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INTRODUCTION. 


L  y  a  bientôt  trente  ans,  M.  Gadebled  publiait  un  Diction- 
naire topographique,  fiatijlique  et  hijîorique  du  département 


Qg^!<fe?i/tf  F  Eure.  Cet  ouvrage  qui,  à  la  clarté  du  flyle,  joint  le  mérite 
W^Sb^de  iexaclitude,  a  rendu  depuis  lors  de  très-grands  fervices ,  mais 
lttJBiV  ne  Je  troupe  plus  aujourd'hui  en  rapport  avec  la  fituation  du  pays. 

Tout  s  ejl  modifié,  s"  ejl  transformé  fous  Vimpulfion  puijfante  des  in- 
ventions modernes  :  les  routes,  les  chemins  de  fer  ont  changé  les  relations  et 
fait  pénétrer  le  mouvement  et  la  lumière  dans  les  communes  les  plus  éloi- 
gnées des  grands  centres;  la  feience  a  prefque  partout  fubflitué  les  machines 
aux  bras;  V  agriculture  elle-même  a  obéi  au  progrès  général  et,  après  avoir 
été  commerciale ,  elle  ejl  devenue  induflrielle;  enfin  les  découvertes  archéo- 
logiques et  paléographiques,  faites  dans  ces  derniers  temps,  ont  jeté  un  jour 
nouveau  fur  ïhiftoire  de  nos  contrées. 

Le  fuccès  qui  s  ejl  attaché  à  notre  première  publication  (  i)  nous  a 
engagé  à  continuer  et  à  compléter  l  œuvre  commencée  par  M.  Gadebled. 

/ i  )  Gif  or  s  et  Jon  canton. 


VIII 


INTRODUCTION 


Comme  lui,  nous  avons  adopté  la  forme  de  Dictionnaire,  afin  de 
rendre  les  recherches  plus  faciles. 

La  première  partie  de  notre  ouvrage  contient  tous  les  renfeignements 
que  Ion  peut  déjirer  Jur  la  topographie,  la  géologie,  la  population,  la 
religion,  les  différentes  adminijlrations ,  Vindujlrie ,  t agriculture  et  le 
commerce.  Nous  garantirons  l'authenticité  de  nos  chiffres,  que  nous  avons 
puifés  aux  fources  officielles,  mais  nous  ne  ferons  pas  reffortir  tous  les  enfei- 
gnements  qu'ils  contiennent  ;  nous  laifferons  cette  tache  aux  efprits  éminents 
qui  font  chargés,  dans  nos  affemblées  politiques  et  fcientifiques ,  dans  notre 
Confeil  général,  de  veiller  aux  intérêts  moraux  et  matériels  du  pays. 

oAprès  rhifloire  générale,  chaque  commune  sera  pour  nous  l'objet 
d'une  étude  fpéciale:  les  événements  du  temps  paffè  viendront  fucceffivement 
Je  dérouler  comme  un  vafle  panorama,  tantôt  brillant,  tantôt  fombre,  deftiné 
à  mettre,  fous  les  yeux  de  la  génération  préfente,  les  fplendeurs  et  les  mifères 
des  générations  paffées. 

Grâce  aux  notes  précieufes  de  M.  l'Abbé  Caresme,  nos  notices  hiflo- 
riques  feront  complètes  tout  en  étant  fuccinctes. 

Nous  remercions  MM.  les  chefs  de  fervice  de  leur  obligeance  à  nous 
communiquer  leurs  documents  adminiflratifs ,  et  nous  tenons^à  donner  à 
Monfieur  le  Préfet  Janvier  de  la  Motte,  un  témoignage  tout  fpécial  de 
notre  reconnaiffance  pour  fan  empreffement  à  mettre  à  notre  difposition  les 
renfeignements  dont  nous  avons  eu  befoin,  et  à  prendre ,  fous  fes  aufpices, 
r  ouvrage  que  nous  publions  aujourd'hui,  auquel  il  a  donné  ainji  les  premiers 
éléments  de  fuccès. 

Gifors,  le  20  Décembre  1867. 

CHARPILLON. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE. 

ous  allons  d'abord  tracer  à  grands  traits  l'histoire  générale  du  département, 
qui  se  confond  jusqu'en  1790  avec  celle  de  la  Normandie  ;  nous  ferons 
cependant  spécialement  ressortir  tout  ce  qui  concerne  notre  contrée.  Chacune 
des  communes  nous  en  fournira  ensuite  les  détails  et  leur  réunion  en  formera 
l'ensemble. 

Lorsque  les  Romains,  commandés  par  César,  vinrent  conquérir  la  Gaule,  ils 
trouvèrent  divisée  en  trois  parties  et  habitée  par  trois  peuples  différents  de 
langage,  d'institutions  et  de  lois,  les  Belges,  les  Gaulois  ou  Celtes  et  les  Aquitains. 
Les  Celtes  ,  placés  entre  les  deux  autres  nations  ,  étaient  séparés  des  Belges  par  la 
Marne  et  la  Seine ,  et  des  Aquitains  par  la  Garonne. 

Ce  que  nous  appelons  Normandie  était  connu  des  Romains  sous  le  nom  de  ligue 
Armorique  ou  des  onze  cités,  et  le  territoire  qu'occupe  le  département  était  habité  : 

Par  les  Eburoviques ,  dont  la  métropole  était  Mediolanum  Aulercorum  (Evreux), 
et  qui  formaient  avec  les  Cénomans  (Manceaux)  et  les  Diablintes  (habitants  du  Bas- 
Maine),  la  confédération  des  Aulerques. 
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Par  les  Lexoviens  qui  avaient  pour  capitale  Lisieux  et  qui  s'avançaient  jusqu'aux  bords 
de  la  Risle. 

Enfin  par  les  Vêlocasses  qui  ont  donné  leur  nom  au  Vexin  et  dont  Rotomagus 
(Rouen)  était  la  métropole. 

57  ans  avant  Jésus-Christ ,  Publius  Crassus,  lieutenant  de  César,  profitant  des 
troubles  et  des  divisions  qui  existaient  non-seulement  entre  les  cités,  mais  encore  entre 
les  villages  et  même  entre  les  chefs  de  chaque  famille,  vint  planter  les  aigles  romaines 
dans  la  Gaule  celtique. 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé  que  toutes  les  cités  impatientes  du  joug  étranger  se 
soulevèrent  ;  les  sénateurs  des  Lexoviens  et  des  Eburoviques,  dévoués  aux  intérêts  de 
Rome ,  ayant  refusé  de  prendre  part  au  mouvement  national ,  furent  égorgés  par 
les  habitants  de  ces  deux  cités  ,  qui  allèrent'  grossir  les  rangs  de  l'armée  de  Ambiorix 
et  attaquer  le  camp  de  Titurinus  Sabinus. 

César,  qui  se  trouvait  alors  aux  environs  de  Vannes,  accourut  à  la  tète  de  ses  légions , 
battit  les  révoltés,  ramena  *ous  son  obéissance  les  cités  Armoriques  et  prit  chez  elle  ses 
quartiers  d'hiver. 

52  ans  avant  Jésus-Christ,  les  Eburoviques,  les  Lexoviens  et  les  Vêlocasses,  se 
joignirent  à  l'armée  du  jeune  chef  Arverne,  qui  avait  soulevé  son  peuple  et  s'était  fait 
investir  du  commandement  militaire,  sous  le  nom  de  Vercingétorix. 

Ce  soulèvement  ne  réussit  pas  mieux  que  le  précédent ,  l'Aulerque  Camulogène  ,  qui 
commandait  l'armée  du  Nord  ,  voulut  précipiter  dans  la  Seine  les  légions  de  Labinius  , 
mais  il  fut  vaincu  et  périt  avec  presque  tous  ses  guerriers.  Le  Vercingétorix  ,  assez 
heureux  d'abord,  fut  complètement  battu  sur  les  bords  de  la  Saône  et  forcé  d'aller  se 
mettre  à  l'abri  sous  les  murs  d'Alesia  (Alise),  César  le  poursuivit  et  conçut  l'audacieux 
projet  de  terminer  d'un  coup  la  guerre,  en  assiégeant  à  la  fois  et  la  ville  et  le  camp 
des  révoltés.  Après  une  lutte  sans  trêve  ni  merci ,  d'environ  cinq  semaines,  le  Vercingé- 
torix, se  voyant  sur  le  point  de  succomber  et  voulant  adoucir  César  en  faveur  de  ses 
compagnons,  vint  se  livrer  lui-même  entre  les  mains  de  son  vainqueur. 

Avec  lui  disparut  pour  toujours  l'indépendance  gauloise. 

César,  voulant  faire  accepter  son  pouvoir  aux  peuples  qu'il  avait  vaincus,  leur 
laissa  leurs  lois,  leurs  magistrats  et  leur  administration  civile  et  religieuse  ;  les  chan- 
gements ne  commencèrent  que  sous  Auguste  :  c'est  à  partir  «le  son  règne  que  les 
mœurs  ,  les  coutumes,  les  lois  ,  l'administration ,  la  langue  même  des  Vainqueurs,  se 
substituèrent  peu  à  peu  à  celle  des  vaincus.  La  religion  des  Druides  ,  prohibée  d'abord  , 
fut  abolie  ensuite  et  remplacée  par  le  paganisme  romain,  dont  les  idoles  furent  à  leur 
tour  renversées  par  saint  Taurin  ,  saint  Nicaise  et  les  autres  apôtres  de  Normandie. 

Auguste  divisa  la  Gaule  en  trois  provinces  et  comprit  le  territoire  qu'occupe  le  dépar- 
tement de  l'Eure  dans  la  Lyonnaise. Lorsque  Dioclétien  divisa  cette  province  en  deux,  notre 
pays  fut  englobé  dans  la  seconde,  qui  avait  Rotomagus  (Rouen)  pour  métropole,  et  qui 
embrassait  la  Touraine,  l'Anjou  ,  le  Maine  et  la  Rretngne.  Un  siècle  plus  tard  ,  sous  le 
règne  de  Valentinien  ,  la  seconde  Lyonnaise  fut  encore  morcelée  en  deux  parties  ,  dont 
l'une,  conservant  le  même  nom  et  la  même  métropole,  ne  comprit  plus  que  les  pays 
connus  depuis  sous  la  dénomination  de  Normandie  ,  tandis  que  l'autre  ,  qui  eut  Tours 
pour  capitale,  se  composa  du  surplus  de  la  précédente  circonscription. 

Pendant  leur  domination  ,  qui  dura  environ  cinq  siècles ,  les  Romains,  puissamment 
aidés  par  les  Gaulois  dont  l'ardeur  dans  les  combats  s'était  reportée  sur  les  travaux  de 
la  paix  ,  parsemèrent  la  Normandie  de  leurs  monuments  ,  des  produits  de  l'art  grec  et  de 
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leur  industrie  ;  ils  la  dotèrent  d'arcs  de  triomphe  ,  de  temples  ,  de  cirques ,  de  théâtres, 
de  bains  dont  on  a  trouvé  des  vestiges  dans  un  assez  grand  nombre  de  localités ,  à  côté 
de  restes  d'habitations  particulières. 

Les  principaux  établissements  des  Romains  dans  le  département,  et  qui  leur  servaient 
de  points  stratégiques,  étaient  :  Mediolanum-Aiilercorum  (Evreux),  cité  florissante, 
embellie  avec  le  plus  grand  soin  ;  Uggade  (Pont-de-1' Arche),  Breviodurum  (Brionne) . 
Rit  uw  a  pus  (Radepont),  Canetum  (Berthouville). 

De  nombreuses  routes  militaires  ,  dont  les  traces  sont  encore  visibles ,  reliaient  entre 
elles  les  différentes  cités  de  la  Gaule  romaine.  Quatorze  principales  ont  été  reconnues 
dans  le  département ,  indépendamment  de  divers  embranchements  et  voies  doubles. 

Vers  la  fin  du  iv°  siècle,  les  Romains,  amollis  par  la  débauche,  dégradés  par  la  servi- 
lité et  la  corruption,  se  trouvèrent  complètement  impuissants  pour  arrêter  les  hordes  de 
Barbares  qui,  du  Nord,  du  Midi  et  de  l'Orient,  se  précipitèrent  sur  les  provinces  de 
l'Empire  et  s'en  disputèrent  les  lambeaux. 

Nous  voyons  tour  à  tour  les  Vandales,  les  Huns,  commandés  par  Attila  qui  s'intitule 
lui-même  le  fléau  de  Dieu  ,  les  Alains,  traverser  la  seconde  Lyonnaise  et  ne  laisser  après 
eux  que  ruines  et  désolation.  Saint  Jérôme  désigne  dix.  peuples  qui  envahirent  simulta- 
nément les  Gaules. 

En  497  Clovis,  à  la  tête  des  Francs  ,  arrive  à  son  tour,  chasse  les  Romains  de  la 
seconde  Lyonnaise  et  la  range  sous  sa  domination  ;  à  sa  mort  ses  fils  partagèrent  son 
empire  et  la  seconde  Lyonnaise  fut  incorporée  dans  le  royaume  de  Neustrie. 

Pendaut  la  longue  période  qu'embrasse  l'histoire  des  successeurs  de  Clovis  jusqu'à 
Charlemagne  ,  il  est  difficile  de  distinguer  autre  chose  que  des  assassinats,  des  meurtres 
et  des  adultères  à  travers  une  vapeur  de  sang;  aussi  nous  passerons  rapidement  et  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  Dagobert  et  Clotaire  III  habitèrent  Etrépagny,  et  que  les 
rois  Mérovingiens  possédaient  des  habitations  à  Notre-Dame-du-Vaudreuil  et  «H  Neaufles. 

Les  hommes  du  Nord  qui,  sous  Charlemagne,  n'avaient  fait,  pour  ainsi  dire,  qu'entre- 
voir les  côtes  de  France,  s'avancèrent  jusqu'à  Paris,  sous  le  règne  de  Charles-le-Gros,  et 
vinrent  s'y  établir  sous  Charles-le-Chauve.  En  844  ils  saccagèrent  Rouen  et  tout  son 
diocèee  dont  faisaient  partie  les  villes  des  Andelys,  d'Etrépagny  et  deGisors.  Evreux  subit 
le  même  sort  ;  Paris  n'échappa  au  pillage  que  moyennant  une  rançon  de  7,000  livres 
d'argent. 

Tous  les  ans  on  voit  ces  barbares,  montés  sur  de  légères  embarcations,  côtoyer  les 
rivages  de  l'Océan,  remonter  les  fleuves,  pénétrer  jusqu'au  centre  de  la  France,  détruire 
par  lofer  et  le  feu,  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage,  et  retourner  dans  leur  pays 
aussitôt  qu'ils  sont  gorgés  de  butin,  pour  revenir  l'année  suivante. 

Charles-le-Chauve  convoqua  divers  conciles  pour  aviser  au  moyen  de  prévenir  le 
retour  des  hommes  du  Nord  ;  il  fil  fortifier  Pont-de-1' Arche  et  jeter  un  pont  sur  la  Seine 
pour  les  arrêter. 

En  S7G  un  jeune  chef  de  pirates  Scandinaves  nommé  Rollon,  ayant  été  chassé  de  son 
pays,  rassembla  une  troupe  nombreuse  et  vint  s'abattre  avec  elle  à  l'embouchure  de  la 
Seine  ;  le  pays,  ruiné  par  les  précurseurs  de  Rollon,  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  se 
défendre.  Cédant  aux  sollicitations  des  bourgeois,  l'Archevêque  de  Rouen  se  rendit  à 
Jumièges  pour  supplier  en  leur  n«>m  le  chef  normand  d'épargner  la  ville  et  se  soumettre  à, 
lui  comme  à  leur  seigneur  et  roi. 

RoUon  s'empressa  de  venir  prendre  possession  de  Rouen  et  d'en  relever  les  murailles  et 
Jhs  tours  pour  en  faire  sa  place  d'armes  et  le  centre  de  ses  excursions.  C'est  de  là  qu'il 


Digitized  by  Googl 


4  HISTOIRE  GÉNÉRALE. 


s'élance  pour  aller  piller  la  Bretagne,  l'Anjou,  l'Auvergne,  la  Bourgogne,  le  Perche  et 
le  Maine  ;  on  entend  de  tous  côtés  des  cris  de  détresse  et  de  désolation.  Le  roi,  impuissant 
à  protéger  ses  sujets,  ne  songe  plus  qu'à  se  faire  un  allié  de  l'ennemi  qu'il  ne  peut  vaincre; 
il  charge  l'Archevêque  de  Rouen,  Francon,  des  premières  négociations  et,  à  la  suite  d'une 
trêve  de  trois  mois,  un  traité  définitif  est  conclu  à  Saint-Clair-sur-Epte,  en  912. 

Charles-le-Simple  abandonna  au  chef  Scandinave,  a  la  charge  de  foi  et  hommage  et  à 
la  condition  qu'il  recevrait  le  baptême  (1),  la  contrée  qui  avait  été  si  souvent  dévastée  par 
les  hommes  du  Nord,  et  qui  prit  du  nom  de  ses  conquérants  celui  de  Normandie. 

Ce  pays ,  l'un  des  plus  riches  de  France  ,  se  trouvait ,  après  soixante-dix  années  de 
guerre  et  de  troubles,  presque  complètement  désert  et  abandonné.  Rollon,  à  son  retour  de 
Saint-Clair,  reçoit  le  baptême  avec  un  grand  nombre  de  ses  frères  d'armes  et  fait  preuve, 
dans  l'administration  de  la  contrée  qui  vient  de  lui  être  abandonnée,  d'autant  de  sagesse 
et  de  modération  qu'il  avait  montré  de  violence  dans  les  combats.  Les  vingt  années  qui 
s'écoulèrent  entre  sa  conversion  et  sa  mort  furent  employées  par  lui  à  rebâtir  et  fortifier 
les  villes  qu'il  avait  détruites,  à  relever  les  monastères  qu'il  combla  de  largesses,  à  faire 
défricher  les  terres  qu'il  distribua  à  ses  compagnons  par  portions  déterminées  en  les  mesu- 
rant au  cordeau,  à  réprimer  le  brigandage  qui  désolait  les  routes,  et  enfin  à  ramener  la 
sécurité  par  des  lois  sévères  (2) . 

Rollon ,  devenu  vieux ,  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Guillaume-Longue-Epée  qui  lui 
succéda  en  927,  mais  n'hérita  ni  de  son  courage,  ni  de  son  énergie.  C'est  lui  qui  fit 
construire  le  château  de  Lions  pour  servir  de  rendez-vous  de  chasse. 

Ce  prince  se  trouva  mêlé  à  tous  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  Hugues-le-Grand, 
les  comtes  de  Flandre,  de  Vermandois  et  Louis  IV  d'Outremer  ;  il  mourut  assassiné  par 
Arnold  comte  de  Flandre,  en  943. 

La  Normandie  fut  jetée  par  ce  crime  dans  un  grand  péril  h  cause  de  l'extrême  jeunesse 
de  Richard,  fils  de  Guillaume.  Le  Roi  de  France,  poussé  par  Arnold  comte  de  Flandre, 
l'assassin  du  |>ère,  s'empare  de  la  personne  du  fils  dont  il  se  déclare  hautement  le  protec- 
teur, afin  de  pouvoir  lui  enlever  plus  facilement  ses  Etats  ;  il  reçoit  des  mains  de  Hugues 
le  comté  d'Evreux  ,  que  celui-ci  vient  d'enlever  aux  Normands  ,  et  envahit  la  Haute- 
Normandie. 

Richard  étant  parvenu  à  s'échapper  de  Laon,  caché  dans  une  masse  de  foin  ,  appela  à 
son  secoure  Ha  raid  à  la  dent  noire,  roi  de  Danemarck  ,  qui  s'empressa  d'accourir  et  de 
rétablir  l'autorité  du  duc. 

Louis  IV  fut  forcé,  en  910,  par  un  traité  fait  aussi  à  Saint-Clair-sur-Epte,  d'aban- 
donner de  nouveau  au  jeune  duc  tout  le  territoire  cédé  à  son  grand-père,  ainsi  que  tous 
les  domaines  qui  y  avaient  été  ajoutés  successivement. 

Lothaire ,  poussé  par  Gerberge ,  sa  mère ,  veuve  de  Louis  IV,  se  ligua  avec  Thibault , 
comte  de  Chartres ,  de  Tours  et  Blois ,  pour  anéantir  la  domination  normande.  Les 
coalisés  envahirent  le  territoire  du  duc  ,  attaquèrent  Evreux  ,  qu'ils  prirent  d'assaut  et 
livrèrent  au  pillage. 

(1)  Flodoard,  écrivain  contemporain,  s'exprime  ainsi  :  «  Ils  (les  Normand»)  consentirent  à  recevoir  la  foi  chré- 
tienne a  condition  qu'on  leur  céderait  quelques  contrées  maritimes  avec  la  ville  de  Rouen  et  toutes  ses 
dépendances.  » 

• 

(2)  Certains  auteurs  prétendent  que  les  sujets  de  Rollon  avaient  une  telle  confiance  dans  sa  protection  que, 
même  après  sa  mort,  son  nom.  prononcé  par  les  opprimés,  était  un  ordre  pour  les  magistrats  de  faire  prompte 
et  bonne  justice,  et  que  la  fameuse  clameur  de  Haro  viendrait  de  l'exclamation  :  Ah!  Rollon!  que  jetaient  ceux 
qui  appelaient  le  Duc  à  leur  secours. 
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Richard  implora  de  nouveau  le  secours  de  ce  même  Harald  ,  qui  l'avait  sauvé  vingt 
ans  auparavant.  Les  Danois ,  attirés  par  l'espoir  du  butin ,  accourent  en  foule  jusqu'à 
Jeufosse ,  d'où  ils  se  répandent  dans  les  domaines  du  comte  de  Chartres  et  du  roi  de 
France ,  pillant  et  ravageant  tous  les  pays  qu'ils  parcourent. 

Le  roi  ne  put  obtenir  la  paix  et  l'éloignement  des  Danois  qu'en  rendant  Evreux  au 
duc  ,  qui  fit  rebâtir  la  ville ,  relever  les  églises  qui  avaient  été  détruites  ,  et  la  donna  , 
en  989 ,  avec  le  titre  de  comté  ,  à  son  fils  naturel  Robert. 

Richard  Ipr,  surnommé  Sans-Peur,  mourut  à  l'abbaye  de  Fécamp  en  996.  Son  fils 
Richard  II  lui  succéda  et,  après  avoir  affermi  la  puissance  de  ses  prédécesseurs,  il  mourut 
en  1027.  Richard  III  ne  régna  qu'un  an  ;  son  frère  puiné  Robert,  surnommé  le  Diable,  lui 
succéda  ;  il  aida  Henri  de  France  à  reconquérir  son  trône  et  obtint,  comme  prix  de  ses 
services,  tout  le  pays  connu  sous  le  nom  de  Vexin-Francais  jusqu'à  Pontoise.  Ce  prince , 
doué  d'un  esprit  aventureux,  conçut  l'idée  d'aller  en  pèlerinage  à  Jérusalem.  Il  assembla 
les  barons,  les  évèques  et  les  abbés  de  son  duché,  leur  fit  reconnaître  comme  son  successeur 
l'enfant  d'une  concubine  appelé  Guillaume,  nomma  Alain,  sénéchal  de  Normandie  et 
s'embarqua  pour  aller  mourir  à  Nicée ,  en  Rithynie,  sans  avoir  pu  fouler  la  Terre- 
Sainte. 

Guillaume  II ,  surnommé  le  Bâtard  ,  encore  enfant ,  lui  succéda  en  1035.  Ce  prince 
grandit  au  milieu  des  troubles  et  dos  querelles  des  barons  et  seigneurs  de  ses  domaines , 
et  montra  bientôt  les  qualités  qui  devaient  le  rendre  célèbre  et  justifier  en  même  temps  , 
sinon  légitimer,  le  choix  de  son  père.  Aidé  d'Alain ,  duc  de  Bretagne,  il  triomphe  de  ses 
compétiteurs  ,  agrandit  ses  Etats  ,  protège  les  sciences  et  les  arts  et ,  lorsqu'il  a  rétabli 
l'ordre  dans  son  duché ,  il  passe  en  Angleterre  à  la  tête  d'une  armée  d'aventuriers  , 
arrache  sur  le  champ  de  bataille  d'Hastings  la  couronne  du  front  de  Harold,  change 
son  surnom  de  Bâtard  en  celui  de  Conquérant,  taille  à  chacun  de  ses  compagnons  un 
domaine  dans  le  royaume  qu'il  vient  de  conquérir  et  revient  mourir  à  Rouen  en  1087. 
Guillaume  laissa  son  domaine  de  famille,  la  Normandie,  à  son  fils  aîné  Robert. 
«  Quant  à  l'Angleterre,  dit-il ,  je  ne  la  lègue  à  personne,  parce  que  je  ne  l'ai  point  reçue 
«  en  héritage,  je  la  remets  entre  les  mains  de  Dieu,  tout  en  faisant  des  vœux  pour  que 
«  mon  fils  Guillaume  l'obtienne  et  y  prospère.  >  Son  dernier  fils  Henri  ne  reçut  qu'une 
somme  de  5,000  livres  d'argent. 

Guillaume,  surnommé  le  Roux,  se  hâta  d'aller  prendre  possession  du  trésor  et  de  la 
couronne  d'Angleterre,  puis  il  revint  en  France  disputer  et  enlever  la  Normandie  à  son 
frère  aîné  Robert  qui  se  fit  remettre  par  lui  une  somme  de  10,000  marcs  d'argent  et 
partit  pour  la  croisade.  A  peine  maître  de  la  Normandie,  le  roi  d'Angleterre  demande  au 
roi  de  France  la  restitution  du  Vexin  français  qui  avait  été  cédé  à  son  aïeul  Robert-le- 
Diable  et,  sans  attendre  la  réponse,  il  s'empare  de  la  Roche-Guyon,  de  Mantes,  de  Vetheuil 
et  de  Gisors.  Il  songea  alors  à  protéger  ses  frontières  contre  les  agressions  des  Français  et 
chargea  de  ce  soin  Robert-de-Belesme  qui  s'adjoignit  l'architecte  Leofroy . 

La  principale  forteresse  élevée  par  cet  habile  homme  de  guerre,  «  ingeniosus  avtifex  * 
comme  l'appelle  Ordéric  Vital,  est  celle  de  Gisors  dont  les  ruines  imposantes  font  encore 
l'admiration  des  visiteurs.  Guillaume-le-Roux  mourut  d'une  blessure  reçue  à  la  chasse, 
assassiné,  dit-on,  par  son  confident  Gauthier  Tyrel;  à  la  nouvelle  de  sa  mort,  Henri, 
troisième  fils  du  conquérant,  profite  de  l'absence  de  son  frère  aîné,  Robert,  qui  est  parti 
pour  la  croisade,  et  se  fait  sacrer  à  Westminster  le  5  août  1 100. 

Robert,  surnommé  Courte-Heuse,  apprit  en  Sicile  la  mort  de  son  frère  et  se  hâta  de 
venir  se  remettre  en  possession  de  son  duché.  Bientôt,  poussé  par  ses  barons  et  surtout 
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par  Ranulfe  Flambard,  son  favori,  il  se  décide  à  passer  en  Angleterre  pour  reprendre  la 
couronne  qui  lui  a  été  enlevée,  mais  au  lieu  de  combattre,  il  cède  a  son  frère  toutes  ses 
prétentions  au  trône,  moyennant  une  pension  de  3,000  marcs  d'argent,  qu'il  ne  reçut 
jamais  et  à  laquelle  il  renonça  j>eu  après. 

Guillaume  de  Breteuil,  l'un  des  plus  puissants  seigneurs  de  Normandie,  étant  mort  vers 
cette  époque,  sa  succession  fut  le  sujet  d'une  guerre  acharnée  entre  les  barons  normands 
qui  prirent  parti  les  uns  pour  les  neveux,  les  autres  pour.un  fils  bâtard.  Le  comte  d'Evreux 
Raoul  de  Conches ,  Amaurv  de  Montfort  et  autres ,  en  profitèrent  pour  assouvir  leurs 
vengeances  personnelles  et  ravager  les  villes  et  villages  de  leurs  voisins. 

Pendant  que  ses  vassaux  pillaient  et  incendiaient  ses  domaines  ,  Robert  s'entourait 
d'histrions  et  de  courtisanes  et  se  plongeait  dans  les  plus  viles  débauches.  Henri ,  indigné 
de  sa  conduite  ,  l'appela  à  une  entrevue  et  lui  fit  des  reproches  sanglants  ;  Robert,  pour 
l'apaiser,  promit  de  mieux  gouverner  et  lui  abandonna  le  com'é  d'Evreux.  Le  roi 
d'Angleterre  avait  à  peine  quitté  la  Normandie  que  ses  partisans  furent  en  butte 
aux  attaques  et  aux  outrages  de  ses  ennemis  et  surtout  du  trop  fameux  Robert  de 
Belesme.  Le  pays  se  trouva  encore  plongé  dans  l'anarchie  et  livré  au  pillage 

Les  Normands  s'adressèrent  de  nouveau  au  roi  d'Angleterre  et  le  supplièrent  de  venir 
sauver  le  pays  de  sa  ruine.  Henri  accourt  à  leur  appel  ;  bat  son  frère  dans  la  plaine  de 
Tinchebrai ,  le  fait  prisonnier  et  l'envoie  à  Londres  après  lui  avoir,  dit-on  ,  fait  crever 
les  yeux  ;  peu  après  la  bataille  il  se  présente  devant  Gisors  et ,  moitié  par  ruse  ,  moitié 
par  force  ,  s'en  fait  remettre  les  clefs. 

Louis-le-Gros ,  voyant  la  citadelle  de  Gisors  entre  les  mains  de  Henri  I",  lui  en 
demanda  la  restitution  et,  sur  son  refus,  il  embrassa  la  cause  de  Guillaume  Clilon  , 
fils  de  Robert-Cour te-Heuse. 

La  guerre  ,  allumée  en  1109,  se  continua  avec  des  chances  diverses  jusqu'en  1118  , 
époque  à  laquelle  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  venait  de  marier  sa  fille  avec  Guillaume, 
fils  de  Henri ,  parvint  à  négocier  un  traité  entre  les  deux  monarques. 

L'année  suivante,  le  roi  d'Angleterre  eut  une  entrevue  à  Gisors  avec  le  pape  Calixte  II. 
qui  était  venu  le  solliciter,  de  rendre  à  Guillaume  Cliton  le  duché  de  Normandie  dont  il 
avait  dépouillé  son  père.  Le  roi  prétendit  n'avoir  agi  que  dans  l'intérêt  de  la  religion  et 
plaida  si  bien  sa  cause,  qu'il  obtint  du  pape,  la  confirmation  de  toutes  les  coutumes  qu'il 
avait  établies  tant  en  Angleterre  qu'en  Normandie. 

Guillaume,  fils  de  Henri  I'r,  ayant  péri  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Nef,  Louis- 
le-Gros  redemanda  la  restitution  de  Gisors ,  qui  avait  été  cédé  h  ce  jeune  prince  à  la 
charge  d'hommage  par  le  traité  de  1118.  Le  refus  de  Henri  fut  la  cause  d'une  nouvelle 
guerre.  Louis,  secondé  par  Eustache  de  Breteuil,  Hugues  de  Gournay  et  quelques  autres 
seigneurs  mécontents,  entra  en  Normandie  pour  y  rétablir  l'autorité  de  Guillaume  Cliton. 
Le  roi  d'Angleterre  revient  dans  son  duché  aussitôt  qu'il  apprend  cette  nouvelle  ,  s'em- 
pare de  Breteuil ,  brûle  Evreux ,  qui  appartenaient  à  ses  adversaires ,  et  marche  au- 
devant  des  Français  qu'il  rencontre  dans  les  plaines  du  Vexin ,  entre  Verclives  et 
Etrépagny  (1).  L'armée  de  Louis-le-Gros  fut  complètement  battue  et  se  féfugia  en 
désordre  aux  Andelys  ;  peu  après ,  le  roi  de  France ,  ayant  reçu  des  renforts ,  reprit 
l'offensive  ,  se  jeta  dans  les  contrées  arrosées  par  l'Eure  ,  ravagea  tous  les  pays  qui  se 
trouvaient  sur  son  passage  et  voulut  s'emparer  de  Breteuil  et  d'Ivry  ;  mais  Henri  étant 
arrivé  au  secours  de  ces  villes  ,  Louis  n'osa  pas  courir  les  chances  du  combat  et  fut  forcé 
de  quitter  la  Normandie. 

(1)  Bataille  de  Brémule  ,  ainsi  appelé»  du  nom  d'une  ferme  situé»?  entre  Gaillards  et  Écouis. 
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Après  la  mort  de  l'héritier  présomptif  de  la  couronne,  les  seigneurs  normands,  inquiets 
pour  l'avenir  et  craignant  que  le  roi  ne  leur  imposât,  comme  successeur,  un  de  ses 
bâtards  ou  un  parent  éloigné,  tournèrent  leurs  regards  du  côté  de  Guillaume  Cliton  et, 
dans  une  ligue  conclue  h  la  Croix-Saint-Leufroy,  au  mois  de  septembre  1123,  ils  s'en- 
gagèrent à  rétablir  ce  prince  dans  le  duché  desespères;  au  nombre  des  barons  qui 
prirent  part  à  cette  ligue,  nous  voyons  Galeran,  seigneur  de  Meulan  et  de  Beaumont- 
le-Roger,  Amaurv  de  Monfort,  comte  d'Evreux,  Guillaume  do  Roumare,  Hugues  de 
Monfort  et  entin  Foulques,  comte  d'Anjou  qui  donna  une  de  ses  filles  en  mariage  au 
prétendant. 

Un  des  premiers  actes  des  conjurés,  fut  de  cherchera  s'emparer  du  ehàteau-fort  de 
Gisors,  mais  la  précipitation  de  l'un  deux  qui  devança  l'heure,  fit  échouer  leur  projet, 
Robert  de  Chandos  qui  commandait  la  citadelle  mit  le  feu  à  la  ville  et  força  les  seigneurs 
à  se  retirer. 

A  peine  Henri  eut-il  été  instruit  de  ce  qui  se  passait,  qu'il  revient  en  Normandie, 
s'empare  de  Montfort ,  de  Pont-Audemer,  bat  les  conjurés  à  Bourgtheroulde,  rase  le 
château  de  Va  tteville,  qui  leur  avait  servi  de  quartier  général,  détruit  Brionne  et  se 
rend  à  Gisors  pour  chasser  les  partisans  de  son  neveu  qui  se  trouvaient  llans  les 
environs. 

Un  dernier  chagrin  était  réservé  au  vieil  Henri  ;  son  gendre  Geoffroy,  surnommé 
Plantagenèt,  fils  de  Foulques,  comte  d'Anjou,  voulant  le  forcer  à  partager  son  trône 
avec  lui,  envahit  la  Normandie  avec  ses  Angevins  mais  se  retire  bientôt  devant  son  beau- 
père  qui  s'en  va  mourir,  le  1er  décembre  1135,  dans  le  château  de  Lyons-la-Forèt ,  selôn 
les  uns,  et  dans  celui  de  Saint-Denis-le-Ferment ,  selon  les  autres  ;  sa  mort  fut  le  signal 
de  l'anarchie  la  plus  complète.  Les  barons  qui  ne  sentent  plus  peser  sur  eux  la  main  puis- 
sante du  maître,  renouvellent  leurs  vieilles  querelles  ;  Guillaume  de  Breteuil  reprend  en 
1130  les  domaines  qui  ont  été  enlévés  à  son  père  ;  Roger  de  Toëny,  excommunié  par 
l'évèque  d'Evreux ,  s'empare  du  Vaudreuil,  pille  l'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leufroy 
et,  au  moment  où  il  retourne  enfermer  son  butin  dans  son  château  d'Acquigny,  le 
comte  de  Meulan  l'attaque  et  le  fait  prisonnier.  Richer  de  l'Aigle,  de  son  côté,  ravage 
les  domaines  de  Roger,  fait  une  irruption  sur  les  terres  des  moines  de  Saint-Evroult 
et  enlève  leurs  troupeaux;  Gilbert  de  Clairet  porte  le  pillage  et  l'incendie  sur  les 
bords  de  l'Eure  et  de  la  Risle  pendant  que  Galeran  de  Meulan  ,  à  la  tète  des  troupes 
royales  ,  détruit  les  villages  des  barons  qui  refusent  de  reconnaître  l'autorité  d'Etienne 
de  Bloîs. 

Au  milieu  de  tous  ces  désordres  arrive  Geoffroy-Plantagenèt ,  qui  veut  reprendre  les 
domaines  de  sa  femme,  mais  les  deux  expéditions  qu'il  tente  avec  ses  Angevins  n'ont 
d'autres  résultats  que  de  semer  sur  son  passage  le  meurtre,  le  pillage  et  l'incendie. 

Lorsqu'Etienne  de  Blois,  qui  s'est  emparé  de  la  couronne  d'Angleterre  à  la  mort  de  son 
oncle  Henri,  se  croit  solidement  assis  sur  le  trône  ,  il  se  décide  à  revenir  en  Normandie 
pour  y  rétablir  l'ordre,  mais  il  s'aliène  ses  vassaux  en  prenant  à  sa  solde  un  corps  de 
Flamands  qu'il  comble  de  faveurs  et  se  trouve  forcé,  après  s'être  retiré  à  Pont-Audemer 
avec  un  petit  nombre  de  seigneurs  fidèles,  à  retourner  en  Angleterre,  défendre  son  trône, 
que  menacent  les  Ecossais. 

Son  départ  fut  le  signal  d'une  ligue  en  faveur  de  Geoffroy-Plantagenèt;  ce  prince,  aidé 
du  roi  «le  France  Louis  VII,  d'Ernaud,  sénéchal  du  comté  d'Evreux,  de  Roger  Toëny  de 
Couches,  qui  a  recouvré  sa  liberté ,  et  d'autres  chevaliers,  entre  en  Normandie  le  14  jan- 
vier 1 144,  passe  la  Seine  à  Vernon,  marche  sur  Rouen,  dont  les  bourgeois  lui  ouvrent  les 
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portes,  et  s'empare  successivement  de  tout  le  duché.  Louis  VII  réclame  alors  le  prix  de 
ses  services  et  reprend  le  comté  du  Vexin. 

Au  mois  de  septembre  1151,  Henri  II  succède  à  Geoffroy  son  père;  il  reçoit  d'abord 
l'hommage  des  barons  normands  et  s'apprête  a  passer  en  Angleterre,  quand  on  le  voit 
tout-à-coup  aller  en  Guienne,  épouser  la  reine  Eléonore,  que  Louis  VII  vient  de  répudier. 
A  cette  nouvelle  le  roi  de  France,  sous  prétexte  de  soutenir  Eustache  fils  «l'Etienne  de 
Blois,  mais  en  réalité  pour  venger  l'affront  que  lui  cause  le  mariage  d'Eléonore,  entre  en 
Normandie,  s'empare  de  Verneuil  et  se  dirige  sur  Pacy,  mais  Henri  passant  par  Vernon 
y  arrive  le  premier.  Louis  n'ose  pas  attaquer  son  adversaire  et  se  retire  pour  revenir 
bientôt  piller  Nonancourt,  Tillières  et  les  environs  de  Verneuil. 

Henri  qui  a  hâte  de  passer  en  Angleterre,  conclut  une  trêve  avec  sou  rival,  va  se  faire 
sacrer  a  Westminster,  et  quand  il  se  sent  affermi  sur  son  trône  revient  sur  le  continent 
reprendre  la  lutte.  Il  fortifie  Etrepagny,  ravage  le  Vexin  et  se  fait  céder  le  château  de 
Montfort  par  le  comte  d'Evreux. 

Vers  la  fin  de  1159,  une  conférence  fut  ménagée  entre  les  deux  souverains,  le  rendez- 
vous  fut  donné  entre  Gisors  et  Neufmarché.  Louis  VII  consentit  ù  donner  sa  fille  Mar- 
guerite, âgée  de  deux  ans,  issue  de  son  second  mariage,  au  fils  du  roi  d'Angleterre,  et  de 
cette  même  Eléonore  qu'il  avait  répudiée  ;  la  princesse  française  devait  apporter  en  dot  le 
Vexin,  que  Henri  désirait  réunir  à  la  Normandie  dont  il  avait  été  démembré  ;  mais  en 
attendant  que  le  mariage  put  être  accompli,  Gisors  devait  être  mis  en  séquestre  entre  les 
mains  des  Templiers  ;  aussitôt  quece  traité  fut  conclu,  Henri  obtint  une  dispense  du  pape, 
fit  célébrer  le  mariage  au  Neubourg,  à  l'insu  du  roi  de  France,  et  se  fit  livrer  par  les 
Templiers  la  forteresse  confiée  à  leur  loyauté.  Henri  la  fit  mettre  en  bon  état  de  défense 
ainsi  que  les  châteaux  de  Neaufles,  de  Dangu  et  de  Chàteau-sur-Epte,  pour  protéger 
ses  frontières  du  côté  de  la  France. 

La  guerre  s'alluma  bientôt  entre  les  deux  souverains  à  l'occasion  du  comté  d'Auvergne, 
et  tout  le  poids  en  retomba  sur  le  Vexin  ;  Henri  s'empara  de  Chaumont  et  brûla  les  vil- 
lages voisins  ;  les  Français  ne  traitèrent  pas  mieux  le  territoire  d'Andely,  et  quand  des 
deux  côtés  il  ne  resta  plus  que  des  cendres  dans  les  lieux  traversés  par  las  armées,  on  fit 
une  trêve. 

Henri-le-Jeune,  que  son  père  avait  associé  à  son  autorité,  voulant  se  soustraire  à  la 
tyrannie  que  Henri  II  exerçait  sur  les  siens,  se  réfugia  vers  1174  a  la  cour  du  roi  de 
France,  son  beau-père,  où  il  fut  rejoint  par  ses  frères. 

Avant  d'en  venir  de  nouveau  aux  mains,  une  conférence  eut  lieu  à  Gisors  en  1177, 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  et  les  fils  de  ce  dernier  ;  Louis-le-Jeune  présenta 
au  père  un  pain  d'une  main  et  une  pierre  de  l'autre,  c'est-à-dire  la  paix  ou  la  guerre, 
mais  Henri  n'accepta  ni  l'un  ni  l'autre,  et  l'assemblée  se  sépara  sans  avoir  pu  s'entendre. 
«  Adveniente  naticitate  beatœ  mariœ  venerunt  ad  colloqiiium  apud  Gisortium  et 
«  nonpotuit  tnter  eos  convenire.  »  (Benoît  de  Pétersborough). 

Il  y  eut  force  combats  singuliers  entre  les  seigneurs  des  deux  pays,  mais  Louis-le-Jeune 
n'osa  pas  engager  la  bataille  et  se  retira  ;  quelque  temps  après,  le  comte  de  Flandre 
s'étant  joint  à  lui,  il  alla  avec  Henri,  son  gendre,  mettre  le  siège  devant  Rouen.  Le  roi 
d'Angleterre  étant  accouru  au  secours  de  la  ville,  il  fut  fait  une  autre  trêve  et  pris  jour 
«  audit  Gisors  pour  faire  la  paix,  sans  toutefois  aucun  effet  »  (1). 

Philippe- Auguste  succéda  à  son  père  en  1180,  des  contestations  s'étant  élevées  entre 

(1)  Dutillet,  Recueil  des  Traités. 
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la  reine-mère  et  le  comte  de  Flandres  qui  avait  été  désigné  comme  régent,  les  parties 
choisirent  comme  arbitre  le  roi  d'Angleterre,  qui  applanit  les  difficultés  dans  une  confé- 
rence tenue  à  Gisors. 

Trois  ans  après,  le  fils  de  Henri  II,  qui  avait  épousé  Marguerite  de  France,  étant  mort 
sans  enfants,  Philippe  alla  trouver  Henri  au  lieu  ordinaire  des  rendez-vous,  entre  Gisors 
et  Trie,  et  réclama  le  douaire  de  sa  sœur  avec  le  Vexin  et  les  châteaux  qui  lui  avaient  été 
constitués  en  dot  ;  le  roi  d'Angleterre  s'obligea  à  payer  tous  les  ans  à  sa  belle-fille  une 
pension  de  2,750  livres,  monnaie  d'Anjou,  payables  à  Paris  (pro  calumnia  dotis  suœ  et 
Gisortii),  il  fut  en  outre  convenu  que  le  second  fils  de  Henri,  Richard,  comte  de  Poitou, 
qui  reçut  depuis  le  surnom  de  Cœur-de-Lion,  épouserait  Alix,  sœur  de  Philippe,  et  rece- 
vrait en  dot  le  comté  du  Vexin. 

Après  les  fêtes  de  Noël  de  l'année  1 185,  les  deux"  rois  se  réunirent  encore  à  Gisors. 
Philippe  se  plaignit  de  ce  que  le  mariage  de  sa  sœur  Alix  n'avait  pas  encore  été  célébré, 
Henri  demanda  et  obtint  une  remise,  il  espérait,  dit-on,  la  mort  de  sa  femme  Eléonore 
pour  épouser  Alix  à  la  place  de  son  fils. 

Philippe-Auguste,  privé  de  la  forteresse  de  Gisors,  résolut  d'élever  dans  le  voisinage 
un  chàteau-fort  qui  fut  en  état  de  contre-balancer  sa  puissance;  le  gouverneur  de  Gisors 
s'y  opposa  et  de  là  naquit  une  guerre  acharnée  que  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  se 
firent  pendant  deux  ans,  et  lorsqu'ils  se  furent  tous  deux  épuisés,  ils  eurent  une  entrevue 
à  Ivry,  où  ils  conclurent  la  paix. 

Vers  cette  époque,  Jérusalem  étant  tombée  entre  les  mains  des  Sarrazins,  le  pape 
envoya  des  légats  dans  toute  la  chrétienté.  A  la  nouvelle  des  malheurs  qui  venaient  de 
frapper  la  ville  sainte,  les  deux  rois  oublièrent  leurs  dissentiments  et  se  réunirent  à  une 
conférence  qui  leur  fut  assignée  par  les  légats,  à  Gisors,  sur  la  frontière  des  deux 
royaumes,  au  mois  de  février  1 188  ;  Guillaume  de  Tyr  dépeignit  d'une  façon  si  éloquente 
les  persécutions  auxquelles  étaient  en  but  les  chrétiens  d'Orient,  que  les  rois,  Richard- 
Cœur-de-Lion  et  une  foule  de  seigneurs  des  deux  nations  prirent  immédiatement  la  croix. 

Malgré  les  serments  d'amitié  qui  avaient  été  échangés  sous  les  auspices  des  légats,  les 
hostilités  recommencèrent  bientôt.  Philippe-Auguste  s'empara  du  Berry  et  de  l'Auvergne 
et  poursuivit  ses  adversaires  jusqu'en  Normandie  ;  Henri  II  demanda  alors  une  confé- 
rence sous  un  orme  témoin  des  précédents  rendez-vous,  situé  près  de  Gisors;  on  fit  une 
trêve  de  trois  jours  et  la  paix  allait  être  conclue  quand  une  raillerie  à  propos  de  l'orme 
sous  lequel  les  soldats  anglais  étaient  à  l'abri  des  rayons  du  soleil,  tandis  que  les  Fran- 
çais étaient  exposés  à  toute  son  ardeur,  vint  rompre  les  négociations;  les  Français  furieux 
se  précipitent  sur  leurs  ennemis,  les  mettent  en  déroute,  les  poursuivent  jusqu'à  Vernon 
et  reviennent  abattre  l'orme  qui  avait  été  la  cause  du  combat. 

Les  Anglais  reprirent  l'offensive  et  allèrent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Mantes  ; 
au  moment  où  ils  commençaient  l'attaque,  Philippe  arriva  avec  son  armée  et  les  força  à 
se  retirer  ;  après  de  nombreux  actes  d'hostilités,  qui  n'eurent  d'autre  résultat  que  de 
semer  la  misère  dans  toute  la  Normandie,  uu  cardinal  envoyé  par  le  Saint-Siège  parvint  à 
réunir  les  princes  avec  leurs  barons  et  évèques  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte  1 189  à  la 
Fertê-Bernard.  Philippe  offrit  à  Henri  de  lui  rendre  toutes  les  places  dont  il  s'était  em- 
paré sous  la  seule  condition  que  le  mariage  de  sa  sœur  avec  Richard  ne  serait  pas  davan- 
tage différé  ;  Richard,  de  son  côté,  demandait  à  conclure  ce  mariage  et  à  être  associé  au 
trône.  Le  roi  d'Angleterre  s'y  refusa  craignant  sans  doute  d'être  détrôné  par  son  fils; 
celui-ci  chercha  un  refuge  à  la  cour  de  Philippe,  auquel  il  fit  hommage  des  domaines  que 
la  maison  des  Plantagenets  tenait  de  la  couronne  de  France. 
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Les  troupes  recommencèrent  les  hostilités  ;  Philippe  enleva  successivement  la  Ferté- 
Bernard  et  le  Mans,  où  son  adversaire  s'était  réfugié,  et  il  se  disposait  à  le  poursuivre  à 
Saumur,  quand  Henri  demanda  à  traiter  et  déclara  accepter  les  conditions  que  lui  ferait 
Philippe.  Celui-ci  exigea  que  Henri  lui  fît  hommage  de  tous  les  états  qu'il  possédait  en 
France,  que  le  mariage  d'Alix  se  fit  immédiatement,  que  Henri  et  son  fils  allassent  à  la 
mi-carême  se  joindre  à  Vézelay  à  l'aimée  des  croisés,  que  Henri  lui  payât  20,000  mares 
d'argent  pour  l'indemniser  des  frais  de  la  guerre  et  qu'enfin  il  lui  remît  les  villes  du  Mans 
et  de  Tours  ou  à  son  choix  les  châteaux  de  (iisors,  Pacy  et  Nonancourt  pour  garantir 
l'accomplissement  des  conditions  du  traité  (1). 

Henri  souscrivit  à  ces  conditions  humiliantes  :  il  obtint  cependant  que  le  mariage  d'Alix 
n'aurait  linu  qu'au  retour  delà  Terre-Sainte.  A  peine  avait-il  signé  ce  traité  qu'il  tomba 
malade  et  alla  mourir  au  château  dé  Chinon,  le  3  juillet  1180. 

Trois  jours  après  la  mort  de  son  père,  Richard-Gœur-de-Lion  s'aboucha  avec  Philippe 
pour  la  confirmation  de  la  paix  et  prendre  les  dernières  dispositions  pour  la  croisade  à  la- 
quelle ils  s'étaient  engagés  à  Gisors. 

Les  deux  rois  s'embarquèrent,  l'un  à  Gènes,  l'autre  a  Marseille,  et  se  retrouvèrent  en 
Sicile,  où  la  division  commença  à  se  manifester  entre  eux  h  propos  d'une  réclamation  faite 
par  Richard  à  Tancrède,  roi  de  Sicile;  mais  ce  qui  acheva  de  les  brouiller  fut  l'aveu  par 
Richard  de  son  mariage  avec  Berangère,  fille  du  roi  de  Navarre,  au  mépris  de  ses  enga- 
gements avec  Alix.  Philippe  réclama  la  dot  que  Richard  refusa  de  rendre,  mais  qui 
promit  de  payer  comme  compensation  une  somme  de  10,000  mares  d'argent  (2). 

Après  un  court  séjour  en  Palestine,  qui  n'avait  fait  qu'envenimer  la  brouille  des  deux 
rois,  Philippe  revint  en  France  en  1192  et  s'empressa  de  profiter  de  l'absence  de  Richard 
pour  entrer  en  Normandie,  reprendre  la  dot  de  sa  sœur  et  se  faire  céder  par  le  duc  Jean 
toute  la  rive  droite  de  la  Seine,  sauf  la  ville  de  Rouen,  la  rive  droite  de  l'Iton  avec  les 
places  fortes  d'Evreux,  Vaudreuil,  Verneuil  et  autres. 

Richard  quitta  l'Orient  peu  de  mois  après  Philippe,  mais  il  eut  la  malheureuse  idée  de 
vouloir  traverser  l'Allemagne  pour  rentrer  dans  ses  Etats,  il  fut  reconnu  malgré  son  dé- 
guisement de  pèlerin,  arrêté  et  livré  à  Henri  VI,  qui  le  retint  prisonnier;  et  ce  ne  fut 
'  que  moyennant  une  rançon  de  150,000  mares  d'argent  qu'il  parvint  à  recouvrer  la 
liberté. 

Lorsque  Philippe  apprit  la  délivrance  de  son  ennemi,  il  entreprit  une  nouvelle  cam- 
pagneen  Normandie,  se  porta  sur  les  bords  de  l'Eure,  enleva  successivement  Ivry,  Pacy- 
sur-Eure  et  Neubourg  ;  de  leur  côté,  les  bourgeois  d'Evreux  apprenant  que  Richard 
était  entré  à  Barfleur,  se  déclarèrent  pour  lui  et  massacrèrent  une  partie  de  la  garnison 
française.  Philippe  s'en  vengea  en  brûlant  la  ville  et  se  retira  à  la  nouvelle  de  l'approche 
de  Richard. 

Différentes  tentatives  de  négociations  furent  inutilement  faites  tant  h  Rouen,  Pont-de- 
l' Arche,  qu'à  Vaudreuil  ;  il  fut  impossible  de  s'entendre;  aussi  la  guerre  continua,  mais 
fut  portée  dans  l'Anjou  et  le  Poitou  ;  Richard-  surprit  son  rival  entre  Fretteval  et  Blois, 
lui  fit  essuyer  une  déroute  complète  et  s'empara  de  son  trésor,  de  sa  chapelle  portative  et 
de  ses  archives  qui,  depuis  ce  jour,  sont  déposées  à  la  tour  de  Londres  (3). 

Le  cardinal-légat  et  l'abbé  deCiteaux  usèrent  de  leur  influence  sur  les  deux  monarques 
pour  les  décider  à  la  paix  ;  un  traité  fut  conclu  le  23  juillet  1194,  et  les  limites  du 

tl)  Benoit  de  PeVerslwrough. 

<2)  Rigaud  de  grsti*  Philippi  Augusti 

13)  Ro^er  de  Hoveden. 
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royaume  de  Philippe  furent  portées  jusqu'à  l'Eure  et  l'Avre  ;  toutes  les  places  que  ce 
prince  occupait  en  Normandie,  entre  autres  Vaudreuil,  Louviers,  Lêry  et  Pont-de- 
l' Arche,  lui  furent  abandonnées  ;  et  de  toutes  les  places  démantelées  pendant  la  guerre, 
Richard  ne  pouvait  fortifier  que  Driencourt,  Conches,  Neubourg  et  Breteuil. 

Ce  traité  ne  fut  pas  plus  respecté  que  les  précédents.  Les  deux  rois  se  retrouvent  bien- 
tôt en  présence  sous  les  murs  du  Vaudreuil,  Richard  bat  son  rival,  fait  à  son  tour  des 
excursions  sur  le  territoire  de  France,  brûle  les  moissons  et  rend  aux  habitants  le  mal 
que  le»  Français  ont  fait  en  Normandie.  Quelques  temps  après,  les  deux  rois  vont  se  re- 
joindre dans  les  plaines  du  Berry,  et  au  moment  où  le  combat  va  s'engager,  Richard 
se  présente  devant  Philippe,  lui  fait  hommage  comme  à  son  suzerain  et  demande  à 
traiter. 

Les  négociations  se. prolongèrent  jusqu'au  mois  de  janvier  1 196,  époque  à  laquelle  la 
paix  fut  signée  à  Gaillon.  Richard  abandonna  à  son  rival  Gisors,  Neaufles  et  tout  le  Vexin 
normand  et  de  plus  les  chàtellenies  de  Pacy,  Vernon,  Gaillon,  Ivry  et  Nonancourt.  De 
son  côté,  Philippe  lui  rendit  Eu,  Aumale,  Neufchatel,  etc.  Andely  devait  rester  h  l'arche- 
vêque de  Rouen  et  ne  devait  pas  être  fortifié  ;  malgré  cette  clause,  Richard  faisait  peu  de 
temps  après  construire  sur  les  rochers  qui  dominent  le  cours  de  la  Seine,  le  château  Gail- 
lard, destiné  à  couvrir  sa  frontière. 

Ce  fut  la  cause  d'une  nouvelle  guerre.  Philippe,  battu  entre  Vernon  et  Gamaches,  se 
réfugia  à  Mantes  pendant  que  Richard  lui  enlevait  Courcelles  et  Roury. 

Le  roi  de  France  ayant  reçu  des  renforts  marcha  au  secours  du  Vexin.  Arrivé  près  de 
Gisors,  il  tomba  dans  une  embuscade  que  lui  avait  tendue  Richard.  Au  lieu  de  fuir,  il  s'é- 
lance sur  les  troupes  anglo-normandes,  se  fraie  un  passage,  et  gagne  Gisors  ;  au  moment 
d'entrer  dans  la  ville,  le  pont,  qui  était  trop  chargé,  se  rompit  et  le  roi,  ainsi  que  tous  les 
siens,  tombèrent  dans  l'Epte.  Philippe  faillit  se  noyer  et  on  «  le  retira  à  grande  peine  de 
l'eau  et  de  la  vase  par  les  pieds  (1).  » 

A  un  an  delà,  Richard  tombait  sous  l'arbalète  d'un  soldat  inconnu,  au  siègede  Chalus. 
Son  successeur  n'était  pas  de  taille  à  reprendre  ce  qu'il  s'était  laissé  enlever,  et  pendant 
que  Jean  court  à  Chinon  mettre  la  main  sur  les  trésors  laissés  par  son  frère,  Philippe 
s'empare  de  la  ville  et  du  comté  d'Evreux,  enlève  Conches,  qui  appartenait  à  Roger  de 
Toëni,  et  donne  son  appui  aux  seigneurs  qui  refusent  de  rendre  hommage  à  Jean  et  se 
déclarent  pour  Arthur,  son  neveu,  fils  de  Geoffroy,  son  frère  aîné. 

Une  trêve  fut  enfin  conclue  au  mois  de  mai  1200  dans  un  endroit  situé  entre  Andely  et 
Gaillon.  Jean  renouvela  les  conventions  faites  avec  Richard  dans  le  traité  de  HOfJet 
abandonna  au  roi  de  France  le  comté  d'Evreux.  (Juillebeuf  devait  appartenir  à  Philippe 
sans  pouvoir  être  fortifié. 

Mais  bientôt  le  meurtre  du  jeune  Arthur,  duc  de  Bretagne,  lâchement  égorgé  par  son 
oncle,  soulève  l'indignation  de  l'Europe  entière.  Philippe  cite  Jean,  son  vassal,  à  compa- 
raître devant  lui,  son  suzerain,  pour  répondre  à  l'accusation  portée  contre  lui.  Sur  son 
refus,  il  entre  en  Normandie,  enlève  Conches,  Radepont,  Vaudreuil  et  va  mettre  le  siège 
devant  le  château  Gaillard,  qu'il  emporte  le  6  mars  1204  après  cinq  mois  d'une  lutte 
acharnée. 

Trois  mois  après,  le  1er  juin,  Rouen,  Verneuilet  Arques,  qui  tenaient  encore  Dour 
Jean,  se  voyant  abandonnées  par  lui,  ouvrirent  leurs  portes  à  Philippe,  qui  réunit  de  fait 
la  Normandie  à  la  couronne  de  France,  et  prêta  serment  de  respecter  les  coutumes,  mais  la 

(1)  Itaquc  rex  Francien  cecidit  in  aquam  et  vix  per  pedes  extracttu,  pené  suffocatu*  e*t. 
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réunion  légale  n'eut  lieu  qu'en  1361  et  fut  consacrée  par  lettres-patentes  du  roi  Jean 
commençant  ainsi  :  Joannes  dei  gratta,  Francorum  rex. . .  notum  facimus  per 
prœsentes,  tant  prœsentibus  quam  futuris...  insuper  nostrœ  coronœ  augentes 
insignia  diicatum  Normanniœ  volumus,  ininodum  qui sequitur  nostrœ  coronœ 
sociari. . .  etc. 

Le  comté  d'Evreux  fut  distrait  de  la  couronne  environ  un  siècle  après  sa  réunion. 
Philippe-le-Bel  le  donna  en  1307  à  son  frère  Louis,  qui  le  servit  toujours  fidèlement  et  se 
distingua  dans  la  guerre  contre  les  Flamands.  Louis  eut  pour  successeur  son  fils 
Philippe,  surnommé  le  Sage.  Ce  comte  épousa  la  princesse  Jeanne,  qui  lui  apporta  en  dot 
la  Navarre  ;  son  fils  Charles  que  ses  cruautés,  ses  perfidies  et  ses  débauches  ont  fait  sur- 
nommer le  Mauvais,  se  joignit  aux  Anglais  pour  piller  et  dévaster  une  grande  partie  de  la 
Normandie  ;  battu  par  Duguesclin  au  combat  de  Cocherel,  le  16  mai  1364,  il  se  réfugie 
en  Angleterre,  d'où  il  revient  pour  recommencer  sa  vie  de  désordre  et  de  pillage. 
Charles  V  confisqua  ses  domaines  en  1378,  mais  Charles  VI  les  rendit  au  fils  de  Charles- 
le- Mauvais,  et  peu  de  temps  après,  ce  nouveau  comte  d'Evreux  les  céda  au  roi  de  France 
en  échange  d'une  somme  d'argent  et  du  corn  té  de  Nemours,  qui  fut  érigé  en  duché-pairie  (1). 

Après  les  désastreuses  batailles  d'Azincourt,  en  1415,  et  de  Verneuil  en  1424,  les 
Anglais  profitant  de  la  folie  du  roi  et  des  querelles  des  Armagnacs  avec  les  Bourguignons, 
reprirent  la  Normandie  que  Philippe-Auguste  avait  arrachée  avec  tant  de  peine  et  par 
lambeaux  des  mains  de  Richard-Cœur-de-Lion  et  de  Jean-sans-Terre.  Ce  ne  fut  que 
lorsque  la  vierge  de  Domremy,  Jehannela  Pucelle,  eut  prêté  son  secours  merveilleux  et 
providentiel  à  Charles  VII  et  l'eût  fait  sacrer  à  Rheiras,  que  ce  prince  put  reprendre 
l'offensive  et  chasser  les  Anglais  de  son  royaume. 

Dunois  et  Potoîi  de  Xaintrailles,  secondés  par  un  vaillant  chevalier  normand,  Robert 
de  Floques,  leur  enlevèrent  successivement  Pont-de-1' Arche,  Verneuil,  Evreux,  Louviers, 
Gisors,  Andelys,  la  Haute  et  la  Basse-Normandie.  La  province  fut  encore  agitée  au  com- 
mencement du  règne  suivant,  par  la  guerre  du  bien  public. 

La  fin  du  règne  de  Louis  XI  et  les  règnes  suivants  jusqu'à  la  Ligue  signalèrent  une 
ère  de  prospérité  jusqu'alors  inconnue  dans  notre  contrée;  l'industrie  et  le  commerce 
prirent  un  essor  considérable,  les  lettres  qui  s'étaient  renfermées  dans  le  cloître,  commen- 
cèrent à  se  faire  jour  au  dehors. 

Au  moment  où  Henri  IV  fut  appelé  au  trône  par  la  mort  de  Henri  III,  Evreux  avait 
pour  évèque  un  homme  d'un  grand  mérite  qui,  oubliant  le  caractère  de  paix  dont  il  était 
revêtu,  souffla  l'esprit  de  rébellion  et  de  discorde. 

A  sa  voix,  les  bourgeois  d'Evreux  s'armèrent  et  saccagèrent  les  châteaux  d'Harcourt, 
du  Neubourg  et  de  Conches,  qui  tenaient  pour  le  roi  ;  leurs  efforts  échouèrent  devant  la 
forteresse  de  Breteuil. 

L'armée  royale  ne  tarda  pas  à  les  faire  rentrer  dans  l'obéissance,  et  pendant  que  le  duc 
de  Montpensier  se  rendait  maître  des  Andelys,  que  Sully  s'emparait  de  Gisors,  le  maré- 
chal de  Biron  se  faisait  ouvrir  les  portes  d'Evreux  et  forçait  l'évêque  à  se  réfugier  à 
Louviers. 

Henri  rV  battit  le  duc  de  Mayenne  dans  les  plaines  d'Ivry,  le  14  mai  1590,  s'empara 
ensuite  de  Louviers,  vint  à  Pont-Saink-Pierre  recevoir  la  soumission  de  Pont-de-1' Arche 
et  alla  enfin  à  Andely  se  faire  remettre  les  clefs  du  château  Gaillard. 

Après  avoir  soumis  la  Normandie  par  les  armes,  ce  prince  se  l'attacha  par  son  abjura- 
tion. 

(1)  Le  comte  d'Evreux  possédait  dans  le  département  les  villes  d'Evreux,  Pont-Audemer,  Pacy,  Nonancourt, 
Beaumont-le-Roger,  Breteuil,  etc. 
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La  grande  seigneurie  qui  avait  succédé  à  la  grande  vassalité  abattue  par  Louis  XI, 
était  parvenue  à  l'apogée  de  sa  puissance,  quand  Richelieu  apparut  à  l'horizon  comme  une 
comète  sanglante. 

Ce  terrible  faucheur  de  têtes*  après  avoir  fait  tomber  sous  la  hache  du  bourreau  les 
fronts  qui  refusaient  de  s'incliner  devant  son  chapeau  rouge,  fit  raser  les  forteresses  der- 
rière lesquelles  les  seigneurs  s'étaient  si  souvent  abrités  pour  braver  l'autorité  royale  ; 
c'est  h  lui  que  remontent  le  démantèlement  et  la  ruine  d'une  grande  partie  des  châteaux 
féodaux  de  la  Normandie.  .  . 

A  sa  mort,  les  seigneurs  essayèrent  encore  de  résister  à  l'autorité  royale,  et  la  guerre 
de  la  Fronde  vint  jeter  de  nouveau  le  trouble  dans  notre  contrée. 

Excités  par  le  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  Ja  Province,  le  Parlement  de  Rouen 
et  une  partie  des  villes  de  Normandie  embrassèrent  la  cause  des  princes. 

Le  duc  d'Harcourt  ayant  été  chargé  par  Mazarin  de  les  faire  rentrer  dans  l'obéissance, 
se  rendit  successivement  maître  de  Louviers,  Vernon,  Andely,  Ecouis,  Pont-Audemer  et 
Quillebeuf  ;  mais  il  échoua  devant  les  murs  de  Rouen. 

Harcourt  qui  vint  au  Pont-de-l'Arche, 
Monté  sur  un  cheval  rouan, 
Sans  avoir  entré  dans  Rouen. 

(Courrier  de  la  Fronde). 

Ce  ne  fut  qu'en  apprenant  l'arrestation  des  princes  que  la  Normandie  déposa  complè- 
tement les  armes.  Cet  épisode  a  été  nommé,  non  sans  quelque  exagération,  la  guerre 
d'Harcourt. 

L'échange  de  la  principauté  de  Sedan  contre  le  comté  d'Evreux  et  les  vicomtés  de 
Beaumont-le-Roger,  Breteuil,  Conches  et  Nonancourt,  fut  pour  cette  partie  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  une  source  de  prospérité. 

Les  dtjcs  de  Bouillon,  qui  avaient  fixé  leur  séjour  au  château  de  Navarre,  reconstruit 
par  Mansard,  y  tenaient  une  véritable  cour,  en  tous  points  semblable  à  ces  petites  cours 
d'Allemagne,  que  nous  voyons  aujourd'hui  disparaître  sous  les  envahissements  de  la 
Prusse.  Dans  la  seconte  moitié  du  xix°  siècle,  le  vertueux  duc  de  Penthièvre,  de  son 
château  de  Bizy,  répandait  dans  toute  la  contrée  de  nombreux  bienfaits. 

Le  département  de  l'Eure,  formé  en  1790,  du  démembrement  de  l'ancien  duché  de 
Normandie,  accepta  la  révolution  sans  enthousiasme  et  fut  bientôt  en  proie  à  des  souf- 
frances excessives  causées  par  le  trop  brusque  passage  de  l'ancien  régime  au  nouveau  (1). 
Des  agitations  signalèrent  les  années  1792  et  1793;  et  lorsque  Buzot  vint  prêcher  l'in- 
surrection contre  la  Convention,  qui  l'avait  décrété  d'accusation  avec  ses  collègues  les 
Girondins,  2,000  soldats  et  gardes  nationaux  se  levèrent  à  sa  voix  et  se  joignirent  à 
l'armée  de  Puisaye  qui  marchait  sur  Vernon,  mais  arrivés  à  Brécourt,  ils  rencontrèrent 
la  brigade  commandée  par  Humbert,  prirent  la  fuite  au  premier  coup  de  canon  et  retour- 
nèrent dans  leurs  foyers. 

Ce  fait,  que  l'histoire  appelle  le  combat  de  Brécourt,  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  bataille  sans  larmes,  pas  une  goutte  de  sang  n'ayant  été  versée. 

La  chouannerie  fit  d'assez  nombreuses  recrues  parmi  les  habitants  du  département, 
mais  elle  disparut  entièrement,  après  que  Frotté  eut  été  fusillé  à  Verneuil. 

Lorsque  Napoléon,-  après  son  divorce,  eut  donné  en  1810  à  l'impératrice  Joséphine,  le 
domaine  de  Navarre,  cette  belle  résidence  recouvra  un  instant  sa  splendeur  passée  ;  pen- 

(1)  M.  Boivin-Champeaux. 
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dant  deux  ans  Joséphine  y  tint  sa  cour  et  son  souvenir  est  encore  cher  à  tous  les  habitants 
d'alentour.  A  cette  époque,  Navarre  fut  érigé  en  duché  pour  le  prince  Eugène  et  sa 
postérité. 

Depuis  la  disparition  delà  chouannerie  jusqu'à  nos  jours,  le  département  a  joui  de  la 
paix  la  plus  profonde  et,  après  être  resté  en  dehors  des  idées  socialistes  de  1848,  il  n'a 
pris  aucune  part  aux  soulèvements  qui  ont  signalé  la  fin  de  l'année  1852.  Voici  les 
chiffres  des  suffrages  obtenus  par  Napoléon  Bonaparte  dans  le  département  :  Pour  la  pré- 
sidence (1848).  00,720;  pour  l'empire  (1852),  9i),972. 

Toute  l'activité  des  esprits  s'est  portée  sur  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  ;  de 
grands  travaux  d'utilité  publique  ont  été  entrepris  et  menés  à  fin  ;  le  département  a  été 
sillonné  de  routes  ;  notre  magnifique  réseau  de  chemins  de  grande  et  moyenne  communi- 
cation s'est  achevé  ;  enfin,  grâce  au  dévoûment  du  préfet  actuel  (1)  et  de  MM.  les  membres 
du  conseil  général,  grâce  a  leur  affection  pour  notre  beau  département,  trois  chemins  de 
fer  d'intérêt  local  ont  été  entrepris  et  construits. 

L'agriculture  a  fait  d'énormes  progrès,  l'industrie-s'est  répandue  dans  toutes  les  loca- 
lités et  a  pu  figurer  avec  avantage  dans  notre  dernière  exposition  ;  enfin  le  commerce  a 
pris  un  essor  considérable. 


(1)  M.  Janvier  do  la  Moite. 
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■OÉ.*3f\5^E  déparlement  de  l'Eure,  qui  a  l'aspect  d'un  triangle,  a  été  formé  do  la 
}j± partie  orientale  de  la  Normandie,  connue  sous  le  nom  de  Vexin,  des  pays 
'      d'Ouche,  d'Auge,  Lieuvin  et  Koumois  et  enfin  d'une  partie  du  Perche,  des 
campagnes  de  Saint-André  et  du  Xeubourg.  La  rivière  d'Eure  qui  le  tra- 
m5^  verse  du  sud-est  au  nord,  lui  a  donné  son  nom. 

Il  est  situé  dans  le  bassin  de  la  Seine,  région  nord-ouest  de  la  France,  entre 
les  48°,37'  et  49°,28'  de  latitude  et  les  0U,34*  et  2° de  longitude  occidentale.  Ses 
îites  sont  :  au  nord,  le  département  de  la  Seine-Inférieure  ;  au  midi .  ceux  de 
'Orne  et  d'Eure-et-Loir;  à  l'est,  les  déparlements  de  l'Oise  et  de  Seine-et-Oise ,  et 
enfin,  a  l'ouest,  celui  du  Calvados.  Sa  plus  grande  étendue,  de  Gisors  à  Fiquefleur,  c'est- 
à-dire  de  l'est  à  l'ouest,  est  de  10  myriamètres  7  kilomètres,  sur  une  longueur  du  nord  au 
sud,  de  Quillebeuf  à  Chenebrun,  de  9  myriamètres  4  kilomètres. 

Le  département,  dont  le  cadastre  a  été  aclievé  en  1841,  occupe  une  superficie  de 
59(3,639  hectares  qui  se  subdivisent  d'après  leur  nature  en  :  pays  de  bruyères  ou  de  lan- 
des, sol  de  riche  terreau,  de  craie  ou  calcaire,  de  gravier,  sablonneux  et  pierreux. 

Le  sol  n'a  pas  de  montagnes,  mais  seulement  quelques  chaînes  de  coteaux,  qui  s'inclinent 
généralement  du  nord-est  au  nord-ouest.  Sa  hauteur  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  150  mètres.  Le  point  culminant  est  le  Mesnil-Rousset,  qui  se  trouve  à  une  alti- 
tude de  228  mètres,  Chéronvilliers  est  à  215  mètres,  le  mont  Rôti,  près  de  Pont-Audemer, 
est  à  203  mètres,  et  la  foret  de  Conches  à  187  mètres. 

Le  département  de  l'Eure  est  un  pays  de  plaines,  divisé  en  six  plateaux  distincts,  sé- 
parés par  les  rivières  qui  le  sillonnent  et  vont  toutes  déverser  leurs  eaux  dans  la  Seine,  à 
l'exception  de  la  Calonne,  qui  se  jette  dans  la  Touque. 

Le  premier,  connu  sous  le  nom  de  Yexin  normand  et  qui  comprend  en  entier  l'arron- 
dissement des  Andelys,  est  isolé  du  reste  du  déparlement  par  le  cours  de  la  Seine  et  se 
trouve  à  peu  près  enclavé  dans  les  vallées  de  l'Epte  et  de  l'Andelle. 

Le  second,  assez  étroit,  commence  dans  le  département  de  Seine-el-Oise  et  se  continue 
entre  la  Seine  et  l'Eure,  jusqu'à  leur  confluent. 

Le  troisième,  compris  entre  l'Eure  et  l'Iton,  est  divisé  en  deux  régions,  la  plaine  de 
Saint-André  et  la  portion  du  Perche  qui  a  été  incorporée  dans  l'Eure. 

Le  quatrième,  composé  du  Roumois,  de  la  plaine  du  Neubourg  et  de  la  partie  du  pays 
d'Ouche,  dépendant  de  l'arrondissement  d'Evreux,  se  trouve  entre  la  Seine,  l'Eure, 
l'Item  et  la  Risle.  Le  Roumois  est  séparé  de  la  plaine  du  îseubourg  par  une  suite  de 
vallons  secs  qui  courent  entre  Montfort  et  Elbeuf. 

Le  cinquième,  appelé  le  pays  d'Ouche,  est  situé  entre  la  Charentonne  et  la  Risle. 
Enfin,  la  plaine  du  Lieuvin,  qui  est  à  l'ouest  de  la  Charentonne  et  de  la  Risle,  forme  le 
dernier. 

SYSTÈME  DES  EAUX 
Rivière*:. 

Par  suite  de  la  disposition  du  sol,  tous  les  affluents  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  se  di- 
rigent du  sud  au  nord  tandis  que  ceux  de  la  rive  droite  coulent  du  nord-est  au  sud-ouest. 
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La  Seine  sort  du  département  de  Seine-eUOise  pour  entrer  sur  celui  de  l'Eure  au  con- 
fluent de  l'Epte  à  Giverny,  traverse  Vernon,  Pont-de-1' Arche,  quitte  le  territoire  d'Igo- 
ville  pour  pénétrer  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  et  revient  dans  l'Eure  à 
Aizier  baigner  la  limite  nord-ouest  du  département  jusqu'à  Fiquefleur  ;  l'étendue  de  son 
parcours,  dans  le  département  de  l'Eure,  est  de  66  kilomètres  194  mètres,  sa  pente 
moyenne  est  de  128  millimètres  par  1,000  mètres;  ses  affluents  principaux  sont,  sur  la 
rive  gauche,  l'Eure  et  la  Risle. 

L'Eure  prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Loigny  (Orne),  traverse  le  département 
d'Eure-et-Loir,  qu'elle  sépare  de  celui  auquel  elle  donne  son  nom,  depuis  Saint-Georges 
jusqu'à  Bueil,  où  elle  pénètre  dans  le  département,  passe  à  Pacy,  Louviers,  et  se  jette 
ensuite  dans  la  Seine  en  amont  de  Pont-de-l'  Arche,  au  village  des  Damps,  après  avoir  reçu 
les  eaux  de  l'Avre  et  de  l'Iton. 

L'Avre  sépare  le  département  de  l'Eure  de  celui  d'Eure-et-Loir  depuis  Courteilles  jus- 
qu'à sa  jonction  avec  l'Eure  entre  Muzy  et  Saint-Georges. 

L'Iton  prend  sa  source  dans  l'Orne,  entre  dans  le  département  de  l'Eure  au  Theil,  dis- 
parait à  Villalet  dans  des  gouffres  souterrains,  reparaît  à  16  kilomètres  de  là  à  Gaudre- 
ville  et  va  se  jeter  dans  l'Eure,  aux  Planches,  après  s'être  grossi  du  Rouloir  et  de  la 
Croisille, 

La  Risle,  que  l'on  écrit  aussi  Rille,  sort  du  département  de  l'Orne  où  elle  prend  nais- 
sance pour  entrer  dans  celui  de  l'Eure,  à  Herponcey,  reçoit  divers  cours  d'eaux,  entre 
autres  :  la  Gharentonne,  les  rivières  d'Authou,  de  la  Varenne,  de  Tourville,  de  la 
Corbie,  etc.,  passe  à  Rugles,  Beaumont,  Brionne,  Montfort,  Pont-Audemer  et  déverse 
ses  eaux  dans  la  Seine,  à  la  Roque,  au-dessous  de  Quillebeuf. 

Les  deux  principaux  affluents  de  la  rive  droite,  sont  :  l'Epte  et  l'Andelle ,  qui 
toutes  deux  prennent  naissance  dans  les  sables  ferrugineux  de  Forges  (Seine-Infé- 
rieure). 

L'Epte  entre  dans  le  département  de  l'Eure  au  pont  de  Neufmarché;  après  avoir  tra- 
versé le  territoire  de  la  commune  de  Bouche villiers,  sert  de  limite  au  département  de 
l'Oise  jusqu'aux  confins  du  territoire  deGisors,  qu'elle  parcourt  pour  sortir  à  sa  frontière 
et  continuer  la  séparation  des  deux  départements  jusqu'à  son  confluent  dans  la  Seine,  à 
Giverny,  à  4  kilomètres  au-dessus  de  Vernon,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  Troène,  du 
Réveillon  et  de  la  Lévrière. 

L'Andelle  entre  dans  l'Eure  à  Vascœuil,  passe  à  Perriers,  Fleury,  Charleval,  Rade- 
pont,  Pont-Saint-Pierre,  Romilly.et  va  se  confondre  dans  la  Seine,  au-dessous  de  la  cote 
des  Deux-Amants,  entre  Pitres  et  Amfreville-sous-les-Monts. 

On  compte  dans  le  département  quatre  ports  de  mer  ouverts  au  cabotage,  deux  sur  la 
Seine,  Quillebeuf  et  Aizier,  et  pareil  nombre  sur  la  Risle,  Conteville  et  Pont-Audemer. 

La  Seine  est  navigable  sur  tout  son  parcours  dans  le  département.  La  navigation  de  la 
Risle  qui  est  entièrement  maritime  commence  à  Pont-Audemer  et  n'a  qu'un  développe- 
ment de  19  kilomètres.  L'Eure  est  navigable  de  Louviers  à  la  Seine. 

Les  rivières  flottables  sont  :  le  Rouloir,  l'Iton  dans  sa  partie  inférieure,  l'Andelle,  la 
Lieure  et  le  Fouillebroc. 

Fontaine». 

La  couche  d'argile  plastique  qui  sépare  le  calcaire  grossier  de  la  craie  étant  imper- 
méable, donne  naissance  à  de  nombreuses  sources  sur  les  flancs  et  à  la  base  des  collines 
qui  sillonnent  le  département. 

Il  existe  des  sources  minérales  à  Saint-Germain,  près  Pont-Audemer,  à  Bec-Hellouin, 
Becthomas,  Beaumont,  Hondouville,  le  Vieux-Conches,  Martagny  et  Breteuil. 

Puits  artésiens. 

Les  premiers  puits  artésiens  établis  en  Normandie  ont  été  forés  à  Gisors  en  1823  ;  de- 
puis lors,  il  en  a  été  percé  dans  un  assez  grand  nombre  de  localités  du  département, 
mais  sans  aucun  succès. 
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Lac»  et  Etniig-H. 

On  ne  trouve?  dans  le  département  de  l'Eure  ni  lacs  ni  étangs,  mais  seulement  quel- 
ques marais  dont  le  plus  important,  appelé  Vernier,  situé  entre  Quillebeuf  et  la  pointe  de 
La  Rocque,  a  une  superficie  de  2,000  hectares. 

GÉOLOGIE. 

La  constitution  géologique  du  sol  est  presque  partout  calcaire,  et  en  quelques  endroils 
siliceuse,  ayant  pour  base  une  terre  végétale,  mêlée  sur  certains  plateaux  d'une  argile 
sableuse  très  fertile. 

D'après  M.  Antoine  Passy.  les  terrains  reconnus  dans  le  département,  appartiennent  à 
quatre  formations  ou  époques  principales  de  l'histoire  géologique  de  la  terre. 

La  première  est  la  formation  contemporaine  ,  celle  qui  a  lieu  de  nos  jours,  pour  ainsi 
dire  sous  nos  yeux  ;  elle  comprend  :  le  sol  cultivé  ou  cultivable  ( humus J,  les  alluvions  ou 
attérissemeuts  des  rivières,  les  tourbes  et  le  calcaire  travertin,  qui  est  déposé  par  les  eaux 
dans  certaines  localités. 

La  seconde  formation  ou  époque  diluvienne,  comprend  les  terrains  appartenant  au  der- 
nier cataclysme,  qui  a  laissé  la  surface  de  la  terre  telle  qu'elle  est  :  c'est  l'époque  où  ont 
été  creusées  les  vallées  et  celle  du  dépôt  des  terrains  meubles,  dont  les  éléments  appar- 
tiennent h  un  âge  antérieur.  Ces  terrains  renferment  parfois  des  squelettes  d'animaux, 
tels  que  les  éléphants,  etc.,  qui  n'habitent  plus  nos  parallèles. 

La  troisième  formation  ou  éj>oque  tertiaire,  comprend  les  terrains  qui  se  sont  assis 
tranquillement  dans  nos  climats,  à  la  superficie  de  la  craie. 

La  quatrième  est  celle  de  la  craie,  c'est  la  plus  récente  des  formations  secondaires, 
mais  la  plus  ancienne  de  celles  reconnues  dans  le  département. 

M.  A.  Passy  établit  ainsi  la  nomenclature  des  terrains  qui  composent  le  sol,  avec 
l'indication  des  localités  où  chaque  espèce  se  rencontre  plus  particulièrement. 

TERRAINS.  LOCALITÉS  PRINCIPALES. 

Alluvions  contemporaines   Vallées  des  rivières. 

Alluvium  ancien   Plaines  à  céréales. 

Diluvium   Argile  et  sables  avec  silex  (paysd'Ouche). 

Sables  avec  meulières  en  fragments  .  Entre  l'Eure  et  la  Seine. 

Minerai  de  fer   Paysd'Ouche. 

Grès  et  poudingues   Evreux,  Broglie,  Lyons. 

Argile  plastique  supérieure   Evreux. 

Meulières   Houlbec-Cocherel.  ■ 

Sables  supérieurs  

Calcaire  lacustre  supérieur  /  _      ,,ffiuM  .  .  q  ■ 

Calcaire  lacustre  inférieur  (  Entre  1  Eure  et  la  Seme- 

Sables  moyens  ) 

Calcaire  grossier   Rives  de  l'Eure  et  de  l'Epte. 

Argile  plastique  inférieure   Evreux,  Gisors,  Venclives. 

Craie  blanche   Vallées. 

Craie  glauconieuse   Lieuvin. 

Gault  \ 

Grès  vert  j  Rrai. 

Etage  portlandien  ) 

Etage  kimméridien.   Vallée  de  la  Calonne,  Cormeilles. 

La  principale  richesse  du  sol  est  le  minerai  de  fer  oxydé  limoneux,  que  l'on  trouveen 
fragment*  brisés  et  par  veine  dans  les  cantons  de  Rugles,  Verneuil,  Damville,  Breteuil  et 
Ginches,  ainsi  que  dans  la  forêt  d'Evreux. 

La  tourbe  s'exploite  seulement  dans  le  marais  Vernier,  mais  on  la  rencontre  aussi  dans 
les  vallées  de  l'Eure  et  de  l'Iton. 
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Caumont,  Vernon  et  Louviers,  possèdent  de  belles  carrières  de  pierre  h  bâtir. 

La  pierre  meulière  est  exploitée  sur  les  territoires  d'Houlbec  et  de  Sainte-Colombe. 

On  trouve  des  grès  qui  sont  utilisés  pour  le  pavage  à  Broglie,  Saint-Laurent-des-Grès 
et  dans  les  environs  d'Evreux. 

Le  département  fournit  aussi  de  la  pierre  à  cbaux,  de  la  terre  à  tuile,  a  brique  et  à 
foulon  ;  enfin  du  succin  ou  ambre  jaune. 


< 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 


FLOftK     KT  FAUNE. 


a  France  a  été  divisée  par  les  naturalistes  en  cinq  grandes  régions  végé- 
tales, et  le  département  de  l'Eure  a  été  compris  dans  la  région  septentrio- 
nale, qui  s'étend  depuis  le  nord  de  la  France  jusqu'à  la  Loire  et  au  Cher, 
et  du  Rhin  à  l'Océan. 

Presque  toutes  les  plantes  de  c«tte  région  se  retrouvent  dans  les  autres, 
nousn'en  ferons  pas  la  nomenclature,  nous  renverrons  nos  lecteurs  au  Ca- 
talogue publié  par  M.  Chesnou  en  184G,  et  nous  indiquerons  seulement  les 
plantes  ci-après,  dont  la  présence  dans  le  département  a  été  constatée  par  ce 
botaniste  distingué,  depuis  la  publication  de  son  ouvrage. 
..'bareu  Intermedia — Géranium  sang uineum  — Géranium  Phœum  —  Meli- 
lotus  Leucanthœ —  Fi  agaria  Elaticer  —  Sedum  elegans  —  Seseli,  v.  Glaucum  — 
Carum  bulbocastanum  —  Hieracium  Boréale  —  Gentiana  campestris  —  Myosotis 
strieta  —  Verbascum  Blattarioides  —  Primala  rariabilis  —  Atriplex  patula  — 
Rumejc  maximus  —  Amaranlhus  retroflexus  —  Phalangeum  liliago  —  Phalan- 
gium  bicolor  —  Ornithogalum  jtyrenaicum  —  Bromus  inermis  —  Cynodon  dacty- 
lum  —  Aceras  Antropophora. 

Quand  à  la  faune,  elle  a  trop  d'analogie  avec  celle  des  environs  de  Paris  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  décrire  ici  les  espèces  de  quadrupèdes,  d'oiseaux,  de  poissons,  de 
reptiles,  d'insectes,  etc.,  qui  vivent  dans  le  département  soit  à  l'état  sédentaire,  soit  à 
l'état  de  passage  seulement  (1). 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


MKTKB^OLOGIE. 

frjy.'^  Ei  RE  est  soumise  au  climat  séquanien  ;  la  température  est  douce,  humide 
XSz  et  relativement  uniforme,  elle  s'élève  en  moyenne  à  +  10",î). 

Le  thermomètre  monte  rarement  au-dessus  de  +  2G°  et  descend  peu 
x-     au-dessous  de  —  9°. 

Les  hivers  sont  moins  rigoureux  que  dans  l'Est,  à  la  même  latitude,  de 
même  que  les  étés  sont  moins  chauds.  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  sud- 
ouest,  du  nord-ouest  et  du  nord  ;  les  pommiers  qui  bordent  les  routes,  indiquent 
parfaitement  par  leur  inclinaison,  la  périodicité  constante  de  ces  vents  en  même 
temps  que  leur  impétuosité. 
On  compte  une  moyenne  annuelle  de  118  jours  de  pluie,  16  jours  d'orage  et  22  jours 
de  brouillards.  La  pluie  est  plus  fréquente  a  l'automne  qu'au  printemps. 


(Il  La  nomenclature  de  ces  différentes  esjwce»  detre*  a  été  donnée  dans  «  Oitor»  et  ton  canton  »  ouvrage 
de  l  auteur.  iXotr  de  l  éditeur  ) 
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L'hiver  se  prolonge  jusque  dans  le  courant  d'avril,  souvent  le  froid  se  fait  sentir  jus- 
qu'au mois  de  juin  et  force  à  allumer  du  feu. 

Ordinairement,  la  neige  ne  tombe  que  dans  les  mois  de  janvier  et  février,  mais  aussi  on 
a  des  exemples  trop  fréquents,  de  neige  très  abondante  à  la  fin  d'avril  et  au  commence- 
ment de  mai. 

La  tradition  a  conservé  le  souvenir  de  certaines  époques,  rendues  désastreusps  pour  le 
département,  soit  par  une  température  anormale,  soit  par  les  débordements  des  rivières, 
soit  encore  par  des  trombes,  des  tourbillons  et  des  orages. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


POPULATION  . 

à^W  frSÇ  ^  E  département  de  l'Eure  possède  dans  ses  archives  une  lettre  adressée  au 
MVWyAJ  préfet,  en  1831,  par  un  cultivateur  du  pays,  qui  indique  les  causes  qui 
* iLMjfr^  devaient,  de  nos  jours,  amener  la  diminution  de  la  population.  «  L'écono- 
^r^BPk^)  «  mie,  disait  M.  Legrand,  est  portée  à  un  poinl  que  les  familles  s'observent, 
'J^fÇ^oj^^  *  afin  de  n'avoir  que  peu  d'enfants.  De  1780  h  1810  et  antérieurement,  il 
jBPf£ff  *  }'  avait  plus  d'enfants  dans  les  familles  :  il  n'était  pas  rare  d'en  compter 
JF^F^  *  depuis  quatre  jusqu'à  dix.  Ainsi,  je  crois  que  la  population  des  pays  ru- 
hLi  JjÏ  *  raux  aisés  tend  plutôt  à  diminuer  qu'à  s'accroître.  Partout  le  peuple  tra- 
vaille  et  aspire  à  l'aisance  (1).  » 

Dénombrement, 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  ci-après,  les  chiffres  des  dénombrements  qui  se  sont  suc- 
cédés depuis  1821 ,  de  dix  en  dix  années,  en  observant  que  la  dernière  période  ne  comprend 
que  cinq  ans,  et  nous  faisons  ressortir  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  population 
résultant  de  ces  dénombrements. 


DATE  DKi»  DKNONBRKMENTS.       CHIFPKE  PB  LA  POPULATION.      ALOMKNTATION.  DIMINUTION. 

1821  410,178  »  » 

1831  421,248  8,070  » 

1841  425,780  1,532  » 

1851  415.777  »  10,008 

1801  398,001  »  17,110 

18(30  394,407  »  4,194 


Totaux   9,002  31,313 

Différence  en  faveur  de  la  diminution   21,711 


Il  y  a  dans  ce  tableau,  deux  périodes  bien  distinctes  ;  l'une,  ascendante  qui  s'arrête  en 
1841*  et  l'autre  descendante,  sous  l'empire  de  laquelle  nous  sommes  encore  en  ce  moment 
et  qui  va  toujours  en  s'accentuant. 
•  La  diminution  a  été,  chaque  année,  savoir  : 

De  1841  à  1851  de  23.81  pour  1,000 

De  1851  à  18*51  d"   42,14  — 

De  1861  à  186V»  <!e  21,20  — 

Nous  aussi  nous  pensons  que  cette  diminution  tient  à  ce  que  l'égoïsme,  devenu  la  loi 

(I)  Ce  sont  1p*  doctrines  de  Malthus  mises  en  pratique  et,  a  notre  point  de  vue,  1  économie  dont  parle  M.  Le- 
grand u  eft  autre  chose  que  la  démoralisation. 
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suprême  des  mariages,  les  rend  inféconds  et,  par  suite,  à  ce  que  depuis  1841 ,  le  nombre 
des  naissances  ne  suffît  plus  pour  combler  le  vide  produit  par  les  décès. 

Quant  à  l'émigration,  elle  ne  contribue,  suivant  nous,  à  cette  diminution  que  dans  une 
proportion  relativement  peu  importante. 

En  effet,  depuis  1821 ,  le  nombre  des  groupes  mariés  n'a  cessé  d'augmenter  d'année  en 
année  jusqu'à  aujourd'hui,  tandis  que  la  fécondité  des  mariages  n'a  cessé  de  diminuer. 


Uisti-ilMition  de  Lit  populatiou. 

La  population  du  département  se  répartit  par  arrondissements  de  la  manière  suivante  : 


ARRONDISSEMENTS. 

1821 

1831 

1841 

1851 

1861 

1866 

Les  Andelys  

61,666 
81,422 
115,501 
(58,812 
88,787 

04,337 
82,828 
118,397 
08,042 
89,744 

05,348 
80,388 
123,250 
09,240 
87,518 

04, «7 17 

77,202 
120,374 
08,859 
84,625 

02,537 
74,081 
115,237 
00,791 
80,015 

01,011 
72.070 
110,058 

07,320 
77,402 

Pont-Audemer  

410,178 

424,248 

425,780 

415,777 

398,601 

394,407 

L'arrondissement  d'Evreux,  seul,  a  une  population  supérieure  à  celle  qu'il  avait  en 
1821  ;  les  quatre  autres,  ont  éprouvé  une  diminution  qui  s'est  fait  sentir,  surtout  dans 
ceux  de  Pont-Audemer  et  de  Bernay. 

Si  nous  comparons  le  recensement  de  1841  à  celui  do  180G,  nous  voyons  que  la  popu- 
lation a  décrue  chaque  année,  savoir  : 


Dans  1  arrondissement  des  Andelys.  de  .    .    .    .  2,<>n  pour  1,000 

—  de  Renia}   4,25»  — 

dEvreux   2.33  - 

—  de  I»uvier*   1,10  — 

de  Pont-Audemer  .    .    .  4,63  — 

C'est  donc  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  qui  a  éprouvé  la  plus  grande  diminution 
proportionnelle. 

Le  nombre  des  communes  du  département  qui  était  de  701,  en  1840,  n'est  plus,  en 
1807,  que  de  700,  qui  se  divisent  par  arrondissements,  et  d'après  leur  population,  «le  la 
manière  suivante  : 


COMMUNES  AYANT  UNE  POPULATION 

• 
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Pont-Audeiner  .... 

11 

50 

51 
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3 

» 

» 
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• 

113 

339 

194 

37 
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2 
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2 
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Ce  qui  représente  une  moyenne  de  563  habitants  par  commune. 
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L'arrondissement  d'Evreux  est  celui  qui  renferme  en  nombre  absolu  et  aussi  propor- 
tionnellement à  sa  population  le  plus  grand  nombre  de  communes;  celui  de  Louviers  est 
celui  qui  en  contient  le  moins. 


DeiiMité. 


La  densité  de  la  population  est  le  rapport  de  la  superficie  avec  le  nombre  des  habitants 
d'un  pays. 

Dans  le  département  de  l'Eure,  la  population  se  répartit  dans  chaque  arrondissement 
d'après  l'étendue  territoriale,  de  la  manière  suivante  : 


ARRONDISSEMENTS. 

POPULATION. 

ETENDUE 

TERRITORIALE. 

RAPPORT.  Jj 

Totaux  

...     _  ... 

01,011 

72,670 
110,058 
67,320 
77,-102 

101,431 

109,585 
210,980 
78,650 
92,987 

1  h.  72  ». 
1  51 
1  90 
1  17 
1  21 

394,467 

590,638 

1  h  51  » 

La  moyenne  est  donc  de  1  hectare  51  ares  par  habitant  ;  l'arrondissement  d'Evreux  est 
celui  qui  a  le  moins  de  densité,  et  les  arrondissements  de  Pont-Audemer  et  de  Louviers 
ceux  où  la  population  est  le  plus  agglomérée  ;  le  plus  grand  écart  est  de  73  ares  par 
habitant. 

Population  électorale. 

Le  nombre  des  électeurs  inscrits  sur  les  listes  électorales  au  31  mars  1867  était  : 


Pour  rnrrondiKH'ment  des  Andclys  de. 

—  de  Bernay .    .  . 
d'Evreux  .    .  . 

—  de  Louviers  .  . 
de  Pont-Audemer 

Total 


18.WS 
22.TO» 
37,441 
20.455 
24,608 

124.381 


Population  pur 

Jx>s  dénombrements  successifs  faits  depuis  1800  ont  constamment  fait  ressortir  une 
supériorité  numérique  du  sexe  féminin  sur  le  sexe  masculin,  ainsi  que  le  tableau  ci-après 
nous  le  fait  voir. 


1806 
1841 
1816 
1851 
1850 
1861 
18645 


POPULATION  PAR  SEXES. 


NOM 


ABSOLUS. 


Masculin. 


191,239 
207,017 
206  460 
201,103 
199,871 
197,717 
196,879 


Féminin. 


208,557 
2)8,763 
216,787 
211,374 
204,791 
200,911 
197.588 


Total. 


402,790 
425,780 
423,217 
415,777 
404,665 
398,661 
394,467 


NOMBRES  PROPORTIONNELS. 


Masculin 


48.40 
48.62 
48.77 
49.16 
49.30 
49.59 
49.88 


Féminin. 


51.60 
51.58 
51.23 
50.84 
50.61 
50.41 
50.12 


Total. 


100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
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L'écart  assez  important  qui  existait  entre  les  rapports  numériques  des  deux  sexes  au 
chiffre  delà  population,  n'a  pour  ainsi  dire  pas  varié  de  1800  k  1841,  mais  nous  voyons 
par  les  cinq  derniers  dénombrements  que  l'équilibre  tend  chaque  jour  à  s'établir. 

La  supériorité  numérique,  du  sexe  féminin  au  commencement  du  siècle,  peut  être  attri- 
buée d'abord  aux  guerres  de  l'empire,  et  ensuite  à  un  plus  grand  nombre  de  décès  mas- 
culins dus,  soit  à  une  moins  grande  vitalité  de  ce  sexe,  soit  a  la  nature  mémo  de  ses  tra- 
vaux. Mais  aujourd'hui  que  partout  les  machines  ont  remplacé  les  bras,  que  les  condi- 
tions plus  défavorables  dans  lesquelles  se  trouvaient  placés  les  individus  du  sexe  masculin, 
ont  presque  disparu,  la  prédominance  des  naissances  masculines  établira  l'équilibre  dans 
un  avenir  très  prochain. 

Population  pur  étut-civll. 

t 

La  population  divisée  par  état-civil  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  d'après  les  cinq  derniers 
dénombrements  : 


Année». 

Enfante 
et 

non-mariés. 

Mariés. 

Veuf». 

Total. 

Enfants 
et 

Mariées. 

Veuves. 

Total. 

1841 
1816 
1851 
185») 
1801 
18(36 

101,201 

97,305 
94,422 
89,009 
86,265 
85,667 

96,505 
99,650 
99,738 
109,161 
100.250 
99,377 

9,248 
9,505 
10,243 
10,701 
11.202 
11,835 

207,017 
206,160 
204.403 
199,871 
197,717 
196,879 

99,411 
94,723 
89,199 
82,780 
78,630 
75,637 

95,021 
97,802 
98,188 
98,160 
98,412 
97,635 

24,331 
24,262 
23,987 
23,854 
23,902 
21,316 

218,763 
216,787 
211.374 
201,791 
200.911 
197,588  1 

Le  raj 
chacun  (i 

>port  de  chacune  des 
es  deux  sexes,  donnt 

catégorie 
î  les  résu 

s  de  ce  tableau,  au  nombre  total  des  indi 
Uats  suivants  : 

vidus  de 

1  Années. 

Enfants 
et 

non-mariés. 

Mariés. 

Veufs. 

Total. 

Enfante 
et 

non-marit'es. 

Mariées. 

Veuves. 

Total. 

.  . . 

1841 

1846 
1851 
1856 
1861 
1866 

48.92 
47.13 
16.19 
44.53 
43.64 
13.51 

16  62 
48.27 
48.79 
50.11 
50.70 
50.48 

4.40 
4.60 
5.02 
5  36 
5.66 
6.01 

100 
100 
100 
100 
100 
100 

45.44 
13.70 
42.19 
40.43 
39.14 
38.28 

43.44 
45.11 

16.45 
47.93 
48.97 
49.42 

11.12 
11.19 
11.36 
11  64 
11.89 
12.30 

100 
100 
100 
100 
100 
100 

Le  nombre  proportionnel  des  enfants  et  célibataires  des  deux  sexes  n'a  pas  cessé  de  di- 
minuer à  chaque  dénombrement,  de  même  que  l'on  remarque  une  élévation  progressive 
presque  constante  dans  celui  des  hommes  et  des  femmes  mariés. 

L'écart  est  surtout  remarquable  jwur  le  sexe  féminin.  Le  nombre  proportionnel  des 
enfants  et  célibataires  de  ce  sexe  a  diminué  ie  7,16  p.  0  0  en  25  ans  ;  de  même  que  le 
nombre  proportionné  des  mariées  a  augmenté  de  5,98  p.  0  0. 

Si  les  nombres  effectifs  des  mariés  des  deux  sexes  ne  sont  pas  identiques,  cela  tient, 
d'une  part,  à  l'absence  momentanée  de  l'un  des  époux,  au  moment  des  recensements,  et 
d'autre  part,  à  la  qualification  de  personne  mariée,  prise  ou  attribuée  à  certains  individus. 

A  toutes  les  périodes  sur  lesquelles  nous  avons  opéré,  le  nombre  des  veufs  est  de  plus 
de  moitié  inférieur  à  celui  des  veuves,  et  tous  deux  tendent  à  se  rapprocher,  le  premier  en 
augmentant  constamment  et  le  second  en  restant  stationnaire. 
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Le  dénombrement  de  18GG  nous  fournit,  sur  la  distribution  de  la  population,  par  état 
civil  et  par  arrondissements,  les  renseignements  ci-après  : 


I  ARRONDISSEMENTS 

SEXE  MASCULIN. 

SEXE  FEMiNIN: 

TOTAUX 

Garçons 

Hommes 

Veufs 

Filles 

Femmes. 

Veuves 

Andelys  

Evreux  .  . 

Louviers  

Pont-Audemer  .  . 

.  Totaux  .  .  . 

13,013 
15,096 
24,572 
15,751 
17,233 

15,380 
18,553 
30,554 
10,474 
18,110 

1.757 

2,330 
3,i04 
2,0% 
2,424 

12,222 
13,010 
20,350 
13,240 
10.200 

15,001 
18,200 
30,027 
15,085 
18,200 

3.572 
4,780 
7.201 
3.83 1 
4,801» 

01.011 

72,676 
116,058 
07,320 
77,402 

85,007 

00,377 

11,835 

75*637 

07,035 

24,310 

304,407 

Si  nous  calculons  pour  chaque  arrondissement  le  rapport  de  chaque  group 
sexes  avec  le  chiffre  total  de  la  population,  nous  trouvons  sur  100  habitants  : 

c  des  deOx 

ARRONDISSEMENTS 

Qarçoni 

Maries 

Veufs 

Filles 

Mariée* 

Veuves 

TOTAL 

Andelys  ..... 

i  Louviers.      .  .  . 
j  Pont-Audemer  .  . 

21 ,33 
20,78 
21,17 
23,30 
22,20 

25.22 
25,53 
ï0,33 
24,48 
23,78 

2,87 
3.21 
2,84 
3,02 
3.13 

20,03 
18.74 
17,53 
10,08 
20,80 

24,00 
25,17 
25,87 
23,74 
23,02 

5,80 
0,57 
0.20 
5,69 
0,32 

100 
100 
100 
100 
100 

Il  Le  département.  . 

21,72 

25,10 

3  » 

10.18 

24,77 

0,17 

100 

En  résumé,  la  population  du  département  se  compose  de  : 

Enfants  et  célibataires  des  deux  sexes   40,90  p.  100 

Hommes  et  femmes  maries   49,93  - 

Veufs  et  veuve*   9,17  — 


Total  égal  100.00 


Enfants  et  célibataires.  —  Les  arrondissements  de  Pont-Audemer  et  de  Louviers 
sont  ceux  qui,  proportionnellement  à  leur  population,  contiennent  le  plus  d'enfants  et  de 
célibataires  ;  l'arrondissement  d'Evreux  est  celui  qui  en  compte  le  moins.  Les  enfants  et 
célibataires  du  sexe  féminin  sont  moins  nombreux  que  ceux  de  l'autre  sexe,  mais  l'excé- 
dant des  veuves  sur  les  veufs  comble  le  déficit. 

Cette  différence  s'explique  simplement  par  la  raison  que  l'âge  fixé  pour  le  mariage  est 
plus  élevé  pour  l'homme  que  pour  la  femme. 

Mariés.  —  Pour  les  mariés  la  même  chose  se  reproduit,  mais  en  sens  inverse  ;  ce  sont 
les  arrondissements  de  Pont-Audemer  et  de  Louviers  qui  en  ont  le  moins,  proportionnel- 
lement à  leur  population,  de  même  que  c'est  l'arrondissement  d'Evreux  qui  en  renferme 
le  plus  grand  nombre. 

Veufs  et  ventes.  —  Dans  l'arrondissement  de  Bernay,  il  y  a  9,78  veufs  sur  lUO  ha- 
bitants, dans  celui  de  Pont-Audemer  9,45,  tandis  que  dans  l'arrondissement  des  An- 
delys  on  en  compte  seulement  8,73. 

Population  cl'nprè»  l'flge. 

Le  tableau  suivant  donne,  d'après  le  recensement  de  186G,  la  division  de  la  population 
par  âges. 
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AGES. 


In;   U  a 

1 

an. 

I  ».>  1 

u(i    l  u 

5  ans 

De  o  a 

î 1 1 
i  (  i 

1  H'  1 M  ;l 

i  ri 
1  D 

lie  jo  a 

•  v\ 
■il» 

De  u 

30 

j>e  ou  u 

:r> 

De  35  à 

10 

1  De  10  à 

45 

De  45  à 

50 

De  50  à 

55 

De  55  à 

00 

De  00  à 

05 

De  05  à 

70 

De  70  à 

75 

De  75  à 

Ml 

De  80  ii 

85 

De  85  à 

90 

De  90  à 

05 

De  05  à  100  ans 

L 


Apes  non  constatés 
Totaux. 


SEXE  MASCULIN. 


G.UV  .lis 


3,903 
12,091 
14,317 
13.950 
14,079 
10,403 
5,225 
2,507 
1,785 
1,427 
1,173 
957 
09] 
G71 
044 

200 

915 

11 

M 
1 

» 
41 


Mario». 


» 
»> 
» 
» 
00 
3,212 
8,382 
11.002 
12,020 
1 1  ,855 
11,580 

10,461 
8,802 
8,325 
7,000 
3,8  12 
1,513 
5  12 
101 
12 
1 


Veufs. 


0 
a 
» 
» 
1 

37 
144 
247 
321 
445 
009 
801 
1,010 
1,  102 
2, 1 15 
1,954 
1.278 
790 
244 
39 
2 
l 


Total. 


3.993 
12,091 
14,317 
13,950 
1 1.1  (6 
13,052 
13,751 

13,756 
1 1,129 
13,727 
13,302 
12,219 
10,503 
10,458 
10,(589 
0,080 
2.917 
1,373 
359 
52 
3 
43 


SEXE  1 
Filles.  Mariées 


3,718  » 
12,291 
14,228 
13,778 

12,704  1,502 
0,144  7,052 
2,052  10,353 
1,548  11,815 
1,232  11,579 
1,08]  11,202 
1,055110,533 
9,220 
7,110 
0,017 
5,072 
3,234 
1,190 
29(5 
31 


KM  IN  IN 

Veuves. 


953 
819 
953 
947 
71b 
128 
224 

44 
8 
» 

54 


84,402  99,348  11,832  195,582  75,037  97,022  24,310  197,575 


ii 
» 
» 
5 
102 
220 
174 
710 
972 
1,472 
1,755 
2,115 
2,784 
4,242 
4,133 
2,993 
1 ,5S0 
554  > 
107 
21 
3 


Total. 


3,71* 
12,291 
14,288 
13,778 
14,271 
13,95s 

13.231 
13,337 
13,521 
13,315 
1 3,00' 1 
11,93! 

10,080 
10,351 
10,801 
8,083 
4,01 
2, 1 00 
684 

117 
21 

00 


D'après  ce  tableau,  la  population  du  département  se  compose  suivant  l'âge 

Au-dessous  de  15  ans   22,(11 

De  15  à   20  ans   7,22 

De  20  à   40  —   27,81 

D*  40  à   60  —   24,85 

De  00  à   80  —   l(i,29 

De  80  à  90  —   1,13 


De  90  a  100  ansetau- 


.,07 


Total  100..» 

■ 

«le  la  population. 

Le  mouvement  de  la  population  donne  les  résultats  généraux  suivants  par  année  pen- 
dant la  période  décennale  de  1856  à  18G5. 


ANNÉES. 

Excétlanl 

Excédant 

Naissances. 

Décès. 

îles 
naissances. 

.les 
décès 

Mariages. 

1850  ...  . 

•  • 

7,841 

8,050 

» 

815 

2,847 

1857  ...  . 

7,799 

9,097 

1,898 

3,171 

1858  ...  . 

7,914 

9,402 

» 

1.548 

3,31 1 

1859  .... 

8.144 

10,433 

» 

2.289 

3,118 

1800  ...  . 

7.937 

8,788 

» 

851 

3*249 

1801  ...  . 

7.870 

8,990 

■ 

1,114 

3,151 

1802  .... 

7,079 

7,990 

311 

2,911 

1803  .... 

7,913 

9,054 

» 

1.741 

3,070 

1804  .... 

•      •  ■ 

7.803 

9,423 

» 

1,020 
1,912 

2,90 1 

1805  .  .  . 

■     •  ■ 

7,075 

9,587 

)» 

3,110 
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La  tableau  ci-après  indique  le  mouvement  de  la  population  par  arrondissements  pen- 
dant la  même  période. 


Excédant 

Excédant 

ARRONDISSEMENTS. 

Naissances. 

Décès. 

de* 

•  les 

Mariage*. 

dece*. 

13,075 

14,101 

» 

216 

4,634 

13,433 

10.038 

i> 

3.205 

5.729 

20,380 

25,684 

» 

5,304 

8,H99 

Louviers  

14.051 

16,(82 

2,031 

5,206  ! 

10,742 

20.085 

»> 

3,313 

6,374 

78,581 

02,680 

)> 

14,090 

30,932  | 

•En  examinant  le  mouvement  de  la  population,  par  année,  nous  voyons  que  tous  les 
ans  les  décès  l'ont  emporté  sur  les  naissances  et  qu'il  v  «1  un  excédant  moyen  annuel  de 
1,409  décès. 

Quant  au  mouvement  par  arrondissements,  nous  remarquons  des  différences  assez  sen- 
sibles; dans  celui  des  Andelvs,  l'excédant  annuel  des  décès  sur  les  naissances  n'est  que 
de  1,54  p.  1000,  tandis  qu'il'est  de.  14,45  dans  celui  de  Louviers;  de  19,99  dans  celui  de 
Pont-Audemer;  de  23,70  dans  celui  de  Beraay  et  enh^  de  26  pour  1000  dcms  celui  d'Evreux. 

La  population  générale  du  département  était,  en  18Ô6,  de  404,665  habitants.  Si  on  la 
compare  à  celle  de  1866,  on  trouve  une  diminution  de  10,198  habitants,  soit  une  perte 
annuelle  de  2,52  pour  1000. 

En  négligeant  l'émigration,  suivant  nous  insignifiante,  qui  se  fait  au  détriment  des 
campagnes,  mais  seulement  au  profit  des  usines  et  des  villes  du  département;  en  laissant 
aussi  de  côté  L'immigration  des  Belges,  des  Allemands,  des  Suisses,  etc.,  qui  viennent  se 
fixer  tous  les  ans  dans  le  département,  pour  se  livrer  aux  travaux  soit  agricoles,  soit  in- 
dustriels, la  diminution  de  la  population  devrait  être  de  14,099  habitants,  chiffre  auquel 
s'élève  l'excédant  des  décès  ;  mais  une  partie  de  ces  mêmes  décès  doit  être  attribuée  à  des 
enfants  nés  en  dehors  du  département,  qui  y  ont  été  placés  en  nourrice  et  qui  y  sont  morts. 

Cet  excédant  de  décès  est  dû,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé,  au  peu  de  fécondité 
des  mariages.  Le  désir  des  jouissances  matérielles  et  la  rage  du  luxe,  qui  se  sont  infiltrés 
dans  tous  les  esprits,  détournent  le  mariage  du  but  qui  lui  a  été  assigné  par  la  nature,  la 
propagation  de  l'espèce  humaine. 

Si  le  département  se  trouvait,  sous  le  rapport  de  la  fécondité,  dans  les  conditions  géné- 
rales de  la  France,  au  lieu  d'avoir  à  enregistrer  une  diminution  nous  constaterions  une 
augmentation  de  la  population. 

Nr  us  allons  extraire  du  mouvement  général  de  la  population,  tous  les  faits  qui  s'y  rat- 
tachent et  qui  la  constituent,  c'est-à-dire  les  naissances,  les  mariages  et  les  décès  enre- 
gistrés à  l'état  civil. 

NAISSANCES. 
Rapport  des  nnistiuncom  t\  lu  population. 


Les  naissances  se  sont  élevées  dans  la  période  1856  à  1865,  morts-nés  non  compris,  à 
78,581 ,  se  répartissant  par  sexes  et  par  arrondissements  de  la  manière  suivante  : 


ARRONDISSEMENTS. 

• 

SEXE 
masculin. 

SEXE 
féminin. 

RÉUNION 
desdeux  sexes. 

MOYENNE 
annuelle. 

« 

7,236 
6,979 
10,430 
7,185 
8,480 

6,739 
6,154 
9,941 
6,866 
8,262 

13,975 
13,433 
20,380 
14,051 
J6,742 

1397.50 
1343.30 
2038. 00 
1405.10 
1674.20 

40,319 

38,262 

78,581 

7858.10 

5 
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En  comparant  ces  nombres  aux  chiffres  de  la  population  qui  leur  correspondent,  on  voit 
qu'il  y  a  eu  chaque  année  : 

Dans  l'arrondissement  des  Andelys.    ....  1  naissance  sur  43,07  habitants. 

—  de  Bernay   1       —      sur  M, Il  — 

—  d'Evreux   1      —      sur  5t»,5>5  — 

—  de  Louviers   1       —      sur  47,99  — 

—  de  Pont-Audemer.    .    .  1       —      sur  40,24  — 

La  moyenne,  pour  le  département,  est  une  naissance  sur  50,18  habitants. 

Ces  naissances  se  divisent  en  légitimes  et  naturelles.  Le  tableau  ci-après  fait  connaître, 
par  arrondissements,  le  chiffre  de  chacun  de  ces  groupes,  divisés  par  sexes,  dans  la  période 
décennale,  sur  laquelle  nous  avons  opéré. 


ARRONDISSEMENTS. 

ENFANTS  LÉGITIMES. 

ENFANTS  NATURELS. 

Sexe  masculin 

Sexe  féminin 

Sexe  masculin 

Sexe  féminin 

0.091 
0,^75 
9,593 
0,027 
7,015 

0,150 
5,818 
9,155 
0,382 
7,400 

542 
704 
840 

558 
835 

583 
030 
786 
484 
850 

30,83 1 

34,917 

3,485 

3,345 

71,751 

6,830 

La  proportion  des  naissances  naturelles  aux  naissances  légitimes,  est  : 


Arrondissement  des  Andelys,  de   1  sur  1 1 ,42 

—  de  Bernay   —  8.07 

—  d'Evreux   -  11,48 

—  de  Louviers   —  12,4" 

—  de  Pont-Audemer   —  8,9d 

La  moyenne  pour  le  département  est  de  1  —  10,50 

Ce  sont  les  arrondissements  de  Bernay  et  de  Pont-Audemer  qui  comptent  le  plus  grand 
nombre  proportionnel  d'enfants  naturels,  et  celui  de  Louviers  qui  en  renferme  le  moins. 

Les  agglomérations  d'habitants  facilitant  les  unions  illicites,  ce  sont  ordinairement  les 
grands  centres  de  population,  les  grandes  villes,  en  un  mot,  qui  contiennent  proportion- 
nellement le  plus  de  naissances  naturelles.  Dans  le  département  de  l'Eure,  le  contraire 
se  produit ,  ce  sont  les  campagnes  qui  l'emportent  sur  les  villes. 

Nous  signalerons  ici  un  fait  que  nous  avons  eu  déjà  occasion  d'observer  (1),  h  savoir  : 
que  dans  chaque  arrondissement  la  diminution  de  la  population  est  en  raison  directe  du 
nombre  des  enfants  naturels  ;  on  peut,  du  reste,  s'en  rendre  compte  en  se  reportant  au 
paragraphe  :  Distribution  de  la  population,  ou,  en  d'autres  termes,  plus  la  démorali- 
sation est  grande  et  plus  la  population  diminue. 

R  npport  sexuel. 

Dans  chacune  des  années  de  la  période  1856  à  1865  et  dans  chacun  des  arrondisse- 
ments, les  garçons  légitimes  ont  toujours  eu  dans  les  naissances  une  supériorité  marquée 
sur  les  filles  légitimes,  et  elle  est  toujours  restée  à  peu  près  la  même  quant  aux  enfants 
naturels  ,  dans  les  arrondissements  des  Andelys  et  de  Pont-Audemer ,  les  naissances  fé- 
minines l'emportent,  mais  dans  les  autres  le  contraire  se  produit. 

Les  naissances  des  deux  sexes  sont  entre  elles  danslo  rapport  suivant  : 

(I)  Oisort  et  son  canton,  étude  .Mnlistique  et  historique. 
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ARRONDISSEMENTS. 

ENFANTS  IFniTIMFS 
Fille».  —  Garçons. 

ENFANTS  NATITRFI  S 

Filles.  —  Garçons. 
—            m           i  1 

Evreux  

Pour  le  département  .  .  . 

sur  100  filles  108,73 
_       _  107,84 

—  -  104,78 

—  —  103,83 

—  —  103,22 

sur  100  filles  92,04 

—  —  102,08 

—  —  107,60 

—  -  115,22 

—  —  1*9,88 

sur  100  filles  105,48 

sur  100  filles  104.18 

TCufïinta  naturel». 

Les  enfants  naturels  se  divisent  en  deux  classes  distinctes  :  Tune  comprend  ceux  qui  ont 
été  reconnus  par  le  père  et  la  mère  ou  par  l'un  des  deux,  soit  dans  l'acte  de  naissance 
dressé  par  l'officier  de  l 'état-civil,  soit  par  acte  authentique  postérieur  ;  l'autre  se  com- 
pose des  enfants  non  reconnus  ou  dont  la  reconnaissance  (non  légale)  ne  résulte  que  delà 
déclaration  faite  par  les  témoins  dans  l'acte  de  naissance. 


ARRONDISSEMENTS. 

NOMBRE 
d'enfante  naturels. 

ENFANTS 
naturels  reconnus. 

PROPORTION 
pour  100. 

1,125 

320 

28,44 

1,340 

370 

28,35 

1,032 

422 

20.»» 

1.042 

389 

37,29 

1,091 

481 

28,79 

■ 

6,830 

2,182 

31,94  j 

L'arrondissement  de  Louviers  est  celui  qui  compte  le  plus  grand  nombre  proportionnel 
«le  reconnaissances  d'enfants  naturels,  et  l'arrondissement  d'Evreux  celui  qui  en  compte 
le  moins  ;  l'écart  est  de  1 1 ,29  pour  100. 

Pour  assurer  l'état-civil  aux  enfants  naturels,  la  loi  accorde  aux  père  et  mère,  non- 
seulement  la  faculté  de  les  reconnaître,  mais  encore  le  droit  de  les  légitimer  par  un  ma- 
riage ultérieur. 

Dans  notre  période  décennale  1856  à  1865,  il  y  a  eu  dans  le  département  1 ,268  ma- 
riages réparateurs  qui  ont  légitimé  1,942  enfants  et  qui  se  divisent,  savoir  : 


ARRONDISSEMENTS. 

NOMBRE  ABSOLU 
des  mariais. 

MARIAGES 
réparateurs. 

NOMBRE 
proportionnel. 

4,634 
5,729 
8,899 
5,290 
6,374 

183 
218 
203 
258 
346 

3.94  pour  100 
3,80  — 

2.95  — 
4,87  — 
5,42  - 

   _ 

L'arrondissement  de  Pont-Audemer  est  celui  qui  compte  le  plus  grand  nombre  de 
mariages  réparateurs,  5  pour  100  en  chiffre  rond,  celui  d'Evreux  en  a  moins  de  3  pour 


IVIoi'tM-iién. 

Après  nous  être  occupés  des  enfants  nés  viables,  il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  m-.rts- 
nés,  c'est-à-dire  des  enfants  présentés  sans  vie  à  l'officier  de  l'état-civil  et  qui  n'ont  pas  eu 
d'actes  de  naissance.  < 
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Sont  compris  sous  cette  dénomination  tous  les  enfants,  morts  avant,  pendant  ou  après 
l'accouchement,  et  avant  la  présentation  qui  doit  être  faite  dans  les  trois  jours. 

Si  nous  établissons  le  rapport  des  morts-nés  aux  conceptions  dans  la  période  185(3  à 
1865,  nous  obtenons  les  résultats  suivants.: 


• 

ENFANTS 

ENFANTS 

MORTS-NÉS 

ARRONDISSEMENTS. 

légitimes. 

naturels. 

pour  100  conceptions. 

morts- nés 

conçus 

morts-né* 

conçus 

légitimes 

naturels 

49:} 

13,343 

74 

1,199 

3.61 

6.17 

510 

13,003 

89 

1,429 

3.75 

6.22 

j  Kvreux  

719 

19,407 

95 

1,727 

3.68 

5.50 

501 

13,510 

78 

1,120 

3.70 

0  96 

710 

15,707 

{20 

1,811 

4.41 

6.51 

Le  département  .  . 

2,939 

74,090 

450 

1 

7,820 

3.93 

6.25 

Ce  tableau  prouve,  jusqu'à  l'évidence,  que  les  dangers  qui  menacent  l'enfant  jusque 
dans  le  sein  de  sa  mère  sont  bien  plus  grands  pour  les  conceptions  naturelles,  et  cela 
s'explique  facilement  par  le  désir  qu'ont  les  lilles  fie  dissimuler  leurs  grossesses,  et  par  les 
moyens  qu'elles  mettent  en  œuvre  pour  y  arriver. 

II.  -  MARIAGES. 

Le  plus  grand  événement  de  l'existence  est  le  mariage,  qui  a  pour  effet  de  constituer  la 
famille;  aussi  nous  allons  chercher  à  examiner  les  mariages  sous  tous  les  aspects  que 
leur  importance  comporte. 


1 

ARRONDISSEMENTS. 

NOMBRE  TOTAL 
des  mariages 

NOMBRE  D'HABITANTS 
pour  un  mariage 

MOYENNE 
de*  deux 

185G  à  1800 

1801  à  1805 

1850  ;i  1800 

1801  à  1805 

PÉRIODES. 

1 

2,259 
2.281 
4,668 
2,078 
3,270 

2,375 
2,818 
4,291 
2.618 
3,101 

113 
134 
130 
128 
129 

140 
131 
128 
128 
141 

141 

132 
129 
128 
135 

Le  département  .  . 

15,(396 

15,236 

132 

130 

131 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  moyenne  des  mariages,  comparée  au  nombre  d'habitants, 
a  légèrement  augmenté  dans  la  seconde  période  quinquennale;  sous  ce  rapport,  l'arron- 
dissement de  Pont-Audemer  fait  seul  exception. 

Fécondité  de*  nuirlugett. 

Si  l'on  établit  un  rapprochement  entre  les  mariages  annuels  et  les  enfants  légitimes  qui 
naissent  chaque  année  en  laissant  de  cùté  les  morts-nés,  l'on  constate  qu'au  lieu  d'aug- 


1850 
1851 
1858 
185U 
1800 


2.51 

1801  .  . 

2.30 

1862  .  . 

*.io 

1801  .  - 

2.:w 

1804  .  . 

1885  .  . 

2.27 
2.38 
2.33 
2.3* 
2.26 
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Muritigro«3  par  fifgot*  et  pnr  éttit  civil. 

Le  tableau  suivant  comprend  les  mariages  du  département,  pendant  la  période  quin- 
quennale de  1861  à  1865,  par  âges  et  par  état  civil. 


/  TOTAL. 

-  4  $  E  ~  x  a 

x 

B  f!  X  (S  f  "*  C 

cc      «  - 

t 

et  au-dessus 
de  50  ans 

«  «  9»  «  îl  K  g 

S 
eo 

 =  8 

Cl 

VEUVES 

à  50  ans 
de  40  ans 

C»  Ci  l>  Ci  O»  CC  X 

eo 

a    a  i— 1  <— >       gj  g 

.—1 

à 40 ans 

de  35  RM 

o  ira      ta  cra  ira  ci 

— 

o 

e  c  — <  ira  X  —  C» 
Cl  -r  Ci 

t» 

Ci 

à35nns 
de  30  ans 

s  vv  ir?        n  Cv 
—  Cl  Cl  — t 

S 

-  .   Iw  IIJ  Tî"  * 

H    f  1 

o 

a30nns 
de  25  ans 

X 

A  i— i  00  f»  ~*  Ci  Cl 

00 

a  25  ans 
de  20  ans 

^-  ira  x  t-  o  -s*  « 

e  Cl    •  «*5  Ci  00 

20  ans 
de  moins  de 

■-< 

TOTAL 

s  F'  H  §  s  ^ 

ira'  rr  i-î" 

13,118 

H    îl   H    îl  9) 

Ci 

MARIAGES  ENTRE 

• 

FILLES 

et  au-dessus 
de  50  ans 

o 

a    s  N  îl  «  N  O 

ci 

fH 

à50ans 
de  40  ans 

s  w  £  2    S  S 

o 
c 

e  c  ~  c  h  J5  c 

Cl 

à  40  ans 
de  35  ans 

99  X  h-  ira  »ra  09  c 
ira  —  ira  t  — i 

r~ 

Ci 

*  a  co  ira  çc  o  i- 

00  99  CO 

\      à  35  ans 
de  30  ans 

'  c  3  c!  i  3  h 

sn2§  cl  S  ^ 

o 

\ 

a  30  ans 
de  25  ans 

T  î>  C  N  -  ?» 

i-»  eo  ira  —  eo  o  — « 
?  s  n  h 

n 

s  CC  C  "  rt  O  f 

CO  T 

X 
1—1 

à  25  ans 
[de  20  ans 

J3  -r  ira  i-;  c  ci 

|!5  M  O  «  (-  S1 
H  «  H  O  H 

ci  cf 

— 

Ci 

ira 

~  3  S  S  S  g  S 

s 

Cl 

20  an*, 
de  moins  de 

C-  t  —      f  es  eo 

ci  x  r-  ira  ira  -h 

P0  ëo  Cl  CI 

c* 

p 
T 

eo 
© 

1—1 

!                ■  • 

I 

l 

/  de  moins  de  20  ans.  . 

1  de  20  à  25  ans.  .  .  . 
g  1  de  25  à  30  ans.  .  .  . 
8^  <  de  30  à  35  ans.  .  .  . 
<  j  de  35  à  40  ans.  .  .  . 

[  de  40  à  50  ans.  .  .  . 

\  de  50  et  au-dessus.  . 

Total  .... 

.    oe  moins  oe  -eu  ans.  . 

i  do  20  à  25  ans.  .  .  . 
«  ]  de  25  à  30  ans.  .  .  . 
£  <  de  30  ii  35  ans.  .  .  . 

US  1 

>  t  de  35  à  40  ans.  .  .  . 
r   de  40  à  50  ans.  .  .  . 
\   de  50  et  au-dessus.  . 

Total  
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NOMBRES  ABSOLUS  DES  MARIAGES 

ARRONDISSEMENTS. 

GARÇONS 

ev 
FIU-ES 

GARÇONS 
tu 

VEl-VES 

VEUFS 

Kl  L  LES 

VEUFS 

el 

VULVES 

TOTAL 

des 

MARIAOES. 

2,091 
2,469 
3,599 
2  299 

£ôoo 

54 
80 
117 

75 
92 

147 
170 

337 

loi 

228 

83 
123 
2.'*8 

83 
124 

2,370 
2,848 
4,291 
2,018 
3,104 

Le  département.  .  . 

13,118 

418 

1,049 

051 

15,230 

• 

NOMBRES  PROPORTIONNELS 

1 

Pont-Audemer  

88  » 
80.09 
83.87 
87.81 
85.70 

2.33 
2.80 
2.72 
2.87 
2  97 

0.18 
0.18 
7.85 
0.15 
7.34 

3.49 
4.33 
5  54 
3.17 
3.19 

100 
100 
100 
100 
100 

Pour  le  département.  . 

80.42 

2.74 

0.74 

4.10 

100 

Il  résulte  de  ces  rapports  que  les  mariages  en  premières  noces  sont  moins  nombreux 
dans  l'arrondissement  d'Evreux  que  dans  les  autres,  mais  que  par  contre  il  renferme  un 
plus  grand  nombre  proportionnel  de  mariages  de  veufs  a*"ee  des  tilles  et  de  veufs  avec  des 
veuves. 

Les  arrondissements  des  Andelvs  et  de  Louviers  l'emportent  pour  le  nombro  propor- 
tionnel des  premiers  mariages,  celui  de  Pont-Audemer  a  la  supériorité  pour  les  mariages 
de  garçons  avec  des  veuves. 

Sur  100  hommes  qui  se  marient,  88,84  sont  garçons  et  11,10  sont  veufs,  soit  1  veuf 
sur  7,95  garçons,  tandis  que  sur  pareil  nombre  de  femmes  92,08  se  marient  pour  la  pre- 
mière fois  et  7,02  contractent  une  nouvelle  union,  c'est-à-dire  dans  la  proportion  de  une 
à  13,27. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  démontre  que  les  seconds  mariages  sont  plus  fréquents 
chez  les  hommes  que  chez  les  femmes.  Nous  ajouterons  qu'ils  sont  moins  nombreux  dans 
les  campagnes  que  dans  les  villes. 

Sur  KM)  individus  de  chacun  des  deux  sexes  au-dessous  de  20  ans,  neuf  dixièmes  des 
filles  se  marient  et  un  dixième  seulement  des  garçons.  De  20  à  25  ans  les  chances  de 
mariage  sont  à  peu  près  égales,  néanmoins  les  filles  en  ont  un  j»eu  plus,  environ  7  p.  100; 
de  25  à  30  ans  ce  sont  les  garçons  qui  ont  l'avantage,  ils  ont  08,87  chances  de  se  marier; 
sur  100,  les  filles  n'en  ont  que  31 , 13  ;  jusqu'à  50  ans  les  chances  sont  à  peu  près  doubles 
au  profit  du  sexe  masculin,  mais  au-dessus  le  contraire  se  produit,  les  filles  ont  53,59 
pour  100  de  chances  de  se  marier  et  les  garçons  seulement  4(5,41 . 

Les  veufs  des  deux  sexes  se  remarient  à  tous  les  âges,  mais  surtout  après  50  ans, 
40  pour  100  des  seconds  mariages  ont  lieu  après  cet  âge.  Près  des  deux  tiers  des  veufs, 
qui  contractent  une  nouvelle  union,  éi>ousent  des  filles;  ce  n'est  guère  qu'à  partir  do 
45  ans  qu'ils  se  décident  à  s'unir  à  des  veuves;  quant  à  celles-ci,  elles  épousent  plus 
volontiers  des  veufs. 

L'état  civil  des  époux  influe  d'une  façon  assez  remarquable  sur  leur  âge  relatif  au 
moment  du  mariage. 

Voici  les  différences  d'âge  des  époux  d'après  les  conditions  d'état  civil  dans  lequel  ils  se 
trouvent  au  moment  du  mariage  : 

MARIAGES  AGE  RELATIF  AU  MOMENT  DU  MARIAGE 

tëiitre  ganvnis  et  filles.    .  . 

—  garcOM  et  veuves  .  . 

—  veulset  filles.    .    .  . 

—  veufs  et  veuves  .    .  . 
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HE  I.IIOMME 

2»>  ans  6  moi* 

35  -  10  — 
42  -     4  - 

57  -     3  — 


1>B  LA  FEMME 

22  ai»  1  mois. 
35-5  - 
32-10  - 
47  -   H  - 
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Il  n'y  a  qu'une  seule  condition  d'état  civil  dans  laquelle  l'âge  des  époux  s'équilibre, 
c'est  celle  des  garçons  qui  épousent  des  veuves  ;  dans  toutes  les  autres,  l'âge  de  l'homme 
est  supérieur. 

Pour  les  premiers  mariages,  l'homme  est  plus  âgé  que  la  femme  de  4  ans  5  mois  ;  pour 
les  mariages  de  veufs  et  de  filles,  la  différence  est  de  9  ans  6  mois;  la  même  différence 
existe  pour  les  mariages  de  veufs  et  de  veuves. 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  ici  la  proportion,  dans  les  premiers  mariages,  de 
femmes  plus  jeunes,  du  même  âge,  ou  plus  vieilles  que  les  hommes. 


FEMMES 

AGE  DE  L'HOMME 

TOTAL 

plus  jeune» 

du  même  Age 

plus  âgées 

41 

49 

10 

100 

74 

20 

6 

100 

84 

13 

3 

100 

87 

11 

o 

100 

79 

18 

3 

100 

73 

22 

5 

100 

i 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  de  20  à  25  ans  l'homme  épouse  indifféremment  des  femmes 
ou  plus  jeunes  ou  du  même  âge  que  lui,  et  qu'il  se  décide  assez  volontiers  à  épouser  des 
femmes  plus  vieilles,  mais  qu'ensuite,  au  fur  et  â  mesure  qu'il  avance  en  âge,  il  est  rare 
qu'il  s'allie  avec  une  femme  plus  âgée  que  lui. 


Contrats  de  mnriage. 

Depuis  la  loi  du  21  janvier  1851,  les  registres  de  l'état  civil  constatent  si  les  époux  ont 
fait  précéder  leur  union  d'un  contrat.  Nous  croyons  utile  d'en  faire  connaître  les  nombres 
absolus  et  proportionnels  par  arrondissements. 


MARIAGES 

ARRONDISSEMENTS 

NOMBRES 
absolus 

NOMBRES 
proportionnels 

TOTAL 

précédés 
d'un  contrat 

sans  contrat 

précédés 
d'un  contrat 

sans  contrat 

Les  Andelys  

Evreux  ......... 

2,388 
4,777 
5,070 
3,492 
4,531 

2,246 
952 
3,223 
1,804 
1,843 

51.53 
83.39 
03.78 
65.94 
71.09 

48  47 
16.61 
36.22 
34.06 
28.91 

100 
100 
100 
100 
100 

Pour  le  département.  . 

20,864 

10,008 

67.46 

32.54 

100 

On  voit  qu'il  y  a  entre  les  arrondissements  des  différences  assez  grandes  pour  le 
nombre  proportionnel  des  mariages  précédés  d'un  contrat.  L'arrondissement  des  Andelys 
est  celui  qni  en  compte  le  moins  et  celui  de  Bernay  qui  en  a  le  plus. 

Les  mariages  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  contrat  appartiennent,  d'après  M.  Legoyt. 
à  la  classe  la  moins  aisée  de  la  société.  Il  s'en  suit  que,  plus  un  pays  est  riche,  plus  le 
nombre  proportionnel  des  contrats  doit  être  grand,  en  sorte  que  l'on  pourrait  dire  que 
l'arrondissement  des  Andelys  est  celui  dont  les  habitants  ont  le  moins  d'aisance  et  l'arron- 
dissement de  Bernay  celui  dont  les  habitants  en  ont  le  plus. 

Si  nous  établissons  un  rapprochement  entre  l'aisance  des  habitants  de  chaque  arrondis- 
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sèment,  mesuré  d'après  le  nombre  des  contrats  qui  précèdent  les  mariages  et  les  enfants 
naturels,  nous  voyons  que  ce  sont  les  pays  les  plus  riches  qui  donnent  naissance  au  plus 
grand  nombre  proportionnel  d'enfants  naturels. 

La  moyenne  des  contrats  de  toute  la  France  étant  de  41  pour  100  mariages,  le 
département  de  l'Eure  doit  être  classé  parmi  ceux  qui  comptent  le  plus  d'habitants 
aisés. 

m.  -  DÉCÈS. 

Le  nombre  des  décès  s'est  élevé,  dans  la  période  185C  à  1865,  proportionnellement  à 
la  population,  savoir  : 

/  Les  Andelys,  à  .  '.  .  .    2.26  pour  1(30 
i    Bernay  ,  à  .....  .    2.24  — 

ARRONDISSEMENTS  |  LouSm,  à.  2.W  - 

!  Pont- Autletuer ,  à  .  .  .    2.51  — 

V  Le  département.  .    2.33  pour  100 

En  comparant  l'intensité  de  la  mortalité  de  chaque  arrondissement,  nous  voyons  que 
l'avantage  est  en  laveur  des  habitants  de  l'arrondissement  d'Evreux,  dont  la  force  de  vi- 
talité l'emporte  de  2,80  pour  1,000  sur  celle  de  la  population  de  l'arrondissement  de 
Pont-Audemer. 


Deees  par  Agren,  sexes  et  e«at-eivil. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-après  les  décès  du  département  par  âges,  sexes  et 
état-civil,  dans  la  période  1850  à  1865  : 


AGES. 

SEXE  MASCULIN. 

SEXE  FÉMININ. 

Garçons. 

Mariés. 

Veufs. 

Total. 

Filles. 

Mariées 

Veuves. 

Total. 

De  0  à     1  an . 

•  • 

11,279 

» 

M 

11,279 

9.035 

» 

9,0.% 

De  là     5 ans 

•  • 

2,649 

» 

2,649 

2,032 

2,632 

De  5  a   10  — 

•  • 

1,058 

» 

1,058 

1,056 

» 

» 

1,056 

De  10  à  15  - 

• 

674 

» 

» 

674 

OS  '2 

» 

r 

692 

De  15  à  20  — 

•  • 

1,014 

5 

5 

1 ,024 

781 

102 

6 

889 

De  20  à  25  — 

1,173 

208 

6 

1,387 

590 

646 

16 

1,252 

De  25  à  30  — 

• 

565 

441 

14 

1,020 
959 

282 

722 

49 

1,053 

De  30  à  35  — 

•  • 

309 

018 

32 

161 

786 

39 

986 

De  35  à  40  — 

• 

221 

1.7-17 

36 

2,004 

148 

761 

63 

972  1 

Do  40  à  45  — 

• 

211 

1,029 

51 

1,294 

151 

789 

95 

1,035  1 

De  45  à  50- 

*  • 

235 

1,388 

84 

1,707 

137 

800 

181 

1,118  | 

De  50  à  55  — 

184 

1,723 

134 

2,038 

153 

1,000 

239 

1,398 

De  55  à   60  - 

• 

198 

2,629 

285 

3,112 

243 

1,187 

497 

1,927  | 

De  60  à  65  — 

247 

2,417 

612 

3,276 

381 

1,793 

9t4 

3,0<»8 

De  65  à  70  - 

•  * 

218 

2,387 

960 

3,565 

385 

1,994 

1,759 

4,138 

De  70  à  75  — 

•  • 

173 

2,004 

1,396 

3,572 

487 

1,663 

2,763 

4,913 

De  75  à  80  — 

143 

1,012 

1,941 

3,096 

444 

1,023 

3,023 

4,490  1 

De  80  à  85  — 

•  • 

85 

288 

1,534 

1,907 

305 

589 

2,620 

3,514 

De  85  à  90  — 

*  • 

38 

50 

573 

661 

140 

164 

1,273 

1,577 

De  90  à  95  — 

7 

4 

143 

154 

23 

37 

332 

392 

De  95  à  100  — 

•  • 

3 

» 

17 

20 

4 

5' 

48 

57 

De  100 et  au-  dessous. 

» 

» 

ii 

» 

1 

» 

2 

3 

Totaux  .  . 

•  • 

20,681 

17,950 

7,819 

46,453  ; 

18,231 

14,047 

13,949 

10,227 

On  voit  que  dans  la  période  que  nous  avons  adoptée  il  y  a  un  excédant  de  226  décès 
masculins;  la  moyenne  proportionnelle  des  décès  masculins  est  de  2,3-1  pour  lOOhabi- 
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tants  mâles,  et  celle  des  décès  de  l'autre  sexe  de  2,30  pour  100  filles  et  femmes  ;  la  vita- 
lité du  sexe  féminin  est  donc  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'autre. 

Si  nous  comparons  les  décès  par  état-civil  au  nombre  total,  nous  trouvons  : 


Sexe  masculin. 


Sexe  féminin 


Garçons   22,23  jiour  100 

Mariés   19..'k3  — 

Veufs   8,44  — 

(   Filles   19,07  — 

|  Mariées   15,10  - 

(  Veuve»  ir»,0ti  - 


Total. 


100,» 


Les  décès  afférents  aux  garçons  l'emportent  sur  les  décès  des  autres  catégories. 
Le  nombre  des  décès  des  hommes  mariés  est  supérieur  a  celui  des  femmes  mariées, 
mais  en  revanche  les  décès  des  veuves  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  décès  des  veufs. 
Voici  le  tableau  proportionnel  des  décès  par  âges. 


AGES 
1  an 


5  ans  . 


de  0  à 
de   1  à 

de  5  à  15  —  .  . 

de  15  à  20  —  .  . 

de  20  à  90  —  .  . 

de  30  à  40  —  .  . 

de  40  à  50  —  .  . 

de  50  à  (30  —  .  . 
de  60  à  70  — 

de  70  à  80  —  .  . 

de  80  à  00  —  .  . 
de  00  et  au-dessus 

Totaux.  . 


Sexe  masculin. 

24.28  pour  100 

5.  GO  — 

3.61  - 

2.20  — 

5.18  — 

G. 37  — 

6.46  — 

11.08  — 

14.78  — 

14.13  — 

5.53  — 

0.38  _ 


Sexe  féminin. 
19.56  pour  100 

5.68  — 

3.09  - 

1.90  — 

4.97  — 

4.21  — 

4.62  — 

7.18  — 

15.51  — 

20.22  — 

11.21  — 

0.95  — 


100    »  pour  100        100   »  pour  100 


Il  résulte  des  tableaux  qui  précèdent,  qu'un  tiers  des  enfants  du  sexe  masculin  meurt 
avant  20  ans.  un  autre  tiers  de  20  à  00,  et  le  dernier  tiers  avant  00  ans,  car  fort  peu 
survivent  à  cet  âge;  qu'un  tiers  des  enfants  du  sexe  féminin  meurt  avant  25  ans,  un 
autiv  tiers  de  25  à  70,  et  le  dernier  tiers  de  70  a  100  ans.  Enfin  qu'un  quart  du  nombre 
total  des  garçons  et  un  cinquième  du  nombre  des  filles  meurent  dans  l'année  de  la  nais- 


L'âge  moyen  des  décédés  du  sexe  masculin,  depuis  le  jour  de  la  naissance,  est  de 
38  ans  6  mois  ;  l'âge  moyen  des  décèdes  du  sexe  féminin  est  de  44  ans  9  mois.  La  durée 
de  la  vie  probable  étant  en  France,  d'après  M.  Legoyt,  de  30  ans,  le  département  se 
trouve  donc  sous  ce  rapport  dans  d'excellentes  conditions  hygiéniques. 

La  durée  de  la  vie  probable  est,  pour  chacun  des  groupes  de  la  population,  d'après-leur 
état-civil  à  partir  de  18  ans  : 


SEXE  MASCULIN 


Garçons. 
Hommes. 
Veufs,  . 


.16  ans   7  mois 
56        10  - 
7.1         •>  — 


SEXE  FEMININ 

Filles .    .    .    .  QO  ans  0  mois 
Femme»  ...    56        6  — 
Venves    ...    74        A  — 


Soit  une  existence  moyenne,  pour  chacun  des  deux  sexes  :  masculin,  58  ans ,  féminin, 
63  ans. 

Si  la  vitalité  est  plus  grande  chez  le  sexe  féminin,  cela  doit  tenir  aux  travaux  plus  pé- 
nibles dont  les  hommes  sont  chargés  et  aussi  à  l'abus  qu'ils  font  des  liqueurs  alcoo- 
liques. 

Le  célibat  est  moins  favorable  à  l'homme  qu'à  la  femme  ;  quant  au  mariage,  il  est  aussi 
avantageux  à  l'un  qu'à  l'autre  sexe,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  l'existence  de  la 
femme  ,  dans  cet  état ,  n'est  que  de  56  ans  6  mois,  tandis  que  celle  de  l'homme  est  de 
56  ans  1 0  mois,  la  femme  se  marie  3  ans  plus  tôt. 

Le  veuvage  paraît  être  l'état-civil  le  plus  favorable  à  l'existence,  surtout  pour  les 
femmes,  qui  le  supportent  mieux  encore  que  les  hommes. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


CONSTITUTION  PHYSIQUE.  -  CARACTÈRE. 

§  1" 

?Ç5£=r^  v.Sj^  uatre  peuples,  d'une  origine  toute  différente,  habitent  le  département,  et, 
A/^'/*  "  ma^r*!  ^a  fUîii°n  forcée  du  commencement  de  ce  siècle,  ils  ont  conservé  des 
'h-w  différences  marquées  dans  l'aspect  physique  et  dans  le  caractère. 

L'arrondissement  des  Andelys,  formé  de  l'ancien  Vexin  normand,  a  été 
peuplé  par  les  Vellocasses. 

Les  habitants  sont  de  taille  à  peu  près  moyenne  et  sont  généralement  lym- 
phatiques ;  le  sexe  féminin  offre  dans  cette  région  certains  types  assez*beaux. 
L  Evrecin  était  occupé  par  une  branche  des  Aulerques,  dont  on  retrouve  les 
des.  :  niants  dans  les  arrondissements  d'Evreux  et  de  Louviers  :  généralement,  1rs 
Eburoviques  sont  d'une  taille  plus  élevée  que  les  habitants  du  Vexin;  dans  la  cam- 
pagne du  Neubourg,  par  exemple,  se  conserve  une  race  de  cultivateurs  forts  et  vi- 
goureux, à  la  taille  élevée  et  aux  larges  épaules  ;  les  femmes  y  sont  moins  belles  que  les 
hommes. 

Le  Roumois  était  habité  jadis  par  un  peuple  ne  descendant  ni  des  Cauchois  ni  des  Ebu- 
roviques,  non  plus  que  des  Vellocasses  :  c'est  aujourd'hui  une  partie  de  l'arrondissement 
de  Pont-Audemer. 

Placés  entre  la  Risle  et  la  Seine,  les  habitants  de  cette  contrée  ont  conservé  beaucoup 
d'usages  particuliers  ;  on  y  trouve  une  race  de  femmes  grandes,  maigres,  nerveuses  et 
infatigables  au  travail  ;  les  hommes  sont  laborieux,  mais  d'un  tempérament  froid. 

Les  Lexoves  occupaient  autrefois  une  partie  de  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  et 
presque  tout  l'arrondissement  de  Bernay. 

C'est  un  peuple  qui  diffère  des  trois  autres  ;  il  se  rapproche  davantage  du  bas-normand. 
Moins  grand  que  les  autres,  ses  épaules  sont  larges  ;  il  est  trapu,  il  a  le  tempérament  très 
sanguin,  c'est  presque  le  type  auvergnat. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-après  le  relevé  par  arrondissement  et  par  nature,  le 
nombre  des  infirmes  existant  dans  le  département  au  1er  mai  1866. 


UMstt 

MUts. 

AlWafr. 

ATM 

0» 

m 

nu. 

TOTAUX. 

tannes. 

Femmes. 

)'i  mai-. 

Les  Andelys. . 

43 

32 

14 

18 

43 

38 

17 

10 

20 

68 

203 

Bernay.  .  .  . 

13 

19 

2- 

7 

19 

4 

9 

6 

13 

114 

Evreux.  .  .  . 

65 

57 

44 

56 

53 

56 

33 

33 

6 

12 

415 

Louviers.  .  . 

50 

33 

11 

19 

33 

44 

16 

17 

23 

72 

318 

Pont-Audemer 

55 

48 

14 

19 

67 

42 

21 

12 

4 

17 

299 

224 

189 

85 

119 

215 

202 

91 

81 

59 

182 

1.449 

Le  sexe  féminin  compte  un  plus  grand  nombre  d'infirmes  que  le  sexe  masculin,  et  la 
différence  est  surtout  sensible  pour  la  goîtrerie  ;  plus  de  75  pour  100  des  goitreux  appar- 
tiennent au  sexe  féminin. 

Dans  les  autres  catégories  d'infirmités,  l'écart  est  peu  important;  cependant  l'idiotisme 
se  rencontre  plus  fréquemment  dans  le  sexe  masculin. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  infirmités  par  arrondissements,  nous  voyons  que 
celui  des  Andelys  contient,  proportionnellement  à  sa  population,  le  plus  grand  nombre 
d'infirmes,  tandis  que  l'arrondissement  de  Bernay  est  celui  qui  en  a  le  moins. 
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Les  arrondissements  des  Andelys  et  de  Louviers  ont  à  peu  près  le  privilège  de  la  goî- 
trerie  ;  pour  la  folie,  Evreux  a  la  supériorité,  et  les  habitants  do  l'arrondissement  de 
Bernay  ignorent  à  peu  près  cette  infirmité. 

§  2 

«• 

Généralement  les  habitante  du  département  de  l'Eure  sont  peu  actifs  ;  leurs  passions 
sont  calmes  ;  ils  s'emportent  rarement  ;  on  pourrait  même  dire  qu'ils  sont  un  peu  mous, 
mais  en  revanche  ils  ont  de  la  ténacité  dans  les  idées,  et,  sous  une  écorce  souvent  rude,  ils 
cachent  un  grand  fond  de  finesse  et  un  jugement  droit.  Sans  être  dissimulés,  ils  ne  livrent 
jamais  leur  pensée  entière,  ils  ont  toujours  une  réticence  à  leur  service  ;  ils  sont  ombra- 
geux et  se  méfient  de  tout. 

Les  Vellocases  et  les  Eburoviques,  qui  ont  eu  des  rapports  plus  suivis  avec  la  France 
que  les  autres,  sont  plus  francs  et  plus  ouverts. 

Quant  aux  Lexoviens,  ils  ont  peut  être  un  peu  l'esprit  de  ruse  et  de  chicane  que  l'on 
reproche  aux  Normands,  reproche  que  ne  méritent  plus  les  trois  autres  races. 

On  remarque  encore  aujourd'hui  des  nuances  dans  le  langage,  dans  le  costume  même 
de  chacun  de  ces  peuples. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 


ADMINISTRATION  CIVILE. 


E  département,  qui  faisait  autrefois  partie  du  gouvernement  de  Normandie, 
M*  est  aujourd'hui  divisé  en  cinq  arrondissements,  qui  ont  pour  chefs-lieux  : 
*ï  les  Andelys,  Bernay,  Evreux,  Louviers  et  Pont-Audemer.  Le  siège  de  la 
ÎS^1  préfecture  est  à  Evreux  ;  les  autres  villes  sont  des  sièges  de  sous-préfec- 
?^  tures.  Le  territoire  est  morcelé  en  700  communes  qui  forait 


qui  forment  36  cantons. 

Le  préfet  administre  le  département  et  spécialement  l'arrondissement  dans 
lequel  il  réside;  les  sous-prefets,  sous  ses  ordres,  sont  chargés  de  l'adminis- 
tration des  arrondissements.  Le  conseil  de  préfecture,  composé  d'un  secrétaire 
général  et  de  quatre  membres,  est  chargé,  sous  la  présidence  du  préfet  ou  du 
conseiller  vice-président,  nommé  tous  les  ans  par  décret,  de  juger  les  affaires  conten- 
tieuses  d'administration. 

JÉHeetions. 

Au  1er  janvier  1868  le  département  était,  pour  les  élections  au  Corps  législatif,  divisé  en 
quatre  circonscriptions,  renfermant  124,381  électeurs. 

La  première,  qui  comprend  sept  cantons  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Evreux  (sud), 
Damville,  Nonancourt,  Pacy,  Saint-André,  Verneuil  et  Vernon,  et  deux  cantons  de 
celui  des  Andelys  :  Ecos,  les  Andelys,  renferme  30,209  électeurs. 

La  deuxième  comprend  quatre  cantons  de  l'arrondissement  de  Bernay  :  Bernay, 
Beaumesnil,  Beaumont-le-Roger,  Broglie  et  quatre  cantons  de  l'arrondissement  d'Evreux, 
Breteuil,  Conches,  Evreux  (nord)  et  Rugles  ;  le  nombre  des  électeurs  est  de  27,737. 

La  troisième  est  composée  de  tout  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  et  des  cantons  de 
Thiberville  et  Brionne,  dépendant  de  l'arrondissement  de  Bernay;  elle  renferme  33,347 
électeurs. 

La  quatrième,  composée  de  l'arrondissement  de  Louviers  et  de  quatre  cantons  do 
celui  des  Andelys,  savoir  :  Fleurv-sur-Andelle,  Lyons,  Etrépagny  et  Gisors,  compte 
&3,081  électeurs. 
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Conseil  g-eneral. 

Les  électeurs  de  chacun  des  3G  cantons  nomment  un  membre  du  conseil  général  qui  se 
réunit  chaque  année  en  vertu  d'un  décret  de  l'Empereur,  répartit  par  arrondissements 
les  contributions  directes,  établit  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  du  département, 
vote  les  impositions  nécessaires  pour  faire  face  aux  dépenses  et  expose  au  gouvernement 
les  besoins  du  pays. 

Conseil»*  «l'arrondissement. 

Ces  conseils,  chargés  de  la  répartition  des  contributions  directes  entre  les  communes  de 
l'arrondissement,  sont  composés  de  47  membres,  savoir  :  11  pour  l'arrondissement 
d'Evreux  et  9  pour  chacun  des  quatre  autres. 


Chacune  des  700  communes  est  administrée  par  un  maire  et  pourvue  d'un  conseil  de  10, 
12,  16,  21,  23  et  27  membres,  suivant  la  population. 

Ce  conseil  a  pour  mission  de  délibérer  sur  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  de  la  com- 
mune. 

L'Empereur  nomme  les  maires  et  adjoints  des  chefs-lieux  de  canton  et  des  communes 
de  3,000  habitants  et  au-dessus  ;  les  maires  et  adjoints  des  autres  communes  sont  a  la 
nomination  du  préfet. 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 


u  milieu  des  ténèbres  profondes  qui  environnent  l'apparition  de  l'église 
chrétienne  dans  les  Gaules,  voici  ce  que  nous  croyons  apercevoir  :  nous 
sommes  au  premier  siècle,  saint  Paul  enflammé  de  l'amour  divin,  se  pré- 
sente devant  l'aréopage  d'Athènes  et  proclame  les  vérités  sublimes  de 
MÊpv'/T  ^  l'Evangile  ;  à  sa  voix  inspirée,  plusieurs  membres  de  l'illustre  assemblée 
:ibjurent  leurs  erreurs  passées  pour  se  faire  eux-mêmes  les  soldats  de  la  nou- 
vi  lle  doctrine. 

«BS  I^nis,  citoyen  aussi  considérable  par  sa  fortune  que  par  sa  science  ;  Denis, 
|t*^g  que  l'histoire  a  surnommé  l'aréopagite,  Nicaise,  Eléuthère,  ses  amis,  sont  au 
nombre  des  nouveaux  chrétiens  et  n'aspirent  plus  qu'à  foiré  eux-mêmes  des  prosé- 
lytes. Saint  Paul  leur  conseille  d'aller  se  mettre  à  la  disposition  du  pape,  mais  avant  il 
institue  Denis  évèque  d'Athènes. 

Saint  Clément  occupait  la  chaire  de  saint  Pierre  et  songeait  à  profiler  du  répit  accordé 
aux  chrétiens  par  l'empereur  Vespasien,  pour  faire  pénétrer  dans  les  Gaules  la  parole  de 
Jésus,  quand  Denis  vint  se  mettre  à  sa  disposition. 

Le  pape  le  supplia  de  faire  au  Seigneur  la  conquête  des  peuples  de  ces  contrées,  et  lui 
adjoignit  saint  Nicaise  qu'il  avait  consacré  évèque,  saint  (Juirin,  saint  Scuvicule  et 
autres. 

Ces  premiers  apôtres  de  notre  patrie  traversèrent  les  Gaules,  évangélisant  les  popula- 
tions qui  se  trouvaient  sur  leur  passage  et  arrivèrent  à  Lutèce  (Paris) .  Après  un  repos 
de  quelques  jours,  saint  Denis,  qui  avait  été  institué  évèque  de  Paris  et  chef  de  la  mission, 
envoya  ses  compagnons  dans  toutes  les  directions  répandre  les  vérités  évangéliques. 

La  gloire  de  porter  les  lumières  de  la  foi  chez  les  Vellocasses  (habitants  du  Vexin), 
échut  à  saint  Nicaise,  à  saint  Quirin  et  à  saint  Scuvicule  ;  pendant  que  saint  Denis  con- 
vertissait les  Parisiens,  saint  Nicaise  évangèlisait  notre  pays  et  ceux  d'alentour,  renver- 
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sait  les  idoles  et  les  populations  s'empressaient  d'embrasser  les  doctrines  sublimes  qui 
placent  sur  le  même  rang  le  maître  et  l'esclave.  Après  plusieurs  années  d'apostolat  dans 
le  Vexin,  saint  Nicaise  résolut  de  se  rendre  à  Rothomagus  (Rouen),  pour  renverser  le 
culte  des  faux  dieux.  Il  suivit  pour  s'y  rendre  les  bords  de  la  Seine,  fit  dans  le  trajet  de 
nombreux  miracles,  rendit  la  vue  k  Clair,  prêtre  des  faux  dieux,  qui  lui  demanda  le 
baptême  et  se  fit  lui-même  dans  le  Vexin  l'apôtre  de  la  nouvelle  religion. 

Domitien  ayant  remplacé  Titus  sur  le  trône  des  César,  donna  les  ordres  les  plus  sé- 
vères pour  faire  disparaître  de  son  vaste  empire  tout  ce  qui  portait  le  nom  de  «  chrétien.  * 

Saint  Nicaise  et  ses  compagnons  se  rendaient  de  Rouen  h  Paris,  quand  ils  furent  sur- 
pris h  Ecos  par  les  soldats  de  Kascennius  Sisinnius.  Le  général  romain  ne  pouvant  leur 
faire  renier  Jésus,  les  fit  battre  de  verges,  et  lorsqu'ils  ewrt  *  — xto&  sous  les  coups  des 
bourreaux,  il  fit  jeter  leurs  corps  en  pâture  aux  oiseaux  (K^  ,av.  Le  sang  généreux  des 
martyrs  féconda  la  terre  de  Neustrie,  et  quand  plusieurs  siècles  après  saint  Martin  vint 
parcourir  nos  contrées  et  prier  sur  leur  tombeau  à  Gasni,  il  ne  trouva  que  peu  d'idolâtres 
à  convertir,  quelques  pagani  (paysans)  au  fond  des  campagnes  les  plus  reculées. 

Peu  après  le  martyre  des  premiers  apôtres  du  Vexin,  saint  Taurin  se  rendit  chez 
les  Aulerques-Eburoviques ,  pour  leur  enseigner  les  vérités  évangéliques  et  choisit 
jKmr  siège  de  son  épiscopat  la  ville  principale  de  la  contrée,  Mediolanum-Auler- 
corum. 

( j6  saint  prélat  renversa  les  idoles,  fit  convertir  en  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  le 
temple  le  plus  important  de  la  ville,  qui  était  consacré  à  Diane,  mais  il  s'attacha  tout  spé- 
cialement à  déraciner  des  esprits  le  culte  des  faux  dieux  qu'y  entretenaient  les  druides. 

Licinius,  gouverneur  de  la  ville,  l'ayant  un  jour  entendu  expliquer  au  peuple  la  parole 
de  Dieu,  en  fut  si  troublé,  qu'il  lui  interdit  son  ministère  et  ordonna  son  supplice  ;  saint 
Taurin  allait  expirer  sous  les  coups,  quand  on  vint  annoncer  à  Licinius  la  mort  subito 
de  son  fils.  Aussitôt  le  gouverneur  fait  suspendre  le  supplice  et  conjure  sa  victime  d'im- 
plorer son  Dieu  et  de  le  prier  de  lui  rendre  son  enfant. 

Le  saint  martyr  se  mit  aussitôt  en  prières,  «c  et  rendit  l'âme  à  l'enfant  avec  le  sang 
qui  coulait  à  ruisseaux  des  veines  de  son  corps  (1). 

Ce  miracle  entraîna  la  conversion  de  Licinius,  de  sa  famille,  de  ses  amis  et  d'une  partie 
du  peuple  d'Evreux. 

Pendant  plusieurs  siècles,  l'obscurité  la  plus  profonde  enveloppe  l'histoire  religieuse  du 
département  ;  à  la  fin  du  iv°  et  au  commencement  du  vp,  les  Huns  et  les  Vandales  enva- 
hirent le  pays  des  Aulerques-Eburoviques,  mirent  tout  a  feu  et  à  sang,  détruisirent  les 
églises,  égorgèrent  les  prêtres,  et  se  retirèrent  avec  un  butin  immense,  pour  faire  place  à 
d'autres  barbares. 

Les  habitants  de  cette  malheureuse  contrée  retombèrent  bientôt  dans  toutes  les  prati- 
ques de  l'idolâtrie  et  ne  les  abandonnèrent  véritablement  qu'à  la  voix  de  saint  Gaud,  que 
l'on  considère  comme  le  second  évèque  d'Evreux. 

Depuis,  et  jusqu'au  xvic  siècle,  la  religion  ne  cessa  de  prospérer  dans  notre  pays;  vers 
1510  les  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin  commencèrent  à  se  faire  jour  et  firent  un  certain 
nombre  de  prosélytes,  mais  bon  nombre  revinrent  a  leur  foi  primitive  et  peu  à  peu  les  fa- 
milles des  autres  abjurèrent  leurs  erreurs  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  catholique. 

Cependant,  plusieurs  habitants  du  département  ont  été  victimes  de  leur  fanatisme  reli- 
gieux; d'aucuns  ont  été  brûlés,  d'autres  pendus. 

La  Révolution  de  1789  dispersa  tous  les  ordres  religieux  du  département,  ferma  les 
églises,  en  chassa  les  ministres,  et  voulut  un  moment  faire  disparaître  le  nom  de  Dieu, 
mais  elle  fut  impuissante  à  déraciner  au  fond  des  cœurs  l'amour  de  Jésus-Christ. 

Ce  fut  avec  un  grand  enthousiasme  que  le  département  accueillit  le  décret  du  21  fri- 
maire an  IX,  qui  permettait  la  réouverture  des  églises  et  le  libre  exercice  de  tous  les 
cultes. 

Presque  tous  les  habitants  du  département  professent  la  religion  prèchée  par  saint  Ni- 
caise et  saint  Taurin,  mais  bien  peu  en  accomplissent  les  devoirs. 

On  compte  dans  l'Euro  392,715  catholiques,  414  protestants,  8  israëlites  et  20  indi- 
vidus professant  d'autres  cultes. 

<l)  Mémorial  historique  des  Êviques  dÈvreux. 
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L'ancien  diocèse  était  beaucoup  moins  important  que  celui  d'aujourd'hui  ;  il  était  divisé 
en  trois  archidiaconés,  d'Evreux,  d'Ouche  et  du  Neubourg,  enfin  il  comprenait  15 
doyennés  renfermant  550  paroisses  et  6  annexes  ;  il  était  privé  des  arrondissements  des 
Andelvs  et  de  Pont-Audemer,  ainsi  que  d'une  partie  de  ceux  de  Louviérs  et  Iiernay, 
mais  il  possédait  une  partie  du  doyenné  de  l'Aigle  et  la  paroisse  de  Saint-Jean-d'Elbeuf, 
qu'il  n'a  plus. 

Le  diocèse  actuel  formé  par  la  circonscription  du  département  de  l'Eure  est  suffra- 
gant  de  l'archevêché  de  Rouen  ;  il  est  divisé  en  deux  archidiaconés,  celui  d'Evreux,  qui 
se  compose  de  l'arrondissement  de  ce  nom  et  de  Bernay,  celui  de  Pont-Audemer  qui  est 
formé  des  trois  autres  arrondissements.  Ces  deux  archidiaconés  renferment  567  paroisses 
et  37  cures,  qui  sont  toutes  fixées  dans  les  divers  chefs-lieux  de  canton  ;  la  cure  de 
Fleury-sur-Andelle,  par  exception,  est  établie  à  Ecouis. 

Le  clergé  do  l'église  métropolitaine  est  composé  de  deux  vicaires-généraux,  d'un  se- 
crétaire général,  de  deux  secrétaires  particuliers  de  Monseigneur  et  de  huit  chanoines. 

Ces  chanoines  qui  sont  au  même  nombre  qu'au  jour  de  leur  création,  furent  dotés,  dit- 
on,  par  ce  même  Licinius  qui  avait  ordonné  le  supplice  de  saint  Taurin  et  qui  leur 
«  osmona,  *  après  sa  conversion,  «  la  baronie  d'Angcr ville  et  le  droit  de  haute- 
«  justice  sur  leurs  vassaux,  francs  de  fouage,  de  coustume  et  de  péage  *  (1). 

Quant  aux  évêques,  ils  furent  enrichis  par  les  libéralités  de  Rollon,  premier  duc  de 
Normandie,  et  de  ses  successeurs  ;  ils  étaient  barons  de  Condé,  Brosville,  d'IUiers  et  des 
Baux-de-Breteuil. 

La  Révolution  de  1789  enleva  aux  uns  et  aux  autres  leurs  baronies  et  leurs  dota- 
tions. 

Evreux  possède  un  grand-séminaire,  fondé  en  1666  par  l'évêque  Henri  de  Maupas,  qui 
en  confia  la  direction  aux  Eudistes  ;  ceux-ci  en  firent  l'ouverture  le  14  juin  1667. 

Nous  aurons  occasion  de  parler  des  petits-séminaires  d'Evreux  et  de  Pont-Audemer, 
au  chapitre  de  Y  Instruction. 

Les  différentes  congrégations  religieuses  qui  existent  dans  le  département  et  qui  se 
consacrent  soit  àT instruction  des  enfants,  soit  aux  soins  des  malades,  etc.,  sont  :  les 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne ,  les  Dames  Ursulines ,  les  Sœurs  de  la  Providence 
d'Evreux  et  de  Rouen,  les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  les  Sœurs  de  Bon  Secours, 
les  Sœurs  de  Marie-Joseph,  les  Sœurs  de  Bon  Secours  de  Troyes,  les  Dames  Carmélites, 
les  Dames  Bénédictines,  les  Dames  du  Saint-Sacrement,  les  Dames  Augustines,  les  Dames 
d'Ernemont,  les  Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  et  les  Dames  de  la  Miséricorde,  etc. 


CHAPITRE  HUITIÈME. 


y  yf  ,  \^  e  territoire  qu'occupe  le  département  de  l'Eure  renfermait  les  deux  grands 
tv^Y^        bailliages  d'Evreux  et  deGisors,  quatorze  bailliages  secondaires,  six  pré- 
"  ^  sidiaux,  dix  vicomtés  etchàtellenies,  sans  compter  les  juridictions  seigneu- 
riales,  l'ollicialité  ou  justice  ecclésiastique,  les  maîtrises  des  eaux  et  forêts, 
vK< lfl  prévôté,  etc. 

Indépendamment  de  la  coutume  générale  qui  régissait  toute  la  Normandie, 
chacun  des  grands  bailliages  avait  sa  coutume  particulière;  enfin,  les  vicomtés 
et  (  hàtellenies avaient  leurs  usages  locaux. 

La  compétence  de  chacun  des  tribunaux  dont  nous  venons  de  parler  était  assez 
mal  définie  et  dépendait  souvent  :  soit  delà  naissance  et  des  dignités  des  justiciables, 
soit  du  bon  plaisir  des  juges  eux-mêmes. 

(1)  Nous  verroim  plus  tard,  dans  \  Histoire  d  Angerville,  que  cette  donation  provenait  de  Rollon,  premier 
duc  de  Normandie. 
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Le  grand  bailliage  d'Evreux,  qui  remonte  au  xiii8  siècle,  existait  encore  au  moment  de 
la  Révolution.  Saint-Louis  institua,  en  1235,  celui  de  Gisors,  qui  fut  supprime,  ainsi  que 
les  bailliages  secondaires  qui  en  dépendaient,  en  1772,  et  remplacé  par  les  quatre  bail- 
liages ou  justices  ducales  de  Gisors,  Vernon,  Andelys  et  Lyons,  créés  en  faveur  du  duc 
de  Penthièvre. 

Les  baillis  qui  avaient  succédé  aux  anciens  comtes  dans  le  droit  de  rendre  justice, 
étaient  baillis  d'épée  ;  les  sentences  étaient  expédiées  en  leurs  noms,  bien  qu'ils  n'eussent 
pas  assisté  aux  jugements. 

C'est  à  Henri  II,  roi  de  France,  que  l'on  doit  la  création  des  sièges  présidiaux  qui 
furent  établis  pour  abréger  la  durée  des  procès  et  juger  en  dernier  ressort  jusqu'à  la 
somme  de  2,000  livres. 

Toutes  ces  juridictions  furent  emportées  par  le  tourbillon  égalitaire  de  1780,  et  furent 
d'abord  remplacés  par  des  tribunaux  soumis  au  principe  électif,  dont  les  sièges  étaient 
les  chefs-lieux  de  district  ;  Gisors  obtint  d'être  le  siège  du  tribunal  du  district  des 
Andelys. 

Ce  ne  fut  que  la  loi  du  27  ventôse  an  VIII  qui  constitua  les  tribunaux  à  peu  près  tels 
que  nous  les  voyons. 

Le  département  fait  partie  du  ressort  de  la  Cour  de  Rouen  ;  chacun  des  chefs-lieux 
d'arrondissement  a  un  tribunal  composé  de  trois  juges  titulaires,  deux  juges-suppléants, 
un  procureur  impérial  et  un  substitut  ;  le  tribunal  d'Evreux  seul,  qui  est  divisé  en  deux 
chambres,  est  composé  de  sept  juges  titulaires,  trois  juges-suppléants,  un  procureur  im- 
périal et  deux  substituts.  Tous  ont  un  greffier  et  plusieurs  commis-greffiers. 

Des  tribunaux  de  commerce  existent  à  Bernay,  Evreux,  Louvierset  Pont-Audemer  ;  à 
Andelys,  c'est  le  tribunal  civil  qui  en  remplit  les  fonctions. 

Chacun  des  arrondissements  est  pourvu  d'un  bureau  d'assistance  judiciaire  et  possède 
un  conseil  de  prud'hommes,  l'arrondissement  des  Andelys  seul  excepté. 

Tous  les  cantons  ont  une  justice  de  paix  ;  il  y  a  dans  le  département  30  avocats,  dont 
3  stagiaires,  34  avoués  près  les  tribunaux  de  première  instance,  1 12  huissiers,  84  notaires 
et  7  commissaires-priseurs. 

Les  commissaires  de  police  sont  au  nombre  de  35. 

Chacun  des  chefs-lieux  d'arrondissement  possède  une  prison  départementale,  et  Gaillon 
une  maison  centrale  de  détention  et  une  colonie  agricole  pour  les  jeunes  détenus,  appelée 
Colonie  des  Douaires. 

Nous  allons  faire  connaître  les  travaux  des  tribunaux  de  première  instance  et  des  jus- 
tices de  paix  du  département  par  périodes  quinquennales,  de  1856  à  1805. 

Tribunaux  civil  h. 

Le  tableau  ci-après  indique  le  nombre  moven  annuel  des  procès  par  arrondissement, 
de  1856  à  1860  et  de  1861  à  1865. 


1 

Nombres  moyen 

s  annue 

ls  des  affaires  ju 

gées  pai 

les  Tribunaux. 

.NATURE  DES  AFFAIRES. 

des  Andelys. 

de  Bernay. 

reux. 

de  Lo 

uviers. 

de  P'-Audemer 

1856 
à  1860 

1861 
à  1865 

1850 
à  1860 

186Ï 
à  1865 

1856 
à  1860 

Tttf 

à  1865 

à  1860 

"T86Î 
à  1865 

1856 
à  1860 

1861 

à  1865 

Du  rôle  général  

Portée*  eu  dehors  du  rôle.  . 

■137 
113 

425 
96 

375 
232 

390 
208 

"ÔT3~ 
170 

502 
170 

244 
143 

281 
194 

408 
248 

478 
190 

Total  des  affaires  introduites. 

550 

521 

607 

598 

783 

732 

387 

375 

G5G 

670 

Affaires  jugées  ou  rayées  par 

437 

429 

516 

703 

650 

350 

345 

606 

612 

Restant  à  juger.    .  . 

113 

92 

41 

52 

80 

82 

31 

30 

50 

58 

Jugern"!  Nr*"**"*W"*"*- 

63 
8 

45 
5 

71 
10 

69 
9 

103 
12 

77 
8 

39 
5 

51 

5 

50 
5 

75 
5 

Jugc-m-  j  n  frmi"           ■  ' 
[  69  dernier  rtâ&rt . 

154 

98 

120 
133 

174 

70 

171 

80 

205 
174 

313 
101 

98 
02 

72 
110 

102 

95 

179 
113 

Nombre  d'affaires  à  juger.  . 

550 

521 

007 

*  * 

670  I 
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Le  nombre  des  affaires  à  juger,  qui  était  chaque  année  de  2,983  pour  le  département 
dans  la  période  1856  à  1860,  n'a  été  que  de  2,806  de  1861  à  1865  ;  le  nombre  des  juge- 
ments préparatoires  ou  interlocutoires  a  aussi  un  peu  diminué  dans  la  même  période. 

Si  nous  établissons  un  rapprochement  entre  la  population  et  le  nombre  des  procès  de 
chaque  arrondissement,  nous  trouvons  les  rapports  suivants  : 


I/es  Andelys   1  procès  par    114  habitants. 

Bernay  .  *   1  120  — 

Kvreux   1        —  ITv'J  - 

Ixmviers   1  1*6  — 

l'ont-Audemer  .      ...  *  I        —  11») 


Le  département   1        -  134 

Assistance  judiciaire.  —  Chaque  année,  45  individus  en  moyenne  sont  admis  à  jouir 
du  bénéfice  de  l'assistance  judiciaire. 

Séparations  de  corps.  —  Le  nombre  des  demandes  en  séparation  de  corps  varie  peu 
chaqu  *  année  ;  il  est  en  moyenne,  depuis  dix  ans,  de  46,  dont  3  formées  par  les  maris  et 
43  par  les  femmes  :  31  de  ces  demandes  sont  admises  et  les  autres  rejetées  ou  retirées. 

Séparations  rte  biens.  —  Le  nombre  moyen  annuel  des  demandes  de  séparations  de 
biens  est  de  104,  qui  sont  presque  toutes  accueillies. 

Ventes  judiciaires.  —  La  moyenne  des  ventes  judiciaires  du  département  est,  chaque 
année,  de  310,  dont  208  sont  renvoyées  devant  notaires  et  111  ont  lieu  à  la  barre  des 
tribunaux.  La  moyenne,  pour  chaque  arrondissement,  est  de  : 


Les  Andelys   1  pour  HXH)  habitants 

Iternay   1    —    1200  — 

Evreux   1    —    1U"6  — 

Louviers   1    -  2480 

l'ont-Audemer   1  UNO 


Le  tribunal  des  Andelys  est  donc  celui  qui ,  chaque  année,  ordonne  le  plus  grand 
nombre  proportionnel  de  ventes  judiciaires,  et  le  tribunal  de  Louviers  celui  qui  en  compte 
le  moins.  L'écart  entre  eux  est  de  plus  de  moitié. 

Actes  notariés.  —  Les  notaires  du  département  ont  reçu  annuellement,  depuis  1861, 
46,050  actes  qui  se  répartissent  entre  les  arrondissements  do  la  manière  suivante  :  Les 
Andelys,  7,21(5;  Bernay,  8.643;  Evreux,  16,107;  Louviers,  5,967  et  Pont-Audemer, 
0,026.  Ce  sont  donc  les  notaires  de  l'arrondissement  d'Evreux  qui  en  reçoivent  le  plus 
grand  nombre  proportionnellement  à  la  population  et  ceux  de  Louviers  qui  en  reçoivent 
le  moins. 

Tribunaux  <le  <;ommeree. 

Les  tribunaux  de  commerce  du  département  furent  institués  à  différentes  époques,  ceux 
de  Bernay  et  de  Pont-Audemer  datent  des  18  pluviôse  et  18  prairial  an  VII;  celui  de 
Louviers,  du  6  octobre  1809;  enfin,  celui  d'Evreux  a  été  institué  par  ordonnance  royale 
du  0  décembre  1827  ;  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  tribunal  civil  des  Andelys  jugeait 
commercialement. 

Dans  la  période  1856  à  1860,  les  tribunaux  de  commerce  du  département  ont  jugé  une 
moyenne  annuelle  de  2,487  affaires.  Le  nombre  annuel  de  leurs  jugements  a  été  de  2,628 
dans  la  période  1861  à  1865.  Ils  ont  prononcé,  chaque  année,  l'ouverture  de  48  faillites. 

Proportionnellement  à  la  population,  les  affaires  inscrites  chaque  année  au  rôle  des 
tribunaux  de  commerce  se  répartissent  ainsi  : 


Le»  Andelys   1  affaire  pour  213  habitante 

Bernay   1     -      —  11". 

Evreux   1     —       —    150  - 

I-ouviers   1     —       —    J2ti  — 


Pout-Audemer  1     —      —    141  — 

Justices  do  paix. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'instruction  se  répand  dans  les  masses,  les  procès  tendent  à 
diminuer.  Aussi,  nous  devons  dire  que  les  contestations  sont  de  moins  en  motus  nom- 
breuses et  que,  depuis  cinq  ans  surtout,  la  diminution  a  fait  des  progrès  sensibles. 
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Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-après,  le  nombre  moyen  annuel  des  affaires  portées 
devant  les  tribunaux  de  paix  de  chaque  arrondissement,  dans  la  période  de  1861  à  18G5. 


ARRONDISSEMENTS. 


Les  Andelys.  .   .  . 

Bernay  

Evreux  

Louviers  

Pont-Audemer.  .  . 

Le  département  . 


ATTRIBUTIONS  JUDICIAIRES. 


a 

sr  > 

a  si 

F* 


1,025 
1,533 
1,358 
1,054 
1,230 


6,200 


1  * 

o  n 
s 


101 

235 
188 
94 
132 


703 


s-  V 
1 

V  s 

3  1 


11G 

346 


1,209 


;3  » 

3 


371 

483 
449 
339 
427 


2,069 


11  s 

î 


434 
469 
440 
466 
410 


2,219 


fi 


80o 
952 
889 
805 
837 


iTTRIBCTIi-tt  OWdlUTflaiS. 

Affaires  portées  en  conci- 
liation en  dehors  de 
l'audience. 

NO  M  M  .  K  D  AFTAIRES 


porMw 


4,288 


7,644 
11,043 
13,772 

9,176 
12,454 

5-4,089 


3,738 
5,226 
6,346 
5,416 
5,179 


cou 
ruL  il:  --. 


3,906 
5,817 
7,426 
3,760 
7,275 


25,905  28,184 


ARRONDISSEMENTS. 


NOMBRES  PROPORTIONNELS 


Les  Andelys  

Bernay  

Evreux  

Louviers  

Pont-Audemer.  .  . 

Pour  le  département. 


» 
t 
» 


10,14 

11,32 

36,20 

42,34 

100 

100 

48.90 

51,10 

15,33 

22,58 

31,50 

30,59 

100 

100 

47,32 

52,6* 

10,10 

24,38 

33,06 

32,40 

100 

100 

46,08 

53,92: 

8,92 

14,71 

32,16 

44,21 

100 

100 

59,02 

40,98 

)0,73 

21,22 

34,72 

33,33 

100 

100 

41,50 

58,50 

11,34 

19,50 

33,37 

35,79 

100 

100 

47,88 

52,12 

Ce  tableau  présente  les  résultats  suivants  : 

Attributions  judiciaires.  —  Sur  les  affaires  introduites  devant  les  tribunaux  de  paix 
30,84  pour  100  se  terminent  par  abandon  ou  arrangement  à  l'audience  ;  33,37  pour  100 
sont  jugées  par  défaut  et  35,79  contradictoirement. 

L'arrondissement  de  Bernay  est  celui  qui  voit  le  plus  grand  nombre  proportionnel  des 
affaires  déférées  aux  juges  de  paix  se  terminer  par  abandon  ou  arrangement  ;  ce  sont  les 
arrondissements  des  Andelys  et  de  Louviers  qui  en  ont  le  moins. 

Attributions  conciliatoires .  —  44,88  pour  100  des  affaires  portées  au  bureau  de 
conciliation,  en  dehors  de  l'audience,  sont  conciliées  par  le  juge,  et  52,12  pour  100  ne  le 
sont  pas,  presque  toujours  à  cause  du  défaut  de  comparution  de  l'une  des  parties;  l'ar- 
rondissement de  Louviers  seul  fait  exception,  le  nombre  des  affaires  que  les  juges  de  paix 
concilient  l'emporte  de  18,04  pour  100  sur  le  chiffre  des  affaires  non  conciliées. 

Le  tableau  suivant  indique  le  rapport  de  la  population  dê  chaque  arrondissement  au 
nombre  des  affaires  du  bureau  de  conciliation  . 

NoMllRK  l'Oit»  100  IIAIItTA.NTS 

ARRONDISSEMENTS  —  —  

d'affaires  introduites,   d'affairus  en  conciliation. 

Les  Andelys   1,68  12,03 

Bernay   2.10  15,1» 

Evreux   1.17  11,86 

Louviers   1,56  13,63 

Pont-Audemer.  .  .  .  1,58  _l6.0y_ 

Le  département.  1.62  13,76 

Les  juges  de  paix  du  département  président  chaque  année  872  conseils  de  famille,  re- 
çoivent 04  actes  de  notoriété  et  80  d'émancipation  ;  enfin  procèdent  à  224  appositions  do 
scellés. 

Si  nous  réunissons  les  différentes  espèces  de  contestations  qui  se  produisent  annuelle- 
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ment  en  justice  de  paix  et  devant  les  tribunaux  civils  et  de  commerce  et  si  nous  établis- 
sons un  rapprochement  entre  les  arrondissements,  nous  voyons  que  celui  de  Bernay 
donne  naissance  au  plus  grand  nombre  proportionnel  de  procès,  et  que  celui  d'Evreux  en 
a  le  moins. 

«Tustic*©  criminelles. 

Les  divers  agents  de  l'autorité  ont  constaté,  depuis  1861,  une  moyenne  annuelle  de 
3,324  crimes  et  délits  qui  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

Contre  les  propriétés   66  23  pour  100 

—     les  personnes  17  fO  — 

Délite  de  chasse,  vagabondage,  etc  .  .  .  .    15  87  — 

100  . 


Cour  d'assises.  — La  Cour  d'assises  a  eu  à  statuer  chaque  année,  depuis  1861,  sur 
le  sort  de  63  accusés.  Le  tableau  ci-après  indique  la  nature  des  crimes  et  le  résultat  des 
verdicts  du  jury  : 


NATURE  DES  CRIMES. 

NOMBRE  DES  ACCUSÉS 

CONDAMNÉS 

ACQUITTÉS 

aux 

à  la 

à  la 

TOTAL 

réclusion 

prison 

1 

2 

D 

1 

4 

Assassinats  et  tentatives  d'assassinat. 

1 

2 

1 

» 

4 

» 

1 

1 

1 

o 

1 

» 

» 

w 

1 

Viols  et  attentats  à  la  pudeur  .... 

4 

3 

5 

5 

17 

1 

» 

1 

4 

6 

3 

0 

5 

6 

20 

Extortions  de  titres,  banqueroutes, 

1 

» 

» 

2 

3 

1 

4 

» 

1 

6 

13 

18 

12 

20 

63 

Sur  100  accusés  qui  passent  en  Cour  d'assises,  24,64  sont  acquittés,  28,57  sont  con- 
damnés aux  travaux  forcés,  19,05  à  la  réclusion,  et  31,74  à  la  prison. 

Le  rapport  des  accusés  avec  la  population  est  de  1  par  6,523  habitants  ;  il  était  de  1 
par  3,557  habitants  en  1836  ;  il  y  a  certainement  une  amélioration  très  grande  sous  ce 
rapport  ;  mais  nous  devons  dire  que  certains  faits  qui  étaient,  il  y  a  trente  ans ,  déférés  à 
la  Cour  d'assises,  sont  aujourd'hui  portés  devant  les  tribunaux  correctionnels. 

Sur  le  nombre  das  accusés,  52  pour  100  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  ;  en  1836,  la  pro- 
portion était  de  66  pour  100. 

Il  est, donc  bien  évident  que  plus  l'instruction  se  répand,  plus  les  crimes  di- 
minuent. 

*  C'est  peut-être  un  des  plus  grands  problèmes  sociaux  à  résoudre  que  de  savoir  quelle 
«  est  l'influence  de  l'instruction  sur  les  masses.  Est-elle  bonne,  est-elle  mauvaise  ?  Tel  est 
«  le  problème  que  je  me  pose  et  que  je  ne  puis  parvenir  à  résoudre  »  nous  disait  il  y  a  peu 
de  temps  un  fort  honorable  et  savant  magistrat  du  ressort  de  la  Cour  de  Rouen. 

Quant  à  nous,  nous  n'avons  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard  ;  les  chiffres  établissent 
d'une  façon  évidente  que  plus  l'instruction  se  répand  (1),  plus  les  procès  et  les  crimes  di- 
minuent ;  et  si  notre  cadre  nous  permettait  d'approfondir  cette  grave  question,  nous  pen- 
sons qu'il  nous  serait  possible  de  démontrer  que  nous  sommes  dans  le  vrai. 

(I)  Voir  le  chapitre  de  l'Instruction,  page  44. 
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Trihiniiiux  oorrcctionnelH. 


Le  tableau  ci-après  (ait  connaître  le  nombre  moyen  annuel  de  prévenus  jugés  par  les 
tribunaux  correctionnels,  avec  la  nature  des  délits  qui  leur  sont  reprochés. 


VITI'DC      TlBC      J\X7t  TTC 

NATURE  DES  DKLIIS. 

NOMBRES  MOYENS  ANNUELS  DE  PREVENUS 

ACQUITTÉS 

CONDAMNÉS 

TOTAL 

à  pins 

d'un  an 

à  moins 
d  un  an 

à 

1  amende 

Vagabondage  et  nicndicitft 

1 

«Xi 

oo 

63 

A 

4 

eo 
DZ 

» 

56 

()utrH!7Ps  ptïvgts  un  mairistrat 

1 

)) 

99 
SE 

<>•». 

55 

Rébellion  contre  Ipr  ai?f»nt9  dr*  l*Ant.n- 

rite  ...  ... 

n 

» 

ou 

4 

34 

Couds  et  ble^snre^ 

*  '  V  U l' O  V  b    l'IVOOUlCO    ......              .  . 

7 

9 

101 

38 

155 

Homicide  ot  blessures  par  imprudence 

\ttentats  et  outratres  miblies  à.  la  nu— 

1 

1 

8 

9 

19 

2 

e 

9Q 

A 
*m 

34 

19 

85 

288 

13 

405 

Banqueroute  simple,  escroquerie  et 

3 

5 

18 

57 

83 

Faux  témoignage  

» 

» 

2 

)> 

2 

Tromperie  sur  la  nature  ou  laquantité 

de  la  chose  vendue   . 

5 

» 

9 

31 

45 

» 

» 

1 

1 

2 

» 

1 

1 

» 

2 

Ouverture  sans  autorisation  de  cafés 

1 

» 

9 

» 

10 

Délits  de  chasse,  de  pèche,  etc.  .  .  . 

12 

n 

20 

144 

176 

Contraventions  aux  lois  sur  les  contri- 

• 

butions  et  la  police  des  chem.  de  fer. 

1 

» 

n 

6 

7 

3 

» 

34 

52 

89 

1 

58 

152  1 

690 

337 

1,287 

En  établissant  un  rapprochement  entre  le  nombre  des  crimes  et  délits  constatés  chaque 
année  avec  celui  des  affaires  qui  sont  déférées  à  la  Cour  d'assises  et  aux  tribunaux  cor- 
rectionnels, il  est  facile  devoir  que  plus  de  00  0/0  échappent  à  la  répression. 

Le  nombre  proportionnel  des  accusés  acquittés  est  seulement  de  4  0/0  en  police  cor- 
rectionnelle. 

Les  délits  poursuivis  correctionnellement  se  divisent  :  vagabondage  et  mendicité,  9,61 
pour  100  ;  contre  les  personnes,  24  pour  100  ;  contre  les  propriétés,  66,30  pour  100. 

Sur  les  individus  reconnus  coupables,  71,41  pour  100  sont  condamnés  à  la  prison, 
et  28,59  pour  100  à  l'amende  ;  dans  ces  nombres,  les  femmes  figurent  pour  environ  un 
cinquième.  . 

Les  individus  condamnés  par  les  tribunaux  correctionnels  sont,  avec  la  population, 
dans  la  proportion  de  2,14  pour  1 ,000. 

Simple  police. 

3,585  individus,  en  moyenne,  sont  appelés  chaque  année,  depuis  1861,  devant  les  tri- 
bunaux de  simple  pobee  ;  5,80  sur  100  sont  acquittés  ou  renvoyés  pour  cause  d'incom- 
pétence ;  87,70  pour  100  sont  condamnés  à  l'amende,  et  6,50  pour  100  seulement  à  la 
prison. 

Mort»  accidentelles. 

Nous  devons  aussi  dire  un  mot  des  morts  qualifiées  accidentelles  qui  ont  été  suivies 
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d'enquêtes  delà  part  de  l'autorité,  et  qui  ont  été  constatées  dans  le  département  du  1er 
janvier  1857  au  31  décembre  1866. 

La  moyenne  annuelle  de  ce  genre  de  mort  est  de  174,  dont  140  applicables  au  sexe 
masculin  et  134  au  sexe  féminin.  Ces  morts  sont  causées  :  60  par  l'immersion,  37  par 
l'écrasement  ou  les  êboulements,  2  par  les  explosions  de  machines  et  accidents  de  che- 
mins de  fer,  7  par  des  chutes,  2  par  des  armes  à  feu,  7  par  l'asphyxie  ou  le  fru,  2  par  la 
faim,  le  froid  ou  la  fatigue,  19  par  l'usage  immodéré  des  liqueurs  alcooliques,  27  par 
tout  autre  genre  de  mort  accidentelle  ou  mort  subite  naturelle. 


Il  y  a  encore  un  autre  genre  de  mort  dont  il  est  indispensable  de  parler,  puisqu'il 
attire  tout  spécialement  les  regards  de  la  justice,  le  suicide. 

Le  département  compte  une  moyonne  annuelle  de  80  suicides  et,  comme  pour  les 
morts  accidentelles,  la  proportion  entre  les  deux  sexes  est  a  peu  près  la  même.  Les 
hommes  se  pendent  plus  volontiers,  et  les  femmes  préfèrent  l'immersion. 

L'âge  de  ces  malheureux  varie  dé  50  à  75  ans.  Au-dessous  de  50  ans,  le  suicide  est  une 
exception. 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 


INSTRUCTION. 

^  A  fondation  dos  premières  écoles,  dans  le  département,  remonte  à  une 
époque  fort  ancienne;  on  en  trouve  des  traces  dans  une  foule  d'aveux  des 
xn°,  xm"  et  xiv*  siècles. 

Les  seigneurs  du  moyen-àge  en  avaient  créé  dans  les  nombreuses  loca- 
lités dépendant  de  leurs  domaines. 

L'Instruction  se  divise  en  secondaire  et  primaire.  Nous  n'avons  pas  d'éta- 
dissement  d'instruction  professionnelle,  des  cours  seulement  sont  annexés  au 
collège  d'Evreux. 

Instruction  secondaire.  —  Avant  1780  le  département  possédait  8  collèges, 
mais  on  n'a  véritablement  do  renseignements  que  sur  ceux  d'Evreux,  Gisors,  Vernon  et 
Andelys. 

Le  plus  ancien  était  celui  de  Gisors,  qui  remontait  au  commencement  du  xvc  siècle,  et 
qui  était  administré  par  les  Pères  de  l'Assomption.  Le  personnel  enseignant  était  composé 
du  principal,  qui  recevait  500  livres,  et  de  deux  régents,  dont  les  appointements  étaient, 
pour  chacun,  de  400  livres.  Au  commencement  du  xvme  siècle,  il  fut  réorganisé  «  sur  le 
pied  de  celui  de  Vernon,  »  dit  la  délibération  de  l'Hôtel-de-Ville,  et,  pour  aug- 
menter les  appointements  du  principal,  on  supprima  la  charge  du  bourreau,  près  le 
bailliage,  et  on  lui  en  attribua  les  gages,  mais  on  lui  imposa  l'obligation,  en  cas  de 
besoin,  de  faire  venir  un  bourreau  pour  exécuter  les  sentences  criminelles  du  bailliage  et 
de  payer  les  frais  de  voyage,  ceux  d'exécution  restant  à  la  charge  du  domaine. 

Lors  des  mauvais  Jours  de  1793 ,  le  principal  et  les  régents  furent  obligés  de 
s'expatrier  et  le  collège  fut  fermé.  Il  était  alors  installé  près  de  l'église,  sur  le  bord  de 
l'Epte,  dans  les  bâtiments  qui  portent  encore  le  nom  de  Vieux-Collège. 

Ce  ne  fut  qu'en  1812,  et  h  force  d'instances,  que  la  ville  de  Gisors  obtint  la  création 
d'un  collège  communal  qui  fut  installé  dans  une  partie  des  bâtiments  de  l'ancien  couvent 
des  Carmélites,  mais  il  n'eut  qu'une  existence  de  courte  durée,  puisqu'il  disparut  devant 
les  prescriptions  de  la  loi  du  15  mars  1850  ;  il  fut  remplacé  par  une  pension  d'instruction 
primaire  supérieure  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
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En  1606,  les  habitants  des  paroisses  de  Saint-Pierre-d'Autils,  Saint-Just,  la  Chapelle- 
Genevray,  Mercev,  Saint-Etienne-sous-Bailleul  et  Vernon  se  réunirent  pour  solliciter 
la  fondation  d'un  collège  à  Vernon.  Henri  IV,  non-seulement  autorisa  ce  collège,  qui  fut 
installé  dans  des  bâtiments  du  prieuré  de  la  léproserie  saint  Lazare,  mais  encore  le  dota 
des  revenus  de  cet  établissement.  Il  était  gouverné  par  des  ecclésiastiques  qui  étaient 
choisis  dans  l'origine  par  les  habitants  des  six  paroisses  qui  l'avaient  réclamé  et  qui 
avaient  le  privilège  d'y  envoyer  leurs  enfants. 

Le  duc  de  Penthièvre,  qui  était  propriétaire  des  seigneuries  de  Gisors,  Vernon,  etc.,  le 
fit  reconstruire  en  1775.  Il  était  dans  un  état  florissant  quand  la  Révolution  vint  en  fer- 
mer les  portes  après  en  avoir  chassé  les  professeurs.  Depuis  lors,  à  différentes  reprises,  la 
ville  a  fait  en  vain  des  sacrifices  importants  pour  arriver  à  le  relever,  mais  elle  a  dû  enfin 
y  renoncer.  A  sa  place  s'est  installée  une  pension  d'instruction  primaire  supérieure. 

Le  collège  des  Andelys,  supprimé  aussi  en  1793,  fut  fondé  en  1684  par  Gabriel 
Le  Prévost,  docteur  en  médecine,  et  Roland  Duval,  sieur  du  Viennois,  bourgeois  des 
Andelys.  Il  était  composé  suivant  les  statuts  «  de  deux  religieux  prêtres  ayant  pour 
«  mission  d'instruire  la  jeunesse  des  Andelys  et  lieux  environnants  dans  la  piété  et  les 
«  langues  grecques  et  latines,  tant  en  prosequ'en  vers...  et  jusqu'à  la  réthorique.  »  Il  y 
avait  en  outre  un  maître  pour  les  classes  élémentaires.  Le  collège,  reconstruit  à  neuf  en 
1771,  était  situé  près  de  l'église  Notre-Dame;  ses  cour,  jardin  et  dépendances  étaient 
bornées  parla  rivière  de  Gambon.  Us  occupaient  remplacement  de  l'ancien  manoir  des 
archevêques  de  Rouen. 

Le  collège  d'Evreux  doit  sa  fondation  à  Louis- Albert  de  Lezay  Marnesia,  nommé 
évèque  du  diocèse  en  1759. 

Aux  fonctions  de  principal  était  attaché  en  outre  du  logement,  un  canonicat  dans  la 
cathédrale,  d'un  revenu  de  2,000  livres. 

L'instruction  était  donnée  par  des  ecclésiastiques  qui  étaient  en  même  temps  ou  vicaires 
dans  les  différentes  paroisses  de  la  ville  ou  attachés  au  service  de  l'Hôtel-Dieu  ;  le  prin- 
cipal, qui  avait  son  logement  en  face  le  collège,  était  ordinairement  un  jésuite. 

Ce  collège  fut  également  fermé  pendant  la  Révolution  et,  lorsqu'il  fut  réouvert,  on 
l'installa  dans  les  bâtiments  d'un  ancien  couvent  de  capucins  qu'un  arrêté  du  23  août 
1804  concéda  â  la  ville  d'Evreux.  Enfin  il  fut  érigé  en  Lvcée  impérial  par  décret  impérial 
du  4  avril  1854. 

Bernay  possède  un  collège  communal  qui  occupe  une  partie  des  bâtiments  du  couvent 
des  Annonciades,  fondé  par  saint  Louis. 

Une  maison  d'instruction  pour  les  jeunes  gens,  placée  sous  le  patronage  de  monseigneur 
l'évèque  d'Evreux,  a  été  créée  à  Ecouis,  au  commencement  de  ce  siècle. 

Des  établissements  particuliers  d'instruction  secondaire  ou  d'instruction  primaire 
existent  aussi  aux  Andelys,  à  Louviers,  Vernon,  Neubourg  et  Pont-Audemer. 

Le  tableau  ci-après  indique  le  nombre  des  élèves  des  principaux  établissements  d'ins- 
truction secondaire  du  département  et  fait  connaître  combien  suivent  les  éludes  classiques 
et  combien  étudient  seulement  le  français. 


ANNÉE  18M 

ANNKB  180G. 

NOM*  DES  ÉTABLISSEMENTS. 

NOMBRE  D  KLKVKS 

NOMBRE 

D  ÉLÈVES 

suivant  les 

étudiant 

TOTAL 

suivant  les 

étudiant 

TOTAL 

études 

le 

études 

le 

classiques 

français. 

classiques 

français. 

Lycée  d'Evreux  

106 

52 

158 

158 

122 

280 

Collège  de  Bernay  

» 

» 

» 

15 

08 

83 

Petits     |  de  Pont-Audemer 

» 

» 

» 

20 

51 

77 

séminaires  \  d'Evreux  .... 

113 

» 

113 

125 

•  » 

125 

Etablissements  libres  .... 

229 

210 

409 

125 

373 

498 

C'est  avec  regret  que  nous  constatons  que  l'on  abandonne,  dans  notre  département, 
l'étude  des  auteurs  latins  ;  le  tableau  qui  précède,  que  nous  n'avons  pu  compléter  comme 
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nous  l'eussions  désiré,  établit  qu'au  lycée  d'Evreux  et  dans  les  établissements  libres,  le 
nombre  des  élèves  qui  suivent  les  études  classiques  diminue  de  jour  en  jour  et  que ,  par 
contre,  le  nombre  des  élèves  qui  se  contentent  d'étudier  le  français  va  toujours  en  aug- 
mentant. 

En  1856,  67,19  pour  100  des  élèves  suivaient  les  études  classiques  au  lycée  d'Evreux, 
et  en  1866,  on  n'en  compte  plus  que  56,43,  soit  une  diminution  de  10,76  sur  100. 

La  différence  est  bien  plus  sensible  pour  les  établissements  libres  qui  enseignaient  le 
latin  à  48,38  pour  100  de  leurs  élèves,  tandis  qu'en  1866,  24,70  pour  100  étudiaient 
cette  langue  ;  c'est-à-dire  qu'en  dix  ans  le  nombre  des  jeunes  gens,  qui  ont  fait  leurs  études 
latines  dans  les  établissements  libres ,  a  diminué  de  moitié  en  chiffre  rond. 

Instruction  primaire.  —  Avant  1789,  le  gouvernement  ne  s'occupait  pas  de  l'instruc- 
tion, mais  cependant,  grâce  aux  dotations  des  seigneurs  ou  des  curés,  un  assez  grand 
nombre  de  paroisses  en  Normandie  avaient  des  écoles  tenues  quelquefois  par  les  vicaires 
et  le  plus  souvent  par  les  sacristains. 

Le  pape  Benoit  XIII,  s'inspirant  des  idées  de  l'abbé  de  Lasalle,  institua,  en  1724,  la 
Société  des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  La  bulle  d'institution  fut  approuvée  par  lettres- 
patentes  de  Louis  XV,  du  26  avril  1725.  C'est  le  premier  acte  public  dans  lequel  la 
royauté  fasse  mention  «le  l'instruction  primaire. 

Les  quelques  établissements  qui  se  formèrent  alors,  joints  à  ceux  qui  existaient  déjà, 
étaient  bien  loin  de  suffire  aux  besoins  de  la  population  ;  aussi  l'on  peut  dire  qu'avant  la 
Révolution,  l'instruction  primaire  n'existait  véritablement  pas. 

Malgré  les  lois  des  3  et  14  septembre  1791 ,  du  1 1  floréal  an  X  ;  malgré  le  décret  du  17 
mars  1808,  sur  l'organisation  de  l'Université  ;  l'ordonnance  du  29  février  1816  et  la  loi 
du  20  mars  1818,  l'instruction  ne  commença  à  se  répandre  parmi  le  peuple  qu'après  la 
promulgation  de  la  loi  du  28  juin  1833. 

Pour  populariser  l'instruction,  il  fallait  des  instituteurs  ;  aussi  le  gouvernement  dut-il, 
avant  tout,  aviser  aux  moyens  d'en  former  :  delà  naquirent  les  Ecoles  normales  primaires. 

Le  département  de  l'Eure  posséda  des  premiers  une  école  de  ce  genre,  dont  il  doit  la 
création  à  M.  Antoine  Passy,  ancien  préfet. 

I>e  Conseil  général,  que  l'on  est  toujours  assuré  de  voir  à  la  tète  des  idées  d'améliora- 
tion et  de  progrès,  vota  les  sommes  nécessaires  pour  construire  les  bâtiments  dans  lesquels 
l'Ecole  Normale  primaire  fut  installée  le  21  janvier  1833. 

Cet  établissement,  admirablement  tenu  et  organisé,  est  une  pépinière  féconde  dans  la- 
quelle se  recrutent  aujourd'hui  la  presque  totalité  des  excellents  instituteurs  du  départe- 
ment ;  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  y  sont  admis  est  en  moyenne  de  40;  une  école  an- 
nexe permet  aux'élèves  maîtres  des  deux  dernières  années  de  s'exercer  à  la  pratique  de 
l'enseignement.  Les  cours  de  deux  années  d'abord  sont  aujourd'hui  de  trois  ans. 

L'Eure  renferme  un  trop  grand  nombre  de  communes  proportionnellement  à  sa  popu- 
lation (1)  ;  aussi  l'administration  a-t-elle  dû  réunir,  pour  l'instruction,  certains  villages 
qui  ne  pouvaient  subvenir  isolément  à  l'entretien  d'une  école.  En  1866,  on  comptait  126 
réunions  de  ce  genre,  comprenant  266  communes. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître  le  nombre  et  la  nature  des  écoles  du  département  à 
deux  époques  différentes  : 


ÉCOLES  TENUES  PAR 

» 

NATURE  DES  ÉCOLES. 

DES  LAÎQOI8. 

HES  (  ONORKOANISTK3, 

1856 

1866 

1856 

1866 

§ 

o 

5: 

h 

spéciales  aux  garçons    .    .    .    .  . 
|  mjxtcg  (  dirigées  par  un  instituteur  . 
1      '       (  dirigées  par  une  institutrice. 

spéciales  aux  garçons  

mixtes  '  dirigées  par  un  instituteur  . 

'    "  \  dirigées  par  une  institutrice, 
spéciales  aux  filles  

156 
293 
11 
22 
19 

7 

55 

171 

296 
16 
28 
11 

5 
3 

4a 

2 

1 

10 

m 

3 

1 

8 
60 

7 

» 

16 
83 
3 
» 
5 
78 

5(38 

573 

181 

192 

(1)  6  n'ont  pas  100  habitante  ;  une  d'elles  n  en  a  que  53. 
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Le  nombre  des  écoles  de  toute  nature,  qui  était,  en  1856,  de  749,  est,  en  1866,  de 
765  :  soit  une  augmentation  totale  de  16. 

Cet  accroissement  s'est  surtout  produit  sur  les  écoles  communales  dirigées  par  des 
laïques  ;  le  nombre  des  établissements  de  ce  genre  était,  en  1856,  de  482  ;  il  est,  en  1866, 
de  511  :  soit  une  différence  de  29  écoles  communales  laïques  en  faveur  de  la  der- 
nière année. 

Les  écoles  communales,  tenues  par  «les  congréganistes,  ont  diminué,  en  somme,  de  3 
depuis  dix  ans. 

L'augmentation  des  écoles  communales  n'est  donc  que  de  26,  environ  de  3  chaque 
année. 

Quant  aux  écoles  libres,  celles  qui  étaient  dirigées  par  des  laïques  ont  diminué  de  24, 
tandis  que  le  nombre  des  autres  augmentait  seulement  de  14. 

Nous  indiquons  dans  le  tableau  qui  suit  le  nombre  des  enfants  des  deux  sexes  qui, 
dans  chaque  arrondissement,  ont  fréquenté  les  écoles  en  1856  et  1866,  avec  le  chiffre  de 
ceux  qui,  à  ces  deux  époques,  ne  recevaient  aucune  instruction. 


4 

ARRONDISSEMENTS. 

1856 

FRÉQUENTANT  L  RCOLE. 

1866 

FRÉQUENTANT  L  BCOLB. 

Ne  recevant 
itioiM  instruction. 

• 

Garçons 

Filles 

Total. 

Garçons 

Filles 

Total. 

1856 

1866 

t  Les  Andelys  

2,123 

2,808 

5,991 

3,578 

3,394 

0,972 

925 

204 

j  Bernay  

8,743 

2,507 

5,310 

3,211 

3,271 

0,482 

1,907 

934 

Evreux  

5,293 

5,229 

10,522 

0,481 

0,48G 

12,967 

890 

503 

2,880 

2,810 

5,020 

3,276 

3,587 

0,863 

1,098 

125 

3,325 

3,052 

0,977 

4,004 

3,881 

7,945 

1,678 

185 

Le  département  .... 

17,304 

17,150 

34,520 

20,010 

20,019 

41,229 

7,104 

1.951 

D'après  ce  tableau,  34,520  enfants  des  deux  sexes  fréquentaient  les  écoles  en  1856  et 
41,229  reçoivent  aujourd'hui  l'instruction  primaire;  il  y  a  donc  un  excédant  en  faveur 
de  1866  de  6,709  enfants,  savoir  :  3,246  garçons  et  3,463  filles. 

Si  nous  établissons  le  rapport  des  enfants  des  deux  sexes  qui  ont  fréquenté  les  écoles 
en  1856  et  en  1866,  avec  la  population  de  chaque  arrondissement,  nous  arrivons  aux 
résultats  suivants  : 


ARRONDISSEMENTS 

POPULATION. 

PROPORTION 
pour  llk)  habitants. 

lUfilMTHK» 

en  faveur  de  : 

1856. 

1866. 

1856. 

1866. 

1866. 

03,307 
74,095 
118,112 
07,011 
80,940 

01,011 
72,070 
110,058 
07,320 
77,402 

9,44 
7,11 

8,90 
8,28 
8,03 

11,42 
8,91 
11,17 
10,19 
10,20 

1,98 
1,80 
2,27 
1,91 
1,04 

Pour  le  département.  . 

404,005 

394,467 

8,50 

10,43 

l,92r.0/0| 

Le  nombre  proportionnel  des  enfants  qui  onf  fréquenté  les  écoles  en  1856  et  en  1866  a 
été,  aux  deux  époques,  moins  élevé  dans  l'arrondissement  de  Bernay  que  dans  les  autres, 
et  l'arrondissement  des  Andelys  a  toujours  eu  la  supériorité. 

Nous  ajouterons  enfin  que  les  arrondissements  de  Pont-Audemer  et  de  Bernay  sont 
ceux  où  l'instruction  a  fait  le  moins  de  progrès  depuis  dix  ans. 
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En  résumé,  le  nombre  proportionnel  des  enfants  fréquentant  les  écoles  dans  le  dépar- 
tement a  augmenté  de  près  de  2  pour  100  du  nombre  des  habitants. 

La  diffusion  de  l'instruction  parmi  les  filles  a  fait  aussi  des  progrès;  elles  figuraient,  en 
1850,  pour  49.09  pour  100  dans  le  nombre  total  des  écoliers  ;  elles  sont  actuellement 
dans  la  proportion  de  50.01  pour  100. 

L'instruction  est  donnée  gratuitement  dans  le  département  à  5,750  garçons  :  soit  27.89 
pour  100  des  enfants  du  sexe  masculin  qui  fréquentent  l'école,  et  à  5,257  filles  :  ce  qui 
donne  un  rapport  de  25.50  pour  100  admises  gratuitement. 

Près  de  5  pour  100  des  enfants  des  deux  sexes  ne  reçoivent  aucune  instruction.  Les 
tableaux  du  mouvement  de  la  population  renferment  d'autres  renseignements  sur  l'ins- 
truction dans  le  département;  ils  font  connaîlre  le  nombre  des  époux  des  deux  sexes  qui 
ont  signé  leur  acte  de  mariage  ou  qui  ont  déclaré  ne  savoir  signer.  Nous  en  donnons  les 
résultats  pendant  deux  périodes  quinquennales. 

.     .  PROPORTION  8l*R  100  MARIA0P.8 


Nombre  de  mariés  qui  ont  signé  

—         qui  ont  déclaré  ne  savoir  signer. 

Total.  .  .  . 


1856  à  1861 
hommes 

80.07  78.19 
13.93  21.81 


1862  à  1867 
hommes 

87.04  80.38 

12.90  19.02 


100.»»       100.»»       100.»»  100.»» 


L'écart  qui  existe  entre  les  deux  sexes,  sous  le  rapport  de  l'instruction,  tend  chaque 
jour  à  diminuer. 

Indépendamment  des  écoles  communales  pour  les  enfants,  des  cours  d  adultes  ont  été 
ouverts  en  1860  dans  une  foule  de  localités;  en  1805,  on  comptait  182  écoles  de  ce  genre 
fréquentées  par  2,318  élèves  ;  l'année  1860  en  a  vu  ouvrir  407,  qui  ont  reçu  8,234  élèves 
du  sexe  masculin. 

Le  dénombrement  de  1866  nous  donne,  sur  le  degré  d'instruction  de  la  population,  les 
indications  suivantes  : 


NOMBRE  D'INDIVIDUS 

ne  sachant 

sacl 

tu  lit 

sachant  lire 

dont  on 

n'a  pu 

ni  lire  ni  écrire. 

lire. 

et  écrire. 

vérifier  l 

infetrurt 

MAI. 

SEXR 

SE 

XE 

■m 

8BXK 

mascul  . 

féminin 

mascul . 

féminin 

mascul. 

féminin 

HMCn)  ■ 

féminin 

Les  Andelys. .  .  . 

9,418 

11,001 

1,914 

2,440 

18,007 

17,100 

217 

245 

01,01  li 

Bernay  

14,580 

13,078 

4,288 

?,;;'. 'S 

10,308 

14.028 

732 

390 

72,0<  '2 

15,278 

17,091 
11,393 

3,481 

4,401 

37,8*5 

34,8.12 

552 

0-12 

114.822' 

Louviers  

10,107 

3,111 

3,91] 

20,548 

17,414 

189 

348 

07,320 

Pont-Audemer  .  . 

13,250 

15,523 

3.S90 

1.83] 

20.395 

18,415 

520 

500 

77,402 

Totaux  .... 

02,039 

00,049 

10,990 

23,341 

1 13,743 

102,394 

2,210 

2,191 

308,157 

33.64  pour  100  des  habitants  ne  savent  ni  lire,  ni  écrire  ;  10.25  pour  100  savent  seu- 
lement lire  ;  54 . 96  savent  lire  et  écrire  ;  on  n'a  pu  vérifier  le  degré  d'instruction  des 
autres. 

Si  nous  établissons  le  rapport  par  sexes,  nous  trouvons  : 

■m 

 — "  -'"  RÉUNION 

masculin  féminin 

No  sachant  ni  lire,  ni  écrire  •                     15.93  17.71  33.64 

Sachant  lire  .  .  •                                                          4.32  5.93  10.25 

Sachant  lire  et  écrire                                                       28.92  20.04  54.90 

Dont  on  n'a  pu  vérifier  l'instruction                                       58  57  1. 15 

49.75       50.25  100.»» 
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La  proportion  des  individus  du  sexe  masculin  sachant  lire  et  écrire  est  supérieure  à 
celle  de  l'autre  sexe,  mais  ce  dernier  l'emporte  sur  le  nombre  proportionnel  dos  individus 
sachant  lire  seulement. 

11  y  a  une  disproportion  très  grande  entre  les  arrondissements  pour  la  diffusion  de 
l'instruction  :  ainsi  tandis  que  dans  l'arrondissement  de  Bernay,  41  pour  100  seulement 
des  habitants  savent  lire  et  écrire,  on  en  compte  63  pour  100  dans  celui  d'Evreux,  c'est- 
à-dire  22  pour  100  en  plus.  Les  arrondissements  les  plus  favorisés  ensuite  sont  ceux  des 
Andelys,  de  Louviers  et  de  Pont-Audemer,  qui  renferment,  en  nombre  proportionnel , 
58.56  et  50  pour  100  de  leurs  habitants  sachant  lire  et  écrire. 

Les  enfants  qui  recevaient  gratuitement  l'instruction  étaient,  en  1850,  de  10,231  ;  leur 
nombre  s'élève  aujourd'hui  à  1 1 ,237  :  soit  une  augmentation  de  1 ,000,  environ  un  dixième. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  réj>éter,  après  une  foule  d'économistes,  que  non-seu- 
lement l'instruction  moralise  les  masses,  mais  encore  fait  disparaître  les  contestations 
entre  les  particuliers  et  diminue  le  nombre  des  crimes  ;  les  calculs  qui  précèdent  viennent 
confirmer  ce  que  nous  avons  dit. 

L'arrondissement  de  Bernay  est  celui  qui  voit  naître,  chaque  année,  le  plus  grand 
nombre  proportionnel  d'enfants  naturels  et  de  contestations  judiciaires  et  c'est  en  même 
temps  celui  où  l'instruction  est  le  moins  répandue;  de  même  que  l'arrondissement 
d'Evreux,  qui  a  le  moins  d'enfants  naturels  et  le  moins  de  contestations  judiciaires,  est 
par  contre  celui  où  l'on  trouve  le  plus  grand  nombre  proportionnel  d'individus  sachant 
lire  et  écrire  et  d'enfants  fréquentant  les  écoles. 

Salles  d'Asile.  —  Ces  institutions,  qui  ont  été  créées  pour  recevoir  les  enfants  au- 
dessous  de  six  ans  et  qui  ont  pour  but  de  leur  donner  les  premières  notions  d'instruction, 
sont  au  nombre  de  treize  :  dont  trois  libres  et  dix  publiques,  qui  sont  dirigées  moitié  par 
des  laïques  et  moitié  par  des  congréganistes.  Leur  population  se  composait,  en  1866,  de 
1,485  enfants,  savoir  :  784  garçons  et  701  filles.  Le  département  possède  en  outre  quatre 
ouvroirs. 

Bibliothèques  publiques.  —  Il  existe  des  bibliothèques  à  Evreux,  Vernon,  Verneuil, 
Conches.  Andelys,  Louviers,  Bernay,  Pont-Audemer  et  Gisors.  Il  s'en  commence  à 
Brionne  et  au  Neubourg.  Plusieurs  écoles  ont  des  bibliothèques  de  prêt  de  livres,  et  85 
des  bibliothèques  scolaires  renferment  entre  elles,  en  1867, 11,115  volumes. 


CHAPITRE  DIXIÈME. 


FINANCKS. 


a  Révolution  de  1789  fit  bonne  justice  d'une  foule  d'impôts  de  toute  nature 
*  |C  dont  les  privilégiés  du  rang  et  de  la  naissance  étaient  en  partie  exempts  (1)  ; 
S  aujourd'hui  tous  les  citovens  sont  égaux  devant  l'impôt  comme  devant  la 
jv  loi. 

Contributions  directes.  —  Le  service  en  est  confié  à  1  directeur,  1 
inspecteur  et  12  confrôleurs. 
Douanes.  —  Le  département  dépend  de  la  direction  de  Caen,  de  l'inspec- 
tion de  Honfleur  :  3  receveurs,  2  capitaines,  2  lieutenants  sont  chargés  de  ce 

service. 

Contributions  indirectes.  —  1  directeur,  1  contrôleur,  4  sous-inspecteurs,  5  rece- 
veurs entrepositaires,  5  receveurs  sédentaires,  29  receveurs  ambulants  à  cheval,  4  à 

(1)  Les  exemption*  d'impôts  avaient  été,  dans  le  principe,  une  léjdtime  compensation  du  service  militaire 
imposé  aux  seigneurs. 
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pied,  176  buralistes  dont  2  pour  la  navigation,  indépendamment  de  commis  et  employés 
divers,  sont  chargés  de  tout  ce  qui  concerne  cette  administration. 

Le  bureau  de  garantie  pour  les  matières  d'or  et  d'argent  est  composé  d'un  contrôleur, 
1  receveur  et  1  essayeur. 

Enregistrement  et  domaine.  —  Cette  administration  compte  1  directeur,  1  ins- 
pecteur, 5  vérificateurs,  5  conservateurs  des  hypothèques,  3  receveurs  des  actes  judi- 
ciaires, 1  receveur  de  timbre  extraordinaire  et  34  receveurs  ordinaires. 

Eaux  et  forêts.  —  Le  département  fait  partie  de  la  2°  conservation,  dont  le  siège 
est  à  Rouen  ;  le  personnel  se  compose  de  2  inspecteurs,  2  sous-inspecteurs,  5  gardes  gé- 
néraux et  1  brigadier  sédentaire. 

Poids  et  mesures.  —  Chaque  arrondissement  possède  1  vérificateur,  Evreux  seul  en 
a  2. 

Télégraphie.  —  Evreux  et  Louviers  ont  des  bureaux  à  service  complet  ;  service  li- 
mité à  Andelys,  Bernay  et  Pont-Audemer.  Le  nombre  des  bureaux  municipaux  se  répartit 
par  arrondissement  ainsi  qu'il  suit  :  les  Andelys,  10;  Evreux,  16;  Bernay,  6;  Lou- 
viers, 5;  Pont-Audemer,  11 .  Total  :  48. 

Administration  des  Postes.  —  1  directeur,  1  contrôleur,  1  receveur  principal, 
1  commis  principal,  49  receveurs  ordinaires  et  10  distributeurs,  sont  à  la  tète  du  service 
de  la  poste  aux  lettres.  On  compte  34  relais  de  la  poste  aux  chevaux. 

Trésor  public.  —  Les  recettes  et  les  dépenses  de  l'état  du  département  et  des  com- 
munes sont  faites  par  un  trésorier-payeur  général,  4  receveurs  particuliers  et  89  per- 
cepteurs. 

Nous  allons,  après  avoir  donné  la  nomenclature  des  différentes  administrations  finan- 
cières et  des  employés  de  chacune  d'elle,  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  le  compte  des 
recettes  de  toute  nature  perçues  dans  le  département,  au  profit  de  l'Etat,  pendant  l'année 
1866. 


CONTRIBUTIONS  EN  PRINCIPAL. 

Foncières  .   3,261,663  fr.  »c. 

Personnelles  et  mobilières   409,246  » 

Portes  et  fenêtres   565,289  » 

Patentes   589,065  25 

,  i      i  ■ 

Ensemble   4,915,263  fr.  25  c. 

Produit  de  la  vérification  des  poids  et  mesures   14,308  63 

CONTRIBUTIONS,  TIMBRE  ET  DOMAINE. 

Enregistrement,  greffe,  hypothèques,  etc. .  .  .  4,349,505  64 
Timbre   759,420  59 


5,361,989  98 


Produits  des  domaines   10,568  93 

—  des  forêts  et  de  la  pèche   169,474  53 

—  divers   13,202  15 

Prix  de  vente  d'objets  mobiliers  des  ministères  .  59,818  14 

CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 

Droits  sur  les  boissons   2.982,457  04 

Licences   49,004  40 

Voitures  publiques   69,364  03 

Navigation,  bacs,  péages,  ctc   2,755     23  }     6,102,014  87 

Recettes  diverses   88,177  96 

Tabacs   2,825,451  36 

Poudres   84,804  85 

Produit  des  dépêches  télégraphiques  39,267  35 

—     de  la  poste  aux  lettres   2,293,845  76 

Total  des  recettes  au  profit  de  l'Etat   18,726,689  fr.  84  c. 

Si  nous  établissions  un  rapprochement  entre  les  produits  des  différentes  branches 
d'impôts  du  commencement  du  siècle  et  ceux  d'aujourd'hui,  nous  verrons  que  les  quatre 
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contributions  (1)  ont  diminué  au  lieu  d'augmenter,  tandis  que  les  produits  des  domaines 
et  des  contributions  indirectes  ont  décuplé  (2). 

Les  contributions  directes  s'élevaient,  en  l'an  IX,  en  principal,  à  .    .  4,980,996 

Elles  ne  sont  plus,  en  1867,  que  de.  4,ltf5,-M  <o_ 

Elles  ont  donc  diminué  de   785,732  fr.  75  c. 

En  examinant  séparément  la  contribution  foncière,  on  voit  qu'elle  a  subi  une  « diminu- 
tion très  sensible  ;  du  chiffre  de  l'an  IX,  4,067,700  fr.,  elle  est  descendue  à  3,261,663  f. 

Budget  du  département.  -  Les  recettes  effectuées  en  vertu  des  délibérations  du 
conseil  général,  provenant  des  centimes  additionnels  ont  consiste,  pour  les  exercices 
1856àl866,en:.  ^  im 

Centimes  additionnels,  ordinaires  et  fonds  com-  — g     qq  ^4  895  fr  44  c. 

Centimes  feeuftatifs:    \        '.    ■        '    '    '      «J™     g  »g»  g 

-  extraordinaires  373,867     68  634,8i0  b~ 

-  spéciaux  pour  les  chemins    ....      235,745     05  245,763  16 

R<,diïer1es!8  .*  ^  378,563     05  287,107  47 

Totaux   1,685,043     67         1,954,710  86 

Les  recettes  ci-dessus  ont  servi  à  couvrir  les  dépenses  ci-après  : 

442  625  30  523,246  fr.  61  c. 

Dépenses  ordinaires   g  ^  978  17 

"      facultatives.   268,619  59  ^  32 

-  extraordinaires  ISTÏtS  ro  Ï>U  fU7  76 

-  spéciales  aux  chemins  431t942  59  488,04  < 

Ensemble   1,605,877  fr.  95  c.      1,949,085  fr.  86  c. 

Les  comptes  des  exercices  1856  et  1866  ont  pro-  _f 
duit  les  excédants  de  recette  suivants    .    .    .       79,165  fr.  72  c.  5,0-oîr. 

Nous  n'avons  pas  compris,  dans  les  sommes  ci-dessus,  les  recettes  et  dépenses  relativ  es 
à  l'instruction  primaire  qui  ne  figurent  pas  dans  les  résumes  généraux  présentes  chaque 
année  à  l'approbation  de  Sa  Majesté,  mais  nous  les  donnons  ici  pour  compléter  ce  qui  a 
rapport  au  budget.  ^  l866 

Recettes   95,670  fr.  25  c.  "^£fr^0' 

Dépenses   88,899     96  112,417  49 

Reliquats  .    .    .      6,770  fr.  29  c.  »>     »  » 

Les  centimes  facultatifs  votés  par  le  conseil  général  se  sont élevés en |M,àtt«ft- 

limes  qui  ont  produit  866,367  fr.  99  c,  elles  ont  atteint  le  chiffre  de  27-1/2  en  1866,  qui 

ont  donné  une  recette  de  1 ,260,100  fr.  41  c. 

Les  recettes  départementales  ont  augmente,  en  dix  ans,  de  269,667  ir.  1 J  c,  sou  en 

nombre  proportionnel  de  1,60  pour  100  chaque  année  ;  mais  aussi  les  dépenses  se  sont 

accrues  de  343,207  fr.  91  c,  soit  de  2,06  pour  100  par  an. 

Budgets  communaux.  —  Les  recettes  ordinaires  prévues  aux  budgets  communaux 

s'élèvent,  pour  l'exercice  1867  et  par  arrondissements  : 

Arrondissement  des  Andelys    ....  376,418  fr. 

-  d'Evreux   973,395 

-  deLouviers   ....  521,827       }    3,400,985  fr. 
_          deBernay   963,482 

-  de  Pont-Audemer.    .    .  565,863 


(1)  Foncière»,  personnelles  et  mobilières,  portes  et  fenêtres  et  patentes.   

(2)  Nous  regrettons  de  ne  pas  mettre  les  dépenses  en  regard  des  recettes,  mais  un  û«*  c™'Vr  ""V ,  "  " 

a  refusé  communication  des  dépenses  de  son  administration  et  nous  sommes  forcés,  par  îa  même,  ««r 
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Ces  sommes  sont  absorbées  par  les  dépenses  communales  de  toute  nature. 

Le  nombre  des  cotes  foncières  était,  en  1813,  de  ...  .  180,025 

en  1826,  de  ...  .  170,633 

en  1835,  de  ...  .  181,517 

en  1840,  de  ...  .  187,020 

Il  est  aujourd'hui  de .    .    .  .  202,890 


CHAPITRE  ONZIÈME. 


ÉTABLISSEMENTS  DE  BIENFAISANCE. 

'••'î^-"^^?^  N  compte  dans  le  département  455  bureaux  de  bienfaisance  fonctionnant 
régulièrement,  qui  distribuent  des  secours  en  nature  et  en  argent  aux  indi- 
'%  gents,  et  18  hospices  ou  hôpitaux  affectés  au  traitement  des  malades  et 
£\  presque  tous  destinés  en  même  temps  à  recevoir  des  vieillards  infirmes  et 
>'i  des  orphelins. 

Bureaux  de  bienfaisance.  —  Le  rapport  de  M.  le  Préfet  de  l'Eure  au 
Conseil-Général,  dans  sa  session  de  1866,  constate  que  les  recettes  de  ces  éta- 
issements  se  sont  élevées  en  1865  à  la  somme  de  ....    305,007  fr.  12 
Les  secours  distribués  pendant  la  même  année  ont  donné  lieu, 
compris  les  frais  d'administration,  à  une  dépense  totale  de  ....    142,232  50 

En  sorte  que  les  économies  réalisées  se  sont  élevées  à   162,774  fr.  62 

sur  lesquels  161,609  fr.  17  ont  été  employés  à  acheter  de»  rentes  sur  l'Etat. 

Le^nombre  des  indigents  secourus  en  1 865  par  les  bureaux  de  bienfaisance  est  de  4 ,600. 

Hôpitaux,  Hospices.  —  Dans  les  premiers  temps  du  Christianisme  et  au  moyen- 
âge,  les  couvents  et  les  évèques,  qui  avaient  à  leur  charge  les  pauvres  de  leurs  domaines 
et  de  leurs  diocèses,  fondèrent,  pour  les  soulager  plus  efficacement,  des  maisons  de  piété 
destinées  a  les  recevoir,  qui  prirent  le  nom  d'hôpitaux. 

Les  hospices  étaient  des  bâtiments  détachés  des  couvents  où  les  moines  donnaient 
l'hospitalité  aux  étrangers. 

Lorsque  les  Croisés  eurent  rapporté  d'Orient  et  introduit  la  lèpre  en  France,  une  foule 
de  seigneurs  firent  construire  dans  leurs  domaines  des  bâtiments  destinés  à  renfermer  les 
malheureux  atteints  de  cette  maladie,  que  la  science  était  alors  impuissante  à  guérir.  Ces 
espèces  d'hôpitaux,  qui  s'appelaient  léproseries  ou  maladreries,  étaient  de  véritables  pri- 
sons ;  les  individus  qui  y  entraient  n'en  devaient  plus  sortir,  et  ne  devaient  plus  avoir  de 
contact  avec  le  monde.* 

Il  y  en  avait  dans  presque  toutes  les  paroisses. 

Lorsque  la  lèpre  disparut,  vers  le  milieu  du  xvn"  siècle,  les  biens  des  léproseries  furent 
attribués  aux  hospices,  aux  bureaux  des  pauvres  et  à  quelques  couvents. 

Le  département  possède  aujourd'hui  18  hôpitaux  ou  hospices  dont  l'origine  est  fort 
ancienne  ;  ceux  de  Brionne  et  de  Pont-de-l*  Arche  seuls  sont  de  date  récente.  Nous  allons 
indiquer  succinctement  la  date  et  l'origine  de  la  fondation  de  chacun  de  ces  établissements, 
avec  le  nombre  de  lits  qu'ils  possèdent;  et  nous  ferons  connaître  le  nombre  de  religieuses 
qui  y  sont  attachées. 

L'hôpital  Saint-Jacques  d'Andelys  est  fort  ancien  ;  un  titre  de  son  chartrier,  daté  de 
1225,  fait  connaître  qu'à  cette  époque  il  existait  déjà  depuis  longtemps.  Saint  Louis 
le  dota  de  50  1.  parisis,  et  Philippe-le-Bel,  en  1311,  donna  aux  maîtres,  frères  et  sœurs 
de  la  Maison-Dieu-d'Andelys,  le  droit  de  prendre  chaque  année,  la  veille  de  la  Nativité 
de  saint  Jean-Baptiste,  50  charretées  de  bois  dans  la  forêt  des  Andelys.  Le  duc  de  Pen- 
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thièvre  le  fit  reconstruire  en  1784,  et  augmenta  considérablement  son  revenu.  Il  est  des- 
servi par  8  sœurs  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  d'Ernemont,  et  il  possède  100  lits  dont  21  pour 
les  malades  payants. 

Bernay  doit  à  saint  Louis  la  fondation  de  son  hôpital  civil  et  militaire  ;  les  malades 
sont  soignés  par  des  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  ;  on  y  compte  126  lits. 

Il  existe  en  outre  à  Bernay  une  maison  dite  de  la  Miséricorde,  desservie  par  des  sœurs 
de  la  même  congrégation  qui  sont  chargées  de  l'éducation  des  filles  pauvres  et  de  donner 
à  domicile  les  soins  aux  indigents. 

Guillaume  1er,  comte  de  Breteuil,  fonda  au  xir  siècle  dans  le  chef-lieu  de  sa  seigneurie, 
une  léproserie  qui  est  devenue  l'hôpital  actuel.  Le  9  janvier  1 193  le  pape  Célestin  III  prit 
sous  sa  protection  les  pauvres  de  la  chapelle  et  de  l'hôpital  de  Breteuil.  Cet  établissement, 
qui  possède  18  lits,  est  desservi  par  des  religieuses  de  la  Providence  d'Evreux. 

L'hôpital  de  Brionne  a  été  fondé  par  un  legs  de  M.  Frémont  des  Essarts  il  y  a  peu 
d'années  ;  il  est  desserv  i  par* des  religieuses  et  renferme  40  lits. 

Celui  de  Bourg- Achard  remonte  au  xvne  siècle  ;  il  est  desservi  par  dessœurs  de  la  Pro- 
vidence d'Evreux  et  il  possède  35  lits. 

En  1479,  Nicolas  Rougeolle,  receveur  des  aides  en  l'élection  d'Evreux,  fonda  l'hôpital 
de  Conches,  auquel  un  arrêt  du  Conseil  attribua  en  1781  les  biens  et  les  revenus  de  la 
maladrerie.  Cette  maison  est  desserv  ie  par  des  sœurs  de  la  Providence  d'Evreux  et  pos- 
sède 35  lits. 

Ecouis  doit  son  hôpital  à  Engucrrand  de  Marigny  qui  le  fonda  en  1309  pour  les  ma- 
lades et  les  pèlerins  allant  à  Jérusalem  ;  il  est  desservi  par  des  sœurs  d'Ernemont  de 
Rouen.  On  y  compte  17  lits  pour  les  indigents. 

L'hôpital  Saint-Jacques  ou  Maison-Dieu  d'Evreux  fut  fondé  par  Simon  de  Beaufort 
vers  le  milieu  du  xn*  siècle  et,  lors  de  la  suppression  delà  léproserie  de  Saint-Nicolas,  on 
lui  en  attribua  les  revenus.  Il  est  desservi  par  les  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  ;  on 
y  entretient  42  vieillards  des  deux  soxes  et  on  y  compte  270  lits  pour  les  malades. 

Gisors  doit,  dit-on,  à  Philippe-Auguste  la  fondation  de  son  hôpital,  hospice  qui  fut  en- 
suite doté  par  saint  Louis.  Il  est  desservi  par  des  sœurs  de  Saint-Thomas-de-Villeneuve  ; 
il  entretient  12  vieillards  indigents,  reçoit  des  pensionnaires,  et  possède  24  lits  pour  ma- 
lades indigents  et  12  pour  malades  payants.  Un  orphelinat  pouvant  recevoir  20  jeunes 
filles  y  est  annexé. 

M"™  Françoise  de  Brancas  Bresson,  princesse  d'Harcourt,  fonda  l'hôpital  de  cette  lo- 
calité en  1696  et  confia  le  soin  des  malades  aux  sœurs  Augustines.  Cette  maison  renferme 
80  lits  pour  les  malades. 

L'hôpital  Saint-Jean,  de  Louviers,  fut  fondé  par  les  bourgeois  de  Louviers  avec  l'aide 
de  Jean  Martigny,  abbé  de  Saint-Taurin,  qui  donna  à  cet  effet  une  place  sur  le  fief  de 
l'abbaye.  Les  biens  et  revenus  de  la  maladrorie  de  Saint-Ildevert  lui  furent  attribués  dans 
la  suite.  Il  est  desservi  par  les  sœurs  de  la  Providence  d'Evreux  ;  il  compte  210  lits. 

L'hôpital  du  Neubourg,  fondé  au  xnr  fiècle,  fut  enrichi  des  biens  de  la  maladrerie  de 
Sainte-Madeleine  et  de  Saint-Barthélemy,  qui  lui  furent  attribués  en  1693.  Il  possédait 
en  outre  les  produits  d'une  foire  qui  avait  été  créée  en  sa  faveur.  Il  est  desservi  par  les 
sœurs  de  la  Providence  d'Evreux,  et  il  possède  47  lits  pour  les  malades. 

L'hôpital  de  Nonancourt,  qui  compte  20  lits,  fut  fondé  au  xiir  siècle,  le  prieuré  de  la 
maladrerie  de  Saint-Barthélemy,  qui  existait  a  la  Madeleine  de  Nonancourt,  y  fut  réuni 
en  1693. 

Il  avait  anciennement  des  droits  sur  les  foires  de  Saint-Barthélemy  et  de  Saint-Martin, 
ainsi  que  sur  celle  d'Avrilly.  Il  est  desservi  par  les  religieuses  de  la  Providence  d'Evreux 
dont  une  est  chargée  de  la  tenue  d'une  école  de  filles  annexée  à  l'établissement. 

L'hôpital  de  Pacy  est  fort  ancien.  Saint  Louis  lui  donna  et  aumo.ma  le  droit  de  prendre 
du  bois  et  de  pennage  dans  la  forêt  de  Mérey.  La  léproserie  de  Saint-Léonard  ,  qui  possé- 
dait des  propriétés  importantes,  lui  fut  reunie  par  arrêt  du  conseil  du  roi  de  1724;  il 
renferme  39  lits. 

Les  habitants  de  Pont-Audemer  fondèrent  l'hôpital  de  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
xir  siècle  et,  pour  assurer  son  entretien,  lui  concédèrent  le  droit  de  réclamer  à  tous  les 
marchands  un  denier  sur  chaque  Vente  de  5  sols  et  au-dessus,  et  divers  autres  privilèges, 
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Robert  de  Meulan  lui  donna  la  sèche  moute  dans  la  ville  et  le  droit  de  prendre  dans  la  , 
forêt  de  Brotonne  le  bois  nécessaire  à  la  maison,  avec  pennage  pour  les  porcs.  Cet  établis- 
sement possède  1D6  lits  pour  les  malades,  qui  sont  soignés  par  les  sœurs  d'Ernemont. 

Bont=dfl=UArche  doit  son  hospice  à  M.  Blin,  ancien  maire,  qui  légua  à  la  ville,  en  1826, 
une  somme  de  130.000  francs  affectés  à  ce  but.  Les  malades  sont  soignés  par  les  sœurs 
de  la  Providence  d'Evreux  ;  on  y  compte  22  lits. 

C'est  au  xiii*  siècle  que  l'hôpital  de  Verneuil  fut  fondé.  Il  possède  20  lits  pour  les  ma- 
lades, qui  reçoivent  les  soins  des  sœurs  de  Saint-Nicolas  de  Verneuil. 

Saint  Louis  est  le  fondateur  de  l'hôpital  de  Vernon.  Les  biens  de  plusieurs  léproseries 
lui  furent  attribués;  aussi,  avant  1789,  c'était  un  des  plus  riches  établissements  de  ce 
genre  du  département  ;  il  possède  255  lits. 

Les  recettes  ordinaires  et  extraordinaires  des  établissements  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  se  sont  élevées,  en  1866,  à  832,467  fr.  68  c. 

Tandis  que  les  dépenses  de  toutes  natures  n'ont  été  que  de  685,004  fr.  02  c. 

En  sorte  que  les  recettes  ont  excédé  les  dépenses  de  147.372  fr.  7J  c. 

Le  tableau  ci-après  est  le  résumé  officiel  de  la  situation  des  hospices  pendant  l'année 
1866: 


MBfil 

ftmoind. 

NOKUX  Dl  M.a.UF.5 

MRKtlS 

Honu  di  nftfc. 

NOMS  DES  HOSPICES. 

de 

rf.' 

Tobl. 

de 

TtUl. 

Lit». 

l'kspet. 

loamw. 

tfmim. 

laWif. 

Bonmes. 

feana. 

Andelys     .  .  . 

12 

2û 

170 

113 

222 

0,500 

13 

18 

31 

Bernay  .... 

111 

3Û 

123 

m 

211! 

32,387 

18 

15 

33 

Bourg-Achard  . 

3Û 

8 

20 

m 

36 

9,o:« 

B 

» 

» 

Breteuil .... 

13 

6 

8 

î 

15 

3,245 

3 

1 

4 

Brionne .... 

35 

a 

21 

15 

42 

7,867 

4 

2 

Û 

Conches .... 

22 

10 

51 

21 

li 

8,266 

û 

4 

10 

Ecouia  

11 

5 

2 

2 

o 

3,201 

n 

n 

n 

Evreux  .... 

229 

40 

Z24 

223 

1,017 

50,525 

53 

22 

83 

Gisors  

23 

15 

135 

II 

220 

J  3,838 

12 

11 

30 

Harcourt.  .  .  . 

m 

25 

03 

51 

LU 

¥5,117 

10 

6 

10 

Louviers.  .  .  . 

im 

IL! 

20? 

180 

153 

62.762 

49 

22 

28 

Neubourg  .  .  . 

M 

15 

32 

2L> 

52 

9,734 

5 

4 

2 

Nonancourt  .  . 

14 

1 

S2 

11 

£0 

3,541 

3 

5 

8 

Pacy  

42 

û 

ta 

38 

82 

•  10,333 

fi 

2 

15 

Pont-Audemer  . 

94 

m 

1Û2 

52 

164 

19.206 

lfi 

li 

22 

Pont-de-l'Arche. 

12 

2 

29 

35 

01 

5,618 

3 

1 

4 

Verneuil.  .  .  . 

II 

n 

301 

44 

3ir> 

19,424 

2 

2 

14 

Vernon  .... 

24Û 

28 

1,318 

2M 

1,616 

50,994 

22 

22 

42 

Totaux  .  .  . 

1,423 

293 

3,491 

1,380 

4,871 

345.686 

245 

112 

417 

Oi 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  7J  ,66  pour  IQo  des  individus,  admis  dans  les  hospices,  ap- 
partiennent au  sexe  masculin  et  28,31  pour  1M  au  sexe  féminin  ;  que  le  séjour  de  chacun 
d'eux  a  été  de  10  jours  et  enfin  que  la  mortalité  a  été,  pour  les  deux  sexes,  de  8,53 
pour  100. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  est  mort  un  bien  plus  grand  nombre  proportionnel  de 
femmes  que  d'hommes,  et  que  c'est  l'hospice  de  Vernon  qui  a  reçu  la  plus  grande  quan- 
tité de  malades. 


(Il  Si  les  nombres  de  lit*  de  ce  tableau  ne  «ont  pas  identiques  à  ceux  que  nous  avons  donné  plus  haut, 
cela  tient  à  ce  qu'indépendamment  des  lit*  pour  les  malades  iT«*n  existe  d'autres  dans  la  plupart  des  hôpitaux 
affectés  soit  aux  orphelins,  soit  aux  vieillards. 


Digitized  by 


STATISTIQUE. 


55 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 


Institution*  tlo  prévoyance. 

//  ks  institutions  ont  pour  effet,  non-seulement  de  soustraire  à  la  dispo- 
sition des  sommes  qui,  minimes  par  elles-mêmes,  forment  en  se  grou- 
pant un  capital  imposant,  mais  encore  de  pousser  à  l'épargne  et  de  créer 
des  ressources  pour  l'avenir  en  développant  au  sein  des  populations  des 
habitudes  d'ordre  et  d'économie  qui  les  sauvegardent  des  entraînements 
des  passions  et  des  maux  qui  sont  les  conséquences  de  l'âge  des  maladies  et  des 
accidents. 

Les  caisses  d'épargnes,  les  sociétés  de  secours  mutuels  et  les  assurances  contre 
l'incendie,  sur  la  vie,  etc.,  constituent  les  différentes  institutions  de  prévoyance 

du  département. 

Caisses  d'épargnes.  —  L'arrondissement  des  Andelys  possède  deux  caisses  d'épar- 
gnes, l'une  au  chef-lieu,  l'autre  à  Gisors.  Celui  de  Bernay  n'en  a  plus.  Evreux,  Louviers 
et  Pont-Audemer  en  ont  chacun  une. 

Nous  présentons  la  situation  à  dix  années  d'intervalle  dans  le  tableau  suivant  : 


ARRONDISSEMENTS. 

AVOIR  DES  DÉPOSANTS. 

NOMBRE  DES  LIVRETS 

l"janv.  1857. 

1"  janv.  1866. 

Augmentation. 

|«  jur.  1H6S 

1er  Jur.  1166 

Aupmfiil 

Evreux  

Les  Andelys  

Pont-Audemer.  .  .  . 
Totaux  

fr.  e. 

1,022,872  50 
506,487  44 
300,781  19 
321,259  73 
440,421  04 

fr.  c. 

1,754,609  42 
757,242  96 
532,515  96 
329,669  75 

1,345,532  91 

fr.  C. 

731,736  84 
250,755  52 
231,734  77 
8,410  02 
905,111  87 

6,478 
3,241 
1,845 
877 
3,828 

6,677 
3,266 
2,004 
986 
4,160 

199 
25 
159 
106 
322 

2,591,821  93 

4,719,571  »> 

2,127,749  02 

16,269 

17,083 

814  j 

Si  l'on  applique  à  chaque  arrondissement  les  livrets  afférents  à  la  caisse  d'épargne  de 
cet  arrondissement,  leur  rapport  à  la  population  est,  pour  les  Andelys,  de  1  pour  11  ha- 
bitants ;  de  1  pour  20  habitants,  à  Evreux  ;  il  est  de  1  pour  77  habitants  dans  l'arrondisse- 
ment de  Louviers  ;  enfin,  il  est  de  1  livret  pour  20  habitants  à  Pont-Audemer. 

La  valeur  moyenne  du  livret  dans  chaque  caisse  d'épargne  était,  au  1"  janvier  1866, 
savoir  :  aux  Andelvs,  de  230  fr.;  à  Evreux,  de 262  fr.;  à  Gisors,  de 265  fr.;  à  Louviers, 
de  328  fr.  et  à  Pont-Audemer,  de  324  fr. 

L'arrondissement  des  Andelys  est  celui  où  il  y  a  le  plus  grand  nombre  proportionnel  de 
gens  économes ,  mais  dans  celui  de  Pont-Audemer  les  habitants  économisent  davantage. 

L'arrondissement  de  Bernay,  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  signaler,  est  celui  qui 
est  le  plus  processif,  qui  contient  le  plus  grand  nombre  proportionnel  d'enfants  naturels 
et  d'individus  dépourvus  de  toute  instruction  ;  nous  voyons  ici  qu'il  est  le  moins  économe 
c'est-à-dire  le  moins  prévoyant.  (1) 

Sociétés  de  secours  mutuels.  —  Ces  sociétés  participent  à  la  fois  des  institutions  de 
prévoyance  et  d'assistance.  Elles  assurent  à  leurs  membres,  au  moyen  de  légers  sacri- 
fices mensuels,  des  secours  en  cas  de  maladie  ou  d'infirmités  momentanées  rendant  le 
travail  impossible,  et  peuvent  leur  procurer  dans  certaines  circonstances  données  des 
pensions  de  retraite. 

En  1857  il  n'existait,  dans  le  département,  que  six  sociétés  de  secours  mutuels 
approuvées  par  l'administration.  En  1867  leur  nombre  s'élève  à  quinze,  qui  se  répartis- 

(1)  Il  est  juste  de  dire  que  la  caisse  d'épargne  de  Bernay  a  dû  cesser  ses  opérations  à  la  suite  de  spolia- 
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sent  entre  les  arrondissements  de  la  manière  suivante  :  quatre  dans  celui  d'Evreux,  trois 
dans  celui  des  Andelys,  deux  dans  celui  de  Louviers,  cinq  dans  celui  de  Pont-Audemer. 
L'arrondissement  de  Bernay  n'en  possède  qu'une  qui  ne  fonctionne  pas. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître  le  nombre  des  membres  honoraires  et  participants 
des  sociétés  de  secours  mutuels,  au  1er  janvier  1867,  avec  le  montant  de  leur  avoir  dispo- 
nible à  la  caisse  des  retraites. 


ANNÉE  1866. 

ARRONDISSEMENTS. 

H  BU 

tua 

AVOIR 

Honoraires 

Participants. 

disponible. 

Les  Andelys  

51 
199 
73 
51 

» 

178 
782 
017 
137 

» 

5.225  fi\  18  e. 
18,8H)  » 
14,019  91 
32,000  06 

M  » 

377 

1,71  1 

33,801  fr.ISc. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  de  l'arrondissement  des  Andelys  sont  celles  qui  possè- 
dent l'avoir  disponible  le  plus  important  proportionnellement  au  nombre  des  membres 
participants;  les  sociétés  de  l'arrondissement  d'Evreux,  au  contraire,  possèdent  l'avoir 
disponible  le  moins  élevé. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 


u  moyen-âge,  les  seigneurs  et  possesseurs  de  fiefs  levaient,  au  moment 
d'entrer  en  campagne,  les  contingents  qu'ils  devaient  fournir  aux  grands 
j\  vassaux  de  la  couronne,  et  la  réunion  de  toutes  ces  troupes  constituait  la 
•^Jt^  force  militaire  de  la  France.  Tout  possesseur  de  fief,  sans  distinction 
~  de  sexe,  âge  et  qualité,  devait  le  service  d'ost  (ou  de  l'année). 
Ce  n'est  qu'à  partir  du  règne  de  Charles  VII  que  les  armées  sont  deve- 
nues permanentes.  Sous  l'ancienne  monarchie,  le  recrutement  se  faisait,  soit 
par  des  levées  forcées,  soit  par  des  enrôlements  volontaires,  soit  même,  quand  le 
besoin  l'exigeait,  par  les  deux  modes  simultanément. 
La  constitution  de  1791  obligea  au  service  militaire  tous  les  citoyens  en  état  de  porter 
les  armes.  La  loi  du  24  février  17U3  mit  en  réquisition  permanente  tous  les  Français  cé- 
libataires ou  veufs  sans  enfants,  de  dix-huit  à  quarante  ans.  La  conscription  fut  établie 
par  la  loi  du  18  fructidor  an  IV,  et  l'engagement  volontaire  lui  fut  substitué  par  la  loi 
du  10  mars  1818  (1).  Le  mode  de  recrutement  aujourd'hui  en  vigueur  est  fixé  par  la  loi 
du  21  mars  1832,  modifiée  par  la  loi  du  1er  février  1868. 

Le  département  de  l'Eure  dépend  de  la  2"  division  militaire,  dont  le  siège  est  à  Rouen  ; 
il  est  compris  dans  la  direction  du  génie  militaire  du  Havre.  C'est  à  Vernon  que  se  trouve 
la  direction  centrale  et  le  parc  principal  de  construction  des  équipages  militaires  de 
France.  Un  général  de  brigade  est  chargé  du  commandement,  et  deux  sous-intendants 
militaires,  de  l'administration  de  tout  ce  qui  concerne  l'armée. 

(1)  Cette  loi  portait  que  l'on  aurait  recours  à  des  appels  seulement  on  cas  d'insuffisance  des  engagement* 
volontaires;  mais  en  fait,  rengagement  volontaire  fut  I  exception. 
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La  gendarmerie  fait  partie  de  la  3"  légion,  dont  le  chef  réside  h  Rouen.  Ce  corps,  ap- 
pelé autrefois  maréchaussée,  est  le  plus  ancien  de  l'armée;  chaque  soldat  qui  en  faisait 
partie  portait  le  nom  d'archer.  L'escadron  du  département  est  composé  d'un  chef  d'esca- 
dron, 3  capitaines,  2  lieutenants,  1  sous-lieutenant,  40  sous-officiers  et  hrigadiers  et  168 
gendarmes.  Une  compagnie  de  vétérans  garde  la  maison  centrale  de  Gaillon. 

Une  succursale  du  dépôt  des  remontes  de  Caen,  pour  les  achats  de  chevaux  propres  au 
service  militaire,  existe  dans  l'ancienne  abbaye  du  Bec-Hellouin  ;  elle  est  commandée  par 
deux  capitaines,  un  sous-lieutenant  et  un  vétérinaire. 

En  1852,  on  ne  comptait  que  34  compagnies  de  pompiers  dans  l'Eure,  ayant  un  effectif 
de  1,182  hommes,  soit  34,70  par  chaque;  mais,  grâce  à  l'initiative  généreuse  de  M.  le 
préfet  secondé  par  le  conseil  général,  nous  avons  aujourd'hui  133  compagnies  de  pom- 
piers, qui  ont  un  effectif  de  5,723  hommes,  soit  43,03  par  compagnie  ;  il  y  a  donc  une 
augmentation  considérable  non  seulement  dans  le  nombre  des  compagnies,  mais  encore  dans 
leur  effectif  moyen  ;  13  de  ces  compagnies  possèdent  des  chirurgiens  sous-aides-majors. 

Recrutement.  —  Tous  les  aus,  dans  chaque  commune,  les  maires  dressent,  soit 
d'après  les  registres  de  1" état-civil,  soit  d'après  les  déclarations  qui  leur  sont  faites  par 
les  parties  intéressées,  les  tableaux  de  recensement  des  jeunes  gens  soumis  au  tirage  au 
sort  pour  le  recrutement  de  l'armée. 

Lors  du  tirage,  les  conscrits  sont  invités  à  faire  connaître  les  motifs  d'exemption  qu'ils 
ont  l'intention  de  faire  valoir,  ainsi  que  les  infirmités  qui  peuvent  les  rendre  impropres  au 
service  militaire. 

Au  moment  des  opérations  de  révision,  les  jeunes  gens  qui,  d'après  l'ordre  de  leurs 
numéros,  doivent  être  compris  dans  le  contingent,  sont  entendus  et  examinés. 

Les  exemptions  sont  de  deux  sortes  :  les  unes,  déterminées  par  la  loi,  sont  connues 
d'avance  et  appelées  légales;  les  autres,  qui  ont  pour  cause  une  infirmité  apparente  ou 
cachée,  sont  prononcées  par  le  conseil  de  révision. 

Nous  allons  examiner  les  conscrits  sous  le  rapport  du  nombre  des  exemptions  légales 
de  la  taille  et  des  infirmités,  en  1850  et  en  1860.  Dans  un  chapitre  précédent,  nous  avons 
constaté  leur  degré  d'instruction  ;  nous  n'aurons  donc  pas  h  y  revenir. 

Le  nombre  des  conscrits,  comme  le  chiffre  de  la  population,  n'a  pas  cessé  de  diminuer 
depuis  1841. 11  était  en  moyenne,  chaque  année,  de  1847  à  1856,  de  3,202,  tandis  qu'il 
n'a  plus  été  que  de  2,810  dans  la  période  de  1857  a  18G0. 

La  taille  moyenne  des  conscrits,  qui  peut  être  considérée  à  peu  près  comme  celles  des 
habitants  du  département,  a  toujours  été  en  s  abaissant  depuis  1810. 

Les  tableaux  de  recrutement  nous  donnent  les  résultats  suivants  dans  chaque  arron- 
dissement, à  deux  époques  différentes  : 

TAILLE  MOYENNE 


ARRONDISSEMENTS.  1850  à  1850      1857  à  1806 


LesAndelv»   1"G55  lm656 

Bernay    *.   1  651)  1  659 

Evreux   1  660  1  657 

Louviers   1  661  1  660 

Pont-Audemer   1  655  1  655 

Le  département   1  658  1  657 

La  taille  moyenne  des  conscrits  a  donc  diminué  d'un  millimètre  en  seize  ans  pour  tout 
le  département. 

Mais  si  nous  examinons  séparément  chacun  des  arrondissements,  nous  voyons  qu'elle  a 
diminué  de  3  millimètres  dans  l'arrondissement  d'Evreux,  et  1  millimètre  dans  celui  de 
Louviers,  tandis  qu'elle  n'a  pas  varié  dans  les  arrondissements  de  Bernay  et  Pont-Aude- 
mer, et  qu'elle  a  augmenté  d'un  millimètre  dans  celui  d'Andelys. 

Les  plus  beaux  hommes  du  contingent  de  chaque  année  sont  fournis  par  les  arrondis- 
sements de  Louviers  et  de  Bernay. 
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Voici,  pendant  deux  périodes,  le  détail  des  exemptions  accordées  par  la  loi  ou  pronon- 
cées par  le  conseil  de  révision  : 


1850  à  1850    1857  à  1866 

Défaut  de  taille  


Aînés  d'orphelins  

Fils  ou  petit-fils  de  veuves  

Fils  ou  petit-fils  d'aveugles  ou  septuagénaires  

Puînés  de  frères  aveugles  ou  impotents  

Aînés  de  deux  frères  de  la  môme  classe  et  désignés  tous  deux 

par  le  sort  x  

Frères  do  militaires  sous  les  drapeaux  

Frères  de  militaires  morts  en  activité  du  service  ou  réformés 

pour  blessures  reçues  ou  infirmités  contractées  au  service. 


586 

1,192 

5,021 

7,805 

107 

144 

941 

1,493 

75 

84 

5 

2 

6 

17 

686 

1,256 

145 

216 

7,572 

12,209 

Total  des  exemptions  .     .  . 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître  par  arrondissement,  pour  deux  périodes  différentes, 
le  nombre  des  conscrits  exemptés  pour  défaut  détaille  ou  infirmités  : 


LASSES 


1851  à  1856  1857  à  1866 


LesAndelvs. 
Bernay  . 
Evreux  .     .  . 
Louviers.    .  . 
Pont-Audemer  . 


EXEMPTIONS 

pour 

EXEMPTIONS 

POUR 

Défunt  de  taille. 

Infirmités. 

Défaut  de  taille. 

Infirmités 

101 

241 

1,455 

112 

922 

200 

1,378 

130 

1,118 

275 

2,021 

88 

993 

179 

1,376 

149 

1,062 

297 

1,575 

586 

5,021 

1,192 

7,805 

Ensemble  . 

Le  rapport  des  conscrits  exemptés  pour  défaut  de  taille  avec  le  nombre  total,  est,  pour 
la  première  période,  de  3,64  pour  100,  et  pour  la  seconde,  de  4,23  pour  100. 

Quant  aux  jeunes  gens  exemptés  pour  cause  d'infirmités,  la  proportion,  avec  le 
nombre  total  des  conscrits,  est,  pour  la  première  période,  de  31,22  pour  100,  et  dans  la 
seconde,  de  27,71. 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 


voies  r>E  eo>iMTJivic A/riors  - 

es  Romains  sont  les  premiers  qui  se  soient  occupés  du  service  public  des 
chemins,  mais  ils  le  faisaient  seulement  au  point  de  vue  stratégique  dans 
les  pays  soumis  a  leur  domination,  et  l'on  trouve  encore,  sur  une  foule  de 
points,  dans  le  département,  des  traces  de  leurs  voies  militaires. 
Charlemagne  fit  réparer  les  voies  romaines  et  confia  l'inspection  des  che- 
mins publics  à  des  commissaires  généraux  appelés  missi,  qui  lurent  départis 
dans  les  provinces. 

Plus  tard  ces  commissaires  furent  supprimés  et  la  police  des  chemins  confiée 
différentes  juridictions  entre  lesquelles  des  conflits  d'attributions  s'élevaient 
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fréquemment.  Henri  IV,  voulant  y  mettre  un  terme,  créa  un  office  de  grand  voyer,  mais 
Louis  XIII  supprima  cette  charge  et  créa  un  directeur  général  des  ponts-et-chaussées; 
la  largeur  des  chemins  royaux  fut  fixée  a  00  pieds  par  arrêt  du  conseil  du  roi  du 
3  mai  1720.  Un  arrêt  du  conseil  du  roi,  du  6  février  1776,  divisa  les  routes  en  quatre 
classes,  dont  il  détermina  les  largeurs. 

L'école  des  ponts-et-chaussées  fut  bien  créée  en  1747,  mais  l'organisation  de  l'admi- 
nistration des  ponts-et-chaussées  dans  chaque  département  ne  fut  réglée  que  par  le  décret 
des  4  et  6  août  1791. 

Les  rois  s'occupaient  des  routes  et  chemins  royaux  et  chaque  seigneur  était  chargé  de 
l'entretien  des  chemins  qui  traversaient  ses  domaines  ;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'ils  les 
entretenaient  tellement  mal  que  fort  souvent  les  communications  étaient  devenues  presque 
impossibles  entre  les  pays  les  plus  rapprochés.  Les  chemins  connus  aujourd'hui  sous  la 
dénomination  de  vicinaux  n'existaient  que  de  nom,  et  ce  n'est  véritablement  qu'à  l'impul- 
sion donnée  par  le  gouvernement  de  Juillet,  et  surtout  par  Sa  Majesté  l'Empereur,  que 
nous  devons  le  magnifique  réseau  de  chemins  vicinaux  qui  couvrent  la  France. 

Le  département  de  l'Eure,  grâce  à  l'initiative  de  ses  préfets  et  de  MM.  les  membres  du 
conseil  général,  est  un  des  mieux  dotés  sous  le  rapport  des  voies  de  communication. 


Chemins  de  fer.  —  Le  département  est  desservi  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Cher- 
bourg qui  le  traverse  de  l'est  à  l'ouest,  par  le  chemin  de  Paris  à  Rouen,  qui  suit  la 
vallée  de  la  Seine,  par  le  chemin  de  Rouen  à  Scrquigny,  qui  relie  la  ligne  de  Cherbourg 
à  celle  de  Rouen,  par  le  chemin  de  Conches  à  Laigle  et  enfin  parle  chemin  de  Paris  à 
Laigle  qui  ne  fait  pour  ainsi  dire  qu'effleurer  l'extrémité  méridionale  du  département  et 
qui  passe  à  Nonancourt  et  à  Verneuil ,  par  le  chemin  de  fer  de  Louviers  à  la  ligne  du 
Havre  et  par  celui  de  Pont-Audemer  à  Glos-sur-Risle. 

Dans  un  avenir  très  prochain,  aux  chemins  de  fer  que  nous  venons  de  citer,  il  convient 
d'ajouter  celui  de  Paris  à  Dieppe  et  ceux  de  Gisors  à  Pont-de-1' Arche  et  à  Vernon. 

L'inspection  de  la  voie,  du  matériel,  de  l'exploitation  commerciale  et  le  service  du  con- 
trôle et  de  la  surveillance  des  chemins  de  fer  en  exploitation  sont  confiés  à  des  ingénieurs 
inspecteurs  résidant  h*  Paris  ;  lé  commissaire  de  surveillance  administrative  de  la  ligne  de 
Cherbourg  habite  Evreux. 

Routes  impériales.  —  12  routes  impériales,  2  de  1'"  classe,  4  de  2e  et  6  de  3*  classe 
desservent  le  département.  Leur  développement  est  de  463,496  mètres  dont  443,850  mè- 
tres de  chaussées  empierrées  et  19,646  mètres  de  chaussées  pavées. 

ln  classe.  —  La  route  n°  12,  de  Paris  à  Brest,  entre  dans  le  département  à  Saint- 
Georges-sur- Avre  et  en  sort  à  Armentières  après  un  parcours  de  33,095  mètres  et  après 
avoir  traversé  Nonancourt,  Tillières  et  Verneuil. 

N°  13,  de  Paris  à  Cherbourg,  traverse  le  département  de  l'est  à  l'ouest  sur  une  Ion- 
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gueur  de  83,145  mètres,  passe  a  Pacy,  Evreux,  la  Commanderie,  Fontaine-la-Soret  et 
Duranville. 

2*  classe.  —  N°  14,  de  Paris  au  Havre,  entre  dans  l'Eure  à  Guerny,  se  dirige  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  traverse  l'arrondissement  des  Andelys  sur  une  étendue  de  36,318 
mètres,  passe  aux  Thilliers,  Ecouis  et  Fleury-sur-Andelle. 

N°  14  bis,  auxiliaire,  prend  naissance  dans  l'intérieur  de  Gisors  en  s'embranchant  sur 
la  route  n"  15  ci-après,  passe  à  Bézu-Saint-Eloi,  Etrépagny  et,  après  un  parcours  de 
25,504  mètres,  va  se  réunir  à  Ecouis  à  la  précédente. 

N°  15,  de  Paris  à  Dieppe,  ne  touche  le  département  que  sur  un  parcours  de  7,138  mè- 
tres et  sur  deux  points,  Gisors  et  Bouchevilliers. 

N"  24,  dé  Paris  à  Granville,  part  de  Verneuil,  se  dirige  vers  l'ouest,  entre  dans  l'Orne 
après  un  développement  de  1 1 ,869  mètres. 

3e  classe.  —  N"  30,  de  Rouen  à  La  Capelle,  traverse  le  territoire  do  Vascœuil  sur 
une  étendue  de  2,577  mètres. 

N"  138,  de  Bordeaux  à  Rouen,  entre  dans  l'Eure  aux  Essarts  et  en  sort  à  Bosbenard- 
Commin,  passe  à  Broglie,  Berna v,  Brionne  et  Bourgtheroulde  ;  son  développement  est  de 
60,119  mètres. 

N"  154,  d'Orléans  à  Rouen,  se  dirige  du  sud  au  nord,  traverse  les  arrondissements 
d'Evreux,  Louviers  et  une  p:>inte  de  celui  des  Andelys,  sur  une  longueur  de  61 ,153  mè- 
tres, passe  à  Nonancourt,  Evreux,  Louviers  et  Pont-;lê-l'Arche. 

N°  180,  de  Honneur  à  Rouen,  parcourt  50,744  mètres  dans  l'arrondissement  de  Pont- 
Audemer,  traverse  le  chef-lieu  et  passe  ;i  Bourg-Achard. 

N°  181,  d'Evreux  à  Breteuil  (Oise),  s'embranche  à  Pacy  sur  la  route  n°  13,  passe  a 
Vernon,  les  Tbilliers,  Dangu  et  arrive  à  Gisors,  entre  dans  l'Oise  après  un  parcours 
de  42,897  mètres. 

N°  182,  de  Mantes  à  Rouen,  longe  la  rive  gauche  de  la  Seine  sur  une  longueur  do 
*  43,290  mètres,  passe  à  Vernon,  Gaillon  et  Pont-de-l'Arche  où  elle  emprunte  la  route 
nc154. 

Houles  départementales.  —  Ces  routes,  au  nombre  de  27,  forment  ensemble  une 
longueur  totale  de  798, 853  mètres;  en  voici  la  désignation  avec:  l'indication  des  principaux 
points  de  passage  et  la  longueur  de  chacune  d'elles  dans  le  département. 

N°  1,  de  Rouen  au  Mans,  part  d'Elbeuf,  se  dirige  du  nord  au  sud,  L°3SwtBment 
passe  au  Neubourg,  à  Couches,  Breteuii  et  sort  du  département  en  "p:ir  me"  ' 
quittant  le  territoire  de  Verneuil  65,510  mètres 

N°  3,  de  Chartres  à  Lisieux,  passant  par  Montreuil-F  Argillé  .     .  19,951  — 
N"  4,  do  Paris  à  Honneur,  se  dirige  de  l'est  a  l'ouest,  passe  par 

Heudebouville,  Louviers  et  Pont-Audemer   45,700  — 

N°  5,  des  Andelys  h  Paris,  va  rejoindre  du  sud-ouest  au  nord-est 
la  route  impériale  n°  14,  passe  par  Harquencv,  Travailles  et  Mou- 
naines  *.   14,188  - 

N°  6,  des  Andelys  à  Rouen,  se  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest, 
passe  par  le  Thuit,  Heuqueville,  Amfreville-les-Champs  et  Pont-Saint- 
Pierre   20,220  — 

N°  7,  do  Vernon  aux  Andelys,  suit  la  rive  droite  de  la  Seine,  pas- 
sant par  Pressagny,  Port-Morl  et  Bouafles  19,214  — 

N°  8,  de  Vernon  à  Magny,  passant  à  Gasny   10,255  — 

N°  9.  d'Evreux  à  Alencon  par  Glisolles,  Conches,  la  Neuve-Lyre, 
Ambenay  et  Rugles   .      46,582  — 

N°  9  bis,  suit  une  direction  parallèle  à  la  précédente,  passe  a  la 
Bonneville   7,926  — 


.4  reporter.     .    .    .    249,546  mètres 
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Report   249,546  mètres 

N°  10,  de  Pont-Audemer  à  Evreux,  longe  la  rive  droite Be  la  Risle 
jusqu'à  Brionne,  passe  sur  l'autre  rive  et  va  emprunter  la  route  impé- 
riale n°  13,  de  Paris  à  Cherbourg,  sur  le  territoire  de  Thibouville.  25,600  — 

N°  1 1 ,  de  Rouen  à  Falaise,  passant  à  Bernav,  se  dirige  vers  le  sud- 
ouest    13,819  — 

N°  12,  de  Bourgtherouldo  à  Gournay,  passant  par  Bosc-Roger, 

Pont-de-1' Arche,  Pont-Saint-Pierre,  Charleval  et  Lvons-la-Forèt.     .  47,035  — 

N°  13.  de  Bernav  à  Louviers,  par  Serquigny,  Beaumont-le-Roger 

et  le  Neubourg   *   47,817  — 

N°  14,  de  Rouen  à  Caen,  prend  la  direction  du  sud-ouest  et  passe  à 

Beuzeville   8,016  — 

N°  15,  de  Louviers  à  Gournav,  par  Venables,  les  Andelys,  Saus- 

say-la-Vache,  Puchay,  la  Neuve-Grange,  Morgny  et  Bezu-la-Forêt  .  37,650  — 

N°  16,  de  Louviers  a  Elbeuf,  par  Saint-Pierre-de-Liéroult  (Seine- 
Inférieure)   9,340  — 

X*  17,  de  Neubourg  à  Pont-l'Evêque,  par  Brionne,  Pont-Authou. 

Saint-Georges-<lu-Vièvre,  Lieurey  et  (iormeilles   39,400  — 

NM8,  de  Bernay  à  Lisieux,  par  Thiberville   12,590  — 

N°  19,  de  Lisieux  à  Aisier,  par  Cormeillas  et  Pont-Audemer  avec 

embranchement  sur  la  Mailleraye  par  Bourneville   40,450  — 

Nrt20,  de  Dam  ville  à  Pont-Audemer,  passant  à  Conches,  Laferrière, 

Beaumesnil,  Bernay  et  Lieurey   70.570  — 

N°  21 ,  «le  Rugles  à  Pacy,  avec  embranchement  vers  la  limite  d'Eure- 
et-Loir  au-dessus  d'Ivrv,  passe  à  Breteuil,  Damville,  Saint-André  et 

la  Couture   74,555  — 

N°  22,  d'Evreux  aux  Andelys,  par  Gravignv,  Saint- Yigor  et 

Gaillon  *   26,650  — 

N°  23,  deLou\iersà  Dreux,  par  Acquigny,  La  Croix-Saint-Leu- 

froy,  Autheuil,  Pacy-sur-Eure  et  Ivry-la-Bataille   45,400  — 

N°  24,  de  BourgtherouMe  à  la  Mailleraye,  avec  embranchement 

sur  la  Chapelle-Breslot,  a  Bourg-Achard  et  Routot   19,000  — 

N°  25,  de  Thiberville  à  Orbec   12,000  — 

N°  26,  deGisorsala  Roche-Guyon,  passant  à  Dangu,  Berthenon- 

ville,  Avenv  et  Bray   11,045  — 

N°  27,  de  Verneuil  à  Chàteau-Neuf,  passant  par  Brezolles  (Eure- 
et-Loir)   2,370  - 


Total   798,853  mètres 


I>»  service  des  ponts-et-chaussées  est  compris  dans  la  première  division  ;  il  est  confié  à 
un  ingénieur  en  chef,  trois  ingénieurs  ordinaires  et  un  conducteur  faisant  les  fonctions 
d'ingénieur. 

L'ingénieur  en  chef  est  chargé  spécialement  du  service  de  la  navigation  intérieure. 

Le  département  de  l'Eure  est  compris,  pour  le  service  des  mines,  dans  la  division  nord- 
ouest  de  la  France,  arrondissement  de  Rouen,  où  résident  l'ingénieur  en  chef  et  l'ingé- 
nieur ordinaire. 

Cheihins  vicinaux.  —  Un  agent-voyer  en  chef,  un  agent-voyer  en  chef  adjoint,  cinq 
agents-voyers  d'arrondissement  et  trente-six  agents-voyers  cantonaux  sont  chargés  de 
tout  ce  qui  concerne  les  chemins  vicinaux. 

Ces  chemins  se  divisent  en  chemins  do  grande  communication,  chemins  d'intérêt  com- 
mun et  chemins  vicinaux  ordinaires. 
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Au  31  décembre  1866  le  réseau  des  chemins  vicinaux  se  trouvait  dans  la  situation  ma- 
térielle ci-après  : 


1 

CHEMINS. 

A  L  ÉTAT 

Longueur 
de  chaque 
catégorie. 

d'entretien. 

de 

construction. 

de 

sol  naturel. 

do  grande  communication  .  . 
d'intérêt  commun  

Total.  .  .  . 

1,440"  719» 
803  180 
427  790 

n  " 775" 
27  385 
157  282 

■ 

„    k     „  m 

72  188 
1,314  780 

1,441"  494™ 

902  759 
5,742  864 

0,514"  701» 

185" 442- 

1,280"  974- 

8,087"  117* 

sol  naturel  à  celui  d'entretien  ou  de  construction. 

Nous  indiquons  dans  deux  tableaux  ci-après  la  nomenclature  des  chemins  de  grande 
et  moyenne  communication  avec  leur  longueur;  enfin,  nous  donnons  dans  un  dernier 
tableau  l'étendue  des  chemins  ordinaires  par  arrondissement. 

■  Chomlns  do  |çran<le 


1  des  Andelys  à  la  route  impériale  n«  30.  .  24,990 

2  des  Andelys  à  Bray   23,147 

3  de  Gasny  à  Bouchevilliers   38,986 

4  de  Pont-de-l'Arche  à  la  route  départemen- 

tale n'  13    18,074 

5  du  Neubourg  à  Bourgtheroulde.  .  '.  .  .  10,200 

6  d'Evreux  a  Verneuil   32,408 

6  bis  de  Damville  à  Noiiancourt   14,082 

7  d'Evreux  a  Nonaacourt   32,875 

8  de  Bernay  à  Verneuil   44,194 

8  bis  de  Rugles  à  Glus-la-Ferriere  (Orncj.  .  8,999 

9  d'Orbec  à  Nonaacourt   63,942 

9  Ml  de  Breteuil  a  Chandey  (Orne).  .  .  .  15,423 

10  de  Thiterville  à  Honneur   2(5,580 

11  de  la  Riviére-Thibou ville  à  la  route  dé- 

partementale n*  9  

12  de  Pont-Audemer  à  Q  lilleheuf  

13  de  Beuzeville  à  Lieurey  

14  de  Pont-Audemer  à  S'-Georges-du-Vièvre. 

15  de  Routot  à  Sainl-Georges-du-Viévre 


12,167 
19,185 
19,640 
31.717 
18.619 
39.118 
18,005 


27,396 
12.285 
18,049 
11,700 
16,614 


16  d'Appeville  à  Bourptheroulde   17.238 

17  de  Montfort  à  Louviers   31,295 

18  des  Andelys  à  Ry  (Seine-Inférieure)  .  .  .  20,595 

19  d  Etrépagny  à  Ry  (Seine-Inférieure)  .  .  .  26,195 

20  de  Dangu  à  la  Feuillie  (Seine-Inférieure).  25.585 

20  bis  de  Morgny  à  Lyons   8.098 

21  d  Etrépagny  aux  Thilliers   7.680 

22  des  Andelys  a  la  Roche-Guyon  (S.-et-Oise).  6,230 

23  de  Serquigny  à  la  route  imp1*  n"  13.  .  .  7,402 

24  de  Beaumont  à  Glos-la-Ferriére  (Orne),  .  27,793 

25  de  Thil*rvil)e  à  Glos-la-Ferriere  (Orne).  .  30,713 

26  de  Bnonne  à  Lieurey    .  .  .  •   18.825 

27  de  Thiberville  à  Lieurey   10,750 

28  de  Bernay  à  Saint-Georges-de-Vièvre.  .  .  11,459 

29  de  Rouge-Perriers  à  Ecardenville  ....  3,981 

30  d'Evreux  au  Neubourg   19.539 


31  d'Evreux  à  Beaumont-le-Roger.  . 

32  d'Evreux  à  Vernon  

33  de  Pacy  à  Septeuil  (Seine-et-Oise) .  ... 

34  de  Saint-André  à  Rosny  (Seine-et-Oise) 

35  de  Saint-André  à  Dreux  (Eure-et-Loir). 

36  de  Conches  à  Louviers  


23,677 
23,017 
6,345 
6,906 
11,020 
30,549 

37  d'Evreux  à  Breteuil   28,074 


38  de  Damville  à  Tilliéres  

39  de  Breleuil  à  la  Ferrière-sur-Risle  .  . 

40  de  Brionne  à  Ellieuf  (Seine-Inferieure)  . 

41  de  Menesqueville  à  Louviers  

42  de  Neubourg  à  Gaillon  

43  d'Evreux  à  St-Pierre-de-LiérouIt(S.-Inf.  > 

44  de  Quilleheuf  à  Roulot  

45  d'Appeville  à  Vieux-Port   14,503 

46  de  Montfort  à  Duclair  (Seine-Inférieure) .  19,922 
4*  de  Toutninville  à  Fiquefleur   16,650 

48  de  Conches  à  Beaumont-le-Roger  ....  15,50!* 

49  de  Bueil  à  la  limite  d' Eurent -Loir.  .  .  .  1,008 

50  de  Damville  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure)  .  38,324 

51  de  la  Neuve-Lyre  à  Glos-la-Ferriére  (Orne).  12,147 

52  de  Pont-Audemer  à  Cormeilles   12,881 

53  de  Routot  au  hac  de  Jumiéges  (S.-Inf.)  .  5,635 

54  de  Duclair  à  Moulineaux  fSeine-Inf  ).  .  .  3,010 

55  de  Perriers-«ur-Andelle  à  Darnétal (S.-L).  4,208 
50  d'Ecouis  à  la  route  départementale  n*  6.  7,757 

57  de  Vernon  à  Bray   16,459 

58  de  Pont-Saint-Pierre  ;iu  port  de  Poses.  .  4,115 

59  des  Andelys  à  la  vallée  d  Epte   17,a39 

60  d  Ecos  à  Gasny   7.77g 

61  de  Beaumont-le-Roger  à  la  ligne  n*  8 .  .  10,646 

62  de  Bernay  à  Li  Ferté-Fresnel  (Orne). 

63  du  Sap  à  la  Ferrière-sur-Risle  .... 

64  de  Serquigny  à  Saint-Georges  

05  de  Thiberville  à  Moyaux  (Calvados)  .  . 

66  de  Lyre  au  Neubourg  

(57  de  Pout-Authou  à  Boisset-le-Châtel  .  . 

68  de  Chambray  à  Vernon.   15,532 

69  de  la  Chapelle-Réanvillo  au  Goulet  .  .  .  7.920 

70  de  Rugles  à  Chennebrun   17,605 

71  de  Nonancourt  à  Marcilly-sur-Eure  .  .  .  12.914 

72  de  Pacy  à  Gaillon   16,337 

73  de  Quittelteuf  à  Amfroville-la-Campagne  .  14,845 

74  de  Bourneville  à  Saint-Maclou   18,024 

15  de  Routot  a  Caudel*c  (Seine-Inférieure).  4^375 

70  de  Ménesqueville  à  la  roule  imp1*  n*  181.  24,534 

11  de  Tourville  à  Sainte-Opportune   2.250 


26,270 
27,483 
18,122 

3,104 
18,862 

7.104 


Total  1,441,4 
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CliemiuM  d'intérêt  commun. 


1  de*  Andelys.  h  la  station  de  Saint-Pierre.  13,883 

2  de  Gisons  à  Lyon*   28,772 


3  de  Gisors  à  Vesly 

4  d  Heudicourt  à  la  route  imp'*  a* 

5  des  Thilliers  à  Ecos  

6  de  Berthenonville  à  la  route  imp5'  n 


15 


181. 


(5,984 
8,519 
6,575 
6,624 


de  Broglie  à  la  ligne  n«  8   5.349 


8  de  Pont-Authou  au  Neubourg 


19.126 


9  de  Bernay  à  Theil-Noleut   7.979 

12.736 
33.816 
11.367 


10  de  Bernay  à  Saint-Aubin-de-Scellon . 

11  de  ceinture  de  Bernay  

12  de  Bernay  à  Saint-Victor-d'Kpine.  . 

13  de  Broplie  à  la  Ferrière   16,469 


14  d'Evreux  à  Chambray 

15  de  Val  David  a  Saussay-sur-Eure 

16  de  Breteuil  à  Tilliéres  

17  du  Bremien  à  la  Couture  .... 
ls  du  Boulay-Moriu  à  Yenatles   17.803 

19  d'Evreux  à  Garenne*   21.977 

20  de  la  Vieille-Lyre  à  M:uvilly  sur-Eure 

21  de  Lyre  à  Senonches  (Eure-et-Loir).  . 

22  de  Nonancourt  à  Saint-Georges.  .  .  . 

23  de  Conches  à  Ambenay   20.145 

24  de  Bois-Normand  à  Yillers   17,050 

25  de  Pacy-surEurc  à  Mantes  (S  -et-Oise) 

26  de  Garennes  à  I-ouviers  

27  de  Conches  à  Saint-André  

28  de  Saint-André  à  Dreux  fEure-et-I-oir) 

29  de  Gaillon  à  Muids  

30  de  Cormeilles  à  Blangy  (Calvados)  . 

31  de  Lieurev  à  Moyaux  (Calvados)  .  .  . 

32  du  Neuhourg  à  Bourg-Achard   17,386 

33  de  Montfort  à  Epaignes   17,4*3 

34  de  Pont-Audemer  à  Serquigny  .... 

35  de  Verneuil  à  Brezolles  (Eure-et-Loir) 

36  de  Saint-Pierre-dAutils  à  Mercey.  .  . 


10,233 
17,816 
9.846 
13.174 


46,555 
20.734 
9.724 


4,844 
33.675 
26,405 
14.736 
S,  700 
4.120 
6,243 


28,170 
3.355 
6,839 


:n  d'Avrilly  à  Emanville   23,478 

38  de  la  Ferrière  à  la  station  de  Romilly  .  6,016 

39  de  Bernay  à  Beauraont   10,214 

40  des  Thilliers  a  Gaillon   20.558 

41  d  Ailly  à  Chauffour   27,101 

42  de  Coudres  à  Dreux  (Eure-et-I/>ir)  .  .  .  12,524 

43  de  N.-D  du  VaudreuilàPont-de-r Arche.  7,219 

44  de  Cardec-Grestain  à  Saint-Maelou  .  .  .  9,440 

45  de  la  roule  imp"  n*  13  au  Neul*>urg.  .  6.890 

46  de  Vernon  à  Villiers-en-Desœuvre   .  .  .  5.896 

47  de  Pont-Saint-Pierre  â  Andé   10.974 

48  de  la  ligne  n*  12  au  val  de  la  Porte  .  .  8.357 

49  de  Saint-Georges  à  la  ligne  n*  10.  .  .  .  18,475 

50  de  HauvilleàlaslationduFoa.t-du-Chéne.  14,237 

51  de  Pont-Audemer  à  la  Hoque   10,422 

52  de  Beuzeville  à  Conteville   10,020 

53  de  Saint-Gratien  à  Epaigne   7,015 

54  de  Giverville  à  Saint-Aubin-de-Scellon.  .  7,718 

55  de  Beaumont  au  Grostheil   13,085 

56  de  Marcilly-sur-Eure  à  lloudan  S.-el-O.)  1.087 

57  d  Irai  à  Breiolles  (Eure-et-l-oiri   4.200 

58  d'Ecouis  à  Alizay   19,535 

59  de  Dangu  n  Sérifontaine   16,978 

(50  de  Neubourg  à  Mandeville   12,780 

61  de  Beuzeville  à  Berville«ur-Mer  ....  4.628 


62  de  Cahaignes  à  Ly*ns   14.418 


63  du  Boulay-Morin  a  Gaillon. 
61  d'Iville  àMandeville. 

65  de  Neubourg  à  Elbeuf  (S.-Infér.  i . 

66  de  Saint-Georges  à  la  Croix-de-Fer. 

Total.  .  .  . 

Un  67*  chemin  d  intérêt  commun,  celui  de  la  Vallée- 
de-l  Oison,  de  Tourville-Ia-Campagiio  à  Saint-Cyr-la- 
Campagne,  a  été  classe  en  18o7.  Cinq  autres  sont  à 


13,790 
9.245 
14.875 
8.706 

902,759 


Chcmi 


ordinaires . 


ARRONDISSEMENTS. 

AU  31  Dl 

iCEMBRE  18« 

i.  ETAIENT  A 

LÉTAT 

LONGUEUR 

totale 
des  chemins. 

de 

sol  naturel. 

de  simple 
terrassement. 

de  premier 
empierrement 

de  complet 
entretien. 

Evretix  

Pont-Audemer  .... 

K.  M. 

151  706 
173  919 
487  703 
277  350 
220  988 

K.  M. 

2  723 
»  430 
»  375 

3  387 
»  925 

K.  M. 

12  983 
12  571 
50  479 
27  990 
45  419 

742  248 
717  689 
1,412  795 
592  879 
805  584 

K.  M. 

912  720 
904  609 

1,951  412 
901  206 

1,072  917 

1,314  786 

7  840 

149  442 

4,270  796 

5,712  864 

Navigation.  —  La  Seine  est  navigable  dans  tout  son  cours  à  travers  le  département  ; 
l'Eure  et  la  Risle  le  sont  seulement  sur  une  partie. 

Le  tableau  ci-après  présente  le  tonnage  de  la  navigation  sur  l'Eure  et  la  Risle  de  1862 
à  1866;  nous  laissons  décote  la  navigation  de  la  Seine,  à  laquelle  le  département  ne 
contribue  que  pour  une  part  très  minime. 

1862         1863        1864  1865 


Kure  ....    10,053       11,113       9,392  10,397  tonnes. 

Risle  ....    28,305       26,170     25,380  24,801  — 

La  rivière  l'Eure  vient  d'être  récemment  déclassée  et  n'est  plus  considérée  comme 
navigable  en  amont  de  Louviers. 
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CHAPITRE  QUINZIÈME. 


AGRICULTURE.  —  OoiiMidorationfS  <;<;ii«'nil<'s. 


Ferme  du  hameau  de  Lonçuemare,  j»r«8  deV  Andely». 


^  E  sol  du  département  de  l'Eure  est  un  des  plus  fertiles  de  France,  et  sa  va- 
riété permet  les  cultures  les  plus  diverses. 

La  propriété  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  parcelles,  environ 
1 ,500,000,  c'est-à-dire  prés  de  3  l'hectare;  l'étendue  des  exploitations  n'est 
pas  toujours  en  rapport  avec  celle  des  propriétés,  et  beaucoup  de  domaines 
i  -ut  loués  par  parcelles. 
Les  terres  arables  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  superficie  ;  les  prés 
et  herbages  sont  situés  plus  particulièrement  dans  le  fond  des  vallées  ;  quelques 
rares  vignobles,  traces  d'une  culture  autrefois  très  développée,  ne  se  rencontrent 
plus  que  sur  les  coteaux  les  mieux  exposés  des  rivières  de  l'Avre,  de  l'Eure  et  de  la 
Seine  ;  les  bois  et  les  forêts  couvrent  les  versants  souvent  escarpés  des  collines. 

Les  plateaux  sont  de  véritables  plaines  à  céréales;  la  vallée  de  la  Seine  et  celle  de 
l'Eure,  après  le  confluent  de  l'Iton,  sont  livrées  non-seulement  à  la  culture  des  céréales, 
mais  encore  à  celle  des  gros  légumes,  de  la  gaude,  du  chardon,  etc. 

Suivant  les  arrondissements  et  même  suivant  les  diverses  parties  d'un  même  arrondis- 
sement, les  expressions  de  grandes.de  moyennes  et  de  petites  propriétés  ne  sont  pas  attri- 
buées à  la  même  superficie. 

Il  en  est  de  même  pour  la  culture,  qui  se  divise  en  grande,  moyenne  et  petite. 
La  moyenne,  pour  tout  le  département,  peut  être  établie  de  la  manière  suivante  : 


Grandes  propriétés. 
Moyennes  —  . 
Petites  —  . 


100  hectares  et  au-dessus, 
de  30  hectares  à  100. 
au-dessous  de  30  hectares. 


Les  grandes  propriétés  sont  surtout  situées  dans  l'arrondissement  des  Andelys  et  dans 
les  cantons  d'Evreux,  de  Saint-André  et  de  Nonancourt. 
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Division  ogrrieole  du  département . 

Le  département  se  divisait,  à  trente  années  d'intervalle,  sous  le  rapport  agricole,  de 
la  manière  suivante  : 


NATURE  DU  SOL. 


Céréales  

Kacines  

Cultures  diverses .  . 

Jachères   

Prairies  artificielles 
Id.  naturelles. 
Viirnes  


Culture  arborescente  :  •  •  • 

Landes,  pâtis,  ele  

Superficie»  diverses  :  bois,  étants,  marais, 
routes,  chemins,  propriétés  bâties.  .  - 


Totaux 


1830. 


RTKNDIE. 


390,546 
10,114 
8,221 
80,403 

38,231 

20,000 
1,100 
35,030 
18,400 

140,850 


505,705 


RAPPORT 

à  la  superficie 
totale. 


38 
1 
1 

13 
6 
1 

0 
5 
3 


08 
00 
37 
50 
50 
17 
20 
88 

08 


24  03 


100 


1806. 

RAPPORT 

étendue.  |u  la  superficie 
totale 


220,377 
24,280 
14,102 
55,427 
63,424 
23.534 
1,136 
35,030 
14,347 

143,142 


505,705 


30  00 

4  08 

0  37 

2  32 
10  04 

3  00 
0  10 
0  01 
2  42 

24  02 


100 


Il  y  a,  d'après  ce  tableau,  une  augmentation  dans  le  sol  arable  de  10,000  hectares  en- 
viron, ce  qui  s'explique  par  les  défrichements  de  bois,  le  dessèchement  de  marais  et  la  mise 
en  culture  de  terrains  en  friches. 

On  voit  aussi  que  la  culture  des  céréales  a  diminué  en  1866  de  10,000  hectares,  mais 
que  la  culture  des  plantes  légumineuses  et  autres  diverses,  a  plus  que  doublé  ;  que 
1 ,560  hectares  de  marais  ont  été  desséchés,  et  enfin  que  la  superficie  des  prairies  artifi- 
cielles a  augmenté  de  25,193  hectares  au  préjudice  des  jachères. 

>Iode  d'exploitation.  —  Condition»  de  location. 

Les  tableaux  de  recensement  de  1866  constatent  que  l'exploitation  du  sol,  dans  le  dé- 
partement, se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Nombre 
absolu. 

Propriétaires  cultivant  et  habitant  leurs  terres  .  .  .  14,800 
Régisseurs  faisant  valoir  pour  inaitres  absents  .    .    .  384 

Fermiers  5,420 

Colons  et  métayers   40 

Ensemble  


Rapport 
au  nombre  total. 

71  80 

1  88 

26  14 

»  00 


20,743 


100 


Les  propriétaires  habitant  leurs  terres  et  faisant  valoir  tant  pour  eux  que  pour  autrui, 
forment  plus  des  deux  tiers  des  cultivateurs  ;  les  fermiers  un  peu  plus  du  quart. 

Les  prix  de  location  des  terres  que  nous  mettons  en  regard  de  la  valeur  de  la  pro- 
priété, est  pour  le  département  en  moyenne  par  hectare  : 


Valeur  vénale. 
Terre  de  1"  classe  3,000 

—  2*  clause  2,500 

—  3»  classe  2,500 

—  4«  elaase  1,800 

Moyenne  2,450 


Prix  de  fermage. 
100 
00 
75 
00 

81  25 


Le  revenu  représente  donc  environ  3  1/2  pour  100  du  capital  foncier;  les  impôts  sont 
presque  toujours  mis  à  la  charge  du  fermier  sans  diminution  du  prix  de  son  bail  ;  il  reste 

10 


Digitized  by  Google 


no  • 


STATISTIQUE 


au  propriétaire  à  supporter  les  autres  charges,  telles  que  réparations,  primes  d'assu- 
rance contre  l'incendie  des  bâtiments  de  la  ferme  ;  presque  toujours  le  fermier  est  tenu  de 
charrier  les  matériaux  pour  construction  et  réparations,  de  laisser  une  certaine  quantité 
de  paille  et  souvent  une  étendue  déterminée  de  prairies  artificielles. 

Les  redevances  en  naturequi  étaient  autrefois  stipulées  ont  presquecomplétementdisparu. 

Les  baux  sont  ordinairement  de  douze  à  quinze  ans  dans  le  Vexin  ;  dans  d'autres  par- 
ties du  département  ils  ont  une  durée  moindre  ;  mais  dans  la  grande  culture  la  durée 
des  baux  tend  a  s'accroître. 

Salaires  et  Iiiwti*iim«-nt>i. 

Le  personnel  agricole  est  loin  d'être  en  rapport  avec  les  besoins  actuels  d'une  culture 
perfectionnée  qui  exige  un  plus  grand  nombre  de  bras  ;  le  déficit  est  d'environ  un  quart. 

Cette  insuffisance  doit  être  attribuée  à  ce  que  les  familles  sont  moins  nombreuses 
qu'autrefois  (1). 

Les  salaires  ont  augmenté  en  proportion  de  la  rareté  des  bras  ;  les  ouvriers  agricoles 
engagés  à  l'année  ou  au  mois,  qui  résident  à  la  ferme,  gagnent  en  moyenne  35  fr.  par 
mois;  quant  à  ceux  qui  ne  travaillent  qu'à  la  journée,  leur  salaire  varie  suivant  qu'ils 
sont  ou  ne  sont  pas  nourris,  de  1  fr.  30  c.  à  2  fr.  50  c. 

I^e  prix  de  la  journée  est  pour  les  femmes  de  1  fr.  50  c,  et  pour  les  enfants  de  1  fr., 
non  nourris.  Les  gages  des  servantes  de  ferme  sont  en  moyenne  de  300  fr. 

Si  nous  comparons  ces  salaires  avec  ceux  de  1836,  nous  voyons  qu'ils  ont  augmenté 
de  plus  de  35  p.  0,  0. 

Le  département  n'est  pas  très  riche  en  instruments  agricoles  perfectionnés,  ce  n'est  que 
dans  la  grande  culture  que  l'on  peut  espérer  les  rencontrer  ;  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  exploitation  agricole  du  Vexin,  celle  de  M.  le  comte  de  Lagrange,  est  sous  ce  rap- 
port à  la  hauteur  des  progrès  de  l'industrie. 

Population  of?rioolo  (2). 


Le  tableau  ci-après  fera  connaître,  par  arrondissements,  le  nombre  des  personnes  atta- 
chées à  l'agriculture  et  qui  en  vivent  dans  le  département. 


ARRONDISSEMENTS. 

ClIFS  ti'UPLOlTAlMU. 

:  -  >-■ 
•-- 

uam 

H  ouïrwn 

i  l'.Uiïl'v. 

DUM1S 

nrWT 
k 

fs 

Ho  m  • 

femmes. 

liiriaiinn. 

Les  Andelys  

Louviers   . 

6,137 
7,222 
13^978 
6,037 
5,380 

2,902 
5,425 
8,883 
2,123 
1,766 

3,041 
4,201 
7,082 
3,891 
7,013 

1,838 
1 ,408 
2,001 
889 
5,329 

752 
661 

1,095 
519 

3,851 

1,378 
1,968 
2,105 
827 
4,360 

765 
1.693 
1,473 

628 
1,619 

25,227 
36,738 
51,740 
21, («2 
35,103 

38,760 

21,399 

25,294 

11,585 

6,878 

10,638 

6,178 

172,840 

Il  en  résulte  que,  proportionnellement  à  la  population,  le  nombre  des  individus  vivant 
de  l'agriculture  sont,  dans  l'arrondissement  des  Andelys,  de  44,63  p.  0/0;  de  50)55  p.  0/0 
dans  celui  de  Bernay  ;  de  44,49  p.  0,0  dans  celui  d'Evreux  ;  de  35,69  p.  0/0  dans  l'ar- 
rondissement de  Louviers,  et  de  45,30  p.  0/0  dans  celui  de  Pont-Audemer. 

L'arrondissement  de  Louviers  est  donc  celui  où  l'agriculture  fait  vivre  le  moins  grand 
nombre  proportionnel  d'individus,  et  l'arrondissement  de  Bernay  celui  qui,  sous  ce  rap- 
port, a  la  supériorité. 

(1)  Nous  avons  vu  avec  satisfaction  que  la  commission  d'enquête  avait  admis  nos  idées  et  nos  chiffres  sur 
le  dépeuplement  des  campagnes.  (Gisor*  et  son  canton.) 
(2t  Dénombrement  de  1806. 
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Procédé*»  de  culture.  —  A«*ioloment8. 

Dans  l'arrondissement  d'Evreux,  l'assolement  le  plus  généralement  suivi  est  l'assole- 
ment triennal  avec  jachères  couvertes,  et  une  sole  de  prairies  artificielles  (luzerne  et  sain- 
foin) en  dehors  de  la  rotation  ;  on  fait  aujourd'hui  un  peu  plus  de  plantes  fourragères 
qu'autrefois  ;  la  jachère  morte  disparaît,  sauf  dans  quelques  cantons  du  sud-ouest  de 
l'arrondissement,  pour  faire  place  à  la  culture  des  racines,  des  trèfles,  minettes,  etc.; 
nous  devons  dire  que  dans  cette  partie  du  département,  la  culture  fourragère  parait  être 
arrivée  à  son  maximum  de  développement,  et  que  l'élevage  du  mouton,  qui  tend  chaque 
jour  à  se  perfectionner,  y  est  pratiqué  sur  une  grande  échelle. 

Dans  l'arrondissement  des  Andelvs,  où  se  voit  particulièrement  la  grande  culture, 
l'assolement  alterne  tend  à  prédominer  ;  son  adoption  a  fait  disparaître  la  jachère  et 
l'ancien  assolement  triennal  au  moins  en  grande  partie. 

L"  cours  à  deux  soles  ou  deux  saisons  est  suivi  principalement  par  les  cultivateurs  des 
arrondissements  de  Berna  y,  de  Pont-Auilemer  et  d'une  partie  de  celui  de  Louviers. 

Dans  l'assolement  triennal,  on  sème  :  la  première  année,  du  froment  ;  l'année  suivante, 
de  l'orge,  de  l'avoine  ou  du  blé  de  mars,  et  la  troisième,  des  menus  grains,  bisailles,  etc., 
ou  bien  on  laisse  la  terre  se  reposer  ;  mais  la  jachère  morte  tend  à  disparaître. 

On  sème  du  blé  de  deux  ans  en  deux  ans,  d'après  le  système  de  cours  a  deux  soles. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître,  par  arrondissement ,  l'étendue  de  terres  affectées  à 
chaque  culture  pendant  l'année  1866  (1). 


TERRES  LABOV RABLES. 

NOMBRES 

proportioeaels. 

ARRONDISSEMENTS. 

i  • 

Céréales. 

Racines 
et 

légumes. 

Cultures 

diverses 

Jachère*. 

Prairies 
artificielle' 

Total 
des  terres 

labourab1" 

'  Les  Andelvs  .... 

Evreux  

Louviers  

l'ont- Auderaer  .  .  . 

40.002 

83,380 
29. 507 
28.077 

5,603 
3,529 
6.870 
•1,749 
1,124 

2.870 
3,238 
3,492 
2,370 
3,0X0 

0,919 
14,412 
18,012 

5,620 
9,874 

24,410 
10.043 
20,808 
5.402 
0,0115 

09.921 
09,013 
138,018 
47,77  1 
51,350 

18.24  [ 

18.10 

30.72 

12.80 

24.08 

Totaux  .... 

220,377 

24,280 

14,102 

55,427 

03,424 

377,071) 

100.»» 

L'arrondissement  d'Evreux  renferme,  à  lui  seul,  plus  du  tiers  des  terres  labourables, 
tandis  que  celui  de  Louviers  n'en  contient  guère  que  le  neuvième. 

Proportionnellement  à  sa  superficie,  l'arrondissement  des  Andelys  est  celui  qui  a  le 
moins  de  jachères,  le  plus  de  prairies  artificielles  et  qui  cultive  en  même  temps  la  plus 
grande  étendue  de  racines.  Ce  sont  les  arrondissements  de  Louviers  et  de  Pont-Audemer 
où  la  culture  des  prairies  artificielles  est  le  moins  développée. 


ARRONDISSEMENTS. 

Prairies 
naturelles. 

Plantations 
diverses. 

Pâturages, 
landes 
et  pâtis. 

Bois,  forets, 

etaips, 
propriétés 
bâties,  etc. 

TOTAL. 

•  * 

Louviers  

l'ont-Audemer  

4,773 
4,521 
2,028 
2  289 
9^323 

823 

143 
101 
» 

10,432 
8,209 
3,438 
2.020 

10,925 

4,627 
2,928 
2,219 
1,509 
3,064 

51,339 
23,847 
20,081 
23,852 
17,723 

72,303 
39,505 
34,509 
30,737 
41,035 

23.534 

1,130 

35,930 

14,347 

143,142 

218,089 

01  Uoe  partie  de*  chiffre»  admis  pour  18rî6  sont  ceux  de  ra  tfatistique  de  1852. 
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L'arrondissement  de  Pont-Audemer  contient,  en  nombres  absolus,  le  double  de  prairies 
naturelles  de  celui  des  autres  arrondissements  qui  en  contient  le  plus. 

La  vigne  n'est  pas  cultivée  dans  les  arrondissements  de  Bernav  et  de  Pont-Audemer; 
mais,  par  contre,  ce  sont  ceux-là  où  les  plantations  d'arbres  à  cidre  jouissent  le  plus  de 
faveur. 

Les  pâturages  et  landes  se  répartissent  d'une  façon  presque  proportionnelle.  Quant 
aux  bois  et  forêts,  c'est  l'arrondissement  de  Louviers  qui  en  renferme  la  plus  grande 
étendue,  eu  égard  à  la  superficie  de  son  territoire. 

Le  tableau  ci-après  indique  l'état  actuel  du  surplus  du  sol  du  département. 

Dessèchements ,  drninag*^  et  indications. 

Depuis  trente  ans,  l'étendue  des  dessèchements  opérés  dans  notre  département  a  été  peu 
importante,  excepté  pour  l'arrondissement  de  Pont-Audemer,  où  l'on  a  converti  en 
bonnes  prairies  1 ,475  hectares  faisant  partie  du  marais  Vernier. 

Le  nombre  d'hectares  desséchés  se  répartit  entre  les  arrondissements  de  la  manière 


suivante  : 

Kvreux   12 

Bernav   » 

Les  Andelys   60 

Louviers   3 

Pont-Audemer  -  14". 

Ensemble  1,5(50 


Une  grande  partie  des  plateaux  du  département,  notamment  dans  la  région  sud-ouest, 
pourraient  être  drainés;  la  superficie  des  terres  qui  auraient  besoin  de  cette  importante 
amélioration  est  évaluée  à  un  septième  dans  le  savant  rapport  du  président  de  la  Commis- 
sion de  l'enquête  agricole.  Jusqu'à  présent,  on  ne  compte  que  084  hectares  87  ares  de 
terres  drainées. 

La  contenance  des  prairies  arrosées  ou  arrosables,  dans  les  vallées  autres  que  celles  de 
la  Seine,  est  évaluée  à  15,000  hectares;  dans  cette  dernière  vallée,  les  arrosements  ont 
lieu  par  débordements,  et  presque  partout  ailleurs  au  moyen  de  rigoles. 

Le  nombre  d'hectares  de  prairies  irriguées  a  plus  que  doublé  en  moins  de  quinze  ans, 
car,  en  1852,  il  était  seulement  de  0,230  hectares. 

Production  i  dit  sol. 

Pendant  longtemps,  la  culture  du  département  a  été  presque  exclusivement  agricole, 
c'est-à-dire  qu'elle  ne  produisait  que  des  céréales  ;  elle  est  devenue  commerciale,  et  elle 
tend  aujourd'hui  à  devenir  industrielle  par  la  création  des  sucreries  d'Etrépagny,de  Fon- 
tenay,  des  Andelys,  de  la  Rivière-Thibouville,  et  par  l'établissement  d'un  certain  nombre 
de  distilleries  agricoles. 

g  1er.  —  FROMENT. 

Le  froment  est  la  plus  importante  de  toutes  les  céréales  que  l'on  cultive  dans  le  dépar- 
tement, non-seulement  à  cause  île  l'étendue  de  terre  que  l'on  y  consacre,  deux  tiers  envi»- 
ron  du  sol  labourable,  mais  surtout  en  raison  du  rôle  important  qu'elle  joue  dans  l'ali- 
mentation. 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  suivant,  l'étendue  des  terres  ensemencées  en  blé  à  trois 
époques  différentes,  1804,  1852  et  1865,  avec  la  production  par  hectare,  le  poids  et  le 
prix  moyen  de  l'hectolitre  : 


hectare* 

Rendement 

Poids 

Prix 

par  hectare. 

de  l'hectolitre. 

de  l  hecU 

1804  .... 

125,497 

14.76  hectol. 

70.20 

18.»» 

117,287 

15.40  — 

70.98 

»  » 

1805.  .  .  . 

117,400 

16.20  — 

75.00 

16.61 

La  culture  du  froment  a  diminué  de  8,000  hectares  en  chiffre  rond  depuis  1804  ;  mais 
la  production  a  augmenté  de  près  d'un  tiers  ;  si  le  prix  a  subi  des  variations,  le  poids  est 
toujours  resté  à  peu  près  le  même. 
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§  2.   —  MENUS  GRAINS. 

L'enquête  agricole  donne  les  résultats  suivants  pour  la  culture  des  menus  grains  à 
deux  époques  diffé rentes  : 


Superficie  cultivée. 

Rendement  par  hectare 
en  hectolitre. 

1801 

1852 

1804 

1852 

17,354 

■ 

13.81 

11,674 

13.97 

14.25 

.    .    .  3,245 

0,798 

16.02 

16  54 

.    .    .  29,667 

66,995 

20.37 

21.86 

79 

» 

23.41 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  culture  du  méteil  n'était  pas  usitée  au  commencement 
du  siècle,  non  plus  que  celle  du  sarrasin,  que  l'on  cultive  plus  du  double  d'orge  et  d'a- 
voine qu'en  1804,  de  même  que  la  culture  du  seigle  est  trois  fois  plus  étendue  aujour- 
d'hui qu'à  l'époque  dont  nous  venons  de  parler,  et  enfin  que  le  rendement  de  toutes  ces 
céréales  a  augmenté. 

Voici  quels  ont  été  les  prix  de  vente  et  de  poids  des  différentes  espèces  de  céréales  de 
1835  a  1865  : 


1835. 

1845. 

1855. 

1860. 

1805. 

Poids. 

Prix. 

Poids. 

Prix. 

Poids. 

Prix. 

Poids. 

Prix. 

Poids. 

Prix. 

Froment.  . 

77  82 

15  45 

76  12 

18  91 

76  98 

33  56 

73  40 

22  22 

75  60 

16  61 

Moteil  .  .  . 

73  07 

13  35 

76  65 

16  22 

74  47 

28  85 

72  25 

19  15 

74  00 

13  T.i 

Seigle  .  .  . 

68  80 

8  92 

71  56 

11  01 

71  47 

18  16 

68  24 

13  37 

72  55 

9  90 

Orge.  .  .  . 

57  33 

8  01 

63  *-6 

10  45 

65  05 

14  53 

62  02 

14  3t> 

56  10 

9  64 

AVoine.  .  . 

46  98 

7  49 

45  03 

7  54 

47  85 

8  31 

45  37 

9  81 

47  20 

:  97 

Les  prix,  comme  on  le  voit,  ont  subi  des  variations  très  diverses;  l'avoine  a  atteint  en 
1860,  le  chiffre  de  10  fr.  96  c. 

§  3.   —  POMMES  DE  TERRE. 

La  pomme  de  terre  est  devenue  une  des  conquêtes  les  plus  précieuses  de  l'agriculture, 
tant  pour  la  nourriture  de  l'homme  que  pour  celle  d'un  grand  nombre  d'animaux. 

L'introduction  de  ce  précieux  tubercule,  dans  notre  contrée,  remonte  a  1788  ;  elle  est 
due  en  partie  au  baron  de  Breteuil,  seigneur  de  Dangu,  qui  en  fit  venir  directement  d'A- 
mérique plusieurs  variétés,  dont  il  répandit  et  encouragea  la  culture  dans  le  Vexin. 

Malgré  les  avantages  qu'offre  la  pomme  de  terre,  malgré  les  efforts  de  tous  les  hommes 
intelligents,  ce  n'est  qu'à  partir  de  1817  que  sa  culture  a  pris  un  assez  grand  développe- 
ment, qui  va  du  reste  toujours  en  augmentant. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître  la  quantité  d'hectares  consacrés  à  la  culture  de  ce 
tubercule,  le  produit  par  hectare  et  le  rendement  total  avec  le  prix  moyen  à  différentes 
époques. 


1804. 
1837. 
1852. 
1866. 


Nombre 
d'hectares 

1245 
4764 
3801 
6315 


Produit  par 

hectare. 

180  »> 

256  1/3 
250  » 
230  » 


Total  du 
rendement. 

221,100 
1,221,130 

950,250 
1,459,350 


Prix  de 
l'hectolitre. 

3  n 

2  40 

3  50 
6  » 


La  culture  de  la  pomme  de  terre  s'est  surtout  développée  depuis  1852,  et  nous  devons 
dire  que  la  maladie  a  nui  beaucoup  à  son  extension  ;  le  rendement  est  de  200  à  250  hec- 
tolitres l'hectare. 
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Cultures  industrielles. 

BETTERAVES. 

Le  nombre  d'hectares  cultivés  en  betteraves  était  seulement  de  75  hectares  en  1804,  et 
de  549  en  1852. 

La  superficie  occupée  par  cette  racine  a  été.  en  1866,  de  8,465  hectares;  quant  au 
rendement,  de  25,000  kilogrammes  par  hectare,  il  est  arrivé  h  30,000,  et  aujourd'hui  on 
l'évalue  à  45,000  kilogrammes. 

La  réaction  des  nouvelles  sucreries  des  Andelys,  de  Fonlenay  et  de  la  Rivière-Thibou- 
ville  vont  nécessiter  la  culture  supplémentaire  d'au  moins  2,400  hectares  de  betteraves. 


^  Graines  oléagineuses   —  Plantcw  textiles. 

En  1852,  les  graines  oléagineuses  étaient  cultivées  sur  une  superficie  de  6,045  hecta- 
res ;  et,  en  1865,  les  cultivateurs  du  département  n'y  ont  plus  consacrés  que  3,967  hec- 
tares. 

Il  y  a  quelques  années,  le  lin  et  le  chanvre  occupaient  une  place  assez  grande  dans  la 
culture,  mais  ces  plantes  ont  été  un  peu  délaissées  depuis  quelques  années. 

Le  rendement  du  colza  est  de  25  hectolitres  de  graine;  celui  du  liu  est  très  variable,  il  a 
été,  en  1852,  en  moyenne  pour  tout  le  département,  de  G  hectolitres  84  litres  de  graine  et 
de  2  quintaux  1  livre  de  filasse,  le  tout  par  hectare. 

Cultures  mar&lehères. 

La  culture  maraîchère  occupe  une  superficie  d'environ  7,000  hectares  de  terre  tra- 
vaillée par  des  jardiniers  de  profession.  Nos  renseignements  étant  incomplets  à  cet  égard, 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  le  revenu  brut  peut  être  évalué  en  moyenne  à 
1,850  francs  l'hectare. 

Les  produits  des  jardins  échappent  également  à  nos  investigations  et  nous  n'en  parle- 
rons que  pour  mémoire.  Ils  sont  en  progrès. 

Prairies  naturelles  et  artificielles. 

L'étendue  des  prairies  naturelles  a  un  peu  diminué  depuis  trente  ans,  mais  les  prai- 
ries artificielles  ont  presque  doublé  de  38,231  hectares  qu'elles  occupaient  en  1836; 
elles  sont  arrivées  en  1866  h  63,424  hectares,  c'est-à-dire  qu'elles  forment  presque  le 
tiers  des  terres  cultivables. 

La  luzerne  forme  la  base  de  cette  culture,  parce  qu'elle  s'accommode  de  tous  les  sols, 
qu'elle  dure  sept  ans  et  que  ses  produits  réunissent  la  quantité  et  la  qualité.  On  en  fait 
deux  et  trois  coupes,  mais  souvent  on  fait  pâturer  la  dernière. 

Vient  ensuite  le  sainfoin  ou  bourgogne,  qui  se  plait  dans  les  sols  légers  et  crayeux. 

Nous  plaçons  ensuite,  et  en  troisième  lieu,  le  trèfle  incarnat,  qui  tend  chaque  jour  a 
se  répandre  de  plus  en  plus.  Ce  fourrage  a  l'avantage  de  pousser  au  commencement  du 
printemps  et  de  croître  abondamment  ;  il  utilise  la  jachère  morte  avec  les  trèfles  et  les 
minettes. 

Dans  les  années  ordinaires,  le  blé  n'étant  pas  suffisamment  rémunérateur,  les  cultiva- 
teurs augmentent  chaque  jour  l'étendue  de  leurs  prairies  artificielles  pour  produire  du 
beurre,  faire  des  élèves  et  de  la  viande  de  boucherie.  Je  pourrais  citer  un  certain  nombre 
de  fermiers  qui  paient  leur  fermage  avec  le  prix  du  beurre  qu'ils  font  vendre  toutes  les 
semaines  à  la  halle  de  Paris. 

LabourN  et  Trais  do  culture. 


Après  avoir  fait  connaître  les  différentes  cultures  auxquelles  le  sol  labourable  est 
soumis,  nous  croyons  utile  de  faire  connaître  les  frais  qu'elles  occasionnent. 


FRAIS  I»E  CULTURE. 


Froment.  Il  labour?,  00  fr.  Fumier,  180  fr.  Semence,  45  fr.  Total  :  285  fr. 

Métoil.  .  Il     —      00—       —     180  —        —      15  —     —     285  — 

Seigle.  M      —      00           —      180             —     35          —  275 

Orge.  .  .  2      -      40          —     180            —     30         -  250 

Avoine.  .  1  labour  et  hersage,  25  fr.  Semence,  30  fr.          Total  :  55 


Digitized  by  Google 


STATISTIQUE.  71 


Le  tableau  ci-après  fera  connaître  les  frais  occasionnés  par  la  culture  d'un  hectare  de 
betterates,  de  colza  et  de  lin,  y  compris  même  le  prix  du  fermage. 

Désignation.  Betteraves.       Colza.  Lin. 

Loyer,  impôt,  frais  généraux   145  fr.       145  fr.  145  fr. 

Engrais   200  180  200 

Labour,  hersage,  etc   80  60  00 

Graine  et  ensemencement   20  »>  » 

Plantation   »  25  70 

Binage   55  30  » 

Sarclage   »  »  30 

Arrachape,  bottelage   35  25  70 

Mise  en  silos,  désilutago,  transport  .  .  G5  »  d 

Battage,  récolte   »  50  10 

Transport,  livraison   »  »  50 

000  fr.        m  fr.       005  fr. 
Fumiei'K,  enivrai». 

Dans  les  exploitations  bien  entendues  on  recueille  aujourd'hui  le  purin  ;  cependant  il  y 
a  encore  beaucoup  à  faire  pour  empêcher  la  déperdition  d'une  assez  grande  quantité  de 
fumier  dans  les  cours  de  fermes. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  la  marne  est  employée  comme  engrais  et  produit  des 
effets  excellents  dans  les  terrains  argileux  et  compactes.  On  la  trouve  presque  partout  et 
à  une  faible  profondeur. 

Le  parcage  des  moutons  est  un  mode  de  fumure  également  usité  ;  il  est  établi  que 
300  moutons  fument  un  hectare  de  terre  en  vingt-cinq  nuits  en  changeant  le  parc 
deux  fois  par  nuit. 

Néanmoins,  la  production  du  fumier  de  ferme  est  insuffisante  et  les  cultivateurs  sont 
obligés  d'y  suppléer  par  l'achat  d'engrais  naturels  ou  artificiels  ;  le  guano  et  le  tourteau 
sont  ceux  que  l'on  emploie  de  préférence. 

Dans  le  Vexin,  le  nombre  des  bestiaux  est  dans  chaque  exploitation  généralement  pro- 
portionné à  l'étendue  des  terres  ;  néanmoins,  les  apports  d'engrais  étrangers  sont  indis- 
pensables pour  compenser  les  exportations  de  grains,  bestiaux,  etc.,  dans  l'arrondisse- 
ment d'Evreux  le  nombre  des  bestiaux  est  insuffisant  et,  d'après  les  données  de  l'enquête 
agricole  ,  il  n'y  aurait  qu'une  demi-tête  de  gros  bétail  par  hectare  de  terre. 

Culture  des  arbres  à.  IVnits. 

La  culture  des  poiriers  et  des  pommiers  a  cidre  remonte  à  une  époque  assez  reculée. 

Au  moyen-àge,  le  cidre  n'était  pas  d'un  usage  général  comme  aujourd'hui.  Ce  n'est 
qu'au  xi*  siècle  qu'il  l'emporta  sur  la  bière  ,  qui  était  la  boisson  ordinaire  des  Nor- 
mands. 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  xif  siècle  que  l'on  commença  à  greffer  et  enter  les  poiriers  et 
pommiers.  Avant  cette  époque  on  faisait  du  cidre  avec  des  pommes  sauvages  appelées 
pommes  de  bois. 

La  culture  des  pommiers  à  cidre,  dans  le  département  suffit  grandement  aux  besoins 
de  la  consommation  des  habitants,  et  dans  les  années  abondantes  elle  permet  l'exportation 
d'une  certaine  quantité  de  cidre  ou  de  fruits. 

L'étendue  des  vergers  s'élevait,  en  1859,  à  22,667  hectares;  leur  production  a  été  de 
46,700  hectolitres  de  cidre,  vendu  en  moyenne  6  fr.  81  c.  l'hectolitre,  soit  en  totalité 
3,  196, 197  francs. 

L'arrondissement  de  Pont-Audemer  est  la  partie  du  département  où  cette  culture  a  le 
plus  d'importance:  chaque  hectare  de  prairie  planté  de  pommiers  rapporte  en  moyenne 
50  hectolitres  de  pommes,  représentant  un  revenu  de  125  francs. 

Indépendamment  des  pommiers  plantés  en  verger,  un  assez  grand  nombre  sert  de  bor- 
dure aux  champs,  le  long  des  chemins  et  des  routes. 

Les  variétés  les  plus  communes  sont  :  le  galopin,  le  hardinillier  ou  l'orgueil,  le  brulin, 
le  barba  ri  et  le  beudan. 
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Le  tableau  ci-après  nous  donne,  d'après  les  relevés  officiels,  le  nombre  d'arbres  à 
cidre  et  leur  production,  en  18CC,  dans  chaque  arrondissement,  avec  le  prix  moyen  de 
l'hectolitre. 


1  _ 

Nombre 
d  Arbres. 

Production 
en  hectolitre*. 

Prix  moyen 
de  l'hectolitre. 

Prix  total. 

Pont-Audemer  

Totaux  

170,850 

1,175,090 
500,-183 
207,130 

08,790 
1 12,100 
150,049 
107,850 

08,360 

9  fr. 

8 

9 
10 
11 

019,110 
1,130,800 
1,409,841 
1,078,500 

751,900 

3,454,253 

553,749 

» 

i 

4,990,211 

Le  produit  moyen  de  chaque  arbre  à  cidre  a  été  de  1  fr.  44  c.  pour  tout  le  départe- 
ment, mais  nous  devons  constater  qu'il  y  a  des  différences  très  grandes  entre  chacun  des 
arrondissements.  Ainsi,  tandis  que  le  produit  de  chaque  arbre  était  de  3  fr.  G2  c. 
dans  l'arrondissement  des  Andelys,  il  n'était  que  de  85  cent,  dans  celui  de  Bernay. 

U  existe  dans  les  arrondissements  d'Evreux,  spécialement  dans  la  vallée  de  la 
Seine,  un  millier  d'hectares  plantés  en  cerisiers,  pruniers,  pommiers,  poiriers,  dont  les 
fruits  servent  à  l'alimentation  et  sont  colportés  avantageusement  sur  divers  points. 

Ces  cultures  donnent  des  produits  très  avantageux,  puisque  l' hectare  de  prurtiers  entre 
autres  produit  en  moyenne  20  quintaux  de  fruits  vendus  ensemble  300  francs. 

Vignes. 

La  vigne  était  autrefois  cultivée  sur  presque  tous  les  points  du  territoire  du  départe- 
ment. Une  foule  de  chartes  du  moyen-àge  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard;  mais  au- 
jourd'hui cette  culture  n'a  plus  qu'une  bien  faible  importance.  En  1852,  1,136  hectares 
étaient  consacrés  à  cette  culture  ;  nous  n'en  avons  plus  aujourd'hui  que  1,107,  dont  le 
produit  moyen  est  de  21  hectolitres  7  litres  à  l'hectare. 

Bois. 

Le  sol  forestier  occupe  environ  le  cinquième  de  la  superficie  du  département  ;  depuis 
quinze  ans,  il  y  a  eu  des  défrichements  assez  considérables  ;  il  y  a  eu  aussi  quelques 
plantations. 

Les  principales  forets  sont  celles  d'Ivry,  de  Pacy,  de  Vernon,  de  Conches,  de  Beau- 
.  mont,  de  Breteuil,  du  Neubourg,  de  Montfort,  tle  Pont-de-1' Arche,  d' Andelys,  de  Lyons, 
de  Longloél,  etc. 

Dans  les  hautes  futaies,  on  voit  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme,  le  bouleau,  le  tremble  ; 
les  mêmes  espèces  se  trouvent  aussi  dans  les  taillis  avec  l'érable,  le  cornouiller  et  le 
coudrier. 

Animaux  domestiques. 


Voici,  d'après  les  recensements  do  1804,  1837,  1852  et  1866,  le  nombre  des  animaux 
domestiques  existant  dans  le  département  à  ces  différentes  époques  : 


Espèces  de  Bestiaux. 

1804 

1837 

185£ 

1806 

Mules  et  Mulets  

29,533 
4,500 
1,500 

38,197 
200,000 

47,571 

5,961 

103,745 
400,001 

54,283 
7,452 
381 
93,458 
620,689 

57,585 
9,084 
149 
110,415 
479,157 

I 
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Le  recensement  de  1866  nous  donne  les  résultats  suivants  : 


Race  chevalink. 


Race  mtlabsièke. 


Race  bovine 


I Poulains 
Chevaux. 
Juments 

i  Mulets. 
*  (  Anes  . 


i  Veaux .  . 
i  Bouvillons 
.  ]  Taureaux. 
I  Bœufs .  . 
[  Vaches  . 


9,233 


110,415 


Race  ovine. 


^  Brebij 


Race  porcine. 


I  Béliers  communs.    .  . 

perfectionnés  . 
;bis  communes.  .  . 
perfectionnées  . 
i  Moutons  communs  .  . 
/     —  perfectionnés. 

Agneaux  communs  .  . 
\     —  perfectionnés. 

Verrats  communs    .  . 

—  perfectionnés  . 
\  Truies  communes    .  . 

—  perfectionnées  . 
Cochons  communs  .  . 

perfectionnés  . 
de  lait  communs 
—  perfection 


|  Cocho 


1,350 
4*0 
125,403  j 
25,853  | 
101,0251 
44,7181 
80,4001 
8,847 J 

5041 
1701 

4,837 

23,3151 
3,033) 

11,150  ( 
1,365 1 


8,858 
37,920  57,585 
9,007  ) 

149; 
9,084  \ 

17,059  " 
17,096 
1,070 
997 
73,593 

1,830 

151,346 1 

230,643 1 
89,337 

(583  ! 
6,042  j 
26,348 1 
12,515 


479, 150 


36,188 


En  tin  de  compte,  2,504  animaux  de  l'espèce  caprine ,  dont  155  perfectionnés  ;  il  y  a 
aussi  30,447  ruches  d'abeilles,  dont  0,260  perfectionnées. 

Dans  un  rapport  fait  à  la  Société  d'Agriculture  de  l'arrondissement,  en  1861,  par 
M.  Louis  Passy,  la  situation  de  la  race  ovine,  dans  l'arrondissement  des  Andelys,  est 
ainsi  résumée  :  «  Les  races  anciennes  et  communes  diminuent  ;  les  races  perfectionnées 
«  augmentent  ;  les  métis-mérinos  régnent  ;  les  races  anglaises  s'essayent.  On  élève  moins 
«  d'agneaux  ;  on  achète  plus  de  moutons.  La  culture  alimente  de  plus  en  plus  le  com- 
«  merce  de  la  boucherie,  sans  perdre  de  vue  la  production  d'une  laine  assez  prôpre,  mais 
«  très  abondante.  » 

Volailles. 

Depuis  l'établissement  des  chemins  de  fer,  l'élevage  des  oiseaux  de  basse-cour  a  pris 
un  très  grand  développement  ;  c'est  une  source  de  revenus  très  productive  que  les  ména- 
gères soignent  aujourd'hui  tout  particulièrement. 

Les  races  de  Crèvecœur  et  de  Houdan  ont  un  peu  amélioré  la  poule  normande  qui,  du 
reste,  a  par  elle-même  d'excellentes  qualités. 

Productions  agricoles. 

Nous  n'avons  pas  de  documents  plus  récents  que  ceux  de  la  statistique  officielle  de 
1852,  sur  les  produits  de  l'agriculture  dans  le  département  de  l'Eure. 

Voici  ce  que  nous  y  trouvons  : 


§  1".  CÉRÉALES. 


Froment,  grain   31,002,690' 

Méteil,       —   3,546,564 

Séigle,       —   1,670,1 10 1 

Orge,        —   1,001,932 

Avoine,      —   9,494,345' 

Sarrazin,   —   16,166, 


46,734,813  fr. 
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top**  40,734,813  fr. 

I  Pommes  de  terre   1 ,903,580 1 

Betteraves   440,707 

Racines  et  Légumes  divers.    .    .  1,151,2431 

Légumes  secs   3,4 1*2,914  J 

Graines  oléagineuses    ....  1,732,2241 

Chanvre   155,8001 

_  _  _                          J  Lin   Ô82,812Î 

§  2.  Cultures  diverses . <  Jardins  poTager3   2,552,020/     20,208,701  fr. 

j  Cultures  diverses,  Gaudes,  etc.    .  57,2111 

I  Prairies  artificielles.    .-  .    .    .  2,530,1501 

f  Vergers   770,1141 

Vignes   424.340 

Autres  arbres  productifs,  pommiers  3,196,197 

1  Autres  cultures   57,211  / 

«  •*   u.-r..,,,                  y  Prairies  naturelles  fauchables.     .  989,935/       -,  QAn  OQO  c 

S  3.   PATURAGES.    .    .    .»       _       non  fauchable8(patiSt  etc.}<  Hl0]w  \  {V' 

i  Espèce  chevaline  j  umm 

—    asine.    ......  j 

l     —    bovine   15,032.541  i 

«4                }     —    ovine   10,790,980  f 

S  '               \     —    caprine   77,903       44.910,800  fr. 

Animaux  domestiques.  .1     _   porcine   1,870,570 

[Miel  et  cire   14,220] 

!  Volailles   880,233  ' 

1  Œufs,  Plumes,  etc   1,588,273 


Total  général   113,060,002  fr. 


Il  résulte  dos  chiffres  qui  précèdent  que  la  recette  brute  des  produits  cultivés  et  des  ani- 
maux entretenus  sur  les  exploitations  représentait,  pour  le  département  de  l'Hure,  une 
somme  de  113,000,062  fi'.,  qui  s'élèverait  aujourd'hui,  d'après  le  rapport  sur  l'enquête 
agricole,  à  1 15  millions. 

Rem-eiernements  divei». 

Le  département  possède  une  Société  libre  d'Agriculture ,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres,  créée  par  un  arrêté  de  l'Administration  centrale,  du  23  mai  1738,  qui  fut  re- 
constituée en  1807,  et  dont  les  statuts,  modifiés  après  1830,  lurent  approuvés  par  ordon- 
nance royale  du  11  juin  1832. 

Cette  Société,  qui  a  rendu  de  très  grands  services,  rayonne  sur  toutes  les  communes 
par  les  comités  d'arrondissement  et  de  canton. 

Tous  les  ans,  des  concours  parfaitement  organisés  viennent  stimuler  l'émulation  des 
maîtres  et  des  serviteurs. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 


IjNDUSIMSIK. 


Fi  la  tve  de  soie  aux  Andelys. 


^  N  peut  classer  le  département  de  l'Eure,  sous  le  rapport  industriel,  parmiles 
s£  vingt  plus  riches  de  France  :  depuis  les  jcra",  xiv°  et  xv"  siècles,  il  a  tou- 
jours  été  en  [Kwsession  de  nombreux  établissements  et  usines  consacrés  à 
l'industrie:  déjà  à  ces  époques  éloignées,  la  draperie,  la  tannerie  et  la  mé- 
tallurgie, étaient  florissantes  dans  nos  contrées. 
Aujourd'hui  encore,  la  fabrication  des  draps,  la  filature  et  le  tissage  du 
coton,  du  chanvre  et  du  lin,  doivent  être  classé*  au  premier  rang  de  l'indus- 
S  trie  .  vient  ensuite  la  métallurgie. 

Les  grandes  usines  et  les  établissements  importants,  au  nombre  de  1,489,  mar- 
chent presque  tous  par  procédés  mécaniques,  mis  en  mouvement  par  l'eau  ou  la  vapeur  ; 
ils  se  répartissent  par  arrondissement  de  la  manière  suivante  (1)  : 


ARRONDISSEMENTS. 

USINES 
et  exploitation». 

POPULATION 
vivant  (!••  l'industrie. 

RAPPORT 
h  la  population. 

255 
261 
428 
319 
226 

23,037 
25,999 
39,428 
31,046 
28,191 

37 ,70 p.  0/0 
35,77  — 
34,50  — 
47,  »»  — 
36,55  — 

1,489 

148,301 

Moyenue.38,  »  p.  0/0 

Il  en  résulte  que  ce  sont  les  arrondissements  de  Louviers  et  des  Andelys  qui  contien- 
nent le  plus  grand  nombre  proportionnel  d'individus  occupés  aux  travaux  de  l'industrie, 
et  que  l'arrondissement  d'Evreux  est  celui  qui  en  a  le  moins  ;  l'écart  entre  Louviers  et 
Evreux  est  de  12,50  p.  0/0. 


(1)  Pour  arriver  à  trouver  le  chiffre  exact  des  usines  de  chaque  nature  d'industrie,  nous  avons  du  faire  le 
dépouillement  des  rôW  des  patente*  de*  700  commune»,  mais  aussi  les  renseignements  qui  |K>urroiit  résulter 
de  notre  travail  auront  le  mérite  de  la  vérité  la  plus  scrupuleuse. 
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Dans  le  chiffre  de  148,301  ouvriers  industriels,  les  patrons  des  deux  sexes  figurent 
pour  23,351. 

Les  développements  que  toutes  les  branches  de  l'industrie  ont  acquis  depuis  le  commen- 
cement du  siècle  ont  eu  pour  effet  d'augmenter,  d'une  façon  notable,  l'importance  relative 
de  la  population  industrielle  du  département  ;  mais  nous  devons  dire  en  même  temps  que 
le  nombre  des  patentés  a  diminué  depuis  1860  dans  des  proportions  assez  importantes,  et 
que  cette  diminution  est  due  surtout  à  la  crise  cotonnière,  qui  a  eu  pour  effet  de  faire 
disparaître  un  certain  nombre  de  petits  industriels  et  d'augmenter  en  même  temps  l'im- 
portance des  grands  établissements. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître  par  arrondissements  le  chiffre  des  patentés  à  diffé- 
rentes époques. 


Années. 

Les  Awlelys. 

Bernay. 

Evreux. 

Iyouviers. 

Pont-Audemer 

Total. 

18a3 

2,698 

3.502 

5,540 

2,511 

2,387 

16,638 

1820 

2,038 

3,718 

5,710 

3,270 

2,541 

18,207 

1840 

3,536 

3,561 

6,600 

3,038 

3.451 

20,270 

1860 

3,642 

.'{,725 

6,5(K» 

3,2  3 

3.081 

21,150 

1866 

3,101 

3,300 

6,102 

3,144 

3,518 

1«.»,177 

Nous  passerons  maintenant  en  revue  et  nous  étudierons  séparément  chaque  genre 
d'industrie. 


1°  Industrie  textile. 

L'industrie  textile  est  la  branche  la  plus  importante  de  la  fabrication  du  département. 
Le  nombre  des  usines  et  établissements  importants  qu'elle  alimente  dans  chaque  arron- 
dissement se  divise  ainsi  qu'il  suit  : 


Les  Andelyn. 

Bernay. 

Evreux. 

Louviers. 

Pont-Audemer. 

Total. 

Chanvre  et  lin. 

.    .  » 

20 

2 

» 

4 

24- 

47 

5 

1 

11 

113 

Laine  

.   .  8 

13 

10 

10S 

15 

15(3 

.    .  1 

1 

» 

D 

» 

5 

Tissus  divers  . 

.    .  »» 

17 

3 

1 

i) 

21 

Ensemble.  . 

.  .  61 

98 

20 

110 

30 

319 

Ces  divers  établissements  et  usines  se  répartissent  de  la  manière  suivante,  d'après  le 
mode  dont  les  matières  premières  sont  traitées  : 

Les  Andelya.    Bernay.    Evreux.    Louviers.    Pont-Audemer.  Total. 


3 

10 

4 

33 

5 

55 

Fabr.  de  draps  et  tissus  de  laine. 

3 

1 

•> 

30 

2 

:w 

Foulons  et  dégraisseurs  .... 

21 

•> 

4 

27 

3 

57 

Filatures  de  coton  ...... 

20 

19 

1 

1 

4 

45 

Tissapres  méc.  de  coton  et  toiles. 

7 

4 

2 

» 

3 

16 

Retorde  ries,  carderies,  etc.  .  . 

1 

1 

2 

13 

3 

20 

Fabr.  de  passementerie  à  la  méc. 

» 

1 

1 

» 

D 

2 

n 

16 

H 

1 

Q 

17 

1 

» 

» 

» 

d 

1 

» 

7 

II 

5 

3 

15 

Teillafre  mécanique  de  lin  .  .  . 

n 

18 

2 

» 

3  . 

23 

» 

•> 

m* 

i> 

» 

3 

5 

Blanchisseries  d'étoiles  et  de  fils. 

1 

16 

•> 

n 

1 

20 

4 

1 

» 

» 

» 

5 

61 

98 

20 

110 

30 

319 

Digitized  by  Google 


STATISTIQUE. 


77 


L'arrondissement  de  Louviers  contient  à  lui  seul  37,55  pour  100  des  établissements  de 
l'industrie  textile  :  mais,  par  contre,  celui  d'Kvreux  n'en  renferme  que  5,48  pour  100. 

Le  lin  n'est  travaillé  que  dans  les  environs  de  Bernay  et  de  Pont-Audemer. 

Indépendamment  des  grands  établissements  industriels  dont  nous  venons  de  parler, 
un  grand  nombre  d'ouvriers,  dans  les  campagnes  des  arrondissements  de  Louviers,  de 
Bernay  et  de  Pont-Audemer,  se  livrent  à  domicile  à  la  fabrication  des  draps,  des  tissus  de 
laine,  des  toiles  et  de  la  bonneterie. 

Louviers  est  le  grand  centre  de  l'industrie  drapière  dans  le  département,  de  même 
que  l'arrondissement  de  Bernay  a  le  privilège  delà  fabrication  des  frocs  ;  dans  le  canton 
•le  Bourgtheroulde  seul,  de  12  à  1 ,500  ouvriers  tissent  le  drap  pour  les  négociants 
d'Elbeuf. 

Des  coutils  d'excellente  qualité  sont  fabriqués  à  Evreux  et  dans  les  environs;  l'industrie 
rubanière  est  surtout  florissante  dans  l'arrondissement  de  Bernay,  et  particulièrement 
dans  les  cantons  de  Bernay,  Broglie  et  Thiberville. 

La  fabrication  de  la  mercerie  est  localisée  dans  les  environs  de  Broglie,  Saint-André  et 
Thiberville. 

Le  tableau  ci-après  fera  connaître,  d'après  le  recensement  de  1866,  le  nombre  des  ex- 
ploitations ou  établissements  grands  et  petits  de  l'industrie  textile,  avec  le  chiffre  des  pa- 
trons, des  ouvriers  et  des  individus,  en  général,  qui  vivent  de  cette  industrie. 


NOMBRE  DE 

* 

ARRONDISSEMENTS. 

Ouvriers. 

Individus 

ÉuliliKseiwulx. 

Patrons. 

vivant  do 

• 

Hommes. 

cette  industrie. 

Les  Andelys  

114 

121 

1,712 

2,315 

7,016 

Bernay  

470 

1,37» 

3,009 

3,204 

12,863 

240 

453 

733 

238 

2,761 

Louviers  .  .... 

160 

106 

5,029 

4,278 

16,464 

Pont-Audemer  .  .  . 

1,078 

1,078 

3,078 

3,250 

11,844 

Ensemble  .  .  . 

2,077 

13,561 

13,294 

50,948 

Chacune  des  usines  de  Louviers  emploie  en  moyenne  55  ouvriers,  tandis  que  dans 
l'arrondissement  d'Evreux  la  moyenne  par  établissement  n'est  que  de  3  ouvriers  des 
deux  sexes. 

En  comparant  le  chiffre  de  50,948  ci-dessus  à  la  population  totale  du  département,  on 
voit  que  13  p.  0,0  des  habitants  vivent  de  l'industrie  textile. 


S°    Mines  ©t  tOUrt>i61»e8. 

11  existe  dans  le  département  et  particulièrement  dans  les  cantons  de  Breteuil,  Conches, 
Damville,  Rugles,  Verneuil  et  Beaumont-le-Roger,  un  grand  nombre  de  localités  où  le 
minerai  de  fer  pourrait  être  exploité  avec  avantage  ;  on  le  trouve  souvent  a  70  centi- 
mètres ou  un  mètre  ;  la  profondeur  varie  jusqu'à  10  ou  12  mètres;  les  filons  ont  une 
épaisseur  depuis  33  centimètres  jusqu'à  2  mètres. 

On  trouve  de  la  tourbe  dans  une  foule  de  localités,  et  principalement  dans  le  marais 
Yernier  ;  mais  les  bancs  qu'elle  forme  dans  nos  vallées  sont  peu  épais  et  d'une  qualité 
médiocre. 

3°  Métallurgie. 

C'est  dans  l'arrondissement  d'Evreux  que  l'industrie  métallurgique  compte  le  plus 
grand  nombre  d'établissements  ;  il  renferme  entre  autres  grands  établissements  :  7  hauts- 
fourneaux,  21  fabriques  de  ferronnerie  et  quincaillerie,  11  tréfileries  de  fer  et  de  laiton, 
5  clouteries  mécaniques,  28  fabriques  d'épingles  à  la  mécanique,  6  usines  à  polir  les  mé- 
taux, 6  lamineries  et  1  établissement  de  construction  de  machines. 
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L'arrondissement  des  Andelvs  possède  8  lamineries  de  zinc  et  cuivre,  1  fabrique  de 
clous  à  la  mécanique  et  1  établissement  de  construction  de  machines. 

11  existe,  tant  à  Pont-Audemer  que  dans  les  environs,  1  haut-fourneau,  3  polissages  de 
métaux,  1  lainerie  et  2  fabriques  de  quincaillerie. 

3  clouteries  mécaniques  sont  exploitées  dans  l'arrondissement  de  Bernay  ;  enfin,  10 
ateliers  de  construction  de  machines  sont  en  activité  à  Louviersetdans  les  environs. 

Un  grand  nombre  d'habitants  du  canton  de  Breteuil  sont  occupés  à  la  fabrication  des 
clous,  des  pointes  et  des  objets  nécessaires  à  l'équipement  de  la  cavalerie,  tels  que  :  mors 
de  brides,  bouderie,  éperons,  étriers,  etc.  Dans  le  canton  de  Rugles,  les  femmes  fabri- 
quent a  domicile  des  épingles  et  des  agrafes,  au  moyen  de  petits  métiers  à  la  main  :  les 
hommes  fabriquent  des  clous  et  de  la  grosse  quincaillerie  pour  le  compte,  soit  de  maîtres 
cloutiers,  soit  de  négociants.  On  confectionne  aussi,  dans  lecanton  de  Pont-Audemer,  di- 
vers objets  de  quincaillerie  fine. 

Le  tableau  ci-après  fera  connaître  le  nombre  des  établissements  métallurgiques  impor- 
tants, celui  des  patrons,  la  quantité  des  ouvriers  des  deux  sexes  de  cette  industrie ,  enfin 
le  chiffre  des  personnes  qu'elle  fait  vivre  (1). 


NOMBRE  DE 

ARRONDISSEMENTS. 

<  >uvri<rs. 

Individu* 
vivant 

« 

Établissements 

Tairons. 

«le  cette  | 

Homme* 

■ 

Femme». 

industrie. 

51 

53 

239 

8 

825 

25 

30 

26 

4 

177 

505 

595 

1,490 

810 

0,722 

44 

44 

231 

i>2 

719 

Pont-AudenuT.  .  .  . 

37 

31 

05 

4 

273 

725  750 

2,051 

951 

8,710 

La  métallurgie  et  toutes  les  industries  qui  en  dérivent,  font  vivre  6  pour  100  des  habi- 
tants de  l'arrondissement  d'Evreux,  et  seulement  2  pour  1,000  des  habitants  de  celui  de 
Bernay  ;  la  moyenne  pour  le  département  esl  (h;  2  pour  100. 


Cnrrit-reB  «le  pierreN. 

Parmi  les  richesses  minérales  du  département,  nous  devons  signaler  les  carrières  de 
pierre  de  Caumont,  Bouafles,Veruon,  Louviers,  etc.  Les  meulières  d'Houlbec-Goche- 
rel  et  de  Sainte-Colombe,  près  Yernon  ;  les  grès  de  la  forêt  d'Evreux  et  des  environs  de 
Broglie. 

Nous  ferons  dans  le  tableau  ci-après,  la  répartition  par  arrondissements,  des  différentes 
industries  auxquelles  les  produits  naturels  du  sol  ont  donné  naissance. 


FABRIQUES  DE 

Scieries 
de 

ARRONDISSEMENTS 

Carrier" 

chaux. 

tuile* 

et 
briques 

plâtre. 

poterie. 

meule» 

de 
moulin. 

Verrerie 

pierres 
et 

marbre 

TOTAL. 

,  Les  Andelvs  .  .  . 
Bernay   

;  Louviers  .... 
Pont-Audemer  .  . 

7 
1 

10 

32 

o 
— 

17 
J7 
11 
13 
10 

31 
24 
07 
68 
15 

7 
1 

3 
5 
2 

» 
1 

» 

3 
■j 

» 
)> 
•> 

» 
» 

» 
1 

» 

» 

» 

» 

2 

» 
o 

02 
45 
95 
121 

33 

Totaux  .  .  . 

52 

08 

205 

18 

0 

2 

1 

4 

350 

(1)  Les  chiffres  de  ce  tableau  ont  ete  pui»o»  dau*  le  denornbi-eiueut  de  la  imputation  de  IStKi. 
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L'arrondissement  de  Louviers  possède  les  deux  tiers  des  carrières  de  pierre,  et  il  a  la 
supériorité  pour  les  industries  qui  concernent  les  produits  naturels  du  sol  ;  les  arrondis- 
sements de  Pont-Audemer  et  de  Bernay  occupent  le  dernier  rang. 

Autrefois  le  département  renfermait  un  assez  grand  nombre  de  verreries  ;  il  n'y  en  a 
plus  qu'une  aujourd'hui*  dans  les  environs  de. Bernay  ;  l'arrondissement  d'Evreux  a  le 
privilège  «les  meules  de  moulin  ;  on  fabrique  la  poterie  spécialement  dans  les  cantons 
de  Pont-Audemer  et  de  Beuzeville. 

On  fabrique  de  la  chaux,  du  plâtre,  des  tuiles  et  briques  dans  tous  les  arrondisse- 
ments, mais  dans  des  proportions  bien  différentes  :  ceux  d'Evreux  et  de  Louviers  ont  plus 
«le  soixante  tuileries  et  briqueteries,  tandis  que  celui  de  Pont-Audemer  n'en  a  que  quinze. 
Les  fabriques  de  chaux  et  de  plâtre  se  répartissent  à  peu  près  également. 

Les  scieries  de  pierre  et  de  marbre  sont  localisées  dans  les  arrondissements  d'Evreux 
et  de  Pont-Audemer  ;  ce  dernier  renferme,  en  outre,  un  moulin  à  ciment. 

Ces  différentes  industries  font  vivre  2,054  individus. 

£5°  Industries  ««•  rattachant  it  r«$crlmilturo. 


Le  nombre  et  l'espèce  des  établissements  industriels  qui  se  rattachent  à.  l'agriculture 
figurent,  divisés  par  arrondissement,  dans  le  tableau  ci-après  : 


MOV  UNS 

FAWUQl  ES 

DK 

I  i 

ARRONDISSEMENTS 

Bnvrif» 

a  î 

ToMI- 

à  Ht. 

i 

ïuubrd' 

i  HuiJ'. 

Uhc4. 

Swrt. 

ViMifW. 

A 

Les  Andclys   .  .  .  • 

78 

» 

1 

» 

6 

3 

)) 

5 

» 

93 

55 

1 

3 

•> 

1 

» 

i 

n 

09 

Evreux  

129 

3 

à 

•> 

l 

3 

17 

3 

165 

Louviers   

10 

» 

» 

i 

» 

»> 

» 

1 

» 

42 

Pont-Audemer  .  .  . 

07 

1 

0 

•> 

» 

» 

» 

•> 

» 

81 

Tôt a ix    .  .  • 

360 

1 

16 

n 

H 

1 

3 

32 

3 

450 

Les  arrondissements  des  Andelys  et  de  Bernay  possèdent  seuls  des  sucreries;  les  fa- 
briques d'alcool  sont  localisées  dans  h1*  environs  d«»s  Andelys  et  d'Evreux;  cependant, 
BOUS  dirons  que  l'on  fabrique  également,  dans  les  arrondissements  «le  Bernay  et  de  Pont- 
Audemer,  des  eaux-de-vie  de  cidre  qui  se  consomment  sur  place. 

Bernay.  Evreux,  Verneuil,  Yernon,  Louviers  et  Pont-Audemer  sont  les  seules  villes 
où  l'on  brasse  la  bière. 

Les  moulins  à  moutarde  et  à  huile  sont  assez  inégalement  répartis  :  l'arrondissement 
de  Pont-Audemer  possède  1  moulin  à  moutarde  et  0  à  huile,  et  celui  de  Louviers  n'en 
renferme  aucun. 

Les  nwulins  à  blé  sont  exploités  par  452  patrons  qui  occupent  332  ouvriers. 

Un  nouveau  genre  d'industrie,  qui  tend  chaque  année  à  augmenter,  s'est  depuis  peu  in- 
troduit dans  le  département  :  l'exploitation  «les  machines  à  battre  à  vapeur  est  aujour- 
d'hui uue  source  de  profit.  Les  cultivateurs  apprécient  «le  mieux  en  mieux  les  avantages 
'le  ces  machines,  qui  viennent  jusqu'au  milieu  «le  leurs  cours  faire  en  quelques  jours  l'ou- 
vrage de  plusieurs  mois. 

3.365  personnes  vivent  «les  industries  qui  se  rattachent  à  l'agriculture. 

il"  Iiidnsirics  cliverMON. 

Xous  classerons  au  nombre  des  industries  diverses  celles  qui  concernent  l«*s  cuirs  et 
les  peaux,  le  papier  et  l'impression,  l'habillement,  la  tabletterie,  l«'s  inlruments  de  mu- 
sique, les  machines,  l'éclairage,  etc. 

Cuirs  et  peava\  —  Le  déparlement  compte  07  hongroieries.  tanneries,  corroieries, 
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chamoiseries  et  mégisseries,  25  moulins  à  tan,  qui  se  répartissent  entre  les  arrondisse- 
ments de  la  manière  suivante  : 


Tanneries, 
mégisser-, 
etc. 

Moulins 

à 

tan. 

NOMBRE  DE  : 

ARRONDISSEMENTS 

Ensemble. 

ouvriers. 

individu» 
vivant 
de  cette  ; 
industrie.  . 

• 

0 

17 
19 
r> 
47 

3 

5 
8 
» 
9 

12 

22 
27 
5 
50 

135 
50 

321 
60 

495 

290 
137 
830 
144 
1,142 

97 

•25 

122 

1,079 

2,855 

La  moyenne  des  ouvriers  de  chacun  de  ces  établissements  est  de  14  pour  l'arrondissement 
de  Louviers,  de  12  pour  celui  d'Evreux  ;  mais  plie  n'est  que  de  3  pour  celui  de  Bernay . 

En  chiffres  ronds,  la  moitié  des  tanneries,  mégisseries,  etc.,  appartient  à  la  ville  de 
Pont-Audemer  ;  l'arrondissement  de  Louviers  est  celui  qui  en  a  le  moins. 

Papeteries,  impression.  —  Le  tableau  ci-après  fera  connaître  la  distribution,  par 
arrondissement,  des  établissements  de  papeteries  et  d'impressions,  des  ouvriers  et  des  in- 
dividus vivant  de  ces  industries. 


PAPETERIES. 

nmouui,  uTiuUiKR.  tïmwrapbk. 

ARRONDISSEMENTS. 

Etablissent 

Vivant 

Etablissent 

Vivant 

ou 

Ouvriers. 

de  cette 

ou 

Ouvriers. 

de  cette 

industrie. 

usines. 

• 

industrie. 

1 

9 

13 

4 

11 

31 

3 

5 

21 

1 

5 

21 

5 

207 

333 

9 

182 

303 

» 

» 

i> 

1 

13 

27 

1 

85 

175 

» 

5 

15 

* 

10 

306 

542 

20 

210 

400 

La  moitié  des  papeteries  et  67  pour  100  des  ouvriers  de  cette  industrie  appartiennent  à 
l'arrondissement  d'Evreux  ;  Louviers  n'en  possède  pas.  C'est  encore  l'arrondissement 
d'Evreux  quia,  pour  ainsi  dire,  le  monopole  de  l'impression  en  général,  puisqu'il  renferme 
à  peu  près  la  moitié  des  usines  de  ce  genre  employant  84  pour  100  des  ouvriers. 

Habillement.  —  L'arrondissement  des  Andelys  possède  une  fabrique  de  casquettes  et 
une  de  pantoufles  ;  celui  de  Louviers,  4  fabriques  de  chaussons  ;  enfin,  celui  de  Bernay, 
une  fabrique  mécanique  de  chemises  pour  l'exportation. 

On  fabrique,  dans  beaucoup  de  localités  de  l'arrondissement  des  Andelys,  des  dentelles 
dites  de  Chantilly,  des  gants  et  de  la  tapisserie  ;  la  ganterie  occupe  aussi,  dans  les  can- 
tons de  Breteuil'de  Rugles  et  de  Verneuil,  un  certain  nombre  d'ouvriers. 

Tabletteine.  —  On  compte,  dans  l'arrondissement  d'Evreux,  17  fabriques,  dont  4 
par  procédés  mécaniques,  de  peignes  et  objets  en  corne,  buffle  et  ivoire,  3  fabriques  de 
boutons.  Une  fabrique  de  boutons  et  2  de  dominos  existent  dans  l'arrondissement  des 
Andelys. 

La  fabrication  des  peignes,  etc.,  dans  le  canton  de  Saint- André,  occupe  873  ouvriers 
des  deux  sexes,  dont  320  femmes,  et  fait  vivre  1,901  individus. 
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Instruments  de  musique.  —  On  compte  18  fabriques  d'instruments  de  musique  , 
toutes  dans  l'arrondissement  d'Evreux;  mais  il  n'y  en  a  véritablement  que  3  impor- 
tantes. Cette  industrie  occupe  243  hommes  et  23  femmes,  mais  fait  vivre  589  per- 
sonnes. 

Bois.  —  245  établissements  de  tourneurs,  parmi  lesquels  10  beaucoup  plus  impor- 
tants que  les  autres,  font  vivre  1,112  personnes  ;  on  rencontre  ce  genre  d'industrie  par- 
ticulièrement dans  les  arrondissements  de  Louviers  et  d'Evreux.  —  On  compte  20  scieries 
mécaniques  mues,  soit  par  l'eau,  soit  par  la  vapeur  ;  4  dans  chacun  des  arrondissements 
des  Andelys,  Louviers  et  Pont-Audemer  ;  5  dans  celui  de  Bernay,  et  3  dans  celui  d'E- 
vreux. —  La  fabrication  des  sabots  occupe,  dans  l'arrondissement  des  Andelys,  592  ou- 
vriers, qui  habitent  presque  tous  le  canton  de  Lyons  ;  l'arrondissement  de  Bernay  en 
renferme  139  ;  celui  de  Louviers  46  ;  celui  de  Pont-Audemer  215  ;  enfin  celui  d'Evreux 
431,  qui  résident  principalement  dans  le  canton  de  Breteuil;  cette  industrie  fait  vivre 
2,932  personnes. 

Eclairage.  —  Les  ville  d'Evreux,  Vernon,  Verneuil,  Andelys,  Gisors,  Bernay, 
Brionne,  Louviers,  le  Neubourg  et  Pont-Audemer,  possèdent  chacune  une  usine  à  gaz.  — 
Les  fabriques  de  bougies,  cierges  et  chandelles,  sont  au  nombre  de  43,  qui  se  répartissent 
en  nombres  à  peu  près  égaux  entre  les  arrondissements  de  Bernay,  Evreux,  Louviers  et 
Pont-Audemer  ;  celui  des  Andelys  n'en  possède  qu'une. 

Produits  chimiques.  —  Une  fabrique  de  colle  forte  et  un  moulin  à  broyer  les  cou- 
leurs existent  dans  chacun  des  cantons  de  Fleury-sur-Andelle  et  Pont-Audemer.  Celui  de 
Fleury  possède,  en  outre,  une  fabrique  de  produits  chimiques,  et  le  canton  d'Ecos  une 
fabrique  de  chocolat. — On  trouve,  dans  l'arrondissement  de  Louviers,  5  usines  à  triturer 
les  bois  de  couleurs  et  2  dans  celui  de  Pont-Audemer. 

Industrie  relative  à  la  science.  —  L'arrondissement  de  Louviers  renferme,  à 
Saint- Aubin-d'Escroville,  un  établissement  où  l'on  fabrique  avec  grand  succès  des  sujets 
d'anatomie  plastique. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 


COMMERCE. 

• 

e  commerce  du  département  s'exerce  particulièrement  sur  les  produits  de 
'•^m  l'agriculture  et  les  produits  manufacturés. 

•\*     Les  principaux  objets  importés  sont  :  le  vin,  le  sucre,  le  sel,  la  fonte  de 
zinc,  le  fer,  le  cuivre,  les  peaux  destinées  aux  chamoiseries,  tanneries,  etc.; 
la  laine,  le  coton  pour  la  filature  et  le  tissage  ;  la  soie  pour  la  confection  de 
la  dentelle  et  les  travaux  de  passementerie;  l'ivoire,  les  cornes,  les  buffles,  les 
os  pour  la  tabletterie,  etc.;  divers  articles  pour  l'habillement  et  l'ameuble- 
ment, enfin  des  chevaux  et  animaux  ruraux. 

L'exportation  comprend  des  grains,  des  farines,  du  beurre,  des  œufs,  des  fruits, 
delà  volaille,  des  animaux  de  basse-cour  et  de  boucherie  ;  des  cuirs,  des  dentelles,  des 
gants,  de  la  tapisserie,  des  chemises,  des  casquettes,  des  chaussures,  des  épingles,  des 
pointes,  des  clous,  des  objets  de  sellerie,  de  bouderie,  de  quincaillerie,  de  la  ferronnerie, 
des  zincs  et  des  cuivres  laminés  ;  des  draps,  des  tissus  de  laine  et  de  coton,  des  toiles  de 
toute  nature,  des  sabots,  des  peignes,  des  biDes  de  billard,  des  instruments  de  musiques, 
des  objets  d'anatomie,  etc. 
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Le  débit  des  effets  de  commerce  dans  le  département,  à  dix  années  d'intervalle,  pourra 
nous  donner  une  idée  du  progrès  commercial  qui  s'est  accompli. 


TIMBRE 

EFFETS  dk  COMMERCE 
vendus. 

DIFFÉRENCE 
en  1866. 

1856. 

— - 

1866. 


en  plus. 

10  —  .... 
15  .... 
30  —  .... 
25  —  .... 
50       -  ... 

82,931 
51,893 
20,490 
21.059 
11,292 
973 

92,938 
02.430 
29.836 
M, 005 
10.114 
18,6.0 

10,007 
10,543 
9,346 
» 

4,822 
17,017 

! 

»  | 
9.99J 

191,638 

134,009 

52,365 

9.994 

L'administration  a  donc  débité  en  1 860,  42,371  effets  de  commerce  de  plus  quVn  1856. 
Cette  augmentation  porte  princii>alement  sur  les  effets  de  50  centimes. 

La  population  commerçante  se  compose  par  arrondissements  et  d'après  le  sexe  : 


SEXE 

ARRONDISSEMENTS. 

Total. 

Masculin. 

Féminin. 

1,076 

1,176 

2,252 

1,157 

1,190 

2,347 

2.179 

2,173 

4,352 

1,534 

1,575 

3,109 

1,385 

1.442 

2,827 

7,331 

7,556 

14,887  ; 

Il  existe  des  conseils  de  prud'hommes  à  Evreux,  Bernay,  Brionne,  Louviers  et  à 
Pont-Audemer  ;  et  des  chambres  consultatives  des  arts  et  manufactures  dans  tous  les 
chefs-lieux  d'arrondissement,  excepté  celui  des  Andelys. 

79  communes  ont  des  foires  et  75  des  marchés  ;  le  nombre  des  foires  s'élève  à  209,  qui 
durent  230  jours  ;  il  y  a  94  marchés  par  semaine. 


CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 


H  terminant  la  statistique,  nous  espérons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en 
leur  indiquant  les  auteurs  qui  peuvent  être  consultés  avec  le  plus  d'intérêt 
sur  l'histoire  du  département  de  l'Eure. 

Nous  les  diviserons  en  deux  catégories  :  nous  rangerons,  dans  la  première, 
les  auteurs  qui  ne  traitent  de  l'Histoire  qu'au  point  de  vue  général  de  la 
Normandie,  et  nous  classerons,  dans  la  seconde,  ceux  qui  se  sont  restreints 
soit  à  l'histoire  du  département,  d'un  arrondissement  ou  d'un  canton,  soit  à 
l'histoire  d'une  ou  plusieurs  communes  et  soit  même  simplement  à  l'histoire  d'un 
château,  «l'un  édifice,  etc. 
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§  1". 

On  trouve  des  renseignements  précieux  sur  l'histoire  du  département  de  l'Eure  dans  : 

Anselme  (le  père),  Histoire  générale  et  chronologique,  9  vol.  in-f°,  1733. 
Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie,  33  vol.  in-S'',  de  1835  à 
1867  inclus. 

Achkry  (dom  Luc  d'),  Chroniques  de  l'abbaye  de  Fontenelle. 
Art  (1')  de  vérifier  les  dates. 

Babin  fév.  de  Lisieux),  Hist.  des  règnes  de  Charles  VII  et  Louis  XI,  Ed.  Quicherat,  3  in-8°. 
Barabe,  Recherches  sur  le  Tabellionnage  en  Normandie,  1  vol.  in-8°,  1863. 
Bouquet  (dom),  Grand  Recueil  des  historiens  français. 

Beaurepaire  (Ch.  de),  les  Etats  de  Normandie  sous  la  domination  anglaise,  in-8°,  1851). 

—  De  l'Administration  de  la  Normandie  sous  la  domination  anglaise,  1424, 

1425  et  1429,  in-4°,  1.859. 

—  Notes  et  documents  concernant  l'état  des  campagnes  de  la  Haute-Nor- 

mandie dans  les  derniers  temps  du  moyen-àge,  in-8°,  1865. 
Belbeuf  (marquis  de).  Histoire  des  grands  Panetiers  de  Normandie,  gr.  in-8",  1856. 
Bonnin,  Reqistrum  visitât ionum  ai'ch.  Rothomagensis,  1  vol.  in-4°,  1852. 
Bosquet  (M"e  Amélie),  La  Normandie  romanesque  et  merveilleuse,  iu-8°,  1845. 
Brompton  (les  Chroniques  de) . 
Breton  (Guillaume  le),  La  Philippide. 

Bulletin  monumental  (le)  de  1835  à  1867  inclus.  33  vol.  in-8°. 
Bulletin  (le)  de  l'Académie  Ebroïcienne,  in-8°,  1834-1837. 
Canel,  Blason  populaire  delà  Normandie,  2  vol.  in-8°,  1857. 

—  Armoriai  des  villes  et  corporations,  in-8°,  1863. 

Capefioue,  Essaissur  les  invasions  maritimes  des  Normandsdans  les  Gaules,  in-8u,  1 823 . 
Charma  (A.),  Guillaume  de  Conches,  in-8°,  1857.  , 
Commines  (Philippe  de),  Histoire  et  Mémoires. 

Chesnave  (des  Bois,  la),  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  15  vol.  in-4°,  1773. 
Delisle  (Léopold),  Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  en  Normandie  du 
moyen-àge,  in-8°,  1851. 

—  Recueil  de  Jugements  de  l'Echiquier  de  Normandie,  in-4",  1864. 
Deppino,  Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Normands  au  xf  siècle,  in-12,  1844. 

—  Hist.  de  la  Normandie  sous  le  règne  de  Guillaume-le-Conquérant  et  de  ses 

successeurs,  2  vol.  in-8".  1835. 
Dumoulin  (G.),  Histoire  générale  de  la  Normandie,  1  vol.  in-f°,  1631. 
Duchesne  (A.),  Recueil  des  historiens  de  Normandie. 

Dubois  (Louis),  Recherches  archéolog.,  histor.,  etc.  sur  la  Normandie,  in-8°,  1842. 

—  Itinéraire  de  la  Normandie,  1  vol.  in-8°,  1828. 

Dumesnil  (iMarie),  Chroniques  neustriennes  ou  Précis  de  l'Histoire  de  Normandie, 
1  vol.  in-8°,  1825. 

Estaintot  (vicomte  R.  d'),  La  Ligue  en  Normandie,  1588-1594,  6  vol.  in-8°,  1862. 
Estiennot  (dom),  Cartulaire  de  Saint-Martin  de  Pontoise. 
Floquet,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie.  7  vol.  in-8",  1840-42. 

—  Essai  historique  sur  l'Echiquier  de  Normandie,  in-8",  1842. 

—  Histoire  du  privilège  de  saint  Romain,  2  vol.  in-8°,  1833. 
Frère  (Ed.),  Manuel  du  Bibliographe  normand,  2  vol.  in-8",  1858-60. 
Froissart,  Chroniques. 

G  allia,  Christiana. 

Guilbert  (Aristide),  Les  Villes  de  France. 

Goube,  Histoire  du  duché  de  Normandie,  3  vol.  in-8",  1815. 

Hippeau,  Le  Gouvernement  de  Norm.  aux  xvu°  et  xvnr  siècles,  5  vol.  in-8u,  1864-65. 
Hoveden  (Roger),  Annales  trad.  de  l'anglais. 
Janin  (Jules),  La  Normandie  illustrée. 
Jumiégbs  (Guillaume  de),  Chroniques. 

Laisné,  Les  Agitations  de  la  Fronde  en  Normandie,  in-8°,  1863. 
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Lebeurier  (l'abbé),  Etat  des  anoblis  en  Normandie  de  1545  à  1001 ,  in-8°,  1866. 
Lebreton  (Th.),  Biographie  Normande,  3  vol.  in-8",  1857-59. 

Licquet,  Histoire  de  Normandie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  conquête 

de  l'Angleterre  en  1066,  2  vol.  in-8°,  1835. 
Magny,  Nobiliaire  de  Normandie,  2  vol.gr.  in-8°,  1802. 
Malais  (l'abbé).  Calendrier  normand  et  Analectes,  in-8°,  1860. 
Masseville  (de),  Histoire  sommaire  de  la  Normandie,  4  vol.  in-12,  1698. 
Michel  (Francisque),  Chroniques  anglo-normandes,  3  vol.  in-8°,  1836-40. 

—  Les  Chroniques  de  Normandie,  petit  in-1",  1839. 
Millin,  Les  Antiquités  nationales. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Monstrelet,  Chronique. 
Moreri,  Dictionnaire,  8  vol.  in-f". 

Neubridge  (Guillaume  de),  Histoire  des  fils  de  Guillaume -le-Bà tard. 
Neustria  Pia. 

Normandie  illustrée  (la)  ,  texte  de  M.  Ravm.  Bordeaux  et  de  Mllc  A.  Bosquet, 

2  vol.  in-f4,  1852-55. 
Nodier  et  Taylor,  Voyage  pittoresque  et  romantique  dans  l'ancienne  France. 
Petersboroug  (Benoît),  Histoire  traduite  de  l'anglais. 
Pomme  raye  (Dom),  Les  Conciles  de  l'Eglise  de  Rouen. 

Recueil  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure 
depuis  1822. 

Revue  de  Rouen  et  de  la  Normandie,  1833  à  1852,  20  vol.  in-8°. 
Racine  (dom) ,  Histoire  de  saint  Martin  de  Pontoise. 
Rigord,  de  Gestis  Philippi-Augusti. 

Roque  (la),  Histoire  générale  des  Familles  nobles  de  Normandie. 
Suger  (l'abbé),  La  vie  de  Louis-le-Gros. 

Thieury  (J.),  Armoriai  des  Archevêques  de  Rouen,  in-4°,  1864. 

Tirel  de  Montmirel  ,  Histoire  abrégée  de  Normandie,  in-12,  1844. 

Vital  (Ordêric),  Histoire  ecclésiast.  publiée  par  A.  Le  Prévost,  5  vol  in-8°,  1838-1855. 

—  Histoire  de  Normandie,  traduite  par  M.  GuLzot,  4  vol.  in-8°,  1826. 
Wace  (Robert) ,  Le  Roman  de  Rou,  publié  par  F.  Pluquet,  2  vol.  in-8°. 

§  2. 

Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  plus  spécialement  attachés  à  l'histoire  locale,  nous  si- 
gnalerons : 

An drieu,  Cartulaire  do  Bonport. 

Ai  male  (duc  d').  La  prise  du  Château  de  Pont-Audempr,  in-8'\  1589. 
Avannes  (d') ,  Esquisses  sur  Navarre,  2  vol.  in  8",  1839. 
Bégé,  Statistique  agricole  du  département  de  l'Eure,  in-4°,  1840. 
Berger  de  Xivrey,  l'Abbaye  du  Breuil-Benoît. 

Blais  (l'abbé),  Notice  historique  et  archéologique  sur  Notre-Dame-de-la-Couture  de 

Bernay,  in-8°,  1852. 
Blangis,  Essai  historique  sur  le  Prisonnier  deGisors,  in-8°,  1859. 
Boivin-Champeaux,  Notice  pour  servir  à  l'histoire  dq  départ,  de  l'Eure  in-8",  1864. 
Borde  (Léon  de  la) ,  La  Tour  du  Prisonnier  et  l'Eglise  de  Gisors,  1849. 
Bonnin,  Puy  de  Musique  érigé  à  Evreux  en  l'honneur  de  Mmo  Sainte-Cécile,  iu-8",  1837. 

—  Opuscules  et  mélanges  historiques  sur  la  ville  d' Evreux  et  le  département  de 

l'Eure,  in-12,  1843. 

—  Monstres  générales  de  la  Noblesse  du  bailliage  d' Evreux  en  1469,  in-8,  1853. 

—  Notes,  fragments  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  dEvreux , 

in-8»  1847. 

—  Souvenirs  et  Journal  d'un  Bourgeois  d' Evreux.  1740-1830,  in-12,  1850. 
Bordeaux  (Raymond) ,  Œuvres  diverses,  Notices  sur  Verneuil,  le  Neubourg,  Pont-de- 

l' Arche,  etc. 
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Boismarb,  Mémoire  sur  la  topographie  et  la  station  de  Quillebeuf,  in-8°,  1813. 
Bourget  (dom),  Histoire  de  la  royale  Abbaye  du  Bec  en  Normandie  (en  anglais),  1049. 
Bouclon  (Adolphe  de),  Les  Saints  du  diocèse  d'Evreux,  in  8J,  1804.  (Saint-Nicaise) . 
Brossard  de  Ri  ville,  Histoire  des  Andelys,  2  vol.  in-8°,  1803-1804. 
Canel  (A.),  Essai  historique  et  archéologique  sur  l'arrondissement  de  Pont-Audemer, 

2  vol.  in-8°,  1833-34. 
Caresme  (l'abbé),  Notices  sur  Acquigny,  Louviers,  etc. 
Charpillon  (L.-E.).  Gisors  et  son  canton,  statistique,  histoire,  in-8°,  1807. 
Chassant  et  Sauvage,  Histoire  des  Evèques  d'Evreux,  in-12,  1847. 
Chassant,  Notice  historique  sur  la  Tour  de  l'horloge  d'Evreux. 

Cochet  (  l'abbé),  Cimetière  franc  découvert  à  Martot,  près  le  Pont-de-1' Arche,  in-8"  de 
12  pag.,  avec  grav.  Evreux,  Hérissey,  1857. 

—  Note  archéologique  sur  un  cimetière  gaulois  découvert  au  Vaudreuil  (Eure)  en 

1857  et  en  1859,  in-8°  de  14  p.,  avec  grav.  —  Rouen,  E.  Cagniard,  1804. 
Courpont  (Berée  de),  Histoire  des  Châteaux  et  Seigfheurs  de  Dangu  (manuscrit). 
Deville  (A.) ,  Histoire  du  château  Cfaillard  et  du  siège  qu'il  soutint  contre  Philippe- 
Auguste,  1203  et  1204,  gr.  in-4°,  1829. 
.   —       Comptes  des  dépenses  du  Château-Gaillard,  in  4",  1850. 

—  Œuvres  diverses. 

Denyai  d,  Histoire  de  Gisors  (manuscrit,  2  vol.,  le  1er  est  a  la  bibliothèque  de  Rouen.) 
Deville,  Comptes  de  dépenses  de  la  construction  du  château  de  Gaillon  ,  in-4°  avec 
atlas,  1850. 

DrnoN  (Paul),  Essai  historique  sur  Louviers,  in-8°,  1835. 

Duran  ville  (  Léon  de),  Essai  historique  et  archéologique  sur  la  ville  de  Pont-de- 

l' Arche,  in-8<\  1850. 
Doublet  de  Boisthiboult,  Notice  sur  la  maison  centrale  de  Gaillon,  br.,  1837. 
Dl'Rand,  Histoire  de  l'Eglise  cathédrale  d'Rvreux  et  Calendriers  historiques  de  1740 

et  1750. 

Di'Tens,  Description  topographique  de  l'arrond.  communal  de  Louviers,  in-8°,  1818. 
Falli  e  (L.),  Histoire  du  château  de  Radepont  et  de  l'Abbaye  de  Fontaine-Guérard, 
in-8°,  1851. 

FlLLEUL  (N.),  Les  Théâtres  de  Gaillon,  petit  in-4",  1560. 

Gadehled,  Dictionnaire  topographique,  statistique  et  historique  du  département  de 
l'Eure,  in-12,  1840. 

—  Histoire  du  département  de  l'Eure  h  l'usage  des  Ecoles  primaires,  in-18, 

1843. 

Gaillard  (E.),  Recherches  archéologiques  pour  servir  d'introduction  h  un  voyage  dans 

la  Seine-Inférieure  et  l'arrondissement  des  Andelys. 
Gardin  (Alex.),  Histoire  de  Conches,  1  vol.  in-8",  1805. 

Gi  ilmeth,  Notice  historique  sur  la  ville  et  les  «-m  irons  d'Evreux,  in-8°,  1845. 

—  Notice  historique  sur  le  château  de  Brionne,  br,  in-8°,  1831. 

—  Id.        Id.    sur  la  ville  et  les  environs  de  Verneuil,  in-8°,  1849. 

—  Notice  sur  Gaillon. 
Her8AN,  Histoire  de  Gisors,  in-12,  1858. 

Le  Batellier  (d'Aviron),  Mémorial  historique  des  évèques  d'Evreux,  publié  par  M.  Le- 

beurier,  in-8°,  1805. 
Le  Brasseur,  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  comté  d'Evreux,  in-4°,  1724. 
Lemeurier  (l'abbé),  Notices  historiques  sur  Aclou,  Acon,  Acquigny,  Aigleville,  Aillv, 
Ai/.ier,  Ajou,  Alaincourt,  Alisay,  annuaires  de  l'Eure,  de  1802  à  1807. 

—  Histoire  de  la  ville  d'Evreux,  almanach  1807. 

—  Rôles  des  taxes  de  l'arrière  ban  du  baillage  d'Evreux,  en  1502,  in-8°,  1861 . 

—  Notice  sur  l'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leufroy,  in-8°,  1800. 

—  Les  Coutumes  de  Vernon  au  XIT5  siècle. 

Lemaitre  (M"4  Ph.),  Notice  sur  les  antiquités  d'Hleville,  in-8°,  1837, 

—  La  Normandie  au  x°  siècle  ou  le  patronage  d'Hleville,  in-8°,  1847. 

—  Histoire  du  château  et  de  l'église  de  Montfort,  in-8°,  1855. 
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Liancourt  (marquis  Gaëtan  de  la  Rochefoucault) ,  Histoire  de  l'arrondissement  des 
Andelys,  in-8°,  1833. 

Le  Prévost  (Aug.),  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  l'Eure, 
in-12,  1833. 

—  Listedes  communes,  écartset  fermes,  du  département  de  l'Eure,  in-12, 1835. 

—  Dict.  des  communes,  écarts,  hameaux,  du       id.  id.     in-12, 1837. 

—  Id.  des  anciens  noms  de  lieux,  du  id.  id.     in-12,  1839. 

—  Histoire  de  Saint-Martin-du-Tilleul,  in-8°,  1848. 

—  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  département  de  l'Eure,  publiées  par 

MM.  Léopold  Delisle  et  Louis  Passy,  3  vol.  in-8°,  1862  à... 

—  Œuvres  diverses,  rapports,  mémoires,  brochures. 

Masson  de  Saint-Amand,  Mémoire  statistique  du  département  de  l'Eure,  in-r\  180."). 

—  Essais  historiques  sur  l'ancien  comté  et  ville  d'Evreux,  2  vol. 

in-8°,  1815. 

Mairie  (Potin  de  la),  Lettres  surGiaors,  br.  in-8°,  1833-1834. 

Mallebranche,  Notre-Dame  de  Bernay,  in-8°,  1861 

Michel  (Théodore),  Hist.  de  la  ville  et  du  canton  de  Vernon,  1851 . 

Mesteil  (avocat),  Lettres  historiques  et  critiques  sur  les  Andelys,  in-8°,  1834. 

Morin,  Histoire  de  Louviers,  2  parties  in-12,  1822. 

Ozanne,  Essai  statistique  et  historique  sur  le  Neubourg,  2  vol.  (manuscrit). 
Passy  (A.),  Notice  géologique  sur  le  département  de  l'Eure,  in-8°,  1832. 
Passy  (L.),  Notice  sur  le  prieuré  de  Bourg- Achard. 

Petit  (A.),  Notes  historiques  sur  l'origine,  les  seigneurs,  le  fief  et  le  bourg  de  Damville, 
in-8",  1859. 

Renault,  Excursion  archéologique  dans  les  arrondissements  de  Louviers  et  des  Andelys, 
1862-1864. 

Rêver  (F.),  Mémoire  sur  les  ruines  du  vieil  Evreux,  in-8°,  1827. 

—    Voj'agedes  élèves  du  pensionnat  de  l'Ecole  centrale  de  l'Eure  et  Œuvres  diverses. 
Roche  (P.),  Histoire  topographique,  médicale  et  statistique  de  Breteu il  et  de  ses  envi- 
rons, in-8°,  1815. 
Roque  (La),  Hist.  généalog.  de  la  maison  d'Harcourt,  4  in-fol.,  1662. 
Roussel-Desfresches  (avocat) ,  Epître  à  M.  de  Chateaubriand  sur  le  Tombeau  du 

Poussin,  in-i"  et  in-8°,  1829. 
Royer  (F.),  Recherches  sur  Uggade  et  l'antiquité  de  Pont-de-1' Arche,  in-S,  1826. 
Secousse,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  ,  roi  de  Navarre,  comte  d'Evreux, 

surnommé  le  Mauvais,  2  in-4°,  1755-1758. 
Semelaiqne  (doct.),  Essai  sur  l'histoire  de  Couches,  1868. 

Thëroude,  Vie  de  saint  Adjutor  et  sommaire  de  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  Vernon, 
in-8°,  1638. 

—  La  Prise  du  château  de  Neubourg,  in-4°,  16-10. 
Touquet,  Description  statistique  de  l'Eure,  in-f,  1802. 
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DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

DE  TOUTES  LES  COMMUNES 

DU  "DÉPARTEMENT   DE  L'EURE. 
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tice  sur  toute  la  paroisse,  avec  une  pêcherie 
sur  la  Risle  et  différentes  redevances  féo- 
dales ,  indépendamment  du  manoir  et  du 
moulin,  qui  leur  payaient  un  revenu  de 
13  1.  15  s.  0  d.  angevins. 

L'église  est  fort  ancienne;  elle  a  été  re- 
construite aux  xii*  et  xme  siècles,  et  on  y  a 
fait  de  grandes  réparations  en  1049  et  dans 
les  années  suivantes  ;  elle  était  à  la  présen- 
tation du  prieur  de  Saint-Lô  et  dédiée  à 
saint  Rcmi. 

En  1093,  la  misère  la  plus  profonde  ré- 
gnait par  toute  la  France,  les  trente  pauvres 
qui  existaient  à  Aelou  reeurent  chacun  8  sous, 
qui  furent  pris  sur  Tes  propriétaires  de 
biens. 

A  la  fin  du  xviii*  siècle,  on  a  trouvé,  sur 


ACLOU  (1) 

* 

Était  avant  la  révolution  une  paroisse  du 
dioc.  de  Lisieux. — Doy.  et  Elect  de  Bernay. 
— Vie.  de  Pont-Audemer. — Génér.de  Rouen. 

Le  nom  primitif  est  Arclou,  qui  dérive  du 
celtique  Ar-Kleuz,  fossé,  clôture  de  terre. 

Au  xi*  siècle,  la  seigneurie  et  le  moulin 
d'Aclou  appartenaient.au  prieuré  de  Saint- 
Lô  de  Rouen  ;  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  lui 
confirma  cette  possession  en  1171. 

Les  religieux  avaient  le  droit  de  basse-jus- 

1 1  M.  I  '•'■"•uri.T  ayant  publié  drs  notice*  très  com- 
plètes sur  Aclou,  Acon,  Acquipny,  Ailly,  Aizier,  Ajou 
et  Alisay,  I  auteur  s'est  contenté,  pour  ces  commune*, 
de  faire  des  extraits  des  savantes  monographies  de 
l'archiviste  du  département,  en  y  ajoutant  les  rensei- 
gnement* qu  il  possédait.  (liott  dt  l'éditeur.) 


Digitized  by  Go 


ACO 


—  88  — 


ACO 


cette  commune,  des  débris'  d'armes  et  une 
grande  quantité  d'ossements  humains,  ainsi 
que  des  pièces  de  monnaie  A  l'effigie  de 
Henri  III,  ce  qui  semblerait  établir  qu'un 
combat  s'est  livré  à  cet  endroit,  pendant  les 
guerres  de  la  Ligne. 

Le  hasard  a  t'ait  découvrir  en  18-18,  sur  les 
bruyères  communales,  des  médailles  ro- 
maines de  Néron,  Pomitien,  Adrien,  etc. 

ACLOU,  canton  de  Brionne,  sur  la  Risle. 

—  343  hab.  — Route  imp.  n"  13g. — A  144  m. 
d'alt.  —  Surf,  terr.,  370  hect.  — Sol  :  craie 
glauconieuse  et  diluvium.  —  4  Contrib.  , 
3,718  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  du  budg., 
2,060  fr.— Rev.  comm./JOOfr.—  Operm.ch. 

—  r^etRoc.descont.  ind.deBrionne. — Perc. 
de  Berthouville. — 3  débit. — Parois,  suce.  — 
Réunion  d'école  à  Franqueville.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  41;  d'arr.,  14;  de 
cant.,  3. 

Df'pendances  :  La  Boîssaie,  les  Frêtelets, 

LES  b  RICHES,  LA  MARE-ABRAHAM  ,  LA  MARE- 
PEQt'ET,  LE  MOULIN-D'ACLOU  ,  LA  MofyUE- 

tière,  la  Pie,  la  Rve-Havard,  la  Rue- 

SlONOL,  LA  HAULE. 

Agriculture  :  Céréales,  plantes  textiles. 

—  8,000  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Moulin  à  blé.  —  Tissage.  — 
8  Patentés. 

Paroisse  du  dioc.  d'Evreux.  —  Doy.  de 
Nonancourt.  —  Vie.  de  f'onches.  —  Bail]. 
d'Evreux.  —  Génér.  d'Alençon. 

Le  nom  de  cette  commune,  d'après  M.  Le 
Prévost,  est  celtique  et  signifie  :  Pierre. 

Le  premier  seigneur  de  cette  localité  dont 
l'histoire  fasse  mention ,  est  Simon  d'Anet, 
qui  vivait  au  xii"  siècle. 

Au  mois  de  février  1230,  Robert  d'Acon, 
avec  plusieurs  autres  chevaliers  du  pays, 
fut  témoin  d'une  donation  faite  par  Guil- 
laume de  Conches,  doyen  de  Mortain,  à  la 
femme  de  Robert  du  Fresne,  nommée 
Hayse. 

Vincent  d'Acon,  fils  de  Robert,  succéda 
à  son  père  et  eut  un  procès  en  1242  avec 
l'abbaye  du  Boc,  au  sujet  du  patronage  de 
l'églue. 

Ce  seigneur  laissa  pour  héritier  son  fils 
Pierre  qui,  à  la  fin  de  sa  vie,  en  1291,  sou- 
tint avec  sa  femme  Aroeline,  un  procès  de- 
vant le  vicomte  de  Verneuil,  contre  le  che- 
valier Pierre  de  Marcouville,  au  sujet  d'une 
rente  sur  le  fief  de  Monteau,  situé  à  Dame- 
Marie. 

Au  commencement  du  xiv'  siècle,  Acon 
était  un  arrière-fief  mouvant  de  la  seigneu- 
rie de  Dreux,  et  appartenait  à  Jean  d'Acon, 
fils  de  Pierre. 

Ce  seigneur  mourut  laissant  un  fils  en 
bas-âge,   nommé  Bernard,  qui  fut  placé 


sous  la  tutelle  de  Jean  de  Pommereuil,  avec 
lequel  il  plaidait  en  1380  au  sujet  de  sa  tu- 
telle. 

Le  10  mai  1460,  Thibault,  seigneur  d'A- 
con, très  probablement  petit-fils  de  Bernard, 
confirma  aux  habitants  d'Acon  et  d'autres 
villages,  leurs  droits  d'usage  sur  une  pièce 
de  terre  appelée  la  commune  d'Acon,  mais 
en  même  temps  il  leur  imposa  l'obligation 
d'entretenir  à  leurs  frais  un  banc  pour  la 
dame  d'Acon  dans  l'église.  Un  aveu  que  le 
seigneur  de  Breux  rendit  à  l'évéque  d'E- 
vreux, en  1466,  constate  :  que  le  fief  d'Acon, 
demi-fief  de  haubert,  se  relevait  par  7  1.  10  s. 
tournois,  et  que  le  seigneur  dAcon  devait 
faire  à  la  décharge  de  celui  de  Breux  vingt 
jours  de  garde  au  château  de  Condé. 

Thibault  laissa  deux  fils,  Jean  et  Robert; 
le  premier  vécut  peu,  et  après  Jean  d'Acon 
ce  fut  son  frère  Robert  qui  eut  la  terre  pa- 
trimoniale, il  avait  le  titre  d'escuier ,  il 
acheta  le  fief  de  Breux  ou  de  Breuil  et 
contribua  à  la  construction  de  l'église  de  la 
paroisse;  il  mourut  vers  1517,  laissant  ses 
domaines  à  son  fils,  Nicolas  d'Acon.  Divers 
actes  de  1535  à  1558  établissent  l'existence 
à  cette  époque  de  moulins  à  blé,  à  foulon  et 
à  tan.  Le  fief  d'Acon  appartenait  à  Gilles, 
fils  de  Jean  d'Acon,  en  1565,  lorsque  celui 
de  Breux,  dont  il  mouvait  directement,  fut 
réuni  à  la  baronie  de  Tillières,  qui  fut  éri- 
gée en  comt^é. 

Urbain  d'Acon  succéda  à  Gilles,  ver3 
1580.  Ce  seigneur  voulant  arroser  ses  prés, 
acheta  au  comte  de  Tillières  le  droit  de  faire 
une  dérivation  de  la  rivière,  à  la  charge 
d'une  redevance  annuelle  d'une  paire  de 
gants  de  chevrotin  ou  de  10  sous  tournois  ; 
il  mourut  en  1648.  Sa  fille,  Anne  d'Acon,  fit 
passer  cette  seigneurie  dans  la  famille  de 
Tilly,  qui  la  conserva  jusqu'en  1784,  par 
son  mariage  avec  Louis  de  Tilly.  Le  der- 
nier seigneur  d'Acon  fut  Henri-Franeois 
de  Guenet,  qui«le  possédait  en  1790.  L'é- 
glise, monument  du  xvir  siècle,  dédiée  à 
saint  Denis,  était  à  la  présentation  de  l'ab- 
baye du  Bec. 

ACON  est  une  commune  do  014  habit., 
du  canton  do  Nonancourt,  sur  la  rivière 
l'Avre,  à  174  m.  d'alt.  —  Sol  composé  d'al- 
luvions  contemporaines  et  craie  blanche.  — 
Surf,  territor.,  916  hect.  —  4  Contrib., 
5,321  fr.  —  Roc.  ord.,  budg.  1867,  2,909  fr. 
—  Rev.  comm.,  18  fr.  —  a  et  Percept.  de 
Tillières.  —  Rec.  des  cont.  ind.  de  Nonan- 
court. —  8  débit.  —  Paroiss.  suce.  —  Pres- 
byt.  —  Ecolo  mixte.  —  Maison  d'école  et 
Mairie.  —  Bur.  de  bienf.  —  12  permis  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
34  ;  de  cant.,  8.  —  R.  imp.n»  12.  —  75  hect. 
de  communaux. 

tié]jendances  :  Les  Brûlez,  le  Mesnil-Pi- 
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part,  u  RotssET,  la  Corvée,  Heudez,  les 
Planches. 

Agriculture:  céréales,  bois.  —2,000  pieds 
•Parères  à  cidre. 
Industrie  :  Moulin  à  eau. —  18  Patentés. 

ACQTJIGHNY 

Etait  avant  la  Révolution  une  paroisse  du 
dioc  d'Evreux.  —  Doj.  de  Louviers. —  Vie. 
et  Elect.  de  Pont-dc-l'Arche.  —  Bail!,  et 
Gêner,  de  Rouen. 

Ce  village,  nommé  Aciniacus  dans  une 
charte  de  Charles-le-Chauve  de  870,  do- 
maine d'Acinius,  est  d'origine  romaine  ;  on 
y  a  trouvé,  il  va  quelques  années,  des  mé- 
dailles en  arpent  et  des  vestiges  de  tuyaux 
et  de  maçonnerie  provenant  des  Romains. 
Saint  Mauxe  et  saint  Venérand  furent  mar- 
tyrisés sur  son  territoire  ;  le  champ  où  eut 
lieu  leur  supplice  est  tous  les  ans  l'objet  de 
nombreux  pèlerinages. 

En  1035,  Roger  de  Tosny  de  Conchos  était 
seigneur  d'Acquigny ,  c'est  lui  qui  donna  à 
l'abbaye  de  Conches  l'église  d'Acquigny, 
avec  la  dimo  du  blé,  du  vin,  des  moulins  et 
•lu  poisson  péché  dans  la  rivière.  Son  fils, 
Raoul  de  Tosny,  lui  succéda  vers  1550;  il 
accompagna  Guillaume-le-Conquérant  en 
Angleterre  et  fut  longtemps  en  guerre  avec 
le  comte  Guillaume  d'Evreux;  il  mourut  en 
1102,  laissant  comme  successeur  son  fils 
Raoul-le-Jeune. 

Ce  dernier  resta  constamment  fidèle  au 
roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  fit.  épouser  Adelise, 
tille  du  comte  de  Waltheof,  dont  il  eut  Roger 
de  Tosny;  après  la  mort  de  Henri  I€r,  il  em- 
brassa la  cause  de  Geoffroy  d'Anjou  contre 
le  roi  Etienne. 

Un  autre  Roger  de  Tosny  fut  un  des  ser- 
viteurs les  plus  dévoués  de  Jean-sans- 
Terre,et,  lorsque  Philippe-Auguste  eut  ache- 
vé la  conquête  de  la  Normandie,  il  fut,  lui 
et  ses  fils,  excepté  de  l'amnistie  que  le  roi 
de  France  accorda  à  tous  les  seigneurs  nor- 
mands qui  lui  avaient  été  hostiles. 

C'est  vers  ce  moment  que  la  baron  nie 
d'Acquigny  fut  divisée  en  deux  moitiés;  l'une 
appartenait,  en  1141,  à  Robert  du  Neubourg 
a  cause  de  son  mariage  avec  la  fille  de 
Raoul-le-Jeune  de  Tosny;  elle  passa  succes- 
sivement a  Henri  du  Neubourg,  puis  à  la  fa- 
mille de  Poissy,  qui  la  posséda  jusqu'en 
1261.  A  la  mort  du  dernier  seigneur  de  ce 
nom ,  la  seigneurie  d'Acquigny  forma  le 
douaire  de  Isabelle  de  Marly,  sa  veuve,  et  à 
la  mort  de  cette  dame,  elle  retourna  à  Isa- 
belle  de  Poissy,  sa  fille,  épouse  de  Hervé  IV 
de  Léon;  nous  voyons  ensuite,  de  1304  a 
\'.m,  Hervé  V,  VI,"  VII  et  VIII  de  Léon  la 
posséder  successivement. 

Les  Tosny  portaient  :  d'urgent  à  trois 
T.  I. 


hures  de  sanglier  de  sable  ;  les  Poissy  :  d'or 
au  chef  de  sable,  et  les  Hervé  de  Léon:  d  oré 
au  lion  de  sable.  . 

Hervé  VIII  de  Léon  étant  mort  sans  en- 
fanta, sa  part  de  la  baronnie  d'Acquigny  fut 
encore  subdivisée  en  deux  parties  :  l'une  qui 
passa  de  Jean  de  Rohan  à  Alain  VIII  et  IX 
de  Rohan,  à  Jean  d'Orléans  a  cause  de  Mar- 
guerite de  Rohan,  sa  femme,  et  enfin,  en 
1409,  a  Jeanne  de  Laval,  reine  de  Sicile, qui 
la  laissa  a  son  frère  Guy  XV  de  Laval,  qui 
réunit  toutes  les  parties. 

Les  armes  des  Rohan  étaient  :  de  gueules 
à  y  macles  d'or,  3,  3  et  3. 

Philippe-Auguste  ayant  excepté  Roger  de 
Tosny  de  l'amnistie  accordée  par  lui  aux 
seigneurs  normands,  confisqua  l'autre  moit  ié 
de  la  baronnie  d'Acquigny,  qui  appartenait 
&  Roger,  et  la  donna  à  Bart  hélémy  de  Roye, 
qui  fut  chambrier  de  France  en  1209. 

Le  connétable  Mathieu  de  Montmorency 
était  propriétaire  d'Acquigny  en  1227  ;  sou 
fils,  Guy  VII  de  Laval,  lui  succéda  en  1230  ; 
nous  voyons  ensuiteGuy  VIII,  IX,  X,  XI  de 
Laval  posséder  successivement  la  moitié  de 
la  baronnie  d'Acquigny;  viennent  ensuite  Isa- 
beau  de  Craon,  veuve  de  Guy  XI,  Guy  XII, 
Jean  de  Mon  fort,  qui  prit  le  nom  qt  les  armes 
de  Laval  en  épousant  Anne  de  Laval, tille  uni- 
que de  Guy  XII,  Guy  XIII,  XIV  et  XV  de 
Laval.  Ce  dernier  réunit,  vers  1480,  toutes 
les  portions  divisées  do  la  baronnie  d'Ac- 
quigny. 

Les  Montmorency  portaient  id'orà  la  croix 
de  gueules  cantonnée  de  seize  ailerons  d'azur, 
et  les  Laval  :  à  la  croix  de  gueules  brisée  de 
cinq  coquilles  d'argent,  cantonnée  de  seize  aile- 
rons d'azur. 

Durant  la  longue  période  que  nous  venons 
de  franchir,  de  1204  à  1500 ,  Acquigny  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  démêlés  de  Charles- 
le-Mauvais  avec  le  roi  de  France  et  des 
guerres  avec  les  Anglais  ;  pillé  d'abord  par 
les  gens  d'armes  d'Evreux,  qui  se  dirigeaient 
sur  Vernon,  en  1350,  et  qui  s'emparèrent  du 
château,  il  fut  attuqué,  après  la  bataille  de 
Cocherel,  par  Jean  de  la  Rivière,  favori  de 
Charles  V,  qui  s'en  rendit  maître  en  1304. 

Le  chûteau,  qui  était  fort  important,  fut 
rasé  en  1378,  avec  les  autres  forteresses  du 
roi  de  Navarre. 

Henri  V,  appelé  en  France  par  les  démê- 
lés des  Armagnacs  et  des  Bourguignons, 
confisqua,  en  1419,  la  terre  d'Acquigny,  qui 
appartenait  alors  à  Anne  de  Laval,  veuve  de 
Jean  de  Montfort  (Guy  XII  de  Laval),  pour 
la  donner  à  Guillaume  le  Maréchal,  qui 
était,  tenu  delui  en  rendrehommage  par  un 
fer  de  lance  donné  chaque  année,  et  devait 
en  outre  entretenir,  pour  le  service  du  roi 
d'Angleterre,  deuxhommes  d'armes  et  quatre 
archers. 

13 
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Pendant  plusieurs  années,  la  justice  sei- 
gneuriale d'Aequigny  tint  ses  audiences  à 
Louviers,  â  cause  de  l'occupation  anglaise  , 
et  lorsqu'elle  cessa,  en  1450,  Anne  de  Laval 
rentra  dans  la  possession  de  ses  domaines. 

Guy  XV  de  Laval,  qui  avait  réuni  toute  la 
baronnie  d'Aequigny,  la  laissa,  en  1500,  à 
son  neveu  Guy  XVI.  Celui-ci  la  laissa  à  sa 
fille  unique,  Anne  de  Laval,  mariée  le  1(3  fé- 
vrier 1530,  à  Louis  de  Silly,  seigneur  de  la 
Roche-Guy  mi,  etc.,  qui  lit  reconstruire  le 
château  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
forteresse.  Leur  fils,  Henri  de  Silly,  qui  leur 
succéda  en  1581,  prenait  les  titres  de  comte 
de  la  Roche-Guyon,  damoiseau  de  Commer- 
cy,  baron  d'Aequigny,  chevalier  des  ordres 
du  roi;  son  écu  portait  :  d'hermine  à  la 
fusce  vivrée  de  gueules  .surmontée  de  trois  tour- 
teaux de  même. 

François  de  Silly,  fils  d'Henri,  obtint  l'é- 
rection de  la  Roche-Guyon  en  duché-pai- 
rie (1).  11  fut  tué  au  siège  de  la  Rochelle,  et 
sa  succession  passa  tout  entière  a  Pierre  de 
Gondi,  son  cousin,  qui  se  rendit  acquéreur 
de  la  part  revenant  à  ses  cohéritiers,  le  24 
mars  1GG3. 

Pierre  de  Gondi  revendit  lui-même  les 
baronnies  d'Aequigny  etde  Crèveeœur,  à  Le- 
blanc du  Rollet  et  Jacques  Deshonimets,par 
contrat  du  24  septembre  1040;  et  dans  le 
partage  qu'ils  en  firent  le  10  juin  suivant, le 
premier  eut  la  baronnie  d'Aequigny  et  l'autre 
celle  de  Crèveeœur. 

Leblanc  du  Rollet,  favori  du  duc  de  Lon- 
gueville,  surnommé  la  Croisette^  à  cause  de 
son  fief  de  ce  nom,  pritune  grande  part  aux 
guerres  de  la  Fronde,  dans  lesquelles  il  aida 
son  protecteur  de  tout  .son  pouvoir;  mais 
lorsque  la  duchesse  de  Longueville,  après 
l'emprisonnement  des  princes,  voulut  soule- 
ver la  Normandie,  du  Rollet  refusa  de  la 
seconder. 

Pendant  les  troubles  qui  avaientsuivil'avé- 
nement  au  trône  de  Louis  XIV,  les  habitants 
d'Aequigny,  craignant  le  pillage  des  gens  de 
guerre,  cachèrent  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux  dans  l'église. 

Leblanc  du  Rollet  vendit  la  terre  d'Aequi- 
gny à  Claude  le  Roux,  seigneur  de  Cambre- 
mont,  conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  le 
12  octobre  1050,  moyennant  180,000  livres. 
U  portait  :  d'azur  à  trois  licornes  effarées 
d'argent,  2  en  chef,  1  en  /jointe. 

Esprit-Robert-Marie  Le  Roux  d'Esneval, 
petit-fils  de  Claude,  possédait  la  seigneurie 
d'Aequigny  quand  la  Révolution  vint  à 
éclate;-;  ses  armes  étaient  :  d'azur  au  chevron 
d'argent  accompagné  de  '.'<  têtes  de  léopard  d'or 
2  et  1,  qu'il  écartelait  du  blason  des  a  Ksneval. 

La  paroisse  d'Aequigny  renfermait  sept 
fiefs  :  AcynoNY,  Bkcdal,  Cambremont,  deux 

Ml  Père  Anselme. 


du  nom  de  la  Métairie,  Surville  el  Saint- 
Maux  e. 

Seize  pleins-fiefs,  six  quarts  «le  fiefs  et  deux 
huitièmes  de  fiefs  relevaient  d'Aequigny. 

Le  baron  d'Aequigny  avait  séance  a  l'E- 
chiquier deNormandie;  iljouissait  des  droits 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice;  il  pouvait 
faire  conduire  ses  bêtes  et  ses  pores  au  pâtu- 
rage et  au  panage,  dans  la  forêt  de  Bord,  et 
y  prendre  le  bois  nécessaire  pour  son  chauf- 
fage et  pour  la  réparation  «le  ses  bâtiments. 
Il  jouissait  des  droits  de  louage,  de  four  et 
pressoir  bannal,  de  tor  et  ver,  de  colombier 
à  pied,  etc. 

L'église,  dédiée  à  sainte  Cécile,  est  très 
ancienne;  après  avoir  été  réparée  à  diffé- 
rentes époques,  elle  a  été  en  partie  recons- 
truite en  1755;  l'abbaye  de  Couches  y  pré- 
senta jusqu'en  1747,  et  le  seigneur  du  lieu 
ensuite. 

C'est  sur  le  territoire  d'Aequigny,  quesaint 
Mauxe  et  saint  Vénérand,  avec  leurs  com- 
pagnons, souffrirent  le  martyre  vers  le  com- 
mencement du  v*  siècle.  Une  chapelle  et  un 
prieuré  furent  édifiés  à  l'endroit  même  où 
les  saints  avaient  été  enterrés.  Les  bâtiments 
du  prieuré  n'existent  plus;  mais  la  chapelle 
a  été  reconstruite  en  1752. 

Une  chapelle  dédiée  à  saint  Lambert,  a  été 
détruite  il  y  a  quelques  années. 

Le  château  actuel  a  été  bâti,  dit-on  ,  par 
Anne  de  Laval,  sur  les  ordres  de  François  I". 
Son  plan,  assez  bizarre,  a  la  prétention  de 
figurer  les  lettres  A  S  L  entrelacées. 

On  voit  au-dessous  du  village  du  Hamel , 
au  sommet  d'un  mamelon,  les  ruines  du 
château  de  Cambremont,  et  à  peu  de  dis- 
tance, les  ruines  du  château  Robert,  qui 
couronnent  un  coteau  abrupte. 

ACQUIGNY,  canton  de  Louviers,  sur 
l'Eure:  —  8-18  habit.  —  A  20  m.d'alt.—  Sol, 
alluvions  eontemp.  et  craie  blanche. —  Surf, 
terri  t.,  1,400  hect.  —  4  Contrib.,  13,296  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  coin.,  5,408  fr. 
Rev.  com.,  512  fr.  — 21  permis  de  chasse. 
>;et  percep.de  Louviers. — Rec.  des  contrib. 
ind.  de  Gaillon.  —  13  débitants.  —  Parois, 
suce.  —  Bureau  de  bienf. —  2  écoles  de  gar- 
çons et  de  filles. —  2  maisons  d'école,  mairie. 
—  Presbyt.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de 
dép.  18;  d'arrond.  et  de  cant.,  5.  —  Comp. 
de  sap. -pompiers.  — R.  imp.  n"  151  et  dép. 
n°  23.—  Ch.  degrande  com.  n°  42.— 15hect. 
de  communaux. 

Déjtendnnres  :  Bepdal,  le  Bout-i>u-Pont, 
le  Hamel,  le  Moulin-Postel,  les  Patis, 
Saint-Mauxe. 

Agriculture  :  céréales,  plantes  légumi- 
neuses, bois,  plantations  de  noyers,  7,000 
arbres  â  cidre. 

Industrie  :  Une  scierie  mécanique  hydrau- 
lique. —  2  filatures  hydr.  de  laine  ayant 
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3,300  broches.  —  4  fouleries  mécaniques, 
dont  3  bjàr.  et  1  mix.  avant  58  machines.— 
55  Patente. 

AIGLEVILLE 

Était  une  paroisse  du  dioc.  et  de  l'élect. 
d'Evreux.  —  Doy.  de  Pacy.  —  Baill.  de 
Chartres.  —  L'éprlise,  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame,  était  à  la  présentation  do 
l'abbé  de  Saint-Evroult. 

Aiglivilla  ou  Aglivilla,  village  d'Aiglus 
on  d'Aplyus,  suivant  les  uns,  et  Aquiloe- 
villa,  village  de  l'Aigle,  suivant  M.  l'abbé 
Lebeurier. 

Cet  historien  raconte,  d'après  Ordérie  Vi- 
tal, que  Fulbert  de  Beine  bâtit,  vers  1010, 
sur  un  de  ses  domaines,  un  château  auquel 
il  donna  le  nom  d'Aiglo,  â  cause  d'un  nid 
d'aigle  trouvé  en  cet  endroit. 

Ingenulphe  de  l'Aigle,  fils  de  Fulbert  de 
Beine,  prit  le  nom  du  château  bâti  par  son 
père,  fonda  l'église  de  la  paroisse,  donna  la 
première  moitié  du  fief  d'Aigleville  à  l'ab- 
hayo  de  Saint-Evroult  avec  le  patronage, 
et  "se  fit  tuer  à  la  bataille  d'Hastings  en 
10645. 

L'autre  moitié  de  ce  fief  passa  â  Richard 
de  l'Aigle,  fils  d'Ingcnulphe,  et  après  lui,  â 
?on  fils,  Gilbert  de  l'Aigle,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Français  et  racheté  par  Guil- 
laume-le-Roux,  en  1097.  Son  écu  portait  : 
Wl  aigle  aiur  ailes  déployées. 

Le  fief  ecclésiastique  resta  entre  les  mains 
des  religieux  jusqu'en  1700,  époque  où  il  fut 
vendu  au  profit  de  la  nation.  La  grande  avec 
l'enclos,  qui  étaient  le  chefmois  du  fief,  fu- 
rent adjugés  moyennant  7,525  I.  Les  moines 
avaient  les  deux  tiers  de  la  dime  du  blé,  du 
lin,  du  chanvre  et  des  légumes. 

La  mouvance  du  fief  laïc  dépendait  de  la 
chàtellenie  de  Bréval;  en  1232,  Alexandre 
de  Perceval  était  propriétaire  de  ce  fief  pour 
partie,  le  surplus  appartenait  à  RoberKsans- 
Avoir. 

De  nombreuses  difficultés  s'élevèrent  entre 
Alexandre  Perceval  et  les  moines,  à  l'occa- 
sion de  leurs  droits  respectifs;  une  sentence 
arbitrale  y  mit  fin. 

Quant  à  Robert-sans-Avoir ,  il  eut  aussi 
des  contestations  avec  l'abbé  de  St-Evroult 
au  sujet  du  partage  du  bois  d'Aigleville, 
du  droit  de  ebarapart  sur  les  jardins  et  de  la 
propriété  d'une  mare.  Le  bailli  de  Gisors  fut 
choisi  comme  arbitre  et  concilia  les  parties. 

Robert-sans-Avoir  vendit  sa  part  de  fief  â 
Geoffroy  de  Perceval  vers  1260.  Ce  dernier 
seigneur  remit  son  fief-au  roi  moyennant 
une  pension. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  avons  une 
longue  interruption  dans  la  succession  des 
seigneurs. 


En  1477,  nous  retrouvons  lefief  laïc  entre 
les  mains  de  Pierre  de  Montiers,  du  chef  de 
Jeanne  de  Saint-Pol,  sa  femme;  il  passa  en- 
suite â  la  famille  Le  Barbier,  qui  le  posséda 
de  1477  â  1074.  Le  dernier  seigneur  de  ce 
nom  no  laissa  pas  de  descendants,  sa  succes- 
sion échut  â  des  collatéraux.  Henri  deSailly, 
marié  à  Anne  Le  Barbier  et  Charles  de  Sailli 
fuient  seigneurs  d'Aigleville  de  1074  à  1715 
en  même  temps  que  Jean-Franeois  de  Beau- 
verger,  à  cause  de  sa  femme.  De  Montiers 
portait  :  d'or  à  3  cherrons  de  gueules,  et  Le 
Barbier  :  d'argent  à  3  mains  droites  de  sable 
posées  2  et  1  et  appaumées. 

Franeois-Henri  de  Sailly  réunit  les  diffé- 
rentes parties  du  fief  laïc  d'Aigleville,  en 
1757,  et  les  transmit  en  17<>5  â  sa  fille  Mar- 
guerite de  Sailly,  qui  vendit  sa  terre  après 
la  révolution,  à  M.  Hocbon,  notaire  à  Pacy, 
dont  la  famille  en  est  encore  propriétaire  au 
moins  en  grande  partie. 

Les  armes  des  Sailly  étaient  :  d'azur  à  3 
têtes  de  butor  arrachées  d'or  2  et  1 . 

AIGLEVILLE,  canton  de  Pacy,  à  140  m. 
.l'ait.  —  Surf,  terr.,  322  hect.  —  Sol  :  allu- 
vions  contemporains,  sables,  calcaire  gros- 
sier et  craie  blanche.  —  R.  imp.  n°  13.  — 
125  hab.  —  4  Contrib. ,  1,366  fr.  en  ppal. 

—  Rec,  ord.  du  hudj.,  616  fr.  —  1  permis 
de  chasse.  —  k,  Percep.  et  Rec.  des  cont. 
ind.  de  Pacy.  —  2  débit.  —  Réunion  pour 
l'église  et  l'école  à  Villegats.  —  Bur.  de  bienf. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-L  de  dép.,  22;  de 
cant.,  3. 

Agriculture.  —  Céréales. 
Industrie  :  2  briqueteries  et  tuileries.  — 
5  Patentés. 

Dépendance  :  LA  Grande-Ferme. 

AILLY 

Etait  avant  la  Révolution  une  paroisse  du 
dioc.  d'Evreux.  —  Doy.  de  la  Croix-Saint- 
Leufroy.  —  Vie.  et  Elect.  de  Pont-de-l'Arche. 

—  Baill.  et  Génér.  de  Rouen.  —  L'Eglise, 
sous  le  vocable  de  Saint-Médard,  était  à  la 
présentation  du  chapitre  de  Beauvais. 

Ce  nom  doit  venir  de  Allii-Acus,  domaine 
d'Allius;  on  trouve  dans  les  Chartres  du 
moyen-âge  Alleyum,  Allium  et  Allyacum. 

Le  domaine  d'Ailly  appartenait  vers  940  â 
Leutgarde,  fille  du  comte  de  Vermandois, 
épouse  de  < Juillaume-Loiigue-Epée.  Cette 
dame  épousa  en  secondes  noces,  après  l'as- 
sassinat de  son  mari,  Thibaut-le-T richeur, 
comte  de  Chartres,  etc.,  dont  elle  eut 
Eudes  ln1  comte  de  Chartres,  son  seul  héri- 
tier. 

Eudes  Ier,  comte  do  Tours,  de  Blois  et  de 
Chartres,  épousa  en  secondes  noces  Berthe 
de  Bourgogne,  qui  lui  donna  plusieurs  en- 
fant*. L'un  d'eux,  Roger,  chancelier  de 
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France,  évéquc  et  comte  de  Bcauvais,  eut 
dans  le  partage  de  la  succession  de  son  père 
la  terre  d'Ailly,  qu'il  donna  à  son  chapitre 
au  commencement  du  xie  siècle,  avec  l'église 
paroissiale  et  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte 
Vierge. 

Le  village  d'Ailly  n'a  été  témoin  d'aucun 
fait  historique  intéressant;  nous  mentionne- 
rons seulement  que  les  registres  de  décès  de 
la  paroisse  constatent  que,  de  1712  à  1714, 
une  bête  fit  de  grands  ravages  dans  le  pays, 
et  que 'deux  petites  filles,  l'une  de  quatre 
ans  et  l'autre  do  neuf,  furent  dévorées  par 
elle;  mais  ils  n'indiquent  pas  la  nature  de 
l'animal. 

Lo  plein  fief  de  haubert  d'Ailly  relevait, 
primitivement  du  roi  en  son  château  du 
Vaudreuil,  et  à  partirde  1515,  de  la  vicomté 
de  Pont-de-l'Arche  ;  il  avait  dans  sa  mou- 
vance les  fiefs  d'Asnières  ef  de  Tournehu, 
avec  les  droits  de  moyenne  et  basse  justice. 
Les  habitants  étaient  banniers  du  moulin  du 
Bec  et  en  môme  temps  tenus,  entre  autres, 
des  droits  de  gerbage,  de  piquets,  de  poite- 
vines et  delignage  (1)  ;  particulièrement  les 
habitantsduhame.au  du  Gruchet  devaient 
fournir  un  lit  garni  lors  des  visites  des  reli- 
gieux dans  leurs  domaines. 

Les  armes  du  chapitre  de  Boauvais  sont: 
de  gueules  à  la  croix  «for,  cantonnée  de  quatre 
clefs  de  même. 

Asnièrbs  était  un  huitième  de  fief  qui  ap- 
partenait, en  1455,  à  Charlotte  de  Léon, 
épousede  Drogon  ou  Dreux  d'Asnières  (2),  et 
qui  passa  au  chapitre  de  Beauvais  en  1588. 

Tournebu  fut.  vendu  par  Guillaume  de  ce 
nom  au  chapitre ,  vers  1200.  Ses  armes 
étaient  :  d'argent  à  la  bande  d'azur. 

Les  autres  fiefs  qui  se  trouvaient  sur  la 
paroisse  d'Ailly  étaient  : 

Les  Quaizes,  quart  do  fief  relevant  de  la 
seigneurie  de  Bérou  à  Aubevoye,  qui  passa 
dans  les  mains  du  chapitre,  vers  1530. 

La  Prévoté,  qui  avait  été  fieffée  etse  trans- 
mettait par  héritée  ;  plusieurs  pièces  de 
terre  et  de  bois  y  étaient  attachées,  outre  la 
moitié  des  amendes,  les  droits  de  reliefs  et. 
le  treizième  ;  mais  aussi  le  prévost était  tenu 
de  fournir  la  prison  et  les  liens  pour  gar- 
der les  condamnés. 

L'église  est  remarquable  par  les  parties 
qui  remontent  au  xn'  et  xm?  siècles. 

L'ancien  manoir  du  chapitre  a  été  trans- 
formé en  auberge.  La  chapelle  qui  existait 
au  hameau  des  Quaizes,  sert  aujourd'hui  de 
grange. 

fl)  Redevances  en  blé,  en  avoine  et  en  charrois  de 
bois. 

(S)  En  1411»  le  roi  d  Angleterre  avait  enlevé  aux 
époux  Dreux  d'Asnières,  ce  qu'ils  jjossédaient  dans 
la  liaillie  de  Caen,  pour  le  donner  a  un  anglais, 
mais  ils  furent  remis  en  possession  de  leurs  domaines 
vers  1450. 


AILLY  est  la  patrie  de  Guillaume  Dagou- 
mer,  célèbre  professeur  de  philosophie,  mort 
en  1748.  Aujourd'hui  commune  de  944  hab., 
canton  de  Gaillon ,  sur  le  Ru-du-Bec,  à 
150  m.  d'alt.  —  Surf,  territ.,  1,555  hect.  — 
Sol  :  sables  avec  meulières  en  fragments.  — 
4  Cbntrib.,  11,424  en  ppal.  —  Percept. 
de  Venables.  —  a  et  Rec.  des  cont.  ind.  de 
Gaillon.  —  4  débit.  —  Paroiss.  suce.  — 
Presbyt.  —  Bur.  de  bienf.  —  Ecoles  de 
garçons  et  de  filles.  —  2  maisons  d'école. — 
30  permis  de  chasse.  —  Dist.  on  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.,  18;  d'arr.,  10:  de  cant.,  6. — 
17  hect.  de  communaux  incultes.  —  Chem. 
de  gr.  comm.  n°  42.  —  Ch.  de  moy.  corn  m. 
n°  41. 

Agriculture  :  Céréales.  —  9,450  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  Deux  moulins  à  vent,  une  Bri- 
queterie. —  26  Patentés. 

Dépendances  :  Le  Bout-de-Nez.  LA  Bu- 
caille  ,  Gruchet  ,  Ingremare  ,  Malpalu  , 
Métreville,  les  Quaizes,  le  Bec,  la  Folie, 
la  Broche,  l'Ortier. 

AIZIER 

Etait  autrefois  une  paroisse  du  dioc,  du 
Baill.  et  de  la  gén.  de  Rouen.  —  Des  Doy., 
Vie.  et  Elect.  de  Pont-Audemer.  — L'Eglise, 
dédiée  à  Saint-Pierre,  était  à  la  présentation 
de  l'abbaye  de  Féc.iinp. 

Les  plus  anciens  titres  portent  Aésié,  de 
aôs,  lieu  aquatique;  ce  village  remonte  à  une 
époque  fort  ancienne,  il  existait  certaine- 
ment à  l'époque  galle-romaine,  qui  y  a 
laissé  des  traces  nombreuses;  un  a  m^mo 
trouvé  sur  son  territoire  certains  monuments 
de  la  civilisation  gauloise. 

Suivant  M.  l'abbé  Lebettrier,  deux  voies 
romaines  partaient.  d'Aizier,  l'une  pour  aller 
à  Graville,  et  l'autre  pour  se  diriger  sur 
Sainte-Croix  et  gagner  la  vallée  de  la 
Risle  (1)  à  Annebaut. 

Aider,  sous  la  domination  romaine,  était 
un  port  assez  important  qui  eut  beaucoup  à 
souffrir  des  invasions  des  hommes  du  Nord  ; 
après  lu  conquête,  il  fut  compris  dans  le  do- 
maine réservé  par  le  chef.  Ce  fut.  Richard  II, 
duc  de  Normandie,  qui  l'en  détacha  pour  le 
donner  en  1026  à  l'abbaye  de  Fécamp,  mais 
nous  pensons  qu'il  avait  du  appartenir  à  un 
chef  normand,  nommé  Strotincus. 

Au  xii"  siècle  la  Seine  changea  de  lit  en 
8'éloignant  d'Aizier  et  en  laissant,  une  cer- 
taine étendue  de  terrain,  qui  fut  revendiquée 
par  l'abbé  de  Fécamp  et  par  le  comte  de 
Meulan  ;  la  contestation  se  termina  par  le 

0)  Quelques  savante  supposent  que  ces  deux  voie» 
mettaient  en  communication,  l'une  Mediolanvm-Av- 
/<rrcorum<Kvreux>et  XoviomaguslLme\\x).*>l  l'autre 
Juliobona  (Lillebonne»  et  lirrviodurum  fPont-Au- 
demerl. 
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partage  de  toutes  les  alluvions.  A  la  même 
époque  d'autre»  difficultés  s'élevèrent  entre 
l'abbé  et  le  comte,  au  sujet  de  leurs  droit* 
respectifs  dans  la  forêt  de  Brotonne.  qui  se 
trouvait  en  partie  sur  le  territoire  d'Aizier. 
Des  jurés  choisis  par  les  parties  déclarèrent 
que  l'abbé  pouvait  prendre  dans  la  forêt  une 
charretée  de  bois  par  jour,  y  faire  paître 
chaque  année  200  porcs  sans  payer  de  rede- 
vance, et  que  les  habitants  d'Aizier  avaient 
ries  droits  déterminés  par  un  pacte  spécial  et 
n'étaient  pas  coutumiers  (1). 

Une  partie  de  l'église  d'Aizier,  qui  existe 
encore  auiourd'hui,  a  été  construite  au 
xne  siècle.  Vers  la  même  époque,  les  moines 
fondèrent  la  chapelle  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry,  destinée  aux  lépreux  d'Aizier; 
elle  est  aujourd'hui  complètement  en  ruines. 

De  133*5  à  1681,  les  changements  de  lit  de 
la  Seine  furent  l'occasion  de  nombreux  pro- 
cès entre  les  moines  de  Fécamp,  le  vicomte 
de  Pont-Andemer  et  les  habitants  d'Aizier. 

Une  autre  contestation  s'éleva  en  1308, 
pntre  l'abbaye  et  Henri  de  Bézu,  au  sujet  du 
droit  de  chasse  que  ce  dernier  réclamait  sur 
la  baron  nie  d'Aizier;  les  héritiers  duseigneur 
renoncèrent  aux  prétentions  de  leur  auteur, 
et  mirent  fin  au  débat  en  1459. 

Aizier  était  une  baronnie  ayant  droit  de 
haute  justice  ;  les  moines  avaient  droit  de 
port  pour  charger  et  décharger  toutes  sortes 
de  marchandises  ;  les  droits  de  four  à  ban  de 
marché,  de  jeauge,  etc.,  indépendamment 
des  droits  féodaux  ordinaires;  en  1611  l'ab- 
baye  afferma  tous  les  revenus  de  sa  baronnie 
d'Aizier  moyennant  000  livres. 

Lors  de  la  Révolution  tous  les  droits  féo- 
daux furent  abolis  et  les  biens  des  moines 
furent  vendus  par  la  nation. 

AIZIER  ,  canton  de  Quillebeuf,  sur  la 
Seine,  à  27  m.  d'alt.  —  Sol  :  dilluvium  et 
craie  blanche.  —  Route  dép.  n°  10.  —  Surf, 
terr.,  212  hect.  —  4  Contrib. ,  1,817  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.,  budg.  comm.,  1,330  fr. 

—  Bur.  do  douane.  —  g3  de  Quillebeuf. 

—  Percept.  et  Rec.  des  cont.  ind.  de  Bour- 
nevilb?.  —  Eglise  du  xnr  siècle,  réunie  pour 
le  culte  à  Sainte-Croix-sur-Aizier.  —  Bur. 
de  bienf.  —  Ecole  mixte.  —  Maison  d'école. 

—  7  dé)»,  boissons.  —  4  perm.  chasse.  — 
I'ist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  70  ;  d'arr., 
14:  decant.,  11. —  Petit  port,  embarque- 
ment de  cidre  et  grains. 

Agriculture  :  Peu  de  céréales.  —  600  ar- 
bres à  cidre. 
Industrie  :  Néant.  —  11  Patentés. 
Dépendances  :  Arskaux  .  i.k  Flac  et  i/E- 

GMSK. 

(1)  Ces  droite  «ont  constaté*  aux  xill*  et  xv*  siècle» 
jian*  des  coutumes  que  l'on  trouve  aux  archives  de 


AJOU 

La  commune  actuelle  se  compose  de  trois 
anciennes  paroisses  :  Ajou,  Mancelles  et 
Saint-Aubin-sur-Risle,  qui  ont  été  réunies 
en  1792. 

l'AJOU,  du  dioc.  et  baill.  d'Evreux.— 
Doy.  d'Ouche.  —  Vie.  de  Beaumont-le-Ro- 
ger. —  Elec.  de  Bernay. — Génér.  d'Alençon. 

Le  nom  de  cette  paroisse  est  cité  pour  la 
première  fois  dans  une  charte  de  la  seconde 
moitié  du  xne  siècle,  par  laquelle  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  confirma  la  donation  que 
Vauquelin  de  Mancelles  et  sa  sœur  avaient 
faite  aux  moines  du  Bec,  du  patronage  de  l'é- 
glise d'Ajou,  des  dîmes  de  la  paroisse,  do  la 
seigneurie  et  de  20  acres  de  terre  près  do  l'é- 
glise. 

Quelques  années  après,  l'abbaye  du  Bec 
échangea  ses  possession  s  tl' Ajou,  avec  le  cha- 
pitre d'Evreux,  contre  différents  droits  et 
avantages  que  les  chanoines  lui  firent;  il  fut 
stipulé,  entre  autres  conventions,  que  l'abbé 
du  Bec  et  ses  successeurs  seraient  à  perpé- 
tuité chanoines  d'Evreux,  sans  être  tenus  à 
résidence,  et  que  leur  prébende  se  compose- 
rait des  droits  de  patronage  et  autres  qu'a- 
vait le  chapitre  a  Saint-Aubin-d'Ecrosville, 
Marbeuf,  la  Roussière,  Emalleville,  Barc  et 
Hellenvillicrs  (1). 

Ici,  comme  partout,  nous  trouvons  une 
famille  portant  le  nom  de  la  paroisse.  Nous 
voyons  en  1280  Raoul  d'Ajou  donner  à  l'ab- 
baye du  Bec  le  droit  qu'il  avait  sur  le  mou- 
lin de  Gadoncourt,  près  de  Meulan. 

Les  seigneurs  du  fief  de  Mesnil- Lucas 
ayant  essayé  h  plusieurs  reprises  de  s'empa- 
rer du  patronage  d'Ajou,  au  préjudice  du 
chapitre,  les  chanoines  obtinrent,  en  1322, 
des  lettres  de  Charles-le-Bel  ordonnant,  au 
bailli  de  Rouen  de  leur  en  assurer  la  posses- 
sion, et,  en  1325,  le  vicomte  de  Ponl-Aude- 
mer,  lieutenant  du  bailli  de  Rouen,  rendit 
une  sentence  pour  faire  exécuter  les  ordres 
du  roi. 

Ajou  nous  offre,  au  commencement  du 
xvie  siècle,  des  renseignements  curieux  sur 
la  possession  des  bénéfices  à  cette  époque. 
Nous  empruntons  à  M.  Lcbeurier  le  récit 
suivant  : 

«  Etienne  de  Conehes  ou  Conchéez,  curé 
«  d'Ajou,  venait  de  mourir  à  2  heures  de 
«  l'après-midi,  le  11  novembre  1505,  lors- 
«  que  Jean  Seurey ,  prêtre,  partit  d'Ajou 
«  pour  se  rendre  à  Rouen,  franchit  en  qua- 
«  tre  heures  les  douze  ou  treize  lieues  qui 
«  l'en  séparaient,  en  chungeant  de  cheval, 
«  et  arriva  à  6  heures  du  soir.  Il  se  rend 
«  tout  botté  chez  le  cardinal  Georges  d'Am- 
«  boise,  pour  lui  annoncer  la  mort  d'Etienne 
«de  Couches,  et  solliciter  la  cure  d'Ajou, 
(l)  M.  Lebeurier,  Ajou. 
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«  dont  la  collation,  prétendait-il,  apparte- 
«  nait  au  cardinal  légat  du  pape.  Le  béné- 
«  lice  lui  fut  accordé  et  il  fut  mis  immédia- 
te tement  en  possession.  Mais  pendant  que 
«  Seurey  courait  à  Rouen,  un  autre  prêtre, 
«  Jehan  de  Vétigni,  courait  à  Evreux  pour 
«  annoncer  la  mort  du  curé  défunt  à  .lac- 
et ques  Baudoux,  chanoine,  qui  était  en  tour 
«  de  bénéfice,  c'est-à-dire  qui  avait  le  droit 
«  de  nommer  aux  bénéfices  dépondant  du 
«  chapitre  et  vacants,  pendant  la  semaine, 
«  droit  que  les  chanoines  exerçaient  succes- 
«  sivement.  Il  y  arriva  à  six  heures  du  soir, 
«  précisément  à  la  même  heure  que  Seurey 
«  à  Rouen;  messiro  Baudoux  fit  immédiate- 
«  ment  assembler  le  chapitre  devant  le  por- 
«  tail  de  la  cathédrale  et  lui  présenta,  pour 
«  occuper  la  cure  d'Ajou,  Toussaint  Lefran- 
«  çois,  clerc,  qui  fut  agréé  et  mis  en  posses- 
«  sion  par  le  vicaire-général  du  diocèse,  le 
«  13  novembre  1505. 

«  Peu  de  jours  après,  Lefrançois  résigna 
«  son  bénéfice  entre  les  mains  de  l'évêque 
«  d'Evreux,  et  le  17  novembre,  Jehan  Collas, 
«  chanoine,  qui  était  semainier,  présenta 
«  pour  curé  Jacques  Baudoux  lui-même,  qui 
«  fut  agréé  et  mis  en  possession  le  23.  Au 
«  mois  de  mars  suivant,  Seurey  interjeta 
«  Clameur  de  Haro,  Après  plusieurs  années 
«  do  procédure  aux  assises  de  Beaumont-le- 
«  Rogor,  pendant  lesquels  les  fruits  et  reve- 
«  nus  du  bénéfice  furent  placés  sous  séques- 
«  tre,  l'affaire  fut  portée  au  parlement,  qui  la 
«  termina  par  arrêt  du  28  juillet  1508  dont 
«  voici  le  dispositif  : 

«  La  Cour  en  l'osant  et  disant  droit 

«  aux  parties  sur  le  principal  de  la  matière, 
«  a  mis  et  met  ledit  Seurey  en  amende  dudit 
«  haro,  a  maintenu  et  gardé,  maintient  et 
«  garde  ledit  Baudoux  en  la  possession  et 
«jouissance  dudit  bénéfice  d'Ajou,  fruits  et 
«  revenus  d'iceluy,  lève  le  séquestre  a  son 
«  proufflt  et  condamne  Seurey  en  restitution 
«  des  levées  se  aucunes  en  a  cueillées  et  per- 
«  ceues  ou  empêchées  cueillir  et  percevoir  et 
«  le  condamne  aux  dépens.  » 

En  1519.  le  chapitre  abandonna  aux  curés 
de  la  paroisse  la  seigneurie  d'Ajou  en  se  ré- 
servant seulement  la  collation  du  bénéfice; 
aussi,  à  partir  de  cette  époque  les  curés  pre- 
naient la  qualité  de  seigneurs  temporels  et  spi- 
rituels et  payaient  au  chapitre  une  rente  de 
4  1.5  sous. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, qui  s'empara  des  biens  et  les  vendit  au 
profit  de  la  nation.  Le  derniereuré, soigneur 
temporel,  futHenri  Burdel,qui  l'était,  encore 
en  1790. 

Fiefs  ;  Les  Orrz,  quart  de  fief  de  hau- 
bert, relevait  do  la  baronnie  des Bottoreaux. 
11  appartenait,  au  xv'  siècle,  à  la  famille  do 
Pommereuil  et.  il  passa  successivement  des 


mains  de  Mathieu  de  Pommereuil,  qui  le 
possédait  en  1408,  à  Jacques  de  Pomme- 
reuil I  du  nom,  Jacques  II  de  Pommereuil, 
Nicolas  de  Pommereuil,  puis  à  Françoise 
R°née  de  Pommereuil,  fille  de  ce  dernier, 
qui  le  porta  avant  le  24  avril  1674  à  Fran- 
çois-Paul de  Gaudechard. 

Pommereuil  :  de  gueule  au  chevron  d'or  ac- 
compagné de  3  molettes  de  même. 

Pierre-François  Gaudechard  était  seigneur 
des  Grez  en  1691,  il  portait  :  d'argent  à  3 
merlettes  de  gueule  mises  en  orle. 

Guy  César  de  la  Luzerne,  marquis  de  Beu- 
zevillo,  etc.,  posséda  le  fief  des  Grez  de  1696 
à  1725,  après  lui,  son  fils  le  vendit  avec 
d'autres  domaines,  à  Louis,  comte  de  Prie, 
le  15  février  1755.  Les  armes  de  la  Luzerne 
étaient  :  d'azur  à  la  croix  ancrée  d'or  chargée 
de  5  coquilles  de  sahle. 

Louis  de  Prie,  fils  du  comte,  devint  sei- 
gneur des  Grez  vers  1760,  mais,  ruiné  par 
de  folles  prodigalités  ,  il  vendit  son  fief  à 
Philippe  Duclos  Lange,  le  5  décembre  1776. 
Prie  :  de  gueule  à  3  èierces  feuilles  d'or,  2  et  1 . 

Le  nouvel  acquéreur  ayant  fait  de  mau- 
vaises affaires,  ses  créanciers  firent  saisir  le 
domaine  utile,  qui  fut  acheté  en  1782  par 
MM.  Levasseur  frères,  négociants  à  Rouen; 
quant  aux  droits  féodaux  quo  s'était  réservé 
Duclos  Lange,  ils  furent  abolis  par  la  Révo- 
lution. 

Mesmi.-Li'cas.  Le  fondateur  de  ce  fief  est. 
connu  par  une  charte  de  l'abbaye  du  Bec,  de 
1208,  par  laquelle  Lucas  du  Mesnil  donna 
aux  religieux  trois  acres  de  terre,  au  bois 
Chevreuil,  sur  la  paroisse  du  Noyer. 

En  1-169,  Olivier  de  Dampierre  était  sei- 
gneur «lu  Mesnil-Lucus.  Après  lui,  en  1515, 
son  111s  Pierre  lui  succéda  et  vendit  proba- 
blement son  fief  qui  se  trouvait,  en  1558, 
entre  les  mains  de  Guillaume  Foucault  , 
chanoine  d'Evreux,  dont  la  famille  le  pos- 
séda plus  d'un  siècle.  11  passa  ensuite  à  la 
famille  Pommereuil  et  suivit  le  sort  du  fief 
des  Grez. 

C'était  un  quart  de  fief  de  haubert,  rele- 
vant de  Beanmesnil. 

2°  MANCELLES.  Paroisse  du  doy/etde 
l'arehidiae.  d'Ouehe;  vie.  de  Beaumont. 

L'église,  dédiée  à  saint  Côme  et  à  saint, 
Damien,  était  à  la  présentation  du  seigneur 
de  Moulin-Chapelle  (1). 

Une  charte  de  Lire,  de  la  fin  du  xi*  siècle, 
contient  sur  Mancelles  le  paragraphe  sui- 
vant :  <i  Richard  Mahiart  et  Simon  de  Gout- 
«  tières  vinrent  un  jour  trouver  Hildebert, 
«  abbé  de  Lire,  et  le  prièrent  d'obtenir  du 
«  seigneur  de  Breteuil  (2),  de  donner  au 


(1)  Fief  sur  la  Houssaie  dont  nous 
de  parler. 

2)  C  était  alors  Guillaume,  fils  du  fameux  Guil- 
laume Fritz-OsUern. 
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a  couvent  le  service  qu'ils  lui  devaient,  à 
«  cause  de  son  fief  de  Mancelles.  Le  sei- 
«  gneur  de  Breteuil,  vaincu  autant  par  Ta- 
ct mour  qu'il  portait  au  monastère  que  par 
«  les  prières  de  l'abbé  ,  consentit  a  cette 
a  demande  et  posa  sa  donation  sur  l'autel 
a  de  Lire,  en  présence  d'une  fouledo  monde, 
«  de  Roger  de  Glus  et  des  seigneurs  du  fief 
«  Roger  et  Simon,  etc.  » 

On  voit  par  là, qu'en  général,  les  vassaux 
préféraient  la  suzeraineté  des  abbayes  à  celle 
des  chevaliers. 

Au  xnr  siècle,  Vauquelin  de  Mancelles 
était  seigneur  de  cette  paroisse;  elle  passa 
ensuite  aux  seigneurs  du  Moulin-Chapel, 
que  nous  voyons  pendant  une  longue  suite 
de  siècles  possesseurs  de  Mancelles  en  même 
temps  que  seigneurs  du  fief  des  (irez  (1),  du 
Mesnil-Lucas,  etc. 

Le  cartulaire  de  saint  Taurin  fait  mention 
de  Riehard-le-Bel  et  de  Jeanne,  sa  femme, 
de  Mancelles. 

Fief.  Sur  le  territoire  de  Mancelles  se 
trouvait  le  fief  de  Broute-Chapon,  qui  devait 
son  nom  à  son  premier  propriétaire,  nommé 
Raoul,  et  qui  relevait  du  roi. 

En  1195,  Raoul  Broute-Chapon  paya  au 
trésor  royal  50  sous  pour  avoir  le  droit  de 
procéder  a  une  enquête;  il  figura  comme  té- 
moin dans  une  donation  faite  à  Nicolas  de 
Bernay  et  dans  une  charte  de  Robert  du 
Boulay  en  faveur  du  couvent  de  Notre- 
l>ame-du-Lesme. 

Au  xmr  siècle,  Michel  Mauclerc  vendit  aux 
moines  de  Lire  un  setier  de  froment  sur  sa 
dime,  dans  le  fief  de  Broute-Chapon. 

Lors  de  la  montre  de  1409,  ce  fief  appar- 
tenait à  Jehan  «le  Saint-Clair,  éeuyer,  sei- 
gneur en  même  temps  des  Petits-Monts,  à 
Saint-Aubin-le-Guichard  et  du  Tilleul.  Ce 
personnage,  le  premier  inscrit  sur  la  liste 
des  archers  de  la  vicomte  de  Beaumont-le- 
Roger,  se  présenta  à  cheval  et  bien  armé. 

A  partir  de  1500,  Broute-Chapon  eut  les 
mêmes  seigneurs  que  la  paroisse  de  Man- 
celles. 

li"  SA1NT-AUB1N-SUR-RISLE.  Toutes 
les  paroisses  dédiées  à  saint  Aubin  remon- 
tent à  une  haute  antiquité.  Saint-Aubin-sur- 
Risle,  du  doyenné  d'Ouche  portait,  au  xn" 
siècle,  le  nom  de  Vernet  «  Vemetum,  »  d'a- 
près une  charte  de  Robert  de  Leicester;  on 
trouve  aussi  Saint-Aubin-de-Yernet,  S.  Al- 
binus  de  Yernets  dans  une  charte  de  1201  du 
cartulaire  de  Saint-Taurin. 

En  1221,  Robert  de  Courtcnay,  qui  avait 
été  gratifié  du  domaine  de  Couches,  enlevé 
aux  Tosny,  cédait  a  Guillaume  des  Minières 
le  patronage  de  Berville,  Collandres,  Ro- 

(1)  Les  Pommereuil,  La  Luzerue,  de  l'rie  ivoirci- 
«le*sus,  Fief  des  Grex.) 


milly,  la  Houssayo  et  Saint-Aubin,  probable- 
ment sur  Risle. 

Mathieu  de  Saint-Aubin,  gendre  de  Gil- 
bert de  Lallier,  nous  paraît  avoir  été  sei- 
gneur de  la  paroisse  dont  nous  nous  occu- 
pons; ce  même  Mathieu  vendit,  en  1200,  à 
Raoul  des  Essarts,  moyennant  301. tournois  et 
larenteannuelled'une  paire  de  gants  blancs, 
du  prix  de  4  deniers,  pouvant  aller  à  sa  main 
et  a  celle  de  ses  héritiers;  une  rente  de  40s. 
tournois  et  10  poulets  assise  sur  des  terres 
voisines  de  celles  de  Guillaume  des  Mi- 
nières. 

Il  y  avait  autrefois  un  moulin  à  Saint- 
Aubin,  dont  il  ne  restait  plus  que  la  place  en  1 
1414(1). 

En  1400,  la  seigneurie  de  Saint-Aubin  ap- 
partenait a  Loys  le  Comte  qui,  se  trouvant 
fort  âgé,  présenta  à.  sa  place,  il  la  montre  de 
Beaumont,  son  fils,  Estienne  le  Comte. 

Dès  1514, Christophe  leLouterel,écuyer(2) 
était  seigneur  temporel  de  Saint-Aubin-sur- 
Risle,  il  eut  pour  successeur  Adrien  le  Lou- 
terel,  son  fils,  sieur  de  Saint-Aubin  et  des 
Jardins  (3),  qui  épousa,  en  1500,  Marie 
d'Argences,  dont  il  eut  Jean  II*  du  nom, 
marié  à  Marguerite  des  Châteaux. 

Nicolas  le  Loutrel,  I"du  nom,  seigneur  de 
Saint-Aubin  et  des  Jardins,  fils  de  Jean  II", 
fut  fiancé  en  1007  avec  Esther  d'Erneville- 
de-Launai. 

I)e  ce  mariage  naquit  Robert,  le  Louterel, 
éeuyer  et  seigneur  de  Saint-Aubin,  etc., 
après  lui,  Nicolas  le  Louterel  II,  Louis  le 
Louterel  et  Charles  le  Louterel  possédèrent 
successivement  la  seigneurie  et  le  patronage 
de  la  paroisse. 

La  maison  le  Louterel  portait  :  d'azur  « 
deux  ioups  verriers  d'or,  pissant  l'un  au-dessus 
de  r mitre. 

M.  Le  Bigre,  déporté  pour  refus  de  ser- 
ment, a  été  le  dernier  curé  de  Saink-Aubin- 
sur-Risle.  Un  prêtre  constitutionnel  et  marié, 
nommé  Bardel,  y  exerçait,  avant  le  concor- 
dat, les  fonctions  curiales. 

Fief.  Les  Hauts-Chênes.  En  1400  JehanT 
le-Roux,  seigneur  des  Hauts-Chesiies  et  de 
Gouttières,  en  partie,  se  présenta  a  la  mon- 
tre monté  a  cheval,  armé  de  brigandiues  , 
salade,  dague  et  vouge. 

En  1502,  Guillaume  du  Bois  et  ses  cohéri- 
tiers étaient  seigneurs  du  Bosc-Richer,  de  lu 
Jaujuppe  (4),  des  Hauts-Chênes,  de  Gout- 
tières, de  la  Mare-aux-Oulx,  le  tout  estimé  a 
500  1.  de  revenu. 

Du  Bois,  escuyer,  sieur  de  l'Etang  de  la 

(1)  H.  de  Beaurepaire. 

(2)  Il  était  fils  de  Jehan  1.»  Louterel  I"  du  nom. 
éeuyer,  sieur  de»  Jardins,  à  Thévray. 

(3)  Or  deux  fiefs  furent  taxes,  en  1&Ï2.  à  11  livres. 
En  1760,  Louis  le  Ixjuterel  pour  le  fief  seul  de  Saint- 
Aubin,  fui  imposé  annuellement  à  00  livres. 

G)  A  Grandvilliers. 
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Jaujuppe  :  de  sable  à  l'aigle  au  vol  abaissé 
d'or. 

Gabriel  de  Moucheron,  sieur  du  Boulay, 
possédait,  en  1627,  le  fief  noble  des  Hauts- 
Chênes,  qu'il  vendit  le  1er  juin  de  ladite 
année  à  Nicolas  le  Louterel  II,  dont  la  fa- 
mille le  conserva  jusqu'à  la  Révolution. 

AJOU,  canton  do  Beaumcsnil,  sur  la  Risle, 
à  144  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium  et  craio 
blanche.  —  Chem.  gr.  c>mra.,  n»»  11  et  03. 
—  374  hab.  —  Surf.  terr. ,  802  hect.  — 
4  contrib.,  6,825  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  com.,  1,979  fr.  — s,  Percep.  et  Rec. 
cont.  ind.  de  Beaumont-lo-Roger.  —  Eglise 
très  ancienne,  paroiss.  suce.  —  Réunion 
d'école  à  Ferrière-Haut-Clocher.  —  Bur. 
bient.  —  1  déb.  boiss.  —  1  perm.  ch.  — Dist. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  30;  d'arr.,  20;  de 
cant.,  7. 

Agriculture:  céréales,  prairies. —  8,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles,— 3  moulins  à 
blé. 

13  Patentés. 

Dépendances  :  le  Bas-d'Ajou,  la  Brune- 

TIÈRE,    LES  GKBZ,    MaNCELLES,   LE  MESNIL- 

Lucas,  le  Moulin-Chapelle,  le  Moulin  du 
Chatel-la-Lune,  Saint-Aubin-sur-Rï8Le,  le 
Trouillard,  le  Hambrais,  les  Clos-Galés. 


Ancienne  paroisse  du  dioc,  du  bail!.,  de 
la  génér.  de  Rouen. — Du  doy.  de  Perrière. 
—  De  la  vie.  et  de  l'élec.  de  Pont-de- 
l'Arche. 

Lieu  planté  d'alisiers,  suivant  T.  Du- 
plessis,  propriété  d'Alisius  ou  d'Aliciacus, 
suivant  d'autres,  telle  serait  l'origine  de  ce 
nom. 

Une  partie  d'Alisay  était  comprise  au 
IXe  siècle  dans  le  territoire  do  Pitres,  un 
des  endroits  les  plus  fameux  de  notre  his- 
toire locale. 

Lorsque  Rollon  voulut  remonter  la  Seine, 
dans  l'intention  de  piller  Paris,  sa  flotte  fut 
arrêtée  à  Pont-de-l'Arche  par  les  fortifica- 
tions queCharles-le-Chauve  y  avait  élevées; 
les  pirates  quittèrent  alors  leurs  vaisseaux 
et  s'établirent  sur  les  bords  de  la  Seine, dans 
un  camp  entouré  de  fossés  et  de  levées  de 
terre,  situé  à  cheval,  sur  les  paroisses  d'A- 
lisay et  d'Igoville,  où  ils  attendirent  les 
Français.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  les  at- 
taquer et  à  pénétrer  dans  le  camp  ,  mais  à 
peine  y  furent-ils  entrés,  que  les  Normands 
se  précipitèrent  sur  eux  et  les  massacrèrent. 
Le  reste  de  l'armée  française  prit  la  fuite, 
laissant  le  coure  de  la  Seine  entièrement 
libre. 

'  La  paroisse*  d'Alisay  se  trouva  comprise 
dans  les  |domaines  que  le  roi  de  France 


abandonna  aux  Normands  par  le  traité  de 
911.  Elle  appartenait  vers  1050  à  Guillaume, 
fils  d'Osbern  de  Crépon,  comte  de  Breteuil, 
et  elle  passa  successivement  à  Guillaume  II, 
comte  de  Breteuil;  à  son  fils  naturel,  Eus- 
tache  de  Breteuil,  gendre  de  Henri  P'  d'An- 
gleterre, qui  la  lui  enleva  pour  la  donner  à 
Guillaume  de  Guader,  en  1119.  Amicie  de 
Guader,  fille  do  Guillaume,  apporta  cette 
mémo  terre  en  dot  à  Robert  de  Meulan, 
comte  de  Leicester;  Amicie  de  Leicester, 
leur  fille,  la  fit  passer  en  1181  dans  la  famille 
de  Dammartin,  par  son  mariage  avec  Al- 
béric,  comte  de  ce  nom. 

Les  seigneurs  de  Dammartin,  Albéric  II 
du  nom  de  Renaud  ,  possédèrent  la  sei- 
gneurie d'Alisay  de  1199  à  1214.  Leurs  armes 
étaient  :  fasce  d'azur  et  d'argent  de  six  pitres. 

Après  la  bataille  de  Bouvines,  Philippe- 
Auguste  confisqua  la  terre  d'Alisay,  mais 
Louis  VIII  la  rendit  à  Mathilde  de  Dammar- 
tin, fille  de  Renaud,  qui  avait  épousé  Phi- 
lippe-Hurepel,  fils  naturel  de  Philippe-Au- 
guste. 

Robert  de  Dreux,  qui  portait  :  échiqueté 
d'or  et  d'azur  à  la  bordure  de  gueules,  pos- 
séda la  seigneurie  d'Alisay  de  1231  à  1230.  A 
sa  mort,  elle  revint  à  Mathilde  de  Dammar- 
tin, en  1241.  Cette  dame  se  retira  dans  son 
château  d'Alisay  ou  de  Rouville,  où  Eudes 
Rigaud  vint  la  visiter  le  9  mars  1252  ;  pour 
donner  a  l'archevêque  un  témoignage  de  sa 
bienveillance,  elle  lui  abandonna  pour  lui 
et  ses  successeurs,  le  12  novembre  1258,  le 
patronage  de  l'église  d'Alisay,  et  mourut 
en  1259,  laissant  son  riche  héritage  à  des 
collatéraux. 

En  1324,  Jean  Gougeul  possédait  le  fief  de 
Rouville,  auquel  celui  d'Alisay  avait  été 
réuni  ;  il  le  laissa  en  1350  à  son  fils  Jean, 
qui  épousa  Jeanne  de  Villaines,  fille  de 
Pierre,  sénéchal  de  Toulouse  ;  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  d'Auray,  le 29 septembre 
1304.  Il  eut  pour  successeur  à  Rouville, 
Pierre  Gougeul,  chevalier,  conseiller,  cham- 
bellan et  maître  d'hôtel  du  roi,  qui  rendit 
aveu  du  fief  de  Rouville,  sans  faire  mention 
de  celui  d'Alisay ,  le  7  novembre  1374. 

Pierre  Gougeul  acheta  en  1398  le  fief  de  la 
Boche,  situé  sur  Alisay,  que  l'on  appelait 
aussi  «  le  fief  du  roi,  »  parce  qu'il  était  situé 
près  du  château  royal  de  Pont-de-l'Arche. 
Ce  seigneur  combla  de  ses  bienfaits  l'abbaye 
de  Bonport,  donna  une  rente  de  25  sous 
tournois  au  prieuré  des  Deux-Amants,  fonda 
deux  chapelles  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Antoine,  dans  la  paroisse  d'A- 
lisay, et  après  avoir  été  capitaine  de  Pont- 
de-l'Arche  ,  lieutenant  des  maréchaux  de 
France  en  Normandie,  commis  pour  recevoir 
la  monstre  de  300  lances  destinées  à  la  dé- 
fense de  Cherbourg,  en  1380,  il  fut  tué  à  la 
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bataille  d'Azincourt,  laissant  pour  héritiers, 
Régnier  et  Pierre  de  Rouville,  ses  enfants. 

L'aine,  Régnier,  survécut  peu  do  temps  à 
son  père,  son  frère  lui  succéda  en  1410;  la 
même  année  il  rendit  hommage  au  roi  du 
îiet'de  Rouville  (Alisay),  du  fief  du  roi  et  de 
divers  autres. 

Pierre  de  Rouville  défendit  en  1418  Pont- 
<le-l'Arche  contre  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
et  lorsque  la  ville  fut  forcée  de  se  rendre,  il 
obtint  un  sauf-cônduit,  mais  ses  hiens  furent 
confisqués  et  donnés  à  un  chevalier  anglais, 
nommé  Jean  Sulton,  à  la  charge  de  la  rede- 
vance d'un  1er  de  lance  â  la  saint  Jean  de 
chaque  année.  Quelque  temps  après,  Pierre 
de  Rouville  rentra  en  grâce  auprès  du  mo- 
narque anglais,  qui  lui  rendit  ses  hiens,  en 
s'en  réservant  la  haute  justice.  Ce  seigneur 
servit  loyalement  son  nouveau  maître,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  conserver  ses  tiefs 
après  la  réduction  de  la  Normandie  par 
Charles  VII.  Il  avait  épousé  Aldonce  de 
Hraquemont,  fille  de  Rohert,  amiral  de 
France,  dont  il  eut  trois  fils. 

L'ainé,  Jacques  Gougeul  de  Rouville,  qui 
devint  chanoine  de  Rouen,  lui  succéda  en 
1459;  il  mourut  en  1491,  laissant  les  terres 
de  Rouvillle  et  do  la  Boche  à  son  neveu, 
Louis  de  Rouville,  qui  les  conserva  jusqu'à 

10  mort,  arrivée  en  1527. 

Les  différents  seigneurs  de  ce  nom  qui  ont 
été  ensuite  propriétaires  des  terres  d'Alisay 
et  de  la  Boche,  depuis  1491  jusqu'en  1084, 
sont  :  François  de  Rouville,  de  1527  à  1549; 
Jean  de  Rouville,  de  1549  à  1589  ;  Jacques 
de  Rouville,  de  1589  a  1028,  et  François  de 
Rouville,  de  1028  â  1084.  Ce  dernier  rendit 
aveu  au  roi,  en  1033,  des  fiefs  de  Rouville, 
de  la  Bosse  (Boche)  et  de  Grain ville-1  a-Tein- 
turière. 

La  seigneurie  de  Rouville  fut  pendant 
quelque  temps  érigée  en  comté  en  faveur  de 
François  de  Rouville,  le  21  février  1004; 
mais  cette  érection  n'eut  pas  de  suite,  les 
créanciers  du  nouveau  comte  firent  vendre 
ses  biens,  et  les  terres  de  Rouville  et  de  la 
Bosse  furent  adjugées  â  Gilles  Hallé,  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Rouen,  le 

11  septembre  1084. 

Les  armes  des  Rouville  étaient  :  d'azur 
nmé  de  follettes  d'or  à  deux  goujeons  adossés 
de  même. 

Les  seigneurs  du  nom  de  Hallé  qui  ont 
possédé  les  fiefs  de  Rouville  et  do  lu  Bosse, 
sont  : 

De  1084  â  1092,  Gilles  Hallé  dont  nous 
avons  parlé. 

De  1092  à  1758,  Jehan -Gilles  Hallé,  fils 
du  précédent,  qui  futaussi  président  à  mor- 
tier. Ce  seigneur  payait  une  rente  de  150  1. 
à  une  sœur  de  la  Providence,  chargée  de 
tenir  l'école  des  filles;  l'école  de  garçons 

T.  I. 


était  dirigée  par  le  vicairo  de  la  paroisse, 
c'est  lui  qui  fit  construire  le  portail  de  l'é- 
glise. 

De  1758  à  1775,  Gilles-Louis  Hallé,  comte 
de  Rouville,  fils  du  précédent.  Il  fut  comme 
son  père,  président  â  mortier.  Il  eut  de  nom- 
breuses difficultés  avec  le  curé  de  la  paroisse; 
l'archevêque  y  mit  fin  par  une  lettre  du  19 
décembre  1707.  Louis  XV  voulant  récom- 
penser le  président  Gilles-Louis  Hallé  des 
services  rendus  â  la  royauté  par  ses  ancêtres 
et  par  lui,  érigea  en  sa  faveur  la  terre  de 
Rouville  en  comté. 

De  1779  à  1780,  Gilles-Charles-Marie 
Hallé,  fils  du  précédent,  qui  no  survécut  à 
son  père  que  dix-huit  mois. 

De  1780  à  1790,  Louis-Guillaume  Hallé, 
frère  du  précédent,  qui  vendit  à  madame 
Marie-Madeleine  Frault,  veuve  de  niessire 
de  Berroyer,  les  fiefs  de  Rouville  et  de  la 
Bosse,  avec  leurs  dépendances,  moyennant 
527,000  livres. 

Les  armes  de  cette  famille  étaient  :  d'azur 
à  fasce  d'argent,  chargée  de  2  étoiles  de  sable  et 
accompagnée  de  A  étoiles,  2  en  chef  et  l  en 
pointe. 

Les  héritiers  de  la  dame  de  Berroyer  ven- 
dirent le  château  et  les  terres  de  Rouville  â 
M.  Philippe  Bi/.et,  le  P'r  messidor,  an  VIII; 
ils  passèrent  ensuite,  par  succession,  à  Mm* 
de  la  Poterie.  Les  autres  propriétés  achetées 
par  madame  de  Berroyer  furent  vendues  à 
M.  Legris,  dont  les  héritiers  les  possèdent 
encore. 

Rouville  était  un  plein  fief  de  haubert 
auquel  celui  d'Alisay  avait  été  réuni  dès  le 
xiv*  siècle,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice.  L'ancien  château  est  aujour- 
d'hui en  ruine. 

L'église,  dédiée  à  Saint-Germain,  remonte 
avant  850.  Les  chefs  français  y  reçurent  la 
communion  le  matin  de  leur  rencontre  avec 
les  Normands.  L'archevêque  de  Rouen  en 
avait  la  présentation.  Le  seigneur  du  lieu 
présentait  aux  chapelles  de  Saint-Antoine  et 
de  Saint-Pierre,  qui  se  trouvaient  sur  le 
territoire  d'Alisay. 

ALISAY,  canton  de  Pont-de-l'Arche,  sur 
la  Seine,  à  00  m.  d'alt.  —  Surf,  terr.,  802 
hect.  —  Sol  d'alluvions  contemporaines.  — 
R.  dép.  n°  12.  —  Chem.  d'int.  corn.,  n»  58. 

—  550  hah.  —  4  Contrih.  ,  0,980  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  du  budg.,  2,089  fr.  — 
Rev.  com.,  48  fr.  — 5  perin.  de  chasse.  — 
Paroiss.  suce.  —  sj  et  Percep.  et  Rec.  des 
cont.  ind.  de  Pont-de-l'Arche. — 9  débit,  de 
hoiss.  —  Ecole  mix.  dirigée  par  une  sœur. 

—  Maison  d'école.  — Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  34;  d'arr. ,  14;  de  cant.,  3.  — 75 
hect.  de  terrains  incultes. 

Dépendances  :  Rouville,  la  Maison-Rouge, 
le  Solitaire. 

14 


Digitized  by  Google 


A  M  B 


-  98  - 


A  MB 


Agriculture  :  céréales,  légumes.  —  1,200 
arbres  à  cidre. 
Patentés,  20. 

A3111ENAY 

Etait  autrefois  une  paroisse  du  dioc.  et 
baill.  d'Evreux.  —  Vie.  et  élec.  de  Couches. 
Génér.  d'Alençon. 

L'église,  sous  le  vocable  de  Saint-Martin, 
était  a  la  présentation  de  l'abbé  de  Lire; 
la  tour  carrée  qui  la  surmonte  date  du 
xv'  siècle. 

Ambenay,  en  latin  Ambenaium,  est,  à  no- 
tre avis,  d'origine  .celtique.  M.  Le  Prévost 
suppose  qu'il  signifie  domaine  d'Amljenius  ; 
en  1834  on  y  a  découvert  190  médailles  d'or 
très  bien  conservées  et  très  précieuses  par 
leur  rareté  et  la  variété  des  types,  de  la  fin 
de  la  république  romaine  et  du  rè<:iie  d'Au- 
guste. On  voyait  encore,  il  y  a  quelques  an- 
nées, un  dolmen  druidique  sur  le  territoire 
de  ce  village. 

Sous  les  Normands,  Ambenay,  par  suite 
de  sa  situation  topographique,  fut  compris 
dans  le  domaine  de  Breteuil,  concédé  à  Her- 
faste,  frère  de  la  duchesse  Oonnor.  Il  passa 
d'abord  à  Osbem,  fils  d'Hcrfaste,  puis  à 
Guillaume,  son  petit-fils.  Ce  dernier  en  dis- 
posa en  faveur  de  l'abbaye  de  Lire,  qu'il 
fonda  en  1085. 

Le  nom  d'Ambenay  se  trouve  cité  au 
xne  siècle  dans  une  charte  de  Robert,  comte 
de  Leicester  et  de  Breteuil,  mais  il  en  est 
plus  souvent  fait  mention  a  partir  du 
xine  siècle;  ainsi  : 

En  1202,  Guillaume,  curé  d'Ambenay,  fut 
témoin  dans  une  charte  de  Robert  du  Boulay 
en  faveur  de  Notrc-Dame-du-Lesme;  ce 
même  Robert  donnait  vers  la  même  époque, 
a  l'abbaye  de  Lire,  tout  ce  qu'il  possédait 
sur  le  Moulin-d'Ambenay. 

Vers  1210,  Guillaume  d'Ambenay'  et  Ju- 
lienne,  sa  femme,  remirent  aux  moines  de 
Lire  7  s.  angevins  de  rente,  les  corvées  , 
charges  accidentelles,  plaids  et  autres  ser- 
vices qui  leur  étaient  dus  annuellement  sur 
le  ténement  que  les  moines  possédaient  aux 
Frétils. 

En  1214,1e  Robert  du  Boulay,  dont  nous 
venons  de  parler,  donna  à  Girard  d'Auver- 
gny,  le  quart  de  la  vavassorie  d'Ambenay 
avecd'autres  propriétés  qui  passèrent  bientôt 
entre  les  mains  des  moines  do  Lire. 

On  trouve,  en  1217,  une  charte  d'Albereia 
du  Chesnay  et  de  Jean  Ernrt,  son  fils,  en 
faveur  de  Herbert  Croc,  rédigée  en  présence 
de  tous  les  habitants  dAmbenai  :  «  L'oram 
hominibus  de  Parochia  Sancti  Martini  de  Am- 
benaio. 

En  1283,  Guillaume  du  Moulin-Huinet 
vend  aux  religieux  de  Lire  le  moulin  Hamct, 


situé  entre  le  pont  d'Ambenay  et  celui  de 
Neaufles-sur-Rille. 

Nicolas  Croc,  fils  de  Herbert  Croc,  chape- 
lain de  Notre-Dame  de  Rugles,  donna  à 
l'abbaye  de  Lire,  en  1247,  son  pré  de  Tran- 
sières,  situé  près  du  moulin  Ratier,  qui 
existe  encore  à  Ambenay;  l'année  suivante, 
il  ujouto  à  cette  libéralité  son  pré  de  l'Aube, 
situé  près  de  l'écluse  du  moulin  du  Désert, 
également  sur  la  paroisse  d'Ambenay. 

En  1257  Raoul  Thiberge  donne  à  i'abbayo 
de  Lire  divers  biens,  entro  autres  une  pièce 
de  terre  sise  près  la  croix  d'Ambenay. 

Guillaume  du  Plossis,  évêque  d'Evreux, 
confirmaen  1320  au  curé  d'Ambenay  une  do- 
nation de  Guillaume  Edouard,  vingt-troi- 
sième abbé  de  Lire  (T. 

Au  commencement  du  xvi«  siècle  l'abbaye 
de  Lire  avait,  selon  toutes  apparences,  vendu 
la  seigneurie  d'Ambenay,  puisque  nous  la 
voyons  a  ce  moment  en  la  possession  de  la 
famille  Baudot,  qui  portait  :  de  sable  au  cbe- 
vron  d'or,  accompagné  de  3  molettes  d'éperon 
de  même. 

Cyprien  de  Baudot  était  seigneur  d'Aui- 
benay,  en  1509.  Un  de  ses  descendants, 
François  de  Baudot,  écuj'er,  était  proprié- 
taire du  fief  d'Ambenay  en  1034;  il  avait 
épousé  noble  dame  Marie  de  Bardouil  et 
était  capitaine  gouverneur  de  la  ville  et  tour 
grise  de  Verneuil. 

Charles  de  Baudot,  petit-fils  de  François, 
était  seigneur  d'Ambenay  et  île  Fumichon; 
il  eut  de  son  mariage  avec  Françoise  Alorge 
de  Malicorne,  entre  autres  enfants,  Charb  s 
de  Baudot,  deuxième  du  nom,  qui  lui  suc- 
céda vers  1730,  et  dont  la  fille,  Madeleine- 
Charles-Jacques  Baudot  de  Fumichon, épousa 
Henri-lc-Bœuf,  chevalier,  comte  d'Osmoy, 
seigneur  et  patron  du  lieu. 

La  parnisse  d'Ambenay  était  couverte  de 
fiefs  que  nous  allons  passer  rapidement  en 
revue. 

1°  Celui  de  Bàili/y  resta  dans  la  famille  de 
ce  nom  depuis  1195  jusqu'au  xv*  siècle  et 
passa  alors  a  un  seigneur  nommé  Marc  de 
Contes ,  demeurant  à  Ivoy ,  qui  portait  :  èctiï- 
telé  au  1er  et  au  4e  d'azur,  cherronné  d'or, 
semé  de  3  croix  de  gueules,  au  3*  et  4'  d'argertt 
bandé  de  gueules,  chargé  de 'S  tourteaux  de  sable. 

Le  fils  de  Marc,  Louis  de  Contes,  était 
seigneurdeRugles  et  du  fief  Bailly,  en  1 109. 

Au  milieu  du  x\T  siècle,  Michel  de  Poi- 
sieux,  chevalier  de  l'ordre,  baron  d'Anglure, 
était  seigneur  de  Rugles  et  de  Bailly  et  pré- 
senta à  la  cure  île  Sainte-Opportune  à  cause 
de  sa  baronnie  et  de  son  fief  de  Bailly. 

2°  La  Bonnevii.le,  on  a  dit  Bonneval.  Ce 
fief  appartenait  ,  en  1210,  à  Nicolas  de  Bon- 
neval. 

(1)  Galtia  Chrintiana. 


» 


A  M  B  —  99  -  AME 


3»  Le  Boshion  {Boscum  hugonis).  Dans 
une  charte  du  xn'  siècle,  Guillaume  d'Ouche 
est  indiqué  comme  possesseur  de  ce  fief. 

En  1312,  Pierre  de  Moyaux  renonça  à  la 
prétention  qu'il  avait  eue  d'assujétir  les 
hommes  du  Boshion  de  faire  fouler  leurs 
draps  à  ses  moulins  de  Rugles. 

La  famille  de  Baudot  possédait  ce  fief  en 
1510.  Pierre  de  Baudot,  écuyer,  en  était,  sei- 
gneur en  1662. 

4*  Chenecourt.  En  1214,  dans  une  charte 
en  faveur  de  Notre-Dame-du-Lesme  ,  on 
trouve  parmi  les  témoins  Robert  de  Chéne- 
court. 

5»  Le  Chesney  ou  Quesnay.  Ce  fief,  dont 
le  nom  ne  figure  plus  dans  les  hameaux 
d'Ambonay,  appartenait  en  1217  à  Albe- 
reia  du  Chesney  et  à  son  fils  Je%i  Erart  et 
mouvait  de  la  seigneurie  d'Auvergny. 

6»  LbsSiaules.  En  1247,  les  frères  du  Dé- 
sert ou  de  Notre-Dame-du-Lesme  possédaient 
ce  fief  et  y  avaient  un  moulin.  En  1562, 
Guillaume  Herier,  écuyor  ,  était  seigneur 
des  Siaules.  On  attribue  à  la  famille  Herier, 
qui  était  d'origine  écossaise,  la  création  du 
manoir  fortifié  de  Mauny. 

7a  La  Roche  et  les  Noês  paraissent  avoir 
été  des  fiefs;  De  la  Vallée,  écuyer,  sieur  dos 
Noues,  de  la  Roche  et  de  la  Crèche,  main- 
tenu le  4  janvier  1667  dans  l'élection  de 
Bernay,  portait  :  d'azur  «3  croissants  d'or. 

8»  Bottereaix.  Il  y  avait  en  ce  lieu  une 
chapelle  transformée  aujourd'hui  en  usine. 

9*  La  Rivière.  Dans  la  donation  que  Phi- 
lippe-Auguste fit,  en  1210.  à  Robert  de 
Los,  il  est  question,  parmi  les  domaines 
concédés  du  pré  de  la  Riviùre-sur-Risle. 
Rijtnria  super  Itisle. 

Christophe  de  Moriancourt,  écuyer,  et 
Maistre  Nicole  Girard,  étaient  seigneurs  de 
la  Rivière,  à  Ambonay,  en  1562. 

Leur  fief  était  estimé  à  12  s.  d'impôts. 

AMBENA  Y,  canton  de  RugIes,surlaRisle, 
à  206  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium  et  craie 
blanche.  —  Surf,  terr.,  1,680  heet.  —  R. 
dép.  n°  9.  —  Ch.  de  moy.  comm.  n°  23.  — 
851  hab.  — 4  Contrib.  ,  10,165  fr.  en  ppal. 

—  Rec.  ord.  du  budg.,  3,917  fr.  —  15  perm. 
de  chasse.  — >],  Pcreep.  et  Rec.  des  cont. 
ind.  de  Rugles.  —  13  débit  .  —  Paroiss.  suc. 

—  Ecole  mix.  —  Maison  d'école  avec  mairie. 

—  Presbyt.  —  Bur.  de  bienf.  —  Dist.  en  kil. 
aux  ch.-i.  de  dép.  et  d'arr.,  47;  de  cant.,  2. 

Dépendances  :  Bailly,  la  Bonneville,  la 
Borxb,  le  Boshion,  le  Bout-du-Bols,  Che- 
KErontT,  le  Cornet,  le  Courant,  le  Culo- 
Rox,  la  Flei  rière,  le  Gacel,  Launay,  le 
Lono-de-l'Eau,  le  Long-des-Bois,  les  Mar- 
deu.es,  les  Mares,  les  Renardières,  les 

SlAlLES  ,    TrANSIÈRES  ,    LES    VlVIERS  ,  LE 

Br.vr,  Mauny,  les  Poteries,  la  Roche, 
i  Hermite,  le  Moi  lin-Rooer,  le  Chene- 


Branchu,  la  Métairie,  Mai:repas,les  Noës, 
les  bottere aux . 

Agriculture  :  céréales,  prairies.  —  9,000 
pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie:  une  fonderie  de  laiton;  2  tré- 
fileries  de  fer  ;  2  tréfileries  de  laiton  ;  —  fa- 
brique de  clous,  grande  fabrique  d'épingles. 
—  Deux  moulins  à  blé.  —  39  Patentés. 

AM1XOURT 

Etait  avant  la  Révolution  une  paroisse  de 
l'Archidiac.  du  Vexin  normand  ,  du  Doy. 
de  Giaors;  relevant  pour  les  cas  ordinaires1 
de  la  hautejustico  de  Mainneville,  et  pour 
les  cas  royaux  et  d'attribution,  du  Baill.  et 
de  l'Elect.  de  Gisors, 

L'église,  dédiée  à  saint  Hellier,  resta  jus-, 
qu'en  1657  à  la  présentation  de  l'abbé  de 
Saint-Germer  ;  ce  droit  fut  ensuite  exercé 
par  lo  seigneur  du  lieu. 

Amécourt  a  été  dénommé  :  Amata  curia, 
Amécuriaet  Amercourt;  pour  les  uns  c'est  la 
cour,  l'enclos,  la  masure  d'Aimé;  pour  les 
autres  ce  nom  signifie  pays  difficile  à  cultiver 
de  Amara  curia. 

,  Ce  village  se  trouvant  placé  à  l'extrême 
frontière  de  la  Normandio,  sa  défense  ne 
devait  être  confiée  qu'à  des  seigneurs  bien 
dévoués  à  leur  souverain  ;  c'est  la  sans 
doute  l'origine  de  la  concession  faite  par  les 
rois  anglo-normands  d'un  fief  qui,  en  dehors 
de  la  seigneurie  de  la  localité,  était  placé, 
moitié  sur  Amécourt  et  moitié  sur  Saint- 
Denis-le-Ferment,  autre  village  peu  éloi- 
gné de  la  ligne  de  l'Epte. 

Avant  1180,  Mathieu  de  Mussegros  avait 
hérité  de  ce  fief,  car  cette  même  année  il 
paya  20  liv.  pour  en  être  mis  en  possession. 

Immédiatement  après  la  conquête,  ce 
même  fief  fut  donné  à  Guillaume  de  l'Isle  et 
à  Mathieu  de  Mussegros,  qui  se  trouvèrent 
ainsi  posséder  chacun  une  moitié  de  fief  à 
Amécourt.  et  à  Saint-Denis.  Voici  comment 
s'exprime  à  cet.  égard  le  /tegistrum  de  Phi- 
lippe-Auguste : 

«  Guillaume  de  l'Isle  a  la  moitié  d'ui  fief 
«  à  Saint-Denis-le-Ferment,  et  à  cause  do 
«  lui  il  doit  un  mois  de  garde  au  château  de 
«  Neaufles,  et  ses  hommes  doivent  réparer 
«  une  perche  des  fossés  à  ses  frais  eteons- 
«  truiro  une  herse  et  aider  à  apporter  le 
«  merrain  nécessaire  pour  fairo  les  pieux 
«  lorsque  besoin  sera.  Mathieu  de  Mussegros 
«  a  également  la  possession  de  la  moitié  de 
«  ce  fief  et  doit  le  même  service.  » 

Dans  un  autre  exemplaire  du  /tegistrum 
postérieur  à  celui  que  nous  venons  do  citer, 
il  est  répété  que  Guillaume  de  l'Isle  doit  un 
mois  de  garde  au  château  de  Neaufles  en 
raison  de  son  fief.  L'autre  moitié  se  trouve 
alors  entre  les  mains  de  Jean  de  Mussegros, 
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fils  do  Mathieu;  il  ne  doit  que  quinze  jours 
de  garde;  «  mais  pour  compléter  le  mois, 
ceux  qui  possèdent,  le  reste  du  fief,  »  dit  le 
Registrum,  «  sont  obligés  aux  quinze  autres 
jours.  »  Ce  qui  établirait  quo  Jean  n'aurait 
hérité  que  de  la  moitié  de  la  portion  de  Ma- 
thieu de  Mussegros. 

Le  village  d'Amécourt  appartenait,  vers 
1142.  à  Guillaume  de  Roumare,  seigneur  de 
Neufmarché. 

Une  bulle  du  pape  Innocent  III,  datée  de 
1199,  nousapprend  que  l'abbaye  de  la  Croix- 
Saint-Leufroy  avait  des  revenus  dans  le 
fief  d'Amécourt,  appartenant  alors  à  Guil- 
laume Pelet. 

Le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud  constate  aussi 
que,  du  temps  de  ce  prélat,  la  seigneurie  d'A- 
mécourt était  possédée  par  ce  même  Guil- 
laume Pelet. 

En  1261  Gautier,  curé  honoraire  d'Amé- 
court, reçut  rordination  des  mains  d'Eudes 
Rigaud.  * 

Un  des  successeurs  de  Guillaume  Pelet  à 
la  seigneurie  d'Amécourt  était,  en  1284, 
•Guillaume  Calletot  qui  portait  :  d'or  à  un  lion 
de  gueules,  rampant  à  collier  d'argent. 

Philippe-le-BeLacheta  cette  terre  an  corn-  . 
mencement  du  xive  siècle,  pour  la  donner 
avec  d'autres  à  Enguerrand  de  Marigny  ; 
peu  après  il  ajouta  A  cette  libéralité  une  re- 
devance de  32  liv.  10  sous,  que  lui  payaient 
les  sept  Villes-de-Bleu,  (1)  ainsi  appelées  à 
cause  d'une  forêt  de  ce  nom,  qui  dépendait 
du  domaine  royal  ;  on  a  fait  dériver  le  nom 
de  bleu  de  ablutus  homide  ;  d'autres,  h  l'opi- 
nion desquels  nous  nous  rangeons  volontiers, 
pensent  que  bleu  voulait  dire  maraiuleur ,  et 
que  l'on  disait  les  sept  Villes-de-Bleu  ou  de 
maraudeurs,  en  raison  des  ravages  que  les 
habitants  de»  sept  villages  faisaient  dans  la 
forêt. 

En  1308  le  roi  accorde  encore  à  son  favori 
la  haute  justice  du  fief  de  Mainneville,  dont 
dépendait  Amécourt  et  qui  faisait  partie  du 
domaine  royal. 

Hector  d'Amécourt,  écuyerportant  :  d'or  à 
3  pals  de  sable,  ainsi  que  le  constate  le  dé- 
nombrement donné  à  Louis  de  Bourbon,  sei- 
gneur de  Clermont,  en  1300. 

Crespin  d'Amécourt,  écuyer  par  le  même 
dénombrement,  portait  :  d'or  à  3  pals  de  sable 
à  la  cotice  de  gueules. 

La  seigneurie  d'Amécourt  fut  vendue  en 
1519  par  Guillaume  de  Fours,  dont  la  famille 
la  possédait  depuis  longtemps,  à  Guillaume 
deBeauvais(2).  Celui-ci  la  garda  peu  de  temps 
et  la  vendit  à  Nicolas  de  Marie,  qui  eut  une 

(lj  Les  sept  village?  qui  portaient  le  nom  de  villes 
de  Meu  étaient  :  Mainneville.  Héliécourt,  Tierceville, 
Saint- Denis- le- Ferment,  Heudicourt,  Sancourt  et 
Amécourt. 

<i)  Louvet,  Nobiliaire  du  Beauvaisis. 
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contestation  avec  les  habitants  de  son  do- 
maine au  sujet  de  plusieurs  marais  sis  dans 
la  paroisse  d'Amécourt,  joignant  la  rivière 
qui  avaient  été  de  tout  temps  commune  entre 
eux  et  qu'il  voulait  s'approprier. 

La  famille  de  Marie,  qui  portait  :  tt argent 
au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  aile- 
rons de  gueules,  conserva  le  domaine  d'A- 
mécourt pendant  environ  un  siècle  ;  Louis 
Sublet,  chevalier,  seigneur  de  Nainville,  en 
fit  l'acquisition  par  acte  passé  devant  les  no- 
taires du  Chàtelet  de  Paris,  le  19  avril  1655. 

Nous  voyons  ensuite  Pierre  Dufour  de 
Longuerue  '  posséder  cette  seigneurie  ,  de 
1668  à  1707  ;  puis  M.  Carpentier  l'acheter 
pour  la  revendre,  en  1735,  à,  un  conseiller 
au  Parlement  do  Paris,  nommé  Lefebvre, 
dont  le  pe#t-fils,  Adrien  Lefebvre  d'Amé- 
court, conseiller  de  grande  chambre  au 
Parlement ,  émigra  en  1792  et  mourut  en 
Prusse. 

Une  partie  des  terres  de  la  seigneurie  était 
passée,  en  1806,  à  un  M.  Lefebvre,  né  à  Vil- 
liers-le-Bel,  banquier  à  Paris;  elle  fut  ven- 
due par  ses  petits-enfants,  en  1863,  à  M.  Ba- 
tardv,  maire  du  pavs. 

Un  aveu  de  1451  établit qu'Amécourt  était 
un  plein-fief  de  haubert  relevant  de  la  sei- 
gneurie do  Mainneville. 

L'église  est  très  ancienne  ;  le  côté  nord 
est  roman  et  remonte  au  xi*  siècle.  La  tradi- 
tion veut  qu'il  y  ait  eu  une  maladrerie  dans 
cette  paroisse  ;  mais  nous  n'avons  trouvé  au- 
cun titre  qui  le  constate. 

Les  moines  de  Saint-Germeront  possédé  de 
grandes  propriétés  à  Amécourt,  entre  autres 
le  fief  du  Cuisinier,  qui  fut  vendu  au  sei- 
gneur de  Nainville  par  acte  du  9  novembre 
1057. 

Les  autres  fiefs  do  la  paroisse  étaient  : 

GliEROUESAI.K  et  LES  SlÉGES. 

AMÉCOURT,  situé  sur  l'Epte,  est  aujour- 
d'hui commune  du  cant.  de  Gisors.  —  188 
hab.  —  Surf,  territ.,  400  hect.  —  A  141  m. 
d'altH —  Sol  composé  d'alluvium  ancien  re- 
manié, mêlé  de  silex,  d'argile  plastique  et  do 
craie  blanche. —  Contrib.  fonc,  2,990  fr.  en 
princip. —  Budget,  rec.  ord.,  2,134. — 2  per- 
mis de  chasse.  — si  et  percep.  do  Mainne- 
ville. —  Rec.  des  contrib.  ind.  d'Etrépagny. 
—  2  débits  de  boiss.  —  Parois,  suce. — Ecole 
mix.  —  Maison  d'écolo  et  mairie.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch. -1.  de  dép.,  79;  d'arr.,  32;  de 
cant.,  13.  —  Chem.  d'int.  com.  n°  59,  do 
Dangu  à  Serifontaine. 

Déjiendances  :  Guerglesale,  les  Sièges  , 
les  Renardières. 

Agriculture  :  Céréales.  —  Arbres  à  cidre, 
1,900. 

Industrie  :  1  moulin  à  blé.  —  Fabrique  de 
dentelles. 
4  Patentés. 
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AMFREVILLE-LA-CAMPAGNE  (Canton), 

arrond.  de  Louviers,  est  borné  au  nord  par  le 
canton  de  Bourgtheroulde  et  le  dép.  de  la 
Seine-Inférieure,  au  sud  par  le  canton  du 
Neubourg,  à  l'est  par  ceux  de  Pont-de- 
l'Arche  et  de  Louviers,  et  à  l'ouest  pur  le 
canton  de  Brionne. 

Topog.  :  Surf,  tarit.  —  Plateau  fertile 
([iio  la  vallée  de  l'Oison  divise  en  deux  par- 
ties à  peu  près  égales  et  que  sillonnent 
quelques  petits  vallons  secs. 

Contenance  cadast.  en  hectares  :  11,805; 
savoir  :  terres  labourables,  7,275.  —  Prés  et 
herbages,  350.  —  Bois,  2,451.  —  Vergers  et 
jardins,  1,161.—  Oserait*  et  aulnaies,  0,10. 
Terrains  divers  incultes,  268- —  Mares  et 
étangs,  12.  —  Routes  et  chemins,  cours 
d'eau,  etc.,  201. 

^  Court  d'eau  :  L'Oison  prend  sa  source  à 
Saint-Amand-des-Hautes-Terres,  coule  du 
S.-O.  au  N.-E.,  passe  à  8hint-Ouen-de-Pon- 
eheuil,  Bec-Thomas,  la  Saussaye,  Saint- 
Germain-  de- Pasquier  et  Saint-Cyr-la-Cam- 
pagne,  fait  mouvoir  11  moulins;*  entre  en- 
suite dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure pour  se  perdre  dans  les  sables. 

Gèoloq.  :  Le  sol  est,  en  général,  composé 
d'alluvium  ancien  et  de  diluvium;  on  trouve 
cependant  la  craie  blanche  dans  la  vallée  do 
l'Oison  et  à  Saint-Nicolas-du-Bosc,  et  l'ar- 
gile plastique  supérieure  au  Thuit-Signol  et 
à  Saint-Amand-des-Hautes-Terres. 

l'oie*  de  communication  :  Routes  départ, 
n"  1,  de  Rouen  au  Mans,  passe  à  Amfreville- 
la-('ampagne,  Fouqucville ,  Saint-Ouen-de- 
Poncheuil ,  Saint-Pierre-des-Cercueils  et  la 
Saussaye.  —  Chemins  de  gr.  com.  n°  5,  du 
Xeu bourg  à  Bourgtheroulde,  par  la  Pyle,  la 
Hayc-du-Theil,  Tourville  et  Thuit-Signol  ; 
n"  17,  de  Louviers  à  Monfort,  par  Vraiville, 
Pouqueville,  Amfreville,  Tourville,  etc.;  n° 
•10.  de  Brionne  à  Elbeuf,  par  Gros-Theil,  la. 
Haie-du-Theil  et  Saint-Pierre-des-Cercueils  ; 
n°50,  de  Damvilleà  Elbeuf.  par  Mandoville 
et  Saint-Didier;  n°  73,  de  Quittebeuf  à 
Amfreville-la-Cam pagne.  —  Chem.  de  mov. 
crtmni.  n°»  45,  32,  55,  60,  64  et  65. 

Population  :  10,288  habitants,  dont  3,362 
électeurs  qui  participent  a  la  nomination  du 
député  de  la  4*  circonscription  et  qui 
Dominent  un  conseiller  général  et  un  con- 
seiller d 'arrond. 

liivis.  ndminist.  :  24  communes  :  Amfre- 
vilIe-la-Campagne,  Bec-Thomas,  Fouque- 
villo,  le  Gros-Theil,  la  Harengère,  la  Hnye- 
'lu-Theil,  Houlbec-près-le-Gros-Theil,  Man- 
deville,  la  Pyle,  Saint-Amand-des-Hautes- 
Terres,  Saint-Cyr-la-Campagnc,  Saint-Di- 
dier, Saint-Germain-de-Pasquier  ,  Saint- 
Meslain-du-Bosc  ,  Saint-Nicolas-du-Bosc  , 
Saint-Ouen-de-Poncheuil,  Saint-Pie  rre-des- 


I  Cercueils,  Saint-Pierre-du-Bosc-Guerard,  la 
I  Saussaye,  le  Thuit-Anger,  le  Thuit-Signol, 

le  Thuit-Simer,  Tourville-la-Campagne  et 

Vraiville. 

C/i.-l.  de  percep.  :  Amfreville  et  la  Saus- 
saye. —  Rec.  des  contrib.  ind.  d'Amfre- 
ville,  comprenant  40  communes.—  19  bura- 
listes. 

Contrib.  fonc.  :  82,514  ;  person.  et  mob., 
10,500;  portes  et  fenêtres,  17,030  ;  patentes, 
4,665.  Total,  114,700  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
prévues  aux  budg.  communaux,  exercice 
1867. 

173  Permis  de  chasse. 

lnatruct.  publ.  :  lt  établissements  d'ins- 
truction primaire,  dont  4  spéciaux  aux  gar- 
çons et  4  aux  filles;  9  mixtes,  parmi  les- 
quels 4  sont  tenus  par  trois  femmes  laïques 
et  une  congréganiste  ;  417  garçons  et  309 
filles  y  sont  reçus,  dont  124  gratuitement. — 
99  enfants  ne  reçoivent  pas  d'instruction. 

Etablis,  de  bienf.  :  Amfreville,  la  Haie-du- 
Theil,  Harengère,  Saussaye,  Saint-Cyr-la- 
Campagne,  Thuit-Signol,  ont  chacun  un  bu- 
reau. 

Divis.  ecclésiast .  :  Doy.  d'Amfreville  et  20 
succursales,  Bec-Thomas,  Fouqueville,  le 
Gros-Theil,  la  Harengère,  la  Haie-du-Theil, 
Houlbec,  Mandeville,  la  Pyle,  Saint-Amand- 
des-Hautes-T(>rres,St-Cyr-la-Campagne,St- 
Didior-des-Bois,  Saint-Nicolas-du-Bosc,  St- 
Pierre-des-CercueiJs  ,  St-Piorre-du- Bosc- 
Guerard,  la  Saussave,  le  Thuit-Auger,  le 
Thuit-Signol,  le  Thuit-Simer,  Tourville-la- 
Campagne  et  Vraiville. 

fJiv.jud.  :  1  juge  de  paix,  1  commissaire 
de  police,  2  notaires  et  2  huissiers. 

Force  publ.  :  Brigade  de  5  gendarmes.  — 
Compagnies  de  sap.  pomp.  à Àmfreville,  au 
Otos-Theil  et  à  Tourville. 

Ayricult.  :  Culture  florissante  de  céréales 
et  de  colza  sur  la  partie  du  canton  composée 
d'alluvium  qui  se  trouve  sur  la  droite  do 
l'Oison,  culture  extrêmement  divisée. —  Ex- 
tension do  la  forêt  du  Noubourg  à  la  Pyle  et 
à  Saint-Nicolas-du-Bosc,  et  des  forêts  de  la 
Londe  et  des  Monts-le-Comte  sur  la  rive 
gauche  de  l'Oison,  et  de  celle  de  Pont-de- 
l'Arche  sur  la  rive  droite.—  17,500  arbres  à 
cidre.  —  Comice  agricole  commun  avec  le 
canton  du  Neubourg. 

Indust.  :  11  Moulins  à  blé.  —  Filage  de 
laine. 

Connu.  :  Blé,  bestiaux. —  Foires  au  Gros- 
Theil  les  12  février  et  25  octobre  (bestiaux, 
mercerie,  etc.);  à  Amfreville-la-Campagne, 
le  mardi  do  Pâques  et  le  1"  jeudi  de  la 
Fête-Dieu  (bestiaux).  —  Marchés  le  mardi 
au  Gros-Theil  (halle),  le  jeudi  à  Amfre- 
ville. 

357  Patentés. 
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CAMPAGNE 

Etait  une  paroisse  du  doy.  du  Neubourg, 
—  de  la  génér.  d'Alençon,  — du  baill.  de 
Conches,  —  de  la  vie.  de  Beaumont-lc- 
Roger,  —  de  la  sergenterie  du  Guignon. 

L'église,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  était  à 
la  présentation  du  Seigneur. 

Quoique  nous  pensions  que  le  nom  d'Am- 
freville soit  d'origine  Scandinave  et  signifie  : 
le  village  d'Anfroy  ou  d'Onfroy,  néanmoins 
nous  plaçons  sa  fondation  à  l'époque  méro- 
vingienne. Quant,  à  la  dénomination  de  :  la 
Campagne,  ce  n'est  qu'une  corruption  de  : 
la  Champagne  normande  appliquée  à  la 
plaine  du  Neubourg. 

Vers  le  milieu  du  xie  siècle,  Amfreville 
appartenait  à  un  seigneur  normand  nommé 
Gernagois  et  à  Aubrée,  sa  femme,  sous  la 
suzeraineté  des  seigneurs  de  Conches. 

Les  deux  époux  firent  don  de  l'église  et 
des  dimes  de  leur  paroisse  à  l'abbaye  de  la 
Trinité  du  Mont-Sainte-Cntherine,  du  con- 
sentement de  Guillaume,  roi  d'Angleterre, 
et  de  Raoul,  alors  seigneur  de  Conches. 

Quelques  années  après,  Raoul  du  Bec, 
seigneur  d'un  fief  voisin  appelé  depuis  le 
Bec-Thomas,  réclama  contre  cette  donation; 
mais  il  se  désista  do  ses  prétentions  et  céda 
lui-même  aux  religieux  différents  droit»  sur 
ses  domaines.  Tous  ces  faits  sont  consignés 
dans  une  charte  précieuse  que  nous  tradui- 
rons ici  : 

«  Sachent  tous  les  fidèles  que  Gernagois 
«  et  Albéreda,  sa  femme,  du  consentement 
«  de  Guillaume  et  de  Robert,  leurs  fils, 
«  ayant  donné,  pour  le  salut  de  leurs  Ames, 
«  la  dime  d'Àmfreville  à  la  Sainte-Trinité, 
«  avec  l'agrément  de  Guillaume,  roi  d'An- 
«  gletorre  et  duc  de  Normandie,  et  l'assen- 
«  timent  de  Raoul  do  Conches,  seigneur  su- 
«  zerain,  Raoul  du  Bec,  qui  revendiquait 
«  cette  même  dime  et  s'en  emparait  au  dé- 
fi triment  des  religieux,  l'a,  par  la  grAce  de 
«  Dieu,  cédée  et  délaissée  tout  entière  îi  la 
«  Sainte-Trinité,  de  telle  sorte  que  ni  son 
«  héritier,  ni  quelqu'autro  de  ses  parents, 
«  ne  pourra  jamais  y  prétendre,  mais  qu'elle 
«  restera  à  perpétuité  aux  religieux.  C'est 
«  pourquoi  Gaultier,  abbé  du  monastère,  et 
m  ses  moines,  ont  donné  audit  Raoul  11 
«  livres  de  deniers.  Celui-ci,  de  son  côté,  a 
«  donné  en  plus  à  ladite  abbaye  un  hôte  ou 
«  fermier  dans  ce  même  village,  avec  la 
«  dime  de  tout  son  travail,  de  tout  son  do- 
«  maine,  même  la  d'une  de  la  laine  et  des 
«  fromages  provenant,  de  ses  troupeaux. 

«  Fait  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur 
«  M,XCI,  avec  le  consentement  du  comte 
«  Robert,  fils  du  roi  Guillaume.  Suivent  les 
«  signatures  de  ce  comte  et  des  principaux 


«  seigneurs  de  sa  cour,  Raoul  de  Conches, 
«  Robert  de  Beaumont,  qui  fut  depuis  le 
«  célèbre  Robert  de  Meulan,  GislebortCres- 
«  pin  et  autres.  » 

Cette  charte  n'est  pas  signée  des  deux  fils 
de  Gernagois,  Guillaume  et  Robert,  qui  à  ce 
moment  étaient  probablement  passés  en  An- 
gleterre, où  ils  fondèrent  la  puissante  mai- 
son des  Umfraville,  à  laquelle  les  Péerages 
anglais  donnent  pour  chef  un  Robert  d'Am- 
freville, qui  était  en  même  temps  seigneur 
de  Tourville,  village  situé  près  de  notreAm- 
frevijle. 

Au  commencement  du  xve  siècle,  lors  des 
grandes  guerres  avec  les  Anglais,  un  Um- 
fraville d'Angleterre,  qui  avait,  accompagné 
son  roi  en  Normandie,  trompé  par  la  simi- 
litude du  nom,  obtint  la  seigneurie  d'Am- 
freville-sur-Iton,  croyant  ainsi  rentrer  en 
possession  du  fief  possédé  par  ses  illustres 
ancêtres. 

En  abandonnant  leur  patrie  normande, 
les  seigneurs  d'Amfreville-la-Campagne  ont 
été  la  cause  involontaire  du  silence  que  l'his- 
toire garde  sur  leur  domaine  de  la  plaine  du 
Neubourg  pendant  la  brillante  période  des 
princes  anglo-normands. 

Un  Richard  d'Amfreville,  domicilié  dans 
le  Roumois,  paya  "20  sous  d'amende  au  tré- 
sor royal,  en  1180.  Guillaume  d'Amfreville, 
fondé'de  pouvoir  de  Robert  de  Vieuxpont, 
bailli  du  Roumois  en  1P.»8,  parait  aussi  ap- 
partenir à  notre  Amfreville. 

Après  la  conquête  do  la  Normandie  par 
Philippe-Auguste,  en  1204.  le  domaine 
d'Amfreville  dont  le  propriétaire  résidait 
probablement  on  Angleterre,  fut  confisqué 
et  donné  h  Jean  de  Moar  ou  do  Muis,  nom 
d'un  fief  assis  à  Marbeuf  ;  le  /iegisfrum 
de  Philippe  -  Auguste  indique  que  le  fief 
d'Amfreville  relevait  du  maréchal  de  Nor- 
mandie. 

En  1243,  la  terre  et  la  seigneurie  d'Am- 
freville, qui  portait  alors  le  surnom  de  la 
Campagne,  étaient  passées  A  un  chevalier 
originaire  des  environs  de  Falaise,  nommé 
Guillaume  d'Ussy 

De  L200  à  1318,  Philippe  d'Ussy,  écuyer, 
fut  seigneur  d'Amfreville;  un  jugement,  des 
Olim,  de  1305>,  indique  que  la  mouvance  du 
Neubourg  s'étendait  sur  une  portion  d'Am- 
freville. 

Jehan  d'Uyssy  ou  d'Ussy,  écuyer,  succéda 
h  Philippe  et  vendit  la  terre  patrimoniale  à 
Robert  de  Tournebu,  qui  avait  épousé  noble 
damoiselle  Marie  de  Tancarville. 

La  famille  de  Tournebu  garda  la  terre 
d'Amfreville  environ  un  siècle,  et  la  vendit 
il  Compagnon  de  Gauville,  qui  tirait  son 
originod'un  fief  de  ce  nom,  sis  à  Saint- 
Pierre-de-Salerne,  près  Brionne;  elle  passa 
par  succession  à  Charles  de  Gauville,  che- 
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valier,  qui  était  lié  d'amitié  avec  la  famille 
d'Harcourt,  et  qui  fut  un  des  six  chevaliers 
témoins  de  la  transaction  passée  à  Louviers 
le  18  février  1405,  entre  les  deux  frères, 
Jean  et  Louis  d'Harcourt  (1). 

Quelques  années  après,  la  seigneurie 
d'Amfreville  appartenait  à  Gilles  le  Goupil, 
maître  es-arts,  licencié  en  droit,  originaire 


Crosville-la-Vieille,  dont  elle  eut  une  tille, 
Catherine  Vipart,  et  en  secondes,  Jacques 
Dubosc,  seigneur  de  Brétigny-sur-Brionne. 

A  la  mort  de  Gilles  le  Goupil  III,  son  fils, 
TS'icolas  le  Goupil  lui  succéda.  Une  épitaphe 
relevée  par  Farin,  au  prieuré  de  Saint-Lô 
de  Rouen,  résume  toute  sa  vie  :  «  Cy  gist 
«  noble  homme  M.  Nicolas  le  Goupil,  licen- 


Château  tTAmfreville-la-Campagne. 


d'Andelys,  qui  fut  relevé  en  1408  d'un  dé- 
faut d'aveu  en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris.  • 

D'après  la  tradition  locale,  l'église  et  une 
partie  du  pays  auraient  été  brûlés  vers  cette 
époque  dans  les  guerres  avec  les  Anglais. 

Robert  le  Goupil,  fils  de  Gilles,  bourgeois 
de  Rouen,  était  seigneur  d'Amfreville-la- 
Campagne  à  la  date  du  13  janvier  1438;  il 
prend  cette  qualité  avec  celle  de  seigneur  de 
Frenelles,  à  Boisseniont,  dans  un  acte  con- 
cernant la  chapelle  du  Saint-Esprit  dans 
l'église  collégiale  d'Andelys,  fondée  par  les 
seigneurs  de  Frenelles,  dont  il  avait  épousé 
l'héritière. 

Gilles  le  Goupil,  deuxième  du  nom,  suc- 
céda a  sou  père,  Robert,  en  1454;  il  rendit 
aveu'  au  roi  dans  le  cours  de  cette  même 
année,  et  il  fut  noté  comme  défaillant  a  la 
monstre  de  la  noblesse,  passée  à  Bcaumont- 
l«'-Roger,  au  mois  de  mars  1 100  ;  son  fief  fut 
mis  provisoirement  en  la  main  du  roi. 

Gilles  le  Goupil,  troisième  du  nom,  sei- 
gneur d'Amfreville,  rendit  aveu  et  dénom- 
brement en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  le  4  mai  1484.  Sa  fille,  Anne  le 
Goupil,  épousa  eu  premières  noces  Jean  Vi- 
part, écuyer,  seigneur  des  Ifs,  du  Bois  et  de 

'1/  Histoire  d'Hwcourt. 


«  eié  aux  lois,  sieur  d'Amfreville-la-Cham- 
u  pagne  et  de  Frenelles-en-Vexin,  conseiller 
«  du  Roi  notre  sire  sur  le  fait  de  Injustice 
«  des  Aides  en  Normandie,  quitfnourut  le 
«  20  avril  1500.  Près  de  lui  gist  noble  de- 
«  moiselle  Catherine  de  S.  Pierre,  sa  femme, 
u  11  portait  :  de  sinople  à  trois  léopards  d'or, 
u  et  la  demoiselle  :  au  vhevron  a  or  et  trois 
«  roses  d'anjent.  » 

Au  lieu  de  trois  léopards,  les  armoriaux 
disent  trois  renards  rampants  d'or,  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  le  nom  de  Goupil,  qui 
vient  de  \  uljtes,  renard. 

Jean  le  Goupil  succéda  a  Nicolas,  son  père; 
il  fut  élu  à  Rouen  en  1490  et  échevin  de  la 
même  ville  en  1511. 

Vient  ensuite  Guillaume  le  Goupil,  qui 
obtint  la  création  de  deux  foires  a  Amfre- 
ville,  en  1517,  et  qui  acheta,  le  15 juillet 
1520,  moyennant  05  1.  tournois  de  rente,  le 
fief  d'Iville,  dit  aussi  de  lu  Garenne  ou  de 
Saint-Antoine.  Sa  veuve,  Françoise  Lhuil- 
lier,  présenta  a  la  cure  en  1524.  Leur  fils, 
Charles  le  Goupil,  épousa  Isabelle  de  Crois- 
mare  et  mourut  foit  jeune,  laissant  deux 
filles,  Françoise  et  Marie  le  Goupil,  dont  la 
garde  noble  fut  confiée  à  leur  mère  et  a  Jean 
le  Goupil,  leur  oncle,  par  le  roi  Henri  II,  Je 
0  septembre  1552. 
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Françoise  le  Goupil  épousa  François  Ca- 
velier,  seigneur  de  Brétigny,  et  Marie,  Jean 
de  la  Haye,  soigneur  de  Chanteloup.  Dans  le 
partage  de  la  succession  paternelle,  cette 
dernière  eut  la  terre  d'Amfreville,  mais  ce- 
pendant sa  mère,  Isabelle  de  Croismare,  en 
conserva  la  jouissance  toute  sa  vie,  car  elle 
est  seule  nommée  dans  les  rôles  de  l'arri ère- 
ban  de  1662;  son  fief  est  taxé  80  1. 

En  1586,  Philippe  de  la  Haye  Chanteloup, 
fils  de  Marie  le  Goupil  et  de  Jean  de  la  Haye 
avait  succédé  à  ses  père  et  mère,  il  présenta 
cette  mémo  année  â  la  cure  d'Amfreville. 
Vers  le  môme  temps,  il  partagea  la  succes- 
sion d'Adrien  de  Croismare,  président  a  la 
cour  des  Aides,  avec  Nicolas  le  Maréchal 
seigneur  de  Noyers,  Françoise  le  Goupil, 
veuve  de  François  d'Houdetot  et  autres  col- 
latéraux. Bll  1021,  Philippe  de  la  Haye, 
sieur  d'Amfreville,  prenait  encore  les  titres 
de  seigneur  d'Iville,  de  Cesseville,  d'Auver- 
gny,  de  Sotteville-sous-le-Val  et  de  Saint- 
Amand,  en  partie.  Ses  armes  étaient  :  parti 
d'urgent  et  de  gueules,  eu  chef  de  sable, 
chargé  de  trois  besants  d'or.  Il  mourut  en 
1033,  laissant  de  son  mariage  avec  Prudence 
de  Canouville,  une  fille  unique,  Prudence  de 
la  Haye-Chantelou,  qui  épousa,  en  1027, 
Charles  de  Tilly,  IIP  du  nom,  seigneur  châ- 
telain de  Blaru,  gouverneur  pour  le  roi  des 
ville  et  château  de  Vernon.  Prudence  mou- 
rut jeune  et  sans  enfants,  son  mari  se  rema- 
ria le  29  juillet  1010. 

Dès  1041,  François  de  Martel,  chevalier, 
issu  de  la  famille  le  Goupil,  avait  recueilli 
la  succession  de  Prudence  de  la  Haye,  sa 
parente,  et  avait  nommé  à  la  cure  d'Amfre- 
ville, comme  seigneur  de  la  paroisse.  11  por- 
tait :  d'or  à  trois  marteaux  de  gueule». 

François  Martel,  seigneur  de  Fontaines, 
baron  d'Arcy  et  comte  de  Clères,  vendit  la 
terre  et  seigneurie  d'Amfreville,  le  19  juin 
1055,  à  messire  Charles  Puchot,  écuyer, 
sieur  du  Plessis,  seigneur  do  Bois-Nouvel, 
conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 

'  En  1070,  ce  môme  Charles  Puchot  présenta 
à  la  cure  d'Amfreville.  Il  mourut  en  1703, 
doyen  des  conseillers  au  parlement  de  Nor- 
mandie, laissant  un  fils  nommé  Georges. 
Celui-ci  rendit  hommage  au  duc  de  Bouil- 
lon, le  19  février  1708;  il  était  aussi  sei- 
gneur de  Saint-Amand-des-Hautes-Terres, 
d'Auvergny,  etc.,  d'après  un  titre  de  1709. 
11  fonda,  de  concert  avec  dame  Catherine 
Michel,  sa  femme,  une  école  de  fille  & 
Amfreville,  le  27  juin  1717,  et  la  dota  do 
110  livres  de  rente  sous  la  condition  qu'elle 
serait  tenue  par  une  sœur  de  la  Providence 
de  Rouen,  ordre  fondé  par  le  R.  P.  Barré. 

Georges  Puchot  mourut  sans  enfants,  lais- 
sant pour  héritier  son  neveu,  Charles-Geor- 
ges Puchot,  chevalier,  seigneur  du  Plessis  et 


d'Agranville.  Ce  gentilhomme  fut,  en  1725, 
parrain  d'une  cloche  à  Amfreville  avec  la 
dame  abbesse  de  Saint-Jean-du-Neubourg; 
et  il  vendit  la  terre  d'Amfreville  et  les  fiefs 
en  dépendant  à  Bénigne-Etienne-François 
Poret,  chevalier,  seigneur  de  Boissemont  (  1  ), 
seigneur-patron  de  Bondeville  et  Vattetot, 
alors  conseiller  au  Parlement  de  Normandie 
et  plus  tard  procureur  général  près  la  cham- 
bre des  comptes  de  Rouen. 

M.  de  Boissemont  améliora  beaucoup  sa 
terre  d'Amfreville,  et  fit  construire  un  nou- 
veau château  en  1743. 

Il  mourut  à  Paris  le  10  février  1775  lais- 
sant de  son  mariage  avec  Louise  Marye  de 
Blosseville,  un  fils  unique,  aussi  conseiller 
au  Parlement  et  procureur  général,  appelé 
a  relever  par  substitution  le  nom  de  Blos- 
seville. 

En  1779  messire  Bénigne  Poret  de  Blos- 
seville,  chevalier,  vicomte  et  haut-justicier 
de  Blosseville,  seigneur  d'Amfreville,  prenait 
aussi  les  titres  de  baron  de  Buchy,  seigneur 
châtelain  de  Bois-Heroult  (2),  Bois-Bordel, 
Sainte-Croix-sur-Buchy,  Saint-Amand-des- 
Hautes-Verres,  Saint-Antoine  d'Irville,  Au- 
vergny,  le  Donné  ,  Bondeville  ,  Vattetot, 
Saint-Mars  et  autres  lieux,  de  conseiller  du 
roi  en  son  conseil,  de  procureur  général  a 
la  cour  des  comptes  de  Normandie  et  de  se- 
crétaire des  commandements  de  S.  A.  R. 
Mgr  le  comte  d'Artois.  11  épousa  Marie- 
Henriette  de  Civille,  dont  il  eut  entre  autres 
enfants  :  Bénigne  Poret,  marquis  de  Blosse- 
ville, officier  supérieur  de  cavalerie,  conseil- 
lertfénén»l  et  député  de  l'Eure,  qui  hérita 
de  la  terre  d'Amfreville,  et  Alphonse-Charles 
Poret,  comte  de  Blosseville,  contre-amiral. 

M.  Bénigne  Poret  de  Blosseville  épousa 
Marie  Duval  deSanadon,  dont  il  eut  entre 
autres  enfants,  M.  Benigne-Ernest  Poret, 
marquis  de  Blosseville,  chef  actuel  de  la  fa- 
mille, ancien  député,  membre  du  conseil 
général  de  l'Eure,  qui  habite  la  terre  d'Am- 
freville, lui  provenant  de  la  succession  de 
son  père,  et  Jules-Alphonse-René  Poret  de 
Blosseville,  officier  de  marine  distingué,  dis- 
paru dans  les  mers  de  glace,  en  1833,  avec 
le  brick  la  Lilloise,  qu'il  commandait. 

Les  armes  des  Poret  sont  :  d'azur  à  3gltnids 
d'or  en  sens  invers  2  tt  1,  avec  la  devise  :  m 
7v/x>re  robur. 

La  terre  d'Amfreville  était  un  plein-fief 
de  haubert,  qui  avait  les  droits  des  deux 
foires  dont  nous  avons  parlé,  qui  se  tenaient 
dans  l'origine  le  9  mai  et  le  10  octobre. 

La  tenue  des  plaids  et  gages  pièges  avait 
lieu  au  manoir  seigneurial;  par  une  déro- 
gation spéciale  à  la  coutume  de  Normandie, 

(1)  Fief  voisin  de  Fécamp. 

(2;  Il  venait  d'acheter  de  M.  de  Bois  Guilbert  la 
chàtellenie  de  Bois-Hérouh  et  ses  dépendances. 
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le*  enfants  du  soigneur  d' Amfreville  parta- 
geaient j»ar  égale  portion  l'héritage  de  leur 
père,  u  l'exception  du  manoir,  qui  restait  à 
rainé. 

Parmi  les  redevances  seigneuriales,  nous 
signalerons  seulement  celle  qui  obligeait 
ffiaqae  vassal,  le  jour  de  son  mariage,  à 
présenter,  pour  le  dinerdu  seigneur,  un  plat 
de  viande,  deux  pains  et  deux  pots  de  bois- 
son île  la  qualité  de  celle  qui  se  buvait  a  la 
noce.  Les  ménétriers  de  la  l'été  devaient  ac- 
compagner les  porteurs  de  cette  redevance 
et  jouer  de  leur»  instruments  devant  le  sei- 
gneur. 

Amfreville  a  été  le  théûtre  de  plusieurs 
combats  dans  les  guerres  de  la  Ligue  et  de 
la  Fronde;  on  a  trouvé  sur  son  territoire 
des  armes  et  des  monnaies  de  différentes 
époques,  depuis  les  hachettes  gauloises  jus- 
qu'aux épées  du  xvii"  siècle  et  des  monnaies 
du  haut-empire  en  même  temps  que  des 
pièces  a  l'effigie  de  Henri  IV. 

L'église  n'offre  rien  de  remarquable  :  cer- 
taines parties  semblent  appartenir  au  xiii* 
siècle;  la  croix  du  cimetière  est  très  an- 
cienne. La  Charité  d'Awfreville,  autorisée 
par  Claude  de  Sainctes,  évéque  d'Evreux,  a 
été  érigée  par  une  bulle  de  Sixte-Quint. 

Les  religieux  de  la  Trinité-du-Mont- 
Sainte-Catherine  fondèrent  a  Amfreville, 
vers  le  xie  siècle,  un  prieuré  appelé  de  SainU 
Aubin-des-Fresnes.  On  a  conservé  les  noms 
de  quelques  prieurs  : 

Eu  1570,  Pierre  Bidois, 

Christophe  de  Champlay. 

En  1573,  Dom  Nicolas  Poitovin,  religieux 
de  la  Trinité. 

En  1587,  Louis  Buisson,  clerc,  et  Dom 
Rouland  de  Myere. 

Et  en  1594,  Dom  Guillaume  (Juerard. 

Par  suite  do  la  destruction  de  l'abbaye  de 
Sainte-Catherine,  le  prieuré  fut  abandonné 
••n  1(302,  et  les  biens  de  la  mense  abbatiale 
donnés  aux  Chartreux  do  Gaillon.  Quant 
aux  religieux,  ils  se  retirèrent  au  prieuré 
de  Saint-Julien  de  Rouen.  Néanmoins , 
en  1667,  Dom  Claude  Bigot,  un  des  reli- 
gieux et  le  second  de  la  maison,  prenait  le 
titre  de  prieur  de  Saint-Aubin-des-Fres- 
nes.au  diocèse  d'Evreux  ;  enfin,  un  décret 
de  Jean  Le  Normand,  évéque  d'Evreux,  en 
date  du  23  mars  1722,  unit  le  prieuré  de 
Saint-Aubin  à  la  chartreuse  de  Saint-Julien 
de  Rouen.  L'ancienne  chapelle  a  été  con- 
vertie eu  grange. 

Les  actes  du  tabellionnage  remontent  à 
1493.  Le  comte  de  Cressy  était  propriétaire 
de  l'office  de  notaire  en  1098. 

Fief*.  La  Mars  Couturb  appartenait,  en 

1317,  à  Simon  deCaillouel,  etau  xvm'siècle, 
à  une  famille  Lhuillier,  dont  les  armes 
T.  i. 


étaient  :  (l'argent  à  3  quintes  feuilles  tle 
gueules. 

En  1717,  Jean  Lhuillier,  écuyer,  seigneur 
de  Mare-Couture  et  dame  Berthelot,  son 
épouse,  donnèrent  à  l'abbaye  Saint-Jean 
du  Neubotirg  une  délégation  sur  le  produit 
de  leur  ferme  de  Crèches,  située  à  Ormes,  à 
cause  de  la  réception,  dans  cette  abbaye,  de 
leur  fille  Marguerite. 

Jean-Etienne-François  Lhuillier,  écuyer, 
commensal  du  roi,  officier  du  serment  de 
France  à  la  cour  des  monnaies  du  roi, 
frère  de  la  religieuse,  hérita  du  fief  de  Mare- 
Couture  ;  il  vivait  en  1738,  et  avait  épousé 
Louise  Iluillard. 

MoNTMANom.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
existait  un  fief  de  ce  nom  ;  un  acte  de  1310 
cite  les  noms  de  Richard,  d'André  et  de  (ser- 
vais de  Montmanoir. 

Auvkrony  était  un  quart  de  fief  de  hau- 
bert, relevant  du  baron  de  Neubourg  ;  il 
avait  été  démembré  de  la  seigneurie  de 
Saint-Amand  en  1380,  par  la  donation  qu'en 
fit  Guillaume  Landry  à  sa  so.-ur  Jeanne,  à 
l'occasion  de  son  mariage  avec  Louis  de 
Tournebu.  Il  appartenait,  en  1452,  à  Simon 
Patej,  qui  en  prit  le  nom. 

Les  vassaux  de  ce  fief  étaient  tenus  de 
fain-  le  guet  en  temps  de  guerre  ;  ils  furent 
condamnés  au  bailliage  de  Beaumont,  le  15 
septembre  1 155,  pour  ne  s'être  pas  confor- 
més à  cette  obligation. 

AMFRE  V I LL  E-L  A-  CAMPA  G  N  E ,  ch.-l . 
de  canton,  arrond.  de  Louviers,  est  une 
commune  de  709  hab.  —  Surf,  territ.  004  h. 
—  Sur  un  plateau,  à  150  m.  d'alt.  —  Sol 
entièrement  composé  d'alluvium.' —  R.  dép. 
n°  1,  de  Rouen  au  Mans.  —  Chem.  de  gr. 
corn.  n°*  17,  de  Louviers  à  Mont  fort,  et  73, 
de  Quittebeuf  à  Amfreville-la-Campagne. — 
Contrib.  fonc. ,  0,447  en  princip.  —  Rec. 
ord.  prévues  au  bug.  1807,  4,957  fr.  —  13 
permis  de  chasse.  —  Ch.-l.  de  percep.  et  de 
contrib.  ind.  — — 0  débit,  de  boiss.  — 
Parois,  suce,  presbyt. — Ecoles  de  garçons  et 
de  filles. —  Maison  d'école.  —  Mairie. —  Bu- 
reau d'enregistr.  —  Brigade  de  gendarme- 
rie. —  Bureau  de  télégraphe.  —  Justice  de 
paix.  —  1  notaire. —  2  huissiers.  —  1  com- 
missaire de  police.  —  1  bureau  de  bienfai- 
sance. —  Une  compagnie  de  pompiers.  — 
Une  fanfare.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de 
dép.,  30;  d'arrond.,  20. 

Dépendances  :  le  Boso-Harel  ,  Inglkmare, 
Saint-Aubin-dbs-F'resnes. 

Agriculture  :  Céréales.  — Colzas.  —  0,500 
arbres  a  cidre.  —  Comice  agricole. 

Commerce  :  Blé  et  autres  céréales,  bes- 
tiaux. —  FYtires  les  mardi  de  Pâques  et  jour 
de  la  Fête-Dieu.  —  Marché  le  jeudi. 

31  Patenta. 

15 
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CIIAJHI>S. 

Du  dioc.  du  Parlera,  do  Rouen  ,  —  du 
baill.  de  Oison»,  —  de  la  vie.  et  de  l'élect. 
d'Andely ,  —  faisait  partie  de  l'exemption 
du  chapitre  de  Rouen. 

Âmfrcdi  villa  in  Campis,  doit  avoir  une 
origine  commune  avec  les  deux  autres  vil- 
lages situes  dans  le  voisinage,  Amfrevillo- 
sous-les-Monts  et  Amfreville-la-Mi-Voio.  Il 
existait  avant  l'invasion  normande,  ce  qui 
tend  à  démontrer  que  les  noms  Scandinaves 
sont  chez  nous  plus  anciens  que  les  nor- 
mands, et  doivent  être  attribués  aux  nom- 
breuses colonies  saxonnes  qui  vinrent  s'éta- 
blir dans  la  seconde  Lyonnaise,  à  une  épo- 
que très  reculée. 

Amfreville-les-Champs  fut  donné  ou  res- 
titué à  la  cathédrale  de  Rouen  par  Guil- 
laume-Longue-Epée,  à  lasuite  d'une  victoire 
qu'il  avait  remportée,  d'après  un  auteur 
ancien,  sur  Rioult,  comte  de  Bessin ,  vers 
l'an  930. 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  Révolution, 
notre  Amfreville,  avec  son  église,  est  tou- 
jours resté  la  propriété  exclusive  du  cha- 
pitre métropolitain,  qui  en  dota  deux  cha- 
noines. Vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  le  duc 
Robert  confirma  en  faveur  de  la  cathédrale, 
a  la  prière  de  l'archevêque  Robert,  son  on- 
cle, les  dispositions  de  son  prédécesseur. 

D'après  un  document  qui  nous  parait  apo- 
cryphe, Béatrix  de  Roneherollcs  avait  donné 
au  prieuré  des  Deux-Amants,  en  1031'  une 
acre  île  terre  à  Amfreville-les-Champs  (1). 

Au  commencement  du  xmc  siècle,  on  voit 
le  nom  d'un  Guillaume  d'Amfreville  figurer 
d'abord  comme  témoin  d'une  vente  faite  en 
1200,  par  Guillaume  d'Annebot,  a  Geotfroy, 
abbé  de  Saint-Ouen,  et  ensuite  assister  à 
une  donation  faite  pur  Heudebourg  de  Bau- 
demont  au  même  abbé  de  Saint-Ouen,  en 
1211,  d'un  téneraent  à  Sainto-Ooneviève  • 
les-Gasny.  Ce  Guillaume  devait  être  pro- 
priétaire d'un  fief  dans  un  des  Amfreville 
du  Vexin. 

En  1220,  dans  une  vente  faite  par  André 
Bouttevillain  à  Jehan  de  Mauquency,  d'une 
rente  de  8  d.  tournois  et  deux  chapons,  due 
par  deux  personnes  de  Romilly,  moyennant 
1(K)  s.  tournois,  figure  comme  témoin  Hu- 
gues d'Amfreville,  prêtre. 

Les  curés  ajoutaient  alors,  comme  nous  le 
vovons,  le  nom  de  leur  paroisse  au  leur. 

Le  Fouillé  d'Eudes  Rigaud,  dans  l'article 

(1)  Il  se  trouve. dit  cette  pièce, sur  1  ancien  cartulaire, 
Béatrix  de  Ronclierolles,  qui  a  fait  cette  donatiuu 
suivante  :  à  cause  de  son  anniversaire,  nous  avons  eu 
une  acre  de  terre  sise  à  Amfreville-les-Cham|*s  ; 
morte  le  :to  mai,  sa  fondation  est  de  l'au  1031. 

Pour  que  cet  acte  fui  vruisemblaMe,  il  faudrait  le 
reculer  au  moins  d  un  siècle 


consacré  à  Amfreville-les-Champs,  constate 
qu'en  12G0  il  existait  dans  cette  paroisse 
deux  prébendes,  soixante-dix  feux,  c'est-à- 
dire  environ  six  cents  habitants  ,  et  que  le 
revenu  des  prébendes  était  de  18  livres 
tournois;  enfin,  que  l'église,  dédiée  à  saint 
Pierre,  était  à  la  présentation  du  chapitre 
de  Rouen. 

Les  religieuses  de  Fontaine-Guérard  pos- 
sédaient aussi  des  biens  à  Amfreville,  caren 
1209,  devant  l'ofiicial  de  Rouen,  elles  don- 
nèrent à  emphythéose,  au  sire  de  Saint- 
Pierre-aux-Champs,  un  ténement  sis  audit 
lieu. 

On  voit  par  là  que  le  nom  de  la  paroisse 
disparaissait  quelquefois  pour  foire  place  à 
celui  du  patron. 

Au  xvc  siècle,  on  vit  souvent  les  paroisses 
plaider  avec  les  commandants  des  châteaux 
voisins,  qui  exigeaient  des  subsides  pour 
l'entretien  des  garnisons.  En  1190,  il  y  avait 
un  procès  de  ce  genre  à  l'échiquier  de  Rouen, 
entre  le  capitaine  du  Château-Gaillard  et  les 
habitants  de  Gaillon  ,  Aubevoie,  Port-Mort 
et  Amfreville-les-Champs,  touchant  le  guet 
dudit  château. 

Il  résulte  de  deux  aveux  de  15(34,  qu'un 
prêtre  du  Vivarais  et  un  Italien  attaché  à 
Catherine  de  Médicis,  étaient  à  la  fois  sei- 
gneurs d'Amfreville  ;  on  y  lit  ce  qui  suit  : 

«  De  noble  et  scientifique  personne,  Mon- 
«  sieur  Maître  François  do  la  Bernade, 
«  prêtre,  pronotaire  apostolique,  abbé  com- 
«  mandataire  de  l'abbaye  de  Montebourg, 
«  chanoine  en  la  grande  église  cathëdralede 
«  Rouen,  seigneur  prébendé  et  haut  justi- 
«  cier  d'Amfreville-les-Champs,  petite  por- 
«  tion  ; 

«  Item,  de  Monseigneur  noble  et  scienti- 
«  fique  personne  Innocent-Marie  de  Scghi- 
«  zo,  prestre  aumosnier  de  la  Reine  mère  du 
«  roi  notre  sire,  pronotaire  du  S.  Siège 
«  Apostolique,  chanoine  en  la  grande  église 
«  de  Rouen,  seigneur  haut  justicier  d'Am- 
«  frevillo  en  la  grande  portion  (1).» 

Ces  aveux  furent  donnés  par  Jacques  du 
Buisson,  dont  la  famille  fut  anoblie  par  la 
suite,  et  qui  posséda  plusieurs  autres  sei- 
gneuries. 

François  de  la  Vernade  ou  la  Bernade, 
qui  figure  dans  le  premier  aveu,  prit  pos- 
session par  procureur  de  la  dignité  d'archi- 
diacre du  Vexin  français,  le  10  juillet  1503; 
il  mourut  le  3  janvier  1574, et  eut  pour  suc- 
cesseur, dans  sa  dignité  et  sa  prébende,  Ni- 
colas Tiercelin,  prêtre  du  diocèse  de  Tours. 

Le  27  mai  1003,  Jacques  du  Buisson  pre- 
nait le  titre  de  noble  homme,  en  rendant 
aveu  à  Messire  François  Saint-Ault,  cha- 

(1)  Registre  de  1  Kchiquier.  Archives  du  l'alais-de- 
|  Justice  de  Rouen. 
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noine  haut  prébendé  d'Amfreville  pour  la 
terre  do  la  Chapelle. 

A  cette  époque,  la  famille  du  Buisson 
avait  acquis  une  certaine  notoriété  :  un 
membre,  François,  était  chanoine  prébendé 
d'Amfreville;  un  autre,  Gilbert,  était  sei- 
gneur de  Feuguerolles.  Jacques  du  Buisson 
avait  obtenu  de  Henri  IV,  en  1586,  des 
lettres  d'anoblissement. 

En  1055,  Marguerite  Dufour,  épouse  civi- 
lement séparée  d  Antoine-Emmanuel  du 
Buisson,  «  escuyor,  »  rendait  aveu  à  Mes- 
siiv  François  Briffaut,  prêtre  et  chanoine  à 
Rouen,  à  cause  de  sa  prébende. 

Les  aveux  de  Tannée  1050  sont  présentés 
au  nom  de  haut  et  puissant  seigneur  Mcs- 
sire  François  Auvray,  abbé  de  Courvaudon, 
conseiller  du  roi,  chanoine  de  l'église  ca- 
thédrale, seigneur  prébendé  et  haut-justi- 
cier en  partie  d'Amfreville-les-Champs,  et 
de  noble  et  discrète  personne  Maître  Jean 
BriîTaut.  prêtre,  chanoine  et  seigneur  pré- 
bendë,  haut-justicier  dudit  lieu. 

Jehan  Behu,  avocat,  était  alors  bailli 
d'Amfreville. 

Treize  ans  après,  noble  et  discrète  per- 
sonne Maître  Louis  Thirel,  prêtre,  chanoine 
de  la  cathédrale,  se  disait  seigneur  d'Amfre- 
ville-les-Champs. 

La  seigneurie  de  cette  paroisse  resta  divi- 
sée entre  les  mains  de  deux  chanoines  de  la 
cal  hé  d  raie  de  Rouen  jusqu'à  la  Révolution. 

Dans  un  des  derniers  aveux  rendus  à  la 
seigneurie  d'Amfreville,  nous  voyons  les 
titres  du  seigneur  ecclésiastique  s'étaler 
avec  un  certain  luxe;  il  commence  ainsi  : 

«  De  noble  et  discrète  personne  Messire 
»  Joseph-Noôl-Antoine  Gondouin  des  Mou- 
«  lins,  prêtre,  chanoine  de  l'église  cathé- 
*  drale  métropolitaine  de  Notre-Dame  de 
«  Rouen,  priraatialo  de  Normandie,  sei- 
«  gneur  second  prébendé  et  haut-justicier, 
«  en  partie,  d'Amfreville-les-Champs,  sei- 
«  gtieur,  aussi  en  partie,  de  Uouville,  Bas- 
«  queville  et  autres  lieux,  n 

Cet  aveu,  rendu  par  Jean-Pierre  Lesage, 
nous  apprend  que  le  village  actuel  de  la 
Tuilerie  se  nommait  autrefois  Saint-Ger- 
main, et  qu'il  y  existait  une  chapelle  dédiée 
au  saint  évéque  d'Auxcrrc,  dont  le  culte, 
dans  nos  contrées,  remonte  aux  temps  mé- 
rovingiens. 

Une  famille  noble  du  nom  do  Bréant  se 
trouvait  établie  à  Amfreville  lors  de  la  re- 
cherche de  la  noblesse  par  Barri  n  de  la  Ga- 
lissonniére,  en  1000;  elle  était  alors  repré- 
sentée par  Robert  Bréant.  «oscuyer,  «sieur 
deLoagehamps,  demeurant  à  Amfreville,  et 
par  Claude  Bréant,  aussi  «  escuyer,  »  sietir 
«le  Berthouville, demeurant  à  Thuit-Signol; 
il*  avaient  pour  ancêtres  :  Pierre,  Hector, 
Robert  et  Léonore. 


Leur  cause  fut  renvoyée,  comme  dou- 
teuse, au  conseil,  qui  émit  l'avis  qu'ils 
étaient  usurpatours;  cependant,  en  juillet 
1070,  il  fut  dit  que  les  parties  justifieraient 
par  d'autres  titres. 

Cette  famille  portait  :  de  sable  à  la  fasca 
d'or  accompagnée  de  3  molettes  de  même. 

AMFREVILLE-LES-CHAMPS,  canton  do 
Fleury-sur-Ajidello.  —  Sol  :  alluviuui  an- 
cien. —  A  130  m.  d'alt.  —  R.  dép.  n°  0.  — 
337  hab.  —  Surf,  territ.,  050  hect.  —  4 
contrib.,  3,881  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  coin.,  2,313  fr.  —  set  percep.  de 
Pont-Saint-Pierre.  —  Rec.  contr.  ind.  de 
Fleury-sur-Andelle.  —  Eeole  mix.  de  24 
enf.  —  Maison  d'école.  —  Parois,  suce.  — 
Bur.  do  bienf.  —  5  déb.  de  boissons.  —  2 
perm.  de  chasse. — Dist.  en  kil.au  ch. -1.  do 
dép.,  41;  d'arrond.,  14;  de  cant.,  10. 

Dépendances  ;  la  Mare-Auteml,  Bosc- 
Alard,  les  Essarts,  le  Plix,  la  Tuilerie, 
Verdal. 

Agriculture  :  Céréales.  1,400  arbres  à 
cidre. 

Industrie:  Néant.  —  11  Patentes. 

AMFREVILLE  -  SOTJSS  -  LE§  - 
MONTS. 

t 

Cette  commune  a  vu  son  importance  s'ac- 
croître en  1854  par  l'annexion  de  Senne- 
ville.  Nous  allons  en  faire  l'histoire  sous 
deux  paragraphes: 

§1".  —  AMFREVILLE,  —  Archid.  du 
Vexin  normand,  —  Doy.  de  Gamaches,  — 
Baill. —  Vie.  —  Elect.  —  Génér.  de  Rouen. 

Son  surnom  lui  vient  de  sa  situation  to- 
pographique; quant  à  son  origine,  elle  doit 
être  la  même  que  celle  d'Amfreville-les- 
Champs. 

Avant  l'année  1142,  un  monastère  do 
chanoines  réguliers,  connu  sous  le  nom  des 
Deux-Amants,  existait  sur  cette  paroisse;  et, 
à  une  époque  probablement  peu  éloignée  de 
la  fondation  de  l'abbaye,  Hugues,  surnommé 
Longtie-Epée  à  cause  de  sa  bravoure,  lui 
donna  la  redime  de  4  acres  de  terre  à  Am- 
freville ;  c'est  la  première  mention  faite  par 
l'histoire  du  nom  de  cette  commune. 

En  1203  Amfreville  avait  acquis  une  cer- 
taine importance,  car  on  voit  Jourdain  de 
Canteloup,  seigneur  d'un  fief  sur  la  paroisse, 
donner  un  palefroi  au  roi  Jean-sans-Terre, 
pour  avoir  tous  les  ans  à  Amfreville  uno 
foire  qui  durerait  deux  jours  ;  la  charte  que 
le  roi  donna  sans  doute,  resta  sans  valeur 
par  suite  de  l'invasion  des  Français  en 
Normandie. 

Vers  1208,  Robert  Poulain,  archevêque 
de  Rouen,  donna  aux  religieux  des  Deux- 
Amants  l'église  d'Amfreville  «  Ecclesiam  S. 
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Miclmeli  de  Anfresvilla  »  que  losdits  religieux 
«  feront  desservir  par  l'un  d'eux.  » 

On  lit,  dans  le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud, 
que  le  prieur  des  Deux-Amants  dessert  l'é- 
glise de  Saint-Michel  d'Amfreville ,  qu'il 
perçoit  le  revenu  de  la  paroisse  où  il  existe 
soixante  feux;  enfin  on  ajoute  qu'il  est  in- 
certain si  cet  état  de  choses  est  basé  sur  un 
droit  ou  non.  Le  rédacteur  du  Pouillé  igno- 
rait sans  doute-  la  donation  de  Robert  Pou- 
lain. 

Le  fief  de  Harnaches,  assis  à  Senne  ville, 
s'étendait,  sur  notre  Amfreville.  Jean  de 
Clercs,  chevalier,  et  ( «illcs  de  Gamaches,  son 
épouse,  vendirent  le  fief  de  ce  nom,  qui  leur 
provenait  de  la  succession  de  Robert  de  Ga- 
maches,  à  Pierre  Rondel,  écuyer,  moyen- 
nant «  huit  vingt-sept  moutons  de  bon  or.» 
Canteloui". 

Le  plus  important  des  fiefs  d'AmfreviUe 
était  celui  do  Canteloup,  de  (Umtuslupi,  lien 
voisin  d'une  forêt  ou  l'on  entend  le  hurle- 
ment du  loup  ;  c'était  un  plein  fief  de  hau- 
bert à  pleines  armes,  relevant  du  fief  de 
Puchay.quartdelabaronniede  Cailly,  dans 
le  bailliage  de  Gisors  ;  le  château  des  sei- 
gneurs de  ce  nom  se  trouvait  dans  un  vallon 
que  l'on  découvrait  du  prieuré  des  Deux- 
Amants. 

La  tradition  raconte  que  le  malheureux 
jeune  homme,  qui  succomba  en  voulant 
porter  «  sa  mie  »  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, était  seigneur  de  Canteloup.  Sur  le 
tombeau  commun  élevé  à  leur  mémoire, 
dans  le  cloître  do  Fontaine-Guérard ,  le 
jeune  chevalier  était  représenté  tout  armé, 
tenant  son  écu  aux  armes  de  sa  famille  : 
d'argent  à  une  bande  de  solde. 

Le  nom  de  Canteloup  figure  plusieurs 
fois  ilans  les  premières  donations  faites  au 
prieuré  des  Deux -Amants.  Guillaume  do 
Canteloup  lui  donna,  vers  IKK"),  le  moulin 
de  Canteloup,  la  redime  que  Rbger  de  Ra- 
depont  avait  en  cet  endroit,  une  rente  de  2 
sous,  etc. 

Baudouin  de  Canteloup  succéda,  vers 
1180,  à  Guillaume,  son  père  ou  son  aïeul: 
on  voit  son  nom  cité  plusieurs  fois  dans  les 
rôles  de  Normandie  ;  la  môme  année,  un 
certain  Florence  Doyen  paya  40  sous  au 
trésor  pour  avoir  le  droit  de  poursuivre 
Baudouin,  qui  figure  sur  les  rôles  du  fisc 
comme  débiteur  de  M  liv.  5  sous,  en  qualité 
de  caution  de  lingues  de  Longehamps. 

Ce  l'ut  ce  même  Baudouin  de  Canteloup  qui 
fonda  la  chapelle  de  Fumcchon-sur-Radc- 
pont,  en  1183;  peu  de  temps  après,  il  la 
donna  à  l'abbesse  de  Fontevrault,  pour  y 
établir  un  monastère  de  son  ordre  ;  et  mal- 
gré les  confirmations  de  Riehard-Co-ur-de- 
Lion  et  de  l'archevêque  Gantier  de  Coûtait - 
ces,  cette  communauté  ne  put  se  soutenir. 


En  1184  Baudouin  fut  condamné  à  10  liv. 
d'amende  envers  le  roi,  pour  avoir  nié  une 
dette  qu'il  avait  contractée  envers  les  juifs 
de  Gisors. 

Le  successeur  de  Baudouin,  Jourdain  de 
Canteloup,  ne  nous  est  connu  que  par  le  don 
qu'il  fit,  en  1203,  au  roi  Jean,  d'un  palefroi 
pour  obtenir  la  création  d'une  foire  à  Am- 
freville. 

Le  fief  de  Canteloup  passa  ensuite  à  la 
famille  de  Mansigny,  dont  le  sceau  portait  : 
une  croix  cantonnée  de  12  étoiles  rangées  à  chn- 
que  canton  2  et  1.  Nous  le  trouvons  au  com- 
mencement du  xv'  siècle  en  la  possession 
de  Jean  de  Mansigny,  auquel  le  roi  d'An  - 
gleterre l'enleva  en  1419  à  cause  de  sa  ré- 
bellion, pour  le  donner  à  l'un  de  ses  offi- 
ciers, nommé  Richard  Nynne,  écuyer. 

La  fortune  du  sire  de  Mansigny,  qui  fut 
confisquée  par  le  monarque  anglais,  se 
composait  de  plusieurs  terres  dans  les  bail- 
liages de  Rouen,  Evreux,  Gisors,  Mantes  et 
Louviers,  estimées  à  400  écus  de  revenu. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  Canteloup 
passa  à  la  famille  d'Assy;  Baudouin  d'Assy, 
seigneur  de  Canteloup,  épousa  vers  1460, 
Marie  Prévosteau,  fille  de  Guillaume  de  co 
nom,  seigneur  du  Bois-Gautier  à  Ecos. 

Les  armes  de  Baudouin  d'Assy,  peintes  eu 
une  ceinture  autour  d'une  chapolle,  derrière 
le  grand  autel  du  prieuré,  étaient  :  d'aryent 
à  la  croix  de  sable  chargée  de  cinq  coquilles 
d'or  et  cantonnée  de  douze  merlettes  du  second 
émail. 

En  1495  Baudouin  d'Assy,  sieur  de  Can- 
teloup, rendit  aveu  pour  ce  fief  à  Guillaume 
de  Mauviel,  sieur  de  Puchay. 

Il  existait  dans  le  manoir  de  Canteloup 
une  chapelle  de  Sainte-Marguerite  qui  fut 
le  sujet  d'un  accord  entre  le  prieur  des 
Deux-Amants  et  Baudouin  d'Assy. 

La  famille  d'Assy  conserva  le  fief  do 
Canteloup  jusqu'au  3  février  1544.  époque 
à  laquelle  Jeanne  d'Assy  le  fit  passer  dans 
la  famille  de  Chaumont,  par  son  mariage 
avec  Antoine  de  Chaumont,  seigneur  de 
Quitry  et  do  Bertichères,  dont  elle  eût  trois 
fils  et  deux  filles. 

Jean  de  Chaumont,  fils  d'Antoine,  épousa 
en  1507  Anne  de  Champrond,  dame  de  Vil- 
lecoq,  dont  il  eut  Jean-Charles  et  Henri  de 
Chaumont  qui  furent  successivement  sei- 
gneurs de  Quitry  et  de  Canteloup. 

Henri  de  Chaumont,  chevalier,  vendit  en 
1008  sa  terre  de  Bois-Gautier  à  Ecos,  à 
François  Lemoine,  ex-lieutenant  général  au 
bailliage  de  Gisors,  et  son  fief  de  Canteloup 
à  un  membre  de  la  famille  Halle. 

En  1010  Jacques  Halle,  sieur  du  Val,  ex- 
conseiller, échevin  de  Rouen,  était  seigneur 
de  Canteloup  ;  il  eut  des  contestations  sans 
fin  avec  Jacques  de  la  Ferté,  alors  prieur 
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des  Deux-Amants,  et  après  sa  mort,  arrivée 
en  1632,  il  fut  inhumé  h  Saint-Herbland. 
Sa  femme,  Geneviève  Damiens,  «Hait  décé- 
dée bien  avant  lui,  dès  le  15  novembre 
1810. 

LViné  des  cinq  fils  de  Jacques  Hallé,  qui 
avait  reçu  le  même  prénom  que  son  père, 
fut  comme  lui  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  seigneur  de  Canteloup  et  autres 
lieux;  il  mourut  le  17  décembre  1054,  lais- 
sant trois  tilles  issues  de  son  mariage  avec 
Marie  Gavron. 

L'aînée,  Marie  Hallé,  reçut  en  partage  la 
terre  de  Canteloup  et  épousa  François  du 
Vigneral,  écuyer. 

Enfin  au  moment  de  la  Révolution,  Cante- 
loup appartenait  avocSaint-Denis-des-Monts 
et  Blacarville,  à  M.  Bizet,  marchand  a  Rouen. 
Le  Pi.essis. 

Il  existait  également  à  Amfreville  un  fief 
nommé  Plessis-Nicole,  qui  devait  son  sur- 
nom à  l'un  de  ses  seigneurs  nommé  Nicolas. 

I)ans  une  charte  du  XIIe  siècle,  ce  Nicolas 
du  Plessis  confirma  à  l'abbaye  do*  Lire  les 
dîmes  de  son  fief,  que  Hugues  de  Vaux  te- 
nait de  lui. 

Lors  de  la  fondation  des  Deux-Amants, 
Nicolas  du  Plessis  avait  donné  2  sous  do 
rente  sur  une  masure  nommée  la  Houlde. 

Philippe-Auguste  se  trouvant  a  Pont-do- 
I* Arche  en  120ti,  donna  à  Raoul  de  Boulo- 
?ue  ce  que  Marguerite  de  Toeny  avait  à 
Pont-Saint-Pierre,  il  Romilly,  à  Pitres  et 
dans  la  forêt  de  Longboêl  ;  il  lui  concéda 
également  le  Plessis-Nicole. 

Ce  dernier  fief  avait  été,  suivant  nous, 
confisqué  sur  Briee-le-Charabellan,  dont  les 
fils  Jean,  Nicolas  et  Geoffroy,  portèrent  le 
surnom  de  du  Plessis. 

Après  être  resté  un  instant  dans  les 
mains  de  Jacques  des  Essarts ,  huissier 
d'âmes  du  roi,  il  fut  acquis  par  les  religieux 
des  Deux-Amants,  on  1305  ;  depuis  lors, 
il  devint  en  1041»  la  propriété  dos  jésuites 
do  Rouen,  et  après  leur  suppression  il  resta 
an  collège  do  Rouen  jusqu'à  la  Révolution. 
Prieiuè  des  Deux-Amants  (1). 

II  existait  autrefois  sur  lo  territoire 
d'Amlreville,  un  prieuré  très  célèbre,  dont 
la  fondation  remonte  à  la  première  moitié 
du  \n'  siècle,  et  connu  sous  le  nom  dos 
Doux-Amants  :  il  avait  été  placé  sous  le  pa- 
tronage do  sainte  Madeleine  et  était  occupé 

<li  D'après  le  [ière  T.  Duplessis.  ce  nom  •  des 
Dem-Amante  »  serait  une  prononciation  altéré*  des 
•  deux  monts.  *  parte  au  il  y  a  à  cette  endroit  deux 
m. ■Qt.-4riies  très  rappr<chées  l'une  de  l'autre  et  qui  se 
tournent  presque. 

D  autres  prétendent  que  le  monastère  a  reçu  ce 
r».m  en  souvenir  de  la  mort  de  deux  amants,  dont  la 
légende  poétise»*  au  xnie  siècle  par  Marie  de  France, 
ft  de  ivm  jours  par  Ducis  et  Duval  de  Sanadon,  est 
encore  vivaute  dans  le  pays. 


par  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
saint  Augustin. 

Placé  au  sommet  de  la  montagne,  ce  mo- 
nastère jouissait  d'une  vue  magnifique  sur 
les  vallées  de  la  Seine,  de  l'Eure  et  de 
PAndelle. 

Il  doit,  selon  toute  apparence,  son  origine 
à  quelques  hommes  pieux,  réunis  ensemble 
sur  la  montagne  des  Deux-Amants,  alors  en 
friche.  La  charte  de  confirmation  des  privi- 
lèges du  monastère,  datée  do  1207,  constato 
que  les  moines  avaient  mis  en  culture  une 
partie  des  terres  environnantes.  Les  sei- 
gneurs du  voisinage  favorisèrent  la  maison 
naissante  et  lui  donnèrent  bientôt  le  moulin 
de  Canteloup  avec  la  pèche,  la  redime  que 
possédait  Roger  de  Radepont  dans  le  mémo 
village,  le  fief  du  Hamel  ;  deux  vavasseurs, 
Raoul  Anger  et  Raoul,  fils  de  Durand,  char- 
gés de  fournir  un  cheval  pour  les  besoins  de 
leurs  nouveaux  maîtres  ou  de  payer  une 
rente  de  20  sous,  et  enfin  différentes  rentes, 
dîmes,  etc.;  le  vaillant  Baudry  de  Bray 
s'empressa  aussi  de  donner  aux  religieux 
des  marques  de  sa  libéralité. 

Le  monastère  fut  autorisé  par  Hugues, 
archevêque  de  Rouen,  dans  une  charte  ré- 
digée en  présence  de  Fraterne,  abbé  de 
Saint-Ouen,  vers  l'an  1150. 

Peu  d'années  après,  un  seigneur  du  pays 
de  Caux,  conféra  aux  chanoines  d'un  seul 
coup,  les  chapelles  «les  huit  paroisses  dont 
les  noms  suivent  :  Notre-Dame-de-Rupière, 
Saint-Pierre-du-Jonquet ,  Notre-Damo-de- 
Vimont,  Saint-Martin-de-Fourne  ville, Saint- 
Germain-de-Criquetot ,  Saint-Jouin,  Saint- 
Vandrille-de-Berville-en-Caux  et  Notre- 
Dame-de-LamervilIc. 

On  ne  connaît  cette  donation  que  par  la 
charte  de  confirmation  donnée  vers  le  même 
temps  par  Roger  do  Bervillo,  que  nous 
croyons  être  le  donateur  lui-même. 

Bervillc-en-Caux  a  longtemps  appartenu 
à  la  famille  de  Malesmains,  dont  Roger  do 
Bervillo  a  été  probablement  la  souche,  et 
c'est  pour  cela  que  l'on  fait  honneur  du 
prieuré  des  Deux-Amants  aux  anciens  sei- 
gneurs de  Malesmains,  et  que  les  armes  du 
monastère  étaient  :  trois  mains  yauches  d'ar- 
gent en  champ  de  gueules. 

Parmi  les  libéralités  faites  au  prieuré,  de 
1143  à  1157,  nous  mentionnerons  seulement 
la  donation  que  lui  fit  un  seigneur  du  voi- 
sinage, à  son  retour  de  Jérusalem,  d'une 
rente  annuelle  d'un  millier  d'anguilles, 
payable  au  commencement  du  carême,  à 
Rupière,  et  celle  de  dame  Euphémie  de 
Fleury,  de  trois  acres  de  terre  àGaillardbois 
pour  l'entretien  d'une  lampe  qui  brûlera 
jour  et  nuit  devant  l'autel  de  la  bienheu- 
reuse Marie-Madeleine,  patronne  des  reli- 
gieux des  Deux-Amants,  ot  d'une  rente  en 
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blé  sur  le  moulin  de  Fleury ,  avec  la  dîme 
de  son  moulin  d'Irreville  aussi  à  Gaillard- 
bois,  pour  son  anniversaire. 

L'année  1175  est  marquée  par  une  impor- 
tante donation  du  roi  de  France,  Louis-le- 
Gros  ;  elle  consistait  en  cinquante  arpents 
de  terre  à  Autie,  et  du  droit  d'usage  dans 
la  bruyère  du  val  Renier. 

Il  nous  est  impossible  de  relater  toutes 
les  donations  faites  aux  religieux  jusqu'au 
commencement  du  xitt*  siècle,  elles  sont 
beaucoup  trop  nombreuses;  nous  nous  con- 
tenterons seulement  de  citer  parmi  les  bien- 
faiteurs, les  noms  de  Hugues  du  Fay,  de 
Guy-le-Loup,  de  Raoul  de  Vaux,  de  Robert 
de  Leicester,  de  Guillaume  de  Gaillarbois,  de 
Raoul  le  Sueur  (1),  de  Guillaume  de  Bosc- 
Normand,  et  enfin  de  Roger  de  Ronche- 
rolles  (2). 

Bien  que  déjà  approuvés  par  l'archevêque 
Hugues,  il  manquait  aux  chanoines  ,  au 
point  de  vue  ecclésiastique,  une  existence 
légale  et  une  confirmation  solennelle  des 
nombreuses  donations  qui  leur  avaient  été 
faites  depuis  la  création  de  leur  maison.  Ce 
fut  l'archevêque  Gautier-lc-Magnilique,  si 
célèbre  par  ses  luttes  avec  Richard-Cœur- 
de-Lion  ,  qui  leur  octroya  cette  approbation 
indispensable  aux  établissements  religieux. 

Indépendamment  des  libéralités  dont  nous 
avons  parlé,  la  charte  de  1207  contient  en- 
core l'énumération  des  donations  faites  au 
prieuré  par  :  Renaud,  curé  de  Damncville  ; 
Baudoin  de  Marcouville,  Chrétien  do  la  IV- 
ruche  ;  Raoul  de  Chaumont,  Agnès  de  la 
Heuniére,  Guillaume  de  Muids,  Roger  de 
Malesmains,  Osbern  de  Cailly,Goel  de  Bau- 
demont  et  beaucoup  d'autres. 

Après  la  charte  de  Gautier,  les  donations 
ou  acquisitions  continuèrent,  sur  uno  largo 
échelle,  jusqu'à  l'année  1245. 

En  1210,  Guy  de  la  Roquette,  chevalier, 
confirma  le  don  fait  par  Oziria,  sa  mène,  de 
terres  situées  à  Houville,  vers  le  chemin  de 
G  i  sors. 

Ou  a,  du  mois  de  mars  1221,  une  charte 
de  Guillaume  de  Roncherolles,  fils  do  Roger, 
par  laquelle  ce  chevalier  confirme  les  dona- 
tions de  ses  prédécesseurs  au  prieuré  des 
Deux-Amants,  avec  approbation  de  l'arche- 
vêque de  Rouen. 

Vers  1228,  Mathildc,  fille  d'Osbern  de 
Cailly  et  d'Hildeburge  de  Baudemont ,  qui 
prenait  lo  titre  de  dame  et  maîtresse  {Itéra) 

(1)  Ce  seigneur  renonra  au  monde  et  prit  l'habit  de 
religieux  au  prieuré  des  Deux-Amante. 

(2)  Une  généalogie  très  fautive  de  celte  illustre 
maison,  parle  d'un  Roger  de  Roncherolles  qui  au- 
rait donné,  en  1120,  les  dîmes  de  ws  moulins  au 
prieure  des  Deux-Amante;  il  est  certain  que  cette 
donation  est  du  Roger  de  Roncherolles  qui  vivait  en 
120»'»,  et  qui  fut  inhumé  à  la  fin  de  septembre  de  la 
même  année,  à  côté  du  grand  autel  du  monastère. 
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de  Catlly  et  Baudemont,  donna  aux  frères 
des  Deux-Amants  30  acres  de  terre  dans  sa 
forêt  de  Basqueville-en-Vexin. 

Vers  l'année  1250,  le  pape  Innocent  IV, 
par  une  bulle  spéciale,  prit  rétablissement 
des  Deux-Amants  sous  la  protection  du 
saint-siége. 

A  partir  du  milieu  du  xm'  siècle,  le  jour- 
nal d'Eudes  Rigaud  nous  fournit  de  nom- 
breux renseignements  sur  le  prieuré  que  le 
prélat  visita  fort  souvent. 

Sous  la  date  du  18  juillet  1249,  Eudes 
Rigaud  venant  de  Fresnes-l'Archevéque , 
explique  qu'il  a  passé  la  nuit  aux  Deux- 
Amants  et  qu'il  a  été  reçu  aux  frais  de  la 
communauté,  «  le  lendemain,  «  dit-il,  » 
m  nous  avons  procédé  à  la  visite  du  monas- 
«  tère,  nousy  avons  trouvé  douze  chanoines. 
«  Ils  ont  de  revenu  440  liv.,  ils  doivent  en- 
«  viron  six  vingt  livres  (1),  et  on  leur  en 
a  doit  bien  autant.  Dans  la  chapelle  d'Autie 
«  se  trouve  un  chanoine  seul,  nous  avons 
«  ordonné  qu'il  soit  rappelé  dans  le  cloître 
«  ou  qu'on  lui  donne  un  sorius. 

En  1251,  Godefroy  de  Roncherolles  avait 
succédé  à  Guillaume,  son  père. 

On  a  de  lui  une  charte  en  faveur  de  la 
chapelle  de  Saint-Laurent,  fondée  et  dotée 
par  ses  ancêtres. 

Que  tous  sachent,  dit-il,  présents  et  ave- 
nir, que  moi,  Godefroy  de  Roncherolles, 
chevalier,  j'ai  donné  et  concédé  par  la  pré- 
sente charte,  pour  le  salut  de  mon  àme,  des 
âmes  de  mes  prédécesseurs  et  successeurs  à 
Dieu  à  la  chapelle  Saint-Laurent  et  au  cha- 
pelain y  servant  Dieu,  4  acres  1/2  et  le  reste. 
J'ai  donné  la  présente  charte  confirmée  par 
mon  sceau  l'an  1251,  au  mois  de  mai,  en 
présence  «lu  seigneur  Guillaume  de  Thun, 
doyen,  et  de  plusieurs  autres.  Sceau  avec 
l'i u script  ion  •Juiillmnne  de  Honc/teroUet. 

Ce  seigneur  avait  un  frère  nommé  Girard, 
simple  èeuyer,  qui,  lui  aussi,  donna  00  sous 
de  rente  au  prieuré. 

Lors  d'une  visite  faite  le  20  décembre 
1253,  l'archevêque  s'exprime  ainsi  :  «  Ils 
«  sont  douze  chanoines  et  huit  sont  prêtVes  ; 
«  leurs  dettes  s'élèvent  à  environ  100  livr., 
«  mais  on  leur  doit  100  livres  de  dette  sol- 
«  vablo  et  80  livres  peu  faciles  à  recouvrer. 
«  On  n'a  pas  soin  des  infirmes;  frère  Guil- 
u  laume  de  Gaillardbois  est  accusé  d'ivro- 
«  guérie,  nous  avons  ordonné  de  le  rappo- 
rt lerdansle  cloître. Frère  Guillaume Barbot 
«  après  le  vin  est  sujet  à  la  colère,  de  même 
«  Mathieu  est  murmurateur.  » 

Le  1"  décembre  1250,  l'archevêque  écrit, 
entre  autres  observations  :  a  Nous  avons  en- 
«  joint  que  chaque  semaine  on  lise  la  règle 
«  au  moins  une  fois.  On  n'a  pas  soin  des 
u  malades;  nous  avons  enjoint  de  corriger 

(1)  120  livres. 
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«  cela.  Nous  avons  ordonné  spécialement 
h  au  sous-prieur  de  visiter  avec  soin  les  in- 
«  firmes  et  de  pourvoir  à  leurs  besoins  ;  on 
«  ne  leur  donne  pas  de  vêtements  aussitôt  | 
u  qu'ils  en  manquent  :  nous  avons  prescrit 
«  de  corriger  cet  abus.  » 

Sous  la  date  du  9  février  1258.  on  trouve  : 
«  Ils  sont  xv  chanoines  demeurant  ensem- 
«  blc  et  ils  ont  quatre  prieurés.  On  ne  s'ac- 
«  euse  pas  mutuellement  des  fautes  de  règle: 
«  nous  avons  enjoint  de  corriger  cela.  On 
«  do  pourvoit  pas  convenablement  les  cha- 
«  Doines  de  vêtements  et  de  chaussures  . 
«  cic  » 

Dans  ses  visites  de  l'année  suivante,  le 
prélat  constate  toujours  les  mêmes  abus. 

En  1202,  son  journal  porte  :  «  Il  y  avait 
«  là  un  novice  ;  nous  l'avons  averti  de  se 
«  confesser  souvent  et  de  communier  au 
a  moins  une  fois  par  mois.  Ils  devaient  en- 
«  viron  huit  vingt  livres  et  n'avaient  ni 
a  avoine  ni  provisions  suffisamment  pour 
«  l'année.  A  l'encontre  du  prieur,  ils  ont 
«  dit  qu'il  sortait  de  la  maison  plus  souvent 
«  qu'il  n'était  nécessaire,  qu'il  faisait  du 
a  bien  a  sa  famille  de  manière  à  gêner  la 
«  maison.  De  plus,  que  ce  même  prieur  leur 

*  devait  20  livres  pour  leurs  pitances  sans 
«  qu'ils  puissent  les  obtenir  paisiblement; 
u  enfin,  que  ce  même  prieur  donnait  et 
«  aliénait  les  biens  de  la  maison  comme  les 
«  chevaux,  et  les  coupes  sans  la  permission 
«  du  chapitre.  Nous  avons  ordonné  au 
«  prieur  de  leur  permettre  de  percevoir 
«  paisiblement,  sur  la  grange  de  Netre- 

*  ville  (1),  les  20  livres  qu'il  leur  devait 
«  pour  leurs  pitances.  Quant  aux  autres 
m  chefs,  ils  n'étaient  qu'une  mauvaise  chi- 

*  cane  comme  il  paraissait  au  premier  coup 
«  d'œil;  chicanes  soulevées  par  un  certain 
«  frère  nommé  Barbot,  et  c'est  pourquoi 
«  elles  furent  considérées  connues  frivoles 
■  et  sans  fondement.  » 

Nous  n'en  finirions  pas  de  reproduire  tous 
les  passages  du  journal  de  l'actif  et  infati- 
gable archevêque,  concernant  le  monastère 
dont  nous  nous  occupons.  Chaque  fois,  le 
prélat  constate  que  les  religieux,  malgré  ses 
prescriptions  réitérées,  observaient  peu  la 
règle  et  soignaient  mal  les  infirmes  et  les 
malades.  La  dernière  visite  dont  parle  ce 
jonrnal  est  du  10  novembre  1200,  c'était  la 
vingt-deuxième  ;  ce  jour-là  on  compta  à 
Eudes  Riga  u  d 7 livres 7  b.  pour  son  droit  de 
procuration. 

Nous  revenons  encore  aux  donations  que 
les  seigneurs  pieux  du  voisinage  firent  au 
monastère. 

En  12<M,  Guillaume  de  Poissy,  seigneur 
de  Noy  n-sur-Andelle,  aujourd'hui  Charle- 
val,  avait  perdu  son  fils  Robert.  Ce  chagrin 

il  Hameau  dépendant  d  Evreux. 


domestique  le  disposa  a  donner  à  l'église 
Sainte-Madeleine  des  Deux-Amants,  pour  le 
salut  de  son  ame,  de  ceux  de  sa  femme  Isa- 
belle et  du  fils  qu'il  avait  perdu,  ce  qu'il  perce- 
vait sur  une  pièce  tenue  de  son  fief  àHouville. 

En  127-1,  Emeline  dite  la  Favercsse  lui 
donna  6  deniers  tournois  de  rente  sur  une 
terre  à  llouville  ;  en  1290 ,  Godefroy  ou 
Geoffroy  de  Roncherolles  ,  dont  nous  avons 
parlé  comme  d'un  bienfaiteur  du  prieuré, 
étant  venu  à  mourir,  l'ut  inhumé  dans  la 
chapelle,  à  côté  du  grand  autel. 

Jean  de  Ponthieu,  comte  d'Aumale,  ayant 
été  tué  à  la  bataille  de  Courtraj,  sa  veuve, 
Ide  de  Meulan,  obtint  du  roi  Louis-le-Hutin 
l'autorisation  de  consacrer  51  livres  parisis 
de  rente  à  fonder  quatre  chapelles  (1)  :  une 
au  prieuré  des  Deux-Amants  et  les  trois 
autres  à  l'abbaye  du  Trésor  au  Val-Guyon 
et  à  la  Hayc-le-Comte,  près  de  Lonvicrs. 

Pour  la  fondation  à  notre  prieuré,  la 
comtesse  donna  en  1310,  aux  chanoines,  son 
moulin  de  Torsel  ou  d'Estorsel,  à  Romilly- 
sur-Andelle. 

Guillaume  de  Roncherolles,  fils  de  Oode- 
froy, qui  avait  épousé  Mnhaud  de  Chelles, 
ayant  été  tué  en  In  guerre,  fut  enterré  à  l'ab- 
baye des  Deux-Amants,  à  côté  du  maitro- 
autel,  au  mois  de  septembre  1318. 

En  1330,  Simon  de  Mansigny,  chevalier, 
seigneur  du  Puchay, donna  au  prieuré,  pour 
le  salut  de  son  âme,  des  Ames  de  ses  ancêtres, 
particulièrement  de  son  père  et  de  sa  mère, 
à  la  condition  de  célébrer  un  obit  solennel 
à  perpétuité  ,  tout  le  fief  de  la  Cornue  à 
Houville,  avec  18  s.  tournois  et  0  s.  parisis. 

Charles,  qui  fut  depuis  Charles  V,  auto- 
risa en  1303,  en  sa  qualité  de  duc  de  Nor- 
mandie, Jacques  des  Essarts,  son  huissier 
d'armes,  en  considération  «les  bons  et  agréa- 
bles services  qu'il  lui  avait  rendus  au  fait 
de  la  guerre,  à  vendre  100  livres  de  terre 
ou  de  rente.  En  vertu  de  cette  autorisation, 
le  seigneur  vendit  aux  religieux  sa  flett'e- 
ferme  du  Plessis-Nicole,  relevant  de  Pont- 
Saint-  Pierre ,  moyennant  une  rente  de 
(iO  livres.  Par  un  contrat  du  5  janvier  1305. 
les  religieux  remboursèrent  à  leur  vendeur 
50  livres  de  rente,  et  leur  dette  se  trouva 
réduite  à  10  livres.  Peu  après,  ils  obtinrent 
du  roi  Charles  V  des  lettres  d'amortisse- 
ment pour  ce  fief,  mais  à  la  condition  de 
payer  200  fr.  d'or  (2). 

Sous  la  date  du  18  mai  1337,  eut  lieu  la 
fondation  d'un  obit  par  Pierre  Gougeul,  dit 
Moradas,  chevalier,  sire  de  Rouville,  qui 
donna  10  s.  tournois  de  rente  pour  cette  des- 
tination. 

G*  Par  chapelle,  on  entendnit  alors  non  pas  un 
édifice,  mais  un  certain  nombre  de  messes  célébrée* 
par  un  chapelain  spécial  à  un  autel  désigné  ad  hoc. 

12)  Manuscrit  des  archives  de  Rouen. 
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Lorsque  Charles  VI  monta  sur  le  trône  de 
France,  le  10  septembre  1380,  il  délivra,  à 
titre  do  joyeux  avènement,  un  brevet  en 
vertu  duquel  Guillaume  du  Houmet  devait 
avoir  une  place  dans  le  prieuré  des  Deux- 
Amants.  Les  religieux  s'opposèrent  à  cet 
impôt  d'un  nouveau  genre  et  obtinrent  une 
sentence  des  requêtes  de  l'hôtel  qui  leur  ac- 
corda congé  de  cour. 

Depuis  l'année  1413jusqu'à  l'époque  où  le 
cardinal  do  Joyeuse,  alors  archevêque  de 
Rouen ,  ayant  jeté  les  yeux  sur  la  mense 
priorale  îles  Deux-Amants,  pour  doter  le 
collège  des  jésuites  de  Rouen,  obtint  du  pape 
Paul  V  l'union  de  cette  mense  au  collège 
par  une  bulle  datée  de  1007,  nous  laisserons 
encore  de  coté  une  foule  de  documents. 
Nous  dirons  seulement  quo  le  prieuré  des 
Deux-Amants  fut  presque  entièrement  dé- 
truit à  l'époque  de  l'invasion  anglaise  :  qu'il 
fut  brûlé  et  dévasté  une  seconde  fois,  en 
1501,  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  et 
que  les  différents  prieurs  qui  se  sont  suc- 
cédés depuis  1380  jusqu'à  l'union  au  collège 
des  jésuites,  sont  : 

1381,  Jean  d'Auteuil  ou  de  Santeuil. 
1427,  Rol>ert  Legrand. 
1473.  Michel  Lauglois. 

De  1490  à  1499,  Etienne  de  Longuemare. 

De  1499  à  1513,  Ktienne  Bouillet. 

De  1514  à  1530,  Jean  Perroy. 

De  1530  à  1587,  Nicolas  Chauvin. 

De  1588  à  1591,  Charles  Tiercelin. 

De  1591  à  1598,  Jacques  Lecnq. 

De  1598  à  1(507,  Nicolas  Tierceliu. 

De  1007  à  1620,  Nicolas  de  Neufville. 

Enfin,  de  1020  à  1049,  le  dernier  prieur 
fut  Jacques  de  la  Ferté,  qui  plaida  avec  ses 
religieux.  Dans  le  procès  qu'il  soutint  contre 
les  deux  frères  Charles  de  Lyons  et  Jacques 
de  Houeteville,  le  prieur  signale  les  dé- 
sordres existant  dans  la  maison  :  manque 
absolu  de  discipline  et  d'esprit  religieux, 
violences  commises  contro  ceux  qu'on  avait 
tenté  d'introduire  pour  donner  le  bon 
exemple,  etc. 

Les  lettres-patentes  du  roi,  pour  la  réu- 
nion définitive  de  la  mense  priorale  au  col- 
lège des  jésuites  de  Rouen,  sont  datées  de 
1049.  Trois  ans  après,  les  anciens  chanoi- 
nes disparurent  tout-à-fait  après  cinq  cents 
ans  d'existence,  pour  faire  place  aux  Géno- 
véfains,  qui  à  leur  tour  furent  emportés  par 
le  souffle  révolutionnaire  (1). 

§  2.  —  SENNE  VILLE,  dénommé  sur  les 
Monts,  à  cause  de  sa  situation  topographi- 
que, était,  avant  l'annexion,  une  paroisse  de 
1  archid.duVexin  normand, — du  baill.deGi- 
sor8.—  Elec.  gén.  de  Rouen. — Vie.  d'Andely. 

(1)  Le  cadre  du  Dictionnaire  historique  ne  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails, 
MM.  Charpillon  et  Caresme  t*  proposent  de  publier 
ultérieurement  une  histoire  complète  de  tous  les  éta- 
blissements religieux  du  département  de  l'Eure. 

(Note  de  léditeur.) 


En  1231,  Pierre  de  Sennevillese  trouvait 
aux  assises  du  roi,  tenues  à  Gisors  par  le 
bailli  Raoul  Arondel,  le  lendemain  de  la 
féte  do  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Pour  donner  une  idée  des  mœurs  du  xiii° 
siècle,  nous  croyons  devoir  donner  ici  la 
traduction  d'un  acte  contenant  confession  de 
ses  fautes,  par  un  curé  de  la  paroisse  de 
Senneville,  qui,  après  avoir  mené  une  vie 
de  dissipation  et  de  débauche,  était  revenu 
de  ses  égarements  : 

«  A  tous  ceux...  Raoul,  recteur  de  l'église 
«  de  Senneville ,  diocèse  de  Rouen,  salut, 
«  sache  votre  universalité  qu'au  sujet  de 
«  l'irrégularité  que  j'aurais  encourue  pour 
a  avoir,  étant  suspendu  et  excommunié,  cé- 
«  lébré  les  saints  mystères,  commis  le  crime 
«  de  fornication  et  d'adultère  avec  Rohine, 
«  femme  d'un  habitant  de  laNeuville(Chaut- 
«  d'Oisel),  joué  aux  dés,  fréquenté  les  laver» 
«  nés,  blessé  le  chapelain  de  la  chapelle  de 
«  Roncherolles  d'un  coup  de  faucon  à  la  tête, 
a  accusations  qui  auraient  trouvé  un  tel 
«  crédit  auprès  des  personnes  honnêtes  et 
«  graves,  et  particulièrement  auprès  du  ré- 
«  vérend  père  Eudes  (1),  par  la  grâce  de 
«  Dieu  archevêque  do  Rouen ,  que  ledit 
«  révérend  père  ne  pouvant  dissimuler  mes 
«  actes,  serait  dans  la  résolution  de  procé- 
«  der  à  une  enquête  contre  moi.  o 

Le  curé  sollicite  ensuite  son  pardon  et 
prend  l'engagement  de  résigner  3a  cure  à  la 
première  demande  qui  lui  en  sera  faite,  et 
il  termine  ainsi  : 

«  Enfin,  j'ai  juré  sur  les  saints  Evangiles 
«  de  ne  jamais  revenir,  par  moi  ou  d'autres, 
«  sur  les  mesures  prises  ou  à  prendre  contre 
u  moi.  » 

Un  antre  Pierre  de  Senneville,  probable- 
mont  fils  du  premier,  était  seigneur  de  la 
paroisse  en  1272;  nous  le  voyons  figurer  à 
cette  date  dans  une  charte  de  l'abbaye  de 
Lire,  avec  son  frère  Gilles,  et  faire  un  ac- 
cord avec  les  religieux  des  Deux-Amants. 

Les  titres  du  xin"  siècle  constatent  qu'à 
cette  époque,  la  culture  de  la  vigne  avait 
une  certaine  importance  à  Senneville. 

Cette  seigneurie  passa,  au  xiv*  siècle,  à  une 
famille  de  Livarotou  Livarou,  qui  la  conser- 
va peu,  car,  en  1403,  Robert  Alorge  acheta 
do  Jean  do  Livarou  la  nue-propriété  du  fief  de 
Senneville,  moyennant  000  livres  tournois. 

Trois  ans  après,  l'usufruitier  étant  mort, 
le  seigneur  Alorge  bailla  son  manoir  de 
Senneville,  en  se  réservant  le  colombier, 
pour  35  setiers  de  blé  (2). 

(1)  Rigaud. 

(2)  M.  de  Beaurepaire  (Etat  dei  Campagnes,  page 
149)  a  publie  une  Notice  très  intéressante  sur  Robert 
Alorge,  un  des  plus  riches  bourgeois  de  Rouen,  oui 
se  livra  d'abord  au  commerce  de  vins,  ensuite  à  des 
spéculations,  prêta  aux  nobles,  aux  bourgeois,  et  fit 
ainsi  une  fortuue  immense. 
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Son  fils  Robert  lui  ayant  intenté  un  pro- 
cès, il  en  mourut  île  chagrin  le  mardi  d'a- 
près Pâques  de  l'année  1112  (1):  mais  sa 
veuve,  Alips,  vivait  encore  en  1422. 

Robert  Alorge,  deuxième  du  nom,  accrut 
la  fortune  de  son  père,  mais  après  avoir 
prêté  serment  anx  Anglais,  il  conspira 
contre  eux  ,  s'allia  avec  le  Dauphin 
(Charles  VII),  fut  pris  et  eut  la  téte  tran- 
chée sur  la  place  du  Vieux-Marché  de 
Rouen,  le  13  juin  1421. 

Ses  deux  frères,  Guillaume  ot  Jean,  se 
partagèrent  sa  succession  en  1130,  et  Sen- 
neville fut  compris  dans  le  lot  du  dernier, 
qui  avait  alors  la  charge  de  verdier  de  la 
forêt  de  Longboèl. 

Robert  Alorge,  fils  de  Jean,  lui  succéda 
comme  seigneur  de  Senneville  et  comme 
verdier;  il  fut  chargé  de  tenir  en  1 175  les 
plaids  de  la  seigneurie  du  Plossis  et  mourut 
vers  1490,  laissant  deux  enfants,  Martin  et 
Marguerite,  qui  épousa  Thomas  des  Essarts 
et  qui  était  morte  en  1511. 

Martin  Alorge  acheta  en  1564,  du  prieuré 
des  Deux-Amants,  les  fiefs  de  Havars  et  de 
Gamaches,  qu'il  céda  avec  ses  autres  biens 
v|ts  la  fin  do  su  vie,  à  eaux  de  la  débilité  et 
impuissance  de  sa  personne,  à  son  fils  Georges, 
en  se  réservant  a  Senneville  ce  qu'il  faudra 
pour  meubler  deux  chambres  à  garde -robes  du 
tfrand  bâtiment  de  briques,  ses  coffres,  son  fil, 
filasse  et  toiles,  avec  les  meubles  d'une  cuisine, 
une  écurie  pour  sa  haquenâe...  une  tourelle  à 
faire  poullur.  une  part  du  colombier,  fa  jouis- 
sance de  12  acres  de  terre  à  faire  blé  et  de  12 
autres  acres  à  faire  trémois. 

Georges  Alorge  s'engagea  à  doter  Renée 
Alorge,  sa  sœur,  par  l'avis  et  consentement  de 
sou  père,  «  dit  le  contrat,  »  il  ne  pourra  lui 
donner  moins  de  1,000  écus  (2). 

En  1008  le  seigneur  de  Senneville  avait 
la  tutelle  de  Louis  de  Hellenvillicrs,  son 
neveu,  seigneur  du  Mesnil-Jourdain.  Les 
biens  du  mineur  furent  décrétés  et  à  la  suit*! 
d'un  long  procès,  Georges  Alorge  fut  con- 
damné à  rendre  2,700  livres  10  sous  aux 
créanciers;  il  lui  fut  alloué  810  liv,  pour  la 
nourriture  de  son  pupille. 

Nous  avons  recueilli,  sous  la  date  do 
1630,  un  aveu  rendu  a  Georges  Alorge,  es- 
cuyer,  sieur  de  Senneville,  et  des  fiefs  do 
Havars,  Gamaches  et  Doresvaux  à  Senne- 
ville et  Amfreville. 

Les  lots  de  partage  des  fiefs,  terres  et  sei- 
gneuries appartenant  à  Georges  Alorge, 
écuyer,  sieur  de  Senneville,  de  Gamaches  et 
des  Havards,  nous  apprennent  que  ce  sei- 

(1)  Chronique  de  Pierre  Cochon. 

li)  Georges  Alorge  tint  parole  et  maria  sa  sœur  à 
Louis  de  Morainville,  seigneur  de  Coudra  y,  à  Quatre- 
mares,  près  Louviere,  suivant  contrat  du  31  mai 
1004. 
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gneur  avait  épousé  Anne  du  Poirier,  dont  il 
avait  eu  trois  enfants  :  Charles  Alorge, 
écuyer;  Georges  Alorge,  curé  de  Bernières, 
et  Tranquille  Alorge ,  qui  eut  Senneville 
dans  son  lot. 

Après  la  mort  de  Tranquille  Alorge,  Ca- 
therine Caron,  sa  veuve,  fit  maintenir  de 
noblesse  ses  quatre  enfants  mineurs  , 
Edmond,  Georges,  Charles  et  Tranquille,  le 
10  février  1G07. 

Un  aveu  du  12  juillet  1G90  constate  que 
Charles  Alorge,  chevalier,  était  seigneur  de 
Senneville  et  des  fiefs  de  Gamaches,  Havars 
et  Doresvaux,  assis  à  Senneville  et  à  Amfre- 
villc-souslesMonts. 

Au  mois  de  décembre  1702,  Madeleine 
Alorge  de  Senneville  fut  reçue  a  Saint-Cyr 
sur  preuves  de  noblesse  remontant  à  1480. 

Alorge  :  d'or  au  croissant  d'azur;  au  chef  de 
sable,  chargé  d'une  étoile  du  champ. 

Peu  d'années  après,  la  seigneurie  de  Sen- 
neville passa  aux  Godefroy  (1)  ;  elle  appar- 
tenait en  1718  à  Charles-Nicolas  Godefroy, 
conseiller  au  Parlement  de  Normandie,  et 
en  1701  à  Charles-David  Godefroy,  l'un  des 
gentilshommes  ordinaires  de  la  chambre 
du  roi.  Sa  fille,  Marie-Charlotte,  épousa 
Etienne,  marquis  d'Aligre,  pair  de  France, 
d'où  est  sortie  Eticnnette  d'Aligre  qui 
épousa,  en  1810,  Michel-Marie,  marquis  de 
Pommereu,  et  mourut  en  1800,  laissant  la 
terre  de  Senneville  à  ses  enfants. 

Les  cheminées  de  l'ancien  manoir  sei- 
gneurial font,  dit-on,  l'admiration  des  visi- 
teurs. 

L'église  de  Senneville,  dédiée  a  saint 
Maclou,  fut  donnée  en  1200  par  Mathieu  de 
Gamaches,  au  prieuré  de  Saulceuse,  qui  la 
faisait  desservir  par  ses  chanoines. 

Un  aveu  de  la  première  moitié  du 
xvi*  siècle  constate  que  Jean  Rondel,  fils  de 
Thomas,  tenait  trois  vergées  do  terre  dans 
le  fief  du  Plessis  à  Amfreville,  pour  les- 
quelles il  était  tenu,  entre  autres  charges, 
d'offrir  le  jour  du  vendredi  saint  un  tourtis 
cierge  de  cire),  du  prix  de  4  deniers,  devant 
'image  de  saint  Maclou  en  l'église  de  Sen- 
nevillo. 

Fiefs.  Les  chartes  des  xne  et  xin«  siècles 
indiquent  que  la  paroisse  do  Senneville 
renfermait  les  fiefs  de  Gumaches,  Havars  et 
Doresvaux. 

Gamaches,  quart  de  fief  de  haubert,  rele- 
vant de  Pont-Saint-Pierre,  s'étendait  sur 
Senneville,  Amfreville  et  Flipou,  et  portait 
le  nom  emprunté  au  domaine  principal  do 
son  propriétaire. 

Mathieu  de  Gamaches,  seigneur  de  ce  fief 
en  1190,  fut  un  des  personnages  importants 

(1)  Ancienne  famille  du  pays. 
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do  son  temps,  il  prit  part  à  la  croisade  prè- 
chée  par  Guillaume  de  Tyr  (1). 

En  1260,  Robert  de  Gamaches  avait  suc- 
cède à  Mathieu  dans  ce  fief:  Gilles  de  Ga- 
maches, héritière  de  Robert,  épousa,  au  mi- 
lieu du  xive  siècle,  Jean  de  Clères  et  vendit 
presque  aussitôt  le  fief  paternel,  sis  à  Sen- 
neville,  à  Pierre  Rondel,  écuyer,  moyen- 
nant huit  vingt  et  sept  moutons  de  bon  or. 

Pierre  Rondel  garda  peu  de  temps  son 
acquisition  ;  il  la  céda  bientôt  aux  religieux 
des  Deux-Amants,  qui  eux-mêmes  vendirent 
en  1504  les  fiefs  des  Havars  et  de  Gamaches 
à  Martin  Al  orge  ;  plus  tard  les  religieux 
essayèrent  inutilement  d'en  opérer  le  re- 
trait. 

Depuis  ce  moment  le  fief  de  Gamaches  a 
suivi  le  mémo  sort  que  Senneville  et  est 
passé  dans  les  mêmes  mains. 

Les  Havaks  et  Dokesvaux,  après  avoir 
appartenu  au  monastère  des  Deux-Amants, 
furent  réunis  par  la  famille  Alorge  a  la  sei- 
gneurie de  Senneville  qu'elle  possédait 
déjà. 

AMFREVILLE-SOUS-LES-MONTS,  can- 
ton de  Fleury-sur-Andelle,  au  confluent  de 
cette  rivière,  dans  la  Seine,  à  12  m.  d'alt. 

—  Sol  :  alluvions  contemporaines  et  craie 
blanche.  —  Chem.  de  gr.  coin.  n°  73.  — 
410  hab.  —  Surf,  terr.,  1,106  hect.  —  4 
Cont.,  4*335  fr.  en  ppal. —  Rec.  ord.,  budg. 
comm,  3,338  fr.  —  a  et  Percept.  de  Pont- 
Saint-Pierre.  —  Rec.  des  Cont.  ind.  de 
Fleury-sur-Andelle.  —  Paroisse  suce.  — 
Ecole  mixte.  —  Mais,  d'école.  —  13  permis 
de  chasse.  —  8  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  41.  —  D'arr.,  18.  — 
De  cant.,  13. 

fMpendanees  :  Senneville,  Oroeville, 
Cantelou,  les  Deux-Amants,  le  Plessls,  le 
Valamai,  le  Valpitant. 

Agriculture:  Céréales.  —  Bois.  —  1,100 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  1  four  à  chaux.— 1  briqueterie. 

—  14  Patentés. 

AMFREVILLE.SUIWTON 

Etait  avant  la  Révolution  une  paroisse  du 
dioc.  d'Evreux,  —  de  la  vie.  et  de  Téléc.  de 
Pont-de-l'Arche,  —  du  parlem.  et  de  la  gén. 
de  Rouen. 

Le  surnom  de  cette  commune  est  dû  à  sa 
situation  sur  la  rivière  l'iton.  D'après  les 
péerages  anglais,  le  chef  de  la  famille  d'Am- 
freville-sur-Iton  serait  Robert  de  Umfra- 
ville,  seigneur  de  Toures  ou  Turfhill,  pro- 
bablement Tourville,  près  le  Neubmirg,  et 
parent  de  Guillaume-le-Conquéntnt.  Le 
plus  ancien  seigneur  d'Amfreville-sur-lton 

(1)  Noua  donnerons  à  l'article  Gamaches  une  no- 
lice  complète  sur  lu  famille  de  ce  nom. 


que  nous  connaissions  on  France,  est  le 
vaillant  Gautier  d'Amfreville,  fait  prison- 
nier par  les  Français  en  1007,  avec  Thibaut 
Payen  de  Gisors,  et  qui  n'obtint  la  liberté 
que  moyennant  une  forte  rançon  (1).  Ce 
même  Gautier  disposa  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Jumiéges  de  la  moitié  du  fief  de  Miserey, 
dont  l'autre  moitié  est  restée  dans  sa  famille 
pendant  plusieurs  siècles  (2). 

En  1150,  Amaury  d'Amfreville  donna  aux 
lépreux  d'Evreux  toutes  les  terres  incultes 
qu'il  possédait  au  Brcuil,  entre  Gaucicl  et 
Miserey. 

Quelques  années  après,  nous  voyons  Gaul- 
tier, curé  d'Amfreville,  payer  au  trésor 
royal  une  somme  de  40  sous,  pour  avoir  le 
droit  de  plaider  devant  la  cour  du  comté  • 
d'Evreux  au  sujet  d'un  duel  judiciaire. 

Pierre  Irr,  seigneur  d'Amfreville,  fut  un 
de  ceux  qui,  en  1192,  attestèrent  devailt 
l'archevêque  de  Rouen  les  miracles  opérés 
par  l'intercession  de  sainte  Madeleine,  ho- 
norée dans  la  chapelle  bâtie  par  saint  Ad- 
jutor  ;  il  mourut  en  1195. 

A  la  même  époque,  le  fils  d'un  nommé 
Léchassier,  d'Amfreville,  tua  un  nommé 
Thouroude,  du  hameau  de  la  Haye  et  pfit 
la  fuite.  Suivant  l'usage  d'alors,  son  mobi- 
lier fut  confisqué  et  vendu  au  profit  du 
trésor.  Cette  vente  produisit  39  sous,  dont 
il  fut  tenu  compte  à  l'échiquier. 

Lorsque  Philippe-Auguste  se  fut  emparé 
de  la  Normandie  sur  Jean-sans-Terre,  il 
donna  à  Roger  Pècheveron,  un  de  ses  che- 
valiers, le  domaine  de  Criquebcuf  et  la  va- 
leur de  40  sous  de  rente,  sur  la  terre  des 
héritiers  d'Amfreville,  sise  à  Miserey. 

De  1208  à  1220,  le  siège  abbatial  de  la 
Croix-Saint-Leufroy  fut  occupé  par  Richard 
d'Amfreville,  que  nous  croyons  être  de  la 
noble  famille  de  ce  nom.  Pierre,  1P  du  nom, 
seigneur  d'Amfreville  et  de  Bacquepuits, 
fils  de  Simon,  vivait  en  1295;  il  eut  pour 
successeur  Simon  d'Amfreville ,  IIe  du 
nom,  qui  rendit  hommage  en  1309  à  Flau- 
drine,  abbesso  de  Saint-Sauveur  d'Evreux, 
d'un  fief  mouvant  de  l'abbaye. 

De  1363  à  1401,  la  seigneurie  d'Amfreville 
fut  possédée  par  Pierre,  IIP  du  nom,  qui 
épousa  la  fille  de  Lancelot  d'Hellenvilliers, 
seigneur  do  Bières,  etc.  (3).  L'histoire  a 
constaté  que  ce  seigneur  acheta,  en  1364, 
un  cheval  moyennant  80  florins  d'or,  prix 
très  élevé  pour  cette  époque. 

Son  fils,   Pierre  d'Amfreville,  IVe  du 

il»  Ordéric  Vital. 

(2i  M.  Ijc  Prévost  sipnale,  vers  113",  un  Gautier 
d'Aïufreville  •  qui  fleure,  dil-il ,  à  trois  reprises  au 
«  rôle  de  la  Pipe  de  la  31  anuee  de  Henri  pour 
.  remises  et  taxes  diverses.  » 

C  était  prohahlement  le  lils  de  Gautier  fait  prison- 
nier avec  Tlni.aut  Payen. 

{'.h  Histoire  de  la  ùiaison  dJIarcourt. 
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nom,  chambellan  du  roi,  tenait  le  fief  de 
Bezu-le-Long,  au  droit  do  Marguerite  d'Au- 
nou,  sa  femme  :  il  se  signala  à  la  bataille 
d'Azincourt  et  fut  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais ;  le  vicomte  de  Pont-de-l'Arche  saisit 
le  fief  d'Amfreville  sous  prétexte  que  Jean, 
frère  et  héritier  de  Pierre  IV  d'Amfreville, 
n'en  avait  pas  payé  1»>  relief.  Jean  s'adressa 
au  roi  Charles  VI,  qui  écrivit  à  son  vicomte 
d'attendre  dix-huit  mois  avant  d'exercer  au- 
cune poursuite,  à  moins  que  la  mort  du  sire 
d'Amfreville  ne  fut  confirmée  auparavant. 

Pierre  d'Amfreville  n'était  pas  mort;  il 
obtint  sa  liberté  en  se  rangeant  sous  la  ban- 
nière de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  lui 
restitua  ses  biens(l):  mais  au  bout  de  quel- 
ques années,  il  saisit  la  première  occasion 
pour  (mUter  le  service  de  Henri.  Celui-ci, 
pour  l'en  punir,  lui  confisqua  son  fief  de 
Bézu-le-Long  et  le  donna  à  Richard  Gan- 
cel,  en  1427. 

Trois  ans  après,  Pierre  IV  d'Amfreville 
s'en  vengeait,  en  se  joignant  aux  chevaliers 
qui  enlevèrent  Louviers  aux  Anglais,  et  il 
fut  un  de  ceux  qui  défendirent  cette  ville 
contre  le  comte  de  Bedfort,  en  14.'*  1. 

Mais  le  régent  s'en  étant  rendu  maître, 
mit  la  main  sur  les  domaines  du  seigneur 
d'Amfreville  et  les  donna  a  Pierre  Poolin, 
écuyer.  bailly  de'  Harcourt.  Ce  dernier  ne 
put  en  prendre  possession  qu'avec  beaucoup 
de  difficultés  ;  lesvassanx,  fidèles  à  leur  sei- 
gneur légitime  refusant  de  le  reconnaître,  il 
s'imposa  par  la  force. 

Lorsque  Charles  VII  eut  chassé  les  An- 
glais de  la  Normandie,  Claudin  d'Amfre- 
ville. écuyer.  fils  de  Pierre,  qui  de  tout  temps 
nrmt  tenu  le  parti/  du  roi/  sem  varier,  se  fit 
délivrer  les  liions  de  son  père  aux  assises  de 
Pont-de-l'Arche,  le  5  septembre  1454.  Ces 
biens  étaient  alors  en  «  désolarion,  ruine  et  non 
valoir.  »  l'n  aveu  de  1455  établit  qu'il  avait 
la  provision  des  écoles  de  sa  seigneurie. 
Claudin,  par  suite  de  la  destruction  de  son 
manoir,  alla  demeurer  dans  la  vicointé  de 
Pont-de-l'Arche;  lors  de  la  montre  de  1401», 
<»ù  lurent  appelés  les  nobles  de  la  vicointé 
d'Evreux,  il  fut  déclaré  absent  et  ses  biens 
mis  en  la  main  du  roi.  Il  avait  épousé 
Jeanne  d  u  Mesnil,damedeChautp-Dolent(2). 

<1)  Documents  anglais.  Quant  à  rîous,  nous  |*»nsons 
que  r^tte  soumission  est  une  pure  invention  de  la 
«  hancelerie  étrangère. 

A  la  revue  de  la  noblesse  passée  en  14«i!',  figure 
Thibaut  d'Amfreville,  frère  ou  cousin  de  Claudin.  Il 
était  seigneur  de  Bières  et  du  Mesnil-sur-IKslréc  et 
attaché  ;\  l'hôtel  du  roi.  Sa  femme,  Marie  de  Fon- 
taines, fille  île  Ixmi*,  seigneur  de  Criquetot ,  lui  ap- 
jiorUi  ce  fief,  dont  il  était  seigneur  en  H'.tT. 

Il  faut  encore  rattacher  à  cette  famille  un  Jacques 
ÇAufreville,  seigneur  de  Miserey,  de  Mesnillet  et 
■1  Bperville,  marie  à  Françoise  de  Xoll.-nt.  héritière  du 
••h.!  île  sa  mere.  du  domaine  de  H-nietteville,  voisin 
.1  Amfreville. 


Jacques  d'Amfreville ,  fils  de  Claudin, 
exerça  en  1481  son  droit  de  patron  de  la 
paroisse,  dont  il  portait  le  nom.  Il  épousa 
Marie  de  Poissy,  héritière  du  dernier  sei- 
gneur de  Huest  ;  de  ce  mariage  naquirent 
un  fils  et  quatre  filles,  parmi  lesquels  Nico- 
las d'Amfreville,  Françoise  et  Catherine 
d'Amfreville.  Nicolas  jouissait  en  1510  des 
nombreuses  seigneuries  qui  lui  provenaient 
de  son  père  ;  nous  ne  savons  s'il  se  maria, 
mais  il  est  constant  qu'il  était  mort  sans  en- 
fants, en  1537. 

Les  armes  des  dAmfreville  étaient  :  d'ar- 
gent à  un  aigle  de  sable  ftéqué  et  membre  de 
gueules. 

Françoise  d'Amfreville,  mariée  d'abord  à 
Jacques  de  Chambray,  succéda  à  son  frère 
Nicolas  et  fit  passer  la  terre  d'Amfreville  et 
celle  de  Champ-Dolent  dans  la  famille  des 
Pommereuil,  par  son  mariage  avec  Robert 
de  ce  nom,  seigneur  de  Miserey  et  d'Irville. 

Cette  union  fut  de  courte  durée,  et  la  dé- 
pouille mortelle  des  deux  époux  repose  à 
l'abbaye  de  Bonport.  Leur  épitaphe,  qui  a 
été  retrouvée  dans  une  fabrique  de  Louviers, 
est  ainsi  conçue  : 

«  Puissant  seigneur  messire  Robert  de  Pom- 
«  mereul,  en  son  virant  chevalier,  sieur  dudit 
v  lieu  de  Miserey  et  d'1 'reville,  premier  escuuer 
«  d'escurie  du  /loi/,  capitaine  des  vil/es  et  chà- 
«  teau  de  Pont-de-l'Arche,  grand  maistre  en- 
vi questeur  des  eaulx  et  forêts  en  Normandie  et 
u  Picardie,  lequel  décéda  le  XX Vf/*  jour  de 
m  mai  SU  X  M  II.  Priez  Dieu  /jour  lui.  Et  noble 
«  dame  Françoise  d'A  m  f reville,  dame  dudit  lieu, 
«  de  Champ- Dolent  et  d'Aspremont,  femme  du 
«  dit  chevalier,  laquelle  décéda  le  dernier  jour 

«  de  mars  MCLXVIII.  Priez  

Pommereuil  portait: d'azurà 3  fiommesd'or. 
Le  14  juin  1508,  Françoise  d'Amfreville 
étant  morte  sans  enfants,  Catherine,  sa 
sortir,  alors  veuve  de  Charles  le  Conte  de 
Nouant,  reçut  on  partage  la  terre  patrimo- 
niale qui  appartenait,  en  1574,  à  Claude 
Vipart,  pour  moitié,  et  à  Charles  le  Conte  de 
Nouant,  héritier  de  Catherine  d'Amfreville, 
pour  l'autre  moitié. 

Le  Conte  de  Nonant  portait  :  d'azur  au 
chevron  d'argent,  accompagné  en  pointe  de  3 
besants  d'or  posés  2  et  1. 

Claude  Vipart  mourut  sans  enfants,  lais- 
sant ses  domaines  à  son  frère  Nicolas,  que 
nous  voyons  en  1580,  constituer  en  dot  à  sa 
nièce.  Anne  de  Sabrevois,  une  somme  de 
10,000  I i v . ,  a  l'occasion  do  son  mariage  avec 
Jaci|ues  do  Bcaulicu,  siour  de  Qucrguesal; 
en  1585,  Nicolas  Vipart  rendit  aveu  du  hui- 
tième de  fief  do  la  Métairie  qui  lui  apparte- 
nait ;  sa  succession  passa  à  des  collatéraux  ; 
ses  armes  étaient  :  d'argent  au  lion  de  sable  (1). 

<lj  Nicolas  Vipart  était  également  baron  du  Bec- 
Thomas  et  seigneur  de  Bacquepuis. 
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Jean  de  Sabrevois,  baron  du  Bec-Thomas, 
hérita  de  la  terre  d'Amfreville,  qu'il  laissa 
à  défaut  d'enfants  à  ses  deux  soeurs,  Anne 
et  Jacqueline  de  Sabrevois.  Cette  dernière 
eut  la  terre  d'Amfreville,  et  comme  elle 
n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Louis  de  Sainte-Marie,  sire  de  Oaenchy,  son 
héritage  revint  a  sa  sœur  aînée.  On  voyait 
sur  leur  écu  :  d'argent  à  la  fusce  de  gueules, 
aceomfxignèe  de  trois  roses  de  gueules  en  chef  et 
de  truis  en  pointes  du  même  'i  et  1 . 

Anne  de  Sabrevois,  baronne  du  Bec-Tho- 
mas, avaitépousé  Jacques  de  Beaulieu,  dont 
elle  eût  un  fils,  nommé  Jean,  qui  hérita  du 
Bec-Thomas  et  d'Amfreville,  vers  1025. 

Jean  de  Beaulieu  parvint  à  réunir  sur  sa 
téte  les  deuxporlions  de  la  baronnie  du  Bec- 
Thomas,  qui  était  divisée  depuis  longtemps; 
mais  ce  fut  peut-être  au  prix  de  la  seigneu- 
rie d'Amfreville,  qu'il  vendit,  à  Guillaume 
Guyot,  par  contrat  du  28  janvier  1029; 
il  avait  épousé  Marguerite  du  Bosc,  fil  le  de 
Léon  or,  seigneur  de  lladepont.  Beaulieu 
portait  :  d'argent  à  six  noisettes  pâtées  de 
sable. 

Guillaume  Guyot,  premier  du  nom,  était 
fils  d'Etienne  Guyot,  seigneur  de  Fontaiue- 
sous-Préaux;  il  avait  épousé  le  17  janvier 
1613,  Madeleine  de  Bonissenl,  dont  il  eut 
sept  enfants.  Simple  avocat  à  RoUen,  il  sut 
acquérir  une  grande  considération,  car  il 
est  qualifié  de  a  personne  de  haute  doctrine 
•  •1  de  très  grande  probité,  »  dans  une  infor- 
mation de  1630. 

Son  fils  ainé,  Guillaume  Guyot  1P,  pre- 
nait les  titres  d'écuyer,  seigneur,  châtelain 
et  patron  d'Amfroville-sur-Iton,  de  la  Mare, 
des  Plix  et  de  la  Métairie;  il  épousa  en 
1652,  Elisabeth  de  Voisin  de  Camp-Heroult, 
dont  il  eut  quatre  enfants. 

L'ainé,  Alexandre,  eut  la  terre  d'Amfre- 
ville; il  épousa  en  1693,  Marie-Anne-Made- 
leine d'Andel,  fille  de  François,  éeuyer,  sei- 
gneur de  Rotelière;  il  mourut  en  1733,  lais- 
sant aussi  quatre  enfants. 

Après  lui,  ce  fut  son  lils  ainé,  Jean-Bap- 
tiste-François-Robert Guyot,  qui  hérita  de 
la  seigneurie  d'Amfreville;  ce  seigneur  ser- 
vit cinq  ans  comme  cadet  volontaire  dans  le 
régiment  du  roi,  infanterie,  et  douze  ans 
dans  les  gardes,  compagnie  de  M.  de  Ville- 
roi  ;  il  mourut  en  1753. 

Le  dernier  seigneur  d'Amfreville  fut  An- 
toine-Jean-Baptiste Guyot  ,  fils  de  Jean-Bap- 
tiste. Use  maria  à  Marie-Françoise  du  Bosc 
de  Radepont,en  1766;  il  fit  reconstruire  son 
château  en  1775;  la  Révolution  le  força  de 
s'expatrier,  et  après  son  départ,  ses  meubles, 
son  château  furent  vendus  avec  une  partie 
de  ses  autres  biens.  Il  rentra  en  France  en 
1804  et  alla  se  fixer  â  Louviers,  où  il  mourut 
en  1813.  Une  de  ses  filles  épousa  M.  de  Co- 


querel,  maire  de  Louviers  sous  la  Restaura- 
tion. Les  armes  des  Guyot  étaient  :  d'azur 
au  chevron  d'argent  accomftagné  de  trois  cham- 
pignons d'or,  2  et  1,  pour  supports  deux  sau- 
vages. 4 

Le  château  a  été  habité  par  M.  Masson 
Saint>Amand,  premier  préfet  du  départe- 
ment, auteur  de  divers  ouvrages  très  es- 
timés. 

L'église,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame, 
était  à  la  présentation  du  seigneur;  elle  pos- 
sédait une  confrérie  du  Saint-Rosaire,  éri- 
gée vers  1650. 

Fief.  La  Métairie  était  un  huitième  de  fief 
mouvant  d'Amfreville,  dont  il  a  toujours 
partagé  le  sort  depuis  1455,  époque  où 
Claudin  d'Amfreville  en  rendit  aveu. 

AMFREV1LLE-SUR-1TON  était  un  plein 
fief  comprenant  toute  la  paroisse.  C'est  au- 
jourd'hui une  commune  de  589  hab.  —  Cant. 
de  Louviers,  à  16  m.  d'alt.  —  Sol  composé 
d'alluvions  contemporaines  et  craie  blanche. 

—  Surf,  territor. ,  548  hect.  —  Contrib. 
fonc,  4,563  fr.  en  ppal — Rec.  ord.  du  budg., 
3,623  fr.  —  cg  et  Percept.  de  Louviers.  — 
Rec.  des  cont.  ind.  de  Gaillon.  —  4  débit. 

—  Paroiss.  suce.  —  Ecole  mixte.  —  Maison 
d'école.  —  20  permis  de  chas.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  10;  d'arr.  et  de 
cant.,  9.  —  Ch.  de  gr.  comm.  n"  30. 

Dépendances  :  La  Mark  Hermihr. 
Agriculture  :  Prairies.  —  Petit  vignoble. 

—  7,700  arbres  à  cidre. 
Industrie  :  3  foulons  à  draps. 

Dioc.  de  Rouen.  —  Arch.  du  Vexin  nor- 
mand. —  Doy.  de  Gamaches.  —  Baill.  de 
Gisors.  —  Vie.  et  Elect.  des  Andelys.  — 
Génér.  de  Rouen. 

Le  nom  de  cette  commune  appartient 
évidemment  ù  la  langue  celtique  et  signifie  : 
route,  chemin,  pour  d'aucuns,  et  lieu  caché, 
ombragé,  pour  d'autres  ;  au  moyen-âge  on 
a  écrit  Andincum  et  Audiacum¥ 

Il  en  est  d'Andé  comme  de  la  plupart, 
des  villages  de  la  Normandie,  l'histoire 
ne  commence  pour  lui  qu'à  la  fin  du  xne 
siècle. 

A  cette  époque,  le  patronage  do  l'église  et 
la  principale  seigneurie  de  la  paroisse  ap- 
partenaient à  la  maison  de  Roncherolles  : 
mais  en  même  temps  il  existait  une  famille 
portant  le  nom  d'Andé  établie  au  Mesnil- 
d'Andé,  dont  nous  aurons  â  nous  occuper  en 
parlant  du  fief  dece  nom. 

Dans  la  charte  de  confirmation  des  pos- 
sessions du  prieuré  des  Deux-Amants, 
donnée  par  Gautier,  archevêque  de  Rouen, 
le  10  juillet  1207,  nous  voyons  que  les 
moines  possédaient  entre  autres  biens,  une 
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acre  de  terre  attenant  au  cimetière  d'Andé, 
provenant  de  la  donation  de  Guillaume  de 
Muids,  et  que  Roger  de  Roncherolles  (1)  leur 
avait  donné  l'église  avec  le  patronage  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'était  réservé  le  fief 
laïque,  puisque  Guillaume  II  du  nom,  son 
petit-fils,  prenait  les  titres  de  seigneur  de 
Malicorne,  Houville,  Andé,  etc. 

Guillaume  II,  allié  avec-Mahaud  deChelles, 
eut  deux  fils,  Jean  et  Godefroy  (2);  l'aîné  hé- 
rita entre  autres  domaines  ,  de  la  terre 
d'Aude,  et  devint  seigneur  de  Pont-St-Pierro 
par  son  mariage  avec  Isabelle  d'IIangest. 

Un  aveu  de  1 110  nous  apprend  que  le  fief 
d'Herqueville,  possédé  au  xine  siècle  par 
Rahel  de  Muids  et  alors  par  Philippot  de 
Saint-Martin,  s'étendait  sur  Andé. 

Le  fief  de  Connelles,  huitième  de  fief  de 
haubert  relevant  de  la  baronnie  d'Herque- 
ville, s'étendait  aussi  sur  Daubeuf,  Muids 
et  Andé. 

A  la  fin  du  xvi*  siècle,  les  vignobles  de 
cette  dernière  paroisse  étaient  encore  im- 
portants. 

Après  être  demeurée  longtemps  dans  la 
maison  de  Pont-Saint-Pierre,  la  seigneurie 
d'Andé  passa  aux  seigneurs  de  Muids  de 
la  maison  de  Houetteville.  Dans  un  aveu  de 
1610,  noble  homme  Jacques  de  Houetteville, 
seigneur  de  Maigrement,  de  Muids,  de  Sur- 
ville, ajoute  à  ces  titres  ceux  de  seigneurs 
d'Andé,  do  Daubeuf,  etc.  A  la  fin  du  même 
siècle,  Pierre  Romé,  marié  ti  Françoise  de 
Billes,  était  seigneur  d'Andé;  il  portait: 

;«r  nu  cheVTOR  (for,  accompagné  en  chef  de 
lieux  étoiles  et  en  pointe  d'un  loup,  le  tout  du 

mime. 

Au  milieu  du  xvin'  siècle  nous  trouvons, 
â  la  date  du  13  mars  1715,  le  décès  de  Mar- 
guerite-Elisabeth Thorel,  veuve  de  messire 
Jacques-Charles  Coquerel,  chevalier,  sei- 
gneur d'Andé,  du  Vieil-Rouen  et  d'autres 
Ii'  U.x,  conseiller  h  la  cour  des  comptes  de 
Normandie. 

Le  Mesnil-d'Andé  est  toujours  resté  une 
seigneurie  séparée  de  celle  d'Andé,  et  ap- 
partenait au  XIIe  siècle  à  la  famille  de  ce 
nom.  Un  mémoire  des  rentes  ducs  par  l'ab- 
nayedelaNoé,en  1174,signaleSimon  d'Andé 
comme  créancier  du  couvent,  pour  une  rente 
de  (>  sous.  L'histoire  fait  mention  en  1204, 
de  Richard  d'Andé,  en  1220,  de  Simon  II 
d'Andé,  que  l'on  voit  intervenir  dans  une 
donation  «le  rente  sur  une  masure  de  son 

ilï  Roger  de  Ronoherolles,  fils  d  Ancel,  demeurait 
au  rnanvir  de  ce  nom,  à  Cuvervillo  en  Vexin,  c  «tait 
un  drt  plus  puissants  seigneur»*  de  son  temps  :  il  po»- 
Wait  la  paroisse  de  Tocquevillo  du  Petit-Caux.  et  il 
eût  t'A  1207,  avec  l'archevêque  de  Rouen,  un  procès 
Ju  sujet  du  patronage  des  églises  de  Tocqueville, 
Cutt-rville,  etc. 

Jt)  Guillaume  II  mourut  au  mois  de  septembre 
»318;  il  fut  inhumé  dans  l  église  du  prieuré. 


fief,  et  la  sceller  de  son  sceau  qui  portait  : 
tme  grande  fleur  de  lys  fleurie. 

Ce  même  Simon  donna,  en  1240,  à  laNoé, 
20  sous  de  rente  sur  une  vavassorie  au 
Mesnil-d'Andé,  que  tenait  de  lui  Pierre  do 
Vitot;  à  partir  de  1217,  il  n'est  plus  question 
de  cette  famille  primitive  d'Andé. 

Au  xiv*  siècle,  le  Bac  du  Mesnil-d'Andé 
appartenait  au  seigneur  de  ce  fief. 

Vers  1060,  de  Postel,  «  escuyer,  »  était 
sieur  du  Mesnil-d'Andé;  ses  armes  étaient  : 
d'argent  à  trois  roses  de  gueules.  En  1785,  le 
chancelier  de  Maupeon  portait  entre  autres 
titres,  ceux  de  seigneur  du  Thuit,  de  Muids, 
d'Herqueville,  du  Mesnil-d'Andé,  etc.;  ses 
armes  étaient:  d'argent  au  porc-épic  de  sable. 

L'église,  dédiée  à  Notre-Dame  était,  en 
1207,  à  la  présentation  du  prieur  des  Deux- 
Amants;  ce  droit  passa  ensuite  au  collège 
des  Jésuites  do  Rouen,  et  après  leur  sup- 
pression au  collège  de  Rouen.  Le  Fouillé 
d'Eudes  Rigaud  constate,  qu'au  milieu  du 
xiiie  siècle,  le  revenu  de  la  cure  était  de 
25  liv.  tournois  et  que  le  nombre  des  chefs 
de  famille  était  de  28. 

On  remarque  ù  Andé  un  magnifique  pont, 
jeté  sur  la  Seine  par  les  soins  de  M.  Boul- 
langer,  agent-voyer  en  chef  du  départe- 
ment, pour  le  service  du  chemin  de  grande 
communication  n°  11  (1). 

ANDÉ,  canton  de  Louviers,  sur  la  Seine, 
à  15  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvions  contempo- 
raines et  craie  blanche.  —  Chem.  gr.  Com. 
n*41.  —  Chem.  d'int.  com.  n°  47.  —  145 
hab.  —  Surf.  terr. ,  402  hect.  —  Contrib. 
fonc,  2,008  fr.— Roc.  ord.,  budg.,  2,740 fr. 

—  Eet  Percep.  de  Saint-Pierre-du-Vauvray. 
— Rec.  des  Cont.  ind.  du  Pont-de-rArche. 

—  Paroiss.  suce.  —  Ecole  mixte. —  Maison 
d'école.  — 4  déb.  boiss.  —  10  perm.  ch.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-L  dedép.,  31;  d'arr. 
et  de  cant.,  8. 

Dépendances  :  Le  Mesnil-d'Andé. 
Agriculture  :  Céréales.  —  1 ,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  Un  moulin  a  blé. —  Patentés. 

LES  ANDELYS  (Arrondissement). 

Topographie  et  géologie:  L'arrondissement 
des  Andelys  formé  d'une  partie  du  Vexin 
normand,  est  un  vaste  plateau  compris  entre 
l'Andelle,  l'Epie  et  la  Seine,  sillonné  de 
vallons  et  divisé  en  deux  régions  naturelles  : 
le  Vexin  normand  et,  la  forêt  de  Lyons;  il 
est  limité  au  nord  par  le  départ,  de  la 
Seine-Inférieure,  au  sud  et  a  l'est  par  les 
départ,  de  l'Oise  et  de  Seine-et-Oise,  et  à 
l'ouest  par  la  Seine ,  qui  le  sépare  des 
arrond.  de  Louviers  et  d'Evreux. 
(1)  Voir  la  gravure  en  tète  de  la  lettre  A. 
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Surf,  terril.  :  En  hoctares  104,350,  savoir: 
Terres  labourables,  60,433.  —  Prés  et  her- 
bages, 2,848.—  Vignes,  159.— Bois,  16,731. 

—  Forêts  domaniales,  (5,240.  —  Vergers  et 
jardins,  2,710.  —  Oserai  es  et  anlnaies,  125. 

—  Etangs,  mares  et  canaux,  24. — Carrières 
et  mines,  2.  —  Cours  d'eau,  538.  —  Ter- 
rains divers  incultes,  2,307. —  Routes,  che- 
mins, etc.,  2,491. 

Cours  d'eau  :  La  Seine  sépare  l'arrond. 
des  Andelys  du  surplus  du  départ.  Elle  re- 
çoit sur  sa  rive  droite:  —  l'Epte  qui,  depuis 
Bouchevilliers  jusqu'à  son  confluent,  limite 
l'arrond.et  les  départ,  do  l'Oise  et  de  Seinc- 
ct-Oise,  et  dont  les  affluents  sont  :  la  Troène, 
lo  Réveillon,  la  Lévrière grossie  de  la  Bonde, 
et  les  ruisseaux  de  Roconval,  de  Saint-Mar- 
tin, do  Fréval  et  de  Berthenonville  ;  — l'An- 
delle,  qui  traverse  les  cantons  de  Lyons  et 
Fleury, reçoit  les  eaux  de  la  fontaine  d'Ar- 
gent, de  la  Hudeau,  du  ruisseau  des  Ro- 
settes, de  la  Lieure,  du  Fouillebroc,  de  la 
Fontainoresse,  du  C  ré  von,  du  Héron  ,  et  va 
se  jeter  dans  la  Seine,  entre  Pitres  et  Am- 
freville-sous-les-Monts  :  le  ruisseau  de  Saint- 
Martin  ,  celui  des  Fontainettes  et  de  Paix, 
la  petite  rivière  de  Gambon  aux  Andelys  et 
le  ruisseau  de  Catenay  dit  do  Sainte-Gene- 
viève a  Notre-Dame-de-1'Isle. 

Géologie  :  Le  sol  est  un  composé  d'allu- 
vions  contemporaines,  d'alluvium,  de  cal- 
caire grossier,  d'argile  plastique,  de  craie 
blanche  et  de  grès  et  poudingues. 

Voies  de  coi  tan.  :  Trois  chemins  do  for  sil- 
lonnent l'arrond.  :  le  premier  qui  ne  fait 
que  l'effleurer,  de  Paris  à  Dieppe,  a  une 
station  à  Gisors.  Le  second ,  de  Gisors  à 
Pont-de-l'Arche,  traverse  les  cantons  de  Gi- 
sors ,  Etrépagny ,  Andelys  et  Fleury-sur- 
Andelle  ;  ses  stations  sont  Bézu,  Etrépagny, 
Saussay-la-Vache,  Menesqueville,  (harle- 
val,  Fleury,  Radepont,  Pont-Saint-Pierre  et 
Romilly  ;  le  troisième,  de  Gisors  à  Vernon ,  par 
la  vallée  de  l'Epte,  avec  stations  à  Dangu, 
aux  Bordeaux-de-Saint-CIair,  à  Bray  et  à 
Gasny. 

Ponts-et-  chauss.  :  Le  service  est  confié  à 
un  ingénieur*  ordinaire,  a  sept  conducteurs 
embrigadés  et  à  deux  employés  chargés  de 
la  surveillance  de  cinq  routes  impériales  et 
de  huit  routes  départementales,  dont  voici 
la  nomenclature.  Hautes  imp.  :  n°  14,  tra- 
verse les  cantons  de  Gisors ,  Etrépagny, 
Andelys  et  Fleury-sur-Andelle  ;  n°  14  bis, 
subsidiaire,  part  de  Gisors,  passe  à  Etrépa- 
gny et  rejoint  la  précédente  àEcouis;  n°  15, 
de  Paris  à  Dieppe,  par  Gisors  et  l'enclave 
de  Bouchevilliers;  n°  30,  de  Rouen  à  Gour- 
nay,  passe  à  Vascœuil;  n°  181,  d'Evreux  à 
Breteuil  (Oise),  traverse  les  cantons  d'Ecos 
et  de  Gisors. —  /toutes  dcfmrt.  :  n°5,  des  An- 
delys à  Paris,  par  Harquency  et  Mou- 


flaines  ;  n°  6,  des  Andelys  à  Rouen,  par  le 
Thuit  et  Pont-Saint-Pierre  ;  n°  7,  de  Vernon 
aux  Andelys,  par  Pressagny  et  Portmort  ; 
n°  8,  de  Vernon  à  Magny,  par  Gasny  ;  n°  12, 
de  Bourgtheroulde  à  Gournay,  par  Pont- 
Saint-Pierre  et  Lyons-la-Forèt;  n0  15,  de 
Louviers  à  Gournay,  parles  Andelys,  Saus- 
say-la- Vache  et  Morgny  ;  n°  22,  d'Evreux 
aux  Andelys,  emprunte  dans  l'arrond.  une 
partie  de  la  route  départ.  n°  7  ;  n°  26,  de 
Gisors  à  la  Roche-Guy  on,  emprunte  jusqu'à 
Dangu  la  route  impériale  n°  181  et  traverse 
le  canton  d'Ecos  dans  la  vallée  de  l'Epte, 
emprunte  jusqu'à  Dangu  la  route  impériale 
n°  181  et  suit  ensuite  la  vallée  de  l'Epte. 

Service  vicinal  :  Un  agent-voyer  d'arron- 
dissement, un  piqueur  et  six  agents-voyers 
cantonaux,  ont  sous  leur  surveillance  les 
chemins  de  grande  communication,  d'intérêt 
commun  et  de  petite  vicinalité. 

Chem.  de  gr.  eomtn.  :  n°  1,  des  Andelys  à 
la  route  impér.  n°30,  par  Ecouis  et  Lyons  ; 
n"  2,  des  Andelys  à  Bray,  par  Tourny  ;  n°  3, 
de  Gasny  à  Bouchovilliers,  par  Tourny, 
Etrépagny  et  Mainnevillo  ;  n°  18,  des  Ande- 
lys àRy,par  Fresnes,Charleval  et  Vascœuil; 
n°  19,  d'Etrépagny  à  Ry,  par  Lyons;  n°  20, 
de  Dangu  à  la  Feuillie,  par  Heudicourt, 
Morgny  et  Fleury-la-Forêt  ;  n°  22  bis,  de 
Morgny  à  Lyons,  par  Beauficel  ;  n°  21,  d'E- 
trépagny auxThilliers,parGamaches  ;  n022, 
des  Andelys  à  la  Roche-Guyon  ;  n°  41,  de 
Louviers  à  Menesqueville,  par  Andé  et  Gail- 
lardbois;  n»  55,  de  Perriers-sur-Andelle  à 
Darnétal  ;  n°  56,  d'Ecouis  à  la  route  départ, 
n"  6  ,  par  Houville  ;  n°  57 ,  de  Vernon 
à  Bray,  par  Gasny  et  Fourges  ;  n°  58,  de 
Pont-Saint-Pierre  à  Poses  ;  n°  59,  des  An- 
delys à  la  vallée  d*Epte,  par  Harquency, 
Guitry  et  Cahaignes ,  n°  00,  de  Gasny  à  Ecos; 
n°  70,  de  Menesqueville  à  la  route  impér. 
n°  181,  par  Toufl'reville,  Etrépagny  et  Chau- 
vincourt. 

Chem.  d'int.  cnmm.  :  no  1,  des  Andelys  à  la 
station  de  Saint-Pierre;  n°  2,  de  Gisors  à 
Mainneville;  n°  3,  de  Gisors  à  Vesly  ;  n-  4, 
d'Heudicourt  à  la  route  imp.  n°  15;n°5, 
des  Thilliers  à  Ecos  ;  n"  6,  do  Berthenon- 
ville à  la  route  imp.  n°  181  ;  n°  40,  des  Thil- 
liers à  Gaillon  :  n°  47,  de  Pont-Saint-Pierre 
à  Andé  ;  n"  58,  d'Ecouis  à  Alisay  ;  n-  59, 
de  Dangu  à  Sérifontaine,  et  nB  02,  de  Ca- 
haignes à  Lyons. 

Population  :  61.011  habitants,  dont  30,153 
du  sexe  masculin, et 30,855 du  sexe  féminin. 

Div.  ndminist.  :  6  cantons,  chefs-lieux  : 
Andelys ,  Ecos  ,  Etrépagny  ,  Fleury-sur- 
Andelle,  Gisors  et  Lyons.  —  117  communes. 

Finances  :  1  recette  particulière  au  chef- 
lieu.  —  1  vérificateur  des  poids  et  mesures. 

Contrib.  direct.  ;  2  contrôleurs,  aux  Ande- 
lys et  à  Gisors.— 16  percepteurs,  à  Andelys, 
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Hennezis,Heuqueville,Ecos,Gasny, Tourny, 
Flenrv-sur-Andelle,  Ecouis,  Pont-St-Pierre, 
Gisors,  Dangu,  Main neville, Lyons-la- Foret, 
Fleury-la-Forêt,  Etrépagny  et  Puchay. 

Contributions  de  1867. 

FooeMwi   M*8.7!>0  fr.  en  ppal. 

Personnelle*  et  Mobilières.  .  8i>.4rîti 

Portes  et  fenêtres   7!>,0W 

Patentes   107.S49 

Total  806,174  fr.  en  ppal. 

Recettes  ordinaires  prévues  aux  budgets 
des  communes,  exercice  18G7,  523,434  fr.  — 
1.213  permis  de  chasse. 

t'ontrib.  indir.  :  1  sous-inspecteur,  1  rece- 
vetir  principal  entreposeur  au  chef-lieu,  2 
commis  à  pied  et  5  receveurs  ambulants,  à 
Etrépagny,  Fleury -sur- Andelle,  Gisors, 
Lyons  et  Tourny  :  —  .31  buralistes.  —  793 
débitants. 


Produit  des  contrilm lions  indirectes 


Î86C. 


Boisons  et  produit*  divers.  .  477,l<i2| 

Tabacs  441.673}  «32,231 

Poudre   13.30»!  | 

Enrtgitt.  et  Dom.  :  1  vérificateur  et  1  re- 
ceveur dans  chaque  chef-lieu  de  cant.  — 
1  conservateur  des  hypothèques  au  ch.- 
I.  d'arrond. 

Poste  aux  lettres  :  9  bureaux,  à  Andelys, 
Ecos,  Ecouis,  Etrépagny,  Fleury-sur-An- 
delle, Gisors,  Lyons,  Thilliers-en-Vexin  et 
Tourny.  —  2  distributions  a  Morgny  et  à 
bangu. 

Poste  aux  chevaux  :  7,  à  Andelys,  Ecouis, 
Les  écoles  primaires  se  divisent  par  cantons 


Etrépagny  ,  Fleury-sur-Andelle  ,  Gisors  , 
Lyons  et  Thilliers-en-Vexin. 

Tèlègrap.:  1  bureau  à  service  limité  à  An- 
delys, et  10  bureaux  municipaux,  à  Char- 
leval,  Ecos,  Ecouis,  Etrépagny,  Fleury-sur- 
Andelle,  Gasny,  Gisors,  Lyons,  Pont-Saint- 
Pierre  et  Tourny. 

Elections  :  La  population  électorale  de 
l'arrond.est  de  18,898  votants, qui  nomment 
G  conseillers  généraux  et  9  conseillers  d'ar- 
rrond.  ;  les  cant.  d'Ecos  et  des  Andelys  font 
partie  de  la  1"  circonscription  électorale 
pour  la  nomination  des  députés  ;  les  cant. 
de  Fleury,  Etrépagny,  (iisors,  Lyons,  sont 
compris  dans  la  4e 

fnstruct.  L'instruction  secondaire  est  don- 
née aux  garçons  dans  trois  pensions  dirigées 
par  des  laïques  et  dans  une  maison  diocé- 
saine. —  1  inspecteur  primaire. 

Die.  ecelésiast.  :  G  cures,  qui  toutes  sont 
aux  ch.-l.  de  cant.,  sauf  celle  du  cant.  de 
Fleury-sur-Andelle  ,  qui  est  à  Ecouis. 

Cong.  rclig.  :  Sœurs  de  la  Providence 
d'Evreux,  de  Rouen  ;  Dames  de  Saint- 
Thomas  de  Villeneuve,  d'Ernemont,  de  St- 
Vincent-de-Paul  et  de  la  Nativité. — Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne. 

Div.judic.  :  Tribunal  de  1"  instance;  à 
défaut  de  tribunal  de  commerce  spécial,  le 
tribunal  civil  en  fait  les  fonctions.  —  G  jus- 
tices de  paix  et  G  commissaires  de  police  aux 
chefs-lieux  de  cant.  —  L5  notaires.  —  7 
avocats.  —  G  avoués.  —  20  huissiers.  —  1 
com  m  issaire-priseur. 

Il  n'existe  pas  de  conseil  de  prud'hommes. 

de  la  manière  suivante  : 


CANTONS  DE  : 

ÉCOLES  COMMUNALES 

ÉCOLES  LIBRES 
iik  : 

sréci.vu» 
pour 

MIXTES 

pour 
les  deux 
sexes. 

13 
1G 
14 
13 
10 
9 

TOTAL. 

Garçons. 

Filles. 

Garçons. 

Filles. 

TOTAL. 

Fleury-sur-Andelle.  .  . 

4 

G 
4 
7 
8 

o 

1 

3 
3 
5 
4 

3 

18 

25 

21 

25 
•>•> 

m/mt 

15 

» 
» 
» 
n 
1 
» 

5 

3 
f> 

2 

5 
1 

5  1 

3 
o 

2 

G 

1 

32 

19 

75 

120 

l 

18 

19 

Le  nombre  des  écoliers  qui  fréquentaient  les  écoles  était,  au  1"  janvier  18G7  : 


GARÇONS 

FILLES 

CANTONS  DE  : 

payants. 

gratuits. 

payantes. 

gratuites. 

412 

195 

502 

16G 

Ecos   ,  

539 

102 

502 

174 

391 

163 

399 

1G7 

G10 

113 

191 

188 

344 

288 

392 

103 

301 

87 

289 

79 

2G30 

048 

2515 

937 
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En  établissant  le  rapport  par  sexe  des  en- 
fants qui  fréquentent  les  écoles  dans  chaque 
cant.  avec  le  chiffre  de  la  population  ,  nous 
trouvons  par  100  habitants  :  dans  le  cant. 
des  Andelys,  5,87  garçons,  fi, 13  filles;  dans 
celui  d'Ecos,  7,38  garçons,  7,00  filles  ;  dans 
celui  d'Etrépagny,  0,18  garçons,  0,25  filles  ; 
dans  le  cant.  doFleury,  5,22  garçons,  4,98 
filles  ;  dans  celui  de  Gisors,  0,04  garçons  et 
5,31  filles;  enfin,  dans  le  cant.  de  Lyons, 
4,97  garçons  et  4,71  filles. 

L'instruction  est  donc  plus  répandue  dans 
les  cantons  d'Ecos  et  d'Etrépagny  que  dans 


les  autres,  et  à  ne  considérer  que  le  sexe 
masculin,  Gisors  occupe  le  troisième  rang. 

Si  maintenant  nous  comparons  les  sexes 
ensemble,  nous  voyons  que,  dans  les  cunt. 
des  Andelys,  d'Ecos  et  d'Etrépagny,  le  nom- 
lire  proportionnel  des  filles  qui  fréquentent 
les  écoles  est  supérieur  à  celui  des  garçons, 
et  que  le  contraire  se  produit  pour  les 
autres. 

Les  communes  sont  propriétaires,  dans 
l'arrond.,  de  107  maisons  d'école,  dont  11 
spéciales  aux  filles;  15  maisons  sont  louées 
et  deux  sont  prêtées. 


Sous  le  rapport  de  l'instruction,  la  population  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 


Sexe 


|  mnsculin. 


5»  sarluM  ni  lire 
ni  «rire. 

lire. 

f*lunt  lire 
et  ffrirç. 

l'ont  on  n'ï  pu  rtriter 
liMtriKli»n. 

TUTU. 

9.418 
11,064 

1,914 
«,440 

ls,(X>7 
17,107 

217 
245 

30,166 
30,855 

80,482 

4..T.4 

:îr>,7i3 

4(52 

61,011 

Il  en 
savent 
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résulte  que  33,58  pour  100  des  habitants  ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  7,13  pour  100  savent  lire,  58,53 
lire  et  écrire,  enfin  on  u*a  pu  vérifier  le  degré  d  instruction  de  O.70  pour  cent. 


L'arrond.  possède  4  salles  d'asile  et  2  bi- 
bliothèques publiques. 

Institut,  deprêvoy.  L'arrond.  des  Ande- 
lys n'a  que  2  caisses  d'épargnes,  qui  comp- 
taient, au  1"  janvier  1806,  3,20(5  livrets, 
représentant  une  somme  de  775,242  f.  90  c. 
due  aux  déposants. 

Cinq  sociétés  de  secours  mutuels,  dont 
deux  libres,  assurent  à  leurs  membres,  en 
cas  de  maladie  rendant  le  travail  impossible, 
les  médicaments,  les  soins  du  médecin  et  des 
secours  en  argent. 

Etablissent,  de  bienf.  —  Hospices.  Trois 
hospices  renfermant  230  lits,  tant  pour  les 
malades  indigents  que  pour  les  malades 
payants  des  deux  sexes,  existent  à  Andelys, 
Ecouis  et  Gisors. 

Le  nombre  des  bureaux  de  bienfaisance, 
qui  n'était  que  de  ÎO  en  1840,  s'élève,  en 
1807,  à  51,  qui  se  répartissent  assez  inégale- 
ment entre  les  cant.  Celui  d'Ecos  en 
compte  le  plus  grand  nombre,  et  par  contre, 
le  cant.  des  Andelys  en  aie  moins. 

Force  pub.  25  gendarmes  commandés  par 
3  brigadiers,  3  maréchaux-de-  logis  et  1 
officier,  sont  chargés  du  maintien  de  l'ordre. 
L'arrond.  possède  aussi  40  compagnies  de 
pompiers,  dont  l'effectif  est  de  1,514  hommes. 

Sociétis  music.  On  compte  15  fanfares  ou 
musiques  municipales. 

Agriculture.  Pays  de  grande  culture  où 
l'assolemcnttrieniial, avec  suppression  pres- 
que totale  des  jachères,  est  partout  observé. 
Depuis  quelques  années,  une  quantité  assez 
importante  de  bois  a  été  défrichée  et  livrée 
à  la  culture.  Des  prés  et  pâtures  permettent 
d'élever  et  de  nourrirdes  animaux  des  races 
bovine  et  ovino.  Les  chevaux  y  sont  élevés 
avec  succès;  Gladiateur  est  né  à  Dangu.  De- 


puis quelques  années,  la  culture  des  bette- 
raves a  pris  un  développement  très  grand, 
grâce  aux  sucreries  d'Etrépagny,  de  Fonte- 
nay  et  des  Andelys.  et,  à  divers  établisse- 
ments de  distillerie.  Lavigno  n'est  cultivée 
que  sur  quelques  coteaux  qui  avoisinent  la 
Seine.  La  forêt  de  Lyons  est  le  théâtre  d'une 
exploitation  considérable.  —  On  compte 
170,850  pieds  d'arbres  a  cidre. 

Commerce. Le  commerce  le  plus  important 
a  pour  objets  les  produits  de  l'agriculture, 
lesgrains,  les  laines,  les  animaux  de  bou- 
cherie, le  beurre,  les  oeufs  et  les  volailles, 
qui  sont  expédiés  sur  Paris  et  Rouen.  Foires 
aux  Andelys,  à  Gisors,  Lyons-la-Forét,  St- 
Nicolas-de-Pont-Saint-Pierre,  Fleury-sur- 
Andelle,  Ecouis,  Charleval,  Etrépagny,  Ecos, 
Tourny,  Frenelles,  hameau  de  Boisemont 
et  Mainneville.  —  Marchés  le  lundi  à  An- 
delys et  Gisors ,  le  mardi  a  Fleury-sur- 
Andelle  et  Etrépagny,  le  jeudi  à  Ecos  et  à 
Lyons,  le  vendredi  à  Andelys,  le  samedi  à 
Pout-St-Pierre  et  à  Mainneville,  et  le  diman- 
che à  Charleval,  Ecouis,  Morgny  et  Tourny. 

Indust.  De  grands  et  nombreux  établisse- 
ment* industriels  existent  sur  les  bords  de 
PBpte,  de  l'Andelle,  du  Gambon  et  de  leurs 
affluents. 

Canton  des  Andelys, 

Borné  au  nord  par  celui  de  Fleury-sur- 
Andelle,  au  sud  par  la  Seine,  a  l'est  par  les 
cant.  d'Ecos  et  d'Etrépagny,  a  l'ouest  par- 
ceux  de  Pont-de-l'Arche  et  ile  Gaillon. 

Topoy.  —  Sttrf.  territ.  Deux  vallées  prin- 
cipales qui  viennent  se  réunir  aux  Andelys, 
et  qui  se  dirigent,  l'une  du  nord  au  sud  et 
l'autre  de  l'est  à  l'ouest,  divisent  le  cant. 
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en  trois  plateaux.  La  surface  cadastrale  est 
de  19,531  hectares,  savoir  :  terres  laboura- 
bles, 12,278  ;  prés  et  herbages,  328  ;  vignes, 
80;  bois,  4,758;  vergers  et  jardins,  361; 
oseraieset  aulnaies,30;  mares,  canau.\,etc, 
4;  terrains  incultes,  892;  routes,  chemins, 
rivières,  etc.,  669  hect. 

Cours  d'eaux.  La  Seine,  qui  limite  lecant. 
au  sud-est  et  au  nord-ouest ,  longe  les 
communes  de  Notre-Dame-de-l'Isle,  Port- 
Mort,  Courcelles,  Bouafles,  Vezillon,  Ande- 
ly8,  le  Thuit  et  la  Roquette;  ses  affluents 
sont  le  Gambon,  qui  prend  naissance  au- 
dessus  d'Harquency,  traverse  le  Grand  et  le 
Petit-Andely,  et  les  ruisseaux  de  St-Martin, 
des  Fontainettes,  de  Paix  et  du  Catenay. 

Voies  de  communie.  Le  cant.  est  desservi 
par  la  route  imp.  n°  14,  qui  passe  à  Suzay  et 
Boisemont  ;  par  les  routes  dép.  n°  5,  passant 
à  Harquency  et  Travailles  ;  n°  7,  par  Port- 
Mort  et  Bouafles  ,  n°  6,  par  Heuquevillo  et 
Pont-Saint-Pierre  ;  n°  15,  qui  s'embranche 
sur  la  route  imp.  n°  14  au  village  de  Fre- 
nelles;  n°  22,  qui  emprunte  la  route  dép. 
n°  7,  par  les  chem.  de  gr.  comm.  n"  1 ,  18, 
22,  41  et  59,  et  enfin  par  les  chem.  d'int. 
com.  n°*  1  et  40. 

Population.  10,934  hab.,  parmi  lesquels 
3,312  électeurs  qui  participent  à  la  nomina- 
tion du  député  de  la  1"  circonscription  et 
qui  nomment  un  conseiller  général  et  deux 
conseillers  d'arrond. 

Divis.  adminitt.  et  financ.  18  communes  : 
les  Andelys,  Boisement,  Bouafles,  Corny, 

T.  i. 


Courcelles-sur-Seine,  Cuverville,  Daubeuf, 
Frosnes-l'Archevéque,  Guiseuiers,  Harquen- 
cy, Hennezis,  Heugueville,  Notre-Darae- 
de-l'Isle,  Port-Mort,  la  Roquette,  Suzay, 
le  Thuit  et  Vezillon. 

Andelys,  Hennezis  et  Heuqueville  sont 
sièges  de  perception. 

Les  contributions  du  cant.  s'élèvent  en 
principal. 

Foncière   104,300  I 

Porte» et  fenêtres.. .  16,430  \ 

Personnelle  et  mob. .  16,424  \    la0  <O4 

Patentes   18,550  \ 

Les  recettes  prévues  aux  budgets  des  dif- 
férentes communes  du  cant.  s'élèvent, 
pour  1867,  à  116,613  fr.  —  Ou  compte  261 
permis  de  chasse 

Division  ecclésiast.  17  paroisses,  1  cure  au 
Grand-Andely. 

Instruct.  pub.  2  établissements  d'instruc- 
tion secondaire  ,  13  écoles  communales 
mixtes,  4  spéciales  aux  garçons  et  5  qui  ne 
reçoivent  que  des  filles ,  existent  dans  le 
cant;  16  maisons  d'école  appartiennent 
aux  communes;  1,305  enfants  des  deux 
sexes  les  fréquentent,  savoir  :  637  garçons, 
dont  195  reçoivent  l'instruction  gratuite,  et 
668  filles,  parmi  lesquelles  668  ne  paient  au 
cune  rétribution;  421  jeunes  gens  ont  fré- 
quenté les  cours  d'adultes  pendant  l'année 
1866. 

Force  publ.  Une  compagnie  de  pompiers 
existe  dans  chacune  des  communes  des  An. 
delys,  de  Boisement,  d'Hennezis  et  de  Port. 
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Mort;  la  brigade  de  gendarmerie  du  chef- 
lieu  est  composée  de  5  hommes,  1  maréehal- 
des-logis  et  1  officier.  Les  Andelys  et  Notre- 
Damc-de-l'Isle  ont  chacun  une  fanfare. 

Institut,  de  bienf.  Un  hospice  au  chef-lieu 
contenant  100  lits,  pour  les  malades  des 
deux  sexes.  Les  Andelys,  Hennezis  et  Suzay 
sont  les  seules  communes  qui  aient  un  bu- 
reau de  bienfaisance. 

Agriculture.  Culture  florissante  de  céréa- 
les, betteraves,  colza,  chanvre,  prairies, 
vignes  sur  les  coteaux  de  la  Seine.  Foi  et  des 
Andelys  sur  les  communes  des  Andelys, 
Bouafles,  Hennesis,  Courcelles  et  Port- 
Mort. 

Industrie.  18  moulins  à  blé,  2  moulins  à 
tan,  1  filature  de  laine,  1  scierie  de  bois,  2 
fa  briques  de  drap  à  métiers  a  la  main,  l 
moulinerie  de  soie  de  2,800  broches,  3  tan- 
neries, 1  sucrerie,  complètent,  avec  une 
usineàgazet  1  briqueterie,  la  nomenclature 
des  usines  du  canton. 

Commerce  de  grains,  bestiaux,  volaillos, 
beurre,  œufs,  qui  sont  achetés  pour  Rouen 
et  Paris. 

Foires  aux  Andelys. 


Le  Grand  et  le  Petit-Andely,  après  avoir 
longtemps  formé  deux  villes  distinctes,  ont 
été  réunies  en  1790;  les  noms  de  Andeleium 
vêtus  et  Andeleium  novum,  donnés  au  xm* 
siècle  aux  deux  Andelys,  indiquent  parfai- 
tement qu'ils  sont  de  deux  époques  différen- 
tes. Andeleium  novum  (Andely  le  nouveau  ou 
le  Petit-Andely),  ne  date  que  du  xii*  siècle. 
La  partie  longeant  la  Seine  de  son  emplace- 
ment actuel,  servait  auparavant  du  port  à 
Andely-le-Vieux  (Andeleium  vêtus,  ou  le 
Grand-Andely).  Ce  dernier  est  tour  à  tour 
dénommé  Anaelegum,  Andilegum,  Andelejus, 
Andeleium  et  Andeli. 

Toussaint  Duplessis  tire  l'étymologie  de 
ce  nom  des  mots  celtiques  and  et  leg ,  pierre 
obscure,  couverte,  c'est-à-dire  cachée,  en- 
tourée de  bois  ;  il  y  aurait  eu  là  une  do  ces 
pierres  mystérieuses  qu'adoraient  les  Gau- 
lois. M.  Brossard  de  Iiuville,  dans  son  sa- 
vant et  magnifique  ouvrage  sur  les  Andelys, 
auquel  nous  avons  fait  plus  d'un  emprunt, 
fait  dériver  Andelegum  de  And,  mot  celti- 
que qui  signifie  frontière,  limite,  parce  que 
Andely  so  trouvait  à  la  limite  des  deux  tri- 
bus les  Velocasses  et  les  Eburoviques. 

Le  monument  druidique  qui  existait  nu 
Grand-Andely  avant  la  Révolution,  auprès 
de  la  fontaine  de  sainte  Clotilde,  semble 
donner  raison  au  P.  Duplessis. 

Parmi  les  autres  étymologies  qui  ont  été 
données  du  mot  Andely.  il  en  est  une  que 
nous  trouvons  assez  curieuse  pour  lui  don- 


ner place  ici.  Jacques  Desmai  prétend  que 
Andeliacum  est  une  abréviation  ou  une  cor- 
ruption do  Antelilium  devant  les  lys,  «  parce 
«  que  les  premiers  fondements  de  l'église  et 
«  maison  où  se  retirait  la  reine  (sainte  Clo- 
«  tilde)  furent  jettez  devant  que  les  lys 
«  fussent  apportés  «lu  ciel  (1).  » 

Les  restes  d'antiquités  qui  ont  été  trouvés 
au  Grand-Andely  attestent  qu'il  y  avait  là 
autrefois  une  bourgade  gauloise  à  laquelle 
t'est  substitué  un  établissement  romain  qui, 
à  son  tour,  aura  été  détruit  au  commence- 
ment du  ve  siècle,  lorsque  les  hordes  de  bar- 
bares venues  du  Nord,  do  l'Orient  et  du 
Midi, se  ruèrent  sur  la  Gaule  et  saccagèrent 
la  seconde  Lyonnaise,  dont  faisait  partie  le 
Vexin  normand. 

Au  commencement  du  vjr»  siècle,  Clo- 
taire  II  donna  les  terre»  des  Andelys  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Rouen.  Toutefois 
nous  n'osons  rien  affirmer  à  cet  égard.  Un 
auteur  assure  que  la  tem/toralité  archiépis- 
copale ne  reçut  aucun  préjudice  de  la  con- 
quête de  la  province  on  910,  ni  de  son  érec- 
tion en  duché,  et  que  le  domaine  d'Andely, 
Ja  plus  belle  partie  du  temporel  des  archevê- 
ques, leur  resta. 

En  845,  la  ville  des  Andelys  fut  pillée  et 
ravagée,  pour  la  première  fois,  par  les  Nor- 
mands, qui  depuis  lors,  dans  chacune  de 
leurs  invasions,  y  laissèrent  des  traces  san- 
glantes de  leur  passage. 

Le  roi  Carloman,  blessé  à  la  chasse  dans 
la  forêt  de  Lyons,  se  fit  transporter  à  An- 
dely, où  il  mourut  à  la  fin  du  IX*  siècle. 

Au  x*  siècle,  les  bateaux  qui  montaient  et 
descendaient  la  Seine  devaient  acquitter  un 
droit  de  péage  en  passant  devant  le  château 
d'Andely.  Robert,  fils  de  Richard  II ,  duc  de 
Normandie ,  quarante-quatrième  archevê- 
que de  Rouen,  en  exempta  l'abbaye  de  St- 
Père-de-Chartres,  à  la  demandede  leur  abbé 
Landry. 

Ces  droits  produisaient  un  rovenu  impor- 
tant, et  cependant  un  grand  nombre  de  cou- 
vents avaient  obtenu  des  exemptions. 

Aux  xviT  et  xviii'  siècles,  les  péages 
consistaient  en  un  droit  de  banage  de  8  d. 
par  chaque  muid  de  vin  transporté  par 
terre  et  en  un  droit  do  travers  sur  les  ba- 
teaux. 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  xnf  siècle  qu'An - 
doly  commenco  véritablement  à  jouer  un 
rôle  dans  l'histoire  des  luttes  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  qui  pendant  si  long- 
temps ont  ensanglanté  la  Normandie. 

En  1119.  Asselin,  qui  gouvernait  Andely 
pour  Henri  1",  roi  d'Angleterre,  irrité  des 
poursuites  qu'exerçait  contre  lui  l'arche- 

(1)  C'est  évidemment  une  allusion  au  fait  apocry- 
phe. —  la  remise  des  fleurs  de  lys  à  CIovïb  par  un 
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véque  Geoffroy,  dont  il  était  débiteur,  alla 
trouver  Louis-le-Gros ,  qui  so  trouvait  à 
Pontoi8e,et  lui  proposa  do  lui  livrer  la  ville. 
Louis  accepta  avec  empressement  ot  lui 
donna  une  troupe  do  soldats  qu'il  introduisit 
dans  sa  grange  et  cacha  sous  la  paille  pen- 
dant la  nuit.  Le  lendemain  matin,  au  mo- 
ment où  le  roi  se  présentait  aux  portes,  les 
bourgeois,  effrayés,  se  précipitèrent  dans  la 
citadelle,  pêle-mêle,  avec  les  soldats  cachés 
par  Asselin,  qui  répétaient  le  cri  de  guerre 
anglais;  mais  a  peine  ces  soldats  furent-ils 
entrés  danslechàtcau,  qu'ils  crièrent  Saint- 
Denis  et  Mont j nie ,  chassèrent  les  bourgeois  et 
ouvrirent  les  portes  an  roi  de  France,  qui 
occupa  la  ville. 

Louis-lc-Gros  y  séjourna  quelque  temps  et 
soumit  les  pays  voisins;  il  venait  d'attaquer 
le  château  de  Noyon-sur-Andellc  (1),  lors- 
qn'j]  rencontra  l'armée  de  Henri  dans  la 
plaine  de  Brémnlle;  il  engagea  le  combat, 
malgré  l'avis  de  Bouchard  de  Montmorency, 
il  fut  complètement  défait  et.  eut  beaucoup 
de  peine  a  regagner  Andely,  après  s'être 
'  égaré  dans  la  foré  t. 

L  année  suivante,  le  pape  Calixto.  II  étant 
venu  en  France,  parvint  a  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  rois;  le  traité  signé  à  Gisors, 
en  1120,  fit  rentrer  Andely  dans  le  domaine 
de  l'archevêque  de  Rouen. 

Le  pape  Innocent  II,  se  trouvant  à  Blois 
en  1131,  ad  rossa  à  Hugues  d'Amiens,  arche- 
vêque de  Rouen,  une  bulle  par  laquelle  il 
confirma  solennellement  les  droits  et  pos- 
sessions des  archevêques  de  cette  ville  ; 
dans  l'énumération  de  ces  possessions,  on 
lit  ce  qui  suit  : 

«  La  ville  d'Andely,  avec  ses  hameaux, 
«  forêts,  prés,  eaux,  justices  et  libertés; 
«  avec  son  port  et  les  droits  a  percevoir  sur 
«  les  navires  :  pour  vous  et  pour  les  sorvi- 
«teurs  attachés  à  votre  domaine  et  manoir, 
t  le  libre  transport  du  vin,  du  froment  et 
«  de  tout  le  reste,  tant  par  terre  que  par 
«  eau,  avec  Je  passage  franc  des  ponts  et 
«  des  ports  de  mer  en  tout  temps  (2).  » 

En  1155,  lo  souverain  pontife  confirma 
encore  une  fois  les  possessions  temporelles 
des  métropolitains  normands. 

L'anuée  1107  fut  fatale  à  la  ville  d'An- 
dely, qui  fut  en  partie  livrée  aux  flammes 
pendant  la  guerre  acharnée  que  se  faisaient 
les  rois  Louis-le-Jeuno  et  Henri  II. 

Une  vieille  chronique  raconte  ce  désastre 
en  ces  ternies  : 

«  La  guerre  étant  déclarée  entre  lesFran- 
«  çflis  et  les  Anglais,  le  bourg  de  Chaumont, 
■  dans  le  Vexin  français,  tomba  au  pouvoir 
«de Henri,  roi  des  Anglais,  qui  le  livra  aux 
«  flammes  et  lit  périr  un  grand  nombre  de  pér- 
il Aujourd  hui  Charleval. 
*>  Onm  BeMin. 


«  sonnes.  A  cette  nouvelle,  le  roi  des  Fran- 
«  çais,  vivement  irrité,  rassembla  ses  forces, 
«  et  se  jetant  sur  les  domaines  de  Saint- 
«  Ouen  dans  lo  Vexin,  savoir  :  sur  Gasny 
o  et  autres,  il  les  brûla.  Andely  lui-même, 
«  très  beau  bourg,  propriété  particulière  do 
«  Notre-Dame  et  de  l'archevêque  do  Rouen, 
«  fut  aussi  livré  aux  flammes.  Le  prince  dé- 
«  vasta  aussi  les  biens  du  monastère  do  la 
«  Trinité  de  Rouen;  mais  une  prompte  pu- 
«  nition  suivit  la  faute  ;  car  le  même  jour, 
«  un  grand  nombre  de  ses  soldats,  en  re- 
«  tournant  à  leur  camp,  moururent  raiséra- 
«  blement  accablés  par  la  soif,  l'ardeur  du 
«  soloil  et  la  poussière  ou  frappés  par  la 
«  terraur.  » 

La  paix  fut  conclue  peu  après  et  chaque 
place  rentra  à  son  aneien  possesseur. 

Andely  était  presque  Panique  ressource 
dos  archevêques,  «somme  nous  l'apprend 
RotTOD,  ancien  évêque  d'Evroux,  alors  mé- 
tropolitain. Ce  prélat,  écrivant  àtîuillaunio, 
archevêque  do  Sons,  alors  tout-puissant  à 
la  cour  de  Louis  VII,  lo  supplie  d'agir  au- 
près du  roi  pour  la  conservation  des  biens 
do  l'Eglise  do  Rouen,  et  surtout  de  la  ville 
d'Andely  : 

«  Nous  confions  à  votre  protection,»  lui 
dit-il ,  «  et  nous  mettons  sous  votre  tutelle 
«  et  celle  do  notre  roi,  Andely  et  nos  autres 
«  possessions.  » 

En  terminant,  le  prélat  s'exprime  ainsi  : 

«  Puisqu'Andely  est  pour  nous  et  pour 
a  tous  ceux  que  nous  nourrissons  l'unique 
«  moyen  d'existence,  épargnez  notre  ville  , 
a  si  vous  voulez  épargner  notre  vie.  » 

Quelques  années  après,  la  ville  des  Andc- 
lys  eut  beaucoup  à  souffrir  des  excès  commis 
par  une  troupe  de  Gallois  féroces  que  Ri- 
chard-Cœur-de-Lion  avait  fait  venir  du  fond 
do  l'Angleterre  et  qui  périrent  presque  tous 
on  unseul  jour,  dans  une  rencontre  contre  les 
Français  ;  la  guerre  s'étant  rallumée,  se  con- 
tinua avec  des  chances  diverses,  jusqu'au 
jour  où  s'étant  rencontrés  dans  les  plaines 
d'Issoudun,  Richard,  au  moment  d'engager 
le  combat,  se  présenta  devant  Philippe, 
lui  fit  hommage  comme  à  son  suzerain  et 
demanda  à  traiter.  La  paix  ne  fut  cepen- 
dant signée  qu'à  Louviers,  en  janvior  1190  ; 
l'article  17  du  traité  portait  en  substance  : 
que  la  ville  des  Andelys  appartenant  à  l'ar- 
chevêque, ne  pourrait  être  fortifiée  (1);  que 
les  deux  rois  n'y  protendaient  aucun  droit  de 
fief  ni  de  domaine;  qu'en  cas  do  mort  du 
prélat,  le  revenu  de  cette  terro  no  tomberait 
point  en  régale,  mais  serait  remis  aux  mains 
des  chanoines  du  chapitre  métropolitain. 

(\)  C'est-à-dire  qu  on  ne  devait  pas  ajouter  de  nou- 
velles fortifications  aux  anciennes  :  Atidelcium  non 
noterit  infortiari.  Deppintf,  t.  2,  p.  349.  Delisle  et 
Louis  Passy,  article  Louviers. 
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Aussitôt  l'archevêque  Gautior-lc-Magni- 
fique  leva  l'interdit  qu'il  avait  jeté  sur  le» 
terres  du  roi  de  France,  et  dans  une  lettre 
qu'il  adressa  à  Philippe-Auguste,  on  trouve 
le  passage  suivant  : 

«  Que  Votre  Excellence  sache  que,  pour 
«  l'honneur  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  pour  le 
«  nôtre,  pleine  et  entière  satisfaction  nous 
«  a  été  donnée. . .  en  nous  restituant  dans 
«  leur  intégrité. . .  la  ville  d'Andely  et  tous 
«  nos  autres  revenus  et  propriétés. 

Trois  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  que 
la  paix  fut  de  nouveau  rompue  :  Richard 
qui,  dans  le  traité  de  Louviers,  a  fait  l'a- 
bandon de  Gisors,  Neaufles,  Dangu,  etc., 
sentant  la  nécessité  de  protéger  ses  fron- 
tières, commence  à  un  kilomètre  du  grand 
Andelys,  sur  les  rochers  qui  dominent  le 
cours  de  la  Seine,  la  construction  du  Château- 
Gaillard  ;  Guillaume  le  Breton  explique  ainsi 
le  nom  de  cette  forteresse  :  Totam  munitio- 
neni  ilhtn  vncovit  Gnillardum  quod  sonat  in 
galliro,  petulentiatn. 

Richard  surveilla  lui-même  et  pressa  tel- 
lement les  travaux,  que  la  citadelle  tut 
achevée  en  très  peu  de  temps,  un  an  disent 
les  uns,  trois  ans  suivant  d'autres;  il  l'ap- 
pelait souvent,  dit-on,  sa  jolie  fille  rfun  an. 

Cette  forteresse,  qui  a  joué  au  moyen- 
âge  et  aux  xiv»  et  xv'  siècles,  un  si  grand 
rôle  dans  les  luttes  des  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  se  composait  de  trois  parties 
distinctes  reliées  entre  elles  par  des  murs 
de  circonvallation. 

La  première  était  placée  à  la  pointe  môme 
des  rochers  et  ses  ruines  imposantes  déter- 
minent encore  parfaitement  aujourd'hui  son 
enceinte  primitive. 

La  seconde  était  située  presque  en  face 
de  la  première,  dans  une  ile  que  deux  ponts 
en  bois  reliaient  aux  rives  de  la  Seine,  dont 
le  cours  était  barré  par  une  estacade. 

La  troisième  était  une  espèce  de  camp 
retranché  entouré, d'une  part,  parle  lleuve, 
d'une  autre  par  un  étang,  et  défendu  ,  en 
outre,  par  des  tours  en  pierres  et  en  bois. 
Le  village  qui  s'est  formé  à  cet  endroit  est 
devonu  le  Petit-Andely. 

Knfin,  deux  petits  forts  détachés,  l'un  sur 
le  plateau  qui  domine  le  promontoire  do  la 
Roche  appel.'  t'iéry,  et  l'autre  dans  une  ile 
â  environ  400  mètres  en  amont,  nommée 
Boutavent,  complétaient  l'ensemblo  des  for- 
tifications. 

Lorsque  l'archevêque  Gautier  eut  connais- 
sance de  cet  empiétement  fait  sur  son  do- 
maine, au  mépris  du  traité  et  de  tous  ses 
droits,  il  commença  par  réclamer  et  protes- 
ter ;  mais  Richard,  restant  sourd  à  ses  ré- 
clamations, il  jeta  l'interdit  sur  la  province; 
«les  négociations  s'engagèrent  alors  et  abou- 
tirent â  un  arrangement.  L'archevêque,  du 


consentement  du  pape  et  de  son  clergé, céda 
au  roi  d'Angleterre  le  manoir  d'Andely  avec 
le  nouveau  château  de  la  Roche,  etc.,  en- 
semble tous  ses  droits  do  mouture;  Richard 
donna  en  échange  à  l'église  de  Rouen,  ses 
mouliussurle  Robec,avec  les  droits  de  mou- 
ture, le  bourg  de  Dieppe,  le  village  de  Bou- 
teilles, le  manoir  de  Louviers  avec  les  cou- 
tumes et  la  forêt  d'Aliermont  ;  et  de  plus, 
comme  pot  de  vin,  Richard  fit  cadeau  à  l'ar- 
chevêque et  à  son  chapitre  de  H00  muids  de 
vin  (1). 

Une  bulledonnée  parle  pape  Innocent  111, 
le  2t>  avril  1 196,  confirma  cet.  échange,  on 
menaçant  les  contrevenants  de  toutes  les 
foudres  de  l'Kglise. 

Lorsqu"  Philippe-Auguste  se  fut  bien  assu- 
ré de  l'importance  de  ln  nouvelle  forteresse 
de  son  rival,  il  s'empressa  d'augmenter  les 
défenses  de  Pacy-sur-Kure, de  Vernon.ete., 
puis  ne  chercha  plus  qu'un  prétexte  pour  lui 
déclarer  la  guerre  ;  il  le  trouva  dans  un  dé- 
mêlé qui  s'était  élevé  entre  le  seigneur  do 
Vierzon  ,  son  feudataire,  et  le  roi  d'Angle-  t 
terre. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans 
les  plaines  de  Gamaches ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1108;  les  Français  furent  complète- 
ment battus  et  forcés  de  se  réfugier  à  Ver- 
non  ;  fort  peu  de  temps  après,  Philippe  tomba 
a  Coureelles,  dans  une  embuscade  que  lui 
avait  tendue  Richard  ;  il  parvint  cependant 
à  se  frayer  un  passage  et  à  gagner  Gisors, 
mais  un  bon  nornbrede  ses  chevaliers  furent 
fait  prisonniers  et  ramenés  au  château  Gail- 
lard. 

Le  pape  Innocent  III  s'entremit  encore  et 
amena  les  deux  monarques  â  conclure  une 
trêve,  le  14  janvier  1100;  Richard  en  pro- 
fita pour  compléter  le  système  de  fortifica- 
tions du  Château-Gaillard,  et  faire  élever 
dans  une  ile  qui  se  trouvait  en  amont,  un  fort 
auquel  il  donna  le  nom  de  Boutavent;  c'est 
aussi  â  ce  moment  qu'il  fonda  et  fit  entourer 
de  murailles  le  Petit-Andelys  appelé  alors 
la  couture d'Andelvs. 

Après  la  mort  de  Richard, son  frère  Jean- 
sans-Terre  vint  souvent  â  Andelv  et  au 
Château-Gaillard,  et  c'est  dans  un  séjour 
qu'il  y  fit,  que  voulant  s'attacher  les  bour- 
geois de  la  ville,  il  leur  octroya  les  coutumes, 
libertés  et  frmtctiises  de  péage  dont  jouissaient, 
les  bourgeois  de  Rouen. 

La  mort  du  jeune  duc  Arthur,  fournit  au 
roi  de  France  un  motif  pour  mettre  à  exé- 
cution le  projet  qu'il  nourrissaitdepuis long- 
temps, d'enlever  au  roi  Jean  les  domaines 
qu'il  possédait  encore  en  Normandie. 

Il  commence  par  s'etnparer  de  toutes  les 
places  fortes  des  environs,  et  quand  il  l'a 

(1)  Do  la  Rochefoucault. 
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Donjon  du  Château -G  ail  lard. 


isolé,  il  se  décide  à  attaquer  le  château  fa- 
vori de  Richard. 

Les  terribles  péripéties  de  ce  siège  mémo- 
rable qui  fut  commencé  au  mois  d'août  1203, 
et  qui  dura  jusqu'au  fi  mars  1204,  ont  été 
poétiquement  décrites  par  un  témoin  ocu- 
laire, Guillaume  Le  Breton,  dans  sa  Philiji- 
pide,  dont  nous  extrayons  les  passages  les 
plus  intéressants. 

«  Le  descendant  de  Charles,  désirant  con- 

•  quérir,  pour  les  Français,  un  si  noble 
«  château,  plaça  d'abord  9on  corps  d'armée 
«  non  loin  du  château  iuférieur  que  la  Seine 
«  enferme  dans  son  sein,  et  dressa  ses  tentes 
«  le  long  des  rives  du  fleuve.  Les  gardiens 

■  du  château  annoncent  qu'ils  veulent  faire 
«  les  plus  grands  efforts  pour  résister,  et, 
«  afin  de  ne  pas  être  subitement  envahis 

•  par  l'ennemi,  ils  rompent  leur  pont  et  le 
«  précipitent  dans  les  eaux  du  fleuve.  Aus- 
«  sitôt  s'élèvent  plusieurs  pierriers  qui  ne 
i  cessent  de  lancer  des  pierres.  Une  triple 
«  palissade,  établie  en  dessous  des  remparts 
«  du  Château-Gaillard  et  formée  de  pieux 

■  carrés  et  de  chêne  très  dur,  s'étend  d'une 
«rive  à  l'autre  du  fleuve,  afin  de  rendre 
«  la  rivière  innavigable  à  nos  vaisseaux. 
«Mais  les  plus  jeunes  des  Français,  à  qui 
o  l'an  de  la  navigation  n'est  pas  resté  in- 
«  connu,  vont  arracher  cette  palissade,  la 
«  renversent  a  coups  do  hache  ;    .    .    .  . 


«  Aussitôt  après,  le  roi  or- 

«  donna  d'amoncr  de  larges  navires,  tels 
«  que  nous  en  voyons  voguer  sur  le  cours 
■  de  la  Seine,  et  qui  transportent  ordinai- 
«  rement  les  quadrupèdes  et  les  chariots  le 
«  long  du  fleuve.  Le  roi  les  fit  enfoncer  dans 
cr  le  milieu  de  la  rivière  en  les  couchantsurle 
«  flanc,  et  les  posant  immédiatement  l'un  à 
a  la  suite  do  l'autre,  un  peu  au-dessous  des 
«  remparts  du  château  ;  et,  afin  que  le  cou- 
«  rant  rapide  des  eaux  ne  pût.  les  entraîner, 
«  on  les  arrêta  à  l'aide  de  pieux  enfoncés 
«  en  terre  et  unis  par  des  cordes  et  dos  cro- 
«  chets. 

a  Les  pieux  ainsi  dressés,  le  roi  fit  établir 

«  un  pont  sur  des  poutres  

o  

«  .  .  fit  élevor  sur  quatre  larges  navires 
«  deux  tours,  construites  avec  des  troncs 
«  d'arbres  et  de  fortes  pièces  de  chêne  vert, 
«  liées  ensemble  par  du  fer  et  des  chaînes 
«  bien  tendues,  pour  en  faire  en  même 
«  temps  un  point  de  défense  pour  le  pont  et 
«  un  moyen  d'attaque  contre  le  château  ; 
«....»«,....».. 

«  Pendaut  ce  temps,  agité  en  son  cœur  de 
«  toutes  sortes  de  sollicitudes,  Joan  cherche, 
m  en  mendiant  dos  secours  dans  les  artifices 
a  qui  lui  sont  connus,  et  ce  qu'il  n'ose  en- 
«  treprendre  en  plein  jour,  à  la  face  du  so- 
«  leil,  savoir,  de  faire  irruption  dans  le 
a  camp,  il  veut  l'oser  à  la  faveur  de  la  nuit 
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0  obscure.  Alors,  révélant  a  son  maréchal 
«  les  secrets  de  son  cœur  : 

«  0  toi,  Guillaume,  lui  dit-il,  très  fidèle 
«  dépositaire  de  mes  pensées,  prends  avec 
o  toi  trois  cents  chevaliers  d'élite,  et  trois 
«  mille  serviteurs  à  cheval.  Prend?  en  outre 
«  quatre  mille  hommes  de  pied  parmi  mes 
o  vassaux,  fais  que  la  bande  de  Lupicar 
<*  marche  avec  toi.  Allez  ensemble  à  l'ombre 
«  de  la  nuit  ténébreuse,  et  lorsque  la  lune 
«  dorée  aura  caché  sa  face,  jetant  subite- 
a  ment  le  désordre  dans  le  camp  du  roi, 
«  faites  une  attaque  vers  cette  partio  du 
«  fleuve,  d'où  naguère  le  roi  a  passé  de  ce 
«  côté-ci,  ea  traversant  son  pont  .  . 

«  Qu'Alain,  qui  sillonne 

«  la  mer  avec  ses  navires  à  éperou,  prenne 
«  avec  lui  les  pirates  qu'il  occupe. 
«  .    .  ..    .  Prenez  encore,  avec  les  autres 
«  trois  mille  des  hommes  que  la  Flandre  m'a 
«  tout  récemment  envoyés.  Portez  secours  à 

o  vos  compagnons.  

«  

a  On  obéit  à  ce  roi,  et  nul  délai  ne  retient 
«  ceux  qui  doivent  partir.  Les  guerriers 
o  prennent  les  armes  ;  la  flotte  abandonne 

a  le  port  

«  tout  à  coup,  et  par  une  nuit  épaisse,  il  se 
«  fait  une  irruption  dans  le  camp  des  nôtres; 
«  car  le  maréchal  avait  conduit  ses  troupes 
«  de  terre  en  toute  hâte  et  par  le  plus  court 
«  chemin  ;  tandis  que  les  infinies  sinuosités 
«  de  la  Seine  retardaient  la  marche  de  la 
«  flotte,  s'avançant  le  long  de  son  cours. 

«  Tout  aussitôt  une  clameur  terrible  s'é- 
«  lève  dans  les  tentes.  A  peine  ceux  qu'elles 
o  renferment  sont-ils  éveillés,  la  mort  les 
«  entraîne  vers  le  fleuve  qu'ils  cherchent  a 
«  traverser  à  la  nage  ;  car  le  pont  no  pouvait 
a  suffire,  pour  donner  passage  a  tant  de 
«  milliers  d'hommes  de  peuple  se  précipitant 
«  à  la  fois.  Cependant,  le  chevalier  des 
«  Barres,  faisant  briller  son  glaive,  s'oppose 
«  à  leur  fuite,  et  avec  lui  sont  le  comte  de 
«  Boulogne,  Grucher,  Gui,  Mathieu  .    .  . 

«  Où  fuyez-vous?  s'écrient-ils;  pourquoi 
«  tournez-vous  le  dos  ?  

«  Disant  ces  mots,  ils  ramènent  au  combat 
«  les  hommes  effrayés;  leur  inspirent  un 
«  nouveau  courage  ;  et,  tous,  d'un  commun 
«  accord,  se  portent  contre  l'ennemi.  Leurs 
«  bras  vigoureux  forcent  à  se  replier  vaincu 
«  celui  qui  naguère  était  vainqueur  :  Pépée 
«  s'agite  avec  fureur  et  accomplit  l'œuvre 
«  que  la  colère  inspire  à  des  cœurs  invin- 
«  cibles.  En  même  temps  ils  rassemblent 
«  des  torches  en  toute  hâte  sur  la  rive  du 
«  fleuve  et  dans  les  lieux  plus  éloignés, 
«  substituant  ainsi  le  jour  à  la  nuit.  Les  uns 
«  allument  des  lampes,  les  autres  .    .    .  . 

«  A  la  suite  des  premiers  chevaliers  et 
<•  lorsque  la  lumière  se  trouve  ainsi  multi- 


«  pliée  sur  tous  les  points,  les  troupes  s'a- 
a  vancent  en  hâte  et  suivent  les  bannières 
«  du  chevalier  des  Barres.  Mais,  tandis  que 
o  les  hommes  et  les  armes  passent  en  foule 
«  sur  le  pont,  celui-ci  se  brise  ,  surchargé 
«  d'un  poids  qu'il  ne  peut  supporter.  On  le 
«  répare  cependant,  sans  aucun  retard,  sur 
«  le  point  même  où  il  s'est  rompu,  et  bien- 
«  tôt,  comme  naguère,  il  prête  de  nouveau 
«  son  secours  à  ceux  qui  se  montrent  si  zé- 
«  lés.  Le  chevalier  des  Barres  et  l'illustre 
«  escadron,  en  courage  invincible,  aussitôt 
a  qu'il  leur  fut  permis  do  reconnaître,  & 
a  l'aide  des  flambeaux,  les  visages  de  leurs 
«  ennemis,  accomplissent  avec  ardeur  les 
«  œuvres  de  Mars;  et,  repoussant  vigou- 
«  reusement  l'ennemi,  ils  renversent,  font 
«  des  prisonniers,  massacrent  

«  Déjà  l'armée  8e  reposait  ;  mais  ,  sans 
a  s'être  livrée  de  nouveau  au  sommeil,  déjà 
o  la  première  lueurdu  jour  avait  rougi  l'ho- 
a  rizon  et  réfléchissait  ses  rayons  sur  les 
«  ondes,  légèrement  agitées  ;  mais,  voici  la 
«  flotte  armée  en  course,  chargée  d'hommes 
«  et  d'armes,  s'avançant  brusquement,  sil- 
«  lonnant  les  flots  de  la  Seine  de  ses  proues 
u  aiguës.  Une  secondo  fois  on  crie  aux 
a  armes  :  Guerriers,  prenez  les  armes  ;  ré- 
a  pandez-vous  sur  les  bords  du  fleuve;  mais 
«  surtout  défendez  le  pont;  élancez-vous  au 
o  sommet  des  tours. 

a  Animés  par  de  telles  clameurs,  les  com- 
«  battants  se  rassemblent  aussitôt,  et  rem- 
o  plis  d'une  bouillante  ardeur,  rivalisant  de 
«  zèle,  ils  ont  tous  saisi  leurs  armes.  Jour- 
o  dain,  Eldon,  do  Rader,  Pavi,  Périgucs, 
«  Tatin  s'élancent  sur  les  tours  de  bois.  .  . 

a  Sur  le  pont  sont  des  guerriers,  décorés 
«  de  l'ordre  de  la  chevalerie,  et  parmi  eux 
o  se  trouvent  le  chevalier  des  Barres,  Simon 
«  Guide,  les  frères  Malvoisin,  le  seigneur  de 
«  Morent  et  d'autres,  dont  la  valeur  portera 
«  les  noms  à  la  postérité  

«  En  même  temps,  une  troupe  d'hommes 
a  bien  armés  et  munis  de  leurs  boucliers 
«  s'avança  d'une  marche  rapide'  vers  les 
«  rives  du  fleuve  :  ils  occupent  tous  les 
«  abords  et  ne  cessent  de  lancer  des  pierres 
a  et  toutes  sortes  de  traits  

«  Déjà  cependant  les  ennemis  s'appro- 
«  citaient  du  pont  et,  tenant  en  main  leurs 
«  fers  tout  préparés,  osaient  entreprendre 
«  de  couper  les  pieux  et  les  bateaux  qui 
«  supportaient  les  poutres.  Mais  ils  ne  pu- 
«t  ront  soutenir  longtemps  les  traits  qui 
«  pleuvaient  sur  eux  comme  la  grêle  .    .  . 

«  Il  y  avait  sur  l'un  des  bords  du  pont  une 
a  énorme  poutre  de  chêne,  bien  équarric  et 
«  d'un  poids  immense,  tellement  que  vingt 
«  taureaux  avaient  eu  grand'peineàlatrans- 
«  porter  sur  un  chariot  :  précipitée  du  haut 
«  du  pont  sur  les  assaillants,  cette  poutre 
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J-crasa  les  deux  bâtiments,  brisa  les  deux 
proues  et  frappa  sur  les  hommes  qui  s'oc- 
cupaient à  couper  les  pieux  et  les  grosses 
pièces  de  charpente.  Alors  seulement  les 
ennemis  firent  un  mouvement  rétrograde  ; 

  Cependant , 

(iaubert,  Lodule  Galiot ,  Thomas  et  Jeau , 
que  l'on  a  surnommé  en  langue  latine, 
le  Noir,  ayant  rencontré,  par  hasard, 
deux  galères  bonnes  cou rri ères,  s'en  em- 
parèrent et  prirent  avec  eux  des  guerriers 
exercés  aux  combats  sur  l'eau.  Ces  quatre 
hommes,  poursuivant  vivement  ceux  qui 
fuyaient  sur  la  rivière,  leur  faisaient  en 

mémo  temps  la  guerre  

«  Ce  (iaubert  était  tellement  habile  dans 
l'art  de  nager,  qu'il  pouvait  aller  sous 
l'eau  à  une  distance  de  mille  pas.  Cet 
homme,  ayant  rempli  des  vases  avec  des 
charbons  ardents,  les  ferma  et  les  frotta 
de  bitumo  à  l'extérieur,  avec  une  telle 
adresse,  qu'il  devenait  impossible  à  l'eau 
de  les  pénétrer.  Alors  il  attache  autour  de 
son  corps  la  corde  qui  tenait  aus*i  ces 
vases,  et,  plongeant  dans  l'eau,  sans  ètro 
vu  de  personne,  il  va  secrètement  aborder 
aux  palissades ,  élevées  en  bois  et  en 
chêne,  qui  enveloppaient  d'une  double  en- 
ceinte les  murailles  du  château  (de  Vile). 
Puis,  sortant  de  l'eau,  il  va  mettre  le  feu 
aux  palissades  vers  le  côté  de  la  Roche- 
Gaillard,  qui  fait  face  au  château  (de  l'île), 
côté  qui  n'était  défendu  par  personne  : 

Tout  aussitôt  le  feu  s'attache  aux  pièces 
de  bois  qui  forment  les  retranchements  et 
aux  murailles  qui  enveloppent  l'intérieur 

du  château,  

«Témoignages  d'allégresse,  des  cris  s'é- 
lèvent aussitôt  dans  le  camp  et  retentis- 
sent joyeusemont  jusque  dans  les  cieux. 
Témoignages  de  tristesse,  on  entend  dans 
l'intérieur  des  remparts  des  cris  de  dou- 
leur;  Enfin  le  roi,  s'étant 

rendu  maître  du  château,  à  force  de  va- 
leur, à  la  suite  de  tant  de  combats  et  de 
nombreux  assauts,  fit  reconstruire  tout  ce 
qui  avait  été  détruit  par  la  force  des  armes 

ou  par  le  feu  ;  

«  Entre  le  château  (de  l'île)  et  les  rem- 
parts de  la  Roche,  qui  n'en  était  pas  éloi- 
gnés, se  trouvait  une  petite  ville,  envi- 
ronnée de  murailles  de  toutes  parts  et 
remplie  d'une  nombreuse  population. 
Celle-ei,  aussitôt  que  l'île  eut  été  prise, 
abandonna  ses  propriétés,  se  retira  au- 
dessus  et  se  mit  à  l'abri  derrière  les  forti- 
fications de  la  tour.  Le  roi,  voyant  cet  im- 
portant bourg  et  ses  solides  murailles  dé- 
laissés volontairement  par  leurs  propres 
habitants,  y  fit  entrer  tout  d'abord  les 
gens  de  son  escorte  et  de  sa  troupe.  En- 


«  suite  il  distribua  toutes  les  habitations  à 
«  de  nouveaux  citoyens,  

«  Lu  Roche-Gaillard  cependant  n'avait 
«  point  à  redouter  d'être  prise  à  la  suite 
c  d'un  siège,  tant  à  cause  de  ses  remparts, 
«  que  parce  qu'elle  est  environnée  de  toutes 
«  parts  de  vallons,  de  rochers  taillés  à  pic, 
«  de  collines  dont  les  pentes  sont  rapides  et 
«  couvertes  de  pierres  ;  en  sorte  que,  quand 
«  même  elle  n'aurait  aucune  espèce  de  for- 
«  tificatious,  sa  position  naturelle  sullîrait 
«  seule  pour  la  défendre.  Les  habitants  du 
u  voisinage  s'étaient  donc  réfugiés  en  ce 
«  lieu,  avec  tous  leurs  effets,  afin  d'être  plus 
«  en  sûreté.  Le  roi,  voyant  bien  que  toutes 
«  les  machines degnerre  et  tous  les  assauts 
«  ne  pourraient  le  mettre  en  état  de  ren- 
«  verser  d'une  manière  quelconque  les  mu- 
te railles  bâties  sur  le  sommet  du  rocher, 
«  appliqua  toute  la  force  de  son  esprit  à 
«  chercher  d'autres  artifices,  pour  parvenir, 
«  à  quelque  prix  que  ce  l  ût  et  quelque  peine 
«  qu'il  dût  lui  en  coûter,  à  s'emparer  de  ce 
«  nid,  dont  toute  la  Normandie  est  si  fière. 

«  Alors  donc  le  roi  donna  l'ordre  de  creu- 
«  ser  en  terre  un  double  fossé  sur  les  pentes 
«  des  collines  et  à  travers  les  vallons,  de 
a  telle  sorte  que  toute  l'enceinte  de  son 
«  camp  soit  comme  enveloppée  d'une  bar- 
m  ri  ère  qui  ne  puisse  être  franchie,  faisant, 
«  â  l'aide  de  plus  grands  travaux,  conduire 
«  les  fossés  depuis  le  fleuve  jusqu'au  sommet 

«  de  la  montagne,  Puis, 

a  entre  ces  deux  fossés,  le  roi  fait  élever 
o  une  tour  en  bois  et  quatorze  autres  ou- 
a  vrages  du  même  genre,  tous  tellement 
«  bien  construits  et  d'une  telle  beauté  que 
«  chacun  d'eux  pouvait  servir  d'ornement 
«  à  une  ville,  

«  Après  avoir  rempli  toutes  ces  tours  de 
«  serviteurs  et  de  nombreux  soldats,  le  roi 
«  fait  en  outre  occuper  tous  les  espaces  vides 
«  par  ses  troupes,  et,  sur  toute  la  circonfé- 
«  rence,  disposant  les  sentinelles  de  telle 
«  sorte  qu'elles  veillent  toujours  en  alter- 

«  nant  d'une  station  à  l'autre  

«  Et,  comme  il  n'y 

«  avait  qu'un  seul  point  par  où  l'on  pût  ar- 
«  river  vers  des  muraillos,  en  suivant  un 
u  sentier  tracé  obliquement,  et  qui  formait 
«  diverses  sinuosités,  le  roi  voulut  qu'une 
«  double  garde  veillât  nuit  et  jour  et  avec 
«  le  plus  grand  soin  à  la  défense  de  ce  point; 


«  Roger  compta  et  choisit  tous  les  hommes 
a  capables  de  faire  la  guerre,  que  leur  bra- 
«  voure  et  leur  âge  rendaient  plus  vigou- 
h  reux,  afin  de  les  retenir  dans  le  fort,esti- 
«  mant  que  les  vivres  qu'il  possédait  en  ce 
«  moment  pourraient  suffire  â  leur  entre- 
a  tien  pour  tout  le  reste  de  l'année  :  quant 
a  à  tous  les  autres*  plus  faibles  par  leur  âge 
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«  ou  par  leur  sexe,  ou  qui  étaient  atteints 
«  d'une  infirmité  quelconque,  il  les  mit  à 
«  part  ;  leur  donna  leur  congé,  afin  qu  ils 
«  pussent  tous  s'en  aller  ;  et  cette  fois  il  en 
«  fit  sortir  douze  cents  en  même  temps,  sa- 
«  chant  bien  qu'il  envoyait  ces  malheureux 
«  à  une  mort  certaine  ;  mais  ne  s'inguiétant 
«  nullement  de  leur  destinée,  et  songeant 
o  uniquement  à  se  maintenir  un  peu  plus  de 
«  temps  dans  le  château  

«  Aussitôt  que  nos  troupes  virent  sortir 
«  de  l'intérieur  du  château  et  se  diriger 
a  vers  le  fond  de  la  vallée  en  suivant  le  flanc 
a  d'une  colline,  ces  hommes  portant  des  vi- 
«  sages  pâles  et  défaits  et  tous  couverts  de 
a  haillons,  elles  les  attaquèrent  de  loin  à 
«  coups  de  flèches,  et  les  forcèrent  bientôt 
u  â  s'arrêter  et  à  se  porter  en  arrière.  .  .  . 

«  Que  feront  ces  malheureux,  ainsi  re- 

«  poussés  de  çà,  de  là  ?  

a  .  .  .  .Ils  errent  maintenant  dans  les 
a  vallons  et  les  cavernes,  privés  de  tout  es- 
«  poir  de  trouver  quelque  nourriture  ;  et 
«  n'ayant,  durant  de  longs  jours,  pour  se 
u  soutenir  (6  déplorable  extrémité  !),  que 
«  l'eau  qu'ils  vont  puiser  au  fleuve  voisin. 

«  Il  arriva  qu'une  femme  mit  un  enfant 
«  au  monde,  et  cet  enfant,  encore  souillé  du 
«  sang  de  sa  mère,  fut  déchiré  à  l'aide  des 
a  ongles  et  dévoré  jusqu'aux  entrailles,  en 
«  un  instant,  par  les  plus  affamés.» 

Le  poète  historien  raconte  ensuite  que  la 
moitié  de  ces  malheureux  mourut  de  faim 
et  que  les  autres,  après  quatre  mois  de 
souffrances  inouïes,  parvinrent  â  faire  con- 
naître leurs  misères  au  roi  qui  ordonna  de 
les  laisser  sortir  et  de  leur  donner  des 
vivres. 

Puis  il  continue  ainsi  : 

o  Mais  déjà  l'hiver  était  fini  et  la  terre, 
«  imprégnée  d'une  chaleur  toute  nouvelle, 
«  produisait  des  plantes  et  des  fleurs,  dont 
u  elle  a  soin  ;  et  Flore,  confiante  en  Zéphire, 
a  son  époux,  le  prie  d'émailler  de  fleurs  les 
«jardins,  par  son  souffle  bienfaisant;  l'a- 
«  gréablc  déesse  aimant  à  arranger  ses  che- 
o  veux  dans  les  parterres.  Voyant  la  lonteur 
a  du  siège  et  pensant  qu'il  ne*  pourrait  s'era- 
«  parer  de  la  Roche  qu'au  bout  d'un  très 
a  long  temps,  le  roi,  impatient  en  son  cœur 
«  de  commencer,  et  pressé  d'en  finir,  ras- 
ce  semble  ses  cohortes  armées,  établit  son 
o  camp  sur  le  sommet  de  la  montagne  et  le 
a  prolonge  des  deux  côtés,  jusque»  à  la  rive 
a  du  fleuve,  à  travers  les  pentes  escarpées 
a  de  la  colline,  afin  de  tenter  un  moyen 
«  quelconque  do  parvenir  jusqu'aux  mu- 
a  railles  efde  s'emparer  de  la  citadelle  le 
a  plus  promptement  qu'il  sera  possible... 

«  A  1  extrémité  de  la  roche  et  dans  la  di- 
«  rection  de  l'est,  était  une  tour  élevée, 
«  flanquée  des  deux  côtés  par  un  mur  qui  se 


<  terminait  par  un  angle  sailant,  au  point  de 
«  sa  jonction.  Cotte  muraille  se  prolongeait 
«  sur  une  double  ligne,  depuis  le  plus  ^rand 
a  des  ouvrages  avancés,  et  enveloppait  les 
a  deux  flancs  de  l'ouvrage  le  moins  élevé. 

«  Or,  voici  par  quel  coup  de  vigueur  nos 
«  gens  parvinrent  à  se  rendre  d'abord  maî- 
«  très  de  cette  tour.  Lorsqu'ils  virent  le 
«  fossé  à  peu  près  comblé,  ils  y  établirent 
«  leurs  échelles  vers  l'autre  bord  du  fossé, 
«  au-dessus  duquel  se  trouvait  la  tour,  fon- 
te dée  sur  le  roc.  Mais  nulle  échelle,  quoi- 
a  qu'elles  fussent  assez  longues,  ne  se  trou- 
«  va  suffisante  pour  atteindre  au  pied  de  la 
«  muraille,  non  plus  qu'au  sommet  du  ro- 
«  cher,  d'où  partait  le  pied  de  la  tour.  Rem- 
et plis  d'audace,  nos  gens  se  mirent  alors  à 
«  percer  dans  le  roc,  avec  leurs  poignards 
«  ou  leurs  épées,  pour  y  faire  des  trous,  où 
«  ils  pussent  poser  leurs  pieds  et  leurs 
«  mains  ;  et  se  glissant  ainsi  le  long  des  as- 
«  pérités  du  rocher,  ils  se  trouvèrent  tout  ù 
«  coup  arrivés  où  commençaient  les  londa- 
«  tiens  de  la  tour.  Là,  tendant  les  mains  à 
«  ceux  de  leurs  compagnons  qui  se  frou- 
«  vaient  sur  leurs  traces,  ils  les  appellent  à 
«  participer  à  leur  entreprise;  et, employant 
a  des  moyens  qui  leur  sont  connus,  ils  tra- 
ct vaillent  alors  à  miner  les  flancs  et  les 
«  fondations  de  la  tour,  se  couvrant  tou- 
«  jours  de  leurs  boucliers,  de  peur  que  lea 
«  traits  lancés  sur  eux,  sans  relâche,  ne  les 
«  forcent  à  reculer,  et  se  mettant  à  l'abri, 
«jusqu'à  ce  qu'il  leur  soit  possible  de  se 
«  cacher  dans  les  entrailles  mémo  de  la  mu- 
«  raille,  après  avoir  creusé  en  dessous.  Alors 
«  ils  remplissent  ees  creux  de  troncs  d'ar- 
«  bres,  de  peur  que  cette  partie  du  mur, 
«  ainsi  suspendue  en  l'air,  ne  croule  sur  eux 
«  et  ne  leur  fasse  beaucoup  de  mal  en  s'af- 
«  faissant  ;  puis,  aussitôt  qu'ils  ont  assez 
«  agrandi  cette  ouverture,  ils  mettent  le  feu 
«  aux  arbres  et  se  retirent  on  un  lieu  de 
«  sûreté. 

«  Cet  immense  Ilion  tombe  alors,  et  fait, 
«  en  tombant,  un  horrible  fracas...  Alors 
«  s'élève  dans  les  airs,  en  tourbillon  tor- 
«  tueux,  un  nuage  formé  de  flammes,  de 
«  fumée  et  d'autant  de  poussière  qu'il 
«  peut  s'en  élever  du  sein  d'une  si  grande 
«  destruction. 

«  A  cette  heure  même,  Roger  fit  aussi  em- 
«  braser,  dans  cette  mémo  enceinte,  tout  ce 
«  que  la  flamme  pouvait  atteindre ,  afin 
«  q'aucun  de  ces  matériaux  ne  pût  servir 
«  aux  Français.  Tout  brûlait  donc,  la  vio- 
«  lence  du  feu  n'était  point  encore  apaisée 
«  et  déjà  les  Français,  se  précipitant  au  rni- 
«  lieu  des  flammes  et  des  torrents  de  fumée, 
«  animés  qu'ils  étaient  par  les  cris  des  corn - 
u  battants  et  le  retentissement  des  trôna- 
it pettes,  inondent  les  retranchements  et 
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a  les  murailles  de  leurs  nombreux  batail- 
«  Ions.  Avant  tous  les  autres,  Cadoc  planta 
«  sa  bannière  sur  la  tour  à  demi  renversée 
a  et  au  point  le  plus  élevé.  Mais  comme  ils 
«  se  trouvaient  arrêtés  do  nouveau  par  un 
«  fosse  très  large  qui  séparait  cette  partie 
«  du  château  de  l'enceinte  suivante  et  par 

•  une  muraille  qui  se  présentait  encore  et 
«s'élevait,  garnie  de  tours,  il  devenait  dif- 
«  ficile  de  pénétrer  dans  la  seconde  en- 

■  ceinte,  où  l'ennemi,  tout  effrayé,  venait 
«  de  se  retirer  après  s'être  sauvé. 

«  Alors  les  servants  d'armes,  dont  c'est 
«  l'office  de  combattre  avec  le  glaive  ou 
a  les  lances,  Bogis  ,  Eustaehe  ,  Manassès  , 
o  Ori,  Gravier  et  toute  la  troupe  fidèle,  se 
u  mettent  a  rôder  autour  de  la  muraille, 

■  cherchant  partout  si  le  hasard  leur  ferait 

■  découvrir  quelque  issue  par  laquelle  on 
«  peut  s'avancer  dans  les  retranchements 
«  et  combattre  de  près  les  ennemis. 

a  Sur  le  sommet  de  la  colline,  Jean  avait 
«  fait  construire,  l'année  précédente,  un 
u  certain  bâtiment  cotitigu  à  la  muraille  et 
u  placé  sur  le  coté  droit  du  château,  en  face 
«  du  midi.  La  partie  inférieure  de  ce  bati- 
«  ment  était  destinée  à  un  service  qui  veut 
«toujours  être  fait  dans  le  mystère  du  ca- 
«  binet,  et  la  partie  supérieure,  servant  de 

■  chapelle,  était  consacrée  à  la  célébration 
a  de  la  messe  ;  là,  il  n'y  avait  point  de  porte 
«  au  dehors  ;  mais  en  dedans,  il  y  en  avait 
a  une  par  où  l'on  arrivait  à  l'étage  supé- 
a  rieur,  et  une  autre  qui  conduisait  à  l'étage 

■  inférieur.  Dans  cette  dernière  partie  du 
a  bâtiment  était  une  fenêtre  prenant  jour 

■  sur  le  dehors,  et  par  laquelle  le  flambeau 
«doré  du  soleil  éclairait  le  cabinet.  Bogis 
a  et  ses  fidèles  compagnons  ayant  vu  cette 
«  fenêtre,  et  rassemblant  aussitôt  toutes  les 
a  forces  de  leur  corps  et  de  leur  cœur,  se 
«glissent  avec  une  adresse  merveilleuse  le 
«  long  des  fossés  ,  puis,  s'accrochant  des 

■  pieds  et  des  mains  pour  grimper  au  soni- 
«  met  du  talus,  arrivent  enfin  secrètement 
«  au  pied  des  remparts.  Alors,  s' élevant  sur 
«  les  épaules  de  ses  compagnons  avec  une 
«  légèreté  admirable,  Bogis  s'élance  de  tout 

•  son  corps  par  la  fenêtre  ouverte  devant 

•  lui,  puis,  tendant  une  corde  à  ses  compa- 
«  gnons,  il  les  tire  à  lui,  l'un  après  l'autre, 
«  et  lorsqu'ils  se  trouvent  tous  enfermés 
«  dans  le  même  cabinet  ,  il  les  excite  à  en 

■  l'aire  sauter  les  portes  avec  le  l'eu,  afin 
«  que  tous  puissent  s'élancer  au  plus  tôt 
«  sur  l'ennemi  et  porter  le  désordre  dans 
«  ses  rangs. 

«  Alors  il  se  fait  un  grand  bruit;  les  portes 
«  brisées  tombent  avec  fracas.  Remplis 
«  d'ardeur,  les  jeunes  gens  s'empressent 
«  pour  se  jeter  en  avant  ;  mais  bientôt,  et 
«  dès  que  tout  ce  bruit  a  frappé  les  oreilles 
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«  des  assiégés,  ceux-ci  se  dirigent  vers  ce 
o  côté  ,  et  ramassant  des  bois  de  toutes  parts, 
«  ils  y  mettent  aussitôt  le  feu,  afin  de  brù- 
o  1er  tout  l'intérieur  du  bâtiment,  ou  d'em- 
«  pêcher  du  moins  ceux  qui  l'occupent  de 
a  trouver  un  chemin  pour  parvenir  jusqu'à 
«  eux.  Mais  nul  incendie  ne  peut  arrêter 
a  l'œuvre  de  la  valeur,  nulle  force  ne  peut 
«  suffire  pourralentirles  exploits  des  grands 
«  courages.  A  peine  les  portes  sont-elles 
«  abattues,  les  jeunes  gens  s'élancent,  l'épée 
«  nue,  à  travers  les  flammes.  Déjà  le  cabinet 
«  est  embrasé,  et  avec  lui  toutes  les  habita- 
«  tions  et  le  château  sont  également  en  feu. 
«L'ennemi  fuit  alors  devant  l'incendie  et 
u  les  armes  inattendues  des  guerriers,  et  se 
u  retire  dans  la  citadelle,  qu'il  croyait  pou- 
a  voir  défendre  encore  pendant  longtemps, 
u  à  raison  de  son  élévation  et  de  sa  position 
a  sur  la  roche  entourée  de  murailles. 

«  A  peine  cependant  de  tous  ceux  que 
«  Roger  avait  naguère  avec  lui,  lui  restait- 
«  il  encore  cent  quatre-vingts  hommes  en 
«  état  de  combattre,  tant  il  y  avait  étendus 
«  çà  et  là  sur  la  terre  de  corps  privés  de 
«  vie,  tant  il  s'en  trouvait  d'autres  atteints 
«  de  mortelles  blessures,  et  pour  la  vie  des- 
«  quels  l.-urs  amis  ne  conservaient  aucune 
«  espérance  !  De  plus,  tont  ce  qui  faisait  le 
«  plus  bel  ornement  du  château  était  réduit 
«  en  cendres;  les  murailleset  toutes  les  forti- 
«  fleations  avaient  péri;  il  ne  restait  plus 
«  rien  de  tout  ce  qui  faisait  l'honneur  de  ce 
a  beau  lieu.  Et  nous,  pendant  ce  temps,  nous 
«  pensions  que  Bogis  et  tous  ses  compa- 
ti gnons  avaient  été  également  enveloppés 
u  dans  ce  grand  désastre  ;  mais  ils  s'étaient 
a  mis  en  sûreté  dans  les  profonds  replis 
a  d'une  caverne,  dans  laquelle  les  assiégés 
a  renfermaient  naguère  leurs  pierres  et  leurs 
«  traits. 

«  Au  pied  du  rocher  par  lequel  on  arri- 
1  «  vait  à  cette  citadelle,  était  un  pont  taillé 
«  dans  le  roc  vif,  que  Richard  avait  fait 
u  ainsi  couper  autrefois,  en  mémo  temps 
«  qu'il  fit  creuser  plus  profondément  les 
a  fossés.  Ayant  fait  glisser  un  mantelet  sur 
u  ce  pont,  les  nôtres  vont  sous  sa  protection 
«  creuser  au  pied  de  la  muraille.  De  son 
«  côté,  l'ennemi  travaille  aussi  à  pratiquer 
«  une  mine,  et  ayant  fait  une  ouverture,  il 
«  lance  des  traits  contre  nos  mineurs,  et  les 
«  force  ainsi  à  se  retirer.  Les  assiégés  ce- 
«  pendant  n'avaient  pas  tellement  entaillé 
«  leur  muraille,  qu'elle  fût  menacée  d'une 
«chute;  mais  bientôt  une  catapulte  lance 
a  contre  elle  d'énormes  blocs  de  pierres.  Ne 
«  pouvant  résister  à  ce  choc,  la  muraille  se 
a  fend  de  toutes  parts,  et  crevant  bientôt 
«  par  le  milieu,  une  partie  du  mur  s'écroule, 
a  une  autre  portion  demeure  encore  debout; 
«  mais  une  large  brèche  se  trouva  ouverte, 
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Une  ordonnance  do  Charles  VI,  on  data 
de  1410,  portant  confirmation  des  statuts 
des  drapiers  d'Andelv,  nous  montre  com- 
bien l'industrie  drapière  était  florissante 
dans  cette  ville. 

Un  registre  du  Trésor  des  Chartes  cons- 
tate qu'en  1308,  Philippe-le-Bel  possédait 
cinq  moulins  au  Grand  ot  au  Petit-Andely; 
qu'il  aliéna  au  profit  de  Robert  du  Four, 
moyonnant  420  liv.  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle  payable  moitié  à  l'échiquier  de 
Saint-Michel  et  moitié  à  l'échiquier  de  Pâ- 
ques de  chaque  année. 

En  1112,  Pierre  deHellenvilliers  était  sei- 
gneur de  ces  moulins,  et  ce  fief  resta  dans 
sa  famille  jusqu'au  3  août  1G18,  époque  où 
il  fut  vendu  à  Nicolas  la  Vache  du  Saus- 
say. 

Saint  Louis  eut  maintes  occasions  de  vi- 
siter Andcly  et  d'habiter  le  Château-Gail- 
lard ;  son  successeur  y  vint  aussi,  et  c'est  lii 
que  Louis-le-Hutin  fit  enfermer,  en  1314,  sa 
femme,  Marguerite  de  Bourgogne,  avec  ses 
deux  sœurs,  Jeanne  et  Blanche,  toutes  trois 
convaincues  d'adultère  ;  Jeanne  y  resta  peu 
de  temps,  son  innocence  fut  reconnue  et  elle 
retourna  auprès  de  son  mari.  Après  deux 
années  de  captivité,  Margueritey  fut  étran- 
glée ;  quant  à  Blanche,  elle  n'en  sortit  qu'au 


Vue  du  Château -G  ail  lard  ,  prise  du  quai. 


n  et  les  travaux  que  l'ennemi  avait  faits 
«  intérieurement  se  retournent  contre  lui— 
«  même.  A  cette  vue,  nos  Français  s'élan- 
«  cent  à  travers  les  décombres,  et,  s'accro- 
a  chant  de  leurs  mains,  arrivent  bientôt  par 
o  la  brèche  sur  la  muraille.  Us  s'emparent 
«  alors  de  vive  force  de  tous  ceux  qu'ils 
«  rencontrent  ;  car  aucun  des  ennemis  ne 
«  se  rendait  de  plein  gré  au  vainqueur; 
«  chacun  d'eux,  au  contraire,  se  débattait 
«  encore  et  résistait,  autant  qu'il  lui  était 
«  possible,  à  celui  qui  voulait  le  prendre.  » 

Philippe  fit  réparer  les  brèches,  relever 
les  murailles,  et  rendit  la  place  plus  formi- 
dable qu'auparavant  ;  puis,  voulant  comme 
Jean-Sans-Terre,  se  concilier  l'affection  des 
habitants,  il  leur  accorda  une  commune  sur  le 
modèle  de  celle  que  Louis -le -Jeune  avait  donnée 
nu.r  habitants  de  Mantes. 

Cette  commune  ne  fut  probablement  que 
momentanée,  puisqu'il  n'en  est  plus  ques- 
tion postérieurement. 

La  situation  topographique  d'Andely  fit 
de  cette  ville,  au  moyen-âge,  une  place  (Te 
commerce  importante. 

La  fabrication  des  draps  et  le  commerce 
des  farines  ont  été  pour  elle  une  source  de 
richesses  ;  dés  le  xiti"  siècle,  Andely  était 
un  marché  important. 


En  1290,  le  bailli  de  Gisors  fieffa  à  Nico- 
las de  Villiers  deux  places  au  Grand  et  au 
Petit-Andely,  pour  construire  des  halles, 
moyennant  une  redevance  annuelle  8  liv. 
10  s. 

La  présence  à  Andely,  au  xiv"  siècle,  d'un 
assez  grand  nombre  dejuifs  qui  ae  livraient 
au  comm/rce,  nous  est  attestée  par  diffé- 
rents actes  de  l'époque. 


bout  de  sept  ans  pour  aller  prendre  le 
voile. 

Le  Château-Gaillard  servit  ensuite  de  re- 
traite, en  1334,  au  roi  d'Ecosse,  Robert 
Bruce,  qui  était  venu  demander  un  asile  à 
la  France  ,  après  avoir  été  chassé  de  ses 
Etats  par  Edouard  de  Bailleul,  d'une  famille 
originaire  de  Normandie. 

Lorsque  le  roi  Jean-le-Bon  épousa  Jeanne 
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de  Boulogne,  il  lui  constitua  un  douaire  de 
12,000  livres  pariais  de  rente  assis  :  Pre- 
mièrement, ès  lieux  et  chastellenie  de  Tournant, 
de  Torcy,  Mannier-en-Brie,  et  en  toutes  les 

rrtenances,  et  après  èschastel lentes  de  Gisors, 
Pont-de-l' Arche,  de  Gaillard,  de  An- 
ély,  etc. 

En  1365»  ce  même  roi  Jean  s'étantemparé 
dn  comte  d'Evreux,  Charles-le-Manvais  le 
lit  enfermer  au  Château-Gaillard ,  d'où  il  sor- 
tit pour  être  transféré  au  Cbatelet. 

Le  roi  Charles  VII  assigna  pour  douaire  à 
«a  femme,  le  3  mai  1403,  «  les  villes,  chas- 
ttllenies,  terres,  etc.,  de  Vernon,  Andelys, 
Lyons,  etc.  » 

Après  la  malheureuse  journée  d'Azincourt, 
1«*  Anglais  se  jetèrent  sur  le  Vexin  nor- 
mand, se  rendirent  maîtres  des  châteaux  de 
I>anpu,  Neaufles,  Gisors,  la  Roche-Guyon, 


puis  vinrent  attaquer  la  citadelle  andely- 
sienne. 

Malgré  la  défense  héroïque  de  la  garni- 
son, malgré  les  prodiges  de  valeur  des  trois 
frères  Roncherolles  qui  s'y  firent  tuer,  le 
château  de  Richard-Cœur- de-Lion  rentra 
dans  les  mains  de  ses  premiers  possesseurs, 
en  1419,200  ans  environ  après  qu'il  en  était 
sorti. 

Lahire,  qui  commandait  à  Louviers  en 
1429,  s'en  rendit  maître  par  surprise  en  es- 
caladant les  murailles  ,  mais  quelques  mois 
plus  tard,  le  due  de  Bedfort  força  la  garni- 
son À  capituler. 

Tous  les  châteaux  et  places  fortes  du  Vex  in 
normand  restèrent  sous  la  domination  an- 
glaise jusqu'en  1448 ,  époque  à  laquelle 
Charles  VII  vint  en  personne  attaquer  le 
Château-Gaillard,  qui  consentit  à  lui  ouvrir 
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ses  portes  que  quand  Rouen  et  toutes  les 
villes  de  Normandie  étaient  déjà  rentrées 
dans  le  domaine  de  la  couronne. 

L'année  suivante,  Guillaume  Manchon, 
chanoine  de  la  collégiale  d'Andely,  notaire 
en  la  cour  archiépiscopale,  déposa  au  procès 
de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  comme 
ayant  été  témoin  dans  le  procès  où  cette 
pieuse  héroïne  avait  été  condamnée. 

Le  20  août  1168,  une  scène  lamentable 
attrista  le  marché  du  Petit-Andely.  L'in- 
fortuné Charles  de  Melun ,  gouverneur- 
général  de  Paris,  lieutenant  du  royaume,  y 
fut  décapité  par  ordre  de  Louis  XI,  dont  il 
avait  encouru  la  disgrâce. 

Antoine  de  Bourbon,  blessé  au  siège  de 
Rouen,  fut  transporté  à  Andely,  où  il  mou- 
rut le  17  novembre  1562,  âgé  de  quarante- 
deux  ans.  Protestant  d'ahord,  puis  catholi- 
que zélé,  le  roi  de  Navarre  mourut  chré- 
tiennement (1). 

Henri  IV  s'empara  du  Château-Gaillard 
en  1589,  les  Ligueurs  le  lui  reprirent  pres- 
que immédiatement,  mais  lui  en  ouvrirent 
les  portes  en  1501. 

Sur  la  demande  des  états-généraux  de 
Normandie,  Henri  IV  ordonna ladémolition 
d'une  partie  du  château  et  abandonna  les 
matériaux  aux  Chartreux  de  Gaillon  et  à 
divers  ordres  religieux  de  la  localité,  pour 
réparer  ou  reconstruire  leurs  couvents;  le 
■donjon  ne  fut  démoli  que  sous  Louis  XIII. 

Louis  XIV  réunit  en  1710  les  seigneuries 
de  Gisors,  Andelys  et  Vernon,  sous  le  titre 
de  vicomte,  et  en  forma  l'apanage  de  Charles 
de  France,  duc  de  Berry,  son  petit-fils. 

Quelques  années  après, le  roi  étant  rentré 
en  la  possession  de  la  vicomté  de  Gisors,  à 
la  mort  de  son  petit-fils,  la  céda  en  échange 
à  Charles-Louis-Auguste  Fouquet,  contre  le 
comté  de  Belle-Isle-en-Mer. 

Dans  l'évaluation  qui  fut  faite  alors  des 
charges  et  produits  des  domaines  échangés, 
le  revenu  d'Andely  fut  fixé,  déduction  faite 
des  frais  de  régie,  des  fiefs  et  aumônes,  à 
la  somme  de  9,309  1.  12  s.  2  d. 

Charles-Louis-Auguste  Fouquet  ayant 
perdu  son  fils,  qui  se  fit  tuer  à  la  tête  de  son 
régiment  à  la  bataille  de  Crevelt,  mourut 
de  chagrin,  léguant  tous  ses  biens  au  roi, 
qui  érigea  les  trois  seigneuries  de  Gisors, 
Andely  et  Vernon  ,  on  duché-pairie,  en  fa- 
veur de  Louis-Jean -Marie  do  Bourbon,  duc 
de  Pcnthièvre.  Ce  prince  le  possédait  encoro 
lorsque  la  Révolution  vint  à  éclater. 

Au  xvme  siècle  Andelys  était  le  siège 
d'une  vicomté  dépendant  du  bailliage  de  Gi- 
sors ;  il  y  avait  un  présidial  qui  comprenait 
dans  son  ressort  les  bailliages  de  Gisors, 
Vernon  et  Lyons ,  un  grenier  à  sol  de  vente 

(li  lettre  /ie  saint  Charles- Borromée  a  Catherine 
de  Medicis. 


volontaire,  un  bureau  des  aides,  une  maî- 
trise des  eaux  et  forêts;  enfin  Andelys  était 
associé  avec  Vernon  pour  la  juridiction  des 
élus. 

Lorsque  l'Assemblée  nationale  divisa  la 
France  en  départements  et  en  districts,  les 
Andelys  furent  désignés  comme  chef-lieu 
d'un  district  administratif  du  département, 
de  l'Eure  ;  le  tribunal  civil  qui,  tout,  d'abord 
lui  avait  été  enlevé  pour  être  donné  a  Gi- 
sors, lui  fut  rendu  par  la  loi  sur  l'organisa- 
tion des  tribunaux,  du  27  ventôse  an  XI. 

Le  grand  Andely  était  autrefois  un 
doyenné  de  l'archidiaconé  du  Vexin  nor- 
mand, du  diocèse  de  Rouen  ;  la  religion  ca- 
tholique y  fut.  prèchée  d'abord  par  saint  Ni- 
caise  et  s**s  compagnons  au  i"  siècle;  saint 
Space  vint  ensuite  au  iv*  achever  la  conver- 
sion de  quelques  infidèles  et  ranimer  la  foi 
des  chrétiens  ;  son  zèle  apostolique  lui  valut 
le  martyre,  qu'il  subit  à  Andely  d'après  la 
tradition. 

La  reine  sainte  Clotilde,  femme  de  Clo- 
vis,  y  fonda  en  511  une  abbaye  de  filles, 
qui  devint  bientôt  très  célèbre;  la  légende 
raconte  :  «  que  les  ouvriers  qui  travail- 
«  laient  au  monastère  se  trouvant  un  jour 
«  exténués  de  chaleur  et  n'ayant  aucune 
«  boisson  pour  les  réconforter,  s'adres- 
«  sèrent  à  sainte  Clotilde,  qui  se  mit  en 
«  prières  et  obtint  que  l'eau  d'une  fontaine 
«  qui  se  trouvait  à  côté,  eut  pour  ces  ou- 
«  vriera  la  force  et  le  goftt  du  vin.  » 

Tous  les  ans,  depuis  lors,  le  jour  de  la 
fête  de  la  sainte,  de  nombreux  pèlerins 
viennent  s'y  baigner  pour  obtenir  la  guéri- 
son  de  certaines  maladies  (1). 

Vers  542,  saint  Kvode ,  archevêque  de 
Rouen  ,  mourut  subitement  dans  l'église 
d'Andely,  en  faisant  sa  visite  pastorale. 
Il  lut  transporté  en  grande  pompe  des  An- 
delys à  la  cathédrale  de  Rouen,  où  il  fut 
inhumé  (2). 

Dans  le  siècle  qui  suivit  rétablissement 
des  religieuses  par  sainte  Clotilde,  la  répu- 
tation de  ors  pieuses  filles  avait  déjà  passé 
le  détroit  et  pénétré  jusque  chez  les  Anglo- 
Saxons.  «  Alors,  nous  dit  le  vénérable 
«  Bede,  la  coutume  s'établit  dans  cette  na- 
«  tion  d'envoyer  dans  les  monastères  de 
«  France  les  filles  de  qualité  pour  y  être 
«  instruites  ou  pour  s'y  consacrera  Jésus- 

(1)  C'était  avant  la  prédication  de  l'Evangile  une 
fontaine  consacrée  des  Gaulois,  qui  resta  lobjet  d'un 
culte  idolâtre  jusqu'au  jour  ou  sainte  Clotilde  la 
sanctifia. 

\2)  Les  expressions  dont  se  servent  les  actes  du  saint 
établissant  qu'Andely  était  déjà  au  moins  un  bourg 
ini|K>rtant  et  '  qu  il  y  existait  une  communauté  d» 
clercs.  En  sorte  que  I  église,  agrandie  ou  rebfàtie  par 
sainte  Clotilde,  servait  à  la  fois  d'église  paroissiale  aux 
habitants,  de  collégiale  jtour  les  clercs  et  d'oratoire 
pour  les  religieuses  logées  dans  un  bâtiment  voisin. 
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Hospice  Saint-Jacques,  aux  Andelyts. 


«  Christ.  On  les  envoyait  h  Faremoutiers,  a 
«  Jnuarre  ou  à  Andely.  a 

C'est  ainsi  que  ledévoûment  et  les  vertus 
de  quelques  religieuses  avait  fait  connaître 
jusqu'en  Angleterre  le  nom  de  cette  petite 
ville  de  Neustric. 

En  831,  Ansegiso,  abbé  de  Fontenelle, 
léguait  par  son  testament,  au  couvent  d'An- 
dely,  la  somme  tle  12  s.  d'or,  à  la  condition 
d'avoir  part  aux  prières  de  ln  communauté. 

Cette  abbaye,  détruite  par  les  Normands 
vers  l'an  900,  fut  rebâtie  comme  collégiale  à 
la  fin  du  xi*  siècle. 

En  1244,  le  chapitre  fut  réorganisé  par 
l'archevêque  de  Rouen  :  les  quatre  grosses 
prébendes  dont  il  était  composé  furent  con- 
verties, l'une  en  dignité  décanalc,  et  les 
trois  autres  en  canonicats  ;  les  quatre  vi- 
caires perpétuels  et  le  sacriste  furent  conser- 
vés ;  quant  aux  huit  petites  prébendes,  elles 
furent  réduites  à  deux,  celle  du  diacre  et 
celle  du  sous-diacre. 

L'église,  dédiée  à  Notre-Dame,  date  de  la 
fin  du  xue  siècle.  Elle  a  subi  divers  change- 
ments et  additions  aux  siècles  suivants  ,  et 
elle  vient  d'être  entièrement  restaurée  de 
nos  jours.  Sa  façade  dans  le  style  byzantin, 
son  aile  droite  du  style  gothique  fleuri,  son 
aile  gauche  en  partie  renaissance,  enfin  ses 
magnifiques  vitraux,  en  font  un  des  monu- 
ments religieux  les  plus  remarquables  delà 
Normandie. 

L'église  du  Petit- Andely,  qui  a  la  forme 
d'une  croix  grecque,  a  été  construite  par 
Richard-Cœur-de-Lion  en  môme  temps  que 
le  village,  et  placée  sous  la  protection  de 
wint  Sauveur. 


Le  dimanche  de  l'an  1316  avant  la  fête 
de  saint  Gcrvais  et  de  saint  Pro tais ,  une 
confrérie  du  Saint-Sacrement  fut  érigée  en 
cette  église.  Les  statuts,  renouvelés  une 
première  fois  le  25  novembre  1450,  furent 
modifiés  à  différentes  époques,  et  en  der- 
nier lieu  les  10  avril  et  2  octobre  1808  (1). 

Une  confrérie  de  Saint-Roch  et  Saint- 
Sébastien,  dont  les  statuts  ont  été  révisés 
en  1530,  par  le  cardinal  Georges  d'Amboise, 
existe  aussi  dans  l'église  Notre-Dame. 

Indépendamment  des  deux  églises  prin- 
cipales, les  Andelys  possédaient  encore  :  l'é- 
glise de  sainte  Madeleine,  située  dans  le 
faubourg  de  ce  nom,  qui  datait  du  xn"  siècle 
qui  fut  supprimée  à  l'origine  de  la  Révolu- 
tion,vendue  ensuite  comme  bien  national  et 
démolie  au  commencement  de  ce  siècle , 
les  chapelles  de  saint  Jean-des-Fossés,  de 
saint  Nicolas  et  de  sainte  Clotilde,  située 
près  de  l'église  Notre-Dame  ;  le  prieuré  do 
saint  Léonard  près  le  Château-Gaillard,  les 
couvents  des  Pénitents,  des  Capucins,  de 
Saint-Jean,  des  Ursulines  (2);  le  couvent- 
hospice  de  Saint-Jacques,  qui  a  été  somp- 
tueusement reconstruit  par  le  duc  de  Pen- 
thièvre,  en  1785,  enfin  les  Templiers,  y  ont 
possédé  une  maison  de  leur  ordre. 

Dès  P235,  il  existait  sur  la  paroisse  de  la 
Madeleine  une  léproserie  dont  les  statuts, 
rédigés  eu  1380,  nous  fournissent  des  ren- 
seignements précieux  sur  l'assistance  pu- 
ll j  Cest  peut-être  la  première  confrérie  qui  ait  été 
fondée  en  France  sous  linvocation  du  Saint-Sacre* 
ment. 

(2)  Ce  couvent,  qui  avait  été  converti  en  tribunal  et 
en  mairie,  a  été  détruit  en  grande  partie  par  un 
incendie,  en  1861. 


AND 


-  134  - 


AND 


bliquc  au  moyen-âge.  Nous  regrettons  que 
leur  étendue  ne  nous  permette  pas  do  les 
reproduire. 

Cet  établissement  fut  supprimé  en  1545, 
et  la  plus  grande  partie  de  son  revenu  af- 
fectée à  l'hôpital  royal  de  Saint-Jacques  du 
Petit- Andely.  Quant  à  la  maison,  elle  fut 
donnée  aux  Capucins,  qui  s'y  établirent  en 
1585. 

Il  y  avait  récemment  encore  au  Grand-An- 
dely  un  monument  gothique  très  remar- 
quable, appelé  la  Grande-Maison,  qui  avait 
été  construit  sous  le  règne  de  François  Pr  et 
qui  se  rapprochait  par  le  style  de  l'hôtel  de 
Bourgtheroulde  et  du  Palais-de-Justice  de 
Rouen  ;  il  faisait  l'admiration  de  tous  les 
visiteurs;  l'anglais  Dawson  Turner,  Nodier 
et  le  baron  Taylor,  l'ont  décrit  dans  leurs 
ouvrages  sur  Ta  Normandie.  C'était  le  chef- 
mois  ou  manoir  du  fief  de  Rade  val,  dont  les 
seigneurs  portaient:  trois  fers  de  pigue  d'azur 
au  la  m  tel  ae  trois  pièces. 

Lors  de  la  réunion  des  Andelys  en  une 
seule  ville,  leurs  écus  furent  aussi  réunis  en 
un  portant,  partie  au  premier  :  d'argent  à 
deux  grappes  de  raisin  de  sables,  dont  une  cou- 
jtée  en  pointe;  au  deuxième  :  d'azur  à  deux- 
tours  d  argent,  dont  une  coupée  en  pointe,  au 
chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  /leurs 
de  lys  d'or,  avec  la  devise  :  Fecit  utrague 
unum. 

Les  Andelys  s'honorent  d'avoir  donné  le 
jour  à  Henri  et  Roger  d'Andely,  trouvères, 
qui  vivaient  aux  xi'  et  xn*  siècles  ;  à  Gué- 
rin  d'Andely,  abbé  de  Sainte-Geneviève, 
a  Paris,  mort  en  1202;  ù  Turnfcbe,  célèbre 
philologue  descendant  d'une  famille  écos- 
saise, qui  vivait  au  xvi*  siècle;  au  Poussin, 
surnommé  le  Raphaèl  français,  qui  naquit 
au  hameau  de  Ville»,  en  1594,  et  mourut 
à  Rome  eu  1005;  à  Delaisenient ,  chimiste 
distingué,  qui  vivait  au  commencement  du 
xvm€  siècle;  à  Letellier,  neveu  du  Poussin, 
que  les  uns  font  auteur  bénédictin  et  les 
autres  peintre  estimé;  a  Beuzelin,  auteur  de 
poésies,  mort  en  1797;  à  Blanchard  l'aréo- 
naute,  inventeur  du  parachute,  à  l'orateur 
diplomate  de  Droux-Brëzé  et  h  d'autres  quo 
nous  ne  pouvons  tous  nommer. 

La  Calprenède  et  Thomas  Corneille  sont 
tous  deux  morts  aux  Andelys  et  reposent 
dans  l'église  Notre-Dame.  La  femme  du 
grand  Corneille  y  est  également  inhumée, 
ainsi  que  ses  pèro  et  mère. 

C'était  autrefois  une  parois,  du  dioc.  de 
Rouen,  —  de  l'archid.  du  Yexin  normand, 
—  du  doy.  deGamaches, —  du  pari,  et  de  la 
génér.  de  Rouen. 

L'église  collégiale  du  Grand-Andelys,  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame,  était  a  la  présen- 
tation des  chanoines,  qui  avaient  aussi  la 
collation  de  l'église  du  Petit-Andely. 


Topogrnp.  :  Le  Petit-Andely  est  situé  sur 
les  bords  de  la  Seine,  et  le  Grand-Andely  à 
un  kilomètre  du  premier,  dans  une  vallée 
étroite,  arrosée  par  le  Gambon,  a  12  m. 
d'alt,  par  49°  14'34"  de  latit,  et  0»56'13"  de 
long.  O.,  a  37  kil.  d'Evroux.  Surf,  territ.  : 
4,042  hect.  Route  départ,  n8*  5,  G,  7,  15  et 
22.  Ch.  de  gr.  comm  ne»  1,  2,  18,  22  et  50. 
Chem.  d'int.  comm.  n°  1. 

Géologie:  Craie  blanche  et  alluvions  con- 
temporains. 

Administ.  div.  :  Chef-1.  d'arrondis,  et  de 
canton.  —  Sous-préfecture.  —  Cure  avec 
suce,  au  Petit-Andely. —  Tribunal  de  lrr  ins- 
tance. — Juge  de  paix.  —  Comm.  de  police. — 
0  avoués.  —  5  huissiers.  —  1  comm.  pri- 
seur.  —  3  notaires.  —  Brig.  de  gendarmes  ù 
cheval.  —  Recette  particul.  —  ch.-l.  de  per- 
cept.  —  Bureau  d'enregist.  —  Conserv.  des 
hypoth.  —  Entrepôt  et  recet.  des  contrib. 
indir.  —  s  —  Stat.  du  chem.  de  lèràGaillon 
et  à  PonV-St-Pierre.  —  Cont.  fonc, 50,004  fr. 
en  ppal.  —  Recettes  prévues  au  budget  de 
1807  ,  00,094  fr.  —  Produit  de  l'octroi  , 
21,173  fr.  —  Hospice  (100  lits),  rev.  ord., 
31,2(30  fr.  25  c.  —  Bureau  de  bieuf.  — 
Caisse  d'épargne.  —  2  établissent  d'ins- 
truct.  second.,  de  120  enfants.  — 2  écoles 
communales  spéc.  de  100  garçons  —  1  école 
spée.  de  1 19  filles.  — J2  pensions  de  jeunes 
filles,  renfermant  180  élèves,  dont  57  pen- 
sionnaires. —  Une  biblioth.  publ.  de2,000 
volumes.  —  Popul.,  5,101  habit. 

Monum.  et  établissent,  pub.  —  Eglise  au 
Grand  et  au  Petit-Andely.  —  Chapelle  de 
sainte  Clotilde,  près  l'église  Notre-Dame. 

—  Hôtel-de- Ville,  hôtel  de  la  sous-préfec- 
ture, tribunal.  —  Halle  aux  grains.  —  Sta- 
tue du  Poussin,  sur  la  place  du  Marché. 

—  Presbytère.  —  Une  maison  d'école  pour 
les  garçons.  —  Salle  de  spectacle.  —  Hospice 
Saint-Jacques. 

Antiquités  ;  Les  ruines  du  Château-Gaillard 
excitent  encore,  par  leur  musse  imposante, 
l'admiration  des  étrangers.  Nous  devons 
également  signaler  à  l'attention  des  anti- 
quaires l'hôtel  du  Grand-Cerf,  qui  a  porté 
les  noms  de  la  Fleur  de  lis  et  du  \iennois.  Ce 
curieux  monument  remonte  au  règne  de 
François  Ier,  comme  l'attestent  les  salaman- 
dres et  les  fleurs  de  lys  que  l'architecte  a 
répandues  à  profusion  ;  le  lézard  y  est  aussi 
sculpté  dans  toutes  les  attitudes.  La  partie 
la  plus  remarquable  est  la  cheminée  de  la 
cuisine,  supportée  par  doux  colon  nettes  avec 
écussons  ;  l'un  aux  armes  de  France,  l'autre 
aux  armes  d'un  seigneur  inconnu. 

Fiefs.  Les  archevêques  de  Rouen  inféo- 
dèrent, pendant  leur  possession,  une  partie 
du  territoire  d'Andely,  à  la  charge  d'abord 
de  foi  et  hommage  et  ensuite  de  cens  et  rede- 
vances;  et  lorsque  Gautier-le-Magniflque 
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céda  le  domaine  d'Andely  à  Richard-Cœur- 
de-Lion,  il  se  réserva  la  mouvance  des  fiefs. 
Nous  signalerons  :  la  Baguelande  ,  Cléry, 
Feugierolle,  Longuemare  ,  Mesnil-Bel- 
languet  ,  Noyers,  les  Planches,  Radeval, 
la  Rivière,  Villers,  que  nous  allons  pas- 
ser rapidement  en  revue. 

La  Baguelande  pour  Vague  lande,  terre  in- 
culte sans  bornes  fixes.  Il  en  est  question 
pour  la  première  fois  dans  une  charte  don- 
née par  Roger  Thorel, 
seigneur  do  Guise- 
niers  en  1205. 

C'était  un  huitième 
de  fief  de  haubert  mou- 
vant du  Château-Gail- 
lard, dont  Guillaume 
de  la  Fouillée  rendit 
aveu  au  roi  le  27  avril 
145U,  tenu  de 60  mines 
de  blé  de  rente  et  deux 
chiens  chaque  année. 

Ce  domaine  passa 
successivement  aux  fa- 
milles Lombard  ,  le 
Goupil,  de  laPorte,  etc. 
Enfin  il  appartenait, 
en  1789 ,  aux  le  Pelle- 
tier de  Longuemare. 

Cléry,  quart  de  fief 
de  haubert,  apparte- 
nait, en  1180,  à  Eus- 
tache  de  Cléry,  dont  la 
famille  le  conserva  jus- 
qu'au xve  siècle. 

Il  se  trouvait ,  en 
1121,  entre  les  mains 
de  Jean  Guère,  et  en 
1507,  Nicolas  de  la 
Vache  se  disait  sieur 
de  Cléry.  Dans  l'acte  de  vente  qu'en  fit 
Messire  Robert-Alexandre  de  la  Vache  le 
7  novembre  1770,  à  dame  Marie-Jeanne 
de  Cuisi,  veuve  du  sieur  dcBionval,  nous 
voyons  que  ce  fief  consistait  en  manoir  sei- 
gneurial, cours,  droit  de  pâturage,  terres 
et  héritages  non  fieffés,  avec  droit  de  présen- 
tation à  la  chapelle  de  Cléry,  dédiée  à  saint 
Jacques  et  à  saint  Philippe. 

Vers  1730,  les  habitants  de  Cléry  et  ceux  de 
Haguelande  firent  construire  à  leurs  frais, 
sur  un  terrain  que  leur  avait  cédé  le  seigneur, 
une  demeure  pour  le  chapelain,  sous  la  con- 
dition qu'il  instruirait  leurs  enfants. 

Feuquerolle,  lieu  où  croît  la  fougère.  Au 
xm*  siècle,  il  existait  une  famille  de  ce  non» 
qui  conserva  ce  fief,  au  moins  pour  partie, 
jusqu'en  1653.  A  cette  époque,  M.  Gabriel  de 
Beaulicu-Villiers  parvint  à  réunir  entre  ses 
mains  une  partie  des  biens  de  la  seigneurie 
de  Feuquerolle.  Sa  veuve  vendit  les  deux 
tiers  du  fief  de  Feuquerolle ,  quart  de  fief  de 
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haubert,  relevant  du  fief  du  Cardonuet,  situé 
àOuiseniers,  àMessire  Pierre  Georges  Lebas, 
conseiller  du  roi  en  l'élection  d'Andely,  par 
acte  devant  les  notaires  du  lieu,  en  date  du 
22  janvier  1691. 

Les  héritiers  Lebas  vendirent  leur  do- 
maine de  Feuquerolle  le  17  mars  1780,  à  M. 
de  la  Barre  de  Nanteuil.  qui  le  vendit  lui- 
môme,  au  moment  d'émigrer,  à  un  M.  d'Ha- 
vas,  de  Rouen. 

Enfin,  M.  le  baron 
de  Gauville  en  fit  l'ac- 
quisition devant  un  no- 
taire de  Rouen,  le  21 
février  1809. 

Longuemare.  Robert 
de  Longuemare  figure 
comme  témoin  dans 
une  charte  de  Ro- 
bert de  Gaillarboia  en 
faveur  de  Mortemer, 
vers  1150. 

En  1345,  Jean,  duc 
deNormandie,  fils  aîné 
du  roi  de  France,  per- 
mit à  Guillaume  Mur- 
tel  de  jouir  du  fief  de 
Longuemare. 

Depuis  le  commen- 
cement du  xve  siècle 
jusqu'au  milieu  du 
xvme,  la  seigneurie  de 
Longuemare  resta  dans 
les  mains  d'une  famille 
bourgeoise  des  Andelys 
qui  avait  été  anoblie, 
nommée  le  Pelletier, 
dont  les  armes  étaient: 
d'azur  à  1  fasce  d'argent, 
chargée  de  3  coquilles  de 
sable.  Elle  passa,  vers  1750,  à  une  autre  fa- 
mille Le  Pelletier,  originaire  du  Beauvaisis. 

Le  Mesnil  -  Bellenguet  était  un  plein 
fief  de  haubert  qui  appartenait,  en  1301 ,  à 
Mahieu  du  Mesnil-Bellenguet.  Jacques  du 
Mesnil  en  rendit  aveu  au  roi  au  mois  de 
juillet  1469. 

Aimée  du  Mesnil,  fille  de  Jacques,  le 
porta  par  mariage  à  Jacques  Postel,  écuyer, 
qui  rendit  aveu  au  roi  en  1502 et  1526. 

Vers  1680,  Simon  de  Saint-Paul,  sieur 
de  la  Motte,  du  Mesnil  et  de  Gadencourt  en 
partie,  présenta  son  aveu  en  expliquant  que 
son  fief  s'étendait  sur  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  d'Andely  ;  que  son  domaine  fieffé 
consistait  en  200  acres  de  terre,  bois  et 
vignes,  pour  lequel  il  lui  était  dû  9  livres, 
douze  poules,  onze  chapons,  quatre-vingts 
œufs,  six  à  sept  pains  de  5  don.,  deux  paires 
de  gants,  chapeau  de  roses  et  épingles,  en- 
fin 90  à  100  boisseaux  d'avoine,  etc.. . 
Simon  de  SaintrPaul  portait  :  d'argent  au 
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sautoir  enyrèlé  de  sable,  accompagné  de  3  lou- 
veteaux de  gueules  jrnés  1  et  2. 

En  1723,  Léonor  de  Campoyer,  écuyer, 
est  dit  seigneur  du  Mesnil-Bellenguet  ;  ses 
armes  étaient  :  d'argent  aux  3  fasces  degueules, 
aux  5  tourteaux  de  même,  3  en  chef  et  2  en 
pointe. 

Ce  domaine,  qui  a  appartenu  à  la  famille 
de  la  Barre,  a  été  complètement  démembré 
de  nos  jours. 

Noyeks.  Pierre  de  Noyers,  écuyer,  fut 
témoin  de  la  donation  que  Guillaume  de 
Daubeuf  fit  à  l'archevêque  de  Rouen  ,  en 
1228,  du  patronage  de  l'église  de  Daubeuf. 

Au  mois  do  décembre  1322,  Guillaume  du 
Belloi  ,  Catherine  du  Bois-Gautier,  sa 
femme,  dame  du  Viennois,  Robert  et  Guil- 
laume de  Villiers,  vendirent  à  Guillaume 
Benoist  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Noyers- 
sur-Andelj-  en  rentes,  redevances,  etc. ,  en- 
semble le  manoir  «  se  composant  d'une  cui- 
«  sine,  d'une  salle  et  d'autres  bâtiments, 
«  plus  la  Motte,  la  Bove,  etc. . .  item  la  sei- 
«  gneurie  des  Rochers  et  des  Fauvas  ;  item 
«  le  patronage  de  la  chapelle  des  Noyers  ; 
«  item  la  seigneurie  de  Saint-Thomas  de 
«  Noyers,  etc. . .  moyennant  600  liv.  tour- 
ce  nois.  « 

L'abbaye  de  Saint- Louis  de  Poissy  acheta 
ce  fief  de  Messire  Albert  de  Rousselet  et  de 
Madeleine  le  Maréchal,  son  épouse,  suivant 
acte  passé  devant  les  notaires,  au  Châtelet 
de  Paris,  le  13  septembre  1619,  moyennant 
100,000  1.  tournois. 

Le  4  janvier  1791,  la  terre  de  Noyers  fut 
vendue  comme  propriété  nationale  à  l'ex- 
chancelier  de  Maupeou. 

Les  Planches.  C'était  un  quart  de  fief  de 
haubert  qui  appartenait,  en  1233,  à  Vimond 
des  Planches  >  il  était  passé  on  1412  à 
Guy  XIII,  sire  de  Laval,  baron  d  Acquigny. 

Le  13  avril  1488  et  le  3  octobre  1515. 
Pierre  le  Roi,  seigneur  de  la  Poterie,  fit 
hommage  de  son  fief  de  Bacqueville  et  de 
son  quart  de  fief  des  Planches. 

De  1518  à  1547,  les  aveux  sont  présentés 
par  Jean  et  Jacques  Picart ,  seigneurs  de 
Radeval. 

Le  fief  des  Planches  était  passé,  en  1595, 
à  la  famille  de  la  Barre,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Radeval.  Le  mercredi  avant  Pâques  de 
l'année  1313,  Mathieu  de  Trye  avoua  tenir 
le  fief  de  Radeval  du  comte  de  Damniartin 
par  lignage  et  de  l'archevêque  par  foi  et 
hommage. 

Lors  des  grandes  guerres  du  xv*  siècle, 
Henri  V  d'Angleterre  confisqua  la  terre  de 
Radeval  sur  Mathieu  de  Trie  ,  pour  la  don- 
ner à  Jean  Wallez,  écuyer. 

Le  fief  de  Radeval  était  passé  en  1469  à  la 
famille  Picart,  qui  le  conserva  jusqu'en  1592. 


A  ce  moment,  Louise  Picart ,  dame  de 
Radeval,  le  porta  à  François  de  Bassora- 
pierre,  maréchal  do  France. 

M.  Colin  de  Saint-Marc  en  était  seigneur 
au  moment  de  la  Révolution. 

La  Rivière.  Nous  voyons  une  famille  de 
la  Rivière  posséder  ce  fief  de  1336  à  1523. 

Au  mois  de  février  1543.  Etienne  de  Piel 
rendit  aveu  au  roi  de  son  fief  de  la  Rivière, 
qui  fut  plus  tard  réuni  à  celui  du  Mesnil- 
des-Planches.  M"*  de  Cuisy  en  a  été  le  der- 
nier propriétaire  féodal. 

La  Vacherie-,  demi-fief  de  haubert,  est 
cité  pour  la  première  fois  dans  une  charte 
de  Jeun-sans-Terre,  en  1200. 

Une  famille  de  ce  nom  parait  avoir  existé 
jusqu'à  la  fin  du  xiV  siècle. 

Jehan  de  la  Perreuse  rendit  aveu  de  son 
fief  de  la  Vacherie  en  1453. 

Le  chancelier  de  Maupeou  a  été  le  dernier 
seigneur  de  ce  domaine. 

Villers.  Au  xir  siècle,  Villers  était  tenu 
en  hommage  des  archevêques  parles  comtes 
de  Damniartin,  de  ceux-ci  en  parage  par  les 
sires  de  Trie,  et  de  ces  derniers  en  hom- 
mage par  les  seigneurs  de  Villers. 

Cette  terre  est  restée  entre  les  mains  des 
seigneurs  de  ce  nom  de  1171  à  M88,  époque 
où  elle  passa  à  la  famille  Picart.  Elle  fut 
ensuite  démembrée  en  trois  fiefs  nommés  : 
le  Plessis,  Montmort  et  Grogny. 

Le  premier,  après  avoir  appartenu  aux 
seigneurs  de  Bohion,  à  Pierre  Lemoineet  à 
Charles  le  Roux,  passa  en  1701,  au  sieur  de 
Biouval. 

Le  fief  de  Montmort,  tiers  de  fief  de  hau- 
bert, était  possédé,  en  1678,  par  Pierre  Le- 
mercier,  qui  portait  :  d'azur  à  1  chevron  d'or 
accompagné  de  3  bourses  de  même. 

Quant  au  fief  de  Grogny,  il  était  possédé, 
en  1552,  par  Guillaume  Michel,  écuyer, 
dont  les  armes  étaient  :  d'urgentà  la  croix  de 
sable,  cantonnée  de  4  écureuils  de  gueules.  • 

Agriculture  :  Céréales,  bois.  —  3,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  1  usine  à  gaz.  —  1  fabrique  de 
chaux.  —  4  fabrique  de  plâtre. —  1  briquete- 
rie. — 2  fabriques  de  draps.  —  4  moulineurs 
de  soie.  —  3  tanneries.  —  2  moulins  à  tan. 

—  15  moulins  à  blé.  — 2  imprimeries.  —  1 
fabrique  de  sucre.  3  carrières. 

Commerce  de  grainsetlaine.  —  31ibrairies. 

—  1  journal  d'annonces  légales.  —  Foires, 
le  jour  de  la  mi-carême,  les  4  juin,  14  sep- 
tembre et  1"  lundi  de  novembre. — Marchés. 
les  lundis  et  vendredis. 

Dépendances:  Les  Arches,  la  Baguelande, 
le  Chantier  ,  Clery  ,   Feuguerolle  ,  la 

LlÈUE,  LONGl'EMARE,  MaNTEL,    LE  MBSNIL- 

Bellanouet,  Noyers,  Paix,  les  Planches, 
Radeval,  la  Rivière,  la  Vacherie,  Vil- 
lers, Poiguei'le,  Toulon,  Villeneuve. 


« 
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ANGERVILLE-  LA  — 
CAMPAGNE 

Dépèndait  du  dioc,  — -  du  baill.,  —  de  la 
vie.  et  de  l'élect.  d'Evreux,  —  de  la  gén.  de 
Rouen.  L'église,  sous  le  patronage  de  la 
sainte  Vierge,  était  à  la  présentation  des 
huit  premiers  chanoines  de  la  cathédrale 
d'Evreux. 

Son  nom  vient  de  AnsgeritP  villa,  village 
d'Ansïer;  on  trouve  Angei  villa  dans  le  né- 
croiu^f  ébroïcien ,  et  Anyievil/a  dans  le 
cartulaire  de  la  léproserie  de  Saini-Kit-olas 
d  Evrt  ux.  en  1233. 

Jjudun  de  Saint-Quentin,  auteur  contem- 
porain, rapporte  que  le  troisième  jour  de  son 
baptême,  Kollon  .  premier  duc  de  Norman- 
die, donna  aux  huit  chanoines  d'Evreux, 
dits  de  l'ancienne  fondation,  la  baronnie 
d'Angerville,  avec  les  dîmes  de  cette  pa- 
raisse, celles  d«-  Melleville  et  de  la  vallée 
d'Evreux. 

Et  cependant .  dit  M  Le  Prévost  :  .1  Dès 

*  1603,  le  chapitre  convenait  de  l'absence 

•  complète  de  titres  et  mettait  eu  avant  l'in- 
u  crovable  prétention  détenir  cette  baronnie 
«  du  comte  d'Evreux,  qui  fat  baptisé  par 
m  monsieur  S.  Taurin  dès  l'an  de  l'incarna- 
«  tiondeNotre-Seigneur  quatre-vingt-sept; 
«  lequel  comte  donna  aux-dils  chanoines 
«  tout  le  temporel  qu'ils  tiennent.  » 

On  comprend  qu'avec  cette  prétention,  les 
chanoines  prêteraient,  dans  leurs  aveux, 
énoncer  que  la  terre  d'Angerville  leur  ap- 
partenait de  temps  immémorial,  plutôt  que 
d'indiquer  la  donation  de  Kollon. 

Vers  1190,  Richard-Cu'iir-de-Lion  confirma 
A  l'albaje 'de  Suint-Taurin  la  dinie  d'An- 
gerville. En  1210,  cette  paroisse  est  citée 
comme  un  demi-fief  «  dans  l'honneur  ou 
comté  d'Evreux.  >» 

Les  huit  premiers  chanoines  de  la  cathé- 
drale prenaient  le  titre  de  barons  d'Anger- 
ville et  avaient  chacun  une  portion  du  do- 
maine. Ils  furent  maintenus  dans  la  posses- 
sion de  la  haute-justice  ou  plaid  de  l'épée 
de  cette  paroisse,  dans  l'enquête  de  1209. 

Dans  un  des  volumineux  registres  relatifs 
a  Alberville  qui  existent  à  la  prélecture  de 
1  Eure, et  qui,  pour  la  plupart,  contiennent 
le  dénombrement  des  propriétés  des  cha- 
noines du  chapitre,  on  lit,  ù  la  date  de  1521 , 
un  aveu  qui  contient  le  passage  suivant  : 

«  Item  aud.  fief  et  lieu  d'Angerville,  il  y  a 
a  huit  masures,  logis  et  estables  qui  con- 
tiennent, avec  et  compris  tout  leur  do- 
«  uiaine  de  ladite  sieurie,  trois  cents  acres 
«  de  terre,  liberté  et  usage  en  ladite  forest 
«  d'Evreux,  de  valeur  communs  ans  cent 
«  cinquante  livres  tournois  et  trois  mil  cinq 
«  cens  ou  quatre  mille  livres,  ou  environ, 
"  pour  une  foys  payer.  » 

T.  I. 


Augerville  était  une  des  huit  paroisses  de 
la  sergenterie  de  Brosville;  on  comptait, 
en  1740,  2  feux  privilégiés  et  40  feux  tailla- 
bles. 

Au  moment  de  la  Révolution  de  1789,  les 
chanoines  ayant  été  dispei"sés,  leurs  biens 
lurent  vendus  au  profit  de  la  nation. 

ANGER VLLLE-LA-CAMPAGNE ,  canton 
d'Evreux  (sud),  à  1 18  m.  d'alt.  —  Sol  en- 
tièrement composé  de  diluvium.  —  R.  imp. 
n°  151  d'Orléans  à  Rouen.  —  Cheni.  de  gr. 
coin.  n°  O  d'Evreux  a  Verneuil,  n°  7  d'E- 
vreux ù  Nouancourt.  —  Popul.,  153  hab. — 
Surf,  terril.,  357  heet,  —  Contrib.  fonc, 
1,207  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
075  fr.  —  3  perm.  de  chasse.  —  Percep.  de 
Guichainville.  —  s  et  rec.  des  cont.  ind. 
d'Evreux.  —  1  déb.  de  boiss.  —  Réunion 
à  Guichainville  pour  le  culte  et  l'instruc- 
tion. —  Dist.  <  n  kil   d'Evreux,  0. 

JJumeatu  :  les  Fa  vaux  ,  la  Gueule  ,  du 
Val,  Saint-Maktin,  Villeneuve. 

Agriculture  :  Céréales,  colza.  —  780  arbr. 
a  cidre. 

industrie  :  1  Four  à  briques.—  2  Patentés. 

APPEVILLE  dit  ANNEBAUT 

Paroisse  des  dioc.  —  Baill.  et  génér.  de 
Rouen.  —  Des  doy.  et  élect.  de  Pont-Aude- 
mer. 

En  latin,  A  pi  vil  fa  00  Apevilla,  maison  de 
campagne  d'Apius,  disent  certains  anti- 
quaires, village  des  pommiers,  du  saxon 
appley  suivant  d'autres  savants.  Quelle  que 
soit  l'étymologie  de  son  nom,  cette  localité 
parait  remonterà  une  époque  très  ancienne. 
Son  territoire  était  traversé  par  la  voie  ro- 
maine de  Juliubona  (Lillebonne)  a  iïovioma- 
gus  (Lisieux).  On  a  trouv  é,  sur  le  penchant  de% 
la  cote  de  la  Fontaine-aux-Malades,  un  cer- 
tain nombre  de  hachettes  gauloisesen  cuivre. 

Le  nom  de  ce  villuge  est  cité  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  seconde  moitié  duxt*  siè- 
cle, à  l'occasion  de  la  donation  faite  par 
Pierre  de  Condé  (1),  à  l'abbaye  du  Bec, 
d'un  moulin  &  Appeville. 

Vers  le  même  temps,  Ansfrida,  veuve  de 
Guillaume  de  Mon  fort,  offrit  son  fils  Turold 
à  l'abbaye  de  Préaux,  en  présence  d'un 
prêtre  nommé  Richard  d'Appeville.  Guil- 
laume, frère  de  Turold,  se  rendit  peu  de 
temps  après  à  Préaux  et  ajouta  aux  dona- 
tions faites  lors  de  l'entrée  de  sou  frère  en 
religion,  la  dime  du  moulin  Bécherel,  situé 
à  Appeville. 

A  la  fin  du  XIe  siècle, Robert  de  Montfort, 
fils  de  Hugues,  donna  aux  religieux  du  Bel- 
le patronage   de  l'église  de  Saint-André 

il»  Pierre  de  Cond«- .*tait issu  dune  lille  <W-  Gilbert 
Crêpai. 

19 


Digitized  by  Google 


APP 


-  138  - 


APP 


d'Appeville,  avec  les  terres,  les  dîmes  et  les 
dépendances  (1). 

Les  rôles  normands  ,  qui  remontent  à 
1180,  nous  offrent  souvent  le  nom  des  sei- 
gneurs d'Appeville  (2). 

En  1184,  Robert  d'Appeville  et  son  frère 
reçurent  du  roi  22  1.  pour  faire  réparer  les 
maisons  royales  de  Vatteville.  Ce  Robert 
était  agent  du  Trésor,  et  Ton  voit,  à  la  date 
de  1195,  qu'il  était  rcliquataire  sur  les  im- 
pots qu'il  avait  reçus  d'une  somme  de  14  1. 
14  s.  3  d.,  et  que  de  plus  il  était  pleige  ou 
caution  de  100  s.  pour  Richard  d'Argences. 

Jean  d'Alençon  ayant  fait  un  emprunt  aux 
bourgeois  de  Pont-Audemer,  ce  fut  Robert 
d'Appeville  qui  se  chargea  de  le  lever;  il 
redevait  au  Trésor,  en  11U5,  7  1.  sur  cet  em- 
prunt. 

Robert  d'Appeville  était  aussi  préposé  à 
la  recette  et  a  la  garde  des  forêts  de  Vatte- 
ville, de  Montfort  et  de  Roumare,  et  déplus 
il  avait  la  surveillance  de  la  forêt  de  Bro- 
tonne  et  de  la  ferme  de  Barneville;  il  régla 
tous  ses  comptes  avec  le  Trésor  en  111*8,  et 
fit  état  de  333  1.  pour  le  produit  de  la  forêt 
de  Montfort,  de  122  1.  pour  celui  de  la  forêt 
de  Roumare.  Quant  à  la  somme  de  022  liv. 
provenantdela  forêt  de  Vatteville,  il  justifia 
de  son  emploi  ;  ses  gages  pour  la  recette  et 
la  garde  de  cette  dernière  forêt  étaient  de 
44  liv.  par  an. 

Landry,  fils  de  Geoffroy  d'Appeville,  ayant 
fait  une  réclamation  injuste,  fut  condamné 
à  20  s.  d'amende,  et  figure  pour  cette  somme 
sur  les  rôles,  a  la  date  de  1108. 

Une  autre  mention  nous  apprend  que 
Gaultier,  frère  de  Guillaume  de  Vatteville, 
paya  33  1.  au  Trésor,  afin  d'avoir  le  droit 
d'épouser  la  tille  de  Guillaume  d'Appeville. 

Enfin,  nous  y  trouvons  le  passage  sui- 
vant :  «  Robert  d'Appeville,  250marcs  pour 
acheter  la  bonne  volonté  du  roi  et  la  confir- 
mation de  la  charte  du  roi  Richard,  pourvu 
qu'il  paye 3,000  1.  qu'il  a  perçues.» 

Les  fraudes  commerciales  étaient  fré- 
quentes à  la  fin  du  xne  siècle  ,  bien  qu'elles 
fussent  punies  assez  sévèrement.  André 
d'Appeville  (3),  qui  se  livrait  a  Pont-Aude- 
mer au  commerce  de  vins,  fut  condamné  à 
100  s.  d'amende  pour  vin  survendu.  Vers  la 
même  époque,  deux  habitants  d'Appeville, 
furent  condamnés  pour  le  même  délit,  l'un 
a  20  s.  et  l'autre  à  5  s.  d'amende. 

Robert  d'Appeville  ayant  été  un  person- 
nage important  de  son  temps,  nous  tenons 
à  faire  ressortir  tout  ce  qui  le  concerne. 
Aussi  nous  dirons  encore  que  son  nom  est 

(1)  Il  leur  donna  en  même  temps  les  église»  de 
Montfort  et  «le  Flaucourt. 

(2>  Nous  nous  sommes  contenté  d  extraire  les  men- 
tions les  plus  intéressantes  concernant  Appeville. 

(3)  C'était  prohal>lenj«nt  le  frère  de  Robert. 


cité  dans  trois  dépêches  de  Jean-sans-Terre 
au  moment  du  déclin  de  sa  puissance  en 
Normandie.  Le  roi  l'avait  chargé  d'ajler  en 
Angleterre  chercher  des  chiens,  et  dans  trois 
lettres  de  la  fin  de  1203,  ce  prince  donne  des 
ordres  à  son  sénécbal  pour  rembourser  à 
Robert  les  sommes  qu'il  a  pu  dépenser. 

Il  parait  que  Robert  d'Appeville  ne  poussa 
pas  le  dévouaient  à  son  maître,  le  roi  Jean, 
jusqu'à  le  suivre  en  Angleterre;  on  le  trouve 
en  1215,  au  nombre  desjurésqui affirmèrent 
avec  serment  les  droits  réciproques  de  l'ab- 
baye de  Fécamp  et  du  comte  de  Meulan  sur 
les  marais  de  Vatteville  etd'Aizier  (1). 

Cette  même  année,  Mathieu  de  la  Poterie, 
qui  avait  épousé  Jean  ne  du  Theil-Nolent,  con- 
firma l'abbaye  du  Bec  dans  la  possession  de 
la  dime  de  deux  moulins  à  Appeville. 

On  trouve,  dans  les  titres  de  l'abbaye  du 
Bec,  un  grand  nombre  de  pièces  relatives  à 
Appeville. 

En  1255,  un  nommé  Richard  Apostoire 
donna  au  Bec  une  demi-acre  de  terre  a  Ap- 
peville. 

Vers  le  milieu  du  Xlll*  siècle,  le  Pouillé 
d'Eudes  Rigaud  nous  renseigne  sur  Appe- 
ville. L'abbé  du  Bec  est  désigné  comme  pa- 
tron. «  La  cure  valait  25  1.  de  revenu  et  la 
paroisse  contenait  120  feux  ou  chefs  de  fa- 
mille. » 

En  1302,  Robert  de  Mortemer,  seigneur 
de  Glos-sur-Risle,  et  sa  leraine,  donnèrent 
aux  moines  du  Bec,  d'abord  150  1.  tournois 
de  rente  sur  les  moulins  d'Appeville,  puis 
ensuite  tout  le  revenu  de  ces  moulins  à 
charge  de  prières. 

C'est  en  1387  que,  pour  la  première  fois, 
Raoul  d'Annebaut  est  indiqué  comme  sei- 
gneur d'Appeville,  dans  un  contrat  d'acqui- 
sition de  0  liv.  de  rente  sur  la  vicoruté  de 
Pont-Audemer. 

Depuis  plus  d'un  siècle,  les  seigneurs 
d'Annebaut-en-Auge  avaient  des  intérêts 
sur  les  bords  de  la  Risle,  car  déjà,  en  1270, 
dans  une  enquête  pour  des  faits  qui  s'é- 
taient passés  à  Illeville,  près  d'Appeville,  on 
en  appelait  au  témoignage  de  Richard  d'An- 
nebaut, chevalier. 

En  1404,  Raoul,  petit-fils  de  Richard, 
qualifié  de  Monseigneur  et  de  chevalier, 
seigneur  d'Annebaut  et  de  Brestot,  fut.  té- 
moin à  Louviers  de  la  transaction  interve- 
nue entre  les  deux  frères  Jean  et  Louis 
d'Harcourt;  on  lui  connaît  trois  enfants: 
Jean,  qui  lui  succéda;  Guillaume,  qui  prit 
l'état  ecclésiastique,  et  Jeanne,  mariée  à 
Guillaume  do  Hautemer,  seigneur  de  Ferva- 
qtics. 

Messire  Jean  d'Annebaut,  chevalier,  avait 
remplacé  son  père  comme  seigneur  d'Appe- 
ville, en  1410,  car  il  renonça  c«-tte  année, 

(li  M.  Lebeurrier. 
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au  profit  de  l'abbaye  «lu  Bec,  à  toute  préten- 
tion sur  le  patronage  de  l'église.  II  tut  tué, 
en  1-121',  en  combattant  sous  les  ordres  du 
comte  d'Aumale.  a  la  bataille  de  Verneuil, 
laissant  trois  enfants  :  1°  .Jean  II  d'Annebaut, 
seigneur  d'Appeville;  2°  Pierre  d'Annebaut, 
seigneur  de  Brcstot:  3°  et  Robine  d'Anne- 
baut, mariée  à  Richard  de  Lieurev,  seigneur 
de  Malicurne. 

Du  temps  de  Jean  Ier  d'Annebaut ,  le  curé 
d  '  A  ppe  v  i  1 1  e  b  ai  1 1  a  s  a  c  u  re 
àMessire  Thomas  du  Ca- 
ble, pour  trois  ans,  mo- 
yennant 601.  par  an  (1). 

Jean,  a' du  nom,  eut, 
comme  son  père,  les  sei- 
gneuries d'Annebaut, 
Appeville,  Brestot  et  Au- 
bignyàTriquoville;  il  fut 
gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  et  connétable 
héréditaire  de  Norman- 
die; sa  première  femme, 
Marie  Blosset,  tille  do 
Jean  Blosset, seigneur  de 
Carrouges,  lui  donna 
cinq  enfants: 

\°  Claude  d'Annebaut 
ri-aprés  : 

2°  Jacques  d'Annebaut 
cardinal  du  titre  de  sainte 
Suzanne,  évéque  de  Lï- 
sienx  et  abbé  «lu  Bec  ; 

3"  Anne  d'Aiinehaut , 
mariée  à  Jean  de  Vieux- 
Pont,  seigneur  de  Chuil- 
loué  : 

4*  Jeanne  d'Annebaut, 
qui  devint  la  femme  de 
Robert  de  Ségretain  ; 

5"  Marie  d'Annebaut, 
épouse  de  Hélie  de  Saint-Germain. 

l>e  son  second  mariage  ave  c  Perrine  de 
Jencourt,  Jean  II  d'Annebaut  eût  encore 
deux  filles:  Alice,  mariée  à  Julien  du  Saus- 
say,  seigneur  de  Barneville,  et  Marie ,  ab- 
bcftflc  de  Saint-Amand. 

Claude  d'Annebaut.  succéda  à  son  père 
vers  1515  et  commença  a  se  faire  connaitro 
a  ladéfense  de  la  ville  de  Mézières  assiégée, 
e'i  1521,  par  le  comte  de  Nassau.  11  se  cou- 
vrit de  gloire  à  la  bataille  de  Pavio  en  com  • 
battant  sous  les  yeux  du  roi  et  fut  fait  pri- 
sonnier comme  lui.  U  détendit  ensuite  Turin 
contre  l'armée  impériale  et,  en  1530,  il  en- 
leva aur  impériaux  difi'érentes  places  fortes 
du  Piémont;  le  roi,  voulant  le  récompenser, 
le  fit  capitaine-général  de  la  cavalerie  légère. 

L'année  suivante  il  fut  de  nouveau  l'ait 
prisonnier  sous  les  murs  de  la  ville  de  Thé- 
reuanne  qu'il  était  venu  secourir. 

ll|  M.  d*  B«aurepain'. 
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Le  seigneur  d'Annebaut  ayant  recouvré  la 
liberté  lit  bientôt  de  nouveaux  exploits  et, 
après  la  prisV  de  Saint-Pol,  François  1"  le 
nomma  maréchal  de  France,  lui  donna  le 
gouvernement  du  Piémont  et  l'envoya  en 
ambassade  extraordinaire  à  Venise;  il  était 
eu  ce  moment  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Le  roi  le  combla  de  faveurs  et 
le  créa,  en  1543,  amiral  de  France.  Claude 
d'Annebaut  commanda  eu  chef  l'expédition 
d'Angleterre,  battit 
trois  fois  les  Anglais 
sur  mer,  puis  fit  tous 
ses  efforts  pour  rétablir 
la  paix.  Pendant  la  dis- 
grâce du  connétable  de 
Montmorency,  François 
1"  en  fit  son  premier 
ministre. 

A  la  mort  du  roi  qui 
avait  été  son  bienfai- 
teur, l'amiral  d'Anne- 
baut so  vit  privé  do  sa 
charge  do  maréchal  de 
France  et  fut  éloigné 
de  la  cour  par  Henri  II; 
mais  plus  tard  il  rentra 
en  grâce  et  fut  rappelé 
auprès  de  Catherine  de 
Médicis.  Il  mourut  à  la 
Fère,  en  Picardie  et  fut' 
inhumé  à  Appeville  dans 
l'église  paroissiale;quel- 
ques  années  après,  les 
restes  du  cardinal  son 
frère,  furent  déposés  à 
ses  côtés.  —  L'Eglise 
d'Appeville  ,  dédiée  à 
saint  André  fut  com- 
mencée en  1518  et  ache- 
vée par  les  soins  des 
deux  illustres  frères  d'Annebaut;  leurs 
armes  reproduites  dans  différents  endroits 
attestent  suffisamment  qu'ils  avaient  dû  con- 
tribuer pour  une  large  part  dans  les  répara- 
tions. 

Un  aveu  du  Bec  de  1521  établit  que  les  re- 
ligieux possédaient  à  cette  époque,  outre  le 
patronage  de  l'église,  le  moulin  de  la  ville 
et  deux  rentes,  l'une  de  5  s.  tournois,  l'autre 
de  10  s.  sur  les  moulins  d'Appeville  qui 
avaient  appartenu  à  monseigneur  Hector  de 
Boschervillo. 

De  1522  à  1540  l'amiral  fit  bâtir  le  fameux 
château  de  son  nom  à  Appeville  ;  les  propor- 
tionsqu'il  lui  donna  étaient  si  énormesque  ni 
lui  ni  ses  successeurs  ne  purent  le  faire  ache- 
ver. Le  pavillon  du  nord  seul  fut  terminé; 
mais  de  toutes  ces  constructions  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  des  monceaux  de  ruines. 

On  a  prétendu  que  l'amiral  ayant  le  pro- 
jet de  rendre  la  Rislc  navigablo  avait  fait 


poser  les  énorme»  anneaux  en  for  que  l'on 
voyait,  naguère»  dans  les  murailles  afin  d'a- 
marrer les  navires. 

Ce  fut  lui  qui  obtint  en  1510  l'érection 
de  la  terre  d'Appeville  en  baron  nie  sous  le 
nom  d'Annebaut. 

Il  avait  épousé  Françoise  de  Tournemine, 
veuve  en  première  noces  de  Pierre  de 
Laval,  et  en  secondes,  de  Réné  de  Montc- 
jean,  maréchal  de  France,  dont  il  eut  Jean, 
son  successeur,  et  Marie-Madeleine,  mariée 
deux  fois,  la  première  au  marquis  de  Sa- 
luées, et  la  seconde  au  comte  de  la  Ho- 
chepot. 

Jean  III,  baron  d'Appeville-Annehaut  de  | 
Retz  et  de  la  Hunnodaye,  fut  comme  son  ! 
père  un  vaillant  homme  de  guerre;  ses  ser- 
vices lui  méritèrent  d'être  chevalier  de  l'or- 
dre  du  roi  et  bailli  d'Evreux.  11  était  à  Ceri-  ; 
8olles  et  au  siège  de  Fossano,où  il  se  rompit  I 
l'épaule  en  tombant  de  cheval  ;  enfin  il  fut  ! 
blessé  mortellement  en  1562  à  la  bataille  de  I 
Dreux. 

De  sa  première  femme  Antoinette  de  la 
Beaume,  Jean  III  n'eut  qu'une  fille  nommée 
Diane,  morte  le  23  décembre  15(10.  Sa  se- 
conde femme,  Claude-Catherine  de  Cler- 
mont,  restée  veuve,  épousa  en  secondes 
noces  Albert  de  Gondi  auquel  elle  porta  la 
baron  nie  de  Retz. 

Jean  étant  mort  sans  enfants,  sa  sœur 
Marie-Madeleine  d'Annebaut,  alors  épouse 
du  comte  de  la  Roohepot,  recueillit  sa  suc- 
cession. 

Cette  dame  décéda  elle-même  sans  posté- 
rité en  1571  et  ses  biens  furent  dévolus  à 
ses  tantes  les  dames  do  Vieux-Pont  ,  de 
Baeqiievillc-Martel  et  aux  enfants  de  Marie 
d'Annebaut,  femme  de  Hélie  de  Saint-Gor- 
main.  Les  armes  de  la  famille  d'Annebaut 
étaient  :  de  gueules  à  la  croix  de  vair. 

En  1571,  Jeanne  Segretain,  épouse  île  Ni- 
colas Martel,  baron  de  Baequeville,  fille  de 
Jeanne  d'Annebaut,  sœur  de  l'amiral  et  de 
Robert  de  Segretain,  prenait  la  qualité  de 
dame  d'Annebaut  et  vendit  a  ce  titre  le 
moulin  de  la  Fosse,  à  Corneville. 

Baequeville  blasonnuit  :  d'or  à  3  marteaux 
de  gueules. 

Cependant  le  partage  de  la  succession  de 
la  dame  de  laRochepot  ne  fut  terminé  qu'en 
1001,  et  la  baronnie  d'Appeville-Annebaut 
fut  comprise  dais  le  lot  de  Charlotte  de 
Vieux- Pont,  arrière- petite-fille  d'Anne  d'An- 
nebaut et  de  Jean  de  Vieux-Pont,  sieur  de 
Chailloué,  mariée  à  Bernard  Potier,  sieur 
de  Blérencourt,  lieutenant-général  de  la 
cavalerie  légère  de  France. 

Cette  dame  mourut  sans  enfants  en  1045, 
et  ses  biens,  au  lieu  de  retourner  à  la  famille 
d'Annebaut,  furent  maintenus  en  la  posses- 
sion du  mari,  jusqu'au  remboursement,  des 


sommes  qu'il  avait  pavées  aux  créanciers  de 
la  succession. 

En  1040,  la  baronnie  d'Annebaut.  fut  éri- 
gée en  marquisat  au  profit  de  Bernard  Po- 
j  tier  de  Blérencourt,  mari  de  Anne  d'Anne- 
baut, qui  mourut  en  1662,  après  avoir  trans- 
mis son  marquisat  à  René  Potier  duc  de 
Tresme  et  de  (ïesvres,  son  frère  aîné  (1). 

Ce  dernier  seigneur,  après  avoir  joui  pen- 
dant huit  ans  du  marquisat  d'Annebaut. 
mourut  à  Paris,  le  1"  février  1670,  âgé  de 
quatre-vingt-onze  ans,  laissant  laterre  Ap- 
peville-Annebaut  à  Léon  Potier  un  de  ses 
fils. 

Léon  Potier,  duc  de  Gesvres,  pair  de 
France,  marquis  d'Annebaut,  etc.,  devint 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
fut  nommé  gouverneur  de  Paris,  après  la 
mort  du  duc  de  Créquy,  le  15  février  1087, 
devint  l'année  suivante  chevalierdes  ordres 
du  roi  et  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  le  9  décembre  1701,  laissant 
douze  enfants,  issus  de  son  mariage  avec 
Marie-Françoise  du  Val,  fille  de  François  du 
Val,  marquis  de  Fontenay-Mareuil,  ambas- 
sadeur à  Londres  et  à  Rome. 

Le  second  des  enfants  Potier,  nommé 
Léon,  entra  dans  les  ordres,  fut  abbé  de 
Bernay  ,  devint  cardinal  -  archevêque  de 
Bourges,  se  démit  de  son  arct.evéché.  au 
mois  de  janvier  1729,  fut  nommé  abbé  de 
Saint-Remy-de-Rheims,  et  mourut  le  12  no- 
vembre 174  I. 

Le  quatrième.  Jules-Auguste,  chevalier 
de  Malte,  lieutenant  du  roi  aux  bailliages 
de  Rouen  et  de  ("aux,  eut  la  charge  de  gou- 
vern.'ur  de  Pont-Audemcr. 

Charles,  le  sixième,  porta  le  titre  de  comte 
d'Annebaut  et  mourut  jeune;  Bernard-Fran- 
eois  Potier,  l'aîné  de  cette  nombreuse  fa- 
mille, hérita  du  marquisat  d'Annebaut,  mais 
en  1723,  Jean-Baptiste  Danionn  d'Annebaui, 
au  non»  de  Claude-Charlotte  de  Tilly-de- 
Blaru,  héritière  de  Madeleine  d'Annebaut, 
rentra  on  possession  du  domaine  de  ce  nom, 
en  payant  470,000  liv.  aux  créanciers  du 
duc  de  (Ïesvres. 

Les  armes  de  la  famille  Potier  de  (ïesvres 
étaient  :  d'azur  à  2  mains,  d'or  an  franc  quar- 
tier échiffueté  d'argent  et  (f azur. 

Apres  avoir  recouvré  le  marquisat  d'An- 
nebaut, M.  Danican  rentra  aussi  en  posses- 
sion de  la  vieointé  de  Pont-Audemer,  pour 
laquelle  il  «Mit  de  grands  démêlés  avec  le 
Fisc,  et  dont  on  prétendait  qu'il  était  seule- 
ment engagiste  et  non  échangiste.  M"e  Da- 
nican, religieuse  carmélite  à  Paris,  auteur 
d'une  volumineuse  histoire  des  Carmélites 
de  cette  ville  était  probablement  sa  fille. 

(1)  La  justice  <!<•  ce  marquisat  h  exerçait  dans  trois» 
sièges,  a  ApjvvilIc-AuueUaut.  a  AuliiKny-sur-Triqu*-- 
vi lie  et  à  Annebaiit-en-Aufre. 
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M.  Danican  mourut  en  1705,  laissant  ses 
affaires  dans  le  désordre  le  plus  complet: 
l'abbé  Terray,  à  la  suite  d'un  arrêt  de  17«>0, 
parvint  a  faire  vendre  la  vicomte  de  Pniit- 
Audemer.  qui  fut  achetée  par  Clément  de 
Barvilk'.  avocat  général  à  la  Cour  des  aides 
de  Paris,  chargé  de  rembourser  les  finances 
d'engagement  (1). 

ta  second  marquis  d'Annebaut  du  nom 
rie  Danican  mourut  en  1772. 

11  existe  aux  archives  de  la  Seine-Infé- 
rieure une  pièce  ainsi  intitulée:  «  Scellés 
n  sur  les  papiers  trouvés  au  château  d'An- 
«  nebaut,  appartenant  à  la  succession  du 
«  sieur  Danican,  engagiste  du  domaine  de 
«  Pont-Authou  et  Pont-Audemer.  »  Il  lais- 
sait un  fils  mineur  qui  se  vit  bientôt  dé- 
pouiller de  son  marquisat. 

La  terre  d'Appeville-Annebant  fut  égale- 
ment vendue  ;'i  Clément  de  Barville.  par  acte 
dn  20  octobre  1777,  moycnn-ntit  la  somme  de 
800,000  liv.  Quelques  années  après,  le 
N  juin  1781,  sur  le  rapport  du  ministre  Ca- 
lonne,  un  arrêt  enleva  la  vïcomté  de  Pont- 
Audenier  au  marquis  d'Annobaut. 

Sous  la  Restauration,  le  marquis  Danican 
d'Annebaut  réclama  la  propriété  de  la  forêt 
de  Montfort,  mais  une  ordonnance  de 
le  déclara  seulement  engagisto,  et  comme  le 
prix  d'engagement  avait  été  remboursé,  une 
ordonnance  de  1K33  le  débouta  de  ses  pré- 
tentions. Cependant,  M.  de  Salomon  de 
Sauves,  cessionnaire  des  héritiers  d'Anne- 
baut, est  encore  aujourd'hui  en  instance,  et 
l'affaire  ne  parait  pas  complètement  termi- 
née. 

Lm  droits  de  foire  et  marché  d'Appeville- 
Annebaut  dépendaient  autrefois  de  la  vi- 
comte de  Pont-Audemer. 

Fiefs.  Il  existait  dans  cette  paroisse  un 
certain  nombre  de  fiefs  que  nous  allons  pas- 
ser rapidement  en  revue. 

Le  Boys.  —  Le  moulin  du  Bois  était  uu 
fief  qui  pétulant,  très  longtemps  a  appartenu 
aux  Poisson,  très  ancienne  famille  du  pays; 
d'après  un  aveu  «lu  11  septembre  1370, 
•b-han  Puisson,  chevalier,  était  seigneur  du 
Buii«soii  et  d'un  tiers  de  Condé-sur-Bisle. 

Le  23  mai  1028,  Jean  Poisson,  écuyer,  fils 
de  Guillaume,  rendit  aveu  à  la  Chambre  des 
cempies  de  Rouen,  pour  le  huitième  de  fief 
du  Rots  relevant  d'Appeville. 

Oiarles  Poisson  et  André  Poisson  renou- 
velèrent cet  aveu  le  21  mars  1657  et  le 
17  mai  16*0. 

Ardre-François  Poisson  devint  seigneur 
dn  Boy*  par  échange  avec  André  Poisson, 

0)  Nous  «lirons  ici,  une  fbù  pour  toutes,  que  nous 
devoiM a  1  obligeance  cU-  M.  Cnnel,  homme  aus*i  sa- 
vant qui-  modeste,  divers  r^tiseignemen'N  fort  intér^s- 
*»nu  $ur  les  commune* '1*  1  arrond.  'le  Pont-Audemor. 
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son  oncle,  passé  devant  les  notaires  de  Pont- 
Audemer,  le  3  avril  1713. 

Le  21  août  1771,  Jacques-André  Poisson, 
sieur  de  Franqueville.  seigneur  du  Boys  et 
de  Sainte-Marguerite  de  l'Ortier,  était  par- 
rain à  Saint-Thnrien. 

Poisson  :  maintenu  de  noblesse  le  11  jan- 
vier 100H,  portait  :  de  gueules  à  3  coquilles 
d'or  abaissées  sous  un  dauphin  d'argent. 

La  Carkterie.  —  Cn  titre  inédit  nous 
i  apprend  qu'il  existait  a  Appeville  un  fief  de 
la  Careterie;  nous  y  lisons  en  effet  :  «  Mes- 
1  «  sire  Henri  de  Besu,  chancelier,  seigneur 
«  du  Val-de-la-Mare,  vend  à  messire  Guil- 
«  laume  de  Tournebu,  chevalier,  seigneur 
o  de  Marbouf,  15  liv.  de  rente,  que  lui  fait 
«  Guillaume-le-Boutellier,  sur  son  fief  et 
«  terre  de  la  Careterie  à  Appeville.  » 

Mortagne.  —  Peu  d'années  après  la  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint-Gilles  à  Pont- 
Audemer  (1135),  Raoul  de  Rouen  donna  aux 
lépreux  de  ce  prieuré  une  masure  près  du 
marché  de  Pont-Audemer,  et  4  ».  sur  la 
lerre  de  la  Baillie,  auprès  du  petit  champ 
acheté  par  lui  de  Robert  de  Mortagne  (1). 

Kn  IBM),  Laurent  «le  Mortagne,  fils  de 
Roger,  donnait  à  l'abbaye  du  Bec  40  acres 
de  terre  a  Lieurey,  deux  moulins  a  Appe- 
ville et  "i  autres  acres  de  terre  provenant 
de  Guillaume,  de  Bailleul  Cette  donation 
eut  lieu  en  présence  de  Gilbert  Crespin  et 
de  Mathieu  de  la  Poterie;  Laurent  y  ajouta 
i  ensuite  deux  vavassories  ou  fermes  à  Jou- 
veaux. 

Il  est  encore  question  de  Mortagne  en 
1108,  121."),  1253  et  1412. 

Les  Planets.  —  En  1554  Jean  d'Anne- 
rtaut,  baron  «le  la  Hunaudaye,  neveu  du  car- 
'  dinal  d'Annebaut,  qui  continuait  le  château 
commencé  par  son  père  et  qui  cherchait  à 
en  étendre  le  domaine,  fit  proposer  aux  re- 
ligieux du  Bec  d'échanger  leur  terre  et  fief 
;  noble  des  Planets,  voisin  d'Appeville,  contre 
j  une  autre  terre  appelée  Guarguesale.  Ce  fut 
un  nommé  de  la  Perdrix,  homme  d'affaires 
du  baron,  qui  fit  cette  proposition  au  cha- 
pitre'. Celui-ci  chargea  le  sous-prieur,  le 
,  sous-chantre  et  le  sacristain,  d'aller  sur  les 
i  lieux  examiner  l'affaire.  Sur  leur  rapport  , 
!  l'échange  n'eut  pas  lieu,  et  le  cardinal  d'An- 
nebaut, abbé  du  Bec,  en  fut  tellement  irrité, 
qu'il  relégua  les  trois  délégués  dans  trois 
prieurés  éloignés  de  la  dépendance  de  son 
monastère.  Moins  d'un  siècle  après,  en  1018, 
le  fief  des  Planets  fut  réuni  à  la  baronnie 
d'Annebaut  :  l'aînesse  François  du  Par  à 
I  Valletot   relevait   des    Planets,  qui  eux- 
1  mêmes  mouvaient  d'Annebaut. 

Rondemare.  —  C'est  un  fief  très  ancien  ; 
dès  le  xue  siècle,  Simon  de  Rondemare, 
Hotimda  inani.  du  consentement  deAlhreda. 
(1)  I«e  Prévost,  t.  2,  p.  55(5. 


Di 


sa  femme,  donna  aux  religieux  du  Bec  toute 
la  terre  qu'il  avait  à  Bos-Robert  à  la  charge 
de  prières. 

La  famille  primitive  de  Rondemaro  pa- 
rait avoir  été  remplacée  au  Bos-Robert  par 
celle  des  Reeuchon. 

Après  les  Reeuchon.  vint  Nicolas  Males- 
mains,  qui  cé<la  en  1295  le  patronage  de  la 
chapelle  de  Rondemaro  à  l'abbaye  do  Cor- 
neville. 

En  1308,  Philippe-le-Bel  désirant  avoir  le 
patronage  et  les  biens  que  l'abbaye  du  Bec 
possédait  à  Ecouiset  ft  Touffreville,  céda  en 
échange  aux  religieux,  d'abord  la  ferme  do 
Rondemaro  avec  la  basse-justice  (1),  tant 
sur  cette  ferme  que  sur  100  vassaux,  dont 
quelques-uns  habitaient  Appevillc;  deux 
moulins  sur  la  Risle,  près  de  Montfort, 
nommés  les  moulins  de  Rondemaro,  avec 
maison,  motte  et  moutiers  et  la  pêcherie; 
puis  il  ajouta  le  moulin  de  Becquerel,  avec 
un  vivier  et  la  pêcherie;  enfin  7  1.  19  s.  5d. 
dûs  par  les  héritiers  Robert  de  la  Londe. 

Etienne  de  Rondemaro,  officiai  de  Rouen 
en  1 118,  tirait  peut-être  son  nom  de  ce  vil- 
lage d'Appeville. 

Le  hameau  de  Rondemaro  fut  cruellement 
décimé pnrlapestc  de  1008.  Un  assure  qu'une 
personne  seule  échappa  au  fléau. 

Avant  1830  ce  lieu  était  un  simple  carre- 
four, il  s'y  est  forme  peu  à  peu  un*e  petite 
bouigade. 

L'ancienne  chapelle  dédiée  à  sainte  Caihe- 
rine  existe  encore,  elle  présente  quelques 
vestiges  d'architecture  du  xine  siècle;  la 
nef  a  été  convertie  en  cave  et  en  grange,  le 
chœur  seul  a  conservé  son  ancienne  desti- 
nation. On  y  célèbre  les  ollices  le  lundi  delà 
Pentecôte.  Les  nombre  ux  pèlerins  qui  s'y 
rendent  ce  jour-là  font  procession nellemcnt 
le  tour  de  là  chapelle  pour  obtenir  d'être 
préservés  des  maléfices. 

Sainte-Marouekite-de-i.'Oktier.  —  Des 
le  xilr  siècle  on  trouve  dos  traces  du  fief  de 
l'Orner.  En  1180,  Richard  Bevecel,  fer- 
mier de  la  baillio  du  Lieuvin,  reçut  30  sous 
provenant  île  la  vente  du  mobilier  d'Herbert 
Boudin,  eu  fuite  pour  avoir  blessé  Robert  de 
l'Ortier. 

En  1195,  Guillaume  de  l'Ortier  ligure  deux 
fois  sur  les  rôles  du  trésor  :  lu  première  fois 
pour  100 sous  2  ilen.,  pour  ses  prises  et  mal- 
totes,  et  la  seconde  pour^O  sous  a  l'occasion 
d'une  enquête.  Robert  de  l'Ortier  y  est  ins- 
crit en  1200  pour  100  s.  comme  caution  de 
Richard  Landry. 

Au  milieu  du  xtnr  siècle,  il  existait  à  l'Or- 
tier une  léproserie  assez  importante  ;  Eudes 
Rigaud,  dans  son  Pouillé  ,  dit  que  dans 

Cl)  Un  premier  lot  «le  terre  de  2~i  nrre*  e«t  estimé 
]  2  Min»  l'acre  ;  6  acres  d'un  autre  lot  «ont  portées  à 
2Ti  sou*  chaqu». 


cette  léproserie  se  trouve  une  chapelle,  dont 
le  desservant  avait  été  présenté  par  le  roi 
de  France. 

Un  aveu  de  1391  porte  qu'il  est  du  a, 
Raoul  d'Annebaut,  comme  sieur  de  l'Ortier. 
par  le  tennement  Jean  Chopillard,  «  deux 
«  saètes  [sayitlip]  barbelées  et  empennées  de 
«  pl urnes  d'aigle.  » 

En  11  Ule  soin  des  âmes  était  attaché  à  la 
léproserie:  le  roi  présenta  encore  en  1487, 
mais  depuis  les  chanoines  de  Cléry  en  ayant 
obtenu  le  patronage,  y  présentèrent  en  1538 
et  déclarèrent  avoir  ce  droit  dans  un  aveu 
;  du  10  mai  1594.  Le  seipneur  d'Annebaut  y 
présenta  en  1003. 

Quant  au  fief,  il  était  au  xvnr  siècleentre 
les  mains  de  Jacques-André  Poisson,  sei- 
gneur du  Bovs  et  de  Sainte-Margucrite-dc- 
l'Ortier. 

La  léproserie  de  Sainte-Margueritc-de- 
l'Ortier  a  été  depuis  réunie  à  l'hôpital  d'Har- 
court. 

Le  Vikux-Moktfort.  —  Sur  le  territoire 
d'Appeville  se  trouve  le  manoir  du  Vieux- 
Mo nt fort,  voisin  d'un  endroit  nommé  le  Ca- 
telier,  où  se  voient  encore  les  restes  d'une 
ancienne  tour  romaine. 

En  12."5,  Osbert  du  Vieux-Montfort,  ven- 
dit il  l'abbaye  du  Bec  une  maison  qui  lui 
appartenait  dans  la  paroisse  de  Saint- 
André-du-Bec. 

Devenue  par  la  suite  propriétaire  du  ma- 
noir du  Vieux-Montfort.  l'abbaye  du  Bec  le 
fleffa  en  1310  a  Raoul  Oatguesal,  escuyer, 
i  avec  toute  la  droiture  que  ledit  manoir  avait 
|  dam  la  forêt  du  lieu  sous  la  redevance  de 
;  28  sous  de  rente. 

D'après  les  chartes  de  l'abbaye,  Raoul 
n'exécuta  pas  ses  engagements  et  fut  évincé, 
ulors  les  moines  fieffèrent  àMicliault  Laisné 
les  masures  et  herbages  du  Vieux-Montfort, 
à  la  réserve  de  la  ehapellede  Saint-Mislefort 
et  de  différentes  pièces  de  terre  dépendant 
de  la  chapelle,  moyennant  50  sous  de  rente. 

Un  jugement  de  1493  rendu  entre  l'ab- 
baye du  Bec  et  M.  Jean  Lefebvre,  curé 
d'Appeville,  ordonna  que  toutes  les  offrandes 
qui  se  feraient  ù  la  chapelle  du  Vieux-.Moni- 
fort  appartiendraient  aux  moines. 

Par  la  suite,  le  fief  du  Vieux-Montfort 
i  appartint  à  Antoine  de  Grippière,  écuyer, 
capitaine  de  ehevau-lé^ers,  fils  de  Jean  de 
(Irippiére,  sieur  du  Quesnay,  à  lllevilje,  et 
,  de  Geneviève  le  Bienvenu. 

APPEV1LLE  DIT  ANNEBAUT,  canton 
de  Montfort,  sur  la  Risle  et  les  ruisseaux  de 
Billou  et  de  Claireau.  —  A  10  m.  d'alt.  — 
Sol  composé  d'alluvions  contemporaines  et 
de  craie  ^lauoonieuse.  —  R.  dép.  n°  10,  de 
Pont-Audemer  a  Evreux.  —  Ch.  de  gr.  corn, 
n"  15,  de  Rouiot  i\  Saint-Georges-du-Vièvre; 
n"  45,  d'Appeville  à  Vieuxport.  —  Populat., 
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m  hab.  — Surf,  terr.,  1,334  hect.—  Contr. 
tonc,  7,540  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.,  budg. 
1807,  10.248  IV.  —  15  perm.  do  chasse.  — 
v.  Percep.'do  Montfort.  —  Rec.  des  cont. 
ind.  de  Saint~Georges-du-YièYre.  —  Rec. 
bural.  de  Montfort.  —  23  débits  de  boisa. 

—  Eglise,  paroiss.  suce.  —  Ecole  mixte  do 
45  gare.,  et  de  40  tilles.  —  12  enfants  admis 
gratuit.  —Maison  d'école  et  mairie.  — Dist. 
en  lui.  aux  ch.-l.  de  dép.,  55;  d'an-.,  11;  et 
de  fan  t.,  3. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  lin,  bois. 

—  1.800  pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie  :  7  moulins  h  blé.  —  2  fours  a 
chaux.  —  3  briqueteries.  —  Machine  à  battre 
locoroobile. 

Commerce  :  Foire  le  25  avril  (ebovaux, 
bestiaux,  draperie,  lin,  bonneterie,  merce- 
rie. —  28  septembre,  2  jours  (grains,  che- 
vaux, etc.). — Marché  le  jeudi. — 55  Patentés. 

Dépendetneet:  Bbquf.rel,  le  Bois,  leBouro, 
les  Bcnels,  les  Cabots,  les  Chaufourniers, 
Claireau,  la  Claie,  les  Gkéaume,  Hau- 
chard,  i.'Hermitage,  Llcette,  les  Maue>,tes, 
Mioxot,  Mortaone,  le  Movlin-dl-Bols, 
la  mulotièrk,  les  planets,  la  rocque, 

R0NDF..MARE  ,    I-A  SAUVAGERIE  ,    LE  VlRUX- 

Moxtfort,  etc. 


Ancienne  paroisse  du  dioc.  de  0  h  urines, 
—  de  la  province  du  Perche,  — du  comté 
«le  Dreux  et  du  Pari,  rie  Paris,  —  des  doy. 
etélect.  de  Verneuil. 

Arnlentarifp,  nom  sous  lequel  ce  village 
était  désigné  du  temps  de  l'occupation  ro- 
maine, signifie  un  lieu  où  l'on  élevait  des 
troupeaux  de  bœufs;  son  église,  dédiée  à 
saint  Martin,  indique  une  des  premières 
paroisses  chrétiennes  de  la  contrée. 

Vers  le  milieu  du  xe  siècle,  alors  qu'Ar- 
mentières  était  ii  peu  près  inculte,  un  ehe- 
ralier  nommé  Archinulfe,  donna  ce  village 
àl'abbuye  de  Saint-Père  de  Chartres,  à  l'ex- 
ception de  2  sous  de  rente  et.  du  pas  nage. 

Dans  une  charte  de  la  fin  du  Xe  siècle,  si- 
gnée par  Gautier  Ier,  comte  de  Dreux,  et  du 
Vexin,  par  sa  femme  Eve,  fille  do  Landry, 
jadis  aussi  comte  de  Dreux,  et  par  Rosselin, 
leur  fils,  Archinulfe  vendit  le  patronage  fie 
la  paroisse  aux  religieux  et  ne  tarda  pas  à 
l'usurper  après  en  avoir  reeu  le  prix. 

Au  moment  de  mourir,  il  le  restitua  à 
l'abbaye. 

Après  sa  mort,  son  fils,  nommé  Teudon, 
cédant  à  de  mauvais  conseils,  s'empara  à  son 
tour  de  la  vicairie  en  faisant  sonner  la 
cloche  de  l'église,  et  ne  consentit  à  renon- 
cer â  ses  prétentions  que  moyennant  10  sous 
de  dorniers. 

Un  peu  plus  tard,  Albert  Ribaud,  sei- 


gneur suzerain  de  Teudon,  s'empara  à  son 
profit  de  la  rente,  du  pas  nage  et  de  la  vicai- 
rie, qu'il  restitua  bientôt. 

Le  savant  abbé  de  La  Rue  pense  que  le 
Robert  d'Armentières  désigné  dans  le  Do- 
mesday  Book  comme  sous-tenant  pour  une 
maison  en  Angleterre,  était  d'Armentières, 
près  Verneuil. 

Deux  chartes  du  cartulaire  de  Saint-Père 
font  mention  de  Foulques  et  de  Fulbert 
d'Armentières. 

Une  bulle  de  1100,  de  Pascal  II,  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Chartres,  cito  l'église 
d'Armentières  sous  le  nom  d'autel  (1). 

Vers  l'an  1 132.  Henri,  roi  d'Angleterre, 
donna  à  l'éplis.*  d'Evreux  et  à  l'évèque  les 
églises  de  Nouancourt,  et  en  même  temps 
les  péages  de  Verneuil  et  d'Armentières. 

En  1203,  dans  un  arrangement  intervenu 
entre  Gohier  de  Chennebrnn  et  Guy,  abbé 
de  Saint-Père,  le  seigneur  prit  l'engage- 
ment de  n'ouvrir  l'écluse  des  religieux  à 
Armentières  qu'une  seule  fois  entre  le  Car- 
naval et  la  Saint-Jean  :  un  jour  pour  sé- 
cher la  rivière  et  un  pour  pécher  (2). 

De  1207  à  1210,  Guillaume  de  la  Ferté, 
Pierre  de  la  Rivière  et  Vivien  du  Bois,  re- 
noncèrent, en  faveur  de  l'abbaye,  à  toutes 
leurs  prétentions  sur  les  pâtures,  fougères, 
bruyères  de  la  terre  d'Armentières,  ainsi 
qu'à  tous  autres  droits. 

Vers  cette  époque,  les  religieux  de  Saint- 
Père  établirent  ii  Armentières  un  prieuré  de 
leur  ordre  sous  l'invocation  de  saint  Pierre. 

En  1220,  Richard  de  Gournay-lo-Guérin 
fit  la  remise  au  prieuré  d'Armentières  de 
certaines  redevances  que  lui  devaient  les 
moines,  savoir  :  un  bélier  à  la  Saint-Jean 
et  trois  chapons  à  Noël.  Sarah,  «  sa  femme 
bien-aimée,  «consentit  à  cette  remise. 

Au  mois  d'avril  1201),  Robert  d'Armen- 
tières et  Guillaume  le  Roux,  bourgeois  de 
Chennebrun,  cédèrent  au  prieur  d'Armen- 
tières leurs  droits  héréditaires  sur  le  mou- 
lin de  Boissel,  moyennant  50  s.  tournois. 

Deux  cents  ans  plus  tard,  la  seigneurie 
d'Armentières  appartenait  aux  riches  et 
puissants  barons  de  Feirières.  En  U53, 
Jean  de  Perrière  s,  quatrième  du  nom,  baron 
de  Ferriéres ,  de  Préaux  et  de  Dangu, 
était  en  mémo  temps  seigneur  d'Armentiè- 
res. 

Il  mourut  laissant  deux  fils  issus  de  son 
mariage  avec  Jeanne  de  Tilly.  Le  premier, 
Jean,  eut  Armentières  et  toutes  les  seigneu- 
ries de  son  père,  excepté  Thuri  et  Dangu, 
qui  restèrent  à  son  frère  Guillaume.  Il  de- 
vint pronotaire  apostolique  et  maître  des 
requêtes  de  l'h6fel  du  roi.  Jean  s'étant  re- 
tiré en  Dauphiné,  dissimula  son  caractère 

(I)  Lct  autels  étaient  alors  inférieurs  aux  églises. 
<2i  Le  Prévost,  article  Chenneliruii. 
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de  prêtre  et  se  maria  par  surprise  avec 
Anne  Geoffroy,  qui  lui  donna  successive-  I 
nient  quatre  tilles  que  le  pape  InnocentVIlI 
consentit  à  légitimer  à  cause  de  la  bonne 
foi  de  la  mère. 

Ce  fut  la  troisième,  nommée  Françoise, 
qui  eut  la  terre  d'Armentières  avec  celle  de 
Chambrais,  aujourd'hui  Broglie,  et  la  ha- 
ronnie  de  Préaux.  Elle  épousa  Antoine 
d'Arces,  seigneur  de  la  Baste  .  vice-roi 
d'Ecosse  en  1507. 

De      mariage  naquit  un  fils  nommé  Ni- 
colas d'Arces,  qui,  en  1531,  était  encore  1 
sous  la  tutelle  de  son  père. 

Nicolas  d'Arces  eut  une  fille  unique  nom- 
mée  Charlotte,  héritière  de  la  baronnie  de 
Ferrières  et  de  la  chatellenie  de  la  Rivière- 
Thibonville.  Cette  dame, après  avoir  épousé 
en  premières  noces  Louis  de  Humières,  con- 
tracta mariage,  vers  1565,  avec  noble  et 
puissant  seigneur  Mgr  Gilles  des  Ursins, 
seigneur  d'Armentières  ;  elle  ne  donna 
qu'une  fille  à  son  second  mari,  Charlotte 
des  Ursins,  mariée  à  Eustaehe  de  Conflans, 
vicomte  d'Auchy,  surnommé  la  Grande- 
Barbe. 

La  terre  d'Armentières  appartenait,  en 
1628,  à  Henri,  fils  d'Eustaehe,  gouverneur 
de  Saint-Quentin,  marié  deux  fois,  la  se- 
conde avec  Antoinetted'Herbin,  dont  il  eut: 
1°  François  de  Conflans,  tué  à  la  chasse  sans 
avoir  été  marié  ;  2°  et  Henriette  de  Conflans,  J 
dite  M"'  d'Armentières,  seule  héritière  de  sa  ! 
branche,  qui  mourut  le  14  avril  1712,  après 
avoir  donné  les  terres  qu'elle  possédait  à  son 
cousin,  Michel  de  Conflans,  qui  se  qualifia  J 
depuis  de  marquis  d'Armentières. 

La  Chevalerie  parait  avoir  été  un  fief 
d'Armentières.  De  Ttiry,  écuyer,  sieur  de  j 
la  Chevalerie,  fut  maintenu  de  noblesse,  le  ! 
30  juin  1007  :  il  portait  :  d'argent  à  2  fasces 
de  gueules  accompagnées  de  7  molettes  de  même 
4  et  3. 

ARMENTIÈRES,  canton  de  Vemeuil,  sur 
l'Avre,  à  200  m.  d'alt.  — Sol  :  diluvium  et 
craie  blanche.  — R.  imp.  n°  12.  —  308  hab. 
—  Surf,  terr.,  611  hect.  —  4  Cootrib.  , 
2,600  fr.  en  ppal.  —  Ree.  ord.  budg.,  j 
1,728  fr.  —  Percep.  >j  de  Verneuil.—  Rec.  1 
cont.  ind.  de  Rugles.  —  Ecole  mix.  de  33 
enf.  —  Maison  d'école.  —  Paroiss.  suce.  — 
Presbyt.  —4  débit,  de  boiss.  —  10  permis 
de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de 
dép.  etd'arr.  ,48;  de  cant.,  11. 

Dépendances  :  Belloi- ,  Bois-Massot,  la 
Chauvelière,  la  Chevalehie  ,  la  Faillie, 
Saint-Etienne,  la  Vacherie. 

Agriculture  :  Céréales. —  Prairies. — 7,000 
arbres  a  cidre. 

Industrie  :  1  moulin  à  blé.—  11  Patentés. 


ABNIÈRE8. 

La  commune  actuelle  est  formée  de  la 
réunion  opérée  le  8  août  1845,  d'Arnières 
et  de  Bérengeville-la -Rivière. 

1°  ARNIERES  dépendait  du  Dioc,  —  du 
Baill.,—  de  la  Vie.  et  de  l'Elect.  d'Evreux. 
—  De  la  Génér.  de  Rouen. 

On  disait  autrefois  Asinaria ,  village  d'o- 
rigine romaine,  où  l'ou  élevait  des  ânes  en 
assez  grand  nombre  pour  que  le  nom  en 
soit  resté  au  pays. 

Un  des  hommes  les  plus  savants  du  dépar- 
tement a  fait  des  recherches  à  Arniéres,  et 
y  a  trouvé  remplacement  d'un  théâtre  ro- 
main rustique,  et  a  signalée  une  vallée  voi- 
sine de  ce  théâtre  encore  toute  remplie  de 
débris  antiques. 

L'auteur  des  esquisses  sur  Navarre  parle 
d'un  château  d'Arnières,  «  dont  on  voit, 
«  dit-il,  »  encore  les  débris  sur  les  confins 
«  rie  Saint-tJermain-de -Navarre  et  d'Ar- 
«  nières,  près  d'une  vaste  excavation  appe- 
rt lée  le  trou  du  diable.  Il  est  facile  de  suivre 
«  le  contour  des  murailles;  elles  ont  une 
«  grande  épaisseur  et  paraissent  de  cons- 
«  truction  normande,  quoiqu'on  y  trouve 
«  quelques  pierres  et  des  tuiles  romaines: 
«  l'édifice  semble  avoir  beaucoup  plus  d'é- 
«  tendue  que  je  ne  l'indique  ;  peut-étro  y  a- 
><  t-il  eu  plusieurs  tours  reliées  entre  elles 
«  par  des  murs  et  formant  une  vaste  en- 
<•  ceinte.  » 

Le  même  auteur  suppose  qu'Herlève, 
mère  des  enfants  de  Robert  de  Normandie, 
était  la  fille  du  seigneur  d'Arnières,  mais 
ne  cite  aucun  titre  à  l'appui  do  son  asser- 
tion. 

Placée  prés  de  la  ville  épiscopale,  cette 
localité  fut  une  des  premières  de  la  contrée 
à  embrasser  le  christianisme  comme  l'in- 
dique son  église  dédiée  à  saint  Martin. 

Lorsque  le  comte  Richard  fonda,  en  1060, 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  il  lui  donna  par 
la  charte  de  fondation  tout  le  domaine  qu'il 
possédait  à  Arniéres.  excepté  le  fief  des 
Chevaliers,  le  bois  et  l'eau;  puis  il  déclare 
déroger  à  ce  dernier  article  en  ajoutant  à 
ses  dons  une  pêcherie  sur  la  rivière  d'Iton 
et  la  dîme  des  essarts  de  la  forêt  d'Evreux. 
#Au  milieu  du  xir*  siècle  (1150),  Hilarie, 
abhesse  de  Saint-Sauveur,  concéda  à  Simon 
de  la  Motte  divers  immeubles  situés  a  Ar- 
niéres; l'un  sur  la  roche  appelée  Wite- 
clive  'l),  un  autre  à  un  endroit  nommé  le 
champ Guimond  ;  un  manoir,  trois  piécesde 
pré  et  4  acres  dans  le  champ  de  la  Lièuc 
(leuga)  (2).  L'âbbaje  possédait  à  Arniéres 

il)  Whîtoclive  est  un  mot  anglais  qui  signifie  «  Ole 
libmche,  nom  que  porte  encore  aujourd'hui  une  par- 
tie <  le  la  cote  Saint-Michel. 

{2)  Ce  mot  indique  une  Wne  militaire. 
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I  acre  de  masure,  20  acres  d'enclos,  50  acres 
de  labour,  16  acres  de  prairies  et  pâtures. 
50  acres  de  bois  et  un  vignoble  enclos  de  4 
acres  (1). 

En  1188,  Amaury  II,  comte  d'Evreux,  au 
moment  de  partir  pour  la  terre  sainte,  em- 
prunta de  l'argent  pour  faire  son  voyage  à 
Robert  Dardez,  qui  paraît  avoir  été  son  ban- 
quier, et  lui  assura  cent  sous  do  rente  sur 
KS  moulins  d'Arniéres. 

Plus  tard,  il  est  probable  que  Dardez  en- 
voya de  l'urgent  au  comte,  car  celui-ci  étant 
à  Jérusalem  même,  ajouta  sur  les  mêmes 
nuiulins.  50  si. us  de  rente  payable  à  la  mi- 
on'ine.  sous  la  seule  condition  que  Dardez 
ferait  hommage,  la  veille  de  Pâques,  d  une 
]>aire  d'éperons  dorés. 

bans  une  autre  charte  delà  fin  du  xil'  siècle, 
Amaury  lui  donna  encore  cent  sous  ange- 
vins à  percevoir  chaque  année  sur  sa  cham- 
bre jusqu'à  son  retour,  puis  il  ajoute  :  «  Si 
*  j<'  ne  pouvais  pas  revenir,  je  veux  que 
«  Robert  et  ses  héritiers  légitimes  reçoivent 
«  chaque  année,  à  la  mi-carême,  cette  même 
«  rente  sur  mes  moulins  d'Arniéres.  » 

En  1200  un  chevalier,  nommé  Raoul,  ha- 
bitait Amières  et  y  possédait  une  seigneu- 
rie; il  avait  marié  sa  fille,  nommée  Avicie, 
a. Mathieu,  seigneur  d'Orvaux,  et  lui  avait 
constitué  en  dot  dix  sous  de  rente  sur  un 
tic t  sis  prés  d'Arniéres,  entre  le  haut  Péan 
et  le  chemin  d'Evreux,  tenu  par  Hugues  de 
Bacquepuits,  père  de  Roger,  qui  rappelle  ce 
fait  dans  une  charte  de  1203. 

Au  Doyen-âge  les  rois  chargeaient  sou- 
vent les  prévôtés  acquitter  les  obligations 
contractées  par  eux  sous  le  titre  d'aumônes  ; 
nous  avons  la  liste  de  ce  que  Philippe-Au- 
guste faisait  payer  sur  la  prévôté  d  Evrcux, 
pi  nous  voyons en  ce  qui  concerne  Arnières 
<[ue  les  chanoines  avaient,  en  1201,  sur  les 
moulins  de  cette  paroisse,  un  droit  de  dime 
estimé  à  8  setiers  et  une  mine  de  froment 
valant  -10  s.  1/2;  et  que  les  religieuses  de 
Saint-Sauveur  avaient  dans  cette  même 
localité  une  dime  égale  à  celle  des  chanoi- 
nes (2). 

Au  commencement  du  xiit*  siècle,  les 
chartes  de  la  Nofi  font  mention  d'une  Isa- 
belle d'Arniéres,  veuve  de  Roger  d'Andé, 
•lui  confirma  en  1208  une  donation  faite  à 
cette  abbaye,  de  diverses  pièces  de  terre  si- 
tuées entre  l'iton  et  le  sommet  de  la  côte, 
\ers  la  grange  que  les  religieux  possédaient 
au  haut  Péan  :  mais  qui  retint  la  moute  et 
le  champart  desdites  terres. 

En  1221,  Geoffroy  Féré,du  consentement 
uVMathilde,  sa  femme,  vendit  à  Alice,  ab- 
ysse de  Saint-Sauveur,  un  pré  et  des 
rentes  à  Arnières. 

flj  Le  Prévost. 

Cartulaire  normand. 

T.  I. 


Une  charte  de  1225,  de  Philippe  de  Chese, 
permet  de  croire,  dit  M.  Léopold  Delisle, 
que  dès  lors  les  religieuses  de  Saint-Sau- 
veur songeaient  à  établir  de  nouvelles  ha- 
bitations à  Arnières  (1).  «  S'il  arrive,  dit 
«  cette  charte,  que  les  religieuses  viennent 
«  donner  sous  la  redevance  d'un  cens  an- 
ci  nuel  des  terres  pour  y  construire  des  ha- 
«  bitations,  les  tenants  desdites  religieuses 
«  seront  obligés  à  moudre  à  nos  moulins.  » 

En  1285,  Pierre  du  Buisson  et  Agnès,  sa 
femme,  vendirent  au  chapitre  d'Evreux  tout 
ce  qu'ils  possédaient  au  Plessis-Grohan, 
avec  l'usage  qu'ils  avaient  sur  les  moulins 
«  du  seigneur,  roi  de  France,  sis  à  Arnières, 
sur  la  rivière  d'Itou.  » 

M.  Oadbled  a  dit  que  les  religieuses  ve- 
naient anciennement  chasser  à  Arnières;  c'est 
là  une  erreur,  car  si  elles  y  allaient  quel- 
quefois prendre  l'air  et  se  délasser,  elles  n'ont 
jamais  assisté  qu'à  une  chasse  au  cerf,  en 
1280,  dont  on  a  beaucoup  parlé  et  que  l'on 
raconte  ainsi  f2)  : 

«  L'évesque  d'Auteil,  reconnaissant  que 
«  les  esprits  ainsy  qu'un  arc  toujours  tendu 
«  se  débilitent ,  permit  à  Alix  de  Mergiers, 
«  abbesse  de  Saint-Sauveur,  la  récréation 
«  du  cerf  vené,  dont  la  dime  lui  apparte- 
«  nait,  par  donation  faite  à  cette  abbaye, 
«  par  Richard  et  Simon,  comtes  d'Evreux. 

«  Cette  dame  ayant  ehoisy  un  beau  jour 
«  d'esté,  fut,  accompagnée  de  Perrette  de 
«  la  Ooisette,  sa  prieure,  Nicole  de  Coli- 
«  gny,  Jeanne  Duplessis,  .Iuliane  de  Briône 
«  et  Alix  de  Crèvecœur,  religieuses,  se  di- 
«  vertir  en  la  maison  et  seigneurie  d'Ar- 
«  nières;  Guillaume  d'ivry,  grand  veneur 
«  de  France,  prit,  cette  occasion  de  vener 
«  un  cerf,  qui  poursuivi  jusqu'aux  abois, 
«  vint  jetter  ses  larmes  dans  les  eaux  de 
«  SaiiiMionnain,  où  ces  dames  eurent  le 
«  plaisir  de  le  voir  mourir.  La  nappe  dé- 
«  pouillée  par  Thomas  de  Saint-Pierre,  fut 
«  portée  dans  l'abbaye  de  Saint-Sauveur, 
i  dont  les  voûtes  retentirent  à  l'écho  mé- 
«  lodieux  des  clorons  et  des  joyeuses  accla- 
«  mations  qui  finirent  cette  régale  religieuse 
«  et  officieuse.  »• 

Un  aveu  de  1 111  signale  un  moulin  d'Ar- 
niéres comme  relevant  de  la  baronnie  de 
Garencières,  à  la  condition  de  payer  60  sous 
de  relief  et  d'offrir  un  fer  de  lance  à  la  saint 
Remi. 

Ce  fait  explique  comment  Guy  César  de 
la  Luzerne,  héritier  de  la  baronnie  de  Ga- 
rencières, en  la  vendant  à  Adrien  du  Bosc, 
seigneur  de  Vitermont,  dit  que  la  mouvance 
s'étend  sur  Arnières. 

L'abbaye  de  Saint-Sauveur  eut,  en  1GU, 

(1  Condition. 

(2)  Mémorial  hi*tf»i'qvr  îles  èrôqvcs,  rillr  et 
comté  d  Ei  rev.r.  «lit,,  par  M  L«<l.eurriei-. 
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un  procès  qui  trancha  une  question  de  droit 
controversée  jusqu'alors ,  à  savoir:  si  les 
communautés  religieuses  pouvaient  exercer 
le  retrait  féodal. 

Antoine  Boullenc,  éeuyer ,  sieur  de  la 
Plesse,  à  Guichainville,  avait  acheté  dans 
ce  village  des  héritages  tenus  de  l'abbaye  de 
Saint-Sauveur.  L'abbesse  Louise  du  Pléssis- 
Liancourt  intenta  l'action  de  retrait  féodal, 
la  vicomté  d'Evreux  lui  donna  raison,  niais 
sur  un  appel  au  Parlement,  la  Cour,  par  un 
arrêt  du  22  décembre  1042,  cassa  le  premier 
jugement  et  décida  que  le  couvent  n'était 
pas  recevable  dans  son  action  (1). 

En  1749,  Arniéres  dépendait  de  la  ser- 
genterie  d'Avrilly;ony comptait  un  feu  pri- 
vilégié et  49  taillables.  L'église  était  à  la 
présentation  de  l'abbesse  de  Saint-Sauveur. 

Les  religieuses  cédèrent  une  partie  de 
leurs  propriétés  aux  ducs  de  Bouillon  avant 
la  Révolution,  et  le  surplus  fut  vendu  au 
profit  de  la  nation. 

Un  hameau  d'Arnières  portait  le  nom  de 
Monckl,  du  latin  Moncellus  (2),  une  émi- 
nence.  Guérin  de  Monceulle,  qui  épousa 
l'héritière  d'irreville  vers  1229,  devait  tirer 
son  nom  de  ce  fief.  En  1244,  une  masure 
est  indiquée  comme  sise  sur  le  bord  de  l'eau, 
eutro  le  Moncel  et  Arnières. 

Une  note  de  M.  R.Bordeaux,  publiée  par 
M.  le  Prévost,  article  Bérengeville,  indique 
que  l'on  a  trouvé  à  deux  reprises  différentes 
dans  le  pré  de  Moncel,  près  de  l'église  de 
Bérengeville,  des  antiquités  romaines  :  des 
cercueils  en  pierre,  des  armes,  des  tessons 
de  tuiles,  des  écailles  d'huîtres,  des  subs- 
tructions  en  tuf  et  en  silex,  des  fragments 
de  poterie,  de  menues  objets  de  bronze, 
fibules,  cuillères,  trois  ou  quatre  médailles 
du  bas -empire,  quelques  monnaies  du 
moyen-âge,  un  sceau  du  xvni'  siècle.  Le 
tumulus  où  se  trouvaient  les  cercueilsqui  ont 
été  fouillés,  en  contenait  beaucoup  d'autres 
qui  sont  restés  intacts  et  qui  sont  recou- 
verts aujourd'hui  par  l'emplacement  de  la 
route. 

La  carrière  de  Bapaume  aujourd'hui 
abandonnée,  a  fourni  une  partie  des  pierres 
qui  ont  servi  àconstruire  les  anciens  monu- 
ments d'Evreux  (3). 

2°  BERENGEVILLE- LA-RIVIÈRE  doit 
son  nom  à  un  seigneur  franc  nommé  Béren- 
ger,  et  la  chapelle  rappelle  un  des  plus  an- 
ciens souvenirs  de  l'église  d'Evreux. 

o  Saint  Landnlphe  ouLaud,qui  gouverna 
«  le  diocèse  pendant  la  première  moitié  du 
o  vil*  siècle,  se  plaisait  ,  dit  une  pieuse  tra- 
«  dition,  à  goûter  à  Bérengeville  ces  joies 
«  de  la  vie  contemplative  et  solitaire  si 

lli  Archives  du  Parlement  fie  Rouen 

Aujourd'hui  Moue*). 
<3   i.e  Prpv.*l, 


«  chère  aux  premiers  pasteurs  de  nos  con- 
«  trées.  On  montre  encore  la  caverne  à  la- 
ïc quelle  ce  souvenir  est  attaché,  et  on  y  voit 
«  la  statue  en  bois  de  saint  Landulphe. C'est 
«  sous  son  invocation  qu'était  dédiée  l'église 
«  paroissiale  située  tout  près  du  territoire 
«  d'Arnières,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
«  fondations. 

«  A  quelques  pas  de  l'église  se  trouvait 
«  une  fontaine  qui  a  été  l'objet  d'un  pieux 
«  pèlerinage  jusqu'au  jour  où  la  construc- 
«  tion  du  chemin  de  grande  communication 
«  d'Ev  reux  à  Breteuil  força  de  la  com- 
«  bler  (1).  « 

Il  ne  nous  parait  pas  démontré  que  Bé- 
rengevillo-la-Riviére  ait  été  divisé  en  deux 
paroisses,  comme  le  dit  M.  Le  Prévost; 
c'est,  un  point  qui  a  encore  besoin  d'être 
éclairei. 

Le  premier  document  qui  fasse  mention  de 
cette  paroisse  est  une  charte  par  laquelle 
Richard-Cu'iir-de-Lion  confirma  en  1193  la 
donation  faite  par  Raoul  d'Evreux  à  l'ab- 
baye de  Saint-Taurin ,  de  la  moitié  du 
territoire  de  Bérengeville. 

L'existence  d'un  Geoffroy  de  Bérengeville 
nous  est  révélée  par  une  charte  de  Mathieu 
d'Orvaux,  antérieur  à  1203  ;  vers  le  même 
temps,  vivait  aussi  Raoul  le  Tourneur  de 
Bérengeville. 

Antérieurement  à  1280,  Richard  de  Bé- 
rengeville, prêtre  et  curé  de  l'une  des  deux 
paroisses  de  ce  nom,  avait  15  sous  de  rente 
dans  le  fief  de  Yillez-sur-Damvillc,  qu'il 
vendit  aux  moines  de  la  Noê;  à  la  même 
date  un  chevalier,  nommé  Robert  Guichard, 
avait  dans  le  fief  de  Bérengeville  une  rente 
de  20  sous,  qu'il  vendit  aussi  aux  moines. 

La  maison  de  Sacquenville  a  possédé  Bé- 
rengeville dès  lexiii'  siècle  ;  en  1249,  Guil- 
laume de  Sacquenville  confirma  une  vente 
faite  par  Jean  de  Condé,  au  chapitre  d'E- 
vreux, de  bions  à  Bérengeville  (2).  Pierre 
de  Sacquenville,  chevalier,  seigneur  de  Bé- 
rengeville, embrassa  le  parti  de  Charles- 
le-Mauvais,  combattit  à  Cocherel,  où  il  fut 
fait  prisonnier  et  de  là  conduit  à  Pont-de- 
l'Arche.  Ce  seigneur  eut  deux  filles  de  son 
mariage  avec  Jeanne  de  Dreux,  savoir  :  Isa- 
beau  ,  deuxième  femme  de  Robert  de 
Dreux,  IIIe  du  nom,  et  Marguerite,  qui  fut 
dame  de  Prey,  de  Sacquenville,  de  Saint- 
Germain-des-Angles  et  de  Bérengeville-la- 
Rivière. 

Parlettresdtt  mois  d'octobre  1354,  Charles 
de  Navarre,  comte  d'Evreux,  donna  h  Pierre 
de  Sacquenville,  l'usage  dans  les  Essarts, 
comme  dans  la  haute  forêt,  pour  son  hôtel 
de  Bérengeville. 

Au  mois  de  janvier  1350,  Yon  ou  Jean  de 
Garencières  obtenait,  en  récompense  de  ses 

<l-.ii  Ix  Prévost. 
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services,  les  biens  dont  Marguerite  de  Sac- 
quenville  avait  la  propriété. 

Yon  de  Garenciôros  fut  maintenu  en  MOI 
dans  ses  droits  sur  la  forêt  d'Kvreux,à  cause  | 
de  Bérengeville. 

Des  Garencièret,  le  fief  de  Bérengeville  1 
passa  aux  Montenay,  leurs  héritiers. 

En  1169,  M  g'  Jehan,  sire  de  Montenay, 
etc.,  se  présenta  à  la  raontro  de  Beaumont 
«  habillé  en  homme  d'armes,  avec  un  autre. 
«  neuf  archers  et  quatre  vougiors,  tous  suf- 
«  fisamtneflt  n. entés  et  armés.  3 

En  se  présentant  ainsi  accompagné,  le 
sire  de  Moiitenuy  prouva  qu'il  était  le  plus 
puissant  seigneur  de  la  vicomte  d'Kvreux. 

Philij>pe,  Jacques  et  Jean  de  Montenay, 
Wons  <le  Garencières,  furent,  successive- 
ment seigneurs  de  Bérengeville. 

«Item,  le  fief  de Berengoville-la -Rivière, 
«  en  la  duché  d'Evreux.  par  un  demy  fiel 
«  de  haubert  qui  fut  à  Marguerite  de  Sae- 
«  quenville,  «à  présent  poceddé  par  Jehan 
«  de  Montenay,  baron  de  Garentières  (l).o 

Malgré  cet  aveu,  il  faut  reconnaître  qu'en 
septembre  1581,  Jean  de  Montenay  et  noble 
dame  Marguerite  de  Mornay,  son  épouse, 
avaient  vendu  le  fief  de  Bérengeville  à  mes- 
ure Olivier  de  Halîegret  et  à  noble  dame 
Françoise  le  Velu,  sa  femmo. 

Cet  Olivier  de  llalgoet,  esan/er,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi, seigneur  de  Cargrest  et  de 
Bt-rengeville-la-Riviere,  acheta  encore  un 
autre  fief  des  sires  de  Montenay,  en  1600. 

Joseph  de  Halgoet,  chevalier,  seigneur  <b'  j 
Cargrest  et  de  Bérengovillc-la-Riviere,  avait  : 
succédé  a  son  père  en  1018;  il  était  seigneur  I 
de  Bérengeville ,  du  Plessis-Grolian  et  de 
farel  on  1025. 

Louis  Bruant  de  Carrières  en  était  sei- 
gneur en  1»>82  ;  il  est  connu  par  la  fonda- 
tion qu'il  fit  dans  le  château,  d'une  chapelle 
déliée  à  l.i  sainte  Vierge. 

l.a  taxe  des  francs-fiefs  pour  1750  porle  f 
«  Bérengeville- la  Rivière,  élection  d'E- 
vreux, sergenterie  de laBonneville;  Il  feux 
privilégiés,  25  feux  taillables.  » 

L  s  habitants  de  Bérengeville  avaient  des 
droits  d'usage  dans  la  forêt  d'Evreux,  cons-' 
talés  dans  le  Coutumier  des  forêts  de  Nor- 
mandie rédigé  vers  1 100. 

La  taxe  des  francs-fiefs  dont  nous  avons  | 
parlé  nous  révèle  l'existence  sur  cette  pa- 
roisse des  fiefs  B.uonard  et  le  Conte;  le 
premier  était  possédé,  en  1 100,  par  Jean 
Baipard,  noté  comme  absent  à  la  montre 
de  Beaumont;  quant  a  l'autre,  Jehan  de 
Monney  en  était  seigneur  en  1502. 

L'église  était  à  la  présentation  dcl'abbesse 
de  Saint-Sauveur. 

AKX1ÈRES,  cant.  d'Evreux  (sud),  sur 
i  lton,  à  100  m.  d'alt.  —  Chenu,  de  gr.  com. 

I  M  Ange  Petit  inamvilte).  Aveu  de  1602. 


n°37.  —  Sol  :  alluvions  contemporaines, 
sables  avec  meulières,  craie  blanche  et  cal- 
caire lacustre  inférieur.  —  544  hab. — Surf, 
territ.,  1,203  hect.  —  4  contrib.,  7,107  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  budg.  ord,  2,734  fr.  —  [g 
d'Evreux.  —  Percep.  do  Saint-Sébastien. — 
Rec.  cont.  ind.  de  Couches.  —  Paroiss.suc. 

—  Presbyt. —  Ecole  mix.,  04  enf. — Maison 
J'école  et  mairie.  —  4  déb.  de  boiss.  —  8 
perm.  de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  d'E- 
vreux, 0. 

iP'/H'H'liince»  :  Le  Chantier-pes-Flotteus, 
les  Côtes,  la  Friche,  la  Grenouillère,  la 
Grille,  Girourdel,  la  Gueule-  du- Val,  la 

M.\ISoN-I>KS-SaUOES,  LE  MoiTEL,   LE  PETIT  • 

Chatel  [1J. 

Agriculture  :  Céré;  les.— Prairies.— 1,200 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  1  moulins  à  hlé.  —  1  four  a 
chaux.  —25  Patenté». 

Ce  nom  indique  un  lieu  où  l'on  élevait  et 
où  l'on  nourrissait  des  ânes  (2). 

Les  deux  anciennes-  paroisses,  Saint-Jean 
et  Saint-Gervais  d'Asniéres,  aujourd'hui 
réunies  sous  celte  dernière  dénomination  (3), 
n'étaient  évidemment  que  des  fractions  d'un 
mémo  territoire  qui  embrassait  une  partie 
de  la  commune  du  Pin,  assise  de  1  autre 
coté  de  la  Calonne. 

Toutes  deux  faisaient  partie  de  l'archi- 
diac.  du  Liouvin,^—  du  doy.  de  Cormeilles, 

—  du  baill.  de  Rouen, —  de  la  vie.  de  Pont- 
Audemer. 

La  fondation  de  la  paroisse  Saint-Gervais 
doit  remonter  au  iv*  siècle,  à  l'époque  où 
saint  Victrice,  archevêque  de  Rouen,  reçut 
des  mains  de  saint  Ambroise  môme  et  ap- 
porta on  Normandie  des  reliques  provenant 
des  deux  saints  frères  (4). 

Les  rèles  normands  signalent  deux  fois 
en  1 180  l'existence  d'Asniéres  (5). 

On  trouve  en  1184  dans  les  comptes  de 
Richard  Bcvrel,  receveur  dans  le  Lieuvin 
pour  Henri  II  d'Angleterre,  un  article  ainsi 
c>nçu  :  les  terres  des  monts  d'Asniéres  ont 
produit  02  sous,  celles  des  monts  du  Pin, 
45  sous. 

Quelques  années  après  (1198),  Hugues 

(1)  Ce  château  avait  été  construit  par  les  duc*  de 
Bouillon. 

i2)  L'usage  de  désigner  les  lieux  par  les  noms  des 
animaux  qu  ils  produisaient  est  très  ancien. 
(3)  5  oetol.rc  WA. 

H  i  On  lit  dans  une  donation  faite  en  963  parCharles- 
le-Chauv..  a  11  il ■  ôlUeiïtom  quam  Asinaria  vocant. 
cette  mention  s'applique  peut-être  à  l'Asnières  dont 
nous  nous  occupons. 

(5)  On  y  f.iit  mention  d'un  Guillaume  de  Saint- 
Frogent,  qui  résidait  près  d  Asniéres. 

Les  continuateurs  de  Le  Prévost  n'ont  trouvé  aucun 
document  sur  cette  commune  antérieur  à  1210. 
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d'Asnières  était  seigneur  du  pays  et  nous 
voyons  dans  les  comptes  de  Richard  Silvain, 
receveur  do  la  baillie  d'Auge  (1);  que  Hugues 
d'Asnières  avait  payé  pour  le  fief  do  ce  nom 
qui  était  «  un.  fief  entier  de  chcvalier(fief  do 
«  premier  rang)  dont  Hugues  de  Montfort 
«<  était  soigneur  suzerain,  la  somme  alors 
«  très  importante  de  10  livres* 

«  De  feodo  Ihujotm  de  .\sneriis  10  lih.  de 
«  1  milite.  » 

Cet  impôt  si'lourd  était  nécessité  par  la 
guerre  des  Anglo-Normands  avec  les  Fran- 
çais, lutte  acharnée  qui  se  termina  par  la 
conquête  dp  notre  province,  l  ue  scission 
profonde  s'établit  entre  les .  habitants,  les 
uns  soutinrent  jusqu'au  bout  leur  «lue  avec 
une  généreuse  fidélité,  tandis  que  les  autres 
s'empresseront  do  se  rallier  au  'vainqueur. 
Jean,  fils  ainé  de  Hugues  d.'AsnièreB  se  dé- 
clara  de  bonne  heure  pqur  Philippe-Auguste, 
qui  Véh  récompensa  en  lui  donnant .-une 
large. part  do  la  dépouille  des. vaincus. 

L'acte  qui  le  constate  6A  ain'si  conçu  :  •  ' 
.  .«.Philippe  par  la  grâce  de.  Dieu....',  qu'on' 
«  sache'  qh'aprés  une  ènquéte'faitl>  par  Ni- 
<f  colas  de  Montigny,'  nous'dohnons  e't  coff-' 
«  cédons  à  :Teah/l*\si\ioK*s,  eu  éghrd  à  s'on 
«  service  et  Ti  'son  .héritier;  neYn  légitimée 
«  mariage,'  à  'p'erpéluffé,  eh'fiêt  et  ho"hi  mage 
«  tout  ce  que  ftâultiVr  fl'Kksëlée  avait  dans 
«  le  pays "-d'Auge,  tanterf  fief  qu'en  domaine, 
«  "à  Sa"int-Clair*el»a.  Barncville,  avec  tout  ce 
«  que i.  Raoul,  de  "Rvp<'iiti£ny  et  Hugues.de 
«'Launay  "avaient  ëcinbjjj^hlcinent  dans  le 
'<  pays  d'Auge, 'tant  'on  fief  c|u'en  'domaine, 
«  èn  "y  'joignant  toiTt 'ce  "que  noùs  avions  "à 
«  ('hamprBernaru*.  Or,  nous  accordons  tout 
«  ceci  au  niémê '.l^aii 'et* it  son/. héritier  légî- 
«  tirnCà  porp'éluité*  poiir'on  j«yï1r  selon  les 
«  usages  et  coutumes  de  la"N^rniahdie,"avcc 
«  tous  les  accroissements  '  ê  t  *  a  m  «  1 1  :  oViî  t  i  <  >'rî  s* 
«'qu'il  pourra*  faire  à.ces  infhifeilhles/isauf 
«  le  service  qui  nous  en" esVdû  et  sauf,  le 
«  service  dù'aux  seigneurs  dbnt'ilfl  sont'to-' 
«  nus,  Pottè "que  cette  donation  demeure 
«  stable  et'  a'to'ûjolirs  nou.s  avons'  iriuhi'b; 
«  présent  «le  iioti'e'  sc'eau,:  fait  à  (Ifisors/l'ati 
«  du  Seigneur '1^07.  ». 

A  ce  moment,'  Jean  d'Asnières,  dont  le  roi 
de  France*  vetfait'dio  récompenser  si 'généreu- 
sement les  services,  ne  jouissait  pas"  encore 
du  fief  do  sa  famille;  Hugues  son  père  vivait 
encore,  comme  le  proirve"  la- venté  qu'il  fit 
alors  de  la  moitié  d'un  moulin  .à  un  gentil- 
homme du  voisinage  :  '  . 

«  Sachent  présents  et  avenir  .  que  moi, 
««  Hugues  d'Asnières;  af  donné  et  concédé 
'o  à'Sinion  de  Morainville,  en -échange  de 
-  '«  son  service  et  de  son  hommage,  la'moitié 

(1)  Il  était  chargé  de  percevoir  au  nom  du  roi 
l  aide  «nie  chaque  fiel  devait  fournir  polir  I  entretien 
;  de  1  armée. 
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!  <«  du  moulin  Chevreuil  'avec  toutes  ses  dc- 
«  pendances,  en. chemins,  sentes,  eaux,  bief 
«  et  mouture,  avec  tout  le  teneraent  en  en- 
«  fier  que  (iuillaume  de  Chevreuil  et  .Toscef 
a  lin  son  frère  tenaient  de  moi  et  toutes  ses 
«  dépendances. 

«  Cette  moitié  du  susdit  moulin  et  le  ter 
m  nenient  seront  tonus  par  ledit  Simon  et 
«  ses  héritiers,  de  moi  et  de  mes  enfanta, 
!  ««  pacifiquement  et,  avec  exemption  de  tout 
:  «  genre  do  service,  de  rente  et  contestation, 
i  «  pour  '*  sous  de  rente  en  monnaie  usuelle, 
«  payable  à  la  Saint-Michel. 

u  Ht  si  moi  Hugues  ne  pouvais  à  l'avenir 
h  garantir  audit  Simon  où  a  ses  héritiers 
«  ladite  moitM  dudit  moulin  avec  le  ten<>- 
«  ment  dont  il  a  été  parlé,  moi  ou  thes-hé- 
«  ritiers  serions  dans  l'obligation  de  leur 
«  fournir  en  échange,  yaleuv  pour  valeur, 
«  soit  sur  ma  terre  d'Asnières,  soit  sur  mon 
«  moulin.  » 

«  (*r,.afin  que  cette  donation  soit  faite  ot 
*.quo  cette  concession  soit  invariablement 
l<  .observée,  Simon  m'a  donné  7**1.  tour- 
«  .noiSi 

•«■Et'  pour  que  ceci  demeure  ferme  et 
«  stable,  j'ai  apposé  au  présent  écrit  l'auto- 
«•ritédo  moq  sceau.» 

Simon  de  Morainville  n'achetait  cette 
moitié  du  moulin  Chevreuil  que  pour  la 
donner  aux  religieux  du  Bec,  et  ce  fut  pour 
Hugues  d'Asnières  l'occasion  d'une  nouvelle 
charte  ainsi  cotu-ue  : 

«  Sachent.-.  .  que  moi  Hugues  d'Asnières, 
«.j'ai,  accordé  et  par  ma  présente  charte 
«i  confirmé  à  Dieu,  à  la  sainte  Vierge  et  aux 
«  moines  du  Bec,  servant  Dieu  au  liée  ou 
«  devant  l'y  servir,  la,  moitié  du  moulin 
«' Chevreuil,  que  Simon  de  Morainville  a 
.  u-tenu  de  moi  ot  que  ledit  Simon  leur  h 

donpé  en  aumône;  de  telle  sorte  que  les- 
n  «lits  moines  'tiennent ot.  possèdent  cette  \ 
.[  «  mpfttié 'dudit  moulin  a  perpétuité,  libre- 
<r  ment  .et  paisiblement,  à  la  réserve  par  moi 
«<  et;  me*  héritiers  d'une  rente  chaque,  an- 
«  née,  a  la  Saint-Michel;  de  deux  sousseu- 
«  leqient  de  monnaie  courante!  pour  tous 
•«  services,  coutumes,  aides,  reliefs,  tailles, 
«  exactions  et  toutes  aut  res  choses. 

«  En  échange,  moi  et  mes  héritiers  ga- 
«  rantissons  pour  l'avenir  auxdits  moines, 
«  a  nos  frais,  ladite  moitié  dudit  moulin 
«  avec  le  siège  et  l'eau  jusqu'au  moulin 
«  d'Annerolles. 

«  Pour  cette  concession,  j'ai  reçu  .  de  la 
«  charité  du  Bec,  parla  main  doGuillaume, 
«  abbé,  10  1.  tournois. 

«  Fait  l'an  de  grâce  1210,  a  Pàquèa  fleu- 
«  rie  (1).  »  Suivent  les  noms  des  témoins. 

(I)  On  remarque  parmi  les  témoins  les  nom»  de» 
ileux  fils  de  HiiRues  d  Asnières,  ceux'de  Richard, 
chapelain  du  Bec,  de  Pierre  le  Roy,  de  Raoul  le 
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Hugues  d'Asnières  mourut  peu  après,  car 
l'année  suivante  son  nom  est  remplacé  par 
celui  de  son  fils  ainé  sur  le  registre  de  Phi- 
lippe-Auguste. 

A  l'article  Bailliede  Bonnevillc-sur-Tou- 
•ftii^  1),  il  est  dit  que  Jean  d'Asnières  tient 
la  moitié  d'un  fief  assis  a  Asnières  (2). 

l'n  autre  exemplaire  de  ce  regisire  porte 
qiele  demi-fief  de  Jean  d'Asnières  è*ail  si- 
Iné  dans  la  baillie  du  célèbre  Caduc,  châte- 
lain de  (Haillon  (3). 

Ailleurs,  dans  la  liste  des  fiefs  de  Guil- 
laume d'AngerVille,  maréchal  de  Norman- 
die, il  est  dit  que  Jean  d'Asnières  possède 
un  demi-fief  ii  Saint-Clair-en-Auge,  donné 
par  le  n>i  aux  termes  de  la  charte  de  1207 
ri-di  s<us  transcrit*'. 

Le  registre  contenant  rémunération  des 
left  de  l'évoque  de  Lisieux  constate  qu'il 
existait  à  PiencoUli  un  fief  de  chevalier  se 
trouvant,  en  l'^ll,  dans  les  mains  de  Jean 
d'Araicres. 

<<>  seigneur  fut  choisi  comme  arbitre  en 

1222,  a\ et-  Jean  delà  Porte,  personnage  im- 
portant de  ce  temps,  dans  un  procès  entre 
Robert  Bertran  et  Guillaume  Paynel,  au 
sojet  d'un  moulin. 
Guillaume  d'Asnières,  fils  de  Jean  ,  siégea 

Brunient  et  de  Jean  du  Bosc  ;  ces  trois  derniers  ac- 
compagnaient partout  le  chapelain,  afin  d'apposer  leurs 
•ifiulures  aux  actes  faits  en  taveur  de  l'abbaye  du  Bec. 

ili  Appelé  Baillie  de  Jean  de  la  Porte. 

<ii  Son  pere  avait  tenu  ce  fief  tout  entier,  et  il  y 
a  l*u  de  penser  qu'il  fut  partage  entre  ses  enfants 
a  n»  décès. 

lll  Ce  routier  avait  été  chargé,  sous  Philippe. 
Aoriste,  de  la  défense  de  Pont-Audemer  et  de  la 
ft-dree  maritime   voisine   de    l'emt>ouchure  de  la 

» 


à  l'Echiquier  de  Rouen  tenu  à  la  Saint- 
Michel  1^58,  sous  la  présidence  do  l'arche- 
vêque Eudes  Rigaud. 

Il  vivait  peut-être  encore  lorsqu'on  1274, 
Guillaume  de  Bailleul,  chevalier,  prit  ù 
ferme,  des  religieux  du  Bec,  le  moulin 
Chevreuil, qui  avait  appartenu  àsesaneètres. 

Ce  seigneur  eut  pour  successeur  son  fils, 
Guillaume  d'Asnières,  évéquè  de  Lisieux, 
qui  illustra  son  pays  et  sa  famille  par  ses 
vertus  et  ses  hautes  fonctions. 

Voici,  la  demande  adressée  au  régent  du 
royaume  de  France,  pour  avoir  main-levée 

de  la  Régale,  pendant  que  Philippc-le- 
Ilardi  était  allé  en  Aragon  venger  le  mas- 
sacre «les  Vêpres  siciliennes: 

«  Au  vénérahle  père  en  Dieu,  Mathieu 
«  par  la  grâce  de  Dieu,  abbé  de  Saint-Çenis 
«  en  France,  lieutenant  du  seigneur  roi  de 
«  France,  pendant  son  absence,  Guillaume 
«  (de  Flavacourt]  par  la  même  permission 
«  archevêque  de  Rouen,  salut  et  volonté 
«  disposée  à  ohéir  à  son  bon  plaisir.  Avant 
«  acquis  la  connaissance  certaine  que  l'é- 
«  lcetion  faite  en  l'église  de  Lisieux,  le 
««  lundi  avant  la  fête  prochaine  do  saint 
«  Barnabe,  apôtre  (1),  de  vénérable  etdis- 
«  crête  personne  Maître  Guillaume  d'As- 
«  niéres,  chanoine  et  chantre  de  cette  même 
«  église,  a  été  canonique  et  en  bonne  forme, 
«  nous  avons  jugé  convenable  de  la  confir- 
«  mer  par  notre  autorité  métropolitaine, 
«  suppliant  qu'il  plaise  a  votre  paternité  de 
«  le  mettre  en  possession  des  droits  réser- 
«  vés  au  roi  suivant  l'usage,  et  cela  sans  dé- 
«  lai  si  tel  est  votre  plaisir,  attendu  que  le 
(1)  Juin  1285. 


Digitized  by  Google 


A  S  N 


—  150 


A  S  N 


a  retard  dans  ces  circonstances  est  périlleux 
«  et  condamnable,  et  qu'en  l'évitant  vous 
«  aurez  bien  mérité  de  Dieu. 

«  Que  votre  paternité  vive  en  bonne  santé 
«  et  se  conserve  longtemps  en  Xotre-Sei- 
■  gneur  Jésus-Christ.  Donné  à  Valemont, 

0  le  vendredi  avant  ladite  fête,  Tan  du  Sci- 
«  gneur  1285.  n 

Pendant  les  premières  années  de  son 
épiscopat,  Guillaume  d'Asnières  eut  une 
contestation  avec  Jean  du  Pont-de-l'Arche, 
doyen  de  sa  cathédrale,  au  sujet  de  la  juri- 
diction spirituelle  que  celui-ci  s'attribuait; 
une  sentence  arbitrale  des  évoques  d'Avran- 
chcset  de  Sécz  v  mit  fin  au  mois  d'octobre 
1290. 

C'est  à  lui  que  l'on  doit  les  statuts  syno- 
daux et  la  construction  do  la  chapelle  Saint- 
Paul  ârévéché,  dans  les  vitraux  de  laquelle 
on  voyait  son  portrait  et  ses  armoiries. 

S'il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  fut  l'évéquc 
Guillaume  d'Asnières  qui  donna  à  l'abbaye 
de  Belle-Etoile,  du  diocèse  de  Chartres, "le 
prieuré  de  Saint-Eustache,  établi  sur  la  pa- 
rois-e  Saint-Jean  d'Asnières,  il  est  certain 
du  moins  que  les  disciples  de  saint  Norbert 
occupaient  ce  prieuré  lorsque  l'évéque  leur 
confia  l'église  de  Saint-Jean  pour  la  desser- 
vir à  l'exclusion  des  prêtres  séculiers  (1). 

En  12i>8,  le  prélat,  sentant  sa  fin  appro- 
cher, fit  plusieurs  donations  au  chapitre 
pour  la  réparation  dos  ornements  de  l'é- 
glise, et  afin  d'avoir  un  obit  dans  sa  cathé- 
drale, il  lui  donna  une  rente  de  10  liv.  à 
prendre  sur  le  moulin  de  Rillogato,  à  S:iint- 

1  ,ége  r-d  c  -  Bo  n  n  e  ville. 

Après  avoir  siégé  douze  ans,  Guillaume 
mourut  le  mardi  après  la  Saint-Barthéiom v 
129S. 

La  chronique  rie  Saiut-Evroult,  en  annon- 
çant sa  mort,  dit  que  sa  mémoire  est  restée 
en  bénédiction  (2). 

Robert  d'Asnières,  qui  vivait  en  132:1  et 
prenait,  le  titre  d'écuyer,  était  probablement 
le  frère  ou  le  neveu  de  l'évoque  (3). 

Le  Pouillé  de  LisictiX  rédigé  à  la  date  de 
134H,  mentionne  la  chapelle  de  Saint-Paul 
fondée  dans  le  manoir  épiscopal  par  Guil- 
laume d'Asnières,  et  désigne,  en  1350,  Jean 
d'Asnières  comme  patron  de  l'église  Saint- 
Gervais  d'Asnières  (4). 

Ce  Pouillé  ne  fait  pas  mention  de  l'église. 
Saint-Jear.  d'Asnières  qui  avait  été  donnée 

(1)  C'est  peut-être  aussi  â  ce  prêtai  que  l'on  <!oit 
l'établissement  des  moines  de  la  Helle-Etoile  à  lie- 
pentigny,  car  o  était  une  terre  que  Philippe-Auguste 
avait  dôunée  a  soo  aïeul  .lean  d'Asnières. 

(2)  •  Oliiit  Guillelmus  de  Asniehis  honte  mémorise 
qitondam  episcopus  I>-xoviensis.  » 

(3)  Notes  de  M  La  Prévost. 

(4)  Ce  personnage,  die  M.  Le  Prévost.  .levait  des- 
cendre  de  Hugues  d  Asiueres,  dont  on  a  une  charte 
H  h  date  de  1210.  ou  de  Jean  et  Robert  d'As  iéres, 


aux  Prémontrés,  qui  y  remplissaient  les 
fonctions  île  curé. 

L'histoire  de  G.  du  Moulin,  rédigée  vers 
1350,  vient  confirmer  le  témoignage  du 
Pouillé. 

Gn  lit  dans  l'armoriai  qui  est  à  la  suite  : 
«  Monsieur  Jean  d'Asnières,  portant  :  d'her- 
initie  dnnchêc  à  une  f'i&rede  yticuk'S.  » 

Quelques  années  après  la  rédaction  du 
Pouillé,  les  religieux  de  Saint  Evroult  s'in- 
troduisirent à  Asniéres  et  y  possédèrent, 
quelque  temps  du  moins,  le  patronage  d'une 
des  deux  églises.  Gn  lit  dans  la  chronique 
de  ce  monastère  : 

«  L'an  1370  est  morte  noble  dame  du  Mo- 
rt hy.  notre  so-ur,  qui  nous  a  donné  les 
«  fiefs  de  Jouveaux  et  d'Asnières,  avec  le 
«  droit  de  patronage  sur  les  deux  églises 
«  et  toutes  leurs  dépendances  (I).  »> 

On  croit  généralement  que  les  vassaux 
étaient  autrefois  entièrement  à  la  merci  de 
leurs  seigneurs  et  qu'ils  manquaient  de  ga- 
ranties eon're  eux  ;  c'est  là  une  erreur  très 
grande,  comme  le  prouve  un  fait  emprunté 
à  l'histoire  d'Asnières  :  «  Messire  Guillaume 
«  d'Grbee, chevalier, seigneur  des  fiefs  d'As- 
«  niéresetdu  Val  {2),  ayant  accablé  de  coups 
«  de  dague  et  de  verge  un  nommé  Aubert, 
«  fut  traduit  devant  l'Echiquier  et  déclaré 
«  déchu  de  son  droit  sur  ce  vassal  (3).  » 

Ainsi,  dès  la  fin  du  xtv* siècle,  la  seigneu- 
rie de  Saint-Jean  d'Asnières  était  passée  à 
la  famille  d'Orbec.  Cependant  il  y  avait  en- 
core des  descendants  des  seigneurs  primitifs 
d'Asnières,  uuisqne  dans  un  procès  soulevé 
à  l'Echiquier  en  1103,  entre  les  puissants 
seigneurs  Michel  d'Etouteville  ,  Jean  de 
Ferrières  et  le  baron  de  Montenay,  au  sujet 
du  patronage  de  l'église  d'Equain ville, nous 
voyons  figurer  comme  témoin  de  l'enquête 
l'écuyer  Pierre  d'Asnières. 

Ce  fut  le  dernier  seigneur  de  ce  nom,  car 
en  1409  on  n'en  voit  aucun  figurera  la  mon- 
tre des  nobles  de  la  vicomte  d'Grbee,  tenue 
il  Beau  mont -le- Roger. 

Jehan  Cadevalestre  s'y  présenta  pour  la 
fief-ferme  de  Saint-Gervais  d'Asnières,  et 
de  Livet  en  costume  de  Youyiei\  c'est-à-dire 
armé  d'une  vonge  (1),  «  suffisamment  monté 
«  et  armé,  »  disent  les  inspecteurs.  Alain 
de  Bovery  s'y  présenta  comme  seigneur  du 
fief  de  Saint-Jean  d'Asnières,  «  armé  de  cor- 
ce  set  blanc,  de  salade,  ganteletz  et  javeli- 
«  nés,  monté  d'un  cheval.  » 


(1)  Xeustria  pia.  Ce  passage  n'est  pas  dans  la 
"ie«  par  M. 
d Ordoric  Vital. 


chronique  pu!  liée  par  M.  Léopokl  Delisle,  édition 


[i)  Nous  pensons  qu'il  s  agit  du  Yal-Serv,  où_  se 
trouve  aujourd  hui  la  maison  de  campagne  de  S  Kxc. 

M.  Troplong,  président  du  Sénat. 

«3»  Hist.   du  Parlem.,  par  M.  Floquet  ,  année 
1802. 
<4;  Sorte  d  epieti. 
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Le  rôle  des  taxes  de  l'arrière-ban  de  1562 
nous  donne  quelques  renseignements  : 

«  Dantoisolle  Marye  Ruffault  est  dame  des 
fiefs  d'Asnières  et  d  Orbes,  qui  après  deux 
siècles  sont  encore  dans  une  seule  main  et 
doivent  ensemble  une  taxe  de  111.  (1). 

«•  Maitre  Eustache  Toutain,  roturier  et 
homme  fie  plume,  est  seigneur  du  fief  de  Saint* 
Jean  d'Asnières,  possédé  jadis  par  Alain  de 
Buvery.et  taxé  40  sous.  » 

Le  fils  d'Eustaehe  Toutain  ou  son  petit- 
fils  obtint,  lo  8  novembre  1010,  a  cause  de 
ses  longs  services,  un  privilège  équivalent 
a  la  noblesse.  On  lit  dans  l'état  des  anoblis 
publié  par  M.  Lebeurricr  : 

«  Lettres-patentes  du  roi  portant  exemp- 
tion de  tailles  et  autres  charges  et  subsides 
populaires,  données  en  faveur  de  Guillaume 
Toostain,  sieur  de  Saint-Jean  d'Asnières, 
pour  avoir  servi  vingt-cinq  ans  dans  les 
troupes.  » 

Deux  actes  notariés  de  1033  et  1030  nous 
apprennent  que  Messin'  Gilles  François  «le 
Hall  v,  escuyer,  était  à  ces  deux  époques  sei- 
gneur de  Saint-Gervais  d'Asnières.^ 

Ses  armes  étaient  :  de  subi?  à  deux  fusées 
forgent,  au  pal  d'or  brochant  sur  le  tout. 

En  1051  Jean  de  Carrey,  conseiller  du  roi 
et  maitre  ordinaire  en  sa  chambre  des 
comptes,  obtint  des  lettres  d'anoblissement 
et  fit  l'acquisition  des  seigneuries  de  Saint- 
Gervais  et  de  Saint-Jean-d'Asniéres  fi);  il 
prenait  le  titre  de  sieur  de  Saint-Gervais 
et  de  Gorille  (3),  seigneur  patron  de  Saint- 
Jean-d'Asnières,  maitre  des  comptes,  etc.  Il 
obtint  en  1071  des  lettres  de  confirmation 
de  noblesse  ,  il  portait  :  de  gueules  à  trois 
luumgesd'or.  2  en  c/iefl  en  pointe  ;  on  trouve 
aussi  :  d'azur  à  trois  carreaux  d'or. 

En  1074  son  fils,  François.  Carrev  de 
Saint-Gervais,  fut  reçu  conseiller  au  Par- 
lement de  Normandie,  et  laissa  lui-même 
poursueeesseurson  fils,  François-Alexandre 
de  Carrey,  sieur  d'Asnières  et  de  Saint - 
Lépor-de-Glatignj,  qui  fut  reçu  à  son  tour 
au  Parlement  de  Rouen,  en  1700. 

Ce  seigneur  donna  aveu  au  roi,  le  15  lé- 
vrier 1715,  pour  le  fiefVaulcon  à  Oissel,  au 
droit  de  Anne-Cécile  de  Martainville,  sa 
femme. 

Un  de  ses  frères  possédait  un  canonicut 
daiis  la  cathédralp  de  Rouen,  comme  lo 
prouve  une  inscription  existant  sur  une 
cloche  de  Suint-Léger-de-Glatigny  <4)  ;  et 

'Il  Cette  taxe  supposait  un  revenu  de  110  L.puis- 
Ion  imposait  au  dixième. 
11  descendait  de  Nicolas  Carrev  un  des  quatre 
opttîines  d<*  Rouen  deja  anohli  en 
'3t  Fief  a  Sainl-lJierri"de-S;ilerne. 
■4)  Voici  la  copie  de  cette  mscripUou  •  «  Le  t»  de- 
'  rei.il.re  l"l(3,  cette  cloche   a  ete  nommée  Marie- 
«  i-mne  par  messire  Jean-Baptiste  de  Carrev,  iloc- 
•  leur  d«r  Sv.rfonue,  chanoine  de  I".  Kb*e  prima tia le 


il  est  probable  qu'un  troisième  frère  a  été  la 
tige  des  Carrey  de  Goville  ,  seigneurs  de 
Malouy. 

MM.  de  Carrey  de  Saint-Gervais, écuyers, 
nobles  d'extraction,  possédaient  en  1741  le 
fief  du  moulin  Noèl  à  Bernay,  comme  héri- 
tiers collatéraux  demessire  François  Carrey 
tle  Goville.  seigneur  de  Malouy. 

En  1700,  la  terre  d'Asnières  était  imposée 
à  375  liv.et  appartenait  a  un  autre  membre 
delà  famille  de  Saint-Gervais ,  conseiller 
au  Parlement,  de  même  qu'il  y  a  lieu  de 
penser  que  l'abbé  de  Saint-Gervais,  qui 
vendit  en  1707  la  moitié  de  la  seigneurie  de 
Malouy  à  M.  Jouin,  n'est  pas  le  même  que 
le  parrain  de  la  cloche  de  Saint-Léger-de- 
Gkitigny. 

Lors  du  rétablissement  «lu  Parlement  de 
Normandie  par  Louis  XVI,  en  1774.  M.  Car- 
rey de  Saint-Gervais  fut  un  des  chanoines 
qpi  allèrent  féliciter  la  cour  à  cette  occa- 
sion (1). 

La  famille  de  Saint-Gervais  conserva  la 
seigneurie  d'Asnières  jusqu  a  la  Révolution. 

On  voit  dans  le  Pottiltê  du  diocèse  de  Li- 
sieux  rédigé  au  \\ic  siècle,  que  le  seigneur 
de  Saint-Gervais  d'Asnières  était  patron  de 
l'église,  et  que  le  prieur  d'Asnières  et  l'abbé 
de  Belle-Etoile  avaient  le  droit  de  présenter 
à  la  cure  de  Saint-Jean. 

La  recette  des  taxes  imposées  en  1571  à 
toutes  les  paroisses  du  diocèse  de  Lisieux, 
s'éleva  pour  Saint-Gervais  d'Asnières  à 
50  livres,  autant  que  Saint-Etiennc-Lallier, 
et  10  livres  de  plus  que  Saint-Georges-du- 
Vièvre. 

Indépendamment  des  deux  églises  dont 
nous  avons  parlé,  il  existait  une  chapelle 
dédiée  à  sainte  Marie-Madeleine  pour  le 
service  du  château. 

Aujourd'hui,  de  ces  édifices  religieux,  il 
ne  reste  plus  que  l'église  dédiée  a  saint  Ger- 
vais. 

Fiefs.  Les  paroisses  de  Saint-Jean  et  St- 
Gervais  d'Asnières  renfermaient  diftérents 
fiefs  que  nous  allons  passer  en  revue. 

Celai  de  la  Table-d'Asmeues  que  l'on  a 
appelé  plus  tard  la  Motte -d'Asnières  (5î), 

«  et  cathédrale  de  Rouen,  et  par  noble  dame  Marie- 
«  Anne-Cecile  de  Martainville,  épouse  d'Alexandre- 
«  François  de  Carrey.  seigneur,  patron  de  Saint- 
«  I-eger-  .e-Glatigny.  • 

il)  C'est  lui  qui  donna  à  la  bibliothèque  du  cha- 


pitre VJiittoirf  de  l  ahbayedr  Saint -Germain-des- 
Près,  écrite  par  Dom  Bouillant.  Apres  la  mort  de 
M.  Terisse,  doyen  du  chapitre,  il  (ut  élu  à  sa  place 
et  installé  le  lt>  a\ril  l'Ni.  I-ors  du  rétablissement 


du  culte,  en  lSOJf  ,  Cambaierés  le  choisit  pour  son 
premier  vicaire  général.  11  est  l'auteur  eu  «  récit  de 
ce  qui  s  est  passé  en  l'église  cathédrale  de  Uouen,  le 
&<  décembre  1790,  in-3\  là  p.  • 

(2j  Sur  le  bord  de  l'ancien  chemin  de  Cormeillesà 
B*-rnay,  au  sommet  du  versant  de  la  colline,  en  face 
de  la  propriété  dite  de  la  Motte,  on  remarque  un 
éHOrtue  silex  taille  en  l'orme  de  table  couebé  à  plat 
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est  signalé  en  1469  comme  étant,  compris 
dans  les  fiefs  du  Pin  appartenant  à  Jehan 
d'Anesy. 

Avant  1483  Jean  do  Barville,  qui  habitait 
Epreville-en-Lieuvin,  était  propriétaire  du 
fief  de  la  Cour  d'Asnières  sur  Saint-Gervais  : 
il  avait  épousé  Jeanne  Le  Grix  (1),  dont  il 
eut  un  fils  et  quatre  filles. 

Cette  famille  do  Barville  portait  :  (For  à 
la  Croix  de  saint  André  de  gueules  cantonnée  de 
quatre  Huns  de  sable. 

Constantin  de  Barville  hérita  des  sei- 
gneuries de  son  père  vers  l  lîT>;  il  épousa 
Louise  Martel  de  Baequeville-en-Caux,  dont 
il  n'eût  pas  d'enfant,  et  mourut  en  1523, 
après  avoir  procuré  les  alliances  les  plus 
honorables  à  ses  sœurs,  Guillemette,  Gi- 
lette,  Charlotte  et  Jacqueline  de  Barville. 

Lors  du  partage  de  la  succession  de  Cons- 
tantin de  Barviîle,  en  1523,  la  Cour-d'As- 
nières  tomba  dans  le  lot  des  enfants  de 
Charlotte  do  Barville,  decédoe  épouse  de 
Guillaume  Le  Breton,  éeuyer,  seigneur  de 
la  Couture  à  Meules.  Mais  bientôt  ce  fief 
passa  à  Jacques  de  Livet,  petit -fils  de  Gilette 
de  Barville  et  de  Richard  de  Livet  :  il  ren- 
dit aveu  en  1572  pour  son  fief  de  Bourne- 
ville,  qu'il  vendit  la  mémo  année  à  lean  du 
Quesne  ;  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'il  ven- 
dit également  son  fief  de  la  cour  d'Asnières. 

Il  y  avait  aussi  la  Tour -d'Asnières,  dont 
François  de  Granges  ou  de  Gronchea  était 
seigneur,  en  1502,  à  cause  de  la  demoiselle, 
sa  femme.  Ce  fief  relevait  du  Pin-la-Pommc, 
assis  dans  le  voisinage. 

Le  Val-Sery,  fief  mouvant  de  la  baronnie 
de  Fumechon,  s'étendait  sur  1*8  paroisses  de 
Saint-Gervais  et  de  Moraux.  Il  appartenait, 
en  1258,  à  un  chevalier  nommé  Jean  du  Val. 
qui  déposa  dans  son  enquête  contre  le  pré- 
vôt de  Beauuiont-le-Roger.  Il  se  trouvait, 
en  1380,  entre  les  mains  de  Messire  Guil- 
laume d'Orbec,  qui  le  réunit  à  la  chàtelle- 
niede  Saint-Gervais  d'Asnières. 

Vers  1000,  François  de  Gémare,  éeuyer, 
qui  portait  :  d'azur  au  chevron  d'or,  surmonté 
d'un  cit'urdu  même  et  accompagné  de  3  t toiles 
d'argent,  prenait  le  titre  de  Sieur  de  Val- 
Séry;  à  sa  mort,  ce  domaine  passa  à  Fran- 
çoise de  Gémare  Déliez,  sa  veuve,  qui 
elle-même  le  transmit  a  son  fils,  François 
de  Gémare,  éeuyer,  sieur  de  Reine  et  autres 
lieux.  Ce  dernier  le  vendit,  le  9  mai  1715, 
à  un  sieur  Guillaume  Prévost,  et  il  appar- 
tient, depuis  1840,  à  S.  Exe.  M.  Troplong, 
président  du  Sénat,  dont  le  nom  lui  assure 
pour  l'avenir  une  célébrité  historique. 

sur  le  sol,  connu  nous  le  nom  de  Pierre  de  la 
Motte  C'est  probablement  de  cette  pierre  que  le  fief 
tire  son  nom. 

(1)  Celte  dame  était  de  la  Camille  de  Jean  Le  Grix. 
vaincu  dans  son  combat  singulier  contre  le  seigneur 
de  Carrouge.  en  l.-S4i. 


Saint-Gervais-d'Asniëres  est  la  patrie  de 
FraneoisBellanger,  docteur  en  Sorbonne,  né 
en  1688  et  mort  à  Paris  le  12  avril  1789(1). 

De  François  Salerne,  médecin  a  Orléans, 
neveu  de  Bellanger,  mort  en  1760,  auteur 
du  Manuel  des  Dames  de  chanté  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  d'histoire  naturelle. 

ASN1ÈRES,  composée  de  la  réunion 
opérée  le  5  octobre  1854,  de  Saint-Gervais 
et  de  St-Jean-d'Asnièrcs,  est  une  commune 
du  canton  de  Cormeilles  sur  la  Calonne,  à 
100  m.  d'alt.  —  Sol  composé  de  diluvium  et 
de  craie  glaueonieusc.  —  553  hab.  —  Surf. 
territ.,727hect.— 4  Contr.. 6,9*6  fr.en  ppal. 
—  Rec.  ord.  bud.,  2,689  fr. —  jg  et  Percept. 
de  Cormeilles.  —  Rec.  des  contr.  ind.  de 
Saint-Georges-du-Vièvre.  —  2  débitants.  — 
Parois,  suce.  —  Ecole  mixte  de  40  enf.  — 
Dur.  debienf.  —  7  perm.  de  chasse.  —  Dist. 


aux  c 


h.-l.  de  départ.,  <5;  d'arr. 


de 

eant.,  5.  —  Chem.  de  gr.  connu.  n°  10. 

Dépendances  ;  Asnerolles,  l'Aubinière, 
l'Autklin,  i.a  Beuzerie,  le  Bois  Dufouu, 
i.e  Bois  Lamuert,  i.a  Boulangerie,  le  Bi  se, 

LA  COTEXLERIE,   LE   CAFÉ   DES  CRIQUETS,  LA 

Couu  du  Château,  les  Fontaines  Pigni,  la 
Forge  Baron,  le  Grand  Lieu,  le  Han- 

OARD,    LA   LlÈVHERIE,    LA    Loge.    LA  MARE 

Vernier,  la  Marcherie,  le  Mont-Aigu,  le 
Mont-Calenjour,  la  Motte,  le  Moulin  du 
Génie,  le  Moulin  d'Androi.les,  le  Trem- 
hlai,  la  Vacherie,  la  Valette,  le  Val- 
Sêri,  les  Vaux-Bellanger  et  le  Village- 
Neuf. 

Agriculture  ;  Céréales  —  900  arbres  a 
cidre. 

Industrie  :  3  moulins  à  blé,  2  écangueries, 
1  routoir.  —  13  Patentés. 

auiii:voie. 

Ancienne  paroisse  du  dioc.  d'Evreux,  — 
de  1  elect.  d  Andely  et  de  Vernon,  —  du 
parlem.  de  Rouen. 

Ce  village,  de  fondation  romaine,  doit 
son  nom  h  une  ancienne  voie  et  à  la  couleur 
de  son  empierrement, Albavia,  voie  blanche. 

En  090,  Aubevoie,  qui  faisait  partie  du 
domaine  de  Gaillon,  fut  avec  lui  annexé  au 
comté  d'Evreux  lors  de  sa  formation  en  fa- 
veur de  Robert,  fils  de  Richard,  duc  de 
Normandie. 

(1)  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  1*  Antiquités 
romaine»  de  Denis  d'Haiicamassr ,  traduites  en 
franc  lis  avec  notes,  cartes  et  plans  de  Rome;  2'  Li- 
ber Psalmorum  cura  notis.  in-4*,  1729,  ouvrage 
important  sur  les  psaumes  ;  3*  Théologie  astrono- 
mique, traduite  de  l'anglais  ;  4*  Vies  des  hommes 
illustres  otiiises  par  Plutarqu*-  au  nombre  de 
huit;  5*  Essais  critiques  sur  tes  Ecrits  de  Rollin, 
les  traductions  d' Hérodote ,  etc.;  6°  Supplément 
aux  Essais  sur  M.  Rollin;  "•  Lettre  au  P.  Ca- 
trvu  sur  sa  traduction  de  Virgile  (voir  M.  Cauel, 
t.  2,  p.  .187.  Essai  sur  l'arrondissement  de  Pont- 
Audrmrr  . 
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Et  lorsque  Richard  d'Evreux  fonda,  on 
1000,  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  pour  «sa 
«  chère  fille  Godechilde,  »qui  voulait  se  con- 
sacrer au  Seigneur,  il  donna  dans  le  village 
d'Aubevoie  la  dirae  du  tonliou  (1),  celle  du 
cens  (2;  et  de  toutes  les  redevances  en  ar  - 
pent, avec  huit  hôtes  ou  fermier;-!,  une  demi- 
charruée  de  terre  et  la  dîme  des  fromages 
et  de  la  laine. 

Le  seigneur  Ansquetil  d'Auteuil  donna  la 
même  année  au  nouveau  monastère  un 
moulin  et  une  vigne  à  Aubevoie,  à  l'occa- 
sion de  la  prise  de  voile  de  sa  tille. 

Nous  voyons,  les  années  suivantes,  les 
abluiyes  de  la  Trinité  de  Caen,  de  Conches, 
de  Préaux,  de  Saint-Evroult,  de  Saint- Van- 
drille  et  de  la  Noô,  acquérir  de  nombreuses 
propriétés  à  Aubevoie,  par  suite  des  libéra- 
lités des  comtes  d'Evreux,  de  différentes 
dames  et  des  seigneurs  du  voisinage  (3).1 

Une  des  donations  faite*,  à  l'abbaye  de 
Préaux  a  été  le  sujetd'unincidentassezinté- 
ressant  que  le  cartulaire  de  la  maison  ra- 
conte en  oes  termes  : 

«  Guillaume,  prêtre,  Robert,  Auvray  et 
«  Roger  Harenc  fils  de  Roger,  intendant 
a  des  vignes  de  la  vallée  d'Aubevoie,  se 

0  présentèrent  un  jour  il  Préaux  et  donnè- 
«  rent  ii  Saint-Pierre  de  Préaux,  chacun 
«  leur  part  de  l'héritage  paternel,  consis- 
h  tant  en  terrps  et  vignes  ;  à  cause  de  cette 
«  donation,  Dont  Samuel,  prieur  du  cou- 
«  vent,  leur  donna  10  sous  en  présence  de 
«  Osinond,  prêtre,  d'Houfroy  fils  d'Euguer- 
«  rand  et  d'Isoret.  » 

«  Au  bout  de  cinq  ans,  trois  des  frères  ré- 
«  clamèrent  ce  qu'ils  avaient  donné  ;  le 
«  comte  Amaury  ordonna  la  preuve  de  la 
«  donation  et  fixa  un  jour  f-11. 

«  Robert  Postel  accepta  d'être  le  cham- 
«  pion  de  Saint-Pierre,  et  on  s'assembla  à 
«  Gaillon,  à  la  cour  du  comte,  devant  ses 
«  justiciers  :  Guillaume  Chèvre,  Guillaume 
«  Pointel,  Postel  des  Rotoirs,  Barthélémy, 
u  Hugues  chapelain  et  Hugues  Quine-Dort.» 

«  Les  trois  frères  craignant  lissue  du 
«  combat,  renoncèrent  à  leur  réclamation 
«  en  déposant  une  baguette  en  présence  des 
«  susdits  barons...  Alors,  le  moine  Guérin 
«  du  Montpinchon  leur  promit  10  s.  à  titre 
«  de  reconnaissance.  » 

Roger,  fils  d'Auvray,  un  des  quatre  dona- 
taires qui  n'avait  pas  pris  part  à.  cet  arran- 
gement, renonça  aussi  à  ses  prétentions. 

Les  comtes  d'Evreux  avaient  inféodé  une 
partie  de  leur  domaine  d'Aubevoie,  et  au 

<li  Impôt  indirect. 
«2i  Impôt  direct. 

(3)  Nous  regrettons  que  noire  cadre  ne  nous  ]>er- 
nu-tte   pas  de  donner  le  détail  de  toutes  ces  li- 

1  eralites. 

(4.1  Le  combat  judiciaire  devait  trancher  lu  dilli- 
T.  I. 


bout  de  quelques  années,  le  principal  fcu- 
dataire  finit  par  prendre  le  titre  de  seigneur 
du  lieu. 

Guillaume  d'Aubevoie  est  le  premier  sei- 
gneur de  ce  nom  que  nous  connaissions;  il 
descendait  probablement  de  Raoul-le-Barbu, 
qui  avait  vendu  à  la  comtesse  d'Evreux  la 
moitié  de  la  dîme  et  de  l'église  de  la  pa- 
roisse, que  cette  dame  donna  ensuite  à  l'ab- 
baye de  la  Croix.  Guillaume  mourut  vers 
1100,  laissant  trois  fils  :  Raoul,  Jean  et 
Guillaume. 

Raoul  d'Aubevoie  se  trouvait,  en  1181*,  à 
Jérusalem  avec  son  seigneur  suzerain  , 
Amaury  III,  et  figure  parmi  les  témoins  de 
la  charte  que  le  comte  d'Evreux  octroya  à 
Robert  de  Dardez  l). 

A  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  Amaury 
abandonna  au  chapitre  d'Evreux  l'église 
d'Aubevoie  et  la  dime  des  moulins  il  foulon 
de  la  ville  d'Evreux  (2). 

Jean  et  Guillaume  d'Aubevoie,  frères  de 
Raoul,  figurent  il  différentes  reprises  sur 
les  rôles  normands  à  la  fin  du  xi*  siècle  (3). 

Une  bulle  du  pape  Innocent  III,  de  1199, 
fait  mention  d'Aubevoie  et  de  son  église. 

Philippe-Auguste  ayant  cédé,  en  1205,  la 
chàtellenie  deGaillon  au  fameux  routier  Ca- 
doc,  celui-ci  y  fonda  une  collégiale  et  la 
dota,  entre  autres  biens,  d'un  demi-muid  de 
blé  il  prendre  sur  les  moulins  d'Aubevoie  , 
qui  dépendaient  de  son  domaine. 

Gislebert  d'Auteuil,  suivant  l'exemple  du 
routier,  donna  au  chapitre  de  Gaillon  ,  en 
1208,  une  rente  d'un  demi-muid  de  blé  sur 
ses  moulins  d'Aubevoie  (4). 

Une  charte  donnée  en  1221,  par  Raoul  de 
Cierrey  ,  évèque  d'Evreux,  fait  mention 
d'Aubevoie  et  d'un  fief  qu'il  nommo  le  Petit- 
Cerf. 

Jean  d'Aubevoie  était  mort  en  1223,  lais- 
sant une  fille  unique  nommée  Agnès,  qui 
porta  le  fief  paternel  à  Guillaume  de  Tour- 
nebu,  son  mari.  Celui-ci,  du  consentement 
de  sa  femme,  confirma  à  l'abbaye  de  l'Es- 
trée  le  don  de  20  sous  de  rente  fait  par  son 
beau-père,  et  la  même  année  les  deux  époux 
y  ajoutèrent  deux  setiers  de  blé. 

Lambert  Cadoc,  qui,  du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste, avait  contracté  envers  l'Etat 
la  dette  énorme  de  14,200  liv.  parisis,  s'en 
(1)  Voir  Arnieres. 

lit  Ces  don»  servirent  à  créer  dans  la  cathédrale 
les  deux  chapellenies d'Aubevoie,  qui  étaient  les  plus 
anciennes  et  les  mieux  rétribuées  de  cette  église. 
(3)  Jean  devait  au  Trésor  royal,  en  111»8,  40  sous 

Kur  droit  d'enquête.  Guillaume  est  cite  à  cause 
me  terre  à  Franqueville  que  le  roi  d  Angleterre  lui 
avait  retirée,  probablement  parce  qu'il  était  passé  au 
service  de  Philippe-AuguRte. 

Jean  possédait  le  fiel  de  la  Neuville-des-Vaux ,  pour 
lequel  il  «levait  faire  a  ses  Irais  huit  jours  de  yarde 
au  château  de  Pacy. 

<4)  Ce  texte  nous  fait  penser  que  le  mouliu  d'Au» 
!  teuil  se  trouvait  sur  la  paroisse  d  Aubevoie. 
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acquitta  en  partie  sous  le  règne  suivant  par 
la  remise  qu'il  lit  à  la  reine  Blanche,  nu 
mois  d'août  1227,  des  fiefs  de  Gaillon  , 
Tosny,  les  Noès,  le  moulin  d'Auteuil,  etc. 
Ses  amis  cautionnèrent  lo  surplus  de  sa 
dette,  et  parmi  eux  Guillaume  d'Aubevoie 
.est  inscrit  pour'1001.  sur  les  11,000  1.  que 
produisit  cette  espèce  de  souscription. 

Roger  Camin  donna  la  même  année,  aux 
moines  de  la  Noè,  qui  possédaient  déjà  une 
grange  à  Aubevoie,un  muid  devin  pressuré 
avec  le  pied  (1),  à  prendre  sur  le  produit  de 
la  vigne  de  Boulenguol. 

En  1232,  Agnès,  veuve  de  Guillaume  de 
Tournebu,  dame  d'Aubevoie  ,  continua  lu 
donation  que  son  mari  avait  faite  à  l'ubbavo 
de  l'Estivc  neuf  ans  auparavant. 

Les  dîmes  de  la  paroisse  furent,  en  1234, 
le  sujet  d'un  différend  entre  le  chapitre  de 
Gaillon  et  l'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leu- 
froy,  qui  choisirent  pour  arbitres  des  reli- 
gieux du  Saint-Sépulcre  de  Caen. 

A  partir  de  1250  jusqu'en  1201,  l'abbaye 
de  la  Noe  s'enrichit  de  nombreuses  posses- 
sions à  Aubevoic  ;  Ansfrov  du  Muternis  lui 
vendit  sa  vigne  du  Champ-de-la-Pique  ; 
Henri  de  Brettcville,  14  sous  0  den.  de 
rente  sur  une  masure;  Raoul  du  Monastère, 
une  pièce  de  terre  appelée  les  Landes; 
Thomas  le  Prieur  et  Agnès  Bouvier,  sa 
femme,  qu'on  appelait  la  Bouvière,  une 
maison  «  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Gail- 
lon et  qui  en  ramène;  »  Germond  le  Comte 
lui  donna  deux  pièces  de  terre  dans  les 
Landes  et  4  1.  tournois,  et  Jean  de  Riche- 
bourg,  2  acres  de  terre climat«  des  Landes.» 
Geoffroy  Marescot  lui  fit  l'abandon  de  la  re- 
devance d'un  muid  de  vin  et  lui  vendit 401. 
tournois. 

Saint  Louis,  se  trouvant  au  château  Gail- 
lard, au  mois  d'août  1201,  octroya  aux  reli- 
gieux delà  Noô  une  charte  d'amortissement 
de  toutes  les  acquisitions  que  l'abbaye  avait 
faites  à  Aubevoie,  d'une  contenance  de  11 
acres  provenant  des  fiefs  d'Am froy  do  Mu- 
ternis, d'Ilellonde  dite  la  Sore,  d'Agnès  la 
Bouvière,  de  la  Bigne,  de  Jean-Giberge,  de 
Maitre-Simou,  du  Chainp-Messelin  et  d'Au- 
teuil. 

Le  roi  termine  sa  charte  en  faisant  la  re- 
mise à  l'abbaye  de  tous  les  droits  de  cham- 
part  et  autres  qui  lui  étaient  dûs  tous  les 
ans. 

En  1202,  le  roi  cédant  Gaillon  à  son  ami 
Eudes  Rignud,  en  échange  du  vivier  et  des 
moulins  que  le  prélat  possédait  à  Rouen, 
explique  dans  la  charte  que  l'église  d'Au- 
bevoie dépend  de  Gaillon,  et  fait  figurer  le 
moulin  d'Auteuil  parmi  les  immeubles  cé- 
dés à  l'archevêque. 

(i)  T'est  ce  que  l'on  appelle  la  première  goutte 
daM  le»  pays  vignoble*. 


En  1207,  Gauguin  Duret,  é-;uyer,  gendre 
doGuyde  Mauléon,  rendit  hommage  tut  pré- 
lat pour  un  fief  relevant  de  la  seigneurie 
d'Aubevoie. 

Pendant  près  de  deux  siècles  l'histoire 
est  à  peu  près  muette  sur  Aubevoie. 

En  1451,  le  capitaine  du  château  Gaillard 
voulant  contraindre  les  habitants  de  Gaillon 
et  d'Aubevoie,  à  faire  le  gué  dans  sa  forte- 
resse, ceux-ei  résistèrent,  et  la  querelle 
qui  fut  portée  devant  l'Echiquier  de  Rouen, 
ne  cessa  qu'avec  l'abandon  du  formidable 
donjon  bâti  par  Richard-Cœur-de-Lion. 

En  1789  M.  de  Chalange,  d'Aubevoie,  re- 
présentait la  noblesse  à  l'assemblée,  qui  se 
composait  des  ressorts  d'Andelys  et  de 
Pont-de-1' Arche. 

Aubevoie  a  donné  lo  jour,  le  25  février 
1798,  au  chevalier  Henri-Ernest  Grout  de 
Beaufort,  qui  mourut  le  3  septembre  1825, 
sur  le  haut  Sénégal  (1). 

L'église  d'Aubevoie.  placée  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Georges,  était  à  la  présen- 
tation du  chapitre  d'Evreux. 

Fiefs.  La  paroisse  renfermait  la  Char- 
trecse,  le  PRIEURÉ  de  Grand-Mont  et  diffé- 
rents fiefs,  dont  nous  allons  esquisser 
rapidement  l'histoire. 

Chartreuse.  C'est  en  1571,  que  le  cardi- 
nal Charles  de  Bourbon,  archevêque  de 
Rouen,  jeta  les  fondements  de  la  Chartreuse 
de  Notre-Dame-de-Bonne-Espéranco,  con- 
nue sous  le  nom  de  Chartreuse  de  Gaillon, 
à  cause  do  la  proximité  du  château  do  ce 
nom,  mais  située  sur  le  territoire  d'Aube- 
voie ;  les  pierres  et  matériaux  provenant 
d'un  petit  fort  nommé  le  Goulet,  situé  près 
de  Vernon,  furent  employés  dans  la  cons-' 
traction. 

D'après  Le  Brasseur,  le  prélat  commença 
seulement  la  Chartreuse  3ans  l'achever,  de 
sorte  que  les  religieux  qui  y  avaient  été 
envoyés,  n'ayant  pas  de  quoi  loger  ni  faire 
subsister  uno  communauté,  firent  leurs  re- 
montrances au  fondateur  et  reçurent  de 
leurs  supérieurs  l'ordre  de  l'abandonner. 

D'autres  prétendent,  au  contraire,  que 
l'archevêque  leur  acheta  594  acres  do  terre 
à  Saint-Just,  avec  les  paroisses  de  Longue- 
villo  et  d'Hennesis. 

Leur  revenu  s'accrût  encore,  en  1572,  des 
revenus  do  l'ancien  prieuré  de  Launay,  à 
Radepont,  et  de  la  chapelle  de  Saint-Gor- 
main-les-Pabours,  a  Morgny,  qui  relevait 
de  ce  prieuré. 

Nicolas  de  Piel ,  sieur  de  Fourgcs ,  sa 
femme  et  son  frère,  vendirent  en  1572,  aux 
religieux,  la  seigneurie  de  Fourges,  quart 

(1)  M.  de  Beaufort  venait  d  accomplir  une  explo- 
ration importante.  Join:ird  a  publie  à  Pari*,  en  l«2ti. 
une  notice  in-8°,  de  52  pages,  sur  ce  voyageur  .  et 
Jules  de  Blosseville,  un  article  dans  la  Biographie 
vmir.erselle. 
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do  fief  relevant  de  Baudemont,  moyennant 
mille  écu8  :  lo  fief  de  Gamaches,  dit  aussi 
deClères,  sis  à  Fourges,  relevant  de  Panil- 
leuso  avec  celui  de  la  Rivière  ,  sis  au  même 
lieu,  mais  relevant  du  roi  en  sa  ehâtel- 
lenie  de  Gisors  ,  moyennant  deux  mille 
cens. 

Le  cardinal  plaça  à  la  tète  de  la  maison, 
D»ni  Jean  de  Billy,  alors  prieur  du  Mont- 
Dieu,  f|ui  avait  d'abord  mené  une  vie  assez 
dissipôc*  et  qui  s'était  converti  à  la  vue  d'un 
incendie  allumé  par  la  foudre  (1).  ♦ 

Les  Chartreux  obtinrent,  en  1576,  les 
biens  de  la  chapelle  Saint-Fiacre,  à  Aube- 
voie,  et  en  1  ~>82 ,  l'église  et  les  dîmes  de 
Bethléem,  au  même  lieu  ;  en  1583,  Bernar- 
din Guerre,  seigneur  de  Courcellcs-sur- 
Scine.  lui  vendit  une  partie  de  cette  sei- 
gneurie. 

Le  premier  prieur  de  la  Chartreuse  mou- 
nu  en  1585,  après  avoir  publié  un  assez 
prand  nombre  d'ouvrages  (2). 

Le  cardinal  de  Bourbon,  qui  fut  un  ins- 
tant roi  de  France  sous  le  nom  de  Charles  X, 
monrut  cinq  ans  après  le  prieur,  et  son 
corps  fut  rapporté  dans  la  maison  qu'il  avait 
fondée  pour  servir  de  sépulture  a  sa  famille, 
et  placé  à  coté  de  son  frère  puîné,  tué  à  la 
journée  de  Saint-Quentin. 

En  1592,  les  Chartreux  vendirent  leur 
fief  de  Fourpes  à  Jean  de  Montenay,  sei- 
gneur de  Garaneières. 

Charles  de  Bourbon  eut  pour  successeur 
a  l'archevêché  de  Rouen  ,  son  neveu,  du 
même  nom  que  lui,  qui  mourut  en  1594,  à 
Saint-Germain  des-Prés,  et  fut  déposé  dans 
la  Chartreuse  de  Gaillon. 

Ce  second  cardinal  de  Bourbon  permuta 
«m  abhaye  de  Saint-Jouin  contre  l'abbaye 
de  Sainte-Catherine,  de  Rouen,  qu'il  voulut 
unir  à  la  Chartreuse  fondée  par  son  oncle  ; 
mais  les  religieux  résistèrent,  et  il  mourut 
avant  d'avoir  réalisé  son  projet. 

Après  son  décès,  Henri  IV  intervint,  et 
obtint  du  pape  Clément  VIII,  le5mai  1597, 
une  bulle  unissant  les  biens  de  la  Meuse 
abbatiale  à  la  Chartreuse,  puis  il  confirma 
lui-même  cette  disposition  et  voulut  que  la 
maison  prit  le  nom  de  son  fondateur. 

Les  Bénédictins  de  Sainte-Catherine  et 
les  Chartreux  procédèrent  entre  eux,  le  25 
août  1599,  au  partage  des  bémficos  ;  les 
disciples  de  saint  Bruno  eurent  dans  leur 
l-t  le  prieuré  de  Bizy,  les  paroisses  d'An- 

(I)  Jean  de  Billy  était  fils  d'un  puuverneur  de 
Gu^e,  et  avait  deux  frères,  Jacques,  helléniste  dis- 
tique, et  Geoffroy,  qui  devint  evèque  de  Laon  et 
laissa  quelques  ouvrages. 

•2i  II  publia,  en  lûtil,  un  Traite  des  tectes  des 
hérésies  de  notre  temps;  en  1570,  Dialogue  de 
la  perfection  de  la  charité,  et  divers  autres  ou- 
religieux  des  année»   1511 ,  Ib'ii,  1576  et 


seaumeville,  de  Boisguillaume,  de  Boise- 
raont-sous-Farceaux,  etc.;  la  chapelle  de 
Leomesnil,  à  Boisemont  ;  quant  à  la  chapelle 
du  Saint-Esprit,  àAndelys,  elle  resta  alter- 
native. Ce  partage  fut  sanctionné  par  un 
arrêt  du  conseil  privé,  en  date  de  1003. 

Charles  de  Bourbon-Soissons,  qui  s'était 
signalé  à  la  journée  de  Coutras,  en  1587,  et 
dans  une  foule  d'autres  rencontres,  mourut 
le  1er  novembre  1010,  et  son  corps  fut  ap- 
porté à  la  Chartreuse  d'Aubevoie  ;  Anne  de 
Montafié,  sa  veuve,  lui  fit  ériger  dans  le 
chœur  de  l'église  un  tombeau  en  marbre,  où 
elle  fut  elle-même  inhumée  avec  deux  de  ses 
enfants. 

Deux  statues  également  en  marbre  blanc, 
couchées  sur  le  tombeau,  représentaient  le 
mari  et  la  femme. 

On  voyait  également  dans  la  Chartreuse, 
les  tombeaux  de  Charlotte  et  de  Marie  de 
Bourbon  ,  de  Louise-Christine  de  Savoie , 
Carignan  ,  d'Eugène-Mnurice  de  Savoie  , 
mort  à  Unna,en  Westphalie,  le  S  juin  1073, 
et  de  sœur  Anne-Marie-Franeoise  de  Savoie, 
dite  mademoiselle  de  Dreux.' 

On  conservait  aussi  dans  l'église  le  cœur 
de  Louise  de  Bourbon-Soissons,  épouse  du 
duc  Henri  de  Longueville,  morte  le  9  sep- 
tembre 1039;  à  côté  se  trouvait  le  corps  de 
son  frère,  Louis  de  Bourbon-Soissons,  tué 
à  la  bataille  de  Sédan,  qu'il  avait  gagnée 
contre  l'armée  du  roi;  après,  venait  la  dé- 
pouille de  sa  sœur,  Marie  de  Bourbon-Sois- 
sons, veuve  de  François  de  Savoie,  prince 
de  Carignan,  morte  lé  3  juin  1092,  âgée  de 
quatre-vingt-sept  ans. 

Le  chœur  de  l'église  où  reposait  cette  race 
princière ,  avait  quarante -deux  hautes 
chaires  pour  les  religieux;  une  plaque  de 
marbre  noir  placée  derrière  le  rétable,  in- 
diquait que  le  grand  autel  de  marbre  noir 
et  blanc  avait  été  fait  des  libéralités  de  la 
veuve  du  prince  Charles  de  Bourbon;  on 
croit  que  cet  autel  se  trouve  aujourd'hui 
dans  le  chœur  de  la  principale  église  de 
Vernon.  Le  beau  groupe  représentant  le 
Christ  au  tombeau,  que  possédait  cette  char- 
treuse, et  dont  parle  Millin,  est  actuelle- 
ment dans  l'église  Notre-Dame  des  Aude- 
lys,  avec  le  beau  rétable  attribué  à  Lesueur 
qui  orne  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 

Sous  la  sacristie,  qu'on  appelait  «  cha- 
pelle de  saint  Louis,»  se  trouvait  un  caveau 
où  avaient  été  inhuméesFraneoised'Orléans- 
Longuoville,  deuxième  femme  de  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  et  Jeanne  de 
Coesmc,  veuve  de  Louis  de  Montafié. 

Le  cloître,  qui  avait  la  forme  d'un  carré, 
contenait  huit  cellules  sur  chacun  des  cotés, 
soit  trente-deux. 

Kn  1021,  Eustache  Lesueur  se  retira  dans 
la  Chartreuse  de  Gaillon,  où  il  peignit  une 
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partie  do  vingt-deux  tableaux  composant  la  I 
vio  de  saint  Bruno.  Ce  chef-d'œuvre  qu'il 
mit  trois  ans  à  terminer,  était  destiné  au 
cloitre  des  Chartreux  de  Paris. 

Le  20  juin  1635,  le  général  de  l'Oratoire 
permit  à  ses  prêtres  de  traiter  de  la  cure  de 
Saint-Jacques,  avec  les  Chartreux  de  Grail- 
lon, qui  obtinrent  l'année  suivante  un  nou- 
veau prieuré, celui  de  laChapclle-aux-Pots, 
près  Beauvais. 

On  trouve  en  1653,  les  Chartreux  engages 
dans  un  singulier  procès  :  un  nommé  Cha- 
rité, maître  de  port  à  Vernon,  avait  le  droit 
do  faire  passer  les  bateaux  sous  une  arche 
du  pont  de  cette  ville,  moyennant  un  certain 
droit  qui,  ayant  été  saisi  et  décrété,  fut 
acheté  par  les  Chartreux;  les  enfants  du 
décrété  chinèrent  à  droit  lignager,  et  un  ar- 
rêté du  20  juin  1653,  mit,  les  parties  hors  de 
cause. 

De  1706  à  1729,  les  moines  obtinrent  en- 
core la  réunion  à  leur  mense,  du  prieuré  de 
Sainte-Catherine  doBisy,  do  Sainte-Austre- 
berthe  de  Pavilly,  et  de  Saint-Aubin  des 
Fresnes,  à  Amfreville-la-Campagne. 

En  1718,  Nicolas  Bertin  ,  acolyte  de 
Paris,  ami  do  Port-Royal,  visita  la  Char- 
treuse et  constata  que  le  magnifique  tom- 
beau des  Bourbon-Soisson  avait  été  retiré 
du  chreur  et  placé  dans  une  chapelle  du 
côté  de  l'Epitre. 

La  Chartrouse  fut  détruite  par  un  incen- 
die, en  1764  ;  mais  elle  fut  réédifiée  en  1776, 
et  c'est  pour  subvenir  à  une  partie  des  dé- 
penses que  les  moines  avaient  vendu,  en 
1770,  leur  fief  de  Giverville. 

Pendant  la"  Révolution  de  1789,  un  reli- 
gieux nommé  Dom  Honorât,  ayant  été  ex- 
pulsé de  la  Chartreuse,  se  fixa  à  Aubevoie 
et  recueillit,  en  1793,  le  célèbre  Marmon- 
tel,  auquel  il  donna  asile  pendant  quelque 
temps. 

L'église  et  presque  tous  les  bâtiments  ont 
été  démolis;  enfin,  aujourd'hui  le  chemin 
de  fer  traverse  le  clos  qui  en  dépondait. 

Après  Dom  Jean  de  Bill v,  la  gloire  litté- 
raire du  couvent,  est  le  célèbre  Dom  Bona- 
venture  d'Argonne,  mort  en  1704  (1). 

Parmi  les  autres  chartreux  de  Gaillon  qui 
se  sont  occupés  de  littérature,  on  cite  Dom 
Hippolyte  Charruan,  traducteur,  qui  vivait 
au  xvne  siècle  ;  Dom  Jean  Demas,  auteur  | 
liturgique  du  même  siècle  ;  nous  y  ajoute-  j 
rons  Dom  Leclerc,  traducteur  des  omvrcs  du  I 
bienheureux  Henri  Suzon. 

Pkieiké  de  Grandmont.  Vers  l'an  1180, 
les  religieux  de  l'ordre  de  Grandmont,  dits 
aussi  Bons-Hommes,  fondé  par  St-Etienne 

(1)  On  a  de  lui  :  Un   Traité  de  la  lecture  des 
Pérès,  des  Mélanges  d  histoire  et  de  littérature  et  1 
un  Traité  sitr  l  éducation.  Maximes  et  Réflexions,  \ 
avec  un  discours  du  Sel  dans  les  out  rages  d  es- 
prit. 


de  Muret,  furent  établis  dans  la  forêt  de 
Rouvray,  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre; 
puis  ayant  été  transférés  par  lui  dans  son 
parc  près  de  Rouen,  leur  couvent  prit  le 
nom  de  Notre-Daino-du-Parc  \\). 

A  la  même  époque,  Simon,  comte  d'E- 
vreux,  ayant  donné  aux  religieux  du  Parc 
un  lieu  appelé  le  Bois-d'Aubevoie,  les  nou- 
veaux propriétaires  le  défrichèrent  et  y 
construisirent  un  prieuré  de  l'ordre  do 
Grandmont,  sous  la  dépendance  de  celui  de 
Rouen.  «Le  supérieur  prenait  le  titre  do 
correcteur  (2). 

En  1250,  Guillaume  le  Cot,  Haïsla,  sa 
femme,  et  Gautier,  leur  fils,  donnèrent  à  ce 
prieuré  3  sous  parisis  de  rente. 

Cet  établissement  fut  uni  à  celui  de  Rouen 
le  17  novembre  1317,  par  le  pape  Jean  XXII. 
II  lui  était  dû  par  le  domaine  «te  Gaillon 
4  sous  parisis  par  semaine,  deux  milliers  de 
harengs  saurs,  un  muid  de  vin  et  quarante- 
deux  setiers  de  mouture  (3). 

En  1502,  la  nomination  du  prieur,  à  la- 
quelle prirent  part  les  religieux  de  Notre- 
Dame  de  Grandmont  à  Aubevoie,  constate 
l'union  des  deux  maisons  dont  nous  avons 
parlé. 

Etienne  Porcher  (4),  prieur  commanda- 
taire  de  Grandmont,  évalue,  en  1519,1e  re- 
venu du  petit  prieuré  a  250  1.,  et  celui  du 
grand  à  1,300  1. 

Ces  revenus  servirent,  a  la  fin  du  xvi" 
siècle,  à  doter  le  collège  des  jésuites  de 
Rouen,  auquel  les  deux  prieurés  fuient 
unis  par  une  bulle  du  pape  Clément  VlII, 
sur  la  résignation  que  fit  le  dernier  prieur, 
Jacques  du  Tillet  (5). 

Dans  un  concordat  passé  en  1633,  devant 
le  prévôt  de  Paris,  entre  les  jésuites  et  les 
religieux  de  Grandmont,  ceux-ci  abandon- 
nèrent aux  premiers  le  Petit-Grandmont, ou 
se  réservant  une  portion  du  prieuré. 

Malpré  le  changement  de  propriétaires, 
les  archevêque.-;  étaient  toujours  redevables 
envers  le  petit  monastère,  sur  leur  seigneu- 
rie de  Gaillon,  de  4  sous  par  semaine ,  de 
20  sous,  de  cinq  muids  de  blé,  d'un  muid  de 
vin  et  de  deux  mille  harengs  chaque  année: 
à  la  suite  d'un  accord  à  ce  sujet  entre  le  pré- 
lat et  le  recteur,  Je  tout  fut  converti  en  une 
rente  annuelle  de  800  1.,  indépendamment 
de  3,500  I.  d'arrérages. 

Fiefs.  Parmi  les  fiefs  qui  existaient  A 
Aubevoie,  nous  signalerons  ceux  de  Bftnor, 

(1)  T.  Duplexais. 

(2)  Voir  la  charte  do  Galeran  de  Beroude  de  1281. 
(3>  I.'-  prieuré  d'Aubevoie  |*>ssedait  également ,  à 

Saint-Just  près  Vernon.  une  ferme  importante  dont 
jouissaient  l«>s  (Srands-Montinsde  Uouen. 

<4>  Il  fut  ensuite  evèque  de  B.iyonne  et  archevêque 
de  Tours. 

(">)  Jacques  du  Tillet  était  conseiller  au  Parlement 
du  roi  :  il  entra  dans  Tordre  de*  Chartreux  en  sortant 
de  celui  de  Grandmont. 
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de  Oros'mesnil,  du  Motjtier,  de  i.a  Roqie, 
du  fton.set  do  Toirnebv. 

Bérov.  Dans  les  premières  années  du  xinc 
siècle,  on  trouve  un  Raoul  de  Bérou  (1  an 
nombre  dos  vingt-quatre  jurés  qui  statuè- 
rent sur  les  coutumes  de  la  forêt  des  Ande- 
)vs;  il  donna  ù  l'abbaye  du  Bec  la  dîme  de 
ses  moulin*  d'Aeon,  et  en  1216,  il  confirma 
les  moines  de  l'Estrée  dans  la  possession 
des  terres  qu'ils  avaient  dans  le  fief  de 
l'Hosmes  qui  lui  appartenait. 

Roger  de  Bérou,  probablement  fils  de 
Raoul ,  siégea  aux  assises  d'Kvreux  en 
1248:  il  voulait,  en  1255,  que  le  vin  de  sa 
»iflH«  fut  bu  tous  les  ans  dans  le  couvent  de 
la  Noê,  immédiatement  après  le  vin  de  la 
vifrne  de  son  oncle. 

Après  Roger  parait  Galéran  de  Bérou, qui 
donna  à  emphythéose ,  à  l'abbaye  de  la 
Noe,  une  pièce  de  vigne  moyennant  deux 
muids  de  vin,  l'un  pour  lui  et  l'autre  pour 
le  correcteur  et  les  moines  du  Petit-Grand- 
mont. 

Ce  même  <»aléran  donna  aux  religieux  de 
la  Noè  un  miiid  de  vin  chaque  année,  en  se 
réservant  pour  lui  et  ses  héritiers  le  droit 
de  le  reprendre  si  les  donataires  ne  le  bu- 
vaient j»as  le  premier  mercredi  d'octobre. 

Dans  la  suite,  la  seigneuriede  Bérou  passa 
aux  seigneurs  de  Garencièrcs. 

Jean  de  Garencièrcs,  chevalier,  seigneur 
deCroisy  et  de  Cierrey,  et  Marie  de  Ga- 
rentiéres,  sa  so-ur,  abbesse  de  St-Sauvcnr 
d'Evreux,  rendirent,  en  1401,  hommage  au 
roi  pour  la  terre  de"  Bérou,  située  dans  la 
vicomtù  de  Vernon. 

«  Item,  dit  un  aveu  de  1501,  rendu  par  le 
cardinal  Georges  d'Amboiso,  d'icelle  chatel- 
leuie,  terre  et  seigneurie  de  Gai  lion  sont 
tenus  plusieurs  fiefs,  c'est  à  savoir  :  le  fief 
do  Berou,  que  tient  à,  présent  Jean  de  Ga- 
rencieivs,  qui  a  cour  et  usage.  » 

Les  armes  des  (iarencières  étaient  ;  de 
ijuphIp<  à  ;i  cherrons  d'or. 

Nicolas  d'Esquetot  était  seigneur  de  Bé- 
rou en  1542. 

Le  fief  des Quaiscs,  qui  relevaitde  Bérou, 
avait  été  acheté  par  les  chanoines  de  Beau- 
vais,  et  la  rente  seigneuriale  qu'ils  devaient 
au  liel  suzerain  l'ut  fixée  à  30  sous,  par  une 
transaction  intervenue  entre  les  chanoines 
et  Nicolas  d'Esquetot,  en  151.'}. 

Etquetot,  seigneur  du  Plcssis,  portait: 
à  3  boudes  de  subir  ski  montres  clan  une 
il  rnip  mo  lette  de  même. 

OnosMEsNii.  était  un  fief  qui  appartenait, 
au  xvir  >iecle,  à  la  famille  de  Chalange. 

l'e  Chalange,  écuyer,  sieur  du  Mesnil, 
élection  de  Pont-de-l'Ai  che ,  fut  maintenu 

flj  Cette  f;imille  tirait  «on  nom  de  Bérou,  prés  de 
Dretu 


le  il  août  1666;  il  portait  :  de  gueules  à  3 
soleils  d'or. 

Le  Movtiek.  Ce  village  paraît  avoir  été 
un  ancien  fief,  ou  du  moins  il  a  donné  son 
nom  à  une  ancionne  famille  d'Aub^voie.  Le 
nom  de  Moutier  indique  un  ancien  édifice 
religieux. 

Jean,  Robert  et  Raoul  du  Moutier  «  de 
Monasterio.  »>  frères,  figurent,  en  1229, 1259, 
sur  les  titres  de  l'abbaye  de  la  Noê. 

La  Roque.  Parmi  les  seigneurs  primitifs 
de  ce  fief,  nous  signalerons  Jean  de  la  Ro- 
que, Louis  de  la  Roque,  Robert  do  la  Ro- 
que et  Jacques  de  la  Roque,  qui  fut  main- 
tenu de  noblesse  :  d'azur  à  3  rocs  êchiquetés 
d'or. 

Ce  domaine  passa  ensuite  à  la  famille 
Bisson,  a  laquelle  elle  a  donné  son  nom. 

En  1770.  M.  Jacques  Bisson  de  la  Roque 
reconnut  n'avoir  aucun  droit  sur  la  portion 
de  la  cdle  des  Deux-Amants,  dont,  on  lui 
avait  permis  l'usage  pour  faciliter  le  flot- 
tage des  bois  de  la  forêt  de  Lyons  sur  la  ri- 
vière d'Andelle. 

Le  partage  des  biens  de  la  succession  de 
M  Jacques  Bisson,  en  date  du  20  février 
1771,  constate  que  la  Roque  était  un  quart 
de  fief  de  haubert...  consistant  en  plusieurs 
maisons,  granges,  étahles,  pressoir  et  co- 
lombier à  pied,  cour,  jardins,  masures, 
puits  à  eau,  droit  d'un  petit  doit  d'eau  ve- 
nant de  la  source  des  fontaines  du  parc  de 
Gaillon,  le  tout  borné...  clos  de  murs  et 
contenant  I  acre  20  perches...  plus  le  droit 
de  faire  baptire  et  construire  es  susdites 
maisons  de  la  Roque  une  chapelle  pour  y 
faire  célébrer  la  sainte  messe,  pour  l'en- 
tendre à  sa  commodité:  avec  droit  de  basse 
et  moyenne  justice  sur  les  hommes  et  vas- 
saux àndU  fief,  les  rentes  en  argent,  grains, 
oiseaux,  champarts.  rte.,  suivant  et  con- 
formément aux  lettres-patentes  d'érection 
du  mois  de  novembre  !5H3. 

Les  armes  de  la  famille  Bisson  étaient  : 
d'argent  au  r/terrrm  d'azvr  arrtnnjiagnr  df  3 
losanges  de  gueules  au  chef  cousu ,  r'cfiiqnetè 
d'argent  et  de  sable  de  trois  traits. 

Le  Roule,  en  latin  /lot  a  lus,  est  très  an- 
cien. Audouin,  évoque  d'Evreux.  confirma 
'  à  l'abbaye  de  Sa int-Ev rouit,  vers  1120,  la 
propriété  d'un  hôte  on  petit  fermier  au 
î  Roule  (1). 

•      L'enquête  qui  eut  lieu  dans  les  premières 
j  années  du  xm*  siècle,  pour  déterminer  l'é- 
|  tendue  respective  des  chàtellcnies  de  Gail- 
|  Ion  et  d'Evreux  qui  se  trouvaient  alors  di- 
visées, après  avoir  été  longtemps  unies, 
!  établit  qu'il  y  avait  une  léproserie  au  Roule 
o*  en  même  temps  une  chapelle  de  Saint- 
Jacques  qui  était  à  la  nomination  de  l'ar- 
;  chevéque  de  Rouen. 
1      <\>  M.  LeWurrier,  AigUville. 
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On  on  parle  encore  dans  les  comptes  do 
1445  à  1447  ;  il  y  est  dit  que  le  chapelain 
prend  sur  les  terres  de  la  Granche,  3  sc- 
tiers  de  blé;  quant  aux  malados  du  Roule 
qui  prennent  sur  la  terre  do  la  Garonne 
aussi  3  setiers  do  blé,  le  receveur,  Pierre 
do  Mannovillo,  ne  leur  a  rien  donne,  at- 
tendu qu'il  no  s'v  trouve  point  do  lépreux. 

Si  l'on  on  croit  la  généalogie  de  la  fa- 
mille Toustain,  ("fol in  de  Toustain,  cheva- 
lier, était  en  1422  seigneur  de  Béthencourt, 
du  Roule,  près  Gaillon,  etc. 

Le  Roulo  passa  momentanément  à  la  fa- 
mille de  Pilois,car  Louis  do  Pilois  comparut 
comme  seigneur  do  Tournebu  et  du  Roule 
à  une  montre  tenue  à  Rouen  en  148(5. 

Jeanne  de  Pilois,  fille  unique  de  Louis, 
épousa,  en  1493,  Guy  des  Hayes,  dont  elle 
eut  deux  fils,  Gilles  et  Olivier,  qui  furent 
successivement  seigneurs  du  Roulo. 

Ce  domaine  rentra  vers  1505  dans  la  fa- 
mille de  Toustain. 

Eustache  de  Toustain,  échevin  do  Rouen 
en  1578,  était  seigneur  du  Roulo  ;  il  épousa 
Marguerite  Legras  :  c'est  de  lui  qu'est  sortie 
la  branche  des  Toustain  du  Roule.  Son  fils, 
Guillaume,  soigneur  du  Roule,  était  con- 
seiller do  ville  à  Rouen  en  1(505,  il  fut  dé- 
puté par  la  noblesse  do  Rouen  aux  Etats  de 
Normandie,  en  1009. 

I^s  Toustain  portaient  :  d'or  à  une  bande 
('vltiquetée  d'or  et  d'azur  de  2  traits. 

Vers  1000  la  branche  des  Toustain  du 
Roule  existait  encore  :  le  Roule  est  ensuite 
arrivé  par  alliance  a  une  famille  Langlois, 
dont  un  membre  aequil  dans  tes  derniers 
temps  une  triste  célébrité  (1). 

Les  armes  des  Langlois  étaient  :  de  gueules 
à  3  épieUi  r/* argent. 

TOURNBBU,  La  famille  dece  nom  (2>  avait, 
dés  le  xi'  siècle,  «le  belles  possessions  dans 
l'Evrecin  ;  à  la  lin  du  xiT  siècle  elle  était 
également  établie  dans  le  Vexin  ;  on  trouve 
vers  11X0  Guillaume  de  Tournebu,  premier 
du  nom,  renonçant  à  ses  droits  sur  Je  pa- 
tronage de  l'église  d'Authcvernee,  en  faveur 
do  l'abbaye  de  la  Trinité-du-Mont. 

Le  roi  saint  Louis,  zélé  pour  la  conserva- 
tion des  ordres  delà  religion,  ne  voulut  ja- 
mais consentir  à  la  très  humble  prière  que 
lui  fit  Richard  de  Tournebu,  très  noble  ca- 
valier, de  faire  bâtir  dans  son  château  d'Au- 
bevoie  une  chapelle  pour  l'usage  des  purifi- 
cations aux  couches  de  la  dame  sa  femme, 
sans  l'autorité  et  consentement  de  Richard 
do  Saint-Léger,  cvôque  diocésain,  qui  en 
donna  permission,  les  droits  réservés  au 
curé  de  la  paroisse 

il;  Langlois  du  Roule,  accusé  d'avoir  tué  Kifemnfe, 
fut  poursuivi  et  acquitté  par  la  cour  d'as&iws  de 
lloucn.  après  avoir  ete  condamné  par  celle  de  l'Eure. 

(2i  Le*  Tournebu  lont  originaires  de  Calvados. 

i3j  Mémorial  rtet  évêques  d  Evrcvx,  puMie  par 
M.  Lebeurrier. 


C'est  à  la  prière  de  Richard  de  Tournebu 
et  do  Gauvillo  Harenc  que  Févéque  do  Saint- 
Léger  fit,  on  1227,  la  dédicace  do  l'église  do 
Notre-Dame  do  la  Noê. 

Guillaume  de  Tournebu,  II*  du  nom. 
épousa  Agnès  d'Aubevoie,ct  vendit  en  1205, 
aux  moines  de  la  Noô,  son  droit,  sur  le 
Mesnil,  au-dessus  de  Gaillon,  moyennant 
120  liv.  tournois. 

Vingt-cinq  ans  après  nous  voyons  appa- 
raître dans  une  vente  faite  au  chapitre  de 
Béarnais,  un  autre  Guillaume  de  Tournebu. 
IIP  du  nom,  probablement  fils  do  celui  qui 
précède. 

Les  armes  des  Tournebu  étaient:  semblable 
à  une  molette  de  gueules  et  billet»'  de  mrme. 

Après  avoir  perdu  un  instant  la  trace  dos 
Tournebu  d'Aubevoie,  nous  retrouvons  au 
xivf  siècle,  un  Pierre  do  Tournebu,  marié 
à  Béatrix  de  la  Roche-Guyon,  dont  il  n'eut 
pas  d'enfants  ;  poussé  par  la  cupidité  sans 
doute,  ce  chevalier  fit  empoisonner  sa  belle- 
mère  et  ses  deux  soeurs  ;  mais  son  crime 
ayant  été  découvert,  se-*  biens  furent  confis- 
qués et  donnés  à  son  suzerain,  l'archevêque 
de  Rouen  (1). 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  prélat 
vendit  Tournebu.  car  on  1400,  Jean  d'Or- 
léans, écuyer,  se  dit  dans  un  aveu,  seigneur 
du  plein  fief,  ayant  droit  de  patronage  sur 
la  chapelle  do  Notre-Dame  incorporée  au 
manoir;  vient  ensuite  Jacques  d'Orléans , 
son  fils,  qui  on  rendit  aveu  en  1413. 

Après  Jacquet  ou  Jacques  d'Orléans,  le 
fief  de  Tournebu  fut  acheté  par  Louis  d'Har- 
eourt,  archevêque  de  Rouen  (2),  qui  s'en 
défit  bientôt  après  on  faveur  de  Catherine 
do  Trousseauville,  que  nous  croyons  avoir 
été  femme  de  Jean  de  Menilles;  mais  au 
moment  de  la  grande  invasion  anglaise  de 
1  118,  Henri  V  ayant  conquis  la  Normandie, 
donna  a  Pereeval  de  Lindelay  le  manoir  de 
Tournebu  avec  d'autres  biens  appartenant 
à  Jean  de  Menilles,  à  la  charge  d'hommage 
et  d'un  fer  do  lance  à  la  saint  Georges,  at- 
tendu, dit  le  roi  dans  sa  charte,  «  que  Ca- 
therine et  Jean  ne  sont  pas  encore  venus  à 
notre  obéissance  »  (3). 

Le  nouveau  seigneur  ayant  été  tué  dans 
un  combat  contre  les  Français,  Henri  donna 
tout  ce  qui  avait  appartenu  au  défunt,  le  0 
novembre  1120,  à  son  sergent  Brian  Corne- 
wallis,  à  la  charge  de  lui  remettre  chaque 
année  un  fer  de  lanco  au  château  de  Rouen, 
a  la  saint  Jean. 

De  14 15a  1 447,  l'archevêquoRaoul  Roussel 
eut  un  procès  avec  le  procureur  du  roi,  aux 

(1)  Guillaume  de  l'Etrange  occupait  alors  le  siège 
archiépiscopal. 

(2)  I>e.  1400  à  1422.  c'était  le  ûls  naturel  de  Jean  VIII. 
«mite  d'Harcourt. 

(3)  Le  revenu  de  ces  l>iens  est  estimé  dan»  la  dona- 
tion, a  300  liv.  chaque 
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assises d'Andelys,  au  suietde  la  haute  justice 
de  Tourncbu  ;  le  prélat  succomba  et  paya  les 
frai?,  qui  selevèrent  à  20  saints  d  ÙT  (l). 

Roper  Mustel,  écuyer,  élu  à  Rouen,  acheta 
le  fici' de  Tournebu  par  contrat  du  tabellio- 
najre  de  Rouen,  du  5  décembre  144G. 

Un  aveu  de  Graillon,  rendu  en  1501  parle 
cardinal  Georges  d'Amboise ,  contient  le 
passage  suivant  : 

«  Le  fiel"  do  Tournebu  en  basse-justice 
«  quotient  à  présent  Louis  le  Pillois,  dont 
«  les  chefs  sont  assis  es  dites  paroisses  de 
*  Gaillon  et  d'Aubevoie  et  pour  le  discord 
«  de  l'hommage,  procès  est  pendant  en  la 
t  CoOT de  l'Echiquier  de  Normandie,  entre 
«ledit  archevêque  et  le  procureur  du  roi 
«  notre  siie,  pour  cause  que  ceux  qui  les 
«  tiennent  ont  mis  l'hommage  à  la  main 
«  du  roi  (2)  » 

Olivier  des  Hayes  rendit  aveu  en  1545 
pour  le  fief  noble  de  Tournebu,  «  tenu,  dit- 
«  il,  du  château  Gaillard  et  chàtel  d'Ande- 
»  lys,  assis  à  Aubevoie  et  s'étendant  sur 
«  Gaillon.  Courcelles  et  Port-Mort  (3)  :  » 
nous  voyons  par  là  que  la  question  pendante 
a  l'Echiquier  avait  été  tranchée  en  faveur 
du  roi  (4). 

En  1585,  Olivier  des  Hayes  tenait  encore 
Je  fief  de  Tournebu. 

Peu  d'années  après  il  fut  acheté  par  Jao- 
qnes  Thésart,  sieur  des  Essarts,  et  érigé  pour 
lui  en  baronnie  (5l  ;  ses  armes  étaient  :  d'or 
fasrr  d'azur. 

Geneviève  de  Bois l'Evéque ,  veuve  en 
premières  noces  de  Jean  de  la  Rosière,  et  en 
secondes  de  Guillaume  de  Marillac,  contrô- 
leur général  des  finances,  était,  en  1594, 
dame  du  Bois  et  du  Buse  ,  à  Croville-la- 
Vieille,  d'Iville,  de  Tournebu  et  deFontaine- 
l'Abbé  ;  à  la  mort  de  cette  dame,  le  fief  de 
Tournebu  passa  à  son  fils,  Louis  de  Marillac, 
d'abord  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Henri  IV,  et  qui  mérita  par  ses  exploits,  le 
bâton  de  maréchal  de  France  et  le  titre  de 
eomte  de  Beaumont-le-Roger  ;  il  s'attira  en- 
suite la  haine  de  Richelieu,  qui  le  fit  con- 
damner à  mort  et  lui  fit  trancher  la  téte  sur 
la  place  de  Grève,  le  10  mai  1032  ;  il  avait 
épousé  Catherine  de  Médicis  (G),  dont  il 

(i)  Monnaie  qui  portait  l'empreinte  de  la  sainte 
Yïrrjçe  recevant  la  salutation  angelique,  qui  fut  frappé»» 
«ou*  Charles  VII,  puis  sous  Henri  VI  d'Angleterre.  Le 
•vilut  dur  valait  15  sous  tournois. 

<i<  Ce  paragraphe  est  au  pluriel  parce  que  le  fief  de 
Berou  était  dans  le  même  cas. 

0  Archives  de  l'Eure. 

ili  A  cette  époque  les  seigneurs  cherchaient  à  se 
*>u>traire  à  la  domination  ecclésiastique,  et  ne  voulaient 
relever  que  du  roi. 

,r'<  La  Roque  prétend  que  ce  seigneur  ne  pouvait 
«mffrir  quoi»  ajoutât  à  son  nom  la  particule  «  du.  » 

fille  porta  sa  succession  dans  la  maison  des  Rhin- 
p-aves,  princes  de  Salm.  [Traite  de  la  noblesse). 
(fi.  C  était  une  fille  de  Côme  de  Médicis  et  Je  Diane, 
de  Bardi. 


n'eut  pas  d'enfants  ;  une  partie  de  ses  fiefs 
passa  au  comte  de  Maure,  neveu  de  sa 
femme,  qui  vendit  le  domaine  de  Tournebu 
a  Achille  do  Gucrsent,  seigneur  d'Aigre- 
mont. 

Nicolas  Lejeunc,  seigneur  du  Rocher, 
possédait  Tournebu  en  1660. 

On  le  retrouve  en  1G81  entre  les  mains  de 
François  Guersent,  aussi  seigneur  d'Aigre- 
mont  qui,  dans  un  aveu  pour  ce  fief,  en  1G87, 
fait  mention  de  son  droit  de  pèche  sur  la 
rivière,  du  côté  de  la  seigneurie,  depuis  le 
fossé  Pillons  jusqu'au  Gord,  situé  vis-à-vis 
du  Roule. 

La  famille  de  Guersent  portait  :  d'argent 
à  trois  fusées  areolées  en  blindes  de  gueules. 

De  nos  jours  Tournebu  a  appartenu  à 
madame  la  marquise  de  Combray,  morte  en 
1823;  le  château  a  été  ensuite  acheté  par 
M.  Hébert,  cheval  ier de  la  Légion-d'Honneur, 
maire  du  troisième  arrondissement  de 
Paris. 

AUBEVOIE,  canton  de  Gaillon,  sur  la 
Seine.  —  A  20  m.  d'alt.  —  Sol  :  Alluvions 
contemporaines,  sables  avec  matières  eu 
fragments.  —  Route  dép.  n"  22.  —  550  hab. 
—Surf,  terr.,  7-*3  hect.— 4  Contrib.,  7,100  f. 
en  ppal.  — Rec,  budg.  ord.,  3,029  fr.  — 
a,  Percept.  et  Rec.  des  Contrib.  ind.  de 
Gaillon.  —  Ecole  mixte,  40  enf.  —  Maison 
d'école.  —  Parois,  suce.  —  Bur.  de  bienf.  — 
3  déb.  de  bois».  —  15  perm.  de  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  25;  d'arr., 
13;  de  cant.,  1. 

Ùi'/jendances  :  Le  Roui.e,  Bethléem,  Char- 

LEMAONE,  LA  CHARTREUSE  DE  GAILLOX,  LE 
CoURTILLIER,    LA  CrÊTINIÈHE,   LA  MaISON- 

Rouob  ,  les  Moulins  ,  le  Moutibr  ,  i-a 
Roque,  le  Roule,  Saint- Fjacrb,  les  Val- 
lets,  Gros-Mesnil,  Tournebu. 

Agriculture  :  Céréales,  bois,  culture  va- 
riée, cerisiers,  10  hect.  de  vigne.  —  7,000 
pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  moulin  à  blé.  —  3  briquete- 
ries. —  1  carrière.  —  21  Patentés. 

AULNAY. 

Paroisse  du  dioc.  —  Elect.  et  baill.  d'E- 
vreux. —  Do  l'archidiac.  d'Ouehe. — Du  doy. 
rie  Couches  —  et  de  la  sergenterie  de  la 
Bonneville. 

Le  nom  d'Aulnay,  en  latin  Alnetum,  si- 
gnifie un  lieu  planté  d'aulnes.  Rien  n'indi- 
que que  ce  village  soit  ancien,  pas  plus  que 
son  nom  latin  que  son  église,  dédiée  à 
saint  Pierre. 

Les  documents  qui  en  parlent  ne  remon- 
tent qu'au  XIIe  siècle. 

En  1180,  Arnoul  le  Sueur  d'Aulnay  fi- 
gure comme  témoin  dans  une  charte  de  Tho- 
mas deSaint-.Iean  de  Morsent  ;  c'est  la  pre- 
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raière  mention  que  l'histoire  fusse  de  ce 
village. 

Guillaume  le  Tourneur  d'Aulnay  est  cité, 
on  1199,  dans  une  charte  d'Emma  d' Alber- 
ville ;  on  rencontre  le  nom  de  Raoul  d'Aul- 
nay dans  une  charte  de  1200. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XIIe  siècle,  la 
seigneurie  d'Aulnay  appartenait  à  Roger 
de  Portes,  soldat  dévoué  au  roi  Jean  d'An- 
gleterre. Philippe-Auguste,  après  la  con- 
quête de  la  Normandie,  continua  les  fiefs 
de  Portes,  Aulnay,  etc.,  qui  avaient  appar- 
tenu à  Roger  de  Portes,  et  les  inféoda,  en 
juin  1203,  à  Bernard  du  Plessis  (ÏJ,  qui  de- 
puis lontemps  était  à  son  service. 

Un  droit  d'usage  dans  la  forêt  d'Evreux 
était  attaché  au  manoir  d'Aulnay,  suivant 
le  dire  des  moines  de  Saint-Taurin. 

L'enquête  qui  eut  lieu  en  1210,  sur  les 
droits  des  usagers  dans  cette  même  forêt, 
constate  que  le  curé  d'Aulnay  et  trois  de 
ses  confrères  voisins,  avaient  seuls  droit  de 
jouir  du  «  pasnage  »  sans  payer. 

Bernard  du  Plessis  mourut  avant  1210, 
année  où  Gilles  du  Plessis.  son  fils,  donna 
à  la  cathédrale  d'Evreux  10  sous  de  rente 
sur  le  moulin  de  Saint-Germain,  pour  l'an- 
niversaire de  son  père,  dont  l'oint  se  cé- 
lèhre  la  veille  des  Noues  de  mars  f2). 

Différentes  chartes  de  1210.  1220  et  1221, 
font  mention  de  Gilles  du  Plessis,  de  Geof- 
froy d'Aulnay,  d'Evrard  d'Aulnay  et  de 
Raoul,  son  frère  ['.i). 

Une  sœur  de  Gilles  du  Plessis,  nommée 
Eustachic,  confirma  une  donation  faite  par 
sa  mère  en  1221. 

Jean  du  Plessis  avait  succédé  à  Gilles  ou 
Gilon,  son  père,  eu  1234.  Leurs  sceaux,  ap- 
pendus  à  une  charte  de  1254  et  à  une  autre 
précédente-,  portent  :  unéeusemè  de  fleurs  de 
lys  brisé  d'une  bande. 

Jean  du  Plessis,  chevalier,  épousa  Alice 
de  Tourville,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  et 
qui  était  veuve  en  1238. 

Une  partie  de  sa  succession  passa  à  la  fa- 
mille Mahiel  de  Portes:  car  eu  1257,  Henri 
Mahiel  de  Portes  reconnaissait,  devant  l'of- 
ficial  d'Evreux,  qu'il  avait  fait  remise  aux 
moines  de  la  NoC  de  quatre  setiers  de  hlé 
de  rente,  mesure  de  Couches,  qu'il  touchait 
par  leurs  mains  sur  la  mouture  commune 
du  moulin  du  Pont,  sis  a  Aulnay. 

La  seigneurie  d'Aulnay  passa  ensuite  à 
Drogon  ou  Dieux  de  Roye  (4),  marié  à  Alice 
de  Garlande,  dont  il  n'eut  que  trois  tilles. 

(1)  La  Plessis-Grohaii. 

<2>  Cnrtulaire  normand,  n.  H0. 

<3)  Il  arrivait  soment  que  certains  particuliers 
ajoutaient  à  leur  nom  celui  de  la  paroisse  qu'ils  h.il'i- 
laient.  quoique  le  seigneur  seul  eyt  le  droit  de  le  por- 
ter. 

(4k  La  laïuille  de  Roye  était  originaire  de  Pi- 
cardie. 


Drogon  de  Roye  siégea  à  un  échiquier 
tenu  a  Loiiguoville-en-('aux  1)  en  1258,  et 
il  fut  un  des  arbitres  chargé  ,  en  1260,  de 
terminer  une  contestation  qui  s'était  élevée 
entre  l'abbaye  de  la  Noé  et  les  hommes 
d'oissel  le  Noble,  au  sujet  du  pâturage  dans 
les  bois  de  Lespeises. 

Son  écu  portait  :  detjneules  ùla  bande  d'ar- 
yen t. 

Drogon  étant  mort,  .sans  postérité  mascu- 
line, son  héritage  passa,  a  Mathieu  de  Roye, 
chef  de  la  branche  dite  du  Plessis  et  d'Aul- 
nay, mort  vers  1300. 

Une  charte  d'amortissement  de  Philippe- 
le-IIardi,  datée  de  1281,  constate  que  1  ab- 
baye de  la  Noé  avait  acheté,  pendant  le  xill* 
siècle,  différentes  rentes  à  Aulnay. 

Mathieu  de  Roye,  seigneur  du  Plessis  et 
d'Aulnay,  dont  nous  avons  parlé,  eut  pour 
successeur  son  fils,  également  nommé  Ma- 
thieu, un  tics  chefs  de  l'armée  que  le  duc  de 
Normandie  conduisit  dans  les  Flandres,  en 
1310, 

Il  fut  nommé  grand-maitro  des  arbalé- 
triers, se  trouva  au  siège  de  Romillv,  en 
1302,  à  la  bataille  .le  Cocherel  en  1380, 
et  il  mourut  l'année  suivante. 

Jean  1",  fils  de  Mathieu,  conseiller,  cham- 
bellan du  roi,  fut  seigneur  d'Aulnay  (2)  ;  il 
défendit  Acre  et  lechateaude  l'Ecluse  contre 
les  Anglais, commanda  l'avant-gardeau  siège 
de  Tunis,  en  1300,  et  se  fit  tuer,  avec  deux 
tle  ses  frère3,  à  la  funeste  journéede  Nico- 
polis. 

On  lit  dans  le  Coutumier  des  forêts,  de 
1420  : 

«  Le  seigneur  d'Aulnay  a  dans  sa  forêt 
«  d'Evreux  foute  la  coutume  du  bois  comme 
«  les  habitants  d'Aulnay,  Asnières,  etc. . . 
«  qui  ne  payent  aucune  redevance.  S'il 
«  prend  du  bois  sujet  à  amende,  il  paye 
«  comme  les  coutumiers;  doit  aider  à  faire 
«  les  jugements  dans  les  plaids  tenus  par 
«  Je  verdi er. 

«  Item,  il  aie  pennage,  pâturage  et  her- 
«  bage  franchement  pour  toutes  ses  bêtes, 
«  hors  essart,  en  tout  temps...  bois  pour 
«  son  chauffage  lui  et  ses  gens  pour  son 
«  manoir  d'Aulnay. 

«  Item,  il  est  du  an  sire  d'Aulnay,  par  le 
«  comte  d'Evreux,  deux  hêtres  bons  et  suf- 
«  lisants  pour  ses  moulins  de  Cativel  et  tle 
«  Saint-Germain,  par  livrée  du  verdier. 

«c  Item,  le  comte  d'Evreux  doit  le  bois  pour 
«  l'aire  le  tournant  du  moulin  du  Pont ,  in- 
o  divis  entre  le  seigneur  d'Aulnay  et  les 

il  /  Il  s'agissait  d'une  contestation  entre  I  abl>aye  de 
BoscherviHe  et  ses  homme»  de  l'retot  (Echiquier, 

Léopold  Dalkrie.) 

i£i  tx?  continuateur  de  M.  Le  Prévost  dit  :  précé- 
demment  Messire  Koliert  .  de  Uayes,  .  chevalier, 
était  seigneur  tf'Aulnoj  it  du  Plessis" 

Nous  n  avons  aucune  trace  de  ce 
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«  moines  de  la  Noê,  et  pour  lequel  le  fer- 
«  roier  doit  au  roi  un  setier  de  blé,  et  un 
a  boisseau  au  serpent  fieffé  de  la  garde. 

«Item,  le  sire  d'Aulnay  et  les  religieux 
«  ont  le  saut  du  moulin  du  Pont,  et  le  sire  i 
«  d'Aulnay  a  la  pêcherie  fermée  pour  lui  j 
«  seulement;  les  religieux  peuvent  néan- 
o  moins  faire  ouvrir  les  portes  pour  le  scr- 
«  vice  du  moulin,  quoique  la  rivière  soit  au  j 
n  comte  d'Evreux  et  de  son  domaine. 

«11  aaussi  le  saut  de  son  moulin  de  Chéti- 
a  vel,avcc  droit  de  curer  au-dessus  et  au- 
o  dessous;  avec  le  moulin,  il  a  une  pêche- 
h  rie  close;  mais  une  autre  près  le  moulin 
«  ne  lui  appartient  pas. 

«En  la  rivière  de  Saint-Germain  il  a  le 
a  saut  de  ses  moulins  à  tan  et  peut  en  faire  j 
«  ouvrir  les  portes. . .  11  a  en  la  même  ri-  ' 
a  vière  le  saut  du  moulin  Hérouart  et  ses 
«  portes. 

«  Item,  le  seigneur  d'Aulnav  a  deux  por- 
tions de  la  rivière  d'Iton,  l'une  depuis 
«  l'écluse  de  la  morte-eau  qui  entoure  la 
o  forteresse  jusqu'au-dessous  des  planches 
o  des  îles,  l'autre  depuis  le  manoir  de  Bé- 
«  rangeville  jusqu'auprès  du  quai  de  Saint-  ! 
«  Laud.  Nul  n'y  peut  pêcher  ou  prendre 
«  des  oiseaux. 

«  Enfin,  ledit  seigneur  a  en  la  forêt  d'E- 
«  vreux  la  terre,  la  pierre,  la  mousse  et  la 
«  noire  *pine  et  ne  doit  rien  payer  hors  le 
«  paast  (1),  le  blé  et  l'obligation  de  juger 
«  aux  plaids,  » 

Mathieu  de  Royo  fut  seigneur  d'Aulnay 
après  Jean  son  père;  il  fut  fait  prison- 
nier a  la  bataille  d'Azincourt  et  se  racheta 
moyennant  une  forte  rançon.  Il  embrassa 
la  cause  du  duc  de  Bourgogne,  qu'il  re- 
présenta au  traité  d'Arras ,  en  1435,  et  il 
mourut  en  1440  (2). 

Guy  de  Roye,  son  fils, sire  d'Aulnay,  etcM 
suivit  aussi  le  parti  du  duc  de  Bourgogne; 
il  assista  à  la  prise  de  Pont-Audemer,  en 
1440,  et  y  fut  fait  chevalier  par  le  roi. 

Le  duc  de  Bourgogne  le  nomma  chevalier 
de  la  Toison-d'Or  en  1461,  et  il  mourut 
deux  ans  après  sans  laisser  de  postérité. 

En  1453,  Guy  de  Roye  fit  aveu  pour  ses 
n'eïs  de  Ferrières-Haut-Clocher,  d'Aulnay 
et  de  Saint-Germain  d'Evreux,  qu'il  ven- 
dait quelques  mois  après  à  Guillaume  de  la 
Rochefoucauld ,  dont  le3  armes  étaient  :  ! 
ourlé  <f argent  et  d'azur  à  3  chevrons  de  gueules 
brochant  (3). 

Ce  dernier  seigneur  maria  sa  fille,  Anne- 

<1)  I  -  paast  était  un  dtner  que  l'on  donnait  au  ver- 
•lier  le  jour  de  la  livraison  du  bois. 

&}  Ct»ta  lut  que  s'applique  le  texte  du  Coutumier 
«pu-  nous  avons  reproduit  en  partie. 

<3i  Guillaume  de  La  Rochefoucuult  était  seigneur 
de  Nouiius  et  de  Courpourtrain  p;.r  sa  mère,  de  la 
Bergerie  it  de  Port-d  Archiac  par  Marguerite  deTor- 
«J,  &a  femme. 

T.  1. 


Philippe,  avec  Charles  de  Melun,  seigneur 
de  Nantouillet,  etc.,  le  21  janvier  1454,  et 
lui  constitua  en  dot  300  écus  d'or,  avec  les 
seigneuries  d'Aulnay,  Quillebeuf,  Ferriô- 
res-Haut-Clochcr,  Portes,  Caugé,  les  Ma- 
reux,  Gravigny  et  Saint-Germain  d'Evreux. 

L'aveu  donné  par  le  nouveau  propriétaire 
le  17  novembre  1454,  fait  le  plus  triste  ta- 
bleau de  son  fief  d'Aulnay. 

La  cour  et  l'usage  de  ce  fief  étaient  tom- 
bés de  100  sous  à  5  sous.  «  Chatel  bien  maï- 
«  tonné  par  fortune  de  guerre  abbatu  et  dê~ 
«  moli...  Colombier  qui  tombe,  deiu-  bouts  delà 
»  grange  en  décadence...  Moulin  du  Pont  dè- 
«  moli  [1). 

Charles  de  Melun,  qu'on  appelait  le  sei- 
gneur de  Nantouillet,  après  avoir  joui  pen- 
dant quelques  années  de  la  faveur  de 
Louis  XI,  tomba  en  disgrâce,  et  eut  la  tête 
tranchée  sur  la  place  du  Petit-Andelv,le20 
août  1408. 

Après  l'infortuné  Charles  de  Melun,  les 
seigneurs  d'Aulnay  du  nom  de  Melun,  sont  : 

De  1468ù  1502,  Louis  de  Melun,  filleul  de 
Louis  XI,  son  fils,  qui  laissa  deux  garçons 
et  deux  filles  do  son  second  mariage  avec 
Michelle  de  la  Place,  fille  d'un  conseiller 
au  Parlement. 

De  1502  à  1513,  Philippe  de  Montmo- 
rency. 

De  1513  à  1522,  la  veuve  de  Louis  de  Me- 
lun, qui  avaitl'usufruitdes  terres  d'Aulnay, 
de  Portes  et  de  Faverolles. 

De  1522  à  1548,  Adrien  de  Melun,  fils  de 
Louis,  échanson  du  roi  et  bailly  de  Chartres, 
qui  épousa  en  premières  noces,  le  17  sep- 
tembre 1530,  Marguerite  de  Vieux-Pont  (2), 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

De  1548  à  1566,  Charles  de  Melun,  IIe  du 
nom,  frère  d'Adrien.  Nous  pensons  que  ce 
soigneur  avait  eu  Aulnay  dans  le  partage  de 
la  succession  paternelle  et  qu'il  le  possédait 
du  vivant  de  son  frère  aîné,  car  il  présenta 
à  la  cure  à  partir  de  1516;  il  mourut  en 
1566,  laissant  une  fille  unique,  Madeleine 
de  Melun,  issue  de  son  mariage  avec  Marie, 
dame  de  Luré. 

Melun  portait  :  d'azur  à  7  besans  d'or,  3, 
3  et  1  au  chef  de  même. 

Madeleine  de  Melun  épousa,  le  11  mars 
1572,  Louis  de  Champagne,  comte  de  la 
Suze,  baron  de  Brouassin,  qui  combattit 
dans  les  rangs  de  l'armée  des  huguenots  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Coutras,  en  1587, 
laissant  deux  enfants,  savoir  : 

Louis  de  Champagne,  IIe  du  nom,  et  Ca- 
therine de  Champagne  [3). 

(1)  M.  de  Beaurepaire.  p.  315. 
<2)  Fille  de  Laurent  de  Yieux-l'ont  seigneur  du 
Neubourg. 

(3)  Catherine  de  Champagne  épousa  Amaury  Goyon, 
marquis  de  la  Moussaye.  (Histoire  d  Ilarcourt.) 
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Louis  de  Champagne,  II'  du  nom,  épousa 
Charlotte  de  la  Roehefoucault  deRoye,  dont 
il  eut  Gaspard  de  Champagne,  qui  lui  avait 
suceédé  en  1039. 

Ce  seigneur  épousa  Henriette  de  Coligny, 
fille  de  Gaspard  de  Coligny,  111*  du  nom(l). 
Certains  écrivains  prétendent  qu'elle  se  fit 
séparer  de  son  second  mari,  qui  était  pro- 
testant, et  qu'elle  rentra  dans  le  sein  de. 
l'Eglise  catholique  en  1053.  Elle  mourut  le 
10  mars  1073,  après  avoir  acquis  de  la  ré- 
putation par  ses  poésies  et  surtout  par 
d'excellentes  élégies.  Cette  clame  avait  don- 
né 25,000  écus  à  son  mari  pour  obtenir  son 
consentement  à  la  rupture  de  leurmariage. 
On  dit  alors  qu'elle  avait  perdu  50,000  écus, 
parce  qu'avec  un  peu  de  patience,  son  mari 
lui  en  aurait  donné  25,000  pour  se  débar- 
rasser d'elle. 

Gaspard  de  Champagne,  comte  de  laSuze, 
eut  un  procès  à  l'occasion  du  patronage 
d'Aulnay,  parce  que  l'évéque  soutenait  que, 
étant  protestant,  ce  seigneur  ne  pouvait 
donner  un  pasteur  à  une  église  catholique. 

La  Suze  Champagne  :  de  sable  fretté  (for- 
gent chargé  d" un  lion  naissant  armé  et  lampassé 
d'azur. 

Une  décision  du  vicomte  de  l'Eau  de 
Rouen,  du  27  août  1778,  autorisa  «  le  sieur 
«  Nanquette,  entrepreneur  de  flottage,  à 
«  établir  une  batterie  de  pieux  en  la  pa- 
ie roisse  d'Aunay,  à  l'endroit  du  quey.  en 
<  laissant  libre  fe  passage  des  voitures.  » 

Avant  la  Révolution,  Aulnay  renfermait 
2  feux  privilégiés  et  40  feux  taillables. 

L'église,  qui  était  placée  sous  le  vocable 
de  saint  Pierre,*  existe  toujours  et  est  par- 
faitement entretenue. 

Dépendances  :  Le  Bugivet  ,  Cativet,  les 

CoTES-DE-CoNCHES,  LA  FuiCHE,  LE  SoUCI. 

Le  hameau  de  Cativet,  en  partie  sur  Aul- 
nay et  sur  la  Bonneville,  a  été  le  sié-rc  d'un 
moulin  et  a  donné  son  nom  (2)  a  une  fa  - 
mille assez  nombreuse  qui  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  il  l'occasion  de 
l'acquisition  que  l'impératrice  Mathilde, fille 
de  Henri  1",  fit  de  Evrard  de  Chaitivel  et 
de  ses  fils,  moyennant  8  1.  10s.,  d'une  pro- 
priété a  Aulnay,  destinée  à  agrandir  les 
possessions  de  l'abbaye  de  la  Noô,  qu'elle 
avait  fondée  en  1111. 

Les  comtes  de  Meulan, Robert  etGaleran, 
son  fils,  aidèrent  la  princesse  dans  sa  pieuse 
entreprise,  le  premier  en  donnant  son  as- 
sentiment aux  ventes  faites  par  ses  vassaux 
et  le  second  en  donnant  tout  ou  partie  du 
moulin  Cativel. 

(1;  Cette  dame  avait  épousé  en  premières  noces 
Thomas  Iiamilton.  comte  île  Hadingtou,  seigneur 
t'CKs.-ais. 

ij;  Le  nom  de  Chetivel.  aujourd'hui  Cativet,  est 
d'origine  celtique  et  a  été  dmu.e  autrefois  a  plusieurs 
moulins. 


Evrard  de  Cativel  eut  trois  fils  :  Ray- 
nauld,  Etienne  et  Odo  de  Cativel;  le  nom 
d'Etienne  de  Cativel  figure  souvent  dans  les 
chartes  de  son  temps. 

En  1204,  Emma  de  la  Neuville  céda  à  la 
Noè  ce  qu'avait  donné  sa  sœur  Asceline, 
surnommée  «  la  Belle  ;  »  les  deux  premiers 
témoins  sont  Etienne  Cativel  et  Raoul 
d'Aulnay. 

Parmi  les  cens  de  l'abbaye  de  la  Noè  se 
trouvent  :  20  sous  dus  par  Etienne  de  Kati- 
vel,  et  4  den.  sur  le  moulin  de  ce  nom. 

Enfin,  Etienne  de  Cativel  fut  un  des  té- 
moins de  la  charte  de  1207,  par  laquelle 
Robert  du  Bois-Gencelin  donna  aux  moines 
de  la  Noè  sa  terre  d'Oissel-le-Noble. 

Outre  le  moulin  de  Càtivet,  il  en  existait 
encore  un  autre  dit  de  Quincampoix. 

En  mai  '281,  devant  Etienne  de  Montar- 
gis,  vicomte  de  Rouen,  messire  Grégoire  du 
Bois-Gencelin,  prit  en  fief,  de  son  frère 
-  Robert,  «  un  moulin  appelé  Quinquenpoist 
assis  en  la  paroisse  d'Aunay,  pour  14  liv. 
tournois  de  rente,  »  savoir  : 

50  sous  à  payer  au  roi  à  la  Chandeleur. 

104  sous  aussi  au  roi  a  la  saint  Remy,  à 
cause  d'une  rente  assise  sur  les  hommes 
d'Ecquotot. 

Enfin,  0  1.  Os.  à  payer  au  vendeur  quinze 
I  jours  après  la  saint  Remy. 

Faute  de  paiement,  le  chevalier  Robert 
1  de  Gencelin  avait  le  droit  de  rentrer  dans 
j  son  moulin. 

En  1282,  Robert  transporta  au  roi  la 
|  rente  de  0  1.  0  s.  que  lui  devait  son  frère. 

Ou  retrouve  cette  rente  parmi  les  biens 
que  le  roi  assigna  en  1208  au  comte  d'E- 
vretix. 

AULNAY,  canton  d'Evreux  (sud),  sur 
Piton,  à  70  m.  d'alt. — R.  dép.  n°  9.—  Sol  : 
alluvions  contemporaines  et  craie  blanche. 
—220  hab.  —  Surf,  territ.,  153  hect.  —  1 
contrit  ,  1,751  fr.— Budg.  ord.  rec,  1,2281'. 
tsl,  percep.  d'Evreux.  —  Ree.  cant.  nul., 
Couches.  —  Réunion  pour  le  culte  et  l'école 

I  à  la  Bonneville. — 2  déb.  boissons. — 4  perm. 

;  chasse.  —  Dist.  en  kil.  d'Evreux,  10. 

Ué/jendances  :  le  Buoinet,  le  Cativet,  les 

CôTES-DE-CoNCHBS,  La  FRICHE,  LE  SoLCI. 

Agriculture  :  Céréales  ,  prairies.  —  800 
arbres  a  eidre. 

Industrie  :  2  moulins  à  blé. —  0  Patentés. 

AUTKUIL, 

Du  dioc,  —  du  baill.,  —  de  la  vie.  et  de 
l'élec.  d'Evreux,  —  de  la  gén.  de  Rouen. 

Auteuil,  situé  dans  la  charmante  vallée 
de  l'Eure,  peut  revendiquer  le  vers  qu'un 
poète  moderne  adresse  a  un  antre  Auteuil. 
Les  Auteuil*  sont  lils  des  T«apé  (Il . 

(1)  Victor  Huge,  Chanson*  de*  Bois. 
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Quel  que  soit  le  respect  que  nous  ayons 
pour  lu  science  de  M.  Le  Prévost,  nous 
croyons  cependant  que  Altnlium  (1),  nom 
que"  portait  autrefois  Auteuil,  a  une  physio- 
nomie celtique  qui  nous  le  fait  croire  anté- 
rieur aux  Romains. 

On  a  trouvé  sur  son  territoire  des  tom- 
beaux en  plâtre  coulé,  renfermant  des  osse- 
ments et  des  armes. 

IVu  d'années  après  l'établissement  dos 
Normands  dans  nos  contrées,  Auteuil  avait 
pour  seigneur  Ansquetil,.  qui  possédait  un 
fief  à  Aubevoie.  Vers  la  moitié  du  xir  siècle, 
la  fille  d'Ansquetil  s'étant  consacrée  au  sei- 
gneur dans  l'aLbaye  de  Saint-Sauveur  d'E- 
vreux,  son  père  offrit  pour  dot  un  vignoble 
et  un  moulin  à  Aubevoie,  avec  deux  botes  (2). 

Le  seigneur  d'Auteuil  assista  à  Gisors,  en 
1070,  avec  Roger  de  Beaumont  ,  Thibaut 
Payen  de  Gisors,  et  autres  barons,  au  plaid 
tenu  au  sujet  du  prieuré  de  Saint-Ouen  de 
Gisors,  dont  les  abbayes  de  la  Croix  et  de 
Marmoutiers  se  disputaient  la  possession  (3). 

Klinance  d'Auteuil,  fils  d'Ansquetil  (■!), 
fut  un  de  ceux  qui  se  joignirent  en  1118,  a 
Amaury  de  Montfort  et  envahirent  Evreux, 
que  ce  dernier  soigneur  revendiquait  comme 
héritier  de  Guillaume,  comte  d'Evreux,  son 
oncle.  Elinance  n'oublia  pas  que  sa  somr 
vivait  chez  les  recluses  de  Saint-Sauveur, 
et  fit  don  au  couvent  d'une  portion  de  la 
rivière  d'Iton  à  Gravigny. 

Le  nom  deGoél  d'Auteuil,  fils  et  successeur 
d'Eli  nance,  est  cité  vers  1 1 10  dans  u  ne  charte 
en  faveur  de  la  léproserie  d'Evreux,  et  dans 
le  passage  suivant  du  cartulaire  de  Préaux  : 

«  Le  jour  de  saint  Sylvestre,  Odon,  fils 
«JcTetberge,  vint  a  Préaux  et  donna 

•  toute  la  dime  qu'il  tenait  de  Goel  d'Au- 
«  teuil,  savoir  :  la  dimedes  noix,  du  lin,  du 
«  chanvre,  du  blé,  et  déposa  sa  donation 

•  sur  l'autel,  en  y  mettant  une  clef;  c'est 

•  pourquoi  il  fut  admis  dans  la  société  des 
«  religieux....  (5). 

En  1180.  Alexandre  d'Auteuil  avait  rem- 
placé (loèl  ;  on  le  voit  figurer  dans  la  charte 

'1  Dï.pres  M.  Le  Prévost,  ce  nom  signifierait  u» 

be\i  eleve. 
<2i  Petits  fermiers. 

l3j  Maigre  le*  efforts  d  Odilon,  al>1>-  de  la  Croix,  et 
du  rele!  re  Guiraonù.  non  religieux,  il  fut  décidé  que 
u  prieuré  était  un.?  dépendance  de  Marmoutiers. 

t'  L.  charte  par  laquelle  Guillaume,  comte  d'E- 
vreux, tîonnn.  vers  I01O,  aux  moines  d  Evreux  ses  do- 
màm  >1  Avril;  et  de  la  S6pne,  est  signé  :  HHinan- 
n'k«  filiur  Anrhrtilli.  A  propos  du  nom  d  Elinance, 
M.  Lé  Prévost  remarque  que  ce  nom  est  étranger  à  la 
Normandie,  et  qu'il  n'en  peut  citer  qu'un  seul  exemple 
dans  la  famille  de  Tosny  I  infortuné  Elinance,  tue  à 
la  lâtaille  de  HourgUiérouldc  un  siècle  auparavant. 

L  introduction  de  ce  nom  dans  la  maison  d'Auteuil. 
aj'iutt'-t-il,  pourrait  être  l'indice  de  quelques  anciennes 
»<*bt;c>us  de  parenté  ou  de  mouvance  avec  la  puis- 
maison  des  comtes  de  Couches. 

•Si  Nom  pensons  que  cette  dime  devait  être  préle- 
vée Ur  le  fief  d  Auteuil  a  Aubevoie. 


do  Simon  de  Montfort,  on  faveur  du  prieuré 
de  Noyon-sur-Andelle  ;  dans  les  grands 
rôles  de  l'Echiquier  normand,  en  1198,  à 
propos  de  la  confiscation  des  biens  d'un 
usurier; dans  unebulledu  pape  Innocent  III, 
datée  de  1199,  constatant  la  donation  que 
lui  ou  un  de  ses  ancêtres  avait  faite  s*  la 
Croix-Saint-Lcufroy ,  du  quart  des  dîmes 
d'Auteuil.  «  Quart am  partem  deciinœ  de  Au- 
tulio.  » 

»  Alexandre  d'Auteuil  fit  de  nombreuses 
libéralités  à  l'abbaye  de  Jumiéges,  il  lui 
donna  :  les  dîmes  des  deux  charrues  a  Fon- 
taine-sous-Jouy,  celles  du  vin,  de  la  forêt, 
des  prés,  avec  deux  gerbes  dans  le  fief  qu'il 
avait  sur  cette  paroisse;  il  confirma  une 
donation  du  pré  Anseaume,  faite  par  Guil- 
laume du  Mesnil,  aux  religieux,  et  donna 
son  consentement  à  une  vente  que  ce  même 
Guillaume  du  Mesnil  avait  faite  au  prieur 
de  Jouy-sur-Eure  (1),  d'un  pré  à  Fontaine- 
sous-Jouy  ,  moyennant  30  liv.  angevines; 
puis,  avant  de  mourir,  il  recommanda  à  son 
fils  Gilbert,  de  donner  sur  ses  biens  de 
Reuilly,  une  rente  à  l'abbaye,  objet  de  ses 
prédilections.  • 

A  ce  moment  Philippe-Auguste  poussait 
activement  la  conquête  de  la  Normandie; 
après  s'être  fait  céder  le  comté  d'Evreux  par 
Amaury  III,  dernier  comte  de  cette  ville,  au 
mois  de  mai  1200,  son  premier  soin  fut  de 
dépouiller  de  leurs  terres  les  chevaliers  qui 
étaient  restés  fidèles  au  roi  Jean.  Un  cer- 
tain Roger-le-Bigot  s'était  vu  ainsi  enlever 
ses  terres  du  Mesnil  et  de  Fauville,'  près 
d'Evreux,  qui  avaient  été  données  ti  Gilbert 
d'Auteuil  ;  par  représailles  le  roi  d'Angle- 
terre expédia  un  ordre  ainsi  conçu  :  «  Il  est 
ordonné  à  Jean  de  Préaux  de  faire  avoir  à 
Robert-le-Bigot  la  terre  qui  fut  à  Gilbert 
d'Auteuil,  à  Greigneuscville,  au  lieu  dos» 
terres  du  Mesnil  et  de  Fauville.  »  Au  dos 
est  écrit  :  Terre  pour  terre  (2). 

Gilbert  d'Auteuil  exécuta  les  dernières 
volontés  de  son  père  dans  une  charte  datée 
de  1202,  ainsi  conçue  :  «  Qu'il  soit  connu  de 
a  tous...  que  moi  Gislebert  d'Auteuil  j'ai 
«  donné  àl'égliso  de  Jumiéges  et  aux  moines 
«  y  servant  Dieu,  librement  et  paisiblement 
«  en  perpétuelle  aumône,  10  sous  angevins 
a  a.  percevoir  par  les  moines  ou  leurs  ser- 
«  gents  le  dimanche  des  Palmes  pour  moi, 
«  pour  l'âme  de  mon  père  Alexandre  qui 
«  m'a  commandé  cette  donation,  pour  l'âme 
«  d'Amaury,  mon  frère,  et  pour  les  âmes 
«  de  ma  mère  et  de  mes  ancêtres,  à  prendre 
«  sur  mon  revenu  de  Reuilly  (3)...  » 

Le  cartulaire  de  saint  Taurin  nous  offre 
une  autre  charte  que  nous  allons  reproduire 

(1)  Ce  prieuré  dépendait  de  Jumiéges. 
(2>  Rôles  25. 

(3)  Notes  de  M.  U  Prévost. 
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pour  montrer  los  sentiments  de  piété  filiale 
dont  était  animé  Gilbert  d'Auteuil. 

«  A  tons  les  enfants  do  la  sainte  mère 
«  l'église  auxquels  cet  écrit  parviendra,  moi 
«  Oiïlebert  d'Auteuil ,  salut  :  vous  saurez 
o  que  pour  le  salut  do  mon  anie,  de  ma 
a  femme  et  de  mes  ancêtres,  j'ai  donné  et 
«  aceordé  à  Dieu  et  à  l'église  Saint-Taurin 
«  d'Evreux  les  bottes  que  chaque  année  a 
«  Noèl,  j'avais  coutume  de  recevoir  dans  la 
«  même  abbaye...  Fait  l'an  de  l'incarnation 
«  de  Seigneur  1203.  » 

Gilbert  eut  un  peu  à  souffrir  do  l'invasion 
française,  car  le  Routier  Cadoc,  châtelain 
de  Gaillon,  lui  prit  quatre  portions  des  deux 
fiefs  de  chevalier  dont  se  composait  son  do- 
maine d'Auteuil,  et  parmi  les  immeubles  qui 
passèrent  ainsi  dans  les  mains  de  Cadoc, 
nous  signalerons  le  moulin  d'Auteuil  à  Au- 
bevoie. 

Four  être  agréable  à  son  puissant  voisin, 
le  châtelain  de  Gaillon,  Gilbert  donna  en 
1208  aux  chanoines  de  cette  ville,  une 
rente  de  100  sous  et  d'un  demi  muid  de  blé 
avec  une  maison  de  pierre  devant  la  fon- 
taine, deux  hôtes  près  de  ladite  maison  et 
10  acres  de  bois  dans  le  bois  Ayniard. 

La  même  année,  ce  seigneur  d'Auteuil 
donna  à  l'abbaye  de  la  Noô  2  acres  de  terre 
au  Mont-Martin  près  Gaillon,  et  12  deniers 
de  rentesur  ses  cens  (impôts)  du  Hamelct(l). 

Vers  la  même  époque  eut  lieu  la  désunion 
des  chatellenios  de  Gaillon  et  d'Evreux,  et 
la  commission  d'enquête  chargée  de  fixer 
les  droits  respectifs  des  deux  domaines,  dé- 
cida que  Gilbert  d'Auteuil  et  deux  autres 
chevaliers  ne  devaient  à  Gaillon  ni  garde 
ni  relief,  mais  qu'ils  devaient  remplir  à 
Evreux  les  obligations  attachées  a  leurs 
fiefs. 

.  Le  registre  des  fiefs  de  Philippe-Auguste, 
rédigé  de  1210a  1212,  contient  l'énonciation 
suivante  :  «  Gill>ert  d'Auteuil  tient  du  roi 
dans  la  prévôté  de  Paey,  100  sous,  un  hôte 
et  une  couture,  le  tout  par  un  quart  de  fief 
de  haubert,  tenu  à  dix  jours  de  garde  à  ses 
frais.  »  On  y  lit  aussi  :  «  Guillaume  d'Au- 
teuil tient  à  Saint-Cyr-la-Cam pagne  un  lief 
de  chevalier  relevant  du  Neubourg  (2). 

Gilbert  d'Auteuil  possédait  avec  le  prêtre 
Heuton  le  patronage  et  l'église  de  Saint- 
Vigor,  paroisse  contiguê  à  son  domaine 
d'Auteuil,  dont  elle  n'était  séparée  que  par 
la  rivière;  les  deux  propriétaires  se  réuni- 
rent pour  en  faire  don  en  J214  au  chapitre 
d'Evreux. 

C'est  le  deinier  acte  où  nous  voyons  le 
nom  de  Gilbert  ;  après  lui  viennent  succes- 
sivement :  Pierre  d'Auteuil,  qui  siégea  en 

(1)  Probablement  le  Hamel,  :i  Heuilly. 

(2)  Nous  croyons  qu  il  faut  lire  Gilbert ,  au  lieu  de 
Guillaume  qui  est  inconnu 


1235  avec  les  plus  grands  seigneurs  de  la 
contrée,  dans  une  affaire  entre  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  et  Oger,  fils  de  Renaud  Hou- 
pequin.  Amaury  d'Auteuil  qui  plaidait  en 
1298  avec  l'abbaye  de  Saint-Vandrille  pour 
une  terre  sise  au  Mesnil  de  Gaillon  ;  Jean 
d'Auteuil  cité  dans  un  contrat  passé  pu  ta- 
bellionnage  de  Rouen,  le  8  avril  1362,  et 
inscrit  avec  le  titre  de  chevalier  sur  le  Né- 
crologe de  l'abbaye  de  la  Croix  ;  c'est  le 
dernier  membre  de  l'illustre  famille  d'Au- 
teuil (1). 

La  seigneurie  d'Auteuil  s'étendait  surAu- 
touillet,  Saint-Julien-de-la-Liègue,  Saint- 
Aubin-sur-Gaillon,  Fauville,  Reuilly,  Heu- 
drcville,GravignyetSaint-Pierre-d'Evreux. 

De  ce  grand  fief  relevaient  : 

Autouillet,  Mailkirt,  le  fief  Bernier,  deux 
huitièmes  de  fief  à  Saint-Julien  et  à  Saint- 
Aubin, le  moulin  d'Auteuil, Vigny,Fauville, 
le  Hamel  à  Reuilly,  et  plusieurs  fiefs  à  Heu- 
dreville,  Oultrebois  à  Graviguy,  etc. 

Apres  l'extinction  de  la* famille  d'Auteuil, 
leur  seigneurie  se  retrouve  vers  1400  entre 
les  mains  de  Jean,  baron  de  la  Ferté-Fres- 
uel,  du  Neubourg,  etc.,  qui  avait  épousé 
Jeanne  fie  Garencières  et  qui  eut  la  baron  nie 
de  ce  nom,  pour  laquelle  il  rendit  aveu  en 
1411.  Après  lui  Claudin  d'Hellenvilliers, 
son  gendre  ou  son  beau-frere,  fut  seigneur 
d'Auteuil,  il  portait  :  ff  argent  à  une  faste  de 
gueules  à  trois  aigles  d'azur,  et  il  aioutait  : 
un  écu  de  Garencières  de  gueules  à  trois  che- 
vrons d'or. 

Roger,  fils  et  successeur  de  Claudin  d'Hel- 
liavilliers,  se  maria  trois  fois,  la  dernière 
avec  Agnes  de  la  Champagne,  qui  lui  ap- 
porta la  baronnie  de  laFerté-Fresnel,  avec  les 
seigneuries  d'Avrilly  et  du  Mesnil -Jour- 
dain 

Nous  avons  extrait  le  passage  suivant 
d'un  aveu  rendu  par  Roger  d'Hellenvilliers, 
le  30  avril  1 113,  de  laseigneurie  d'Auteuil  : 

«  Audit  fief  appartient  environ  11  acres 
«  et  demi  d'eau  à  pêcher  qui  se  donne  il 
«  ferme  au  prolit  du  seigneur  et  produit 
n  communément  02  sous  de  ferme  ou  envi- 
«  ron.  Et  a  droit  ledit  seigneur  sur  chaque 
«  bateau  remontant  l'Eure  et  passant  par 
«  les  portes  de  ladite  rivière,  de  prendre 
«  doux  croches  de  sel  aoit  vides  ou  char- 
«  gés  qui  peuvent  bien  valoir  au  profit  du 
«  seigneur  25  sous  tournois  de  rente.  » 

A  cette  époque  la  vallée  de  l'Eure  ren- 
fermait de  nombreux  vignobles,  et  les  vins 
rouges  d'Auteuil  étaient  particulièrement 
renommés  sous  le  nom  de  Ncril. 

Jean  d'Hellenvilliers,  lils  aîné  de  Roger, 

(1)  L'évoque  d'Evreux.  Nicolas  d'Auteuil,  qui  vi- 
vait an  teui|ts  <1  Amaury  et  de  Jean  d'Auteuil,  était 
étranger  au  diocèM  et  "n  avait  probablement  aucun 
lien  de  parente  avec  ceux  dont  nous  WOODS  de 
parler. 
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était,  en  1454,  seigneur  d'Autcuil,  de  la 
Ferté-Fresnel,  des  Planches  et  du  Mesnil- 
Jourdain;  il  épousa  Cal  lu»  ri  no  de  Lorey,dont 
il  eut:  Alain,  son  successeur;  Arthur,  tige 
des  Hellenvilliers  du  Mcsnil -Jourdain,  et 
Guillaume,  auteur  de  la  branche  des  Feu- 
querolles. 

Le  procureur  du  roi,  sur  le  fait  des  eaux 
et  forêts,  ayant  mis  en  la  main  du  roi 
Louis  XI,  par  cri  général,  tous  les  bois  de 
la  verderie  et  chàtellenie  de  Breteuil,  Jeun 
de  Hellenvilliers  demanda  la  délivrance  à 
son  profit  de  deux  touches  de  bois,  exemptes 
du  droit  de  tiers  et  danger,  Tune  contenant 
1,N00  acres  et  l'autre  1,400  ;  sa  demande  fut 
accueillie  par  jugement  rendu  pur  Jean  de 
Montenay.  baron  de  Garencières,  lieutenant 
enquêteur  des  eaux  et  forêts  en  Normand ie, 
le  4  août  1 104. 

Alain  d'Hellenvilliers,  éeujer,  fils  de  Jean, 
seipneur  de  la  Ferté-Fresnel,  des  Planches 
etd'Auteuil,  se  présenta  a  la  montre  de 
Beaumont-le-Roger  en  1460,  «•  pour  servir 
«  le  roi  notre  seigneur,  «  dit  le  compte- 
«  rendu,  »  en  habillement  d'hommes  d'ar- 
o  nies,  deux  archers,  un  gros  valet  et  un 
u  page  en  sa  compagnie,  montés  de  cinq 
«  chevaux. » 

De  son  mariage  avec  Marie  de  Boissay,  il 
laissa  plusieurs  enfants  ;  l'aîné,  Jacques, 
qui  lui  avait  succédé  le  9  avril  1502,  dans 
les  seigneuries  d'Autcuil,  des  Planches  et  de 
la  Ferté-Fresnel,  présenta  en  1503  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Vallée,  dans  le 
nef  Héritier,  à  Auteuil  ;  il  laissa  quatre 
filles  et  un  fils  de  son  union  avec  Margue- 
rite de  Maricourt. 

Jacques  d'Hellenvilliers  ayant  été  nommé 
tuteur  des  enfants  d'un  sieur  de  Gaillarbois, 
soutint  un  procès  à  l'occasion  duquel  on 
décida  «  que  les  meubles  ne  tombaient  pas 
«  en  garde  d'après  la  coutume  de  Nor- 
«  luandie.  » 

Nicolas  d'Hellenvilliers,  fils  de  Jacques, 
épousa  Anne  de  Bouville,  dont  il  n'eut  point 
d enfants,  sa  succession  fut  partagée  entre 
ses  quatre  soeurs;  le  3  mai  1571.  L'aînée, 
épouse  de  Jacques  Thésart,  sieur  des  Es- 
sarts,  eut  Auteuil  dans  son  lot,  et  le  vendit 
presqu  aussitôt  pour  acheter  labaronnie  de 
Tournebu  à  Aubevoie  (1). 

La  création,  en  1588,  de  la  baronnie  de  la 
Boulaye,  formée  par  la  réunion  de  plusieurs 
fiefs,  absorba  la  seigneurie  d'Auteuil,  qui 
disparut  pour  un  temps  ;  aussi  nous  allons 
maintenant  tracer  l'histoire  des  fiefs. 

Beiimek.  Un  noble  du  nom  de  Pierre 
Bernier,  fonda  ce  fief  vers  1270;  il  ap- 

.llj  Marie  d  Hellenvilliers,  femme  de  Pierre  d'Oui- 
nll*.  rut  la  première  portion  de  la  baronnie  de  la 
Ferté-Fresnel  ;  Charlotte  d  Hellenvilliers,  épouse  de 
*'!ll<s  de  Saint-Pierre,  sieur  des  Autieux,  eut  la  se- 
foudr  portion  de  cette  Iwroimie. 


partenait,  on  1413,  à  Thomas  Le  Moine,  et 
en  1400,  à  Guillaume  Le  Moine, son  fils,  qui 
lui  avait  succédé;  ce  dernier  fit  défaut  à  la 
montre  de  la  noblesse  et  son  fief  fut  mis  en  la 
main  du  roi;  ses  enfants  et  descendants  le 
conservèrent  jusqu'en  1588,  époque  où  Ni- 
colas de  Grimouville  l'acheta  des  héritiers 
de  Louis-Ie-Moine  pour  le  réunir  à  la*  ba- 
ronnie de  la  Boulaye. 

La  Boulaye.  Michel  de  la  Boulaye  qui  fut 
un  des  personnages  les  plus  importants  de 
son  temps,  à  cause  de  sa  grande  réputation 
d'expérience  et  d'impartialité  ,  se  trouva 
mêlé  comme  arbitre  à  une  foule  d'affaires. 

Il  figura  à  l'Ecbiquier  de  Rouen  à  la 
Saint-Michel  1248,  dans  un  piocès  entre 
les  religieux  du  Bec  et  Jean  de  Faipou,  il  y 
siégea  encore  en  1288;  dans  les  comptes  de 
la  ville  de  Rouen  pour  1200,  on  trouve  au 
chapitre  des  dépenses  «  une  somme  de  25  1. 
allouées  à  MgT  Michel  de  la  Boulaye  pour 
son  salaire,  et  une  autre  somme  de  7  liv.  10 
sous  pour  ses  dépenses  (1). 

Au  xV  siècle.  Guillaume  d'Estancon  qui 
était  seigneur  de  la  Boulaye,  ne  put  prendre 
part  à  la  montre  de  Beaumont,  parce  qu'il 
était  au  service  du  roi  Louis  XI  ;  après  lui 
on  trouve  Jean  d'Estancon,  chevalier,  capi- 
taine do  la  porte  du  roi  et  do  00  hommes  de 
ses  ordonnances ,  seigneur  de  la  Salle- 
Houlbec  et  de  la  Boulaye. 

11  épousa  Jeanne  de  Rose  Nivineo,  dont 
il  eut  trois  filles;  la  seconde,  Anne,  eut 
dans  le  partage  de  la  succession  paternelle 
la  Boulaye,  la  Salle-Houlbec  et  un  fief  à 
Menilles,  qu'elle  apporta  à  François  de  Gri- 
mouville, son  mari,  et  qui  étaient  estimés  en 
1502  à  00  liv.  10  s.  3  d.  Cinq  ans  après,  la 
Boulaye  seule  payait  240  liv. 

C'est  en  1588  que  la  Boulaye  fut  érigée  en 
baronnie,  avec  adjonction  des  fiefs  d'Auteuil, 
d'Authouillet ,  Saint-Julien-de-la-Liègue  . 
Chamhray,  etc.,  par  lettres  patentes  oc- 
troyées par  Henri  III,  à  Nicolas  de  Grimou- 
ville, fils  de  François. 

Nicolas  de  Grimouville  qualifié  de  sei- 
gneur de  l'Archaut,  d'Auteuil  et  de  la  Bou- 
laye, portait  :  écartelé  au  1  et  4  de  gueule  à 
3  étoiles  d'argent  posées  2  et  1  au  2  et  3  d'azur 
au  lion  d'or  tenant  en  ses  griffes  un  tronçon 
d'arbre. 

Cette  nouvelle  baronnie  avait  droit  de 
haute  et  basse -justice,  château  clos  de  mu- 
railles, fossés  et  pont-levis  ;  le  baron  était 
patron  d'Auteuil  et  des  chapelles  de  Notre- 
Dame-du-Val  et  de  l'Hermitage  ;  il  avait 
aussi  certains  droits  sur  l'abbaye  de  la 
Croix-Saint  -Leufroy. 

Les  pleins  fiefs  d'Heudreville-sur-Eure  et 

(1)  Ces  gages  étaient,  sans  nul  doute,  le  prix  des 
démarches  faites  par  ce  seigneur,  dan*  l'intérêt  de  la 
commune  de  Rouen. 
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do  Fauvillo,  avec  cinq  ou  six  autres  quarts 
ou  huitième  de  fief  en  relevaient. 

Le  baron  de  la  Boulaye  mourut  le  8  mars 
1592  sans  laisser  d'enfants  de  son  mariage 
avec  Anne -Diane  de  Vivonne  (1).  Cette 
dame  devenue  veuve,  institua  pour  son  lé- 
gataire universel  son  frère  utérin  Jacques 
Nompar  de  Caumont,  qui  devint  le  célèbre 
maréchal  de  la  Force  (2). 

Le  maréchal  donna  la  baronnie  de  la 
Boulaye  comme  apanage  a  son  fils  aîné, 
Amand  de  Caumont-Vivonne,  marquis  de  la 
Force,  qui  prit  en  1010  et  1042  le  titre  de 
seigneur  d'Auteuil  et  de  la  Boulaye.  Il  fut 
créé  maréchal  de  Franco  après  la  mort  de 
son  père,  en  1052,  et  mourut  en  son  château 
de  la  Force,  le  10  décembre  1075.  Ce  fut  lui 
qui  obtint  en  février  1052  que  son  fief  fut 
distrait  de  la  vicomte  d'Evreux,  pour  être 
tenu  de  la  tour  du  chftteau  de  Rouen  ;  ses 
armes  étaient  :  d'azur  à  irais  léopards  (for. 

A  la  date  de  1087,  nous  avons  un  aveu 
pour  la  baronnie  de  la  Boulaie,  rendu  par 
Jacques  Nompar  de  Caumont-Vivonne,  duc 
de  la  Force,  petit-fils  du  deuxième  maré- 
chal :  «  Nous  avons,  dit-il,  dans  cet  aveu, 
«  la  garde  en  temps  de  guerre  pendant 
o  quinze  jours  de  la  porte  Peinte  de  la  viîlo 
«  d  Evreux  et  sont  tenus  tous  les  nobles  tc- 
«  nants  de  notre  dite  seigneurie  nous  ac- 
«  compagner  avec  armes  convenables  pour 
«  la  défense  de  cette  porte,  et  sont  tenus  les 
«  bourgeois  de  ladite  ville  de  nous  apporter 
«  et  présenter  les  clefs  de  ladite  porte  et 
«  fournir  nos  vassaux  et  nous  de  logis, 
o  linges,  langes,  lits  et  de  tous  autres  us- 
«  tensiles  de  ménage  pendant  ledit  temps 
«  de  garde,  mémo  d'établos  et  de  paille 
a  blanche  pour  nos  chiens  et  nos  chevaux. 
«  A  cause  de  ladite  prééminence  nous  avons 
«  quatre  maisons  assises  en  1:  dite  ville 
«  d'Evreux ,  en  la  paroisse  de  Saint- 
ce  Pierre.  »< 

Le  due  de  la  Force  était  rentré  dans  h' 
sein  de  l'église  car  ludique,  mais  on  crai- 
gnait à  la  cour  qu'entouré  de  domestiques 
calvinistes  ,  il  ne  retombât  dans  l'erreur, 
aussi  le  10  novembre  1008,  le  comte  de 
Pontehartrain ,  ministre  d'Etat  ,  ordonna 
l'arrestation  de  deux  valets  de  chambre, 
d'un  officier,  du  maréchal-ferrant  et  du 
fauconnier  du  duc  ;  Suzanne  de  Beringhen, 
sa  femme,  reçut  la  défense  de  ne  pas  com- 
muniquer avec  son  mari  sans  témoins.  Jac- 
ques Nompar  do  Caumont,  duc  de  la  Force, 

il)  Elle  était  fille  de  François  de  Vivonne,  sei.neur 
de  la  Châtaigneraie,  tué  le  10  juillet  ÎM".  par  Guy 
ChaLot,  baron  île  Jartiae.  d'où  est  venu  le  mot  pro- 
verbial :  ÇOup  île  Jnrnac. 

<t)  La  veuve  du  seigneur  de  la  Châtaigneraie  avait 
tpcmtu*.  en  seconde*  noces,  Franç/»is  de  C.iutuotit.  tue 
liant,  son  lit  le  jour  de  la  Saint  Barthélemv,  i;>7i,  le 
héros  de  l'épisode  de  la  Ucnriadc. 
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mourut  à  son  château  de  la  Boulaye,  le  10 
avril  1009,  et  ce  fut  son  fils  Henri  qui  eut, 
après  lui, la  terre  de  la  Boulaye;  ce  seigneur 
fut  reçu  à  l'Académie  française  en  1715,  et 
il  mourut  sans  postérité,  le  10  juillet  1720, 
laissant  sa  baronnie  à  son  frère  Armand 
Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force. 

En  1750,  le  duc  de  la  Force  vendit  sa  ba- 
ronnie à  M.  de  Valroche. 

En  1789,  M.  Choulx  de  Bussy  était  sei- 
gneur d'Auteuil,  d'Autouillct  et  de  Saint- 
Julien-de-la-Liègue  ;  sous  la  Restauration, 
la  Boulaye  a  appartenu  à  sa  fille  Marie- 
Alpxandrine,  veuve  de  Chantemesle. 

C'est  cette  dame  qui  a  vendu  la  Boulaye 
aux  démolisseurs;  on  conservait  dans  le 
château  le  fauteuil  où  Henri  IV  s'était  assis 
avec  la  table  sur  laquelle  il  avait  écrit,  dans 
un  séjour  qu'il  y  fit. 

On  voit  encore  aujourd'hui  à  Auteuil  une 
vaste  construction  do  briques  soutenue  par 
des  contreforts,  c'est  l'église  commencée 
par  M.  Choulx  de  Bussy  et  que  la  Révolution 
l'empêcha  d'achever.  L'ancienne  éplise  au- 
j  jourd'hui  rasée,  était  placée  sous  le  patro- 
j  nage  de  saint  Pierre  ;  le  seigneur  du  lieu  y 
présentait. 

Il  existait  aussi  sur  Auteuil  une  chapelle 
de  Notre-Dame,  pour  l'usage  des  seigneurs 
du  fief  Bernier  et  à  leur  présentation. 

AUTEUIL,  du  canton  de  Caillou,  sur 
l'Eure,  a  30  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvions  con- 
temporaines, craie  blanche,  calcaire,  la- 
custre inférieur.  —  'Mi  hab.  —  Surf,  terr., 
708  heet.  —  4  cont.,  3,774  fr.—  Budg.  ord., 
2,501  fr.  —  s  et  Percep.  de  la  Croix-Saint- 
Leufroy.  —  Rec,  cont.  ind.  de  daillon. 
3  déb.  —  10  perm.  de  ch.  —  Eglise  à  Eear- 
denville.  —  Ecole  mixte,  42  cnf. —  Dist.en 
kil.  aux  ch.-l.  de  départ.,  14;  d'arr.,  18  ;  de 
cant,,  10.  —  R.  départ.  n"  22  et  23. 

Dèpendmiies  ;  L'Ackeroe.  i.a  Boilaie,  î.a 

BaSSE-CoIR,  LA  CÔTF.-CoKNf  OU  I.A  Mt'ETTE, 

la  Forêt,  la  Lièc.ie,  le  Marais,  Porte- 
Voix. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  0  hect.  de 
vigne.  —  2,240  arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  four  a  chaux.  —  15  Patentés. 

AUTIIENAY, 

Pu  dioe.  et  du  baill.  d'Evreux, —  de  Téléc., 
—  de  La  vie.,  —  du  doj.  de  Conches. 

Ce  village  d'origine  celtique  portait  le 
nom  latin  de  Auteuiacum  ou  Anteneium,  son 
église  dédiée  a  la  Sainte  Viergo  indique  que 
la  paroisse  a  été  fondée  assez  tardivement. 

Authenay  se  trouva  par  sa  situation  faire 
partie  du  domaine  do  Damville  dent  les  sei- 
gneurs l'inféodèrent  à  un  de  leurs  vassaux  ; 
et  là  comme  presque  partout  se  trouva  une 
|  famille  primitive  portant  le  nom  de  la  pa- 
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roisse  ;  mais  nous  n'en  connaissons  qu'un  j 
seul  membre,  Gilbert  d'Autenay,qui  accom-  | 
panait  l'archevêque  de  Rouen  Rotrou  lors- 
qu'on 1171,  Simon  de  Grandvillicrs  donna 
son  église  de  Roman  à  l'abbaye  de  Lire. 

Il  existait  à  Authenay  une"  pièce  de  Pré, 
nommée  la  Not  d'Authenay,  que  Guillaume 
des  Minières  vendit  au  mois  do  mars  12 12  à  i 
Jean,  doyen  de  Saint-Martin,  de  Tours  (1),  I 
avec  une  terre  sise  entre  le  vieux  et  le  nou- 
veau Ber  et  qui  s'étendait  de  la  Pierre  Pë- 
oWfejusqu'à  la  côte  (2). 

En  1285,  Philippe-le-Bel,  voulant  récom- 
penser les  services  de  Mathieu  IV  de  Mont- 
morency et  ceux  de  son  père  lui  donna  le 
domaine  de  Dam  ville,  et  uno  charte  du  mois 
dfl  février  1292  nous  apprend  que  cette  dona- 
tion comprenait  le  louage  (3)  des  treize  parois- 
ses qtii  formaient  dans  l'origine  le  domaine 
delà  baronnie  de  Darnville;  Authenay occupe 
le  neuvième  rang  par  son  importance. 

Jehan  de  Chambray  vendit,  en  1288,  au 
Chapitre  d'Evreux  vi  1.  tournois  de  rente  as- 
sises en  la  paroisse  de  Notre-Dame-d'Au- 
thenay ,  dans  le  fief  des  Essarts  (1);  avec  cetto  i 
rente  et  d'autres  ressources  fut  fondée  dans 
la  cathédrale  d'Evreux  la  prébende  dite  :  du 
Xuisement  Authenay  et  Chantelou  ;  le  cha- 
noine titulaire  nommait  à  la  cure  de  la 
paroisse. 

A  la  fin  du  xiv"  siècle  la  tenure  du  fief 
principal  de  cette  paroisse,  qui  appartenait 
à  Darnville,  se  trouvait  entre  les  mains  des 
évéques  d'Evreux  qui  la  réunirent  à  leur 
fiefd'Illiers  et  dans  son  aveu  du  28  mars  1400 
Guillaume  de  Floques,  '  évèques  d'Evreux, 
déclare  que  Authenay  et  les  Loges  (5)  rele- 
vaient de  son  évôché. 

En  1400  la  seigneurie  d'Authenay  était 
entre  les  mains  de  Jehan  du  Mesnil  qui  ne 
se  présenta  pas  à  la  montre  de  la  noblesse 
tenue  cette  année  a  Beaumont-le-Roger  (0)  ; 
son  fief  fut  pris  et  mis  on  la  main  du  roi. 

Trente  ans  après  elle  était  passée  à  la 
maison  de  Bicnfaite  et  Jeanne  do  Bien  faite 
l'apporta  en  mariage  à  Guillaume-le-Velu, 
"on  mari  (7).  Celui-ci  voulut,  en  1501,  s'em- 

(Ji  Devenu  évêque  d'Evreux  en  1244. 

•2i  Par  le  vieux  et  le  nouveau  Ber  il  faut  peut-être 
entendre  le  Gebert.  arriére  fief  situé  sur  Authenai, 
quaud  à  la  Pierre  Pécovlée,  c'est  évidemment  le 
dolmen  connu  dans  le  paya  sous  le  nom  de  Pierre  Lée 
qui  était  situé  à  1  kilomètre  de  Damville  entre  le  che- 
min et  la  rivière  et  qui  a  été  détruit  il  y  a  quelques 
années. 

(3)  Impôt  par  feu. 

<4<  C'était  une  extensiou  du  domaine  des  seigneurs 
de  <  e  nom. 

i5>  Autre  fief  ois  dan*  la  paroisse. 

i6<  On  ajouta  à  son  nom  :  que  par  ouï  dire  il  de- 
meurait (:aiis  la  vicomte  d'Auge. 

"  La  famille  le  Velu  était  ancienne  dans  le  pays; 
•les  141".».  Pierre-le-Velu,  écuyer  de  Couches,  Obtint 
•tes  Anglais  de  conserver  ses  Uiens.  En  14t>!>,  Jehan- 
le-\  élu  se  présenta  à  la  moutre  en  homme  d'armes 
uVux  chevaux. 
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parer  du  patronage  de  la  paroisse  au  détri- 
ment du  Chapitre  d'Evreux,  mais  le  curé 
présenté'  par  lui  ne  fut  pas  accepté;  son  fils 
François-le-Velu  lui  succéda  dans  la  sei- 
gneurie d'Authenay  et  renouvela  mais  en 
vain,  en  1533,  la  tentative  de  son  père. 

En  1562,  nous  trouvons  que  les  héritiers 
de  Jehan-le-Velu  sont  seigneurs  de  Garel, 
du  Bueherin,  à  Quittebeuf  et  du  fief  Cadot, 
à  Saint-Aubin-sur-Gaillon ;  depuis  lors, 
nous  ne  les  voyons  plus  à  Authenay. 

Leurs  armes  étaient:  d'argent  à  la  bande 
de  gueule,  chargée  de  3  molettes  du  champ. 

Dans  la  première  moitié  du  xvnr*  siècb-, 
Authenay  appartenait  aux  seigneurs  de 
Lieurey  (1),  le  10  décembre  1735,  tnessire 
Henri-Alexandre  de  Lieurey,  chevalier,  sei- 
gneur et  patron  d'Authenay,  etc.,  était 
fondé  de  pouvoirs  de  M" 8  de  Baignard,  veuve 
du  seigneur  d'Hellenvilliers  ;  on  voit  par  là 
que  te  Chapitre  d'Evreux  avait  fait  l'aban- 
don au  seigneur  du  patronage  de  la  paroisse. 

La  famille  de  Lieuray  conserva  la  sei- 
gneurie d'Authenay  jusqu'à  la  Révolution; 
ses  armes  étaient  :  d'azur  à  la  bande  d'or 
chargée  de  2  roses  (t argent,  à  2  molettes  d'ë- 
frron  en  pointe  du  second  émail. 

Mademoiselle  de  Lieurey  d'Authenay 
était,  sous  la  Restauration,  pensionnaire 
chez  les  Bénédictines  de  Verneuil  où  elle  est 
morte  vers  1840. 

Fiefs.  Parmi  les  fiefs  d'Authenay  nous  si- 
gnalerons : 

La  Gavdrée  qui  était,  dans  le  principe,  sut- 
la  paroisse  de  Goti  ville  et  qui  y  figure  encore 
en  1400  dans  un  aveu  de  l'évéque  d'Evreux. 

Le  Géhert  dont  nous  avons  dit  un  mot  en 
parlant  d'une  vente  faite  à  Jean,  doyen  de 
Saint-Martin-de-Tottr. 

Les  Loges  sont  mentionnées  comme  un 
fief  dont  Guillaume  de  Floques  rendit  aveu 
en  1400. 

Le  Mont-La rkon, autrefois  le  Moult-Lar- 
ron. En  1400  Jehan  le  Mectoier,  seigneur  de 
ce  fief,  se  présenta  en  habillement  de  bri- 
gandines,  vouge,  salade  et  épée,  monté  d'un 
cheval. 

Vaux.  Nous  pensons  que  Baudoin-des- 
Yatix  dont  le  nom  figure  au  bas  d'une 
charte  de  Ginoud  de  Grandvilliers  dans  le 
xii*  siècle  était  seigneur  de  ce  fief;  en  1451 
il  était  possédé  par  les  héritiers  de  Jehan 
de  Chantelou,  écuyer,  que  cette  propriété 
avait  fait  surnommer  Jehan-dc-Vaux  (2)  ; 

(1)  Cette  famille  originaire  de  Lieurey  s  est  ré- 
paudue  dans  une  partie  du  pavs  d  Evreux  ;  au  xv* 
si.  de  elle  est  à  Guudreville-la-Rivk-re  ;  au  xvio  siècle 
elle  y  est  encore  et  on  la  voit  à  Melleville,  au  xvir 
Siècle  au  Curmier.  et  dans  le  siede  suivant  elle  est  à 
Authenay  «-t  à  Yillez-sui-Datiiville. 

Ce  même  Jehan  de  Vaux  avait  et>-  ligueur  d'une 
des  quatre  parts  de  la  seigneurie  de  Chantelou  rele- 
vant de  Damville. 
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c'était  alors  un  tiers  de  fief  relevant  de  la 
haronnie  do  Daraville. 

Les  rôles  de  l'arrière-ban  pour  1562  nous 
apprennent  qu'Hector  de  Coign}'  ou  Cou- 
gny  était  alors  seigneur  de  Vaux,  qui  appar- 
tenait encore  à  la  même  famille  en  1789. 

Coigny  maintenu  le  5  juillet  1007:  d'ar- 
gent à  la  fleur  de  lys  de  gueules,  accostée  de 
deu,c  membres  d'aigle  du  même  ,'  celui  à  dextre 
contourné  et  accompagné  de  trois  loups  de  sable 
ceux  du  chef  affrontés. 

AUTHENAI,  du  canton  de  Daraville,  sur 
l'Iton,  à  100  m.  d'alt. —  Sol  :  Sable  avec 
meulières  en  fragments  et  craie  blanche. — 
R.  dép.  n°  21.  —  208  habitants.  —  Surf, 
territ.,  008  hect.  —  4  Contrib.,  2,850  fr.  en. 
pp.  —  Réc.  ord.  budg.  comm.,  1139  fr.  — 
H  et  Percep.  de  Damville.  —  Rec.  desconir. 
indir.  de  Breteuil.  — Réunion  pour  le  culte 
à  Damville.  —  Ecole  à  Roman.  —  6  perm. 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  de  dép.  et 
d'arr.,  21  ;  de  cant.,  3. 

Dépendances  :  le  Bois-Morin,  la  Brosse, 
Galdrée,  le  Gébert,  les  Loges,  le  Mont- 
Joly,  le  Mont-Laukon,  le  Moulin-de-Ro- 

MAN,  LE  PLESS1S,  VaIX. 

Agriculture:  Céréales,  prairies.— 1250  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie:  2  moulins.  —  5  patentés. 

AUTHEVERN  KS . 

Les  uns  tirent  ce  nom  du  celtique,  les  au- 
tres le  font  dériver  du  latin  alta  avena,  cam- 
pagne élevée,  où  l'on  cultivait  surtout  l'a- 
voine ;  du  dioc.deRouen, — du  doy.  de  Beau- 
demont,  —  de  l'élect.,  de  la  vie.  et  du  baill. 
de  Gisors. 

Sous  les  premiers  ducs  de  Normandie,  le 
domaine  d'Autheverues,  avec  son  église  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge,  appartenait  à  Ilel- 
louin  le  Sénéchal  (1). 

Vers  Tan  1030,  Goscelin,  vicomte  d'Ar- 
qués, et  Emeline,  sa  femme,  ayant  fondé 
près  de  Rouen  l'abbaye  de  la  Trinité,  dite 
du  Mont,  à  cause  de  sa  situation,  et  de  sainte 
Catherine,  à  cause  d'une  relique  de  cette 
sainte  rapportée  d'Orient,  il  y  eut  une  pieuse 
émulation  entre  les  seigneurs  normands 
pour  la  doter  généreusement. 

Richard  et  Roger,  Uls  d'Hellouin,  lui  don- 
nèrent leur  église  d'Autheverues  avec  3 
acres  de  terre  et  la  d'une  des  Coutures  (2)  ; 
de  plus  Richard,  sur  sa  part  du  domaine, 
donna  un  jardin  où  se  trouvait  une  grange, 

(1)  Ordéric  Vital  en  parlant  d'Hellouin,  dit  qu  il 
était  seigneur  d'Hup|evitle-en-Cam,  et  surnomme  le 
Vieux:  que  sa  veuve,  Àda,  se  remaria  avec  Richard, de 
Saiut-Valery-sur-Soinme.  ■ 

(i)  C'est-à-dire  des  terres  cultivées  qu  ils  possédaient 
dans  la  paroisse. 


trois  maisons  pour  des  fermiers,  avec  tout 
ce  que  Herbert  Graverenc  tenait  de  lui.  Ada, 
mère  desdeux  frères, s'associa  à  leur  largesse 
et  donna  aux  religieux  deux  jardins  et  10 
acres  de  terre,  à  Authevernes. 

L'abbé  Rainier,  pour  ne  pas  se  laisser 
vaincre  en  générosité,  leur  donna  8  liv.  de 
deniers,  un  cheval  de  choix  et  un  excellent 
chien  ,  puis  il  mit  au  service  de  Roger 
un  de  ses  chevaliers,  nommé  Hugues  du 
Mesnil. 

Cette  donation  rendit  les  Bénédictins  de 
la  Trinité  patrons  de  l'église  et  possesseurs 
du  principal  fief  de  la  paroisse,  fief  de  hau- 
bert, qu'on  appela  fief  de  Sainte-Catherine, 
du  nom  de  la  patronne  de  l'abbaye.  Le  pape 
Adrien  IV  confirma  en  1158,  aux  religieux, 
la  possession  d'Autheverues. 

Sur  le  territoire  de  la  paroisse  se  trouvait  u  n 
autre  fief,  du  nom  de  Chaumont  ou  Fort- 
d'Authevernes,  qui  était  probablement  oc- 
cupé par  une  famille  portant  le  nom  de  la 
paroisse. 

Dès  1152  on  rencontre  Guillaume  d'Au- 
theverues, «  de  Alta  Acesna,  »  tenant  avec 
Osmond  de  Falaise,  des  religieux  de  Mar- 
moutiers,  la  dîme  de  Nainville  (1). 

On  trouve  à  la  même  époque  une  famille 
Bainart,  installée  à  Authevernes  et  repré- 
sentée par  Roger  dit  de  Authevernes. 

André  d'Authevernes  payait,  en  1180,  une 
amende  de  18  s.,  pour  avoir  fait  défaut.  Au 
xne  siècle,  la  famille  de  Tournebu  (2)  possé- 
dait à  Authevernes  un  fief  très  important;  elle 
réclamait  en  raison  de  ce  fief  le  patronage 
de  l'église,  et  voici  la  transaction  qui  inter- 
vint alors  avec  les  religieux. 

«  Moi,  Guillaume  de  Tournebu,  du  con- 
«  sentement  et  volonté  de  mon  père  et  de 
a  mes  frères,  j'ai  concédé  et  donné  a  l'abbé 
«  et  aux  moines  de  la  Sainte-Tri  nité-du- 
«  Mont,  de  Rouen,  tout  le  droit  que  je  ré- 
«  clamais  sur  l'église  d'Authevernes,  comme 
«  seigneur  et  héritier  de  mon  père,  dans  ce 
«  même  village. 

«  En  outre,  j'ai  consenti  en  faveur  des 
a  abbé  et  moines,  à  ce  qu'ils  aient  et  pos- 
«  sèdent  la  quatrième  partie  du  bois  qui  est 
m  commun  entre  nous. . .  Que  s'il  arrivait 
«  que  d'un  commun  accord  le  bois  vienne  à 
«  être  défriché  et  mis  en  culture,  l'abbé  et 
«  ses  religieux  auront  également  leur  quart 
«  do  la  terre. . .  Lorsque  viendra  le  temps  de 
«  la  moisson,  l'homme  chargé  de  recueillir 
«  mon  caropart  ne  pourra  partager  qu'en 
«  présence  de  celui  de  l'abbé  et  des  moines. . . 
«  Or,  on  doit  savoir  que  l'abbé  et  les  moines 
«  doivent  avoir  la  quatrième  partir  dans  ce 
«  partage. . .  Pour  cetle  concession,  les  re- 
«  ligieux  m'ont  donné  de  la  charité  de  lé- 

(1)  Villa**  de  la  paroisse  de  Noyers. 
Originaire  de  Basse-Noriiiamiie. 
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u  gliso  20  iiv.  angevines  et  un  palefroi  esti- 
«  me  20  liv. . .  »  (1). 

D'après  le  registre  de  Philippe-Auguste, 
Guillaume  Bainart,  descendu  de  Roger,  te- 
nait on  1210  à  Authevernes,  du  couvent  de 
la.  Trinité,  un  quart  de  fief  de  chevalier  de  [ 
pleines  armes. 

Philippe-Auguste  voulant  récompenser 
les  services  de  Baudoin  Daniel,  tige  de 
l'illustre  famille  de  Bois-d'Ennemets,  lui 
donna  dans  les  premières  années  du  xin' 
siècle,  tout  ce  que  Jean  de  Tournebu  avait 
[wssédé  à  Au  thermies. 

Dans  une  charte  de  1210,  le  roi  de  France 
prévoyant  le  cas  ou  Baudoin  n'aurait  pas 
d'enfants,  donna  à  son  frère  Gilbert  et  à  ses 
héritiers  :  «  tout  ce  qu'il  possédait  à  Authe- 
«  vernes  provenant  de  Jean  de  Tournebu,  et 
j  aussi  tout  ce  qu'il  avait  à  Moufiaines, 
«  provenant,  de  Robert  de  Lesdis.  .  .  »  (2). 

Cette  même  année  Guillaume  d'Authe- 
vernes  prit  part  à  une  charte  de  Guillaume 
Crespin,  en  faveur  des  moines  de  Marniou- 
tiers  (3):  nous  voyons  en  1232  un  Guilluume 
il  Authevernes  siéger  aux  assises  d'Andelys, 
pour  jufjer  une  contestation  entre  Benoit 
Le  Clerc  de  ToufTrcville  et  l'abbaye  du  Bec. 

De  son  côté  la  famille  Bainart  s'était 
agrandie,  et  au  mois  d'août  1236,  Gilbert 
Bjinart  donna  aux  Templiers  tle  Bourgout 
le  tiers  de  tout  l'héritage  qu'il  possédait  en- 
tre l'Epte  et  1  And  elle,  sauf  2  acres  de  terre 
et  une  masure,  sise  près  de  l'église. 

Au  milieu  du  xiu*  siècle  le  Pouillé  d'Eudes 
Rigaud  nous  offre  les  renseignements  sui- 
vants :  Authevernes  était  la  onzième  des  44 
paroisses  dudoyennédoBaudenumt;  l'église, 
•Jédiée  à  la  sainte  Vierge,  était  à  la  présen- 
tation de  l'abbé  de  Sainte-Catherine;  la  pa- 
roisse avait  00  feux  et  la  cure  valait  30  liv. 
de  revenu. 

D'après  le  P.  Anselme,  la  plus  grande 
partie  du  fief  laïque  d'AutheveriK  s  se  trou- 
vait, en  1320,  dans  la  maison  de  Trie. 

«  Charlcs-le-Bel  remit  en  juin  1320,  à 
*  Marguerite  de  Trie,  dame  de  Longray,  le 
«  tiers  et  douget  de  ses  bois  d'Authevernea 
«  et  de  Danemois,qui  étaient  de  son  propre 
»  héritage,  u 

Le  fief  d'Authevernes  passa  ensuite  à  la 
famille  de  Fours,  qui  le  posséda  très  long- 
temps. 

En  1662,  Jacques  de  Fours,  seigneurd'Au- 
'hevernes  en  partie,  se  disaitaussi  seigneur 

il)  Parmi  les  témoins,  nous  voyons  figurer  Laurent 
A»  Boi*.  qui  tirait  wn  non»  d'uu  fief  à  Authevernes; 
«au  est  devenu  le  Bois-d  Ennemets,  dont  l'étymologie 
«t  a«»?z  controversé»-  ;  les  uns  lui  donnent  une  origine 
«Itique,  tandis  que  d'autres  pensent  que  ce  nom  veut 
toe   bois  consacré  à  Némésts. 

tartulaire  de  Philippe-Auguste ,  cote  2670, 
lubiiii.  xvii,  verso. 

01  Le  Prévost.  Vangv. 

T.  1. 


de  L>oudeauville.  Or,  les  religieux  de  Fon- 
taine-Guerard  ayant  vendu  ce  fief  au  sieur 
de  la  Gandelle,  sa  veuve  voulut  faire  peindre 
un  litre  funèbre  autour  de  l'église;  Jacques 
de  Four,  seigneur  d'Authevernes,  s'y  op- 
posa; mais  ses  prétentions  furent  re pous- 
sées par  le  Parlement. 

De  Fours  portait  :  d'axzur  à  lu  croix  engre- 
tte  d'or. 

Les  titres  de  la  famille  do  Bois-d'Enne- 
mets constatent  qu'au  commencement  du 
xiv*  siècle,  les  seigneurs  de  ce  lieu  étaient 
dominants  à  Authevernes  et  avaient  des 
droits  de  corvées  sur  les  tenants  de  l'abbaye 
du  Mont,  en  ladite  paroisse. 

Guillaume- Daniel  de  Bois-d'Ennemet» 
était  maire  ou  du  moins  capitaine  de  Rouen, 
en  1301  (1). 

Le  10  septembre  1305,  Jacques,  seigneur 
du  Long-Chevalier  et  du  Bois-d'Ennemets . 
vendit  à  honorable  et  sage  homme,  maître 
Guillaume  de  Neanville,  secrétaire  du  roi. 
moyeunant  4,200  liv.  tournois,  un  fief  de 
pleines  armes,  avec  un  manoir  sis  aux  Bos- 
tiaux,  à  Authevernes,  tenu  par  Adam  de 
Gaillardbois,  et  mouvant  en  foi  et  hommage 
de  M*e  la  reine  Blanche,  comme  douairière 
à  cause  de  sa  châtellenie  de  Gisors  (2). 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  à  cause  de  la 
misère  du  temps,  l'archevêque  de  Rouen  fit, 
en  1437,  remise  aux  trésoriers  do  l'église 
d'Authevernes,  de  la  rétribution  qu'elle  lui 
devait. 

En  1452,  Guillaume  Legay,  escuyer,  ren- 
dit aveu  au  seigneur  rie  Bois-d'Ennemets 
pour  le  fief  de  Senoncourt,  sis  à  Cahaignes, 
mouvant  de  lui. 

Michel-Daniel  de  Bois-d'Ennemets  et  au- 
tres lieux  comparut,  en  1400,  avec  un  paj;e 
et  un  archer,  à  la  montre  des  nobles  de  la 
châtellenie  de  Vernon  ;  son  petit-fils,  Jac- 
ques-Daniel du  Bois-d'Ennemets,  devint  en 
1556  président  du  Parlement  de  Rouen.  En 
prenant  possession,  il  déclara  a  voir  avancé  à 
Henri  U  10,000  livres,  exhiba  les  lettres  de 
dispense  du  roi  en  raison  de  cette  somme, 
et  prêta  pour  le  reste  le  serment  de  «  non 
numerutu  fxrunia.  » 

Sept  ans  après,  le  Parlement  ayant  été 
transféré  h  Louviers,  le  président  du  Bois- 
d'Ennemets  devenu  suspect  aux  gens  du 
roi,  fut  forcé  de  se  justifier.  On  l'accusait  : 
«  l*  d'avoir  assisté  aux  fiançailles  et  mariage 
a  de  sa  petite  fille  avec  un  icligionnairc  fait 
a  au  prêche  ;  aux  fiançailles  de  son  fils  cé- 
«  lébrées  par  un  chanoine  apostat  ;  2°d'avoir 
«  mangé  de  la  viande  en  ces  deux  rencon- 
«  très,  quoique  ce  fut  jour  d'abstinence; 
«  3°  d'avoir  porté  faveurs  aux  ministres  pré- 
«  dicants,  conversé,  bu,  mangé  avec  eux  ; 

(1)  Archives  de  la  chambre  des  comptes. 

(2)  Titres  de  la  famille  de  Bois-d'Ennemets. 
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a  4°  de  s'être  montré  dans  son  office  de  pré- 
«  sident  favorables  aux  religion  nain  s,  à 
«  ceux  mémo  qui  étaient  DÛS  6D  jugement 
a  pour  crime  d'hérésie,  en  distribuant  leurs 
«  procès  à  des  juges  qui  partageaient  les 
«  idées  nouvelles  ;  5°  d'avoir,  sur  la  dénon- 
ce ciation  des  juges  prédicatits,  mandé  un 
ojour  chez  lui,  et  intimé  par  une  douce  se- 
o  monce,  des  prédicateurs  catholiques  dont 
a  le  crime  était  d'avoir  prêché  sincèrement 
«  la  parole  de  Dieu.  » 

Le  président  protesta  avoir  toujours  vou- 
lu vivre  et  mourir  dans  la  foi  de  Jésus-Christ 
et  de  l'église,  telle  que  ses  parents  avaient 
promis  pour  lui  quand  il  avait  été  baptisé, 
il  y  avait  plus  de  soixante  ans;  puis  il  se 
justifia  des  faits  qui  lui  étaient  imputés  (1)  ; 
malgré  sa  défense  victorieuse  en  apparence, 
le  Parlement  enjoignit  au  président  de  s'abs- 
tenir  de  ses  fonctions.  A  trois  mois  de  là  des 
lettres-patentes  du  roi  permirent  au  prési- 
dent l'entrée  du  palais;  de  son  côté  le  Par- 
lement déclara  les  lettres  subreptices  et 
Daniel  déchu  de  leur  bénéfice. 

En  1577,  Jacques-Daniel  ,  seigneur  du 
Bois-d'Ennements,  de  la  Haumière,  de  Fo- 
rest,  prit  part  à  la  réformation  de  laeoutumo 
de  Normandie  ;  son  fils,  Jacques,  troisième 
du  nom,  était  lieutenant  du  grand  maitre  de 
l'artillerie,  en  1590. 

Le  moment  était  venu  où  l'abbaye  de  la 
Trinité  devait  disparaître, pillée  par  lcscal- 
vinistes,  en  1562  ;  elle  fut  presque  détruite 
dan3  les  guerres  de  1502  et  93. 

Henri  IV  fit  démolir  ce  qui  en  restait  en 
1597  ;  une  bulle  du  papo  Clément  VIII  unit 
la  môme  année  la  mense  abbatiale  à  la  char- 
transe  de  Oaillon,  et  lors  du  partage  des 
menses,  Autheverncs  se  trouva  dans  le  lot 
des  Chartreux. 

Sous  Louis  XIII,  Daniel  de  Bois-d'Enne- 
mets,  favori  de  Gaston  d'Orléans,  frère  du 
roi  (2),  fut  tué  en  duel  à  Venise,  en  1027, 
par  un  spadassin  français,  nommé  Juvigny. 

En  10-10,  Michel-Daniel,  sieur  de  Buis- 
d'Enncmets,  avait  épousé  Isabeau  Daguenet; 
il  mourut  peu  après,  car  ses  enfants  mineurs 
présentèrent  a  la  chapelle  Saint-Jean  de 
Forest-la-Folie,  en  10-1-î. 

Un  fils  de  Michel,  nommé  Claude  Daniel, 
seigneur  de  Bois-d'Ennemets,  fut  maintenu 
do  noblesse  le  27  juillet  1007;  un 'autre, 
nommé  Jacques,  rendit  aveu  en  1003  au 
duc  de  Ferrare,  à  cause  de  sa  chatellenie  de 
Gisors,  pour  les  fiels  de  Cautiers,  des  Thil- 
liers  et  des  Bordeaux-de-Saint-Clair  ;  un 
troisième,  Nicolas,  seigneur  do  Guerny,  eut 
un  fils  nommé  Jean-Paul,  qui  fut  page  du  roi 
en  sa  petiteécurie,  le  28 août  1072. 

(1)  Voir  l'Histoire  du  Parlement, par  M.  Floquet. 
(2;  Ce*t  1  auteur  des  Mémoires  dun  favori  du 
duc  d'Orléans. 


En  1084,  le  sieur  du  Bois-d'Ennemets 
vendit  à  la  fabrique  d'Andely  son  fief  du  Ve- 
neur, àForét-la-Folie,  moyennant  L8,000l. 
et  acheta  celui  de  Requiécourt. 

Ses  trois  fils  furent  seigneurs:  l'ainé,  do 
Fours,  le  second  do  Bois-d'Ennemets,  et 
Benjamin,  le  troisième,  de  Requiécourt. 

Les  trois  frèr<  s  plaidaient  en  1700  contre 
François  le  Boullenger  qu'ils  disaient  avoir 
soustrait  une  somme  de  30,000  liv. 

Claude  Daniel,  chevalier,  premier  marquis 
de  Bois-d'Ennemets,  et  le  plus  illustre  de  sa 
race,  devint  écuyer  de  la  reine  en  1733;  il 
acheta,  en  1703,  aux  Chartreux  de  Gaillon, 
leur  seigneurie  d'Auihevernes  ;  il  avait  un 
droit  de  péage  sur  la  Chaussée  des  Bordeaux- 
de-Saint-Clair;  devenu  lieutenant-général, 
il  mourut  le  1e'  mars  1790. 

Alexandre  Daniel,  2e  marquis  de  Bois- 
d'Ennemets,  mourut  en  1824,  laissant  un 
fils  nommé  Léopold,  marié  avec  Mllc  de 
Metz. 

Le  château  des  Bois-d'Ennemets  est  encore 
habité  par  les  descendants  de  la  famille, 
dont  l'écusson  porto  :  de  yuenle*  à  la  bande 
d'argent  chnryt'e  de  3  molettes  d'éperon  de  sa/de 
et  accompagnée  de  2  lions  d'or,  l'un  en  chef, 
l'autre  en  pointe. 

Indépendamment  des  fiefs  dont  nous 
avons  parlé,  nous  devons  encore  signaler  : 

Celui  du  Bealfiunc,  mouvant  du  Bois- 
d'Ennemets,  et  qui  appartenait  en  1584  à 
Laurent  du  Perrier. 

Et  le  fief  do  i.a  Ciiesnay,  qui  appartenait 
en  1088  à  Jacques  de  Guestrus,  dont  l'aïeul, 
Henri  de  Guestrus,  sieur  de  Travailles,  avait 
reçu  des  lettres  de  noblesse  en  1591.  Ses 
armes  étaient  :  d'azur  à  la  croix  ancrée  et  alé- 
sée d'or,  accompagnée  en  chef  de  2  molettes  d'ar- 
tjenl  et  en  jointe  d'un  croissant  de  même. 

L'église, qui  a  été  réparée  il  y  a  quelques 
années,  n'otl're  rien  de  remarquable;  elle 
avait  un  droit  de  dime  affermé  50  liv.,  en 
1097,  et  elle  possédait  une  confrérie  du 
Saint-Kesaire  remontant  au  commencement 
du  xviF  3iècle. 

AUTHEVEHNES  a  donnélejour  à  Gasse, 
musicien  distingué,  mort  en  1812  (1),  et  à 
M.  Boullenger,  conseiller  à  la  cour  d'Ur- 
Jéans,  mort  il  y  a  quelques  années  ;  c'est 
une  commune  du  canton  de  Gisors,  à  148 ni. 
d'alt.  —  Sol:  alluvium  ancien,  calcaire 
grossier  inférieur,  argile  plastique.  —  250 
habit.  — Surface  terr.,  822  hect. — 4  contr., 
5,020  fr.  en  ppal.  —  Ree.  ord.  du  budg. , 
3,340  fr.  —  Lii  des  Thilliers.  —  Percep.  de 
Dangu.  Rec.  des  contr.  indir.  de  Tourny. — 

(1)  Nous  pensons  qu'il  était  de  la  famille  de  Jean  de 
Uas*e, qualifié  :  homme  do  chambre  de  M.  de  Noyers, 
dans  une  donation  qu  il  fil  à  la  fabrique  d  Aulne- 
veines,  d  une  chasuble  de  dainaa  et  de  100  1.,  à  la 
charge  de  faire  dire  un  ohit. 
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Paroisse  suc.  —  Presbyt.  —  Mairie.  — 
Ecole  mixte  de  15  cnf.,  dont  7  gratuits.  ■ — 
2  dêb.  boisa.  —  8  porm.  de  chasse,  —  Dist. 
en  kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  52  ;  d'arr.,  19;  do 
cant.,  15.  —  R.  imp,  n°  14.  —  Chcm.  de  gr. 
cooim.  ii°  51>. 

fh/sudoM-es:  lk  Chateai>de-Bois-d'En- 
nkmkt.s.  la  Chartreuse,  la  Guérite. 

Agriculture  :  céréales.  —  000  arbres  à 
cidre. 

industrie:  néant.  —  5  patentés. 
A.TJTIETJX  (LES). 

Ou  diuo.,  — du  baill.,  — de  l'éleet.  d'E- 
Treux:  —  de  la  sergenterie  de  Saint-André; 
—  du  Pari,  de  Rouen. 

Altarin,  nom  que  portait  au  moyen-Age 
cette  paroisse,  signifie  une  église  inférieure 
&  une  église  paroissiale,  une  sorte  de  suc- 
cursale, et  indique  on  môme  temps  une  ori- 
pincancien  ne,  remontant  aux  premiers  temps 
du  christianisme.  Le  culte  de  son  patron, 
saint  Etienne,  est  aussi  ancien  que  l'Eglise 
catholique,  et  il  était  déjà  célôbreen  Occident 
<ia  temps  de  saint  Augustin. 

Au  commencement  du  xi"  siècle,  Héloîso, 
femme  de  Hugues  Tèe-d'Ours,  propriétaire 
du  rillage  et  de  l'église  des  Autieux,  les 
donna  à  l'abbaye  de C'>ulombs,  où  elle  se  re- 
tira après  la  mort  de  son  mari  et  où  elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  10  février 

Après  la  mort  de  cette  dame,  son  neveu 
Richard,  fils  d'Helloufa  (2),  s'empara  de  la 
terre  des  Autieux  :ui  préjudice  des  moines; 
puis,  touché  de  repentir,  il  la  rendit  en  pré- 
sente du  duc  Guillaume, de  la  duchesse  Ma- 
tailde,  sa  femme,  de  Robert  Courte-lieuse, 
-{  nfils.de  Robert  Mortatn,  et  de  plusieurs 
«ei^eui-s,  le  13  avril  1000, six  mois  avant 
l'expédition  d'Angleterre. 

Dins  la  charte  de  restitution  des  Autieux, 
Ru  ird  se  dit  frèrede  Robert,  abbé  de  Cou- 
lombs. . 

Baviron  un  siècle  après,  en  1130,  les 
moines  furent  encore  troublés  dans  leur 
propriété,  par  Roger-le-Bègue,  seigneur  do 
(iosii-uvre,  signalé  comme  un  des  brigands 
les  plus  redoutables  de  son  temps  (3) ,  et  ils 
ne  purent  en  jouir  paisiblement  i|ue  lorsque 
le  roi  Etienne  ]Vut  chassé  de  son  château  (4). 

A  la  fin  du  xir  siècle,  il  existait  une  fa- 
mille des  Autieux,  très  considérée  dans  le 
pavs.  Robert  des  Autieux  figura  comme  té- 
moin ,  avec  d'autres  chevaliers,  dans  la 
chute  donnée   vers   1205,   par  Eustache 

lli  Un  an  environ  avant  sa  mort,  cette  dame  avait 
ii«me  a  i  abhaye.  où  e!l>;  avait  cherche  un  refuge  les 
p»n/««e*(le  l.unville  et  de  Magnv  en  Vexin. 

'*>  MM  Delisle  et  Pas  v  disent  :  fils  d  Herland. 

tt>  Ordéric  Vital. 

H»  Voir  1  article  Grosœuvre  ciaprës. 


d'Hellenvilliers,  pour  confirmer  la  donation 
faite  par  Gilbert,  son  père,  aux  religieux  du 
Bec,  des  dîmes  et  du  patronage  de  la  pa- 
roisse d'Hellenvilliers  (1). 

Le  chapitre  d'Evreux  et  l'évôquo  du  dio- 
cèse avaient,  de  leur  coté,  obtenu  les  dîmes 
des  deux  principaux  hameaux  de  la  paroisse. 
Dans  les  premières  années  do  son  épiscopat, 
Luc,  eonlirmant  les  biens  de  son  chapitre, 
lui  assure  la  possession  îles  dîmes  de  Criezel 
et  de  Teurtraie,  en  ayant  soin  de  réserver 
la  portion  revenant  a  la  chapelle  de  son 
manoir  épiscopal. 

Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  un 
Renaud  des  Autieux  avait  succédé  a  Robert. 
Ce  seigneur  se  rendit  coupable,  en  1220, 
d'un  crime,  qu'il  expia  par  l'exil  et  les  périls 
de  la  croisade  ;  voici  comment  les  détails  en 
sont  parvenus  a  la  postérité  : 

«  On  lit  en  1250,  après  la  mort  de  Raoul 
t(  Mauvoisin,  seigneur  de  Saint-André,  une 
«  enquête  sur  l'étendue  des  droits  du  défunt 
«  et  do  son  père  dans  leur  domaine.  Jean  de 
«  Monceaux,  chevalier,  un  des  jurés,  déposa 
«  sous  la  foi  du  serment  que,  du  temps  de 
«  Philippe-Auguste  ,  Renaud  dos  Autieux 
«  avait  tué  un  homme,  et  que,  pour  ce 
»  crime,  il  avait  été  arrêté  sur  le  territoire 
«  de  Saint-André  par  les  gens  du  seigneur 
«  roi.  Mais  le  soigneur  du  lieu,  qui  était 
«  alors  Pierre  de  Mauvoisin,  alla  à  la  res- 
«  cousse  du  meurtrier  vers  les  gens  du 
m  roi. 

c  Par  ordre  de  Philippe,  Pierre  obtint  la 
«  réhabilitation  de  sa  justice  ;  on  fit  néan- 
«  moins  la  paix  ,  et  du  consentement  de  ce 
«  môme  Pierre,  l'homicide  prit  lo  chemin 
«  du  pays  d'outre-mer.  » 

Le  crime  ne  restait  pas  plus  impuni  au 
xnie  siècle  qu'au  xix%  et  il  était  peut-être 
plus  utilement  expié. 

Après  lo  crime  commis  par  Renaud,  la 
seigneurie  des  Autieux  passa  entre  les  mains 
de  l'illustre  famille  des  Minières,  car  nous 
voyons,  peu  après,  roaitro  Jean  des  Mi- 
nières, chanoine  de  Chartres,  donner  à  l'ab- 
baye de  la  Noè  une  rente  do  xx  sous  sur  ses 
cens  des  Autieux,  «  pour  payer,  »  dit-il,  «les 
«  frais  de  la  Lftmpe  qui  brûlera  sans  cesse 
«  nuit  et  jour  devant  le  corps  du  seigneur.  » 

Nous  revendiquons,  comme  né  aux  Au- 
tieux, le  chanoine  Messire  Bertiault  des 
OSTIBX,  qui  fut  député  par  le  chapitre  d'E- 
vreux aux  assises  do  Breteuil,  tenues  en 
1318,  par  Jehan  l'Oncle,  bailli  de  Gisors, 
pour  s  entendre  aréole  seigneurde  Gauville, 
près  d'Evreux,  qui  disputait  aux  chanoines 
le  patronage  de  sa  paroisse  (2).  Les  parties 

(1)  Charte  inédite  communiquée  par  M.  Dantu, 
curé  d'Hellenvillien. 

(5?)  Berthaut  des  Autieux  était  accompagné  du 
doyen  du  chapitre  Adam  Delille. 
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convinrent  de  s'en  rapporter  à  la  décision 
de  l'évéque  d'Evroux. 

Antoine  do  Lignes  était  seigneur  des  Au- 
tieux  en  1570. 

En  1740,  la  paroisse  des  Autienx  ren- 
fermai* 2  feux  privilégiés  et  40  feux  tail- 
lables. 

Le  patronage  d<*  l'église  qui ,  à  partir  de 
1034,  appartenait  à  l'abbaye  de  Coulombes, 
passa  par  la  suite,  nous  ne  savons  comment, 
à  l'abbaw  de  Conches. 

LES  ÀUTIEUX,  cant,  de  Saint-André,  à 
145  m.  d'alt.  — Sol  :  grès  et  poudingues.— 
R.  dép.  n°  21.  —  170  hab.  —  Surf,  terr., 
487  lieet.  —  4  contrib..,  2,509  fr.  en  ppal. — 
Rec.  ord.  budg.  cora.,  1,100  fr.  —  y:  et  rec. 
cent.  ind.  de  Saint-André.  —  Percep.  de 
Coudras.  —  Réunion  à  Saint-André  pour 
le  «:ulte  et  l'instruction.  —  2  déb.  boissons. 
—  5  perm.  chasse.— Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  16;  de  cant..  3. 

Dépendances  :  Criezel,  Teurtraie. 

Agriculture  :  Céréales.  —  2,300  arbres  à 
ci  Ire 

Industrie  :  Moulin  à  vent.  —  6  Patentés. 
ATJTOTJ 

Dépendait  des  baill.,  —  Pari,  et  dioc.  de 
Rouen,  —  de  la  vie.  de  Pont-Audemcr,  — 
de  la  sergent,  de  Montfort. 

Autou  a  été  dénommé  Autouel  et  Autone; 
••Yst  un  nom  d'origine  celtique  qui  indique 
un  endroit  bas,  le  fond  d'une  vallée.  Telle 
est,  du  reste,  la  situation  de  ce  village  sur 
la  rive  gauche  de  la  Rislo,  au  confluent  du 
torrent  d'Autou. 

On  a  écrit  que  le  tiers  de  la  seigneurie 
d'Autou,  avec  le  droit  de  patronage,  appar- 
tenait à  l'abbaye  du  Bec,  et  les  deux  autres 
tiers  à  l'évéché  d'Avranches. 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  traces 
d'un  droit  de  patronage  exercé  par  l'abbaye 
du  Bec;  nous  savons  seulement  que,  vers  le 
milieu  du  xrsiècle,  Guillaume  Fritz  Osberri, 
«■hàtelain  de  Breteuil,  donna  au  vénérable 
Hellouin,  abbé  du  Bec,  tout  ce  qu'il  avait 
en  domaine  à  Brionne,  avec  la  terre  de 
Ransonet  à  Autou  (1). 

Quant  aux  évoques  d'Avranches,  il  est 
plus  facile  d'expliquer  comment  ils  possé- 
daient les  deux  tiers  de  la  seigneurie. 

En  effet,  Autou  fut  compris,  par  suite  de 
«a  sitttatioiwtopographique,  dans  le  vaste 
domaine  dujjnèvre,  donné  par  Richard  I", 
•lue  de  Norm^Rdie,  à  son  frère  Raoul  d'I- 
vry  (2),  dont  le  fils  Jean,  étant  devenu  ové- 

(1)  On  connalUencore  â  Autou  les  prairies  de  Ran- 
çonne, qui  faisaient  autrefois  partie  intégrante  du  fief 
.d'Avranches. 

(2  Kaout  dlvry  avait  une  grande  réputation  de 
force  et  de  coiîrage  |*>ur  avoir  tué  un  ours  dans  la 
l'orét  du  Vièrre. 


que  d'Avranches,  donna  à  ses  successeurs 
un  flef  important  assis  à  Saint-Philibert  et 
s'étendant  sur  Fréneuse  et  sur  Autou. 

Des  évéques  d'Avranches,  la  seigneurie 
d'Autou  a  dû  passer  à  ceux  de  Lisieux;  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  dès  lexi*  siècle  elle 
était  en  main-morte  (1).  A  partir  du  xvT 
siècle,  et  probablement  longtemps  aupara- 
vant, l'évêque  de  Lisieux  était  seigneur  et 
patron  de  la  paroisse  d'Autou,  relevant  de 
la  baronnie  de  Thiberville,  qui  lui  apparte- 
nait. 

Un  titre  de  l'abbaye  du  Bec  fait  mention, 
à  la  date  de  1257.  de  deux  pièces  de  terre  à 
Autou,  l'une  nommée  la  Courte-Pièce,  et 
l'antre  le  Pré-Rond  dans  le  Rauconney. 

En  P264,  Richard  Cacl  do  Pont-Autou 
vendit  en  1264,  à  l'abbaye  du  Bec,  une 
rente  de  20  sous  qu'il  possédait  à  Saint- 
Aubin  d'Autou. 

L'année  suivante,  Raoul  Fecomme  de 
Bréosane  vendit  aux  mêmes  religieux  une 
rente  de  même  valeur  au  même  lieu. 

Philippe-le-Bel  ,  voulant  récompenser 
Jean  d'Harcourtdes  services  qu'il  avait  ren- 
dus àPhilippe-le-Hardi,son  père,  lui  donna 
en  1287  la  seigneurie  et  haute-justice  de 
Brionne. 

Et,  dans  une  charte  do  1203  .(2),  le  nou- 
veau propriétaire  fait  mention  du  moulin 
de  Salerne,  situé  à  Autou,  et  permet  aux  re- 
ligieux de  Préaux  de  le  posséder  libremcni. 

Dans  l'échange  du  domaine  d'Ecouis,  fait, 
en  1310  par  Philippe-le-Bel  avec  l'abbaye 
du  Bec,  Autou,.dénommé  Autouel, était  une 
des  huit  paroisses  dans  lesquelles  se  trou- 
vaient répartis  les  140  vassaux  cédés  aux 
religieux. 

On  trouve,  en  1343,  une  vente  a.  l'abbaye 
du  Bec  par  René  de  Poncheraux,  seigneur 
d'un  petit  fief  à  Livct-sur-Authou,  d'une 
rente  de  10  s.  due  par  Guillaume  Cantel, 
à  cause  d'un  clos  sis  à  Autou. 

Il  est  question,  en  1438,  du  fief  des  Au- 
mônes relevant  de  l'abbaye  du  Bec,  comme 
ayant  des  extensions  sur  Autou. 

Cette  même  abbaye  fieffa,  en  1401 ,  à  Raoul 
Marc,  deux  pièces  de  terre  sises  à  Autou  et 
Pont-Autou. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  Jean  du 
Bosc,  écuyer,  qui  avait,  épousé  Marie  de 
Trousseauville,  prenait  le  titre  de  seigneur 
de  Brétigny,  Autou  et  Livet. 

En  1573,  Pierre  le  Doyen  avait  le  titre  de 
seigneur  d'Autou.  Sa  fille  ,  Catherine  le 
Doyen,  en  épousant  Pierre  du  Val ,  lui  ap- 
porta en  dot  la  terre  d'Autou.  Le  Doyen  : 
d'or  à  3  têtes  de  Maure  de  subie,  aillées  et  tor- 
tillées d'argent. 

(1)  C'est-à-dire  qu  elle  avait  pour  seigneur  un  ecclé- 
siastique. 

(2)  M.  1*  Prévost. 
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François  du  Val,  petit-fils  de  Pierre,  avait 
le  titre  de  seigneur  d'Autou  et  du  Bose-Livet 
en  1040. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  par  la 
Galissonnière,  Pierre  du  Val  avait  recueilli 
le  domaine  d'Autou  dans  la  succession  de 
François  du  Val,  son  oncle. 

Los  armes  de  celte  famille  étaient  :  de 
sable  à  chevrons  d'ur,  (iccomjHignès  de  3  tètes 
de  poisson  d'urgent. 

L'église  d'Autou,  dédiée  à  saint  Aubin,  a 
gardé  des  traces  d'architecture  romane;  le 
nom  du  saint  évôque  d'Angers,  d'ailleurs, 
atteste  une  origine  mérovingienne. 

A  deux  pas  de  cette  église  se  trouve  la  voie 
romaine  de  Rouen  au  Mans,  dont  l'empier- 
rejnent  est  encore  visible;  on  parle  aussi  de 
constructions  antiques  trouvées  sur  le  terri- 
toire de  cette  commune. 

Enfin,  nous  dirons  iju'il  existait  autrefois 
une  léproserie  à  Autou,  sans  pouvoir  indi- 
quer l'époque  do  sa  fondation. 

AUTOU,  eant.  de  Mont  fort,  sur  la  Risle 
et  le  torrent  d'Autou,  à  151  m.  d'alt. — Sol  ; 
alluvions  contemporaines  ,  craie  glaueo- 
nieuse  et  calcaire  travertin.  — .'i 40  hab.(l). 

—  Surf,  territ.,  2*.'G  hect.  —  4  contrib., 
4,5oV>  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budff.  com., 
1,481  fr. —  rg  Montfort.  —  Percep.de  Pont- 
Autou.—  Rec.  des  cont.  ind.  de  St-Georges- 
dtt-Vièvre.— Réunion  d'école  &  Pont-Autou. 

—  Paroiss.  suce.  —  déb.  de  boissons.  —  5 
perm.  de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  4'.i;  d'arnuid.,  23  :  de  cant.,  8. 

Dépendances  :  le  Bas,  la  B«  caille  ,  les 
C  ti  a  m  ps-  DE»  La  un  a  y  ,  les  Champs-Salés,  la 
Croix- Blanche,  les  Maisonnettes,  les  Si- 
mon s.  la  Bataille,  la  Croix-de-l'Okme,  la 

C't.RANuEHIE,  LE  MoiSSON.  LA  NATION,  Sa- 
LERNE. 

Agriculture  :  Prairies.  —  Lin.  —  750  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  3  moulins  a  blé  —  2  moulins  a 
huile.  —  1  retorderie  de  2,200 broc  lies . —  1 
fab.  de  cardes.  —  10  Patentés. 

AUTOUILLKT 

Du  dioc,  —  de  l'élect.,  —  du  baill., —  de 
la  vie.  d'Evreux, —  de  lagénér., —  du  Pari, 
de  Rouen. 

Le  nom  d'Autouillet  annonce  un  diminutif 
d'Auteuil,  qui  lui  est  contigu.  et  dont  il  pa- 
raît éfre  un  démembrement  ;  il  est,  du  reste, 
à  remarquer  que  l'église  d'Auteuil  est  dé- 
diée au  prince  des  apôtres,  saint  Pierre,  et 
celle  d'Autouillet  à  son  frère,  saint  An- 
dré (2,. 

il)  Autou  est  une  rie*  rares  communes  où  lu  po- 
pulation a  augmente  depuis  1840. 

(2.  Auteuil  près  Paris  a  également  pour  voisine  la 
KtcoouV  des  deux  communes  d'Autouillet  qui  rtmU<nl 
fti  Franc*. 


AUT 


Les  seigneurs  d'Auteuil  ont  du  primitive- 
ment posséder  la  paroisse  d'Autouillet,  et  ce 
n'est  que  vers  le  milieu  du  xuc  siècle  que 
nous  la  voyons  entre  les  mains  de  seigneurs 
particuliers  ayant  le  surnom  de  Mallart  ou 
Maillard. 

Guillaume  Mallart,  chevalier,  donna  en 
1180,  à  l'abbaye  de  laCroix-Saint-Leufroy , 
les  dîmes  et  le  patronage  de  la  paroisse 
d'Autouillet,  en  présence  de  Jean,  évêque 
d'Evreux,  qui  confirma  cette  libéralité  (1). 
Il  était  cependant  trop  tard  pour  que  l'é- 
glise d'Autouillet  pût  être  comprise  dans  la 
liste  des  églises  soumises  à  l'abbaye  de  la 
Croix,  insérée  dans  ln  bulle  octroyée  par  le 
pape  Lucien  III,  au  mois  de  septembre 
1181. 

Cette  même  année  Guillaume  Mallart  as- 
sista comme  second  témoin  après  Alexandre, 
seigneur  d'Auteuil,  à  une  charte  de  Guillau- 
me d'Ecardenville,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
laNoô 

Guillaume  Maillard  et  son  fils  ou  son 
frère  Alexandre,  accompagnèrent  leur  sei- 
gneur suzerain,  Araaury,  comte  d'Evreux, 
dans  sou  voyage  de  la  terre  sainte. 

Ils  signèrent  tous  deux  les  chartes  que  le 
comte  Amaury  octroya  en  Orient  au  profit 
de  Robert  de  Dardez,  qui  lui  avait  prêté  de 
l'argent. 

Autouillet,  (pli  n'avait  pas  été  compris 
dans  la  bulle  de  1181,  figura  dans  une  se-  * 
conde  confirmation  des  biens  de  l'abbaye  de 
la  Croix,  émanée  du  célèbre  pape  Inno- 
cent 111,  le  20  mai  1100.  La  bulle  contient 
le  passage  suivant  :  L'église  de  Saint-André 
d  Autouillet,  avec  la  troisième  partie  do  la 
dime  et  une  pension  de  2  sons.  «  Kectesiam 
a  smicti  Audretfde  Aufntioto  mm  lertia  parte 
a  déduite  et  pensionc  dttoriim  std.  »> 

Besdeuxseigncursd'Autouilïel  qui  étaient 
partis  pour  la  Croisade  avec  le  comte  d'E- 
vreux, nous  savons  qu'il  en  revint  au  moins 
un  dont  le  nom  se  retrouve  au  bas  do  la 
charte  par  laquelle  Gilbert  d'Auteuil,  pour 
exécuter  les  dernières  volontés  de  sou  père, 
donna  aux  moines  de. Jumiéges  une  rente  de 
10  s.  angevins.  Après  la  signature  du  curé 
Heuton  vient  col  le  d'Alexandre  d'Autouillet, 
a  dfl  Autullcio,  »  avec  le  litre  de  chevalier. 

Alexandre  Maillart,  avant  pour  second 
Guillaume  de  Bosc-Regnould  commandait, 
en  1201,  dans  le  célèbre  fort  de  Boita - 
vant  (3),  a  une  nombreuse  garnison. 

Guérin  de  Glapion  lui  paya  à  cette  date, 
par  ordre  du  roi  Jean,  30  liv.  à  titre  d'a- 
vance pour  l'entretien  de  ses  soldats,  et 

1)  Se  us  tria  via. 

,2,  Charte   piibliée  par  M.    L*heurier,  Annuaire 

IfMft:  Miilrment,  au  lieu  de  OuillHmus  Matteus,  il 
lion  lire  :  Guillaume  Mallnri  ri  Autouillet. 

.1  Cel  ui  une  déiienriaur*?  riu  château  Gaillard  pla- 
cée dan»  une  ile  de  la  Seine 
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l'année  suivante  le  roi  de  France  lui  enleva 
le  fort  confié  à  sa  garde. 

Malgré  sa  résistance  au  vainqueur, 
Alexandre  Maillart  ne  perdit  rien  de  ses 
domaines,  qui  s'étendaient  il  Cocherel  et 
Hardancourt.  On  a  de  lui  un  accord  avec  les 
moines  de  .lumières,  fait  aux  assises  do  Pacy 
en  1207,  au  sujet  du  revenu  qu'il  avait  cou- 
tume de  percevoir  sur  leur  moulin,  situe 
dans  son  fief  de  Cocherel. 

Knfin  ,  nous  voyous  encore  une  fois 
Alexandre  Maillart  figurer  dans  l'histoire  et 
servir  de  témoin,  en  12*>0,  à  RobindcYaux- 
sur-Eure,  lorsqu'il  donna  aux  moines  de  Ju- 
miéges  un  bois  à  Joay-aùr-Euro. 

Philippe  Maillart,  lils  et  successeur  de 
Alexandre,  seigneur  d'Autouillet,  figura, 
avec  Michel  de  la  Boulaye,  Pierre  d'Auteuil 
et.  autres  seigneurs,  dans  un  célèbre  procès 
qui  se  termina  en  1235,  entre  l'abbé  de  St- 
Taurin  et  Renaud  Ilocpin,  au  sujet  des  re- 
liefs du  Buisson-Amaury  (1). 

Les  armes  d'un  des  Maillart  qui  prirent 
part  à  la  Croisade  de  1187  étaient  :  d'azur  à 
un  sauteur  d'argent,  engreslé  à  4  mailles  du 
même  (2) . 

En  1218  vivait  Denis  Maillard,  proprié- 
taire d'un  fief  à  (îaraneièros,  dont  la  femme 
se  nommait  Alice.  N.  de  Au  fou  il  lia  était 
bailli  de  Caen  en  1268. 

Autouillet,  fief  entier  de  hauhert,  avait 
pour  seigneur,  en  1413,  Jehan  le  Yavas- 
seur  ;  puis  nous  voyous  le  nom  de  cette  pa- 
roisse reparaître,  en  1404,  dans  le  dénom- 
brement que  fit  Jean  dnChcmwi,  abbé  de 
la  Cr.>ix,  des  hiens  de  son  cuvent  a  Item, 
«  dit-il,  le  patronage  d.>  Saint-Adrien  d'An- 
«  teuil  et  ses  appartenant  e*.  » 

Lors  de  la  montre  de  1409,  parmi  les 
noliles,  noblement  tenants  et  ol&ciers  du  roi 
de  la  vicomte  d'Evreux,  on  cite  Olaudre 
Raulet  ou  Rouellet,  é  :uyer,  seigneur  d'Au- 
touillet, auquel  le  roi  avait  donné  les  mou- 
lins d'Kvroux  et  d'Andely,  à  l'occasion  de 
son  mariage  avec  Louise  do  Vieux-Pont, 
dame  deCouraille  et  dePronay-le-Gillon  (3); 
après  la  mort  de  son  mari,  cette  dame  se 
remaria  avec  Perce  val  de  Iîillv,  seigneur 
d'Ivort. 

De  1521  à  1681, il  n'est  fait  mention  d'Au- 
touillet qu'à  l'occasion  du  patronage  de  l'é- 
glise, exercé  par  l'abbaye  de  la  Croix. 

Autouillet  fut  réuni,  en  ir>N,;i  la  baron  - 
nie  de  la  Boulaye,  créée  en  faveur  du  duc 
de  Caumont  la  Forée. 

Diane  de  Vivonne  ajoutait  à  ses  titres,  en 
151H),  ceux  de  Autouil,  Autouillet,  la  Hou- 
lave, Maillart,  Bernier,  etc. 

(1)  Aujourd'hui  le  Bui*snn-Hoi  pin ,  près  d  Evreux. 
Vovei  M.  Delisle,  Echiquier. 
(2l  Dumoulin. 

(3)  Les  trois  filles  issues  de  ce  mariage  en  livrent 
au  couvent  de  Saint-Sauveur  d'Evreux. 


En  1718,  Nicolas  Berlin,  acolyte,  qui  était 
très  lié  avec  la  maison  de  Port-Royal  et 
l'évôque  de  Montpellier,  visita  la  paroisse 
d'Autouillet,  où  une  de  ses  sœurs  avait  été 
inhumée.  On  a  publié  récemment  son  voyage 
liturgique  on  Normandie,  et  nous  regrettons 
vivement  que  l'espace  ne  nous  permette  pas 
de  donner  ici  un  extrait  de  ce  qui  concerne 
Autouillet. 

En  178'.»,  Choulx  de  Bussy  était  seigneur 
d'Auteuil,  d'Autouillet  et  de  Saint-Julicn- 
de-la-Liègue. 

Fiefs.  Nous  sitrnaleronsceux  deBois-Bigot, 
Maillart  et  des  Rotoirs. 

Bois-Bioot.  En  l'2'A'A  intervint  une  tran- 
saction au  sujet  du  droit  d'usage  dans  les 
bois  de  Champenart,  entre  Guy  Bigot  d'Au- 
touillet, chevalier,  et  Guillaume  Racine, 
abbé  de  la  Croix-Saint-Leufroy , en  présence 
de  Richard  de  Cierrey,  évéque  d'Evreux,  et 
d'Amaury  de  Meulan*  seigneur  temporel  de 
la  Croix. 

("est  à  ce  Guy  Bigot  qu'il  faut  rattacher 
la  création  du  Bois-Bigot,  huitième  de  fief 
situé  sur  Autouillet,  qui  ne  relevait  pas  de 
la  seigneurie  d'Auteuil,  mais directementdu 
roi. 

En  1519,  Jacques  de  Fontaine,  marié  à 
Françoise  de  Villiers,  était seigneurde Bois- 
Bigot  et  du  Boulay  à  Canappevillc  ;  leur 
fille,  Françoise  de  Fontaine,  épousa  Jean  de 
Haumont,  sieur  des  Villez-sous-Bailleul ,  la 
Boulaye  et  Bois-Bigot,  De  ce  mariage  na- 
quit un  second  Jean  de  Haumont, qui  épousa 
Renée  de  Dam  pont. 

,  Cette  daine  se  fit  séparer  de  biens  d'avec 
son  mari,  et  le  fief  du  Bois-Bigot  fut  vendu 
le  6  mars  1G15,  il  François  Le  Provost, 
écuyer,  seigneurde  Cocherel. 

Apres  la  mort  de  Jean  de  Haumont,  II'  du 
nom,  le  tuteur  de  Jean  de  Haumont  intenta 
Faction  de  clameur  lignagère;  mais  il  ne 
put  rembourser  les  frais  et  le  seigneur  de 
Cocherel  revendit  le  Bois-Bigit  deux  mois 
après  son  acquisition  a  Diane  de  Vivonne, 
qui  le  réunit  à  ses  autres  fiefs. 

Haumont  portait  :  d'azur,  au  chevron  d'or, 
accouip'tgné  de  'A  rrnisettes  du  même,  nu  chef 
d'argent,  chargé  de  '3  couronnes  d'épine  de  .<*- 
nople. 

Maillart.  Nous  avons  vu  que  la  famille 
Maillai  t  avait  eu  pendant  longtemps  la  sei- 
gneurie d'Autouillet  ;  son  noms'est  conservé 
dans  le  pays  par  le  fief  Maillart,  fief  entier 
de  haubert  dont  parle  l'aveu  d'Auteuil  de 
1413.  H  était  alors  tenu  par  les  héritiers  de 
Thomas  Maillart  à  court  et  usage.  Sa  pos- 
session avait  donné  lieu  à  un  procès  entre 
Gauvain  de  Dreux  et  Guillemot,  Maillart, 
écuyer, 

En  1-lièj,  Jean  d'Estaneou  tenait  le  fief 
Maillart  à  Autouillet.  estimé  121.  de  revenu. 
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Les  Rotoirs.  Jehan  du  Peroy  tenait  en 
1-113  le  fief  des  Rotoirs  à  Autouillcl,  sans 
court  ni  usage.  C'était  un  huitième  de  fief  ' 
qui  est  encore  cite  dans  l'aveu  de  1408. 

AUTOU1LLET  ,  eant.  de  Gaillon  ,  sur 
l'Hure,  a  107  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvions 
contemporaines,  craie  blanche,  sables  avec 
meulières  en  fragments. —  R.  dép.  n°  23. — 
Surf,  territ.,  451  hect.  —  218  hab.  —  4 
coutrib.,  4,2ôl  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  coin.,  1,200  fr. —  s  et  percep.  de 
laCroix-Saint-Leufroy. —  Rec.  contr.  ind. 
de  Gaillon.  —  Parois,  suce.  —  Preshyt. — 
Réunion  d'école  à  Autcuil.  —  1  eomp.  de 
sap. -pompiers.  —  5  déb.  de  boissons.—  5  j 
perm.  de  chasse. — Dist.  en  kil.au  ch.-l.  de 
dép.,  15;  d'arrond.,  10;  do  eant.,  11. 

Dépendances  :  les  Acres,  la  Haite-Uou- 

LAYE,  LA  PeTITB-BoILAYE,  LES  Ist.ES. 

Agriculture  :  Céréales.  —  Prairies.  — 
2,210  arbres  a  cidre. 

industrie  :  2  moulins  a  foulon.  —  0  Pa- 
tentés. 

AUVERGNY, 

Ancienne  paroisse  des  dioe.  d'Evreux, 
—  doy.  de  Lire,  —  archidiac.  d'Ouche.  — 
Elec.  de  Concbes.  —  Génér.  d'Alencon. 

On  a  écrit  Alvermacus,  Alveknaiis,  Ar- 
vernay,  nom  d'origine  celtique  que  M.  Le 
Prévost  traduit  par  le  domaine  de  l'A- 
verne  (1). 

\ja  vocable  de  saint  Aubin,  sous  lequel  est 
placée  l'église,  atteste  une  origine  mérovin- 
gienne, ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article 
A  utou. 

Un  seigneur  d'Auvergny  accompagna  Ro- 
bert Courte-Heuse  h  la  Croisade,  en  1000. 

Les  auteurs  du  Gnllia  Christ iuna  citent 
Auvergny  et  son  église  parmi  les  nombreuses 
possessions  que  Guillaume  Fritz  Osbern 
donna  a  l'abbaye  de  Lire,  dans  une  ebarte 
antérieure  à  1071.  Mais,  comme  l'ont  1res 
bien  remarqué  MM.  l'nssy  et.  Delisle  (2),  la 
charte  dont  parlent  les  bénédictins  est  visi- 
blement postérieure  et  fort  différente  de  la 
charte  de  fondation  de  Lire. 

C'est  seulement  un  siècle  pins  tard  que 
l'église  d'Auvergny  avec  ses  dépendances, 
Ecclesiam  de  Alceniay  cum  omnibus  suis 
pertinentiis,  le  patromige  de  Corneuil  et  de 
Champ-Dominel,  la  moitié  de  Bois-Arnauld 
avec  Neaufies-sur-Risle,  et  d'autres  immeu- 
bles, furent  donnés  à  l'abbaye  de  Lire  par 
Arnauld  de  Bois-Arnauld  (3).  Parmi  les  té- 
moins de  cette  importante  donation,  nous 
remarquons  Robert  du  Bois,  frère  du  dona- 

(1)  Habitant  de  l'Auvergne. 
\i)  Nou-s  de  M.  Le  Prévint,  article  Auvbko.ny. 
(3)  Cette  famille  était  depuis  plusieurs  générations 
attachée  aux  châtelain*  de  Breteuil. 


teur;  Guillaume  du  Val,  qui  possédait  une 
partie  d'Auvergny,  et  Raoul-le-Jeune,de  la 
famille  des  seigneurs  de  cette  paroisse. 

L'évéque  d'Evreux,  Guérin  de  Cierray, 
ratifia  la  donation  d'Arnauld  du  Bois-Ar- 
nauld, vers  1105. 

Au  commencement  du  xill*  siècle  appa- 
raissent deux  personnages  portant  le  nom 
d'Auvergny,  que  nous  croyons  être  les  detrx 
frères,  Girard  et  Richard,  qui  sont  cités 
très  souvent  dans  les  chartes  de  Lire. 

Dès  avant  la  conquête,  Richard  d'Auver- 
gny servit detémoin  à  Arnauld  du  Bois,  qui, 
ayant  perdu  son  frère  Robert,  donna  aux 
moines  de  Lire  ,  chargés  de  prier  pour  son 
âme,  deux  setiers  de  blé,  l'un  de  froment 
et  l'autre  de  gios  blé,  à  prendre  sur  son 
moulin  de  Rugles.  Quant  à  Girard,  il  figure 
pour  la  première  fois  dans  une  charte  de 
1205  (1). 

Trois  an3  après,  ce  mémo  Girard  d'Au- 
vergny et  Alexandre  d'Auvergny  (2)  renon- 
cèrent à  leurs  prétentions  sur  la  moulte  de 
la  terre  du  Chesnay,  à  Ambenay,  apparte- 
nant à  l'abbave  de  Lire. 

Girard  d'Auvergny  donna  encore  aux  re- 
ligieux de  Lire,  en  1209,  du  consentement 
d'Aubrée,  sa  femme,  et  de  Richard  son  fils, 
le  quai  lier  qu'il  avait  sur  le  moulin  de 
Neaulles,  avec  la  moute  des  fiefs  de  la  Cha- 
botiére,  de  Bourse  et  de  Trousselin,  et  en 
outre  le  fief  qui  avait  appartenu  à  un  nom- 
mé Bomier,  à  La  Selle  (3) 

A  l'article  des  fiefs  mouvants  de  Bretcuil, 
le  registre  de  Philippe-Auguste  énonce  que 
Girard  d'Auvergny  tient  un  demi-fief  à  Au- 
vergny, que  son  frère  Richard  1  ient  un  quart 
de  fief  au  même  lieu,  et  Alexandre  du  Val 
un  autre  quart  (4). 

On  lit  dans  l'enquête  de  la  forêt  de  Bre- 
tcuil, à  peu  près  contemporaine  du  He- 
gistrum  : 

a  Richard  d'Auvergny  a  son  pan  âge 
«  quitte  pour  ses  porcs  et  le  mort-bois  a. 
«  brûler,  hors  défens,  Girard  d'Auvergny  a 
«  les  mêmes  droits.  » 

Une  charte  donnée  en  1210,  par  le  cha- 
pitre d'Evreux,  nous  apprend  que  les  reli- 
gieux de  Lire  possédaient  «  l'église  d'Auvcr- 
«  gny  avec  la  présentation  du  prêtre  et  deux 
«  parts  de  la  dime  du  blé.  » 

Vers  le  même  temps,  Luc,  cvêque  d'E- 
vreux, confirma  la  donation  faite  en  liOO 
par  Girard  d'Auvergny  aux  moines  de  Lire. 

En  1214,  Girard  consentit  à  une  do- 
nation de  Jean  du  Pont  et  de  Goda,  sa 

(1)  Notes  de  M.  Le  Prévost. 

(2t  Peut-être  Alexandre  du  Val,  qui  possédait  un 
fief  à  Auvergny. 

(3)  Cette  donation  fut  continuée  par  Luc  ,  évèque 
d'Evreux,  1  année  suivante. 

(4)  Le  fief  do  Val  était  situé  à  Neauflessur- 
Risle. 
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femme,  en  faveur  de  Lire,  de  22  deniers 
do  rente  à  Ambenai  (1).  La  môme  année, 
Robert  de  Bresey  fit  donation,  à  Robert 
d'Auvergny,  du  huitième  du  moulin  de 
Ncaufies,  du  quart  des  vavasseries  d'Ambe- 
nay,  des  Frétils  et  des  Mares 

Une  charte  de  1217  contient  les  mentions 
suivantes  concernant  Gérard  d'Auvergny  : 

a  On  saura  que  moi,  Girard  d'Auvergny, 
«  chevalier  et  seigneur  en  chef  du  fief  où 
«  le  pré  en  question  est  situé,  j'ai  accordé 
«  et  voulu  bniignement  cette  donation  (2)..  .o 
Enfin,  il  termine  en  déclarant  que,  pour 
donner  de  la  force  à  l'acte,  il  le  revêt  de 
son  sceau. 

La  dernière  charte  qui  fasse  mention  de 
Girard  d'Auvergny  est  un  échangea  la  date 
de  12 IX,  contenant  le  passage  suivant  : 

«  Sachent...  que  moi,  Richard  d'Auver- 
«  gni,  chevalier,  et  moi,  Alexandre  du  Val, 
«  quittons  et  cédons,  à  titre  d'échange,  à 
«  Girard  d'Auvergny,  chevalier,  toute  la 
«  rnoulte  que  nous  avions  sur  tout  le  fief 
«  que  Raoul  le  M<  ignan  tenait  duditGirard 
«  d'Auvergny  à  la  Selle.  » 

M.  Léopold  Delisle,  pour  prouver  que  le 
chardon  était  cultivé  en  Normandie  au  xill* 
siècle,  cite  une  charte  donnée  la  même  an- 
née par  Richard  d'Auvergny  en  faveur  de 
Robert  Manessier,  dans  laquelle  il  est  ques- 
tion d'un  chardonnet  bornant  un  pré. 

«  En  un  pré  sur  la  rivière  de  Risle,  prés 
m  la  Vieille-Lire,  qui  est  assis  entre  le  pré 
«  du  Parc  et  entre  le  chardonnet  de  Roger, 
o  fils  de  Girard  (S],  » 

Philippe-Auguste,  en  donnant  à  Robert 
de  Los  le  domaine  de  Bois-Arnaulden  1219, 
fait  l'énumération  des  revenus  qui  y  sont 
attachés,  et  nous  remarquons  que  Richard 
d'Auvergny  et  Raoul-le -Jeune  devaient 
chaque  année  4  iiv.  de  poivre  estimées 
8  sous. 

Dans  la  charte  ci-après ,  que  nous  allons 
traduire,  Richard  d'Auvergny  se  dit  fils 
d'KuMELWE,  pour  ne  pas  être  confondu  avec 
Richard,  fils  d 'Au urée,  sou  cousin. 

«  Sachent...  que  Richard  d'Auvergny, 
«  chevalier,  fils  d'Ermeline  d'Auvergny  et 
«  son  héritier,  j'ai  donné  et  délaissé  avec 
«  garantie  contre  tous,  l'aumône  que  ma 
«  mère  Ermeline  a  donné  et  aumône  à  Dieu 
«  et  à  l'église  Notre-Damr-du-Désert  et  aux 
«  frèresy  servant  Dieu,  savoir:  3jougs(4)de 
«  terre  à  Breteuil,  se  trouvant  près  la  vigne 

(1)  Jean  du  Pont  reçut  (les  religieux  7  liv.  tour- 
nois qui  servirent  à  acquitter  une  dette  considérable 
contractée  envers  les  juits. 

(2)  V-.ir  cette  charte  dans  M.  Le  Prévost,  article 
Ambenat  ;  mais  il  faut  lire  1217,  et  non  1247. 

(3)  Les  draps  que  I  on  fabriquait  a  cette  époque 
dans  un  grand  nombre  de  localités,  exigeaient  ce 
genre  de  culture. 

14)  Le  joug  représentait  un  arpent  de  terre. 


«  de  Sulpice  Alis,  défunt,  vers  le  moulin  à 
«  tan.  Fait  l'an  du  Seigneur  1223.  » 

L'existence  de  Girard  d'Auvergny,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  est  constatée  en 
1231,  par  la  charte  suivante  : 

«  Sachent...  que  moi,  Girard  d'Auver- 
[  «  gny,  j'ai  donné. . .  à  Dieu  et  ii  l'église  de 
«  laB"  Marie  i>e  Lire.  . .  tout  ce  que  j'a- 
«  vais  et  devais  avoir  dans  tout  le  fiel' 
a  qu'Alexandre  du  Val  tenait  de  moi,  de 
«  telle  sorte  que  je  ne  retiens  rien  dans  le- 
a  dit  fief  ni  sur  ledit  Alexandre,  excepté 
«  2  deniers  degarde  quand  il  échera  et  qui 
«  me  seront  payés  de  la  main  desdiUs  moi- 
ci  nés   . 

Girard  mourut  de  1231  à  1248,  car  à  cette 
dernière  date  Richard  d'Auvergny,  son  fils 
et  son  héritier  donna  son  consentement  à. 
une  concession  de  Foubertde  Bezancourt  et 
autres,  dans  le  fief  du  Chesnay,  à  Am- 
benay. 

Robert  d'Auvergny,  éouyer ,  était  sei- 
gneur de  la  paroisse  dont  il  portait  le  nom, 
en  1270  (lj  ;  Geoll'roy  d'Auvergny  lui  avait 
succédé  en  1270;  dans  une  charte  donnée 
par  Geoffroy,  il  est  question  de  la  croix 
boissée,  crvw  bussotu  (2). 

Un  aveu  du  28  août  1454  indique  qu'a 
cette  époque  Auvergny  se  trouvait  dans  un 
état  déplorable  : 

«  Sont,  les  revenus  des  héritages  de  nulle 
«  valeur  et  revenus  à  l'occasion  des  guerres 
«  du  temps  passé,  et  les  autres  sont  en  lu 
«  main  du  seigneur,  parce  quo  les  hommes 
a  qui  avaient  coutume  de  les  tenir  sont,  les 
«  uns  morts,  les  autres  hors  du  pays..» 

Lel8aoùt  1400,  Robert  du  Hamel,  maître 
ès-arts,  curé  d'Auvergny,  se  chargea  des 
réparations  de  l'école  de  la  Jeune-Lire,  et 
8'obligea  à  payer  une  rente  de  00  sous  aux 
religi.  ux  de  Lire,  «  qui  le  laisseront  noni- 
«  mer  un  clerc  pour  gouverner  cette  école  ; 
«  toutefois,  les  moines  pourront  remplacer 
«  le  clerc  s'il  était  incapable  de  tenir  cette 
«  place  [3).  » 

La  famille  d'Auvergny  se  conserva  jus- 
qu'au xvt1'  siècle.  Vers  1515,  Jacqueline 
d'Auvergny, héritière  de  cette  terre,  épousa 
Jéhan  du  Val  (4),  écuyer,  qui  portait  : 
d'argent  à  la  bande  de  gueule;  dont  elle  eut 
Jeanne  du  Val,  mariée  le  17  novembre  1535, 
à  Edmond  Durand,  écuyer,  sieur  du  Mesnil, 
des  Salles  et  de  la  Herpignière,  reçu  capi- 


(1)  La  ltoque. 

(2>  On  avait  alors  1  habitude  de  couronner  de  buis 
les  croix  «levées  sur  le  l  ord  des  chemins  Delisle. 

p.  352.) 

(3i  On  peut  conclure  de  ce  fait  que  les  écoles,  au 
xve  siècle,  n'étaient  pas  entièrement  gratuites. 

(4)  La  famille  du  Val  était  établie  a  Saint-Aul-in- 
)e-Gmcbard  et  Gouttiérei . 
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laine  du  château  et  tour  prise  de  Verneuil, 
le  4  août  1538(1). 

François  Durand,  fils  d'Edmond,  fut  bap- 
tisé à  Sainu-Laurent  de  Verneuil,  le  IN  juin 
1543;  il  était  seigneur  d'Auvergny  en  1504  ; 
et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  rendit  aveu  à 
Gilles  de  Lieurey,  sieur  de  Marcilly  et  de 
Malicorne  ;  il  fut  député  de  la  noblesse  en 
1582,  et  vendit  peu  après  son  fief  d'Auver- 
gny à  Philippe  d'Epinay ,  sieur  de  Mé- 
zières. 

Les  armes  de  la  famille  Durand  étaient  : 
d'azur  à  trois  têtes  de  lévrier  d" argent  colletée* 
de  gueules. 

Philippe  d'Epinay,  de  la  noble  famille 
d'Epinay  Saint-Luc,  épousa  Françoise  le 
Clavier,  dont  il  eut  Pierre  d'Epinay,  sei- 
gneur d'Auvergny,  qui  lui  succéda  vers 
1617,  et  qui  avait  épousé,  l'année  précé- 
dente, Elisabeth  de  Laval,  fille  de  Jean  de 
Lavul,  seigneur  de  Gournay-le-Guérin  et  de 
Claude  de  Prunelé. 

Un  membre  de  la  famille  de  d'Epinay 
était  encore  seigneur  d'Auvorgny  en  1788  : 
ses  armes  étaient  :  if argent  au  chevron  d'azur 
chargé  de  onze  besants  d'or. 

AUVERGNY,cant.deRugles,surlaRisle, 
à  173  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium  minerai 
de  1er.  — 92  hab.  —  Surf,  territ.  :  3T8hect. 

—  4  contrib.,  2,275  fr.  —  Rec.  ord.  budg. 
connu.,  751  fr.  —  Percep.  Neuve-Lire.  —  [g 

—  Kec.  eout.  ind.,  Rugles. —  Réunion  pour 
le  culle  et  l'instruction  à  Neaufles. — 1  déb. 
boissons.  —  1  permis  de  chasse,  —  Dist.  en 
kil.  auxch.-l.de  dép.,  30;  de  cant.,  7. 

béixndances  :  le  Ciune.  le  Gkand-Auver- 
tfXY,  le  Hamel,  le  Moulin- a-Tan,  les  Fo- 
kiékes,  le  Nouveau -Mon  de. 

Agriculture  :  Céréales.—  Prairies.— 2,8(X> 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  1  moulin  à  blé. —  1  usine  pour 
la  fabrication  des  épingles  à  cheveux  et  des 
dès  a  coudre. —  Fabrication  d'épingle*  à  do- 
micile. —  7  Patentés. 

AYIItON 

Etait  une  paroiss.  du  dioc.,  —  du  baill., 

—  de  la  vie,  —  de  l'élect.  d'Evreux,  —  de 
la  génér.,  — du  Parlem.  de  Rouen,—  de  la 
sergent,  de  Brosville. 

Aviron  est  probablement  un  nom  d'ori- 
gine celtique  que  nous  n'essaierons  pas 
d'interpréter,  quand  le  savant  M.  Le  Pré- 
vost ne  l'a  pas  osé. 

L  égliged'Aviron,  placée  sous  l'invocation 
de  saint  Saôns,  parait  avoir  été  fondée  dans 

(1)  Les  autres  branche»  de  la  famille  d'Auvergny 
*t  Gouttières  étaient  tombée»  en  quenouille  en  lôOi». 
Marie  <?i  Jacqueline  d'Auvergny  étaient  dames  de 
Vaux-surRisIe  et  fie  Bois-Panthou.  Yvonne  d' Au ver- 
-ht.  T^uve  de  Guillaume  Bardouil,  était  daine  du  Val 
I  N-aufle»-tur-HiM«. 

T.  1. 
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le  courant  du  vin'  siècle,  lorsque  notre 
compatriote,  saint  Leufroy,  apporta  dans 

,  l'Evrecin  le  culte  de  son  ancien  abbé  (1)  ; 
elle  fut  donnée  au  chapitre  d'Evreux  par  les 

i  seigneurs  de  G  ara  m  hou  ville  (2). 

Araaury,  comte  d'Evreux,  confirma  cette 

!  donation  vers  1115,  et  la  charte  qu'il  oc- 

i  troyaàcette  occasion  est  terminée  en  ces 

!  termes  : 

u  Or  maintenant  confianten  votre  amitié, 
«je  vous  conjure  comme  mon  seigneur  et 
«  père  et  tout le  chapitre  d'accorder  à  Maître 
«  Réchard  de  Beaumont,  clerc  familier,  la 
«  prébende  qui  a  appartenu  à  Maurice,  fils 
«  île  Raoul  de  Garambouville.  » 

Nous  pensons  «jue  c'est  à  cause  de  son  fils 
que  Maurice  de  Garambouville  avait  donné 
i  lo  patronage  d'Aviron  au  chapitre.  Cette 
i  charte,  voisine  de  1130,  est  postérieure  à  la 
j  réconciliation  du  comte  et  de  l'évéque,  car 
I  elle  témoigne  de  rapports  affectueux  exis- 
tant alors  entre  eux. 

Cette  charte  fut  confirmée  par  Rotrou, 
l  évéque  d'Evreux,  en  113î>,  puis  parle  pape 
Eugène  111,  en  1143.  Sa  bulle,  qu'il  donna 
I  a  cette  occasion,  est  ainsi  conçue  : 

«  par  notre  autorité 

I  «  apostolique,  nous  vous  confirmons  dans  la 
«  propriété  des  églises  d'Aviron,  de  Bon- 
«  court  et  du Coudray,  de  leurs  dépendance» 
«  et  de  deux  parts  des  «limes  de  St-Germain 
«(qui  nous  ont  été  données  canoniquement 
«  par  votre  évéque,  et  nous  fortifions  cette 
«  donation  par  l'autorité  du  présent  écrit. 

Le  pape  Lucius  III  accorda,  en  1182,  une 
bulle  au  chapitre  d'Evreux,  dans  laquelle 
I  on  retrouve  Aviron  avec  ses  franchises  et 
ses  dépendances. 

Nous  avons  de  précieux  renseignements 
sur  la  famille  primitive  des  seigneurs  d'Avi- 
ron dans  une  charte  de  l'évéque  d'Evreux  de 
;  la  fin  du  xii'  siècle  : 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Tri- 
«  nité,  moi,  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu, 
«  évéque  d'Evreux,  je  veux  faire  connaître 
u  à  tons  présents  et  à  venir,  que  Guillaume 
«  de  Fumechon,  avec  Colombe  sa  femme  et 
m  ses  fils  Robert  et  Richard,  ses  héritiers, 
«  de  concert  avec  Gilebert  d'Aviron  et  sou 
«  fils  Guillaume,  «lu  consentement  de  son 
««  seigneur  Pierre  du  Donjon,  ont  donné  à 
«  l'église  Notre-Dame  de  l'f'utrén  et  aux 
«  moines  y  servant  Dieu,  toute  la  terre  qu'ils 
««  possédaient  à  Etrée,  pour  la  posséder  li- 
«  bremeiit,  paisiblement  et  à  perpétuité,  à 
<«  la  seule  condition  «jue  lesdits  religieux 
«i  leur  donneront  chaque  année  huit  se- 
«  tiers  de  blé  méteil,  quatre  de  froment 

il)  Saint  I^ulroy  était  aile  se  former  à  la  vie  reli- 
:    gieuse  dans  le  mi.uastere  du  pays  de  Caux,  fondé  par 

saint  Saéns,  vers  675. 
|       2)  Fief  qui  se  trouvait  sur  la  parois**  d'Aviron. 

24 


Digitized  by  Google 


AVI 


-  178  - 


AVI 


«  et  quatre  d'avoine  à  la  mesure  de  Dreux, 
«savoir  :  la  moitié  à  Guillaume  de  Fli- 
rt mechon  et  l'autre  moitié  à  Gilbert.  d'Avi- 
«  ron,  à  la  fête  de  tous  les  saints.  Pour  le 
«  présent,  les  moines  leur  donnèrent  xi  1. 
<(  angevines  à  partager. . .  » 

En  1203  et  1207,  il  est  fait  mention  do 
Robert  et  de  Roger  d'Aviron  (1)  dans  diffé- 
rentes chartes. 

Au  milieu  des  troubles  causés  en  Nor- 
mandie par  l'invasion  française,  au  com- 
mencement du  xil*  siècle,  Lue  d'Aviron, 
probablement  frère  de  Gilbert,  dont  nous 
avons  parlé,  alla  s'établir  flans  les  environs 
de  Poitt-Audemer,  où  il  devint  seigneur  du 
fief  de  la  Mare  sur  Grambouville  (2). 

Dans  la  liste  des  fiefs  de1  l'honneur  de 
Montfort,  dressé  après  la  conquête,  Luc  d'A- 
viron ligure  pour  un  quart  do  fief. 

Robert  d'Aviron, chanoine  d'Evreux,  fut 
pris  plusieurs  fois  pour  témoin  en  1218  et 
1220,  et  il  parvint  à  la  plus  haute  dignité  du 
chapitre  en  devenant  doyen  à  la  mort  de 
Henri,  vers  l'an  1225;  Humbert  l'avait 
remplacé  en  1235  (3/. 

La  confirmation  des  biens  du  chapitre  d'E- 
vreux émanée  de  l'évêque  Raoul  de  Cierray, 
en  1221 ,  nous  apprend  que  l'on  récoltait  alors 
de  la  gaude  dans  la  paroisse  d'Aviron  (4). 

La  famille  de  ce  nom  possédait  des  biens 
auprès  de  Nonancourt  et  de  Pacy.  En  1237, 
.Nicolas  de  Grandchamp  ,  curé  de  St-Anbin 
de  Pacy,  donna  à  l'abbaye  de  Lire  sa  maison 
paternelle,  située  à  Pacy,  près  la  porte  Go- 
deline;  de  sorte  qu'après  la  mort  de  Robert 
d'Aviron,  son  seigneur  et  son  ami.  Je  prix 
de  cette  maison  devait  être  employé  à  célé- 
brer son  anniversaire  (5;. 

Guillaume  d'Aviron,  fils  de  Gilbert,  dont 
il  a  été  parlé  dans  la  charte  de  l'évêque 
Jean,  de  1100,  fut  témoin  de  Michel  Bou- 
guerol,  curé  de  la  Gueroulde,  dans  une  do- 
nation en  faveur  de  l'abbaye  de  Lire  ;  il  eut 
au  moins  deux  fils  d  Emeline,  sa  femme, 
Amicus  d'Aviron  et  Geofroi  d'Aviron.  Tous 
ensemble  vendirent  en  1248,  au  couvent  de 
l'Estrée,  la  redevance  en  giains  que  cette 
maison  avait  constituée  au  profit  de  Gilbert 
d'Aviron,  père  de  Guillaume. 

La  branche  de  Ja famille  d'Avirou  établie 
près  de  Pont-Audenier  existait  encore  en 
1275;  on  lit  dans  une  enquête  de  cette 
date  : 

«  Item,  le  vicomte  prit  ou  fit  prendre  un 
«  muids  d'avoine  et  un  chien  à  perdrix  que 

fl)  M.  Le  Prévost. 

(2)  Le  cartulaire  de  Préaux  contient  une  charte  de 
Lue  d'Aviron  au  sujet  de  cinq  vergées  de  pré  qu'il 
tenait  du  fief  de  la  Mare,  à  Toutainvdle,  et  qu'il  donna 
à  cette  ahl>aye. 

(3)  (înllia  Christiana. 

(A)  2'  Cartulairc  du  chapitre.  (L.  Delisle.) 
pftt  M.  Le  PrPTurt, 


«  Richard  Fichet,  écuyer,  lui  donna  pour 
«  nuire  à  Thomas  d'Aviron  et  à  ses  hommes 
o  au  sujet  d'un  héritage  pour  lequel  ils  plai- 
«  d aie nt  ensemble  pat-devant  ledit  vicomte, 
a  Et  retira  ledit  vicomte  à  Thomas  et  à  ses 
«  hommes  leur  bonne  saisine  sans  jugement 
a  et  sans  chose  voir,  sur  un  moulin  qui  était 
«  l'objet  de  la  contestation.  Ce  serait  prouvé 
«  par  la  commune  enquête  de  Formovilleet 
«  de  Triqueville  et  par  Roi  in  Sanson  qui  le 
«  chien  afeta  (l). 

En  1302,  Jean  de  Aviron  fut  installé 
comme  curé  de  Notre-Dame  du  Mesnil- 
Simon  ;  à  la  fin  du  même  siècle,  le  domaine 
d'Aviron  relevait  de  l'évêque  d'Evreux  et 
appartenait  à  Guillaume  des  Rolhoirs  sur 
Saint-Aubin  de  Gaillon. 

Aviron,  comme  terre  des  évéques,  était 
exempt,  de  temps  immémorial,  de  fouage, 
pavage,  entrée  de  villes,  foires  et  marchés 
I  publics,  travers  et  péages;  mais  les  habitants 
devaient  porter,  eux  et  leurs  femmes,  une 
crosse  peinte  à  leur  pourpoint,  comme  vas- 
saux de  l'évêque. 

Ces  privilèges  furent  renouvelés,  à  la  de- 
mande de  Guillaume  de  Floque,  évèquo 
d'Evreux.  en  1450. 

Lors  de  la  montre  de  1 100,  Guiot  de  Ilé- 
nault  se  présenta  et  fut  reçu  pour  Jehan  Le- 
«  moine,  bourgeois  d'Evreux,  seigneur  d'A- 
«  viron.  Agé  de  HO  ans  et  plus,  malade  de 
«  gravelle  et  autres  maladies.  Ce  fondé  de 
«  pouvoirs  était  armé  de  brigandine.  are 
«et  trousse,  et  monté  d'un  cheval.» 

Louis  Lemoine,  sieur  d'Aviron  en  1525, 
portait  :  de  gueules  ù  un  chevron  d'or  accom- 
pagné de  (rois  roses  d'urgent. 

Vers  l'an  1530,  Guillaume  le  Batelier, 
juge  du  temporel  del'évéché  d'Evreux,  était 
seigneur  d'Aviron  ;  il  eut  pour  lils  .Jacques 
Le  Batelier,  seigneur  d  Aviron  et  du  Ros- 
set,  qui  était  mort  en  1502,  et  dont  les  hé- 
|  riticra  furent  taxés  a  13  L  10  s.  pour  l'nr- 
l  rière-ban,  à  cause  do  leurs  fiefs. 

Le  eélèbre  Jacques  le  Batelier,  seigneur 
d'Aviron,  était  fils  du  précédent;  on  le 
voit  figurer  comme  témoin,  le  11  juillet 
1508,  dans  l'acte  qui  unit  le  prieuré  de  St- 
Jacques  de  l'Hôtel -Dieu  d'Evreux  au  bu- 
reau des  pauvres.  11  contribua,  en  1575,  ii 
la  fondation  du  Pny  de  Musique  en  l'hon- 
neur de  sainte  Cécile.  Nommé  princo  de 
cette  confrérie  en  1587,  il  donna  a  dîner  et 
à  déjeuner  le  lendemain,  «  à  l'issue  de  la 
«  messe  des  trépassés,  le  tout  gratis,  en  sa 
«  maison  devant  le  château.  11  donna  ensuite 
«  le  souper  du  Puy  avec  l'aide  do  ses  con- 
«  frères,  auquel  assista  Monsieur  le  prince 
«  d'Epi noy  et  Madame  sa  femme  (2),  et  se 

0)  Cart.  normand. 

{2\  Pu-rre  de  Melun,  prince  d'Epinay,  marié  à  Hip- 
polyte  de  Montmorency,  et  ail  alors  kiilli  d  Evreux. 
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a  passa  le  tout  en  grande  honnêteté  et  allé- 
a  gresso.  n 

Il  mourut  vers  les  dernières  années  du 
xvi*  siècle,  car,  en  1002,  ses  héritiers  te- 
naient le  fief  du  Rosset  à  Grandvilliers,  re- 
levant de  Corneuil  (1). 

En  1750,  Aviron  dépendait  de  la  sergen- 
teric  rte  Brosville  et  comptait  2  feux  privi- 
légiés et  40  feux  taillables;  dix  ans  après, 
Aviron  pavait  701  1.  d'impositions.  M.  Tur- 
reau  de  Liniéres,  seigneur  du  fief,  était  im- 
posé pour  sa  part  à  180  1.  La  famille  Tur- 
reau  de  Liniéres  conserva  la  seigneurie 
d'Aviron  jusqu'à  la  Révolution. 

Fiefs  :  Garambouvhab,  dont  l'étymologie 
est  ranger  Villa,  la  demeure  duVarogueou 
Varengue  (2),  était  le  principal  fief  d'Avi- 
ron. 

Vers  1130,  Raoul  de  Garambouville  donna 
au  chapitre  d'Evreux  l'église  d'Aviron  et  fut 
témoin  avec  Audouin,  évéque  d'Evreux,  et 
plusieurs  de  ses  chanoines,  de  la  donation 
nue  Raoul  Foard  fit  à  l'abbaye  de  St-Père 
de  Chartres  de  l'église  de  Pullay. 

Dix  ans  plus  tard,  en  1144,  se  présente  un 
•  Laurent  de  Garambouville,  frère  ou  parent 
de  Raoul,  ayant  un  fils  nommé  Guillaume. 

Laurent  et  son  fils  reçurent  20  sous  d'in- 
demnité de  l'impératrice  Mathilde,  parce 
qu'un  avait  eu  besoin  d'une  petite  portion 
de  leur  propriété  pour  la  fondation  de  l'ab- 
baye de  la  Noe\  Leur  suzerain  ,  Hugues  de 
Lwy,  donna  son  agrément  par  une  charte 
lignée  d'un  Anquetil  de  Garambouville,  pré- 
vôt de  la  seigneurie,  comme  nous  l'apprend 
une  autre  charte. 

Laurent,  chevalier  de  Ciarambouville, 
ipies  avoir  été  témoin  d'une  chartoen  1190, 
investit  l'année  suivante  les  moines  de  la 
N«>ê  de  son  fief  du  Bois-Martin,  de  Bosco 
Martini,  et  confirma  les  donations  faites  aux 
religieux  par  ses  vassaux,  Robert  et  Guil- 
laume, fils  de  Roscelin  de  la  Bonncvillo. 

Vers  l'an  1200,  Raoul  Le  Clerc  de  la  Bon- 
neville  et  autres  donnèrent  à  l'abbaye  de 
laNoe  toute  la  terre  qu'ils  tenaient  du  fief 
de  Oararabouville  entre  le  Pont-de-Caugè  et 
le  lois  de  la  Moteuse.  Le  fils  de  Gilbert  de 

(1)  Après  la  réforme  de  la  coutume  de  Normandie, 
qui  fut  terminée  en  158*5,  Le  Batelier,  alors  avocat  au 
pre*idial  d'Evreux,  fit  un  commentaire  de  cette  cou- 
tume qui  fut  puMié  par  le  premier  président  Groulard 
sans  nom  d'auteur.  I>epuis,  ce  travail  fut  édite  avec 
les  œuvres  de  Bérault  et  de  Godei'roy,  publiées  à 
Rouen  en  1**84.  2  vol.  in-fo. 

On  attriliue  également  au  seigneur  d'Aviron  le 
Mémorial  historique  des  éveques,  ville  et  comté  d'E- 
vreux, source  où  Le  Brasseur  a  puisé  son  histoire,  que 
■  savaut  archiviste  du  département  de  I  Eure  vient 
de  faire  réimprimer. 

i2i  Les  guerriers  Scandinaves,  et  particulièrement 
oui  qui  faisaient  partie  de  la  garde  des  empereurs 
d'Orient,  à  Constantinople,  portaient  l'arme  nationale, 
la  VamUfM*,  et  prenaient  le  nom  de  Yarcguc  ou 
Vareague.  (Le  l're\o>t.1 


Garambouville,  un  dos  fils  de  Raoul,  étant 
leur  seigneur,  reçut  2  sous  pour  sa  conces- 
sion, en  présence  d'Ansketil  Prévôt  de 
Garambouville. 

Un  état  des  revenus  du  roi  à  Evreux,  en 
1204 ,  porte  que  Garambouville  vaut  un 
demi  -muid  d'avoine  de  revenu,  et  que  le 
vinage  rapporte  4  I.  4  s.  4  d.  (1). 

Le  nom  de  Laurent  de  Garambouville  fi- 
gure en  1205  parmi  ceux  des  jurés  qui  pro- 
noncèrent sur  les  droits  des  chatellenies  do 
Gaillon  et  d'Evreux  et  dans  différentes 
chartes  de  1208. 

On  trouve  Gilbert  de  Garambouville  dans 
uno  charte  de  Richard  de  Villalet,  en  1224; 
ce  même  Gilbert  donna  en  1228,  au  cha- 
pitre d'Evreux,  une  masuro  située  dans  cette 
ville,  devant  le  moulin  à  foulon,  et  dans 
laquelle  se  trouvait  jadis  un  four  apparte- 
nant, au  comte  Amaury. 

En  1233,  Gilebert  de  Garambouville 
donna  à  l'abbaye  de  la  Noe  3  arpents  de 
terre  sis  devant  le  Tilleul,  près  la  terre  de 
Pierre  le  Bigot,  que  Hubert  du  Tilleul  lui 
avait  donnée  pour  scrvicesrrendus.  L'année 
suivante,  Mathieu  do  Portes,  chevalier,  fit 
savoir  par  uno  charte  spéciale,  que  Gilbert, 
avait  donné  cette  pièce  de  terre  devant  le 
Tilleul. 

On  remarque  Roger  de  Garambouville, 
écuyer,  sur  les  rôles  de  la  noblesse  du  pays 
d'Evreux,  en  1270. 

Pendant  près  de  deux  siècles,  nous  per- 
dons la  trace  des  seigneurs  de  Grambou- 
ville. 

En  1409,  Robin  Rot  ru  se  présenta  à  la 
montre  de  la  noblesse,  tenue  à  Beaumont, 
et  fut  reçu  «pour  et  ou  lieu  do  Jehan  Sainxe, 
«  seigneur  du  fief  Gouffier  et  de  Garambou- 
«  ville  en  partie,  en  habillement  de  Vougier, 
«  monté  et  armé  suffisamment.  » 

La  seigneurie  se  trouvait  dès  lors  divisée 
en  deux  parties. 

Simon  Boullenc,  natif  d'Evreux  (2),  sieur 
de  Garambouville,  fut  reçu  en  1508  con- 
seiller au  Parlement  do  Rouen.  11  portait  : 
de  gueules  à  la  fasec  d'argent,  chargée  de  trois 
tourteaux  (Taz  ur  et  accompagner  de  trois  />om  mes 
de  pin  d'or. 

Jacques  de  Boullenc,  1er  du  nom,  sieur  de 
Garambouville  ,  fils  de  Simon,  reçu  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  le  27  no- 
vembre 1522,  n'existait  plus  en  1507. 

Après  lui  viennent  :  Claude  Boullenc. 
seigneur  patron  de  Glisolles  et  de  Garam- 
bouville, conseiller  au  Parlement  en  1559  ; 
Jacques  II  de  Boullenc  de  Garambouville  et 
autres  lieux,  maître  particulier  des  eaux  et 

(1)  Cartulaire  normand. 

(ii  II  descendait,  selon  toute  apparence,  de  Richard 
de  Boullenc,  seigneur  do  la  Lande  à  Roman,  prés 
Damville. 


Digitized  by  Google 


AV  I 


-  180  - 


A  V  R 


forêts  du  bailliage  d'Evreux,  qui  épousa,  le 
24  mai  1567,  Claude  le  Comte  (1],  dont  il  eut 
quatre  fils;  Claude  de  Boullcnc ,  marié  à 
Hélène  de  Subrevois ,  Henri  de  Boulleno, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
en  1635, successeur  de  son  père  Claude  dans 
la  charge  de  maître  particulier  des  eaux  et 
forêts  du  bailliage  d'Evreux,  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  roi  en  1614,  etc.,  qui  épousa, 
le  19  novembre  1632,  Marthe  de  Tambour- 
neau,  veuve  en  1660. 

La  division  de  Oarambouville  en  deux 
portions,  dont  nous  avons  parlé,  dura  long- 
temps. 

En  1547,  noble  homme  Adrien  d'Helleu- 
villiers  se  dit  seigneur  de  Peuguerolles,  Ga- 
rainbotiville,  etc. 

Jean  de  la  Roque,  président  de  la  Cour 
des  aides,  était  seigneur  de  Garambouville 
en  1571.  Vient  ensuite  Pierre  de  Fautereau, 
chevalier,  sieur  de  Garambouville,  grand- 
échanson  du  roi  en  Normandie,  marié  à 
Charlotte  Toustain,  d'où  est  venu  Pierre- 
André  de  Foutereau,  baron  de  Garambou- 
ville, mort  célibataire.  • 

Les  armes  des  Fautereau  étaient  :  d'azur 
à  trois  croissants  d'or. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  par  la 
Galissonniére  (2),  les  deux  familles  en  pos- 
session de  Garambouville  furent  reconnues 
comme  de  noblesse  ancienne. 

Foutereau,  chevalier,  marquis  de  May- 
nières,  baron  de  Villiers,  Mouchy-le-Châ- 
tel,  seigneur  de  Garambouville  et  autres 
lieux,  maintenu  le  22  novembre  1608,  por- 
tait :  d'azur,  à  trois  croissants  d'or. 

Il  y  avait  à  Garambouville  un  château  (3) 
dans  lequel  se  trouvait  une  chapelle  à  la 
présentation  du  seigneur. 

Turreau  de  Garambouville,  né  ;'i  Evreux, 
en  1756,  était  capitaine  d'infanterie  quand 
la  Révolution  éclata.  Nommé  général  par  le 
Comité  de  salut  public,  il  fut  envoyé  en 
1804,  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, aux  Elats-Unis.  Il  mourut  en  1816, 
dans  sa  terre  de  Conches  (4). 

Le  hasard  a  fait  découvrir  en  1802,  sur 
le  territoire  d'Aviron,  quatre  cents  petites 
pièces  de  monnaies,  dont  un  quart  de  mon- 
naies royales,  en  argent,  de  la  fin  du  xn" 
siècle,  et  le  surplus  de  monnaies  féodales  en 
billon,  du  XIe  siècle  et  du  commencement 

(l)  Fille  de  noble  homme  Jean  le  Comte,  écuyer, 
seigneur  de  1* a verol le*. 

(2\  Eu  Itkjri  et  ;mnées  suivantes. 

M.  GadeSled,  d  après  M.  Saint-Arnaud,  a  donné 
une  note  intéressante  sur  Garambouville,  où  il  est 

auestiou  du  château  liati  |>ar  le  cardinal  de  Bourbon, 
une  imprimerie  el  de  canons  destines  a  repousser  les 
troupes  de  Henri  IV.  Nous  n  avons  rien  trouvé  pour 
justifier  ces  détails.  A  notre  avis,  c  est  une  méprise. 

(4i  On  a  de  lui  :  Des  Mémoires  pour  servir  à  l  his- 
toire de  la  Veindfs  et  Aperçus  sur  la  situation 
politique  des  Etats-Unis 


du  xie.  Ces  pièces,  dont  un  tiers  était  eu 
assez  bon  état  de  conservation,  avaient  été 
renfermées  dans  un  sac  de  toile  fine  avant 
d'être  déposées  dans  un  pot  caché  au  pied 
d'un  chêne  (1). 

AVIRON,  cant.  d'Evreux  (nord),  à  145m. 
d'alt.  —  Sol  :  sables  avec  matières  en  frag- 
ments. —  131  hab.  —  Surf.,  725  hect.  —  4 
cont.,  3,221  tr.  en  ppal.  — Rec.  ord.  budp. 
coin.,  1,491  fr.  —  Percep.  a  d'Evreux.  — 
Rec.  cont.  ind.  de  Conches.  —  Réunion 
pourde  culte  et  l'instruction  à  Gauville-la- 
Campagne.  8  perm.  de  chasse.  —  Dist.  en 
kil.  d'Evreux,  4  kil. 

Dépendance*  :  le  Boitt-du-Bois,  les  Fon- 

TENELLES,  LA  FrICHE-DB-LA-MoTTE,  CtARAM- 
BOVVILLB. 

Agriculture  .  Céréales. —  600  pieds  d'arbre 
à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  3  Patentés. 


Du  dioc,  —  du  baill.,  —  de  la  vie.  et  de 
l'élect.  d'tëvreux, —  de  la  gén.  de  Rouen,  — 
était  en  1750  le  chef-lieu  d'une  sergenterio 
qui  s'étendait  sur  35  paroisses  et  renfermait 
70 feux  privilcgiéset  1,858  feux  taillables. — 
Avrilly  seul  avait  2  feux  privilégiés  et  47 
taillables. 

Nous  sommes  ici,  en  présence  d'un  bourg 
évidemment  celtique  ,  remontant  à  une 
haute  antiquité  et  dont  les  vastes  ruines 
d'aujourd'hui  attestent  la  splendeur  d'au- 
trefois. 

On  trouve  dans  les  chartes  du  moyen-àge 
ArrUleitts,  Acrillus,  Aprile.ius,  etc. 

Avrilly, suivantdom  Bessin,Chemin  et  Tri- 
pan  aurait  été  au  n*  ou  m'  siècle,  le  théâtre 
du  martyre  de  saint  Domnin  (2),  dont  le 
corps  fut  transporté  au  Puy-en-Vélay,  lors 
de  l'invasion  des  Normands  (3). 

Au  xic  siècle,  les  comtes  d'Evreux  étaient 
suzerains  d'Avrilly,  que  possédaient  collec- 
tivement Robert  Louvel  (4)  et  Hugues,  sur- 
nommé d'Avrilly. 

Robert  Louvel  épousa  Hildeburge,  fille 

(Il  Voir  la  description  qu  en  a  faite  M.  Brunei  à  la 
séance  générale  de  la  Société  française  d'archéologie 
tenue  a  Falaise,  le  ltijuillet  I86M. 

(2i  l/eglisc  l'honore  le  ltijuillet. 

(3,t  Les  Bollandistes  ont  prétendu  que  saint  Domain 
avait  souffert  la  mort  à  Avrilly,  prés  la  Palisse,  et 
nous  regrettons  que  M.  Le  Prévost  ait  adopté  leur 
opinion  sans  discussion  :  nous  pensons  que  le  dernier 
mot  de  cette  affaire  n  est  pa-s  dit  »"t  qu'elle  doit  être 
étudiée  de  nouveau  ;  car  maigre  leur  érudition  incon- 
testable, les  Bollandistes  sont  loin  d  être  infaillibles  eu 
géographie,  et  l'auteur  de  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Normandie.  Trigan,  nous  parait  avoir  donné 
une  preuve  certaine  de  la  translation  des  reliques  du 
saint  de  notre  Avrilly  au  diocèse  du  Puy. 

(4»  Robert  1/ouvel  doit  être  le  pere  d  Ascelin.  de 
Goel  et  de  Guillaume  l/>uvel,  dont   prie  Orderic 

Vitul  il.  I.  p  m 
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d'Hervé  de  Gallardon,  et  ce  fur.  probable- 
ment à  l'instigation  de  sa  femme ,  qu'il 
donna,  vers  1090,  son  domaine  d'Avrilly 
a  l'abbaye  de  Saint-Taurin  d'Evreux.  aux 
termes  de  la  charte  suivante  : 

«  Qui  que  tu  sois,  qui  verras *es  titre-»  de 
«  ce  domaine  sacré,  sache  que  moi  Robert, 
«  surnomme  Louvel,  et  Fouhert,  mon  gén- 
ie dre,  avec  Hugues  d'Avrilly,  du  consente- 
*  ment  de  mes  seigneurs  et  de  l'applaudis- 
«  sèment  do  nos  amis,  pour  les  âmes  de  nos 
«  prédécesseurs  et  de  nos  successeurs,  nous 
«  avons  donné  a  Dieu  et  à  saint  Taurin... 
«  toute  la  terre  du  village  qu'on  nomme  la 
<i  Sogne...  nous  avons  donné  aussi  20:>  acres 
«  de  terre,  sises  dans  le  territoire  et  le  fief 
«  d'Avrilly,  avec  toute  la  dime  que  nous 
«  avions  dans  le  domaine  qui  dépend  de 
a  cette  paroisse   .  . 

«  Or,  à  cause  de  cette  donation...  j  ai  en- 
«  voyé  un  moine,  nommé  Gilbert,  au  mo- 
«  nastère  de  Saint-Taurin,  et  j'ai  reçu  par 
«  lui  des  moines  7  1.  de  deniers,  une  once 
a  d'or,  avec  un  très  beau  cheval,  et  moi 
«  Fulbert,  j'ai  reçu  10  1.  et  une  once  d'or, 
«  et  moi  Hugues  7  1.  » 

Le  comte  d'Evreux  ratifia  cet  acte  en  ces 
termes  : 

«  Sachent  tous  les  enfants  de  l'église  ca- 
a  tholique  que...  j'ai  accordé  à  Dieu  et  aux 
o  moines  de  Saint-Taurin,  en  héritage  per- 
«  pétuel,  la  terre  et  la  dime  qui  se  trouve 
«  dans  le  territoire  d'Avrilly,  puis  la  terre, 
«  entièrement  libre  et  franche,  qu'on  ap- 
a  pelle  vulgairement  la  Sogne,  lesquelles 
«  terre  et  dime  Robert  Louvel  et  Fulbert, 
«  son  gendre,  ont  donné  et  vendu  à  Saint- 
«  Taurin.  Pour  moi  j'ai  consenti  à  cette  do- 
«  nation  et  je  l'ai  confirmée  de  ma  propre 
«  main,  en  retour  j'ai  reçu  100  sous  des 
«  moines.  » 

Suive  ut  les  noms  des  témoins  (l)et  à  la  fin  on 
lit  :  eeci  <lf?  est  le  signe  de  Guillaume,  comte. 

Robert  Louvel  ayant  été  frappé  d'une 
terrible  maladie,  quitta  s>a  femme  et  ses  en- 
fants pour  se  retirer  a  l'abbaye  du  Bec. 
Hildeburge,  honorée  du  titre  de  bienheu- 
reuse, se  fit  récluse  près  l'abbaye  de  Pon- 
!>»ise,  où  elle  mourut  en  1115,  après  avoir 
été  la  bienfaitrice  de  Saint-Taurin. 

Simon  ,  comte  d'Evreux,  fonda  à  lui  seul 
jusqu'à  six  des  canonicats  de  la  cathédrale 
fie  cette  ville  ;  et  il  en  forma  un  avec  son 
domaine  d'Avrilly  (2). 

(1)  Parmi  les  témoins,  nous  remarquons  le  fameux 
Toustain,  qui  portait  a  la  >>atuille  d'Hastings  le  dra- 
peau envoyé  pur  le  pape.  11  était  originaire  du  Bec-au- 
Cauchois,  et  se  fixa  dan»  l'Kvrecin  ver»  10»5<'>;  enfin 
il  signa  avec  Lanfrane,  archevêque  de  Cantorbéry ,  et 
GilU'rt  .  évèque  d  Evreux  .  la  grande  charte  de 
lift,  publiée  par  les  Bénédictin». 

(2.  La  prébende  d'Avrilly  et  celle  d  Iville  out  servi 
a  soutenir  la  haute  position  du  doyen  de  chapitre  ju<- 
qna  la  Kevolution. 
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Vers  1180  commence  à  paraître  le  nom 
d'Herbert  d'Avrilly,  qui  figura  pendant  qua- 
rante ans  dans  une  foule  d'affaires  impor- 
j  tîntes  fl).  Il  déposa  comme  juré  dans  une 
j  enquête  faite  du  temps  de  Cécile,  abbesse  de 
Saint-Sauveur,  vers  1193;  et  il  déclara  que 
'  depuis  qu'on  avait  commencé  à  essarter  la 
!  forêt  d'Evreux,  l'abbesse  avait  eu  paisible- 
ment deux  gerbes  et  la  troisième,  et  que  les 
ahbesses  avaient  joui  de  ce  droit  au  temps 
d'Hilarie  et  d'Isabelle. 

En  11%,  les  religieux  de  Saint-Taurin 
obtinrent  de  Richard-Cieur-de-Lion  ,  une 
charte  de  confirmation  de  toutes  leurs  pos- 
[  sessions,  datée  du  Vaudreuil,  et  dans  laquelle 
le  roi  analyse  les  chartes  que  nous  avons 
I  traduites  plus  haut. 

Les  comtes  d'Evreux  n'avaient  pas  aliéné 
tout  leur  domaine  en  fondant  la  prébende 
d'Avrilly.  Après  Simon,  son  fils  Amauri  II 
put  encore  donner  à  Notre-Dame-de-la- 
Noè,  100  sous  à  prendre  dans  son  village 
d'Avrilly,  à  In  Soël duSeiijneiir,  savoir  :  10  s. 
pour  payer  l'huile  nécessaire  au  service  de 
l'église,  et  00  s.  pour  acheter  la  lingerie  de 
l'hôtellerie. 

Parmi  les  témoins  se  tronvo  Vauquelin 
Forestier,  c'est-à-dire  un  des  gardes  ou  ad- 
ministrateurs de  la  forêt  d'Evreux,  natif 
d'Avrilly,  dont  le  nom  reparait  à  chaque  ins- 
tant dans  les  chartes  de  cette  époque. 

Aussitôt  que  Philippe-Auguste  apprit  la 
mort  de  Richard-Cœur-de-Lion,  il  se  jeta 
sur  la  Normandie,  s'empara  de  la  ville  et 
du  comté  d'Evreux  et  en  même  temps  du 
château  fort  d'Avrilly,  qui  était  défendu  par 
un  double  fossé. 

Après  sa  conquête  et  le  traité  de  1200  qui 
lui  en  assura  les  lruits,  Philippe  se  trouvant 
à  Evreux  au  mois  de  juillet  suivant,  rendit 
Ivry  et  Avrilly  àRobert  d'Ivry,  qui  était  sei- 
gneur de  ces  forteresses,  mais  se  fit  donner 
des  garanties.  Manasses,  Pierre  et  Guy  Mau- 
voisin,  Roger  de  Maule,  Philippe  de  Blaru 
et  Pierre  de  Richebourg,  promirent  au  roi 
de  France,  dans  le  cas  où  Robert  d'Ivry  ne 
lui  remettrait  pas  les  forteresses  qu'il  lui 
confiait,  et  lorsqu'il  le  voudrait,  de  lui  lais- 
ser tout  ce  qu'ils  possédaient  eux-mêmes  en 
terres  et  en  biens  (2). 

Dans  une  foule  d'enquêtes  et  informations 
qui  suivirent  la  conquête,  on  voit  figurer* 
les  noms  de  Vauquelin  d'Avrilly,  le  Fores- 
tier et  de  Hugues  d'Avrilly.  L'une  d'elles 
constate  que  le  curé  de  la  paroisse  avait 
droit  de  panage  dans  la  forêt  d'Evreux. 

Le  château  d'Avrilly  avait  pour  gouver- 
neur, en  1204,  Gantier,  qui  fut  témoin  d'une 
charte  en  faveur  de  la  NoO,  dans  laquelle  il 

.  1 1  Herbert  était  prévost  ,  c  est-à-dire  charge  de 
percevoir  les  revenu»  de  la  .«cign^-rio 
'•4,  Canulane  normand,  a  lUro. 
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prit  le  titre  de  châtelain,  et  dans  la  liste  des 
fiefs  dressée  à  cette  époque,  Avrilly  est 
compté  pour  un  demi-fief  de  l'honneur  d'E- 
vreux.  Une  charte  du  même  temps  parle 
d'uno  rue  qui  tend  du  moutier  (église)  du 
Plcssis-Grohan  au  parc  d'Avrilly. 

En  1217,  Roger,  seigneur  de  Qroh an, con- 
sentit à  une  donation  faite  à  Herbert  d'A- 
vrilly de  2  acres  de  terre  sise  à  Grohan. 

Hugues  d'Avrilly  prit  encore  part  comme 
témoin  à  la  transaction  intervenue  en  1208 
entre  les  religieux  de  Saint-Taurin  et  Tho- 
mas de  Louviers,  au  sujet  du  patronage  des 
églises  de  cette  ville. 

Robert  d'Ivry,  seigneur  d'Avrilly,  dont 
nous  avons  parlé  à  la  date  de  1200 ,  eut 
un  successeur  de  son  nom  qui  donna 
en  perpétuelle  aumône  à  l'église  de  Saint- 
Martin  d'Avrilly,  la  place  que  Barthélémy, 
prêtre,  c'est-à-dire  curé  de  la  paroisse, 
avait  possédée  en  son  vivant  (1). 

Robert  fut  remplacé  par  Galéran  dTvry, 
mort  en  1235,  dont  le  frère,  Guillaume  d'I- 
vrv,  parait  avoir  eu  en  partage  la  terre 
d'Avrilly. 

C'est  de  lui  ou  d'un  fils  du  mémo  nom, 
dont  il  est  question  dans  laeharte  suivante, 
du  roi  saint  Louis. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu...  vous  sau- 
«  rez  que  nous  avons  accordé  par  grâce  à 
«  Guillaume  de  Boussey,  chevalier,  qu'il 
h  puisse  recevoir  et.  tenir  autant  de  temps 
«  qu'il  plaira  h  notre  volonté,  l'usage  dans 
«  le  bois  Crespin,  que  Guillaume  dTvry, 
«  seigneur  d'Avrilly,  lui  a  donné,  à  ce  qu'il 
«  dit,  d'après  des  lettres  écrites  à  ce  sujet 
«  par  Guillaume  d'Ivry,  où  cette  donation 
«  est,  dit-il,  renfermée.  Or  cet  usage,  Guil- 
«  laume  dTvry  ne  pouvait  le  donner,  a  notre 
o  avis,  sans  une  permission  expresse  de 
«  nous. 

«  Donné  â  Evroux  en  la  fête  de  l'Ascen- 
«  sion  du  Seigneur,  l'an  du  mémo  Seigneur 
a  1268.  »> 

Guillaume  avaiteu  en  1236  un  procès  avec 
son  neveu,  Robert,  sire  lvry(2);  l'arrêt 
rendu  par  l'Echiquier  est  ainsi  conçu  : 
"  «  Il  est  accordé  que  la  terre  réclamée  pur 
«  Wuillaume  d'Ivry,  chevalier,  do  son  ne- 
«  veu,  dont  il  demande  saisine,  et  pour  la- 
o  quelle  il  a  une  charte  do  son  frère,  sera 
•  «  examinée,  et  qu'ensuite  on  verra  s'il  a  la 
«  portion  de  père  et  mère  qu'il  doit  avoir, 
m  combien  la  terre  vaut  et  en  quel  état  on 
a  lui  a  donnée.  »> 

Guillaume  d'Ivry  se  trouvait,  en  12-10,  au 
Bec,  où  il  signa  des  lettres  testimoniales. 

(1)  Ce  prêtre  est  cité  dans  le  nécrologe  de  la  cathé- 
drale comme  ayant  fait  au  chapitre  une  aumône  de 

3  SOUK. 

i2>  IW*»rt  était  tils  de  Galéran  dhrv,  frère  de 
Guillaume. 


Ivry  portait  :  de  queules  à  trois  chevrom 

\  d'or. 

Une  charte  de  1200  nous  offre  les  noms  de 
Raoul  le  Bourrelier  d'Avrilly  et  de  Herbert 
le  Maréchal,  bourgeois  de  la  même  pa- 
roisse. Ce  <ternier  donna,  vers  1267,  à  l'ab- 
baye de  l'Estrée,  5  s  tournois  de  rente  sur 
un  arpent  de  terre  dans  le  fief  du  seigneur 
d'Avrilly. 

Un  titre  bien  authentiqueque  nous  venons 
de  lire,  établit  victorieusement  qu'un  mem- 
bre de  la  famille  d'Ivry  était  encore  seigneur 
d'Avrilly  en  1208;  cependant  l'histoire  delà 
maison  d'Harcourt  contredit  ce  quo  nous 
disons,  a  moins  d'admettre  une  division  de 
la  baronnie  d'Avrilly  (l). 

H  est  certain  toutefois  qu'à  la  fin  du 
xiv"  siècle  ou  dans  les  premières  années  du 
i  xv',  Avrilly  appartenait  â  la  branche  de  la 
famille  dilellenvilliers,  établie  a  Feuqnc- 
rolles,  dans  la  campagne  du  Neubourg  (2). 

On  lit  dans  l'histoire  d'Evreux,  publiée 
par  M.  Lebeurrier  : 

«  La  sergenterie  d'Avrilly,  première  ba- 
«  ronnie  du  bail  luge  d'Evreux,  a  droit  de 
«  sergenterie  d'homme  A  cheval  et  de  foire 
u  franche,  au  jour  de  l'apotre  saint  Mathieu. 
«  le  21  septembre. 

<r*  L'abbé  et  les  religieux  de  Couches  sont 
u  eu  possession  d'y  vendre  leur  bestntl  franc 
o  de  mereau.  Pierre  de  Hellenvilliers,  ba- 
«  ron  d'Avrilly  et  baillid'Evreux,a  aumône, 
«  en  1  112,  au  chapitre  du  lieu,  la  dime  do 
«  la  paroisse  d'Avrilly,  qui  se  partage  avec 
«  le  prieur  de  la  léproserie,  dont  il  ne 
«  reste  à  présent  aucune  marque  de  chapelle 
«  ni  de  bâtiments  réguliers.  11  maintint 
m  l'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Pierrc- 
«  ile-Conches  en  possession  de  vendre, 
«  dans  Avrilly,  leurs  bestiaux  exempts  de 
«  tous  subsides  aux  jours  de  foires  (3).  » 

<li  D'aprè»  la  Hoque.  une  Jeanne  Tesson,  en  épou- 
sant Richard  d'Harcourt,  HMIi  avant  1212,  lui  au- 
rait apporté  Saim-Sauvenr-le-Vicointe,  Au  vers  et 
Avrilly.  Raoul,  leur  second  fils,  aurait  été  la  lige  des 
seigneurs  d'Avrilly,  que  l'on  donne  aussi  à  Jean  d'Har- 
court, son  aîné.  Raoul  épousa  Agnès  de  Vendôme, 
mourut  en  Aragon  en  12."v>.  et  fut  inhumé  dans  l'ab- 
baye du  l'arc  à  Hareourl.  11  avait  eu  de  son  mariage. 
Jean  et  Guillaume;  Jean  fut  seigneur  d  Avrilly,  et  dé- 
céda en  12S7,  deux  ans  après  son  p._re.  11  avait  épousé 
la  tille  du  Vidame  de  (  hnrtres,  dont  sortit  Raoul, 
second  du  nom,  dit  aussi  Raoul  111.  Ayant  prisalliance 
dans  la  maison dfl  Trie,  il  eut  une  fille  nommée  Jeanne, 
mariée  d'abord  à  l'hilip)>e  de  Sully,  puis  à  Amaury  de 
Meulan,  baron  du  NeuV.urg,  qui  vivait  eu  13 Ri. 

(2>  l  ue  dame  de  la  famille  de  Trie,  fille  du  sei- 
gneur de  Fontcnay,  en  éiwusant  Claudia  d  Hellen- 
villiers, lui  avait  apporté  la  terre  d'Avrilly.  (A'ou* 
n'osonx  cependant  n>7i  affirmer  à  cet  égard.) 

t'A  11  y  avait,  en  effet,  à  Avrilly,  une  léproserie  fon- 
dée du  temps  des  croisades,  dont  les  bien»  paraissent 
avoir  été  réunis  à  l'hôpital  de  Nonancourt  ;  le  reste  de 
l'article  est  exact,  sauf  ce  qui  concerne  la  dime  qui 
avait  été  donnée  par  Guillaume,  comte  d  Evretix, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  liant,  Archives  du  cha- 
pitre de  Conchcs 
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En  1428,  te  10  octobre,  Guillaume  d'Hel- 
lenvilliers, fils  do  Pierre,  baron  d'Avrilly,  i 
qui  avait  réuni  en  sa  personne  les  (erres  des 
deux,  branches  d'Avrilly  et  de  Feuqucrolles, 
obtient  délai  pour  faire  hommage  des  terres 
d'Avrillv, Feuqucrolles  et  des  moulins  d'An- 
delj(l). 

Avrilly  fut  presqu'entièrement détruit, en  i 
1417,  lors  de  l'invasion  anglaise,  et  ne  put 
jamais  se  relever  de  ses  mines;  les  habi-  | 
tants,  pouratténucr  leur  désastre,  obtinrent 
la  création  de  quatre  foires,  dont  une  a  con-  ; 
servi  de  l'importance  jusqu'à  nos  jours5  (2,i.  I 

Henri  V  d'Angleterre  donna,  au  mois  j 
d'avril  1420,  h  Benoit  Feret,  son  homme 
lige,  l'office  de  la  sergenterie  d'Avrillv. 

Guillaume  d'Hellenvilliers  avait  épousé 
Jeanne  de  Clère,  dont  il  eut  Jean,  seigneur  ; 
d'Avrillv,  qui  était  décédé  en  1  tf.O,  et  dont 
les  enfants  étaient  mineurs. 

A  l'Echiquier  de  1474,  vint  la  cause  de 
Jeanne  de  Clère,  veuve  du  feu  sieur  d'A- 
vrillv, contre  Marie  Doudemare,  en  son  nom 
et  comme  tutrice  des  enfants  mineurs  de 
Jehan  île  Hellenvilliers.  chevalier. 

La  seigneurie  d'Avrillv  échut,  à  Robert 
d'Hellenvilliers,  un  des  enfants  de  Jean; 
ainsi  que  le  constate  un  arrêt  du  23  dé- 
cembre 1511,  rendu  dans  la  cause  d'enfre  : 
Jehan  le  Goupil,  escuier,  seigneur  de  Noyera- 
sur-Andoly  ,  d'une  part,  et  Robert  d'Hel- 
lenvilliers ,  seigneur  d'Avrillv,  d'autre 
part  (3>. 

Après  Robert ,  nous  trouvons  Jacques 
d'Hellenvilliers  ,  seigneur  d'Avrilly,  qui 
épousa  Louise  de  Hauteuier ,  dame  de  | 
Fervaques  et  de  Plasnes;  cette  dame,  de- 
venue  veuve,  épousa  Aymar  de  Prie,  baron, 
et  depuis  marquis  de  Toucy. 

Valeran  d'Hellenvilliers,  probablement 
fils  de  Jacques,  sire  d'Avrilly,  rendit,  hom- 

0)  Histoire  des  Andelys,  par  M.  Brossant  de 
Ruville.  Ces  moulin*  provenaient  prohal»l«nient  à 
Guillaume  ùe  sa  grand'mere,  Jeanne  ue  Trie 
i\  M  Gadelded. 

(3  Histoire  des  Andely  s,  par  M.  Brossant  de 
Ruville 
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mage  au  roi,  le  11  mai  1575,  et  épousa  en 
1590,  Anne  Lebrun,  dont,  il  eut  Louis  d'Hel- 
lenvilliers qui,  lui  aussi,  rendit  hommage 
le  2  mai  1603. 

Valeran,  deuxième  du  nom,  vendit  le  3 
noflt  1618,  les  moulins  d'Andely  à  Nicolas 
la  Vache,  sieur  du  Saussaye,  et  se  maria  le 
3  décembre  1028,  a  Gabrielle  Catinot.  En 
1044,  Valeran ,  seigneur  d'Avrilly  et  de 
Sommaire,  vendit  ses  seigneuries  du  Boesle 
et  de  Juignettes  à  Gédéon  le  Comte,  sieur 
de  la  Riehardière. 

l'n  Hellenvilliers,  éetryer,  seigneur  d'A- 
vrilly, fut  maintenu  de  noblesse  dans  l'élec- 
tion de  Verneuil,  le  1er  septembre  1007. 

Le  fief  d'Avrilly  passa  ensuite  il  la  famille 
des  Essarts,  de  la  maison  Lombelon  ;  le 
marquis  des  Essarts  était  seigneur  d'Avrilly 
et  des  Essarts,  en  17S8. 

En  1787,  M.  Bourdon,  curé  d'Avrilly,  eut 
l'honneur,  avec  l'abbé  de  Narbon ne,  d'être 
élu  pour  représenter  l'ordre  du  clergé  à 
l'assemblée  du  département,  à  Evreux,  pré- 
sidée par  Mgr  l'Evèque. 

La  chapelle  du  château  était,  à  la  présen- 
tation du  seigneur.  Le  premier  mardi  de 
mai,  on  y  célébrait  une  messe,  appelée  la 
Mes*e-lc-('omte,  après  laquelle  se  faisaient 
des  distributions  aux  pauvres. 

AVRILLY,  canton  de  Dam  ville,  à  155  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  — 105  hab.  — Surf, 
terr.,  714.  —  4  con  tri  h.,  2,41)2  fr.  en  ppal. 
—  Rec.  ord.,  budg.,  2,155  fr.  —  Percept. 
Corneuil. — s  Damville. — Rec,  cont.  ind., 
Saint-André.  —  Ecole  mixte.  —  Eglise  au 
Plessis-Grohan.  —  2  déb.  de  boissons.  — 
7  perni.  de  chasse.  —  Ch.  d'int.  comm. 
u°  37. —  Dist.  en  lui.  aux  ch.-l.  de  dcp.,  11  ; 
do  canton,  9. 

Dépendances  :  Néant. 

Agriculture  :  Céréales. —  4,500  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  5  Patentés.  —  Foire 
le  21  septembre  :  moutons,  bestiaux,  dra- 
perie. 
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Do  dioc,  du  bnill.,  de  l'élcct.  d'Evreux. 
—  De  la  sergenterie  de  la  Bonneville.  —  De 
laçénér.  de  Rouen.  —  On  y  comptait  en 
1750  2  feux  privilégiés  et  40  feux  taillables. 

On  a  écrit  au  moyen-âge  Bauffiz,  Bake- 
puid,  Daehiputeus ,  etc.  Ce  nom,  d'origine 
pallo-romaine,  vient,  suivant  quelques-uns, 


do  Bacchi  Podium,  puits  de  Bacehns.  M.  Le 
Prévost  le  fait  dériver  de  /tacus  et  l'inter- 
prète par  le  puits  de  l'esclave. 

La  paroisse  peut  être  fort  ancienne,  car 
le  culte  de  saint  Laurent,  son  patron,  était 
très  célèbre  aux  v°  et  vi"  siècles. 

Par  sa  position,  le  fief  de  Bacquepuits 
était  sous  la  suzeraineté  des  comtes  d'E- 
vreux ;  il  est  donc  tout  naturel  de  voir  Ives 
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ou  Ivon  de  Bacquepuits  servir  de  témoin  à 
Guillaume  d'Evreux,  lorsqu'il  approuva  la 
donation  faite  a  Saint-Taurin  des  deux  do- 
maines: de  la  Sogne  et  d'Avrilly. 

Cette  charte  donnée  vers  1075,  est  1<> seul 
acte  ou  paraisse  le  nom  du  premier  seigneur 
connu  de  Baci|uepuits  (1). 

Du  temps  de  Gilebert-le-Grand,  évoque 
d'Evreux,  vers  1110,  quatre  chevaliers  qui 
possédaient  en  commun  une  terre  nommée 
la  Campagne,  campaniom,  la  donnèrent  à 
l'abbaye  de  Saint-Taurin  avec  l'église  de 
Saint-Laurent  (2).  Le  premier,  nommé  lin- 
gue Batpuche,  qu'il  faut  interpréter  par 
Hugues  de  Baquepuits,  était,  suivant  nous, 
tils  d'Ivon  et  père  d'un  seeond  Hugues,  qui 
vécut  jusqu'à  la  fin  du  xil"  siècle. 

Il  est  très  vraisemblable  que  c'est  Hugues  ,  [ 
P'du  nom,  qui  signa,  vers  1135,1a  chartede 
fondation  de  l'abbaye  de  la  NoC,  bâtie  à 
l'aide  des  libéralités'  de  l'impératrice  Ma- 
thilde  (3). 

Hugues  de  Bacquepuits ,  deuxième  du 
nom,  fut  le  plus  illustre  de  sa  race;  il  pre- 
nait les  titres  de  sénéchal  4)  et  de  justicier 
du  roi  ;  il  figura  comme  témoin  dans  les  actes 
les  plus  importants  des  comtes  d'Evreux  et  I 
de  Meulan. 

Amaury  de  Lacy,  renonçant  à  tous  ses  | 
droits  sur  le  fief  de  Claville  en  faveur  du  [ 
chapitre  d'Evreux,  l'appela  comme  témoin  ! 
avec  Adam  de  Cierray,  père  de  l'évêque  de 
ce  nom. 

Hugues  II  de  Bacquepuits  parait  avoir  eu 
des  relations  assez  suivies  avec  Simon  de  ; 
Montfort,  dit  le  Chauve;  il  signa  plusieurs  j 
chartes  de  son  suzerain,  entre  autres  celle  , 
de  dotation  du  prieuré  de  Noyon-sur-An- 
delle  (5).  Il  était  également  lié  avec  Ro- 
bert II,  comte  de  Meulan,  dont  il  signa  une 
charte. 

En  1105,  il  paya  au  trésor  royal  100  sous, 
comme  pleige  ou  caution  de  Richard  Lan- 
dry. 

Nous  le  voyons  ensuite  siéger  comme 
justicier  du  roi,  avec  Gilbert  de  Vasquoil, 
dans  une  transaction  passée  entre  Guil- 
laume de  Tournebu  et  l'abbaye  delaTrinité 
de  Rouen  ;  puis  enfin,  être  témoin  d'une  do- 
nation par  Nicolas  de  Glosa  Robert  de  Ber- 
nay,  clerc,  c'est-à-dire  secrétaire  du  vail- 
lant Guillaume-Fritz  Raoul,  sénéchal  do 
Normandie,  de  20  acres  de  terre  dans  la 
bruyère  des  Frétils,  moyennant  une  livre  de 
poivre  par  an  (0). 

il)  Note»  Le  Prévost,  Arrilly. 

>2  Cette  parois**  a  été  connue  depuis  sous  ta  nom 
de  Saint- Laurent-des-Bois.  dans  la  campagne  rie  Saint- 
André. 

i3i  G  allia  Christ  iana .  art.  Saint-Taurin. 
4)  Probablement  sënechal  du  comte  d  Kvrem. 
15)  Charleval. 

.«i.  Notes  U  Fiwost.  Fret  H». 
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Hugues  II  de  Bacquepuits  mourut  vers 
l'an  1200,  au  moment  où,  par  le  traité  du 
Goulet,  Jean -sans-Terre  cédait  à  Philippe- 
Auguste  le  comté  d'Evreux.  La  limite  des 
deux  Etats  fut  déterminée  par  une  borne 
plantée  à  égale  distance  d'Evreux  et  du 
Neu bourg,  sur  le  territoire  de  Bacquepuits, 
dans  le  fief  de  Guillaume  Boudrot,  sur  les 
confins  de  Bernienville, 

Ce  seigneur  laissait  deux  fils,  «Roger  de 
Bacquepuits,  dit  le  Moine,  et  Gilbert  de 
Bacquepuits;  Roger,  l'ainé,  fut  témoin  en 
1201  d'une  charte  de  Basilic  de  Glisolles  en 
faveur  de  la  Noô,  et  dnneautre  de  Robert  II, 
comte  de  Meulan  ;  on  a  de  lui  une  charte  en 
faveur  de  la  Noè  que  nous  traduisons  : 

«  Moi  Roger,  seigneur  de  Bacquepuits, 
«  j'ai  concédé  aux  moines  et  à  l'abbaye  de 
«  Notre-Dame  de  la  Noè,  tout  le  pré  que 
«  HugUM,  mon  père,  leur  a  donné,  situé 
«  entre  leurs  terres  du  Val-Préau  et  le  che- 
«  min  d'Evreux;  de  plus,  j'ai  donné  aux- 
«  dits  moines  comme  étant  mes  frères  (1), 
«  10  s.  chaque  année,  payables  à  la  saint 
«  Kemy,  sur  le  fief  qui  me  doit  cette  somme, 
«  que  Raoul  d'Arnières,  chevalier,  a  donné 
«  à  Mathieu  d'Orvaux,  en  lui  accordant  sa 
k  fille  en  mariage.  » 

l>irmi  les  témoins  nous  remarquons,  Gil- 
bert de  Bacquepuits,  probablement  le  frère 
de  Roger,  et  Gilbert  de  Iiuest,  auquel  Ro- 
ger  servit  lui-même  de  témoin,  lorsque  ce 
seigneur  confirma  une  donation  faite  aux 
lépreux  d'Evreux,  par  son  vassal  Robert 
Rabel. 

Roger  de  Bacquepuits  prit  lui-même  le 
surnom  de  le  Moitié,  dans  une  charte  de 
1231,  contenant  donation  du  clos  Portel, 
qui  dépendait  d'un  fief,  sisà  Aubevoie ,  dont 
il  était  suzerain. 

Ce  seigneur  ne  vivait  plus  en  1235  et  il 
était  remplacé  par  son  fils,  Hugues  III  de 
Bacquepuits,  qui  siégea  comme  juge  dans  la 
célèbre  affaire  de  l'abbé  de  Saint-Taurin 
avec  Renaud  Hocpin,  au  sujet  de  la  tenure 
du  fief  du  Buisson,  près  d'Evreux.  Après 
Mgr  Pierre  d'Auteuil,  venaient  :  Mgr  Hu- 
gues de  Bacquepuits,  Mgr  Alexandre  de 
Vaux-sur-Eure,  etc. 

Une  autre  affaire  non  moins  importante 
que  la  précédente  fut  l'occasion  d'un  juge- 
ment plus  solennel  encore,  rendu  par  l'E- 
chiquier de  Rouen  tenu  à  la  Saint  Michel 
de  1243. 

L'écuyer  Jean  de  Faipou,  seigneur  d'un 
fief  à  Saint-Aubin-d'F.crosville,  prétendait 
avoir  droit  de  relief  sur  la  moitié  de  ce  fief, 
aumônée  par  ses  ancêtres  à  la  présente  ab- 
bayeduBec.  Il  succomba  devant  l'Echiquier, 

fl)  Ro^er  de  Bacquepuil»  était  abrégé  à  1  al.baye 
de  Saint-Taurin,  de  la  lui  est  venu  le  surnom  de 
Mniif,  qu  il  prit  lui-même  dans  une  eharle  .le  12.31. 
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dont  faisaient  partieHuguesdeBacquopuits, 
Ouillautue  do  Boseherville,  l'évéquc  d'E- 
vreux. plusieurs  abbés,  et  beaucoup  d'autres 
chevaliers. 

Après  Hugues,  nous  trouvons  Simon,  son 
lils  aîné, qui  avait  probablement,  «  dit  M.  Le 
Prévost,  »  épousé  rhéritièrp  d'AmfreviUe, 
et  que  l'on  appelait  Simon  d'AmfreviUe  :  il 
vivait  en  1270,  comme  on  le  voit  dans  les 
rôles  publiés  par  La  Roque,  où  il  ligure  au 
premier  rang  parmi  les  gentilshommes  du 
diocèse  d'Evreux. 

Une  charte  donnée  en  1204  par  Richard 
de  Saequonville,  chevalier,  en  faveur  des 
Templiers  de  Reunevillc,  signale  un  chemin 
de  Hucquepuits  à  Rublemout,  gtteminum  qui 
durit  de  liaquepuiz  apud  Itublemont  il). 

Pierre  d'AmfreviUe,  qualifié  de  chevalier 
et  de  seigneur  de  Raequcpuils,  qui  vivait  en 
1295,  était  sans  doute  fils  de  Simon  ;  il  re- 
connut, de  concert  avec  la  dame  Sanrtmimu. 
sa  femme,  avoir  vendit  au  chapitre  d'Evreux 
une  renie  assise  sur  une  maison  de  la  pa- 
roisse Saint-Nicolas  de  cette  ville 

Pendant  plusieurs  siècles  Pacquepuits  et 
Anitivville-sur-lton  ont  continué  d'avoir  les 
mêmes  seigneurs,  dont  nous  avons  tracé 
l'historique  à  l'article  d'AmfreviUe;  aussi 
nous  nous  contenterons  de  les  passer  rapi- 
dement en  revue. 

Simon  d'AmfreviUe,  deuxième  du  nom.  le 
lundi  après  l'octavo  de  la  Trinité,  1309, 
rendit  hommage  ù  Flandrine,  abbesse  de 
Saint-Sauveur,  pour  un  fief  qu'il  tenait 
d'elle  (3;. 

Mgr  Pierre  d'AmfreviUe.  chevalier,  sieur 
d'AmfreviUe,  achetait  un  cheval  NO  florins 
d'or  en  1305:  c'est  probalement  lui  qui 
épousa  la  tille  de  Lancelot  d'Hclletivilliets. 
En  1383  il  était  capitaine  de  Dieppe,  pour 
le  roi. 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  Pierre  d'Atn- 
freville,  IIP  du  nom,  mari  de  Marguerite 
'l'Aunou,  dame  de  Bézu,  fut  dépouillé  de 
Bacquepuits  et  d'AmfreviUe  au  profit  de 
l'anglais  Gilbert  d'Umfreville ,  qui  croyait 
rentrer  dans  le  domaine  de  ses  pères. 

Ces  mêmes  biens,  qui  étaient  estimés  il 
000  éeus  de  revenu,  furent  transmis  le  10 
août  1421,  au  chevalier  Robert  Biewes,  un 
«les  officiers  du  mi  d'Angleterre  (4). 

Claudin  d'AmfreviUe  rentra  en  possession 
des  deux  seigneuries  de  sa  famille,  aux  as- 
sises de  Pont-de-l'Arche,  en  1454  (5). 

De  14S4  à  1513,  Jacques  d'AmfreviUe, tlls 
de  Claudin,  fut  seigneur  de  Bacquepuits. 

Nicolas  d'AmfreviUe  lui  succéda,  de  1517 

(1)  M.  Delisle,  condition, 
ii  Le  Prévost,  notes. 
i3(  Gallia  Christiana. 

H)  Brajuigny,  Rôles  de  la  Tour  de  Londres. 
(ô)  Il  avait  épousé  lsat>eaucluMe*nil.  qui  luiuppurta 
i  de  Champ-Dolent. 

T.  I. 


à  1532.  Marie  de  Poissy,  sa  veuve,  jouissait 
de  la  seigneurie  de  Bacquapuits  en  même 
temps  que  Françoise  d'AmfreviUe,  dame  do 
Champ-Dolent,  'sœur  et  héritière  de  son 
m;tri. 

En  1538,  Hector  de  Vipart,  baron  du  Bec- 
Thomas,  présenta  à  la  cure  de  Bacquepuits, 
au  droit  de  Marguerite  d'AmfreviUe,  sa 
femme,  autre  sœur  de  Nicolas,  qui  avait  re- 
cueilli la  succession  de  Françoise. 

Jean  de  Vipart,  fils  aîné  d'Hector,  pré- 
senta a  la  cure  de  Bacquepuits  en  qualité  de 
seigneur,  en  1555. 

Claude,  frère  puîné  de  Jean,  l'avait  rem- 
placé en  1558. 

Le  troisième  fils  d'Hector  fut  à  son  tour 
seigneur  de  Bacquepuits,  de  1584  à  1501. 

Ce  dernier  mourut  également  sans  en- 
fants, laissant  pour  héritière  du  domaine  de 
Bacquepuits,  sa  nièce,  Jacqueline  de  Sabre - 
vois,  épouse  do  Louis  de  Sainte-Marie,  soi  - 
gneur  de  Caenchy,  qui  vivait  en  1 G 1 3. 

Peu  après  cette  date,  Claude  Eudes,  sieur 
du  Vieil-Manoir,  conseiller  au  Parlement 
de  Rouen,  acheta  les  fiefs  de  Bacquepuits 
et  de  Bérangeville-la-Campagne,  et  il  mou- 
rut en  1010. 

Ses  armes  étaient  :  d'or  au  lion  coupé  d'à-  * 
zur  et  de  gueules. 

En  1040,  Gilles  Eudes,  écuyer,  seigneur 
de  Bérangeville-la-Campagne,  était  en 
même  temps  seigneur  et  patron  de  Bacque- 
puits. Il  portait  :  d'or  à  un  lion  rampant  de 
gueules.  Après  son  décès,  arrivé  Je  14  décem- 
bre 1045,  sa  veuve,  Catherine  de  Brève- 
dent,  présenta  a  la  cure  en  1052. 

Leur  fils,  Marc-Antoine  Eudes,  sieur  de 
Bérangeville,  trésorier  de  France  à  Rouen, 
y  présenta  en  1078. 

11  était  mort  en  1709,  mais  avant  son  dé- 
cès il  avait  vendu  la  terre  de  Bacquepuits  à 
M.  Le  Doulx  de  la  Musse  ,  moyennant 
31,000  Ht.,  sur  lesquelles  29,000  liv.  furent 
payées  comptant,  quant  aux  5,000  liv.  res- 
tant, M.  de  la  Musse  devait  les  employer  à 
rembourser  quelques  rentes  ;  mais  n'eu 
ayant  rien  fait,  les  créanciers  poursuivirent 
les  enfants  des  vendeurs.  M.  de  Brèvcdent, 
leur  tuteur,  demanda  la  résolution  de  la 
vente  pour  défaut  de  paiement  intégral  du 
prix;  ses  conclusions  lui  furent  adjugées  en 
première  instance,  mais  en  appel  la  Cour 
accorda  un  délai  de  six  mois  à  M.  Le  Doulx, 
pour  payer  le  surplus  de  son  prix. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  M.  Le  Doulx 
s'exécuta,  puisqu'il  resta  en  possession  do 
Bacquepuits.  Messiro  Adrien  Le  Doulx,  dont 
les  descendants  habitent  Evreux,  en  était 
seigneur  au  moment  de  la  Révolution. 

Les  armes  de  cette  famille  étaient  :  d'azur 
à  trois  tètes  de  perdrix  d'or  au  latnbel  d'ar- 
gent. 
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BACQUEPtTTS,  canton  nord  d'Evreux. 
—  Sol  composé  d'alluviuru  ancien  et  de  di- 
luvium.  —  A  140  m.  d'alt.  —  Chera.  de  gr. 
comm.  n°  30,  d'Evreux  au  Ncubourg  ;  n°30, 
de  Conches  à  Louviers;  n°  50,  de  Damvillc 
à  Blbeilf.  —  175  hab.  —  Surf.  terr..  507 
hect.  —  4  cont.,  3,184  fr. — Roc.  ord.  budg. 
1807,  1,844  fr.,  compris  480  fr.  de  produit 
de  biens  comm.  —  Percept.  de  Sainte-Co- 
loiube-la-Camp.igne.  —  c«]  ic  la  Comman- 
derie. —  Rec.  des  cont  ind.  de  Couches.  — 
Réunion  à  Sacquenville  pour  le  culte  et 
l'instruct.  —  l  déb.  de  boiss. —  5  permis  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  d'Evreux,  12. 

Agriculture  :  Céréales,  lin.  —  800  arbres 
à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  6  Patentés. 

BA.CQTJEVITLJL.IC . 

De  l'archid.  du  Vexin  n.,  —  du  doj.  de 
Gamaches,  —  du  baill.  de  Gisors, —  de  la 
vie.  et  de  l'élect.  d'Andely,  —  Parlem.  et 
génér.  de  Rouen,  — de  la  sergent.  d'Heuquo- 
ville. 

Bacqueville  a  été  autrefois  dénommé  fias- 
cavïlla,  Baschevilla,  Baskevilla,  village  du 
serf,  du  colon. 

Sous  les  rois  mérovingiens,  la  cathédrale 
de  Rouen  possédait,  sur  le  plateau  qui  do- 
mine la  rive  gauche  de  l'Audclle,  un  vutsto 
domaine  qui  s'étendait  sur  les  paroisses  do 
Bacqueville,  Marcouville,  Houville,  Cuver- 
ville,  Amfreville-les-Champs  et  sur  le  ha- 
meau  de    Fretteville  (1). 

L'église  de  Bacqueville,  dédiée  à  la  très- 
sainte  Vierge,  doit  probablement  sa  fonda- 
tion aux  chanoines ,  qui  l'auront  placée 
sous  l'invocation  de  leur  patronne. 

Lorsque  le  duc  Robert  I  fut  sur  le  point 
de  partir  pour  la  Terre  sainte  ,  où  il  devait 
mourir,  il  voulut  laisser  à  l'église  de  Rouen 
un  témoignage  de  son  dévoûment  pour  elle, 
et  dans  une  charte  où  il  exprime  de  grands 
sentiments  de  piété,  il  confirma  toutes  les 
possessions  territoriales  de  l'antique  basili- 
que. Après  avoir  cité  deux  villages  du  Beau- 
vaisis  et  un  autredu  Vexin  fiançais,  il  énu- 
mère  les  propriétés  voisines  de  l'Epte,  puis 
il  aborde  le  groupe  rapproché  de  l'Andelle, 
en  commençant  par  Bacqueville,  dont  la 
moitié  seulement  appartenait  à  la  cathé- 
drale. 

Cette  charte,  qui  remonte  vers  1030,  est 
le  premier  document  historique  qui  fasse 
mention  de  la  paroisse  dont  nous  nous  oc- 
cupons. 

(\)  L'illustre  chapitre  de  Rouen  tirait  de  ces  terres 
et  de  toutes  celles  qu  il  tenait  des  libéralités  des  roi» 
ou  de»  seigneurs,  ce  qui  était  nécessaire  à  sa  subsis- 
tance, aux  Irais  du  culte  et  à  1  embellissement  de  la 
calbedrule-iuetro|j(ile  de  la  province. 


Au  xii*  siècle,  Baequeville,  incorporé  dans 
la  cluitellcnic  de  Vernon,  se  trouvait  placé 
sous  la  suzeraineté  des  seigneurs  de  cette 
ville.  Il  y  existait  un  seigneur  laïque,  vassal 
les  comtes  de  Vernon,  et  de  plus  un  châ- 
teau fort  où  les  rois  d'Angleterre  tenaient 
une  garnison. 

Guiscard  de  Bacqueville  fut  témoin,  en 
1132,  de  la  charte  que  Mathieu  de  Vernon, 
frère  de  saint  Adjutor,  donna  à  l'abbaye  de 
Tiron,  où  le  suint  s'était  retiré. 

Nous  ignorons  s'il  faut  voir  dansée  Guis- 
card un  parent  de  Baudry  de  Bray  ou  du  Boso 
qui,  vers  1135,  eut  la  jouissance  du  château 
et  de  la  terre  de  Bacqueville. 

Baildfy  de  Bray,  vaillant  chevalier  s'il  en 
tut,  est.  un  des  personnages  les  plus  intéres- 
sants du  xu'  siècle;  il  se  montra,  de  1110  a 
1130,  le  partisan  le  plus  dévoué  du  roi  de 
France,  et  en  même  temps  l'adversaire  le 
plus  acharné  di  s  rois  anglais.  Il  était  à  An- 
delv  avec  Louis-le-GroS,  en  1110,  et  eom- 
battit  a  ses  cotés  dans  les  plaines  de  Vereli- 
ves,  ù  la  bataille  de  Bremullo. 

Trois  ans  après,  en  1121,  il  entrait  dans 
la  conjuration  delà  Croix-Saint-Leui'roy  et 
se  joignait  aux  seigneurs  qui  voulaient  ré- 
tablir le  fils  de  Robert-Courte-Heuse  sur  le 
trône  de  Normandie;  il  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  l'entreprise  qui  fut  tentée  contre 
Gisors  et  que  l'habileté  de  Robert  de  Can- 
dos  fit  échouer  (1). 

Baudry  de  Bray  assistait  en  1120,  à  la 
cour  de  Louis  VI,  aux  fêtes  de  Noèl  ;  mais 
peu  après,  en  1128,  (Juillaume  Cliton,  l'hé- 
ritier légitime  du  duché  de  Normandie, 
étant  mort  de  ses  blessures,  Baudry  se  rap- 
procha du  roi  Henri  Ier,  reçut  de  lui,  avant 
l'année  1131,  trois  manoirs  en  Angleterre 
et  fut  remis,  à  titre  de  donation  ou  de  res- 
titution, en  possession  du  domaine  et  de  la 
forteresse  de  Bacqueville;  nous  en  avons  la 
preuve  dans  la  donation  que  Baudry  fit  alors 
au  prieuré  des  Deux-Amants,  de  la  chapelle 
d'Eeraquetuit  (2)  avec  les  terres  adjacentes, 
«lu  libre  passage  à  travers  sa  seigneurie  do 
Bray,  sans  payer  de  tonlieu;  enfin, du  droit 
de  pennage  grat  uit  dans  la  forêt  de  Bacque- 
ville, pour  les  porcs  élevés  sur  les  domaines 
du  prieuré. 

Outre  ses  bienfaits  envers  le  prieuré  des 
Deux-Amants,  Baudry  est  cité  dans  le  ear- 
tulaire  de  Jumiégcs  comme  ayant  donné  à 
cette  maison  le  tiers  des  dîmes  de  Meziéres- 

(1)  Certains  écrivains  pensent  que  l'insuccès  d<* 
celte  tentative  doit  être  attribuée  a  l'impatience  de 
Baudry  de  Bray,  qui  devança  l'heure. 

2  Hameau  dépendant  de  Bacqueville.  Ehra,  dit 
M.  Le  Prévost,  signifie  en  islandais  des  champs  cul- 
tives; Ekraktitit  pourrait  donc  être  interprété  par 
la  masure  au  milieu  des  champs,  ou  encore  Kreik- 
tuit,  masure  de  la  hauteur,  masure  sise  sur  une 
eniinence.  Les  moines  eu  firent  le  centre  vl'uue  vaste 
exploitation  agricole. 
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en-Vexin  et  du  Bosc-Roger,  près  do  Baude- 
mont. 

En  1144,  Geoffroy  Plantagonot,  duc  d'An- 
jou, pendre  do  Henri  I'r,  fit  reconnaître  sa 
propre  autorité  en  Normandie  ;  les  barons 
s'empressèrent  à  l'envi  les  uns  des  autres  de 
traiter  avec  lui  et  de  se  soumettre.  Baudrv 
doBray  suivit  le  torrent  et  lut  probablement 
du  nombre  des  seigneurs  qui  se  joignirent 
au  line  d'Anjou  lorsque  ce  prince  franchit 
la  Seine  a  Vernon  pour  aller  mettre  le  siège 
devant  Rouen. 

Cette  ville  s'étant  rendue  à  condition  que 
ses  privilèges  seraient  respectes,  Geoffroy 
octroya  une  charte  aux  habitants,  et  parmi 
les  vingts  barons,  fleur  de  la  noblesse  nor- 
mande, qui  se  portèrent  solennellement 
cautions  de  Geoffroy  d'Anjou  ;  à  la  suite  de 
Galëran  de  Meulan,  et  de  Robert,  châtelain 
dn  Neuhourg,  nous  trouvons  Baudry  de 
Bray  au  huitième  rang,  après  Roger  de 
To*ny,  seigneur  de  Conchos. 

Baudry  mourut  vers  1115,  laissant  deux 
fils.  Goôl  et  Garnicr  de  Baudemont. 

tloèl  de  Beaudemont,  qui  avait  épousé 
A?nès  Crespin,  fille  de  Goscelin,  eut,  en 
n  qualité  d'ainé,  la  plus  grande  partie  des 
biens  de  son  père  ;  Baequeville  fut  du  nom- 
lire,  moins  la  forteresse  qui  se  trouvait 
entre  les  mains  de  Henri  Plantagenet,  duc 
de  Normandie  (1).  Ce  prince  céda  en  1150, 
à  L>uis-le-Gros,  le  Vexin  normand  avec 
tontes  ses  forteresses,  savoir  :  Gisors,  Néau- 
fles,  Dangu,  Gamaches,  Hacqueville,  Cliâ- 
teau-sur-Epte,  Baudemoiit,  Bray,  Tournay, 
la  Bucaille,  iS'oyon-sur-Andelle,  et  autres; 
*i  Baequeville  n'est  pas  nommé,  la  suite 
prouve  qu'il  était  compris  dans  cette  ces- 
ïion. 

Deux  anS  après  ce  traité,  Louis  VII,  ir- 
rité du  mariage  de  Henri  II  avec  Eléonore 
de  Guienne,  qu'il  venait  de  répudier,  em- 
brassa la  cause  d'Eustache,  fils  d'Etienne, 
s'empara  de  Neufmarehé  et  menaça  la  ligne 
de  l'Andi'lle.  Henri  accourut  se  porter  sur 
cette  rivière,  et  chaque  jour  il  lançait  au- 
deJà  des  colonnes  chargées  de  piller  pour 
ravitailler  son  armée  ;  c'est  dans  ces  expé- 
ditions que  les  châteaux  de  Baequeville,  de 
Guitry  et  d'Etrépagny,  qui  appartenaient 
a  ix  Français,  furent  livrés  aux  flammes. 

l'ne  motte  assez  considérable  indique 
«ouïe  aujourd'hui  l'endroit  où  s'élevait  jadis 
la  forteresse  de  Baequeville. 

A  la  fin  du  mois  de  juillet  1152,  Louis-le- 
•J?une  vint  avec  Thierry ,  comte  de  Flandre, 
assiéger  Vernon,  et  malgré  les  plus  grands 
efforts,  malgré  quinze  jours  d'attaques  in- 
fantes, il  ne  put  s'emparer  du  château. 
Son  allié  se  disposant  à  se  retirer  avec  ses 
troupes,  Louis  ne  voulut  pas  avoir  la  honte 

1  Rf>i  d  Angleterre  sous  le  nom  d»  Henri  II. 


de  lever  le  siège;  il  préféra  traiter  avec  Ri- 
chard de  Vernon,  seigneur  de  la  ville  ;  il 
fut  convenu  que  la  bannière  de  France  se- 
rait élevée  sur  la  grandetour,  dont  la  garde 
serait  confiée  à  Goôl,  fils  de  Baudry,  vassal 
du  roi  et  du  seigneur  de  Vernon,  suzerain 
de  Baequeville. 

L'abbaye  du  Bec  abandonna,  en  1170,  les 
dîmes  dont,  elle  jouissait  à  Bacquoville, 
moyennant  deux  muidsde  froment  mesurés 
avec  la  mesure  publique  (l);  mais  en  se  reti- 
rant sur  ce  point,  l'illustre  abbaye  s'établit 
fortement  à  Mézières,  sous  la  protection  de 
Goôl  de  Baudemont,  qui  lui  abandonna  tous 
ses  droits  sur  l'église  de  cette  paroisse. 

Dans  la  dernière  moitié  de  sa  vie-,  le  sei- 
gneur de  Baequeville  consacra  ses  soins  et 
ses  richesses  à  la  construction  d'une  église 
pour  le  prieuré  de  Sausseuse  (2). 

a  L'église  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  »  dit 
Toussaint  Duplessis,  «  fut  bâtie,  à  ce  que 
a  l'on  croit,  par  Goôl  de  Baudemont,  grand 
«  bienfaiteur  du  monastère,  aussi  bien  qu'A- 
ie gnès  sa  femme,  fille  de  Goscelin  Crespin, 
«Garnier,  son  frère,  et  Baudry ,  son 
a  fils  (3).  » 

Lors  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saus- 
seuse, qui  eut  lieu  le  8  juillet  1117,  Goèl 
donna  aux  chanoines  le  patronagedes  églises 
de  Notre-Dame-de-Bacqueville  et  de  Saint- 
Etienne  du  Val-Corbon  ,  qui  lui  appar- 
tenait. 

Depuis  la  fondation  do  Sausseuse,  l'église 
de  Baequeville  eut  le  privilège  d'être  des- 
servie par  un  chanoine  régulier  qui  rem- 
plissait lefl  fonctions  curiales  sous  la  direc- 
tion de  son  supérieur. 

La  même  année,  Goôl  confirma,  par  une 
charte,  les  dons  faits  par  son  père  au  prieuré 
des  Deux-Amants  (4). 

Le  pieux  Goôl  deBaudemont  arriva  à  une 
grande  vieillesse;  il  vivait  encore  en  1203, 
car  on  lit  son  nom  dans  les  rôles  normands 

(1)  Histoire  manuscrite. 

i2>  Celte  maison  devait  son  origine  au  vénérnhle 
Richard,  fils  du  seigneur  de  Tilly  près  Vernon,  qui, 
vers  1118,  avait  formé  dans  son  presbytère  une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers.  Au  hout  de  quelques 
années,  le  fondateur  tromaut  ses  frères  trop  à  l'étroit, 
transporta  sa  maison  a.  trois  quarts  de  lieue  de  Ver- 
non, en  un  lieu  nommé  Sausseuse,  parce  qu'il  était 
planté  de  saules. 

(3)  Ce  récit  a  fait  supposer  au  sivant  M  Le  Pré- 
vost qn  il  avait  exiMé  deux  floel  de  Baudemont,  l'un 
père  de  Baudry  de  Br.iy,  dont  nous  avons  parlé,  et 
l'autre  son  fils!  il  nous  paraît  que  c'est  une  erreur  et 

3u  il  n'a  existé  qu'un  seul  Ooel,  fils  de  Baudry,  époux 
Aunes  et  j>ère  d'un  autre  Baudry. 
(L  La  irramle  charte  donnée  par  l'archevêque  Oau- 
tier,  en  1#»S,  contient  I  article  suivant  :  Itemjaar  do- 
uai ion  de  Qoël  de  Baudemont,  la  chapelle  d'Escra- 
quetuit  avec  les  terres  qui  lui  sont  adjacentes  et 
le  panaijc  des  porcs  de  ros  domaines  et  tout  votre 
usage  dans  sa  forfit  de  Hacqueville  et  le  libre 
transit  de  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  par 
Bray. 
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de  cette  année,  comme  débiteur  envers  le  , 
Trésor  public  de  100  sou?,  taxe  qui  lui  était 
imposée  comme  possesseur  d'un  fief  de  che- 
valier. 11  fut,  inhumé  dans  le  chœur  de  l'é- 
glise de  Sahsseusc,  où  l'on  voyait  encore  son 
tombeau  dans  le  xviii*  siècle.  Pour  honorer 
sa  mémoire,  on  a  placé  au  bas  d'un  des 
cintres  do  la  voûte  ses  armes,  qui  sont  :  : 
(T  azur  à  la  croix  denchte  d'or;  enfin,  son  nom 
a  été  inscrit,  dans  le  nécrologe  du  prieuré. 

Goêl  de  Baildemont  laissa  deux  enfants  : 
un  fils  nommé  Baudry  et  une  tille  bien  con-  ' 
nue  sous  le  nom  de  Hildeburge  ou  Heude- 
bourg,  qui  épousasuceessivement  Osbern  de 
Cailly  et  Robert  de  Picqtiigny. 

Baudry  de  Baudemont,  IIe  du  nom ,  fi- 
guresurle  registre  de  Phi lippe-Auguste, ré- 
digé vers  1210,  où  il  est  dit  que  ce  seigneur 
tient  du  roi,  Mézières  et  le  village  du  Thil; 
maisqu'il  tient  du  fiefdeVernon  tout  ccqu'il 
possède  dans  la  vallée  de  Vernon,  et  qu'il  , 
doit  au  roi  le  service  d'un  chevalier,  et  en 
plus  d'un  quart  de  chevalier  (1). 

Baudry  mourut  jeune  et  sans  enfants, 
laissant  pour  seule  héritière  sa  sœur,  Hil- 
deburge. 

Cette  dame  n'était  pas  encore  mariée  lors-  | 
qu'elle  confirma,  par  une  charte  spéciale, 
la  donation  de  la  chapelle  d'Eeraquetuit , 
donnée  au  prieuré  desDenx-Amants  par  son 
père  et  son  aïeul.  Goêl  n'avait  donné  que  le 
droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Baequevilie ; 
sa  fille  y  ajouta  :  le  bois  nécessaire  lorsque  1rs 
religieux  feront  bâtir  dons  leur  métairie.  En- 
fin, llildeburge,  après  avoir  redressé  les 
torts  de  ses  gens,  tint  les  chanoines  quittes  | 
de  la  redevance  annuelle  d'un  porc  qu'on 
uvait  injustement  exigé  d'eux. 

Lorsqu'elle  eut  épouséOsbcrn  deCailly(2  , 
elle  confirma,  de  concert  avec  son  mari,  la 
métairie  que  les  religieux  tenaient  d'eux  j 
dans  l'essart  d'Eeraquetuit. 

Hildeburge  resta  veuve  vers  1107,  avec 
deux  filles,  Pêtronille  et  Alice  (3).  Quelques 
années  après, elle  épousa  en  secondes  noces  ! 
Robert  de  Piquigny. 

Hildeburge  possédait  eu  1209  le  fief  de 
("rèvecœur  sur  Saint-Vigor,  près  la  Crofx- 
Saint-Ecufroy. 

Robert  de  Vaux  ayant  donné  aux  r<  li- 

(1)  Ije  registre  ne  fait  pas  mention  il  un  fief  que 
Baudr\  tenait  de  la  rhàtellenie  de  I'aey, 

(2)  Ôshern  de  Cailly-en-Caux,  seigneur  (rt**  riche  et 
d'une  famille  très amn-nne,  était  veut' en  é|>OUSJU(  llil-  l 
deburge,  et  avait  une  fille,  mariée  depuis  a  Keguauld  j 
duBosc.  Vers  I an  11"0,  Henri  11  avait  continué  •  )■>• 
bern  dans  tous  le»  biens  que  Roger,  son  |>ere,  et  I  N- 
liern  de  Cailly,  SOU  alCttl,  avaient  possédé*.  L  honneur  j 
de  Cailly  avait  dan»  ses  dépendances  jusqu'à  itotue 
fief*  de  chevaliers 

(3)  I'étronille  épousa  en  premières  noces  Etienne  de 
LongchamiK,  dont  elle  eut  un  fils  nomme  l!audr\,qui 
lit  revivre  le  nom  de  Baudry  de  Bray,  m>ii  Lisaient,  el 
en  seconde?  Gcoffroj  du  Bosc.  Alice  cuutrurt;i  maria;. 
avec  Hum  de  Ver.  , 
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pieux  de  Jumiéges  une  partie  du  bois  de 
('renne  à  Jouy-sur-Eure,  cette  dame  ratifia 
la  donation  comme  suzeraine. 

Vers  le  même  temps,  I'étronille,  sa  fille, 
mariée  àdeotfroy  du  Bose,  donnaanx  moines 
<lu  Bec  les  biens  qu'elle  avait  a  Moulineaux 
près  d'Honlleur.  selon  que  Roger  de  Cailly. 
SON  aïeul,  les  avait  }jossèdés. 

Lors  de  la  rédaction  des  listes  des  fiefs 
normands,  Robert  de  Piquigny  tenait  Bae- 
quevilie et  Baudemont,  relevant  deVernon. 

En  1211.  Hildeburge,  avec  l'agrément  de 
son  mari,  donna  aux  moines  de  Jumiéges  un 
tennement  à  Sainte-Geneviève,  près  trasny. 

Robert  de  Piquigny  siégea  en  1214comme 
juge  dans  le  fameux  procès  qui  suivit  la 
mort  de  Raoul  Tesson, et  qui  se  termina  par 
un  partage  entre  ses  trois  filles  (1). 

Une  charte  de  1231  nous  apprend  que  Ma- 
tilde,  fille  d'Osbern  de  Cailly,  belle-lille  de 
Hildeburge,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
était  à  ce  moment  dame  de  Cailly  et  de  Bau- 
demont. Elle  était  également  dame  de  Bac- 
qtteville,  comme  l'atteste  une  charte  que 
M.  de  Beaurepaire  a  analysée  ainsi  :  Dona- 
tion par  Mathilde,  dame  et  fiera  de  Cailly 
et  de  Baudemont,  aux  religieux  des  Deux- 
Amants,  déterres  en  la  forêt  de  Baeque- 
vilie, devant  son  domaine  d'Eeraquetuit, 
entre  la  couture  des  religieux  et  un  lieu 
nommé  Bonnemare  (2). 

Une  partie  de  la  succession  de  Mathilde, 
et  Baequevilie  en  particulier,  passèrent  à  Ni- 
colas de  llotot, qui  descendait  probablement 
par  les  femmes  do  la  famille  do  Baude- 
mont . 

Au  mois  de  juillet  1240,  Eudes  Rigaud, 
archevêque  de  Rouen,  fit  a  Ecouis  la  visite 
des  prêtres  du  doyenné  de  Vesly  (3),  dont 
Baequevilie  dépendait. 

Sa  note  sur  le  curé  de  cette  paroisse,  que 
la  rumeur  publique  accusait  de  mauvaises 
mœurs,  a  le  droit  de  nous  étonner,  parce 
que  c'était  un  chanoine  régulier  de  Saus- 
seuse. 

Quatorze  ans  plus  tard,  en  1203,  le  mémo 
prélat  lit  la  visite  du  prieuré  de  S  tusseuse, 
et  ajouta  à  la  fin  de  son  procès-verbal  une 
note  destinée  à  lui  rappeler  qu'il  devait  ré- 
primander le  chanoine  curé  de  Baequevilie, 

i\i  A  e«'«l«  de-  descendants  de  Baudry  de  Bray.  on 
trouve  a  Baequevilie  une  famille  qui  porte  le  nom  de 
la  paroisse.  Ainsi,  en  11!'^.  pr;rmi  les  seigneurs  qui  de- 
posèrent  devant  I  archevêque  Gautier  sur  les  vertus 
de  saint  A  ljuior,  nous  voyons  figurer  uu  Guillaume 
de  Baequevilie.  A  la  même  époque,  un  lloliert  de 
Baequevilie  était  prieur  des  chanoines  réguliers  de 
S  ;  tisseuse  ;  il  avait  succédé  à  Gilbert  de  Rouen,  qui 
elait  su|M*rieur  de  la  communauté  en  1183;  on  sait  de 
lui  qu'il  mourut  le  t>  des  ides  de  juin  et  qu  il  fut  rem- 
place par  Guillaume  de  Heubecourt,  qui  siégeait  eu 

1241 

tt)  Arehivodfl  la  Seine-Inférieure,  série  1».  h*',, 
■U  Dit  depuis  doyenné  de  Gaimehe*. 
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qui  s'était  permis  do  tenir  à  ferme  l'église 
d  Houville,  plaeëe  dans  son  voisinage.  . 

Les  renseignements  fournis  a  cette  épo- 
que par  lePouillé  d'Eudes  Rigaud  sont  con- 
formes à  l'histoire.  Il  place  l'église  sous  le 
patronage  de  la  sainte  Vierge;  puis  il  in- 
dique que  le  prieur  de  Sausseuso  fait  des- 
servir l'église  par  ses  chanoines  ;  qu'il  y  a 
cent  vingt  feux  dans  la  paroisse  ;  que  le 
prieur  perçoit  tout  le  revenu  de  la  cure, 
évalué  a  70  liv.  tournois  ,  et.  qu'il  laisse  301. 
aux  i  hanoines  qui  desservent  la  cure  (1). 

La  terre  de  Bacqueville  rentra  en  même 
t^mps  que  celle  de  Baudemont  dans  le  do- 
maine royal,  et  par  suite  des  mêmes  cir- 
constances, c'est-à-dire  à  l'extinction  de  ses 
seigneurs. 

En  1281,  vers  la  lin  du  règne  de  Philippe- 
le-Bel,  Henri  Louvel,  bailli  de  Venieuil,  et 
Richard  du  Faï,  clerc  du  bailli  «le  Rouen, 
furent  chargés  d'estimer  la  valeur  des  do- 
maines de  Bacqueville  et  de  Pont-Saint- 
Pierre,  pour  fixer  la  rente  que  le  roi  avait 
promise  à  Hervé  de  Léon,  en  échange  de  ses 
châteaux  de  Sénonches  et  de  Chàteauneuf- 
en-Thi  nierais. 

Avec  les  notes  de  M.  Le  Prévost,  nous 
publions  in  extenso,  en  ce  qui  concerne  Bac- 
queville, cette  curieuse  estimation. 

Valeur  de»  terres  et  revenus  du  seigneur  roi 

I  Itnrrjiwitic  : 

Primo,  i.x.xv  acres  et  demie  et  LX.VII1 
perclus  de  terre,  raient  par  an  xlv  /.  vin  s. 
H  iv  deniers  {ce  qui  fait  par  acre  12  sous  de 
ct't>e  époque,  10  fr.  80  c.  do  la  notre). 

Ittm,  xxvi  acres  et  demie  et  xn  perches 
do  terre  partagées  à  moitié,  valent  par  an 
xxv  /.  xvi  ».  iv  deniers  (par  acre  a  peu 
prés  10  sous  0  deniers  de  l'époque,  17  fr. 
55  c.  de  la  nôtre)  [2;. 

Item,  un  clos  autour  de  la  motte  du  cha- 
înai c/  la  motte  avec  les  fossés,  valent  xxv  s. 
ï-  fr.  50  c.  de  notre  monnaie). 

Iltm,  les  rentes  en  deniers  a  la  fête  de  la 

Tmimint,  vin  /.  in  t.  v  deniers  (147  fr,  7  c. 

de  notre  monnaie). 

Item,  à  la  ;Yw7  du  Seigneur,  en  blé  xxix 
miws  h  boisseaux,  la  mine  évaluée  à  v  SOUS 
(I  fr.  50  c),  fait  VII  /.  VII  s.  iv  denier»  (3). 

ftm.  iv«*.  xv  chapons  valent  xùx  s. 
iv  deniers  (chaque  chapon  37  c.  de  notre 

•'•p.  que). 

lit  Tout  cv  qui-  MM.  L.  Passv  <-t  I>-<t|to)d  lMislv 
"r.tdiifur  le  prieuré  et  les  moines  de  Bacqueville  re- 
luit Ba:queville-en-Caux,  car  il  n'y  a  jamais  eu  de 
prifuré  à  Bacqueville-en-Yexiii. 

'?»  La  livre  tournois  valait  à  cette  é|>oque  18  fr.  de 
DMr«  monnaie,  le  sou  90  c.  et  le  denier  7  c.  1/2  (Le 
Previ.sti.  Ces  évaluations  nous  paraissent  tréselevées, 
H  il  faut  admettre  que  le  sol  étui  d  une  fécondité  ex- 
«ptionnelle  imur  douner  un  produit  aussi  exlraordi- 


:•'!.!  D  après  celt.'  évaluation,  la  min-  formait  2  bois- 
«eaux,  a  peu  de  chose  près. 


Item,  lviii  poules  valent  xxiv  s.  n  de- 
niers (5  doniers  la  poule,  c'est-à-dire  35  c. 
d'aujourd'hui). 

Item,  avec  les  chapons  et  les  [joules,  en  or- 
gent  vu  s.  et  VI  deniers. 

Item,  une  somme  d'avoine  vaut  xn  sous  (la 
somme  était  le  sixième  du  muid). 

Item,  à  la  Pâques  du  Seigneur,  en  argent, 
vin  /.  xi  s.  et  vin  deniers. 

Item,  ivrc  xlii  œufs  valent  iv  s.  et  vu  de- 
niers (1  denier  et  demi  la  douzaine,  10  c.  de 
notre  monnaie). 

Item,  à  la  Sainl-Bemi,  en  argent,  xiu  /. 
II  #,  et  111  deniers. 

Item,  à  la  Chandeleur,  en  argent,  îv  /. 
vu  sous. 

Item,  un  setier  de  blé  vaut  xn  sous  (cette 
mesure  de  blé  équivalait  à  la  somme  d'a- 
voine). 

Item,  la  récolte  du  chaume  en  septembre  vaut 
m  s.  et  îv  deniers. 

Item,  la  moitié  du  moulin  de  iJouville  vaut, 
le  seigneur  roi  payé,  xu  livres. 

Item,  les  corvées  pour  clore  les  jardins,  v  s. 
par  an. 

Item,  les  corvées  des  charrues,  —  liv.  — 
sous. 

Le  service  des  bétes  de  somme,  i.x  sous. 

Item,  un  fief  doit  i  —  par  ruche  d'abeilles. 

Item,  tes  droits  de  champart  et  de  moulte 
sèche,  deux  muids  et  demi  de  blé,  valent  îx  /. 
(31.  12  s.  de  l'époque;  04  fr.  80  c.  de  la 
nôtre  (1). 

Item ,  un  muid  et  dnui  d'avoine  vaut  cent  huit 
sous. 

Item,  les  coupes  de  bois  et  les  reliefs  valent 
vi  livres  par  au. 

Total  de  la  valeur  de  Bacqueville,  Yfrx  liv. 
vu  deniers. 

Malgré  cet  important  revenu  que  le  roi 
tirait  de  Bacqueville,  il  n'en  était  pas  sei- 
gneur en  entier,  car  nous  trouvons  qu'en 
1285,  Nicolas  de  Hotot,  l'héritier  de  Ma- 
thilde  deC'aillv,dont  nous  avons  déjà  parlé, 
était  seigneur  de  Bacqueville  (2).  Il  l'ut  ex- 
communié cette  même  année  par  le  chapitre 
do  Rouen,  avec  tout  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs de  Normandie,  à  cause  des  vexations 
commises  au  préjudice  de  l'église  cathé- 
drale (3).  La  sentence  d'excommunication 
commence  ainsi  :  u  Le  doyen  et  chapitre  de 
Rouen  à  tous  et  chacun  des  abbés  prieurs  et 
personnes  ecclésiastiques,  etc.  »  Elle  est  da- 
tée d«  vendredi  fête  de  saint  Mathieu, 
apôtre  et  évangéliste. 

(1)  La  mine  volait  3  sous  de  l'époque  et  était  nu 
peu  plus  que  le  double  du  boisseau;  le  muid  cuit 
donc  compose  d'à  peu  prés  14  mines  1/2  ou  21>  bois- 
seaux. 

(2)  Il  était  ûlsde  Mg'  Pierre  de  Hotot  près  Dieppe, 
chevalier. 

(3)  11  s'agissait  d'entreprises  faites  sur  le*  bien»  que 
les  chanoines  possédaient  a  Bacqueville. 


—  190  — 


Les  armes  des  Hotot  étaient  :  d'argent  à 
la  fasce  d'azur,  accompagnée  de  4  aiglettes  de 
sable. 

En  1327,  un  habitant  de  Puchay,  nommé 
Pierre  d'Auhigny,  devait,  une  somm *  consi- 
dérable a  Thomas  Hérout,  vicomte  de  Gi- 
sors,  pour  du  bois  pris  dans  la  forêt  de 
Lyon  s. 

Ne  pouvant  se  faire  payer,  le  vicomte  de 
Gisors  fit  estimer  les  biens  de  son  débiteur 
par  «  (tonnes  gens  dignes  de  foi.  n  Nous  trou- 
vons parmi  les  témoins  Ytasse,  c'est-à-  lire 
Eustache  de  Bacqueville,  et  Pierre  de  Bie- 
queville. 

Au  xiv*  siècle,  les  prix  des  baux  étaient 
stipulés  payable  en  grains,  au  lieu  do  l'être 
en  argent.  On  cite  àBacqueville-en-Vexin,à 
la  date  de  1300,  un  bail  pour  neuf  ans  do 
terres  gngnablcs,  moyennant  un  fermage 
de  40  muids  de  blé,  2  mines  de  pois 
blancs  ;à  3  sous  la  somme  moins  que  le  choix 
à  la  mesure  de  Pont-Saint-Pierre),  XVII 
pièces  tant  chapons  que  gélines  et  VI"  120) 
œufs  (lj. 

Robert  Cauvin,  escuier  de  la  paroisse  de 
Basqueuille- Jouxte-Eco u i s ,  est  cité  dans  un 
contrat  du  20  janvier  1300. 

La  même  année,  Bacqueville  et  le  harael 
du  Boso  ou  du  Buse  furent  compris  dans 
la  vente  que  Jeanne  de  Ponthieu,  comtesse 
de  Vendôme,  fit  à  Guillaume  delà  Haye, 
chevalier,  sieur  de  Monbray,  et  à  dame  Phi- 
lippe de  Manneville,  sa  femme,  de  plusieurs 
fiefs  du  Vexin.  Les  armes  du  sieur  de  la 
Haye-Monbray  étaient  :  semblables  à  un  latu- 
bel  de  guetiles. 

Durant  l'occupation  anglaise  du  xv*  siècle, 
Jehan  de  Rogierville  fut  nommé  verdier  on 
la  forêt  de  Longboôl  et  do  Bacqueville,  le 
12  février  1410,  et  le  24  du  même  mois, 
Gueroult  La  Loe  fut  pourvu  de  l'office  de 
sergenterie  en  la  forêt  de  Bacqueville-la- 
Chaume  en  Vexin. 

Un  aveu  rendu  en  1424,  par  Guillaume, 
abbé  de  Mortemer,  établit  que  les  religieux 
do  cette  maison  avaient  des  droits  très  éten- 
dus dans  la  forêt  de  Bacqueville,  à  cause  de 
leur  hôtel  de  Bruneville  (2). 

Après  être  sortie  de  la  maison  de  la  Haye 
de  Montbray,  la  seigneurie  de  Bacqueville 
se  retrouve  entre  les  mains  d'Anne  de  La- 
val, fille  unique  de  Guy  XII  de  Laval,  ma- 
riée à  Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Ker- 
golay,  dit  Guy  XIII  de  Laval. 

Cette  dame,  qui  était  baronne  d'Acqui- 
gny,  fit  en  1455  hommage  au  roi  pour  le  fief 
de  Bacqueville;  ses  armes  étaient  :  d'or  à  la 
croix  de  gueules  chargée  de  5  coquilles  d'argent 
et  accompagnée  de  10  nierions  d'azur. 

Elle  mourut  en  1405,  ot  son  fief  passa 

fli  De  Beaurepaire.  Condition. 
'2i  \f  Prévost.  Lisor*. 


dans  la  famille  de  Maromme,  comme  le 
prOQTC  l'épitaphe  suivante,  relevée  par  Fa- 
rin  dans  l'église  des  Jacobins  de  Rouen  : 

Gist  noble  homme  Guillaume  de  Maromme, 
sieur  du  Buse  de  Basquerille  en  Vexin  et  du 
fief  Bigot,  qui  trépana  l'an  1472.  Is  0  avril, 
arec  lui  gist  damoiselle  Jeanne  le  Goupil,  sa 
femme,  fille  de  feu  sire  Jean  le  Goupil,  sieur 
de  Mireville,  Monnccille,  le  Coudrai-en-Caux 
et  du  MesnH-Di,  laquelle  décéda  l'an  1492. 

Avant  la  mort  de  la  veuve  de  Guillaume 
do  Maromme,  le  fief  de  Bacqueville  avait 
été  acquis  par  Pierre  le  Roy,  écuyer,  sieur 
de  la  Poterie,  dont  l'aveu  est  du  13  avril 
1480  (1) 

Il  existe,  a  la  date  de  1400,  un  bail  par  les 
religieux  des  Deux-Amants,  de  la  ferme 
d'Eeraquetuit,  dans  ltquel  on  imposa  au  fer- 
mier l'obligation  de  planter  d'entes  franches 
2  acres  di«  jardin.  Dans  un  autre  bail  de 
1514,  le  fermier  devait  planter  deux  cents 
entes  en  deux  ans. 

Pierre  le  Roy,  fils  du  précédent,  rendit 
aveu  pour  Bacqueville  le  3  octobre  1515,  et 
fit  aussi  hommage  pour  le  quart  de  fief  des 
Planches  sur  Andely,  dont  il  était  aussi  sei- 
gneur; il  portait  :  d'azur  à  1  chevron  d'or  ac- 
compagné  de  3  ombres  de  soleil  du  même  à  8 
rayons  ondés  posés  2  et  1 . 

En  1573,  Charles  IX  échangea  Noyon- 
sur-Andolle  contre  la  chàtcllenie  du  Vau- 
dreuil  et  les  droitures  qu'il  avait  dans  les 
forêts  de  Lyons  et  de  Bacqueville. 

Vers  1580,  Gabriel  de  Limoges,  sieur  d<- 
Saint-Just,  était  capitaine  des  gardes  d-s 
forêts  de  L.vons,  Longboêl  et  Bacqueville 

Jeanne  le  Roy,  petite-fille  de  Pierre,  porta 
en  mariage,  vers  1000,  la  seigneurie  de 
Bacqueville  à  Girard  du  Chaussis,  écuyer. 
Cette  dame  était  veuve  en  1045,  époque  à 
laquelle  elle  transigea  avec  Jacques  de  la 
Porté,  prieur  des  Deux-Amants,  au  sujet 
d'un  droit  de  moute  sur  5  acres  de  terre  a 
Bacqueville. 

Jean  du  Chaussis,  issu  du  mariage  de  Gi- 
rard avec  Jeanne  le  Roy,  fut  seigneur  de 
Bacqueville  après  le  décès  de  sa  mère;  il 
épousa  Renée  Bréant,  dont  il  eut,  entre 
autres  enfants,  Nicolas  du  Chaussis,  sieur 
de  Bacqueville. 

Cette  famille  fut  maintenue  de  noblesse  le 
20  janvier  1000. 

En  1057,  le  sieur  de  Ficux,  maître  des 
requêtes,  fut  maintenu  on  la  jouissance  des 
droits  de  pâturage  et  bois  à  bâtir  qu'il  avait 
en  la  forêt  de  Lyons  à  cause  du  fief  de  Bac- 
queville. 

.  (1)  D'après  Mafrny,  la  famille  Le  Roy  appartient  à 
In  généralité  ci*»  Rouen  et  s  est  divisée  en  plusieurs 
branchai  répandues  en  Anjou,  dans  l'Ile-de- France  et 
au  Canada.  Pierre  I*  Rov  avait  été  annohli  par  lettres- 
patent**  de  Charles  VIII."  en  1483.  Un  de  ses  ancêtres. 
Jean  I>»Rr»v,  était  vicomte  >lc  fti*ors  en  1413 
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La  seigneurie  de  Bacqueville  passaensuite 
à  Jean-Louis  Faulcon  de  Ris,  premier  prési- 
dent au  Parlement  de  Normandie,  qui  ob- 
tint l'érection  de  cette  terre  en  comté  par 
lettres-patentes  de  1660. 

Guillaume  Le  Baubc  était,  en  166'.?,  con- 
seiller du  roi,  bailli  vicomtal  de  la  haute- 
justice  de  Bacqueville. 

La  famille  Faulcon  de  Ris  conserva  cette 
seigneurie  jusqu'au  22  juin  1713,  époque  où 
Anne  de  Faulcon,  tille  de  Charles,  la  porta 
en  mariage  à  Jean-Prosper  Goujon  de  Gas- 
ville,  chevalier. 

Goujon  de  Gasville  portait  :  (T azur  à  2 
youjons  d'argent  en  sautoir,  surlnontant  une 
rivière  de  même. 

Le  comte  de  Bacqueville  passa  ensuite  à 
Jran  François  Boivin  de  Bounetot,  veuf  le 
neuf  mars  17-14,  de  Pulchérie  de  Castillon, 
dont  il  eut  un  fils.  Il  portait  :  d'azur  à  3 
croix  <tor. 

Le  2  mai  1785,  le  vertueux  duc  de  Pen- 
llnèvre  acheta  la  terre  de  Bacqueville,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort. 

L'église  renferme  un  beau  rétable  du 
commencement  du  xvn*  siècle,  provenant 
d'un  couvent  de  Rouen. 

Fiefs.  Le  Bosc  ou  i.e  Bi  t  appartenait,  en 
1306,  à  la  comtesse  de  Vendôme,  qui  le 
vendit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  Guil- 
laume de  la  Haye.  En  1605,  Pierre  du  Bosc 
était  seigneur  de  Bruneville,  de  Houville  et 
du  Bosc 

Les  Perrusseaux.  Nous  pensons  que  le 
quartier  de  Bacqueville  qui  porte  le  nom  des 
Perrusseaux  se  nommait  autrefois  la  Per- 
ruche ou  luPelTuehie,  Peruscha  et  Perrucia. 

Hugues  de  Lisors,  en  se  faisant  moine  à 
Mortcmer,  donna  au  couvent  3  acres  de 
terre  pies  du  champ  de  la  Peruchée. uJuxta 
canifjumdePeruceia.  » 

Chrétien  de  la  Peruehc  donna  aux  moines 
des  Deux-Amants  une  couture  de  terre  à  la 
Poterie. 

En  1118,  Guillaume  delnPeruche,écuyer 
verdier  de  la  verderic  de  Guiscniers,  fut 
destitué  par  le  roi  d'Angleterre. 

Vers  1525,  Jean  de  Ver  (1),  seigneur  de 
la  Péniche  près  Vernon-sur-Seine,  épousa 
Marguerite  de  Mornay,  fille  de  Philippe  et 
de  Berthe  d'isques. 

La  Poterie.  Ce  fief,  dont  le  nom  rappelle 
un  dépôt  d'argile  plastique  où  les  Romains 
avaient  établi  une  fabrique  de  poteries,  est 
cité  plus  d  une  lois  dans  l'histoire.  Ainsi  , 
dans  le  xn'  siècle,  Goscelin  Crespin  donna 
aux  religieux  de  Mortemer  28  acres  de 
terre  sises  vers  la  Poterie,  «  Circa  Pote- 
nam.  o  Au  siècle  suivant,  Baudry  de  Mar- 
ti Ce  Jean  de  Ver  descendait  peut-être  de  Henri 
de  Ver.  époux  d'Alice,  deuxième  fille  d  Hildeburge  de 


eouville  et  Chrétien  de  la  Peruche  don- 
nèrent aux  Deux-Amants  une  couture  près 
de  la  Poterie.  Il  est  aussi  question  d'un  ac- 
cord passé  entre  les  prieurés  de  Sausseuse 
et  des  Deux-Amants,  sur  la  dime  d'une  terre 
voisine  de*la  Poterie  appartenant  à  l'église 
de  Marcouville. 

Au  xv*  siècle,  la  Poterie  appartenait  à 
Pierre  le  Roy,  écuyor:  son  petit-fils,  qui  por- 
tait le  même  nom,  en  était  seigneur  en  1515. 

Il  paraît  que  la  famille  le  Roy  conserva 
la  Poterie  ou  tout  au  moins  le  nom  jusqu'il 
la  Révolution. 

D'après  Magny,  Louis  le  Roy  de  la  Pote- 
rie, page  de  la  petite  écurie,  puis  officier 
aux  ehevau-légers  ,  épousa,  le  21  juillet 
1761,  Jeanne-Françoise  Mesnage,  dont  il 
eut  Louis  le  Roy,  comte  de  la  Poterie ,  olli- 
eier  au  régiment  du  roi  en  1783. 

BACQUEVILLE,  canton  de  Fleury-sur- 
Andelle.  —  Sol  composé  de  :  alluviura  an- 
cien, diluvium  etargile  plastique  inférieure. 

—  A  132  m.  d'alt.  —  ("hem.  de  gr.  eom. 
n°  41  de  Louviers  à  Menesqueville. —  184 
hab.  —  Surf,  terr.,  1,100  hect.  —  4  contr., 
6,574  fr.  en  ppal. — Ree.  ord.  du  budg., 
4,311  fr.,  compris  216  fr.  63  c.  de  rev.com. 

—  Pereep.  — >:  d'Ecouis.  — Rcc.  cont.ind. 
de  Fleury.  —  Parois,  suc.  —  Presbyt.  — 
Ecole  mixte  de  75  enf. — 9  Perm.  de  chasse. 

—  4  dé,b.  de  boissons.  —  Dist.  eu  kil.  aux 
ch.-l.  do  cant  ,  7  kil".  ;  d'arrond. ,  10;  de 
dé  p.,  45. 

brpendtmces  :  Le  Bt  sc,  le  Choi'quet,  Ecri- 

QUETllT,   LoNtîlENNES,  LES  PERRUSSEAUX  ET 

la  Poterie. 

Agriculture: Céréales,  bois.— 2,000  arbres 
ù  cidre. 

Industrie  :  2  briqueteries. —  15  Patentés. 

BAILL£TJL*LA-VALLÉ£. 

Du  doy.  de  Cormeilles.  —  De  l'archid.  du 
Lieuvin. —  Du  dioc.  etdel'élcct.  de  Lisieux. 

—  Do  la  vie.  d'Orbec.  —  De  la  génér.  d'A- 
leneon.  —  Du  Pari,  de  Rouen. 

Les  chartes  du  moyen-âge  portent  :  Bu- 
tiolus,  Bail  loi,  Bailluel,  Balloil,  etc.  C'est  un 
nom  d'origine  celtique,  qui  signifie  avenue 
d'arbres. 

La  tradition  raconte  qu'il  existait  jadis  à 
Builleul  une  ville  très  importante,  qui  s'é- 
tendait de  Bonneville-la-Louvet  jusqu'à 
Heudrevillo  ;  le  sol,  du  reste,  est  couvert  de 
débris  d'antiquités  romaines  (1). 

il)  On  accuse  dans  le  pays  les  Anglais  d'avoir  dé- 
truit les  constructions  antiques  de  Bailleul.  On  y  a 
trouve  des  vestiges  de  maçonneries,  des  fragments' de 

J  briques,  de  tuiles  à  reborus  et  de  poteries  ;  des  pièces 
de  monnaies  antiques,  uue  médaille  d'Adrien,  et  le 

I  tracé  d'une  rue  pavée,  qui  paraissait  se  uirige. ,  d  un 
côté  vers  I  église  de  Bailleul,  et  de  1  autre  vers  le  ua- 

!  meau  des  Peteruux  u  Cauverville.  (Voir  le  savant  ou- 

,  vrage  de  M.  Canel.) 
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Un  tumulus  gaulois  qui  a  été  détruit  vers 
1793,  constate,  d'une  façon  qui  ne  peut  être 
révoquée  en  doute,  que'  le  village  est  anté- 
rieur à  l'occupation  romaine.  Cette  cons- 
truction, sépulture  privilégiée,  se  trouvait 
non  loin  de  l'église  de  Bailleul,  vers  le  pied 
de  la  côte,  dans  un  herbage  appelé  la  Cour 
du  Fort,  prés  duquel  on  a  trouvé  pour 
8,000  fr.  d'anciennes  pièces  de  monnaie. 

Dès  le-  ix*  siècle  il  est  fait  mention  de 
Bailleul  dans  l'histoire  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Regnobert ,  évéque  de 
Baveux,  et  de  saint  Zénon,  son  diacre.  L'au- 
teur cite  deux  habitants  de  Bailleul,  un 
homme  et  une  femme  aveugles,  qui  recou- 
vrèrent la  vue,  grâce  à  la  présente  des 
saintes  reliques  dans  le  pays. 

Vers  l'année  IloO,  Hugues,  fils  de  Guil- 
laume Vanescrot,  prit  le  surnom  de  Bailleul, 
à  cause  du  fief  de  ce  nom  qui  lui  apparte- 
nait ;  son  père  avait  vendu  aux  moines  de 
Saint-Gilles  une  terre  contigue  à  leur  do- 
maine ;  outre  le  prix  cou  venu,  les  religieux 
firent  un  don  en  argent  à  la  famille  du  ven- 
deur: Hugues  de  Bailleul  reçut  12  deniers, 
et  Galeran,  son  frère,  pareille  somme. 

Lorsque  Hugues  de  Montfort,  troisième 
du  nom,  donna  en  1140  le  prieuré  de  Saint- 
Imer-en-Auge  à  l'abbaye  du  Bec,  Elie  de 
Bailleul  fut  un  des  témoins. 

Guillaume  de  Bailleul,  fils  d'Elio,  figura 
comme  témoin  dans  différentes  chartes  de 
Raoul  de  Groslay,  de  Robert  de  Meulan  et 
de  Henri  du  Neubourg,  de  1155  à  1180. 

Les  rôles  de  1180  citent  à  la  fois  Gilles, 
Guillaume  et  Richard  do  Bailleul,  conimo 
cautions  d'un  certain  OsbertdeMaisoncelles. 
Cette  même  année ,  Guillaume  de  Bailleul 
avait  probablement  une  partie  de  ses  do- 
maines sous  le  séquestre,  car  Roger  Landry 
fit  état  au  trésor  royal  de  8  liv.  12  deniers, 
«  provenant  du  revenu  de  In  ttnve  de  Guillaume 
de  Bailleul  (1).  » 

La  famille  de  la  Poterie,  qui  habitait  dans 
le  voisinage,  était  alliée  avec  les  Bailleul, 
et  les  noms  des  uns  et  des  autres  se  trouvent 

(1)  La  famille  de  Mailleul  s'est  divisée  en  plusieurs 
branches  qui  ont  étendu  leurs  rameaux  dans  tout  le 
pays  d'Auge  ;  elle  possédait  des  biens  vers  Lieurey  et 
sur  lu  Risle  ;  en  IliN»,  Laurent  de  Murtagne  confirma 
a  l'abl»aye  du  Mec  un  don  de  ô  acres  de  terre,  fait  par 
Guillaume  de  Bailleul.  I*n  sieur  Raoul  de  Mailleul, 
domicilié  dans  la  baillie  de  l'ont-Audemer.  fut,  en 
1195,  taxé  a  10  marcs  comme  pleige  de  Richard  l^an- 
dry  ;  il  servit  la  même  année  cie  mandataire  à  Roltert 
de  Ros,  gouverneur  de  Moimeville-sur-Touques,  jour 
rendre  Compta  a  1  Kchiquier  des  r.mendes  recueillies 
dans  la  baillie  de  ce  seigneur.  Ku  1U*S,  Raoul  de  Mail- 
leul paya  au  trésor,  06  sou»  >s  deniers,  comme  iiosses- 
seur  d  un  fcers  de  fief  d  ois  la  mouvance  de  Hugues 
de  Montfort.  Le  '4~  avril  12O0.  le  roi  Je;.n  lui  Confirma 
10  livres  de  terre  qui  lui  avaient  ete  inféodée*  moyen- 
nant hommage,  service  et  éperon*  dores,  par  Hugues 
de  Mont  fuit  ;  sa  femme.  Alice,  était  veuve  en  1234;  elil 
avaitun  frère  du  nom  île  Guillaume.  Raoul,  issud'une 
branche  cadette,  ne  possédait  rien  à  Mailleul. 


souvent  ensemble  dansleschartesdu  moyen- 
àge.et  il  n'est  donc  pasétonnant  de  voirGuil- 
laume  de  Bailleul  donner  une  hôte  à  Emal- 
leville  prés  d'Evreux,  pour  le  repos  de  sa 
belle-mère ,  nomméo  Burgondie,  mère  de 
Mathieu  de  la  Poterie 

Les  armes  de  Guillaume  de  Bailleul 
étaient  :  jtartie  d'hermines  et  de  gueules. 

En  1185,  Richard  de  Lamberville,  qui 
avait  épousé  la  lille  de  Guillaume,  était  de- 
venu seigneur  de  Bnilleul  par  son  mariage, 
et  il  avait  dans  cette  paroisse  un  demi  fief, 
pour  lequel  il  paya  100  sous  (1). 

Philippe  de  Lamberville,  fils  de  Richard, 
quitta  le  nom  de  son  père  pour  prendre  ce- 
lui de  Bailleul  ;  nous  lisons,  en  effet,  dans 
une  charte  inédite  citée  dans  l'histoire  ma- 
nuscrite du  Bec,  et  qui  remonte  vers  1201  : 

«  Philippe  de  Bailleul,  fils  de  Richard  de 
o  Lambrcvirlc,  donne  au  Bec  le  tennement 
«  de  Guillaume  Garelet  celui  do  Guillaume 
«  Le  Grand,  sis  à'  Jouveaux.  Le  frère  de 
«  Philippe,  nommé  Guillaume,  donne  éga- 
«  lementun  moulin  à  Coquinvillers,  et  deux 
«  vavasseurs  libros  a  Jouveaux.  » 

Vers  ce  temps,  Guillaume  de  Chevreuil  et 
Joscolin,  son  frère,  tenaient  sur  le  territoire 
de  Bailleul  un  moulin  qui  a  conservé  leur 
nom  ;  Hugues  d'Asnières  qui  en  possédait 
une  partie,  la  vendit  à  Simon  de  Morainville, 
en  présence  de  plusieurs  seigneurs  ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Guillaume  de  Bail- 
leul. 

Le  registre  de  Philippe-Auguste  note 
Guillaume  de  Bailleul  comme  possesseur 
d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  fief  à  Coqttin- 
villiers  (2)  ;  il  n'est  pas  faitmention de  Phi- 
lippe de  Bailleul,  qui  était  peut-être  déjà 
mort  en  1210. 

Lors  des  assises  qui  furent  tenues  à  Ber- 
nay  le  lendemain  delà  saint  Barthélémy,  en 
1225,  sous  la  présidence  de  Mgr  de  la  Porte, 
bailli  de  Rouen,  Guillaume  11  de  Bailleul. 
frère  de  Philippe,  y  assista  avec  plusieurs 
chevaliers  distingués. 

Guillaume  111  de  Bailleul,  que  nous  con- 
sidérons comme  fils  du  précédent,  prit  à 
fermo  perpétuelle  des  religieux  du  Bec,  en 
1274,  la  moitié  du  moulin  Chevreuil,  sis 
dans  la  paroisse  de  Bailleul,  moyennant  81. 
tournois  de  rente. 

Guillaume  IV,  écuyer,  était  seigneur  de 
Bailleul  au  commencement  du  xtv*  siècle  (3); 
Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont,  s'étant 

(1)  Ce  fief  relevait  de  Coquinvilliera,  siège  des  do- 
maiues  de  la  maison  de  Montfort  ,  dans  le  pays 
d'Auge. 

<2i  On  verra  par  la  suite  que  ce  fief,  nommé  Gro*- 
seville.  est  toujours  reste  dans  la  mouvance  de  Mail- 
leul. (A.  \*-  Prévost.) 

(3)  Kn  1295,  un  Rot>ert  de  Mailleul  prit  part  à  une 
expédition  mariùme,  Commandée  par  le  comte  d'Mar- 
court  ;  en  1321,  le  même  eut  un  procès  avec  l'abbaye 
du  Mec.  au  sujet  du  moulin  Chevreuil,  et  nous  sommes 


# 
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permis  de  chasser  dans  les  bois  de  Bailleul, 
Guillaume  se  plaignit  de  cette  violation  de 
ses  droits,  et  a  la  suite  d'une  enquête  obtint 
une  ordonnance  du  roi,  datée  du  2  mai  1308, 
dont  nous  avons  extrait  textuellement  lo 
pacage  suivant  :  \ 

Mous  voulons  pour  nous  et  nos  héritiers,  que 
ledit  de  Haitleul  tiengue  la  dite  terre  de  nous 
en  icclles  franchises  et  libertèes,  qu'Une  soit  nui 
qui  puisse  coure  en  chis  bois,  terres,  ne  peschier 
entaditte  rivière;  et  le  défendons  à  tqits  qu'il 
ne  soit  nul  *y  hardy  qui  y  cache  ne  ne  péaue  (  1  ) 
es  bois,  terres  et  rtvierre  dudit  de  liailleul... 

Guillaume  de  Bailleul  est  désigné  comme 
patron  do  la  paroisse  dans  le  Fouillé  de  Li- 
sieux,  rédigé  vers  1350  (2);  il  mourut  peu 
âpre?,  laissant  entre  autres  enfants,  Guil- 
laume et  Galeran  de  Bailleul. 

Vers  cetto  époque,  en  1357,  la  guerre 
ayant  éclaté  entre  le  roi  de  France  et 
Cbarles-le-Mauvais,  Bailleul  eut  beaucoup  à 
souffrir;  la  forteresse  fut  successivement 
occupée  par  les  Navarrais  et  les  Français. 
Jean  «le  la  Boissaye  la  remit  au  duc  de  Nor- 
mandie, pour  se  retirer  dans  le  château  du 
Bec-Àlis,  situé  sur  une  côte  voisine,  dite  du 
Yicux-Manoir,  et  défendu  par  une  triple  en- 
ceinte de  retranchements.  Les  Anglais  et 
les  Navarrais  qui  se  trouvaient  dans  les  en- 
virons de  Cormeilles,  vinrent  Tassiégor; 
mais  une  trêve  momentanée  ayant  été  con- 
clue, ils  furent  forcés  de  se  retirer  sans 
avoir  réussi  dans  leur  attaque. 

Guillaume  Y  de  Bailleul  et  Galeran,  son 
frère,  furent,  ver»  1380,  les  héros  de  deux 
tristes  aventures. 

Nous  empruntons  à  la  Revue  de  ftouen  de 
Ban  18G5,  le  récit  de  la  première  : 

«  Un  noble  du  nom  de  Galeran  Bailleul, 
«  veut  épouser  madame  du  Saussay,  veuve 
«  Jtt  Henri  des  Loges.  Le  sieur  Tassin  de 
*  Vangon,  père  de  la  dame,  s'oppose  à  ce 
•<  mariage,  et  Galeran  fery  ledit  Tassm  d'une 
«  espé*  sans  mort  ou  mutilation.  Le  mariage 
«  a  lieu  pour  prévenir  de  plus  grands  mnl- 
"  heurs.  Mais  Guillaume  de  Bailleul,  frère 
«  'le  Galeran,  qui  lui  avait  prêté  assistance 
«  atin  d'arriver  à  la  conclusion  du  mariage, 
«  est  mis  en  prison  par  ordre  du  bailli  do 
«  Rouen  :  «  En  laquelle  prison  il  a  esté  et  est 
«  détenu  prisonnier  par  l  espace  de  cinq  semai ■ 
«  nés  ou  environ,  sans  ce  mque  nostre  dit  bailli 
«  lui  ait  ouverte  voye  de  procès  ordinaire,  ne 

porté*  à  croire  que  c'était  un  frère  puîné  de  Guil- 
laume IV  de  Bailleul. 

Parmi  les  conditions  d'une  fieflë  consentie  par  Ro- 
**rt  tle  Bailleul,  au  profit  de  la  léproserie  de  Saint- 
Gilles,  ver*  la  même  époque,  se  trouve  l'obligation  do 
rendre  cent  tètes  d  ail  en  septembre. 

(lj  Qui  y  chasse  ou  qui  y  pèche. 

i.2>  A  cette  même  époque,  Foulques  de  Builleul, 
*fcut  seigueur  de  Renouard  :  il  descendait  de  Gilles 
de  Builleul,  seigneur  de  Renouard,  qui  devait  être  un 
«idei  Uc  la  liruncbe  aînée  des  Builleul. 

T.  I.  ' 


«  que  il  ait  été  délivré  a  pleige  pour  estre  a 
a  droit  sur  le  fait  dessus  dit,  combien  qu'il  en 
«  ait  requis  et  fait  requérir  par  plusieurs  fois, 
«  si  comme  il  dit.  »  Le  roi  accorda  des  lettres 
de  rémission  à  Vincennes,  mars  1381. 

A  peine  quittes  de  cette  triste  affaire,  les 
frères  de  liailleul  retombèrent  dans  une  au- 
tre, qui  suppose  que  Galeran  fut  marié  bien 
peu  de  temps  avec  sa  première  femme. 

En  13H2,  Galeran  de  Bailleul,  de  compli- 
cité avec  Guillaume,  son  frère,  s'empara  de 
Guillemettc  de  Morsan,  alors  veuve,  et  la 
conduisit  dans  une  chapelle  où  il  l'épousa 
sans  prêtre,  puis  la  mena  à  Murai n ville,  en 
conservant  néanmoins  pour  elle  le  plus 
grand  respect.  Trois  jours  après  Guillemettc 
trouva  moyen  de  s'échapper  et  d'épouser  un 
chevalier -du  pays,  nommé  Olivier  du 
Mesnil. 

Le  roi  pardonna  encore  aux  frères  de 
Bailleul,  par  lettres  de  rémission  données  à 
Senlis  en  juin  1380. 

Guillaume  s'étant  plaint  que  les  pour- 
ceaux et  bestiaux  des  habitants  de  Bailleul 
et  des  pays  voisins  lui  causaient  de  grands 
dommages,  Charles  VI  manda  au  vicomte 
d'Orbec  do  punir  les  délinquants. 

La  succession  de  Guillaume  V  de  Bailleul 
fut  dévolue  en  1416  à  Geoffroy,  Galeran  et 
Pierre,  ses  enfants,  qui  firent  leurs  lots  de 
partage  le  3  septembre  1427.  La  seigneurie 
de  Bailleul  passa  à  Geoffroy  l'ainé  qui,  en 
1403,  lors  de  la  recherche  do  la  noblesse, 
fut  reconnu  comme  noble  d'ancienno  ext  rac- 
tion. 

Lors  de  la  montre  de  la  noblesse  de  la 
vicomté  d'Orbec, Mahieu  de  Bailleul,  escuier, 
fils  de  Geoffroy  de  Bailleul,  seigneur  de 
Bailleul,  de  Piencourt  et  de  Canthelou,  se 
présenta  et  fut  reçu  pour  son  père,  en  habil- 
lement d'homme  d'armes,  un  vougier,  un  cou- 
tel  lier  et  un  page  en  sa  com/jag nie,  suffisamment 
montes  et  armés. 

Pendant  l'invasion  anglaise,  laforteresso 
de  Bailleul  fut  détruite  et  les  seigneuries 
deGeoffroy  furent  confisqués  un  instant  par 
le  roi  d'Angleterre,  qui  les  lui  rendit  par 
lettres  données  à  Rouen  le  15  mai  1422. 

Guillaume  VI  do  Bailleul  succéda  à  Geof- 
froy, son  père,  en  1472,  et  laissa  oientôt 
après,  en  1483,  sa  seigneurie  à  Mathieu  de 
Bailleul,  son  frère. 

Celui-ci,  allié  à  Anne  de  Clinchamps, 
rendit  aveu.de  ses  fiefs  de  Bailleul,  Pien- 
court et  de  Canthelou,  le  20  juin  i486  (1). 

Constantin,  l'ainé  de  ses  enfants,  lui  suc- 
céda à  la  fin  du  xv»  siècle  ;  il  épousa  Marie 

(1)  Ce  seigneur  eut  une  magnifique  famille,  composée 
de  dix  enfants  :  1  Constantin,  qui  lui  succéda;  2.  8a- 
turin,  seigneur  de  Piencourt  ;  3.  Guillaume,  seigneur 
de  Canthelou  ;  4.  César i ne,  femme  de  Constantin  Bou- 
quetot  ;  5.  Marguerite,  mariée  k  Louis  de  Bigars  ;  G. 
Jacqueline  ;  7.  Françoise  ;  8.  Isabcau  ;  9.  Marie,  toutes 
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d'Orgiste,  fille  de  Jeun  d'Orgiste,  sieur  de 
Clères  et  de  Fontenelles,  qui  lui  apporta  en 
mariage  le  fief  de  Clères. 

A  la  mort  de  Constantin  do  Baillent,  ar- 
rivée vers  1506,  ses  deux  filles,  Michelle  et 
Marguerite,  partageront  sa  succession. Mar- 
guerite, qui  avait  épouse  Richard  de  Livot, 
seigneur  de  la  Poterie-Mathieu,  eut  les  trois 
quarts  du  fief  de  Bailleul  ;  Michelle,  femme 
(le  Pierre  de  Beaumets,  eut  l'autre  quart  et 
le  fief  de  Clères. 

Cette  dernière  assassina  son  mari,  mais 
il  y  avait  sans  doute  des  circonstances  at- 
ténuantes, puisqu'elle  ne  fut  condamnée, 
par  sentence  du  bailli  d'Alencon  du  31  oc- 
tobre 1533,  qu'à  cent  livres  d'amende  et  à 
une  retraite  de  six  mois  dans  un  cou- 
vent (1). 

En  1501,  Etienne  de  Marches,  au  nom  de 
Marguerite  de  Beaumets,  fille  de  Michelle 
de  Bailleul,  vendit  le  quart  do  Bailleul  à 
Gilles  de  Livet,  son  cousin-germain,  fils  de 
Richard ,  qui  possédait  les  trois  autres 
quarts. 

L'année  suivante,  lorsque  l'on  dressa  les 
rôles  du  ban  et  de  l'arriôre-ban,  le  fief  do 
Bailleul  (2)  appartenait  à  Guillaume  de 
Livet,  qui  l'avait  échangé  avec  Gilles,  son 
père,  contre  le  fief  de  la  Poterie-Mathieu. 
Plus  tard-,  Gilles  de  Livet  reprit  le  fief  de 
Bailleul  et  l'agrandit,  en  achetant  de  Mar- 
guerite de  Beaumets,  alors  veuve  de  son  se- 
cond mari,  le  fief  de  Clères  qui  appartenait 
à  cette  dame. 

Gilles  de  Livet  vivait  encore  en  1588,  et 
ses  deux  fiefs  furent  décrétés  et  achetés  ep 
1007  par  Jean  Ygon,  seigneur  duBos-Nor- 
mand. 

François  Ygon,  fils  de  Jean,  hérita  des 
deux  seigneuries  et  y  joignit  Rougecourt  à 
Morainvilliers,  que  son  frère  avait  acheté 
en  1634  du  comte  de  Tillières  et  qu'il  re- 
cueillit dans  sa  succession. 

Les  fiefs  do  Bailleul  et  do  Clères  passè- 
rent, en  1639,  à  Nicolas  Assolin,  sieur  de 
Frencllcs,  depuis  conseiller  au  Parlement. 

Ce  nouveau  seigneur  prit  part  avec  ses 
voie)  il  s  à  un  grand  procès  contre  le  Sens, 
seigneyr  de  Folleville,  qui  avait  fait  unir 
eette  vicomte  a  son  fief  et  qui  se  trouvait 
ainsi  leur  suzerain.  Les  lettres  patentes  du 
roi  furent  infirmées  par  arrêt  du  21  août 
1675,  où  il  est  dit  :  que  très  humbles  remon 

le*  quatre  religieuses:  les  deux  premières  à  Mont- 
martre, et  les  deux  autres  à  Saint-Leger-de-Préaux  ; 
enfin,  Catherine,  mariée  à  François  du  Bosc,  eei- 
jrneur  dllermival. 

(1)  Cette  dame  se  remaria  à  Jean  Ijuicesseur.écuyer. 
wur  de  la  Motte,  qui.  en  1562.  est  qualifie  de  sei- 
Kneur  de  Clères  dans  la  taxe  de  l'arriere-bau.  Son  fief 
tut  imposé  à  10  livres,  ce  qui  suppose  un  revenu  de 
100  liv. 

(2)  Le  fief  de  Bailleul  fut  taxé  A  40  liv.,  comme 
rapportant  un  revenu  de  400  liv. 


trances  seront  faites  à  sa  majesté  sur  la  consé- 
quence de  telles  adjudications. 

Louis  Asselin,  sieur  de  Frenelles  à  Boise- 
mont  et  de  Bailleul,  fut  reçu  conseiller  au 
Parlement  à  la  place  de  son  père,  en  107»)  ; 
sa  fille  unique  épousa  Henri -Joseph,  comte 
;  do  Manneville,  gouverneur  de  Dieppe  et 
Arques,  dont  elle  n'eut  non  plus  qu'une 
fille,  nommée  Charlotte-Nathalie  de  Man- 
neville, qui  porta  le  domaine  de  Bailleul  à 
Jean-Victor  do  Rochechouart,  duc  de  Mor- 
temer,  dont  elle  fut  la  troisième  femme  et 
qu'elle  épousa  le  1er  mai  1751. 

Cette  dame  devenue  veuve,  vendit  ses 
fiefs  de  Bailleul,  de  Clères etde Rougecourt, 
à  Nieolas-Alexandro  de  la  Rue.  siéur  de 
Ruqueville,  dernier  possesseur  féodal. 

Bailleul  était  un  plein  fief  de  haubert 
mouvant  de  la  vicomté  d'Orbec;  les  vassaux 
étaient  obligés  de  battre  l'eau  pendant  que  la 
femme  du  seigneur  était  en  couches, et  quelques- 
uns  devaient  lui  donner  une  paire  de  gants  et 
trois  deniers  jmur  aller  à  l'office  de  la  messe  de 
minuit. 

L'église  de  Bailleul,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  appartient  à  la  dernière  période  de 
l'architecture  romane  ;  elle  fut  donnée  vers 
1175  à  l'abbaye  do  Préaux,  mais  dans  les 
derniers  temps  le  patronage  était  revenu 
aux  seigneurs  ;  on  voit  encore  au  nord  de 
l'église,  sur  le  bord  de  la  côte,  les  ruines  de 
l'ancienne  forteresse. 

Fiefs.  Il  existait  à  Bailleul  le  fief  Pipart 
ou  de  Clères  et  celui  de  la  Rivière,  dont 
nous  allons  tracer  rapidement  l'histoire. 

Clères.  Le  fief  de  Clères  portait  dans 
l'origine  le  nom  de  Pipart. 

Au  milieu  du  xi*  siècle,  Hugues  Pipart 
donna  au  B*  Hellouin  et  à  l'abbaye  du  Bec 
que  cet  homme  vénérable  venait  de  fonder, 
le  quart  de  l'église  du  Theil-Nollent  et  de 
tout  ce  qu'il  possédait  en  ce  lieu. 

Un  parent  du  précédent,  nommé  Gautier 
Pipart,  mourut  vers  1090, dans  une  expédi- 
tion en  Angleterre,  et  son  corps  fut  rapporté 
a  l'abbaye  de  Préaux  pour  y  être  inhumé  ; 
son  fils  Robert  donna  au  monastère  pour  le 
rachat  de  l'àme  de  son  père,  la  dime  d'une 
charrue  dans  lo  village  do  Bailleul  et  la 
dimo  du  moulin  Béchercl,  dépendant  de 
son  domaine  de  Bailleul. 

Ce  mdme  Robert  Pipart  était  attaché  à  la 
porsonno  do  Roger  de  Beaumont,  auquel  il 
servit  de  témoin  lorsque,  vers  1088,  il  as- 
sura par  une  charte  solennollc  l'existence 
de  la  collégiale  de  Beaumont,  fondée  par 
lui  sous  le  règne  de  Guillaume-le-Conqué- 
rant  ;  et  tout  porte  à  croire  que  Robert  Hi- 
part  reçut  de  la  libéralité  du  puissant  Roger 
le  fief  d'Ecardanville,  dit  le  Mesnil-Pipart, 
qui  passa  à  ses  descendants. 

Robert  Pipart  donna  aux  religieux  de  la 
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Trinité  la  dirao  entière  de  son  moulin  de 
Melleville,  assis  à  Goupillères. 

Vers  1110,  trois  chevaliers  du  nom  de  Pi- 
part  figurent  comme  témoins  dans  une  con- 
testation entre  l'abbé  de  Préaux  et  un  cer- 
tain Hellouin,  fils  de  Gilbert  d'Epaignes. 

Gautier  et  Robert  Pipart  furent  témoins 
en  1106  de  la  donation  du  prieure  de  Saint- 
Imer  au  Bec. 

En  1180,  Gilbert  Pipart  était  gouver- 
neur du  château  de  Séez  et  tenait  à  ferme, 
moyennant  110  liv.,  la  vicomté  de  cette 
Tille,  en  même  temps  que  la  prévôté  de  Mou- 
lins et  de  Bonsmoulins;  on  voit  par  ses 
comptes  qu'il  redevait  25  liv.  au  trésor;  et 
c'est  en  raison  de  son  poste  que  ce  seigneur 
a  été  qualifié  de  justicier  du  roi  à  un  Echi- 
quier tenu  sous  Henri  II  (1). 

Guillaume  Pipart  fut  employé  en  1184  à 
la  garde  du  château  de  Neufraarché-en- 
Lvons,  et  reçut  de  Guillaume  de  Roumare, 
son  chef,  dix  sous  pour  son  service. 

Lorsque  Guillaume  de  la  Mare  leva,  au 
nom  du  roi,  dans  l'èvéché  de  Lisieux,  une 
somme  de  100  liv.  pour  la  caution  de  Ro- 
bert Pantouf,  le  plus  imposé  de  tous  les  sei- 
gneurs fut  Gautier  Pipart,  qui  paya  8  liv. 

Au  milieu  des  guerres  qui  précédèrent  la 
conquête  de  la  Normandie  par  les  Français, 
Gautier  Pipart  obtint  la  seigneurie  de  Va- 
rangeville-la-Chaussée,  près  de  Duclair  ;  il 
obtint  en  1203  du  roi  Jean,  un  marché  cha- 
que semaine  fixé  au  mardi. 

Après  la  conquête  le  Registrum  constate 
que  Gautier  Pipart  avait  un  fief  à  Manne- 
ville,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
Manneville-la-Pipart;  un  autre  à  Bailleul, 
et  un  troisième  à  Surville-sur-Caloune. 

Ce  seigneur  consentit,  en  faveur  du  cha- 
pitre d'Evreux,  à  reconnaître  que  les  deux 
perbes  et  la  tierce  dîme  qu'il  recevait  comme 
patron  de  Goupillères,  ne  lui  appartenaient 
qu  à  titre  d  aumône. 

Il  est  encore  question  de  Gautier  Pipart. 
en  1231,  dans  un  jugement  do  l'Echiquier 
de  Rouen,  où  l'on  rappelle  qu'il  avait  la 
parde  noble  des  filles  de  Philippe  Pantouf, 
lesquelles  avaient  commencé  à  plaider  pour 
leurs  partagea.  On  décida  que  tout  ce  qui 
avait  été  fait  en  l'absence  de  Gautier  Pipart 
était  nul. 

A  partir  de  1232  Gautier  Pipart  disparait 
pour  faire  place  à  Guillaume,  qui  fut  témoin 
cette  même  année  de  la  donation  de  Guil- 
laume de  Tournebu  en  faveur  de  la  léprose- 
rie de  Saint-Nicolas  d'Evreux. 

Guillaume  Pipart  se  trouvait  en  1237  aux 
assises  de  Pont-de-l'Arche  (2);  en  1240  il 

•  li  Des  revenus  publics,  par  M.  L.  Delisle. 

(t)  Jean  de  Faipou.  seigneur  du  fief  de  ce  nom,  à  I 
Siant-Aubin-d  Ecrosvjlle,  renonça  en  faveur  du  Bec  à 
«n*  pair*  de  Uttes  et  à  une  pliisae,  moyennant  20  liv. 
tournoi». 


assistait  à  une  grande  réunion  de  chevaliers 
à  l'abbaye  du  Bec,  où  il  attesta  avec  les 
autres  les  donations  faites  a  cette  maison. 
En  1242  il  fut  le  premier  témoin  d'un  ac- 
cord consenti  aux  assises  de  Verneuil  entre 
Vincent  d'Acon  et  l'abbaye  du  Bec,  et  d'une 
renonciation  au  patronage  d'Acon  que  fit 
Berthe  d'Acon,  tante  de  Vincent,  en  faveur 
des  religieux  (1).  En  1248  il  siégea  à  l'Echi- 
quier de  la  Saint-Michel,  dans  une  contes- 
tation entre  l'abbaye  et  Jean  de  Faipou,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Enfin  en  1203,  dans 
une  charte  de  Michel  do  Fumcchon  qui  ha- 
bitait le  hameau  de  ce  nom,  à  Ecardanville, 
Guillaume  Pipart  prit  le  titre  de  sergent  du 
roi,  ce  qui  indique  qu'il  était  possesseur 
d'une  des  sergenteries  de  la  forêt  do  Beau- 
mont. 

Depuis  lors,  l'histoire  est  muette  sur  la  fa- 
mille Pipart:  elle  est  remplacée  à  Varange- 
ville,  à  Manneville-la-Pipart  et  à  Bailleul, 
par  une  autre  non  moins  ancienne,  la  fa- 
mille de  Clères. 

En  1315  Philippe  de  Clères,  chevalier, 
avait  succédé  au  droit  des  Pipart  à  Bailleul, 
Goupillères,  etc.  Il  est  encore  cité  en  1328 
et  1330. 

De  1310  à  1350,  Jean  de  Clères  était  sei- 
gneur du  fief  Pipart  a  Bailleul,  auquel  il 
laissa  son  nom.  Le  10  mars  1304,  Jehan  de 
Pommereuil  prenait*  à  ferme  de  Jacques  de 
Clères,  pour  cinq  ans,  son  manoir  de  Bail- 
leul, les  terres  labourables  et  le  moulin,  le 
tout  pour  5  liv.  par  an  (2). 

Pour  faciliter  la  destruction  des  loups 
qui  étaient  très  nombreux  au  moyen-âge,  on 
établit  un  impôt  qui  prit  le  nom  de  taille 
des  loups,  et  dans  un  aveu  que  Georges, 
seigneur  de  Clères,  rendit  en  1450,  il  est 
dit  :  Que  ses  hommes  sont  francs,  quittes  et 
exempts  des  tailles  de  loups,  à  moins  que  les 
Ioujjs  ne  soient  m  is  en  la  terre  et  avec  le  congé 
ou  /œrmisnion  au  seigneur  (3). 

L'histoire  de  la  maison  d'Harcourt  fait 
mention  d'un  autre  hommage  rendu  par 
Georges  de  Clères,  en  août  1401,  et  l'on 
pourra  se  faire,  en  lisant  l'énoncé  de  cet 
aveu,  une  idée  des  richesses  de  ce  seigneur 
qui  possédait  tout  à  la  fois  : 

La  baronnie  de  Clères,  relevant  du  duohé 
de  Normandie  ; 

La  baronnie  deBeauracts,  àVarengeville, 
relevant  du  comté  de  Montfort  ; 

La  baronnie  de  la  Croix-Saint-Leufroy, 
dans  le  bailliago  d'Evreux  ; 

Goupillères  ot  Ivotot,  dans  la  vicomté  de 
Beaumont-le-Roger  ; 

(1)  L'intervention  de  Guillaume  Pipart,  dans  le* 
affaires  d'Acon,  est  justifiée  par  l'existence  dans  catW» 
localité  d'un  fief  nommé  encore  aujourd  hui  le  Mesnil- 
Pipart. 

(-1  Notariat  de  Rouen. 

i.3>  L.  Deliale,  Condition  au  moyen-âne. 
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Manneville-la-Pipart,  vicomte  d'Auge  ; 

La  seigneurie  de  Baillcul  fc' est-à-dire  le 
ûeï  de  Clères),  tenue  de  la  vicomte  d'Orbcc; 

Panillcuse,  vicomte  de  Vernon  ; 

Hugleville,  dans  la  vicomte  de  Rouen  ; 

Touffreville,  Brcuillc,  près  Caudebec-en- 
Caux,  etc. 

En  1489,  Georges,  baron  de  Clères,  ven- 
dit son  demi  fief  à  Jean  d'Orgis'e,  dont  la 
fille  épousa  Constantin  de  Bailleul,  et  nous 
avons  vu  comment  il .avait  fini  par  être  réuni 
à  Bailleul. 

La  Rivière.  Comme  il  existait  trois  fiefs 
de  La  Rivière  dans  la  vicomte  d'Orbec,  il 
est  difficile  de  bien  les  distinguer;  néan- 
moins il  nous  parait  que  Roger  de  La  Ri- 
vière inscrit  pour2Û  sous  parmi  les  cautions 
de  Robert  Pautouf,  receveur  du  roi  en  1KI8, 
était  seigneur  et  peut-être  fondateur  du  fief 
de  La  Rivière  à  Bailleul. 

Au  xve  siècle,  lors  de  la  montre  de  1460, 
ordonnée  par  Louis  XI,  le  fief  de  La  Rivière 
était  partagé  entre  Julien  Mallet  et  Guil- 
laume du  Mesnil;  le  premier  se  présenta 
avec  trois  chevaux  et  le  second  avec  deux 
seulement. 

Il  est  dit  dans  un  dénombrement  du  10 
juin  1481,  que  Jean  Mallet,  éeuyer,  était 
procureur  de  Julien  Mallet  et  de  Tassine 
des  Chesnets,  ses  père  et  more,  seigneurs  de 
Cauverville  et  de  La  Rivière-sur-Bailletil. 

Damoiselle  Marguerite  de  Normanville, 
veuve  de  Jacques  du  Mesnil,  seigneurde  La 
Rivière,  au  nom  d'Adrien  du  Mesnil,  son 
fils,  fit  production,  en  1540,  comme  la  famille 
du  Mesnil  remontait  aux  anciens  seigneurs  du 
Mesnil- Ferry,  près  Pont- A  udemer. 

En  1502,  les  héritiers  du  Mesnil  tenaient 
en  entier  le  fief  de  La  Rivière  à  Bailleul.  et 
ils  furent  taxés  à  10  livres  pour  l'arrière 
ban  (1). 

La  famille  du  Mesnil  portait  :  de  gueules  à 
un  léopard  (f or  en  chef  à  4  burelles  d  argent. 

Une  des  gloires  de  Bailleul  serait  d'avoir 
vu  naître  Roger  1  du  nom.  abbé  du  Bec  pen- 
dant trente  ans,  de  1140  à  1170.  Les  Béné- 
dictins lui  donnent  lesurnon  de  Bailleul,  et 
M.  Le  Prévost  dit  qu'il  était  probablement 
de  Bailleul-la-Valléc  (2). 

Jean-Baptiste  Touquet,  mort  à  Passy,  près 
Paris,  est  né  à  notre  Bailleul,  le  3  janvier 
1775.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière  des 
armes  et  parvint  au  grade  de  colon  1  ;  il 
entreprit  sous  la  Restauration  des  publica- 
tions dont  le  but  était  de  préparer  la  révo- 
lution de  1830;  on  connaît  sa  Charte  à  cinq 
centimes,  son  Voltaire  de  la  petite  propriété 

(1)  Ce  qui  supposait  un  revenu  de  100  livret. 

(2>  Tous  les  monuments  anciens  le  disent  de  I<om- 
harrtic,  et  nous  pen*on<  qu'il  s'n-jii  bu  contraire  de 
Roger  II,  fcbbé  du  Bec,  d*  11*7  à  110t. 


ou  des  chaumières,  son  Evangile  qui  le  fit 
condamner  à  la  prison  et  à  l'amende. 

BAILLEUL -LA- VALLÉE,  canton  de  Cor- 
meilles,  sur  la  Calonne,  à  150  m.  d'alt.  — 
Sol  :  Alluvions  contemporaines,  alluvium 
ancien,  craie  glauconieuse. —  458  hab. — 
Surf,  territ..  407  hect.  —4  contrib., 3,020  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  du  budg.,  2,080  fr.  — 

de  Cormeilles.  —  Percept.  de  Morain- 
ville.  —  Rec.  des  contr.  indir.  de  Saint- 
Georges.  —  Ecole  mixte  de  45  enf.  —  Par. 
suce  —  5  perm.  de  chasRc.  —  5  déb.  de 
boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-  l.  de  dép., 
05:  d'arr.,  22;  de  cant.,  7. 

Dépendances;  Le  Bois-Difoir,  le  Bosr- 

AV-  LoNDE,   LA  Bt.INIËRE,  LA  BoVE,  LA  CHO- 

pakihèue,  la  Côte,  lk-Mesnil,  la  Rivière, 
la  Vadeloroère  et  la  Vallée. 

A griculture:  Céréales,  lins,  légumes,  prai- 
ries, bois.  —  800  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  3  moulins  à  blé,  3écangucrics 
et  7  routoirs.  —  10  Patentés. 

BALINES. 

Dépendait  du  dioc.  d'Evreux.— Delà  vie, 
du  baill.  et  de  lolect.  de  Verneuil.  —  De  la 
génér.  d'Alençon. 

Le  mot  Balines  vient,  d'après  M.  Le  Pré- 
vost, du  mot  celtique  Bali,  aliée  d'arbres  de 
haut  jet,  et  a  une  origine  commune  avec 
Bailleul. 

Dés  la  fin  du  XIe  siècle,  il  existait  à  Ba- 
lines  une  ferme  qui  portait  le  nom  de  Lou- 
viers,  c'était,  alors  le  manoir  d'un  cbevalier 
nommé  Rohert,  attaché  à  la  personne  de 
Guillaume  deBretenil,  auquel  il  servit  deux 
fois  de  témoin,  de  1000  à  1102. 

Bernierde  Balines  était  seigneur  de  cette 
paroisso  au  milieu  du  xn"  siècle,  et  c'est 
avec  lui  que  le  nom  do  Balines  figure  pour 
la  première  fois  dans  l'histoire.  Il  paraît 
avoir  été  attaché  comme  écuyer  et  vassal  à 
la  personne  de  Richer,  11*  du  nom,  baron 
de  l'Aigle. 

Lorsque  ce  puissant  baron  eut  donné  à 
Hugues  du  Désert  un  terrain  sur  les  bords 
de  l'Iton,  pour  y  établir  ses  ermites,  il  af- 
franebit,  vers  Ï135,  les  religieux  do  tout, 
droit  de  tonlieu  dans  ses  domaines,  et  parmi 
les  témoins  de  cet  acte,  nous  trouvons  Ber- 
nier  do  Balines,  qui  figura  aussi  en  1100 
dans  une  charte  de  la  Noè. 

Le  nom  de  Nicolas  de  Balines,  petit-fils 
de  Bernier,  est  mentionné  dans  une  charte 
de  Lyre,  do  1247  ;  Nicolas  Croc,  chapelain 
de  Notre-Dame-de-Rugles,  en  donnant  à  l'ab- 
baye une  demi-acre  de  pré  près  du  moulin 
Ratier  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  grand 
pré  de  l'Aube,  près  de  l'écluse  du  moulin 
du  Désert,  eut  soin  de  réserver  la  redevance 
d'un  chapon  due  à  Nicolas  de  Balines. 
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Balines  et  laTurgère  relevaient  de  la  ba- 
ronnie  de  Condé-sur-Iton,  appartenant  aux 
évoques  d'Evreux,  et  dans  un  aveu  de  1 100, 
rendu  au  roi  par  l'évéquo  Guillaume  de 
l'antiers,  nous  voyons  figurer  au  nombre  des 
fiefs  tenus  de  Condé  et  soumis  à  la  haute 
justice  du  prélat,  le  fieu  de  la  Turgelle  (1)  et 
de  Baglines. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle,  la 
seigneurie  de  Balines  appartenait  du  moins 
en  grande  partie  à  Nicolas  Postel,  seigneur 
des  Minières,  de  Grosbois  et  du  Jarier  [2), 
qui  comparut  à  la  revue  de  la  noblesse  de  la 
vicomte  d'Évreux,  en  1469.  Il  avait  le  pa- 
tronage des  églises  do  Balines  et  de  Gros- 
bois,  et  à  l'oceasion  de  son  droit  sur  cette 
dernière  paroisse  il  eut,  en  1505,  une  con- 
testation avec  René  de  Bretagne,  comte  de 
Penthièvrc  et  baron  de  l'Aigle,  dont  rele- 
vait le  fief  de  Grosbois.  Nicolas  Postel  fut 
forcé  de  céder  a  son  puissant  suzerain  et  de 
payer  une  amende  que  lui  infligea  le  bailli 
d'Alençon,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'exer- 
cer encore  son  droit  de  présentation,  en 
1509. 

Postel  :  (t argent  à  une  colonne  de  gueules, 
mise  en  bande,  accostée  de  3  trèfles  de  sinople. 

Madeleine  Postel,  fille  unique  de  Nicolas, 
épousa  en  1509  Robert  de  Beuumoussel, 
écuyer,  seigneurde  la  seconde  portion  du  fief 
de  Vitray,  prés  de  l'Aigle.  Elle  mourut  de 
1513  à  1527,  et  son  mari  lorsqu'il  n'était 
plus  que  seigneur  de  Vitray,  mais  ayant  la 
garda  noble  de  Richard  et  Nicolas,  ses  cn- 
lants,  nomma  Richard,  qui  était  clerc,  à  la 
cure  de  Balines  ;  Nicolas  de  Beuumoussel, 
son  frère,  étant  devenu  majeur,  ils  parta- 
gèrent la  succession  de  leur  mère,  et  le  fief 
de  Balines  fut  compris  dans  le  lot  de  Nico- 
las. 

Vers  1562,  Nicolas  de  Beau  mousse],  ou 
son  fils  Maurice,  vendirent  la  seigneurie  de 
Balines  avec  ce  qui  leur  restait  du  fief  de  la 
Turpère,  à  Etienne  Bigot,  qui  était  proprié- 
taire du  surplus.  Depuis  lors  les  deux  do- 
maines ont  subi  le  même  sort. 

Fief.  La  TuitofcRE.  Dès  avant  1500  les  Bi- 
got  étaient  propriétaires  en  partie  du  fief  de 
laTurgère. 

Cette  famille  cherchait  à  rattacher  son 
origine  à  celle  des  anciens  Bigot,  comme  il 
résulte  d'un  acte  de  fondation  que  nous  al- 
lons transcrire  : 

longtemps  avant  1380,  dit  cet  acte,  vivait 
"n  l  ierre  bigot,  gendarme,  comme  i l  se  voit  par 
»«  acte  ancien,  latin  et  français,  du  mois  de 
w«i  1240,  et  il  uppn-t  en  outre  par  les  histoires 
<f Angleterre,  duché  de  Normandie  et  autres 

<li  On  trouve  également  Turgoise  dans  le?  anciens 
tilrv* 

9)  Nous  pensons  qu'il  s  agissait  du  fiel  ilu  Gérier, 
a  Courteille». 


provinces  voisines,  que  ceux  dudit  nom  étaient 
en  grande  considération  et  possédaient  dans  le- 
dit royaume  et  duché  les  titres  les  plus  éclatants 
et  les  premières  seigneuries,  même  dès  l'an 
1049. 

Un  acte  de  fondation  faite  au  couvent  des 
Cordelière  de  Rouen,  le  24  janvier  1642,  par 
un  membre  de  cette  noble  maison,  nous 
apprend  qu'en  1380  vivait  Emery  Bigot, 
qualifié  d'écuyer ,  seigneur  et  patron  de 
Notre-Dame  de  Balines-la-Turgère,  Beynes, 
Fontaines,  Bezolles,  la  Barberie,  l'Epinay. 
la  Bourganiére,  Saint-Michel- de-Sommaire, 
maire  et  vicomte  de  Verneuil,  portant  épée; 
il  épousa,  le  15  avril  1393,  Jeanne  Havelon, 
fille  unique  de  Jean  Havelon,  écuyer,  sei- 
gneur de  l'Epinay  et  de  Saint-Michel-de- 
Sommaire. 

Lors  des  grandes  guerres  du  xv*  siècle, 
Emery  Bigot  fut  des  premiers  à  se  soumettre 
au  roi  d'Angleterre,  qui  l'en  récompensa  le 
20  mai  1418,  en  lui  donnant  l'office  de  vi- 
comte et  recevoir  de  Verneuil  ctdu  Chàteau- 
neuf  en  Thimerais. 

Emery  eut  deux  enfants,  Guillaume  et 
Pierre  Bigot,  qui  partagèrent  les  biens  des 
successions  de  leurs  père  et  mère,  par  con- 
trat passé  à  Verneuil,  le  0  octobre  1435. 

Guillaume  l'ainé  eut  les  fiefs  de  Fontaine 
et  do  la  Turgére  (1)  ;  ce  seigneur  exerça  la 
charge  d'avocat  du  roi  à  Rouen,  et  il  com- 
parut aux  échiquiers  des  années  1454, 1456 
et  1462.  11  laissa  quatre  enfants  de  son  ma- 
riage avec  Mario  de  l'Espringuet,  savoir  : 
Noël,  Guillaume,  Antoine  (2)  et  Simonne 
Bigot,  qui  fit,  le  1"  mai  1487,  une  fondation 
dans  l'église  de  Saint-Laurent,  à  Rouen,  à 
l'intention  de  son  père. 

La  sépulture  de  la  famille  fut  d'abord  à 
Saint-Laurent  (3),  et  sur  le  premier  pilier 
du  chœur  se  trouvait  une  grande  plaque  de 
marbre  noir,  qui  portait  une  épitaphe  gra- 
vée en  lettres  d'or,  commençant  ainsi  : 

Cy  gisent  nobles  hommes  M'  Guillaume  Bi- 
got,'sieur  de  la  Turgèreet  de  Fontaine,  advoent 
du  roi  au  bailliage  de  Rouen,  lequel  étant  venu 
demeurer  en  cette  /croisse  après  la  mort  d'ffé- 
mery  Bigot,  son  père,  escuyer,  seigneur  de  la 
Turgère  . .  vicomte  de  Verneuil,  y  décéda  le  23 
mai  1462  et  fut  inhumé  sous  la  tombe  qui  est 
près  de  te  pilier,  laquelle  a  (  té  la  sépulture  de 
plusieurs  de  ses  descendants. 

(I)  Pierre  Bigot  était,  en  1480,  seigneur  de  Saint- 
Michel-de-Sommaire  ;  il  était  remplacé  en  1490  par 
Christophe  Bigot. 

{2)  Guillaume  fut  lieutenant  général  du  bailli  ri» 
Rouen  ;  il  mourut  sans  enfants  en  1408.  et  fut  inhumé 
dans  l'église-  de  Saint-Laurent.  Dans  le  partage  des 
biens  de  la  succession  paternelle,  Antoine  obtint  les 
seigneuries  de  Courcelles,  de  Baines,  près  Verneuil, 
et  de  Fontaine,  prés  Brezolle*  ;  il  fut  dispensé  de  l'ar- 
riére ban  en  1408,  et  mourut ,en  1512. 

(3|  Elle  fut  ensuite  transportée,  dans  IVglis»'  ri«>« 
Cordeliers.  ain*i  qu»  nous  le  verrons  ei-apré*. 
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Lors  de  la  montre  de  la  noblesse  des  vi- 
comtes de  Conches  et  de  Breteuil,  en  1469, 
«  Robinet  de  la  Croys  se  présenta  et  fut  ro- 
ot ou  pour  les  hoirs  de  feu  maistre  Guillaume 
«  Bigot,  armé  de  Brigandines,  vouge,  salade, 
«  épée  et  à  cheval.  » 

Noël  Bigot  qui  eut  le  fief  de  la  Turgère, 
entra  dans  les  ordres  et  devint  curé  de 
Houetteville;  il  fut  obligé  de  fournir  un 
homme  armé,  en  1471,  pour  une  expédition 
des  seigneurs  normands  en  Bourgogne,  et  il 
comparut  comme  seigneur  do  la  Turgère  à 
la  montre  de  Rouen  de  1480  ;  enfin  il  mou- 
rut le  1"  août  1513,  et  fut  inhumé  dans  la 
tombe  do  sa  famille. 

Antoine  Bigot,  troisième  fils  de  Guil- 
laume I,  laissa  trois  enfants,  qui  partagèrent 
sa  succession  en  1539,  et  le  nef  de  la  Tur- 
gère échut  à  Etienne  Bigot  I  du  nom,  qui  fit 
une  fondation  aux  Cordeliers  de  Rouen,  le 
8  février  1550,  et  qui  mourut  en  1580;  il 
avait  épousé  Marie  Puchot,  dont  il  eut  qua- 
tre fils  (1).  i 

Laurent,  l'ainé,  chef  de  la  branche  des 
seigneurs  de  Graveron,  hérita  du  domaine 
do  la  Turgère,  qu'il  laissa  avec  celui  do  la 
Houssaye  et  la  seigneurie  de  Graveron ,  à 
son  fils  unique,  Etienne  Bigot,  II*  du  nom. 

Co  dernier  fut  un  riche  seigneur  qui  pre- 
nait les  titres  :  d'écuyer,  soigneur  et  patron 
do  la  Turgère,  Balines,  Gravoron,  Grosbois, 
Pennetier,  Cappelot,  Ecambosc,  Brauvilleet 
autres  lioux,  conseiller  du  roi  et  général  à 
la  cour  des  aides  ;  il  mourut  en  1019  et  ce 
fut  son  fils,  Guillaume  Bigot  III,  qui  eut  le 
fief  do  la  Turgère. 

Farin  a  relevé  dans  l'église  Saint-Jacques 
dos  Cordeliers  de  Rouen,  l'inscription  sui- 
vante, gravée  sty  une  tombe  : 

L'an  1641,  Guillaume  Bigot ,  ècuyer,  tieur 
de  la  Turgère,  conseiller  en  la  cour  des  aides, 
fit  faire  cette  cave  ,  décorer  la  cha/telle  et 
ici  transporter  de  la  cha/elle  de  Motre-Dame- 
drs- Anges,  les  corps  d'h'stiennc  Bigot,  au.<si 
esatyer  et  conseiller,  décédé  le  5  octobre  1019, 
et  de  damoiselle  Belin,  drvédée  le  0  décembre 
1007,  ses  père  et  mère,  d'Estienne  et  Marie,  ses 
frère  et  sœur  du  deuxième  lit,  décédés  enfants 
l'an  1019.  de  Charles,  Catherine  et  Anne  Bigot, 
enfants  de  Guillaume  et  de  damoiselle  Marte  de 
Beaulieu,  sa  femme.  Priez  pour  leurs  âmes 

Le  Musée  de  Rouen  possède  une  plaque 
c  unmémorative  de  la  pose,  en  1045,  do  la 
première  pierre  d'une  maison.  Le  milieu 
forme  une  croix  avec  les  deux  noms  :  Bigot 
et  de  Pardieu,  et  autour  :  svb  hocsigno  tvta. 

De  l'autre  côté  de  la  plaque,  autour  des 
armes  des  Bigot,  on  lit  :  Gvill.  Bigot  D.  de 

(1)  Le  plus  jeune,  nommé  Charles  Bigot,  conseiller 
nu  Parlement,  est  dit-on.  la  souche  d'où  sont  sortis  les 
H ilt  A  He  Montvillr»  .  t  de  (irii  'hy,  éteints  dans  la  per- 
sonne du  président  Bigot  de  Montville,  mort  en  174."> 


la  Turgère  et  de  Graveron  et  aliorvm  et  Mar . 
de  Bea  'liev  Conjveset  Gvill.  Bigot  filivs  cons- 
trvxère  et  hvne  lapidé  jmvère.  Au  bas  des 
armes  :  m  hoc  signa  florebunt . 

En  1049,  M.  de  la  Turgère,  au  nom  de  la 
cour  des  aides  dont  il  était  conseiller,  fut 
un  dos  seize  députés  que  la  ville  de  Rouen 
envoya  au  traité  de  paix  conclu  à  Ruel  à  la 
suite  des  guerres  do  la  Fronde  (1). 

Guillaume  IV,  fils  du  précédent,  fut  reçu 
au  Parlement  en  1017.  En  1653,  il  présent 
tait  &  la  cure  do  Balines  ;  Philippe  Bigot, 
son  frère,  arriva  en  majorité  vers  1067,  et 
les  partages  qui  eurent  lieu  alors  firent 
passer  la  Turgère  dans  son  lot.  Guillaume 
étant  mort  subitement  à  l'abbaye  de  la  Croix- 
Saint-Leufroy  où  il  se  trouvait,  son  cœur 
resta  dans  l'église  du  monastère,  et  on  le 
couvrit  d'une  pierre  de  marbre  sur  laquelle 

on  grava  une  épitaphe  finissant  ainsi  

oui  dfcéda  subitement  en  cette  abbaye,  le  27* 
jour  de  mai  1081.  Profites  de  son  exemple  et 
pries  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme  (2). 

Philippe  Bigot  recueillit  la  riche  succes- 
sion do  son  frère,  et  obtint  en  1(583  l'union 
des  fiefs  qu'il  possédait  aux  environs  d'K- 
vroux  et  leur  érection  en  baronnie  sous  le 
nom  de  Graveron-la-Turgère  (3;. 

Philippe  Bigot,  baron,  châtelain  do  Gra- 
veron-la-Turgère, fut  parrain,  en  1Q91,  do 
la  seconde  clocho  de  l'abbaye  du  Boc  qui 
pesait  3,000  livres.  Il  obtint,  en  1095,  l'in- 
corporation à  sa  baronnie  du  fief  do  Bois- 
Normand-la-Cam pagne,  et  il  acheta  en  1.724, 
le  fief  du  Fouqueray,  assis  à  Bouquetot.  Ert- 
fin,  devenu  doyen  du  Parlement,  après  avoir 
été  conseiller  de  grande  chambre,  Philippe 
Bigot  mourut  en  1730,  à  l'âge  do  quatre- 
vingt-sept  ans,  et  fut  inhumé  dans  une  cha- 
pelle do  l'église  do  Graveron. 

Son  fils  unique,  nommé  Guillaume-Phi- 
lippe, reçu  conseiller  au  Parlement  en  1703, 
épousa  le  2  juin  1704  une  demoiselle  Du- 
pont, dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  En  1735  il 
était  devenu  prêtre  de  l'Oratoire,  et  il  mou- 
rut vers  1757  (4),  après  avoir  vendu,  vers 
1740,  son  fief  de  la  Turgère. 

Les  armes  de  la  famille  Bigot  étaient  : 
d'argent  à  3  roses  de  gueules  chargé  d'un  che- 
vron de  sable. 

L'acquéreur  de  la  Turgère  était  Jacques- 
Dominique  Barberye  de  Courteilles,  marquis 
de  Courteilles,  ambassadeur  en  Suisse,  qui 

(1)  Masseville. 

<2)  Cette  *pitaphe  est  aujourd'hui  dans  l'église  pa- 
roissiale de  la  Croix,  où  elle  a  été  transportée  lors  «le 
la  démolition  de  la  basilique  abbatiale,  en  liai. 

(3i  11  n'est  pas  question  de  Balines  dans  cette  pièce, 
et  nous  n'en  sommes  pas  surpris,  en  raison  de  l  affec- 
tion particulière  des  Bigot  pour  le  titre  de  la  Turgère, 
qui  servait  à  distinguer  leur  branche  et  qu'ils  substi- 
tuèrent à  celui  de  la  paroit.se. 

(4'  On  a  de  lui  des  cmlereneea  sur  divers  sujets  de 
morale  et  de  pieté   (Paris,  1763.) 
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était,  en  175:-),  un  des  six  intendants  des  fi- 
nances.  Il  fut  taxé,  en  1760,  à  48  liv.  pour  1 
ses  seigneuries  de  Balines  et  do  Grosbois. 

De  cette  maison,  Balines  est  passé  avec 
Courteilles  à  la  famille  do  Rochechouard  et 
à  la  duchesse  de  Richelieu,  veuve  du  minis-  ! 
tre  de  Louis  XVIII. 

D'après  un  ancien  document,  la  cure  de 
Balines  était  estimée  800  liv.;  l'archidiacre 
percevait  du  curé  52  sous  6  deniers  pour  sa 
visite,  et  10  sous  de  la  fabrique. 

Balines  compte  une  illustration  littéraire 
dans  la  personne  de  Guillaume  Le  Gay,  prê- 
tre, vicaire  de  la  paroisse,  auteur  do  plu- 
sieurs Nocls  insérés  dans  un  recueil  resté 
manuscrit  (1). 

BALINES,  du  canton  de?  Verneuil,  sur 
l'Avre.  —  A  100  m.  d'Alt.  —  Sol  :  diluvium 
et  craie  blanche.  —  R.  imp.  n°  l«.  —  232  ' 
hab.  —  Surf,  territ.,  375  hect.  —  1  coutr.,  | 
1,-158  fr.  en  ppal.  —  Rcc.  ord.,  budg.  1867,  ; 
2,198  fr.  —  Percept.  de  Tillières-sur-Avre.  \ 

—  Set  rec.  des  oont.  ind.  de  Verneuil.  — 
Parois,  suce.  —  Presbyt.  —  Kcole  mixte. — 
7  perm.  de  ch.  —  1  débit,  de  boiss.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  30  :  de  canton,  1. 

Dépendances:  La  Boissière,  u  CLOS-ToL- 

LET,   EtORCHEVEZ,    LE   F.Vt'X,    LES  PfcTlTES- 

Tlrobres,  les  Sablons,  la  (Jrandk-Tlr- 

GÉRE,  LE  LoUVIERS,  LE  BolS-SuEl'R. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies.  —  7,200 
arbres  à  cidre. 
Industrie  :  Une  brasserie.  —  8  Patentés. 

BARC. 

Du  dioc.  d'Evreux.  —  Parlera,  de  Rouen. 

—  Intend.  d'Aleneon.  —  Elect.  de  Conches. 

—  Vie.  de  Beaumont-le-Rogcr. 

U  est  difficile  de  donner  l'étyuiologie  du 
nom  de  Barc  ;  M.  Le  Prévost  lui-même  ne 
sait  quella  signification  lui  assigner  ;  il 
semble  cependant  disposé  à  admettre  que 
Barc  est  un  mot  qui  doit  avoir  la  significa- 
tion d'éeorce,  de  bois.  Son  église  est  dédiée 
aux  deux  frères  martyrs  de  Soissons,  saint 
Crépin  et  saint  Crépinien,  dont  lo  culte  était 
déjà  célèbre  sous  les  rois  de  la  première 
race,  du  temps  de  saint  Eloi  (2). 

La  voie  romaine  d'Evreux  à  Lisioux  et 
Lillebonne,  par  une  exception  très  rare  chez 
les  Romains,  en  l'absence  d'obstacles  natu- 
rels, forme  un  coude  prononcé  sur  le  terri- 
toire de  Barc.  Il  semble  qu'au  lieu  de  mar- 
cher vers  Lisieux comme  on  parait  en  avoir 

(1)  C«  recueil,  ouvrage  de  plusieurs  ecclésiastiques 
de  la  contrée  se  trouve  entre  les  mains  d'uu  amateur 
de  Rouen,  M.  Charles  Jourdain. 

(2;  U  ne  faut  pu  considérer  comme  ayant  fait  autre- 
fois partie  du  domaine  de  Barc  1  ancienne  paroisse 
Saint-Aubin  dite  de  Barc,  qui  est  plus  souvent  appe- 
lée Saint-Aubiu-de-Beaumont  ;  on  a  dit  Saint-Aubin- 
uVBarc  à  cause  du  voisin  ige  seulement. 
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eu  l'intention,  on  changea  brusquement  de 
direction  pour  se  reporter  vers  Lillebonne. 

Par  sa  position  topographique,  Barc  fai- 
sait nécessairement  partie  du  domaine  de 
Beaumont,  et  dans  l'ordre  féodal  relevait 
des  seigneurs  do  cette  ville. 

Vers  le  milieu  du  xi°  siècle,  Escalwis,  fils 
d  Ilbert,  donna  au  B*  Hellouin,  fondateur 
et  premier  abbé  du  Bec,  tout  ce  qu'il  possé- 
dait à  Barc,  en  se  réservant  toutefois  sa 
maison  et  son  moulin  ;  et  il  lui  céda  en 
même  temps  tout  ce  qu'il  possédait  à  Surcy, 
dans  le  Vcxin  (1). 

Après  avoir  servi  de  dot  à  la  duchesse  Ju- 
dith, qui  le  donna  à  l'abbaye  de  Bernay, 
Beaumont  devint  vers  l'an  1036  l'apanage  du 
célèbre  Roger  de  Beaumont,  fils  d'Onfroy  de 
Vieilles. 

Ce  puissant  baron  fut  probablement  le 
créateur  de  cette  ville;  il  la  fortifia,  cons- 
truisit le  château  et  fonda  l'église  primitive 
de  Saint-Nicolas.  Il  dota  de  plus  cette  ville 
chérie  dont  il  portait  le  nom, d'un  grand  éta- 
blissement religieux,  d* une  collégiale,  monu- 
ment de  sa  piété  et  de  sa  grandeur,  qu'il 
plaça  sous  le  vocable  de  la  très  sainte  Tri- 
nité et  qu'il  dota  avec  magnificence  vers 
l'an  1070;  Barc  fut  largement  mis  à  contri- 
bution pour  cet  objet;  sur  onzecharruées  de 
terre  comprises  en  la  charte  de  fondation, 
Rogeren  donna  trois  au  Mesnil-Hellouin  (2), 
dépendance  do  Barc,  et  une  à  Barc  même. 
Chaque  charruée  étant,  comme  l'indique  le 
donateur  lui-même,  de  00  acres,  c'était  un 
total  de  360  acres  pour  Barc  seulement. 

«  Dans  ces  domaines,  «  dit  M.  Delisle,  » 
u  dont  l'étendue  étonne  notre  imagination, 
«  les  religieux  établirent  par  la  suite  des 
«  fermes  modèles,  ei  c'est  ainsi  qu'ils  mi- 
o  rent  en  cuLture  de  vastes  et  inutiles  fo- 
«  réts.  » 

Roger  donne  ensuite  un  emplacement,  où 
les  chanoines  de  Beaumont  pourront  bâtir 
une  grange  pour  y  recueillir  les  dîmes  or- 
dinaires ;  il  ajoute  deux  gerbes  à  prendre 
sur  les  vilains  et  les  bordiers  qui  doivent 
le  champart,  et  de  plus,  sur  la  terre  d'Oger 
dt.  Barc,  deux  gerbes  de  la  dime,  mais  sur 
la  borgerie  de  Rougefosse  (3)  la  dimo  toute 
entière.  Enfin  Roger  donne  la  dime  com- 
plète des  redevances  et  des  panages  de 
Barc,  puis  la  dime  du  moulin  Osvein,  assise 
3ur  la  mouture  commune;  celle  de  tous  les 
revenus  do  la  forêt  de  Barc,  comprenant  la 
dime  de  la  chasse,  celle  de  la  récolte  du 

(D  Ceci  doit  faire  penser  qu  Escalwis  était  vassal  du 
vénérable  abbé  qui,  par  droit  d'héritage,  était  seigneur 
de  Surcy. 

(2)  Nous  pensons  que  le  Mesuil-Hellouiu  s'appelle 
aujourd'hui  le  Mesnil-des-Granges. 

i,3)  Uougefoese  nous  parait  avoir  été  une  métairie 
romaine,  conservée  par  les  Normands  et  eiploitee  plus 
tard  par  les  moines  du  Bec. 
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miel  et  de  toutes  les  autres  provenances, 
même  la  dîme  pleine  et  entièro  des  impôts 
que  parent  les  hommes  qui  habitent  la 
foret. 

Quelques  années  plus  tard  Roger,  sur  lo 
conseil  de  Gilbcrt-le-Grand,  alors  évêqua 
d'Evreux,  donna  les  deux  églises  de  Beau- 
mont  et  les  deux  églises  de  Barc  à  sa  collé- 
giale. 

Galeran,  pelit-fils  de  Roger,  hérita  de  sa 
sollicitude  pour  la  collégiale  de  Beaumont, 
et  une  charte  qu'il  donna  en  sa  faveur  nous 
apprend  que  Robert,  fils  do  Galeran,  avait 
donné  aux  chanoines  la  moitié  des  dîmes 
qu'il  possédait  à  Barc.  Henri  1",  roi  d'An- 
gleterre, confirma  cette  donation  en  1131 

Dix  ans  après,  le  comte  de  Meulan,  décou- 
ragé en  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  pour 
faire  prospérer  la  collégiale  fondée  par  son 
aïeul,  la  transforma  en  prieuré  de  l'abbaye 
du  Bec.  C'est  ainsi  que  cette  célèbre  abbaye, 
qui  était  déjà  propriétaire  à  Barc,  fut  mise 
en  possession  du  patronage  de  l'église  et  du 
riche  domaine  qui  lui  servait  d'apanage. 

Robert  de  Meulan,  fils  de  Galeran,  a  eu 
deux  fois  occasion  de  parler  de  Barc  dans 
ses  chartes.  La  première,  en  donnant  à 
Gaultier  de  Feuquerolles,  en  récompense  de 
ses  services,  cinq  acres  de  terre,  dont  deux 
situées  à  Rougefosse,  et  la  seconde  dans 
l'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Chatel-la- 
Lune,  pour  les  Bons  hommes  de  Grand- 
Mont;  il  parle  de  15  acres  de  terre  à  Barc 
échangées  avec  Gilbert  du  Mesnil  (1). 

Les  cultivateurs  du  moyen-àge  faisaient 
un  grand  usage  de  la  marne;  dans  certains 
cantons  on  marnait  tous  les  quinze  ans,  et 
dans  d'autres  le  terme  de  la  marne  était  de 
dix-huit  ans;  M.  L.  Delisle  cite  en  exemple 
une  charte  de  Roger,  abbé  du  Bec,  datée  de 
1101,  qui  autorise  ses  hommes  du  Mesnil- 
Hellouin  et  de  Rougefosse,  à  marner  tous 
les  dix-huit  ans. 

«  Sachent  tous  présents  et  avenir  que  moi 
«  Roger,  abbé  du  Bec,  du  consentement  et 
«  par  le  conseil  de  noô  frères,  j'ai  accordé 
«  et  confirmé  à  nos  hommes  du  Mesnil-Hcl- 
«  louin  et  de  Rougefosse,  de  marner  chacun 
«  la  moitié  de  la  terre  qu'ils  tiennent,  c'est- 
«  à-dire  cette  partie  que, selon  le  règlement 
«  de  dom  Letard,  abbé,  mon  prédécesseur, 
«  et  d'après  la  charte  qu'ils  en  ont,  doit 
«  rentrer  dans  le  domaine  du  prieuré  de  la 
«  Trinité  de  Beaumont.  J'ai  accordé  ceci,  à 
«  la  condition  que  ces  mêmes  hommes  ajou- 
«  teraient  chaque  année  G  livres  de  deniers 
«  à  ce  qu'ils  payaient  antérieurement  cha- 
«  que  année  selon  que  le  portent  les  chartes 
«  dudit  prieuré,  où  ce  que  doit  chacun  et  à 
«  quel  titre  se  trouve  désigné  ;  toutefois  j'ai 

(1)  Ce  Gilbert  tirait  sans  doute  Ni  surnom  d  un  des 
Tillages  de  ce  nom  à  Barc. 


«  accordé  à  Hugues,  prévôt  de  cette  terre, 
«  à  cause  de  ses  services,  une  diminution  de 
«  4  sous  par  an,  de  sorte  qu'au  lieu  de  15s. 
«  il  en  paiera  11.  Cet  accord  fait  l'an  du 
«  Seigneur  1 101 ,  durera  dix-huit  ans  et  sera 
c  terminé  au  jour  de  saint  Remil  » 

Lorsque  l'abbé  du  Bec  fut,  en  1203,  dé- 
claré à  perpétuité  chanoine  d'Evreux,  il  fon- 
da la  prébende  dite  de  Marbeuf,  et  y  em- 
ploya le  patronage  de  ses  églises  de  Mar- 
beuf, Saint-Aubin  d'Ecrosville,  la  Rous- 
sière,  Emalleville ,  Barc,  Hellenvilliers , 
sans  parler  du  patronage  de  Dame-Marie 
donné  à  Luc,  évéque  d'Evreux,  et  de  celui 
d'Ajou  donné  au  chapitre. 

Bouchard  du  Homme,  chevalier,  proprié- 
taire de  ce  fief,  à  Beaumont,  donna  vers 
1210  l'église  de  Saint-Crépin  de  Barc,  une 
rente  en  argent  et  en  chapons. 

On  trouve  dans  l'histoire,  manuscrite  du 
Bec,  à  la  date  do  1223,  des  lettres  de  Raoul, 
évéque  d'Evreux,  décidant  que  les  vicaires 
perpétuels  (1)  de  six  églises  de  son  diocèse, 
au  nombre  desquelles  était  celle  do. Barc, 
feraient  une  rente  annuelle  à  l'abbaye. 

Le  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Beaumont 
nous  apprend  qu'une  discussion  s'éleva  en 
1258,  entre  l'abbé  et  le  couvent  du  Bec  d'une 
part,  et  le  curé  de  Barc  de  l'autre. 

Le  curé  prétendait  avoir  le  tiers  des 
dîmes  des  guedes  et  des  blés  croissant  dans 
les  jardins  ou  terres  attenantes  aux  habita- 
tions, avec  d'autres  dîmes  qui  lui  apparte- 
naient, disait-il,  de  droit  commun.  Les  re- 
ligieux soutenaient  que  ces  dîmes  leur  ap- 
partenaient. 11  y  eut  une  transaction  aux 
conditions  suivantes  : 

o  Lo  curé  se  contentera  à  l'avenir  des 
«  menues  dîmes  dans  lesquelles  laguede  ne 
«  sera  pas  comprise.  Les  religieux  en  au- 
■  ront  les  dîmes  entières  à  cause  de  leur 
a  prieuré  de  Beaumont-le-Roger,  et  d<*  plus 
o  celle  des  blés  semés  soit  dans  les  jardins 
o  soit  dans  les  champs. 

«  Ledit  Simon,  curé  de  la  paroisse,  aura 
«  la  dîme  du  lin,  du  chanvre  et  des  fèves 
«  dans  toute  sa  paroisse,  sauf  lo  champart 

«  de  l'abbé  et  du  couvent        seront  tenus 

«  l'abbé  et  le  couvent  de  payer  au  susdit 
«  curé,  chaque  année  à  Noël,  deux  setiers 
«  de  méteil  et  un  d'orge,  mesure  de  Beau- 
«  mont,  pour  tout  ce  qu'il  a  pu  ou  pourrait 
«  exiger  d'eux.  » 

Au  mois  d'octobre  1203,  Robert  Lestour- 
my  de  Barc,  et  Isabelb,  sa  femme,  vendirent 
au  prieuré  de  Beaumont,  moyennant  10  liv. 
tournois,  la  moitié  du  manoir  situé  dans  la 
paroisse  du  Barc,  dont  ils  possédaient  le 
surplus,  avec  le  pourpris  et  la  terre  qui  se 
trouvait  derrière. 

<1)  C'est  ainsi  que  l'on  désignait  les  curés  tks  égli- 
ses dont  les  moines  étaient  curés  primitifs. 
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En  1268,  Richard  du  Moulin  et  Jeanne, 
sa  femme,  cédèrent  aussi  aux  religieux  une 
masure  avec  son  pourpris,  contenant  une 
vergée  de  terre,  située  dans  la  paroisse  de 
Barc,  et  5  aères  de  terre  en  trois  pièces,  le 
tout  au  Mesnil-IIellain^  et  en  outre  tous  leurs 
biens  meubles  Ils  s'engagèrent  de  plus  à, 
servir  les  religieux  tant  qu'ils  le  pourraient, 
moyennant  la  jouissance  d'un  manoir  situé 
où  Von  voudra  et  les  délivrances  suivantes 
leur  vie  durant,  savoir  : 

«  Une  miche  conventuelle  avec  deux  pe- 
«  tits  pains  demi  blancs,  un  pot  de  vin  du 
«  couvent  ou  un  galon  de  cidre  ou  de  eer- 
«  voise,  et  trois  jours  de  la  semaine,  chaqtlO 
«  jour  un  ferrnt  de  viande  ;  les  quatre  au- 
«  très  jours  six  œufs.  En  carême  quatre 
«  aloses  chaque  mois.  Chaque  année  30  s. 
«  tournois  pour  les  choses  nécessaires  à 
«  leur  vêtement.  Un  des  deux  venant  a  dé- 
«  céder,  le  survivant  aura  la  moitié  des  dé- 
«  livrantes  spécifiées  dans  cet  arrange- 
«  ment.  » 

Il  est  fait  mention  deBarcdans  différents 
titres  et  chartes  de  1272,  1900  et  1310,  dans 
iesquels  nous  voyons  paraître  les  noms  de 
Jeanne  Le  Tellier,  Robert  le  Cahon,  Guil- 
laume de  la  Boissière,  Mathieu  Folin,  etc. 
En  même  temps  que  les  triages  de  la  Haie- 
Henri,  des  Rotieux,du  Haizue,  desElbaraux 
et  des  Genestains. 

En  1310,  Mathieu,  évèque  d'Evreux , 
nommn  des  commissaires  pour  fixer  les  li- 
mites des  paroisses  de  Barc  et  Saint-Léger- 
le-Gaultier.  Voici  le  résultat  de  l'enquête  : 

«  Nous  oilieial  d'Evreux...  nous  sommes 
■  trun «porté  dans  lesdites  paroisses,  après 
«  avoir  appelé  comme  il  convient  religieuse 
«  et  honnête  personne  le  prieur  de  la  sainte 
«  Trinité  de  Beaumont  et  dix-sept  particu- 
«  lier»  (1),  lesquels  après  avoir  prêté  ser- 
ti ment,  nous  ont  affirmé  ce  qui  suit  sur  les 
«  limites  et  bornes  de  chacune  des  deux  pa- 
«  roisses,  savoir  : 

«  Que  la  terre  contenue  entre  la  fosse 

*  (tau hier  et  la  sente  de  la  Laronnesse,  est 
«  de  la  paroisse  Saint-Léger;  que  cette 
«  sente  qui  se  dirige  vers  la  Ferrière,  par- 
«  tage  lesdites  paroisses  de  Saint-Léger  et 
t  de  Barc  jusqu'à  un  fossé  qui  la  traverse, 
n  Or,  ce  fossé  partage  aussi  lesdites  parois- 
«  ses  jusqu'à  la  terre  de  Guillaume  de  la 
«  Fusse,  qu'on  appelle  terre  de  Perriers,  la- 

•  quelle  est  de  la  paroisse  de  Barc  ;  puis  la 
«  limite  est  la  tête  du  champ  dont  le  chef 
«  est  \ers  Saint-Léger,  en  allant  droit  au 
a  champ  d'Aubert  le  Cauchois,  en  appuyant 
«  un  peu  vers  Barc  et  le  champ  Pivein.  Du 
«  bout  de  ce  champ  elle  va  droit  à  une  sente 

'1' Parmi  lesquels  nous  reconnaissons  Jean  Lestour- 
">v  et  Guillaume  de  la  Boissière,  comme  membres  de 
Uuiiilles  établlM  a  Barc. 

T.  I. 


a  qui  conduit  de  Beaumont  au  Qucsney,  la- 
«  quelle  sento  divise  les  paroisses  jusqu'aux 
a  bouttières  do  la  couture  du  prieur  de 
o  Beaumont,  en  se  dirigeant  vers  la  fosse 
u  Tyboud  et  allant  de  ladite  fosse  au  clos 
«  Ricard.  En  foi  de  quoi,  etc.  » 

Au  mois  de  janvier  1315,  Louis-le-Hutin 
échangea  avec  les  religieux  du  Bec,  leur 
moulin  Osvein,  sis  à  Barc-,  contre  deux  fer- 
mes; l'une  à  Drucourt,  et  l'autre  à  Fran- 
queville,  près  Brionne. 

Il  est  question  de  Barc  dans  divers  titres 
de  1310,  1384  et  1 113. 

Au  milieu  du  xvn*  siècle,  le  0  décembre 
1045,  Louis  de  Malortie, chevalier,  seigneur 
et  patron  de  Campigny,  sieur  de  la  Motte, 
de  Barc,  de  Bigars  et  de  Mesnil-Brouard, 
fut  ree  i  chevalier  de  Malte  au  grand  prieuré 
de  France  (1).  11  fut  maintenu  de  noblesse 
le  4  avril  100H  et  il  se  maria  trois  fois  ;  la 
première  avec  Geneviève  de  la  Barre,  la 
seconde  avec  Anne  Legrix,  et  la  troisième 
avec  Barbe  Le  Feburc. 

Un  procès  jugé  en  1090,  où  figure  un  curé 
de  Barc,  a  motivé  un  arrêt  qui  trancha  une 
question  importante,  concernant  l'action  de 
clameur  lignagôre. 

Louis  de  Malortie  mourut  en  1094,  dans 
son  château  de  Bigars,  à  Campigny,  «t  fut 
inhumé  dans  l'église  de  cette  paroisse.  De 
son  premier  mariage  était  issue  Claude  de 
Malortie ,  et  du  second  Gaspard-Claude, 
sieur  de  Bigars,  de  Barc  et  du  Mesnil- 
Brouard. 

Malortie  portait  :  d'azur  à  2  chevrons  d'or, 
accompagnés  de  3  fers  de  lance  d'argent,  2  et  1 , 
la  pointe  en  bas. 

Gaspard-Claude  épousa,  en  1087,  Cathe- 
rine Guerin  de  Tourville,  qui  lui  donna  dix 
enfants  ;  à  la  mort  de  cette  dame  il  convola 
en  de  secondes  noces,  en  1705,  avec  Marie- 
Anne  de  la  Haye. 

L'église  de  Barc  possède  un  tableau  de 
Noire-Dame-de-Pitié,  qui  se  trouvait  autre- 
fois dan*  l'église  de  Notre-Dame-du-Val, 
à  Conches,  œuvre  du  chevalier  Sixte, 
peintre  du  duc  de  Bouillon. 

Fiefs.  Parmi  les  fiels  de  cette  paroisse, 
nous  remarquons  ceux  de  Broiard,  du  Clos- 
Martin,  de  Mirey  et  de  GlSAY. 

Brocard.  En  1502,  maitre  Guillaume 
Viart  était  tuteur  légitime  de  Jehan  Viart, 
son  fils,  qui  était  du  chef  de  sa  mère  sei- 
gneur du  fief  Brouard  ;  on  trouve  aussi  le 
Mesnil-Brouard.  Il  fut  taxé  à  30  sous  sur  le 
pied  d'un  revenu  de  15  fr.  Guillaume  Viart 
en  fit  aveu  au  duc  d'Anjou,  le  17  février 
1577. 

Pierre  Dauplay  fut  ensuite  seigneur  de 

(1)  Les  preuves  faites  pour  son  admission  sont  re- 
latées dans  un  manuscrit  qui  appartient  à  M.  I  comte 
de  Malortie. 
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Brouard  ;  après  lui,  le  8  juillet  1638,  Jac- 

5ue8  Dauplay,  son  fils,  sieur  du  Mesnil, 
eutenant  particuliers  aux  eaux  et  forêts  de 
Beaumont,  donna  aveu  au  roi  pour  un  hui- 
tième do  fief,  nommé  le  fief  Brouard,  assis 
au  Mesnil -Isambart,  paroisse  de  Barc.  Il  y 
avait  masure,  maison  et  colombier. 

En  1645,  Louis  de  Malortie  était  seigneur 
do  Brouard  en  même  temps  que  du  princi- 
pal fief  de  la  paroisse  ;  Gaspard-Claude  de 
Malortie,  un  de  3es  enfants,  lui  succéda  en 
1094,  et  il  fut  lui-même  remplacé  dans  la 
seigneurie  du  Mesnil-Brouard  par  Jean-Jo- 
seph de  Malortie,  son  neveu,  seigneur  de 
Campigny,  de  la  Motte,  de  Bigars ,  de 
Saint-Martin,  Saint-Firmin  et  du  Mesnil- 
Brouard. 

Jean-Joseph  de  Malortio  désigné  sous  le 
nom  de  M.  de  la  Motte,  était  en  1720  capi- 
taine dans  le  régiment  des  gardes  fran- 
çaises; il  avait  épousé  en  1720,  dans  l'église 
de  Saint-Patrice  de  Rouen,  demoiselle  An- 
toinette-Marguerite de  Cahaignes,  et  il  mou- 
rut dans  la  même  paroisse  en  1733,  laissant 
six  enfants 

Clos-Martin.  Nicolas  Cossardou  Cofiard, 
sieur  de  Clos-Martin,  à  Barc,  qui  habitait 
Beaumont,  obtint  des  lettres  de  noblesse 
données  à  Paris  en  décembre  1052. 

Ce  seigneur  s'allia  dans  la  noble  famille 
de  Qraveron  en  épousant  Renée  de  Grave- 
ron  (1),  et  il  fut  maintenu  de  noblesse  le 
1"  novembre  1607. 

Ses  armes  étaient  :  d'azur  nu  chevron  d'or, 
deux  étoiles  d'argent  en  chef  et  un  demi  vol  du 
vtème  en  pointe. 

Mirey.  En  1469,  Cardot  Bineault,  sei- 
gneur du  fief  Mirey,  se  présenta  en  habille- 
ment d'archer  à  la  montre  de  Beaumont, 
suffisamment  monté  et  armé. 

I>  après  un  aveu  de  1048,  rendu  par  Ri- 
chard de  la  Hous3aye,  seigneur  de  Flancourt, 
le  fief  Mirey,  situé  à  Barc,  ne  se  composait 
que  de  12  acres  de  terre  ;  son  revenu  était 
estimé  à  40  liv. 

Richard  de  la  Houssaye  vendit  son  fief  de 
Mirey  à  Jean  Louis,  bourgeois  de  Rouen, 
qui  le  tenait  en  1007  à  titre  de  huitièmn  de 
fief. 

Gisay.  Le  3  août  1007,  Nicolle  Boullenc, 
veuve  de  François  du  Four,  écuyer,  secré- 
taire du  roi,  rendit  aveu  pour  le  fief  de  Gi- 
say, comme  d'un  huitièmo  do  haubert  assis 
au  hameau  de  Rougefosse.  o  II  est  de  pre- 
«  sent  non  bâti,  a  dit  l'aveu,  »  mais  il  y  a 
«  quelques  murailles  d'anciens  édifices  rui- 
«  nés  anciennement  par  les  guerres.  » 
Le  domaine  fieffé  était  de  225  acres,  rap- 
(1)  Cette  dame  '  tait  fille  de  Jean  de  Graveron,  sei- 
gneur du  lieu  et  de  la  Haye  en  Boulenois  ;  l'un  de 
se»  frères,  André  de  Qraveron.  était  seigneur  de  Fli- 
pou  et  de  Saiut-AubuKt'Ecrosville  ;  un  autre,  nommé 
Jacques,  était  seigneur  de  la  Haye-de-Calleville. 


]  portant  4  deniers  par  acre  et  un  quart  de 
gros  sel.  Le  fief  devait  huit  jours  de  garde 
au  château  de  Beaumont. 

D'après  un  aveu  de  1684,  François  de 
Lorraine  possédait  25  acres  de  terre  à  Barc. 
dont  il  se  disait  patron. 

François  du  Four,  deuxième  du  nom,  ren- 
dit aveu  en  1609  pour  les  fiefs  de  Gisay  et 
du  Vièvre;  il  était  fils  de  Nicolle  de  Boul- 
lenc, châtelain  do  Fontaine-le-Chatel  et 
propriétaire  du  fief  de  la  Mer. 

En  1048,  Claude  Maillet  fit  hommage  au 
l  roi  pour  Corncville,  Gisay  et  l'Espée  (1)  ; 
ce  fut  lui  qui  vendit  &  la  famille  de  Malor- 
tie Gisay,  avec  d'autres  fiefs. 

Les  Mallet  portaient  :  de  gueules  an  che- 
vron d'or  accomj>agné  de  3  fermaux  de  même. 

BARC,  canton  de  Beaumont-le-Roger.  — 
A  140  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien  et 
diluvium.  —  Chem.  de  gr.  comro.  n»3I, 
d'Evreux  à  Beaumont-le-Roger,  par  le  vil- 
lage de  Rougefosse.  —  N°  48,  de  Couches  à 
Beaumont-le-Roger.  —  743  hab.  —  Surf, 
terr.,  1,135  hect.  —  4  contr.,  8,45»  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.,  budg.,  3,507  fr.  — g, 
percept.,  rec.  des  contr.  ind.  de  Beaumont- 
le-Roger.  —  Ecoles  de  garçons  et  do  filles. 
—  Une  maison  d'école.  —  Parois,  suce.  — 
Presbyt.  —  Bur.  de  bienf.  —  Dist.  en  kil. 
aux  ch.-l.  de  dép.,  25;  d'arr.,  17;  de  cant., 
4.-9  perm.  de  chasse.  —  5  déb.  de  bois- 
sons. 

Dépendances  :  Le  bois  de  Barc,  LA  Car- 
rière, le  Clos-Martin,  les  Génetais,  le 
Mesnil-Binet  ,  le  Mesnil-des-Granges  , 
Rougefosse,  les  Tuiieries  et  Vétigny. 

Agriculture  :  Céréales.  —  12,000  arbres  ù 
cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  Patentés,  26. 
BARILS  (les). 

Dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  de  l'Aigle.— Elect . 
de  Verneuil.  —  Génér.  d'Alençon.  —  Pari, 
de  Rouen. 

Le  nom  de  cette  commune,  appelée  Ba- 
rilli  dans  le  premier  pouillé  d'Evreux,  vient 
des  barils  qu'on  y  fabriquait  autrefois.  Ba- 
ril est  tiré  de  Bara,  mot  celtique  qui  signi- 
fie mesure  de  capacité.  Nous  avons  consta- 
té avec  un  certain  intérêt,  que  les  villages 
portant  à  peu  près  les  mômes  noms,  Bois- 
Baril,  la  Barillière  et  la  Barillerik,  se 
trouvent  comme  cantonnés  dans  la  mémo 
contrée. 

Une  voie  romaine  venant  de  Condé-sur- 
Iton,  par  Mandres  et  se  dirigeant  sur  Saint- 
Christophe  pour  arriver  à  Chennebrun,  pas- 
sait au  Bois-Franc,  hameau  des  Barils  (2), 

(1)  Ce  dernier  fief,  assis  à  Beaumontel,  s'étendait 
aussi  sur  Barc. 

(2'  ViiUKeois. 
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On  trouve  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'ab- 
baye de  Tiron,  un  nommé  Payen  des  Barils, 
et  il  est  permis  de  supposer  qu'il  apparte- 
nait a  la  commune  dont  nous  nous  occu- 
pons (1). 

Au  xr  siècle,  un  membre  de  la  célèbre 
famille  Crespin  fut  envoyé  à  Tillières  pour 
x  défendre  de  ce  côté  la  Normandie  contre 
ks  attaques  des  Français.  La  famille  Cres- 
pin étendit  par  la  suite  ses  possessions,  car 
elle  avait  à  la  fois,  non-seulement  Dam  ville, 
mais  encoro  un  autre  domaine  composé  des 
Barils  et  de  Bourth. 

Eo  1228,  Jacques  de  Bovclingham  était 
devenu  seigneur  do  Tillièrcs  au  droit  d'Hi- 
larie,  sa  femme  :  dans  les  années  suivantes 
il  eut  des  démêlés  assez  vifs  avec  les  sei- 
gneurs placés  dans  la  mouvance  de  son  fief. 
En  1238,  un  jugement  de  l'Echiquier  de 
Pâques  tenu  à  Rouen,  intervint  entre  lui  et 
Nicolas  de  Malesmaii.s,  un  de  ses  cohéri- 
tiers, et  décida  que  Nicolas  de  Malesmains 
percevrait  «  l'aide  de  l'armée  dans  la  por- 
o  tion  d'héritage  qui  lui  était  échue,  et  qu'il 
«  en  remettrait  le  produit  à  Jacques  de  Bou- 
«  lingue ham.  » 

Or,  dans  la  portion  du  domaine  des  Til- 
lières échue  à  Nicolas  de  Malesmains,  se 
trouvaient  les  Barils  et  Bourth,  ainsi  que  le 
prouve  l'articlo  suivant  des  réclamations  dos 
Normands  (2). 

«  Jacques  lioningahnm,  chevalier,  de  Til- 
«  Hères,  se  plaint  de  ne  pouvoir  obtenir  les 
«  redevances  et  l'aide  de  l'armée,  de  la 
«  terre  de  Nicolas  de  Malesmains,  d'heu- 
«  reuse  mémoire,  chevalier,  qui  se  trouve 
«  dans  los  paroisses  de  Tillières,  des  Barils 
»  et  de  Bourth,  et  dans  les  autres  paroisses 
«  relevant  du  fief  de  Tillières  dans  les  dio- 
«  céses  d'Evreux  et  de  Lisieux.  Or,  ces  re- 
«  devances  et  aides  lui  sont  dues  comme 
«  étant  l'ainè  et  comme  ayant  fait  hommage 
«  pour  tout  le  fief  de  Tillières  à  Mgr  Iq  roi  ; 
«  c'est  pourquoi  il  a  éprouvé  une  perte  de 
»  420  liv.  tournois,  sans  compter  les  dé- 
«  penses  que  lui  a  coûté  la  nécessité  de  dé- 
«  fendre  ses  droits.  » 

L'abbaye  du  Trésor,  fondée  dans  le  Ve- 
xin,  en  1228,  par  Raoul  du  Bus,  pour  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fut  l'objet 
des  faveurs  particulières  du  roi  Saint 
Louis. 

Ce  prince  se  trouvant  à  Asnières  le  8  fé- 
vrier 1248,  lui  donna  entre  autre  valeurs, 
«  une  rente  de  27  sous  tournoissur  certaines 
«  terres  assises  en  la  paroisse  de  Bariz,  en- 
«  tre  la  ville  des  diz  Bariz  et  les  haies  de 
«  Verneuil,  et  cela  en  pure  et  perpétuelle 
«  aumône.  » 

1)  M.  Le  Prévost. 

«>  Qwrimoniœ  normanorum,  registre  des  En- 

futtteurt  de  saint  Louis. 


Au  xt*  siècle,  l'abbaye  de  Jumiéges  pos- 
sédait à  Verneuil  et  dans  les  environs  un 
domaine  important  ;  au  xui%  elle  s'établit 
aux  Barils  par  la  générosité  d'un  seigneur 
voisin  de  cette  localité.  Vers  1220,  Richard 
do  Gournay  (1)  et  sa  femme,  nommée  Se- 
gille,  octroyèrent  aux  religieux  une  charte, 
par  laquelle  ils  leur  accordaient  par  avance, 
«  tout  ce  qu'ils  pourraient  avec  l'aide  de 
«  Dieu  acquérir  légitimement  dans  l'église. 
«  des  Barils.  » 

Dans  la  dernière  moitié  duxnr*  siècle,  les 
Barils  avaient  sous  la  suzeraiueté  des  châ- 
telains de  Tillières,  des  seigneurs  particu- 
liers. En  1288,  Pierre  et  Regnauld  des  Ba- 
rils, écuyers,  qui  habitaient  la  paroisse  de 
Cintray,  avec  Mathilde,  leur  mère,  alors 
veuve,  vendirent  au  chapitre  d'Evreux  tou- 
tes les  dîmes  qu'ils  avaient  ou  pouvaient 
avoir  dans  la  paroisse,  et  particulièrement 
dans  les  terres  des  Gastines  (2). 

La  seigneurie  des  Barils  appartenait  au 
xtv*  siècle  à  Jehan  du  Buisson  (3,  qui  of- 
frit en  1326,  à  Robert  d'Artois,  de  lui  ven- 
dre sa  terre  de  Cintray,  par  l'entremise  de 
Jeanne  de  Valois,  épouse  de  ce  comte.  «  Di- 
«  manche  dernier,  «  écrit  la  dame  a  son 
a  mari,  »  Mgr  Jehan  du  Buisson  est  venu  à 
«  Conches  offrir  sa  terre  de  Cintray  avec 
a  son  autre  terre,  s'il  nous  plaisait.  »  Nous 
pensons  qu'il  s'agissait  de  sa  terre  des  Ba- 
rils et  nous  ignorons  les  suites  de  cette 
offre. 

En  1469,  Jean  du  Buisson,  écnyer,  se  pré- 
senta à  la  montre  de  la  vicomte  d'Evreux 
comme  seigneur  do  Molleville  et  de  deux 
portions  de  fiefs,  le  Buisson  et  la  Couture, 
que  nous  croyons  devoir  placer  aux  Barils 
et  à  Cintray. 

Pendant  près  de  deux  siècles,  nous  per- 
dons la  trace  des  seigneurs  des  Barils. 

Au  milieu  du  xvn*  siècle,  Gabriel  do  La- 
val joignait  au  titre  do  baron  de  la  Faigne, 
celui  de  seigneur  de  Tartigny,  Gournay,  le 
Guérin,  des  Barils,  etc.  En  1660  il  présenta 
à  la  cure  de  cette  dernière  paroisse  (4). 

Il  épousa  Anne  Viole  (5),  dont  il  eut  : 
1°  Thomas  de  Laval,  seigneur  de  Tartigny, 
mort  en  1652,  avant  son  père.  2°  Jean  de 
Laval,  seigneur  do  Gournay,  tué  en  duel. 

(1)  Il  était  fils  de  Guérin,  deuxième  du  nom,  frère 
de  Gautier  de  Gournay.  surnommé  le  Guérit». 

(2)  Ces  terre»  se  trouvaient  à  SaintChristophe-sur- 
Avre,  paroisse  voisine,  qui  renferme  la  grande  et  la 
petite  uastine. 

13)  11  était  fils  de  Robert  du  Buisson,  seigneur  de 
Cintray,  en  1258  et  années  suivantes.  Le  surnom  du 
Buisson  pris  au  x ni*  siècle  par  les  seigneurs  de  Cin- 
tray et  des  Barils,  leur  vient  probablement  de»  ha- 
meaux situés  dans  cette  dernière  paroisse,  où  l'on 
trouve  le  grand  et  le  petit  Buisson. 

(4)  Il  avait  acquis  ce  droit  du  bureau  des  pauvre!» 
d'Evreux. 

(5)  Fille  de  Pierre  Viole,  seigneur  d'Athis,  prési- 
dent aux  enquêtes  du  Parlement  d<*  Paris. 
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3"  Louis  de  Laval,  chevalier  de  Malte  et 
commandeur  d'Artain.  4°  François,  aussi 
chevalier  do  Malte.  5°  Et  Charles*  de  Laval, 
tué  dans  une  rencontre. 

Dans  un  aveu  rendu  au  roi  par  une  ab- 
besse  du  Trésor,  en  1672,  il  est  encore  fait 
mention  de  la  rente  de  27  sous  donnée  par 
Saint-Louis. 

L'église  des  Barils,  placée  sous  le  patro- 
nage de  Notre-Dame,  était  à  la  présentation 
du  prieur  de  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux  ;  ce  droit 
passa  au  bureau  des  pauvres  de  cette  ville, 
en  15(50,  après  avoir  été  pendant  quelques 
années  entre  les  mains  des  régents  du  col- 
lège, des  procureurs  et  conseillers  de  ville, 
et  des  marguillers  des  huit  paroisses,  il  re- 
vint encore  au  bureau  des  pauvres,  qui  le 
vendit  vers  16(50  à  Gabriel  de  Laval,  seigneur 
des  Barils. 

Fiefs.  Parmi  les  fiefs  assis  sur  la  paroisse 
des  Barils,  nous  citerons  :  le  Bois-Guillot 
et  le  Buisson. 

Bois-Guillot.  Vers  1660,  l'abbaye  de  Lyre 
possédait  sur  le  territoire  des  Barils  un  hui- 
tième de  fief,  nommé  le  Bois-Guillot,  qui  fut 
acheté  par  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Tar- 
tigny  et  de  Gournay-le-Guérin,  dans  le  voi- 
sinage des  Barils. 

Jean  do  Laval,  fils  de  Hugues,  épousa 
Claude  de  Prunelé,  fille  d'André  de  Prunelé, 
seigneurde  Gazelan  et  d'Esneval,  et  de  Mar- 
guerite le  Veneur,  dont  il  eut  huit  enfants  ; 
l'ainé,  Gabriel  de  Laval,  réunit  b'  fief  du 
Bois-Guillot  a  celui  des  Barils,  et  depuis 
lors  ils  sont  restés  dans  les  mémos  mains. 

Le  Buisson  a  donné  son  nom  à  la  famille 
qui  possédât  la  seigneurie  des  Barils,  aux 
xive  et  xve  siècles. 

LES  BARILS,  canton  de  Verneuil.  —  Sol 
compose  de  diluvium.  —  A  202  m.  d'alt.  — 
314  hab  —  Surf,  territ.,  053  hect.  —  4  cont., 
2,000  fr.  —  Kec.  ord.,  bodg.  1*07,  722  fr. 

—  K  et  perce pt.  de  Verneuil.  —  Roc.  des 
contr.  indir.  de  Rugles.  —  3  déb.  de  boiss- 

—  8  perm.  de  chasse.  —  Parois,  suceurs.  — 
Presbyt.  —  Ecole  mixte  de  30  enfants.  — 
Dist.  on  kil.  des  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.,  44, 
de  cant.,  7. 

Dépendances  :  L'Artuserie,  les  Bois- 
Francs,  le  Bois-Guillot,  la  Chalardibrk, 
le  Chatblet,  le  Cottin,  la  Cour-Pbioult, 
la  Flouteriela-Forêt,  le  Four-a-Chaux, 

LA    GaILLAUDERIE  ,    LA    ÛAUCANNERIB ,  LE 

Grand-Buisson,  la  Guionarderie,  la  Haie. 

LA  MaISON-DES-CHAMPS,  LA  MFUOUILLERE,  LE 

Petit-Buisson,  le  Plessis,  la  Tuilerie,  la 
Véronnerie. 

Agriculture  :  Céréales,  bois.  —  7,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  2  tuileries,  1  four  à  chaux.  — 
l  1  Patentes. 


BARNEVILLE. 

Dioc.  —  Grand  arch.  de  Rouen.  —  Doy. 
—  Vie.  et.  Elect.  de  Pont-Audemer.  —  Gén. 
et.  Pari,  de  Rouen. 

Barneville,  suivant  nous,  vient  plutôt  de 
l'anglo-saxon  Barn,  qui  signifie  grange,  que 
des  noms  propres  Barnon  ou  Bernon,  d'o- 
rigine Scandinave. 

Dans  le  milieu  du  xi*  siècle,  les  religieux 
I  de  Jumiéges  avaient  pu  réunir  Barneville  à 
i  leurs  vastes  possessions  de  la  rive  gauche 
do  la  Seine.  (îuillaume-le-Conquérant  leur 
confirma,  en  10*0,  «  la  donation  qu'on  leur. 
«  avait  faite  de  toute  la  dîme,  tant  des  porcs 
«  que  des  abeilles,  et  de  toutes  les  autres 
«  choses  sujettes  à  la  dime,  avec  l'église.  » 

Dès  cette  môme  époque  il  existait  à  Bar- 
neville une  vacherie,  qui  fournissait  aux 
ducs  de  Normandie  le  beurre  et  les  fromage* 
nécessaires  à  leur  consommation,  en  sorte 
qu'il  y  a  lieu  de  penser  que  cette  paroisse 
resta  partie  intégrante  de  leurs  domaines 
jusqu'à  la  réunion  de  la  Normandie  à  la 
France. 

En  1180,  Guillaume  de  Malpolu,  fermier 
de  la  vicomté  du  Roumois,  fit  état  au  Trésor 
de  2  sous  (5  doniers,  pour  15  nains  de  beurre 
vendus  Tannée  précédente,  et.  de  27  sous 
6  deniers  pour  300  fromages  et  15  heures, 
provenant  de  la  vacherie  de  Barneville  dans 
l'année  courante. 

Outre  la  vacherie,  il  existait  à  Barneviile 
de  nombreuses  porcheries,  qui  appartenaient 
au  domaine  ducal  et  formaient  un  revenu  a 
part.  La  mémo  année,  1180,  Guillaume  de 
la  Mare  fit  compte  au  Trésor,  pour  les  sept 
porcheries  de  Barneville,  situées  dans  la  fo- 
ret des  Kssarts  (1;,  d'une  somme  de  8  liv. 
10  s.  (5  don.,  provenant  de  l'année  précé- 
dente. 

A  côté  du  domaine  ducal,  nous  voyons  à 
Barneville  un  domaine  fielfé  a  un  gentil- 
homme qui  portait  le  nom  du  fief.  Philippe 
de  Barneville  possédait  aussi  des  porcheries 
dont  il  payait  la  dime.  En  1  ISO  il  r»- devait 
quatre  porcs  sur  l'année  117<S,  indépendam- 
ment de  l'année  courante,  en  sorte  que  le 
fermier  du  lise,  Guillaume  de  la  Mare,  porta 
en  dépenses  dix  porcs,  que  Philippe  de  Bar- 
neville n'avait  pu  fournir. 

Eu  1105,  Philippe  était  remplacé  par 
Guillaume  de  Barneville,  qui  paya  50  sous 
pour  l'aide  du  roi  ;  cette  même  année,  Lu- 
cas, fils  de  Jean,  fermier  de  la  vicomte  du 
Roumois,  tint  compte  de  27  ».  6  don.  pour 
300  fromages  et  15  beuréz  de  la  vacherie  de 
Barneville. 

Robert  d'Appcville  qui  tenait  les  porche- 
ries en  1108,  fit  état  de  14  1.  5  s.  pour  114 

(1)  I-i  for*  de  Mauny  portait  aami  le  nom  d«  fo- 
r*t  de*  Ewarts. 
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porcs  de  la  porcherie  de  Barneville",  dans  la 
forêt  des  Essarta.  La  même  année  nous 
voyons  reparaître  sur  les  rôles  du  fisc, 
Guillaume  de  Barnevjlle,  comme  débiteur 
de  22  sous  pour  l'aide  du  roi. 

Les  rôle*  normands  do  1203  font  plusieurs 
mention  des  huit  porcheries  de  Barneville, 
et  nous  apprennent  qu'un  sieur  Nicolas  de 
la  Londe  était  débiteur  de  80  porcs  et  qu'il 
rit  état  de  7  I.  11  s.  7  d.  pour  solde  de  son 
compte  relatif  à  ces  porcheries. 

Vers  ce  même  temps,  l'abbaye  de  Saint- 
Georges  de  Bocherville  reçut  de  la  libéralité 
de  Geoffroy  Trousse  bot,  un  moulin  à  Bar- 
neville il). 

En  120.*),  Guillaume  de  Barnevi'le,  du 
consentement  de  sa  mère,  Emma,  et  de  ses 
héritiers,  donna  à  l'abbaye  de  Jumiéges  un 
hôte  iju'il  avait  au  Mont-Hugues ,  nommé 
Guillaume,  fils  de  Hugues.  Il  était  oblipé  de 
faireaux  moines  une  renteaunuelle  de  10s., 
à  cause  de  la  réception  de  ladite  Emma, 
«  onirue  sœur  et  pensionnaire  h  Jumiéges,  et 
s<ms  la  condition  qu'il  lui  serait  fait  les  dis- 
tributions journalières  suivantes  : 

«  Un  pain  du  réfectoire  ; 

«  Une  mesure  de  boisson  comme  pour  un 
«  religieux; 

«  I)e  la  cuisine,  une  part  de  ragoût  comme 
«  a  tous,  et  une  pitance  quand  il  y  en  au- 
■  rail; 

«  Son  serviteur  aura  ce  qu'on  donne  aux 
«  bas  serviteurs  de  la  maison  ; 

«  Pour  son  feu  le  bois  convenable.  » 

Le  donateur  ajoute  en  ce  qui  concerne 
l'habillement  de  sa  mère  : 

«  La  première  an  née  je  la  vêtirai  d'habits 
«  convenables  à  l'ordre  ;  dans  la  suite  les 
•  moines  lui  fourniront  tout  ce  qui  lui  sera 
«  nécessaire,  n 

Dans  les  premières  années  du  xiit*  siècle, 
l«  prieur  et  les  chanoines  de  Bourg-Achard 
intentèrent  une  action  con<re  ïridon,  curé 
de  Barneville,  qui  avait  confisqué  et  préten- 
dait retenir  plusieurs  paroissiens  apparte- 
nant à  l'église  de  Houguemare  (2),  et  cer- 
tains profits,  gerbes,  dîmes,  pains,  deniers  i 
qu'il  percevait  illégalement  sur  quelques 
paroissiens  de  l'église Notre-Damo-de-Cau-  J 
mont.  L'abbé  de  Saint-  Pierre-su r-Dive,  le  ; 
prieur  et  le  sous-prieur  de  Sainte-Barbe, 
lurent  désignés  par  le  pape  Innocent  III  pour 
terminer  le  différend;  néanmoins  ce  fut  de- 
vant le  grand  archidiacre  de  Rouen,  le  prieur 
de  Saint-Lô  de  Rouen  et  le  doyen  du  Mes- 
nil,  que  les  parties  consentirent  à  transiger. 
Les  chanoines  firent  une  concession  an  curé, 
mais  ils  recouvrèrent,  non -seulement  tous 
les  paroissiens  de  l'église  d'Houguemarc, 

0)  Ce  doit  être  le  moulin  de»  Côtes,  qui  existe  en- 
'2|  PkmUM  romigue  a  H.trneville 


mais  encore  tous  les  profits,  gerbes,  pains, 
deniers  et  dîmes,  que  le  curé  faisait  enlever 
de  l'autel  de  Notre-Darae-de-Caumont.  Cette 
transaction  fut  confirmée  par  serment  prêté 
sur  l'autel  de  l'église  TS'otre-Dame-d'Ouvi'le 
et  par  deux  chartes  conlirmatives,  l'une  de 
Robert,  archevêque  de  Rouen,  et  l'autre  de 
Guillaume,  abbé  du  Bec,  en  1209. 

Guillaume  de  M<»rtemer,  originaire  de 
(ilos-sur-Risle,  était  en  1202  fermier  de  la 
vicomte  d'entre  Risle  et  Seine  ;  il  avait 
dans  sa  ferme  les  porcheries  de  Barneville, 
et  à  l'époque  calamiteuse  de  la  conquête  de 
la  Normandie  par  les  Français,  il  obtint  de 
l'abbaye  de  Jumiéges  le  patronage  delà  pa- 
roisse, qu'il  céda  aux  religieux  du  Bec,  en 
1224  (1}. 

Emma,  mère  de  Guillaume  de  Barnevillo, 
dont  nous  avons  parlé,  se  remaria  avec  Ma- 
thieu de  Bouquetot,  dont  elle  eût  quatre  fils. 
L'aîné,  Pierre  de  Bouquetot,  donna  le  pa- 
tronage de  Saint-Paul  de  la  Haye  au  prieuré 
de  Bourg-Achard,  pour  Pâme  de  Guillaume 
de  Barneville,  son  frère. 

En  1224,  Guillaume  lui-même  donna  aux 
mêmes  chanoines  une  terre  à  Bouquetot,  et 
il  reçut  de  la  charité  de  la  maison  30  s.  tour- 
nois. L'année  suivante  il  confirma  en  pré- 
sence de  Raoul  de  Bouquetot,  son  frère,  la 
donation  d'une  acre  déterre  à  Houguemare, 
faite  par  sa  mère. 

A  l'Echiquier  de  Pâques  tenu  a  Caen  en 
1203 ,  Guillaume  C'respin  et  Jeanne ,  sa 
femme,  cédèrent  aux  moines  de  Jumiéges 
tout  le  droit  qu'ils  avaient  sur  la  rivière 
entre  Iville  et  Jumiéges,  ne  gardant  qu'un 
droit  de  pêche  et  de'  heurtage  sur  la 
Seine  (2). 

Le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud,  rédigé  vers 
1266,  nous  apprend  que  l'abbé  du  Bec  était 
patron  do  la  paroisse  ,  que  la  cure  valait 
30  liv.,  et  qu'il  y  avait  130  paroissiens  ou 
chefs  de  famille. 

Sur  la  paroisse  de  Barneville  se  trouvait 
alors  la  terre  de  Mauny,qui  avait  été  appor- 
tée par  Alix  de  Sancerre,  dame  de  Mauny,  à 
Guillaume  C'respin  IVe  du  nom,  son  mari, 
seigneur  d'Etrépagny  et  de  Dangu. 

Regnaud,curé  de  Barneville,  eut  en  1271 
une  contestation  avec  Guillaume  Crespin  ; 
le  curé  disait  avoir  les  droits  paroissiaux  et 
les  dîmes,  tant  personnelles  que  foncières, 
de  ceux  qui  habitaient  le  fief  et  les  terres 
dites  des  Essarts,  de  Mauny,  jusqu'à  Beau- 
lieu  et  au  Val-des-Leux  ;  le  chevalier  sou- 
tenait, au  contraire,  que  ces  droits  apparte- 
naient a  sa  chapelle  de  Mauny.  Eudes  Ri- 
gaud termina  le  différend  en  érigeant  en 

(1)  L'abbaye  du  Bec  le  conserva  jusqu'à  là  Révolu- 
tion. 

(2)  M.  de  Be;e.i  repaire.  Yirn„itê  de  l'eau. 
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paroisse  indépendante  ,  la  chapelle  Saint- 
Jean  de  Mauny,  et  en  décidant  que  la  juri- 
diction de  l'église  de  Barneville  devait  s'é- 
tendre jusqu'au  chemin  qui  conduisait  à 
Iville-sur-Seine. 

Jean  Crespin,  second  fils  de  Guillaume, 
eut  les  seigneuries  do  Dangu  et  de  Mauny  ; 
il  renonça,  en  1320,  à  toute  prétention  con- 
traire aux  droits  des  moines  sur  le  patro- 
nage de  l'église  de  Barneville,  et  pour  se  li- 
bérer d'une  rente  de  15  sous  qu'il  devait  à 
l'abbaye  du  Bec  sur  la  terre  de  Mauny,  il  lui 
donna  en  aumône  un  manoir  assis  en  les 
paroisses  de  Houguemare  et  de  Barneville. 

Vers  1350,  Jean  Crespin  réunit  les  sei- 
gneuries de  Barneville  et  de  Mauny,  et  il 
épousa  Jeanne  Tesson,  dame  de  Thury,  dont 
il  eut  deux  fils  et  une  fille.  Guillaume  Cres- 
pin, l'aîné,  fut  seigneur  de  Mauny,  et  de- 
vint l'époux  de  Jeanne  de  Mouy,  ou  selon 
d'autres,  de  Jeanne  de  Calletot,  dame  des 
trois  villes  de  Saint-Denis,  dont  il  eut  un 
autre  Guillaume  Crespin,  père  de  Jean  Cres- 
pin, seigneur,  baron  du  Bec,  de  Mauny, 
Planes,  Maulévrier,  etc.,  marié  à  Jeanne 
d'Orchor. 

Jean  Crespin  II'  du  nom,  leur  fils,  épousa 
Margucrito  d'Amboise,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfant*,  en  sorte  qu'à  sa  mort,  sa  sœur, 
Jeanne  Crespin,  mariée  à  Pierre  de  Brezé, 
hérita  de  Mauny  et  de  Maulévrier,  qu'elle 
porta  à  son  mari. 

Au  milieu  du  xv*  siècle  ,  Pierre  de 
Brézé  (1),  au  droit  de  Jeanne  Crespin,  sa 
femme,  était  seigneur  de  Mauny  et  de  Bar- 
neville ;  c'est  vers  cette  époque  que  la  terre 
de  Mauny  fut  érigéo  en  baronnie  et  que 
Barneville  y  fut  annexé. 

Piorre  de  Brézé  fut  tué  à  la  journée  de 
Montlhéry,  le  M  juillet  1105.  Son  fils,  Jac- 
ques de  Brézé,  baron  de  Mauny,  épousa 
Charlotte,  fille  naturelle  de  Charles  VII  et 
de  la  belle  Agnès  Sorel.  dont  il  eut  deux  en- 
fants. L'ayant  surprise  on  adultère  avec 
Pierre  de  la  Vergne,  son  veneur,  dans  la 
nuit  du  16  juin  1470,  il  la  tua,  et  Louis  XI 
le  condamna  à  cenl  mille  écus  d'amende 
«lu'il  ne  paya  jamais. 

Pierre  de  Brézé,  fils  aîné  do  Jacques  et  de 
l'infortunée  Charlotte,  étant  mort  sans  en- 
fants d'Yolande  de  la  Haye,  son  frère,  Louis, 
devint  après  lui,  en  1494,  baron  de  Mauny; 
il  épousa  la  fameuse  Diane  de  Poitiers,  qui 
chercha  à  expier  ses  infidélités  en  faisant 

(1)  Pierre  de  Brezé.  grand  sénéchal  d'Anjou,  de 
Poitou  et  de  Normandie,  aida  Charle»  VU  à  chasser 
le»  Anglais  du  royaume;  il  se  trouvait  en  1449  aux 
entreprises  de  Conches,  de  Ponl-de-l'Arrhe.  de  Ver- 
neuil,  de  Pont-Amlemer,  de  Mantes,  de  Vernon  et  de 
Rouen  ,  il  combattit  vaillamment  en  1450  à  la  bataille 
de  Formigny.  A  la  mort  de  Ch:irl?s  VII,  Louis  XI 
l  enferma  au  château  de  Loches,  et  l'en  fit  sortir  pour 
(  envoyer  avec  u  n  faible  corps  d'armée  au  secours  «le 
l'infortunée  Marguerite  d'Anjou. 


élever  à  la  mémoire  de  son  mari  le  superbe 
tombeau  que  nous  admirons  a  la  cathédrale 
de  Rouen. 

Sa  succession  fut  partagée  entre  Fran- 
çoise et  Louise  de  Brézé,  et  selon  toutes  ap- 
parences, la  baronnie  de  Mauny  passa  alors 
à  la  maison  de  Hautemer. 

Les  armes  des  Brézé  étaient  :  d'azur  à  8 
croisettes  d'or  posées  en  orle  autour  d'un  ècxu- 
son  du  même  omble  d'azur  et  l'azur  rempli  d'ar- 
gent. 

D'après  un  généalogiste  moderne.  M.  O. 
Gilvie,  la  seigneurie  de  Barneville  ne  se- 
rait pas  passée  immédiatement  des  Brézé 
aux  Fervaques  ;  Henri  de  Beaulicu,  écuyer, 
natif  de  Valenciennes,  naturalisé  par  lettres 
patentes  du  roi  en  forme  de  charte,  datées  à 
Pont-de-l'Arche  du  mois  de  juin  1571,  au- 
rait été  seigneur  de  Barneville-sur-Seine  ; 
son  petit-fils,  Jérôme-Augustin  de  Beaulieu, 
seigneur  de  Pouilly,  capitaino  des  vaisseaux 
du  roi,  etc.,  vivait  en  1690.  Ses  armes 
étaient  :  d'azur  au  chevron  d'or  accom/Mgné  de 
3  grelots  du  même. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  retrouvons  au  mi- 
lieu du  xve  siècle,  Mauny  entre  les  mains  de 
Guillaume  de  Hauteiner,  seigneur  de  Fer- 
vaques, comte  de  Grancey,  maréchal  de 
France.  Marié  d'abord  avec  Renée  Levesque 
de  Marconnay,  puis  avec  Anne  d'Aligre,  il 
eût  du  premier  lit  trois  filles,  Louise,  Char- 
lotte et  Jeanne  de  Hautemer  (1). 

Jeanne  eut  la  baronnie  de  Mauny,  qu'elle 
porta  en  mariage,  le  8  mai  1579,  à  Claude 
d'Etampes,  capitaine  des  gardes  du  corps  de 
François  de  France,  duc  d'Alençon,  auquel 
elle  donna  cinq  enfants. 

L'ainé,  Jacques  d'Etampes,  baron  de  la 
Ferté-Imbaut,  marquis  de  Mauny,  seigneur 
de  Barneville,  Caumont  et  la  Bouille,  ma- 
réchal de  France  connu  sous  le  nom  de  ma- 
réchal de  la  Ferté,  porta  les  armes  au  sor- 
tir de  l'enfance. 

Il  était  au  siège  de  la  Rochelle  en  1620,  il 
fut  envoyé  en  ambassade  en  Angleterre  en 
1041,  il  fut  ensuite  colonel  des  Ecossais, 
maréchal  de  France  le  5  janvier  1051,  che- 
valier en  16452  ;  il  mourut  en  son  château  do 
Mauny,  le  20  janvier  1668,  âgé  do  soixante- 
dix-huit  ans. 

Il  avait  épousé  en  1620,  Catherine-Blan- 
che de  Choiseul,  première  dame  d'honneur 
do  la  duchesse  d'Orléans,  qui  lui  donna  trois 
garçons  et  trois  filles. 

François  d'Etampes,  premier  écuyer  de 
Gaston  d'Orléans,,  recueillit  la  terre  de 

(1)  Lmise  de  Hautemer  épousa  en  premières  noces 
Jarques  d'Hellenvilliers,  seigneur  d'Avrilly,  et  en  se- 
coiules,  Aymar  de  Prit!,  baron  de  Toucy,  auquel  elle 
poru  la  seigneurie  de  Plosnes.  Charlotte  fut  mariée 
a  Pierre  Kouxt-I,  seigneur  de  Medavy,  et  de  cette 
union  sont  sortis  le  maréchal  de  Qrancvy  et  François 
Roiis?t>l,  évéque  de  Lisions. 


Digitized  by  Google 


-  >07  - 


BAR 


BAH 


Mauny  dans  la  succession  de  son  père.  «  Un 
•  «  jour,  en  le  voyant  entrer  dans  son  cabi- 
«  net,  le  roi  Louis  XIII  qui  donnait  afl- 
«  dienoc  au  cardinal  de  Richelieu,  lui  de- 
«  manda  en  bégayant  :  que...  que...  voulez- 
«  vous,  mar,  marquis  de  Mauny?  Le  marquis 
«  qui  bégayait  encore  plus  que  le  roi  répon- 
«  dit:  Sire,je...je...je...vi...viensdi...di... 
«  dire,  etc.  Le  roi  croyant  que  de  Mauriy  le 
«  contrefaisait ,  le  prit  rudement  par  le 
«  bras  et  voulait  le  faire  tuer  par  ses 
«  gardes,  mais  le  carJinal  apaisa  le  roi  en 
«  lui  disant  :  Sire,  votre  majesté  ne  sait  donc 
«  pas  que  de  Mauny  est  bègue,  de  grâce,  par- 
ti donnez-lui  un  défaut  dont  il  n'est  pas  même 
«  responsable.  » 

Le  roi,  honteux  de  sa  promptitude,  em- 
brassa Mauny  et  l'aima  toujours  depuis  (1). 

Franrois  d'Etampes  épousa,  le  16  mai 
1641,  Charlotte  Brulart,  dont  il  eut  quatre 
enfants  (2). 

L'aîné,  Charles  d'Etampes,  marquis  de 
Mauny  et  do  la  Ferté-Imbaut ,  appelé  le 
marquis  d'Etampes  ;  capitaine  des  gardes  de 
Philippe  de  France,  dur  d'Orléans  et  de  Phi- 
lippe ,  petit-fils  de  France  ,  régent  du 
royaume,  mourut  en  1716  ;  il  avait  épousé 
Marie  de  Régnier,  qui  lui  donna  six  enfants, 
entre  autres  Roger,  marquis  de  Mauny  (3), 
dont  les  descendants  ont  conservé  leur  do- 
maine jusqu'à  nos  jours. 

En  1789,  M.  le  marquis  d'Etampes  est 
inscrit  le  premier  des  nobles  du  bailliage  de 
Pont-Audemer  et  se  trouva  à  l'assemblée  de 
l'ordre  de  la  noblesse  tenue  aux  Cordeliers 
de  Rouen  ;  il  était  encore  maire  de  Barne- 
ville en  1818. 

On  trouve  dans  les  archives  de  Rouen 
trois  présentations  à  la  cure  de  Barneville 
par  l'abbaye  du  Bec  ;  là  première,  par  Jac- 
ques-Nicolas Colbert,  archevêque  de  Rouen 
et  abbé  du  Bec;  la  seconde,  par  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Clerroont,  autre  abbé, 
et  la  troisième,  par  Martin  Fillaud,  prieur 
du  Bec. 

Dars  un  procès- verbal  de  visite,  entre 
1709  et  1725,  le  visiteur  remarque  que  le 
vicaire  ne  tient  pas  l'école  comme  il  y  est 
obligé. 

L'église  est  remarquable  par  son  ancien- 
(lf  Amelot  de  la  Houssaye. 

<î)  1*  Charles,  dont  noua  parlons  ;  2*  François,  dit 
le  comte  d  Etampes,  qui  épousa  Elisabeth  de  Ch&lono, 
fille  de  Rodrigue  de  Châluns,  chevalier,  baron  de 
Cretct,  secrétaire  du  roi;  3*  Françoise  d'Etatmies, 
mariée  â  Jean  Toi.stain,  seigneur  d  Héberville  ;  4*  et 
one  autre  fille  qui  devint  chanoines**  de  Reniiré- 
roent. 

■3i  l  es  autres  étaient  Jean-Baptiste,  comte  d  Etam- 
[- -.  tué  en  1704  à  la  bataille  d  Hochstet  ;  Charles- 
Philippe,  chevalier  de  Malte,  comte  i.'Etampes,  âpre* 
la  mort  de  son  Irere,  il  érou>a.  en  1*0W,  la  fille  du 
comte  de  Nonant.  Louise-Charlotte,  épouse  du  comte 
de  Kiennes:  Marie-Francoise  et  Marie- Angélique,  re- 
ligieux. 


neté,  et  on  reconnaît  son  architecture  ro- 
mane aux  petites  fenêtres  dont  elle  est 
ornée. 

La  célèbre  confrérie  du  Roumois,  établie 
à  Saint-Ouen-de-Thouberville,  avait,  en 
1772,  comme  premier  protecteur,  messire 
Louis,  marquis  d'Etampes,  baron,  hant  jus- 
ticier de  Mauny.  seigneur  et  patron  dudit 
lieu  de  Mauny,  de  Barneville,  etc.,  seigneur 
de  Thouberville,  la  Houssaye,  etc. 

En  1784,  le  curé  de  Barneville  affermait 
ses  dîmes  de  Barneville  moyennant  1,800  I. 
En  1400,  messire  Robert  Quesnel,  loua  sa 
cure  de  Barneville  à  un  paysan  p<  ur  un  an, 
au  prix  de  1051.,  en  se  réservant  une  cham- 
bre sur  la  rue,  dite  la  chambre  aux  prêtres, 
et  une  étable  pour  son  cheval. 

Fiefs.  On  trouvait  à  Barneville  trois  fiefs  : 

LA  Hot  SSAIK,  LES  TUILERIES  et  LES  MONTS. 

La  Houssaie.  Au  mois  d'octobre  1238, 
Guillaume  de  la  Houssaic  abandonna  aux 
moines  de  Jumiéges,  moyennant  une. rente 
de  40  sous,  le  droit  de  heurtage  qu'il  pré- 
tendait sur  les  navires  et  bateaux  qui  se 
chargeaient  et  se  déchargeaient  entre  l'eau 
d'I ville  et  le  port  de  Barneville. 

Ce  fief  passa  plus  tard  à  la  famille  d'E- 
tampes, qui  le  possédait  encore  lors  de  la 
Révolution. 

Les  Tuileries.  Au  xive  siècle  les  Tuile- 
ries de  Barneville  étaient  renommées  et  sont 
souvent  citées  avre  celles  de  Guenouville, 
de  Honguemare  et  du  Landin,  dans  le  re- 
gistre du  1abellionni>ge  de  Rouen,  de  1361 
à  1402.  On  portait  les  tuiles  aux  Monts- 
d'Iville,  où  elles  étaient  livrées  aux  ache- 
teurs. C'est  de  Barneville  que  le  comte  de 
Tancarville  fit  venir,  en  1410,  la  tuile  qui 
servit  à  couvrir  les  nouvelles  constructions 
de  son  château. 

En  1788,  le  marquis  d'Etampes  était  sei- 
gneur des  Tuileries. 

Les  Monts.  C'était  probablement  les 
Monts  d'iville,  où  l'on  venait  chercher  la 
tuile  do  Barneville.  Ce  fief  appartenait,  en 
1762,  à  Me  Le  Filleul  du  Bourdonney. 

BARNEVILLE-SUR-SEINE,  canton  de 
Routot,  sur  la  Seine.  —  A  134  m.  d'alt.  — 
Sol  :  diluvium  et  craie  blanche.  —  Ch.  de 
gr.  comm.  n#  46.  —  Surf,  terr.,  878  hect. 
7-  644  bab. —  4  contrib.,  6,788  fr.  en  ppal. 

—  Rec.  ord.,  budg.  1867,  3,218. —ta,  perc. 
et  rec.  des  contrib.  ind.  de  Bourg-Achard . 

—  Paroiss.  suce.  —  Ecole  mixte  de  74  en- 
fants.— Maison  d'école  et  mairie. — 18perm. 
de  chasse.  —  8  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  54;  d'arr.,  29;  de 

cm  il..  9. 

Dépendances  :  La  Belle-Mare,  la  Brique- 
terie, la  Cavée-Renard,  les  Clos,  la  Co- 

QUINEKIE,  l'EvÊQUERIE,  LA  FERRONNERIE,  LE 

Gouffre,  les  Moulins-dbs-Côtks-l'Ohaillb, 
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le  Passage-de-la-Roche,  la  Peinekie,  la 

RlE-BoURGEOtS,  LE  VaLLOT. 

Agriculture  :  Céréales,  colza,  forêt.  — 
1,200  arbres  à  cidre.  —  Fiuits. 

Industrie:  1  moulin  ù  vent,  2  briqueteries, 
fabrique  de  sabots.  —  17  Patentés. 

BAKQUET. 

Dudioo.  d'Evreux,  — de  l'arehidiac.  et  du 
doy.  du  Neubourg, —  de  l'élect.  de  Conches, 
—  du  Pari,  de  Rouen,  —  de  l'intend.  d'A- 
lencon. 

La  commune  actuelle  de  Barquet  a  été 
formée,  en  1792,  par  la  réunion  des  pa- 
roisses des  Autbieux,  de  Barquet,  de  Bosc- 
Roger  et  de  la  Vacberie,  dont  nous  allons 
faire  successivement  l'histoire. 

§  1".  Barquet. 

On  a  écrit  tantôt  Barcet,  Barchet  et  tantôt 
Barket,  Basquetb,  enfin  Barquet,  diminutif 
de  Barre. 

L'histoire  de  Barquet  s'ouvre  vers  1150, 
par  un  crime  qui  fut  heureusement  expié 
par  le  repentir.  «  Robert  de  Barquet,  chargé 
a  d'anathème  par  l'Eglise  pour  cause  d'ho- 
«  micide,  vint  à  Préaux  et  posa  comme  do- 
it nation,  sur  l'autel  de  saint  Pierre,  ladime 
«  entière  de  son  domaine  de  la  paroisse  de 
«  Combon;  devenu  frère  du  lieu,  les  moines 
«  chantèrent  cinq  cents  messes  pour  l'allé- 
«  gement  de  son  fardeau  (1).» 

Le  cartulaire  de  Préaux  nous  apprend 
aussi  que  Godefroy  de  Barquet,  fils  de  Ro- 
bert, ne  respecta  pas  d'abord  l'offrande  de 
son  père.  Voici  ce  que  nous  y  lisons  : 

«  L'an  de  l'incarnation  1182,  Godefroy  do 
«  Barquet  vint  à  Préaux,  et  dans  le  cha- 
«  pitre,  devant  toute  l'assistance,  avouant 
«  la  faute  qu'il  avait  faite  en  causa  du  dom- 
«  mage  a  Saint-Pierre  de  Préaux  au  sujet 
a  de  la  dime  que  Robert  de  Barquet,  long- 
«  temps  auparavant, comme  nous  l'avonsdit 
«  en  l'autre  feuillet,  avait  donnée  à  Saint- 
ci  Pierre  la  dime  de  toute  sa  terre  de  Com- 
«  bon,  il  demanda  pardon  et  l'obtint. 

a  Dans  la  suite,  contrit  et  pénitent  des 
a  torts  en  question,  il  demanda  par  d'ins- 
«  tantes  prières  d'être  rceu  participant  aux 
a  bonnes  œuvres  de  la  maison  de  Saint- 
ci  Pierre  et  des  frères  de  la  Congrégation, 
a  ce  qui  lui  fut  ac  :ordc.Hourouxdouc  de  ce 
a  bienfait  et  de  cette  confraternité,  il  donna 
a  la  susdite  dime  à  Saint-Pierre,  quitte  de 
«  toute  redevance,  posa  son  don  sur  l'autel 
a  et  fit  de  sa  main, avec  de  l'encre,  un  sigue 
«  de  croix  pour  en  attester  la  confirmation. 
a  C'est  pourquoi  il  reçut  20  s.  de'la  charité 
u  de  l'église.  » 

On  trouve  à  la  date  do  1198  ,  dans  le  car- 
'(1)  Cartulaire  île  Préaux. 


tulatro  du  Bec,  une  charte  de  Guerin  de 

Cierray,  dans  laquelle  il  est  question  de  la 
couture  des  religieux  auPlessis  Mahitt,  sise 
dans  le  fief  de  Barquet. 

Geoffroy  de  Barquet,  fils  puîné  de  Gode- 
froy, accompagna  à  la  croisade  le  comte 
d'Evreux  Amaury  III,  auquel  il  servit  de  té- 
moin dans  les  deux  chartes  qu'il  donna  en 
Palestine  en  faveur  de  Robert  de  Dardez. 

De  1195  à  1211,  nous  voyons  Geoffroy  do 
Barquet  figurer  comme  témoin  dans  un  grand 
nombre  de  chartes  en  faveur  des  Templiers 
de  Renneville,avec  lesquelsilparaitavoirou 
des  relations  suivies  ,  et  auxquels  il  donna 
lui-même  7  acres  1/2  et  7  perches  sur  la  pa- 
roisse de  Barquet,  dans  les  terre  des  Sa- 
isonnières. 

II  fut  gouverneur  du  château  de  Gaillon 
pour  les  comtes  d'Evreux,  et  il  prit  part,  en 
1219,  à  l'enquête  qui  eut  lieu  alors  sur  les 
droits  respectifs  dos  châtellcnies  de  Gaillon 
et  d'Evreux. 

Son  neveu,  Bouchard  de  Barquet,  l'a- 
vait remplacé  eu  1211  ;  ce  fut  lui  et  sou 
frère  Robert  qui  donnèrent  l'église  de  Bar- 
quet, avec  son  patronage  et  tout  ce  qui  en 
dépendait,  à  Raoul,  archidiacre  d'Evreux. 
et  celui-ci  les  transmit  au  chapitre. 

Bouchard  de  Barquet  "figura  comme  té- 
moin, en  1227,  dans  une  charte  de  Guil- 
laume de  Collerville  en  faveur  de  la  Noô. 

En  1210  vivait  un  troisième  Geoffroy  d.> 
Barquet, dont  le  nom  figura  au  bas  de  lettres 
testimoniales  dans  le  cartulaire  du  Bec. 

Après  l'extinction  de  la  famille  primitive 
de  Barquet,  un  siècle  se  passe  sans  que  nous 
connaissions  ses  seigneurs. 

«  Il  se  voit,  par  les  archives  de  la  chambre 
«  des  comptes,  que  Messire  Jean  Chrétien, 
«  chevalier,  seigneur  de  Tannay,  du  Mou- 
u  lin-Louvet,  de  Launay,  de  Barquet  et  dos 
«  Autbieux,  par  lettres  des  25  juin  1428  et 
«  19  mars  1432,  eut  souffrance  de  faire  les 
«  foi  et  hommage  et  bailler  son  aveu  et 
«  son  dénombrement  à  cause  desdites  sei- 
«  gneuries  (1).  » 

Jean  Chrétien,  fils  de  Guy  et  de  Marie  de 
Clère,  dame  des  Autbieux,  épousa  M""  Jeanne 
de  Harcourt,  fille  bâtarde  de  Jean  VP  du 
nom.  comte  de  Harcourt  (2).  De  ce  mariage 
naquit  Robert  Chrétien,  éeuyer,  seigneur  de 
Barquet,  Launay,  etc.,  qui  constitua  sa  mère 
procuratrice  générale  et  spéciale  en  toutes 
ses  causes  et  affaires. 

Par  lettres  datées  d'Argentan  en  1 150  et 
de  Rouen  en  1401  et  1405,  Robert  Chrétien, 
devenu  chevalier,  fit  au  roi,  entre  les  mains 
de  Louis,  sire  d  Estoutevillo,  foi  et  hommage 

(1)  Histoire  d  Harcourt. 

(2)  D'après  les  registre»  du  tabellionnage  de  Be:iu- 
mont,  du  13  juillet  1455,  cette  dame  était  alors  Wuw. 
11  v  n  tout  lieu  de  croire  qu  elle  vécut  au 
qu'un  1475. 
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pour  ses  plains-fiefs  de  haubert  de  Launay, 
Barquet  et  Moulin-Louvet,  tenus  de  la  vi- 
comte de  Boaumont-le-Roper,  et  pour  ceux 
de  Boos  et  de  Sommerville. 

Jeanne  de  Harcourt  portait,  à  cause  de  son 
mari,  un  écu  :  de  gueules  à  3  cornets  ou  hochets 
d'argent  qui  est  Chrétien  de  Barquet  (1). 

Dès  1409,  Robert  devait  être  mort  et  était 
remplacé  probablement  par  son  frère. 

A  la  montre  de  Beaumont,  Robert  de  la 
Bouveriese  présenta  en  habillement  d'archer 
à  cheval  et  bien  ai  mé,  au  lieu  de  Maistre 
•lehau  Chrestien,  prêtre,  seigneur cta Barque, 
des  Authieux,  de  Launay,  d'Atizt  et  des  Boys. 

La  famille  Chrétien,  qui  s'éteignit  en  la 
personne  de  ce  prêtre,  fut  remplacée  à  Bar- 
quet parcelle  d'Erneville,  que  l'on  a  écrit 
aussi  Renneville,  Ermanville,  etc. 

Jean  d'Erneville  recueillit,  au  moins  en 
partie,  la  riche  succession  de  Jehan  Chré- 
tien. Ses  deux  fils  mineurs  étaient,  eu  1500. 
seigneurs  de  Launay  et  de  Barquet  ;  l'aîné, 
Jean,  était,  en  1539  et  1558,  seigneur  de 
Launay:  et  en  1862,  Robert  d'Erneville  pos- 
sédait *îe  fief  de  Barquet,  qui  fut  alors  taxé  à 
Xi  I.  pour  l'arrière-ban. 

l)e  1503  à  1588,  nous  trouvons  Louis 
d'Erneville  seigneur  de  Launay,  de  Bigars, 
de  Barquet  et  de  Maubuisson  à  Serquigny .  Il 
épousa  Françoise  de  la  Voue,  dont  il  eut  Phi- 
lippe d'Erneville,  seigneur  de  Launay  en 
1613,  et  Charles  d'Ernevillo,  qui  possédait 
le  fief  de  Barquet  en  1598. 

Ce  dernier  est  cité  dans  un  arte  de  tutelle 
comme  allié  à  la  famille  de  Malortie  :  enfin, 
on  le  voit  figurer  en  1008,  àl'àgede  soixante- 
cinq  ans,  dans  une  enquête  concernant  le 
fief  de  Berangeville-la-Campagne. 

La  famille  d'Erneville  conserva  Barquet 
pendant  tout  le  xvne  siècle  et  fut  maintenue 
de  noblesse  lors  des  recherches  de  la  Galis- 
sonnièri1;  elle  portait  :  d'azur  au  chevron  de 
sable  accompagné  de  cinq  molettes  du  même. 

Charles  d'Erneville,  écuyer,  fit  aveu  au 
roi  en  1095  d'un  plein- fief  de  haubert  assis 
à  Barquet,  tenu  du  château  de  Beaumont  ;  il 
y  existait  un  manoir  et  un  colombier. 

Marie-JeHime-Cluude  d'Erneville  épousa, 
vers  1740,  Charles-François  Campion,  che- 
valier, seigneur  de  Mont  poignant,  I^a  Rive, 
L'Ormais,  Saint  Pierro-des-Cercueils ,  Bos- 
Ferey,  la  Qucsc,  etc.,  auquel  elle  porta  le 
domaine  de  Barquet. 

François  Campion,  11' du  nom,  fils  du  pré- 
cédent,* seigneur  de  Montpoignant  et  de 
Barquet,  épousa  Louise-Sophie  du  Houlley, 
héritière  de  Saint-Aubin-lc-Vertueux. 

Fief  a  i/Epée.  Au  xn*  siècle,  on  trouve 
parmi  les  officiers  attachés  a  la  personne  de 
Robert  II,  comte  de  Meulan,  un  Jean  de 
l'Epée.  «  Johannes  deSpata,»  qui  se  trouvait 

(b  Histoire  à"  Harcourt. 

T.  I. 


avec  son  maître  à  Mortain  en  1189,  et  lui 
servit  de  témoin  dans  une  charte.  Le  do- 
maine que  ses  services  méritèrent  est  deve- 
nu le  fief  de  l'Epée,  placé  à  la  foi3  sur  Bar- 
quet et  Beaumontel. 

C'était  un  quart  de  fief  tenu  du  roi  en  la 
comté  de  Beaumont,  qui  fut  vendu  en  1408 
par  Mahieu  de  Baigneux,  écuyer,  demeu- 
rant ù  Milly  en  Beauvaisis,  à  Guillaume 
Flambart,  bourgeois  de  Bernav,  moyennant 
400  1.  tournois  (1). 

§  2.  Les  Authievx. 

Les  Authieux,  du  latin  Altarùp,  les  Autels, 
noms  que  l'on  donnait  dans  les  premiers 
temps  de  l'introduction  du  christianisme 
dans  les  Gaules,  aux  églises  d'une  médiocre 
importance. 

Dans  le  xn*  siècle,  on  remarque  comme 
témoin,  dans  une  charte  de  Galeran,  comte 
de  Meulan,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Préaux, 
Roger  des  Auihieux,  son  chapelain,  qui  de- 
vait être  natif  de  cette  paroisse 

A  la  fin  du  même  siècle,  on  voit  figurer 
deux  fois  dans  l'histoire  un  Robert  des  Au- 
thieux, très  probablement  seigneur  de  ce 
fief.  Il  fut  un  des  témoins  de  la  charte  de 
fondation  de  l'abbaye  de  la  Noô,  et  il  servit 
de  témoin  avec  son  voisin,  Ranulfe  de  Bi- 
gards  et  autres,  à  une  donation  de  Robert 
de  Morsan ,  en  faveur  des  moines  du  Bec 
chargés  du  prieuré  de  Beaumont. 

En  1247,  Jean,  curé  des  Authieux  près  le 
Neubourg,  céda  à  son  frère  Luc,  de  Saint- 
Etienne-du-Rouvray  prés  Rouen,  tout  ce 
qu'il  possédait  dans  cette  paroisse. 

Au  milieu  du  xiv*  siècle,  Marie  de  Clères, 
fille  de  Georges,  sire  de  Clères,  et  d'Isabelle 
Mallemains,  possédait  le  domaino  des  Au- 
thieux; après  avoir  épousé  en  premières 
noces  Robert  de  Thibouville ,  chevalier, 
mort  vers  1385,  elle  se  remariait  Guy  Chré- 
tien, chevalier,  seigneur  de  Sommerville  et 
de  Boos  près  Vire,  bailly  do  Rouen  et  de 
Gisors  et  vicomte  de  Bayeux.  Enfin,  et  te 
dame  mourut  à  Paris  le  5  octobre  1395. 
Son  épitaphe,  qui  se  trouvait  dans  lechteur 
de  l'église  des  Cordelière  de  Rouen,  estasse/ 
curieuse,  et  nous  regrettons,  à  cause  de  sa 
longueur,  de  ne  pouvoir  la  reproduire  ici. 

Marie  do  Clères  laissa  sa  seigueu rie  des 
Authieux  à  son  fils  Jehan  Chrétien  (2) 

L'aveu  donné  au  roi  par  Ives  do  Vieux- 
Pont,  en  1403,  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  et  nous  apprend  que  les  Authieux  rele- 
vaient féodalement  de  la  barounie  du  Neu- 
bourg. 

a  Item,  dit  l'aveu,  les  hoirs  de  défunt  Ma- 
«  rie  de  Claire  en  tiennent  un  fief  entier. 
<  appelé  le  fief  des  Authieulx,  assis  en  la 

(1)  M.  de  Beaurepaire. 

(2)  Voir  article  Barquet. 

28 
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«  paroisse  de  Saint-Aulteulx,  lequel  fief  ils 
«  tiennent  en  parage  de  Mgr  do  Claire  (lj, 
m  lequel  en  est  eu  mon  hommage'» 

Après  Jehan  Chrétien,  le  fief  des  Au- 
Ihieux,  avec  celui  de  Barquet,  passa  a  Ro- 
bert Chrétien,  Jehan  Chrétien,  IIe  du  nom, 
et  enfin  à  la  maison  d'Erneville;  mais  en 
1502,  son  sort  est  sépare  de  celui  de  Bar- 
quet. Les  Authieux  et  le  Moulin-Louvet 
sont  à  un  seigneur  différent  dont  nous  igno- 
rons le  nom. 

Ces  deux  fiefs  furent  alors  taxés  ensemble 
à 30  1.  pour  l'arrière-ban. 

En  1590,  le  fief  des  Authieux  était  devenu 
la  propriété  de  Jacques  Barrey,  sieur  du 
Buisson  ,  qui  fut  anobli  par  lettres  de 
Henri  IV  données  à  Mantes,  le  22  mars  de 
la  mémo  année  (2). 

La  famille  Barrey  conserva  la  seigneurie 
des  Aiuhieux  jusqu'à  la  Révolution  (3). 

En  1807,  M  Barrey  des  Authieux  fut 
nommé  membre  du  conseil  général  dcl'Eure. 

M.  le  comte  de  Barrey  des  Authieux  est, 
en  1868,  aussi  membre  du  conseil  général  de 
l'Eure. 

De  Barrey  :  de  gueules  à  3  bandes  et  or  ;  au 
chef  d'argent  chargé  de  3  hures  de  sanglier  de 

L'église,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame, 
était  à  la  présentation  du  chapitred'Evreux. 
En  161-1,  René  de  Joigny,  prêtre  et  curé  de 
Notre-Dame  des  Auihieux,  permuta  sa  cure 
avec  Regnuult  du  Vivier,  pour  la  cure  de 
Montaure  près  Louviers  j4). 

Par  contrat  passé  devant  les  notaires 
d'Evreux,  le  31  août  1688,  M.  Joachim  Mar- 
tel, écuyer,  sieur  de  Saint-Calais,  lieute- 
nant-général à  Conches  et  à  Breteuil, donna 
à  Messieurs  du  séminaire  d'Evreux  une 
somme  de  1,500  liv. ,  à  condition  qu'ils 
recevraient  gratis  les  pauvres  ecclésiastiques 
de  treize  paroisses  :  Barc,  Barquet,  les  Au- 
thieux, Bosc-Roger,  la  Vacherie,  etc. 

§  3.  Bosc-Roger  près  Barquet. 

Le  surnom  de  Roger  doit  être  celui  du 
fondateur,  ou  tout  au  moins  d'un  seigneur 
de  la  paroisse;  le  vocable  de  saint  Martin 
annonce  une  localité  très  ancienne. 

Dans  le  xne  siècle,  vers  1150,  apparaît 
dans  l'histoire  un  seigneur  de  Bosu-Rogcr 
nommé  Raoul,  qui  si  mble  avoir  été  attaché 
à  la  personho  des  châtelains  de  Conches; 

(1)  D'après  la  Roque,  ce  M  g'  de  Claire  sérail  <>u 
Georges  ou  Jean  lie  Llert*.  frères  île  Marie. 

<2,  C*s  lettres,  qui  avaient  u  a>  «ru  e(e  données  sons 
Anima-,  furent  ensuite  taxées  à  MO  I.  M.  I.ebeurrier, 
Etat  des  anoblis. 

<3>  Au  xviir  siècle,  Pierre-Alexandre  Barrey,  sei- 
gneur de  Bordigny  et  i.es  Auihieux.  épousa  ahrie- 
Anne  du  Yaucel,  qui  lui  apporta  le  fiel  de  Bcrvillo. 
a  Brefeuil. 

14,  Kené  de  Joigny  etail  en  même  temps  doyen  de 
la  rathe'lrale  d  Kvreux.  de  lrilï  a  Ui*3. 


il  assista  commo  témoin,  avec  Robert  du 
Neubourg  et  autres,  à  la  charte  par  laquelle 
Roger  de  Conches  donna  aux  moines  du  Bec 
l'usage  de  sa  maison  du  Plessis-Mahiet  et  le 
bois  à  prendre  dans  la  forêt  de  Couches. 

Il  faut  aussi  considérer  comme  un  sei- 
gneur de  cette  paroisse  le  Michel  de  Bosc- 
Roger  qui  fut  témoin  dans  une  charte  don- 
née en  1200  en  faveur  delà  Trinité  de  Beau- 
mont. 

En  1221,  révéque  Raoul  de  Cierray  céda 
à  son  chapitre  les  églises  de  la  Vacherie  el 
de  Bosc-Roger,  avec  les  dîmes  du  blé  et  de 
la  guede  pour  être  employées  aux  besoins 
des  chanoines,  en  réservant  aux  vicaires  de 
ces  au  tel  agi  s (  1  ) les  menuesdimeset  lesterres 
d'aumônes,  à  l'exception  toutefois  du  jour  - 
nier  de  terre  que  Simon  de  la  Vacherie 
avait  donné  aux  chanoines  avec  un  muid  de 
blé  pour  les  vicaires,  mesure  de  Beaumont. 

Tout  porte  à  croire  que  le  prélat  était  lui- 
même  seigneur  do  Bosc-Roger,  car  en  1215 
Jeanne  de  Cierray,  sa  sœur  ou  sa  nièce, 
épouse  de  Jean  le"  Veneur,  était  dame  de 
cette  paroisse. 

D'après  un  aveu  do  1397,  le  fief  de  Bosc- 
Roger  avait  une  motte  avec  manoir,  maison, 
grange  et  colombier,  avec  63  acres  de  terre. 
I/e  patronage  de  l'église  appartenait  au  sei- 
gneur, qui  devait  sixjours  de  garde  au  châ- 
teau de  Beaumont-le-Roger. 

En  1456,  Pierre  Leudet  rendait  aveu  pour 
ce  fief. 

Guillaume  Lachère,  seigneur  de  la  Noble- 
tiére  à  Landepereusc  et  du  Bosc-Roger,  se 
présenta  à  la  montre  de  1460,  armé  de  bri- 
gandines,  harnais  <Je  jambes, gardes, gante- 
lets, salade  et  vouge,  accompagné  d'un  gros 
valet  armé  lui-même  d'une  brigandine  , 
hache,  montés  de  trois  chevaux. 

Un  siècle  plus  tard,  Françoise  de  La- 
val (2),  veuve  de  Jacques  de  Casanove,  sei- 
gneur de  Gavllarbois,  était,  dame  de  Bosc- 
Roger.  Son  fief  devait  payer  20  I.  pour  la 
taxe  des  francs-fiefs. 

La  famille  Casanove,  originaire  du  Lan- 
guedoc, portait  :  d'azur  an  bras  d'or  naissant 
d'une  tour  de  même  tenant  m  sa  main  une  clef 
d'argent,  soutenu  dti  pattes  du  devant  d'un 
lion  d'or. 

En  1788,  M.  du  Four,  seigneur  du  Bosc- 
Roger,  se  fit  représenter  à  l'assemblée  de  la 
noblesse  par  M.  Leconte  de  Vallemont. 

§  4.  La  Vacherie. 
Cenom  indique  un  endroit  où  l'on  élevait 

(1)  t  est-a-dire  aux  curés  de  ces  petites  églises. 

(2)  hlleebit  fille  de  Reue  de  Laval,  seigneur  de  la 
Faillie,  un  des  vainqueurs  de  Marquait,  et  de  Marie 
de  Hussu,  daiufe  de  Tartigny.  Elle  épousa  en  secondes 
noces  Jean  de  Glisy,  seigneur  de  BerUuigles,  et  en 
troisièmes.  Jean  d  Outreleau,  seigneur  du 
Alpin. 
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des  vaches  dont  on  employait  le  lait  à  faire 
du  beurre  et  du  fromage. 

Vers  1M0,  Robert  de  la  Vacherie,  cheva- 
lier attaché  li  la  personne  du  vaillant  Ro- 
ger do  Conches,  fut  témoin  d'une  charte 
par  laquelle  ce  seigneur  donna  au  monas- 
tère do  Conches  la  dirae  de  toutes  les  bctes 
tuées  à  la  chasse  et  de  tous  les  revenus  de 
ses  domuines. 

Robert  de  la  Vacherie  épousa  Adélaïde  do 
(iroslay,  il  en  eut  un  fils  nommé  Simon, 
dont  parle  Oaleran  de  Meulan  dans  une 
charte  de  1155. 

Ce  même  Simon  de  la  Vacherie  et  Raoul 
deGroslay  donnèrent  au  prieuré  de  la  Tri- 
nité <b.  Beaumont,  en  1102,  la  moulte  des 
»  terres  de  l'Epinay. 

Nous  avons  vu,  dans  l'histoire  des  Au- 
thieux.  l'évéque  Raoul  de  Cierray  faire,  en 
1221,  mention  de  Simon  de  la  Vacherie. 

Le  fief  de  la  Vacherie  se  trouvait,  au  XIV* 
siècle,  dans  les  mains  de  Jean  de  Tourne- 
lui  |1),  auquel  le  r  >i  Philippe  octroya,  en 
131 1,  des  lettres  datées  de  Poissy,  «  parles- 
«  quelles  ledit  seigneur  roi  donne  pouvoir 
«  audit  Jean  de  Tournebu  de  sceller  du 
«  sceau  de  ses  armes  toutes  lettres-patentes 
n  et  procurations  dont  il  aura  besoin  en  ses 
«  affaires.» 

Jean  de  Tournebu  épousa  Jeanne  Com- 
tiiin,  fille  du  Jean,  seigneur  de  la  Londe, 
dont  il  eut  Pierre  Baron  de  Tournebu  ,  Ro- 
bert  de  Tournebu,  seigneur  de  la  Vacherie 
«  n  1343,  et  Jeanne,  mariée  à  Pierre  de  la 
Henze,  seigneur  de  la  Mailleraye. 

Jean,  fils  de  Robert  de  Tournebu  et  do 
Marie  de  Pelleau,  eut  le  fief  de  la  Vacherie, 
pi  de  plus  l'héritage  de  Pierre  de  Tournebu, 
son  oncle,  décédé  en  juin  1393.  Devenu 
majeur,  il  transigea  avec  Jeanne  de  Tour- 
nebu, sa  tante,  nu  sujet  de  la  terrede  la  Va- 
cherie. Il  devint  éehanson  du  roi,  connétable 
et  capitaine  de  Rouen.  Enfin  il  épousa,  en 
1418,  Alice  Poiguant,  dont  il  eut  trois  fils  et 
trois  filles  :  il  mourut  laissant  les  affaires  de 
sa  succession  dans  un  désaroi  complet. 

Pierre  de  Tournebu,  le  troisième  eut  la 
terre  de  la  Vacherie  ,  sur  laquelle  son  père 
avait  assis  une  rente  de  40  I.  par  contrat 
dut»  mars  1110.  Pierre  fut  poursuivi  pour 
le  paiement  de  cette  rente  et  il  transigea 
avec  Jean  de  Biily,  son  créancier,  par  acte 
passé  devant  les  tabellions  de  Rouen,  le  9 
mai  1401.  Odon  Lcnfant  le  poursuivit  aussi 
pour  la  garantie  de  la  terre  de  Gerros,  ven- 
due par  Jean  de  Tournebu,  en  1422. 

A  partir  du  xvnc  siècle,  la  terre  de  la  Va- 
cherie se  trouve  dans  les  mains  de  la  famille 
Mattel,  qui  fut  anoblie  en  1055. 

Il  Fil*,  d*  Guy  de  Tournebu  et  riV  Jeanne  Cr^pin  , 
III»  de  .îpjd.  seigneur  d*  Dangu. 
'2t  La  Roque. 


Au  moment  de  la  Révolution,  M.  Martel 
de  la  Vacherie  était  seigneur  de  la  paroisse; 
il  était  maire  de  Barquet  en  1818.  Ses  armes 
étaient  :  de  gueules  à  trois  marteaux  d'or  au 
lambel  d'argent. 

BARQUET,  canton  de  Beaumont.  —  A 
148  m.  d'nlt.  —  Sol  :  Alluvions  anciens  et 
diluvium.—  Chem.  de  gr.  com.  n°  48.—  504 
hab.—  Surf,  terr.,  1,308  hect.—  4  Contrib., 
0,780  f.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
3,235  fr.~  Ch.-l.  de  percept.  —a  et  Rec. 
des  cont.  ind.  de  Beaumont.  —  Rec  bura- 
liste. —  Ecole  mixte  de  55  enf.  —  Maison 
d'école.  —  Parois,  suce.  —  Presbyt.  —  1 
bur.  de  bienf.  — 20  perm.  de  chasse.  —5 
dcb.  de  boiss.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  22;  d'arr.,  24;  de  cant.,  8. 

D':/jendanres  :  Les  Acthikux,  Bosc-Rooer, 
le  Fany,  le  Haut-Buisson,  Saint-Thomas 
et  la  Vacherie. 

Agriculture  :  Céréales.  —  10,000  arbres 
à  cidre. 

Industrie  :  Fabrique  de  tuyaux  de  drai- 
nage. —  Tissage  de  toiles.  —  10  Patentés. 

LA  BARRE 

Etait  une  paroisse  du  doy.  d'Ouche,  —  du 
dioc.  de  Lisieux,  —  de  la  vie.  et  de  l'élec. 
de  Conches,  —  de  la  gémir.  d'Aleneon,  — 
du  Pari,  de  Rouen. 

La  commune  actuolle  se  compose  des  pa- 
roisses de  La  Barre,  Saint-Jacqucs-de-la- 
Barre,  de  la  Noô-de- la  Barre,  de  Villi  »rs  ot 
de  Bois-Baril  qui  ont  été  réunies  en  179?. 
et  dont  nous  allons  tracer  l'histoire  sous 
quatre  paragraphes. 

§  1"  La  Barre  et  Saixt-Jacques-de-la- 
Barre. 

Nous  traiterons  ensemble  de  ce  qui  con- 
cerne les  deux  paroisses  de  la  Barre  et  de 
Saint-Jacques-de-la-Barre. 

Le  nom  de  la  Barre  vient  du  celtique  et 
désigne  une  barrière,  une  clôture,  une  en- 
ceinte fermée  par  des  barreaux,  des  pieux 
et  toute  espèce  d'obstacle.  La  Barre  est  si- 
tuée sur  la  voie  romaine  de  Lisieux  à  Paris, 
voie  qui  a  continué  de  servir  a  la  grande 
circulation  jusqu'à  la  création  de  la  route 
de  Paris  à  Cherbourg  (1). 

L'emplacement  du  manoir  féodal  est  en- 
core reconnaissable  au  midi  de  la  voie  ro- 
maine. 

En  1070,  l'église  de  Saint-André-de-la - 
Barre  figure  au  nombre  de  celles  que  Guil- 

(I)  On  voit  encore  à  la  Barre  de  vastes  écuries  qui  ser- 
vaient à  loger  les  chevaux  de  somme  employés  au  rou- 
lage et  dans  lesquelles  on  les  suspendait  aû  moyen  de 
mécaniques  pour  les  reposer  de  leurs  fatigues,  sans  leur 
laisser  la  laculté  de  se  coucher  ;  on  craignait  qu'ils  ne 
fuwnt  plus  capable  de  se  relever  au  moment  du  dé- 
part 
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laume-Fritz  Osbern,  châtelain  de  Breteuil, 
«lonnaaux  moines  de  Lyre. 

Sous  la  suzeraineté  des  seigneurs  de  Bre- 
icuil,  la  Barre  avait  ses  seigneurs  particu- 
liers. Robert  1"  de  la  Barre,  qui  vivait  du 
temps  de  Guillaurae-le-Conquérant,  parait 
avoir  eu  deux  fils,  Simon,  contemporain  du 
duc  Robert  Courte-Heuseet  Roger  de  la  Barre 
qui  fut  témoin  d'une  charte  de  Richard  de 
Bois-Anzeray. 

Simon  eut  pour  fils  le  célèbre  et  infortuné 
Luc  de  la  Barre. 

Lié  de  très  bonne  heure  avec  Galéran  de 
Meulan,  Luc  figure  dans  les  chartes  de  ce 
comté,  étant  encore  enfant,  adhuc puer.  11 
était  en  1119  au  nombre  des  guerriers  nor- 
mands qui  défendirent  Breteuil  contre 
Louis-le-Gros.  En  1123,  il  embrassa  la  cause 
de  Guillaume  Cliton,  ayant  eu  le  malheur 
d'être  fait  prisonnier,  il  fut  condamné  on 
1124  avec  plusieurs  autres  chevaliers  à  être 
privé  de  la  vue,  pour  avoir  fait  sur  le  roi 
Henri  des  chansons  satiriques  et  tenté  de 
criminelles  entreprises  (1). 

Charles,  comte  de  Flandre,  qui  se  trouvait 
alors  à  la  cour,  s'affligea  de  la  condamnation 
de  ces  malheureux  et  en  exprima  sa  pensée 
à  Henri  :  u  seigneur  Roi,  dit-il,  vous  faites 
«  une  chose  inusitée  chez  nous,  en  punissant 
«  par  la  mutilation  des  chevaliers  pris  à  la 
«  guerre  au  service  de  leur  maître.  »  Le  Roi 
lui  répondit  :  «  seigneur  comto,  mon  action 
«  est  juste. ...  Il  est  vrai  que  Luc  ne  m'a 
«jamais  fait  hommage,  mais  dernièrement, 
«  il  a  combattu  contre  moi  au  siège  de  Pont- 
<•  Audemer;  la  paix  étant  faite,  je  lui  ai  par- 
«  donné  sa  félonie  et  lui  ai  permis  de  se  re- 
«  tirer  en  liberté  avec  ses  chevaux  et  ses  ba- 
«  gages.  Aussitôt  il  s'est  attaché  à  mes  enne- 
«  mis  et,  réunis  à  eux,  il  a  rallumé  contre 
«  moi  des  inimitiés  qui  étaient  apaisées  et 
«  ajouté  à  ses  crimes  passés  des  crimes  plus 
«  grands  encore.  Déplus,  ce  chansonnier  qui 
«  fait  le  plaisant,  a  composé  contre  moi  d'in- 
«  décentes  chansons  qu'il  chante  publiquc- 
«<  ment  pour  m  "outrager,  et  il  a  fait  souvent 
»  ainsi  rire  a  mes  dépens  mes  malveillants 
«  ennemis.  En  ce  moment  Dieu  me  l'a  livré 

«  pour  que  je  le  châtie  Luc  ayant  appris 

«  qu'il  était  condamné  à  vivre  dans  d'éter- 
"  nelles  ténèbres,  aima  mieux  mourir  que 
«>  de  vivre  aveugle  :  il  résista  tant  qu'il  put 
«  aux  instruments  des  bourreaux.  Entin, 
«  étant  entre  leurs  mains,  il  se  frappa  la 
h  téte  comme  un  fou  contre  les  pierres  et 
«  les  murailles  et  ainsi,  au  grand  regret  de 
«  beaucoup  de  personnes  qui  connaissaient 
«  ses  prouesses  et  Sun  enjouement,  il  rendit 
«  l'Ame  d'une  manière  déplorable  »  (2). 

11  est  très  tàcheux  que  l'on  n'ait  conservé 

fl)  Ordéric  Vital. 

2)  Ordéric  Vital,  livre  XII,  traduction  Guizot. 


aucune  des  productions  satiriques  de  ce 
guerrier-trouvère  ,  c'eut  été  un  inappré- 
ciable monument  de  la  poésie  de  cette 
époque.  Une  charte  de  Galéran  de  Meulan 
rend  témoignagne  de  la  renonciation  faite 
par  Luc  en  sa  cour  et  en  sa  présence,  à 
toutes  les  prétentions  qu'il  avait  élevées  sur 
l'église  Saint-André-de-la-Barre. 

Avant  de  mourir,  Luc  de  la  Barre  avait 
donné  à  l'abbaye  de  Lyre  le  tiers  du  moulin 
de  la  Barre  et  6  acres  de  terre  dans  la  vallée 
de  Gisay. 

Avicic,  fille  de  Luc,  épousa  Richer  qui  est 
cité  comme  seigneur  de  la  Barre  de  1179  à 
1193.  Ce  seigneur  et  sa  femme  confirmèrent 
à  l'abbaye  de  Lyre  une  terre  dans  la  vallée 
de  Gisay  et  la  dime  du  moulin  de  la  Barreg 
que  Roger  de  la  Barre,  oncle  présumé 
d'Avicie,  avait  données  aux  moines. 

A  la  place  du  tiers  du  moulin  donné  par 
Luc,  son  gendre  Richer  fit  agréer  aux 
moines  8  acres  de  terre  près  de  ce  moulin, 
la  dime  du  Cens  qu'il  percevait  à  la  Barre 
sur  les  bourgeois,  les  vavasseurs  et  les  pay- 
sans. Au  bas  de  cette  charte  qui  paraît  être 
de  1180,  on  irouve  le  nom  {le  quelques-uns 
des  amis  de  Richer  comme  Hugues  de  Bac- 
quepuits  et  Roger  d'Angouille. 

Peu  après,  Robert,  comte  de  Meulan,  con- 
firma les  donations  faites  par  Richer,  son 
vassal,  à  l'abbaye  de  Lyre. 

Robert  de  là  Barre,  IP  du  nom,  fils  de 
Richer,  est  inscrit  en  1198  sur  les  rôles 
normands,  comme  débiteur  de  ?  livres  ster- 
lings  envers  l'Echiquier,  pour  n'avoir  pas 
fait  le  service  militaire  qu'il  devait  à  Nonan- 
court,  puis  de  6  autres  livres  pour  une 
omission  du  même  genre. 

Un  cabaretier  do  cette  époque  a  été  tiré 
de  l'oubli  par  les  rôles  normands  :  u  Tiger 
«  de  la  Barre  paya  en  1195  20  sous  à  l'échi- 
«  quier  pour  vin  survendu  et  5  sous  en 
«  1198.  » 

En  1210,  le  Chapitre  d'Evreux  confirma  à 
l'abbaye  de  Lyre  : 

L'église  avec  le  patronage  de  la  Barre, 
deux  parts  de  dime,  20  sous  de  rente  sur 
l'autel  de  la  paroisse,  la  dime  du  Cens  an- 
nuel payé  par  les  bourgeois,  les  vavasseurs 
et  les  pavsans,  avec  la  dime  du  moulin  de 
la  Barre  (1). 

(1)  M.  Lkopold  Dblisi.e  a  publié  ud  bail  de  la 
terre  des  moines  de  Ljre  à  la  Barre  qui  contient  des 
particularités  assez  curieuses,  et  que  nous  reprodui- 
sons ici  :  à  tous  ceux   l'oflicul  d  Evreux  dans  le 

seigneur,  vous  saurez  que  constitués  en  notre  pré- 
sence, Geoffroy  Hum  le,  ab!>e  de  Lyre,  et  le  couvent 
du  même  lieu'en  la  personne  de  leur  bailli,  chirgé 
de  leur  procuration  d  une  part,  et  M*  Roger  Maupoint 
de  l'autre,  ont  reconnu  avoir  donné  audit  Roger  à 
terme  pour  \2  ans,  le  manoir  qu  ils  ont  à  la  Barre 
avec  les  maisons  .  diûees  en  ce  lieu  et  les  terres  qui 
app  >rtiennent  audit  manoir  et  la  uime  entière  de  tout 
le  tde  qu'ils  avaient  coutume  de  percevoir  du  temps 
de  feu  Guillaume,  jadis  cure  de  la  B3rre,  moyennant 
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Robert  de  la  Barre  eut  deux  fils  et  une 
fille.  Les  deux  fils,  Jean  et  Robert  do  la 
Barre  étant  morts  sans  enfants,  la  terre  pa- 
trimoniale revint  aux  enfants  de  Mabire  de 
la  BarreMeur  sœur,  épouse  de  Guillaume  de 
Thuit-Signol. 

Gilles  de  Boschcrville,  chevalier,  l'ainé 
des  enfants  de  Mabire,  devient  seigneur  de  la 
Barre  à  partir  de  1240,  car  dés  celte  année 
Richard  de  Bosc-Renout,  vassal  des  sei- 
gneurs de  la  Barre  reconnut  que  si  l'arran- 
pement  conclu  entre  les  religieux  de  Lyre 
et  Gilles  de  Bosclierville  au  sujet  de  la 
substitution  du  moulin  de  Houmes  à  celui 
•If  la  Barre  était  annulé,  il  cesserait  de  per- 
cevoir un  muid  de  blésur  ce  dernier  moulin 
dit  aussi  «  Moulin  Roger.  » 

En  1248.  Gilles  fiefTa  aux  moines  de  Lyre 
son  moulin  de  la  Barre  avec  la  moulte 
verte  et  sèche  de  tous  ses  tenanciers  «les 
fiefs  de  la  Barre  et  du  Bosc-Renoult;  une 
discussion  s'étant  élev  je  entre  lui  et  les  re- 
ligieux au  sujet  du  moulin,  il  s'obligea  à 
une  rente  de  28  sous  pour  dégager  les  ba- 
niersde  son  moulin  de  certaines  obligations 
fjodalcs. 

Nous  voyonsensuite  ce  seigneur  servir  de 
témoin  dans  un  grnnd  nombre  de  chartes, 
>iègcr  en  1248  à  l'Echiquier  de  la  Saint- 
Michel,  à  Rouen,  où  les  prétentions  de  Jean 
deFaipoa,  écuyer,  contre  l'abbaye  du  Bec 
furent  repoussées  ;  il  mourut  vers  1255, 
laissant  au  moins  deux  fils  :  Pierre,  qui  le 
remplaça  à  la  Barre,  et  Charles,  qui  futsei- 
u'nenr  de  Neuville -sur-Authou. 

En  1202  une  sentence  de  l'Echiquier  or- 
donna la  destruction  d'un  moulin  à  vent 
Construit  par  Pierre  de  Bosclierville,  pro- 
bablement fils  de  Gilles,  seigneur  de  la 
Barre,  comme  préjudiciable  au  moulin  Ro- 
?er,  appartenant  à  l'abbaye  de  Lyre. 

En  1308,  Pierre  de  Bosclierville  confirma 
ta  chartes  de  ses  prédécesseurs  en  faveur 
de  Lyre,  notamment  le  patronage  de  l'église 
Saint-André,  celui  de  la  chapelle  de  la  Lé- 
proserie ,  les  droits  des  religieux  sur  le 
moulin  Roger  et  le  patronage  de  l'église  du 
Bosc-Renoult. 

Robert  de  Harcourt,  Ve du  nom,  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Nicopolis,  avec  la  fleur 
dé  la  noblesse  française,  en  1390,  était  sei- 
gneur de  la  Barre;' son  fils,  Robert  VI,  lui 

*  midi  de  Mé  payables  annuellement  à  la  mesure  de 
leur  iftvnier,  savoir  :  deux  muiils  (te  froment  ou  de 
[*>it,  m|s  eu  veulent  au  lieu  de  froment,  avec  deux 
namls  de  ^rus  Ide  (c'est  le  meleil  de  nus  jours)  et 
1  muid*  d  avoine  ou  d'ordre.  Sur  ces  quatre  derniers 
muid»,  il  devra  en  payer  deux  dan»  les  octaves  de  la  I 
•aint  Ain  ire  et  les  deux  autres  muiils  au  moment  des 
Cendres;  quand  aux  3  autres  muids  d  avoine  ou  d  ot  ge. 
il  dïvra  Us  livrer  dans  les  octaves  de  Pâques.  Or, 
Mit  Roeer  M..upoint  sera  obligé  Ce  conserver  en 
tan  état  ledit  manoir  et  les  maisons  jusqu'au  terme 
«u«in  ci  dans  lëta»  ou  il  le*  a  pris.  * 


succéda;  il  fut  armé  chevalier  au  siège  de 
Domfront,  en  1410,  et  comme  son  père,  il 
mourut  de  la  mort  des  braves,  à  la  bataille 
d'Azincourt,  suivant  Monstrelet,  sans  avoir 
été  marié. 

Marie  Painel,fillê*deGuillaumede  ce  nom, 
seigneur  de  Milli.et  de  Marie  d'Harcourt, 
tante  du  héros  d'Azincourt,  porta  la  sei- 
gneurie de  la  Barre  à  Guillaume  de  Tour- 
nebu,  son  mari,  seigneur  de  Marbeuf  et 
Blangy. 

En  1417,  Messire  Jean  de  Tournebu,  che- 
valier, fils  de  Guillaume,  représentant  Mes- 
sire Robert  de  Harcourt,  donna  le  dénom- 
brement des  terres  de  Beaumesnil,  Mar- 
beuf, Fumcchon  et  la  Barre.  Son  fils,  du 
même  nom,  comparut  à  la  montre  de  1409, 
et  est  inscrit  le  premier  des  hommes  d'armes 
de  la  vicomte  de  Beaumont  ;  il  était  accom- 
pagné de  deux  hommes  d'armes,  quatre  ar- 
chers, deux  vougiers  et  deux  pages,  tous  à 
cheval.  Il  avait  épousé  Louise  de  Haugert, 
dont  il  eut  plusieurs  filles.  Après  sa  mort, 
arrivée  le  7  mai  1487,  une  de  ses  filles 
porta  la  Barre  à  Jean-le-Sec,  qui  en  était 
seigneur  en  1400,  tout  en  étant  patron  d^e 
Saint-Jacques  de  la  Barre. 

En  1510,  Maître  Nicolas  le  Sec,  fils  de 
Jean,  était  seigneur  de  la  Barre.  Nicolas  le 
Sec,  IIe  du  nom,  fut  taxé  en  1552,  pour  son 
fief  de  la  Barre,  à  40  liv.  pour  l'arrière- 
ban. 

Mario  le  Sec,  fille  de  Nicolas ,  épousa 
Pierre  de  Maugère;  elle  était,  en  1580,  pa- 
tronne de  Saint-Jacques  de  la  Barre  (1). 
Jean  de  Maugère  avait  succédé  à  son  père 
en  1023. 

Vers  la  fin  du  xvn*  siècle,  le  seigneur  de 
Saint-Jacques  de  la  Barre  étant  protestant, 
avait  perdu  le  droit  de  présenter  à  la  cure 
de  la  paroisse. 

Il  semble  que  la  seigneurie  de  la  Barre, 
différente  de  celle  de  Saint-Jacques,  soit  de- 
venue au  xvi*  siècle  le  partage  d'une  fa- 
mille de  Fougères,  originaire  des  environs 
de  Caen. 

René  de  Fougères,  I"  du  nom,  chevalier, 
commandant  du  château  d'Harcourt,  était 
en  1008  seigneur  de  la  Barre  et  de  Villiers  ; 
il  épousa  en  premières  noces  Justine  de 
Gravcron,  dont  il  eut  un  fils  nommé  aussi 
René,  seigneur  de  la  Barre  et  de  Hectomare, 
qui  mourut  sans  enfants. 

Après  l'extinction  de  la  maison  de  Fou- 
gères, la  famille  de  Noè,  qui  était  depuis 
longtemps  en  possession  de  la  Nofi-de-la- 
Barre,  acquit  aussi  la  seigneurie  principale 
de  la  Barre. 

François-Louis  de  la  Noè,  seigneur  de  la 
Noè,  la  Barre,  Gisay,  Saint-Ouen  de  Man- 

(L  La  ferme  de  la  Maugére  a  probablement  prîs 
son  nom  de  la  famille  dont  nous  nous  occupons. 
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celles  et  Villiers  do  la  Barre,  épousa  en 
troisièmes  noces  Elisabeth d'Abos, qui  mou- 
rut en  mettant  au  monde  Elisabeth -Renée 
de  la  Noê,  depuis  baronne  de  Bottereaux, 
dame  de  la  Barre,  qui  épousa  Guillaume  de 
Karuel,  et  mourut  le  23  mai  17  12. 

La  terre  de  la  Barre  avec  les  Bottereaux, 
fisav,  Saint-Ouen  de  Maneelles  et  Villiers 
échut  à  Louis-Maximilien  d'Abos,  dont  les 
armes  étaient  :  de  subie,  au  chevron  d'or  t  ac- 
cnmnngnè  de  3  rosrs  d'argent. 

En  1787,  M.  de  Courto'uvredc  Bois-André 
>>l>tint  la  distraction  du  fief  do  Bosc-Renoult 
d'avec  celui  de  Saint-Andrédo  la  Barre.  De 
Courtœuvre  :  d'argent,  à  la  fasce  d"  5  fusée» 
d"  gueules. 

Fief.  Sur  la  paroisse  de  Saint-Jacques  de 
la  B  irre  se  trouvait  le  lief  du  Mesnii.-Tuan- 

(  MEMOICHE. 

Pierre  Postel,  chevalier,  qui  en  était  sei- 
l'neuren  1502,  fut  taxé  à  1  liv.  pour  l'ar- 
rière-ban.  Le  7  avril  1730  ,  François  le 
Cornu,  sieur  de  la  Balivière,  vendit  ce  fief 
à  Nicolas  le  Cornu,  ancien  capitaine  au  ré- 
giment du  Beauvaisis;  enfin,  M.  du  Hon- 
guot  eu  était  propriétaire  en  17(50. 

Saint-André  de  la  Barre  était  le  siège  de 
la  sergenterie  noble  d'Ouche,  quart  de  fief 
de  haubert,  dont  la  juridiction  était  fort 
étendue. 

Noël  Le  Pellay  la  possédait  avant  1031. 
Kilo  était  entre  les  mains  de  Adrien  Lefeb- 
vre  en  1038. 

Jacques  Daniel,  oculiste  célèbre,  est  né  à 
la  Barre  en  10'JO. 

§  2.  —  Noë  i»e  la  Bauhe  on  Ckèimniëke. 

L'église  de  la  Noê  était  dédiée  à  saint 
Jean  l'Evangéliste,  de  sorte  que  les  trois 
apôtres,  saint  André,  saint  Jacques  et  saint 
Jean,  étaient  les  protecteurs  des  agglomé- 
rations connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
la  Barre.  La  Noê  occupait  la  partie  méri- 
dionale, et  Saint-Jacques  de  la  Barre  la 
partie  orientale.  Dans  la  langue  celtique,  la 
Noé  signifie  un  canal,  un  fossé,  une  prairie. 

Crespin  de  la  Barre  fut  le  fondateur  de  la 
paroisse  de  la  Noê  ;  on  lui  a  tout  au  moins 
donné  son  nom  ;  son  nom  est  cité  plusieurs 
fois  dans  les  chartes  do  la  seconde  moitié 
du  xii°  siècle. 

A  la  fin  du  xi i"  siècle,  Guillaume  de  la 
Barre  paraît  avoir  eu  dans  son  lot  la  Cre- 
pinière.  Il  vendit  aux  moines  de  Lyre  sa  part 
du  moulin  de  la  Chais.'  avec  la  monltesèche 
cthumide.cn  se  réservant  le  droit  de  moudre 
son  blé  ;  plus,  x  acres  de  terre. 

Ce  seigneur  est  cité  avec  son  fils  Raoul, 
dans  les  rôles  normands. 

En  1210,  la  Crépinière,  comptée  pour 
'rois  quartiers  de  fiel,  se  trouvai»  dans  la 


mouvance  de  Guillaume  de  Sacquenville  et 
y  est  restée  depuis. 

Raoul  de  la  Barre,  chevalier,  ratifia  en 
1220,  en  présence  de  l'évoque  d'Ev,rcux,  les 
donations  de  ton  père  au  monastère  de  Lyre, 
et  il  reçut  alors,  c  >mrae  il  le  dit  lui-même 
dans  sa  charte,  de  la  charité  des  religieux, 
fi  1.  tournois  pour  l'aider  a  s'acquitter  en- 
vers les  juifs  auxquels  il  devait  une  grosse 
somme. 

Son  fils  Robert  l'avait  remplacé  en  1241  ; 
c'est  le  même  probablement  qui,  en  1279, 
eut  unelongue  transaction  avec  les  religieux 
de  Lyre,  relativement  au  droit  de  mouture 
que  Guillaume  do  la  Barre  s'était  réservée. 

Après  l'extinction  de  la  famille  de  la 
Barre,  nous  retrouvons  au  xv*  siècle  sa  sei- 
gneurie entre  les  mains  de  Jean  de  la  Noê, 
seigneur  de  Gisay. 

André  de  la  Noê,  un  des  enfants  de  Jean, 
écuyer,  était  seigneur  de  la  Noê  en  1494. 
Noble  dame  Judith  de  la  Noê  lui  avait  suc- 
cédé en  15112.  André  de  la  Noê,  II'  du  nom, 
présentait  la  cure  comme  seigneur  en  1520 
et  en  1515. 

D'après  un  aveu  de  1011,  la  Noê-Crespin 
était  un  quart  de  fief  relevantde  la  baronnie 
des  Bottreaux. 

Elisabcth-Renée  de  la  Noê  réunit  en  sa 
personne  les  di\ erses  .seigneuries  de  laBarre, 
qu'elle  apporta  en  dot  à  Guillaume  de  Ka- 
ruel, sieur  delà  Pasnière. 

De  la  Noê,  maintenu  le  11  avril  1000, 
portait  :  d'azur  à  la  bande  d'or  acostèe  de  3 
molettes  cTépêton  du  même. 

Le  dernier  seigneur  de  la  Noê,  au  moment 
de  la  Révolution,  fut  M.  d'Aumay. 

§  3.  Le  Bois-Baril. 

Lors  de  la  rédaction  du  registre  de  Phi- 
lippe-Auguste, on  y  inscrivit  que  Nicolas  de 
Bonnevilleet  Guillaume  d'Ambonay  avaient 
un  fief  au  Bois-Anzeray,  un  autre  à  Launay 
et  un  troisième  h  Bois-Baril. 

Bois-Baril,  tiers  de  fiel",  relevait  primiti- 
vement de  Breteuil  ;  dans  la  suite,  il  releva 
directement  du  roi  par  un  quart  de  fief  de 
haubert. 

En  l  ie»'.»,  Guil lot  Grouart  était  tenant  du 
fief  de  Bois-Baril  ;  il  se  présenta  à  la  montre 
«  n  cheval,  habillé  de  salade,  ganteletz  et 
«  javeline.  » 

La  famille  Poisson  parait  à  la  fin  du  xv' 
siècle.  Guillaume  Poisson,  seigneur  de  Bois- 
Baril  en  1407,  portait  :  de  gueules  à  un  dau- 
phin d'argent  en  chef  et  3  coquilles  d'or  eu 
/toi  n  te. 

D'après  un  aveu  rendu  en  1005,  par  Jean 
Poisson,  le  fief  de  Bois-Baril  s'étendait  sur 
Bois-Anzeray,  avait  manoir  et  motte,  plu- 
sieurs corps  de  logis,  un  portail  et  un  pont 
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en  bois.  L'enclos  était  entouré  do  fossés  I 
profonds  pleins  d'eau. 

Jean  Poisson  mourut  sans  enfants,  et  sa 
sœur  Suzanne  porta  le  fief  en  dot  à  Jacques 
le  Mansel,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  mi,  qui  donna  son  aveu  le  5 
juillet  1635.  Gabriel  le  Mansel,  éouyer,  fils 
do  Jacques,  l'avait  remplacé  en  1052. 

Le  Mansel  do  la  Londe  :  d'argent  au  che- 
rron  de  sable,  accompagné  de  3  manettes  mal 
taillées  du  même. 

La  terre  du  Bois-Baril  fut  décrétée  en 
1074  et  achetée  par  Louis  Courtin,  cheva- 
lier, qui  présenta  à  la  cure  en  1082,  et  dont 
les  armes  étaient  :  d'azur  à  trois  croissants 
d'or. 

Durs  le  xvui*  siècle,  Buis-Baril  devint, 
avec  la  seigneurie  de  Saint-Jacques  de  la 
Barre,  la  propriété  de  M.  de  Hulland  :  il 
passa  ensuite  au  marquis  d'Epinay-Saint- 
Luc 

Le  docteur  Eloi,  curé  de  Bois-Baril,  fut 
déporté  en  1702  ;  la  paroisse,  avec  celle  do 
Villiers  et  de  la  NoC  de  la  Barre,  dépendait 
du  doyenné  de  Lyre. 

Les  Métairies.  Sur  le  territoire  de  Bois- 
Baril,  et  relevant  de  ce  fief,  existait  jadis 
une  vavassorie  noble  appelée  les  Métairies. 

Lors  de  la  montre  de  1 100,  à  la  suite  de 
<  ;  u  i  1  lot  Grouart,  tenant  du  fief  de  B'  is- 
Baril,  «  se  présente  Jehan  Loret,  armé  do 
m  corset  blanc,  salade,  demie  lance,  épéeet 
«  dague,  un  varlet  en  sa  compagnie  nionié 
v  do  deux  chevaux. a 

En  15*52,  lors  de  la  taxe  des  francs-fiefs, 
les  hoirs  de  feu  Pierre  Loret  avaient  la  sei- 
gneurie de  la  franche  vavassorie  des  Métn- 
ris,  taxée  à  10  I. 

§  4.  VlLLER.S-PRES-I.A-  B.\RRE. 

Cette  paroisse,  qui  dépendait  du  bailliage 
d'Evreux,  de  la  vicomté  d'Orbec  et  du  doy. 
d'Ooche,  portait  autrefois  le  nom  do  Villa- 
ria,  réunien  de  plusieurs  petits  manoirs. 
Son  église  était  dédiée  à  saint  Pierre. 

Une  charte  de  11C0  constate  qu'à  cette 
époque  l'abbaye  de  Bernay  avait  déjà  la 
propriété  de  cette  église  et  d'une  partie  des 
aimes. 

Bans  tout  le  moyen -âge,  le  nom  des  sei- 
gneurs de  Villers  n'apparaît  qu'une  fois  dans 
l'histoire.  Vauquelin  do  Villers,  «  de  Vile- 
riis,  o  donna  à  l'abbaye  de  Lyre  5  sous  à 
prendre  sur  4  acres  de  terre  qu  il  avait  à 
Plainville. 

En  1562,  le  fief  de  Villers  était  partagé 
en  deux  portions  :  Jehan  Bertheran,  dit 
Hellot,  était  seigneur  de  la  première  por- 
tion, et  fut  taxé  à  6  liv.  pour  les  francs- 
fiefs  ;  la  seconde  portion  ,  taxée  aussi  à 
0  liv.,  appartenait  aux  enfants  do  feu  Raoul 
Bertheran,  dit  Hellot. 


Peu  d'années  après,  les  Bertheran  sont 
remplacés  par  Louis  de  la  Noê,  qui  était,  en 
1500,  à  la  fois  seigneur  de  la  NoC  de  la 
Barre,  de  Gisay  et  de  Villers.  Il  eut  comme 
successeurs  Jacques  et  Louis  II  de  la  Noé, 

Au  moment  de  la  Révolution,  M.  d'Au- 
mey  était  seigneur  de  Villers  et  de  plusieurs 
autres  paroisses  contigues. 

LA  BARRE:  cant.  de  Beaumesnil ,  à 
100m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  —  Chem.de 
gr.  com.  n°  8  de  Bernay  à  Verneuil,  n°  0 
d'Orbec  à  Nonancourt,  n°  21  de  Beau  mon  t- 
le-Roger  à  Glos-la-Fcrrière,  n°  03  du  Sacq 
à  la  Ferrière-sur-Risle.  —  Popul.,  018  hab. 
—  Surf,  terr.,  1,733  hect.  —  1  Contr.,  1867, 
11,080  fr.  en  ppal.  —  Ree.  ord.  budg., 
0,847  fr.  —  25  perm.  de  chasse.  — et 
ch.-l.  de  percep.  —  Rec.  des  corit.  ind.  de 
Broglie.  —  Bur.  télégr.  —  28  débits  de 
boiss.  —  Paroisse  suce.  —  Presbyt.—  Ecole 
spéc.  de  5G  gare,  et  de  04  filles. — 2  Maisons 
d'école.  —  Bur.  de  bien}.  —  Comp.  de  sap. 
pompiers. —  1  notaire. —  1  huissier. — Disr. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  40;  d'arr.,  17;  et 
de  cant.,  8. 

Dépendances  :  Bois-Baril.  Boiseray,  la 
Bltaille,  la  Coca  nti  ère,  les  Faidits,  la 

FoLLETIHtE,  LES  GaSTINES,  I.E  (i IBOIRDEL,  LA 
GlRARDIÉRE,  LA  GltAVERIE,  LA  HtNÊLlERE, 
LES  LlTES,  LA  MALADRERIE,  LA  MaIGÈRE,  LE 

Mbsnil,  la  Métairie,  Nervel,  la  Noè-ue- 
la-Barre,  la  Normandière,  la  Nolviére, 

LA  PlLLERIE,  LA  PlVANTlÉRE,  LA  R  lltOCDIÈRE, 

Saixt-  Jacqvjes-de- la-Barre,  le  Sacssay,  le 
Veroer,  le  Vieux-Jardin,  Villers 

Agriculture:  Céréales  —  30,(100  arbres  à 
cidre. 

Industrie:  1  four  à  chaux.  — 1  briquete- 
rie. —  1  fabrique  de  chandelle.  —  Fabrique 
de  toile. 

Commerce  :  Foires  les  13  mars,  11  juin, 
0  octobre  et  6  décembre  (bestiaux,  laine,  fil, 
lin,  frocs,  etc.).  —  Marche  le  mercredi.  — 
100  Patentés. 

IJ.VItVILLIO 

Est  une  ancienne  paroisse  du  doy.  de 
Moyaux,  —  du  dioc.  et  de  l'élect,  de  Li- 
sieux,  — de  l'intend.  d'Aleneon, —  du  Pari, 
de  Rouen. 

Barville,  en  latin  liarvilla,  est  cité  pour 
la  première  fois  ù  la  fin  du  xne  siècle.  Guil- 
laume de  Barville  fut  taxé,  en  1105,  à  20  s. 
pour  la  caution  de  Guillaume  de  Cirefon- 
taine,  chevalier  de  son  voisinage.  En  1108, 
le  même  Guillaume  de  Barville  figure  une 
seconde  fois  sur  les  rôles;  on  y  constate 
qu'il  a  fourni  20  s.  pour  aider  à  former  le 
cautionnement  de  Robert  Pantouf,  et  que 
Robert  de  Barville  avait  payé  40  s.  pour  la 
même  cause. 
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En  1386,  il  y  avait  procès  entre  le  prieur 
de  Beaumont  et  noble  homme  Robert  de 
Barville,  au  sujet  d'une  rente  de  220  1.  que 
ce  chevalier  devait  aux  religieux  sur  la  ba- 
ronuie  de  Drucourt,  qu'il  leur  abandonna 
pour  te  libérer  envers  eux. 

L'état  des  revenus  des  chanoines  de  Li- 
sieux  constate  qu'il  était  dû  à  la  trésorerie 
du  chapitre,  au  siècle  suivant,  100  s.  pour 
l'obitde  Nicolas  de  Barville. 

Le  20  novembre  1421,  le  roi  d'Angleterre 
rendit  à  Godcfroy  de  Barville,  son  homme 
lège,  tous  les  biens  qu'il  possédait  aupara- 
vant dans  la  vicomte  de  Pont-Audemer. 

Jean  de  Barville,  seigneur  d'Asniéres,  de 
Fresnes  ,  de  Bouruainville ,  demeurant  à 
Eperville-en-Lieuvin  ,  fut  reconnu  noble 
par  Montfault  ;  il  épousa  Jeanne  le  Gris, 
dont  il  eut  un  fils  et  quatre  filles. 

1°  Constantin,  qui  lui  succéda; 
.  2°  Gillette  de  Barville,  épouse  de  Richard 
de  Livet,  seigneur  de  Bourneville  ; 

3"  Guillemette,  mariée  à  Etienne  Vipart; 

4°  Jacqueline,  qui  s'allia  avec  ('«abriel  de 
Pommcreuil,  écuyer: 

5°  Et  Charlotte,  femme  de  Guillaume  le 
Breton,  sieur  de  la  Couture. 

Constantin  de  Barville  épousa  Louise 
Martel,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

En  1483,  Constantin  deBarville, seigneur 
de  Barville,  la  Fortîère,  Asnières,  Bour- 
nainville  et  la  Poterie,  maria  sa  sœur  Guil- 
lemette avec  Etienne  Vipart,  baron  du  Bec- 
Thomas,  et  dans  le  contrat  qui  précéda 
cette  union,  passé  à  Saint-Georges-du- Viè- 
vre,  il  lui  constitua  en  dot  une  somme  de 
10,000  liv.  C'est  en  lui  que  s'éteignit  la  fa- 
mille do  Barville,  qui  durait  depuis  plus  de 
trois  cents  ans.  Ses  armes  étaient  :  d'or  à  la 
croix  de  Saint- André  de  gueules,  cantonnée  de 
4  lions  de  sable. 

Richard  de  Livet  était  mort  avant  Cons- 
tantin de  Barville,  son  beau-frère,  laissant 
un  fils  nommé  Guillaume,  qui  recueillit  la 
succession  de  son  oncle  pour  partie  ;  le  sur- 
plus échut  aux  trois  autres  sœurs  du  défunt. 
Les  partages  eurent  lieu  les  2,  18  et  27 
juillet  1523,  sous  la  présidence  de  Pierre  de 
Croixmare ,  conseiller  au  Parlement  de 
Rouen. 

Guillaume  de  Livet  étant  issu  de  l'aînée 
des  sojurs  de  Constantin  de  Barville.  eut  le 
premier  lot,  composé  des  fiefs,  terres,  sei- 
gneuries de  Barville,  de  Notre-Dame-de- 
Fresnes,  de  lavavassorie  d'Esperande  aGi- 
verville  et  de  251.  de  rente  sur  la  terre  de 
la  Portière  à  Eperville. 

L>e  Marie  de  Mares,  Guillaume  de  Livet  1 
eut  pour  fils  ainé  Guillaume  de  Livet,  IPdu 
nom,  émancipé  en  1545,  qui  hérita  de  Bar- 
ville et  se  maria  avec  Isabcau  du  Mesuil. 
11  vivait  encore  en  1562. 


Jean  de  Livet,  I"  du  nom,  fils  de  Guil- 
laume II,  chevalier,  marquis  de  Barville, 
épousa  Mario  de  Clinchamp  (1),  dont  il  eut 
Adrien  de  Livet,  chevalier  de  Malte,  mar- 
quis de  Barville,  seigneur  de  Bois-Hubert, 
qui  lui  succéda  vers  1050. 

Il  y  eut  dans  cette  famille,  en  ICOO,  un 
proeès  resté  célèbre  dans  les  annales  judi- 
ciaires du  Parlement  de  Normandie. 

Adrien  de  Livet  avait  7  ou  8,000  liv.  de 
rente.  En  mariant  son  fils  Jacques  de  Li- 
vet avec  Marthe-Françoise  le  Cornu,  il  le 
dota  de  2,000  1,  de  rente,  dans  lesquels  la 
terre  de  Barville  se  trouvait  comprise,  et  il 
s'obligea  ù  lui  conserver  le  reste  de  3a  for- 
tune. Peu  après,  Adrien  de  Livet  se  remaria 
avec  dame  Marie  de  Changy  OU  des  Champs, 
dont  il  reconnut  avoir  reçu  10,000  1.  Cette 
dame  étant  devenue  veuve,  épousa  le  sieur 
Graverou,  qui  réclama  la  dot  et  le  douaire 
de  sa  femme  au  sieur  Jacques  de  Livet,  sei- 
gneur de  Barville. 

L'arrêt  décida  que  la  veuve  aurait  sa  dot 
de  10,000  fr.  et  son  douaire  sur  les  biens 
dont  son  mari  était  saisi  au  moment  de  son 
mariage,  sans  pouvoir  rien  prétendre  sur 
les  2,000  1.  de  rente  constitués  en  dot  à  son 
beau-fils. 

Louis-François  de  Livet,  marquis  de  Bar- 
ville, fils  de  Jacques,  épousa  en  1724  Bonne 
de  Charlon  de  Cretot,  dont  il  eut  Louis- 
François  de  Livet,  IIe  du  nom,  marié  en 
1703  à  Anne-Chatiotte-Gabrielle  de  Giver- 
fffle. 

Charles-Louis-Xavier  de  Livet,  marquis 
de  Barville,  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Honncur  par  Charles  X,  le  1"  août 
1880,  et  bette  nomination  fut  renouvelée 
par  Napoléon  III,  lo  11»  février  1855. 

Les  armes  de  cette  famille  sont  :  d'azur  à 

3  molettes  d'or  2  et  1 . 

BARVILLE,  cant.  de  Thiberville,  à  173" 
d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien  et  diluvium. 

—  215  hab.  —  Surf,  territ.,  269  hect.  —  4 
contrib.,  2,700  fr.enppal. — Rec.  ord.  budg. 
1867,  040  fr.  —  h  Percep.  et  rec.  coin, 
ind.  de  Thiberville.  —  1  déb.  de  boissons. — 

4  perm.  de  chasse.  —  Parois,  suce.  —  Prosb. 

—  Bur.  de  bienf.  —  Réunion  d'école  à  Str 
Aubin-de-Scellon.  — Dist.  en  kil.  aux  ch. -1. 
de  dép.,  57  ;  d'arr.,  12  ;  de  cant..  3. 

béjxndames  :  LA  Chaussée,  LB  Chesnot, 
lesCkiqi  ms,  la  Judée,  le  Louis  et  le  Val- 
de-Baudrange. 

Agriculture  :  Céréales,  lins. —6,200  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  4  Patentés. 


ili  Celte  dame  etail  fille  unique  et  héritier*  île  Ro- 
bert de  Cliiu-uainp.  *eif(o«ur  de  Baauque*,  de  Coude- 

cote,eCc.  ' 
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BAUBRAY. 

Dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  et  Elect.  de  Con- 
ches.  —  Intend.  d'Alençon.  —  Ch.-l.  de 
sergenterie  s'étendant  sur  cinq  paroisse». 

Baubray  est  un  nom  celtique  qui  doit  ve- 
nir de  llali,  allée,  et  de  lirai,  terre  humide. 
Le  sens  du  mot  serait  donc  «  une  allée  fan- 
geuse, n 

La  paroisse,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  nous  parait  cependant  ne  s'être  for- 
mée que  tardivement. 

Immédiatement  après  l'établissement  des 
Normands,  Lambert  donna  aux  religieux  de 
Jumiéges,  du  temps  du  duc  Richard  I'r,  le 
village  de  Harbertcus,  avec  l'église  (1). 

Sous  Richard  II,  Radier  donna  aux 
mêmes  religieux  la  portion  de  fiel' qu'il  pos- 
sédait à  Baubray  :  «  (Juem  leneùat  in  Bai- 
breto.  n 

Si  ces  textes  s'appliquent  à  notre  localité, 
l'abbaye  de  .lumiéges  ne  se  maintint  pas 
longtemps  à  Baubray,  et  lut  promptemeiit 
rem  placée  par  l'abbaye  de  Conçues  qui  se 
trouvait  dans  le  voisinage. 

Dans  la  grande  charte  de  Couches,  anté- 
rieure à  IRri,  Raoul  deTosny.  fils  de  Roger, 
le  fondateur  de  l'église  Saint-Pierre  de 
Conches,  donne,  concède  et  soumet  à  cette 
abbaye,  tous  les  hermitagea  de  sa  forêt, 
ainsi  que  la  dime  de  toute  tene  mise  en  cul- 
ture dans  la  forêt  (2). 

Aux  échiquiers  tenus  à  Conches  en  1210, 
■47  et  124S,  sous  la  présidence  de  Robert  du 
Fay,  le  greffier  était  Roger,  curé  de  Bau- 
bray. 

En  1430,  un  impôt  de  1,500  livr.  fut 
frappé  parles  Anglais,  qui  étaient  maitres 
du  pays  sur  la  vicomté  de  Couches  et  de 
Breteuil;  la  paroisse  du  Baubrav  paya  10 
liv.  10  s. 

Après  avoir  perdu  de  vue  la  seigneurie  de 
Baubray,  nous  la  retrouvons,  en  1475,  entre 
les  mains  de  Robert,  dit  Robinet-le-Bœuf, 
maître  d'hôtel  du  roi  Louis  XL 

a  Lorsque  dom  Alphonse,  roi  de  Portugal, 
«  venu  en  France  en  1477  pour  solliciter 
«  des  secours  de  Louis  XI,  voyant  l'inutilité 
«  de  ses  démarches,  s'éloigna,  décidé  à  cé- 
«  der  la  couronne  a  son  fils  et  à  aller  finir 
«  ses  jours  en  terre  sainte  ;  Robert-lc-Bœuf 
a  fut  chargé  par  Louis  XI  de  le  ramener  et 
«  de  lui  promettre  des  secours, et  ce  fut  dans 

■  un  village  près  d'Honfleur,  que  Robinet- 

i 

(li  11  D'at  pas  certain  que  ce  village  soit  notre 
Baulray 

(*j  Ce»  ermitages  font  dt  venus  dans  la  suite  (.'es 
pwo.N* s  qui  oit  conquis  leuis  territoires  *Lr  la  forêt 
de  touches,  et  c'est  ainn  que  I  ermitage  de  Notre- 
l>aiue-de~baubray  est  devenu  la  paroisse  du  même 

T.  I, 


«  le-Bœuf  retrouva  le  prince  fugitif  et  le  lit 
«  changer  de  dessein  (1).  » 

Robert- le-Bceu f  avait  épousé  Hardouîne 
Chenu,  sœur  de  Perrot-Chenu,  roi  d  Yvetot. 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier.  «  Du  côté  du  roi  on  perdit  un  che- 
«  valier  de  Normandie,  d'auprès  d'Evreux. 
o  nommé  Robinet-le-Bœuf  (2).  » 

Le  Bœuf  blason  naît  :  d'or  à  un  bœuf  pas- 
;  saut  de  gueules. 

La  succession  de  ce  seigneur  fut  partagée 
i  entre  ses  six  filles,  suivant  acte  passé  a 
,  Evreux,  le  15  janvier  1504:  Oeorgette  le 
Bœuf,  la  quatrième,  eut  dans  son  lot  la  Gi- 
bardiére,  à  Saint-Ouen-d'Athez,  et  la  sei- 
gneurie de  Baubray,  qu'elle  porta  à  Jacques 
d'Achey,  seigneur  de  Beuzeval,  son  mari. 
Aehey  :  Ecartelé  :  au  1.  d'azur  à  la  bande 
d'azur,  accompagné  de  0  tourteaux  de  gueules 
posés  en  orle  ;  au  2,  d'or,  à  3  tourteaux  de 
gueule*;  au  3,  ïchtqueté  d'or  et  d'azur,  à  la 
bordure  de  gueules  ;  au  4,  d'argent  à  3  tour- 
teaux de  sable  ;  sur  te  tout  >  car télé  ;  aux  1  et  4, 
chevronné  d'or  et  de  gueules  ;  aux  2  et  3,  de 
gueules  à  2  fastes  d'or. 

Les  époux  d'Achey  vendirent  leur  terre 
de  Baubray  à  Thomas  Postel,  qui  possédait 
déjà  une  partie  des  fiefs  de  la  paroisse.  A  la 
mort  de  ce  dernier  seigneur,  son  lils  lui  fit 
ériger,  dans  l'église  de  Baubray,  un  ma- 
gnifique tombeau  dont  l'histoire  de  Rouen 
nous  a  laissé  la  description  suivante  : 

«  Sur  six  colonnes  de  pierre  de  quatre 
«  pieds  de  hauteur,  est  une  table  de  marbre 
o  où  sont  écrites  ces  lignes  : 

«  Cys  aist  illustre,  noble  et  vertueux  sei- 
«  gneur,  Mgr  Thomas,  seigneur  et  patron  des 
«  Minières- Postel,  du  Coimier,  Huubruy,  te 
«  Colombier,  .Sainte-Marthe ,  Saiut-Mesnil, 
«  conseiller  au  roi,  consolateur  des  jtauvres  de 
«  grande  chanté  et  dévotion,  lequel,  après  avoir 
<i  preveu  son  décès  sans  regiet  des  honneurs  et 
«  biens  de  cette  péréquation ,  a  renau  sou 
«  ànte  à  notre  Seigneur,  lr  10  octobre  Can  de 
«  grâce  1510.  Priez  Lieu  pour  lui.  Amen. 

«  Ces  six  colonnes,  continue  Farin,  sup- 
«  portaient  au  commencement,  une  table  de 
«  marbre,  sur  laque  Ile  ltdit  Thomas  Postel 
«  était  représenté  priant,  mais  les  héréti- 
«  ques  l'ont  détruite  en  1502.  Cette  sépul- 
«  ture  a  été  construite  aux  dépens  d'An- 
«  toine  Postel,  son  fils.  » 

Antoine  Postel  fut  reçu  conseiller  au  Par- 
lement de  Rouen  en  15^3,  et  nous  pensons 
que  le  Thomas  Postel,  qui  est  devenu  fa- 
meux par  des  aventures  dont  nous  emprun- 
tons le  récit  à  Y  Histoire  de  llouen  par  Uursel, 
était  son  fils. 

(1)  O.  Bnrante  tHisl.  des  dvr»  de  lkurgogne  . 
|  Febbitu  L.reUud  que  Ko!  tiHt-Lœul  ..uiait  retrouve 
le  nu  rte  l'orlU|L:i]  ;i  H.  me  dans  un  couvent, 
t*,  Util,  de  France,  r;ir  le  1'.  Daniel. 

SU 
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«  Le  Parlement  de  Rouen  fut,  à  la  solli- 
«  citation  du  chancelier  Poyet.  interdit  par 
a  François  1,  au  mois  d'août  1540,  pendant 
«  un  séjour  que  ce  prince  fit  à  Rouen  avec 
«  sa  cour. 

«  Cet  interdit  fut  levé  le  7  janvier  sui- 
o  vant ,  par  les  bons  offices  du  cardinal 
«  d'Amboise  IIe  du  nom.  Un  seul  conseiller 
«  demeura  interdit  pour  avoir  encouru  la 
«  disgrâce  de  ce  chancelier,  qui  poussa  son 
«  indignation  contre  l'ex-magistrat,  jusqu'à 
«  faire  nommer  des  commissaires  pour  lui 
<i  faire  son  procès.  Il  aurait  sans  doute  ag- 
it souvi  sa  vengeance,  si  l'on  ne  se  fut  pas 
«  servi  de  ruse  en  feignant  sa  mort.  Elle 
o  fut  poussée  jusqu'au  point  de  faire  au 
«  prétendu  défunt  des  funérailles  à  Saint- 
«  Laurent  de  Rouen,  sa  paroisse,  où  l'on 
<»  enterra  une  bûche  en  présence  de  la  plu- 
«  part  de  ses  confrères  qui  y  assistaient. 
<«  Postel  profita  de  l'erreur  commune  pour 
«  se  retirer  en  Allemagne,  où  son  heureuse 
«  étoile  lui  fit  découvrir  une  ligue  qui  se 
«  tramait  contre  François  I",  entre  Charles- 
«  Quint  et  le  Grand-Turc.  Il  trouva  moyen 
«  d'en  informer  la  cour  de  France. 

«  Par  un  juste  retour,  Roger,  son  ennemi 
«  capital,  ayant,  par  ses  vexations  (1),  en- 
«  couru  la  disgrâce  du  roi,  Postel  se  justi- 
ce fia  des  calomnies  dont  son  puissant  en- 
«  nemi  l'avait  chargé,  et  fut  rétabli  dans 
«  tous  les  honneurs  et  prérogatives  de  sa 
«  charge,  au  grand  étonnement  de  ses 
«  confrères  qui  l'avaient  réellement  cru 
«  mort.  » 

En  1562,  les  héritiers  d'Antoine  Postel, 
en  son  vivant  escvyer,  conseiller  du  roi, 
étaient  seigneurs  des  Minières-Postel ,  du 
Coullombier  et  du  Cormier.  Ces  trois  fiefs 
furent  taxés  à  30  liv.  pour  les  francs  fiefs, 
ce  qui  représentait  un  revenu  de  300  liv. 

Antoine  Postel  II'  du  nom,  sieur  des  Mi- 
nières et  du  Coullombier,  Pierre  Langlois, 
receveur  des  deniers  communs  à  Conches. 
et  maître  Louis  Langlois,  curé  de  la  ville, 
furent  députés,  en  15b0,  par  les  gens  des 
trois  états  de  la  chàtellenie,  pour  donner 
leur  avis  sur  la  réforme  de  la  coutume  de 
Normandie. 

Sous  la  date  de  1005,  Henri  IV  octroya 
aux  cinq  paroisses  :  du  Fidelaire,  de  Sébé- 
court ,  de  Sainte -Marguerite ,  de  Sainte- 
Marthe  et  de  Baubray,  dépendant  de  la  vi- 
comté  de  Couches,  des  lettres-patentes  les 
autorisant  a  jouir  à  perpétuité  des  terres 
qu'elles  tenaient  dans  l'enolOB  de  la  forêt  de 
Conches,  en  payant  seulement  5  sous  par 
acre,  de  rente  et  redevance,  au  lieu  d'une 
mine  de  blé  et  d'un  chapon  qu'elles  payaient 
anciennement,  en  raison  de  la  fieffe  que 

.1»  De  104a»  à  1545 


leur  avaient  faite  les  seigneurs  de  Con- 
ches (1). 

MM.  Laumonier  (2)  ont  relevé  dans  la 
chapelle  du  château  do  Baubray  l'inscrip- 
tion suivante  : 

«  Cygist  Jean-Baptiste  Postel,  chevalier, 
«  seigneur  des  Minières  et  des  Houlles,  qui 
a  a  désiré  que  son  corps  fut  inhumé  en  cette 
«  chapelle,  où  il  a  fondé  une  messe  chaque 
«  semaine,  et  son  cœur  est  sous  le  tombeau 
«  qui  est  en  l'église  de  Baubray.  U  décéda 
«  le  27  septembre  10X0,  âgé  de  7X  ans.  » 

C'est  probablement  lui  qui  fut  maintenu 
de  noblesse  le  20  juin  1067,  n'ayant  encore 
que  le  titre  d'écuyer. 

François  Postel,  mort  en  1095,  exprima 
le  môme  vœu  que  son  père,  d'après  une 
longue  inscription  que  l'on  voit  dans  la 
même  chapelle.  11  eut  pour  successeur  son 
fils,  Louis  Postel  des  Minières  et  des  Houlles, 
marié  à  Jeanne  de  Bonneville,  dont  est 
issu  Louis  Claude-Henri  Postel,  capitaine 
au  régiment  de  Champagne. 

En  1700,  Gilles  Postel,  seigneur  du  Coul- 
lombier, à  Baubray,  était  imposé  â  30  liv. 

Elisabeth-Joséphine  de  Postel  des  Mi- 
nières, épousa,  en  1780,  Guillaume  le  Che- 
valier, seigneur  do  Bovelle,  etc.,  capitaine 
au  bataillon  de  chasseurs  cantabres  devenu 
le  5e  léger. 

Au  moment  de  la  Révolution,  M11"  de 
Postel  des  Minières  était  dame  des  Petites- 
Minières  et  du  Bois-Rich»-r,  à  Saint-Ouen 
des  Minières,  près  Damville. 

L'église  de  Baubray,  dédiée  à  Notre- 
Dame,  était  à  la  présentation  de  l'abbé  de 
Conches. 

En  1802  la  fabrique  conçut  l'idée  de  re- 
paver l'église,  et,  pour  le  faire  avec  plus  de 
luxe,  il  fut  résolu  de  partager  les  carreaux 
de  terre  cuite  qui  formaient  l'aire,  par  des 
bandes  de  pierre.  On  prit  à  cet  effet  des 
pierres  sculptées,  employées  déjà  à  cet  usage 
dans  l'église,  mais  dont  on  avait  retourné 
les  sculptures  du  côté  du  sol.  Les  maçons  se 
mirent  à  les  refendre  consciencieusement  et 
à  les  tailler  pour  les  utiliser  dans  leur  nou- 
veau travail.  MM.  Laumonier  eurent  con- 
naissance de  ce  fait  et  se  rendirent  aussitôt 
à  Baubray,  où  ils  purent  acquérir  ce  qui 
restait  et  parvinrent  à  reconstituer  un  tom- 
beau, dont  ils  présentèrent  le  dessin  àla 
séance  de  la  Société  française  d'archéologie, 
tenue' à  Evreux,  le  27  mui  1804. 

Ce  mausolée  n'était  autre  que  celui  de 
Postel  des  Minières,  dont  nous  avons  donné 
la  description  d'après  Farin.  On  y  voit,  en 
effet,  six  colonnes  en  forme  de  balustres 
feuillagées  à  leur  ronflement,  qui  supportent 

[ïj  Cet  terres  appartenant^aux  cinq  paroiaaes  for- 

Sculpteur*  habile*  qui  habitent  Cnncbea 
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□ne  corniche  sculptée  de  beaux  rinceaux. 
Les  cinq  compartiments  de  l'entrecolonne- 
ment  sont  remplis  par  des  niches  cintrées, 
abritant  des  statuettes,  des  vertu?.  A  leurs 
attributs  on  reconnaît  la  Justice,  la  Force,  la 
Vérité,  la  Religion,  et  la  Charité.  C'est  une 
admirable  composition  de  la  renaissance 
dont  on  doit  vivement  regretter  la  destruc- 
tion (1). 

Baubraj  faisait  partie  de  la  sergenterie 
des  cinq  paroisses,  et  dans  un  compte  du 
guet,  datée  de  1429,  il  est  dit  que  les  habi- 
tants sont  francs  dudit  guet  de  tout  temps.  Le 
sergent  était,  en  1469,  Richard  de  Beausse, 
qui  se  présenta  à  la  montre  armé  de  salade 
et  vonge,  et  monté  à  cheval. 

Fiefs.  Nous  signalerons  ceux  des  Mi- 
nières, des  Fourneaux,  du  Colombier,  tous 
trois  situés  sur  la  paroisse  de  Baubray  et 
relevant  de  Conchcs  ;  enfin  nous  dirons  un 
mot  du  hameau  dos  Bordeaux. 

Les  Bordeaux.  C'est  probablement  de  ce 
hameau  que  tirait  son  nom  Guillaume  des 
Bordcaus,  esttiier,  qui  acheta  de  Roger  de 
Bémécourt,  en  1333,  toute  la  dot  de  sa 
femme  Perronelle  de  Lucey ,  moyennant  une 
rei.te  de  19  liv.  tournois. 

Le  Colombier,  huitième  de  fief,  sur  le- 
quel se  trouve  le  château  actuel  de  Baubray, 
nous  parait  être  toujours  resté  depuis  le 
3ciii'  siècle  dans  les  mains  de  la  famille 
Postal. 

Fourneaux  était  un  quart  de  fief  de  hau- 
bert, auquel  une  famille  de  Fourneaux  a 
donné  son  nom. 

Au  milieu  du  xve  siècle,  Louis  Postel  (2), 
maître  de3  requêtes  ordinaires  du  roi,  était 
seigneur  de  Fourneaux  ;  il  eut  deux  fils  qui 
furent  reçus  chevalier  de  Malte,  en  1487(3). 

Le  fief  de  Fourneaux  passa  ensuite  à  Al- 
phonse Darande,  sieur  de  Crosvillc.  Il  y 
avait:  maisons,  cours,  jardin;  pendant  la 
minorité  de3  enfants  d'Alphonse  Darande, 
il  fut  vendu  en  justice  et  acquis  par  Guil- 
laume Dodigny,  escuyer,  gentilhomme  ordi- 
naire, servant  en  la  maison  du  roi,  qui  en 
rendit  aveu  le  15  décembre  1603. 

Darande  :  Coupé  d'argent  à  Taigle  issante  de 
sable  et  de  gueules  à  une  fleur  de  lys  florencée 
d"  or. 

Les  Minières.  D'après  un  généalogiste, 
Robert  de  Courtenay,  châtelain  de  Couches, 
aurait,  en  1234,  inféodé  la  terre  de3  Mi- 
nières, dite  les  Minières- Postel,  sise  à  Bau- 
bray, a  Jean  Postel. 

La  famille  Postel  qui  a  retenu  le  nom  du 
fief  inféodé  par  le  sire  de  Courtenay,  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

il)  Congrès  Arehéol.,  X,  28. 
•2>  Nous  croyou»  que  c'était  un  nx»ml>re  de  la  fa- 
milU-  P.*t*>f  d*-«  Minùreft. 
3)  Magny. 


Outre  les  Minières  données  à. Jean  Postel, 
il  existait  à  Baubray  le  fief  du  Colombier 
dont  nous  avons  parlé,  qui  appartenait  à 
Nicolas  Postel  vers  1350.  Son  fils,  Hugues, 
soigneur  des  Minières  et  du  Colombier, 
épousa  le  25  février  1393,  Jeanne  de  Cour- 
tenay, de  la  maison  royale  de  France,  dont 
il  eut  Robert  Postel,  bailli  d'Alencon,  en 
1425. 

En  1469,  Jehan  Postel  était  seigneur  des 
Minières  et  de  Grosbois  ;  il  se  présenta  à  la 
montre  la  même  année  «  en  habillement  de 
«  brigandines  salade  et  vouge,  un  page  en 
«  sa  compagnie  et  montés  à  deux  che- 
«  vaux.  » 

Nous  lui  connaissons  deux  fils  :  Mathieu 
Postel,  qui  fut  après  lui  seigneur  des  Mi- 
nières et  qui  devint  conseiller  au  Parlement 
de  Rouen  en  1499,  et  Nicolas  Postel,  sei- 
gneur de  Grosbois  et  de  Balines. 

De  Malhieu  est  issu  Thomas  Postel,  qui 
réunit  entre  ses  mains,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  tous  les  fiefs  de  la  paroisse. 

A  partir  de  ce  moment  les  Minières  ont 
suivi  le  sort  de  Baubray,  et  sont  passées 
dans  les  mêmes  mains  : 

Postel  :  d'argent  à  une  colonne  de  gutules, 
mise  en  bande,  accostée  de  3  trèfles  de  sinople. 

BAUBRAY,  canton  de  Conches.  —  A 
175  m.  d'alt  —  Sol  :  diluvium.  -r-  438  hab. 

—  Surf,  terr.,  1,526  hect.—  4  cont., 6,208  IV. 
eu  ppal.  —  Rec.,  budg.  ord.  1807,  2,717  fr. 

—  Percep.  de  Fresne.  —  s  de  Conchcs.  — 
Rec.  cont.  ind.  de  Breteuil.  —  Parois,  suce. 

—  Presbyt.  —  Ecole  mixte  de  41  enfants.— 
Maison  d  école.  —  6  perm.  de  chasse.  — 3 
déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.  et  d'arr.,  23;  de  cant.,  7. 

fJé/jendanccs  :  Lu  Bouquetard,  les  Bor- 
deaux, le  Clos-Vallée,  le  Colombier,  le 
Cornet,  le  Coudray,  la  Croix-du-Friche, 
les  Grès,  le  Gros-Hêtre,  les  Guillar- 

DIÈRES  ,    LE   LoNG-EsSART,    LE    LoNG-BoiS  , 

Malhortie,  les  Marais  or  l'Eglise,  les 
Minières,  la  Vallée,  les  Ventes-Mauxes, 
la  Ventelliï,  la  Verrerie,  Villeneuve. 

Agriculture  :  Céréales,  chanvre,  bois.  — 
2,500  arbres  à  cidre.  . 

Industrie:  4  fabriques  de  sabots.  —  10 
Patentés. 

LES  BAUX-DE-BRETEUIL. 

Du  dioc.  d'Evreux,  —  de  l'élect.  de  Cou- 
ches, —  de  la  génér.  d'Alençon,—  du  Pari, 
de  Rouen. 

D'après  M.  Le  Prévost,  le  nom  des  Baux 
est  d'une  interprétation  facile,  c'est  le  plu- 
riel du  mot  latin  Bauca  employé  au  moyen - 
Age  dans  le  sens  de  bardeau,  tuile  de  bois, 
on  a  dit  Bmr.tr  les  bardeaux  pour  désigner 
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un  groupe  de  maisons  couvertes  de  ceriuiles 
en  bois. 

M.  L.  Delislc  s'éloigne  pour  cette  fois  do 
l'opinion  de  son  savan*.  tnniire  et  ami,  «  s'il 
«  nous  était  permis,  dit-il,  d'avoir  une  opi- 
«  nion,  nous  expliquerions  Baux  par  des 
«  terres  baillées  à  dos  colons.  » 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  pronon- 
cer entre  deu*  autorités  si  comp îtenteg. 

La  paroisse  des  B  inx  est  toute  moderne, 
son  territoire  se  compose  d'une  vaste  por- 
tion de  la  forêt  de  Breteuil  qui  a  été  défri- 
chée de  main  d'homme  (1);  antérieurement 
à  la  paroisse,  existait  un  village  nommé  le 
Chanip-Motteux,  mentionné  vers  l'an  1140. 
dans  la  charte  suivante  : 

«  Robert,  comte  do  Leicester,  fils  de  la 
«  comtesse  Pétronille,  donne  et  concède  à 
«  Dieu  et  au  monastère  Notre-Dame  do  Lyre, 
«  le  Champ-Motteux  avec  les  maisons  qui  s'y 
«  trouvent  édifiées  avec  tout  l'approvision- 
«  nement  du  même  lieu  et  toutes  ses  dépen- 
«  dances  en  pure  et  perpétuelle  aumône,  a 
«  tenir  librement,  paisiblement  et  honora- 
«  blement,  comme  l'aumône  la  plus  indé- 
«  pendante  qui  soit  en  toute  ma  terre.  Je 
«  veux  de  plus  que  les  serviteurs  des  moines 
«  occupés  a  cultiver  cette  terre,  reçoivent 
«i  dans  ma  forêt  de  Breteuil  le  bois  néees- 
<»  saire  à  construire  et  réparer  leurs  mai- 
■  -<ons  et  pour  se  chauffer  suffisamment,  sur 
«  le  vu  et  la  livraison  de  mes  forestiers  et 
ii  de  plus  le  droit  de  pâture  dans  la  forêt 
«  autant  qu'il  *era  nécessaire.  » 

Peu  après  la  conquête,  le  Charap-Moteux 
paraitêtre  p;issé  de  l'abbaye  de  Lyre  à  Bar- 
tbélemy  de  Dreux  (2),  bailli  de  Philippe- 
Auguste.  Voici  son  article  dans  l'enquête 
de  la  forêt  de  Breteuil. 

«  Barthélémy  de  Dreux  a  son  héberge- 
«  ment  et  le  vif  bois  pour  la  consommation 
«  du  Champ-Motteux,  par  livrée,  et  le  mort 
«  bois  pour  son  brûler  et  sa  clôture,  la  pa- 
rt ture  pour  20  vuclies  avec  leurs  veaux  et 
«  pour  lObneufsduns  laforét,avec  le  panage 
<•  pour  cent  pores.  » 

Vers  1240,  saint  Louis  donna  aux  reli- 
gieuses de  Maubuisson  la  portion  de  laf<»rêt 
de  Breteuil  dans  laquelle  se  trouvait  le 
quartier  de  Longuemare  qui  a  servi  d'em- 

<li  Vnici  comment  se  formaient  al  >rs  les  villages 
<  ouslruits  dans  les  bois  :  le  terrain  destiné  aux  ha'ii- 
l  liions  se  partageait  en  p  irties  égales  que  I  on  nom- 
mait boeU,  un  assignait  aux  colon*  un  de  ces  boels 
ordinairement  plus  long*  que  large*,  d'où  le  nom  si 
répondu  de  longs  boeU;  a  |'ua«  des  extrémités  du 
IkwI,  ch  cun  élevait  sa  chaumière,  toutes  les  portes 
s  ouvraient  d  i  même  coté  *ur  le  chemin  qui  devenait 
la  rue  du  village. 

M.  Bonin  a  parfaitement  ol  serve  cette  disposition  à 
Maux- ie-Bri'teuil  et  a  B  uix-^aiule-Croix. 

(vi  Ce  seigneur  j  iuiss lit  également  du  fief  de  Cha- 
uny  à  la  Neuve- Lyre  qui  avait  Appartenu  *  Ciohier  de 
rhennehrun. 


placement  à  la  paroisse  des  Baux,  appelée 
dans  le  commencement  Saint-Christophe-de- 
Longuemare. 

«  Item.  Dans  la  forêt  de  Breteuil,  à  Lon- 
Bguimare,  ont  été  livrées  800  aères  et 
«  43  perches,  y  compris  5  acres  cédées  à 
«  Jean  dit  Prieur,  dont  on  ne  reçoit  rien, 
«  chaque  acre  pour  4  sous,  total  en  denier, 
«  172  1.  et  5  s.  tournois.  » 

Plus  loin  le  saint  roi  cède  dans  la  forêt  du 
Désert,  05  acres  estim  -es  4  s.  l'acre,  total 
en  deniers,  13  1.  tournois. 

L'intervention  d'une  abbaye  étrangère 
dans  leur  voisinage  éveilla  la  susceptibilité 
des  moines  de  Lyre  qui  avaient  entre  autres 
privilèges  le  patronage  de  tous  le3  ermi- 
tages de  la  forêt  de  Breteuil.  Pour  sauve- 
garder leurs  droits,  ils  acquirent  des  reli- 
gieux de  Royaumont,  aux  mêmes  conditions 
que  les  paysans,  un  petit  lot  où  ils  se  pro- 
posaient d'élever  une  chapelle;  mais  réflé- 
chissant sur  ce  qu'il  n'était  pas  convenable 
que  l'emplacement  de  la  maison  de  Dieu 
paya  le  cens  à  un  seigneur  temporel,  ils 
allèrent  probablement  en  mars  1240  a  Pacy. 
prier  le  roi  de  leur  aumôner  2  acres  de 
terre  pour  la  chapelle  et  le  cimetière.  Leur 
demande  fut  sans  doute  favorablement  ac- 
cueillie, car  la  même  année  ils  obtinrent  de 
Jean  d'Aubergenville,  évêque  d'Evreux,  un 
mandement  pour  faire  mettre  un  clerc 
nommé  Martin,  en  possession  de  l'église  de 
Saint-Christophe-de-liOngueraare  nouvelle- 
ment construite,  ("est  celle  qui  fut  connue 
depuis  sous  le  nom  de  Saint-Christophe-des- 
Baux  (1). 

Le  succès  des  moines  fut  bientôt  troublé 
par  les  prétentions  des  dames  de  Maubuis- 
son. «  Au  commencement  du  mois  d'août 
1240,  »  dit  le  chroniqueur  de  Lyre,  d  nous 
fumes  en  butte  à  une  très  violente  persécu- 
tion. Depuis  sa  fondation  notre  monastère 
n'avait  jamais  été  soumis  à  d'aussi  rudes 
épreuves.  Les  dames  de  Maubuisson  qae 
des  conseil  Ion  pervers  poussèrent  à  nous 
dépouiller  de  nos  droits  de  patronage  dans 
la  forêt  de  Breteuil.  nous  perdirent  par 
leurs  calomnies  dans  l'esprit  de  la  reine 
Blanche  et  de  ses  baillis  dont  les  excès  nous 
causèrent  de  notables  préjudices.  »  Mais  les 
moines  regagnèrent  du  terrain  sur  leurs 
adversaires.  En  avril  1251,  l'oftbial  de  Paris 
délégué  du  Siège,  adjugea  à  l'abbaye  de 
Lyre  le  patronage  de  l'église  des  Baux  et  la 
dime  des  novales  de  la  forêt  de  Breteuil  (1). 

Deux  ans  après,  Jean  d'Aubergenville, 
évêque  d'Evreux,  du  consentement  des 
moines  de  Lyre  et  des  curés  de  Saiut-Pierre- 
de-la-Vieille-Lire  et  des  Baux-de-Longuo- 
mare,  ordonna  que  l'église  des  Baux  serait 

il,  !..  P*lisle.  condition»,  <•»<-. 
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désormais  paroissiale  et  renfermerait  des 
fonts  baptismaux  et  un  cimelière. 

Découragées,  sans  doute  par  l'issue  do 
leur  procès,  les  religieuses  de  Maubuisson 
cédèrent  a  l'évêque  d'Evreux  au  mois  de 
février  1250  la  meilleure  partie  des  droits 
que  saint  Louis  leur  avait  conférés  dans  la 
forêt  de  Breteuil,  notamment  les  978  aères 
0t  demie  et  4'i  perche.-»  assises  à  Longue- 
mare  et  les  05  acres  du  désert. 

Cette  vente  fut  confirmée  par  le  roi  et  par 
l'abbé  de  Citcatix  en  1257. 

Aux  curieux  détails  fournis  par  M.  Delisle 
sur  rincident  qui  faillit  dépouiller  les 
moines  de  Lyre  d'une  partie  de  la  forêt  de 
Breteuil,  nous  ajouterons  le  récit  du  Gallin 
Christuma 

Gislebert  de  la  Haye,  ahbé  de  Lyre  en 
1219,  disent  ses  confrères  bénédictins,  eut 
a  essuyer  tons  les  ressentiments  de  la  reine 
Blanche,  mère  de  saint  Louis,  mais  il  prê- 
tera los  supporter  plutôt  que  de  céder  aux 
religieuses  de  Maubuisson  dotées  par  cette 
reine  d'une  chapelle  dans  la  forêt  de  Bre- 
t  Miil.  A  chuso  de  son  refus,  il  fut  cité  devant 
h  reine  régente,  à  laquelle  il  députa  pour  la 
liée  h  Ir  son  prédécesseur  Raoul  avec  quatre 
religieux  et  il  fut  condamné  par  sentence 
des  jupes  et  même  excommunié  par  son 
évéque  Jean  de  la  cour  d'Aubcrgen  ville, 
rien  ne  put  l'empé  her  de  soutenir  ses 
droits  ;  etîe  fruit  de  sa  résistance,  fut  que  la 
chapelle  de  SainMJhristophe  resta  dans  la 
jMtssession  de  son  monastère. 

En  125<»,  l'abbesse  de  Maubuisson  recon- 
nut avoir  reçu  de  l'évêque  d'Evreux  et  de 
*on  chapitre  1,000  I.  tournois  pour  la  vente 
'le  la  terre  que  la  communauté  possédait 
dans  la  forêt  de  Breteuil  au  lieu  appelé  les 
Mares  (2). 

Au  moment  de  cette  vente,  lo  Champ  Mot- 
feux  appartenait  à  Pierre  dit  Bottrguenel, 
chevalier,  ainsi  qu'on  l'apprend  d'une  vente 
de  1258,  faite  par  ce  gentilhomme  à  l'abbaye 
de  Saint-Evroult.  Dans  un  autre  titre  de  la 
même  abbaye  daté  de  1270.  il  est  question 
'lu  chemin  de  (Juernanville  à  Champ-Mot- 
tpnx. 

I)ès  1259,  le  nom  des  Baux  avait  prévalu, 
w  il  est  fait  mention  à  cette  date  do  biens 
acquis  au  chapitre  d'Evreux  en  vertu  d'une 
donation  de  Robert  des  Baux. 
■  Le  premier  curé  de  cette  paroisse  figure 
dans  î'obituairo  de  Lyre,  le  troisième  jour 
avant  les  calendes  d'octobre  «dit  ce  docu- 
ment »  est  décédé  Martin,  premier  curé  des 

d»  L.  MUle.  d  nprts  l  inventaire  de  Lyre. 

(tj  S.iu»ce  uom  il  faut  entendre  non -seulement  les 
•tnk  situées  aux  Mare»,  hameau  du  Chesne,  niai»  *m- 
™w  c*llra  assise»  à  Longuemare,  nom  primitif  des 
Bj.ade.Bwt4.iiil 


Philippe-le-Hardi  ratifia  en  1275  la  vente 
faite  parles  religieuses  à  l'évêque  d'Evreux, 
et  il  accorda  au  prélat  et  à  ses  successeurs 
h*  droit  de  haute-justice  (P  Plus  tard  le  roi 
permit  aux  habitants  des  Baux  de  prendre 
le  bois  sec  sur  pied  et  le  vert  rompu  et  gi- 
sant à  terre,  sans  pouvoir  s'aider  d'aucun 
instrument  en  fer;  En  mai  1319,  Philippe- 
ie-Long  leur  accorda  comme  aux  autres  usa- 
gers la  permission  de  se  servir  d'un  outil  de 
métal. 

Dans  la  charte  de  ce  prince,  publiée  par 
M.  Delisle,  il  est  dit  «  que  les  habitants  ne 
«  pourront  accéder  à  la  forêt  que  par  les 
•'  chemins  accoutumés  et  publics.  »  Il  fut 
cependant  permis  à  Robert-le-Tahourier, 
Jean  de  Miinnevillo,  etc.,  dont  les  demeures 
étaient  éloignées  de  tout  chemin,  de  prati- 
quer des  ouvertures  de  quatre  pieds  et  demi 
iermées  de  barrières  pour  le  passage  de  leurs 
:;ens  et  de  leurs  bétes. 

Une  charte  de  Mathieu  des  Essarts, 
évéque  d'Evreux,  de  1305  fait  mention  de  la 
paroisse  des  Baux,  dénommée  Saint-Chris- 
tophe-des-Baux. 

On  lit  le  paragraphe  suivant  dans  un  aveu 
de  Guillaume,  évéque  d'Evreux,  du  20  sep- 
tembre 1412  : 

«  Item.  Il  tient  la  terre  de  Baux  avec 
«  toutes  ses  appartenances,  en  pure  et  per- 
«  pétuelle  aumône,  et  la  donna  le  roi  de 
«  France  en  pure  aumône  en  toute  haute 
«justice  basse  et  moyenne,  sans  y  retenir 
«  aucune  chose,  excepté  comme  quand  il 
«  est  jugé  par  ses  démérites.  » 

Le  Chapitre  d'Evreux  conserva  le  domaine 
des  Baux  jusqu'à  la  Révolution. 

Fief».  Parmi  les  fiefs,  nous  signalerons 
celui  de  la  Poterie  qui  appartenait  en  1040 
a  Nicolas-le-Forestier,  écuyer,  sieur  de  la 
Poterie.  Cette  même  année,  ce  gentilhomme 
venait  d'entendre  la  messe  dans  l'église  de 
Landepereuse,  en  compagnie  de  son  frère  et 
de  son  cousin,  quand  il  se  prit  de  querelle 
avec  le  sieur  de  la  Boullayeet  quelques-uns 
•  le  ses  amis,  un  combat  s'engagea  entre  ces 
gentilshommes,  tous  armés  d'épées,  de  fu- 
sils et  de  pistolets,  le  sieur  de  la  Boullaye 
fut  tué  et  le  sieur  de  la  Poterie  avec  ses 
complices  ae  rendirent  à  l'armée  pour 
échapper  à  la  punition  ;  la  reine  Anne  d'Au- 
triche obtint  pour  eux  le  privilège  de  lever 
la  Fierté  en  1049  et  ils  étirent  ainsi  la  vie 
sauve. 

L'année  suivante,  le  sieur  le  Forestier  de 

(1)  il.  OuleMed  attri!>ue  k  la  reine  Blanche,  mère 
de  saint  Louis,  l'érection  de  la  haronnie  avre  haute-jus- 
tice. 

En  12î>3.  Nicolas  d'Auteuil  établit  la  haute-justice 
des  quatre  Uaroniiies  dépendant  de  l'evéché  d'Evreux. 
savoir  llliers.  Condé.  Baux-d#-Bretmiil  e»  Brosse- 
ville. 
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la  Forestière  qui  avait  été  présent  au  meurtre 
ne  put  obtenir  la  même  faveur. 

Prieuré  de  Notre- Dame-dl-Dêsert  (1). 
D'après  une  tradition  que  nous  citons  pour 
mémoire,  suint  Mclain,  évêque  de  Rennes, 
mort  vers  533,  aurait  été  le  premier  fonda- 
teur de  l'ermitage  du  désert  dans  la  foret 
de  Breteuil  (2). 

Dans  les  premières  années  du  xn*  siècle, 
un  homme  vénérable  nommé  Hugues  était 
supérieur  de  l'ermitage,  il  sut  se  mé- 
nager les  bonnes  grâces  de  Robert,  comte 
de  Leicester  et  de  Bretouil,  qui  fonda 
pour  lui  et  ses  ermites  le  prieuré  du 
Désert  et  y  fit  bâtir  une  église  sous  le  vo- 
cable de  Notre-Dame,  voici  sa  charte  do 
fondation  que  nous  traduisons  intégrtle- 
ment  à  cause  de  son  importance  historique. 

a  Robert,  comte  de  Leicester,  seigneur 
«  de  Brcteuil  à  tous  baronsohevaliers,bour- 
«  geois  appartenant  à  '.'honneur  de  Breteuil, 
c  salut.  Je  veux  vous  faire  savoir  à  tous 
«  que  j'ai  donné  concédé  et  par  la  présente 
u  charte  confirmé  à  Dieu  et  à  la  B"  Vierge 
a  du  désert  et  à  Hugues,  serviteur  de  Dieu, 
«  et  aux  frères  qui  demeurent  au  même 
m  lieu  et  y  servent  le  Seigneur  pour  la  ré- 
«  mission  de  mes  péchés  et  le  salut  des 
«  âmes  de  mes  pères,  parents  et  antéecs- 
«  seurs,  toutes  les  libertés  ,ot  exemptions 
«  dans  tout  ce  oui  regarde  la  hiérarchie  sé- 
«  culiére,  de  telle  sorte  que  cette  maison  et 
«  l'enclos  où  ses  frères  travaillent  ne  soient 
«  soumis  à  aucune  autorite,  ne  répondent  a 
«  aucune  exaction  en  sorte  qu'ils  n'obéis- 
«  sent  qu'à  l'évêquo  d'Evreux  dans  lesma- 
«  tières  épiscopales  et  au  seigneur  de  Bre- 
«  teuil  comme  leur  avoué  dans  le  fief  où 
«  leur  communauté  est  fondée,  s'accorde  et 
«  ordonne  formellement  que  la  susdite  église 
«  du  désert  et  Hugues  le  sqrvitcurde  Dieu 
«  et  ceux  qui  serviront  Dieu  en  ce  lieu  aient 
«  et  possèdent  librement  et  paisiblement 
«  tous  les  bénéfices  qui  leur  sont  donnés  ou 
«  le  seront  à  l'avenir  canoniquement. 

«  Je  concède  à  la  même  église  en  aumône 
«  perpétuelle,  aux  frères  qui  y  servent 
«(  Dieu,  le  Plessis  qui  est  à  l'entour  de  leur 
a  clos  libre  et  quitte  pour  le  fortifier  et  le 
«  protéger  avec  l'étang  qui  se  trouve  dans 
«  le  vallon  du  Lesme,  libre  et  quitte  et  de 
«  plus  les  Landes  qui  se  trouvent  entre  l'é- 
u  tang  et  le  Plessis...  avec  un  bigre  libre 
«  dans  la  forêt  pour  le  luminaire  de  l'église 
<  et  le  vif  bois  sur  livraison  à  l'usage  de 
«  leur  hébergement  et  le  bois-mort  pour 
«  leur  chauffer  et  celui  de  leurs  hommes 
«  sans  livraison,  de  plus  je  donno  le  pâtu- 

(ll  On  lappelait  aussi  Notrk-Dame-du-Lxsmk, 
maintenant,  chapelle  de  Sainte-Suzanne. 

<2)  Le  culte  de  saint  Melain.  jadis  célèbre  dans  le 
diocé*.»  d  F.vreux.  ne  confirme  pas  suffisamment  l'opi- 
nion vulgaire. 


BAL* 


«  rage  pour  leurs  animaux  et  ceux  de  leurs 
«  hommes,  et  enfin  l'exemption  de  tonlieu 
«  dans  tout  le  fief  de  Breteuil.  Si  les  susdits 
«  frères  viennent  à  essarter,  les  moines  do 
c  Lyre  auront  seuls  ladime. 

«  Toutes  les  donations  susdites  avec  les 
a  libertés  et  exemptions,  moi,  dit  Robert, 
a  jo  le3  ai  accordées  et  concédées  en  posant 
a  un  Missel  sur  l'autel  le  jour  de  la  dédicace 
«  de  ladite  église  célébrée  le  4»  jour  avant 
«  les  calendes  de  mai  ;  et  en  ce  même  jour... 
a  avec  le  consentement  d'Audoin,  évêque 
a  d'Evreux,  j'ai  donné  pour  le  vivre  èt  la 
«  subsistance  des  serviteurs  de  Dieu  fixés 
o  en  ce  lieu,  ma  métairie  sise  entre  Che- 
o  ronvilliers  et  le  Bois-Arnauld  libre  et 
«  quitte...  La  comtesse  Amicie,  ma  femme, 
«  a  donné  un  marc  d'argent  à  perpétuité, 
«  payable  chaque  année,  à  prendre  sur  son 
«  revenu  de  Serpevine.  Ernauld-du-Bois  a 
«  donné  10  s.  de  dunois  à  toujours  payables 
«  à  la  fête  de  Sainte-Croix,  en  mai,  sur  son 
«  revenu  de  Glos;  Guillaume  Fresnel,  5  s. 
«  dunois  payables  pour  toujours  à  la  dite 
a  époque  sur  son  revenu  de  la  Ferté. 

«  Tous  ces  dons  et  bénéfices  ont  été  re- 
»  mis  comme  une  pure  aumône  en  la  main 
«  dudit  religieux  évêque  (jui dédiait  l'église, 
«  et  ma  femme  et  moi  les  avons  déposés  sur 
«  l'autel.  Enfin  j'ai  fait  vœu  de  rendre  cette 
«  donation  ferme,  stable  et  perpétuelle  par 
«  l'apposition  de  mon  sceau  et  de  ma  signa- 
o  turc.  »>  Suivent  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  témoins.  «  Ceci  a  été  fait  du 
«  temps  de  Hugues-du-Désert  qui  a  cons- 
«  truit  ladite  église  a  partir  des  fondements 
a  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur,  1125. 

Un  peu  plus  tard,  en  1128,  Richer  de 
l'Aigle  donna  au  vénérable  Hugues  un  em- 
placement dans  sa  forêt  pour  y  fonder  un 
monastère  (1)  Hugues  se  trouva  ainsi  à  la 
fois  supérieur  de  deux  communautés.  Henri 
Ier,  roi  d'Angleterre,  confirma,  en  1130,  les 
donations  qui  précèdent  avec  les  additions 
suivantes:  a  chaque  semaine  de  l'année, 
2  s.  Drouais  sur  le  revenu  de  la  prévoté  de 
«  Breteuil  et  dans  le  château  de  Breteuil, 
«2  s.  quittes  sur  le  cens  des  deux  maisons 
«  que  tient  Reinier  fils  de  Gir,  avec  6  per- 
a  ches  de  terre  à  Beaufour  (2).  » 

Dans  le  même  temps  le  pape  Innocent  II 
octroya  une  bulle  en  faveur  de  N.-D.-du- 
Désert.  En  1161,  Robert  II,  comte  de  Lei- 
cester lui  donna  la  chapelle  de  Saint-Ni- 
colas-du-Bosc,  près  dcNeaufles,  confirma  lo 
don  qu'avait  fait  son  père  de  deux  bourgeoi- 
sies, «  l'une  que  tient  Bernard  Guornou,  & 
«  Glos,  et  l'autre  Hubert  Bochard ,  à  la 
«  Neuve-Lyre;  lesdites  bourgeoisies  libres 

(!)  Cet  éUUissement  fut  ensuite  transféré  sur  le* 
l«ords  de  l  lton  et  prit  le  nom  de  Ch»1»e-Dieu. 

i2>  Hameau  de  Bourth. 
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i  et  quittes  et  tenues  seulement  à  hommage 
a  envers  les  seigneurs  de  Brcteuil  ;  enfin  il 
n  ajouta  le  droit  de  panage  pour  dix  pores 
«  attaché  à  la  bourgeoiserie  de  Lyre.  » 

Grâce  à  leur  puissant  protecteur  les  er- 
mites virent  leur  réputation  s'étendre  au 
loin,  Jean  de  Cbambines  leur  donna,  sur  le 
conseil  du  comte  Robert  II,  la  chapelle  de 
Saintc-Marie-Madeleine  qui  était  devant  la 
porte  de  son  manoir,  à  Hécourt;  ensuite 
il  donna  à  la  chapelle  de  Chambines  pour  le 
salut  de  son  âme  et  pour  celui  des  aines  de 
ses  parents  et  antécesseurs  a  l'herbage  qui 
«  l'environne  selon  que  les  bornes  sont  po- 
«  sées  avec  le  clos  de  l'église,  à  la  condition 
«  que  les  religieux  du  Désert  arrangent  et 
«  cultivent  la  vigne  et  qu'ils  me  laisseront 
«  la  moitié  du  vin,  alors  je  leur  fournirai  le 
•  bois  nécessaire  pour  clore  et  faire  les  vi- 
«  gnes,  de  plus  en  tête  de  ma  couture  jo 
«  leur  donne  une  terre  pour  faire  un  jar- 

<  din...  deux  hôtes  devant  la  chapello,  une 

<  masure  en  Normandie,  3  s.  pour  lu  lu- 

■  mière  de  la  lampte,  ladime  du  blé  et  du 
«  vin  dans  le  village  de  Chambines  avec  la 

■  mou  te  du  blé....  en  plus  un  gage  de  100  s. 

<  aux  Moulii.s  (1).  » 

Un  voisin  du  donateur,  Amaury  de  Ga- 
rennes, témoin  de  cette  charte,  donna  à  son 
tour  «  à  Sainte-Marie-du-Dés^rt  et  à  l'é- 
«  glise  Sainte-Madeleine  de  Chambines  qui 
«  est  fille  de  Notre-Dame-du-Désert,  4  ar- 
«  pents  de  terre  dans  le  fief  d'Hécourt,  sis 
a  auprès  de  2  autres  arpents  que  Henri  de 
«  la  Leue  a  donné  à  cette  même  église.  » 
À  la  fin  du  xii*  siècle  lorsque  le  grand  ser- 
viteur de  Dieu,  Hugues  du  Désert  vivait  en- 
core; Henri,  baron  du  Neubourg  donna 
dtux  chartes  en  sa  faveur. 

La  première  est  une  lettre  adressée  à  ses 
amis  et  clients  pour  les  inviter  à  excepter 
des  droits  de  péage,  «  tout  ce  qui  est  néces- 
saire &  l'entretien  du  seigneur  Hugues  du 
Désert.n 

Par  la  seconde  il  donne  aux  Frères  une 
somme  de  sel,  à  prendre  chaque  année  au 
Neubourg,  le  mercredi  avant  la  Pentecôte. 

En  1207,  Henri,  prieur  du  Désert,  vendit 
aux  moines  de  Lyre  une  vigne  à  Breteuil. 

Robert  de  la  Chapelle,  seigneur  d'un  fief 
de  ce  nom  à  Lyre,  donna,  en  1208,  au 
Prieuré  du  Désert,  deux  masures  qu'il  avait 
dans  le  fief  de  Bordigny. 

L'enquête  des  usages  de  la  forêt  de  Brc- 
teuil, faite  en  1210,  constate  les  droits  des 
ermites,  conformément  à  leur  charte  de 
fondation. 

Richard  d'Auvergny,  fils  d'Ermelineetson 
héritier,  se  déclare,  on  1223,  garant  de  l'au- 
mône faite  par  sa  mère  &  l'église  Notre- 
Dame-du-Désert  de  m  jagées  de  terre  sises 

1)  IWau  «I*  Mère? 


à  Breteuil  dans  le  voisinage  d'un  moulin  à 
tan. 

En  1230,  Henri-Hache-en-Col,  donna  à 
Sainte-Miirie-du-Désert  2  s.  de  rente  sur 
un  tennement  qu'Isabelle,  dame  de  Gysay 
et  Guillaume,  son  frère  ainé,  lui  avaient 
donné  à  lui  et  à  Geoffroy  Hachc-en-Col,  son 
parent.  La  même  année  Jean,  seigneur  de 
Cheronvilliers,  aumôna  aux  religieux  4 
acres  de  terre  ;  deux  ans  après' il  leur  donna 
le  patronage  de  l'église  de  Saint- Pierre-de- 
Cheronvilliers  et  il  ajouta  à  ces  libéralités, 
en  1234,  12  s.  de  renie  assis  à  la  Noe. 

Simon  de  Chambray  fit  don  aux  religieux 
du  Désert,  en  1239,  du  patronage  de  la  cha- 
pelle-Saint-Laurent-de  -  Chambray ,  dona- 
tion qui  fut  confirmée  par  l'évêqued'Evreux 
et  par  Guillaume  de  la  Ferté-Fresnel,  oncle 
de  Simon. 

Malgré  toutes  les  donations  qui  leur  fu- 
rent faites,  les  ermites  du  Désert,  n'ayant 
pas  une  règle  fixo,  ne  purent  se  soutenir  et 
le  prieuré  devint  membre  de  l'abbaye  de 
Lyre.  Cetie  union  déjà  résolue  en  principe 
et  approuvée  en  1234  par  Richard  de  Saint- 
Léger,  évêque  d'Evreux,  ne  fut  consommée 
définitivement  qu'en  1245  (1). 

Les  donations  subséquentes  font  mention 
de  cette  union  ;  en  1255  Guillaume  de  Cour- 
teilles,  chevalier,  donna  au  prieuré  du  Dé- 
sert et  à  l'abbaye  de  Lyre  3  acres  de  terre 
sur  le  Lesme  (2). 

En  1270  Colin  du  Val,  écuyer,  pour  le 
salut  de  Pétronille  sa  mère  et  de  Guillaume 
son  frère,  et  aussi  pour  l'entretien  d'une 
lampe  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas-du- 
Bosc,  à  Neaufles-sur-Risle,  fit  présent  au 
prieur  et  aux  frères  du  Désert  de  3  s.  de 
rente. 

En  1285,  Mathieu  des  Essarts,  chanoine, 
et  depuis  évêque'  d'Evreux,  confirma  le  don 
de  la  chapelle  Saint-Laurent-de-Chambray, 
à  Gouville. 

D'après  un  acte  do  1308,  Jean  de  Bois-Ar- 
naud devait  payer  aux  moines  du  Désert, 
chaque  année,  aux  deux  échiquiers,  100  s. 
tournois. 

A  l'échiquier  de  1322  il  y  eut  discussion 
entre  Notre-Dame-du-Lcsme  etFerrand  de 
Brucourt  au  sujet  du  pationage  de  Cheron- 
villiers. 

Dans  la  suite  des  temps,  sainte  Suzanne 
a  été  honorée  au  prieuré  du  Désert  à  cause 
d'une  partie  do  ses  reliques  qu'on  y  con- 

(1)  Les  ermites  continuèrent  cependant  à  avoir  une 
administration  distincte  et  une  histoire  séparée  ;  quant 
au  second  établissement  du  memoralile  Hugues  du 
Désert,  la  Chaise-Dieu,  il  était  entré  dans  Tordre  de 
Pontrevault  dès  1132. 

(2)  Le  vallon  de  Lesme,  voisin  du  prieuré,  finit  à  la 
longue  par  lui  donner  son  nom  et  au  lieu  de  Notre- 
Dame-tiu-Désert,  on  a  dit  Notre- Daine-du-Lesnie.  de 

même  que  ce  dernier  nom  a  été  remplacé  par  celui  de  4 
SaiiH.-ïMunnne. 
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serve  en  une  châsse  dorée  et  un  braa  aussi 
doré...  c'est  pourquoi  on  s'est  habitué  à  lui 
donner  le  nom  de  chapelle  ou  prieuré  de 
Sainte-Suzanne  (1). 

Le  pèlerinage  à  Sainte-Suzanne  est  tou- 
jours en  grand  renom  dans  le  pays,  dit 
M.  Vaugeois;  il  a  lieu  touto  l'année,  mais 
surtout  le  lundi  de  la  Pentecôte  et  le  jour 
de  l'Ascension. 

A  propos  de  sainte  Suzanne,  martyrisée  à 
Rome  sous  Dioclëtien,  il  régne  deux  croyan- 
ces populaires  qui  ne  peuvent  guère  s'ac- 
corder avec  les  actes  do  la  sainte,  c'est 
qu'elle  a  demeuré  dans  le  souterrain  qu'on 
nomme  la  cave  de  Sainte-Suzanne  et  que  la 
mare  portant  son  nom  qui  longe  les  murs  de 
l'égliseexistaitdéjà  de  son  temps;  on  ajoute 
que  la  sainte  importunée  par  le  croassement 
des  grenouilles  do  la  mare  leur  ordonna  de 
se  taire;  que  depuis  ce  temps  elles  sont 
restées  muettes. 

Cette  maie  est  un  reste  des  fossés  qui  en- 
touraient l'ermitage  ;  quant  à  ce  qu'on  ap- 
pelle la  cave  de  sainte  Suzanne  c'est  une 
crypte  fort  remarquable  de  30  pieds  de  pro- 
fondeur, ayant  la  forme  d'une  croix  recroi- 
scttëe...  Les  voûtes  en  plein  cintre  sont 
construites  en  grisou  ou  pouding  ferrugi- 
neux ;  cliaque  pierre  a  1  pied  de  long  sur  0 
pouces  de  large,  c'est  le  moyen  appareil  des 
Romains  encore  employé  dans  la  tour  grise 
de  Verneuil  et  la  cave*  du  château  de  Con- 
ciles (2). 

En  1820,  près  de  l'ermitage  de  sainte  Su- 
zanne, on  a  découvert  des  médailles  an- 
tiques: un  Philippe,  un  Gordien  Pie  et  un 
Posthume  d'argent,  une  Lucille  de  grand 
bronze  et  un  Maximien  de  moyen  bronze. 

Les  environs  de  l'ermitage  sont  sillonnés 
par  d'anciennes  voies  romaines,  une  des 
branches  de  l'ancien  chemin  d'Evreux  à 
Séez  et  se  dirigeant  sur  Condë,  passe  au 
midi  du  hameau  de  Sainte-Suzanne,  puis 
par  l'étang  du  Val-du-Lesme  ;  la  veie  de 
Condé  à  Laigle  passe  aux  environs  de  la 
chapelle  de  Sainte-Suzanne. 

BAUX  DE  BRETEUIL,  canton  de  Bre- 
teuil,  a  185  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluv.  et  craie 
blanche.  —  Cheiu.  de  gr.  connu,  no  9. —  ch. 
d'int.  corn,  n'  23.  — Surf.  terr.  3,423  hect. 
1,200  hab.  —  4  cont.,  17,400  fr.  en  ppal.  — 
Rec.  ord.  budg.  1807,  0,188  fr.  —  25  perm. 
chas.  — Ch.-l.  de  percep  —s  et  rec.  cont. 
ind.  de  Breteuil.  —  18déb.  —  Parois,  suce. 
—  Presbyt.  — Ecoles  spéc.  de  garçons  et  de 
filles.  —  l  maison  d'école.  —  Bur.  de  bienf. 
— Cio  de  pompiers.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l. 
de  dép.,  38;  de  canton,  0. 

(1)  Il  ne  reste  plus  aujourd  hui  que  le  choeur  du 
tenu»  «li  *  religieux,  loule  la  nef  a  ete  delruite  puis 
rel.Atie  sur  uu  plun  très  restreint 

Ht  M.  Vauueo.s  Histoire  de  Laigle. 
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Dépendances  :  la  Bquroannière,  la  Car- 
rière ,  Champ- Motteux  ,  la  Chapelle- 
Sa  inte-Slzanne,  Chemin-pierré,  Chesne- 
Keonier,  les  Chouettes,  le  Cornet,  la 

CoUAILLE,  CoUPE-GoUUE,  LA  CROIX,  LA  Df.S- 
LOGERIE,  LE  FaILI.oT,  LA  GÉOLERIE,  LE  GrOS- 

Charme,  le  Hamelet,  le  Haras,  le  I^ong- 

LE-BolS,  LES  NoES,  LE  Not'lLLON,  l'ORMERIE, 

le  Pied-i>u-Sei  il,  la  Poterie,  la  Ri  e-aux- 
Valraboirus,  la  Rue-du-Bois  ,  la  Rue- 
Prévost,  la  Sasserie  et  la  Vallée. 

Agriculture  :  peu  de  céréales,  forêt.  — 
0,500  arbres  à  cidre. 

Industrie:  Fabrication  de  sabots,  d'épin- 
gles et  de  quincaillerie.  — 00  Patentas. 

BAUX-HAINTE-CBOIX,  - 

Paroiss.  du  dioc,  —  de  l'élec.  et  de  la 
vicomté  d'Evreux,  —  de  la  sergent.  d'A- 
vril ly,  —  du  Pari,  de  Rouen. 

L'ancienne  voie  romaine  d'Evreux  à  Con- 
dé passait  sur  l'emplacement  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  commune  des  Baux-Sainte- 
Croix.  11  y  a  quelques  années,  en  déblayant 
un  amas  de  cailloux  qui  se  trouvait  a  peu 
de  distance  de  cette  voie,  on  a  découvert  un 
dolmen  dont  la  table  repose  sur  cinq  pierres 
de  cetteespècede  poudingsiliceuxqui  se  ren- 
contre sur  la  côte  voisine  du  Sec-lton  (1). 

Un  grand  nombre  de  figurines  en  terre 
cuite  moulées  ont  été  trouvée.*  en  1825,  sur 
le  territoire  de  Baux,  au  fond  d'une  mare 
nommée  l'Argilière,  à  sept  cents  pas  au 
nord  de  l'église.  La  plupart  sont  des  Vénus 
anadyoménes  grossières,  des  femmes  allai- 
tant un  ou  deux  enfants,  une  femme  à  che- 
val, coifiee  du  bardo-ntcullus.  11  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  aura  existé  en  cet  endroit  un 
atelier  de  potier.  On  a  encore  trouvé,  tant 
dans  la  mare  qu'aux  environs,  des  tuiles  ro- 
maines et  des  restes  de  constructions  (2). 

D'après  une  tradition  respectable  que  le 
bréviaire  d'Evreux  a  autorisée,  saint  Gaud, 
évéque  d'Evreux,  aurait  choisi,  pour  y  vivre 
dans  la  solitude,  le  lieu  où  se  voit  aujour- 
d'hui la  chapelle  du  (iaud  (3).  Après  avoir 
fait  ordonner  Maurosion  pour  être  son  suc- 
cesseur, dit  la  leçon,  le  saint  pontife,  dans 
le  but  de  satisfaire  pour  un  temps  aux  vœux 
de  son  peuple,  choisit  à  quatre  milles  de  la 
ville  un  lieu  solitaire,  sur  le  penchant  d'une 
colline  où,  dans  la  suite,  une  église  fut 

(1)  Le  Prévost. 

(*»  M.  Kever  a  donné  en  1827.  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  l'Eure,  une  t  etcription  des  dtssins 
au  trait  de  ce*  fourmes,  dont  les  premières  sont  visi- 
blement de  jietites  idoles  destinée*,  a  être  platées  dans 
des  laraires  rustique*. 

(3  Le  m  uve;  u' bréviaire,  plus  exact,  te  contente 
de  dire  qu'à  I  endroit  •  ù  le  vn .ut  éveque  s'est  retire, 
il  existe  une  antique  chapelle  sous  le  titre  de  Notre- 
r>;mii*(iu-<oud 
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bâtie  sous  son  invocation  et  se  nomme  en- 
core l'Ermitage  de  saint  Gaud. 

Gaud  ou  Gault  signifie  bois,  et  l'on  dit 
Notre-Dame-du-Gaud  au  lieu  do  Notre- 
Dame-du-Bois.  C'est  peut-être  par  homony- 
mie qu'on  a  cru  que  saint  Gand  y  avait  fait 
sa  demeure;  on  peut  tout  concilier  en  sup- 
posant que  l'évéque  est  lui-même  le  fonda- 
teur de  la  chapelle  et  qu'il  l'a  placée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

Suivant  l'archidiacre  Boudon,  Vie  de 
tnint  Taurin,  l'Ermitage  du  Gaud  serait  seu- 
lement le  lieu  où  le  vénéré  prélat  aurait 
obligé  les  peuples  qui  fondaient  on  larmes, 
a  s'en  retourner,  leur  disant  adieu  et  leur 
donnant  sa  bénédiction.  «  Il  y  a  encore  une 
«  chapelle,  dit-il,  dans  la  forêt  d'Evreux 
«nommé  Notre-Dame-du-Gaud,  avec  une 
«  petite  maison  habitée  par  des  ermites, 
a  que  l'on  tient  être  le  lieu  d'une  si  triste  sé- 
«  paration.  » 

Vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  il  n'était  pas 
encore  question  des  Baux  ;  mais  la  charte  do 
fondation  de  Saint-Sauveur  explique  cnm- 
mer.t  l'église  de  celte  paroisse  fut  placée 
sous  le  patronage  des  dames  de  l'abbaye. 

«  Dans  Evreux,  disait  le  comte  Richard, 
«  je  donne  la  dime  des  revenus  et  produits 
«  de  toute  la  forêt  d'Evreux,  même  la  dime 
•  du  miel  et  de  la  chasse,  quel  que  soit  le 
«  chasseur,  la  dime  du  blé  et  du  produit  des 
i  essarts  qui  se  feront  dans  ladite  forêt, 
«  avec  les  églises  de  cette  même  forêt.  » 

L'ermitage  de  Notre-Dame-du-Gaud  exis- 
tait au  xni*  siècle,  car  saint  Louis  en  parle 
dans  une  charte  de  1246,  dont  voici  la  sub- 
stance : 

*  Le  roi,  instruit  des  dommages  éprouvés 
«  par  l'abbaye  de  la  Noê  par  suite  des  terres 
«  luises  en  culture  dans  la  forêt  d'Evreux, 
«  accorde  à  cette  communauté  45  acres  de 
«  terres  sises  dans  cette  forêt,  prés  LErmi- 
«  lage  de  la  B"  Marie  de  Gaud.  L'abbé 
«  donna  un  reçu  et  se  déclara  suffisamment 
«  indemnisé.» 

L'Hotel-Dieu  d'Evreux  posséda  de  très 
benne  heure  un  établissement  dans  la  forêt; 
on  en  trouve  la  preuve  dans  un  acte  émané  de 
Philippe-le-Hardi.  Ce  prince  étant  à  Evreux 

1277,  donna  une  charte  ainsi  conçue  : 

«  Nous  faisons  connaître  que  le  prieur  et 
«les  frères  de  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux,  à 
«  cause  d'une  ferme  perpétuelle  sise  au 
■  ^aud,  prés  de  l'ermitage  de  ce  lieu,  nous 
«  devaient  une  rente  de  21  L  tournois  ;  con- 
0  fidérant  la  pauvreté  de  cette  maison, 
«  nous  lui  en  faisons  la  remise  à  perpé- 
«  tuité.  » 

Ln  reconnaissance,  les  frères  s'obligèrent 
4  faire  célébrer  tous  les  jours  une  messe  du 
Saint-Esprit  pour  le  roi. 

Le  nom  des  Baux-de-Sainte-Croix  est 

T.  i. 


prononcé  pour  la  première  fois  dans  un 
échange  de  1300  (1),  et  l'on  peut  croire  que 
déjà  on  avait  bâti  sur  l'emplacement  des 
Baux  une  chapelle  dédiée  à  la  croix ,  qui 
devint  un  peu  plus  tard  l'église  paroissiale. 
Nous  citerons  à  l'appui  do  cette  opinion  la 
charte  suivante,  donnée  par  l'évêquo  d'E- 
vreux à  son  chapitre  : 

«  Mathieu,  etc..  salut  en  celui  qui  est  le 
«  vrai  salut  de  tous.  Comme  dans  la  forêt 
«  d'Evreux  qui  est  de  notre  diocèse,  auxen- 
«  virons  des  chapelles  ou  ermitages  du 
«  Gaud-de-Sainte-Croix,  vers  Garrcl,  et  en 
«  plusieurs  autres  lieux  de  ladite  forêt,  ont 
«  été  de  nouveau  pratiquées  des  novales  ou 
«  essarts  mis  en  culture,  dont  la  dime  esi 
«  de  dioit  à  notre  disposition,  attendu  qu'ils 
«  no  se  trouvent  compris  dans  la  limite 
«  d'aucune  paroisse  que  ce  soit.  » 

L'évêque,  dans  la  suite  de  cette  pièce,  dis- 
pose en  faveur  de  son  chapitre  de  lOliv.  de 
rente  à  prendre  sur  les  dîmes  de  ces  novales 
pour  alléger  les  grandes  charges  que  ce  corps 
avait  eues  à  supporter,  et  aussi  pour  le  ré- 
compenser des  marques  d'honneur  et  deres- 
pect  qu'il  lui  avait  prodiguées;  enfin, et  sur- 
tout pour  faciliter  l'échange  de  certains  an- 
neaux, pierreries  et  autres  joyaux  (2). 

La  paroisse  n'était  donc  pas  encore  cons- 
tituée; mais  elle  le  fut  bientôt  après  ,  et 
dans  sa  fondation  on  employa,  suivant  l'ob- 
servation de  M.  Bonnin,  le  système  suivi 
pour  les  Baux-de-Breteuil.  D'après  le  cou- 
tumier  des  forêts,  rédigé  au  xv«  siècle,  les 
habitants  des  Baux-Sainte  -  Croix  étaient 
obligés  de  payer  au  roi  6  s.  tournois  par 
acre  de  terre. 

Un  bail  du  manoir  du  Gaud,  appartenant 
à  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux,  qui  fut  consenti 
par  le  prieur  en  1433,  constate  que  le  ma- 
noir se  trouvait  sur  la  paroisse  des  Ventes- 
ès-Bois,  et  non  sur  celle  des  Baux,  et  nous 
oflre  des  particularités  curieuses  que  nous 
empruntons  à  M.  de  Beaurepaire. 

«  Le  prieur  retient  les  dangiers  du  ma- 
«  noir,  excepté  les  fruits  du  jardin, lesquels 
«  seront  partis  (féparésj  au  boisseau  ;  la  moi- 
«  tié  du  colombier  s'il  lui  plaît  le  repeu- 
«  pler,  et  une  chambre.  Le  bail  esta  moitié 
o  pour  lient  ans.  Le  prieur  trouvera  la  moitié 
o  du  grain  qu'il  faudra  à  semer  la  terre,  les 
a  preneurs  l'autre  moitié  ,  c'est  à  savoir 
«  bonne  semence  et  loyale  ,  et  à  semer  et 
«  en  cœur  de  saison  ;  après  lesquels  labours 
«  ainsi  faits  les  preneurs  seront  tenus  sar- 
«  cler  et  netoyer  de  toutes  maies  herbes  qui 
«  y  pourraient  croître...  Et  quand  viendra 
a  en  l'août  de  chacun  l'an,  lesdits  labours 
«  et  grains  seront  partis  par  moitié  gerbe  à 

(l)  Le  Prévost,  Dict.  des  noms  de  lieu. 
(2/  Le  chap.tre  décida  eo  effet  que  tous  ces  joyaux 
seraient  employés  à  faire  une  mitre  au  prélat 
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«  gerbe.  Chacun  paiera  la  moitié  do  ce  que 
«  les  labours  coûteront  et  les  preneurs  se- 
«  ront.  tenus  h  mener  la  moitié  du  prieur  en 
«  la  g  ranch e  à u  manoir...  >» 

Dans  un  autre  bail  de  1437,  le  prieur  de 
l'Hôtel-Dien  d'Evreux  fit  une  avance  aux 
fermiers  de  3  setiers  d'avoine  du  prix  de 
0  I.  tournois,  pour  semer  la  première  an- 
née, et  de  0  I.  tournois  pour  avoir  des  bétes 
a  labourer  les  terres.  Ce  bail  était  pour  six 
ans  et  moyennant  7  setiers  de  blé  et  1  setier 
d'orge,  mesure  d'Evreux 

Le  25  mars  1401,  la  môme  ferme  est  louée 
pour  2  muids  de  grains,  deux  tiers  blé  et  un 
tiers  mars,  deux  pourceaux  gras  du  prix  de 
40  s.,  douze  sacs  de  charbon,  le  charroi  do 
200  moules  de  bois  par  an,  deux  queues  (b; 
cidre  tel  comme  il  croîtra  ès-arbres  de  la 
«  forme,  pourvu  qu'il  en  croisse  jusqu'au 
a  nombre  de  six  queues;  s'il  n'en  croit  que 
a  trois,  le  bailleur  n'en  aura  qu'une,  a 

Le  12  décembre  1403,  autre  bail  pour  six 
ans,  moyennant  3  muids  1/2  de  grain, 
deux  tiers  blé,  un  tiers  mars,  deux  porc* 
gras  du  prix  de  40  s.  et  cent  glais  de  fourre 
de  blé. 

La  chapelle  Notrc-Dame-du-Gaud  était, 
comme  la  paroisse,  sous  le  patronage  de 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Evreux. 

BALX-SA1NTE-CR01X,  cant.  d'Evreux 
(sud),  à  150  m.  d'alt.  —  Sol  :  sables  avec 
meulières  et  fragments. —  Surf,  terr.,  1 ,091 
hect.  —  409  hab.  —  4  contrib.,  5,286  fr.  en 
ppal.  — Rec.  ord.  bndg.  1807,2,438  fr.  — 
10  perm.  chasse.  —  Percep.  de  Guichain- 
ville. — a  d'Evreux  — Rec.  cont.  ind.  de 
Couches.  —  1  déb.  de  boissons.  —  Parois, 
suce.  —  Presbyt.  —  Ecole  mix.  —  Maison 
d'école.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  do  dcp., 
8kil. 

DéjKtidanees  :  le  Chambellan,  la  Cha- 
pelle-Saint-Gaud,  les  Chieres,  le  Désert* 
d'Arnières,  les  Grands-Baux,  la  Grandi  - 
Patte-d'Oie,  les  Petits-Baux. 

Agriculture  :  très  peu  de  céréales.  — 
Forêt.  —  1,000  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  2  briqueteries. 

Commerce  :  Foire  le  11  septembre  (bes- 
tiaux et  mercerie.  —  12  Patentes. 

BAZINCOU  BT 

Dépendait  des  baill.,  —  élect.  etdoy.  de 
Gisors,  —  des  dioc.  et  Parl.de  Rouen. 

La  commune  de  Bazincourt  a  vu  son  im- 
portance s'accrohre  de  près  de  moitié  par 
l'annexion  qui  lui  a  été  faite  en  1*08  de  la 
commune  de  Tierceville. 

§  1er.  Bazincourt. 

Ce  village,  dénommé  dans  les  chartes  du 
moy.  ij-age  Basincort ,   lieusincourt ,  Itasin- 


j  cortis,  etc.,  tire  probablement  son  nom  de 
linsine  curtis,  ferme  ou  métairie  de  Basin. 

j  fiasinus  vient  lui-même  de  /iasenus,  qui  veut 

:  dire  maître,  et  qui  appartient  à  l'élément 
teutonique.  La  fondation  de  Bazincouri 
doit  remonter  vers  le  vu'  ou  le  vin'  siècle, 
et,  le  vocable  de  l'église  doit  être  attribué  à 
l'influence  des  religieux  de  Saint-Deais,  qui 
introduisirent  fréquemment  le  culte  de  leur 
saint  patron  dans  le  Vexin. 

Bazincourt  a  fait  primitivement  partie, 
au  moins  pour  une  portion,  de  la  dotation 
du  prieuré  de  Gasny  (1),  et  dans  une  charte 
de  Richard  II,  au  x*  siècle,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Ouen,  chargée  de  garder 
le  tombeau  du  saint  apôtre,  il  est  fait  men- 

'  tion  du  manoir  ou  village  nommé  Sair.i- 
Remi  de-Bezu,  avec  la  cinquième  partie  tin 

'  Bazincourt,  ude  Ducincurte.  » 

Entre  10o9  et  1098,  Raoul  de  Bazin  court 

I  donna  à  l'abbaye  de  Pontoise  et  à  Gautier, 
son  abbé,  une  petite  terre  sise  à  Menon- 

»  ville,  près  de  Mclun. 

Peu  d'années  après, Guillaume  de  Bazin- 
court,  Arnoul  de  Bézu-Saint-Eloi  etautres, 
figurèrent  comme  témoins  dans  une  charte 
donnée  en  faveur  du  môme  monastère,  par 
Guillaomc  de  Bauthelu. 

Ce  Guillaume  de  Bazincourt  vivait  encore 
en  1134. 

Au  xi"  siècle,  lorsque  l'abbaye  do  St-Ouen 
de  Rouen  repeupla  l'abbaye  de  la  Croix- 
Saint-Leufroy,  qui  resta  sous  sa  dépen- 
dance, elle  lui  donna  son  prieuré  de  Saint- 
Aubin  de  Bézu,  d'où  relevaient,  comme 
d'un  point  central,  diverses  églises  des  en- 
virons. 

Lors  de  la  séparation  do  deux  abbayes,  en 
1195»,  les  moines  de  la  Croix  obtinrent  du 
pape  Innocent  III  une  confirmation  de  leurs 
possessions,  parmi  lesquelles  on  trouve  le 
prieuré  de  Bezu,  et  a  la  suite,  comme  dé- 
pendance, la  chapelle  de  Saint-Denis  de 
Bazincourt.  Dès  le  siècle  suivant,  les  droits 
des  moines  de  la  Croix  sur  cette  église 
étaient  passés  aux  archevêques  do  Rouen: 
toutefois,  ils  eurent  longtemps  un  fief  dans 
la  paroisse  (2). 

Après  la  conquête  de  la  Normandie  par 
Philippe-Auguste,  Bazincourt  échut,  au 
moins  en  partie,  a  Adam  Cabot,  qui  eut 
pour  successeur  Pierre  Cabot,  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  Wim,  à  la  date  de 
1202, 

(1)  Ce  prieuré,  sanctifié  par  la  présence  des  reli- 
ques de  saint  Nicais-e  et  de  8»-s  compagnons,  avait  été 
richement  doté  par  les  rois  de*  deux  premières  races, 
il  «  eptnoait  de  l'abbaye  i  e  St-Ouen  de  R..ueu. 

(2»  Dans  un  c'enombrement  des  Liens  de  l'abbaye 
de  la  Croix,  on  tiouve  le  pa»s.ige  suivant  :  Un  non» 
fief  à  pleines  atones  sans  court  et  sans  vsage 
aree  toutes  ses  appartenances,  dépendances  de 
l  hôtel  et  prieure:  de  Bczu  (M.  IA-Vurrier  . 
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m  Enquête  faite  par  Ansel,  bailli  de  Gi- 
«  sors,  a  l'effet  de  savoir  si  Pierre  Cabot, 
€  qui  doit  le  tiers  et  danger  de  son  bois  do 
«  Bazincourt,  et  qui  ne  peut  vendre  ce  bois 
«  sans  la  permission  du  roi,  a  vendu  et 
a  a  coutume  de  vendre  le  tilleul  et  l'éeorce 
«  du  tilleul  dudit  bois  sans  la  permission 
«  du  roi  et  sans  acquitter  le  tiers  et 
«  danger  (1 1.  » 

A  la  même  époque,  Barthélémy  du  Fny 
possédait  ù  Bazincourt  un  fief  relevant  de 
Jean  de  Gisors. 

Le  Potiillé  d'Eudes  Rigaud  constate 
qu'au  xm'*  siècle  la  paroisse  comptait 
trente-quatre  cbefsde  famille,  et  que  lacure 
valait  15  1.  tournois. 

En  1400,  Thibaut  de  Cbantemerle,  petit- 
fils  de  Jean  de  Chantemerle,  gouverneur  de 
Gisors,  était  seigneur  de  Bazincourt. 

Robert  de  Mailly  prenait,  dans  un  acte 
du  23  lévrier  1520,  les  liires  de  soigneur  de 
Rumesnil,  Framericourt,  Bazincourt,  etc. 

Emardou  Aymard  de  Manneville  était 
gouverneur  de  Gisors,  seigneur  d'Hausson- 
ville,  de  Bazincourt,  etc.  Il  fut  soupçonné 
d'avoir  des  intelligenc-'S  avec  le  gouverneur 
du  château  de  Dieppe,  partisan  zélé  de 
Henri  IV,  et  forcé  en  153!),  au  moment  de 
la  LiiTiie,  de  quitter  son  commandement  de 
la  place  de  Gisors. 

Charles  d<-  Fouilleuse  le  remplaça  et  fut 
bientôt  forcé  aussi  de  se  démettre  de  son 
poste  pour  la  même  cause.  Lorsque  Sully  se 
fut  emparé  de  Gisors,  en  1501,  de  Manne- 
ville reprit  sou  poste.  Nous  avons,  à  la  date 
de  1011,  un  aveu  rendu  par  «  discrète  per- 
«  sonne  Denis  Daré,  curé  de  Bazincourt,  à 
«  noble  seigneur  Emard  de  Manneville, 
a  chevalier  des  ordres  du  roi,  seigneur  du- 
«  dit  lieu  d'Ozouvillc  et  de  Bazincourt. 

D'après  un  autre  aveu  du  7  juillet  1018, 
Charles  de  Fouilleuse  était  sieur  de  Flava- 
eourt,  de  Bazincourt,  etc.  Après  lui,  Phi- 
lippe de  Fouilleuse,  capitaine,  gouverneur 
de  Gisors, devintseigneur  de  Bazincourt  (2). 
Il  eéda  son  titre  de  gouverneur  de  Gisors  à 
son  fils  en  1635.  Depuis  lors  jusqu'à  son  dé- 
cès, arrivé  en  105(5,  il  se  contentade  prendre 
le  litre  de  marquis  de  Bazincourt,  sieur  de 
Houdancourt  et  de  Bertincourt,  etc. 

La  mort  de  Philippe  de  Fouilleuse  fut 
suivie  d'un  procès  entre  ses  héritiers  et  Ca- 
therine Maignard,  sa  veuve.  Cette  dame 
était  domiciliée  dans  son  pays,  soumis  à  la 
coutume  de  Senîis;  mais  son  contrat  de  ma- 
riage avait  été  passé  a  Rouen  ;  de  sorte 
qu'un  arrêt  du  0  septembre  1004  décida 

11)  M.  Le  Prévost.  Cette  enquête  montre  toute  l'im- 
portance que  l'un  attachait,  au  xm*  siècle,  à  l'eroree 
du  tilleul  |K>ur  la  fabrication  des  cordages. 

'2  1]  devint  marquis  de  Flavacourt  par  l'érection 
•n  naïquisat  de»  fiets  réunis  de  Flavacourt  et  de  Sé- 
rifont-urie 


I  qu'elle  avait  pu  s'obliger  avec  son  mari  . 
mais  que  ses  engagements  ne  pouvaient  être 
exéc  utoires  sur  les  biens  situés  en  Norman- 
die. 

Messire  Pierre-Benjamin  deCombes, gou- 
verneur et  bailli  de  Gisors  de  1700  à  1718, 
était  seigneur  de  Tierceville  et  de  Bazin- 
court.  Il  soutint  un  procès  contre  le  comte 
de  Charolais,  seigneur  d'Eragny. 

Charlotte-Alexandrine  Sublet,  veuve  de 
Messire  Armand  de  Belsunce,  dame  d'Heu- 
dricourt.  rendit  aveu  le  30  octobre  1747,  à 
dame  Marie-Madeleine  Chevalier,  veuve 
d'Alexandre  le  Riche,  écuyer,  dame  de  San- 
court,  de  Bazincourt  et  autres  lieux,  pour 
son  fief  du  Mcsnil-Guilbert ,  relevant  de 
Sanc<>urt. 

Bazincourt  appartenait,  en  1700,  à  Ma- 
dame Olimpc-Félicité  de  Barbette,  épouse 
séparée,  quant  aux  biens,  de  Louis-Fran- 
çois Levaillant,  sieur  de  Valcourt.  Depuis, 
cette  terre  a  été  vendue  en  détail  par  les 
héritiers  de  cette  dame. 

On  voit  encore,  au  sommet  d'une  colline 
qui  domine  le  village,  l'emplacement  de 
l'ancien  château. 

L'église,  dédiée  à  saint  Denis,  conserve 
i  des  traces  d'architecture  romane  ;  le  patro- 
I  nage  était  alternatif  entre  le  seigneur  de 
!  Saint-Paèr  et  l'archevêque  (1).  Le  lïrjuil- 
'  lot  1751,  les  cloches  de  la  paroisse  lurent 
j  bénites  et  nommées  :  la  grosse,  Jeanne  ;  la 
'  moyenne,  Louise,  et  la  petite,  Catherine,  par 
1  1- parrain,  Messire  Jean-Baptiste  Grout,  sei- 
gneur et  patron  de  Saint-Paèr,  et  à  cause 
de  cette  seigneurie,  patron  de  Bazincourt, 
etc.,  et  par  la  marraine,  dame  Louise- 
Catherine  Robineau   de  Fourneaux,  son 
épouse. 

Fief.  Beauregajid  était  un  fief  mouvant 
de  Bazincourt  qui  appartenait  en  1760,  à  la 
dame  de  Valcourt. 

§  2.  Tierceville. 

Le  nom  primitif,  Tiqei-villa,  annonce  par 
sa  désinence  une  fondation  gallo-romaine 
due  a  un  personnage  nommé  Tiger. 

Tierceville  apparaît  dans  l'histoire  à  la  fin 
du  xit'  siècle,  représenté  par  son  seigneur, 
i  Pierre  de  Tigeroille,  qui  fut  condamné  à 
100  s.  d'amende  pour  avoir  retenu  injuste- 
ment le  vin  d'un  mercenaire  (2). 

Dans  une  liste  de  fiefs  publiée  par  la 
Roque,  on  lit  que  Hugues  de  Tierceville  est 
propriétaire  du  fief  de  ce  nom  et  d'un  autre 

0)  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'un  seigneur  de  Saint- 
Paer  se  trouvant  en  même  temps  seigneur  de  Bazin- 
court,  aura  aliéné  son  fief  en  m  réservant  le  droit  de 
patronage  alternatif. 

2i  Sous  |c  nom  de  mercenaire  ,  il  faut  entendre  les 
aventuriers  à  la  solde  de  Riehard-Cœur-de-Lion,  qui 
étaient  pn-sque  considérés  comme  de*  ennemis  par 
ceux  quils  venaient  de  défendre. 
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à  Etrépagny  (1).  Le  registre  de  Philippe- 
Auguste  fait  aussi  mention  de  ce  seigneur 
(somma  propriétaire  d'un  fief  d;ins  le  Vexin 
français  aux  environs  do  Pontoise. 

A  la  môme  époque,  parmi  les  nombreux 
fiefs  que  Jean  do  Gisors  tenait  du  roi,  on 
cite  celui  d'Adam  dé  Boquet,  «  qui  se  trouve 
à  Tierceville  (apud  Tigervillam),  mouvant 
du  château  de  Neaufies  ('2;. 

Henri  de  Tiercovillo  ,  chevalier,  figure 
vers  1270  dans  les  rôles  de  la  noblesse  du 
Vcxin,  publiés  par  la  Roque. 

Dans  les  premières  années  du  xiv'  siècle, 
la  terre  de  Tierceville  servit,  avec  plusieurs 
autres  du  Vexin,  à  agrandir  le  domaine 
d'Enguerrand  de  Marigny. 

Par  un  premier  acte  daté  de  Vernon  en 
1305,  le  rui  reconnaît  que  sept  paroisses, 
au  nombre  desquelles  se  trouve  Tierceville, 
ont  des  droits  très  anciens  d'usage,  pâture, 
bois  à  bâtir,  etc.,  dans  les  bois  de  Neufmar- 
ché  et  dans  la  liage  ou  foret  de  Bleu,  a  la 
charge  d'une  rente  en  commun  do  32  1.  10  s. 
parisis  envers  lui.  Philippe-le-Bel  substitue 
ensuite  Enguorrand  dans  ses  droits  (3). 

Par  un  autre  acte  de  1309,  Philippe  donne 
à  son  favori,  en  accroissement  de  fief,  les 
villes  de  Tiergeville,  Bouchevilliers,  Lilly, 
Morgny,  etc.  Enfin,  le  même  jo*ur,  le  roi 
ajoute  à  ces  libéralités  la  haute-justice  de 
Tierceville  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
localités.  Par  suite,  Tierceville  se  trouva 
relever  de  Mainneville  et  d  Ecouis  en  ar- 
rière-fief. 

Après  la  mort  d'Enguerrand,  la  terre  de 
Tierceville  passa  à  Messire  Renaud  de  Trie, 
déjà  seigneur  de  Serifontuine ,  Mareuil  , 
Buhy,  etc.,  capitaine  des  châteaux  de  Saint- 
Malo  et  de  Rouen.  Il  était  on  1380  cham- 
bellan du  duc  d'Anjou  ;  il  assistait  au  tour- 
noi de  Saint-Denis,  le  3  mai  1389;  deux 
ans  après,  il  était  a  la  tote  de  la  jeune  no- 
blesse do  la  cour,  lorsque  le  roi  partit  d'A- 
miens pour  aller  au-devant  du  duc  do  Lan- 
eastre.  Enfin,  aprèsavoir  exercé  la  charge  do 
maitre  des  arbalétriers,  il  fut  nommé  ami- 
ral et  mourut  sans  enfants  en  1400.  De  Trie 
portait  :  (l'or  à  la  bonde  d'azur. 

Tierceville  était  un  demi-fief  de  haubert 
qui  passa  pour  moitié  à  Jacques  de  Trie, 
frère  do  Renaud,  et  après  lui,  à  Catherine 
•le  Trio,  sa  fille,  épouse  de  Gérard  Rnoullin, 
seigneur  de  la  Grange.  Quant  à  l'autre  moi- 
tié, elle  était  échue  à  Marie,  de  Trie,  sœur 
de  Renaud,  qui  avait  épousé  Jean  de  Saint- 
Cler,  dit  Bruneau,  seigneur  du  Plessis. 

(1)  11  y  a,  dans  le  l»xte,  Tifrnoiiville  ;  mui«t  il  «*t 
v  isible  de  voir  que  le  mot  est  altère  et  doit  être  tra- 
duit par  Tierceville. 

(2)  Ias  Boquet  et.iit  un  fief  à  Neatifle  -St-Martin. 
(3>  Cette  lorét  a  fait  donner  aux  sept  paroisses  sur 

fesqgtllef  elle  s  «tendait  la  surnom  d"-  Sépt-VflW-d«- 
Bleu 
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Un  aveu  d'Ecouis,  en  1551,  nous  apprend 
que  a  Messire  Pierre  de  Saint-Cler,  cheva- 
«  lier,  tient  par  hommage,  de  la  damp  de 
«  Mainneville,  un  quart  de  lief  de  haubert 
«  dont  le  chef  est  assis  eu  la  paroisse  de 
«  Tiergeville  et  s'étend  sur  cette  paroisse  et 
«  celles  environnantes.  » 

Nous  retrouvons,  un  siècle  après.  Tierce- 
ville  en  la  possession  d'une  famille  Mahaut. 
Jehan  Mahaut,  sieur  de  Tierceville  et  du 
Mesnil,  prévôt  vicomtal  de  Gisors,  fut  ano- 
bli par  lettres  de  Henri  III,  données  a  Lyon 
au  mois  de  septembre  1574.  Ses  armes 
étaient  :  une  souche  de  sable  en  champ  d'or,  au 
chef  d'azur  chargé  de  3  croissants  d'argent. 

Jehan  Mahaut,  seigneur  do  Tierceville, 
et  M*  Robert  le  Pa^e,  avocat,  furent  dépu- 
tés on  1577,  pour  la  réforme  de  la  coutume 
de  Normandie.  Son  fils,  Quentin  Mahaut, 
devint  conseiller  an  Parlement  de  Rouen  en 
1580,  et  il  obtint  en  1588  des  lettres-paten- 
tes du  roi  qui  réunirent  les  deux  quarts  du 
fief  de  Tierceville. 

Quentin  Mahaut  eut  pour  fils  aîné  Fran- 
çois Mahaut,  officiai  de  Rouen,  qui  porta 
toute  sa  vie  le  titre  de  seigneur  de  Tierce- 
ville. 

Une  fille  do  Quentin  Mahaut,  11*  du  nom, 
épousa  Pierre  de  Combes,  dont  elle  eut  :  1° 
Pierre-Benjamin,  qui  fut  gouverneur  de  Gi- 
sors de  1700  à  1718,  et  seigneur  de  Tierce- 
ville  jusqu'en  1740,  époque  de  son  décès; 
2°  Jeanne-Marie-IIélène  et.  Marguerite-Fran- 
çoise de  Combes,  qui  succédèrent  à  leur  frère 
dans  la  seigneurie  de  Tierceville. 

Ces  deux  demoiselles  vendirent  leur  fief 
de  Tierceville  à  M""  Olympe-Félicité  de 
Barbette,  veuve  en  premières  noces  de  Mes- 
sire Louisdo  Caqueray,  seigneur  du  Lande!, 
et  épouse  en  secondes  noces  de  Louis-Fran- 
çois  Levaillant,  sieur  de  Valcourt ,  moyen- 
nant une  rente  viagère  de  3,300  1.,  aux 
termes  d'un  acte  reçu  par  M'  Leroux,  no- 
taire à  Lyons,  le  9  juin  1752. 

De  Combes  blason  nait  :  d'azur  à  une  ancre 
d'argent  en  pal,  sur  une  mer  du  même,  acost'-e 
de  2  étoile»  d'or. 

Cette  dame  mourut  au  mois  de  novembre 
1774,  et  la  seigneurie  de  Tierceville  passa  à 
Louis-Charles-Théodoro  do  Caqueray  du 
Landel,  issu  do  son  premier  mariage,  qui  la 
vendit  à  son  beau-frère,  Charles-Nicolas 
Duperrier  de  Boisfrane,  par  acte  devant  les 
notaires  de  Rouen,  du  5  juillet  1780,  moyen- 
nant la  somme  de  104,0001. 

De  Caqueray  portait  :  d'or  à  la  fasce  de 
gueules,  accompagne'  de  3  roses  de  même. 

Lors  du  partage  de  la  succession  «le 
M.  Charles-Nicolas  de  Boisfrane,  qui  eut 
lieu  le  29  avril  1789,  Tierceville  fut  attri- 
bué à  Louis-Charles-Olympc  de  Boisfrane, 
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son  fils,  capitaine  au  régiment  de  Conti- 
dragons. 

Ce  dernier  soigneur  féodal  vendit  la  terre 
de  Tiereeville  à  M.  le  baron  de  Mon  treuil, 
qui  l'a  léguée,  en  1800,  à  sa  nièce,  M""  la 
comtesse  de  Briey. 

L'église,  sous  le  vocable  de  la  sainte 
Vierge,  était  à  la  présentation  du  seigneur  ; 
elle  a  été  démolie  pendant  la  Révolution, 
et  pour  la  remplacer,  M.  de  Montreuil  a  fait 
construire  dans  son  parc  une  cltapelle  dé- 
diée à  sainte  Jovine,  dans  laquelle  on  voit 
les  armes  de  Montreuil  et  celles  de  la  fa- 
mille de  Briey. 

La  mouvance  de  la  seigneurie  de  Tierce- 
ville  s'étendait  sur  le  village  de  Droite- 
cour,  situé  sur  la  gauche  de  l'Epie. 

A  l'extrémité  du  territoire  de  Tiereeville, 
au  sommet  du  coteau  qui  se  trouve  en  face 
de  Sérifontaine,  dont  il  est  séparé  par  la 
vallée  de  l'Epte,  on  voit  encore  les  ruines 
d'un  ancien  fort  du  moyen-age,  appelé  le 
château  Saussard. 

fiefs.  Parmi  les  fiefs  situés  en  la  paroisse 
de  Tiereeville,  nous  citerons  ceux  de  Feu- 
rières,  Bréançon,  Epinay,  enfin  celui  des 
Pkouillards,  dit  de  Bouton. 

Les  trois  premiers  nous  ont  toujours  paru 
appartenir  au  seigneur  de  la  paroisse  depuis 
la  fin  du  xvi*  siècle,  et  ne  faisaient  qu'un 
j-eul  tout  avec  le  fief  dominant,  auquel  ils 
furent  réunis  par  lettres-patentes  du.3mars 
15S8. 

Bouton  bu  les  Brolillarus  était  un  fief 
do  pleines  armes  tenu  et  mouvant  de  la  sei- 
gneurie de  Sancourt,  qui  fut  attribué  à 
Ijouis-François-Théodore  Le  Vaillant  do 
Valeourt  dans  le  partage  de  la  succession  de 
la  dame  Olympe-Félicité  Barbette,  sa  mère, 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

De  Valeourt  le  vendit  au  sieur  du  Bois- 
franc,  par  acte  de  Coinmecy,  notaire  à  Séii- 
f  .ntaine,  en  date  du  20  juillet  1782;  il  fut 
plus  tard  compris  dans  la  vente  faite  à  M.  do 
Montreuil. 

BAZIKCOURT ,  cant.  de  Gisors,  sur 
l'Epte,  à  05  m.  d'alt.  —  Sol  composé  de  : 
alluv.  contemp. ,  diluv. ,  argile  plastique 
ifif..  craie  blanche.  —  452  liab.  —  Surf, 
territ.,  1,011  hect.  —  4  contrib.,  7,014  fr. 
en  ppaL—  Rec.  ord.  budg.  1807,  3,352  fr. 

—  —  l'ercep.  et  rec.  cont.  ind.  de  Gisors. 

—  Parois,  suce. —  Presbyt. — Ecoles  de  gar- 
rons  et  de  filles.  —  Bur.  de  bienf.  —  3  déb. 
dt?  boissons. —  11  perin.  de  chasse. —  Dist. 
en  kil.  aux  eh.-l.  de  dép.,71:  d'arrond.,34; 
de  cant.,  4.  —  Chem.  d'int.  coin,  n"  2,  de 
Gisors  a  Mainneville,  n°  4  d'Heudieourt  à 
la  route  imp.  n'  15. 

Di'jtendunces  :  Beaureoard,  la  Cote,  le 
Four-a-Chaux,  Sainte-Marie,  les  Ursu- 

LINES.  TlERCEVILLE. 


A grirulture  :  Céréales,  prairies,  bois.  — 
1,200  arbres  à  cidre. 

Indttstrie  :  2  laraineries  de  zinc.  —  1  bri- 
queterie. —  Fabriques  de  gants  et  de  den- 
telles. —  4  Patentés. 

I 

BAZOQUES. 

Dépendait  du  doy.  de  Moyaux, —  dudioc, 
\  —  de  Téléc.  de  Lisieux,  —  de  la  vie.  d'Or- 
!  bec,  —  de  la  génér.  d'Alencon,  —  du  Pari, 
de  Rouen. 

Bazoques,  de  liasilicœ  «les  chapelles  », 
doit  son  nom  à  l'existence  de  plusieurs  cha- 
pelles romanes  sur  son  territoire,  et  le  vo- 
cable desaint  Martin,  sous  lequel  était  placée 
l'église  ,  achève  de  prouver  l'antiquité  de 
cette  localité. 

Dès  le  xii'  siècle,  la  seigneurie  et  le  pa- 
tronage de  la  paroisse  étaient  attachés  au 
(ief  do  Caudecôte  en  latin.  Valida  Tuuica. 

En  1180,  Richard  de  Caldccote  paya  50  s. 
au  trésor  pour  fausse  clameur. 

Robert  de  t'audecote,  probablement  fils  de 
Richard,  est  plus  connu  (pie  son  père  ;  en 
1108,  il  est  pleiye  de  Guillaume  do  Planes 
pour  55  s.  et  de  Robert  Pantouf  pour  30  s. 
Par  suite  d'alliance,  il  était  en  1209  pro- 
priétaire de  la  terre  de  Semerville  pour  deux 
tiers,  en  sa  qualité  de  suzerain,  il  consentit 
à  l'exécution  de  la  transaction  intervenue 
entre  les  Templiers  et  Robert  de  Bois- 
Rond  (1). 

En  1240,  Pierre  de  Caudecôte  renonça,  en 
faveur  de  l'évêquo  de  Lisieux,  à  toutes  ses 
prétentions  sur  l'église  de  Bazoques.  Les 
chartes  du  Calvados  signalent  vers  la  même 
époque  Guillaume  et  Thomas  de  Caudecôte, 
probablement  frères  de  Pierre. 

Le  Pouillé  de  Lisieux  parle  sous  la  date 
de  1360  de  l'église  de  Bazoques  comme  de  la 
septième  du  doyenné  de  Moyeux. 

La  famille  de  Caudecôte  qui  se  maintint 
a  Bazoques  jusqu'au  milieu  du  xve  siècle 
était  alors  représentée  par  Pierre  de  Cau- 
decôte qui  nous  parait  avoir  eu  pour  en- 
fants : 

1°  Henri  de  Caudecôte,  marié  a  Judith  de 
Thibouville,  fille  de  Guillaume,  qui  mourut 
jeune,  car  sa  veuve  épousa  depuis  Henri  de 
Gouvis  «  escuver  ». 

2°  Isabelle  de  Caudecôte,  mariée  à  Guil- 
laume de  Lieurey,  seigneur  de  Gaudreville- 
la-Rivière,  qui  vivait  encore  en  1409  (2). 

3°  Jeanne  de  Caudecôte,  d'abord  mariée  à 

G»  t'n  de  ses  oncles,  nomme  Robert  de  CaudecOte. 
donna  aux  Templiers  eu  entrant  dans  leur  ordre  le 
tiers  de  Semerville. 

r>\  l'ierre  <!••  C.iuderote  avait  fait  à  cette  ilame  lor- 
de  w>n  marine,  une  donation  qui  fut  dans  la  &uiie  le 
stjj»'  d'un  procès  entre  elle  et  Guillaume  de  Lieurev, 
fil*  d'Isa  Ml*  de  Caliderftte,  son  neveu. 
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Nicolas  Louvet,  puisàOlivier  do  Clinchamp, 
par  contrat  de  1431. 

Un  aveu  de  1454  constate  que  les  vassaux 
du  fief  de  Caudecôte  «  fief  plein  do  haubert 
«  relevant  de  Beaumout-le-Roger,  devaient 
a  aider  au  seigneur  à  cueillir  se»  pommes  et 
«  ses  poires  et  à  les  piler  ou  cidrer. 

Fiefs.  Caudecôte.  Jeanne  de  Caudecôte 
porta  les  domaines  de  Caudecôte  et  de  Bazo- 
(|iies  à  Olivier  de  Clinchamp,  son  second 
mari,  dont  elle  eut  trois  enfants. 

En  14G3,  lors  do  la  recherche  par  Mont- 
four,  Olivier  de  Clinchamp  fut  reconnu 
d'ancienne  noblesse,  et  en  1409,  en  sa  qualité 
de  seigneur  du  fief  île  Caudecôte,  il  se  pré- 
senta à  la  montre  d'Orbec,  en  habillement 
d'hommes  d'armes  a  quatre  chevaux  et  un 
brigandinier  vougier  avec  lui. 

Clinchamp  portait  :  rf* argent  à  un  gonfanon 
de  trois  pendants  de  gueules. 

Les  trois  enfants  d'Olivier  procédèrent  en 
1 4X6  au  partage  des  liions  de  la  succession 
do  leur  père  :  Jacques  do  Clinchamp,  l'ainé, 
eut  les  seigneuries  do  Caudecôte  et  de  Ba- 
zoques, il  avait  épousé  le  20  novembre  1483 
tiiletto  Vipart,  dame  de  Launay,  fille  de 
«Miillaumc  Vipart,  Baigneur  de  Launay,  et 
de  Jacqueline  d'Ancre,  qui  lui  donna  cinq 
enfants.  Guillaume  de  Clinchamp,  l'un 
d'eux,  soigneur  do  Caudecôt"  otde  Bazoques, 
épousa  Françoise  Costard,  fille  et  héritière 
de  Joan  Costa  rd,  écuyor,  seigneur  du  Fay  et 
«le  Bois-Hubert  prés  Evreux,  car  dans  la 
preuve  de  noblesse  qu'il  lit  sous  François  Pr, 
il  est  dit  seigneur  do  Caudecôte  et  du  Fay. 
Noble  homme  Guillaume  de  Clinchamp  pré- 
senta en  1555  à  la  cure  de  Bois-Hubert  à 
cause  de  sa  femme  et  de  sa  seigneurie  du 
Fay.  En  1562  il  fut  imposé  à  70  1.  pour  la 
taxe  des  francs  fiefs. 

Robert  do  Clinchamp,  son  fils,  épousa 
Françoise  de  Nollens  par  contrat  du  27 
avril  1507.  Do  cotte  alliance  sortit  Jean  de 
Clinchamp,  soigneur  de  Caudecôte  et  de  Ba- 
zoques, Jean  de  Clinchamp,  commandeur  de 
Sainte-Vaubourg,  Olivier,  prêtre,  curé  de 
Bazoques,  Nicolas,  seigneur  du  Fay,  et  une 
fille  nommée  Anne,  restée  seule  héritière 
de  cette  famille,  qui  épousa  Jean  du  Liver, 
seigneur  de  Barville,  auquel  elle  porta  Ba- 
zoques; Caudecôte,  le  Fay  et  Bois-Hubert. 

Adrien,  Louis-François  1",  Louis-Fran- 
çois IIe  du  nom,  et  More-Antoine-Louis, 
lurent  suecessi  veinent  propriétaires  des  fiefs 
de  Caudecôte  et  de  Bazoques. 

En  1780,  M.  de  Barville  de  la  maison  do 
Liver  était  encore  seigneur  de  Bazoques. 

Le  Bosc-Gt  euet  était  un  fief  possédé  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Duval  de  Bosc- 
Gueret,  mairo  de  Bazoques  en  1817. 

BAZOQUES,  caot.  de  Thiberville,  à  182 
m.  d'alt.  —  Sol  :  alluv.  ancien.  —  R.  dép. 


n"  20  de  Damville  a.  Pont-Audcmcr.  — 
331  hab.  —  Surf,  ton*.,  585  hoct.  —  4  cont. 
ppal  0,541  fr.  —  Roc.  ord.  budg.  1807, 
2,283  fr.  —  Pereep.  de  Boissy-Lambcrville. 

—  v;  et  rec.  cont.  ind.  de  Thiberville.  — 
Keole  mix.  de  41  enf.  —  Maison  d'école.  — 
Parois,  suc.  —  Presbyt. —  Bur.  de  bienf.— 
I>ist.  on  kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  50  ;  d'arr.,  10; 
de  tant.,  0. — 3  perra.  chasse.  —  3  déb. 
boissons. 

J/éjjendanees.  la  Bonnetekie,  le  Bosc-tifE- 
uet,  les  Boissons,  Caudecôte,  la  Guan de- 
Rue,    LES   LoiîLAtNS.   LA   MaUE-AUTOUK,  LE 

Val-Ricaud,  la  Vastine. 

Agriculture.  Le  sol  est  un  des  plus  fertiles 
du  plateau  du  Lieuvin,  céréales,  lins.  — 
10,000  pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie.  On  fabrique  des  frocs  et  des 
toiles.  —  10  Patentés. 

BEAUFICEL. 

Archid.  du  Voxin  normand.  —  Doy.  et 
baill.  de  Gisors.  —  Vie.  et  élec.  de  Lyons. 

—  PÎOO.  et  pari,  do  Rouen. 

Le  nom  primitif  est  Bel  Fuissel  du  latin 
Hélium  facile,  belle  pierre  à  fusil.  On  trouve 
en  effet  dans  cette  commune  une  abondance 
remarquable  de  pierres  à  briquets. 

Beauficcl-on-Lyons  était  dans  l'origine 
une  lande  inculte  et  stérile,  hérissée  de  silex 
pyromagues.  11  doit  sa  fondation  au  défri- 
chement et  aux  plantations  opérés  par  les 
moines  de  Mortomer  (1).  On  lit  dans  la 
chronique  de  cette  abbaye,  tomexiv  des  his- 
toriens do  France: 

«  L'an  de  l'incarnation  du  seigneur  1134, 
n  le  roi  Henri  vint  visiter  ses  moines  de 
«  Mortemer,  leur  donna  une  terre  dans  la 
«  lande  de  Belfuissel  pour  y  construire  uno 
<i  grange.  » 

«  Vers  le  mémo  temps,  l'an  de  l'incarna- 
;i  tion  du  Seigneur  1138,  le  roi  Etienne  prit 
»  le  lieu  de  Mortomer  et  les  frères  sous  sa 
«  protection  et  leur  accorda  avec  une  grande 
«  bonté  tout  ce  que  le  roi  Henri  leur  avait 
n  donné...  » 

Cette  charte  datée  de  Lyons  eut  pour  té- 
::ioins  l'évêque  de  Carliste,  Mathilde,  femme 
du  roi  et  Galéran,  comte  do  Meulan  et 
d'Exestor.  . 

Lorsque  Geoffroy,  comte  d'Anjou,  eut  con- 
quis la  Normandie»  il  augmenta  la  conces- 
t  ion  faite  aux  religieux  dans  la  lande  do 
lïeauficel  ;  son  fils  Henri  II,  alors  qu'il  n'é- 
tait encore  que  duc  de  Normandie,  ajouta 
i-0  acres  de  terre  aux  donations  précédentes. 

(1)  Un  excellent  obvervateut  a  constaté  que  l<-s 
bois  dont  la  commune  se  compose  presque  exclusive- 
ment ont  ete  plantes  de  main  d'homme  ;  nous  n'hé- 
sitons pas  un  iustant  à  en  attribuer  U  phntation  aux 
Uisterains  de  Mortomer. 
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En  1202,  Philippe-Auguste  confirme  à 
son  tour  les  donations  et  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Mortemer  et  fait  mention  de  la 
grange  et  des  terres  qui  se  trouvaient  dans 
la  lande  de  Beauficel. 

Au  bout  d'un  siècle  et  demi,  toute  cette 
lande  avait  été  plantée  ou  défrichée,  des 
terres  avaient  été  distribuées  aux  colons  et 
un  village  s'était  formé  ;  on  bâtit  alors  l'é- 
glise dédiée  a  la  Très-Sain  te-Vierge  et  le 
roi  donna,  en  1293,  une  acre  de  terre  pour 
faire  un  cimetière  (1). 

D'après  une  charte  de  1313,  les  habitants 
de  Beauficol-en-Lyons  étaient  chargés  en- 
vers le  roi  d'une  redevance  de  3  gerbes  ou 
d'un  boisseau  de  blé  (2). 

Jean  de  France,  créé  duc  de  Normandie 
en  L332,  et  l'archevêque  de  Rouen  se  dispu- 
tèrent le  patronage  de  Beauficel,  mais  ils 
transigèrent  en  1343  «  pour  cette  fois  seu- 
«  loment  »  sans  renoncer  il  leurs  préten- 
tions respectives. 

I.a  contestation  se  renouvela  en  1350  après 
la  mort  de  Philippe  de  Valois,  entre  Blanche 
d'Evreux,  sa  veuve,  et  Guillaume  de  l'Es- 
t range,  archevêque  de  Rouen  ;  le  roi  ren- 
voya l'affaire  au  Parlement  de  Paris,  devant 
lequel  les  parties  transigèrent  le  21  no- 
vembre 1382. 

\jc  patronago  devait  être  alternatif  entre 
le  roi  elle  prélat  diocésain,  et  cependant  > 
par  la  suito  il  fut  alternatif  entre  l'arche- 
vêque et  le  seigneur,  sans  doute  par  suite 
d'une  cession  du  roi. 

A  la  fin  du  xiv*  siècle,  la  feigneurie'dc 
Beauficel  appartenait  à  Nieolas  ou  Colard 
d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy,  men- 
tionné dans  une  montre  quo  Mouton,  sire  de 
Blainville,  fit  en  1364  des  gens  d'armes  du 
diocèse  de  Rouen.  A  sa  mort  arrivée  en  1410, 
sa  fille,  Isabeau  d'Estouteville,  dame  de 
Beau  mont,  qui  avait  épousé  Guillaume  do 
Vendôme,  vidamo  do  Chartres,  possédait 
Boauficel  ou  tout  au  moins  un  fief  sur  cette 
paroisse. 

Isabeau  mourut,  sans  enfants,  laissant  sa 
succession  à  Guillaume  d'Estouteville,  son 
père,  grand-maître  des  eaux  et  forêts  de 
France. 

Pendant  l'invasion  anglaise,  la  seigneurie 
de  Beauficel  fut.  confisquée  avet:  les  autres 
terres  de  Guillaume  d'Estouteville  qui  était 
resté  fidèle  au  roi  de  France,  mais  par 
lettres  du  mois  de  juillet  1427  données  à 
Paris,  Henri,  roi  d'Angleterre,  rendit  à 
Jean  d'Estouteville,  fils  de  Guillaume,  et  à 

«1)  M.  [.<■  Prévoit  pense  que  la  plus  grande  partie 
df  ce  terrain  fut  consacre  à  l'établissement  d'un  pres- 
bytère. 

"il  paraît  que  I église  ne  fut  pas  construite  sur  le 
fond  des  religieux,  car  ils  n'en  eurent  pas  le  patro- 

0?)  l>u|K>ld  Delitle.  Cotulition. 


ses  frères,  les  biens  qui  avaient  été  possédés 
par  leur  père  (1). 

D'après  un  aveu  du  7  avril  1407,  il  existait 
a  Beauficel  un  manoir  seigneurial  avec  une 
chapelle  qui  était  à  la  présentation  du  sei- 
gneur. 

Nous  avons  il  la  date  de  1409  une  décla- 
ration des  terres  tenues  du  roi  à  Beauficel, 
provenant  des  novales  ou  terres  défrichées 
de  la  forêt  de  Lyons  ;  on  y  fait  mention  de 
la  Briére,  du  Vauchel,  des  Cornets,  des 
Belles-Epines,  du  Clos  de  la  Harenguerie  et 
du  Clos-Bastard. 

Jean  d'Estouteville  fonda,  le  5  janvier 
1489,  une  collégiale  dans  sa  terre  de  Blain- 
ville. Le  lendemain,  assisté  de  l'évèque 
d'Evreux,  le  pieux  fondateur  se  présente  a 
l'offertoire  avec  sa  charte  de  fondation  il  la 
main.  11  y  a  lieu  de  penser  que  dans  la  do- 
nation se  trouvaient  comprimes  quelques 
terres  sur  Beauficel,  car  la  collégiale  de 
Blainville  y  possédait  une  partie  ne  fief. 

Le  sngneur  d'Fstouteville  mourut  fort 
âgé  le  11  septembre  1491  et  fut  enterré  dans 
l'église  du  monastère  de  Sainte  Claire  de 
Rouen  qu'il  avait  fondé  en  1400  2).  Il  por- 
tait :  écart  lé  au  1  et  4  fascé  (faryent  et  de 
gueules  de  10 pièces  au  lion  de  sable  d'or  bro- 
chant sur  le  tout  qui  est  Est^ute ville  oj/2  etli 
d'aitir  à  la  croix  d'argent  cantonnée  de  10  croix 
recroisettées  au  pied  fiché  d'or  qui  est  Mau- 
quenchy  de  Blainville. 

De  sa  femme  Franç  oise  de  La  Rocliefou- 
cault,  dame  de  Montbason,  il  avait  eu  un 
fils  unique  nommé  Louis,  mort  avant  lui,  en 
sorte  que  ses  hiens  passèrent  aux  enfants  de 
son  frère,  d'Estour  d'Estouteville  et  la  terre 
de  Beauficel  échut  en  partage  il  Jeanne 
d'Estouteville,  dame  de  Beaumont,  qui 
épousa  Jean  Martel  de  Bacqueville,  seigneur 
de  Rames  et  d'Ausseville,  dont  elle  eut 
François  Martel,  mort  sans  postérité. 

La  seigneurie  de  la  paroisse  de  Beauficel 
devint  pendant  quelque  temps  la  propriété 
de  la  maison  de  Vieux-Pont  qui  l'obtint 
probablement  par  une  alliance  avec  la  famille 
Martel  de  Bacqueville. 

L'église  d'Auzouville,  vicomte  de  Rouen, 
(  renfermait  autrefois  un  tombeau  sur  lequel 
on  lisait  :  «  Gist  René  de  Vieux-Pont,  écuyer, 
«  sieur  d'Aussouville  et  de  Beauficel  qui  dé- 
«  céda  le  5  septembre  1005.  » 

En  1092,  Armand  de  Liévin,  écuyer,  était 
seigneur  de  Beauficel,  Charlotte  de  Liévin 

(1)  Ces  biens  se  composaient  de  Corneuil.  Gouville, 

Beauficel,  etc.  iHixt.  à  Jlarcourt.) 
|      i2)  Jean  d'Estouteville  prit  une  part  active  aux  ut'- 
.   faires  de  son  teinj*,  en  1430,  le  roi  lui  confia  la  g.ircie 
,   de  Haifleur,  il  était  capitaine  de  thauiu.y  en  1444,  il 

fut  nommé  prévit  de  I*;.r.s  en  144<i,  i.evint  ensuite 
î  chambellan  du  roi,  maître  des  arbalétrier*,  M  trouva 
■   à  la  bataille  de  Formigny  et  combattit  a  la  journée 

oe  Ou  in.  gâte  en  14'U. 
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de  cette  famille  était  en  1680  veuve  de 
Pierre  de  la  Varie,  seigneur  de  Bézu. 

L'archevêque  de  Lyon  prétendait  à  cette 
époque  ôtre  primat  des  Gaules,  tandis  que 
les  archevêques  de  Rouen,  comme  primats  de 
Normandie,  ne  voulaient  reconnaître  d'autre 
supérieur  que  le  pape.  En  1697,  Claude  de 
Saint-Georges,  archevêque  de  Lyon,  voulant 
assurer  sa  suprématie,  donna  des  lettres  de 
provision  pour  la  cure  de  Beaufieel  qui  était 
en  litige  entre  deux  prêtres:  Jacques-Nicolas 
Colhert  défendit  les  droits  de  son  église;  un 
arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  12  mai  1702  se 
p  ro  n  o  n  <;a  e  n  fa  ve  u  r  d  es  arc  ho  véq  u  es  d  e  Ro  u  e  n 
et  déclara  qu'il  y  avait  abus  de  la  part  de 
l'archevêque  de  Lyon  dans  la  provision  qu'il 
avait  faite  de  la  cure  de  Beaufieel. 

D'après  un  aveu  de  1701,  Beauflcel  était 
un  quart  de  fief  noble,  portion  du  fief  de 
Maurepas  (1). 

Fiefs.  La  Bruyère  est  cité  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  déclaration  des  novales 
faite  en  1460  dont  nous  avons  parlé.  En  1518 
une  contestation  s'éleva  entre  les  chanoines 
de  Blainville  et  le  seigneur  du  tief  de  la 
Bruyère  au  sujet  du  patronage  de  la  cha- 
pelle Sainte-Catherine  de  Maurepas. 

En  1540,  dans  la  liste  des  ^terres  tenues 
nuement  du  roi  et  essartées  de  la  forêt  de 
Lyons,  il  est  fait  mention  de  la  Bruyère  à 
Beaufieel  ;  et  dans  un  aveu  du  25  juin  1551, 
il  est  dit  que  le  fief  de  Maurepas,  assis  à 
Maurepas  et  Beaufieel  était  autrefois  par- 
tagé en  quatre  parts  qui  avaient  droit  de 
présenter  alternativement  à  la  cure  de  Bé- 
zu-la-Forét  ;  le  premier  quart  appartenait 
aux  chanoines  de  Blainville  et  le  second 
devait  être  celui  de  la  Bruyère. 

Me  Jean  Dieuport,  sieur  de  la  Bruyère, 
président  en  l'élection  de  Lyons,  obtint  en 
1615  confirmation  du  droit  de  colombier  à 
pied  sur  une  pièce  de  terre  se  trouvant  dans 
le  fief  de  la  Bruyère.  11  obtint  aussi  la  per- 
mission d'édifier  un  colombier  dans  l'enclos 
de  sa  maison  et  sieurie  de  Beaufieel. 

Selon  un  aveu  du  7  novembre  1618,  le 
quart  de  fief  de  haubert  dit  la  Bruyère  a 
droit  de  présenter  alternat i veinent  avec  le 
sieur  de  Maurepas  à  la  cure  do  Bézu-la-Fo- 
rêt  et  à  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  de 
Maurepas.  Dans  un  autre  aveu  du  24  avril 
1676,  le  seigneur  du  fief  de  la  Bruyère,  a 
Beaufieel,  déclare  avoir  le  patronage  trien- 
nal de  la  cure  de  Bézu-la-Forèt  et  de  la 
chapelle  de  Sainte-Catherine  de  Maurepas 
avec  les  chanoines  do  Blainville  et  le  sei- 
gneur de  Maurepas. 

La  BARRE.  Aujourd'hui  divisée  en  haute 
et  basse  Barre,  a  dû  être  un  fief  d'où  Raoul 
delà  Barre,  membre  d'une  commissi»  n  d'en- 
quête sur  les  droits  de  Jean  de  Trie,  seigneur 

(Il  Fief  à  Bézu-la  Foret. 


de  Radeval  dans  la  forêt  d'Andely,  tirait 
probablement  son  nom. 

BEAUFICEL  ,  cant.  de  Lyons,  à  163  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluv.  et  craie  blanche.  — 
Surf,  terr.,  708  hect.  —  413  hab.  —  4  cot.t. 
4,905  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1808, 
2,670.  —  8  perm.  chasse.  —  3  de  Lyons. — 
Percep.  de  Fleury-la -Forêt.  —  Rec.  des 
COnt.  ind.  de  Lyons.  —  4  débits.  —  Prebyt. 
—  Parois,  suce.  —  Ecole  mix.  —  Maison 
d'école.  —  Dist.  en  kil  aux  ch.-l.  de  dép., 
60;  d'arrond.,  20;  de  cant.,  4. 

Dépendances,  la  Bassk-Barrk,  les  Bas- 

CoKNETS,    LA    BotiVKTIÈRE,    LE  BoLT-DK-LA 

Ville,  la  Haranguerie,  la  Halte- Barre, 
les  Hauts-Cornets,  la  Lande  Assklin,  le 
Logis,  le  Nouveau-Monde,  le  Parlement. 

Agriculture.  Céréales,  forêt.  —  1,600  pieds 
d'arbres  à  cidre. 

Industrie.  1  moulin  à  blé,  fabrication  de 
sabots.  —  19  Patentés. 

CANTON  r>E  BEAUMESNIL. 

Borné  au  N.  par  celui  de  Bernay,  au  S. 
par  celui  de  Rugles,  a  l'E.  par  les  cant.  de 
Beaumont-le-Roger  et  de  Conches,  et  &  1*0. 
par  celui  de  Broglie. 

Triton.  —  Surf,  territ.  Le  canton  est  coupé 
dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.  par  un 
vallon  sec  auquel  viennent  aboutir  un  grand 
nombre  de  replis  montueux. 

La  surface  cadastrale  est  de  17,626  hect., 
savoir:  terres  labourables,  12,258;  prés  et 
herbages,  879;  bois,  1,970;  vergers  et  jar- 
dins, 1,719;  mares  et  canaux,  etc.,  0;  ter- 
rains divers  incultes,  345;  routes,  chemins, 
rivières,  etc.,  389  hect. 

Géologie.  Les  principaux  terrains  recon- 
nus dans  le  canton,  sont  :  le  diluvium,  les 
grès  et  poudingues,  le  minerai  do  fer  et  la 
craie  blanche. 

Cours  4'eau.  Le  canton  est  séparé  par  la 
Risle,  sur  une  longueur  de  5  kil.  des  cant. 
de  Rugles  et  de  Conches. 

Foies  de  convnunic.  Le  ehem.  do  fer  de 
Paris  à  Cherbourg  passe  assez  près  du  can- 
ton sans  le  desservirdirectement;  la  stat.  la 
plus  rapprochée  est  celle  de  Beaumont-le- 
Roger.  — "R.  dép.  n°  20  de  Dam  ville  à  Pont- 
Audemer  par  Ajou,  Beaumesnil  et  Grand- 
ehain.  —  Chem.  de  gr.  comm.  n°8de  Bernay 
à  Verneuil  par  Jouquerets-de-Livet,  Lande- 
pereuse,  Epinay  et  la  Barre;  n°  9  d'Orbec 
à  Nonancourt  par  la  Barre  ;  n°  Il  de  la  EU- 
vière-Thibouville  à  la  r.  dép.  n°  9  par  Châ- 
tel-la-Lure,  comm.  de  Noyer  et  Ajou  ;  n*  24 
de  Beaumont-le-Roger  à  Glos-la-Ferrière 
(Urne)  par  Beaumesnil  et  la  Barre  ;  n°  25 
de  Thiberville  à  Glos-la-Ferrière  par  Saint- 
Pierre-du-Mesuil  ;  u»  61  de  Beaumont  à  la 
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ligne  no  S,  par  Granchnin  ;  ri"  63,  du  Sacq  à 
Ferrière-sur-Risle,  par  St-Pierre-du-Mes- 
nil,  Gisay,  la  Barre,  Saint  Aubin-sur-Risle 
et  Ajou.  —  Chem.  d'int.  corn.  n°  7,  de  Bro- 
fxUo  à  la  ligne  n*8,  par  J«>nquerets-de-Livet; 
n°  13,  de  Broglie  à  Ferrière-sur-Risle,  par 
Kpinay  et  Thévray. 

Population.  7,414  hab.,  dont  2,122  élect. 
de  la  2' circonscription.  —  Nomment  1  con- 
seiller général  et  1  conseiller  d'arrondisse- 
ment. 

Diris.  adm.  etfinanc.  17  communes  :  Ajou, 
la  Barre,  Beaumesnil ,  Bosc-Renoult ,  Epi- 
nay,  Gisay,  Gouttières,  Grandchain,  Jon- 
querets,  Landepereuse,  le  Noyer,  St-Aubin- 
des-Hayes,  la  Roussière,  Saint  Aubin-le- 
Guichard,  Sainte-Marguerite-en-Ouche,  St- 
Pierre-du-Mesnil  et  Thévray. 

2  ch.-l  de  percep. ,  Beaumesnil  et  la 
Barre. 

Les  contrib.  du  cant.  s'élèvent  en  ppal  : 

Foncière  ....  61,365  I 
Porte*  et  fenêtres  .     8.3^6  (  —  01- 

Personnelle  et  mob.  11.-56  |  86>Z4:' 
Patentes  ....     4,799  J 

Les  recettes  ord.  prévues  aux  builg.  des 
différentes  communes  du  canton  s'élèvent, 
pour  1867,  à  47,456  fr.  —  On  compte  104 
permis  de  chasse. 

Contrib.  ind.  4  recettes  buralistes:  à  Beau- 
mesnil, la  Barre,  Bosc-Renoult  et  Lande- 
pereuse. 

Div.  eccl.  Une  cure  a  Beaumesnil  et  16  pa- 
roisses. 

/nstrttct.  f/vb.  14  écoles  de  garçons,  dont  4 
spéciales  et  10  mixtes,  3  écoles  spéciales  de 
lilles.  —  12  maisons  d'école  appartiennent 
aux  communes  et  3  sont  louées.  —  358  gar- 

T.  i. 


ÇOD8  et  403  filles  reçoivent  l'instniction 
primaire. 

Force  pu bl.  l'ne  compagnie  de  pompiers  à 
la  Rarre.  — 4  gendarmes,  1  brigadier.  —  2 
sociétés  musicales,  à  Beaumesnil  et  à  Noyer- 
en-Ouche. 

Institut,  de  bienf.  14  bureaux  de  bien!'.  ; 
Epirfty,  Grandchain  et  Landepereuse  sont 
les  seules  communes  du  canton  qui  n'en 
ont  pas. 

Agriculture.  Sol  généralement  do  mau- 
vaise qualité,  maigre,  pierreux,  peu  de  cé- 
réales, bouquets  de  bois  épars  ça  et  lit,  sapi- 
nières. —  Comice. 

Industrie.  8  moulins  à  blé.  —  3  fabr.  de 
toiles  de  fil.  —  2  fab.  de  frocs.  —  5  tours  fi 
chaux.  —  4  tuileries. —  1  fab.  de  poterie. — 
1  fab.  de  vinaigre.  —  1  autre  de  chandelles. 
—  1  établissement  de  confection  de  che- 
mises pour  l'exportation.  —  Fabrication  de 
clous  à  la  mécanique,  d'eau-de-vie  de  cidre 
et  de  sabots. 

Commerce  de  lin,  chanvre,  til,  toiles,  bes- 
tiaux et  quincaillerie.  —  Foires  et  marchés 
a  Beaumesnil  et  à  la  Barre.  —  307  Patentes. 

HE  AXJ3IKSIV  IL 

Bépendait  de  l'achid.  et  du  doy.  d'Ou- 
che, —  du  dioc.  d'Evreux,  de  la  vie.  de  Beau- 
mont-le-Roger, —  de  l'élect.  do  Bernay,  — 
de  la  génér.  d'Aleneon.  Son  importance  s'est 
accrue,  en  1702,  de  la  réunion  de  Saint- 
Lambert,  et  en  1845,  de  l'annexion  de 
Pierre-Ronde. 

Le  nom  latin  de  Beaumesnil ,  Btllvm 
Masnile,  appartient  a  l'une  des  catégories 
les  plus  récentes  des  noms  de  lieux. 
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Beaumesnil  dépendait  originairement  de  1 
Beau  m  on  t-le- Roger,  et  son  église,  dédiée  à 
saint  Nicolas,  a  emprunté  son  patron  it  l'é- 
glise bâtie  dans  le  château  de  Beaumont  i 
par  Roger-le-Grand ,  châtelain  de  cette 
ville  (l). 

De  Robert,  comte  de  Meulan,  fils  de  Ro- 
ger, ce  domaine  passa  à  Galeran,  comte  de 
Meulan,  son  fils,  puisa  Robert  II,  son  petit- 
fils  ;  Jeanne  de  Meulan,  fille  de  Robert, 
l'apporta  en  dot  avant  1101,  avec  Klbeuf  et 
autres  fiefs,  il  Robert  II,  baron  de  Harcourt, 
son  mari. 

Robert  II,  dit  le  Vaillant  et  le  Fort,  eut 
pour  fils  ainé  Richard  1er,  sire  de  Harcourt, 
d'Elbeuf  et  de  Beaumesnil,  rhoval'er  ,  qui 
épousa  Jeanne  Tesson,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants,  entre  autres  Jean,  Raoul  et  Ri- 
chard ;  il  mourut  avant  1242,  et  ce  fut  son 
troisième  fils,  Richard  IIe  du  nom,  qui  eut 
en  apanage  la  terre  de  Beaumesnil  (2). 

Ce  seigneur  épousa  Jeanne  de  Saint-Cé- 
lerin(3)  et  l'on  cite  de  lui  deux  chartes  en 
faveur  des  Templiers  de  Renneville,  l'une 
de  1205  et  l'autre  de  1271,  enfin  il  assistait 
avec  ses  deux  frères  à  l'Echiquier  de  Pâ- 
ques, tenu  à  Rouen  en  1206;  son  fils  ainé 
Robert  II,  sire  de  Beaumesnil,  est  compris 
dans  un  compte  de  1288,  et  après  son  décès 
arrivé  en  1313,  il  fut  inhumé  dans  l'église 
Notre-I)ame-du-Parc,  où  l'on  voyait  jadis 
son  épitaphe.  11  avait  épousé  Jeanne  de  Vil- 
lequier  dont  il  eut  deuxenfants:  Robert  IIIe 
du  nom  qui  suit  et  Marguerite  d'Hareourt 
alliée  à  Baudoin  de  Créquy. 

Bobert  III  est  mentionné  dans  divers 
actes,  de  13-15  fi  1340;  il  épousa  Jeanne  de 
Prunelay  et  combattit  vaillamment  à  la  ba- 
taille de  Créey,  aux  désastres  de  laquelle  il 
eut  le  bonheur  d'échapper. 

Robert  de  Harcourt,  IVe  du  nom,  fils  du 
précédent,  sire  de  Beaumesnil  ,  est  qualifié 
de  chevalier  dans  une  quittance  donnée  par 
lui  le  0  février  1309  et  scellée  d'un  sceau  à 
deux  fonces  (thermines  ;  lors  de  la  revue  qu'il 
passa  dans  l'abbaye  de  Couches  le  1"  fé- 
vrier 1371  ,  il  était  accompagné  do  4  cheva- 
liers et  de  14  écuyers;  il  siégea  à  l'Echi- 
quier de  1374,  devint  maréchal  de  Nor- 
mandie et  mourut  au  siège  de  Carthage  par 
les  Génois  en  1390.  De  son  second  mariage 
avec  Marguerite  de  Mauvoisin-Rosny  il  eut 
Robert  qui  suit,  Pierre  de  Harcourt  et  deux 
filles. 

(1)  lx  culte  de  saint  Nicolas,  d'ainird  inconnu  à 
1  église  d  Occident,  ne  se  repandit  eu  Normandie  qu'au 
xi.  siècle. 

(2)  C'est  lui  qui  fut  la  tige  dea  Harcourt-Beaumes- 
nil. 

(3)  De  ce  mariage  naquirent  quatre  enfants  :  Ro- 
bert m  ;  Uantil,  auteur  de  la  branche  de  Carentonne; 
Alice,  marié.'  à  Hugues  d'Orbec,  et  Jeanne,  allié»'  à 
Foulques  de  Champagne. 


 —  h  

Robert  de  Harcourt,  sire  de  Beaumesnil, 
V*  du  nom,  seigneur  de  Eumechon  et  de  la 
Barre  est  mentionné  en  1397  dans  les  regis- 
tres de  l'échiquier;  il  périt  avec  la  fleur  de 
la  noblesse  à  la  bataille  ou  plutôt  à  la  bou- 
cherie de  Nicopolis  le  28  septembre  1300. 

Robert,  VP  du  nom  ,  issu  du  mariage  du 
précédent  avec  Blanche  de  Montmorency  (1), 
fut  fait  chevalier  au  siège  de  Do  m  front  en 
1411;  il  mourut  comme  son  père  et  son  aïeul, 
et  comme  avait  mérité  de  mourir  son  bisaïeul, 
delà  mort  des  braves,  à  la  bataille  d'Azn- 
eourt,  en  1415  (2).  Sa  tante  Marie  de  Har- 
court, épouse  de  Guillaume  paynel,  seigneur 
de  Milly,  recueillit  sa  succession,  et  leur  fille 
Marie  Paynel  porta  la  terre  de  Beaumesnil 
dans  la  maison  île  Tourncbu  par  son  ma- 
riage avec  Guillaume  do  Tournebu,  seigneur 
de  Marbeuf  et  de  Blaligy. 

Le  8  septembre  1411,  Guillaume  de  Tour- 
ncbu, chevalier  seigneur  de  Beaumesnil, 
représentant  Robert  de  Harcourt,  rendit 
aveu  pour  la  seigneurie  de  Tourneham.  Il 
était  mort  avant  le  24  mai  1418,  car  a  cette 
date  Henri  V,  roi  d'Angleterre  donna  à  Ro- 
bert deWylongby  le  château  et  domaine  de 
Beaumesnil  qui  avaient  appartenu  «  dit-il  » 
à  Guillaume  de  Tournebu,  chevalier  défunt. 

D'après  un  aveu  du  seigneur  anglais  de 
1419,  Beaumesnil  n'était  encore  qu'un  plein 
fief  de  haubert. 

Jean  de  Tournebu,  fils  do  Guillaume,  se 
trouva  ainsi  pendant  le  temps  que  dura  l'oc- 
cupation anglaise,  privé  de  l'héritage  pa- 
ternel ;  il  avait  épousé,  le  8  mai  1399, 
Louise  de  Hangest  (3),  dont  il  eut  Jean  de 
Tournebu,  IP  du  nom. 

En  1435,  Florent,  sire'  d'Illicrs,  chassa 
les  Anglais  du  château  de  Beaumesnil,  mais 
il  retomba  bientôt  en  leur  pouvoir,  puisqu'on 
1447,  Jean  de  Tournebu,  écuyer,  seigneur  de 
Beaumesnil,  et  Marbeuf  «  obtint  souffrance 
«  do  donner  son  dénombrement  à  cause  que 
«  ses  terres  étaient  occupées  par  les  An- 
«  glais  (4).  » 

Jean  de  Tournebu  II,  sieur  de  Beaumes- 
nil, fut  autorisé  par  Louis  XI  à  revendiquer 
ses  droits  sur  les  moulins  de  Moutfort  ;  il 
comparut  à  la  montre  de  1409  avec  le  titre 
de  sire  et  baron  do  Beaumesnil,  seigneur  «le 
Marbeuf,  Fumechon,  la  Barre,  (Uos-sur- 
Risle,  Vatleville,  Bliquetuit,  Villequier,  etc. 

On  voit  que  Jean  II  de  Tournebu  n'avait 


(1)  Fille  de  Hugues  de  Montmorency,  seigneur  de 
Beausault,  chevalier  et  de  Jeanne  de  Harcourt 

(2|  M.  Le  Prévost.  Nous  nous  associons  de  grand 
cœur  au  voeu  émis  par  ce  savant  de  voir  le  nom  de 
ces  quatre  personnages  inscrits  dans  la  mairie  et  la 
maison  d'école  de  Beaumesiiil. 

'3;  Fille  de  Jean  de  Hangest,  V  du  nom,  tué  à  la 
bataille  d'Azineourt. 

(4)  Cette  forteresse  a  été  complètement  détruite  et 
il  eu  reste  ù  |>eine  aujourd'hui  quelques  vestiges. 
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pas  vendu  sa  terre  do  Beaumcsnil  en  1458 
comme  le  dit  La  Roque  (1). 

Comme  Jean  de  Tournebu  avait  encore  le 
titre  de  seigneur  de  Beautnesnil  en  1474, 
dans  un  procès  à  l'Echiquier,  avec  Robert 
de  la  Ferrière,  il  faut  rectifier  le  récit  de 
l'historien  de  la  maison  de  Harcourt  et 
croire  que  ce  fut  Jean  de  Lorraine,  bâtard 
de  Baudemont,  qui  acbeta  Beaumcsnil  à  la 
charge  de  le  rendre,  en  cas  de  ligne  éteinte, 
moyennant  une  indemnité  de  10,000  écus. 
Malgré  cette  convention,  le  bâtard  vendit  sa 
terre  à  Réné  de  Lorraine,  duc  de  Lofraine 
et  de  Calabre,  pour  pareille  somme  qui  fut 
payée  comptant  aux  termes  d'un  contrat 
passe  devant  les  notaires  du  Chàtelet  (2). 

L'ancien  seigneurde  Beaumesnil,  Jean  de 
Tournebu  mourut  le  7  mai  1487  et  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale  d'Evreux,  où  l'on 
voyait  ses  armes  :  d'azur  à  la  bande  d'argent, 
tentée  de  billet  tes  d'or. 

René  de  Lorraine  prenait,  en  1501,  le  titre 
de  roi  de  Sicile  avec  ceux  de  baron  de  Qua- 
tremare,  Routot  et  Beaumcsnil,  et  il  mou- 
rut le  10  décembre  1508;  il  avait  épousé  en 
secondes  noces  Philippe  de  Oucldres  qui, 
en  1514.  était  qualifiée  do  reine  de  Jérusa- 
lem et  de  Sicile  et  de  dame  de  Beaumesnil. 

En  1520,  cette  reine  honoraire  prit  le 
voile  au  couvent  de  Pont-à-Mousson,  où  elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1547,  â  l'âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Claude  de  Lorraine,  Ve  fils  de  René,  duc 
Je  Guise,  comte  d 'Au maie  et  marquis  d'El- 
beuf eut  la  terre  do  Beaumesnil,  à  partir  de 
1520 ;  il  épousa  Antoinette  de  Bourbon- 
Vendôme  et  mourut  en  1550. 

René  de  Lorraine,  son  septième  fils,  eut 
Beaumesnil  en  apanage  avec  le  marquisat 
d'Elbeuf;  il  fut  chevalier  de  l'Ordre,  géné- 
ral des  galères  ;  il  épousa,  le  3  février  1550, 
Louise  de  Rieux,  comtesse  d'Harcourt  et  il 
mourut  en  1560,  laissant  pour  successeur 
légitime  Charles  de  Lorraine,  I"  du  nom 
comme  duc  d'Elbeuf,  pair,  grand  écuyer  et 
grand  veneur  de  France,  comte  d'Harcourt, 
de  Lillebonne  et  de  Rieux. 

Le  duc  d'Elbeuf  épousa  Marguerite  Cha- 
bot, dame  de  Pagny,  dont  il  eut  six  enfants 
et,  après  son  décès,  arrivé  en  1005,  il  fut 
inhume  dans  l'église  de  la  Saussaye  près 
d'Elbeuf.  Un  an  avant  sa  mort,  c'est-à-dire 

0)  Cet  historien  prétend  que  ce  fut  Jean  de  Lor- 
raine, comte  d  Harcourt.  qui  en  fit  l'acquisition  et 
qu  il  j  employa  probablement  une  somme  de  1.000 
ducat*  d'or  qui  lui  avait  été  léguée  par  son  frère 
Fery  de  Lorraine. 

Jean  Je  Lorraine  était  le  second  fils  de  Antoine  de 
L  ■rraine,  comte  de  Vamiemont  et  de  Marie  d  Har- 
court, comtesse  d'Harcourt  et  d'Aumale. 
<ii  Dans  la  suite,  les  membres  de  la  famille  d'Aché 
U|  remplacèrent  les  Touroebu  à  Marlxjuf.  élevèrent 
*»  prétentions  à  la  seigneurie  de  Beaumesnil  et  en 
priant  le  nom  daus  les  titres. 


en  1604,  il  avait  vendu  sa  terre  de  Beau- 
mesnil à  Jacques  Le  Conte,  seigneur  do  No- 
nant  (1). 

Ce  nouveau  propriétaire  la  fit  ériger  en 
marquisat  et  c'est  lui  qui  fit  construire  lo 
magnifique  château  dont  nous  donnons  une 
vue.  11  prenait  les  titres  d'écuyer,  de  gen- 
tilhomme ordinaire  et  de  conseiller  du  roi 
en  son  Conseil  d'Etat,  de  lieutenant  pour  le 
roi  au  bailliage  d'Alonçon,  de  marquis  de 
Nonant,  Beaumcsnil,  le  Merlerault,  Bro- 
tonne  et  la  Mare-Broc  (2). 

Jacques  Le  Conte  de  Nonant  avait  épousé 
Marie  Dauvet  des  Marets,  dont  il  eut  une 
fille  unique  nommée  Catherine  à  laquelle  il 
laissa  sa  succession  en  1050. 

Le  2  octobre  1660,  Catherine  Le  Conte  de 
Nonant  épousa  Erard  Bouton,  IIe  du  nom, 
comte  de  Chamilly,  maréchal-de-camp,  nom- 
mé cette  même  année  gouverneur  de  Dijon, 
et  deux  ans  après,  élu  de  la  noblesse  aux 
Etats  de  Bourgogne.  De  ce  mariage  naqui- 
rent entre  autres  enfants,  François  Bouton, 
comte  do  Chamilly  ci-après;  Louis  François, 
abbé  de  la  Couture,  au  Mans,  et  un  autre 
François,  colonel  du  régiment  de  Béarn, 
puis  brigadier  des  armées  du  roi,  qui  mou- 
rut en  1702  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
au  combat  de  Fredlinghen  ; 

Bouton  :  d'azur  à  la  fasced'or. 

Erard  Bouton  de  Chamilly  était  mort  en 
1686  et  sa  veuve  possédait  la  baronnie  de 
Beaumesnil  lors  d'un  aveu  fourni  par  Fran- 
çois do  Lorraine,  prince  et  comte  d'Harcourt, 
dans  lequel  on  cite  les  13  fiefs  ci-après  rele- 
vant de  Beaumesnil,  qui  étaient  en  mémo 
temps  justiciables  du  comte  d'Harcourt,  sa- 
voir : 

Le  Long-Essart; 

Le  Homme,  à  Vieilles  ; 

Le  Fief-de-Brai  ; 

Le  Fief-de-la-Hiette,  à  Landepereuse  ; 
Le  Bois-Richer,  à  Saint-Lambert; 
La  Rue-au-Tilleul-en-Ouche  ; 
Le  Plessis,  à  Thevray  ; 
Le  Mesnilotte,  à  Combon  ; 
Le  Fief-au-Blanc,  à  Granchain  ; 
Le  Chastellier-Saint-Picrre  ; 
Le  Mesnil-Tranchomouche  ; 
Le  Chastcl-en-Ouche,  à  Grandchain  ; 
Le  Bois-de-Beauficel  et  le  Bois-du-Buc,  à 
Croville. 

Pour  compléter  la  liste  des  fiefs  relevant 
de  Beaumcsnil,  il  faut  y  joindre  la  Joan- 

(!)  Le  duc  d'Elbeuf  laissa  la  jouissance  de  Beau- 
mesnil, pendant  tout  le  temps  qu'il  posséda  ce  do- 
maine, a  son  frère  naturel  René  de  Beaumesnil  qui 
fut  parrain  d'une  cloche  au  Orosthcil  en  15S5,  avec 
Anne  de  Tiercelin,  l'emme  de  Mgr  de  Bigards.  seigneur 
de  Tourville. 

(2)  La  Mare-Broc  et  Brotonne  étaient  deux  fiefs 
que  le  Conte  de  Nonant  avait  achetés  en  16?5  et 
qu'il  revendit  ensuite  à  Catherine  Roque,  alliée  à  un 
Du  Quesne. 
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un  chemin  vicinal  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Beaumesnil,  on  a  trouvé  sous 
une  racine  d'arbre  environ  5,000  médailles 
romaines  presque  toutes  du  temps  de  Gal- 
lien. 

«  Beaume8nil  «  ditOursel  dans  son  His- 
«  toire  de  Rouen  »  est  un  bourg  recomman- 
«  dable  par  son  château,  un  des  plus  régu- 
le liers  de  la  province,  entouré  de  fossés  à 
«  fond  do  cuve  et  pleins  d'eau.  Ony tient  un 
«  petit  marché  tous  les  lundis  de  l'année.  » 

Nous  ajoutons  comme  dernier  détail  que 
la  juridiction  de  la  baronnie  de  Beaumesnil 
s'étendait  sur  sept  paroisses  et  que,  dans  le 
château,  existait  une  chapelle  dédiée  à  No- 
tre-Dame, qui  était  à  la  présentation  du  sei- 
gneur. 

Fief.  Rochefort  était  un  fief  assis  sur  la 
paroisse  de  Beaumesnil,  qui  nous  parait 
avoir  appartenu  à  une  famille  Buulieu, 
maintenue  de  noblesse  dans  l'élection  de 
Verneuil  le  18  mai  1667,  dont  les  armes 
étaient  :  d'argent  nu  croissant  de  subie,  accom- 
jtagnè  de  6  croisettes,  ancrées  de  »têm>,  3  en  chef 
3  en  /jointe. 

|  2.  Saint-Lambert. 


nière  et  un  fief  au  Favel  qui  fut  l'occasion 
d'un  procès  jugé  le  2  août  1608  (1). 

François  Bouton,  comte  de  Chamillv,  re- 
cueillit  la  baronnie  do  Beaumesnil  dans  la 
succession  de  sa  mère  ;  il  fut  nommé  maiv- 
chal-dc-camp  en  1607;  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Danemark  en  1698;  il  devint 
ljeutenant-généraldesarméesdu  roi  en  1704, 
mourut  à  l'âge  de  cinquante-nuit  ans,  le  23 
janvier  1722  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice  de  Paris.  Il  avait  épousé,  en 
1601,  Catherine  Poncet  (2)  dont  il  eut  cinq 
tilles,  quatre  moururent  au  berceau;  il  ne 
lui  resta  que  Françoise-Elisabeth  qui  porta 
la  terre  de  Beaumesnil  au  comte  de  Clères, 
de  la  branche  de  Fontaine-Martel,  qu'elle 
épousa  le  7  février  1720. 

Louisc-Suzanne-Edmée  Martel,  fille  de 
François  Martel  de  Clères  et  «lu  comte  de 
Fontaine-Martel,  épousa  le  10  février  1700 
Armand-Joseph  de  Béthune,  duc  de  Béthune- 
Charost,  pair  de  France  (3),  né  le  1"  février 
1738.  Beaumesnil  fut  la  résidence  de  prédi- 
lection du  duc  et  de  la  duchesse  de  Charost 
qui  y  donnèrent  longtemps  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  et  dont  la  mémoire  est  vé- 
nérée dans  cette  partie  de  l'arrondissement 
de  Bernay  (4). 

La  duchesse  de  Charost  mourut  à  Beau- 
mesnil en  1777  et  le  duc  se  remaria  avec 
M"'  de  Tourzel  ;  il  devint  ensuite  maire  d'un 
des  arrondissements  de  Paris  et  il  y  mourut 
le  27  octobre  180!)  (5).  Ses  armes  étaient  : 
d'argent  à  la  faner  de  gueules .  au  lamhel  de  3 
/tendants  du  même. 

Àrmand-Louis-Frauçois-Edme  de  Béthune 
Charost,  lils  du  duc,  monta  sur  l'échafaud,  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans  le  2S  avril  17i>4 ,  sans 
laisser  de  postérité  ;  il  avait  épousé  sa  cou- 
sine Maxirailienne  do  Béthune-Sully,  qui 
convola  en  de  secondes  noces  avec  le  duc  de 
Montmorency-Laval  auquel  elle  apporta  la 
terre  de  Beaumesnil. 

L'église,  qui  était  à  la  présentation  du  sei- 
gneur, lut  reconstruite  par  les  soins  et  aux 
frais  de  M.  le  duc  de  Montmorency-Laval. 

Aujourd'hui  lechâteau  appartientaucomte 
Rodolphe  de  Maistro,  fils  du  célèbre  comte 
de  Maistro. 

Au  mois  de  septembre  1832,  en  réparant 

(1)  On  le  cite  |K)ur  prouver  que  le»  redevances 
dues  ;iux  seigneurs  ne  Me  prescrivaient  que  par  40  ans. 
En  conséquence  de  I'arr4t,  l'aveu  de  Pierre  Bénard, 
atné  d«  1  aînesse  au  Fayel.  fut  chargé  d'une  rede- 
vance de  48  boisseaux  d  avoine. 

(2)  Fille  de  Malhias  Poncet  de  la  Rivière,  comte 
d'Ablvs,  président  au  grand  Conseil,  et  de  Marie  Ber- 
thauli 

(3)  Il  était  AU  de  François  de  Béthune,  duc  d'Au- 
cenia  et  de  Marie- Elisabeth  de  la  Rochefoueanlt  de 

Roye. 

(4)  Le  Prévost.  Notes  L.  Delisle  et  L.  Passy. 

(5)  Lu  reconnaissance  de*  habitants  du  Cher  lui  a 
élevé  un  monument  par  souscription  dans  le  jardin 
public  de  Bourges. 


Cette  paroisse,  qui  fut  incorporée  à  la 
commune  de  Beaumesnil  en  1702.  avait  pour 
patron  saint  Lambert,  évôque  de  Maestriclit 
martyrisé  en  700,  dont  le  culte  devint  très 
populaire  en  Normandie  au  moyen -Age.  Ia* 
seigneur  de  Beaumesnil  était  patron  de  sou 
église  et  le  fief  laïque,  qui  appartenait  en 
1702  a  M.  du  Berché,  se  trouvait  dans  la 
sergenteric  et  le  doyenné  d'Ouche,  et  dans 
la  vicomte  de  Beaumont. 

Fief.  Le  Bosc-Richer  portait  en  1460  le 
nom  de  /fosc-Ilechier  ;  iî  avait  pour  seigneur 
Guillaume  du  Bois,  qui  se  présenta  à  la 
montre  tenue  à  Beaumont  «  à  cheval,  garni/ 
de  javeline.  »  On  trouva  qu'il  n'était  pas  suf- 
fisamment armé  et  on  lui  recommanda  de 
faire  le  service  et  de  s'armer  le  mieux  qu'il 
pourrait. 

L'année  suivante,  Guillaume  du  Bois  fut 
anobli  et  paya  une  taxe  do  V  livres;  un 
siècle  après,  un  membre  de  cette  famille. 
Guillaume  du  Bois,  écuyer,  avait  encore  la 
seigneurie  du  Bosc-Richcr  ;  il  possédait  avec 
ses  cohéritiers  jusqu'à  six  fiefs  (1)  pour  les- 
quels la  cohérie  était  taxée  à  50  livres. 

Du  Bois  blasonnait:  de  sable  à  l'aigle  au 
vol  abaissé  d'or. 

Avant  1607,  une  demoiselle  du  Bois  avait 
épousé  Pierre  de  Pigace,  écuyer,  sieur  de 
Parfouru  et  lui  avait  apporté  les  fiefs  de  la 
Mare-aux-Oueset  des  Petits-Monts,  à  Saint- 
Auhin-le-Guichard  et  celui  de  Bosc-Richer. 


(1)  Le  Bosc-Richer.  la  Jaujuppe,  le  Lucivel,  les 
Hauts-Chênes,  Gouttières  et  la  Mare-aux-Oue*  a  Saint- 
Aubin-le-Ouichard. 
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En  1684,  le  Bosc-Richer,  relevant  de  Beau- 
incsnil,  appartenait  à  un  sieur  Pigacc,  des- 
cendant de  Pierre  dont  nous  avons  parle. 
Les  armes  de  la  famille  étaient  :  de  sable 
fascé  d'argent,  accompagné  de  trois  molettes 
de  même. 

§  3.  Pierre-Ronde. 

Le  10  mai  1845,  la  commune  de  Pierre- 
Ronde  u  été  réunie  à  celle  de  Beaumesnil  ; 
elle  avait  cessé  d'être  paroisse  au  moment 
de  la  Révolution  ;  son  église  dédiée  à  saint 
ÇjT  et  à  sainte  Julittc,  suppose  une  haute 
antiquité  et  une  origine  mérovingienne,  et 
son  nom  latin  Petra  rolunda  indique  une 
villa  de  fondation  romaine. 

Le  seigneur  de  Beaumesnil  était  patron 
de  la  paroisse  qui  relevait  de  sa  baronnie  et 
qui  dépendait  du  doyennéd'Ouche  ;  son  der- 
nier curé,  M.  Mabire,  est  mort  déporté. 

Le  fief  du  Pommier-Ente  a  laissé  quelques 
souvenirs  historiques. 

Au  xvr  siècle.  Jehan  Lieuvrey  était  sei- 
gneur du  Pommier-Enté,  dépendant  de  la 
vicomté  de  Conches  (1). 

En  1502,  Guillaume  le  Louterel,  ècuver, 
seigneur  en  partie  du  Pommier-Enté,  situé 
sur  la  paroisse  de  Pierre-Ronde,  vicomté  de 
Beaumont-le-Roger,  fut  taxé  à  4  I.  pour  les 
francs  fiefs. 

Ce  Guillaume  le  Louterel  avait  deux 
frères,  Adrien  le  Louterel  I"  du  nom,  sei- 
gneur de  Saint-Aubin-sur-Risle  et  des Jar- 
dius,  et  Pierre  le  Louterel,  propriétaire  de 
l'autre  partie  du  fief  du  Pommier-Enté.  Tous 
trois  étaient  fils  de  Christophe  le  Louterel, 
seigneur  des  mêmes  fiefs. 

Le  Pommier-Enté  appartenait  encore  à 
cette  famille  lorsqu'elle  fut  maintenue  de 
noblesse,  le  20juin  1000;  ses  armes  étaient  : 
d'azur  à  2  loups  terriers  d'or. 
•  BEAU  M  KS  NIL-  EN  -  OUCHE ,  eh.-l.  de 
«ant.,  à  109  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium  et 
craie.  —  R.  dép.  n"  20.  —  Ch.  de  gr.  corn. 
n°  21.  —  570  hab.  —  Surf,  terr.,  805  hect. 

—  4  eontrib.,  5,381  fr.  en  ppal. —  Rec.  ord. 
budg.  1807,  3,002  fr.  —  h  et.  ch.-l.  de 
pereep.  —  Rec.  cont.  ind.  de  Beaumont.  — 
Cure  parois.  —  Presb.  —  Ecole  de  garçons. 

—  Pension  et  école  de  filles.  —  Maison 
d'école.  —  Mairie.  —  But*,  d'enreg.  —  Bur. 
téîégr.  —  Justice  de  paix.  —  1  notaire.  — 
1  huissier.  —  1  commissaire  de  police.  — 
Fanfare.  —  Brigade  do  gendarm.  —  Bur.  de 
bien f.  —  20  perm.  chasse.  — 8  déb.  de  bois. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  30; 
d'arr.,  13. 

l/r/tendances.  La  Bmmère,  Borcher,  Bois- 
Bardou,  Bosc-des-Prés  ,  le  Bovlay  ,  LE 
Calvaire,  le  Chesnay,  laCoutrie,  la  Colr- 

BoiTE,  LA  CoUR-VlGNERON,  LA  Dl'Ql'ERIE,  LE 
\lf  D'  Seiuélai^'iie,  Iliatoirc  de  Conches. 


Futel,  le  Grand-Clos,  la  Grimondièrb,  la 
Hafketière,  la  Harangère,  leLiel-Pattey, 

LA  MARAGERE,  LES  MlSTINlERES,  LES  MONTS, 
j  le  Noweav-Monoe,  L'OtsSINIÈRE,  Pierre- 
Rondk,  les  Rencontres,  Rochekort,  Rockai 
la  Sai'aih,  Saint-Lamuert  et  le  Tertre. 

Agriculture.  Céréales.  —  9,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie.  Atelier  de  confection  de  chemises 
pour  l'exportation.  —  1  four  à  chaux. 

Commerce.  Foires  :  Je  2*  mardi  après 
Pâques  et  le  dernier  lundi  d'octobre. —  Mar- 
ché le  lundi.— Bestiaux,  mercerie,  draperie, 
rouenneric.  —  25  Patentés. 

BEAUMONT-LE-ROGER  (Canton  de), 

Arrond.  de  Bernay. 

Tof>og.  Le  canton,  traversé  par  la  Risle, 
est  sur  la  gauche  de  la  rivière  presqu'en- 
tièrement  occupé  parla  forêt  de  Beaumont, 
tandis  que  sur  la  droite  s'étend  la  plaine  du 
Neubourg,  dont  le  sol  dans  certains  endroits 
est  marécageux  ;  ses  limites  sont  au  N.  le 
canton  do  Brionne,  au  S.  celui  de  Conches, 
à  l'E.  les  cantons  du  Neubourg,  Evreux  et 
Conches,  et  à  1*0.  ceux  de  Beaumesnil  et  de 
Bernay. 

Surf,  territ.  En  hect  21,323,  savoir  : 
terres  labourables,  12,548  ;  prés  et  her- 
bages, OU;  bois,  5,400;  vergers  et  jar- 
dins, 1,082;  mares,  étangs  et  canaux,  21; 
terrains  incultes,  080;  routes  et  chemins, 
etc.,  412;  rivières  et  cours  d'eau,  00. 

Cours  d'eau.  La  Risle  coule  du  S.  au  N., 
sur  un  parcours  de  27  kil.  dans  le  canton  ; 
ses  affluents  sont  :  la  rivière  de  Vieilles,  les 
ruisseaux  formés  par  les  fontaines  de 
Georget,  de  Beaumont  et  de  Roger,  le  ruis- 
seau marneux  et  la  Charentonnc. 

Géologie.  Les  principaux  terrains  dont  la 
présence  a  été  constatée  sont  l'alluv.  ancien, 
le  diluvium  ,  les  alluvions  contemporaines 
et  la  craie  blanche.  * 

Voies  de  communie.  Chem.  de  fer  de  Paris 
à  Cherbourg,  stations  à  Romilly  et  à  Beau- 
mont-le-Rogr r.  —  R.  imp.n0  13  de  Paris 
à  Cherbourg,  par  Ecardenville  et  la  Rivière- 
Thibouville.  —  R.  départ,  n'-  10  de  Pont- 
Audemer  à  Evreux ,  par  le  haut  de  la 
Rivière-Thibouville  ;  n"  13  de  Bernay  à 
Louviers,  parBeaumont-le-Roger.  —  Chem. 
do  gr.  conim.  n°  11  de  la  Rivière-Thibou- 
ville à  la  r.  départ.  n°  0,  par  Nassandres, 
Beaumont  et  Ajou;  n°  20  de  Rouge-Perriers 
à  Ecardenville,  par  le  Mesnil-Pipart,  ne  sort 
pas  du  canton  ;  n°  31  d'Evreux  à  Beaumont, 
parClaville  ;  n°  48  de  Conches  à  Beaumont, 
par  Barquet;  n°  01  de  Beaumont  à  la  ligne 
n"  8,  de  Bernay  à  Verneuil. —  Chem.  d'int. 
com.  n°  38  de  îa  Ferrière  à  Romilly  ;  n°  39 
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de  Bernay  à  Beauraont  ;  n'  55,  deBeaumont 
au  Grostheil. 

Popul.  12,466  habitants. 

Div.  adm.  22  communes  :  Beaumont-le- 
Roger,  Barc,  Barquet,  Beaumontel,  Ber- 
ville,  Bray,  Ctnuhon,  Ecardcnvillo,  Fon- 
taine-la-Soret  ,  Goupillôres,  Grosley,  la 
Houssayo,  Launay,  Nassandres  ,  Perrière, 
Plcssis-Saintc-Opportune  ,  Roiuilly-la-Pa- 
thenave,  Rouge-Pcrriers,  Sainte-Opportune- 
du-Bosc,  Thibouville,  Tïlleul-Pame-Agnès, 
le  Tilleul-Othon.  —  3  ch.-l.  de  pereep.  à 
Beaumont-le-Roger,  Barquet  et  Goupillères. 

Les  contributions  du  canton  en  1867  sont 
en  principal. 


Portes  et  fenêtres  .  .  . 
Personnelles  et  mobilières. 
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Les  recettes  prévues  aux  budgets  des  dif- 
férentes communes  du  canton  s'élèvent,  potir 
l'exercice  1867,  à 86,318  fr.  les  revenus  com- 
munaux y  figurent  pour  16,388;  on  compte 
235  permis  de  chasse. 

Contrib.  indir.  4  buralistes  à  Beaumont, 
Barquet,  Goupillères  et  Nassandres  ;  ch.-l. 
de  Recette  Beaumont. 

Div.  f'cclés.  1  cure  à  Beaumont,  19 parois, 
succursales,  Launay  est  réuni  à  Beaumontel 
etTilleul-Pame-Agnôs  à  Berville. 

Etablis,  de  bienf.  10  communes  ont  des  bu- 
reaux de  bienfaisance. 

Jnstruct.  pnbl.  7  écoles  spéciales  de  garçons 
dont  une  libre,  10  écoles  mixtes,  7  écoles 
spéciales  do  filles.  Les  communes  possèdent, 
19  maisons  d'école  et  en  louent  une.  —  775 
garçons  et  635  filles  fréquentent  les  écoles. 

Div.  judic.  1  juge  do  paix,  1  greffier,  2 
notaires,  3  huissiers,  1  commise,  de  police. 

Elecl.  4095  électeurs  de  la  2*  circonscrip. 
électorale,  nomment  1  conseiller  gén.  et  1 
conseiller  d'arroud. 

Force  publ.  4  gendarmes,  1  brigadier,  9 
comp.  do  sap.-pomp.,  dont  l'effectif  est  de 
353  hommes. 

Sociétés  musicale*.  4  à  Beaumont ,  Bray  et 
Combon,  1  orphéon  à  Beaumont. 

Agric.  Céréales,  colzas,  lins,  racines  fou- 
ragèrcs,  prairies  et  bois.  —  Comice. 

Indust.  Tissage  de  toiles  de  lin  et  coton, 
carrières  de  pierre,  10  moulins  à  blé,  dont 
2  à  vent,  2  moulins  à  huile.  6  filatures  de 
coton,  Steillages  mécaniques  de  lin,  2  mou- 
lins à  huile,  5  fabriques  do  bougies  et  chan- 
delles, 7  tanneries,  mégisseries  et  corroie- 
ries,  1  verrerie,  1  sucrerie,  6  blanchisseries, 

1  fab.  de  draps,  9  briqueteries  et  tuileries, 

2  fours  à  chaux. 

Commerce.  Céréales,  chevaux,  anes,  bes- 
tiaux, colza,  toile,  luine. 
Patent.,  526. 

Foires  à  Beaumont  (voir  la  commune). 


auquel  la  commune  de  Vieilles  a  été  réunie 
en  1825,  était  avant  1791  une  petite  ville, 
siéged'un  bailliage,  d'une  vie. et  d'uneserg.; 

—  elle  dépendait  du  dioc.  d'Evreux,  —  do 
PArchid.  du  Neubourg, —  du  Pari,  de  Rouen, 

—  de  la  Génér.  d'Alençon 

Le  nom  de  Beaumont  appartient  &  la  lan- 
gue que  parlaient  nos  pères  pendant  l'occu- 
pation romaine,  dés  le  Ve  ou  le  VI*  siècle;  il 
y  eût  sur  le  territoire  de  fiel  mont,  comme 
on  disait  alors,  un  premier  établissement 
chrétien  qui  est  resté  longtemps  pnroisse, 
sous  le  nom  de  Saint-Martin-des-Porécs  ;  les 
paroisses  de  Saint-Léonard  et  de  Saint-Au- 
bin, qui  sont  certainement  antérieures  aux 
Normands,  ne  furent  fondées  qu'un  peu  plus 
tard  (1).  Enfin  la  paroisse  de  Saint-Nicolas 
ne  vint  qu'en  suite. 

Le  Bourg-Dessus  paraît  avoir  été  le  noyau 
de  la  population  primitive. 

Sous  les  premiers  chefs  normands,  après 
leur  établissement  et  leur  conversion,  Beau- 
mont resta  dans  le  domaine  ducal,  et  il  en 
fut  détaché  vers  l'an  1008,  par  Richard  II, 
pour  servir  de  douaire  à, Judith  de  Bretagne, 
sa  femme. 

Quelques  années  après,  en  1017,  la  pieuse 
Judith  comprit  Beaumont  dans  le  nombre 
des  domaines  dont,  elle  dota  son  abbaye  de 
Bernay  et  le  plaça  au  premier  rang  de  sa 
charte,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  son  importance  relative  à  cette 
époque. 

Vers  l'an  1030,  le  moine  Raoul,  fils  ou 
parent  d'Honfroy,  seigneur  de  Préaux  et  do 
Pont-Audemer,  fut  envoyé  de  Fécamp  pour 
gouverner  l'abbaye  de  Bernay  (2). 

Pendant  son  administration,  la  commu- 
nauté qu'il  dirigeait  abandonna  à  Honfroy 
et  à  ses  fils,  .«es  domaines  de  Vieilles,  de 
Beau  mont  et  de  Beaumontel,  moyennant  sans 
doute  des  compensations  équivalentes  dont 
l'histoire  n'a  pas  parlé.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, Honfroy  prit  le  surnom  de  Vieilles,  et 
de  ses  deux  fils,  le  plus  jeune  s'appela  Roger 
de  Beaumont  :  Robert,  l'aîné,  ne  porta 
jamais  le  nom  de  Beaumont;  il  fut  assassiné 
de  très  bonne  heure  par  Roger  de  Clères  (3). 

Nous  nous  séparons  ici  du  savant  M.  Le 
Prévost  qui  suppose  qu'Honfroy  aurait 
usurpé  le  domaine  de  Beaumont,  et  nous 
pensons  nu  contraire  que  la  cession  de  Beau- 

(1)  Beaumont  avait  dès  lors  une  certaine  importance, 
puisque  la  commune  de  Beaumontel,  sa  voisine,  n  en 
était  qu'un  diminutif. 

(2  En  1048,  le  moine  Raoul  était  abbé  du  Mont-Saint- 
Michel 

(3)  Honfroy  avait  un  troisième  fils,  nommé  Guil- 
laume, mentionné  dans  lacliarle  de  fondation  de  Préau*, 
comme  ayant  reçu  un  soufflet  à  l'occasion  de  cette  fon- 
dation. 
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mont  par  les  moines  de  Bernay  au  puissant  j 
Honfroy,ne  fut  pas  arrachée  parla  violence, 
qui  aurait  soulevé  l'indignation  générale, 
mais  que  ce  fut  une  excellente  mesure  poli- 
tique, inspirée  parle  duc  Robert  lui-même, 
qui  sentait  la  nécessité  de  fortifier  et  d'agran- 
dir la  puissance  d'Honfroy  et  de  sa  famille,  ! 
pour  assurer  l'avènement  de  son  fils  naturel, 
Guillaume;  aussi  nous  voyons,  dès  1040,  les 
fils  d'Honfroy  écraser,  dans  une  bataille,  la  i 
puissance  des  comtes  de  Conches  et  sauver 
le  jeune  duc. 

La  position  stratégique  de  Boaumont  et  do 
ses  dépendances  avait  donc,  suivant  nous,  été  j 
cédéâ  par  les  religieux  aux  vaillants  sei-  j 
gneurs  de  Pont-Audemer,  qui,  ainsi  rappro- 
chés, pouvaient  mieux  surveiller  et  contenir 
les  bel  1  iqueux  descendants  de  Malahueo(l). 

Le  ducRobert  vivaitencore  lorsque  Roger-  ' 
de-Beauniont  donna  à  sa  chère  abbaye  de 
Préaux  la  dime  de  sa  pêcherie  de  Beaumont. 

Tranquille  possesseur  de  la  localité  dont 
il  avait  pris  le  nom,  Roger  s'appliqua  à  la 
faire  grandir  et  prospérer.  11  y  fit  construire 
une  forteresse,  fit  entourer  do  murailles  lo 
Bourg-Dessus,  contigu  à  son  château,  do 
façon  à  mettre  les  habitants  à  l'abri  d'un 
coup  de  main,  et  fonda  l'église  do  Saint- 
Nicolas  (2). 

Roger  épousa  en  1045  ou  1040,  Adeline  do 
Meulan,  sœur  de  Hugues  IL  comte  de  Meu- 
lan.  Celui-ci  ayant  pris  l'habit  monastique, 
au  Bec,  vers  1077,  Roger  hérita  de  la  ma- 
gnifique succession  de  son  beau-frère,  qui  fit 
passer  entre  ses  mains  toute  la  portion  occi- 
dentale do  l'Ile-de-France  (3).  Il  assista,  en 
lIMVi  à  l'assemblée  de  Lillebonne,  où  fut  dé- 
cidée l'expédition  d'Angleterre,  pour  laquelle 
il  fournit  60  navires. 

Ce  seigneur  était  u  n  des  conseillers  i  nti mes 
de  Guillaume-le-Bàtard,  auquel  il  était  tout 
dévoué;  il  ne  prit  aucune  part  à  la  conquête 
de  l'Angleterre,  son  maître  l'ayant  prié  de 
rester  en  Normandie  pour  assister  Mathilde 
dans  le  gouvernement  du  duché,  mais  il 
était  représenté  à  la  bataille  d'Hastings  par 
son  fils  aîné,  Robert  de  Beaumont,  qui  fut 
depuis  le  célèbre  comte  de  Meulan,  premier 
ministre  de  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre. 

En  1079,  Roger  de  Beaumont  qui  avait 
alors  h  garde  du  château  d'Ivry,  chercha  à 
réconcilier  lo  roi  Guillaume  avec  son  fils 
R°oert,  qui  s'était  soulevé  contre  lui. 

L'année  suivante,  il  fonda  la  collégiale  de 
Beaumont,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Tri- 
nité (  t)  et  la  dota  généreusement. 

'b  Frère  de  Rollon. 

U  ville <i«  Beaumont  reconnaissante  s'est  toujours 
gionflée  d'ajouter  à  son  nom  celui  de  Roger. 

(3)  L.  Defisle  et  L.  Passy.  Notes  U  Prev.wt. 

M  Nous  consacrerons  un  article  spécial  à  ce  grand 
etaWiwemeut  religieux,  qui  fut  l'œuvre  la  plus  impor- 
tante de  la  vie  de  Roger. 


Après  la  mort  du  conquérant,  Roger  de 
Beaumont  quitta  la  cour  de  Robert-Coerte- 
Heuse,  mais  ayant  appris  que  son  fils, Robert 
de  Meulan,  avait  été  emprisonné  par  ordre 
du  duc,  il  s'empressa  d'y  revenir  et  obtint 
sa  mise  en  liberté. 

Vers  1004 ,  le  vieux  Roger  fatigué  du 
monde,  se  retira  à  Préaux  où  il  embrassa  la 
vie  monastique  et  il  y  mourut  quelques  an- 
nées après,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans. 

Robert,  comte  de  Meulan,  fils  ai  né  de  Ro- 
ger, hérita  du  domaine  de  Beaumont,  et  son 
frère  puîné,  Henri,  eut  la  terre  du  Neubourg. 

En  reconnaissance  des  services  rendus  par 
Robert  de  Meulan  a  la  bataille  d'Hastings, 
Guillaume  lui  avait  donné  le  comté  de 
Leycester,  qu'il  transmit  à  sou  second  fils. 
Pendant  sa  jeunesse,  Robert  prenait  le  titre 
de  Robert  de  Beaumont,  et  ce  n'est  qu'à  par- 
tir de  1082  que  nous  le  voyons  prendre  la 
qualification  de  comte  de  Meulan. 

M.  Le  Prévost  en  fait  l'un  des  personnages 
les  plus  puissants  et  peut-être  le  politique  le 
plus  accompli  de  son  temps,  après  toutefois 
son  souverain  Henri  1",  dont  il  fut  le  prin- 
cipal conseiller,  commo  son  pèro  avait  été 
celui  du  conquérant. 

Robert  de  Meulan  manifesta  dans  toutes 
les  occasions  son  antipathie  pour  Robert- 
Courtc-Heuse,  et  il  embrassa  ouvertement  la 
cause  de  Guillaume-le-Roux;  aussi,  lorsque 
ce  prince  envahit  le  Vexin  français,  au  lieu 
d'imiter  la  plupart  des  seigneurs  du  pays, 
qui  fermèrent  leurs  portes  aux  envahisseurs, 
Robert  leurouvrit  toutes  ses  places  fortes  (1). 

Guillaume,  comte  d'Evreux,  et  Raoul  de 
Conches,  qui  étaient  partisans  de  Robert 
Courte-Heuse,  profitèrent  d'une  absence  du 
comte  de  Meulan  pour  se  jeter  sur  le  terri- 
toire de  Beaumont  et  le  ravager;  ils  ne  se 
retirèrent  qu'en  emportant  un  immense 
butin. 

Le  comte  de  Meulan  vint  à  Beaumont  en 
1103  et  y  fit  la  paix  avec  ses  ennemis,  le 
comte  d'Evreux,  Goel  d'Ivry  et  Raoul  do 
Conches,  il  alla  jusqu'à  promettre  sa  fille 
Adeline,  âgée  d'un  an,  au  neveu  de  Guil- 
laume, nommé  Amaury. 

Robert  de  Meulan  se  trouvait  en  1106 
dans  les  rangs  de  l'armée  de  Henri  I" 
lorsque  co  prince  rencontra  son  frère  Robert 
Courte-Heuse  dans  la  plaino  de  Tinchebrai, 
et  contribua  puissamment  à  la  victoire. 

(1)  Robert  de  Meulan  «  dit  Depping  •  était  un 

■  des  plus  grands  hommes d  Elatdutempsetundesplua 

•  puifsants  barons  qui  ayant  des  terres,  des  châteaux 
«  et  des  vavasseurs  en  France,  en  Angleterre  et  en 
«  Normandie,  était  recherché  des  souverains  de  ces  trois 

<  pays;  telle  était  l'idée  qu'on  avait  de  sa  puissance, 
«  qu  un  historien  anglais  assure  que  la  guerre  et  la  paix 

•  entre  ces  souverains  dépendaient  de  lui.  Celui  que  le 

<  comte  de  Meulan  soutenait,  pouvait  d'avance  se  regar- 

■  der  comme  vainqueur,  et  sa  personne  jetée  dans  La 

■  balance  décidait  la  victoire.  • 
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Il  avait  épousé  en  premières  noces  Gode- 
childe  de  Tosny,  qu'il  répudia  bientôt  pour 
épouser  en  1095  Elisabeth  de  Vermandois, 
fille  de  Hugues,  comte  de  Vermandois,  dont 
il  eut  neuf  enfanls,  et  qui  cependant  lui  fut 
enlevée  par  Guillaume  de  Varenne,  comte 
de  Surrey,  avec  lequel  elle  se  remaria  et  dont 
elle  eut  encore  trois  enfants. 

Cette  trahison  causa  le  plus  grand  chagrin 
à  l'infortuné  Robert  qui,  à  l'exemple  de  son 
père  et  do  son  aïeul,  alla  s'enfermer  a 
Préaux  et  y  finit  ses  jours  sous  l'habit  mo- 
nastique le*5  juin  1118;  il  laissait  deux  fils 
jumeaux,  Galeran,  héritier  des  domaines  de 
France,  et  Robert,  qui  eut  le  comté  de  Ley- 
cester  et,  par  sa  femme,  lo  domaine  de  Bro- 
teuil. 

Après  la  mort  de  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  d'Angleterre,  qui  avait  péri 
dans  le  naufrage  de  la  ftlaneke-ÎS'ef,  Galeran, 
comte  de  Menlan  et  de  Beaumont,  s'associa 
aux  soigneurs  normands  qui  se  liguèrent  en 
1123  à  la  Croix-Saint-Leufroy,  en  faveur  do 
l'héritier  légitime,  Guillaume  Cliton.  Acetto 
nouvelle,  Henri  revint  d'Angleterre  ,  s'em- 
para de  Montfort  et  pendant  qu'il  emportait 
Pont-Audcmer,  le  comte  Galeran  s'était  en- 
fermé dans  le  chftteau  de  Vatteville  avec  ses 
beaux-frères,  Hugues  de  Noufchatel,  Hugues 
de  Montfort  et  Guillaume  Louvel. 

Les  ligueurs  revenaient  à  Beaumont  le 
20  mars  1124,  lorsqu'ils  furentattaqués  dans 
les  plaines  do  Bourgtheronldr  et  complète- 
ment battus  par  les  troupes  du  roi. 

Galeran  fait  prisonnier  fut  conduit  en 
Angleterre  et  forcé  par  Henri  I"  de  donner 
l'ordre  à  Morin  du  Pin  de  rendre  immédia- 
tement Beaumont.  11  était  libre  et  réconcilié 
avec  Henri  en  1135,  puisqu'il  se  trouva  à 
Lyons  auprès  de  son  lit  de  mort,  et  qu'il  ac- 
compagna le  eorps  de  son  maître  à  l'abbaye 
de  Reading  (1),  où  il  fut  inhumé. 

Déjà  Etienne  de  Blois,  favorisé  par  son 
frère,  l'évéquede  Winchester,  s'était  emparé 
du  trône  et  avait  fait  main  basse  sur  le  tré- 
sor, quand  Galeran,  débarqua  en  Angleterre 
avec  la  dépouille  mortelle  de  Henri. 

Le  comte  de  Menlan  suivit  d'abord  le  parti 
du  roi  Etienne,  niais  ensuite  il  so  déclara 
pour  Mathilde  sa  rivale. 

La  même  année,  1135,  il  fonda  la  lépro- 
serie de  Saint-Gilles,  prèsde  Pont-Audemer, 
et  lui  abandonna  la  dime  du  produit  de  sa 
vigne  de  Beaumont.  Deux  officiers  attaches 
à  la  personne  du  comte  donnèrent  au  même 
établissement  la  terre  du  Coudray  à  Pont- 
Audemer  et  20  acr^-s  de  terre,  à  Epaignes, 
qu'on  leur  rendit  ensuite. 

Le  5  mars  1140,  il  datait  de  Beaumont  la 
donation  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  du 
château  de  Mculan,  a  Richard,  prieur  du 

fl)  Ahhaye  d'Angleterre  fondée  par  Henri  I". 


Bec,  représentant  le  prieuré  de  Saint-Ni- 
caise.  Le  comte  déposa  en  signe  de  sa  do- 
nation un  couteaq  but  l'autel.  A  ce  moment 
Raoul  était  vicomte  de  Beaumont. 

La  même  année,  Galeran  donna  encore 
une  rente  de  100  s.  de  ftouennm's  pour  la 
cuisine  do  l'abbayo  du  Bec,  en  présence  de 
Robert  du  Neubourg  et  de  Richard  de  Beau- 
mont (1)  ;  enfin,  en  1142  il  donna  sa  collé- 
giale de  Beaumont  à  l'abbaye  du  Bec  pour 
en  faire  un  prieuré.  11  prit  la  croix  en  1140 
avec  Louis-le-Jeune,  et  il  revenait  du  lu 
Terre-Sainte  en  1150  quand  il  fut  assailli 
par  une  tempête,  pendant  laquelle  il  fit  vœu 
de  fonder  un  monastère  (2). 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Galeran  ne  s'occupa 
plus  que  d'oeuvres  pies,  et  alla  finir  ses  jours 
a  Préaux,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  au 
mois  d'avril  1100.  C'était  le  seigneur  le  plus 
grand,  le  plus  riche  et  le  mieux  allié  de 
toute  la  Normandie.  Il  laissa  de  son  ma- 
riage avec  Agnes  de  Montfort  l'Amaury,  six 
fils  et  trois  filles. 

Robert  II,  son  fils  aîné,  lui  succéda  dans 
ses  domaines  de  Beaumont-le-Roger,  de 
Brionne  et  de  Pont-Audemer,  aussi  bien  que 
dans  son  comté  de  Mculan. 

Peu  après  la  mort  de  son  père,  Robert  II 
parait  comme  témoin,  avec  le  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Nicolas- de-Beaumont ,  de 
la  donation  faite  au  prieuré  de  la  Trinité,  du 
patronage  de  la  Huanière.  Il  était  en  Sicile 
en  1107  avec  le  titre  do  connétable.  A  peine 
rentré  dans  ses  domaines,  il  embrassa  la 
cause  de  Henri-Court-Mantel,  prit  part  a  sa 
révolte  et.  ses  biens  furent  confisques  ,  mais 
il  fut  amnistié  à  la  paix  de  Falaise  en  1175(3). 

Si  Robert  rentra  dans  une  partie  de  ses 
biens,  il  ne  recouvra  pas  sa  forteresse  de 
Beaumont,  dans  laquelle  le  roi  Henri  II  mit 
une  garnison.  Enll80,  Guillaume  de  la  Mare 
paya  251.  a  Gautier  de  Cantelou  sur  les  50  1. 
qui  lui  étaient  dues  par  an,  pour  la  garde  du 
château  de  Beaumont. 

Le  seigneur  de  Beaumont  montra  autant 
de  zèle  que  ses  ancêtres  pour  les  fondations 
religieuses.  On  le  voit  en  1 1S1  créer  dans  la 
forêt  de  Beaumont  un  prieuré  de  l'ordre  de 
Grand-Mont  (4),  et,  parmi  les  donations 
qu'il  fit  à  cette  maison,  nous  remarquons 
5  muids  de  froment  et  5  d'avoine,  payables 
le  jour  de  la  Saint-Remi  en  son  grenier  de 
Beaumont,  28  1.  de  rente  en  monnaie  ayant 
cours  à  Beaumont,  â  prendre  sur  ses  revenus 

11)  C  elait  probablement  le  chapelain  du  comte. 

(2)  Pour  accomplir  son  vœu  il  contribua  à  la  fon- 
dation du  Valus*",  faite  par  l'impératrice  Mathilov 
sept  ans  après  [M.  Le  Prévost). 

(3)  Le»  historiens  s'accordent  à  représenter  Ro< 
bert  II  comme  un  personnage  de  peu  de  moyens. 

;4)  Nous  aurons  occasion  d'en  parler  plus  longue- 
ment lorsque  nous  ferons  le  notice  historique  de  la 
commune  du  Noyer  sur  laquelle  il  était  situé. 
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de  Pont-Audemer,  permission  de  pécher 
doux  fois  la  semaine  dans  les  eaux  et  étangs 
de  Beaumont;  enfin  un  hôte  ou  fermier  à 
Ben  u  mon  t. 

Vers  la  même  époque ,  le  comte  Robert 
voulant  récompenser  Gautier  de  Feuque- 
rollesde  ses  services,  lui  donna  un*'  masure 
ii  Beaumont  ,  avec  d'autres  immeubles  déta- 
chés de  ses  do  mai  nés. 

Robert  prit  la  croix  a  Gisors,en  1188 des 
mains  de  Guillaume  de  Tyr,  avec  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre"  et  une  foule  de 
princes  et  seigneurs  et,  dans  les  hostilités 
qui  suivirent  celle  assemblée,  il  adopta  un 
instant  le  parti  de  Philippe-Auguste. 

Son  lils  Galeran  épousa  en  1180  Margue- 
rite de  Fougères  ;  il  partit  pour  la  croisade 
en  1190  avec  Richard-Cœur-de-Lion ,  et  il 
trouva  la  mort  en  Terre-Sainte  dans  un 
combat  singulier  contre  un  Sarrazin. 

Kn  1H»0,  Bernard-le-Gallois  était  prévôt 
de  Beau  mont  pour  le  comte  Robert,  mais  le 
roi  Richard  avait  conservé  la  possession  do 
cette  ville,  car  dans  une  charte  du  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  datée  de  Pa- 
ïenne, il  ordonna  au  sénéchal  do  Norman- 
die de  mettre  les  moines  de  la  Trinité  en 
possession  des  dîmes  du  moulin  Louvet,  à 
Beaumont,  que  Guillaume  Pipart  leur  con- 
testait. 

Joan-sans-Terre,  profitant  de  l'absence  de 
son  frère  Richard  ,  se  ligua  avec  Philippe- 
Auguste  auquel  il  livra  le  château  de  Beau- 
mont, que  ce  prince  possédait  encore  en 
1102  lorsque  Richard  sortit  de  captivité. 

Le  vaillant  Cœur-de-Lion  revint  comme 
la  foudre  en  Normandie,  força  le  roi  de 
France  à  lever  le  siège  de  Verneuil  et  re- 
prit Beaumont  en  1194. 

L'année  suivante,  le  receveur  du  roi  paya 
sur  un  mandat  de  son  maitre,  101.  10  s.  pour 
la  solde  des  chevaliersetsergentsen  garnison 
dans  le  château  de  Beaumont  pendant  la 
guerre. 

Vers  1195,  Raoul  de  Rupière,  frère  de 
Guillaume,  évêquede  Lisieux,  s'était  chargé 
de  payer  une  somme  de  123  marcs  d'argent 
due  au  prélat  par  Robert,  comte  de  Meulan  ; 
celui-ci  donna  audit  Raoul  20  acres  de  terre 
dans  sa  couture  du  Tilleul,  10  acres  dans  sa 
couture  de  Sknel,  une  rente  de  10  I.  mon- 
naie d'Angers  sur  les  moulins  de  l'Etang,  à 
Beaumont-le-Roger  et  l'hôtel  de  Guillaume 
Goncierdans  la  même  ville  (IL 

Après  la  bataille  de  Courcelles,  en  1198, 
a  li  rois  Philippe  qui  moult  fu  dolenz  et  en- 
u  goissevx  de  fa  honte  et  du  dotnage  que  il  ot 
«  receu  et  désirant  de  soi  vengier...  ses  oz  as- 
«  %embla  et  entra  en  Normandie  à  grant  force, 
a  tôt  le  jMtis  gusta  et  deslruisit  jusques  au  Noef- 
«  BoRce/  jusques  à  Biaumont-le-Rogier.  Quant 

(1)  Leop.  Delisle,  Goneste. 
T.  I. 


«  tout  ce  pais  ot  prac  il  retorna  en  Franc*  et 
«  donna  congiè  A  ses  gens,  et  s'en  retorna  chas- 
«  cun  en  son  pais  (1). 

Le  19juin  1202,  pendant  la  lutte  suprême 
qui  décida  de  la  possession  de  la  Normandie, 
le  roi  Jean  écrit  de  l'Aigle  :i  Geofroy  du 
Bois  et  au  clerc  Guillaume,  ses  trésoriers  : 
«  nous  vous  mandons  de  délivrer  à  Robert, 
'i  de  Hauterive  501.  angevines  pour  nostra- 
«  vaux  qui  doivent  être  faits  à  Beaumont.  » 

Kn  1203.  le  comte  Robert  prit  parti  pour 
Jean -sa  us-Terre  qui  confia  sa  forteresse  de 
Beaumont  à  Pierre  de  Meulan,  second  fils 
du  comte  Robert.  A  cette  occasion,  il  écrivit, 
de  Falaise  le  31  janvier  :  «  A  nos  hommes 
«  dévoués  de  Pont- A  udemer  et  aux  Juifs  de  la 
«  même  ville,  nous  vous  mandons  de  prêter  à 
<*  Pierre  de  Meulan  200  /.  angevines  pour  ache- 
ta ter  l'approvisionnement  de  notre  château  de 
n  ficanmont.  t'es  200  /.  vous  seront  rendues  sur 
«  les  produits  de  la  forêt  de  Brotonne.  Mous 
«  avons  déjà  cette  somme  à  notre  disposition  et 
«  vousarezpour  la  cautionner  Jehan  de  Préaux, 
«  qui  vous  rendra  votre  argent,  à  moins  qu'il 
«  ne  vous  soit  rendu  comme  je  le  proposai*  «»- 
«  para  vaut.  » 

Pierre  de  Meulan  était  à  peine  investi  du 
commandement  de  la  forteresse  de  Beaumont 
qu'il  en  livra  les  clefs  au  roi  de  France,  et 
celui-ci,  pour  le  dédommager,  lui  assigna 
600  livrées  de  terre  sur  le  domaine  de  Cour- 
celles, près  Caen  (2). 

Le  roi  de  France  se  trouvant  à  Rvreux  au 
mois  de  juin  1203,  inféoda  à  Bernard  du 
Plessis,  seigneur  du  Plessis-Grohan,  le 
moulin  que  Roger  de  Portes,  seigneur  dé- 
voué au  roi  Je;in,  possédait  à  Beaumont. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  par 
une  lettre  datée  de  devant  le  Château-Gail- 
lard, Philippe-Auguste  donna  à  Guy  do  la 
Roche  le  château  de  Beaumont  pour  le  tenir 
comme  le  tenait  précédemment  Pierre  de 
Meulan.  L'année  suivante  le  roi  écrivit  à 
Guy  de  la  Roche  et  aux  baillis  de  ce  seigneur 
pour  les  inviter  à  payer  aux  moines  de  Lire 
les  aumônes  qu'ils  avaient  droit  de  prendre 
à  Beaumont-le-Roger. 

Philippe-Auguste  consomma  la  conquête 
de  la  Normandie  par  un  traité  conclu  avec 
les  seigneurs  de  la  contrée  et  les  principaux 
habitants  de  Rouen,  le  1"  juin  1.04  ;  le  comte 
Robert  de  Meulan  fut  personnellement  exclu 
de  la  capitulation  et  Beaumont-le-Roger 
resta  dévolu  à  la  couronne  de  France  (3). 

(1)  Chron.  de  Saint-Denis. 

(2)  Pierre  de  Meulan  survécut  peu  à  sa  trahison, 
car  il  était  mort  le  28  mai  1*03. 

(3)  Robert  de  Meulan.  et  Mathilde  de  Cornouailles. 
sa  femme,  réduits  à  la  pauvreté,  se  retirèrent  en  An- 
gleterre et  obtinrent  quelques  ««cours  du  roi  Jean,  entre 
autres,  le  manoir  de  Thornliuiy  et 25  marcs d Argent. 
Robert  était  mort  en  1*12  sans  que  l'on  sache  exacte- 
ment la  date  et  le  lieu  de  son  oecés. 
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Les  comtes  de  Meulan  portaient  :  êcartelé 
aux  1  e l  4  échiqueté  d'or  et  de  gueules,  aux  2  et  3 
de  sable,  au  lion  d'argent  la  queue  fourchée. 

Philippe-Auguste  concéda  à  Raoul  de  Ru- 
pierre  la  rente  de  10  1.  qu'il  avait  sur  les 
moulins  de  l'Etang  à  Beaumont-le-Roger  et 
les  30  acres  de  terre  qui  lui  avaient  été  don- 
nées par  Robert,  comte  de  Meulan.  La 
charte  datée  de  Vernon  ,  vingt-septième 
année  du  règne  (1205),  n'est  pas  mention- 
née dans  lo  catalogue  des  actes  de  Philippe- 
Auguste  (1). 

La  rente  de  10  1.  dont  nous  venons  de 
parler  fut  achetée  peu  après  la  concession 
île  cette  charte,  par  Pierre  de  Tillay,  bailli 
de  Caen,  qui  lui-même  céda  au  roi,  en  1208, 
les  terres  et  rentes  de  Beaumont-le-Roger 
en  échange  de  divers  droits  à  Mesnil-Mau- 
ger:  les  moulins  de  l'Etang  se  trouvèrent 
ainsi  libérés  (2). 

Guy  de  la  Roche  a}-ant  entretenu  des  re- 
lations assez  suivies  avec  Gautier  de  Mon- 
dreville  qui  avait  trahi  le  roi  de-  France, 
devint  suspect  et  fut  forcé,  au  mois  de  jan- 
vier 1200,  non-seulement  de  reconnaître  sa 
faute,  mais  encore  de  faire  à  Philippo  l'aban- 
don de  Beau mont-le- Roger  ;  il  s'engagea, 
de  plus,  à  ne  point  traverser  l'Epteou  l'Eure 
sans  une  permission  du  roi,  et  à  lui  livrer 
toutes  ses  places  quand  il  en  serait  requis. 

A  l'Echiquier  de  la  Saint-Michel  de  l'an- 
née 1208,  Richard  de  Harcotirt  déclara  qu'il 
devait  le  service  de  cinq  chevaliers  à  Beau- 
mont,  pendant  quarante  jours,  aux  frais  du 
seigneur  du  lieu,  pour  la  garde  du  château  : 
//  demanda  une  reconnaissance  de  sa  déclaration 
par  le  Hoi,  et  l'on  jugea  qu'il  y  avait  droit. 

L'année  suivante,  l'Echiquier  décida  que 
les  hommes  de  Beaumont  avaient  leur  re- 
cours à  l'endroit  du  comte  Robert,  et  qu'on 
devait  informer  sur  leurs  droits  respectifs 
et  savoir  :  «  ri  les  hubitants  sont  propriétaires 
«  des  élaux  en  payant  une  redevance  au  comte, 
«  ou  si  lui-même  avait  ces  élaux  datis  son  do- 
«  maine.  »  (3) 

11  existe,  a  la  date  de  1210,  une  déclaration 
de  Philippe-Auguste,  portant  que  Beaumont 
est  réuni  à  son  domaine. 

Lambert  Cadoc,  chevalier  ex-chàtelain  de 
Gaillon,  voulant  acquitter  ses  dettes,  remit 
à  la  reine  Blanche,  au  mois  d'août  1227,  un 
moulin  à  Beaumont-le-Roger. 

Sous  la  date  de  1255,  nous  avons  une 
charte  de  saint  Louis  ,  en  faveur  de  Robert 
do  Meulan,  héritier  de  Pierre;  le  saint  roi 
confirma  l'assignation  consentie  autrefois 
par  Philippe-Auguste,  et  la  changea  en  pro- 
priété immobilière;  de  son  côté,  Raoul  re- 

(1)  I-éop.  Uelisle,  Gonetie. 

(2)  Uop.  Delisle. 

(3)  Ce  jugement  suppose  que  le  pauvre  Robert  avait 


nonça  à  toute  prétention  sur  les  anciens 
domaines  de  sa  famille. 

Ce  même  prince  fiefTa,  en  125*?,  au  prieuré 
de  Beaumont,  moyennant  59 1. 10  s.  tou  mois, 
une  île  du  vivier  de  cette  ville,  contenant 
48  perches,  les  prés  et  l'aunaie  situés  sous 
le  haut  pré,  des  deux  côtés  de  la  Risle,  ainsi 
que  le  cours  d'eau  appelé  bava.,  le  tout  con- 
tenant 28  acres  en  dedans  des  bornes  posées, 
à  l'exception  du  lit  principal  de  la  rivière  et 
d'une  pêcherie;  enfin  les  services  dus  pour 
la  récolte  du  foin.  Le  saint  roi  ajoute  :  ses 
vignes  du  château  de  Beaumont  avec  les  corvées 
dues  pour  les  cultiver,  sauf  à  racheter  les  rentes 
en  vin  dues  par  nous  sur  ces  vignes  (1). 

Au  mois  d'octobro  1258,  Ambroise,  bour- 
geois de  Beaumont-le-Roger,  vendit  avec  le 
consentement  d'Emeline  sa  femme,  à  Jean 
Goscelin,  bourgeois  de  Pont-de-l'Arche,  tous 
ses  droits  sur  une  maison  sise  en  cette  der- 
nière ville.  4 

Parmi  les  accusations  formulées,  vers 
1275  contre  Jean  de  Neuvy,  vicomte  de  Pont- 
Audemer,  on  trouve  celle-ci. 

«  Un  homme  ayant  été  tué  à  Beaumont, 
«  sa  femme  et  ses  amis  allèrent  a  la  cour  du 
«  roi  et  en  rapportèrent  des  lettres  portant 
«  qu'on  leur  fit  bon  droit  du  roalfai- 
«  teur;  mais  la  paix  fut  faite  et  le  vicomte 
«  reçut  pour  sa  part  de  l'aceomodement 
«  plus  de  40  1.  et  le  roi  rien.  On  peut  prou- 
«  ver  la  mort  et  la  paix  qui  s'en  suivit  par 
«  la  commune  enquête  de  Delmont-le-Ho- 
«  ger  »  (2). 

L'information  eut  lieu  et  établit  au  con- 
traire que  le  prétendu  assassiné  avait  été 
simplement  mis  en  prison  pouravoir  insulté 
le  prévost,  à  l'issue  des  Plaids  de  Beaumont 
et  que  le  vicomte  (3)  ni  personne  n'avait 
reçu  d'argent. 

Lorsquo  Philippc-le-Hardi  constitua,  en 
1307,  à  son  second  fils  Louis,  comte  d'Evreux, 
une  pension  de  15,000  1.,  Beaumont  était 
destiné  à  la  parfaire  en  cas  de  besoin,  maia 
il  ne  fut  pas  nécessaire  d'y  recourir. 

En  1310,  Maître  Laurent,  recteur  de 
l'église  Saint-Nicolas-de-Beaumont,  était  le 
premier  des  commissaires  désignés  par  Ma- 
thieu, évêque  d'Evreux,  chargésavecrOflieial 
de  fixer  les  limites  des  paroisses  de  Barc  et 
de  Saint-Léger-le-Gautier. 

Au  mois  d'août  1314,  Philippe-le-Bel  as- 
signa a  Robert  d'Artois  une  rente  de  4,0001. 
sur  Beaumont-le-Roger  et  sa  forêt,  mais 
sans  titre  honorifique  (4).  Cependant  P.eau- 
mont  appartenait  encore  au  domaine  royal 

(1)  Ainsi,  au  milieu  du  xni*  siècle,  la  culture  de  la 
vigue  était  encore  florissante  a  Beaumont. 

(2)  U  meurtrier  se  nommait  Guillaume  Benoît,  pré- 
vôt de  la  ville,  et  sa  prétendue  victime  Robert  de  Mou- 
lin, simple  valet. 

(3)  C'était  à  ce  moment  Jean  de  Meurey. 

(4)  Trésor  des  chartes. 
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au  mois  de  janvier  1315,  et  ce  ne  fut  que 
dans  les  premiers  mois  de  1316  que  Louis- 
le-IIutin,  exécutant  les  intentions  de  son 
père,  érigea  Beaumont  en  comté-pairie  en 
faveur  de  Robert  d'Artois,  III*  du  nom,  des- 
cendant de  Robert  1,  comte  d'Artois,  frère 
de  saint  Louis. 

Dès  le  10  décembre  1316,  Philippe-le- 
Long  écrivait  au  bailli  de  Rouen,  au  sujet 
des  préjudices  et  injustices  des  serviteurs 
du  comte  do  Beaumont,  ot  cependant  co 
n'est  qu'à  partir  de  1317  que  Robert  d'Ar- 
tois prit  le  titre  de  comte  de  Beaumont. 
L'année  suivante,  il  épousa  Jeanne  de  Valois, 
fille  de  Charles  de  Valois,  sœur  de  Phi- 
lippe VI,  qui  parvint  au  trône  en  1328. 

Robert  voulant  rentrer  dans  le  comté 
d'Artois  qui  avait  été  attribué  à  sa  tante  Ma- 
haut,  fit  fabriquer  quatre  fausses  lettres, 
mais  son  crime  avant  été  constaté,  il  fut  banni 
du  royaume  et  ses  biens  furent  confisqués 
par  arrêt  de  la  Cour  des  Pairs  du  mercredi 
avant  Pâques  fleurie!  (19  mars  1331)  (1). 

La  ville  »le  Beaumont 
a  adopté,  nous  ne  savons 
pourquoi,  les  armes  de 
Hébert  d'Artois  :  Semé  de 
France  au  tamjbel  de  quatre 
pendants  de  gueula,  chaque 
/tendant  chargé  de  3  châ- 
teaux d'or. 

Apres  le  banissement  de 
ce  prince,  messire  Gale- 
ran  de  Vaux,  bailli  de  Rouen,  avait  en  1310 
le  titre  de  gouverneur  de  Beamont-le-Roger; 
quatre  ans  plus  tard  ,  Jean  de  Saint-Quentin 
occupait  les  mômes  fonctions. 

I/o  18  janvier  1345,  Philippe  de  Valois 
érigea  de  nouveau  Beaumont  en  comté  pai- 
rie en  faveur  de  son  second  fils  Philippe, 
âgé  de  neuf  ans  et  de  Blanche  de  France  (2) 
qui  lui  était  fiancée.  Il  fut  alloué  à  cette 
jeune  princesse  un  douaire  do  1,200  1.  sur 
la  terre  de  Beaumont-le-Roger,  réductible  à 
600  1.  pour  le  cas  où  le  jeune  Philippe 
mourrait  avant  l'âge  do  quatorze  ans. 

Deux  actes  des  24  juillet  et  10  novembre 
13 19 en  faveur  du  prieuré  de  Beaumont  et  du 
curé  de  la  Gueroulde,  font  mention  de  Phi- 
lippe-de-France ,  comme  étant  alors  comte 
de  Beaumont-le-Roger. 

Les  députés  de  la  noblesse  assemblés  à 
Paris,  en  1351,  parle  roi  Jean,  accordèrent 
à  ce  prince  le  droit  de  lever  un  impôt  sur 

fl)  Robert  d'Artois  se  retira  en  Angleterre  auprès 
d'Edouard  III  qui  le  créa  duc  de  Richemnnd  et  qui, 
à  sa  sollicitation,  entreprit  de  disputer  à  Philippe-de- 
Valon  la  couronne  de  France.  Telle  fut  la  source 
des  désastres  qui,  pendant  plus  de  deux  siècle*,  ont 
désole  notre  patrie.  Ro(»ert  mourut  à  Londres  en  1343 
de--  suites  de  ses  blessures,  à  l'âge  de  cinquante  qua- 
tre ans. 

<2»  Fil!*  de  Charles  le-B«l. 


leurs  hommes  et  sur  ceux  du  duc  d'Orléans 
en  sa  comté  de  Beaumont-le-Roger. 

Le  roi  Jean  reprit  à  son  frère  Philippe  le 
comté  de  Beaumont  le  5  mars  1353,  pour  le 
donner,  au  mois  de  février  suivant,  au  roi 
de  Navarre  Charles-le-Mauvais,  en  même 
temps  que  Breteuil,  Conches  et  Pont-Au- 
demer  (1). 

Beaumont  fut  alors  donné  spécialement 
à  Louis  d'Evreux,  frère  de  Charles,  qui  prit 
le  titre  de  comte  de  Beaumont. 

Par  contrat  daté  du  21  avril  1362, 
Raoul  et  Thomas  Viard  frères  vendirent  aux 
exécuteurs  du  testament  de  Denis  Viard 
quelque  chose  pour  l'accroissement  de  la  fon- 
dation d'une  chapelle  de  saint  Denis  en  l'é- 
glise de  Saint-Nicolas-de-Beaumont  (2). 

Après  la  mort  de  Louis  d'Evreux,  devenu 
duc  de  Duras,  arrivée  en  1372,  son  neveu 
Charles  dit  le  Noble,  porta  le  titre  de  comte 
de  Beaumont  jusqu'à  l'époque  où  il  devint 
roi  de  Navarre.  Chariot,  fils  illégitime  du 
duc  de  Duras,  le  prit  également  et  le  trans- 
mit à  ses  enfants  (3). 

Le  roi  Charles  V  ayant  cru  que  le  roi  de 
Navarre  avait  conspiré  contre  lui,  ordonna 
en  1378,  de  confisquer  tout  ce  que  ce  prince 
possédait  en  France  et  le  réunit  à  la  cou- 
ronne, puis  il  chargea  Du  Guesclin  et  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  de  soumettre  les 
places  de  la  Normandie  occupées  par  les 
Navarrais. 

Charles  III,  fils  du  roi  de  Navarre,  s'étant 
joint  a  eux,  Pierre  du  Tertre,  gouverneur 
de  Bernay,  lieutenant  de  Charles-le-Mau- 
vais, enjoignit  au  capitaine  de  Beaumont  de 
ne  pas  livrer  cette  place  «  quand  Monsieur 
«  [le  comte  de  lieaumont)  (4)  s'y  présenterait 
«  avec  le  duc  de  Bourgogne.  » 

Du  Guesclin  et  le  duc  Philippe  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Beaumont  et,  aussitôt 
après  l'investissement,  Philippe-le-Bon  en- 
voya le  Gallois  d'Achy,  un  de  ses  lieutenants, 
s'emparer  de  Bernay. 

La  ville  de  Beaumont,  que  Pierre  du 
Tertre  désigne  sous  le  nom  de  stipula,  dans 
sa  correspondance  mystérieuse  avec  le  roi 

(1)  Ce  fut  à  la  suite  d'un  traité  signé  à  Mantes  : 

•  Premièrement  »,  dit  ce  traité  •  Monsieur  de  Na- 

•  varre  aura  toute  la  contrée  de  Beaunwnt-le. 
«  liogier,  tes  châteaux  de  Conches  et  de  Breteuil 
«  avec  toutes  leurs  nobleicest  droiz  et  apporte- 
«  nances  que  tient  à  présent  M.  d'Orléans  et  que 
a  tint  jadts  M.  Robert  d'Artois...  et  aussi  M"' 
u  d'Orléans  y  consentira  à  cause  de  son  douaire.' 

(2)  Notariat  de  Rouen. 

(3)  On  trouve  successivement  après  lui  quatre  Louis 
de  Beaumont,  comtes  de  Lérin  ;  le  dernier  ne  laissa 
qu'une  fille,  Briande  de  Beaumont,  mariée  à  Diego 
de  Tolède,  deuxième  fils  du  duc  d'Albe.  Leurs  des- 
cendante ont  i>orté  le  nom  de  Tolède- Beaumont  jus- 
qu'au neuvième  duc  d'Albe,  mort  à  Paris  le  28  mai 

nu. 

(4)  C'était  le  titre  que  portait  le  fils  du  roi  de  Na- 
ln«  que  nous  f avons  déjà  dit. 
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de  Navarre,  ne  tint  pas  longtemps  ;  la  forte- 
resse se  rendit  au  comte  d'Harcourtet  à  Bu- 
reau, seigneur  de  la  Rivière,  leOmai  1378  (1). 

La  veiile,  Guillaume  du  Hazé,  receveur  dos 
aides,  avait  pavé  une  somme  pour  les  gens 
d'armes  étant  en  la  bastide  de  Beaumont-le- 
Rogcr,  et  le  lendemain,  dans  une  sorte  de 
proclamation,  le  comte  d'Harcourt  et  Jean 
Bureau,  se  disent  envoyés  du  roi  pour  aider 
et  réconforter  les  gens  d'armes,  etc. 

On  prétend  que  le  château  de  Beaumont 
fut  alors  détruit  par  les  ordres  de  Du  Gues- 
clin  (2).  Le  28  octobre  1378,  Robert  de  Lettre, 
vicomte  d'Evreux,  paya  200  1.  aux  gens  d'ar- 
mes qui  avaient  gardé  le  ebâteau  de  Beau- 
mont,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  abattu. 

Charles  dit  le  Mauvais  mourut  le  1"  jan- 
vier 1387,  laissant  le  comté  de  Beaumont  à 
son  fil  s  Charles  III,  surnommé  le  Salomon 
de  la  Navarre. 

Loi»  juin  ll'U,  le  domaine  de  Beaumont 
fut  compris  dans  l'échange  conclu  entre 
Charles  VI,  roi  de  France,  et  Charles  III,  dit 
le  Noble,  qui  reçut  en  compensation  le  duché 
de  Nemours. 

Eu  1418,  la  ville  fut  prise  t-t  livrée  au 
pillage  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui 
changea  entièrement  l'administration  du 
pays;  (ïuillaume  Richomme  fut  nommé  vi- 
comte, et  Jean  Jobert  verdier  de  la  foré;. 

L'année  suivante,  le3  février,  Jean  leChe- 
valier  eut  l'office  de  garde-des-secaux  en  la 
vicomté,  le  23,  Jean  Chevcsire  lut  nommé 
au  mémo  office  et  remplacé  le 21  par  Robert 
Du  val. 

La  sergeuterie  de  la  forêt  passade  même 
dans  l'espace  d'un  mois,  deDrouet  Langlois 
à  Robert  le  Gaveron  et  à  Guillaume  de 
Nainps. 

Par  une  commission  donnée  au  camp  de 
Rouen,  le  lrr  mars  1420,  Guy  le  Bouteiller 
eut  ordre  de  re prend ro  Beaumont  ,  dont  les 
français  s'étaient  emparés  un  mois  aupara- 
vant. 

La  verderie  de  Beaumont  étant  devenue 
vacante  en  1421,  par  la  mort  de  Jean  Jobert, 
le  roi  anglais  la  donna  à  Colin-Maréchal. 
Celui-ci  eut  pour  successeur,  le  20  avril 
1422,  Robert  du  Bois,  chevalier. 

De  1437  à  14  10,  la  ville  de  Beaumont  prise 
et  reprise  par  les  Anglais  et  les  Français, 
éprouva  de  grands  dommages. 

Par  lettres  du  17  novembre  1460,  Louis  XI, 
en  considération  du  mariage  qui  devait  être 
célébré  un  an  plus  tard,  entre  Jeanne,  fille 
naturelle  de  Jean  II,  duc  d'Alençon,  et  Guy 
de  Maumont,  chevalier,  seigneur  de  Saint- 

(1)  Chrétien  Lassere  y  commandait ,  et  avec  lui  se 
trouvait  l'rèio  Jeun  (tu  Vallet.  chanoine  régulier  de 

l'abbaye  de  Cornerille ,  chapelain  de  la  chapelle  de 
SaintJean-du-ChaVau.  (Le  rrévurt.) 
<*i  Chroniq.  de  Nager.l. 


Quentin  ,  son  conseiller,  donna  à  la  fu- 
ture épouse  les  comté  et  vicomte  de  Beau- 
mont-le-Roger. 

Au  mois  de  mars  suivant,  que  l'on  comp- 
tait encore  1400,  Louis,  bâtard  de  Bour- 
bon, comte  de  Roussillon  et  lieutenant  du 
roi  en  Normandie,  tint  a  Beaumont  une 
grande  montre  ou  revue  de  la  noblesse  du 
baillage  d'Evreux,  composée  des  vicomtes 
d'Kvreux,  Orbec,  Conches,  Breteuil  et  Beau  ■ 
mont-le-Roger.  Jehannequin  deGaillarbois, 
écuyer,  était  alors  vicomte  de  Beaumont, 
Raoullet  de  Castello,  attaché  a  l'hôtel  du  roi, 
verdier  de  la  forêt,  et  Jehan  Bigars,  sergent 
fiefle  do  la  sergenterie. 

Dans  l'année  qui  suivit  cette  revue,  deux 
habitants  de  Beaumont,  Jean  Anquetil  et 
Michel  Andrieu  obtinrent  des  lettres  de  no- 
blesse. 

Guy  do  Maumont  se  présenta  à  l'Echiquier 
en  1474  a  comme  comte  de  lica'umont-le-Hoger 
«  qui  dit  lui  avoir  été  donné  r*ir  le  roi,  requé- 
<(  rnnt  avoir  siège  ainsi  que  le  roi  rescrivant  à 
«  la  cour  ftar  ses  lettres  après  lecture  desquelles 
«  lui  fut  montré  les  siégea  d>'s  comtes  et  barons 
-  qui  devaient  compar.nce  à  V Echiquier  et  s'q 
ii  alla  asseoir  ;  et  promptement  se  présenta  Guil- 
ii  laume  le  Picart,  procureur  du  roi  au  baillagr 
i'  de  Houen,  qui  requit  avoir  le  double  des  let- 
.  «  très  et  don.  protesta.de  les  immigner  et  dè- 
<.  battre  en  temps  et  lieu,  s'il  voit  que  bien 
«  soit  (1).  » 

Jeanne  d'Alençon  vivait  encore  en  1481, 
elle  avait  eu  de  son  mariage  avec  Guy  de 
Maumont,  une  fille  unique.  Anne  de  Mau- 
mont, mariée  à  Beraud  Smart,  seigneur 
d'Aubigny,  en  Berry,  etc.,  dont  la  fille  Anne 
Stuart,  comtesse  de  Beaumont-le-Itoger  et 
dame  d'Aubigny,  épousa  un  de  ses  parents, 
le  brave  Robert  Stuart,  capitaine  des  cent- 
gardes  écossais,  dit  le  maréchal  d'Aubigny, 
qui  rendit  de  grands  services  en  Italie,  où'il 
défend  itNovarre  en  1500.  PI  us  tard,  en  1515, 
il  défit  les  troupes  de  Prospcr  Colonne, 
près  de  Villefranche,  en  Piémont,  servit 
dans  la  guerre  de  Provence,  en  1536,  et 
mourut  sans  postérité  en  1543.  Ses  do- 
maines firent  alors  retour  à  la  couronne. 

Pendant  que  Beaumont  appartenait  à  ce 
vaillantguerrior,  un  habitant  du  lieu  nommé 
Nicolas  Dusault,  se  livrait  a  la  fabrication 
de  la  fausse  monnaie.  Poursuivi  pour  ce 
crime,  il  fut  en  outre  convaincu  d'avoir 
blasphémé  Dieu  et  ses  saints.  Lesjugesd'É- 
vreux  le  condamnèrent  à  être  pondu  après 
avoir  eu  l'oreille  coupée,  mais  il  obtint  sa 
grâce  en  1515  en  levant  la  Fierté. 

Jacques  Bellengé,  vicomte  de  Beaumont- 
le-Roger,  reçuteu  1520,  des  lettres  d'anoblis- 

(1)  On  voit  par  cet  incident  que  les  comtes  de  Beau- 
mont avaient  séance  à  l'échiquier  nù  i|<»  représentaient 
la  no'dewe  du  bailliage  d'Evreux. 
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sèment.  Il  maria  sa  fille  &  Noël  Le  Barge, 
sieur  de  la  Baguclande,  aux  Andelys. 

En  1577.  Ve  Pierre  du  Breuil  était  lieute- 
nant-général en  la  ville  de  Beaumont,  pour 
justice. 

A  cette  époque,  Beaumont  servit  à  récom- 
penser les  services  de  Michel  de  Castelnau, 
à  la  fois  guerrier  et  homme  de  lettres.  Les 
rois  Charles  IX  et  Henri  III  remployèrent 
à  des  négociations  importantes  :  il  fut  cinq 
fois  ambassadeur  en  Angleterre  et  il  mourut 
en  1592(1).  A  défaut  d'enfants,  ses  domaines 
firent  retour  à  la  cou- 
ronne. 11  portait  :  coti- 
sé de  gueules  et  d or; 
In  gueule  chargée  d'un 
château  d'or,  et  for  char- 
gé d'un  lion  de  sable. 

On  fit ,  en  1594,  des 
réparations  importan- 
tes au  moulin  de  l'E- 
tang, au  Prétoire  et 
aux  Halle»  de  Beau- 
mont-le-Roger  ;  deux 
an? après,  une  maladie 
contagieuse  s'étant  dé- 
clarée dans  ce  bourg, 
la  population  disparut 
pr<  -qu'entièrement. 

Dans  la  première 
moitié  du  xvu*  siècle, 
le  comté  de  Beaumont 
devint  encore  la  ré- 
compense de  services 
rendus  à  l'Etat.  Il  fut 
quelques  années  l'apa- 
nage de  Michel  de  Ma- 
rillac,  qui  devînt  ma- 
réchal de  France  en 
1629,  et  qui  fut  arrêté 
au  camp  de  Felizzo  en 
Piémont  en  1630,  pour 
avoir  offert  de  tuer  de 
sa  propre  main  le  car- 
dinal de  Richelieu,  lorsqu'il  opina  contre 
lui  dan?  l'assemblée  qui  prit  le  nom  de  : 
Journée  des  d'i/jes.  Le  8  niai  1632,  il  fut  con- 
damné par  des  commissaires  choisis  parmi 
*w  ennemis,  à  avoir  la  tête  tranchée,  et  peu 
après  il  subit  son  supplice  sur  la  place  de 
la  Grève,  à  Paris  f2). 

.Dix  ans  plus  tard,  en  1642,  Frédéric  Mau- 
rice de  h  Tour-d' Auvergne,  duc  de  Bouillon, 
>.vant  pris  part  au  traité  fait  avec  l'Espagne, 
fut  arrêté  et  obligé  de  céder  au  roi  sa  ville 
de  Sedan  en  échange  du  comté  d'Evreux,  de 
'a  vivomté  de  Beaumont  et  de  la  forêt  du 
foéwe  nom,  qui  restèrent  dans  sa  famille 
Jn$qua  la  Révolution. 

0)  On  a  de  lui  des  Mémoires  de  ses  négociations, 
^^Hu&temeut  estimé,  publié  par  M.  le  Laboureur. 

Apres  la  mort  du  cardinal,  la  mémoire  de  Ma- 
mur  fut  réhabilité  par  arrêt  du  Parlement. 


Ruines  de  l'Abbaye  de  Beau  mon  t-le-Roger 


Les  quatre  églises  de  Beaumont  étaient, 
dans  le  principe,  à  la  présentation  du  sei- 
gneur dont  les  droits  passèrent  d'abord  au 
prieuré  de  Beaumont,  puis  à  l'abbaye  du  Bec. 
Bouchard  du  Homme,  seigneurdu  voisinage, 
disposa,  en  leur  faveur,  de  rentes  en  argent 
et  en  chapons. 

Il  ne  reste  plus  que  l'église  Saint-Nicolas, 
dont  certaines  parties  sont  du  xme  siècle, 
tandis  que  d'autres  sont  des  xiv',  xv*  et 
xvi*.  Le  portail  sud  présente  un  beau  spé- 
cimen des  sculptures  de  la  Renaissance  ;  on 

remarque  également 
des  verrières  de  la 
même  époque  (1). 

O  u  t  re  ce  s  q  u  at  re  égl  i- 
ses,  le  prieuré  que  nous 
allons  traiter  à  part,  et 
la  chapelle  Saint-Jean 
du  château,  on  trouvait 
à  Beaumont  : 

1°  L' hôtel-Dieu  ou 
hôpital  de  Saint-An- 
toine ,  ancienne  lépro- 
serie ou  maladrerie  , 
qui  parait  avoir  été  as- 
sez considérable  et  qui 
fut  réuni  à  l'hôpital 
d'Harcourt  par  lettres 
royales,  vers  1678  ; 

2"  La  chapelle  Saintc- 
Marguerite  ,  situéo 
dans  la  partie  rurale  de 
Beaumont ,  à  laquelle 
Bouchard  du  Homme 
donna  2  s.  de  rente  sur 
une  vacherie  située 
dans  le  voisinage  ; 

3°  Une  chapelle  dé- 
diée à  Saint-Roch  ; 

4°  Une  autre,  dédiée 
à  Saint-Denis. 

Guillaume  Viard, 
sieur  do  Rougefosse , 
qui  en  était  patron  au  droit  de  ses  ancêtres, 
y  présenta  en  1652  ; 

5°  Knfin.  la  chapelle  Saint-Marc,  dans  la 
forêt  vis-à-vis  l'église  de  Launcy  ;  près  cette 
chapelle  entièrement  isolée  dans  la  forêt,  à 
proximité  d'un  ancien  camp,  sont  des  ruines 
que  l'on  considère  comme  celles  d'un  temple 
païen.  La  forêt,  vendue  à  M.  deClerque  par 
les  Rohan,  héritiers  des  Bouillon,  renferme 
des  vestiges  romains  :  au  milieu  de  construc- 
tions d'ailleurs  grossières,  on  a  trouvé  des 
médailles  du  m*  siècle,  des  inscriptions  et 
divers  objets  antiques. 

(1)  On  voit  dans  cette  é/lise  une  pierre  tombale  ar>- 

Îartenant  au  xiv*  siècle,  qui  a  recouvert  le  rorps  de 
ehan  de  Moustiers.  un  des  nombreux  partisans  de 
Charles  de  Navarre,  graciés  en  1365. 

Ce  seigneur  est  probablement  la  tige  des  Moustiers, 
de  Bérengeville-la-Campagne. 
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La  mouvance  de  P>eanmont-le-Roger  s'é- 
tendait au  loin  et,  dans  rénumération  qu'en 
donne  Duchesne,  on  voit  figurer  37  fiefs  de 
haubert ,  non  compris  ceux  qui  dépendaient 
de  l'honneur  de  Pont-Audemer  et  d'El- 
beuf  (1). 

Beaumont  était  le  chef-lieu  d'une  haute-  : 
justice  ;  il  y  avait  un  maire,  un  capitaine  et 
un  lieutenant  de  ville. 

Dès  l'an  1346,  Fouchet  était  tabellion 
royal  à  Beaumont.  Relever  mangerie  comme 
les  avocats  de  Beaumont  est  le  seul  dicton 
qui  se  rapporte  à  cette  ville  (2). 

Beaumont  compte  en  ce  moment  un  poète 
parmi  ses  habitant".  M.  Jules  Prieur,  ton- 
nelier, a  publié  en  1805  chez  Dentu,h  Paris, 
Les  I  eillées  (f  un  Artisan,  une  nuit  au  milieu  des 
ruina. 

LA  TR1NITÉ-DE-BEAUMONT. 

Les  ruines  imposantes  que  l'on  aperçoit  j 
du  chemin  de  fer,  en  passant  devant  Beau- 
mont, sont  les  restes  d'un  important  prieuré 
de  l'abbaye  du  Bec;  son  fondateur  est  le  cé- 
lèbre Roger  de  Beaumont  qui,  suivant  l'usage 
des  seigneurs  de  ce  temps,  voulut  attacher 
son  nom  à  une  grande  fondation  religieuse. 

Ce  fut  vers  1070  qu'il  jeta  les  fondements 
d'une  collégiale  dédiée  à  la  Très-Sainte- 
Trinité.  Le  projet  du  châtelain  de  Baau- 
mont  parvint  à  la  connaissance  de  Guil- 
laume-le-Conquérant,  qui  l'approuva  et  qui 
devait  assister  à  la  dédicace,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1087.  La  cérémonie  fut  célébrée  cotte 
même  année  ou  la  suivante  par  l'archevêque 
Guillaume  Bonne-Ame,  en  présence  de  Gil- 
bert, évéque  d'Evreux,  de  Robert,  duc  do 
Normandie,  de  Robert  d'Harcourt,  des  trois 
frères  de  Thibouville,  de  toute  la  cour  de 
Roger,  depuis  Guillaume  de  Fortmoville, 
son  sénéchal,  jusqu'à  Hugues,  le  concierge 
de  son  château. 

Par  une  charte  rédigée  le  môme  jour,  le 
fondateur  dota  généreusement  son  établis- 
sement, il  lui  donna: 

Onze  charmées  de  terre  labourable  (3), 
dont  quatre  à  Barc,  une  à  Clairmont,  com- 
mune de  Bray,  trois  à  la  Neuville-de-Com- 
bon  et  trois  à  Fréville,  hameau  de  Goupil- 
lères,  sans  compter  le  bois  attaché  àcetto 
dernière  propriété  ; 

Deux  gerbes  de  dime  a  Barc,  à  Saint-Lé- 
ger-le-Gautier  et  sur  beaucoup  de  proprié- 
tés particulières; 

Le  Champartqu'il  possédait  à Beaumontel 
et  à  Beaumont-la-Ville,  hameau  qui  en  dé- 
pendait ; 

(1)  Le  Prévost.  Notes  L.  Delisle  et  L.  P.issy. 

(2)  Autrefois,  dit  M.  CaoeI.il  arrivait  que  des  avo- 
cat* plaidaieut  deux  fois  par  jour  devant  diverses  ju- 
ridictions Plaider  ainsi,  c'était  relever  mangerie. 

(3)  Chaque  charruée  se  composait  de  90  acres  de 
terre,  la  totalité  de  ces  domaine»  s  élevait  à  990  acres. 


La  dime  de  la  bergerie  de  Rouge-Fosse,  à 
Barc  et  des  deux  bergeries  de  Beaumont-la- 
Ville,  en  laine,  agneaux  et  lait-; 

La  dime  entière  des  vacheries  de  Launay  ; 

A  Sairit-Cyr-dc-Salerne,  une  charruée  de 
terre  et  deux  gerbes  de  la  dime  do  plusieurs 
tenanciers,  dont  Roeerpossédaitlecbampart; 

La  dimecomplète des  redevances  et  despa- 
nages  de  Combon,  de  Barc,  de  Beaumont-la- 
Ville  et  de  Serquigny,  de  tous  les  revenus 
de  la  forêt  de  Barc  et  de  la  forêt  d'Ourhe, 
savoir  :  la  dîme  de  la  chasse,  de  la  récolte 
du  miel  et  de  toutes  autres  provenances 
aussi  bien  que  des  tenures  des  habitants; 
des  amendes  de  toute  la  vicomte  de  Beau- 
mont, en  deçà  et  au-delà  de  la  Risle  ;  la 
dîme  du  tonlieu  de  Beaumont  et  do  l'im- 
pôt foncier  ,  des  jardins  du  donateur,  de  la 
vigne  située  entre  l'église  Saint-Nicolas  et 
le  château,  aussi  bien  que  des  vignobles  ap- 
partenant à  ses  enfants,  avec  leur  consente- 
ment ; 

Sur  le  tonlieu  du  Neubourg,  6  1.  pour  le 
luminaire  de  l'église  ; 

Les  deux  moulins  des  Essurtset  de  Sainte- 
Opportune,  chargés  de  la  mouture  des  habi- 
tants «lu  Neubourg  ; 

La  dime  de  Saint-Paul-du-Neubourg,  le 
moulin  Osvein  avec  la  mouture  commune 
attachée  jusqu'ici  à  ce  moulin  dans  lequel 
les  chanoines  doivent  avoir  le  droit  de  mou- 
ture ;  enfin  la  dime  de  tous  les  autres  mou- 
lins de  Beaumont  ; 

Un  muid  de  froment  à  prendre  sur  lui- 
même  dans  ses  moulins  de  l'Etang; 

La  dimo  d'un  moulin  à  orge  pour  la  pré- 
paration de  la  bière  et  la  moute  de  quatre 
chanoines  à  ce  moulin  ; 

Sur  le  tonlieu  de  Beaumont,  (50  s.;  au  cha- 
noine Odon,  le  peintre,  sa  maison  exempte  de 
tout  impôt  avec  le  droit  de  la  tenir  en  pré- 
bende (1); 

Quarante  perches  de  l'eau  de  la  Risle  ; 

L'exemption  de  toutes  coutumes,  tant  pour 
les  chanoines  que  pour  les  serviteurs  vivant 
à  leurs  dépens  ; 

Les  autres  hommes  des  chanoines  sont 
assimilés,  pour  les  coutumes  forestières, 
aux  hommes  du  donateur;  l'exemption  de 
tout  droit  de  panage  sur  les  pourceaux  des 
chanoines  est  accordé,  là.  où  un  droit  est 
exigé.  Dans  la  délivrance  des  bois  aux  bour- 
geois de  Beaumont,  les  chevaux  et  les  ânes 
des  chanoines  ne  seront  soumis  à  aucun 
droit  ; 

Enfin  la  concession  d'une  foire  le  jour  de 
la  dédicace  de  l'églisede  la  Sainte-Trinité  (2) 

(1)  On  peut  conclure  de  ce  détail  que  les  chanoi- 
nes vivaient  isolément  et  non  en  communauté  et  que 
Roger  de  Beaumont  avait  à  cœur  de  protéger  les  ar- 
tistes. 

(2)  Le  29  septembre,  jour  de  Saint-Michel.  Voir 
notes  Le  Prévost,  par  L.  Delisle  et  L.  Passy. 
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La  collégiale  de  Beaumout  était  gouver- 
née par  un  supérieur  qui  prenait  le  titre  de 
doyen.  Le  premier  supérieur  paraît  avoir 
été  Wazon  qui  prit  la  qualité  de  doyen  dans 
un  échange  avec  l'abbaye  de  Préaux,  fondée 
ou  rétablie  par  Honfroy  de  Vieilles.  Wazon 
reçut  de  l'abbaye  ce  qu'elle  avait  au  Mesnil- 
Isambart-sur-Barc  et  lui  céda  ce  que  son 
établissement  possédait  à  Salerne  (1). 

Avant  d'aller  finir  ses  jours  à  l'abbaye  de 
Préaux,  Rogerde  Beaumont,  avec  le  conseil 
et  l'assentiment  de  Gilbert-le-Grand,  évéque 
d'Evreux,  confiaun  certain  nombre  d'églises 
à  ses  chanoines,  qui  durent  les  desservir 
jusqu'à  leur  remplacement  par  les  moines 
du  Bec. 

Il  leur  donna  les  églises  de  Saint-Nicolas 
et  de  Saint- Léonard  de  Beaumont,  l'église 
de  Saint-Aubin  sur  le  territoire  de  cette 
ville  et  l'église  de  Saint-Crespin  de  Barc, 
avec  toutes  leurs  dépendances  et  dotations 
particulières.  Il  ajouta  bientôt  à  ces  libéra- 
lités la  vigne  du  chanoine  peintre  Odon, 
dont  nont  avons  parlé,  deux  maisons  pour 
le  logement  des  chanoines  sur  la  chaussée  du 
vivier,  avec  deux  autres  muisons  au  Neu- 
bourg. 

Deux  amis,  deux  serviteurs  dévoués  du  ! 
vieux  Roger  do  Beaumont  se  sont  aussi  ins-  j 
crits  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  col- 
légiale :  «  Robert  Pi  part,  dit  le  cartulaire 
»  de  Beaumont,  »  a  aumôné  à  la  Sainte- 
«  Trinité  la  dime  pleinière  de  son  moulin 
«  de  Melleville,  à  Goupillières  ;  et  Raoul, 
«  vicomte  de  Beaumont,  a  donné  une  terre 
<•  qu'il  avait  prés  des  Neuf-Moulins  et  de 
o  l'église.  » 

Robert  de  Meulan,  fils  et  successeur  de 
Roger,  n'oublia  pas  la  collégiale  fondée  par 
sou  père  et  lui  donna  le  manoir  d'Edenetown; 
sa  femme  y  joignit  l'église  de  Blessefort  et 
20  s.  pour  le  luminaire. 

Peu  d'années  après  la  mort  du  comte  Ro- 
bert, la  dignité  de  doyen  de  Beaumont  fut 
conférée  à  Philippe  d'Harcoutt(2),  qui  était 
en  même  temps  archidiacre  d  Evrcux  et  qui 
parvint  à  l'évôché  de  Bayeux  en  1142. 
be  sou  temps  et  de  celui  de  Galeran  de 
Meulan,  la  collégiale  acquit  par  ses  soins 
l'église  de  Beaumontel,  qui  parait  lui  avoir 
été  donnée  par  Richard  de  Beaumontel  avec 
l'agrément  de  Galéran,  devenu  seigneur  de 
Beaumont  depuis  la  mort  de  son  père. 

Henri  Ier,  se  trouvant  à  Arques  en  1131, 
confirma  cette  donation  et  toutes  les  autres 
possessions  des  chanoines,  au  moment  où  il 
M  disposait  à  passer  en  Angleterre. 

La  noblesse  de  ce  temps,  à  l'exemple  de 
ses  suzerains,  entrait  volontiers  dans  les 

(1)  Csrtulaire  de  Préaui. 

»  fils  de  Robert  I-,  châtelain  d  Harcourt  et  de 
t-olède  d'Argouges. 
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communautés  religieuses  et  augmentait 
ainsi  l'influence  de  ces  établissements.  En 
1135,  Raoul  de  Grosiay  se  faisant  chanoine, 
donna  à  ses  frères  l'église  de  Saint-Pierre 
de  la  Huanière,  avec  ses  coutumes  et  dé- 
pendances (1). 

Malgré  les  efforts  de  Galeran,  ses  généro- 
sités et  les  sacrifices  dos  seigneurs  qui  rele- 
vaient do  lui,  l'établissement  des  chanoines 
séculiers  ne  put  se  soutenir.  Tous  les 
hommes  d'élite  acette  époque  aspiraient  vers 
la  vie  religieuse;  il  fallut  remplacer  les 
chanoines  par  des  moines;  Philippe  d'Har- 
court  alors  doyen  de  la  collégiale,  homme 
fort  habile  et  fort  lettré,  donna  lui-même 
les  mains  à  la  transformation  de  sa  collé- 
giale en  prieuré  de  l'abbaye  du  Bec,  à  la- 
quelle il  portait  une  grande  affection  (2). 

Cette  affaire  importante  fut  terminée  par 
une  charte  -do  Rotrou,  évôque  d'Evreux, 
aussi  très  favorable  à  cette  mesure. 

Galeran  de  Meulan,  en  approuvant  le 
changement,  fit  don  nu  nouveau  prieuré  de 
son  verger  près  le  parc  du  château  et  de  00 
acres  de  terre,  sises  à  Beaumont-la-Ville, 
que  Robert  son  père  avait  données  en  usu- 
fruit à  Bigot,  l'un  de  ses  hommes  d'armes. 

Le  premier  prieur  fut  Robert,  moine  du 
Bec,  qui  vint  en  1143  suivi  d'un  certain 
nombre  de  religieux,  prendre  possession  de 
la  collégiale  au  nom  de  sa  communauté. 

Dès  l'année  suivante,  le  pape  Innocent  II 
approuva  par  une  bulle  la  donation  faite 
par  Galeran,  à  l'abbaye  du  Bec.  Cette  déci- 
sion rencontra  des  contradicteurs  en  Angle- 
terre ;  les  chanoines  do  Sainte-Frideswide, 
a  Oxford,  réclamèrent  comme  héritiers  des 
chanoines  de  Beaumont  (3),  les  dîmes  des 
églises  de  cette  ville.  L'affaire  fut  déférée 
au  pape  Eugène  III,  et  renvoyée  par  lui 
pour  être  jugée  au  métropolitain  Hugues, 
archevêque  de  Rouen,  dont  la  décision  fut 
confirmée  par  une  bulle  adressée  à  Létard, 
abbé  du  Bec. 

Le  souverain  Pontife  dit  que  :  «  sensible 
«  aux  prières  de  Rotrou,  évéque  d'Evreux, 
«  il  revêt  de  son  autorité  apostolique  la  dé- 
«  cision  de  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  ' 
«  qui  adjuge  à  sa  communauté  la  collégiale 
c  de  la  Trinité,  sauf  les  droits  des  chanoines 
«  encore  vivants.  » 

On  donna  d'ailleurs  satisfaction  aux  cha- 
noines d'Oxford,  en  leur  laissantledoraainf 
d'Edenetown,  propriété  particulière  des  cha- 
noines normands. 

Cette  perte  d'une  terre  au-delà  du  détroit, 
fut  aussitôt  compensée  par  la  donation 
qu'Osbern  ,  seigneur  de  Bourneville ,  en 

(1)  M.  Le  Prévost,  art.  Grosiay. 

U»)  Noua  verrons  à  l'art.  Bec^ellouin  que  Philippe 
d'Harcourt  légua  sa  bibliothèque  a  cette  abbaye. 

(3)  Lee  deux  maisons  étaient,  selou  tontes  appa- 
rences, unies  de  confraternité. 
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Roumois,  vassal  de  Galoran  fit,  à  la  sollici- 
tation de  son  suzerain,  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  sa  paroisse  avec  les  dîmes.  Osbern 
vint  lui-même  à  Beaumont  et  déposa  sa 
charte  sur  l'autel  de  la  Trinité  en  présence 
de  Galeran  (1). 

Les  religieux  du  Bec  réussirent  à  mer- 
veille a  Beaumont  et  surent  se  concilier 
l'affection  des  seigneurs  voisins.  Raoul  de 
Groslay  leur  donna  en  1155  toute  sa  terre 
d'Epinay,  avec  le' consentement  de  Galeran 
de  Meulan,  son  seigneur,  qui  l'indemnisa  en 
lui  donnant  20  I.  chartraines. 

L'année  suivante,  le  prieur  Robert  eut 
pour  successeur  Guillaume  d'Aequigny,  qui 
doit  être  le  même  que  Guillaumc-des-Monts, 
qui  avait  donné  à  l'abbaye,  avant  de  s'y  reti- 
rer. 7  acres  de  terre  sur  les  monts  d'Àcqui- 
f?ny  (2). 

La  gestion  du  second  prieur  ne  dura  pas 
plus  d'un  an,  car  il  était  remplacé  en  11<>2, 
par  un  de  ses  confrères  nommé  Hervé;  ce 
changement  nous  est  indiqué  par  une  nou- 
velleeharte  de  Galeran  de  Meulan.  contenant 
confirmation  de  l'abandon  de  la  monte,  fait 
par  Raoul  de  Groslay,  qui  l'avait  retenue. 

De  leur  coté,  les  moines  tinrent  ce  seigneur 
quitte  d'une  rente  dont  la  valeur  était  esti- 
mée plus  do  33  1.;  puis  Simon,  fils  de  Raoul, 
remit  5  s.  ebartrains  au  présence  de  Robert, 
fils  du  comte,  de  plusieurs  de  ses  officiers, 
Hervé  étant  prieur. 

Ce  dernier  était  déjà  remplacé  en  1105, 
par  un  autre  religieux  nommé  Eustache, 
témoin  d'une  des  dernières  chartres  de  Ga- 
leran. Ce  bon  et  religieux  seigneur  mourut 
l'année  suivante  dans  l'abbaye  do  Préaux, 
dont  il  avait  tant  aimé  les  enfants. 

Après  Eustache,  nous  trouvons  à  la  tête 
du  prieuré  de  la  Trinité,  Ouen,quiest  nom- 
mé en  1171,  dans  une  confirmation  faite  par 
Raoul  Harpin,  de  biens  donnés  par  ses  an- 
cêtres aux  religieux. 

Le  successeur  d'Ouen  nous  parait  avoir 
été  Osbern,  religieux  très  capable,  qui  fut 
plus  tard  élevé  à  la  dignité  d'abbé.  Ce  fut 
de  sou  temps  qu'eut  lieu  la  fondation  des 
Bons-Hommes  de  Grandmont,  par  Robert  do 
Meulan,  et  dans  la  charte  de  ce  seigneur,  le 
prieur  de  la  Trinité  est  nommé  avant  Amau  - 
ry  et  Roger  de  Meulan,  frères  du  comte. 

En  1 175,  Osbern  étant  prieurde  Beaumont, 
obtint  du  comte  Robert  de  Meulan,  moyen- 
nant 20  mares  d'argent,  une  charte  très  éten- 
due concédant  à  son  prieuré  des  privilèges 
importants.  Le  comte  abandonna  aux  reli- 
gieux le  dixième  de  son  revenu  à  Beaumont, 
c'est-à-dire  tous  les  revenus  de  la  vicomté 
pendant  la  dixième  semnine. 

Lorsque  le  comte  de  Meulan  confirma 

(1)  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Beaumont. 

(2)  M.  Leteurrier.  Acquigny. 


les  donations  faites  par  la  famille  Harpin 
au  prieuré  de  la  Trinité,  tous  les  membres 
de  cette  famille  se  présentèrent  devant  l'au- 
tel et  y  déposèrent  leur  don.  Osbern  leur  fit 
remettre  une  valeur  de  251.  angevines  (envi- 
ron 348  /V.)  en  blé  et  autres  denrées. 

En  1170,  Osbern  parvint  ù  l'éminente  di- 
gnité d'abbé  du  Bec  et  fut  remplacé  comme 
prieur  a  Beaumont  par  Robert  d'Orvaux,qui 
était  chantre  de  son  abbaye  en  1170.  Un  des 
premiers  actes  de  ce  nouveau  prieur  fut  d'a- 
cheter le  pourpris  de  Beaudoin  le  chapelain, 
pour  10  1.  angevines.  Moinsd'un  an  après, en 
1  ISO,  Robert  de  Meulan  confirma  cette  acqui- 
sition et  octroya  au  prieuré  une  charte  très 
solennelle,  portant  permission  de  construire 
à  Beaumont  un  nouveau  moulin,  probable- 
ment en  aval  de  celui  de  l'Etang;  (laleran, 
fils  ainé  de  Robert  reçut  30  1.  angevines,  et 
son  père  un  talent,  d'or. 

Le  mémo  comte  Robert  donnu  au  prieuré, 
entre  1182  et  1190,  tous  les  hommes  du 
Tremblay  et  de  lu  Neuville  à  Combon,  avec 
ceux  do  la  prébende  de  Baudoin,  et  vil pro- 
j  u  mit  que  ses  justiciers  jugeront  les  hommes  du 
v  prieuré  equitublement .  » 

De  Palerme,  où  il  s'était  arrêté  pendant 
son  voyage  en  Terre-Sainte,  en  1  11*0,  Ri- 
chard-Contr-de-Lion  adjugea  aux  religieux 
de  la  Trinité,  la  dime  du  moulin  Louvet,  que 
leur  disputait  Guillaume  Pipart. 

Au  moment  où  il  allait  partir  pour  la 
Croisade,  Gilbert  de  Bigards  vint  en  1105  à 
Beaumont,  offrir  au  prieuré  2  gerbes  sur  la 
dirne  de  sa  terre  de  Bigards.  Quelques  mois 
après,  le  comte  Robert  donna  au  prieuré 
00  s.  sur  ses  moulins  de  l'Etang. 

Le  marché  de  Beaumont  appartenait  alors 
au  prieur  de  la  Trinité,  qui  payait  au  roi 
en  1195,  une  redevance  d'uno  ouced'or,  va- 
lant 21  1.  12  s.  G  deniers  (1). 

En  1199,  le  pape  Célestin  confirma  par 
une  bulle  les  pensions  dont  les  moines  du 
Bec  jouissaient  sur  les  églises  Saint-Nico- 
las et  Saint-Léonard  de  Beaumont,  et  sur 
Saint-Pierre  de  Beaumontel. 

Au  commencement  du  xitt*  siècle,  Arnoul 
avait  remplacé  Robert  d'Orvaux ,  comme 
prieur;  et  vers  le  même  temps,  Bouchard  du 
Homme,  faisant  ses  libéralités  à  diverses 
églises,  donna  à  la  Sainte-Trinité  deux 
rentes  :  l'une  de  10  s.  et  0  chapons,  sur 
Guillaume  Piel  et  l'autre  de  5  s.  et 2  chapons, 
,  sur  la  femme  Pipera. 

Une  transaction  conclue  en  1210  par  le 
doyen  du  chapitre  d'Evreux,  mit  fin  a  une 

(1  Revenus,  etc.,  par  Léop.  Delisle.  Il  se  faisait 
alors  a  Benunmnt  un  commerce  important  et  il  s'y 
trouvait  uYb  juils.  En  111>S,  Joscelin.  juil  de  Beaum.-nt, 
paya  au  Treser  X  1  15  provenant  d  une  taille  levée 
sur  ws  confrère».  A  la  même  époque.  Roger  le  Gallois 
paya  une  amende  <ie  100 «..pour  avou-  sottement  parle. 
Fro  ttulti  loquio. 
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discussion  qui  était  survenue  entre  le  prieur 
de  Beaumont  et  le  vicaire  des  chanoines- 
Un  croisé,  appartenant  au  territoire  même 
de  Beaumont,  Jean-le-Coq,  ayant  besoin 
d'arpent  pour  son  voyage  d'outre-mer,  ven- 
dit en  1217,  au  prbur  de  la  Sainte-Trinité, 
sa  maison  sise  dans  la  rue  Neuve,  avec  le 
courtil  adjacent,  moyennant  50  s.  tour- 
nois (1).  Antérieurement,  en  1214,  Raoul  de 
Beaumontel  avaitdonné  au  prieuré  une  mai- 
son et  masure  ,  près  l'église  de  sa  paroisse, 
avec  une  acre  de  terre  adjacente. 

Il  y  eut,  en  1217,  une  discussion  assez 
vive  entre  le  prieur  et  le  curé  de  Saint-Ni- 
colas, au  sujet  des  bougies  offertes  par  les 
fidèles  le  jour  de  la  Purification.  Le  prieur 
réclamait  (J  1.  en  échange  de  l'abandon  de 
son  droit  et  il  eut  gain  de  cause. 

Cette  même  année,  Raoul  de  la  Chapelle 
remplaça  Arnoul  comme  prieur. 

Jean 'de  Gaillon,  chevalier,  seigneur  de 
Groslay  et  le  prieur  de  Beaumont  conclurent 
au  mois  de  juin  1219,  un  arrangement  au 
sujet  du  bois  du  Val-Mcnier  et  des  pâturages 
du  Pin  :  le  seigneur  s'engagea  à  payer  aux 
moines  une  rente  de  25  s.,  avec  la  condition 
que,  si  leboisdu  Val-Menier  ou  les  pâturages 
du  Pin  étaient  mis  en  culture,  les  religieux 
en  percevraient  les  novales  (2). 

Pétronille,  fille  de  Basilie  de  Fortmoville, 
légua,  au  moment  de  sa  mort,  3  acres  de 
terre  au  prieuré  ;  sa  mère  qui  lui  survécut 
acquitta  ce  legs  (3). 

L'année  1223  est  signalée  par  les  donations 
faiteB  au  prieuré  par  Jean  de  Gouttières  et 
Thomas,  son  fils. 

Philippe-le-Prêtre,  Croisé,  fit  remise  en 
1227  au  prieuré,  de  5  setiers  de  froment,  pro- 
venant d'une  terre  à  la  Neuville-de-Combon; 
de  leur  côté,  les  religieux  par  les  mains  de 
Raoul  de  la  Chapelle,  leur  prieur,  donnèrent 
au  croisé  15  1.  tournois,  pour  lui  aider  dans 
son  lointain  voyage. 

Robert  de  Fourques  avait  remplacé  Raoul 
de  la  Chapelle  en  1234  ;  ce  tut  lui  qui  donna 
la  même  année  à  Henri,  fils  de  Robert, 
prévôt  des  religieux  à  la  Neuville,  toutes 
les  tenures  dont  avait  joui  son  père,  aux 
mêmes  conditions,  et  de  plus,  la  jouissance 
viagère  de  la  prévôté.  Henri,  de  son  coté, 
donna  10  1.  tournois  au  prieuré,  avec  une 
masure  édifiée  de  bâtiments,  dans  le  fief  de 
Grimond,  sis  à  Coin  bon  (4). 

Le  4  mai  1250,  Eude9  Rigaud,  en  tournée 
de  visite  dans  lo  diocèse  d'Evreux,  arriva 
de  Lierru  à  Beaumont;  il  y  trouva  12  moines 
de  l'ordre  du  Bec.  On  ne  put  lui  présenter 
d'exemplaire  des  statuts  du  pape  Grégoire, 

(1)  M.  U  Prévost.  Beaumont-lc  Roger. 

(2)  M.  Le  Prévost  art.  Groslay. 

r.i)  M.  L.  Delisle.  Cart.  Xorm.  NoU*. 
(41  M.  Le  Prévost,  art.  Combon 

T.  I. 


inconnus  en  Normandie.  Les  moi  nés  payaient 
la  dîme  sur  le  pied  de  1,000  1.  de  revenu.  Ils 
devaient  60  1.  et  une  pension  de  60  s.  à  une 
juive  convertie. 

En  1253,  Jean  d'Auvillars  avait  remplacé 
le  prieur  Robert  et  l'on  croit  que  ce  fut  vers 
cette  époque  que  lo  roi  saint  Louis  donna  le 
parc  de  Beaumont  au  prieuré. 

Le  30  j*iin  1255,  l'archevêque  de  Rouen 
vint  d'Evreux  coucher  à  Beaumont  pour  se 
rendre  le  lendemain  à  Bernay. 

En  janvier  1257,  Richard-le-Gallois  (1) 
donna  au  prieuré  une  rente  de  10  s.  pour 
plusieurs  motifs  et  surtout  pour  amortir  la 
dime  de  ses  étaux  de  Bourg-Dessus  oit  l'on 
vend  et  achète  le  pain. 

Le  24  mai  de  l'année  suivante,  le  prélat 
commença  la  visite  du  diocèse  d'Evreux  par 
le  prieuré  de  Beaumont,  où  il  reçut  pour 
droit  de  procuration  0 1.  18s.  6  d.  11  constate 
en  outre  sur  son  registre  que  l'abstinence 
de  la  viande  n'est  pas  observée  ;  que  les 
revenus  de  la  maison  ne  sont  pas  mis  en 
écrit  et  qu'ils  s'élèvent  à  1,000  1.,  etc.  (2). 

Cette  même  année,  Elie  avait  remplacé  le 
prieur  Jean  d'Auvillars  dans  sa  charge  de 
prieur,  et  ce  fut  lui  qiii  eut  un  procès  avec 
le  curé  de  Barc  au  sujet  des  guedes  (3). 

En  1262,  Clément  était  prieur  de  la  Tri- 
nité. La  même  année,  le  vigueur  (4)  de 
Beaumont  reconnut  devoir  aux  religieux 
30  s.  de  rente,  en  échange  du  service  féodal 
dont  il  était  tenu  par  rapport  aux  vignes 
placées  sous  le  château  du  roi,  fieffées  au 
prieuré. 

Michel  de  Fumechon,  sergent  du  roi  dans 
la  forêt  d'Ouche  ou  de  Beaumont,  vendit  en 
1263,  aux  moines  de  la  Trinité,  4  s.  de  rente 
achetés  de  Guillaume  Gosc,  au  Hamel,  pa- 
roisse de  Gouttières. 

Quatre  ans  plus  tard,  Robert  de  Fresney, 
Parquier,  fieffé  du  parc  de  Mgr  le  roi,  à. 
Beaumont,  donna  aux  religieux  tout  le  droit 
qu'il  pouvait  avoir  ou  espérer  dans  ce 
parc. 

Eudes  Rigaud  revint  à  Beaumont  plu- 
sieurs fois,  et  le  dernier  séjour  du  pieux  et 
zélé  prélat  au  prieuré  de  la  Trinité  est  du 
12  janvier  1269.  11  vint  y  passer  la  nuit 
après  avoir  dîné  dans  le  château  de  Mgr 
Henri  de  Ferrières  ;  il  vécut  à  ses  dépens 
et  gagna  Evreux  le  lendemain. 

Philippe-le-Hardi  se  trouvant  àHarcourt 
le  samedi  après  l'exaltation  delaCroix(l272), 
donna  en  faveur  du  prieuré  des  lettres  où  il 
ordonne  à  ses  baillis  de  défendre  les  droits 

(1)  Il  descendait  de  Bernard-le-Gallois,  gouverneur 
et  capitaine  du  château  en  1170. 

(2)  Registre  des  visites,  édition  Bonnin. 
(3>  Voir  art.  Barc,  Dirt.  hi*t. 

(4)  Officier  chargé  du  soin  des  vignes  du  roi. 
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des  moines  de  Beauraont  et  de  leur  faire 
rendre  leurs  revenus  fl). 

Il  y  eut  en  1278  une  discussion  entre 
Raoul  de  Beauraontel  et  les  religieux,  au  su- 
jet des  dîmes  du  blé  et  des  autres  fruits 
croissant  dans  le  jardin  de  Jehan-lc-Gallois 
à  la  Harpinièrc. 

Richard  du  Fay,  seigneur  de  Blacarville, 
lieutenant  du  bailli  de  Rouen,  uwdes  meil- 
leurs administrateurs  de  ce  temps,  céda  aux 
religieux,  en  1287,  la  masure  Sonnet,  à 
Bourneville,  avec  une  demi-acre  de  terre; 
Guillaume  de  Livet,  seigneur  du  fief,  con- 
firma cette  donation  en  1289,  en  présence 
de  Guillaume  de  Bourneville  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs.  Cette  acquisition  fut  pour 
le  prieuré  l'occasion  d'un  procès  avec  Ro- 
gnauld,  curé  du  lieu,  au  sujet  des  dîmes  (2). 

M.  Léop.  Delislo  a  publié  une  transaction 
assez  importante  conclue  l'an  13O0,  entre 
Guillaume  de  Lisieux,  alors  prieur  de  Beau- 
mont,  et  ses  hommes  du  Tremblay  a  Com- 
bon. 

Les  religieux  avaient  sur  leurs  vassaux 
le  droit  de  mouton  nage,  jusque-là  exigé  en 
nature  ;  il  fut  convenu  que  les  tenanciers 
paieraient  une  indemnité  en  argent;  chaque 
bélier  fut  taxé  à  16  s.,  payables  le  jour  de 
l'Ascension. 

Les  Bénédictins  de  Beaumont  jouissaient 
dans  la  forêt  de  cette  ville  de  droits  d'usage 
constatés  de  la  manière  suivante  dans  une 
enquête  de  1301  : 

«  C'est  assavoir,  franchise  de  pasnage  et 
«  pasturage  à  lour  bestes  en  la  dicte  forest. 

«  Item,  en  la  dicte  forest  onze  fouz  à  lour 
a  choiz  à  Noël  ; 

«  Item,  lour  usage  à  ardoir  par  tout  la 
«  dicte  forest,  hors  de  deffens  par  tout  l'an 
«  aus  branches  et  aus  fours  (fourches}  par 
«  haut:  c'est  assavoir:  de  trois  fours  le 
«  moindre  en  chêne  et  en  fous,  à  deus  ehe- 
«  vaus  et  à  troiz  anes,  sans  l'arbre  desho- 
«  norer. 

a  Item,  chacun  an  chesnes  tout  et  tjeux 
«  comme  il  convient  de  nécessité  à  faire 
«  huit  charetis  fournis; 

«  Item,  de  merrien  tout  et  tel  comme  il 
«  convient  de  nécécité  en  yaue  et  hors  yaue 
«  à  la  réparation  de  trois  moulins. 

«  Item,  eschalas  perques  et  fourches  tant 
«  comme  il  convient  à  lour  vigne  de  dessous 
a  le  châtel  que  il  tienuent  du  roy  chacun 
«  an. 

«  Item,  les  diz  religieux  pueent  deschar- 
«  gier  lour  chevaus  et  lour  asnes  en  lour 
a  manoir  au  Val-Saint-Martin  et  amener 

(1)  Cart.  norm.  C'est  peut-être  en  vertu  de  ces 
lettres  qu'en  1271»,  Renaud  Barbou,  bailli  de  Rouen, 
commit  le  vicomte  de  Pont-Audemer  pour  faire  une 
enquête  sur  les  droits  que  le  prieuré  pouvait  avoir  aux 
moulins  et  pêcheries  de  Beaumont. 

(i)  L.  Delisle,  condition. 


«  lour  huche  à  lour  charete  toute  foys  et 
«  quante  foys  que  il  lour  plest  en  la  manière 
«  et  en  la  forme  que  il  est  accoutumé.  » 

Outre  un  droit  d'usage  dans  la  forêt  de 
Beaumont,  le  prieuré  avait  un  droit  dedime 
qui  fut  échangé  en  1314  avec  Louis-le-Hu- 
tin  contre  deux  fermes  estimées  300  1.  de 
rente (1). 

De  1319  à  1344,  le  prieuré  s'enrichit  de 
différentes  rentes  qui  lui  furent  cédées  par 
Etienne  Osmont,  Jehan  de  la  Fosse,  Richard 
Supplice,  Guillaume  Le  Mesnieret  autres  (2). 

Robert  de  Rabu  était,  en  1307,  prieur  de 
Beaumont. 

Messire  Robert  de  Barville  qui  avait  suc- 
cédé à  Guillaume  Canterel,  comme  fermier 
de  Drucourt,  eût  une  contestation  en  1370 
avec  les  religieux  de  Beaumont  au  sujet  de 
la  rente  qui  leur  était  due  et,  dans  l'arran- 
gement qui  intervint,  le  chevalier  engagea 
tous  ses  biens,  sauf  son  corps  et  son  ar- 
mure. 

11  semble  que  le  procès  entre  le  prieuré 
et  Robert  de  Barville  ait  été  repris  dans  la 
suite.  En  1380  le  garde  du  sccl  des  obliga- 
tions d'Orbec  attesta  qu'il  y  avait  eu  procès 
entre  Chrétien  deTrouart,  prieur  de  la  Tri- 
nité, et  noble  homme,  Robert  de  Barville. 

Dès  les  premières  années  du  xv*  siècle, 
le  prieuré  de  Beaumont  était  possédé  en 
comman  de  par  le  cardinal  du  Verger  ou 
de  Vcrgey,  déjà  pourvu  de  plusieurs  autres 
bénéfices  pour  soutenir  son  titre. 

Ce  cardinal  donna  à  bail,  pour  trois  ans  et 
moyennant  550  1.  par  an,  le  prieuré  de 
Beaumont,  le  2  janvier  1414,  à  messire 
Macy  Garnior,  curé  dePont-sous-Avranches. 
Le  preneur  devait  employer  en  réparations 
et  en  fournitures  d'ustensiles  pour  l'église  et 
l'hôtel  du  prieuré,  200  1.  et  quand  il  s'agirait 
de  dépenses  au-dessus  de  101.,  s'assurerdu 
consentement  du  sous-prieur  et  prendre 
l'avis  de  gens  à  ce  connaissons  ;  «  Il  rendra 
«  compte  des  réparations  à  maître  Hugues  de 
«  la  Platière,  licencié  ès-lois  et  serviteur  du 
«  cardinal;  il  paiera  les  pensions  dues  par 
«  le  prieuré,  notamment  celle  de  l'abbé  du 
«  Bec  (3)  et  gouvernera  bien  et  dûment  au- 
«  dit  hôtel  six  moines  qui  y  vaqueront  au 
«  service  divin  »  (4). 

Pendant  que  le  pape  Alexandre  V  gou- 
vernait l'Eglise,  Louis  de  Flisque,  cardinal 
du  titre  de  saint  Adrien,  obtint  en  1410,  par 
l'entremise  de  l'évoque  de  Plaisance,  les 

(1)  Une  de  ces  fermes  sise  à  Drucourt  était  tenue 
en  emphytéuse  par  Ouillaume  Canterel ,  bourgeois 
de  Pont-Audemer,  et  produisait  220  1.;  1  autre,  sise  à 
Franqueville,  près  Brionne,  était  tenue  par  Jean  de 
la  Fosse  et  rapportait  (.»2  1.  4  s, 

(2)  Les  religieux  vendirent  en  1339  un  estai  assis 
eu  la  boucherie  de  Beaumont ,  au  Bourg-Dessus, 
moyennant  20  s.  et  2  chapons  de  rente, 

(3)  Une  once  d'or  chaque  année. 

(4)  M.  de  Beaurepaire.  Condition. 
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prieurés  de  Beaumont  etdeSaint-Imer  avec 
ordre  aux  abbés  et  couvents,  sous  les  peines 
contenues  et  fulminées  daus  les  lettres,  de 
laisser  ledit  cardinal  ou  son  procureur  pren- 
dre possession  des  deux  prieurés  et  de  s'y 
maintenir,  ce  qui  n'empêcha  pas  l'abbé 
Guillaume  de  faire  appel  de  cette  décision 
et  d'obtenir  gain  de  cause  (1). 

La  Chronique  du  Bec  nous  apprend  aussi 
qu'en  1424,  il  fut  accordé  au  roi  de  lever  des 
décimes  sur  le  clergé  et  que  le  prieuré  de 
Beaumont  paya  pour  sa  part  500  1. 

Dom  Robert  d'Evreux,dit  aussi  de  Rouen, 
était  prieur  en  1-179  et  se  disait  comme  tel, 
seigneur  en  partie  de  Drucourt  ;  cette  même 
année,  il  obtint  clameur  de  gage-pleige  contre 
l'abbaye  dont  il  était  membre,  pour  empê- 
cher la  construction  d'une  grange  sur  une 
pièce  de  terre  voisine  de  l'église. 

Le  1"  octobre  1484,  le  prieur  de  Beau- 
mont, que  la  Chronique  du  monastère  ap- 
pelle un  homme  religieux  et  de  mœurs  édi- 
fiante.*, devint  abbé  du  Bec. 

Lorsque  vint  avec  le  xvi'  siècle  le  con- 
cordat de  Léon  X  et  le  règne  de  François  1er, 
le  prieuré  fut  donné  comme  l'abbaye  dont 
il  dépendait. 

Eu  152*2,  maître  Lyonnct  Le  Lou,  prêtre, 
était  prieur  de  Beaumont  (2).  Peu  après,  le 
prieuré  passa  à  Oger  do  Chambray -(3),  qui 
était  en  1557  à  la  fois  abbé  de  Joug-Dieu  au 
diooéa1  de  Lyon,  de  Cormeilles  et,  en  outre, 
prieur  de  Charolles  et  deBeaumont-le-Roger. 

François  Guernier, simple  clerc,  fut  prieur 
de  Beaumont  après  Oger  de  Chambray;  il 
mourut  probablement  en  1587.  La  même 
année,  Marien  de  Martinbos,  chanoine  et 
chancelier  de  la  cathédrale  de  Rouen,  obtint 
le  prieuré  par  la  faveur  du  cardinal  de  Bour- 
bon dont  il  était  vicaire-général. 

Après  en  avoir  perçu  les  revenus  pendant 
dix  ans,  le  chancelier  de  Martinbos  l'échan- 
Rea  en  151)7  pour  celui  de  Notre -Dunio-de- 
Bonrie-Nouvelle,  à  Rouen,  que  lui  céda  André 
de  Levemont, 

Le  21  novembre  1624,  François  doMoreau, 
religieux,  proies  de  Saint-Taurin  d'Evrcux, 
obtint  de  son  évêque  des  lettres  d'envoi  en 
possession,  quoique  le  prieuré  fut  possédé  par 
un  moine  inconnu  (4).  En  même  temps,  Mgr  de 
Vie,  abbé  du  Bec,  présentait  Dom  Isaac  Le- 
gage,  religieux  de  Cluny;  puis  pour  augmen- 
ter la  confusion,  Charles  Compagnot,  reli- 
?,eux  du  Bec  se  mettait  aussi  sur  les  rangs. 

Tous  les  compétiteurs  échouèrent,  d'après 
UD  titre  que  nous  reproduisons  :  . 

(1)  Chronique  du  Bec. 

Minutes  du  notariat  de  Pont-Authou. 
HC était  le  cinquième  fils  de  Jean  III,  Baigneur 
Jfg^ambray,  dune  maison  très  ancienne  du  diocèse 

C««t  ainsi  qu'on  désignait  le  religieux  qui  es- 
•  w  de  lutter  contre  un  supérieur  étranger. 


«  Copie  collationnée  d'une  transaction 
«  passée  le  3  septembre  1634  entre  le  sieur 
a  Marescot,  prieur  de  la  Saintc-Trinité- 
«  de-Beauraont-le-Rog.T,  d'une  part,  dom 
a  Pierre  deBos  Regnoult  et  Claude  Mahiel, 
«  religieux  de  l'abbaye  du  Bec,  alors  rési- 
«  dents  et  mansionnaires  audit  prieuré  et 
a  le  procureur  syndic  de  la  Congrégation 
«  de  Saint-Maur,  fondé  de  procuration  spé- 
a  ciale  des  prieurs  et  religieux  du  Bec,  par 
a  laquelle  lesdits  religieux  ont  déchargé  le- 
«  dit  prieuré  de  l'entretennement  des  reli- 
«  gieux  que  le  prieur  et  religieux  avaient 
«  droit  d'y  envoyer  en  mansion  à  condition 
«  de  la  part  du  prieur  de  faire  dire  les  ser- 
«  vices  et  obits  et  de  payer  par  an  une  rente 
a  perpétuelle  de  1,500  liv.  » 

Le  Brasseur  nous  fournit  sur  la  situation 
du  prieuré  de  Beaumont,  à  l'époque  où  il 
écrivait,  quelques  lignes  d'un  haut  intérêt. 

«  Le  Prieuré  de  la  Sainte-Trinité»  dit-il  » 
qui  est  à  l'extrémité  de  la  ville  est  très  con- 
sidérable et  desservi  par  deux  prêtres,  depuis 
que  les  Bénédictins  qui  l'habitaient,  se  sont 
retirés  à  l'abbaye  du  Bec ,  d'où  il  dépend , 
après  que  leurs  bâtiments  ont  été  détruits 
pendant  les  guerres.  On  voit  dans  cette 
église  de  très  anciennes  reliques  et  les  Béné- 
dictins du  Bec  y  viennent  faire  le  service 
divin  dans  les  fêtes  solennelles  »  (i). 

En  1776,  le  prieuré  valait  encore  de  20  à 
25,000  liv.  de  rente  à  M.  l'abbé  de  Pernon, 
qui  en  était  titulaire.  L'église  était  desser- 
vie par  deux  chapelains  logés  dans  les  bâti- 
ments claustraux. 

Ces  bâtiments  furent  dévastés  pendant  la 
Révolution  et  transformés,  en  1820,  en  une 
manufacturededraps  qui  fut  à  sou  tour  aban- 
donnée. La  démolition  reprit  son  œuvre, 
la  tour  fut  abattue  avec  les  voûtes,  et  rien 
n'eût  été  épargné,  Si  l'Etat  n'eût  pas  acheté 
ce  qui  restait  encore  debout. 

Fiefs.  Parmi  les  flefs,  nous  signalerons  : 
la  Sergenterie-Fiekfée,  le  Bourg-Dessus, 

LA  FoUTELAIE,  LE  HOMME,  LE  MOULIN-LOU- 
VET  ET  LE  VaL-BoN-CŒUR. 

La  Sergenterie-Fiekfbe  de  Beaumont 
appartenait  à  la  famille  Bigards  lors  de  l'in- 
vasion anglaise.  Henri  V  la  lui  enleva  en 
1418,  pour  la  donner  à  un  nommé  Jean 
Labbé,  mais  elle  rentra  plus  tard  à  ses  an- 
ciens possesseurs.  Jean  Bigards  parut  à  la 
montre  do  Beaumont  en  1469,  comme  ser- 
gent fieffé  do  la  Sergenterie,  ses  armes 
étaient  :  d'argent  à  2  fasces  de  gueules. 

Laurent  Bigards  donna  aveu  au  roi  de  cette 
sergenterie  estimée  un  quart  de  fief  de  hau- 

(1)  Les  Bénédictins,  auteurs  du  Gallia  Chrùtiana, 
disent  que  le  principal  prieuré  du  diocèse  d  Evreux 
est  celui  de  Beaumont-le-Roger,  fondé  par  les  comtes 
du  lieu  et  qu'il  est  illustre  par  les  reliques  dont  il  e*t 
enrichi. 
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bert  ;  le  3  novembre  1549,  il  fut  remplacé 
par  Gabriel  de  Bigards,  dont  la  fille  épousa 
Robert  Chevestre,  qui  donna  aveu  Le  18jan- 
vier  1G19.  Après  lui  vient  Jean  Chevestre, 
qui  possédait  en  même  temps  la  charge  de 
receveur  des  consignations  en  la  vicomte  de 
Beaumont,  Chevestre  portait  :  d'azur  à  3 
chouettes  d'or. 

Le  Bourg- Dessus,  autrefois  fermé  de  mu- 
railles, était  eontigu  au  château  ;  il  est  cité 
dans  une  charte  pour  les  templiers  de  Ren- 
neville,  en  1229.  Le  château  fort,  bâti  à  ce 
que  l'on  croit,  par  Roger  de  Beaumont,  se 
trouvait  sur  une  roche  escarpée  en  préci- 
pice, auprès  de  l'église  Saint-Léonard,  pa- 
roisse de  Bourg-Dessus  (1);  il  était  entière- 
ment détruit  en  1722,  et  il  n'en  restait  plus 
que  quelques  ruines  qui  en  déterminaient 
seulement  la  place  et  l'étendue. 

Dans  la  suite  des  temps,  le  Bourg-Dessus 
était  devenu  un  fief  qui  resta  longtemps 
dans  la  famille  de  Beaumontel  ;  Nicolas, 
Charles,  Paul  et  un  second  Charles  du  Val, 
en  furent  successivement  seigneurs  de  1563 
à  1601. 

Du  Val  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules. 

La  Foutelaie  était  probablement  un  an- 
cien fief  dont  te  nom  signifie  Héteraie. 
M.  le  Prévost  a  trouvé  eu  1260  et  12(52  Mi- 
chel de  la  Foutelaie;  en  1275,  Chrétien  de 
la  Foutelaie  ;  et  on  1313,  Guillaume  de  la 
Foutelaie. 

François  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt, 
possédait  en  1681  un  domaine  non  fierté  a  la 
Foutelaie,  de  la  contenance  de  90  acres,  qui 
lui  donnait  le  droit  de  mettre  des  bestiaux 
sans  compte  dans  la  forêt  de  Beaumont. 

Le  Homme.  Ce  nom,  dit  M.  Le  Prévost, 
provient  visiblement  des  langues  Scandi- 
naves et  indique  un  lieu  entouré  d'eau,  une 
île  dans  un  marais. 

Eudes  du  Homme,  premier  propriétaire 
connu  de  ce  fief,  fut  témoin  de  deux  chartes 
de  Robert  do  Meulan,  l'une  de  1160  et 
l'autre  du  même  temps  pour  le  prieuré  de 
Saint-Gilles,  a  Pont-Audemer;  on  le  croit 
père  de  Guillaume  et  de  Richard  du  Homme, 
vassaux  des  seigneurs  de  Beaumont  et  sou- 
vent cités  dans  leurs  chartes. 

Bouchard  du  Homme  prit  part  à  la  con- 
firmation que  fit  le  comte  Robert  des  dons 
de  la  famille  Harpin  au  prieuré  de  Beau- 
mont. Son  nom  se  trouve  aussi  au  bas  de  la 
charte  de  fondation  du  prieuré  de  Grand- 
mont,  eu  1177. 

Guillaume  du  Homme,  frère  de  Bouchard, 
parait  avoir  été  attaché  d'une  manière  spé- 
ciale au  jeune  Galcran,  fils  du  comte  Ro- 
bert. 11  fut  en  1189  un  des  six  gentilshommes 
de  la  cour  du  comte  qui  assistèrent  à  Mor- 

(1)  M.  ChamMInn  a  été  le  dernier  curé  de  Bourçr- 
1>p*sur  que  l'on  appelait  auwi  Boursv. 


tain  au  mariage  de  l'infortuné  jeune  homme 
avec  Marguerite  de  Fougères.  On  le  trouve 
comme  témoin  de  la  charte  par  laquelle 
Galeran  donna  40  s.  de  rente  au  chapitre 
de  Rouen  ;  son  nom  est  encore  apposé  à  une 
charte  en  faveur  de  Bonport  et  à  une  autre 
en  faveur  de  Lire. 

Les  deux  frères,  Guillaume  et  Bouchard 
du  Homme,  assistent  encore  comme  témoins 
le  7  janvier  1 196,  de  la  donation  de  40  s.  de 
rente  sur  les  moulins  de  l'Etang,  faite  au 
prieuré  de  Beaumont  par  le  comte  Robert. 

Bouchard  disposa  vers  1200  d'un  certain 
nombre  de  rentes  en  faveur  de  14  églises  ou 
paroisses  des  environs.  Sainte-Marie-Ma- 
deleine, chapelle  encore  existante  au  châ- 
teau du  Homme,  eut  pour  sa  part  16  s.  de 
rente,  7  chapons  et  gélines.  Ces  disposi- 
tions furent  approuvées  par  Guillaume  du 
Homme  qui  donna,  en  1205,  au  prieuré  de 
la  Trinité  un  verger  et  une  masure  où  de- 
meurait Godefroy-le-Barbier.  On  ne  sait 
plus  rien  de  lui  ni  de  sa  famille  ;  quant  â 
Bouchard,  il  épousa  Pétronille,  fille  de  Ba- 
silie  de  Fortmoville,  dame  de  Glisolles. 

Vers  1210,  le  fief  du  Homme  est  compté 
pour  un  quart  do  fief  dans  la  mouvance  de 
Beaumont. 

Le  Homme  appartenait  en  1 420  t»  Isabelle 
de  Ponimercuil,  dont  la  famille  possédait, 
près  de  lâ,  le  fief  important  de  Moulin- 
Chapel.  Cette  dame  refusa  courageusement 
de  se  soumettre  aux  Anglais  et  se  vit  expul- 
sée brutalement  de  son  domaine  qili  fut 
donné  avec  d'autres  à  l'anglais  Henri  Ver- 
nay. 

A  la  fin  du  même  siècle,  Mgr  Jehan 
d'Avoize,  chevalier,  était  à  la  fois  seigneur 
de  Grandchain,  du  Homme  et  du  Val-Jar- 
din, à  Saint-Clair-d'Arcey.  En  1684,  le  fief 
se  trouvait  entre  les  mains  des  d'Aché,  sei- 
gneurs de  Serquigny  et  Marbeuf.  Dans  un 
aveu  du  comte  d'Harcourt,  le  fief  du  Homme 
est  dit  assis  à  Vieilles  et  relevant  de  Beau- 
mesnil  et  en  arrière-fief  du  comté  d'Har- 
court. 

L'abbé  de  Louvigny,  curé  de  Boisney,  a 
été  possesseur  du  fief  du  Homme.  Ce  do- 
maine fut  vendu  pour  la  majeure  partie  le 
2  août  1780,  par  M.  Anne-Charles-René, 
marquis  d'Aché,  à  M.  René  Hervieu,  ancien 
avocat  au  Parlement  de  Normandie,  dont 
les  héritiers  le  revendirent  à  MM.  Fortier 
et  Dupont  de  l'Eure;  il  passa  ensuite  à 
M.  de  Clercq,  qui  en  lit  l'acquisition  en  1825 
et  il  appartient  aujourd'hui  à  titre  successif 
à  M"'  la  comtesse  de  Boisgelin. 

Le  château  du  Homme  est,  une  des  plus 
charmantes  habitations  du  département. 

Moulin-Louvet  ,  Richard -Cœur-de-Lion 
se  trouvant  àPalernie,  décida  que  la  dime 
j  du  moulin  Louvet  appartenait  à  l'abbaye  du 
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Bec  et  non  à  Guillaume  Pipart  qui  la  récla- 
mait. A  la  même  époque,  on  remarque  parmi 
les  serviteurs  de  Robert  II,  comte  de  Meu- 
lan,  un  Roger  de  Préaux,  qui  paraît  avoir 
eu  en  fief  le  moulin  Louvet,  et  qui  fut  té- 
moin de  plusieurs  chartes  de  son  maître; 
ses  héritiers  la  possédaient  encore  en  1310. 

Messire  Jean  Chrétien,  seigneur  du  mou- 
lin Louvet,  obtint  délai  en  1428  et  1432, 
pour  son  acte  d'hommage  ;  plus  tard,  en 
1450  et  1165,  Robert  Chrétien  rendit  aveu 
pour  le  fief  du  moulin  Louvet,  tenu  de  la 
vicomté  de  Beaumont. 

En  1562,  la  seigneurie  des  Authieux  et 
celle  du  moulin  Louvet  étaient  réunies  dans 
la  même  main. 

Val-Bon-Cckur.  Nicolas  Chambellan  était 
seigneur  du  Val-Bon-Cœur  au  xv*  siècle  ; 
Marguerite  de  Boullenc,  sa  veuve,  se  rema- 
ria à  Martin  le  Forestier,  sieur  de  Foucrain- 
ville,  puis  à  Raoul  Huet,  sieur  de  Crèches, 
conseiller  au  baillago  d'Evreux. 

VIEILLES. 

Vieilles,  en  latin  VetuliP,  exhale  un  par- 
fum de  haute  antiquité. Ce  nom  appartient  à 
l'époque  romaine,  mais  déjà  alors  Vieilles 
était  pour  les  maîtres  du  monde  un  village 
très  ancien,  qui,  après  avoir  été  paroisse, 
est  devenu  aujourd'hui  un  faubourg  do 
Beaumont-le-Roger. 

Vieilles,  vers  l'an  1008,  fît  partie  de  la  do- 
tation de  Judith  do  Bretagne,  qui  en  donna 
quelques  années  après,  le  domaine  à  son  ab- 
baye de  Bernay. 

Cette  localité  avait  à  cette  époque  une  cer- 
taine importance,  puisque  Honfroy,  seigneur 
de  Pont- Audemer,  en  prit  le  nom ,  pré  férable- 
mentà  celui  de  tousses  autres  domaines  (1). 

Lorsque  Robert  de  Meulan  et  son  frère 
Henri,  comte  de  Warwick  et  châlelain  du 
Neubourg,  partagèrent  la  succession  de  Ro- 
per  do  Beaumont  leur  père,  Vieilles  fut  at- 
tribué au  plus  jeune,  car,  dans  la  suite,  cette 
localité  releva  des  comtes  d'Harcourt,  qui 
furent  possesseurs  en  divers  tempsde  lachâ- 
tellenie  du  Neubourg. 

Vers  l'an  1135,  vivait  un  personnage  vas- 
sal de  la  famille  de  Beaumont,  qui  ajoutait  à 
son  nom  celui  do  Vieilles,  il  avait  peut-être 
obtenu  la  cession,  ou  tout  au  moins  l'admi- 
nistration de  ce  domaine.  Robert  de  Vieilles 
fut  témoin,  avec  l'illustre  Robert  du  Neu- 
bourg à  la  charte  par  laquelle  Amaury  de 
Montfort,  comte  d'Evreux,  en  confirmant  au 
chapitre  do  cette  ville  la  dîme  d'Aviron,  de- 
manda à  l'évéque  Audoin  un  canonicat  va- 
cant pour  Richard  de  Beaumont  (2),  son 

(1)  Nous  avons  dit  comment  Beaumont  et  se«  envi- 
rons devinrent  la  fTopriété  des  descendants  de  Torf. 
<2.  Cect-à-dire  natif  de  Beaumont 


clerc.  Il  figura  encore  en  1155  dans  une  charte 
de  Galeran  de  Meulan,  lorsque  ce  sei- 
gneur confirma  la  donation  de  Raoul  de 
Groslay,  en  faveur  du  Bec,  de  la  terre  de 
l'Epi  nay. 

Guillaume  de  Vieilles,  probablementfilsde 
Robert,  fut  témoin  en  1162  dans  un  second 
acte  de  Galeran,  concernant  le  prieuré  de  la 
Trinité  et  le  domaine  de  l'Epinay. 

En  1275,  Henri  et  Simon  Maucoc,  de  la 
paroisse  de  Vieilles,  donnèrent  aux  religieux 
de  la  Trinité  un  jardin  à  Beaumontel. 

Il  existait,  en  1331,  une  famille  du  Porron, 
à  Vieilles. 

Dès  le  xiv«  siècle,  on  trouve  des  exemples 
de  baux  de  neuf  ans  ;  quelquefois  le  fermier 
soldait  de  suite  le  montant  du  prix  de  toutes 
les  années  de  fermage.  Ainsi,  en  1337,  Colin 
Houel  donna  à  bail ,  pour  neuf  années  au 
prieur  de  Beaumont ,  deux  pièces  de  terre  à 
Vieilles,  moyennant  25  1.  tournois  payées 
comptant  (1). 

Avant  Pâques  1393,  Robert  Duval,  clerc, 
était  commis  juré  au  siège  de  Vieilles  à  Beau- 
mont-le-Roger, sous  Lucas  Alehu  ,  tabellion 
dudit  lieu  de  Vieilles,  pour  Jean  VII,  comte 
d'Harcourt. 

La  seigneurie  de  Vieilles  appartenait  donc 
alors  à  la  maison  d'Harcourt,  d'où  elle  passa 
à  la  famille  de  Lorraine.  Un  aveu  de  1684, 
rendu  par  François  de  Lorraine,  prince  et 
comte  d'Harcourt,  indique  le  droit  de  présen- 
ter à  la  cure  de  l'église  de  Notre -Dame-de- 
Vieilles,  avec  droit  de  travers  dans  cette  pa- 
roisse. 

En  177»,  M.  Coquerel  était  curé  de  Vieilles, 
et  M.  de  Chambors  en  était  seigneur  en 
1789 

Saint-Martin-pes-Pouées.  Sur  le  terri- 
toire de  Vieilles  se  trouvait  la  chapelle  de 
Saint-Martin-des-Porées,  dite  aussi  Saint- 
Martin-de-la-Couture.  C'était  un  oratoire 
fort  ancien,  et  probablement  le  premier 
point  où  le  christianisme  s'est  établi  dans  la 
contrée.  En  1262,  l'église  Saint-Martin,  comp- 
tée pour  la  quatrième  paroisse  de  Beaumont, 
reçut  en  don  une  rente  del2d.  et  un  chapon. 

Saint-Martin-des-Porées  était  encore  pa- 
roisse en  1311  et  même  en  1324,  car  Etienne 
Osmont  vendit  cette  même  année  au  prieuré 
de  la  Trinité,  une  rente  sur  une  terre,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Martin-des-Porées. 

BEAUMONT-LE-ROGER,  ch.-l.  de  cant. 
—  Arrond.  de  Bernay.  —  Sur  la  Risle,  à 
&0  m.  d'alt.  —  Sol  composé  d'alluvium  an- 
cien, de  diluvium,  d'alluvions  contempo- 
raines et  de  craie  blanche.  —  /?.  dèp.  n»  13, 
do  Bernay  à  Louviers.  —  Chem.  de  gr.  corn. 
n°  11  de  la  Rivière-Thibouville  à  lar.  dép. 
n°  9  ;  n°  31  d'Evreux  à  Beaumont;  n«  48,  de 
Conches a  Beaumont;  nQ  61  de  Beaumont  au 

(1)  Delisle.  condition. 
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chemin  de  Bernay  à  Verneuil.  —  Ch.  d'int. 
com.  n°  39  de  Bernay  à  Beau  m  ont;  n°55  de 
Beaumont  au  Grostheil.  —  Chem.  de  fer  de 
Paris  à  Cherbourg.  —  2099  hab.  —  Surf, 
terr.  3,641  hect.  —  4  contrib  31,513  fr.  en 
ppal.  —  Rr-c.  ord.  budg.  1867,  23,233  fr.  — 
S  —  Ch.-l.  de percep.  —  Rec.  des  cont.  ind. 

—  Cure  parois.  —  Prosbyt.  —  1  école  de 
garçons.  —  1  école  et  2  pensions  de  filles. 

—  2  maisons  d'école  de  garçons  et  de  filles. 

—  Mairie.  —  Bur.  d'enregis. —  Bur.  télégr. 

—  Halle. —  Justice  do  paix. —  2  notaires. — 
3  huissiers.  —  1  commissaire  de  police.  — 
1  brig.  de  gendarmerie. —  1  comp.  depomp. 

—  2  fanfares.  —  1  orphéon.  —  1  bur.  de 
bienf.  —  40  perm.  do  chasse  —  25  déb.  do 
boiss.—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  d'arr.  16.— 
De  dép.  30.  —  Eaux  minérales. 

Déjiendanceê.  Bourg-Dessus,  Cabory,  Lb 
Homme,  l'Oraille,  Saint-Aubin-be-Barc, 
Saint-Laurent-la-Sourdibre,  le  Val-bon- 
Coîur,  le  Val-Saint-Martin,  la  Verrbrie, 
Vieilles  et  la  Chapelle-Saint-Marc. 

Agriculture.  Forêt*.  —  Prairies.  —  2750 
arbres  à  cidre. 

Industrie.  3  moulins  à  blé  ;  2  à  tan,  1  à 
huile,  —  3  routoirs.  —  3  blanchisseries.  — 
1  tissage  à  la  main.  —  4  briqueteries.  —  5 
corroyeurs,  tanneurs  et  mégissiers.  —  1 
verrerio  à  bouteilles. —  2  fours  à  chaux,  1  à 
plâtre.  —  1  scierie  mécanique. 

Commerce,  foires  :  le  mardi  de  Pâques, 
le  mardi  après  le  11  juillet,  les 29  septembre 
et  8  décembre.  —  Marchés  les  mardi  et  sa- 
medi. —  Grains,  chevaux,  bestiaux,  colza, 
toile.  —  193  Patentés 

BEAUMONTBL, 

du  dioc.  d'Evreux;  —  de  l'archidiac.  du 
doy.  du  Neubourg,—  du  bail!,  et  de  la  vie. 
de  Beaumont,  —  de  l'élect.  de  Conchos,  — 
de  Ja  Génér.  d'Alençon ,  —  du  Pari,  de 
Rouen. 

On  peut  dire  do  la  commune  de  Beaumon- 
tel  qu'elle  est  la  sœur  de  Beaumont-le-Ro- 
ger,  dont  elle  est  un  démembrement;  son 
nom  indique  une  origine  commune  et  les 
deux  paroisses  contigues  ont  eu  aussi  un 
sort  commun. 

Beaumontcl  et  son  vaste  territoire  ont  été 
comme  Beaumont  le  domaine  particulier  des 
ducs  de  Normandie.  Comme  lui,  Belmoniel 
a  fait  partie  de  la  dot  de  la  duchesse  Judith 
et  a  nourri  les  premiers  religieux  de  Bernay, 
et,  comme  lui  enfin,  il  servit  a  augmenter  la 
puissance  des  enfants  d'Honfroy,  amis  si  dé- 
voués de  Guillaume-le-Conquérant. 

Des  portions  notables  du  fief  de  Beaumon- 
tel  ont  dû  être  aliénées  pendant  la  domina- 
tion des  abbés  de  Bernay,  de  1015  à  1035. 
Ainsi,  Raoul  fils  d'Othon,  y  possédait  un 


moulin  dont  il  donna  la  dîme  à  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  d'Evreux,  probablement  avant 
la  fondation  de  la  collégiale  de  Beaumont. 
Puis,  il  a  existé  momentanément  une  famille 
qui  ajoutait  à  son  nom  celui  de  Beaumon- 
tel. 

Richard  de  Beaumontel,  antérieurement 
à  1130,  y  tenait  un  fief  composé  de  terres 
labourables,  bois  et  vergers,  qui  parait  avoir 
été  acquis  par  Philippe  d'Harcourt,  le  cé- 
lèbre doyen  de  la  collégiale.  Galeran  de 
Meulan,  soigneur  de  Beaumont  et  Beaumon- 
tel approuva  cette  acquisition  en  1131,  et  il 
consentit  même  à  ce  que  les  dimes  fussent 
divisées  en  deux  parts,  l'une  pour  Philippe 
d'Harcourt,  sa  vie  durant  ,  et  l'autre  pour 
servir  à  acheter  le  pain  des  chanoines. 

Dix  ans  plus  tard,  en  1142,  les  religieux, 
du  Bec,  appelés  par  le  comte  Galeran,  vin- 
rent remplacer  les  chanoines  et  rendre  la 
vie  au  cloître  de  la  Trinité;  ils  devinrent  les 
patrons  de  Beaumontel,  et  leur  arrivée  fut 
pour  Galeran  l'occasion  de  nouvelles  géné- 
rosités. 

Trente  ans  auparavant ,  lo  comte  Robert 
avait  détachédeson  domaine  seigneurial  une 
charruée  (1)  de  terre  située  à  Bcaumont-la- 
Ville,  hameau  de  Beaumontel,  pour  la  donner 
à  un  vieux  guerrier  nommé  Bigot  et  à  son 
frère,  qui  devaient  en  jouir  pendant  toute 
leur  vie;  ceux-ci  renoncèrent  à  leur  usufruit, 
afin  que  Galeran  put  offrir  ce  riche  présent 
aux  religieux  du  Bec,  en  les  recevant  à 
Beaumont. 

Il  existait  peut-être  encore  en  1200  un  mem- 
bre de  la  famille  primitive  de  Beaumontel  ; 
le  roi  Jean  écrivait  du  Mans,  le  8  juin  de 
cette  année,  à  l'abbé  de  Caen,  de  faire  payer 
sans  délai  à  Raoul  de  Beaumontel,  gardien 
de  Courcelles,  près  Caen,  ce  qui  lui  était  dû 
pour  son  traitement  depuis  la  Saint-André 
de  l'année  précédente  ;  cependant  le  nom 
de  ce  seigneur  ne  figure  pas  dans  la  liste 
des  fiefs  de  l'honneur  de  Beaumont,  rédigée 
vers  1210. 

Jean,  curé  de  Beaumontel  en  1217,  paraît 
avoir  été  un  personnage  important.  Il  fut 
témoin  d'une  charte  du  Croisé  Philippe-le- 
Prétre,  en  faveur  du  prieuré,  et  prêta  deux 
fois  son  sceau  pour  être  apposé  à  deux  autres 
chartes.  Par  l'une  d'elles,  Gautier  Morel 
donnait  au  prieuré  une  demi-acre  de  terre 
du  fief  de  la  Harpinièro,  entre  la  terre  de 
Raoul  de  Montreuil  et  celle  des  templiers  de 
Renneville. 

Les  frères  Maucoe  do  Vieillos  donnèrent 
en  1257  au  prieuré,  un  jardin,  sis  dans  la 
paroisse  deSaint-Pierro-de-Beaumontel,  en- 
tre le  jardin  de  Henri  Enguerrand  et  lo 
parc  du  seigneur  roi. 

En  1270,  une  charte  fait  mention  de  la 

(1 1  HO  acre*  de  terre. 
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terre  des  Lépreux  de  Beaumont  ;  nous  pen- 
sons qu'il  s'agit  de  la  léproserie  de  Saint- 
Laurent-de-Beaumontcl,  où  il  y  avait  une 
chapelle  devenue  le  centre  d'un  hameau  (1). 

Dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  le 
fief  de  Beaumontel  appartenait  a  Louis  d'Or- 
hec,  escuyer,  qui  figure  dans  le  coutumier 
dos  forêts,  rédigé  vers  1405,  comme  seigneur 
de  Beaumontel.  Ses  armes  étaient  :  d'or  au 
lion  de  gueules. 

Après  avoir  expliqué  les  droits  do  chauf- 
fage, pâturage,  panage  etestoublage  dus  au 
sieur  Louis  d'Orbec,  le  coutumier  contient 
le  passage  suivant  :  «  Item  ledit  escuier  à 
««  son  franc  boulenger,  qui  est  franc  de  ven - 
«  dre  et  acheter  par  tous  lieux,  et  doit  avoir 
«  xv  porcs  francs  en  la  dicte  forést;  et  pour 
«  ce  doibt  apporter  chacun  en  de  jourenjour 
h  du  pain  en  la  halle  de  Beaumont,  hors  et 
«  excepté  le  jour  du  mardi,  et  aider  à  four- 
«  nir  le  pain  de  la  villo  de  Beaumont.  Item 
«  le  dit  escuier  est  coustumier  comme  tous 
«  les  nobles  coustuniiers.  Item  il  doit  avoir 
«  ses  porcs  francs  sans  nombre  pour  lcs- 
«  quels  franchises  le  dit  escuier  est  tenu  de 
«  faire  x  jours  de  garde  au  chastel  de 
a  Beaumont  quand  le  cas  s'offre  »  (2). 

En  1393,  par  contrat  du  tabellionnage  de 
Beaumont,  Guerin  du  Bosc,  de  la  paroisse 
de  Beaumontel.  prit  à  fief  du  prieur  de  la 
Trinité  un  atlas,  chaumière  d'après  M.  Le 
Prévost,  assis  en  ladite  paroisse,  pour  trois 
soulz  tournois  de  rente. 

Dans  le  commencement  du  xv*  siècle, 
Marguerite  d'Orbec,  fille  ou  petite-fille  de 
Louis,  porta  la  seigneurie  de  Beaumontel  à 
la  famille  du  Val,  par  son  mariage  avec 
Macé  du  Val  (3). 

Les  minutes  du  tabellionnage  de  Beau- 
mont-le-Roger  constatent  que  damoiselle 
Marguerite  d'Orbec,  veuve  de  Massiot  du 
Val,  vendit  à  Jean-le-Sec,  écuyer,  61.  de 
rente,  le  1(5  septembre  1442,  sur  quoi  elle 
obtint  lettres  royaux,  pour  faire  casser  le 
contrat,  ainsi  qu  il  résulte  d'un  arrêt  du  26 
novembre  1159  (4). 

Une  fois  en  possession  du  fief  de  Beau- 
montel, la  famille  du  Val  fut  assez  heureuso 
pour  le  conserver  jusqu'à  la  révolution  de 
1789,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  trois 
siècles. 

En  1469,  Thomas  du  Val,  écuyer,  seigneur 
des  fiefs  duVal,  de  Beaumontel,  de  Goutiè- 
res  en  partie  et  de  la  sergenterie  des  Salles 
en  la  châtellenie  d'Alençon,  se  présentai 

(  1  )  Cette  léproserie  a  été  réunie  en  1&J6  à  l'hôpital 
d  Harcourt.  en  même  temps  que  l'hospice  Saint- Amoine- 
de-Beaumont. 

<2)  M.  Le  Prévost,  Notes  L.  Delisle  et  L.  Passy. 

(3)  Originaire  de  Saint-Aubin-le-Gnichoril,  Macé  du 
Vai  était  fils  aîné  de  Guillaume  du  Val,  écuyer.  aei-  | 
gneur  <ie  Saint-Aubin  et  de  Gouttières. 

<4)  Jiitt.  d  Harcourt.  \ 


la  montre  de  Beaumont  :  monté  de  deux  bons 
chevaulx,  armé  de  brigandincs,  harnoys  de 
jambes,  avans-bras,  salade,  ganteletz,  dague  et 
muge. 

Ce  Thomas  du  Val,  fils  de  Macé,  sieur  du 
Val  et  de  Beaumontel,  fit  hommage  au  roi 
en  1484,  pour  ses  deux  quart*  de  fief  de  hau- 
bert. De  son  mariage  avec  Michelle  Afla- 
frart,  il  eut  entre  autres  enfants,  Jacques  du 
Val,  marié  à  Anne  de  Trousseau  ville,  dont 
issurentdeux  fils,  savoir:  François,  qui  eut 
le  fief  do  Beaumontel  et  Louis,  celui  du  Val. 
L'aveu  de  François  est  du  23  mars  1538  (1). 

Nicolas  du  Val,  fils  de  Louis  et  neveu  de 
François,  eut  après  le  décès  de  son  oncle, 
mort  sans  enfants,  la  seigneurie  de  Beau- 
montel; il  eut  aussi  le  fief  de  Bourg-Dessus, 
à  Beaumont.  Il  épousa  Madeleine  des 
Houlles,  fille  de  Marguer\n  des  Houlles, 
sieur  de  Grandvilliers. 

De  ce  mariage,  naquirent  deux  enfants  : 
Charles  du  Val,  I"  du  nom,  sieur  de  Beau- 
montel et  du  Bourg-Dessus  et  Georges  du 
Val.  Le  premier  épousa,  le  20  octobre  1601, 
Mario  de  Mézières,  dont  il  eut  Paul  du  Val, 
écuyer,  seigneur  de  Beaumontel  et  de  Brai, 
capitaine  de  cavalerie,  qui  épousa,  le  21  fé- 
vrier 1656,  Catherine  de  Longueil  et  qui  ren- 
dit hommage  le  24  novembre  1683  du  quart 
de  fief  de  Beaumontel,  au  duc  de  Bouillon, 
comte  d'Evreux  et  vicomte  de  Beaumont. 

La  famille  du  Val  fut  maintenue  de  no- 
blesse le  31  janvier  1668. 

Charles  du  Val,  IIe  du  nom,  fils  du  précé- 
dent, seigneur  de  Beaumontel  et  du  Bourg- 
Dessus,  épousa,  le  4  juin  1687,  Marie  de 
la  Warde,  dont  il  eut  au  moins  deux  en- 
fants :  Anne-Charles -François  du  Val  de 
Beaumontel,  reçu  page  du  roi  le  2  sep- 
tembre 1720;  et  Marie-Thérèse-Louise  du 
Val,  mariée  en  1716  à  Adrien-Louis  de  Gra- 
veron,  seigneur  d'Heudreville-sur-Eure  et 
de  la  Haie-de-Calleville.  . 

Cette  famille  portait  :  d'argent  à  la  bande 
de  gueules.  Un  de  ses  membres,  probable- 
ment fils  ou  petit-fils  du  précédent,  existait 
encoro  à  la  Révolution  et  périt  sur  l'écha- 
faud  (2). 

L'église  de  Beaumontel,  dédiée  à  Saint- 
Pierre,  existait  sans  aucun  doute  du  temps 
du  comte  Roger,  mais  sur  un  plan  moins 
vaste  que  le  beau  monument  rebâti  au 
xvi*  siècle,  dont  la  tour  élégante,  surmon- 
tée de  la  statue  du  patron  de  la  paroisse, 
attire  de  loin  les  regards. 

Cet  édifice,  classé  parmi  les  monuments 
historiques,  occupe  une  situation  pitto- 
resque sur  le  versant  d'un  coteau  planté  de 
sapins (3). 

(1)  Archiv,  de  Rouen. 

(*>  M.  Le  Prévost,  Notes  L.  Delisle  et  L.  Passy. 
(3»  Ad.  Joanne,  Guides. 
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La  chapelle  du  Saint-Esprit  qui  existait 
dans  cette  paroisse,  fut  fondée  le  27  octobre 
1667,  par  Claude  Leclerc,  marchand  à 
Beaumonte!  et  Barbe  Morand,  sa  femme;  le 
droit  de  présentation  donné  à  l'abbé  de 
Conches,  puis  au  prieur  revint  au  donateur, 
qui  voulut  qu'après  sa  mort  il  appartint  aux 
aînés  de  la  famille  de  sa  femme  pour  deux 
présentations  seulement  et  ensuite  à  l'é- 
véque  d'Evreux  ;  le  revenu  qui  était  d'abord 
do  200  1.  fut  ensuite  augmenté  (1). 

Saint-Pierre  de  Beaumontel  est  compté 

Sour  500  1.  dans  l'ancienne  liste  des  héné- 
ces  de  l'abbaye  du  Bec.  En  1199,  le  pape 
Célestin  confirma  la  pension  que  l'abbaye 
percevait  sur  cette  église. 

Fiefs.  Il  existait  un  grand  nombre  de  fiefs 
parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  : 
Bosc-Andelier,  à  l'Epée,  Gisay,  la  HERPI- 
NIERE ET  LES  NeUF-MoULINS. 

Le  Bosc-Andelier  n'était  qu'une  vavas- 
sorie  relevant  du  fief  de  Bigards  et  se  trou- 
vait du  coté  de  Goupillières.  En  1562,  Ri- 
chard Picori,  écuyer.  seigneur  à  la  fois  de 
Villiez-sur-lc-Neubourg,  de  la  Barrière  et 
du  Bosc-Andelior,  payait  une  taxe  de  xn  1. 
pour  ces  trois  fiefs  réunis. 

Le  Bosc-AnHelier  appartenait  en  1632  à 
Jacques  Chevestre,  écuyer,  lieutenant  du 
bailli  de  Beaumont. 

A  l'Epée.  Au  nombre  des  serviteurs  dévoués 
de  Robert  II,  comte  de  Meulan,  figure  Jean 
de  l'Epée,  de  SfMttœ,  dont  le  nom  parait  au 
bas  de  plusieurs  chartes.  Il  fut  un  des  six 
seigneurs  qui  accompagnèrent  le  comte  Ro- 
bert à  Mortain  en  1189  et  signèrent  le  con- 
trat de  mariage  de  son  fils  Galéran  avec 
Marguerite  de  Fougères. 

Le  comte  détacha  probablement  un  mor- 
ceau de  son  domaine  dont  il  gratifia  Jean 
de  l'Epée.  C'était,  d'après  M.  de  Beaure- 
paire,  un  quart  de  fief  sis  à  Barquet  et  à 
Saint-Léonard  de  Beaumont,  tenu  du  roi  en 
sa  vicomté  de  Beaumont  (2^). 

Mathieu  de  Baigneux,  écuyer,  demeu- 
rant à  Milly,  en  Beauvaisis,  le  vendit  en 
1408  à  Guillaume  Flambart,  bourgeois  de 
Bernay,  moyennant  400 liv.  tournois. 

Claude  Mallet,  héritier  des  Flambart,  fit 
hommage  pour  les  fiefs  de  Corneville,  Gi- 
say, et  à  l'Epée,  le  16  février  1578. 

Le  2  juillet  1610,  François  du  Val,  avocat 
au  Parlement  de  Normandie,  dans  un  aveu 
au  roi,  dit  tenir  à  droit  de  succession  de  Mo- 
rin  du  Val,  son  père,  le  fief  de  l'Epée,  hui- 
tième de  fief  qui  s'étend  sur  les  paroisses  de 
Saint-Nicolas  de.  Beaumont,  Saint-Cres- 
pin-de-Barc,  etc.  Il  se  composait  de  21  acres 

(1)  Note  Rouillon. 

(2)  Quant  a  nous,  nous  pensons  que  le  cbefmois 
était  situé  sur  la  paroisse  de  Beaumontel,  aveu 
de  1648.  Peut-être  faut-il  croire  que  cet  deux  fiefc 
étaient  différents. 


de  terre  non  fieffées  et  de  135  données  en 
fief  (1). 

G isa Y  n'était  composé  que  de  9  acres  non 
fieffées  et  appartenait,  en  1578,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  à  la  famille  Mallet. 

La  Herpinière.  Au  temps  de  Robert  1", 
comte  de  Meulan,  vivait  un  serviteur  do 
cette  maison  nommé  Hcrpin  qui  a  laissé  son 
nom  au  domaine  de  la  Herpinière.  Raoul 
Herpin,  Ier  du  nom,  donna  en  1146,  au 
prieuré  de  Beaumont,  la  dîme  de  tous  ses 
biens  de  Beaumontel  ;  son  fils  Guillaume, 
qui  servit  quelquefois  de  témoin  au  comte 
Robert  II,  confirma  les  dispositions  de  son 
père  dans  une  charte  donnée  du  temps  du 
prieur  Osborn  vers  l'an  1170.  Le  comte, 
après  avoir  parlé  des  dîmes  aumônées  par 
les  Herpin  comme  assises  sur  la  paroisse  de 
Beaumontel,  ajoute  que  toute  cette  famille 
est  venue  déposer  sa  donation  sur  l'autel  et 
la  confirmer  à  haute  voix.  Au  nombre  des 
témoins  de  cette  charte  se  trouve  Guillaume 
Herpin  de  Marmorain  (2). 

Le  fils  aîné  de  Guillaume  était  sans  aucun 
doute  Raoul  Herpin  II  qui  confirma  à  son 
tour  au  prieuré,  en  1196,  la  dirne  en  entier 
de  tout  son  domaine,  de  tous  ses  hommes  et 
de  toutes  les  terres  de  son  fief.  Ouen,  alors 
prieur,  lui  donna  en  reconnaissance  un 
marc  d'argent. 

Dans  un  acte  du  Cartulaire  de  Beaumont, 
il  est  question,  en  1244,  d'une  sente  qui 
conduit  à  Serquigny,  près  la  terre  de  Roger 
Chrétien,  dans  le  fief  de  la  Herpinière. 

Maître  Guillaume  Herpin,  probablement 
fils  de  celui  dont  nous  avons  parlé,  est  cité 
dans  une  charte  de  1260. 

En  1278,  une  discussion  s'éleva  entre  le 
prieuré  et  le  curé  de  Beaumontel  au  sujet 
des  dîmes  du  Vieux-Jardin,  de  Jean  Le 
Gallois,  situé  à  la  Herpinière.  De  coutume 
antique  approuvée  et  observée  jusque-là,  le 
curé  percevait  xi  d.  tournois  pour  la  dimo 
du  lait;  il  avait,  en  outre,  les  dîmes  des 
veaux,  des  poulets,  des  oieset  des  œufs  dans 
la  paroisse. 

Dans  le  courant  du  xviii*  siècle,  la  fa- 
mille d'Erneville  a  possédé  le  château  et  la 
terre  de  la  Herpinière. 

Les  Neufs-Moulins  étaient  aussi  un  fief 
relevant  d'Harcourt  et  appartenant  au 
prieuré  de  la  Trinité. 

BEAUMONTEL,  cant.  de  Beaumont,  sur 
laRisle,  à 90  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluviuua  an- 
cien, dilluvium  et  craie  blanche  —  Chem.  de 
gr,  com.  n°  11  de  la  Rivière-Thibouville  à 
la  r.  dép.  n°  9.  —  Chem.  d'int.  com.  n°  55. 
—  PopuL,  599  hab.— Surf,  terr.,  1,149  hect. 

(1)  Arch.  de  la  Seine-Inférieure. 

(2)  Ce  qui  indique  que  ce  dernier  Guillaume  avait 
formé  un  établissement  non  loin  de  Saint- Au  bia-le- 
Guichard. 
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—  4  Contr.,  11,851  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  budg.,  1868,  1362  fr.  —     —  Percep. 

—  Rec.  des  cont.  ind.  de  Beaumont-le- 
Roger.  —  Paroisse  suce.  —  Presbyt.—  Ecolo 
mixte  de  74  enf.  — Maison  d'école.  —  Bur. 
de  bienf.  —  11  perm.  de  chasse.  —  3  déb. 
boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de 
cant.,  2;  d'arr.,  14;  de  dép..  32. 

Dépendances:  Beaumont- la  -  Ville,  le 
Bosc-Andelier,  les  Granges,  la  Herpi- 
niere,  le  long-dl-bois,  le  llisioneul, 

LES    MÊTREAUX,    LE  MOULIN-A-FOULON.  LES 

Neufs-Moulins ,   le  Parc  ,  les  Pâtures, 

PlERRELÉE,  LA  PLARDIÈRE,  LERiÔME,  SAINT- 

Lacrbnt,  et  la  Vallée. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  lins.  — 
5,000  pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie:  2  moulins  à  blé.  —  1  filature 
de  coton.  —  1  fabrique  de  draps.  —  2  teil- 
lagesde  lin.  —  1  moulin  à  foulon.  —  0  rou- 
toirs.  —  1  fabrique  de  chandelles.  —  19  Pa- 
tentés. 

BEC-HELLOUEN. 

0 

L'abbaye  étant  antérieure  à  la  paroisse  et 
son  histoire,  bien  plus  intéressante,  c'est 
d'elle  dont  nous  allons  d'abord  nous  occu- 
per. 

§  1".  ABBAYE. 

Il  n'existait  point  au  xi*  siècle,  époque  de 
sa  fondation,  de  monastère  plus  célèbre  en 
Normandie  que  celui  du  Bec,  soit  à  cause  de 
sa  régularité,  soit  à  cause  de  son  zèle  à  cul- 
tiver les  lettres. 

I»  abbé.  LE  VÉNÉRABLE  HEI.t.OUIN 

Hellouin,  fils  d'Ansgot  et  d'Héloïse  (1), 
parente  des  comtes  de  Flandre,  naquit  à  Bon- 
neville  vers  994;  il  entra  de  bonne  heure  au 
service  de  Gilbert  de  Brionne.  Habile  dans 
le  maniement  des  armes,  doué  d'un  courage 
à  toute  épreuve,  élégant  et  bien  fait  de  sa 
personne,  le  sire  de  Bonneville  passait  pour 
un  des  chevaliers  les  plus  accomplis  de  la 
province. 

Le  dépit  d'avoir  été  victime  d'une  injus- 
tice le  fit  s'éloigner  un  instant  de  la  cour; 
mais  dans  un  jour  de  danger,  il  vola  au  se- 
cours de  son  maître  et  le  sauva;  le  comte 
touché  de  son  dévoûment  lui  rendit  tousses 
biens  et  le  combla  de   faveurs.  Il  avait 

(1)  Ausgol  et  Héloïse  eurent  trois  autres  enfants,  sa- 
voir Eudes,  Roger  et  une  fille  mariée  à  Balderic  de 
Serraville  ;  ils  paraissent  leur  avoir  laissé  en  héritage, 
outre  le  fief  de  Bonneville,  le  Petit-Quevilly,  le  Pré, 
pris  de  Rouen,  Surcy-en-Vexin,  Cernay  et  un  manoir 
à  MalleviJU. 
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trente-sept  ans  lorsque,  se  trouvant  à  un 
combat  livré  par  son  seigneur  au  comte  do 
Ponthieu,  il  fit  vœu  au  milieu  de  la  mêlée, 
de  se  consacrer  au  service  divin. 

Sauvé  du  péril,  Hellouin  renonce  aux 
choses  mondaines,  laisse  croître  sa  barbe, 
ne  se  nourrit  plus  que  de  j  ain  grossier, 
fréquente  assidûment  les  églises;  enfin  il 
s'adresse  au  comte  Gilbert  et,  à  force  de 
sollicitations,  obtient  l'autorisation  de  fon- 
der un  monastère  et  do  disposer  à  son  gré 
du  patrimoine  de  ses  aïeux. 

Le  vb,e  Hellouin  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre 
et  fonda,  en  1035,  sur  son  fief  de  Bonnevillu, 
une  église  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
C'est  là  qu'il  reçut  l'habit  religieux  des 
mains  de  l'évéque  de  Lisieux,  nommé  Her- 
bert. 

La  première  dotation  fut  très  peu  impor- 
tante et  ne  se  composait  guère  que  du  seul  pa- 
trimoine d'Hellouin,  maissa  inèreet  ses  frères 
l'augmentèrent  en  y  ajoutant  une  partie  de 
leurs  biens.  Nous  allons  transcrire  ici  cette 
charte  qui  est  le  premier  titre  de  l'abbaye 
et  l'acte  de  sa  fondation. 

«  Que  tous  ceux  qui  font  profession  de  la 
«  religion  chrétienne  sachent  que  moi,  Hel- 
«  louin,  fils  d'Ansgot,  en  présence  et  de 
«  l'agrément  et  de  l'aveu  de  mes  frères, 
«  Eudes  et  Roger,  avec  l'approbation  de 
«  Gilbert,  comte,  d'Albert  et  de  Ranulphe, 
o  du  consentement  de  Robert,  comte,  et  de 
«  Robert,  archevêque,  j'ai  donné  à  Notre- 
«  Dame  le  tiers  de  Bonneville,  y  compris 
a  les  dépendances,  Quevilly  et  Surcy,  avec 
o  ce  qui  dépend  de  ces  deux  domaines,  la 
«  terre  de  Cernay  avec  ses  attenances, 
«  biens  qu'Ansgot,  mon  père,  a  possédés 
c  pendant  sa  vie;  j'y  ajoute  la  dot  de  ma 
«  mère  qui,  par  la  volonté  expresse  de  mon 
«  père,  m'a  été  donnée  en  entier  :  en  pré- 
«  sence  des  témoins  Fulbert,  prêtre,  Vital 
«  Rainald  et  autres.  » 

Trois  ans  après  avoir  pris  l'habit  monas- 
tique, Hellouin  ayant  été  consacré  prêtre 
par  le  même  évêque  qui  l'avait  tonsuré,  et 
plusieurs  frères  s'étant  soumis  à  son  auto- 
rité, il  devint  leur  abbé  et  adopta  la  règle 
do  Saint- Benoit. 

Le  monastère  de  Bonneville  ne  subsista, 
que  cinq  ans  et,  dans  cet  intervalle,  l'his-* 
toire  no  signale  que  deux  faits  :  d'abord  la 
grande  sainteté  des  religieux  qui  cultivaient 
la  terre,  défrichaient  les  landes  et  bruyères 
à  l'exemple  et  sous  la  direction  de  leur 
abbé  ;  ensuite  un  incendie  qui  faillit  coûter 
la  vie  à  Héloïse,  mère  du  fondateur. 

Le  manque  d'eau  força  les  religieux  à 
abandonner  leur  premier  établissement 
pour  le  transférer  dans  la  vallée  voisine, 
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près  de  l'endroit  où  le  petit  ruisseau  du 
Bec,  aujourd'hui  rivière  de  Saint-Martin, 
vient  se  perdre  dans  la  Risle.  Le  nouvel 
établissement  n'était  pas  encore  achevé  que 
l'on  y  vit  arriver  le  célèbre  Lanfranc,  l'un 
des  hommes  les  plus  distingués  de  cette 
époque,  dont  le  mérite  et  les  talents  ont 
jeté  un  vif  éclat  sur  l'abbaye  fondée  par  le 
vénérable  Hellouin. 

Lanfranc,  né  à  Pavie  d'une  famille  séna- 
toriale, après  avoir  étudié  les  lettres  et  le 
droit  en  Italie,  vint  en  France  pour  visiter 
les  écoles;  il  se  dirigeait  sur  Rouen  quand, 
vers  la  fin  du  jour,  en  traversant  une  forêt 
sur  les  bords  de  la  Risle,  il  fut  attaqué  et 
dépouillé  par  des  voleurs  qui  l'attachèrent  à 
un  arbre  et  l'abandonnèrent.  Menacé  d'une 
mort  cruelle,  il  voulut  prier  et  il  se  trouva 
que  le  philosophe  Lanfranc  ne  savait  pas 
une  prière;  il  eut  honte  et  douleur  de  son 
ignorance  et  fit  vœu,  s'il  recouvrait  la  li- 
berté, de  se  consacrer  à  Dieu.  Vers  le  point 
du  jour  il  entendit  des  voyageurs  passer  à 
peu  de  distance,  il  les  appela  et  quand  ils 
l'eurent  rendu  à  la  liberté  il  les  pria  de  lui 
indiquer  le  plus  pauvre  et  le  plus  obscur 
monastère  du  pays  ;  on  lui  nomma  le  Bec  et 
il  s'y  dirigea.  Arrivé  en  présence  d'Hellouin, 
occupé  à  bâtir  son  four  :  «  Dieu  te  conserve, 
«  dit  Lanfranc  ;  —  Dieu  te  bénisse,  répond 
«  l'abbé,  tu  es  lombard  (l)î  —  Oui.  —  Que 
«  veux-tu  ?  —  Mo  faire  moine.  » 

Après  un  noviciat  d'un  an,  Lanfranc  pro- 
nonça ses  vœux. 

Une  si  excellente  acquisition  remplit  le 
v"*  abbé  Hellouin  d'une  vive  et  sainte  joie, 
parce  qu'il  était  dès  lors  persuadé  que  Dieu 
avait  exaucé  ses  prières.  En  effet,  la  né- 
cessité de  pourvoir  à  la  dépense  le  forçait 
à  s'absenter  hors  du  couvent,  et  il  n'avait 
personne  pour  présider  à  sa  placo  dans  l'in- 
térieur et  pour  faire  respecter  la  règle  (2). 

Gilbert,  de  Brionnc,  le  premier  des  bien- 
faiteurs de  l'abbaye  naissante,  devenu  l'a- 
mi et  le  protecteur  d'Hellouin,  fut  assas- 
siné «  dit  Guillaume  de  Jumiéges  »  a  l'ins- 
tigation do  Raoul  de  Gacé  ,  et  après  sa 
mort,  Brionnc  ,  |réuni  d'abord  au  domaine 
ducal,  fut  donné  en  1045  à  Guy  de  Bour- 
gogne. 

Le  nouveau  comte  ne  se  montra  pas  moins 
favorable  a  l'abbaye  du  Bec  que  son  prédé- 
cesseur; et  pendant  les  courts  instants  de  sa 
puissance,  de  1045  à  1047,  il  donna  son  ap- 
probation à  l'achat  que  firent  les  moines, 
d'une  portion  de  la  forêt  de  Brionne,  connue 

(1)  A  fon  accent  et  à  ses  vêtements,  Hellouin  avait 
reconnu  sa  nationalité. 
<tt  Extrait  de  la  chronique  du  liée. 


encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Parc-du- 
Bec(l). 

Vers  la  même  époque,  Guillaume  Giroie 
demanda  à  entrer  au  Bec,  et  donna  l'empla- 
cement de  l'ancienne  abbaye  de  St-Evroult, 
échangée  depuis  pour  la  paroisse  de  la  Rous- 
sière. 

Devenu  prieur,  Lanfranc  ouvrit  cette  fa- 
meuse école  du  Bec,  qui  pendant  cinquante 
ans  fut  la  plus  célèbre  de  l'Europe  et  le  centre 
du  mouvement  philosophique  et  intellectuel 
en  Occident.  En  se  consacrant  de  nouveau  à 
renseignement,  l'illustre  professeur  de  Pa- 
vie ne  se  proposait  que  d'instruire  les  moines 
ses  confrères,  ou  tout  au  plus  d'ouvrir  une 
de  ces  écoles  si  communes  au  moyen-âge,  où 
la  jeunesse  du  pays  venait  se  former  à  la 
science  et  à  la  piété.  Son  but  fut  bientôt  dé- 
passé; dés  qu'on  sut  qu'il  était  remonté  dans 
sa  chaire,  un  mouvement  rapide  et  comme 
électrique  remua  tous  les  hommes  studieux 
et  les  entraîna  vers  le  Bec. 

Les  historiens,  qui  nous  font  en  général  un 
tableau  si  brillant  de  l'habileté  du  prieur  du 
Bec  et  de  la  célébrité  de  son  école,  ne  nous  ont 
laissé  aucun  détail  intime  sur  cette  importante 
académie  du  moyen-àge.  Un  anglais,  Ger- 
vais  de  Tillisbery,  nous  apprend  que  cent 
élèves  au  moins  suivaient  à  la  fois  les  cours 
de  Lanfranc,  et  payaient  une  rétribution  que 
le  professeur,  qui  ne  pouvait  rien  posséder 
en  propre,  remettait  à  son  abbé  (2). 

Voici  quel  était  le  programme  des  études: 
quelques-uns  des  principaux  disciples  de 
Lanfranc  se  livraient  sous  ses  yeux  à  l'en- 
seignement élémentaire  des  sept  arts  libé- 
raux (M)  en  faveur  des  enfants  ou  des  jeunes 
gens  envoyés  à  l'abbaye  pour  y  recevoir  une 
éducution  convenable.  11  y  avait  en  outre 
une  chaire  spéciale  de  Théologie,  une  autre 
pour  J'Ecriture-Saintc,  et  une  pour  le  droit 
canonique  et  civil. 

Une  des  gloires  de  l'école  du  Bec  est  d'avoir 
servi  de  transition  entre  saint  Augustin  et 
saint  Thomas;  la  scholastique  qui  y  fut  sui- 
vie était  sage,  onctueuse  et  en  môme  temps 
abondante  et  lumineuse;  elle  ressemblait 
beaucoup  à  la  méthode  des  savants  qui  dans 

(1)  Mal.illon. 

(2)  L'empressement  à  suivre  les  leçons  de  Lanfranc 
s'explique  par  la  disposition  où  se  trouvaient  les  esprits 
dans  laseconde  moitié  du  xi'siècle;  après  tau t  de  guerres 
d'invasions  et  de  désastres  qui  précédèrent  cette  époque, 
un  amour  incroyable  pour  T  étude  se  manifesta  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe. 

(3)  Les  trois  premier»  :  la  Grammaire,  la  Kétuo- 
rique  et  la  Dialectique  formaient  le  Trivium,  les 
quatre  autres  connus  tous  le  nom  de  Quadrivium 
étaient  :  la  Musique  ou  chaut  d'église,  t  Arithmétique, 
la  Géométrie  et  1  Astronomie. 
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ces  derniers  siècles  ont  traité  les  hautes 
questions  philosophiques  et  métaphysiques. 

On  peut  diviser  en  deux  catégories  les 
hommes  illustres  sortis  de  l'école  du  Bec  : 
la  premièro  se  compose  de  ceux  qui,  attachés 
au  couvent  par  leurs  vœux  monastiques, 
continuèrent  l'œuvre  de  leurs  premiers  maî- 
tres, ou  furent  appelés  à  prendre  part  à 
la  rénovation  et  à  l'avancement  scientifiquo 
et  moral  de  l'Angleterre  après  la  conquête 
normande;  la  seconde  renferme  les  savants 
venus  de  divers  pays,  souvent  très  éloignés, 
pour  suivre  les  cours  du  Bec,  et  qui  dans  la 
suite  se  firent  un  nom  dans  le  monde  reli- 
gieux ou  savant.  Parmi  ceux-ci,  nous  devons 
citer  le  pape  Alexandre  II,  le  célèbre  Ives  de 
Chartres. 

C'est  vers  l'an  1051  quecomraencalagrande 
lutte  des  moines  du  Bec  avec  Béranger  de 
Tours. 

a  En  l'an  du  Seigneur  1051  «  dit  la  chro- 
«  nique  du  Bec  »  l'égliso  de  France  était 
«  troublée  par  Béranger  de  Tours  (1),  qui 
«  soutenait  que  l'Eucharistie  que  nous  rece- 
«  vons  à  l'autel  n'était  pas  véritablement  le 
«  corps  et  lesangdeJésus-Christ....  Lanfranc 
«  de  Pavie  composa  l'ouvrage  le  plus  lumi- 
€  neux  et  le  plus  parfait  qui  eut  encore  paru 
a  sur  cette  matière.  11  répond  dans  son  livre 
«  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  achacune 
«  des  questions  et  à  tous  les  arguments  de 

0  son  adversaire  :  tout  ce  qu'il  avait  avancé 
a  à  tort  ou  mal  compris  s'y  trouve  victorieu- 
«  sèment  refuté  et  éclairci  par  l'autorité  des 
«  Saintes-Ecritures.  » 

Lanfranc  joignait  à  ses  talents  de  profes- 
seur une  aptitude  remarquable  pour  l'admi- 
nistration temporelle.  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  apprécia  bientôt  son  mérite  et 
en  fit  son  principal  conseiller. 

Chaque  jour  voyait  arriver  au  Bec  do 
nouveaux  voyageurs  avides  de  s'instruire; 
dans  le  cours  de  cette  année  (1059)  survint 
un  italien  dans  la  force  de  l'âge,  qui  était 
appelé  par  son  génie  supérieur  et  son  intel- 
ligence d'élite  à  devenir  le  premier  homme 
de  son  siècle  :  Anselme  était  son  nom. 

Né  d'une  famille  distinguée  d'Aoste,  il 
avait  eu,  étant  enfant,  une  vision  ou  un  songe 
mystérieux,  pendant  lequel  il  se  crut  trans- 
porté dans  la  maison  de  Dieu,  et  nourri  à  sa 
table  d'un  pain  délicieux.  Plein  de  douceur 
et  d'affabilité,  il  était  chéri  de  tous;  grâce  à 
son  assiduité  et  à  son  application,  il  fit  des 
progrès  rapides  dans  l'étude.  Lorsqu'il  eut 

fi)  On  prétend  que  le  <I<'f>it  d'avoir  vu  passer  les 
élèves  de  son  école  à  celle  de  Lanfranc,  l  avait  jeté  dans 

1  hérésie  de  Jean  Scot,  philosophe  contemporain  de 


perdu  sa  mère,  il  abandonna  sa  patrie  et 
vint  se  réfugier  auprès  de  Lanfranc,  dont 
la  renommée  était  arrivée  jusqu'à  lui,  et 
dont  il  devint  bientôt  le  discipe  de  prédilec- 
tion. 

Le  nombre  des  religieux  s'accrut  tellement 
que  les  bâtiments  du  monastère,  qui  d'ailleurs 
étaient  humides  et  malsains,  devinrent  aussi 
trop  étroits  ;  ce  fut  alors  que  Lanfranc  solli- 
cita le  vbl*  Hellouin  de  construire  un  nouvel 
établissement,  plus  vaste  et  dans  un  endroit 
plus  sain. 

Les  constructions  furent  commencées  en 
1060,  sur  l'emplacement  où  se  trouve  aujour- 
d'hui le  dépôt  de  remonte,  et  elles  furent 
poussées  avec  la  plus  grande  activité. 

Guillaume -le -Conquérant  et  sa  femme 
Mathilde,  voulant  obtenir  du  pape  les  dis- 
penses dont  ils  avaient  besoin  pour  la  cé- 
lébration do  leur  mariage,  fondèrent  en 
1062,  los  abbayes  do  Saint- Etienne  et  de  la 
Trinité  do  Caen.  Lanfranc  fut  placé  à  la 
tête  de  la  première  et  Anselme  lui  succéda 
comme  prieur  du  Bec  et  comme  professeur 
de  l'école. 

Les  moines  du  Bec  quittèrent  leur  deu- 
xième maison  la  veille  de  la  Toussaint  1073, 
pour  aller  prendre  possession  de  celle  qui 
venait  d'êt  re  construite.  Quatre  ans  après,  lo 
23  octobre  1077,  Lanfranc,  qui  avait  été  élevé 
à  la  dignité  d'Archevêque  de  Cantorbery, 
après  être  resté  pendant  sept  ans  à  la  tête  de 
l'abbaye  de  Saint-Etienne,  quitta  son  siège 
archiépiscopal  pour  venir  faire  la  dédicace 
de  la  nouvelle  église,  placée  comme  l'an- 
cienne sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vier- 
ge (1).  La  cérémonie  eut  lieu  on  présence  de 
cinq  prélats,  d'un  grand  uombrede  seigneurs 
et  des  personnages  les  plus  distingués  des 
environs.  L'ancienne  église  devenue  inutile 
fut  conservée  sous  le  nom  de  chapelle  d'Hel- 
louin. 

«  L'année  suivante,  lo  v*le  Hellouin,  sol- 
dat glorieux  du  Christ,  fut  reeu  par  les 
anges,  au  milieu  du  chœur  des  justes,  son 
précieux  corps  étant  resté  étendu  sur  la 
terre,  pendant  que  son  âme  était  admise  aux 
Cieux. 

Il  fut  enseveli  au  milieu  du  chapitre  que 
lui-même  avait  fait  bâtir  (2).  » 

(1)  Lanfranc,  devenu  archevêque ,  se  trouva  tout-à- 
coup  riche  et  aida  puissamment  par  ses  largesses  le  vé- 
nérable Hellouin  à  construire  les  bâUments  claustraux 
et  la  basilique  abbatiale. 

(2;  Chroniq.  du  Bec,  édition  du  P.  Luc  d'Achery. 
Quant  à  la  biographie  du  vénérable  Hellouin,  elle  fut 
écrite  par  Gilbert,  moine  de  l'abbaye,  de  l'illustre  fa- 
mille de  Crespin,  qui  vivait  du  son  temps,  et  c'est  elle 
qui  a  servi  «le  base  a  toutes  les  notices  qui  ont  été  pu- 
bliées depuis. 
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II.  Abbé.  SAINT  ANSELME 

o  Le  vénérable  abbé  étant  mort  o  dit  la 
«  chronique  »  on  choisit,  pour  lui  succéder 
«  le  prieur  Anselme,  qui  avait  occupé  ce 
«  poste  pendant  quinze  ans.  ■> 

Anselme  fit  tous  ses  efforts  pour  se  sous- 
traire à  cette  dignité,  et  ce  ne  fut  que  pour 
obéir  aux  ordres  formels  de  l'archevêque 
Maurille  qu'il  se  décida  à  l'accepter.  Il  re- 

Sit  la  bénédiction  abbatiale  dans  l'église  du 
ec,  des  mains  de  Gilbert,  évêque  d'Evreux, 
le  18  janvier  1070.  Malgré  son  humilité 
profonde,  nul  cependant  ne  devait  mieux 
que  le  nouvel  abbé  remplir  la  charge  de 
pasteur. 

Voici  un  extrait  du  tableau  de  son  admi- 
nistration, laissé  par  Eademer  : 

«  Ayant  confié  les  divers  emplois  du  mo- 
a  nastère  aux  soins  et  à  la  sollicitude  de 
a  ceux  des  frères  dont  il  connaissait,  de 
«  science  certaine,  la  conduite  et  l'activité, 
«  il  se  donnait  tout  entier  à  la  contempla- 
«  tion  divine,  à  l'instruction  dos  moines,  à 
«  leur  éducation,  à  leur  correction.... 

«  Sa  grande  vigilance  et  sa  sollicitude 
«  dans  la  réception  des  hôtes,  son  zèle  à 
«  leur  prodiguor  les  services  réclamés,  sont 
«  des  faits  patents  ;  il  y  employait  sa  per- 
ce sonne  en  toute  joyeuseté  et  ses  biens  en 
a  toute  libéralité.  Lorsqu'il  arrivait  que  la 
«  nourriture  propre  à  la  réfection  des  corps 
«  ne  suffisait  pas  a  son  gré,  il  suppléait  gra- 
«  cieusement  à  ce  qui  manquait  par  son 
«  empressement  à  l'égard  des  hôtes  ,  et  la 
a  gaité  de  son  visage:  Souvent  il  lit  en- 
a  lever  du  réfectoire  la  nourriture  des 
«  frères  pour  la  faire  apporter  et  présenter 
«  aux  hôtes....  » 

Ces  détails  sur  la  situation  précaire  du 
Bec  sont  confirmés  par  différentes  lettres  de 
S.  Anselme  au  primat  d'Angleterre  ,  qui 
n'oublia  jamais  qu'il  avait  été  un  des  disciples 
d'Hellouin,  et  qui  vint  généreusement  au 
secours  de  ses  anciens  frères,  dans  les  mo- 
ments difficiles. 

A  peine  Anselme  eut-il  pris  possession  de 
son  siège  abbatial,  quo  le  jeune  et  illustre 
Guillaume  de  Montfort  vint  demander  à  être 
admis  dans  sa  congrégation,  et  que  Guil- 
laume Bonne-Ame,  ancien  moino  du  Bec, 
fut  nommé  archevêque  do  Rouen  (1). 

Dans  l'année  même  de  son  ordination, 
Anselme  fit  un  voyage  en  Angleterre,  pour 
visiter  les  nombreuses  possessions  de  son 
abbaye  et  surtout  pour  rendre  visite  à  son 
ami  Lanfranc.  Nous  extrayons  d'une  lettre 
qu'il  écrivit  aux  religieux  du  Bec ,  le  len- 

fli  Un  autre  élève  de  l'école  du  Bec,  le  célèbre 
Guitroond,  avait  refusé  cette  dignité. 


demain  de  son  arrivée ,  les  passages  sui- 
vants : 

«  Connaissant  de  science  certaine  que 
«  votre  dilection,  si  pleine  de  douceur  pour 
«  moi,  désirait  de  tout  cœur  avoir  des  nou- 
t«  velles  de  ma  santé  et  de  ma  situation,  je 
«  ne  puis  l'affliger  par  le  moindre  délai.... 
«  La  protection  divine  touchée  de  vosprières 
«  m'a  conduit  sur  la  terre  anglaise  après 
«  une  très  heureuse  traversée  et  sans  les 
u  incommodités  que  la  plupart  des  passagers 
■  ont  coutume  de  souffrir.  Parti  à  une  heure, 
«  je  suis  arrivé  à  neuf  et  j'ai  pu,  le  soir, 
«  parvenir  auprès  de  notre  seigneur  et  père 
«  i'archevêque  Lanfranc,  qui  m'a  reçu  avec 
«  joie  dans  sa  maison  de  campagne  nommée 
«  Limingis....  » 

Pendant  l'absence  de  S.  Anselme  ,  sa 
chère  abbaye  du  Bec  fit  l'acquisition  d'un 
novice  de  grande  importance  nommé  Ro- 
dulphe  ou  Raoul,  fils  de  Lancelin,  trésorier 
de  Beauvais  ;  aussitôt  qu'il  apprit  cette  heu- 
reuse nouvelle,  le  saint  abbé  adressa  à 
Raoul  une  lettre  de  félicitations  commen- 
çant ainsi  : 

o  Frère  Anselme  ,  quo  l'on  nomme  l'abbé 
«  du  Bec,  à  Rodulphe,  autrefois  son  ami  infl- 
«  niment  cher,  aujourd'hui  son  seigneur, 
a  son  frèro  et  son  fils  bien-aimé  :  puisse-t-il 
a  par  le  mépris  dos  fausses  richesses  do  la 
«  terre,  gagner  les  véritables  richesses  du 
«  ciel!....  » 

S.  Anselme  était  de  retour  de  son  voyage 
en  Angleterre  au  mois  de  juillet  1080,  puis- 
qu'il assistait  au  concile  de  Lilleboune  avec 
le  B.  Lanfranc.  Il  faut  faire  remonter  à  la 
même  année  l'introduction  des  religieux  du 
Bec  dans  l'église  Sainte-Honorine,  à  Con- 
flans,  que  Yves,  comte  de  Beau  mont-sur- 
Oise,  donna  avec  toutes  ses  dépendances  à 
notre  abbaye. 

En  1084,  le  pape  S.  Grégoire  VII,  qui 
gouvernait  alors  l'église  de  Diou.  malgré  les 
incessantes  préoccupations  de  son  orageux 
pontificat,  ne  laissa  pas  que  d'abaisser  ses 
regards  vers  l'abbaye  du  Bec  et  de  trouver 
un  moment  pour  se  recommander  aux 
prières  de  la  communauté  et  de  son  pieux 
supérieur.  Nous  lisons  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Anselme  les  passages  suivants  : 

o  Puisque  la  bonne  odeur  de  tes  fruits 
a  s'est  exhalée  jusqu'à  nous,  que  de  dignes 
«  actions  de  grâces  nous  rendons  à  Dieu  ! 
«  Nous  t'embrassons  de  cœur  dans  la  dilec- 
«  tion  de  Jésus-Christ,  ayant  la  certitude 
a  que  par  l'exemple  de  ton  dévoûment, 
«  l'Eglise  de  Dieu  verra  sa  position  s'araé- 
o  liorer  et ,  qu'aidée  de  tes  prières  et  des 
o  oraisons  de  tes  frères,  elle  échappera, 
«  par  la  miséricordo  de  Jésus-Christ,  aux 
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«  périls  qui  la  menacent.  Tu  le  sais,  frère, 
«  si  l'oraison  d'un  seul  juste  a  trouvé 
«  grâce  devant  Dieu,  que  n'obtiendront  pas 
«  les  supplications  de  plusieurs  justes.  » 

L'année  suivante,  S.  Anselme,  nous  ap- 
prend Eademer,  fit  un  nouveau  voyage  en 
Angleterre,  mais  cet  auteur  ne  nous  en  a 
pas  laissé  de  relation;  fort  heureusement, 
la  correspondance  du  vigilant  abbé  fournit 
des  détails  précieux  sur  ses  excursions 
d'outre-raer.  Anselme  était  uni  par  les  liens 
d'une  sainte  familiarité  avec  le  roi  (1),  et 
lorsque  les  affaires  de  son  église  l'appelaient 
à  la  cour  du  prince,  ce  dernier  oubliait  sa 
rudesse  habituelle  ,  devenait  humble  et  af- 
fable, au  grand  étonnement  do  tout  le 
monde. 

Jusqu'à  1088,  l'abbaye  du  Bec  n'avait 
fourni  des  prélats  qu'aux  Anglo-Normands, 
mais  cette  année,  Foulques  de  Dammartin, 
un  des  religieux  confiés  aux  soins  do  S.  An- 
selme, occupa  un  siège  épiscopal  dans 
l'Eglise  de  France  :  il  fut  élu  évéquo  de 
Beauvais. 

L'année  1089  ost  signalée  par  la  mort  du 
B*  Lanfranc  qui,  après  dix-neuf  années  de 
pontificat,  fut  attaqué  d'une  fièvre  et  em- 
porté au  bout  de  quelques  jours.  Sa  porto 
fut  vivement  ressentio  et  les  religieux  du 
Bec  se  distinguèrent  au  milieu  de  la  douleur 
publique  par  les  nombreux  éloges  du  dé- 
funt. 

A  peine  l'illustre  vainqueur  de  Béranger 
était-il  descendu  dans  la  tombe,  qu'un  autre 
novateur  s'élevait  dans  l'Eglise  de  France, 
Roscelin,  chanoine  de  Saint-Corneille  de 
Compiégne,  soutenait  que  les  idées  univer- 
selles ne  sont  que  des  noms  sans  aucune 
réalité  :  de  là  le  nom  de  nominaux  donné  à 
ses  partisans. 

L'abbé  Anselme  fut  le  premier  sur  la 
brèche  pour  combattre  cette  erreur  philoso- 
phique dont  les  conséquences  altéraient  le 
dogme  catholiquo  (2),  et  alors  commença 
cette  polémique  qui  partagea  en  deux 
camps  opposés ,  réalistes  et  nomiuaiuc,  les 
philosophes  du  moyen -âge. 

S  Anselme  était  en  correspondance  non- 
seulement  avec  les  prélats  et  les  grands 
du  monde,  mais  il  se  plaisait  surtout  à 
écrire  aux  plus  humbles  religieux  et  il  le 
faisait  avec  une  affabilité  charmante;  il  leur 
prétait  des  livres,  ses  propres  manuscrits  et 
même  des  cahiers  de  musique.  Voici  quel- 
ques passages  d'une  lettre  qu'il  écrivait  à 
deux  moines  de  Saint-Martin  à  Séez,  qui 
avaient  perdu  des  cahiers  prêtés. 

(1)  Ouillaume-le-Conquérant. 
(i)  Le  premier  concile  qui  condamna  cette  héré&ie 
fut  celui  qui  ee  uni  à  Soimoi»  en  1092. 


«  L'ami  à  «es  amis,  le  bien-aimé  à  ses 
«  bien-aimés,  frère  Anselme  à  dom  Jean  et 
«  à  dom  Boson  (1),  leur  souhaite  une  joie 
«  sans  mélange  en  cette  vie  et  en  l'autre. 
«  Quelqu'aimablcs  et  douces  que  soient  la 
a  sagesse  et  l'amitié,  elles  ne  laissent  pas 
a  néanmoins,  dans  cette  vie  périssable,  de 
€  causer  quelquefois  do  la  douleur  et  de 
a  l'amertume.  Plus  même  ces  sentiments 
«  sont  vrais  et  profonds,  moins  ils  causent 
«  de  peines,  mais  aussi  plus  ces  peines  sont 
«  poignantes....  Ceux  qui  aiment  sincère- 
«  ment  offensent  moins  souvent  ceux  qu'ils 
«  aiment;  mais  lorsque  la  chose  arrive  elle 
«  est  bien  plus  affligeante.  Voilà  pourquoi 
a  vous  avez  gémi  si  amèrement  d'une  légère 
«  faute  de  négligence,  s'il  faut  taxer  de  né- 
«  gligence  ce  qui  vous  est  arrivé  avec  mes 
o  manuscrits.  En  considérant  votre  regret, 
«  je  vous  avoue  que  plus  il  est  sincère,  plus 
o  la  plaie  de  votre  cœur  est  saignante,  et 
«  plus  le  mien  doit  se  sentir  blessé....  Plus 
«  j'ai  su  que  vous  vous  affligiez  par  affection 
«  pour  moi,  plus  vous  avez  gémi  et  plus  à 
«  bon  droit  ma  douleur  a  été  grande.  Cica- 
«  trisez  donc  votre  blessure  et  cessez  de 
«  vous  affliger  si  vous  voulez  guérir  la 
a  mienne... 

a  Nous  allons  réclamer  au  prieur  de  Caen, 
a  auquel  nous  l'avons  prêtée,  la  musique 
«  que  vous  avez  demandée  et  nous  vous 
«  l'enverrons.  » 

On  voit  par  cette  lettre  que  la  musique 
était  cultivée  au  Bec,  et  nous  pouvons  citer 
deux  musiciens  distingués  de  ce  temps  qui 
sortirent  de  cette  abbaye  :  Raoul,  depuis 
abbé  de  la  Bataille,  et  Osbern,  grand  chantre 
de  Cantorbery. 

L'établissement  religieux,  fondé  ou  réparé 
en  1003  parla  princesse  Mathildo  appeléo 
Notre-Dame-du-Pré  ou  de  Bonne-Nouvelle, 
fut  en  1002  érigé  en  prieuré  de  Saint-Be- 
noit par  Robert-Courte-Heuse  qui  le  plaça 
avec  tous  les  domaines  qui  en  dépendaient 
sous  la  suprématio  do  l'abbaye  du  Bec. 

Après  la  mort  du  B1  Lanfranc,  Guillaumc- 
le-Roux  voulant  profiter  des  revenus  de 
l'archevêché  laissa  le  siège  de  Cantorbery 
vacant  pendant  trois  ans,  et  ce  l'ut  ver3  la 
fin  de  la  dernière  année  que  Hugues-le- 
Loup.  comte  de  Chester,  écrivit  à  Anselme 
pour  lui  annoncer  son  intention  de  fonder 
un  monastère  dans  son  comté  et  pour  lui 
demander  de  venir  y  conduire  une  colonie 
de  moines  du  Bec. 

Notre  saint  abbé  se  décida  bien  malgré 
lui  à  passer  en  Angleterre  pour  déférer  à 
la  demandede  Hugues.  A  son  arrivée,  il  s'oc- 

•1)  Boson  devint  abbé  du  Bec  en  1124. 
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cupa  de  l'installation  de  la  nouvelle  com- 
munauté, et  plaça  à  la  tète  son  propre  cha- 
pelain, nommé  Richard. 

A  ce  moment  ,  le  roi  Guillaume  étant 
tombé  malade,  céda  aux  sollicitationsdetout 
le  clergé  de  son  royaume  et  désigna  comme 
successeur  de  Lanfranc,  le  saint  abbé  du  Bec, 
et  cette  fois  encore  ce  fut  après  une  longue 
résistance  qu'il  se  décida  à  accepter  le  bâ- 
ton pastoral.  » 

c  Lorsque  la  renommée  »  dit  l'historien 
du  Bec  a  eut  d'un  vol  rapide  traversé  les 
«  mers  et  abordé  au  Bec,  les  religieux  fu- 
o  rent  attérés  et  plongés  dans  la  conster- 
«  nation.  » 

Voici  comment  Anselme  raconte  à  ses  dis- 
ciples son  élection. 

Il  commence  par  leur  montrer  les  cruelles 
douleurs,  les  larmes,  les  cris  et  les  gémisse- 
ments auxquels  il  a  été  en  proie  lui-même 
en  apprenant  le  choix  dont  il  était  l'objet, 
puis  il  continue:  «  Ils  n'ont  pu  l'ignorer 
«  ceux  qui  ont  vu  mon  visage  on  ce  jour 
«  lorsque  les  évéques  et  les  abbés,  avec 
«  les  autres  dignitaires,  m'entraînèrent  de 
«  force  à  l'église,  malgré  mes  réclamations 
«  et  ma  résistance  :  On  eut  pu  douter  alors 
«  si  c'était  des  fous  qui  entraînaient  un 
<■  homme  sage  ou  des  hommes  sages  qui 
a  traînaient  un  insensé,  si  ce  n'était  que 
«  ceux  là  chantaient  et  que  moi.  pâle  d'éton- 
«  nement  et  de  douleur,  je  paraissais  plus 

«  mort  que  vif        Je  ne  vois  plus  pour  moi 

«  qu'un  seul  parti  à  prendre  :  c'est  qu'après 
«  avoir  prié  do  toutosTncs  forces  que  ce  ca- 
o,  lice  passe  loin  de  moi,  s'il  est  possible,  je 
^Édise  à  Dieu  si  ma  prière  n'est  pas  exaucée 
cTet  ma  résistance  sans  succès:  Seigneur, 
«  dite  votre  volonté  soit  faite  et  non  la 
«  mienne   » 

Les  religieux  du  Bec  ne  donnèrent  leur 
consentement  et  ne  rendirent  sa  liberté  à 
leur  abbé  qu'après  bien  des  discussions  et  à 
une  très  faible  majorité. 

On  fut  longtemps  à  se  consoler  de  la  perte 
d'Anselme  ;  les  jeunes  pensionnaires  sur- 
tout, pour  qui  le  saint  déployait  des  trésors 
de  douceur  et  de  tendresse ,  regrettèrent 
amèrement  son  départ  ;  ils  lui  écrivirent, 
pour  lui  exprimer  leur  douleur,  une  lettre 
que  nous  n'avons  plus;  mais  M.  de  Monta- 
lembert  a  publié  la  charmante  réponso  faite 
à  ces  jeunes  gens  (1). 

(1)  Nous  regrettons  qu«  l'espace  ne  nous  permette 
pas  de  reproduire  les  adieux  si  touchants  que  S.  An- 
selme adressa  &  ses  religieux.  Du  reste,  toutes  les 
lettres  du  saint  archevêque  sont  des  modèles  de  style, 
en  même  temps  que  de  la  piété  la  plus  éclairée  et  de 
la  charité  la  plus  pute. 


Ille  abbé,  GUILLAUME  DE  MONTFORT. 

On  eut  bion  de  la  peine  à  découvrir  un 
successeur  à  S.  Anselme;  il  fallut  faire 
venir  de  Poissy  le  vbU  Guillaume  de  Mont- 
fort. 

La  conquête  de  l'Angleterre  eut  deux  con- 
séquences lâcheuses  pour  l'abbaye  du  Bec: 
la  première  fut  do  l'enrichir  d'une  foule  de 
possessions  au-delà  du  détroit  et  de  mettre 
sous  sa  dépendance  un  grand  nombre  do 
prieurés  (1).  Sans  doute  les  moines  du  Bec 
avaient  besoin  de  ces  dons,  car  nous  les 
avonsvus  dans  une  sorte  d..  pauvreté  oc- 
casionnée par  les  dépenses  inséparables 
d'un  personnel  considérable  et  d'une  hospi- 
talité généreuse  accordée  chaque  jour  à  de 
nombreux  étrangers.  Toutefois  ces  éta- 
blissements, presque  indépendants  par  leur 
situation  de  la  maison-mère ,  devinrent 
bientôt  un  fardeau  ;  la  régularité  ne  pou- 
vait se  maintenir  dans  ces  petites  réunions 
qui  absorbaient  un  grand  nombre  de  sujets 
qui  auraient  été  plus  utiles  au  chef-lieu  de 
la  congrégation. 

La  seconde  fut  l'empressement  que  l'on 
montra  en  Angleterre  pour  les  religieux  du 
Bec  ;  l'élite  do  la  maison  littéralement  passa 
le  détroit.  Lanfranc  surtout  appela  auprès 
de  lui  bon  nombre  de  ses  anciens  confrères 
et  leur  distribua  desévôchés  et  des  abbayes. 
C'était  une  gloire  pour  notre  illustre  mai- 
son, mais  c'était  aussi  un  appauvrissement. 
L'émigration  des  moines  fit  tomber  la  cé- 
lèbre école  du  Bec  (2). 

Guillaume,  le  not  el  abbé  du  Bec,  fut 
béni  par  l'archevêque  de  Rouen,  le  10  août 
1094  et  fut  reçu  par  ses  frères  avec  beau- 
coup d'honneur  et  de  joie. 

Sous  son  administration,  grâce  à  la  mi- 
séricorde de  Dieu  et  aux  largesses  des 
princes  et  autres  fidèles,  l'abbayo  du  Bec 
s'enrichit  d'un  grand  nombre  d'immeubles 
et  de  revenus  ;  en  même  temps,  elle  at- 
teignit intérieurement  un  haut  degré  de 
splendeur. 

(1)  Tous  les  soigneurs  qui  avaient  accompagné 
Guillaume-le-Conquérant  et  auxquels  il  avait  partagé 
les  domaines  des  vaincus  s'étaient,  à  l'envi  les  uns  des 
autres,  empressés  de  donner  des  preuves  de  leur  libé- 
ralité à  notre  abbaye  normande. 

(2)  Dès  le  milieu  du  xn<  siècle,  il  n'y  avait  plus  au 
Bec  ni  philosophe,  ni  théologien;  toute  la  commu- 
nauté est  dispersée  d  .is  les  prieurés  ;  le  soin  du  tem- 
porel domine  tout,  c'est  1ère  des  chartes  ;  il  ne  reste 
plus  de  loisirs  pour  les  études  sérieuses.  Toutefois,  si 
notre  abbaye  perdit  quelque  chose  do  son  avenir  lit- 
téraire par  la  conquête.  1  Angleterre,  portion  impor- 
tante de  l'église  catholique,  y  gagna.  Ijcs  trois  pri- 
mats, les  évêques,  les  abbés,  que  notre  maison  lui 
tournit,  réformèrent  son  clergé  et  jetèrent  les  fonde- 
ments de  cette  civilisation  avancée  qui  fait  la  gloire 
de  ce  pays. 
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Une  l.ullc  du  pape  Pascal  II,  de  1102,  con- 
firma à  l'abbaye  du  Bec  la  possession  des 
églises  Saint-Pierre-de-Pontoise,  Saint-Ni- 
caise-de-Meulan  «t  Sainte  -  Honorine  -  de- 
Confians. 

S.  Anselme  qui,  depuis  dix  ans  n'avait 
pas  revu  son  abbaye  du  Bec,  y  revint  en 
1103,  et  y  fut  reçu  avec  les  transports  de  la 
joie  la  plus  vive. 

Ce  fut  vers  cette  époque  quo  Philippe  I" 
se  fit  affilier  à  la  congrégation  du  "Bec,  ainsi 
que  le  constate  un  diplôme  émané  de  lui,  et 
dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  Moi  Philippe,  roi  de  France  et  Louis, 
«  mon  fils,  recevons  on  garde  et  fief  toutes 
«  les  propriétés  de  N.-I).  du  Bec,  qui  se 
«  trouvent  en  France  et  spécialement  la 
«  barque  et  le  navire  qui,  chaque  année, 
«  sont  amenés  et  chargés  dans  les  vendanges; 
«  nous  voulons,  en  outre,  que  tous  ceux  qui 
«  verront  ces  présontes  lettres  scellées,  sa- 
«  client  que  nous  sommes  frères  et  membres 
«  de  l'église  du  Bec...  » 

Ce  fut  sans  doute  après  la  journée  de  Tin- 
chebrai,  que  Henri  1er,  comte  d'Eu,  partisan 
dévoué  du  roi  Henri, fondaen  HOCleprieuré 
de  Saint-Martin-au-Bosc  et  le  soumit  à  l'ab- 
baye du  Bec,  après  l'avoir  doté  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Vandrille-de-Milebos,  et  du 
manoir  du  Hou. 

L'année  1109  est  marquée  par  la  mort  de 
S.  Anselme,  arrivée  le  mercredi  saint  (1). 

En  1113,  Robert  de  Candos,  depuis  gou- 
verneur de  ttisors,  fonda  en  Angleterre  le 
prieuré  de  Godelive,  où  Guillaume  de  Mont- 
fort  envoya  pour  prieur  le  moine  Hugues, 
avec  douze  frères. 

Henri  1"  voulut  donner  à  l'abbaye  du  Bec 
une  marque  éclatante  de  son  affection,  en 
lui  accordant  en  11 10  le  magnifique  privilège 
de  ne  relever  quodu  roi,ot  en  lui  confirmant 
toutes  ses  possessions  de  Normandie  (2). 

Guillaume,  IIP  abbé  du  Bec,  qui  était 
déjà  souffrant  depuis  longtemps,  fut  forcé  de 
«aliter  à  la  lin  du  mois  de  mars  1124,  et 
mourut  le  10  avril  suivant,  après  avoir  gou- 
verne l'abbaye  d'Hellouin  plus  do  trente-un 
ans.  Ce  fut  le  prieur  qui  lui  succéda. 

flj  Parmi  le  krits  laissée  par  saint  Anselme,  nous 
laCh*  'traités  sur  :  la  Vérité,  le  libre  Arbitre, 
•  tAiitf  du  diable,  le  Grammairien,  ou  solution 
o*  w>inbreu*es  questions  de  dialectique,  le  Mono- 
ïque ou  preuve»  rationnelles  de  la  nature  .le  Dieu. 

rrologxon,  ou  allocution  sur  l'existence  de  Dieu  • 
<  incarnation  du  Vevbe,  Pourquoi  Dieu  s  est-il  fait 

*7me?  }'n  .recV€il  de  des  Méditations, 

eaDn  un  Traite  de  la  possession. 

*  Nous  regrettons  que  notre  cadre  ne  nous  per- 

7^1!  ^  d*  donner  le  détail  des  donations  faites  à 

wwt  abbaye  Nous  noua  contenterons  seulement  d'en 


Auprès  de  son  lit  de  mort  se  trouvait  le 
roi  Henri,  qui  le  pria  de  vouloir  bien  lui  dé- 
signer son  successeur,  mais  il  s'y  refusa  Le 
prince  lui  baisa  la  main  droite,  et,  en  se  re- 
tirant :  «  Plut  à  Dieu  «  dit-il  »  que  mon  âme 
u  soit  où  est  en  ce  moment  lasienne  !  »  Guil- 
laume avait  reçu  109  moines  à  la  profession. 
Beaucoup  d'entr'eux  parvinrent  soit  à  l'épis- 
copat,  soit  à  la  dignité  abbatiale  (1). 

IV"  abbé.  B08ON. 

L'élévation  de  Boson  à  la  dignité  abba- 
tiale, donna  encore  plus  d'éclat  aux  vertus 
qu'il  avait  pratiquées  et  qu'il  avait  déployées 
étant  prieur.  Sa  bonté  et  son  indulgence 
n'empêchèrent  cependant  pas  les  habitants 
du  Bec  de  se  révolter  contre  lui  et  ses  reli- 
gieux. Il  fallut  que  le  roi  Henri  intervint 
pour  les  ramener  à  l'ordre. 

«  Boson,  chéri  de  Dieu  et  des  hommes 
«  dit  le  chroniqueur  du  Bec  »  était  l'ami 
«  d'Henri,  roi  des  anglais,  qui  trouvait  en 
«  lui  une  piété  sincère,  une  sainteté  émi- 
«  nente,  jointes  à  une  prudence  consommée 
«  dans  les  conseils. 

Le  roi ,  tous  les  ans ,  donnait  à  Boson  de 
fortes  sommes  d'argent,  pour  l'aider  &  rece- 
voir ses  hôtes  et  pour  l'assister  dans  l'en- 
tretien du  monastère.  Il  est  certain  que  sous 
l'administration  de  ce  saint  homme,  l'ab- 
baye du  Bec  se  trouvait  dans  une  étrange 
pénurie,  malgré  les  libéralités  du  roi  (2). 

L'impératrice  Mathilde  avait,  comme  son 
père,  voué  la  plus  tendre  affection  a  notre 
abbaye  (3)  qu'elle  fit  participer  pour  la 
plus  large  part  à  ses  libéralités  envers  les 
établissements  religieux. 

A  la  prière  de  Boson,  Jean,  évôque  de  Li- 
sieux,  confirma  en  1134  les  possessions  du 
Bec,  dans  l'étendue  de  son  diocèse;  nous  re- 
marquons dans  la  liste  :  les  églises  de  Saint- 
Philibert,  de  Saint-Etienne-du-Val-Alier, 
de  Saint-Ouen-du-Bois-Toustain,  de  Saint- 

(\)  On  peut  citer  Turold  d'Envermeu,  évéque  de 
Bayeux,  dont  le  frère  Hugues  donna  au  Bec  le  prieure 
(lu  même  uom,  Raoul,  abbé  de  Saint-Augustin  de  Can- 
tor  bery .  Thibaut,  abbé  de  la  maison,  qui  fut  aus*i 
métropolitain  de  l'Angleterre,  Letard,  autre  abbé  du 
Bec,  Albold,  abbé  de  Saint-Edmond,  Raoul  et  Nor- 
mand  abbés  de  N.-D.  dlvry,  Gilbert.  abbédeConcbes, 
Michel,  abbé  de  Préaux,  enfin  Milon  Creapin,  ebantre 
du  Bec,  illustre  par  sa  science  et  sa  piété,  qui  a 
écrit  la  vie  de  I-anlranc.  celle  de  Guillaume  et  de  set. 
trois  premiers  successeurs. 

Une  des  gloires  de  l'abbaye  du  Bec  est  d'avoir  été 
pendant  longtemps  comme  une  pépinière  inépuisable 
d  hommes  distingués,  parmi  lesquels  la  plupart  des 
abbayes  normandes  choisissaient  leurs  chefs. 

(î/-.°!f  é,tJiLfAcheuJx  ne  P*"1  attribué  qu'à  la 
multitude  d  hôtes,  et  de  voyageurs  qui  étaient  reçus  au 

gh  On  prétend  même  que  s'étant  trouvée  malade,  en 
11*7.  elle  avait  demande  à  .  lie  enterrée  au  Bec. 
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Georges- du-Vièvre,  de  Beuvcron,  de  Blan- 
dey,  de  Clermont,  de  Livarot,  du  Mesnil- 
Simon.  de  Sernay,  de  Drucourt,  de  Bour- 
nainville,  do  Covilleville,  du  Teil-Nolent, 
de  Duran ville,  de  Bois-Kenout,  avec  le  tiers 
d'une  dirae  de  Flaqueray,  moitié  de  Cofrc- 
villo  et  la  chapelle  Saint-Pierre. 

Audouin  confirma  aussi  aux  religieux  du 
Bec-Nassandres  la  chapelle  de  Bigards,  que 
Gilbert  et  Guillaume  de  Bigards  venaient  de 
leur  donner. 

Dans  le  même  temps,  Galeran  de  Meulan 
approuva  la  concession  faite  au  Bec  par  Ro- 
dulfe  ou  Raoul,  chanoine  de  la  cathédrale, 
de  sa  propre  maison  et  de  tout  sa  dépendance, 
à  la  réserve  de  la  chambre  à  pétrir  le 
pain  (1).  Richard  de  Romilly  donna  la  terre 
du  Plessis-Mahiet,  pour  le  luminaire  de  l'é- 
glise du  Bec.  Roger  de  Conches,  seigneur 
suzorainen  approuvant  cette  donation,  ajoute 
pour  l'usage  de  la  maison  de  Plessis-Ma- 
hiet, le  droit  de  prendre  «  librement  et  gra- 
tis, du  bois  à  brûler  dans  sa  forôt  »  (à  Seez- 
Mcsnil).  Enfin,  dans  la  môme  année  1 134, 
Geofroy  du  Chesne  donna  le  patronage 
d'Emalleville,  avec  une  foire  de  deux  jours. 

En  1135,  Boson  échangea  ce  qu'il  tenait  à 
Oppigny  (Bourg-Bcaudoin)  avec  Guillaume 
de  Vernon,  contre  20  s.  de  rente  à  prendre 
sur  le  Tonlieu  de  Vernon  (2).  En  môme 
temps,  Guillaume  confirma  les  possessions 
des  religieux  dans  ses  domaines.  Guillaume 
de  Glos  donna  au  Bec  l'église  de  Saint-Lau- 
rent-de-Marnefer,  donation  qui  fut  confir- 
mée par  l'évôque  et  le  seigneur  suzerain. 

Le  roi  Henri  mourut  à  la  fin  de  cette 
même  année,  et  un  des  prieurés  du  Bec  hé- 
rita d'une  partie  de  sa  dépouille  mortelle  : 
«  Nous  pensons  que  le  dépôt  confié  au  moines 
«  du  Bec  en  résidence  à  Rouen,  contribua 
«  beaucoup  a  attirer  sur  eux  les  bienfaits  et 
«  les  largesses  de  la  fille  et  des  petits-en- 
«  fants  du  défunt.  »  (3). 

L'abbé  Boson  survécut  à  peine  sept  mois  au 
roi  Henri  ;  il  mourut  le  24  juin  1130,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie.  Pendant  les  douze 
années  de  son  gouvernement,  il  avait  reçu 
à  la  profession  monastique  182  religieux. 

V*  abbé,  THIBAUT. 

Thibaut  fut  appelé  à  succéder  à  Boson, 
mais  ce  ne  fut  que  quatorze  mois  après  son 
élection  qu'il  reçut  la  consécration  abbatiale 
des  mains  de  Hugues,  archevêque  de  Rouen  ; 
quelques  mois  auparavant,  Louis  VII,  roi 

(1)  Cette  demeure  a  pu  devenir  plu»  lard  la  maison 
canoniale  de  labl*  du  Bec.  loraqu  il  fu.t  reconnu  pre- 
mier chanoine  de  la  cathédrale  d  Evreux. 

(2;  Cette  somme  était  destin**  à  I  office  du  Camé- 

(3)  Ordéric  Vital. 


de  France,  avait  confirmé  les  privilèges  des 
religieux  du  Bec  dans  ses  états. 

Depuis  trois  ans  environ,  Thibaut  était  à 
la  tète  do  l'abbaye  du  Bec,  quand  il  fut  ap- 
pelé à  l'archevêché  de  Cantorbory;  avant  do 
partir  pour  Rome,  où  il  devait  aller  chercher 
le  pallium  ,  il  conseilla  aux  religieux  du  Bec 
d'attendre  son  retour  pour  lui  choisir  un 
successeur.  Pendant  son  absence,  ce  fut  le 
prieur  Richard  de  Beaufour  qui  gouverna 
l'abbaye,  et,  lorsque  Galeran  de  Meulan 
donna* au  Bec,  en  faveur  de  son  prieuré  de 
Saint-Nicaise,  la  paroisse  de  Saint-Nicolas- 
de-Meulan,  c'est  à  Richard  de  Beaufour 
qu'il  remit  sa  charte,  le  5  mars  1139.  La 
donation  était  représentée  par  un  couteau 
déposé  sur  l'autel. 

VI*  abbé,  LETARD 

Voici  comment  la  Chronique  du  Bec  an- 
nonce l'élection  du  successeur  de  Thibaut  : 
«  L'an  du  seigneur  1139,  fut  élu  et  insti- 
«  tué  abbé  du  Bec,  unanimement  par  toute 
j  «  la  congrégation,  un  homme  d'une  grande 
I  a  sainteté  et  d'une  science  non  moins  émi- 
«  nente,  nommé  Dom  Letard,  né  dans  le 
«  bourg  du  Bec.  » 

Letard,  installé  dans  la  chaire  abbatiale, 
s'occupa  immédiatement  de  la  construction 
d'un  nouveau  Chapitre;  l'ancien  était  déjà 
devenu  trop  étroit  pour  contenir  le  nombre 
toujours  croissant  des  enfants  d'Hcllouin.  Il 
fut  aidé  dans  cette  grande  entreprise  par 
les  libéralités  de  Robert  du  Neu1>ourg  qui, 
après  avoir  prodigué  ses  trésors  à  l'abbaye, 
voulut  y  mourir  sous  l'habit  monastique  et 
y  recevoir  la  sépulture.  D'après  Robert  du 
Mont,  qui  écrivait  alors  au  Bec  sa  conti- 
nuation de  Sigebert,  le  Chapitre  fut  com- 
mencé en  1140. 

La  même  année,  Galeran  de  Meulan  fit  re- 
mise aux  moines  d'un  muids  de  vin  du  Clos 
qu'ils  lui  devaient  ;  en  échange,  les  reli- 
gieux lui  cédèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  la  vallée  d'Hauville,  etee  fut  peut-être 
eu  reconnaissance  de  cette  cession  que  Ga- 
leran donna,  vers  le  même  temps,  100  s. 
rouennais  àlacuisinedu  Bec,  et  qu'il  ac- 
corda une  exemption  absolue  d'impôt  à  tout 
ce  qui  passerait  dans  la  cour  du  Bec  pour  le 
servico  du  camérior. 

L'année  1141  est  marquée  par  des  actes 
importants;  Robert  de  Beaufour  et  l'évéque 
d'Avranches ,  Richard  de  Beaufour  confir- 
mèrent la  donation  qui  avait  été  faito  au 
Bec  par  Robert  de  Beaufour,  en  prenant 
l'habitreligieux,  de  l'église  Saint-Martin-de- 
Beuvcron,  au  diocèse  deLisieux.  Un  nommé 
Alverède,  de  Gamaches,  donna  à  l'abbaye 
du  Bec,  l'église  paroissiale  d'Eoouis,  dédiée 
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à  saint  Aubin.  Guérin,  évêquo  d'Amiens, 
confirma  tout  ce  que  possédait  le  prieuré  du 
Bec  dans  son  diocèse.  L'abbé  Letard  obtint 
de  Hugues,  archevêque  diocésain,  une  am- 
ple confirmation  de  tous  les  privilèges  et 
possessions  de  l'abbaye  dans  l'archi-diocèso 
de  Rouen. 

Au  mois  de  décembre  1141 ,  la  congréga- 
tion du  Bec,  déjà  si  nombreuse,  s'accrut 
d'un  nouveau  prieuré  ;  elle  prit  possession 
de  la  célèbre  collégiale  de  Beauroont-le- 
Roger  que  lui  donna  le  comte  Gai eran,  du 
consentement  de  Rotrou,  évôque  d'Evreux. 
et  de  Philippe  de  Harcourt,  doyen  de  la 
collégiale  (  1  ) 

Ce  fut  en  1143  que  Letard  devint  aveugle. 
«  Dieu  permit  qu'il  tombât  en  cécité  et 
o  qu'il  fut  privé  des  yeux  du  corps  afin  de 
«  faire  éclater  ln  patience,  le  mérite  et  les 
«  autres  vertus  de  son  serviteur  et  pour  lui 
«  faire  tourner  les  yeux  de  l'ame  vers  la 
«  contemplation  de  la  vraie  lumière,  » 
{Chronique  du  Bec.) 

En  1144,  le  pape  Lucius  II  confirma  tous 
les  biens  et  privilèges  de  l'abbaye  du  Bec, 
tant  en  France  qu'en  Angleterre. 

Sous  le  règne  d'Etienne,  un  moine  du  Bec 
nommé  Roger,  né  en  Lombardie,  comme 
Lanfranc  et  saint  Anselme,  se  rendit  célè- 
bre en  Angleterre  dans  l'enseignement  du 
droit  civil  et  canonique  ;  mais  il  vit  son 
cours  fermé  à  cause  de  son  dévoûment  à 
l'impératrice  Mathilde  et  il  dut  revenir  au 
Bec  (2). 

Le  Chapitre  du  monastère  du  Bec,  com- 
mencé en  1140  ,  fut  achevé  en  1146. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  Le  Prévost:  «  Le  Cha- 
«  pitre  du  Bec,  œuvre  très  remarquable  de 
•  l'époque  de  transition,  fut  construit  vers 
o  le  milieu  du  xn*  siècle.  Nous  avons  eu 
■  la  douleur  de  voir  consommer,  sous  nos 
«  yeux,  dans  la  première  année  du  gouver- 
«  nement  de  Louis  XVIII,  la  destruction  de 
t  ce  vénérable  édifice  dans  lequel  les  zig- 
«  zags  de  l'architecture  romane,  encore  bi- 
«  garés  de  leurs  peintures  primitives  s'é- 
u  lançaient  gracieusement  le  long  d'ar- 
«  cades  déjà  gothiques...  c'était  de  l'art  nor- 
n  mand,  contemporain  de  la  splendeur  du 
u  Bec.  » 

En  1147,  à  l'exemple  de  son  beau-frère, 
Galeran  de  Meulan,  Hugues  de  Montfort, 
IV*  du  nom,  se  décida,  sur  le  conseil  de  l'ar- 
chevêque Hugues,  à  convertir  la  collégiale 
de  Saint-Imer,  fondée  par  ses  ancêtres  dans 
le  diocèse  de  Lisieux,  en  un  prieuré  do  la 
dép  endance  du  Bec. 

(1)  Si  l'on  en  croit  la  Chronique  du  monastère, 
Galeran  fit,  à  cette  occasion,  de  nouvelles  libéralités 
au  monastère  fondé  par  sa  famille,  et  il  se  déclara 
non  seulement  l  avoué  du  prieuré  mais  encore  celui 
de  l'abbaye. 

«)  Ce*t  lui  qui  succéda  à  Letard. 

T  I. 


Cette  même  année,  Henri,  fils  aîné  de 
l'impératrice  Mathilde,  vint  aveesamère  vi- 
siter le  Bec  où  on  lui  fit  une  réception  solen- 
nelle et  où  on  le  salua  comme  l'héritier  futur 
de  son  père. 

Enfin,  Arnoul,  évêquo  de  Lisieux,  donna 
au  prieuré  de  Saint-Philibert,  succursale  du 
Bec,  quatre  églises:  Saint-Etienne-l'Allier, 
Suint-Ouen-du-Bois-Toustain  (la  Noô-Pou- 
lain),  Saint-Pierrc-du-Vièvre  ou  des  Ifs  et 
Saint-Philibert,  près  Montfort. 

La  prospérité  du  Bec  fut  un  moment  in- 
terrompue par  la  mort  de  Letard,  arrivée 
le  2  juillet  1149  (1). 

vu    abbé,  ROGER  1er. 

Roger  Ier,  VI p  abbé  du  Bec,  fut  béni  à 
Saint-Vandrille,  le  25  juillet,  par  l'arche- 
vêque de  Rouen  (2),  «  à  partir  de  ce  jour, 
o  dit  le  chroniqueur  local,  il  veilla  assidû- 
«  ment  nuit  et  jour  sur  le  troupeau  confié  à 
u  ses  soins.  » 

Voici  les  événements  qui  signalèrent 
l'administration  du  nouvel  abbé  : 

Geofroy  Plantagenet  donna,  en  1150,  les 
trois  prébendes  de  Bures-sur-Béthune  à 
l'abbaye  du  Bec,  en  faveur  des  religieux  de 
Bonne-Nouvelle  de  Rouen;  quelques  mois 
après,  Guillaume  et  Pierre  de  Gerberoi  lui 
donnèrent  leur  terre  du  Bocher,  dans  le 
comté  de  Boulogne-sur-Mer. 

Galeran  de  Meulan,  continuant  ses  libé- 
ralités envers  le  prieuré  de  Beaumont,  don- 
nait en  1155  à  Raoul  de  Groslai  20  1.  char- 
traines  pour  le  déterminer  à  donner  au  Bec 
son  domaine  de  l'Epinai.  Deux  ans  après, 
il  engageait  Simon  d'Anet  à  exempter  les 
moines  de  tous  droits  de  péage  et  coutume 
dans  ses  domaines. 

En  1156,  l'impératrice  Mathilde  donna  à 
sa  chère  abbaye  du  Bec  une  portion  de  la 
forêt  de  Fécamp,  tout  le  champ  de  Villier- 
ville,  les  landes  de  Bordeaux  avec  deux  cha- 
pelles, probablement  Saint-Martin-de-Bor- 
deaux et  Saint-Germain-de-Villierville,  une 
rente  do  4  1.  à  prendre  sur  les  pêcheries  de 
Pont-de-l'Arche,  avec  le  patronage  et  les 
dîmes  de  Mery. 

Le  Bec  eut  l'insigne  honneur,  en  1158, 
d'être  visité  à  la  fois  par  les  rois  Louis-le- 
Jeuneet  Henri  II,  qui  y  passèrent  une  nuit. 

Robert  du  Neubourg,  vidame  de  Norman- 
die, sentant  sa  fin  approcher,  distribua  tous 
ses  biens  aux  pauvres  et  se  fit  moine  à  l'ab- 
baye du  Bec,  où  il  mourut  le  30  août  de  la 
même  année. 

(1)  Le  plus  savant  des  moines  du  Bec  à  cette  époque, 
le  célèbre  Robert  du  Mont,  composa  1  épitaptae  de 
Letard. 

(2)  Cas  rédacteurs  du  Gallia  Chris  a  mm  et  M.  le 
Prévost  le  nomment  Roger  de  Bailleul,  comme  s'il 
était  né  dans  celte  localité.  Robert  du  Mont  nous  at» 
teste  qu  il  était  lombard  et  que  ses  études  du  droit  en 
avaient  tait  un  habile  jurisconsulte. 
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Lorsque  de  toutes  parts  des  constructions 
religieuses  s'élevaient  sur  de  vastes  propor- 
tions, l'église  abbatiale  du  Bec,  bâtie  par  le 
B*  Hellouin,  dans  un  temps  de  pauvreté, 
devenait  trop  étroite,  et  devait  paraître  bien 
mesquine  à  côté  du  splendide  chapitre  qui 
venait  d'être  terminé.  Sans  détruire  entière- 
ment le  sanctuaire  primitif,  on  lui  fit  subir 
un  agrandissement  si  considérable,  qu'il 
équivalaitàune  reconstruction.  La  premièro 
pierre  du  nouveau  monument  fut  posée  avec 
solennité;  l'évôque  Rotrou,  ami  de  la  com- 
munauté, vint  prêter  son  ministère  sacré  à 
la  cérémonie,  qui  eut  lieu  le  14  août  11C1  ; 
les  travaux  commencèrent  immédiatement 
et  ne  furent  terminés  que  dix-sept  ans 
après. 

Dans  le  mois  qui  suivit  la  cérémonie  du 
14  août,  le  Bec  perdit  un  de  ses  plus  zélés 
protecteurs,  dans  la  personne  d'Herbert, 
évèque  d'Avranches.  Ce  prélat  avant  choisi 
l'église  du  Bec  pour  sépulture,  son  corps  y 
fut  apporté  et  déposé  dans  le  tombeau  où 
reposait  déjàl'évôque  Richard  de  Beaufour, 
un  de  ses  prédécesseurs,  inhumé  en  1142. 

Philippe  d'Harcourt,  évèque  de  Bayoux, 
qui  avait  formé  le  vœu  d'embrasser  la  vie 
monastique  au  Bec,  mourut  en  1164  sans 
avoir  pu  le  mettre  à  exécution.  En  empor- 
tant dans  la  tombe  le  regret  de  n'avoir  pu 
finir  ses  jours  au  Bec,  le  prélat  légua  à 
l'abbaye  sa  bibliothèque,  composée  de 
113  volumes  (1). 

Nous  croyons  quo  ce  fut  en  1165  que  Ga- 
leran  de  Meulan,  sentant  sa  fin  approcher, 
prit  l'habit  religieux  à  l'abbaye  de  Préaux  (2), 
gouvernée  par  Michel ,  ancien  religieux 
du  Bec;  et  nous  apprenons  des  archives  du 
Bec  qu'un  chevalier,  nommé  Osbert  de 
Bourneville,  à  la  prière  de  son  suzerain,  le 
comte  Galeran,  donna,  du  consentement  du 
roi  Henri,  au  prieuré  de  Beaumont,  l'égliso 
et  les  dîmes  de  Saint-Pierrc-de-Bourne- 
ville. 

Les  abbayes  du  Mont-Saint-Michel,  do 
St-Evroult  et  de  Préaux  étaient  gouvernées 
en  1166  par  les  religieux  du  Bec;  l'antique 
monastère  de  Jumiéges  eut  aussi  cette  année 
un  supérieur  nommé  Roger,  qui  fut  tiré  de 
cette  riche  pépinière.  Présqu'à  la  même 
époque,  Emeric  Cellerier  du  Bec  était 
nommé  abbé  de  Saint-Ouen  et  lorsque  Mi- 
chel, abbé  de  Préaux,  vint  à  mourir,  le 

(1)  Les  belles-lettres,  le  droit  romain  et  surtout  les 
écrits  de  Cicéron,  occupent  une  assez  grand»  place 
dam  cette  collection.  A  ce  moment,  l'abbaye  ne  possé- 
dait dans  sa  bibliothèque  qu'environ  160  vol.  manus- 
crits, renfermant  les  ouvrages  «les  pères  et  des  doc- 
teurs de  1  Eglise,  etc.,  bien  peu  avaient  rapport  à 
l'histoire,  ancienne  et  moderne,  sacrée  et  profane.  (Le 
Prévost.) 

(2)  Il  fit  profession  et  mourut  vingt-sept  jours  après; 
le  poète  de  l'abbaye,  Etienne  de  Rouen,  a  payé  un 
juste  tribut  de  reconnaissance  à  sa  mémoire. 


15  décembre  1167,  ce  fut  Henri,  hôtelier  du 
Bec,  qui  le  remplaça.  L'abbaye  de  Bernay 
emprunta  aussi  successivement  deux  supé- 
rieurs au  même  monastère. 

Roger,  abbé  du  Bec,  signa  en  1167  la 
charte  de  privilèges  qui  fut;accordéc  par  le 
roi  Henri  II  aux  habitants  de  Rouen,  mais 
le  grand  événement  de  l'année  fut  la  mort 
et  l'inhumation  au  Bec  de  l'impératrice 
Mathilde. 

En  l'année  1070,  Henri  du  Neubourg  sanc- 
tionna toutes  les  donations  de  son  père,  puis 
fonda  unobiten  faveur  de  Godechilde  de 
Tosny,  sa  mère;  Richard  de  la  Poterie  fut 
inhumé  au  Bec  et,  le  même  jour,  son  frère 
Mathieu  donna  aux  religieux  un  Mie  à.  Ema- 
leville;  enfin  Simon  de  Granvilliers  leur  fit 
don  de  la  dîme  de  la  paroisse  de  Breux  qui 
lui  appartenait. 

Lorsque  le  roi  Henri  fut  solennellement 
absous  dans  l'église  de  Saint- André  d'Avran- 
ches du  meurtre  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
bery,  l'abbé  du  Bec  assistait  à  cette  mémo- 
rable assemblée  avec  les  évêques  et  tous  les 
autres  abbés  de  Normandie. 

L'abbé  Roger  refusa,  en  1073,  l'archevê- 
ché de  Cantorbery,  et  la  même  année  il  ra- 
cheta de  Robert  II  de  Meulan,  moyennant 
la  somme  énorme  de  100  1.  parisi3,  et  de  10 
1.  angevines,  l'impôt  qui  était  dû  à  ce  sei- 
gneur dans  le  bourg  du  Bec,  en  sa  qualité 
de  châtelain  de  Brionne.  Le  comte  déclara 
les  religieux  et  leurs  vassaux  quittes  de  tout 
droit  de  péage  dans  tout  l'honneur  de 
Brionne. 

La  nouvelle  église  du  Bec,  qui  avait  été 
commencée  en  1161,  fut  dédiée  le  13  des  ca- 
lendes d'avril  1178,  par  l'archevêque  Ro- 
trou, en  présence  du  roi  d'Angleterre, 
Henri  II,  qui,  à  cette  occasion,  donna  à  l'ab- 
baye 100  1.  de  revenu,  et  son  fils  confirma 
cette  donation  en  déposant  son  anneau  sur 
l'autel.  Richard,  doyen  du  chapitre  d'Evreux, 
donna  l'église  deRougemontiers,  et  l'arche- 
vêque accorda  quarante  jours  d'indulgences 
à  ceux  qui  visiteraient  l'église  du  Bec  le  jour 
anniversaire  de  !a  dédicace. 

L'abbé  Roger  mourut  en  1179,  après  une 
administration  de  plus  de  trente  ans,  qui 
avait  enrichi  son  monastère  de  nombreuses 
possessions. 

C'est  à  lui  quo  l'on  doit  la  construction 
d'une  infirmerie  et  d'une  maison  pour  rece- 
voir les  voyageurs  ;  il  répara  aussi  le  dortoir 
et  fit  construire  des  canaux  qui  portaient 
l'eau  dans  tous  les  appartements.  Enfin,  pen- 
dant son  administration,  l'abbaye  du  Bec 
eut  la  gloire  de  fournir  douze  abbés  à  diverses 
maisons  (1). 

(1)  Les  commencements  de  l'histoire  de  l'abbaye  du 
Bec  sont  tellement  intéressants  que  nous  nous  sommes 
laissés  entraîner  à  les  décrire  peut  être  un  peu  Ion* 
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VIII   abbé.  OSBERîf 

C'était,  dit  le  chroniqueur  du  Bec,  un 
homme  d'une  prudence  consommée  et  d'une 
vie  pieuse  et  édifiante.  Il  obtint  en  1182  une 
bulle  du  pape  Léon  III,  et  des  lettres  do 
l'archevêque  Rotrou.  II  mourut  après  sept 
ans  onze  mois  de  gouvernement,  et  fut  in- 
humé dans  le  chapitre  aux  pieds  du  véné- 
rable Hellouin. 

IX*  &bl>«,  ROGER  II 

Il  était  prieur  du  Bec  lorsqu'il  fut  élu 
abbé  en  1187.  Il  mourut  en  1194,  aprèsavoir 
gouverné  l'abbaye  avec  une  vigueur  remar- 
quable pendant  sept  ans,  deux  mois  et  quatre 
jours,  dit  le  chroniqueur  local;  on  l'enterra 
aussi  dans  le  chapitre. 

X   abbé.  GAULTIER 

Le  pape  Célestin  III  accorda  une  bulle  au 
nouvel  abbé,  en  1195  ;  l'année  suivante, 
l'église  abbatiale  fut  on  partie  détruito  ; 
en  1197,  Gaultier  donna  sa  démission;  enfin 
ce  fut  de  son  temps  que  Philippc-Augu3te 
confirma  tous  les  privilèges  du  prieuré  do 
Meulan. 

XI*  abbé,  HUGUES  DE  CAUQUINVILLIERS. 

Auparavant  prieur  de  Bonne-Nouvelle,  à 
Rouen,  il  ne  resta  à  la  téte  de  l'abbaye  que 
un  an  et  demi,  trois  mois  et  trois  semaines; 
il  mourut  le  1(5  mai  1198,  et  fut  déposé  auprès 
du  vWe  Hellouin;  il  avait  souscrit  la  même 
année  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Bello- 
sanne,  par  Hugues  III  de  Gournay. 

XII'  abbé,  GUILLAUME  II. 

Il  confirma  en  1203  les  chanoines  réguliers 
de  Beaulieu  dans  la  possession  des  vignes 
acquises  par  eux  à  Meulan,  dans  le  fief  des 
religieux  du  Bec;  il  acheta  la  même  année, 
au  prix  d'assez  grands  sacrifices,  le  droit  de 
faire  partie  du  chapitre  d'Evreux,  avec  toutes 
les  prérogatives  y  attachées  sans  être  tenu  à 
résidence. 

La  prébende  qu'il  fonda  dans  la  cathédrale 
avait  un  revenu  évalué  À  environ  10,000  1., 
consistant  en  dimes,  patronages  d'églises, 
etc.  Cette  belle  dotation  valut  à  l'abbé  d'être 
réputé  le  premier  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Evreux,  et  d'être  appelé  le  premier  aux 
chapitres  généraux. 

En  témoignage  de  sa  satisfaction,  Guil- 
laume donna  particulièrement  :  1°  à  Luc, 
évéque  d'Evreux,  l'église  de  Dammartin  avec 
ses  dépendances;  2°au  chapitre,  celle  d'Ajou 
avec  plusieurs  traits  de  dimes  dans  la  pa- 
roisse d'Ormes. 

Il  établit  en  1208  le  prieuré  de  Lay,  dont 
l'église  avait  été  fondée  on  1199  par  Mathieu, 
comte  de  Beaumont-sur-Oise  et  Eléonoro  sa 
femme.  Après  avoir  siégé  pendant  treize 
ans,  deux  mois  et  deux  semaines,  il  mourut 

guement  pour  notre  cadre  ;  nous  allons  maintenant 
esquisser  rapidement  la  suit.-.  t 


en  1211,  et  on  l'inhuma  à  la  droite  du  v"' 
Hellouin. 

XIII'  abbé,  RICHARD  DE  SAINT-LÉGER 

Il  était  justicier  du  Bec  lorsqu'il  fut  élu 
abbé  de  sa  communauté  à  la  fin  de  septembre 
1211;  on  le  présonta  au  roi  Philippe-Auguste 
qui  le  reçut  avec  bonté,  et  Robert,  arche- 
vêque de'Rouen,  lui  donna  la  bénédiction. 
L'église  du  Bec  qui  était  tombéo  vingt  ans 
auparavant,  fut  réédffiée  par  ses  soins,  ou 
du  moins,  les  travaux  furent  commencés  en 
1215.  L'architecte  Ingeliamne  qui  en  avait 
la  direction  s'en  occupa  d'abord  avec  acti- 
vité; en  dix-huit  mois  il  augmenta  la  lon- 
gueur de  la  nef,  refit  le  portail  qu'il  accom- 
pagna de  deux  tours  magnifiques,  mais  ensuite 
il  se  négligea  tellement  que  l'abbé  dut  le  rem- 
placer par  Gautier  de  Meulan,  qui  acheva 
l'édifice.  Richard  publia  dans  le  chapitre 
général  de  1219  des  statuts  pour  les  prieurés 
soumis  à  sa  maison,  et  fut  nommé  évéque 
d'Evreux  en  juillet  1223. 

XIV»  abbé,  HENRI  DE  SAINT-LÉGER. 

De  prieur  devenu  abbé,  Henri  reçut  la  bé- 
nédiction à  la  fin  de  juillet  1223  des  mains 
de  Thibaut,  archevêque  de  Rouen. 

«  Cet  Henri  «dit  la  chronique»  se  montra 
«  à  ce  qu'on  croit  supérieur  à  tou3  ceux 
a  qui  menaient  alors  uno  vie  louable  et 
«  pieuse.  » 

Il  augmenta,  avec  les  ressources  fournies 
par  les  nobles  et  les  roturiers,  la  pitance  des 
religieux,  fit  faire  un  dortoir  neuf  (1);  mais 
son  principal  titre  à  la  reconnaissance  est 
d'avoir  assaini  les  chambres  et  l'infirmerie 
au  moyen  de  canaux  qui  entraînaient  les 
immondices. 

Henri  eut  un  procès  avec  Geoffroy,  évéque 
de  Chartres,  au  sujet  d'un  droit  de  procure 
que  ce  prélat  exigeait  dans  les  églises  de 
Breval  et  de  Rouvres. 

En  vertu  d'une  bulle  pontificale  du  mois 
de  juillet  1235,  il  réunit  en  chapitre  général 
tous  les  supérieure  bénédictins  du  diocèse 
de  Rouen  pour  travailler  avec  le  prieur  do 
Sainte  -  Barbe-en -Auge  ,  l'archidiacre  de 
Rouen  et  deux  abbés  do  l'ordre  de  Citeaux, 
à  la  réforme  de  l|ordre  des  Bénédictins. 

Il  mourut  le  20  juin  1247  et  fut  inhumé  aux 
pieds  du  fondateur  du  Bec,  en  présence  des 
prieurs  de  la  congrégation,  venus  soit  du 
continent,  soit  d'outre-mer  pour  le  chapitre 
général. 

XV  abbé,  ROBERT  DE  CLA1RBEC. 

Il  était,  dit  la  chronique,  intendant  des 
vignes  de  l'abbaye  du  Bec  dans  l'Ile-de- 
France  lorsqu'il  fut  élu  abbé  du  Bec,  au 
mois  do  juillet  1247;  le  siège  métropolitain 
étant  vacant,  sa  nomination  fut  agréée  par 

(1)  Avant  lui  les  moines  couchaient  dans  un  vieux 
dortoir,  rangés  sur  trois  lignes  asseï  confusément. 
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le  chapitre,  et  la  consécration  lui  fut  donnée 
dans  la  cathédrale  de  Rouen  par  l'évêquc 
d'Evreux.  Il  se  trouvait  en  1250  à  Conflans, 
à  la  translation  des  reliques  de  sainte  Hono- 
rine avec  l'archevêque  do  Rouen  et  l'évêque 
de  Paris.  En  1557,  saint  Louis  avant  de  par- 
tir pour  la  Terre-Sainte  vint  au  Bec  se 
recommander  aux  prières  des  frères.  «Cette 
«  année,  dit  la  chronique,  le  jour  de  l'An- 
«  nonciation,  le  roi  vint  an  Bec  et  mangea 
«  au  réfectoire,  ayant  à  sa  gauche  l'arche- 
«  vôquo  Eudes  Rigaud  et  à  sa  droite  Robert, 
«  abbé  du  Bec,  avec  beaucoup  d'autres.  » 

En  partant,  le  roi  confirmâtes  possessions 
et  privilèges  de  l'abbaye. 

Pendant  que  Robert  assistait  à  Lisieux  à 
un  chapitre  général,  son  abbaye  devint  la 
proie  des  flammes;  il  mourut  en  1265  et  fut 
inhumé  dans  le  chapitre. 

XVI-  abbé,  JEAN  DE  GU1NEV1IXE. 

Après  avoir  été  choisi  pour  abbé  par  ses 
frères,  son  élection  fut  annulée  par  Eudes 
Rigaud,  qui  le  nomma  ensuite,  la  môme  an- 
née, abbé  de  plein  droit;  il  mourut  en  1272, 
et  son  tombeau  fut  placé  vers  la  téte  du 
pieux  Hellouin. 

L'infatigable  Eudes  Rigaud  visita  l'ab- 
baye à  différentes  reprises,  et,  malgré  sa 
sévérité,  il  fut  forcé  de  constater  seulement 
sur  son  ftegistrum,  à  défaut  d'autres  choses, 
que  la  comptabilité  seule  laissait  à  désirer 
et  que  la  bibliothèque  était  en  désordre. 

XV11«  abbé.  PIERRE  DE  LA  CAMBRE. 

De  prieur  d'Envermeu,  il  fut  fait  abbé  au 
mois  d'octobre  1272  et  béni  par  Eudes  Ri- 
gaud ;  la  même  année,  la  grande  tour  cen- 
trale de  l'église,  qui  n'était  pas  encore  ache- 
vée, tomba  et  compromit  beaucoup  le  reste 
de  l'édifice.  En  1275,  on  posa  la  première 
pierre  d'une  nouvolle  église  (1). 

Pierre  de  la  Cambre  fit  un  arrangement 
avec  les  prieurs  relovant  du  Bec,  au  sujet 
des  bénéfices  qui  restèrent,  à  partir  de  cetto 
époque,  dévolus  à  l'abbé.  11  mourut  en  1281 
et  fut  inhumé  dans  le  Chapitre. 

XVU1<  abbé,  YM1KR  de  SAINT- Y  M  1ER 

De  prieur  il  fut  élu  abbé  en  1281 , etsa  no- 
mination fut  approuvée  par  l'archevêque  de 
Rouen  le  jour  de  saint  André.  Le  lendemain 
il  se  rendit  auprès  du  roi  et  reçut  la  béné- 
diction au  manoir  de  Presne,  des  mains  de 
Guillaume  de  Plavacourt  ;  ensuite,  il  alla 
faire  profession  de  foi  à  la  cathédrale  de 
Rouen,  et  en  prenant  possession  il  prêta  un 
serment  long  et  solennel.  Presque  aussitôt, 
il  pas-saen  Angleterre  pour  régler  différentes 
affaires  et  il  revint  en  1282. 

On  rotrouva  cette  année  le  corps  do  l'im- 

(1)  Le  chœur  et  les  transepts  furent  construits  du 
temps  de  Pierre  de  la  Cambre. 


pératrice  Mathilde  au  milieu  des  ruinea  de 
l'église. 

L'abbé  Ymier  tint  son  Chapitre  général 
on  1285;  on  permit  aux  religieux  d'aveir  un 
manteau  pour  sortir  ;  on  y  régla  que  les 
moines  envoyés  dans  les  prieurés  n'y  reste- 
raient pas  au-delà  de  six  ans;  enfin  on  y 
adopta  aussi  plusieurs  règlements  pour  l'ad- 
ministration intérieure  de  la  maison. 

Après  cette  réunion,  l'abbé  s'occupa  avec 
un  zèle  extraordinaire  do  la  reconstruction 
de  l'église  et  choisit  pour  architecte  maître 
Robert  de  Fontaine;  il  fit  aussi  confirmer 
les  privilèges  dont  le  Bec  jouissait  en 
France,  en  Normandie,  en  Angleterre  et  en 
Flandre.  Enfin  après  être  resté  vingt-trois 
ans  à  la  téte  de  l'abbaye ,  il  s'éteignit  au 
mois  de  novembre  1304. 

XIX i  abbé,  GULLBERT  de  SAINT-ETIENNE. 

Tous  les  prieurs  ayant  été  convoqués,  on 
choisit  pour  abbé  Guilbert  de  Saint-Etienne, 
alors  grainetier  du  couvent.  Il  acheva  l'é- 
glise commencée  par  ses  prédécesseurs , 
gouverna  pendant  vingt-trois  ans  et  fut  in- 
humé dans  la  chapelle  de  la  T.-S. -Vierge, 
nouvellement  bâtie. 

XX    abbé,  OEOFROT  1«  F  ARE. 

D'abord  prieur  de  Bonne-Nouvelle,  il  fut 
élu  à  la  fin  du  mois  d'août  1321,  et  trans- 
féré en  1334  à  l'évéché  d'Evreux  où  il  mou- 
rut en  1341. 

XXI'  abbé,  JEAN  11  des  GRANGES. 

De  justicier  du  monastère,  il  devint  abbé 
au  mois  de  mai  1335.  Il  se  trouva  aux  funé- 
railles du  célèbre  Marc-d'Argent  ,  abbé  de 
Saint-Ouen  de  Rouen  en  1339;  on  lui  doit 
la  dédicace  de  l'église  de  son  abbaye,  célé- 
brée en  1342  par  Jean,  évêque  d'Avran- 
ches  (1).  Il  donna  une  rente  de  10  liv.  tour- 
nois pour  le  Salve  Regina  que  l'on  chantait 
chaque  jour  après  Complies  ;  il  mourut  le 
l*ï  mars  1351  et  fut  inhumé  auprès  de  son 
prédécesseur, 

XXIl  abbé,  ROBERT  des  COURROTB8. 

Il  était  docteur  en  décrets  et  d'une  science 
au-dessus  du  commun;  décédé  en  1361,  il 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  sainte 
Viergo. 

Do  son  temps,  le  roi  Jean  ayant  été  fait 
prisonnier  à  la  bataillo  de  Poitiers,  les  An- 
glais se  répandirent  comme  un  torrent  dans 
tout  le  royaume.  Ce  fut  alors  que,  pour  ar- 
rêter leur  invasion,  Louis  de  Harcourt, 
gouverneur  de  Normandie,  voulut  faire  dé- 
molir la  magnifique  église  qui  venait  d'être 
achevée  et  la  remplacer  par  deux  tours  for- 
tifiées ;  mais  cependant  on  se  contenta  d'en- 
tourer la  basilique  et  le  Chapitre  d'ouvra- 
ges de  défense  précédés  d'un  fossé. 

(1)  CeUe  église  fut,  comme  les  précédentes,  placée 
sous  l  invocation  de  la  sainte  Vierge. 


Digitized  by  Google 


BEC 


-  269 


BEC 


Pour  opérer  la  transformation  de  l'ab- 
baye en  place  de  guerre,  il  fallut  abattre 
trois  côtés  du  cloître,  une  partie  du  dortoir 
et  du  cellier  (1).  Les  moines  enfin  furent 
forcés  d'engager  les  revenus  et  les  fonds  du 
monastère  pour  l'entretien  des  gens  d'armes 
employés  à  la  défense  de  cette  nouvelle  for- 
teresse. 

XXI11    abbé,  GUILLAUME    de  BEUZE VILLE 

Elu  abbé  en  1361,  cet  homme,  d'une  émi- 
nente  piété,  mourut  en  1388  et  fut  inhumé 
devant  l'autel  de  saint  Nicolas  et  de  sainte 
Catherine. 

XXI V.  abbé,   ElOUT  D'ETOUTTE  VILLE. 

Etout,  issu  d'une  famille  illustre  de  Nor- 
mandie, avait  pour  frères  Thomas,  évêque 
de  Heauvais  ,  et  Guillaume  ,  évéque  de 
Lisieux.  Il  prit  l'habit  monastique  à  Fé- 
camp  ,  devint  abbé  de  Ccrisy  en  1385,  et 
lorsque  Geofroy  Harenc,  homme  distingué, 
eut  été  choisi  par  la  communauté  entière 
pour  remplacer  Guillaume,  Etout,  soutenu 
par  le  crédit  de  sa  famille,  lui  enleva  la 
chaire  abbatiale  qu'il  occupa  pendant  deux 
ans  et  huit  mois. 

A  ce  moment,  le  monastère  se  trouvait 
dans  la  plus  triste  position  ;  il  était  endetté, 
ses  manoirs,  moulins  et  autres  dépendances 
tombaient  en  ruines. 

Sous  la  courte  domination  d'Etout,  le  mal 
ne  fit  que  s'aggraver,  car  cet  abbé  étranger 
recevait  beaucoup  et  menait  un  train  de 
grand  seigneur  II  obtint  du  pape  l'usage  de 
la  mitre  et  institua  un  trésorier  laïque,  ce 
qui  ne  s'était  jamais  vu.  Enfin,  cet  usurpa- 
teur, nprés  avoir  réduit  l'abbaye  à  un  état 
pire  que  n'avaient  fait  les  guerres  précé- 
dentes, fut  nommé  abbé  de  Fécamp  et,  lors- 
qu'il quitta  le  Bec,  il  emporta  tout  ce  qu'il 
put  en  livres  et  objets  précieux  qui  lui  ser- 
virent à  fonder,  conjointement  avec  son 
frère,  l'évéque  de  Lisieux,  le  collège  de  ce 
nom  à  Paris. 

XXV'  abbé,  GEOFROY  11  HARENC. 

Ayant  été  forcé  de  céder  au  crédit  de 
l'abbé  d'Etoutteville,  Geofroy  avait  obtenu  en 
1389  l'abbaye  de  Jumiéges  ;  après  le  départ 
d'Etout  il  fut  élu  par  ses  confrères  et  nom- 
mé de  nouveau  abbé  du  Bec,  par  Clément  VII 
en  1991. 11  s'appliqua  par  son  administration 
sage  et  économe  a  réparer  en  partie  les  maux 
causés  par  la  guerre  et  par  son  prédécesseur. 
Il  mourutà  Padoue  en  1398,  en  revenant  de 
la  Terre-Sainte  qu'il  était  aller  visiter  (2). 

XXVI   abbé,  GUILLAUME  IV  D'AUVILLIERS. 

Né  dans  le  village  de  ce  nom,  au  diocèse 
de  Lisieux,  il  fut  béni  au  mois  d'août  1399 

(1)  Les  religieux  couchèrent  alors,  les  uns  dans  les 
chapelles  autour  du  chœur,  les  autres  dans  la  sacristie. 

(?)  II  fut  inhumé  dans  l'église  de  Padoue  où  les  re- 
ligieux lui  firent  élever  un  monument. 


j  par  Guillaume  do  l'Etrange  ;  il  continua  et 
!  acheva  par  ordre  du  roi  les  fortifications  de 
l'abbaye  (1).  Pour  subvenir  à  ces  dépenses, 
on  diminua  de21.  tournois  par  an  la  paie  que 
chaque  religieux  recevait  pour  ses  besoins  ; 
on  obligea  les  vassaux  du  Bec  à  payer  un 
demi-florin  d'or  pour  chaque  acre  de  terre 
qu'ils  tenaient  de  l'abbaye;  enfin  le  duc  de 
Normandie  autorisa  les  moines  à  Wer, 
par  forme  de  subside  et  de  capitation,  12  d. 
par  mois  sur  chacun  de  leurs  hommes. 

Consumé  par  le  chagrin  que  lui  causèrent 
les  maux  de  la  guerre,  Guillaume  cessa  de 
vivre  en  janvier  1418  et  fut  inhumé  dans  le 
milieu  du  chœur. 

XX  VI l  abbé,  ROBERT  1U  DU  BBC. 

On  lui  donna  le  surnom  du  Bec  parce 
qu'il  y  était  né.  11  était  docteur  en  décrets 
et  prieur  de  Bonne-Nouvelle  lorsqu'il  fut 
élu  abbé  en  1418;  peu  de  temps  après,  le  duc 
de  Clarance  vint  mettre  le  siège  devant  la 
forteresse  du  Bec,  et,  après  un  mois  de  ré- 
sistance, les  assiégés  furent  forcés  de  se 
rendre.  Le  vainqueur  pilla  l'abbaye  et  en 
chassa  tout  le  peuple  qui  s'y  était  réfugié. 

Le  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  vint  au  Bec 
avec  une  partie  de  son  armée  et  y  séjourna 
les  4,  5,  G  et  7  juin;  il  y  laissa  une  garnison 
qui  pilla  les  provisions  et  réduisit  les  moines 
à  une  affreuse  misère. 

Cependant  la  Normandie  ayant  fait  sou- 
mission à  Henri  V,  l'abbé  Robert  qui,  après 
son  élection  s'était  réfugié  dans  les  domaines 
du  roi  de  France,  se  décida  en  1419  à  revenir 
au  Bec  et  à  rendre  foi  et  hommage  au  vain- 
queur qui  lui  restitua  tous  les  biens  de  l'ab- 
baye saisis  pour  cause  d'absence. 

L'année  suivante,  les  religieux  du  Bec  fon- 
dèrent à  Rouen  l'hôtel  du  Bec,  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  hôtel  des  Fontaims, 
pour  s'y  retirer  pendant  la  guerre. 

En  1421 ,  les  Français,  commandés  par 
Xaintrailles  et  la  Hire,  ayant  repris  la  tour 
du  Bec,  l'abbé  Robert,  considéré  comme 
traître,  fut  chargé  de  chaînes  et  conduit  par 
le  comte  de  Salisbury  dans  les  prisons  de 
Rouen  où,  pendant  cinq  mois,  il  eut  à  sup- 
porter une  dure  captivité;  justifié  par  les 
aveux  des  auteurs  de  cette  prétendue  trahi- 
son, il  fut  rendu  à  la  liberté  et  lo  roi  d'An- 
gleterre lui  fit  restituer  lo  temporel  mis  en 
séquestre  avec  tout  le  mobilier;  quant  aux 
fortifications,  elles  furent  rasées  jusque  dans 
leurs  fondements. 

Robert  III  mourut  à  Rouen  le  4  mai  1430; 
son  corps  rapporté  au  Becfutinhumé  auprès 
des  restes  de  son  prédécesseur. 

(1)  Les  murailles  avaient  15  pieds  d'épaisseur  à  la 
base,  et  10  au  «oinmet;  leur  hauteur  surpassait  celle 
des  murs  d  Avignon  et  e)  lesétaient  flanq  uées  de  15  grosses 
tour»  placées  de  distance  en  distauce. 
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XXVllle  abbé,  THOMAS  FRIQUE 

On  l'appelle  aussi  Thomas  du  Bec  à  cause 
du  lieu  de  sa  naissance  ;  il  était  prieur  de 
l'abbaye  lorsqu'il  fut  élu  abbé  le  19  juin 
1430;  le  14  juillet  suivant,  il  prêta  serment 
au  roi  d'Angleterre  ;  enfin  il  résida  presque 
toujours  dans  son  hôtel  à  Rouen,  à  cause 
des  guerres  qui  désolaient  la  province. 

Pendant  l'absence  de  son  chef,  l'abbaye  fut 
plusieurs  fois  livrée  au  pillage;  quant  aux 
terres  qui  en  dépendaient,  elles  restèrent 
incultes. 

Le  Gallia  Christiana  nous  apprend  que 
l'abbé  Frique  assistait  le  24  mai  1431  à  la 
prétendue  abjuration  de  l'infortunée  Jeanne 
d'Arc.  Cependant  il  ne  fut  point  appelé 
comme  juge  au  procès  do  notre  héroïne 
comme  le  furent  ses  confrères  de  Fécamp, 
de  Jumiéges  et  de  Cormeillcs.  Il  assista  au 
mois  d'octobre  suivant  au  sacre  de  Jean  do 
la  Chaussée,  abbé  de  Jumiéges,  avec  lequel 
il  eut  dans  la  suite  un  long  procès  au  sujet 
de  la  préséance  dans  les  synodes. 

Thomas  Frique  fit  fondre  deux  cloches 
pour  le  Bec,  et  paya  au  fondeur  7  1.  outre 
son  entretien  et  celui  de  son  domestique;  il 
paya  également  à  Jean  Sandrien,  peintre  à 
Rouen,  90  1.  tournois  pour  seize  statues  de 
pierre  représentant  les  apôtres  et  autres 
saints  (1).  11  augmenta  dit-on,  les  richesses 
de  son  monastère  et,  à  sa  mort,  arrivée  le  5 
juillet  1446,  il  fut  inhumé  auprès  do  Guil- 
laume Vallée. 

XXUCc  abbé,  JEAN  111  DE  LA  MOTTE 

Il  était  le  dixième  fils  de  noble  homme 
Simon  de  la  Motte,  bourgeois  de  Rouen;  il 
fut  successivement  prieur  de  Beausault,  de 
Cauchy,  de  Notre-Dame  du  Lay,  de  Saint- 
Pierre  de  Pontoise,  prieur  claustral  du  Bec 
et  ensuite  de  Conflans  ;  Il  était  docteur  en  dé- 
crets, et,  en  cette  qualité,  il  professa  long- 
temps lo  droit  à  la  Faculté  de  Paris  ;  c'est 
alors  qu'il  reçut  des  moines  de  Marmoutiers 
le  prieuré  dos  Œufs  en  Thierache.  Nommé 
abbé,  il  fut  béni  par  l'archevêque  Raoul 
Roussel. 

Lorsque  Charles  VII  vint  en  1449  mottro 
le  siège  devant  Rouen,  l'abbé  de  la  Motto 
fut  un  des  délégués  chargés  do  se  rendre 
auprès  de  Dunois  au  port  de  Saint-Ouon, 
pour  traiter  avec  lui  de  la  reddition  de  la 
ville.  On  le  retrouve  à  Bourges,  ou  fut  rédigée 
la  Pragmatique  Sanction  et  a  l'Echiquier  de 
Rouen;  il  mourut  le  17  novembre  1452. 

XXX   &bbé,  GEOFRÛ Y  D  E P AIGNES. 

Prieur  de  Bonne-Nouvelle,  fut  élu  abbé  à 
l'unanimité  des  suffrages,  lo  20  décembre 
1452;  après  avoir  été  confirmé  et  béni,  il 
prêta  serment  au  roi  le  16  février  1453. 

(1)  Ce»  statues  ont  été  transportées  dans  la  chapelle 
du  cimebére  de  Bernay. 


Son  administration  est  marquée  par  de 
nombreuses  acquisitions  au  profit  du  cou- 
vent (1)  et  par  la  restauration  intérieure  et 
extérieure,  non-seulement  de  l'église  de  l'ab- 
baye, mais  encore  des  bâtiments  claustraux 
et  de  l'infirmerie  (2).  Il  s'opposa  aussi  très 
vivement  à  ceux  qui  obtenaient  los  prieurés 
en  commande.  Pendant  sept  ans,  quoique 
malade,  il  lutta  contre  les  promesses  et  les 
menaces  de  ceux  qui  convoitaient  son  ab- 
baye qu'il  n'abandonna  qu'avec  la  vie,  le 
4  mai  1476  (3). 

De  son  temps,  le  prieur  du  Bec,  nommé 
Robert,  contribua  lui-même  à  l'embellisse- 
ment de  l'église  et  fit  décorer  sa  chambre 
avec  le  plus  grand  luxe. 

XXXl  abbé,  JEAN  IV  BOCHARD 

Naquit  à  laVaucelle,  près  de  Saint-Lô;  il 
était  confesseur  et  aumônier  du  roi  Louis  XI. 
Parvenu  en  1453  à  l'évèché  d'Avranches,  il 
fut  un  de  ceux  qui  engagèrent  le  roi  à  se 
prononcer  pour  les  fiéalistes  contre  les  Nomi- 
naux et  à  donner  l'édit  de  Senlis  en  1473. 
Trois  ans  après, il  obtenait  de  tenir  en  com- 
mande l'abbaye  du  Bec  qui  avait  été  gou- 
vernée jusque-là  par  un  abbé  régulier. 

L'abbé  Bochard  prêta  serment  entre  les 
mains  du  roi  le  13  juillet  1477,  on  le  vit  peu 
au  Bec;  il  s'y  fit  remplacer  par  Jean  le  Mar- 
chand, doyen  de  son  chapitre,  homme  habile 
et  expérimenté.  C'est  par  les  soins  de  Jean 
Bochard  que  fut  achevé  le  beffroi  commencé 
par  son  prédécesseur. 

Ce  monument,  malgré  les  dégradations  et 
les  mutilations  quo  la  main  du  temps  et  des 
hommes  lui  ont  fait  subir,  présente  encore 
aujourd'hui  un  aspect  majestueux  et  gran- 
diose ;  les  pierres  qui  le  composent  sont  Bi 
bien  ajustées,  que  l'on  croirait  voir  un  gi- 
gantesque monolithe  taillé  dans  une  im- 
mense carrière. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  l'abbé  Bochard  avait 
donné  sa  démission  en  faveur  de  Jean  Hau- 
tement d'Aptot,  mais  il  mourut  le28 novem- 
bre J484  sans  avoir  terminé  cette  affaire  (4). 
Les  religieux  du  Bec  ne  l'ont  point  inscrit 
au  rang  des  abbés  dans  leur  nécrologe. 

XXXIX'  abbé,  ROBERT  DÉVREUX 
(dit  aussi  de  Rouen). 

II  était  prieur  do  Beaumont  lorsqu'il  fut 
élu  abbé  le  10  décembre  1484. 

(I)  Il  incorpora  à  son  abbaye  les  trois  fiefs  de  Cau- 
mont,  du  Feugueray  -et  du  Boulay. 

(2>  On  lui  doit  aussi  un  grand  nombre  de  beaux  ou> 
vrage»  en  cuivre  :  l'aigle  du  milieu  du  chœur,  la  statue 
de  M  oise  tenant  entre  ses  mains  les  tables  du  Décalogue 
pour  chanter  l'épUre,  un  pupttro  à  quatre  faces  re- 
présentant  les  quatre  évangélistes,  et  quatre  grands 
candélabres. 

(3)  Le  nouveau  système  des  commandes  faisait  de 
l'abbaye  du  Bec  une  riche  proie,  désirée  par  un  grand 
nombre  de  hauts  dignitaires  ecclésiastiques. 

/4;  Dans  1  année  qui  précéda  cette  démission,  Dom. 
Pierre  de  Chrélienville,  moine  du  Bec,  avait  rédigé 
un  catalogue  de  la  riche  bibliothèque  de  l'abbaye. 
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Le  17  avril  dô  l'année  suivante,  il  fut  béni 
et  fit  serment  d'obéissance  à  l'église  de 
Rouen;  il  siégeajusqu'au  Oavril  1485,  époque 
de  sa  résignation  en  faveur  de  Guillaume 
Guérin;  le  nécrologe  indique  son  décès  au 
22  janvier  1492. 

XXXIII.  abbé.  GUILLAUME  GUÉRIN 

Dom  Carré,  faisant  l'histoire  de  l'abbé 
Guérin,  commence  ainsi  :  «  Guillaume,  le 
M  trente-troisième  de  nos  abbés,  ayant  été 
«  béni  à  Rouen  le  23  octobre  1491,  fut  ins- 
«  tallé  dans  son  siège  avec  beaucoup  d'ap- 
«  pareil  et  de  solennité  ;  il  fut  uniquement 
«  occupé  à  montrer  dans  sa  personne  un 
«  tableau  vivant  de  la  loi  divine,  aussi  il 
«  rayonne  entre  les  autres  comme  un  astre 
<t  très  éclatant,  o 

Après  une  sage  administration  de  vingt- 
deux  ans,  le  vieil  abbé,  désirant  obvier  aux 
incertitudes  de  l'avenir,  résigna  en  1513  son 
abbaye  à  Jean  Ribaud,  son  neveu,  fils  de  sa 
sœur,  mais  le  roi  Louis  XII  y  mit  opposition, 
voulant  que  Louis  d'Orléans,  archevêque  de 
Toulouse,  succédât  à  Guillaume.  Le  roi  étant 
mort,  la  résignation  de  Guillaume  prévalut 
en  cour  de  Rome,  et  Jean  Ribaud  occupa 
le  siège  abbatial  à  la  place  de  son  oncle. 

XXXIV.  abbé,  JEAN  RIBAUD. 

Quinze  jours  après  la  bénédiction  de  Jean 
Ribaud,  l'abbé  démissionnaire  Guérin  fut 
emporté  par  une  attaque  d'apoplexie,  le  4 
avril  1515. 

Le  nouvel  abbé  n'occupa  que  deux  ans 
la  chaire  du  vénérable  Hellouin;  au  bout  de 
ce  temps,  il  fut  forcé  de  la  céder  àl'évèque  de 
Cou  tances  ;  il  retourna  alors  dans  son  pays 
emportant  avec  lui  une  grande  quantité  d'or, 
d'argent  et  de  vases  précieux  ;  bientôt  il  ob- 
tint l'abbaye  de  Vallemont  qu'il  fit  rebâtir 
en  partie  avec  les  richesses  enlevées  au  Bec. 
XXXVe  abbé,  ADRIEN  GOUFFIER. 

Après  la  démission  de  Jean  Ribaud,  Fran- 
çois I"  avec  l'agrément  du  Pape,  donna  l'ab- 
baye du  Bec  à  Adrien  Gouftier,  cardinal  de 
Boissy,  évéque  de  é>outances,  frère  du  fa- 
meux amiral  de  Bonnivet,  son  favori. 

Les  agents  du  nouvel  abbé  traitèrent  fort 
mal  les  religieux  du  Bec;  les  uns  furent 
exilés  dans  les  prieurés  et  les  autres  mis  en 
prison. 

Heureusement  pour  les  moines  du  Bec 
qu'en  1520  on  donna  au  cardinal  l'abbaye 
de  Fécamp  avec  l'archevêché  d'Albi.  La 
mort  lui  enleva  tout  en  1523.  Ses  armes  : 
d'or  à  trois  jumelles  de  sable  sont  encore  au 
moment  où  nous  écrivons  sur  la  porte  de 
l'abbatiale  du  Bec. 

XXXVI»  abbé,  JEAN  VI  DE  DUNOIS 

Succéda  au  cardinal  de  Boissy  en  1520  ; 
c'était  un  homme  de  mœurs  très  douces,  et 


I  très  entendu  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
ques (1).  En  1521,  il  donnaaveuau  roi  pour  le 
temporel  de  son  abbaye.  De  son  temps,  en 
1525,  Dom  François  Carré  fut  reçu  à  la  pro- 
fession (2).  L'abbé  Jean  ayant  été  appelé  a 
l'assemblée  de  Nice,  mourut  en  Italie  en 
1533,  emportant  les  regrets  de  tous. 

XXXVII'  abbé,  JEAN  Vil  LE  VENEUR  (3), 

Doué  d'une  grande  prudence  et  d'une  ex- 
périence consommée  dans  les  affaires,  il  fut 
successivement  le  favori  de  Charles  VIII,  de 
Louis  XII  et  enfin  de  François  I"  qui  en  fit 
son  conseiller  et  son  aumônier,  et  qui  lui 
donna  l'abbaye  du  Bec  en  1533.  Il  mourut 
en  1543,  se  trouvant  à  la  suite  du  roi,  dans 
une  petite  ville  de  Picardie  ;  son  cœur  resta 
au  Bec,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  la  ca- 
thédrale de  Lisieux. 

François  Ier  se  trouvait  à  l'abbaye  du  Bec 
lorsque  Jean  le  Veneur  fut  installé;  il  y  re- 
vint une  seconde  fois,  en  1540,  avec  la  reine 
Eléonoro  et  il  y  resta  huit  jours  ;  il  prenait, 
dit-on,  ses  repas  dans  la  belle  salle  capitu- 
laire,  d'où  il  jouissait  de  la  vue  des  eaux 
pures  et  limpides  qui  arrosaient  le  cloître. 

XXXV III»  abbé,  JACQUES  D'ANNEBAUT 

Obtint  l'abbayo  du  Bec  dès  l'année  1543 
par  la  faveur  de  l'amiral,  son  frère  ;  il  reçut 
les  ordres  au  Bec  avec  l'agrément  du  pape, 
par  le  ministère  de  Pévéque  d'Hippone,  et 
la  prêtrise  le  2  mai  1545;  enfin,  il  fut  sacré 
à  Lisieux  le  lendemain  (4). 

A  peine  installé,  l'abbé  d'Annebaut  ne 
songea  qu'à  s'emparer  des  biens  et  des  re- 
venus du  Bec;  son  administration  fut  une 
véritable  ruine  pour  le  monastère. 

Jacques  d'Annebaut  assista,  en  1550,  à 
l'entrée  de  Henri  II  à  Rouen,  où  il  mourut 
il  a  us  l'hôtel  du  Bec,  au  mois  de  juin  1558, 
et  il  fut  inhumé  dans  l'église  d'Appeville,  à 
côté  de  l'amiral  d'Annebaut,  son  frère. 

XXXIX*  abbé,  FRANÇOIS  de  TOURNON. 

Nous  rétablissons  avec  la  Neustria  /*/«, 
dans  la  liste  des  abbés  du  Bec,  le  cardinal 
de  Tournon  qui  jouissait  de  ce  titre ,  conjoin- 
tement avec  le  cardinal  d'Annebaut  (5),  au- 
quel il  survécut,  et  après  sa  mort  il  présen- 
tait aux  bénéfices  (0). 

(1)  Il  était  fils  de  François  d'Orléans,  comte  de  Dunois 
de  Longueville  et  d'Agnes  de  Savoie  ;  il  fat  cardinal 
du  titre  de  Saint-Martin-des-Monts,  évéque  d'Orleaus 
et  archevêque  de  Toulouse. 

(2)  On  doit  à  ce  savant  moine,  qui  écrivait  en  latin 
dans  le  goût  de  la  renaissance,  une  histoire  de  son  ab- 
baye et  une  édition  d'un  opuscule  de  Lanfranc. 

(3)  Etuit  fils  de  Philippe  le  Veneur,  baron  de  Tilliéres, 
et  de  Marie  Blosset;  il  devint  évéque  de  Lisieux  et  car- 
dinal. 

(4)  Le  pape  Paul  III  le  fit  cardinal. 

i,5)  Il  y  avait  probablement  entre  eux  un  traité  pour 
le  partage  des  revenuBde  l'abbaye. 

(6)  «  En  mai  1560  >  dit  T.  Duplexais,  «  le  cardinal 
de  Tournon,  qui  n'était  plus  abbé  du  Bec ,  s'était  ré- 
serve de  pourvoir  aux  bénéfices  de  sa  ilepeudnuce. 
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XLe  abbé,  LOUIS  de  LORRAINE. 

Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guis©,  ar- 
chevêque de  Sens,  etc.,  a  laissé  peu  do  traces 
de  son  administration.  Il  se  démit  en  1572 
en  faveur  de  son  neveu,  en  se  réservant, 
toutefois,  la  nomination  aux  bénéfices.  Cette 
même  année,  les  religieux  lui  adressèrent 
une  requête  contre  ses  agents  qui  les  mal- 
traitaient et  leur  faisaient  endurer  des  pri- 
vations pour  leur  nourriture  et  leur  entre- 
tien. • 

Le  cardinal  de  Lorraine  nommait  encore 
aux  bénéfices  en  1557,  et  il  mourut  le  28 
mars  1578. 

Du  temps  de  cet  abbé,  le  Bec  ne  fut  point 
exempt  des  ravages  et  des  déprédations  qui 
affligèrent  les  monastères  pendant  les  guer- 
res civiles  de  religion.  Le  service  divin  et 
l'exercice  public  du  culte  y  furent  suspen- 
dus comme  dans  beaucoup  de  lieux.  L'é- 
glise et  les  bâtiments  furent  saccagés. 

XLI«  abbé,  CLAUDE  DE  LORRAINE. 

Connu  sous  le  nom  de  chevalier  d'Aumale, 
n'avait  que  neuf  ans  lorsque  son  oncle,  le 
cardinal  de  Lorraine,  lui  résigna  l'abbaye 
du  Bec;  il  fut  tué  le  3  janvier  1591,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  en  voulant  surprendre 
Saint-Denis  pour  la  Ligue  (1). 

XLIIr  abbé,  DOMINIQUE  de  VIC. 

Après  la  mort  du  chevalier  d'Aumale,  l'ab- 
baye resta  en  économats  jusqu'en  1597,  épo- 
que où  Henri  IV  nomma  Dominique  de  Vie, 
abbé  du  Bec.  Il  n'avait  alors  que  douze  ans  ; 
il  fut  sacré  archevêque  d'Auch  en  1625  et  il 
mourut  le  1er  janvier  1661,  après  avoir  été 
soixante-trois  ans  abbé  du  Bec. 

Ce  fut  de  son  temps,  le  10  juillet  1626, 
que  les  R.  R.  P.  P.  de  la  Réforme,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  furent  intro- 
duits à  l'abbaye  du  Bec,  À  l'occasion  de 
quelques  différents  survenus  entre  l'abbé  et 
les  anciens  religieux.  Coux-ci,  pour  se  con- 
former aux  pères  do  la  Réforme  qui  étaient 
vêtus  do  noir ,  quittèrent  leurs  habits 
blancs(2).  Grâce  à  leur  sage  administration, 
les  pères  Réformés  purent  bientôt  refaire  le 
portail  de  l'église  abbatiale,  construire  un 
nouveau  cloître,  réparer  tous  les  bâtiments, 
refondre  presque  toutes  les  cloches,  etc  (3). 

Une  partie  de  la  nef  de  l'église  de  l'ab- 
baye s'était  écroulée  vers  1591,  le  chœur 
seul  avait  résisté  et  fut  sauvé  de  la  ruine 
par  les  RR.  PP.  de  Saint-Maur. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Le  Prévost  :  «  Si 

(1)  L'auteur  de  la  Henriade  a  illustré  sa  mémoire 
en  le  faisaut  périr  dans  un  combat  singulier. 

(2)  L'usage  des  habite  blancs  remontait,  dit-on,  au 
temps  de  saint  Anselme. 

(3»  Les  revenus  de  1  abbaye  s'élevaient  alors  à 
86,000  liv.  et,  dans  une  transaction  faite  avec  l'abbé 
en  1654,  les  religieux  s  obligèrent  à  lui  servir  une  pen- 
sion de  11,000  l.v.  en  sus  de  sa  manse  abbatiale,  À  la 
que  tous  les  revenu»  leur 


le  chœur  échappa  à  une  ruine  semblable,  c'est 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur  qu'il  en 
fut  redevable.  Entrée  en  possession  de  l'ab- 
baye en  1626,  elle  consolida  et  décora  mal- 
heureusement, dans  le  déplorable  goût  de 
l'époque,  ce  qui  subsistait  encore  de  l'église 
du  xiv*  siècle;  elle  y  construisit  un  jubé  en 
marbre,  d'architecture  classique,  termina  les 
chapelles  du  midi  et  du  levant  et  éleva,  sur 
les  dessins  d'un  frère  convers,  nommé  Guil- 
laume de  la  Tremblayc,  un  maitre-autol  à 
colonnes  de  marbre  rouge  et  à  baldaquin 
d'assez  mauvais  style  qui  fut  terminé  en 
1685  (1).  En  pavant  le  sanctuaire, on  trouva 
les  ossements  de  l'impératrice  Mathilde  que 
l'on  renferma  dans  une  caisse  de  bois  cou- 
verte de  lames  de  plomb,  après  les  avoir  en- 
veloppés dans  une  écharpe  de  soie  verte 
brodée  d'or  (2). 

XL  111*  abbé,  JACQUES-NICOLAS  COLBERT. 

L'abbaye  du  Bec,  après  être  restée  en  éco- 
nomats depuis  la  mort  de  Dominique  de  Vie 
jusqu'en  1665,  fut  donnée  à  Jacques-Nicolas 
Colbert,  deuxième  fils  du  célèbre  contrôleur 
des  finances,  qui  en  prit  possession  par  pro- 
curation le  6  juillet  de  la  même  année. 

Dès  le  jour  de  sa  prise  do  possession,  les 
religieux  lui  adressèrent  une  roquêto  pour 
être  libérés  des  charges  onéreuses  de  la  con- 
vention de  1654,  mais  ils  durent  se  résigner 
à  payer  au  nouvel  abbé  une  pension  de 
8,000 1.,  indépendamment  du  tiers  des  reve- 
nus qu'il  percevait. 

Jacques-Nicolas  Colbert  fut  sacré  arche- 
vêque de  Carthage  en  1681;  dix  ans  après  la 
mort  de  Mgr  do  Medavy  ,  il  fut  nommé 
archevêque  do  Rouen  et  mourut  le  10  dé- 
cembre 1707. 

Les  RR.  PP.  do  la  Réforme  firent  achever 
de  son  temps  tous  les  travaux  commencés 
sous  ses  prédécesseurs,  et  enrichirent  l'ab- 
baye de  magnifiques  ornements. 

Enfin,  ils  présentèrent  une  requête  à  l'effet 
de  procurer  les  honneurs  d'un  culte  public 
à  leur  saint  fondateur,  et  demandèrent  l'au- 
torisation de  lever  de  terre  les  ossements 
du  bienheureux  Hellouin,  pour  exposer  ses 
précieuses  reliques  à  la  vénération  publique. 

Leur  enquête  fut  accueillie  favorablement 
et,  le  7  juillet,  on  procéda  à  l'ouverture  du 
tombeau  du  bienheureux  Hellouin.  Voici  la 
copie  du  procès-verbal  qui  fut  dressé  à  cette 

(1)  Le  même  artiste  est  l'auteur  des  statues  qui  dé- 
coraient l'autel  des  vierges,  ainsi  que  des  statues  de 
saint  Martin,  saint  Nicolas  et  saint  Charles.  Cette  der- 
nière, sous  le  nom  de  saint  Médard,  se  trouve  dans 
l'église  du  Bec  avec  la  statue  de  sainte  Marguerite.  Le 
maître-autel  a  été  transféré  dans  l'église  Sainte-Croix 

.  de  Bernay. 

(2)  Cette  caisse  échappa  aux  spoliateurs  de  1793  et 
le  souvenir  en  était  perdu,  lorsque,  le  10  décembre 
1846,  un  coup  de  pioche  donné  au  hasard  la  fit  appa- 
raître et  rendit  à  la  Normandie  les  restes  de  la  petite- 
fille  de  Guillaume-le-Couquéraut. 
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occasion,  o  On  trouva  dans  le  sarcophage  un 
a  corps  revêtu  d'une  chasuble,  ayant  à  sa 
«  gauche  une  crosse  de  bois,  et  à  ses  pieds 
«  et  jambes  des  pau tourtes  et  des  petites  bot- 
o  tines.  Ledit  corps  étant  dans  sa  situation 
«  naturelle  sans  qu'aucune  partie  fut  dé- 
u  placée,  quoique  toutes  les  chairs  fussent 
«  consommées,  la  tête  un  peu  recourbée,  par- 
o  ce  que  le  tombeau  était  trop  court,  la  ma- 
«  cuoire  bellcetlesdents  blanches, les  mains 
a  dessus  la  poitrine,  la  crosse  n'ayant  pas  de 
c  bout  recourbé,  peut-être  à  cause  de  la  pe- 
a  titesse  du  tombeau.  Une  des  pantoufles 
«  décousue  par  le  bout  laissait  voir  très  dis- 
«  tinctement  les  doigts  du  pied.  » 

XLIV  abbo,  ROGER  de  la  ROCHEFOUCAULD. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Monsei- 
gneur Colbert,  Louis  XIV  nomma  à  l'ab- 
baye du  Bec  l'abbé  de  la  Rochefoucauld  de 
la  Roche  Guyon,  âgé  de  vingt  ans,  qui  prit 
possession  par  procureur,  le  18  mars  1708. 

L'abbé  de  la  Rochefoucauld  eut  avec  ses 
religieux  un  procès  opiniâtre,  au  sujet  de  la 
pension  qu'il  réclamait,  procès  qui  dura  trois 
ans,  coûta  des  sommes  énormes  et  se  termina 
en  1713paf  un  arrangement  amiable  f  l'abbé 
céda  tous  les  biens  de  sa  manse,  moyennant 
une  pension  de  48,0001. 

Le  18juinl717,l'abbédelaRochefoucauld, 
en  allant  à  la  guerre  contre  les  Turcs,  mou- 
rut à  Bude,  en  Hongrie. 

A  la  suite  dos  guerres  de  succession  et  des 
revers  de  nos  armes,  les  terres  labourables 
furent  frappées  d'une  très  forto  contri- 
bution; chaque  acre  dans  les  environs  du 
Bec  devait  payer  une  taxe  de  4  1.  11  s.;  la 
ferme  de  Mailoc ,  que  le  monastère  possédait 
à  Thierville,  fut  imposée  à  455  1. ,  et  l'on 
peut  juger  par  là  ce  que  l'abbaye  dut 
payer. 

XLV  abbé,  LOUIS  II  DE  BOURBON  CONDÉ 

Ce  prince  n'avait  que  neuf  ans  lors  que  le 
roi  le  nomma  abbé  du  Bec  à  la  fin  de  1717; 
il  reçut  le  baptême  aux  fêtes  de  Noël  et  la 
tonsure  deux  jours  après,  et  prit  possession 
par  procureur  le  19  avril  de  l'année  suivante. 
On  lui  donna  le  titre  de  comte  de  Clermont. 
Il  fut  nommé  de  l'Académie  française  en 
1754,  et  y  occupa  le  fauteuil  n°  18,  à  la  place 
de  M.  de  Boze  qui  lui-même  avait  remplacé 
Fénélon.  Enfin,  il  devint  grand  maître  des 
francs-maçons  de  France,  et  mourut  le  16 
juin  1771. 

XL VI.  abbé,  IVK8  DE  MARBEUF. 

L'abbaye  resta  quelques  années  en  éco- 
nomat après  la  mort  du  comte  de  Clermont, 
et  fut  donnée  en  1777  &  Ives-Alexandre  de 
Marbeuf,  qui  avait  été  sacré  évéque  d'AuUin 

T.  i. 


le  12  juillet  1767.  Il  eut  l'archevêché  de 
Lyons  en  1788,  et  lors  de  la  Révolution,  il  se 
retira  en  Allemagne  et  mourut  à  Lubeck  le 
15  avril  1789. 

En  1788,  Dom.  Dupont,  prieur  du  Bec, 
fut  élu  député  de  l'ordre  du  clergé  pour  le 
département  de  Pont-Audemer.  Le  28  juin 
de  cette  même  année,  les  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  qui  faisaient 
partie  de  la  province  de  Normandie,  se  réu- 
nirent en  diète  à  l'abbavc  du  Bec  (1). 

Le  4  octobre  1792,  le  tombeau  du  bien- 
heureux Hcllouin  avec  ses  précieuses  reliques 
fut  transféré  du  chapitre  de  l'abbaye,  dans 
l'église  paroissiale  du  Bec,  et,  lorsque  l'on 
eut  soulevé  le  dessus  de  la  tombe,  on  trouva 
le  corps  dans  le  même  état  qu'en  1707. 

L'ancienne  abbaye  du  Bec  fut  convertie 
en  un  dépôt  d'étalons,  par  décret  du  4  juil- 
let 1810;  ce  dépôt  subsista  jusqu'en  Ï833, 
époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  une 
succursale  do  dépôt  des  remontes  établi  à 
Caen  pour  les  achats  de  chevaux  de  cavale- 
rie. 

Les  armes  du  Bec,  d'après  le  Braseur,  au- 
raient été  :  de  gueules  semées  de  fleurs  de  lys 
d'argent,  au  franc  canton  de  sable,  chargé  a" une 
molette  d'or. 

Cependant,  M.  Le  Prévost  pense  que  le 
sceau  de  l'abbaye  représentait  :  la  Sainte- 
Vierge  assise  sur  un  banc,  portant  t  enfant  Jé- 
sus et  tenant  à  la  main  gauche  un  bâton  terminé 
par  une  fleur  de  lys,  avec  cinq  étoiles  en  chef. 

D'après  une  liste  dressée  vers  1550,  les 
bénéfices  de  l'abbaye  du  Bec  se  composaient 
de  165  cures,  18  prieurés  et  22  chapelles  (2J. 

Nous  donnerons  seulement  la  nomencla- 
ture des  prieurés,  dont  neuf  étaient  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  savoir  : 

1°  Le  prieuré  conventuel  de  Bonne-Nou- 
velle. 

2°  Le  prieuré  conventuel  d'Envermeu. 
3e  Le  prieuré  simple  de  Beausault. 


4* 

id. 

de  Bouconvilliers. 

5» 

id. 

de  St-Martin-au-Bosc. 

6° 

id. 

de  St-Martin-la-Garenne. 

7» 

id. 

de  St-Pierre-de-Pon  toise. 

8» 

id. 

de  Senos. 

9° 

id. 

de  St-Aubin-de-Pontoise. 

Un  dans  le  diocèse  d'Amiens,  celui  de 
Caenchy. 

Trois  dans  le  diocèse  de  Lisieux. 
1°  St-Imer,  conventuel. 
2»  St-Philibert,  id. 

3°  St-Lambert  ou  St-Eloi  de  Nassau dres, 
simple. 

Un  dans  le  diocèse  d'Evreux,  celui  de 
Beaumont-le-Roger. 

(1)  Nous  possédons  une  liste  imprimée  des  religieux 

?|ui  s'y  trouvèrent,  et  un  petit  recueil  des  discours  qui 
urent  prononcés  à  cette  uiete. 

(2)  Nous  ne  parlons  que  des  bénéfices  français. 
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Le  prieuré  do  Ste-Honorino,  do  Conflans, 
diocèse  de  Paris. 

Enfin  trois  dans  le  diocèse  de  Chartres  : 

1"  Rouvres,  simple. 

2°  Brêval  id. 

3°  Meulan,  conventuel. 

Quelques  années  avant  la  Révolution,  le 
revenu  de  l'abbaye  s'élevait  à  180,000  1. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  faire  la  no- 
menclature des  biens  de  l'abbaye;  nous  dirons 
seulement  que  leurs  possessions  étaient  im- 
menses, et  qu'elles  avaient  donné  lieu  au 
dicton  suivant  : 

De  quelque  part  que  le  vent  vente 
L'altbnye  du  Bec  a  rente.  La  Prévost). 

Histoire  littéraire. 

Voici,  au  point  de  vue  des  lettres,  les 
principaux  écrivains  sortis  du  Bec,  outre 
Lanfranc  et  suint  Anselme  : 

GlLUERT  CRBSPIN. 

Osbern,  chantre  de  Cantorbéry. 

Guillaume,  abbé  de  Cormeilles. 

Arnoul,  abbé  de  Petresburg. 

Roger  de  Caen,  poète  latin. 

Mi lox  Crespin  ,  historien  des  premiers 
abbés  du  Bec. 

Robert  du  Mont,  le  célèbre  chroniqueur. 

Eademer,  le  charmant  biographe  de  saint 
Anselme. 

Etienne  de  Rouen,  auteur  d'ouvrages  res- 
tés manuscrits. 

Guillaume  de  Bougeville,  auteur  d'une 
chronique. 

Dom.  François  Carre,  sous-prieur  du 
Bec.  t 

Depuis  l'introduction  de  la  réforme  de 
saint  Maur,  un  grand  nombre  de  bénédic- 
tins distingués  ont  séjourné  au  Bec,  où  la 
congrégation  avait  établi  un  noviciat  et  un 
cours  de  Philosophie.  Un  des  plus  célèbres 
professeurs  a  été  Dom  Massuet,  le  savant 
éditeur  de  saint  Irénée. 

Nous  devons  une  mention  particulière  à 
Dom  Bénigne  Thibaut,  l'historien  de  notre 
abbaye,  qui  mourut  au  Bec  le 7  juin  1084(1). 

Il  faut  encore  citer  parmi  les  historiens  du 
Bec,  Dom  Jean  Bourget,  dont  le  travail  très 
court  a  été  traduit  en  anglais. 

§  2.  PAROISSE  DU  BEC.  . 

Dioc,  baill  et  génér.  de  Rouen.  —  Doy. 
de  Bourgthcrouldc.  —  Elec.  et  vie.  de 
Pont-Audemer.  —  Sergenterie  de  la  Londe. 

Cette  paroisse  a  vu  s'augmenter  son  im- 
portance p:ir  l'annexion  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin-du-Parc  qui  lui  a  été  réunie 
le  1"  juin  1828. 

G)  Né  à  Dijon,  il  prononça  ses  vœux  à  Saint-Remi 
île  Reims  et  professa  la  Rhétorique  au  collège  de  Tirou 
|>endant  quinie  ans  ;  il  vint  ensuite  au  Bec  où  il  reni- 
pliMwit  lofllcede  sacristain. 


C'est  en  1060  que  le  V*  Hellouin,  cédant 
aux  conseils  de  Lanfranc,  changea  pour  la 
troisième  fois  l'emplacement  de  son  abbaye, 
et  vint  s'établir  dans  le  lieu  où  nous  en 
voyons  aujourd'hui  les  restes. 

Les  nombreux  écoliers  qui  venaient  des 
provinces  les  plus  éloignées  suivre  les  le- 
çons de  Lanfranc  et  d'Anselme,  donnèrent 
bien  vite  naissance  à  un  village  qui  s'éleva 
à  côté  de  l'abbaye  ,  dans  un  vallon  naguère 
désert  et  fangeux,  et  il  fallut  aussitôt  cons- 
truire, pour  les  habitants,  une  église  parois- 
siale qui  fut  dédiée  sous  le  vocable  de  saint 
André. 

Les  religieux  du  Bec  favorisèrent  de  toutes 
leurs  forces  la  formation  de  ce  village  qu'ils 
prirent  soin  d'abord  de  faire  affranchir  de 
tout  seigneur  féodal. 

Saint  Anselme  obtint  do  Guillanmc-le- 
Conquérant  le  droit  d'établir  un  bourg,  de 
sorte  que  les  habitants  eurent  dans  la  suite 
le  titre  de  bourgeois.  Non  content  des  préro- 
gatives attachées  à  cette  qualité,  Anselme 
songea  aussi  à  l'affranchissement  autant  que 
possible  de  son  cher  village  vis-à-vis  de  la 
puissance  spirituelle.  Un  moine  du  Bec  , 
Guillaume  Bonne-Ame,  qui  était  devenu 
précisément  archevêque  de  Rouen  ,  déclara, 
dans  une  charte  très  solennelle  de  1092, 
que  la  paroisse  du  Bec  était  libre  à  perpé- 
tuité do  toute  redevance  envers  l'évêque, 
excepté  dans  les  choses  dont  l'évêque  peut 
seul  disposer.  Si  une  cause  doit  être  termi- 
née par  l'épreuve  du  fer  ,  d'après  la  déci- 
sion de  l'abbé,  où  l'affaire  sera  renvoyée  de- 
vant l'Eglise  mère  ou  elle  sera  jugée,  ou 
l'archevêque  enverra  lui-môme  le  fer  sur 
les  lieux  et  le  jugement  sera  porté  par  ses 
gens  (1). 

L'établissoraent  d'un  bourg,  où  il  n'y 
avait  point  de  supérieur  féodal, donna  bien- 
tôt naissance  à  des  abus  que  le  roi  Henri  1" 
chercha  à  réprimer  par  une  charte  do  1125. 

Nul,  sous  peine  de  18  s.  d'amende,  ne 
pouvait  entrer  dans  le  bourg  avec  des  armes; 
d'un  autre  côté,  les  privilèges  des  habitants 
consistaient  à  ne  pouvoir  être  obligés  aux 
réparations  des  châteaux  et  des  ponts. 

A  cette  époque,  toute  concession  n'était 
valable  qu'après  une  confirmation,  et  c'est 
par  ce  motif  que  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  consentit  en  1141  à  confirmer  le  pri- 
vilège particulier  octroyé  par  Guillaume 
Bonne-Ame ,  sou  prédécesseur.  Dans  sa 
charte,  il  nomme  spécialement  l'église  de 
Saint-André  du  Bec  qu'il  déclaro  être  libre 
et  exempte  au  même  titre  que  l'église  même 
de  l'abbaye,  excepté  dans  les  choses  réser- 
vées spécialement  au  ministère  épiscopal. 

(1)  Jusque  dans  cts  derniers  temps,  les  religieux  du 
Bec  arguaient  de  ce  privilège  contre  toute  tentative  de 
visite  des  archevêques  de  Rouen. 
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Il  ne  manquait  plus  que  la  sanction  pon- 
tificale ;  elle  ne  se  fit  pas  attendre.  Par  un 
rescrit  daté  do  Bénévent  (1171),  le  pnpe 
Alexandre  III  approuva  expressément  les 
dispositions  de  Guillaume,  d'heureuse  mé- 
moire, autrefois  archevêqtn  de  Rouen  (1). 

Presque  en  même  temps,  l'illustre  abbé 
Roger,  Ier  du  nom,  acheta  de  Robert  de 
Meulan,  seigneur  de  Brionne,  le  droit  d'a- 
voir un  marebé  au  Bec. 

L'année  1203  fut  une  année  fatale  pour 
le  Bcc-Hellouin  :  le  15  mai,  avant  la  Pente- 
côte, le  feu  prit  au  presbytère  après  l'heure 
des  Complies  et  consuma  tout  le  bourg  avec 
son  église;  il  gagna  ensuite  l'abbaye  qui  eut 
également  beaucoup  à  soufTrir  de  cet  incen- 
die. 

D'après  un  document  rédigé  du  temps  de 
l'arcbevêque  Eudes  Rigaud,  vers  1270,  l'é- 
glise Saint-André-du-Bec,  était  soumise  à 
l'abbé  du  Bec  comme  patron. 

Le  revenu  de  la  cure  était  de  xv  liv.  ;  on 
fixe  à  2401e  nombre  des  chefs  de  famille,  ce 
qui  suppose  une  population  considérable.  Le 
premier  curé  de  la  paroisse  dont  l'histoire 
nous  ait  conservé  le  nom  est  le  prêtre  Raoul 
qui  fut  présenté  par  l'abbé,  et  qui  fut  reçu 
par  l'archevêque  Robert  avant  1222. 

A  la  fin  du  xm'  siècle,  dans  une  discus- 
sion qui  s'était  élevée  entre  Henri,  fils  d'A- 
gathe, bourgeois  du  Bcc-Hellouin  et  le  pré- 
vost  de  Brionne,  nommé  Etienne,  celui-ci 
traita  d'homme  injuste  et  de  traître  son  in- 
terlocuteur qui  répondit  qu'il  en  avait 
menti.  Le  prévostalla  sur  le  champ  se  plain- 
dre à  Jean  de  Neuvy,  vicomte  de  Pont-Au- 
demer,  son  compère,  qui  fit  arrêter  le  pauvre 
Henri,  lo  fit  charger  de  chaînes  et  jeter 
dans  un  cachot.  Sa  femme  désolée  se  rendit 
auprès  du  vicomte,  mais  ce  fonctionnaire 
l'épouvanta  tellement  que  la  malheureuse 
qui  était  enceinte  accoucha  en  sortant,  de- 
vant tout  le  monde,  d'un  enfant  qui  mourut 
pans  baptême,  a  Ce  serait  prouvé,  »  dit  le 
Cnrtulaire  normand,  auquel  nous  emprun- 
tons cette  anecdote,  «  par  la  commune  en- 
quête du  Bcc-Hellouin  »  (2). 

Le  roi  Jean  voulant  so  procurer  de  l'ar- 
gent convoqua  les  Etats  généraux  en  1350; 
l'aide  fut  accordée  par  les  prélats  et  les  ba- 
rons, niais  les  bourgeois  ne  pouvant  voter 
d'impôts  sans  le  consentement  de  leurspairs, 
on  assembla  dans  ce  but  des  états  à  Pont- 
Audemer  où  le  Bec  envoya  trois  députés  : 
Jean  Figuier,  Guillaume  d'Aubevoie  et  Re- 
gnoult  Cabot. 

fi)  Œuvres  de  Lan  franc,  édit.  de  Venise. 

<?»  Nous  ignorons  comment  se  justifia  le  vicomte  et 
surtout  le  prévôt .  accusé  en  outre  d'avoir  volé  les 
pierres  de  la  forteresse  pour  se  faire  bâtir  une  maison. 
Ce  qui  nous  intéresse,  c  est  le  nom  de  bourgeois  donné 
aux  habitante  du  Bec  et  le  surnom  d  Hellouin  que 
portait  déjà  le  pays. 


Lo  xve  siècle  est  marqué  par  l'établisse- 
ment de  deux  foires  au  Bec,  le  10  mai  et  le 
30  novembre,  et  par  la  rigueur  de  deux  hi- 
vers suivis  d'inondations  qui  firent  périr  les 
bestiaux,  détruisirent  les  moissons  et  qui 
eurent  pour  complément  la  peste. 

Le  13  mars  1521,  Jean  de  Dunois,  abbé 
du  Bec,  présentait  un  aveu  dont  nous  tirons 
le  passage  qui  concerne  la  paroisse  du  Bec, 
chef-lieu  d'une  baronnie  très  importante. 
«  En  laquelle  ville  avons  droit  de  haute, 
«  moyenne  et  basse  justice,  ressortissant  en 
«  l'assise  du  Pont-Autou  et  de  là  en  la  Cour 
«  du  Parlement  de  Rouen,  le  patronage  de 
«  l'église  paroissiale  du  Bec,  plusieurs  ma- 
te noirs...,  bois  clos  et  non  clos  francs  de 
«  tiers  et  danger,  dans  lesquels  nous  avons 
«  droit  de  panade  quand  il  écheoit,  rivière 
«  courant  naquissant  au-dessous  dudit  mo- 
«  nastère...,  surlaquellesontassis  plusieurs 
«  moulins  à  nous  appartenant,  avec  le  droit 
«  de  moutes  tant  sèches  que  vertes...,  droit 
m  de  garenne  en  ieelles  terres  labourables, 
«  prés,  pâturages,  marché  à  jour  de  ven- 
te dredi  et  à  jour  de  samedi  après  Noue, 
«  deux  foires  en  l'an...  coutumes,  connais- 
«  sance  de  poids  et  mesures,  d'aulnage,  de 
«  forfaitures  et  épaves,  droit  de  ban  à 
«  vendre  vin  par  six  semaines  en  l'an , 
«  rentes  et  redevances  appartenant  à  haute, 
«  basse  et  moyenne  justice.  En  outre  avons 
«  droit  sur  les  marchands  apportant  poisson 
«  en  icelle  haute  justice,  qu'ils  ne  peuvent 
«  exposer  en  vente,  sans  premièrement  Tap- 
it porter  en  la  cuisine  dudit  monastère, 
<t  sous  peine  de  forfaiture,  ni  les  bouchers 
«  venant  audit  marché,  exposer  chair  en 
«  vente,  sans  notre  congé  sous  peine  d'a- 
«  monde.  Item,  avons  droit  d'assurage  de 
«  tous  les  breuvages  vendus  en  taverne  en 
«  icelle  haute  justice  sous  peine  do  forfai- 
ts turc  et  sont  tous  les  taverniers  tenus  ap- 
«  porter  un  pot  de  chacune  pièce  de  breu- 
«  vage  dedans  notre  dit  monastère  pour 
«  icelui  apprécier.  Et  aussi  sont  tenus  iceux 
«  taverniers  subjets  nous  bailler  chacun  pot 
«  de  vin  pour  un  denier  moins  que  le  prix 
«  à  quoi  il  aura  été  apprécié.  Et  aus*i  avons 
«  franchement  le  cours  de  nos  fontaines... 
«  semblablement  nous  et  nos  domestiques 
«  sommes  francs  quittes  à  tous  ports,  pas- 
«  sages  et  acquietz  tant  par  eau  quo  par 
<t  terre  par  tout  le  royaume  de  France  et 
t<  duché  do  Normandio  et  sommes  francs  et 
«  exempts  de  panage  nous  et  nos  serviteurs 
v  domestiques  en  toutes  les  forets  du  roi 
<t  notre  dit  sieur  en  Normandie  et  aussi 
«  sont  nos  hommes  demeurant  en  notre  dite 
«  haute  justice,  francs,  quittes  et  exempts 
«  de  toutes  opérations  et  réparations  de 
«  villes  et  châteaux,  fossés",  tranchées  et  de 
«  tout  séculier  service.  Et  en  icelle  ville  et 


Digitized  by  Google 


BEC 


—  276  - 


BEC 


«  autres  paroisses  avons  plusieurs  francs 
a  aumôniers  ressortissant  à  haute  et  basse 
a  justice  de  notre  aumône,  exempts  de  guet, 
«  panage,  coutumes  et  autres  subjections. 
«  Et  si  avons  sept  de  nos  serviteurs  ou 
a  aultres  à  notre  volonté  francs  de  fouage...» 

Fiefs.  Nous  signalerons: 

Le  fief  des  Aumônes,  qui  s'étendait  sur 
Autou  et  Pont-Autou. 

La  Boissière.  On  ne  trouve  plus  de  traces 
de  ce  fief  qui  appartenait  en  1410  à  Jean  de 
Mont-Rôti. 

La  Chambrerie  est  aujourd'hui  une  petite 
ferme  dont  le  revenu  était  probablement 
affecté  au  service  du  chambrier  do  la  mai- 
son. En  1319,  Amaury  de  Meulan  renonça 
à  2  pelisses  d'agneau  et  à  2  paires  de  bottes, 
auxquelles  il  avait  droit,  pour  l'office  de 
chambrier  (1). 

Les  Granges.  C'était  un  établissement 
agricole  très  important,  que  les  religieux 
faisaient  valoir;  on  y  voit  encoro  deux  ma- 
gnifiques granges  dont  l'une  porte  oncore 
l'écusson  de  l'abbé  Colbert,  l'autre  parait 
beaucoup  plus  ancienne. 

La  Haule  était  un  quart  de  fief  relevant 
de  Breteuil,  elle  a  dû  faire  partie  des  do- 
maines d'Onfroy  de  Vieilles  et  de  Roger  de 
Beaumont,  son  fils.  Le  comte  Robert  de 
Meulan  dut  posséder  la  Haule  en  même 
temps  que  Brionnc  et  le  Bec,  puis  cette  terre 
8e  trouva  dans  le  lot  de  son  second  fils,  Ro- 
bert, comte  de  Leycester,  qui  l'incorpora  à 
son  domaine  principal  lorsqu'il  fut  devenu 
comte  de  Breteuil.  par  son  mariage  avec 
Itta. 

Après  la  mort  du  dernier  des  comtes  de 
Brcteuil-Leycester,  du  nom  de  Robert,  arri- 
vée en  1204,  la  Haule  redevint  une  pro- 
priété particulière.  Gilbert,  Guillaume  et 
Etienne  de  la  Haule  sont  cités  dans  diffé- 
rentes chartes  de  1234,  1256  et  1289.  Il  est 
encore  fait  mention  du  hameau  de  la  Haule 
en  1492,  le  manoir  était  situé  au  Bec  sur  le 
ruisseau  appelé  l'Kau-du- Doigt. 

La  Madeleine.  Il  est  question  de  ce  fief 
en  1272  et  de  la  chapelle  do  Sainte-Made- 
leine, près  de  la  Haule  en  1314.  Il  y  avait 
là  au  moyen-âge  une  léproserio  qui  a  été 
détruite  depuis  longtemps. 

Le  Mont-Mal  est  une  longue  colline  boi- 
sée qui  sépare  le  Bec  de  Brionnc'  et  dont 
une  partie  domine  le  vallon  du  Bec.  Le 
Parc  du  Bec  paraît  avoir  été  taillé  en  plein 
drap  dans  ce  vaste  bois. 

Au  moment  où  l'abbaye  du  Bec  se  formait 
dans  la  vallée  de  ce  nom,  Guy  de  Bourgogne, 
comte  de  Brionnc,  donna  au  nouveau  mo- 
nastère le  bois  de  Mont-Mal,  hnyiam  de 
Monte- \tala.  Cette  première  dotation  ne  pa- 
raît pjis  avoir  eu-de  suites,  mais, vers  1202, 
0;  L*  Préfwt. 


Avrienno,  fille  de  Guillaume  de  Brionne, 
donna  une  seconde  fois  aux  religieux  le  bois 
de  Mont-Mal  avec  d'autres  domaines. 

En  1239,  un  chevalier  nommé  Guillaume 
Beauvillain  ,  vendit  à  Richard  du  Bosc 
une  pièce  de  bois  sur  le  Mont-Mal,  et  celui- 
ci  le  transmit  à  l'abbaye;  l'annéo  suivante, 
Raoul  du  Plessi8  et  Héloïse,  sa  femme,  ap- 
prouvèrent cette  vente.  Trois  ans  plus  tard, 
Guillaume  Beauvillain  donna  tout  son  bois 
du  Mont-Mal  aux  religieux;  la  confirmation 
de  cette  libéralité  par  Richard  du  Bosc  eut 
lieu  en  présence  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs. 

Les  habitants  de  Brionne  renoncèrent 
bien  en  1248  à  toute  prétention  sur  le  bois 
de  Mont-Mal,  le  bois  Beauvillain,  la  couture 
devant  la  porte  du  Parc,  le  bois  d'Ecoute- 
pluie,  etc.;  mais  les  droitures  qu'ils  avaient 
dans  ces  bois  furent  réglées  en  1288. 

En  1313,  les  ponts  de  Brionne  étant  en 
mauvais  état,  les  religieux  du  Bec  don- 
nèrent pour  les  réparer  des  arbres  provenant 
de  leur  bois  de  Mont-Mal. 

Au  XVI'  siècle,  époque  de  décadence,  les 
religieux  aliénèrent  leur  bois  de  Mont-Mal. 
Nous  dirons  ci-après  (I)  comment  ils  parvin- 
rent en  partie  a  la  famille  deBonnechose.qui 
a  vendu  ce  domaine  il  y  a  quelques  années. 

Saint-Nicolas.  Au  xi" siècle,  les  religieux 
du  Bec  avaient  une  grande  vénération  pour 
le  saint  évôque  de  Myre,  et,  sur  la  côte  la 
plus  voisine  de  l'abbaye,  on  construisit  une 
chapelle  qui  devint  un  prieuré,  où  troi-;  reli- 
gieux habitaient  ù  l'époque  des  visites  d'Eudes 
Rigaud.  Le  clos  où  était  la  chapelle  existe 
encore. 

§  3.  Saint-Martin-du-Parc 

Est  une  des  plus  anciennes  localités  de  la 
contrée;  son  église,  dédiée  à  saint  Martin, 
paraît  n'avoir  été  dans  le  principe  qu'un 
oratoire  placé  pour  la  protection  des  voya- 
geurs sur  le  bord  du  grand  chemin  de  Séez 
â  Rouen  (2). 

Le  nom  de  Parc,  ajouté  à  celui  de  l'apôtre 
des  Gaules,  le  voyageur  chrétien  par  excel- 
lence, provient  d'un  enclos  fait  avec  des 
pieux  et  des  palissades,  qui  existait  primiti- 
vement sur  son  territoire  et  servait,  soit  â  la 
chasse,  soit  à  la  pâture  ou  à  la  garde  des 
bestiaux  saisis  pour  délits  forestiers  i3). 

A  peine  installée  dans  la  vallée,  l'abbaye 
du  Bec  devint  propriétaire  de  ce  parc  et  de 
toute  la  rivière,  au  moyen  d'un  échange  fait 
avec  Robert,  abbé  de  Jum  iéges,  avant  1044  (4). 

(1)  Saint-Martin-du-Parc. 

(2)  Cette  voie,  très  fréquentée  au  moyen-Age,  se  réu- 
nirait à  Saint-Denis-des-Monts  à  un  autre  chemin  pas- 
sant à  Pont-de-f  Arche,  et  se  dirigeant  auwimr  Itmun. 

(3)  L.  Delisle.  condition, 
(i)  Charte  inédite. 
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Vers  1024,  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
avait  fait  don,  à  l'abbaye  de  Jumiéges,  de 
Malleville  et  du  Parc  ;  la  charte  qu'il  donna 
à  cette  occasion  est  le  premier  document  qui 
fasse  mention  de  la  paroisse  de  Saint-Mar- 
tin-du-Parc.  En  1050,  Guy  de  Bourgogne 
donna  aux  religieux  du  Bec  toute  la  partie  de 
la  forêt  dcBrionne,  qui  setrouvaitau-delùdu 
chemin  conduisant  de  l'église  Saint-Martin 
à  la  Neuvillc-du-Bosc,  avec  l'eau  depuis  le 
pare  jusqu'à  sa  source  (1),  Wsang  et  les  droits 
de  panage. 

Trois  ans  après,  Lanfranc  ayant  encouru 
la  disgrâce  du  jeune  Guillaume-le-Bâtard, 
celui-ci  lui  ordonna  de  quiter  le  pays,  puis, 
sa  vengeance  n'étant  passatisfaite,  il  fitlivrer 
aux  flammes  la  métairie  du  Parc  (2). 

Saint- Martin-du-Parc  a  été  dénommé 
Saint-Martin-le-Vieux ,  dans  une  bulle  du 
pape  Eugène  III,  de  1147,  et  simplement  le 
Parj  dans  une  charte  do  Henri  II,  et  dans  les 
pouillés  d'Eudes  Rigaud  et  de  Raoul  Rous- 
sel. 

Sur  la  fin  do  son  règne,  Henri  II  donna 
un  fief  sur  Malleville  et  Saint-Martin  à  un 
de  ses  officiers,  nommé  Hugues-le-Bigot,  qui 
le  transmit  au  comte  Roger-lc-Bigot,  son 
fils,  auquel  Philippe-Auguste  l'enleva  pour 
le  donner  à  Jean  de  Rouvray,  jusqu'à  con- 
currence d'un  revenu  de  240  1.  (8). 

Robert  Le  Monnier  donna  en  1240,  aux 
religieux  du  Bec,  une  terre  avec  une  masure 
qu'il  possédait  à  Saint-.Martin-du-Parc.  En 
1251,  Robert  du  Boulay,  seigneur  d'un  fief 
sur  la  paroisse  de  Saint-Martin,  renonça  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Jumiéges,  à  ses  droits 
sur  les  églises  de  Malleville  et  de  Saint- 
Martin-du-Pare  (4). 

Au  milieu  du  xm'  siècle,  la  cure  valait 
15  1.  de  revenu  et  la  paroisse  comptait  cin- 
quante feux.  Les  religieux  do  Jumiéges 
étaient  patrons. 

Un  Jean  de  Rouvray,  fils  ou  petit-fils  de 
celui  qui  avait  reçu  le  fief  de  Philippe-Au- 
guste en  1204,  céda  en  12«S2  aux  religieux 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  aux  fon- 
taines de  Saint-Martin  et  aux  cours  d'icel- 
les  (5)  ;  3a  fille,  Jeanne  de  Rouvray,  épousa 
Jean  de  Varennes,  seigneur  de  Vignacourt, 
enPicardie,ettousdeuxvendircnten  1318,  à 

(1)  Il  n'agit  de  la  rivière  qui  a  donne  son  nom  à  l'il- 
lustre abbaye  du  Bec.  Cette  charte,  encore  inconnue 
du  comte  de  Brionne,  est  signée  de  ses  principaux  offi- 
cier», parmi  lesquels  nous  distinguons  Gautier  de  Mont- 
goinmi'ry . 

(2)  Nous  pensons  que  le  moulin  du  Parc,  sur  le  ter- 
ritoire de  Bos-Robert,  occupe  remplacement  de  l'an- 
cienne ferme  brûlée  par  les  ordres  du  duc  de  Nor- 
mandie. 

(3)  Actes  de  Philippe-Auguste. 

<4)  Notes  Le  Prévost.  Voir  la  charte  à  la  Madeleine 
de  Sonancourt,  où  elle  a  été  mêlée  par  mégarde  avec 
d  autres.  Au  lieu  de  Boucle*  lisez  Boulay. 

<5;  Inrent.  des  titres. 


l'abbaye  du  Bec,  le  fief  que  Richard  de  Saint- 
Denis  tenait  d'eux  à  Saint-Martin  et  Malle- 
ville. La  mémo  année,  Jean  de  Varennes, 
chevalier,  sa  femme  et  Jean  de  Montreuil 
mirent  l'abbaye  en  possession  du  fief  dont 
il  s'agit. 

En  1240,  Colin  de  Saint-Denis  et  Robert 
des  Prolondes  vendirent  le  fief  du  Rouvray, 
sis  a  Saint-Martin  et  à  Malleville,  mais  l'ab- 
baye intenta  aussitôt  une  clameur  féodale  à 
l'cncontre  de  l'acquéreur  et  reprit  le  fief. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  l'abbé  de  Ju- 
miéges présenta  Jean  Martel  pour  être  curé. 
La  cure  ne  valait  plus  alors  que  101.  et  on  ne 
comptait  plus  que  15  feux  dans  la  paroisse. 

Guillaume  de  Flavigny  était  trésorier  de 
Saint- Martin -du -Parc  en  1521;  vers  ce 
temps,  Jacques  de  Harcourt,  baron  de  la 
Motte  et  abbé  de  Belle-Etoile  en  était  curé. 

En  1601,  Henri  de  Cossette,  tuteur  de  la 
mineure  Marthe  de  Cossette,  donna  aveu  & 
la  seigneurie  de  Saint-Martin  pour  les  bois 
du  Mont-Mal. 

Marthe  épousa  Gilles  des  Corches  d'où 
sont  issus  :  François,Madcleine,  etc.  Mar- 
guerite, fille  de  François,  épousa  Louis- 
Gaston  de  Bonnechose,  dont  elle  eut  un  fils 
du  nom  de  son  père,  qui  vendit  sa  part  à 
Marguerite-Charlotte  de  Bonnechose ,  sa 
sœur,  mariée  àThomasBoisselde  Mauville, 
dernier  possesseur. 

Fiefs.  Le  Boulay,  le  Feuguerey  ,  Mémou- 

LINS,  LE  Qt'ESNEY. 

Le  Boulay  était  un  fief  avec  moulin  qui 
fut  uni  à  la  baron  nie  du  Bec  -  Hellouin. 
Guillaume  du  Boulay,  fils  de  Robert,  donna 
à  l'abbaye  du  Bec  en  1190,  la  source  et  fon- 
taine qui  se  trouvaient  dans  son  champ  devant 
sa  porte.  Sa  charte,  d'où  est  extrait  ce  que 
nous  venons  de  dire,  était  une  confirmation 
de  la  donation  faite  par  Robert  du  Boulay, 
son  père,  ou  plutôt  d'une  donation  encore 
plus  ancienne,  faite  par  Hugues,  dit  le 
Moine  et  Jeanne  sa  femme,  et  aussi  par 
Thomasse  et  Robert  Labbé,  son  fils,  qui,  de 
concert  avaient  donné  à  l'abbaye  deux  fon- 
taines à  Saint-Martin  :  le  Fons-Poissone  elle 
Longus-  Fons. 

Robert  du  Boulay,  fils  et  héritier  de  Guil- 
laume, était  un  des  quatre  seigneurs  patrons 
de  Malleville;  il  donna  en  1256  à  l'abbaye  du 
Bec,  une  terre  a  Malleville  pour  le  salut  de 
son  âme;  cinq  ans  auparavant,  il  avait  aban- 
donné aux  moines  de  Jumiéges  les  droits 
qu'il  avait  sur  les  églises  de  Malleville  et  de 
Saint-Martin-du-Parc. 

Jean  du  Boulay,  chevalier,  vendit  son  fief 
aux  religieux  du  Bec,  en  1415,  moyennant 
900  1. 

Le  Feuguerey.  Jean  du  Feuguerey , 
écuyer,  vendit  en  1300  à  l'abbaye  du  Bec, 
10  s.  et  un  chapon  de  rente. 
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M*  Guillaume  de  Feuguerey  était  rec- 
teur de  l'église  de  Glos  en  1350,  et  ce  fut 
en  1415  que  les  religieux  du  Bec  firent  l'ac- 
quisition du  fief  de  Feuguerey  du  seigneur 
Guillaume,  chevalier,  moyennant  2,250  1. 
tournois. 

Le  seigneur  du  Feuguerey  était  le  premier 
des  quatre  patrons  de  Malleville. 

Mémovlins.  Vers  1075,  Garnier  de  Mai- 
moulins  donna  la  moitié  de  ce  qu'il  possé- 
dait aux  Maimoulins;  Alfred  son  frère  donna 
l'autre  moitié. 

Ce  moulin  prit  ensuite  le  nom  d'une  fa- 
mille Mainier  qui  le  posséda  longtemps. 

Le  Quesney.  Robert  du  Quesney  était  en 
1235  un  des  quatre  patrons  de  l'église  de 
Malleville,  voisine  de  son  fief. 

L'abbaye  du  Bec,  à  cause  de  son  fief  de 
Caumont,  exerça  en  1430  le  retrait  de  0  1. 
de  rente  sur  Richard  le  Febvre,  écuyer, 
que  Jean  du  Quesney  avait  acquis  de  Guil- 
laume Regnoult,  écuyer,  sieur  du  Bosc- 
Regnoult. 

L'abbaye  du  Bec  fit  dans  la  suite  l'acqui- 
sition du  fief  du  Quesney;  on  lit  en  effet, 
dans  un  aveu  des  religieux  de  1521  :  u  de 
«  laquelle  baronnie  du  Bk'Aeluyn  deppende 
«  les  fie fz  de  Feuguerey,  Quesney  et  le  Ùoulley 
u  assis  en  la  vteomté  de  Pont-Autou.  » 

LE  BEC-BELLOUIN.  Cant.  de  Brionne, 
sur  le  ruisseau  de  Saint-Martin,  &  110  m. 
d'alt.  —  Sol  :  alluvions  contemporaines,  di- 
luvium  et  craio  blanche.  —  727  hab.  —  Surf, 
territ.,  055  hoct.  —  4  contrib.,  7,045  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1868,  4,358  fr.  — 
EJ  —  Percep.  et  rec.  des  cont.  ind.  de 
Brionne.  —  Droits  de  places  et  d'octroi, 
1,400  fr.  —  1  école  mix.,  18  garçons, 
23  filles.  —  Maison  d'école.  —  Mairie.  — 
Presbyt.  —  Parois,  suco.  —  16  débit.  — 
10  perm.  chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  ^6  ;  d'arr.,  21  ;  de  cant.,  6.  —  Che- 
min d'int.  com.  n°  8  de  Pont-Authou  au 
Neubourg. 

Dépendances  :  L'Aventure,  la  Côte-du- 
Parc,  Mémoulin  ou  Moulin-Mesnier,  le 
Moulin-a-Hlé,  le  Pont-Hachette,  Saint- 
Martin-du-Parc,  Saint-Nicolas,  la  Blan- 
chisserie, les  Granges,  le  Perroir,  le 
moulin-au-cot,  le  moulin-du-boulay,  la 
Chambrerie,  le  Chemin-Neuf,  Le  Mont- 
Mal. 

Agriculture.  Céréales,  prairies,  colzas, 
bois.  —  10,000  pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie.  3  moulins  à  blé,  1  blanchis- 
serie. 

Commerce  de  chevaux,  bestiaux,  toile,  fil, 
lin,  mercerie.  —  Foires  :  les  troisième  ven- 
dredi de  janvier,  10  mai,  Vendredi-Saint, 
26  août,  30  novembre.  —  Marché  au  blé  le 
vendredi.  —  33  Patentés. 


LE  BEC-THOMA8, 

Dioc.  d'Evreux,  —  Vie.  et  Elec.  de  Pont- 
de  l'Arche, —  Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 

La  petite  rivière  d'Oison,  qui  arrose  le 
vallon  où  est.  assis  le  Bec-Thomas,  a  donné 
son  nom  au  village.  La  paroisse,  de  fonda- 
tion normande,  paraît  avoir  été  formée  aux 
dépens  de  Saint-Murtin -la-Corneille,  et 
nous  pensons  qu'elle  doit  son  origine  à  noble 
famille  de  Tournebu,  déjà  établie  au  com- 
mencement du  xi'  siècle,  sur  le  plateau  du 
Neubourg  (1).  On  signale  dès  avant  1035  un 
Guillaume  de  Tournebu,  attaché  à  la  per- 
sonne du  duc  Robert  Ier.  C'était  probable- 
ment lui  qui  avait  un  domaine  à Criquebeuf- 
la-Campagne,  tout  près  du  Bec-Thomas, 
dont  il  donna  l'église  et  la  dîme  à  l'abbaye 
du  Bec,  vers  l'an  1000,  de  concert  avec  Adda, 
sa  femme,  et  Guillaume  son  fils. 

11  est  certain  qu'à  cette  époque,  ce  Guil- 
laume de  Tournebu  était  déjà  établi  au  Bec- 
Thomas,  car  dans  la  suite  les  fiefs  du  Bec- 
Richard  et  du  Péchereron,  situés  à  Crique- 
beuf,  en  relevèrent  féodalement. 

Guillaume,  fils  du  précédent,  figure  le  8 
juillet  10S3  dans  une  charte  en  faveurde  la 
Sainte-Trinité  de  Caen,  et  à  peu  près  dans 
le  môme  temps  dans  un?  transaction  avec 
l'abbaye  de  Fécamp.  On  doit  le  regarder 
comme  le  père  de  Simon,  de  Thomas  de 
Tournebu  et  de  Guillaume  de  Tournebu, 
évèque  de  Coutances. 

Thomas,  qui  était  lié  avec  le  comte  Gale- 
ran de  Meulan,  signa  en  1151  une  lettre  que 
ce  pieux  seigneur  adressait  au  pape  Eu- 
gène III,  pour  lui  rendre  compte  de  la  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint-Gilles  à  Pont- 
Audemer,  et  lui  demander  la  confirmation 
des  biens  de  cet  établissement  (2).  Il  assista, 
en  1155,  àlagrandc  réunion  tenue  àBrionno 
chez  le  comte  Galeran,  où,  par  une  charte 
très  solennelle,  on  confirma  les  possessions 
de  l'abbaye  de  Préaux. 

Thomas  de  Tournebu  avait  toute  la  con- 
fiance du  fils  de  Henri  II  (3),  qui  l'envoya  à 
Londres  en  1170  auprès  de  Saint-Thomas 
de  Cantorbery,  pour  lui  défendre  de  par- 
courir l'Angleterre,  et  lui  enjoindre  de  re- 
tourner dans  son  diocèse. 

En  1172,  Thomas  de  Tournebu  avait  dix- 
sept  chevaliers  sous  ses  ordres,  et  il  est  ins- 
crit au  livre  rouge  pour  le  service  de  trois 
chevaliers.  Comme  il  ne  pouvait  sans  doute 
aller  à  la  guerre  et  suivre  le  roi,  c'était  Ri- 
chard de  Harcourt  qui  jouissait  des  services 
qui  lui  étaient  dus. 

Thomas  de  Tournebu  est  cité  quatre  fois 

(1)  Les  Tournebu  tiraient  leur  nom  d'un  village  de» 
environs  de  Baveux. 

(2)  Hist.  d  Harcourt,  t.  3. 

(3)  Henri,  marié  à  Alice,  sœur  de  Philippe-Auguste. 
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dans  les  rôles  de  1180.  On  avaitsaisi  son  mo- 
bilier, pour  le  forcera  payer  un  droit  dû  par 
Simon  de  Tournebu,  son  frère,  décédé  vers 
ce  temps-là,  et  la  vente  avait  produit  112  s. 
11  devait,  d'un  autre  côté,  10  s.  pour  une 
reconnaissance,  et  avait  payé  10  1.  pour 
avoir  permission  de  vendre  un  bois  dans  la 
Basse-Normandie.  Enfin,  il  devait  au  tré- 
sor royal  la  son  me  énorme  de  G00  1.,  reste 
de  800  qu'il  avait  dû  payer  par  suito  d'une 
convention. 

En  1181  et  1183,  ce  seigneur  donna  des 
marques  d'une  grande  libéralité  à  l'abbaye 
du  Bec.C'estévidemmentluiqiii  a  été  le  créa- 
teur du  Bec-Thomas,  qui  y  fit  construire  un 
manoir,  et  qui  lui  donna  son  nom. 

Le  domaine  du  Bec-Thomas  avait  été  mis 
en  1195  sous  la  main  do  Richard-Cœur-de- 
Lion,  pour  acquitter  les  dettes  nombreuses 
de  Thomas  de  Tournebu  envers  le  trésor,  et 
il  avait  été  affermé  à  trois  bourgeois  de  Lou- 
viers,  Roger  du  Martrey,  Ouin  Le  Febvre 
et  Remi,  moyennant  2G0  1. 

Voici  le  compte-rendu  par  les  fermiers, 
pour  l'année  1105. 

Il  avaient  versé  au  trésor  royal  100 1.  5  s. 

Le  manoir  avait  une  chapelle  dédiée  à 
Saint-Jean-Baptiste,  et  on  devait  au  chape- 
lain un  muid  do  blé  commun,  estimé  72  s. 
Ils  portent  également  en  dépense  9  1  7  s.  6 
d.  pour  2  nuuids  7  setiersotuii  quart  de  gros 
blé  que  le  domaine  devait  aux  Templiers, 
plus  18  s.  pour  1/2  muid  de  froment  d'au- 
mône établie,  dû  aux  mêmes  Templiers. 

Guillaume  d'Amiens  avait  aussi  reçu  un 
muid  de  blé  à  cause  de  son  fief,  Le  Fores- 
tier autant,et  RobertdeHarcourt72s.,  dont 
il  devait  çendre  compte.  Enfin,  les  fer- 
miers avaient  versé  à  la  recette  de  Raoul  do 
Saint-Amand,  29  1.  9  s.  6  d.,  et  ils  avaient 
donné  à  Geofroy  du  Val-Richer,  71 1.  pour 
son  engagement,  en  sorte  qu'il  ne  devaient 
plus  au  trésor  que  31  1.  9  s.  (1). 

Thomas  était  mort,  avant  d'avoir  vu  son 
domaine  passer  sous  le  séqmstre.  Idonie, 
sa  veuve ,  qui  figure  aussi  sur  les  rôles 
comme  débitrice  de  100  s.,  lui  avait  donné 
plusieurs  fils  ;  l'aîné,  Jean,  eut  le  Bec-Tho- 
mas et  la  baronnie  de  Tournebu,  Guillaume 
eut  Marbeuf,  et  Amaury  la  terre  de  Saint- 
Salpice,  près  Bayeux. 

La  liste  des  fiefs,  dresséo  vers  1210,  cons- 
tate que  Jean  de  Tournebu  tenait  deux  fiefs 
et  un  quart  mouvant  de  Marbeuf. 

Jean  de  Tournebu,  qui  avait  une  affaire 
contre  Robert,  comted'Alençon,àl'Echiquier 
tenu  à  Falaise  en  1215,  ne  s'étant  pas  pré- 
senté au  jour  indiqué,  lorsque  le  comte  lui- 
même  avait  comparu,  fut  condamné  à  une 
amende  envers  Mgr.  le  Roi  (2). 

(1)  Rûlee  normands. 

(2)  L.  Uelisle.  Echiquier. 


BEC 


Dès  1223,  le  Mont-Héroult,  hameau  du 
Bec-Thomas,  était  connu  sous  ce  nom.  Cette 
même  année,  Richard  Clerc,  fils  de  Quentin, 
qui  habitait  ce  village,  donna  aux  moines  de 
Bonport,  du  consentement  de  Guillaume  son 
frère  aîné,  une  rente  de  huit  boisseaux  de 
froment  de  la  première  qualité,  estimés  8 
deniers,  pour  la  confection  du  pain  employé 
au  Saint-Sacrifice  de  l'autel,  et  en  outre  2  s. 
de  rente  pour  le  luminaire. 

Une  donation  faite  en  1229  par  Jean  de 
Tournebu  aux  religieux  du  Bec  de  tout  le 
fouage  de  sa  dîme  de  Fouqueville,  donna 
naissance  à  une  contestation  entre  les  habi- 
tants tenanciers  soumis  à  la  dime  et  l'ab- 
baye. Richard,  évêque  d'Evreux  et  Richard 
de  Harcourt,  chevalier,  pris  pour  arbitre, 
décidèrent  que  le  seigneur  n'avait  que  la 
dîme  des  gerbes  battues  dans  l'étendue  du 
territoire  de  Fouqueville. 

Dix  ans  plus  tard,  les  deux  frères Théo- 
bald  et  Guillaume Bourgonel  étaient  en  pro- 
cès au  sujet  du  fief  do  Claville.  L'aîné  sou- 
tenait que  le  fief  était  indivisible  et  que  son 
puiné  n'en  devait  rien  avoir.  Trois  amis  des 
deux  parties  furent  choisis  pour  en  juger. 
Ce  tribunal  officieux,  dont  faisait  partie 
Jean  de  Tournebu,  décida  que  le  fief  pouvait 
être  partagé  et  l'échiquier  ratifia  cette  dé- 
cision en  audience  solennelle. 

Un  acte  de  vente,  en  date  de  1242,  par 
Raoul  Moisson,  de  la  paroisse  de  Saint-Mar- 
tin près  le  Bec-Thomas,  avec  le  consente- 
ment de  Marie,  sa  femme,  à  Jean  Durand 
du  Pont-de-l'Arche,  constate  qu'à  cette  épo- 
que le  Bec-Thomas  portait  son  surnom  ac- 
tuel. 

L'année  suivante,  l'échiquier  décida  que 
do  Limare  (1) ,  chevalier,  ferait  assigner  aux 
assises  Jean  de  Tournebu  et  que  s'il  ne  pou- 
vait eu  obtenir  la  permission  d'assigner 
sur  les  terres  de  son  fief  une  rente  de  4  liv. 
en  faveur  de  Renaud  Burnel,  à  cause  de  la 
mort  de  son  frère,  ledit  chevalier  de  Li- 
mare serait  alors  obligi'-  de  placer  cette  rente 
sur  une  terre  qui  serait  dans  une  meilleur© 
condition  (2). 

Jean  de  Tournebu  mourut  sans  enfants 
vers  1250,  laissant  sa  succession  à  son  frère 
Guillaume,  seigneur  de  Marbeuf. 

En  1253,  Guillaume  confirma,  par  une 
charto  spéciale,  toutes  les  donations  faites  à 
l'abbaye  du  Bec  par  Jean  de  Tournebu,  che- 
valier d'heureuse  mémoire,  son  frère  aîné  (3). 
Sur  cette  charte  se  voyaient  son  sceau  et 
ses  armes  :  a" argent  à  la  bande  d" azur. 

Parmi  les  habitants  du  Bec-Thomas,  nous 

(1)  Ce  doit  être  Raoul  de  Limare,  cite  à  cette  épo- 
que dans  les  chartes  du  Bec,  dont  le  fiel  était  situé  à 
Crestot. 

(2)  Echiquier. 

(3)  Hitloirc  d'Harcourt. 
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trouvons,  en  1*257,  un  noble  écuyer  nommé 
Jean  Roussel,  qui  après  avoir  épousé  Isa- 
.belle  du  Thuit-Sif;nol ,  alors  veuve  de  Fou- 
ques  d'Ouville,  chargea  le  27  juin  de  cette 
année  un  habitant  du  Thuit-Signol,  nommé 
Robert  d'Alisay,  de  payer  10  s.  de  rente  aux 
religieux  de  Bonport.  Ce  seigneur  est 
surtout  connu  pour  avoir  vendu,  de  concert 
avec  sa  femme,  aux  religieux  de  Lire,  une 
rente  sur  le  Moulin-Roger,  à  la  Barre.  Guil- 
laume de  Tournebu  vivait  encore  en  1203, 
époque  où  il  réclama  la  garde  du  fief*  deCri- 
quebeuf- -la-Campagne  ,  sous  prétexte  que 
Simon  Péchoveron,  aïeul  du  mineur,avait 
tenu  ce  fief  en  hommage  de  Jean  de  Tour- 
nebu son  père.  Sa  prétention  fut  repoussée 
et  la  garde  resta  au  roi. 

Le  seigneur  du  Bec-Thomas  avait  deux 
fils  qui  partagèrent  sa  riche  succession.  Ri- 
chard, le  second,  eut  le  domaine  de  Marbeuf; 
Jean,  l'aîné,  prenait  en  1200  le  titre  de  baron 
de  Tournebu  et  du  Bec-Thomas ,  et  nous  le 
voyons  en  1270  suivre  Saint-Louis  à  la 
Croisade. 

Jean  de  Tournebu,  IIe  d  u  nom,  confirma 
en  1273  à  l'abbaye  du  Bec  les  biens  que  cette 
mnison  possédait  à  Saint-Nicolas  du  Bosc- 
Asselin.  Il  épousa  Isabelle  de  Beaumont  qui 
lui  apporta  en  dot  l'importante  place  de 
Neufmarché-en-Lyons,  échangée  avec  le  roi 
Philippe-le-Bel  en  1291  contre  les  terres  de 
la  Londe  et  de  Tourville;  la  mouvance  de 
Criquebeuf  fut  alors  adjugée  à  la  baronnie  du 
Bec-Thomas. 

Jean  de  Tournebu,  IIIe  du  nom,  baron  de 
Tournebu  et  du  Bec-Thomas ,  succéda  à 
Jean  II*  (1),  il  fut  nommé  on  1308  pour  faire 
le  procès  aux  Templiers  aveo  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  les  comtes  do 
Flandre,  de  Nevers  ,  etc.  L'an  1313  il  fut  ho- 
'  noré  du  collier  de  l'ordre  du  roi  ;  il  siégea 
sur  les  bi»nc8  de  l'échiquier  en  1330  et  1343. 
Le 21  avril  1338,  il  se  trouvait  à  Rouen  à  une 
assemblée  de  la  noblesse  normande  pour 
rectifier  un  traité  fait  avec  le  roi  Philippe- 
de-Valois  ;  il  fut  fait  prisonnier  à  Caen  par 
les  Anglais  en  13-10  en  combattant  avec  les 
seigneurs  de  Meluu ,  de  Tancarvillc  ,  d'Eu , 
etc.  De  son  mariage  avec  Jeanne  Coinin,  il 
eut  deux  fils,  Pierre  qui  lui  succéda  et  Robert 
seigneur  de  la  Vacherie. 

Pierre  de  Tournebu  était  au  nombre  des 
barons  que  le  roi  Jean  surprit  au  château 
do  Rouen  en  1350  ,  attablés  avec  le  roi  de 
Navare  et  le  comte  de  Harcourt.  On  connaît 
cette  acèno  vraiment  terrifiante,  où  le  roi 
montra  une  fureur  brutale  qui  n'est  pas  une 
gloire   pour  sa   mémoire.   Plus'  heureux 

(1)  Les  généalogistes  donnent  pour  fils  à  Jean  de 
Tournebu,  II* du  nom.  Guy  de  Tournebu, sans  s'aper- 
cevoir que  tous  les  faits  qui  le  concernent  tout  con- 
temporains de  ce  tuéine  Jean  ;  nous  pensons  que  c  était 
son  frère. 


qu'une  partie  de  ses  amis  ,  Pierre  no  fut 
qu'emprisonné  et  conserva  la  vie.  Ayant 
pris  part  à  la  défense  du  château  de  Caen,  il 
fut  fait  prisonnier  par  Thomas  de  Hollande 
et  conduit  en  Angleterre.  Il  sortit  de  capti- 
vité en  laissant  comme  otage  son  fils  unique, 
issu  de  son  mariage  avec  Béatrix  de  la 
Rocho-Guyon,  qui  mourut  en  exil. 

Par  acte  des  11  et  12  mai  1350,  Pierre  de 
Tournebu  donna  au  chapitre  de  Rouen,  re- 
présenté par  Me*  Guillaume  Jacob  et  Jean 
île  la  Roche,  chanoines,  200  1.  de  rente,  à 
prendre  en  la  revenue  de  sa  baronnie,  sur  les 
terres  de  Fouquevillc ,  de  Mondeville  et 
d'Oisel  (1).  Sa  femme  étant  morte,  il  épousa 
en  secondes  noces  Jeanne  de  Saint-Jean, 
nièce  duconnétableDuGuesclin,  à  laquelle  il 
donna,  par  contrat  passé  devant  le  bailli  de 
Caen,  en  1377,  G,T)00  florins  d'or,  dont  4,400 
assignés  sur  la  baronnie  de  la  Motte. 

Se  voyant  sans  enfants,  il  vendit  en  1380 
ses  baronniesdu  Bec-Thomas  et  de  Tournebu 
à  (îirard  de  Tournebu,  chevalier,  sieur  d'An- 
villmrs,  son  cousin,  en  s'en  réservant  l'usu- 
fruit. 

Pierre  vivait  encore  avec  sa  femme  en 
1 101,  car  il  fut  jugé  alors  qu'ils  devaient 
avoir,  leur  vie  durant,  les  fruits  du  fief  des 
Jardins  et  du  fief  Brunei,  assis  à  Combon, 
près  du  Neubourg. 

Gérard  de  Tournebu  rendit  aveu  pour  le 
Bec-Thomas  le  14  février  1391,  et  il  en  jouit 
paisiblement  jusqu'en  1400,  époque  de  sa 
mort  (2).  A  ce  moment,  le  contrat  de  vente 
fut  attaqué  et  une  transaction  accorda  la  ba- 
ronnie du  Bec-Thomas  à  Jean  de  Tournebu, 
neveu  de  Pierre  (3). 

Jean  de  Tournebu  IV,  prend  le  titre  de 
baron  de  Tournebu,  dans  des  actes  de  1403 
et  1400,  où  il  est  qualifié  d'échanson  du  roi. 
Il  avait  épousé,  en  1399,  Alice  Poignant, 
dont  il  eut  deux  fils.  Par  acte  passé  devant 
les  notaires  du  Chatelet,  le  11  septembre 
1407,  il  vendit  sa  baronnie  du  Bec-Thomas, 
qu'il  avait  obtenu  l'autorisation  de  désunir 
de  celle  de  Tournebu,  à  son  beau-père  Tho- 
mas Poignant,  bailli  d' Harcourt.  Déjà,  en 
1399,  il  lui  avait  donné  son  fief  et  château 
de  la  Motte;  par  le  contrat,  le  gendre  pro- 
met 400  1.  tournois  au  pèro  de  sa  femme, 
dans  le  cas  où  il  n'aurait  pas  d'enfants  (4). 

Thomas  Poignant  est  connu  par  le  rôle 
qu'il  joua  en  1382  dans  la  fameuse  Narelle 
ou  révolte  de  Rouen  ;  il  réussit  par  son  ha- 
bileté à  sauver  sa  téte  et  ses  maisons  que 
l'on  commençait  â  démolir. 

Dans  l'hommage  qu'il  fit  au  roi,  le  22  sep- 
tembre 1400,  pour  la  baronnie  du  Bec-Tho- 

ilj  Le  Prévost,  Fouqucville. 

(2)  llist.  d  Harcourt. 

(3)  11  était  fils  de  Kobert,  seigneur  de  la  Vacherie, 
près  Beaumont. 

(4)  De  Beaurepaire,  condition,  etc... 
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mas,  il  prend  le  titre  de  conseiller  au  bail- 
liage de  Pont-de-l'Arche. 

Un  acte  du  tabcllionage  de  Rouen  du  12 
octobre  1101  constate  que  le  douaire  de  la 
dame  Saint-Jeban,  veuve  de  Pierre  de  Tour- 
nebu, fut  liquidé  entre  elle  et  son  neveu 
Jehan  de  Tournebu,  à  200  1.  de  rente  viagère 
sur  les  terres  do  Tournebu,  du  Bec-Thomas, 
de  la  Motte-de-Cesny,en  bonne  et  suffisante 
assiette  (1). 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  Thomas  Poi- 
gnant ayant  voulu  résister  aux  ennemis  de 
son  pays,  son  château  fut  livré  au  pillage  et 
détruit;  quant  à  ses  biens,  ils  furent  saisis 
par  oidre  de  Henri  V,  le  11  juin  1119. 

Apres  l'expulsion  îles  Anglais  de  nos  con- 
trées, Thomas  Poignant  rendit  hommage 
pour  sa  baronnie  du  Bec-Thomas,  mais  il  ne 
put  donner  son  dénombrement  parce  que  ses 
titres  avaient  été  perdus  à  Louviers,  lors  du 
siège  de  cette  ville. 

Son  fils  Thomas  Poignant,  II'  du  nom,  qui 
avait  épousé,  en  1-152,  Marie  Vipart,  fille  de 
Jean  Vipart  et  de  Robine  de  Betancourt, 
d'une  noble  famille  de  la  vicomte  d'Auge , 
lui  succéda  vers  1450,  car  son  hommage  au 
roi  pour  le  domaine  du  Bec-Thomas  est  de 
cette  année.  Il  vendit  sa  baronnie  en  1 172  à 
son  beau- frère  Jean  Vipart  et  il  mourut  la 
môme  année  (2). 

Poignant  portait  :  d'argent  à  un  chevron  de 
sable  accompagné  de  3  macles  de  même  à  un 
chef  d'or  chargé  d'un  lion  ti'opardé  de  gueules. 

Jean  Vipart  avait  le  titre  d'écuyer  sei- 
gneur du  Val,  avant  d'être  propriétaire  du 
Bec-Thomas.  Le  22  juin  1473,  il  fit  hom- 
mage au  roi  de  cette  baronnie  mouvante  de 
la  chàtellenie  du  Pout-de-l'Arche,  et  comme 
il  n'avait  pas  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Guillemette  d'Ancre,  il  la  transmit  à  son 
frère  Nicolas  i3),  qui  paya,  en  1475,  100  liv. 
de  relief  pour  droits  de  cession. 

Maître  Nicole  Vipart,  chantre  et  cha- 
noine d'Evreux,  fit  ès-mains  de  Jean  Hé- 
berge, évéque  d'Evreux,  ayant  la  garde  du 
scel  en  l'absence  du  grand  chancelier,  la  fui 
et  hommage  do  la  terre  du  Bec-Thomas,  par 
lettres  données  à  Amiens  le  14  mai  1475. 

Etienne  Vipart  hérita  en  1479  deson  frère 
Nicolas  et,  le  14  février  de  la  mémo  année, 
il  fit  un  accord  avec  les  héritiers  de  feu 
Thomas  Poignant,  son  beau-frère;  Il  épousa 
en  1483,  Guillemette  de  Barvilloqui  fut  do- 
tée par  Constantin  de  Barville,  son  frère, 
de  1,000  liv.,  dont  800  devaient  être  em- 
ployées à  acheter  des  fiefs  pour  une  valeur 
de  00  liv.  de  revenu  (4). 

Ce  seigneur  transigea,  en  1488,  avec  l'ab- 
(1;  Barubé. 

(2)  Généalogie  Vipart  imprimée. 
(.  )  Nicolas  Vipart  était  chantre  et  chanoine  d  E- 
vreux.  écolâtre  et  chanoine  de  Lisieux. 

(4)  Talellionage  de  Saint-Georges -du-VièvTe. 
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baye  du  Bec  au  sujet  des  rentes  qu'elle  per- 
cevait dans  ses  domaines  ;  il  servait,  en 

1492,  avec  le  titre  d'homme  d'armes  dans  la 
compagnie  de  messire  Charles  d'Harcourt, 
seigneur  de  Beuvron. 

Dans  un  aveu  de  1522,  l'abbé  du  Bec  dé- 
clare qu'il  a  au  Bec-Thomas  «  siège  «le 
grange  et  des  rentes.  » 

Etienne  Vipart  avait  eu  l'intention,  en 

1493,  de  reconstruire  le  château  détruit  par 
les  Anglais  et  il  avait  constaté,  sur  un  regis- 
tre qui  a  été  conservé  jusqu'à  la  Révolution, 
le  détail  des  dépenses  que  devait  coûter  la 
réédification. 

Hector  Vipat  t  succéda  à  son  père,  le  27 
décembre  1527  ;  trois  ans  auparavant,  il 
avait  épousé  Marguerite  d'Amfreville-sur- 
Iton,  alors  qu'il  n'avait  que  le  titre  de  sei- 
gneur  de  la  Troussebotière.  On  le  choisit, 
en  1527,  pour  représenter  la  noblesse  du 
bailliage  de  Rouen  aux  Etals  de  Normandie 
et  il  fut  fait  chevalier  sur  le  champ  de  ba- 
taille  de  Marignan  en  même  temps  que  le 
roi  François  I",  probablement  aussi  de  la 
main  de  Bayard. 

Jean  de  Vipart,  IP  du  nom,  l'aîné  des 
trois  fils  d'Hector,  rendit  hommage  au  roi 
en  1? 52,  au  nom  de  la  cohérie.  Claude  de 
Vipart,  second  fils  d'Hector,  fit  hommage  à 
son  tour,  en  1555,  par  suite  de  la  mort  de 
son  frère.  Il  fut  nommé  député  de  la  no- 
blesse aux  Etats  de  Moulins,  en  1500,  mais 
il  s'excusa  et  fut  remplacé  par  Gilles  de 
Saint-Pierre,  sieur  des  Authicux-sur-Ca- 
lonne. 

Nicolas  de  Vipart,  IIe  du  nom,  frère 
puîné  de  Jean  et  de  Claude,  parvint  à  la 
seigneurie  du  Bec-Thomas  en  1570,  dato  de 
son  hommage  ;  il  y  prend  le  titre  de  che- 
valier et  déclare  avoir  racheté  le  droit  de 
tiers  et  danger  dans  ses  bois.  Lorsque  sa 
nièce,  Anne  de  Sabrevois,  épousa  Jacques 
de  Beaulieu,  sieur  de  (iuerguesale,  il  lui 
constitua  en  dot  uuo  somme  de  10,000  liv. 

Françoise  de  Vipart,  fille  d'Hector,  avait 
eu  de  Jean  de  Sabrevois,  son  mari,  un  fils 
aussi  nommé  Jean  qui  succéda  à  son  oncle 
Nicolas  Vipart,  mort  sans  enfants  en  1590. 
Ce  nouveau  seigneur  épousa  Marie  d'Alégre 
dont  il  n'eut  pas  non  plus  d'enfants;  il  mou- 
rut en  1008  laissant  pour  héritières  ses  deux 
sœurs  :  Anne  de  Sabrevois,  épouse  de  Jac- 
ques de  Beaulieu,  et  Jacqueline,  mariée  à 
Louis  de  Sainte-Marie,  seigneur  deCanchy. 

Beaulieu  :  d'argent  à  G  croisettes  jtaties  de 
sable. 

Sainte-Marie:  écartelé  d'or  et  d'azur. 

Le  récitsuivant  emprunté  à  M.  Floquet  (1) 
ne  nous  donnera  pas  une  idée  bien  avanta- 
geuse d'un  des  barons  du  Bec-Thomas. 

«  Dans  une  soirée  de  janvier  1010,  Jean- 

(1)  llixtoirr  du  privilège  de  Saint -Romain. 
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Maximilien  de  Graffard,  écuyer,  sieur  do 
Mailly,  le  sieur  Dugard  et  un  domestique 
pari  iront  masqués  du  château  du  Bec-Tho- 
mas, près  Elheuf,  où  ils  demeuraient  avec 
le  sieur  de  Beaulieu,  soigneur  et  baron  du 
Bec-Thomas.  Arrivés  devant  la  maison  de 
Simon  Mabire  où  devaient  avoir  lieu,  co 
jour-là,  les  fiançailles  du  sergent  Roussel; 
ils  demandèrent  à  Mabire  «  s'il  voulait  re- 
cejivoir  un  tnommun  (défi  de  dez)  »  en  at- 
tendant les  fiançailles  et  montrèrent  l'in- 
tention d'y  assister  sans  être  invités.  Sur  le 
refus  de  Mabire  de  les  recevoir,  ils  insistè- 
rent et  parurent  vouloir  entrer  de  force. 
Mabire  et  ses  gens  leur  résistèrent  ;  une  lutte 
s'engagea  et  le  sieur  do  Graffard,  furieux  de 
ce  que  son  domestique  avait  été  terrassé  par 
Mabire,  déchargea  son  pistolet  sur  ce  der- 
nier et  le  tua.  On  supposa  que  Graffard  de 
Mailly  et  Dugard  avaient  été  envoyés  par  le 
sieur  de  Bec-Thomas,  ennemi  juré  de  Ma- 
bire. Le  Parlement  avait  condamné  par 
contumace  le  sieur  du  Bec-Thomas  à  avoir 
la  tète  tranchée  et  Graffard  de  Mailly  ainsi 
que  Dugard  à  estre  mis  sur  la  roe.  » 

En  1613  deGraffart  obtint  le  privilège  de 
la  Fierté,  mais  il  ne  fut  délivré  que  pour  la* 
cérémonie.  Le  soir,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  Parlement  après  le  repas  qui  avait  eu 
lieu  chez  le  maître  de  la  confrérie  do  Saint- 
Romain. 

Les  deux  sœurs,  Anne  et  Jacqueline  de 
Sabrevois,  jouissaient  de  la  baronnie  du  Bec- 
Thomas  chacune  pour  une  portion  et  elles 
en  donnèrent  conjointement  aveu  au  roi  en 
1012.  Toutes  deux  étaient  séparées  de  biens 
d'avec  leurs  maris,  ce  qui  suppose  dos  af- 
faires en  mauvais  état  dans  les  deux  fa- 
milles. 

Cet  aveu  fournit  sur  la  mouvance  de  la 
baronnie  des  détails  intéressants  que  nous 
empruntons  il  M.  Le  Prévost. 

«  Relèvent  de  ladite  baronnie  les  fiefs  ci- 
après  : 

«  La  terre  et  seigneurie  de  la  Harengère 
qui  est  un  seul  fief  entier,  paroisse  de  la 
Harengère  et  un  quart  de  fief  nommé  du 
Bosc-Richaro,  sis  paroisse  do  Criquebeuf- 
la-Champagne,  lesquels  fiefs  possédés  par 
Jean  de  Nulle nt,  baron  de  Saint-Jullien, 
imuretau  nom  de  damoiselle  Mario  du  Buse 
son  épouse. 

«  Un  fief  entier  nommé  de  Pesciieveron, 
paroisse  de  Criqucbeuf-la-Chumpagne  ,  a 
Claude  de  Lan noy  sieur  de  Boudin,  avant 
épousé  damoiselle  Lruise  de Lanes  ;  duquel 
fief  relève  le  fief  de  Doisnel,  dont  est  te- 
nant Richard  de  Nollent,  sieur  de  Saint- 
Cyr. 

Le  fief  Vincent  qui  est  un  huitième  de  fief, 
paroisse  de  Fouqueville,  qui  est  possédé  par 
les  Célestins  de  Mantes. 


Le  fief  de  la  Serpe  qui  est  un  quart  de  fief 
assis  a  Léry,  aAnthoine  Collas. 

Le  fief  de  Troi'sseboi  t,  huitième  de  fief 
de  haubert,  paroisse  de  Saint-Nioolas-du- 
Bosc-Asselin,  à  messire  Ozias  de  Boniface, 
pour  et  au  nom  de  dame  Anne  Deschamps, 
son  épouze. 

Le  fief  do  Mont-Paonan,  plein  fief  de 
haubert,  paroisse  do  Saint-Ouen-du-Pon- 
cheuil,  à  Nicolas  de  Campion,  écuyer. 

Le  fief  du  Bosc-Ff.rey,  huitième  de  fief 
de  Haubert,  assis  aux  Hautes-Terres,  pa- 
roisse du  Thuit-Signol,  aux  héritiers  de 
Jean  Lanoy. 

Le  fief  de  Montfort,  paroisso  de  Saint- 
Dcnis-des-Monts,  à  Nicolas  de  la  Barge. 

Le  fief  de  Landemare,  quart  de  fief,  assis 
paroisso  de  Foucqueville,  a  François  Lan  • 
glois. 

Le  fief  de  Porpinchey,  assis  paroisse  de 
Saint-Pierre  des-Cerqueux,  à  Louis  Rout- 
tier.  » 

Jean  de  Beaulieu,  fils  do  Jacques,  qui 
réunit  les  doux  portions  de  la  baronnie, 
trouva  probablement  la  succession  de  son 
père  dans  un  triste  état  et  fut  par  suito  forcé 
de  vendre  la  terre  d'Amfrevillo  (1).  Il 
épousa  Marguerite  du  Bosc,  fille  de  Léonore 
du  Bosc,  seigneur  de  Radopont  ;  à  sa  mort, 
sa  veuve  se  retira  à  Louviors  où  elle  fonda 
un  couvent  de  Pénitents.  Sa  dot  qui  s'éle- 
vait à  165,000  liv.  resta  sur  le  domaine  du 
Bec-Thomas. 

Charles  de  Beaulieu,  fils  aîné  do  Jean, 
hérita  de- la  baronnie  du  Bec-Thomas  ;  il 
épousa  Anne  Bontcmps  qui,  sous  le  nomdc 
baronne  de  Bec-Thomas,  était  en  1652,  dame 
do  la  maison  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 
Ce  fut  lui  qui  obtint  en  1058  l'érection  de 
sa  baronnie  en  marquisat;  il  se  fit  maintenir 
de  noblesse  en  1668,  avec  son  fils  Charles  et 
son  frère  Michel  de  Beaulieu,  seigneur  de 
Richebourg  (2). 

Charles  11  de  Beaulieu,  deuxième  marquis 
du  Bec-Thomas,  épousa,  dit-on,  la  fille  du 
fermier-général  Pierre  Le  Tellier;  mais  il 
est  certain  qu'en  1689,  il  était  exempt  dans 
les  gardes  du  corps  et  gouverneur  de  Pont- 
de-l'Archo.  • 

A  sa  mort,  la  terre  du  Bec-Thomas,  gre- 
vée de  dettes,  fut  louée  judiciairement  et  ce 
bail  donna  lieu,  en  1713,  à  un  procès  dont 
parle  Basnage  ;  elle  fut  ensuite  décrétée  et 
adjugée  à  Léonore  du  Bosc-de-Radepont, 
neveu  de  la  veuve  do  Jean  de  Beaulieu  et 
son  héritier,  qui  s'en  rendit  acquéreur  pour 

(1)  Voir  "     revi  nr-ItoD. 

(2)  C'est  le  même  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  la 
Mar*.ille,  gagnée  en  HI83.  par  le  maréchal  de  Câ- 
linât. 
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sauver  les  165,000  1.,  montant  de  la  dot  de 
sa  tante  (1). 

Le  seigneur  de  Radepont  revendit  bientôt 
la  terre  du  Bec-Thomas  à  Marc-Antoine  de 
Languedor,  sieur  du  Bois-le-Yicomto,  con- 
seiller au  Parlement  de  Normandie,  qui 
mourut  en  1735. 

Kn  sortant  de  la  maison  de  Beauliou,  le 
marquisat  du  Bec-Thomas  était  redescendu 
au  ranjr  de  baronnie,  comme  on  le  voit  par 
la  déclaration  qu'en  fit,  en  1735,  Pierre- 
Marc-Antoine  de  Languedor,  fils  de  Marc- 
Antoine.  Cependant  son  propriétaire  prend 
le  titre  de  marquis  en  entrant  au  Parlement 
en  17.'i0;  il  avait,  en  outre  le  titre  d'Avorton 
dans  le  Maine,  il  fut  reçu  président  à  mor- 
tier en  1741,  et  il  fut  prince  du  Palinod  de 
Rouen  en  1707.  Lors  de  son  décès  arrivé  on 
1780,  ce  fut  sa  sœur  Marie-An  rie-Françoise- 
Aimée  de  Languedor,  religieuse  àNeufehà- 
tel-en-Bray,qui  recueillit  sa  succession. 

Cette  demoiselle  légua  ses  biens  à  son  pa- 
ient  Thomas  -  Louis  -  César  Lambert  de 
Frondeville,  chevalier,  président  à  mortier 
au  Parlement  de  Rouen.  Dans  cet  acte,  le 
Bec-Thomas  n'est  plus  désigné  que  sous  le 
litre  de  baronnie,  ce  qui  établit  qu'il  n'y  a 
pas  eu  une  seconde  érection  postérieure  à 
l'extinction  desBcaulicu. 

En  sa  qualité  de  seigneur  du  Bec-Thomas, 
le  président  de  Frondeville  se  disait  patron 
honoraire  de  la  Harengère,  de  Limbeuf, 
de  St-Picrre-des-Cercuoils,  de  St-Ouen-de- 
Poncheuil,  etc.  Il  é migra  et  mourut  pair  de 
France  en  1810;  ses  armes  étaient.:  d'azur 
au  lion  rampant  d'or,  au  chef  d'argent. 

M"e  Godard  et  M°"  Lebret,  née  de  Miro- 
mesnil,  héritières  de  la  famille  Languedor, 
firent  annuler  le  testament  qui  les  dépouil- 
lait au  profit  du  marquis  de  Frondeville. 

Les  enfants  Godard  vendirent,  en  1810, 
le  domaine  de  Bec-Thomas  à  M.  Wurtz, 
puis  il  est  passé  à  M.  Sevaistre,  qui  a  fait 
construire  en  1852  tin  château  dans  le  style 
Louis  XIII. 

La  chapelle  du  manoir  seigneurial  dédiée, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  saint  Jean-Bap- 
tiste, devint  plus  tard  l'église  paroissiale. 

D'après  le  savant  M.  de  Beaurepaire,  vé- 
nérable et  discrète -personne  maître  Robert 
le  Barbier,  chanoine  de  Rouen,  bailla  la 
cure  de  la  chapelle  du  Bec-Thomas  en  1441 
pour  2  setiers  de  blé  par  an. 

On  reconnaissait  encore,  il  y  a  quelques 

(1)  Léonore  de  Beaulieu,  dit  le  chevalier  de  Bec- 
Thomas,  sou  Irere,  était  alors  chef  d  escadre  de»  ga- 
lères de  France  ;  il  avait  pris  part  à  la  glorieuse  cam- 
pagne de  1076  où  notre  flotte  gagna  trois  batailles  ; 
on  le  trouve  avec  Duquesne  au  Itoinbardenient  «le 
Gènes,  en  1084;  il  mourut  en  H05.  Sou  blason  .-tait  : 
d  argent  au  croissant  mis  de  côté  de  sable  rit 
cœur  accompagné  de  6  croix  o  8  pointes  de  même, 
mises  en  or  le,  3,  i  et  l. 


années,  dans  l'enceinte  du  château, l'empla- 
cement de  la  chapelle  primitive  (1). 

Des  débris  de  tuiles  romaines,  des  mon- 
naies anciennes,  ont  été  trouvées  sur  le  ter- 
ritoire du  Bec-Thomas;  il  y  existait  autrefois 
un  marché  le  mardi  et  une  foire  le  mardi 
gras.  On  voit  encore  remplacement  de  l'an- 
cienne halle,. près  de  l'église. 

Fiefs.  La  Sergenterie  du  Bec-Thomas 
était  un  demi-tief  de  haubert  relevant  du  roi 
qui  s'étendait  sur  presque  tout  le  plateau  du 
Neubourg.  Avant  1019,  elle  avait  appartenu 
à  Nicolas  Osmont,  à  Jean  Brière,  dont  la 
fille  l'avait  vendue  à  Nicolas  do  Saint-Ouen. 
La  veuve  de  ce  dernier  et  Alexis  de  Saint- 
Oucn,  son  frère,  la  donnèrent  à  Louis  de 
Saint-Ouen,  qui  en  rendit  aveu  en  1010. 

Espaillard  est  un  très  ancien  moulin  re- 
levant de  la  baronnie  du  Bec-Thomas  :  on 
trouve  moulin  des  Paillart  dans  un  titre  de 
1518,  et  il  est  cité  dans  l'aveu  de  la  baronnie 
de  1012. 

BEC-THOMAS.  Cant.  d'Amfreville-la- 
Campagne,  sur  l'Oison,  à  103  m.  d'alt.  — 
Sol  :  diluvium,  argile  plastique  et  craie 
blanche.  —Surf,  terr.,  140  hect.— 281  hab. 
—  4  contr.,  2,410  fr.  en  ppal.—  Roc.  budg. 
1807,  1,777  fr.  —  percept.  do  la  Saussaye. 
set  rec.  cont.  ind.  d'Amfreville-la-Cam- 
pagne.  —  Ecoles  mix.  de  35  enf.  —  Egl. 
suce.  —  Prcsbyt.  —  11  perm.  chasse.  — 
3  déb.  de  boiss.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-L 
de  dép.,  34  ;  d'arr.,  17;  de  cant.,  4. 

Dépendances:  Espaillard,  Monthbuollt, 

LE  MOULIN-DU-BOVRO  ET  LE  MolLIN-Gt'lL- 
LAl'ME. 

Agriculture:  Céréales,  bois.  —  4,000  arb. 
à  cidre. 

Industrie  :  3  moulins  à  blé. 
1 1  Patentes. 

BÉMÉCOURT, 

Dioc.  et  baill.  d'Evreux.  —  Elect.  de 
Conches.  —  Pari,  de  Rouen.  —  Génêr.  d'A- 
lencon. 

L'a  forme  primitive  du  nom  de  cette  com- 
mune, liennrrcort ,  semble  indiquer  qu'elle 
doit  sa  fondation  à  un  inconnu  du  nom  de 
/fermer,  et  la  terminaison  cart  du  latin  curia, 
nous  fait  croire  que  Bémécourt  remonte  à 
la  seconde  race  de  nos  rois. 

Le  territoire  de  cette  commune  a  été  con- 
quis successivement  sur  la  forôt  deBreteuil, 
défrichée  et  mise  en  culture  ;  son  rappro- 
chement de  Breteuil  implique  aussi  sa  dé- 
pendance de  ce  domaine. 

Dans  la  première  moitié  du  xi*  siècle,  le 
célèbre  Fitz  Osbern,  châtelain  de  Breteuil, 
se  trouvait  suzerain  do  Bémécourt  ;  il  en 
employa  les  bois  à  la  dotation  de  l'abbaye 

(1)  M.  LePreve*!. 
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do  Lire  ;  on  Ht  dans  sa  grande  charte  qu'il 
donno  «  toute  la  dime  do  tout  son  bois  de 
«  Bémécourt  avec  la  coutume  d«  la  forêt  de 
«  Breteuil.  n 

Au  temps  d'Arnauld,  quatrième  abbé  de 
Lire,  qui  gouverna  cette  abbaye  à  partir  de 
l'an  1070,  ce  don  se  trouva  révoqué  en  ce 
qui  concerne  le  bois  do  Bémécourt.  C'est 
alors  que  Guillaume  de  Breteuil,  fils  et  suc- 
cesseur de  Fita  Osbern,  donna  aux  religieux 
la  dime  et  la  rédime  de  toute  la  vallée  de 
Pitres,  en  compensation  de  la  perte  causée 
par  le  retrait  de  Bémécourt  (I). 

Ce  domaine  fut  alors  fieffé  à  des  seigneurs 
particuliers  qui  en  prirent  le  nom  suivant 
l'usage  du  temps.  Guillaume  de  Bémécourt, 
le  plus  ancien  seigneur  que  nous  con- 
naissions ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  xii1  siècle;  c'était  un  des  chevaliers  at- 
tachés à  la  personne  de  Robert  II,  comte  de 
Loycester,  qui  l'employa  souvent  comme 
témoin.  Nous  le  voyons  figurer  en  cette 
qualité  dans  la  donation  quo  le  comte  Ro- 
bert fit  aux  religieux  do  son  moulin  à  fou- 
lon de  Lire. 

Vers  1180,  Guillaume  est  mentionné  avec 
le  même  comte  Robert,  surnommé  aux 
blanches  mains,  dans  une  charte  de  Gilbert 
de  Thévray,  en  faveur  de  N.-I).-du-l)ésert. 
Il  figure  comme  témoin  dans  l'enquête  des 
droits  de  l'abbaye  de  Lire,  dans  la  forêt 
de  Breteuil.  que  le  comte  de  Loycester  fit 
faire  en  1100  ,  avant  de  partir  pour  la 
croisade,  d'où  il  ne  devait  pas  revenir. 

Guillaume  de  Bémécourt  mourut  vers 
1190,  laissant  son  fief  à  Roger,  son  fils  (2). 

Les  rôles  de  1198  citent  deux  fois  le  nom 
de  Roger  de  Bémécourt,  à  l'occasion  de  deux 
paiements  faits  au  trésor,  le  premier  de  40  1. 
5  s.  6  d.,  pour  la  miser, corde  0)  de  son  père 
qui  venait  probablement  de  mourir,  et  le  se- 
cond de  -10  s.  pour  jurée  (1). 

Roger  fut  auprès  de  Robert  III.  comte 
de  Breteuil-Leycester,  ce  que  son  père  avait 
été  auprès  de  Robert  II  ;  il  lui  servit  de  té- 
moin dans  différentes  circonstances. 

Nous  avons  deux  chartes  do  Roger  do 
Bémécourt  :  par  la  première,  ce  seigneur  re- 
nonce, en  faveur  de  l'abbaye  de  Lire,  à  tous 
ses  droits  sur  la  vavassorie  do  la  Bretèche, 
qui  avait  été  donnée  aux  moines  par  la 
veuve  de  Guillaume  de Guernanville.  Roger 
en  fit  la  déclaration  sur  l'autel  même  de 
N.-B.  de  Lire  et  reçut  il  cette  occasion  50  s. 
angevins  de  la  charité  des  religieux  (5), 
Dans  la  seconde,  d'une  date  voisine  do  1200, 

(1)  I/e  Prévost,  Pitre*. 

t2t  Hugues  de  Bémécourt  qui  vivait  alors,  était 
probablement  son  second  fils. 

(3)  On  ap|H>|;iit  miséricorde  ou  raercy  une  amende 
encourue  pour  un  délit 

(4)  Droit  de  faire  procéder  à  une  enquête. 

(5)  Cart.  de  Lire. 


il  cède  à  Guillaume  Leblanc  tout  ce  qu'il 
possédait  à  la  Sôgne.  Raoul,  curé  de  Bémé- 
court et  Hubert  de  Bémécourt,  frère  ou  pa- 
rent de  Roger,  sont  cités  dans  cet  acte  (l). 

Un  article  des  rôles  nous  apprend  qu'en 
1200,  sous  le  règne  de  Jean-sans-Terre, 
Roger  de  Bémécourt  était  veneur  du  roi  et 
chargé  du  soin  de  la  meute  royale. 

L'invasion  française  de  1201  n'apporta 
point  de  changement  à  la  situation  de  Roger 
comme  propriétaire;  son  fief  est  signalé  en 
1210  comme  ayant  des  droits  importants 
dans  la  forêt  de  Breteuil.  Un  lit  dans  le 
ftef/istrnm  : 

«  Le  seigneur  de  Bémécourt  a  pour  son 
manoir  le  vif  bois  par  livrée  et  le  mort  bois 
pour  son  chauffer;  de  plus  le  pan  âge  libre 
pour  ses  porcs  et  pour  les  porc*  de  ses  vas- 
saux ;  ses  moutons  peuvent,  aller  dans  les 
bois  tant  qu'on  ne  perd  pas  de  vue  la  cam- 
pagne, et  ses  autres  animaux  peuvent  aller 
jusqu'à  la  Catellerie  (2)  en  prenant  pour  li- 
mite le  chemin  qui  conduit  do  Breteuil  au 
Désert  ;  quant  à  ceux  de  ses  hommes  fixés  à 
Bémécourt,  ils  ont  le  mort  bois  pour  se 
chauffer  et  de  plus  pour  le  vendre  à  Bre- 
teuil à  la  condition  d'un  denier  payable  le 
samedi  au  receveur  du  roi  qui  a  moitié  et 
le  reste  au  forestier. 

«  I^es  fours  de  Mgr  Roger  de  Bémécourt 
(jui  se  trouvent  à  Lire  ont  les  mêmes  droits 
que  les  fours  du  roi  ['.i). 

«  Roger  peut  avoir  deux  bigres  dans  la  fo- 
rêt comme  les  religieux  de  Lire  et  les  moines 
du  Désert,  mais  il  paiera  à  son  retour  un 
baril  de  miel  au  roi. 

«  Enfin  il  a  le  droit  d'avoir  un  tourneur 
dans  la  forêt  pour  faire  des  écuelles  et  de 
prendre  sur  les  trois  fourches  du  tilleul  la 
moindre  des  trois. 

«  Le  curé  de  Bémécourt  a  le  vif  bois  poul- 
ie manoir  et  le  mort  bois  pour  brûler  par- 
tout dans  la  forêt.  » 

Un  arrêt  de  l'échiquier  de  Pâques  en  1219, 
nous  révèle  certaines  particularités  de  la  vie 
de  Roger  de  Bémécourt. 

11  avait  épousé  une  femme  nommée  Ju- 
lienne et  son  mariage  avait  ensuite  été  dé- 
claré nul.  Lorsqu'il  fut  mort,  Julienne  ré- 
clama son  douaire  sur  les  domaines  de 
Roger.  L'échiquier,  présidé  par  Mg'  Guérin, 
évêque  de  Senlis,  déclara  que  Julienne,  au- 
trefois femme  de  Roger  de  Bémécourt,  n'a- 
vait point  de  douaire  à  prélever  sur  les 
terres  de  Roger  si,  en  Courecclésiastique  (1), 
on  pouvait  prouver  qu'elle  eut  contracté  un 

(1)  Coite  charte  doit  Être  la  même  que  celle  detat 
parle  M.  I*  Prévost,  art.  Arrilly. 

<<?)  Ce  nom  indique  des  fortifications  romaines. 

(3)  La  four  a  liai»  que  Roger  possédait  à  Lire  était 
un  fief  qui  passa  aux  Tournelm  et  au»  l'evrel. 

(4)  Tout  ce  qui  regardait  le  mariage  était  du  res- 
sort  des  tribunaux  ecclésiastiques. 
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autre  mariage  du  vivant  de  Roger  avant  quo 
lui-même  eût  épousé  une  autre  femme  (1). 

Jean  de  Bémécourt,  qualifié  d'écuycr  dans 
la  liste  des  tenants  du  fief  de  Breteuil,  pu- 
blié par  La  Roque,  avait  remplacé  Roger 
en  1270. 

Selon  toutes  les  apparences,  Jean  eut  pour 
fils  Roger  de  Bémécourt,  deuxième  du  nom, 
qui  épousa  Peroncl le  de  Luccy,dont  il  eut, 
entrenutres  enfants,  un  fils  nomméRogcrin. 

Lors  de  la  création  du  comté  de  Beaumont 
en  faveur  de  Robert  d'Artois  en  1318,  Roger 
de  Bémécourt  se  trouva  attaqué  dans  le 
droit  qu'il  possédait  de  chasser  les  bêtes  à 
pied  clos  dans  un  quartier  du  bois  do  Lire 
et  dans  la  garenne  de  Lire. 

Ce  seigneur  fut  forcé,  pour  payer  ses 
dettes,  de  vendre  successivement  tous  ses 
biens.  Il  commença  parvendre,  en  avril  1333, 
la  dot  de  sa  femme  h  Guillaume  des  Bor- 
deaux, écuyer,  moyennant  19  1.  tournois  de 
rente. 

Rogerin  son  fils,  qui  avait  acheté  des 
coupes  de  bois  au  roi  dans  la  forêt  de  Bre- 
teuil, était  redevablo  en  1333  de  100  1. 
tournois  et,  afin  de  le  libérer,  Roger  de  Bà- 
mécourt  transporta  au  roi  la  rente  qui  lui 
était  due  par  Guillaume  des  Bordeaux. 

Avant  1330,  Roger  avait  vendu  le  fief 
dont  il  portait  le  nom  à  Jean  de  Tournebu, 
sire  de  Marbeuf. 

A  peine  en  possession  de  son  fief,  Jean  de 
Tournebu  eut  à  se  défendre  contre  les  offi- 
ciera royaux  qui  contestaient  ses  droits  et 
privilèges  dans  la  forêt.  Des  informations 
furent  ordonnées  et  le  jugement  rendu  à  la 
suite  par  Henri  de  Meudon  et  Simon  le 
Porcher,  daté  de  Gisors  du  8  mai  1337, 
constate  que  Jean  de  Tournebu,  à  cause  de 
son  fief  de  Bémécourt,  avait:  «  toute  chasse 
à  la  bête  à  pied  clos,  du  clair  jour  jusqu'à  la 
nuit,  sans  porter  cas,  droit  de  prendre  du 
bais  mort  de  la  forât,  pour  faire  la  haie  do 
sa  chasse,  enfin,  lo  pâturage  pour  toutes 
ses  bêtes  dans  la  forêt,  hors  le  parc  et  le 
taillis.  » 

Dans  les  dernières  années  du  XIV*  siècle, 
Robert  de  Tournebu,  chevalier,  fils  ou  pe- 
tit-fils de  Jean  de  Tournebu,  était  seigneur 
de  Bémécourt  (2).  Ses  deux  fiUes,  Jeanne  et 
Thomasse,  partagèrent  sa  succession  au  mois 
d'avril  1400. 

D'après  un  arrêt  de  l'Echiquier  de  1300, 
Thomasse  l'ainée,  qui  avait  épousé  Robin 
de  Caux,  hérita  du  fief  de  Bémécourt.  De 
Caux  :  d'azur  à  deux  léopards  d'or. 

Rauline  de  Caux,  issue  de  co  mariage, 
épousa  noble  homme  Robert  ou  René  de  Pe- 

0)  h.  Delisle.  Echiquier. 

it)  D  aprè.  M.  Bonnin.  ce  Robert  serait  celui  qui 
a  été  «urnommé  Villare.  La  généalogie  des  Tournebu 
e*t  encore  tellement  obscure  que  nous  n'osoua  rien 
affirmer  a  cet  égard. 


vrel  dont  elle  eut  Marguerite  Pevrel  (1)  et 
Jehan  Pevrel. 

En  1402,  au  moment  où  la  branche  des 
Tournebu  de  Bémécourt  tombait  en  que- 
nouille, les  habitants  de  cette  commune  vi- 
rent leurs  droits  constatés  par  le  coutumier 
des  forêts.  Les  agents  du  roi  reconnurent 
qu'ils  avaient  le  droit  de  prendre  dans  la 
forêt  du  bois  pour  se  chauffer  et  se  loger  en 
payant  5  s.  de  la  charretée.  Ils  pouvaient 
ramasser  le  bois  vert  gisant  et  le  bois  sec  en- 
core debout  et  le  vendre  à  Breteuil,  mais  à 
la  condition  de  payer  10  s.  tournois  aux 
dames  de  Poissy  (2)  ;  de  plus,  ils  avaient 
droit  de  pâturage,  hors  défens,  et  le  droit  de 
mettre  leurs  porcs  dans  la  forêt  en  payant 
un  droit  au  seigneur  de  Bémécourt. 

En  1456,  Jehan  Pevrel  obtint  la  terre  de 
Bémécourt  comme  légitime  héritier  de 
Thomasse  de  Tournebu,  sa  grand'mèrc  ; 
peu  après,  il  acheta  de  Jehan  Le  Grix  une 
rente  de  15  liv.  qui  avait  été  attribuée  A 
Jeanne  de  Tournebu  sur  le  fief  de  Bémé- 
court, lors  du  partage  de  la  succession  de 
Robert  de  Tournebu. 

Jehan  Pevrel,  écuyer,  seigneur  de  Bémé- 
court et  d'une  portion  du  fief  nommé  fief  du 
Four-à-Ban,  assis  à  la  Neuve-Lire,  était 
absent  à  la  montre  de  1409.  Il  fut  constaté 
qu'il  domeurait  au  bailliage  de  Caux.  Son 
fief  fut  mis  en  la  main  du  roi. 

Guillaume  Pevrel  fils  de  Jehan  et  d'Et  ien- 
netto  Martel,  présenta,  le  16  décembre 
1498,  un  aveu  assez  curieux  (3). 

On  voit  par  co  document  que  le  fief  de 
Bémécourt  était  très  étendu  ;  il  y  avait  un 
manoir,  des  mottes,  des  fossés,  un  colom- 
bier à  pied,  droit  do  présenter  a  la  cure  do 
Bémécourt,  une  sergonterie  dans  la  forêt  de 
Breteuil,  droit  de  prendre  du  bois  pour  se 
chauffer  et  bâtir,  un  fou  (hêtre)  à  Noël,  de 
trois  en  trois  ans  droit  de  mettre  un  bigre, 
droit  do  chasser  pour  le  seigneur  et  ses 
commensaux  à  pain  et  à  pot,  part  des  de- 
niers du  bocage,  savoir:  sur  chaque  cheval 
à  bât  de  Breteuil,  Lire  etRugles,  un  denier 
à  Noël. 

De  son  côté,  le  châtelain  devait  se  trouver 
à  Breteuil  au  jour  des  Forêts  pour  aider  â 
juger,  puis  il  devait  dix  jours  de  garde  au 
chastel  de  Breteuil  devers  le  parc.  La  valeur 
du  fief  de  Bémécourt  qui  avait  été  de  120  I. 
n'était  plus  alors  que  de  90  liv. 

Guillaume  Pevrel  est  cité  comme  seigneur 
de  Bémécourt  depuis  1479  jusqu'en  1515. 
Il  avait  épousé  Jeanne  Gouley  ;  leur  fils,  An- 
toine Povrel,  chevalier,  était,  en  1519,  sei- 
gneur de  Bémécourt  et  de  Monterolier. 

(1)  Cette  dame  épousa  d'abord  Guillaume  de  Taxen- 
court.  pui»  Jean  Guedon.  seigneur  du  manoir  de 
Franqueville  et  vicomte  d'Evreux. 

(2)  Couvent  fondé  par  Philippele-Bel. 

(3)  Le  Prévost,  Bémécourt. 
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Louis  Pevrel,  fils  aîné  d'Antoine,  devint  I 
abbé  de  Saint-Victor-en-Caux  ;  il  céda  la 
seigneurie  de  Bémécourt ,  le  5  février  1517, 
à  son  frère  puîné  Anne  Pevrel,  en  consi- 
dération de  son  mariage  avec  Charlotte  do 
Fumecbon. 

En  1543,  Anne  Pevrel  faisait  partie  des 
ordonnances  rie  la  compagnie  du  duc  d'Es- 
toutteville,  comte  de  Saint-Paul.  Un  de  ses 
fils,  nommé  François,  servait  sous  le  maré- 
chal de  Bris  (1).  Anne  Pevrel  vivait  encore 
en  J506. 

Antoine  Pevrel,  sieur  de  Monterolier  et 
de  Bémécourt  acheta,  avant  1580,  de 
Charles  de  Grenelle,  la  s  ■igneurie  des  halles 
d'Andely.  Jjamoiselle  Marguerite  Le  Grand, 
sa  veuve,  en  était  encore  propriétaire  en 
1580. 

Nous  voyons  paraître  en  1588  Aimé  Pe- 
vrel qui  obtint  du  roi,  en  1603,  *  don  et 
a  remise  de  300  liv.,  au-dessous  de  ce  que 
«  pourra  monter  l'amende  à  laquelle  il  a 
«  été  condamné  par  le  maître  des  eaux  et 
«  forêts  de  C-jnches.  »  Il  épousa  Peronne 
de  Venoix  qui  apporta,  dans  la  famille  Pe- 
vrel, la  terre  du  Nuisement  près  d'Evrcux. 

Son  fils  Aimé,  IIe  du  nom,  contracta  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Moucheron,  dame 
du  Boulay,  près  Verneuil  ;  c'est  probable- 
ment lui  qui  amortit,  en  1627,  une  rentodo 
100  liv.  constituée,  en  1621,  au  profit  de 
Valéran  d'Hellenvilliers. 

La  fahiille  se  divisa  alors  en  deux  bran- 
ches; Louis,  frère  d'Aimé  II,  qui  habitait  le 
Nuisement,  fut  seigneur  de  Monterolier  et 
de  Nogent. 

La  branche  cadette  se  trouva  représentée 
par  Louis,  fils  d'Aimé  II,  qui  fut  maintenu 
de  noblesse  en  1061*  et  qui  épousa,  en  1672, 
alors  qu'il  avait  le  titre  de  chevalier,  Mar- 
guerite de  la  Barre  (2).  Leur  fils,  Louis-. 
Alexandre  Pevrel,  chevalier,  engagé  d'abord 
dans  la  cléricature,  avait  été  pourvu  de  la 
chapelle  Saint-André,  dans  le  fief  de  Verdun, 
sur  la  résignation  de  Claude  de  la  Barre  son 
parent  du  côté  maternel.  11  épousa,  en  1008, 
Marie-Charlotte  Le  Doulx,  fille  de  messire 
Claude  Le  Doulx,  écuyer,  sieur  de  Broville  (3) 

Il  y  eut  dans  cette  famille,  au  commence- 
ment du  xvni"  siècle,  des  procès  célèbres 
dans  les  annales  du  droit  dont  ont  parlé 
Basnage  et  Houart. 

En  1741,  Louis-François  Pevrel,  cheva- 
lier, était  seigneur  et  patron  de  Bémécourt. 

(1)  François  Pevrel,  sieur  de  Monterolier,  épousa 
Françoise  de  Mouchy  et  mourut  jeune  ,  car  cette 
dame  était  remariée,  en  1557,  à  Nicolas  aux  Epaule», 
sieur  de  Sainte-Marie-du-Mont. 

(2)  Fdle  de  François  de  la  Barre,  sieur  de  Verdun 
à  la  Vacherie . 

(3)  Ce  seigneur,  ayant  perdu  sa  femme,  devint  prê- 
tre et  chauuine  d'Evreux  ;  il  avait  trois  fillea  et  un 
fils. 


Les  armes  de  cette  famille  étaient  :  d'or 
fretté  d'azur,  le  tout  chargé  d'un  lion  issant  de 
gueules. 

Aux  assemblées  de  la  noblesse,  en  1789, 
on  voit  figurer  M.  de  Saint-Aignan,  baron 
de  Bémécourt,  tant  pour  lui  que  pour  M. 
de  Coigny,  seigneur  de  Vaux,  à  Authe- 
nay  (1).  fl  portait  :  d'argent  à  trois  feuilles 
de  chêne  de  sinople. 

Bémécourt  était  un  fief  de  haubert,  rele- 
vant de  la  chàtellenie  de  Brcteuil.  L'église, 
dédiée  à  saint  Pierre,  était  à  la  présenta- 
tion du  seigneur  de  la  paroisse. 

Fief,  la  Bertauderie.  Dans  un  acte  de 
1704,  il  est  question  du  pré  du  sieur  de  la 
Bertauderie,  prêtre  de  Verneuil.  En  1828, 
vivait  à  Verneuil,  M.  Le  Vacher  de  la  Ber- 
tauderie qui  tirait  son  nom  de  ce  fief. 

BÉMÉCOURT,  canton  de  Brcteuil,  sur 
le  ruisseau  du  Lesme,  à  185  mèt.  d'alt.  — 
Sol:  diluvium,  grès  et  poudingues. —  Route 
dép.  n°  21. —  Surf,  territ.,  1711  hect.  — 619 
hab.  —  rq  et  rec.  cont.  ind.  de  Brcteuil.  — 
Percep.  des  Baux-de-Breteuil.  —  4  contrib., 
8,103  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  bud.  com.. 
2,910  fr.  —  Parois,  suc.  —  Prcsb.  —  Ecole 
mixte  de  45enf. —  Maison  d'école.  —  7  déb. 
boiss. —  10  pcrni.  chasse.  —  Bur.  de  bienf. 
—Dist.cn  kil.au  ch.-l.  de  dép.  etd'arr.,35; 
de  cant.,  4. 

Dépendances  :  la  Bollaie,  la  Bertau- 
derie, la  Briqueterie,  la  Chapellerie, 
le  Chesnay,  le  Cornet,  la  Faïencerie, 
Gaii.lon,  la  Haize,  le  Lesme  ,  la  Mori- 
niere,  les  Noes,  le  Nouveau -Monde, 
Patrouillet,  les  Portes,  la  Rue-aux- 
Moules,  les  Vallées  et  la  Verte-Chaîne. 

Agriculture.  Céréales,  forêt.  — 3,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie.  Fabrication  active  d'objets  de 
ferronnerie  de  toutes  sortes.  —  1  fabrique 
de  bouderie.  —  32  patentés. 

BÉKENGEVILLE  -  LA-CAM- 
PAGNE, 

Dioc,  élect.,  baill.  et  vie.  d'Evreux,  — 
serg.  de  la  Bonneville,  3  feux  privilégiés, 
57  taillables,  —  pari,  et  gén.  de  Rouen. 

La  paroisse  du  Mesnil-Péan  a  été  réunie 
à  Bércngevillc  -  la  -  Campagne  le  22  janvier 
1808. 

§  1".  Bérengevillb-la-Campaone. 

On  a  découvert,  sur  le  territoire  de  cette 
commune,  une  enceinte  antique  qui  présente 
la  forme  d'un  pentagono  irrégulier  dont  un 
des  angles  est  émoussé  et  courbé  en  arc  de 
cercle  ;  on  n'y  accédait  que  par  une  seule 
voie.  Le  fossé  a  douze  pieds  de  largeur  et  le 

(1)  M"  la  baronne  de  Saint-Aignan  habitait  Ver- 
neuil en  1828. 
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vallum  ou  retranchement  présente  encore 
cinq  pieds  d'élévation.  La  plate-forme  inté- 
rieure est  large  de  60  pieds.  A  un  quart  de 
lieue  s'en  trouvait  un  autre  do  forme  rec- 
tangulaire, sur  la  commune  de  Tourne- 
ville  (1). 

Bérenger,  dans  la  langue  gothique,  signi- 
fie un  homme  de  guerre,  lorsque  les  Francs 
allèrent  en  Italie  combattre  les  Lomhards, 
ils  en  rapportèrent  ce  nom  d'homme  qu'ils 
appliquèrent  à  quelques  villages.  Telle  est 
l'origine  du  nom  des  deux  Bérengeville  de 
l'Eure  qui,  en  raison  de  leur  rapprochement, 
pourraient  avoir  eu  le  même  fondateur, 
puisqu'au  moyen- âge,  on  voit  le  même  sei- 
gneur exercerses  droits  féodaux  sur  les  deux 
villages. 

La  fondation  de  la  paroisse,  sous  l'invoca- 
tion de  Saint-Pierre, peut  remontera  nos 
rois  de  la  seconde  race;  néanmoins,  rien 
ne  nous  révèle  son  existence  avant  le 
xni'  siècle. 

En  1200,  Raoul  de  Condô  et  Robert  son 
frère,  abandonnèrent  au  chapitre  d'Evreux 
tous  le.*  droits  qu'ils  possédaient  et  récla- 
maient sur  le  patronage  de  l'église  et  deux 
gerbes  de  la  dime.  Par  une  autre  charte 
sans  date,  Robert  de  Condé  prit  a  ferme  la 
portion  des  dîmes  du  chapitre  moyennant 
une  rente  de  8  setiers  de  froment  pur,  8  de 
niéteil  pur  et  enfin  8  setiers  d'orge  et  d'a- 
voine (2).  Guillaume  de  Surville  et  Isabelle 
sa  femme,  contestèrent  en  1245,  aux  assises 
d'Evreux,  les  droits  du  chapitre  sur  le  pa- 
tronage de  Bérengeville,  mais  ils  finirent 
par  les  reconnaître. 

En  1219,  Guillaume  de  Sacquenville  ap- 
prouva une  vente  que  Jean  de  Condé  fit  au 
chapitre  d'Evreux  (3). 

Ce  dernier  donna  encore  au  chapitre,  en 
1250,  deux  maisons  avec  une  masure  (41  et 
ses  dépendances,  le  tout  situéàBérengeville. 

Cette  paroisse  est  citée  en  1201  dans  un 
acte  de  vente  de  Thomas  le  Callouor,  habi- 
tant de  Sacquenville ,  aux  Templiers  de 
Renneville. 

Vers  la  fin  du  moyen-âge,  le  fief  de  Bé- 
rengeville se  trouvait  divisé  en  plusieurs 
membres  dont  nous  allons  successivement 
nous  occuper. 

0)  Le  Prévost, 
if)  Le  Prévost. 

Cette  famille  de  Condé  nous  parait  originaire  de 
Condé-sur-Iton  et  il  est  probable  qu'en  échange  rie  son 
fiel,  cédé  aux  évoques  u  Evreux,  elle  r*çut  îles  compen- 
sation* aux  environs  de  cette  ville.  Nicolas  de  Condé, 
prêtre,  était  propriétaire  d'un  manoir,  à  Gravigny 
vers  1230.  Luc  de  Condé  était  chanoine  d  Evreux 
en  1259. 

(3)  Lfs  Sacquenville  ont  aussi  possédé  longtemps 
Bérengeville-la-ltiviére,  et  c  est  ce  qui  nous  autorise  à 
croire  que  primitivement  il  y  a  eu  des  rapports  entre 
les  deux  paroisses. 

(4)  C  eet-à-dire  une  habitation  de  pay&iu. 


Lo  principal  fief  avait  pour  seigneur,  en 
1169,  Pierre  des  Mouthiers..  écuyer,  qui  se 
présenta  à  la  montre  de  cetto  année,  habillé 
en  homme  d'armes,  accompagné  de  Jehan 
«les  Mouthiers,  son  frère,  seigneur  d'une 
portion  de  fief  à  Bosc-Roger,  près  Pacy,  où 
cette  famille  s'est  longtemps  maintenue  (1). 
Pierre  des  Mouthiers  n'ayant  eu  do  son  ma- 
riage avec  Jeanne  de  Saint-Pol  qu'une  fille 
nommée  Agnès  ,  mariée  à  Roger  le  Bar- 
bier (2),  à  sa  mort,  le  fief  de  Bérengeville 
passa  à  la  famille  du  Boite-Roger. 

Celte  branche  était  représentée  en  1510, 
par  Robert  des  Mouthiers  et  par  Simon  des 
Mouthiers.  En  1549,  Jean,  fils  de  Simon,  dé- 
puté par  la  noblesse  d'Evreux  aux  Etats  de 
Normandie,  est  désigné  comme  seigneur  de 
Bérengcville-la-Campagne.  Dans  lo  rôle  de 
l'arrière-ban  pour  1563,  son  fief  est  taxé  à 
29  1.  12  s. 

Le  fief  de  Bérengeville  se  trouvait  en  1583 
entre  les  mains  de  Jacquesde  Nollent,  che- 
valier, baron  do  Saint-Julien.  Adrien  de 
Limoges  était  soigneur  de  Sacquenville  et 
de  Bérengeville  en  1052.  Au  milieu  du 
xvine  siècle,  M.  Taillet  était  seigneur  do 
Bérengeville  et  son  fief  était  imposé  à 
300  I. 

Fief.  Aux  Alaixs.  On  trouvait  à  Bérenge- 
ville-la-Campagne  un  huitième  do  fief  noble, 
dit  le  fief  le  Roi,  qui  avait  pour  propriétaire, 
en  1394,  Phelipot  Alain,  d'où  est  venu  le  nom 
de  fief  aux  Alains.  Un  document,  portant  la 
date  du  21  décembre  1398,  fait  le  plus  triste 
tableau  de  ce  fief.  Le  manoir  était  an  (brûlé) 
et  détruit  pour  le  fait  de  la  guerre  lors  étant  en 
ice lui  pays  (3). 

Le  fief  le  Roi  était,  en  1419,  divisé  en 
deux  parts  :  l'une  appartenait  à  Guillaume 
de  Chalenge,  l'aîné  d'une  famille  originaire 
des  environs  d'Evreux.  Co  fut  lui  qui  fonda 
dans  le  befTroi  de  la  ville  de  Louviers,  sous 
l'invocation  de  la  Sainte-Vierge,  !a  chapelle 
dite  do  Chalenge,  entourée  de  beaux  pan- 
neaux de  bois  sculptés  qui  ornent  aujour- 
d'hui la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  dans 
l'église  de  Louviers  et  y  font  l'admiration 
des  étrangers  On  y  voit  les  armes  des  Cha- 
lenge :  de  gueules  à  trois  rayons  de  soleil  d'or. 

La  fondation  de  la  chapelle  de  Chalenge, 
très  libéralement  dotée  par  lo  seigneur  de 
Bérengeville,  fut  secondée  par  Philippote 
du  Chiefdelaville,  sa  femme  :  il  fonda  la 
même  année  un  Inviolata  que  l'on  devait 
chanter  tous  les  samedis  devant  le  crucifix 
à  Notre-Dame  de  Louviers. 

Au  titre  de  seignenr  de  Bérengeville-la- 
Campagne,  il  joint  ordinairement  celui  do 

(1)  M.  Le  Prévost  l'a  placée  par  erreur  à  Bérenge- 
ville-la-Uivière. 
(2;  M.  Lebeurrier,  Aigleville. 
(3)  Archives  impériale*. 
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seigneur  du  Hainel-d'Acquigny  qu'il  possé- 
dait aussi. 

Il  est  probable  quo  Guillaume  do  Cha- 
lenge laissa  deux  flls,  car  lo  patronage  de  la 
chapelle  fondéo  par  lui  était  partagé  on  deux 
portions. 

Jehan  de  Chalenge,  écuyer,  flls  de  Guil- 
laume, est  cité  dès  1456  comme  seigneur  du 
Hamel-d'Aequignv;  avant  1475,  il  avait  tenu 
à  ferme,  des  chanoines  do  Beau  vais,  la  sei- 
gneurie d'Ailly  ;  il  présen1a,en  1 181  et  1197, 
comme  seigneur  de  Bérengeville  et  du  Ha- 
mel,  un  de  ses  cousins  à  la  chapelle  de  Cha- 
lenge; il  présenta  encore  en  1500  et  1501, 
mais  nous  pensons  qu'il  mourut  avant  1505. 

Dans  la  liste  di  s  exempts  d'impôt  à  Lou- 
viers  pour  l'an  1500,  figurent  Jéhan  Cha- 
lenge, seigneur  du  Hamel-d'Acquigny,  et 
Guillaume,  son  frère. 

Eu  1512,  Jacques  Chalenge,  ccuyer,  li- 
cencié ès-lois  et  vicomte  d'Heudebouville, 
fait  savoir  que  les  bourgeois  de  Louviersont 
constitué  100  1.  tournois  de  rente  au  profit 
do  noble  homme,  Jéhan  de  Chalenge,  sei- 
gneur du  Hamel-d'Acquigny  et  de  Bérenge- 
ville-la -Campagne. 

La  fille  de  ce  seigneur,  nommée  Jcanno, 
épousa  Claude  le  Roux,  sieur  du  Bourgthe- 
roulde  et  de  ïilly,  reçu  en  1520  conseiller 
au  Parlement. 

En  1520,  Claude  le  Roux,  au  nom  de  sa 
femme,  reconnut  avoir  reçu  des  bourgeois 
de  Louviers  1,000  1.  pour  le  rembourse- 
ment de  la  rente  constituée  à  Jéhan  de 
Chalenge.  On  lui  devait  une  année  d'ar- 
rérages, mais  il  en  fit  l'abandon  à  la  condi- 
tion que  les  bourgeois  feraient  griller  la 
vitre  donnée  par  le  même  Jéhan  de  Cha- 
lenge. 

La  dame  Le  Roux  mourut  le  1"  décembre 
1531,  laissant  quatre  enfants  en  bas  âge; 
elle  fut  inhuméo  à  Rouen,  dans  l'église 
Sainl-Etienne-des-Tonnelicrs,  où  sa  pierre 
sépulcrale  servait  de  maître-autel  en  1080, 
et  a  été  depuis  déposée  à  la  cathédrale. 

Après  la  mort  de  Jeanne,  le  Hamel-d'Ac- 
quigny et  un  fief  a  Iml'reville  passèrent  à 
ses  enfants,  mais  Bérengeville  resta  à  la 
famille  de  Chalenge.  Jehan  et  Jacques  de 
Chalengo  en  furent  successivement  soi- 
gneurs; la  veuve  de  ce  dernier,  Agnès  Gué- 
rin,  reçut  un  aveu  le  1"  juin  1501  (1). 

L'autre  portion  du  fief  aux  Alains  était 
tenue,  eu  1400,  par  Jehan  Thiboust,  qui  n'y 
résidait  pas  mais  qui  habitait  la  vicomté  de 
Pont-de-l'Arche.  Ce  seigneur  est  encore  cité 
en  1472  et  sa  fille  Jeanne  en  1480.  Cette  por- 
tion vint  ensuite  aux  mains  do  Vincent 
Eudes  qui  prend  le  nom  de  noble  homme, 
sieur  de  Bérengeville,  lieutenant  général  du 
bailliage  d'Evreux,  le  25  novembre  1557,  en 

(1)  Arcbiv.  de  la  Seine-Inf. 


mariant  sa  fille  Madeleine,  issue  de  son  ma- 
riage avec  Marie  do  Moralès,  à  Pierre  le 
Jumel,  sieur  de  Lisores.  etc.,  depuis  prési- 
dent au  Parlement  de  Rouen. 

Dans  le  rôle  de  l'arrière-ban  de  1502,  on 
signale  comme  possesseurs  de  Bérengeville, 
d'abord,  Jehan  des  Mouthiers;  la  somme  de 
29  1.  à  laquelle  il  eft  taxé,  indique  qu'il  a  lo 
plus  gros  lot.  Viennent  ensuite  les  héritiers 
de  feu  maître  Vincent  Eudes,  avec  la  faible 
taxe  de  10  1.  8  s.,  enfin  les  héritiers  de  feu 
maître  Jehan  Chalenge,  taxés  seulement  à 
00  s.  (1). 

A  partir  de  cetlo  époque,  il  n'est  plus 
question  des  Chalengo  à  Bérengeville  ;  leur 
portion  passe  a  Isabeau  do  Biville,  mariée  A 
Adrien  d'Hellenvilliers,  seigneur  de  Keuque- 
rolles.  Cette  union  ne  fut  pas  prospère,  car 
Isabeau  était  séparée  d'avec  son  mari  lors- 
qu'elle rendit  hommage,  en  1580,  pour  le 
fief  de  Bérengeville  qu'elle  nomme  Béren- 
ge  vi  1  le-la-Fontai  ne. 

Les  héritiers  de  Vincent-Eudes  dont  il  est 
question  dans  le  rôle  do  1202,  avaient  pour 
principal  représentant  Claude-Eudes,  le  plus 
illustre  membre  de  cette  famille,  seigneur  à 
la  fois  de  Bérengeville,  de  Bacquepuits  et  de 
Vieil-Manoir,  reçu  conseiller  au  Parlement 
de  Normandie  en  1599  (2). 

Claude  Eudes  donna  aveu  au  roi  le  18juin 
1008  pour  lo  fief  aux  Alains  qu'il  venait 
d'acquérir  des  enfants  de  feu  noble  homme 
Cbltrles  de  Biville;  cette  terre  était  en  décret 
sur  les  poursuites  do  Barbe  do  Costard, 
épouse  séparée  quant  aux  biens  de  Guillaume 
de  Beaumets,  sieur  du  Boulay.  Parmi  les 
droits  attribués  au  fief,  nous  remarquons 
dans  les  aveux  celui  de  Tor  et  de  Ver. 

A  sa  mort,  arrivée  le  30  janvier  1019. 
Claude-Eudes  fut  inhumé  à  Saint-Sauveur 
de  Rouen;  son  fils,  Gilles-Eudes,  écuyer, 
conseiller  et  trésorier  du  roi,  hérita  de  ses 
seigneuries;  il  mourut  en  1015,  laissant  de 
son  mariage  avec  Marguerite  de  Brèvedout, 
un  fils,  Marc-Antoine  Eudes,  qui  fut,  comme 
son  père,  trésorier  de  France,  et  duut  un 
des  premiers  actes  fut  d'obtenir,  en  1019, 
l'érection  en  fief  de  la  prévoté  du  Vieux- 
Manoir  qu'il  possédait. 

Le  roi,  par  lettres-patentes  du  mois  d'oc- 
tobre, unit  lo  fief  de  la  Perreuse  et  trois 
autres  huitièmes  de  fief  à  la  prévôté  du 
Vieux-Manoir  pour  ne  plus  composer  qu'un 

(1>  Ce*  héritiers  de  Jéhan  désignent  probablement 
ce  Jacques  de  Chalenge  dont  la  femme  était  déjà  veuve 
en  1561. 

(2,  Rol*?rt- Eudes  de  Bérengeville.  trére  de  Claude, 
fut  reçu  chevalier  de  Malte  en  1564.  Christophe-Eudes, 
doyen  d  Evreux,  devait  être  de  la  même  famille;  c  elait 
un  homme  d'une  haute  capacité,  qui  lut  aussi  curé  «le 
Louviers,  officiai  d  Evreux  et  de  Rouen,  grand  vicaire 
du  cardinal  de  Bourbon  et  qui  mériterait  une  biogra- 
phie particulière. 
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fiel  de  haubert  relevant  du  roi,  sous  le  nom 
de  fief  de  Bérengeville. 

lin  1650,  messirc  Maro-Aiitoinc  Eudes 
prend,  dans  un  acte  de  baptême  à  Bacquo- 
pnits,  le  titre  de  conseiller  du  roi,  gênerai 
de  ses  finances  à  Rouen  ;  il  présentait  à  la 
cure  de  Bacquepuits  en  1070,  et  il  mourut 
vers  PiSl,  laissant  plusieurs  enfants  mi- 
neurs de  son  mariage  avec  Antoinette  de 
Brèvedent. 

Le  1  1  octobre  1704,  Jacques-Léonard  le 
Boucher,  écuyer,  seigneur  de  Bérengeville, 
demeurant  au  Vieux-Manoir,  vendit  à  Maïc- 
Antoine  Eudes,  11e  du  nom,  uu  héritage  à 
Acquigny. 

D'après  M.  Le  Prévost,  le  fief  de  Béren- 
geville  au  Vieux-Manoir  appartenait,  en 
1700,  aux  enfants  mineurs  «le  Mate-Antoine 
Eudes. 

Au  moment  de  la  Révolution,  M.  de  Cos- 
tard  avait  réuni  dans  ses  mains  les  seigneu- 
ries de  Bérengeville,  de  Sacquenville  et  de 
Villiez-sur-le-Neubourg.  Costard  portait  : 
oui  lè  a'uryent  tt  de  subi*  de  0  pièces. 

Lo  superbe  château  de  Bérengeville  est 
passé  à  titre  successif  a  M.  Desmure,  comte 
de  T  rebons,  dont  les  armes  sont  :  d'uzur  à 
3  croissants  d'argent. 

§  2.  Mksnii.-Péan. 

Péan  est  l'abréviation  du  mot  payen  ;  on 
pourrait  croire  que  ce  village  a  servi  de  der- 
nier refuge  aux  payons  du  pays,  mais  il  est 
plus  probable  que  son  surnom  lui  vient  d'un 
seigneur  nommé  Payen.  En  ll'JO,  Roger 
Payen  babil  ait  Saint-Sébastien,  à  peu  de 
distance  du  Mesnil-Péan. 

En  1232,  un  chevalier,  nommé  Jean  de 
Séez-Moulins,  donna  5  s.  de  rente  que  Du- 
rand Point-de-Mullo  et  ses  héritiers  lui  de- 
vaient sur  un  ténement  relevant  de  lui  au 
Mesnil-Péan  (1).  Apud  Memllum  Pugani. 

Nous  avons  donc  la  certit  ude  qu'au  milieu 
du  xur  siècle,  la  paroisse  SaintPicrre-du- 
Mcsnil  portait  déjà  le  surnom  de  Péan  ;  de 
plus,  dans  les  rôles  de  la  Roque,  dressés 
vers  1270,  figure  Guillaume  du  Mesnil- 
Péan,  connue  seigneur  de  la  paroisse. 

La  famille  primitive  du  Mcsnil-péan  se 
maintint  en  possession  de  ce  fief  pendant 
deux  siècles  sans  interruption  ;  Guillaume 
du  Mesnil-Péan  en  rendit  aveu  en  1402. 

Dans  un  autre  aveu  du  22  janvier  1400, 
on  parle  de  cinq  masures  où  il  ne  demeure 
aucune  pei sonne  (,').  Le  fief  se  composait 
de  50  acres  de  terre  louées  un  setier  l'acre, 
mesure  d'Evreux,  tous  frais  de  labourage 
déduits  (3). 

(Ij  Soles  Le  Prévost. 
<2y  Archiv.  de  I  Empire. 
13)  C  est  ui 


Eu  1416,  Jehan  Harenc  prit  possession  du 
fief  a  cause  de  Marguerite  du  Mesnil-Péan. 
sa  femme,  seule  héritière  de  Guillaume  du 
Mesnil-Péan,  son  frëre. 

Lors  do  l'invasion  anglaise  qui  arriva 
presqu'aussitot,  Jehan  Harenc  obtint  de 
Henri  V,  alors  qu'il  était  devant  Rouen,  au 
mois  de  septembre  141K,  la  confirmation 
des  fiefs  et  terre  du  Mesnil-Péan  i-t  du  Rose, 
h*  tout  provenant  du  chef  de  sa  femme  (1). 

En  1460,  Nicolas  Taupin,  écuyer,  capi- 
taine îles  franes-archers  du  bailliage  d'E- 
vreux, était  seigneur  du  Mesnil-Péan. 
Pierre  Taupin  lui  awiit  succédé  en  1484, 
Nicolas  Taupin,  il'  du  nom,  présentait  à  la 
cure  en  1510. 

En  1534,  c'était  encore  un  Nicolas  Tau- 
pin, probablement  iue  du  nom;  sa  li.ie. 
nommée  Philippe,  porta  la  seigneurie  du 
Mesnil-Péan  à  Bertrand  Sebire,  écuyer,  son 
mari  (2),  dont  les  armes  étaient:  d'or  an 
chevron  de  sable  acconijHigné  ne  2  roses  de 
gueules  en  chef  et  a'une  violette  du  même  en 
peinte. 

Jean  Sebire,  fils  de  Bertrand,  est  porté  au 
rôle  do  1502,  comme  seigneur  du  Mesnil- 
Péan  et  son  fief  est  taxé  à  32  I. 

Dans  lesiècle  suivant,  messire  Jean  Lei.oz 
de  Brécourt,  chevalier,  seigneur  du  Buisson, 
épousa,  vers  1050,  noble  damoiselle  Mario 
de  Cotty;  leur  fils,  Claude -Jacques  Lenoz de 
Cotty  de  Brécourt,  chevalier,  seigneur  et 
patron  du  Mesnil-Péan,  du  Buisson,  etc., 
épousa  en  10!*J  Catherine  de  Salnoe  et  fut 
blessé  mortellement  au  combat  d'Eckeren 
en  1703. 

La  Gazette  de  France  annonçait,  en  juin 
1774,  que  Marie-Jean  ne-Fraiicoise-Gcorges 
de  Nollent,  femme  de  Louis-Charles  do  Cotty 
de  Brécourt,  ancien  officier  au  régiment  de 
la  Fére,  déjà  mère  de  huit  enfants  en  moins 
de  six  ans,  venait  d'accoucher  en  son  châ- 
teau de  Mesnil-Péan,  de  trois  enfants  qui 
paraissaient  pleins  de  santé 

En  17MJ,  M.  Lenoz  de  Cotty,  seigneur  du 
Mesnil-Péan,  blason uait  :  a'azur  au  lion 
d'urgent,  le  chef  cousu  de  gueules  chargé  de 
3  étoiles  d'or. 

La  descendance  de  cette  famille  est  repré- 
sentée aujourd  hui  comme  suit: 

1°  Gabriel-Alfred-Louis  Lenoz  de  Cotty  de 
Brécourt,  no  eu  1823,  lieutenant  de  vais- 
seau, qui  a  épousé  en  1858  M1"  Anna  de 
Bonnechose,  dont  il  a  eu  un  fils,  Louis,  né 
en  I&61; 

2°  Henri-François  Lenoz  de  Cotty  de  Bré- 
court,  frère  du  précédent,  né  en  182<>, 
capitaine  de  dragons,  marié  en  1850  a 


T.  i. 


(1;  IUMhs  deBrtquij.'ny. 
2)  Hertraïuï  Sel.ire  était  <o  la  paroisse  d  Hotietu- 
■  ;  il  avait  fait  Nt  preuves  de  noblesse  en  15*3 
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M""  Louiso-Augustinc  Jeanne  do  Brobisson, 
dont  il  a  eu  un  fils  nomme  Paul. 

BÉRENG  E  V I  LLE-LA-CAM  PAG  NE,  can- 
ton du  Nen  bourg,  à  144  m.  d'ult  — Sol: 
diluvium.  —  Chern.  de  gr.  comm.  nJ  30.  — 
Surf,  terr.,  027  liect.  —  229  hab.  —  s  de 
la  Commanderie.  —  Percep.  de  Saint-Au- 
bin-d'Eerosseville. —  Rec.  des  eontrib.  ind. 
d'Atnfreville-la-Campagne.  —  4  contribua 
1807,  4,021  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord.  budg. 
comm.,  2,341  fr.  —  Parois  suce.  —  Ecolo 
mixte  de  31  enf.  -  Maison  d'écolo. —  2  déb. 
de  boissons.  —  12  perm.  de  chasse.  —  Dist. 
en  kilom.  au  cb.-l.  de  dép.,  12,  d'arrond.. 
17,  de  eant.,  12. 

Dépendances;  lk  Mksnil-Péan. 

Agrciulturc  :  Céréales.  —  5,200  arbres  à 
cidre. 

Industrie:  1  briqueterie.  —  11  Patentés. 

BERNAY  (Arrondissement). 

7opographie  :  L'arrondissement  de  Ber- 
nay est  formé  d'une  partie  des  pays  d'Ouchfl 
et  de  Lieuvin;  il  est  borné  au  nord  par  l'ar- 
rond.  de  Pont-Audemer,  au  sud  par  celui 

.d'Evreux,  à  l'est  par  ceux  de  Bouviers  et 
d'Evreux,  et  &  l'ouest  par  les  dép.  de  l'Urne 
et  du  Calvados. 

Surf,  territ.:  En  hectares  100,385,  savoir  : 
Terres  labourables,  00,037.  —  Prés  et  her- 
bages, 5.208.  —  Bois,  17,501.  —  Vergers  et 

jardins,  10,447. —  Oseraies  et  aulnaies,  3. 

—  Mares  et  canaux,  53.  —  Terrains  in- 
cultes, 3,007.  —  Etangs,  5.  —  Routes,  che- 
mins, etc.,  2,417. —  Rivières  et  cours  d'eau, 
188.  —  BAtiinents  d'utilité  publique,  43. 

Cours  rfVflw.  LaRisle  entre  dans  l'arrond. il 
la  Houssaye,  traverse  du  S.-E.  au  N.-O. 
leseant.de  Bonn  mon  t-le-Roger  et  de  Brionne 
et  pénètre  dans  l'arrond.  de  Pont-Audemer 
après  un  parcours  de  32  kil.  Ses  affluents 
de  la  rive  gauche  sont  :  la  Charcntonne  qui 
se  grossit  delà  rivière  de  Crosnier  et  do  la 
Guiel  ou  rivière  de  Temant.  Le  torrent 
d'Anthouestle  seul  affluent  de  la  rive  droite. 

—  La  Calonne  prend  sa  source  prèsdeThi- 
berville  et  sort  de  l'arrond.  après  un  cours 
de  5  kil. 

Géologie:  Les  principaux  terrains,  dont 
l'existenco  a  été  constatée  dans  l'arrond., 
sont  :  les  alluvions  contemporaines,  Fallu  - 
vium  ancien,  le  diluvium,  le  minerai  de  fer, 
les  grès  et  poudingues,  la  craie  blanche  et 
la  craie  glauconic  use. 

Voies  de  vimim.  :  Le  chemin  de  fer  de  Paris 
il  Cherbourg,  travci  se  l'arrond.  du  sud-est  nu 
nord-ouest.  Ses stationssont  :  RomilIv-la-Pu- 
thenaye,  Beauuiont-le-Rojror,  Serquigny, 
Bcrnay  et  Saint-Mards-Orhec  —  Le  chemin 
de  fer  de  Serquigny  ii  El  bon f  et  Rouen  tra- 


verse l'arrond.  du  sud  au  nord,  passe  à  la 
Rivière-Thib.iuville  et  Brionne. 

Punts-et-c/iauss.  :  Le  service  est  confié  à 
un  ingénieur  ordinaire,  trois  conducteurs 
embrigadés  et  quatre  employés,  chargés  de 
l'entretien  et  de  la  surveillance  de  deux 
routes  impériales  et  de  huit  routes  départe- 
mentales, dont  voici  la  nomenclature.  — 
Routes  imp.  :  n°  13,  do  Paris  à  Cherbourg, 
par  les  cantons  de  Beaumont,  Brionne,  et 
Thibcrville;  n°  138,  de  Bordeaux  à  Rouen, 
par  Broglie,  Bcrnay  et  Brionne.  —  [toutes 
d'-ptirt.  :  n°  3.  de  Chartres  a  Lisieux,  par  Mé- 
lieonrt  et  Montrcuil-i'Aigillo;  u°  10,  do 
Pont-Audemer  il  Evreux,  par  Brionne;  no  1 1 , 
de  Rouen  a  Ealaise,  par  Orhec;  n°  13,  de 
Berna;  il  Louviers,  par  Serquigny  et  Beau- 
mont-le-Roger  ;  n°  17,  deNeubourg  il  Pont- 
l'Evéque,  par  Brionne;  n°  18,  de  Bcrnay  à 
Lisieux,  par  Thiberville;  n°  20,  de  Dam- 
ville  à  Pont-Audemer,  par  Conehes,  la  Fcr- 
rière,  Bernayet  Lieurey  ;  et  n°  25,  de  Thi- 
berville à  Orhec. 

Service  vicinal:  Un  agent-voyer  d'arron  - 
dissement, un  piqueur,  cinq  agents-voyers 
eantonnaux,  ont,  dans  leur  service,  les  che- 
mins de  grande  communication  d'intérêt 
commun  et  vicinaux,  dont  voici  le  détail  :  — 
C/tem.  degr.  comm.:  n°  8,  de  Bernay  à  Yer- 
neuil,  par  Rugles  ;  n°  0,  d'Orbec  à  Nonan- 
court,  par  Broglie;  u°  10,  de  Thiberville  à 
Ronfleur,  par  Cormeilles  et  Beuzeville; 
n°  11,  de  la  Rivière-Thibouville  il  la  route 
départementale  n"  0,  par  Beaumont  ;  n°  23, 
de  Serquigny  à  la  route  départent.  n°  13; 
n°  24,  de  Beaumont  à  Glos-la-Ferrière,  par 
Beaumesnil  ;  n"  25,  de  Thiberville  il  Glos- 
Ferrière,  par  Broglie;  n°  20,  de  Brionne  à 
Lieurey.  par  Giverville;  n°  27,  de  Thiber- 
ville à  Licurny;  n1,  28,  de  Bernay  a  Saint- 
Georges  du- Vièvre  ;  n°  20,  do  Rottgo-Per- 
riers  à  Ecardenvillo  ;  tt°  31,  d'Evreux  :'i 
Beaumont,  par  (San ville;  n»  40,  de  Brionne 
à  Elbeuf,  par  Groslheil;  n°  48,  de  Conehes 
a  Beaumont-le-Roger;  n"Gl,  de  Beaumont  il 
la  ligne  n°  8  ;  n"  02  ,  de  Bernay  à  la  Ferté- 
Fresnel,  par  Broglie;  u*  03,  du  Sacq  à  la 
Ferrièrc-sur-RisIe ;  n"  CI,  de  Serquigny  ti 
Saint-Georges-du-Vièvre.  —  C '/tendus  d'int. 
corn.:  n°7,  de  Broglie  au  chemin  de  grande 
comm.  n-8;  n°  0,  de  Bernay  au  Theil-Nol- 
lent;n°  10,de  Bernay  à  Saint-Aubin-du- 
Scellon  ;  n°  11  de  ceinture,  deBernay  ;  n°  12, 
de  Bernay  à  Saint-Yietor-d'Epine  ;  n"  13, 
de  Broglie  il  la  Perrière;  nn34,de  Pont-Au- 
demer il  Serquigny  ;  n°  3S  de  la  Perrière  a 
la  station  de  Rotnilly,  près  Bougy;  n°  30,  de 
Bernay  à  Beaumont;  n°  18,  de  la  ligne  n° 
12  au  Val-de-la-Portej  n°  54,  «le  Giverville 
à  Saint-Aubin-du-Scellon  ;  et  n"55,  de  Beau- 
mont au  Groslheil. 

Population:  72,070  hal.itanls,  dont  35,071 
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du  sexe  masculin  et  36,095  du  sexe  fémi- 
nin. 

Elections:  22,979  électeurs,  dont  14,240 
font  partie  do  la  2'  circonscription  électo- 
rale (cantons  de  Bernay,  Beaumesnil,  Beau- 
mont et  Broplie)  et  8,739  dépendent  de  la  3e 
circonscription  électorale  (  cantons  de 
Brionne  et  de  Thiberville). 

Dit',  adut.:  0  cantons,  ch. -lieux:  Beaumes- 
nil,  Beaumont-le-Roper,  Bernay,  Brionne, 
Broplie,  Thiberville.  —  124  communes. 

Jinances:  1  recette  particulière  au  ch. -lieu. 
Contrib.  direct.:  2  contrôleurs  a  Bernay 
et  à  Brionne. —  15  pcrcopt.à  :  Beauniesnil, 
L«  Barre,  Beaumont-le-Roper,  Barquct, 
Ouiipillèrcs,  Bernay,  Courbépine,  Brionne, 
Berlhouville,  Barcourt,  Broplie,  Montreuil- 
l'Arpillé,  Thiberville,  Boissy-Lamberville, 
et  Saint  Ctermain-la-C;;mpapnc. 

Contributions  de  Î807. 

Foncière*  G42.834  fr.  en  ppal. 

Péronnelles  et  Mobilières.  1<2,437 

Portes  et  Fenêtres  112.0ÎH) 

Patentes   tfl.'.'Hô 

Total   1)41,340  fr.  en  ppal. 

Contrib.  ind.  :  1  sous-inspecteur,  1  rece- 
veur principal,  entreposeur  au  chef-lieu, 
2  commis  a  pied  et  4  receveurs  ambulants, 
à  Beau  mont,  Brionne,  Broplie  et  Thiber- 
ville. —  28  buraliste».  —  785  débits  de  bois- 
sons. 

Produit  des  contribution*  indire,  tes.  —  i86t>. 

Boissons  et  produits  divers  4oS,3Si>  l'r. 

Ta  ac»  437,531 

Poudres   12,249 

Total  fis.ia; 


Enregist.et  Dont.:  1  vérificateur,  7  re- 
cettes, 2  a  Bernay  et  1  dans  chaque  chef- 
lieu  de  canton.  —  1  conservateur  des  hypo- 
thèques au  chef  lieu. 

Postes  aux  lettres  :  8  bureaux,  a  La  Barre, 
Beaumesnil,  Beaumont,  Bernay,  Brionne, 
Broplie,  Montreuil  l'Argilbâ  et  Thiberville. 
— .  1  distribution  à  Giverville. 

Postes  aux  chevaux  :  0,  à  Bernay,  Brionne, 
Broplie,  le  Marché-Neuf.  Beaumont- lc-Ro- 
feor,  La  Rivicrc-Thibouville. 

Jcb'grop.  :  7  bureaux,  à  Bernay,  La  Barre, 
Beaumesnil,  Beaumont-le-Roper,  Brionne, 
Broplie  et  Scrquipny 

Div.  ccclcsiast.  :  7*curcs,  2  à  Bernay  et  1 
à  chaque  chef-lieu  de  canton. 

Cour/rëf/.  reliy.  :  L«s  conprépations  reli- 
picuses  qui  se  livrent  dans  I  arrond.  au  soin 
des  malades  ou  a  l'instruction  sont:  Les 
Sœurs  de  Sainl-Vincent-de-Panl ,  les 
Dames  du  Saint-Sacrement,  les  L'rsulinrs, 
les  Aupustines,  les  Sœurs  de  ln  Providence, 
d'Evreux,  de  Rouen  et  d'Krnemont. 

Div.jud.  :  Tribunal  de  l"  instance.  — 
Tribunal  de  commerce  au  chef-lieu.  —  Con- 
seil de  Rrudhommes  à  Bernay  et  a  Brionne 
0  Justices  de  paix,  aux  chefs-lieux  de  cant. 
—  Chambre  consultative  des  Arts  et  Manu- 
factures. —  14  notaires.  —  0  avocats.  — 7 
avoués.  —  1  commissaire-priseur.  —  18 
huissiers 

Insti  nct,  puùt.:  1  collépo  communal  à  Ber- 
nay. —  1  inspecteur  primaire. 

Les  écoles  primaires  se  divisent  par  can- 
tons de  la  manière  suivante  : 


CANTONS  DE  : 


4 

2 

Beaumont-le-Roper  .  .  . 

0 

4 

5 

*> 

7 

4 

0 

1 

Thiberville  

7 

** 

o 

Totaux.     .  .  . 

35 

21 

ÉCOLES  COMMINAI.KS 


SPECIALES 

pour 
Garçons.  I  Filles. 


MIXTES 

jK»ur 
les  (Jeux 


10 
10 
8 
10 
9 
7 


54 


TOTAL. 


10 
20 
15 
21 
19 
19 


110 


ECOLES  LIBRES 
de: 


Girçmis. 


1 

1 

o 

1 
1 
1 


Filles. 


1 

3 
x 
5 
1 

3 


21 


TOTAL. 


O 
m* 

4 

10 

G 
o 

4 


28 


Le  nombre  des  élèves  qui  fréqin  ntaic 


CANTONS  DE  : 

GARÇONS 

FILLES 

payante. 

gratuits. 

payantes. 

gratuites. 

301 
577 
314 
400 
311 
3.18 

57 
198 
220 
151 

88 
130 

234 
330 
537 
410 
338 
394 

170 
157 
317 
192 
82 
114 

2301 

850 

2,249 

1,132 

3,211 

3,371 
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En  établissant  le  rapport  par  sexe  dos  en- 
fants qui  fréquentent  les  écoles  dans  chaque 
cinton  avec  le  chiffre  de  la  population,  nous 
trouvons  par  KM)  habitants  :  dans  le  canton 
do  Beaumesnil,  4,80  garçons,  5,40  tilles; 
dans  celui  de  Beaumont,  4,03  garçons  et 
.'5,05  filles;  dans  celui  de  B?rnay,  3.33  gar- 
çons et  5,30  tilles  ;  dans  celui  de  Brionne, 
4,35  garçons,  4,28  filles  ;  dans  celui  de  Bro- 
prlie  4  garçons  et  4,22  filles;  enfin  dans  ce- 
lui de Thioer ville,  4,10garçons  et  3.0Sfilles. 

Le  rapport  pourtoat  l'arrondissement  est 
do  4,34  garçons  et  de  4,50 filles  par  100  ha- 
b'tants. 

Abstraction  faite  des  sexes,  l'instruction 


est  plus  répandue  dans  les  cantons  deBeau- 
mesnil  et  de  Ikumay  que  dan*  les  autres  et, 
âne  considérer  que  le  sexe  masculin,  Ber- 
na.)* occupe  le  dernier  rang  et  le  canton  de 
B -aumosnil  a  la  supériorité  sur  les  autres. 

Si  nous  comparons  les  sexes  ensemble, 
nous  voyons  que,  dans  les  cantons  de  B  >rnay 
et  de  Broglie,  le  nombre  proportionnel  des 
filles  qui  fréquentent  les  écoles  est  supé- 
rieur à  celui  des  garçons  et  que  le  con- 
traire se  produit  pour  les  autres  cantons. 

Les  communes  sont  propriétaires  de  85 
maisons  d'é  -ole,  d  >nt  15 spéciales  aux  filles, 
27  sont  louées  parmi  lesquelles  0  spéciales 
aux  filles. 


Sous  le  rapport  de  l'instruction,  la  population  do  l'arrond.  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 


Sexe 


I  tn  iFCilin . 

i  féminin... 


Ile  mràint  al  tir» 
il  ktin. 

Sir»  it 
II» 

firtint  tin 

et  kr'f. 

fut  oi  i'a  pu  rtrifier 

TOTAL- 

14,(528 

7,608 

13.978 

m 

35.WI 

86,699 

81.000 

2s,r,r,s 

1.126 

TtJBit 

L'arrondissement  de  Bcrnay  possède  une 
sa'le  d'asile  qui  a  reçu,  en  1800,  110  enfants 
ot  une  bibliothèque  do  4,500  volumes. 
Instii.  f/«  préeojf.  L'arrondissement  de  B*r- 
nay  ne  possède  ni  caiss?  d'épargne  ni  So- 
ciété de  secours  mutuels. 

EtabUœm,  de  bienf.  —3  hospices,  à  Bernay, 
a  Brionne  et  Harcourt.  —  07  bureaux  de 
bienf.  communaux  qui  se  répartissent  ainsi 
<l  Vil  suit:  14  dans  le  cant  de  B  >aum 'snil. 
10  dans  celui  de  Beaumont,  10  dans  celui 
de  Bernay,  18  dans  celui  de  Brionne,  11 
dans  celui  de  Broglie,  et  enfin  10  dans  celui 
de  Thiberville. 

Force  pub.  20  gendarmes  commandé*  par 
5  brigadiers,  3  m  »réehaux-de-logis  e'  1  ca- 
pitaine, sont  chargé-  du  maintien  de  l'or- 
dre. —  10  compagnies  do  sapeurs-pompiers 
comprenant  un  effectif  de  782  hommes, — 
1  orph  '-on  et  13  sociétés  musicales, 

Agricul'urc  Assolement  biennal  dans  le 
Lieuvin  et  la  plaine  du  Neubourget  trien- 
nal dans  le  pays  d'Ouche  ;  les  productions 
principales  sont  le  blé,  les  pois,  vesces,  lins, 
pommes  de  terre  et  fourrages.  —  K'ève  de 
c'ievanx  pour  le  recrutemont  de  l'armée  et 
pour  le  cabriolet.  — Culture  du  pommier, 
principalement  dans  les  cantons  de  Bernav 
er  de  Thiberville  ;  1,331,100  arbres  à  cidre. 

Induit.  Grand  tissage  dans  les  campagnes 
d  •  toiles  de  lin  et  As  toiles  de  fil  et  coton 
connues  sous  le  nom  de  cannelés  et  de  mé- 
langés —  Fabrication  de  rubans  dans  le 
cinton  de  Thiberville.  Fabrication  de  frocs 
(étoffe  de  laine  croisée)  ;  do  rubans  et  de 
clous.  — t'arrièn-s  de  pierre. 

('■itnmn  ce  de  grains  exportés  à  Rouen  et  à 
Lisieux,  de  cidre,  de  chevaux  et  bestiaux, 
volailles,  œufs  cl  beurre. 


BERNAY  (Canton], 

Topog.  Lavalléedela  Charentonne  divise 
le  cant.  en  deux  parties  à  pe<>  près  égales  : 
les  limites  sont  :  au  nord  les  cant.  de  Brionno 
et  de  Thiberville,  au  sud  ceux  de  Be  inmes- 
nil  et  de  Broglie,  à  l'est  le  cant.  do  Beau- 
mont-le-Rog  -r,  à  l'ouest  celui  de  Thiber- 
ville. 

Surf,  terril.  En  hectares,  10,403,  savoir: 
Terres  labourables,  10.0  '  ».  —  Prés  et  her- 
bages. 070.  —  Bois,  2,05).  —  Vergers  et 
jardins,  1,703.  —  Oseraies  et  aulnaies,  3. — 
Mares,  c  maux,  0.  —  Terrains  divers  in- 
cultes, 43».  —  Routes,  chemins,  promo- 
nades, etc.,  334.  —  Rivières,  co  trs  d'eau, 
etc.,  40. 

Géologie.  Les  principaux  terrains  recon- 
nus sont  :  L'.dlu vium.  le  diluvium,  les  allu  • 
vions  contemporaines,  la  craie  blanche  et  la 
craie  glauconieuse. 

Cour*  d'eau.  La  Charentonne  travers  »  le 
cant.  du  sud  an  nord-est  ;  e!l"  reçoit:  à 
gauche,  les  eaux  de  la  fontaine  S  tint-Ger- 
main et  la  petite  rivière  le  Crwnier;  à  droite 
le  ruisseau  de  la  fontaine  l'AbbS. 

l"?//e*  di'  eninm.  Le  cant.  est  desservi  par 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  t'h  -rbour.'  et  par 
l'embranchement  de  Serquigny  il  KO»  ut' et 
à  Rouen;  route  imp.  n"  13S;  route  dép. 
n°  18,  de  Bernay  à  Lisieux;  n"  20,  de  Dam- 
ville  a  l'oiit-Andein-r;  chera.  de  gr.  coin. 
n0,  8,  28,  02;  chem.  d'int.  comm.  n"*  0,  10. 
11,  12  et  30. 

Population.  10,020  hab.,  parmi  lesquels 
4,020  électeurs  qui  participent  à  la  nomina- 
tion du  député  de  la  2*  circonscription  et 
qui  nomment,  un  conseiller  général  et  deux 
conseillers  d'arrond. 
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Dio.  adm.  18  communes  :  Bernay,  Caor-  j 
ches,  Carsix,  Corneville,  Courbépino,  Fon- 
taine  l'Abbé,  Malouy,  Menneval,  Plainville,  I 
Plasnes,  Saint-Aubiu-le- Vertueux,  Saint- 
Clair-d'Areey, Saint- Lëger-dc-Rôtos,  Saint- 
Martin -du -Tilleul,  Saint-Nicol.is  'lu-Bosc- 
l'Abbé,  Saint-Yictor-de-Chrétionville,  Ser- 
quigny  et  Valailles. 

/tir.  ecclrs.  2  cures  a  Bernay  et  17  succur- 
sales dans  chacune  fies  communes. 

Div.jud.  1  jupe  de  paix  et  son  greffier.— 
3  notaires.  —  1  commissaire-priseur.  —  6 
huissiers. 

Inslrurt.  pub/.  1  collège  communal.  — 
15  écoles  de  garçons,  dont  7  spéciales  et  8 
mixtes  ;  10 écoles  spécialcsde  filles;  13  mai- 
sons d'école  appartiennent  aux  communes, 
2  sont .louées;  f»3l  garçons  et  906  filles  re- 
çoivent l'instruction  primaire, dont  017  gra- 
tuitement. 

Fortf  pitf/l.  0  genrlarmcs,  1  brigadier,  1 
maréehal-des-logis,  1  capitaine.  —  3  com- 
pagnies de  sapeurs-pompiers,  dont  l'effectif 
est.  de  101  hommes.  — 1  comniiss.  de  police. 

Fina-im.  L°s  contributions  du  cant.  s'é- 
lèvent en  ppal:  Foncières,  110,018;  Portes 
et  fenè  rcs,  '27.Ho;  Persmn.  et  mobilières, 
20,61 1  :  Pat.,  37,0 15.  Ensemble,  210,000  fr. 
—  Budgets  des  communes,  ducant.,  recettes 
prévues  pour  l'exercice  1S07,  octrois  com- 
pris, 173,401.—  Nomb.  deperm.  de  chasse, 
217. 

Ftablissem.  de  bimf.  10  communes  ont  cha- 
cune un  bureau  de  bienfaisance». 

Ayricul'itre.  Céréales,  lins,  plantes  four- 
IMgêre*  :  élève  de  chevaux  et  bestiaux  ;  bois, 
plantations  importantes  d'arbres  «  cidre. 

Industrie.  4  moulins  à  blé,  1  moulin  à 
moutarde,  3  filatures  de  coton,  ]  filature  de 
lin,  1  filature  de  laine,  3  'eillages  et  1  tis- 
s  ige  de  lin,  3  fabriques  de  tissus,  3  fabriques 
de  rubans,  5  teintureries,  4  blanchisseries, 
1  foulon,  3  fabriques  de  casquettes,  1  fa- 
brique de  vinaigre,  3  tanneries  et  3 scieries 
mécaniques  complètent  avec  une  impri- 
merie, une  usine  à  gaz,  2  briqueteries  et  3 
fours  à  chaux  la  liste  des  établissements  in- 
dustriels du  canton. 

Commerce,  Grains,  bestiaux,  chevaux,  ci- 
dre, volailles  et  objets  fabriqués. 

Foires  à  Bernay  et  à  Carsix.  —  027  Pa- 
tent s. 

BERNAI'. 

Cette  ville  à  laquelle  les  paroisses  de  Bouf- 
fey  et  de  Carentonne  ont  été  annexées  en 
1702,  dépendait  du  dioc.  de  Lisieux,  —  du 
Pari,  de  Rouen,  —  del'intend.  d'Alençon, — 
était  chef-lieu  d'élect  ,  dont  dépendaient  0 
SM-gontcries,— siège  d'une  vicom.,— grenier 
a  sel. 


§  1".  Beknay. 

Pour  les  uns,  Bernncum,  dénomination 
sous  laquelle  Bernay  était  connu  au  moyen- 
âge,  vient  du  celtique  et  signifie  \nc 
grange;  d'autres  l'interprètent  par  colline 
et  enfin,  d'aucuns  par  passage. 

Cette  cité  paisible  et  industrieuse  remonte 
dans  tous  les  cas  ù  une  respectable  antiquité  ; 
les  Romains  y  ont  laissé  quelques  traces  de 
leur  séjour;  on  a  reconnu  récemment,  sur 
les  murs  de  l'égliso  actuelle  de  Bernay  ,  les 
fragments  d'une  inscription  romaine. 

Heureusement  placé  dans  une  vallée  au 
bord  de  la  Charentonne  et  sur  le  passage 
d'une  grande  voie  gallo  romaine,  qui  reliait 
Rouen  avec  le  Mans,  Bernay  prit  un  accrois- 
sement rapide  et  se  trouva  le  chef-lieu  d'un 
riche  domaine  composé  de  21  paroisses, 
dont  les  ducs  de  Normandie  avaient  fait 
leur  propriété  particulière. 

Richard  11  le  choisit  entre  tous,  en  100S, 
pour  en  faire  le  douaire  de  Judith,  fille  de 
Conan,  duc  de  Bretagne,  qu'il  venait  d'é- 
pouser. 

Quelques  années  après,  en  1013,  cette 
pieuse  princesse  qui  éiait  faible  et  maladive, 
résolut  de  donner  à  Dieu  le  vaste  territoire 
qu'elle  avait  reçu  de  son  mari  et  songea  à  se 
procurer  de»  prières  après  sa  mort  en  créant, 
en  l'honneur  île  la  sainte  Vierge,  au  chef- 
lieu  môm?  de  ses  possessions,  une  abhave 
de  religieux,  sous  la  règle  de  S.  Benoit. 
Elle  choisit,  pour  mener  à  bonne  fin  son 
œuvre,  l'homme  de  confiance  de  son  mari, 
le  réformateur  de  Fécamp,  nommé  Guillaume 
de  Dijon  (1),  qui  s'acquittait  de  sa  mission 
avec  le  plus  grand  zèle  quand  la  mort  enle- 
va Judith  en  1017. 

Au  bout  de  sept  ans,  l'abbaye  de  N.-D.- 
de-Bernay  était  achevée  et,  au  mois  d'août 
1020,  Richard  ,  entouré  de  ses  fils ,  des 
évdqucs  de  son  duché,  d  >  s.'s  douze  vicomtes 
et  de  beaucoup  d'autres  seigneurs,  signa,  au 
palais  de  Fécamp,  la  charte  de  fondation. 

Ce  document  prouve  déjà  l'importance  do 
Bernay  à  cette  époque  ;  il  est  désigné  en 
première  ligne  comme  un  lieu  où  se  tenaient 
un  marché  chaque  semaine,  avec  des  foires 
tous  les  ans,  et  où  l'on  percevait  des  droits 
de  coutumes. 

Richard  mourut  peu  de  jours  après  et  son 
nom  se  trouvait  dans  l'ubituaips  de  Bernay, 
à  la  date  du  23  août  1020. 

.Le  B* Guillaume,  chargé  de  Fécamp,  de 
Jumiégea  et  d'une  foule  d'autres  monas- 
tères, choisit,  pour  diriger  sous  ses  ordres 
la  nouvelle  maison  de  Bernay,  Raoul  de 
Beaumont,  fils  d'Honfroy  de  Vieilles  et  frère 
de  Roger  de  Beaumont.   Six  ans  après, 

(1)  Ce  sait) t  ab!><*,  originaire  de  LomNardie,  fut  le 
restaurateur  de  presque  tous  les  njona*tcres  de  celle 

époque. 
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Guillaume  de  Dijon  allait  recevoir  au  ciel  la 
récompense  de  ses  travaux. 

En  1017,  Bernay  avait  pris  une  impor- 
tance telle  que,  lors  de  la  révolte  de  Guy  de 
Bourgogne,  le  duc  Guillaume  conimanda  , 
aux  habitants  de  Bernay  de  prendre  les 
armes  et  de  le  suivre.  Avec  leur  secours,  ! 
celui  de  ses  autres  sujets  et  surtout,  avec 
•  l'aide  du  roi  de  France,  il  g  agna  cette  même 
année  la  bataille  du  Yal-dcs  Dunes  qui  af- 
fennit  sur  sa  tète  la  couronne  ducale. 

Raoul  quitta  l'abbaye  de  Berna;  en  1018  ! 
pour  devenir  lui-même  abbé  de  l'importante  \ 
maison  du  Mont-.Saint-Mie.hel  ;  Jean  d'Allié, 
buecesseur  du  Yw  '  Guillaume,  lui  substitua 
un  de  ses  moines,  nommé  Théodorie  ou 
Thierrv. 

Ce  second  prieur  est  fameux  pour  avoir 
cédé  au  père  de  Roger  de  Mongommery, 
son  parent,  la  moitié  du  bourg  de  Bernay 
pour  y  loger  lorsqu'il  y  viendrait  (1). 

C'est  à  cette  cession  qu'il  faut  attribuer 
l'origine  de  la  comté  de  Bernay,  possédée 
d'abord  par  les  Montgommery,  devenus 
comtes  d'Aleneon  et  dont  la  ville  a  pris  les 
armes  :  d'azur  eu  lion  rompant  d'or  arme  et 
lampassè  de  gueules. 

L'abandon  d'une  partie  de  Bernay  eut 
lieu,  sans  aucun  doute,  avec  l'agrément  du 
due  Guillaume,  heureux  de  voir  occuper  un 
point  important  de  son  duché  par  son  ami 
intime,  Roger  II  de  Montgommery,  qui 
avait  presqu'aussitôt  succédé  à  Son  père. 
Les  religieux  eux-mêmes  trouvèrent  un  dé- 
fenseur dans  la  personne  du  vaillant  Roger, 
qui  fit  élever  sur-le-champ  une  forteresse 
dans  la  portion  qui  lui  avait  été  célée. 

Vers  1005,  l'abbaye  de  Bernay  eut  a  sa 
tête  un  moine  de  Peeamp  nomme  Yital, 
homme  extrêmement  capable,  à  qui  l'on  doit 
l'achèvement  de  la  célèbre  abbatial.'  de 
Westminster.  Nous  reviendrons  sur  ce  re- 
marquable personnage  dans  l'article  que 
nous  consacrerons  a  l'abbaye. 

Bernay  était  représenté  à  l'expédition 
d'Angleterre,  en  1000,  par  Raoul  de  Ber- 
nay, qui  figure  sur  toutes  les  listes  des 
compagnons  .le  Guillaume 

Le  seigneur  de  Bernay,  Roger  de  Mont- 

(1)  Ijf  |>ére  de  Roger  fie  Montgommery,  qui  se 

nonuiMut'Iui-iuêiiK'  Roger,  h  est  connu  que  p  tr  1 1  fon- 

t Ut t i< >n  d'uni;  collégiale  à  Troarn,  changée  par  son 
fils  en  ablwtye  tic  Kenedictina  {Ordéric  l'ifa/J.  M.  Ij> 
l'revosl  n  commis  deux  inexactitudes  en  disant  que 
Thierrv,  abbe  de  S.-Kvroult,  gardien  des  propriétés 
lie  1  abbaye  de  Bernay  disposa  de  la  moitié  île  lieruay 
en  faveur  de  son  parent,  Hugues  de  Montgommery  : 
ce  dernier  se  nommait  Roger  et  non  Hugues,  et 
Thierry,  abl>e  de  S.-Kvroult  en  1050,  était  n.ouie  de 
Jumieges  et  non  de  Fecauip. 

(2  te  guerrier  s'établit  en  Angleterre,  ou  il  vivait 
enc  ire  en  I1'-  ;  on  dit  qu'il  prit  aussi  |art  aux  mer- 
veilleux exploits  des  Normands  en  llalie,  qu  il  assista 
à  la  conquête  de  Na|>les  où  il  se  couvrit  de  gloire  eu 
même  temps  qu  il  amast-ail  de  grande»  riche*»**. 


gommery,  était  resté  en  Normandie  pour 
aider  Mathilde  dans  son  gouvernement  ;  il 
passa  en  Angleterre,  au  mois  de  décembre 
1057  pour  recevoir  la  donation  que  le  Con- 
quérant lui  fit  de  Chester,  d'Arundellct  de 
Sehrewsbury. 

Quelques  années  après,  ce  seigneur  faci- 
lita à  Gilbert,  abbé  de  Conches,  l'introduc- 
tion de  ses  religieux  a  Troarn,  dont  Durand 
du  Neubourg  devint  abbé. 

L'autre  portion  de  Bernay  avait  changé 
de  maître  en  l'»8l  :  Yital,  nommé  abbé  do 
Westminster,  avait  été  remplacé  par  son 
frère,  moine  de  Troarn. 

On  voit  figurer  en  1000,  parmi  les  témoins 
de  la  donation  du  prieuré  de  S  -Martin- 
d'Auchy  a  l'abbaye  de  S.-Lucien-de-Beau- 
vais,  le  nom  de  Robert  de  Bernay. 

Roger  II  de  Montgommery,  marié  avec 
j  Mabillc  de  Belléme,  mourut  en  l'KM,  lais- 
sant, pour  héritier  principal,  l'ainé  de  ses 
fils,  Robert  de  Belléme,  qui  eut  dans  son  lot 
les  domaines  de  Séez  et  de  Bernay  (1). 

Ce  dernier  commandait,  en  1007,  l'armée 
de  Guillaume-le-Roux  dans  le  Ycxin  et  c'est 
alors  qu'il  donna  le  plan  du  formidable 
château  de  Gisors. 

Après  bien  des  tergiversations,  Robert  de 
Belléme  se  déclara  pour  Robert- Courte  - 
lieuse  et  fut  vaincu  avec  lui  à  Tinchebray; 
il  parvint  cependant  à  échapper  au  désastre 
et  Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  mit  fin  à  ses 
intrigues  en  le  faisant  arrêter  en  1112. 

Le  roi  profita  de  sa  captivité  pour  s'em- 
parer du  château  de  Bernay,  où  il  mit  une 
garnison  commandée  par  un  brave  et  fidèle 
capitaine  nommé  Eudes  dit  Borleng. 

En  M 19,  plusieurs  seigneurs  normands 
embrassèrent  la  cause  de  Guillaume  Cliton, 
fils  du  malheureux  Robert  vaincu  a  Tinche- 
bray; l'un  d'eux,  Richer  de  l'Aigle,  s'em- 
para le  17  septembre  1122,  de  Eudes  Bor- 
leng, qui  se  trouvait  alors  dans  le  village 
de  Gisay  avec  un  immense  butin  qu'il 
avait  fait  sur  les  terres  des  ennemis  du  roi. 

a  Peu  après,  la  confédération  plus  sérieuse 
de  la  Croix-S.-Leufroy  vient  à  se  former, 
entre  divers  autres  seigneurs,  pour  le  réta- 
blissement du  fils  de  Robert-Courte-Hcuse; 
|  un  d'entre  eux,  le  comte  Galeran  de  Meulan 
avait  fortifié  sa  tour  de  Yateville;  aussitôt, 
j  Raoul   de  Baveux,   gouverneur  d'Evreux 
1  pour  le  roi,  vint  à  Bernay  trouver  son  con- 
frère Eudes  Borleng  et  plusieurs  autres  pour 
I  leur  faire  part  de  la  situation  ;  tous  résolu- 
rent de  marchera  l'ennemi  et  do  le  surpren- 
dre au  retour.  Trois  cents  chevaux  se  ren- 

(1)  Ijc  nom  de  ce  seigneur  est  un  des  plus  mal  famés 
de  (  Histoire.  •  En  tottt  tempr  ,  ■  dit  Wace,  «  les 
«  liellème  furent  plein*  de  iiie'chaneeté  et  d'w- 
\   •  gueil.  »  Robert  Ue  Belléme  avait  ét«  surnomme  le 

,  Diable. 
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dirent  auprès  du  Bourgtheroulde  en  mars 
1120.  Quand  l<  s  troupes  royales  découvri- 
rent l'amnée  des  conjurés,  le  gouverneur  de 
Bernay  prit  la  parole  en  ces  ternies: 

a  \oici  les  ennemis  du  roi  qui  exercent  leurs 
fureurs  sur  ses  terres  ;  ils  marchent  arec  sécu- 
Hti  et  emmènent  prisonnier  un  des  seifjneurs 
aux  quels  il  a  confie  lu  défensedeson  royaume  (1). 
Que  ferons-nous?  Est-ce  que  nous  leur  /xr met- 
trons de  ravager  impunément  tout  le  pays  ?  Il 
faut  qu'une  partie  des  nôtres  descende  /tour  li- 
vrer bataille  et  s'efforce  de  combattre  à  pied, 
tandis  qu'une  autre  partie  gardera  ses  chevaux 
pour  marcher  au  combat.  <)ue  la  trou/te  d,'s  ar- 
chets occupe  la  première  ligne  et  tâche  d'arrê- 
ter le  corps  ennemi  m  tirant  sur  ses  chevaux. 
La  valeur  et  la  vigueur  de  chaque  combattant 
paraîtront  à  découvert  uujourd  but  dans  cette 
plaine.  Si,  engourdis  par  la  lâcheté,  nous  lais- 
sons sans  coup  férir  l'ennemi  entraîner  prison- 
nier un  baron  du  roi,  comment  oserons-nuits  sou- 
tenir les  regards  de  ce  monarque  ?  Aom  /ten- 
drons à  bon  droit  notre  solde  et  notre  gloire  et 
je  juge  que  nous  ne  devrons  plus  dorénavant 
manger  le  pain  du  roi.  » 

«Tous  les  compagnons  do  Eudes, encoura- 
gés par  les  exhortations  de  cet  illustre  che- 
valier, consentirent  à  mettre  pied  à  terre 
avec  les  leurs  pourvu  qu'il  fut  de  la  partie; 
il  ne  refusa  pas  et  attendit  gaiment  à  pied 
et  en  armes  le  moment  de  coin  battre  de  con- 
cert avec  ses  gens  dont  il  était  vivement 
aimé. 

v  Dans  le  parti  opposé,  G.doran,  jeune  et 
avide  de  gloire,  laissait  éclater  sa  joie  à  la 
vue  du  combat.  Amaury,  comte  d  Evreux, 
n'avait  pas  la  même  confiance.  » 

a  I  ut  ci  Odon  Dorlcng,  dit-il,  qui  descend  de 
cheval  avec  les  siens;  sachez  qu  il  s'efforcera 

r'  iâlrement  de  vaincre.  Ce  btliqueux  checa- 
quoigue  devenu  fantassin  avec  les  tien», 
ne  prendra  pas  la  fuite  mais  il  voudra  vaincre 
ou  mourir..  .  » 

«  Au  bout  de  quelques  instants,  les  archers 
avaient  tué  ou  blessé  les  chevaux  de  leurs 
adversaires  ;  le  superbe  Galeran  était  pri- 
sonnier avec  quarante  des  siens  et  la  ligne 
était  abattue  par  lo  courage  et  l'habileté  du 
gouverneur  de  Beruay  (2).  » 

Parmi  les  conjurés  battus  à  Bourgthe- 
rouldo  se  trouvait  Guillaume  Crespin  qui 
possédait  au  moins  la  moitié  d'un  moulin  à 
Bernay  (3). 

Dès  cette  époque,  les  étoffes  de  Bernay 
étaient  très  renommées  ;  Guillaume  Talvas, 
III*  du  nom,  comte  do  Ponthieu,  donna  à 
l'abbaye  de  S.-André  15  liv.  de  roumois,  à 
prendre  à  Bernay  pour  acheter  des  étoffes. 

(1)  Ouutier,  filsi'e  Guillaume  de  Valliqwerville. 

(2)  Ordéric  Vital,  Traduction  d?  M.  (ruitot. 

<3>  Cette  portion  de  moulin  fut  donne  pur  Agnéi. 
fennue  .le  Crespin.  à  I  abbaye  du  Bec  pour  servir  a 
faire  le»  frai»  d'un  anniversaire. 


Un  peu  plus  tard,  les  moines  de  S. -André 
donnèrent  au  fils  d'Ursiel,  un  de  leurs  bien- 
faiteurs, une  tunique  en  étoffe  de  Bernay  (1) 

Après  la  mort  du  roi  Henri,  arrivée  en 
1133.  Guillaume  Talvas  dit  aussi  de  Bel- 
lême,  fils  du  trop  fameux  Robert,  profita  do 
la  circonstance  pour  rentrer,  les  armes  a  la 
main,  en  possession  de  ses  domaines  de 
Normandie  qui  avaient  été  mis  sous  le  sé- 
questre ;  nous  pensons  qu'il  recouvra  en 
mémo  temps  son  domaine  do  Bernay. 

Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que  Robert  de 
Montfort-sur-Rislo  s'empara,  en  1153,  de 
son  oncle  Galeran  de  Meulan,  qu'il  emmena 
prisonnier  et  enferma  dans  le  château  d'Or- 
bec  jusqu'à  la  iestitution  de  Montfort. 

Le  roi  Henri  II  donna  en  1150  une  charte 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Bernay  dont  nous 
traduisons  l'extrait  suivant  concernant  la 
ville: 

«  Vous  saurez,  »  dit  le  prince,  «  que  j'ai 
accordé  et  confirmé  à  Dieu,  il  N.-D  -de- 
Bernay  et  aux  moines  y  servant  Dieu... 
la  moitié  do  la  ville  mémo  do  Bernay 
avec  toutes  ses  dépendances  en  bois,  en 
prés  et  autres  choses  ,  selon  qu'elle  se 
trouve  divisée  et  toutes  les  églises  de  la 
mémo  ville  (2).  » 

Guillaume  do  Talvas  mourut  le  22  juin 
1171  et  eut  pour  successeur,  dans  la  sei- 
gneurie de  Bernay,  son  second  fils  Jean, 
comte  d'Alençon,  qui  épousa  Béatrice  du 
Mans,  dont  il  eut  Jean  II,  Robert  III  et 
Guillaume  IV,  comtesd'Aleueon  et  seigneurs 
de  Bernay,  plus  une  fille  nommée  Ele  (3). 

Les  rôles  de  l'année  1180  nous  offrent 
quelque  intérêt  pour  l'histoire  de  Bernay  ; 
ils  nous  apprennent  que  les  juifs,  attirés  par 
lo  commerce  important  qui  se  faisait  dans 
cette  ville,  s'y  étaient  déjà  établis  ;  ils 
payèrent  alors  60  s.,  valeur  d'un  marc  d'ar- 
gent, [jour  avoir  la  paix  du  roi  (  l). 

En  1190,  Richard,  qui  dut  à  sa  force  et  à 
sa  vadeur,  le  surnom  de  Cicur-de-Lion,  passa 
par  Bernay  accompagné  des  archevêques  de 
Rouen,  de  Cantorbéry  et  d'une  suite  com- 
posée de  la  plus  haute  noblesse  pour  aller  à 
Rouen  y  recevoir  le  manteau  et  lo  cercle 
ducal  (5). 

Cette  même  année,  Robert  de  Bernay  sié- 
geait à  l'échiquier  de  Caon. 

Jean  II,  comte  d'Alençon,  mourut  le  0 
mai  ll'Jl,  laissant  Bernay  à  son  frère  Ro- 
bert. Ce  seigneur  jouissait,  comme  il  le  dit 

(1)  I*  Prévost. 

(i)  Ce  texte  confirme  ce  que  lous  uvons  dit  du  par- 
tage tle  Bernay  entre  les  nio  nés  et  le»  Talv..s. 

i3)  Eu  1221,  Aiinery,  vicomte  de  CtiatelUraud,  Ele 
sœur  «le  (eu  Robert  comte  d  Aleni^on  et  Kol>in  Malet 
abandonnent  à  Philippe-Auguste  Alençou  etc.  (L.  Dc- 


(\)  M.  Le  Prévott 

<r>>  " 


M.  BlaiK.  N.-D.-A.'la-Couture. 
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dans  une  charte  ,  «Je  l'honneur  de  Bernai/. 
Il  fit  donation  à  Robert  des  Erables  do  plu- 
sieurs terres  qui  relevaient  de  cet  honneur, 
en  présence  de  Guillaume  son  frère. 

On  apprend  par  les  rôles  de  1195,  que 
Jean  d'Aleneon  avait  fait  un  emprunt  aux 
habitants  de  Bernay  et  que  les  vassaux  de 
l'abbaye  qui  habitaient  en  dehors  de  la 
comté,  avant  été  taxés  à  90  liv.,  réclamè- 
rent comme  n'étant  pas  sujets  du  comte,  et 
que  le  roj  leur  fit  grâce  (1). 

Sur  lemème  rôle  figure  maître  Geofroy  de 
Bernay  qui  devait  50  liv.  pour  l  aide*  du 
roi;  en  1198,  il  restait  encore  devoir  sur 
cette  somme,  40  liv.  13  s.  0  den. 

Il  y  avait  à.  Bernay  beaucoup  do  juifs  et 
une  rue  a  longtemps  porté  leur  nom  ;  lo 
plus  important  à  la  tin  du  xne  siècle  était 
un  nommé  Meir;  son coréligionnaire,  lueu- 
lc-Bénit,  demeurant  a  Laigle,  paya  au  tré- 
sor 20  besans  pour  s'être  désisté  d'une  cla- 
meur envers  lui  (2). 

Un  Guillaume  de  Bernay,  établi  dans  le 
pays  de  Caux,  paya,  en  1198,  20  s.  pour  sa 
taille.  Cette  même  année,  on  fit  sur  le  mar- 
ché de  Bernay  un  achat  de  0  muids,  10  Re- 
tiers et  une  mine  de  froment  pour  l'approvi- 
sionnement du  château  de  Verneuil,  moyen- 
nant 127  liv.  12  s.  0  den.,  qui  furent  payés 
sur  un  niandat  du  roi  ;  il  en  coûta  12  liv. 
7  3.  0  den.  pour  le  faire  conduire  à  destina- 
tion ;  enfin,  un  Robert  de  Bernay,  établi  à 
S'-Julien-le-Fancon  ,  était  redevable  envers 
le  trésor  de  13  liv.  pour  droit  d'enquête. 

Au  moyen-age,  un  Justicier  du  roi  a  sou- 
vent présidé  des  assises  tenues  fi  Bernay  ; 
la  première  trace  que  nous  en  rencontrons 
est  de  la  première  année  du  règne  du  roi 
Jean,  c'est-a-dire  de  1199  à  1200. 

Pendant  la  lutte  de  ce  prince  avec  Phi- 
lippe-Auguste, Robert,  comte  d'Aleneon, 
embrassa  le  parti  des  Français  ;  aussi,  a  la 
date  du  22  jamier  1203,  le  roi  anglais  écri- 
vait-il, du  Mans,  uu  'sénéchal  de  Norman- 
die, de  livrera  Robert,  comte  de  I.eieester, 
tout  ce  que  le  comte  Robert  possédait  ,1  Ber- 
nay ;  mais  la  prise  du  château  Gaillard  et  la 
conquête  de  la  Normandie  empêchèrent 
l'exécution  de  cet  ordro  et  permirent  au 
comte  d'Aleneon  de  rentrer  en  possession  de 
son  domaine. 

Dès  1205,  le  comte  de  Breteuil-Leicestor, 
en  mariant  son  fils  nommé  Jean,  avec  Alice, 
fille  de  Barthélémy  de  Roye,  aux  termes 
d'un  acte  do  mariage  daté  du  Vaudreuil, 
donna  aux  jeunes  époux,  Almenèchcs  et 

(1)  Cet  emprunt  fait  dans  la  liaill.e  de  Lisieux  avait 
produit  184  liv.,  dont  le  ^ifut-ur  avait  touche  lHO  I. 
à  la  condition  «An  rendre  compte. 

(2)  Un  pourra  ji:jrer  de  la  richesse  de  Meir  quand 
on  saura  qu  il  paya  au  fife  ÔO0  liv.  pour  hériter  du 
mol.ilierdc  son  fï<  rt  el  20  liv.  eu  sus  pour  avoir  un 
drLai. 


Bernay  avec  leurs  dépendances,  estinuVs 
90  1.  tournois;  il  permit  en  même  temps  a 
Jean  de  constituer  à  Alice,  sa  femme, 
500  1.  de  rente  sur  Bernay,  et  au  besoin  sur 
Almenèches.  Robert  de  'Courtenay  et  Caduc, 
châtelain  do  Gaillon,  se  portèrent  garants 
de  ces  conventions  matrimoniales  (1). 

Les  Juifs  «le  Normandie  furent  réunis  à 
Rouen  en  1207,  et  Oïl  leur  assigna  une  de- 
meure dans  le  château  ;  sur  la  liste  figure 
Creseens,  juif  de  Bernay  (2).  La  mémo 
année,  l'échiquier  décida  que  Guy  «le  Lucou 
(peut-être  Lieutvy)  ne  paierait  pas  le  nommé 
Den,  juif  de  Bernay,  tant  «jue  le  fils  de 
Pierre  de  Sabreuil,  dont  il  avait  la  garde, 
ne  serait  pas  parvenu  à  sa  majorité,  et  «[un 
jusque-là  celte  dette  ne  produirait  pas  d'in- 
téréis. 

L'année  suivante,  l'échiquier  jugea  en- 
core un  procès  concernant  Bernay  ;  voici  les 
faits:  un  certain  Raoul  de  Montigny  tenait 
engage,  «lu  comte  Robert  d'Aleneon,  un 
moulin  à  Bernay,  pour  une  somme  de  vu*4 
livres,  mais  le  comte  prétendait  que  son 
moulin  n'était  en  gage  que  pour  70  1.  L'af- 
faire portée  devant  la  cour,  Raoul  ne  put 
produire  sa  charte  de  gag»'  qu'il  avait  perdue. 

Les  arbitres  choisis  par  les  parties  furent, 
d'avis  que  le  comte  Robert  ne  devait  pay»-r 
que  701.  Alors  l'échiquier  décida  que  Robert 
aurait  son  moulin  de  Bernay,  et  que  le  roi 
aurait  les  70  1.  (3). 

En  1210,  le  célèbre  Cadoc  vint  le  mardi 
avant  la  Pentecôte,  tenir  à  Bernay  de  so- 
lennelles assises ,  avec  les  autres  Justicn  rs 
du  roi.  En  leur  présence ,  Guillaume  Sar- 
razin .  chancelier,  rendit  aux  moines  «le 
Saiut-Evroult,  12  acres  de  terre  qu'il  avait 
à  tort  acquises,  dans  la  paroisse  de  Ponl- 
Echaufré  (-4).  A  ces  mêmes  assises,  Raoul 
de  Rocqucmont  donna  à  l'abbaye  de  cette 
ville,  son  moulin  de  Itokcmont,  dépendant  «lu 
fief  de  ce  nom.  fl  Saint  Aubin-le-Vertucux. 
Parmi  les  noms  qui  se  trouvent  au  bas  de 
la  charte,  nous  signalerons  ceux  de:  Gaul- 
tier Pipart,  Henri  de  Ferrières ,  Richard  de 
Harctmrt,  Robert  de  Thibouville,  Guillaume 
de  Planes ,  etc. 

Après  la  mort  do  Robert  IV  d'Alen«;on, 
sa  fille  Ade,  qui  avait  épousé  Robert  Malet, 
sire  de  Graville,  re«;ut  dans  les  partages  do 
la  succession  de  son  père ,  qui  eurent  lieu 
vers  1218,  Bernay ,  Séez,  les  Bois  Malet, 
etc.  Ces  mêmes  doutâmes  passèrent  ensuite 
à  Robert  Malet,  1P  du  nom,  sire  de  Gra- 
ville. chevalier  banneret,  marié  avec  Agnès 
de  Tancarville. 

(1)  Dans  la  suite,  Alice  ,  veuve  de  Jean  ,  se  remaria 
avec  Raoul  «le  Ne*le  ;  la  t-ceur  d'Alice,  nommée 
Amicie  .  épousa  Guillaume  Crespin. 

<2(  Ci>rt  Normand. 

(3)  Echiquier,  L.  Delisle. 

(4)  Le  l'rev.  st.  S  -D.-dv- Harnel. 
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En  1220,  un  juif  avait  été  assassiné  dans 
les  rues  de  Bernay  sans  qu'aucun  des  bour- 
geois qui  entendaient  ses  cris  vint  à  son  se- 
cours ;  aussi  lorsque  ce  fait  parvint  ii  la  con- 
naissance des  maîtres  de  l'échiquier  réuni*  à 
Falaise,  tous  les  bourgeois  furent  mis  en 
cause  et  il  fallut  que  chacun  d'eux  se  rachetât 
par  une  amende  ou  établisse  par  six  témoins 
qu'il  n'avait  pii  secourir  la  victime.  Les  ba- 
rons, séant  à  l'échi-   

quier, déclarèrent  à 
cette  occasion  que 
le  meurtre  d'un  juif 
par  un  chrétien  était 
un  cas  réservé  à  la 
justice  du  roi  (1). 

Jean  de  la  Porte, 
bailli  du  roi, assisté 
dequatrcchovaliers 
vint,  au  mois  de  fé- 
vrier 1223, tenir  les 
assises  à  Berna?  ; 
devant  lui  ,  Henri 
du  Val,  riche  pro- 
priétaire du  TVil- 
Nolent,  fit  une  do- 
nation de  divers  im- 
meubles à  l'abbaye 
du  Bec,  et  co  fut 
ai^si  en  sa  présence, 
qu'eut  lieu  un  duel 
judiciaire  au  sujet 
du  patronage  des 
deux  églises  (2). 

Ce  même  bailli 
tint  de  nouvelles  as- 
sises à  Bernay  lo 
lendemain  do*  la 
saint  Barthélémy, 
1225,  et  parmi  les  seigneurs  qui  l'assistaient 
figurvnt:  Guillaume  de  Friardel,  sénéchal 
de  M8r  le  maréchal  de  Normandie;  Guil- 
laume du  Mesnil,  Gilles  de  Bcscherville, 
Philippe  du  Mesnil,  Roger  d'Argences,  Ma- 
thieu de  la  Poterie,  Guillaume  de  Bailleul, 
Henri  de  la  Poterie  (3). 

On  confirma,  dans  cette  réunion,  les  nom- 
breuses donations  faites  par  Jéhnn  de  la 
Cressonnière  à  l'abbaye  du  Bec. 

Au  mois  d'août  1227,  Lambert  Cadoc,  qui 
siégeait  naguère  en  maître  aux  assises  do 
Bernay,  fut  forcé,  pour  so  libérer  de  la 
somme  de  12,200  I.  qu'il  devait  au  roi,  de 
lui  abandonner  tous  ses  biens,  parmi  les- 
quels des  prairies  et  une  maison  a  Bernay. 

Quelque  temps  après  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Provence,  S.  Louis  fit  un 
voyage  en  Normandie  et  se  trouvait  à  Ber- 

(1)  Le  Prévost. 

(?)  Les  deux  champions  étaient  Robert  Roussel  du 
Chalet  et  Richard  I^houl  du  Belleir.  Le  Prévost. 
(3)  Carlulaire  du  Dec, 

T.  i. 


Eglise  Sainte-Croix  de  Bernay. 


nay  en  1231,  au  moment  où  se  tenaient  les 
assises,  qu'il  releva  par  sa  présence  et  aux- 
quelles assistaient  Guillaume  du  Pont-de- 
1  Arche  ,  évéque  de  Lisions,  et  Richard, 
éyéquo  d  Evreux.  Ce  fut  à  cette  solennité  ju- 
diciaire que Oger  de  Malouy  renonça  à  sespré- 
tentions  sur  l'église  de  sa  paroisse,  donné  > 
par  ses  ancêtres  aux  religieux  de  Préaux. 
L'année  suivante,  Jean  des  Vignes,  bailli 

du  roi,  vint  sans 
douto  tenir  de  nou- 
velles assises  à  Ber- 
nay, car  il  data  de 
cette  ville  une  lettre 
en  faveur  d'Edith, 
dame  do  Feugue- 
ray,  adressée  a  l'ab- 
bé du  Bec,  par  la- 
quelle il  permettait 
à*  cette  dame  d'en- 
tretenir 20  pores 
dans  les  boisde  l'ab- 
baye. 

Jean  Malet ,  éou- 
yer  ,  seigneur  de 
G  ravi  lie,  avait  rem- 
placé son  père 
comme  seigneur  de 
Bernay ,  lorsqu'on 
1217,  il  maria  sa 
sœur  Philippa  Ma- 
let (1)  avec  Robert 
de  Brucourt;  il  lui 
constitua  en  dot  son 
manoir  de  Bernay 
avec  les  jardins 
achetés  de  feu  maî- 
tre G  reu.  Il  y  joignit 
170  1.  do  rente  à 
prendre  sur  ses  terres  de  Champeaux,  de  la 
Pilette,  des  Chenets,  de  laMalouve,  du  Cou- 
dray,  etc.,  indépendamment  d'un  grand 
nombre  de  tenanciers,  et  dans  leur  énumé- 
ration,  on  voit  figurer  les  noms  de  plusieurs 
fiefs  ou  hameaux  de  Bernay  (2). 
Malet  :  (le  gueules  à  3  fn  ruraux  d'or. 
Robert  de  Brucourt,  seigneur  d'une  partie 
de  Bernay,  eut  un  fils  nommé  Jean,  dont  la 
fille  se  fit  religieuse  aux  Emmurées  deRouen 
à  la  fin  du  xm*  siècle  ;  son  père  lui  assigna 
en  dot  10  1.  tournois  sur  le  fief  de  Jean 
Goulafre,  écuyer,  nommé  le  fief  des  Bois, 
sur  la  halle  où  h  s  étoffes  fabriquées  dans  la 
ville  sont  ou  doivent  être  vendues  et  sur  le 
moulin  de  Jean  Malet,  écuyer,  le  tout  situé 
sur  la  paroisse  de  la  Couture  do  Bernay. 

Vers  le  temps  cù  Jean  Malet  se  montrait 
si  généreux  envers  sa  iceur,  le  roi  S.  Louis 

(1)  Les  Oénéalogif tes  dcnrenl  ù  tort  pour  femme,  à 
Jean  Malet,  Marie,  fi)!e  d'Hervé  de  Léon,  qui  ne  viva.i 
qu'au  xi\*  tiède. 

(2)  Le  Prévis»,  p.  280. 
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fondait  à  Bernay  une  Maison-Dieu,  à  l'imi- 
tation do  celles  qui  existaient  à  Evreux, 
Louviers  et  Vernon.  La  réception  qui  fut 
faite  à  ce  monarque  en  1231,  lorsqu'il  vint 
tenir  à  Bernay  ses  Grands  Jours,  le  déter- 
mina peut-être  à  cet  acte  de  libéralité  (1). 

Bernay  était  déjà,  en  1260,  le  chef-lieu 
d'un  doyenné,  puisqu'au  concile  de  Pont- 
Audemer,  présidé,  le  29  janvier  de  cette 
année,  par  le  célèbre  archevêque  Eudes  Ri- 
gaud,  le  doyen  de  Bernay  fut  désigné  par  ce 
prélat  pour  être  un  des  témoins  synodaux  du 
diocèse  de  Lisieux  au  prochain  concile  (2). 

Saint  Louis  donna,  en  1208,  à  son  cin- 
quième fils  Pierre,  Alençon  et  Bernay. 

En  l'année  1275,  un  couvent  de  Cordeliers 
fut  fondé  à  Bernay,  dit  Vadding,  dans  une 
petite  vallée  du  diocèse  do  Lisieux,  environ- 
née d'une  chaîne  de  collines.  Il  fut  bâti 
avec  les  libéralités  des  habitants  et.  les  lar- 
gesses du  roi  Philippe,  fils  do  saint  Louis, 
dont  le  bon  vouloir  nous  est  attesté  par  une 
charte  gardée  dans  les  archives  (3). 

Les  juifs  de  Bernay  eurent  un  procès  avec 
les  bourgeois  qui  voulaient  les  forcer  a  faire 
comme  eux  la  garde  de  la  ville  ;  l'échiquier 
de  1270  décida  quo  les  juifs  n'étaient  pas 
obligés  à  cette  garde  (4). 

Pendant  longtemps  les  habitants  groupés 
autour  de  l'abbaye  de  Bernay  ne  possédè- 
rent point  d'église  ;  ils  avaient  acquis  par 
titre  de  droit  d'être  admis  dans  une  des 
chapelles  do  l'abbaye  consacrée  à  suint  Be- 
noit. Plus  tard ,  les  religieux  firent  cons- 
truire une  église  indépendante  d'eux  qui 
devint  paroissiale  en  1281.  Ils  y  placèrent 
un  vicaire  perpétuel  et  exercèrent  sur  elle 
leurs  droits  de  seigneurs  patrons  (5). 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  la  par- 
tie do  Bernay  qui,  à  la  mort  de  Pierre  d'A- 
lençon,  était  rentrée  au  domaine  royal  fut 
incorporée  au  comté d'Evreux et  donnée  par 
Philippe  le-Bel  à  son  frère  puiné,  Louis  de 
France,  lors  de  son  mariage  avec  Margue- 
rite d'Artois  ,  fille  de  Philippe  d'Artois,  sei- 
gneur de  (Jonches.  Philippe,  comte  d'Evreux, 
dit  le  Bon,  en  hérita  en  1320  en  même  temps 
que  du  trône  de  Navarre. 

Dès  le  xin°  siècle,  Bernay  était  le  siège 
d'une  vicomté  fi)  à  laquelle  était  attaché 
un  ofilce  que  Plulippe-le-Bel  nomme  oflicium 

(1)  Ces  détails  prouvent  l'ancienneté  de  la  fabrica- 
tion des  frocs  à  Bernay  et  eu  faisant  mention  d'un 
Jean  Malet,  n*  du  nom,  qui  ne  peut  être  que  le  fils  de 
celui  qui  vivait  en  1248,  nour  forcent  à  rectifier  la 
généalogie  des  Malet  et  a  l'augmenter  d'une  généra- 
tion. 

(2)  Journal  d'Eudes  Rigaud,  édition  lionnin* 

(3)  Cart.  normand. 

(4)  Echiquier.  L.  Delisle. 

(5)  Notes  Le  Prévost,  p.  299. 

(6)  Il  existe  sous  la  date  de  1282  un  acte  émané  du 
vicomte  de  Bernay.  Uist.  du  TilUul,  par  Le  Pré- 
vost. 


panne,  qui  fut  souvent  rempli  par  des  clercs. 
Geofroy  deFresne  l'avait  occupé  avant  130S; 
Philippo-le-Bel  donna  cette  charge  la  même 
année  à  Jean  deProvins,son  clerc  et  notaire, 
avec  25  liv.  tournois  de  rente  payables  h 
Rouen  à  l'échiquier  do  la  S. -Michel  (1). 

Jean  Malet,  m*  du  nom,  sire  dè  Graville 
et  de  Bernay,  fut  arme  chevalier  en  1313. 
Il  se  trouvait  à  Bernay  lorsqu'il  donna  aux 
Cordeliers  de  cette  ville,  en  1325,  un  jar- 
din sur  la  paroisse  de  la  Couture,  près  d'un 
autre  jardin  que  ces  religieux  y  possédaient 
déjà.  Deux  bourgeois  de  Bernay:  Raoul  Le 
Page  et  Colin  Sainte  sont  nommés  dans  cette 
donation. 

En  1312,  messire  Jean  Malet,  chevalier, 
seigneur  de  Graville  et  Guillaume  III,  abbé 
de  Bernay,  approuvèrent  les  statuts  de  la 
Madeleine  de  Bernay,  le  premier  comme 
seigneur  de  la  comté,  et  le  second  de  la  ba- 
ronnie. 

Une  sœur  de  Jean  Malet  avait  épousé 
Louis  de  Thibouville  qui  avait  reçu  en  cette 
occasion  une  rente  de  112  setiers  de  fro- 
ment et  de  3seiiersde  gros  blé  sur  les  mou- 
lins de  Bernay.  Cette  rente  fut  dans  la  suite 
le  sujet  d'un  procès  entre  Louis  de  Thibou- 
ville, alors  veuf,  mais  usufruitier  do  la 
rente.  Robinet  de  Thibouville  son  fils,  d'une 
part,  et  Jean  Malet  de  l'autre.  Celui-ci  char- 
gea Jean  Malet,  iv*  du  nom,  do  suivre  le 
procès.  On  transigea  néanmoins  en  1340  ; 
Jean  Malet  fils  fut  déchargé  du  service  do 
la  rente  mais,  en  mémo  temps,  il  fit  aban- 
don à  ses  adversaires  des  deux  moulins  à 
blé  qu'il  possédait  à  Bernay  avec  les  deux 
rivières  qui  les  alimentaient. 

Le  sire  de  Graville  s'obligea  à  ne  faire 
construire  aucun  moulin  à  blé  et  les  sires 
de  Thibouville  aucun  moulin  à  drap. 

Ce  fut  en  1352  que  commencèrent  les  trou- 
bles, suscités  par  Charles-le-Mauvais,  héri- 
tier d'une  partie  de  Bernay  au  droit  de  son 
père,  Philippe,  comte  d'Evreux  et  roi  de 
Navarre.  Il  avait  attiré  dans  son  parti  son 
co-seigneur  de  Bernay,  Jean  Malet,  qui 
trempa  dans  le  meurtre  du  connétable  do  la 
Cerdaet  fut  gràeié,  pour  ce  fait,  en  janvier 
1350.  Le  5  avril  suivant,  le  sire  de  Graville 
dînait  avec  le  dauphin  nu  château  de  Rouen, 
lorsque  le  roi  Jean  entra,  fit  prendre  Jean 
Malet,  lo  comte  d'Harcourt,  Maubué  du 
Maine,  Mares  et  Collinet  Doublet,  les  lit 
conduire  en  charrette  dans  le  Champ-du- 
Pardon,  où  il  leur  fit  trancher  la  tête  en  sa 
présence. 

Quelques  semaines  après  cette  sanglante 
exécution,  le  13  juin  1350,  le  roi  Jean  fit 
présent  à  Mario  d'Espagne  des  biens  que  les 
Malet  avaient  recueillis  de  la  succession  des 

(1)  Nous  pensons  que  le  titulaire  était  chargé  de 
surveiller  la  fabrication  des  frocs. 
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anciens  comtes  d'Alcncon  ;  Bernay  y  était 
compris. 

On  fixe  à  1357  la  destruction  do  l'église 
primitive  de  S**-Croix,  quo  l'on  raconte 
ainsi:  Après  la  réconciliation  apparente 
du  roi  de  Navarre  et  du  dauphin,  celui-ci 
manda  secrètement  aux  gouverneurs  des 
villes  cédées  de  ne  point  recevoir  le  roi  de 
Navarre.  Charles  arma  et  se  présenta  devant 
Bernay,  dont  le  gouverneur  lui  refusa  l'en- 
trée. 11  fit  le  siège  de  la  place  et  s'en  em- 
para, malgré  la  vigoureuse  défense  des  ha- 
bitants. Au  milieu  de  cette  lutte,  l'église, 
placée  trop  prés  du  fort,  fut  détruite. 

Après  l'entrée  des  Navarrais  dans  le  fort, 
Philippe  de  Picquigny  obtint  la  charge  do 
capitaine  do  Bernay  ;  il  fut  remplacé,  en 
13*33,  par  Jacquclin  de  Baigneux  qui  rece- 
vait 2-10  écus  par  an.  En  1305,  il  ne  reçut  quo 
200 liv.  et,  dans  les  comptes  du  roi  de  Na- 
varre, on  constate  qu'il  était  payé  jusqu'au 
dernier  jour  de  mars  1300. 

Dans  la  portion  de  Bernay  relevant  d'E- 
vreux  se  trouvait  un  fort  appelé  la  Tour, 
environné  de  fossés,  dont  on  augmenta  les 
fortifications  au  moyen  d'un  échange  de 
terrain  fait  avec  les  Cordclicrs.  Cet  acte  re- 
çut l'approbation  du  pape  Grégoire  XI  par 
une  huile  du  mois  de  décembre  1371  (1). 

C'est,  à  la  générosité  de  Bellot  Taillefcr 
que  les  habitants  de  Bernay  doivent  leur 
église  de  S"-Croix;  aussi,  méritc-t-il  toute 
leur  reconnaissance. 

Au  mois  de  mai  1372,  ce  riche  citoyen, 
membre  d'une  illustre  famille  de  Bernay, 
ayant  môme  la  qualité  d'écuyer,  se  présenta 
devant  Guillaume  Flcury,  tabellion  au  siège 
de  Bernay,  et  déclara  que  tneu  en  pittié  et 
en  dévotion  pour  le  salut  et  sanvcment  de  son 
âme,  de  son  j>ère,  de  m  mère,  de  son  ael,  de  son 
aefle,  de  tous  ses  bien faicteurs  et  amis,  et  pour 
fan  e  et  redrechier  l'tdeffiement  de  l'église  de 
la  paroisse  de  St*-Croix  de  Bernay;  il  avait 
donné  à  toujours  à  honorable  homme  et 
sage  maître  Pierre  du  Tertre  ,  conseiller  du 
roi  de  Navarre  et  capitaine  de  sa  forteresse 
et  ville  de  Bernay,  à  Guillaume  Havart,  à 
Robert  Lasnier,  prêtres,  et  à  un  certain 
nombre  d'habitants  de  Bernay,  qu'il  désigne 
nominalement,  un  manoir  avec  ses  édifices 
près  la  ruelle  Taillefer,  entre  la  rivière 
Courant  et  le  Chemin-du-Roi. 

Le  donateur  ne  demanda,  en  échange  de 
sa  propriété,  qu'une  messe  de  Requiem  pour 
lui  et  ses  ancêtres,  le  jour  de  Sainte-Cathe- 
rine, et  5  ».  de  rente  pour  les  religieux  de 
l'abbaye.  Gillette,  veuve  de  Henri  Taille- 
fer,  aïeule  de  Belot,  intervint  à  l'acte  pour 
l'approuver  dans  tout  son  contenu. 

Bans,  une  transaction  intervenue  le  30 
août  1372,  entre  les  habitants  de  la  paroisse 
(1)  Notes.  Le  Prévost,  p.  894. 


de  Sainte-Croix  et  les  religieux  do  l'abbaye, 
ceux-ci  délaissèrent  auxdits  habitants  une 
maison  et  placea  Bernay  étantdans  leur  fief, 
laquelle  le  nommé  Belot  Taillefcr  avait  don- 
née en  aumône  auxdits  habitants,  pour  y 
faire  bâtir  une  église  à  la  place  de  celle  qui 
avait  été  détruite  par  les  guerres,  une  placo 
pour  le  cimetière  et  du  bois  pour  construire 
l'édifice  ;  à  la  charge  par  les  habitants  de  le 
tenir  on  état  de  bâtiment  et  couvertures, 
sans  en  rien  prétendre  contre  lesdits  reli- 
gieux, commo  aussi  tous  les  ornements  et 
vases  employés  au  service  divin.  11  est,  dit 
qu'ils  pourront  y  mettre  des  cloches  pesant 
chacune  100  livres  et  faire  fairo  un  clocher 
et  tout  ce  qui  serait  nécessaire,  mais  à  la 
condition  d'en  obtenir  la  permission  de  l'é- 
véque  deLisieux  et  du  roi  de  Navarre  (1). 

Au  mois  de  mars  suivant  1373,  deslettres- 
patentes  de  Charles,  comte  d'Evreux  et  roi 
de  Navarre,  accordèrent  aux  habitants  l'au- 
torisation dont  ils  avaient  besoin  et  per- 
mirent aux  religieux  de  donner  leur  consen- 
tement pour  ce  qui  concernait  leur  sei- 
gneurie (2). 

Treize  mois  après,  Charles-lc-Mauvais 
confirma  les  lettres-patentes  qu'il  avait  don- 
nées l'année  précédente;  dans  cette  charte, 
l'emplacement  de  la  nouvelle  église  est  dé- 
signé entre  la  rivière  du  moulin  a  foulon  et 
la  ruelle  Taillefer,  ayant  par  devant  la  rue 
aux  Juifs  et  par  derrière  la  rue  do 
l'Est re  (3). 

Charles  V,  roi  do  France,  s'étant  décidé, 
en  1378,  à  enlever  la  Normandie  au  roi  de 
Navarre,  son  armée,  au  lieu  de  faire  le 
siège  delà  ville  deBreteuil,  devant  laquelle 
elle  se  présenta  d'abord,  se  dirigea  sur  Ber- 
nay. 

Du  Tertre  était  préparé  à  la  défense,  car, 
outre  sa  garnison,  il  avait  avec  lui  le  ca- 
pitaine et  les  gens  de  guerre  nouvellement 
sorti» du  château  du  Moulin-Chapcl,  qu'ils 
n'avaient  pas  jugé  tenablo  contre  les  troupes 
de  Charles  V.  Du  Tertre  les  plaça  dans  la 
tour  avec  trois  ou  quatre  charpentiers,  ûn 
maçon  et  un  canonnier. 

Ce  fut  le  mercredi  de  la  semaine  sainte, 
14  avril,  que  le  sire  de  la  Ferté,  le  Galois 
d'AcheyetEon  deTrémagon  arrivèrentaprès 
dîner  devant  Bernay,  avec  des  gens  d'armes. 
Le  bas-fort  chargé  de  protéger  l'abbaye  leur 
fut  ouvert;  Jean  Cardonnel,  écuyer,  qui  y 
commandait,  demanda  au  Galois  d'Achey 

(1)  Notes  Le  Prévost,  p.  299. 

(Sf)  Les  religieux  avaient  eu  la  générosité  de  renon- 
cer aux  droits  résultant  de  leur  qualité  de  seigneurs, 
en  ne  se  réservant  que  ceux  attaches  au  patronage. 

(3)  En  latin  .Union.  Il  y  avait  a  Bernay  une  fa- 
mille de  l'Estre.  Kobiu  de  l'Atrio  est  cité  eu  1246 
comme  tenancier  de  Jean  Malet.  Plus  tard,  en  1472, 
Thomas  de  l'Estre  était  religieux  île  la'ibaye  de  Ber- 
nay . 
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d'entrer  dans  la  tour  de  Bernay,  en  disant  : 
qu'il  avait  faitserment  à  du  Tertre  de  vivre 
et  de  mourir  avec  lui;  ne  l'avant  point  ob- 
tenu, il  parvint  à  s'y  introduire  par  ruse. 

Dès  que  les  troupes  du  roi  furent  maî- 
tresses du  bas-fort  et  de  l'abbaye ,  elles 
firent,  avec  les  défenseurs  de  la  tour,  une 
trêve  d'un  jour  que  l'on  prolongea  ensuite 
jusqu'à  la  veille  de  Pâques,  au  soleil  le- 
vant. 

«  Auquel  jour  et  heure  ceux  de  dehors  com- 
mencèrent à  foire  getter  moult  efforcément  un 
engin  qu'ils  avaient  drtcié  contre  la  tour,  et 
tout  ce  jour  continuèrent  jusqtws  à  la  nuit ,  et 
r«ux  de  dedenz  traire  nt  et  getterent  au  contraire  : 
toutevoies  lendemain  qui  fut  jour  de  Pasqua 
jusque»  après  disuer,  tl  n  y  ol  trait  né  lancié 
d'une  partie  ne  d'autre;  mais  entendirent  à  eux 
adrécier;  et  tantôt  après  disner,  eux  de  déli  a  s 
firent  getter  leur  engin,  et  ceux  de  dedenz  fi  ni- 
rent et  gettèrent  juse/ues  au  soir,  quel».  I)u- 
tertre  et  ceux  qui  estaient  dans  la  tour  virent 
venir  plusieurs  qens  d'armes  au  dit  lieu,  et  te- 
naient que  ce  fust  le  connestable  (1).  Et  celui 
jour,  environ  l'entrée  de  lu  nuit,  ceux  de  dehors 
firent  getter  leur  engin  contre  ii  dite  tour,  et 
puis  cenv  de  dedenz  firent  traire  leur  canon  vers 
les  Cordeliers,  ou  ceux  de  dehors  avaient  assis 
un  guet  de  leurs  gens,  et  lors  requirent  ceux 
dudit  guet  qu'ils  se  dé/xirlassent  cette  nuit  de 
plus  traire  à  eux,  et  ceux  de  dedenz  requirent 
aussi  que  l'on  se  déportust  de  faire  getter  l'en- 
gin ;  et  ainsi  se  cessèrent  d'une  part  et  d'autre 
pour  cette  nuit,  et  lendemain  l'on  parla  de  J ini- 
tié de  par  ledit  connestable,  et  se  continuèrent 
les  paroles  dudit  traitiè,  tant  que  ledit  niaistre 
P.  du  Tertre  accorda  rendre  ladite  tour  et  soi 
soubmettre  à  la  volonté  du  roi/,  /tarée  que 
Mons.  de  liourgoigne  et  le  connestable  escri- 
roient  au  roi  /tour  lut/,  et  le  meneroit  le  connes- 
table devers  le  roi/  à  son  retour  du  /nif/s,  et  que 
sa  femme  aurait  la  moitié  de  ses  biens  /iour 
nourrir  tes  enf'ans. 

ii  Avant  de  sortir  de  la  tour  ù  ces  condi- 
tions, du  Tertre  désirait  brûler  sa  corres- 
pondance avec  Cbarles- le-Mauvais  ;  mais 
déjà  Eon  s'était  avancé  avec  ses  gens,  jus- 
qu'au pied  des  murailles,  pour  le  conduire 
vers  le  connétable.  Du  Tertre  ne  pouvant 
plus  différer  son  départ,  chargea  sa  femme 
de  détruire  tous  ses  papiers,  et  lui  donna 
la  clef  du  coffre,  où  ils  étaient  renfermés. 
Au  lieu  de  remplir  immédiatement  sa  mis- 
sion, celle-ci  voulut  accompagner  son  mari 
jusqu'à  l'escorte  qui  l'attendait.  Mais  à 
peine  avaient-ils  atteint  l'un  et  l'autre  la 
contrescarpe  du  fossé ,  qu'un  soldat  de  la 
tour  nommé  Marcou  et  quelques-uns  de  ses 
compagnons  levèrent  le  pont,  pour  se  mé- 
nager une  occasion  de  voler,  en  les  empê- 
chant de  revenir  sur  leurs  pas;  et  lorsque 
(1)  Du  Queaclin. 


les  français  entrèrent  dans  la  tour,  ils  trou- 
vèrent toute  la  correspondance  de  Charles- 
le-Mauvais,  dans  Laquelle  Bernay  est  dési- 
gné sous  le  nom  d'Aurore  (1). 

Après  la  reddition  de  la  ville,  les  habi- 
tants obtinrent  de  Charles  V,  en  1379,  la 
concession  du  terrain  nécessaire  à  la  res- 
tauration de  l'église  Sainte-Croix;  la  même 
année,  Marie  d'Espagne,  épouse  de  Charles 
de  Valois,  II*  du  nom  comte  d'Aleneon, 
dame  d'une  partie  de  Hernay,  mourut  lais- 
sant quatre  fils  (2);  Pierre,  1  un  d'eux,  eut 
en  partage  le  comté  d'Aleneon  et  la  sei- 
gneurie de  Bernay. 

Par  un  acte  du  27  décembre  1370,  les 
religieux  de  Hernay  permirent  aux  habi- 
tants de  faire  bâtir  l'église  Sainte-Croix, 
et  leur  donnèrent  une  somme  de  250  1., 
qui  devait  être  employée  en  rente  au  profit 
de  ladite  église.  Il  est  fait  mention  en  13^8, 
pour  la  première  fois  d'une  manière  au- 
thentique, de  l'hôpital  Saint-Joan  de  Ber- 
nay (3) 

La  fondat  ion  des  deux  charités  de  Bernay 
remonte  à  la  fin  du  XIV*  siècle.  La  première 
est  celle  de  la  Couture  dont  la  charte,  ac- 
cordée par  les  vicaires-généraux  de  Guil- 
laume d'HstouieviUo  ,  porte  la  date  do 
1308  (1).  Celle  de  la  charité  de  Sainte- 
Croix  fut  autorisée  deux  ans  plus  tard. 

Le  roi  Charles  VI  confirma  par  lettres 
patentes  de  1102,  la  charte  de  l'évêque  de 
Lisieiix,  contenant  les  statuts  de  la  charité 
di'  l'église  Sainte-Croix,  par  lesquels  il  était 
permis  aux  paroissiens  de  faire  porter  croix, 
tampanelle,  bannière  et  autres  ornements 
par  toutes  les  paroisses  et  églises  de  la  ville 
et  banlieue  de  Bernay. 

Le 29  août  1404,  Pierre,  comte  d'Aleneon, 
partagea  ses  biens  entre  les  enfants  issus 
de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Chaînai  l- 
lard  ;  sa  quatrième  fille,  Marguerite  d'A- 
leneon, qui  s'était  consacrée  au  service  des 
pauvres  dans  l'Hôtel-Dieu  d'Argentan,  eut 
dans  son  lot  plusieurs  terres,  notamment 
Montreuil-Largillé  et  Bernay  (5). 

Après  la  mort  de  Marguerite,  le  comté 
de  Bernay  dut  revenir  à  Jean  I,  duc  d'A- 
leneon, son  frère,  mort  a  la  journée  d'Azin- 
court  en  1415,  puis  à  Jean  II  son  neveu, 
qui  vécut  jusqu'en  1170. 

Ce  fut  nu  mois  de  janvier  1411,  que  le 
roi  Charles  VI  accorda  aux  habitants  de 
Bernay  la  permission  do  fortifier  leur  ville 

(l  i  Lettres  sur  l  Histoire  de  ta  Sormandie.  par 

M.  Canel. 

{2,  Deux  embrassèrent  la  vie  religieuse,  Charles  m 
fit  Dominicain  et  Philippe deviru  archevêque  de  Rouen. 

(3j  NoUr.  lui  consacrerons  un  article  spécial. 

<4>  Eu  1400,  Guillaume  d  Kslouteville.  évèque  de 
Lisieux.  étendit  et  compléta  les  règlements ' de  celte 

(5)  Fret,  llht.  du  Perche,  p.  4f»5. 
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qu'il  appelle  a  uno  bonne  et  notable  ville 
a  assise  en  pays  do  frontière,  l'une  des 
a  meilleures  et  mieux  peuplées  de  tout  le 
a  pays  de  Normandie.  » 

Une  portion  de  la  seigneurie  de  Bernay 
était  sortie  en  1413  do  la  maison  d'Aleneon, 
ainsi  que  le  constate  l'extrait  ci-après  que 
nous  faisons  à  l'histoire  de  la  famille 
d'Harcourt. 

«  Les  archives  de  la  Chambre  des  comptes 
o  do  Paris  en  la  layette  Evreux ,  pièce  xv, 
o  p.  42,  font  mention  de  la  vente  de  la 
«  seigneurie  de  Menneval  et  de  la  ville  de 
a  Bernay,  faite  sous  la  condition  de  rachat 
«  pour  la  somme  de  8,000  1.  tournois  à  Jean, 
«  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale,  vicomte 
«  de  Chatcllerauld,  par  Roger  de  Bréauté, 
«  chevalier  seigneur  de  Bréauté,  de  JS'eu- 
«  ville  et  de  Menneval,  du  consentement 
«  de  Marguerite  d'Etoutcville,  femme  dudit 
«  Roger  do  Bréauté  ;  le  contrat  do  cette 
«  vente,  passé  à  Rouen  l'an  1413. 

a  Quittance  de  la  somme  de  081  1.  payéo 
a  au  roi,  tant  pour  le  relief  que  pour  le 
«<  treizième,  à  cause  de  la  vente  ci-dessus, 
«  le  15  février  audit  an  1413,  et  d'accord 
«  fait  entre  'le  roi  Charles  et  le  comte 
o  d'Harcourt,  pour  la  seigneurie  de  Men- 
ti neval  retirée  par  Sa  Majesté ,  comme 
«  seigneur  du  ftef  et  à  lui  délaissé,  en  ren- 
«  dant  audit  comte,  le  prix  et  loyaux  coûts, 
o  confirmé  par  arrêt  du  Parlement  du 
«  13  février  1415. 

«  Autre  quittance  du  susdit  Jean,  comte 
«  d'Harcourt,  pour  la  somme  de  8,700  1., 
«  reçue  du  roi  a  cause  de  la  terre  de  Mon- 
«  neval,  retirée  par  sa  puissance  de  fief  au 
o  mois  de  décembre  1 110.  » 

Le  4  août  1117,  effrayée  par  l'approche 
des  Anglais,  la  Charité  de  la  Couture,  cor- 
poration déjà  riche  et  puissante,  sortit  de 
Bernay  avec  ses  trésors  et  ses  ornements, 
sous  la  conduite  de  ses  chefs,  les  deux  frères, 
Germain  et  Guillaume  Lcmaître,  et  se  ré- 
fugia a  Verneuil,  où  elle  resta  jusqu'à  la 
Toussaint. 

Henri  V  était  en  effet  débarqué  à  Touques 
le  l,r  avril  et  peu  de  jours  après,  il  s'empa- 
rait de  Lisieux  ;  il  ne  vint  cependant  à 
Bernay  que  le  2  mai  1418.  Ce  jour-là,  il 
nomma  Jean  Radelyf  bailli  d'Evreux,  puis 
il  s'en  retourna  au  château  de  Caen  d'où  il 
était  venu.  On  retrouve  ce  prince  à  Bernay 
le  2  juin  suivant,  jour  où  il  enleva  par  un 
double  décret  les  domaines  du  Neubourg  et 
de  Combon  à  leurs  seigneurs  légitimes  pour 
les  donner  au  comte  de  Salisbury. 

En  quittant  Bernay,  Henri  laissa  pour  y 
commander  en  qualité  de  capitaine,  l'écuyer 
Richard  Vorcestre,  auquel  il  écrivait  peu  de 
temps  après  pour  lui  recommander  de  ne  pas 
relâcher  les  prisonniers  faits  sur  les  rebelles. 


Le  17  juin  môme  mois,  le  monarque  an- 
glais confia  la  charge  de  vicomte  de  Mon- 
treuil  et  de  Bernay  à  Jean  Nouvellct,  par 
lettres  datées  de  son  camp,  devant  Lou- 
viers;  puis  le  14  juillet  suivant,  il  lui  adjoi- 
gnit un  conseiller  anglais,  nommé  Godefroy 
de  Berniby. 

Henri  V  étant  à  Rouen,  le  21  mars  1419, 
accorda  la  jouissance  de  ses  biens  à  Pierre 
Gloriant,  qui  avait  le  titre  de  maître  cs- 
arts.  Ce  prince  accorda  la  mémo  faveur  à 
Guillaume  Gloriant,  aussi  de  Bernay.  Il  leur 
ermit  de  jouir  de  ses  héritages  dans  les 
ailliages  de  Caen  et  d'Aleneon,  jusqu'à 
concurrence  de  xx  1.  de  rente  (l). 

Alors  que  la  Normandie  toute  entière  était 
au  pouvoir  des  Anglais,  Charles  VI,  dans  un 
règlement  fait  pour  les  drapiers  de  Char- 
tres, ne  laisse  pas  de  citer:  Rouen,  Evreux, 
S.-Lô  et  Bernay  comme  étant  de  bonnes 
villes  de  son  royaume. 

Le  roi  d'Angleterre  qui,  en  1420,  régnait 
de  fait  sur  une  partie  de  la  France,  nomma, 
le  3  janvier  de  cette  année,  Jean  Martel, 
contrôleur  du  grenier  à  sel  de  Bernay,  et 
Guiffroy  Perron,  mesureur  au  mémo  gre- 
nier. Le  4  mars,  il  donnait  à  Jean  Roussel 
une  provision  do  vendeur  do  poisson,  avec 
droit  do  vendre  du  hareng  dans  la  ville  de 
Bernay;  et  il  rendait  à  Pierre  Crocq  do 
Bernay,  qui  lui  avait  prêté  serment,  tous 
ses  héritages  dans  les  bailliages  de  Caux  et 
d'Aleneon  jusqu'à  concurrence  de  xx  1. 
tournois. 

Le  12  octobre  1421,  Thibaut  Bortho  et 
Roberte,  sa  femme,  obtinrent  la  restitution 
de  leurs  biens;  le  roi  leur  rendit  même  la 
sergenterie  de  Bernay,  qu'ils  possédaient  à 
titre  héréditaire. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  les 
Anglais  qui  occupaient  l'abbaye  du  Bec,  en 
furent  un  instant  chassés,  mais  ils  la  re- 
prirent bientôt  avec  le  secours  de  leurs 
compatriotes  qui  occupaient  Bernay,  con- 
duits par  le  comte  de  Salisbury. 

Guillaume  Pecqueult  de  la  ville  de  Bernay 
obtint,  en  1422,  l'office  de  cohuage  et  crterie 
de  la  vicomté  d'Orbec. 

Henri  V,  qui  avait  fait  mettre  le  séquestre 
sur  les  biens  des  Bénédictins  de  Bernay, 
donna  ordre  do  le  lever  le  4  janvier  1122. 
Au  mois  d'août  suivant,  il  accorda  une  sorto 
do  sauf-conduit  général  en  faveur  des  habi- 
tants de  Bernay  et  de  Menneval,  portant 
permission  de  vondre  et  acheter  sur  terre 
et  sur  mer  de  jour  et  de  nuit,  dans  tous  les 
lieux  de  son  obéissance  (2). 

Jean  de  la  Haye  et  le  célèbre  Ambroise  de 
Loret,  capitaine  de  Ste-Susanne,  ayant  à 

(1)  Collection  Bréquipiy.  Un  carrefour  de  Bernay 
se  nommait  le»  Croix-Uloriant. 

(2)  Le  Prévost,  p.  27U. 
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leur  tête  le  vaillant  Jean  VII  d'Harcourt, 
comte  d'Aumale,  défirent,  au  mois  d'août 
1422,  un  corps  de  troupes  anglaises  et  en- 
trèrent dans  Bernay  où  ils  trouvèrent  un 
grand  nombre  de  chevaux  et  d'effets  que  les 
ennemis  avaient  laissés  et  dont  ils  s'empa- 
rèrent (1). 

Les  gens  des  trois  Etats  de  Normandie 
s'étant  réunis  à  Paris  au  mois  de  décembre 
1121,  accordèrent  à  Henri  VI  d'Angleterre, 
qui  avait  été  proclamé  roi  de  France,  un 
subside  de  20.00J  1.,  pour  lequel  la  vicomte 
de  Montreuil  et  lïernay  fut  taxée  à  775  1. 
Jean  Bonnelet  ou  Nouvellet,  vicomte-,  fit 
l'assiette  de  cet  impôt  avec  le  secours  de 
Jehan  la  Pucclle,  lieutenant  du  bailli  d'Alen- 
eon  en  la  vicomté,  de  Richard  Legras,  procu- 
reur du  roi,  et  deGodefroy  de  Hasville,  avo- 
cat du  roi  en  la  vicomté. 

Indépendamment  de  la  fabrication  des 
frocs,  il  existait  à  Bernay,  au  xvc  siècle, 
une  manufacture  importante  de  chaussures. 
Au  mois  de  janvier  1425,  Henri  VI  data  du 
château  de  Rouen  sa  confirmation  des  sta- 
tuts des  chaussetiers  de  Bernay  (2). 

Malgré  les  malheurs  du  temps,  le  com- 
merce de  Bernay  se  maintenait;  il  y  venait 
des  marchands  même  de  la  Suisse.  En  1428, 
Gilles  Descliamps,  trésorier  de  l'archevêque 
de  Rouen,  voulant  lui  faire  passer  de  l'ar- 
gent,  envoya  deux  fois  Jeanne  Remonde  à 
Bernay  où  elle  devait  trouver  des  mar- 
chands qui  porteraient  cet  argent  au  prélat 
qui  était  à  Genève.  Remondc  reçut  11  sous 
pour  ses  deux  voyages  de  Rouen  à  Bernay. 

Lori  du  procès  de  l'héroïne  d'Orléans,  de 
l'immortelle  Jeanne  d'Arc,  le  premier  des 
notaires  apostoliques  ou  greffiers  se  nommait 
Guillaume  Colles  dit  Bois-Guillaume;  ce 
personnage  devint  dans  la  suite  curé  de  la 
Couture  do  Bernay  et  s'attira  l'aniuiadver- 
sion  des  Anglais.  On  a  un  mandement 
d'Henri  VI  aux  vicomtes  de  Rouen  et  de 
l'Eau,  qui  leur  ordonne  de  veiller  à  ce  quo 
l'official  fasse  faire  l'inventaire  de  Guillaume 
Colles,  alors  sous  le  coup  d'une  excommu- 
nication aggrave  et  r  (-aggrave.  Le  produit  de 
la  vente  devait  servir  aux  frais  d'absolu- 
tion (3). 

Au  moyen-age,  l'église  de  N.-D.-de-la- 
Couturc  était  tous  les  ans  visitée  par  do 
nombreux  pèlerins  qui  s'y  rendaient,  attirés 
dit-on,  par  un  reliquaire  renfermant  des 
cheveux  de  la  Sainte  Vierge,  conservé  dans 
cette  égli8e,en  vertu  d'une  permission  accor- 
dée en  1448  par  Thomas  Basin,  évèque  de 
Lisieux  (4). 

(1)  Hist.  d'IJarcourt. 

(2)  Voir  ces  statuis  dans  Le  Prévost,  p.  322. 

(3)  Le  style  de  ce  mandement  nous  fait  penser  que 
le  cure  de  la  Couture  était  un  partisan  dévoué  des 
Français. 

(4)  Le  PrévoM,  p.  305. 


Bernay  fut  définitivement  recouvré  par 
le  roi  de  France  en  1440;  ce  fut  le  comte  de 
Dunois,  secondé  des  comtes  de  Clermont, 
de  Nevers  et  de  plusieurs  autres  seigneurs, 
qui  se  rendit  maître  de  la  ville  et  do  son 
château,  place  alors  bien  fortifiée  et  défen- 
due par  un  capitaine  anglais  nommé  Jean 
Of,  disent  les  Mémoires  sur  Aleneon. 

Au  mois  de  mars  1449,  Charles  VII,  après 
avoir  chassé  les  Anglais,  vint  de  Honficur 
passer  quelques  jours  à  Bernay,  pour  de  là 
se  rendre  à  Aleneon. 

Un  procès  entre  les  habitants  de  Bernay 
et  l'abbajC,  qui  fut  terminé  par  arrêt  de 
l'échiquier  de  1472,  nous  donne  des  rensei- 
gnements très  intéressants  sur  les  drapiers 
foulons  à  cette  époque.  Il  fut  jugé  :  «  quo 
«  chaque  drapier  aurait  le  droit  de  fouler 
a  ou  faire  fouler  ses  draps  où  bon  lui  sem- 
«  blerait,  pourvu  qu'ils  aient  été  visités  et 
«  trouvés  bons  et  loyaux  ;  qu'il  serait  payé 
c<  aux  religieux  0  deniers  par  chaquo  pièce 
«  de  drap  grande  ou  petite;  que  pourassu- 
«  rer  le  paiement  de  cet  impôt  et  prévenir 
«  les  fraudes,  les  draps  après  avoir  été  vi- 
«  sités  par  les  jurés,  seraient  sinnéz  d'unjietit 
<t  signet  de  plomb  jiortant  croche  avant  d  être 
o  mouillés.  Les  contrevenants  devaient 
«  payer  une  amende  de  18  sous  pour  chaque 
a  drap  qui  n'aurait  pas  été  visité  et  estam- 
o  pillé  avant  le  mouillage.  » 

Louis  XI  rendit,  le  22  mai  1473,  une  or- 
donnance relative  à  l'achat  et  &  la  vente  des 
draps  par  les  marchands  de  Pari3.  On  y  voit 
que  la  draperie  de  Louviers  et  de  Bernay 
était  depuis  longtemps  très  recherchée  à 
Paris;  mais  en  1507,  on  avait  fait  défense 
d'y  vendre  des  draps  pressés,  ce  qui  nuisait 
nu  commerce  de  la  Normandie,  dont  les 
draps  arrivaient  à  Paris  après  avoir  subi 
l'opération  de  la  presse.  Louis  XI  voulant  y 
porter  remède  rendit,  le  22  mai  1473,  une 
ordonnança  relative  ii  la  vente  et  a  l'achat 
des  draps  par  les  marchands  de  Paris. 

Dans  une  autre  ordonnance  du  8  janvier 
1474,  le  roi  dit  encore  que  les  draps  af- 
fluent de  Bernay  et  de  ses  autres  villes  do 
Normandie. 

La  même  année,  Jean  II,  comte  d'Alen- 
çon,  seigneur  d'une  partie  de  Bernay,  ayant 
été  condamné  à  mort  par  le  Parlement,  pour 
crime  de  trahison,  ses  biens  passèrent  a, 
René,  duc  d'Alençon,  son  fils.  Louis  XI  lui 
rendit  quelques  mois  après  Montreuil  et 
Bernay. 

Mg'  Jehan  ,  baron  de  Ferrières ,  ajoutait 
à  ses  titres  en  1481 ,  celui  de  seigneur  do 
Bernay (1). 

En  14K5,  les  officiers  des  Grands-Jours 
d'Alençon  prétendaient  étendre  leur  juri- 

(1)  Il  représentait  le»  Thibouville  qui  avaient  un 
tlet  et  un  moulin  a  Bernay. 
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diction  sur  les  hommes  et  tenants  de  Ber- 
nuy;  le  20  avril  de  la  même  année,  l'échi- 
quier, en  présence  de  Charles  VIII,  donna 
défaut  contre  les  prélats  et  nobles  du  bail- 
liage d'Aleneon  et  déclara  que  le  duc  n'avait 
aucun  échiquier. 

L'année  1490  est  marquée  par  la  fonda- 
tion des  Pénitents  de  Bernay.  Vers  la  fin  du 
xv'  siècle,  les  habitants  de  la  paroi.sso 
Sainte-Croix  agrandirent  considérablement 
leur  église  après  avoir  obtenu,  moyennant 
25  1.  tournois,  des  religieux,  seigneurs  do 
la  baronnie  de  la  ville,  l'autorisation  de  s'é- 
tendre sur  la  ruelle  Taillefer,  qui  en  rele- 
vait et  qui  était  sujette  à  redevance.  Il  ré- 
sulte d'nn  acte  du  27  décembre  1497,  que 
les  religieux  laissèrent  en  aumône  aux 
habitants,  le  droit  qu'ils  avaient  sur  les 
fonds  destinés  à  l'élargissement  de  l'église. 

On  construisit  alors  une  tour  solide  qui 
existe  encore  aujourd'hui  et  qui  se  terminait 
par  une  flèche  recouverte  do  plomb,  haute  de 
32  à  31  métrés  et  d'un  travail  exquis  (1). 

L'échiquier  de  Rouen  rendit,  le  30  oc- 
tobre 1509,  entre  les  abbé  et  religieux  do 
Bernay  et  Ouillaumo  Berthou,  curé  de 
Ste-Croix,  un  arrêt  par  lequel  les  religieux 
furent  maintenus  en  possession  etjouissance 
de  toutes  les  oblations  qui  se  faisaient  dans 
l'église  de  Ste-Croix,  à  l'exception  de  quatro 
chandelles  toutes  les  semaines  et  de  1  de- 
niers tous  les  dimanches,  que  le  curé  devait 
prélever.  Ils  devaient  encore  avoir  la  moitié 
des  droits  curiaux  de  sépultures  et  de  ma- 
riages ,  moitié  des  pains  et  des  menues 
dîmes.  Le  curé  Berthou  fut  en  outre  con- 
damné à  la  restitution  des  fruits  et  levées 
des  oblations  perçues  et  aux  dépens. 

Après  avoir,  comme  nous  l'avons  dit, 
restitué  la  vicomté  de  Montrcuil  et  Bernay 
à  René,  duc  d'Alençon,  Louis  XI  le  fit  en- 
fermer en  1181  dans  une  cage  de  fer  et 
condamner  à  une  détention  perpétuelle. 
L'infortuné  duc  René  sortit  de  prison  a  la 
mort  du  roi,  en  1483,  se  maria  avec  Mar- 
guerite de  Lorraine  en  1488,  et  mourut 
en  1402;  son  fils,  CharlesIII, duc  d'Aleneon 
et  comte  du  l'erche,  fit  hommage  à  Louis  il I 
le  10  octobre  1509,  pour  le  duché  d'Aleneon 
dont  la  vicomté  de  Montrcuil  et  Bernay 
faisait  toujours  partie. 

Charles  III,  qui  était  tout  dévoué  à  Fran- 
çois I",  se  distingua  à  Marignan  et  devint, 
én  1510,  gouverneur  de  Normandie. 

Les  bourgeois  de  Bernay  plaidaient  alors 
avec  le  seigneur  do  Courbépine,  et  l'arrêt 
qui  fut  rendu  dans  cette  affaire,  le  14  fé- 
vrier 1510,  décida  que  le  sénéchal  no  doit 
rien  exiger  pour  la  réception  des  aveux  et 
qu'après  une  possession  quadragénaire,  un 
vassal  peut  donner  une  déclaration  comme 
n'étant  plus  sujet  aux  gages  plciges  et  aux 

(1)  Cette  flèche  sècroula  en  1687  et  entraîna  dans 
m  chut*  une  partie  de  la  nef.  Le  Prévoit,  p.  303. 
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treizièmes,  etc.  La  partie  du  fief  de  Courbé- 
pine qui  s'étendait  sur  Bernay,  fut  déclarée 
exempte  des  reliefs  et  treizièmes  (I). 

C'est  à  l'année  1518  que  commence  le 
livre  de  la  Charité  de  Ste-Croix-de-liernay, 
manuscrit  où  se  trouvent  des  faits  intéres- 
sants pour  l'histoire  locale. 

La  Charité  de  la  Couture  conserve  égale- 
ment un  registre  où  l'on  remarque  de  déli- 
cates miniatures  du  xvi"  siècle. 

Aux  procès  touiourssi ruineux  que  soutin- 
rent les  habitants,  vinrent  s'ajouter  les  ra- 
vages do  ce  que  l'on  appelait  alors  les 
grandes  compagnies  «  en  l'année  1523,  un 
nommé  »  Grosdos.  sa  compaignye  et  la  com- 
paignye du  Borge  de  S  .-Jacques  viendrent  et  lo- 
gèrent audit  lieu  et  bourg  ae  Bernay,  au  moys 
d~ aoust  et  Hz  pillèrent  ledit  Bourg. 

Item,  à  la  Toussaint  suivant  il  y  eut  un  effraye 
et  furent  les  habitants  dudit  bourg  de  Hernay 
contraintz  arrives  et  non  arrivés  jusgues  à 
Trielle  (Triel)  près  Paris  (2). 

Cette  môme  année,  Jean  le  François  de 
Bernay  fut  anobli. 

«  Au  mois  de  juin  1524,  la  compagnie  de  la 
Grue,  autrement  dit  les  six  mille  diables,  fut 
audit  lieu  de  Bernay,  qui  y  séjournèrent 
deux  jours  entiers  et  étaient  en  la  bande  huit 
cents  hommes  ou  environ.  » 

Le  dernier  duc  d'Alençon,  de  la  maison  do 
Valois,  mourut  à  Lyon,  le  11  avril  1524,  no 
laissant  que  deux  sœur*.  François  I"  réunit 
alors  le  duché  d'Alençon  à  la  couronne, 
mais  en  1520,  il  le  constitua  en  dot  à  Margue- 
rite de  Valois,  sa  sœur,  lorsqu'il  la  maria  à 
Henri  II  d'Albret,  roi  de  Navarre  (3);  et 
après  la  mort  de  ces  nouveaux  possesseurs, 
en  1419  et  1450,  Bernay  avec  le  duché  d'A- 
lençon fut  de  nouveau  réuni  à  la  couronne. 

«  En  l'année  1533  ou  environ  ce  temps, 
i  Mgr  de  Tracy,  coroneil  de  mille  hommes  do 
pied,  passa  et  logea  audit  bourg  avec  sa 
compagnie  et  y  séjournèrent  jour  et  demi 
ou  environ.  » 

Item,  u  En  l'année  1530,  logèrent  audit 
bourg  certain  capitaine,  neveu  de  Mgr  le 
cardinal  le  Veneur  (4),  et  sa  compagnie,  qui 
y  séjournèrent  par  jour  et  demi,  » 

a  Vers  la  Toussaint,  1537,  viendrent  par 
assaut  un  nommé  Grosteil  et  sa  compagnie, 
qui  étaient  environ  quatre-vingts  hommes, 
audit  Bernay,  qui  y  séjournèrent  par  quel- 
qu'espace  de  temps  et  tuèrent  plusieurs  ha- 
bitants du  bourg,  sans  compter  les  pillages 
qu'ils  y  firent  et  encore  que  ledit  Grosteil, 
sa  compagnie  et  autres  voleurs,  ont  par  di- 
verses fois  fait  sonner  le  tabourin  audit  bourg 
et  lorsqu'ils  n'étaient  que  dix  ou  douze.  » 

D'après  la  réponse  faite  à  la  requête  des 
bourgeois,  Grosteil  et  sa  compagnie,  qui 

(1)  Bawiage,  p.  209. 

(2)  Eu  1535,  guivant  M.Blai?,  p.  41. 

(3)  De  ce  mariage  naquit  la  célèbre  Jeanne  d'Albret, 
mère  de  Henri  IV. 

(4)  François  le  Veneur,  baron  de  Tillières. 
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étaient  entrés  à  Bernay,  n'en  sortirent  pas; 
ils  furent  lues  en  muasse  dedans  la  ville  (1). 

Item.  «En  l'année  1539,  au  bourg  do  Ber- 
nay, logea  un  capitaine  de  gens  de  pied  au 
nombre  de  deux  cents  ou  environ,  qui  se 
disaient  aller  à  Canada/,  et  à  Honfleur,  et  y 
séjournèrent  un  jour  et  demi,  » 

«  Au  mois  d'août  1540,  la  compagnie  du 
sieur  du  Mont-dc-la-Vigne  (2),  au  nombre 
de  mille  soldats,  logea  dans  le  bourg  pen- 
dant un  jour  et  demi.  » 

Ce  passage  fréquent  do  troupes  à  travers 
la  ville,  inspira  h  ses  habitants  la  pensée 
de  la  fortifier;  ils  s'adressèrent  à  Fran- 
çois I"  qui  donna  vers  1540,  à  ses  chers  et 
bien-aimés  Us  manants  et  habitants  de  Bernay, 
l'autorisation  de  se  clore,  d'avoir  et  de  lever,  à 
cette  fin,  aides,  subsides,  deniers  communs,  dont 
ils  jouissent,  et  plusieurs  impositions  qu'ils 
pourront  recueillir  pendant  six  ans  sur  les  den- 
rées et  marchandises  vendues  et  distribuées  à 
Bernay  (3). 

Le  i  février  1512,  François  I"  écrivait  au 
bailli  de  Rouen:  «  Comme  par  certains  aver- 
«  tissements  nous  avons  entendus  que  l'ora- 
a  pereur  et  nos  autres  ennemis  font  grands 
«  préparatifs  et  ont  délibéré  dresser  plu- 
«  sieurs  grosses  armée  s,  avons  avisé  que  les 
«  habitants  des  villes  closes  de  notre 
«  royaume  contribueront  a  la  solde  de 
a  50,000  hommes  de  pied  pour  quatre  mois; 
«  pour  partie  duquel  nombre  lcsvilles  closes 
«  de  voire  bailliage  seront  cotisées  àOO.OCOl. 
«  pour  4,000  hommes...  » 

Lorsquo  cet  impôt  eut  été  recouvré,  de 
nouvel  les  lettres- patentes  du  22  février  1543 
prescrivirent  la  levée  d'une  nouvelle  con- 
tribution égalo  à  la  première  (4). 

Bernay  réclama.  Le  roi  qui  se  trouvait  au 
Bec-Hellouin  répondit  favorablement  le  10 
avril  de  la  mémo  année,  et  déchargea  ses 
chers  et  bien  amez  les  manants  et  habitants 
du  bourg  de  Bernay,  des  500  liv.  qu'ils  de- 
vaient payer  pour  leur  part  do  la  cotisation. 
Cependant  aux  assises  tenues  a  Orbec,  le  22 
avril  1544,  les  gens  du  roi  ne  voulurent 
point  admettre  l'exemption  octroyée  aux 
bourgeois  par  François  I".  Vincent  Eudes, 
seigneur  de  Bérengeville-la-Campagne,  vint 
à  Bernay  le  20  avril,  fit  comparaître  Jac- 
ques de  Croisy,  procureur  de  la  ville,  et  se 
livra  à  une  sorte  d'enquête  sur  la  situation 
pécuniaire  du  bourg  de  Bernay.  Il  fut  cons- 
taté que  la  ville  était  dans  un  état  prospère, 
qu'elle  n'avait  pas  plus  souffert  du  fait  des 
gens  de  guerre  qu'Evreux,  Lisieux,  etc.,  et 
enfin  que  l'impôt  accordé  par  le  roi  pour  les 
fortifications  avait  produit,  la  première  an- 

(1)  Le  PrévoM,  p.  273,  Biais,  p.  42. 

<*)  Il  était  capitaine  d'Evreux  et  de  Iiaieux. 

(3)  M.  Blaîf.p.  3». 

(4)  Le  Prévoit,  p.  270. 


née  1,100  liv.,  et  les  autres  années  800  liv., 
desyuelz  ils  (les  habitants)  avaient  commenté 
ladite  closture,  mais  ne  l'avaient  encore  para- 
chevée (1). 

«  Le  lendemain,  27  avril,  le  lieutenant, 
a  accompagné  du'procureur  du  roi,  de  Croisy 
«  et  de  M"  Jean  Hardouin,  adv«jcat,  voulant 
«  se  rendre  compte  de  l'emploi  des  fonds, 
«  visita  la  ville  et  se3  environs,  trouva 
«  qu'elle  était  d'un  côté,  environnée  et  cir- 
«  cuycd'une  lumltecoste  et  montaigne,  noîii- 
«  niée  les  Monts-Saint-Miehel,  qui  est  eosto 
«.fort  roide  et  droicto  et  quasi  inaccessible 
«  à  monter,  qui  a  esté  cueommencée  à  dn  s- 
«  ser  par  les  dits  habitants  et  couppée  a 
«  pied  droict  pour  servir  de  closture  et  en 
«  lieu  de  muraille,  laquelle  si  parachevée 
«  était,  comme  elle  est,  en  la  plupart,  jà 
«  couppée  à  pied  droict,  l'on  ne  pourrait  ei.- 
«  trer  dans  la  ville  par  ledit  costé;  et  d'au- 
»  Iro  costé,  de  vers  l'église  de  la  Couture  il 
«y  a  commencements  do  grands  fossés  et 
«  retnpartz  de  vingt-cinq  pieds  de  large  ou 
«  environ  dudit  costé  qui  pourrait  être  de 
«  1C0  espaces,  et  le  reste  dudit  costé  sont 
«  praieries  et  rivière,  et  aux  deux  bout/. 
«  se  mblablement  avec  quelques  terres  la- 
«  bourables  (2).  » 

Vincent-Eudes  dit  encore  dans  son  pro- 
cès-verbal que  Bernay  est  une  ville  riche 
et  forte  par  sa  situation  et  l'opulence  de  ses 
habitants,  ayant  1 ,200  liv.  tournois  de  rente 
ou  deniers  communs  ;  commo  ils  n'avaient 
que  E00  liv.  a  payer  au  roi,  il  conclut  au 
rejet  de  leur  denmnde. 

«  En  1540,  vint  logera  Bernay  la  compa- 
gnie do  Mgr  l'admirai  d'Annebaut  qui  y  fit 
montre  de  100  hommes  d'armes  et  do  20O 
archers  qui  y  séjournèrent  plus  de  trois  se- 
maines, tellement,  qu'ils  y  dépensèrent  plus 
de  4,000  liv.  (3). 

Item,  continuent  les  bourgeois,  en  juin 
audit  an,  logèrent  à  Bernay  environ  75 
hommes  de  pied  allant  s'embarquer  au  Ha- 
vre, lorsqu'on  allait  en  Angleterre 

Item,  audit  mois  de  juin,  logèrent  les 
compagnies  des  capitaines  Dupont  et  Hamc 
qui  y  séjournèrent  pardeux  jours,  et  autres 
gens  de  guerre,  les  capitaines  desquels  n'en 
sontlesdits  de  Bernay  méraoratifs.  » 

C'est  en  1547  que  les  habitants  de  Ber- 
nay présentèrent  a  Jean  Escorcolle,  conseil- 
ler du  roi,  le  mémoire  dont  nous  avons  pu- 
blié de  nombreux  extraits  concernant  U  8 
servitudes  militaires  qu'ils  avaient  eu  à  sup- 
porter dans  la  premièro  moitié  du  xvi*  siè- 
cle. 

Les  gens  du  roi  ripostèrent  par  un  Mc- 

(1)  Le  Prévost,  p.  272. 

(2)  MM.Canel,  Biais  et  Le  Prévost. 

(3)  Dans  In  mite  l<  s  gens  du  roi  contestèrent  en 
fait  et  dirent  qi  e  les  h<  nime-s  d'armes  et  archet  I  de  la 
c<miii{niie  de  Mgr.  1  amiral  avaient  été  repoustts. 
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moire  qui  nous  fait  connaître  la  situation 
de  la  ville  à  cette  époque,  en  voici  un  ex- 
trait : 

«  Les  maisons  dudit  lieu  sont  de  grande 
«  essence  et  bâtiment,  toutes  d'une  conti- 
a  nence  l'une  à  l'autre,  à  grand  nombrejus- 
«  ques  a  4,000  ou  environ  ;  les  rues  de 
«  grandes  longueur,  toutes  pavées,  etjus- 
'•  ques  au  nombre  de  30  ou  environ  ;  le  lieu 
«  habité  par  des  artisans  et  marchands  de 
«  toutes  sortes  de  marchandises,  riches  et 
v  opulans  en  biens  au- 
«  tant  que  en  ville  do 
u  Normandye. 

«  Il  y  a  maison  de 
«  ville  et  officiers  pour 
u  les  affaires  commu- 
<•  nés  de  ladite  ville;  il 
•  y  a  nrtillerye  et  bas- 
u  ton  de  deffence  com- 
u  mime. 

u  Il  y  a  grandes  hal- 
«  les,  tant  à  bled,  draps 
«  chairs  ,  pain,  toiles 
c  que  autres  rnarchan- 
«  dises,  jusques  à  5  ou 
ci  G  distinguées  et  sépa- 
«  rées  l'une  de  l'uu- 
«  trc. 

u  II  va  marchés  or- 
«  dinaires  trois  fois  la 
«.  semaine  et, entre  les- 
«  dits  marchés,  il  y  en 
«  a  un  le  samedi  qui  est 
a  le  plus  beau  de  dix 
«  lieues  à  l'entour , 
■  tant  debestes  que  au- 
«  très  choses,  foires, 
a  deux  ou  trois  fois  par 
«  an,  de  grande  renommée  au  royaume  de 
«  France. 

«  11  y  a  juridiction  pour  le  vicomte  et 
«  pour  le  bailli,  sié-re  et  auditoire  à  cette  fin 
«  pour  le  roi,  et  autant  pour  le  duc  d'Alen- 
«  con. 

u  II  y  a  siège  d'élection  et  deux  élus  pour 
«  le  roi  sur  le  fait  des  aides  et  tailles,  et 
a  receveur  des  envois  de  la  taille. 

«  Il  y  a  grenier  à  sel  pour  le  roi  et  offl- 
«  ciers  ordinaires. 

u  11  y  a  hôpital  fondé,  avec  religieuses 
«  en  nombre  suffisant,  honorablement  lo- 
«  gées. 

«  Il  y  a  couvent  de  Cordeliera, 

u  II  y  a  une  grosse  abbaye  de  l'ordre  de 
«  S.-Benoist,  de  grand  revenu. 

a  Deux  belles  églises  paroissiales,  bien 
«  décorées  d'orgues  et  de  grosses  cloches, 
a  autant  que  dans  n'importe  quelle  ville  do 
'.<  Normandie. 

«  Par  ces  moyens,  Bernay  doit  être  con- 
u  (sidéré  comme  ville,  et  ville  close,  parce 

T.  I. 
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«  qu'en  cinq  endroits  et  chemins  par  les- 
a  quels  on  y  entre,  il  y  a  cinq  portes  avec 
«  guichet,  toutes  de  bois,  couvertes  en 
«  tuiles  et  hautes  de  vingt  pieds  ou  envi- 
o  ron,  épaisses  d'un  pied,  fort  anciennes, 
a  comme*  d'apparence  de  cent  ans  et  plus  , 
«  et  tour  d'un  côté  ;  il  y  a  une  liaute  mon- 
«  tagne,  laquelle  est  taillée  en  partie  à 
«  pied  droit;  de  l'autre  coté  eile  est  close 
«  d'un  grand  fossé  de  "2ô  à  30  pieds  de  large, 
«  d'une  profondeur  d'environ  15  pieds,  qui 
m  longe  le  couvent  des 
«  Cordeliers  ,  suit  la 
«  grosse  abbaye  et  sa 
«  muraille  dans  la- 
u  quelle  il  y  a  des  tou- 
«  relies,  et  deux  cours 
«  d'eau  de  la  rivière 
«  qui  passent  auprès 
<i  desdites  murailles. 
«  A  l'un  des  boutj  il  y 
«  a  un  grand  étang 
<i  avec  plusieurs  maré- 
«  cages  qui  empêchent 
u  que  l'on  ne  peut  on- 
«  trer  audit  Bernay  de 
n  ce  côté. 

«  Aux  ruesde  la  ville 
«  il  y  a  eu  des  chaînes 
«  qui  ont  été  ôtées. 

«  Ce  lieu  ne  peut 
<«  être  dit  village  tant 
ic  parce  que  nous  avons 
«  ci-dessus  expliqué 
«  qu'à  cause  de  la  gran- 
«  de  étendue  de  Ber- 
«  nay  qui  est  aussi  po- 
«  pulcux  et  plus  que 
«  les  villes  d'Evreux  et 
«  de  Lisieux,  et  dix  fois  plus  grand  quo 
«  Conches  etPacy. 

«  Ce  lieu  n'est  pas  plus  assujéti  au  pas- 
«  sage  des  gensd'armes  que  les  autres  villes 
«  des  bailliages  d'Evreux  et  d'Alençon,  par 
a  lesquelles  ont  passé  plusieurs  compagnies 
«  de  gens  de  pied  et  do  cheval  durant  les 
«  guerres,  et  on  ne  peut  croire  que  mille 
«  hommes  de  guerre  de  pied  soient  assez  har- 
«  dis  que  d'entreprendre  de  loger  en  ce  lieu, 
«  encore  moins  gens  de  cheval,  non  plus 
«  qu'aux  faubourgs  d'Evreux  et  de  Lisieux, 
«  qui  sont  plus  grands  que  ce  qui  est  enclos 
«  de  murailles  et  qui  pourraient  être  moins 
u  gardés  que  les  habitants  de  Bernay  (1).  » 

Bernay  obtint  néanmoins  un  arrêt  qui 
condamnait  les  villes  closes  des  bailliages 
d'Evreux  et  d'Alençon  à  lui  rembourser  les 
sommes  qu'il  avait  pavées  pour  la  soldo 
des  50,000  hommes  de  pied. 

Les  gens  du  roi  eurent  bientôt  leur  re- 
vanche; comme  les  fonds  provenant  des  im- 
rt>  Le  Prérost,  p.  873. 
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positions  autorisées  par  François  I"  n'a-  | 
vaient  pas  été  en  totalité  employés  aux  for- 
tifications, on  nomma  M*  Antoine  Postel(l) 
pour  examiner  les  comptes  de  l'administra- 
tion pendant  six  ans.  Le  20  juillet  1549,  la 
ville  fut  condamnée  à  payer  3,515  liv.  19  s. 
8  don.  au  roi,  qui  donna  cette  sommo  à 
Mg'  de  Vendôme,  seigneur  de  Rubempré. 

Bertheran  du  Puy,  représentant  de  ce 
seigneur,  fit  mettre  arrêt  et  saisit  une  somme 
de  1,907  liv.  qui  restait  due  à  Bernay  par 
les  villes  closes  des  bailliages  d'Evreux  et 
d'Aleneon. 

Une  sentence  fut  obtenue  par  le  seigneur 
de  Rubempré  le  20  juillet  1549.  Les  habi- 
tants furent  forcés  de  capituler,  et  Richard 
Prévôt  dit  de  (tournoi/  transigea  en  leur 
nom  avec  leur  créancier,  auquel  il  promit 
mil  escus  soleil  outre  les  frais. 

Au  milieu  du  xm"  siècle,  les  établisse- 
ments religieux  de  Bernay  se  composaient, 
outre  les  deux  paroisses,  d  une  chapelle  de 
Sainte-Gertrude  sur  la  Couture,  d'une  cha- 
pelle de  Sainte-Marie-Madeleine,  d'une  lé- 
proserie peut-être  attenant  à  cette  chapelle, 
enfin,  d'une  Maison-Dieu  où  se  trouvaient 
les  chapelles  de  Saint-Jean  et  de  Sainte- 
Catherine. 

Jehan  Jamet  était,  en  1555,  sergent  royal 
ot  hérédital  a  Bernay. 

Le  3  décembre  1559,  le  roi  François  II 
donnait,  pour  supplément  de  douaire,  à  sa 
mère,  la  célèbre  Catherine  de  Médicis,  Ber- 
nay et  le  duché  d'Aleneon. 

L'année  15(52,  dit  le  registre  do  Sainte- 
Croix,  fut  une  année  de  crainte  et  de  souf- 
france, à  cause  des  hérésies  qui  estaient  sur  le 
monde.  Bernay  se  trouva  mêlé,  à  peu  près 
malgré  lui,  aux  luttes  sanglantes  des  guerres 
de  religion. 

Après  la  bataillo  de  Dreux,  l'amiral  de  Co- 
ligny  sortit  de  Caen  avant  la  conclusion  de 
la  paix,  que  le  prince  de  Coodé  négociait, 
et  s'empara  de  plusieurs  villes  qu'il  pilla. 
Le  18  mars  1503,  il  emporta  d'assaut  la  ville 
de  Bernay  après  une  résistance  de  quelques 
instants.  Les  prêtres  furent  impitoyablement 
massacrés  pour  avoir  excité  les  catholiques 
a  se  défendre.  La  ville  et  l'abbaye  furent  li- 
vrées au  pillage  et  à  la  fureur  des  flammes. 
Toutes  les  chupclles  et  les  églises,  excepté 
Notre-Dame-de-la-Couture,  furent  brûlées 
avec  leurs  trésors,  chartriers,  etc.  C'est  A  ce 
moment  quo  fut  tué  le  P.  André  Duguay, 
gardien  du  couvent  des  Cordeliers,  qui, 
dit-on,  est  honoré  sous  le  nom  de  saint 
Paty  (2). 

Il  est  probable  quo,  peu  de  temps  après, 
Bernay  fut  repris  par  les  catholiques. 

(I)  Seigneur  des  Minières  à  Baubray,  conseiller  au 
Parlement. 
U)  Guilmeth,  Biais. 


Charles  IX,  voulant  former  l'apanage  de 
son  frère  François,  obtint  de  sa  mère,  Ca- 
therine de  Médicis,  la  cession  du  duché 
d'Aleneon  et  du  comté  du  Perche,  dont  il  in- 
vestit son  frère  par  lettres-patentes  du  8  fé- 
vrier 15156.  Ce  jeune  prince,  dernier  fils  de 
Henri  II,  alors  Agé  de  douze  ans,  prit  le 
titre  de  duc  d'Aleneon. 

La  partie  de  Bernay  qui  relevait  du  bail- 
liage d'Evreux  fut  imposée  A  1,000  liv.  par 
édit  du  28  mars  1508.  Cinq  ans  après,  des 
lettres  de  Charles  IX,  datées  do  Fontaine- 
bleau, fixèrent  la  contribution  de  Bernay  A 
500  liv  (2). 

Cependant, le  comte  de  Montgommery  avait 
recommencé  la  guerre  et  s'était  enfermé 
dans  Saint-Lô  avec  deux  mille  hommes.  Ma- 
tignon étant  venu  l'assiéger,  il  se  sauva  A 
Domfront,  où  il  fut  pris  le  20  mai  1574.  Le 
10  juin  suivant,  il  passait  par  Bernay, 
comme  nous  l'apprenons  d'une  pièce  de  vers 
insérée  dans  le  registre  de  la  Charité  de 
Sainte-Croix  (2).  Le  lendemain  du  passage 
du  chef  huguenot ,  Guillaume  Guérin  fut 
élu  échevin  de  cette  Charité. 

C'est  vers  cette  époque  que  l'on  éleva  le 
donjon  de  la  porte  d'Orbec  où,  d'après  une 
note  manuscrite,  les  habitants  «  qui  avaient 
donné  la  main  aux  huguenots  furent  enfer- 
més, et  pendus  ensuite  aux  porches  de  la 
halle,  sous  le  prétoire,  le  10  février 
1575  (3).  » 

En  1570  et  années  suivantes,  maître  Guil- 
laume Bucaillo  était  procureur  pour  le  roi 
et  pour  Mgr  le  duc,  en  la  vicomte  de  Mon- 
treuil  et  Bernay  (1). 

«  Les  habitants  voulant  se  préserver  des 
«  fréquentes  incursions  des  soldats  vaga- 
«  bonds  qui  pillaient  dans  ces  temps  de 
«  troubles,  résolurent  enfin  de  mettre  leur 
«  ville  au  rang  de  celles  qui  étaient  vérita- 
«  Moment  cl  ose  s  (5).  Ils  présentèrent  une  re- 
«  quête  A  Henri  III,  au  mois  d'août  1578, 
«  pour  lui  demander  la  permission  de  clore 
«  et  fermer  leur  bourg  de  fossés,  murailles, 
«  portes,  et  d'y  élever  et  construire  des  rem- 
«  parts  et  fortifications  nécessaires  A  leur 
o  tranquillité.  »  Dans  les  lettres  qui  octroient 
cette  demande,  le  prince  fait  un  tableau 
flatteur  de  la  situation  de  Bernay  ;  il  indique 
que  la  paroisse  Sainte-Croix  a  de  cinq  il  six 
cents  maisons  assez  logeables,  que  les  habi- 
tants sont  la  plupart  gens  d'honneur  et  de 
qualité,  riches  et  opulents,  qu'il  y  a  une 
élection  composée  de  trois  élus,  un  bureau 
de  recette  des  aides  et  tailles  ainsi  que  de  4a 

(!)  Dubois,  Hist.  de  Lisieux,  p.  183. 

(2)  Montgommery  (inexécuté  à  Paris,  le  20  juin  sui- 
vant. 

(3)  M.  Biais  p.  40. 

(4>  Le.  duc  d  Aleneon  jouissait  doue  de  la  comté  de 
Bernay. 

iî»  M.  Biais,  p  4  t. 
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gabelle  et  du  grenier  à  sel  ;  qu'il  y  a,  en 
outre,  foires  et  marchés  ordinaires  où  se 
débitent  plusieurs  marchandises  tant  étran- 
gères que  du  pays  (1). 

La  somme  de  2,000  1.  à  laquelle  les  habi- 
tants s'étaient  imposés  étant  de  beaucoup 
insuffisante,  de  nouvelles  lettres-patentes 
autorisèrent,  en  1579,  une  nouvelle  assiette 
de  1,000  écus,  pour  achever  les  travaux. 

Maître  Pierre  Hardy  était,  en  15K2,  avo- 
cat pour  le  roi  et  Mgr  le  duc,  en  la  vicomté 
de  Montréuil  et  Bernay. 

L'année  suivante,  le  vicomte  d'Orbec  ren- 
dit une  sentence  concernant  la  réparation 
des  moulins  de  la  baron  nie  de  Bernay.  On  y 
voit  que  cette  ville  était  alors  partagée  entre 
deux  vicomtes. 

Cette  même  année,  la  contagion  régnait  à 
Bernay  (2). 

Le  10  juin  158-1,  le  duc  d'Alençon,  sei- 
gneur de  Bernay,  mourut  à  l'âge  de  trente 
ans,  et  depuis,  Bernay  est  resté  uni  à  la 
couronne. 

Avec  les  précédentes  impositions,  on  n'a- 
vait pu  achever  les  remparts.  Los  bourgeois 
obtinrent,  le  23  juin  1586,  de  nouvelles 
lettres-patentes  pour  leur  donner  moyen 
d'acquitter  les  sommes  qu'ils  avaient  em- 
pruntées, d'achever  la  clôture  et  les  fortifi- 
cations de  la  ville,  d'indemniser  les  parti- 
culiers des  terres,  maisons  et  lieux,  pris 
pour  ladite  clôture  et  les  fortifications,  et 
enfin  pour  bâtir  un  collège  (.'?). 

Lorsque  les  travaux  furent  achevés,  les 
fortifications  se  composaient  de  murailles 
flanquées  de  tours  de  distance  en  distance, 
d'un  bas  fort,  de  larges  fossés  avec  remparts, 
et  de  cinq  portes  qui  ont  conservé  leur  nom 
jusqu'à  ce  jour  :  celles  d'Orbec,  de  Lisieux, 
de  /Mw»,  de  Paris  et  tics  Champs,  qui  corres- 
pondaient à  cinq  faubourgs. 

Kn  15S0,  M*  Henri  Li berge  était  vicomte 
de  Montréuil  et  de  Bernay  ;  M'  Robert  Lam- 
périère,  receveur  des  tailles  pour  le  roi; 
M'  Jean  Duelos,  lieutenant-général  du  bail- 
liage d'Alenron  en  la  vicomte  de  Montréuil 
et  Bernay;  Me  Remy  Monnay,  sergent  ba- 
ronnal,  et  M'  Pierre  Conet,  sergent  royal. 
L'année  suivante  ,  on  retrouve  dans  l'admi- 
nistration les  mêmes  noms,  sauf  celui  du 
vicomte,  qui  était  mort. 

Nicolas  Lesueur  était  contrôleur  du  gro- 
nier  à  sel,  en  1588. 

Les  fortifications  qui  semblaient  devoir 
protéger  les  habitants  do  Bernay,  attirèrent 
au  contraire  sur  eux  une  foule  de  malheurs. 
Dos  bandes  de  paysans,  au  nombre  de  dix 
ou  douze  mille,  fatigués  par  les  pillages  des 
gens  de  guerre  et  les  exactions  des  rece- 

(1)  Le  Prévo*t,  p.  275. 
(tj  Archive*  de  Rouen. 
<3;  M.  blai». 


veurs  des  impôts,  se  soulevèrent  en  1588,  et 
on  leur  donna  le  nom  de  Gautiers,  parce  que 
les  premiers  rassemblements  armés  avaient 
eu  lieu  à  la  Chapelle  Gautier.  Le  comte  de 
Brissac,  un  des  généraux  do  l'année  de  la 
Ligue,  se  mit  à  leur  tête  et,  après  avoir  fait 
de  Bernay  une  de  leurs  principales  retraites, 
les  Gautiers  se  portèrent  au  secours  des  li- 
gueurs de  Falaise,  que  lo  duc  de  Mont- 
pensier,  gouverneur  de  Normandie  pour 
Henri  III,  tenait  assiégés.  Ils  furent  défaits 
a  Pierrefite  et  massacrés  dans  Vimoutitrs, 
après  avoir  fait  une  légère  résistance.  Le 
duc  vint  ensuite  assiéger  Bernay,  dont  les 
habitants  crurent  pouvoir  résister  à  l'abri 
de  leurs  murailles  ;  mais  les  assiégeants 
ayant  fait  usage  de  grosse  artillerie,  ouvri- 
rent la  brèche  et  donnèrent  un  premier  as- 
saut, que  les  Gautiers  repoussèrent  vaillam- 
ment; mais  bientôt  les  royaux  en  donnèrent 
un  second  et  furent  cette  fois  plus  heureux; 
après  un  combat  acharné  do  quatro  heures, 
les  capitaines  Bacqueville  et  Grimouville  (1) 
entrèrent  à  la  tête  de  leurs  soldats  et  se 
rendirent  maîtres  de  la  place.  «  L'on  y  fit 
«  un  grand  carnage,  »  dit  Masseville,  a  et 
«  la  plupart  de  la  ville  fut  brûlée.  » 

Au  dernier  assaut,  les  assiégeants  per- 
dirent seize  gentilshommes  et  environ  cent 
soldats.  Gabriel  des  Hayes,  sieur  de  la  Cau- 
vinière,  guidon  des  gendarmes  du  duc  de 
Montpensier,  y  fut  tué  (2). 

La  plus  grande  partie  do  la  ville  fut 
brûlée,  la  forteresse  rasée,  et  les  Gautiers, 
.partie  assommés ,  partie  écartelés;  toute- 
fois, ceux  qui  se  rendirent  a  discrétion 
eurent  la  vie  sauve  et  purent  retourner  à 
leur  charrue  (3);  quant  aux  habitants  qui 
ne  firent  pas  de  résistance,  ils  furent  égale- 
ment épargnés. 

Dès  l'année  suivante,  les  habitants  in- 
dignés d'avoir  à  loger  des  huguenots  que 
les  capitaines  Valagcs  et  Duelos,  calvinistes 
forcenés,  avaient  fait  venir  pour  renforcer 
leur  parti,  manifestèrent  ouvertement  leur 
mécontentement;  Jean  Pocquet,  bourgeois 
de  Bernay  et  échevin  de  la  Charité  do 
Notre  -  Dame  -  de  -  la -Couture,  occasionna 
une  lutte  sanglante  par  l'opposition  qu'il 
mit  a  les  recevoir.  Bernay  subit  encore  une 
fois  le  joug  do  la  force  armée  et  fut  pillé 
de  nouveau  ;  tous  les  bourgeois  et  mar- 
;  chands  furent  mis  à  rançon.  Comme  l'un 
t  des  faubourgs,  celui  des  Champs,  refusait 
do  se  soumettre,  les  deux  capitaines  firent 
porter  des  fagots  pour  les  jeter  tout  en- 
flammés sur  ce  faubourg  et  le  réduire  en 
cendres,  et  là  s'offrit  un  spectacle  qui  montre 

(1)  Nicolas  de  Grimouville,  seigneur  d'Auteuil  et  de 
la  Lioulaye.  Dict.  histor.,  p.  165. 

(2)  Li  Cheanave-des-Bois. 

(3,  Meieray,  d'api*  M.  Biais,  p.  47.  ^ 
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à  quels  excès  petit  conduire  l'acharnement 
des  partis.  On  vit  une  femme,  la  mère  do 
V  al  âge  s ,  commander  elle-même  sur  les 
fossés,  de  mettre  le  feu  au  faubourg,  de  telle 
sorte  qu'il  ne  resta  pas  une  maison  qui  ne  fût 
brûlée  et  consumée  (1). 

A  la  suite  de  la  prise  dc.Bernay,  Pierre 
Prévost  ,  chef  de  l'artillerie  du  duc  de 
Montpensier,  réclama  comme  un  droit  les 
cloches  des  églises  de  Bernay.  Le  duc  les 
lui  accorda  ou  une  somme  égale  à  leur  va- 
leur, «  lui  permit  de  les  prendre  et  d'en 
«  disposer  à  son  gré;  »  mais  il  était  plus 
facile  de  les  donner  que  de  les  prendre, 
et  Prévost  les  réclamait  encore  en  1596;  on 
avait  ordonné  de  lui  payer  1,500  écus  en 
échange,  mais  l'affaire  s'arrangea  pour 
200  (2). 

Un  document  de  l'année  1501,  nous  ap- 
prend que  la  recette  des  tailles  dans  l'élec- 
tion de  Bernay,  n'avait  pu  se  faire  cette 
année ,  à  cause  do  la  révolte  des  Gau- 
tiers.  (3). 

Charles  delà  Varde,  demeurant  à  Bernay, 
fut  anobli  en  1596. 
A  la  guerre  succéda  un  autre  fléau  ':  la 

1>este  s'abattit  sur  Bornay  en  1590,  sema 
a  mort  de  tous  côtés  et  enleva,  en  quelques 
mois,  uno  partie  des  habitants  de  la  ville. 
Lo  15  août,  le  banquet  annuel  dos  Frères 
de  la  Charité  de  la  Couture,  pour  raison  de 
la  contagion  et  peste  étant  audit  Bernay,  eut 
lieu  en  la  maison  de  l'Ermitage. 

Le  6  février  1597,  intervint  une  tran- 
saction par  laquelle  le  sacristain  do  l'ab- 
baye de  Bernay  céda  à  maître  Mathieu 
Jamhin,  vicaire  perpétuel,  c'est-à-dire  curé 
de  Sainte-Croix  de  Bernay,  tout  le  revenu 
de  l'église  Sainte  -  Croix,  à  la  charge  de 
fournir  la  chandelle  que  le  sacristain  était 
obligé  de  donner  pour  le  service  do  l'é- 
glise (1). 

Pendant  le  xvit"  siècle,  Bernay  respira  et 
répara  les  pertes  des  siècles  précédents. 

Jean  do  Croisy,  soigneur  du  Teil  à  Va- 
lantes, d'une  très  ancienne  famille  do  Ber- 
nay, et  président  de  l'élection  de  cette  ville, 
obtint  en  1608  des  lettres  de  noblesse,  qu'il 
paya  six  cents  1.  (5).  M.  Louis  de  Bois-la- 
Ville,  président  en  l'élection  do  Bernay,  a 
aussi  été  anobli  au  commencement  du 
xvnc  siècle. 

La  tour  du  clocher  de  la  Couture  fut  ré- 
parée en  1615,  et  l'assise  do  pierres  blan- 
ches qui  la  couronnent  date  de  cette 
époque  (6). 

(1)  Extrait  du  registre  de  la  Charité-de-la-Couture. 
Voir  M.  Biais,  p.  4§. 
(£)  Le  Prévost,  p.  278. 

(3)  Arch.  de  la  Seine-Inférieure. 

(4)  Factmn,  17JL 

(5)  M.  I/ebeurriur.  Etat  det  anoblit 
Oi)  M.  Biais,  P.  120. 


L'année  suivante,  Jeanne  Robin,  de  Ber- 
nay, qui  était  percluse  de  tous  ses  mem- 
bres, obtint  sa  guérison  entière,  en  invo- 
quantNotre-Dame-de-la-Couture  (1).  Maître 
Sanson  Dupuis ,  conseiller  du  roi  ,  était 
vicomte  do  Bernay  et  Mon  treuil  de  1624  à 
1627. 

Par  acte  du  5  mars  1628,  Jacques  de  Mal- 
leville,  curé  de  la  Couture,  renonçai  toutes 
ses  prérogatives  en  faveur  de  l'abbé  de 
Bernay,  seigneur  patron  de  sa  paroisse,  et 
promit  do  lui  faire  toutes  les  soumissions 
que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  faites 
de  tout  temps. 

Los  discussions  entre  les  religieux  et  les 
curés  de  la  ville  se  renouvelaient  de  siècle 
en  siècle.  Une  transaction  du  18  juin  1630, 
intervenue  entre  l'abbé  et  les  religieux  do 
Bernay  d'une  part,  et  Thomas  le  Prévost, 
curé  de  Sainte-Croix  de  l'autre  ,  établit  que 
les  sieurs  abbé  et  religieux  sont  seigneurs,  pa- 
trons et  curés  primitifs  de  Sainte-Croix  , 
qu'ils  jouiront  de  tous  les  droits  attachés 
à  cette  qualité,  énoncés dansla  transaction, 
et  que  le  sieur  le  Prévost  ne  pourra  prendro 
la  qualité  de  curé,  mais  celle  de  vicaire 
perpétuel. 

L?s  années  1634  et  1637  sont  signalées 
par  l'anoblissement  de  Pierre  et  François 
Fouques,  sieurs  de  Beauchamp  et  du  Parc 
et  par  celle  de  Jean  le  Prévost,  sieur  du 
Fay,  tous  de  Bernay. 

Les  religieux  et  les  curés  deB  umay  plai- 
daient encore  on  1643,  car,  le  26  novembre 
de  cette  année,  fut  signé  un  concordat  entre 
dom  Jean-Marc,  prêtre,  religieux  prnfès,  an  - 
cien  prieur  de  l'abbaye,  représentant  l'abbé 
et  les  curés  ou  vicaires  perpétuels  de  Sainte- 
Croix  et  de  la  Couture,  dans  lequel  il  est  dit  : 
que  lorsqu'il  se  fera  des  processionsgénérales 
ou  particulières,  les  religieux  auront  toute 
préférence  et  honneur  au  préjudice  desdits 
curés,  attendu  leur  qualité  de  curés  primi- 
tifs, et  qu'en  leur  absence,  le  curé  ou  vicaire 
perpétuel  de  Sto-Croix  et  la  Charité  précé- 
deront lecuré  ou  vicaire  de  la  Couture  et  la 
Charité  ;  qu'il  en  sera  de  mémo  en  toute  oc- 
currence (2). 

La  pesto  roparut  à  Bernay  en  1659  et  fit 
autant  de  victimes  qu'en  1596.  On  vit  le 
clergé  de  la  ville  et  les  frères  do  la  Charité 
des  deux  paroisses  remplir  leurs  pieux  et 
pénibles  devoirs  avec    un    héroïsme  au- 

(1)  Le  Bertre. 

(?)  Ainsi  se  trouve  anéantie  la  prétendue  antériorité 
de  l'église  de  la  Couture,  soutenue  par  un  ancien  vi- 
caire de  cette  paroisse.  M.  Biais ,  p.  "6  et  77. 
D'ailleurs  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  dans  les 
nouilles  la  Couture  est  nommée  avant  Ste-Croix,  c'est 
le  contraire  qui  est  vrai.  Quant  à  l'inhumation  provi- 
soire de  Judith  de  Bretagne  dans  l'église  de  la  Cou- 
ture, il  faut  hardiment  reléguer  ce  qui  a  été  dit  à  cet 

1  égard  parmi  les  failles  inventées  dans  le  temps  des 

I  guerres  de  préséance. 
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dessus  do  tout  éloge  ;  cependant  aucun  d'eux 
ne  fut  atteint  par  le  fléau.  Pour  témoigner 
leur  reconnaissance  envers  Dieu,  il»  consi- 
gnèrent cette  circonstance  miraculeuse  sur 
leur  registre  (1). 

De  1«>  47  à  1051,  Pierre  Barroy,  sieur  do 
Montfort,  Jean  Guenet,  sieur  de  la  Blar- 
dièro,  procureur  du  roi  à  Bernay,  Alexan- 
dre Guenét,  greffier  au  bureau  des  finances 
de  Rouen  (2),  et  Louis  Jouvin,  sieur  des 
Logos,  grenetier  du  grenier  a  sel  de  Ber- 
nay,  obtinrent  des  lettres  d'anoblissement. 

Un  arrêt  du  Conseil  permit  aux  habitants 
de  Bernay,  en  1055,  de  lever  pendant  six 
ans  de  nouveaux  impôts,  en  outre  des  an- 
ciens octrois. 

Les  sieurs  Tuant  et  Le  Marcband  furent 
condamnés,  le  9  février  105S,  par  sentence 
du  juge  d'Orbec,  h  présenter  aux  religieux 
de  Bernay,  chacun  un  bonnet  sacerdotal  (3). 

Une  des  cloches  delà  Couture  de  Bernay 
pesant  3,200  kilog.  fut  baptisée  en  1668  et 
eut  pour  parrain  M.Feydeau,  abbé  et  baron 
de  Bernay,  et  pour  marraine,  Louise-Marie 
Dauvet. 

Les  religieux  et  les  curés  de*  deux  pa- 
roisses transigèrent  encore  en  1050;  mais 
cette  fuis,  au  sujet  des  processions  et  du  Te 
Itenm  ,  il  fut  convenu  que  les  religieux  pré- 
sideraient, comme  par  le  passé,  aux  proces- 
sions de  la  ville  et  que  le  Te  Ihum  se  chante- 
rait en  l'église  de  l'abbaye  où  assisteraient  les 
curés  de  la  Couture  et  de  Ste-Croix  avec 
leur  clergé. 

Les  transactions  dont  nous  avons  parlé 
soulevaient  toujours  des  débats;  aussi  nous 
voyons  en  1000  le  bailliage  de  Bernay  en 
ordonner  l'exécution  et.  deux  ans  après,  l'of- 
ficial  de  Lisieux  régler  l'ordre  des  proces- 
sions. 

Messire  André  de  Mainteternes,  écuyer, 
sieur  de  Familly,  était  receveur  des  tailles  à 
Bernay  en  1072. 

Le  3  juillet  1087,  sur  les  cinq  ou  six  heures 
du  soir,  un  ouragan  des  plus  violents  éclata 
sur  la  ville  où  il  causa  de  nombreux  dégâts, 
mais  le  plus  terrible  fut  la  chute  de  la  flè- 
che qui  surmontait  la  tour  de  l'église  Ste- 
Croix.  Cette  flèche,  haute  de  10  a  17  toises 
et,  d'après  une  description  du  xviT  siècle, 
l'un  des  édifices  les  plus  hardis  et  les  plus 
élégants  de  France,  fut  renversée  sur  la  nef 
dont  elle  brisa  la  voûte,  écrasa  sous  ses  dé- 
bris onze  personnes  et  en  blessa  sept  autres 
grièvement.  Une  partie  du  chœur  fut  très 
endommagée  et  la  solidité  des  murailles  tel- 
lement compromise  par  la  violence  du  choc 
que  l'on  dut  cesser  d'y  célébrer  l'office  divin. 

<1)  M.  Biais,  p.  40  et 50. 

(i)  Les  descendant*  de  ces  deux  frères  se  sont  illus- 
tras dans  la  rot*  et  lepée. 

(3)  Les  prêtres,  qui  disaient  leur  première  messe  à 
Ste-Croix.  étaient  assujétis  à  cette  redevance. 


[  Les  paroissiens,  comme  on  1357,  lors  do  la 
|  ruine  do  leur  église  par  le  fait  des  guerres, 
I  furent  reçus  de  nouveau  dans  celle  de  l'ab- 
baye, et  l'autel  de  S. -Benoît  leur  tint  lieu 
d'église  paroissiale  pendant  sept  ans  que 
durèrent  les  travaux  de  réparations  et  de 
1  reconstruction  (1). 

Une  sentence  du  bailliage  de  Bernay  con- 
damna, le 31  juillet  1009,  le  nommé  Cam- 
fleur  et  un  autre  à  5  liv.  d'amende  envers  le 
j  roi,  pour  avoir  recèle  des  meubles  volés. 
Lexvill*  siècle  fut  signalé  à  Bernay  par 
des  procès  acharnés  et  interminables  entre 
l'abbaye  et  les  curés  des  deux  paroisses. 

Une  première  sentence  du  2  juillet  1702, 
rendue  par  le  bailliage  de  la  ville,  ontre  les 
religieux  et  maître  Pierre  Aubry,  prêtre  ha- 
bitué de  Ste-Croix,  maintint  l'abbaye  dans 
ses  droits  honorifiques  et  fit  défense  à  Au- 
bry d'occuper,  au  préjudice  des  moines,  la 
première  place  du  chœur. 

Nouveau  procès  en  1700  entre  l'abbaye 
et  maîtres  Martin  du  Bosc,  prêtre  de  Ste- 
Croix,  et  Adrien  Mulot,  curé  delà  paroisse; 
nouvelle  sentence  du  bailliage  par  laquelle  : 
«  le  prieur  et  les  religieux  sont  maintenus 
dans  leur  titre  de  curés  primitifs  ;  en  cette 
qualité,  le  religieux  qui  dira  la  messe  pa- 
roissiale lejour  de  la  Purification  fera  la  béné- 
diction des  cierges  et  la  procession.  Le  prieur 
ou  un  autre  religieux  pourra  célébrer  la 
I  messe  paroissiale  dans  les  fêtes  spécifiées 
i  aux  transactions  de  1030  et  1050;  alors  le 
\  sieur  Mulot,  curé  do  Sainte-Croix,  sera  tenu 
j  d'envoyer  au  couvent  un  prêtre  revêtu  do 
son  surplis  avec  son  bonnet  carré,  avertir  de 
!  l'heure,  amener  ledit  religieux  et  le  rame- 
ner. De  plus,  ledit  sieur  Mulot,  curé  de 
Sainte-Croix,  ira  chercher  les  religieux  en 
corps  pour  faire  la  procession  des  Rogat  ions, 
et  le  prieur  ou  un  autre  donnera  dans  l'é- 
glise Sainte-Croix  la  bénédiction  aux  prédi- 
cateurs de  l'A  vent,  du  Carême  et  aux  autres 
prédicateurs  extraordinaires.  Quant  à  la 
dîme  de  la  chapelleSaint-Michel,  les  parties 
instruiront  plus  amplement,  mais  le  coût 
de  l'arrêt  sera  payé  par  le  sieur  Mulot.  » 

Otto  sentence,  déclarée  exécutoire  par 
provision,  fut  frappée  d'appel  au  Parlement. 
Dans  l'intervalle,  différentes  ordonnances 
de  l'évèquc  de  Lisieux,  de  1708et  1712,  et  un 
mandement  des  vicaires-généraux  du  30  oc- 
tobre 1714,  réglèrent  lechantet  les  cérémo- 
nies a  observer  dans  l'église  Sainte-Croix. 

Au  mois  do  février  1718,  les  officiers,  les 
bourgeois  et  les  habitants  intervinrent  au 
procès  et  se  joignirent  aux  curés  contre 
l'abbaye;  enfin,  le  21  du  même  mois,  le 
Parlement,  dans  un  arrêt  solennel, confirma 
à  peu  prés  en  sonentier  la  décision  du  bail- 
liage et  régla  en  outre  les  rapports  à  ob- 
(1)  Malbranche.  Sotice  sur  IhOspice  de  Bernay. 
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server  dans  les  cérémonies  entre  les  reli- 
gieux et  les  curés. 

Cependant  les  débats  n'étaient  point  en- 
core terminés;  après  la  signification  de 
l'arrêt,  qui  eut  lieu  le  samedi-saint  1718,  le 
curé  fit  notifier  au  prieur  que  le  lendemain, 
jour  de  Pâques,  il  entendait  célébrer  la 
inesse  paroissiale,  et  que  l'on  eût  à  ne.  pas 
le  troubler;  malheureusement  il  n'en  fut 
pas  ainsi,  car  il  se  passa  ce  jour-là  dans  l'é- 
glise une  scène  des  plus  legrettables,  qui 
entraîna  l'arrestation  de  Baivel,  huissier, 
et  deLimvin,  drapier.  Ceux-ci  se  pourvurent 
au  conseil  contre  divers  arrêls  rendus  contre 
eux  et  demandèrent  à  être  reçus  parties  in- 
tervenantes dans  la  nouvelle  instance  en- 
gagée par  duCarponten  1710,  avec  la  pleine 
et  entière  main-levée  de  leurs  personnes, 
leur  élargissement,  une  réparation  d'hon- 
neur; puisque  l'abbaye  fut  condamnée  à 
3,000  1.  envers  Baivel  et  à  2,000  1.  envers 
Lieuvin. 

La  captivité  de  ces  deux  bourgeois  n'avait, 
cependant  guère  duré,  et  ils  jouissaient  do 
la  plus  entière  liberté,  car  dans  le  courant 
de  juillet,  le  lieutenant-général  d'Orbee  s'é- 
tant  rendu  aux  prisons  pour  voir  si  Baivel 
y  était,  depuis  quel  temps  et  en  vertu  do 
quoi  il  on  était  sorti,  fut  obligé  de  constater 
que  Baivel  et  Lieuvin  n'étaient  point  esdita 
prisons,  qu'ils  s'y  étaient  transportés  le  10 
juin,  et  que  le  geôlier  les  avait  laissé  sortir 
sur  leur  parole. 

Dans  le  cours  do  l'annéo  1720  mourut 
M*  François  du  Carpont,  curé  de  Sainte- 
Croix,  l'infatigable  adversaire  des  religieux 
de  Bernay;  mais  sa  mort  n'arrêta  pas  les 
procédures;  il  fut  remplacé  par  M"  Guil- 
laume-Antoine Laugeois,  que  l'on  força  à- 
intervenir  au  procès;  bien  plus,  la  sœur  do 
du  Carpont  tint  à  continuer  l'œuvre  do  son 
frère. 

Après  une  foule  de  mémoires,  de  répli- 
ques, de  dires,  de  contredits,  etc.,  un  arrêt 
du  roi,  du  24  juillet  1721,  désigna  pour 
juger  :  l'abbé  Bignon,  le  Pelletier  des  Forts, 
l'abbé  de  Pomponne,  de  la  Bourdonnaye  et 
le  Guerchoi,  avec  de  Fontanicux  pourVap- 
porteur. 

L'abbé  s'étant  désisté  de  ses  poursuites 
sur  cinq  points  importants,  le  conseil  d'Etat, 
de  l'avis  du  ducd'Orléans,régentdu  royaume, 
donna  son  arrêt  dans  le  sens  des  dernières 
conclusions  des  religieux;  mais  cette  déci- 
sion ne  satisfit  personne,  et  la  situation 
resta  la  même.  Aussi  l'année  suivante  il  y 
eut  une  nouvelle  escarmouche. 

Pierre  Gonet,  nouveau  curé  de  Sainte- 
Croix,  venait,  le  jour  de  Pâques  1722,  de 
célébrer  la  messe  pour  la  première  fois, 
lorsque  Nicolas  Guerout,  sergent  à  Bernay, 
se  présenta  dans  l'église  pour  lui  signifier,  à 


la  requête  des  bénédictins,  un  arrêt  du  con- 
seil d'Etat  et  une  commission  du  Parlement 
de  Normandie. 

Ls  curé  profita  de  cette  maladresse,  et,  à 
sa  requête,  le  conseil  du  roi  annula  l'exploit 
;  du  sergent  Guerout,  qui  fut  interdit  pour  six 
I  mois,  mais  l'arrêt  n'accorda  pas  les  3,000  liv. 
d'amende  demandées  par  M*  Gonet. 

Retournons  un  instant  nos  pas  et  repo- 
sons-nous un  peu  des  détails  fastidieux  de 
cet  interminable  procès  en  parlant  des  rè- 
glements concernant  le  commerce. 

La  fabrication  des  frocs  à  Bernay  remon- 
tait, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  une 
époque  très  éloignée,  et,  a  la  longue,  des 
fraudes  s'y  étant  introduites,  il  devint  né- 
cessaire de  prendre  des  mesures  pour  les 
prévenir  et  les  réprimer,  dans  l'intérêt  mémo 
du  commerce,  qui  en  était  considérablement 
diminué. 

Les  marchands  et  fabricants  de  Bernay, 
Lisieux,  etc.,  se  réunirent  en  1713  et  1714, 
avec  l'autorisation  du  roi,  afin  de  délibérer, 
en  présence  des  sieurs  Chrétien  et  de  la 
Fosse,  inspecteurs  des  manufactures,  sur  les 
remèdes  à  apporter  à  cet  état  de  choses.  A  la 
suite,  Sa  Majesté  Louis  XV  rendit,  le  4  fé- 
vrier 1710,  une  ordonnance  dont  nous  avons 
extrait  ce  qui  suit  : 

«  Art.  1".  Il  ne  sera  fabriqué  à  l'avenir  à 
a  Lisieux,  Bernay,  etc.,  que  deux  qualités 
«  de  frocs,  fracs  en  fort  et  frocs  en  faible;  fait 
«  défense,  sa  majesté,  d'en  fabriquer  d'au- 
«  très,  à  peine  de  confiscation  et  de  300  liv. 
«  d'amende. 

«  2.  Les  frocs  en  fort  auront  au  moins  30 
«  portées  en  chaîne  de  32  fils  chacune,  fat- 
a  sant  060  fils,  sans  y  comprendre  les  liteaux 
«  ou  lisières  ;  ils  seront  fabriqués  dans  des 
«  rots  de  demi-aune  et  demi-quart  au  moins, 
«  entre  lesdits  liteaux,  de  façon  à  avoir  une 
«  demi-aune  au  retour  du  foulon  ;  leur  lou- 
ai gueur  ne  .pourra  excéder  24  à  25  aunes. 

«3.  Les  frocs  en  faible,  pour  doublure, 
a  auront  au  moins  2b'  portées  de  32  fils  eha- 
o  cune,  faisant  832  fils  ,  dans  des  rots  d'une 
«  demi-aune  un  douze  de  large  entre  les  li- 
«  zières,  de  façon  à  avoir  une  demi-aune  de 
«  large  au  retour  du  foulon  ;  ils  ne  pourront 
«  non  plus  excéder  24  à 25  aunes  de  long. 

a  4.  Les  lisières  des  frocs  en  faible  seront 
«  composés  de  3  fils  au  moins  de  laine  bege, 
«  ou  de  couleur  bleue  de  bon  teint,  afin 
«  qu'on  puisse  les  distinguer  des  frocs  en 
«  fort. 

«  5.  Les  fabricants  seront  tenus  de  mettre 
«  sans  abréviation  leur  nom  et  leur  demeure 
«  à  l'aiguille  ou  au  métier  au  chef  desdites 
«  étoffes,  avant  de  les  porter  au  foulon. 

a  0.  Fait  défense,  sa  majesté,  à  tous  fa- 
<t  bricants  d'avoir  chez  eux  et  d'employer 
«  dans  la  fabrique  de  leurs  frocs  tant  ou  fort 
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i  qu'en  faible,  aucune  matière  de  mauvaise 
«  qualité,  comme  plures  ou  plis  d'agnelin, 
«bourres,  mauvais  peignons,  morines  et 
«  autres  méchantes  laines. 

«7.  —  Fait  également  défense  d'exposer 
«en  vente  ni  vendre  aucune  de  ces  étoffes 
«  dans  le  cours  de  l'année,  qu'elles  ne  soient 
a  bien  sèches  (1).  n 

Quelques  années  après,  le  roi  ayant  été 
intormé  que  ce  règlement  n'était  exécuté  ni 
à  Lisieux  ni  a  Bernay,  mais  seulement  à 
Tardoue?.  et  à  Fervaques,  rendit  un  nouvel 
arrêt  le  18  avril  1719,  à  l'effet  de  prescrire 
les  mesures  nécessaires  pour  oblùjer  tous  les 
fabricants  à  s'y  conformer. 

Le  portail  de  l'église  Sainte-Croix,  tel 
qu'on  le  ~oit  aujourd'hui,  a  été  construit 
vers  1724  ;  on  refit  une  nouvelle  porte  d'en- 
trée, qui  fut  ornée  de  quatre  colonnes  ou 
pilastres,  surmontées  d'un  entablement  avec 
une  niche  au-dessus,  dans  laquelle  se  trouve 
la  statue  de  sainte  Hélène,  tenant  en  sa  main 
la  croix  du  Sauveur. 

M.  Biais  note,  en  1725,  la  destruction  d'un 
beau  vitrail  qui  surmontait  lo  portail  do 
Notrc-Damc-de- la-Couture. 

Le  2  mai  1730,  le  conseil  d'Etat  donna  un 
arrêt  définitif  pour  lo  règlement  de  la  fabri- 
cation des  frocs;  dans  l'exposé  des  motifs, 
il  est  dit  :  «  que  l'ordonnance  de  1710  n'a 
point  été  observée,  que  les  fabricants  font 
des  frocs  de  quatre  espèces  différentes,  qu'ils 
vendent  à  la  pièce,  dont  ils  diminuent  cha- 
que jour  la  longueur  et  aussi  la  largeur.  » 

On  fit  pour  réprimer  ces  fraudes  commer- 
ciales, un  règlement  en  dix-sept  articles, 
qui  fixe  à  deux  qualités  les  espèces  do  frocs 
qu'il  est  permis  de  fabriquer,  frocs  en  fort  et 
frocs  en  faible,  qui  détermine  les  portées  en 
chaîne  avec  le  nombre  de  fils  de  chanvre,  la 
longueur  et  la  largeur  des  deux  espèces  de 
frocs,  etc.  (2). 

Le  14  août  1733,  à  la  sortio  do  vêpres,  lo 
tonnerre  tomba  sur  latlèche  de  Sainte-Croix, 
la  détruisit  presqu'entièrement,  puis  alla 
frapper  l'orgue  où  il  causa  de  grands  dégâts  ; 
il  en  coûta  1,050  liv.  pour  le  réparer  (3;. 

Vers  1739,  l'évêque  de  Lisieux  désirant 
avoir  un  Fouillé  général  de  son  diocèae, 
adressa  un  questionnaire  à  tous  les  curés 
soumis  à  son  autorité;  M"  Jean  Desplanches, 
curé  de  la  Couture,  fit  à  cette  occasion  des 
notes  sur  cette  église. 

Lo  2  juillet  de  Tannée  suivante,  une 
femme  mit  le  feu  à  sa  demeure,  située  vis- 
à-via  des  marches  du  cimetière  ;  cet  incendie, 
favorisé  par  l'état  de  l'atmosphère,  se  com- 
muniqua aux  maisons  des  deux  côtés  de  la 

(Il  Le  Prévost,  p.  324. 

f|M'oir  pour  plus  grands  détail».  Lo  Prévost, 
m  M.  Blain.  p.  120. 


rue  Mario  occupées  par  le  clergé  do  la  Cou- 
ture, et  détruisit  en  une  heure  dix-huit  bâ- 
timents. La  chambre  des  frères  de  la  Cha- 
rité et  le  couvent  des  Fénitents  furent  en 
partie  la  proie  des  flammes  (1). 

D'après  le  sommier  des  fiefs  et  héritages 
nobles  du  bureau  de  Bernay,  généralité  d'A- 
lençon,  le  principal  fief  de  Bernay  apparte- 
nait au  roi  en  1741,  et  se  trouvait  situé  tant 
en  la  bourgeoisie  dudit  lieu,  qu'aux  ha- 
meaux de  Malouve,  Champeaux,  la  Filette 
et  les  Chenets.  Ce  fief,  nommé  domaine  de 
Montreuil,  avait  bailliage  et  vicomté,  ete.  Il 
était  alors  engagé  à  M.  Gabriel  et  rappor- 
tait de  4  à  5,000  liv.  (2). 

Vers  1750,  on  répara  le  sanctuaire  do 
Notre-Dame-de-la-Couturo  dans  le  style  de 
la  renaissance,  et  cette  même  année,  on  ven- 
dit au  sieur  Bréant  une  portion  notable  du 
fossé  de  la  ville,  moyennant  1.200  liv.  qui 
furent  employées  v  l'acquisition  d'une  pompe 
a  incendie.  En  1753,1e  gouvernement  ratifia 
cette  vente. 

M.  Bertout  d'Heudreville,  gouverneur  de 
Bernay  en  1750,  prétendait  en  cette  qualité 
disposer  de  l'enceinte  des  remparts,  que  re- 
vendiquaient également  les  héritiers  de 
Jacques  Gabriel  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (3). 

LessieursCotis,  Adrien Ferier  etLecomte. 
qui  avaient  assassiné  le  seigneur  de  Révile, 
furent  condamnés  au  supplice  de  la  roue,  le 
21  juillet  I7C9,  par  la  chambre  de  la  Tour- 
nelle,  à  Rouen,  et,  nprèsavoir  été  exécutés  à 
Bernay,  leurs  corps  furent  exposés  sur  les 
routes  des  environs. 

Pendant  la  tourmentD  révolutionnaire,  le 
grand  autel  de  l'abbaye  du  Bec  et  plusieurs 
autres  monuments  préjieux  furent  trans- 
portés dans  l'église  de  Sainte-Croix  de  Ber- 
nay, dont  ils  font  aujourd'hui  le  principal 
ornement. 

Ce  grand  autel,  d'ordre  composite,  achevé 
en  1085,  est  surmonté  de  huit  colonnes  do 
marbre  jaspé.  Le  tabernaclo  élevé  sur  les 
gradins  de  l'autel,  est  de  marbre  blanc  et 
supporte  un  superbe  Enfant  Jésus  couché 
sur  la  paille;  la  sainte  Vierge  et  saint  Jo- 
seph l'accompagnent  (4). 

A  lentrée  d  u  chœur  se  trou  vent  deux  belles 
statues  en  pierre  flne,  enlevées  aussi  au  Bec 

(1)  M.  Biais,  p.  110. 

(2)  Jacques  Gabriel,  architecte,  était  fils  d'un  autre 
architecte  du  même  nom,  qui  avait  bâti  le  château  de 
Choisy  et  commencé  le  Pont-Royal  ;  il  donna  les  plans 
des  places  publiques  tt  des  embellissements  faite  à 
Nantes  et  à  Bordeaux;  ces  travaux  lui  ouvrireut  les 
portes  de  l'Académie  d  architecture  et  lui  valurent  la 
place  d'inspecteur  géjiérul  des  bâtiments  du  mi  et  de 
premier  ingénieur  des  ponte  et  chaussée*.  11  mourut  à 
Paris  en  1742.  étant  chevalier  de  Saint-Michel. 

(S  M.  Le  Prévost. 

i4;  C'est  l'œuvre  de  frère  Guillaume  de  la  Tremblaye, 
convers  du  Bec  et  natif  de  Bernay. 
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et  représentant  saint  Benoit  et  saint  Manr. 
Lesdeux  autels  placés  dans  les  bras  du  tran- 
sept avec  lebanc-d'œuvre,  proviennent  éga- 
lement du  Bec.  Enfin ,  les  deux  belles 
pierres  tombales  incrustées  dans  le  mur,- en 
entrant,  ont  jadis  recouvert  les  restes  do 
deux  abbés  du  Bec. 

L'église  Sainte-Croix  possédait  encore, 
à  la  fin  du  xvn*  siècle,  uno  statue  appelée 
indistinctement  saint  Guillaume  ou  le 
B*  Bcrnay,  qui  était  placée  dans  une  niche, 
au  haut  et  à  l'extérieur  de  la  muraille  mé- 
ridionale du  chœur.  Le  vulgaire  s'étant 
imaginé  que  Bernay  devait  son  nom  à  l'abbé 
Guillaume,-  et  faisant  allusion  à  la  statue 
dont  nous  parlons,  avait  l'habitude  de  de- 
mander à  quiconque  visitait  la  ville  pour 
la  première  fois  :  s'il  avait  vu  Bernav  et  en 
quel  endroit  il  était  placé  (1). 

En  1770,  lo  marquis  d  Heudroville  était 
gouverneur  de  Bernav,  Froger,  lieutenant 
du  roi,  de  la  Motte,  lieutenant-général  de 
police,  de  la  Crétinière,  lieutenant-général 
honoraire,  et  le  Danois,  procureur  du  roi. 

En  1788,  le  bailliage  d'Orbec  et  Ber 
nay  était  ainsi  constitué  :  Desperiers  de 
Fresne,  chevalier  do  Saint-Louis,  lieute- 
nant civil  et  criminel,  Le  Danois  de  la  Soi- 
siére,  lieutenant-général  civil  et  criminel, 
résidant  à  Bernav,  et  de  Bonneval,  lieute- 
nant particulier,  civil  et  criminel  honoraire. 

L'élection  de  Bernav  au  moment  de  la  Ré- 
volution renfermait  six  sergenteries  :  Ber- 
nay,  Chambrais,  Glos  et  la  Ferté,  Mont- 
fort,  Ouchc  et  les  paroisses  mixtes. 

Lors  de  la  formation  des  départements, 
Bernay  eut  un  instant  l'espoir  d'être  le  chef- 
lieu  de  l'Eure. 

Hommes  illustres. 

Bernay  a  vu  naitro  un  certain  nombre  de 
personnages  distingués,  parmi  lesquels  : 

Alexandre  de  Bernay,  qu'on  a  souvent 
appelé  Alexandre  do  Paris,  parce  qu'il  s'y 
était  fixé,  naquit  à  Bernay  vers  1158.  11 
brilla  à  la  Cour  de  Philippe-Auguste,  et 
commença  à  attirer  l'attention  par  le  roman 
A'Elène,  mère  de  saint  Martin;  on  lui  attribue 
aussi  Rrison,  Atys  et  Hrophylius,  roman  en 
vers.  Mais  ce  qui  lui  valut  sa  célébrité,  c'est 
la  continuation  du  poème  rimé  d' Alexandre- 
le-Grand,  roi  de  Macédoine,  roman  commencé 
par  Lambert  Lecourt,  écrit  en  vers  de  douze 
syllabes,  d'où  est  venu  à  ces  vers  le  nom 
A* Alexandrins.  Le  travail  do  Lecourt  et 
d'Alexandre  de  Bernay  renferme  do  beaux 
vers,  de  sages  maximes  et  des  récits  natu- 
rels, voici  lo  début  du  poème  : 

Qui  ver»  Ue  riche  estoir.  veut  Ravoir  et  oir, 
l'or  prendre  Ion  exemple  et  proewe  acceuîllir  : 
De  conuoistre  reton  d'amer  et  de  haïr: 
D  Alexandre  je  weil  l'estoire  rafraîchir. 

(1)  Guilmrth,  Xotict  tur  Beinay. 


Ce  roman  est  une  allégorie  du  règne  do 
Philippe-Auguste,  l'Alexandre  de  son  temps, 
et  l'on  reconnaît  aisémentàtravers le  voile, 
l'association  de  Philippe  au  trôno  de  son 
père,  la  guerre  avec  les  Anglo-Normands  et 
la  confiscation  des  juifs  (1). 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  donné  à 
la  rue  de  l'Ai tre  le  nom  de  rue  Alexandre, 
en  souvenir  de  cet  ancien  poète. 

Bonaventure  Brochard  ,  cordclier  do 
Bernay,  homme  d'une  science Irès  profonde, 
dit  M  l'abbé  filais,  fit  en  1533  avec  Givlrin 
Arfaguard,  seigneur  de  Courteilles,  un 
voyage  à  Jérusalem  et  au  Mont-Sinaï,  dont 
il  a  écrit  la  relation  sous  le  titre  île:  Descrip- 
tio  terra'  sancta>;  il  mourut  vers  1510. 

Jérôme  Anselme  Lemichel,  savant  béné- 
dictin, né  à  Bernay  en  1570,  mort  en  1044, 
fut  un  des  collaborateurs  de  Dom  Mabilloti, 
et  l'un  des  plus  laborieux  érudits  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur;  on  a  de  lui  :  1° 
Histuria  majoris  monusteri  (Marmoutiers)  qui 
se  trouvait  en  1K|1  dans  la  bibliothèque  do 
Tours:  2°  Recueil  de  pièces  concernant  l'abbaye 
de  la  Couture  au  Mans;  3°  Extrait  d'un  cm  tu - 
laire  de  l'abbaye  de  Fleury;  4°  Extrait  d'un 
cartulaire  du  prieuré  de  Oournay-sur-Manie  ; 
b'  Recueil  concernant  l'abbaye  de  Josaphnt,  etc., 
etc... 

Nicolas  Le  Va VASsfcDR,  très  habile  mu- 
sicien, devint  organiste  de  la  cathédrale 
de  Lisieux,  puis  de  Saint-Pierre  de  Caen, 
où  il  mourut  en  1058.  Il  cultivait  aussi  lu. 
poésie  ,  si  l'on  en  juge  par  les  stances 
imprimées,  en  tète  de  /' Histoire  de  Gabriel 
du  Moulin,  et  signées  de  lui.  Un  lui  doit  la 
musique  des  Psaumes  de  David,  du  Cantique 
des  trois  enfants  et  de  plusieurs  cltatisons  éditée* 
à  Paris  et  à  Caen. 

Gabriel  du  Moulin,  mort  en  1600,  curé 
de  Menneval,  auteur  d'une  Histoire  générale 
de  Mortîiaudie  publiée  en  1601,  etc. 

Gabriel  Buonot,  poète  latin,  morten  1073. 

Dom  Guillaume  Fouques  est  le  second 
savant  fourni  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  par  la  ville  de  Bernay;  il  naquit  en 
1051,  se  fit  bénédictin  à  l'abbaye  de  Lire  en 
1071,  et  mourut  à  Saint-Corneilles-de-Com- 
piègne  le  10  février  1702;  il  a  traduit  en 
français  les  Heures  bénédictines  à  l'usage  des 
frères  convers  de  Saint-Maur. 

Alexandre  Pocquet,  savant  théologien, 
né  eu  1055  et  mort  à  Paris  lo  20  octobre 
1734. 

François  Corbelin  ,  artiste  distingué, 
auteur  âe  Méthodes  de  musique,  morten  1744. 

André  Goulafre,  curé  de  Sainte-Croix, 
mort  en  odeur  de  sainteté  le  5  janvier  1703. 
On  a  fait  récemment  des  recherches  pour 

(D  Ce  roman  a  été  traduit  en  italien,  en  espagnol 
et  en  allemand. 
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constater  l'emplacement  où  il  a  été  inhumé 
dans  son  éplise. 

Simon  Hervieu  de  la  Boisière  fit  aimer 
la  religion  par  ses  vertus  et  la  défendit  par 
ses  écrits;  il  naquit  en  1707  et  mourut  à 
Paris  le  21  août  1777.  Ses  écrits  les  plus 
connus  sont  nu  nombre  de  six:  \"  Préservatif 
contre  les  faux  principes  de  Carrey  de  Mont- 
geron  qui  défendait  les  faux  miracles  du 
diacre  Paris;  2°  Traité  des  vrais  miracles;  3° 
Traité  de  l'esprit  prophétique,  etc.  En  1780 
on  publia  un  écrit  posthume  de  la  Boisière 
ayant  pour  titre  :  Double  hommage  que  la 
vérité  exige  dam  les  circonstances  présentes. 

JAcgrES-PiiiLHTE  Bréant  ,  né  le  10 
novembre  1710,  mourut  le  5  février  1772. 
Parmi  ses  poésies  on  remarque  F  Art  de 
joindre,  poème  en  quatre  chants  ;  on  lui 
attribue  deux  petites  pièces  en  vers  de  ciuq 
syllabes:  le  Printemps  et  CE  té. 

François-P.-A.  Léokr,  acteur  et  auteur 
dramatique,  né  en  1765  et  mort  à  Paris  en 
182-1  ;  on  lui  doit  quelques  vaudevilles  et 
quelques  chansons. 

Kobekt-Thomas  Lindet  naquit  en  1743, 
devint  curé  de  Sainte-Croix,  bénit  en  1785 
le  r.ouveau  cimetière,  où  il  fit  construire 
une  chapelle.  Elu  député  du  clergé  pour  le 
bailliage  d'Evreux  aux  Etats-Généraux  de 
1780,  il  vota  constamment  pour  la  gauche  ; 
il  donna  son  adhésion  à  la  constitution 
civile  du  clergé  et  prêta  serment.  Le  15 
février  1701  il  fut  élu  évéque  constitutionnel 
de  l'Eure  et  sacré  à  Paris  le  0  mars  suivant, 
par  M.deTalleyrand,  évéque  d'Autun  ;  il  se 
uiatia  le  20  novembre  1702  dans  l'église 
Sainte-Marguerite  de  Paris,  et  fut  le  pre- 
mier prélat  constitutionnel  qui  donna  ce 
hideux  scandale.  Son  département  l'envoya 
à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Il  renonça  à  l'épiscopat  dans  la 
fameuse  séance  du  7  novembre  1793  et  renia 
le  0  du  même  mois  ses  lettres  de  prêtrise. 
Devenu  membre  des  Anciens  en  1795,  il  en 
sortit  en  1798  et  vécut  depuis  dans  l'obscu- 
rité. Exilé  comme  régicide  en  1816,  il  rentra 
bientôt  dans  sa  patrie  et  mourut  à  Bernay, 
âgé  de  quatre-vingts  ans,  lo  10  août  1823. 
Outre  ses  discours  politiques,  on  a  de  lui  : 
1°  une  lettre-circulaire  au  clergé  de  son  diocèse, 
1701,  in-8;  2"  lettres  aux  religieuses  des  monas~ 
tères  de  son  diocèse,  1791,  in-8. 

Jean-Bai  tiste-Robert  Lindbt,  frère  de 
Thomas  ,  était  avocat  à  Bernay  au  moment 
où  la  Révolution  éclata;  nommé  procureur- 
syndic  du  district  de  Bernay,  il  fut  appelé  à 
l'Assemblée  législative,  puisàlaConvention; 
il  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis  ;  c'est  lui 
qui  a  fuit  le  rapport  au  nom  de  la  Commission 
des  Vingt-un  sur  les  prétendus  crimes 
imputés  a  Louis  XVI.  Le  10  mars  1793,  il 
proposa  la  création  d'un  tribunal  révolu- 

T.  i. 


tionnaire  plus  tyrannique  et  plus  arbitraire 
que  celui  qui  fut  adopté.  Brissot  l'appelait 
la  hyène.  Devenu  membre  du  Comité  de 
salut  public,  il  fut  plus  modéré;  ses  missions 
dans  lesdépartements  du  Calvados,  de  l'Eure 
et  du  Finistère  ne  furent  point  marquées 
comme  ailleurs  par  une  traînée  de  sang;  il 
rendit  mémo  de  grands  services  à  quelques 
communes  poursuivies  pour  avoir  favorisé 
l'insurcction  fédéraliste.  Il  sauva  les  mem- 
bres de  la  municipalité  deConches.  Décrété 
d'accusation  à  la  suite  des  journées  de  prai- 
rial, il  fut  amnistié  en  1796.  Impliqué  depuis 
dans  la  conspiration  do  Babeuf ,  il  fut 
acquitté.  Il  devint  ministre  des  finances  en 
1799,  puis  il  entra  dans  la  retraite  et  vécut 
dans  l'obscurité  jusqu'à  fa  mort,  arrivée  à 
Paris  le  17  février  1825.  C'était  un  savant 
jurisconsulteet  un  administrateurdistingué. 

On  a  de  lui  un  Rapport  sur  les  crimes  et  un 
rapport  sur  la  situation  intérieure  de  la  Répu- 
blique. 

Charles- Robert  Lamy.  Bernay  a  eu  lo 
triste  honneur  de  donner  trois  régicides  à 
la  France  et  à  l'Eure  ses  deux  évêques  cons- 
titutionnels. Lamy,  né  à  Bernay  le  28  mai 
1717,  était  curé  de  Sainte-Clair-d'Arcey  au 
moment  do  la  Révolution;  il  obtint  l'archi- 
prétre  do  Beaumesnil  après  avoir  prêté  le 
serment  civil. 

Le  27  juillet  1798,  six  membres  du  pres- 
bytère diocésain  se  réunirent  au  Pont-dc- 
l'Arche  sous  la  présidencede  Gratien,  évéque 
constitutionnel  de  Rouen,  et  publièrent  un 
arrêté  qui  invitait  le  clergé  et  les  fidèles  de 
chaque  paroisse  du  diocèse  d'Evreux  àchoi- 
sirsix  commissaires,  dont  trois  laïques,  pour 
nommer  un  nouvel  évéque.  Les  six  membres 
du  presbytère  et  les  délégués  se  réunirent 
plus  tard  dans  l'église  de  I.ouviers  pour 
procéder  a,  l'élection,  mais  ils  en  furent 
chassés,  et  ce  fut  dans  une  des  salles  do 
l'auberge  du  Mouton,  où  ils  s'étaient  réfu- 
giés, qu'ils  élurent  pour  deuxième  évéque 
constitutionnel  de  l'Eure  Charles-Robert 
Lamy.  Ce  nouvel  intrus  partit  aussitôt  pour 
Paris  et  s'y  fit  sacrer  à  Notre-Dame.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  publia  le  15  août 
1800  une  lettre  pastorale  qui  convoquait 
pour  le  24  septembre  suivant  un  synodo  de 
tous  les  prêtres  constitutionnels.  Il  présida 
cette  assemblée  dont  les  notes  ont  été 
imprimées  à  Evreux,  chez  J.-J.-L.  Ancelle. 
Le  5  octobre  suivaut,  il  se  trouva  au  pré- 
tendu Concile  convoqué  à  Rouen  par  Jean- 
Claude  Leblanc  Beaulieu ,  et  en  1801  à  celui 
do  Paris,  au  mois  do  septembre  suivant, 
il  donna  sa  démission,  rentra  dans  la  vie 
privée  sans  occuper  jamais  d'autres  fonc- 
tions publiques  (1J. 

Auguste  Le  Prévost,  né  à  Bernay  lo  3 

(1)  Fiequpt,  France  pmtificalr,  p.  86. 
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juin  1787,  mourut  le  14  juillet  1850.  Après 
avoir  achevé  ses  études  grecques  et  lutines, 
il  apprit  l'anglais,  l'italien,  l'allemand,  le 
suédois,  le  sanscrit  et  l'hébreux.  D'abord 
captivé  par  les  séductions  des  sciences  natu- 
relles, il  étudia  la  botanique,  l'entomologie 
et  la  géologie,  puis  bientôt  il  s'adonna  avec 
ardeur  à  l'étude  des  sciences  historiques.  Il 
essaya  un  instant  la  carrière  administrative; 
nommé  sous-préfet  de  Rouen  en  1814,  il  fut 
destitué  après  les  Ccnt-Jours,  et  put  repren- 
dre ses  chers  travaux.  Pendant  dix-sept  ans, 
de  1831  à  1848,  il  représenta  le  canton  de 
Bernay  au  Conseil  général.  Elu  député  en 
1834  par  le  collège  de  Bernay,  il  siégea  à  la 
chambre  jusqu'en  1818.  Il  était  membre  de 
beaucoup  de  sociétés  savantes  françaises  et 
étrangères,  et  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  lui  ouvrit  ses  portes  en  1838. 
Il  contribua  puissamment  au  mouvement  im- 
primé a  l'étude  des  sciences  historiques. 
C'est  lui  qui  le  premier  classaet  dénomma  les 
époques  de  l'architecture  de  nos  églises.  Ses 
ouvrages  sur  les  sciences, l'agriculture,  l'his- 
toire, l'archéologie  et  la  littérature  sont  tel- 
lement nombreux  que  nous  ne  pouvons  en 
faire  ici  la  nomenclature.  Ses  œuvres  se 
composent  surtout  de  notices  et  de  rapports 
aux  sociétés  savantes;  nous  citerons  seule- 
ment: F  Histoire  de  Saint-Mort in-du-Tilleul, 
le  Dictionnaire  des  anciens  noms  de  lieu  du  dé- 
partement de  l'Eure,  le  Dictionnaire  des  commu- 
nes, hameaux,  écarts,  etc.  du  département  de 
l'Eure,  les  Œuvres  d'Orderic  Vital,  etc.  Mais 
suivant  nous,  un  de  ses  grands  titres  à  notre 
reconnaissance,  estd'avoir  réuni  un  immense 
faisceau  de  notes  historiques  et  de  docu- 
ments sur  toutes  les  communes  du  départe- 
ment de  l'Eure  (1). 

On  cite  encore  comme  enfants  de  Bernay  : 

Prévost,  qui  fut  enfermé  pendant  qua- 
rante ans  à  la  Bastille,  pour  avoir  fait  quel- 
ques couplets  contre  la  marquise  de  Pom- 
padour,  et  qui  mourut  en  1824,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix-sept  ans. 

DtitoY,  né  en  1750,  avocat,  puis  juge, 
député  suppléant  de  l'Eure  à  l'Assemblée 
législative,  puis  à  la  Convention,  où  il  vota 
la  mort  du  roi.  Chef  do  l'insurrection  du  1" 
prairial,  il  fut  condamné  à  mort  le  28,  et 
mourut  sur  l'échafaud. 

HtCHET,  général  de  division,  qui  se  fit 
remarquer  dans  la  guerre  de  la  Vendée  par 
des  actes  que  l'histoire  qualifie  sévèrement. 

Hvrei.,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
physique  et  d'astronomie. 

Le  Roy,  curé  de  la  Couture,  prédicateur 
distingué. 

Enfin,  J.-E.  Allain,  professeur  de  l'Uni- 
versité de  France,  auteur  d'une  Grammaire 
latine  adoptée  comme  classique. 

<1)  Nous  rin\oyni,g  à  la  remarquable  biographie 
1  ul.lKVp.ir  M  AnU.im-Passy. 


ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX. 

ABBAYE  DE  NOTRE-DAME  DE  BERNAY. 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Bernay,  fondée 
en  l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge  par 
une  princesse,  illustrée  par  plusieurs  abbés, 
assez  fortement  constituée  pour  vivre  près  de 
huit  siècles,  et  nous  montrant  encore,  après 
sa  destruction,  une  des  plus  belles  églises 
de  la  contrée,  nous  offrirait  la  matière  d'un 
volume,  si  nous  nous  laissions  entraîner  au- 
delà  de  notre  cadre. 

Bernay  et  ses  environs  furent,  comme 
nous  l'avons  dit,  donnés  cri  douaire  vers 
l'an  1000,  par  le  due  Richard  II,  à  sa  jeune 
épouse,  Judith,  fille  de  Conan-le-.Ieune,  duc 
do  Bretagne  ;  cette  pieuse  princesse,  mère 
de  plusieurs  enfants,  mourut  jeune  :  mais 
avant,  elle  voulut  consacrer  les  biens  qu'elle 
avait  reçus  de  son  époux  à  la  fondation 
d'un  monastère  d'homme3  sous  la  règle  de 
saint  Benoit,  chargés  de  prier  pour  le  re- 
pos de  son  ame  et  peut-être  aussi  de  veiller 
sur  son  tombeau. 

Elle  voyait  souvent,  h  la  cour  de  son 
mari,  le  bienheureux  Guillaume  de  Dijon, 
restaurateur  infatigable  des  monastères , 
qui  était  venu  en  Normandie  pour  ré- 
former et  organiser  les  abbayes.  Ce  fut  ce 
saint  homme,  son  guide  et  son  ami,  qu'elle 
chargea  de  réaliser  ses  pieux  projets. 

Guillaume  commença  cette  grande  œuvre 
vers  1015,  et,  avec  l'aide  de  ses  disciples, 
sut  la  mener  à  bonne  fin. 

Judith  n'eut  pas  la  consolation  de  voir 
sa  chère  maison  terminée;  elle  mourut  le 
28  juin  1017,  assistée  à  ses  derniers  mo- 
ments par  le  vénérable  abbé  de  Fécamp. 
On  prétend  qu'elle  fut  inhumée  provisoire- 
ment dans  l'église  de  la  Couture,  puis  trans- 
férée plus  tard  dans  l'église  abbatiale  (1). 

Au  moment  de  la  mort  de  Judith,  on 
construisait,  pour  la  nouvelle  communauté, 
la  belle  église  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui, et  qui  est  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  curieux  édifices  romans  de  notre  con- 
trée. On  y  trouve  quelque  chose  de  l'archi- 
tecture simple,  noble  et  sévère  de  l'abbaye 
de  Fécamp,  et  en  même  temps  du  style  pit- 
toresque, et  quelquefois  bizarre,  de  celle  de 
Jumiéges.  La  nef  est  particulièrement  re- 
marquable par  la  belle  proportion  de  ses 
colonnes,  dont  la  disposition  et  les  élégants 
motifs  des  chapiteaux  rappellent  ceux  de 
l'ordre  corinthien  ;  sur  la  corniche  de  l'un 

(1)  L'espace  ne  nous  permet  pas  de  discuter  cette 
prétention;  mais  il  nous  parait  bien  plus  probable 
que  la  princesse  lut  ii-huniee  à  l'abbaye  de  Fecanq  , 
lieu  de  sépulture  de  la  famille  ducale  de  Normandie, 
où  longtemps  on  a  lu  son  épiUiphe.  Une  autre  exiMe 
à  Bernay  ;  mais  s&  rédaction  trahit  une  origine  ré* 
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des  piliers  30  trouvent  ces  mots:  me  fecit 
hembardus  (\). 

En  1026,  l'abbaye-  de  Bernay  était  en 
partie  terminée  ;  Richard  II  se  sentant  mou- 
rir avait,  au  mois  d'aoùtde  cette  même  année, 
réuni  autour  de  lui,  dans  son  palais  de  Fé- 
camp ,  ses  deux  fils ,  les  évôques  de  son 
duché,  ses  douze  vicomtes  et  les  grands  de 
sa  cour.  C'est  dans  cette  réunion,  la  plus 
nombreuse  dont  on  ait  gardé  souveuir,  que 
le  prince  donna  la  charte  de  fondation. 
Nous  en  citerons  seulement  le  passage  le 

plus  important  

«  Soutenue  par  cette  espérance  et  ins- 
«  pirée  par  cotte  piété,  l'épouse  que  Dieu 
«  m'avait  donnée  et  qui  se  nommait  Judith, 
«  a  choisi  le  Christ  pour  héritier  du  do- 
t  maine  que  nous  lui  avions  constitué  en 
«  dot  et  nous  a  humblement  demandé  notre 
0  assentiment  à  sa  volonté.  Comme  nous 
0  avons  toujours  cédé  à  ses  prières,  ne  fai- 
«  sant  qu'une  seule  chair  avec  elle  3elon 
«  ce  qu'a  dit  le  Seigneur  :  ils  seront  deux  en 
«  me  rhair,  j'ai  observé  ma  promesse  et  je 
«•  me  suis  prêté  à  sa  dévotion  et  à  l'cxécu- 
«  tion  des  pieux  projets  qu'elle  méditait 
e  d'accomplir  avec  l'aide  do  Dieu. 

«  Son  œuvre  une  fois  commencée,  elle  en 
«  jeta  les  fondements  en  l'honneur  de  la 
«  très  sainte  Vierge,  dans  un  lieu  nommé 
0  Bernay  par  les  anciens,  se  disposant  à 
«  faire  construire  un  monastère  convenable 
«  à  une  communauté  de  religieux  ;  mais 
«  avant  d'avoir  terminé  ce  qu'elle  désirait, 
«  elle  s'est  endormie  pieusement  dans  le 
u  Christ. 

«  Instruit  de  ses  intentions,  je  me  suis 
«  empressé  de  construire  l'habitation  des 
«  serviteurs  de  Dieu,  puis  je  l'ai  confiée, 
«  pour  la  conserver  à  jamais  ,  au  monastère 
a  de  la  Trinité  de  Fécamp,  et  j'ai  chargé  le 
«  vénérable  Guillaume  de  l'achever  et  d'en 
u  prendre  le  gouvernement  ,  qu'il  devra 
«  transmettre  à  ses  successeurs  légitimc- 
«  ment  ordonnés.  » 

Suivent  les  donations  dans  l'ordre  sui- 
vant :  1°  Bernay,  Champcaux.  Toussue,  le 
Tilleul,  Vallailïos  ,  Saint- Aubin  -  le-Ver- 
tueux,  Caorches,  le  Fay,  les  Loges,  Cour- 
tonne,  Courtonnelle,  l'église  du  village  de 
Fresnes  et  une  charruée  de  terre,  Saint- 
Clair-d'Arcey; 

2°  Beaumont,  Beaumontel,  Fontaines  et 
Vieilles,  avec  toutes  leurs  dépendances; 
Courbépine,  Landepereuse,  Grandcanip,  le 
Fresne,  Capelles,  Giverville,  Cantepie  et 
Malouy,  avec  les  églises,  moulins,  prés, 
terres  cultivées  et  incultes  ;  avec  les  eaux, 
(1)  Il  «st  probable  que  cet  architecte  est  le  môme 
que  IzimbarJl«r,  abbé  de  la  Trinité-du-Mont-Sainte 
Catherine  pré*  Rouen,  que  Hmtorien  de  saHit  Evroult 

mirable.  Guilmeth.  Sotice  sur  Bernai/,  p.  96. 


les  cours  d'eaux  et  les  pêcheries,  depuis  la 
vallée  de  Cerniôres  jusqu'à  la  fontaine 
Roger. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  marché  et 
des  foires  de  Bernay  donnés  aussi  au  mo- 
nastère par  le  duc. 

Ce  prince  mourut  le  22  ou  le  23  août 
1026  (1)  ;  deux  ans  après,  le  vénérable  Guil- 
laume se  démit  de  ses  abbayes  do  Norman- 
die pour  visiter  les  établissements  qu'il  avait 
fondés  ou  reformés  dans  le  midi  de  la 
France  (2).  En  1031  il  revint  mourir  à  Fé- 
camp. 

Raoul  de  Bkaumont  I,  abbé  (3).  —  Les  ab- 
bayes normandes  confiées  au  bienheureux 
abbé  de  Saint-Benigne  do  Dijon,  eurent  des 
abbé3  choisis  parmi  ses  disciples  et  formè- 
rent une  congrégation  dont  l'abbé  de  Fé- 
camp demeura  le  chef.  Bernay  eut  pour  su- 
périeur particulier  Raoul  de  Beaumont,  fils 
d'Honfroy,  frère  de  Roger,  de  Robert  et  de 
Guillaume  de  Beaumont. 

Le  gouvernement  de  Raoul,  à  Bernay, 
dura  vingt  ans,  de  1028  à  1048,  et  tout 
porte  à  croire  qu'il  fut  habile,  puisqu'on 
l'appela  de  Bernay  au  poste  plus  important 
du  Mont-Saint-Michel,  qu'il  occupa  encore 
dix  ans.  * 

On  ne  cite  qu'un  seul  trait  de  son  admi  nis- 
tration,  c'est  la  cession  de  Vieilles,  do  Beau- 
mont et  de  Beaumontel ,  faite  à  Ilonfroy  de 
Pont-Audemcr  et  à  ses  fils.  On  l'en  a  blâmé 
même  dans  son  ordre,  sans  se  rendre  compte 
des  circonstances  et  des  compensations  qui 
ont  du  légitimer  cette  cession  (1). 

De  1048  à  1000,  l'abbaye  do  Bernay  fut 
confiée  à  un  autre  religieux  de  Fécamp, 
nommé  Théodoric,  qui  ne  figure  pas  au 
nombre  des  abbés,  parce  que  sans  doute  il 
n'était  qu'un  prieur  sous  les  ordres  de  Jean 
d'Alie,  abbé  de  Fécamp  (5). 

On  reproche  à  cet  administrateur  d'avoir 
donné  à  Roger,  père  de  Roger  de  Montgom- 
raery,  son  parent,  une  partie  de  la  ville  de 
Bernay,  devenue  depuis  la  comté  possédée 
par  les  comtes  d'Alençon,  après  n'avoir  été 

il)  L'obituaire  do  l'abbaye  de  Bernay  constatait  son 
décès  à  cette  date. 

(2)  L  histoire  nous  apprend  qu  il  avait  quarante 
monastères  sous  sa  direction,  occupés  par  1,200  reli- 
gieux. 

(3)  Jusqu'ici  Raoul  n'a  pas  été  considéré  comme 
abbé  de  Bernay  par  les  historiens,  mais  comme  un 
prieur  ou  économe  ;  un  document  publié  récemment 
par  M.  L.  Delisle,  ne  permet  plus  de  lui  refuser  ce 
titre. 

(4;  Voir  Dictionnaire  historique,  article  Beau- 
mont-le-Roger.  Raoul,  élevé  à  Fécamp  sous  le  bien- 
heureux Guillaume,  n'a  pu  consentir  à  compromettre 
les  intérêts  do  son  abbaye.  C'est  lui  qui  fit  achever 
l'église  du  Mont-Saint  Michel;  il  mourut  au  retour  d'un 
voyage  à  Jérusalem,  en  1058. 

(5)  On  doit  se  garder  de  le  confondre  avec  ses  con- 
temporains et  homonymes,  Théodoric,  abbé  de  Ju- 
roiéges,  et  Théodoric,  abbé  de  Saint-Evroult. 
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dans  lo  principe  qu'an  pied-à-terre,  un  sim- 
ple séjour  en  passant. 

Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  cette  con- 
cession fut  arrachée  parla  nécessité  et  pour 
acheter  la  protection  des  seigneurs  de  Mont- 
gommery. 

Vital,  2e  abbé.  —  Vers  1060,  on  vit  ar- 
river de  Fécamp  pour  occuper  le  siège  ab- 
batial de  Bernay,  un  religieux  d'un  grand 
mérite,  nommé  Vital,  qui  fut  certainement 
le  plus  illustre  de  ceux  qui  gouvernèrent 
l'abbaye  au  moyen- âge.  Peu  après  sa  nomi- 
nation à  Bernay,  Vital  obtint  de  plusieurs 
seigneurs  du  pays  de  Caux,  l'église  de  Bol- 
bec,  où  un  prieuré,  dépendant  de  Bernay, 
fut  fondé  sous  l'invocation  de  saint  Michel. 

«  Moi,  Ro™er  Porcher,  dit  l'un  des  dona- 
«  teurs,  je  déplore  mes  nombreuses  offenses 
«•  et  parce  que  j'ai  besoin  du  suffrage  des 
«  serviteurs  de  Dieu,  je  donne  à  Dieu,  à 
«  Sainte-Marie  de  Bernay  et  au  seigneur 
«  Vital,  abbé  de  ce  même  monastère,  et  aux 
«  moines  y  servant  Dieu,  le  quart  de  l'église 
«  Saint-Michel  de  Bolbcc.  » 

Gautier  GifTard,  soigneur  en  chef,  confir- 
ma le  don  fait  par  ses  vassaux  à  dom  Vital. 
Les  noms  des  témoins  de  l'abbé  nous  offrent 
seuls  de  l'intérêt,  eo  sont  :  Geofroy  de  Ber- 
nay, Raoul  Pichenoth,  Hugues  Affagard, 
Roger  Escallard,  Adelelmc  orfèvre,  Osbern 
fils  d'Herman,  et  Richard  de  Planes. 

Vital  était  lié  d'amitié  avec  le  pieux  Os- 
bern,  abbé  de  Saint-Evroult,  qui  mourut  le 
27  mai  106(3.  Le  lendemain,  l'abbé  do  Ber- 
nay, dit  Orderic  Vital,  arriva  pour  célébrer 
les  obsèques  de  son  ami,  ot  il  lui  donna  la 
sépulture  dans  le  cloître,  auprès  de  l'église 
de  Saint-Pierre. 

L'abbé  de  Bernay  avait  aussi  des  relations 
d'amitié  avec  toutes  les  personnes  distin- 
guées do  son  temps;  le  roi  Guillaume  l'a- 
vait pris  en  affection  et  l'appelait  souvent 
comme  témoin  dans  ses  chartes  les  plus 
solennelles,  les  évéques  anglais  eux-mêmes 
recherchaient  son  amitié;  il  figure  comme 
témoin  avec  Odon,  évèque  do  Baveux,  et 
Paul,  abbé  de  Saint-Alban,  dans  une  charte 
de  Guillaume  de  Calais,  évoque  de  Durrham. 

Enfin,  en  1076,  Vital,  qui  avait,  en  quel- 
que sorte,  tiré  du  néant  l'abbaye  de  Bernay, 
parut  à  Guillaume  -  le-Conquérant  digne 
d'être  placé  à  la  tête  de  l'abbaye  do  West- 
minster, où  il  voulait,  comme  dans  tous  les 
.emplois  de  son  nouveau  royaume,  placer 
des  hommes  sûrs  et  capables  (1). 

OSBBRlf,  8'  abbé.  — En  môme  temps  que 
le  roi  Guillaume  écrivait  A  Jean  d'Alie, 
abbé  de  Fécamp,  pour  lui  demander  Vital, 
qu'il  destinait  à  \Vestminster,  il  le  priait 

(1)  Dubois,  hist.  de  Lisieux.  I,'aUW  Vital  mourut 
en  1082,  après  avoir  fait  achever  l'église  de  We*t- 
ininster,  ou  l'on  voit  encore  son  tombeau. 


de  permettre  qu'Osbern,  moine  de  Troarn, 
vint  remplacer  Vital  A  Bernay;  Jean  d'Alie 
ne  voulant  pas  admettre  comme  supérieur 
un  religieux  étranger  à  sa  congrégation, 
Osbcrn  dut  faire  profession  à  Fécamp  avant 
d'être  installé. 

Aux  fêtes  de  la  Pentecôte  1080,  Guil- 
laume-le-Conquérant  tint  A  Lillebonne  un 
concile  célèbre.  Le  mardi  qui  suivit  la  fête, 
Osbern  présenta  la  donation  faite  à  l'ab- 
baye de  Bernay  du  prieuré  de  Bolbec;  cetto 
charte  fut  lue  et  approuvée  en  présence  du 
roi,  des  prélats  du  concile  et  des  grands 
du  royaume,  dont  les  noms  suivent  : 

Guillaume,  archevêque  de  Rouen  ;  Odon, 
évôquc  de  Bayeux  ;  Hugues,  évèque  de  Li- 
sieux ;  Michel,  évèque  d'Avranches;  Gilbert, 
évèque  d'Evreux  ;  Guillaume  de  Breteuil, 
Roger  de  Montgommery ,  seigneur  d'une 
partie  de  Bernay  ;  Roger  de  Beaumont , 
Robert  et  Henri  ses  fils,  Raoul  de  Conches, 
Hugues  de  Montfort,  Gautier  Giffard,  Roger 
Bigot,  Néel,  vicomto  de  Cotentin,  et  Guil- 
laume Bertran. 

Guillaume  -  le-Conquérant  vivait  encore 
lorsque  son  chambellan,  Robert  Malet,  fit 
bâtir  dans  sa  résidence  d'Eye,  au  comté  de 
Suffolk,  un  prieuré  où  il  voulut  avoir  des 
religieux  tirés  de  Bernay  (1). 

Après  la  mort  du  roi,  arrivée  en  1087, 
l'abbé  Osbern  se  rendit  à  Caen  pour  assister 
à  ses  obsèques,  qui  furent  célébrées,  comme 
on  sait,  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  au 
milieu  des  plus  étranges  incidents  (l). 

Au  moyen  Age,  les  communautés  reli- 
gieuses étaient  dans  l'usage  do  se  faire  part 
do  la  mort  de  leurs  membres.  On  écrivait 
sur  un  rouleau  de  parchemin  l'éloge  du  dé- 
funt en  demandant  pour  lui  des  prières;  la 
communauté  où  cette  encyclique  était  pré- 
sentée faisait  une  réponse  sur  lo  même  par- 
chemin. 

Après  la  mort  de  saint  Bruno,  arrivée 
le  0  octobre  1 101,  son  rouleau  fut  présenté 
à  sainte  Marie  de  Bernay;  mais  la  réponse 
n'a  pas  été  conservée. 

Un  autre  rouleau  ,  celui  de  Mathilde,  ab- 
besse  de  la  Trinité  de  Caen,  fut  présenté 
en  1113,  et  voici  la  réponse  ou,  selon  l'ex- 
pression reçue ,  le  titre  de  l'abbaye  do 
Bernay  ; 

a  Que  son  Ame  et  les  Ames  de  tous  les 
fidèles  défunts  dans  le  nom  du  Christ  re- 
posent en  paix.  Amen.  Priez  pour  les  nôtres: 
Vital,  abbé  ;  Raoul,  abbé  ;  Richer,  prieur; 
Fulbert,  prieur;  Benoit,  Raoul  Anquetil , 
Aubert,  Guillaume,  Garnier,  Roger,  Raoul, 

H)  Cette  maison  possédait  dans  le  comté  de  Suffolk 
des  propriétés  considérai  îles  à  Neuttote  ,  Baneliroc  , 
Clame. loue  et  Hristone  ;  elle  avait  aussi  dans  le  comté 
de  Nortampton  les  manoirs  de  Gratinges  et  d'Everdon. 

(1)  11  s'y  trouvait  sept  évéques  et  doute  abbés  ayant 
à  leur  této  le  grand  saint  Anselme  du  Bec. 
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Hugues,  Acard,  Nicolas  Willanme,  Odeline, 
femme  mariée,  Raoul  et  les  autres  dont 
Dieu  sait  les  noms,  Hugues,  Béatrice  (1).  » 

Nicolas  ,  4e  abbè  (2)  ,  succéda  à  Os- 
bern  en  1115,  et  fut  tiré  de  Fécamp,  dont 
Bernay  était  encore  dépendant.  Du  temps 
de  cet  abbé,  en  1122,  mourut  le  bienheu- 
reux Vital,  abbé  de  Savigny;  son  rouleau, 
porté  à  Bernay,  reçut  le  titre  suivant  :  «  Que 
son  àme  et  les  ames  de  tous  les  fidèles  dé- 
funts reposent  en  paix.  Amen.  Priez  pour 
les  nôtres  :  Osbcrn,  Vital,  Raoul  abbés;  Ri- 
cber,  Fulbert,  Godouin  ,  prieurs;  Benoit, 
Raoul,  Fulbert,  Arnoul,  Godefroy,  etc., 
et  pour  tous  les  autres  frères,  sœurs,  pa- 
rents, amis  et  bienfaiteurs  dont  Dieu  sait 
les  noms.  » 

Richard  1er,  5*  abbé,  succéda  a  Nico- 
las vers  1140;  quoique  sorti  de  Fécamp, 
ilne  voulut  plus  dépendre  de  l'abbaye  mère. 
De  son  côté,  Henri  de  Sully,  abbé  de  Fé- 
camp, défendit  les  droits  de  sa  maison  ,  et  ce 
fut  le  célèbre  Arnoul,  évéque  de  Lisieux,  qui 
les  concilia  en  1142.  Il  fut  décide  que  les 
abbés  de  Bernay  seraient  choisis  indistinc- 
tement dans  les  deux  communautés  ;  moyen 
terme  qui  devait  conduire  à  leur  séparation. 

Galcran  de  Meulan  choisit  en  1152,  pour 
l'emplacement  de  l'abbaye  du  Valasse,  un 
endroit  près  de  Lillcbonne,  où  se  trouvait 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Marcel,  partio 
intégrante  du  grand  établissement  de  Bol- 
bec  que  les  religieux  de  Bernay  possédaient 
dans  le  pays  de  Caux.  Le  comte  proposa  à 
l'abbé  Richard  un  échange  qui  fut  accepté. 

Un  peu  avant  1159,  Henri  II  donna  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Bernay  une  charte 
que  son  importance  nous  force  ù  traduire 
presque  intégralement. 

Henri  reconnaît  que  les  religieux  ont  :  la 
moitié  de  Bernay  avec  ses  dépendances  en 
bois  et  prés  ;  ils  ont  également  toutes  les 
églises  de  la  ville  (3},  Toussue,  le  Tilleul, 
Vallailes.  le  village  de  Saint-Aubin,  le  Theil 
avec  son  église,  le  Fay,  les  Loges,  Cour- 
tonne  et  ses  dépendances,  l'église  du  vil- 
lage qu'on  nomme  Fresnes  avec  la  dime , 
saint  Clair  d'Arcey,  Fontaine  avec  le  champ 
dit  champ  d'Ermenoult ,  sainte  Marguerite 
avec  la  dîme  d'Epinay,  N.-D.  de  Bresay  et 

(!)  D'après  ce  texte  précieux,  qui  vient  d'être  |  u- 
blié  par  M.  L.  Delisle,  il  n'est  plus  possible  «le  rayer 
Raoul  de  la  liste  des  abbés,  sur  laquelle  ses  frères 
l'ont  inscrit.  Nous  avons  ici  les  noms  des  premiers 
prieurs  et  des  premiers  religieux  du  monastère,  ceux 
de  quelques  bienfaiteurs  ou  amis  décédés  dans  la  mai- 
son. Judith  et  son  époux  sont  oubliés,  aussi  l  ien  que 
Théodoric.  Il  parait  que  l'abbé  Osb'rn  vivait  encore, 
puisqu'il  n'est  cité  que  dans  un  titre  postérieur. 

(2)  Nous  ne  plaçons  pas  avant  l'abbé  Nicolas,  le 
Robert  Noé,  dont  le  nom  s'est  glissé  dans  les  cata- 
logues sur  la  foi  d  une  épituphe  évidemment  altérée 
quant  à  la  date. 

(3)  Ainsi  sainte  Croix  et  la  Couture  existaient  déjà. 


ses  dépendances,  l'église  de  saint  Marcel  do 
Longueville  avec  la  vigne  et  une  partie  de 
la  dime,  l'église  do  Pressagny  avec  les  dîmes 
et  ses  dépendances,  l'église  de  Bolbec  et  co 
qui  en  dépend;  &  Saint-Aubin  de  Scellon, 
une  parcelle  de  terre  et  les  dîmes,  l'église 
de  Moyaux  avec  dîme  et  dépendances ,  le 
village  qu'on  nomme  Saint-Nicolas,  le  Bosc- 
Richard,  l'église  de  Villiers  avec  partie  de 
la  dime  et  du  domaine;  dans  le  pays  (TOuche, 
tous  ses  droits  sur  l'église  de  Canon,  un 
hôte  au  Fresnes  et  des  vignes ,  à  Breville 
une  terre,  des  hôtes,  et  une  part  do  la  dime, 
enfin ,  au  Val-Morin  ,  la  chapelle  Saint- 
Jacques,  l'aunaie,  l'eau  et  la  terre.  En  An- 
gleterre, un  manoir  qu'on  nomme  Gratinges 
et  un  autre  appelé  Everdon,  au  territoire 
de  Wigorn  ,  une  terre  nommée  Mora ,  le 
prieuré  d'Eye  avec  toutes  ses  dépendances. 
Enfin,  tous  les  ténemonts  que  Galeran,  comte 
de  Meulan,  Robert  de  Breteuil  et  Vauque- 
lin  do  Ferrièros  ou  autres  tenaient  en  fief 
de  l'abbaye  avec  cinq  arpents  de  terre  et 
vigne  à  f  osny,  avec  une  foule  de  parcelles 
de  terre  dispersées  c,à  et  là. 

En  terminant,  Henri  II  cite  les  noms  du 
roi  Henri,  son  aïeul,  et  du  comte  Richard, 
qui  avait  éprouvé  un  grand  bonheur  en  fon- 
dant cette  abbaye.  Gaudensecclesiarnfundavit. 

L'abbé  Richard  mourut  en  1169,  comme 
nous  l'apprend  Robert  du  Mont. 

Goscklin,  0*  abbé.  —  A  la  mort  de  Ri- 
chard, l'abbaye  de  Bernay  se  trouva  si  in- 
dépendante de  Fécamp  ,  qu'au  lieu  de  choi- 
sir un  abbé  dans  son  sein,  on  le  tira  de 
l'abbaye  du  Bec,  pépinière  alors  inépuisable 
do  sujets  distingués. 

Goscclin,  envoyé  à  Bernay  par  Roger, 
abbé  du  Bec,  gouverna  très  peu  de  temps 
sans  laisser  de  traces  de  son  administration; 
sa  mort  est  indiquée  dans  le  nécrologe  du 
Bec  au  15  août  1175. 

Guillaume  1er,  7*  abbé,  fut  également 
emprunté  au  Bec;  on  ignore  si  c'est  à  pro- 
pos de  cet  abbé  ou  de  son  prédécesseur 
qu'Arnoul,  évéque  de  Lisieux,  écrivit  aux 
moines  de  Bernay  une  lettre  qui  nous  a  été 
conservée.  Le  prélat  se  plaint  de  ce  que  les 
religieux  lui  avaient  envoyé,  pour  fixer  le 
jour  do  la  bénédiction  d'un  nouvel  abbé , 
un  jeune  délégué  sans  instruction  et  sans 
gravité,  qui  n'avait  pas  craint  de  l'offenser 
par  des  discours  arrogants.  Arnoul  promet 
néanmoins  d'arranger  l'affaire  sans  rigueur. 

L'histoire  manuscrite  du  Bec  fait  mention , 
sous  l'an  1177,  d'une  charte  de  Guillaume, 
abbé  de  Bernay,  portant  confirmation  d'une 
donation  faite  au  Bec  par  un  nommé  Bre- 
tonel  et  Marie,  sa  femme. 

Vers  1178,  l'abbé  Guillaume  consentit  à 
un  arrangement  amiable  dans  une  contes- 
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tation  qui  s'était  élevée  entre  lui  et  l'abbé 
du  Valasse  (1). 

Les  moines  do  Bornuy,  à  l'imitation  des 
autres  établissements  religieux  de  Nor- 
mandie, firent  don  au  roi,  en  1184,  de  40  L 
5  s.  dont  voici  l'emploi  :  20  1.  payées  sur  un 
mandat  du  prince,  servirent  aux  frais  d'un 
vovage  que  Jean,  fils  du  roi,  avait  fait  à 
Rouen  ;  les  20  1.  5  s.  restant  furent  données 
aussi  sur  l'ordre  du  monarque  au  comte 
Guillaume  de  Mandeville,  pour  servir  à  la 
réparation  des  forteresses  échelonnées  sur 
les  frontières. 

La  mémo  année ,  deux  chevaliers  qui 
avaient  suivi  on  Normandie,  Henri  dit  le 
Lion,  duc  de  Saxe,  mari  de  Mathilde,  fille 
de  Henri  II,  logèrent  à  l'abbaye  de  Bernay. 

11  faut  placer  vers  1190  la  mort  de  l'abbé 
Guillaume. 

Second,  8"  abbé,  est  connu  pour  avoir 
eu  un  procès  en  1192  avec  l'abbaye  des 
Vaux-de-Cernay  ;  il  avait  à  payer  au  tré- 
sor, en  1198,  une  somme  do  41  liv.  ;  il 
avait  déjà  versé  15  1.,  et  il  en  redevait  20 
quand  il  mourut  en  1203. 

Richard  II  de  Moyalx  (2),  9e  abbé,  tran- 
sigea en  1204,  avec  Vincent,  abbé  du  Va- 
lasse, en  présence  de  Robert  II,  comte  de 
Mculan. 

Lors  des  assises  solennelles  tenues  à  Ber- 
nay vers  1210,  après  la  conquôto  de  la  Nor- 
mandie, sous  la  présidence  du  célèbre  Ca- 
doc,  un  gentilhomme  delà  paroisse  de  Saint- 
Aubin-le- Vertueux,  fit  à  l'abbaye  de  Bernay 
une  donation  importante,  que  nous  tradui- 
sons intégralement  : 

«  Sachant  tous  présents  et  à  venir  que 
«  moi,  Raoulde  Rocqueruont  (3),  j'ai  donné 
«  et  cédé  à  Dieu,  à  l'église  Notre-Dame  de 
«  Bernav,  à  l'abbé  et  aux  moines  y  servant 
«  Dieu,  mon  moulin  de  Rocquemont,  avec 
«  toutes  les  moutes  de  mon  fief  de  Rocque- 
»  mont,  les  pêcheries  et  le  cours  d'eau  avec 
«  les  dépendances  dudit  moulin,  de  telle 
«  sorte  que  moi  ou  mes  héritiers,  aussi  long- 
ce  temps  que  nous  demeurerons  dans  le 
«  pourprisde  mon  fief  de  Rocquemont,  nous 
ii  puissions  moudre  gratuitement  auditmou- 
«  lin,  pourvu  que  le  blé  provienne  de  no- 
»  tre  propre  culture  et  soit  récolté  sur  notre 
«  propre  domaine  de  Rocquemont. 

«  En  outre  j'ai  donné...  tout  le  fief  qu'a 
«  tenu  de  moi  Guillaume  Le  Petit  avec  son 
«  hommage,  tous  les  revenus  et  servitudes 
<t  dudit  fief;  et  depuis  j'ai  donné  et  cédé  en 
«  perpétuelle  aumône  tout  mon  bois  de  Roc- 
«  quemont,  comme  il  s'étend  en  long  et  en 

(1)  On  sait  que  le  prieuré  de  Bolbec  se  trourait 
tout  près  de  ce  (M  abbaye. 

(2>  Tir. iil  son  surnom  du  lieu  de  sa  naissance. 

(3/  Les  Sot  es  Ia>  Prévost  portent  Raoul  de  Mont- 
gommery,  mais  il  n  existe  pas  de  personnage  de  ce  nom 
dans  l'histoire,  il  faut  lire  Raoul  de  Rocquemont. 


a  large  avec  la  terre  située  au-dessous,  sauf 
«  mon  chauffage  et  celui  de  mes  héritiers, 
«  que  nous  prendrons  dans  ledit  bois  sur  le 
«  vu  des  sergents  de  l'abbé,  tout  le  temps 
u  que  nous  habiterons  dans  le  manoir  do 
«  Rocquemont.  Et  s*ilarrivaitque  les  moines 
«  vendissent  ledit  bois  deRocquemont,  notre 
«  droit  de  chauffage  et  celui  de  mes  héritiers 
«  serait  échangé  pour  un  droit  semblable 
«  dans  les  brosses  des  Vaux-de-Saint-Clair 
u  d'Arcey,  propriété  des  religieux. 

«  A  l'avenir  les  moines  paieront  chaque 
«  année,  à  Aubcrt  Chauçon  où  à  ses  héri- 
«  tiers,  40s.de  monnaie  usuelle  en  Norman- 
«  die,  que  je  lui  payais  à  droit  féodal. 

«  En  outre,  moi  Raoul  de  Rocquemont, 
«  dois  percevoir,  tant  que  je  vivrai  et  cha- 
«  que  jour,  4  pains  du  couvent  et  un  galon 
«  de  vin  ou  4  deniers  do  monnaie  usuelle 
«  pour  le  vin,  quand  les  moines  n'en  boi- 
«  ront  pas;  chaque  jour  aussi  un  plat  de  la 
»  cuisine,  comme  un  des  moines  du  cou- 
«  vent  ;  après  mon  décès,  les  religieux  so- 
«  ront  entièrement  déchargés  de  cette  redo- 
«  vance. 

«  On  saura  de  plus  que  l'abbé  et  les  moi- 
«  nés  me  donneront  chaque  année,  ma  vio 
«  durant,  deux  robes  en  étoffe  do  bure  qui 
«  se  fabrique  àBernay>  savoir  :  une  tunique 
«  et  un  vêtement  par-dessus  ;  la  tunique 
<«  sans  fourures  deux  fois  par  an,  savoir  :  à 
«  la  foire  de  Bernay,  en  septembre,  une 
«  robe,  et  à  la  foire  do  Pâques  fleurie  uno 
«  autre  robe  ;  mais  après  mon  décès  ils  se- 
«  ront  quittes  au  sujet  de  ces  robes  ;  de 
«  plus,  si  j'avais  un  cheval  à  moi  en  propre, 
«  tant  que  je  serai  daus  la  ville  do  Bernay, 
<-  ils  devront  me  fournir  une  quantité  con- 
«  venable  de  foin  et  d'avoine....  »  • 

Le  Registre  do  Philippe-Auguste,  rédigé 
vers  le  mémo  temps,  constate  que  l'abbé  de 
Bernay  possédait  deux  fiefs  et  demi  de  che- 
valier dans  la  baillie  de  Lisieux,  savoir  :  à 
Saint -Jean  de  Bouffay,  un  fief;  &  Rocque- 
mont, un  fief,  et  à  sâint-Mards  de  Eresnes, 
un  demi  fief. 

Un  procès  plaidé  à  l'Echiquier,  en  1209, 
entre  le  comte  Robert  d'Alencon  et  l'abbé  de 
Bernay,  donna  lieu  à  uno  décision  ainsi 
conçue  :  //  sera  fait  une  division  entre  le  comte 
Robert  et  l'abbé  de  Bernay,  de  la  vergée  de 
terre,  mais  en  dehors  du  manoir  seulement  (1). 

Richard  de  Moyaux  vivait  encore  en 
1220,  mais  à  partir  de  ce  moment  il  n'en  est 
plus  question. 

Gautier,  10*  abbé,  eut  une  contestation 
avec  les  religieux  de  Couches,  au  sujet  des 
dimes  de  Tosny  ;  Richard  do  Saint-Léger, 
évëque  d'Evreux,  prononça  coutre  lui  en 
1220. 

(1)  L.  Delisle,  Echiquier,  p.  13. 
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Guillaume  H",  11e  abbé,  succéda  a  Gau- 
tier on  1226,  et  mourut  l'année  suivante. 

Abbé  inconnu.  —  Après  la  mort  de  l'abbé 
Guillaume  II,  l'abbaye  fut  administrée  par 
un  abbé  resté  inconnu.  Cependant  il  est  pos- 
sible que  ce  soit  Jean  de  Fontaine,  dont  le 
nom  se  trouve  dans  les  archives  de  l'Euro  1 1); 
nous  attendrons  néanmoins  de  nouvelles  lu- 
mières avant  de  l'insérer  au  catalogue  des 
abbés  de  Bernay. 

L'archevêque'  de  Rouen  fit,  en  1249,  sa 
première  visite  métropolitaine  dans  le  dio- 
cèse de  Lisieux.  Il  vint  de  Saint-Kv rouit  à 
Bernay,  le  29janvier,se  loger  dans  l'abbaye, 
où  il  vécut  lui  et  ses  gens  aux  dépens'du 
monastère. 

Le  lendemain  il  en  fit  la  visite:  «Ils  étaient 
«i  quinze  moines,  dit-il  dans  son  journal. 
«  Avant  l'incendie  de  la  maison  ils  étaient 
«  ordinairement  trente-cinq,  tous  sont  prè- 
«  très,  excepté  cinq.  Les  séculiers  entrent 
«  dans  le  cloître  à  cause  des  travaux.  Us 
«  n'observent  pas  les  jeûnes  de  règle,  sur- 
«  tout  ceux  qui  voyagent.  Quelquefois  ils 
u  mangent  de  la  viande,  principalement 
«  ceux  qui  demeurent  dans  les  prieurés. 
«  Nous  avons  ordonné  et  enjoint  que  le 
«  jeÛDe  soit  observé,  et  nous  leur  avons  in- 
«  terdit  l'usage  des  viandes,  excepté  quand 
«  la  règle  le  permet.  Ils  ont  2,000  liv.  de 
«  revenu  et  doivent  environ  3,000  liv.  La 
«  dette  pour  les  pensions  s'élève  à  30  livr. 
«  Nous  avons  défendu  àl'abbé  et  au  couvent 
m  d'accorder  des  pensions  à  qui  que  ce 
a  soit  (2).  » 

Laurent  le  Trecalier,  13*  abbé.  L'his- 
toire n'a  rien  laissé  sur  sa  personne  ni  sur 
la  date  et  la  manière  dont  il  parvint  au  siéçe 
abbatial;  nous  pensons  que  ce  fut  sousson  ' 
administration  que  l'abbaye  de  Bernay  s'en- 
richit  des  donations  que  lui  firent  de  *1248à 
1258,  Richard  d'Ormes,  Robert  du  Montier 
et  Roger  Le  Prévost,  de  la  paroisse  d'Ormes; 
Jehan  de  la  Planche  et  Odoline,  3a  femme; 
enfin  Renaud  de  Ferrières,  de  maisons, 
terres  et  bois. 

L'archevêque  de  Rouen  visita  encore  l'ab- 
baye le  10  janvier  1255  et  le  lOjanvier  1258; 
il  revint  à  Bernay  où  il  reçut  des  religieux 
son  droit  de  procuration,  montant  à9  I.  7s. 
6  deniers.  Le  lendemain  il  fit  sa  visite,  dont 
il  dressa  ainsi  le  procès-verbal.  «  Us  sont 
o  vingt-sept  moines  résidant.  En  Angleterre 
«  ils  ont  un  prieuré  occupé  par  dix-sept  re- 
«  ligieux,  deux  en  Caux,  un  dans  le  diocèse 
a  d'Evreux  (3).  Les  lundi  et  vendredi  on 
o  donne  l'aumône  à  tous  ceux  qui  se  pré- 

(1)  Titres  de  Fonlaine-lAbbé,  12Ô2  et  1255. 

(2)  Ce  fragment,  «  dit  M.  Bounin,  •  est  le  seul  do- 
cument qui  nous  ait  conservé  le  souvenir  de  l'incendie 
de  l'abbaye  au  xni'Biécle. 

(3)  Saint-Marcel,  pré»  Ycrnon. 


«  sentent  ;  le  mardi  à  tous  les  lépreux,  et  le 
«  jeudi  aux  écoliers  pauvres  (l)---  Ils*  ont 
«  assr  z  de  provisions  jusqu'à  la  récolte,  sauf 
«  le  vin  dont  ils  auront  bien  jusqu'à  la  Pen- 
«  tecôte  (2).  » 

L'abbé  Le  Trécalier  mourut  en  1201 ,  et 
sa  tombe  aurait  reçu  un  épitaphe  dont  voici 
la  traduction  (3)  : 

Après  aroir  fleuri  à  Bernay,  l'abbé  Dom  Lau- 
rent Le  Trecalier  repose  ifj  en  paix.  Puisse-t-U 
être,  comme  en  cette  rie,  le  commensal  du  Christ, 
et  que  maintenant  la  lumière  luise  pour  lui  à  ja- 
mais; que  celui  qui  est  à  la  fois  trois  et  un  lui 
accorde  cette  faveur. 

Abbé  inconnu.  —  De  1205  a  1277,  c'est- 
à-dire  pendant  treize  ans,  l'abbaye  de  Ber- 
nay fut  gouvernée  par  un  abbé  dont  le  nom 
n'a  pas  été  conservé. 

En  1200,  Eustache  d'Aubigny  confirma 
tous  les  dons  faits  aux  religieuxde  Bernay 
dans  la  paroisse  d'Ormcs(4).  Deuxans  après, 
Jean  de  Sémerville,  écuyer,  donnait  à  l'ab- 
baye une  rente  de  3  s.  4  deniers  assise  sur 
le  pré  du  Pont-Baudet,  et  le  quart  d'une 
livre  de  poivre  due  sur  la  maison  d'un  juif 
opulent  de  Bernay  nommé  Cressand. 

Le  12  janvier  1208,  Eudes  Rigaud  fit  sa 
dernière  visite  à  l'abbaye  de  Bernay.  «  Nous 
a  avons  visité,  dit-il,  par  la  grâce  de  Dieu 
a  l'abbaye  do  Bernay.  Ils  étaient  vingt-six 
«  moines  en  résidence;  tous  étaient  prêtres 
ce  excepté  quatre.  Une  fois  chaque  mois  ils 
«  se  confessent  et  communient.  Ils  ne  dc- 
«  vaient  rien;  on  leur  devait  500  1.;  ils 
u  avaient  des  provisions  pour  l'année. 
«  Grâce  à  Dieu,  leur  situation  était  bonne. 
«  Nous  avons  reçu  notre  droit  de  procura- 
a  tion  montant  à  7  1.  8  sous.  Le  même  jour, 
t  nous  sommes  allés  diner  au  manoir  de 
a  Mg*  Henri  de  Ferrières,  à  Ferrières  (5).» 

Gilbert  dit  Chocquet  ,  15e  abbé.  —  Le 
7  avril  1277,  Guy  du  Merle,  évéque  de 
Lisieux ,  écrivait  à  Philippc-le-Hurdi  une 

(1)  Ce  fait  est  digne  de  remarqua,  puisqu  il  prouve 
qu'il  y  avait  à  Berm.y  de»  écoles  fréquentées  par  le* 
enfants  pauvres. 

(2)  I.es  visites  reitérées  de  l'archevêque  de  Kouen 
soulevèrent  de  vhes  reclamatiuns  île  la  part  de  ses 
suflragants,  qui  portèrent  leurs  plaintes  a  Rome,  où 
nous  pensons  qu'elles  furent  accueillies;  Eudes  Higaud 
eut  feulement  une  commission  s|ieiiale  et  personnelle. 
Uses  successeurs  ne  1  exercèrent  plus  après  lui.  En 
1*55,  Bernay  fut  choisi  pour  tenir  des  conférences  à  ce 
sujet,  et  le  30  mai,  le  métropolitain  s'y  trouvait  i>our 
faire  la  paix  avec  Us  six  ev.ques  de  Normandie,  ses 
suflViigante. 

(3)  Guilmeth.  Note  sur  Bernay. 

(4)  Arch.  de  I  Eure. 

(5)  Le  sévère  et  rigide  archevêque  constate  dans  sa 
dernière  visite  l'excellente  situation  de  l'abbaye  de 
Bernay,  sa  prospérité  croissante,  maigre  le  dési.stre 
dont  elle  avait  été  victime  peu  auparavant;  ses  re- 
prothes  antérieurs  étaient,  du  rtsie,  peu  graves.  On 
comprend  qu  il  était  difficile,  outre  l«  s  alstiuences  or- 
dinaires, d  observer  encore  les  jeûnes  de  régie  dans 
les  prieurés  où  les  religieux  se  livraient  surtout  aux 
travaux  pé'.ihle*  de  l'agriculture. 
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lettre  dont  nous  extrayons  les  passages 
suivants  : 

«  Ayant  examiné  l'élection  faite  dans  le 
«  monastère  de  Bernay,  situé  dans  notre 
«  diocèse,  d'après  les  règles  canoniques, 
a  d'un  sujet  capable  dans  la  personne  do 
«  frère  Guillaume  Gilbert  dit  Chouquet, 
«  moine  et  aumônier  dudit  monastère,  et 
«  porteur  des  présentes,  nous  avons  jugé, 
a  après  un  mûr  examen  et  le  conseil  des 

«  hommes  prudents,  de  l'approuver  

«  Nous  venons  donc  requérir  et  prier  hum- 
«  blement  votre  royale  sérénité  de  bien 
«  vouloir,  suivant  l'usage,  investir  le  sus- 
c<  dit  Gilbert  des  régales  dudit  monas- 
«  tère.  n 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  saint  Louis 
avait  donné,  en  1208,  Bernay  et  Alencon  à 
Pierre,  son  cinquième  fils. Ce  prince,  revenu 
de  la  Croisade  on  1277,  voulut  donner  à  ses 
droits  de  comte  de  Bernay  une  prétention 
exagérée  en  se  proclamant  seigneur  et  pa- 
tron de  l'abbaye. 

Les  religieux  repoussèrent  cette  tentative 
d'envahissement  et  obtinrent  du  roi  les 
lettres  suivantes,  qui  offrent  un  grand  inté- 
rêt historique  : 

«  Philippe.  .  faisons  savoir. . .  que  notre 
«  cher  et  féal  Pierre,  comte  d'Alençon,  ayant 
m  exposé  en  notre  cour  contre  l'abbé  et  le 
«  couvent  de  Bernay,  savoir  :  que  le  monas- 
«  tère  de  Bernay,  â  partir  de  sa  première 
«  fondation,  avait  été  buti  par  les  comtes 
«  d'Alençon  et  se  trouvait  dans  les  limites 
«  de  son  comté;  déplus,  que  Louis,  d'il- 
«  lustre  mémoire,  roi  des  Francs  notre  père 
«  et  le  sien,  avait  donné  à  lui  comte  ledit 
«  comté  d'Alençon  avec  tous  les  droits  et  la 
«  haute  justice  dite  aPlaidde  l'Epée,  »  avec 
«  ses  autres  dépendances,  de  la  même  ma- 
«  nièro  que  notre  père  les  possédait  du 
«  temps  qu'il  vivait  et  habitait  dans  le 
<•  comté;  c'est  pourquoi  ledit  comte  réclame 
«  la  custodie  ou  garde  dudit  monastère  et 
«  le  plaid  de  l'épée  dans  le  territoire  et  sur 
m  les  hommes  dudit  monastère  en  résidence 
«  dans  les  fiefs  du  comte  et  veut  percevoir 
«  un  droit  sur  leurs  biens  dans  lesdits 
n  fiefs  en  raison  de  son  comté. 

«  Les  moines  soutiennent  au  contraire  que 
«  le  monastère  n'a  pa"s  été  fondé  par  les 
«  comtes  d'Alençon,  qu'il  n'est  ni  du  comté 
«  ni  dans  le  comté  d'Alençon  et  qu'il  n'ap- 
«  partient  point  aux  douatîons  faites  par  le- 
«  dit  seigneur  notre  père  à  notre  frère  dans 
«  ledit  comté  ni  de  sa  dépendance,  aflir- 
«  mant  que  c'est  Richard,  duc  do  Norman- 
«  die,  qui  a  permis  a  sa  femme  nommée  Ju- 
«  dith  de  fonder  un  monastèro  dans  un  lieu 
«  nommé  Bernay  avec  le  domaine  qu'il  lui 
u  avait  donné  en  dot  ;  comme  cette  prin- 
«  cesse,  prévenue  par  la  mort,  n'avait  pu 


«  mener  son  projeta  bonne  fin,  lo  même 
I  «  duc,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  l'âme 
«  de  sa  femme,  avait  achevé  son  œuvre  et 
«  bâti  et  doté  l'église  avec  son  patrimoine. 
a  Ajoutant  d'autres  raisons  par  lesquelles 
a  ils  soutenaient  devoir  rester  en  notre 
«  garde,  protection  et  juridiction. 

«  Ayant  donc  examiné  les  raisons  appor- 
a  tées  de  part  et  d'autre,  entendu  les  dépo- 
«  sitionsdes  témoins...  et  inspecté  les  privi- 
c  léges,  chartes  et  lettres  produites  par  les 
«  parties,  il  a  été  prononcé  par  jugement 
«  de  notre  Cour:  t  que  le  monastère  de  Iier- 
«  nay  doit  demeurer  sous  notre  qardeit  /n  otec- 
«  tion  et  de  celles  de  nos  héritiers  qui  seront 
i  ducs  de  Normandie...  fuit  à  Paris,  tan  du 
a  seiqneur  V2HQ  au  mois  de  juin.  » 

L'année  qui  suivit  la  conclusion  do  ce 
procès  si  important,  l'abbé  de  Bernay  as- 
sista aux  obsèques  de  Pierre  do  la  Cambre, 
abbé  du  Bec. 

Le  comte  Pierre  d'Alençon  ne  parait  pas 
avoir  conservé  de  ressentiment  contre  les 
religieux,  car,  étant  allé,  en  1282,  en  Cala- 
bre  pour  y  venger  le  massacre  des  Vêpres 
siciliennes,  il  fut  grièvement  blessé  et  fit 
son  testament  qui  contient  un  legs  impor- 
tant en  faveur  de  l'abbaye  de  Bernay. 

Guillaume,  10e  abbé.  Il  est  probable  que 
Gilbert  Chouquet  vécut  jusque  vers  1300  et 
il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  fut  remplacé  par 
un  abbé  nommé  Guillaume  qui  est  encore 
inconnu,  mais  différent  de  celui  de  1312  : 
en  effet,  l'approbation  que  fit  en  1381  (1), 
Tofficialde  Lisieux  des  statutsdela  Maladre- 
rie  de  la  Madeleine  de  Bernay,  constate  que 
les  règlements  rédigés  en  1307  ont  été  con- 
venus entre  Guillaume,  humble  abbé  de 
Bernay,  et  messiro  Jean  Malet,  chevalier, 
soigneur  de  Graville. 

Robert  NoÉ,  17e  abbé,  doit,  suivant  nous, 
être  intercalé  ici;  il  n'est  du  reste  guère 
connu  que  par  sa  singulière  épitaphe  où  l'on 
a  melé  au  texte  latin  le  mot  français  ensiveli. 

Guillaume  IV,  18'  abbé,  n'est  connu  que 
pour  avoir  été  témoin  do  la  dédicace  de 
l'abbaye  du  Bec  qui  donna  lieu,  en  1342,  ù 
une  grande  solennité  religieuse. 

Etienne,  10e  abbé,  succéda  au  précédent 
et  mourut  la  cinquième  année  du  pontificat 
d'Urbain  V,  le  2  janvier  1307(2).  Son  ab- 
baye avait  acheté  le  15 septembre  précédent 
de  Jean  de  Villers  et  de  Jéhanne  sa  femme, 
3  acres  de  terre. 

Guillaume  Ve  Viard,  20*  abbé.  C'est  â  lui 
que  le  pape  Grégoiro  donna,  on  1371,  par 
une  bulle  datée  d'Avignon,  l'autorisation  d'é- 
changer les  portions  do  terrains  nécessaires 
à  la  construction  des  forts  qui  devaient  ser- 
vir à  défendre  Bernay.  Il  prit  part  l'année 

(1)  Malbronche. 

tti  G  allia  Chrittiana. 
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suivante  à  la  transaction  dont  nous  avons  I 
parlé,  à  laquelle  on  doit  l'église  actuelle  do  I 
Sainte-Croix  :  il  était  encore  abbé  en  1375(1). 

<»i  y  de  Roffinhao,  21*  abbé ,  était  ,  en 
1380,  supérieur  de  l'abbaye  de  Bernay,  qu'il 
quitta  en  1394  pour  devenir  abbé  do  la 
Crète. 

Le  29  octobre  1392,  le  roi  Charles  VI  re- 
connut par  des  lettres  spéciales  que  l'ab- 
baye de  Bernay  avait  le  droit  de  prendre 
deux  chéries  chaque  année  dans  la  forêt  de 
Conches  (2).  Le  prince  ajoute  que  l'abbaye 
a  été  tenue  et  occupée  par  les  Nnvatrais  par 
très  longtemps  et  qu'il  y  a  en  gvant  mutacions 
d abbés  en  ladite  abbaye  (3). 

Ce  fut  entre  les  années  1377  et  1399  que 
Richard  II,  roi  d'Angleterre,  enleva  aux  re- 
ligieux de  Bernay  leur  prieur  d'Eye,  dernier 
lambeau  de  leurs  riches  possessions  d'outre- 
mer. 

Bégondk  Mi  rât,  22*  abbé.  C'était  un  gen- 
tilhomme de  l'Auvergne,  docteur  en  décrets, 
qui  tenait  à  la  fois  le  prieuré  d'Ellencourt 
et  L'abbaye  de  Bernay^  il  fut  aussi  recteur 
du  collège  Saint-Martial  d'Avignon  de  13H4 
à  1395,  procureur  et  vicaire -général  de 
Jean,  abbé  de  Cluny,  qui  le  chargea  do 
payer  la  chambre  apostolique  en  1394  et  le 
délégua  pour  faire  la  visite  de  toutes  les 
maisons  de  l'ordre  de  Cluny.  dans  lesquelles 
il  mit  la  réforme. 

Bertrand  de  Saint-Bavsii.le,  23'  abbé, 
était  a  la  tête  de  l'abbaye  de  Bernay  le  1  sep- 
tembre 1406,  comme'  lo  prouve  son  aveu 
rendu  ce  jour  même  à  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,  publié  en  partie  dans  les 
Aotes  Le  Prévost. 

Dans  cet  acte  :  «  Bertrand  ,  humble 
<•  abbé  de  N.-D.,  avoue  tenir  une  baronnio 
«  avec  moyenne  et  basse  justice  dont  l'é- 
«  glisc  do  son  abbayo  est  le  chef.  11  a  un 
a  fief  près  de  Caudebec  a  cause  du  prieuré 
«  de  Bolbec  ;  un  autre  à  Pressagny  avec 
«  le  manoir  de  Saint-Marcel.  Il  est  "tenu  a 
u  un  chevalier  envers  le  roi,  mais  c'est  le 
«  seigneur  de  BoufTey  qui  doit  acquitter 
«  ce  service. » 

Ponce  Pignon,  24e  abbé.  —  On  sait  seule- 
ment qu'il  mourut  le  1"  décembre  1422, 
après  avoirété  institué  quelque  temps  aupa- 
ravant. 

C'était  lo  temps  de  la  grando  invasion 
anglaise  :  époque  désastreuse  dont  les  éta- 
blissements religieux  eurent  beaucoup  a 
souffrir. 

Le  4  janvier  1422,  Henri  V,  par  lettres 
datées  du  château  de  Rouen  ,  ordonna  do 

(1)  Chartes  authentiques  de  Gaignieres. 

I,t.  Ce  droit  lui  avait  été  concédé  par  Raoul  de 
Tosuy,  seigneur  de  Conches,  qui  avait  probablement 
aussi  donné  à  noire  abbaye  le  riche  prieure  de  Pres- 
sagny, voisin  de  son  domaine  de  Tosny. 

(3r  Le  Prévost. 

T  I. 


laisser  l'abbaye  percevoir  ses  revenus  jus- 
qu'ala  Pentecôte  alors  prochaine.  Cette  per- 
mission fut  renouvelée  le  5  juin  par  d'autres 
lettres  données  à  l'abbaye  du  Bec. 

De  plus,  Simon  Gonolle,  qui  fut  ensuite 
abbé  de  Bernay,  et  Jean  Leroy,  autre  re- 
ligieux de  l'abbaye,  obtinrent  du  monarque 
anglais  des  lettres  de  protection. 

Simon  I"  de  Gonelle,  25*  abbé,  était 
grainetier  et  administrateur  de  son  cou- 
vent, lorsqu'il  fut  choisi  pour  abbé  le  23 
juin  1422.  Son  élection  fut  notifiée  aussi- 
tôt à  l'évèque  deLisieux,et  cependant  il  n'é- 
tait pas  encore  confirmé  duM  sa  dignité 
h  la  fête  de  Pâques  1424  ;  après  avoir  ob- 
tenu un  délai  en  1432  et  1434,  il  ne  prêta 
serinent  qu'en  1449.  Il  présenta  l'année 
suivante  un  aveu  qui  se  trouve  à  la  Chambre 
des  comptes  (1);  on  le  trouve  à  l'échiquier 
de  1453;  il  prêta  serment  à  Louis  XI  en 
1401,  et  lia  société  avec  les  religieux  de 
Conches. 

De  son  temps,  en  1438,  les  assises  de 
Beaumont  se  tinrent  à  la  Rivière-Thibou- 
ville  à  causo  des  guerres  ;  un  jugement  qui 
y  fut  rendu  confirma  les  religieux  dans  la 
possession  du  patronage  de  Bouffey  que 
leur  contestait  Colas  Anquetin ,  procureur 
du  roi  au  bailliage. 

Guillaume  VI*  de  Fi.oqves,  20'  abbé.  — 
Simon  do  Gonelle  résigna  ses  fonctions 
vers  1457,  à  cause  de  son  grand  âge  (2), 
et  fut  remplacé  par  Guillaume  de  Floques, 
religieux  profés  de  saint  Benoit,  et  évêquo 
d'Evreux.  En  1402,  l'abbaye  de  Bernay 
était  liée  de  confraternité  avec  celle  de 
Jumiéges. 

Guillaume  de  Floques  put  remonter  sur 
son  siège  épiscopal  au  mois  de  janvier  14ti4; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  mois, 
car  il  mourut  le  23  novembre  de  la  même 
année. 

De  1403  à  1485,  les  religieux  de  Bernay 
eurent  un  procès  à  soutenir  à  l'échiquier 
contre  Jean  et  Jacques  de  Villers,  écuyers, 
capitaines  de  Gisors  qui  voulaient  exiger 
d'eux  un  droit  de  guet  à  cause  de  leur 
prieuré  de  Pressagny.  . 

Richard  III  Boschage,  27*  abbé,  prêta 
serment  au  roi  le  4  mai  1405.  Il  plaidait  en 
1469  contre  un  procureur  de  Richard  Oli- 
vier de  Longneil ,  dit  le  cardinal  de  Cou- 
tances,  qui  soutenait  que  son  maître  avait 
en  commende  l'abbaye  de  Bernay.  L'échi- 
quier de  Rouen  donna  raison  à  l'abbé. 

Richard  eut  à  soutenir  une  lutte  bien  plus 
formidable  avec  les  bourgeois  de  Bernay. 
il  y  eut  à  la  fois  plusieurs  procès  à  i'échi- 

(1)  Arch.  de  l'Empire. 

Ci)  Il  avait  quatre-vingts  ans  en  1463  ;  sa  mort  est 
marquée  au  31  décembre  de  cette  année  dans  le  né- 
crologede  l'ubbave. 
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quier  et  aux  assises  cl' Or  bec.  Les  religieux 
se  plaignaient  d'être  prives  <le  leurs  droits 
seigneuriaux  dont  les  bourgeois  se  disaient 
exempts;  d'un  autre  coté,  les  religieux 
avaient  des  moulins  à  foulon  ,  où  ils  pré- 
tendaient faire  respecter  les  règlements  sur 
l'aunagc  des  frocs;  pour  échapper  aux  droits 
et  aux  inspections,  les  bourgeois  faisaient 
fouler  dans  leurs  maisons  au  grand  préju- 
dice des  religieux  et  des  acheteurs. 

Il  fut  solennellement  jugé  qu'au  lieu  et 
place  des  treizièmes  et  autres  droits,  les 
habitants  donneraient  100  liv.  et  paieraient, 
à  l'avenir  2  s.  par  chaque  acquisition  im- 
mobilière. 

Pour  le  foulage,  on  accorda  de  fouler  à  do- 
micile, mais  à  la  charge  de  paver  aux  reli- 
gieux 6  den.  par  pièce  de  drap  qui  serait 
visitée  et  estampillée,  sous  peine  de  18  s. 
d'amende  (1). 

Richard  Boschage  siégeait  à  l'échiijuierde 
1174  et  mourut  en  1470;  il  fut  inhumé  a  la 
droite  de  l'autel  do  Saint-Etienne,  dans 
l'église  de  son  abbaye. 

Jean  de  i.a  Chapelle,  28"  abbé,  qui  suc- 
céda à  Richard  ,  est  indiqué  comme  supé- 
rieur de  la  maison  de  Bernay  en  des  lettres 
de  1181. 

On  trouve  ,  a  la  date  de  1480,  mention 
d'un  bail  fait  pour  deux  ans  par  les  reli- 
gieux de  la  boucherie  de  Bernay. 

En  1482,  Henri  Blondel  et  Robine,  sa 
femme,  vendirent  il  Dont  Robert  Brunei, 
religieux  et  aumônier  do  l'abbaye,  une 
maison  et  jardin,  rue  Boucheville,  paroisse 
Sainte-Croix. 

Le  8  mai  1484,  Jean  de  la  Chapelle  prêta 
'serment  au  roi ,  et  présenta  son  aveu  dans 
lequel  se  trouve  le  dénombrement  des  pa- 
roisses dont  les  religieux  étaient  patrons, 
et  même  celles  où  ils  possédaient  seulement 
des  immeubles;  nous  y  voyons  figurer  Saiuto 
Croix  de  Bernay,  la  Couture,  Valailles, 
Fontaine-l'Abbé ,  Sainte-Margueritc-en-Ott- 
che,  Saint-Aubin-le-Vertueux ,  Saint-Ni- 
colus-du-Bosc-l'Abbé,Saint-Mards-de-Ere8- 
nes,  Courtonne-la-Ville ,  Villers-près-Ia- 
Barre  ,  le  Planquay ,  Moyaux  ,  Pressagny- 
l'Orgueilleux , Saint-Marcel ,  N.-D.-de-l'Ilo, 
etc.  etc. . . 

(1)  Il  est  question  dans  cette1  pièce  de  Simon  des 
Allées,  comme  prieur  de  Bolbec;  ce  n'était  pas  sans 
peine  que  ce  religieux  était  parvenu  à  oceu|ier  ce 
poste,  dont  Michel  Besnard,  religieux  de  hYcainp  , 
s'était  emparé;  il  fallut  l'intervention  du  vicomte  de 
CaudeWc-en-Caux et  celle  de  l'échiquier;  on  voit  aussi  fi- 
gurerdans  lejugementles  nomades  principaux  religieux 
et  ceiiX  des  bourgeois  placés  à  lu  téte  de  1  industrie 
des  frocs  ;  nous  citerons  parmi  tel  moines  :  Robert 
Brunei,  prieur,  Pierre  de  la  Porte,  Raoul  de  Ru  M, 
Robert  le  François,  Nicolle  Benard  et  Nicolle  Bonnet, 
et  parmi  les  bourgeois:  Nicolle  Puniont,  Jehau  Bar- 
rey,  Michel  Vi  squier.  Guillot  Bertoult,  Jehan  de 
Malleville,  Guillot  Oruel,  Robin  Vuullier,  Simon  le 
Yélain,  Yinot  Hure),  Robin  la  Hache. 


Les  gens  des  comptes  de  Paris  donnèrent 
un  réci pissé  do  cet  aveu  avec  mention  du 
serment  de  l'abbé,  le  20  mai  1481,  sur  quoi 
Robert  Auvr  ty,  écuyer,  lieutenant  du  bailli 
d'Evreux,  fit  main  levée  du  temporel,  le  5 
juin  suivant  (1  ). 

Au  moment  où  Jean  de  la  Chapelle  fut 
nommé  abbé  de  Bernay,  il  administrait  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Père,  à  Chartres  ; 
deux  ans  après,  en  1480,  il  eut  encore  en 
commende  l'abbaye  de  Nogont,  du  diocèso 
de  Laon;  c'est  à  lui  que  l'on  doit  une  des  jo- 
lies verrières  de  la  Couture;  «  c'est  .  dit 
«  M.  Biais  ,  une  charmante  Annonciation 
«  dont  la  vierge,  avec  son  maintien  grave 
a  et  muiestueux ,  a  dans  la  physionomie 
«  quelque  chose  de  divin;  dans  le  pan  de 
«  droite  est  représenté  un  abbé,  adressant  à 
«  Marie  les  paroles  de  l'archange:  Ave  Ma- 
il ria,  etc.  » 

Au  bas  sont  les  armes  de  la  famille  de  la 
Chapelle  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accotn/ja- 
gné  en  chef  de  deux  molettes  d'éperon  du  mnne 
et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent. 

En  1800,  M.  Léon  Métayer,  en  faisant 
exécuter  des  fouilles  dans  l'intérieur  de 
l'ancienne  église  abbatiale,  a  trouvé  au  mi- 
lieu de  la  nef,  une  dalle  tumulaire  sur  la- 
quelle étaient  gravées  les  armes  de  l'ab- 
baye surmontées  d'une  crosse  et  sur  laquello 
on  pouvait  encore  lire  :  Co  Octogesio.  Cette 
pierre  recouvrait  un  squelette,  dont  l'avant- 
bras  droit  pressait  une  très  riche  crosse  en 
cuivre  doré  et  ciselé  dont  la  volute  était 
tournée  en  dedans. 

«  Tout  nous  porte  à  croire,  »  dit  M.  Mé- 
«  tayer.  que  l'éminent  abbé,  propriétaire  de 
«  cotte  crosse,  devait  être  Jean  de  la  Cha- 
«  pelle,  le  seul  dans  l'existence  duquel  on 
«  retrouve  la  finale  octogénaire  gravée  sur 
«  la  dalje  qui  le  recouvrait  |2).  » 

Simon  IP  des  Allées,  29'  abbé.  C'est  à 
tort  qu'on  lo  nouiiuede  Salois,  son  véritable 
nom  était  des  Allées;  nous  l'avons  vu  prieur 
de  Bolbec  en  1472;  une  charte  du  prieuré 
du  Val- d es-Infirmes,  près  Bolbec,  nous  ap- 
prend qu'il  était  abbé  de  Bernay  en  1402. 
11  permit  de  l'aveu  du  couvent,  en  1407,  aux 
habitants  do  la  ville,  d'ouvrir  un  chemin 
pour  accéder  au  moulin  de  Bernny,  et  il  con- 
céda une  place  pour  l'agrandissement  de 
l'église  Sainte-Croix.  Lo  nécrologo  de  Cor- 
neilles place  sa  mort  au  IL  avril. 

Louis  des  H.U'I.les,  30*  abbé,  était  d'une 
éminente  piété  et  d'un  zèle  ardent  pour 
l'embellissement  do  la  maison  de  Dieu; 

(1)  Voir  M.  Le  Prévost,  p.  292  et  893. 

Cil  Celle  crosse  d'une  très  l>elle  conservation,  et  au- 
jourd  hui  dep<W-e  au  mu>ee  de  Cluny,  a  une  lon- 
gueur totale  de  1  métré  'A)  c.  Au-dessous  de  la  volute 
se  trouvent  (5  petites  niches  où  l'on  reconnaît  un  aSb'.« 
lwmssaut,  h  crosse  à  la  main,  S.  Pierre,  S.  Jacques-le- 
Mineur.  S.  Thomas,  S.  Paul  et  S.  Luc. 
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nommé  abbé  en  1490,  il  enrichit  l'église  de 
son  couvent  de  peintures,  de  statues  et  d'or- 
nements de  tous  genres.  Il  assistait  aux 
échiquiers  de  1502,  1503,  1505,  et  il  mourut 
cette  dernière  année. 

Au  second  pilier  de  l'église  abbatiale, 
aujourd'hui  convertie  en  halle,  on  voit 
encore  deux  écussons  :  l'un  est  celui  de  Louis 
des  Haulles,  d" argentan  chevron  d'azur  accom- 
pagne de  tinis  lionceaux  de  gueule»,  l'autre, 
qui  est  celui  de  l'abbaye,  porte  :  échiqueté 
(T or  et  d'azur  au  franc  quartier  d'hermines. 

François  Bohikr,  31'  abbé  (1),  le  premier 
des  abbés  commendataires  de  Bernay,  était 
doyen  de  Tours  et  prévost  de  Normandie  à 
Chartres  lorsqu'il  fut  jdacé  à  la  téte  des  reli- 
gieux de  Bernay  en  1524.  L'année  suivante 
et  en  1520,  il  fut  député  aux  état*  de  Nor- 
mandie par  la  duchesse  d'Angouléme,  ré- 
gente du  royaume  pendant  la  captivité  de 
François  ]•»",  pour  aviser  aux  moyens  de 
payer  la  rançon  du  roi. 

C'est  de  son  temps  que  l'abbaye  éprouva 
le  plus  grand  de  ses  désastres.  Après 
la  bataille  de  Dreux,  en  15(33,  Coligny,  chef 
du  parti  protestant,  sortit  de  Caen  et  lança 
le  prince  Poreien  contre  Lisieux,  où  il  fut 
repoussé;  irrité  de  cette  défaite,  Poreien  se 
jet:i  sur  Bernay  qui  fut  pris  d'assaut,  saccagé 
et  brûlé.  L'abbaye  eut  surtout  a  souffrir, 
elle  perdit  son  trésor,  ses  reliques,  ses  titres 
et  son  chartrier;  les  habitants  se  joignirent 
aux  Keitres,  et  il  ne  resta  pas  une  seule 
chambre  habitable  pour  les  religieux  qui  en 
furent  réduits  à  chercher  un  asile  clans  une 
hôtellerie. 

Pour  atténuer  une  si  malheureuse  situa- 
tion, il  fallut  recourir  immédiatement  aux 
plus  douloureux  sacrifices;  les  religieux 
vendirent  à  vil  prix,  en  1563,  un  grand  nom- 
bre de  terres  et  de  fiefs.  Ainsi  le  domaine 
fieffé  et  non  fieffé  de  Saint-Nicolas-du-Bose- 
l'Abbé  fut  vendu  à  messire  Louis  d'Irlande, 
moyennant  3,075  1.;  deux  moulins,  l'un  à 
blé,  l'autre  à  foulon,  furent  achetés  parM. 
de  la  Coste  au  prix  deOOOécus.  Les  liefs  de 
Gabon,  près  Falaise,  de  Saint-Aubin-le- 
Vertueux  (2),  de  la  Pergautière,  à  Boissey- 
le-Châtel,  du  Montier  a  Moyaux,  eurent 
le  même  sort.  On  donna  40  acres  de  terre 
à  un  sieur  Boucher  pour  40  écus,  et  une 
maison  que  les  religieux  avaient  à  Vernon 
fut  \endue  en  1504 -à  Etienne  Drucourt  (3). 

L'abbaye  fieffa  en  15(50  à  Nicolas  Roger 
une  maison  rue  aux  Juifs  pour  10j  s.  Fran- 
çois Boyer,  dont  les  armes  étaient  :  d'or  au 

il)  Fils  de  Thomas  Bohier,  chambellan  do  Louis  XI 
et  de  Catherine  Bric  muet,  fille  de  Guillaume,  qui 
devint  cardin'let  archevêque  de  Narlwime. 

(2)  Jean   Hardi>uin  1  acheta  moyennant  G25  1.;  38 
arres  de  terre  sur  1»  même  paroisse  furent 
par  M.  Gaston  de  Orieu  pour  1,100  1 

•3>  Arc hiia  de  l  Eure. 


lion  d'azur  au  chef  de  gueula,  mourut  en 
1507  après  avoir  été  coadjuteur  de  Denis 
Brieonnet,  son  oncle,  évéque  de  Saint-Malo, 
qu'il  avait  remplacé  en  1534  (1). 

Antoine  Y  i  ai.  art,  32*  abb»,  était  prieur 
de  Saint-Martin -des-Champs  à  Paris,  lors- 
qu'il futélevé  àla  dignité  abbatiale:  ses  armes 
étaient  :  d'azur  au  sautoir  d'or  accomjxigné  de 
quatre  ci >oix potencèes  du  même.  Sous  son  ad- 
ministration, l'abbaye  fut  encore  forcée  pour 
réparer  ses  désastres  passés,  de  fioffer  :  on 
1571  à  Saturnin  des  Champs,  demeurant  à 
Orbec,  40  acres  de  bruyères  en  la  paroisse 
Saint-Murds-de-Fresno,  pour  170  écus;  en 
1573,  à  M* Jean  Liberge,  sieur  d'Esperande, 
22  perches  de  terre  h  Monneval  pour  2  écus 
et  4  acres  à  Beauvoir  pour  0  écus  ;  à 
Jehan  Bocage  de  Bernay  0  acres  de  bruyères 
à  Rocqucmont,  pour  12  écus;  enfin  à  Jean 
Blondel  4  pièces  de  bruyères  à  Beauvoir 
pour  4  écus. 

C'est  ainsi  que  disparurent  en  un  instant 
devant  les  calamités  de  la  guerre  les  riches 
donations  d'autrefois. 

En  1575,  .lehan  Liberge  était  sénéchal  de 
la  baronnie  de  Bernay  pour  les  religieux. 

Thomas  BOHIBR,  33e  abb-,  succéda  à 
Antoine  Vialart,  qui  devint  archevêque  de 
Bourges  en  1572.  Il  était  seigneur  de  Na- 
zelle  et  doyen  de  Tours  au  moment  de  son 
élévation  |2).  Il  est  dit  abbé  et  baron  Je 
Bernay  le  11  mars  1575  dans  les  registres 
du  Parlement  de  Paris.  Sous  la  date  du  13 
janvier  1570,  nous  avons  le  procès-verbal 
d'emprisonnement  de  niaitre  Sébastien  Du- 
val,  receveur  général  de  l'abbaye,  à  l'occa- 
sion de  la  taxe  de  8201.  imposée  aux  reli- 
gieux pour  leur  part  dans  la  contribution 
d'un  million  de  livres  octroyée  au  roi  parle 
clergé  du  royaume. 

Aymar  Hennf.qiin,  34e  abbé.  Il  y  eut  un 
intervalle  entre  Thomas  Bohier  et  Aymard 
Hennequin,  car  en  1577,  noble  homme  Ma- 
rin Brisart.  sieur  du  Champ-Large  était  éco- 
nome de  l'abbaye  alors  vacante  et  en  régale. 
L'année  suivante,  Aymar  avait  pris  posses- 
sion et  nommait  Dom  Grégoire  de  Neuville 
à  la  charge  d'aumônier;  ce  fut  lui  qui  aida 
puissamment  l'abbaye  h  se  relever  de  ses 
ruines  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  des  biens  du 
monastère,  car  on  continua  à  vendre  et  a 
fieffer.  En  15X2,  Dom  Robert  Roussel,  sous- 
prieur  et  bailli  de  l'abbaye  et  Dom  Grégoire 
de  Neuville,  aumônier  et  prieur  de  Saint- 
Michel-du-Mont-Milon,  tous  deux  chargés 
de  la  procuration  des  autres  religieux,  ven- 

(1)  Franc-. is  Bohier  était  un  prélat  de  mérite  et  très 
savant.  Joachim  Perion  lui  dédia  sa  traduction  latine 
des  Morales  d'Aristote,  et  lui-même  traduisit  en  fran- 
çais la  Conjecture  des  derniers  jours  du  cardinal 
de  Cusa. 

<2i  11  était  neveu  de  l'abbé  François  Bohier  et  de 
Gilles  Bohier,  evéque  d'Agde. 
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dirent  5  acres  de  terre  à  Jacques  Barrey, 
sieur  du  Mesnil  à  Mennoval,  moyennant  50 
écus  qui  furent  employés  aux  réparations 
du  chœur  de  l'abbaye.  Jacques  Barrey 
acheta  encore  en  1580,  2  acres  et  demi  3 
perches  de  terre  à  Beauvoir,  pour  7  écus. 

Aymard  Henncquin  portait  d'or  et  d'azur 
au  chef  de  gueules  chargé  d'un  lion  léopardé 
d'argent 

Jérôme  Hennequin,  35'  abbé,  frère  du 
précédent,  était  évéque  de  Soissons  en  1588 
quand  Aymard  lui  céda  l'abbaye  de  B:>r- 
nay  (1). 

Sous  le  nouvel  abbé,  la  maison  était  ainsi 
constituée  :  Dom  Grégoire  de  Neuville  était 
prieur,  Dom  Pierre  Cornu  secrétaire  et  Bo- 
naventure  de  Calf  chantre;  les  principaux 
religieux  étaient  :  Philippe  Le  Maignan, 
Jean  Lepere ,  Robert  Le  Forestier,  Jean 
Mare  et  Guillaume  do  Calf  (2). 

A  peine  remise  de  ses  malheurs  de  1503, 
l'abbaye  de  Bernay  devait  subir  une  nou- 
velle épreuve  en  1588  ;  les  Gautiers 
s'emparèrent  de  la  ville,  chassèrent  les  reli- 
gieux et  novices  do  leur  couvent,  qui  fut 
converti  en  fort  et  qui  servit  de  place  d'ar- 
mes tour  à  tour  aux  huguenots  et  aux  catho- 
liques. Trois  moulins  et  les  titres  de  l'ab- 
baye, qui  avaient  échappé  aux  pillages  pré- 
cédents, furent  brûlés  et  dévastés. 

En  1597,  Dom  Grégoire  de  Neuville,  qui 
était  toujours  prieur  de  l'abbaye,  et  Jean  Le 
Maignan,  qui  en  était  le  bailli,  fieflerent  à 
Michel  Morin,  receveur  des  taillis  à  Bernay, 
3  acres  de  terre  à  la  Couture  pour  37  écus 

Au  comtnencementdu  x vu' siècle,  Charles 
Chanu,  écuyer  licencié-ès-lois,  était  séné- 
chal de  la  barounie  de  Bernay.  Sous  la  date 
de  1009,  nous  avons  les  baux  à  ferme  de 
l'office  et  du  fief  de  l'aumône  par  le  prieur 
Dom  Grégoire  à  Philippe  Poncel,  avocat, 
moyennant  .'30  I. 

De  1009  à  1015,  Laurent  Beauvallet était 
fermier  général  de  l'abbaye  pour  le  compte 
de  l'abbé  Jérôme. 

Dreux  Hennequin,  30*  abbé.  D'après  un 
abus  de  ce  temps,  Jérôme  Hennequin  se  dé- 
mit de  son  abbaye,  avant  sa  mort,  en  faveur 
d'un  neveu  nommé  Dregon  Hennequin  de 
Villenoce  (3).  Ce  troisième  Hennequin  était 
fils  d'Oudart,  frère  des  deux  précédents  ab- 
bés; il  fut  reçu  conseiller  clerc  au  Parlement 
de  Paris  le  12  août  1598,  mais  il  refusa, 
en  1015,1'évêché  de  Soissons  et  se  contenta 
du  titre  plus  modeste  de  trésorier  et  d'abbé 
de  Bernay. 

(1)  Avmar  fut  nommé  archev.que  de  Keitns  et  mou- 
rut en  1594  sans  avoir  pris  possession. 

(2)  Extrait  d'uu  coutrat  de  fief  de  6  pièces  de  terre 
à  Menneval.  faite  à  Louis  de  Malleville  esc.  sieur  de 
Toussue. 

(3j  Jérôme  Hennequin  ne  mourut  qu'eu  ltïlP,  léguant 
ta  chapelle  à  sa  chère  abbaye  de  Bernay. 


Jacques  Firmin  était  sous-sénéchal  de 
!  l'abbaye  et,  en  1018,  Jacques  le  Velain  avait 
i  le  titre  de  sénéchal. 

L'abbé  Dreux  perdit  lo  14  février  de  cette 
dernière  année  un  procès  contre  un  sieur 
d'Orival,  écuyer,  au  sujet  d'une  rente  do  30 
liv.  due  aux  religieux.  Dans  un  aveu  de 
1584,  or  avait  omis  la  mention  de  cette 
dette,  et  dans  un  second,  l'omission  fut  frap- 
pée d'un  blâme.  Le  sénéchal  de  Bouffey  et 
I  le  bailli  d'Evreux  jugèrent  que. le  blâme 
était  à  bon  droit,  mais  le  Parlement  cassa 
les  arrêts,  et  l'abbé  n'ayant  pu  fournir 
d'autres  titres  fut  condamné  (I). 

L'année  1028  est  une  époque  importante 
pour  l'abbaye  de  Bernay  à  cause  de  l'intro- 
duction de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
société  régulière  et  savante,  qui  releva 
toutes  les  abbayes  confiées  à  ses  soins  et  les 
maintint  longtemps  dans  la  science  et  la 
piété-.  Par  lo  concordat  passé  avec  Dreux 
Hennequin,  celui-ci  s'engagea  à  assurer  aux 
nouveaux  religieux  une  rente  de  3,300  1. 
exempte  do  charges. 

Les  religieux  rentrèrent  en  1030  dans  la 
possession  Je  la  terre  de  Fontaine-l'Abbé, 
qu'ils  avaient  aliénée  autrefois,  mais  a  la 
condition  de  donner  15,000  1.  au  comte  de 
Maur,  héritier  de  M.  deMarillac;  sur  cette 
somme  on  défalqua  3,000  écus  à  titre  de  con- 
fiscation. 

Dom  Jean  Mare  ,  religieux,  ancien  aumô- 
nier en  1034  et  receveur  de  la  seigneurie  de 
St-Nicnlas  était  prieur  des  ancien*  en  1033. 

En  1048,  Dom  Annibal  du  Bois-de-la-Ville, 
religieux  et  aumônier,  loua  son  fief  de  l'Au- 
mône pour  80  1. 

L'abbé  Dreux  Hennequin  mourut  le  7 
mars  1051,  il  était  doyen  des  conseillers  au 
Parlement  et  âgé  de  77  ans. 

François  Fkydkau,  37e  abbé.  L'abbaye  de 
1  Bernay  reste  dans  la  mémo  famille.  Fran- 
çois est  le  troisième  fils  de  Denis  Feydeau, 
chevalier,  seigneur  de  Brou,  membre  du 
conseil  privé  et  do  Gabrielle  Hennequin, 
sœur  du  précédent  abbé  ;  l'année  même  de 
son  élévation,  il  fut  reçu  au  Parlement  de 
Paris  et  il  fit,  avec  les  religieux  de  Saint- 
Maur,  un' second  concordat  pour  modifier 
celui  de  1028. 

Le  12  octobre  1052,  François  Liberge, 
écuyer  licencié-ès-lois  exerçait  les  fonctions 
do  sénéchal  do  la  baronnic  de  Bernay. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  rendu 
le  11  juillet  1000,  en  faveur  de  l'abbé  de 
Bernay  et  le  curé  du  Moyaux,  décida  : 
qu'un  particulier  qui  avait  toujours  payé  la 
dîme  à  la  onzième  gerbe  la  payerait  à  la 
dixième  (2). 

(1)  Basnage,  t.  i,  p.  2t»8. 

(2)  Cette  agjrravatiou  était  fondée  sur  l'usage  du 
lieu  et  parce  que  les  paroissiens  la  payaient  ainsi. 
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François  Feydeau  mourut  cotte  même 
année  1600  ;  le»  religieux  firent  dresser 
un  état  des  réparations  qu'il  avait  négligé 
de  faire  pendant  sa  aie,  et  ses  héritiers 
furent  obligés  de  paver  une  indemnité  de 
23,0001. 

Feydeau  :  d'azur  au  chevron  (t or  accompa- 
gné fie  3  coquilles  du  rnrme. 

Léon  Potier  de  Gevres,  38'  abbé,  second 
fils  de  Léon  Potier,  duc  de  fièvres,  pair  do 
Franco,  marquisd'Annebaut  (2)et  deMarie- 
Franooise-Angélique  Du  Val,  n'avait  que  10 
ans  lorsqu'il  fut  pourvu  en  1GG0  de  l'abbaye 
de  Bornay,  qu'il  devait  tenir  en  corn  monde 
prés  d'un  siècle  (3). 

La  nomination  du  nouvel  abbé  fut  suivie, 
en  1067,  d'un  nouveau  eoneordat;la  maison 
avait  22,000  1.  de  rente  et  l'on  fixa  à  8,000 
I,  la  part  des  religieux.  Ceux  ci  avec  leurs 
faibles  ressources  firent  néanmoins  recons- 
truire leur  maison  presqu'en  entier. 

Les  armes  do  l'abbé  étaient  :  d'azur  à  2 
mains  appaumées  d'argent  au  franc  quartier 
échi  quêté  d'argent  et  d'azur. 

V n  savan 1 1  rès  re m arq u able  et  le pl us eon n u 
des  prieurs  deBernay,  Dom  Gabriel  Bugnot, 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  se  fit  un 
nom  dans  les  lettres  pendant  les  premières 
années  qui  suivirent  l'élévation  de  Léon 
Potier  à  la  dignité  abbatiale;  il  mourut 
prieur  de  Bernay  le  21  septembre  1073  (1  . 

I)e  10S1  à  1090,  Jean  de  Varin,  escuyer, 
liceneiéendroit,étaitsén  'chiil  de  labaronnie 
de  Bernay.  Jacques  Manoury,  esenger,  était 
sous-sénéchal  en  1701;  André  Letellier, 
déjà  procureur  en  1098,  l'était  encore  en 
1705;  l'année  suivante,  Jacques  de  Manoury 
était  sénéchal  en  titre  et  Jacques  Bueaille 
receveur  des  droits  seigneuriaux. 

L'abbé  de  Bernay,  archevêque  de  Bourges, 
fut  promu  au  cardinalat  par  Clément  XI  en 
1711).  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  procès 
qu'il  soutint  contre  les  curés  de  la  ville;  il 
fut  nommé  commandeur  du  Saint-Esprit  en 
1724,  et  reçut,  pour  augmenter  sa  position, 
l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims;  il  se  dé- 
mit de  son  archevêché  en  1729. 

Dom  Claude  Mallet  était  prieur  de  Ber- 

fl)  Arch.  de  l'Eure. 

(il  Dict.  hist.  Appeville-AnneSaut. 

(3|  Cet  ,V'1><-  (ut  aussi  pronotaire  apostolique,  comte 
fi  seigneur  de  Saint-Oéraud  d  Aurillac,  commandeur 
<le  Tordre  du  Saint-Esprit,  archevéq  ie  de  Bourges, 
cardinal  et  ab'ié  de  plusieurs  uitres  monastères. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  .*  1°  Vit  a  et  régula 
t  incti  Henediriti  carminibits  expressa',  I  aris, 
PWî.  in-12,  lti»r»  et  16'»9  ;  2'  .Sacra  Elogia  sanrto- 
rum  ordrinit  sancti  Hcnedicti  rersibus  reddeta. 
Paris,  10*31  et  ldOô,  deux  éd.:  3'  La  c  mtinuatiou  de 
l  Argenis  de  Jean  Barclay  avec  2  églogues  de  sa 
fieon.  oeuvre  remarqua  de  imprimé.!  à  Liyde  en  lGtll 
H  1»V>9,  cum  notis  cariorum.  à  NuremSèrg  en  17(10. 


I  nay  en  1730,  et,  en  1731,  Alexis  Fouques, 
sieur  d'Asniéres,  était  sénéchal  de  l'abbaye. 

Le  12  novembre  174  I  mourut  ««Paris  le 
cardinal  de  Cfévres,  abbé  de  Bernay,  âgé  de 
88  ans. 

Jean-Baptiste-Joseph  LakOUBT  de  Geroy, 
39*  abbé.  Au  mois  de  mai  1745,  le  roi  donna 
l'abbaye  de  Bernay  au  vénérable  curé  de 
Saint-Sulpico,  docteur  en  Sorbonne  et  frère 
de  l'académicien  du  même  nom,  qui  était  ar- 
chevêque de  Sens.  C'était  l'année  mémo  de  la 
construction  de  la  belle  église  de  Saint-Sul- 
pice,  qui  venait  d'être  rebâtie  par  le  zèle  et 
les  soins  de  son  respectable  curé. 

Languet,  qui  n'était  venu  a  Bernay  que 
pour  y  exercer  sa  charité,  mourut  dans  son 
abbaye  en  1750,  à  l'âge  de  75  ans;  son  corps 
fut  transféré  à  Paris  et  inhumé  à  Saint-Sul- 
pice  où  on  lui  éleva  un  superbe  mauso- 
lée (1). 

Ses  armes  étaient  :  d'azur  au  triangle  flé- 
ché et  renversé  d'or,  chargé  de  3  molettes  d'épe- 
ron de  gueules. 

Un  acte  de  1749  nous  révèle  la  situation 
de  l'abbaye  au  milieu  du  xviu*  siècle. 

Dom  Etienne  Le  Picard  est  prieur;  les 
autres  religieux  sont  :  Dom  Pierre  Follope, 
Dom  Pierre  Lemaitre  ,  Dom  Gilbert  de 
Saint-Afrique,  Dom  Laurent  Déliée,  Dom 
Philippe  Saint- Ange,  Dom  Guillaume  Fîl- 
laut,  secrétaire  du  chapitre  et  Dom  Jean 
Capelle,  tous  religieux  profès. 

En  1751  le  prieur  demanda  à  ses  frères  la 
permission  de  faire  un  emprunt  dontil  exposa 
ainsi  les  motifs  :  Depuis  trois  ans,  ils  sou- 
tenaientun  procès  avec  l'abbé  pour  avoir  des 
lots  et  partages,  procès  terminé  par  une 
transaction  ;  il  fallait  reconstruire  le  mur 
de  clôture,  démolir  les  bâtiments  cédés  par 
l'abbé,  lui  reconstruire  des  écuries  et  un 
colombier.  De  plus,  il  fallait  faire  curer  le 
grand  canal,  et  un  procès  avec  lo  prieur  du 
Mont-Milon  avait coût/»  très  cher;  en  somme 
le  couvent  devait  7,000  1.  Jacques  Christo- 
phe Germont,  sieur  de  Mesmont,  prêta  aux 
religieux  une  somme  de  4,000 1 . 

Jean-Bernard  De  Poi'dens,  40'  abbé,  ob- 
tint Bernay  en  commende  au  mois  de  no- 
vembre 1754,  alors  qu'il  était  aumônier  do 
la  Dauphine  et  fut  proposé  à  Rome  le  17  fé- 
vrier 1755. 

En  1764  ,  Dom  Jean-Dominique  Richer 
était  procureur,  Dom  Etienne  Le  Picard 
était  encore  prieur  le  30  décembre  1709 
et  l'année  suivante,  Charles  Jacques,  sieur 
de  lu  Motte,  était  sénéchal  de  la  baron  nie. 

(1)  Pendant  1 1  Révolution,  ce  monument  fut  trans- 
porté au  musée  des  Petils-Augustins,  puis  en  1824,  il 
fut  replacé  n  Saint-Sulpice,  chapelle  Saint-Jean.  M. 
Languet  est  représenté  à  genoux,  à  droite  est  un  ange 
et  à  gauche  (a  mort  ;  son  Imste.  rcuIj 
en  1748,  a  été  gravé  par  Augustin  de 
176S. 
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Quand  éclata  la  Révolution,  le  nombre  des 
bénédictins  de  Bcrnay  était  réduit  a 
quatre  (l)»qui  se  dispersèrent  lors  de  la  fer- 
meture des  couvents. 

L'ancienne  abbaye  a  été  transformée  en 
liôtel-de-ville;  quant  àl'églisequi  renferme 
des  parties  si  belles  d'architecture  romane, 
elle  sert  de  halle  aux  grains  (2). 

Cordeliers.— Les  Cordeliers  s'établirent  « 
à  Bernay  en  1275.  Un  bourgeois  de  cette 
ville  nommé  Hugues  Mauberl  leur  donna 
un  emplacement  pour  bâtir,  situé  près  de 
l'abbaye,  sur  la  paroisse  de  l'église  Sainte- 
Croix.  Ce  terrain  occupait  tout  l'espace  com- 
pris entre  les  rues  de  la  Comédie,  do  la 
Sous-Préfecture,  de  l'Humanité  et  le  boule- 
vard Dubus.  M.  Biais  cite  un  passage  de 
l'acto  de  fondation  approuvée  par  lettres- 
patentes  de  Philippe-le-Hardi . 

Kn  1286,  Mathilde  Restout,  tutrice  de 
Guillaume  Restout  son  fils,  donna  aux  Cor- 
deliers de  Bernay  la  moitié  d'un  terrain  que 
son  fil3  possédait  sur  Sainte-Croix,  entre  la 
propriété  do  Guillaume  Quoquin  et  celui 
des  religieux  d'un  côté,  et  séparé  de  l'autre 
par  le  fossé  de  l'abbé,  moyennant  55  sous 
tournois  que  lui  donnèrent  Galeran,  curé  de 
St-Martin-le-Vieux  et  Richard  au  Courtnez, 
procureurs  de  religieux  ;  Hugues  Mau- 
bert,  le  principal  bienfaiteur  des  frères,  est 
un  des  témoins  de  cette  charte. 

La  même  année,  Robert  Hardouin  et  Amé- 
line  sa  fournie  vendirent  aussi  aux  Corde- 
liers une  portion  de  terrain  leur  attenant, 
moyennant  10  1.  tournois. 

Ces  différentes  donations  ou  acquisitions 
permirent  aux  religieux  de  s'établir  de  suite 
d'une  façon  convenable. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1325, 
Jean  Malet,  seigneur  de  Bernay,  en  partie 
au  droit  des  comtes  d'Alençon,  donna  aux* 
enfants  de  Saint-François  un  jardin  assis  en 
la  paroisse  de  la  Couture,  borné  d'un  côté 
par  l'héritage  de  Raoul  Lepage,  d'autre 
côté  par  un  jardin  dont  les  frères  étaient 
propriétaires  et  qui  se  trouva  ainsi  élargi. 

Le  couvent  des  Cordeliers  eut  beaucoup  a 
souffrir  à  cause  de  sa  proximité  de  l'abbaye 
lors  des  luttes  dont  Bernay  fut  le  théâtre  au 
xiv*  siècle,  et  lorsqu'on  commença  à  réparer 
les  désastres  de  la  guerre,  une  contestation 
assez  vive  s'éleva  entre  les  Cordeliers  et  les 
Bénédictins  (3);  ceux-ci  adressèrent  une 
requête  au  roi  en  1396,  pour  se  plaindre 
«  que  leurs  voisins  avaient  jeté  dans  leur 
«  fossé  des  démolitions,  desdébrîs,  du  fumier 
«  et  autres  orduresetavaient  endommagé  la 
«  clôture .  nLeroi  renvoyala  cause  par  devant 

(1)  M.  Roivin-Champeaux,  p.  "2.  Xoticcs  hitt. 

(2)  Voir  dan*  M.  Le  Prévost  la  description  <Ie  l'é- 
glise abbatiale,  p.  2SH. 

(3)  M.  Le  Prévost,  p.  312. 


le  prévost  de  Paris,  parce  que  Guy  de  Rof- 
finhac,  abbé  de  Bernay,  professait  la  théo- 
logie dans  l'université  de  cette  ville. 

Quelques  jours  après  ,  les  Cordeliers  do 
lcuroôt  >,  présentèrent  une  requête  au  roi, 
et  lui  exposèrent  :  «  Que  Charles,  roi  de 
(i  Navarre  ayant  fortifié  l'abbaye  avait  fait 
«  creuser  des  fossés  dont  on  avait  rejeté  la 
u  terre  dans  leur  enclos.  »  Ils  demandèrent 
la  permission  d'en  débarrasser  leur  maison 
afin  de  pouvoir  continuer  la  construction  de 
leur  église. 

L'affaire  fut  renvoyée  a  Gillot  Crespin, 
lieutenant  du  vicomte  de  Pont-Autou  et  de 
Pont-Audemer.  Après  une  enquête  contra- 
dictoire, le  commissaire  donna  permission 
aux  Cordeliers  de  rétablir  leur  maison  sans 
causer  néanmoins  de  préjudice  aux  religieux 
leurs  voisins. 

Un  cordelier,  nommé  Bonaventure  Bro- 
chard,  fit  en  1513  avec  Ûreffin  Arfagard, 
seigneur  do  Courte) lies,  et  par  l'ordre  du 

chapitre  général  de  son  couvent,  un  voyage 
à  Jérusalem  et  au  Mont-Sinaï  (1). 

Lorsque  Gabriel  du  Moulin  publia  son 
Histoire  générait  de  Normandie,  frère  Jean 
Manceau,  bachelier, gardien  des  Cordeliers, 
composa  une  pièce  de  vers  latins  intitulée  : 
Epigramma,  imprimée  en  téte  de  l'histoire 
du  laborieux  curé  de  Menneval. 

Au  moment  où  le  prince Porcien,  à  la  tète 
des  calvinistes,  s'empara  de  Bernay,  les  reli- 
gieux eurent  beaucoup  à  souffrir;  l'un  d'eux 
le  Père  André  Duguay,  gardien  du  couvent, 
fut  saisi  par  les  hérétiques  qui  lui  firent 
souffrir  le  martyre  en  haine  de  sa  piété  et 
de  la  religion  catholique,  puis  on  le  jeta 
dans  la  rivière  des  Champs.  Après  sa  mort 
un  tableau,  retraçant  la  scène  de  son  mar- 
tyre, fut  exposé  dans  l'église  des  religieux 
on  il  fut  honoré  sous  le  nom  de  saint  Paty. 

Le  Parlement  de  Rouen  annula  en  101)5 
un  legs  fait  aux  Cordeliers,  dont  le  nombre 
en  105)8  était  de  quinze;  leur  revenu  s'éle- 
va il  a  2,0001. 

Pénitents.  Ces  religieux,  qui  étaient  du 
tiers  ordre  de  saint  François,  eurent  pour 
fondateur  a  Bernay,  où  ils  s'établirent  en 
1 190,  unsieurGuilfaume  Filleul,  deLisieux. 
Leur  couvent,  d'abord  situé  à  la  porte  do 
Rouen,  fut  transfère  auprès  do  l'église  de 
Nolre-Dame-dcrla-Couture ,  dans  la  pio- 
priété  occupée  aujourd'hui  par  M"e  l)u- 
mont.  Dès  l'année  1008,  le  couvent  des  Pé- 
nitents de  Bernay  se  trouva  placé  sous  l'au- 
torité du  P.  Vincent  Mussard,  réformateur 
des  Pénitents,  et  fut  classé  dans  la  custoiiie 
de  Rouen.  En  1050,  laréformey  fut  entière- 
ment établie  et  il  fit  partie  de  la  congréga- 

(I)  Le  manuacrit  contenant  le  relation  de  ce 
voyage  sous  1<-  titre  de  :  Descriptio  terrer  sanctee  ,  se 
trouve  a  la  Bibliothèque  impériale,  u*  10,2135. 
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tion  do  France,  dite  de  Picpus,  qui  avait 
son  siège  à  Paris.  En  1098  le  couvent  ne 
renfermait  plus  que  neuf  religieux  ayant  un 
faible  revenu  de  'MO  1. 

La  Congréoation.—  Les  dames  de  la  Con- 
grégation ,  nommées  aussi  dames  de  la 
Comté,  parce  qu'elles  habitaient  dans  la 
partie  de  la  ville  soumise  au  duc  d'Alençon, 
étaientdes  chanoinesscs  régulières  de  l'ordre 
de  saint  Augustin,  réformées  par  leB*  Pierre 
Fourrier.  Leur  but  était,  comme  celui  des 
t'rsulines,  d'instruire  les  jeunes  filles.  Elles 
étaient  établies  à  Bernay  avant  1641.  Une 
jeune  fille  de  Jouveaux,  nommée  Catherine; 
Lefevre,  vint  s'y  réfugier  cette  année  et 
prit  l'habit  sous  le  nom  de  sœur  de  la  Croix. 
Ce.  fut  elle  qui  fonda  plus  tard  à  Rouen  une 
maison  du  môme  ordre,  dont  les  premières 
religieuses  furent  'irées  de  Bernay. 

En  1001,  sa  ur  Marie  de  Ste-Thérète,  re- 
ligieuse do  cette  maison,  qui  était  perdue 
depuis  cinq  ans,  fut  miraculeusement  gué- 
rie à  la  suite  d'une  neuvaine  à  Notre-Dame- 
de-la-Couture.  LaR.  mûre  de  l'Assomption, 
assistante  du  couvent ,  atteste  que  sœur 
Marie  de  l'Ascension,  aveugle  depuis  plu- 
sieurs mois,  a  été  guérie  en  1008  par  l'in- 
tercession de  Notre  Damc-de-la-Couture. 

En  1698,  les  dames  de  la  Congrégation, 
au  nombre  de  cinquante,  jouissaient  d'un 
revenu  de  5,000  1. 

Leur  maison,  située  place  du  Pilori ,  est 
actuellement  occupée  par  le  collège. 

Ancien  HosricK.— On  attribue  sans  preuves 
positives,  au  roi  saint  Louis  la  fondation, 
vers  1250,  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  de  Ber- 
nay. En  1350,  le  Pouillé  de  Lisioux  fait 
mention  de  l'Hôtel-Dieu  de  Bernay,  où  se 
trouvaient  deux  chapelles,  l'une  en  l'hon- 
neur de  saint  Jean  et  l'autre  en  l'honneur  de 
sainte  Catherine. 

Vers  1370,  Etienne  Luchier,  curé  de  Sa- 
hurs,  tenait  en  commende  l'hospice  de  St- 
Jean  de  Bernay.  Cet  établissement,  d'abord 
desservi  par  des  religieuses  Cordelières,  fut 
confié  par  Louis  XII,  en  1504,  aux  sœurs 
Grises  de  l'ordre  de  saint  François,  qui  n'en 
prirent  possession  que  lo  20  novembre 
1512(1). 

En  1549,  Jeanne  de  Maxuel  était  humble 
mèreet  maîtresse  de  l'hôpital  et  maison-Dieu  do 
Bernav.  Les  revenus  u'étaient  encore  que 
de  1501. 

Dès  1521,  un  procés-verbal  constate  que 
l'enclos  de  l'hôpital  est  situé  au  milieu  de  la 
ville  et  bâti  de  grandes  et  belles  maisons  de 
brigues  et  de  pierres  de  taille  de  la  contenance 
de  3  vergées. 

En  16<>2,  les  sœurs  Grises  de  Bernay,  à 
l'exemple  de  beaueoupd'autrcs  maisons  vou- 
lant se  cloitrer,  adoptèrent,  comme  les  Pé- 
(1>  M.  Malhnuich«,  Hospice  de  Demoy,  p.  3. 


nitents,  la  réforme  du  P.  Vincent  Mussard; 
cette  résolution  leur  attira  une  'sorte  de 
persécution  :  on  leur  retira  les  revenus  de 
Phospico ,  sous  prétexte  que  les  malades 
étaient  mal  soignés.  Un  concordat  conclu 
en  1664  mit  fin  à  ces  débats  ;  les  religieuses 
se  chargèrent  d'acquitter  les  fondations  et 
d'entretenir  quatre  lits  pour  les  malades  de 
la  ville. 

Cet  arrangement,  qui  donnait  aux  bour- 
geois toutes  les  garanties  possibles,  fut 
passé  par  M*  Jean  Gucnct,  éeuyer,  sieur  de 
Blardière,  procureur  du  roi  en  l'élection  au 
nom  de  l'Abbé,  seigneur  de  Bernay,  et  par 
un  certain  nombre  des  principaux  bour- 
geois. Du  côté  des  religieuses  se  trouvaient 
saur  Françoise  Le  Doyen,  dite  de  Saint- 
Bonaventure,  supérieure;  sœur  Agathe  Le 
Doyen,  dite  de  Saint-Charles;  sœur  Cathe- 
rine Morin,  dite  de  Saint-Claude;  sœur 
Mario  de  Frnnqueville,  dite  de  St-Pierro; 
sœur  Marie  Dhommey,  dite  de  Saint-Joseph, 
et  sa  ur  Catherine  Thuret,  dito  de  Sainte- 
Elisabeth  (1). 

Pendant  les  vingt  ans  qui  suivirent  le 
concordat  ,  l'hospice  s'enrichit  do  nom- 
breuses donations  et  devint  en  même  temps 
insuffisant  pour  recevoir  le  nombre  toujours 
croissant  des  malades  indigents. 

Après  la  chute  do  la  flèche  de  Sainte- 
Croix,  en  1087,  les  bourgeois  demandèrent 
au  conseil  du  roi  à  faire  une  lovée  do 
40,000  1.,  dont  28,000  pour  la  réparation  de 
leur  église,  et  lo  surplus  pour  établir  un 
hôpital-général  ;  et  dans  leur  enquête  ils 
font  le  plus  triste  tableau  delà  situation  des 
pauvres  de  Bernay.  a  Beaucoup  do  pauvres, 
«  y  est-il  dit.  dénués  do  toutes  ressources, 
«  sans  asile,  sans  vêtements,  sans  pain  , 
«  errent  dans  les  rues...  exposant  aux  re- 
«  garda  le  triste  spectacle  do  leurs  plaies  et 
«  de  leurs  infirmités.  Dans  la  rigueur  de 
«  l'hiver,  on  les  trouve  la  nuit  couchés  dans 
«  les  rues...  ou  ils  allument  du  feu  pour  ré- 
«  chauffer  leurs  membres  engourdis ,  au 
«  risque  d'incendier  la  ville  qui  est  bâtie  en 
«  bois  (2)...  » 

Dix  ans  s'écoulèrent  sans  améliorer  co 
triste  état;  il  fallut  tout  le  dévouement  et 
toute  l\«rdente  charité  de  Madame  de  Tichc- 
ville  pour  triompher  des  obstacles.  Enfin 
Louis  XIV.  par  ses  lettres-patentea  du  mois 
de  mars  1097,  donna  l'existence  légale  au 
nouvel  hôpital  de  Bernay,  qu'il  prit  en  mémo 
temps  sous  sa  protection. 

Les  dames  de  Saint-Franeois  continuèrent 
à  exister  jusqu'à  la  Révolution,  comme  reli- 
gieuses vouées  à  la  pénitence  et  à  la  prière, 
et  conservèrent  toujours  le  soin  do  quatre 

(li  Tous  ces  noms  sont  ceux  de  la  noblesse  des  en- 
virons ou  des  meilleures  familles  de  Bernay. 
(2,  M.  Malbranche,  p.  14. 
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malades.  D'après  un  état  de  situation  de 
1098,  elles  étaient  au  nombre»  de  quarante- 
huit,  et  possédaient  8  à  10,0001.  de  revenu. 
Leur  maison,  appelée  couvent  de  la  Grande- 
Rue,  avait  son  entrée  rue  aux  Juifs;  les 
derniers  vestiges  de  leur  chapelle,  qui  avait 
été  convertie  en  filature,  furent  dévorés  par 
un  incendie  en  1811. 

En  1702,  les  quatre  lits  de  l'ancien  hos- 
pice, occupés  par  autant  de  malades  soignés 
par  les  sœurs  Grises,  furent  transportés, 
avec  leur  mobilier,  à  l'hospice  général  (1). 

Hôpital-Général.  Lorsque  Mgr  de  Mati- 
gnon, évôque  de  Lisieux,  eut  aux  sollicita- 
tions do  M"'*  Anne  d'Arzac  ,  veuve  à 
trente-cinq  ans  de  Messire  Mare-Antoine 
des  Hâves,  sieur  de  Ticheville,  alors 
vieomte  et  maire  perpétuel  de  Bernay,  ob- 
tenu les  lettres-patentes  de  1(307,  qui*  auto- 
risaient la  création  d'un  hôpital  général,  on 
l'établit  provisoirement  rue  de  la  Géole,  et 
l'on  lit  venir  de  Vinioutiers  deux  religieuses 
hospitalières,  la  Mére  Oriol  de  Sainte-Agnès, 
et  Sœur  Marie  Hoguais,  de  Sainte-Marie, 
auxquelles  on  confia  la  direction  du  nouvel 
établissement.  La  nouvelle  chapelle  fut 
bénite  le  13  mai  1007,  et  un  règlement 
rédigé  par  Mgr  do  Lisieux  fut  approuvé  par 
le  Parlement  de  Rouen  le  21  juin  1007  (2). 

A  cette  époque,  on  employait  lo  revenu 
des  anciennes  maladreriea  à  doter  les  hôpi- 
taux; le  24  janvier  1008,  un  arrêt  du  conseil 
d'Etat  réunit  à  l'hôpital  de  Bernay  les  ma- 
ladreries  de  la  Madeleine  à  Bernay,  de 
Saint-Clair  et  de  Saint-T honias-de-ïa-Ca  • 
nanée  à  Boissy  -  Lamberville  ,  de  Saint - 
Brico  a  Carsix,  et  de  Saint-Michel-du-Val- 
Boutry,  prés  Saint-Evroult. 

A  peine  fondé,  le  nouvel  hôpital  fut  en 
butte  aux  attaques  des  religieuses  de  Saint- 
François,  qui  furent  déboutées  de  leurs  pré- 
tentions. Un  arrêt  du  conseil  d'Etat  confir- 
ma les  lettres  de  1007,  et  M.  de  Manoury 
fut  nommé  par  le  roi  administrateur-rece- 
veur de  la  maison. 

En  1700,  on  joignit  aux  quatre  maladre- 
ries  déjà  données  a  l'hôpital,  celle  de  Sain t- 
Symphorieii,  à  Ferrières,  et  en  17U8,  on 
ajouta  les  léproseries  de  Saint-Jean-de- 
la-Barre,  de  la  Vieille-Lyre  et  de  Cham- 
brais. 

L'emplacement  de  la  rue  de  la  Géole  étant 
incommode  et  trop  étroit,  M""  de  Tiche- 
ville acheta  en  1700  le  manoir  Vieard,  situé 
sur  le  penchant  du  Mont-Milon,  et  L'hôpital 
y  fut  ii  stallé  en  170t>.  La  pieuse  fondatrice, 
afin  de  pouvoir  terminer  la  chapelle,  de- 

(1)  Voir  l'excellente  notice  de  M.  Malbranche  qui 
nous  a  fourni  ce»  d>  ta.il». 

i2i  L  hôpital  fut  érige  $ou»  le  litre  de  Notre- Dume- 
de-Piti.-  el  de  Mi*erico;de. 


manda  l'autorisation  de  faire  une  loterie 
qui  devait  rapporter  100,0001.  (1). 

En  1720,  mourut  madame  deSainte-Agnôs, 
première  supérieure  des  religieuses  de  1  hô- 
pital, elle  fut  remplacée  par  Suzanne  Loriot, 
dite  sœur  de  l'Assomption. 

En  1730,  damoiselle  Thérèse  de  Prie,  bien- 
faitrice de  l'établissement,  fut  marraine 
d'une  première  cloche  avec  noble  et  discrète 
fterstmitc  Louis-Alphonse  d'Irlande,  adminis- 
trateur de  l'hôpital.  La  seconde  cloche  eut 
pour  parrain,  en  1711,  noble  et  discrète  /ter- 
MMIM  Adrien-François  d'Irlande,  curé  de  la 
Couture,  et  noble  dôme  Anne  de  Ticheville, 
fondatrice  et  supérieure  de  l'hôpital. 

Dame  Madeleine  d'Arzac,  sœur  de  la  fon- 
datrice, donna  son  nom  la  même  année  à 
une  autre  cloche. 

M""  de  Ticheville  mourut  le  2  dé- 
cembre 1747.  à  l'âge  de  quatre-vingt-six 
ans,  et  fut  inhumée  dans  le  cimetière  des 
pauvres  (2). 

Les  différentes  supérieures  de  l'hôpital 
qui  lui  ont  succédé  sont  :  la  sœur  de  l  En- 
fant  Jésus,  décédée  en  1705;  M"'  Boivin, 
dite  Sainte-Victoire;  Marguerite  de  Barrey- 
du-Theil,  dite  sœur  Sainte-Julie,  morte  en 
l'an  X;  Marguerite  Querey ,  dite  sœur  Sainte- 
Elisabeth. 

En  1810,  les  sœurs  hospitalières  de  Ber- 
nay furent  reconnues  par  l'Etat,  et  cepen- 
dant leur  communauté  ne  put  subsister; 
elles  sont  aujourd'hui  remplacées  par  des 
sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

La  Madeleine.  —  An  moyen-Age  chaque 
localité  avait  fa  léproserie;  il  arrivait  cepen- 
dant quelquefois  que  plusieurs  paroisses  se 
réunissaient  pour  en  fonder  une.  Celle  de 
la  Madeleine  de  Bernay,  située  sur  la  route 
d'Orbec,  dana  un  vallon  étroit,  traversé 
aujourd'hui  par  le  chemin  de  fer,  servait 
aussi  pour  la  paroisse  de  Menneval. 

En  1307,  le  baron  et  le  seigneur  de  Ber- 
nay promulguèrent  des  règlements  très  sa- 
gement rédiges  pour  la  maladrerie  de  la 
Madeleine;  on  voit  dans  cette  pièce  que  les 
religieux  de  l'abbaye  étaient  patrons. 

En  1521  et  1541,  Simon  de  la  Bouque 
était  bailli  do  la  léproserie;  Robert  Barrey 
en  fut  élu  administrateur  en  1533. 

Le  Pouilléde  Lisieux,  rédigé  vers  1550, 
mentionne  ineJiacttment  «  que  la  chapelle  de 
«  la  bienheureuse  Madeleine,  léproserie  du 
«  lieu,  est  soumise  au  patronage  du  sei- 
«  gneur  d'Alençon.  » 

En  1570,  le  duc  d'Alençon  ayant  nommé 
Nicolas  de  Fontaine,  sieur  de  Boiscart,  ad- 

<D  Nous  ignorons  le  fort  de  cette  demande,  mais 
nous  vivons  que  la  chapelle  (utede\ée  vers  1121. 

(Z)  Son  nom  vient  d'è're  tiré  de  I  mil  li  |>;>r  l'opul- 
ent de  M.  Mallranche  tur  IHiUl-DieU,  ou\i;ite 
écrit  avec  autant  d  exactitude  que  de  convenunev. 
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ministrateur  de  la  léproserie,  les  habitants 
s'y  opposèrent  et  lui  intentèrent  un  procès. 
Le  12  octobre  1570,  une  sentence  trancha 
la  question  en  faveur  des  habitants  qui 
avaient  nommé  Guillaume  Eseochard. 

Le  15  mars  151)8,  les  religieux  de  Bernay 
firent  réunir  la  Madeleine  à  la  meiise  con- 
ventuelle de  leur  abbaye.  Il  veut  sans  doute 
quelqu'opposition  à  cette  mesure,  car  un 
arrêt  de  1(308  maintint  Dom  Guillaume  de 
Calf,  religieux  de  Bernay,  en  possession  de 
la  chapelle  de  la  Madeleine. 

On  a,  sous  la  date  de  1009,  un  aveu  rendu 
nu  roi  par  Guillaume  Bucaille,  administra- 
teur de  la  Madeleine. 

Le  bailli  de  la  léproserie,  élu  parles  habi- 
tants, avait  droit  de  haute  et  basse-justice 
dans  la  ville  pendant  les  trois  jours  de  la 
léte  de  la  Pentecôte;  la  foire,  qui  avait  lieu 
à  cette  époque,  appartenait  à  la  léproserie. 
Le  bailli  était  assisté  de  quatre  conseillers 
«1  h i  prêtaient  serment  (1). 

Le  19  mars  1011,  un  arrêt  de  grand  con- 
seil maintint  de  nouveau  Dom  Guillaume 
de  Calf  en  possession  delà  chapelle  et  mala- 
drerie  de  Bernay,  dont  il  était  pourvu  au 
préjudice  de  Guillaume  Bucaille,  sieur  du 
Buisson,  nommé  par  le  roi  (2). 

Deux  ans  après,  Guillaume  de  Calf  rési- 
gna la  léproserie  à  maître  Charles  de  Calf, 
curé  de  Faverolles,  son  frère,  qui  à  son  tour 
la  céda  ù  Pierre  de  Calf,  son  parent. 

En  1672,  Pierre-Hyacinthe  de  Mandy, 
sieur  d'Epinay,  pourvu  de  la  léproserie  par 
l'abbé  de  Gêvresou  par  le  cardinal  de  Ven- 
dôme, légat  (3),  fut  dépossédé  au  profit  de 
l'ordre  du  Mont-Carmel,  qui  en  jouit  pen- 
dant vingt  ans,  à  partir  du  3  septembro  1674. 

En  1697,  Dom  Jérôme  Chevalier,  prieur 
claustral  de  l'abbaye,  avait  été  nommé 
prieui  de  la  Madeleine  par  son  abbé,  et  ce 
ne  fut  que  le  '23  janvier  1009  que  Jacques 
de  Manoury  en  prit  possession,  au  nom  de 
L'hôpital  général  dont  il  était  administrateur. 

Une  tradition  très  ancienne  voulait  que 
l'église  de  la  Couturo  fût,  fondée  à  l'endroit 
où  un  berger  avait  fait  la  découverte  d'une 
statue  de  la  Sainte- Vierge,  sur  les  indices 
fournis  par  un  de  ses  moutons,  qui  allait 
sans  cesse  auprès  d'un  buisson  grattant  la 
terre,  comme  pour  indiquer  qu'il  y  avait  la 
un  trésor  caché.  En  mémoire  de  cet  événe- 
ment miraculeux  les  jeunes  gens  nvaientfor- 
mé  une  confrérie,  et  il  était  d'usage  qu'ils 
allassent  chaque  année,  le  jour  de  Sainte- 
Madeleine  ,  choisir  un  mouton  dans  le 
troupeau  de  la  ferme  de  la  maladrerie  de  la 
Madeleine  (4).  Ce  mouton  était  promené  trois 

(1)  On  esUme  à  50  1.  le  revenu  de  1»  foire,  ce  qui 
poitait  à  GO0  I.  le  revenu  (le  la  léproserie. 
Arch.  de  l'Eure. 

(3j  M.  Mall>ranche. 

(4)  M.  Mall>ranche,  p.  41. 

T.  I. 


fois  autour  de  la  villo,  et  mangé  dans  un 
joyeux  banquet.  Dans  les  derniers  temps, 
au  lieu  d'un  mouton,  le  fermier  payait  10  1. 
dont  les  jeunes  gens  lui  donnaient  quit- 
tance (1). 

Livrer  la  Madeleine  à  l'hôpital,  c'était, 
vouer  à  la  destruction  cet  antique  et  respec- 
table monument;  on  employa  les  matériaux 
de  la  chapelle  que  l'on  démolit ,  à  construire 
une  autre  chapelle  qui  n'existe  plus  aujour- 
d'hui et  qui  fut  bénite  en  1706. 

Chapelle  Saint-Germain.  Cet  oratoire, 
consacré  au  saint  évéque  d'Amarre,  était 
le  plus  ancien  monument  chrétien  du  pays, 
et  doit  remonter  aux  premiers  temps  de  la 
dynastie  mérovingienne;  elle  avait  trente-six 
mètres  de  long  sur  quatorze  de  large.  Les 
fondations  encore  visibles,  sont  d'une  ma- 
çonnerie excessivement  dure.  A  côté,  se 
trouve  une  fontaine  entourée  de  pierres  de 
taille,  faisant  corps  avec  le  chœur;  on  la 
noinmeencorefontainede  Saint-Germain  (2). 

Sainte-Geutuude.  Cette  chapelle  devait, 
être  sous  le  vocable  de  Saintc-Gcrtrude  de 
Nivelle,  abbesso  bénédictine;  il  n'en  existe 
plus  de  traces. 

Saint-i\1k'hel-de-Mont-Milon.  Le  saint 
archange  Michel  était  apparu  plusieurs  fois 
sur  une  montagne,  et  on  lui  bâtissait  des 
oratoires  sur  les  lieux  élevés:  telle  est  l'ori- 
gine de  la  chapelle  du  Mont-Milon  ,  appelé 
déjà  le  Mont-Saint-Michel ,  dans  un  titre  de 
1544. 

Cette  chapelle,  commode  pour  les  ha- 
bitants du  quartier  qui  allaient  y  entendre  la 
messe,  était  desservio  par  les  religieux  de 
l'abbaye,  et  regardée  comme  un  prieuré  do 
leur  obédience;  Dom  Grégoire  de  Neuville 
en  était  prieur  en  1582» 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  le  redoutable 
M.  Lochet  du  Carpont,  curé  de  Sainte-Croix, 
attaqua  encore  les  religieux,  au  sujet  de  la 
chapelle  du  Mont-Milon,  et  demanda  à  par- 
tager les  oblations  ;  son  attaque  fut  continuée 
par  M*  Jean  le  Prévôt,  son  successeur,  à  la 
cure  de  Sainte-Croix. 

Jacques  Taupin,  fermier  de  la  ferme,  eut 
à  se  défendre  et  fut  aidé  par  les  religieux  et 
par  Dont  Nicolas  Levcsquo ,  prieur  do  la 
chapelle;  une  sentenco  du  23  février  1725 
donna  gain  de  cause  aux  religieux  (3). 

Collège.  Le  collège  de  Bernay  se  trouvait 
autrefois  dans  lo  voisinage  de  Sainte-Croix; 
dès  1508,  les  sommes  nécessaires  à  sa  fon- 
dation étaient  réunies,  et  néanmoins  il  no 
lut  achevé  que  dans  les  premières  années  du 
xvii0  siècle,  par  les  soins  d'un  bienfaiteur 

(1)  M.  Canel. 

(2)  C'est  évidemment  une  ancienne  fontaine  drui- 
dique qui  a  été  placée  sous  l'invocation  du  saint 
patron  de  la  chapelle. 

f3)  Arch.  de  I  Eure.  '  . 
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nommé  Asse  (1).  Le  curé  de  Sainte-Croix, 
principal  du  collège ,  en  nommait  les  pro- 
fesseurs, en  vertu  d'un  titre  do  fondation  do 
1081  (2). 

Fiefs  et  Hameaux. 

Cosnier.  C'est  le  nom  d'un  faubourg  de 
Bcrnay  où  se  trouve  aussi  le  ruisseau  de 
f'osnier  qui  alimentait  jadis  une  grosse 
forge.  Les  moulins  de  Cosuier  furent  achetés 
par  l'hôpital  de  Bernay  en  1732. 

Le  Bois-Taim.eker.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  Belot  Taillefer,  le  principal  fonda- 
teur de  l'église  Sainte-Croix  en  1372.  Il 
existait  autrefois  une  rue  Taillefer,  qui, 
partant  de  lu  ville,  aboutissait  au  Bois-Tail- 
lefcr.  La  famille  de  ce  nom  est  très  ancienne 
dans  le  pays. 

En  1195,  Robert  Taillefer  payait  100 sous 
pour  l'aide  du  roi  ;  il  figure  avec  Gilbert 
Taillefer  sur  la  liste  des  cautions  de  Guil- 
laume de  Planes,  près  Bernay:  Henri  Taille- 
fer, do  la  mémo  famille,  était  aussi  caution 
en  1108  de  Robert  Pantouf,  ancien  receveur 
«le  la  baillie  de  Lisieux. 

Gilbert  Taillefer  tenait  en  fief,  en  1210, 
plusieurs  ténementsou  membres  du  fief  que 
Jean  Malet,  seigneur  de  Bernay,  donna  en 
mariage  à  son  beau-frère  Robert  do  Bru- 
court,  en  se  réservant  les  prairies  que  Gil- 
bert Taillefer  tenait  de  lui. 

Belot  Taillefer,  le  bienfaiteur  de  Sainte- 
Croix,  qui  vivait  en  1371,  était  le  petit-fils 
de  Henri  Taillefer  et  de  Gillette,  remariée 
n  Belot  Le  Molle. 

Le  Bosc.  Un  quartier  do  Bernay  s'appe- 
lait 90us-le-Bose,ci  devait  tirer  son  nom  d'un 
bois  voisin.  En  137-1,  Robert  du  Bosc  était 
un  des  principaux  bourgeois  qui  prirent 
part  à  la  reconstruction  de  Sainte-Croix. 

Bosole-Comte.  Cette  portion  du  bois  do 
Bernay  se  nommait  ainsi  parce  qu'il  appar- 
tenait au  comte,  et  qu'il  fallait  le  distinguer 
du  bois  de  l'Abbé.  .Jean  Mulet  en  jouissait 
en  12-16,  puisqu'ildonnaau  futur  époux  desa 
sœur  210  acres  et  demi  de  bois,  à  prendre  dans 
ses  bois  de  licrnaq,  qu'on  appelle  les  liois-le- 
f  'nmte  (3J. 

Depuis  lors,  le  Bosc-le-Comte,  quart  de 
fief  de  haubert,  a  toujours  relové  du  fief  de 
Brucourt. 

Claude Lefrançois,  sieur  du  Boisle-Comte, 
élection  do  Bernay,  fut  anobli  par  arrêt 
de  1527;  il  portait  \de  gueules  à  la  croix  d'ar- 

(1)  Cette  famille  a  laissé  des  témoignages  «le  sa 
générosité  à  l'égard  d>-s  œuvres  utiles  :  ainsi  en  1697 
Pierre  As- se  ,  docteur  en  théologie  ,  donna  tant  en  son 
nom  qu*en  celui  de  ses  frères ,  Jean  Asse,  marchand  à 
Pari»,  et  Jean  Amw  décédé  t  ourgoois  en  la  mémo  ville, 
(1,000  liv.  à  1  hôpital  de  Berna?. 

(2)  M.  B'aifi,  j>.  31. 

(3)  Lt>  Prévost,  p.  2XO. 


gent  semée  de  coquilles  d"  sable,  e(  cantonnée  de 
quatre  lionceau. r  d'or. 

En  1502,  Pierre  Noël,  éeuyer,  était  soi- 
gneur do  Fumeeon  a  Guidiainvillo  et  de 
Bois  le-Comte;  ce  dernier  fief  est  évalué  à 
10  1.  de  revenu  en  1507. 

Un  siècle  après,  en  1060,  le  fief  de  Bois- 
le-Comte appartenait  à  Alexandre  d'Irlande, 
qui  était  décédé  en  1008,  puisque  le  21  oc- 
tobro  de  cotto  année,  ses  enfants  rendirent 
aveu  pour  le  fief  rie  Bois-lc-Comte.  An- 
toine et  Nicolas  d'Irlande  en  furent  l'un 
après  l'autre  seigneurs  eu  1712  et  en 
1712(1). 

Irlande  :  d'azur  an  eherron  d'or  accompagné 
en  chef  de  deux  tnerlettes  d'argent  et  en  j»>iiite 
d'une  coquille  du  même. 

François  Hubert  des  Cours  acheta  le 
Bois-lo-Comte  avec  ses  210  acres,  par  aete 
insinué,  lo  11  juillet  1751.  Les  armes  de  ce 
seigneur  étaient.  :  d'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  lions  du  même. 

Ce  fief  fut  ensuite  acquis  par  M.  Bréant, 
substitut  du  procureur-général,  qui  por- 
tait :  écarté  au  \"  et  -1,  d'argent,  à  l'aigle 
éoloyé  de  sable  couronn/'  de  gueules ,  an  2  et*  3 
d'azur,  chargé  d'un  soleil  d'or.  M.  Constant 
Bréant  le  possédait  en  1780. 

Boi  uo-i.E  -  Comte  formait  un  domaine 
particulier  bien  distinct  de  Bosc-le-Comte. 
En  1210,  Berthelot  du  Bourg-le-Comte  était 
un  des  principaux  vassaux  de  Jean  Malet, 
a  Bernay. 

L'hospice  général  de  Bernay  acheta  une 
première  partie  du  domaine' de  Botirg-le- 
Comto  en  172S,  moyennant  30,000  1.  Enfin, 
en  1751,  André  Baudot,  écuyer,  sieur  do 
Senneville,  et  ses  frères,  lui  vendirent  le 
surplus. 

BarcouRT.  En  1217,  Jean  Malet,  sieur  de 
Bernay,  étant  sur  le  point  de  marier  sa  sœur 
Pkilippa  avec  Robert  do  Brucourt,  détacha 
uno  portion  importante  de  son  fief  pour  lo 
donner  à  son  futur  beau-frère;  c'est  ainsi 
que  s'est  formé  le  plein-fief  de  haubert  de 
Brucourt  (2). 

I>c  re  mariage  naquit  Jean  de  Brucourt, 
qui  eut  lui-même  une  fille  nommée  Philippa, 
qui  entra  aux  Emmurées  de  Rouen  ;  son 
père  donna  pour  sa  dot  10  1.  do  rente  assises 
sur  son  domaine  de  Bernay. 

En  1733,  le  fief  de  Brucourt  appartenait 
•m  comte  de  ];■  rtom  illes,  qui  le  '..-mut  h 
Olivier-Joseph  Filleul,  chevalier,  seigneur 
des  Chenets,  d'abord  page  de  Louis  XIV, 
puis  maitre  des  comptes  a  Rouen,  Filleul 
îdasonnait  :  pallê,  contre-pallé  d'or  et  d'azur, 
à  l'or  le  de  gueules  chargé  de  onze  besants  d'or. 

(1)  Cette  famille  desvewhit  de  Guillaume  d'Ir- 
lande, avocat  à  Bernay,  qui  lut  anobli  |K>ur  Wn)  écus 
sol,  valant  2,02.1 1.  en  1523. 

12)  Le  Prévost,  p.  2HO. 
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Appoline-Madoleine  Filleul,  une  des  trois 
filles  do  l'acquéreur,  épousa  eu  1703,  Marie- 
Joseph  Roch,  marquis  de  Gauville,  colonel 
du  régiment  de  Cambrosis,  puis  brigadier 
des  armées  du  roi,  auquel  elle  apporta  le 
fief  de  Brucourt,  dont  il  était  encore  sei- 
gneur en  1789.  Gauville  :  de  gueules  au  chef 
d'argent  êêtné  d'hermine. 

Deux  moulins  banaux,  relevant  et  du  roi 
et  do  la  seigneurie  de  Brucourt ,  apparte- 
naient,  à  la  lin  du  XVIIIe  siècle,  à  l'hospice, 
et  avaient  été  fielfés  à  Pierre  Licuvin  , 
moyennant  600  1.  de  rente. 

Chami'Ealx,  en  latin  Cam/jelli.  Les  Petits- 
Champs  existait  comme  hameau  dès  l'époque 
gallo-romaine.  On  le  trouve  sous  le  nom  de 
Campellis  dans  la  dot  constituée  a  la  com- 
tesse .Judith. 

Cette  prin^ese  ou  son  mari,  à  sa  prière, 
en  lit  don  a  l'abbaye  de  Bernay  en  1020. 

En  12-10,  Mgf  Guillaume  de  Champeaux, 
chevalier,  assistait  à  unegrande  réunion  de 
seigneurs  à  l'abbaye  du  Bec. 

Jean  Malet,  écuyer,  seigneur  deOraville, 
donna  en  1217  à  Robert  de  Brucourt,  époux 
de  Philippa  Malet,  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Champeaux. 

Dès  1172  Jean  de  Malleville  habitait  Ber- 
nay  et  possédait  probablement  déjà  le  fief 
«le  Champeaux. 

En  1587,  noble  homme  Nicolas  de  Malle- 
ville  était  seigneur  de  Champeaux:  on  de 
ses  d  esce  n  d  a  n  t  s  Ro  be  r  t  d  e  M  al  1  e  v  i  I  le,  écuy  e  r , 
sieur  de  Champeaux,  fut  maintenu  de  no- 
blesse le  1"  avril  1000.  Les  armes  de  la  fa- 
mille étaient  :  d'argent  au  chevron  d'azur 
<irci,)u]>agitt:  de  truis  roses  de  gueules. 

Jean  Boivin,  marchand  a  Bernay,  possé- 
dait en  1711  un  colombier  a  Champeaux, 
paivisse  de  la  Couture,  lui  provenant  de  la 
succession  de  son  père  (1).  La  famille  Boi- 
vin ajoute  encore  aujourd'hui  a  son  nom 
celui  de  Champeaux. 

Les  Chenets.  Nous  en  traiterons  à  l'ar- 
ticle Saiut-Martin-du-Tilleul. 

Fkocolrt  donnait  son  nom  a  une  pré- 
vôté appartenant  à  l'abbaye  de  Bernay  et 
relevant  de  sa  baronnie. 

Moilin-Noel.  Hubert  de  Conrson,  cheva- 
lier (lisez  Courtonne),  possédait  eu  1235, 
sur  Tu  Moulin-Noël  une  rent:»  de  2  setiers  de 
froment  qu'il  échangea  contre  un  fief  au 
Tilleul  (2). 

Etienne  FlambaH,  seigneur  du  Mou- 
liu-Not  l,  plaidait  a  l'Echiquier  en  1471  avec 
Antoine  Nécl,  seigneur  de  Plainvillc. 

La  famille  Flauibart  était  remplacée  en 
1550  par  Simon  de  la  Bouque,  esc,  sergent 
bériditnire  de  Bernny  et  bailli  de  la  Made- 
leine. Son  fief  était  évalué  à  472  1.  de  rente. 

(I)  Le  Prévoit,  }>•  330. 

|$  Hist.  dit  Tilleul,  \  uv  Le  Prévost. 


François  Carrey  de  Gosville  fieffa  le 
Moulin-Noël  à  Robert  Desportes  en  1732. 
Dix  ans  après,  co  moulin  appartenait  a  MM. 
Carrey  de  Saint-Gervais  et,  en  1740,  a 
Louis-Nicole  Manoury. 

Manoury  :  d'argent  «  trois  mouchetures  de 
table. 

M.  Saget,  président  du  Parlement  de 
Paris,  était  ù  la  fois  seigneur  de  Fontaine - 
l'Abbé  et  du  Moulin-Noel  ;  se*  créanciers 
liront  vendre  ses  fiefs  vers  1700,  et  on  1781, 
M.  de  Coloniasedisait  seigneur  de  Fontaine- 
l'Abbé  et  du  Monlin-Noôl. 

La  Pilettk,  4c/oji  M.  Le  Prévost,  n'exis- 
tait pas  à  l'époque  du  mariage  de  la  com- 
tesse Judith  et  de  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye,  car  on  l'aurait  mentionnée  avec 
autant  et  plus  de  soin  même  que  Champeaux, 
fort  inférieur  en  étendue  et  en  population, 
peut-être  aussi  ee  hameau  dépendait-il  du 
Tilleul,  et  fut -il  comme  les  autres  détaché 
par  les  Montgommery  et  les  Talvas. 

Alexandre  de  la  PUette,  de  Puilctta,  est 
mentionné  en  1184  sur  le»  rôles  normands 
comme  caution  d'une  somme  de  10  s. 

En  1247,  Jean  Malet  donna  h  sa  sœurtoul 
co  qu'il  possédait  àlaPilette. 

Maitrc  Roger  de  la  Pilette  était  curé  de 
Saint-Martin -le -Vieux,  près  Bernay,  en 
1202. 

En  1382,  vivait  Guillaume  de  la  Pilette  (1). 

Pierre  Foucques,  sieur  de  la  Pilette,  lieu- 
tenant général  à  Orbec,  obtint  en  1050  la 
confirmation  de  son  ancienne  noblesse;  par 
arrêt  du  Conseil,  il  fut  maintenu  de  noblesse 
en  100(3:  nous  lui  connaissons  quatre  fils  : 

1°  Ives  de  Foucques,  écuyer,  sieur  de  la 
Pilette,  qui  avait  la  charge  de  son  père 
en  1070  et  1072;  2°  Pierre  de  Foucques, 
écuyer,  sieur  de  Beanchamp,  vicomte  do 
Bernay  :  3°  François  de  Foucques,  écuyer, 
sieur  du  Parc;  4°' et  Nicolas  do  Foucques, 
curé  de  Saint-Goi  main-la-Campagne. 

Pierre  de  Foucques,  seigneur  de  la  Pilette, 
fils  d'Ives,  était  en  1700  revêtu  de  la  charge 
de  lieutenant  qu'avait  exercée  son  père.  En 
1737,  Pierre-Louis  de  Foucques,  fils  du  pré- 
cédent, lui  avait  succédé  dans  la  même 
charge.  11  prenait  les  titres  de  chevalier, 
seigneur  de  la  Pilette,  la  Marc-Auger,  la 
Mesvrière  et  11-  Parc,  de  conseiller  du  roi  et 
de  lieutenant-général  à  Orbec;  sa  femme 
était  Mario-Antoinette  de  Giverville. 

Deux  fils  naquirent  do  ce  mariage  :  Mes- 
sires  de  Foucques  de  Caorches,  et  de  Fouc- 
ques do  la  Pilette  ;  ils  épousèrent  les  deux 
sœurs,  filles  de  Jacques  Manoury,  écuyer  du 
roi,  et  ils  devinrent  parleurs  femmes  sei- 
gneurs de  Gosvillo  à  Saint-Pierre  do  Sa- 
le rue. 

Au  moment  de  la  Révolution  on  trouve 
(1)  M.  Bhiis,  p.  82. 
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1°  de  Foticques,  seigneur  do  la  Pilette  et  do 
la  Marc;  2°  de  Foucquos  do  la  Pilette,  soi- 
gneur du  Feugray;  3'  et  do  Foucquos  de  la 
Pilette  do  Gauviile. 

Do  Foucquos  :  de  sable  au  lion  contourné  de 
gueules  affrontant  une  cigogne  d'argent. 

Le  fameux  chef  de  la  bande  royaliste  Le 
Pelletier  fut  arrêté  lo  18  brumaire  an  X 
dans  une  forme  do  co  hameau,  après  avoir 
soutenu  un  siège  qui  coûta  la  vie  a  quatre 
gendarmes. 

La  Malouve.  Il  est  fait  mention  de  co 
quartier  do  Bernay  dans  la  charte  de  Jean 
Malet,  de  12 17,  en  faveur  do  sa  sœur. 

Les  Granoes.  L'abbaye  fioffa  en  1580,  a 
Charles  Guichard,  dit  fiucaille,  quatre  acres 
de  terre  et  pâture  pour  41)  écus.  Cotte  pro- 
priété faisait,  partie  de  la  forme  des  Granges- 
î'Abbé,  paroisse  de  la  Couture. 

Le  Manoir  d'Irlande.  La  famille  d'Ir- 
lande, dont  nous  avons  parlé  art.  Bosc-le- 
Comte ,  avait  un  manoir  à  Bernay.  En  1741, 
messire  d'Irlande,  ccuyer  et  curé  de  la  Cou- 
ture, y  possédait  un  colombier  lui  provenant 
de  la  succession  de  son  père. 

Col'KBépine  et  Grandchain  étaient  des 
moulins  qui  appartenaient  aux  seigneurs  do 
ces  paroisses. 

Le  Mouun-de-la-Tour  appartenait  aux 
religieux,  celui  do  Saint-Clair  au  seigneur 
de.  Saint-Clair  d'Arcey ,  et  le  Moulin-de- 
l'Étano  à  l'hospico. 

L'Aumône.  Co  fief,  qui  s'étendait  sur 
Bernay  et  Manneval  ,  appartenait  a  l'au- 
mônier do  l'abbaye ,  qui  on  touchait  les  re- 
venus. 

Seroenteries.  11  y  avait  à  Bernay  deux 
sergenteries  nobles  et  héréditales  :  cello  du 
comte,  devenue  royale,  et  celle  de  l'abbaye, 
dite  barnnnalo. 

En  1469  ,  Thomas  le  Charpentier,  à  cause 
do  sa  femme,  tenait  la  serjjenterie  du  plaid 
do  l'Kpéode  Bernay.  Eu  1555,  Jehan  Jamet 
était  sergent  royaf  et  hcrédital;  Simon  de 
la  Bouque  avait  été  sergent  hérédital  de 
Bernay  avant  1562.  En  15X2,  M1  Remi  Mon- 
nay  était  sergent  baronnal ,  et  M*  Pierre 
Conet,  sergent  royal. 

La  veuve  du  sieur  Le  Mathieu,  chirurgien 
à  Bernay,  était  propriétaire,  en  1741,  dos 
doux  tiers  d'une  sergenterio  ;  la  mémo  année, 
Charles  Caillot,  avocat  au  Parlement ,  au- 
diteur et  depuis  correcteur  en  la  chambro 
des  comptes  à  Rouen  ,  était  propriétaire  des 
deux  sergenteries  nobles  do  Bernay  ,  qu'il 
afferma  aux  sieurs  Belhacheet  du  Laurens  , 
moyennant  700  1.,  et  qu'il  transmit  à  son 
gendre,  M.  Bréant ,  substitut  du  procureur 
général,  auquel.elles appartenaient  en  1768. 

§  2.  Boukfey. 

Cette  paroisso,  qui  était  située  sur  la  rive 


droite  de  la  Charontonno,  faisait  partie  du 
diocèse  d'Evreux,  du  doyenné  d'Oucheet  da 
la  vicomté  de  Boaumont  ;  elle  fut  réunie  à 
Bernay  en  1702. 

Comme  Bouffe;  n'est  pas  mentionné  dans 
la  charte  donnée  par  Henri  II,  en  1156,  con- 
tenant l'énumération  des  domaines  do  l'ab- 
baye do  Bernay,  nous  en  concluons  que 
cotte  localité  n'existait  pas  encore  ,  et  qu'elle 
fut  fondée  vers  ce  temps  par  Lambert 
BoulToy,  qui  est  cité  trois  fois  sur  les  rôles 
normands,  comme  fixé  dans  les  environs  de 
Bernay  (1)  :  1"  en  1 11)5,  il  fit  état  au  trésor  de 
100  sous,  pour  être  mis  en  possession  do  sa 
sorgenterie  (2);  2°  la  mémo  année,  il  paya  15 
sous  et  il  en  redevait  encoro  5;  3°  en  1196, 
il  fut  taxé  a  6  1.  pour  une  enquête  f  t i te  sur 
ses  droits;  il  paya 20 sous,  il  redevait  5  1. 

Les  religieux  de  Bernay  avaient  dû  céder 
à  Lambert  Boulfey  le  terrain  où  il  s'établit , 
car  outre  qu'ilsy  possédaient  un  fiefen  1210, 
comme  nous  l'apprenons  du  flegistrum,  lo 
seigneur  do  Boulley  était  obligé  à  faire  le 
service  militaire  à  leur  place. 

Les  descendants  de  Lambert  Boufley 
échappent  a  nos  recherches  jusqu'à  Henri 
de  Boulfey,  qui  vivait  en  1380.  Co  seigneur, 
ayant  agrandi  le  canal  qui  conduisait  l'eau 
do  la  Charcntonne  a  son  moulin  ,  au  préju- 
dice du  moulin  Crespin  à  Manneval,  appar- 
tenant à  l'abbaye  du  Bec,  une  sentence  or- 
donna que  les  choses  fussent  remises  dans 
leur  ancien  état  (3'. 

L'aveu  donné  par  Bertrand  de  Saint-Bati- 
sille,  abbé  do  Bernay  en  1400,  contient  un 
article  important  concernant  Boufley. 

«  A  cause  duquel  temporel ,  dit-il,  je  suis 
tenu  et  à  cause  de  ma  dite  église,  faire  au 
roi  notre  dit  seigneur,  un  chevalier  en  sa 
guerre,  toutes  les  fois  qu'il  lui  plait  de 
prendre  les  servages  do  ses  vassaux  par 
quarante  jours;  duquel  servage  ou  service 
m'est  tenu  d'acquitter  le  seigneur  de  Saint- 
Jéhan  de  Boulfey,  a  cause  du  fief  de  Boulfey 
qu'il  tient  île  moi  a  cause  dudit  temporel , 
et  le  doit  ou  service  dudit  seigneur  envoyer 
à  mes  dépens,  et  il  est  tenu  faire  lo  ser- 
vice. » 

Messin?  Jehan  do  Boutfey  ,  prêtre,  était, 
en  1414  et  1 115,  chapelain  et  administrateur 
de  la  maladrerie  «le  Lisieux. 

En  1410,  Henri  de  Boulfey  étant  mort  au 
milieu  des  désastres  de  l'invasion  anglaise; 
Ancelin,  son  fils  ,  s'adressa  à  Henri  V.  Ce 

(1)  Ce  doit  être  le  Ah  du  soigneur  des  Bottereaui, 
qui  approuva  la  donation  de  la  tern»  de  la  Gastine. 
fait*  à  1'abttaye  de  la  Trappe  du  temps  d  Alliold. 
premier  abbe  qui  siégea  de  1140  à  1172.  Le  Regixtrum 
de  Philippe-Auguste  du  en  effet  que  les  moine*  de  la 
Trappe  tiennent  du  ûef  de  Lambert  Boufley  un 
quart  île  haul>ert. 

(2)  ('elle  sergenterie  devait  être  à  Montreuil  ou  à 
Bernay. 

(3)  La  Prévost  p.  386, 
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prince  alors  assiégeait  Rouen,  lui  accorda  les 
fiefs,  terre  et  domaine  de  Bouffey,  situés 
dans  la  vicomte  de  Beaumont,  qui  lui  reve- 
naient par  le  décès  do  son  père. 

Ancelin  était  mort  avant  1461,  car  cette 
même  année,  Louise  des  Marets,  sa  veuve, 
se  remaria  avec  Jean  de  Brêauté,  seigneur 
de  Menneval  ;  mais  avant,  elle  avait  eu  de  son 

Îremicr  mari  un  fils,  Jean  de  Bouffey,  1" 
u  nom,  qui  fut  seigneur  de  Courbépine, 
par  sa  femme,  née  de  Mailloc. 

Jean  de  Bouffey  était  un  grand  et  puissant 
seigneur  qui,  lors  de  la  montre  de  Beaumont, 
est  appelé  Monseigneur  et  chevalier,  et  qui 
se  présenta  pourlui  et  a  l'acquit  de  l'abbaye 
de  Bernay  en  habillement  d'homme  d'armes 
monté  de  cinq  cheraux  et  accompagné  de  deux 
archers  en  bon  habillement  et  de  deux  piges. 

C'était  un  homme  d'humeurassez  dillicile  ; 
carde  1167  à  1470,  l'abbaye  dut  avoir  re- 
cours aux  sommations  pour  l'obliger  à  faire 
son  service  de  chevalier,  et  son  nom  reten- 
tissait souvent  à  l'Echiquier.  En  1474,  il 
plaidait  avec  D"*  Colette  d'Achy,  dame  de 
Carentonne,  sa  voisine,  puis  avec  sa  parente 
Marguerite  de  Tournebu,  veuve  do  Jean  de 
Mailloc,  oncle  ou  cousin  de  sa  femme. 

Jean  de  Bouffcy  présenta  a  la  cure  do  sa 
paroisse  en  1474  et  1402;  après  son  décès, 
son  fief  de  Boull'ey  passa  à  son  frère  utérin 
Jean  de  Brêauté,"  et  la  seigneurie  de  Cour- 
bépine à  Jean  de  Bellemare. 

Bonffey  :  d'hermine  an  vol  de  sable. 
Jean  de  Brêauté  (1)  hérita  de  Bouffey 
vers  1495;  dès  l'ûge  de  seize  ans,  il  était 
vicomte  de  Menneval.  11  devint  capitaine  de 
Dieppo  et  de  tout  le  pays  de  Caux.  En  1500 
et  eu  1509,  Louis  Malet  de  Graville  plaidait 
contre  les  seigneurs  de  Bouffey  et  do  la 
Grue. 

En  1508,  le  seigneur  de  Bouffey  réclamait 
aux  religieux  du  Bec  une  rente  de  0  I.  sur 
le  fief  de  Mailloc,  à  Thierville;  il  épousa 
Antoinette  de  Manoury ,  fille  d'Etienne , 
capitaine  d'Evreux,  dont  il  eut  Adrien  de 
Brêauté;  il  nomma  a  la  cure  de  Bouffey  en 
1520,  et  mourut  le  21  mars  de  l'année  sui- 
vante. 

Adrien  I",  sire  de  Brêauté,  chevalier, 
vicomte  de  Hotot,  seigneur  de  Menneval  et 
de  Bouffey,  fut  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  et  commandait  pour  le  roi 
au  Morit-Saint-Michel  ;  c'est  lui  qui  vendit 
la  terre  de  Menneval  au  sieur  do  Mainte- 
terne. 

Il  avait  épousé,  le  21  mai  1520,  Jeanne  de 
la  Haye,  dont  il  eut  Adrien,  IIe  du  nom  et 
Charlotte,  mariée  le  17  juillet  1555  à  Jean 
d'Orbcc  ;  on  le  voit  exercer  son  droit  de 

(1)  U  était  fils  du  Jean  de  Brêauté,  tué  le  Ki  juin  1465 
à  la  bataille  do  Montlhéri,  et  de  Louise  des  MareU, 
veuve  en  premières  noces  d  Ancelin  de  Bouffey. 


patronage  à  Bouffey,  depuis  1522  jusqu'en 
1561,  époque  de  sa  mort  (1). 

En  1562,  Adrien,  IIe  du  nom,  sire  do 
Brêauté ,  seigneur  de  Saint-Jean  de  Bouffey, 
fut  imposé  à  l'arrière-ban  pour  10  1.,  et  les 
religieux  do  Bernay,  pour  leur  portion,  à 
30  1. 

Ce  seigneur  devint  conseiller  du  roi,  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  commandant  et 
bailli  de  Gisors,  colonel-général  du  ban  et 
de  Parriôre-ban  de  la  Normandie;  il  épousa 
Suzanne  de  Mouchy,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  Sénarpont,  au  mois  d'avril  1576,  et  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  au  mois  de  juin 
1605.  Pierre,  son  fils  ainé,  avait  été  tué  à 
Bar-lo-Duc  en  1590,  dans  un  combat  singu- 
lier contre  les  Espagnols,  et  ce  lut  son  se- 
cond fils  Adrien  qui  recueillit  seul  sa  suc- 
cession. 

Adrien  III  passa  en  Hollande  en  1600  avec 
l'intention  de  venger  la  mort  de  son  frère  ; 
revenu  en  France,  il  épousa,  en  1603, Fran- 
çoise de  Ronchcrolles,  fille  de  Pierre  do 
Ronchcrolles,  baron  de  Pont-Saint-Pierre, 
dontileutseptenfants,  etqui  mouruten  1644. 
Il  avait  vendu  en  1636  sa  terre  de  Bouffey 
a  Charles  le  Comte  de  Nonant,  et  il  mou- 
rut en  1658. 

Brêauté  portait  :  (T argent  à  la  quinte-feuille 
de  gueules. 

Charles  le  Comte  de  Nonant,  acquéreur 
de  Bouffey,  devint  vicomte  de  Beaumont  et 
baron  de  Ferrières  par  la  vente  que  lui  fit 
Eustache  de  Conflans,  le  25  janvier  1653. 
Ses  armes  étaient  :  d'azur  au  chevron  d'argent 
accompagné  de  trois  besants  mal  ordonnés  d'or. 
Il  mourut  sans  enfants  de  son  mariage  avec 
Claire  de  Marie,  et  sa  succession,  ouverte 
en  1662,  passa  pour  partie  aux  Bouton  de 
Chamilly,  héritiers  delà  branche  ainée  des 
Nonant,  et  pour  le  surplus  à  Pierre  Dauvet 
de  Trigny,  qui  eut  Bouffey  dans  son  lot. 

Un  état  de  la  sergenterie  d'Ouchc,  au 
xviic  siècle,  constate  que  la  paroisse  de 
Bouffey  renferme  quatorze  contribuables; 
que  la  cure  vaut  400  1.,  que  lo  fief  relevant 
de  l'abbaye  de  Bernay,  composé  de  200 
acres  de  terre,  vaut  2,000  1.  (2). 

Anne  Dauvet,  comte  de  Bouffey,  après 
avoir  servi  glorieusement  son  roi  dans  les 
armées,  se  donna  tout  entier  aux  bonnes 
œuvres  et  consacra  tous  ses  revenus  à  la  dé- 
coration de  l'église  de  la  Couture,  qu'il  fit 
couvrir  en  ardoises,  et  au  soulagement  des 
pauvres.  «  Ses  bonnes  œuvres,  dit  M.  Biais, 
l'ont  accompagné  au-delà  du  tombeau  ,  car 
la  paroisse,  non  contente  de  lui  avoir  donné 
pendant  sa  vie  des  marques  de  son  respect, 

(1)  Adrien  I"'  parait  avoir  fuit  une  seconde  alliance 
avec  Charlotte  de  Lîgny,  qui  posséda  BoufTey  de  1Ô61 

*  (2)  Le  Prévost,  p.  386. 
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fonda  à  sa  mort  un  service  à  perpétuité  pour 
le  repos  do  son  fimo.  » 

Alain-Louis  Dauvct, chevalier,  dit  le  comte 
Dauvet,  brigadier  des  armées  du  roi  et  maré- 
chal-de-camp,  était  seigneur  de  Boufley  en 
178Î).  Ses  armes  étaient  :  bniul'-  de  gueules  et 
d'urgent  au  lionceau  de  sable  sur  In  première 
bande  d'argent. 

Boufley  était  le  elief-lieu 'd'une  prévôté  de 
l'abbajd  de  Boi'nay  qui  s'étendait  sur  Men- 
neval,  Valailles,  Durcœur  et  Toussuc.  L'é- 
glise, qui  parait  n'avoir  été  d'abord  qu'une 
chapelle  seigneuriale,  était  placée  sous  le 
vocable  de  saint  Jean. 

§  3.  Carentonne. 

Du  dioc.  d'Evroux,  —  du  doy.  d'Ouehe. 
Son  patron,  saint  Martin,  annonce  que  la 
fondation  de  son  église  remonte  à  l'époque 
mérovingienne. 

Lorsque  les  Normands  se  partageront  la 
Neustrie,  Carentonne  resta  dans  le  domaine 
ducal. 

Robert  II  l'en  détacha,  avec  les  autres  lo- 
calités limitrophes,  pour  en  former  la  dota- 
tion de  Judith  de  Bretagne.  Cette  princesse, 
pour  des  raisons  qui  no  sont  pas  connues, 
n'en  disposa  pas  en  faveur  de  son  abbaye 
de  Bernay. 

Une  partie  de  la  seigneurie,  avec  un  mou- 
lin seigneurial,  appartenait,  au  xi*  siècle, 
aune  famille  Alys,  qui  a  laissé  d'intéressants 
souvenirs. 

Guillaume  Alys,  1"  du  nom,  fit  la  cam- 
pagne d'Angleterre  avec  Guillaume-le-Con- 
quérant,  qui  le  récompensa  en  lui  donnant 
la  baroiinie  d'Eîlatuni  dans  le  Hampshire(l); 
mais  au  lieu  de  se  fixer  dans  le  pays  con- 
quis, il  revint  sur  le  continent,  où  il  possé- 
dait des  biens  considérables  et  où  il  était 
étroitement  lié  aveeb  scliatclainsde  Couches 
et  de  Brcteuil,  auxquels  il  a  souvent  servi 
de  témoin.  Outre  son  fief  de  Carentonne,  il 
avait  celui  qui  porte  encore  le  nom  de  Mou- 
lin-Alys  à  Brcteuil,  et  le  domaine  de  Mar- 
nefer,  dont  il  donna  la  dime  aux  moines  de 
Saint-Evroult. 

Guillaume  Alys,  IIe  du  nom,  fut  un  vail- 
lant guerrier;  il  servait  dans  les  rangs  de 
l'armée  de  Guillaume  de  Brcteuil  lorsque  ce 
seigneur  vint  assiéger  Ascelin  Gool  dans 
Ivry  ;  il  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier 
avec  neuf  autres  chevaliers  et,  resta  long- 
temps dans  les  cachots  du  châtelain  d'Ivry. 

En  1103,  lors  do  la  guerre  occasionnée 
par  la  succession  do  Guillaume  de  Brcteuil, 
Guillaume  Alys  embrassa  le  parti  d'Eus- 
tache,  gendre  du  roi.  Ordcric  Vital  a  parlé 
à  diverses  reprises  des  deuxGuillaume  Alys, 
père  et  fils. 

Outre  le  fief  dont  nous  venons  de  parler, 

11)  Doiuesday  buok. 


ilexistait  à  Carentonne  un  autre  fief  occupé 
par  des  soigneurs  qui  prenaient  le  nom  de 
la  localité. 

En  1180,  Gcofroy  de  Carentonne  paya  au 
trésor  une  amende  de  10  s.  a  cause  d'une 
réclamation  mal  fondée. 

Vers  ce  même  temps,  Guillaume  Alys, 
III*  du  nom,  fut  aussi  condamné  a  une 
amende  pour  avoir  assisté,  en  1181,  aux 
épousailles  de  Robert  de  Sacquenville  (1). 

Guillaume  Alys,  IIIe  du  nom,  étant  mort 
sans  enfants,  ce  fut  son  purent,  Guillaume 
de  Sacquenville,  qui  hérita  de  ses  domaines 
de  Brcteuil  et  de  Carentonne  (2). 

Dans  l'énumération  des  fiefs  de  la  mou- 
vance de  Brcteuil,  vers  1210,  ont  lit  :  de 
(Juarrona  guarterium  feodi,  qui  parait  s'ap- 
pliquer à  Carentonne. 

Vers  1220,  Guillaume  do  Sacquenville 
donna  au  prieuré  deMaupas,  nouvellement 
fondé  à  Capellcs,  une  rente  de  2  setiers  de 
froment  et  de  2  setiers  de  gros  blé  h  la  me- 
sure de  Bernay  a  prendre  sur  son  moulin 
de  Carentonne. 

En  1226,  Jean  de  Sacquenville,  fils  et  hé- 
ritier de  Guillaume,  confirma  cette  donation 
en  présence  du  pieux  fondateur. 

La  famille  de  Carentonne  existait  encore 
a  cette  époque.  En  1232.  Richard  de  Caren- 
tonne assistait  aux  assises  de  Pont-Aude- 
mer  ;  en  1237,  il  était  aux  assises  de  Pont- 
de-l'Arche;  en  1210,  il  signait  des  lettres 
testimoniales  pour  l'abbaye  du  Bec,  et  en 
1251,  il  donnait  a  ce  même  monastère  40  s. 
do  rente  sur  son  moulin  de  Carentonne. 

Guillaume  de  Sacquenville,  11°  du  nom, 
avait  succédé  à  son  père  en  1207,  dans  ses 
seigneuries  de  Carentonne,  des  Botte - 
reaux ,  etc.  Au  moment  de  partir  pour  la 
Terre -Sainte,  il  donna  aux  religieux  de 
Lire  une  rente  de  GO  sons  tournois  à  prendre 
sur  son  moulin  de  Saint-Martin  de  Chnren- 
tonne.  A  son  rotour  d'Orient,  il  fut  témoin  , 
en  1278,  avec  Robert  et  Raoul  d'Harcourr, 
à  une  charte  de  Henri  de  Fcrricres,  en  fa- 
veur du  prieuré  de  Bosc-Morel. 

L'année  suivante  ,  Mgr  de  Sacquenville 
figrre  avec  ses  trois  fils,  aussi  chevaliers  , 
Guillaume,  Robert  et  Pierre,  dans  une  tran- 
saction entre  Robert  de  la  Barre  et  les  re- 
ligieux de  Lire. 

Sacquenville:  d'hermine  à  l'aigle  degurules, 
liée  gué  membre  d'azur. 

Vers  la  fin  du  XIII*  siècle,  Jeanne  de  Sac- 
rjuenville  s'alliait  avec  Raoul  d'Harcourt , 
do  la  branche  de  Beaumesnil,  et  lui  appor- 

(1)  Henri  II  setnit  oppec-o  a  cette  union,  et  tous  les 
assistants  furent  frapi>é8  d'une  amende. 

fit)  Guillaume  de  Sacquenville  était  en  même  temps 
seigneur  des  Dotteraux,  ce  qui  explique  pourquoi  le 
moulin  Alys,  à  Itreteuil,  est  nommé  moulin  des  Uol- 
teraux,  el  pourquoi, dans  un  aveu  de  1(111,  Carentonne 
est  placé  dan*  la  mouvance  des  llotteraux. 
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tait  en  dot  la  terre  de  Carentonne  ;  de  là  le 
nom  de  Hareonrt-Carentoiuie,  pris  par  la 
seconde  branche  des  Harcourt-BcauflMSDi] , 
qui,  aux  armes  de  cette  branche:  de  gueules 
à  2  fosces  d'hermine,  ajoutait,  un  lambii  d'or. 

En  1339,  lo  samedi  après  l'Epiphanie, 
Messire  Raoul  d'Harcourt,  chevalier,  sei- 
gneur de  Carentonne,  était  témoin  d'un 
arrangement  concernant  lo  Mesniloite  à 
Combon. 

Indépendamment  de  Carentonne,  Raoul 
possédait  Grai'dehain  (1).  qui  lui  venait  des 
Sacquenvilh;,  et  la  chapelle  Bnyvel  du  chof 
de  sa  mère. 

Son  fils,  Jean  dcllarcourt,  sire  deCaren- 
tonne,  do  laChapelle-Bayvel,  du  Mcsni  lotte, 
do  Grandehain, etc.,  futilu  nombre  des  trois 
cents  seigneurs  amnistiés,  en  13(K),  par  lo 
roi  Jean,  pour  avoir  suivi  le  parti  de  Charles 
de  Navarre. 

Jean  d'Harcourt  est  inscrit  en  1307,  parmi 
les  chevaliers  qui  servaient  l'Etat,  avec 
deux  bacheliers  et  huit  écuyers;  l'année 
suivante,  sa  compagnie  se  composait  de  six 
chevaliers  et  de  33  écuyers  ;  il  lut  du  nom- 
bre, des  quatorze  mille  gentilshommes  qui, 
en  1383,  passèrent  en  Afrique  sous  la  con- 
duite de  Louis  de  Bourbon,  comte  do  Clor- 
mont;  il  fit  la  campagne  d'Allemagne  en 
1387,  il  la  tète  de  neul'  chevaliers  bacheliers 
ot  de  trente-trois  écuyers  de  sa  compagnie; 
sa  solde  s'éleva  à  1.083  1.  Il  mourut  vers 
1390,  sans  laisser  d'enfants  de  son  mariage 
avec  Jeanne  d'Etouteville  ;  sa  mort  fut  sui- 
vie d'un  procès  qui  durait  encore  en  1397. 

Isabeau  d'Harcourt,  sœur  et  héritière  de 
Jean  ,  épousa  d'abord  Pierre  Mauvoisin  , 
soigneur  de  Sorquigny,  auquel  elle  apporta 
Carentonne,  Grandehain  et  Saint-Clair  d'Ar- 
cey  (2);  après  la  mort  de  son  premier  mari, 
elle  épousa  en  secondes  noces  Jean  d'A- 
ehey  dit  le  Grand  Gallois  (3),  qui  assistait 
en  1397  au  mariage  de  Jean,  comte  du  Per- 
che, seigneur  en  partie  de  Bernay,  et  qui 
est  cité  en  1 100,  dans  les  minutes  du  nota- 
riat de  Bernay,  comme  seigneur  do  Caren- 
tonne. 

De  celte  union  sortirent  trois  fils  et  une 
fille;  l'aîné,  Jean  d'Achey  dit  le  Petit  Gallois, 
pour  le  distinguer  de  son  père,  hérita  de 
Carentonne  et  se  maria  à  Jeanne  de  Cour- 
iremblay,  dont  il  eut  deux  filles. 

Achey  :  chevronné  d'or  et  de  gueules. 

Le  12  avril  1420,  Henri  V,  roi  d'Anglc- 

(1)  Df nommé  par  erreur  Grandchamp  dans  les 
notes  Le  Prévost. 

(2i  Pierre  Mauvoisin  renonça  en  1391a  toute  pio- 
tention  sur  le  patronage  de  Saint-Clair  vendu  deimift 
1.  ngtemps  par  un  Sacquenville  à  un  chanoine  a'E- 
vreux. 

(3)  Son  frère  puîné,  Eudes  d'Achey,  épousa  Jeanne 
de  Mauvoisin,  héritière  de  Serquiguy,  fille  do  Pierre 
et  d'Isabeau  d  Harcourt. 


terre,  se  trouvant  au  château  de  Rouen, 
donna  à  Thomas  Walton  les  manoirs  de 
Grandehain  et  de  Carentonne,  gui  furent , 
dit-il,  «  Gallois  d'Ac/tj/,  chevalier  rebelle,  le 
tout  estimé  10  ècus  de  revenu. 

Entre  1421  et  1422,  te  Petit  Gallois  men- 
dia îles  lettres  de  noblesse  du  roi  de  Franco 
et  d'Angleterre  et  les  obtint  (1). 

Carentonne  rentra  bientôt  en  la  posses- 
sion de  ses  légitimes  propriétaires,  et  après 
la  mort  du  Petit  Gallois,  il  passa,  en  1 150, 
à  sa  seconde  fille,  Colette  d'Achey,  mariée 
d'nhord  à  Jean  Pigace,  sieur  de  Boucel,  puis 
à  Guillaume  de  Montagu,  qui  en  rendit  aveu 
le  0  octobre  145(3  (2).  C'était  un  quart  de 
fief;  il  n'est  pas  question  de  manoir,  mais 
déniaisons  et  jardins  fieffés  à  Jehan  Del- 
langier  pour  4  1.  de  rente. 

Le  moulin  de  la  ville  est  tenu  du  roi  en 
la  comté  de  Bcaumout;  les  vassaux  sont 
tenus  de  piller  les  pommes  du  seigneur  pour 
faire  son  cidre,  de  faner  ses  prés,  de  curer 
lo  bief  de  son  moulin,  de  charroyer  les 
meules  quand  le  cas  s'otfre. 

Roger  Rcgnard,  prêtre,  a  un  fief  dans  la 
paroisse,  et  Richard  Mahiel  tient  en  fief  le 
moulin  Tenyère.  Le  seigneur  doit  dix  jours 
de  garde  à  Beau  mont  et  relève  par  5  sous 
tournois  de  rento. 

La  même  année,  Laurent  do  Vicuxpont, 
baron  du  Ncubourg  en  partie,  avoue  tenir 
un  fief  en  la  paroisse  de  Carentonne. 

En  1409,  la  seigneurie  de  Carentonne  était 
retournée  a  Michel  Pigace,  fils  de  Colette 
d'Achey  etde  Jean  Pigace,  son  premier  mari. 
Michel  Pigace  comparut  h  la  montre  de 
Beau  mont  en  habillement  (Comme  d'armes  à 
trois  chevaulx. 

Il  était  seigneur  du  Mesniloite  et  du  Bois- 
card  a  Com lion  ;  son  nom  est  cité  a  l'échi- 
quier do  1474.  A  cette  date,  sa  mère,  dite 
la  dame  de  Carentonne,  vivait  encore  et 
plaidait  avec  Jean  de  Boiiflèy. 

Michel  Pigace  avait  épousé  Claude  de 
l'Hôpital,  qui  était  veuve  en  1 188  et  tutrice 
do  Jean  Pigace,  son  fils,  ûgé  do  dix-sept 
ans  (3). 

Après  co  Jean  Pigace ,  nous  trouvons 
Louis  Pigace,  seigneur  de  Carentonne,  qui 
présenta  à  la  euro  de.  la  paroisse  en  1517, 
1518  et  1529;  il  épousa  Marie  de  Canon- 
ville,  dont  il  eut  Jacques  Pigace  et  Susanne 
Pigace,  mariée  à  Jean  de  Courcy. 

En  1557,  Jacques  Pigace,  escuyer,  seigneur 
d'Apres  et  d'Anguesse,  présentait  à  la  cure 
de  Carentonne  ;  cinq  ans  après,  Jehan  Pi- 
gace, escuyer,  jouissait  des  fiefs  de  Caren- 
tonne, la  Boissaye  et  le  Mesuilottc. 

(1)  Chaiiibre  des  Comptes. 

(2)  Voir  Notet  Le  Prévost,  p.  4"1. 

(3)  Michel  Pigace  avait  un  frère  nommé  Roland, 
auteur  de  la  branche  d'Anguesse,  qui  disputa  dans  la 
suite  le  patronage  de  Carentonne. 
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Adrien  Pigace ,  sieur  de  Carentonno , 
épousa  une  demoiselle  d'Epinay  do  la  fa- 
mille des  soigneurs  do  Vaux.  Aussi,  d'après 
un  aveu  des  Bottereaux,  en  1011,  Grand- 
chain  et  Carentonno  formaient  un  plein  fief 
do  haubert  avec  droit  de  présenter  à  la  euro 
de  Vaux. 

Au  commencement  du  xvii*  siècle,  Gé- 
déon  do  Pigace  ,  fils  aîné  d'Adrien  ,  était 
seigneur  de  Carentonno  et  de  la  Satissière 
aux  Frétils;  en  1024,  Antoine  Pigace,  son 
frère  puiné,  seigneur  du  Raveton,  se  disait 
aussi  seigneur  de  Carentonno  ;  mais  Gédéon 
eut  gain  de  cause. 

Anne  de  Pigace  ,  probablement  fillo  do 
Gédéon  ,  épousa  Jean  Mauduit,  sieur  de  la 
Rosière,  dont  elle  eut  un  fils  et  dont  elle 
était  veuve  vers  1050. 

A  cette  époque,  Quarentonne ,  comme  on 
écrivait  alors,  avait  vingt-sept  contribuables; 

10  fief  relevait  du  roi  et  valait  2,5001.  La 
cure  valait  500  1. 

Alexandre  Mauduit,  fils  de  Jean  ,  ocuyer, 
marquis  de  Carentonno,  épousa  la  fillo  do 
Jacques  Carrel ,  sieur  de  Meautrix ,  et  do 
Françoise  Malet;  il  fut  maintenu  de  noblesse 
le  28 "décembre  1066;  ses  armes  étaient:  de 
gueules  ou  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
roses  du  mnne. 

La  terre  de  Semervillc  qui  avait  appartenu 
en  1620  à  Gédéon  de  Pigace  ,  était  aussi 
passée  aux  Mauduit;  en  sorte  qu'en  1084, 
le  sieur  de  Carentonno  était  seigneur  de 
Semervillc. 

En  1700,  le  chevalier  de  Carentonno  était 
seigneur  de  Semervillc. 

Fiefs.  La  Boissaye  ()).  Lorsque  la  guerre 
éclata  entre  Charles-le-Mauvais  et  le  roi  de 
France,  Jean  de  la  Boissaye  occupait,  pour 
ce  dernier,  la  forteresse  de  Baillcul,  qu'il 
sut  garder  et  défendre  pendant  longtemps 
contre  les  attaques  des  Navarrais;  il  fut 
enfin  forcé  de  la  remettre  au  maréchal  de 
Normandie,  et  il  se  retira  alors  dans  son 
propre  manoir  du  Bec-Alispour  lo  défendre; 
pendant  qu'il  faisait  ses  préparatifs,  les 
Anglais  venus  de  Cormeilles  ,  brûlèrent  les 
bâtiments  où  il  avait  mis  ses  provisions.  La 
paix  qui  survint  bientôt,  permit  aux  assiégés 
de  recevoir  des  secours  des  villes  voisines  (2) . 

Si  le  manoir  d'Alys  fut  alors  détruit,  le 
fief  n'en  conserva  pas  moins  le  nom  de  son 
propriétaire ,  le  brave  Jehan  de  la  Boissaye. 

11  n'est  pas  nommé  dans  l'aveu  de  1452, 
sans  doute  parce  qu'il  relevait  directement 
du  roi,  et  c'était  probablement  le  fief  que 
Laurent  do  Vieux-Pont  possédait  alors  à 

(1)  Voir  M.  Canel,  t.  2,  p.  395. 

(2)  Ces  détails  nous  feraient  croire  que  la  Boitanje 
est  l'ancien  fief  des  Guillaume  AJvb  dont  nous  avons 
parlé. 


Carentonne  ;  il  fut  acquis  bientôt  après  par 
les  propriétaires  du  grand  fief. 

Eu  1562,  Jehan  Pigace  était  seigneur  de 
Carentonne,  de  la  Boissaye  et  de  Mcsnilotte  ; 
lo  revenu  de  ses  trois  fiefs  s'élevait  à  plus  do 
(500  1.,  car  il  fut  taxé  pour  l'arrière-ban  a 
120  1.  13  s.  4  deniers. 

Au  siècle  suivant,  la  Boissaye  devint  l'a- 
panage d'uno  brancho  cadette  de  la  maison 
Pigace.  Vers  1650,  Adrien  de  Pigace  pos- 
sédait le  fief  de  la  Boissaye,  composé  do 
100  acres  de  terre  et  50  acres  de  prairies 
d'un  revenu  de  1,000  1. 

Carentonne  a  été  réuni  à  Bernay  en  1702. 

Prkvôté.  En  1474,  Jehan  du  Bois  était 
prévôt  de  la  prévôté  de  Carentonne. 

BERNAY. 

Tôjing.  Sur  la  Charentonne  et  le  Cosnier, 
à  105  m.  «l'ait.,  par  49°  5' .32"  de  latit.,  et 
1°  44'  17"  de  long.  0.,a  40  kil.  d'Evreux.— 
Surf,  terr.,  2,400  hect.  —  Voies  de  rawiw., 
chem.  do  fer  do  Paris  a  Cherbourg.  —  R.  imp. 
n°  138,  do  Bordeaux  à  Rouen.  —  R.  dép. 
n°  11,  de  Rouen  à  Falaise;  n°  13,  de  Bernay 
à  Serquigny;  n°  18,  de  Bernay  à  Lisieux; 
n°  20,  de  Damville  à  Pont-Audcmer.  —  Ch. 
degr.com.  n°8,  de  Bernay  à  Verneuil;  n°28, 
de  Bernay  à  Saint-Goorgesdu-Viévre;  n°  62, 
de  Bernay  à  la  Ferté-Fresncl.  —  Chem. 
d'int.  com.  n°  9,  de  Bernay  au  Theil-Nollent; 
n°  10,  de  Bernay  à  Saint-Aubin-du-Secllon  ; 
n°  11,  de  ceinture  de  Bernay;  n°  12,  de 
Bernay  à  Saint-Victor-d'Epinc;  n°  39,  de 
Bernay  à  Beaumont. 

Gèoïog.  Alluvions  contemporaines  ,  dilu- 
vium  et  craie  blanche. 

/Jiv.  administ.:  Ch.-l.  d'arrond.  et  decant. 

—  Arehiprétré  et  doy.  —  2  cures  parois.  — 
Trib.  de  1"  instance.  —  Trib.  de  comm.  — 
Conseil  de  prud'hommes.  —  Chamb.  consul- 
tative des  arts  et  manuf.  — J.  de  paix.  —  1 
comm.  de  police.  —  7  avoués.  —  3  notaires. 

—  0  huiss.  —  Ing.  ord.  des  ponts  et  chaus. 

—  1  agent-voy.  d'arrond.  —  1  agent-voy. 
cant.  —  Ree.  part,  des  finances. —  1  contrô- 
leur des  contrib.  dir.  —  1  sous-insp.  des 
cont.  ind.,  avec  1  recev.  ppal  entreposeur. — 
1  cons.  des  hyp.  —  1  vérif.  et  2  rec.d'enreg. 

—  S-  —  Bur.  télég.  —  Chef-1.  de  percept. 

—  4  contuib.,  91,030  fr.  en  ppal.  —  Ree. 
prévues  au  budg.  1807,  128,024  fr.  —  Pro- 
duit de  l'octroi,  64,000  fr.  —  Hospice  (120 
lits).  —  Bur.  do  bienf.  —  1  collège  comm. 

—  1  école  comm.  de  garçons  et  2  écoles  pri- 
vées, recevant  ensemble,  en  1807,  351  enf. 

—  1  école  commun,  de  filles  et  1  privée.  — 
4  pensions  de  demoiselles.  —  Bibliot.  publ. 
do  0,500  vol. —  1  brig.  de  gendarm.  il  cheval, 
1  à  pied,  effectif  de  11  hommes.  —  1  comp. 
de  sap.  pomp.  de  94  boni.  —  1  fanfare.  — 
Popul.,  7,510  hab. 
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Monuments  et  établis*,  publ.  2  églises. — 
Hôtel  de  sous-préf.  —  Hôtel-de- Ville.  — 
Collège.  —  Hospice.  —  2  presbyt.  —  2  mai- 
sons d'école.  —  Salle  de  spectacle.  —  Halle 
aux  prains. 

Antiquités.  Nous  signalerons  l'église  Ste- 
Croix,  située  dans  la  Grande-Rue.  —  L'E- 
glise Notre-Darne-de-la-Couture,  située  près 
de  la  gare  du  chemin  de  fer,  sur  le  flanc 
d'un  coteau.  —  Les  bâtiments  de  l'abbaye 
l'ondée  par  Judith,  qui  renferme  les  tribu- 
naux, la  sous-préfecture,  l'hôtel-de-ville, 
etc.  L'église  de  l'ubbayequi  a  ététransformée 
en  balle  au  blé  et  aux  toiles  ;  enfin  plusieurs 
maisons  en  bois  de  la  Renaissance,  dont  la 
plus  remarquable,  située  à  l'angle  des  rues 
de  l'Humanité  et  du  Commerce,  a  été  repro- 
duite par  la  gravure. 

Agriculture  :  Céréales,  lins,  prairies.  — 
00,000  pieds  d'arbivs  à  cidre. 

Industrie  :  2  moulins  à.  blé.  —  2  teillages 
de  lin.  —  1  filature  et  1  tissage  mécanique 
de  lin. —  1  filature  de  laine. —  1  filature  de 
coton.  —  5  teintureries.  —  4  blanchisseries 
de  toiles  et  fils.  —  3  tanneries  et  corroicries. 
—  1  foulon.  —  3  scieries  mécaniques.  — 3 
fabriques  de  rubans.  —  3  fabriques  de  cas- 
quettes.—  2  briqueteries  tuilerie*.—  1  usine 
à  gaz.  —  3  imprimeries  et  lithographies.  — 
Grande  fabrication  chez  les  particuliers,  de 
frocs,  lacets  et  rubans. 

Commerce  important  de  grains,  de  che- 
vaux, de  bestiaux,  de  laine,  de  toiles,  de 
mercerie,  de  frocs  et  do  quincaillerie.  — 
Foires,  lundi  de  la  5'  semaine  do  carême,  le 
mercredi  de  la  Pentecôte,  le  8  juillet  et  le  20 
décembre.  —  Marchés  les  mardi,  jeudi  et 
samedi.  —  G38  Patentés. 

Ùé /tendances  :  Le  Bas-Boiffey,  le  Bois- 
Taiu.kkek,  le  Bosc,  le  Bosc-le-Comte,  la 

Bnol  TINIÉKE,  CaRENTONNE,  ChAMPEAIX,  LES 
ClIEXÈTS,   CotRBÉPINE,    LA  CoLTlRE,  FllO- 

coiiit,  l'Etang,  Gkakcuain,  la  Gro&se- 
Tocr,  la  Grande-Malolve,  les  Granges, 
le  Haut-Bouffey,  la  Madeleine,  le  Mal- 

HARyllER,  LE  MaN01R-1>'IrLANL>E,  LE  AJaS- 
CRIER,  LE  MONT-MlLON,  LA  MORELLERIE,  LA 
PetITE-MaLOI'VE  ,  LA  PlLETTE,  LA  PLAN- 
Ql'ETTE,  LA  PCCELIËRE,  SAINT-CLAUDE,  SaINT- 
MlCHEL  ,    IA    ToL'RANGERlE    Eï    LE  \'AL- 

Morin. 

BERNIENVILLE, 

auquel  la  commune  de  Pithienville  a  été 
réunie  le  25juillet  1844,  était  autrefois  une 
paroisse  du  dioc,  du  baill.,  de  la  vicom.  et 
de  l'élect.  d'Evreux,  —  de  l'archidiac.  du 
Neubourg,  —  du  doy.  de  Louviers,  —  de  la 
sergenteric  de  Brosville. 

§  l**.  Bernienville. 

1>  nom  de  ce  village,  formé  de  Bernoini 

T  i. 


villa,  domaine  de  Bernouin,  était  commun 
chez  les  Francs  des  vmc  et  ixe  siècles.  D'un 
autre  coté,  l'église  dédiée  a  saint  Léger,  dont 
le  culte  était  très  populaire  au  ix"  siècle, 
achève  de  nous  persuader  que  l'existence  de 
Bernienville  doit  remonter  à  cette  époque. 

On  trouve  dans  les  titres  du  moyen-âge 
liernoiencilla,  Bernoevilla  et  Bernoeinville (\). 

Au  milieu  du  xn"  siècle,  vers  1150,  Ber- 
nienville avait  pour  seigneur  Adam  de  Cier- 
rey  (2),  propriétaire  d'un  fief  avec  moulin 
à  Evreux,  et  des  domaines  de  Cierrey,  de 
Bernienville  et  de  Pithienville. 

Déjà,  à  cette  époque,  le  chapitre  d'Evreux 
se  composait  des  huit  chanoines  d'Angerville 
et  de  deux  autres  dits  de  Brosville. 

Simon,  comte  d'Evreux,  avait  augmenté 
ce  nombre  et  inspiré  a  ses  vassaux  une 
pieuse  émulation.  Adam  de  Cierrey  voulut, 
lui  aussi,  fonder  à  ses  frais  une  prébende 
connue  depuis  sous  le  nom  de  Prébende  de 
Bernienville,  et  voici  la  charte  qu'il  donna 
à  cette  occasion  : 

«  Sachent  tous  présents  et  A  venir  que  moi, 
«  Adam,  seigneur  de  Cierrey,  chevalier,  j'ai 
n  donné  et  cédé  à  Dieu  et  à  l'égliscde  Notre- 
«  Dame  d'Evreux,  en  pure  et  perpétuelle 
a  aumône,  toutes  les  dîmes  que  j'avais  et 
«  percevais  dans  les  paroisses  de  Cierrey, 
<■  Bcrnievillc  et  Pithenville,  avec  le  droit 
«  de  patronage  que  j'avais  sur  les  églises 
«  de  ces  villages,  pour  la  rédemption  et  le 
o  salut  de  mon  âme,  de  mes  prédécesseurs 
«  el  successeurs,  de  telle  sorte  qu'avec  les 
o  revenus  susdits,  il  sera  fondé  une  pré- 
ci  bende  dans  ladite  église,  et  qu'a  l'avenir 
«  ledit  chanoine  qui  tiendra  ladite  prébende 
«  aura  ces  revenus  comme  je  les  avais  et 
a  percevais.  Or,  le  doyen  et  le  chapitre  de 
«  cette  même  église  ont  promis  bontivement 
«t  de  faire  ceci.... d  Parmi  les  témoins  nous 
remarquons  :  Jean  Néel,  seigneur  do  Prey; 
Raoul  de  Saint-Luc,  chevalier,  et  Mr  Pierre 
de  Carcouet,  doyen  (3). 

Cette  charte  doit  être  placée,  pourla  date, 
entre  1100  et  1170;  elle  est  antérieure  à  la 
bulle  que  le  pape  Lucius  III,  mort  en  1192, 
donna  en  faveur  du  chapitre  d'Evreux,  et 
dans  laquelle  il  fait  une  mention  spéciale 
de  Bernienville  avec  toutes  ses  franchises,  ses 
appartenances  et  dépendances. 

Quelques  années  après,  en  1193,  Guérin 
de  Cierrey,  fils  du  pieux  fondateur  de  la 
prébende  de  Bernienville,  était  choisi  pour 
occuper  le  siège  épiscopal  d'Evreux,  qu'il 
honora  par  ses  vertus  et  ses  lumières.  En 
1194,  Guillaume  de  Cierrey,  frère  du  prélat, 
approuva  la  fondation  do  la  prébende  «  pour 

(1)  I.e  Prévost,  n.  331. 

\i)  Un  ancien  historien  d'Evreux,  copie  par  Le 
Brasseur,  dit  qu'Adam  de  Cierrey  était  neveu  de 
Simon,  comte  d  Evreux. 

Ctt  I/?  Prévost,  p.  MO. 
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le  salut  de  mon  âme,  dit-il,  et  de  Mgf  mon 
frère  Guéri n,  évêque  d'Evreux.  » 

Ce  prélat  vivait  encore,  lors  du  traité  du 
Goulet,  conclu  en  1200  entre  Jcan-sans- 
Terre  et  Philippe-Auguste.  11  avait  été  sti- 
pulé que  la  frontière  de»  deux  royaumes 
serait  fixée  à  égale  distance  des  murs  de  la 
ville  d'Evreux  et  du  château  du  Neubourg; 
une  des  bornes  limitatives  fut  plantée  dans 
un  lieu  nommé  la  vallée  Karlon,  au  point 
de  division  d'un  fief  de  Bacquepuits  et  d'un 
autre  fief  sur  Bernienville  (1). 

Après  Guérin  de  Cierrey,  mort  en  1201, 
deux  autres  membres  de  sa  famille  occu- 
pèrent avec  édification  le  siège  d'Evreux  : 
Raoul  1",  de  1220  à  1223,  et  Raoul  II,  de 
1230  ù  1243.  Ces  prélats  avaient  à  titre  de 
propriété  personnelle  le  manoir  de  Bernien- 
ville, et  ils  y  avaient  fait  ériger  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Maur,  disciple  de  saint 
Benoit;  l'un  des  trois,  peut-être  le  dernier, 
fit  don  de  son  manoir  aux  évalues  d'Evreux, 
ses  successeurs  à  perpétuité  (2  : . 

Dans  une  charte  du  cartulaire  de  Renne- 
ville,  du  mois  de  janvier  1260,  il  est  ques- 
tion d'un  chemin  qui  conduitdeBois-Hubert 
à  Bernienville. 

En  1263,  un  habitant  du  village,  nommé 
Simon  de  Bernienville,  vendit  aux  religieux 
de  Saint-Taurin,  avec  le  consentement  de 
son  frère  Raoul,  curé  de  Bernières,  et  avec 
celui  de  sa  mère  nommée  Acirie,  une  pièce 
<le  terre  aux  Ardillures,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Aquilin  d'Evreux  (3) 

Par  une  charte  spéciale  du  mois  de  juil- 
let 1275,  Philippe-le-Hardi  accorda  a  Phi- 
lippe do  Chaours,  évéque  d'Evreux,  divers 
privilèges,  et  à  la  fin  se  trouve  le  passage 
suivant  :  a  Nous  décidons  en  outre  que  les 
a  oblntions  de  la  chapelle  Saint-Maur,  du 
«  manoir  épiscopal  de  Bernienville  ne  seront 
«  point  assujetties  au  droit  de  régale,  ni 
a  pour  nous  ni  pour  nos  successeurs  (4).  » 

Au  xin*  siècle,  les  donations  qui  furent 
faites  aux  Templiers  de  Renneville  augmen- 
tèrent beaucoup  leurs  possessions  territo- 
riales. Un  habitant  de  Bernienville,  nommé 
Richard  Osouf,  donna,  au  mois  d'avril  1281, 
aux  frères  de  Saint-Etienne,  comme  on  les 
appelait  alors,  une  pièce  de  terre  située  sur 
la  paroisse  de  Bernienville,  aboutissant  d'un 
côté  au  chemin  a  par  où  Ton  M  et  revient 
d"  fi  creux,  et  d'un  autre  côté  a  la  Couture  de 
l'évoque  d'Evreux,  nommée  les  Lo.noie.s- 

ACRES. 

Dans  la  déclaration  du  temporel  de  l'évé- 
chê  d'Evreux,  fait  en  1400  par  Guillaume  de 

(1)  Dict.  hist.  Bacquepuits,  p.  184. 

(2)  Ce  manoir  était  cuntigu  à  l'église,  et  les  seuls 
vestiges  qui  en  restent  consutent  en  une  enceinte  en* 
touree  de  fossés. 

(3»  Sotet  Le  Prévost. 
(A)  Cart.  normand 


Cantiers,  figurent  eu  tète  les  terres  et  ap- 
partenances de  Bernienville  avec  Brosville 
et  Aviron,  où  l'évêque  avait  aussi  des  ma- 
noirs. Le  prélat  déclare  qu'il  a  dans  ses  fiefs 
haute,  moyenne  et  basse-justice.  En  termi- 
nant, il  reconnaît  que  tout  son  domaine  est 
sujet  au  droit  de  régale,  excepté,  dit-il,  «  les 
oblations de  la  chapelle  Saint-Maur,  séant 
au  manoir  de  Bernienville,  qui  ne  cheent 
(tombent;  point  en  régale.  » 

Le  dernier  avril  1408,  Jean  Le  Meclayer 
fut  présenté  pour  la  chapelle  Saint-Maur 
dans  le  manoir  épiscopal  de  Bernienville. 

En  1010,  Thomas  Dodigay,  écuyer,  sieur 
de  Montigny,  habitait  Bernienville  (1). 

Dans  la  longue  série  des  chanoines  qui 
ont  possédé  la  prébende  de  Bernienville, 
nous  remarquons  Jacques  Le  Doulx  de  Moi- 
levllle,  qui  échangea  en  1040,  son  canonicat 
pour  la  chapelle  do  Noyon,  à  la  Vacherie. 

Vénérable  et  discrète  personne  M'  Guil- 
laume Pelet,  était  curé  de  Bernienville  en 
1052. 

D'après  les  comptes  de  l'année  1727-1728, 
les  recettes  de  la  fabrique  de  l'église  de  Ber- 
nienville, grâce  au  revenu  de  diverses 
terres  qu'elle  possédait  dans  plusieurs  pa- 
roisses voisines,  s'élevaient  A  205  1.,  sur 
lesquels  Pierre  AngO,  le  trésorier,  n'avait 
dépensé  que  107  1.  M.  le  curé  avait  reçu 
70  I.,  le  maître  d'école  40  1.;  le  luminaire 
avait  absorbé  42  1.;  mais  l'article  le  plus  cu- 
rieux de  la  dépense  est  intitulé  :  Frais  contre 
le  trésorier  de  Jiacrjuepuis  pour  ravoir  in  clo- 
chette qu'on  avait  prise  le  jour  des  Itogntiom. 

Une  autre  dépense  de  ce  compte  est  ainsi 
motivée  :  pour  le  papier  timbré  acheté  pour 
donner  les  déclarations  des  biens  de  l'église 
dépendant  de  la  seigneurie  d'Ivry  (2),  et 
le  contrôle,  payé  17  1.  6  s. 

De  1732  à  1700,  M'  Nicolas  Trevet  était 
curé  de  Bernienville. 

Il  est  fait  mention,  en  1745,  des  bancs  du 
Trésor  et  du  Rosaire,  qui  avaient  été  brisés 
par  des  voleurs;  il  existait  a  ce  moment, 
dans  la  paroisse,  1  feu  privilégié  et  41  tail- 
tables* 

On  sépara,  en  1700,  l'école  des  filles  de 
l'école  des  garçons;  honnête  fille  Agathe 
Rémond  en  lut  la  première  maîtresse  ;  André 
Huet  était  alors  instituteur  et  Jean  Ango 
curé. 

On  voit  encore  dans  l'église  de  Bernien- 
ville, des  tracesd'architecturedu  xiue  siècle  : 
la  porte  est  ogivale,  le  coté  du  sud  est  du 
xv"  siècle;  quant  au  chœur,  il  est  moderne; 
la  statue  de  saint  Léger,  patron  de  la  pa- 
roisse, est  d'une  exécution  remarquable. 
Une  statue  de  Notre-Dame  de  Pitié  porte  la 

(1)  Archives  de  Rouen. 

(2)  Nous  parlerons  ci-après  de  ce  fief  situé  à  Ber- 
nienville. 
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date  do  16*36,  et  une  inscription  indique 
qu'elle  a  été  donnée  par  Abraham  Simon  do 
Croisy. 

A  l'autel  de  la  sainte  Vierge  se  trouve 
un  tableau  représentant  la  fuite  en  Egypte, 
signé  :  Joseph  Chevalier,  1643. 

Fiefs.  —  d'Ivry.  Il  a  existé  de  tout  temps 
à  Bernienville  un  llef  relevant  des  seigneurs 
d'Ivry,  qui  appartenait,  suivant  nous,  au 
au  xi*  siècle,  à  Raoul  d'Ivry,  frère  utérin 
du  duc  Richard  1*'. 

Ce  fief  a  été  longtemps  possédé  par  les 
seigneurs  d'Ivry.  Pierre  Petit,  l'un  d'eux, 
en  parle  ainsi  en  1456: 

Item,  o  J'ai  droit  de  prendre  chacun  an 
0  ung  muy  de  blé,  mesure  d'Evreux  à  cause 
«  de  moultes  sur  ung  fief  assis  en  la  pa- 
o  roisse  de  Bernienville  qui  fut  M"  Febvre, 
«  que  tient  à  présent  Robiuet  Le  Doyen  à 
«  cause  de  sa  femme,  et  lequel  muy  de  blé 
o  se  doit  assembler  par  le  prévost  dudit 
«  fief.  » 

item.  «  Robinet  Le  Doyen  à  cause  de  sa 
o  femme  en  tient  un  quart  de  fief  par  foi  et 
«  hommage  assis  en  la  paroisse  deBernicn- 
«  ville  qui  soûlait  valoir  x  1.  et  de  présent 
«  ne  revient  qu'à  100  sols  ou  environ.  » 

M.  de  Beairrepaire  cite  ce  fief,  dont  le  re- 
venu était  diminué  de  moitié,  pour  montrer 
quels  désastres  avaient  accompagné  et  suivi 
l'invasion  anglaise  et  normande  (l). 

En  1200,  Roger  Laval  possédait  à  Ber- 
nienville un  fief  qui  se  trouvait  sur  la  li- 
mite des  royaumes  do  Franco  et  de  Norman- 
die (2). 

§  2.  PlTHIBNVILLE. 

Peinterilla  est  la  forme  latine  du  nom  de 
Pithienville  qui  nous  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  vers  1165,  dans  la  charte  d'Adam 
de  Cierrey. 

Ca  seigneur  réunit  les  dimes  et  la  do- 
maine de  Pithienville  à  ses  possessions  de 
Bernienville,  et  donna  le  tout  au  chapitre 
d'Evreux  pour  la  fondation  d  une  prébende. 

Pithienville  doit  tirer  son  nom  de  son 
fondateur:  les  noms  de  Pintns  et  de  Petinus 
ne  sont  pas  rares  chez  les  Romains  (3);  son 
église,  dédiée  ù  la  sainte  Vierge,  dont  il  est 
parlé  dans  la  charte  d'Adam  de  Cierrey, 
pouvait  être  cependant  de  fondation  relati- 
vement récente. 

En  1210,  Bernienville  et  Pithienville  no 
sont  pas  cités  dans  la  liste  des  fiefs  du  comté 
d'Evreux;  nous  pensons  qu'ils  étaient  com- 

(1)  Condition,  etc.,  p.  31". 

(2)  Ce  Iloger,  propriétaire  à  Bernienville,  u  est  autre 
que  Roger  de  \a),  un  «les  principaux  habitant*  île  la 
liaillie  du  Yaudreuil  qui,  en  119s,  prêta  10  I.  lors  de 
l'emprunt  f.tit  dans  celle  tmillie  par  Gautier  d'Kly. 

i  l)  Dans  un  acte  de  vente  de  1.11';?,  le  nom  latin  de 
cette  paroisse,  écrit  Pinterilla.se  rapproche  beaucoup 
plu»  de  la  tonne  ancienne  que  de  la  moderne. 


pris  dans  les  cinq  fiefs  dont  Sacquenvillo 
était  le  chef-lieu. 

Dès  le  xiu*  siècle,  une  seigneurie  laïque 
s'était  implantée  à  Pithienville;  d'après  les 
rôles  publiés  par  la  Roque,  Perceval  do 
Painteville,  gentilhomme  des  environs  d'E- 
vreux, vivait  en  1270. 

L'aveu  du  temporel  de  l'évôehé  d'Evreux, 
en  1400,  s'exprime  ainsi:  «  Le  flou  de  Pin- 
tienville  qui  s'estent  en  la  paroisse  de  Pin- 
tienville,  en  ville  et  faubourgs  d'Evreux  et 
ès  territoires  d'environ  et  en  sont  tenus  le 
fief  de  la  rue  Saint-Sauveur  que  tient  à 
présent  Robert  Bude  et  le  fieu  de  Mesle- 
ville.  » 

Kn  1469,  le  fief  do  Pithienville  apparte- 
nait a  Mgr  de  Guiry,  chevalier,  seigneur  du 
Bois-Gencelin  (1)  et  de  la  Eactière  aux  JoD- 
querets,  qui  parut  à  la  montre  de  Beaumont 
avec  le  costume  des  hommes  d'armes,  ayant 
avec  lui  deux  archers,  un  page  et  cinq  che- 
vaux. 11  avait  acheté  de  l'Etat,  en  1462,  le 
château  de  Navarre  près  d'Evreux,  moyen- 
nant 315  1.,  et  il  présentait  à  la  euro  de 
Pithienville  en  1477. 

La  famille  do  Guiry  avait  encore  la  sei- 
gneurie de  la  Faetiôre  en  1562;  elle  se  main- 
tint aussi  longtemps  à  Saint-Sébasiien  et  à 
Pithienville;  mais  à  cette  dernière  date, 
Charles  Desbonnes  au  droit  de  sa  femme, 
jouissait  des  deux  seigneuries.  Leur  revenu 
devait  être  assez  faible,  car  elles  n'étaient 
taxées  qu'à  70  sous. 

Les  Guiry  croient  descendre  d*UH  frère 
do  saint  Romain,  archevêque  do  Rouen  ; 
leurs  armoiries  :  d'argent  à  3  quintes  feuilles 
de  sable,  se  voient  encore  dans  la  crypte  de 
saint  Godard,  où  a  reposé  le  corps  du  saint 
archevêque  (2). 

Au  XVII*  siècle,  les  comtes  d'Harcourt  ré- 
clamaient la  tenuro  du  fief  de  Pithienville. 
Leur  aveu  de  1004  le  représente  comme  un 
plein  fief  de  haubert  qui  s'étendait  sur  Saint- 
Léger  d'Evr.-iix  et  devait  quarante  JOUM  dfl 
garde  au  ehateau  d'Harcourt.  La  propriété 
en  était  aux  mains  des  héritiers  du  sieur  de 
Convenant  (3). 

En  1747,  Charles  le  Couturier,  écuyer, 
seigneur  do  Pithienville.  avait  des  terres  à 
Canappeville  [4,.  L'année  suivante, on  comp- 
tait à  Pithienville  2  feux  privilégiés  et  18 
feux  taillables. 

L'église  de  cette  paroisse  ne  subsiste  plus, 
les  petits  autels  et  plusieurs  saints  ont  été 
transportés  dans  l'église  de  Bernienville,  où 
on  les  voit  aujourd'hui. 

(1)  Aujourd  hui  Saint-Sebastien. 
(Jf)  Cette  prétention  est  fondée  sur  une  généalogie 
révise»?  par  U'Hoatefi  qui  existe  encore  dans  la  famille. 

(3)  A  celte  ejH»que,  le  li<  f  de  Convenant  au  Sacq 
I  près  Damville,  appartenait  à  la  famille  Gui  Dard,  que 

nous  retrouverons  à  Conches  et  dans  les  environs. 

(4)  Arch.  de  l  Eure.  Terrier  de  Canappeville. 
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La  Mèrc-Odue  est  une  très  ancienne  au- 
berge, sur  la  route  d'Evreux  &  Lisieux.  Dans 
un  spirituel  article,  M.  Chassant  s'est  servi 
de  Pithienville  et  de  la  Mère-Odue  pour  si- 
gnaler recueil  où  peuvent  échouer  les  sa- 
vants les  plus  habiles,  en  essayant  do  dé- 
chiffrer les  inscriptions  antiques. 

BERNIEN  VILLE,  cant.  nord  d'Evreux,  à 
139  m.  d'alt.  —  Alluvium  ancien.  —  Le 
territoire  est  traversé  par  la  r.  irnp.  n°  13 
et  par  le  chem.  de  gr.  coram.  n°  3(5.  —  Pop., 
218  habit.  — Surf,  tôrr.,  503heet.— 4  cont., 
4,371  l*r.  en  ppal  —  Hec.  ord.  budg.  1807, 
1,572  fr.  —  Pereept.  de  Sainte-Colombe-la- 
Campagne.  —  Rec.  cont.  indir.  de  Couches. 

—  E  de  la  Commanderie.—  Parois,  suce. — 
Presbyt.  —  Réunion  d'école  a  Saequenville. 

—  1  déb.  de  boiss.  —  0  perm.  do  chasse.  — 
Distance  en  kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  131. 

Dépendances  :  La  Mkre-Odl  e,  le  Bosc. 
Agriculture:  Céréales,  plantes  sarclées. — 
400  arbres  à  cidre. 
Industrie;  Néant.  —  5  Patentés. 

Dioc.  et  archidiac.  d'Evreux ,  —  Doy.  de 
Vernon,  —  Baill.  de  Gisors,  —  Elect.  des 
Andelys  et  do  Vernon,  —  Pari,  et  Génér. 
de  Rouen. 

Suivant  MM.  Huet  et  de  la  Rue,  Bernières 
est  un  mot  saxon  qui  signifie  :  grange,  gre- 
nier, fenil,  etc.,  en  latin  fierneria'(l). 

Lo  nom  de  Bernier,  si  commun  sons  les 
deux  premières  races  de  nos  rois,  est  peut- 
être  celui  du  fondateur  ou  d'un  propriétaire 
do  Bernières,  et  le  vocable  de  l'église,  dédiée 
à  saint  Denis,  nous  autorise  a  penser  que  la 
paroisse  a  une  origine  mérovingienne. 

Au  x*  siècle,  Bernières  faisait  partie  du 
vaste  domaine  dont  Tosny  était  le  chef-lieu, 
qui  appartenait  à  la  cathédrale  do  Rouen, 
et  que  l'archevêque  Hugues  détacha  des 
biens  do  son  église  pour  en  faire  don  à 
Raoul,  son  frère  (2). 

Les  Tosny,  suivant  la  coutume  des  temps 
féodaux,  donnèrent  le  domaine  de  Bernières 
a  plusieurs  de  leurs  vassaux,  à  la  condition 
d'hommages  et  autres  servitudes  en  usage. 
Au  xi'  siècle,  un  certain  Robertjde  Vais  (3), 
qui  possédait  une  partie  de  co  domaine, 
voulant  sans  doute  être  agréable  a  Raoul 
de  Tosny,  son  suzerain,  donnaaux  religieux 
de  Saint-Evroult,  que  le  châtelain  de  Cou- 
ches affectionnait  d'une  façon  toute  particu- 
lière, la  moitié  do  deux  portions  de  la  dime 
de  Bernières  qui  lui  appartenait.  Vers  1090, 
Roger,  son  fils,  confirma  cette  donation,  et 

(1)  Il  existe  six  communes  de  ce  nom  eu  Normandie. 

,2)  Ce  Raoul,  issu  de  Mahoul,  oncle  de  Rollon, 
était  un  homme  illu^re  et  puiss.mt,  qui  fut  lu  tipe  des 
seigneurs  de  Couches  et  Tosny. 

(3)  M.  Le  Prévost  a  pense  à  Vaux-sur-Risle. 


reçut  en  récompense  de  fa  charité  des  tnoines 
40  s.  de  Drouais,  et  sa  femme  10  s.  (1). 

Raoul  de  Tosny,  suzerain  de  Bernières, 
s'empressa  d'approuver  la  donation  de  son 
vassal,  et  la  fit  confirmer  par  sa  femme  Eli- 
sabeth de  Montfort-L'Amaury,  et  par  8C3 
fils  Raoul  et  Roger  (2). 

En  1113,  le  roi  Henri  I",  h  son  retour  à 
Rouen  d'un  voyage  à  Saint-Evroult,  con- 
firma toutes  les  donations  qui  avaient  été 
faites  jusque-là  à  ce  monastère  et  en  parti- 
culier, celle  de  Robert  de  Vais,  qui  est  ainsi 
mentionnée  :«  à  Bernières,  une  certaino 
part  de  la  dime.  » 

Quelques  années  après,  Audin,  évéque 
d'Evreux,  approuva  aussi  toutes  les  dona- 
tions faites  dans  son  diocèse  aux  moines  de 
Saint-Evroult,  mais  d'une  façon  plus  expli- 
cite que  le  roi.  «  A  Bernières,  dit-il,  deux 
parts  de  l'autel  et  de  toute  la  dîme  du  fief  de 
Robert  de  Vais  (3). 

Jean  de  Saint-Léger  était  seigneur  de 
Bernières  en  1407;  deux  ans  après,  cette 
terre  était  acquise  par  une  famille  qui  a 
jeté  un  grand  éclat  sur  cette  paroisse. 

Les  annales  du  Parlement  de  Normandie 
n'ont  pas  enregistré  de  plus  beaux  noms  que 
ceux  des  Maignard  de  Dernières. 

Guillaume  Maignard,  natif  de  Vernon, 
reçu,  eu  1100,  au  Parlement  de  Rouen, 
était  seigneur  de  Bernières  lorsque  Louis  XII 
établit  l'Echiquier  perpétuel;  on  jeta  les 
yeux  sur  lui  pour  être  un  des  quinze  con- 
seillers lajfl  qui  devaient  composer  cette 
illustre  compagnie.  Quand  on  nous  le  peint 
brutal,  inaccessible  aux  plaideurs  et  leur 
fermant  sa  porte  (1),  on  fait  l'éloge  de  son 
intégrité  et  de  son  impartialité.  Guillaume 
Maignard  est  également  cité  pourses  libéra- 
lités envers  le.?  pénitents  de  Vernon  (5). 

H  mourut  en  1514,  laissant  deux  entants; 
il  fut  inhumé  en  l'église  de  Sainte-Croix-' 
Saint-Oucn,  sous  une  tombe  où  une  partie 
de  sa  famille  vint  le  rejoindre. 

Son  fils  ainé  (0).  Thomas  Maignard,  esc, 
sieur  de  Bernières,  devint  conseiller  du  r;>i 
et  général  en  la  cour  des  aides  de  Rouen  ;  il 
épousa  Catherine  Durand,  fille  de  Jean,  sei- 
gneur delà  Rivière-Botirdet,quilui  apporta 
le  fief  de  ce  nom;  il  mourut  en  1550,  deux 

d  (  La  statistique  de  Falaise  applique  à  tort  ce  fait 
b  Hcriiiëres  (Calvados). 

(ti  II  s'agit  de  Raoul  II,  mort  en  1102,  et  non  de 
Raoul  III,  suivant  les  Xotes  Le  Prévost. 

(3i  M.  Lelwurier,  Ai'jleville.  Seulement  ou  a  im- 
primé Bladum  de  Vax  au  lieu  de  Robertum  de  Vais, 
comme  dans  Ûrderic  Vital. 

(4;  lie  Chandelier,  et  après  lui  M.  Floquet,  M.  Oos- 
selin,  Rev.  de  Houe»,  sept.  18<»8. 

(5)  Hist.  de  Vernon  par  Michel. 

(il/  Jean,  son  second  fils,  sieur  de  Latstre,  épousa 
Anne  de  Heaume,  et  fui  déclaré  no'.ile  le  10  lévrier 
Ki3n,  par  arrêt  contre  les  habibntsde  Vernon.  (M.  Le- 
ln?urnerK  n°  ~û$.  Etat  des  anoblis.) 
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ans  après  sa  femme.  On  les  inhuma  en- 
semble auprès  do  Guillaume  Maignard. 

De  ce  mariage  sortit  Jean  Maignard,  esc, 
seigneur  de  Bernières,  qui  fut  président  de 
la  cour  des  aides  de  1509  à  1570;  il  mourut 
en  1582,  laissant  de  son  union  avec  Mario 
deCroixmare,  un  fils  nommé  Charles,  sieur 
de  Bernières,  qui  fut  reçu  président  au 
Parlement  en  1000,  auquel' le  roi  fit  don  on 
1013  d'une  pension  de  800  1. 

Dès  101 1,  Charles  Maignard,  II*  du  nom, 
fils  du  précédent,  était  reçu  maître  des 
requêtes.  Il  hérita  de  la  seigneurie  de  Ber- 
nières a  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  21 
juin  1021,  et  le  20  juin  suivant  il  fut  reçu 
président  à  sa  place.  Marié  avec  Françoise 
Puehot,  il  en  eut  une  nombreuse  postérité, 
et  mourut  à  l'âge  de  trente-huit  ans,  le 
10  mars  1032;  sa  veuve  vivait  cncoreen  1005. 

Toute  l'histoire  du  fils  aine  du  second 
président  de  Bernières  (1)  est  résumée  dans 
son  épitaphe  recueillie  par  Farin  aux  Capu- 
cins de  Rouen  : 

«  Cy  gist  Messire  Charles  Maignard  de  Bernières, 
«  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  seigneur  do  Ber- 
«  mères,  la  Rivière- Bourdel .  Bostières ,  Berquetot 
«  ilixcs  heautoti,  etc.,  lequel,  après  avoir  tneiiè  une 

•  vie  pleine  d  intégrité  dans  les  charges,  de  charité 
«  envers  le*  pauvres,  et  de  toutes  les  Unîmes  œuvres 
■  du  véritable  juste  et  d  un  parfait  chrétien,  mourut  a 

•  Issoudun  dans  le  Berrv ,  le  31  juillet  1HG2,  âgé  de 

•  4.»  ans  lyes  ordres  pour  son  retour  chez  lui.  que 

•  le  mi  lui  accordait,  mieux  informé  de  sa  piété  et 

•  de  sa  venu,  arrivèrent  tnis  heures  après  sa  mort  • 
«  ainsi,  le  roi  des  rois  l'ayant  retiré  de  I  exil  du 

•  inoade,  sa  famille  voulut  avoir  la  consolation  de 
«  faire  ramener  son  cor|»  pour  le  dét  oser  ici  avec  ses 
«  ai.ctres.  » 

Voici  l'inscription  du  tombeau  de  sa 
femme  : 

«  Cy  gist  aussi  dame  Anne  Amclot ,  son  épouse 
«  issue  de  l'illustre  maison  Amelot  de  Paris  ;  sa  vie 
«  lut  exemplaire  et  elle  seconda,  avec  des  disposions 
.  admirables,  la  piété  et  la  charité  de  son  mari;  elle 
.  mourut  a  Pans  le  12  juillet  1G53.  figée  de  33  ans, 
«  la:ssant  plusieurs  enfants  de  leur  mariage.  » 

Un  de  leurs  enfants,  Etienne  Maignard, 
sieur  de  Bernières,  obtint,  en  107.x,  ,k>s 
lettres-patentes  du  roi,  qui  réunirent  les  fiefs 
deBuesemouchel,  dcRouvilloetdeVebleron 

(1)  Los  autres  enfants  du  président  Maignard  et  de 
Françoise  Puehot  étaient:  1-  Philippe  Maignard,  sei- 
giieur  de  Hauville,  conseiller  au  Parlement  en  16(1 
et  procureur-général  en  1053,  chef  .le  la  branche  de 
la  Aaunaliere;  2;  Jacques  Maignard,  chevalier  de 
Malte;  3"  Madeleine  Maignard.  dévédée  en  couches 
a  I  âge  de  dix-neuf  ans,  épouse  de  Claude  Groulart, 
conseiller  au  Parlement;  4'  Charles  Maignard  de 
Bernières,  capitaine  aux  gardes  françaises,  se  signala 
par  sou  courage  dans  toutes  les  batailles,  sièges  et 
rencontres  auxquels  il  prit  part  ;  il  fut  tué  dans  le 
Boulonnais  a  la  tète  de  sa  compagnie,  le  22  juillet 

Va-  .nfavi,l,19uo  t^nte-six  ans.  et  cependant  il 
avait  déjà  fait  dix- sept  campais;  il  avait  été  reçu 
cn-valier  de  Malte  avec  son  frère;  5-  Jacques  Mai- 
gjiard,  II;  du  nom.  mort  à  Paris  le  20  février  1GH, 
Aaé  de  dix-huit  ans. 


en  une  seule  terre,  sous  le  nom  de  marquisat 
do  Bernières  (1). 

Charles  Louis  Maignard,  frère  d'Etienne, 
fut  reçu  procureur-général  en  1092.  Six  ans 
plus  lard,  il  obtint  aussi  l'érection  en  mar- 
quisat de  sa  seigneurie  do  Bernières-aur- 
Seine.  Il  eut  de  Alario-Franeoise  Le  Cornu 
de  Bimorcl,  sa  première  femme,  Gilles- 
Henri  Maignard,  marquis  de  Bernières,  qui 
devint  président  à  mortier  en  1707,  et 
mourut  sans  enfants  le  18  octobre  1734. 

Le  marquisat  passa  alors  u  Madeleine- 
Françoise-Gabriclle  Maignard,  8a  sœur, 
consanguine,  qui  avait  épousé  Philippe  de 
Fouilleuse,  marquis  de  Flavacourt,  dont 
elle  était  veuve  le  18  décembre  1731.  Cette 
dame  hérita  également  du  marquisat  do 
Berniéres-en-Caux,  et  en  elle  s'éteignit  la 
branche  principale  des  Maignard,  après 
trois  siècles  d'illustration  dans  la  robe  et 
dans  l'épée  (2). 

Maignard  portait:  d'azur  à  la  bande  d'ar- 
gent, chargée  de  'à  quintes  feuilles  de  gueules. 

En  1771,  M.  Claude  Camusat  de  Bernières 
était  seigneur  de  Tosny  et  de  Bernières. 

D'après  un  aveu  de  1519,  la  seigneurie  de 
Tosny  s'étendait  à  Bernières  au-dessus  de 
la  vigne  des  pruniers  qui  était  la  fin  du  clos 
et  garenne  de  7'osni/. 

Le  marquis  de  Roncherolles  possédait  un 
bac  sur  la  Seine,  entre  la  Roquette  et  Ber- 
nières. 

Fief.  —  Port-Plcei.lk,  —  On  lit  dans  un 
aveu  de  Philippe  de  Levis,  sieur  de  Tosny, 
de  1400: 

«  Item.  Ung  autre  port  sur  la  rivière 
«  de  Seine  appelé  le  Port-Pucellc  assis  en 
«  la  paroisse  de  Bernières,  lequel  est  à  pré- 
«  sent  à  non  valoir  pour  ce  qu'il  n'y  a 
«  point  de  batel. 

Jacques  de  Coetlogon,  autre  seigneur  de 
Tosny  en  1519,  déclare  posséder  sur  la  ri- 
vière de  Seine  «  le  Port-Pucelle  à  Ber- 
nières (3).  » 

BERNIÈRES,  cant.  de  Gaillon  ,  sur  la 
Seine,  à  15  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluv.  contem- 
porains et  craie  blanche.  —  189-  hab.  — 
surf,  territ.,  001  hect.— 4  contrib.,  1,203  f. 
en  ppal.  — Rec.  du  budg.  1807,  1,292  fr. — 
Perc.  de  Venables.  —  e  et  rec.  cont.  ind. 
de  Gaillon.  —  Réunion  pour  le  culte  et 
l'instruction  à  Tosny.  —  1  déb.  de  boissons. 
— G  perm.  de  chas.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.l. 
de  dép.,  30;  d'arrond.,  10;  de  cant.,  9. 

Agriculture  :  Céréales,  plantes  sarclées, 
légumes,  arbres  fruitiers.  —  3,080  arbres 
à  cidre. 

Industrie  :  1  briqueterie.  —  4  Patentés. 

(Il  Dans  le  pays  de  Caux. 

(2)  Le  rameau  de  la  Vaupalière  s'éteignit  aussi 
avaut  la  Révolution. 

(3)  Vicomtédcl  Eau,  par  M.deBoaurepaire.p.  182. 
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BERNOUVILLB, 

des  baill.,  élec,  vicom.  etdoy.  deGisors. — 
Génér.  et  Pari,  de  Rouen. 

Le  territoire  de  Bernouville  faisait  partie 
du  vaste  domaine  dontGisors  était  le  chef- 
lien,  qui  fut  probablement  donné  à  l'arche- 
vêque de  Rouen  pour  l'entretien  de  l'église 
métropolitaine,  dés  le  temps  dos  premiers 
empereurs  chrétiens.  Dans  la  suite,  ces  pos- 
sessions furent  morcelées  et  donnéesen  garde 
à  divers  seigneurs  qui  s'y  établirent  à  titre 
héréditaire.  Ceci  est  prouvé  par  la  tenure 
des  fiefs  do  Bernouville,  dont  les  uns  rele- 
vaient encore  de  l'archevêque  de  Rouen,  et 
les  autres  du  roi  ou  de  la  baronnie  de  Dangu, 
terre  démembrée  du  grand  domaine  archié- 
piscopal de  Gisors. 

Bernouville  a  pour  racine  liernoiw  villa, 
formée  de  l'alliance  d'un  nom  franc  et  d'un 
mot  latin.  Cette  réunion  annonce  ordinaire- 
ment une  origine  remontant  à  la  première 
ou  à  la  seconde  race. 

L'histoire  manuscrite  du  Bec  nous  ap- 
prend que  le  patronage  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Bernouville  près  Gisors, fut  donné 
à  l'abbaye  en  117'}.  par  Elie  Ridel,  alors 
seigneur  de  la  paroisse,  avec  le  consente- 
tement  de  ses  fils  Geofroy  et  Hugues.  Ro- 
trou,  archevêque  de  Rouen,  cédant  à  la 
prière  du  donateur,  revêtit  cette  disposition 
de  sa  haute  approbation  (1).  L'nfin  en  1184, 
le  pape  Lucius  III  confirma  à  l'abbaye  du 
Bec  les  possessions  de  l'église  de  Bernou- 
ville. 

Elie  Ridel  était  probablement  fils  ou  pa- 
rent de  (leofroy  Ridel,  noyé  en  1120  dans 
le  naufrage  de  la  Iilanche-\\ef. 

Une  portion  de  fief  à  Bernouville  appar- 
tenaiten  1210aux  seigneurs  deGisors.  Dans 
l'énuméraiion  des  domaines  de  Jean  de  Gi- 
sors,  relevant  du  roi,  on  a  soin  de  mention 
ner  ce  qu'il  possède  à  Bernouville,  o  et  id 
quod  hnhet  apud  Bernoville.  •  Cet  te  seigneu- 
rie passa ù  ton  petit-fils  Guillaume  de  Gi- 
sors,  dit  aussi  dp  liezu.  En  1248,  Eudes  Ri- 
gaud  note  que  le  curé  de  Bernouville, 
nommé  Pierre,  a  coutume  d'aller  à  la  chasse 
avec  MgT  Guillaume  de  Bezu  ;  que  la  cure 
vaut  20  I.  tournois,et  qu'il  existe  30  chefs  de 
famille. 

Les  armes  de  Guillaume  de  G i sors 
étaient  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules  chargée 
d'un  cœur  d'or. 

Parmi   les   bienfaiteurs  du  prieuré  du 

<1>  Ou  lit  dans  lea  Sotes  de  Le  Prévost  que  le  patro- 
nage de  Bernouville  fut  donné  au  Bec  par  Thomas 
Bardou.  châtelain  de  Verneuil,  et  par  Çohais,  sa 
femme.  C  est  une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier,  la 
donation  faite  par  ces  seigneurs  ne  concernant  que 
Notre-Dame  de  BermonriUe,  I.es  rôles  normands 
font  mention  de  la  terre  du  Thomas  Bardou  à  Bermon- 
ville;  voir  aussi  M.  l'aida?  Cochet,  art.  Jiermonvilie, 
dans  les  églises  de  1  arrond.  du  Havre. 


Mont-aux-Maladcs,  près  Rouen,  figurent  les 
noms  de  Michel  de  Bernouville  et  de  Gil- 
bert son  fils,  vivant  au  xme  siècle,  et  des- 
cendants d'Elie  Ridel. 

C'est  ce  Gilbert  do  Bernouville  qui  nous 
a  laissé  quelques  chansons  d'amour,  adres- 
sées à  Béatrice  d'Oudenarde,  dont  il  parle 
ainsi  dans  l'envoi  de  sa  deuxième  chanson  : 

Chanson  tu  t'en  iras  là 
Où  j'ai  tout  mon  cœur  donné 
I.a  dame  du  Mont  saura 
Qui  plus  aime  en  vérité 

Foy  et  loyauté 

Et  qui  plus  en  a. 

En  1308,  Ja  haute-justice  de  Bernouville 
-fut  un  des  privilèges  qui  vinrent  grossir  la 
puissance  éphémère  d'Enguerrand  de  Mari- 
gny. 

En  1413,  Guillaume  Crespin  ,  sire  de 
Dangu,  donna  à  fief  «  à  Pierre  de  Cham- 
«  bly,  seigneur  de  Neaufles.  quatre  acres 
«  de  terre  gaignahle,  que  l'on  appelle  le 
a  Champ,  qui  fut  Pierre  Letellicr,  par  devers 
u  Bernouville.» 

La  seigneurie  de  Bernouville  appartenait 
en  1 122  a  Paul  Bernard,  esc,  qui  la  trans- 
mit à  Jean  Bernard,  son  fils,  prêtre  aux 
Andelys,  dont  la  tombe  a  été  retrouvée  der- 
nièrement dans  l'église  Saint-Sauveur  du 
Petit-Andely. 

La  pierre  tumulaire  représente  un  prêtre 
portant  un  calice,  et  revêtu  d'une  chasuble 
richement  brodée.  En  réunissant  les  parties 
de  l'inscription,  on  parvient  à  lire  les  niota 
suivants  : 

«  Maistre  Jeh.  Bernard,  en  son  vivant 
prêtre  et  seigneur  de  Bernouville,  lequel.... 
trépassa  le  11....  1505(1).  >i 

Bernard  blason  n ait  :  d'urgent  au  pal  de 
gueules  accompagné  de  2  croissants  tf  azur. 

Jeanne  et  Laurence  Bernard  recueillirent 
la  succession  de  Jehan,  leur  frère,  et  eurent 
chacun  un  demi-fief  de  haubert. 

L'aincc  épousa  Paul  de  Fours,  dont  elle 
eut  une  fille  nommée  Marguerite  de  Fours, 
qui  rendit  aveu  en  1578  à  l'archevêque  de 
Rouen  pour  son  fief  de  Bernouville. 

Catherine  de  Fours,  sœur  de  Marguerite, 
épousa  Jacques  Leloup,  leur  fils  Pierre, 
se  maria  à  Geneviève  Michel,  dont  il  eut 
un  fils,  Pierre  Leloup,  II'  du  nom.  Après  lui 
vinrent  Josias  Leloup  et  Nicolas  Leloup,  sei- 
gneur du  Jardin,  des  Marets  et  de  Bernou- 
ville, qui  fut  maintenu  de  noblesse  le  15 
novembre  1608. 

Michel  Leloup,  fils  do  Nicolas,  mourut 
vers  1730,  sans  laisser  d'enfants  de  son 
mariage  avec  Aimée-Judith  des  Lyons.  Son 
fief  fut  alors  réuni  par  déshérence  à  la  ba- 
ronnie de  Dangu . 

Les  armes  des  Leloup  étaient  :  df  gueules 

tl)  Hi*t  des  Andelys  par  M  liivsourd  de  Ettt- 
ville. 
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aux  épées  crois  es  d'argent  gardées  d'or  à  3 
étoiles  d'argent,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

Le  13  septembre  1727,  lo  feu  prit  dans  les 
bâtiments  du  presbytère,  qui  furent  brûlés 
nvec  les  meubles,  grains  et  bois  qui  s'y 
trouvaient. 

Dans  un  aveu  rendu  en  1774  au  duc  de 
Penthièvre,  a  cause  du  comté  de  Gisors, 
Messire  André-François-Gabriel  Jubert  de 
Bouville  prend  le  titre  do  baron,  haut-jus- 
ticier  de  Pangu,  Yesly,  Gisancourt,  Bor- 
nouville,  Boauséré,  et  des  fiefs  et  seigneuries 
des  Marets.  d'Aumont,  etc. 

M.  Le  Tonncllicr  de  Breteuil  était,  en 
1780,  seigneur  de  Dangu,  Bernouvillo  et 
Vesly. 

Fiefs.  —  Les  Marais.  Laurence  Bernard, 
sœur  puînée  du  curé  de  Saint-Sauveur 
d'Andely,  eut  dans  le  partage  de  la  succes- 
sion de  son  frère,  le  flot  des  Marais,  qu'elle 
porta  à  son  mari  Robert  de  Gaillardbois, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Louis,  qui 
transmit  le  fief  des  Marais  à  sa  fille  Suzanne 
de  Gaillardbois,  mariée  en  1558  à  Pierre  de 
Sébouville. 

Gaillardbois  :  d'argent  à  six  tourteaux  de 
sable  posés 'A,  2  </  1. 

Après  la  mort  de  Pierre  de  Sébouville, 
arrivée  en  1575,  son  fils  Louis,  seigneur  des 
Mnrais  et  de  Bernouvillo,  épousa  Louise  de 
Pampierre,  dont  il  eut  un  fils  et  trois  filles. 
Antoinette,  l'aînée,  se  maria  en  1002  avec 
Charles  deCapendu,  vicomte  de  Boursonne, 
auquel  elle  apporta  un  fief  à  Hennesis, 
appelé  Haudenuait;  Françoise,  la  seconde, 
transmit  lo  seigneurie  d'Ecos  à  son  mari 
Nicolas  de  Mouy,  seigneur  de  Richebourg; 
la  troisième  eut  en  dot  le  fief  de  la  Bucaille, 
et  prit  pour  époux  M.  d'Amblainville. 

Louis  de  Sébouville,  le  fijs  .  seigneur 
d'Hennesis,  du  chef  de  Louise  de  Pampierre, 
sa  mère,  eut  la  soignent  ie  des  Marais;  il  se 
maria  avec  Anne  de  Capendu,  sœur  de  son 
beau-frëre,  et  mourut  avant  P533,  laissant 
pour  héritier  François  de  Sébouville,  son 
lils,  qui  eut  la  terré  d'Henncsis  avec  le  châ- 
teau et  la  seigneurie  des  Marais. 

François  de  Sébouville  mourut  sans  en- 
fants en  1042,  laissant  sa  succession  à  son 
frère  Léonor,  qui  eut  lui-même  pour  héri- 
tier son  fils  François  de  Sébouville,  seigneur 
des  Marais,  marie  en  1070  àdamoiselle  Ma- 
rie Frontiu. 

Pe  ce  mariage  naquit  Eléonorc  de  Sébou- 
ville, chevalier,  seigneur  des  Marais  en  par- 
tie, et  du  fief  du  Foynel. 

Sébouville  :  (f nzur  au  lion  issant  d'or. 

Eléonore  de  Sébouville  vendit,  le  23  fé- 
vrier 1723,  a  Mossire  Honoré,  comte  de  Sa- 
bran  et  de  Forcalquier,  la  seigneurie  des 
Marais,  demi-fief  de  haubert,  relevant  par 
parage  du  fief  du  Jardin,  consistant  en  un 


château,  etc.,  8  arpents  de  pré,  110  arpents 
de  terre  et  70  arpents  de  bois,  avec  le  fief 
du  Foynel,  quart  de  haubert  relovant  do 
Bézu. 

Sabran  :  de  gueules  au  lion  d'argent. 

Le  nouveau  propriétaire  de  la  seigneurio 
des  Marais  la  garda  peu  ;  il  la  revendit  en 
1737  a  Philippe  le  Roux,  conseiller  au  grand 
conseil,  qui  lui-même  la  céda  cinq  ans  après 
a  Antoine  Doyen. 

Los  armes  de  le  Roux  étaient  :  d'azur  au 
chevron  d'argent  chargé  en  pointe  d'un  croissant 
de  gueules  accompagné  de  3  molettes  d'or,  2  en 
chef,  1  en  pointe. 

Poyen,  qui  blasonnait  :  mi  partie  d'or  et 
d'argent  au  chevron  de  gueules  chargé  déliions 
d'argent,  vendit  le  château  et  la  seigneurie 
des  Marais  à  Claude  Eléonorc  do  la  Frcs- 
naye,  dont  la  famille  possède  encore  une 
partie  des  propriétés  qui  défendaient  de  ce 
fief. 

La  Fresnaye  :  de  gueules  à  3  fresnescT or. 

Pans  un  pouillé  du  xvii'  siècle,  Bernou- 
ville,  près  Gisors,  est  compté  pour  500  1. 
dans  le  total  du  revenu  de  l'abbaye  du  Bec. 
Vers  1710,  Roger  de  la  Rochefoucauld,  al'bé 
du  Bec,  aliéna,  de  son  autorité  privée,  la 
dime  de  Bernouvillo,  sur  laquelle  les  abbés 
avaient  une  rente  de  200  1.  (1) 

Franconville  ou  Franqi  fa  ille .  Bans 
un  aveu  du  fief  ou  Moulin  Basselin,  do 
1453,  il  est  question  du  fief  Gautier  de  Fran- 
conville,  relevant  du  Moulin  Basselin,  séant 
à  Bernouvillo  et  h  Neaufles. 

Robert  de  Franconville  était  verdier  de 
la  forêt  de  Lonchamps  et  1413,  et  Simon  de 
Franconville  en  1415. 

Prieuré  de  Beaimont-le-Perrei-x.  «  Pu 
temps  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  dit 
Puplessis,  Robert  de  Candos,  connétable  de 
Normandie,  vivait  très  religieusement  au 
château  de  Gisors,  dont  il  était  capitaine, 
avec  Isabelle,  sa  femme. . .  Guillaume  abbé 
du  Pin.,  passa  par  Gisors.  La  vie  péni- 
tente de  l'abbé  toucha  le  connétable,  et  un 
do  ses  neveux  nommé  Guillaume  Manne- 
veu. . .  qui  alla  se  faire  religieux  dans  l'ab- 
baye du  Pin.  Le  connétable,  «le  son  côté, 
fonda,  en  1130,  un  monastère  à  Beaumontet 
y  appela  des  religieux  de  l'abbaye  du  Pin  ; 
son  neveu  fut  du  nombre.  Il  curent  pour 
premier  supérieur  un  nommé  Alexandre, 
anglais  de  nation,  qui  avait  fait  nu-pieds  le 
voyage  de  Jérusalem. . .  En  peu  de  temps, 
ce  monastère  augmenta  considérablement. 
Plusieurs  personnes  qui  tenaient  un  rang 
distingué  dans  le  monde  y  embrassèrent  la 
vie  religieuse.  » 

Le  pape  Innocent  III  bénit  lui-môme 
l'église  de  ce  monastère,  auquel  il  accorda 
quelques  privilèges.  On  a  écrit  que  Robert  de 
0)  Factnm.  p.  8. 
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Candos  y  a  été  enterré  avec  sa  femme,  mais 
une  abbaye  anglaise,  fondée  par  ces  illustres 
époux,  revendique  aussi  cet  honneur 

Au  bout  de  quelques  années,  les  religieux 
ne  se  plaisant  sans  doute  plus  à  Beaumont, 
ou  n'y  trouvant  pas  la  solitude  qu'ils  y 
étaieut  venus  chercher,  pensèrent  d'abord  à 
so  retirer  dans  le  Limousin;  mais  le  roi 
d'Angleterre  n'ayant  pas  voulu  les  laisser 
sortir  de  ses  états,  ils  se  fixèrent,  en  1134,  à 
Mortemer-en-Lyons  ;  et  comme  ils  ne  pou- 
vaient pas  abandonner  complètement  Beau- 
mont  qu'il'ne  convenait  pas  de  changer  en 
grange  après  la  bénédiction  du  pape,  ils  le 
donnèrent  aux  moines  de  Longtieville-en- 
Caux,patrinu>incdesancétresd'isabello(l). 

En  1711,  le  prieuré  de  Beaumont  existait 
encore,  et  Jacques  Oviofve  en  était  rece- 
veur; il  fut  acheté  en  1790  par  M.  de  La 
Fresnaye,  qui  l'habita  jusque  r.  1803.  Bans 
la  soirée  du  13. janvier  1703,  tandis  que  la 
famille  do  La  Fresnaye  était  réunie  dans 
le  salon  de  Beaumont,  une  bande  de  chauf- 
feurs commandée  par  le  fameux  Cadet,  la  j 
Cocarde,  s'introduisit  dans  l'habitation,  et 
an  moment  où  les  brigands  allaient  com- 
mencer le  pillage,  la  présence  d'esprit  de  la 
femme  de  chambre  de  Mmc  de  La  Fresnaye 
les  obligea  de  prendre  la  fuite. 

A  coté  du  prieuréexistait  un  fief  qui  appar- 
tenait en  1750  a  la  famille  Sublct  d'Hcudi- 
court. 

En  1770,  dame  Charlotte- Alexandrine 
Sublet,  veuve  de  messire  Antoine-Armand, 
chevalier,  comte  de  Behunce,  prenait  le 
titre  de  dame  d'Hcudicourt,  etc....  et  aussi 
de  dame  des  fiefs  et  seigneuries  de  Labroehe, 
Mesnil-Guilbert,  Beaumont -le- Pierreux, 
etc..  (2). 

BERNOUV1LLE,  canton  de  Gisors,  sur 
la  Bonde.  —  A  00  m.  d'alt.  —  Chem.  de 
gr.  corn.  n°  20,  de  Dangu  à  la  Feuillic.  — 
Sol:  alluvium  ancien. — Grés  et  pnudingues. 

—  Craie  blanche.  —  202  hab.  —  Surf. 
terr.,001  hect.  —  1  contrib  ,  1,988  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  bud.  1807,  2,105  fr.  — 
M  —  Pereep.  et  rec.  contrib.  ind.  de  Gi- 
sors —  Réunion  pour  le  culte  et  l'instruc- 
tion à  Bezu-Saint-Eloi.  —  Mairie.  —  1  déb. 
de  boiss.  —  6  permis  de  chas.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  02  ;  d'arr.,  24  ;  de 
cant.,  6. 

Dépendance  :  Beaumont-le-Perreux. 
Agriculture  :  Céréales.—  Prairies.—  1,200 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  1  Tissage  mécanique  de  laines. 

—  1  moulin  à  blé.  —  4  Patentés. 


(1)  TousMunt-Duplessis. 
(?>  Notariat  d  Etrépagny. 


BERTHENONVIULE. 

La  commune  de  Molincourt  a  été  réunie 
à  Berthenonville  le  18  avril  1842,  et  nous 
donnerons  leur  histoire  sous  deux  paragra- 
phes. 

§  1".  Berthenonville, 

des  dioc,  génér.  et  Pari,  de  Rouen,  —  de 
l'archidiac.  du  Vexin  normand, —  du  doy. 
de  Pormort,  devenu  le  doy.  de  Beaudemont, 
—  des  bail].,  vie.  et  éleet.  de  Gisors. 

La  plus  ancienne  forme  du  nom  latin  de 
Berthenonville  est  ftreti noinilln ;  on  trouve 
également  Urettunt'illa  et  llritunisrilla.  Le 
domaine  de  Bretenon  ou  Bertenon,  ce  nom 
franco-romain,  indique  pour  nous  une  ori- 
gine carlovingienno. 

Bans  le XII*  siècle,  l'abbaye  de  Sainte-Ca- 
therine de  Rouen  ,  établie  à  Authevernes  , 
avait  aussi  des  intérêts  à  Berthenonville;  lo 
pape  Adrien  IV,  confirmant  en  1 150  les  biens 
des  religieux,  fait  mention  «  d'une  portion 
des  dîmes  de  cette  paroisse.  » 

Le  fief  de  Berthenonville  et  le  patronnage 
appartenaient,  vers  le  milieu  du  xiu'  siècle, 
à  Pierre  Lebrun,  chevalier  (1);  laparoisse 
comptait  10  feux,  et  valait  20  1.  de  revenu. 

Bans  une  liste  des  seigneurs  du  Vexin, 
donnée  parla  Roque,  Pierre  Lebrun  et  Jean 
Lebrun  sont  qualifiés  Jn  titre  de  M(f,  qu'on 
ne  donnait  alors  qu'aux  chevaliers. 

Outre  Berthenonville.  Pierre  Lebrun  était 
encore  seigneur  de  Molincourt  et  d'Aveny; 
il  eut  pour  successeur  Jean  Lebrun,  qui  pré- 
senta a  la  cure  le  clerc  Guy  de  Palaiseau, 
dont  parle  Eudes  Rigaud  dans  sou.  Pouillc. 

Cette  famille  Lchrun  se  maintint  plusieurs 
siècles,  dans  la  seigneurie  de  Berthenonville 
et  des  fiels  voisins. 

En  1330,  Jean  Lebrun,  esc,  oat  compté  au 
nombre  des  seigneurs  du  Vexin,  vassaux  de 
l'archevêque  de  Rouen  ;  un  autre  Jean 
Lebrun,  dit  lirunet ,  chevalier,  seigneur 
d'Aveny  et  de  Dampsmesnil,  est  cité  deux 
t'ois  dans  l'Echiquier  de  1380. 

Bans  l'aveu  rendu  au  roi,  en  1408,  par 
Jean  de  Ferrières,  ce  seigneur  fait  mention 
de  deux  fiefs  et  d'un  quart  de  fief  tenus  de 
lui  par  Jacques  et  Jean  Lebrun,  tous  deux 
chevaliers. 

Après  la  mort  de  Jacques  Lebrun,  qui 
avait  été  tué  à  la  funeste  bataille  d'Azin- 
court,  ou  dans  la  guerre  qui  suivit,  le  roi 
d'Angleterre  donna,  le  21  avril  1410,  à  Tho- 
mas Boyvillc,  esc,  tous  les  manoirs  et  do- 
maines de  feu  Jacques  Lebrun,  chevalier, 
dans  lo  bailliage  de  Gisors,  jusqu'à  concur- 
rence d'un  valeur  de  400  1.  de  rente,  à  la 

(1)  Il  descendait  dun  autre  Pierre  Lebrun,  posses- 
seur, en  1810,  d'un  ûef  &  VaUmetuil.  <Reg.  Philip.- 
Aug.j 
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charge  «l'hommage  et  d'une  redevance  insi- 
gnifiante exigible  à  la  Saint-Jean,  au  châ- 
teau de  Vernon. 

L'antique  maison  Lebrun  paraît  s'être 
un  instant  relevée  de  ses  ruines;  l'histoire 
d'Harcourt  a  recueilli  les  noms  du  sire  de 
.Xéville,  probablement  Nainville  ,  portant 
les  plaines  armes  des  Lebrun  :  d'or  au  chef 
de  sable,  et  de  Mg'  Adam  Lebrun,  brisant: 
d'un  lambel  d'urgent. 

Toutefois,  une  famille  Lebrun,  très 
ancienne,  établie  à  Boisguillaume,  portait  : 
coup»-  de  gueules  et  d'or  au  lion  rampant  de 
l'un  en  l'autre. 

En  1105,  le  fameux  acheteur  de  bien!  de 
cette  époque,  Robert  Alorge,  marchand  de 
vin,  à  1  image  Motre-Oame,  à  Rouen,  et  son 
beau-pire,  Jacques  Le  Tourneur,  avaient 
acheté  les  fiefs  de  Favel  et  de  Montereuil,  à 
Saint-Clair-sur-Eptc,  avec  un  huitième  de 
fief  à  Berthenonville.de  Pierre  Le  Mesreer, 
esc.,  qui  leur  avait  déjà  vendu,  l'année  pré- 
cédente, un  huitième  dé  fief  ji  Aveny  (1). 

Robert  Alorge  mourut  le  mardi  après 
Pûques  1412,  et  eut  pour  héritier  son  fils 
Robin,  qui  prit  le  nom  de  Robert,  et  qui  lut 
après  lui  seigneur  de  Berthenonville. 

Après,  la  fin  tragique  de  ce  dernier  (2), 
ses  deux  frères  Guillaume  et  Jean  Alorge, 
partagèrent  la  succession  de  leur  père,  en 
1  130;  le  fief  de  Berthenonville  échut  à  Jean, 
avec  le  manoir  de  Farceaux,  etc. 

Dès  13G7,  les  chartreux  de  Paris  avaient 
acheté  de  Guillaume  Crespin,  le  fief  de 
Noyers,  qui  avait  des  extorsions  sur  Ber- 
thenonville, et  dans  un  aveu  de  1480,  ces 
religieux  déclarent  avoir  à  Noyers,  sur 
Dangu,  un  noble  fief  qui  s'étend  à  Berthe- 
nonville-sur-Epte,  en  raison  duquel  ils  ont 
toute  justice  et  seigneurie  sur  les  lieux  où 
s'étend  ledit  fief. 

Aux  termes  d'un  aveu  de  Philibert  de  la 
Porte,  esc,  en  date  du  8  mai  1450,  le  sei- 
gneur de  Chateau-sur-Epte  avait  le  droit  de 
la  rivière  d'Ecte,  en  tant  que  uioute  ung  quart 
de  lieue  de  long,  à  prendre  depuis  le  pont  de 
Saint-Cler,  en  venant  jusques  à  la  rivière  de 
lireteronville  (3). 

Ainsi,  le  droit  de  pèche  sur  les  deux  rives 
de  l'Epte  appartenait  au  seigneur  de  Châ- 
teau-sur-Eptc  seul.  De  plus,  les  manants  de 
Berthenonville  étaient  francs  et  exempts 
des  droits  de  travers,  pour  eux,  leurs  che- 
vaux, harnais,  bestiaux  et  denrées,  pourvu 
que  ce  qu'ils  portaient  ou  menaient  provint 
de  leur  propre  héritage,  et  ne  fût  point  des- 
tiné au  commerce  (4). 

(1)  M.  de  Beaurepaire,  Vi comté  de  l'Eau. 

(2)  Dict.  hitt.  —  Amfrei illexousles-Monts. 
Ci)  M.  de  Beaurepaire,  Vie,  de  l'Eau. 

M.  de  Beaurepaire,  Vie.  de  l  Eau,  p.  221,  222, 

T.  I. 


En  1580,  Jean  de  Pacaronny  était  sei- 
gneur de  Berthenonville.  Renée  le  Bour- 
guignon, sa  veuve,  et  François  de  Paca- 
ronny, son  fils,  vendirent,  en  1015,  divers 
immeubles  à  Me  Jacques  Dehors  (1). 

François  de  Pacaronny,  H"  du  nom, 
seigneur  de  Gisancourt  et  de  Berthenonville, 
fut  parrain ,  en  1085,  de  Maric-Elisaboth  de 
Sébouville  (2);  il  fut  remplacé  par  Adrien  do 
Pacaronny,  seigneur  de  Berthenonville, 
qui  présenta  une  requête,  en  1720,  pour 
obtenir  une  remise  sur  sa  capitation  (3). 

L'église  de  Berthenonville  est  dédiée  à 
sainte  Beuvo,  abbesse  de  Reims,  parente  du 
roi  Dagobert  1er,  et  non  la  nièce  de  son  fils, 
morte  en  073,  dont  le  culte  était  autrefois 
assez  répandu  dans  le  diocèse  de  Rouen. 

D'après  le  pouillé  de  Rouen  de  1048,  le 
seigneur  présentait  à  la  cure  ;mais  ce  patro- 
nage passa  ensuite  aux  Chartreux  de  Paris, 
qui  l'exercèrent  en  1704  et  1730. 

Il  existait  à  Berthenonville  une  ancienne 
chapelle  dédiée  à  Sainte-Marguerite,  qui 
était,  en  1578,  à  la  présentation  du  seigneur 
de  Nainville  (4). 

§  2.  Molincourt. 

Cette  ancienne  paroisse  doit  son  nom  à  un 
moulin  qui  existait  dans  le  voisinage;  Mo- 
1  incourt  ou  la  cour  du  Moulin  ;  sa  situation 
civile  et  religieuse  était  identique  fi  celle  de 
sa  voisine,  à  laquelle  elle  a  été  réunie. 

Dans  une  charte  donnée  en  1244  par  Raoul 
de  Boisfranc,  à  l'abbaye  du  Trésor,  il  est 
fait  mention  du  chemin  qui  tend  vers  Molin- 
court. 

A  cette  époque,  Pierre  Le  Brun  était  sei- 
gneur de  la  paroisse,  qui  renfermait  trente 
chefs  de  famille  ,  et  dont  la  cure  valait  20  1. 

Il  est  probable  que  la  famille  Le  Brun 
conserva  Molincourt  aussi  longtemps  que 
Berthenonville. 

Au  xvn*  siècle,  la  seigneurie  de  Molin- 
court appartenait  à  une  famille  du  Gai ,  qui 
possédait  clans  l'élection  d'Andcly  les  fiefs 
de  Noyers,  de  Molincourt  et  des  Monts; 
elle  fut  maintenue  de  noblesse  le  27  sep- 
tembre 1070;  son  écu  était:  d'aznr  à  trois 
trèfles  d'argent. 

Vers  1700,  les  héritiers  de  Laurent  du 
Gai,  en  son  vivant  écuyer,  sieur  de  Mo- 
lincourt, payaient  à  l'abbaye  de  Fécamp 
une  redevance  de  0  sous  et  un  chapon  a. 
Noël,  pour  une  maison  à  Heudebouville  près 
Louviers  (5). 

M.  deSeffrie,  sieur  de  Molincourt  ,  était, 
subdéléguô  des  Andelys,  en  1775,  el  fut 

(\)  Notariat  d'Etrôpagny. 

(2)  Ktat  civil  de  Bernuuville. 

(3)  Arch.  Seinednf. 
<4j  T.  Duplesei». 

(5)  La  maison  Odoard  du  Hazé  était  alliée  à  celle 
du  Gai  de  Molincourt. 
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élu  le  premier  des  députés  du  Tiers-Etat,  à 
rassemblée  départementale  d'Andely.  et  de 
Pont-de-l'Arche,  au  mois  d'octobre  1788. 

BERTIIENONVILLE,  cant.  d'Ecos,  sur 
l'Epte,a75m.  d'alt  —  Sol:  alluvions  con- 
temporaines et  calcaire.  —  Route  dép.  n°  26 
de  (iisors  à  la  Roohe-Guyon.  — Chem.  d'int. 
com.  n°  0  de  Berthenon ville  à  la  route  imp. 
n°  181.  —  287  hab.  —  Surf,  terr.,  592  hoct. 
—  4  Contrib.,  2,883  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  1807,  3,335  fr.  —  Pcrcept.d'Ecos.  — 
Kl  des  Thillicrs.  —  Rec.  contrib.  ind.  do 
Tourny.  —  Parois,  suce.  —  Presbyt.  — 
Ecole  com.  mixte. —  Bur.  de  bienf.  —  2déb. 
de  boissons.  —  0  perm.  de  chasse.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ch. -1.  de  dép.,  52.;  d'arr.,  25; 
de  cant.,  7. 

Agricultwe:  Céréales,  prairies,  racines.  — 
400  arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  moulin  à  blé.  —  9  Patentés. 

BERTHOUVILLE, 

Dioc.  do  Lisioux.  —  Doy.,  Elect.  et  Ser- 
pent, de  Bernuy.  —  Vie.  d'Orbcc.  —  Pari, 
de  Rouen.  —  Génér.  d'Alençpn. 

Sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  romaine 
du  Mans  à  Rouen,  qui  traverse  le  territoire 
de  Berthouville,  au  hameau  romain  de 
Villerot,  un  laboureur  a  fait,  en  1830,  une 
merveilleuse  découverte  de  plus  de  soixante- 
dix  objets  en  argent,  dont  la  présence  a  fait 
reconnaître  remplacement  d'un  temple  de 
Mercure,  surnommé  Canetus,  parce  que  ce 
lieu  portait  jadis  le  nom  de  Canetum. 

Tous  cos  objets,  dont  plusiours  appar- 
tiennent a  l'époque  la  plus  brillante  de  l'art 
antique,  se  composaient  de  vases,  de  statue», . 
d'instruments  de  sacrifice  et  d'offrandes 
votives.  Ils  formaient  le  trésor  du  temple 
ou  du  moins  du  sacelium  de  Mercure,  et 
furent  enfouis  probablement  dans  le  m*  ou 
le  iv*  siècle  de  notre  ère,  dans  le  but  de  les 
soustraire  à  quelque  invasion  de  barbares  (1). 

Dès  1832,  M.  A.  Le  Prévost  publiait  un  mé- 
moire accompagné  de  beaux  dessins  dus  a  la 
plume  de  M.  P.  Oursel,  dans  lequel  il  décrit 
de  la  façon  la  plus  remarquable,  les  objets 
trouvés  &  Berthouville.  Retenus  par  notre 
cadre,  nous  ne  pouvons  suivre  M.  Le  Prévost 
dans  les  savants  détails  qu'il  donne  au 
sujet  de  ces  vases,  dont  M.  l'abbé  Cochet  a 
dit  :«  Qu'ils  sont  les  plus  beaux  que  l'anti- 
quité nous  ait  laissés.  » 

Ce  trésor  avait  été  trouvé  dans  un  champ 
rempli  de  substructious  romaines,  et  depuis 
1830,  on  y  avait,  de  temps  en  temps,  pra- 
tiqué des  fouilles  qui  avaient  amené  d'im- 
portantes découvertes,    quand,  en  1849, 

(1)  Ces  objets,  qui  pesaient  plus  de  50  livres,  ont  été 
achetés  par  la  bibliothèque  impériale,  moyennant 
15,000  fr. 


M.  de  Caumont  recommanda  d'explorer  de 
nouveau  ces  construction»,  et  d'y  chercher 
non  un  temple,  mais  une  villa,  accompagnée 
d'un  sacellum.  Douze  ans  s'écoulèrent  sans 
travaux  sérieux  ;  enfin,  en  1801,  un  jeune 
archéologue  rempli  de  zèle,  M.  Léon  Le 
Métayer,  parvint  à  exhumer  les  ruines  de 
l'ancien  temple  de  Mercure.  L'emplacement 
de  la  cella  (chapelle),  et  do  ses  dépendances 
adjacentes,  couvre  une  superficie  d'environ 
2,000  métrés  carrés;  outre  les  enduits  et  les 
tronçons  épars  dos  colonnes  en  stuc  qui 
devaient  primitivement  supporter  les  cor- 
niches de  la  cella  ,  on  a  recueilli  des  ha- 
chettes eu  silex,  des  fibules,  du  paillon  d'or, 
des  marbres  do  diverses  nuances,  des  flûtes 
en  ivoire,  des  miroirs  en  métal,  des  frag- 
ments de  vases  en  bronze,  un  sistre  de 
même  métal,  ayant  appartenu  ii  une  statue, 
etc..  Des  vases  en  terre  nous  ont  révélé 
les  noms  de  quelques  potiers,  et  la  numis- 
matique romaine  et  gauloise  a  fourni  à  son 
tour  un  nombreux  contingent  de  médailles 
rares.  Enfin,  ou  y  a  trouvé  un  certain 
nombre  de  tombeaux,  dont  lc3  squelettes 
étaient  parfaitement  conservés. 

11  est  probable  que  les  adorateurs  de  Mer- 
cure-Canet  trouvèrent  la  mort  dans  l'in- 
vasion qu'ils  redoutaient,  et  qu'en  mourant 
ils  emportèrent  le  secret  du  lieu  où  re- 
posaient les  objets  sacrés. 

Berthouville,  en  latin  Berthouvilla,  doit 
remonter  au  vin'  ou  au  IXe  siècle  ,  et  tire 
son  nom  d'un  seigneur  appelé  Berthold;  ce- 
pendant il  n'en  existe  pas  de  traces  dans 
l'histoire  avant  la  fin  du  xn*  siècle. 

En  1198,  Gautier  de  Berthouville  paya  au 
trésor  une  petite  somme  de  20  sous,  comme 
caution  de  Robert  Pantouf,  receveur  de  la 
contrée,  et  3  marcs  comme  caution  de  l'é- 
vêque  de  Lisioux. 

Le  seigneur  principal  de  la  paroisse  était 
a  ce  moment  Roger  de  Ressencourt,  qui 
figure,  en  1190,  comme  témoin  d'un  acte  de 
Raoul,  évôque  do  Lisioux,  concernant  la 
dimo  du  Petit-Coudray,  à  Boissy,  et  dans 
un  autre  de  Gilbert  de  Lamberville,  che- 
valier, qui  approuva  aussi  la  donation  faite 
en  cette  circonstance  à  l'abbaye  du  Bec,  peu 
éloignée  de  Berthouville. 

Roger  de  Ressencourt  disputa,  dans  la 
suite,  le  patronage  de  la  paroisse  à  levèque 
de  Lisieux;  mais  sa  prétention  fut  écartée 
par  sentence  du  bailli  de  Rouen,  de  1204 
ou  1214.  Malgré  cet  échec,  Raoul  de  Res- 
sencourt son  successeur,  légua  tous  ses  droits 
aux  religieux  du  Bec.  En  1201,  Robert, 
abbé  de  cette  puissante  maison,  cédant  aux 
réclamations  de  Foulques  d'Astin,  évéquede 
Lisieux,  et  de  Guillaume  do  Pont-de-l'Arche, 
doyen  de  son  chapitre,  remit  la  décisiou  du 
litige  aux  mains  du  prélat  lui-même. 
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De  cette  manière  habile  de  procéder,  il 
arriva  que  l'abbaye  du  Bec  eut  la  dime  do 
la  moitié  du  blé  et  de  la  guede  recueillis 
dans  la  paroisse,  le  chapitre  l'autre  moitié 
et  l'évoque  le  patronage  (1). 

L'abbaye  du  Bec  s'étendit  alors  à  Berthou- 
ville;  en  1271,  Jean  Aleaume  lui  vendit  une 
rente  de  12  deniers;  mais  ce  qui  était  plus 
important,  Crespin  de  Berthouville,  des- 
cendant de  Garnier,  dont  nous  avons  parlé, 
céda  aux  religieux,  en  1302,  dix  acres  de 
terre  avec  les  vassaux  qui  les  occupaient  et 
tous  droits  féodaux  (2). 

L'abbé  du  Bec,  pour  toutes  ses  possessions 
du  diocèse  de  Lisicux,  parmi  lesquelles 
figure  Berthouville,  fut  taxé,  en  1350,  à 
253  liv.  13  s.  4  den. 

Berthouville  était  la  vingt-sixième  pa- 
roisse du  doyenné  de  Bcrnay ,  et  avait  pour 
patron  l'évéque  de  Lisieux. 

Ce  patronage  excitant  la  convoitise  des 
agents  du  roi  de  Navarre,  ordre  fut  donné 
à  Martin  du  Feuquerey,  lieutenant  du  bailli 
de  Beaumont,  le  8  septembre  1300,  et  aux 
autres  officiers  du  roi  de  Navarre,  de  ne  pas 
cesser  leurs  poursuites,  afin  de  faire  dé- 
clarer le  patronage  de  Berthouville  tenu 
du  roi  de  France,  ce  qui  le  faisait  revenir  à 
Charles-le-Mauvais. 

Le  10  aoftt  précédent,  le  dauphin  et 
régent  Charles  avait  au  contraire  défendu  a 
Guillaume  de  Berthouville,  chevalier,  de 
déférer  le  patronage  au  roi  de  Navarre. 

D'après  un  aveu  de  1105,  Berthouville 
était  un  quart  de  fief  relevant  d'Orbec  (3); 
Maistre  Robert  de  Cierrey  en  était  seigneur 
en  partie,  lors  de  la  montre  de  1409.  Il  est 
compté  parmi  les  défaillants  de  la  vicomte 
d'Orbec.  Il  portait:  de  sable  à  la  croix  den- 
telée dur  (4). 

Suivant  un  dénombrement  de  la  vicomte 
deConches  et  Bretcuil,  nu  xve  siècle,  le  fief 
de  Berthouville  proprement  dit  et  un  quart 
de  fief  noble  dans  la  même  paroisse,  re- 
levaient de  cette  vicomte. 

Dans  l'aveu  de  Jean  do  Dunois,  abbé  du 
Bec,  du  13  mars  1521,  il  est  dit  que  les  re- 
ligieux ont  un  fief  à  Hccmanville,  qui 
8  étend  sur  Berthouville,  et  qu'ils  y  ont: 
«  hommes,  hommages,  rentes,  revenus  et 
autres  servages  seigneuriaux. 

Le  nom  de  Berthouville  se  trouve  attaché 
aux  désastres  qui  fondirent  sur  Rouen 
pendant  les  guerres  de  religion. 

En  1502,  le  fameux  Noël  Cotton,  soigneur 

(1)  Ce  droit  île  patronage  était  arais  sur  un  fief  qui, 
ayant  son  siège  à  Berthouville ,  s  étendait  sur  I  jvet, 
Autou,  Hecmanville,  et  se  rattachait  à  la  baroimie  de 
Thiberville. 

(2)  Nous  l  e  Prévost. 
|3)  Notes  Ia>  TréTost. 

(i)  La  famille  de  Cierrev.  originaire  de  1  Evrecin,  a 
journi  plusieurs  evêquts  au  diocèse. 


de  Berthouville,  qui  venait  d'embrasser  le 
protestantisme  et  qui  était  un  des  chefs  du 
mouvement  réformiste,  avait  été  nommé 
écheviu  de  Rouen.  Aux  fêtes  de  Pâques,  sa 
maison,  située  dans  les  faubourgs,  fut 
I  pendant  trois-jours  remplie  de  réformés,  qui 
s'y  rendirent  successivement  pour  la  céré- 
monie de  la  Cène;  il  fit  partie  du  conseil  des 
Douze,  présidé  par  Dubosc  d'Emandreville; 
au  mois  de. juillet,  il  accompagna  son  chef  à 
la  sacristie  do  la  cathédrale  pour  y  opérer  la 
saisie  des  objets  précieux  ;  mais  au  mois 
d'octobre,  le  duc  d'Aumale  ayant  repris  la 
ville,  Cotton  de  Berthouville  fut  arrêté  et 
jeté  en  prison.  Le. 30  octobre,  les  quatre 
chefs  de  l'insurrection,  le  président  Dubosc, 
le  ministre  Marlorat,  Gruchet  de  Soquence 
et  Cotton,  furent  condamnés  par  une  com- 
mission du  Parlement,  nommée  la  Tournelle, 
le  premier  a.  avoir  la  tète  tranchée  et  le» 
autres  à  être  pendus.  Leurs  têtes  furent 
clouées  à  des  poteaux  placés  sur  le  pont  do 
Rouen,  et  leurs  corps  furent  suspendus  a  des 
fourches  plantées  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent la  ville  (I), 

Cette  même  année,  1502,  le  fief  de  Ber- 
thouville, appartenant  a  Noël  Cotton, 
bourgeois  de  Rouen,  avait  été  taxé,  a  cause, 
de  l'arrière-ban,  à  lasommedc24l., dixième 
de  son  revenu  (2). 

La  famille  Cotton,  qui  donna  plus  tard 
un  autre  échevin  à  la  ville  de  Rouen  ,  et 
que  nous  retrouverons  au  Tremblay  et  à 
Oinon ville,  près  le  Neubourg,  blasonnait: 
d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
coussinets  d'argent. 

En  1570,  la  taxo  imposée  à  la  paroisse 
Saint-Pierre  de  Berthouville,  au  profit  du 
Trésor  épiscopal,  fut  de  40  1. 

Vers  1030,  le  fief  de  Berthouville  passa 
aux  mains  de  Michel  Morin,  sieur  de  Res- 
sencourt,  .demeurant  à  Orbec,  et  anobli  en 
1038. 

Morin,  escuyer,  sieur  de  Berthouville,  de 
Ressencourt,  etc.,  fut  maintenu  de  noblesso 
le  31  août  100(3  ;  il  portait  :  d'or  à  la  croix 
engreléc  de  sable.  François  Morin,  escuyer , 
vendit  en  1705  son  fief  de  Rossencourt  à 
René  Le  Maréchal;  et,  en  1740,  Auguste- 
Philippe  Morin,  escuyer,  mousquetaire  du 
roi,  étant  devenu  sieur  de  Berthouville,  ra- 
cheta de  la  famille  Le  Maréchal  le  fief  do 
Ressancourt. 

Berthouville  appartenait,  en  1770,àLouis- 
Jacques  Gressin,  qui  tut  reçu  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen  en  1777,  et  qui  obtint 
le  titre  de  comte  par  brevet  de  Louis  XVI, 
en  1783.  Député  du  bailliage  deCaen  en  1789, 
il  fut  secrétaire  des  Etats  généraux;  il  émi- 
gra  en  1791,  fut  élu  député  par  le  départe- 

(1)  Fallue,  Sitt.  de  l'Egl.  de  Rouen,  t.  III,  p.  836. 

(2)  M.  Lebeurier,  Rôles  p.  78. 
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ment  de  la  Seine-Inférieure  à  la  rentrée  des 
Bourbons,  fut  choisi  pour  vice-président  de 
la  chambre  de  1815  à  1827,  et  mourut  à 
Paris  le  13  février  1838,  laissant  deux  fils. 

Gressin:  de  sable  au  chevron  d'or  accom- 
l*igné  de  3  tours  d'argent. 

Un  garde  de  M.  do  Morsan,  nommé 
Thomas  Lcmire,  natif  de  Berthouville,  ayant 
été  condamné  a  mort  pour  avoir  tué  un  ha- 
bitant de  Berthouville  qui  l'injuriait  et  le 
menaçait,  obtint  sa  grâce  en  1777,  en  levant 
la  fierté  de  saintRomain  (1). 

L'église  de  Berthouville,  dédiée  à  saint 
Pierre,  était,  comme  nous  l'avons  dit,  sous 
le  patronage  de  Févêque  de  Lisieux.  Il  y 
avait  en  10.30  un  procès  entre  le  curé  de 
Berthouville,  les  paroissiens,  les  religieux 
du  Bec  et  les  chanoines  de  Lisieux,  pour 
savoir  à  qui  incomberait  l'obligation  de  faire 
les  réparations  de  l'église  et  du  presbytère; 
un  arrêt  du  16  mai  1631  décida  que  le  chœur 
devait  être  entretenu  par  le  curé,  probable- 
ment parce  qu'il  avait  les  grosses  dîmes,  la 
nef  par  le  trésor  et  le  presbytère  par  les  pa- 
roissiens (2). 

Fiefs.  1°  Asnières.  L'aveu  de  Planes , 
.  rendu  en  1450,  dit  que  le  fief  de  Bourg- 
Achard,  relovant  de  Planes,  s'étendait  jus- 
qu'à Berthouville;  d'un  autre  côté,  M.  Le- 
beurier  signale  à  Berthouville  le  fief  d'As- 
nières  (3),  c'est  probablement  le  mémo. 

C'ost  do  ce  fief  dont  il  s'agit  dans  le 
compte-rendu  de  la  montre  de  1409  où, 
après  avoir  parlé  du  seigneur  de  Berthou- 
ville absent,  le  rédacteur  ajoute  le  tenant 
du  fief  qui  fut  à  l'Ermite  de  Plasnes  (4). 

En  1771,  le  fief  d'Asnières  appartenait  à 
Messire  Abdon  Thomas  le  Sens  ,  chevalier, 
seigneur  et  marquis  de  Morsan,  dont  les 
armes  étaient  :  de  gueules  au  chevron  d'or  ac- 
comfwgné  de  3  encensoirs  d'argent. 

2°  Mailly.  Le  Bouclier,  escuyer,  sieur  de 
Ressencourt  et  de  Mailly,  maintenu  de  no- 
blesse le  12  juin  10<Hi,  portait  :  d'argent  au 
demi  chevron  de  gueules,  sénestré  d'un  lion 
léopardé  de  sable. 

M.  de  Louvigny  du  Rosay,  escuyer,  héri- 
tier de  la  demoiselle  Le  Boucher  de  Mailly, 
tenait  vers  1770,  à  Berthouville,  un  fief  et 
terre  noble  qui  valait  1,000  1.  de  revenu. 
Ses  armes  étaient:  d'argent  au  chevron  de 
sable  accompagne  de  3  tètes  de  loup. 

3°  Ressencourt,  de  Hecens  curia,  maison 
neuve,  est  une  ancienne  villa  romaine,  de- 
venue au  xne  siècle  le  domaine  d'un  chevalier 
nommé  /loger,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  qui  parait  avoir  eu  un  fils  ou  un  frère 

(1}  M.  Floquet. 

(2)  Basnage,  p.  133. 

(3)  liâtes,  ]>.  93. 

(4)  \*>  flet  d'Asniéres  dépendait  d'un  ermitage 
Bitué  à  Plasnes,  et  s  étendait  sur  cette  paroisse  et  sur 
Morsan, 


nommé  Guillaume,  décédé,  laissant  des  en- 
fants mineurs,  caries  rôles  de  1105  fontmen- 
tion  de501.  dues  par  Roger  Harenc  pour  avoir 
la  garde  du  (ils  de  Guillaume  de  lieisencourt 
et  de  sa  terre,  .lean  des  Barres,  seigneur  de 
la  Motte  et  de  Ressencourt,  vivait  en  l'année 
1300  (1). 

Jeanne  de  Ressencourt,  peut-être  la  der- 
nière de  cette  antique  maison,  qui  avait 
épousé  Jean  de  Préaux,  chevalier,  vendit 
en  1394,  à  Raoul  d'Annebaut,  le  fief  de  lu 
Mare  Godard  (2). 

En  1409,  Philippot  Douillée,  escuyer ,  sei- 
gneur de  Ressencourt  ,  se  présenta  à  la 
montre  armé  de  brigandines,  salade  et  touge 
monté  de  deux  chevaux,  ce  qui  suppose  un 
fief  important. 

Sur  Je  rôle  des  taxes  de  l'arrièrc-ban , 
Roger  Duval,  escuyer,  seigneur  de  Ressen- 
court, est  taxé  k  10  1.,  sur  le  pied  de  100  I. 
de  rente.  Après  lui,  vient  Jacques  Duval, 
escuyer,  qui  épousa  Colette  Joly,  veuve 
d'Antoine  Lambert,  sieur  du  Londe  a  Ba- 
paume,  et  qui  consentit,  le  17  avril  1589, 
au  mariago  de  Jacques  Lambert,  son  beau- 
fils,  avec  Catherine  de  Pontz,  fille  du  Sei- 
gneur du  Buisson-Fallue  (3). 

Lorsque  Maître  Michel  Morin  fut  ano- 
bli, en  1038,  ilpossédait  déjà  le  fief  de  Res- 
sencourt, et  sa  famille  le  possédait  encore 
lorsqu'elle  fut  maintenue  de  noblesse  en 
10G0.  11  est  vrai  qu'à  la  même  époque  on 
trouve  aussi  maintenu  de  noblesse  Le 
Boucher,  sieur  de  Mailly  et  de  Ressen- 
court (4). 

Ce  fief  passa  ensuite  aliéné  Le  Maréchal, 
et  revint,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Auguste- 
Philippe  Morin,  qui  le  vendit  lui-même, 
avec  la  seigneurie  de  Berthouville,  à  M. 
Grossin  de  Bouvîllo. 

4"  Le  Vii.i.eret.  Ce  hameau  d'origine  ro- 
maine, devenu  célèbre  par  la  prodigieuse 
découverte  de  1830,  était  un  fief  dont  Mgr  le 
Sens  de  Morsan  prenait  le  titre  en  1779. 

5°  Gabriel  Lartois,  bourgeois  de  Rouen , 
avait  en  1770  fait  l'acquisition,  du  sieur 
Poret  du  Bose,  de  Eréncuse-sur-Risle,  d'un 
fief  noble  à  Berthouville,  dont  lo  nom  nous 
est  inconnu. 

Lartois  avait  pour  armes  :  parti  au  1  ft azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  gerbes  de  blé 
surmontées  chacune  dune  étoile  aussi  d or  au  2 
rT azur,  chargé  de  3  besants  d'or. 

BERTHOUVILLE ,  cant.  de  Brionne,  à 
148  m.  «l'ait.  —  Sol  :  alluvium  ancien  et 
diluvium.  —  Chem.  de  gr.  corn  n"  0,  do 
Serquigny  à  Saint-Georges.  —  700  hab.  — 

G)  BUt.  de  la  maison  d'Harcourt. 
,2)  I*  Prévost,  p.  12i». 

(3)  Harrin  de  l.a  Galiwonnière. 

(4)  Mailly  était  peut-être  une  d-pendance  de  Kes- 

•encourl. 
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Surface  territ.,  753  hoct.  —  4  contrib., 
9,104  en  ppal.  —  Rec.  ortl.  budg.  1868, 
4,009  f.  —  Ch.-l.  de  perce  p.  —  3  et  rec. 
cont.  ind.  de  Brionne.  —  Parois,  suce.  — 
Ecole  spéc.  de  garçons,  id.  de  filles.  —  5 
déb.  do  boissons.  —  9  permis  de  chasse.  — 
dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  46;  d'ar- 
rond.,  12;  de  cant.,  7. 

Dépendances  :  La  Bruyère  ,  le  Chemin- 
Chaussé.  la  Goxtièrk,  Mailly,  le  Mara- 
bout,  le  Marché-Neuf,  la  Marotte,  le 

MoNT-FoUC.YRD,   LA  MULETIÈRE,  LE  Pl.ESSIS, 

les  Valmonts,  le  Val-de-Ressencourt,  le 

VlLLERET. 

Agriculture:  Céréales,  plantes  sarclées. 
—  15,000  arbres  à  cidre.  • 

Industrie  :  Tissage  de  toile  chez  les  par- 
ticuliers.—Une  fonderie  suif.  —  22  Patentés. 

I*  ERVILLE-EN-RO IJ  MOIS . 

L'importance  de  cette  commune  s'est  ac- 
crue de  près  de  moitié  par  l'annexion  d'An- 
goville  et  de  Basvillc,  qui  a  eu  lieu  le  10 
septembre  1844. 

§  1".  Bertille. 

Dioc,  Pari,  et  Génér.  de  Rouen.— Elcc.  et 
Vie.  dePont-Audemer. —  Doy.  de  Bourgthe- 
roulde. 

M.  Le  Prévost  propose  de  fairo  dériver 
Berville  de  Behervida,  et  Beher  serait  le 
nom  franc  du  fonduteur. 

Saint  Paèr,  en  latin  Patentas,  évë(iue 
d'Avrauches,  mort  en  565,  est  le  patron  de 
l'église  de  Berville  (1),  ce  qui  nous  donne  a 
penser  que  cette  paroisse  est  très  ancienne. 

«  Au  hameau  de  l'Eglise,  on  trouve  des 
briques  et  de  la  poterie  rouge  des  Romains... 
Près  de  là,  daiu  leChamp-du-Puits,  il  existe 
une  grande  rnarequi  est,  dit-on,  pavée.  Près 
du  bord  on  voit  l'eau  bouillonner,  et  il  en 
sort,  un  air  très  froid.  Cette  circonstance 
ferait  croire  que  quelque  aqueduc  vient  y 
aboutir.  Une  tradition  locale  veut  qu'il  y 
ait  existé  un  temple  payen  a  l'endroit  où 
nous  venons  de  signaler  les  vestiges  de 
constructions  antiques  (2). 

Au  point  de  vue  féodal,  Berville,  au  xn* 
siècle,  faisait  partie  intégrante  d'un  do- 
maine dont  Boissey-le-Chatel  était  le  cen- 
tre, et  se  composait  on  outre  des  paroisses 
limitrophes  d'Angovillc  et  du  Theillcment. 

Les  seigneurs  d'Harcourt  en  devinrent 
propriétaires,  soit  par  donation,  soit  par 
l'alliance  d'Anquetil,  tige  de  cette  maison 
avec  Eve  de  Boissoy-le-Chatel  (3). 

Guillaume  d'Harcourt,  petit-fils  d'Anque- 

0i  Le  culte  de  ce  saint,  d'origine  gallo  romaine,  a 
été  célèbre  en  Normandie  aussitôt  après  sa  mort. 
(2)  M.  Canel,  lierville,  p.  244. 
<3)  Hist.  d'Harcourt  par  La  Uoque. 


!  til.  connu  par  sa  fidélité  au  roi  Henri  I"  (1), 
était  seigneur  de  Berville  au  milieu  du  xil' 
siècle.  Les  vassaux  des  quatre  paroisses 
dont  nous  venons  de  parler  étaient  obligés 
de  faire  moudre  leurs  grains  au  moulin  de 
Caumont,  à  Pont-Autou. 

Vers  1140,  Guillaume  d'Harcourt  donna 
les  moulins  banaux  de  ces  paroisses  à  l'ab- 
baye du  Bec,  bâtie  à  une  demi-lieue  de  Cau- 
mont. 

Sous  l'autorité  du  seigneur  suzerain,  Ber- 
ville était,  tenu  en  arrière-fief  par  une  fa- 
mille qui  en  avait  pris  le  nom.  A  la  date  do 
1203,  les  rôles  normands  constatent  que  Ro- 
bert d'Harcourt  doit  au  trésor  100  s.,  pour 
le  fief  d'un  chevalier  que  Richard  de  Bosc- 
Regnoult  et  Richard  de  Berville  tiennent 
conjointement  (2). 

Richard  de  Berville  figure  comme  témoin 
d'une  charte  de  Godefroy  Burnel,  du  Bosc- 
Normand.  11  n'était  que  simple  écuyer,  et 
son  nom  est  mis  à  la  suite  des  noms  do  trois 
chevaliers  également  témoins  à  l'acte  (3). 

On  trouve  en  1223,  à  Rouen,  comme  té- 
moin d'un  autre  acte  de  vente,  un  Lucas 
de  Berville,  qui  pourrait  être  le  fils  de  Ri- 
chard. 

Robert  d'Harcourt,  IP  du  nom,  se  trouvant 
à  l'abbaye  du  Bec  en  120:1,  confirma  avec 
l'agrément  de  Richard,  Jean  et  Amaury 
d'Harcourt,  ses  trois  fils,  la  donation  faito 
par  Guillaume  d'Harcourt,  son  père,  des 
moulins  de  Caumont  (4). 

Ce  fut  Amaury,  le  plus  jeune  des  enfants 
de  Robert,  qui  hérita  du  domaine  de  Bois- 
sey.  Du  temps  de  ce  seigneur,  il  existait  a 
Berville  un  personnat  (titre  do  curé  hono- 
raire) valant  14  liv.,  et  une  vicairie  valant 
20  1.;  on  y  comptait  80  chefs  de  famille  (5). 

En  122'.>,  Richard  de  Mustel  (0)  do  Ber- 
ville, promet  aux  religieux  du  Bec  do  faire 
moudre  à  leurs  moulins  de  la  vallée  du  Bec 
ou  do  la  vallée  de  la  Risle.  Amaury  d'Har- 
court vivait  encore  en  1230,  car  cette  année 
il  fut  un  des  chevaliers  que  consulta  saint 
Louis  au  sujet  do  la  terre  d'Alisay,  récla- 
mée par  la  comtesse  de  Boulogne. 

Cette  branche  de  la  maison  d'Harcourt 
s'étant  éteinte  par  défaut  de  postérité,  la 
seigneurie  de  Boissey  et  de  Berville  passa 
aux  héritiers  do  Hardouin  de  Boissey.  Vers 

<1)  Orderic  Vital. 

(2)  Les  deux  Richard  de  Bosc-Regnoult  et  de  Ber- 
ville tenaient  également  ensemble,  à  cette  époque,  un 
quart  île  fief  à  Bosbénard,  nommé  les  Ha)  es,  qui  ap- 
partenait à  Guillaume  des  Hayes. 

(3)  Cartulaire  de  Bonport. 

(4)  Hist.  manuscrite  du  Bec.  Ce  fait  est  rapporté 
inexactement  et  avec  une  date  fictive  dans  les  Notes 
Le  Prévost,  art.  lioissey-le-Çhàtel. 

(*>)  Fouille  d'Eudes  Rigaud. 

(fb  Nous  |K?nsons  qu'il  est  l'auteur  de  la  célèbre 
famille  Mustel.  origiuairedu  Roumois,  établie  à  Rouen, 
dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler. 
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1270,  Thomas,  présente  par  eux,  avait  été 
reçu  curé  honoraire  de  Berville  par  Eudes 
Rigaud,  dont  l'épiscopat  avait  commencé 
en  1247. 

Ce  prélat  vint  lui-même,  le  12  janvier  1252, 
dédier  solennellement  la  nouvelle  église 
de  Berville;  le  premier  sanctuaire  chrétien 
fondé  dans  cette  paroisse  était  si  ancien  qu'il 
avait  déjà  fallu  lu  remplacer.  Cette  seconde 
église  a  elle-même  fait  place  à  une  troi- 
sième toute  moderne. 

De  1231  à  1211,  Mgr  de  Tilly,  alors  tu- 
teur de  Hedouin  de  Boissey,  avait  présenté 
à  la  cure,  et  dans  la  suite  ce  fut  cette  mai- 
son do  Tilly  qui  prévalut  à  Boissey  et  qui 
eut  In  seigneurie  de  Berville. 

D'après  la  Roque,  Robert  de  Boissey 
n'eut  qu'une  fille,  Isabelle,  mariéo  à  Raoul 
de  Tilly. 

Boissey  :  d'hermine  ou  lion  de  gueules. 

Fcrrand  de  Tilly,  châtelain  de  Boissey  et 
de  Berville,  vers  la  fin  du  xiv»  siècle,  vit  ses 
domaines  confisqués  par  les  Anglais  en  1 421 . 

Ses  armes  étaient  :  d'or  à  une  fleur  de  lys 
de  gueules.  Jean  de  Tilly,  fils  du  précédent, 
marié  à  Jeanne  de  Thibouville,  rentra  dans 
les  biens  de  sa  famille  après  l'expulsion  des 
Anglais;  sa  fille  unique,  Jeanne  d<.'  Tilly, 
épousa  Jean  de  Ferrières. 

Ce  puissant  seigneur  présenta  en  1463,  à 
la  cure  de  Berville,  son  propre  fils,  Jean  de 
Ferrières,  qui  n'avait  que  vingt  ans;  la  va- 
leur de  la  cure  était  de  50  1.,  mais  le  nombre 
des  paroissiens  se  trouvait  réduit  a  21  (1). 

Jean  de  Ferrières,  curé  de  Berville,  aîné 
des  enfants  do  Jeanne  de  Tilly,  avait,  contre 
l'usage,  été  destiné  à  l'Eglise,  et  son  frère, 
Guillaume,  devait  recueillir  l'héritage  de  la 
maison;  mais  Jean  prit  néanmoins  le  parti 
des  armes,  et  dissimulant  son  caractère 
sacré,  il  épousa,  en  1483,  dans  leDauphiné, 
une  fille  d'une  honnête  maison  ,  nommée 
Aimare  Geoffroy,  dont  il  eut  quatre  filles 
qui  furent  légitimées  par  rescrits  des  papes 
Innocent  VIII  et  Alexandre  VI,  s'appuyant 
sur  cette  circonstance  que  la  mère  avait 
ignoré  la  condition  du  père.  Après  la  mort 
de  sa  mère,  arrivée  en  1-105,  l'ex-curé  de 
Berville  vendit  sa  chatellenie  de  Boissey  à 
René  de  Lorraine,  comte  d'Elbeuf,  qui  pre- 
nait le  titre  de  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 
Ce  prince  la  réunit,  en  1502,  à  son  comté 
d'Elbeuf,  et  après  sa  mort,  arrivée  en  1508, 
son  cinquième  fils,  Claudo  de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  eut  le  comté  d'Elbeuf  avec  Boissey 
et  Berville,  et  le  fit  ériger  en  marquisat. 

La  maison  de  Lorraine  conserva  ce  do- 
maine pendant  plus  d'un  siècle  et  demi;  ce 
fut  Charles  III,  duc  d'Elbeuf,  qui  vendit  sa 
chatellenie  do  Boissey  avec  ses  dépendances 
à  Robert  Le  Roux,  conseiller  du  roi  au 

(1)  Arch.  de  Itouen. 


grand-conseil,  qui  possédait  déjà,  au  droit  de 
ses  ancêtres,  la  terre  de  Tilly. 

Robert  Le  Roux,  III*  du  nom,  comme 
seigneur  de  Tilly,  était  un  homme  d'un 
grand  mérite  et  d'une  vaste  capacité.  Il  eut 
sept  fils  qui  se  partagèrent  sa  succession. 

Ce  fut  le  dernier,  nommé  Nicolas,  qui 
eut  la  seigneurie  de  Berville;  on  le  trouve 
avec  ce  titre  dans  une  déclaration  donnée 
par  lui  du  jardin  de  Richebourg  hors  le 
pont  à  Rouen,  en  1G79;  il  mourut  sans  en- 
fanta de  son  mariage  avec  Anne  de  Moges 
de  Buron. 

Après  lui  nous  trouvons  Nicolas  de  Bau- 
quemare,  président  aux  requêtes  du  Parle- 
ment do  Paris,  présentant  à  la  cure  de  Ber- 
ville comme  seigneur  du  lieu  ;  un  ecclésias- 
tique nommé  François  Fallague.  Bauque- 
raare:  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de 
3  mufles  de  lion  du  même  poses  2  et  l. 

La  terre  de  Berville  passa  ensuite  à  Ma- 
deleine Le  Roux,  fille  unique  de  Pomponne 
Le  Roux,  frère  ainé  de  Nicolas,  mariée 
avec  Maximilien-Constantin  Auzeray,  mar- 
quis de  Courvaudon,  qui  devint  président 
du  Parlement  de  Normandie  en  1703,  dont 
les  armes  étaient:  d'azur  à  3  mufles  de  léo- 
pard d'or. 

En  1002,  Berville  avait  une  école  pour  les 

;  jeunes  garçons  tenue  par  le  vicairo  do  la 

j  paroisse  (1)'. 

Vers  1715,  la  succession  do  M"'  la  raar- 
quisode  Courvaudon,  Madeleine  Le  Roux  de 
Tilly,  étaitonverle,  et  dans  les  partages  que 
firent  ses  héritiers.  Berville  échut  a  Pierro 
Constantin  le  Vicomte,  comte  de  Blangy, 

I  encore  mineur,  qui  devint  depuis  colonel 
du  régiment  de  la  couronne  (2). 

Le  Vicomte  :  rf  azur  à  3  coguilles  d'or. 
En  1703,  le  comte  de  Blangy  était  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi;  il  laissa 

j  pour  héritier  son  frère ,    le  marquis  de 

I  Blangy,  qui  vendit,  vers  1780,  la  terre  de 

i  Berville  à  M.  de  Planterose,  dont  un  des-  ' 

>  cendant  était,  il  y  a  quelques  années,  con- 

1  seillerde  préfecture  à  Evreux. 

Léproserie  de  Saint-Léonard.  — D'après 
une  tradition  consignée  dans  les  Archives  de. 

j  la  Seine- Inférieure,  on  sait  que  Saint-Léo- 
nard a  été  anciennement  une  église  parois- 

I  siale  réunie  à  Berville  par  les  anciens  sei- 

1  gneurs  d'Harcourt. 

M.  Canel  dit  quo  Saint -Léonard  était 

1  autrefois  une  léproserie  placée  sous  le  vo- 
cable de  saint  Marc  et  située  au  Bois-Givard  ; 
elle  devint  ensuite  une  simple  chapelle,  et 

1  l'on  vient  encore  en  pèlerinage  auprès  de 
ses  ruines,  surtout  lors  de  l'assemblée  de 

!  Saint-Marc,  pour  faire  marcher  les  enfants. 

(1)  Arch.  de  la  Seinc-Inf. 

(2)  Arch.  de  la  Seioe  lnf. 
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En  1014,  André  Druel,  seigneur  du  Thuit, 
fit  réparer  la  chapelle,  et  l'on  y  plaça  deux 
nouveaux  autels  dédiés,  l'un  à  la  sainte 
Vierge,  et  l'autre  a  saint  François  Xavier. 

Fiefs.  Lk  Bosc.  En  1007,  André  Druel, 
sieur  du  Thuit  et  du  Bosc,  demeurant  à 
Rouen,  fut  maintenu  de  noblesse;  il  portait: 
d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  deux 
molettes  d'or  en  chef  et  dune  coquille  du  même 
en  pointe. 

Le  Thuit.  Si  ce  mot  est  d'origine  saxonne, 
il  faut  qu'une  colonie  de  Saxons  soit  venue, 
à  une  époque  très  reculée,  s'établir  dans  ce 
quartier,  car  nous  trouvons  aux  environs 
de  Berville,  quatre  communes  et  deux  liefs 
de  ce  nom.  Comme  il  est  difficile  de  ne  pas 
les  confondre,  nous  ne  commencerons  l'his- 
toire du  Thuit-dc-Berville  qu'a  Nicolas  du 
Quesnay. 

Ce  seigneur  fonda  en  153G,  dans  son  ma- 
noir du  Thuit,  une  chapelle  dite  de  l'Eut 
Homo,  qui  fut  bénie  en  1545  par  Mgr  Jean  de 
la  Massonaye,  évéque  d'Hippone  (1).  Dans 
l'intention  du  fondateur,  les  seigneurs  du 
Thuit  devaient  en  être  les  patrons. 

Robert  du  Quesnuy,  fils  ou  petit-fils  de 
Nicolas,  seigneur  du  Thuit,  de  Sahurs  et  de 
Scptimanville,  obtint  des  lettres  d'anoblis- 
sement en  1011  [2). 

L'armoriai  do  Magny  signale  une  famille 
du  Quesnay,  seigneur  du  Thu'.t,  qui  portait: 
échiquetc  d'or  et  d'azur. 

Austrebcrthe  du  Quesnay,  héritière  du 
Thuit,  le  transmit  à  son  époux,  Michel 
Druel  etc.%  conseiller  à  la  table  de  marbre 
du  palais  à  Rouen,  seigneur  d'Angoville. 
Leur  fils  et  héritier,  André  Druel,  épousa 
successivement  Marguerite  Bigot  et  Fran- 
çoise de  Fontaine,  dont  il  eut  :  1°  Charles 
Druel;  2°  André  Druel,  seigneur  du  Thuit 
après  son  père  ;  3°  Isaïo  Druel,  capitaine, 
tué  au  service  ;  4°  Michel,  avocat-général  à 
la  cour  des  Aides  ;  5°  Nicolas,  abbé  de  N.-D.- 
du-Val,  et  Alexandre,  seigneur  de  Pilla- 
voine  (3). 

La  chapelle  du  Thuit  était  un  des  nom- 
breux bénéfices  que  possédait  le  célèbre  abbé 
de  Rancé  avant  sa  retraite  à  la  Trappe  (4). 

André  Druel,  IIe  du  nom,  esc  ,  seigneur  du 
Thuit,  de  Bosc  et  de  Sahurs,  était  correc- 
teur en  la  chambre  des  comptes  de  Rouen. 
Conformément  à  une  ordonnance  de  1091, 
il  donna  une  déclaration  des  titres  des  deux 
chapelles  qu'il  possédait  à  Berville,  la  Pas- 
sion et  Saint-Léonard. 

Marc-Autoine-Roniuin  Druel  d'Angoville 
fut  ensuite  seigneur  du  Thuit  et  présenta  en 
cette  qualité  a  la  chapelle  de  la  Passion. 

(1)  Archive*  de  la  Seine-Inférieure. 

(2)  M.  Leheurier,  Anoblis. 

(3)  La  Gallis*onnière.  Manuscrit  à  Rouen. 

(4)  Arch.  de  la  Seine-Inf. 


Charles  Guy,  du  Val-d'Angoville,  y  pré- 
senta au  même  titre  en  1787. 

Du  Val  :  de  subie  à  2  cherrons  d'or  accom- 
pagné de  3  têtes  de  /xtisson  d'argent. 

M.  le  comte  du  Rony  a  occupé  le  château 
du  Thuit  au  commencement  de  ce  siècle; 
.il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Constant 
Grandin,  d'une  honorable  famille  de  com- 
merçants d'Elbeuf. 

§  2.  Anooville. 

Vient  d' Ansgoth,  nom  normand  ;  mais  il 
n'en  faut  pas  conclure  que  cette  paroisse  n'a 
été  fondée  que  depuis  l'invasion  normande; 
longtemps  avant  le  x'  siècle  plusieurs  do 
nos  localités  portaient  des  noms  en  usage 
chez  les  peuples  du  Nord. 

Au  hameau  de  l'Eglise,  on  a  trouvé  des 
tombeaux  en  pierre  ;  au  hameau  de  l'Avoi- 
nerie,  des  tuiles  romaines  ;  au  hameau  des 
Friches,  des  fondations  en  maçonnerie,  des 
fragments  de  tuiles  à  rebords  et  de  poterie 
rouge,  des  médailles  et  plusieurs  bagues. 
'  Si  l'on  s'en  rapportait  à  une  tradition  locale, 
]  il  y  aurait  eu  une  ville  au  hameau  des  Fri- 
,  ches(l). 

On  ne  sait  si  l'église  a  été  placée  d'abord 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  ousous 
le  vocable  de  saint  Lubin,  évêque  de  Char- 
tres, mort  en  557,  dont  le  culte  devint  cé- 
lèbre aux  xi"  et  xii*  siècles. 

Angoville  faisait  partie  au  xi*  siècle  du 
domaine  de  Boissey,  qu'Eve  de  ce  nom  porta 
en  mariage  à  Ansquetil  d'Harcourt  qui  le 
transmit  à  son  fils  Robert.  Celui-ci,  a  son 
tour,  le  laissa  à  Guillaume  d'Harcourt  son 
fils. 

Sous  la  suzeraineté  des  châtelains  d'Har- 
court existait  une  famille  d'Angoville  dont 
plusieurs  membres  sont  parvenus  à  notre 
connaissance. 

Guillaume  d'Angoville  se  fit  religieux  à 
l'abbaye  du  Bec  en  1178. 

Deux  ans  plus  tard  paraît  Roger  d'Ango- 
ville qui  semble  avoir  été  très  considéré  de 
son  temps.  11  avait  contracté  une  dette  de 
30  liv.  envers  le  trésor  afin  d'avoir  recours 
contre  Raoul  de  Sahurs  ;  mais  comme  il  n'a- 
vait pas  de  droit  à  ce  recours,  on  lui  remit 
sa  dette  par  ordre  du  roi.  Dans  une  charte 
de  Robert  d'Harcourt  pour  la  Noô,  en  1192, 
Roger  d'Angoville  est  le  premier  témoin  (2). 
Nous  voyons  encore  son  nom  figurer  au  bas 
de  plusieurs  autres  chartes  de  la  fin  du  xn* 
siècle  et  du  commencement  du  xm\ 

Les  habitants  d'Angoville  étaient  obligés 
de  moudre  aux  moulins  de  Caumont  que 
Guillaume  d'Harcourt  avait  donnés,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  vers  1140,  à  l'abbaye 
du  Bec. 

(1)M.  Canel. 

li)  Histoire  d'Harcourt. 
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En  1210,  Robert  d'Harcourt  approuva  un 
échange  fait  par  Roger  d'Angoville  avecles 
religieux  du  Bec  (1).  Ce  châtelain  mourut 
peu  après,  et  le  patronago  avec  la  haute-jus- 
tice d'Angoville  passèrent  à  Richard  d'Har- 
court, l'aîné  de  ses  trois  fils. 

Roger  d'Angoville  lui  survécut,  car  il  vint 
en  1221  au  Bec,  et  déposa  sur  l'autel  un 
chandelier  en  témoignage  de  la  donation 
qu'il  avait  faite  aux  religieux  d'un  arrière- 
fief  quo  tenait  de  lui  Geofroy  Gahlair? 
Adèle,  sa  femme,  Simon  et  Rohert,  ses  en- 
fants, approuvèrent  la  donation.  Il  mourut 
probablement  la  même  année  (2). 

Simon  d'Angoville,  ayant  commis  nous  ne 
savons  quelle  forfaiture,  fut  dépouillé  de 
son  fief  l'année  suivante;  mais  sa  fi] le  n'eut 
pas  à  souffrir  de  ce  malheur;  voici  Je  texte 
d'un  arrêt  de  l'échiquier  de  1222  :  «  On  a 
jugé  que  la  fille  de  Simon  d'Angoville  doit 
avoir  en  mariage  le  tiers  du  domaine  de 
Simon  son  père  et  quo  ce  tiers  doit  être  pris 
à  Angoville  même;  attendu  qu'il  a  été 
prouvé  que  Simon,  de  concert  avec  son  fils 
et  héritier,  lui  adonné  ce  tiers  au  moment 
où  elle  était  fiancée  et  avant  la  forfaiture  de 
Simon  ;  de  plus  il  a  été  décidé  que  Richard 
d'Harcourt,  seigneur  du  fief,  en  raison  de 
la  forfaiture,  aurait  ce  qui  resterait  le  tiers 
pris  (3).  » 

Robert  d'Angoville,  peut-être  frère  de 
Simon,  et  Laurentia,  sa  femme,  qui  habi- 
taient Evreux,  firent,en  1238,  une  donation 
à  l'abbaye  de  Saint-Taurin.  Cette  famille 
alla  s'éteindre  dans  le  cloître  ;  en  1266t 
Geofroy  d'Angoville  demeurait  au  prieuré 
deSaint-Martin-la-Garcnne;  en  1209, Guil- 
laume d'Angoville,  moine  du  Bec,  était  dé- 
taché au  prieuré  de  Beausault. 

De  12.31  à  1237,  Richard  d'Harcourt 
nomma  un  curé  pour  Angoville  ;  il  exerça 
de  nouveau  son  droit,  de  1237  à  1211,  en 
nommant  pour  curé  un  sieur  Georges. 

Jean  Ier  d'Harcourt,  son  filsetson  succes- 
seur, surnommé  le  Prud'homme,  présenta 
également  à  la  cure  en  1278,  du  temps  de 
l'archevêque  Guillaume  de  Flavacourt.  La 
cure  valait  alors  15  liv.  ;  les  paroissiens 
étaient  au  nombre  de  47  chefs  de  famille. 

Jean,  qui  fut  le  compagnon  de  saint  Louis 
à  la  croisade,  fonda  vera  1200,  dans  un  coin 
de  son  château  d'Harcourt,  le  prieuré  de 
Notrc-Dame-du-Parc  pour  servir  de  sépul- 
ture à  lui  et  &  sa  famille  ;  il  y  fit  venir  une 
colonie  de  chanoines  do  l'ordre  du  Val-des- 
Ecoliers,  et  il  employa  à  doter  la  nouvelle 

(1)  Cartulaire  du  Bec. 

(2)  Histoire  du  Bec. 

(3)  M.  L.  Delisle  a  fait  imprimer  filius  dans  son 
texte  au  lieu  de  filia  :  de  plus  il  indique  Angoville-au- 
Plain  près  Avranches,  mais  le  nom  de  Simon  et  sur- 
tout celui  de  Richard  d'Harcourt  ne  peuveot  laisser 
aucun  doute. 


;  communauté  les  biens  qu'il  possédait  à  An- 
'  goville.  C'est  là  l'origine  du  prieuré  d'An- 
goville, maison  qui  servait  de  ferme,  do 
!  pied- à-terre  aux  religieux  et  où  se  trou- 
vaient les  granges  dans  lesquelles  se  re- 
cueillaient les  dîmes. 

Sous  la  date  de  1 140,  nous  avons  quelques 
détails  sur  Angoville  i  Jean  VII,  comte  d'Har- 
!  court,  en  était  le  patron,  et  il  avait  présenté 
!  Martin  Davy  à  la  cure  qui  valait  20  1.;  la 
population  était  réduite  à  20  chefs  de  fa- 
mille. 

Ce  comte  d'Harcourt  n'eut  qu'un  fils , 
Jean  VIII,  comte  d'Aumale,  tué  à  la  san- 
glante bataille  de  Verneuil,  en  1424. 

Au  xve  siècle,  Angoville  était  renommé 
pour  la  production  du  poiré  (1). 

En  1402,  la  cour  ecclésiastique  du  diocèse 
do  Rouen  condamna  un  paroissien  d'Ango- 
ville à  trois  jours  de  prison,  pour  emploi 
d'une  formule  superstitieuse  (2). 

Jehan  Morette",  demeurant  à  Angoville. 
dans  ln  sergenterie  du  Roumois,  fut  anobli 
vers  1470  par  l'édit  des  Irancs-fiefs et  versa 
10  1.  au  trésor  (3  . 

Marie  d'Harcourt,  fille  de  Jean  VII  et  sœur 
du  comte  d'Aumale,  porta  presque  tous  les 
immenses  domaines  de  sa  maison  dans  celle 
de  Lorraine,  par  son  mariage  avec  Antoine 
de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont. 

Angoville  passa  donc  à  la  famille  de  Lor- 
raine, puis  à  la  branche  de  Guise,  d'où 
sortit  celle  d'Elbeuf,  qui,  à  son  tour,  donna 
naissance  à  la  branche  d'Armagn  ac-Brionne. 

C'est  à  cette  dernière  branche  qu'Ange— 
ville  resta.  Henri  de  Lorraine,  deuxième 
fils  de  Charles  I",  duc  d'Elbeuf,  comte 
d'Harcourt,  Armagnac  et  Brionne  présenta 
à  la  euro  avant  1666,  époque  de  sa  mort. 
D'après  un  aveu  de  1008,  le  comte  de 
Brionne  avait  droit  de  présenter  aux  cures 
de  Brionne,  Angoville  et  Valleville. 

En  1007,  deux  habitants  d'Angoville,  les 
!  sieurs  Guillaume  Ausoult,  tabellion  la- 
i  boureur,  et  Guillaume  Foulon  ,  compagnon 
-  drapier,  qui  avaient  été  condamnés  à  mort, 
pour  avoir  tué  dans  une  dispute  un  sieur 
Boismare,  obtinrent  le  privilège  de  lever  la 
fierté  de  saint  Romain  et  eurent  la  vie 
sauve. 

D'après  un  rôle  des  vingtièmes,  pour  la 
paroisse  d'Angoville,  dressé  entre  1702  et 
1780  ,  on  comptait,  dans  cette  paroisse, 
42  acres  de  masures,  8  de  prairies  et  200  acres 
de  terres  labourables  et  bois-taillis  ;  elle 
payait  045  1.  d'impôts. 

Le  droit  de  présentation  à  la  cure  fut 
exercé  par  la  famille  de  Lorraine,  longtemps 
après  qu'elle  ne  possédait  plus  rien  dans 

(1)  De  Beaurepaire,  Condition,  etc.,  p.  87. 

(2)  Le  même.  p.  219. 

(3)  Registre  d  Osmoy,  manuscrit. 
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la  paroisse.  Lo  fief  principal  appartenait, 
des  1(547,  à  Michel  Druel,  que  son  mariage 
avec  Austreberte  du  Quosnay  rendit  en 
même  temps  seigneur  du  Thuit  à  Berville. 

Une  Druel  d'Angovillo  épousa  M.  du  Val 
de  Cerqueux,  d'où  naquit  Charles  Guy 
du  Val  d'Angovillc,  qui  était  encore  mineur 
en  1701».  Le  père  de  ce  jeune  homme  avait 
alors  un  procès  qui  eut  du  retentissement. 
M.  de  Flavigny  ayant  vendu  20  acres  do 
terre  à  Adrien  Lavoisey,  dans  les  seigneuries 
d'Angoville  et  de  Bézù,  M.  de  Cerqueux  les 
clama  à  droit  féodal,  et  M.  de  la  Boulayc, 
beau-frère  du  vendeur,  à  droit  lignager; 
M.  de  Cerqueux  fut  débouté  en  première 
instance  et  en  appel. 

M.  Guy  du  Val  d'Angoville  était  aussi 
seigneur  du  Grand-Manoir,  à  Thuit-Hébert; 
à  l'assemblée  de  la  noblesse,  en  1788,  il 
était  chargé  des  pouvoirs  de  MM.  du  Val 
des  Cerqueux  et  du  Moncel  delà  Noë. 

Léopoldine-Alexandrine  Guy  du  Val 
d'Angoville,  fille  d'Albert-Nicolas  Guy  du  Val 
d'Angoville,  et  de  dame  Odile  du  Tillet, 
a  épousé  en  1848,  M.  des  Champs  de  Bois- 
Hébert,  officier  au  53'  do  ligne. 

Fief.  Bézu  parait  être  le  nom  d'un  soldat 
attaché  aux  seigneurs  d'Harcourt,  qui  lui 
auront  donné  un  domaine  à  Angoville  en 
récompense  de  ses  services.  C'était  un  tiers 
de  fief  relevant  de  Brionnc. 

Pour  faire  le  service  du  roi  Philippe-Au- 
guste, en  Vost  de  Foix,  Hugues  de  Bézu  se 
présenta  au  nom  do  Jean  d'Harcourt;  il 
rendit  aussi  aveu,  au  nom  de  son  maître, 
pour  le  fief  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 

Henri  de  Bézu  était  en  la  compagnie  du 
comte  d'Harcourt  en  1390,  et  se  trouvait 
poursuivi  à  l'échiquier  par  le  bailli  du  roi 
de  Navarre. 

Vers  lo  milieu  du  XV*  siècle,  Marguerite 
de  Bezu"  épousa  Guillaume  de  la  Motte, 
seigneur  de  Martot  (1). 

A  cette  époque,  la  famille  de  Bézu  était 
éteinte  et  avait  fait  place  à  Charles  Martin 
de  Bézu,  natif  de  Pont-de-l'Arche,  anobli 
par  les  francs-fiefs  dans  la  sergenterie  du 
Roumois;  un  membre  de  cette  famille, 
Martin,  acheta,  on  1490,  des  religieux  do 
Bernay,  le  fief  de  la  Pergantière,  à  Boissey- 
le-Chàtel  (2). 

Nicolas  du  Quosnay,  écuyer,  sieur  de 
Bézu,  était  conseiller  référendaire  à  la  cour 
des  comptes  de  Rouen. 

Bézu  a  ensuite  partagé  le  sort  du  fief  du 
Thuit  a  Berville,  et  appartenu  aux  mômes 
seigneurs. 

§  3.  Basville. 
Dans  le  ix*  ou  le  x*  siècle,  un  seigneur 

(1)  Histoire  d'Harcourt. 

(2)  Manuscrit  dOtsuio? . 

T.  1. 


franc,  nommé  Ebbon,  donna  Basville  et  son 
église,  dédiée  sous  le  vocable  de  la  Nativité 
de  la  Très-Sainte-Vierge,  à  l'abbaye  de 
Saint-Ouen  de  Rouen. 

Il  est  probable  que  Basville  tire  son  nom 
de  son  ancien  propriétaire,  et  que  Hasvilhi 
est  une  contraction  d' Ebbonisvilla. 

Le  duc  Riehard  II,  dans  sa  charte  de  con- 
firmation dos  biens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Ouon,  mentionne  spécialement  Basville  et 
son  égliso. 

Hugues  d'Amiens,  qui  gouverna  l'église 
do  Rouen  depuis  1130  jusqu'en  1105,  permit 
aux  religieux  de  Saint-Ouen  d'afiècter  spé- 
cialement leurs  revenus  de  Basville  aux  dé- 
penses de  leur  infirmerie. 

Au  milieu  du  xme  siècle,  Basville,  placé 
sous  le  patronage  de  l'abbaye  do  Saint- 
Ouen,  valait  x  1.  de  rente  à  son  curé,  et  so 
composait  de  35  paroissiens  ou  chefs  de  fa- 
mille. 

Sur  les  registres  de  l'archevêché  de 
Rouen  de  1465,  on  appelle  ce  lieu  llaarilln. 
D'après  une  déclaration  du  11  mars  1078,  le 
monastère  de  Saint-Ouen  avait  les  dîmes  de 
la  paroisse  et  le  droit  do  présenter  a  la 
aure  (1);  mais  à  la  fin  du  xvin'  siècle,  l'ab- 
baye do  Juniiéges ,  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  et  le  seigneur  de  Basville, 
jouissaient  du  droit  de  présentation  chacun 
quatre  mois  de  l'année  (2). 

Lors  des  recherches  dirigées  par  laGalis- 
sonnière,  Marc-Antoine,  Jean  et  Robert  de 
Bellemare,  sont  signalés  comme  demeurant 
à  Basville  et  sont  reconnus  nobles. 

Fief.  La  Tomueiue.  On  a  trouvé  au  hameau 
de  ce  nom,  des  tuiles  romaines,  et  mène  une 
enceinte  circulaire  d'environ  20  toises  do 
circonférence,  reste  sans  doute  de  quelque 
C atelier  romain. 

Cette  vieille  ruine  est  devenue  le  chef- 
mois  d'un  fief  auquel  la  famille  Ozanno 
a  donné  quelque  réputation. 

Le  premier  personnage  de  ce  nom  que 
nous  connaissions,  est  Antoine  Ozanne,  sei- 
;  gneur  de  Basville  en  Roumois,  de  la  Tom- 
i  berie,  etc.  ;  il  obtint  des  lettres  do  noblesse 
données  à  Vincennes  en  1571,  moyennant 
une  finance  de  1 ,000 1.  Les  descendants  d'An- 
toine n'eurent  pas  d'abord  connaissance  do 
ces  lettres,  car,  lors  des  recherches  de  la 
Galissonnièrc  ils  firent  commencer  leur  gé- 
néalogie à  Robert  Ozanne,  marié  à  Isabeau 
de  Frémont. 

Les  deux  frères  Robert  et  Jean  Ozanne 
furent  déclarés  usurpateurs,  le  13  décembre 
1668,  et  ils  payèrent  chacun  1,100  1.,  afin, 
sans  doute,  de  ne  plus  être  inquiétés  sur 
leur  origine  (3).  Leurs  armes  étaient  :  d'azur 

(1)  T.  Dujtlessis. 

(2)  M.  \#  Prévost. 

(3;  Manuscrit  d'Osmoy. 
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à  la  pique  d'or,  mise  en  pal  et  accostée  de  2 
lions  du  même  surmontes  de  deux  molettes  du 
même  en  chef. 

Lo  fief  do  la  Tomberie  appartenait,  a  la 
fin  du  xvii*  siècle,  A  François  de  Noient, 
chevalier,  sieurdu  Bosc-Richard,  de  la  Tora- 
berie,  etc.,  époux  do  Marie  du  Fay. 

Noient  :  d'argent  à  une  fleur  de  lys  de  gueules 
accompagnée  de  3  roses  du  même. 

BERVILLE  EN  ROUMOIS,  cant.de  Bourg- 
theroulde,  a  144  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium. 

—  Chem.  do  gr.  corn.  n°  10,  d'Appovillo  à 
Bourgthcroulde.  —  50 1  hab.  —  Surf,  torrit., 
910  heet.  —  4  contrih.,  9,437  f.  en  ppal.  — 
Rec.  ord.  budg.  18(58,  3,(501.  — fë,  percep. 
do  Bourgtheroulde. — Rec.  cont.  ind.deBou- 
zeville.  —  Parois,  suc.  —  Ecole  do  garçons. 

—  Ecole  libre  do  filles. —  Bur.  de  bienf. — 

4  déb.  do  boiss.  —  4  perm.  de  chasse. —  Dist. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  43;  d'arrond.,  21  ; 
de  cant.,  4. 

Dépendance»  :  Angovillb  ,  Bosvii.i.k  ,  i.r: 
Bosc,  l'Eglise,  la  Févrerie,  les  Hêtres, 
la  Mare-Hin,  la  Monnerie,  la  Non,  LE 

ROLTOIR,  LA  SOURDIBRX,  LE  TuiT.  LE  \rAL. 

Agriculture  :  Céréales.  —  2,500  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles. — 12  Patentés. 

BERVILLELA-CAMPAGNE 

Dioc.  d'Evreux,  — Archidiac.  d'Ouche,— 
Elect.,  Vie.  et  Doy.  do  Conches,  —  Pari, 
de  Rouen,  —  Gêner.  d'Alençon. 

L'Eglise  de  BerviUe  ,  dédiéo  au  grand 
saint  Martin  de  Tours,  nous  indique  que  la 
paroisse  est  une  des  plus  anciennes  de  la 
contrée. 

Par  sa  position  topographique,  Berville 
se  trouvait  naturellement  placé  dans  la 
mouvance  de  Conches,  dont  il  relevait  pour 
un  quart  de  fief,  et  ses  premiers  seigneurs 
étaient  vassaux  des  châtelains  de  cetto  villo. 

Le  plus  ancien  seigneur  de  ce  fief  que 
nous  connaissons,  nommé  Mathieu  de  Ber- 
ville, en  a  aussi  été  le  plus  illustre  ;  son  nom 
est  souvent  cité  dans  les  actes  de  ses  suze- 
rains. 

Vers  1100,  il  est  témoin  d'une  charte  de 
Roger  de  Tosny,  en  faveur  du  prieuré  do 
Saint-Mauxo  d'Acquigny,  puis  d'une  autre 
•lu  mémo  châtelain  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Conches,  où  il  est  nommé  avant  les  abbés 
de  la  Noè  et  de  l'Estréc  qui  étaient  présents; 
l'abbaye  do  la  Noè  lui  devait  une  rente  de 

5  sous.  On  retrouve  encore  son  nom  au  bas 
d'une  secondo  charte  de  Roger  de  Tosny  en 
faveur  du  prieuré  de  Saint-Mauxe.  Enfin, 
en  1184,  il  est  témoin  avec  son  fils  d'une 
donation  faito  par  Baudoin  de  Cantelou  & 
l'abbaye  du  Bec,  d'un  bois  taillis  à  Angrc- 


* 

ville,  près  Caillou.  Robert  de  Maubuisson 
le  prit  pour  témoin  d'une  donation  qu'il  fit 
à  l'abbaye  de  la  Noè  en  1208.  Enfin,  lui- 
même  parvenu  à  uno  grande  vieillesse,  en 
1214,  dans  une  charte  spéciale  où  il  prend 
le  titre  de  chevalier,  céda  à  cette  mémo  ab- 
baye do  la  Not5  les  terres  que  les  religieux 
possédaient  dans  le  Gombert,  et  qui  re- 
levaient do  son  fief  do  Berville  (1). 

Après  la  conquête  de  la  Normandie, 
Conches  fut  enlevé  aux  Tosny  pour  être 
donné  a  Robert  do  Courtenay.  Ce  nouveau 
seigneur  ayant  été  subrogé  aux  droits  des 
anciens  possesseurs,  était  suzerain  et  pa- 
tron de  Berville;  il  donna,  en  1214,  le  pa- 
tronage de  cette  paroisse  et  de  plusieurs 
autres  ù  son  sénéchal,  Guillaume  des.  Mi- 
nières. 

l'n  Roger  do  Berville,  IIe  du  nom,  pa- 
rait, en  1230,  comme  témoin  avec  co  mémo 
Guillaume  des  Minières,  d'une  charte  do 
Guillaume  de  Couches  ,  doyen  do  Mortain, 
en  faveur  de  Hayse,  femme  de  Raoul  do 
Fresne  (2). 

D'après  une  bulle  du  pape  Grégoire  IX 
en  faveur  do  l'abbaye  do  Conches,  les  reli- 
gieux possédaient  déjà,  en  1231,  un  fermier 
ù  Berville.  In  Dervilla  unum  hospitem  (3). 

En  1248,  Roger  de  Berville,  II"  d  u  nom, 
siégea  aux  plaidsde  la  baronnio  do  Conches, 
présidée  par  Robert  du  Fay  (4). 

Mg'  Guillaume  do  Berville,  chevalier, 
probablement  fil 3  du  précédent,  est  cité  en 
1270  comme  devant  service  au  roi  dans  la 
chàtellenie  de  Broteuil. 

On  trouve  dans  le  cartulaire  du  chapitre 
d'Evreux,  à  la  date  de  1252,  sept  actes  rela- 
tifs aux  dîmes  de  Berville,  que  se  dispu- 
taient :  l'évôque  d'Evreux  ,  l'archidiacre 
d'Ouche,  lo  curé  de  Berville  et  l'abbaye  de 
Lyre.  Le  jugement,  qui  fut  rendu  par  les 
trésoriers  de  Bayeux  et  d'Evreux  et  par  un 
chanoine  do  cette  dernière  ville,  accorda 
quelque  chose  à  chacune  des  parties  (5). 

Joceaumo  Gueroud,  de  la  paroisse  do 
Berville,  vivait  en  1279(0). 

En  1419,  Jean  Arthur,  donnant  aveu  poul- 
ie fief  de  Romillv,  dit  qu'il  s'étend  sur  Ber- 
ville (7). 

Berville,  en  1 129,  était  une  des  paroisses 
de  la  sergenteric  Guignon  ;  la  paroisse  était 
tenuo  de  payer  chaque  année  12  1.  pour  la 
garde  de  Conches. 

Au  xv'  siècle,  le  fief  de  Berville  avait  pris 
le  nom  de  Michel  Barberoto,  esc,  qui  avoua 

(1)  I^e  Prévost,  Xaiscment. 

(2)  Le  Prévost,  Frcsnes. 

(3)  Gallia  Vhristiana. 

(4)  Léopohl  IMitle,  Eekiquhr,  p.  ?6tî. 

(5;  Xotcs  Le  Prévost, 
(fi)  Notes  U  Prévosi. 
(7)  Semelaigne 
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en  1454  pour  un  quart  de  fief  dit  le  fief  de 
Berville  (1). 

Lors  de  la  montre  de  1400,  on  nota  comme 
absent  Michel  Iiarberocte,  seigneur  du  fief 
de  la  Iiarberocte,  qui  demeurait  au  bailliage 
d'Alençon. 

Dans  le  siècle  suivant,  en  1523,  Noël 
Guillar  i,  lieutenant  particulier  du  bailli  de 
Conches,  était  seigneur  de  Berville,  et  il 
fut  taxé  pour  l'arriére-ban  à  7  1. 

En  1503  et  1501,  Louis  Guillard,  sieur  de 
la  Motte,  lieutenant  du  bailli  d'Evreux, 
était  fils  de  NoOl  Guillard,  sieur  de  Berville, 
et  frère  de  Robert  Guillard,  esc,  sieur  de 
Berville. 

Antoine  Guillard,  fils  de  Robert,  esc,  sieur 
de  Berville  et  de  Sotteville  (à  Breteuil),  fut 
aussi  lieutenant  général  au  bailliage  d'Evreux 
pour  la  vicomte  de  Conches  ;  il  donnait  aveu 
en  1033  pour  le  noble  fief,  terre  et  seigneurie 
de  Berville,  quart  de  fief  de  haubert,  dont 
il  avait  hérité. 

Par  acte  passé  à  la  Perrière,  lel  1  mai  1030, 
messirc  Antoine  Guillard,  esc,  sieur  de  Ber- 
ville, lieutenant  criminel  à  Conches,  vendit 
moyen nant 7,0001.,  à  messire  Pierre  Pigace, 
sieur  de  Parfouru ,  le  lieuou  enclosdu  Chêne- 
au-Loup,  consistant  en  manoir,  ehnpelle 
d'une  contenance  de  10  acres,  enclos  de 
grilles,  sur  la  paroisse  de  Notre-Danie-du- 
Val,  à  Conches  (2). 

Berville  avait  changé  de  maître  en  1001  ; 
Henri  Jubert  du  Thil,  chevalier,  était  à  la 
fois  seigneur  de  Romilly,  Quincarnon,  Col- 
lamlros,  Berville  et  Tilleul-Dame-Agnès. 

Jubert  :  écartelé  au  1"  et  4,  d'azur  à  la  croix 
alésée  d'or,  au  2  et 'S  d'azuràcinq  fers  de  jiioue 
d'argent. 

Après  les  Juberr,  nous  trouvons  les  Vau- 
cel,  car  Marie-Anne  du  Vaucel,  de  Berville, 
épousa  Pierre-Alexandre  Barrey,  seigneur 
de  Bordigny  et  des  Authieux,  *qui  vendit 
Berville  à  Charles  Le  Gendre,  seigneur  do 
Romilly,  marié  a  EléonoreGaspard  d'Estaing 
de  Saillans. 

Le  Gendre  portait:  coupé  d'azur  et  d'argent, 
l'azur  chargé  de  deux  poissons  (C argent  iiosés 
en  face,  l'un  au-dessus  de  l'autre,  l'argent  chargé 
d'un  rosier  de  sinoplc  à  trois  branches,  termi- 
nées chacune  par  une  rose  de  gueules, 

Charles  Le  Gendre  devint  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi, en  1734  commandeur 
de  ses  ordres  ;  il  mourut  à  Paris  le  7  avril 
1740,  laissant  deux  fils. 

L'aîné,  Pierre  Hyacinthe  Le  Gendre,  de 
Berville,  colonel  du  régiment  de  Rouergue, 
épousa  le  17  mars  1737  sa  cousine  Marie- 
Adélaïdo  Le  Gendre  de  Maigreniont,  dont  il 
eut  Eléonore-Louise  Le  Gendre  de  Berville, 
mariée  en  1701  a  Emmanuel  du  Hallay,  chc- 

(l)  Arch.  de  l'Empire. 

(2;  M.  Gartlin,  Ihst.  de  Conches. 


valior,  seigneur  du  Hallay,  de  la  Borderie, 
sire  de  Retiers,  comte  de  Montensson,  ap- 
pelé le  marquis  du  Hallay,  qui  devint  cor- 
nette des  mousquetaires  du  roi  en  1703,  et 
depuis  seconde  ensoigu. 

Lorsque  Pierre-Hyacinthe  maria  sa  fille, 
il  était  lui-même  marquis  de  Berville,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi,  etc.;  son 
fief  de  Berville  était  imposé  en  1700  à  «S  I  1.; 
on  comptait  à  ce  moment  84  feux  dans  la 
paroisse. 

L'infortunée  marquise  du  Hallay  mourut 
l'année  même  de  son  mariage,  le  1"  dé- 
cembre, en  donnant  le  jour  à  Emmanuel- 
Louis-Eléonore-Agathe  du  Halley,  reçu 
mousquetaire  de  la  garde  du  roi  en  1773  (1). 

En  1813,  un  M.  du  Hallay  était  maire  de 
Romilly,  et  cette  famille  est  encore  repré- 
sentée dans  notre  département  par  M.  le 
comte  du  Hallay  Coctquen,  ancien  officier 
de  cavalerie  à  Houlbec-Cocherel. 

Les  armes  de  cette  famille  sont:  de  gueules 
frottées  d'argent  de  0  pièces. 

Fi^fs.  Le  Bosc.  En  1410,  l'abbé  de  Conches 
rendit  aveu  pour  un  fief  à  Berville,  appelé 
le  Fieu  du  Jiost,  la  cour  et  usage  sembtable- 
ment  tenus  en  notre  dite  abbaye  (2). 

BERV1LLE-LA- CAMPAGNE.  Cant.  do 
Beaumont,  à  150  m.  d'alt.  —  Sol:  alluvium 
ancien,  diluvium  et  craie.  —  Chem.  de  gr. 
communie.  n°  48,  de  Conches  à  Beaumont. — 
214  Itab.—  Surf,  territ.,  850  hect.  — 4  con- 
trib.,  4,550  fr.  en  ppal.  —  Rec.  budg.  1808, 
2,055  fr.-Pcrccp.  de  Barquet. —  e  de  Con- 
ches. —  Rec.  cont.  ind.  de  Beaumont.  — 
Parois,  suc.  —  Presbyt.  —  Ecole  mixte.  — 
1  déb.  de  boiss.  —  0  perm.  de  chasse.  — 
Bist.  enkil.auxch.-l.  de  dép.,  22;  d'arrond., 
20;  de  cant.,  13. 

/Jépendanccs  :  La  Bucaille,  Le  Cormier, 
Les  Gruaux. 

Agriculture  ;  Céréales.—  10,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  5  Patentés. 

BERVILLE-SUR-MER , 

DÎOC.  de  Lisieux, — Archidiac,  Doy.,  Vie.  et 
Elec.  de  Pont-Audemer, —  Gén.  et  Pari,  do 
Rouen. 

Indépendamment  des  ruines  d'une  habi- 
tation gallo-romaine,  signalées  par  M.  Re- 
vêt, on  a  trouvé  sur  le  territoire  de  Berville, 
en  divers  endroits,  des  vestiges  do  construc- 
tions romaines  et  même  des  amas  de  laitier 
et  de  charbon  qui  semblent  indiquer  l'em- 
placement d'une  forge  antique  ;  on  a  aussi 
découvert  auprès  de  l'église  des  tombeaux 
en  pierre  dont  un  renfermait  une  épéo  et 
une  médaille  (3). 

(1)  I-a  Chesnaye  des  Bois. 

(2)  SemelaiKne,  Uist.  de  Conches. 

(3)  M.  Caiiel,  t.  u,  p.  453. 
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Dans  la  côte  qui  domine  la  mer  existe 
une  excavation  nommée  Fusse-dfame  qui 
aurait,  dit-on,  servi  à  enfermer  des  armes 
et  des  munitions  lors  de  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  Guillaume-le-Bâtard.  On 
dit  aussi  que  ce  prince  avait  place  au-dessus 
un  poste  d'observation,  lorsqu'il  partit  do 
Pives. 

L'église  de  Berville  est  placée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Melnin,  évéque do  Rennes, 
mort  vers  540  (1). 

Sous  les  Normands,  Berville  fit  d'abord 
partie  du  domaine  do  Conteville,  apparte- 
nant à  Hellouin,  époux  de  la  mère  do 
Guillaume-le-Conquêrant  et  fondateur  do 
l'abbaye  do  G  restait!  ;  ceci  explique  com- 
ment cette  abbaye  possédait  des  droits  éten- 
dus sur  Berville! 

Les  dîmes  de  cette  paroisse  passèrent  à 
Hugues  de  Nonant,  arebidiaere  de  Lisieux, 
qui  devint  évéque  do  Chester  en  1181.  Ce 
prélat,  voulant  donner  aux  ebanoines  de  Li- 
sieux un  souvenir  de  son  passage  au  milieu 
d'eux,  donna  les  dîmes  de  Berville  au  Cha- 
pitre  qui  les  a  toujours  conservées  depuis. 

Jourdain  do  Homroet,  évéque  de  Lisieux, 
de  1200  à  1220,  confirma  la  donation  do 
Hugues  de  Nonant  et,  dans  l'acte  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ,  il  déclare  qu'à  la 
prière  do  Guillaume  de  Pont-de-rArehe, 
et  du  chapitre  do  Lisieux  ,  les  églises 
do  Berville,  de  Pienoourt  et  de  Cour- 
tonnc-la-Mnrdrae,  qui  appartiennent  à  leur 
communauté,  seront  à  l'avenir  exemptes 
des  droits  de  synode,  de  visite  et  de  tous 
autres  droits  épiseopaux,  et  cela  à  perpé- 
tuité (2). 

Vers  la  fin  du  xm*  siècle,  Robert  Ber- 
trand, II*  du  nom,  conclut  un  arrangement 
avec  l'abbaye  de  Grestain  a  laquelle  il  re- 
connut le  droit  do  prendre  tout  le  varech 
qui  viendrait  s'échouer  entre  l'EpiKE  de 
Berville  et  la  maison  de  Robert  Hachart,  à 
Ho  n  fleur  (3). 

Au  xive  siècle,  la  seigneurie  de  Berville 
passa  entre  b  s  mains  d'une  famille  Houèl, 
qui  la  conserva  jusqu'à  la  Révolution. 

L'église  date  de  la  fin  du  xuie  siècle;  le 
chœur  est  plus  remarquable  et  d'un  style 
plus  pur  que  celui  de  la  nef  qui  a  été  ra- 
coureic  et  restaurée  en  1751. 

Un  arrêt  du  Parlement,  rendu  lo  29  juil- 
let 1721»,  concernant  la  paroisse  de  Ber- 
ville, oll're  de  l'intérêt  au  point  de  vue  an- 
cien et  a  été  publié  par  Routier,  Pratique 
Ijthièficiale,  174.  Voici  les  faits  : 

«  Le  sieur  Pastey,  curé  de  Berville-sur- 

(1)  Le  choix  d'un  saint  breton  comme  patron  de  la 
paroisse  uous  paraît  dû  au  voisinage  de  1  exemption 
de  Dol,  dont  le  clergé  et  lit  breton. 

(?'  Le  Prévost.  Pientonrt,  p. 

(3)  M.  de  Beaurepaire.  Vicomte  de  l  Ka»,  p.  17s. 


la-Mer,  mourut  en  l'année  1723,  et  le  sieur 
Daubin,  comme  gradué,  se  fit.  pourvoir  do 
ce  bénéfice.  Pendant  Tannée  du  déport  il 
j  transigea  avec  les  héritiers  Pastey  au  sujet 
des  réparations  du  presbytère,  et,  moyen- 
nant 130  liv.,  il  les  tint  quittes.  » 

En  1725,  le  sieur  Daubin  résigna  au  sieur 
Mioques,  et  celui-ci  au  sieur  Leutrain.  Ce 
dernier  intenta  un  procès  aux  paroissiens 
on  1727,  pour  faire  mettre  lo  presbytère  en 
état,  et  les  paroissiens  agirent  en  recours 
contre  les  héritiers  Pasiey. 

La  cour  adjugea  les  conclusions  des  pa- 
roissiens et  condamna  les  héritiers  Pastey 
aux  dépens. 

.  Fief.  La  Pommeraye.  Simon  Houôl 
acheta  en  1345  la  terre  de  la  Pommeraye  à 
Berville  (1). 

D'après  un  aveu  du  fief  de  la  Pommeraye 
du  5  août  1410,  15  acres  de  terre  étaient 
loués  au  prix  moyen  de  10  s.  l'acre  ;  les 
vassaux  étaient  obligés  a  piler  les  pommes 
de  leur  seigneur. 

Thomas  Houèl  fut  un  des  gentilshommes 
qui  défendirent,  en  1421,  le  Mont-Saint-Mi- 
chel  contre  les  Anglais.  Jean  Houel  fut  mis 
à  la  taille,  comme  n'étant  pas  noble,  lors  de 
la  recherche  de  la  noblesse  de  1463. 

Guillaume  Houèl  releva  sa  famille  en 
épousant  Ivonne  de  Dreux,  issue  du  sang 
royal  par  Robert  de  Dreux,  quatrième  fils 
de  Louis-le-Gros. 

Après  la  mort  de  Gilles  de  Dreux,  tué  nu 
siège  de  Rouen  en  1562,  et  de  Jean  de 
Dreux,  blessé  au  siège  de  Ycrneuil  en  1500, 
Guillaume  Houèl  joignit  à  son  fief  de  la 
Pommeraye  la  seigneurie  de  Morainvillo  en 
Lieu vin. 

Jehan  Houèl,  fils  de  Guillaume,  épousa 
Marie  de  Tonnetot  (2;,  dont  il  eut  Charles 
Houèl,  seigneur  de  la  Pommeraye  et  de  Mo- 
rainvillo, qui  mourut  sans  enfants  de  son 
alliance  avec  Charlotte  de  Tournebu  et  dont 
Tarin  a  relevé,  dans  l'église  des  Jacobins 
de  Rouen,  une  longue  épitaphe  latine  gra- 
vée sur  une  table  de  marbre.  A  la  suite  se 
trouve  une  épitaphe  française  ainsi  conçue: 

«  Cy  devant  gist  le  cœurhault  et  tnagna- 
«  nime  do  M.  Charles  Houel,  chevalier, 
«  sieur  de  Berville  et  de  la  Pommeraye-sur- 
«  Mer,  gouverneur  et  lieutenant  pour  lo 
«  roi  en  la  citadelle  de  Saint-Tropez  en 
«  Provence  qui  décéda  lo  7  décembre  1656.» 

Le  fief  de  la  Pommeraye  passa  à  Philippe 
Houèl  qui  survécut  très  peu  à  son  frère 
Charles,  et  mourut  le  28  avril  1658.  Lo  fils 
ainé  de  Philippe,  nommé  Charles,  hérita 
des  biens  de  son  oncle  et  fit  élever  le  mouu- 
ment  des  Jacobins  dont  nous  venons  do 

<l   De  M»gny. 

I*)  D'uni  famille  établie  à  Berville  depuU  14*1. 
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parler  (1).  C'est  on  sa  faveur  qu'en  1057 
Morainville  fut  érigé  en  baronnie.  Philippe, 
frère  de  Charles,  marié  avec  Jeanne  tl'Esmé 
le  28  avril  1058,  fut  seigneur  de  la  Pomme- 
raye*, de  la  Fosse  (2)  et  de  la  Planche;  il 
ha*bitait  lo  manoir  de  la  Pomraerayc  lors- 
qu'il fut  maintenu  de  noblesse  au  mois  de 
mars  1G04.  Ses  armes  étaient:  d'azur  à  3 
pals  d'or. 

En  1718,  la  branche  do  la  Pommerayo 
était  représentée  par  Philippe  Houel,  sei- 
gneur deBerville,  qui  était  assez  mal  dans 
s  'S  affaires,  si  nous  en  jugeons  par  une  pièce 
de  procédure  dont  voici  l'analyse  : 

Me  Charles  Grandin,  prêtre,  assesseur  au 
bailliage,  avait  fait  saisir  sur  Philippe  de 
Houêl,  écuyer,  sieur  de  Berville,  pour  le 
paiement  do  ses  crédittes,  les  héritages  en 
roture  qui  lui  appartenaient,  parmi  lesquels 
une  masure  avec  bâtiment  à  usage  de  de- 
meure, grange,  pressoir,  écurie,  colombier 
c'était  probablement  le  manoir  de  la  Pom- 
raeraye).  Lo  sieur  de  Berville  forma  opposi- 
tion et  même  clameur  do  Haro,  dont  il  fut 
débouté  par  jugement  de  Gaspard  Legrix, 
ne,  lieutenant  général  aux  vieomtés  do 
Pont-Autouet  de  Pont-Audemer,  et  fut  con- 
damné à  5  s.  d'amondc. 

Nous  ne  savons  comment  le  sire  de  Ber- 
ville se  dégagea  de  ses  créanciers  ;  mais, 
dans  la  suite  une  de  ses  petites-filles,  Anne- 
Françoise  Houol  de  l;i  Pommeraye,  épousa 
Hercule  Legrix,  petit-fil*  de  Gaspard,  lieu- 
tenant en  la  vicomlé  de  Pont-Audemer. 

En  1788,  M.  d'Houeï  de  la  Pommeraye  se 
présenta  aux  assemblées  do  la  noblesse  et  il 
émigra  en  1792. 

L'ancien  fief  do  la  Pommeraye  passa,  vers 
1800,  entre  les  mains  de  M.  Masson  de 
Saint-Amand,  premier  préfet  de  l'Eure  (3). 
Cette  propriété  appartient  aujourd'hui  à  la 
famille  Poupart,  qui  n'a  rien  négligé  pour 
faire  de  la  Pommeraye  une  demeuro  char- 
mante. 

La  chapelle  de  Saint-Thomas  de  Berville 
se  trouvait  peut-être  dans  le  manoir  de  la 
Pommeraye. 

Tonnetot.  Jean  de  Tonnetot,  de  la  pa- 
roisse de  Berville,  a  été  anobli  par  arrêt  do 
1421(4). 

En  1013,  Michel  do  Tonnetot  était  sei- 
gneur de  Faveril,  à  Equainvillc,  et  do  Bcr- 
ville-Tonnetot. 

Cette  famille,  qui  fut  maintenue  de  no- 
blesse lo  21  juillet  1008,  portait:  d'argent 

(1)  Lepitaphe  porte  en  effet  :  Carolus  de  Morain- 
ville la  Pommeraye  ex  fratre  ejua  nepon  hoc  ruonu- 
nientum  œternitati  eacr&vit. 

(2)  Il  y  a  un  fief  de  ce  nom  à  Saint-Maclou-la-Cain- 
pagne. 

(3)  Auteur  d  une  histoire  du  comté  dEvreux. 

(4)  M.  Lebeurier. 


au  cœur  de  gueules  accompagné  de  3  molettes 
d'éjteron  du  même . 

Les  Tonnetot  ont  contracté  des  alliances 
avec  la  plupart  des  familles  nobles  de  la 
contrée. 

L'Epine  de  Bervillo,  déjà  citée  comme 
abornement  à  la  fin  du  xm*  siècle,  a  con- 
tinué longtemps  à  servir  de  limite  pour  la 
Risle.  Dans  uno  série  d'actes  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  I'Epinette  de  Berville 
est  donnée  comme  point  extrême  du  droit 
de  pêche  dans  la  Risle.  Nous  citerons  seule- 
ment les  lettres-patentes  du  roi  Charles, 
données  à  Paris  lo8janvier  1110,  adressées 
au  maître  des  eaux  et  forêts  pour  informer 
du  droit,  prétendu  par  un  nommé  Baille- 
terre  et  lui  délivrer  le  quart  de  la  pèche  de 
tous  poissons  à  limon,  depuis  les  moulins 
appelés  des  Rovs  jusqu'au  lieu  de  l'Esri- 

NETTE. 

Berville  est  un  lieu  célèbre  pour  la  pèche 
et  les  navires  y  posaient  autrefois  afin  d'y 
attendre  un  vent  favorable  qui  leur  permit 
de  remonter  la  Seine;  aujourd'hui  il  est 
question  d'en  faire  la  tête  du  chemin  de  fer 
de  Pont-Audemer  à  Glos. 

En  1741  il  existait  uno  compagnie,  déta- 
chée pour  la  garde  de  la  côte,  tirée  des  pa- 
roisses de  Fatouville,  Bervillo  et  G  restai  n. 

On  voit  sur  la  cote  de  Berville  deux  petits 
retranchements  très  anciens  que  les  habi- 
tants attribuent  aux  Anglais. 

BERV1LLE-SUR-MÈR,  cant.  de  Beuzo- 
ville,  à  l'embouchure  de  la  Seine,  «à  22  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium  et  craie  glauconieuse. 
—  Chem.de  gr.  comm.  n°  47;  chom.  de 
moy.  connu.  n°01.  — Surf,  terr.,  371  heet. 

 1  cont.,  3,510en  ppal.  —  Rcc.  ord.  budg., 

1868,  2,457  fr.  —  Eet  rec.  contrib.  ind.  de 
Beu/.eville.  —  Percep.  de  Conteville.  — 
Parois,  sue.  —  Presb.  —  Bur.  de  bienf. — 
Eeole  mixte  —  S)  déb.  de  boiss.  —  0  penn. 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  do  dép., 
81  ;  d'arr.,  15  ;  de  cant.,  11. 

Dépendances  ;  le  Buisson,  l'Eglise,  l'E- 
pine,  LA    JUUÉE,    LE  MaHOLLET,   LA  PAN- 

nekie,  la  Portion  et  la  Pommeraye. 

Agriculture  :  Céréales,  lins,  légumes.  — 
2,500  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Marine,  pêche.  —  13  Patentés. 

Canton  de  Beuzeville. 

Topog.  Plateau  assez  élevé,  borné  au 
nord  par  la  Seine,  au  sud  par  le  canton  de 
Cormeilles,  à  l'est  par  les  cantons  de  Quille- 
bœuf  et  de  Pont-Audemer,  û  l'ouest  par  le 
département  du  Calvados. 

Surf,  territ.  En  hect.,  13,932.  savoir  : 
Terres  labourables,  8,091.  —  Prés  et  her- 
bages, 1,489.  —  Bois,  890.  —  Vergers  et 
jardins,  2,425.  —  Terrains  divers  incultes, 
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606.  —  Routes,  chemins,  etc.,  307.  —  Ri- 
vières et  cours  d'eau,  etc.,  35. 

Géologie.  Los  principaux  terrains  dont  la 
présence  a  clé  constatée,  sont  les  nlluvions 
contemporaines  ,  l'alluvium,  le  diluvium  et 
la  craie  glauconieuse. 

Cours  d'eau.  La  Seine  limite  le  canton  au 
nord,  et  reçoit  la  Risle  qui,  sur  une  longueur 
do  près  de  10  kil.,  sépare  le  canton  de  celui 
de  Quillebeuf.  —  Los  affluents  de  la  Seine 
sont  :  1°  la  Morel  ,  qui  prend  sa  source  à 
Saint-Elior,  et  reçoit  les  ruisseaux  d'E- 
quainville  et  du  Moiret  ;  2°  la  Vilaine,  qui 
prend  naissance  à  Saint- Pierre-du -Val  ; 
:i°  lo  ruisseau  de  Jables,  qui  a  sa  source  à 
Fatouville.  —  La  Risle  reçoit  le  ruisseau  de 
Foui  bec  et  le  l)oux-lléroult. —  Le  canton 
est  aussi  arrosé  sur  un  parcours  de  7  kil., 
par  la  Corbie,  qui  sort  de  terre  à  Martau>- 
ville,  et  va  grossir  la  Kisle  dans  lo  cajiton 
de  Punt-Audcmer. 

Voie*  de  communication, —  Chem.  de  fer. 
La  station  la  plus  rapprochée  est  celle  de 
Pont-Audemer.  —  R.  imp- n°  180,  d'IIon- 
fleur  à  Rouen,  par  Fiquefleur  et  Fort  nioville. 
—  R.  dép.  n°  14,  de  Rouen  à  Caen,  par 
Bouzeville.  —  Chem.  de  gr.  comm.  n  >  10,  de 
Tliiberville  a  Honlleur,  par  Beuzevillo  et 
Fiquefleur;  n°  13,  de  Deuzeville  à  Lieurey, 
par  Martainville  ;  n°  47,  de  Toutainville  a 
Fiquefleur,  par  Foulbec  et  Contevillo  ;  n°  52, 
de  Pont-Audemer  à  Cormoilles,  par  Vanne- 
crocq,  et  n°  74,  de  Bournevillo  à  Saint- 
Maelou,  par  Foulbec. 

Chem.  d'int.  comm.  n°  44,  de  Corbec  à 
Saint-Maclou  ;  n°  52,  de  Deuzeville  à  Con- 
tevillo ;  n°  01,  de  Beusevillc  à  Berville-sur- 
Mer. 

Population.  9,930  habitants, 

Dte.  adm.  17  communes  :  Beuzevillo,  Ber- 
ville-sur-.Mer,  Boulleville,  Contevillo,  Fa- 
touville-Ctrestain,  Fiquefleur,  Equainville, 
Fortmoville, Foulbec,  la  Lande,  Manne  ville- 
la-Raoult,  Martainville ,  Saint-L'ger-sur- 
Bonneville,  Saint-Maclou,  Saint-Pierre-du- 
Val,  Saint- Sulpico  -  de-Grainbouville,  le 
Torpt  et  Vannecroeq. — 3  ch.-l.  de  percept.  : 
Bouzeville,  Contevillo  et  Martainville. 

Les  contributions  du  canton  s'élèvent  en 
principal  pour  1807  : 

Foncières   ........  111,703  \ 

Personnelles  et  mobilières  .  12,050  f  ■%§- on9 

Portes  et  fenêtres   15.T3S  [  14  i>W£ 

Patentes   8.313  J 

Les  recettes  ordinaires  prévues  aux  bud- 
gets des  diirérentes  communes  du  canton, 
s'élèvent  à  78,902  fr.  Les  revenus  commu- 
naux et  octrois  figurent  dans  ce  chiffre  pour 
23,208  fr.  -  04  permis  de  ebassc. 

Contrib.  indir.  Chef— 1.  de  recette. —  4  bu- 
ralistes, à  Beuzcvillo, Contevillo,  Fatouville 
et  Saint-Maclou. 


lhv.  ecclésiast.  1  cure  au  ch.-l.  —  14  par. 
suce.  Saint-Sulpico  do  Graimbou ville  est 
réuni  pour  le  culte  à  Foulbec,  et  Boulleville 
à  Saint-Maclou. 

Etablissent,  de  bienf.  Il  existe  un  bureau 
do  bienfaisance  dans  chacune  des  communes 
du  canton. 

Instruction,  publ.  7  écolcsspéeialcs  de  gar- 
çons, 8  écoles  mixtes,  0  écoles  spéciales  de 
filles;  545  garçons  et  489  filles  les  fréquen- 
tent. —  147  garçons  et  131  filles  sont  tidrfis 
gratuitement.  Les  communes  possèdent  12 
maisons  d'école  et  en  louent  4. 

Div.judie.  ljugc  de  paix,  1  greffier.  —  2 
notaires,  —  3  huissiers—  1  commissaire  do 
police. 

Elections.  3,231  électeurs  delà  3'  circons- 
cription électorale.  —  Nomme  1  conseiller 
génér.  et  1  conseiller  d'arrond. 

Force  publ.  —  4  gendarmes,  1  brigadier. 

—  1  comp.  de  sapeurs-pomp.  au  ch.-l.  d'un 
effectif  de  20  hommes. 

Agriculture  :  Sol  fertile,  blé,  lin.  chanvre 
et  légumes.  —  Industrie  :  2  filatures  de  co- 
ton.—  1  scierie  do  marbre  et  1  scierie  de  bois. 

—  12  moulins  à  blé.  —  1  teillage  de  lin.  — 
2  tanneries.  —  1  moulin  à  tan.  —  1  lami- 
ne rie. 

Commerce  important  de  grains,  de  bœufs, 
de  chevaux,  de  fil  et  lin. 
Patentes.  425. 

Poires  a  Bouzeville.  —  V.  la  commune. 
13  JiTCJZrcVl  LLfl 

Dioc.  de  Lisieux,  —  Génér.  et  Pari,  do 
Rouen,  —  Doy.,  Vie.  et  Elect.  de  Pont-Au- 
demer. 

Un  dit  aujourd'hui  Bouzeville  en  Lieuvin, 
pour  le  distinguer  do  ses  homonymes  (1). 
Autrefois  on  a  dit  Bcuzeville-les-Franches- 
Terres,  a  cause  de  la  fertilité  de  son  sol. 
Bouze  est  probablement  une  altération  de 
Boson,  qui  serait  le  fondateur  de  Bouzeville. 

On  a  trouvé  sur  son  territoire  quelques 
antiquités  celtiques  :  deux  meules  en  pou- 
dingue, l'une  entière  et  l'autre  incomplète, 
ont  été  recueillies. 

La  paroisse  a  dû  se  former  vers  l'époque 
mérovingienne;  le  patron  de  son  église  est 
saint  Bélier,  disciple  do  saint  Marcou,  er- 
mite dans  l'ile  de  Gersey,  où  il  fut  massa- 
cré par  des  barbares,  an  vi*  siècle. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  l'établissement  des 
Normands  que  l'histoire  fait  mention  do 
Bouzeville.  Bans  la  première  moitié  du 
XIe  siècle,  vivait  Théodoric  ou  Thierry  do 
Bouzeville,  dont  le  fils,  Richard,  est  cité 
comme  témoin  d'une  donation  faite  sous  lo 
règne  de  Guillauine-lc-Conquérant  ,  par 
Gilbert  et  Ermentrude,  sa  femme,  en  faveur 

(1)  Il  y  a  en  France  huit  Bouzeville. 
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des  moines  de  Préaux,  de  tout  ce  qu'ils  pos-  I 
sédaient  à  Marbeuf  il). 

Le  pape  Alexandre  III  constate,  dans  une 
bulle  de  1168,  que  les  religieux  de  Cor-  j 
meilles  avaient  à  Beuzevillo  une  ferme  oc- 
cupée par  un  fermier  :  t'nuin  fiomnum  ojml 
Btaevillam  (2). 

Le  nom  de  Richard  paraît,  avoir  été  héré- 
ditaire dans  la  maison  de  Beuzeville,  car, 
en  1198,  vivait  un  second  Richard  de  Bea- 
zeville  qui,  ayant  négligé  d'envoyer  des 
serments  à  cheval  à  l'année  de  Richard- 
Cœur-de-Lion,  paya  pour  cette  omission,  à 
la  recette  de  la  haillie  d'Auge,  une  amende 
de  12  liv.,  somme  alors  considérable  (3). 

C'est  dans  le  courant  du  xnP  siècle,  que  ' 
l'église  do  Beuzevillc  fut  reconstruite  sur 
une  assez  vasto  échelle  ;  il  resto  encore  de 
cette   reconstruction  d'élégants  chapitaux 
romans. 

On  dit  que  le  bourg  et  la  première  église 
étaient  placés  primitivement  à  l'endroit  i 
nommé  les  Monts-Saint-IIolier  (  I). 

A  l'époque  do  Philippe-Auguste,  Gautier  I 
de  Beuzevillo  possédait  un  demi-fief  relevant 
de  Notre-Dnmc-du-Val-sur-Mer  (5). 

(iautier  n'était  cependant  pas  le  seigneur 
principal  de  Beuzeville,  c'était  Henri  du 
Quesnay,  dont  le  nom  est  resté  a.  un  fief  de 
la  paroisse. 

Henri  du  Quesnay  avait  été  condamné, 
en  1198,  à  une  amende  de  110  s.,  parco 
qu'il  ne  s'était  pas  rendu  à  Nonancourtpour 
le  service  du  roi  ;  il  donna  au  mois  de  juil- 
let 1225,  à  l'abbaye  du  Bec,  du  consente- 
ment de  Julienne,  sa  fille,  les  dîmes,  le 
patronage  et  tout  ce  qu'il  possédait  à  Beuze- 
ville. 

Vers  le  mémo  temps,  Sibille  do  Veux 
donna  a  la  léproserie  do  Saint-Gilles,  fon- 
dée par  Galeran  do  Meulan,tout  le  ténement 
que  Richard  M»rc3tel  tenait  d'elle  dans  la 
partie  du  fief  do  la  Gohaigne  qui  s'étendait 
sur  Beuzeville  ;  de  cette  manière,  Robert 
Morestel  devenait  passible  envers  les  frères 
du  service  qu'il  devait  à  Sibille  pour  son  té- 
nement (0). 

D'après  le  cartulaire  de  Saint-Gilles,  dès 
cette  époque,  le  marché  de  Beuzeville  était 
important  et  avait  ses  mesures  particulières: 
le  setier  d'orge  contenait  14  boisseaux  et 
celui  d'avoine  12. 

On  lit  dans  co  même  cartulaire  :  Alain  do 
Beuzeville ,  sa  femme,  nommée  Julienne, 
fille  de  Robert  Canu,  donna  aux  lépreux 

(1)  Cartulaire  de  Préaux. 

(2)  Seustria  pia. 
(a)  Rôles  normands,  p.  3]. 

(4)  Noua  pensons  que  cette  commune  a  pu  être 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  faisait  partie  du  domaine 
ou  fiel  de  l'église  dédiée  à  saiut  Helier. 

(5)  Collection  de  Duchesne. 

(6)  M.  Cauel. 


une  terre  située  devant  la  porte  même  de 
leur  maison,  à  Saint-Germain-de-Pont-Au- 
demer,  que  tenait  d'elle  Odon  Hays. 

Selon  toute  apparence,  Henri  du  Quesnay 
avait  marié  sa  fille  Julienne  ù  Guillaume  le 
Camerier,  dit  aussi  de  Comtemoulins  qui, 
en  1220,  ajouta  aux  donations  do  son  beau- 
père,  en  faveur  de  l'abbaye  du  Bec.  Celle- 
ci  en  retour  lui  offrit  par  pure  charité  une 
somme  do  10  liv. 

A  côté  du  patron  de  Beuzeville,  la  famille 
de  ce  nom  subsistait  et  conservait  un  rang 
distingué  dans  la  contrée,  car,  lors  des  as- 
sises tenues  à  Pont-Audemer,  en  1232,  Gau- 
tier de  Beuzevillo  siégea  au-dessus  de  Ro- 
ger de  Planes. 

Lors  de  l'échiquier  de  Pâques,  tenu  a 
Rouen  en  1239,  Gautier  de  Beuzeville,  che- 
valier de  la  haillie  de  Pont-Audemer,  était 
aux  prises  avec  Jean  d'Etouteville,  de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom.  Le  suprême  tribu- 
nal normand  déclara  que  Jean  d'Etouteville 
n'avait  pas  le  droit  de  révoquer  le  fondé  de 
pouvoirs  chargé  de  le  représenter  auprès  de 
Jean  des  Vignes  en  la  baillio  de  C'aux,  et  d'en 
substituer  un  autre  dans  le  procès  qu'il  sou- 
tenait en  la  baillio  de  Pont-Audemer,  contre 
Gautier  do  Beuzeville,  chevalier,  et  que 
pour  cette  révocation  il  devaitôtre  condamné 
a  l'amende. 

En  1249,  Guillaume  de  Comtemoulins  do 
Beuzeville,  se  porta  caution  de  l'abbé  de 
Saint-Taurin  d'Evreux.  Ce  seigneur  ayant 
chassé  avec  un  de  ses  amis  dans  la  garenne 
du  Vaudreuil,  échappa  aux  sergents  du 
châtelain  et  se  réfugia  avec  son  complice  à 
Louvicrs,  sur  le  territoire  de  l'archevéquo 
de  Rouen.  Le  châtelain  les  fit  arrêter  et  em- 
prisonner au  Vaudreuil  ;  mais  Eudes  Ri- 
gaut  alla  trouver  le  roi  saint  Louis  et  obtint 
que  les  prisonniers  lui  seraient  remis  pour 
la  conservation  de  son  droit.  Les  deux  chas- 
seurs furent  immédiatement  rais  en  liberté 
sous  la  caution  des  deux  frères  Geofroy  et 
Jean  de  Roneherollcs. 

Parmi  les  juges  siégeant  à  l'échiquier  do 
la  Saint-Michel  1258,  a  Rouen,  nous  remar- 
quons les  deux  principaux  seigneurs  de 
Beuzeville,  assis  presqu'à  côté  l'un  de  l'au- 
tre. Richard  de  Comtemoulins  occupe  la  42" 
place  et  Gantier  de  Beuzeville  la  4P. 

Après  1258,  nous  no  trouvons  plus  de 
traces  do  la  famille  primitive  de  Beuze- 
ville (1). 

Richard  do  Comtemoulins,  fils  do  Guil- 
laume, siégoa  aux  assises  de  Pont-Audemer, 
do  1200,  présidées  par  Jean  de  Livet  et  par 

(1)  M.  Le  Prévost  signale  bien  Guillaume  et  Jean 
de  Beuseville,  chevalier»,  cités  dans  les  chartes  de 
l'ubbaye  de  .Saint-Arnaud,  mais  il  y  a  trop  de  com- 
munes du  nom  de  Beuzeville  pour  que  nous  osions  les 
revendiquer. 
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Richard  du  Fay  (1);  en  1272  il  déposa,  sous 
Ja  foi  du  serment,  dans  une  contestation 
entre  Mgr  Jean  d'Harcourt  et  Pierre  le  Vi- 
lain, au  sujet  du  moulin  du  Pont-Guérout  ; 
enfin,  en  1274,  après  avoir  revendiqué  le 
patronage  de  la  paroisse,  il  y  renonça. 

En  1290,  un  riche  particulier  de  Beuze- 
ville,  nomme  Robert  le  Mire,  vendit  à  l'ab- 
baye du  Bec  tous  les  droits  qu'il  avait  dans 
la  forêt  de  Beuzeville. 

Robert  deComtemoulins,qui  avaitsuccédé 
à  Richard,  vendit  à  l'abbaye  du  Bec  tout  ce 
qu'il  possédait  encore  de  grosses  et  de  me- 
nues dîmes  (2). 

On  vit,  en  1308,  un  religieux  né  à  Beu- 
zeville, devenir  abbé  de  Grestain,  qu'il  gou- 
verna d'une  façon  remarquable. 

En  1312,  le*  pape  Clément  V  accorda  à 
l'abbaye  du  Bec  la  jouissancii  des  dîmes 
retirées  par  rachat  des  mains  de  Robert  de 
Corutemoulins  ;  de  plus,  il  chargea  des  com- 
missaires de  mettre  l'abbaye  en  possession 
de  ces  dîmes  (3). 

Aux  Etats  de  Pont-Audemer,  tenus  le  20 
mars  1350,  et  convoqués  par  le  roi  Jean 
pour  obtenir  un  subside  de  la  bourgeoisie, 
Beuzeville  se  fit  représenter  par  Richard 
Le  G  roux  (41. 

Au  milieu  du  xive  siècle,  Beuzeville  était 
la  neuvième  paroisse  du  doyenné  de  Pont- 
Audemer;  outre  la  cure,  il  y  avait  dans 
l'église  deux  vicairies  perpétuelles  et  inamo- 
vibles; l'abbé  du  Bec  est  indiqué  comme  pa- 
tron. 

A  la  même  époque,  Jean  de  Gaillon,  des- 
cendant du  célèbre  routier  Cadoc,  châtelain 
de  Gaillon  (5),  était  seigneur  principal  de 
Beuzeville;  il  portait:  de  gueules  ù  3  liun- 
cenux  d'or.  Do  son  temps,  le  bourg  de  Beuze- 
ville donna  à  l'église  un  second  abbé  non 
moins  distingué  que  celui  de  Grestain,  dont 
nous  avons  parlé.  Voici  comment  la  Chro- 
nique du  Bec  s'exprime  a  son  égard  : 

o  En  1301,  on  nomma  pour  abbé,  à  l'u- 
nanimité, un  homme  d'une  grande  religion, 
frère  Guillaume  de  Beuzeville,  dont  le  nom 
de  famille  était  Popeline,  qui  reçut  immé- 
diatement la  bénédiction  abbatiale;  modeste 
et  doux  pour  ses  frères,  il  gouverna  l'ordre 
avec  autant  de  courage  que  de  sagesse,  au 
milieu  des  guerres  qui  agitaient  la  Norman- 
die, la  France  et  l'Aquitaine.  Bien  que  son 
monastère  se  trouvât  réduit  à  la  plus  ex- 
trême nécessité,  il  ne  laissa  pas  par  sa  mo- 
dération et  sa  patience  de  la  préserver  d'une 

(1)  Vieomté  de  VEau,  de  Beaurepaire. 

(2)  Titre»  du  Bec. 

(3)  Titres  du  Bec. 

(4)  Recherche»  sur  le»  Etat*. 

(5,  La  famille  de  ce  chet  étranger  «  était  établie  h 
Oroslay.  d  où  elle  s  étendit  dan»  Te  Lieuviu,  le  Rou- 
moi»  *-t  1  Evrecin,  où  elle  fut  florissante  pendant  plu- 
sieur»  siècle». 


foule  do  malheurs,  de  dangers  et  de  pé- 
rils. » 

Le  seigneur  de  Beuzeville  avait  épousé 
Marie,  dite  aussi  Jeanne  de  Tournebu,  sœur 
de  Jean  de  Tournebu,  seigneur  de  la  Va- 
cherie et  de  la  Londe;  de  ce  mariage  naquit 
Jean  de  Gaillon,  IIe  du  nom,  qui  devint  sei- 
gneur de  Beuzeville  après  son  père. 

Jean  du  Quesnay  fit  en  1400  un  bail  des 
revenus  de  sa  cure  a  un  paysan,  pour  trois 
ans,  moyennant  30  1.  tournois. 

En  1409,  10  boisseaux  d'orge,  à  Beuze- 
ville, valaient  10  s.  8  deniers,  et  120  bois- 
seaux d'avoine  étaient  estimés  02  s.  Le  bois- 
seau de  froment,  mesure  de  Beuzeville,  va- 
lait, en  1413,  12  den.,  et  le  boisseau  d'a- 
voine 6  den. 

En  1431,  l'abbaye  du  Bec  abandonna  à 
Messire  Jean  de  Gaillon,  IIe  du  nom,  ses 
droits  sur  la  foire  de  Beuzeville  (1). 

Lorsque  Goofroy  d'Epaigncs,  abbé  du  Bec, 
fonda,  en  1458,  un  obit  pour  lui,  ses  parents, 
amis  et  bienfaiteurs,  il  y  affecta  une  rente 
de  10  1.  tournois  à  prendre  sur  les  revenus 
que  le  Bec  avait  à  Beuzeville  (2). 

Lors  do  la  recherche  de  la  noblesse,  di- 
rigée par  Montfault,  eu  1403,  Robert  Sur- 
vie fut  trouvé  noble  à  Beuzeville;  mais  un 
certain  Robert  du  Bosc  fut  mis  ù  la  taille 
comme  usurpateur  de  noblesse. 

En  1490,  les  religieux  de  Fécamp  ache- 
tèrent, à  Beuzeville,  les  cidres  nécessaires 
à  leur  consommation  :  ce  qui  prouve  que  la 
réputation  du  cidre  de  cette  contrée  est  déjà 
ancienne. 

Nous  pensons  que  l'église  do  Beuzeville 
fut  agrandie  et  restaurée  vers  cette  époque, 
et  que  l'on  construisit  alors  la  galerie  «mi 
pierre  du  côté  de  la  place. 

L'aveu  du  Bec,  de  1521,  contient  le  pas- 
sage suivant  : 

Item,  nous  appartiennent  les  patronages 
des  églises  de  Beuzeville,  où  il  y  a  deux 
portions,  et  do  l'église  de  Quettcville. 

Dans  le  siècle  suivant ,  Beuzeville  n'é- 
chappa pas  entièrement  aux  troubles  sus- 
cités en  France  par  le  calvinisme.  En  1502, 
Guy  de  Longchamp,  seigneur  deFumichon, 
fut  informé  qu'un  parti  de  protestants  avait 
passé  la  nuit  du  7  au  8  février  à.  Beuzeville, 
se  dirigeant  sur  Pont-Lévéque,  pour  de  là 
attaquer  Lisieux  lo  10.  Il  écrivit  au  duc  de 
Guise,  demandant  des  secours;  celui-ci  ré- 
pondit do  son  camp  d'Orléans,  qu'il  fallait 
s'adresser  au  maréchal  de  Brissac,  qui  com- 
mandait à  Rouen  (3). 

Par  acte  passé  au  Parlement  de  Rouen, 
le  8  septembre  1571,  Beuzeville  acquit  du 

(1)  C  était  sans  doute  la  foire  de  Saint-Hélier.  Titre» 
du  Bec. 

(2)  Chronique  du  Bec. 

(3)  DuboU.  Hitt.  de  Lisieux. 
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roi  la  côte  de  Saint-IIélier,  rie  14  à  15  hec- 
tares, pour  le  prix  de  105  s.  tournois.  On 
prétend  que  c'est  le  siège  do  l'ancien 
bourg  (1). 

D'après  le  registre  des  taxes  du  diocèse 
de  Lisieux,  imprimé  en  1571,  au  lieu  d'un 
curé  avec  deux  vicaires,  il  y  avait,  à  Beuze- 
ville,  deux  curés  ou  deux  portions  de  cure 
qui  furent,  dans  la  suite,  réunies  en  une;  I 
la  taxe  était  de  100  1. 

A  la  fin  du  xvi«  siècle,  la  famille  de  Livet, 
Originaire  de  Rouen,  avait  remplacé  celle  de 
QaiHon  dans  la  seigneurie  de  la  paroisse. 

Vers  15£0  vivait  Jacques  de  Livet,  marié 
avec  Madeleine  de  Neuville.  Gilles  de  Livet,  i 
leur  fils,  épousa  Aimée  de  la  Mare,  dont  il 
tut  Claude  de  Live  t,  qui  est  qualifié  seigneur 
honoraire  de  Beuzeville,  parce  que  les  abbés 
du  Bec  conservaient  toujours  le  patronage. 
Claude  se  maria  avec  Anne  du  Val,  et  lors 
de  leur  union,  consacrée  en  1012  par  arrêt 
du  Parlement,  les  contrariants  s'agenouil- 
lèrent sous  le  drap  nuptial  avec  leurs  cinq 
enfants  (2). 

En  1017,  un  sieur  Pierre  Rocque,  natif  de 
Pont-Audemor,  fut  condamné  à  mort,  puis 
'  gracié  en  levant  la  fierté  de  Saint-Romain; 
on  lui  reprochait  une  agression  contre  le  ! 
sieur  des  Mauoirs  et  le  curé  de  Beuze- 
ville (3). 

Le  roi  accorda  des  lettres  de  dérogoance 
le  25  juin  1050,  à  demoiselle  Jeanne  Filleul,  j 
qui  s'était  mésalliée  en  épousant  Richard 
Denis.  Elle  était  alors  veuve  et  habitait  Beu- 
zeville (1). 

Jean  le  Charestier,  sieur  de  Cormelles, 
demeurant  paroisse  de  Beuzeville,  fut  anobli  ! 
par  lettres  vérifiées  le  13  août  1037.  A  ce  j 
moment,  les  deux  cures  de  Beuzeville  avec  ' 
les  autres  revenus  rapportaient  à  l'abbaye  ! 
du  Bec  une  somme  annuelle  de  1,000  1. 

A  Beuzeville,  commeailleurs,  les  seigneurs 
se  disaient  souvent  seigneurs  de  la  paroisse 
parce  qu'ils  y  possédaient  un  lief;  do  là 
plusieurs  seigneurs  a  la  fois.  Lors  de  la 
maintenue  do  noblesse  de  l'ancienne  fa- 
mille Auber,  originaire  de  Rouen,  l'un  des 
maintenus,  Artus-Antoine  Auber,  se  dit 
seigneur  de  Beaumoncel,  et  Jean  sieur  de  ! 
Beuzeville.  On  trouve  en  1040  François  i 
Auber,  seigneur  d'un  fief  Stergant,  réuni 
depuis  à  Beaumoncel. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  rendu 
le  23  avril  1705,  entre  le  curé  de  Beuzeville 
et  le  sieur  de  Beaumoncel,  seigneur  du  lieu, 
décida  que  le  curé  serait  tenu  de  prendre  la 
dîme  des  pommes,  des  poires  et  autres 

* 

(D  M.  Canel,  p.  417. 

(2)  M.  Canel. 

(3)  Floquet.  Fierté. 

M)  Lefaewfer,  Anoblit. 

T.  i. 


fruits  sous  les  arbres  et  sur  le  champ  et  non 
en  grenier  (1). 

Claude  de  Livet  eut  pour  fils  Vincent  de 
Livet,  qui  fut  seigneur  de  Beuzeville  et  qui 
mourut  en  1082;  il  fut  remplacé  par  Fran- 
çois de  Livet,  mort  en  1723  (2). 

Livet  :  de  gueules  à  trois  pals  abaisses  d'ar- 
gent ;  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  d'une  mo- 
lette d'éperon  d'or  accostée  de  deux  merlettes 
du  même. 

Oédéon  Auber,  ccuyer,  mort  le  27  no- 
vembre 1721,  portait:  de  gueules  à  trois 
trl-fles  d'or,  au  chef  de  sable  chargé  d'un 
croissant.  Il  est  qualifié  seigneur  de  Beuze- 
ville, Beaumoncel,  Laehy  et  Blaquemare; 
sa  tille  porta  en  dot  ces  mêmes  domaines, 
en  1730,  à  Charles-Gabriel  des  HommetS, 
seigneur  de  Martainville,  dont  les  armes 
étaient  :  d'azur  à  trois  flammes  d'or. 

Un  descendant  de  ce  dernier,  seip-neurde 
Beuzeville,  est  mort  ces  années  dernières, 
laissant  une  immense  fortune. 

Le  registre  de  la  paroisse  de  Beuzeville 
pour  l'année  1725,  renferme  la  note  sui- 
vante, écrite  de  la  main  du  curé  M.  Roussel  : 
«  Celte  année  fut  une  des  plus  tristes  qu'on 
ait  jamais  vues;  le  blé,  qui  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  avait  toujours  valu 
25  ou  30  1.,  à  la  Pentecôte  monta  d'un 
marché  A  l'autre  jusqu'à  45  et  enfin,  en  deux 
autres  marchés,  jusqu'à  90  1.;  ce  qui  fut  plus 
triste  encore,  c'est  que  l'on  n'en  pouvait  pas 
trouver  pour  de  l'argent  »  (3). 

Il  existe  à  Beuzeville,  depuis  plusieurs 
siècles,  une  confrérie  de  la  charité.  Avant 
la  Révolution,  elle  avait  un  livre  sur  lequel 
un  certain  nombre  de  personnes  de  cin- 
quante-une paroisses  avaient  fait  inscrire 
leurs  noms. 

En  170-1,  tout  le  bourg,  composé  de 
maisons  couvertes  en  chaume,  fut  réduit  en 
cendres  par  un  incendie  (4). 

Fiefs.  Belle-Londe.  Dès  1300,  il  est  fait 
mention  de  Raoul  de  Belle-Londe  et  de 
Guillaume  de Beaumouchel, à  Beuzeville (5). 

En  1305,  la  chapelle  de  Saint-Michel  à 
Meulan,  fut  baillée  par  Robert  le  Prévost, 
curé  de  Saint  Martin-aux-Buscaux,  à  Mes- 
sire  Robert  de  Belle-Londe,  curé  de  Mézy. 
Cette  chapelle  était,  pour  une  portion,  à  la 
nomination  des  abbés  du  Bec  (0). 

Avant  1528,  Robert  Ernoult  était  seigneur 
de  Belle-Londe;  Gabriel  Droullin  l'avait 
remplacé  en  1503.  Droullin,  esc.,  sieur  de 
Rochefort,  élection  de  Pont-Audmcr:  d'azur 
à  deux  pals  alésés  et  fichés  d'argent. 

En  1015,  cette  seigneurie  se  trouve  par- 
di Routier,  Pratique  bénéflciale. 
<2>  M.  Canel. 
(3)  M.  Canel. 
(4j  M.  Canel. 

<5i  I*  Prévost. 

«Vi  De  Reaurepnire. 
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tagée  en  deux  portions,  entre  JeanDesson, 
qui  céda  ses  droits  à  son  frère  Pierre 
Desson  et  Guillaume,  seigneur  du  Torpt. 

Nous  ne  voyous  pas  Belle-Londe  passer  à 
leurs  enfants,  d'où  il  faut  conclure  que  la 
famille  Charlemaine ,  déjà  en  possession 
d'une  moitié  du  fief,  racheta  l'autre. 

Desson  :  d'azur  à  la  tour  crénelée  d'or,  ac- 
compagnée de  trois  croissants  d'argent. 

En  1015,  Guillaume  Charlemaine,  le 
premier  anoldi  de  sa  famille,  était,  seigneur 
de  Belle-Londe  en  partie,  du  Boulny-sur- 
Gonneville,  et  de  la  Champagne,  autre  lief 
à  Beuzeville. 

Les  Charlemaine  conservèrent  le  fief  de 
Belle-Londe  jusqu'à  la  Révolution  :  ils 
avaient  été  maintenus  de  noblesse  en  llkiS  ; 
leurs  armes  étaient  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  deux  croissants  d'or  en  chef  et 
d'une  molette  en  pointe. 

Beaumoucel  doit  son  nom  à  sa  position 
sur  une  éminence;  c'est  un  fief  très  ancien, 
qui  a  du  être  primitivement  une  villa  ro- 
maine. On  y  a  trouvé  des  ossements  hu- 
mains, et,  d'après  une  tradition,  c'était  un 
cimetière  des  religion  naires  de  la  contrée  (1). 

Au  xii*  siècle,  ce  fief  avait  pour  seigneur 
Raoul  de  Beaumoucel,  chevalier  assez  puis- 
sant, dont  le  nom  figure  plusieurs  fois  sur 
les  rôles  normands;  il  fut  taxé,  en  111*5,  à 
la  somme  alors  énorme  de  30  1.  pour  la  cau- 
tion du  receveur  royal,  Richard  Landry;  trois 
ans  après,  il  redevait  encore  plus  de  12  L; 
mais  il  réduisit  cette  dette  à  0  1.  15  s.  On  le 
condamna  à  une  amende  de  00  s.  pour  n'a- 
voir pas  fait  le  service  du  roi  à  Nonancourt, 
puis  on  le  chargea  encore  de  payer  10  marcs 
pour  la  caution  de  Richard  d'Argences;  mais 
il  obtint  un  bref  du  roi  pour  être  déchargé 
de  0  marcs. 

Après  la  conquête,  Etienne  de  Beaumou- 
cel ayant  marié  Denise,  sa  sœur,  à  Libert 
duMesnil,  s'obligea,  envers  son  beau-frère, 
à  une  rente  de  4  1.  8  s.,  dont  38  s.  à  prendre 
annuellement  sur  les  moulins  de  Beaumou- 
cel, avec  stipulation  du  droit  de  retour,  à 
défaut  d'héritiers  directs  de  cette  union  (2). 

Lors  des  assises  solennelles,  tenues  à 
Pont-Audemer,  en  1200,  pour  statuer  sur 
les  droits  de  l'abbaye  de  Jumiéges,  dans 
la  partie  de  la  basse  Seine,  an  premier  rang 
des  chevaliers,  après  l'abbé  du  Bec,  siégeait 
Richard  de  Beaumoucel,  et  à  sa  suite  seize 
chevaliers  (3). 

Guillaume  do  Beaumoucel  parait  avec 
Raoul  de  Belle-Londe,  dans  un  acte  de  1300; 

(1)  M.  Canel. 

(2)  Cette  charte.  datée  du  mois  de  mai  1224,  existe 
encore  en  original,  et  a  été  puMiee  par  M.  Barabé  , 
on  y  voit  un  sceau  de  cire  verle,  *ur  queue  de  par- 
chemin, ei  sur  ce  sceau  l'empreinte  d  une  chouette 
avec  l'exergue:  Sigillum  Stephani  deBelmoucel. 

(3)  De  Beaurepaire,  Vie.  de  I  Kau.  p.  151». 


deux  ans  après,  il  vit  ses  prétentions  sur 
le  patronage  de  Quettovillc,  repoussées  au 
profit  do  l'abbaye  du  Bec  (1). 

Au  nombre  des  chevaliers  que  Robert  de 
Thibou ville  passa  en  revue  pour  Godefroy 
d'Harcotirt,  capitaine  souverain  en  Norman- 
die, en  1347,  nous  voyons:  .\fonsicur  Guil- 
laume df  Iieaumoachel,  fils  de  .\fonsieur  Guil- 
laume de  Beaumouchel  (2). 

Aux  Etats  tenus  à  Pont-Audemer,  en  1350, 
on  voit  figurer,  parmi  les  nobles  présents  à 
la  séance  du  21  mars,  Guillaume  de  Beau- 
moucel. Ces  nobles  chevaliers  olfrirent  leurs 
corps,  leurs  bi<'ns  et  tout  ce  qu'ils  (tour raient 
faire  au  service  du  roi  (3). 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  Jeanne  do 
Beaumoucel,  femme  lige  du  roi  d'Angleterre, 
obtint,  par  décret  du  5  décembre  1421,  de 
conserver  les  biens  qu'elle  possédait  dans 
la  vicomte  d'Auge. 

Dans  une  contestation  qui  s'éleva,  en  1403, 
entre  Michel  d'Etouteville  et  Jean  ,  baron 
de  Ferrières,  au  suict  du  patronage  d'E- 
quainville  près  Beuzeville,  on  nomma  douze 
jurés  pour  déposer  et  instruire  l'affaire; 
après  Robert  Survie,  un  des  habitants  no- 
table de  Beuzeville,  on  lit  le  nom  de  Pierre 
de  Beaumoucel,  simple  écuyer.  11  est  pro- 
bable que  ce  personnage  n'était  plus  sei- 
gneur que  de  Blaqueniare,  et  que  les  Nol- 
lent-Fatouville  possédaient  Beaumoucel. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  Richard  de  Nol- 
lent  était  devenu  seigneur  de  Beaumoucel , 
alors  qu'il  possédait  déjà  Fatouville,  Bel- 
lengervillc,  Fourneville  et  beaucoup  d'au- 
tres fiefs  indépendamment  de  ceux  que  lui 
apporta  Jeanne  de  Fleurigny,  sa  femme. 

Pans  les  partages  de  sa  succession,  qui 
eurent  lieu  en  1480,  Beaumoucel  échut  à 
Olivier  de  Nollent,  qui  le  laissa  à  Elie  d<i 
Nollent,  son  fils  aîné,  marié  en  1504,  à  Jac- 
queline d'Bareourt,  de  l'illustre  famille  de 
ce  nom. 

En  1608,  lors  de  sa  maintenue  de  noblesse, 
Artus-Antoine  Auber  était  seigneur  de  Beau- 
moucel; après  lui,  Jean  Auber  et  Gédéon 
Auber,  mort  le  27  novembre  1724,  furent 
propriétaires  de  ce  fief. 

La  fille  de  Gédéon  porta  en  dot  Beaumou- 
cel, en  1730,  avec  presque  tous  les  fiefs  de 
Beuzeville,  à  Charles-Gabriel  des  Hommets, 
seigneur  de  Martainville. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Roger, 
juge  de  paix  de  Pont-Audemer,  avait  rem- 
placé comme  propriétaire  les  anciens  sei- 
gneurs de  Beaumoucel,  que  nous  avons  été' 
heureux  de  retrouver  en  grande  partie. 

Blaouemare.'  D'après  un  bail  du  10  avril 
1410,  le  fief  de  Blaqucmare,  à  Beuzeville, 

(1)  Inventaire  des  titre*. 

(S)  HUt.  d  Harcourt. 

Ci)  Recueil.  Société  de  l'Eure. 
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composé  de  47  acres  et  demie  de  terre  labou- 
rable, d'un  jardin  d'une  acre  34  perches, 
était  loué  29  1.,  plus  une  demie  acre  de  pâ- 
turage en  marais,  5  s.  (1). 

Pierre  de  Beaumoucel,  écuver,  appelé  à 
une  enquête  concernant  Equainville,  était 
probablement  seigneur  de  Blaquemare. 

Rubert  de  Beaumoucel  était  seigneur  de 
Blaquemare  en  1508;  son  llls,  Messire  Pierre 
de  Beaumoucel,  chevalier,  seigneur  de  Bla- 
quemare, épousa  Jeanne  de  Mcautrix,  dont 
il  eut  Marie  de  Beaumoucel,  mariée  en  1558, 
à  Scipion  de  Grippière  ,  écuver,  sieur  de 
Collemont  et  du  Quesnay  à  Illeville. 

En  1620,  le  fief  de  Beaumoucel  apparte- 
nait à  la  famille  de  Nollent;  il  passa  en- 
suite dans  la  maison  Auber,  qui  le  transmit 
aux  des  Hommets. 

Le  Bosc-ai;-Doyen  est  appelé  sien/ te  en 
1598,  et  vavassorieen  1033;  un  Robert  du 
Bosc  fut  mis  à  la  taille  en  1403,  lors  do  la 
recherche  de  la  noblesse  par  Monfault. 

Le  CoRBUCHON  était  une  vavassorie  noble, 
assise  à  Beuzevillc,  qui  fut  augmentée  au 
xvii*  siècle  par  l'adjonction  de  divers  do- 
maines fieffés  et  non  fieffés,  relevant  des 
Mnnoirset  des  Fauques. 

Cet  arrière-fief  doit  son  nom  à  un  certain 
Osbert  Corbuchon,  cité  deux  fois  dans  les 
rôles  normands  do  1198,  pour  deux  dettes 
de  5  s.  envers  le  Trésor. 

Nicolas  le  Pc-squeur  en  était  seigneur 
dans  les  premières  années  du  xvir*  siècle. 
Gillette,  sa  fille,  le  porta  à  noble  hom nie 
Charles  do  Fourmont,  son  mari,  sieur  du 
Mesnil  et  de  Saint-Germain  do  Varrevillo: 
tous  deux  le  vendirent  le  10  juillet  1050 
à  Pierre  Parin,  receveur  des  aides  à  Pont- 
Audemcr,  et  depuis  il  est  demeuré  dans 
cette  famille  (2). 

Cancxair  était  une  franche  vavassorie 
relevant  de  Bellc-Londe,  et  s'étendait,  dit 
M.  Canel,  sur  21  acres  de  terre  à  Beuzeville. 
Elle  avait  été  vendue  en  1010  par  Robert 
Boudot  à  Jean  Heudier  do  Fortmovillc.  Le 
fils  de  celui-ci  la  céda  à  Philippe  d'Epaignes 
en  1680.  Trentre-quatre  ans  plus  tard, 
Jacques  d'Epaignes,  conseiller  du  roi,  prési- 
dent au  grènier  à  sel  de  Honfleur,  la  ven- 
dit à  Jean  le  Dain,  maître  perruquier  dans 
la  même  Aille.  Celui-ci,  après  avoir  été  en- 
travé par  deux  retraits  à  droit  de  lignage 
de  la  partdo  Franc.  Langlois,  prêtre,  et  J.-B. 
d'Epaignes,  frère  de  Jacques,  fut  enfin  re- 
connu propriétaire  de  la  vavassorie  en  1710. 
C'est  dans  un  actede  1777  que  P.-J.-V.  Char- 
lemaine  se  qualifie  pour  la  première  fois 
de  seigneur  de  Canclair. 
La  Champagne.  Gcofroy,  indiqué  comme 

(li  Etat  des  Campagnes,  par  M.  de  Beaurepaire, 
p.  282. 

(2)  M.  Canel.  A'ofes  manuscrites. 


possesseur  de  ce  fief  par  M.  Canel,  était  sei- 
gneur de  Campigny. 

En  1591,  la  Champagne  appartenait,  à 
Guillaume  Charlemaine,  qualifié  de  noble 
homme.  L'année  précédente,  le  Parlement 
séant  a  Caen,  avait  jugé  un  procès  dans 
lequel  figurait  M|le  de  la  Champagne  comme 
légataire  du  sieur  de  Qtietteville  (1). 

La  famille  Charlemaine  parait  s'être 
maintenue  dans  ce  fief  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 

La  FAUQUES  appartenaient  aux  religieux 
do  Grestain  et  relevaient  directement  du 
roi;  ils  furent  ensuite  acquis  par  les  Charle- 
maine. 

La  Gohaigne,  d'après  un  aveu  du  Bec  de 
1521,  avait  son  siège  à  Hébertot  et  relevait 
du  fief  de  Neuilly  à  Beuzeville;  il  est  cer- 
tain que  cet  arrière-fief  avait  des  extensions 
sur  Beuzeville,  d'où  est  venue  la  vavassorie 
de  la  Gohaigne  dont  parle  M.  Canel;  elle 
appartenait,  auxii*  siècle,  à Sibille  do  Yeux. 
Bien  des  années  après,  en  1038,  elle  appar- 
tenait à  Jean  do  Nollent,  un  des  descendants 
de  Richard,  seigneur  de  Beaumoucel  (2). 

Les  QrUAUX,  terre  qualifiée  de  sieurie 
dans  un  aveu  de  1021. 

Les  JoNcgi  ETs  ou  Jonqverets,  s'étendant 
sur  Beuzevillc  et  sur  laLonde,  servaient,  en 
1059,  de  titre  de  noblesscù  François  Talion, 
seigneur  des  Jonquerets  ,  qui' épousa  le 
20  février  de  celte  année,  dans  la  cha- 
pelle de  l'hospice  de  Pont-Audemer,  Mario 
Gréaume.  La  même  année,  il  recevait  00  I. 
au  droit  de  M*  André  Gréaume,  sergent,  son 
beau-père  :3). 

Lachv.  Indépendamment  des  Nollent- 
Bomban  ville,  établis  à  Sassay  et  à  Morscnt, 
présEvreux,  des  Nollent-Limbcuf  qui  se 
fixèrent  ù  Hébertot  et  Fatouville,  il  existait 
dans  le  département  de  l'Eure  une  troisième 
famille  de  Nollent,  beaucoup  moins  répan- 
due que  les  autres,  qui  ne  parait  pas  être 
sortie  de  Beuzeville,  où  elle  possédait  le  fief 
de  Lachy;elle  portait  :  d'azur  à  la  croix  d'or, 
cantonné  de  1  étoiles  du  même. 

En  1403  figure  dans  l'enquête  dont  nous 
avons  parlé  Jean  Nollent,  simple  vavasseur, 
titre  inférieur  à  celui  d'ecuyer,  qui  donnait 
déjà  le  privilège  de  la  noblesse.  Un  descen- 
dant de  Jean  épousa  Christine  du  Bosc,  et 
nous  pensons  que  les  Nollent  devinrent  sei- 
gneurs de  Lachy  par  cette  alliance. 

Michel  de  Nollent,  fils  de  Guillaume  et  do 
Christine  du  Bosc,  était  seigneur  du  Lachy 
en  1540;  il  succomba  dans  une  contestation 
qu'il  eut  avec  l'abbaye  du  Bec,  à  l'occasion 
de  la  tciiure  d'une  acre  do  terre. 

(1)  Commune  du  Calvados  limitrophe  de  Beuze- 
ville. 

(2)  Hist.  d  Harcouvt,  où  elle  est  nommée  Ba- 
bengiie. 

(3)  Titre»  manuscrite. 
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Ce  seigneur  épousa  successivement  Marie 
Lh  e  r  m  i  t  te ,  dont  elle  eut  un  fils  nomme 
Jean,  et  Suzanne  Leclerc,  qui  lui  donnaGuy 
de  Nollent.  Jean  épuusa  Blanche  Varin, 
dont  il  eut  Helier,  maintenu  de  noblesse  le 
13  janvier  1(308. 

Après  Helier,  son  fils  Tanneguy  fut  sei- 
gneur de  Lachy  et  de  Blaquemare  ;  viennent 
ensuite  les  Auher  et  les  des  Hommets. 

LivST.  Sur  la  portion  du  hameau  d'Am- 
berville  qui  avoisinele  Torpt  et  qui  dépend 
de  Beuzeville,  existait  un  petit  fief  dit  de 
Livet,  dont  les  possesseurs  prenaient  le  titre 
de  seigneurs  honoraires  de  Beuzeville.  Colin 
de  Livot,  chef  de  cette  maison,  fut  anobli  en 
1140  pour  1001.  (1). 

Les  Manoirs  étaient  un  quart  de  fief  de 
haubert,  relevant  de  la  baronnio  d'Aubigny 
à  Triqueville,  membre  du  marquisat  d'An- 
nebaut. 

Ils  appartenaient  au  xv*  siècle  à  la  fa- 
mille Le  François ,  qui  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours',  et  qui ,  en  1403,  était  re- 
présentée par  Colin  et  Cardin  Le  François, 
uhoisis  pour  déposer  dans  une  enquête  con- 
cernant le  patronage  d'Equainville,  et  dans 
laquelle  ils  sont  qualifiés  de  vavasseurs, 
parce  qu'ils  ne  possédaient  que  des  arriére- 
fiefs. 

En  1470,  Colin  Le  François  fut  anobli 
avec  Colin  de  Livet,  dont  nous  avons  parlé, 
et  Guillaume  Calais;  on  se  fonda  sur  ce 
qu'ils  étaient -acquéreurs  de  fiefs  nobles. 

Henri  Le  François,  un  des  fils  de  Colin, 
épousa  Jeanne  de  Nollent,  de  la  famille  des 
seigneurs  de  Lachy.  De  ce  mariage  naquit 
Jean  Le  François,  qui  fut  prêtre,  puis  un 
second  Jean,  mari.-  à  Etiennctte  Legraud, 
dont  quatre  enfants:  Louis  Le  François, 
sieur  des  Manoirs  après  son  père;  Robert 
Le  François,  docteur  à  Caeu  ;  Marguerite, 
mariée  à  Thomas  de  Baonue,  bourgeois 
d'Honfleur,  et  Jacqueline,  femme  de  Jean 
Cavalier,  éctiyer. 

De  Marguerite  Poisson,  Louis  Le  François 
des  Manoirs  eut  Claude,  qui  fut  émancipé 
dès  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans,  pour 
pouvoir  clanier  à  droit  lignager  la  terre  des 
Manoirs,  que  son  père  avait  fieffée  à  Jean 
Gueurier,  esc. 

Robert  de  Quetteville,  esc.  assista  le  jeune 
Claude  Le  François  dans  s*  s  démarches 
pour  recouvrer  lo  fief  paternel. 

Philippe  Le  François,  fils  de  Claude, 
donna  aveu  pour  son  fief  des  Manoirs  le 
30  août  1002.  Le  domaine  non  lieffé  était  de 
33  acres  et  le  domaine  fieffé  de  175.  Les 
rentes   seigneuriales   annuelles  se  com- 

(1)  11  faut  peut-être  rattacher  au  fief  de  Uvet  une 
famille  le  Roy  de  Livet,  dont  Ie6  membres  ont  occupé 
des  charges  oV  judicature  à  l'ont-Audemer,  et  dont 
nous  aurons  occasion  do  p.trler  à  t  article  Epaigues. 


posaient  de  :  9  1.  3  s.  en  deniers,  de  111 
boisseaux  d'avoine,  mesure  de  Beuzoville , 
de  4  oies,  do  30  chapons,  de  350  œufs  et  de 
plusieurs  journées  de  charrue,  de  herse,  de 
charrettes,  etc. 

En  1005,  Philippe  Lo  François,  dont  la 
noblesse  avait  été  contestée,  obtint  une  dé- 
charge de  la  taille;  il  se  maria  le  7  octobre 
1018,  avec  Claude  de  Campion,  veuve  do 
Jean  de  Rupière,  sieur  du  Livet  (1). 

De  ce  mariage  naquit  François  Le  Fran- 
çois, marié  le  23  novembre  1048,  avec 
Françoise  de  Thieu ville,  qui  fut  déclaré 
usurpateur  de  la  noblesse,  lors  de  la  re- 
cherche dirigée  par  Barri n  de  la  Galisso- 
nière;  mais  il  fit  appel  et  fut  confirmé. 

En  1720,  François  Le  François,  II"  du 
nom,  était  seigneur  des  Manoirs;  il  laissa 
son  fief  à  sa  fille  Madeleine.  D'après  un  acte 
exercé  par  cette  demoiselle ,  contre  un  de 
ses  vassaux,  en  1727,  «  les  plaids  do  la  sei- 
«  gneurie  se  tenaient  sur  une  pièce  de  terre 
«  en  labour,  où  autrefois  était  le  flef(2).  » 

Le  François  :  d'azur  à  trois  cyynesd'anjent. 

Madeleine  Le  François  vendit  sa  sei- 
gneurie a  Pierre  Parrin ,  écuyer,  sieur  do 
Semainville,  porte-épée  de  parement  du  roi, 
qui  fournit  son  aveu  devant  le  bailli  d'Anne- 
baut  le  2  octobre  1747. 

Pierre-Luc  Parrin ,  fils  du  précédent , 
maître  des  requêtes  à  la  Cour  des  comptes 
do  Rouen,  était  seigneur  des  Manoirs 
en  1773. 

La  Mare-Hkrekt.  Les  registres  de  l'état 
civil  do  Beuzeville  font  mention  de  François 
Dautouyère,  sieur  de  la  Mare-Hébert,  mort 
le  25  juin  10"i5,  et  une  Dautouyère,  la  der- 
nière du  nom,  mourut  le  4  décembre  1737; 
elle  avait  transmis  son  fief  à  Charles  Margeot 
son  mari.  Charles  Margeot,  dont  les  des- 
cendants existent  encore  au  hameau  de  la 
Mare -Hébert. 

Neuilly  est  un  nom  d'origine  celtique  si- 
gnifiant un  lieu  remarquable  et  illustre, 
en  latin  .\obiliacum. 

Après  avoir  été  la  demeure  de  quelque 
Gaulois,  puis  d'un  Romain,  Neuilly  fut  con- 
verti, lors  de  l'établissement  desNormands, 
en  un  château  fort,  entouré  de  fossés,  avec 
une  chapelle  dédiée  à  sainte  Marguerite. 

En  1105,  Huldrieus  de  Neuilly  occupait 
cette  petite  forteresse,  qui  était  le  chef-lieu 
de  plusieurs  fiefs  voisins.  Il  était,  à  la  même 
époque,  en  contestai  ion  avec  un  voisin 
nommé  Nicolas  Rimbault,  au  sujet  d'un  fief 
de  deux  charruée3  do  terre;  ils  transi- 
gèrent cependant,  et  le  sire  do  Neuilly, 
pour  avoir  le  droit  d'user  do  cette  con- 

(I;  Philippe  Le  François  avait  un  frère  nommé 
Hol>ert,  marié  à  Bonne  II  Ozeray,  qui  est  l'auteur  du 
la  branche  delà  Chesnave,  nef  situé  à  Lal.ande. 

i2>  Note  inédite  de  M.  Canel. 
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vention,  paya  un  bcsan  au  trésor  du  roi'l). 

Au  milieu  du  juue  siècle,  Jeanne  de  La 
Lando  donna  aux  religieux  du  Bec  une 
rente  de  15  8.  qu'elle  avait  sur  le  moulin  de 
Neuilly;  Henri  de  La  Lande,  oncle  do 
Jeanne,  confirma,  en  1257,  le  don  fait  par 
sa  nièce. 

Robert  Frestel,  chevalier,  vendit,  en  1324, 
à  l'abbaye  du  Bec,  son  manoir  de  Ncuilly, 
qui  relevait  alors  du  seigneur  du  Mcsnil- 
sur-Blangy  (2);  quelques  années  après,  en 
1350,  l'église  ou  chapelle  de  Neuilly,  de  Nul' 
lei/o,  dédiée  à  sainte  Marguerite,  est  presque 
mise  sur  le  rang  desparoisses  dans  le  pouillé 
de  Lisieux;  le  seigneur  y  présentait;  il  y 
avait  auprès  de  cette  chapelle  un  puits 
qu'on  disait  receler  des  trésors. 

En  14013,  les  religieux  du  Bec  jouissaient 
du  moulin  do  Ncuilly,  qui  devait  une  rente 
de  40  s.  aux  religieux  de  Grestain  (3). 

Voici  ce  que  l'aveu  du  Bec  do  1521  dit 
du  fief  de  Neuilly: 

«  Item,  à  Beuzeville,  ung  fief  noble  nommé 
le  fief  de  Neuilly,  dont  le  chef  est  assis  en 
la  parroisse  dudit  lieu,  et  s'estend  es  par- 
aisses de  Queteville  et  Hébcrtot  et  illec 
envyron,  auquel  lieu  a  manoir,  maison, 
moulin  à  eau,  moultes,  campars,  prés,  bois 
frane  de  tiers  et  danger,  prez,  pasturasos, 
le  droit  do  patronage  d'une  chapelle  et 
tonltes  droicturcs  qu'à  fief  noble  à  basse- 
justice  appartient. 

«  Item,  en  cette  paroisse  de  Beuzeville 
avons  ung  aultre  petit  nommé  le  fief  do  Rum- 
bert  dépendant  dudit  fief  de  Neuilly,  au- 
quel nous  avons  hommes,  hommages  et  ap- 
partenances. 

«  Item ,  en  la  Gohonne  en  la  parroesse  de 
Héhertot  ung  fiefou  portion  de  fief  en  basse 
justice  dépendant  dudit  fief  de  Neuilly,  au- 
quel avons  hommes,  hommages  et  appar- 
tenances. 

«  item,  en  la  parroesse  d'Eequoman  ville 
une  vavassourerie  à  court  et  usaige  dépen- 
dant dudit  fief  de  Neuilly  où  avons  hommes 
hommages  et  appartenances. 

«  Item,  en  la  parroesse  N.-D.  du  Val  ung 
fiof  à  basse  justice  dépendant  dudit  fief  de 
Neuilly  auquel  nous  avons  semblablement 
hommes  hommages  et  appartenances,  du- 
quel fief  sont  tenus  deux  quarts  de  fief  dont 
sont  tenants  les  hoirs  Pierre  de  Salleuzc  et 
de  l'autre  les  hoirs  Richard  de  la  Vigne, 
et  nous  en  sont  deulz  les  hommages  et  plu- 
sieurs rentes  et  si  avons  le  patronage  de 
l'église  dudit  lieu.  » 

Il  est  probable  que  vers  la  fin  du  xv*  siècle 
les  religieux  du  Bec  vendirent  ce  fief  au  mo- 
ment des  guerres  do  religion  ;  le  manoir 

(1 1  Rôles,  -y. 

(2)  M.  Le  Prévost. 

(3)  Sentence  tiu  Bec. 


était  devenu  comme  une  place  d'armes  où  les 
protestants  étaient  installés;  il  fut  attaqué, 
pris  et  détruit  par  les  Espagnols  de  la  gar- 
nison de  Pont-Audemer  en  1502  (1). 

Si  l'on  en  croit  une  tradition  recueillie 
par  M.  Canel,  «  un  jour  do  la  deuxième 
moitié  du  xvnesiècle,  un  seigneur  de  Neuilly 
étant  a  lâchasse,  laissa  passer  l'heure  de  la 
messo  sans  revenir,  comme  c'était,  son  habi- 
tude, et  vers  midi  le  chapelain  crut  pouvoir 
monter  a  l'autel.  Cependant  le  sieur  do 
Neuilly  étant  de  retour,  furieux  de  ne  pas 
avoir  été  attendu  jusqu'à  la  tin,  dirigea 
son  arme  à  feu  sur  le  prêtre  et  l'abattit  au 
pied  du  sanctuaire.  Bientôt  l'assassin  dispa- 
rut de  la  contrée.  Quelques  libéralités  furent 
faites  en  son  nom  aux  abbayes  du  Bec  et  de 
Grestain,  et  il  fut  contraint  à  fonder  dans 
la  chapelle  quinze  messes  par  an  à  l'inten- 
tion de  sa  victime.»  Lors  de  la  Révolution, 
on  payait  encore  au  prêtre  qui  la  célébrait 
une  rente  annuelle  de  200  1.  (2). 

Vers  l'époque  présuméo  de  cette  anec- 
dote, en  1G0O,  mossirc  Louis  de  Brinon, 
conseiller  au  Parlement  de  Normandie,  sei- 
gneur châtelain  de  Fortnoville,  était  aussi  sei- 
gneur de  Neuilly;  ses  armes  étaient  :  d'azur 
au  ckettron  d'or,  nu  chef  envoûté  du  même. 

Cette  seigneurie  passa  ensuite  à  Charles- 
Pierre  de  Bailleul,  président  au  Parlement, 
par  son  mariage  avec  Marie-t'harlottc-Ronée 
de  Brinon. 

Bailleul  mourut  en  1775.  H  portait  :  d'ar- 
gent à  la  fasce  def/ueules  à  3  mouchetures  d'her- 
mine de  salit e  2  et  1 . 

Les  religieux  du  Bec,  après  avoir  vendu 
le  lief  de  Neuilly,  conservèrent  la  dime  des 
quatre  épis,  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et  do 
l'avoine. 

Le  QubmïàY-Mau  voisin.  Dans  une  liste 
des  fiefs,  publiée  par  Duehesnc,  se  trotivo 
Qeofroy  Mauvoisin,  qui  tenait,  vers  l'an 
1200,  un  demi-fief  de  chevalier;  nous  pen- 
sons que  c'est  lui  qui  a  laissé  son  nom  au 
fief  du  Quesnay. 

D'après  une  tradition  qui  nous  est  com- 
muniquée par  M.  Canel,  une  dame  qui  avait 
la  seigneurie  de  ce  domaine,  boucha  avec 
une  peau  de  brebis  noire,  une  source  qui 
prenait  naissance  en  ce  lieu,  et  coulait  dans 
un  ravin  traversé  par  la  route  deHonfieur  à 
la  Maison-Mauger.  Elle  tomba  malade  :  une 
soif  inextinguible  la  dévorait.  Pour  ôtro 
guérie ,  elle  donna  le  Quesnay  aux  dames 
de  la  Chaise-Dieu,  près  de  Rugles,  qui  le 
conservèrent  longtemps. 

(i;  On  trouve  le»  détails  de  cette  prise  dans  une 
relation  en  vers,  compose  en  espagnol  par  Antoine 
Emmanuel,  attaché  à  l'armée  du  duc  de  Parme,  que 
M.  \a>  Prévost  a  heureusement  retrouvée,  et  qui  a  été 
traduite  en  partie  par  M.  Canel.  Sou  étendue  ue  uuua 
permet  pas  île  la  reproduire  ici. 

(2)  M.  Canel,  Jicutetilh;  p.  480. 
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Outre  le  Quesnay-Mauvoisin,  il  existe  à 
Bcuzevillc  un  autre  village  nommé  le  Ques- 
nay.  Claude  Desson,  sieur  du  Quesnay,  et 
du  Torpt,  maintenu  de  noblessee  en  1008, 
devait  être  seigneur  d'un  des  fiefs  de  co 
nom. 

Le  Val-Rimdekt  était  situé  en  partie  sur 
Beuzeville  et  en  partie  sur  N.-D.  du  Val. 

En  1205,  Guillaume  de  Boullcville,  che- 
valier, avait  vendu  son  manoir  du  Val-Rim- 
bert  et  moitié  du  moulin,  bois,  terres  et 
rentes.  L'abbaye  du  Bec  fielTa  le  tout  en 
12(50,  à  Raoul  Lemire.  En  1290,  Robert  Le- 
mire  vendit  aux  religieux  pour  0 1.  ses  droits 
dans  le  produit  de  la  forêt  de  Beuzeville  et 
sur  le  fief  du  Val-Rimbert. 

On  a  vu,  par  l'aveu  de  1521,  que  ce  fief 
relevait  de  Neuilly  et  appartenait  au  Bec. 
Dans  la  suite,  cette  maison  vendit  son  fief, 
ue  nous  retrouvons  entre  les  mains  de  Gé- 
éon  Auber,  puis  son  gendre,  Gabriel  des 
Hommets,  sieur  de  Murtainville. 

Autrefois ,  les  habitants  de  Beuzeville 
avaient  donné  lieu  a  divers  dictons,  tels  que: 
Es  sont  connue  les  bouchers  de  Beuzeville,  ils 
se  mettent  deux  sur  une  bi-te,  par  allusion  au 
mauvais  état  de  la  boucherie.  On  dit  encore: 
Elle  va  à  Beuzeville,  en  parlant  d'une  femme 
qui  va  où  elle  ne  doit  pas  aller.  Elle  a  une 
taille  de  Beuzeril.'e,  pour  désigner  une  longue 
taille,  etc. 

BEUZEVILLE,  ch  -1.  deeant.,  arrond.  de 
I'ont-Audemer,  sur  la  rivière  de  .Saint-Hé- 
lier,  à  127  m.  d'ah.  —  Sol:  Alluvious  con- 
temporaines, diluvium  eteraie.  —  R.  dcp., 
n*M.  —  Chem.  degr.  coin.,  n"  10.  —  Chem. 
d  int.com.  n°  01.  —  surf,  terr.,  2,325 hect. 

—  2,455  hab.  1  cont.,  35,240  en  ppnl.  — 

Rec.  ord.  budg.  1807.  21,810  fr.  —  Ch.-I. 
de  percep.  et  de  rec.  des  cont.  ind.  —  S. 

—  Ecole  spéc.  de  garçons.  —  Id.  de  filles. 

—  Eglise,  cure  parois.,  presbyt.  —  Bur.  de 
bienf.  —  Télég.  —  Juge  de  paix.  —  1  corn, 
de  police.  —  2  notaires.  —  2  huissiers.  — 
Bur.  d'enreg,  —  Une  O*  de  sap-pomp.  — 
1  fanfare.  —  H6tel-de-Ville.  —  Halle  au 
blé  et  à  la  boucherie.  —  2-  perm.  chasse. 

—  30  déb.  de  boissons.  — Dist.  enkil.au 
ch.-l.  d'arrond.,  15;  de  dép.,  80. 

iJéfjendances :  Amrer ville,  les  Auzerais, 
Beaumoucel,  la  Béginerie,  Bellelokdk, 
la  Bektiméke,  Blaquemare,  les  Bcis-Rim- 

BEKT,  BnASSV,  LA  RlUERERIE,  LA  liRIQt  K- 
TERIE-Dl  VAL,  LA  CARRELERIE,  LE  CALVAIRE, 
LA  CHAMPAGNE,  LE  CoRlIl'CHON,  LA  CoUR - 
Pl.ANIER,  LES  COLTAXCES,  LA  Col'TERIE,  LA 

Croix-Briére,  lesFaulques,  les  Franches- 
Terres,  les  (jardinets,  la  Gohaione,  Gra- 

YILI.E,  LE  GrOS-PoIRIER  ,  LE  HaNNETOT,  LA 
HaIQUERIB,  LES  HéMERY,  HoUQUELON,  LES 
Bs,  LES  JoNCoI  F.TS,  LACHY,  LE  LlEt '-GUÉRAKD, 
LES  LlIERMlTE,  LA  MARE-HÉBERT,  LA  M.VLS0N- 


Mauger,la  Moderie,  les  Monts-Saint- Bé- 
lier, Neuilly,  les  Pognons,  la  Pomme- 
d'Or,  la  Pomme-Royale,  les  Quatre-Pa- 

HOISSES,  LE  QUESNAY,  LE  QUESNAY  -  MaUVOI- 

sin,  la  Roche,  la  Rub-Rioult,  le  Scy,  la 
Vallée  de  Neuilly,  le  Grand-Moulin,  le 
Petit-Moulin. 

Agriculture  :  Pays  essentiellement  agri- 
cole, céréales,  prairies,  colza,  lin.  —  8,500 
arbres  à  cidre. 

Industrie:  4  moulins  à  blé.  —  2  fabriques 
de  chandelles. —  2  briqueteries.  —  1  four  à 
ehaux.  —  1  tannerie. 

Commerce  :  Do  chaux,  de  bestiaux,  de 
grains.  —  Foires  les  2*  mardi  de  février, 
lô  juillet  et  2e  mardi  d'octobre.  —  192  Pa- 
tentés. 

BÉZU-LA-FORfcT. 

Dans  la  langue  celtique,  /Jezivu,  pluriel  de 
liez,  signifie  des  sépulcres,  et  /ieziou  signifie 
bouleau.  Toutefois,  les  anciennes  chartes 
désignant  les  Bézu  de  l'Eure  sous  le 
nom  de  Ducivum,  il  faut  remonter  aux  sé- 
pulcres et  au  bouleau,  pour  avouer  que  nous 
ignorons  l'origine  du  nom  de  Bézu. 

Ce  qui  est  hors  de  tout  doute,  c'est  la 
haute  antiquité  de  la  commune  dont  nous 
nous  occupons;  il  suffit,  du  reste,  de  dire  que 
son  église  est  dédiée  à  saint  Martin  de 
Tours,  ce  qui  suppose  les  temps  mérovin- 
giens. 

Dès  le  ixr  siècle,  Bézu  donnait  son  nom 
à  la  forêt  voisine,  (pie  nous  appelons  aujour- 
d'hui Forét-de-Lyons  ,  et  dans  laquelle 
Carloman  fut  mortellement  blessé,  les  uns 
disent  par  un  sanglier  qu'il  poursuivait,  les 
autres  par  un  des  siens  qui  voulait  percer  le 
sanglier  de  son  javelot.  Le  roi  fut  trans- 
porté au  monastère  d'Andely,  où,  malgré 
les  soins  dont  il  fut  entouré,  il  succomba 
aux  suites  de  ses  blessures,  nu  mois  do  dé- 
cembre 884  (1). 

Vers  1180,  Henri  II  d'Angleterre  donna 
aux  religieux  de  Mortemer,  pour  l'aine 
d'Henri,  son  aïeul,  de  son  père  et  de  sa  mère, 
200  acres  de  terre  à  prendre  dans  la  lando 
de  Bézu,  in  Lnnda  de  Uezu,  dans  le  voisinage 
de  leur  grange  et  de  l'église  de  Bosquentin, 
en  outre  de  ce  qu'ils  avaient  déjà  reçu  de 
sou  père  et  de  sa  mère.  Cette  charte,  datée 
deOuevilly,  eut  pour  témoins  l'archevêque 
Rotrou,  Arnold,  évéque  de  Lisieux,  et  Gilles, 
évéque  d'Evreux. 

A  la  fin  du  xu* siècle,  Bézu,  en  tout  ou  en 
partie,  appartenait  aux  seigneurs  de  Long- 
champs;  Hugues,  l'un  des  deux,  ayant  pris 
l'habit  religieux  avec  sa  femme  Eve  et  ses 
deux  fils  Guillaume  et  Etienne  dans  l'abbaye 
de  Saint-Etienne  de  Caen,  donna  à  cette 

(1)  M.  lirossard  de  Ruville.  Uitt.  dAndely. 
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maison  un  demi-rnuid  de  blé  de  rente  sur 
son  moulin  de  Bézu  dans  la  foret,  mesure 
de  Lyons. 

En  1219,  Bézu  est  cité  dans  uno  charte  de 
Jean  de  Oroohi. 

Au  milieu  du  xm"  siècle,  lo  revenu  de 
liézu-le-Sec,  comme  on  l'appelait  également, 
s'élevait  à  231.  tournois.  La  paroisse  renfer- 
mait 00  feux;  l'archevêque  en  était  patron; 
mais  pendant  une  vacance  du  siège,  un 
prêtre  nommé  Cfautier  avait  été  reçu  comme 
curé,  sur  la  présentation  de  Raouf,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  paroisse 

La  famille  de  Longchamps,  dont  nous 
avons  parlé,  fut  remplacée  par  un  membre  de 
la  noble  et  antique  maison  Le  Veneur. 

En  1288,  Philippe-le-Bel  confirma  à  Jean 
Le  Veneur  le  don  de  la  moitié  de  la  terre 
de  Longchamps,  et  donna  l'autre  moitié  à 
Pierre,  frère  de  Jean. 

Avant  la  fin  du  x\U*  siècle,  dit  T.  Puplos- 
sis,  un  gentihonime  nommé  Jean  Le  Veneur, 
avait  fondé  la  chapelle  Sainte-Catherine  de 
Maurepas,  a  la  collation  de  l'archevêque  de 
Rouen.  Vers  1300,  Robert  Le  Veneur,  fils 
de  Jean,  abandonna  50  arpents  de  terre 
dans  les  landes  de  Bézu  et  de  Martagny  pour 
les  communes-pâtures  des  hommes  de  ces 
deux  paroisses. 

En  1330,  Robert  Le  Veneur  figure  sur  la 
liste  des  seigneurs  du  Vexiti  normand  qui 
tenaient  des  fiefs  de  l'archevêque  de  Rouen. 
Bézu  est  cité  en  1345  dans  un  rôle  des  reve- 
nus de  l'abbaye  de  Mortemer. 

M.  de  Bcaurcpaire  enregistre  deux  ventes 
de  fief  de  Bézu,  et  nous  reproduisons  ses 
textes  : 

»  1 112.  Vente  par  HuedePisieux,  escuyer, 
et  damoiselle  Jeanne  de  Frnnconville,  sa 
femme,  demeurant  au  Mesnil-sous-Vienne, 
a  honorable  homme  Jean  Vippart,  licencié 
en  droit-canon,  prêtre  du  personnat  du 
Prédange  et  officiai  de  Rouen,  à  sa  vie  et  à 
celle  de  Jeaunin  Vippart,  son  neveu,  des 
fiefs  de  Bézu  et  de  Martagny. 

«  Dés  1 118,  Jean  Vippart  n'était  plus 
officiai  de  Rouen,  et  il  est  probable  que 
cette  vente  n'eut  pas  d'effet  par  suite  de  l'in- 
vasion anglaise. 

u  Toujours  est-il  que  le  28  octobre  1424, 
les  deux  fiefs  de  Martagny-cn-Lvons  et  do 
Bézu-la-Forêt,  relevant  du  roi,  valant  121. 
tournois  de  rente,  étaient  vendus  120  1. 
tournois  par  Hue  de  Pisieux,  escuyer,  sieur 
du  Mesnil-sous-Vienne,  et  Jeanne  de  Fran- 
queville,  sa  femme,  à  Michel  Dutot,  bour- 
geois de  Rouen.  » 

Dans  une  déclaration  des  dîmes  des  no- 
vales  de  la  forêt  de  Lyons,  dans  le  voisinage 
de  Bézu,  on  trouve  cités  l'Angle,  le  Vau- 
roux,  le  Clos-Baquet  et  le  Vivier  de  Vizenuy, 
aujourd'hui  Viseneuil  (1). 
(1)  Arch,  de  Rouen. 


En  1477,  on  fut  oblige  de  réconcilier 
l'église  de  Bézu,  profanée  sans  doute  par 
une  effusion  de  sang(l). 

Jean  Caqueray  vint  en  1103,  de  la  Folie- 
en-Valois,  s'établir  a  Bczu-la-Forêt,  où  il 
épousa  Jeanne  deBonju.  Dans  la  suite,  ses 
descendants  obtinrent  le  droit  d'établir  une 
verrerie  (2). 

Les  enfants  de  Jean  Caqueray  furent  sei- 
gneurs des  Landes  à  Bézu,  et  prirent  même 
le  titre  de  seigneurs  de  cette  paroisse  ;  Salo- 
mon Caqueray,  fils  de  Jean,  est  l'auteur  de 
la  branche  des  seigneurs  de  la  Salle. 

Dans  le  xvic  siècle,  la  famille  de  la  Varie, 
établie  a  Bézu,  en  prenait  le  titre  seigneurial. 
Jean  delà  Varie,  vivant  en  1510,  eut  de  sou 
mariage  avec  Barbe  de  la  Gondelle,  Vale- 
rien  de  la  Varie,  épousa  en  1501  Nicolle 
d'Arpences.  Leur  fils,  Charles  de  la  Varie, 
se  maria  en  1504  avec  Marie  de  Benserade, 
dont  il  eut  Pierre  de  la  Varie,  qui,  dans  un 
aveu  d u 3  j ui  1  let  1 05 1 .  pre nd  lo  t i t  re  d'écuyer , 
seigneur  patron  de  Bézu-la-Forêt,  Maure- 
pas,  le  (irand-Fay  et  Martagny  en  partie  [3). 
Il  était  mort  en  1060,  année  où  ses  enfants 
furent  maintenus  de  noblesse. 

Leurs  armes  étaient  :  d'or  à  l'aigle  éployê 
de  gueule*,  ou,  suivant  d'autres,  à  2  tètes  de 
sable. 

En  1070,  les  principaux  propriétaires  de 
Bézu-la-Forét  étaient,  outre  Charlotte  de 
Lievin,  veuve  de  Pierre  delaVarieet  Louis 
de  Courcel,  seigneur  de  Belleface  à  Mor- 
gny  : 

Henri  le  Clerc,  chirurgien  à  Morgny  ; 

Georges  le  Lac  de  Hautecourt; 

Jean  je  Vaillant,  sieur  de  Piémont  ; 

Réné  lo  Vert,  sieur  de  Bernapré, 

Et  Jacques  Lusse,  curé  de  Longchamps. 

Avant  la  famille  de  la  Varie,  il  faut  peut- 
être  placer  haut  et  puissant  seignotir  Pierre 
de  Runes,  chevalier,  seigneur  du  Grand  et 
Petit-Bézu,  marié  à  Jacqueline  do  Lameth. 
Ses  armes  étaient  :  d'argent  au  sautoir  d'azur 
cantonné  de  1  nierions  de  gueules. 

On  voit  que  Bézu  était  partagé  en  deux 
fiefs  qui  appartenaient  pour  moitié  à  deux 
seigneurs. 

En  1092,  Michel  de  Fours,  seigneur  en 
partie  de  Bézu-la-Forêt,  est  imposé  à  88  1.  ; 
il  portait  :  d'azur  à  la  croix  engrelée  d'or. 

On  a  des  lettres  1000  qui  permettent  a 
Jacques  Caqueray,  sieur  de  Bézu,  d'établir 
une  verrerie  h  plats  et  bouteilles. 

En  1703,  Joseph-Alexandre  Pavyot,  sieur 
de  la  Houteville,  conseiller  au  Parlement 

(1)  Arch.  de  Rouen. 

(2)  I.e»  Caqueray  sont  une  des  quatre  grande»  fa- 
milles honorées  de  ce  privilège.  Les  Notes  Le  Pré- 
vost marquent,  en  141  <,  l'établissement  d  une  verrerie 
à  la  Haye  par  un  U  Vaillant,  tige  d  une  de  ces  fa- 
milles. 

(3)  Aveu  manuscrit  rendu  par  I*mis  Péteau,  rece- 
veur en  l'élection  de  Lyons. 
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de  Rouen,  marié  à  Elisabeth  Le  Coutculx , 
était  aussi  seigneur  de  Musscpros  et  de  Bézu- 
1  a-Forêt;  il  blasonnait  :  pallé  et  contrepaUé 
(for  et  d'azur  de  0  pièces.  Sa  fille,  Marie-Ca- 
therine-Madeleine Pavyot  de  la  Hauteville, 
épousa  Nicolas  do  Fremont  d'Auncuil,  pré- 
sident de  la  première  chambre  des  enquêtes 
du  Parlement  de  Paris,  auquel  elle  apporta 
les  terres  de  Manssegros  et  de  Bézu. 

La  famille  de  Fréinont  portait:  d'azur  à  3 
tètes  de  Léopard  d'or  po&'es  2  et  1 . 

Les  seigneurs  de  Bézu  ne  possédaient  pas 
la  haute-justice  de  leur  fief;  elle  avait  été 
unie  avec  les  hautes-justices  de  Bosquen- 
tin  et  de  Martagny,  et  partie  nu  fief  de 
Mnupertuis  à  Lilly.  Dans  la  suite,  elle  fut 
vendue  au  sieur  Dauvet de  Lilly,  qui  fut 
forcé  de  la  rendre,  en  1738,  à  Charles-Louis 
Auguste  Fouquet  de  Belle-Isle,  comte  de  Gi- 
sors  (1). 

En  1704,  la  seigneurie  de  Bézu-la-Forét 
appartenait  à  Nicolas  Dauvet ,  marquis  de 
Mainneville,  qui  obtint  cette  même  année 
la  réunion  des  fiels  de:  Mainneville,  Long- 
champs,  Mortagny,  les  Landes,  Bé/u-la- Fo- 
rêt, Montigny,  le  Mesnil-sous-Vienne,  llé- 
bécourt,  Fronicntel,  etc.,  pour  ne  compo- 
ser à  l'avenir  qu'une  seule  terre  sous  le 
nom  de  Marquisat  de  Dauvet  MaiuneviUe. 

Les  habitants  de  Bézu  avaient  dans  la  fo- 
rêt de  Lyons  des  droits  d'usage  qui  sont 
constatés  à  Ja  date  de  1308  dans  le  ceutu- 
mier  des  forêts  de  Normandie. 

Au  moyen-àgc,  Bézu-la-Forêt  était  une 
des  700  paroisses  qui  se  rendaient  annuel- 
lement au  pèlerinage  de  Saint-Jean  -  du  - 
Temple  au  hameau  de  Repentigny  sur  la 
paroisse  du  Mont-Roty  (2). 

Le  clos  Bernard  appartenait  à  la  famille 
de  Sébouville  en  16043. 

Fiefs,  —r  La  Fontaine-du-Houx.  Il  existe 
entre  les  savants  une  grande  divergence  nu 
sujet  de  remplacement  d'un  palais  des  rois 
de  la  première  race,  situé  en  un  lieu  nommé 
Basin;  nous  nous  rallions  volontiers  a  l'o- 
pinion émise  dans  un  texte  que  nous 
empruntons  à  M.  de  Beaurepaire.  Voici  ce 
qu'on  lit  sous  la  date  de  1489  dans  une  in- 
formation au  sujet  des  dîmes  du  chapitre 
de  Rouen  : 

«  A  la  distance  de  trois  traits  d'arc  de 
l'église  de  Bézu,  il  existe  un  vieux  manoir 
en  ruines,  lequel,  a  en  juger  par  ce  qui  reste, 
a  été  autrefois  somptueusement  bâti. 

«  Un  l'appelle  le  Manoir  du  Roi,  et  il  est 
placé  dans  un  lieu  où  se  trouve  une  source 
nommée  vulgairement  la  Fontaine  du  Houx, 
où  se  trouve  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Eutrope.  Tous  dans  l'information  se  sont 
accordés  à  dire  que  ce  manoir  était  autre- 

fl)  Titres  de  1  abbaye  de  Mortemer. 

(2)  Hint.  de  Gournay. 


fois  d'une  merveilleuse  structure,  que  c'était 
un  lieu  célèbre  où  les  rois  de  Franco  et  les^ 
princes  avaient  coutume  de  résider  (1).  » 

Peut-être  faut-il  placer  Basiu  à  Bézu-la- 
Forêt,  en  laissant  les  deux  Bacivum  aux  en- 
droits où  se  trouvent  Bézu-le-Long  etBézu- 
Saint-Eloi. 

Ebroin  ayant  chassé  le  roi  Thierry  et  Leu- 
dese,  son  maire  du  palais,  vint  s'emparer  des 
trésors  du  prince  qui  se  trouvaient  a  «  Baei- 
vam  villam  »  ;  sous  ce  nom  il  faut  peut-être 
entendre  le  manoir  du  roi  ù  Bézu-la-Forêt. 

Charles-le-Chauve  habita  souvent  le  pa- 
lais de  Basiu.  11  y  reçut,  en  847,  les  en- 
voyés qui  venaient  lui  annoncer  la  mort  du 
breton  Maugilus.  La  même  année,  il  data 
de  Bazin  une.  donation  a  Vénilon,  arche- 
vêque de  Sens. 

En  850,  Charles  expédia  de  Baziu  les  ca- 
pitulaires  adressées  aux  Francs  et  aux  Aqui- 
tains par  l'entremise  d'Hadabran  et  de  Bet- 
ton.  Un  diplôme  pour  la  cathédrale  et  l'ab- 
baye de  saint  Lucien  de  Beauvais,  donné 
par  le  même  prince  la  30"  année  de  son 
règne,  est  daté:  apud  salai,  id  est  palatiuut 
Jiasiu.  Enfin,  un  autre  diplôme  pour  l'ab- 
baye de  Saint -Ouen  de  Rouen,  donné  par 
Charles  la  IU\'  année  de  son  règne,  est  aussi 
daté  du  palais  de  Basin  :  Actum  liasiu  pa- 
latio  (2). 

Nous  pensons  que  le  palais  de  Bézu  fut 
détruit  par  les  Normands.  Carloman  y  était 
venu  néanmoins  pour  chasser  dans  la  forêt 
voisine,  lorsqu'il  fut  si  malheureusement 
blessé. 

Au  xv"  siècle,  la  Fontaine-dn-IIoux  était 
le  chef-lieu  d'une  serge  n  te  rie  forestière  en 
la  Verderie  de  Beauvoir-en-Lyons,  dont 
Jehan  du  Hamel  était  titulaire  vers  1420(3). 

L'antique  chapelle  de  saint  Eutrope,  dont 
nous  avons  parlé,  était  en  titre  en  1470. 
Après  l'occupation  anglaise,  il  ne  restait 
plus  que  des  ruines  de  ces  bâtiments  do 
Bézu,  jadis  si  somptueux;  les  tenvs  qui  dé- 
pendaient du  Manoir  du  Roi  étaient  deve- 
nues incultes,  et  se  distinguaient  à  peino 
des  limites  de  la  forêt  ;  pour  en  tirer  parti ,  il 
fallut  les  bailler  en  omphytéose,  vers  1474, 
à  Janet  Lesago  qui  défricha  le  terrain  et  fit 
construire  une  maison  à  usage  de  ferme  (4). 

Si  l'on  en  croit  M.  Gadebled,  la  Fontaine 
du  Houx  aurait  été  un  des  pavillons  de 
chasse  de  Charles  IX,  dans  la  forêt  de 
Lyons. 

Dans  la  suite,  le  fief  de  la  Fontaine-du- 

(1)  Si  de  Valois,  T.  Puplessi»  et  Mabillon  avaient 
connu  ce  texte,  ils  auraient  peut-être  changé  d'opi- 
nion et  placé  le  palais  de  Baziu  à  Bézu-la-Forét.  L'un 
de  ces  savants  le  place  à  Buù*i  et  l  autre  à  Baisieu  aux 
environs  de  Corbie. 

(2)  Xeuatria  pia,  Saint-Outn. 

(3)  Collection  Bréquigny. 

(4)  De  Beaurepaire.  condition,  etc.,  p.  139. 
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Houx  devint  la  propriété  de  la  famille  de 
Fours,  si  puissante  autrefois  dans  le  Voxin. 
Un  membre  de  cette  maison  obtint  des 
lettres  d'union  de  plusieurs  héritages  et 
tenures  à  son  fief  de  la  Fontaine-du-Honx. 

En  1043,  le  capitaine  de  la  Fontaine-du- 
Honx,  fils  ou  parent  du  chevalier  de  Fours, 
fut  tué  avec  plusieurs  soldats  dans  une  rixe 
avec  les  habitants  du  Tronquav;  à  la  suite 
de  cette  catastrophe,  la  terre  delà  Fontaine- 
du-Houx  ne  tarda  pas  à  passer  en  d'autres 
mains,  ainsi  que  le  constate  un  titre  delà 
chambre  des  comptes  de  Rouen  portant: 
lettres  de  don  des  droits  de  lots  et  ventes 
des  terres  de  Fours  et  do  la  Font  aine- du- 
IIoux,  les  Landes  et  Martagny,  en  faveur  du 
sieur  de  Risle  Maury,  aide-major  de  Fumes. 

En  1773,  la  Fontainc-du-Houx  avait  pour 
propriétaire  le  marquis  de  Cosnac,  par  do- 
nation de  M""  de  Cosnac,  sa  belle-mère; 
le  château  était  en  ruines. 

La  Haye.  Vers  1417,  un  des  rares  sur- 
vivants de  la  journée  d'Azincourt,  nommé 
Le  Vaillant,  obtint  pour  prix  de  ses  ser- 
vices, dit  M.  Le  Prévost,  le  privilège  d'é- 
tablir une  verrerie  au  lieu  dit  la  Haye  (1). 

Le  Vaillant,  escuyer,  sieur  de  la  Haye, 
maintenu  de  noblesse  le  10  février  1001», 
portait  :  d'azur  au  dextrochere  mouvant,  d'une 
nuée  d'argent  paré  de  gueules,  tenant  une  épie 
en  pal  du  second,  garnie  d'or. 

En  1670,  Jean  le  Vaillant,  sieur  de 
Piémont,  était  propriétaire  de  la  Fontaine- 
du-Houx.  A  l'assemblée  de  la  noblesse,  en 
1788,  M.  Le  Vaillant  de  la  Haye  était  présent 
et  chargé  de  la  procuration  de  Madame 
d'Aubigny  du  Coudray. 

Les  Landes.  En  1510,  il  est  fait  mention 
des  Landes  de  Martagny,  à  Béni,  eonimo 
n  o  u  v  e  1 1  e  m  c  n  t  e  s  s  a  r  t  é  e  s . 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Landes 
furent  aliénées  en  même  temps  que  Fours 
et  la  Fontaine-du-Houx,  et  qu'elles  firent 
partie  du  marquisat  Pauvet-Mainneville. 

Mai  hepas.  A  la  fin  du  xin'  siècle,  Jean 
le  Veneur  fonda  la  chapelle  de  Sainte-Ca- 
therine de  Maurepas  :  on  sait  que  ce  sei- 
gneur possédait  au  moins  en  grande  partie 
la  seigneurie  de  Bézu  avec  celle  de  Long- 
champs.  Il  eut  entre  autres  enfants,  Jean 
le  Veneur,  II'  du  nom,  marié  avec  Jeanne 
du  Bois -Arnaud.  Ce  dernier  seigneur 
mourut  en  1308,  laissant  trois  fils  qui  se 
partagèrent  les  successions  de  leurs  aïeux 
et  possédèrent  de  nombreux  fiefs  dans  le 
Vexin. 

En  1518,  les  chanoines  de  Blainville,  le 
seigneur  de  Maurepas  et  celui  de  la  Bruyère, 
se  disputaient  le  patronage  de  Sainte-Ca- 
therine. D'après  un  aveu  do  1551,  le  fief  de 

<1)  Le  Vaillant  devint  lu  souche  d'une  des  quatre 
grandes  familles  de  gentilshommes  verriers. 

T.  I. 


Maurepas,  assis  à  Maurepas  et  a  Beaufiéel, 
était  autrefois  partagé  en  quatre  parts  qui 
avaient  le  droit  de  présenter  alternati- 
vement à  la  cure.  Le  seigneur  du  lieu  avait 
doux  portions,  les  deux  autres  appar- 
tenaient aux  chanoines  de  Blainville,  fondés 
en  1480,  par  Jean  d'Etoutcville,  et  au  fief 
de  la  Bruyère  à  Beauficcl. 

Pierre  de  la  Varie  était,  en  1054,  seigneur 
de  Maurepas,  de  Rézu  et  de  Martagny  eu 
partie;  quelques  années  après,  la  seigneurie 
de  Maurepas  appartenait  a  Charles  Osniond, 
qui  fit  rebâtir  la  chapelle  et  la  dota  par 
contrat  du  3  novembre  1668. 

Osmond  :  de  gueules  au  vol  d'hermines. 

Selon  un  aveu  du  24  avril  1070,  les  anciens 
seigneurs  du  tief  de  la  Bruyère  avaient  lo 
patronage  triennal  de  Bézu-la-Forèt  et  de  la 
chapelle  Sainte-Catherine  avec  les  chanoines 
de  Blainville  et  le  seigneur  de  Maurepas  ; 
mais  la  dame  de  Maurepas  a  fait  juger 
par  sentence  du  juge  de  Lyons  que  le  patro- 
nage appartenait  à  elle  seule. 

Les  iS'oKs.  M.  Pavyot ,  dont  nous  avons 
parlé  comme  seigneur  de  Hé/.n,  possédait, 
également  le  fief  des  Noë's  à  Bézu,  au  mi- 
lieu du  xvinr  siècle. 

La  Panne.  En  1000,  Georges  le  Vaillant, 
sieur  de  la  Panne,  demeurait  à  Mortagny. 

La  Roqie.  Lors  do  la  maintenue  de  no- 
blesse de  la  famille  Osmond ,  en  1667, 
Charles  d'Osmond,  sieur  de  la  Roque,  un 
des  maintenus,  habitait  BÔJSU-ll-Forét  :  son 
frère  André  d'Osmond,  sieur  île  Dangu  (1), 
habitait  Martagny  :  ils  étaient  lilsde  Thomas 
d'( (sinon,  esc,  sieur  de  Martagny  et  du  fief 
de  Dangu. 

Visenkvil.  Il  est  fait  mention  du  vivier  de 
Vizenay  dans  une  déclaration  des  novales  de 
la  forêt  de  Lyons. 

Lettres  de*  vétérance  pour  Jean  Vionnet, 
sieur  de  Viseneuil,  demeurant  audit  lieu, 
paroisse  de  Bézu-la-Forèt,  du  24  décembre 
1624,  et  en  la  Cour  audit  an  (2). 

BÉZU-LA-FORÊT.  Cant.  do  Lyons, sur 
la  Lcvrière  qui  y  prend  sa  source,  a  154  m. 
d'alt-  —  Sol  :  diluvium  et  craie  blanche.  — 
R.  dép.  n°  15,  de  Louvîers  a  Gournuy.  — 
Chem.  d'int.  cum.  n0^,  de  fîisors  â  Lyons-la- 
Forét.—  Sui  f,  terril,,  082  lied.  —  424  hab. 
—  4  contrtb.,  0,4S"J  fr.  en  ppal. —  Rt  e.  hudg. 
ord.  1807,  4, 271  fr.  —  Perce  p.  de  Fleury-la- 
Forét.  —  e  et  rec.  cont.  ind.  de  Lyons.  — 
Parrois.  suc.  —  Preshyt.  —  Ecole  mixte-  — 
Maison  d'école.  —  1  comp.  de  sap.-poinp.  — 
14  perm.  de  chasse.  —  3  déb.  de  boiss.  — 
Dist.  enkil  auxch.-l.  de  dép.,  02;  d'arrond., 
20;  de  cant.,  12. 

Dépendances;  le  Clos-Baqvkt,  la  Crolte, 
LES    FaIDÉS,    La     FoNTArNE-bL-IIol X,  LA 

il)  Fief  à  Neuf-Marché. 

(2)  Lebeurier,  Anoblit,  n°  54>.'l. 
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Grande-Panne,  lrs  Grands-Jardins,  le 
Haut-Pontu.  les  Landes,  Maurepas,  la 
Petite-Panne,  la  Ro«ue,  la  Vallée- 
Thomas,  Viseneuil,  le  Vourolx,  la 
Vieille-Tour. 

Agriculture:  Céréales,  bois.— 1,000  arbres 
a  cidre. 

fndttstrie:  Moulin  à  blé  et  à  tan.  —  15  Pa- 
tentés. 

BÉZU-8AINT-ELOI . 

Lo  village  de  Saint-Eloi  a  été  annexé  en 
1845  à  Bczu-le-Long,  qui  a  pris  le  nom  de 
Bézu-Saint-Eloi. 

§  1er.  Bézl-le-Lono, 

Bail!.,  Vie.,  Elect.  et  Doy.  de  Gisors.  — 
Génër.  et  Pari,  de  Rouen. 

Jtarirum  su/terius  et  BoCÎVUm  subt  crins,  qni 
désignent  peut-être  Bézu  et  Saint-Eloi,  sont 
mentionnés  ensemble  pour  la  première  fois 
dans  un  jugement  rendu  par  Clovis  111  on 
personne,  l'an  001,  dans  son  palais  de  Cha- 
tou,  la  première  année  de  son  règne.  Par 
cet  arrêt,  Chrotcaire,  diacre  économe  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  et  depuis  abbé  de 
Chartres,  fut  maintenu  en  possession  de 
ces  deux  terres  et  de  plusieurs  autres  qu'il 
avait  achetées  de  Boson,  contre  un  nommé 
Chunebert  qui  prétendait  lui  avoir  rendu 
le  prix  de  la  vente  des  terres  en  contesta- 
tion (1). 

On  cite,  sous  la  date  de  706,  une  charte 
de  Chilpéric  II,  qui  donne  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  la  moitié  de  la  terre  nommée 
Hacicum  superius.  D'après  ce  que  nous  avons 
dit,  ce  don  ne  doit  être  qu'une  confirma- 
tion. 

Fulrad  étant  devenu  abbé  de  Saint-Denis, 
en  750,  obtint  de  Pépin  d'Héristal,  alors 
maire  du  Palais  ,  que  deux  commissaires 
parcoureraient  l'empire  franc  avec  mission 
de  reprendre  les  biens  enlevés  au  célèbre 
monastère.  Pépin  ratifia  le  travail  des  com- 
missaires par  une  charte  donnée  en  750. 
et  parmi  les  biens  restitués,  on  trouve  les 
deux  Bézu,  le  supérieur  et  l'inférieur. 

Charloniagne  confirma  en  775  les  biens 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  mentionne  les 
deux  Bézu  avec  leurs  surnoms  ordinaires. 

L'invasion  normande  vient,  dans  le  siècle 
suivant,  annuler  toutes lesdispositions prises 
par  les  princes  des  deux  premières  races; 
mais  lorsque  les  barbares  du  Nord  furent 
devenus  chrétiens,  non-seulement  ils  re le- 
vèrent les  monastères  qu'ils  avaient  détruits, 
mais  encore  ils  en  fondèrent  de  nouveaux; 
l'abbaye  de  Saint-Ouen,  objet  de  leur  véné- 
ration, recueillit  une  grande  partie  des  dé- 
pouilles de  l'abbaye  de  Saint-Denis  dans  le 
(1)  Hist.  de  Saint-Denis,  30. 


Vexin.  Puis  les  moines  de  Saint-Ouen  ayant, 
par  respect  pour  le  saint  dont  ils  gardaient 
le  tombeau,  rétabli  le  monastère  de  la  Croix- 
Saint-Ouen,  dit  depuis  de  la  Croix-Saint- 
Loufroy,  lui  donnèrent  une  partie  des  pro- 
priétés qu'ils  possédaient  sur  la  rive  droite 
de  l'Epte,  où  l'on  remarque  visiblement  les 
traces  du  passage  et  de  l'influence  des  moines 
de  Saint-Denis;  c'est  ainsi  que  l'abbaye  de 
la  Croix  eut  Bézu-le-Long  avec  son  prieuré, 
Saint-Denis  de  Bazincourt,  Saint-Denis-le- 
Ferment,  Sainte-Austreberthe  dans  le  mémo 
village,  etc. 

Bézu,  cité  dès  le  vil*  siècle,  n'est  pas  men- 
tionné dans  le  Xe  ni  dans  le  xi"  siècle.  Thi- 
baut Paye n,  seigneur  de  Gisors,  donna,  en 
l'annéo  1100,  à  l'abbaye  Saint-Martin  de 
Pontoise,  un  moulin  à  tan  situé  à  Bézu. 

Gilbert  de  Bézu  et  Arnoul  de  Bézu  figu- 
rent comme  témoins,  l'un  a  une  charte  de 
Thibaut  Payen,  en  1120,  et  l'autre  à  une 
donation  de  Guillaume  Bantelu ,  à  l'abbaye 
de  Saint-Martin,  en  1134. 

En  1130  et  1142,  Hugues  II,  do  Gisors, 
donna  à  Saint-Martin  de  Pontoise,  en  pré- 
sence d'Ives,  curé  de  Gisors,  les  droits  de 
mouture  sur  ses  moulins  de  Bézu-le-Long 

(1)  .  Après  la  mort  de  ce  seigneur,  son  corps 
fut  conduit  à  Saint-Martin  de  Pontoise,  par 
sa  veuve  Mathilde,  son  frère  Thibaud  et  sa 
sœur  Richilde;  au  moment  des  obsèques, 
Mathilde  donna,  du  consentement  du  frère 
du  défunt,  la  dime  des  moulins  de  Bézu 

(2)  .  Il  ne  devait  s'agir  dans  la  circonstance 
que  d'une  confirmation. 

En  1151,  Hugues,  archevêque  de  Rouen, 
récapitulant  les  propriétés  de  la  célèbre  ab- 
baye de  Pontoise,  mentionne  un  moulin  à 
tan  situé  à  Bézu. 

Gilbert  de  Bézu,  probablement  fils  do 
celui  dont  nous  avons  parlé  à  la  date  de 
1120,  ligure  comme  témoin  d'un  acte  de  Jean 
de  Gisors,  daté  de  1183.  La  même  année, 
Jean  de  Gisors,  dans  son  aveu  au  roi,  fait 
mention  de  Bézu  (3). 

En  1191,  le  pape  Lucien  III  confirma  les 
moines  de  la  Croix  dans  la  possession  do 
diverses  églises  dont  elle  avait  le  patronage; 
nous  lisons  dans  sa  bulle:  L'église  de  Saint- 
Remi  avec  la  chapelle  du  prieuré  ctl'église 
Saint-Eloi. 

Innocent  III,  confirmant  à  son  tour,  en 
llîMi,  les  biens  de  l'abbaye  de  la  Croix,  s'ex- 
prime ainsi  :  L'église  de  Saint-Remi  de 
Bézu,  avec  les  hôtes,  terres  et  dîmes  du  fief 
de  Jean  de  Gisors,  et  les  dimes  des  autres 
hôtes,  des  terres  cl  du  Lois  donné  en  alleux 
par  le  roi.  Comme  il  n'estplus  question  ici  de 
la  chapelle  du  prieuré,  il  faut  en  conclure 

(1)  M.  Hersan.  p.  2. 

(2)  M   Le  Prévost. 

(3)  Note  persoiiuelle,  chartrier  de  Muioiu-ville. 
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qu'elle  n'existait  plus,  et  que  l'église  de 
Saint-Remi,  située  à  côté,  servait  aux  reli- 
gieux du  prieuré. 

Dans  l'aveu  général,  rendu  au  roi  par  Jean 
de  Gisors,  en  1205,  ce  riche  seigneur  avoue 
tenir  dans  le  Vexin  normand,  Besiu,  avec 
ses  dépendances  en  huis,  en  plaine  et  en 
autres  choses.  Pour  ce  seul  domaine  il  de- 
vait le  service  de  trois  chevaliers. 

On  fixe  la  mort  de  Jean  de  Gisors  à  l'an- 
née 1220(1);  il  parait  que  de  son  vivant 
son  fils,  Hugues,  jouissait  déjà  do  Bézu, 
ainsi  que  le  constate  le  registre  de  Philippe- 
Auguste,  rédigé  vers  cette  époque. 

Hugues  IIP  du  nom,  après  avoir  confirmé 
en  1218,  aux  moines  de  Saint-Martin  de 
Pontoise,  la  mouture  du  moulin  de  Bézu, 
mourut  en  1233,  laissant  deux  fils,  Odon  et 
Guillaume.  L'aîné  étant  mort  sans  postérité, 
le  second  recueillit  seul  les  biens  de  ses  an- 
cêtres. 

L'évôque  de  Lisieux  faisant,  en  1234, 
rémunération  des  biens  qui  composaient 
l'exemption  d'Etrépagny  ,  mentionne  un 
demi-muid  de  blé  a  prendre  sur  les  moulins, 
maisons  et  terre  de  Bézu  et  du  Mesnil  (sans 
doute  le  Mesnil-Guilbert). 

Entre  1230  et  1245,  le  prêtre  Osmond, 
présenté  par  l'abbé  de  la  Croix-Saint-Leu- 
froy,  fut  admis  comme  curé  de  Saint-Remi 
par  Pierre  de  Colmieu ,  archoyêquo  de 
Rouen. 

Pendant  un  voyage  qu'Eudes  Rigaud  fit  à 
Rome,  en  1254,  son  vicaire  général,  l'ar- 
chidiacre Jean  de  Noïntel,  accepta  de-l'abbé 
de  la  Croix,  le  sous-diacre  Jean  Cormillct, 
pour  être  curé  de  Saint-Remi  ;  plus  tard,  en 
1270,  le  prélat  admit,  sur  la  présentation 
dudit  abbé,  un  clerc  nommé  Richard.  Ou 
comptait  alors  80  chefs  de  famille  à  Bézu; 
la  cure  valait  20  livres,  que  l'abbé  et  les  re- 
ligieux de  la  Croix  s'étaient  obligés,  par 
écrit,  à  garantir  au  curé.  C'est  un  exemple 
assez  ancien  de  la  portion  congrue. 

Guillaume  do  Gisors  fit  son  testament  en 
1207,  et  mourut  peu  après  ;  sa  veuve,  Jeanne, 
plaidait  en  1270  avec  les  religieux  do  Pon- 
toise, au  sujet  des  dinics  des  moulins  de 
Bézu,  mais  elle  perdit  son  procès  (2). 

Guillaume  laissait  deux  filles,  Isabelle, 
qui  se  fit  religieuse,  et  Jeanne,  qui  épousa, 
en  1300,  Henri  de  Ferriôres,  auquel  elle 
porta  en  dot  Bézu  et  les  autres  biens  do  sa 
maison. 

Mgr  Henri  de  Ferrières,  chevalier,  est 
cité  dans  l'échiquier  de  1321,  et  il  parait 
qu'il  mourut  jeune  et  sans  postérité,  car 
c'est  son  frère  Jean  I,  baron  de  Ferrières, 
qui  est  cité  dans  la  liste  des  vassaux  do  l'ar- 
chevêque de  Rouen  dans  le  Vexin,  à  cause 

il)  M.  Hersan,  Gisors. 
(2)  Sotes  Le  Prévost. 


du  fief  de  l'Isle  à  Gisors.  Il  possédait  aussi 
Bézu,  car  ces  deux  fiefs  sontrestés  longtemps 
unis. 

Ce  Jean  I,  sire  de  Ferrières.  est  connu 
par  deux  donations  au  prieure  du  Bosc- 
Moret,  en  1330  et  1333;  il  assistait  en  1340 
à  la  dédicace  de  l'abbaye  du  Bec  ;  La  Roque 
lui  donne  pour  femme  Alice  de  Hercourt, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Vauquelin  ou 
Gauvain  l'aîné,  marié  à  Jeanne  de  Préaux, 
hérita  île  Ferriôres,  et  un  de  ses  frères, 
nommé  Henri,  eut  Bézu  et  l'Isle  à  Gisors, 
comme  le  prouvo  la  pièce  suivante  : 

«  Traité  de  mariage  entre  Vauquelin  do 
Ferrières,  chevalier,  et  damoiselle  Margue- 
rite d'Esneval,  sœur  do  noble  homme  mes- 
sire  Robert  d'Esneval,  par  lequel  messire 
Henri  de  Ferrières  donne  a  son  fils  300  liv. 
de  rente,  à  prendre  es  fiefs  de  Gisors  et  Bézu. 
Messire  d'Esneval  en  donne  autant  le  13 
janvier  1300.  » 

Henri  de  Ferrières  avait  donc  un  fils 
nommé  Vauquelin,  comme  son  oncle  le  ba- 
ron de  Ferrières,  mais  qu'on  ne  peut  con- 
fondre avec  lui. 

D'après  un  contratdu  17  juillet  1375,  Vau- 
quelin était  seigneur  de  Bézu  et  propriétaire 
do  la  ferme  de  Port-de-Muids  (IL 

Vauquelin  de  Ferriôres  eut  de  Marguerite 
d'Esneval  un  fils  nommé  Henri  1P  du  nom, 
qui  transigea  le  10  juin  1387,  avec  Nicaise 
Leveneur.  Celui-ci  reconnut  que  son  fief  de 
Chailly  à  Gamaches  était  sujet  à  la  banalité 
du  moulin  de  Bézu. 

Ce  Henri  de  Ferrières  parait  n'avoir  eu 
qu'une  fille,  nommée  Alice,  dame  de  Lisors, 
de  Bézu  et  de  Saint-Eloi,  qui,  selon  toutes 
apparences,  contracta  deux  alliances:  la 
première  dans  la  famille  d'Aunou,  et  la  se- 
conde avec  Robert  de  Tourncbu. 

Marguerite  d'Aunou,  issue  du  premier 
mariage  d'Alice  de  Ferrières,  épousa  Pierre 
d'Amfreville,  qui  était  seigneur  do  Bézu,  en 
1 102.  Néanmoins,  pour  la  conservation  de 
ses  droits  et  pour  constater  que  Bézu  rele- 
vait de  lui  par  parage,  Jean  do  Ferrières  IP 
du  nom,  sire  de  Ferrières,  chef  de  la  bran- 
che aînée,  donna  au  roi  son  aveu  du  fief  de 
Bézu . 

Nous  y  voyons  qu'il  existait  dans  ce  vil- 
lage deux  manoirs  (2),  une  pêcherio  prèsdu 
grand  moulin,  un  four  à  banc,  des  rivières, 
un  colombier,  250  acres  de  bois  appelés  le 
Grand  et  le  Petit-Parquet.  On  devait  au  sei- 
gneur, à  la  Toussaint,  des  rentes  en  grains, 
en  argent,  en  volailles,  gâteaux  et  œufs, 
8  pots  de  vin,  1  livre  de  poivre,  2  boisseaux 

(1)  Manuscrit  d'Osmoy,  notariat  de  Rouen. 

(2)  Les  restes  d  une  vieille  tour  que  l'on  voit  encore 
et  que  l'on  appelle  la  Tour  de  la  reine  Blanche, 
sont  probablement  les  déhris  de  l'un  de  ces  ma- 
noirs. 
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d'oignon,  mesure  do  Gisors,  et  un  dîner  an- 
nuel pour  lf  couroy  de  Gamaches. 

Parmi  les  fiefs  relevant  de  Bézu,  nous 
remarquons  celui  de  Sainte  -  Marie -dos- 
Champs,  di>nt  mouvait  le  fief  de  la  Orip- 
pière,  f 'liai II v  as>i<  ;*t  Gamaches,  l'Ile  assis 
à  Sainto-Marie-des-Champs  ,  deux  autres 
fiefs  a  Gamaches  ;  enfin  uno  vavassoric  à 
ByZU  mémo,  tenue  par  Robin  et  Jehan  Le 
L«uip. 

On  avait  cru  que  Pierre  d'Amfreville 
avait,  succombé  à  la  bataille  d'Azincourt, 
et,  sur  cette  fausse  nouvelle,  Marguerite 
d'Aunou,  sa  femme,  s'était  soumise  au  roi 
d'Angleterre,  qui  lui  avait  rendu  ses  biens, 
en  1420;  l'année  suivante,  il  confisqua  sur 
Pierre,  Amfrovillo  et  Baqucpuits.  Enfin, 
Marguerite  s'étant  retirée  de  son  obéis- 
sance, le  roi  donna  Bézu  à  Richard  Gonssel 
en  1127,  moyennant  l'hommage  d'un  fer  de 
de  lance  à  la  Saint-Jean.  Le  revenu  du  fief 
était  alors  estimé  à  120  liv. 

L'année  suivante  ,  Thomas  Goussel  , 
éeuycr,  sieur  de  Bézu,  était  en  procès  avec 
l'archevêque  de  Rouen,  pour  l'hommage  du 
fief  de  Gamaches  à  Marcouville  (1). 

Pierre  d'Amfreville  contribua  à  la  dé- 
fense de  Louvien  en  1431;  mais,  après  la 
défaite  des  Anglais,  les  fiefs  de  l'Ile,  à  Gi- 
SOn,  et  de  Bézu  passèrent  à  Alice  et  Guille- 
mette  de  Tournebu  ,  issues  du  second  ma- 
riage d'Alieo  de  Ferrières  avec  Robert  de 
Tournebu.  Elles  eurent  en  1449  délai  de 
faire  foi  et  hommage  pour  un  grand  nombre 
de  fiefs  dans  lesquels  nous  remarquons  l'Ile, 
Saint-Eloi  et  Bézu  (2). 

Le  lS.juin  1457,  Guillomette  et  Alice  de 
Tournebu  vendirent  leurs  seigneuries  de 
l'Ile  et  de  Bézu  a  Jean  de  Récusson,  qui  les 
garda  peu  de  temps,  puisque  Jean  de  Fer- 
rières, IVe  du  nom,  les  clama  a  droit  li- 
gnager  et  en  fit  hommage  au  roi  en  1462. 

Jean  de  Ferrières,  baron  do  Dangu,  cham- 
bellan du  roi,  épousa  Jeanne  de  Tilly  dont 
il  eut  deux  fils,  Jean  et  Guillaume  ;  il  vivait 
encore  en  1481,  mais  sa  femme  était  veuve 
en  1488. 

Jeun,  l'aîné  des  enfants,  ayant  d'abord 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  Guillaume 
eut  dans  son  lot  Dangu  et  Bézu  ;  de  son  ma- 
riage avec  Jacqueline  de  Fayel,  vicomtesse 
de  Breteuil,  il  eut  un  fils  nommé  Pierre  et 
une  fille  nommée  Françoise  ;  enfin,  il 
mourut  dans  les  premières  années  du  xvie 
siècle,  avant  1511. 

Pierre  de  Ferrières  succéda  à  son  père, 
mais  il  eut  à  lutter  contre  les  enfants  do  son 
oncle  Jean,  qui,  au  mépris  de  son  sacerdoce, 
s'était  marié  clandestinement  dans  le  Dau- 
phiné.  Il  transigea  avêc  ses  cousins  en  1520 

(1)  .4rcA.dc  la  StiAft'Inférieurc. 

t'jji  Hist  d  Harcourt. 


et  conserva  les  seigneuries  de  Dangu, 
Préaux  et  Crëvocœur.  Il  mourut  en  1550, 
sans  enfants,  de  son  mariage  avec  Anne 
Basset,  fille  de  Jean  Basset,  bailli  do  Gisors. 

Farin  nous  a  conserve  son  épitaphe,  re- 
cueillie dans  la  chapelle  du  château  de 
Dangu  : 

Gist  messire  Pierre  de  Ferrières,  seigneur  de  Dangu, 
Fei-riéres.  Préaux,  etc.  lequel  étant  âgé  de  68  ans, 
décéda  le  7  septembre  1550. 

Ses  armes  étaient  :  (T argent  semé  a" her- 
mines à  un  or  le  fie  (jucules  chargé  de  8  fers 
dur. 

Françoise  de  Ferrières,  sœur  de  Pierre, 
épousa  d'abord  Ferry,  seigneur  d'Aumont, 
d'où  vint  Anne  d'Aumont,  mariée  à  Claude 
de  Montmorency,  baron  de  Fosseux,  maître 
d'ho-tel  de  François  I"  et  lieutenant-général 
de  la  marine  do  France,  mort  en  1546. 

Geneviève  de  Montmorency,  septième  en- 
fant do  Claude,  épousa  le  3  février  1552 
Gilles  de  Pellevé,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi, 
auquel  elle  porta  lo  fief  do  Bézu,  et  dont  il 
rendit  aveu  au  roi  le  2  décembre  1555. 
Gilles  de  Pellevé,  frère  du  cardinal  de  ce 
I  nom,  archevêque  de  Sens,  se  fit  tuer  à  la  ba- 
'  taille  de  Saint-Denis  en  1567. 

Pellevé:  de  gueules  à  la  tête  humaine  (far- 
I  gent  aux  cheveux  levés  d'or. 

L'année   suivante,    Gilles  do  Pellevé, 
IP  du  nom,  fils  du  précédent,  accorda  aux 
!  habitants  delà  paroisse  divers  droits  COUtu- 
:  miers  avec  la  permission  de  prendre  le  bois 
sec  dans  les  bois  de  Bézu  et  du  Mesnil-Guil- 
bert. 

Philippe  de  Pellevé  rendit  aveu  au  roi 
pour  le  fief  de  Bézu  en  1600  (2). 

De  1610  à  1626,  Charles  d'An  bourg,  che- 
valier, sieur  de  Porhceux,  était  seigneur  de 

i  Bézu  :  il  portait  :  d'azur  à  3  fasces  cTor. 

La  seigneurie  de  Bézu  fut  décrétée  lo 
9  juin  1652  sur  Henri  d'Aubourg,  et  dans 
cette  circonstance,  Michel  Sublet,  seigneur 
d'Hcudicourt,  acheta  60  acres  en  terres  et 
bruyères  ;  Henri-Auguste  d'Orléans,  mar- 
quis de  Rothelin,  baron  de  Varenguebec  et 
de  Neaufles,  acheta  ce  fief  qui  passa  après 
lui  a  Henri  d'Orléans,  IP  du  nom,  marquis 
de  Rothelin,  sou  fils. 

Ce  dernier  mourut  le  19  septembre  1691, 
laissant  onze  enfants;  mais  aucun  n'hérita 
du  fief  do  Bézu,  car  il  fut  décrété  en  1684, 
sur  les  poursuites  d'un  sieur  do  Saint-Ger- 
main, et  vendu  avec  Saint-Eloi  et  la  Cop- 
pièreà  Michel  Sublet,  IP  du  nom,  seigneur 

i  de  Noyers  et  d'Heudicourt  ;  après  lui  nous 
trouvons  Ponce-Auguste  Sublet,  dont  la  fille 
Charlottc-Alexandrine  épousa  Messire  Ar- 
mand, marquis  de  Belzunce,  qui  était  mort 

il)  Pièces  do  procédure  du  bailliage  de  Gi*©rs. 
(2j  Houard,  Droit  normand,  IV. 
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avant  1747.  Cette  dame  ne  so  remaria  pas  et 
elle  rendit  aveu  au  roi  pour  son  fief  de  Bézu 
en  17&3. 

Orléans  Rothelïn  :  écarté  au  1  </  4  d'or  à 
la  bande  de  gueules  au  2  et  3  d'or  au  pal  de 
gueules,  chargé  de  3  chevrons  d'argent.  Sur  le 
tout  rf" azur  à  3  /leurs  de  lys  <f  or  au  lambel 
d'argent  et  au  bâton  péri  en  bande  de  gueules. 

Elle  eut,  en  1771,  un  procès  avec  le  comte 
d'Eu,  au  sujet  du  fief  de  Chailly  à  Gamachcs, 
qu'elle  disait  relever  directement  do  Bézu, 
mais  on  décida,  faute  de  preuves  et  con- 
trairement à  l'aveu  de  1 108,  qu'il  relevait 
du  roi. 

M"*  de  Belzunce  soutenait,  en  1775,  un 
procès  contre  le  marquis  Dauvet,  au  sujet 
d'une  pièce  de  bois  provenant  autrefois  de 
la  forêt  de  Bleu,  dont  tous  deux  se  dis- 
putaient la  possession. 

Sublet  :  d'azur  au  pal  bretessé  iF or  ma- 
çonné de  sable,  chargé  aune  vergette  du  même. 

L'église,  qui  n'a  rien  de  remarquable, 
offre  cependant ,  à  l'extérieur ,  quelques 
traces  d'architecture  romane. 

Prieuré.  Il  nous  paraît  certain  que  l'é- 
glise de  Saint-Remi  do  Bézu,  fondée  peu  do 
temps  après  la  mort  du  saint  archevêque  de 
Reims,  arrivée  vers  533,  a  été  d'abord  des- 
servie par  les  moines  de  Saint-Denis,  ou 
du  moins  que  ces  religieux,  propriétaires  de 
la  dime  de  Bézu,  ont  fondé  dés  le  vu*  siècle, 
près  de  l'église,  un  établissement  où  ils  re- 
cueillaient leurs  revenus  et  où  quelques-uns 
d'entre  eux  résidaient. 

Après  lo  cataclysme  produit  par  l'invasion 
normande,  il  ne  resta  aux  moines  de  Saint- 
Denis,  dans  le  Vexin,  que  les  trois  villes  de 
Saint-  Denis  (1). 

Leur  succession  fut  recueillie  en  partie 
par  les  religieux  de  Saint-Ouen  de  Rouen, 
qui  annexèrent  le  prieuré  de  Bézu  à  l'abbaye 
de  la  Croix-Saint-Ouen,  dite  depuis  do 
Saint-Leufroy,  lorsque  les  abbés  de  Saint- 
Ouen  la  relevèrent  et  en  firent  une  succur- 
sale de  leur  puissante  maison. 

Il  est  fait  mention  du  prieuré  do  Bézu 
dés  1067,  et  en  1181,  le  pape  Lucius  III 
en  assurait  la  possession  à  l'abbaye  de  la 
Croix. 

Dans  le  siècle  suivant,  il  n'y  avait  déjà 
plus  de  religieux  à  Bézu,  puisque  l'arche- 
vêque Rigaud  n'en  parle  pas  et  qu'il 
n'aurait  pas  manqué  de  les  visiter. 

En  1411,  l'abbé  de  la  Croix  parle  ainsi  de 
Bézu,  dans  un  dénombrement  des  biens  do 
sa  maison: 

Item.  Un  fief  noble  sans  cour  et  sans 
usage,  de  plaines  armes  avec  un  hôtel  dit 
prieuré,  assis  en  la  paroisse  de  Saint-Remy 
de  Bézu,  en  la  vicomte  de  Gisors,  le  patro- 
nage de  l'église  avec  les  dîmes  grosses  et 
(1)  Lilly,  Fleury  et  Morgny . 


menues  de  ladite  paroisse;  item  hommes  et 
hommages,  rentes  en  argent,  corvées  et 
oiseaux,  vente,  reliefs  et  forages;  item  xvn 
mines  de  grain  de  rente  par  chacun  an,  sur 
le  moulin  dudit  lieu  de  Bézu  ;  item  27  acres 
de  terre  labourable,  ou  environ,  2  acres  de 
vignes  ou  environ,  avec  3  arpents  do  pré 
assis  à  Bazincourt...  item  xxxn  acres  de  bois 
ou  environ  à  tiers  et  danger  du  roi  ;  item 
au  Mesnil  Baudouin  ix  acres  de  bois,  an- 
ciennement terres  labourables  (1). 

On  retrouve  à  peu  près  les  mêmes  ex- 
pressions dans  les  aveux  suivants  : 

En  14(50,  il  y  avait  procès  entre  Jean 
Fleury,  prieur  de  Bézn-le-Long,  et  Jean  de 
Morcamp,  écuyer,  seigneur  de  Provémont, 
ayant  le  droit  de  déport  de  la  cure  de  cette 
dernière  paroisse.  En  1494,  il  y  eut  un 
mandement  donné  par  le  lieutenant  du  bailli 
de  Gisors,  à  l'instance  du  prieur  de  Bézu, 
contre  le  curé  de  Provémont,  à  l'occasion 
d'une  clameur  de  gage  ploige. 

Le  prieuré  de  Bézu  était  tenu  en  com- 
mende,  en  1520,  par  Charles  de  Chamhray, 
fils  do  Jean  de  Chambray,  chanoine  archi- 
diacre de  Laon,  etc. 

François-Placide  de  Baudry  de  Piencourt, 
depuis  abbé  de  la  Croix  et  ovêque  de  Monde, 
eut  dès  sa  minorité  le  titre  do  prieur  de 
Saint-Remi  ;  son  oncle,  Baudry,  passa  un 
bail  en  son  nom  (2). 

En  1700,  François  de  Bec  de  Lièvre,  che- 
valier,seigneur  de  BrumareàBrestot,  prieur 
de  Saint-Rémi  de  Bézu,  louait  son  prieuré 
à  Jean-Baptiste  du  Quesnay,  sieur  do  la 
Grondière. 

Le  prieuré  fut  vendu  au  moment  de  la 
Révolution,  puis  démoli;  sur  remplacement 
d'une  portion  des  bâtiments,  existe  aujour- 
d'hui une  charmante  maison  de  campagne, 
qui  appartient  à  la  famille  de  Médine,  dont 
les  ancêtres  ,  isssus  des  Medina  Ca'li, 
sont  venus  en  France  à  la  suite  de  Dugues- 
clin  (3). 

Fiefs.  LeFoynel,  d'abord  nommé  Frynel, 
était  un  quart  de  fief  relevant  du  fief  prin- 
cipal 

Dès  1402,  le  coutumier  des  forêts  cons- 
tate que  Jehan  Delaitre,  en  raison  do  son 
hôtel  de  Frynel,  a  le  franc  panage  et  pâtu- 
rage pour  ses  bêtes  sous  cette  condition  que 
ses  bêtes  retourneraient  chaque  jour  au  gito 
dudit  hôtel.  Il  avait  également  lo  droit  de 
prendre  du  bois  pour  construire  et  pour 
brûler. 

Jehan,  sire  de  Fcrrières,  avoue,  en  1408, 
que  du  fief  de  Bézu-lo-Long  relève  un  quart 

(1)  M.  Lcbeurier. 

(2)  Arch.  de  Rouen. 

(3)  Nous  retrouverons  les  de  Médino  sur  différents  Â 
points  du  département,  «>t  nous  aurons  alor*  l'occa- 
sion de  taire  leur  histoire. 
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de  flef  nommé  Frynel,  tenu  de  lui  par  Jehan 
Delaitro. 

En  1518,  Antoine  Le  Coq  était  seigneur 
de  Foynel;  son  fils,  Jean,  fut  après  lui  éga- 
lernent  seigneur  de  Foynel;  ce  dernier  mourut 
sans  enfants,  et  le  25  avril  1587,  ses  sœurs: 
Adricnnc  Le  Coq,  veuve  du  sieur  de  Droit- 
tecour,  en  son  vivant  écuyer,  demeurant 
au  Fovnel;  noble  damoiselle  Jchanne  Lo 
Coq,  femme  de  François  de  la  Porte;  Louise 
Le  Coq,  épouse  de  Pierre  Doré,  vendirent 
chacune  leur  part  du  fief  paternel,  à  Louis 
deSehouville,  seigneur  de  Bernouville. 

En  1053,  Messire  Louis  de  Sehouvillo 
était  seigneur  de  Bernouville-des-Monts  et 
du  Fovnel;  son  fils,  Charles,  avait  le  mémo 
titre  l'année  suivante.  Il  était  remplacé  en 
1600  par  son  frère  Henri. 

Léonore  de  Sebouville,  fils  de  François 
et  de  Marie  Frontin,  seigneur  des  Marais 
et  de  Bernouville.  vendit  le  fief  de  Fovnel 
avec  les  Marais,  le  23  février  1723,  &  Mes- 
sire Honoré,  comte  do  Sabran. 

Le  Fovnel  passa  depuis  à  la  famille  Su- 
blet,  et  il  appartenait,  on  1775,  à  M""  de 
Belzuncc  (1). 

Mauqi'ebcei'F.  Co  fief  appartenait  aussi, 
dans  la  dernière  moitié  du  xvm*  siècle,  à 
M™"  do  Belzuncc,  et  mouvait  do  Beaumont- 
le-Perreux. 

Mksnij.  GriuîERT.  Ce  fief,  le  plus  impor- 
tant do  B»'Zii-le-Long,  porte  le  nom  de  son 
premier  propriétaire.  Un  chevalier  nor- 
mand, du  nom  de  (îilliort,  doit  avoir  habité 
lo  Mesnil,  en  latin  Masnile  Manoir. 

Il  parait  qu'en  1 18 1,  il  appartenait  à  Phi- 
lippe de  Blaru,  seigneur  du  fief  de  co  nom, 
près  Vernon,  et  qui  avait  une  maison  dans 
cette  ville  .(2)  ;  nous  pensons  qu'il  avait 
épousé  une  sœur  de  Jean  do  Gisors,  qui  lui 
avait  apporté  en  dot  le  Mesnil-duilbert. 
Après  la  mort  de  cette  dame,  le  fief  revint 
à  son  frère.  On  lit  en  effet,  dans  le  registre 
de  Philippe  Auguste: 

«  Jean  de  Gisors  tient. ..  et  le  mariage  do 
la  femme  do  Philippe  de  Blaru  et  co  qu'il  a 
au  Mesnil-Guilbert.  » 

Dès  1205,  leMesnil-Guilbcrt  se  trouve  au 
nombre  des  fiefs  dont  Jean  do  Gisors  rendit 
aveu  au  roi. 

En  1308,  la  haute-justice  du  Mesnil-Guil- 
bert fut  comprise  dans  les  donations  faites 
par  Philippe-le-Bel  à  son  favori. 

Nicaise  le  Veneur,  en  vertu  d'une  conces- 
sion faite  en  1325,  prenait  en  la  forêt  de 
Lyons,  pour  brûler  en  son  manoir  du  Mes- 
nil-Guilbert, autant  de  bois  que  pouvait  eu 
eharier  journellement  une  charrette  à  2  ou 
3  chevaux  (3). 

(1)  Titres  Dauvet. 

(2)  Notes  manuscrites. 

(3)  M.  Léopold  Delisle. 


Ce  Nicaise  le  Veneur  était  le  dornicr  des 
trois  fils  de  Jean  le  Veneur,  veneur  du  roi, 
mort  en  1302;  il  n'avait  qu'une  partie  du 
fief  du  Mesnil-Guilbert;  le  surplusétaitsorti 
de  la  famille  de  Gisors  pour  entrer  dans  la 
maison  do  Chaumont  ;  nous  trouvons,  en 
effet,  dans  la  Roque,  lo  texte  suivant  : 

u  Nous  apprenons  des  chartes  du  roi  que 
feu  Robert  le  Veneur,  chevalier,  avait  été 
seigneur,  en  partie,  du  Mesnil-Guilbert  par 
demi-fief,  à  cause  de  demoiselle  Marguerite 
de  Chaumont,  sa  femme.  » 

En  1387,  vivait  Nicaise  lo  Veneur,  IIe  du 
nom,  seigneur  du  Mesnil-Guilbert  et  du  fief 
de  Laehy  a  Gamaches. 

Pierre  d'Amfreville,  alors  seigneur  de 
Bézu,  possédait,  en  1401,  23  acres  de  bois  au 
Mesnil-Guilbert. 

Nicaise  fut  remplacé  par  Guillaume  lo 
Veneur,  probablement  son  fils,  qui  rendit 
aveu  on  1400,  pour  les  larris  du  Mesnil- 
Guilbert. 

En  1130,  un  conflit  de  juridiction  s'éleva 
entre  Guillaumo  de  la  Fontaine,  lieutenant 
général  du  bailli  de  Rouen,  sieur  du  Mesnil- 
Guilbert,  et  l'offlcial  do  l'archevêque,  au 
sujet  de  l'emprisonnement  de  Jehan  Daudin, 
épicier  a  Rouen,  qui  avait  voulu  faire  cherau- 
r//?/Tàneàun  mari  battu  par  sa  femme,  et  qui 
invoquait  le  privilège  de  clerc  pour  échap- 
per à  la  punition. 

Ce  seigneur  portait  :  de  gueules  à  la  croix 
dentelée  d* argent  et  cantonnée  de  4  aigles  d'or. 

En  1480,  Charles  de  Stennelay,  seigneur 
du  Mesnil-Guilbert,  donnait  aveu  auseigneur 
de  Bézu.  Sauvage  Stennelay,  son  fils  et  hé- 
ritier, intenta  une  clameur  de  haro  contre 
Pierre  de  Ferriôres. 

Hector  de  Beaulieu,  sieur  du  Mesnil- 
Guilbert,  lieutenant  royal,  tenait  les  assise^ 
do  Gisors  on  février  1536  (1). 

Robert  le  Bret,  seigneur  du  Mesnil-Guil- 
bert, était  gouverneur  de  Gisors  en  1555;  il 
eut  un  duel  dans  cette  ville,  le  10  mars 
15(54,  contre  M.  d'Aubourg,  seigneur  do 
Porclieux,  qui  fut  lué.  Comme  le  duel  était 
défendu,  le  capitaine  le  Bret  s'exila  et  fut 
condamné  à  mort;  mais  dans  la  suite  son  ju- 
gement fut  réformé  et  il  fut  absous.  Ses  ar- 
mes étaient  :  d'or  au  sautoir  de  gueules  charge 
en  cœur  (Cun  écusson  d'argent,  surchargé  d'un 
lion  de  sable,  et  aux  extrémités  de  quatre  co- 
quilles d'argent  et  cantonné  de  4  merktles  du 
se<ond. 

En  1501,  Gilles  de  Pellevé,  seigneur  de 
Bézu  ,  accorda  aux  habitants  du  Mesnil- 
Guilbert,  une  charte  fixant  leurs  droits  dans 
les  bois  de  Bézu,  et  leur  faisant  remise  du 
droit  do  baon  au  four  do  Bézu. 

Julien  le  Bret,  fils  de  Robert,  était  sei- 
gneur du  Mesnil-Guilborten  1023  ;  il  devint 

(1)  Ijû  l'révobt,  Scaufla, 
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lieutenant  général  du  bailliage  de  Gisors  en 
1031  ;  l'année  suivante  il  était  intendant  du 
duc  de  Longueville. 

Robert  le  Bret  11*  du  nom.  était  gouver- 
neur de  bailli  vicomtal  de  Gisors,  en  1640; 
son  fils  Vincent,  vicomte  de  Gisors,  vendit 
en  1653  la  terre  du  Mesnil-Guilbert  à  Michel 
Sublet,  marquis  d'Heudicourt. 

Le  30  octobre  1747  ,  M"  de  Belzunce 
rendit  aveu  pour  le  fief  du  Mesnil-Guilbert. 

§  2.  Bézu-Saint-Eloi. 

Sur  le  territoire  de  Bézu  se  trouvait  une 
seconde  paroisse  dont  l'église  était  dédiée 
à.  saint  Eloi,  mort  en  659. 

L'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leufroy,  pa- 
tronne de  l'église  Saint-Reiui,  voulait  aussi 
l'être  de  l'église  do  Saint-Eloi  ;  elle  pré- 
senta une  requête  dans  ce  sens  au  pape  Lu- 
cius  III  et,  en  1181,  ce  pontif  les  reconnut 
patrons  de  Saint-Eloi  de  Bézu. 

En  1199,  le  pape  Innocent  III,  en  confir- 
mant les  possessions  de  l'abbaye,  ne  l'ait 
mention  que  des  dîmes  du  fief*  d'Osmond 
Monayor,  à  Saint-Eloi. 

La  seconde  portion  de  Bézu  a  presque 
toujours  partagé  le  sort  de  la  première  et  a 
<  u,  presque  toujours,  les  mêmes  seigneurs. 
Au  moment  de  la  conquête  française,  Jean 
de  Gisors  la  possède  au  moins  en  partie.  Le 
Registrum 'fait  mention  de  ce  qu'il  possède  à 
Saint-Eloi,  mouvant  de  Neauiles.  Dès  1205 
il  avait  fait  hommage  au  roi  pour  son  fief 
de  Saint-Eloi. 

Quelques  années  après,  le  puissant  Guil- 
laume Crespin,  seigneur  de  Neaufles,  pré- 
senta à  la  euro  de  Saint-Eloi,  peut-être  en 
qualité  de  suzerain  ;  le  curé,  nommé  Ri- 
chard, reçut  l'approbation  de  .Gautier-le- 
Magnifique,  archevêque  de  Rouen. 

Guillaume  de  Gisors  présenta  un  autre 
curé  vers  1233.  Enfin,  un  troisième  curé, 
nommé  Pierre,  fut  présenté  vers  1250  par 
Guillaume  de  Gisors  et  Guillaume  Crespin  à 
EudesRigaud,  qui  constate  que  l'église  avait 
20  liVi  de  revenu  et  qu'il  y  avait  50  feux. 

Bézu-Saint-Eloi  entra  dans  la  maison  de 
Ferrières  par  le  mariage  de  Henri  de  Per- 
rière» avec  Jeanne  de  Gisors. 

Au  commencement  du  xv*  siècle,  Alice  de 
Ferrières,  dame  de  Lisors  ,  Saint-Éloi  et 
Bézu,  épousa  Richard  de  Tournebu,  d'où 
sortirent  Guillemette  et  Alice  de  Tournebu, 
qui  vendirent  Bézu  et  l'Isle,  le  18  juin  1457, 
et  il  est  probable  qu'elles  vendirent  en  même 
temps  le  fief  de  Saint-Éloi  ;  nous  le  trouvons, 
en  effet,  entre  les  mains  de  Jeanne  de  Bel- 
lenguet,  femme  de  René  de  Trie,  seigneur 
de  Sérifontaine.  Jean  de  Rouvray  hérita  de 
cette  dame,  et  sa  fille  Rauline,  mariée  ù 
Guillaume  du  Bosc,  vendit  le  fief  de  Saint- 
Éloi  à  Simon  Morbier,  sieur  de  Tierceville, 


chevalier  et  avocat  du  roi,  le  11  décembro 
1446  (1);  mais  il  rentra  vers  1400  dan3  la 
famille  do  Ferrières,  probablement  par  cla- 
meur lignagère. 

La  paroisse  de  Saint-Eloi  passa  ensuite 
des  Ferrières  aux  Pelle vé,  par  les  Montmo- 
rency Fosseux  ;  puis,  aux  d'Aubourg  et  aux 
d'Orléans  Rothelin,  pour  arriver  à  la  riche 
famille  Sublet,  qui  la  laissa  à  M"*  de  Bel- 
zunce, son  dernier  rejeton. 

Saint-Éloi  de  Bézu  était  un  fief  de  pleines 
armes,  relevant  de  Mainneville,  probable- 
ment depuis  le  passage  d'Enguerrand  de 
Marigny  dans  le  Vexin  ;  il  s'étendait  sur 
Gisors,  Neaufles  et  aux  environs;  son  reve- 
nu consistait  en  14  1.  1  s.O  den.  de  rente  en 
argent,  une  mine  d'avoine,  10  œufs,  5  cha- 
pons et  une  poule  1/2,  avec  un  deini-seticr 
de  vin. 

En  1685,  Jean-Baptiste  du  Quesnay,  sieur 
de  laGrondiôre, porte-manteau  de  la  grande 
écurie  du  roi,  fut  condamné  a  donner  dé- 
claration aux  collecteurs  de  Saint-Éloi,  de 
l'excédent  des  terres  qu'il  possédait  au-delà 
de  son  privilège  '2). 

Fiefs.  On  signale,  dans  un  document  of- 
ficiel du  XVIII*  siècle,  l'existence  de  quatre 
fiefs  :  Copière,  la  Vallée  -  Auger,  les 
Guanges  et  Neaufles. 

Dans  son  aveu  de  1408,  Jehan  de  Fer- 
rières déclare  un  huitième  de  fief  de  pleines 
armes  assis  à  Saint-Eloi-de-Bézu,  que  te- 
nait de  lui,  par  hommage,  Robillard  de 
Dangu,  escuyer. 

La  Grange  mouvait  de  Mainneville,  et, 
dès  le  xv'  siècle,  Gérard  Raoulin,  sieur  de 
la  Grange,  épousa  Catherine  de  Trie  qui  lui 
apporta  Tierceville  et  Harqueney. 

En  1700,  Marie-Olympe-Félicité  de  Bar- 
bette, épouse  de  Louis-François  Levai  liant 
de  Valeourt,  était  dame  de  Bazincourt,  de 
Tierceville,  de  Beauregard  et  de  la  Grange. 

BÉZU-St-ELOI,  cant.  de  Gisors,  sur  la 
Bonde  et  la  Lévrière,  à  110  mèt.  d  ait. — 
Sol:  alluvium  ancien  et  craie  blanche.  — 
Chem.  de  fer  de  Pont-de-l'Arche.  — Route 
imp.  n°  14.  —  Chem.  de  gr.  coin.  n°  20,  de 
Dangu  à  la  Feuillie.  —  Chem.  d'int.  corn. 
n°  59,  de  Dangu  à  Sérifontaine.  —  734  hab. 

—  Rec.  ord.,  buclg.  1808,  0,307  fr.  — 
4  contrib.,  9,776  fr.  en  ppal. — E  —  Percep. 

—  Rec.  des  contrib.  ind.  de  Gisors.  — 
Ecoles  de  garçons  et  de  filles.  —  1  maison 
d'école.  —  Eglise  suce.  —  Presbyt.  —  Comp. 
de  sap. -pompiers.  —  1  fanfare.  —  1  perm. 
de  chasse.  —  lOdéb.  de  boiss.  —  Dist.  en 
kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  05;  d'arr.,28;  de 
cant.,  6. 

Dépendances:  Marçuebeuf,  le  Mesnil- 
Guilbert. 

0)  Tat'.ellion;ige  dv  Huueu. 
(i)  Archive»  de  Rouen. 
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Agriculture:  Céréales,  bois.  —  2,000 ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  3  moulins  à  blé,  1  filature  et  tis- 
sage do  fil,  1  briqueterie.  —  31  Patentés. 

BOIS.ANZE1UY. 

Cette  commune  a  vu  son  importance  aug- 
menter de  moitié  par  l'annexion  de  Ccrnay 
et  de  Marnières. 

§  1".  Bois-Anzeray. 

Dioc.  d'Evreux. —  Archidiacon.  d'Ouche. 
— Boy.  de  Lire. —  Vie.  et  élect.de  Concbes. 
—  Pari,  de  Rouen.  —  Gén.  de  Rouen. 

On  dit  par  corruption  Dois-Auzeray  et  liois- 
A  ndrê. 

Nous  pensons  que  ce  village  est  d'origine 
normande;  le  nom  Anscredeet  Anserni  était 
commun  dans  l'Evrecin  au  xi*  siècle,  et  il 
est  probable  qu'Anseréde,  frère  de  l'un  des 
témoins  de  la  grande  charte  de  Lyre,  donna 
son  nom  à  la  paroisse  dédiée  à  Notre-Dame. 

Vers  KM),  nous  trouvons  parmi  les  té- 
moins d'une  charte  de  Guillaume  de  Brc- 
teuil,  fils  et  héritier  du  puissant  FitzOsbern, 
un  Richard,  fils  d'Ansrede,  qui,  &  nos yeux, 
est  le  fondateur  de  Bois-Anzeray. 

Ce  Richard  eut  un  fils  du  même  nom,  qui 
embrassa  la  vie  monastique  à  l'abbaye  de 
Lyre  vers  l'année  1140,  et  qui,  en  prenant 
l'habit,  donna  aux  religieux  son  moulin  de 
Lire.  Son  frère  Roger  consentit  à  cette  do- 
nation en  présence  de  Robert  I,  comte  de 
Leycester  et  Breteuil. 

Le  comte  Rohert,  dans  une  charte  donnée 
avant  11(58,  confirma  lui-même  la  charte 
de  Richard  ;  plustard,  Robert,  comte  de  Ley- 
cester et  Breteuil,  II'  du  nom,  la  revêtit  de 
son  approbation  en  présence  de  Pétronnille 
sa  femme,  et  de  plusieurs  de  ses  officiers. 

Mathieu  de  Bois-Anzeray  hérita  de  son 
père  après  saretraito  au  couvent  de  Lire;  il 
paya  en  1105,  au  trésor  royal.  20  s.  pour 
avoir  fait  défautdans  un  procès;  il  confirma, 
en  l'JOO,  sur  lademandede  Guillaume  Cha- 
cepain,  curé  de  la  Neuve-Lire,  d'abord  le 
don  qu'il  avait  lui-même  fait  d'une  métairie 
et  d'un  ténement  qui  avait  appartenu  a  Chré- 
tien Chacepain  ;  puis  toutes  les  aumônes  de 
ses  ancêtres,  savoir  :  1°  la  métairie  du  Buis- 
son-Asse;  2°la  vavassoriedu  Val-Drouard  (1) 
avec  leurs  dépendances  respectives;  3°  deux 
gerbes  de  la  dîme  de  son  ilef  entier  de  Ennes 
ou  fcthnes,  qui  nous  paraît  ètreCernay  ;  4°  un 
moulin  de  la  Vielle-Lire  avec  toutes  les 
moutes  humides  et  sèches  en  gerbes  et  en 
deniers  de  tout  son  fief  d'Ouche. 

J'ai  gardé  la  mémoire,  ajoute  le  donateur, 
et  je  puis  affirmer  que  j'ai  accordé  les  pré- 
cédentes aumônes  et  que  j'en  ai  confirmé  la 

(1)  A  la  Vieille-Lire. 


possession  par  la  charte  que  j'ai  faite  aux 
religieux  après  la  mort  de  mon  père,  alors 
que  j'étais  chevalier. 

En  reconnaissance  les  moines  lui  don- 
nèrent 15  1.  tournois  (1). 

Lire,  évoque  d'Evreux,  approuva,  vers 
1210,  les  donations  faites  à  l'abbaye  de  Lire 
par  divers  seigneurs  qu'il  appelle  ses  fils 
bien-aimés.  Nous  y  retrouvons  la  métairie 
et  le  ténement  Chrétien  Chacepain,  dont 
nous  venons  de  parler.  Vers  le  même  temps, 
Mathieu  de  Bois-Anzeray  fut  témoin  d'une 
charte  par  laquelle  Guillaume  de  la  Barre 
donna  aux  moines  de  Lire  sa  moitié  du  mou- 
lin de  la  Chaise,  dont  la  mouture  s'étendait 
sur  le  Bois-Anzeray  et  sur  la  Noë  do  la 
Barre  (2). 

Lors  «le  la  rédaction  des  Registres  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  Bois-Anzeray  est  désigné 
comme  un  fief  de  chevalier,  relevant  du 
comté  de  Breteuil;  il  est  noté  que  Mathieu 
de  Bois-Anzeray  a  fait  hommage  au  roi,  et 
qu'il  avait  un  autre  fief  de  chevalier  à  Cer- 
nay;  Enfin,  on  y  lit  que  Nicolas  de  Bonne- 
ville  et  Guillaume  d'Auvergny  y  possédaient 
ensemble  un  fief  à  Bois-Anzeray. 

On  constata  à  la  même  époque  les  droits 
d'usage  qui  grevaient  la  forêt  de  Bif'  Mil; 
Mathieu  de  Bois-Anzeray  avait  le  droit  d'y 
entretenir  15  porcs  sans  rien  payer. 

Mathieu  vivait  peut-être  encore  en  1222, 
lors  d'une  discussion  survenue  entre  l'abbé 
de  Lire  et  le  prieur  de  Sainte-Barbc-en-Auge 
au  sujet  des  dîmes  do  la  paroisse  d'Ethws 
qui  lui  appartenait (3). 

Mathieu  de  Bois-Anzeray,  I"  du  nom,  no 
laissa  que  des  filles  :  Euphémie,  l'ainée, 
épousa  Roger  do  Putot,  chevalier,  qui  de- 
vint par  cette  alliance  seigneur  de  Bois-An- 
zeray, dont  il  prit  le  nom. 

Guillaume  de  Gisay  avait  eu  1222  un  fief 
ou  une  extension  de  son  fief  sur  Bois-Anze- 
ray. En  sa  qualité  de  suzerain,  il  consentit 
à  fa  donation  laite  par  Robert  et  Roger  Sar- 
razin,  de  4  acres  de  terro  sises  près  de  la 
métairie  qui  fut  à  Chrétien  Chacepain,  vers 
le  Bois-Baril. 

Roger  de  Putot,  dit  aussi  de  Bois-Anze- 
ray, prit  l'habit  religieux  à  l'abbaye  de  Lire 
vers  1250  ;  il  était,  dans  cette  circonstance 
solennelle,  entouré  des  chevaliers,  ses  voi- 
sins et  amis  :  Roger  de  la  Barre,  Henri  du 
Bosc-Renoult,  Gcrvais,  son  fils,  Robert  de 
Hellenvilliers,  etc.  Le  nouveau  religieux 
abandonna  à  son  couvent  ce  qu'il  avait  con- 
servé de  droits  sur  le  moulin  donné  par  ses 
aïeux;  il  renonça  au  repas  qu'on  devait 
auxhomme8  de  sa  maison  lorsqu'ilsfaisaient 

(1)  Xotes  Le  Prévint,  p.  315. 
2)  Xotes  Le  Prévost,  art.  1a  Bare.  , 
(3)  Ce  différent  sapaisa  tous  la  médiation  de 
l'évéque  d'Evreux. 
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moudre  leur  blé  au  moulin,  eu  réservant 
néanmoins  les  droits  do  Mathieu  et  Raoul, 
ses  âls  et  héritiers. 

Ce  fut  Mathieu,  l'aîné  des  enfants  de  Ro- 
ger, qui  fut,  après  son  père,  seigneur  de 
Bois-Anzeray;  nous  avons  de  lui,  sous  la 
date  de  1251,  une  confirmation  en  faveurde 
Lyre,  de  toutes  les  donations  de  ses  aïeux  ; 
dans  cotte  charte,  Mathieu  de  Bois-Anzeray, 
II'  du  nom,  explique  qu'il  avait  eu  une  con- 
testation avec  les  religieux  à  propos  de  la 
dime  d'Ethnes  ;  il  mentionne  ensuite  le 
moulin  de  la  Vieille-Lyre,  nommé  moulin 
Anzeray,  du  nom  de  son  premier  seigneur, 
avec  les  moutures  du  fief  d'Ouche.  Enfin,  il 
décharge  les  moines  du  rafraîchissement  ou 
collation  que  les  hommes  de  sa  maison 
avaient  le  droit  d'exiger  lorsqu'ils  allaient 
moudre  au  moulin. 

Pou  après  cet  accord,  l'abbé  de  Lyre  et 
Mathieu,  signèrent  un  compromis,  écrit  en 
français,  avec  une  pureté  et  une  naïveté  di- 
gnes do  Join ville  ;  nous  ne  pouvons,  à  cause 
de  sa  longueur,  en  donner  qu'une  analyse. 

Les  parties  sont  :  frère  Gilbert,  abbé  de 
Lyre,  et  Maceu,  segnor  de  Bois-Anseré,  che- 
valier. 

Le  chevalier  soutient  d'abord  qu'il  a  le 
droit  de  faire  moudre  le  blé  de  sa  table  au 
moulin  Anzeray,  à  Lyre,  aussitôt  après  celui 
qui  est  dans  la  trémie ,  attendu  que  ses 
ancesors  avaient  retenue  lor  moule  franche  et 
quite  en  icel  mulin. 

A  ce  premier  chef,  l'abbé  répond  qu'il  ne 
ne  puet  ne  ne  doit  moudre  son  blé  et  devant  dit 
molin  devant  que  relui  qui  aura  enguerné...aU 
molu  sa  cuete. 

Le  chevalier  insiste,  en  disant  qu'il  a  le 
droit  de  tourner  lo  cours  de  l'eau  et  de  l'em- 
pêcher d'aller  au  moulin  des  religieux. 

Sur  ce,  l'abbé  lui  répond  qu'il  ne  le  peut, 
attendu  que  tote  teaue  est  nostre  des  le  grand 
pont  de  la  Nove  Lire ,  sique  au  feu  {fie fi  de 
Conches. 

Le  chevalier  soutient  ensuite  que  les  hom- 
mes de  son  fief  d'Ouche  peuvent  moudre 
partout  où  il  leur  plaira  ;  sur  quoi  l'abbé 
répond  qu'ils  ne  poent  moudre  à  autre  mol in... 
sanz  forfait  et  sanz  amende. 

Le  chevalier  élève  alors  une  autre  chi- 
cane; l'abé,  dit-il,  ne  son  cnmandement  ne  poent 
fere  justise  en  ma  franchise  dedeng  le  molin. 
qner  ge  di  que  ge  n't  tient  rien  de  lui.  Celui-ci 
réplique  por  lui  et  por  son  covent  que  nos jmns 
fere  notre  juslise  el  devant  diz  molin  et  sus  le 
dit  Maceu  et  sur  tout  autre. 

Ici,  l'abbé  reproche  au  seigneur  ses  vio- 
lences à  l'égard  des  hommes  de  l'abbaye, 
o  en  mêlant  son  blé  sus  te  ble  à  celtri  qui  avait 
enguemé ,  et  fist  arester  t un  blé  et  l'autre  por 
le  serjant  le  roi.  »  L'abbé  réclame  le  blé 
et  demande  que  le  seigneur  ne  puisse  à  l'a- 

T  i. 


I  venir  faire  dégrener  lo  blé  en  train  de 
I  moudre. 

On  convint  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage 
de  deux  chevaliers,  Nicolas  de  Glos  et  Raoul 
do  la  Hâve- 

Cette  pièce  est  datée  des  assises  de  Bro- 
teuil.  le  lendemain  de  l'octave  de  l'Epipha- 
nie, 1255. 

Mathieu  eut  probablement  pour  fils  et  siu- 
cesseur  Pierre  du  Bois-Anzeray,  écuyer,  qui 
vivait  en  1270,  dans  la  mouvance  de  Bre- 
teuil. 

Deux  siècles  après,  la  seigneurie  de  Bois- 
Anzeray  appartenait  a  .Jehan  Pèlerin, 
écuyer,  qui  était  assez  opulent,  car  il  se 
présentai  la  montre  de  1409,  très  bien  armé, 
avec  un  page  en  sa  compagnie  et  deux  che- 
vaux. 

Cfiiillaume  Pèlerin,  son  fils,  lui  succéda. 
«  De  deux  contrats  passés  à  Moutreuil,  les 
13  février  1100  et  28juillet  1523,  il  résulte, 
'  dit  l'historien  d'Harcourt  «  que  Guillaume 
1  Pélorin,  seigneur  de  Bois-Anzeray,  et  Jehan 
j  Pèlerin,  seigneur  de  Gauville,  étaient  frères 
et  avaient  pour  mère  Catherine  Lceomte.  » 

En  1523,  Etienne  Pèlerin,  sieur  de  Bois- 
Anzeray,  produisit  sa  généalogie  pour  être 
!  maintenu  de  noblesse. 

L'année  suivante,  Sébastien  Loret,  de  la 
paroisse  de  Bois-Anzeray,  justifia  de  sa  no- 
blesse. Il  était  seigneur  du  fief  des  Métairies, 
situé  tout  près  de  lù,  sur  le  Bois-Baril  ;  déjà 
un  de  ses  ancêtres,  Jean  Loret,  avait  assisté 
à  la  montre  de  1109,  et  depuis  on  retrouve, 
en  1502,  Pierre  Loret,  seigneur  des  Métai- 
ries (1). 

Jehan  Pèlerin,  esc,  II"  du  nom,  était  sei- 
gneur de  Bois-Anzeray  en  1502. 

Son  fief  fut  taxé  a  28  1.  8  s.,  ce  qui  sup- 
pose un  revenu  d'environ  280  1. 

Pèlerin  :  d'or  à  un  chevron  échiqueté  d'ar- 
gent et  de  gueules  au  chef  de  sable,  chargé  de  3 
coquilles  d'or. 

Ce  Jehan  Pèlerin  avait  disputé  au  père  de 
Nicolas  d'Epinay,  une  portion  du  fief  des 
Métairies,  assis  à  Bois-Baril  (2).  D'après  un 
aveu  de  1005,  le  fief  principal  de  Bois-Baril 
s'étendait  sur  le  territoire  de  Bois-Anzeray. 

En  1602,  on  fit  don  au  sieur  de  la  Pyfe, 
des  reliefs  et  treizième  dus  au  roi,  à  cause 
do  la  vente  de  la  terre  et  sicurie  de  Bois- 
Anzeray,  relevant  do  lavicomtéde  Conches 
et  de  Breteuil. 

La  terre  de  Bois-Anzeray  fut  acquise  au 
commencement  du  xvnc  siècle  par  Jehan  le 
Cornu,  seigneur  du  Buisson,  à  Saint-Mar- 
tin-de-Cernières,  auquel  on  fit  remise,  en 
1008,  du  treizième  dû  sur  le  prix  de  la  vente. 

(1)  Cette  famille  sVit  éteinte  et  on  ignore  *e%  nr- 
moine*.  Une  maison  de  ce  nom,  en  Bretagne,  portail  : 
i  d'argent  au  sanglier  rampant  de  table. 

I     (2)  Aveu,  Arch.  Seine-Inf. 
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En  1009,  IjoysÏQ  Cornu,  sieur  du  Buisson, 
donna  son  aveu  pour  Notre-Dame  de  Bois- 
Anzeray,  composé  do  80  acres  ou  environ. 
On  retrouve  dans  cet  acte  le  droit  de  moudre 
au  moulin  de  Lire. 

Le  membre  le  plus  illustre  de  la  famille 
le  Cornu,  qui  ait  possédé  la  terre  do  Bois- 
Anzeray,  est  messire  François  lo  Cornu, 
marquis  de  la  Balivière,  qui  mérite  une 
mention  spéciale. 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  prit  le  parti 
des  armes ,  et  parvint  aux  grades  les  plus 
éminonts;  à  sa  mort,  arrivée  en  1735,  il  était 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps,  grand'eroix  de 
l'ordre  do  Saint-Louis  et  gouverneur  de 
Rocroy. 

Il  te'nnit  de  ses  pores  la  terre  du  Bois-An- 
seray,  qu'il  augmenta  et  dont  il  embellit  lo 
château.  Pourvu  de  la  charge  de  comman- 
deur de  la  maison  du  roi,  en  1717,  il  ne  lais- 
sait pas  de  revenir  à,  son  château  de  Bois- 
Anzer;iy,  où  il  résidait  de  Pâques  en  juillet, 
et  du  mois  d'octobre  jusqu'au  milieu  de 
l'hiver. 

En  1730,  le  marquis  de  la  Balivière,  qui  était 
alors  veuf  et  sans  enfants,  avait  pour  voi- 
sine la  baronne  des  Bottereaux,  sa  parente, 
qui  comptait  sur  sa  riche  succession  ;  mais 
ses  espérances  furent  déeues  par  l'habileté 
d'un  autre  gentilhomme  qui  portait  le  nom 
du  vieux  général. 

Nicolas  le  Cornu,  qui  se  disait  parent  du 
seigneur  de  Bois-Anzeray  et  qui  était  son 
filleul,  possédait  près  de  là  la  terre  de  la 
Rouge-Maison,  à  Bois-Normand.  En  no- 
vembre 1725»,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie qu'avait  eue  le  marquis,  Nicolas  le 
Cornu  se  fixa  auprès  de  lui  et  l'amena  à 
Paris,  au  mois  de  février  1730.  Le  7  avril 
suivant,  il  se  lit  faire  une  donation,  déguiséo 
sous  forme  de  vente,  de  la  terre  de  Bois- 
Anzeray,  avec  son  domaine,  son  château,  ses 
glaces,  tables  de  marbre,  tableaux  de  fa- 
mille, y  compris  la  terre  de  la  Balivière  et 
le  fief  du  Mesnil-Transchemouche  ,  pour  le 
prix  de  76,000  1.;  puis,  quelques  jours  après, 
François  lo  Cornu  légua  à  Nicolas,  par  un 
testament,  tous  ses  meubles. 

La  baronne  des  Bottereaux  attaqua  ces 
dispositions;  mais  elle  perdit  son  procès  eu 
première  instance  et  probablement  en  appel, 
car,  en  1700,  Nicolas  Le  Cornu,  fils  du  léga- 
taire universel  du  marquis  do  la  Balivière, 
fut  imposé  à  110  1.  comme  propriétaire  du 
fief  de  Bois-Anzeray  (1). 

Le  Cornu  :  d'azur  au  chevron  d'argent  ac- 
compagné de  3  cors  d'or  lies  de  gueules. 

(I)  Ce  seigueur  avait  pour  frère  l'abbé  de  la  Balivière, 
aumônier  du  roi,  abbé  de  Bonne vaJ,  au  diocèse  de 
Chartres.  Leur  sœur  Louise-Françoise  Le  Cornu  avait 
e|>ou«é  Pierre,  marquis  de  Merle,  seigneur  d"Orl*c. 


Au  momentde  la  Révolution,  M.  de  Choisne 
était  seigneur  do  Bois-Anzeray,  où  il  rési- 
sidait.  Il  portait:  d'hermine  au  lambelde  sable. 
A  la  môme  époque  M.  Vitard,  curé  de  Bois- 
Anzeray,  préféra  l'exil  au  serment  et  fut 
déporté. 

Le  Chemin-Perré,  voie  romaine,  passe 
par  lo  territoire  de  cette  commune,  entre 
la  Barre  et  la  Vieille-Lire.  Il  suit  une  direc- 
tion à  peu  près  droite;  il  est  large  d'en- 
viron 8  mètres;  il  est  placé  au-dessus  d'i 
niveau  des  terres  et  comblé  en  cailloux  '1). 

§  2.  Ckunav, 

Qui  a  été  réuni  il  Bois-Anzeray  en  180X, 
est  une  commune  très  ancienne,  dont  le  nom 
est  d'origine  celtique.  Son  patron,  saint  An- 
tonio, martyr  a  Pamiers,  est  aussi  une 
preuve  de  sa  haute  antiquité. 

D'après  les  registres  de  Philippe-Auguste, 
Ccro&y  était  un  plein-fief  de  haubert  rele- 
vant de  Breteuil.  Hugues  d'Hellenvilliereel 
Henri  do  Vitot  y  tenaient  ensemble  les  trois 
quarts  d'un  fief.  Le  seigneur  de  Bois-Anze- 
ray y  avait  aussi  des  possessions  féodales. 

En  1270,  Lambert  de  Cernay,  bourgeois 
de  la  Nouvelle-Lire,  prit  en  fief  desreiigieux 
une  propriété  située  en  la  paroisse  Saint- 
Gilles,  dans  la  couture  de  Beauvoir. 

Au  temps  de  l'invasion  anglaise,  la  terre 
de  Cernay,  qui  appartenait  à  Robert  Danvy, 
fut  confisquée  par  le  roi  Henri  V. 

En  140D,  un  second  Robert  Danvy,  escuier, 
ne  put  comparaître  a.  la  montre  ,  parce 
qu'il  était  de  la  charge  de  Mg'  le  conné- 
table Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Paul,  auquel  Louis  XI  fit  trancher  la  tête 
en  1475. 

Louis  David  fut  seigneur  do  Cernay  de 
1482  à  1520,  et  présentait  a  la  cure. 

En  1547,  noble  hommeJean  David  exerça 
aussi  son  droit  de  seigneur  et  patron.  Loys 
Davy,  esc.,  IV  du  nom,  était  seigneur  de 
Cernay  en  1502;  son  fief  est  estimé  38  s. 

François  de  la  Plesse,  déjà  seigneur  du 
fief  deSonimairesaCernay,en  1502,  fut  taxé 
pour  l'arrière-ban  à  09  s.  ;  il  était  seigneur 
patron  de  la  paroisse  en  1572;  il  fit  aveu  de 
son  fief  do  Cernay  au  duc  d'Alençon,  le  12 
février  1577.  Sa  veuve,  noble  dame  Nicole 
de  Feugueray,  l'avait  remplacé  en  1588. 

Romain  de  la  Plesso,  leur  fils,  leur  suc- 
céda; mais  étant  mort  sans  postérité,  sa 
sœur,  Françoise  de  la  Plesse,  en  hérita  et 
porta  Je  fief"  de  Cernay  à  son  mari,  Guil- 
laume Lo  Cerf,  escuyer. 

La  Plesse  :  d'argent  au  chevron  de  gueules 
accomptignè  de  3  roses  du  même. 

En  1001 ,  Françoise  de  la  Plesse,  dame 
de  Cernay,  présenta  à  la  cure  ;  son  mari 
rendit  aveu  au  roi  en  1016.  Cernay  était  un 

(l)  Notes  Le  Prévost. 
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quart  de  fief;  il  y  avait  27  acres  de  terres 
non  fie/fées,  un  colombier  à  pied,  et  le  pa- 
tronage de  l'église  lui  appartenait  (1).  Pierre 
Le  Cerf,  escttyer,  sieur  de  Cernay;  présenta 
à  la  cure  en  1035. 

Après  lui,  nous  trouvons  François  Le 
Cerf,  seigneur,  patron  de  Cernay.  Le  fief,  à 
ce  moment,  valait  110  1.  et  la  cure  200.  Il 
y  avait  9  contribuables,  200  acres  de  terre 
louées  1,  2  et  3  livres  l'acre. 

Le  Cerf  blasonnait  :  rf" argent  au  chevron  de 
yueules  accompagné  de  trois  cœurs  du  même. 

En  1780,  M.  Labbé  de  Cernay  était  sei- 
gneur du  lieu.  C'était  une  paroisse  du 
doyenné  et  de  rarebidiaconé  d'Oucbe. 

Fiefs.  Le  Mksnil.  Mme  du  Mesnil,  veuve 
de  Gédéon  de  G islai n,  escuyer,  sieur  du  Ches- 
net,  était  propriétaire  du  Mesnil  en  17(50. 
Les  Gislnin,  de  l'élection  de  Mortagnc,  por- 
taient: d'azur  au  cerf  (Cor. 

Sommaire  est  le  nom  d'un  fief  divisé  en 
plusieurs  paroisses,  dont  l'une  était  sous 
le  patronage  de  saint  Antonin  comme  Cer- 
nay. 

§  3.  Marnières 

A  été  réuni  à  Cernay  en  1845.  Des  dé- 
pots de  marne  ou  des  marnières  ont  fait 
•lonner  à  cette  commune  le  nom  de  Mame- 
riœ.  La  marne,  comme  engrais,  était  connue 
des  Romains  et  en  usage  cbez  les  Gaulois  et 
ehez  les  Francs.  Marnières  est  d'origine  ro- 
îiiaine,  comme  l'indique  son  nom  latin,  et 
son  érection  en  paroisse  doit  remonter  aux 
premiers  temps  du  christianisme,  comme 
l'atteste  le  culte  do  saint  Denis  ,  son  pa- 
tron (2). 

Lorsque  le  célèbre  Fitz  Osbern  épousa, 
en  1405.  Adelicie,  fille  de  Roger  de  Tosny  , 
il  lui  offrit  en  dot,  selon  l'usage  du  temps, 
Trisay  avec  son  moulin  Marnières  et  Ru- 
bremont;  aussi,  lorsque  plus  tard,  le  châ- 
telain de  Brcteuil  fonda  l'abbavc  de  Lire 
pour  être  la  sépulture  de  sa  femme,  il  lui 
donna  ces  mêmes  domaines  (3). 

Robert  de  Marnières  et  Guillaume,  son 
frère,  seigneur  nvec  lui  du  même  village, 
figurent  sous  le  règne  do  Guillaume-le-Con- 
quérant,  dans  deux  chartes  du  comte  Guil- 
laume Fitz  Osbern. 

Du  temps  d'Audin  ,  évéque  d'Evreux  , 
mort  en  1139,  Arnault  de  Marnières  était 
un  des  chanoines  de  son  église.  Cet  ecclé- 
siastique fut  un  des  témoins  de  la  donation 
de  l'église  de  Pallay  à  l'abbaye  de  Saint- 
Père  de  Chartres. 

Lors  de  la  rédaction  du  registre  des  fiefs 
de  Philippe-Auguste,  on  y  consigna  que 

(1)  Arch.  Seine-Inférieure. 

(?)  M.  L  Delisle  cite  le  nom  de  cette  commune 
'  omroe  preuve  de  f  usage  de  la  marne  dans  nos  con- 
trées. Condition,  p.  231. 

(3)  Gallia  chriftiann 


l'abbé  de  Lyro  possédait  un  demi  fief  à 
Marnières. 

Le  chapitre  d'Evreux,  en  1210,  comprend 
daii3  son  approbation  des  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Lyre:  «  l'église  do  Marnières,  la 
présentation  du  curé  et  la  moitié  des  dîmes 
du  blé.  » 

En  1219,  Haimeric  do  Marnières  devait 
15  s.  de  rente  au  fief  du  Bois-Arnault. 

Parmi  les  titres  de  Lyre  se  trouve  une 
charte  par  laquelle  Guillaume  de  Marnières. 
clerc,  abandonne  a  l'abbaye  tout  ce  qu'il 
avait  dans  cette  paroisse. 

En  1248,  Philippe  du  Souillard  donna 
aux  religieux  un  acre  de  terre  à  l'Epine, 
paroisse  de  Marnières  :  à  la  même  époque , 
Philippe  de  la  Chette  (1)  et  Amicie,  sa 
femme,  leur  vendirent  un  ténement  à 
Marnières,  au  prix  de  27  1.  C'est  probable- 
ment le  même  ténement  que  l'abbé  de  Lyre 
fieffa  au  mois  de  mai  1200. 

En  1284,  Michel  du  Coudray,  de  la  pa- 
roisse de  Marnières,  vendit  à  ce  même  cou- 
vent une  rente  de  5  s.  tournois. 

En  1380,  Jehan  le  Veneur,  seigneur  de 
Rugles,  voulut  obliger  les  habitants  de 
Marnières,  vassaux  de  l'abbaye,  à  faire  le 
guet  et  la  garde  de  son  château  de  Rugles; 
les  moines  résistèrent  et  le  châtelain  se  dé- 
sista, par  un  acte  du  10  septembre  de  la 
même  année  (2). 

En  1702 ,  Marnières ,  dans  l'élection  do 
Couches,  comptait  37  feux. 

BOIS-ANZERAY,  cant.  do  Rugles,  à  195  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  —  Chem.  de  gr. 
com.  n°  9,  do  Lisicux  à  Nonancourt  ;  n°  8, 
de  Bcrnay  à  Verneuif.  Pop.,  275  hab. 
Surf,  territ.,  1,172  hect. — 4contrib.,4,558f. 
en  ppal.  —  Rcc.  ord.  budg.  1807,  2,077  fr. 

—  til  et  pereep.  de  la  Neuve-Lyre. — Rec. 
cont.  ind.  de  Rugles.  —  Parois,  suc.  — 
Presbyt.  —  Ecole  mixe  tenue  par  une  reli- 
gieuse, maison  d'école.  —  Bur.  de  bienf. — 
2  déb.  de  boiss. — 8  perm.  de  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  etd'ar.,  39; 
de  eant.,  12. 

Ùéj/endances.  Le  Bois-Truel,  Bois-Asse, 
Cernay,  la  Grande  Fricue,  la  Hiette,  le 

MOUSSEL,  LA  N.VVELIÈRE  ET  LA  NOE-ALLAIN. 

Agriculture:  Céréales,  bois.  —  3,700  ar- 
bres à  cidre. 
Industrie:  Néant.  —  9  Patentés. 

BOIS-ABNAULT, 

Dioc.  d'Evreux,  —  Archidiac.  d'Ouche, 

—  Doy.  de  Lyro,  — Vie.  et  Elec.  do  Conches, 

—  Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 
Bois-Arnault  est  une  localité  relative- 
ment moderne,  qui  s'est  formée  sur  les  ter- 

il  .  l'Vnue  ii  la  Neu\e-Lvro. 
i ?,i.M.  LcNetiriei-,  Ambe»">j 
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rai ns  conquis  successivement  par  la  culture 
sur  la  forêt  voisine.  Le  premier  groupe  d'ha- 
bitations élevé  sans  doute  dans  le  bois, 
reçut  le  nom  de  son  propriétaire. 

Les  moines  de  Lyre  contribuèrent  pro- 
bablement à  la  fondation  de  la  paroisse, 
dont  l'église  fut,  comme  colle  de  la  Vieille- 
Lyre,  placée  sous  le  patronage  du  prince 
des  apôtres. 

Lorque  Guillaume  Fit/.  Osbern  fonda, 
vers  1050,  l'abbaye  de  Lyre,  les  officiers  de 
sa  maison  secondèrent  ses  vues;  l'un  d'eux, 
Arnault,  surnommé  Po/jeline  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  personnages  du  même 
nom,  donna  au  nouveau  couvent  presque 
toutes  les  possessions  dont  la  générosité  de 
son  maître  avait  payé  ses  services. 

Dans  une  charte  spéciulc,  Arnault  donna 
aux  religieux  l'église  de  Cornouil  avec  sa 
dime;  lesdimes  de  Bois-Penthou  et  de  Bois- 
Fulbert,  que  nous  crovons  être  Bois-Nou- 
vel (1). 

Le  fils  du  donateur,  nommé  Arnault,  fils 
d'Arnault,  accepte  la  Fraternité  de  l'abbaye 
et  donne  aux  moines  le  moulin  de  Verrières, 
qu'il  tenait  de  l'évôque  d'Evreux  à  Cou- 
longes,  un  hôte  au  Chesnc,  et  approuve  la 
donation  de  son  père,  en  présence  de  plu- 
sieurs gentilshommes  de  la  contrée  (2). 

Le  village  jusqu'alors  n'existait  pas,  puis- 
que nulle  part  il  n'en  est  fait  mention  ;  il 
n'a  dû  être  créé  que  par  le  troisième  des 
Arnault,  qui  prit  le  premier  le  surnom  a  du 
Bois.  » 

Après  la  mort  violente  et  prématurée  do 
Guillaume  Fitz  Osborn,  tué  dans  un  com- 
bat en  1071,  les  deux  Arnault  s'attachèrent 
à  la  fortune  de  son  fils,  Guillaume  de  Brc- 
teuil,  et  remplirent  successivement  à  sa 
cour  la  charge  de  connétable. 

Arnault,  fils  de  Popeline,  assista  le  châ- 
telain de  Breteuil  dans  tous  les  actes  im- 
portants souscrits  par  lui;  ainsi,  lorsque 
Guillaume  donne  à  Lyre  la  dîme  et  la  rc- 
dime  de  la  vallée  de  Pitres,  en  échange  do 
Bémécouit,  Arnault-Popeline  est  au  3'  rang 
des  témoins,  immédiatement  après  le  dapi- 
fer  de  son  seigneur:  une  autre  fois,  le  chA- 
telain  do  Breteuil  douno  encore  aux  reli- 
gieux une  charmée  de  terre  à  Saint-Aiglan 
et  le  domaine  de  Hugues  son  veneur,  son 
fidèle  serviteur,  est  encore  présent. 

En  1002,  lorsque  Guillaume  de  Breteuil 
vint  avec  ses  chevaliers  pour  reprendre  la 
forteresse  d'ivry  qu'il  avait  été  forcé  de  li- 
vrer ù  Oo(5l,ilse  logea  dans  l'abbaye  d'ivry; 

(1)  Cet  Arnault  est  évidemment  le  même  que  celui 
qui  figure  dans  les  chartes  de  Saint-Evroult.  Cette 
maison  lui  devait  la  moitié  du  patronage  de  Poilley, 
pré»  Verneuil .  qu'il  tenait  sous  la  suierainete  des 
seigneurs  de  l'Aigle.  (Lcbourier.  Audeville,  Charte 
Enaenulphe.) 

il)  l.»  Prévost.  Contenil. 


Goèl  sortit  de  son  château,  surprit  le  cou- 
vent qu'il  emporta  de  vivo  force,  et  fit  bon 
nombre  de  prisonniers  parmi  lesquels  nous 
voyons  le  vieil  Arnault  ,  fils  de  Popeline  (1). 

Son  fils,  Arnault,  11e  du  nom,  était  égale- 
ment attaché  à  la  personne  de  Guillaume 
de  Breteuil,  auquel  il  servit  de  témoin  avec 
son  dapifer  et  son  chapelain,  lorsque  ce  sei- 
gneur donna,  en  1090,  aux  religieux  de 
Saint-Evroult,  une  rente  de  100  s.  sur  le 
tonlieu  de  Glos  (2). 

Guillaume  de  Breteuil  mourut  à  l'abbaye 
du  Bec,  le  12  janvier  1102,  et  c'est  au  mo- 
|  ment  où  l'on  allait  transporter  son  corps  à 
l'abbaye  de  Lyre,  qu'Eustache  do  Breteuil , 
son  fils,  entra  dans  le  chapitre  du  Bec,  suivi 
de  sa  femme  et  de  ses  fidèles  serviteurs, 
Guillaume  Alis  ,  Arnault  et  autres,  pour 
y  confirmer  toutes  les  donations  de  son 
père  (3). 

Dans  les  disputes  auxquelles  donna  lieu 
la  succession  du  châtelain  de  Breteuil,  entro 
ses  neveux  et  Eustache ,  son  fils  naturel , 
Arnault,  IIP  du  nom,  s'attacha  à  ce  dernier 
et  accepta  de  lui,  en  1119,  le  commande- 
ment du  fort  de  la  Neuve-Lyre. 

A  ce  moment ,  Eustache,  qui  réclamait 
en  vain  latour  d'ivry,  se  révolta  contre  son 
beau-père,  Henri  I".  Ce  prince  vint  au  mois 
de  septembre  dans  le  pays  d'Ouche,  et  se 
présenta  devant  Lyre.  Arnault  du  Bois, 
effrayé  par  les  succès  du  roi,  et  ne  recevant 
de  secours  ni  d'Eustache,  ni  d'Amaury,  comte 
d'Evreux,  imita  le  gouverneur  de  Glos,  et 
le  seigneur  du  Pont-Eohaufré,  en  remet- 
tant sa  forteresse  au  roi  Henri. qui  ladonna 
à  Raoul  de  Gael,  neveu  de  Guillaume  de 
Breteuil  (4). 

Raoul  de  Gael  avait  une  fille  nommée 
Amicie,  qu'il  destinait  à  Richard,  fils  de 
Henri  Pr.  Cet  infortuné  jeune  homme  ayant 
péri,  en  1120,  dans  le  naufrage  de  la  /Hanche- 
Nef,  Raoul  donna  sa  fille  à  Robert,  comte 
de  Loycester,  surnommé  le  fiossu,  qui  devint 
ainsi  seigneur  de  Breteuil.  Arnault  du  Bois 
s'attacha  &  ce  nouveau  maître,  et  fut  pour 
lui  ce  que  ses  aïeux  avaient  été  pour  les 
deux  Guillaume  de  Breteuil. 

Lorsque  le  pieux  Robert  ,  corn  le  de  Ley- 
cester,  frère  de  Galéran  de  Médian,  eut 
fondé,  dans  la  forêt  de  Breteuil,  l'ermitage 
de  Notre-Dame-du-Désert ,  Arnault  du  Bois 
était  présent  à  la  dédicace  solennelle  qui  en 
fut  faite  par  Audin  ,  évêquo  d'Evreux  ;  et 
dans  la  charte  de  fondation,  le  comte  Ro- 
bert fait  une  mention  spéciale  d'une  mé- 
tairie qu'il  donne  aux  religieux,  placée 

(1)  Depuis  ce  jour,  1  histoire  est  muette  sur  sou 
compte. 

(2)  Orderic  Vital,  Uv.  u*. 

(3)  Note*  Le  Prévost. 
h  Ord-ric  Vital. 
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entre  Cheronvilliers  et  le  Bois -Arnault; 
c'est  la  première  preuve  que  l'on  puisse  don- 
ner do  l'existence  de  la  commune  dont  nous 
nous  occupons. 

Une  charte  de  1130,  donnée  par  le  roi 
Henri,  nous  apprend  qu'Arnault  du  Bois 
avait  lui-même  donné,  à  la  communauté  des 
ermites,  une  renie  de  10  s.  de  Dunois,  sur 
son  revenu  de  Glos;  M.  Le  Prévost  parle 
aussi  d'une  pareille  somme  donnée  à  Lyre  , 
la  môme  année. 

En  1138,  Arnault  du  Bois  était  devenu 
sénéchal  du  comte  de  Leyeester;  cette  année, 
Simon  le  Roux  sortit  de  ses  forteresses 
d'Echaufray  et  d'Echaufour,  et  ravagea  les 
terres  du  comte  Robert,  situées  dans  l'é- 
vèché  d'Evreux  Alors  Guillaume  Eresnel 
et  ses  six  frères,  Alain  du  Tannay  et  Ar- 
nault, prirent  le3  armes,  et  par  représailles 
brûlèrent  le  Pont-Echaufray  ,  Montrouil  et 
les  bourg3  circonvoisins  (1). 

Robert  conserva  la  seigneurie  de  Breteuil 
jusqu'en  1152,  époque  où  il  entra  comme 
chanoine  régulier  à  N.-L).  do  Leyeester; 
dans  presque  toutes  les  chartes  qu'il  donna, 
de  1130  à  1152,  nous  voyons  figurer  le  nom 
d'Arnault  du  Bois,  qui  est  qualifié  de  conné- 
table du  comte. 

Arnault  du  Bois  fut  aussi  un  des  témoins 
de  la  charte  par  laquelle  Robert  aux  blanclw 
maii*  confirma  aux  moines  de  Lyre  la  fran- 
chise de  57  de  leurs  hommes  a  la  Neuve- 
Lyre  (2). 

Arnault,  111"  du  nom,  le  premier  de  ceux 
qui  ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  /fois, 
mourut  vers  le  temps  où  son  maître  se  re- 
tirait à  l'abbaye  de  leyeester;  lui-même  est 
compté  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  cette 
maison,  à  laquelle  il  donna  l'église  de  Clif- 
tone,  qu'il  tenait  sans  doute  de  la  générosité 
du  comte  Robert,  qu'il  avait  si  fidèlement 
servi.  Arnault  du  Bois  fit  d'ailleurs,  au  moins 
une  fois,  le  voyage  d'Angleterre;  il  y  servit 
de  témoin  à  une  charte  pour  le  prieuré  de 
Bristol ,  où  il  a  le  titre  de  connétable  du 
comte  de  Leyeester. 

Robert  et  Araicie,  sa  femme ,  en  se  reti- 
rant tous  deux  dans  un  couvent,  laissèrent 
pour  héritier  do  Leyeester  et  de  Breteuil , 
leurfils,  Robert  II,  surnommé  aux  Blanches- 

(1)  Orderic  Vital,  Uv.  xm. 

M.  Dcpphitf,  dans  son  Histoire  de  la  Sormai\die, 
fait  à  tort  d  Arnault  un  sénéchal  du  comte  d  Evreux, 
qui  se  joint  aux  séditieux  pour  faire  le  plus  de  mal 
possible  aux  terres  du  roi;  c'est  précisément  le  con- 
traire :  les  terres  du  comte  de  Leyeester  avaient  été 
ravagées  par  les  partisans  de  Mathilde  et  du  comte 
d'Anjou,  et  c'était  pour  défendre  les  intérêt*  d'E- 
tienne que  le  belliqueux  Arnault  avait  incendié,  avec 
ses  amis,  Echaufray  et  Montreuil. 

(2)  M.  L.  Delisle,  Cart.  norm. 

(3)  Les  notes  l<e  Prévost  rappellent  Rol*rt  III; 
mats  comme  ««ignrnr  de  Uretettil.  il  ne  peut  être  que 
le  second  du  nom. 


Mains,  qui  épousa  Pétronille,  héritière  do 
la  maison  Grentemesnil  ;  nous  trouvons  cons- 
tamment auprès  de  lui  et  de  la  comtesse,  sa 
femme,  tin  Arnault  du  Bois  qui  doit  être  le 
IV  de  ce  nom. 

En  1102,  le  comte  Robert  11  confirma,  en 
présonc"  d'Arnault  du  Bois,  les  biens  quo 
son  père  et  sa  mère  avaient  donnés  à  l'ab- 
baye d'Etone,  où  Amicic s'était  retirée;  quel- 
ques années  plus  tard,  Arnault  prit  part  à 
la  fondation  du  prieuré  do  Hinkelay,  dans 
le  comté  de  Leyeester,  pour  les  religieux  de 
Lyre  (I);  les  chanoines  de  Leyeester  lui 
durent  ar.ssi  la  confirmation  des  libéralités 
de  son  père,  et  do  plus  la  donation  de  l'é- 
glise de  Bulkingt'jn. 

Robert  donna  son  moulin  à  foulon  de 
Lyre  aux  religieux,  en  présence  d'Arnault, 
auquel  il  servit  à  son  tour  de  témoin,  avec 
la  comtesse,  sa  femme,  lorsque  ce  serviteur 
de  leur  maison  confirma  le  don  fait  à  l'ab- 
baye de  la  Noô,  par  Hubert  de  Boshion,  de 
10  acres  de  terre  dans  le  fief  de  Nagel.  Ar- 
nault ,  fils  du  donateur ,  prit  part  à  cette 
charte. 

Le  comte  de  Leyeester  ayant  reçu  la 
croix  en  1188,  des  mains  de  Guillaume  do 
Tyr,  confirma  avant  son  départ  toutes  ses 
libéralités  en  faveur  de  Lyre;  Arnault  du 
Bois  est  le  premier  de  ses  officiers  admis  à 
l'honneur  d'être  témoin.  Immédiatement 
après  le  départ  de  son  père  (2),  Robert  III 
reconnut,  par  un  acte  public,  que  Baudoin 
de  Charnelles  et  Guillaume,  son  fils,  avaient 
donné  à  N.-l).  do  Lyre,  avec  l'agrément 
d'Arnault  du  Bois,  10  s.  de  rente  sur  la 
prévôté  de  Breteuil. 

Vers  la  fin  du  xne  siècle,  du  temps  de 
Robert  III,  do  Leyeester,  dit  fils  de  PétiV- 
nitle,  vivait  un  Arnault  du  Bois,  V  du  nom, 
sur  lequel  l'histoire  n'a  gardé  que  quelques 
faits.  Il  approuva,  par  une  charte  spéciale, 
en  présence  de  Robert  du  Bois,  son  frère, 
les  dons  faits  à  Lyre,  soit  par  lui  ou  ses  an- 
cêtres, savoir: 

La  (lime  de  tout,  ce  qu'il  possède  dans  le 
moulin  de  Verrières,  tant  en  blé  qu'en  de- 
niers; 

L'église  de  C'orneuil ,  avec  la  terre  adja- 
cente à  l'église  de  Chanip-Dominel  avec  ses 
appartenances  ; 

La  dime  de  sa  fosse  à  charbon  dans  la  fo- 
rêt de  Breteuil  (3)  ; 

(1)  Monasticon  unglkanum. 

[2)  Ca  seigneur  partit  à  la  fin  de  1189,  et  mourut 
dans  la  traversée  l'année  suivante. 

(3j  Chuque  propriétaire  de  fusse  charbonnière  avait 
le  droit  d'y  consumer  autan',  de  bois  que  sept  hommes 
|iouvnient  en  apporter  dans  un  jour.  Cette  fosse  ali- 
mentait ordinairement  une  forjre  pour  la  fabrication 
du  fer  ;  de  là  le  nom  de  Barons  fossiers  donné  aux 
propriétaire  do  grosses  forge*.  iM.  de  l'oi  meville  : 
liarom  foi  tiers,  p.  3.) 
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La  moitié  de  la  dime  de  la  paroisse  de 
Bois-Arnault,  le  fief  Lebrand  excopte1; 

L'église  de  Neauflcs-sur-Risle,  avec  ses 
dépendances. 

Arnaud  Ve,  qui  n'est  que  le  IIIe  du  nom 
pour  les  chanoines  de  Loycester,  confirma 
en  Angleterre  les  dons  de  ses  ancêtres,  et 
il  y  fut  témoin  dans  une  charte  de  Bohesie 
de  Verdun,  par  laquelle  cette  dame  donnait 
aux  religieux  de  Boletoa,  le  manoir,  l'a- 
vouerie  et  le  patronage  de  cotte  paroisse.  La 
présence  à  cet  acte,  do  Richard  d'Marcourt, 
aussi  comme  témoin,  indique  une  époque 
rapprochée  de  1195(1). 

Enfin,  en  1200,  Arnault  du  Bois  et  un 
VI'  Arnaud,  son  fils,  donnèrent  à  l'abbaye 
de  la  Noe  0  acres  de  terre  à  Nagel  (2). 

Bans  la  liste  des  francs-fiefs  de  Bretouil, 
Bois-Arnault  est  le  chef-lieu  d'un  domaine 
comprenant  0  fiefs  et  demi  et  un  tiers. 

Un  dos  plus  intrépides  défenseurs  de  la 
natonalité  normande,  lors  de  la  conquête 
française,  fut  sans  contredit  le  vaillant  Ro- 
bert, comte  de  Loycester,  fils  de  P-'-tronille; 
et  le  dernier  dos  Arnaud  du  Bois,  à  l'exemple 
de  son  seigneur,  prit  une  part  très  active  à 
la  résistance;  aussi,  dos  12(Ki,  Philippe-Au- 
guste se  trouvant  à  Evreux,  confisqua  ce 
qu'Arnault  possédait  a  Chalet  (hameau  do 
la  Vieille-Lyre),  aux  Essarts  et  au  Chêne, 
pour  le  donner  a  Roger  dos  Essarts. 

Arnault  du  Bois  no  fut  pas  entièrement 
dépouillé,  carie  registre  signale  un  Arnault 
du  Bois  comme  propriétaire  de  5  fiefs*  de 
chevalier;  neuf  ans  après,  ce  seigneur  était 
mort  probablement  sans  héritiers.  Bar  une 
charte  datée  de  Corapiègne,  en  1210,  le  roi 
voulant  récompenser  les  services  de  Ro- 
hert  de  Los,  chevalier,  lui  donna  le  manoir 
de  Bois-Arnault  avec  les  biens  d'un  revenu 
do  100  1.  tournois,  dont  une  partie  avait  ap- 
partenu à  Arnault  du  Bois. 

Voici  ce  qui  concerne  Bois-Arnault  ou 
ses  anciens  seigneurs: 

Sur  les  cens  qui  ont  été  à  Arnault  du 
Bois,  tant  à  Bois-Arnault  qu'à  Rug>s,  9  1. 
7  s.  2  d.; 

L'église  d'Auvergny,  avee  toutes  ses  ap- 
partenances : 

20  s.  sur  le  revenu  de  la  prévoté  de  Glos; 

A  Ja  Haye-Saint-Sylvestre,  deux  gerbes 
a  prendre  dans  le  fief  d'Arnault  du  Bois. 

Robert  du  Bois,  frère  d'Arnault,  mourut 
peu  après,  et  ce  dernier  lui  fonda  un  obit 
dans  l'abbaye  de  Lyre,  au  prix  de  2  setiers 
de  blé,  l'un  de  froment,  l'autre  de  gros 
hic  (4). 

Guérin  de  Cierray  ,  qui  occupa  le  siège 

(1)  Hist.  d  H.trcourt. 
(t)  Le  Prévost. 

3)       M.  Hat/c-SaintSyltrsrrr. 
'<>       Id,  HoisAtnavU 


d'Evreux  de  1192  a  1200,  ratifia,  par  une 
charte  spéciale,  les  libéralités  faites  à  l'ab- 
baye de  Lyre  par  son  cher  fiU,  Arnault  du 
Bois. 

Le  curé  du  Bois-Arnault  jouissait  a  ce 
moment  d'un  droit  particulier  dans  la  forêt 
do  Bretouil;  le  Buisson  du  Bois-Arnault, 
partie  de  la  forêt  voisine  de  cette  paroisse, 
faisait  partie  du  défens  (1). 

Robert  de  Los,  que  nous  venons  de  voir 
doté  si  largement,  avec  la  fortune  des  Ar- 
nault, devait  être  un  de  ces  mercenaires  Fla- 
mands que  les  rois  de  France  entretenaient 
dans  leurs  armées.  Aussitôt  après  la  con- 
quête, il  avait  reçu  du  roi  le  fief  de  la  No- 
bletière,  à  Landepereuse,  relevant  de  Bois- 
Arnault  ;  il  avait  dans  la  forêt  de  Bretouil 
le  mort-bois  et  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  bâtir  et  se  chaufler. 

Robert  de  Los  eut  de  sa  femme,  nommée 
Agnès,  un  fils  appelé  Jean  de  Bois-Arnault,  . 
qui  est  connu  par  la  vente  qu'il  fit,  de  con- 
cert avec  Agnès,  sa  femme,  au  mois  d'avril 
1270,  à  Pierre  de  la  Broce,  chambellan  de 
l'illustrissime  roi  de  France,  de  30  liv.  de 
rente  qu'il  percevait  sur  la  prévôté  de  Glos; 
le  26  du  même  mois,  samedi  après  la  Qiiasi- 
modo  1270,  dame  Agnès,  veuve  de  Robert  de 
Los,  ratifia  cet  acte. 

Jean  do  Los  était  remplacé,  en  1275,  par 
Robert  II  de  Bois-Arnault  2),  qui  fit,  au 
mois  d'août  1277  ,  un  échange  avec  les 
moines  du  Désert  ;  il  donna  aux  religieux 
10  s.  de  rente  sur  Herbert  Perrez,  et  5  s. 
sur  Gautier  Huart,  qui  occupaient  à  Bois- 
Arnault,  des  ténements  mouvantsdeson  fief, 
en  échange,  on  lui  remit  deux  rentes  de  10s. 
chacune,  que  son  père  avait  données  an 
prieuré  pour  son  obit  ;  à  la  suitedecet  acte, 
;  Robert  donna,  pour  le  salut  de  feu  Agnes,  sa 
mère,  et  pour  son  propre  anniversaire,  une 
rente  de  12  don.  (3). 

Jeanne.  fillodeRobert  II de  Bois-Arnault, 
épousa  Jean  le  Veneur.  IP  du  nom,  seigneur 
de  Longchamps,  dont  elle  était  veuve,  on 
1308,  avec  trois  enfants  mineurs  :  Philippe, 
Jean  et  Nieaise  :  elle  était  ace  moment  re- 
mariée a  Philippe  de  Moyaux. 

Lorsque  Philippe-le-Bel  voulut  tailler  à 
son  favori,  Enguerrand  de  Marigny,  un 
vaste  domaine  dans  le  Vexin  normand,  il 
dut,  tout  d'abord,  acquérir  le  manoir  de 
Longchamps,  et  pour  l'obtenir,  il  céda  à  la 
veuve  et  aux  mineurs  le  Veneur,  le  château 
et  la  terre  deRuglcs  qui,  à  cause  du  voisi- 
nage de  Bois-Arnault,  étaient  plus  à  leur 
convenance.  L'échange  fut  conclu  le  ven- 
dredi après  la  Trinité  de  130S  (4). 

(1>  Partie  réaeitéfc 
(?)  La  Roque,  Hoirs. 
(3)  Le  Pnvott. 
r«||        Id.  Longrha>np(. 
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Roger  de  Bois-Arnault,  frère  do  Robert  II, 
agit  dans  cet  acte  comme  tuteur  de  ses  ne- 
veux. Il  tenait  en  fief,  du  roi,  les  moulins 
de  Rugles,  au  prix  de  72  liv.  tournois,  qui 
furent  comptés  dans  l'échange  (1). 

Désormais,  les  seigneuries  do  Bois-Ar- 
nault  et  de  Rugles  vont  se  trouver  unies 
pour  longtemps,  et,  malgré  les  droits  des 
enfants  le  Veneur,  Pierre  de  Moyaux  porta 
toute  sa  vie  le  titre  de  seigneur  de  Rugles  ; 
en  1342,  il  voulait  forcer  certains  vassaux  do 
l'abbaye  de  Lyre  à  fouler  leurs  draps  à  ses 
moulins  de  Rugles.  Après  le  décès  de  Pierre 
de  Moyaux,  son  beau-fils,  Jean  le  Veneur, 
écuyer,  parait  avoir  joui  des  seigneuries 
de  Rugles  et  de  Bois-Arnault.  11  devait  être 
fort  Agé  en  1380,  lorsqu'il  voulut  contrain- 
dre les  habitants  d'Ambenay  et  des  autres 
paroisses  voisines,  à  faire  le* guet  à  son  châ- 
teau de  Rugles  (2). 

Presque  aussitôt,  en  1382,  on  trouve  pour 
soigneur  de  Rugles,  Jean  Le  Mercier,  écos- 
sais d'origine,  secrétaire  du  roi,  qui  fut 
exilé  en  1391.  Il  portait  :  de  ...  à  2  tètes  de 
sanglier  de...  au  franc  quartier  chargé  de 'A 
étoiles  de  •  •  • 

Son  fils,  Charles  Le  Mercier  fut,  après 
lui,  seigneur  de  la  Neuville  et  de  Rugles  ; 
c'est  à  lui  que  la  reine  Isabeau  fit  délivrer 
une  somme  de  1,000  liv.  par  son  trésorier,  à 
l'occasion  du  mariage  qu'il  devait  contracter. 

Les  droits  coutumiers  des  riverains  de  la 
forêt  do  Breteuil  furent  constatés  par  écrit, 
vers  1400.  Le  curé  de  la  paroisse  de  Bois- 
Arnault  a  un  article  spécial  contenant  des 
droits  très  étendus,  mais  il  doit,  en  compen- 
sation, célébrer  trois  messes  par  an  pour  le 
roi  et  pour  le  «me  rut/nui  :  une  en  Carême, 
une  autre  dans  l'Avent  et  la  troisième  le 
mercredi  de  la  Pentecôte;  le  sergent  do  la 
garde  devait  être  invité  à  y  assister  ;  à  l'é- 
gard des  droits  des  habitants,  ils  n'offrent 
rien  de  particulier. 

Lors  de  la  grande  invasion  anglaise,  le 
château  de  Rugles, commandé  par  Jehan  du 
Merle,  seigneur  do  Champhault,  capitula  le 
18  octobre  M17,  cinq  jours  après  celui  de 
l'Aigle.  «  Quant  aux  bourgeois  et  habitants 
de  la  ville  de  Rugles.  du  Bois-Arnault  et  du 
Bailly,  est-il  dit  dans  la  capitulation,  ils  au- 
ront et  demeureront  leurs  corps  et  leurs 
biens,  meubles  et  héritages,  pourvu  qu'ils 
se  soumettent  â  faire  le  serment  d'être  féal 
et  loyal  à  notre  seigneur  le  roi  comme  ses 
hommes  liges,  etc.  (3).  » 

Ainsi  Bois-Arnault  et  Rugles  étaient  tou- 
jours unis  ;  pendant  l'occupation  anglaise, 

(1)  Roger  était  de  plus  chevalier,  gouverneur  du 
châte-iu  de  Breteuil  et  gardien  de  lu  foret  ;  il  mourut 
ven  1317. 

ii)  M.  Leheurier,  Ambtnay. 

(3)  M.  Vaugeoi*.  Hitt.  de  l'Aigle. 


Us  eurent  en  commun  pour  seigneurs,  d'a- 
bord l'Anglais  Guillaume  Portier,  capitaine 
du  château  do  Rugles,  puis  Guillaume  de 
Neufville,  siro  do  Faucomberge,  nommé  en 
1410.  Cet  officier,  après  avoir  été  capitaine 
d'Evreux  en  1438,  remplissait  les  mémos 
fonctions  à  Conches  en  1112,  et  lors  delà 
surprise  de  Pont-de-l'Archc  par  les  habitants 
de  Louviers,  conduits  par  le  sire  do  Brézé, 
le  sire  de  Faucomberge  fut  fait  prisonnier 
et  amené  à  Louviers,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
payant  une  rançon  do  20,000  écus  (1). 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  Bois-Ar- 
nault et  Rugles  revinrent  à  leurs  légitimes 
possesseurs;  Marguerite  Le  Mercier,  fille  de 
Charles,  apporta  ces  fiefs  en  dot  à  Jean  de 
Contes,  d'une  famille  do  Picardie,  qui  por- 
tait :  d'or  ou  lion  de  mile.  De  ce  mariage 
sortirent:  Louis  de  Contes,  écuyer,  qui  eut 
Rugles  et  Bailly,  à  Ambenay,  et  Jean  de 
Contes,  II'  du  nom,  héritier  du  Bois-Ar- 
nault, de  l'Ecureuil  et  de  Lueey,  fiefs  à  la 
Neuve- Lyre.  Ils  ne  comparurent  pas  à  la 
montre  de  1401',  parce  que  l'un  habitaitConi- 
piègne,  et  l'autre  la  Picardie  (2). 

Antoinette  de  Contes,  fille  unique  de 
Jean  do  Contes  II,  épousa  Valeran  de 
Renty,  dont  elle  était  veuve  en  1511. 

Noble  homme,  Jacques  de  Renty,  cheva- 
lier, était  seigneur  des  Bottereaux  et  de 
Bois-Arnault  de  1557  à  1504  ;  il  était  rem- 
placé, on  1581,  par  Claude  de  Renty,  qui 
présenta  â  la  cure;  mais  un  autre  Jacques 
de  Renty,  11' du  nom,  prévalut  contre  lui. 

Renty:  d'argent  à  3  doloires  de  gueules,  les 
2  premières  adossées. 

En  1587,  Jean  de  Patouroau,  écuyer,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et 
lieutenant  de  sa  vénerie,  était  seigneur  de 
la  Rochetto  et  du  Bois-Arnault.  Cette  fa- 
mille Patouroau  était  alliée  à  la  maison  de 
Renty  ;  Madeleine  de  Patoureau,  mariée  à 
Charles,  baron  rie  Renty,  devint  la  mère  du 
célèbre  Gaston  do  Renty,  mort  en  1018  (  n 
odeur  do  sainteté,  à  l'âge  de  trente-sept  ans. 

Patouroau  :  d'auir  on  chevron  d'argent 
chargé  de  7  aiglon»  de  sahle,  accompagné  d  une 
gerbe  d'or  en  inJe. 

Bois-Ernault,  comme  on  écrivait  alors, 
appartenait,  avec  Rugles,  Bailly,  etc.,  â 
René  du  Plessis  Chatillon,  marié  â  Diane- 
Renée  de  Poisieux,  héritière  do  Bailly.  Son 
écu  portait  :  d'azur  à  3  quintes  feuilles  de 
gueules. 

Michel  du  Plessis-Chatillon  l'avait  rem- 
placé on  1032;  l'année  syivante,  François, 
marquis  du  Plessis-Chatillon,  était  seigneur 
de  Rugles,  Bailly  et  Bois-Arnault;  il  pré- 
senta, cette  mémo  année,  à  la  cure  de  cette 
dernière  paroisse,  qui  avait  cessé  d'être 

il)  Morin.  Hitt  de  Lourievt. 
Ci\  M.  Bonnin.  Montre 
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soumise  au  patronage  de  Lyre  dès  lo  xve 
siècle.  André  du  Ple&sis-Cha1.il Ion,  comme 
seigneur  de  Bois-Arnault,  présenta  il  la  euro 
en  1019;  il  avait  succédé  a  François,  en 
1045,  et  il  mourut  avant  1070,  car,  cette 
même  année,  Nicolas  Dauvet  ,  chevalier, 
comte  desMarest,  baron  de  Boursault.  etc., 
avait  la  garde  nohle  de  Jacques  du  Plessis- 
Chatillon,  seigneur  de  Rugles  en  1078,  et 
de  Pierre  du  Plessis-Chatillon  ,  chAtelain, 
vicomte  de  Rugles,  soigneur  patron  de  Ste- 
Opportunc  en  1085,  tous  deux  enfants  d'An- 
dré du  Plessis. 

Nous  pensons  que  ces  deux  seigneurs  ont 
possédé,  l'un  après  l'autre,  lo  domaine  de 
Bois-Arnault  ;  après  eux  viennent  succes- 
sivement : 

De  1705  à  1713,  César-Antoine  du  Plessis- 
Chatillon,  fils  de  Pierre  ; 

De  1713à  1704, César-Antoine  du  Plessis- 
Chatillon,  fils  du  précédent; 

Et  de  1704  à  1730,  Marie-Félicité  du  Ples- 
sis-Chatillon, nièce  du  précédent,  mariée  à 
Charles-Bernard  de  Narbonne  Pelet,  dont 
les  armes  étaient  :  de  gueules  au  lion  d'or 
armé  et  lampassé  de  gueules  (1). 

11  existait  autrefois  à  Bois-Arnault  une 
maladrerie  où  l'on  recevait  les  lépreux  de 
Rugles  et  Ambenay  ;  après  la  suppression 
do  cet  établissement,  ses  biens  passèrent 
aux  fabriques  des  trois  paroisses,  qui  avaient 
le  droit  d'y  envoyer  leurs  malades  ;  en  1089, 
pour  acquitter  une  taxe,  la  fabrique  do 
Bois-Arnault,  de  concert  avec  celles  do  Ru- 
gles et  d'Ambenay,  vendit  4  acres  de  terre, 
dont  les  églises  jouissaient  en  commun. 

Fiefs  et  hameaux.  Le  COURANT.  En  1308, 
lo  prieur  do  N.-D.  du  Lesme  fiefta  2  acres 
do  terre  à  Pierre  de  Bois-Arnault,  qui  abou- 
tissaient «  d'un  côté  à  la  Noë-Courante.  » 
C'est  probablement  de  cette  Noë  quo  vient 
le  nom  du  hameau. 

Le  Chaw.e.  En  1219,  Philippe-Auguste 
donna  n  Robert  do  Los,  chevalier,  des  biens 
au  Chable,  près  Clos. 

L'Estrke.  Lo  nom  de  ce  hameau  indique 
qu'il  est  traversé  par  l'ancien  no  voie  ro- 
maine de  Condé  à  l'Aigle. 

Glatigny.  Dans  une  enquête  de  1210  on 
environ ,  les  assermentés  affirment  que 
quatre  hommes  du  hameau  de  Glatigny 
n'ont  jamais  rien  payé,  pour  avoir  des  droits 
dans  la  forêt. 

Dans  un  aveu  du  21  novembre  1(505,  Phi- 
lippe d'Epinay,  seigneur  d'Auvergny,  do 
l'Oraille  et  do  Vaux  déclare,  que  de  son  fief 
relèvent  deux  prévôtés,  dont  l'une  a  été 
vendue  il  M"  Robert  Girard,  procureur  du 
roi,  sieur  de  Glatigny  ;  cette  prévôté  dito 
de  la  Noë  et  de  Glatigny,  s'étendait  sur  les 
hameaux  de  Glatigny,  de  la  Noë  et  aux  en- 

(11  M.  Lel.eurier.  Amtenay. 


virons,  dans  lea  paroisses  de  Bois-Arnault 
et  de  Rugles  (1). 

La  famille  Girard,  qui  a  possédé  le  fief  do 
la  Rivière  à  Ambenay,  portait:  d'argent  ou 
chevron  de  gueules  accompagne  de  3  branches 
d'arbre  de  sinonle. 

En  1700,  Claude  d'Epinay,  ccuyer,  sieur 
do  l'Oraille  et  de  Glatigny,  blasonnait  :  d'ar- 
gent au  cherron  d'aztw  chargé  de  1 1  besants 
d'or.  Sa  fille,  Françoise  d'Epinay,  épouBa 
vers  1742,  Alexandre  lo  Hantier,qui  devint 
ainsi  seigneur  de  Glatigny. 

M.  Le  Hanticr  était  seigneur  de  l'Oraille 
et  de  Glatigny  quand  la  Révolution  éclata; 
il  portait:  d'azur  à  2  chevrons  d'argent  ac- 
compagnés de  3  molettes  d'é/>eron  du  n  ème. 

La  Moinerie.  Pierre  Renault  fit,  on  1375, 
abandon  au  prieuré  de  N.-D.-du-Lesme,  du 
fief  de  la  Moinerie  et  du  lieu  dit  de  la  Po- 
tentière,  qui  contenait  treize  journaux.  L'an- 
née suivante,  ces  deux  terres  furent  fieffé** 
à  Jean  Huart,  moyennant  9  liv.  10  s.  tour- 
nois. 

La  Noe  siR-RtGLEs.  Dès  1231,  il  existait 
à  Bois-Arnault  un  lieu  nommé  la  Noë. 

Richard  Loche  de  la  Noë  donna,  celle 
année,  aux  moines  de  Lyre,  3  acres  de  terre 
entre  les  Siaules  et  le  Bois-Arnault.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  de  la  prévoté  do  la 
Noè  unie  à  celle  de  Glatigny.  Certains  her- 
bages de  ce  hameau  portaient  le  nom  de 
Noè.  Guillaume  Feguc  vend  aux  moines 
un  acre  do  noë  pour  100  s.  tournois.  En 
1278,  Raoul  Perier  et  Julienne  sa  femme 
renoncent  à  toute  prétention  sur  les  noës 
vendues  par  Guillaume  Fegue. 

En  1013,  Nicolas  de  Launoy,  chevalier 
do  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  maison  et  de  Mgr  le  duc  de  Guise,  pre- 
nait, dans  un  aveu,  le  titre  de  seigneur  de 
la  Noë,  au  droit  do  Madeleine  leMuterel,  sa 
femme,  héritière  de  René  le  Muterel,  sieur 
de  Fauville. 

L'0kaii,le.  Ce  mot  signifie  bordure,  d'où 
sont  venus  orle  ci  ourlet.  Le  hameau  de  l'O- 
raille se  trouvait,  en  effet,  sur  la  borduro  «le 
la  forêt  de  Breteuil. 

En  1355,  les  religieuses  de  Maubuisson 
vendirent  à  Jean,  évêquo  d'Evreux,  147 
acres  et  une  vergée  do  terre  qu'elles  possé- 
daient à  l'Oraille,  le  tout  estimé  à  18  liv. 
tournois  (2). 

Les  chartes  de  Lj-ro  font  mention  des 
terres  de  l'Oraille,  sous  la  date  de  1206. 
Roger  Fegue  donne,  en  1271,  5  s.  de  rente 
à  l'Oraille.  Les  vassaux  de  l'Oraille  sont 
cités,  en  1308,  dans  les  chartes  du  prieuré 
de  Lesmos.  Ce  fief  passa,  dans  la  suite,  en 
mains  laïques. 

En  1469,  Colin  Tauppin  était  seigneur  du 

(1)  Aveu  manuxerit  Arch.  Seine-lnf. 

(2)  t'art.  normand. 
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Mesnil-aux-Bigres  et  du  fief  de  l'Oraille, 
capitaine  dos  franc»- arc  h  ers  du  bailliage 
d'Evreux.  Nubie  homme  Pierre  Taupin  fut 
après  lui  seigneur  de  l'Oraille.  Marin  de 
Pluviers,  chevalier,  devint  seigneur  do 
l'Oraille  en  épousant  Madeleine  Taupin.  11 
en  donna  aveu  au  roi  comme  d'un  huitième 
de  fief  relevant  de  Breteuil. 

En  1(305,  Ambroise  d'Kpinay  Tacheta  du 
s'  de  Pluviers.  Philippe  d'Epinay  en  était 
seigneur  en  1005;  après  lui,  Claude  d'E- 
pinay, en  1700;  et  au  moment  delà  Révolu- 
tion, M.  le  Hantier  possédait  le  fief  de  l'O- 
raille avec  la  seigneurie  de  la  paroisse. 

D'après  le  coutumier  des  forêts,  rédigé 
vers  1400,  les  hommes  de  l'Oraille  devaient 
aider  le  châtelain  de  Breteuil  a  faner  les 
landes  de  la  forêt  de  ce  nom. 

La  Roche  et  les  Siaui.es  sont  des  exten- 
sions de  deux  fiefs  de  ce  nom  dont  le  chef- 
mois  était  sur  Ambcnay. 

BOIS-ARNAULT,  cant.  de  Rugles,  à  210 
mètres  d'alt.  —  Sol:  diluvium  et  craie. — 
Route  départ,  n"  21  de  Rugles  a  Pacy.  — 
Ch.  de  gr.comm.  n°8dc  Bernay  à  Verncuil  ; 
n°  70  de  Rugles  à  Chenebrun*  —  hab. 
—  Surf,  terr.,  1,290  hect.  —  4  contrib., 
4,558  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
3,705  fr.  —  Perc.  et  rec.  contrib.  ind.  de 
Rugles.  —  (g  de  la  Neuve-Lyre.  —  Paroiss. 
suce.  —  Presbyt.  —  Ecoles  spéciales  de 
garçons  et  de  filles.  — 2  maisons  d'école. — 
Bur.  de  bienf.  —  lOperm.  de  chasse.  —  21 
déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l. 
de  dép.  et  d'arr.,  44;  de  cant.,  2. 

Dépendances:  les  Aroilières,  le  Bois- 
Martin*,  la  Borne,  la  Briqueterie  ,  le 

ClIABLE,  LA  COUI'E,  LE  CoURANT,  LE  CliETIL, 

l'Entrée,  Glationy,  la  Grande-Oraille, 

LE  GroSCHKNE,  LA  MoiNERIE,  LA  MOVCHBRtE, 
LA  M  A I S  O  N  -D  U  -G  A I  <  I>  E ,  LA  NOE-SUR-RUULM, 

le  Parc,  le  Presuytf.ue,   la  Roche,  les 

SlAULES. 

Agriculture;  Céréales,  forêts.  —  14*500 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  2  briqueteries.  —  Fabrication 
active  d'épingles  et  de  clous  —  71  Patentés. 

BOISEMONT, 

Dioc.,  Pari,  et  Génér.  de  Rouen,  —  Doy. 
de  Gamaches,  —  Baill.  de  Gisors,  —  Vie. 
et  Elect.  d'Andely. 

L'étymologie  du  nom  de  cette  commune 
est  due  à  un  personnage  d'origine  Scandi- 
nave, peut-être  Boson,  dont  on  a  fait  /Joso- 
nis-Mons,  d'où  Beusemont  et  Boisemont.  Lo 
patronago  de  saint  Martin  indique  d'ail- 
leurs une  des  plus  anciennes  paroisses  des 
environs;  on  l'appelait  autrefois  Boiseniont- 
sous-Farceaux,  parce  qu'elle  se  trouvait  au- 

T.  i. 


|  dessous  de  cette  dernière  commune,  en  al- 
lant vers  la  Seine. 

Peu  après  l'arrivée  des  Normands,  Boise- 
mont  se  trouvait  entre  les  mains  des  sei- 
gneurs de  Boury,  village  situé  sur  la  gauche 
de  l'Epte. 

En  1105,  lorsque  Raoul,  fila  de  Valbert 
do  Boury,  restitua  A  l'archevêque  Guillaume 
Bonne-Ame  l«  s  terres  de  Gisors,  son  vassal, 
Hugues  <ii'  Boiscrnont ,  assistait  à  la  céré- 
monie Il  i-st  probable  que  le  seigneur  de 
Boury  avait  donné  eh  alleu,  à  Hugues,  tout 
ou  partie  de  son  fief  de  Boisemont,  ne  s'en 
réservantque  la  suzeraineté.  Cette  seigneurie 
se  composait  non-seulement  de  Boisemont, 
mais  encore  de  Frenelles,  avec  une  partie 
de  Mesnil-Verelives,de  Mussegros  et  même 
du  Coudra  y  <1). 

Une  bulle  du  pape  Adrien  IV,  do  1150, 
confirma  à  l'abbaye  de  la  Trinité-du-Mont, 
fondée  près  de  Rouen,  en  10:10,  par  le  vi- 
comte (îosselin,  le  patronage  de  l'église  de 
Boisemont  qui  lui  appartenait. 

Les  chartes  de  l'abbaye  deMortemer  par- 
lent d'Aseelin  de  lioesemont  et  d'Oriclde,  sa 
femme ,  qui  aumônèrent  à  ce  monastère 
|  6  mines  de  blé  de  rente  annuelle,  pour  être 
reçues  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Remi,  en 
présence  de  Richard  de  lioesemont  et  autres 
témoins,  l'an  1200  (2). 

Guillaume  de  liosemont,  ôcuyer,  fit,  avant 
I  1212,  une  donation  au  prieuré  des  Deux- 
Amants. 

Après  la  conquête  française,  la  seigneurio 
principale  de  Boisemont  était  entre  les 
mains  de  Jean  de  Boury,  qui  donna,  en 
1220,  aux  Templiers  de  Bourgoult,  son  bois 
situé  sur  la  paroisse  de  Buesemont,  au-delà 
du  Vallon  de  la  Haye,  tenant  à  un  autre 
I  bois  qui  avait  été  donné  en  mariage  à  Agnès, 
sa  sœur,  et  au  bois  de  Guillaume  Crespin 
d'Harqueney.  Alice,  femme  du  vendeur,  et 
Jean,  son  fils,  consentirent  a  la  vente. 

Deux  ans  après ,  Gilbert  le  Changeur, 
d'Andely,  donna  aux  templiers  4  acres  do 
terre  dans  les  Essarts  de  Boisemont  ,  qu'il 
tenait  de  Jean  de  Boury,  chevalier,  au- 
quel il  payait  une  redevance  de  10  s.  Les 
chevaliers  lui  donnèrent  à  cette  occasion 
40  s. 

Le  pouillé  d'Eudes  Rigault  constate  que, 
du  temps  de  ce  prélat,  la  paroisse  comptait 
100  feux  et  rapportait  20  1.  tournois. 

Le  0  octobre  12â4,  Gilbert,  curé  de  Boi- 
semont, se  présenta  devant  le  prélat  au  ma- 
noir de  Fresne  -  l'Archevêque  ,  et  promit 
avec  serment  de  résigner  sa  cure,  sans  juge- 

(1)  11  existe  encore  à  Boisemont  un  bois  nommé 
le  bois  (le  Boury,  où  l'on  voit  un  puita  et  des  reste» 
de  fondations.  C'était  la  que  se  trouvnit  le  manoir  où 
les  seigneurs  de  Boury  avaient  leur  résidente  ou  un 
simple  i>ied-à-terre. 

(2)  Hist.  d  Harcourt. 
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ment  public,  si  à  l'avenir  il  retombait  dans 
.  le  péché  d'incontinence,  dont  il  était  ac- 
cusé, et  qu'il  ne  puisse  se  purger,  renon- 
çant à  toute  réclamation.  Il  remit  en  même 
temps,  à  son  archevêque,  un  engagement 
dans  le  même  sens. 

Lo  21  octobre  de  l'année  suivante,  Eudes 
Rigault  note  dans  son  journal,  qu'il  a  fait 
ce  iour  même  citer  Gilbert  de  Boisemont  à 
comparaître  le  mercredi,  veille  de  Saint- 
Martin  d'hiver,  devant  lui  h  Rouen  ou  de- 
vant son  officiai,  pour  y  entendre  le  ré- 
sultat de  l'enquête  dirigée  contre  lui,  et  la 
lecture  d'une  lettre  qu'il  avait  remise  à  son 
supérieur  et  scellée  de  son  sceau. 

Jean  Crespin  ,  chevalier ,  seigneur  do 
Suzay,  échangea,  en  1265,  son  bois  de  l'E- 
pinay  à  Harquency,  contre  7  acres  de  terre 
à  Boisemont  et  44  1.  parisis  que  lui  aban- 
donna le  commandeur  de  Bourgoult  (1). 

Jean  de  Bonry,  qui  avait  accompagné 
saint  Louis  lors  de  son  premier  voyage  en 
Orient,  périt  dans  cette  expédition,  avec 
Gautier,  son  fils;  il  eut  pour  héritier  son 
second  fils,  Guillaume  de  Boury,  dont  la 
fille,  Jeanne  do  Boury,  fit  passer  la  sei- 
gneurie de  Boisemont  dans  la  famille  de 
Trio ,  par  son  mariage  avec  Thibaut  de 
Trie. 

Renaud,  fils  do  Thibaut,  fut  le  pèro  de 
Mathieu  de  Trie  dit  Lohier,  qui  eut  d'un 
premier  mariage  Renaud,  seigneur  de  Séri- 
fbntaine,  amiral  de  France,  et  Jean  de  Trie, 
seigneur  de  Latainville;  et  .  d'un  second, 
Jacques  de  Trie.  Jean  eut  dans  son  lot  Boi- 
semont, et  le  roi  lui  fit  don,  en  1383,  d'une 
3ommc  de  1,500  1.  Il  fit  son  testament  le 
27  mars  1400,  et  voulut  être  inhumé  dans 
l'église  Sainte-Catherine-du-Val  à  Paris, 
auprès  de  Catherine  de  la  Trémouille,  sa 
femme  (2),  dont  il  n'avait  eu  qu'un  fils, 
Louis  do  Trie,  qui  fut  seigneur  de  Boise- 
mont bous  la  tutelle  de  Renaud  de  Trie,  son 
oncle,  en  1402,  et  en  1400  sous  celle  de  Mar- 
guerite de  Trie,  sa  tante. 

En  1410,  Louis  de  Trio,  runtyer,  eut  un 
différent  avec  Mgr  Guillaume  de  Vienne, 
archevêque  de  Rouen,  au  sujet  de  son  fief 
de  Boisemont  ;  mais  cette  querelle  fut 
apaisée  par  les  amis  de  l'écuyer,  de  concert 
avec  les  gens  du  prélat  (3). 

D'après  un  aveu  de  1412,  le  ban  des  mou- 
lins d'Andcly  s'étendait  sur  fiouaissemont(4). 

Louis  de  Trie  a  la  qualité  de  chevalier  et 
de  chambellan  du  roi,  en  1419,  dans  une 
donation  que  Charles  VII  lui  fit,  de  000 1.  Ses 
terres  furent  confisquées  par  le  roi  d'Angle- 
terre, et  données  par  lui,  en  1423,  à  Richard 

(1)  Sotts  Le  Prévost. 

i2)  Ilist.  manuse.  de  Sérifontaine,  |*r  M.  Patte. 

(3)  Areh.  de  Rouen,  G.,  543. 

(4)  Browwrd  de  Ruville,  But.  d  Andrly. 


de  Wideville,  son  grand  sénéchal  on  Nor- 
mandie. 

En  1421,  Louis  de  Trio  recevait  une  pen- 
sion du  roi  de  France,  parce  que3on  manoir 
de  Bodannc  avait  été  confisqué  par  Henri  V 
d'Angleterre,  et" donné  à  Guillaume  Asci- 
bôle,  écuyer  (1). 

Louis  mourut  célibataire  et  sans  enfants; 
son  héritage  fut  recueilli  par  son  oncle, 
Jacques  de  Trio,  qui  mourut  le  5  octobre 
1432,  laissant  doux  fils  et  sept  filles. 

Les  deux  fils  moururent  sans  lignée;  une 
des  filles,  nommée  Jeanne,  dame  du  Cou- 
dray  et  do  Villarceaux,  épousa,  en  1400, 
Martin  Pillavoine ,  seigneur  de  Jeufosse  , 
et  lui  porta  la  terre  de  Boisemont.  Guil- 
laume Pillavoine,  leur  fils,  eut  de  son  ma- 
riage avec  Marie  Hamelin,  vers  1480,  Ri- 
chard, marié  à  Antoinette  de  Gaudechart, 
dame  de  Botencourt  et  de  Baehivillicrs , 
dont  il  eut  trois  fils. 

L'aîné,  Barthélémy  Pillavoine  ,  écuyer , 
fut  seigneur  de  Boisemont  et  du  Coudray; 
il  épousa,  le  4  avril  1551,  du  consentement 
de  Robert  de  la  Marck,  maréchal  de  France, 
en  présence  de  Françoise  de  Brézé,  femme 
de  Robert,  de  Quentin  et  de  Guy  de  Pilla- 
voine, ses  frères,  Eléonore  d'Estivaux, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Il  rendit  hom- 
mage pour  son  fief  du  Coudray,  en  1504  ; 
.lix  ans  après,  il  fut  choisi  pour  représenter 
la  noblesse  du  bailliage  de  Gisors  aux  Etats 
de  Normandie;  enfin,  il  fut  député  pour  la 
réformation  de  la  coutume,  en  1577. 

Georges  de  Pillavoine,  son  fils  aîné,  prit 
après  son  père,  en  1593,  le  titre  de  seigneur 
de  Boisemont,  Frenelles ,  Coudray  et  du 
Deftends.  Il  délaissa  le  nom  de  sa  famille 
pour  prendre  celui  de  Trie.  On  lit  sur  la 
cloche  du  Coudray,  une  inscription  qui  lo 
nomme  Georges  de  Trie,  dit  Loyer,  sieur  du 
Coudray  et  de  Léomesnil;  il  fut  député  aux 
Etats  tenus  à  Rouen  en  1011,  et  dans  un 
hommage  féodal  qu'on  lui  rend  le  28  juillet 
1617,  il  est  qualifié  de  seigneur  de  Boise- 
mont, Frenelles,  Coudray,  Fonteuil,  Hu- 
doyer,  duDefTendetdePommereuilen  partie; 
il  s'était  marié  à  Gisors  le  31  août  1582, 
avec  Catherine  deSalamanque,  fille  d'André, 
sieur  de  Lormaye  à  Venables. 

Ses  enfants  partagèrent  sa  succession  en 
1619  (2);  Claude,  le  second  des  quatre  fils, 
eut  le  titre  de  seigneur  de  Boisemont,  et 
mourut  sans  postérité  ;  Edme,  son  frère 
puiné,  mourut  aussi  sans  alliance.  Ce  fut 
Georges  de  Trie  Pillavoine,  le  dernier  des 
fils,  qui  eut  la  seigneurie  de  Boisemont . 
qu'il  laissa  à  son  fils,  Charles;  celui-ci 

il)  Hht.  d'Harcourt.  Bédanne.  Ûet  à  Verclives. 

(2)  Philippe,  1  aîné,  eut  la  seigneurie  du  Coudray  , 
et  laissa  un  fils  nommé  François,  marié  avec  Cathe- 
rine Sublet. 
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épousa  Anne  Regnard,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Dans  le  partage  de  sa  succession  , 
la  terre  de  Boisoniont  échut  à  Nicolas  de 
Trie  Pillavoino,  son  troisième  fils. 

C'est  probablement  au  moment  de  la  mort 
de  ce  dernier  seigneur  que  le  fief  de  Boise- 
mont  sortit  do  la  famille  de  Trie  Pilla- 
voinc.  Charles  -  Pierre  ,  fils  de  Nicolas, 
ayant  épousé  Elisabeth  do  Fouilleuse,  héri- 
tière de  Bois-Préaux  à  Lisors,  alla  se  fixer 
dans  cette  terre  dont  il  prit  le  nom. 

Pillavoine  portait:  d'argent  au  lion  d azur 
armé  et  lampassé  de  gueules. 

Avant  1734,  Bénigne-Etienne  Poret  du 
Bosc  fut  reçu  au  Parlement  avec  le  titre  de 
seigneur  de  Boisemont. 

M.  de  Boisemont  acheta,  en  1711,  la  sei- 
gneurie d'Amfreville-la-Campagne;  il  était 
alors  seigneur-patron  de  Boudeville  et  de 
Valletot-en-Mer;  il  mourut  à  Paris  le  10  fé- 
vrier 1775,  laissant  de  son  mariage  avec 
Marie  de  Blosseville,  un  fils  unique,  Bénigne 
Poret  de  Blosseville,  qui  fut  chargé  de  re- 
lever par  substitution  le  nom  do  Blosseville. 

Outre  le  fief  laïque  de  Boisemont  dont 
nous  venons  de  parler,  il  en  existait  un 
autre  qu'on  peut  appeler  ecclésiastique , 
parce  qu'il  se  composait  de  la  dotation  pri- 
mitive de  l'église,  possédée  dès  le  xii'  siècle 
par  les  Bénédictins  de  la  Trinité-du-Mont. 
Ces  religieux  conservèrent  ce  fief  jusqu'a- 
près leur  translation  à  Saint  -  Julien  de 
Rouen. 

Dans  un  aveu  de  Nicolas  la  Vache,  donné 
en  1620,  il  est  dit:  «  que  ceux  de  Frcnelles 
et  de  Boisemont  sont  tenus  de  moudre  aux 
moulins  d'Andely,  excepté  l'hôtel  et  le  ma- 
noir des  religieux  abbé  et  couvent  de  Sainte- 
Catherine  de  Rouen.»  Par  la  suite, les  Char- 
treux de  Gaillon  obtinrent  la  plus  grande 
partie  des  biens  de  l'ancienne  abbaye.  Ils 
eurent,  en  1650,  des  lettres  d'amortissement 
pour  les  fiefs  de  Boisemont  et  de  Frenelles. 

D'après  un  rapport  fait  à  l'intendant,  en 
1775 ,  la  charité  des  Chartreux  était  la 
grande  ressource  des  habitants  de  la  pa- 
roisse. On  y  comptait  30  ménages  pauvres  (1). 

Fiefs.  Frenelles,  La  Heimère,  Leomes- 
nil. 

Frenelles.  Ce  hameau,  qui  s'étend  aussi 
sur  Corny,doit  son  nom, d'origine  romaine, 
à  une  plantation  de  frênes.  Dès  le  xu*  siècle, 
il  y  existait  une  chapelle,  dont  le  pape 
Adrien  IV  confirma  la  possession  aux  reli- 
gieux de  la  Trinité  du  Mont,  conjointement 
avec  l'église  de  Boisemont  ;  et  déjà  aussi  il 
y  avait  un  fief  laïque  dont  une  famille  por- 
tait le  nom. 

(1)  M.  M-steil.  avucat  aux  Andelys,  possédait  un 
répertoir»1  dis  litre»  et  papier*  des  (cires  et  seigueu- 
ries  de  Coure  elles,  Boisemont  et  Frenelles,  qui  ont  ap- 
partenu aux  d-de^nt  (  harlroux  de  Oaillon. 


Ainsi,  en  1219,  Garnier  de  Frenelles  au- 
mona  aux  templiers  de  Bourgoult  une 
masure  à  Frenelles  ;  Albéric  le  Sauvage, 
seigneur  de  la  terre,  approuva  la  donation 
en  présence  de  Jean  de  Boury,  chevalier,  sei- 
gneur suzerain.  Garnier  donna  encore,  en 
1230,  aux  templiers,  une  pièce  de  terre  pour 
le  salut  de  Gimère  sa  femme. 

L'année  précédente,  Henri  Cœur-de-Blé 
avait  vendu  à  Hugues  l'Enfant,  de  Fre- 
nelles, 5  s.  parisis  de  rente  sur  toute  sa  ma- 
sure, moyennant  40  s.  parisis  (1  ;  Mathieu 
de  Frenelles  et  trois  autres  personnes  pri- 
rent à  ferme,  en  1250,  le  domaine  qu'Eudes 
Rigaut  possédait  à  Fresne-l'Archevéque 
avec  celui  de  Port-Mort,  moyennant  700  1. 
tournois. 

Ce  même  Mathieu  de  Frenelles  cautionna, 
en  1259,  Robert  de  Frênes  qui  venait  d'a- 
cheter 0  acres  de  torre  au  prélat. 

Quelques  années  après,  vivait  Jean  de 
Frenelles, qui  a  préservé  son  nom  do  l'oubli 
par  une  fondation  pieuse  au  profit  de  la 
collégiale  d'Andely  ,  de  seize-vingt  et  dix 
livres  parisis  en  deniers,  destinées  à  acqué- 
rir une  rente  perpétuelle  ;  le  roi  de  France, 
Philippe  de  Valois ,  permit  à  la  fabrique 
d'acheter  30  1.  de  rente  à  la  condition  de 
faire  célébrer,  chaque  semaine,  une  messe 
du  Saint-Esprit,  et,  après  son  décès,  uno 
messe  de  Ilequiein  (2). 

En  1433,  la  chapelle  de  Frcnelles  ayant 
été  profanée,  on  procéda  à  sa  réconciliation 
(3)  ;  un  siècle  après  la  mort  de  Jean  de 
Frenelles,  son  fief  était  passé  à  Robert  le 
Goupil,  bourgeois  de  Rouen,  qui,  dans  un 
acte  passé  devant  le  lieutenant  du  bailli 
de  Gi6ors,  le  13  janvier  1438,  exposa  t  qu'il 
lui  appartenait,  au  droit  de  sou  héritage, 
de  présenter  à  la  chapelle  du  Saint-Esprit, 
fondée  par  ses  prédécesseurs,  à  l'autel  de  la 
Trinité,  en  l'église  collégiale  d'Andely.  » 

Gilles  le  Goupil,  maitro  ès-arts,  fils  de 
Robert,  est  cité  à  la  montre  de  1409  avec 
les  titres  do  seigneur  d'Amfreville  et  de 
Frenelles.  Viennent  ensuite  Jean  le  Goupil, 
Nicolas  le  Goupil,  licencié  ès-lois,  sieur 
d'Amfreville-la-Campagne  et  de  Frenelles 
on  Vexin,  conseiller  aux  aides,  marié  avec 
Catherine  de  Saint-Pierre. 

En  1558  un  sieur  Goupil,  curé  d'Amfre- 
ville, était  seigneur  de  Frenelles  ;  il  por- 
tait :  de  simple  à  3  renards  d'or. 

Dans  un  hommage  qu'on  lui  rendit  on 
1017,  Georges  de  Trie  Pillavoine,  seigneur 
de  Boisemont,  prend  le  titre  de  seigneur  de 
Frenelles.  Ce  titre  fut  également  porté 
quelque  temps  par  Philippe,  son  fils  aîné, 

{1(  I>e  Prévost,  yotes. 

(2)  Cette  messe  se  disait  dans  la  chapelle  de  la 
Trinité  Hitt.  d'Andely,  par  M.  Brossardde Ruville. 

(3)  A>ch.  de  la  Seine-lnfvneure. 
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concurroramcnt  avec  celui  do  seigneur  du 
Coudray.  En  revanche,  Philippe  Asselin, 
conseiller  du  roi,  écuyer,  entrait  au  Parle- 
ment de  Normandie,  en  101  S,  avec  le  titre 
de  sieur  de  Frenelles  et  de  B  oisctnont  ;  mais 
ses  héritiers  ne  gardèrent  que  le  titre  de 
Frenelles. 

L'aveu  que  nous  avons  déjà  cité,  sous  la 
date  de  1020,  porte  que  l'hôtel  du  fief  de 
Gouys- Frenelles  n'est  point  sujet  a  venir 
moudre  au  moulin  d'Andely. 

Dans  le  chœur  do  l'église  Saint-Pierre- 
du-Chntel,  à  Rouen,  on  lisait  l'épi tapke 
suivante:  «Gist  Philippe  Asselin,  écuyer, 
s'  de  Frenelles  et  de  Boisement,  en  son*  vi- 
vant conseiller  du  roi  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. » 

En  1010,  Nicolas  Asselin,  s' de  Frenelles, 
entrait  au  Parlement  de  Rouen  ;  son  fils  du 
même  nom,  y  entrait  en  1052.  Celui-ci 
avait  acquis  en  1039  la  seigneurie  de 
Bailleul-la-Vallée,  qu'il  défendit  en  1073 
contre  les  entreprises  du  seigneur  de  Folle- 
ville  (1).  Louis  Asselin,  fils  de  Nicolas,  fut, 
après  lui,  seigneur  de  Frenelles;  il  entra 
avec  ce  titre  au  Parlement,  en  1070.  Vingt 
ans  après,  Jean  Asselin,  capitaine  en  la 
compagnie  des  gendarmes  du  roi,  était  sei- 
gneur de  Frenelles. 

Par  contrat  passé  au  Ohàtelet  de  Paris, 
en  1720,  François  Asselin,  écuyer,  sieur  de 
Frenelles,  prêta  unesommede  1,310  1.  10 s. 
au  denier  40,  à  messire  Louis  de  Reray, 
chevalier,  haron  de  Rouvray. 

Asselin  :  d'azur  au  chevron  d 'argetft  accom- 
pagné en  chef  de  2  étoiles  d'or  et  en  pointe 
d'un  croissant  du  tanne. 

La  branche  aînée  des  Asselin  conservait 
lo  nom  de  Frenelles  pour  se  distinguer  des 
autres  familles  du  même  nom. 

Dans  la  première  moitié  du  xvinc  siècle, 
Elisabeth  du  Val,  veuve  de  Charles-François 
Guedier,  écuyer,  conseiller  au  Parlement, 
était  dame  des  fiefs  du  Viennois,  la  Motte, 
Frenelles,  Brécourt  et  Douain.  Son  mari 
portait  :  il>'  gueules,  au  lion  d'or,  adextré  en 
chef  d'une  mohtte  d  éperon  d'argent  et  sénestré 
d'un  croissant  du  même. 

Il  y  avait  aussi  à  Frenelles  un  fief  nommé 
le  fief  de  Got  Y,  qui  appartenait  aux  char- 
treux de  Gaillon,  comme  successeurs  de 
l'abbaye  du  Mont. 

La  Hkcnikkk,  en  latin  Huenneria,  la  de- 
meure de  Hucn.  Nous  trouvons  dans  les 
environs,  une  famille  de  la  Heunière.  Une 
charte  du  prieuré  des  Deux- Amants,  fait 
mention  d'un  acre  de  terre  à  Marcou  ■ 
ville,  donnée  par  Agnès  de  la  Heunière  (2). 

Dans  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle,  fa 
Heunière  appartenait  à  Gilbert  et  Mathieu 

(!)  Diction,  hist.  BaillHtil-I  .  Vi.ll.r. 

I2»>  Ix'  Prévost.  Marcot'i  ill*- 


I  Beudengel  (1),  qui  la  vendirent,  par  égard 
pour  ses  services,  à  Richard  d'Etrépagny, 
moyennant  .SO  livres  d'Angers.  Vers  l'an 
1100,  Richard  fit  lui-même  don  do  cette 
terre  aux  religieuses  de  Fontaine-Guérard; 
nous  avons  sous  les  yeux  cetto  charte  iné- 
dite. Richard  en  donne  pour  motif  lo  salut 
de  sou  âme,  et  spécialement  celui  d'Odon 
Beudengel  (2).  Il  a  agi  par  le  conseil  de  son 
seigneur  et  père  Gautier,  archevêque  de 
Rouen,  cité  parmi  les  témoins;  Mathieu  Beu- 
dengel, seigneur  du  fief,  y  a  consenti.  Guil- 
laume, abbé  deMortemcr,  Robert  Crespin, 
etc.,  figurent  parmi  les  témoins.  A  cette 
pièce  est  attaché  un  sceau  de  cire  rouge,  por- 
tant une  téte  d'homme,  et  autour  est  écrit: 
Sigillain  Itienrdi  d' h'strepagny .  Cette  donation 
fut  confirmée  par  l'archevêque,  en  1204. 

La  possession  de  la  Heunière  donnait  aux 
religieuses  desdroilsdans  la  forêt  de  Lyons; 
elles  furent  inquiétées  à  ce  sujet,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  lettre  du  roi  saint  Louis,  datée 
de  Paris,  au  mois  de  mars  1270.  a  Nous 
vous  mandons,  dit  le  saint  roi  au  châtelain 
île  Lyons,  de  ne  pas  empêcher  ni  permettro 
qu'elles  soient  empêchées,  tant  qu'il  plaira 
â  notre  volonté,  nos  bien  aimées  en  J.-C., 
l'abbesse  et  couvent  de  Fontaine-Guerard, 
de  prendre  leur  bois  à  brûler  dans  notre  forêt 
de  Lyons,  comme  elles  ont.  coutume  de  le 
faire  pour  leur  grange  de  la  Heunière,  si 
toutefois  les  usagers  ont  le  droit  de  prendre 
du  bois  â  br filer,  et  en  se  soumettant  aux 
conditions  imposées  à  tous  (3).  » 

Les  religieuses  conservèrent  la  Heunièro 
jusqu'à  la  Révolution. 

Lkomksml.  La  bulle  du  pape  Adrien  IV, 
de  1152,  reconnut  que  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  de  Leomesnil  appartenait  à  l'abbaye 
Sto-Calherine  de  Rouen;  Capetla  de  II'ÏY- 
lernti  Maisnillo.  Ce  nom  latin  annonce  uno 
ferme  créée  par  un  Normand  du  nom  do 
Guillaume. 

Le  2  octobre  1  121,  Lyattno  snil,  seigneurie 
tenue  du  roi,  fut  vendue  par  Guillaume  de 
Hellenvilliers  ,  fils  de  Philippe  ,  bailli 
d'Kvrcux,  stipulant  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  ses  frères,  ù  Jean  le  Cauchois,  bour- 
geois de  Rouen,  spéculateur  de  l'époque, 
moyennant  5031.  et  une  rente  viagère  de 
50  1.  tournois:  un  an  était  donné  pour  le 
terme  du  racguit ,  qui  pouvait  être  effectué 
moyennant  750 1.  (4). 

(1)  Cette  famille  a  laine  son  nom  au  MesniLBellen. 
guer,  près  les  Andelys. 

(2)  Probablement   parent   de  ceux  qui 
donné  la  Heunière  à  Richard. 


Ce  Richard,  fils  de  Oodefrov  d'Etrépngnv,  est  i 
tionué  dans  les  titres  de  Mortemer.  crame  ayant 
donne  10O  I.  et  d'autres  biens,  pour  ïanuiversaire  de 

son  pire,  de  sa  mère  et  le  sien.  (Seustria  Pia  ) 

•  :ti  Cart.  norntnnd,  d  iiprès  l'original  au*  arch. 
de  l'Eure 

(I)  De  Bwmrepaire,  Condition,  \<.  136. 
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Il  y  a,  sons  la  date  de  1 154,  aux  archives 
de  l'Empire,  un  aveu  de  ce  flcf  nommé  alors 
Guillemesnil. 

Louis  Mustel  rendit  aveu  au  roi  pour  le 
fief  de  Lôomesnil,  relevant  de  sa  ehàtellenie 
des  Andelys,  le  20  août  1583.  Le  seigneur 
de  Léomcsnil  présenta  à  la  chapelle  en  1556. 

Georges  de  Pillavoine ,  dit  Georges  do 
Trie,  et  surnommé  Lfdticr,  est  qualifié  de 
seigneur  du  Coudray  et  de  Léomesnil  dans 
l'inscription  de  la  cloche  du  Coudray,  gravée 
vers  l'an  1595. 

Les  anciens  pouillés  de  Rouen  constatent 
que  les  chartreux  do  Gaillon  ,  successeurs 
de  l'abbaye  de  Sainte-Catherine,  avaient  le 

Eatronage  de  ïa  chapelle  Saint-Nicolas  de 
léomesnil. 

Le  fief  de  Léomesnil  avait  droit  de  pêche- 
rie dans  la  rivière  du  Gambon. 

BOISEMONT,  cant.  des  Andelys,  a  148  m. 
d'alt.  —  Sol:  alluvium  ancien.  — R.  imp. 
n°  14,  de  Paris  au  Havre;  It.  dèp.  n°  15, 
de  Louviors  à  Gournay.  —  Surf.  terr. , 
1,822  hecr.  —  Pop.,  579*  hab.  —  4  contrib., 
12,508  en  ppal.  —  Roc.  budg.  ord.  1808 , 
4.708  f.  —  a  d'Ecouis.  —  Percep.  des  An- 
delys. —  Rec.  des  cont.  ind.  d'Etrépagny. 
—  Parois  suce.  —  Presbyt.  —  Ecole  de  gar- 
çons. —  Ecole  de  filles,  ensemble  111  en- 
fants. —  1  maison  d'écolo.  —  4  déb.  do 
boissons.  —  15  perm.  de  chasse.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ch-1.  d'arrond.  et  de  cant.,  8; 
de  dép.,  45. 

Dépendances:  Fren  elles ,  Léomesnil,  la 
Heunièrb,  le  Veut-Buisson. 

Agriculture  :  Grande  culture,  céréales, 
racines.  —  1,840  arbres  à  cidre. 

Industrie:  Néant.  —  Foire  le  24  juin  au 
hameau  de  Frenelles:  chevaux,  bestiaux, 
draperie,  louage  de  moissonneurs.  —  19  Pa- 
tentés. 

■ 

BOIS-HELLAIN, 

Archidiac.  du  Licuvin,  —  Doy.  do  Hon- 
lleur,  —  Pari,  et  baill.  de  Rouen,  —  Vie.  et 
Elect.  de  Pont-Audemer. 

Un  bois  défriché  par  les  soins  d'un  de  ses 
propriétaires  a  été  le  point  de  départ  de 
cette  commune.  On  trouve  très  souvent 
chez  les  Francs  et  chez  les  Normands  le 
nom  d'Hellouin. 

Le  Bois-Hellain  a  été  probablement 
fondé  par  les  Normands  après  leur  conver- 
sion; l'église  est  très  ancienne  et  dédiée  à 
la  sainte  Vierge. 

Cette  paroisse  ne  se  trouve  point  com- 
prise dans  la  dotation  primitive  de  l'abbaye 
de  Cormeilles;  elle  ne  lui  aura  été  donnée 
que  dans  le  xnP  siècle.  Le  premier  pouillé 
de  Lisieux,  rédigé  vers  1350,  désigne  l'ab- 
baye de  Cormeilles  comme  ayant  le  patro- 


nage de  l'église,  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  la 
Révolution. 

Au  xiv*  siècle ,  le  Bois-Hellain  était  la 
première  paroisse  du  doyenné  d'Honfleur; 
Mathieu  et  Girot  du  Bois-Hellain  étaient  au 
nombre  des  principaux  habitants  de  la  pa- 
roisse Sainte-Croix  de  Cormeilles.  Lo  lieu- 
tenant du  bailli  de  Rouen  les  interrogea 
pour  savoir  si  l'aveu  donné  par  les  reli- 
gieux de  N.-D.  de  Cormeilles  était  sincère 
et  véritable. 

En  1451,  Jean  Hernier,  de  la  paroisse  du 
Bois-Hellain,  obtenait  du  roi  des  lettres  do 
rémission. 

Le  fief  de  Bois-Hellain,  d'après  Brussel, 
relevait  de  la  châtellenie  de  Pont-Audemer; 
il  était  possédé,  en  1502,  par  Martin  de  Hal- 
ley,  II*  du  nom  (1),  seigneur  de  la  Chapelle 
Bayvel  et  de  la  Barmorsan  à  Cauverville 
en  Lieuvin;  ces  trois  fiefs  furent  alors  im- 
posés à  50  1.  (2).  Martin  do  Halley,  sieur  de 
la  Chapelle,  entra  au  Parlement  de  Nor- 
mandie en  1508,  comme  conseiller-clerc.  11 
portait  :  de  sable  à  2  fasces  d'argent,  au  pal 
d'or  brochant  sur  le  tout. 

Au  mariage  de  Guillaume  Vipart ,  sei- 
gneur de  Silly,  célébré  le  27  septembre  1571 , 
nous  trouvons  réunis  :  1°  haut  et  puissant 
seigneur,  messire  Martin  do  Halley,  sei- 
gneur de  la  Chapelle,  chevalier  do  l'ordre 
du  roi:  2°  Olivier  de  Halley,  seigneur  du 
Boc  (peut-être  du  Bois-Hellain);  3°  et  Mar- 
tin Halley,  seigneur  des  Métairies. 

En  1571,  la  paroisse  du  Bois-Hellain  était 
taxée  à  20  1.  pour  les  décimes  à  payer  à 
l'évêché  de  Lisieux. 

Cinquante-quatre  ans  après  le  mariage 
dont  nous  venons  de  parler,  nous  trouvons 
un  Martin  du  Hnlly, comme  on  écrivait  alors, 
seigneur  de  la  Chapelle,  qui  avait  été  in- 
humé dans  l'église  do  cette  paroisse  (3).  Il 
s'agit  évidemment  d'un  Martin  du  Halley, 
IIIe  du  nom,  qui  était ,  en  1007  ,  seigneur 
des  Planches,  près  Louviors. 

Son  fils,  Christophe,  était,  en  1021,  d'a- 
près le  pouillé  d'Evreux,  seigneur  de  la 
Chapelle,  du  Bois-Hellain  et  des  Planches. 
On  le  désigne  comme  ayant  vendu  le  fief  do 
Dardez,  en  1026,  à  Claude  Loubert  (4).  11 
fut  parrain  dans  l'église  de  la  Chapelle-Bay- 
vel  et  dans  celle  de  Louviers,  en  1027  et 
1029.  De  son  mariage  avec  Marie  de  Fa- 
laise, sœur  et  héritière  do  Gabriel  de  Fa- 
laise, baron  de  la  Ferriôro  prés  de  Dom- 
front,  il  eut  deux  enfants. 

(1)  Pierre  de  Halley.  sieur  des  Métairie»  à  la  Cha- 
jvelle-Bayvel,  était  probablement  son  frère;  ils  étaient 
sans  doute  fils  de  Martin  Halley,  seigneur  de  Jou- 
veaux,  Asuicivs  et  Launay,  marié  en  1540,  avec  Fran- 
çoise de  Nollent. 

(2)  M.  I^ebeurier,  Arrière  ban. 

(t)  M.  Réauté.  la  Chamelle- Bayvel 
(4)  La  Gcilissouniére. 
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Jean  do  Hally,  le  plus  jeune,  fut  seigneur 
du  Bois-Hellain  et  de  la  Ferrière;  ses  armes 
étaient  :  de  snblfi  à  2  jumelles  d'argent.  11 
mourut  probablement  sans  postérité ,  vers 
1608,  et  06  fut  son  frère  ainé,  Christophe  du 
Hally,  II'  du  nom,  qui  recueillit  sa  succes- 
sion. Celui-ci  prit  le  titre  de  comte  de  la 
Ferrière;  il  était  de  plus  premier  chambel- 
lan de  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans, 
lorsqu'il  épousa,  en  1663,  Marie  Rouxel  de 
Médavy. 

On  lui  donne,  dans  un  contrat  de  fie  ffe  du 
1"  juillet  1664,  les  titres  suivants:  Haut  et 
puissant  seigneur,  messire  Christophe  de 
Hatly,  cbevalier,  comte  de  la  Ferrière,  sei- 
gneur baron  de  la  Chapelle,  Bois-Hellain, 
Dampierre,  Chavages,  Saint-Quentin,  Saint* 
Marcouf,  aussi  seigneur  châtelain,  vicomte 
et  haut-justicier  de  la  Carneille,  seigneur- 
patron  des  Mille-Savates  et  autres  lieux. 

M*  Nicolas  du  Moustier,  seigneur  dudit 
lieu,  qui  était  le  fondé  de  pouvoirs  de  ce 
grand  seigneur,  demeurait  alors  dans  la 
paroisse  du  Bois-Hellain.  On  imprimait,  à 
la  même  époque,  un  factum  pour  Christophe 
de  Hally,  marquis  de  la  Ferrière,  contre  la 
dame  de  Maupeou,  propriétaire  du  contrôle 
des  poids  de  Normandie  (1). 

Le  comte  de  la  Ferrière  vendit,  le  10  août 
1670,  la  Chapelle-Bayvel  avec  son  fief  de 
Bois-Hellain,  à  Claude  de  Noscy,  seigneur 
de  Fontenay  (2),  dont  la  famille  n'était  pas 
sans  illustration.  M.  de  Noscy  était  officiai 
d'Evrcux  en  1556.  Philippe  et  Christophe 
de  Noscy  étaient  chanoines  de  Lisieux  en 
15*31 .  Philippe  entra  comme  conseiller-clerc 
au  Parlement  en  1563.  Son  blason  portait  : 
d'argent  à  3  fasces  de  sable,  l'argent  chargé  de 
10  merlettcs  de  sable,  4,  3,  2  et  1.  Anger  de 
Noscy  était,  en  1562,  seigneur  du  Feugue- 
ret,  et  Jean,  seigneur  du  Coudray  (3). 

Messire  Claude  de  Noscy,  chevalier,  sei- 
gneur de  Fontenay,  la  Chapelle-Bay vol  et 
Bois-Hellain,  parait  dans  un  contrat  de  fief 
en  1674;  sa  femme.  Marie  Leroy  de  Gom- 
barwille,  lui  donna  trois  enfants: 

1°  Charles  do  Noscy  ; 

2»  Marie-Gabrielle  de  Noscy,  mariée  à 
Pierre  du  Merle,  seigneurdu  Blan-Buisson  ; 

3°  Et  Marie-Cluude  do  Noscy,  devenue,  le 
3  novembre  1680,  l'épouse  d'André  Desson, 
soigneur  du  Torpt. 

André  Desson  acheta  de  son  beau-frère, 
en  1702,  les  fiefs  de  la  Chapelle-Bayvel  et 
du  Bois-Hellain. 

Dans  l'aveu  du  premier  de  ces  fiefs,  il  est 
dit  qu'il  s'étend  sur  le  Bois-Hellain. 

André  Desson  mourut  le  26  septembre 

(1)  Biblioth.  de  M.  Delasatze. 

(2)  Avec  l'apparence  d'une  grande  fortune,  lu  comte 
«te  la  Ferrière  mourut  obéré, 

(3)  M.  Leheurier,  Rôlrs  <{<•  I  arrière-bnit 


1733,  et  ce  fut  Nicolas  Desson,  son  frère, 
qui  devint  seigneurdu  Bois-Hellain. 

Desson  :  d'azur  à  la  lotir  crénelée  d" or,  ac- 
commgnée  de 3  croissants  d'argent. 

Nicolas  Desson  mourut  sans  enfants  en 
1745,  et  ce  furent  ses  petits-neveux,  Nicolas- 
Antoine  de  Giverville  et  Jean-Louis  de  Gi- 
verville,  tous  deux  mousquetaires  du  roi, 
qui  recueillirent  sa  succession  (1).  Dans  le 
partage  qu'il  firent  en  1762,  le  Bois-Hellain 
échut  à  Nicolas-Antoine  de  Giverville;  cet 
acte  fait  mention  du  moulin  banal  de  Bois- 
Hellain. 

Nicolas- Antoine  de  Giverville  épousa 
noble  dame  Adélaïde  Hurard  deCatillon, 
dont  il  eut  Nicolas-Jeart-Marie  de  Giver- 
ville, baptisé  le  lOjuillet  1768  (2). 

En  178(3,  le  curé  de  la  paroisse  avait  le 
tiers  de  la  dime  de  tous  les  grains,  seigle, 
blé,  orge,  avoine,  poids  ronds,  vesces,  etc., 
qu'il  louait  650  liv.  Cette  même  année,  la 
dime  des  fruits  en  pommes  et  poires  était 
anémiée  160  liv.  ;  le  surplus  de  la  dime 
était  perçu  par  l'évêquc  de  Lisieux,  proba- 
blement par  suite  de  l'oxtiuction  de  l'ab- 
baye de  Cormeillos. 

Dans  les  derniers  temps  qui  précédèrent 
la  Révolution,  les  seigneurs  étaient  devenus 
patrons  alternatifs  avec  les  religieux. 

BOIS-HELLAIN,  cant.  de  Cormeilles,  à 
142  mèt.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien  ot 
diluvium.  —  Route  dép.  n°  19,  de  Lisieux  à 
Aizier.  —  Cheiu.  de  gr.  comm.  n°  52  de 
Pont-Audemer  à  Cormeilles.  —  'i84  habit. 
—  Surf,  torr.,  320  hect.  —  4  contribué, 
3,840  fr.  eu  ppal.  —  Rec.  ord.  budg., 
2,187  fr.  —  e  et  percep.  de  Cormeilles.  — 
Rec.  contrib.  ind.  de  Beuzoville.  —  Parois, 
suce.  —  Ecole  mix.  —  Maison  d'école.  — 
Bur.  debienf. —  5perm.  déchusse. —  1  dé)», 
de  boiss.  — Dist  en  kil.  auch.-l.  de  dép., 
76  ;  d'arr.,  13  ;  de  cant.,  4. 

Df:pendances  :  la  Bouderie,  la  Cote-Hi- 

NOULT,  L'EgMSE,  LA  FoRC.E,  LES  MaLLIÈRES, 
LA  TraNCHARDIERE,   LA  VaLLÉE. 

À griculture  :  Céréales.  —  3,000pieds  d'ar- 
bres à  cidre. 

Industrie:  Tissage  de  toile  et  fabrication 
de  cordes.  —  17  Patentés. 

BOI8.JKROMK. 

Cette  commune  est  formée  des  villages  de 
Bois-Jérôme  et  de  la  chapelle-Saint-Ouen , 
qui  ont  été  réunis  le  25  juin  1844. 

§  1er.  —  Bois-Jérome, 
Archidiuc.  du  Vexin  normand.  —  Doy.de 

(1)  Ils  étaient  fil»  de  Marguerite-Madeleine  Dessou, 
fille  d'André,  et  de  Antoine  de  Giverville,  teigneur 
de  Bonnebos  à  Saint-Auhin-du-Scellon 

(?)  Titre  de  M-  de  Baglion,  née  de  Giverville 
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fondement,  —  Eleu.  d'Andely,  —  Vie.  de 
Vernon,  —  Baill.  de  Gisors,  —  Génér.  et 
Pari,  de  Rouen. 

Sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Vernon, 
existait  un  village  que  sa  situation  topo- 
graphique avait  fait  surnommer  le  Bois  ;  on 
y  avait  construit,  pour  les  besoins  spirituels 
des  habitants,  une  chapelle  en  l'honneur  de 
saint  Sulpice,  évêqtte  de  Bourges,  prélat 
des  temps  mérovingiens,  dont  le  culte  était 
très  répandu  dans  l'ancienne  Neustrie. 

Avant  le  milieu  du  xn'  siècle,  ce  village 
appartenait  à  Anseréde,  riche  seigneur, 
surnommé  tantôt  Anseréde  de  Vernon, 
tantôt  Anseréde  du  Bois,  et  comme  il  pos- 
sédait encore  Haricourt  et  Fours,  on  l'ap- 
pelait aussi  Anseréde  de  Fours. 

Vers  le  même  temps,  un  prêtre  pieux  et 
zélé,  nommé  Richard,  curé  de  Tilly,  avait 
fondé  A  Sausseuse,  près  do  Vernon,  une 
maison  de  chanoines  réguliers,  auxquels 
Anseréde  de  Vernon  donna,  en  1130,  ses 
deux  églises  du  Bois  et  do  Haricourt  pour 
les  desservir  ;  le  presbytère  du  Bois  devint 
un  prieuré  on  résidaient  les  chanoines 
charges  de  la  desserte  des  deux  églises  (1). 

Anseréde  ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
un  de  ses  fils,  nommé  Baudry,  fonda,  avec 
l'agrément  de  Gireaume,  son  autre  fils,  uno 
chapelle  à  Fours  en  l'honneur  de  la  très- 
sainte  Vierge,  sous  le  nom  de  N.-D.-des- 
Halles,  qu'il  donnaà  desservir  aux  religieux 
de  Saint-Germain-des-Prés  (2). 

Gireaume,  fils  d'Anserede,  qui  avait  con- 
senti à  cette  donation,  a  laissé  son  nom  à 
la  paroisse  du  Bois,  nommée  improprement 
Bois-Jérôme  au  lieu  de  Bois-Gireaume. 

Anseréde  parait  encore  comme  témoin 
d'une  charte,  contenant  vente  par  les  frères 
de  Saint-Lazare  de  Vernon,  aux  moines  de 
Moutebourg,  d'une  rente  d'un  baril  de  vin, 
moyennant  30  s.  (3).  Enfin,  devenu  vieux, 
il  fut  témoin,  en  1177,  avec  son  fils  Gi- 
reaume, de  la  charte  par  laquelle  Goël  de 
Baudemont,  retenu  au  lit  par  la  maladie, 
donna,  en  1177,  au  chanoine  de  Sausseuse, 
chargé  de  desservir  l'église  du  Val-Corbon, 
le  droit  d'usage  dans  ses  bois. 

Gireaume  ,  fils  d'Anserede,  se  nomme 
ainsi  en  servant  do  témoin,  en  1185,  à  une 
charte  de  Richard  de  Vernon,  en  faveur  de 
l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay  (4). 

Le  seigneur  du  Bois  n'eut  pas  à  souffrir 
de  latransition  du  règne  de  Jean- sans-Terre 
à  celui  de  Philippe-Auguste  :  il  conserva 
tous  ses  biens. 

(1)  T.  Duplessis. 

(2)  L'acte  de  fondation  dans  lequel  Anseréde  prend 
le  titre  de  seijroeur  de  Fours,  se  trouve  dans  l'histoire 
de  Saint  -  Germain  •  des-  Pré*,  de  Dow  Bouillard, 
|>.  150. 

(3)  Cartul.  normand.  n°  764,  p.  173. 
M  Cart.  de  la  maison. 


Lorsque  Raoul  de  Crèvecœur  et  sa  femme 
donnèrent,  en  mai  1206,  aux  religieux  des 
Vaux-de-Cernay,  une  vigne  à  Gamilly,  Gi- 
reaume du  Bois,  Giitlmo  de  Bosco,  figure 
parmi  les  témoins.  Il  est  nommé  plusieurs 
fois  dans  les  registres  rédigés  vers  1210  ; 
dans  l'un,  il  ?st  dit  que  Girelmedu  Bosc  doit 
le  service  d'un  demi-fief  pour  la  garde  de 
Vernon  et  le  service  d'un  chevalier  à  l'ar- 
mée du  roi.  Un  autre  registre  porte  que  Gi- 
reaume de  Fours  tient  du  roi  tous  ses  fiefs, 
excepté  celui  de  la  Roquette,  qui  relève  du 
roi. 

Gireaume  était  mort  en  1214,  laissantson 
nom  au  pays  dont  il  avait  été  seigneur; 
son  fils  Robert  ajouta  immédiatement  au 
sien,  celui  de  Bois-Gireaume;  puis,  conti- 
nuant l'œuvre  de  ses  ancêtres  dont  il  possé- 
dait les  fiefs,  avec  Marie,  sa  femme,  il  fit 
desservir  l'église  de  Fours  par  un  chanoine 
de  Sausseuse. 

Après  la  mort  de  Robert,  sa  famille  se 
partageu  en  deux  branches  :  l'aînée  con- 
serva Fours  avec  une  supériorité  féodale 
sur  Bois-Gireaume  qui  fut  attribué  à  la 
branche  cadette. 

En  1200,  Hugues  du  Bosc,  probablement 
de  la  famille  du  Bosc-Gireaume ,  vendit  a 
Jean  Langlois  de  Halles,  une  rente  d'un 
chapon  et  demi,  assise  sur  deux  pièces  de 
terre  à  Haricourt  (l). 

«L'église  de  Bois-Gireaume,  dit  le  Pouillé 
d'Eudes  Rigaud,  rédigé  au  milieu  du  xni* 
siècle,  est  dédiée  à  saint  Sulpice;  le  prieur 
de  Sausseuse  la  fait  desservir  par  deux 
chanoines,  qui  possèdent  jusqu'à  30  liv.  de 
revenu  ;  ces  chanoines  servent  pourlesdeux 
églises:  Haricourt  a  vingt-huit  paroissiens, 
Saint-Sulpicecn  a  quarante-trois  ;  le  prieur 
perçoit  ce  que  les  chanoines  n'ont  pas  dé- 
pensé. » 

Les  rôles  de  la  Roque,  publiés  vers  1270, 
citent  parmi  les  seigneurs  du  Vexin,  Jean 
de  Bois-Gireaume. 

Le  23  janvier  1275,  Mg'  Jean  de  Bois-Gi- 
reaume, chevalier,  et  Agnès,  sa  femme,  ap- 
prouvèrent la  cession  faite  aux  religieux 
des  Vaux-de-Cernay,  par  Jean  Langlois  de 
Halles,  de  la  rente  que  lui  avait  vendue 
Hugues  du  Bosc.  Le  7  octobre  de  l'année 
suivante,  Jean  et  Agnès  renoncèrent,  en 
faveur  du  même  couvent,  à  uno  rente  de 
6  s.  qui  leur  était  due  ;  un  mois  après,  les 
deux  époux  consentirent,  au  profit  des  re- 
ligieux, à  la  vente  de  6  acres  1/2  de  terre 
à  Saiut-Sulpice  (2),  voisines  de  la  terre  du 
châtelain  de  Vernon,  Eudes  ou  Odon  Plas- 
tral,  et  de  la  terre  de  Jean  Borel,  d'une  fa- 
mille qui  parait  avoir  été  importante  à 
Bois-Jérôme. 

Il)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay. 

it)  Bois-Jérôme  portait  quelquefois  ce  nom. 
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Deux  propriétaires  du  Bois-Jérome  : 
1°  Henri  Jean  et  Isabelle,  sa  femme;  2°  Jean 
Borel  et  Marie,  sa  femme,  vendirent  on 
1280,  aux  Cisterciens  des  Vaux-de-Cernay, 
un  acre  de  terre  voisine  des  propriétés  de 
Guillaume  Rabonel  et  de  Henri  de  la  Porte. 
Jean  de  Bois-Gireaumc  approuva  cetto 
vente,  comme  seigneur  en  chef. 

Le  cartulaire  des  Vaux-de-Cernay  con- 
tient confirmation  de  la  vente  des  0  acres 
et  demi  de  terre,  faite  précédemment  par 
Jean  et  Agnès.  Ces  nobles  époux  donnèrent 
une  garantie  sur  une  propriété  qu'ils  avaient 
à  la  Croix-du-Seigneur. 

Henri  Jean  fit,  en  1280,  une  nouvelle 
vente  d'un  acre  et  demi,  aux  moines  des 
Vaux,  et  renonça  à  3  deniers  de  rente  qu'il 
avait  à  prendre  sur  ladite  pièce  de  terre. 

Jusqu'alors  le  seigneur  de  Fours,  dont 
toutes  les  terres  vendues  relevaient  par  pa- 
rage,  avait  refusé  do  donner  sa  sanction  ; 
il  fit  même  sommation  aux  moines  de 
les  lui  remettre  en  main  ;  cédant  ensuite 
aux  conseils  do  ses  amis,  il  approuva  en 
masse,  le  25  mai  1283,  les  ventes  faites  par 
lui  et  par  ses  hommes,  Henri  et  Jean  Borel. 

Robert  le  Portier,  bailli  de  Gisors,  reçut 
des  religieux,  le  10  février  1284,  la  finance 
qu'ils  devaient  pour  leurs  acquisitions. 

Sous  la  date  de  1293,  il  existe  dans  les 
chartes  de  l'abbaye  du  Trésor,  une  charte 
de  Jean  d'Ecos,  concernant  le  Bois-Jé- 
rôme (1). 

Le  coutumier  des  forêts  de  Normandie 
constate  ce  que  «  le  commun  et  habitans  de 
Bosc-Gireaume  ont  accoutumé  de  prendre 
on  la  forêt  de  Vernon.  »  Ils  avaient  le  bois 
a  bâtir  en  quantité  déterminée,  lo  mort- 
bois,  le  pâturage  pour  les  bestiaux,  excepté 
pour  les  porcs  dans  les  mois  défendus,  mais 
ils  devaient  au  roi  une  gorbe  de  blé  pal- 
an, 12  den.  au  vordier,  4  don.  au  sergent, 
ot  en  outre,  le  charrué  du  merrain  pour  lo 
château  de  Vernon. 

Aux  xiv*  et  xv'  siècles,  les  tuileries  de 
Bois-Jérôme  nvaient  une  certaine  réputa- 
tion. Le  compte  des  dépenses  de  Louis  de 
Harcourt,  archevêque  de  Rouen,  nous  ap- 
prend que  ce  prélat  faisait  acheter,  en  1414, 
des  tuiles  à  Bois-Jérôme  (2). 

Un  aveu,  pour  la  seigneurie  de  Fours, 
rendu  par  Henri  de  Fours,  confirme  tous  les 
renseignements  qui  précèdent  ;  il  y  est 
dit:  que  le  fief  de  Buis-Gttaulme,  membre 
du  fief  de  Fours,  est  un  fief  de  haubert  et 
que  le  relief  est  de  15  liv.  en  cas  de  muta- 
tion ;  que  les  antécesseurs  du  seigneur  de 
Foure  ont  donné  à  Sausseuse  la  dime  et  le 
patronage  do  Bois-Giraulme  avec  un  fief 
assis  à  Tilly. 

(1)  LePrévod,  Notet.p.  353. 

(2)  De  Beaurepaire. 


Au  xvi*  siècle,  la  famille  de  Pillavoino 
était  propriétaire  de  Bois-Jérôme. 

Charles  le  Cauchois  était  seigneur  do 
Bois-Jérôme,  lorsqu'il  se  fit  maintenir  de 
noblesse,  le  3  août  1006  ;  il  épousa  en  pre- 
mières noces,  Marie  de  Carruel,  et  on  se- 
condes ,  Diane  de  Méautrix.  Ses  armes 
étaient  :  de  gueules  au  chevron  d'or,  en  pointe 
un  tronc  d'arbre  du  même,  d'où  sortent  deux 
rameaux  de  sinople  entrelacés  dam  le  chevron. 

La  seigneurie  de  Bois-Jérôme  apparte- 
nait, au  commencement  du  xvm*  siècle,  & 
Jacques  d'Anviray. 

§  2.  —  La  Chapelle  Saint-Ouen 

Doit  son  existence  aux  prétentions  exa- 
gérées de  Baudry  de  Bray,  seigneur  puissant 
et  entreprenant,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(1).  Bavait  fait  élever  une  chapelle  sur  les 
terres  de  l'abbaye  de  St-Ouen,  qui  relevaient 
do  son  prieuré  de  Gasny. 

Lojourdela  dédicace,  Fraterne,  abbé, 
et  ses  religieux,  se  plaignirent  k  l'archevê-  . 
que  Hugues,  et  affirmèrent  que  la  chapelle 
était  construite  sur  leur  domaine. 

Sous  la  médiation  du  prélat,  les  parties 
transigèrent  en  1135;  il  fut  convenu  que 
le  patronage  de  la  chapelle  dédiée  à  saint 
<Hien,  appartiendrait  aux  religieux,  et  que 
de  plus,  ils  auraient  deux  parts  des  dîmes, 
sur  toute  la  colline  contiguè  au  château  de 
Baudemont,  qui  appartenait  à  Baudry. - 

Dans  une  assise  qui  eut  lieu  à  Gisors,  en 
1220,  les  moines  de  St-Ouen  donnèrent  & 
Geofroy  de  la  Chapelle,  «  leur  confrère  pour 
les  biens  spirituels,  »  un  ténement  a  la 
Chapelle-St-Ouen. 

En  mars  1228,  Geofroy  Goujon,  chevalier, 
demeurunt  a  Vernon,  et  Eve,  sa  femme,  don- 
nèrent aux  moines  de  St-Ouen,  en  présence 
do  Richard,  évêque  d'Evreux,  tout  le  cham- 
part  qu'ils  avaient  à  la  Chapelle-St-Ouen  et 
autres  lieux. 

Geofroy  do  la  Chapelle,  dont  nous  avons 
parlé, reparaît  on  1234, comme  témoin  d'une 
charte  de  Goujon,  chevalier. 

Le  Fouillé  d'Eudes  Rigaud  constate  que 
l'abbé  de  St-Ouen  est  le  patron  de  la  Cha- 
pelle-St-Ouen, qu'il  s'y  trouve  37  parois- 
siens ou  chefs  de  famille,  que  l'église  a  10  1. 
de  revenu. 

Dans  le  xvn*  siècle,  la  famille  de  Caruel 
possédait  la  seigneurie  do  laChapelle-Saint- 
Ouen  sur  Gasny,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  la  Chapelle-Saint-Ouen  sur  Sigy, 
autre  propriété  des  religieux  de  Rouen. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse,  par 
la  Galissonnière,  les  deux  frères  Henri  et 
Charles  Caïuel  habitaient  la  Chapelle-Saint- 
Ouen  ;  Henri  avait  épousé  Marie  Frontin,  et 
Charles  Louise  de  la  Marcesserie. 

(1)  Diût.  hitt.,  art.  Bacquevjlle. 
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En  1683,  dame  Marie-Thérèse  Duval  , 
femme  de  Messire  Roger  de  la  Garenne, 
seigneur  de  la  Chapelle  St-Ouen,  de  Ste- 
Geneviève  du  Béquet,  etc..  avait  accepté 
d'être  marraine  d'une  cloche,  a  la  Madeleine 
d'Andely,  avec  M.  Gabriel  Le  Prévost,  doc- 
teur en  médecine  et  lieutenant-général  en 
l'élection  (1). 

BOIS-JÊROME,  eant.  d'Ecos,  àl38  ni. 
d'alt. — Sol:  alluvium  ancien  etdiluviura. — 
H.  dêp.  n°  8,  de  Vernon  à  Magny.  —  Client, 
de  gr.  com.  n"  2*2,  des  Andelys  i\  la  Roehe- 
Guyon.  —  Surf,  terr.,  I,0l8  hect.  —  477 
hab.  — I  contrib.  1807,  4,1)74  fr.  en  ppal.— 
Rec.  ord.  budg.  com.,  3,8i»8  fr. —  s  de  Ver- 
non.  —  Perccp  de  Gasny.  —  Rcc.  cont. 
ind.  de  Tournv. —  Parois. suce. — Presbvt. 

—  Ecole  mix.  de  75  enf.  —  Maison  d'école. 

—  Bur.  de  bienf.  —  3  déb.  de  boissons.  — 
10  perm.  chasse. —  Dist.  en  kilom.  aux  ch.-l 
de  dép.,  36  ;  d'arr.,  25  ;  de  cant  ,  9. 

Dépendante:  La  Chapelle  Saint-Oten. 
Agriculture  :  Céréales,  bois.  —  800  pieds 
d'arbres  à  cidre. 

Industrie  :  2  tuileries.  —  8  Patentés. 

BOIS-LE-ROI, 

Du  Grand-Archid.  et  de  l'Elect.  d'Evroux, 

—  du  Doy.,  du  Baill  et  de  la  Vie.  ùo  Xo- 
nancourt,  —  de  la  Gên.  et  du  Pari,  de 
Rouen,  —  Sergenterie  d'Ivry. 

Bois-lc-Roi  doit  son  nom  à  sa  position,  dans 
une  éclaircie  entre  les  forêts  d  Ivry  et  do 
Roseux  ;  son  église,  dédiée  à  saint  Jean- 
Bapiiste,  était,  de  temps  immémorial,  sous 
le  patronage  de  l'abbaye  de  Marmoutiers, 
fondée  par  l'illustre  saint  Martin  de  Tours. 
Cette  antique  maison  possédait,  a  Croih, 
depuis  l'an  1000,  un  prieuré  fondé  pour 
elle,  par  Gazon  de  Chateauneuf  en  Thime- 
rais  (2),  et  nous  pensons  que  le  patronage 
de  Bois-lc-Roi  lui  a  été  donne  en  même 
temps  par  ce  peignent*. 

Quant  au  surnom  ajouté  au  nom  primitif, 
nous  pensons  qu'il  vient  de  ce  qu'avant  la 
conquête  normande,  Bois-le- Roi  était  un 
domaine  ou  bénéfice  qui  faisait,  partie  des 
biens  particuliers  du  roi  Je  France  (3). 

Si  la  seigneurie  ecclésiastique  de  Bois-le- 
Roi  n'a  cessé  d'appartenir  à  l'abbaye  de 
Marmoutiers.  il  Betnble  que  la  seigneurie 
brique  est  également  restée  aux  seigneurs 
d'Anet.  Nous  avons,  a  la  date  de  1485,  des 
baux  de  terres  et  maisons  à  Bois-lc-Koi, 
par  Jacques  de  Brézé,  qui  tua  sa  femme 

11)  H  ht,  d'Andely,  p.  450, 1. 

(2)  Ceseipneura  ete  la  tige  d'une  maison  qui  a  pos- 
sède tuutdois  tes  fiefs  sur  l«s  bon.»  de  I  Eure  et 
de  l'Atre. 

(3)  Dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de 
Croih.  Gazon  cite  plusieurs  localités  voisines  qui  étaient 
du  patrimoine  royal,  de  betxefieio  régi*. 

T  i. 


|  Charlotte,  fille  de  Charles  VII  et  d'Agnès 
Sorel.  qu'il  avait  surprise  en  adultère  avec 

|  Pierre  de  la  Vergno. 

Le  2  septembre  1514,  messire  Toussaint 

!  Varin,  éiêqiie  de  Tliessalonique,  fit.  la  dé- 
dicace de  l'église  et  la  bénédiction  du  cime- 

t  tière  de  Bois-le-Roi. 

Le  11  mars  1530,  la  célèbre  Diane  de 
Poitiers,  alors  veuve  de  Louis  «le  Brézé,  et 
maîtresse  de  Henri  II,  ayant  la  garde  noble 
de  François.'  et  Louise  de  Brézé,  s.  s  fi]|<>s 
mineures,  présenta  n  la  euro  de  Bois-le- 
Roi. 

Françoise  de  Brézé,  comtesse  de  Maule- 
vrier,  épousa  Robert  de  la  Marck,  duc  de 
B<»uil!«.n  ;  et  Louise  de  Brézé,  dame  d'Anet, 
épousa  Claude  de  Lorraine,  duc  d'Aumale. 

L'abbaye  de  Marmoutiers  n  prit  bie  ntôt 
son  droit  de  patronage  :  en  15l7,  le  vicaire 

!  général  de  1  evèque  doNégrepont,  ci-devant 
abbé  de  Marmoutiers,  présenta  à  la  cure  de 

|  Bois-le-Roi  ;  le  vicaire  général  de  François, 
cardinal  de  Joyeuse,  abbé  de  Marmoutiers,  y 
présenta  également  en  1601. 

Vers  1015,  il  y  eut  une  protestation  des 
habitants  de  Bois-lc-Roi  et  du  hameau  des 
Chaises,  contre  Guillaume  de  Bourges,  sei- 
gneur de  l'Ile-Sassay,  à  Ezy,  qui  prétendait 
avoir  plus  de  hois  dans  la  foret  de  Ruzeux 
que  les  autres  usagers  ,  appelés  rama- 
yiers  (1). 

A  l'époque  de  la  recherche  de  la  noblesse, 
Gabriel  d'Andrieu  ,  seigneur  de  Guitran- 
court,  demeurant  à  Bois-le-Roi,  fut  main- 
tenu le  8  avril  1007.  Son  blason  était  : 
d'argent  fascè  de  sable,  ta  fasce  chargée  de  3 
molettes  d'éperon  d'or,  soutenues  de  3  foudres 
rangées  et  fléchées  de  H  pièces  du  second  émail 
au  chef  de  gueules. 

Le  2  février  1705,  Denis  de  Péguilhan  de 
Larboust,  dernier  abbé  de  Breuil- Benoît, 
présenta  au  roi  une  requête  dont  nous  cite- 
rons deux  points  qui  intéressent  Bois-le-Roi. 

«  Ie  Au  hameau  de  Chèze,  paroisse  de 
Bois-le-Roi,  dépendant  de  ladite  abbaye,  il 
I  y  aune  ancienne  chapelle,  sous  le  titre  de 
!  Saint-Julien,  qu'il  serait  nécessair  !  de  dé- 
molir, attendu  qu'elle  est  en  milles  et  que 
les  mut  s  lézardés  et  surplombés  ne  pour- 
j  raient  supporter  la  charpente  du  coniMe, 
!  dont  les  deux  tiers  sont  découverts  depuis 
plusieurs  années.  Cette  chapelle,  d'ailleurs, 
'  est  absolument  inutile,  puisque  depuis  très 
!  longtemps  on  n'y  a  point  dit  la  messe,  parce 
!  que  ledit  hameau  est  a  peu  de  distance  de 
la  paroisse  et  qu'il  s'en  faut  très  peu  que 
les  maisons  soient  att«  nantes  •> 

«  2*  L'abbé  expose  qu'il  y  a  des  bâti- 
ments au  nombre  de  treize,  servant  de  lege- 
ment  à  plusieurs  particuliers,  granges,  écu- 
ries, etc.;  que  ces  bâtiments,  mutilés  d'ail- 
(I)  Arch.  d'Eure^t-Loir. 
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leurs,  sont  totalement  en  ruines  et  ne  peu- 
vent soutenir  aucunes  réparations,  à  l'ex- 
ception de  trois,  qu'on  pourrait  mettre  en 
état  de  servir  à  resserrer  les  grains  que  l'ab- 
baye récolte  dans  ledit  hameau  de  Chôze.  » 

La  requête  fut  approuvée  le  2  février 
1765,  et  par  suite,  disparut  la  vieille  cha- 
pelle de  Saint-Julien,  avec  les  principaux 
vestiges  de  l'établissement,  que  les  Cister- 
ciens de  Breuil- Benoit  possédaient  à  Bois- 
lc-Roi. 

L'église  de  cette  commune,  dont  certaines 
parties  remontent  au  xn*  siècle,  possède  un 
reliquaire  du  xvi*. 

Fiefs.  Boitron  avait  pour  seigneur,  en 
1607,  un  gentilhomme  de  la  maison  deGla- 
pion,  qui  possédait  dans  cette  contrée  un 
assez  grand  nombre  de  fiefs.  Ses  armes 
étaient  :  d'azur  à  3  fasces  d'or  à  la  bordure 
de  gueules. 

Les  Essarts.  En  1013,  Denis  Hurault , 
abbé  du  Breuil-Benoit,  passa  avec  plusieurs 
habitants  de  Bois-le-Roi,  un  bail  emphy- 
téotique par  lequel  il  leur  céda,  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans,  un  des  fiels  de  l'abbaye, 
nommé  les  Essarts,  situé  au  hameau  des 
Chèzes,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
1501.,  d'uue  douzaine  et  demie  de  chapons , 
d'autant  de  poulets  et  de  10  minots  de 
blé(l). 

BOIS-LE-ROI,  canton  de  Saint-André, 
a  139  m.  d'alt.  —  Sol:  diluvium.  —  Chem. 
d'int.  coin.  n°  17,  de  Bremieu  à  la  Couture. 
—  Surf,  terr.,  544  hect.  —  755  hab.  — 

4  contrib.,  3,391  en  ppal.  —  Rec.  ord.  biulg. 
1867,  3,671  f.  —  Percep.  d'ivry  -  la- Ba- 
taille. —  s  et  rec.  cont.  ind.  de  Saint-An- 
dré. —  Parois,  suce.  —  Ecoles  spéc.  do  gar- 
çons et  de  filles.  —  1  maison  d'école.  — 
Bur.  de  bienf.  —  C«  de  sap.-pomp.  — 
musiq.  d'harmonie.  —  5penn.  chasse.  — 

5  déb.  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.  etd'arr.,  25;  de  cant.,  8. 

Dépendances:  Boiteav ,  les  Bruyères, 
Fongueux,  le  Petit-Bois-le-Roi. 

Agriculture:  Céréales,  forêt.  —  2,300  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  ;  Fabrique  de  peignes  en  buis.— 
1  four  à  chaux,  une  tuilerie.  —  38  Patentés. 

BOISNEY, 

Dioc.  de  Lîaieux,  —  Boy.,  Vie.  et  Elect. 
do  Bernay.  —  Génér.  d'Alençon,  —  Pari, 
de  Rouen. 

Le  nom  de  cette  commune  est  d'origine 
celtique,  et  son  église,  dédiée  à  saint  Au- 
bin, évéquo  d'Angers,  ne  dément  pas  cette 
haute  antiquité;  ajoutons  qu'elle  se  trouvait 
ù  portée  de  la  voie  romaine  ou  gauloise,  de 
Rouen  au  Mans,  qui  traverse  un  de  ses 

(1)  Hitt.  d<  Brevil-BenoU,  par  M.  de  Xivraj. 


hameaux  appelé^  à  oaus  de  sa  situation, 
le  Chemin-Chaussé.  Le  Catelet,  a utre,  dé- 
pendance, indique  un  point  fortifié  établi  en 
cet  endroit  par  les  Romains. 

Après  l'invasion  normande,  Boisney  fit 
partie  du  domaine  dont  Thibouville  était  le 
chef-lieu.  Robert  I"  de  Thibouville,  père 
de  Ro^rer,  présent  à  la  bataille  d'Hastings, 
est  le  plus  ancien  propriétaire  connu  de  ce 
vaste  domaine,  dont  Boisney  est  resté  partie 
intégrante  jusqu'à  nos  jours. 

C  est  en  1180  qu'on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  le  nom  de  Boisney  dans  l'histoire; 
à  cette  date,  un  certain  Guérin  de  Boisney 
paya  20  s.  au  receveur  du  roi  pour  être 
excusé  de  comparaître  dans  une  affaire. 
Quelques  années  après,  un  Denis  do  Bois- 
ney. qui  parait  avoir  eu  de  l'importance 
dans  le  pays,  était  sous-fermier  du  fisc,  et 
tenait,  en  ferme  des  revenus  d'église.  En 
1195,  il  tenait  l'église  de  Giverville  à  rai- 
son de  10  1.  par  an,  et  celle  de  Saint-Nico- 
las-du-Bosc-l'Abbé  pour  00  s.;  il  avait  à 
ferme  le  fouage  de  la  paroisse  de  Camfleur; 
enfin,  il  avait  payé  au  trésor  pour  son  propre 
compte,  20  1.  8  s.  11  d.,  pouravoir  fait  pro- 
céder à  des  enquêtes. 

Les  rôles  do  1198  font  connaître  Robert 
de  Boenai,  cité  d'abord  pour  avoir  payé 
00  s.  comme  caution  de  Guillaume  de  Planes, 
puis  un  marc,  comme  caution  de  l'évêque 
de  Lisieux. 

Robert  do  Thibouville,  IP  du  nom ,  sei- 
gneur de  Boisney,  avait  été  taxé  à  33  1. 
pour  le  cautionnement  de  ce  même  Guil- 
laume de  Planes. 

Sous  la  date  de  1209,  on  trouve  Raoul  do 
Boenai  employé  comme  témoin  dans  uno 
charte  de  Raoul  do  Rêcusson  pour  le  Bec. 

En  1218  vivait  M'  Guillaume  de  Boisney, 
chanoine  de  Lisieux,  personnage  important, 
qui  fut  un  des  trois  commissaires  pontifi- 
caux chargés  de  régler  un  grave  différend 
survenu  entre  les  moines  du  Bec  et  les  Cis- 
terciens de  Mortemer. 

L'histoire  inédite  du  Bec  nous  révélo 
l'existence  de  Jean-Denis  de  Boisney,  fils 
du  Denis  de  Boisney  dont  nous  avons  parlé, 
qui  donna  au  Bec,  en  1220,  par  pure  au- 
mône, le  tiers  de  son  héritage  situé  à  Neu- 
ville (1).  Les  deux  autres  tiers  de  cet  hé- 
ritage devaient  servir  de  garantie  au  tiers 
donné.  L'année  suivante,  Robert  II  de  Thi- 
bouville ,  seigneur  de  Boisney,  remit  aux 
religieux  tout  le  droit  qu'il  pouvait  avoir 
sur  cet  héritage.  Un  peu  plus  tard,  en  1227, 
Jean-Denis  de  fJoenuy  donna  ég  dément  au 
Bec,  de  sa  propre  volonté,  7  acres  do  terre, 
en  présence  de  Pierre  de  Brionne,  cheva- 
lier. 

(1)  Probablement  Neuville-wr-Autou .  commun* 
du  voisinage. 
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Lors  de  la  rédaction  dn  plus  ancien  des 

E milles  de  Lisicux ,  vers  1350,  l'église  de 
nienev  est  inscrite  la  première  fut  le  ta- 
bleau du  doyenné  de  Bcrnay  ;  Louis  de  Thi- 
bouville  était  à  ce  moment  patron  de  la  pa- 
roisse (1). 

Thibouville  :  d'hermines  à  la  fasce  de 
gueules. 

Après  une  prospérité  de  quatre  siècles, 
la  famille  do  Thibouville  finit  par  s  étein- 
dre; Jeanne  de  Thibotiville  porta  les  do- 
maines de  sa  maison  dans  celle  de  Tilly, 
dont  les  armes  étaient  :  d'azur  à  2  fasces 
(for;  elle  était  veuve  de  Jean  de  Tilly  en 
1448;  sa  fille,  Jeanne  de  Tilly,  fit  elle- 
même  entrer  ces  mêmes  biens  dans  une  fa- 
mille non  moins  illustre,  celle  des  Fcrrières. 

Les  hasards  de  la  Révolution  ont  ramené 
dans  l'église  de  Boisney  la  pierre  sépul- 
crale de  celte  même  Jeanne  de  Tilly,  qui 
en  avait  eu  jadis  la  seigneurie;  cette  pierre 
porte  l'effigie  d'une  femme  entourée  de  l'ins- 
cription suivante  : 

Cy  gist  do' >le  et  puissant*  dame  Jebanue  de  Tilly 
WUVe  de  noble  et  puissant  seigneur  Jehan  «ire  et 
baron  de  Ferriéres,  eu  son  vivant  d  nie  «ludit  lieu  de 
Ferrieres,  de  la  Rivière-Thii  ouville,  de  Crevecœur- 
e il -A uge,  de  Bailleul  et  de  Boissey-le-ChâUd  .  laquelle 
trépa.«s>  l'an  14!>5  le  27  février  Priez  Dieu  pour  elle. 

Peu  d'années  après,  le  dernier  des  Fer- 
rieres, marié  malgré  son  sacerdoce,  n'eut 
que  des  filles;  l'une  d'elles,  Françoise  do 
Ferrieres,  eut  dans  son  lot  la  châtefienic  do 
la  Rivière-Thibouvillc,  dont  Boisney  fai- 
sait partie;  elle  épousa,  vers  1507,  Antoine 
d'Arecs,  seigneur  de  la  Bastie,  vice-roi  d'E- 
cosse, qui  portait:  et  azur  au  franc  quartier 
dextre  d'or  à  une  bande  en  devise  composée 
d'argent  et  de  gueules  de  7  pièces  brochant  sur 
le  tout.  De  ce  mariage  naquit  Nicolas 
d'Arces,  dont  la  fille,  Charlotte,  fut  mariée 
à  messire  Gilles  des  Ursins.  En  1(504,  Char- 
lotte des  Ursins,  leur  fille,  barorne  de  Fer- 
rières  et  de  la  Rivière-Thibouville,  avait 
contracté  mariage  avec  Eustachc  de  Con- 
flans;  c'était  une  femme  aussi  illustre  par 
son  esprit  que  par  sa  piété  (2).  Son  petit- 
fils,  nommé  Eustachc,  qui  était  à  la  fois  ba- 
ron de  Chambrais  et  de  Ferrières  et  châte- 
lain de  la  Rivière-Thibouville,  dissipa 
presque  toute  cette  fortune  et  mourut  en 
1690. 

Conflans:  d'azur  au  lion  d'or. 

La  chatellcnie  de  la  Rivière  -  Thibouville 
fut  acquise  par  Henri  Lambert,  chevalier, 
seigneur  d'Herbigny,  qui  obtint,  en  1073 , 
l'érection  do  sa  terre  en  marquisat;  son 
fils,  Henri  Lambert,  H*  du  nom  ,  qui  lui 

■  1)  Ce  Louis  de  Thibouville  était,  suivant  M.  Le 
Prévost,  trère  puîné  de  Robert  de  Thibouville ,  sei- 
pneur  de  Fontaine- la-Soret;  nous  avons  déjà  parlé  de 
lui  art.  Bernât,  où  il  possédait  le  flef  de  Brucourt. 

(2)  Elle  composa  une  paraphraee  <ur  1  épltre  de 
saint  Paul  aux  Hebreuv 


I  succéda  en  1704  ,  se  maria  en  1731  avee 
Louise-Elisabeth  de  Rochechouart,  sœur  de 
l'évéque  d'Evrcux. 

Dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle, 
M.  Alexitndre-Marc-René-Etienne  d'Augny, 
fermier-général  ,  devint  marquis  de  Thi- 
bouville et  prit  le  titre  de  seigneur  de  Bois- 
ney. Il  portait:  de  gueules  à  la  bande  câblée 
<t  argent  chargée  d'un  lurud  en  barrp  de  sable 
et  (C  une  croix  t  réfiée  au  pied  fiché  et  or,  accom- 
pagnée en  jminte  d'une  coquille  d'argent.  C'est 
lui  qui  a  fait  construire  le  magnifique  châ- 
teau actuel  de  la  Rivière-Thibouville. 

Nous  sommes  forcés  de  revenir  sur  quel- 
ques faits  restés  en  arrière. 

L'abbaye  du  Bec  possédait  encore,  en 
1521,  les  donations  de  Jean-Denis  a  Bois- 
ney. 

Item,  dit  un  aveu  de  cette  date,  es  pa- 
roisscs  de  Planes  et  Iîoisnny ,  avons  certaines 
rentes  à  nous  omosnées  de  longtemps  avecque 
aultres  desquels  avons  les  reliefs  et  treizièmes. 

En  1571,  un  registre  des  taxes  fixe  la 
part  afférente  à  Boisney  à  140  1. 

I  n  procès  dans  lequel  figure  un  curé  de 
Boisney ,  offre  qitelqu'intérêt  ;  ce  prêtre  , 
nommé  Robert  Mcsnage  ,  avait  acheté  ,  en 
1500,  de  Guillaume  Fontaine,  une  masure 
et  héritage.  Quelques  années  après,  il  décla- 
ra, devant  les  tabellions,  qu'il  avait  fait 
cette  acquisition  pour  Robert  et  Louis  Le- 
conitc,  enfants  naturels  de  Jacquette  Le 
Roy,  et  que  cette  femme  lui  avait  donné 
les  deniers  de  l'acquisition.  Après  la  mort 
de  Jacquette,  Thomas  Lo  Roy,  son  frère, 
prétendait  être  l'héritier  de  sa  sœur;  mais 
un  arrêt  du  Parlement  le  déboutade  sa  pré- 
tention (1). 

Charles  de  la  Pille  ,  sieur  do  la  Perelle  . 
qui  hHbitait  Boisney  en  1606,  fut  admis  à 
jouir  des  privilèges  de  la  noblesse. 

En  1602,  Philippe  de  Mnilloe  ,  curé  de 
Boisney,  était  exécuteur  testamentaire  de 
Gilles  Chapel,  curé  d'Aclou  (2).  L'abbé  de 
Louvigny,  seigneur  du  Homme,  a  été  le 
dernier  des  curés  de  Boisney  avant  la  Ré- 
volution. 

La  jolie  église  romane  de  Boisney,  dont 
la  majeure  partie  est  en  pierre  de  taille,  mé- 
rite l'attention  des  visiteurs.  Pourvue  de 
collatéraux,  de  croisées  et  d'un  clocher  cen- 
tral ,  elle  se  distingue  surtout  par  un  groupe 
élégant  do  fenêtres  romanes  qui  décore  l'ex- 
trémité de  chacun  de  ses  transepts,  et  pui- 
ses piliers  carrés  a  archivolte  en  plate- 
bande,  qui  séparent  la  nef  des  collatéraux. 
Le  dessous  du  clocher  est  orné  de  boudins 
et  de  zigzags  à  chapiteaux  romans  aasez 
curieux,  malgré  leur  simplicité.  Ces  ar- 

(1)  Basnage,  t  II,  p.  24» 

i?  Cette  paroisse  dut  au  rWé  de  BoillWJ  li»*'i' 
ttOO  dun  vicaire  charge  des  écoles  et  du  catérh 
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cades  sont  en  ogive,  comme  cela  arrive 
souvent  dans  nos  églises  romanes  les  plus 
pures  (1). 

On  remarque  dans  cette  église  lu  pierre 
tomulaire  de  Robert  de  Floeques,  illustre 
guerrier  du  temps  de  Charles  VII,  qui  est 
représente  vétu  de  sa  cote  d'armes,  l;i  tôte 
nue,  les  mains  jointes ,  ayant  un  lévrier 
couché  a  ses  pieds. 

II  existe  dans  le  cimetière  deux  ifs  re- 
marquables par  leur  grosseur:  l'un  a  0  met. 
0?  cent  ,  et  l'autre  5  inôt.  33  de  diamètre. 

Fiefs.  1- Le  Désert.  En  1732,  Joseph  de 
Louvigny  prenait  le  titre  de  sieur  du  Dé- 
sert  ;  on  trouve  en  17(')0.  messire  Franeois- 
Joseph  de  Louvigny  du  Désert. 

2"  L'Epervier.  Los  fiefs  dits  «le  l'Epcr- 
vier  sont  nombreux  dans  le  département: 
co  nom  provient  sans  doute  de  l'hommage 
d'un  épervier  que  ces  fiefs  devaient  à  leur 
seigneur  dominant. 

Le  fief  de  l'Epervier  de  Boisney  apparte- 
nait à  l'abbaye  de  Bel  nay,  et  était  affecté 
à  la  dotation  du  chantre  de  cette  maison. 
Dés  1398,  nous  avons  des  traces  de  son 
existence,  dans  un  aveu  de  Pierre  du  Mons- 
tier.  E  l  1400  et  1412,  deux  aveux  de  Jean 
Parent  et  de  Germain  Chardin,  en  font 
aussi  mention.  Messire  Guillaume  du  Doit 
tir  iive»  aux  religieux,  en  1401,  pour  des 
biens  situés  dans  leur  fief  de  l'Epervier  ; 
deux  autres  aveux  de  1  (06  et  de  1533,  si- 
gnaient l'aînesse  Jean  Lecointe  et  l'aînesse 
Anqucti',  comme  des  dépendances  du  fief 
<!•:  l'Epervier,  qui  était  borné  par  le  fief  de 
Courcelles  et  par  h\  seigneurie  de  la  iii- 
vière-Thibouville. 

En  lotît).  Jean  Yochelet  donna  aveu  au 
chantre  de  l'abbaye,  pour  45  perches  do 
terre  dans  le  fief  île  l'hpervier.  tenues  à  un 
chapon  et  à  quelques  deniers  de  rente. 

Jean  Gnenet  était,  en  1054,  sénéchal 
pour  les  religieux  du  fief  de  l'Epervier  «mi 
s'étendait  sur  Berthouville. 

Le  trésor  de  Saint-Aubin-de-Boisnej 
:t\..ii  aussi  des  terres  dans  la  eensive  de 
l'Epervier,  et  un  aveu  de  173i  cite  des 
censitaires  «le  haut  rang,  ce  sont  :  MM.  de 
t'ar.MX,  Louis  de  Louvigny,  seigneur  «le  la 
Mnrcttc,  et  Charles  Fleury,  <>f)icier  de  la 
duchesse  d'Orléans. 

Marchères.  Nicolas  le  Painteur,  commis- 
saire examinateur  en  l'élection  «le  Bernay, 
était,  eu  1000,  seigneurde  Marchères  (2)  : 
il  fut  maintenu  de  n«d»|esse  le  M  mai  1000. 
Se->  armes  étaient  :  de  gueules,  jinrti  d  or, 
ckartféde  3  aiglettes  rangées  daigrnt.  Il  eut 
deux  fils:  Charles  et  Edouard  le  Painteur. 

(h  Extrait  «1*  M.  Le  Prévost,  p.  354. 

(2)  11  descendait  piohat.lenieuUle  Jean  le  Painteur, 
■  cuver,  qui  nsrist.it  »  «me  revue  :i  Couches  en  1311, 
et  wrvait  h>u*  RnlwHd 'Harcurt  Uht  d "Harcaurt, 
V  1*03*. 


Ce  dernier  était  sieur  de  Marchères , 
brigadier  de  chevau-légers  do  la  garde  du 
roi,  et  habitait  la  paroisse  de  Boisney 
lorsqu'il  maria,  en  1088,  sa  fille  Marie  le 
Painteur  avec  Charles  le  Bienvenu,  êcuyer, 
sieur  du  Bourg  et  de  St-Pierre-des-Ifs  (1  j. 

En  1700,  M  de  Marchères,  fils  ou  neveu 
du  brigadier  de  la  garde,  était  capitaine 
d'infanterie  ;  soixante  ans  plus  tard,  le  fief 
de  Marchères  appartenait  à  Jacques  Phi- 
lémon  de  Lieurey,  comme  ayant  épousé 
M1"  le  Painteur  do  Marchères;  il  était  im- 
posé à  50  liv.  (2). 

Il  semble  que  les  le  Painteur  rentrèrent 
dans  la  terre  de  leurs  aïeux.  Pendant  la 
Révolution,  Chrysogone  le  Painteur,  che- 
valior,  seigneur  de  Marchères,  mourut  à 
l'armée  de  Coudé  ;  il  avait  épousé  Co- 
lombe-Antoinette de  Bel lem are, dont  il  eut 
deux  fils  :  Edouard  et  Théodore. 

Lv  Mauetve  a  été  longtemps  le  patri- 
moine de  la  famille  de  Louvigny,  dont  la 
noblesse  est  ancienne.  En  1403,  Montfault 
avait  reconnu  Raulin  de  Louvigny,  demeu- 
rant à  Chambrais  (Broglie),  comme  un 
noble  de  vieille  souche. 

En  1001,  un  sieur  de  Louvigny  tenait  à 
BjistKîV  l'aînesse  qui  fut  messire  Damien 
Leconi/jle,  relevant  du  fief  de  l'Epervier. 
Noble  homme  Jacques  de  Louvigny,  sieur  du 
lieu  de  la  Marotte  et  do  la  Roche,  tenait,  en 
1002,  l'aînesse  Anquetil,  relevant  du  môme 
fief  (3). 

Philémon  de  Louvigny,  sieur  do  la  Ma- 
rette,  et  Martin-Joseph  de  Louvigny  (4), 
tous  deux  résidant  à  Boisney,  furent  main- 
tenus do  noblesse  en  1003.  Louis  de  Lou- 
vigny était  seigneur  de  la  Marotte  en  1732  ; 
il  était  remplacé,  en  1700,  par  Joseph  do 
Louvigny,  dont  le  fief  était  imposé  à57  liv. 

Lors  de  la  Révolution,  M.  de  Louvigny 
était  seigueur  de  la  Roche-Recnsson  et  de 
la  Marotte. 

Do  Louvigny  :  d'argent  au  therron  de  sable 
accompagné  de  3  têtes  ùe  loup  du  même. 

BOISNEY,  cant.  «le  Brionne.  —  Sol  :  al- 
luviurn  ancien,  à  150  met.  d'alt.  —  Route 
imp. n*  13,  do  Paris  à  Cherbourg. —  Chem. 
de  gr.  comm.  n°  01.  de  Seniuigny  à  Saint- 
Georges.  —  480  bab.  —  Surf,  territ.,  570 
liée!. —  4  contr.  1807  ,  8,004  fr.  en  ppal. 
—  Kcc.  budg.  ord..  3,170  fr.  —  Percep.  de 
Berthouville.  —  19  et  ree.  contr.  ind.  de 
Brionne.  —  Paroiss.  suce.  —  Ecole  mixte 
de  01  enf.  —  Bur.  de  bienf.  —  ('•  de  sap. 
potnp.  —  Fanfare  (5).  —9  perm.de  chasse. 

O)  Le  Prévost,  Montfort,  419. 
fjfi  Arch.  de  1  Eure. 
(3)  Arch.  de  1  Eure. 

G>  Ce  .teruier  était  frère  d'un  autre  de  Ixmvigny, 
.«eixaieur  de  la  Martiniere  au  ChamMac. 

5)  Cette  société  musicale  a  ete  i.i'Kani&ée  par  le* 
«oin«  du  docteur  Hamel,  membre  du  Conwil  général . 
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—  4  déb.  de  boiss.—  Dist.  en  kil.  au  ch.-l. 
de  départ.,  41  ;  d'arr.,9;  de  canton,  6. 

Dépendances  :  La  Bakonnekie,  le  Bout- 
des-Haies,  le  Catelet,  LE  Chemin  Chaussé, 
le  Désert,  leGkani>-Boisney,  ia  Marette, 
MarchEkes  st  le  Petit-Boisney. 

Agriculture  :  Céréales,  plantes  surclées. 

—  10, 000  arbres  à  cidre. 
Industrie:  Néant.  —  1 1  Patentés. 

BOIS-NOKMAND, 

près  Lyre, 

Paroiss.  des  dioc.  d'Evreux,  —  Doy.  de 
Lyre,  —  Arehidiao.  d'Ouehe,  —  Elect.  de 
Conches,  —  Gêner.  d'Alencon,  —  Parlera, 
de  Rouen. 

Normand  est  le  non»  du  fondateur  de  la 
localité;  de  celui  qui  aura  défriché  et  mis  en 
culture  le  coin  de  forêt  où  est  assis  le  Bois- 
Normand.  Le  patronage  de  saint  Julien, 
évêque  du  Mans,  dont  le  culte  ne  s'est  ré- 
pandu qu'après  sa  translation,  au  ix'  siècle, 
annonce  également  queeettoparoisseest pos- 
térieure àl'invasion  normande.  Au  xir  siècle, 
Bois-Normand  était  compris  dans  la  mou- 
vance deBreteuil,  maisil  ne  fit  point  partie 
de  la  dotation  de  l'abbaye  de  Lyre  ;  le  pa- 
tronage resta  au  seigneur,  qui,  vers  1090, 
était  Foulque  de  Bois-Normand,  de  Sitvâ 
I\  ormanni. 

Ce  chevalier  parait  avoir  été  le  vassal  et 
l'ami  de  Guillaume  de  Breteuil,  auquel  il 
servit  de  témoin,  lorsque  ce  puissant  sei- 
gneur donna  a  l'abbaye  de  Lyre  les  églises 
de  Glos  et  quand,  un  peu  [dus  tard,  il  lui 
fit  la  cession  des  dîmes  de  la  vallée  de  Pi- 
tres (1). 

Ver3  la  tin  de  la  domination  anglo-nor- 
mande, la  seigneurie  do  Bois-Normand  se 
trouvait  entre  les  mains  d'Adam  de 
Cierrey  (2),  qui  donna  au  couvent  de  Lyre, 
en  présence  de  l'évéque.  son  frère,  et  du 
consentement  de  ses  fils  Thibaut,  Gilles  et 
Roger,  40  s.  angevins  sur  le  moulin  Nor- 
mand. 

Thibaut  de  Cierrey,  fils  aîné  d'Adam, 
confirma  la  donation  do  son  père,  et  dans 
la  charte  spéciale  d'approbation  qu'il  fit  lui- 
môme,  l'évéque  appelle  son  frère  Adam 
«  homme  vénérable.  » 

A  cette  époque  vivait  Kobert  de  Bois- 
Normand,  qui  était,  suivant  nous,  curé  de 
ht  paroisse,  et  non  de  la  famille  déjà 
éteinte  des  seigneurs  de  ce  nom 

chevalier  de  la  Légion  d  hotiueur.  qui,  «ou  content  de 
rendre  à  «on  pays  de  grands  service*  par  «es  savantes 
consultations  gratuite»,  lui  a  aussi  inculqué  le  goût  de 

1*4  IÏ1UM(|UC 

{])  Notes  Le  Prévost,  Pitres. 

<2>  11  était  frero  île  Ouêriu  de  Cierrey,  évêque 
d  Evreux.  et  tou*d.  n\  ruaient  prnir  père*  un  autre 
Adam  de  Cierre? . 


El)  1215,  André  Patellier  vendit  aux 
moines  de  Lyre  12  acres  de  terre  à  Bois- 
Normand,  pour  8 1  i v .  tournois  qui  servirent 
à  payer  une  dette  contractée  envers  le  juif 
Manassès  (1).  Arnaud  de  Bcaumais  (2), 
suzerain  du  fief  dont  la  terre  dépendait, 
approuva  la  vente  avec  Nicole,  sa  femme. 

Au  moment  de  la  lutte  suprême  de  Phi- 
lippe-Auguste et  de  Jean -sans-Terre,  co- 
lui-ci  avait  été  obligé  de  céder  à  son  rival 
la  forteresse  de  Portes,  et,  pour  indemniser 
Roger,  qui  en  était  seigneur,  il  lui  avait 
abandonné,  en  échange,  tout  ou  partie  du 
domaine  de  Bois-Normand. 

Lorsque  le  roi  de  France,  après  la  con- 
quête, voulut  récompenser'  Robert  de  Los, 
il  lui  assigna  une  rente  de  1<J0  1  en  immeu- 
bles, et  il  fit  entrer  dans  sa  donation  a  la 
terre  de  Bois- Normand ,  selon  que  /loyer  de 
Porte  /'(trait  tenue,  »  estimée  à  60  s.  de  rente. 

En  1227,  Adaill  de  Beaumais.  probable- 
ment fils  d'Arnaud  et  de  Nicole,  donna  à 
l'abbaye  de  Lyre  tout  le  fief  du  Buisson- 
Terré,  que  Jocelin  le  Vigneron  tenait  de 
lui  et  de  ses  ancêtres,  au  Bois-Normand. 

Thibaut  de  Cierrey,  dont  nous  avons 
parlé,  parait  avoir  eu  un  fils,  nommé  Guil- 
laume, qui  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
principale  de  Bois-Normand.  Ce  Guillaume 
de  Cierrey,  ayant  la  qualité  de  Chevalier, 
confirma  en  1233.  par  une  charte  qui  existe 
encore,  toutes  les  donations  faites  par  ses 
ancêtres;  il  confirma  spécialemeut,  en  1210, 
par  une  charte  dans  laquelle  il  prend  la 
qualité  de  seigneur  de  Bois-Normand,  une 
rente  «le  -10  s.  donnée  aux  moines  do  Lyre 
par  ses  aïeux  ;  il  y  ajoute  20  s.  pour  le  salut 
de  l'àmo  d'Amicie,  sa  mère  (3). 

En  1200,  Guillaume  de  Cierrey,  écuyer, 
cité  comme  ayant  un  lief  dans  la  mouvance 
de  Breteuil,  était,  sans  aucun  doute,  sei- 
gneur du  Bois-Normand  et  fils  du  chevalier 
du  même  nom.  Robert  de  Cierrey,  qui  lui 
avait  succédé  en  1270  (4),  est  cité  sept  ans 
après,  dans  une  charte  de  Bariote,  fille  de 
Nicolas  du  Bois-Thicrré,  en  faveur  de  Lyre, 
dans  laquelle  i!  est  qualifié  de  chevalier  ;  on 
le  voit  encore  figurer  dans  un  acte  de  1295, 
par  lequel  il  reconnaît  une  rente  do  3 1. 10  s. 
sur  son  moulin  de  Bois-Normand  ,5). 

La  famille  de  Cierrey  s'est  conservée  a  . 
Bois-Normaudjusqu'au  milieu  du  xi  Vsièclc. 

(I)  M.  L.  Delisle  cite  eu  fait  comme  preuve  de  la 
pauvreté  des  propriétaire»  au  xtn"  siècle,  qui,  sou- 
vent, expliquent  que  l'aliénation  de  leurs  hiens  n'a 
pour  but  que  de  satisfaire  leurs  créanciers. 

(?)  Fief  situé  à  Mauthelon. 

i'.ii  Xotes  Ijf  Prévost. 

(•1)  La  Koque.  Traité  de  la  Xobleti-. 

to)  I-es  Cierrey  de  Bois-Normand  ava;ent  aussi  la 
seigneurie  de  Cierrey,  près  Kvreux,  car  a- x  mêmes 
(I, lie.1,  ce  sont  les  mêmes  noms:  on  y  trouve,  ui  ijJSt. 
Robert  de  Cierrey,  chevalier,  conflt  tuaut  les  acquisi- 
'ion*  de  1  ii1>b,t>-*de  la  Noë  dan*  son  ûcf 
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En  1345  (1),  Jeanne  do  Cieiroy,  dame  de 
Bosc-Roger,  femme  de  Jean  le  Veneur,  sei- 
gneur de  Ruglos  et  de  Bois-Arnaud,  donna 
aux  religieux  de  Lyre,  10  s.  de  rente  sur  le 
moulin  de  Bois-Normand. 

Dans  ce  m»me  siècle,  les  Cicrrcy  furent 
remplacés,  â  Bois-Normand,  par  la  maison 
de  Gisay. 

Dès  1304,  Jehan  de  Gisay,  écuyer,  avouait 
tenir  du  roi,  en  sa  châtollenie  de  Breteuil, 
le  fief  de  Bois-Arnault,  assis  a  la  Neuve-Lyre, 
mais  s'étendant  sur  Saint-Julien-de-Bois- 
Normancl. 

Placée  ainsi,  en  quelque  sorte,  à  Bois- 
Normand,  la  famille  de  Gisay  ne  tarda  pas 
a  acquérir  le  fief  principal.  Guillaume  do 
Gisay,  écuyer,  se  présentait  comme  seignenr 
de  Bois-Normand  à  la  montre  tenue  a 
Beanmont,  en  1400,  avec  un  habillement 
d'homme  d'armes  et  2  chevaux. 

Outre  un  fils,  nommé  Benoit,  Guillaume 
de  Gisay  ont  une  fille  apelée  Jeanne,  ma- 
riée en  1 1*5 1  à  Jean  de  Bonnechoso  le 
jeune,  écuyer,  sieur  de  Vieuxpont,  de  la 
noble  maison  de  Bonnechoso,  dont  est  issu 
le  cardinal -archevêque  de  Rouen. 

Foulques  de  Bonnechoso,  fils  aîné  de  Jean 
et  do  Jeanne  de  Gisay,  épousa  sa  cousine, 
Marie  de  Gisay,  qui  parait,  lui  avoir  apporté 
la  seigneurie  de  Bois-Normand  ; 

De  Bonnechoso  :  d'argent  à  trois  tètes  de 
maure  de  sable. 

En  1505,  Benoit  de  Gisay,  prêtre,  proba- 
blement le  dernier  de  sa  famille,  se  fit  pré- 
senter â  la  cure  de  Bois-Normand,  dont  il 
était  seigneur.  Après  lui,  le  domaine  de 
Bois-Normand  avec  celui  de  la  Cordillièro, 
revint  à  Jean  do  Bonnechoso,  fils  de 
Thomas. 

Le  fief  de  Bois-Normand  se  trouvaitalors 
divisé  en  plusieurs  parts.  En  1511,  Laurent 
le  Tabouyer  en  possédait  une.  On  trouve,  et 
1523,  Laurent  Thur,  qui  avait  probablement 
hérité  de  la  portion  de  Laurent  le  Tabouyer; 
ses  armes  étaient  :  partie  de  gueules  et 
d'argent. 

Noble  homme  Jean  de  Bonnechose,  dont 
nous  avons  parlé,  présenta  à  la  cure  en 
1530  ;  il  mourut  sans  enfants,  laissant  pour 
héritier  son  frère,  Guillaume  de  Bonne- 
chose,  marié  à  Marguerite  de  Soumont,  dont 
il  eut  Jacques,  Pierre  et  Guillaume  do 
Bonnechose,  qui  devint  curé  de  Bois-Nor- 
mand (2). 

Jacques  de  Bonnechose  était  mort  en  1570, 
ayant  eu  de  son  mariage  avec  Marguerite 
de  la  Noe",  une  fille,  nommée  Marie,  qui  fut 
placée  sous  la  garde  du  roi,  et  qui  mourut 

(1»  Ln  date  12-15  doit  êtr«»  altérée  chez  M.  Le  Pré- 
Tit-t.  c.ir  Jean  le  Veneur  ne  peutétreque  le  ^ipneur 
ite  Hugle».  qui  vivait  au  xiv«  «ierl* 

•  2\  La  C h «■*!»;«>«•  de> 


avant  d'être  mariée,  laissant  pour  héritier 
son  oncle  Pierre.  Celui-ci  avait  trois  fils. 
Réné  et  Louis  de  Bonnechose  ;  les  deux 
ainés  embrassèrent  l'état  ecclésiastique;  ce 
fut  le  dernier,  Ambroisc,  qui  continua  la 
famille.  En  1505,  Réné  de  Bonnecho«*±, 
comme  seigneur  de  Bois-Normand,  présenta 
à  la  cure;  mais,  en  1630,  ce  droit  était 
exercé  par  Ambroise,  devenu  seigneur  uni- 
que de  Bois-Normand.  Après  sa  mort,  son 
fief  fut  recueilli  par  sa  sœur,  Marie  de 
Bonnechose,  qui  contracta  mariage  avec 
Etienne  de  Rouyl. 

Le  fief  de  Bois-Normand  n'appartenait 
pas  intégralement  à  la  maison  de  Bonne- 
chose,  car  en  1502,  Louis  le  Cornu,  écuyer, 
sieur  de  la  Belleticre  à  Mélicourt,  seigneur 
de  Bois-Normand,  en  partie,  paya  18  1.  pour 
l'arrière-ban  ;  de  leur  côté,  Jacques,  Pierre 
et  Guillaume  de  Bonnechose,  fils  de  Jehan, 
seigneursen  une  autre  partie,  payèrent281.  : 
enfin,  Jehan  Bat  in  et  messireGuy  le  Cornu 
payèrent  chacun  7  I.  pour  un  sixième  du 
mémo  fief. 

En  1507,  Maurice  le  Cornu  était  seigneur 
de  Bois-Normand  et  du  Bourg;  un  siècle  plus 
tard,  c'était  Gilcs  le  Cornu,  qui  fut  reconnu 
pour  être  d'ancienne  noblesse  en  1606.  et 
dont  les  armes  étaient  :  d'azur,  au  rhevrnu 
d'argent  accomjtagné  de  2  eors  d'or  liés  d>- 
gueules. 

L'autre  partie  avait  eu  pour  seigneur 
Louis,  fils  d'Etienne  de  Rouyl,  sieur  de  la 
Rouyllère,  qui  asistait  le  10  août  1641  au 
mariage  de  son  beau-frère,  Nicolas  de 
Nollent,  avec  Marie  d'Epinay  ;  après  sa 
mort,  en  1050,  lctuteurde  ses  enfants,  pré- 
senta pour  eux  à  la  cure  de  Bois-Normand. 

Marie  de  Rouyl ,  fille  de  Louis,  épousa 
François  Clerel  de  Rampan,  dont  elle  était 
veuve  en  1681.  L°s  armes  de  Rouyl  étaient  : 
d hermine  au  chef  de  gueules  charge'  de  3  fers 
de  cherat  d'argent. 

Ce  fut  en  1004  que  les  différentes  branches 
du  fief  de  Bois-Normand  furent  réunies 
dans  une  même  main  avec  lo  titre  do  ba- 

]  ronnie(lj;il  avait,  en  1730,  pour  possesseur. 
Jacques-François  de  Clerel,  chevalier,  sei- 
gneur de  Rampan  ;  après  lui  nous  trouvons 
André  Clerel,  chevalier,  soigneur  de  Say, 

!  baron  de  Bois-Normand  et  des  Bottoreaux. 
qui  blason nait  :  d'argent,  à  la  f usée  de  sable, 
accom/xtgnée  en  chef  de  3  merlettes  rangées  du 
même  et  en  pointe  ae  3  tourteaux  d'azur. 

Françoise-Catherine  Clerel  de  Rampan. 
baronne  de  Bois-Normand,  dame  do  Say, 
St-Côme  et  la  Rouillère,  épousa,  lo  23  juillet 
1742,  Pierre-Robert  Leroux  d'Enneval,  ba- 

i  ron  d'Acquigny,  et  mourut  à  Rouen  le  8 

(1]  Les  lettres-patentes  réunirent  les  trois  quarte  de 
I  la  haronnie  des  Bottereaux  à  celle  de  Bois-Sorman  l 

avec  la  nvuv;»nce  du  fiel  de  Bailly  ,-«  AmHenay. 
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mars  1758;  elle  fut  enterrée  aux  Graveli- 
nea,  où  I  on  apporta  la  cœur  de  sou  mari, 
mort  on  1788. 

C'est  <iu  baron  d'Acquigny  que  le  Bois- 
Normand  doit  la  reconstruction  de  son 
église. 

Fief*.  1°  La  Bretèche.  Par  ce  mot  em- 
prunté à  la  basse  latinité,  on  entend  une 
petite  forteresse,  un  point  fortifié.  Deux 
endroits  nommés  Bretèche  se  trouvent  à 
peu  de  distance  de  Lyre,  et  nous  ne  savons 
auquel  il  faut  attribuer  le  trait  suivant  : 

«  L'an  du  Seigneur  1200,  dit  Geofroy  de 
la  Bretèche  lui-même  dans  une  charte ,  je 
tombai  dans  une  grande  détresse  à  cause  de 
l'argent  que  j'avais  pris  en  usure,  a  cause 
do  la  guerre,  à  cause  du  malheur  des  temps 
et  &  cause  de  la  dot  de  ma  fille  ;  jf  courais 
grand  risque  de  perdre-  tout  mon  héritage 
si  je  n'eusse  trouvé  un  expédient  salu- 
taire. » 

Cetexpédient,  c'était  l'abandon  aux  moines 
de  Lyre,  moyennant  10  1.  angevines,  de  sa 
part  des  présdo  la  Bretèche  (î). 

D'après  un  aveu  de  1012,  la  Bretèche  fi- 
gure parmi  les  fiefs  relevant  des  Bottereaux. 
On  trouve  vers  1050,  Charle  s  Legendre , 
écuyor,  sieur  de  B  retenue. 

2"  Chavannes.  Ce  fief  ou  arrière-fief  a  été 
longtemps  possédé  par  une  branche  de  la 
famille  Le  Cornu,  originaire  de  la  Boissière 
près  Saint-André.  Les  Le  Cornu  de  Cha- 
vannes étaient,  lors  de  la  Révolution,  sei- 
gneurs de  la  Duquerie,  de  la  Chapelle  et  de 
la  Salle  ;  une  demoiselle  de  Chavannes, 
dont  M.  de  Barrey  a  hérité,  est  morte  à 
Vernruil,  il  y  a  quelques  années,  dans  un 
âge  très  avancé 

3»  La  Cornillière.  Jean  de  Bonnechose 
avait,  en  1530,  le  titre  de  seigneur  do  la 
Cornillière  et  de  Bois-Normand. 

4°  La  DUQURRIB.  Régné  Le  Cornu  ,  sieur 
de  la  Duquerie,  fut  maintenu  de  noblesse 
en  1000.  On  trouve  René  Le  Cornu,  sei- 
gneur de  la  Duquerie,  cité  en  10M,  dans 
une  enquête  sur  les  droits  et  l'étendue  do 
la  seigneurie  de  l'Aigle  (2). 

5°  La  Prévôté  ou  Pkévotiére.  Vers  1270, 
on  trouve  dans  les  rôles  de  la  Roque  un 
certain  Galois  de  la  Prévoté,  écuyer.  Guil- 
laume Esmangard,  sieur  de  la  Prévostière, 
était  lieutenant  des  eaux  et  forêts  en  la  vi- 
comte de  Breteuil,  en  1577. 

0«  La  Rouge-Maison.  En  1011,  l'aînesse 
Bcdoiae,  relevant  du  fief  du  Ton,  assis  entre 
les  deux  Lyre,  avait  été  fieffée  aux  héri- 
tier» Le  Cornu,  sieur  do  la  Rouge-Maison, 
garde  de  la  chàtellenio  de  Breteuil.  En 
1000,  Claude  Le  Cornu,  sieur  de  la  Rouge- 
Maison,  fut  maintenu  do  noblesse.  N.  Le 

(1)  Leopold  Delisle.  Conditlo» 
iii  Vaugeoi*.  p,  575. 


Cornu,  écuyer,  sieur  du  Perchet,  de  la 
Rouge-Maison  de  la  Blotière  et  de  Bois-Nor- 
mand ,  avait  épousé  Marguerite  Malard  , 
fille  de  François  Malart ,  chevalier,  sieur 
de  Fanfcrnaux. 

En  1730,  Nicolas  Le  Cornu,  seigneur  de 
la  Rnuge  maison,  parvint  à  se  faire  vendre, 
par  François  Le  Cornu,  la  terre  de  la  Bali- 
vière  et  celle  du  Bois-Anzeray  (1). 

7°  Saint-Just  a  dû  donner  son  nom  à 
une  branche  de  la  famille  de  Guesnet,  éta- 
blie sur  plusieurs  points  du  département. 

BOIS-NORMAND,  cant.  de  Ruples.  — 
Sol  :  diluvium,  minerai  do  fer,  à  195  met. 
d'alt.  — Chem.  de  gr.  corn,  n"  51,  de  la 
Neuve- Lyre  à  Glos-Ia-Forrière.  — Chem. 
d'int.  corn.  n°  21,  de  Bois-Normand  à  Vil- 
lers.  —  Surf,  terr.,  1,088  hect.  —  Pop., 
550  hab.  —  1  contrib.,  7.566  f.  en  ppul.  — 
Roc.  ord.  budg.  1807,  3,452  f.  —  e  et  per- 
cept.  de  la  Neuve-Lyre.  —  Rcc.  cont.  Sud. 
de  Rugles.  —  Parois,  suce.  —  Presbyt.  — 
Ecole  mix.  de  35  enf.  —  Maison  d'école. 
— 7  déb.  de  boissons.—  11  perm.  do  chusse. 

—  Dist.  on  lui.  aux  ch.-l.  do  dép.  et  d'arr., 
38;  de  cant ,  9. 

Dépendances  :  L'Anolb,  la  B.vudinière,  la 
Boukgère,  la  Bretèche,  la  Bucaille,  les 
Chatelets,  Cii  a  vanne  ,  la  Clairière  ,  la 

CokNILLIÈRE,  I.A  DUQUERIE,  I.'EoLlSE  OU  LE 
FAY,  FoiESNARI),  LA  HeRI'ERIE,  la  Louve- 

rie,  les  Minerais,  la  Noe  -  Bouchard ,  la 

PlLLIÉKE,  LA  PrÉVOTIÈRE,  LA  KaSSENTIÈRE, 

la  Rouge-Maison  ,  Saint-Just  ,  la  Sauva- 
gerie, LA  SURANNIÈRE,  LES  TUILERIES,  LA 

Vallée. 

Agriculture  :  Céréales,  bois.  —  12,500  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie:  Fabrique  de  clous  à  la  méca- 
nique, 1  tuilerie.  —  19  Patentés. 

BOISSET-LE-CHATEL. 

Grand  archidiac, — Doy.  do  Bourgthe- 
roulde,  —  Vie  et  Elect.  de  Pont-Audemer , 

—  Bail!.,  Parlem.  t-t  Gênér.  de  Rouen. 

Le  nom  de  Boisset,  du  latin  IJudcium  ou 
ftussettnn  indique  que  le  buis  croissait  en 
abondance  sur  son  territoire.  Au  moyen  âge, 
le  buis  était  recherché  par  les  tourneurs,  et 
aussi  pour  orner  les  croix  placées  le  lour- 
des chemins;  de  là  sont  venues  les  nom- 
breuses localités  du  nom  de  Boissy  et  de 
Boisset. 

Le  nom  de  Boisset  s'appliquait  à  toute  la 
contrée  voisine;  on  disait  Saint-Denia  et 
Saint-Philbert  de  Boisset  en  parlant  des 
deux  paroisses  contigues  à  cotte  localité. 

(1)  Dict.  hi»t .,  Bois-Anzeray. 

Il  «al  i.it  au  procès  que  les  deux  sieurs  le  Cornu 
n'étaient  pas  parents.  Néanmoins  Chevillard  ulasoiina 
pour  les  deux  familles  :  d'atur  à  3  cors  de  ch<t*.i« 
d  argent,  ce  qui  suppose  même  origin». 
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Lorsque  le  vbl«  Hellouinout  fond.?  à  Bon- 
nevillo,  paroisse  limitrophe  de  Boisset,  un 
mona«tère  qui,  reporté  tin  peu  plus  loin,  de- 
vint la  célèbre  abbaye  du  Bec,  dos  rapports 
de  voisinage  s'établirent  entre  le  pieux  fon- 
dateur et  les  habitants  de  Boisset.  Fulbert, 
curé  de  cette  paroisse,  fut  un  des  témoins  de 
la  charte  primitive  de  l'abbaye  du  Bec,  an- 
térieure il  1035;  il  assista  aussi  à  la  charte 
par  laquelle  Roger,  frère  d'Hellouin ,'  fit 
l'abandon  au  monastère  de  sa  part  de  Bon- 
neville  et  du  Petit-Quevilly. 

Après  la  conquête  DOru.ande,  le  premier 
possesseur  de  Boisset  nous  parait  être  Ro- 
ger, dont  le  fils,  nommé  Ascclin,  donna  vers 
1040,  à  l'abbaye  du  Bec,  divers  liions  avec 
le  palronage  de  l'église  de  Boisset,  dédiée 
primitivement  à  saint  Remi  ;  Hugues  de 
Monlfovt,  dont  la  suzeraineté  s'étendait  sur 
Boisset  et  les  environs,  approuva  cette  dona- 
tion ;  Hugues,  fils  d'Ascclin ,  aumona  la 
terre  qui  avait  appartenu  à  Fulbert,  curé  de 
Boisset  (1). 

Au  moment  de  la  fondation  du  Bec,  Eve 
de  Boisset,  probablement  fille  d'Ascclin,  se 
mariait  avec  Anquetii  d'Hareourt.  tige  de 
cette  illustre  maison.  Cette  alliance  nous  pa- 
raît l'origine  de  la  suzeraineté  exercée  par 
cette  famille  sur  le  territoire  de  Boisset, 
concurremment  avec  les  seigneurs  de  ce 
nom  qui  continuèrent  à  subsister.  Ce  sont 
les  d'Hareourt  qui  construisirent  le  chûteatt- 
fort  auquel  Boisset  doit  son  surnom. 

D'après  l'historien  d'Hareourt,  Errand 
d'Hareourt,  fils  aîné  d'Anquetil,  aurait  été 
seigneur  de  Bo!sset-lc-Cliatcl ,  et ,  n'ayant 
point  d'enfants,  il  aurait  laissé  ce  fief  il  Ro- 
bert d'Hareourt,  son  frère  puîné,  surnommé 
le  Fort,  mais  plus  connu  sous  le  nom  do 
Robert  fils  d'Anquetil;  le  même  historien 
donne  à  Henri,  quatrième  fils  de  Robert,  le 
titre  de  châtelain  de  Boisset. 

Un  acto  authentique  établit  que  Guillaume 
d'Hareourt,  fils  de  Robert  I,  avait  des  droits 
sur  Boisset,  car  il  donna,  vers  1124,  à  l'ab- 
baye du  Bec,  les  moulins  de  Caunionl  il 
Pont-Autou  ,  avec  le  droit  de  banalité  qui 
en  dépendait  il  Boisset-le  -  Chiite! ,  Teillc- 
ment,  Berville  et  Angoville  (1). 

Orderic  Vital  ,  le  grand  historien  nor- 
mand, cite  le  nom  de  Boisset  à  propos  de 
la  guerre  qui  éclata  entre  le  roi  Henri  et 
Galéran  de  Meulan. 

En  1195,  un  Gautier  de  Boisset  qui  habi- 

(1)  Hist.  manutc.  du  Bec,  par  Dorn  Thil.au». 

(2)  Une  ih;.pel!e  qui  se  trouvait  autrefois  sur  le 
hor.l  du  chemin  s-ur  le  territoire  de  Saint-Denis-des. 
Monts,  de.  iec  a  saint  Vulfraii.  dite  chapelle  de  daine 
Eve,  a  rappelé  li.ugieuij.s  le  souvenir  a  Eve  de  Bois, 
set. 

.3)  Ce*  quatre  paroisses  relevaient  donc  du  seigneur 
d'Hareourt,  puisqu'elles  devaient  alW  moudre  à  ses 
moulins  de  la  Risle. 


tait  entre  la  Risle  et  la  Seine,  paya  7  s. 
7  d.  pour  une  enquête;  nous  n'osons  af- 
firmer qu'il  appartenait  à  la  famille  de  Bois- 
set-le-Chûtel  qui  subsistait  toujours  et  con- 
servait la  seigneurie  d'une  partie  de  la  pa- 
roisse. Dans  le  niétne  temps  vivait  .Jean  do 
Boisset  qui  avait  tenu  en  fief  de  Robert  de 
Navarre  un  tellement  à  Saint-Philbert. 

Robert  de  Hareourt,  II'  du  nom,  entouré 
de  ses  trois  fils,  Richard,  Jean  et  Amaury, 
confirma,  en  1203.  en  présence  du  roi  Jean 
qui  se  trouvait  au  Bec,  le  don  des  moulins 
de  Caumont,  avec  le  droit  de  moute  qu'il 
avait  à  Boisset  et  dans  les  communes  voi- 
sines dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ce 
fut  Amaury  d'Hareourt  qui  hérita  do  Bois- 
set. 

Robert  de  Navarre  ,  seigneur  principal 
de  Saint-Philbert,  donna,  en  1207,  à  l'ab- 
baye du  Bec.  5  acres  de  terre  qu'il  avait 
dans  le  Vai-du-ButC,  situé  sur  le  territoire 
de  Boisset;  l'année  suivante,  ce  seigneur 
voulant  partir  pour  Jérusalem,  vint  au  Bec 
pour  se  recommander  ix  la  protection  de 
N.-D.-du-Bec ,  et  en  présence  de  ses  suze- 
rains, après  avoir  confirmé  ce  que  l'abbaye 
possédait  dans  son  fief,  il  ajouta  aux  dona- 
tions précédentes  le  ténement  que  Guil- 
laume Servin  tenait  do  lui  à  Boisset,  et  qui 
était  obligé  à  la  redevance  d'un  épervier  à 
la  Saint-Michel,  et  d'une  paire  d'éperons 
dorés  à  la  Sainte-Marguerite. 

Guillaume  de  Boisset,  membre  de  la  fa- 
mille de  ce  nom,  assista  comme  témoin  avec 
Robert  d'Hareourt,  a  une  charte  de  Guil- 
laume le  Maréchal,  comte  de  Pembrock, 
lorsque  ce  seigneur  donna  au  Bec  le  patro- 
nage d'Orbee  j  1, .  Un  jugement  de  l'échiquier 
de  1222,  décida  que  ce  même  Guillaume  de 
Boisset  ne  pouvait  être  mis  on  possession 
de  son  moulin,  puisqu'il  avait  été  renversé 
pondant  que  son  fief  était  entre  les  mains 
du  roi. 

En  1233,  Amaury  d'Hareourt,  seigneur 
de  Boisset,  au  moins  en  partie,  remit  à 
l'abbé  et  au  jardinier  du  Bec  une  pelisse  qui 
lui  était  due  à  cause  de  son  manoir  de  Voi- 
creville  ;  l'année  suivante,  Robert  Servin, 
riche  personnage,  qui  avait  un  manoir  à 
Saint-Philbert,  donnait  à  l'abbaye  tous  les 
vassaux  qu'il  avait  il  Boisset  (2). 

Entre  1230  et  1210,  lo  seigneur  de  Tilly, 
tuteur  de  Hardoitin  de  Boisset,  seigneur  et 
patron  de  la  parois*e,  présenta  à  la  euro 
(ruillaumc  qui  fut  agréé  par  l'archevêque. 
La  cure  valait  alors  la  somme  très  considé- 
rable de  50  liv.  ;  les  chefs  de  famille  étaient 
au  nombre desoixante-quinze  ;  les  héritiers 
de  Boisset  avaient  le  patronage  de  Berville 
en  Rouraois,  paroisse  voisine 

(1)  Hareourt.  314. 
(i)  Le  Prévost.  Note» 
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Le  Pouillé  ajoute  :  «  A  Boisset ,  il  existe 
un  château-fort  avec  une  chapelle,  dont  le 
seigneur  de  Gacey  est  patron  a  cause  de  sa 
femme,  et,  sur  sa  présentation,  l'arche- 
vêque Eudes  Rigaud  a  reçu  le  prêtre  Guil- 
laume Adclée  (l).  » 

C'était  donc  le  château-fort,  avec  le  fief  y 
annexé,  qui  composait  le  domaine  des  Har- 
court à  Boisset.  La  maison  de  Gueé  ne  le 
conserva  pas;  il  revint  aux  d'Harcourt,  puis 
il  passa  aux  princes  de  Lorraine-Elbeuf. 

Le  12  janvier  1252,  Eudes  Rigaud,  après 
avoir*  fait  la  dédicace  de  l'église  de  Berville 
cnHoumois,  qui  appartenait  au  seigneur  de 
Boisset,  vint  le  soir  coucher  à  Boisset  aux 
frais  des  paroissiens  de  Berville;  il  paraît 
qu'Hardouin  de  Boisset  était  mineur  et  ne 
pouvait  faire  les  honneurs  du  manoir  sei- 
gneurial à  son  archevêque. 

Dans  un  arrêt  de  l'échiquier  de  1269,  Ri- 
chard de  Harcourt  a  le  titre  de  sire  d'El- 
beuf  et  de  Boisset-le-Chàtel. 

L'historien  de  la  famille  de  Harcourt  a 
donné  un  certain  nombre  de  seigneurs  de 
là  maison  de  Tilly,  vivant  au  xiv"  siècle, 
qui  portaient,  avec  d'autres  titres,  celui  de  : 
Boisset  ;  mais,  les  Tilly  avaient  aussi  la  j 
seigneurie  de  Boisset  CD  Auge,  en  sorte 
qu'il  est  facile  de  faire  confusion. 

Pour  ne  faire  usage  que  de  titres  au- 
thentiques, nous  dirons  qu'en  1412,  MgT 
Jean  de  Tilly,  chevalier,  sieur  de  Boisset- 
le-Châtel  et  de  Tuebeuf,  vendit  à  Andricu 
Marguerie,  archidiacre  du  Petit-Caux,  à 
son  filleul  Andrieu  Poignant  et  à  Simonnet 
Poignant,  une  rente  de  00  liv.,  moyennant 
400  liv.  L'année  suivante.  Jean  de  Tilly 
vendit  encore  à  Nicolas  Thirel,  bailli  de 
Saint-Saire,  et  a  Marion,  sa  femme,  une 
rente  de  12  liv.  (2). 

Malgré  la  gène  qu'indiquent  ces  ventes, 
Jean  de  Tilly  n'en  resta  pas  moins  fidèle  à 
st  n  roi,  lors  de  l'invasion  anglaise.  Par  let- 
tres datées  du  8  août  1421  (3),  Je  roi  Henri 
donna  à  Henri  Verney ,  écuyer  anglais, 
pour  son  loyal  service,  la  terre  de  Boisset-le- 
Chatel,  que  possédait  Jean  de  Tilly,  che- 
valier; peu  de  ternis  après,  le  Conquérant 
ajouta  à  cette  donation  les  terres  de  Saint- 
Mards-sur-Rislc,  du  Buisson-Duret,  du 
Homme,  avec  le  fief  de  Déville. 

Ce  seigneur  anglais,  châtelain  de  Boisset, 
était  capitaine-gouverneur  de  Honfleur  dès 
1416,  et  il  repoussa  alors  le  connétable  Ber- 

(1)  Ces  quelques  lignes  nous  disent  pourquoi 
Boisset  a  été  surnomme  le  Cbàtel  ;  il  en  résulte  aussi 
qu'Amaury  d'Harcourt  n'avait  pas  laissé  d'enfants 
miles,  et  que  le  seigneur  de  Gacé  était  son  gendre. 
Ce  seigneur  doit  être  Ainaury  Sabreui),  qui  vivait  en 
1260;  sa  femme,  qui  se  nommait  Philippa,  lui  donna 
quatre  enfants. 

(2)  M.  de  Beaurepaire,  p.  16". 
<3)  Collection  Brequigny 
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nard  d'Armagnac  qui  voulait  reprendre  la 
ville  (1). 

Jean  de  Tilly  avait  épousé  Jeanne  de 
Thibouville,  qui  était  veuveen  1433,  et  ren- 
trée en  possession  de  la  terre  de  Boisset, 
car  elle  obtint,  le  0  août  de  cette  année,  du 
roi  Charles  VII,  des  lettres  do  sotifl'rance 
d'en  faire  foi  et  hommage.  Par  suite  du 
décès  de  Jean  de  Thibouville,  son  neveu, 
cette  dame  avait  hérité  d'une  douzaine  de 
seigneuries  provenant  de  cette  maison.  Elle 
maria  sa  fille  unique,  Jeanne  de  Tilly,  à 
Jean  de  Ferriéres,  un  des  plus  puissants  et 
des  plus  riches  barons  de  la  contrée. 

Au  milieu  des  agitations  de  cette  époque 
si  tourmentée,  l'archevêque  de  Rouen  donna 
son  approbation  au  testament  de  Michel 
Aalfs,  curé  de  Boisset-le-Châtel  (2). 

Un  titre  de  1481  fait  mention  de  Mgr 
Jean,  seigneur  et  baron  de  Ferriéres,  Mont- 
fort-le-Rotrou,  Vibraie,  Préaux,  Bernay,  la 
Rivière-Thibouville  et  Boisset-lc-Châtel, 
et  de  noble  dame  Jeanne  de  Tilly,  sa  femme, 
et  de  Jean,  leur  fils  (3).  Ce  dernier  tran- 
sigea, en  1485,  avec  sa  mére,  qui  alors  était 
veuve. 

Jean  de  Ferriéres,  fils  de  Jeanne  de  Tilly, 
après  avoir  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
porta  néanmoins  les  armes  en  Dauphinc,  où 
il  se  maria  en  1483  ;  il  eut  d'Aimare 
Geofroy  quatre  filles  qu'il  reconnut  par  son 
testament  de  1504  et  qui  furent  déclarées 
légitimes  par  deux  papes  et  l'échiquier,  à 
cause  de  la  bonne  foi  de  la  mère. 

Ces  événements  eurent  pour  conséquence 
de  faire  changer  Boisset  de  maîtres.  D'une 
part,  les  princes  de  Lorraine,  héritiers  des 
d'Harcourt,  ressaisirent  la  châtellenie,  et 
d'une  autre,  Jean  de  Ferriéres  vendit  son 
fief  de  Boisset,  sous  le  nom  de  Tilly,  à  la 
famille  Le  Roux,  qui  commençait  alors  son 
illustration. 

Une  grande  partie  des  biens  des  d'Har- 
court était  passée  à  la  maison  de  Lorraine 
en  1417,  par  le  mariage  de  Marie  d'Har- 
court, fille  de  Jean,  avec  Antoine  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudemont.  Son  petit-fils, 
René  de  Lorraine,  qui  se  disait  roi  de  Si- 
cile et  de  Jérusalem,  jouissait  de  la  châtel- 
lenie de  Boisset.  Après  lui,  Claude  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  eut  le  comté  d'Elbeuf 
avec  la  châtellenie  de  Boisset. 

La  terre  de  Tilly  avait  été  vendue  dès 
avant  1409,  probablement  par  Jean  de  Fer- 
riéres à  Guillaume  Le  Roux,  qui  entra, 
cette  année,  au  Parlement  de  Rouen  avec 
le  titre  de  seigneur  de  Bourgtheroulde  et  de 
Tilly  (4). 

(1)  Hitt.  d  Harfl&ur,  p.  E  Dumont,  p.  20.. 

(2)  Arch.  de  Rouen. 

(3)  Jlist.  d  Harcourt. 

(4)  M.  de  Merval. 
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Guillaume  Le  Roux,  qui  est,  comme  on 
sait,  le  fondateur  du  célèbre  hôtel  de  Bourg- 
theroulde  que  Ton  admire  à  Roiu»n,  épousa, 
en  1480,  Jeanne  Jubêrt,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfants.  Claude  Le  Roux  I  du  nom, 
fut  son  héritier  et  entra  aussi  au  Parle- 
ment avec  le  titre  de  seigneur  de  Bourgthe- 
roulde  et  fie  Tilly,  en  1520. 

Claude  Le  Roux  épousa  Jeanne  de  Chal- 
lenge, dont  il  eut  deux  enfants,  Claude  et 
Robert;  dans  le  partage  de  sa  succession, 
le  premier  eut  Bourgtheroulde  et  Infreville, 
et  le  second  Tilly,  Cambremont,  Becdal  et 
Villettes  près  Louviers. 

Robert  Le  Roux  est  donc  la  tige  de  la 
branche  des  Le  Roux  de  Tilly  qui  s'est  per- 
pétuée presque  jusqu'à  nos  jours;  c'est  lui 
qui,  en  1501,  rendit  aveu  de  la  terre  de 
Tilly  et  autres  à  René  de  Lorraine,  mar- 
quis d'Elbeuf,  qui  lui-même  vendit,  en  1570, 
ii  Robert  Le  Roux,  une  pièce  de  terre  de  la 
paroisse  de  Boisset,  sur  laquelle  était  un 
ancien  château  démoli  et  une  chapelle  dite 
do  Saint-Cyr,  en  se  réservant  le  droit  de 
présenter  à  la  chapelle. 

Robert  Le  Roux  épousa  Barbe  Ouiffart, 
dont  il  eut  un  fils,  aussi  nommé  Robert,  et 
il  mourut  en  1583;  sa  veuve  se  remaria  au 
président  Groulart. 

Robert  Le  Roux,  IIe  du  nom,  fut.  un  des 
plus  grands  magistrats  do  son  siècle;  son 
beau-perc,  le  président  Groulart,  l'envoya 
étudier  à  Leipsiek  et  à  Padoue;  :'i  son  re- 
tour, il  épousa, en  1599,  Marie  de  Bellièvre, 
dont  le  père  devint  chancelier  de  France.  Le 
19  octobre  de  cette  même  année,  il  fit  aveu  à 
mossire  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf, 
pour  sa  terre  de  Tilly;  l'année  suivante,  il 
lut  reçu  président  aux  requêtes,  et  en  1011, 
conseiller  au  Parlement.  Il  choisit  sa  sé- 
pulture auxCélestins,  ou  Sarrazin,  le  grand 
sculpteur  du  temps,  lui  fit  un  tombeau  ma- 
gnifique, surmonté  d'une  épitapbe  que  l'es- 
pace nous  empêche  de  reproduire;  elle  nous 
apprend  que  cet  illustre  magistrat  mourut 
le  24  mai  1638,  âgé  de  soixante-six  ans;  sa 
femme  mourut  au  même  âge,  quatre  ans 
après,  et  on  l'inhuma  auprès  de  lui:  elle  lui 
avait  donné  quatre  fils  et  une  fille. 

Robert  Le  Roux,  IIP  du  nom,  l'aîné  de 
la  famille,  eut  la  seigneurie  de  Tilly;  on  le 
représente  comme  un  homme  d'une  grande 
capacité;  sa  famille  fut  très  nombreuse. 

Charles  de  Lorraine,  IIP  du  nom,  duc 
d'Elbeuf,  vendit  en  1058,  à  Robert  111,  sa 
châtcllenie  de  Boisset  ;  le  seigneur  de  Tilly 
put  alors  présenter  Guillaume  Aullay  pour 
remplir  la  cure  de  Boisset  (1). 

(L  II  parait  néanmoins  que  Us  ducs  d'Elbeuf  n'a* 
liénérent  pas  leur  droit  de  haute-justice;  les  archive* 
de  1  Eure  conservent  le  rentre  des  plaid»  de  la  sei- 

duché 


gneurie  de  Uuhaet .  membre  du 
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Robert  IV,  fils  aîné  de  Robert  Lo  Roux 
IIP,  fut  reçu  au  Parlement,  en  1(555,  avec 

10  titre  de 'seigneur  de  Tilly;  il  obtint,  en 
1070,  la  réunion  a  la  euro  de  Boisset,  de  la 
chapelle  de  Saint-Cyr  et  Sninte-Julitte  qui 
existait,  dans  le  vieux  château,  et  il  présenta 
à  ce  bénéfice;  il  mourut  en  1076,  sans  avoir 
été  mnrié.  Louis  Le  Roux,  son  frère  puîné, 
prit  alors  le  nom  de  seigneur  do  Tilly;  il 
partageait  ce  titre  avec  son  frère,  Claude, 
qui  entra  au  Parlement  cette  même  année, 
avec  la  qualification  de  sieur  de  Montéro- 
lier  et  de  Tilly. 

Louis  de  Tilly  présenta,  en  1078,  à  l'arche- 
vêque de  Rouen,  une  requête  pourêtre  auto- 
risé à  faire  célébrer  la  messe  dans  une  cha- 
pelle érigée  au  nouveau  château  de  Boisset; 

11  rappelle  que  l'ancien  château  a  été  ruiné 
par  les  guerres,  mais  que  la  chapelle  en  dé- 
pendant ,  a  été  cependant  conservée.  Le 
prélat  fit  droit  à  cette  demande,  et  transféra 
le  titre  et  l'office  de  la  chapelle  de  Saint- 
Cyr  au  nouveau  château.  Louis  Le  Roux  do 
Tilly  avait  épousé  Marie-Catherine  Lo  Coû- 
teux, qu'il  laissa  veuve  en  1081,  n'en  ayant 
eu  qu'une  fille,  morte  en  bas-âge.  Sa  veuve 
se  remaria  avec  Henri  Bigot,  baron  de  Mon- 
ville,  conseiller  au  Parlement.  Ce  magistrat, 
au  droit  de  sa  femme  dame  de  Tilly  et  de 
Boisset,  nomma  le  24  juillet  1080,  à  la  cha- 
pelle de  Saii.t-Cyr,  et  il  présenta  aussi  à  la 
cure  de  Boisset. 

Il  y  avait  eu,  en  1085,  une  visite  de  l'é- 
glise par  Mgr  Jean-Nicolas  Colbert,  arche- 
vêque de  Carthage,  eoadjuteur  de  Rouen.  Ce 
prélat  ordonna  que  l'image  de  saint  Remi 
1)  serait  Otée  de  dessus  le  tabernacle  et 
placée  à  coté. 

Pompone  Le  Roux,  chevalier,  frère  puîné 
de  Robert  IV  et  de  Louis,  devint,  après  le 
décès  de  sa  nièce,  seigneur  de  Tilly-Boisset. 
On  a  de  lui  un  contrat  de  donation  à  la  cha- 
pelle de  dame  Eve,  bâtie  à  Boisset  sous  l'in- 
vocation de  saint  Vnlfran.  Ce  seigneur  lit 
donation  entre  vifs  de  sa  terre  de  Boisset  à 
un  de  ses  neveux,  fils  de  Claude  Le  Roux, 
seigneur  de  Monterolier.  Ce  neveu  étant 
mort,  Boisset  passa  à  sa  sœur,  Madeleine 
Lo  Roux  de  Tilly,  mariée  plus  tard  avec 
Maximilion  Anzeray,  marquis  de  Courvau- 
don. 

Dans  son  testament,  le  chevalier  Pom- 
ponne Le  Roux  déclara  que  tous  les  maté- 
riaux qui  se  trouvaient  sur  sa  terre  de 

tenus  souvent  à  Marcouville  par  le  bailli  du  duché 
d'Elbeuf.  depuis  16ï3  jusqu'en  K>"A.  Noua  trouvons  eu- 
core,  en  1740,  une  sentence  rendue  par  Jacques  Pol- 
let,  lieutenant  du  duché  d  KU>eut  et  des  chatellenies 
de  Boisset,  la  Haye-du-Teil  et  le  Teil. 

(1)  Saint  Remi  était  le  patron  primitif  de  la  pa- 
roisse, et  saint  Jean  celui  d  une  cha|>elle.  On  a  cou- 
serve  les  statuts  de  la  confrérie  du  Rosaire,  etal  lie 
dans  la  chapelle  de  Saint-Jean-1  Kvangeliste  d« 
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Tilly  y  resteraient  pour  les  réparations,  et 
que  les  meubles  du  château  faisaient  partie 
de  sa  donation.  Le  mobilier  était  de  peu  de 
valeur;  mais  on  trouva  dans  un  coffre 
13,520  Jr.  en  espèces  que  M.  de  Courvau- 
don  et*  les  sieurs  do  Tilly  se  disputèrent; 
un  arrêt  du  18  décembre  1091),  décida 
que  l'arpent  était  meuble  ,  et  qu'il  appar- 
tenait à  M.  de  t'ourvaudon. 

En  1099,  le  marquis  de  Courvaudon  fut 
reçu  au  Parlement  de  Rouen,  dont  il  était 
président  en  1703; sa  fille  aînée, Catherine- 
Madeleine,  se  maria  avec  Pierre -Nicolas 
Baudoin  de  Gonsevillc;  une  autre,  nommée 
Barbe,  épousa  Bernardin  Cadot,  marquis  de 
Sebouville;  lesdeux  antres  s'allièrent:  l'une 
dans  la  maison  le  Vicomte  de  Blangy,  et 
l'autre  avec  M.  Levaré.  Le  président  vivait 
encore,  quand  l'archevêque  de  Rouen  or- 
donna, le  11  avril  1730,  que  les  deux  cha- 
pelles d<-  Saint-Cyr  et  de  Saint-Vulfran  se- 
raient démolies:  que  le  titre  de  celle  de 
St-Cyr  continuerait  d'être  annexé  à  la  cha- 
pelle du  nouveau  château  deTilly;  que  le  titre 
de  Saint-Vulfran  ou  bame-Kve  serait  trans- 
féré au  maître-autel  de  l'église  de  Boisset, 
et  que  les  revenus  continueraient  d'être 
annexés  n  la  cure  pour  l'entretien  d'un  vi- 
caire. 

La  succession  du  président  de  t'ourvau- 
don s'ouvrit  vers  1731,  et  se  partagea  entre 
ses  quatre  filles:  l'aînée,  mariée  à  Pierre- 
Nicolas  Baudoin,  eut  Tilly  et  Boisset;  uno 
fille  de  cette  dame,  Marie-Marguerite  Bau- 
doin de  Gonsevillc,  épousa  Roman  Abraham 
do  Rouen,  sieur  do  Bermon ville  (1). 

Anzeray  portait  :  d'azur  à  3  tête»  de  léo- 
pard d'or. 

En  1780,  Boisset  appartenait  a  noble  de- 
moiselle Catherine  -  Françoise  Baudoin  , 
dame  de  Gonsevillc,  baronne  d'Envermeu  , 
dame  et  châtelaine  de  Boisset ,  Tilly  et 
autres  lieux,  qui  fut  marraine  d'une  cloche 
à  Saint-Pierre-le-Petii  (Seine  -  Inférieure). 

Baudoin  :  d'argent  à  la  aoix  de  sable  cm» 
tonnée  au  1  et  4  d  oue  croix  de  Moite  d'azur, 
au  '1  et  3  d'une  (ente  girouettée  dp  gueules. 

("est  cette  demoiselle  qui  légua  la  sei- 
gneurie de  Boisset  à  son  parent,  M.  Le  Vi- 
comte, comte  de  Blangy:  la  terre  de  Tilly 
passa  ensuite  à  M.  le  comte  Christian  de 
Blangy. 

Les  armes  de  Le  Vicomte  étaient  :  d'azur 
à  3  coquilles  d'or. 

Le  château  de  Tilly,  bâti  dans  le  style 
de  la  renaissance,  est*  remarquable  par  ses 
tourelles  élégantes  qui  flanquent  les  extré- 
mités et  le  centre  du  bâtiment;  la  brique 
employée  dans  la  construction  forme  des 
dessins  assez  gracieux. 

On  remarque  encre,  sur  le  territoire  de 
<i>  Arch.  Virn -I m. 


Boisset,  les  ruines  de  l'ancien  château  de 
Tilly,  que  les  ligueurs  occupaient  en  1589, 
d'où  ils  faisaient  des  excursions  dans  lo 
voisinage. 

Fief*.  1°  La  PergantiÈRE  appartenait 
primitivement  â  l'abbaye  de  Bernay  ;  dan& 
un  aveu  de  ce  couvent  de  1484  ,  il  est  fait 
mention  du  patronage  de  Boisset-le-Chàtel 
comme  étant  une  possession  des  religieux. 

Un  autre  titre  de  1503,  nous  apprend 
l'aliénation  du  fief  de  la  Pergantiere ,  pa- 
roisse de  Boisset-lc-Châtel ,  au  profit  de 
M'  Charles  Martin,  sieur  de  la  Vatine , 
moyennant  450  1.  (1  ). 

2'  Les  Rôtis  ou  Rotiers.  Jean  lHique- 
moy,  escuyer,  seigneur  du  Qucmoy  près 
Bourg-Aehard,  était,  en  1575,  seigneur  des 
Rotiers.  Un  de  ses  descendants,  Gaspard  du 
Quemoy  était  à  la  fois  seigneur  du  Que- 
mov,  de  la  Métairie  el  des  Rotiers,  patron 
honoraire  de  Voiscréville  et  du  Graveron, 
niait re-d  hôtel  du  roi  (2). 

BOlSSET-LE-CH  ATEL ,  cant.  de  Bourg- 
theroulde,  à  155  mèt.  d'alt. —  Sol:  allu- 
vium  ancien,  diluvium  et  craie  blanche.  — 
Route  dép.  n°  4,  de  Paris  â  Houfieur;  cheni. 
de  gr.  coin.  n°  07,  de  Pont-Authou  à  Bois- 
set. —  4  eontrib.,  5,304  en  ppal.  —  Rccov. 
ord.  budg.  1807,  3,(555  fr.  y  compris  915  fr. 
de  droits  de  places  et  octroi,  —  Ch.-l.  per- 
cep.  —  >:  de  Bourgtheroulde,  —  Recet  . 
cont.  ind.  de  Bourg- Achard.  —  Parois, 
suce  —  Presbyt.  —  Ecole  de  garçons,  id. 
de  filles.  —  1  maison  d'école.  —  1  notaire. 

—  1  huissier.  —  Dur.  de  bienf.  —  Ce  de 
sap.-pomp. —  Bur.  télég.  —  9  perni.  chasse. 

—  8  déb.  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  eh.- 
1.  de  dép.,  44;  d'arr.,  22;  de  cant.,  8. 

Dépendances:  Le  Bollay,  les  Chami-s,  le 
Ekoc,  lb  Grano-Hamel,  i.e  Mont- alx-Ma- 

LAUES,  LBlloi  ni.NET,  I.E  PeTIT-HaMEL  ,  LA 

Pekoantiere,  la  Pot  le,  les  Rôtis,  Tilly. 

Agriculture:  Céréales,  prairies,  plantes 
sarclées.  —  1,1500  arbres  â  cidre. 

Industrie:  Néant.  Commerce  de  bestiaux  , 
drap,  lin,  mercerie:  foire  le  17  septembre, 

—  MO  Patentés. 

BOISSEI'-ies-PKEVANCHKS. 

Eh  c.  et  dioc.  d'Evreux,  —  Vie.  et  Baill. 
de  Pacy,  —  Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 

C'est  aussi  au  buis  qui  croît  sur  son  terri- 
toire, que  Boisset  doit  son  nom;  son  surnom 
est  emprunté  à  un  village  très  ancien, 
nommé  la  Pervanehère,  et  aujourd'hui  les 
Prevanches.  Quant  â  la  paroisse  placée  sous 
l'invocation  de  sainte  Geneviève,  elle  a  dû 
être  fondée  dans  le  siècle  qui  a  suivi  la 

fli  Archives  de  l'Eure,  fond»  do  I  abbaye  Bel- 

.2)  lïUvÙer,  Généalogie  du  Qe.o,.vy. 
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mort  de  In  patronne  de  Paris;  toutefois, 
l'histoire  ne  In  mentionne  qu'à  partir  du 
Mil*  siècle.  Dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  le  chapitre  d'Evreux,  d'après  une 
lettre  de  l'évéquc  Luc,  possédait  ladime  de 
la  Pervanchère  (1). 

Il  ressort  d'unecharte  de  Raoul  de  Cierrey, 
un  des  successeurs  de  Luc,  qu'outre  les 
dimes  de  la  Pervanchère,  dans  la  paroisse 
de  Boisset,le  chapitre  d'Evreux  avait  encore 
«  elles  du  Breuil-Orriré,  autre  fief  de  Boisset. 

Le  roi  saint  Louis,  bienfaiteur  zélé  de 
l'abbaye  de  Maubuisson,  près  Pontoise,  doit 
lui  avoir  donné  la  seigneurie  de  Boisset-los- 
Prevanehcs.  Les  religieuses  y  fondèrent  un 
hôtel  ou  manoir,  ce  qui  suppose  la  pro- 
priété d'une  terre  importante  donnée  en 
ferme.  Lors  de  la  rédaction  du  coutumier 
des  forêts,  on  constata,  en  leur  faveur,  des 
droits  très  étendus  dans  la  forêt  de  Méré  (2). 

Item,  dit  le  coutumier ,  elles  peuvent 
mettre  franchement  tant  de  pourceaux 
qu'elles  peuvent  avoir  sans  nul  depry  à 
cause  de  leurs  maisons  de  Boissel...  et  aussi 
ont  à  cause  de  leur  ville  et  seigneurie  de 
Boissel,  tous  pasnages,  herbages,  ramages, 
et  tous  autres  droits  quelconques  qui  ap- 
partiennent au  roi  notre  sire  (3). 

En  1492,  Jean  de  Mézières,  seigneur  du 
fief  de  la  Pervanche,  comme  on  disait  alors, 
épousa  Anne  de  Chambrais,  de  la  noble 
maison  de  ce  nom,  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Thomas  de  Mczières,  qui  fit  également  un 
mariage  très  avantageux  en  épousant  Jeanne 
Le  Breton,  fille  de  Guillaume  Le  Breton, 
écuyer,  et  de  Charlotte  de  Barville. 

Leur  fils  Jacques  se  maria  avec  Adrieime 
tliffard,  d'où  vint  Louis  de  Mczières  allié 
avec  Marie  de  Livet,  père  d'un  second 
Louis,  époux  de  Louise  Jubert  (1). 

Mczières  portait:  d'or  au  lion  de  sable  cou- 
ronné du  même,  armé  et  InmjMtssé  de  gueules. 

Au  XVII*  siècle,  le  Pouillé  d'Evreux  ap- 
pelle cette  paroisse,  Iioessetum  in  Pciven- 
c/icria,  ce  qui  ferait  supposer  qu'elle  a  été 
fondée  dans  les  limites  de  l'ancien  fief  de  la 
Pcrvenclière.  La  seigneurie  était,  à  cette 
époque,  possédée  par  Jean-Baptiste  Mc- 
zières, chevalier,  fils  de  Louis  de  Mézières 
et  de  Louise  Jubert,  maître  d'hôtel  de  la 
reine  Henriette-Marie  de  Bourbon,  mariée 
:i  l'infortuné  Charles  I",  roi  d'Angleterre, 

Il  fut  maintenu  de  noblesse  le  dernier 
mai  1070  ;  il  avait  fourni  sa  généalogie  à 
partir  de  1 102;  marié  avec  Jeanne  de  Lux, 
il  en  avait  deux  fils,  Loui3  et  Henri  (5). 

(1)  La  lettre  de  1230.  adressée  au  châtelain  de  Pacy, 
ne  concerne  pus  Hoisset-los-Pervanches,  comme  l'a 
cru  M.  Passy,  mais  bien  IJoi^et-Hennequin. 

(2;  Dépendance  de  la  forêt  de  Pacy. 

(3)  Ia'  Prévost.  Hretnrjnnlles,  p  4M, 

i4)  La  (i,ilis*onnien\  iï>:n,nlotji<-  Viyaci 

■  b)  Ktehaxhn  <!■■  t*  Sohteue. 


En  1672,  Louis  de  Mczières,  chevalier, 
était  seigneur  de  Bournainvillc  ;  son  fils, 
Louis-Adrien,  entra  au  Parlement  en  1729. 

Au  moment  de  la  Révolution,  la  famille 
de  Mézières  était  remplacée  à  Boisset  par 
le  vicomte  de  l'Espinasse,  qui  prenait  le 
titre  de  seigneur,  non  plus  de  laPervenche, 
mais  des  Préranches  (1). 

M.  A.  E.  do  l'Espinasse  était  maire  de 
Boisset-les  Pervanches  en  1812. 

BOISSET-LE^-PREVAXfHES,  cant.  de 
Pacy,  à  144  met.  d'nlt.  —  Sol  :  diluvium, 
calcaire  grossier  et  craie  blanche.  —  Route 
départ.  n°  21,  de  Rugles  à  Pacy.  —  Chem. 
d'int.  comm.,  d'Evreux  fi  Garennes.  —  St. 
chemin  do  fer,  de  Paris  a  Cherbourg.  — 
Popul.,  31(5  hab  —  Surf,  territ.,  747  ïiect. 
— -4  contrit).,  2,097  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  budg.,  1,518  fr.  —  Percep.  de  Breuil- 
pont. — '--et  Rec.  cont.  ind.  de  Pacy. — Réu- 
nion pour  le  culte  et  l'instruction  à  Mar- 
tainville-le-Cormicr. — 13  perui.  de  chasse. 
—  5  déb.  boiss.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch  -1.  de 
dép.  et  d'art'.,  18  ;  de  cant.,  8. 

Dépendances:  Boisset-i.e-Bas,  la  Maison- 
Crépir,  les  Pkrvanches. 

Agriculture:  Céréales,  bois.  — 3,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie:  Tissage  de  coutils.  —  Exploita- 
tion de  machines  à  battre.  —  10  Patentés. 

LA   Iî<  >I  1  i   K  1 

Dioc.  d'Evreux,  —  Elect.  de  Verneuil,— 
Gcncr.  d'Alençon,  —  Pari,  de  Rouen. 

La  Boissière,  en  lai  in  Buxeria  et  ffois- 
sarin,  doit  son  nom  à  sa  situation  sur  la  li- 
sière do  la  forêt  de  Méré;  le  patronage  de 
son  église,  dédiée  à  l'apôtre  saint  Jacques, 
ne  parait  pas  indiquer  une  haute  antiquité. 

Des  anciens  seigneurs  de  la  Boissière,  il 
ne  nous  est  resté  que  deux  noms:  celui 
d'Albin  de  la  Boissière,  un  des  personnages 
importants  du  pays,  qui  déposa,  sous  la  foi 
du  serment,  dans  l'enquête  ouverte  vers 
1210,  au  sujet  des  droits  des  riverains  dans 
la  forêt  de  Méré  (2),  et  celui  de  Guillaume 
de  la  Boissière,  chevalier,  que  les  religieux 
de  Lire  ont  inscrit  avec  celui  de  sa  femme 
dans  leur  néerologe,  sous  lu  date  du  17  dé- 
cembre. 

Il  est  probable  que  ce  seigneur  avait 
donné  à  l'abbaye  de  Lyre  le  patronage  de 
l'église  de  lu  Boissière,  et  que  les  moines 
avaient  voulu  lui  témoigner  leur  reconnais- 

(1)  La  famille  de  l'Espinasse.  originaire  de  la 
Guyenne,  est  d'ancienne  extraction.  Ell«)  s'était  di- 
visée en  deux  branches,  dont  I  aînée,  fixée  dans  1  Elec- 
tion de  Doinfrunt,  portait  pour  armes  :  fatcê  d'ar- 
gent et  de  gueule*  de  G  pièces;  la  cadette,  éteinte 
d.ms  l'ElecUou  de  Buyeux,  portail  de?  armes  diffé- 
rentes <  La  ChesnayeHle*-Hni»>. 

>2>  Cari  normand. 
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sance,  en  l'inscrivant  au  nombre  des  bien- 
faiteurs de  leur  maison. 

Dans  les  premières  années  du  xv*  siècle, 
les  droits  des  habitants  di  la  Boissière  dans 
la  forêt  de  Meré,  furent  constatés  dans  le 
Coutumier. 

Un  siècle  plus  tard,  la  seigneurie  de  la 
Boissièra  appartenait  a  la  famille  le  Cornu, 
qui  paraît  originaire  de  Chtvigny  (1). 

Pierre  le  Cornu,  elievalier,  seigneur  de 
la  Boissière,  fut  reconnu,  en  1539,  noble 
d'extraction,  lors  de  la  recherche  de  la  no- 
blesse confiée  aux  soins  de  M.  de  Marie; 
il  avait  épousé,  cette  même  année,  Françoise 
de  Bonenfant,  dont  il  eut  <îilles  le  Cornu, 
chevalier,  seigneur  de  la  Hoissière,  marié 
le  28 janvier  1557,  avec  M;»rie  de  la  Haye. 

Joati  le  Cornu,  fils  de  Gilles,  chevalier, 
seigneur  de  la  Boissière,  épousa,  le  1  1  no- 
vcmbro  ^ 57t>,  Jacqueline  de  Noire  ;  de  ce 
mariage  vint  Robert  le  Cornu,  chevalier, 
seigneur  de  la  Boissière,  reconnu  noble  par 
sentence  des  élus  de  Verneuil,  le  10  juillet 
1680;  il  avait  épousé,  le  12  mai  1623,  Claire 
Monde  le  Voisin,  dont  il  eut  Pierre  qui  con- 
tinua la  suite  des  seigneurs  de  la  Bois- 
sière (2). 

Pierre  le  Cornu,  II'  du  nom,  chevalier, 
seigneur  de  la  Boissière,  officier  d'infan- 
terie, épousa,  le  29  décembre  1003,  Made- 
leine de  Bretignèrcs,  dont  naquirent  Jac- 
ques et  Alexandre  (3). 

Jacques  le  Cornu,  chevalier,  hérita  de  la 
Boissière,  et  se  marin,  le  29  octobre  1097, 
avec  Marie  des  Favris  qui  lui  donna  Charles 
le  Cornu  et  Marie  le  Cornu,  devenue  depuis 
femme  de  Gaspard  Pompone  d'Krneville, 
seigneur  de  Gouttières. 

Charles  Le  Cornu  épousa,  le  3  juin  1731, 
Elisabeth  de  Vion,  de  Gaillon,  fille  de  Jean 
de  Vion,  chevalier  seigneur  de  Gaillon,  et 
de  Marie  -  Françoise  du  Mesnil  -  Jourdain. 
Comme  nous  ne  trouvons  plus  à  la  suite  du 
nom  de  Charles  Le  Cornu  que  lo  titre  de 
barou  de  Corboycr,  nous  devons  supposer 
qu'il  n'était  plus  seigneur  de  la  Boissière  (4). 

Un  arrêt  du  Parlement  du  8  mai  1727  , 
inséré  dans  les  Prutiuws bènf'ftciales  de  Rou- 
tier, p.  bit,  nous  offre  quelqu'intérét  au 
point  de  vue  de  la  paroisse  de  la  Boissière. 

Maître  François  Varenne,  curé  «le  la  Bois- 

(\)  On  montra  il  dans  l'église  de  Chavigny  un  ta- 
bleau donné  en  13Ô!)  par  un  le  Cornu,  sur  lequel 
étaient  peintes  les  armes  de  cette  noble  famille. 

(2)  Il  eut  encore  deux  autre*  fils  qui  ont  été  la  tige 
des  branche»  de  la  Baliwére  et  de  Chavanues. 

(3)  Ce  dernier  a  été  1  auteur  des  le  Coruu  de 
Mamlres,  dont  il  n'est  resté  qu  une  fille,  mariée  au 
baron  de  Bém.-court. 

(4>  Charles  I,e  Cornu  eut  deux  fils,  Charles  Pom- 
pone.  baron  de  Corboyer ,  mousquetaire  de  la  garde 
du  roi.  et  Phi limn»- Auguste,  nage  de  la  reine,  femme 
de  Loius  XV,  chevalier  de  Malte,  lieutenant  d"  dra- 
pons qui  fut  tue  dan*  les  git»rre*. 


sière,  demandait  à  Sébastien  Baroche,  son 
paroissien,  la  dîme  d'une  pièce  de  terre  en- 
semencée en  vcsce8,siso  à  la  Boissière, dans 
les  champs  triage,  a  sur  la  mtison  Houzey.  » 

Baroche ,  à  son  tour,  accusait  son  curé 
d'avoir  nuitamment  et  mal  à  propos  cueilli 
de  la  dragée  excrue  dans  son  champ,  et 
demandait  30  1.  d'indemnité.  Par  le  juge- 
ment définitif,  le  paroissien  fut  déchargé  , 
et  le  curé  condamné  aux  frais  de  première 
instance  et  d'appel. 

Fief.  Les  Ecarts.  Sur  la  Boissière  se 
trouve  un  quartier  appelé  les  Essarts,  nom 
qui  indique  assez  une  terre  jadis  couverte 
de  bois. 

Au  nomhre  des  pièces  justificatives  de  la 
généalogie  do  la  famille  d'Osmoy  (1) ,  nous 
en  trouvons  une  par  laquelle  Pierre  des 
Essarts,  vers  1150,  renonce  aux  réclama- 
tions qu'il  élevait  contre  l'hôpital  de  Jéru- 
salem ,  et  reconnaît  dûment  acquis  audit 
hôpital,  les  biens  qu'il  possédait  provenant 
do  son  héritage.  Cette  concession  fut  ap- 
prouvée par  Robert  Le  Bœuf,  seigneur  do- 
minant. 

LA  BOISSIÈRE,  cant.  de  Saint-André,  à 
.112  met.  d'alt.  — Sol:  diluvium  et  calcaire 
grossier.  —  Chem.  d'int.  com.  n°  19,  d'E- 
vreux  ii  Garennes.  —  Popul.,  214  hab.  — 
Surf,  lerrit.,  347  hect.—  4  contrib.,  1 ,042  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807,  924  fr.  — 
Si  percep.  et  rec.  cont.  ind.  de  Saint-André. 
Réunion  pour  le  culte  et  l'instruct.  à  Bre- 
tagnolles.  —  7  perm.  chasse.  —  2  déb.  bois- 
sons. —  List,  en  kil  aux  chef-l.  de  dép.  et 
d'ai  r.,  19;  de  cant.,  9. 

Dè/tendanres  :  L'Essaut-Clémext,  les  Es- 
sarts. 

Agriculture  :  Céréales,  bois.  —  2,509  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —0  Patentés. 


Dioc.de  Lisieux, —  Doy.,  Vie.  et  Elect.  de 
Bernay.  —  (iénér.  d'Alençon,  —  Pari,  de 
Rouen. 

Boissy  doit  son  nom,  d'origine  celtique,  n 
la  quantité  de  buis  qui  croissait  sur  son 
territoire;  son  église,  dédiée  a  la  sainte 
Vierge,  n'a  été  probablement  établie  que  du 
temps  des  Normands,  dans  le  siècle  qui  sui- 
vit la  fondation  de  l'abbaye  de  St-Sauveur, 
établie  à  Evreux  vers  l'an  1055,  par  le 
comte  Richard.  Une  bienfaitrice  inconnue, 
désignée  seulement  comme  femme  de  Vau- 
quelin  ,  donna  aux  religieuses  d'Evreux 
l'église  de  Boissy,  avec  00  acres  de  terre  et 
la  dîme  de  Lamberville. 

Ht  Village  peu  éloigné  de  la  Boissière;  et  tout 
nous  fait  croire  que  le  sieur  des  Essarts,  dont  il  est 
qneMion  dnns  re»te  pièce,  était  de  la  paroisse  de  la 
Boit 
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C'est  peut-être  la  femme  de  Vauquelin 
Maminot,  qui  se  révolta  en  1138,  contre  le 
roi  Etienne,  mais  qui  fit  ensuite  sa  soumis- 
sion par  le  conseil  de  Hubert  de  Kcrrièrcs, 
comte  do  Derby,  son  beau-père (1). 

Le  pape  Eugène  III  confirma  cotte  dona- 
tion par  une  bulle  de  1158. 

Nous  trouvons,  en  1108,  un  petit  pentil- 
liomme,  nommé  Guichard  de  Boissy,  obligé 
au  payement  de  Os.  7  d.  de  sterlings,  pour 
la  caution  de  l'évêque  de  Lisieux,  et  nous 
lui  voyons  payer  10  s.  pour  la  caution  de 
Hobert  Pantouf  (2). 

T'n  Gilbert  de  Boissy,  chevalier,  qui  sans 
aucun  doute  possédait  le  fief  de  Boissy,  fi- 
gure en  1210,  dans  une  chatte  de  l'abbaye 
de  Préaux. 

Le  Fouillé  de  Lisieux,  de  1350,  signale 
l'église  de  Boissy  comme  étant  sous  le  pa- 
tronage de  l'abbessc  de  St-Sauveur. 

Le  13  octobre  1407,  le  fameux  spéculateur 
marchand  de  vins, Robert  Alorge,deRouen, 
achetait,  avec  Jacques  Letourneur,  son  beau- 
père,  de  Henri  de  Trousseau  ville,  ccuyer, 
plusieurs  fiefs  à  Eprevilleet  a  l>uranville,ot 
en  mémo  temps,  diverses  rentes  A  Boissy. 
Lors  du  partage  qui  eut  lien  le  13 
mai  1121,  entre  les  héritière  Alorge,  les 
rentes  de  Boissy  furent  attribuées  à  Jehan 
Le  Tourneur,  fils  de  Jacques  3] ,  et  c'est  ce 
qui  peut  expliquer  comment,  à  la  montre  de 
1100,  ce  seigneur  est  signalé  comme  ayant 
un  fief  à  Boissy. 

Une  famille  Le  Tourneur,  de  la  Généra- 
lité de  Rouen,  portait  :  de  (jitenles  à  3  tètes 
de  léopard  d'or  arrachées  et  latnjitissées  d'azur. 

Le  fief  de  Jean  Le  Tourneur  n'était  pas 
celui  de  Boissy  proprement  dit,  qui  appar- 
tenait alors  îi  Jacques  Labbé,  aussi  proprié- 
taire des  fiefs  de  St-Jean-dc-Livet  et  de 
Lombelon.  Ce  seigneur  comparut  lui-même 
à  la  montre  avec  un  certain  luxe.  Il  se  pré- 
senta en  homme  d'armes,  lance  fournie,  2 
archers  et  5  chevaux. 

En  1481,  Jacques  Labbé,  écuyer,  soute- 
nait un  procès  aux  plaids  d'Orbec,  contre 
Marie  do  Betheville,  veuve  de  Jean  de 
Hautemcr  (4).  Sa  lillc,  Jeanne,  dame  de 
Boissy  et  deFriardel,  épousa  noble  homme 
Philippe  de  Rupière,  escuyer,  seigneur  de 
Canappcville ,  dont  elle  eut  Catherine  de 
Rupière ,  mariée  à  François  de  Bitot ,  es- 
cuyer, sieur  de  Bitot  (5). 

Le  fief  de  Boissy  se  trouva  par  la  suite 
uni  à  celui  de  Lamberville,  comme  nous 
allons  le  dire. 

(I)  Les  Maminot  étaient  originaire»  de  C<>url>épine, 
près  Berna?. 
(t)  Hôles  traduits  par  L'Echaudé. 

(3)  M.  de  Beaurepaire,  p.  154 

(4)  PnciimifHt»  Tt-cheiK-r. 
<r>)  Hut.  d' Hixrvov.i  t . 


Fiefs.  Lamberville.  Ce  flef,  beaucoup  plus 
important  que  celui  de  Boissy,  doit  avoir 
succédé  a  une  villa  franque,  dont  le  fonda- 
teur portait  le  nom  de  Lambert. 

Une  veuve  Vauquelin,  qui  le  possédait 
avec  Boissy,  dans  le  xil*  siècle,  en  donna 
la  dîme  aux  religieuses  de  Saint- Sauveur , 
chez  lesquelles  elle  s'était  retirée.  A  la  fin 
du  même  siècle,  Lamberville  était  passé 
entre  des  mains  laïques;  Richard  de  Lam- 
berville paya  au  trésor,  eu  1180,  10  s. 
pour  avoir  le  droit  de  reconnaître  ou  de  nier, 
et  10  s.  pour  avoir  concouru  à  un  duel  a  Li- 
sieux. On  cite  avant  lui  Hugues  de  Lamber- 
ville, qui  possédait  deux  gerbes  de  la  dime 
du  Petit  -  Cottdray  à  Boissy.  Ses  héritiers 
vendirent,  avant  1102,  cette  portion  de 
dime  à  Raoul,  évêque  de  Lisieux,  qui  la 
donna  à  l'abbaye  du  Bec. 

Gilbert  de  Lamberville  confirma  cette  li- 
béralité par  une  charte  spéciale,  dans  la- 
quelle figurent  comme  témoins  plusieurs 
chevaliers,  trois  chanoines,  etc.  (1). 

Gilbert  et  Richard  de  Lamberville  étaient 
frères:  leur  nom  parait  ensemble  dans  une 
charte  du  cartulaire  de  Préaux,  et  Richard 
seul  est  témoin  de  la  donation  faite  à  cette 
même  abbave  par  Michel  Labbé  de  Tour- 
ville. 

Le  rôle  de  1108  met  Richard  au  rang  des 
pleiges  (cautions)  de  l'évêque  de  Lisieux 
pour  un  marc.  Ce  seigneur  jouissait  d'un 
fief  entier  à  Bailleul,  et  d'un  autre  quart 
de  fief  qui  relevait  aussi  de  Hugues  de 
Montfort,  seigneur  d'Orbec;  enfin,  il  parait 
avoir  en  un  autre  quart  de  fief  prés  de 
Montfort-sur-Risle. 

Richard  de  Lamberville  avait  quatre  fils: 
les  deux  premiers,  nommés  Philippe  de 
Bailleul  et  Guillaume,  donnèrent,  en  1201, 
à  l'abbaye  du  Bec,  des  biens  a  Jouveaux  et 
à  Cauquinvilliers  (2).  Robert,  le  troisième, 
confirma,  en  1208,  les  donations  de  Phi- 
lippe et  de  Guillaume  de  Bailleul,  ses  frères, 
à  l'abbaye  du  Bec. 

Raoul  de  Lamberville.  quatrième  fils  do 
Richard,  était  Personne,  c'est-à-dire  curé 
honoraire  de  Criqueheuf-la-Campagnc.  Cet 
ecclésiastique  prétendait  avoir  deux  parts 
de  la  dime  de  la  paroisse ,  et  plaidait,  en 
1228,  avec  Henri,  abbé  du  Bec;  Richard, 
évêque  d'Evreux,  pris  pour  arbitre,  adjugea 
les  dîmes  à  l'abbaye,  et  fit  restituer  au  curé 
ce  qu'il  avait  indûment  perçu  (3). 

Au  xiv*  siècle,  le  fief  de  Lamberville,  en 
tout  ou  en  partie  ,  appartenait  à  Jean  de 
Tbibouville,  fils  de  Robert  de  Thibouville, 

(1)  Le  Prvvost,  Hohty-Lawberrille. 

Itj  Bist.  ma  mue  du  Bec. 

't.t  Itist.  .namis'-.       Wr  •.  Bi'  l  imp 
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IV*  du  nom  (1);  sa  fille,  Louise,  le  porta 
en  mariage  à  Robert  Campion,  vers  1400; 
ces  deux  époux  le  possédaient  seulement 
par  parage;  de  sorte  que  Jean  de  Perrière», 
issu  do  Jeanne  de  Thibouville,  ainée  de  la 
maison,  en  fit  hommage {'i;,  en  1400,  à  Louis 
do  Harcourt,  comme  chancelier  de  France. 

Lors  de  la  montre  de  1400,  Robert  Cam- 
pion est  dit  seigneur  de  Boissy,  qu'il  faut 
entendre  de  Lamberville. 

De  la  maison  de  Campion,  Lamberville  ! 
passa  à  la  maison  de  Pierrepont  ;  Richard 
de  Pierrepont,  écuyer,  était  seigneur  do 
Lamberville  et  de  Vassy  avant  1552;  il 
était  mort  le  7  avril  de  cette  année,  lorsque 
sa  fille,  Marguerite,  épousa  Jacques  de  St- 
< «illes,  seigneur  de  Saint-Gilles  (3). 

Pierrepont  :  de  gueules  nu  chef  denchê 
d'or. 

Lors  du  rôle  de  l'arrière-ban,  dressé  en 
1502,  les  enfants  de  feu  Richard  de  Pierre- 
pont sont  signalés  comme  seigneurs  de  Lam- 
berville; le  dixième  de  leur  revenu  est 
évalué  à  40  1.  (4). 

Un  des  descendants  de  Pierre  ,  noble 
homme  Louis  de  Pierrepont,  seigneur  de 
Lamberville,  de  Gon  ne  ville  et  de  Falaise, 
épousa  Louise  le  Vallois,  dont  il  eut  Suzanne 
de  Pierrepont,  mariée  le  29  septembre  1000, 
à  Jacques  le  Trésor,  écuyer,  sieur  de  la 
Guinarderie  (5). 

Peu  d'années  après,  la  terre  de  Lamber- 
ville appartenait  à  Léon  Heusté,  sieur  de 
la  Motte,  qui  obtint,  en  1024,  l'incorpora- 
tion à  son  fief  et  seigneurie  de  Lamberville, 
de  23  acres  do  terre  qu'il  avait  acquis  dans 
la  dépendance  de  ce  fief. 

Au  mois  de  février  1087,  mourait  à  l'ab- 
baye du  Bec  Dom  Olivier  Heusté  de  Lam- 
berville ,  grand  prieur  honoraire  ,  et  l'un 
des  deux  derniers  bénédictins  de  l'ancien 
ordre  du  Bec.  Les  réformés  de  Saint- Maur 
firent  placer  sur  son  tombeau,  dans  une  des 
chapelles  de  l'église  de  l'abbaye,  une  pierre 
de  marbre  noir  chargée  de  l  épitaphe  sui- 
vante : 

A  Dieu  très  lion  et  très  grand 
Et  pour  1  éternelle  mémoire 

Nubie  et  Religieux  homme  Dom 
Olivier  Heurté  de  Lamberville 
Afin  de  porter  le  joug  de  la  saint*  régie  dès  l'enfance 
Se  hâta  de  venir  en  ces  lieux  à  peine  âgé  de  dix  nus 

il)  Il  était  frère  de  Rolwrt  de  Thit  ouville  V',  et 
(1  Alliés  de  Thil  .ouville.  Nous  dirons  en  tout  ou  eu 
partie,  car  dans  ce  Merle  on  trouve  Robert  de  Hel- 
lande,  chevalier,  sieur  de  Lamberville,  dont  la  veuve, 
Jeanne  de  Montmorency,  vivait  en  H04. 

<2)  Cet  hommage  eut  lieu,  pour  tout  ou  partie,  de 
Lamberville,  car,  dans  le  même  siècle,  on  trouve  Ro- 
bert de  Hollande,  chevalier,  sieur  de  Lamberville, 
frère  d'un  chanoine  d'Evreux. 

(3)  ffitt.  d  Uarcourt. 

<A;  M.  LeU-urier. 

(5)  D  Hoiier.  généalogie  le  T>é*or. 


Il  a  passé 70  ans  dans  les  exercice-*  de  la  vie 
bénédictine 
Avec  pieté,  persévérance  et  félicité 
L  Office  de  grand  prieur 
Auquel  il  fut  appelé,  malgré  sajeunesse,  parson&eul 
mérite 

A  été  rempli  par  lui  courageusement  pendant  30 ans 
l.es  réf  .rmes  de  1  ordre  ont  été  par  lui  reçus, 
encouragés,  aidés. 
Il  a  régi,  gouverné,  instruit  ses  nvrea  de  l'ancienne 
observante 

Et  pour  l'ornement  île  notre  sainte  basilique 
11  a  .  onnè  tous  ses  biens 
Ayant  bien  mérité  de  tous  et  universellement  regretté 
Il  a  terminé  le  cours  de  sa  t  elle  vie 
Par  une  mort  pieuse  devant  Dieu 
La  25  février  1687  à  l  àge  de  80  ans 
Que  dans  ce  lieu  ori:é  et  embelli  par  ses  soins 
11  repose  en  paix. 

En  téte  de  l'épitaphe  sont  les  armes  de 
la  famille  Heusté:  de  sable  à  la  croix  d'or 
cantonnée  au  1"  et  4'  d'un  lion  rampant  d'or, 
au  3'  et  4'  d'un  aigle  èplaifè  du  même. 

Voici  quelques  faits  qui  justifient  cet  éloge 
post  hume. 

Kn  HVtiO,  messire  Olivier  Heusté  de  Lam- 
berville, prieur  des  anciens,  fut  parrain  de 
la  grosse  cloche  de  l'abbaye:  il  donna  701)1., 
CD  1075,  pour  faire  construire  la  chaire  à 
prêcher,  oeuvre  remarquable  de  sculptu  re  (  1  )  ; 
enfin,  c'est  à  l'aide  de  ses  libéralités  que 
l'autel  des  Vierges  put  être  achevé. 

Deux  ans  après  la  mort  dé  ce  zélé  déco- 
rateur de  la  maison  do  Dieu,  son  neveu  ou 
son  petit-neveu,  François  Heusté,  sieur  do 
Lamberville,  entrait  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. 

En  1704,  Léon  Heusté,  sieur  de  Lamber- 
ville, conseiller  maître  à  la  Cour  des  comptes 
de  Rouen,  fils  de  François,  remplaçait  sou 
père.  C'est  lui  qui  obtint  des  lettres  d'union 
du  fief  de  Boissy  à  celui  de  Lamberville, 
pour  ne  composer  qu'une  seule  terre  érigée 
en  plein  fief  de  haubert,  sous  la  dénomina- 
tion de  Lamberville- Boissy;  mais  l'usage  de 
dire  Boissy-Latuberville  a  prévalu  (2). 

Une  dame  de  Lamberville  donna,  en  1770, 
à  l'hospice  de  Bernay,  une  somme  de  1,500  1. 
pour  la  fondation  d'un  lit  au  profit  do  la 
paroisse  de  Boissv  (3). 

Do  1781  à  1780,  M.  de  Martigny  était 
seigneur  de  Lamberville  et  de  Boissy. 

Lk  Cot'DRAY.  Sur  les  confins  do  Boissy 
et  de  Courbépine  était  assis  autrefois  un 
fief  de  haubert,  nommé  le  Coudray.  La  par- 
tie de  ce  fief  qui  se  trouvait  sur  Boissy, 
portait  déjà,  au  xii"  siècle,  le  nom  de  Petit- 
Coudray,  tandis  que  le  nom  de  Grand-Cou- 
dray  était  réservé  pour  la  partie  assise  sur 
Courbépine. 

Entre  1182  et  1192,  une  partie  de  la  dime 
du  Petit -Coudray  était  divisée  en  trois 

(1)  On  préten  i  qu'elle  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
cathédrale  d'Evreux. 

2)  Registres  de  la  Chambre  de»  < 
<3j  M.  Malbranche. 
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parts,  qui  appartenaient  à  Guillaume  de 
Bois-Rond  ,  a  Vauquelin  et  à  sa  femme , 
Emma,  et  enfin  à  Guillaume  Hellouin  et  à 
Mathilde,  sa  femme;  ces  trois  seigneurs  re- 
mirent 2  gerbes  de  la  dirue  à  Raoul,  évéquo 
de  Lisieux,  qui.  lui-même,  les  remit  à  l'ab- 
baye du  Bec  en  présence  de  Gilbert  de  Lam- 
berville. 

LaMotimèrë.  Thibaut  Hardelay,  de  la  pa- 
roisse de  Huest,  près  Evrcux,  produisit  en 
1523  sa  généalogie,  plusieurs  lettres  ju>tifica- 
tives  et  le  témoignage  de  plusieurs  gentils- 
hommes ,  pour  prouver  sa  noblesse  ;  ses 
descendants  devinrent  seigneurs  de  la  Mo- 
tinière  à  Boissy-Lamberville  (1);  Frédéric 
de  Hardelay,  éeuyer,  sieur  de  la  Motinière, 
avait  épousé  Jeanne  Fourquemin;  son  fils, 
Pierre  de  Hardelay,  éprouva,  en  1000,  des 
difficultés  pour  établir  sa  noblesse,  et  il  fut 
renvoyé  au  conseil. 

Hardelay  :  d'azur  à  3  mains  séneslrés  d'or  à 
une  rose  du  même  en  cœur. 

La  Yastine,  dont  le  nom  indique  une  an- 
cienne ruine,  est  un  fief  très  ancien,  qui 
s'étendait  aussi  sur  Boissy  et  Courbépiue  ; 
Raoul  de  la  Yastine,  son  premier  seigneur 
connu,  fut  frappé  d'une  amende  de  0  s. 
10  d.  pour  s'être  désisté  d'une  clameur  in- 
tentée. Robert,  fils  du  comte  Jean  d'Alen- 
çon,  propriétaire  d'une  partie  de  Bernay, 
comprit,  dans  une  donation  qu'il  fit  à  Ro- 
bert des  Erables,  le  fief  et  la  terre  que 
tenait  de  lui,  Raoul  de  la  Yastine,  dans  le 
comlé  de  Bernay,  et  pour  lequel  fief  Raoul 
lui  payait  un  muid  de  froment  de  rente  à 
la  Saint-Remi  (2). 

La  Villettk  est  un  nom  d'origine  ro- 
maine, qui  a  dû,  dans  la  suite,  donner  son 
nom  à  une  famille  de  la  Yillette,  proprié- 
taire du  fief  du  Coudray. 

En  1487,  Guy  de  la  Yillette  était  vicomte 
de  Rouen  (3)  ;  "on  voit  dans  l'aveu  de  1 150, 
pour  le  fief  de  Pianos,  que  le  fief  du  Cou- 
dray est  tenu  parles  hoirs  Guy  de  la  Yil- 
lette a  cause  de  leur  mère.  Loi  s  de  la  montre 
de  1400,  Guy  de  la  Yillette,  sieur  du  Cou- 
dray, est  dit  demeurant  à  Cacn.  Ce  Guy  de 
la  Yillette  ,  II"  du  nom  ,  eut  pour  héritier 
messire  Jean  de  la  Yillette,  éeuyer,  et 
messire  Guillaume  de  la  Yillette  ,  prêtre, 
qui  plaidaient  à  l'échiquier,  en  1474,  contre 
Jean  Tabouyer,  éeuyer,  et  autres  (4). 

La  Cahennais.  Tel  est  le  nom  du  lieu  où  se 
trouvait  l'ancienne  léproserie  de  laCananée, 
fondée  du  temps  des  croisades,  pour  servir 
de  retraite  aux  lépreux  (5). 

(Il  M.  Lebeurier,  Annuaire  i8G8,  p.  271. 
<2)  Bernay,  p.  219,  Le  Prévost. 
(3)  Documents  Técbener. 
(4,  Manusc.  d'Osmoy. 

(5)  C'est  un  souvenir  du  culte,  rendu  autrefois  dans 
nos  contrées  à  la  femme  de  Cana,  dont  Notre-Sei- 
gueur  a  loué  lui-même  la  foi  si  humble  et  si  persé- 
vérante. 


Le  27  mai  1402,  Guillaume  Pillon,  ladre 
de  la  Maladrerie  de  la  Quehennau ,  par  le 
conseil  de  Robert  Mellin  ,  trésorier  dudit 
lieu,  et  de  plusieurs  autres,  vendit  une 
vergée  de  terre  à  Thomas  Lesage  de  Boum;/. 
Au  xvi*  siècle,  l'évéque  de  Lisieux  en  était 
patron.  La  léproserie  de  la  Cahennais  fut 
réunie  à  l'ordre  du  Mont-Carmel  et  de  St- 
Lazare  le  10  mars  1070;  et  il  parait,  d'après 
M.  Malbranche,  que  M.  Le  Yallois,  curé  de 
Boissy,  la  fit  démolir  en  1701  (1). 

Chapelle  Saint -Clair.  Ce  n'était  pas 
une  léproserie,  mais  une  chapelle  de  dévo- 
tion, bâtie  en  l'honneur  de  saint  Clair,  le 
martyr  du  Yexin,  qui  avait  été  aveugle  {21 
avant  sa  conversion,  et  que  l'on  honorait 
pour  les  maux  d'yeux.  Cette  chapelle  avait 
des  revenus  et  constituait  un  bénéfice  sans 
charge  d  ûmes.  En  1771  ,  messire  Charles- 
Deschamps,  acolyte,  était  prieur  de  la  cha- 
pelle Saint-Clair,  séante  à  Boissy. 

Sekoenterie  NOBLE.  Boissy  était  le  siège 
d'une  sergenterie  noble  qui  appartenait , 
en  1741,  h  Maître  Charles  Caillot,  avocat 
au  Parlement,  auditeur  en  la  Chambre  des 
comptes;  elle  passa  ensuite,  en  1708,  à 
M.  Bréant,  substitut  du  procureur  général, 
auquel  M'"  Caillot  l'apporta  en  mariage. 

BOISSY-LAMBERYILLE,  eant.  de  Thi- 
berville,  à  178  mèt.  d'alt.  —  Sol:  alluvium 
ancien.  —  C/iem.  tjr.  corn,  ir  28,  de  Bernay 
à  Saint-Georges.  —  Popul. ,  572  hab.  — 
Surf,  terr.,  815  hect.—  4  eontrib.,  0,773  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  eom.,  3,700  fr. 

—  Ch.-l.  de  percep.  —  e  et  rec.  cont.  ind. 
de  Thiberville,  —  Parois,  suce.  —  Pres- 
byt.  —  Ecole  mixte  de  49  enf.  —  8  perm. 
chasse.  —  7  déb.  boissons.  —  Dist.  en  kil. 
aux  ch.-l.  de  dép  ,  47;  d'arrond.,  0;  do 
eant.,  11. 

Dépendances  :  La  Bellevi  e,  la  Blanche- 
Porte,  la  Bretagne,  le  Bitterav,  la  Ca- 
hennais, le  Carovoe,  la  Chapelle  Saint- 
Clair,  le  Coudray,  la  Colranterie,  Do- 

MENESOUE  ,     LA     GRANDE-BlWETERIE  ,  LA 

Haltevili.e,  Lamberville,  la  Petite-Bi-- 
queterie,  la  yastine,  la  vlllette. 

Agriculture:  Céréales,  lins,  plantes  sar- 
clées. —  10,000  pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie;  Néant.  —  Commerce  de  bes- 
tiaux, lin,  fil,  toile,  mercerie;  foire  le  4  sep- 
tembre. —  21  Patentés. 

BOI8SY.SLR-DA»I\rILLE, 

Dioc.  d'Evreux,  —  Elec.  de  Couches,  — 
Sergent,  de  Damville,  —  Génér.  d'Alencon, 

—  Pari,  de  Rouen. 

(1)  Nous  penfons  que  dans  sou  hutoire  de  l'hos- 
pice de  Bemav.  M.  Malbranche  a  conlondu  ensemble 
la  Cahennais  e't  la  chapelle  de  Saint-Chur,  que  M.  Le 
Prévost  a  distingues.  (Touillés  de  Lisieux,  p.  35) 

(2)  Saint  Nicaise  lui  rendit  la  vue  et  lecouvernt. 
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Le  buis  ou,  comme  disaient  les  anciens, 
le  bonis,  a  dfi  être  très  commun  autrefois  en 
en  Normandie,  puisqu'un  certain  nombrede 
paroisses  en  ont  tiré  leur  nom  ;  Boissy-sur- 
Daiuville  est  de  ce  nombre.  C'est  une  pa- 
roisse dont  l'église  est  dédiée  à  saint  Martin, 
et  par  conséquent  une  des  plus  anciennes 
de  la  contrée,  antérieure  même  il  Dam  ville, 
devenu  son  chef-lieu. 

En  l'année  1109,  saint  Bernard  d'Abbe- 
ville  fondait,  dans  le  diocèse  de  Chartres, 
avec  la  protection  de  Rotrou,  comte  du 
Perche,  la  célèbre  abbaye  de  Tiron  placée 
sous  la  règlede  saint  Benoit  .  La  réputation  du 
nouveau  monastère  et  de  son  fondateur  s'é- 
tendit rapidement  en  Normandie;  Henri  I, 
alors  maître  de  ce  duché,  voulut  voirie  saint, 
le  serra  dans  ses  bras  et  ne  manqua  jamais 
d'envoyer  chaque  année  A  Tiron,  GO  marcs 
d'argent.  Les  grands  de  la  cour  suivirent 
l'exemple  du  roi  d'Angleterre,  et  c'est  pro- 
bablement dans  ces  circonstances  que  l'é- 
glise de  Boissy  fut  donnée  à  l'abbave  do 
tiron  (1). 

Entre  1147  et  11  le  Pape  Eugène  III 
confirma  par  une  bulle,  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Boissy.  Bùsseiutn,  à  Tiron.  Le 
grand  pape  Alexandre  III  fit  de  même  en 
1180,  et  désigne  Boissy  sous  le  nom  do 
Boesse. 

Vers  l'année  1100,  Simon  de  Grandvilliers 
voulant  donner  l'église  de  Roman  à  l'abbaye 
de  Lire,  rassembla  un  certain  nombre  de  té- 
moins ecclésiastiques  et  laïques;  nousremar-  - 
quons  dans  le  clergé,  Gilbert,  chapelain  de 
Boissy  (2). 

Après  la  conquête  du  duché  de  Norman- 
die par  Philippe-Auguste,  les  seigneurs  du 
fief  desMinières,  voisin  de  Boissy,  obtinrent 
la  plus  grande  partie  des  fiefs  de  cette  loca- 
lité. En  1228,  Roger  des  Minières  avait  le 
fiel  delaCunelle, etvingtansplus  tard  il  don- 
nait à  l'abbaye  de  l'Estrée  4  acres  1/2  de 
terres  qu'il  avait  sur  le  territoire  de  Boissy, 
sises  entre  la  terre  qu'il  avait  donnée  en 
mariage  à  Agnès,  sa  tille,  et  la  terre  de  la 
Rousserie  ,  sur  le  chemin  qui  allait  de 
Boissy  à  la  Cunelle,  près  de  la  Croix-de-la- 
Tavernie.  avec  deux  autres  acres  près  la 
sente  qui  conduit  de  la  Cunelle  au  Til- 
leul (3). 

Uno  charte  de  1250,  donnée  par  Robert 
de  Tranchevilliers,  publiée  en  partio  par 
M.  Le  Prév  ost,  indique  quelques  triéges  qui 
se  rapportent  à  Boissy;  on  y  voit:  le  champ 
au-dessus  des  Marnières,la  Courte-Pièce, le 

fl)  Cette  maison  avait  plusieurs  prieurés  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux,  où  elle  roinpinit  parmi  ses  religieux,  le 
célèbre  saint  Adjuteur  de  Yeriion. 

(2  S'il  n'a  pas  le  titre  de  cure,  c  est  que  probable- 
ment il  administrait  l'église  sous  l'autorité  des  reli- 
gieux de  Tiron. 

f3)  Le  Prévost,  les  Minières,  p.  411. 
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Champ-Lambert  de  Sauguouse,  leChamp-du- 
Cormier,  le  champ  des  Noês,  le  bois  et  la 
couture  do  Guillaume  des  Minières,  le 
champ  des  Murgicrs. 

D'après  l'aveu  de  Damville,  de  1454,  la 
garenne  de  Damville  s'étendait  sur  Boissy, 
qui  est  appelé  Bouoi/sset  ;  l'aveu  de  1602 
contient  la  même  répétition. 

Il  est  peu  question  de  Boissy  dans  le  cours 
des  xv*  et  xv  1e  sièles;  presque  tous  les  fiefs 
qui  se  trouvaient  sur  la  paroisse  relevaient 
de  l'autorité  féodale  des  seigneurs  des  Mi- 
nières et  de  Corneuil.  lia  néanmoinsexisté 
une  seigneurie  de  Boissy  qui  appartenait, 
le  10  août  P506,  à  Louis  de  Quincarnon,  de- 
meurant aux  Ervolus,  paroisse  du  Plessis- 
Grohan,  qui  fut,  à  cette  date,  maintenu  de 
noblesse.  En  1780,  la  branche  do  Quincar- 
non de  Boissy  subsistait  encore  ;  ses  armes 
étaient  :  d'argent  à  trois  trèfles  de  tmope. 

En  1720,  Augustin-Jérôme  d'Erard,  che- 
valier, prenait  le  titre  de  seigneur  d'Hellen- 
villiers,  Boissy  et  Coulongcs,  au  mariage 
de  son  frère  Louis-René  d'Erard  ;  c'était 
sans  doute  à  cause  d'un  fief  qu'il  avait  sur 
la  paroisse. 

On  comptait  à  Boissy,  en  1765,  114  feux 
taillables. 

Fiefs.  1»  La  Bretonnekje.  On  disait  au- 
trefois la  Bkethonnie  ;  c'était  un  huitième 
do  fief  relevant  des  Minières  qui,  en  1602, 
était  «  sans  court  ni  usage,  u  Pendant  plu- 
sieurs siècles  il  a  appartenu  aux  seigneurs 
d'Hellenvilliers  et  a  leurs  successeurs. 

Jeanne  d'Hellenvilliers,  la  dernière  de  sa 
branche,  l'apporta  en  dot  à  Guillaume  de 
Mainemares,  sieur  de  Bellegarde,  avec 
Hellenvilliers  et  Coulongcs,  un  peu  avant 
1464.  René  do  Mainemares  en  hérita  en 
1529,  puis  Jean  de  Mainemares  l'eut  en 
1554,  et  il  passa  ensuite  à  Gaspard  de  Mai- 
nemares, qui  le  fit  unir,  vers  1602,  a  sa  terre 
d'Hellenvilliers. 

Peu  de  temps  avant  la  Révolution,  ce  fief 
servait  de  titre  nobiliaire  à  Jean  Lesueurde 
la  Bretonnerie,  ancien  gendarme  delà  garde 
anglaise  du  roi,  anobli  par  lettres  données 
à  Versailles  au  mois  de  juillet  1778,  dont 
les  armes  étaient  :  d'azur  à  un  chevron  d'ar- 
gent, aecouif/agné  en  chef  de  deux  étoiles  ot  eu 
ininte,  d un  a-oissanl,  le  tout  du  même.  Il 
était  fils  de  Nicolas  Lesueur  du  Coudray, 
conseiller  au  bailliage  d'Evreux,  qui  avait 
aussi  porté  le  titre  de  la  Bretonnerie  ;  il 
avait  épousé,  dans  l'église  de  Damville,  en 
1728,  Louise-Jeanne  Le  Boulanger,  dont  il 
eut  quatre  fils  (1). 

2"  La  CUNHLLE.  Ce  fief  est  très  ancien  et 
mentionné  dans  l'histoire  avant  la  paroisse 
elle-même.  Entre  les  années  1063  ot  1009, 
Gilbert  de  la  Cunelle,  sa  femme  et  son  fils, 

(li  Manuscrit  particulier. 
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nommé  Grimond,  étaient  présents  avec  leurs 
principaux  vassaux,  lorsque  Robert,  sei- 
gneur <lo  Grandvilliers,  rendit  l'église  do 
cette  paroisse  aux  religieux  de  St-Vandrille; 
d'après  cette  charte,  Gilbert  de  la  Cuncllo 
était  suzerain  de  Grandvilliers  (1). 

Vers  1080  vivait  Raoul  do  la  Cunelle,  se- 
cond fils  de  Gilbert,  qui  a  laissé  des  traces 
dans  l'histoire.  Du  temps  de  Guillnume-le- 
Conquérant  ,  entraîné  par  l'exemple  do 
Guillaume  Crespin,  gouverneur  doTillières 
et  do  Damville,  il  donna,  de  concert  avec 
son  fils,  à  l'abbaye  du  Bec,  une  petito  terre 
auprès  de  Tillièresct  aux  environs  de  Dam- 
ville, une  demi-  charmée  de  terre  (30 
acres)  (2).  Ordoric  Vital  le  signale  comme 
un  des  héritiers  d'Albert  de  Gravent,  mort 
un  pou  après  1080.  Il  était  un  des  cheva- 
liers attachés  à  la  personne  de  Guillaume, 
châtelain  deBreteuil,  comme  nous  l'appre- 
nons d'une  charte  de  ce  seigneur  où  il  ra- 
tifie, en  faveur  de-Saint-Evroult,  une  dona- 
tion de  ce  même  Raoul  de  la  Cunelle  (3). 

Après  la  conquête  française,  les  seigneurs 
des  Minières,  favorisés  par  les  vainqueurs, 
absorbèrent  toutes  les  seigneuries  voisines. 
En  12*28,  Roger  des  Minières  était  seigneur 
de  la  Cunelle,  qui  devint  alors  une  dépen- 
dance de  son  fief  principal  et  qui  tomba 
dans  un  profond  oubli.  En  1002,  ce  n'était 
plus  qu'un  ténement  sans  court  ni  usage, 
qui  avait  appartenu  à  Jehan  Dupont  et  re- 
levait des  Minières. 

8°  La  Rachée.  Une  charte  de  Robert  de 
Tranchcvilliers,  pour  l'abbaye  de  Lyre,  en 
date  du  mois  d'avril  1250,  fait  mention  | 
d'une  pièce  de  terre  dite  laCourte-Pièce,  sur 
le  chemin  de  la  Radiée. 

En  1002,  la  Rachée  était  un  huitième  de 
fief  relevant  de  Corneuil,  autre  domaine 
des  seigneurs  des  Minières  ;  elle  apparte- 
nait alors  à  Gaspard  de  M  ai  nom  ares,  sei- 
gneur d'Hellenvilliers  et  de  Coulonges. 

4°  Sauouecse.  Dès  1107,  Radier  de  Sau- 
gueuse était  témoin  de  la  donation  de  l'é- 
glise de  Roman  a  l'abbaye  de  Lyre  (4). 

Lambert  de  Saugucuse  est  cité  plusieurs 
fois  dans  la  charte  de  Robert  de  Tranche- 
villiers,  de  1250,  pour  des  terres  qu'il  pos- 
sédait à  Boissy.  En  1203,  Raoul  de  San-  1 
gueuse  était  seigneur  du  fief  du  Tilleul  à 
Boissy  (5).  L'année  suivante,  Gautier  du 
Coudray,  écuyer,  prenait  le  titre  de  seigneur 
de  Saugueuse. 

Guillaume  des  Minières  avait  vendu,  en 
1212,  des  terres  touchant  au  fief  de  Sau- 
gucuse [6). 

(Il  Le  Prévost.  Grandvilliers. 
t2>  Anp  Petit,  Hitt.  de  Damville. 
<3i  Orderic  Vital,  t.  u,  j>.  406,  et  t.  m,  p.  35. 
(4)  Hitt.  de  Damville,  pièces  justificatives, 
<ô>  M.  Le  Prévost. 
<G)  Cartnlaire  normand. 


En  1411,  Robert  de  Saugueuse  tenait  un 
quart  de  fief  en  la  paroisse  des  Minières. 

A  la  montre  de  1 109,  Jehan  de  Snigiisuze, 
esenier,  seigneur  d kelni,  se  présenta  à  (fierai, 
armé  de  brignndiim,  ronge,  salade,  ganteletz 
et  gorgeri. 

Anne  de  Saugueuse,  veuve  de  Pierre  Go- 
dart,  ese.,  épousa  le  20  avril  1570,  à  Dam- 
ville, Charles  de  Myr,  remarié  plus  tard 
avec  Judith  de  Hallot. 

1001.  Lots  faits  à  Evreux  entre  Charles 
de  Myr,  écuyer,  sieur  de  Saugueuse,  pour 
lui  et  Georges  de  Myr,  sieur  de  Saint- 
Martin,  et  Nicolas  de  Myr,  sieur  de  la  Ga- 
renne, ses  frères,  héritiers  de  Pierre  de 
Myr,  esc,  sieur  de  Chaillot,  leur  père  (1). 

D'après  le  terrier  de  la  seigneurie  des  Mi- 
nières,  dressé  en  1784,  qui  existe  aux  ar- 
chives de  l'Eure,  cette  seigneurie  avait  des 
extensions  sur  Boissy,  et  Xicolas-Gédéon 
David,  écuyer,  sieur  de  Saugueuse,  est 
!  compté  au  nombre  des  censitaires. 

5"  Le  Tilleul.  C'est  do  ce  fief  qu'em- 
pruntait son  nom  le  Robert  du  Tilleul  dont 
•  il  est  question  dans  un  curieux  jugement 
de  l'échiquier  de  Rouen,  rendu  à  la  Saint- 
Michel  1208. 

«  Record  fut  fait  devant  Barthélémy 
Dracon  entre  Guillaume  des  Minières  et 
Robert  du  Tilleul,  au  sujet  d'une  terre  en 
litige.  Les  jurés  affirmèrent  que  Guillaume 
des  Minières  avait  plus  de  droit  sur  cette 
terre  que  Robert,  et  alors,  il  lut  décidé  que 
Guillaume,  conformément  à  son  droit,  au- 
rait cette  terre.  Après  le  jugement,  les  jurés 
revinrent  et  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  pas 
bien  dit,  parce  que  Robert  avait,  sur  ce  do- 
maine, un  droit  supérieur  a  celui  de  Guil- 
laume. On  jugea  que  les  jurés  rendraient  à 
Robert  la  valeur  de  ladite  terre  et  que  Guil- 
laume la  garderait  (2).  » 

En  1203,  Raoul  de  Saugueuse  était  sei- 
gneur du  fief  du  Tilleul,  en  la  paroisse  de 
Boissy,  et  donnait,  aux  roligieux  do  Lyre, 
20  s.  de  rente  sur  ce  fief. 

L'aveu deDamvjlle  de  1002,  nous  apprend 
que  le  fief  de  la  Motte-en-Tilleul,  n'avait 
plus  ni  court  ni  usage,  qu'il  relevait  des 
Minières,  et  qu'il  appartenait  à  Gaspard  do 
Maiiiemares. 

BOISSY -SUR- DAMVILLE,  cant.  de 
Damville,  à  159 mèt.  d'alt.  — Sol:  diluvium, 
sables  avec  meulières  en  fragments.  — 
Chem.  do  gr.  cunim.  n°  0,  de  Damville  à 
Nonancourt.  —  Suif,  territ.,  970  hect. — 
Popul.,  307  hab.  —  4  coiitr.,  4,085  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.,  budg.  connu.  1807, 
2,502  fr.  —  a  et  percep.  de  Damville.  — 
Rec.  eont.  ind.  de  Nonancourt.  —  Par.  suc. 
—  Presbyt.  —  Ecole  mixte  de  37  enf.  — 

1 1   I>a  Galissoiinière,  Manuscr.  de  Rouen. 
i2)  L.  Delisle.  Eehiquier,  p.  164. 
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Maison  d'école.  —  12  perm.  de  chasse.  — ■ 
Déb.  de  boiss.,  néant.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.,  25;  de  canf .,  5. 
Dïjjcndances:   Bois-Lainé,    la  Biieton- 

NEKIE,  LA  CUNKLLB,  LE  FaY,  LA  FoUDE,  LE 

Gros-Bkeuil,  la  Rociiék,  Saugleuse  ,  LE 
Tilleul. 

Agriculture:  Céréales.  —  2,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  1  tuilerie.  —  7  Patentés. 

BONCOURT, 

Dioc.,Vic,  —  Elcc.  et  Bail).  d'Evreux. — 
Gêner.  d'Aloneon,  —  Pnrlem.  de  Rouen.  — 
Serpent,  de  Paey,  2  feux  privilégiés,  30  feux 
taillables. 

Les  uns  font  venir  Boncourt  de  bonus 
curas,  bon  village,  à  cause  de  la  fertilité  de 
son  territoire  ;  les  autres  de  Bodonis  atrtis, 
village  de  Bodon.  Ce  lieu  ,  dit  l'abbé 
Rouilion,  était  jadis  renommé  par  son  tu- 
mulus  gaulois,  appelé  la  Butte  de  Saint- 
Martin.  On  trouve  dans  les  bois  deBoncourt 
des  retranchements  antiques,  qui  avaient 
été  combinés  avec  d'autres  sur Hardancourt 
et  Croisy,  pour  la  défense  de  la  vallée  de 
l'Eure. 

Pour  nous,  l'histoire  de  Boncourt  ne 
commence  qu'au  milieu  du  xnc  siècle  (1), 
époque  à  laquelle  Rotrou,  évéquo  d'Evreux, 
donne  à  son  chapitre  les  dîmes  de  Boncourt 
et  de  plusieurs  autres  églises.  Dans  un 
voyage  que  Rotrou  fit  à  Rome,  à  la  fin  de 
1152,  ce  prélat  lit  approuver  sa  donation 
par  le  pape  Eugène  III,  qui  en  expédia  la 
bulle,  datée  de  Viterhe,  a  Guillaume  de 
Glos,  doyen  du  chapitre. 

L'égliso  de  Boncourt,  soumise  au  chapitre 
d'Evreux  par  le  pasteur  suprême,  était  dé- 
diée à  la  sainte  croix  de  N.-S. 

En  1K>8,  un  juif  nommé  Josse,  fils  d'A- 
braham, paya  un  marc  d'or  au  trésor  pour 
avoir  le  droit  de  se  faire  payer  lui-même 
de  Richard  de  Vernon  et  do  Guillaume  de 
Boncncourt  (2,. 

Un  seigneur  voisin,  Robert  de  Vaux-sur- 
Eure,  donna  en  1210,  à  l'église  de  Bon- 
court,  qu'on  écrivait  alors  Boencourt ,  la 
dime  du  chnmpart  qu'il  avait  sur  la  paroisse 
pour  l'entretien  du  luminaire  de  l'église. 

Ea  confirmation  des  biens  du  chapitre 
d'Evreux,  par  l'évêque  Raoul,  en  1221, 
nous  apprend  qu'on  cultivait  de  la  guède  a 
Boncourt.  La  même  année,  le  chapitre  y 
percevait  la  dime  du  vin  (3). 

fl)  Le  Robert  de  Boncourt  dont  |«nrle  XI.  Passy 
dans  les  note-  Le  Prévost,  doit  être  de  Boncourt  près 
Dmn. 

(2  Nous  pensons  qu'il  «agit  de  notre  Boncourt, 
qui  n'est  |ww  très  eloigué  de  Vernon.  (Rôles  LE- 
rhauday,  9!',) 

t3)  L.  Delisle,  Condition,  33o  et  iU 


Le  fief  de  Boncourt  parait  n'avoir  été 
aliéné  que  tardivement  par  le  chapitre,  car 
nous  no  trouvons  de  seigneurs  portant  lo 
nom  do  la  paroisse  qu'au  xvr*  siècle. 

En  1001,  Jean  de  Bouquetot,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  était  a  la  fois  seigneur  de 
Vaux-sur-Eure,  Boncourt,  Breuil  et  Cail- 
louet;  il  avait  épousé  une  riche  héritière, 
Esther  d'Orbec,  dame  patronne  d'Orbec  ot 
de  Bienfaite,  qui  était  veuve  en  1013,  et 
tutrice  de  Guyonne  et  Louise  de  Bouquetot, 
ses  deux  filles  mineures.  La  première  épousa 
Philippe  de  Chaumont,  seigneur  de  Quitry, 
tué  au  combat  de  Poligny  en  1038;  et  la  se- 
conde, Henri  de  Chaumont,  baron  de  Lcc- 
ques  et  de  Bout  don,  qu'elle  rendit  seigneur 
d'Orbec. 

La  famille  de  Chaumont  conserva  peu  de 
temps  le  fief  de  Boncourt,  qui  appartenait, 
à  la  fin  du  xvn"  siècle,  à  Adrien  Lucas, 
sieur  deBoncourt,  trésorier  de  France,  dont 
les  armes  étaient  :  d'or  à  ta  fasce  d'azur, 
accompagnée  de  0  trèfles  de  fjueutes,  8  en  chef, 
3  en  pointe.  £on  fils,  Nicolas-Alexandre 
Lucas,  fut  reçu  à  l'otlice  de  trésorier  de 
France  en  1707. 

Le 31  août  1723, <  laude-Charles  Droullin, 
chevalier,  seigneur  du  Mesnil-Glnisc,  épou- 
sait Elisabeth-Marie  Carrel,  héritière  de 
Boncourt  et  de  Vaux-sur-Eure. 

En  178'.»,  M.  de  Mesnil-Glaise,  probable- 
ment issu  do  cette  union,  réunissait  sous 
son  autorité  iéodale,  les  seigneuries  de  Har- 
dancourt, Vaux,  Boncourt  et  Caillouet. 

Les  Mesnil-Glaise,  de  la  généralité  d'A- 
loneon, portaient:  d'argent  au  chevron  de 
gueules,  accompagne  de  3  quintes  feuilles  de 
pourpre. 

I»o  1067  à  1070,  le  village  de  Boncourt  a 
été  affligé  par  des  incendies,  dont  la  cause 
est  restée  inconnue,  et  qui  avaient  jeté  l'é- 
pouvante dans  l'esprit  de  tous  les  habitants. 

Le  Brasseur,  à  la  fin  de  son  histoire  du 
comté  d'Evreux,  adonné  sur  ce  sujet  une 
lettre  très  intéressante  que  nous  repro- 
duisons en  partie  : 

Extrait  d'une  lettre  de  SI.  Etienne  à  l'auteur 
du  Journal  desSavants,  du  30  mars  1671. 
«  Comme  j'étais  allé  saluer  M.  l'intendant 
de  la  généralité  de  Rouen  au  mois  de  sep- 
tembre 1070,  il  arriva  4  ou  5  habitants  d'un 
village  nommé  Boncourt,  situé  sur  la  ri- 
vière d'Eure,  qui  lui  présentèrent  une  re- 
quête dans  laquelle  ils  exposaient  la  pau- 
vreté à  laquelle  ils  ont  été  réduits  à  cause 
du  fou  qui  a  consumé  leurs  maisons,  sans 
qu'on  en  ait  pu  découvrir  la  nature  ni  lacause. 
Ce  qu'ils  racontèrent  de  ce  feu  me  sembla 
si  extraordinaire  que  je  suppliai  M.  l'in- 
tendant de  mo  faire  donner  une  copie  du 
procès- verbal,  qui  fut  certifié  parle  lieute- 
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liant  de  Pacy  et  par  un  doyen  rural  du  dio- 
cèse d'Evreux.  • 

«  Ce  procès-verbal  pnrte  que  depuis  quatre 
uns  le  village  nommé  Boncourt  a  été  brûlé 
par  un  feu  qui  a  pris  à  la  plupart  des  mai- 
sous,  en  divers  temps  et  à  diverses  fois, 
sans  aucune  cause  apparente;  que  le  feu 
prenait  tantôt  dans  les  maisons,  quelquefois 
aux  murailles  et  sur  les  fumiers;  qu'il  était 
très  ardent,  d'une  couleur  bleuâtre,  et  qu'il 

exbalait  une   puanteur   assez  grande  

qu'ayant  une  fois  pris  à  une  maison  qui 
était  jointe  à  deux  autres,  il  consuma  la 
première  et  la  dernière  sans  toucher  à.  celle 
du  milieu;  et  que  le  valet  de  M.  Duhomme, 
l'un  des  gendarmes  du  roi,  s'étant  couché 
sur  une  botte  de  paille,  qu'il  avait  mise  au 
milieu  d'une  grande  salle  pour  éviter  ce  feu, 
un  moment  après,  le  feu  prit  au  miliou  de 
cette  paille.  » 

M.  Etienne  explique  qu'il  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  voir  ce  procès-verbal,  qu'il  est 
allé  sur  les  lieux,  et  qu'on  lui  en  a  confirmé 
le  contenu;  ensuite,  il  ajoute  qu'on  lui  a 
assuré,  mais  qu'il  a  peine  a  le  croire,  «  que 
le  feu  ayant  pris  un  jourà  la  sablière  d'une 
grange,  il  la  brûla  sans  brûler  le  chaume 
dont  cette  sablière  était  couverte.  »  Enfin, 
l'auteur  de  cette  lettre  termine  sans  indi- 
quer quelles  pouvaient  être,  suivant  lui,  les 
causes  de  ces  incendies  (1). 

Le  villago  fut  déchargé  de  la  taille  pour 
plusieurs  années,  et  Mgr  de  Maupas,  évéque 
d'Evreux,  lit  faire  des  prières,  et  ordonna 
que  dans  les  temps  où  le  feu  prenait,  le 
curé  avec  tous  ses  paroissiens,  porteraient 
le  Saint-Sacrement  en  procession  par  tout 
le  territoire  du  village,  afin  d'obtenir  la 
cessation  d'un  accident  si  funeste  et  si  inex- 
pliqué (2). 

tief.  Le  Ruffey.  Au  xvi"  siècle,  Faucon 
do  Richer,  écuyer,  sieur  de  Ruft'ey,  achetait 
de  messin;  Jean  de  Perrière,  vidante  de 
Chartres,  la  seigneurie  de  Marelles.  .Jacques 
de  Richer,  son  frère,  fut  aussi  seigneur  de 
Ruffey.  Charlotte  de  Richer.  fille  de  Jacques, 
épousa  en  premières  noces  Jean  du  Buison, 
écuyer,  seigneur  des  Barils;  puis  en  secondes 
noces,  pur  contrat  du  1  février  1004,  Joseph 
Le  Bœuf,  chevalier,  seigneur  et  patron  d'Os- 
moy,  qui  était  mort  avant  le  :i0  janvier 
1614. 

BONCOURT,  eant.  de  Pacy,  h  118  mot. 
d'alt.  —  Sol:  calcaire  grossier  et  craie 
blanche.  —  R.  imp.  n"  13.  de  Paris  à  Cher* 
bourg.  —  PopuL,  137  hab.  —  Surf,  terr., 
400  hect.  —  I  contrib.,  1.102  fr.  en  ppal. 
-  Rec.  ord.  budg.  1808,  844  fr.— Percep., 
>:  et  rec.  cent.  ind.  de  Pacy.  —  Réunion 

tl)  Aujourd'hui,  on  ne  tarderait  p«b  a  découvrir 
la  main  rrimiuell»  qui  le*  allumait. 
i>  1^  llriwur. 


pour  le  culte  et  l'instruct.  à  Caillouet-Orge- 
ville.  —  3  perm.  chasse.  —  4  déb.  boissons. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-].  de  dép.  et  d'arr., 
12;  de  cant.,  6. 

Dé/tendances:  le  Couvent,  le  Clos  de  la 
Cokne,  Bavette,  le  Movtieh.  L'Eglise, 
Ruffey,  le  TroVLORIK. 

Agriculture:  Céréales.  —  1 ,000  arbres  à 
ta  i  d  i 1 1  ■ 

Industrie:  Néant.  —  3  Patentés. 
LA  BONNEVILLE, 

Bps  Bioc,  Vie,  Elec.  et  Bai  IL  d'Evreux, 

—  Pari,  de  Rouen,  —  Génér.  d'Alençon , 
Siège  de  Sergenterio ,  composé  de  28  pa- 
roisses, —  53  feux  privilégiés  et  1,412  tail- 
lables  (1750). 

11  n'est  pas  difficile  d'interpréter  le  nom 
de  ce  village,  situé  dans  une  charmante 
prairie  et  sur  le  chemin  très  fréquenté  d'E- 
vreux il  Conches:  les  Romains,  auxquels  il 
doit  son  origine,  avaient  leurs  raisons  pour 
l'appeler  lion-  Village..  Le  patronage  de  son 
église,  dédiée  à  saint  Pierre,  était  partagé 
entre  le  chapitre  d'Evreux  et  le  seigneur. 

Par  une  bizarrerie  qui  n'est  pas  rare  dans 
l'ancien  système  féodal,  la  Bonnevillc,  quoi- 
qu'il peu  de  distance  d'Evreux  et  de  Conches , 
se  trouvait  appartenir,  en  partie,  au  sei- 
gneur de  l'Aigle,  à  cause  de  son  fief  de  Vil- 
lalet,  et  pour  une  autre  partie  aux  comtes 
de  Meulan,  comme  seigneurs  de  Beaumont; 
mais  ces  deux  châtelains  n'étaient  que  suze- 
rains ;  leur  domaine  était  fieffé  à  des  sei- 
gneurs d'un  ordre  inférieur,  qui  prenaient 
le  nom  de  ces  fiels:  et  c'est  ainsi  que  s'ex- 
plique l'existence  d'à  1)6  famille  de  la  Bon- 
nevillc et  do  plusieurs  autres  dont  nous  au- 
rons à  parler. 

Les  achats  de  terrain  faits  par  l'impéra- 
trice Maihilde,  vers  1100,  pour  l'agrandis- 
sement de  l'abbaye  naissante  de  la  Noè  . 
nous  donnent  quelques  renseignements  sur 
la  situation  de  la  Bonnevillc  à  cette  époque. 

Parmi  les  propriétaires  qui  durent  céder 
leurs  terres  en  faveur  du  monastère,  nous 
citerons  Maurice  de  la  Bonnevillc  et  Raoul, 
son  frère,  qui  reçurent  une  indemnité  de 
8  1.;  Thomas ,  chevalier  ,  Guillaume,  son 
frère,  Girout  de  Houppelande,  et  Robert, 
son  neveu,  auxquels  on  alloua  8  I.  5  s.; 
Evrard  de  Cativel,  et  ses  fils,  qui  eurent. 
8  1.10  s.;  Robert  Le  Prêtre,  dit  aussi  de 
la  Bonnevillc,  et  ses  frères ,  qui  obtinrent 
8  L;  enfin,  Laurent  et  Guillaume  de  Garant* 
bouville,  dont  la  concession  faite  avec  le 
consentement  de  Hugues  de  Lacy.  seigneur 
suzerain,  ne  s'éleva  qu'à  20  s.  Toutes  ces 
aliénations,  qui  ne  comprenaient  que  des 
terres  situées  entre  le  moulin  Cativel,  la 
terre  déjà  donnée  aux  religieux,  le  grand 
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chemin  allant  à  Evreux  et  la  rivière  d'Iton, 
furent  en  outre  revêtues  de  l'approbation 
des  deux  seigneurs  en  chef,  Robert  de 
Meulan  et  Richer  de  l'Aigle  (1;. 

Les  cessions  dont  nous  venons  de  parler 
eurent  lieu  par  une  charte  en  date  de  1100, 
qui  fat  rédigée  dans  le  prieuré  de  la  Bon- 
neville  de  Rouen,  où  l'impératrice  mourut 
l'année  suivante  ;  parmi  les  témoins  figure 
Maurice  de  la  Bonneville. 

Vers  le  même  temps,  Richer  de  l'Aigle 
donna  lui-même  un  emplacement,  dans  son 
fief  de  la  Bonneville,  pour  bâtir  l'église  des 
religieux,  en  présence  de  Thomas  et  Mau- 
rice de  la  Bonneville,  tous  deux  chevaliers. 
Ce  dernier  avait  trois  filles,  dont  on  retrouve 
les  noms  dans  les  documents  de  l'époque  (2). 

Maurice  de  la  Bonneville  avait  donné  son 
nom  à  un  fief  de  cete  paroisse,  au  xin"  siècle; 
l'abbaye  achetait  de  Richard  Le  Fournior 
une  rente  de  2  s.  dans  le  fief  Maurice. 

Roscelin  de  la  Bonneville,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  figure  en  1200, 
comme  témoin  dans  une  charte  d'Alverede 
do  Grcigneuseville;  il  laissa  deux  fils  qui  , 
eux-mêmes,  firent  a  la  Noë,  en  1197,  des 
donations  que  Laurent  do  Garcmbouville, 
leur  suzerain  ,  voulut  bien  confirmer.  Un 
autre  habitant  de  la  Bonneville,  Raoul  Le 
Clerc,  donna  ce  qu'il  possédait  près  le  pont 
de  Ganges  sur  la  rivière  d'Iton. 

Déodat,.clerc  de  profession,  natif  ou  do- 
micilié à  la  Bonneville,  jouissait  alors  d'une 
certaine  considération,  car  il  figure  comme 
témoin  dans  plusieurs  chartes  de  Roger  de 
Portes  et  d'Isabelle  d'Arnières ,  veuve  du 
chevalier  Roger  d'Andé;  en  1212,  Robert 
de  l'Epine  donnait  a  la  Noè  la  moitié  du 
four  de  feu  Déodat,  le  clerc  de  la  Bonneville. 

Les  dîmes  et  le  patronage  de  l'église  de 
cette  paroisse  appartenaient  aux  seigneurs 
de  Villalet,  sous  la  suzeraineté  des  seigne  urs 
de  l'Aigle.  Richard  de  Villalet  les  donna, 
on  1224,  avec  celles  de  Villalet  et  de  Mau- 
thelon,  au  chapitre  d'Evreux,  qui  les  con- 
serva, au  moins  en  partie,  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

dj  Charte  de  fondation. 

(2)  F. mina,  l'aînée,  épousa  Oulroy  dt>  la  Neuville. 
Ùonl  elle  eut  uu  fils  nommé  Roger  ;  l'un  et  l'autre 
renoncèrent,  en  120^,  a  leurs  droits  sur  le  moulin 
Hennier.  Emma  avait  à  la  Bonneville  un  domaine 
nommé  la  Ïlarc-Ileuth  ,.ou  la  Mare-Hugues;  elle 
donna  au*  religieux  de  la  Noe  un  acre  de  terre  à 
la  Mare-Heutli.  et  approuva  une  donation  de  2  acres 
au  même  lieu,  laite  en  1204,  par  Roger  de  la  Cour. 

A*celine,  la. seconde,  surnommée  la  Belle,  était 
veuve  de  Hugues  du  Moucel ,  en  1204.  lorsque  sa 
Mi-ur  Knnna  approuva  une  donation  qu'elle  avait 
faite  à  la  Noe,  (te  tout  ce  qu'elle  posseoait  au  Roi»- 
Mwrtiu. 

Heloi.se.  la  dernière,  qui  l'emportait  sans  doute  en- 
core en  beauté  sur  sa  Meur  Asceline,  car  elle  avait 
ieeu  le  surnom  de  Plvs  Belle,  renonça  nu**i .  ou 
1208,  à       droits  «tir  le  moulin  Hermier. 


Nous  voyons  ,  de  1221  à  1231  ,  Jean  de 
l'Ile ,  Guillaume  Le  Cnnu ,  seigneur  de 
Jersey  à  llliers,  et  Richard  de  Bois-Gence- 
lin,  donner  aux  moines  de  la  Noè  difie- 
'  rentes  propriétés  sur  la  paroisse  de  la  Bon- 
neville. 

En  1221,  Gondelin  de  la  Bonneville  était 
I  témoin  d'une  charte  de  Hugues  Hnré,  de 
!  Nogent-le-Sec,  pour  la  Noé. 

Les  religieux  de  Conches  avaient  aussi 
'  pris  pied  à  la  Bonneville,  car,  en  1234, 
!  une  bulle  de  Grégoire  IX  leur  assure  la 
possession  de  deux  hôtes  avec  leurs  enclos, 
j  à  la  Bonneville  .  qu'ils  avaient  encore  au 
xv'  siècle;  car  on  lit  dans  l'aveu  de  Conches: 
j  Item,  nous  avons  à  la  Bonneville  plusieurs 
j  rentes  et  revenus;  rlctn,  nous  avons  en  la- 
dite paroisse ,  sur  le  moulin  au  seigneur 
d'Aulnay  (1),  Ù  setiers  de  blé  par  an,  à  la 
j  mesure  de  Portes. 

Gervai8  Cornet,  habitant  de  cette  pa- 
roisse, donna,  en  12*30,  a  l'ahbaye  de  son 
pays  ,  d'abord  deux  pièces  de  terre ,  puis 
3  s.  de  rente  au  Maubuisson,  hameau  du 
Nuisenient. 

Une  charte  de  Philippe-le-Bcl.  de  1280, 
j  cite  plusieurs  fois  Bonneville  et  le  fief  de 
|  Villalet.  La  dernière  mention  que  nous 
trouvions  de  la  famille  primitive  de  la  Bon- 
neville, existe  sous  la  date  de  1314,  dans  le 
eartulaire  de  saint  Thaurin;  c'est  une 
charte  de  Guillaume  de  la  Bonneville,  alié- 
nant, au  profit  de  cette  abbaye,  une  rente 
d'un  sextier  do  vin  et  de  3  pains  qu'on  lui 
devait  à  la  Trinité. 

Pans  le  cours  du  xivp  siècle,  la  famille 
du  Fresne,  près  Conches,  obtint  la  plupart 
.les  seigneu  ries  d'alentour,  entre  autres  celles 
de  Villalet  et  de  la  Bonneville.  Fresne:  de 
gueules  n  3  ttmrteatu:  d'hermine  poses  'Zetï. 

En  1403,  Brcmordc  Fresne  était  seigneur 
du  Fresne  et  de  1;'.  Bonneville  (2);  sa  fille, 
Marguerite,  seule  héritière  des  biens  de  sa 
maison,  épousa  Jean  Le  Bœuf,  qui  devint 
ainsi  seigneur  de  la  Bonneville,  de  Fresne  . 
du  Mesnil-llardray,  d'Auet,  etc.  (3). 

Jean  Le  Bœuf  et  sa  femme,  comparaissent 
dans  un  acte  dressé  à  la  vicomtj  de  Con- 
ches et  de  Breteuil.  le  20  janvier  1453,  et 
dans  un  autre,  du  4  février  1404,  devant 
les  tftbelliona  de  la  Bonneville.  Charles  Vil 
lui  donna,  en  145H,  «  pour  ses  bons  et  no- 
tables services  contre  les  Anglais,  •>  OOOécus 
d'or,  somme  alors  énorme,  et  Louis  XI  con- 
firma ce  don  en  1402.  Lors  de  la  guerre  du 
Bien-Public ,  Jean  Le  Bœuf  embrassa  le 
parti  des  princes  et  ouvrit  les  portes  d'E- 

(1)  I*  texte  porte  Amoy.  lire  Aulnoy. 
<2   Vente  Techener.  Àrch.  de  la  Société  hrral- 
dir/>te  dr  France. 

(S)  C'était  le  deuxième  fil»  de  Guillaume  l  e  Bceiil" 
I  chevalier,  sieur  d  Osmoy. 


Digitized  by  Google 


BON  -  114  -  BON 


vreux,  dont  il  était  gouverneur ,  pour  le 
roi,  aux  troupes  «lu  duc  do  Bretagne. 

Le  Bœuf:  d  or  au  brrnf  de  yuviles  passant. 

A  la  montre  de  1400,  Jean  Le  Bœuf  com- 
parut avec  trois  valet*,  un  pape  ,  en  tout 
six  chevaux. 

En  1489  et  1402,  il  reçut  dos  aveux  pour 
divers  héritages  relevant  de  la  Bonneville.  Il 
laissa  deux  enfants,  Jeanne  Le  Bœuf,  mariée 
à  Thibaut  de  Poissy,  seigneur  de  Houville, 
et  de  Huest,  et  Robert  Le  Bœuf,  chevalier, 
seigneur  du  Fresne  ,  des  Brosses,  d'Anet , 
de  la  Podardière,  de  la  Bonneville,  etc., 
maître  d'hôtel  de  Louis  XL  Ce  seigneur, 
qui  jouissait,  en  1475,  d'une  pension  de 
330  1.  tournois,  épousa  Hardouyne  Chanu, 
sœur  de  Pierre  ou  Perrot  Chanu ,  roi  d'Y- 
vetot,  dont  il  eut  six  filles,  et  il  trouva  la 
mort  à  la  journée  de  Saint-Aubin-du -Cor- 
mier, le  28  juillet  1  188. 

Sa  troisième  fille,  Hélène  Lo  Bœuf,  dame 
de  la  Bonneville  et  de  Chàteau-Reeusson, 
épousa,  en  premières  noces,  Jacques  d'Os* 
se  n  court,  seigneur  de  Bonnctot,  et  en  se- 
condes, Palamède  d'Estancon  ;  dans  le  par- 
tage de  la  succession  paternelle,  en  date  du 
13  janvier  1501,  on  lui  attribua  la  nue-pro- 
priété de  la  seigneurie  de  La  Bonneville, 
l'usufruit  ayant  été  réservé  à  sa  mère;  d'a- 
près un  titre  de  1930,  elle  était  remariée 
en  troisièmes  noces  avec  Jean  de  Masea- 
ron,  seigneur  de  la  Mascaire,  qui  présenta, 
en  15*21,  à  la  cure  de  la  Bonneville,  an  nom 
de  sa  femme.  Hélène  Lo  Bœuf  avait  eu,  de 
son  mariage  avec  Jacques  d'Ossencourt , 
une  fille,  nommée  Catherine,  mariée  en 
1500,  à  François  de  Preux,  seigneur  de 
Morainville,  de  Bonnctot,  etc.,  de  la  mai- 
son royale  de  France ,  issu  de  Robert  , 
comte  de  Dreux,  cinquième  fils  de  Louis- 
le-Gros. 

Catherine  mourut  en  1521  ou  1522,  lais- 
sant troisenfantsde  son  mariage  avec  Fran- 
çois de  Dreux  ;  Gilles,  l'aine,  fut  seigneur 
de  la  Bonneville  et  il  reçut,  en  cette  qualité, 
quatre  aveux  de  1552  a  1500";  il  est  nommé, 
en  1562,  dans  le  rôle  do  l'arrière-ban,  et 
son  fief  de  la  Bonneville  est  estimé  à  300  1. 
de  revenu  ;  enfin,  il  fut  tué  la  même  année 
nu  siège  de  Rouen,  n'ayant  pas  eu  d'enfants 
d'Antoinette  de  Prestreval. 

Jacqueline  de  Preux,  sa  sœur,  hérita  de 
lui  en  partie  et  fit  passer  la  Bonneville  dans 
la  famille  de  Mascaron,  par  son  mariape 
avec  Jean-Antoine  de  Mascaron,  seigneur 
de  Mascaire  et  de  Villette,  dont  les  armes 
étaient:  d'azur  à  la  tour  dor.  En  1500, 
Jean  de  Mascaron  présentait  à  la  cure. 

Leur  fils,  Jean  de  Mascaron,  fut,  après 
eux,  seigneur  de  la  Bonneville  de  1584  à 
1000;  il  était  mort  avant  1620,  date  à  la- 
quelle Nicole  de  Mauger,  sa  veuve,  est  ci- 


tée comme  tutrice  de  ses  enfants.  Georges 
de  Mascaron,  l'un  d'eux,  étnit  propriétaire 
de  la  Bonneville  en  1058;  deux  ans  plus 
tard,  le  duc  de  Bouillon  le  nommait  gouver- 
neur d'Evreux  ;  il  était  alors  maréchal-de- 
camp,  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison 
du  roi.  Il  présentait  encore  h  la  cure  de  la 
Bonneville  en  1082. 

Ce  fut  en  1005  que  Godcfroy  Maurice  de 
la  Tour-d'Auvergne,  duc  de  Bouillon  et 
comte  d'Evreux,  devint,  paracquisition,  sei- 
gneur de  la  Bonnev  ille,  qu'il  garda  fort  peu 
de  temps,  et  qu'il  vendit  et  échangea  avec 
Edmond  Jorel,  écuyer,  sieur  de  Saint-Brice, 
auquel  il  imposa  l'obligation  de  créer  une 
forge,  aux  termes  de  deux  contrats  des  24 
mars  1710  et  21  avril  1711. 

Quelques  années  après,  en  1717,  lorsque 
Jorel  voulut  mettre  h  exécution  ses  engage- 
ments, le  duc  de  Bouillon  lui  céda  une 
portion  de  la  rivière  d'Iton,  paur  aider  réta- 
blissement des  forgtS,  fourneau  et  fonderie,  au- 
quel il  était  obligé  (1). 

D'apréa  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  20 
mai  1740,  un  sieur  Bimorel,  étant  aux  droits 
de  Jorel,  avait  présenté  requête  tendant  à 
obtenir  la  nullité  des  contrats  do  vente  et 
d'échange  passés  entre  lo  duc  de  Bouillon  et 
Jorel,  demandant  que  le  duc  de  Bouillon 
fut  tet.u  delui  rendre  et  restituer  une  somme 
de80,OOIJl.  d'uncpart,etde7<l.000de  l'autre, 
pour  les  prix  principaux  de  la  vente  et  de 
î  aduidication  de  la  terre  ,  seigneurie  et 
grosse  forge  de  la  Bonneville;  puis,  qu'il 
fût  cotrdamné  à  payer  également  20,000  liv. 
pour  ee  qu'il  en  avait  coûté  pour  les  suites,  au 
moyen  de  quoi  le  duc  de  Bouillon  devait 
reprendre  la  terre  et  seigneurie  de  la  Bon- 
neville. Sur  cette  requête,  le  conseil  ren- 
voya les  parties  devant  l'intendant. 

Au  moment  de  la  Révolution,  M-"  de  Vil- 
lequier  était  dame  de  la  Bonneville. 

Fiefs.  1°  SbrobRTBUB.  Outre  la  sergen- 
terie  administrative,  la  Bonneville  possé- 
dait une  serfrenterie  d'épée  qui,  dans  l'ori- 
gine, devait  surveiller  la  portion  do  la  fo- 
rêt d'Evreux  nommée  la Gardc-de-la-Bon- 
nevillo.  Le  24  juin  1418,  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, étant  en  son  camp  devant  Louviers, 
donna  la  sergenterie  d'épée  de  la  Bonne- 
ville  à  Guillaume  Guillebert  (2). 

(tirant  de  Montmiral,  sergent  fieffé  de  la 
Bonneville,  se  présenta,  en  1400,  à  la 
montre  de  Beaumont,  bien  armé  et  h  cheval  ; 
depuis,  les  seigneurs  de  la  paroisse  ne  dé- 
daignèrent pas  de  joindre  la  sergenterie  a 
leurs  titres.  Robert  Le  Bœuf,  l'un  d'eux, 
fut  investi  do  l'office  de  sergent  de  la  Bon- 
neville (3).  Plus  tard,  Louis  de  Quenel,  sei- 

(1)  Arrh.  de  la  Seine-Inféri«»ur*>. 
(2j  Collection  BréquiKny. 
Mi  Généalogie  d'Oraioy. 
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gneur  du  Petit-Bosc,  créé  chevalier  par 
Louis  XI  en  1509,  et  qui  avait  épousé  une  des 
filles  de  Robert  Le  Bauf,  obtint  pour  dix 
ans,  en  1512,  la  sergenterie  de  la  Bonne- 
ville. 

Garembouville.  Co  fief,  situé  à  Aviron, 
avait  une  extension  sur  la  Bonneville  Lau- 
rent de  Garembouville  et  Guillaume,  son 
frère,  cédèrent  une  portion  de  terrain  pour 
la  construction  de  l'abbaye  de  la  Noô.  En 
1200,  Robert  le  Clerc  donna  au  couvent 
toute  la  terre  qu'il  avaifc  à  la  Bonneville 
dans  le  fief  de  Garembouville,  entre  le 
Pont-de-(îanges  (1)  et  le  Bois-Moleuse. 

Ilot  PF.i.ANt'E.  Ce  fief,  d'après  M.  Le  Pré- 
vost, se  trouvait  sur  la  Bonneville.  Robert 
de  l'Epine  avait,  en  1212,  la  masure  de  la 
Houpelande;  en  1219,  il  est  fait  mention 
d'une  rente  donnée  il  la  Noê,  par  Adam  et 
sa  femme,  sur  le  lénement  de  la  Houpelande. 
Robert  de  Houpelande  est  témoin,  en  1230, 
d'une  charte  de  Raoul  Canu,  seigneur  do 
Jersey.  Vers  1250,  Laurent  de  Glisolles, 
prêtre,  vendit  à  la  Noê  une  acre  de  terre 
dans  le  fief  de  Houpelande  (2). 

Le  Moncel.  Vers  1180,  Hugues  de  Moncel 
avait  épousé  Asceline  In  IJelir,  fille  de  Mau- 
rice de  la  Bonneville.  I  n  1210,  Roger  de 
Houpelande  avait  un  ténemcnt  dans  le 
Moncel. 

Le  Moulin  de  l'Epine  (3)  rappelle  aussi  lo 
nom  d'une  ancienne  famille  de  la  Bonne- 
ville.  En  1212,  Robert  de  l'Epine  fit  plu- 
sieurs donations  h  la  Noè  ;  nous  voyons  en- 
suite les  noms  de  Raoul,  fils  do  Robert,  Du- 
rand de  l'Epine.  Raoul  fit  l'acquisition  d'une 
portion  du  moulin  de  Hermet,  qu'il  donna 
ensuite  aux  religieux  Cisterciens.  Le  moulin 
de  l'Epine  est  mentionné,  au  XIV*  siècle, 
dans  les  partages  Le  Bœuf.  En  1410,  les 
moines  de  Couches  avaient  une  rente  de 
5  setiers  de  blé  sur  ec  moulin. 

VlLLA i.et  ou  Viroiet.  Nous  avons  dit 
plus  haut  qu'une  portion  de  la  Bonneville 
relevait  de  Villalet  sous  la  suzeraineté  des 
seigneurs  de  l'Aigle.  L'église  même  de  l'ab- 
baye de  la  Noê  se  trouvait  dans  les  limites 
de  ce  fief.  Au  XIU*  siècle,  les  religieux  ache- 
tèrent une  rente  de  12  den.  dans  le  fief  de 
Viroiet,  et  Gervais  Cornet  leur  vendit  2 
acres  de  terre  dans  le  même  fief. 

En  1400,  les évéques  d'Evreux réclamaient 
la  tenure  de  la  Bonneville  et  de  Villalet. 

(1)  Ce  Potit-de-Ganges  est  le  nom  d'un  ancien  fiel, 
dont  le  souvenir  e>t  perdu.  On  trouve  Bercer  de 
Gaiiibes,  témoin  d  une  charte  d  Hilarie,  al.l>t!-i>.?  de 
Saint-Sauveur,  en  11 00.  En  1208,  Kvrard  de  Nar;gin 
est  témoin  d'une  charte  d'Isa  I. elle  d  Arnières.  Ganges, 
Uambes,  Nattes,  sont  probablement  les  noms  altéré* 


{2)  Le  Prévost.  La  BonntviUe,  llliert. 
(3)  Voir,  à  l'article  Avlnay,  ce  que  nous  avons  dit 
du  moulin  Calivel.  (Dict.  hht.) 


L'aveu  de  l'Aigle,  do  1509,  signale,  comme 
I  relevait  de  cette  chàtellenie,  le  fief  de  Vi- 
roiet, d'où  relève  le  fief  de  la  Bonneville. 

En  1570,  Louis  Le  Velu  se  disait  encore 
seigneur  du  Buisson-Vcrnct,  de  Villalet  et 
de  la  Bonneville, 

ABBATE  DE  LA  NOE 

Grâce  peut-être  a  sa  nouveauté,  mais  à 
cause,  surtout,  de  l'influence  du  grand  nom 
de  saint  Bernard,  l'ordre  de  Citeaux  acquit, 
au  xit'  siècle,  une  telle  rapidité  d'extension 
que,  dans  le  seul  diocèse  d'Evreux,  nous  le 
voyons  s'établir  simultanément  sur  trois 
points  différents:  à  l'Estrée,  au  Brenil- 
Benoit,  à  la  Noè,  sans  parler  de  Bonport 
où  il  eut  plus  tard  un  établissement  impor- 
tant. 

Ce  fut  vers  l'an  11"0  (1)  que  Guérin  vint 
de  l'abbaye  de  Jouy.avec  quelques  religieux 
de  la  filiation  de  Pontigny  (2),  s'établir  dans 
les  terres  marécageuses  de  la  Bonneville, 
d'où  vint  a  l'établissement  qu'ils  créèrent 
le  nom  de  la  Noé.  L'évéque  d'Evreux,  Ro- 
trou,  et  le  comte  Simon  leur  vinrent  en  aide; 
le  prélat  bénit  leur  premier  oratoire  ;  Simon 
leur  donna  le  fief  Morand  à  Caugé,  un 
moulin  près  d'Evreux  avec  3  muids  de  vin 
à  prendre  dans  son  clos  de  Gaillon.  L'impé- 
ratrice Mathilde,  qui  était  alors  malade  au 
prieuré  du  Pré,  eonsacra  une  somme  d'en-, 
viron  40  liv.  à  acheter,  aux  propriétaires 
voisins,  le  terrain  nécessaire  a  l'agrandis- 
sement de  la  hiaison  ;  puis,  vers  1170,  Ri- 
cher  de  l'Aigle  donna  l'emplacement  de  l'é- 
glise. 

Guérin,  1"  abbo  de  la  Noê,  gouverna  sa 
maison  avec  un  grand  succès;  tous  les  sei- 
gneurs des  environs  luttèrent  entre  eux  do 
générosité  envers  les  Cisterciens,  dont  la 
vie  était  austère  et  le  travail  continuel.  Ils 
se  livraient  à  la  culture,  car  Roger  do 
Tcisny,  châtelain  de  Couches,  leur  permit  de 
prendre  dans  sa  forêt  le  bois  nécessaire  a  la 
confection  de  leurs  charrues.  En  1171, Guil- 
laume Chevreuil,  deNogent-le-Sec,donnaau 
couvent  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  fiefs 
du  Cotidray  et  de  la  Brosse-Alix  ;  son  fils, 
du  môme  nom,  confirma  la  donation;  au 
nombre  des  témoins  de  cette  charte  figure 
Jean,  domestique  de  l'abbé,  et  Gilbert, qui 
se  qualifie  du  titre  de  charretier  de  l'abbaye. 

Lie  de  Portes,  2*  abbé.  Guérin  mourut 
en  1180,  et  fut  remplacé  par  Luc,  qui  était 
natif  de  Portes  ('A),  dont  l'administration 

(1)  La  date  1144,  indiquée  par  Le  Brasseur,  et  ré- 
pétée après  lui  par  le  Gallia  christiaiia,  est  préma- 
turée, comme  le  prouve  J  ensemble  (!e*  faits. 

{il  Jcuy  et  Pontigny  tOùi  deux  paroisses  du  dio- 
cèse de  Sens,  qui  ont  po*.'e.  é   des  abbayes  célèbres. 

(3)  Portes  est  un  village  peu  éloigné  de  la  Bonne- 
ville.  Luc  avait  uu  frère  appelé  Robert,  qui  était 
maçon,  ccrmmfarius. 
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parait  avoir  été  très  brillante,  car,  do  son 
temps,  les  dons  affluèrent  de  toutes  parts. 
Aniaury,  comte  d'Evroux,  successeur  de 
Simon,  donna,  vers  1185,  une  renie  de 
100  s.  à  prendre  sur  la  prévôté  d'Avrilly  le 
jour  de  Noël  ;  sur  cette  somme,  -10  s.  de- 
vaient être  employés  à  entretenir  la  lampe 
de  l'église,  et  00  s.  a  acheter  du  linge  pour 
le  service  de  l'hôtellerie.  De  plus,  il  leur 
donne  le  droit  de  prendre,  chaque  jour,  une 
pleine  charretée  de  bois  vif  dans  la  partie 
île  sa  forêt,  voisine  du  couvent  (1).  Enfin, 
il  ajoute  un  muid  de  vin  aux.  trois  donnés 
par  son  père,  sur  le  elos  de  Gaillon.  En 
1189,  Basilic  de  Glisollee  donna  sa  terre  et 
son  bois,  aux  environs  d'Oissel  et  de  Bro- 
quigny,  puis  le  bois  nécessaire  aux  religieux 
pour  hatir  leur  grange  de  Jumelles;  enfin, 
elle  choisit  d'avance,  comme  lieu  de  sa  sé- 
pulture, l'église  de  la  Noe,  où  elle  fut  in- 
humée en  1207. 

Vers  1190,  Herbert  Quentin  donne  à  la 
Noë  une  masure  avec  une  maison  entre  la 
forêt  d'Evreux  et  sa  propre  maison  de  Gro- 
han,  sur  la  paroisse  du  Plessis.  Roger  fie 
Conçues  donna  également  une  charte  en 
faveur  de  la  Noê. 

Nous  avons,  de  1192  à  1 198,  différentes 
donations  en  faveurdes  Cisterciens,  par  Ro- 
bert de  Harcourt,  Guillaume  Chevreuil  père 
et  fils,  Robert  de  Bois-Gencelin,  Laurent  de 
Garambou ville  et  Herbert  de  Grohan. 

Vers  l'année  1200  ,  Roger  de  Fortes 
donna  aux  moines  tous  les  arbres  qu'il  avait 
à  Villez-sur-le-Roule,  portant  des  noix  ou 
d'autres  fruits,  avec  le  droit  de  remplacer 
par  des  plantations  ou  par  des  greffes,  ceux 
que  l'âge  ou  le  vent  détruirait. 

A  la  même  date,  Roscelin  de  la  Bonne- 
ville,  Gilles  de  Cierrey,  Arnaud  du  Bois  et 
son  fils  augmentèrent,  par  leurs  donations, 
les  possessions  de  la  Noê. 

L'année  suivante,  Basilic  de  (ilisolles 
confirma  les  possessions  de  la  Noê  a  Ju- 
melles, et  ajoute  que  si  les  moines  n'y  pos- 
sèdent pas  :HM)  acres  de  terre  et  de  bois,  ils 
pourront  compléter  cette  quanlité  en  pre- 
nant ce  qui  sera  nécessaire  du  coté  du  Long- 
Essart  (2). 

La  même  année  mourut  Guérin  de  Cier- 
rey, évéque  d'Evreux,  qui  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l'église  de  la  Noë,  à  la  droite  de 
l'autel ,  dans  une  cavité  pratiquée  dans  le 
mur,  où  l'on  voyait  autrefois  sa  statue  en 
pierre  et  couchée. 

Autour  de  l'arcade  on  lisait  les  deux  vers 
latins  suivants  : 

Ecce  «uh  hoc  tuniulo  prtrsul  Guarimis  huiuntur 
Hic  pius  iu  populo  verinilms  eaea  Ualur. 

(1)  Ce  bois  vif  ne  devait  se  composer  que  de  bran- 
dies. 

,?i  Glisollr*.  I>  Prévus! 


Parmi  les  donations  qui  furent  encore 
faites  à  la  Ncë,  sous  l'administration  de 
Luc,  nous  citerons,  en  1202  et  1203,  celles 
de  Roger  de  Bacquepuits,  de  Raoul  d'Ar- 
nières,  de  Mathieu  et  Raoul  d'Orvaux;  en 
1204,  celles  de  Roger  do  Cierrey  et  de  Ro- 
ger d' A  ridé.  Cette  même  année,  Guillaume 
Chevreuil  de  Nogent  donna,  du  consente- 
ment de  Gilbert  son  fils,  le  haut  domaine 
de  tout  le  fief  de  Galéran  de  Menillet  (1), 
de  Roger  et  Robert  ses  fils;  Robert  Cape 
donna  0  acres  de  terre,  Herbert  Quentin  de 
Grohan  céda  la  terre  que  lui  avait  donné 
Asce  du  Plessis-Grohan  ;  ce  dernier ,  à  son 
tour,  donna  1  acre  et  demi  do  terre,  près 
la  rue  qui  tend  du  Moustier  du  Plessis. 
vers  le  parc  d'Avrilly. 

Amaury  de  VernaV  donna,  en  1206,  aux 
religieux,  leur  monte  sur  des  terres  déjà 
données  par  Eudes  de  Pincheloup ;  Roger 
de  Portes,  fils  d'Amieie,  céda  une  vigne 
à  Iliers  et  le  clos  environnant,  à  condition 
que  le  vin  en  serait  bu  par  les  moines  à  son 
anniversaire. 

En  1205,  l'abbé  Luc  délaissa  au  roi  Phi- 
lippe-Auguste un  moulin  à  Evrenx,  extra 
tiiuroa,  que  le  comte  Simon  avait  donné,  en 
échange  de  la  terre  de  la  Métairie  .  près  la 
Queue-Blanchard;  c'est  le  dernier  acte  de 
l'administration  de  Luc. 

Guillaume  1",  3'  ahbi%  fut  élu  en  1200, 
et  cette  même  année,  un  seigneur  voisin, 
Geofroy  d'Oissel  confirma  aux  religieux 
2  acres  de  terre  aux  Angles  que  Girold 
d'Oissel  leur  avait  données  en  prenant  l'ha- 
bit dans  leur  maison. 

L'année  suivante,  Amaury  Pullus  ou 
Poulain,  seigneur  de  Glisolles,  rectifie  une 
longue  transaction  à  laquelle  Guillaume 
Poulain  son  père  n'avait  pu  apposer  son 
sceau  a  cause  d'une  mort  subite.  Par  cet 
acte,  les  droits  d'usage  que  Basilie  de  Gli- 
solles avait  donnés  dans  les  bois  de  cette 
paroisse,  sont  remplacés  par  20  acres  de 
bois  et  10  liv.  tournois.  Philippe-Auguste, 
étant  à  Pacv,  ratifia  ces  conventions. 

La  même  année,  Gilbert  et  Geofroy  Che- 
|  vreuil  confirmèrent,  en  qualité  de  suzerains, 
les  donations  qui  avaient  été  faites  à  la 
Noë  par  Girelme ,  Raoul  Pélissier,  Raoul 
du  Bourlier,  Robert  le  Bègue,  leurs  fief- 
fat  a  ires. 

L'année  1208  est  marquée  par  les  libéra- 
|  lités  do  Guillaume  Chevreuil ,  de  Gilbert 
!  son  fils,  de  Luc,  frère  de  Henri  des  Essarts. 
i  de  Gilbert  d'Auteuil,  etc. 

Raoul  de  Ferrières,  fils  de  Hugues  d'O- 
!  monville,  donna,  en  1209,  aux  religieux, 
j  la  moute  des  terres  de  son  fief  avec  le  con- 
sentement de  Sibille  du  Merle,  sa  femme. 
Cette  même  année,  Raoul,  surnommé  Lan- 

]      (\)  Fiel  a  Xogenlle-Sec. 
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glois,  frère  de  Raoul  Postel ,  donna  une 
rente  de  18  d.,  2  chapons  et  20  œufs;  et 
comme  il  n'avait  pas  de  sceau,  il  emprunta 
celui  de  son  frère  aine,  qui  confirma  sa 
libéralité. 

L'année  suivante,  l'abbé  et  le  prieur  de 
la  Noë  furent  choisis  comme  juges,  avec  le 
prieur  de  Beaumont,  dans  une  contestation 
concernant  Etreville ,  dont  le  patronage 
appartenait  à  l'abbaye  de  Préaux. 

Giraumc  de  Vernet  donna  a  la  Noë  deux 
•  hôtes  au  Buisson- Vernai  avec  leurs  femmes, 
qui  payaient  une  rente  de  10  s.,  2  chapons 
et  30  œufs,  et  de  plus  5  acres  de  terre  prés  la 
terre  de  Roger  de  PincheMup.  Cette  mémo 
année,  Roger  de  Saint-André  donna  une 
rente  de  00  s.  sur  ses  revenus  de  Grosœuvre 
pour  un  obit. 

En  1211,  Emma  d'Angerville,  du  consen- 
tement de  ses  enfants,  fit  donation  a  la  Noë 
du  tiers  de  son  fief  d'Angerville. Lc3  chartes 
de  la  Noô  font  déjà,  à  cette  époque,  men- 
tion des  Aînesses  ;  nous  voyons  que  Guil- 
laume Vital  et  ses  />uiués  tenaient  15  acres 
de  terre,  que  15  autres  arpents  étaient 
tenus  pur  Robert  du  Puits-Tielin  et  ses  pui- 
nés  (1). 

En  1214,  Roger  de  Berville,  chevalier, 
cède,  à  la  Noê,  les  terres  que  les  moines  dé- 
tiennent au  Gombert  dans  son  fief  (2). 

Gilon  du  Plessis,  fils  et  héritier  de  Ber- 
nard du  Plessis,  confirme,  en  1210,  uno 
rente  de  60  s.,  que  son  père  avait  donné  -  sur 
ses  cens  de  Portes,  pour  avoir  sa  sépulture 
dans  l'abbaye.  Guillaume,  prêtre,  fils  de 
Simon  de  Grohau,  cède,  à  la  même  date, 
tout  ce  qu'il  a,  en  domaine  et  fief dellerbert 
Quentin,  àGrohun.  L'année  suivante,  Vau- 
quelin  d'Avrilly  et  Roger  de  Grohan  font 
chacun  une  donation  aux  religieux. 

En  1218,  Godefroy  Le  Blanc  fait  savoir 
que,  du  consentement  d'Etienne,  clerc,  son 
frère,  il  a  donné  aux  moines  de  lu  Noë 
5  s.  de  rente  censuellc  sur  la  maison  de 
Geofroy  Goujon,  chevalier,  sise  à  Vcrnon, 
sur  le  fossé,  auprès  du  manoir  d'Eudes 
Plastrat,  châtelain  de  Vrrnon. 

En  1219 ,  l'abbé  Guillaume  transigea 
avec  les  religieuses  de  Saint-Sauveur  sûr  la 
pèche  des  anguilles  dans  l'iton,  et  il  mou- 
rut peu  après. 

Guérin,  II*  du  nom,  4*  abbé,  remplaça 
Guillaume,  et  son  administration  n'est, 
non  plus,  guère  marquée  que  par  les  dona- 
tions que  les  seigneurs  du  voisinage  firent 
à  l'abbaye  (3). 

En  1223,  Agnès,  fille  d'Adam  de  Cierrey, 

(1)  Léopold  Delisle. 

(i)  Le  Prévost,  Nuisenunt. 

(3)  Notre  cadre  ne  nous  permettant  paa  de  repro- 
duire toute*  les  donation»,  nous  citerons  à  l'avenir 
seulement  les  plus  importante». 

T.  I. 


|  veuve  de  Gilbert  Camin,  aumône  aux  reli- 
gieux un  muid  du  meilleur  vin  de  la  cuve 
dans  sa  vigne  d'Angerville, près  Gaillon(l); 
,  Guillaume  de  Chanibines  leur  cède  tout  ce 
i  qu'ils  avaient  déjà  en  fief  et  en  domaine 
dans  la  paroisse  de  Menilles  (2). 

On  a,  sous  la  même  date,  uno  charte  de 
i  l'abbé  Guérin   où  il  est  question  d'une 
|  section  de  la  forêt  d'Evreux,  nommée  In 
(jueue-Ulam  hurd . 

L'église  abbatiale  de  la  Noë,  commencée 
vers   1170,  sur  l'emplacement  donné  par 
'  Richer  do  l'Aigle,  ne  fut  achevée  qu'en 
I  1227. Richard  deSt-Léger, évèqued'Evreux, 
|  en  fit  alors  la  consécration  solennelle  (3). 
Dans  une  charte  delà  même  année,  on  lit  : 
«  Je  consens  à  la  rente  que  Geofroy  Dodin, 
«  de  Fcrriôres  ,  mon  homme,  a  fait  de  sa 
«  terre  (4).  »  Homme  est  ici  synonyme  de 
vassal  et  non  de  serf. 

En  1229 ,  Jean  et  Robert  du  Montier 
frères,  donnèrent  à  la  Noë,  en  présence  do 
la  paroisse  d'Aubevoic,  une  portion  de  terre 
au  Buisson- Pasquier.  Gautier  du  Lignier 
consentit  à  la  donation  faite  par  Gautier  du 
Valet  d'un  tellement  relevant  de  lui,  à 
Oissel-lc-Noble.  Simon  d'Andé  intervient 
dans  une  donation  de  rente  sur  une  masure 
de  son  fief  et  la  scelle  de  son  sceau,  <7/«r- 
gée  d'une  grande  /leur  de  lys  fleurie  et  en- 
tourée de  son  nom;  enfin,  après  avoir  figuré 
comme  donatairo  avec  Mathieu  de  Caugé, 
dans  une  charte  en  faveur  de  la  Noë,  il 
aumône  personnellement  à  l'abbaye  1  acre 
de  terre,  en  présence  de  la  paroisse  de 
Caugé. 

Nos  pères  se  servaient  de  mesures  qui 
variaient  suivant  ks  moulins  :  par  exemple, 
en  1231,  il  est  question  dans  les  churtes 
de  la  Noe,  de  la  mesure  du  moulin  du 
Pont  (5). 

La  même  année,  Ade,  dame  des  Planches, 
près  Louviers,  fit  une  donation  à  la  Noë. 

En  1232,  les  religieux  de  la  Noe  prenaient 
un  setier  d'avoine  pour  la  moute  de  8  acres 
de  terre  à  Tournedos  (0);  Roger  Le  Moine, 
de  Ferrières-Haut-Cloehcr,  confirme  les  do- 
nations de  2  d:  de  rente  et  de  la  moute  de 
deux  pièces  de  terre  que  son  père  et  sa  sœur 
avaient  faites  à  la  Noê. 

L'année  suivante,  Adeline,  fille  de  Guil- 
laume Broutesattle  ou  Broutesauge,  céda 
aux  religieux  le  droit  de  pressurage  qu'elle 
avait  à  Menilles,  tant  sur  leurs  vignes  que 
sur  celles  de  leurs  hommes.  Cette  même 
année,  Gilbert,  chevalier,  seigneur  des 
Essarts,  concède  et  confirme  à  la  Noô  les 

(1)  Léopuld  Delisle. 

(2)  Le  Prévost,  Menillet. 

(3)  Gallia  christiana. 

(4)  Leopold  Delisle. 

(5)  Id. 

(6)  Léop.  Delisle.  Condition. 
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libéralités  de  son  père  et  de  son  aieul;  puis 
il  donne  en  outre,  pour  le  salut  de  son 
âme  ,  d'Agnès,  sa  femme  ,  et  de  ses  amis, 
une  rento  de  20  s.  qui  devait  servir  aux 
frais  de  la  pitance  à  donneraux  religieux  le 
jour  do  l'obitde  son  père,  et  15  s.  pour  le 
luminaire  de  l'église  abbatiale. 

En  1234,  Robert  Mahiel  de  Portes,  fils  et 
héritier  de  Pierre,  céda  à  la  Noê  18  setiers 
rie  blé  â  la  mesure  de  Conches ,  sur  ses 
moutes  de  Portes,  dont  trois  avaient  été 
donnés  par  Richard  des  Planches,  sept  ven- 
dus par  les  chanoines  d'Ardenne ,  et  huit 
donnés  par  Ades  des  Planches.  Jean  du 
Plcssis,  lils  de  Gilon  du  Plessis,  chevalier, 
céda  la  même  année,  aux  Cisterciens,  les 
biens  donnés  par  Robert  de  la  Neuville  ; 
< n i"  les  sceaux  de  Gilon  et  do  Jean,  appen- 
dus  aux  chartes,  on  voit:  un  écu  semé  de 
fleurs  de  lys,  brisé  <f  une  bande. 

riuérin  de  Cissay  ,  chevalier  ,  confirma  , 
en  1235,  un  manoir  que  Guillaume  de  la 
Motte  avait  donné  aux  moines  dans  le  vil- 
lage de  Garel.  Co  même  Guillaume  de  la 
Motte  donna  encore  20  s.  de  rente  sur  Guil- 
laume de  Garel ,  et ,  dans  la  charte  ,  il  est 
question  du  manoir  d'Engonold  de  Mous- 
seaux  sur  Dam  ville. 

Deux  ans  après,  Eudes  du  Bourlier,  et  sn 
femme,  Amicie,  donnèrent  un  acre  de  terre 
a  Nagel ,  et  Jacques  de  Frênes,  chevalier, 
seigneur  du  fief,  confirma  la  donation, 
Etienne  Leblanc  confirma  la  donation  faite 
en  121H  ,  par  Godefroy  Leblanc ,  son  frère , 
d'une  rento  de  5  s. 

L'année  1238  est  marquée  par  les  dona- 
tions d'Isabelle  d'Arnières ,  veuve  de  Ro- 
ger d'Andé,  de  Martin  de  Damville,  fils  de 
Roger  de  Conches,  de  Raoul,  fils  de  Roger 
le  Hidoux,  de  Jean,  fils  d'Osbert  du  Buis- 
son-Vernet,  de  divers  biens  situés  à  Nagel. 

Roger  du  Nuiseraent,  fils  de  Hugues,  che- 
valier, aumône  à  la  Noê,  en  1239,  une 
rente  de  10  s.  que  les  moines  lui  devaient 
pour  des  terres  situées  à  Canappeville  (1). 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année, 
Pierre  de  Courtenai  affranchit  tous  les 
biens  que  les  religieux  possédaient  dans  la 
tenure  de  sa  terre  de  Conches,  à  la  charge 
par  eux  de  faire  à  perpétuité  son  anniver- 
saire et  celui  de  M  femme  (21. 

M.  Léopold  Delisle  cite  une  charte  de  la 
Noê,  de  1239,  où  il  est  question  de  Jean  Le 
Normand  aîné  d'une  aînesse  et  de  plusieurs 
autres. 

Après  avoir  gouverné  son  abbaye  pen- 
dant vingt-cinq  ans,  Guérin  II  mourut  en 
1245;  et,  la  même  année,  Raoul  d'Omon- 
villo  avait  concédé  4  acres  de  terre  à  Oissel, 

(1)  Amien  fief  à  St-Oermaindee-Prés,  dit  aussi  St- 
Germain-de-K&varre- 

.2»  P.  Anselme,  «•  I,  p.  481. 


dans  son  fief,  que  Jean  Chef  d'Oissel  avait 
données  aux  moines  pour  la  dotation  du 
portier  (1). 

Geofkoy,  5*  abbé,  fut  installé  en  1246, 
et,  la  mémo  année,  Jean  et  Raoul  Huré , 
frères,  donnèrent  aux  moines  18  d.  de 
rente  sur  le  champ  de  la  Sottise,  Stultitùe,  à 
Angerville;  Guillaume  de  Minières,  seigneur 
de  Grenieuseville,  donna  une  rente  de  00  s. 
sur  les  moulins  de  sa  paroisse. 

Saint  Louis  ayant  entrepris  de  défricher 
la  forêt  d'Evrcux,  envoya  Julien  de  Pe- 
ronne  et  Oudin  Le  Roux,  son  pannetier, 
pour  bailler  aux  colons  des  portions  de 
bois,  et,  afin  de  prévenir  les  réclamations 
des  moines  de  la  Noè,  il  leur  céda  45  acres 
de  terre,  près  l'ermitage  de  N.-D.  du 
Gaud;  de  sorto  qu'en  mars  1247,  l'abbé  se 
déclara  suffisamment  indemnisé  du  tort  que 
lui  causait  le  défrichement. 

L'année  suivante,  sou  moiiastèro  eut, 
avec  Bernard  de  Broquigny,  une  contesta- 
tion au  sujet  des  aides  dus  au  seigneur  sur 
un  ténement  à  Portes;  il  fut  convenu  que 
ces  aides  seraient  remplacés  par  une  rente 
de  0  d.  par  acre,  et  de  2  s.  1,2  par  ma- 
sure (2). 

Barthélémy,  6*  ahbbé.  remplaça  Geofroy 
en  1248:  la  même  année,  Gilbert  du  Bour- 
lier ,  chevalier ,  approuva  les  possessions 
des  moines  dans  son  fief. 

Dans  le  cours  des  années  1250  à  1253, 
Anfroy  de  Muternes,  Germond  Le  Comte, 
Geofroy  Marescot,  Gervais  de  Portes ,  fils 
de  Hugues,  Henri  de  Bretteville  et  Helye, 
sa  femme  ,  et  Raoul  de  Cissay  ,  fédèrent 
aux  religieux  divers  biens  et  revenus  à  Au- 
bevoic  et  à  Oissel. 

En  mars  1255,  Raoul  d'Orvaux  affran- 
chit de  son  droit  do  monte,  5  acres  de  terro 
appartenant  à  la  Noê,  moyennant  une  rente 
d'un  setier  de  méteil  (3). 

Raoul  du  Moutier  vendit,  on  1259,  aux 
moines  do  la  Noê,  moyennant  30  s.  tour- 
nois et  la  remise  de  2  s.  parisis,  une  terre 
à  Aubevoie.  Cette  même  année,  uno  con- 
testation s'éleva  au  sujet  du  pâturage  d'un 
bois  appartenant  a  l'abbaye,  entre  les  re- 
ligieux et  les  habitants  d'Oissel;  Drogon 
de  Roye,  seigneur  d'Aulnay,  et  Richard  du 
Bois-Gencelin,  les  concilièrent;  il  fut  con- 
venu que  les  premiers  ne  pourraient  vendre 
ou  défricher  que  la  moitié  du  bois,  et  que 
si  les  habitants  ne  jouissaient  plus  que  d'une 
moitié,  ils  ne  payeraient  plus  que  la  moitié 

(!)  Le  Prévost,  OisselUXoble. 

(?)  Ces  aides  étaient  dus  au  seigneur  dans  trois  cas  : 
lorsque  mm  fils  atné  était  armé  chevalier  quanit  il 
mariait  sa  fille  aînée,  et  lorsque  lui-même  était  pri- 
sonnier (Léopold  Delisle). 

(3)  Léopold  Delisle.  Condition. 
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do  la  redevance,  qui  consistait  par  maison 
en  2  boisseaux  d'avoine  et  2  tourteaux  (1). 

En  1261,  Jean  de  Richebourg  donna  à 
l'abbaye  2  acres  de  terre  dans  les  Landes, 
à  Aubevoie,  en  présence  de  la  paroisse. 

Saint  Louis,  se  trouvant  au  Château- 
Gaillard,  au  mois  d'août  1261,  approuva 
toutes  les  acquisitions  quo  les  moines  de  la 
Noô  avaient  faites  à  Aubevoie,  et  il  les  tint 
quittes  de  4  liv.  3  g.  12  qui  lui  étaient  dus, 
à  la  charge  de  prières  pour  l'âme  de  son 
père  et  de  sa  mère  (2). 

En  1265,  l'abbé  Barthélémy  siégea  à  l'é- 
chiquier de  Normandie  ;  la  môme  année, 
Guillaume  de  Tournebu  abandonna  aux  re- 
ligieux, pour  120  liv.  tournois,  tout  son 
droit  au  Mesnil-sur-Gaillon. 

André,  doyen  d'Arras,  Guillaume  de  Mi- 
nières, chevalier,  fondés  do  pouvoir  du 
comte  d'Artois,  donnèrent,  par  un  acte  daté 
de  Couches,  en  1275,  au  v'»'0  père  Barthé- 
lémy, abbé  de  la  Noô,  la  moute  sèche  de 
30  arpents  de  terre  labourable,  en  plusieurs 
pièces,  dans  les  triéges  du  Mcsnillct,  du 
Grand  et  du  Potit-Rouillard,  à  Nogent. 

Deux  ans  après,  le  roi  ayant  exigé  un 
droit  sur  les  acquisitions  des  abbayes,  la 
Noô  prétendit  eu  être  exempte  ;  mais  un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  la  débouta  de 
cette  prétention  :  «  Attendu,  y  est-il  dit, 
que  la  charte  invoquée  par  lo  couvent  de  la 
Noô,  ne  l'exempte  pas  de  financer  pour  les 
acquisitions  faites  depuis  trente  ans,  dans 
les  fîefs  et  arrières-fiefs  relevant  du  roi.  n 
Les  religieux  furent  donc  forcés  de  s'exé- 
cuter. 

En  1279,  Gilbert  des  Essarts,  chevalier, 
soigneur  du  lieu,  confirma  toutes  les  acqui- 
sitions que  les  moines  avaient  faites  dans 
son  fief,  savoir  :  un  setier  d'avoine  avec  une 
mine  de  bon  seigle,  mesure  de  Breteuil  (3). 

Azon,  7'  abbé,  avait  succédé  à  Barthé- 
lémy en  1280.  L'année  suivante,  Galeran  de 
Berou  vendit  en  emphytéose ,  aux  reli- 
gieux, une  pièce  de  vigne,  moyennant  2 
muids  de  vin  :  un  pour  lui,  et  l'autre  pour 
les  frères  du  Grandmont. 

L'année  1284  est  signalée  par  les  confir- 
mations que  firent  Robert  de  Cierray,  Ma- 
thieu des  Essarts,  Pierre  de  Houssemaigne, 
Roger  des  Essarts,  Gilbert  de  Housse- 
maigne, des  donations  et  acquisitions  de 
l'abbaye  dans  leurs  domaines. 

RAOUL,  8*  abbé,  parait  à  la  tête  de  sa 
maison  en  1288,  car  il  fit,  à  cette  date,  un 
accord  avec  Jean,  abbé  de  Conchcs,  au  sujet 
de  la  dime  de  12  acres  de  terre. 

En  1204,  Galéran  de  Berou,  écuyer,  donna 
aux  moines  de  la  Noô,  pour  son  obit  annuel, 

(lj  Oiêtel,  Lo  Prévost. 

(2)  Le  Prévost,  Axtbrroie. 

(3)  ld..      Le»  Essarts. 


un  muid  de  vin,  mesure  de  Gaillon,  en  se 
réservant,  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  droit 
de  le  reprendre,  si  les  .religieux  ne  le  bu- 
vaient pas  le  premier  mercredi  du  mois 
d'octobre  (1). 

Après  avoir  été  dotés  et  enrichis  par  les 
seigneurs  du  voisinage,  les  Cisterciens  de 
la  Noô  augmentèrent  leurs  possessions  ter- 
ritoriales par  de  nombreuses  acquisitions  : 
mais,  à  partir  de  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  nous  allons  les  voir  abandonner  lu 
culture  de  leurs  propriétés  pour  les  con- 
vertir, peu  à  peu,  en  rentes  et  redevances. 
Les  agitations  et  les  menées  de  Charles-le- 
Mauvais,  puis  ensuite ,  les  luttes  et  les 
guerres  avec  les  Anglais,  ont  dû  conduire  à 
ce  résultat  funeste  qui  a  été,  pour  l'ab- 
baye, une  des  causes  de  son  affaiblissement. 

Robert  I",  9*  abbé,  dont  le  nom  do  fa- 
mille était  Huville,  est  cité  comme  abbé  de 
la  Noô  en  1335. 

Robert  II,  10'  abbé,  dit  de  Morsentou  de 
Rouen,  del378  â  1380. 

Pasqlier,  11e  abbé,  de  1380  a  1396.  Dans 
un  titre  de  1383,  il  est  question  de  10  muids 
de  vin  très  pur,  à  Longueville  près  Vernon. 
et  d'un  muid  de  vin  dans  le  clos  des  moines, 
à  Aubevoie,  pour  la  célébration  des  messes. 

Robert  III,  Gilles,  12*  abbé,  maître  en 
théologie,  remplaça  Pasquicr  en  1390. 

Robert  IV,  le  Frerox,  13*  abbé,  fut  élu 
en  1399.  Le  Coutumier  dosjbrêts,  rédigé 
vers  cette  époque,  signale  un  manoir  de 
l'abbaye  de  la  Noô  à  Hécourt.  Item,  dit-il. 
les  religieux  ont  un  manoir  en  la  paroisse 
de  Saint-Taurin  de  Ileecotnt,  auquel  il  ap- 
partient 4  acres  de  vigne  ou  environ,  et  fut 
prisé,  ledit  manoir  et  appartenances,  par 
les  gens  de  Mgr  le  roi  de  Navarre,  à  10  liv. 
parisis  qui  valent  12  liv.  5  s.  tournois. 

D'après  le  compte  du  domaine  que  possé- 
dait l'archevêque  de  Rouen  à  Gaillon,  on 
voit  qu'en  1410,  il  était  grevé  d'une  rente 
de  4  muids  de  vin  blanc  envers  les  reli- 
gieux. 

Jean  I",  14*  abbé,  avait  succédé  à  Ro- 
bert IV  en  1426.  On  a  dans  la  collection 
Brequigny,  à  la  même  date,  une  lettre  du 
roi  Henri  V  d'Angleterre,  adressée  à  l'abbé 
do  la  Noô,  auquel  il  ordonne  d'envoyer  ses 
hommes  d'armes  à  la  montre  qui  devait 
avoir  lieu  sous  les  ordres  du  lieutenant  du 
capitaine  d'Evreux. 

Guillaume  II',  15e  abbé,  est  nommé  dans 
des  titres  de  1428  et  1434. 

Pierre  Acart,  16'  abbé,  avait  rem  placé 
Guillaume  II  en  1440.  La  redevance  de 
4  muids  do  vin  sur  le  clos  le  Roi,  à  Gaillon, 
est  encore  mentionnée  dans  les  comptes  do 
1445. 

Robert  V,  17'  abbé,  do  1 116  a  1449. 
il)  Leopold  Delisle,  Condition. 
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Martin  de  Harcourt.  18'  abbé,  vivait  en 
1-150,  et  fut  environ  un  an  à  la  té  te  de  sa 
maison. 

Robert  VI  Happel,  19«  abbé,  succéda  à 
Martin  do  Harcourt.  En  1451,  Amaury  Sar- 
radin,  religieux  de  la  Noë,  fut  tiré  do  cette 
maison  pour  être  placé  à  la  tète  de  l'abbaye 
du  Breuil-Benoit,  et  on  le  voit  assister,  en 
1458,  &  l'élection  de  l'abbé  de  la  Trappe, 
qui  était,  comme  on  sait,  fil  le  de  l'abbaye 
du  Breuil. 

Pierre  Osmont,  20»  abbé,  nommé  à  cette 
fonction  en  1470,  la  résigna  en  1497,  et 
mourut  en  1510. 

Raoul  Hébert,  21*  abbé,  était  moine  de 
Bonport,  aussi  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  ba- 
chelier en  théologie,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
remplacer  Pierre  Osmont;  il  mourut  en 
1506. 

Jean  Ferry,  22*  abbé,  aussi  bachelier  en 
théologie,  est  le  dernier  des  réguliers:  il 
occupa  le  siège  abbatial  jusqu'en  1547. 

Robert  de  Qienel ,  23e  abb\  était  curé 
de  la  Bonneville  ,  lorsque  l'abbaye  Je  la 
Noë  lui  fut  donnée  en  commende,  en  1540. 
(1).  Ce  fut  de  son  temps  que,  le  22  sep- 
tembre 1551,  Frère  Bernard  Penneau,  ba- 
chelier en  théologie,  prieur  claustral  de  la 
Noë.  obtint,  par  dispense  du  Saint-Siège, 
la  cure  de  Sainte-Marthe,  qu'il  résigna  en 
1580.  Robert  de  Quenel  était  prince  du  Puy- 
de-Sainte-Cécile,  à  Evreux,  en  1570;  il  mou- 
rut le  23  septembre  1581,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-neuf  ans,  et  fut  inhumé  à  la  Noë. 

Charles  de  la  Roque,  24*  abbé.  Les  bé- 
nédictins du  Gallia  Christiana  ,  donnent 
pour  successeur  à  Robert  de  Quenel ,  son 
neveu,  Gabriel  de  Quenel  qui,  en  effet,  le 
remplaça  à  Conches;  mais  nous  croyons 
qu'en  ce  qui  concerne  la  Noe  ,  c'est  une 
distraction  de  leur  part  ;  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  Robert  résigna  la  Noë  en  1580, 
en  faveur  de  Charles  de  la  Roque,  qui  était 
reçu  à  cette  date,  avec  le  titre  d'abbé  de  la 
Noë,  au  Parlement  de  Rouen.  Il  portait: 
d'azur  à  3  rocs  échiqutés  d'or  jm>s  2  et  1  ; 
on  trouve  encore  :  écartelé  an  1  et  4  de 
gueules  à  3  roches  d'or,  au  2  et  4  à  trois  roses 
d'argent.  Sur  le  tout  d'argent  à  la  (lamme  de 
gueules,  surmonté  d'un  vase  de  sable. 

Charles  de  la  Roque,  chanoine  de  Rouen, 
parvint  à  la  dignité  de  trésorier  de  la  mé- 
tropole, fonda  un  prix  dans  la  Société  des 

(1)  Il  était  SU  de  noble  homme  I/>uir  de  Quenel  et 
de  Françoise  Le  Bœuf,  héritière  de  la  terre  de 
Fresne  près  de  Conches,  et  fnre  de  Jean  de  Quenel , 
seigneur  du  Fresne  et  des  Brosses  au  Mesnil-Har- 
dray,  qui  avait  ê|K>usé  une  demoiselle  d  honneur  de 
Diane  de  Poitiers.  Par  la  faveur  de  cette  dame . 
Robert  du  Quenel  obtint  d  ation!  la  commende  de  la 
Noe,  puis,  vers  1562,  celle  de  Conches;  mais,  de  son 
coté,  il  consentit  à  céder  a  la  Mie  di.rhesse  b  terre 
d'ABM  qu  il  tenait  de  sa  mère 


Palinods,  dont  il  faisait  partie,  et  mourut 
en  1010. 

Arnoul  de  Malaony,  25#  abbé,  obtint  la 
commende  de  la  Noë  en  1017  (1). 

Sébastien  Dl  Gcemadeuc,  20*  abbé,  était 
évôque  de  Saint- \Ialo,  et  déjà  abbé  de  St- 
Jean-d'^s-Prés  lorsqu'il  remplaça  Arnoul. 

Antoine,  27e  abbé.  A  la  mort  de  l'évéque 
de  Saint-Malo,  arrivée  en  1702,  Antoine, 
archidiacre  de  Chartres,  commendataire  de 
Grandcamp,  fut  abbé  de  la  Noé  jusqu'en 
1710. 

Le  Brasseur  nous  apprend,  dans  son  his- 
toire du  comté  d'Evreux ,  qu'en  1720  la 
communauté  de  la  Noë  était  réduite  à 
quatre  moines  de  la  filiation  de  Pontigny, 
qu'une  partie  de  l'abbaye  tombait  en  ruines, 
sans  espérance  de  conserver  le  reste. 

Clair  François  des  Nots  de  Villermont, 
28e  abbé,  tint  la  commende  de  la  Noô  à  par- 
tir de  1721,  et  il  mourut  en  1753.  De  son 
temps,  un  chanoine  d'Evreux,  nommé  Les- 
calier,  put  recueillir  et  rassembler  deux 
cent  soixante  chartes  de  la  Noê,  qu'il  ven- 
dit, en  1734,  h  la  bibliothèque  du  roi,  où 
elles  se  trouvent,  sous  le  n°  5,404  du  fonds 
latin. 

De  CHEYi.rs,  20*  abbé,  était  vicaire-géné- 
ral de  l'évéque  de  Lisieux  lorsqu'il  obtint 
la  Noë,  qu'il  ne  garda  que  peu  de  temps , 
puisquo  l'année  suivante,  il  passait  à  Cor- 
meilles. 

M.  Biaudos  ,  30'  abbé,  remplaça  M.  de 
Cheylus;  il  consacra  une  bonne  partie  des 
ressources  qu'il  tirait  de  la  NoC ,  à  embel- 
lir l'hôtel  du  Doyenné ,  qu'il  habitait  à 
Baveux.  C'était  un  pieux  ecclésiastique, 
doué  du  véritable  esprit  de  charité  joint  à 
une  grande  générosité  (2). 

La  Révolution  dispersa  les  religieux,  et, 
depuis,  une  grande  partie  des  bâtiments  a 
été  détruite;  il  ne  resto  plus  aujourd'hui 
qu'une  portion  de  l'église,  conservée  dans 
le  pare  de  M.  Duval,  et  des  granges  monu- 
mentales, a  la  Bonneville,  construites  vers 
le  xin*  siècle. 

LA  BONNEVILLE,  cant.  de  Conches, 
sur  l'Iton,  à  ll'Jmèt.  d'alt.  —  Sol:  allu- 
vions  contemporaines,  grès,  poudingues  et 
craie  blanche. —  Route  dép.  n"  9,  d'Evreux 
à  Alencon;  chem.  d'int.  com.  n°  37,  d'Au- 
rilly  à  Emanville.  —  Station  chem.  fer  de 
l'Ouest.  —  Pop.,  4*28  hab.  —  Surf,  terr., 
397  hect.  —  4  contrib.,  4,030  f.  en  ppal.  — 
Rec.  ord.  budg.  1807,  2,503  fr.  —  Percep. 
du  Fresne.  -  k  et  rec.  cont.  ind.  de 
Conches.  —  Parois  suce.  —  Presbyt.  — 
Ecole  mix.,  maison  d'école.  —  télég.  élect. 
—  bur.  de  bienf.  —  9  perm.  de  chasse.  — 

il)  Il  était  natif  de  Gap  i  Haute»Alp*s). 

i«i  M  de  ViUers  .Vof»-v«ur  le  doyenné  d*  Bayent. 
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8  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.,  11;  de  cant..  9. 

Dépendances  :  Cativet  ,  la  Forge  ,  le  Lo- 
gis, la  Noe. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  bois.  — 
1,600  arbres  à  cidre. 

Industrie:  2  moulins  à  blé,  2  carrières  et 
1  forge  qui  n'est  pas  exploitée.  —  31  Pa- 
tentés. 

BONNEVILLE-APPETOT. 

Archid.  de  Rouen,  —  Doy.  de  Bourgthe- 
roulde,  —  Vie.  et  Elec.  de  Pont-Audemer, 
—  Baill.,  Génér.  et  Pari,  de  Rouen. 

La  commune  d'Appctot  a  été  réunie  a 
Bonneville  le  25  juin  1844, .et  nous  allons 
tracer  la  notice  de  chacune  d'elles  sous  un 
paragraphe  spécial. 

§  I"  Bonneville. 

On  a  trouvé,  au  mois  de  juillet  1845, 
dans  la  ferme  de  la  Baronnie,  près  de  l'an- 
cien chemin  de  Pont-Audemer  au  Neubourg, 
de  nombreuses  médailles  romaines,  parmi 
lesquelles  plusieurs  en  argent  sont  consu- 
laires et  appartiennent  aux  familles  Carisia, 
Lucilia,  Titia,  Porcia,  Marcia,Cornelia,  etc.; 
d'autres  sont  de  Marc-Antoine, d'Auguste,  de 
Trajan  et  de  Gaillien  (1). 

Au  reste,  le  nom  de  Bonneville  annonce 
une  localité  romaine,  et  est  dû  sans  doute  à 
la  fertilité  de  son  sol  (2). 

Au  x*  siècle,  Bonneville  relevait  féodale- 
ment.  de  Brionne  et  appartenait  à  un  Nor- 
mand nommé  Ansgot ,  marié  à  Héloïsc, 
dame  de  Malleville,  de  la  famille  des  comtes 
de  Flandre  ,  dont  il  eut  trois  fils  et  une 
fille.  Hellouin  ,  l'ainé,  qui  fut  le  célèbre 
fondateur  de  l'abbaye  du  Bec,  naquit  à  Bon- 
neville, en  091;  et  lorsqu'il  fut  en  état  de 
porti  r  les  armes  ,  il  fut  admis  à  la  cour  du 
comte  Gilbert  de  Brionne.  Celui-ci  ayant 
entrepris  une  expédition  contre  Enguer- 
rand,  comte  de  Ponthieu,  fut  battu  et  forcé 
de  fuir;  Hellouin  fit  vœu,  dans  le  désordre 
de  la  défaite ,  de  se  consacrer  à  Dieu  s'il 
échappait  au  danger.  Ce  fut  en  vain  que , 
plus  tard,  l'on  tenta  de  changer  sa  résolu- 
tion; il  ne  craignit  même  pas  d'encourir 
la  disgrâce  de  son  suzerain,  qui  confisqua 
tous  ses  biens  et  ceux  de  ses  vassaux.  11 
obtint  cependant  main-levée  de  la  saisie,  et 
il  entreprit  aussitôt,  en  1034,  l'érection  d'un 
monastère  dans  le  manoir  de  ses  pères  (3). 

La  charte  de  fondation  mentionne  le  don 
par  le  vM#  abbé  du  tiers  de  la  Bonneville. 

(1)  M.  Canel.  Sote  inédite. 

(2)  La  leçon,  Burntvilla  .  que  l'on  trouve  dans 
le»  anciens  écrivains,  n'est  qu'une  altération  de  Botta- 
villa 

(»>  M.  Canel. 


Quelques  années  après,  Odon,  frère  d'Hel- 
louin,  lui  vendit  sa  part  de  l'église  de  Bon- 
nevile  et  ladime;  Roger,  son  autre  frère, 
lui  vendit  sa  part  de  la  Bonneville  et  de 
Quevilly  moyennant  un  cheval  et  100  s. 

L'église  de  Bonneville,  dédiée  à  saint 
Pierre,  dut  servir  à  la  fois  de  paroisse  pour 
les  habitants  et  d'oratoire  aux  premiers  re- 
ligieux. 

En  1037,  Hejlouin,  âgé  "de  quarante  ans, 
avait  été  ordonné  prêtre  et  abbé  par  l'é- 
véque  de  Lisieux;  outre  sa  mère  et  deux 
de  ses  vassaux,  son  beau-frère,  Baudry  de 
Servaville  ,  devenu  veuf,  était  venu  se 
joindre  à  lui ,  avec  son  jeune  fils  nommé 
Hugues. 

L'établissement  de  Bonneville  ne  subsista 
que  cinq  ou  six  ans;  la  sainte  Vierge  ap- 
parut, dit-on,  à  Hellouin,  et  l'invita  à  trans- 
porter sa  maison  dans'  la  vallée  voisine. 
Après  cette  translation,  l'emplacement  du 
monastère  de  Bonneville,  converti  en  ferme, 
resta  une  sorte  de  prieuré  où  quelques  re- 
ligieux résidaient,  afin  de  diriger  l'exploi- 
tation de  cet  immensedomaine.  Cette  ferme 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Baron- 
nie, parce  qu'elle  est  devenue,  par  la  suite, 
le  siège  d'une  baronnie  importante  à  la- 
quelle se  rattachait  un  très  grand  nombre 
de  fiefs  et  de  patronages.  Brogon-le-Gros, 
religieux  du  Bec,  habitait  Bonneville  lors- 
qu'il eut,  en  1147,  une  vision  du  vble  Hel- 
louin, qui  se  plaignit  de  certains  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  la  commu- 
nauté (1). 

En  1195,  Léon,  fils  de  Jean  Prévost,  fit  a 
l'abbaye  une  donation  importante  en  biens 
situés  sur  Bonneville,  et  en  récompense, 
les  moines  s'obligèrent  à  le  loger,  le  nour- 
rir comme  un  des  amis  de  la  maison  '2). 

En  1208,  Arnoul  do  Bonneville,  religieux 
du  Bec,  fut  élevé  à  la  charge  très  impor- 
tante de  prieur  de  Meulan. 

Richard,  abbé  du  Bec,  donna,  en  1222, 
27  1.  tournois  à  Robert  de  la  Gonfrayc, 
chevalier,  qui  avait  fait  présent  à  son  ab- 
baye de  0  acres  de  terre  à  Bonneville  (3). 

Les  années  1228,  1231  et  1243  sont  mar- 
quées par  les  acquisitions  faites  à  Bonne- 
ville  parles  religieux  du  Bec,  de  Guillaume 
de  Tierreville,  deBasilie,  sa  sœur,  veuve 
de  Raoul  le  Scène,  de  Guillaume  Malterre 
et  de  Nicolas  du  Buse. 

En  1200,  Thomas  de  Tierreville,  sur- 
nommé l'Abbé,  alors  curé  de  Malleville, 
vendit  au  Bec  une  pièce  de  terre  sise  à 
Bonneville,  touchant  par  un  bout  à  la  terre 
des  Lépreux  de  Saiute-Marguerite-de-Bret- 

(1)  Hitt.  manvte.  du  Bec. 

<2>  id.  id. 

(g)  Chronicon  tllustr.  Bibl  imp. 
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tcville  (1);  Richard  de  Tierville,  frère  du 
vendeur  ,  sanctionna  la  vente  et  reçut  de 
l'abbaye  60  s.  tournois. 

Vers  ce  temps,  le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud 
constate  que  la  cure  de  Bonr.eville,  placée 
sous  le  patronage  de  l'abbaye  du  Bec,  va- 
lait 30  t.,  et  que  la  paroisse  renfermait 
cent  chefs  de  famille,  situation  très  floris- 
sante qui  n'a  pas  été  dépassée  depuis. 

Guillaume  Fromentin  vendit  au  Bec  ,  en 
1284,  une  demi-acre  9  perches  1/2  de  terre, 
sise  au  Bois-Rond,  sur  la  paroisse  de  Bou- 
nevillo.  Vers  la  même  année,  Odon  Dubuis- 
son  reconnut  devoir  a  l'abbaye  une  rente 
de  10  s.  1  d.  et  un  chapon,  à  cuise  de  21 
perches  de  terre  à  la  Bonneville  (2j. 

En  1318,  4  acres  et  une  vergée  de  terre  à 
Bonneville,  furent  adjugées  à  MM.  Etienne 
Cornet.  Deux  ans  après,  l'abbaye  achetait 
de  Raoul  de  Rouen  10  perches  de  terre 
avec  une  Maillhre  et  la  maison  demis  estant 
sise  à  Bonneville  et  un  jardin  nommé  Ije  Clos- 
Marette  sis  audit  Bonneville. 

Il  existe,  à  la  date  de  1 100,  lettres  fai- 
sant mention  de  10  s.  de  rente  à  prendre 
sur  une  pièce  de  terre  nommée  Cainesse. 

Des  soldats  cantonnés  a  Bonneville,  en 
1485,  avaient  des  palfreniers  qui  commet- 
taient toutes  sortes  d'agressions  contre  les 
habitants;  ceux-ci  furent  obligés  de  s'ar- 
mer pour  mettre  ces  valets  a  la  raison.  Le 
lendemain,  quelques  militaires  du  détache- 
mont,  prenant  fait  et  cause  pour  leurs  ser- 
viteurs, se  réunirent  au  nombre  de  7  ou  8, 
dans  l'intention  de  les  venger,  et  tombèrent 
sur  les  villageois  en  criant  :  Lesroiei,  les  ri- 
ftauds,  tuez,  tuez,  à  mort  ! 

Deux  paysans,  Gautier  Cnvelicr  et  Lom- 
bard ,  qui  portaient  un  arc  bandé  et  des 
flèches,  tuèrent  en  se  défendant  un  de  leurs 
adversaires;  Cavelier,  à  son  tour,  reçut 
douze  coups  d'épée  qui  le  rendirent  impo- 
tent pour  le  reste  de  ses  jours;  il  aurait 
mémo  été  pendu  comme  meurtrier ,  si  le 
chapitre  de  Rouen  ne  l'eût  pas  fait  jouir  du 
privilège  de  la  fierté  (3). 

D'après  M.  Floquet,  le  gracié  de  l'année 
1485  se  nommait  Jehan  de  Rouen,  dit  Cor- 

i\  )  Celte  léproserie,  située  sur  les  confins  de  Bonne- 
ville  et  de  Mnlleville.  était  destinée  à  recevoir  les  lé- 
preux  dett  trois  paroisses  de  Bonneville,  Malleville  et 
te  Bec-Hellouin. 

(2)  C'est  à  tort  que  les  notes  de  M.  Le  Prévost 
font  mention  d'une  paroisse  de  Saint-LéKer  à  Bon- 
neville, cette  méprise  eut  due  au  scribe  qui  a  rédigé 
l'inventaire  des  litres  du  Bec.  Comme  il  ignorait  l'exis- 
tence d'une  paroisse  Saint-Léger-sur- Bonneville  dans 
le  diocèse  de  Li»ieux,  il  a  attribué  il  Bonneville. sur- 
le-Bec  plusieurs  titres  qu'il  faut  restituer  a  la  pre- 
mière de  ces  deux  paroisses.  C'est  aussi  par  la  faute 
de  ce  scribe  que  M .  Le  Prévost  a  écrit  :  Sainte  Mar- 
guerite de  Bonneville  ou  de  Butteville;  le  vrai  nom 
est  Bretteville.  En  général,  les  uoms  et  les  dates  de 
cet  inventaire  sont  assez  inexacts. 

(3;  Fallue.  Hist.  de  l'égl.  métropolitaine. 


nelay.  Cet  individu,  alors  âgé  de  vingt-sept 
ans,  natif  de  Bonneville-sur-le-Bec ,  mais 
demeurant  à  Saint-Gervais-lès-Rouen,  avait, 
paraît-il,  tué  un  palfrenier  de  Louis,  bâ- 
tard de  Bourbon,  amiral  de  France,  qui  le 
tourmentait  à  l'excès  et  l'insultait. 

Il  y  eut,  en  1493,  une  reconnaissance 
faite  à  l'abbaye  du  Bec  par  Robert  Le  Mer- 
cier, d'être  tenant  d'une  pièce  de  terre  sise 
à  Bonneville ,  relevante  de  la  vavassorie 
des  Vieux  à  Pont-Autou. 

Un  aveu  donné  en  1521,  par  Jean  d'Or- 
léans -  Longucvillo ,  abbé  du  Bec ,  à  la 
chnmbre  des  comptes,  fournit  des  rensei- 
gnements précieux  sur  l'importance  du  fief 
de  Bonneville. 

/font,  dit  ce  document,  en  la  paroisse  de 
Bonnevillo-sur-le-Bec  ,  avons  baronnie, 
qui  est  la  propre  fondation  de  notre  dit 
monastère,  tenue  en  basse-justice  dont  le 
chef  est  assis  en  ladite  paroisse,  et  s'étend 
dans  les  paroisses  de  Malleville-sur-le-Bec, 
Bos- Robert,  Tou ville,  Saint -Martin-du- 
Parc,  Saint-Taurin,  Saint-Paul  et  Saint- 
Eloi-de-Fourques,  Voiscreville,  Saint-Phi  - 
libert-sur-Boisset,  Appetot,Tierreville,Glo8, 
Pont-Authou,  Authou  et  Livet,  Neufville- 
sur-Authou,  Slorsan,  Saint-Pierre  et  Saint- 
Denis  du  Bosc-Guérard,  Saitit-Denis-des- 
Monts  et  Snint-Gcorges-du-Vièvrc.  Et  à 
cause  d'icello  baronnie  sont  tenus  de  nous 
par  foi  et  hommage,  le  fief  de  Fourquettes 
à  Saint-Eloi-de-Fourques ,  le  fief  des  Ifs 
assis  à  Saint-Taurin,  le  fief  de  Bellomare 
assis  à  Saint-Denis-du-Bosc-Guérard,  le  fief 
do  Saint-Philibert-sur-Boisset  ,  la  vavas- 
sorie du  Vièvre,  le  fief  de  Longsault  sur 
Saint-Martin  de  Brionne  avec  le  droit  de 
présenter  a  la  cure  de  Saint-Michel  de 
Brionne,  le  fief  de  la  Motte  assis  à  Saint- 
Germain  de  Pont-Audemer.  Et  à  cause  de 
laquelle  baronnio  avons  les  patronages  et 
droits  de  présenter  aux  églises  paroissiales 
de  :  Bonneville,  Bosc-Robert,  Saint-Taurin, 
Saint-Paul,  Saint-Eloi-dc-Fourques,  Vois- 
creville, Saint-Philibert-sur-Boissct,  Appe- 
tot ,  Pont-Authou,  Neufville-sur-Authou, 
Saint-Denis-des-Monts  et  Saint-Gcorges-du- 
Vièvro  (1). 

11  existe,  à  la  date  de  1623,  une  sentence 
de  condamnation  de  plusieurs  années  d'ar- 
rérages do  rentes  ducs  au  Bec  par  l'aînesse  , 
qui  fut  Jean  Aubert,  sise  au  triage  de  Ri- 
cambeau. 

Lors  des  troubles  de  la  Fronde,  MgT  Henri 
de  Lorraine, comte d'IIarcourt et  de  Brionne, 
qui  commandait  l'armée  royale  contre  le 
duc  de  Loiigueville,  avait,  en  1649,  établi  un 
instant  son  quartier-général  à  Bonneville, 
d'où  il  vint  visiter  l'abbaye  du  Bec  (2). 

(1)  Arch.  de  l'Eure. 

12  Chroniq.  manutc.  du  Bec. 


Digitized  by  Google 


BON 


—  423  - 


BON 


En  1697,  l'abbaye  du  Bec  fit  construire  un 
bâtiment  ayant  72  pieds  do  long,  dans  sa 
ferme  de  la  Baronnie,  qu'elle  conservajus- 
qu'it  la  Révolution. 

Fiefs  et  hameaux.  Le  Hamei.  ou  Brenon. 
Nous  pensons  que  Brenon  est  le  nom  mo- 
derne un  peu  altéré  de  M.  de  Brinon,  qui 
possédait  à  Bonnoville  un  fief  appelé  Amcl 
ou  le  Hamel,  relevant  de  la  baronnie  de 
Bonnoville. 

Adrien  Ballue,  chanoine  de  Rouen,  est  le 
créateur  de  ce  fief  (1);  c'est  lui  qui  obtint, 
en  1584,  avec  le  consentement  de  l'abbé  du 
Bee-Hellouin,  la  permission  d'édifier  un 
colombier  sur  ses  terres  assises  en  la  pa- 
roisse de  Bonnoville  (2).  11  vivait  encore 
en  1580;  car  alors  il  porta  plainte  au  Cha- 
pitre contre  des  soldats  logés  chez  son 
confrère,  M.  de  Saldaigne ,  qui  avaient 
commis  plusieurs  vols  en  passant  par  la 
porte  et  les  fenêtres,  qu'il  priait  de  faire 
boucher. 

Le  chanoine  Ballue  eut  pour  héritier  Jean- 
Pierre  Ballue,  sieur  d'Amel,  conseiller  du 
roi,  qui  assistait,  en  1011,  à  l'installation 
d'un  curé  au  Bec. 

Ce  dernier  n'eut  qu'une  fille,  demoiselle 
Françoise  Ballue,  qui  épousa  Claude  de  la 
Barre,  II*  du  nom,  seigneur  du  Plossis- 
Bouquelon,  qui  fut  nommé,  en  1632,  prési- 
dent à  la  Chambre  des  comptes  de  Rouen, 
et  qui  prenait  le  titre  de  seigneur  de  Bon- 
ueville. 

Le  président  de  la  Barre  eut  deux  fils, 
Claude  de  la  Barre,  seigneur  du  Plessis- 
Bouquelon,  et  Jacques,  qui  prit  le  titre  do 
seigneur  de  Bonnoville. 

Les  deux  frères  furent  maintenus  de  no- 
blesse en  1667. 

Jacques  de  la  Barre,  écuyer,  sieur  de 
Bonneville,  dénommé  quelquefois  seulement 
sieur  d'Amel,  prit  alliance  dans  la  maison 
de  Fontaine-Martel.  11  vivait  encore  en 
1667,  et  le  17  novembre,  par  contrat  passé 

(1)  Cet  ecclésiastique  aux  allures  excentriques,  mé- 
rite une  courte  biographie.  Kn  1567,  il  était  en  pos- 
session de  sa  prébende,  et  lut  dos-igné  pour  surveiller 
la  réparation  des  fortifications  du  quartier  Martain- 
ville.  I>e  chapitre  lui  reprocha  d  avoir  été  de  maison 
en  maison  avec  des  soldats  pour  désarmer  les  religion- 
na ire»  et  u  admit  pas  ses  excuses.  L'année  suivante, 
comme  il  su  trouvait  à  Dieppe,  on  envoya  voir  s'il  ne 
surveillait  pas  les  fortifications,  et  un  peu  plus  tard, 
comme  il  était  allé  au  Bec  sana  permission,  on  le 
priva  des  distributions  accoutumées  En  1510,  il  repré- 
senta le  clergé  de  Rouen  aux  Etats  de  Normandie. 
L'année  suivante,  il  obtint  un  congé  de  3  ans  et  une 
pension  de  1?0  livres  pour  aller  faire  ses  études  à 
Orléans.  Il  faisait  j>artie,  en  15"6,  d'une  députaUon 
envoyée  par  le  chapitre  à  M.  de  Carrouge,  gouverneur 
de  Rouen,  qui  voulait  enrôler  les  chanoines  dans  la 
Sainte-Union.  Kn  15*0,  il  faisait  partie  de  l'assemblée 
qui  délibéra  sur  l'érection  à  Rouen  d'une  chambre 
des  comptes.  (Etats  de  Normandie.) 

(2)  Registres  de  la  chambre  des  comptes. 


au  manoir  d'Amel,  il  vendit  plusieurs  pièces 
d'héritages. 

Après  sa  mort,  son  fils,  Charles-Philippe, 
épousa  demoiselle  Anne  de  Thiesse,  sans  le 
consentement  de  la  dame  sa  mère,  alors  re- 
mariée au  sieur  Desson,  seigneur  de  Dou- 
ville.  Restée  veuve  vers  1672,  Anne  de 
Thiesse  écrivit  à  sa  belle-mèro  une  lettre 
d'excuses;  mais  celle-ci  lui  répondit  qu'elle 
resterait  toujours  dans  l'indifférence  à  son 
égard.  Lorsque  M,nr  do  Douville  vint  à 
mourir,  Anne  de  Thiesse  réclama  son  douaire 
sur  la  succession  de  sa  belle-mère;  mais  sa 
demande  fut  repoussée,  parce  qu'elle  s'était 
mariée  sans  le  consentement  do  cette  dame. 

Ce  procès,  dont  a  parlé  Busnago  (n,p.38), 
fut  suivi  d'un  autre  que  la  Chronique  du 
Bec,  année  1683,  résume  ainsi  :  «  Cette 
môme  année  fut  terminé  le  procès  soulevé 
entre  la  communauté  et  M.  de  la  Barre,  qui 
fut  condamné,  par  arrêt  du  Parlement,  à 
rendre  aveu  à  notre  baronnie  de  Bonneville 
des  25  acres  de  terre  qu'il  possédait  dans 
l'étendue  de  ladite  baronnie  et  à  tous  les 
dépens.  » 

La  terre  d'Amel  passa  ensuite  à  Nicolas- 
Louis  de  Brinon,  sieur  de  Formoville,  reçu 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  en  1696, 
dont  les  armes  étaient:  d'azur  au  chfvron 
'l'or,  au  chef  endenté  de  gueules. 

Marie-Charlotte-Renéo  de  Brinon  ,  héri- 
tière de  Formoville  et  de  la  seigneurie  • 
d'Amel,  épousa  Charles-Pierre  de  Bailleul, 
chevalier,  seigneur  de  Bailleul,  président  à 
mortier  au  Parlement,  mort  en  1775. 

Nicolas-Charles-Armand  de  Bailleul,  mar- 
quis de  Bailleul,  reçu  président  au  Parle- 
ment, en  1776,  a  du  être  le  dernier  proprié- 
taire féodal  du  domaine  fondé  par  Adrien 
Balluo. 

Bailleul  :  d'argent  fascé  de  gueules,  accom- 
pagné de  3  mouchetures  d'hermine  de  sable, 
2  et  1. 

Les  Rois.  Il  existait  autrefois  à  Bonne- 
ville  un  hameau  des  Rois.  En  1230,  Jean  du 
Bosc  donna  au  Bec  une  pièce  d'héritage 
près  le  hameau  des  Rois,  et  en  1239,  le 
mémo  donnait  encore  à  l'abbaye,  5  vergées 
de  terre  et  13  perches,  dans  son  champ  de 
la  Maillère. 

Le  Vai.vandrin.  Ce  fief,  qui  ne  relevait 
pas  de  la  baronnie  de  Bonneville,  parait 
avoir  été  le  berceau  d'une  famille  qui  s'est 
multipliée  et  établie  sur  plusieurs  points  de 
la  Normandie. 

Dès  1287,  Guillaume  de  Valvandrin  ven- 
dait à  l'abbaye  du  Bec  tout  le  droit  qu'il 
avait  sur  la  vavassorie  de  Valvandrin  (1). 

Pierre  du  Valvandrin,  arbitre,  en  1386, 
entre  Philippine  Bertran  et  les  religieux  du 
Val-Richer,  devint  la  même  année  bailli 

(1 1  Le  Prévost,  d'après  Vinrent,  des  titres  du  Bec. 
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d'Harcourt;  il  avait  épousé  Alips  de  Cler- 
bec,  qui  était  veuve  en  1390,  et  qui,  deux 
ans  après,  plaidait  à  l'échiquier  de  Rouen  (2). 
Ils  curent  une  fille  nommée  Aline  et  un  fils 
nommé  Martin  de  Valvandrin,  couver,  qui, 
en  14<)G,  avait  le  droit  de  prendre  un  diner 
chaque  année  sur  la  cure  du  Thuit-Si- 
mer  (3). 

Martin  deValvandrin  avait  épousé  Jeanne 
de  Tournebu,  et  lorsqu'il  mourut,  eu  1417, 
on  mit  en  adjudication  la  garde  de  Loys  de 
Valvandrin  et  de  ses  autres  enfants.  On  est 
heureux  de  voir  que  ces  pauvres  eufants 
furent  adjugés  à  leur  mère. 

Robert  de  Valvandrin,  écuyer,  ei  Marie, 
sa  femme,  obtinrent,  en  1420,  de  conserver 
leurs  biens  à  la  condition  de  prêter  serment 
au  roi  d'Angleterre.  Un  contrat  d'échange, 
de  1428,  nous  apprend  que  Jeanne  de  Val- 
vandrin avait  épousé  Guillaume  Osmont, 
écuyer. 

Deux  siècles  plus  tard,  la  famille  de  Val- 
vandrin était  éteinte,  et  Claude  de  la  Barre 
en  prenait  le  titre 

La  Vacquerie.  Les  lieux  nommés  Vac- 
querie  ou  Vacherie  sont  communs  en  Nor- 
mandie, où  abondent  d'excellents  pâturages. 
11  existait  à  Bonneville  un  fief  de  ce  nom, 
d'origine  romaine,  dont  le  plus  ancien  sei- 
gneur connu  est  Simon  de  la  Vacqueric,  de 
Vaccaria,  qui  donna  aux  moines  du  Bec  le 
fief  de  Guillaume  do  Foukerart,  qui  lui 
appartenait. 

Asceline  de  la  Vacherie  avait  épousé 
Guillaume  Lion,  probablement  de  Malle- 
ville,  où  il  y  avait  alors  une  famille  de  ce 
nom.  En  1219,  on  trouve  ces  deux  époux, 
au  Bec,  jurant  sur  les  saints  Evangiles  do 
ne  rien  réclamer  sur  une  terre,  maison  et 
verger,  dont  ils  avaient  fait  donation  à 
l'abbaye. 

En  1240,  Gales  du  Fresne,  seigneur  suze- 
rain, confirma  la  donation  de  Simon  de  la 
Vacquerie.  En  1283,  Robert  de  la  Vacquerie, 
de  la  paroisse  do  Notre-Dame  de  Bonne- 
ville,  vendit  au  Bec  une  vergée  de  terre  à 
Bonneville. 

En  1413,  Michel  et  Jean  de  la  Vacquerie 
frères,  vendirent  aux  religieux  un  noble 
fief  nommé  la  Vacquerie,  sis  à  Bonneville, 
avec  toutes  ses  appartenances  et  dépen- 
dances, tant  en  rentes  seigneuriales,  mai- 
sons, masures,  terres  labourables  et  autres 
choses  spécifiées  au  contrat. 

L'abbaye  conserva  ce  domaine  jusqu'à  la 
Révolution. 

§  2.  Appetot. 

L'église  d'Appetot  a  conservé  quelques 
traces  de  construction  romane,  et  au-des- 

(2)  Hist  d'Harcourt. 

(3)  De  Beaurepaire,  p.  197. 


sous  se  trouvent  des  restes  de  muraille» 
encore  plus  anciennes,  dont  les  pierres,  dis- 
posées en  arrête  de  poisson,  accusent  une 
haute  antiquité.  On  plaçait  dans  les  pre- 
miers si'  clés  les  églises  baptismales,  sous 
l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste.  11  n'est 
pas  permis  do  supposer  que  Saint-Jean-Bap- 
tiste  d'Appetot  ait  servi  d'égliso  baptismale 
à  cause  de  son  peu  de  grandeur;  mais  cet 
édifice  a  pu  être  précédé  d'un  sanctuaire 
plus  vaste  et  plus  important. 

Appetot  a  un  nom  d'origine  saxonne, 
qu'on  interprète  par  la  masure  ou  le  village 
des  pommiers;  on  y  a  trouvé  des  médailles, 
des  tuiles  romaines  et  des  substructions 
antiques  a  l'entrée  du  château  actuel. 

Vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  un  certain 
Ives,  qui  n'est  pas  connu  d'ailleurs,  donna 
à  l'abbaye  du  Bec,  nouvellement  bâtie  dans 
le  voisinage,  ce  qu'il  possédait  à  Appetot , 
avec  les  églises  de  Saint-Germain-de-Pas- 
quier  et  de  Saint-Christophe-de-la-Haren- 
gére,  avec  l'approbation  de  Richard,  fils 
d'iiellouin,  son  suzerain. 

L'inventaire  des  titres  du  Bec  fournit  les 
renseignements  suivants  sur  Appetot  (1): 

En  1239,  Guillaume  Langlois  donne  aux 
religieux  du  Bec,  le  tiers  de  son  ténement 
d'Appetot  avec  5  vergées  de  terre  à  la  Fos- 
sette-du-Coudray,  en  échange  de  biens  si- 
tués en  Angleterre  ; 

En  1201,  Michel  Caron  vend  aux  mômes 
religieux  12  s.  et  1  chapon  de  rente  sur 
Pierre  Marron,  Roger  Maze  et  Julienne  de 
la  Mare,  ses  vassaux  ; 

1275,  mention  du  Champ -Coignard-sur- 
Appetot  et  du  Triage  des-Vallées; 

1284,  Gautier  Coignard  vend  au  Bec  ses 
maisons  d'Appetot; 

1303,  Pierre  Maze  se  reconnaît  débiteur 
envers  l'abbaye  d'une  rente  de  50  s.  et  de 
2  chapons. 

Le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud  constate,  vers 
le  milieu  du  xni«  siècle,  que  l'abbé  du  Bec 
était  patron  d'Appetot,  que  la  euro  valait 
12  1.  et  que  la  paroisse  contenait  14  parois- 
siens. 

A  la  fin  du  xv'  siècle,  Jean  Hautement 
d'Appetot  ;2),  était  parvenu  à  la  charge  très 
importante  de  prieur  claustral  de  la  cé- 
lèbre abbaye  du  Bec;  l'administration  en- 
tière de  cette  immense  maison  lui  fut  même 
remise  par  l'abbé  Jean  Boucard ,  évêque 
d'Avranches,  en  1483,  qui  résigna  même  en 
sa  faveur;  mais  cette  résignation  n'eut  au- 
cun effet,  le  prélat  étant  mort  le  24  no- 

(1)  Grande  charte  inédite  du  Bec.  Cette  donation 
est  mentionnée  dans  la  charte  présentée  par  saint 
Anselme,  alors  qu'il  était  abbé  du  Bec,  vers  1080,  à 
l'approbation  du  roi  «l'Angleterre ,  Guillaume  Le 
Houx. 

(2)  I-a  famille  Hautement  parvint  à  la  noblesse,  et 
*  est  conservée  à  Appetot  jusqu'à  nos  jours. 
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vembre  1484,  avant  «pie  sa  démission  oût 
été  confirmée  et  agréée  par  le  pape.  L'ar- 
gent que  le  prieur  avait  envoyé  à  Rome 
pour  payer  les  frais  des  liulles  et  les  an- 
nates  fut  môme  perdu. 

lies  religieux  du  Bec,  auxquels  Louis  XI 
avait  imposé  son  aumônier,  furent  heureux 
de  recouvrer  leur  droit  d'élection  ,  et  ils 
placèrent  à  leur  téte  Dom  Robert  ,1'Evreux, 

? rieur  de  Beaumont-le-Roger .  En  1401, 
abbé  Robert  résigna  en  fa  /eur  de  Dom 
Guillaume  Guerin,  prieur  de  Saint-Phil- 
bert  ;  et  deux  mois  après,  Jean  d'Appetot, 
resté  simple  prieur,  m  ourut  au  Bec.  Dans 
l'espoir  d'être  abbé,  dit  l'bistorien  de  la 
maison,  il  avait  fait  confectionner  à  Rouen, 
pour  enrichir  l'élise  de  son  abbaye,  une 
chasuble  avec  tonique  et  dalmatique  en  or 
très  pur;  il  y  a  apparence,  dit  le  traduc- 
teur do  la  ^nronique,  que  ces  ornements 
précieux  ^ont  oeux  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui d  ans  la  sacristie  de  l'église  du  Bec. 

H  résulte  de  l'aveu  présenté  en  1521, 
qu' Appetot  faisait  alors  partie  delà  baronnio 
de  la  Bonnoville.  Item,  dit  cet  aveu,  en  la 
paroisse  de  Bonnevillesur  le  Bec,  avons  une 
baronnie...  qui  s'étend  en  la  paroisse  d'Ap- 
petot. Et  si  avons  en  aucunes  icellcs  pa- 
roisses,  manoirs,  colombiers,  granges, 
domaines,  champarts,  bois  francs  de  tiers 
et  danger. 

En  1577,  sous  l'administration  si  désas- 
treuse du  fameux  chevalier  d'Aumale , 
l'abbaye  du  Bec  aliéna  son  fief  d'Appetot  au 
profit  d'un  de  Faucon  dont  la  pierre  tombale 
se  voit  encore  dans  le  chœur  de  l'église, 
en  se  réservant  le  patronage. 

Marie,  fille  du  sieur  de  Faucon,  porta  en 
mariage  lo  fief  d'Appetot  à  Guillaume 
Thouroudo  secrétaire  du  Roi,  cité  dans  les 
mémoires  de  Sully  pour  les  services  qu'il 
rendit  à  Henri  IV.  Il  était  secrétaire  do  sa 
chambre  en  1594,  lorsqu'il  reçut  de  ce 
prince  la  déshérence  de  maître  Jean 
Dubosc,  de  Caen  (1).  Le  savant  M.  Ray- 
mond Bordeaux  a  retrouvé  les  armes  des 
Thouroude  sur  une  maison  de  Caen  :  d'ar- 
gent à  3  roses  de  gueules  2  et  1,  à  la  fasce 
d'azur  chargée  d'une  étoile  en  abime.  Guil- 
laume Thouroude,  devenu  seigneur  d'Ap- 
petot, vendit  en  1608  plusieurs  pièces  de 
terre  et  mourut  vers  1632,  laissant  trois 
enfants  (2). 

Nicolas  Thouroude  l'aîné  eut,  après  son 
père,  la  seigneurie  d'Appetot  et  fut  d'abord 
comme  lui  secrétaire  du  roi.  Il  était  garde 
des   sceaux  du  Parlement  do  Normandie, 

(1)  Généalogie  d'Osmoy. 

{t\  La  pierre  tumulairs  qui  recouvre  les  restes  de 
ce  seigneur  et  ceux  de  Marie  Faucon  sa  femme,  existe 
encore  dans  l'église  d  Appetot,  et  on  lit  encore  facile- 
ment leurs  épitaphes. 

T.  I. 


lorgne  le  25  mars  16G9,  il  fut  maintenu  de 
noblesse  avec  son  frère  Louis. 

Le  30  octobre  1(3(57,  Charles  de  Thou- 
roude, écuyer,  fils  do  Mgr  de  Thouroude, 
garde  des  sceaux  h  la  Chancellerie  de 
Rouen,  fut  parrain  dans  l'église  de  Thier- 
ville,  d'un  fils  de  Nicolas  Allais  et  de  Marie 
Lefebvre;  la  marraine  était  damoiselle 
Elisabeth  des  Rues. 

Mm*  d'Appetot,  née  Hébert,  emprunta  en 
1694,  à  M.  le  cure  delaparoisse,  une  somme 
de  60  liv.  pour  laquelle  elle  souscrivit  une 
reconnaissance  qui  a  été  conservée  (1). 

Nicolas  de  Thouroude,  II*  du  nom , 
écuyer,  était  seigneur  d'Appetot  en  1715, 
car  M*  Jean-Baptiste  Dubois,  curé  de  la 
paroisse,  lui  fit  une  vente  à  cette  date. 

Vers  1750,  Appetot  était  imposé  à 
259  liv. 

En  1782,  messire  Charles-Marc-Antoine 
Guillaume  de  Thouroude,  chevalier,  était 
seigneur  d'Appetot  et  des  fiefs,  terres  et 
seigneuries  de  la  Haule,  de  la  franche  va- 
vassorie  à  l'Epée  et  du  Bosc-Buisson. 

Marie  Thouroudo  d'Appetot,  fille  do  ce 
noble  seigneur,  épousa  Charles  Angélique 
de  Guyry,  marquis  de  Guyry,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  dont  les  armes  sont: 
d'aroent  à  3  uuintefeuilles  fie  sable  posées 
2  et  I. 

De  ce  dernier  mariage  naquit  à  Rouen,  lo 
25  février  1804,  Caroline  Geneviève  de 
Guiry,  mariée  le  9  octobre  1826,  à  Charles- 
Henri  Le  Boeuf,  comte  d'Osmoy,  ancien 
garde  du  corps,  décédé  il  y  a  quelques 
années  membre  du  conseil  général  do 
l'Eure.  Sa  veuve  possède  aujourd'hui  lo 
château  bâti  à  Appetot  au  xvn*  siècle  par 
Guillaume  Thouroude. 

BONNEVILLE-APPETOT  .  —  Cant .  de 
Montfort-sur-Risle,  sur  le  ruisseau  du  Bec, 
à  150  m.  d'alt.  —  Sol:  Alluvium  ancien, 
diluvium  et  craie  blanche.  —  C/iern.  de  gr. 
com.  n°  07,  do  Pont-Authou  à  Boisset-le- 
Châtel.  —  Surf,  terr.,  728  hect.  —  Pop., 
329  hab.  —  4  contrib.,  0,638  fr.  en  ppal.  — 
Rec.  ord.  budg.  1867,  2,600  fr.  —  s  de 
Montfort.  —  Percep.  de  Pont-Authou  .  — 
Rec.  cont.  ind.  de  Bourg-Achard.  —  Pa- 
rois, suce.  —  Ecole  mixte  de  41  enf. — 
Bur.  de  bienf.  —  8  perm.  chasse.  —  2  déb. 
boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
48;  d'arrond.,  22;  de  cant.,  9. 

Dépendances  :  Brinon  ,  la  Baronnie, 
Edouinville,  la  Grande-Mare,  l'Hommk- 
de-Bien,  les  Marais,  le  Montier,  le  Val- 
Vandrin.  i 

(1)  Cette  famille  a  produit  plusieurs  chevaliers  de 
Saint-Louis,  des  militaires  disungués.  entre  autres  un 
major  des  gens  d'armes  de  la  garde;  deux  demoi- 
selles Thouroude  ont  été  ensemble  religieuses  a 
Saint-Sauveur  d'Evreux. 
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Agriculture:  Céréales,  lins.  —  GOO 
a  oid  re. 

Industrie:  Néant.  —  6  Patentés. 
«OSB^NARD-COMMIN, 

Grand-Arehid.  de  Rouen,  —  Doy .  de 
Bourgtheroulde,  —  Vie.  et  Elec.  de  Pont- 
Audemcr,  —  Bail.,  Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 

Le  domaine  de  Bosbénard-Commin,  appelé 
aussi  lo  Petit- Bosc-Bénard,  a  dn  être  créé 
aux  dépens  de  la  forêt  de  la  Londe,  vers 
l'époque  carlovingienne,  par  un  seigneur 
franc  du  nom  de  Bernard. 

«  Comme  trace  des  anciens  habitants, on  a 
trouve  sur  le  territoire  de  cette  commune 
plusieurs  petits  outils  en  cuivre  qui  pa- 
raissent d'origine  gauloise,  et  l'on  rencontre 
dans  les  bois,  mais  surtout  dans  la  forêt  de 
la  Londe,  de  nombreux  vestiges  de  cons- 
tructions antiques  ». 

«  Au  hameau  do  Ncubourg,  dans  le  bois 
de  la  Varenne,  voisin  de  la  forêt ,  il  existe, 
une  enceinte  fort  remarquable,  creusée  de 
main  d'homme  à  pentes  abruptes,  mainte- 
nant entièrement  envahie  par  les  plantations. 
La  ligne  de  terrassements  qui  la  circonscrit 
est  à  peu  près  circulaire  ;  vers  l'ouest,  un 
tertre  assez  considérable  s'élèvo  au  milieu 
de  cette  ligne  comme  une  tour  tronquée , 
ayant  tous  les  caractères  d'un  tumulus  cel- 
tique. Il  v  aurait  eu  d'après  la  tradition,  des 
combats  livrés  sur  ce  point.  On  assure  éga- 
lement qu'au  milieu  de  ectto  excavation 
existait  un  dolmen  sur  lequel  se  faisaient  les 
sacrifices  humains  (1).  » 

En  1170,  Adrien  ne,  femme  de  Bernard 
Commin,  et  Guillaume  son  fils,  vendirent  au 
trésorier  de  l'Eglise  de  Rouen  une  maison 
el  un  verger  ayant  appartenu  à  Ibold  de 
Grand-Pont. 

En  1180,  Bernard  Commin,  dit  l'Ancien, 
donna  à  l'abbaye  du  Bec,  du  consentement 
du  roi  Henri,  cent  acres  de  terre  dans  l'es- 
sart  de  la  forêt  de  Lillebonne,  surla  paroisse 
de  Saint-Martin  de  Gomerville,  qu'il 
tenait  en  fief  de  l'impératrice  Mathilde.  Au 
moyen  de  cette  libéralité,  le  donateur  et 
Richard  son  fils,  qui  était  clerc,  devaient 
être  reçus  au  Bec  lorsqu'ils  le  voudraient. 
La  donation  fut  confirmée  par  le  dépôt  d'un 
chandelier  sur  le  grand  autel  du  Bec.  (2) 

Bernard  Commin  est  cité  deux  fois  dans 
les  rôles  de  l'Echiquier  en  1180,  et  il  dut 
payer  100  s.  au  trésor  pour  avoir  le  droit 
de  transiger  (3). 

Guillaume,  lils  aîné  de  Bernard  Commin, 
devint  capitaine  d'Arqués,  et  en  1202,  le  roi 
Jean  écrivait  au  trésorier  de  Caen  de  pro- 

(1)  M  Canel,  p.  230. 
[2t  Hist.  manusc.  du  Bec. 
[3j  Le  PréTost. 


curer  à  Guillaume  Commin  une  somme  de 
547  liv.  12  s.  pour  payer  les  soldats  de  sa 
garnison,  et  en  outre  89  liv.  en  raison  des 
cinq  chevaliers  qui  étaient  sous  ses  ordres. 

En  1 11)0,  Jean  de  Bosc-Bénard  donna  aux 
m,"»ines  du  Bec  la  moitié  des  dimes  de  la  pa- 
rois. V-'  dont  il  portait  le  nom. 

Le  ."urtulaire  de  Saint-Georges-de-Bos- 
cherville  renferme,  à  la  date  de  1218,  uno 
charte  de  J°-nn  Commin,  frère  de  Guillaume, 
relative  au  b vis  de  Rispeville  et  au  manoir 
de  Beaurepair  %  dans  les  environs  d'infré- 
ville,  et  il  prévoit  le  cas  où  les  défriche- 
ments et  les  nouve  lles  habitations  nécessi- 
teraient l'établissement  d'une  nouvelle 
église. 

Jean  Commin  eut  sans  doute  pour  fils  le 
Bernard  Commin  qui  a  doi?né,  en  1220,  son 
surnom  à  Bosbénard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  fam<Ue  Commin 
qu'on  retrouve  encore  au  Petit-Couronne  au 
xive  siècle,  a  laissé  son  nom  au  Peù't-Bosc- 
Bernard,  elle  n'avait  pas  la  seigneurie  de 
la  paroisse, 

Dès  1180,  Jean  de  Bosc-Besnard  assistait  au 
mariage  de  Galéran  de  Mculan  avec  Margue- 
rite de  Eougères.  Ce  seigneur  est  cité  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  rôles  normands  de 
1 105,  et  il  paraît  avoir  eu  pour  frère  Richard 
do  Bosc-Bénard, condamné  en  lamême  année 
à  50  s.  d'amende  pour  avoir  vendu  un  coin 
de  forêt  sans  autorisation  royale  (1). 

Après  1204,  Jean  de  Bosc-Besnard ctGuil- 
laume  son  fils  assistèrent,  comme  témoins, 
à  la  charte  par  laquelle  Of.  Boterel  céda  à 
Jean  de  Saint-Aubin,  tout  le  ténement  qui 
relevait  de  son  frère  Jean  Boterel  au  Hamel 
Jude  (2). 

Trois  ans  après,  Jean  du  Bosc-Besnard 
figure  comme  témoin  dans  un  accord  entre 
Guillaume  de  Plasncs  et  le  prieur  de  Bourg- 
Achard  ;  lui-même  donna  aux  religieux  du 
Bec  la  dime  de  son  fief  de  Bosc-Besnard  et  la 
moitié  de  la  dime  du  fief  de  Dauboc  près 
d'Epreville.  Il  était  présent,  en  1214,  à 
l'Echiquier,  lors  du  partage  delà  succession 
do  Raoul  Taisson,  et  en  1224,  dans  uno 
charte  spéciale  où  il  prend  le  titre  de  che- 
valier et  de  seigneur  du  Bosc-Benard-Coni- 
min,  il  donne  aux  chanoines  de  Bourg- 
Achard,  pour  son  anniversaire,  une  rente 
do  5  s.  sur  Thomas  Langlais  du  Bos- 
Gouet. 

Jean  de  Bosc-Besnard  eut  pour  sueceseur 
Guillaume  son  fils,  cité  plus  haut,  qui  pré- 
senta, avant  1231,  à  la  cure  de  la  paroisse. 
On  trouve  également  Guillaume  siégeant, 
en  1232,  aux  Assises  d'Andely  et  du  Bec; 
l'année  suivante,  il  confirma  une  donation 

(1)  R6U*  de  Lêchaudey. 
lt)  Carttilaire  Ue  Bonport. 
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laite  par  Guillaume  de  Bouquetot  an 
prieuré  de  Bourg-Achard. 

Jean,  II*  du  nom,  succéda  à  Guillaume 
son  père;  il  avait  le  titre  de  chevalier,  et  le 
Pouillé  d'Eudes  Rigaud  le  cite  comme 
patron  de  la  paroisse,  qui  avait  alors 
i?0  liv.  de  revenu  et  qui  renfermait  34 
chefs  do  famille.  Il  mourut  vers  1250, 
laissant  pour  héritier  son  fils  Thomas , 
écuyer,  qui  était  en  même  temps  seigneur 
de  Bosbénard-Cressy. 

Vers  1275,  Thomas  de  Bosbénard,  ayant 
alors  le  titre  de  chevalier,  fut  appelé 
dans  une  enquête  devant  Jean  de  Neuvy, 
vicomte  de  Pont-Audemer,  et  déclara  que  le 
prieur  de  Bourg-Achard  'n'avait  aucun 
droit  dans  la  forêt  de  la  Londc  (1). 

En  1400,  la  famille  de  Bosbénard  existait 
encore  et  était  représentée  par  Isabelle  de 
Bosbénard,  qui  jouissait  de  droits  très- 
étendus  dans  la  forêt  de  la  Londc,  à  cause 
do  son  manoir. 

On  peut  considérer  comme  le  dernier 
représentant  de  cette  famille,  Michel  de 
Bosbénard,  prêtre,  qui,  d'après  un  aveu  de 
1531,  avait  tenu  de  l'abbaye  du  Bec,  une 
vavassorie  noble  à  Bouquetot. 

Au  xve  siècle,  vers  1450,  Robert  le 
Cornu  était  seigneur  de  Bosbénard-Com- 
min  (2);  il  avait  présenté  Paul  Bouche  à  la 
cure,  estimée  alors  à  40  liv.  de  revenu  ;  on 
y  comptait  80  paroissiens  (3). 

Vers  la  même  époque,  on  se  livrait  à 
Bosbénard  à  l'élève  et  à  la  culture  des 
arbres,  car,  en  1509,  les  religieux  de 
Valmont,  voulant  former  un  plant  de  pom- 
miers, en  firent  venir  dix  douzaiues  à  raison 
de  9  s.  la  douzaine;  13  poiriers  leur 
avaient  coûté  12  s.  (4) 

Dès  l'année  1515,  noble  homme  Jean 
Ribault,  sieur  de  Bosbénard-Commin  et  de 
Beauchamp,  épousait  Annette  ou  Agnès  du 
Quesnoy,  d'une  noble  famille  du  Roumois. 
Leur  fils  Jean  contracta  mariage,  le  17 
mai  1544,  avec  Madeleine  Patrix,  dont  il 
eut  Jean-Baptiste  Ribault,  marié  lui-même 
avec  Marie  Maignard,  fille  de  Charles 
Maignard,  lieutenant-général  des  eaux  et 
forêts. 

Charles  Ribault,  fils  de  ces  derniers, 
sieur  du  Mesnil-Ribault,  à  Hénouville,  prés 
Rouen,  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  en 
1631  ;  il  avait  épousé,  l'année  précédente, 
Elisabeth  des  Hommets,  fille  de  Jacques 
des  Hommets,  sieur  de  Guichainville.  Un 
des  quatre  fils  sortis  de  cette  union,  Jacques 
Ribault,  fut  condamné,  à  la  suite  d'une 

0)  Léop.  Deliile.  Cart.  normand,  p.  135. 

(2)  La  lamille  le  Cornu  a  possédé  très  longtemps, 
prés  de  là,  la  seigneurie  de  Saint-Philbert-sur- 
boiseet. 

(S)  Art  h.  de  la  Seine-Inf. 

(4)  M.  de  Beaurepaire,  Coni.,  83. 


rixe  dans  la  cathédrale  de  Rouen  ,  a 
entendre  la  messe  un  cierge  a  la  main, 
devant  l'autel  du  Vœu  (1  ).  Il  fut  maintenu 
de  noblesse,  le  2  janvier  1668,  avec  les 
litres  de  seigneur  du  Mesnil-Bcaucamp  et 
du  Bosbénard-Commin,  gentilhomme  ordi- 
naire de  Monsieur,  frère  unique  du  roi, 
demeurant  à  Paris  et  au  Mesnil,  paroisse 
d'Hénouville  (2). 

Ribault  :  de  gueules  à  la  fasce  d'or,  chargée 
de  3  tourteaux  de  gueules,  accompagnée  de  3 
croie  ancrées  d'argent  2  et  l . 

Néanmoins,  à  la  même  époque,  nous 
trouvons  que  la  seigneurie  de  Bosbénard- 
Commin  était  une  des  nombreuses  terres 
appartenant  à  Pierre  du  Fay,  chevalier, 
seigneur  do  la  Mésangère,  baron  de  Saint- 
André  en  la  Marche  et  de  Marcilly-sur- 
Eure,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  et  chef  du  Vol  pour  pié  pour  les  plai- 
sirs de  Sa  Majesté,  etc..  D'après  M.  Canel, 
il  était  devenu  seigneur  de  Bosbénard,  du 
chef  de  sa  grand'mère,  Françoise  do  Par- 
dieu  de  Boudeville.  Autour  de  l'écu  de  ses 
armes  :  de  gueules  à  la  a'oix  d'argent  cantonnée 
de  A  molettes  d'éperon  du  même,  il  mettait 
une  jarretière  à  boucle  et  fermoir  d'or  et  un 
collier  d'or  avec  ces  mots  do  sable  :  Faites 
bien  et  laissez  dire. 

Bosbénard-Commin  et  les  autres  fiefs  de 
ce  noble  seigneur  passèrent  à  son  fils, 
Pierre  du  Fay,  baron  de  la  Mésangère  et  de 
Saint-André,  de  Saint-Urien ,  de  Condé- 
sur-Risle  et  de  Marcilly-sur-Eurc.  Cathe- 
rine de  Montagny,  son  épouse,  était  veuve 
en  1709,  et  tutrice  de  messire  Anonyme  du 
Fay,  son  petit-fils. 

La  seigneurie  de  Bosbénard-Commin  fut 
décrétée,  le  27  juin  1712,  à  la  requête  do 
messire  François  Le  Cordier  de  Bigards, 
marquis  de  la  lieuse,  baron  de  Bourgthe- 
roulde  et  procureur  général  au  Parlement 
de  Normandie.  Nous  extrayons  des  pièces 
de  procédure  les  détails  suivants  : 

Les  droits  seigneuriaux  dus  en  la  pa- 
roisse d'Epreville  en  Roumois  au  fief  de 
Bosbénard,  furent  loués,  le  27  juin  1712, 
moyennant  50  liv.  Le  même  jour,  la  grande 
ferme  do  Bosbénard,  c'est-à-dire  le  fief, 
terre  et  seigneurie,  ayant  son  extension  sur 
les  paroisses  d'Epreville  et  d'Infreville, 
consistant  en  maison,  manoir,  écurie, 
granges,  pressoir,  colombier,  etc.  ;  patro- 
nage dudit  lieu  de  Saint-Pierre,  cours, 
jardins,  terres  labourables,  domaino  fieffé, 
rentes,  treizièmes,  grains,  oiseaux,  moulin 
à  vent,  domaine  non  fieffé  consistant  en 
75  acres  de  terres  labourables,  avec  un  parc 
consistant  en  80  acres  de  bois-taillis,  pâ- 
ture et  pré,  fut  louée,  y  compris  un  bois- 

fl)  Fallue,  Histoire  de  Rouen,  iv,  183. 
(2)  La  Oalissonnière,  Manvscrit  de  Rouen. 
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taillis  attenant  à  la  forêt  du  Roi,  nommé  la  | 
Garenne,  contenant  18  acres,  moyennant 
un  fermage  annuel  de  1,0(X)  liv. 

Le  fief  de  Bosbénard  fut  acquis  en  1713  par 
Jean  Thirel,  qui  prit  le  litre  de  sieur  et  pa- 
tron de  la  paroisse,  et  qui  fut  lo  père  de 
Nicolas  Thirel,  plus  connu  sous  le  nom 
d'abbé  do  Boismont,  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  de  Charles  Thirel  (1). 

Ce  dernier  devint  seigneur  de  Bosbénard 
en  1757;  il  eut,  de  Charlotte  Halle  sa  femme, 
trois  filles  :  1°  Maric-Eléonoro  Thirel,  dé- 
cédéo  célibatairo  au  commencement  de  ce 
siècle;  2"  Marie-Alexandre-Cécile,  mariée  à 
M.  Michel -Pierre  de  Pillon  de  Bosc-Re- 
gnoult;3°  et  Charlotte-Antoinette,  mariée  à 
M.  Jacques-Nicolas  do  Bellemarc. 

Thirel  :  (tazur  au  lion  d'or  accompagne  de 
3  molettes  d'éperon  du  même  2  et  1. 

Après  le  décès  de  Charles  Thirel,  le  Bosc- 
Bénard  fut  attribué  à  l'ai  née,  et  lorsqu'elle- 
môme  vint  à  mourir,  ses  deux  sœurs,  les 
dames  de  Pillon  et  de  Bellemare,  le  ven- 
dirent à  la  famille  Vallée,  qui  le  possède 
encore. 

Le  château  actuel  a  été  construit  le  28  juin 
1715  par  le  sieur  Tirel,  qui  s'alloua  le  sieur 
Thomas  Lemarchand  ,  Mc  maçon  de  la  ville 
de  Caen. 

L'église  de  Bosbénard-Commin  était  au- 
trefois dans  la  cour  du  château,  et  en  1715, 
elle  consistait  en  un  chancel  tombé  en  ruines. 
Elle  fut  construite  en  1734,  sur  un  terrain 
concédé  par  M.  Thirel,  au  bout  de  l'avenue 
de  son  château.  On  y  remarque  les  boiseries 
du  chœur  et  de  l'autel,  et  surtout  la  gloire 
qui  surmonte  le  tabernacle.  Deux  fenêtres 
possèdent  des  vitraux  du  xvie  siècle  très 
bien  conservés,  et  représentant  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  patrons  de  l'église,  et  deux 
autres  saints  (2). 

Fiefs.  Le  Camp-Hérout.  L'histoire  d'Har- 
court  cite,  à  la  date  de  1300,  un  Jean  des 
Barres,  seigneur  de  Champérout,  qui  avait 
épousé  Clémence  de  Dreux,  fille  de  Robert 
de  Dreux,  seigneur  de  Beu;  mais  nous  n'o- 
sons afiirmer  qu'il  s'agisse  du  Camp-Hé- 
roult,  à  Bosbénard,  qui  était  un  quart  do 
fief  de  haubert  relevant  de  la  vicomté  de 
Pont-Audemer. 

11  parait  qu'antérieurement  à  l'année 
1580,  ce  fief  appartenait  à  la  maison  Jultert 
de  Brécourt,  qui  fut  bientôt  remplacée  par 
la  famille  Voisin,  dont  les  armes  étaient  : 
d'azur  ou  vol  d'argent  accompagné  de  deux 
croissants  d'or  et  d  une  croix  fleurdelgsce  du 
même  en  [*>inte. 

(1)  Son  fauteuil,  qui  porte  le  n'  3,  est  aujourdhui 
occujié  par  M.  Ouizot.  Nous  aurons  occasion  de 
parler  de  cet  homme  distingué  qui  a  été  seigneur  du 
Landin  et  abbé  de  Gre»tain. 

(2)  Nous  devons  ces  documents  à  la  gracieuse  obli- 
geance de  M.  le  comte  Arnois  de  Captot. 


D'après  un  aveu  du  20  octobre  1581,  il 
existait  sur  le  fief  de  Camp-Iléroult  une 
chapelle  de  Saint-Thomas  ;  le  curé  en  re- 
cevait les  revenus  et  en  acquittait  les 
charges  (1). 

Jean  Voisin,  sieur  de  Guenouville  et  du 
Camp-Héroult,  bourgeois  de  Rouen,  fut 
anobli,  en  1585,  par  Henri  III,  pour  avoir 
tenu  les  cahiers  des  Etats  et  avoir  été,  pen- 
dant trente  ans,  grenctier  au  grenier  a 
sel  de  Rouen.  L'année  suivante,  Jacques 
Voisin,  sieur  du  Camp-Héroult,  fils  do 
Jean,  entra  au  Parlement  de  Normandie. 

M.  de  Camp-Héroult-Voisin,  comme  on 
l'appelait,  était  festinant  en  1004  (2),  et  on 
rendit  un  arrêt  sur  son  rapport,  en  1012.  Il 
acheta,  deux  ans  après,  à  Louis  de  la  Po- 
terie, seigneur  de  Saint-Pierre  aux  Champs, 
une  rente  de  50  liv.  tournois.  11  mourut  en 
1034,  laissant  de  son  mariage  avec  Anne  de 
Croismare,  Elisabeth  de  Voisin  de  Camp- 
Héroult.  mariée  à  Guillaume  Guillot,  sei- 
gneur d'Amfrcville-sur-Iton. 

Camp-Héroult  passa  alors  à  un  sieur  Louis 
Frémi  n,  sieur  de  Poissy,  portant  :  d'urgent 
à  la  fasce  d'azur  chargée  de  3  besnnts  d'or. 

Un  arrêt  rendu  le  12  janvier  1007.  entre 
le  sieur  de  Frémin-Poissy  et  le  curé  do 
Bosbénard,  décida  que  le  bois  en  haye,  qui 
était  âgé  de  plus  de  quarante  ans,  devait  le 
treizième  au  seigneur. 

Barbe  Fremin  porta  en  mariage  la  sei- 
gneurie du  Camp-Héroult  à  André  Druel, 
son  mari,  qui  la  possédait  en  1082,  et  dont 
les  armes  étaient  :  d'azur  au  chevron  d'araeiM 
accompagné  en  chef  de  2  molettes  d'or  et  a  une 
coquille  de  même  en  pointe. 

Elle  fut  fieffée,  quelques  années  après,  à 
M.  de  Sevrey. 

Le  10  février  1774 ,  Charles-Nicolas  Se- 
vrey, directeur  des  vingtièmes  de  la  généra- 
lité do  Rouen,  fils  aîné  de  Nicolas  Sevrey, 
doyen  et  syndic  des  avocats  de  la  Cour  des 
Comptes,  vendit  le  fief  du  Camp-Héroult  à 
Charles  Thirel,  seigneur  et  patron  de  Bosbé- 
nard-Commin. 

Sevrey  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné 
de  3  pommes  de  pin  d'or,  2  en  chef  1  en  poiide, 
la  pointe  en  haut. 

Lors  du  partage  de  la  succession  Thirel, 
le  20  septembre  1789,  le  Camp-Héroult  échut 
a  M™*  do  Bellemare  sa  fille,  qui  le  transmit 
à  Charles  de  Bellemare  son  fils. 

De  Bellemare  :  de  gueules  à  la  fasce  d'ar- 
gent accompagnée  de  3  carpes  de  même,  2  en 
chef  1  en  pointe. 

Le  20  août  1810,  M"'  Marie  de  Semalé  de 
Bonneval,  petite-fille  de  M.  Charles  de  Bel- 
lemare, vendit  le  domaine  du  Camp-Héroult 

(1)  T.  Duplessis. 

(2)  C  est  à-dire  qu'il  donna  le  dîner  à  ses  collègues 
du  Parlement. 
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à  M™'  Julie  do  Bellemare  sa  parente,  veuve 
de  M.  Henri  Arnois  de  Captot,  conseillera 
la  Cour  de  Rouen,  dont  un  fils  le  possède 
aujourd'hui  (1). 

Arnois  :  de  gueules  au  chevron  d'urgent  ac~ 
compagne  en  pointe  d'un  casque  de  front  grillé 
et  fermé  du  même. 

Les  Hayes.  Le  nom  de  ce  fief  annonce  un 
terrain  nouvellement  défriché  et  le  voisi- 
nage d'une  forêt.  Roger  des  Hayes  est  cité 
par  Duchesne  comme  tenant  un  quart  de  fief 
dans  la  baillie  de  la  Londe. 

Guillaume  des  Hayes  donna,  en  1218,  a 
l'abbaye  du  Bec,  2  gerbes  de  la  dime  de  son 
fief  des  Hayes,  près  le  Bourgtheroulde. 

En  1257,  Jeanne  des  Hayes,  femme  de 
Renaud  Troussebout,  donna  au  Bec  une 
rente  de  GO  s.,  à  prendre  sur  Geofroy  du 
Mesnil  et  Richard  Grimont,  àcaused'un  fief 
tenu  d'elle  à  Saint-Pierre. 

D'après  un  titre  de  la  même  année,  Jeanne 
des  Hayes  avait  à  St-Pierre  de  Bosbénard 
un  fief  tenu  par  Guillaume  de  Bourdenv  (2). 

En  1200,  Arnoul  des  Hayes,  chevalier, 
siégeant,  avec  d'autres  seigneurs  aux  Assises 
de  Pont-Audemer ,  reconnut  par  sentence, 
que  l'abbé  de  Jumiéges  avait  à  bon  droit 
saisi  les  namps  des  personnes  qui  péchaient 
en  l'eau  de  Jumiéges  située  entre  l'abbaye 
et,  Yville,  désignée  sous  le  nom  de  l'Eau  de 
Dieu  (3). 

Arnoul  des  Hayes  fut  employé,  en  1270, 
dans  l'enquête  concernant  les  droits  pré- 
tendus par  le  prieuré  de  Bourg-Achard  dans 
la  foret  de  la  Londe.  En  1304,  Pierre  des 
Hayes,  qui  avait  un  fief  dans  la  sergenterio 
de  la  Londe,  paya  4  liv.  pour  20  liv.  de 
rente  noble,  d'après  un  rôle  de  la  subvention 
des  nobles  (4). 

Messire  Guillaume  des  Hayes,  chevalier, 
assistait,  en  1317,  à  une  montre  passée  par 
Robert  do  ïhibouville.  C'est  probablement 
à  lui  que  l'armoriai  du  XIVe  siècle  donne 
pour  armes:  d'argent  à  3  merlettes  de  sable 
couronnées  et  onglées  d'or. 

En  1382,  Robert  d'Angerville  fit  aveu 
pour  un  fief  de  chevalier,  nommé  le  fief  des 
Hayes  et  ses  dépendances,  dont  le  chef  est 
assis  au  Bosbénard  et  s'étend  sur  Bon- Roger 
et  Bourgtheroulde,  bailliage  de  Rouen,  vi- 
comte do  Pont-Autou  ;  il  devait  quarante 
jours  de  service  au  château  du  Vaudrcuil. 

Vers  1400,  la  dame  des  Hayes,  à  cause  de 
son  fieu  et  oslel  a  en  la  forêt  de  la  Inonde, 
chacun  an  un  fou  {hêtre)  à  Noël.  Cette  dame, 
probablement  veuve  de  Richard  d'Anger- 
ville, avait  eu  de  lui  une  fille,  nommée 
Marie,  qui  épousa,  en  1451,  Guillaume  d'E- 

(1)  Documents  particuliers. 

(2)  Cartulaire  de  Bonport. 

(3)  De  Beaurepaire,  Vie.  de  l'Eau,  159. 

(4)  Histoire  d'Harcourt.  p.  1307. 


pinay,  auquel  elle  apporta  la  terre  des 
Hayes  (1).  Gjiy  ou  Ouyon,  issu  de  ce  ma- 
riage fit,  en  1484,  foi  et  hommage  au  bu- 
reau do  la  Chambre  des  Comptes  du  fief  des 
Hayes  ;  ses  descendants  possédèrent  cette 
terre  pendant  plus  de  deux  cents  ans. 

Le  16  juillet  1500,  Robert  du  Quesnay, 
sieur  du  Thuit  et  du  Mesnil  des  Hayes,  ven- 
dit ce  dernier  fief  a  M.  Adrien  Toustain, 
sieur  de  Frontebo.sc  et  de  Simosy,  conseiller 
au  Parlement  de  Rouen. 

Jacques  Toustain,  fils  d'Adrien,  échangea 
le  fief  et  terre  du  Mesnil  et  des  Hayes  avec 
dame  Judith  de  Clermont,  veuve  de  Centu- 
rion de  Pardicu,  baron  de  Boudeville,  Bos- 
bénard-Commin  ,  etc.,  contre  la  terre  et 
sieurie  de  Eay  et  la  vavassorie  noble  de  Fré- 
mont,  sise  en  la  paroisse  d'Ouville  en  Caux, 
par  contrat  du  10  juillet  1617. 

Pierre  du  Fay  céda  le  4  août  1073  le  fief  et 
sieurie  des  Hayes,  plein  fief  de  haubert,  s'é- 
tendant  sur  les  paroisses  de  Bosbénard, 
Saint-Pierre  du  Bosc-Roger  et  autres,  à 
dame  Marguerite  du  Fay,  sa  soMir,  veuve 
d'Antoine  Peyrat,  sieur  de  la  Madeleine. 

François-Philippe  du  Peyrat  rendit  aveu 
de  la  seigneurie  du  Mesnil  des  Hayes,  le 
11  septembre  1(583. 

En  1757,  M.  Le  Carpentier  en  était  pro- 
priétaire ;  ses  armes  étaient  :  d'argent  au 
chevron  de  sable,  chargé  en  jtointe  d'une  mo- 
nte d'êfteron  du  champ  (2).  De  nos  jours, 
MM.  Durufléct  Poussin,  d'Elbeuf,  ont  eu  la 
terre  des  Hayes. 

Le  Pf.rrei.  Ce  nom  indique  ordinaire- 
ment le  passage  d'une  voie  romaine.  Jean 
et  Richard  du  Perrei,  qui  figurent  comme 
témoins,  avec  Jean  de  Bosbénard,  dans  une 
charte  voisine  de  1204,  tiraient  assurément 
leur  nom  de  ce  village. 

BOSBEÎS'ARD-COMMIN,  cant.  de  Bourg- 
theroulde, àl30mèt.  d'alt.  —  Sol:  dilu- 
vium.  —  Route,  dép.  n°  24,  do  Bourgthe- 
roulde à  la  Mailleraie.  —  Surf,  terr.,  417 
hect.  —  Popul.,  330  hab.  —  4  contrib., 
3,922  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord.  budg.  1807, 
1,357  fr.  —  cv,  percep.  et  rec.  contrib.  ind. 
de  Bourglheroulde.  —  Paroiss.  suce.  — 
Bur.  de  bienf.  —  Réunion  d'école  a  Infre- 
ville.  —  8  perm.  de  chasse.  —  4  déb.  boiss. 
— Dist.  en  kil.auxch.-l.de  dép.,  45;d'arr., 
32;  de  cant.,  3. 

Dépendances.  Bv/ray,  le  Camp-Hérout, 

I.A   C  H  A  f  SSÉ  E  - 1)  E-Ro  U  M  A  R  E ,     LE  FllOC,  LES 

Hayes,  le  Mesnil,  iS'eubourg,  les  Noes,  le 
Perrei. 

Agriculture.  Céréales,  plantes  sarclées, 
colza,  bois.  —  1,200  arbres  à  cidre. 

Industrie.  Tissage  de  toile,  fabrication  de 
sabots.  —  7  Patentés. 

(1)  La  Chosnaye-dea-Bois. 

!*>  M.  Maguy,  Nobiliaire  de  Normandie. 
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BOSTÎKNARD-CRESCY, 

Grand-Arehid.,— Doy.  de  Bourgthoroulde, 
— Vie.  et  Elec.  do  Pont-Audemcr,  —  Baill., 
Pari,  et  Génér.  do  Rouen. 

Bosbénard -Crescy,  qu'on  appelle  aussi  le 
Grand-Bosbénard,  parait  avoir  été  le  chef- 
lieu  des  deux  villages  quasi-homonymes. 
Son  église,  dédiée  a  la  sainte  Trinité, 
aurait  été  donnée  à  l'abbaye  du  Bec,  par 
Gilbert  de  Hautot ,  dans  les  premières 
années  du  xn*  siècle  [1). 

T.  Duplessis  nous  apprend,  de  son  côté, 
que  Raoul  de  Cressy  et  Adelinc  sa  femme, 
ont  donné  au  Bec  le  patronago  de  Bosbé- 
nard.  Il  est  certain  que  la  charte  est  anté- 
rieure à  1141,  car  Hugues  d'Amiens, 
archevêque  de  Rouen,  comprit  cette  paroisse 
dans  les  lettres  de  confirmation  des  patro- 
nages de  l'abbaye. 

Quelques  années  après  vivait  un  person- 
nage important,  nommé  Hugues  de  Cressy, 
qui  était  probablement  fils  de  Raoul  et 
seigneur  de  Bosbénard.  En  1180,  il  jouissait 
de  20  acres  de  pré  dans  le  parc  de  Rouen  , 
en  sa  qualité  de  gardien  de  la  tour  de 
cette  ville  (2).  11  accompagnait,  vers  ce 
temps  ,  Guilluume-Longue-Epée  dans  un 
voyage  que  fit  ce  prince  à  Bourg-Achard,  et 
il  prit  part  &  une  charte  datée  do  ce 
lieu  (.3).  Ce  Hugues  de  Cressy  fut  le  témoin 
<l'un  acte  d'Advise ,  femme  de  Bernard 
Commin.  Le  rapprochement  de  ces  deux 
noms  amène  à  supposer  que  la  famille 
Cressy  avait  le  Bosbénard  en  entier  et 
qu'elle  en  céda  une  partie  aux  Commin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  rôles  de  1180  nous 
apprennent  que  Hugues  de  Cressy  devait 
au  trésor  00  porcs,  pour  le  panage  do  la 
forêt  de  Rouvray,  qu'il  tenait  en  forme 
depuis  plusieurs  an  nées,  et  qu'il  payaen  outre 
10  liv.  pour  la  caution  de  la  vicomtesse  de 
Rouen.  A  la  mémo  date,  il  s'était  associé 
avec  plusieurs  autres  et  tenait  ù  ferme  les 
droits  que  l'Etat  percevait  à  Rouen  sur  les 
vin*.  Dans  les  années  suivantes,  il  conduisit 
un  corps  de  troupes  pour  la  guerre  du 
Poitou,  et  il  lui  fut  alloué  100  liv.,  dont  il 
avait  rendu  compte  en  1184.  Il  était  mort 
en  1195,  et  son  héritier,  qu'on  ne  nomme 
pas  dans  les  rôles,  eut  à  payer  la  somme 
énorme  de  348  liv.  comme  pleine  del'évêque 
de  Lisieux  (4). 

Au  milieu  du  xni'  siècle,  les  deux  Bos- 

(1)  Titres  du  Bec. 

(S?)  M.  de  Be&urepaire.  Vicomte  de  l'Eau. 

(3)  Léop.  Delisle,  Recherchet  sur  Guillaume- 
Lonçue-Epée. 

(i)  M.  Le  Prévost  fait  de  Raoul  de  Cressy  un 
héritier  de  Hugues,  ce  qui  est  évidemment  une  er- 
reur  typographique ,  puisque  Itaoul  vivait  cinquante 
ans  avant  Hugues,  de  même  que  le  patro- 
nage  de  l'église  Sainte-Ursule  est  parfaitement  inconnu. 


bénard  avaient  pour  seigneur  commun 
Thomas  de  Bosbénard ,  qui,  n'étant  que 
simple  écuyer,  présenta  pour  curé  un 
prêtre  nommé  Raoul,  qui  devait  remplacer 
Mathieu,  prêtre  aussi  nommé  à  la  cure  par 
l'abbé  du  Bec,  au  temps  de  l'archevêque 
Maurice.  Malgré  les  droits  bien  établis  de 
l'abbaye  ,  le  curé  présenté  par  le  seigneur 
fut  agréé  par  Eudes  Rigaud;  devenu  cheva- 
lier vers  1270 ,  Thomas  de  Bosbénard , 
enhardi  dans  son  usurpation,  présenta  au 
même  prélat  un  curé  nommé  Nicolas,  qui 
fut  encore  agréé.  La  paroisse  avait  alors 
20  liv.  de  revenu  et  une  population  do  50 
feux. 

La  famille  de  Bosbénard  proprement 
dito  se  maintint  dans  les  deux  seigneuries 
de  ce  nom  jusqu'aux  premières  années  du 
xv*  siècle  .  Isabelle  de  Bosbénard  avait 
alors  des  droits  importants  dans  la  forêt  de 
la  Londe,  à  causo  de  son  hostel,  et  elle 
devait  deux  fois  l'an  se  rendre  aux  plaids 
du  ressort  du  panage  de  la  forêt  (1). 

Les  deux  Bosbénard  ont  dû  passer  en- 
semble à  sire  Robert  Le  Cornu,  un  des 
bourgeois  les  plus  importants  de  la  ville  de 
Rouen,  qui  prit  part,  en  1472,  à  la  fondation 
de  la  chapelle  des  Trépassés,  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Maure  (2). 

Une  damoiselle  Le  Cornu,  en  épousant 
Jacques  Le  Lieur,  lui  apporta  la  seigneurie 
du  Bosbénard.  Il  comparut  avec  ce  titre  à 
une  montre  tenue  à  Rouen  en  1480;  les 
deux  époux  furent  inhumés  ensemble  à 
Saint-Martin-du-Pont. 

Robert  Le  Lieur,  avocat  général  au  Par- 
lement, en  1499,  épousa  Jeanne  Bonté, 
héritière  de  Brametot;  par  suite  de  cette 
union,  les  terres  de  Bosbénard  et  de  Bra- 
metot se  trouvèrent  pendant  quelque  temps 
entre  les  mains  des  mêmes  seigneurs. 

Les  historiens  de  Rouen  racontent  qu'en 
1518,  la  source  d'Yonville  fut  amenée  dans 
la  capitale  de  la  Normandie,  pendant  que 
Jacques  Le  Lieur,  notaire-secrétaire  du  roi, 
sieur  du  Bosbénard,  était  échevin  de 
Rouen.  L'année  suivante,  il  était  conseiller 
de  ville  et  député  pour  représenter  la  bour- 
geoisie aux  Etats  de  Normandie.  Maître 
Jacques  Le  Lieur,  notaire-secrétaire  du  roi, 
resta  échevin  jusqu'en  15-11;  ses  concitoyens 
le  nommèrent  député  aux  Etats-Généraux, 
en  1534  et  15-12.  Il  présida  ceux  de  1543  et 
y  prit  la  parole  pour  réclamer  contro  les 
subsides  qu'on  demandait  pour  les  gages  des 
membres  de  la  Chambre  des  Comptes. 

Ce  Jacques  Le  Lieur,  homme  distingué, 
qui  fut  à  la  fois  magistrat  municipal,  poète 
et  prince  des  Palinods  de  Rouen,  est  l'auteur 
du  fameux  Livre  des  Fontaines,  dit  aussi  le 

(1)  Xotes  Le  Prévost,  p.  370. 

(t)  Karin.  T.  III,  p.  7Ï,  Edition  de  iG68. 
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Livre  enchaîné,  qui  contient  des  plans  et  des 
vues  de  toute  la  ville  de  Rouen  (1). 

Antoine  Le  Lieur,  sieur  de  Bosbénard  et 
de  Brametot,  représenta  la  noblesse  aux 
Ktats  de  1550  (2)  et  on  le  trouve  aux  Etats 
de  Rouen  de  1501,  portant  la  parole  contre 
fhonneur  do  l'Eglise  catholique  et  de  la 
ville  de  Rouen.  Ainsi,  les  seigneurs  de  Bos- 
bénard et  de  Brametot  étaient  devenus 
hérétiques  ou  favorisaient  l'hérésie.  L'année 
suivante,  on  décida  «  que  ledit  sieur  serait 
ajourné  aux  Etats  pour  se  dikiire  et  purger 
les  dites  paroles  (3) .  » 

Les  dispositions  d'Antoine  Lo  Lieur 
expliquent  l'existence  d'un  Prêche  à  Gellc- 
ville,  paroisse  de  Bosbénard,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  Tannée  suivante  l'hôte 
du  roi,  comme  on  en  jugera  par  le  passage 
ci-après  : 

«  Le  jeudi  xix  août,  audictan  15t53,  le  roy 
a  Charles  IX  partit  de  la  ville  de  Rouen 
o  pour  s'acheminer  en  la  Basse-Normandie 
«  et  s'en  vint  le  dict  jour  coucher  à  Bosbé- 
«  nard,  lieu  fort  plaisant,  appartenant  au 
a  sieur  de  Bresmetot,  et  le  lendemain,  disner 
«  à  la  chapelle  de  Brestot  et  au  Pont-Aude- 
«  mer  coucher,  où  il  feist  entrée  (1).  » 

Jean  Le  Lieur,  successeur  d'Antoine  à 
Bosbénard,  épousa  Isabcau  Durand,  qui  lui 
donna  Marie  Le  Lieur,  marié  à  Judith  de 
Clermont  d'Amboise,  fille  de  Georges,  mar- 
quis de  Gallerande.  Catherine  Maignard, 
nièce  d'Isabeau  Durand  (5),  dame  de  Hau- 
ville,  de  la  Harellc  et  de  Bosbénard,  épousa 
Marc-Antoine  de  Scghizzo  ou  do  Seglise, 
Florentin  venu  en  France  avec  Catherine 
de  Médicis,  dont  il  devint  le  premier  maître 
d'hôtel.  De  ce  mariage,  sortit  une  fille 
unique,  Madeleine  de  Seghizzo,  mariée  en 
1580,  à  Robert  do  Tourncbu  ,  baron  de 
Livct.  L'épitaphe  do  M""  de  Seglise,  re- 
levée par  Farin,  est  ainsi  conçue  : 

Gist  noble  dame  Catherine  Maignard,  veuve  de 
raessire  Marc-Antoine  de  Seglise,  sieur  de  Bouges, 
laquelle  décéda  le  1"  septembre  1604. 

Vers  le  milieu  du  xvme  siècle,  la  seigneu- 
rie de  Bosbénard  appartenait  à  la  famille  de 
Chanu,  originaire  de  Plainville,  près  Bcr- 
nay,  dont  les  armes  étaient  :  d'azur  à  3  be- 
santsd'or  (0). 

(1)  Le  Lieur,  né  à  Rouen,  rue  de  la  Savonnerie, 
avait  pour  devise  :  De  bien,  le  bien;  il  a  été  décidé 
dernièrement  que  la  rue  des  lroquois,  à  Rouen, 
prendrait  le  nom  de  rue  Jacques  Le  Lieur  (Revue  de 
Jtouen,  janvier  1869). 

(2)  M.  Canel.  p.  40.  et  Farin. 

(3)  Lu  Pommeraye,  HUt.  de  la  Cathédrale. 
i4/  tfotet.  La  Prévost,  p.  371. 

(à)  Catherine  Maignard  était  issue  de  Jean  Mai- 
gnard. seigneur  de  Berniére ,  et  de  Marie  Durand, 
sœur  d'Isatieau  (La  Chetnaue  dci  BoU). 

(6)  M.  Canel  a  écrit  que  le  domaine  de  Bosbénard 
était  arrivé  aux  du  Fay,  par  une  alliance  avec  la 
maison  de  Fouilleuse;  ce  doit  être  une  erreur ,  car  la 


Le  8  octobre  1700,  messire  Michel  Gabriel 
de  Chanu,  écuyer,  sieur  du  Bosbénard  et 
seigneur  patron  du  Tilleul-Fol-Enfant,  fai- 
sait baptiser,  dans  l'église  de  cette  dernière 
paroisse  ,  une  fille  nommée  «  Michelle- 
Marie  (1).  » 

M.  de  Bosbénard  fit  aveu  en  1768,  au 
maréchal  duc  de  Broglie,  pour  sa  terro  du 
Tilleul;  il  habitait  alors  la  paroisse  de  la 
Couture,  à  Bernay.  L'année  suivante,  il 
prenait  le  titre  de  seigneur  patron  du  Til- 
leul, patron  honoraire  de  Cerqueux,  la 
Lande,  le  Bosbénard  et  autres  lieux  ;  il 
mourut  à  l'âge  de  70  ans,  dans  sa  terre  du 
Tilleul,  le  14  juin  1783.  Michcl-Alexis- 
Chanu,  officier  de  dragons,  fut  son  héritier; 
mais  il  perdit  ses  biens,  par  suite  do  son 
inscription  sur  la  liste  des  émigrés  ;  rentré 
en  France  sous  le  Consulat,  il  fit  l'acquisi- 
tion de  l'emplacement  du  Paraclet  (2),  où  il 
mourut  peu  après,  sans  postérité. 

L'une  de  ses  sœurs,  M1"  Marie  Michclle, 
dont  nous  avons  mentionné  le  baptême, 
continua  d'habiter  Bernay,  qu'elle  édifia 
longtemps  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus ;  elle  avait  pris  le  nom  de  M"e  de 
Cantepie  ;  sa  sœur  aînée,  Catherine-Gene- 
viève do  Chanu,  était  dame  de  Bosbénard  ; 
enfin,  une  troisième  sœur,  dite  du  Tilleul, 
avait  épousé,  le  28  novembre  1775,  J.-B. 
Guillaume  de  Mire,  capitaine  d'infanterie, 
demeurant  à  Canapvillc-sur-Touqucs.  (3) 

L'abbé  du  Bec  déclarait  en  1521  avoir 
une  vavassorio  à  Bosbénard-Crcssy,  ayant 
cour  et  usage  en  basse-justice,  hommes, 
hommages,  rentes,  revenus,  etc..  droit  do 
présenter  à  la  cure.  De  plus,  l'abbaye 
possédait  encore  une  grange  dans  la  paroisse. 

Fiefs  et  Hameaux.  1°  Gédeville,  autrefois 
Gelleville.  En  1500,  M"  Jean  Poisson  (-1), 
chapelain  de  la  chapelle  du  Trait,  seigneur 
en  partie  de  Gelleville,  abandonna  les  dîmes 
de  son  fief  de  Gelleville,  pour  un  tiers  au 
curé  du  Grand-Bosbénard  et  pour  les  deux 
autres  tiers  à  l'abbaye  du  Bec. 

D'après  une  déclaration  du  14  février 
1087,  Jean  Poisson,  II*  ou  IIP  du  nom, 
revenant  sans  doute  sur  la  transaction  qu'il 
avait  passée  avec  lo  Bec,  donna  les  revenus 
de  la  chapelle  N.-D.  de  Gédeville,  à  la  cha- 
pelle de  Saint-André  d'Yainville,  dont  il 
était  lui-même  titulaire.  Par  la  suite,  le 

famille  du  Fay  n'a  jamais  possédé  que  le  petit  Bos- 
bénard et  non  le  grand  ;  ce  même  savant  donne  en- 
suite Bosbénard  à  M.  de  Chalu;  il  faut  lire  de  Chanu. 

(1)  Le  Prévost,  HUt.  du  Tilleul. 

(2)  Maison  fondée  par  la  célèbre  Héloïse. 
<3»  Ilist.  du  Tilleul,  par  M.  Le  Prévost. 

(4)  M.  Le  Prévost  signale  Jean  (Poisson  comme 
seigneur  du  Manoir,  qu'il  8up|>ose  être  le  siège  du 
fief  de  Bosbénard;  mais  il  résulté  de  l'acte  de  1500, 
dont  nous  avons  parlé  et  de  l'ensemble  des  faits,  que 
Jean  Poi»on  était  seigneur  de  Gédeville,  et  que  son 
fief  relevait  d  Elbeuf  et  non  d  Etouteville. 
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collège  des  Trésoriers,  à  Taris,  jouissait 
d'un  tiers  de  ces  revenu». 

Cette  chapelle  fut  transformée  en  Prêche, 
à  l'époque  où  un  membre  de  la  famille  Le 
Lieur  favorisait  le  protestantisme;  mais  elle 
fut  rendue  à  sa  première  destination  lors  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

2°  Le  Vivier  était  un  très  ancien  fief 
relevant,  comme  Gédeville ,  des  seigneurs 
d'Harcourt,  puis  des  ducs  d'EIbeuf. 

Simon  du  Vivier,  chevalier,  assistait  en 
1232,  avec  Guillaume  de  Bosbénard,  aux 
Assises  d'Andelys.  En  126-1,  un  Richard  du 
Ringer,  dit  du  Vivier,  résidait  à  Houlbec, 
près  le  Gros-Theil  (1). 

Eudes  Rigaud,  faisant  en  1265  la  visite 
du  doyenné  de  Bourgtherouldo,  trouva 
qu'Henri  Cornet,  chapelain  du  Vivier, 
résidait  à  peine  dans  son  bénéfice;  en  sorte 
que,  par  suite  de  sa  négligence,  le  seigneur 
d'Harcourt  avait  fait  saisir  les  revenus  de 
la  chapelle.  Le  prélat  lui  ordonna  de  rési- 
der à  l'avenir. 

BOSBÉNARD-CRESCY,  cant.  de  Bourg- 
theroulde,  a  134  mèt.  d'alt.  —  Sol:  dilu- 
vium.  —  Ch.  d'int  coin.  n°  32,  du  Neubourg 
à  Bourg-Achard.  —  Surf,  terr.,  438  hect. 

—  4  contrih.,  4,697  fr.  en  ppal.  — Rec. 
ord.  budg.  1867,  1,330  fr.  —  Perccp.  de 
Boisset-lc-Chàtel.  —  [g  et  Rec.  cont.  ind. 
do  Bourg-Achard.  —  Réunion  pour  le  culte 
et  l'instruction  a  Thuit-Hébert.  —  Bur.  de 
Bienf.  —  2  perm.  de  chasse.  — 2  déb,  boiss. 

—  Dist.  en  kil.  auxch-.l.  dedép.,  47;  d'arr., 
29;  do  cant.,  6. 

Dcjiendances:  La  Bégadiere,  Bouville, 
La  Bazinièke,  Gédoyille,  La  Canonerie, 
Le  Genel,  Le  Manoir,  La  Hairie,  La  Val- 
lée, Le  Vivier. 

Agriculture  :  Céréales,  colza  .  —  600 
arbres  à  cidre.  . 

Industrie  :  Néant.  —  0  Patent,». 


Gr.-Archid.,  — Baill.,  Génér.  et  Parlem. 
de  Rouen,  —  Doy.  de  Bourgtheroulde,  — 
Vie.  et  Elec.  de  Pont-Audemer. 

lioseher,  radical  du  nom  de  Boscher- 
ville,  appartient  aux  langues  du  Nord  ;  le 
patronage  resté  en  mains  laïques  et  l'église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge  sont  des  indices 
d'une  origine  récente  (2). 

A  la  fin  du  xit*  siècle,  le  patronage  et  la 
seigneurie  do  Boscherville  appartenaient 
à  Guillaume  du  Thuit,  seigneur  du  Thuit- 
Signol,  mentionné  dans  les  IhgiMres  de 

(1)  Le  Prévost,  p.  270. 

t2\  Un  titre  de  1261,  daus  lequel  Roger  Foudre  se 
dit  de  la  paroiaae  de  N.-D.-de-Boscherville,  établit 
que  l'église  n'était  pas  dédiée  à  («tint  Sauveur,  mais 
bien  à  la  sainte  Vierge.  (Sotes  Le  Prévost.) 


Philippe-Auguste,  comme  devant  un  ser- 
vice de  chevalier.  Ce  seigneur  épousa  Ma- 
bire  de.  la  Barre,  dont  il  eut  quatre  enfants  : 
Gilles  de  Boscherville,  chevalier,  qui  fut 
seigneur  de  la  Barre;  Isabelle  du  Thuit- 
Signol ,  mariée  successivement  à  Foulques 
d'Ouvillc  et  à  Jean  Roussel;  Alice,  femme 
de  Geofroy  Bardoul  de  Champ-Rond  ;  enfin 
Nicolas  du  Thuit,  surnommé  le  sénéchal, 
qui  hérita  du  Thuit-Signol  et  du  patronage 
de  Boscherville. 

Nicolas  du  Thuit  vint  à  Jumiéges  en  1216, 
et  céda  au  chantre  de  cette  abbaye  ses  droits 
sur  un  fief  à  Bos-Normand  (1).  Il  vivait 
encore  vers  1240,  époque  où  il  présenta  à 
l'archevêque  Pierre  de  Colmieu,  pour  la 
cure  de  Boscherville,  le  prétro  Raoul.  Les 
revenus  de  cet  ecclésiastique  s'élevaient  À 
35  liv.,  et  l'on  comptait  35  feux  dans  la  pa- 
roisse. 

Si  Nicolas  du  Thuit  avait  le  fief  ecclésias- 
tique attaché  au  patronago  do  l'église,  son 
frère,  Gilles  de  Boscherville,  en  avait  la 
seigneurie  laïque  avec  celle  do  la  Barre, 
car  l'on  voit  dans  une  charte  de  1261,  que 
Mg*  Gilles  de  Boscherville,  chevalier,  était 
propriétaire  a  d'un  terrain  aboutissant  (2).a 

Ce  seigneur  fut  un  des  personnages  im- 
portants de  son  temps;  il  fut  témoin,  en 
1207,  d'une  donation  de  Henri  de  Ferrières 
a  Guillaumo  de  Capelles.  A  propos  du  nom 
de  Ferrières,  nous  dirons  que  cette  famillo 
étant  devenue  maîtresse  do  tout  ou  partie 
de  la  seigneurie  du  Bourgtheroulde,  le  fief 
de  Boscherville  se  trouva  dans  leur  mou- 
vance, et  depuis  lors  il  a  toujours  relevé  de 
la  baronnio  de  Ferrières. 

Gilles  de  Boscherville  assistait  aux  As- 
sises tenues  à  Bernay  en  1910  et  en  1226; 
son  nom  figure  au  bas  d'une  charte  pour  le 
prieuré  de  Maupas  à  Capelles  entre  1220  et 
1230;  il  fiefia  son  moulin  Roger,  a  la  Barre, 
en  1248,  aux  religieux  de  Lire,  auxquels  il 
donna  une  rente  de  28  s.  à  titre  d'indem- 
nité en  1253  ;  il  mourut  peu  à  près,  dans 
un  âge  très  avancé. 

Vers  1270,  on  trouve  dans  les  Rôles  do 
la  Roque,  Jean  de  Boscherville.  A  cette 
époque,  le  patronago  de  Boscherville  ap- 
partenait encore  à  la  branche  du  Thuit. 
Jean  du  Thuit,  fils  do  Nicolas,  eut  entre 
autres  enfants,  Guillaume,  qui,  du  temps 
d'Eudes  Rigaud,  présenta  à  la  cure  un  ec- 
clésiastique nommé  Pierre  (3). 

Le  patronage  passe  ensuite  à  Guillaume 
de  Flaviicourt,  archevêque  de  Rouen,  qui 
donna  en  1293,  à  son  chapitre,  deux  parts 
des  dîmes  de  Boscherville,  proche  do  Bourg- 
theroulde, avec  le  droit  de  présenter  à  la 

(1)  Baralié,  Tabellionage  royal, 

(2)  Le  Prévost,  Boscherville. 

(3)  Fouillé,  art.  Boscherville. 
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cure'  qu'il  se  réserve  toutefois  pendant  sa 
vie. 

L'église  n'était  p;}S dédiée  il  saint  Sauveur, 
mais  à  la  sainte  Vierge,  comme  l'indique  un 
titre  de  1261,  dans  lequel  Roger  Foudre  se 
dit  de  la  paroisse  de  N.-B.-de-Boseher- 
ville(l). 

En  1200,  Guillaume  le  Boulanger,  de  la 
paroisse  de  Boscherville,  vendit  à  l'abbaye 
du  Bec  une  rente  de  .'<()  s.  tournois  (2). 

Une  sentence  de  l'Echiquier  ordonna,  en 
1202,  la  destruction  d'un  moulin  à  vent  ap- 
partenant a  Pierre  de  Boscherville,  qui 
était  préjudiciable  au  ban  du  moulin  Roger, 
propriété  do  l'abbaye  de  Lyre. 

Pierre  de  Boscherville,  probablement  fils 
de  Jean,  confirma,  en  les  énumerant,  toutes 
les  chartes  de  ses  ancêtres  en  faveur  de 
Lyre;  un  aveu  rendu  par  lui  mentionne 
l'usage  «le  percevoir  dans  un  chapeau  l'ar- 
gent payé  pour  le  panage  des  porcs.  Pierro 
avait  le  droit  do  prendre  2  sols  dans  le 
cfiappel  du  panagedela  forêt  de  Brotonne  [3). 

Dûs  1330,  Amaury  de  Boscherville  re- 
nonça, en  faveur  du  Bec,  à  toute  prétention 
sur  le  patronage  de  Ncuville-sur-Autou, 
dont  le  fief  relevait  encore  de  Boscherville 
en  1002  (4). 

Eselavet  de  Bosclierville  se  trouvait  au 
nombre  des  écuyers  auxquels  Jean  d'Har- 
court  fit  passer  montre  en  1308  (5);  le  Cata- 
logue de  Tcchener  le  cite  comme  étant  sei- 
gneur de  la  Barre,  le  27  avril  1410. 

En  1403,  Jovcnnet  Bonvoisin  d'Infreville 
baille  et  alloue  pour  neuf  ans  à  Jean  Laire 
de  Boscherville  une  sienne  fille  de  l'âge  de 
quatorze  ans  ;  elle  lui  sera  tenue  de  faire 
tous  les  profits  et  tout  ce  qu'elle  pourra  et 
saura  faire.  Le  maître  lui  fournira  ses  né- 
cessaires de  boire  et  de  manger  et  paiera 
pour  elle  entre  les  mains  de  son  père  00  s. 
tournois,  à  savoir:  20  s.  au  bout  de  six  ans, 
et  le  restant  par  portions  égales  à  la  fin  de 
chacune  des  trois  dernières  années  (0). 

Par  traité  passé  devant  Pierre  Quesnel, 
notaire  à  Cany,  le  jeudi  3  juillet  1404,  dame 
Marie  de  Bosclierville  épousa  Jean  de  Ca- 
nonville,  1"  du  nom,  seigneur  de  Malle- 
ville,  Raflétot  et  Beuseville-la-Guérard, 
auquel  elle  porta  la  terre  dont  elle  tirait 
son  nom.  Lors  du  partage  de  leurs  succes- 
sions, leur  fils  Nicolas,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  et  gentilhomme   ordinaire  de  sa 

(1)  Notes  Le  Prévost,  Boscherville. 

(2)  Cartulaire  du  Bec. 

(3)  Delisle,  Condition,  p.  38". 

(4)  Les  seigneurs  de  Boscherville  avaient  un  flef  à 
Neuville-sur-Autou,  où  M.  Métayer  a  retrouvé,  il  y 
a  quelques  années,  le  toinl.eau  d 'un  membre  de  cette 
famille. 

(5)  Hist.  d'Harcourt.  Arch.  du  Bec.  Aveu  de 
Fcrrières. 

<6)  C'est  un  curieux  spécimen  de  bail  à  nourriture. 
T.  I. 


chambre,  eut  Bosclierville  avec  les  seigneu- 
ries do  Grosmesnil,  Bcaucamp  et  Oudalle. 

Nicolas  de  Canonvillo  eut  de  son  mariage 
avec  Louise  de  Serviat,  dame  de  Cri- 
quelot  (1),  Louis  de  Canonvillo,  aussi  che- 
valier des  ordres  du  roi,  l'un  des  cent 
gentilshommes  de  son  hôtel,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  duc  d'Anjou,  enseigne  do 
cinquante  hommes  d'armes,  seigneur  de 
Buray,  Louversey,  Criquetot,  etc.,  qui 
épousa  Barbe  do  Chambray ,  d'ort  vinrent 
Gabriel,  Pierre  et  Antoine. 

Canonville  portait:  de  gueules  à  3  étoiles 
(toi-. 

Pierre  eut  dans  son  lot  lo  domaine  de 
Boscherville. 

Ce  fut  vers  1001  quo  Jean  Godard,  écuyer, 
sieur  de  Braqueville,  maître  ordinaire  en 
la  Chambre  des  Comptes  de  Normandie,  fit 
l'acquisition  de  Boscherville  ;  ses  armes 
étaient  :  d'azur  nu  chevron  d'argent  (ICCOIU- 
jmgnê  en  chef  de  2  molettes  d'or  et  en  pointe 
d'une  rose  <f  argent  tigèe  et  jeuillèe  de  smople. 
Godard  revendit  le  fief  à  Georges  du  Fay, 
écuyer,  sieur  de  la  Mésangère  et  vicomte 
de  Pont-Autou,  qui  le  possédait  en  1004, 
lors  de  l'aveu  rendu  pour  la  baronnie  de 
Ferrières  par  Charlotte  des  Ursins,  épouse 
d'Eustache  de  Conflans. 

Suivant  cet  aveu,  Boscherville  était  un 
plain-fief  de  haubert  a.  plain-champ  et 
plaines-armes  qui  devait  40  jours  de  garde 
au  château  do  Chambrais  (Broglie).  Du  fiet 
de  Boscbervillerelevaient  ceux  de  Neuville- 
sur-Autou  et  du  Thuit-Hagueron  (2). 

La  seigneurie  de  Boscherville  ayant  été, 
pendant  un  certain  temp3,  divisée  en  deux 
parts,  nous  sommes  forcés  de  revenir  sur 
nos  pas. 

Le  roi  Henri  accorda,  en  1420,  au  che- 
valier Laurent  de  Limarc,  à  Crestot,  les 
biens  de  Jean  do  Boschervijle,  son  cousin- 
germain  ;  mais  celui-ci  s'étant  soumis, 
obtint  des  lettres  de  rémission.  Le  roi 
anglais  lui  fit  don  des  biens  do  Jean  Burel 
et  lui  permit  mémo  de  posséder  dans  les 
bailliages  de  Gisors  et  de  Cotentin  jusqu'à 
1,000  écus  de  revenu. 

Au  milieu  du  \\*  siècle,  un  pouillé  rap- 
pelle que  le  ebapitre  de  Rouen  est  patron, 
que  Mathiou  Lequesne  est  curé,  que  la  pa- 
roisse a  24  liv.  de  revenu  et  que  le  nombre 
des  chefs  de  famille  est  réduit  à  18  (3). 

En  1451,  Pierre  de  Boscherville,  seigneur 
de  la  paroisse,  avaitépousé  Péronelle  Riout, 
qui  lui  apporta  les  fiefs  de  Couillerville  et 
.de  Champeaux.  Leur  fille  unique,  nommée 
Jacqueline,  prit  pour  époux  Philippe  de 
Fleurigny,  sieur  de  Pommereuil,  qui  parut 

(1)  Fiel  à  Villette  dans  la  campagne  du  Neubourg. 
(S?i  Notes  Le  Prévost. 
(3)  Arch.  de  Rouen. 
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à  la  montre  de  140'.),  et  .pii  plaidait  a  l'E- 
chiquier en  1474,  et  subissait,  l'humiliation 
d'une  amende  honorable  envers  un  cheva- 
lier qu'il  avait  offensé  par  des  paroles  arro- 
gantes. Sa  femme  lui  survécut,  et  elle  se  re- 
maria avec  Antoine  de  Château -Neuf,  dont 
elle  était  veuve  en  1499;  la  succession  de 
cette  dame  fut  partagée  entre  les  Canonville, 
Ctuy  d'Orbec,  seigneur  du  lieu,  Perrine  de 
Jeucourt,  épouse  de  M.  de  Matignon  et  Mgr 
Claude  d'Anncbaut  (1). 

Pierre  de  Canonville  réunit  les  deux  por- 
tions du  fief  de  Boscherville,  qui  passa, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  Jean  Godard, 
puis  à  Georges  du  Fny.  Celui-ci  eut  de  son 
mariage  avec  Marie  d'Alègre,  Pierre  du 
Fay,  chevalier,  baron  de  la  Mésangôre,  qui 
vendit  cette  baronnie  avec  Boscherville,  en 
1059,  à  Guillaume  Scot,  movennant 
170,1701iv. 

En  1003,  Guillaume  Scot,  conseiller  du 
roi,  baronnet,  seigneur  de  la  Mésangôre,  se 
disait  aussi  seigneur  de  Boscherville  ;  il 
portait  :  d'or,  au  cerf  en  re/tos  au  naturel,  col- 
leté d'azur,  chargé  d'un  croissant  du  champ, 
accosté  de  2  étoiles  du  même. 

Le  dernier  seigneur  de  Boscherville,  des- 
cendant do  Guillaume,  fut  Jean-Edouard 
Scot,  baron  de  Boscherville,  dont  le  por- 
trait se  voit  encore  aujourd'hui  dans  un  des 
salons  du  château  de  Bouquolon. 

M.  Selles  de  Boscherville,  maître  des 
comptes  à  Rouen,  avait,  la  seigneurie  de  la 
paroisse  lors  de  la  Révolut  ion. 

BOSCHERVILLE,  cant.  de  Bourgthe- 
roulde,  à  114  met.  d'alt.  —  Sol  :  diluviumet 
craie  blanche.  —  Chemin  de  grande  comm. 
n°  5,  de  Neubourg  à  Bourjitheroulde.  — 
Surf,  territ.,  215  hect.—  100  hab. — 1  cont., 
2,403  fr.  en  ppal.  —  Rec.  budg.  1867,1,000  f. 
—  Réunion  pour  le  culte  et  l'instruction  à 
Bosc-Normand.— Bur.  de  bienf.  —  Percep. 
H  et  rec.  contr.  ind.  de  Bourgtherouldo.  — 
H  perm.  dechasse. —  1  déb.  de  boiss.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ch.-L  de  dép.,  39;  d'arrond., 
38  ;  de  canton,  3. 

Dépendances:  Le  Bas-Boscherviixe,  les 
Clos,  l'Eu  lise. 

Agriguiture  :  Céréales,  colza.  —  500  ar- 
bres a  cidre. 

Industrie  ;  Néant.  —  3  Patentés. 

LE  BOSCMOREL, 

Doy.  et  Arch.  d'Ouche,  —  Dioc.  et  Baill. 
d'Evreux,  —  Elect .  ot  Vie.  d'Orbec,  — 
Génér.  d'Alcneon,  —  Pari,  de  Rouen. 

<})  Li  famille  de  Boscherville  n'était  jas  éteinte 
dans  toutes  «es  branches  ;  Hector  de  Boscherville 
donnait  aveu,  en  1512.  pour  les  moulins  de  Mont  Tort. 
Isabelle  de  Boscherville,  abbease  de  Montivilliers,  de- 
vait être  aussi  de  cette  maison. 


Le  nom  de  Bosc-Morel,  qui  paraît  avoir 
été  d'abord  Bosc-Moret,  indique  un  défri- 
chement récent;  la  paçoisse,  dont  l'église 
était  dédiée  à  saint  Christophe,  fut  fondée 
postérieurement  aux  Croisades,  vers  le  xn" 
siècle,  dans  le  domaine  des  seigneurs  de 
Ferrières,  sur  la  droite  de  la  Charcntonne. 

Les  rôles  de  1203  constatent  que  Pierre 
du  Bosc-Moret  était  obligé  de  payer  au 
trésor  100  s.,  pour  cent  brebis  qui  lui 
avaient  été  adjugées  après  enquête.  Ils 
nous  apprennent  aussi  qu'un  Robert  de 
Bosc-Moret ,  qui  habitait  Brionne  et  qui 
était  soumis  au  service  militaire,  avait 
déserté  avec  plusieurs  autres,  et  que  le  tré- 
sor leur  réclamait  une  somme  de  4  liv.  qui 
leur  avait  été  avancée  sur  leur  solde  (1). 

Un  Jean  du  liosc-SUtret ,  plus  authentique 
que  Robert,  fut  témoin,  vers  1207,  avec  son 
suzerain  et  son  voisin,  Renaud  de  Fresney, 
à  une  vente  ou  donation  faite  par  Vauque- 
lin-L'Oiseleur  au  chevalier  Guillaume  de 
Capelles(2). 

Lès  le  xnie  siècle,  il  existait  à  Bosc-Morel 
un  prieuré  do  chanoines  réguliers,  sous  la 
règle  de  saint  Augustin,  fondé  en  l'honneur 
de  la  saitite  Vierge,  par  Hugues  de  Fer- 
rières, d'après  la  généalogie  donnée  par  la 
Chesnaye  des  Bois,  niais  plus  probablement 
par  Guillaume  et  Henri  de  Ferrières. 

On  a,  en  effet,  des  chartes  de  ces  deux 
derniers  seigneurs  en  faveur  du  prieuré, 
sous  les  dates  de  1267  et  1277  ;  parmi  les 
témoins  qui  y  sont  nommés,  figurent 
Robert  et  Raoul  d'Harcourt,  Robert  et 
Guillaume  d'Ivry,  Robert  de  Porpinchey, 
doyen  d'Evreux  (3). 

Jean,  se  igneur  do  Ferrières,  chevalier, 
donna  12  s.  de  rente  au  prieuré  de  Hosc- 
Moret,  le  vendredi  après  la  féte  de  la  Sainte 
Croix,  à  la  condition  do  célébrer  l'obit  de 
damoiselle  Louise  de  Beaumont,  fille  do  la 
dame  de  Ferrières  et  de  Tiphaine  de 
Fresbourg. 

Nicole  de  Hotot,  chevalier,  et  Isabelle  de 
Ferrières,  sa  femme,  dame  de  Saint-Mar- 
tin-le-Gaillard,  firent  aussi  des  donations 
pieuses  en  1323,  et  Jean  de  Ferrières  en 
1330  (4). 

Un  acte  de  1387  porte  encore  Bosc-Moret; 
mais,  dans  la  suite,  Bosc-Morel  a  prévalu. 

En  1459,  le  prieur  de  Bosc-Morel  et  celui 
de  Maupas  transigèrent  au  sujet  du  moulin 
des  Noës,  sur  la  Charcntonne.  L'arrange- 

(1)  Nous  reproduisons  ce  texte  après  M.  Le  Pré- 
vost, mais  wtus  toutes  reserves,  parce  que  le  mot 
Mnret  parait  ajoute  à  Bosco  dans  le  texte  latin, 
altéré,  comme  on  dit.  par  le  voisinage.  Un  Robert  du 
Bosc  habitait  les  envirous  de  Brionne  à  cette 
époque. 

(ij  ht  Prévost,  Capellrs. 

(3)  Hisl.  d  Harcoun,  p.  1017. 

(4)  Hist.  d'Harcourt,  p.  1017. 
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ment  fut  approuvé  par  Jehan,  prieur  de 
Liorre,  supérieur  hiérarchique  du  prieur  de 
Bosc-Moret  (1). 

Dans  les  aveux  de  la  haronnic  de  Fer- 
rières,  N.-D.  du  prieuré  de  Bosc-Morcl  est 
comprise  parmi  les  dépendances  de  ce  grand 
fiof  ;  les  nobles  barons  y  avaient  un  de 
leurs  cinq  manoirs  ;  celui  du  prieuré  de 
Bosc-Morel  se  nommait  le  Colombier  et 
comprenait  environ  80  acres  de  terre. 

Quant  au  fief  de  Bosc-Morcl,  il  fut  uni  a 
celui  de  Fresney,  assis  sur  la  paroisse  de 
Chambra}'  (2)  ;  avant  cette  réunion,  Jean 
de  Montfort  est  dit  seigneur  de  Bosqucnccy 
et  de  Bosc-Morcl  (3).  Tassine  do  Montfort, 
sa  fille,  dame  de  la  Gonfriére,  épousa  Guil- 
laume de  Mainbeville. 

Un  Jeban  de  Montfort  remplaçait  Simon 
de  Chambray,  seigneur  de  Lisieux,  à  la 
montre  de  1109;  à  cette  date,  Jehan  du 
Rouyl  était  déjà  seigneur  de  Fresney  et  se 
faisait  remplacer  par  Jacques  du  Roulx,  son 
fils. 

Peu  d'années  après,  en  1510,  Françoise 
du  Rouyl,  avait  épousé  André  do  Mainbe- 
ville, auquel  elle  avait  apporté  Fresney, 
d'où  relevait  le  Bosc-Morel. 

André  do  Mainbevillo  présenta  cette 
mémo  année  à  la  cure,  mais  il  eut  un  com- 
pétiteur dans  la  personne  de  noble  homme 
Jacques  de  Pigace,  au  droit  de  Marguerite 
de  Quesnel,  sa  femme  (4). 

En  1559,  Jacques  de  Mainbeville,  seigneur 
de  Fresney,  auquel  le  fiel  de  Bosc-Morel 
était  alors  réuni  ,  présenta  ù  la  cure  de 
cette  dernière  paroisse.  11  épousa  Marie 
Margueric,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Cor- 
nières. 

Sur  le  rôle  do  l'arrière-ban  de  1502, 
Jacques  de  Mainbeville,  escuyer,  seigneur  de 
Fresney ,  Cracouville  et  Bosc-Morel ,  est 
taxé  à  54  liv.,  dixième  de  son  revenu  (5). 

On  trouve  dans  la  même  vicomté,  Jehan 
Chevalier,  taxé  à  6  liv.  comme  soigneur  du 
Bois-Morcl  ;  il  s'agit  évidemment  non  du 
fief  principal,  mais  d'un  petit  fief  dans  la 
paroisse. 

-  En  1580,  Guillaume  de  Mainbeville,  fila 
de  Jacques,  seigneur  de  Cornières,  Fresney 
et  Bosc  Morel,  présenta  à  la  cure,  et  il  mou- 
rut sans  avoir  d'enfants  de  Judith-aux- 
Epaules,  sa  femme  ,  laissant  pour  héritières 
ses  cinq  sœurs,  Jeanne,  Catherine,  Jacque- 
line, Guillemette  et  Barbe. 

Bans  le  partage  fait  entre  les  sœurs,  le 
Bosc-Morel  échut  ù  l'aînée,   qui  épousa 

(1)  I*  Prévost,  Capelles. 

(2)  Aujourd  hui  Broglie. 

|3>  Hist.  d'Harcourt,  p.  <W. 

(4i  Le  Bosc-Morel  était  sans  doute  encore  séparé 
de  Kresney. 

«5;  Il  y  a  dans  le  texte  Val-Morcl,  mais  c'est 
évidemœeut  une  méprise. 


Pierre  de  Caumont.  conseiller  du  roi  et 
procureur  de  Sa  Majesté  au  bailliage  et 
siège  présidial  de  Caen. 

L'aveu  de  Ferriéres,  publié  dans  les  Xoiïs 
de  M.  Le  Prévost,  et  rendu  en  1001,  fait 
mention  du  Bosc-Morel,  comme  d'un  quart 
de  fief  uni  à  Fresney;  il  y  est  dit  que  la 
forêt  ou  buisson  Cornilafre,  qui  y  est  de 
bonne  et  grande  étendue,  assise  sur  la  ser- 
genterie  de  Chambray.  Cette  forêt  était  en 
diuie  et  hors  de  tiers  et  danger  du  roi,  et  la 
dime  appartenait  au  prieur  et  curé  du 
prieuré  et  paroisse  de  N.-D.  du  Bosc-Morcl 
«  delà  fondation  de  mes  prédécesseurs,  »  ajoute 
Charlotte  des  Ursins,  a  et  sur  lequel  prieuré 
et  paroisse  du  Bosc-Morel,  icelle  forêt  est 
située  et  assise  n 

Il  ressort  de  ces  renseignements ,  que 
l'ancienne  église  de  saint  Christophe  et  le 
prieuré  ne  formaient  plus  qu'un  seul  éta- 
blissement religieux,  et  que  la  cure  do  Bosc- 
Morel,  avait  été  longtemps  régulière  et 
desservie  par  le  prieur  des  chanoines. 

Isabcau  Patry,  veuve  de  Philippe  Mer- 
lct,  «t.,  dame  de  la  terre  et  scignourio  do 
Bosc-Morel,  présenta  à  la  cure  en  1041, 
1002  et  en  1003. 

La  famille  du  Merlet,  maintenue  de  no- 
blesse dans  l'élection  de  Baveux  en  1000, 
portait:  d'azur  au  chef  de  gueules,  chargé  de 
trois  coquilles  d'or. 

Noble  homme,  Jean  du  Merlet,  esc,  sei- 
gneur do  Mallouet  (1)  et  de  Bosc-Morel, 
présentait  h  la  cure  de  cette  dernière 
paroisse  en  10G9. 

Pendant  la  Révolution,  le  sieur  Le  Vil- 
lain  dit  le  Noble,  qui  était  curé  do  la  pa- 
roisse, futdéporté. 

Fiefs  et  hameaux.  Le  Boulay.  Une  famille 
Leforestier  ayant  les  seigneuries  du  Milley 
a  Saint-Vineent-la-Rivière,  de  Longprc  et 
du  Boulay  à  Bosc-Morel,  fut  maintenu  do 
noblesse  en  1007.  François  Leforestier, 
sieur  du  Boulay,  habitait  le  Chamblac, 
lorsqu'il  fut  reconnu  noble  d'ancienneté  à 
la  même  époque;  ses  armes  étaient:  d'or 
au  chevron  de  gueules,  chargé  de  3  molettes 
d'éperon  et  accompagné  de  3  feuilles  de  noise- 
tier de  simple. 

Le  Chemin-Perrê  indique  le  passage 
d'une  voie  romaine  sur  le  territoire  de 
Bosc-Morel. 

La  GoiLLE.  En  1 184,  Robert  de  la  Goullo, 
de  (ioella,  pnja  10  s.  au  trésor  pour  avoir 
laissé  un  prisonnier  s'évader  (2). 

Lonopré.  Voir  plus  haut. 

Les  Noes  étaient  un  moulin  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus. 

Le  Val-du-Roi.  Il  existait,  à  Bosc  -Mo- 

(1)  l'rès  de  Vire. 
<2;  Itoles,  p.  31. 
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rcl,  un  fief  de  ce  nom.  En  1460,  Richard  le 
Portier  «Hait  seigneur  du  Chesnay  et  du 
Val,  quo  nous  plaçons  à  Chaniblac  et  à 
Bosc-Morel. 

Dans  les  rôles  de  l'arrière-ban,  en  1602, 
Jean  de  Pierrepont  est  dit  seigneur  du 
Vaudoré  (1). 

BOSC-MOREL,  cant.  de  Broglie,  sur  la 
Charcntonne ,  à  185  met.  d'alt.  —  Soh 
grès  et  poudingues.  —  Ch.  d'int.  corn.  n°  7, 
de  Broglie  à  la  ligne  n*  8.  —  Surf,  terr., 
1,007  hect.  —  200  bah.  —  4  contrib.,  4,302 
fr.  —  Rec.  ord.  budg.  1867,  000  fr.  — 
—  Percep.,  E  et  rec.  cont.  ind.  de  Bro- 
glie. —  Réunion  pour  le  culte  et  l'instruc- 
tion à  Chaniblac.  —  2  perra.  chasse.  — 
1  déb.  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  40;  d'arrond.,  10;  de  cant.,  2. 

Dépendances:  Les  Becquetieres,  la  Bil- 

HEUDIERE,  I.E  BoVLAY,  LA  BoVRHONNlERE, 
LE  CHEMIN-PeUKE  ,  LA  CoEFFREUIE  ,  I-A 
CoNARDIERE,   LE  FORT-QlWAL,  LA  GOILLE, 

la  Mercerie,  le  Gros-Hetre,  le  LoiCQPRÉ, 

LES   IS'oES,    LE   PoT-I>E-VlN,  LA  PlERHE- 

l'Ormée,  le  Prieueé. 

Agriculture:  Forêt,  ouvrages  en  bois  .  — 
8,000  pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Carrière  de  grès.  —  3  Patentés. 

BOSCRENOULT-EN- 
OUCHE, 

Arch.  d'Ouehe,  —  Dioc.  de  Lisieux,  — 
Vie.  etélec.  de  Conches,  —  Gêner.  d'Alcn- 
çon,  —  Pari,  de  Rouen. 

Cette  commune  est  formée  de  Bosc- 
Rcnoult  et  de  Rubremont,qui  ont  été  réunis 
en  1702. 

§.  —  BosoRbnoult. 

Tous  les  noms  des  paroisses  placées  sur 
la  rive  gauche  de  la  Risle  accusent  rem- 
placement d'une  ancienne  forêt,  liaynnld ou 
Henoult  était  un  nom  très  commun  sous  la 
seconde  race.  Le  vocable  de  sainte  Anne, 
sans  nuire  à  l'antiquité  du  pays,  annonce 
néanmoins  que  l'église  a  été  bâtie  tardive- 
ment et  sous  l'influence  des  religieux  de 
Lyre. 

Au  xi'  siècle,  Robert  du  Chalet,  qui  fut 
depuis  le  1"  abbé  de  Lyre,  y  faisait  sa  rési- 
dence ,  lorsqu'il  reçut  miraculeusement 
l'avis  de  se  dévouer  à  la  fondation  de 
Lyre  (2).  Dans  le  siècle  suivant,  l'église  de 
Bosc-Renoult  appartenait  au  seigneur  de  la 

(1)  Sur  quoi  M.  Uioull  de  Neuville  suppose  que 
c'eut  pour  Vaudoroy  ou  Val-du-Koy  à  IW-Morel 
(  M.  Letieurier  );  nous  offrons  cette  conjecture  sans 
la  garantir. 

(t)  Un  prêtre  affligé  de  la  lèpre  eut  |n-ndant  trois 
samedis  une  vision  dans  laquelle  un  lui  ordonna 
d  inviter  Rol>ert  du  Chalet  à  liàlir,  n  la  place  d  une 
chapelle  dédié*  à  saint  Cristophe,  un  monastèrp  en 
1  honneur  de  la  sainte  Vierge.  (Gallia  Christ iana  xi.) 


paroisse,  nommé  Henri,  qui  la  donna  à 
l'abbaye  de  Lyre,  avec  les  droits  de  présen- 
tation'et  les  revenus  qui  y  étaient  atta- 
chés (1). 

Henri  du  Bosc-Renoult  a  également 
inscrit  son  nom  dans  le  cartulaire  de 
N.-D.  du  Désert,  par  la  donation  d'une 
terre  sise  entre  Bois-Arnaud  et  la  forêt  de 
Breteuil,  qu'il  tenait  de  Simon  deGrandvil- 
liers  ;  le  prieuré  devait  lui  payer  3  s.  à 
titre  d'hommage.  Dans  une  seconde  charte, 
semblable  fi  la  première,  il  relate  que  Oer- 
vais,  son  fils,  a  posé  avec  lui  la  donation 
sur  l'autel  delà  sainte  Vierge,  dans  l'égliso 
du  prieuré  (2).  Henri  paya  au  Trésor,  en 
1180,  une  amende  de  20  s.  pour  avoir  con- 
testé un  droit  de  moute. 

Henri  et  Gervais  son  fils  étaient  présents 
lorsque  Robert  de  Bois-Anzeray  prit  l'habit 
à  Lyre  et  fit  une  donation  au  couvent  ;  tous 
deux  figurent  aussi  comme  témoins  dans 
une  charte  de  Mathieu  de  Bois-Anzeray, 
fils  de  Robert. 

Vers  1100,  Robert  II,  comte  de  Meulan, 
confirma  la  donation  faite  par  son  vassal  à 
l'abbaye  de  Lyre,  de  l'église  de  Bosc- 
Renoult.  11  résulte  de  cette  approbation  que 
le  fief  de  Bosc-Renoult  relevait  de  Beau- 
mont-le-Roger. 

Gnérin  de  Ciérey,  êvêquo  d'Evreux , 
voulant  aider  les  religieux  de  Lyre  à  répa- 
rer leur  couvent,  qui  avait  été  fortement 
endommagé,  soit  en  1108,  lorsque  Philippe- 
Auguste  ravagea  tout  le  pays  jusqu'au  Neu- 
bourg,  et  aBeaumont,  soit  l'année  suivante, 
lorsqu'il  prit  Conches,  et  peut-être  aussi  à 
ces  deux  époques,  leur  donna  les  deux  tiers 
de  la  dime  du  Bosc-Renoult.  L'évêqtte  Luc 
confirma,  vers  1210,  diverses  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Lyre;  dans  rémunéra- 
tion se  trouvent  4  acres  de  terre  au  Bosc- 
Renoult,  données  par  Raoul  le  Graverenc, 
Guillaume  son  frère  et  Henri  son  neveu  (3). 

La  famille  le  Graverenc  avait  de  l'impor- 
tance à  Bosc-Renoult,  car  un  peu  plus  tard, 
dans  les  miracles  de  saint  Louis  (4),^  se 
trouve  citée  Jeanne,  fille  do  Pierre  le  (îra- 
verend,  de  la  paroisse  de  Bosc-Renoult. 

Gervais  du  Bose-Rcnoult.fils  do  Henri,  eut 
pour  sucessseur  son  fils  Richard,  dont  il 
nous  reste  deux  actes.  Par  le  premier,  daté 
de  1235,  il  confirma  la  donation  laite  par 
son  aïeul  Henri,  aux  moines  du  Désert,  do 
4  acres  de  terre,  moyennant  une  redevance 
de  3  s.  (5);  dans  le  second,  de  l'année  1240, 
et  où  il  est  qualifié  de  chevalier,  il  consent 
à  ne  plus  percevoir  un  muid  de  blé  qui  lui 

(1)  Chartes  de  Lyre. 
{Z)  Cart.  de  I#sine. 

(3)  I.ePré\ost,  Noyer. 

(4)  Historiens  de  France,  t.  2U,  p.  44. 

(5)  Le  Prévost,  p.  374. 
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était  dft  sur  le  Moulin-Roger,  a  la  Barre, 
dans  le  cas  où  un  arrangement  conclu  entre 
l'abbaye  de  Lyre  et  Gilles  de  Boscherville, 
seigneur  do  la  Barre,  viendrait  à  être 
annulé  (1). 

Au  XVe  siècle,  les  fiefs  de  Bosc-Renoult 
et  de  la  Chapelle,  a  la  Neuve-Lyre,  appar- 
tenaient il  Jehan  Muterel,  qui  comparut  à 
la  montre  de  14*59,  bien  armé  et  bien  monté  tic 
deul.r  chevaux.  11  faisait  partie  des  nobles  de 
la  vicomté  de  Beaumont  2).  En  1 192,  Jean 
Muterel,  probablement  Sis  du  précédent, 
tenait  le  fief  de  Fam  ille,  il  présida  les  As- 
sises de  Conches,  au  mois  de  juin  1510,  et 
reçut  en  1518  uno  somme  de  25  liv.  à 
titre  d'indemnité  pour  avoir  représenté  la 
noblesse  du  bailliage  aux  Etats  de  Norman- 
die (3). 

Simon  Muterel,  fils  de  Jean,  devint,  on 
1522,  procureur-général  au  Parlement  de 
Rouen.  L'année  suivante,  il  acheta  le  fiet 
du  Boulay-Bethan,  à  Canappeville,  qu'il 
revendit  a  Adrien  de  Melun,  baron  des 
Landes.  11  fut  inhumé,  avec  le  titre  de  N. 
il.  sieur  do  Fauville,  dans  l'église  Sainte- 
Croix-Sain  t-Ouen. 

Le  collège  d'Evrcux  fut  transporté,  en 
1530,  dans  l'hôtel  ayant  appartenu  au  sei- 
gneur de  Fauville. 

Jean  Muterel,  sieur  de  Fauville,  III"  du 
nom,  reçu  au  Parlement  de  Normandie  en 
1511,  portait:  d'argent  à  l'aigle  éployé  de 
sable.  Après  lui,  René  Le  Muterel  était  sei- 
gneur de  Fauville,  Bosc-Renoult,  Saint- 
Germain-de-Navarro,  Quillebeuf,  la  Haye, 
la  Chapelle,  la  Noô,  la  Salle,  etc. 

Tous  ces  domaines  restèrent  à  Madeleine 
Le  Muterel,  lille  et  héritière  de  René,  qui, 
en  1586,  était  mineure,  sous  la  tutelle  de 
Nicolas  lleudey,  conseiller  au  Parlement. 
Kilo  épousa,  le'  13  juillet  1398,  Nicolas  de 
Launay  (4),  qui,  en  1513,  était  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
maison  et  do  Mgr  le  duc  de  Guise,  gouver- 
neur des  villes  et  châteaux  d'Eu,  sieur  de 
Launay,  Conquières,  Saint-Piat,  et  par  sa 
femme,  sieur  de  Bosc-Renoult,  elc.  En 
1015,  il  se  disait  baron,  pair  et  connétable 
du  Boulonnais.  Son  nom  parait  encore, 
comme  seigneur  de  Fauville,  en  1028. 

La  famille  de  Launay,  en  Picardie,  por- 
tait: d'argent  à  deux  bandes  d'azur. 

(1)  Le  Prévost,  p.  374.  Il  résulte  d'une  charte  de 
1248,  que  le  Moulin  de  la  Barre,  dit  le  Moulin-Koger, 
ïivait  une  partie  de  ses  tenanciers  dans  le  fiel  de 
Bosc-Renoult.  (Le  Prévost,  La  liarre.) 

Vit  La  famille  le  Muterel  n'est  pas  sans  illustra- 
tion :  elle  a  possédé,  dans  l  Evrecin,  un  praud 
nomlire  de  seigneuries.  I>és  1101,  Rfioulin  Muterel 
était  lieutenant  de  Jehan  de  Cintray,  verdier  de 
Bretenil.  f  M.  I<eheurier.  Ambenay,  loS.) 

<3)  Documents  Téehener  et  Etats  de  Normandie, 
par  M.  Canel. 

{A)  Arch.  de  la  Seine-Inf. 


Jeanne  de  Launay,  fille  de  Jacques  et 
petite-fille  de  Nicolas,  épousa  Guy  de  Nol- 
lent ,  seigneur  de  Fatouville ,  Hébcrtot, 
etc.,  dont  elle  eut.  François  de  Nollent,  qui 
n'eut  qu'une  fille  do  son  mariage  avec 
Madeleine  Arthur. 

Les  domaines  de  François  de  Nollent 
revinrent  alors  a  Nicolas  de  Nollent,  baron 
d'Ollandon  et  de  Fatouville,  marié  à  Rouen, 
le  10  août  1041,  avec  Marie  d'Espinay  (1). 
Cedoit  être  lui  qui  fut  maintenu  de  noblesse 
vers  10OS;  il  portait:  d'argent  à  une  fleur  de 
lus  de  gueules  accompagnée  de  3  tètes  de  rt>ses 
du  même. 

En  17<j(),  la  veuve  do  M.  do  Nollent  était 
damo  de  Bosc-Renoult  et  son  fief  était 
imposé  à  100  liv.  (1). 

Au  moment  de  la  Révolution,  Bosc-Re- 
noult avait  pour  curé  M.  Guéroult,  qui  fut 
déporté.  L'abbé  de  Lyro  présentait  à  la 
cure  et  avait  les  deux  tiers  de  la  grosse 
dîme,  affermés  380  liv.;  la  cure  en  valait 
300.  (M.  Le  Prévost.) 

Fiefs  et  hameaux.  L.\  Bic.otiere.  Il  y  a 
deux  autres  fiefs  de  ce  nom  dans  l'Eure,  l'un 
à  la  Neuvilletto  et  l'autre  à  Groslay. 

En  1469,  Guillaume  de  Pierrecourt,  sei- 
gneur de  la  Bigotière,  ayant  coutume  de 
suivro  et  fréquenter  les  guerres,  se  présenta 
à  la  montre  de  Beaumont  «  armé  de  briga- 
dine.  salade,  ôpée  et  javeline,  monté  d'un 
cheval  (2).  » 

La  Bigotière  appartenait,  en  1007,  à 
François  Courtreuvre,  qui  fut  maintenu  de 
noblesse  avec  Pierre  son  fils,  le  30  mai  de 
ladite  année.  Leurs  armes  étaient:  d'argent 
à  une  fascede  5  fusées  de  gueules. 

Le  SoviLLARO  était  un  très  ancien  fief, 
qui  avait  pour  seigneur,  en  1200,  Roger  de 
Soillard,  témoin  de  la  charte  par  laquelle 
Geofroy  de  la  Bretèche  céda  le  quart  de 
son  fief  au  couvent  de  Lyre,  pour  se  tirer 
de  la  misère  (3). 

Les  archives  de  Lyre  avaient  autrefois 
une  charte  de  Pierro  de  Soillard,  qui  leur 
avait  donné  une  acre  de  terre  à  l'Epine, 
paroisse  de  Marnières. 

Valmont  a  dft  donner  son  nom  a  une 
famille  le  Conto  do  Valmont  ,  qui  s'est 
éteinte  dans  la  personne  do  M.  le  comte  de 
Valmont,  chanoine  honoraire  d'Evreux,  qui 
vivait  encore  en  1813. 

§  2.  RlBREMONT. 

Ce  nom,  d'origine  latine,  signifie  unecol- 
line  de  couleur  rougeatre;  la  paroisse  à 
laquelle  il  s'applique,  placée  sous  l'invoca- 

0)  Elle  était  fille  de  René  d'Espinay,  sieur  de 
Bois-(lueroult  et  du  Claude  de  Roneherolles. 

(2t  Ce  doit  être  le  même  que  Ouillaume  Pierrecourt, 
de  la  paroisse  du  Kidelaire,  anobli  par  arrêt  de 
1483.  (M-  LeLeurier,  Anoblis,  n-  1248.) 

(3i  Sûtes  Le  Prévost,  p.  440. 
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tion  do  saint  Ouen,  doit  remonter  avant 
l'invasion  normande. 

Dés  le  milieu  du  xi'  siècle,  Rubremont 
faisait  partio  de  la  dotation  d'Adolise, 
femme  du  célèbre  Fitz  Osbern,  qui  le 
donna  à  l'abbaye  de  Lyre,  fondée  pour  lui 
servir  de  sépulture. 

Rubremont  est  souvent  cité  dans  les 
chartes  de  Lyre,  sous  le  nom  do  llubramont 
et  Itubramom. 

Dans  une  charte  en  faveur  do  Lyre, 
antérieure  à  la  cluite  du  duché  de  Norman- 
die, Richard  III,  comte  de  Leyccster  et  de 
Breteuil,  dit  que  les  hommes  de  Ribramon 
seront  libres  et  quittes  dans  toutes  ses 
terres,  en  bois  ou  en  labour  et  en  tous 
lieux  (1). 

Il  est  question  de  Rubremont  dans  deux 
chartes  do  1270  et  1304. 

Dans  un  aveu  de  1408,  Guillaume  Pevrel, 
seigneur  do  Béméeourt,  a  soin  de  noter 
qu'il  a  sa  part  des  deniers  du  Bocago, 
c'est-à-dire  sa  part  des  redevances  des 
usagers  de  la  forêt  de  Breteuil.  Ces  droits 
consistaient  a  avoir  sa  part  avant  tous  les 
autres,  des  oues,  pains  et  gerbes  dus  parles 
hommes  de  Ilibremont  (2). 

Par  la  suite  des  temps,  l'abbaye  de  Lyre 
avait  dû  aliéner  son  fief  de  Rubremont,  qui 
appartenait,  au  xvni'  siècle,  aune  famille 
Harou,  descendue  d'un  Harou  du  Mesnil, 
maître  de  forges  en  1655,  connu  pour  avoir 
changé  l'emplacement  du  haut-fourneau  de 
Trisay. 

Le  sieur  Harou,  seigneur  de  Rubremont, 
maria  son  fils  ainé,  Cyprion,  le  83  janvier 
1708,  avec  Renée-Marie-Thérëse  Boudin, 
déjà  veuve,  demeurant  en  Bourgogne,  et 
lui  promit  10,000  liv.  Le  mariage  ne  fut  pas 
heureux:  M""  Harou  ne  put  se  résoudre  à 
habiter  la  Normandie,  où  son  mari  mourut 
en  1732. 

Un  long  procès,  dont  nous  ignorons  l'is- 
sue, s'engagea  alors  entre  la  veuve  et  les 
héritiers  du  mari  (3).  Toussaint  Harou,  l'un 
d'eux,  sieur  de  lu  Blinièrc,  du  Chalet  et  de 
Rubremont,  avait  eu,  de  son  mariage  avec 
Marie-Charlotte  lo  lVllerin  de  Gauville, 
une  fille  nommée  Marie-Anne,  qui  épousa, 
le  10  avril  1725,  René-François  de  Giver- 
ville,  seigneur  patron  de  Suint-Maclou  et 
seigneur  de  la  Londe.  De  ce  mariage 
naquit,  l'année  suivante,  un  fils  qui  fut 
nommé  Toussaint-François-Charles  (  1  ) . 
Lors  de  la  Révolution.  M"  de  Rubremont 

(1)  Le  Prévost,  liretruil,  p.  41'.'. 

(2)  i«t.  Béméeourt, 

(.'li  Ces  héritirrs  .-laieut  Touscainl  Ibin-n.  si.-nr  de 
la  Ulini.ro,  «lu  Clialot  et  Kul>r.-ni..nt,  «H  M.irie-Aime 
Harou  do  Daniieville,  i  imuim?  do  me*sir«  Marie  lo 
Cornu,  aeigueur  de  Hmiorel 

(4)  Archivée  do  M-1'  do  lla^lio»,  uec  do  Oivor- 


demeurait  à  Fauville,  châtellenio  de  la 
Forté-Loupière,  ressort  do  Joigny. 

Chalet-en-Rihrkmont,  dit  aussi  HotssE- 
maiunb,  est  un  fief  très  ancien.  Robert  du 
Chalet,  qui  habitait  le  Bosc-Renoult,  tire 
son  nom  do  ce  lieu. 

En  1503,  ce  fief  appartenait  à  Ambroise 
de  la  Piorre(l  ),qui  paya  40  s.  pour  l'arrière- 
ban,  comme  10'  son  de  revenu. 

La  Pierre  :  de  sable  à  3  barres  d'argent  avec 
une  étoile  en  //ointe,  ou  selon  Chevillard  : 
d'azur  à  3  bandes  d'argent. 

Après  Ambroise,  on  trouve  Jean  de  la 
Pierre,  écuyer,  seigneur  do  la  Favollière, 
Chalet  en  Rubremont ,  Fessanvilliers ,  etc. 
Marié  à  Renée  do  la  Boulaye,  leur  fille  Ca- 
therine épousa,  en  1570,  François  le  Bœuf, 
écuyer,  sieur  du  Vivier. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Chalet  et  Ru- 
bremont passer  à  la  famille  Harou.  Au  mo- 
ment de  la  Révolution,  ces  deux  fiefs  appar- 
tenaient à  M.  de  Frémont,  dont  la  famille, 
originaire  de  l'élection  d'Evreux,  portait: 
d'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de 
3  trrfles  de  sinople. 

BOSC-RENUL'LT-EN-OUCHE,  cant.  do 
Beaumesnil,sur  la  Risle,  —  à  185  met.  d'alt. 

—  Sol  :  diluvium.  —  Surf,  terr.,  785  hect. 

—  314  hah.  1  contrib.,  3,005  fr.  enppal. 

—  Rec.  ord.  budg.  1807,  1,849  fr.  —  S  et 
percep.  do  la  Barre.  —  Rec.  contrib.  ind. 
de  Brionne.  —  Parois,  suce  —  Presbyt. 

—  Ecole  mixte  de  27  enf.  —  Bureau  de 
bienf .  —  14  perm.  chasse.  —  1  déb.  bois- 
sons. —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  do  dép., 
30;  d'nrr.,  21;  de  cant.,  8. 

/Jéfjendanees  :  La  Benadiëre,  la  Bioo- 
TiEni:,  La  Graverie,  Le  Hameau  de 
l'Eglise,  la  Livinière,  la  Mahoimere, 
la  Martiniérk.  les  Monts,  la  Pinson- 
mère,  QUINCAMI'OIS,  LA  RaLLIÈRE,  Rt'HRE- 
MoNT,    LE  SoL'ILLARI»,  LA  TraIîOUILLÉRE  ET 

Vai.mont. 

Agriculture:  Céréales.  —  15,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  2  moulins  a  blé,  tissage  d'étoffes 
chez  les  particuliers.  —  12  Patentés. 

BOSC-KEGNOULT-EN- 
KOUMOIS. 

Gr.  Archid.,  Baill.,  Génér.,  Pari,  de 
Rouen,  —  Doy.  do  Bourgtheroulde,  —  Vie. 
et  Eleot.  de  Pont-Audemer. 

Ce  village  est  assis  sur  l'emplacement 
d'un  bois  défriché;  mais  nous  ne  connais- 
sons pas  le  Ranulphe  ou  Regnoult  qui  lui 
a  laissé  son  nom  ;  il  peut  avoir  vécu  sous 
les  premiers  Normands,  car  la  paroisse  n'est 

0)  La  famille,  la  Pierre  descendait  de  Nicolas  la 
Pierre,  Mour  du  Val-Buutard,  auoUi  eu  1515,  par  le 
duc  d'Aleuron. 
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pas  très  ancienne,  comme semble  l'indiquer 
le  patronage  «le  la  sainte  Vierge  (1). 

A  la  fin  du  xii'  siècle,  les  barons  d'Har- 
court ,  châtelains  de  Doiuet-le-Chatel, 
étaient  suzerains  du  Bosc-Regnoult.  Les 
listes  des  fiefs  de  1180,  citent  Richard  de 
Bosc-Regnoult  comme  tenant,  avec  un 
gentilhomme  voisin,  le  quart  de  fief  des 
Il ay es  au  Bosc-Bénard;  elles  nous  appren- 
nent que  Robert  d'Harcourt  versa  1(K)  s. 
au  Trésor,  en  échange  du  chevalier  qu'il 
devait  fournir  à  l'armée  du  Poitou,  à  cause 
d'un  fief  entier  que  tenaient  de  lui  Richard 
do  Bosc-Regnoult  et  Richard  de  Berville. 

Guillaume  de  Bosc-Regnoult,  lils  ou 
frère  de  Richard,  fut  un  défenseur  de  la 
nationalité  normande;  en  1200,  il  occupait, 
avec  Alexandre  Mollard  et  un  certain 
nombre  do  sergents  à  la  solde  du  roi,  le 
fort  de  Boutavant  (2);  on  alloua  à  ces  sol- 
dats une  première  somme  de  80  Jiv. 
Ensuite  Guillaume  reçut  particulièrement 
pour  lui  et  4  sergents  sous  ses  ordres,  une 
autre  somme  de  43  liv.  0  s.  8  d. 

Après  la  conquête,  Guillaume  rentra  dans 
son  manoir  de  Bosc-Regnoult  et  inscrivit 
son  nom  dans  les  fastes  historiques  de 
l'abbaye  du  Bec,  en  donnant,  en  1208,  un 
vavasseur  obligé  au  service  d'un  cheval. 

Entre  1237  et  1245,  George*  de  Bosc- 
Regnoult,  chevalier,  était  seigneur  et 
patron  de  la  paroisse  ;  il  présenta  a  l'arche- 
vêque Pierre  do  Colmieu,  un  candidat 
nommé  Hélie,  qui  fut  agréé.  La  cure  valait 
alors  15  liv.  et  l'on  comptait  30  feux. 

La  famille  primitive  de  Bosc-Regnoult 
était  éteinte  en  1309,  et  elle  était  remplacée 
par  Guillaume  Bourgeois,  dit  Bosc-Re- 
gnoult, seigneur  de  la  paroisse,  qui  vendit 
à  messire  Jean  Ernoul,  curé  de  Saint-Cande 
à  Rouen,  00  s.  tournois  et  un  chapon  de 
rente  moyennant  13  liv.  tournois.  On  voit 
Guillaume  Bourgeois  figurer  en  deux 
endroits  dans  l'inventaire  des  titres  du 
Bec,  sous  le  nom  de  Guillaume  Ilnjuauld  et 
Reg/Mvlt. 

Vers  1450,  Mathieu  Mollier  était  seigneur 
et  patron  de  la  paroisse;  il  présenta  en  cette 
qualité,  pour  être  curé,  Robert  Le  Chande- 
lier; la  cure  était  estimée  -10  liv.,  et  des  MO 
feux  du  xnC  siècle,  il  n'en  restait  plus  que 
12  3).  En  1158,  l'archevêque  approuva  une 
quête  pour  la  réparation  de  l'église. 

A  partir  do  1481  apparaît  une  famille 
qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours,  qui 
porte  exclusivement  le  nom  de  Bosc-Re- 

(ll  T.  Puplessis  nous  parait  avoir  raison  contre 
MM.  I.e  Prévost  et  Canel,  qui  désignent  connue 
patron  saint  Clair,  apôtre  du  '\  exin. 

(2)  l»épendance  du  Château-Gaillard  au*  Au- 
delys. 

(3i  Archives  de  Rouen. 


gnoult,  descendue  peut-être  du  Guillaume 
dit  Bosc-Regnoult,  dont  nous  avons  parlé. 

Guillaume  do  Bosc-Regnoult  épousa,  le 
31  août  1181,  Agnès  d'Auvergny  ;  leur  fils 
Jacques  épousa  Marie  Bian,  dont  la  sœur, 
nommée  Barbe,  s'était  mariée  avec  Nicolas 
de  la  Haye.  Il  y  eut,  en  1318,  une  transac- 
tion passée  a  Moyuux  entre  les  deux  beaux- 
frères. 

Jacques  eut  4  enfants  :  Jean,  qui  lui  suc- 
céda; Toussaint,  curé  de  Bosc-Regnoult  et 
seigneur  de  Lenteuil;  Louise,  mariée  à 
Michel  le  Neveu,  licencié  ès-lois.  et  Marie 
de  Bosc-Regnouli,  qui  épousa,  le  5juin  1548, 
Denis  de  Malortie,  sieur  de  la  Varenne,  à 
Touville.  C'est  au  temps  où  vivait  Jacques 
de  Bosc-Regnoult  que  se  rapporte  le  texte 
suivant  emprunté  au  rôle  des  fiefs  de  la 
vicomte  do  Pont-Autou  et  Pont-Audemer, 
année  1541  : 

«  Srrgenterie  dp  la  Londe:  Le  fief  du  Bosc- 
Regnoult  appartenait  à  Jacques  du  Bosc- 
Regnoult,  escuier,  tenu  du  sieur  do  Guise, 
à  cause  de  sa  dite  chalellenie  de  Boisset-le- 
Ohâtel,  par  un  demi-fief  de  haubert,  vault 
communes  années  ,  100  liv  .  tournois  , 
charges  ordinaires  rabattues.  » 

Jean  du  Bosc-Regnoult,  I,T  du  nom, 
épousa  le  4  janvier  15.~»4,  Jeanne  Le  Grand, 
dont  il  eut  Jacques,  II'  du  nom  (1),  qui  prit 
pour  femme  Geneviève  de  Bec  de  Lièvre, 
d'où  sortit  une  nombreuse  postérité. 

Gilles,  l'un  des  enfants  de  Jacques  (2), 
recueillit  en  partie  les  biens  de  sa  maison, 
ou  du  moins  la  seigneurie  do  Bosc-Re- 
gnoult, qui  passa  à  son  fils  Jacques  III. 

Gilles  de  Bosc-Regnoult,  II"  du  nom,  fils 
de  Jacques  III,  fut  maintenu  de  noblesse  en 
1007,  année  pendant  laquelle  il  épousp  Anne 
du  Quesnoy,  fille  de  Gaspard  du  Quesnoy, 
qui  lui  apporta  cette  terre  avec  celles  de 
Voiscreville  et  des  Routils,  a  Marcilly-la- 
Campagne.  Cette  dame  était  veuve  le  16 
septembre  1601  (3). 

Bosc-Regnoult  passa  bientôt  à  la  famille 
Le  Chéron  ;  nous  avons,  à  la  date  du  10 
novembe  1714,  un  aveu  rendu  à  Nicolas  le 
Chéron,  esc,  sieur  de  la  Salle  du  Bois  à  Lou- 
viers,  seigneur  patron  du  Bosc-Regnoult, 
pour  une  pièce  de  terre  relevant  de  son  fief, 
à  Sa  i  n  t-Lége  r-d  u-Gé  n  et  ay . 

Deux  frères  du  nom  de  Le  Chéron,  l'un 
seigneur  et  l'autre  curé  do  la  paroisse,  se 
ruinèrent  tons  deux  à  force  de  plaider  l'un 
contre  l'autre.  Après  leur  mort,  la  terre 

(1)  Ses  autres  enfants  turent  Adrienne  du  Bosc- 
Kr^noult,  mariée  à  Antoine  de  la  Rivière,  «eigneur 
du  (jrand-Manoir,  à  Thuit-Hébert. 

<2t  Le*  autre*  étaient:  Jean,  sieur  de  Homare  ; 
Jacques,  sieur  île»  Marelles  ;  Adrien,  »ieur  de  Vas- 
leville;  François- Pierre,  religieux  au  Bec,  et  enfin 
Charles. 

(.'il  La  Chesnaye  des  Bois. 
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seigneuriale  fut  vendue  par  licitation,  vers 
1771,  à  M.  Ponthus,  richo  fabricant  à 
Rouen,  ("est  de  cette  époque  que  date  le 
beau  ebâtean  bati  sur  la  bauteur  méridio- 
nale de  Bosc-Regnoult. 

Le  nouveau  seigneur  mourut  peu  après 
son  acquisition,  laissant  2  fils  prêtres;  l'ainé, 
curé  de  Bosbénard,  hérita  de  la  seigneurie, 
et  M.  de  Bosc-Regnoult  est  encore  aujour- 
d'hui maire  de  la  commune-  de  ce  nom. 

L'église  n'offre-  rien  d'intéressant;  on  y 
honore  saint  Clair  ,  martyr  du  Vexin  , 
et  saint  Ilildevert,  évéque  de  Meaux. 

Fief».  1°  LENTE t: IL  était  une  dépendance 
de  la  seigneurie  de  Bosc-Regnoult,  qui  ser- 
vait d'apanage  aux  cadets  de  famille.  Vers 
1550,  Toussaint  du  Bose-Regnoult,  2*  fils  de 
Jacques  I,  était  curé  de  la  paroisse  et  sei- 
gneur de  ce  fief. 

Après  lui,  son  petit  neveu,  Jean  de  Bosc- 
Regnoult,  fut  seigneur  de  Homare  et  de 
Lentcuil;  ce  seigneur  épousa,  le  8  mai  1012, 
Catherine  de  lu  Bouque  (1),  d'où  vient 
Nicolasdu  Bosc-Regnoult,  qui  fit  partied'une 
expédition  au  Canada.  Jean,  sieur  de  Leu- 
teuil,  vivait  encore  en  1048  ;  il  était  censi- 
taire de  Boisset-le-Chàtcl  (2). 

La  branche  ^le  Bosc-Regnoult  de  Len- 
teuil  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours;  en 
1812,  M.  de  Bosc-Regnoult  deLcnteuil  était 
juge  de  paix  de  Bourgthcroulde;  en  1818, 
il  était  membre  du  conseil  d'arrondissement. 

2°  Le  Moulin  a  aussi  servi  de  titre  sei- 
gneurial dans  la  famille  de  Bosc-Regnoult. 
Jean  du  Bosc-Regnoult,  qui  vivait  en  1551, 
se  qualifiait  de  du  Moulin. 

BOSC-REGNOLLT-EN-ROUMOIS,  cant. 
de  Bourgtheroulde,  à  130  mèt.  d'alt. —  Sol: 
diluvium.  —  Surf,  terr.,  250  hect.  —  197 
hab.  —  4  contrib.,  1,959  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  budg.  1807,  022  fr.  —  IVrcep.  de 
Boissct-le-Chatcl.  —     de  Bourgtheroulde. 

—  Rec.  cont.  ind.  de  Bourg-Achard.  — 
Réunion  pour  l'instruction  et  le  culte  à  Tou- 
ville.  —  Bur.  de  bien f.  —  20  perni.  chasse. 

—  1  déb.  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.,  50;  d'arr.,  27;  de  cant.,  8. 

Dépendances:  Les  Bri  yèkes,  Lenteuil, 
le  Moulin. 

Agriculture  :  Céréales,  colza.  —  2,0(>0 
pieds  d'arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles.  —  7  Patentes. 

BOSC-ROGER, 

Archid.,  Baill.,Parl.  et  Génér.  deRouen. 

—  Doy.  de  Bourgtheroulde,—  Vie.  etElect. 
de  Pont-Audemer. 

Nous  no  reviendrons  pas  sur  l'étymo- 

(1)  Fille  de  Nicolas  de  la  Bouque.  esc,  sieur  dis 
Oatines  et  du  Manoir,  et  de  Marguerite  Alorge. 
(S)  Arcb.  de  l  Eure. 


logie  do  Base;  quant  à  Roger,  ce  nom,  si 
aimé  et  si  commun  chez  les  Normands,  in- 
dique une  fondation  normande  et  par  con- 
séquent récente,  le  vocable  de  saint  Pierre, 
choisi  pour  la  paroisse,  vient  confirmer 
cette  opinion. 

Le  Bose-Roger,  assis  sur  une  portion  dé- 
frichée de  la  forêt  de  la  Londe,  avait  des 
seigneurs  particuliers  placés  sous  la  suze- 
raineté de  la  maison  d'Harcourt,  héritière 
des  Mculan  (1). 

Vers  1204,  on  lit  que  Jean  de  Bosc-Roger 
est  homme  ou  vassal  du  roi  pour  18  livrées 
de  terre  par  an,  dans  la  forât  de  Thiber- 
ville  et  dans  celle  de  la  Londe  (2). 

Lorsque  les  religieux  du  prieuré  des 
Deux-Amants  cédèrent  à  l'abbaye  de  Bon- 
port,  le  31  juillet  1205,  la  chapelle  Saint- 
Martin-de-Mares  avec  tous  leurs  droits,  de- 
puis Pont-de-l'Arche  jusqu'à  Criquebeuf  , 
on  voit  figurer  parmi  les  témoins,  Vital, 
curé  de  Bosc-Roger  (3). 

Après  la  conquête,  le  célèbre  Cadoc  avait 
reçu  de  Philippe-Auguste  un  fiel' important 
à  Bosc-Roger.  qu'il  donna  à  la  collégiale  do 
Gaillon  lorsqu'il  la  fonda.  «En  outre,  dit-il, 
je  donno  tout  le  domaine  que  j'avais  au 
Bosc-Roger,  consistant  en  terres,  en  vas- 
saux, en  revenus,  en  services  et  autres 
choses  qui  doivent  et  ont  coutume  de  venir 
en  ma  main  (4).  » 

M.Canel  pense  que  Raoul  de  Bosc-Roger, 
seigneur  et  patron  de  la  paroisse  au  milieu 
du  xiue  siècle,  était  fils  de  Jean,  cité  plus 
haut;  à  ce  moment,  les  chefs  de  famille 
étaient  au  nombre  de  124. 

D'apre»  une  ancienne  version  française 
des  échiquiers  tenus  à  Rouen  en  1244,  il 
fut  jugé  :  «  que  Oyicrs  de  Canelle  ne  res- 
pondra  pas  vers  Hue  del  liuis-ltogier  par  ses 
défautes  devant  que  elles  soient  puiées  et  puis 
fera  ce  qu'il  devra  (5).  » 

Dans  ce  passage,  nous  croyons  recon- 
naître un  Hugues  de  notre  Bosc-Roger, 
plaidant  avec  son  voisin,  le  seigneur  du 
Canouel. 

Les  années  1247,  12G1  et  1204  sont 
marquées  par  différentes  ventes  de  pro- 
priétés situées  à  Bose-Roger. 

Vers  1270,  la  famille  de  Bosc-Roger  était 
déjà  éteinte  ;  co  fut  Mg*  Guillaume 
Breton  (G),  chevalier,  qui  présenta  à  la  euro 
de  la  paroisse. 

(1)  Ce  village  a  pu  être  fondé  par  le  célèîire  comte 
de  Meulan,  Roger  de  Beauniont,  comme  l  a  pensé 
M.  Massuii  de  Saint-Aniaiid.  Essais  sur  U  comté 
d  Evreua-. 

(2j  Cari,  normand. 

(."})  Cart.  de  Bouport. 

(4)  Xotes  Le  Prévost.  Gaillon. 

(5)  L.  Delisle.  Echiquier,  154. 

(G)  Cette  famille  a  laissé  son  nom  au  Val-Breton, 
village  d'inlreville.  conligu  à  Bosc-Roger. 
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Peu  (rau nées  après  la  mort  du  célèbre 
archevêque  Endos  Rigaud,  arrivée  en  1275, 
Guillaume  d'Harcourt  fondait,  h  peu  de 
distance  de  Bosc-Roger,  la  collégiale  de  la 
Saussaye.  Les  chartes  de  cet  établissement 
nous  font  connaître  que  la  seigneurie  de 
Bosc-Roger  appartenait,  du  moins  en  partie, 
à  Thomas  de  Saint-Amand,  car  il  vendit 
aux  chanoines,  en  1320,  le  quart  de  sa 
diine  de  Bosc-Roger  pour  VI*»  \,  tournois. 
Peu  après,  Jean  <le  Saint-Amand,  héritier 
sans  doute  de  Thomas,  vendit  3on  droit  de 
dimo  qui  fut  clame,  en  1333,  par  Jean  d'Har- 
court, IV*  du  nom,  adroit,  de  seigneurie  (1). 
Le  mercredi  de  la  Pentecôte  de  la  même 
année,  ces  dîmes  furent  vendues  au  doyen 
de  la  Saussaye,  moyennant  500  liv.  (2).* 

11  existe,  à  la  date  de  1402,  un  bail  de  4 
acres  de  terre  à  Bose-Ro^er,  dans  lequel  il 
est  stipulé,  à  propos  du  marnage,  que  «  les 
bailleurs  I mureront  la  mm le,  i|iie  le  preneur 
la  charriera  du  Bllftc-Bequet,  où  elle  lui  sera 
livrée,  jusque  sur  les  champs  où  elle  sera 
répandue.  Les  bailleurs  sont  chargés  de 
desfeuquitr  la  terre,  c'est-à-dire  d'en  enlever 
les  fougère*  (3). 

Le  diman'.'he  3  juin  1403,  Pierre  de 
Campox,  clerc  de  la  paroisse  do  Bosc- 
Roger,  s'alloue  à  Robert  le  Bouvier,  de  la 
même  paroisse,  à  partir  de  la  Saint-Jean 
jusqu'à  la  Saint-Gilles.  pohr  faire  et  ouvrer 
de  seage  en  bois  et  lui  faire  tous  ses  autres 
prouffis,  en  tout  ce  qu'il  saura  faire,  moyen- 
nant 20  s.  à  la  Madeleine,  13  s.  à  la'  rni- 
aoftt  et  1")  s.  en  la  conclusion  du  terme. 
Pierre  do  Campox  oblige  son  corps  ;  le 
Bouvier  oblige  tous  ses  biens  (4). 

Voici,  d'après  M.  de  Beaurepaire,  la  va- 
leur locative  des  terres  dans  la  paroisse  de 
Bosc-Roger  au  commencement  duxvf  siècle. 

Trois  vergées  sont  louées  15  s.  ;  1  acre  et 
14  perches,  moyennant  25  s.  l'acre. 

Le  manoir  de  Girot  des  Vaux,  écuyer, 
avec  le  jardin,  sauf  le  fruitage.  7  vergées  de 
terre  labourable  en  deux  pièces,  l'une  d'une 
acre  et  1,2  vergée  en  tint  ères,  l'autre  d'une 
1/2  acre  et  2*3  perches,  le  tout  pour  4  1.  12s.  ; 

lieux  acres  en  4  pièces,  40  s.  ;  une  1/2 
acre,  13  s.  ;  5  vergées,  27  s.,  etc. 

Par  un  acte  du  18  avril  1407,  Robert  le 
Bouvier,  dont  nous  avons  parlé,  donne  à. 
Guillemette,  fille  de  Colin  le  Bouvier,  une 
1/2  acre  qu'il  retient  à  titre  de  louage  pour 
trois  ans,  moyennant  10s.  tournois  par  an; 
puis  il  prend  celte  fille  à  son  service,  aux 
gages  de  100  s.  tournois  pour  les  trois  ans. 

Il)  M.  Bréauté,  Notes  sur  Hosc-Jîogcr.  Journal 
de  Pont-Audenier. 

(?i  Le  vendeur,  Jean  d'Harcourt,  élevé  à  la  dignité 
de  comte  en  1339,  fut  tué  à  la  journée  rte  Crewv, 
M  1340. 

<3)  M.  de  Beaurepaire,  Condition,  18. 
(4)  Id.  ld.  2U. 

T  [, 


a  Si  pendant  ce  temps  elle  trouve  son  hon- 
neur et  profita  faire  pour  se  marier,  elle  le 
pourra  et  sera  payée  à  proportion  du  temps 
qu'elle  aura  passé  chez  son  maître  (1).  » 

Nous  trouvons  également  chez  M.  de 
Beaurepaire  deux  autres  exemples  de  baux 
d'ouvrage  assez  curieux. 

«  En  1407  ,  Robin  Messière  de  Mouli- 
neatix,  tuteur  et  gouverneur  des  enfants 
sous-àge  de  feu  Colin  Dubuse,  alloue  pour 
cinq  ans  à  Jean  le  SoiKschal,  de  Bosc-Roger, 
le  corps  de  Itaulin  Dubuse,  l'un  desdits  mi- 
neurs, /tour  en  avoir  tant  et  tri  service  connue 
il  saura  et  pourra  faire.  Ce  bail  et  alleu  fait 
moyennant  4  liv,  tournois  pour  tout  le 
temps,  à  payer  en  4  années.  Seiiesehal  sera 
tenu  :  trouver  manger,  coucher,  lever,  eau- 
cliier  et  vêtir  bien  et  suffisamment  selon  son 

état.  » 

«  Le  2  février  1413,  du  Bose-Rogerbaille 
à  titre  de  louage,  jusques  au  terme  do 
neuf  ans,  à  Miehaut  le  Bouvier,  du  Bosc- 
Normand,  c'est  assavoir:  Estiennette,  fille 
et  enfant  dudit  Cardot,  pour  faire  et  ac- 
corder audit  Miehaut,  tout  et  tel  service 
comme  elle  saura  et  pourra  faire,  ledit 
ternie  durant  ;  cet  alleu  aTTisi  fait  pour  la 
somme  de  22  s.  G  d.  pour  une  fois  paier  et 
pour  tout  le  terme  durant  et  pour  lui 
trouver  tous  ses  nécessaires  et  gouverner 
bien  et  deubinent  de  toutes  choses.  » 

a  En  1400,  Simon  de  Gau ville,  curé  de  la 
paroisse,  donna  A  bail,  pour  six  ans,  sacure 
a  un  paysan,  moyennant  un  loyer  annuel 
de  150  liv.  tournois,  en  se  réservant  une 
chambre  bonne  et  convenable  à  prendre  à 
son  plaisir  pour  demeurer  toutes  fois  et 
qualités  fois  que  il  lui  plaira  venir  à  ladite 
cure  et  le  cellier  pour  mettre  les  cidres  de 
la  dépense  de  lui  et  do  ses  gens  et  Stable 
pour  ses  chevaux.  » 

Ce  bail  ne  reçut  pas  son  exécution,  car 
l'année  suivante  le  temporel  de  la  cure  fut 
loué  par  le  même  curé  à  messire  Jouen  de 
Semelaigne  et  à  Robert  Ilesbert,  prêtres, 
avec  les  mêmes  réserves  ;  mais  le  prix  fut 
réduit  a  140  liv.  par  an. 

La  seigneurie  de  Bosc-Roger  est  restée 
dans  la  famille  d'Harcourt  jusqu'à  la  mort 
de  Jean  VII,  arrivée  le  18  décembre  1452(2;. 
Le  Bosc-Roger  devint  alors  la  propriété  do 
Marie  d'Harcourt,  fille  aînée  de  Jean,  ma- 
riée en  1417  à  Antoine  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudemont. 

Celte  dame  était  veuve  en  1447,  et  Jean 

(1)  M.  de  Beaurepaire,  C-ndition. 

{2)  M.  Canel  a  cru  que  Philippe  d'Auxi  avait  pos- 
sédé la  seigneurie  de  notre  BoBC-Roger,  et  qu'il  l'a- 
vait vendue,  le  28  août  1408,  pour  la  dotation  de  la 
chapelle  rtn  hois  rte  Vineences,  vente  ratifiée  ensuite 
p;ir  Jeanne  il  Estouteville,  *a  veuve.  Ce  fait  ne  peut 
Appliquer  au  Bosc-Roger  dont  nous  nous  occupons, 
mai*  à  un  autre  village  du  même  nom. 
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de  Lorraine,  son  second  fil*,  possédait  avec 
elle  le  comté  d'Hareourt.  Ce  prince  signala 
son  courage  en  1110  à  la  conquête  de  la 
Normandie.  Dix  ans  plus  tard,  en  1450,  de 
concert  avec  sa  mère,  et  d;ins  l'espoir  d'ac- 
quérir le  royaume  céleste,  il  céda  le  patro- 
nage de  Bosc-Rogerau  doyen  des  chanoines 
de  la  Saussaye,  avec  cette  réserve  que  le 
Chapitre  n'entrerait  en  jouissance  des  re- 
venus de  l'église  qu'après  le  décès  du 
curé  (1). 

A  partir  de  cette  donation,  l'église  de 
Bosc-Rogcr,  avec  ses  revenus,  se  trouva  ap- 
partenir aux  chanoines  de  la  Saussaye;  le 
curé  n'était  plus  qu'un  vicaire  perpétuel  a 
portion  congrue,  et  dans  le  dernier  siècle, 
ce  bénéfice  était  estimé  0,000  liv. 

Eu  reconnaissance  de  ce  don  si  impor- 
tant, les  chanoines  fondèrent  pour  leurs 
bienfaiteurs,  dans  l'église  de  Bosc-Rogcr, 
une  messe  du  Saint-Esprit  changée  en 
messe  de  requiem  après  leur  décès.  Chaque 
jour  de  l'année,  on  récitait  pour  eux  un 
De  Prvfundis  et  chaque  samedi  une  antienne 
à  la  sainte  Vierge. 

La  comtesse  de  Yaudomont  et  son  fils, 
Jean  de  Lorraire*,  sollicitèrent  et  obtinrent 
seulement  en  1461,  le  décret  de  l'acte  por- 
tant union  à  la  collégiale  de  Saint-Louis- 
de-la-Saussaye ,  de  la  cure  de  Bosc-Ro- 
ger^). 

Pierre  Deschamps,  alors  chanoine  et 
grand-archidiacre,  approuva  l'union,  mais, 
en  compensation  de  son  droit  de  déport, 
l'archevêque  exigea  une  rente  de  7  liv. 
10  s.  pour  lui  et  l'archidiacre, qui  perdait 
aussi  son  droit  fie  visite. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre 
1  163,  les  chanoines  de  la  Saussaye  présen- 
tèrent à  la  cure,  en  qualité  de  vicaire, 
M  Richard  Le  Boulanger.  Voici  quels 
étaient  alors  ses  moyens  d'existence. 

11  avait  droit  a  sa  demeure  au  presbytère 
av<  c  un  coin  du  jardin  ;  il  avait,  en  outre, 
tout  le  casuel  de  l'église,  gros  et  menu,  à 
cause  des  sacrements  et  sépultures;  deux 
setiersde  froment,  un  d'orge  et  un  d'avoine, 
a  la  mesure  du  lieu,  aux  termes  de  Noël  et 
de  Pâques  par  égal.  Toutes  les  dîmes  du 
boi<»,  miel  et  cire,  et  les  émoluments  d  s 
lettres  certificatoireg  sous  le  scel  de  l'église; 
enfin,  une  pièce  de  terre,  appelée  IcChamp- 
de-Sainl-Picrre,  la  cour  du  presbytère 
demeurant  commune  entre  le  chapitre  ou 
leurs  fermiers  et  le  vicaire. 

Par  suite  de  son  acquisition,  la  collégiale 
a\ait  ainsi  ses  charges,  que  M.  Rkutky 
résume  ainsi  : 

1*  A  l'église  ou  chapelle  de  Tbibouvillc, 
3  liv.  à  la  Chandeleur  ; 

<1>  M.Kf.mtey.  Journal  de  Pont  ■  Aude, ner. 
(ft  Arch.  de  M  MD»!af. 


2°  A  la  cannelle  Martel,  qui  relevait  des 
Templiers  de  Renneville,  3  setiers,  1/2  blé, 
1,2  avoine,  mesure  de  Bourgtheroulde; 

3°  Au  comte  d'Harcourt,  3  setiers  do  blé 
et  3  boisseaux  de  pois  blancs  ; 

4"  3  pots  d'huile  pour  la  lampede  l'église 
de  Bosc-Roger,  obligation  de  réparer  le 
pilier  de  la  tour  et  de  fournir  le  vin  du  jour 
de  raques. 

On  était  alors  sévère  pour  ceux  qui  s'écar- 
taient des  règlements  concernant  les  dîmes: 
ainsi,  le  0  juillet  1472,  un  certain  Guil- 
laume Lefèvre,  ayant  omis  de  lier  plusieurs 
gerbes  dimales  provenant  de  son  champ, 
fut  traduit  devant  un  délégué  du  chapitre 
de  la  Saussaye  et  condamné  à  une  amende 
de  60  s.  destinés  à  acheter  deux  chandeliers 
p  ii  r  sei  \  ir  au  culte  divin,  avec  deux 
cierges  de  cire,  du  poids  d'une  livre,  pour 
être  offerts  à  l'éirlise  le  jour  de  la  féto 
patronale  de  saint  Pierre  (1). 

A  la  faveur  des  édits  de  tolérance,  un 
prêche  avait  été  construit  à  Bosc-Roger, 
vers  la  tin  du  xvie  siècle;  il  fut  rasé  en 
1085  (2),  d'après  un  certificat  de  deux  char- 
pentiers de  Bouquetot,  et  les  matériaux  en 
furent  adiugés  le  10  décembre  de  la  même 
année,  moyennant  ]"A)  liv.  qui  durent  être 
remises  à  l'hospice  de  Pont-Audemer  (3). 

Eu  100S,  lors  de  la  maintenue  de  noblesse 
dirigée  par  La  (lalissonnière  ,  Jacques 
Odoard,  signalé  comme  seigneur  de  Bosc- 
Roger,  portait:  de  gueules  ù  3  mollettes 
d'èperim  (f  argent,  nu  chef  du  même,  chargé 
d'un  lion  lêopardé  de  sable. 

Le  nommé  Louis  le  Cerf,  d'Elbcuf ,  soldat 
dans  la  compagnie  colonelle  du  régiment  de 
la  Londe,  descendait  de  Bosc-Roger  à 
Elbcuf  avec  Richard  Dugard,  employé  dans 
les  fermes  du  tabac.  Un  poulet  d'Inde  s'étant 
échappé  du  panier  de  Dugard,  un  nommé 
le  Vacher  se  mit  a  plaisanter  les  deux  voya- 
geurs; une  dispute  s'ensuivit,  dans  laquelle 
le  sieur  le  Vacher  fut  tué.  Le  Cerf  ayant 
été  condamné  à  mort,  obtint  sa  grâce  en 
levant  la  fierté  de  saint  Romain,  en  1708. 

Le  17  avril  1721,  Adrien  le  Monnier,  vi- 
caire d'Iville,  permute  avec  Pierre  Martin, 
pour  la  vicairie  de  Saint- Pierre  de  Bosc- 
Roger,  avec  le  consentement  de  messieurs 
les  chanoines  de  la  Saussaye  (4). 

L'église  de  Bosc-Rogcr  n'a  rien  de  remar- 
quable ;  il  existait,  en  10Û8,  une  chapelle  de 
saint  Patrice,  fondée  à  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge.  Elle  était,  en  1738,  à  la  collation  de 
l'archevêque  de  Rouen  (5). 

liefs  et  hameuux.  lu  Lk  Bec  était  une 

(1)  M  lîeautty.  Xotes  sur  Dose-Roger. 
(2t  En  liigl,  <i  aprtelfaMeviUe. 
(3)  Soles  de  M.  Caiid. 
<4i  Arch.  de  Rouen. 

T.  Duptaate, 
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vavassorie  relevant  du  roi,  h  cause  do  la 
vicomte  de  Pont-Autou  et  Pont-Audemer.  11 
existait  dans  ce  hameau  un  moulin  qui  était 
mû  par  une  source  maintenant  tarie. 

2°  La  OaI'Elle.M.  Canel  signale  l'existence 
d'une  chapelle  à  Bosc-Roger  du  côté  de 
Bosc-Normand  :  nous  croyons  que  c'est  l'éta- 
blissement religieux  fondé  en  l'honneur  de 
la  Sainte-Vierge,  avec  le  legs  d'une  dame  de 
la  paroisse  nommée  Haïse  Norjout,  qui 
avait  laissé  une  somme  très  importante  à 
deux  exécuteurs  testamentaires  chargés  par 
elle  d'acheter  des  rentes  pour  doter  une 
chapelle. 

Ce  legs  servit  à  acheter  : 

A  La  Londe,  d'Asceline  de  Mandeville  et 
de  Nicolas  et  Jean  Ilaimart,  ses  fils,  4  1. 
tourn.  de  rente; 

Au  Thuit-Simer,  de  Geofroy  "Waflart  et 
de  Marie  sa  femme,  00  s.  tourn.  de  rente  ; 

A  Cléon  ,  à  Saint-Aubin  et  à  Preneuse, 
de  Jean  Haye  et  de  Pétronillede  Cléon,  sa 
femme,  0  1.  tourn.  de  rente; 

Item  à  Cléon,  de  Richard  de  Neuvillette, 
chevalier,  et  de  Théophanie,  sa  femme,  38  s. 
de  rente  ; 

Encore  à  Cléon,  une  autre  rente  de  Guil- 
laume d'Orival,  chevalier. 

En  1261,  le  roi  saint  Louis  permit,  par 
des  lettres  spéciales  où  sont  relatées  ces 
acquisitions,  que  les  revenus  affectés  à  la 
dotation  de  la  chapelle  de  Rose-Roger  fus- 
sent possédés  en  main-morte  (1). 

Alexandre,  cure  de  Rose-Roger,  acheta  en 
outre,  pour  la  chapelle,  deux  pièces  de  terre 
à  Thuit-Signol,  et  Richard  de  Neuvillette 
ratifia  cetle  acquisition  (2). 

Un  des  premiers  chapelains  fut  Robert 
Cabot,  prêtre,  auquel  Mathieu  du  Ctrouchet, 
chevalier,  permit,  en  1275,  ainsi  qu'à  ses  suc- 
cesseurs, de  percevoir  chaque  année  7  s.  de 
rente  sur  un  ténement  relevant  de  lui,  à 
Saint-Aubin  prés  Elbeuf,  lesdits  7  s.  vendus 
par  Pétronillo  de  Cléon  aux  exécuteurs 
testamentaires  d'Haîsc  Norjout, 

A  la  même  date,  Guillaume  le  Gregi 
s'obligea  par  serment,  devant  l'offlcial  de 
Rouen,  à  ne  point  troubler  les  chapelains  de 
Bosc-Roger  dans  la  possession  des  biens 
affectés  à  ladite  chapelle. 

Philippe  d'Alcnçon  étant  parvenu  au 
siège  de  Rouen,  en  1362,  donna  la  cha- 
pellenie  perpétuelle  de  N.-D.  du  Bosc-Ro- 
ger à  Geofroy  de  Gaugy,  son  chapelain. 

Le  testament  de  Guillaume  du  Haïuel, 
chapelain  de  Bosc-Roger,  fut  approuvé  a 
l'archevêché  en  1483. 

(1)  Le  Prévoit,  Bosc-Roger,  p.  375. 

(2)  Sur  l'acte  conservé  aux  Arch.  de  la  Seine-Infé. 
Heure,  on  voit  les  sceaux  de  Guillaume,  seigneur 
dOrival,  de  Jean  Haye  ou  \je,Ma  Richard  de  Neu- 
villette, de  Jean  Haiinart,  dAmand  le  Séné. -hal.de 
Pem.nillodeClëon.  de  Théophanie  de  Neuvillette.  etc. 


3°  Siolas  se  traduisait  en  latin  par  t'in- 
gula.  Pierre  de  Cingula  signa  comme  témoin 
une  charte  de  Robert  de  Meulan,  donnée  en 
1102,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Bonport. 

Jean  de  Seiglas,  éeuyer,  s'oblige,  en  13G5, 
à  46  1.  envers  Olivier  de  Courson,  cheva- 
lier (1). 

En  1404,  Pierre  de  Siglas  donnait  a  bail 
des  terres  assises  a  Bose-Rogcr  (2). 

Les  noms  de  Guillaume  et  Jean  de  Siglas 
figurent  dans  divers  contrats  du  tabellionage 
de  Rouen  désarmées  1-140  et  1446. 

A  l'Echiquier  de  Rouen,  en  1474,  se 
trouvait  drlle  Thominc  Osmont ,  veuve  do 
Jean  de  Siglas,  avec  Jean  Osmont  son  frère, 
chargé  de  sa  procuration  ,  seigneur  de 
Conches  et  do  la  Quièze  à  Thuit-Signol. 

A  partir  de  cette  époque,  la  famille  Osmont 
eut  la  seigneurie  de  Siglas ,  par  suite  de 
l'alliance  que  nous  venons  de  signaler. 

En  1521,  Robert  Osmont,  seigneur  de 
Siglas  et  de  Bosc-Guérard,  assistait  au  ma- 
riage d'Hector  Vipart. 

Osmont  :  de  nueules  à  un  vol  danjent  semé 
de  mouchetures  a  hermine. 

Pieire  d'Osmont,  éeuyer,  était,  en  1502, 
seigneur  de  Siglas,  et  même  de  Couches  au 
Thuit-Signol.  Les  héritiers  de  Thomas  d'Os- 
mont, éeuyer,  avaient,  en  1601,  le  fief  de 
Bcaumont,  relevant  de  Ferrières  au  Thuit- 
Signol.  Thomas  d'Osmont,  1P  du  nom,  mou- 
rut laissant  des  mineurs  sous  la  tutelle  de 
Richard  deNollent,  sieur  de  S.-Cyr;  le  3  dé- 
cembre 1008,  le  tuteur  présenta  une  requête 
tendant  à  ce  que  Thomas,  fils  du  défunt,  fût 
déclaré  passé  âge;  la  Cour  le  déclare  majeur; 
mais  il  ne  pourra,  pendant  deux  ans,  dispo- 
ser de  son  bien  sans  le  consentement  des 
sieurs  de  Malicorne  et  de  Sainte-Colombe. 

En  1611,  ce  même  Thomas,  devenu  majeur, 
donnait  au  sieur  de  Saint-Cyr  décharge  du 
compte  de  tutelle  qu'il  lui  avait  rendu. 

La  seigneurie  de  Sijrlas  arriva  ensuite 
dans  la  famille  Odoart,  par  son  alliance  avec 
les  Alorge  de  Malicorne. 

4"  THIBOUT1LLB.  11  existait  a  Bosc-Roger 
un  fief  et  un  manoir  de  Thibouville.  Dès 
1267,  Robert  de  Thibouville  avait  des  in- 
térêts de  ce  côté  et  percevait  les  coutumes 
de  Bourgtheroulde ,  et  en  1364,  un  autre 
Robert  de  Thibouville  avait  droit  à  une  par- 
tie des  revenus  de  la  même  ville. 

M"*  Jeanne  de  Thibouville  ,  veuve  de 
Jean  de  Tilly,  seigneur  de  Boisset-le-Chatel, 
obtint  délai  pour  donner  le  dénombrement 
de  sa  terre  de  Bosc-Roger  et  autres  seigneu- 
ries qui  étaient  échues,  à  elle  et  à  sasœur, 
par  la  mort  de  Jean  de  Thibouville,  leur 
neveu (3). 

(1)  Notariat  de  Rouen. 

(2)  M .  de  Beaurepaire. 

CU  Mit   d  lidrcourt,  p.  791. 
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D'après  T.  Dupiessis,  on  fonda  on  rétablit, 
en  1005,  une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte- 
Vierge  dans  lo  fief  de  Thibouville,  et  on  la 
dota  de  10  écus  de  rente  pour  4')  messes  par 
an;  mais  la  fondation  fut  annulée  par  sen- 
tence de  l'official  de  Rouen,  du  27  août  1092. 
Le  seigneur  de  Thibouville  augmenta  en- 
suite cette  donation  pour  12  messes  de  plus, 
et  la  chapelle  fut  érigée  en  titre  par  lettres 
du  17  février  101»  1. 

Le  droit  de  présentation  appartenait  au 
possesseur  du  manoir  de  Thibouville. 

Thibouville  :  d'hermine  à  une  fusa  de  gueu- 
les. 

On  trouve,  comme  seigneur  de  Thibou- 
ville A  Cette  époque,  Christian  de  Garen- 
eières ,  maintenu  comme  étant  d'ancienne 
noblesse,  le  9  avril  1007.  Il  portait  ;  de 
(juen/es  à  3  chevrons  ttor. 

BOSC-ROGER,  eaut.  de  Bongtheroulde, 
a  143  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium.—  R.  dép. 
]i°  12.  de  Bourgtheroulde  ft  Gournav.—  Surf. 
1err.,  900  hect.—  1  contrib.  ,  13,322  fr.  en 
ppal.  —  Record,  bndg.   1867,  6,501  fr. 

—  Percep.,  ^;  et  recette  cont.  ind.  de  Bour- 
theroulde.  —  Parois,  sue.  —  Presbyt.  — 
Kcol.  com.  de  02  garçons.  —  Ecol  lib.  de 
00  filles.  —  1  maison  d'école.  —  Rur.  de 
bienf.  — ■  11  perm.  chasse.  —  7  déb.  boisson. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  dedép.,  38;  d'ar., 
39;  de  cant  ,  4. 

Dépendances  :  Le  Btc,  i.a  Breaui.ière.  i.a 
BuiSSONlfcRB,  i.a  Chapelle,  les  Genêts,  le 
Hambl,  le  Marais,  Maroijob,  les  Noiettes, 

I.A  PETITE-Rl  E,  I.A  QLELE-BoiR(iLIc;XONNE, 

les  Rues,  SlOLAS. 

.4 (jriatUure :  Céréales,  bois. — 1,200  arbres 
à  cidre. 

Industrie  :  Tissage  et  préparation  «le  tra- 
mes pour  la  fabr.  d  JSlbcuf.  —  2  briqueteries. 

—  5 1  Patentés. 


Archid.,  —  Po\ .  de  Bourgtheroulde,— 
Vie.  et  Elec.  de  Pont-Audomcr,  —  Baill., 
Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Gouet  est  un  nom  d'homme,  d'origine 
celtique;  quant  au  mot  Bosc,  il  est  dû  a  la 
situation  de  la  localité,  placée  entre  les  fo- 
rêts de  la  Londe  et  de  Mauny  (1).  Le  patro- 
nage de  saint  Martin  et  les  nombreuses  anti- 
quités éparses  sur  le  sol,  viennent  attester 
la  haute  antiquité  de  la  paroisse. 

Sur  cette  commune,  dans  le  bois  de  Mal- 
lemains  et  à  quelques  centaines  de  pas  seu- 
lement d'un  ancien  grand  chemin  de  Lisieux 
à  Rouen  par  Montfort  (2),  se  trouve,  au 
milieu  d'une  légère  dépression  du  sol,  une 
pierre  brute  couchée  sur  le  sol,  ayant  cn- 

(1)  M.  La  Prévost. 

(2i  C  était,  suivant  nous,  une  voie  romaine. 


viron  2  mètres  carrés  et  00  centimètres  d'é- 
paisseur. C'est,  suivant  nous,  un  monument 
druidique,  et  nous  voyons,  dans  les  nom- 
breuses traditions  superstitieuses  dont  elle 
est  entourée,  un  reste  de  ce  culte  des  pre- 
miers habitants  de  la  Gaule  pour  les  pierres, 
contre  lequel  les  prédicateurs  du  christia- 
nisme ont  lutté  en  vain  pendant  plusieurs 
siècles.  Cette  pierre  est  connue  sous  le  nom 
de  Pierre-7'ournnnte,  parce  qu'elle  est  sup- 
posée faire  une  révolution  sur  elle-même 
chaque  année,  la  nuit  do  Noël,  On  prétend 
encore  qu'un  ancien  propriétaire  du  terrain 
l'ayant  enlevée  de  remplacement  qu'elle 
ocêupe,  h  l'aide  de  300  chevaux,  elle  y  re- 
vint d'elle-même  la  nuit  suivante  (1).  On 
tarie  encore  d'une  très-grande  bataille  où 
I  a  dû  périr  cent  mille  hommes,  livrée  dans 
es  environs,  et  d'un  garde-chasse  enrichi 
par  un  trésor  caché  dans  le  voisinage. 

Il  existe  beaucoup  de  fossés  et  de  débris 
de  retranchements,  tant  dans  le  bois  de  Mal- 
lemains  (pie  dans  la  partie  contigué  de  la 
forêt  de  la  Londe,  qui  parait  n'avoir  été 
qu'un  démembrement  de  l'antique  forêt 
dWielaunnm,  aujourd'hui  Brotonne. 

M.  S.  Ouen  de  Pierrecourt  a  trouvé,  en 
faisant  déraciner  de  vieux  chênes  dans  l'été 
de  1817,  plusieurs  sarcophages  groupés  dans 
une  disposition  parallèle  et  concentrique. 
Ils  renfermaient  des  ossements,  de  petits 
vases  de  terre  et  des  fragments  d'armes  en 
for  rongés  par  la  rouille;  d'autres  sque- 
lettes étaient  déposés  entre  ces  sarcophages 
et  protégés  par  do  simples  tuiles  romaines. 
Ces  tombeaux  paraissaient  avoir  déjà  été 
fouillés.  On  a  recueilli  aux  environs  des 
agrafes,  des  ornements  d'armures  en  cuivre 
argenté,  des  plaques  ornées  de  damasqui- 
nures  rectilignes  et  parallèles,  et  enfin  une 
seule  médaille  (2). 

D'un  autre  côté,  dans  une  masure,  au 
même  lieu,  dépendant  do  la  propriété  de 
M"' d'Heugleville,  M.  le  docteur  des  Alleurs 
a  observé  les  traces  non  douteuses  d'une 
enceinte  fortifiée  et  entourée  de  fossés  pro- 
fonds disposés  suivant  les  règles  de  l'art  (3). 

Après  l'établissement  des  Normands  dans 
nos  contrées,  l'antique  paroisse  du  Bosgouet 
devint  le  partage  des  seigneurs  do  Pont- 
Audemer.  Honfroj  la  posséda,  et  après  lui, 
son  fils  aîné  Robert,  et  Guillaume,  le  troi- 
sième de  ses  enfants,  en  donnèrent  l'église, 
sous  le  règne  de  Guillaume-lo-Bâtard,  à 
leur  chère  abbaye  de  Préaux,  avec  la  dîme 
de  tout  le  revenu  provenant  soit  des  terres, 
soit  de  la  forêt  (4). 

Cette  donation  doit  remonter  à  1048  ou 

(h  M  Le  Prévost. 

(5?)  M.  Le  Prévost.  Notice  hist.  et  archéolog. 

n,  id. 

(4)  Cart  de  Préaux. 
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lOriO,  époque  présumée  de  la  mort  de  Ro- 
bert, fils  d'Honfroy,  tué  par  Roger  de  Clères; 
elle  fut  confirmée,  dans  les  premières  an- 
nées du  m*  siècle,  par  Robert,  eomte  de 
Meutan,  neveu  des  donateurs;  niais  dans  la 
charte  il  n'est  plus  fait  mention  que  d'une 
seule  église  et  de  la  dîme  de  toute  la  pa- 
roisse. Le  comte  aiouta  à  cette  libéralité  30 
acres  do  terre. 

Honri  lrr,  avant  succédé  à  son  frère  Ro- 
bert  Courtehtuse ,  accorda  aux  moines  de 
Préaux,  pour  le  rachat  des  âmes  de  son 
père  et  de  sa  mère,  une  foire  de  trois  jours, 
libre  et  franche  comme  les  foires  du  roi. 

Cette  concession  de  foire  parait  ne  pas 
avoir  eu  ie  suites,  car  dans  su  bulle  de 
1179,  le  pape  Alexandre  III  ne  parle  que  de 
l'église  St-Martin  du  Bosgouet. 

A  cette  époque,  le  fief  principal  do  la  pa- 
roisse était  entre  les  mains  de  Jehan  du 
Bosgouet,  qui  donna  aux  religieux  de  Bourg- 
Achard  une  vergée  do  terre  que  tenait  de 
lui  le  curé  de  Bosgouet,  nommé  Robert  (1). 

Jehan  du  Bosgouet  fut  condamné,  en  1198, 
à  une  amende  de  7  1.  10  s.  pour  s'être  per- 
mis de  vendre  une  portion  de  forêt  sans 
l'autorisation  du  roi.  Il  y  avait  à  cette  épo- 
que, à  Bosgouet,  une  léproserie  qui  recevait 
de  l'Etat  un*  subvention  régulière  de  30  s. 

ed. 

Jehan  du  Bosc-Bcnard-Commin  ,  cheva- 
lier, confrère  et  associé  aux  biens  spirituels 
de  l'église  St-Lo  de  Bourg-Acliard,  donna, 
en  12".?4,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  sa 
mort,  une  rente  perpétuelle  de  5  s.  à  pren- 
dre sur  la  terre  que  tenait  de  lui,  à  Bos- 
gouet, le  sieur  Thomas  Langlais  (2). 

Au  mois  d'avril  1234,  Robert  de  Jouy 
donna  aussi  aux  chanoines  H  acres  et  1  ver- 
gée de  terre  au  Bosgouet,  située  entre  la 
terre  de  Robert  de  Honguemnre  et  celle  do 
Raoul  Ooncelin,  et  depuis  la  terre  de  <lau- 
tier  de  llonguemare  jusqu'à  la  forêt  du 
roi  3). 

Quelques  années  après,  le  Pouillé  d'Eu- 
des Rigaud  constate  que  l'abbé  de  Préaux 
est  le  patron  de  la  paroisse,  qui  a. 25  1.  de 
revenu,  et  que  le  curé,  M"  Raoul,  a  été  reçu 
par  L'archevêque  sur  la  présentation  de 
l'abbé. 

L'enquête  dirigée  par  Richard  du  Fay 
pour  savoir  si  le  prieuré  de  Bourg-Achard 
avait  le  droit  d'usage  dans  la  forêt  do  la 
Loude,  se  tint,  vers  1270,  dans  le  cimetière 
du  Bosgouet,  où  se  réunirent  Thomas  do 
Bosc-Besnard ,  Arnoul  des  Hayes,  les  ve- 
neurs, les  sergents  de  la  forêt  et  grant  fots- 
»On  de  boue  genz. 

Le  29  décembre  1303,  Roger  de  Hotot, 

(1)  Lettre*  de  Rotrou  pour  Bourg-Achard. 

(2j  M.  L.  Pasav 

'.3i  Cart.  de  Bourg-Achard. 


écuyer,  vendait  par  contrat,  devant  les 
notaires  de  Rouen,  la  tenure  d'une  pièce 
de  terre  au  Bosgouet. 

Lors  de  la  rédaction  du  Coutumier  des 
forêts,  vers  1100,  Jehan  du  Bosgouet, 
écuyer,  était  sergent  fieffé  de  la  forêt  de 
Brotonne.  Il  avait,  outre  les  droits  coutu- 
înieis,  du  bois  pour  édifier,  c'est-à-dire 
pour  réparer  et  rebâtir  son  hôtel  de  Cavéau- 
mont  et  5  s.  tourn.  sur  le  cha/el  du  pas- 
MM  (1  ). 

En  1  148,  Martin  Pouchin  du  Bosgouet  et 
une  vingtaine  d'autres  durent  au  privilège 
de  Saint-Romain,  l'avantage  de  conserver  la 
vie.  Ils  avaient,  de  complicité,  tué,  à  la 
Trinité  de  Touberville,  quatre  Anglais  qui, 
le  même  jour,  avaient  violé  deux  femmes  et 
tué  le  mari  de  l'une  d'elles;  ils  étaient  allés 
ensuite  jeter  les  corps  dans  une  caverne  qui 
existait  dans  un  bois  voisin.  Longtemps 
ignorés,  les  auteurs  de  cette  justice  som- 
maire furent  dénoncés  par  l'un  d'eux  qui 
était  passé  aux  Anglais. 

Dans  un  aveu  rendu  en  1153,  au  roi 
Charles  VII  par  le  Chapitre  Ce  Rouen,  se 
trouvaient  des  rentes  à  peiv  voir  au  Bos- 
gouet  [2). 

Un  poursuivit,  en  1 101,  les  habitants  du 
Bosgouet,  qui  avaient  établi  une  taille  sur  la 
paroisse  sans  autorisation  du  l'arche- 
vêque (3). 

M.  Canel  et  M.  Le  Prévost  ont  cru  à  tort, 
suivant  nous,  que  la  seigneurie  du  Bos- 
gouet était  passée  des  Meulan  à  la  famille 
de  Clères.  puis  aux  Chrétien,  aux  Ste-Marie, 
et  enfin  aux  du  Fay  (4);  car  une  des  pièces 
de  la  collection  Téchener  est  indiquée 
comme  suit  : 

«  Acte  par  lequel  Blancher  Chambellain, 
archer  de  laVardc  du  corps  du  roi,  verdier 
de  la  forêt  de  Maulevrier  au  bailliage  de 
Caux  et  Caudebec,  nomme  ses  procureurs 
François  le  Cornu,  écuyer,  seigneur  de  Bos- 
gouet, et  Louis  le  Preut,  et  leur  donne,  par- 
devant  toute  cour,  procuration  sur  sa  per- 
sonne. Signé  :  Buquet  et  Dauphin,  notaires 
(22  mars  1500,  c'est-à-dire  1501),  n«1520.i> 

Au  xvi*  siècle,  l'abbaye  du  Bec  avait  un 
domaine  à  Bosgouet.  Item,  dit  son  aveu  de 
1521,  «  avons  un  autre  petit  fief  nommé  le 
petit  fief  de  Bosgouet,  assis  en  la  paroisse 
de  ce  lieu  et  itlec  environ,  en  quel  fief  a 
court  et  usage,  hommes,  hommages,  rentes, 
revenus  et  autres  appartenances  et  tous  nos 

(1)  Il  existe  un  rôle  du  f..uage  de  I  année  ]  101, 
vendu  l 'année  dernière  chez  Téchener,  à  Paris. 

(2)  Fallue,  t.  il.  p.  494,  Hist.  de  la  Cathéd.  de 
Rouen. 

(3)  Arch.  de  la  Seine-Int". 

(4)  C'est  une  erreur  causée  par  les  fautes  si  fré- 
quentes dans  I  Histoire  d  Harcourt,  oui  a  imprimé 
Jiaugouet  au  lieu  de  Barquet.  V.  Dtct.  hist.,  art. 
liarquet . 
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hommes  rcsseans  en  icelui  fief,  francs  es 
pâturages  de  Mauny.  » 

Pierre  Le  Lieur,  sieur  du  Bosgouet,  qui 
fut  reçu  consoiller  au  Parlement  de  Nor- 
mandie en  1531,  poitait  :  d'or  à  la  croix 
dentelée  de  gueules,  cantunée  de  4  tétts  de 
sauvage,  de  fasce  (1). 

Pierre  Le  Lieur,  dit  le  savant  M.  K.  (ios- 
selin,  de  Rouen  {Revue  de  Sormandie,  18G8), 
violent  à  Textes,  grossier,  querelleur,  se 
livrait  sans  réserve  à  ses  emportements 
jusque  dans  les  rues,  se  battant  contre  des 
ouvriers  de  la  draperie  et  so  mettant  par 
suite  dans  le  cas  d'être  traduit  devant  les 
chambres  pour  ses  excès,  forces  et  violences  ; 
si  peu  maître  de  lui  et  comprenant,  si  mal 
son  devoir,  qu'un  jour  il  se  révolta  contre  la 
Cour  tout  entière.  Une  nouvelle  plainte  avait 
été  déposée  contre  lui  ;  le  président  de  Mon- 
freville  le  voyant  entrer  dans  la  chambre 
du  conseil,  lui  dit  :  «Monsieur  Le  Lieur,  re- 
tirez-vous; on  rapporte  une  requête  qui 
vous  touche.  »  A  quoi  Le  Lieur  répondit 
petulamment  et  avec  arongance  qu'il  ne  se  re- 
tirerait point.  «  11  faut  que  vous  vous  reti- 
riez, insiste  le  président.  »  —  «  Mon  feruy,uon 
feruy,  répliqua  Le  Lieur,  et  fussiez-vous 
plus  grand  nombre,  fussiez-vous  quarante, 
je  ne  sortirai  pas  (2).  » 

Après  avoir  été  exclu  du  Parlement  en 
15 11,  emprisonné  au  Vieux-Palais,  transféré 
il  Paris,  Pierre  Le  Lieur  fut  rendu  à  ses 
fonctions;  mais,  deux  ans  après,  il  devint 
fou,  fut  enfermé  aux  Augustins  de  Rouen, 
où  il  mourut  le  14  février  1548  (3). 

Sous  la  date  de  l.">()0,  nous  avons  trouve 
une  mention  du  compte  du  revenu  des  terres 
du  Bosgouet,  appartenant  au  connétable  de 
Montmorency. 

Les  registres  de  la  Chambre  des  Comptes 
marquent,  à  la  date  de  1595,  l'érection  du 
fief  de  Bosgouet  avec  incorporation  des  fiefs 
de  la  Chopillière  et  du  Cherroy. 

Antoine  Turgot,  seigneur  du  Bosgouet  en 
1702,  portait:  d'hermines  (relié  de  gueules  (4). 

Jacques-Etienne  de  la  Rue,  seigneur  du 
Bosgouet,  vendit  ce  domaine  en  1715  à  Jean- 
Pierre  de  la  Rue,  dont  les  armes  étaient  : 
<r urgent  à  3  fusces  de  gueules  (5). 

En  1730,  Jean-Léonard  du  Pour  était,  sei- 
gneur de  Bosgouet,  lorsqu'il  entra  au  Parle- 
ment; son  écu  portait  :  d'azur  à  3  croissants 
d'or  posés  2  et  1 . 

La  même  année,  Jacques  Duval,  curé  du 
Bosgouet,  fut  reçu  dans  la  grande  confrérie 

il)  D'après  Magnv,  t.  i,  Pierre  Le  Li.-ur  était  le  se- 
cond fils  île  Roger  Le  Lieur,  éeuver,  seigneur  de  Mal- 
lemaini  au  Bosgouet,  et  d  Isabelle  de  Lailly. 

«2|  Registre»  secrets. 

<.'J)  M.  Floquel,  llist.  du  Parltm.  dr  Xonnan- 
<iiV. 

(4)  Arch.  de  I  hospirede  Pont-Audetuer. 

(5)  Arch.  de  1  Eure. 


du  Roumois  ;  une  roquête  fut  présentée, 
vers  1750,  à  Mgr  de  Saulx-Tavannes,  par 
les  frères  de  charité  du  Bosgouet,  qui  de- 
mandaient à  unir  à  leur  association  les 
frères  de  charité  d'une  paroisse  voisine. 
Cette  pièce,  déposée  aux  archives  de  Rouen, 
porte  au  bas  l'avis  du  curé  auquel  elle 
avait  été  renvoyée. 

Armand-Constant  le  Boulanger  de  Bos- 
gouet était  très-lié  d'amitié  avec  le  célèbre 
peintre  Dccamps;  il  entra  au  Parlement  de 
Noimandie  en  17<s5  ;  ses  armes  portaient  : 
d'ara  3  palmes  de  tinople  2  rt  1,  accompagnéet 
d'une  étoile  de  gueules  en  chef. 

Le  Bosgouet.  a,  depuis,  été  la  propriété 
de  M.Alexandre  de  St-Ouen  de  Pierrecourt, 
marié  d'abord  avec  demoiselle  Thérèse-Ca- 
roline de  Médine,  nièce  du  comte  de  Mé- 
dine,  vice-amiral,  morte  en  1822.  Blason  : 
d'azur  an  sautoir  d'argent  cantonné  de  4  at- 
glettes  an  roi  abaissé  du  même. 

M.  Prévost,  de  la  maison  Fauquet  Le- 
maitre,  de  Bol  bec,  a  fait,  l'acquisition  de  la 
terre  de  Bosgouet,  en  a  rebâti  le  château  et 
n'a  rie»  épargné  potiron  faire  un  magnifique 
domaine. 

/7c/*.LeChekkoy,  IIai  tone,  Laiisrière, 
Mam.f.m.\  i  ns,  Saint-Gim.es. 

1°  Le  Cher&OT.  En  1403.  Pierre  Hardelé, 
de  la  paroisse  de  Guenonville,  vendait  pour 
05  L,  à  Jean  le  Tabletier,  bourgeois  de 
Rouen,  ù  sa  vie  et  à  celle  d'Isabelle,  sa 
femme,  un  0'  de  fief  au  Bosgouet.  Il  est 
possible  qu'il  s'agit  ici  de  Cherroy  ou  de  la 
Chopillière  (1). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  fief  do 
la  Chopillière  on  du  Cherroy  avait  été  in- 
corporé a  la  seigneurie  de  Bosgouet  ;  il  en 
fut  désuni  plus  tard,  car  un  arrêt  du  conseil 
d'Etat  prescrivit,  en  1773,  la  revente  delà 
fiefibrme  du  Cherroy,  qui  appartenait  sans 
doute  au  domaine. 

2°  Haitone.  Du  temps  du  comte  Galeran 
de  Meulan,  un  de  ses  vassaux  du  Bosgouet, 
nommé  Roger  de  Hautone,  donna  il  Dieu  et 
à  St-Ctilles,  en  perpétuelle  aumône,  sa  mai- 
son de  Pont-Audemer,  quitte  de  toute  cou- 
tume, comme  il  la  tenait  lui-même  du 
comte  Robert. 

Galeran  de  Meulan,  fils  de  ce  dernier, 
confirma  cet  abandon  aux  frères  de  St- 
( îilles  (2).  Dans  une  seconde  confirmation 
émanée  du  roi  Henri  II,  vers  1170,  il  est  dit 
que  cette  maison  était  occupée  ou  apparte- 
nait a  Robert  de  la  Touque  de  Tolcha  (3;. 

Hautone  appartenait,  en  1520,  à  Jean 
Bonshoms,  dont  le  fils  du  même  nom,  doc- 
teur en  droit,  sénéchal  du  temporel  et  des 
aumônes  de  l'archevêché  de  Rouen  en  1539 

(li  M.  de  Heaurepire,  p.  159. 

vi\  Le  Prévost.  PontAtukme,-,  ââo. 

(3j  tUat  dHarcourt.  Preuve* 


Digitized  by  Google 


D  0  S 


—  447  — 


nos 


et  1541,  épousa,  en  1512.  Françoise  du  Bec 
de  Lièvre,  fille  rie  René,  seigneur  de  .Sa- 
ziilv  et  de  Marie  Osmont. 

Jean  de  Bonshoms,  11"  du  nom,  fut  reçu 
au  Parlement  en  1513;  après  lui  nous  re- 
trouvons Robert  de  Bonshoms,  qui  fut 
admis  en  1023  avec  le  titre  de  soigneur  do 
Coumnne  qu'il  portait  préférablemenl  a 
celui  de  Hautone.  Ce  seigneur,  après  avoir 
élé  reeu  président  en  1051,  mourut  en  1658; 
mais  déjà  la  terre  de  Hautone  était  passée  à 
la  famille  de  Toustain. 

Bonshoms  pr»rtait  :  dr  gueules  à  2  tètes  de 
cerf  d'or  en  chef  et  1  lévrier  m  pointe. 

Adrien  Toustain,  11'  du  nom,  est  le  pre- 
mier qui  prit  le  litre  de  seigneur  de  Hau- 
tone ;  après  avoir  été  capitaine  rie  Rouen, 
après  avoir  servi  sons  Charles  IN,  il  était, 
en  1571,  entré  au  Parlement,  dont  il  mourut 
doyen  en  1606;  son  4e  fils,  Robert,  hérita 
de  Hautone,  Sotteville  et  Grestaiu  ;  il  servit 
sous  Henri  IV,  sous  Louis  XIII,  et  fut 
pourvu,  en  1030,  de  la  charge  rie  garde  ries 
sceaux  rie  Normandie.  Dès  1027,  il  avait 
épousé  Renée  de  Fergeol,  fille  de  Jacques, 
seigneur  de  Caumont  et  de  la  Hctraye,  dont 
il  eut  sept  enfants. 

François  Toustain,  l'un  d'eux,  fut,  après 
son  père,  seigneur  de  Hautone  et  garde  Jes 
sceaux  en  1051;  il  résigna  cette  charge  en 
1058  à  Nicolas  Thorourie,  seigneur  d'Appe- 
tot,  et  vendit,  Tannée  suivante,  ses  terres  de 
Normandie  pour  acheter  la  terre  d'Ecrennos 
en  Beauee. 

Toustain  :  d'ur,  à  une  bande  cchiqnetce  d'or 
et  d'azur  de  2  traits  (1). 

Ce  fut  vraisemblablement,  dit  M.  Car.cl, 
la  famille  Le  Féron  qui  acquit  Hautone. 
Les  Le  Féron  blasonnaient  :  d'azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  de  'A  fers  de  lunée  d'ar- 
gent au  chef  du  même  chargé  de  3  trèfles  de 
subie. 

Peu  avant  la  Révolution,  Hautone  passa 
dans  les  mains  de  M.  Sarrazin  de  Maraise, 
originaire  du  Dauphiné  (2). 

3°  Lai nuifcKE  appartenait,  vers  le  milieu 
d'i  xvni'  siècle,  à  M.  A  veaux  ;  plus  tard, en 
1772,  cette  seigneurie  était  passée  à  messiro 
Louis,  marquis  d'Etampes,  baron,  haut-jus- 
ticier de  Mauny,  seigneur  patron  de  cette 
paroisse,  de  Barneville,  etc. 

4°  Mam.kmai.ns.  Ce  fief  tire  sans  doute 
son  nom  d'un  rie  se3  anciens  propriétaires 
qui  ne  parait  pas  appartenir  a  la  grande  et 
riche  famille  des  M-.ilesmains,  si  puissante 
sous  les  derniers  rois  anglo-normands. 

Gilles  ou  Gilbert  Mallemains  est  le  pre- 
mier seigneur  connu  rie  ce  fief;  il  habitait, 
avant  1203,  la  baillie  rie  Pont-Audenier,et  il 
avait  emprunté  73  1.  13  s.  à  Roger  le  Roy 

(1)  Magnj.  Nohil.  de  A'ormnjidiV. 
i2j  M.  Canel.  Dosgouct.  p  181. 


I  et  à(îiinare,sa  femme.  Ceux-ci,  pour  avoir 
le  dioit  de  poursuivre  leur  débiteur  en  jus- 
tice, durent  s'obliger  à  payer  le  quart  do 
leur  créance  au  Trésor.  Le  llole  ajoute  qu'il 
faut  maintenant  eherchor  <  filles  Malle- 
mains  dans  la  baillie  do  la  Lnnrie  (1). 

Vers  1220,  Guillaume  Mallemains,  sei- 
gneur et  ami  de  Robert  de  Piencourt,  per- 
suada à  son  vassal  rie  donner  le  patronage 
de  BouQUetot  aux  chanoines  de  Bourg- 
■  Achnrd  (2). 

Nicolas  de  Mallemains,  arbitre  de  Guil- 
laume de  Bouquetot,  seigneur  du  Breuil- 
sur-Touques  en  1272,  était  rie  la  mémo  fa- 
mille, et  c'est  lui  qui  avait  approuvé  une 
douât  ion  faite  an  prieuré  de  Bourg- Achard 
quelques  anné"s  auparavant  (3) 

Dès  la  fin  du  xive  siècle,  Jean  le  Lieur, 
éeuyer,  vicomte  dePont-Autou  et  Pont-Au- 
demer  en  1305  et  1  toi,  était  seigneur  de 
Mallemains;  il  assistait,  en  1401,  à  la  con- 
fection du  rôle  des  amendes  et  exploits  ries 
Assises  de  Pont-Autou  (4).  Le  2  juillet  1305, 
ce  même  vicomte  avait  donné  10  s.  tournois 
à  Robert  TV vlart  pour  avoir  pris  une  louve- 
dans  le  bois  de  Pincheloup,  à  Tourville, 
près  Pont-Audemer  (5). 

Jean  le  Lieur  (0)  avait  épousé  noble  ria- 
moiselle  Michellc  du  Faur,  dont  il  eut  pour 
fils  Jacques  le  Lieur,  II'  du  nom,  seigneur 
de  Mallemains,  l'un  des  commissaires  char- 
gés de  traiter,  en  141  S,  avec  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  de  la  capitulation  de  la  ville 
de  Rouen. 

En  1400,  la  famille  le  Lieur  était  repré- 
sentée par  Robert  le  Lieur,  premier  avocat 
général  au  Parlement  de  Rouen,  par  Pierre 
le  Lieur,  reçu  conseiller-clerc  la  même  an- 
née, et  par  Jean  le  Lieur.  reçu  aussi  conseil- 
ler-clerc en  1507;  ce  dernier  parvint,  en 
1522,  au  poste  éminent  de  doyen  de  la  ca- 
thédrale, et  mourut  en  1530;  c'est  lui  qui 
fonda  le  prix  du  Rondeau  aux  Palinods  do 
Rouen  (7). 

Le  fief  de  Mallemains  était  sorti,  au  com- 
mencement du  xvi"  siècle,  de  la  maison  le 
Lieur  pour  entrer  dans  une  autre  également 

ancienne  et  parlementaire. 

En  1501,  Jean  rie  Cormeilles  était  admis 

(1)  Mallemains  du  Boayouet  dépendait  autrefois  tie 
la  baillie  de  la  Loude. 

(5)  Cartula;re,  n"  11  et  12. 

0)  Un  Vincent  Mallemains,  chevalier,  qui  se  trou- 
vait au  Pec  en  \2il),  doit  être  aussi  placé  au  nombre 
des  Malleiu.  ius  du  Uoumois  ,  entre  Guillaume  ut  Ni- 

colMi 

(•!>  Dociuiients.  Téchenor,  n«  "îl2. 
(li)  C'est  un  exemple  de  prime  Accordée  pour  la  d<  s- 
Irucu  in  îles  animaux  nuisibles. 

(6)  il  était  fils  dftJwQMt  le  Lieur, clipvalier,  maître 
!  Général  de>  eaux  et  foréus  gouverneur  du  fort  Ste-Ca- 
j  theritie  et  maire  de  Rouen.  Généalogie  Magny  et 

Harrin  de  la  Gali-sonniêre.  Vincent  le  Lieur,  abbé 
de  Préaux,  était  son  frère. 
(*i  D.  Pouiiueraye.  M  de  Merval. 
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au  Parlement  ;  il  avait,  en  1522,  le  titre  tic 
sieur  de  Tendes  et  de  Mallemains  ;  le  cha- 
pitre lui  donna,  cette  même  année,  2  gal- 
lons de  vin,  pour  avoir  appuyé  le  choix  des 
chanoines  dans  la  désignation  du  prisonnier 
qui  devait  lever  la  Fierté. 

On  lisait  jadis  dans  l'église  des  Carmes 
de  Rouen  : 

Cy-gisl  Jean  de  Cormeillës,  vivant  sieur  des  fiefs  de 
Cormeillës,  de  MallemaiiiR,  conseiller  du  Roi  en 
rour  du  Parlement  de  Rouen,  et  M;irie  Gariti,  sa 
femme,  laquelle  décéda  le  24  juillet  15#>. 

Jacques  de  Cormeillës,  fils  de  Jean,  était, 
en  1328,  avocat  général  ;  après  lui,  la  fa- 
mille de  Cormeillës  se  partagea  en  deux 
•  hranches  sous  le  nom  de  Tcndos  et  de  Mal- 
lemains. Cette  dernière  fut  représentée 
successivement  par  Pierre,  Thomas  et  Jean 
de  Cormeillës.  Jean  fut  maintenu  de  no- 
blesse en  1009.  Ses  armes  étaient  :  de  gueules 
à  la  tour  d'argent. 

En  1700,  Mallemains  se  trouvait  entre  les 
mains  de  M.  Pain,  et  il  appartenait,  au  mo- 
ment de  la  Révolution,  à  M.  Charles 

De  nos  jours,  M.  Charles,  conseiller  à  la 
Cour  impériale  de  Rouen,  ajoutait  à  son 
nom  celui  de  l'ancien  tief  de  Mallemains, 
dont  il  était  propriétaire. 

5°  St-Giu.es.  Vers  l'an  1100,  les  religieux 
de  St-Gilles,  prés  Pont-Audcmcr ,  avant 
reçu  d'assez  fortes  sommes  d'un  Irlandais 
nomme  Simon  et  de  Simon  de  Pourchov, 
les  employèrent  à  acheter  des  immeubles. 
Leur  première  acquisition  fut  une  terre  au 
Bosgouet,  que  leur  vendit  un  éctiyer  du 
comte  (îaleran,  nommé  Normant,  moyen- 
nant 30  marcs  d'argent.  Le  comte,  fonda- 
teur du  prieuré  de  St-Gilles,  avait  conseillé 
cet  achat,  qui  fut  approuvé  par  son  fils  Ro- 
bert et  par  le  roi  Henri. 

C'est  la  l'origine  du  fief  de  St-Oilles  au 
Bosgouet. 

En  1700,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat 
déclara  que  le  tiers  des  biens  de  l'an- 
cienne léproserie  de  Pont-Atidemer  serait 
adjugé  a  l'hôpital  de  cette  ville  (1).  Le  fief 
de  St-Gilles  se  trouva  dans  ce  tiers.  Aussi 
nous  lisons  dans  les  comptes  de  l'hospice, 
en  1718  : 

«  Le  fief  et  terre  de  St-Gilles,  paroisse  do 
/laugouct,  affermé  a  550  I.  à  Jean  le  Plu, 
par  bail  du  10  juin  1715,  pour  9  années, 
non  compris  les  treizièmes.  » 

BoSGUl'ET,  canton  de  Routot,  h  1-10  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  —  /?.  Imp.  n°  180. 

—  Surf.  terr,,955hect.  —  Popul.,  402  hab. 

—  4  contrib.,  9,190  f.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  1807,  3,08:5  fr.  —  L-i,  percep.  et  rec. 
contrib.  ind.  de  Bourg-Acjiard.  —  Parois. 

—  Ecole  mix.de  41  entants.  —  Maison  d'é- 
cole. —  Bur.  de  bienf.  —  10  perro.  de 

(1)  M.  Canel 


(  basse.  —  5  deb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.auxch  -1.  de  cJp.,51  ;  d'arrond.,  25;  do 
cant.,  9. 

Dépendante»  :  Lb  Bel- Ara,  le  Beac-So- 

I.KII.  ,  I.A  Bol  TF.ILLERIE  ,  LA  GoiSSINIÈRE  , 
HaITONR,  I.A  HÉHERDER1E,  1  loNtïl'EMORETTE, 
LES  JoDKLINS,  LoNfil'EMARE,  LotHRIÈRE,  LES 

Landriers,  Mallemains,  les  Mesnils,  lk 
Manoir,  le  Noble,  le  Petit-Noel  et  St- 
Gilles. 

Agriculture:  Céréales,  colza,  plantes  sar- 
clées. —  1,200  arbres  à  cidre. 
Industrie;  Néant.  —  12  Patentes. 

BOSGIJËRARD 
<lo  MnrcouviUe. 

Marcouville  en  Roumois  et  Saint- Denis 
de  Bosguerard  ont  été  réunis  en  une  seule 
commune  sous  le  nom  de  Bosguerard-de- 
Mai-couville,  le  25  mai  1844. 

§  1".  Bosc.verard. 

On  a  constaté  à  Bosguerard ,  sur  une 
bruyère  portant  le  nom  significatif  des  Cafe- 
tiers,et  qui  domine  toute  la  contrée  environ- 
nante, l'existence  de  trois  enceintes  fort 
remarquables. 

La  principale,  de  forme  carrée  et  de  la 
contenance  d'un  hectare,  est  entourée  de 
fossés  qui  paraissent  plus  profonds  vers  le 
nord  et  sont  presque  partout  visibles. 

A  cent  cinquante  pas  environ,  se  trouve 
une  autre  enceinte  beaucoup  plus  petite,  et 
non  loin  de  là  en  existait  une  troisième  en- 
core plus  petite,  qui  a  disparu  sous  des  ni- 
vellements opérés  vers  1820. 

On  dit  y  avoir  trouvé  des  tronçons  d'épée 
et  des  balles  de  fonte  que  M.  Canel  croit 
être  des  pyrites.  On  a  également  découvert, 
sur  le  territoire  de  Bosguerard ,  des  hachettes 
en  silex  et  d'autres  objets. 

Dans  un  pays  ou  sont  restés  tant  de  vesti- 
ges antiques,  il  n'est  pas  surprenant  de 
voir  l'église  placée  sous  le  patronage  de 
saint  Denis,  apôtre  de  Paris;  c'est  une  nou- 
velle preuve  d'une  origine  très  reculée. 

Toute  cette  contrée,  qui  portait  primiti- 
vement le  nom  de  llosr ,  à  cause  des  bois 
dont  elle  était  couverte,  s'étendait  au  delà 
de  la  ligne  du  Roumois,  jusque  sur  Saint- 
Pierre  -  du -Bosguerard  ,  dans  le  diocèse 
d'Evreux  (l). 

Les  deux  paroisses  du  Bosguerard  doivent 
leur  surnom  de  Guerard  à  leur  ancien  pro- 
priétaire, le  puissant  Girard  ou  Guerard  Fiel- 
tel,  qui  en  donna  le  patronage  à  l'abbaye  de 
St-Vandrilleen  1040.  Ce  seigneur  lui  donna 
également  des  relique!  de  saint  Etienne, 
qu'il   avait    rapportées    d'un    voyage  en 

t\)  Fondée  plus  t.<rd,  cette  dernière  paruii.se  a  tou- 
jours" te  dépend  tute  de  I  autre. 
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Château  <te  Boïguei  aid-de-Marcouvillo. 


Terre-Sainte.  Son  fils,  Guillaume  Fleitcl, 
devint  évéque  d'Evreux  en  1015;  Basilic, 
sa  lille,  d'abord  mariée  a  Raoul  de  Gacé,  fils 
de  Tarchcvêquc  Robert,  épousa  en  secondes 
noees  le  l»rave  Hugues  de  Gournay,  I"  du 
nom,  auquel  elle  porta  le  Bosguerard.  C'est 
lui  qui  commandait  la  flotte  normande  en- 
voyée au  secours  d'Edouard,  roi  d'Angle- 
terre :  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Mortemer, 
en  1053;  onze  ans  plus  tard,  il  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  d'IIastings  ;  il  revint  en 
Normandie  après  avoir  été  blessé  à  Cardin"" 
en  1D74.  Ce  fut  a  son  retour  qu'il  donna  au 
Bec  la  moitié  de  la  moutc  de  Bo?puerard.  11 
assistait,  en  1077,  a  la  dédicace  de  St-Etiennc 
de  Caen,  et  chercha,  Tannée  suivante,  à  ré- 
concilier le  roi  Guillaume  avec  son  fils  Ro- 
bert. 11  se  retira  du  monde  en  10X2,  pour 
entrer  à  l'abbave  du  Bec  et  y  prendre  l'ha- 
bit monastique,  pendant  que  Basilie,  sa 
femme,  s'y  faisait  religieuse  (1). 

Saint  Anselme,  écrivant  a  son  ami  Gon- 
dulphe,  depuis  évoque  de  Rochester,  lui  dit, 
en  parlant  des  deux  époux  : 

«  Le  seigneur  Hugues  et  la  dame  Basilic 
sa  femme  vous  adressent  les  plus  chaleureux 
remereînjcnts  en  échange  des  gracieuses 
paroles  que  vous  leur  écrivez,  pour  les  pré- 
sents que  vous  envoyez,  pour  les  prières  que 
vous  laites  à  leur  intention  et  pour  celles 
que  vous  promettez.  Je  leur  ai  moi-même 
offert  vus  présents,  j'ai  lu  vos  lettres  et  rap- 

(1)  C'est  à  torique  M.  Decorde,  dans  son  Histoire 
du  canton  de  Goumay,  a  lait  de  Basilie  Fleltel, 
épouse  de  Hugues  1",  la  femme  de  Hupies.  son  fils, 
moine  au  Bec  des,  son  enfance  et  mort  prieur  de 
Meulan  en  1110. 


porté  vos  paroles,  ce  qui  leur  a  été  infini- 
ment agréable  (1).  » 

Girard,  un  des  deux  fils  de  Basilie  et  de 
Hugues,  recueillit  leur  héritage,  il  donna 
au  Bec,  du  vivnnt  de  son  père  et  avec  lui, 
tout  son  domaine  de  Bosguerard,  excepté  le 
bois  Rainieret  un  autre  bois  situé  sous  la 
maison  de  Raoul  (2)  ;  ce  fut  un  des  puissants 
seigneurs  de  Normandie.  Il  se  croisa  en 
j  1000,  suivit  la  bannière  du  fameux  Bohe- 
mond  et  mourut  Tannée  suivante  dans  celte 
lointaine  expédition. 

Edithe  de  Varenne,  sa  femmo,  le  rendit 
père  de  Hugues  II  do  Goumay,  et  de  la  belle 
Gondrée,  mariée  à  Néel  d'Aubigny. 

Nous  ne  retrouverons  plus  les  successeurs 
des  châtelains  de  Gournay  à  Bosguerard, 
qui  dès  lors  resta  partagé  entre  Fontcnelle 
et  le  Bec. 

Fontcnelle  conserva  longtemps  le  patro- 
nage des  deux  églises  St-Denis  et  St-Pierre. 

Une  charte  de  Guillaume-le-Conquérant, 
en  faveur  do  St-Vandrille,  porte: 

/iosguerart  et  Ecclesias  cum  decimùs  :  Bans 
le  siècle  suivant,  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  donna  aussi  le  sceau  de  son  autorité 
à  la  possession  des  religieux  de  St-Vandrille. 

Le  Bec  se  fit  également  confirmer  ses  pos- 
sessions. Henri  II  signale  dans  une  charte  le 

(1)  Cette  lettre,  antérieure  à  1077,  date  de  l'éléva- 
tion de  Uondulpke  à  lépiscopat,  établit  que  Hugues 
était  venu  avec  sa  femme  habiter  le  Bec,  ou  fi  ne 
prit  I  h  il.it  qu'en  1082. 

(2)  Charte  inédite  du  Bec. 

Après  la  mort  de  son  mari,  Basilie  continua  à  vivre 
au  Bec  avec  ^nfnda,  sa  nièce,  et  Eva,  veuve  de  Guil- 
laume Cresoin  ;  toutes  les  trois  moururent  au  mois  de 
janvier  101*4. 
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manoir  de  Bosc-Guerart  ;  il  mentionne  dans 
une  autre  le  Bosguerard  donné  par  Hugues 
de  Gournay,  sans  autre  explication. 

Robert  de  Bostruerard,  cité  dans  les  rôles 
normands  en  1198  et  1190,  comme  témoin 
d'une  charte  pour  le  patronage  d'Alisay, 
peut  aussi  bien  appartenir  à  notre  Bosgue- 
rard qu'à  une  autre  paroisse  du  même  nom 
prés  de  Monville. 

Au  mois  de  juin  1252,  Robert  le  Meniant. 
clerc,  vendit  au  eamérier  du  Bec  2  acres  de 
terre  dans  le  fief  de  Guillaume  le  Meniant, 
son  frère.  H  est  question  dans  cette  charte 
d'une  léproserie  qui  se  trouvait  sur  St-I)e- 
nis-des-Monts  et  d'un  chemin  qui  allait  au 
Bourthoroulde  [1). 

Au  mois  d'octobre  1257,  Guillaume,  Pierre 
et  Robert  de  Verrières  vendirent,  à  l'abbaye 
du  Bec,  des  immeubles  et  des  rentes  assis  à 
Bosguerard.  Un  cite  dans  la  charte  la  rue 
du  Hamel  Marc  et  un  habitant  nommé  Ro- 
bert le  Courtois  (2). 

Robert  Tuelarron  vendit  en  1258,  aux 
moines  du  Bec,  pour  30  s.,  une  rente  de  3  s. 
assise  sur  3  vergées  de  terre  situées  dans  la 
paroisse  de  St-Denis-du-Bois,  de  Dosai. 

Nous  pensons  pouvoir  revendiquer  comme 
seigneur  de  la  paroisse,  Henri  de  Bosgue- 
rard,  qui  figure  comme  témoin,  en  1250,  à 
une  vente  faite  par  Richard  de  Bourg- 
Achard  <3). 

L'abbaye  de  St-Vandrille  présenta  à  la 
cure  de  Bosguerard  en  1272.  Un  siècle  plus 
tard,  la  cure  de  cette  paroisse  fut  baillée 
par  le  curé,  messire  Ricard  Néron,  à  messire 
Pierre  Honffray,  prêtre,  pour  trois  ans,  à 
raison  de  100  florins  par  an  (4). 

En  1421,  la  cure  fut  de  nouveau  donnée 
à  bail  à  messire  Jean  de  Pymont,  prêtre,  et 
à  un  bourgeois  de  Rouen,  pour  deux  ans, 
moyennant  10  1.  tourn.  par  an. 

Vers  le  milieu  do  ce  même  siècle,  après 
les  guerres  de  l'invasion  anglaise,  Bosgue- 
rard avait  pour  patron  Jean  de  Bellemare  ; 
la  étire  était  estimée  40  1.,  et  l'on  comptait 
40  chefs  de  famille  dans  la  paroisse. 

En  1482,  Jehan  Osmond  était  seigneur  de 
Thuit-Signol  et  de  Bosguerard,  et  il  pré- 
senta à  la  cure  en  cette  qualité  en  1484; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Bellemare 
revendiquèrent  bientôt  leurs  droits,  car  en 
1409,  Jehan  de  Bellemare  prenait  le  t  itre  de 
seigneur  du  Bosguerard  dans  l'acte  de  tu- 
telle de  Catherine  Vipart;  il  avait  pour  su- 
zerain l'abbaye  du  Bec,  qui  s'était  fait  céder 
le  patronage  par  les  moines  de  Saint-Van- 
drille,  comme  il  résulte  de  l'aveu  suivant  : 
«  Le  fief  de  Bellemare,  dit  ce  document,  daté 

il}  l-elwiirier.  Pièces  justificatives. 

i2>  Cari,  du  Bec. 

i.t»  (  art.  du  Bec. 

M;  M.  de  Beaurcpaire,  185. 


de  1521,  assis  en  la  paroisse  de  Saint-Denis 
du  Bosguerard,  que  tient  Jean  de  Belle- 
mare (1).  n 

«  Et  si  avons,  une  acre  environ  en  bois, 
dans  les  bois  nommés  Bois-Givard,  assise  en 
la  paroisse  do  St-Denis  du  Bosc-Guerard.  » 

En  1533,  l'abbé  du  Bec  présonta  comme 
seigneur  patron  ;  les  présentations  suivantes 
furent  faites  par  Robert  Osmont,  puis  par 
Louis  de  Bellemare. 

Peu  de  temps  après,  la  seigneurie  de  Bos- 
guerard échappait  aux  Bellemare  pour  de- 
venir l'apanage  d'une  famille  espagnole  qui 
a  laissé  d'honorables  souvenirs  en  Norman- 
die. 

Jehan  de  Quintanadoine,  en  espagnol 
Quinquan  Medunnns,  fils  aîné  d'un  gentil- 
homme de  Burgos,  était  venu  en  France 
avec  sa  sœur,  dame  d'honneur  d'Eléonore 
d'Autriche ,  deuxième  femme  de  Fran- 
çois 1"  (2). 

Jean  se  fixa  en  Normandie,  où  il  épousa 
Isabeau  de  Civile,  fille  d'Alonce  de  Civile, 
seigneur  du  Tronquay,  et  de  Madeleine  Pe- 
tit (3).  Il  acheta,  avant  1539,  de  Jacques 
Dubosc,  la  terre  de  Brétigny,  car  cotte  an- 
née, dans  le  compte  des  dépenses  de  l'ar- 
chevêché do  Rouen,  il  est  alloué,  à  sire 
Jehan  de  Quintanadoine,  sieur  de  Bretigny, 
trésorier  des  pauvres  de  Rouen,  une  somme 
de  125  1.  (4).  C'est  vers  la  même  époque 
qu'il  dut  faire  l'acquisition  de  la  terre  du 
Bosguerard.  Voici  l'épitaphe  qu'il  avait 
dans  l'église  St-Etienne-des-Tounelici  s  de 
Rouen  : 

«  Gist  noMe  homme  Jean  de  Quintanadoine,  uatrf 
de  Burgos  en  Espagne,  sieur  de  Bretigny-«ur-Briosne, 
de  S  i-fjeuis-du- Bosguerard,  etc.  qui  décéda  1  an 
1550,  et  danioiselle  lsalieau  de  Civille,  8a  femme,  la- 
quelle décéda  l'un  1531. 

Leur  fils  puiné,  Fernand  de  Quintana- 
doine (5),  sieur  de  Brétigny  et  probable- 
ment aussi  de  Bosguerard,  lui  échevin  do 
Rouen  en  1505  et  en  1575  ;  il  mourut  en 
1601,  laissant  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
riage avec  Françoise  Cavelier.  L'ainé  parait 
avoir  été  le  célèbre  M.  do  Brétigny,  un  de 

(1)  La  famille  de  Bellemare  était  établie  depuis 
longtemps  dan»  ce  quartier.  En  1 Nicolas  de  la 
Londe,  faisant  un  emprunt  au  nom  du  roi  dans  la 
baillie  de  la  l.omle.  reçut  de  Bichard  de  Bellemare 
une  somme  du  10  I.  En  li{03,  Henri  de  Bellemare. 
clerc,  était  fonde  de  pouvoirs  de  Guillaume  de  Morte- 
mer,  alors  iermier  de  la  viconité  d'entre  Risle  et  Seine. 
En  1412.  J.'han  de  Bellemare  le  jeune  donnait  cou 
aveu  au  Roi  pour  le  nef  de  Couches,  dit  Douwlle  au 
Thuit-Signol. 

{•>,  Boucher,  Vie  rie  sainte  Thérèse. 

f.l)  La  Oh.sunye-des-Bois. 

f4)  Areh.  Seme-lni. 

(5)  L  aîné,  Jean,  fut  chanoine  de  Rouen  et  conseiller- 
clerc  au  Parlement  en  1554  ;  une  des  deui  filles,  nom- 
mée Marguerite,  épousa  Pierre  de  Médine  ;  Marie,  la 
plus  jeune,  prit  alliance  ;uec  Thomas  Ouiffard,  sieur 

des  Nounettos. 
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ceux  qui  ont  le  plus  contribué,  par  leur  zèle 
et  leurs  libéralités,  à  rétablissement  des 
Carmélites  en  France.  Il  mourut  &  Rouen,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  ses  filles,  au 
pied  des  marches  du  grand-autel.  On  lisait 
sur  sa  tombe  : 

•  Cv  gist  vénérable  et  noble  personne  Jean  de  Quin- 
tanadoine, prêtre,  premier  fondateur  r!e  ce  monastère, 
vivant  seigneur  de  Brétigny,  de  St-Penis-du-Bosgue- 
rard  et  de  St-Léonard,  qui  décéda  le  8  juillet  1634.de 
«on  Age  "9.  Prier  Dieu  jwur  sou  unie.  » 

VUbU  post  mortem  qui  morfWM  ante  mortem  (1). 

Alphonse,  ou  peut-être  Jean-Alphonse, 
frère  ou  neveu  du  pieux  protecteur  des 
filles  de  Ste-Thcrèse,  seigneur  de  Bosgue- 
rard,  obtint,  en  décembre  1637,  des  lettres 
par  lesquelles  il  fut  reconnu  d'ancienne  no- 
blesse, do  la  noble  et  antique  maison  de 
Quintanadoine,  originaire  d'Espagne,  et, 
comme  tel,  agrégé  au  corps  de  la  noblesse 
de  France,  sans  payer  finance  ;  on  lit  ce- 
pendant, dans  un  autre  manuscrit,  qu'Al- 
phonse paya  1.650  1.  pour  obtenir  des  lettres 
de  noblesse. 

Quintanadoine  :  d'argent  à  la  croix  vidée 
et  flevrdehjsée  de  sable,  êcartelé  de  gueules,  à 
la  fleur  de  lyt  d'or. 

Depuis,  Jean  et  François  de  Quintana- 
doine, ainsi  que  damoiselle  Elisabeth-Made- 
leine de  Quintanadoine,  demeurant  au 
prieuré  royal  de  St-Louis  de  Rouen,  furent 
seigneurs  "et  patrons  de  St-Denis-de-Bos- 
guerard. 

Thomas  Osmont  et  François  Ygou,  sei- 
gneur de  Bosnormand,  prenaient  le  titre 
seigneurial  de  notre  paroisse,  en  concur- 
rence avec  les  Quintanadoine  ;  ceux-ci,  divi- 
sés en  trois  branches,  Bosguerard,  Brétigny 
et  Betteville,  se  virent  inquiétés  dans  leur 
noblesse  au  commencement  du  xvni'  siècle; 
et,  en  1723,  les  commissaires  généraux 
constatèrent  les  droits  nobiliaires  de  : 
1°  François  de  Quintanadoine,  sieur  du 
Bosguerard  ;  2f  d'Antoine-Jean-Baptiste  de 
Quintanadoine,  et  de  Marie-André  do  Quin- 
tanadoine, sieur  de  Betteville. 

Osmont  :  de  gueules  à  un  vol  d'argent  setnë 
de  mouchetures  d'hermines. 

Il  existait,  en  1692,  au  Bosguerard,  une 
école  fondée  pour  les  garçon*  par  les  de- 
moiselles Baudouin.  A  cette  date  l'église 
tombait  en  ruine.  Messire  Pierre  do  la  Hous* 
saye,  qui  était,  en  1725,  curé  de  la  paroisse, 
présenta  requête  à  l'archevêque  pour  qu'il 
lui  fût  permis  de  célébrer  l'office  divin  dans 
la  nef  de  son  église,  eu  attendant  la  recon- 
struction du  chancel. 

Guillaume  Valois,  doyen  du  Bourgthe- 
roulde,  après  svoir  visité  l'église  de  Bosgue- 
rard, fit  un  rapport  dans  lequel  nous  lisons 

(1)  Outre  cette  épitaphe,  son  frère  Alphonse  lui 
avait  tait  graver  un  éloge  aasex  long. 


que  cette  église  est  une  des  plus  étendues 
du  doyenné  ;  qu'elle  a  400  paroissiens,  et  que 
le  bénéfice  vaut  de  1,000  à  1,200  1.,  dont  le 
curé,  M.  de  la  Houssaye,  ne  jouissait  pas, 
parce  que  le  revenu  était  saisi  pour  la  re- 
construction du  chancel. 

L'église,  après  avoir  été  reconstruite  en 
1710.  fut  restaurée  de  nouveau  en  1824. 

L'abbaye  du  Bec  avait  les  deux  tiers  do 
la  dîme  et  le  curé  l'autre  tiers. 

Le  dernier  seigneur  a  été  Laurent-Denis 
de  la  Bunodière  de  Bourville,  président  aux 
Requêtes,  entré  au  Parlement  en  1781,  dont 
les  armes  étaient  :  (T azur  à  la  bande  tt or 
chargée  de  3  têtes  de  lion  de  gueules  (1). 

Fiefs  et  hameaux.  1°  La  Boursière.  Jean 
Poisson,  sieur  de  la  Bourdière,  demeurant  à 
Barc,  qui  fut  reconnu  d'ancienne  noblesse 
et  maintenu  le  1er  septembre  1667,  portait  : 
it  gueules  à  3  coquilles  d'or  au  dauphin  d'ar- 
gent posé  en  coitr. 

2°  Le  Bosc  L'abbaye  du  Bec  avait,  parmi 
ses  titres,  un  fact  tint  établissant  qu'elle  pos- 
sédait le  fief  du  Bosc,  assis  en  la  paroisse  de 
Saint-Denis  de  Bosguerard. 

3"  Les  Bruyères.  Le  5  octobre  1413, 
Martin  Viel,  du  Bosguerard  céda  en  échange, 
à  Guillaume  des  Bruyères,  une  masure  plan- 
tée, de  dessus  laquelle  ledit  Martin  pourra 
lever  uneétabie  et  icelle  oter  avant  Pâques. 

Martin  Saver,  sieur  de  la  Houssaye  en 
1637,  présenta  en  1641  une  requête  à  Mon- 
seigneur François  I  de  Hnrlay,  archevêque 
de  Rouen,  afin  d'obtenir  la  permission  de 
faire  célébrer  la  messe  dans  la  chapelle  qu'il 
avait  fait  construire  en  son  manoir  des 
Brières,  en  la  paroisse  de  Saint-Denis  de 
Bosguerard. 

L'autorisation  fut  accordée  par  M  g'  de 
Harlav  et  par  son  vicaire-général,  Antoine 
Gaulde  (2). 

4"  Le  Hameau-Mar^  est  cité  dans  une 
charte  du  xin"  siècle,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit. 

5*  Les  Castei.mers.  Voir  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut. 

«•  Le  Domaine.  Il  y  a  à  Saint-Denis-du- 
Bosguerard  une  propriété  nommée  le  Do- 
maine. Elle  appartenait,  dit-on,  à  des  pro- 
testants, qui  furent  obligés  de  l'abandonner 
lorsqu'ils  furent  exilés  ;  revenus  pendant  la 
Révolution,  leurs  héritiers  rentrèrent  dans 
leurs  droits  (3). 

7°  La  Fontaine  paraît  devoir  son  nom  a 
un  chevalier  du  xin*  siècle,  nommé  Jean 
de  la  Fontaine,  qui  ne  nous  est  connu  que 
par  un  titre  du  Bec,  de  1231,  portant  con- 
firmation d'une  vente  et  donation  par  Guil- 
laume Mauclerc,  de  deux  pièces  de  terre 

|g»  ^Archive*  de  I»  Seine-lnf. 
(3)  M.  Canel. 
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près  la  Mare-Sausseuso ,  à  Saint-Philibert- 
sur-Boisset. 

8°  Le  Marais.  C'est  probablement  une 
extension  du  marais  de  Houlbee,  paroisse 
contiguë  à  Bosguerard. 

9o  La  MksanoEre  était  un  domi-flef  de 
haubert,  relevant  de  la  chàtcllcnie  de  liois- 
set-le-Chatel,  vicomte  de  Pont-Audemcr. 

En  1337,  Guillaume  de  Gaillon,  écuyer, 
seigneur  de  la  Mésangère,  fit  hommage  des 
fiefs  qu'il  tenait  du  roi  et  de  l'archevêque; 
il  siégea  à  l'Echiquier  la  même  année. 

En  1898,  Jean  de  Gaillon,  écuyer,  sieur 
de  la  Mésenguière ,  vendit  a  l'archevêque 
Pierre  Roger,  un  mnid  île  froment  de  rente 
qu'il  avait  sur  le  moulin  Jourdain,  t't  Lou- 
viers,  moyennant  186  1.  tournois  (1). 

Peu  d'années  après,  la  Mésangère  avait 
changé  de  propriétaire;  le  10  octobre  1400, 
Jean  Mahiel  loue  ce  manoir,  et  stipule  dans 
son  bail  que  si  le  fermier  peut  marier,  il  lui 
rabattra  20  s.  par  acre  ;  il  pourra  d'ailleurs 
percer  nuiitlère  là  où  il  cuùlera  bien  estre. 

La  Mésangère  passa  par  alliance  à  la  fa- 
mille de  Morainville,  et  dès  1111,  sa  pré- 
sence à  Bosguerard  nous  est  signalée  par 
une  vente  que  Ht  Jean  de  Morainville, 
écuyer,  à  deux  frères  (2). 

Pierre  «le  Morainville  est  nommé,  avec 
plusieurs  seigneurs  voisins,  dans  une  affaire 
portée  devant  l'Echiquier  en  1474  ;  dix  ans 
plus  tard,  lui-même  ou  plutôt  son  tils  du 
même  nom,  de  concert  avec  Laurent  de 
Morainville,  l'un  et  l'autre  écuyers  et 
sieurs  de  la  Mésangère,  renoncèrent,  dans 
un  accord  qu'ils  tirent  avec  l'abbaye  du  Poe, 
au  droit  qu'ils  prétendaient  avoir  de 
prendre  sur  les  dimes  de  Saint-Pierre  et 
de  Sarnt-Penis  de  Bosguerard,  un  cent  de 
lettre  d'avoine  ou  5  s.  (3). 

Jean  de  Morainville,  IIe  du  nom,  pro- 
bablement fils  de  Pierre,  seigneur  en  partie 
de  la  Mésangère,  prit  à  fief,  de  l'abbaye  du 
Bec,  la  Petite-Caium  h r,  sous  la  redevance 
de  4  s.  par  acre  et  «l'une  poule  pour  le  tout. 

Laurent  de  Morainville,  écuyer,  vendit 
au  Bec,  en  1509,  de  concert  avec  Guillaume 
de  la  Londe,  8  1.  de  rente  sur  Pierre  S«>uet 
de  la  paroisse  de  Saint-Penis-du-Bosgue- 
rard  (4)  ;  il  eut  trois  fils,  Pierre,  Robert  et 
Etienne,  qui  transigèrent  sur  sa  succession 
en  1534. 

Etienne  fut  seigneur  de  la  Mésangère, 
des  Monts  et  de  Gaillon,  maitre  d'hotel  du 
duc  do  Guise,  son  suzerain  à  cause  de  son 
château  de  Boisset;  il  épousa  Marguerite  du 

(1)  Archive»  de  lu  Seine-hif. 

<2i  M.  de  Baaurefwuw.  Condition,  h>~l. 

(3)  Inventaire  .lu  Bec. 

(4)  Laurent  de  Morainville  n'a,  dans  lu  généalogie 
de  sa  famille,  que  le  titre  de  seigneur  de  Gaillon,  fief 
situé,  suivant  nous,  à  Cornle-sur-Risle. 


Bourdonnay  et  fit  un  échango,  le  21  mars 
1558,  avec  François  de  Morainville,  sieur 
du  Coudray,  son  neveu  (1). 

Son  fils  Guillaume  de  Morainville,  sieur 
de  la  Mésangère  et  de  Gaillon,  passa  acte 
le  21  avril  1001,  avec  François  de  Morain- 
ville, sieur  du  Coudray,  sonOnele,  au  sujet 
d'une  rente  que  leur  «levait  Isabcau  de  Crois- 
mare,  dame  «l'Amfrcville-la-Campagne. 

Jehan  Poisson,  qui  vivait  en  1  r»,"j4 ,  porte 
aussi  le  titre  de  seigneur  de  la  Mésangère, 
qu'il  avait  probablement  acheté  de  Guil- 
laume de  Morainville;  il  était  en  même 
temps  propriétaire  du  fief  des  Monts,  assis 
dans  la  paroisse  de  Bosguerard  (2). 

Quoi  «[ti'il  en  soit,  en  1580,  la  Mésangère 
était  occupée  par  les  troupes  catholiques, 
qui  en  furent  chassées  par  les  protestants. 
Le  duc  de  Mayenne,  aiJé  par  les  troupes  du 
«lue  de  Parme,  vint  assiéger  le  château,  dé- 
fendu par  une  nombreuse  garnison  a  la- 
quelle on  offrit  de  capituler;  sur  son  refus, 
la  Mésangère  fut  investie  le 3 juillet  1502,  et 
ses  bastions  battus  en  brèche  par  «leux  grès 
canons.  L'artillerie  détruisit  plus  en  un 
jour  qu'on  n'aurait  pu  construire  en  un  an. 
Découragés  ,  les  protestants  se  retirent  dans 
un<*  tour  et  demandent  à  capituler.  Pendant 
qu'ils  délibèrent,  les  assaillants  franchissent 
le  fossé  et  s'introduisent  dans  la  place  :  la 
garnison  se  rend  alors  à  discrétion  ,  et 
Mayenne  laisse,  avant  de  continuer  son  ex- 
pédition, un  détachement  de  son  armée  (3). 

En  1004,  le  fief  de  la  Mésangère  apparte- 
nait à  Georges  du  Fay,  du  chef  de  sa  pre- 
mière  femme.  Devenu  veuf,  il  s'était  rema- 
rié en  1504,  avec  Marguerite  d'Alègre,  qui 
lui  apporta  la  baronnie  de  Saint-André. 

Georges  du  Fay  ne  vivait  plus  en  1010,  et 
l'on  rendait  aveu  à  ses  enfants  (4).  Deux 
d'entre  eux,  André  et  Guillaume  du  Fav  de 
la  Mésangère,  entrèrent  dans  l'ordre  «le 
Malte  en  1023  et  en  1020;  Pierre  du  Fav. 
leur  ainé,  prenait  le  titre  de  baron  «le  la 
Mésangère  <?t  de  Saint-André;  il  fut  maître 
de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie,  épousa 
Charlotte,  du  Prat  et  mourut  vers  1054); 
mais  cette  même  année,  il  avait  vendu  le 
fief,  terre  et  seigneurie  de  la  Mésangère, 
demi-fief  de  haubert,  consistant  en  manoir 
seigneurial,  bâti  de  château  clos  de  fossés 
à  fond  de  cuve  pleins  «l'eau,  porte  à  pont- 
lcvis,  colombier,  etc.,  à  Guillaume  Scot, 

(Il  I-a  Calisson  mère.  Généalogie  de  Morainville. 

i2i  Guillaume  «Je  Morainville  parait  n'avoir  eu 
qu'une  Bile,  nommée  Suzanne,  mariée  à  Pierre  Ki- 
(,-ault.  seigneur  d  Aijrreleuille ,  maître  d  hôtel  de 
t'harles  de  lorraine,  marquis  d  Elheul ,  qui  habitait 
Quatiemares  près  I^iuviers. 

(3)  M.  Cantl. 

G)  1-e  nom  de  la  Mésangère  a  servi  depuis  cette 
éixxiue  à  distinguer  «-elle  tranche  de»  du  Fay. 
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êcujrer,  chevalier,  haro  nu  et  de  la  couronne 
d'Angleterre,  moyennant  170,170  1.  il). 

Le  nouveau  seigneur  de  la  Mésangère 
avait,  en  1662,  une  charge  de  conseiller- 
secrétaire  du  roi  avec  les  seigneuries  de 
B'Wherville  et  de  l'Epervier  à  Hauville. 
Guillaume  Scot,  fils  du  précédent,  avait 
succédé  a  son  père  ;ivant  1077  ;  cette  même 
année,  il  entrait  au  Parlement  avec  le  titre 
de  sieur  de  la  Mésangère;  il  épousa  Mar- 
guerite Rambouillet  de  la  Sablière,  si  bien 
connue  sous  le  nom  de  M""  de  la  Sablière 
et  si  fameuse  par  son  amitié  constante  et 
dévouée  pour  le  bon  La  Fontaine. 

Ce  conseiller  au  Parlement,  grand  ama- 
teur de  livres,  comme  le  témoigne  le  cata- 
logue de  sa  Bibliothèque,  faisait  profession 
de  la  religion  calviniste;  un  arrêt  du  conseil 
d'Etat  lui  fit  défense  de  faire  dorénavant  au- 
cun exercice  de  la  religion  prétendue  réformée 
dans  sa  terre  de  la  Mésangère  (2). 

Il  mourut  le  16  juillet  1082,  laissant  une 
veuve  de  vingt-cinq  ans  avec  deux  fils  en 
bas  &ge.  ("est  alors  411e  La  Fontaine  com- 
posa pour  cette  dame,  encore  dans  tout 
l'éclat  de  sa  beauté,  la  fable  on  plutôt  le 
conte  intitulé  :  Ha/dmis  et  Alcimadure. 

Un  autre  savant,  le  célèbre  Fontenelle. 
était  lié  aussi  avec  M°"  de  la  Mesangère  et 
venait  passer  dans  son  château  une  partie 
de  la  belle  saison  :  c'est  à  la  Mésangère  et 
sous  l'inspiration  de  M°"  Scot  qu'il  com- 
posa ses  Entretiens  sur  la  pluralité  des 
mondes,  ouvrage  dont  Voltaire  a  dit: 

L'ignorant  l'entendit,  le  savant  l'admira.  (3) 

Lorsque  l'auteur  fit  la  lecture  de  son  ou- 
vrage à  M"'  de  la  Mésangère,  celle-ci  exi- 
gea qu'il  en  fit  disparaître  tout  ce  qui  pou- 
vait la  faire  reconnaître  et  révéler  le  nom 
de  la  Mésangère. 

En  1690,  la  belle  et  gracieuse  Marguerite 
Rambouillet  épousa  en  secondes  noces  No- 
cey  de  Eontenay,  célèbre  par  sa  liaison  avec 
le  Régent. 

Guillaume  Scot,  IIP  du  nom,  fils  aîné  de 
la  charmante  baronne,  reçut,  dit-on,  dans 
son  château  de  la  Mésangère,  l'infortuné 
Jacques  II,  mort  en  1701  ;  cette  même  an- 
née, le  seigneur  de  la  Mésangère,  Agé  de 
21  ans,  donna  aveu  pour  le  fief  de  l'Epervier 
à  Hauville;  il  obtint  une  dispense  d'àgo 
l'année  suivante  pour  entrer  à  la  Chambre 
des  Comptes,  dont  il  devint  président  en 
1711,  après  son  union  à  la  Cour  des  Aides. 
Il  épousa,  vers  1710,  Thérèse  de  Pas,  de 
Bois-l'Abbé,  qui  lui  apporta  la  terre  des 

(1)  C'était  uu  Ecossais  établi  à  Rouen,  rue  du  Grot- 
Orloge.  et  possesseur  d'une  fortune  colossale. 

t2)  Revue  de  Rouen,  novembre  ISoS. 

(3)  Voir  un  excellent  article  de  M.  F.  Bouquet 
dans  la  Revue  de  Rouen,  qui  nous  a  .  te  d'un  ffrainl 
secours. 


Roys  avec  le  patronage  de  Bouquclon  et 
de  St-Ouen-dcs-Champs;  il  vivait  encore 
en  1723. 

Antoine  Scot,  frère  puîné  de  Guillaume, 
maître  d'hôtel  du  roi,  épousa,  en  1713, 
Anne-Elisabeth  Bouvet,  et  mourut  à  Paris 
en  1743,  laissant  une  fille,  nommée*  Anne- 
Elisabeth  Scot  de  la  Mésangère,  qui  se 
maria  le  13  décembre  173S,  à  Charles- 
Alexandre  Vissée  de  la  Tude  .loannis,  mar- 
quis de  (langes,  baron  des  Etats  du  Lan- 
guedoc. 

Pendant  que  la  branche  cadette  de  la  Mé- 
sangère s'éteignait  loin  de  la  Normandie, 
trois  fils  se  partageaient  la  succession  de  la 
branche  aînée;  le  premier,  Guillaume-An- 
toine Scot,  eut  la  Mésangère;  Edouard- 
François-Pierre  eut  les  Roys  et  l'Epervier, 
dont  il  rendit  aveu  le  31  janvier  1741; 
Boscherville  échut  à  Jean-Baptiste  Scot,  le 
plus  jeune. 

Guillaume-Antoine  Scot  hérita  de  la  sei- 
gneurie des  Roys  à  la  mort  de  son  frère; 
mais  il  la  vendit  en  1750  pour  payer  la 
terre  du  Plessis  à  Bouquelon ,  qu'il  venait 
d'acquérir.  Dans  un  acte  du  2  avril  1757,  il 
a  le  titre  de  marquis  de  la  Mésangère. 
Noble  dame  Marie-Anne  de  Chambortl,  sa 
femme,  était  veuve  en  1702. 

Leur  fils,  Guillaume  IV,  s'allia  avec 
Adélaïde  Morin,  fille  de  M.  Morin  de  la  Ri- 
vière, seigneur  d'Ecaquelon  et  de  Bois-Hé- 
roult.  Ce  fut  lui  qui  aliéna  la  seigneurie  de 
la  Mésangère. 

Les  Scot  de  la  Mésangère,  pour  se  distin- 
guer de  la  branche  de  Fumechon,  mettaient 
à  la  place  des  2  étoiles,  un  franc  quartier  d'ar- 
gent à  une  main  apjmumée  de  gueules. 

La  terre  de  la  Mésangère  appartenait,  en 
1812,  a  M.  Chrétien  de  Fumechon,  conseil- 
ler à  la  C»>ur  impériale  de  Rouen,  qui  bla- 
son nait  :  d'azur  au  griffon  ram/nint  d'argent, 
tenant  entre  ses  pattes  une  molette  d'or. 

Les  Monts.  En  1409,  Jeun  Poisson,  sei- 
gneur des  Monts,  assistait  à  un  acte  de  tu- 
telle. Un  peu  plus  tard,  en  1558,  Etienne 
de  Morainville,  écuyer,  est  qualifié  de  sei- 
gneur de  la  Mésangère,  des  Monts  et  de 
Gaillon. 

Cependant  le  fief  des  Monts  resta  à  la 
famille  Poisson,  car  Anne  Poisson,  dernier 
rejeton  de  sa  branche,  le  porta  en  mariage 
à  Charles  Martel,  escuyer,  qui  en  prit  le 
titre  et  mourut  sans  postérité,  le  1"  sep- 
tembre 1008. 

Il  parait  avoir  eu  pour  héritier  son  frère 
ainé  Jean  Martel,  seigneur  de  Hécourt,  in- 
humé dans  l'église  de  Bosguerard,  qui  avait 
épousé,  le  10  août  1696,  Marie  de  la  Hous- 
saye,  fille  de  Jacques,  seigneur  de  Rouge- 
mont  ier  et  Beaucliamps;  son  fils  Jean  Mar- 
tel, vicomte  de  Martel,  seigneur  de  Hé- 
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court,  fut  inhumé  à  Saint-Denis-des-Monts 
vers  1705. 

Lk  Rangé.  Il  se  peut  que  le  nom  de  ce 
hameau  vienne  d'un  {gentilhomme  nommé 
Richard  du  Ringor,  dit  du  Vivier,  qui  ven- 
dit, en  1201,  à  l'abbaye  du  Bec,  tout  le  bois 
avec  le  fond  qu'il  possédait  à  Iloulbec,  vil- 
lage qui  tient  au  Bosgucrard  ;  il  parait  avoir 
eu  pour  fils  Thomas  Ringor,  éenyer,  patron 
alternatif  de  la  cure  de  Houlbec  (1J. 

La  Sovdiére  était  une  ferme  apparte- 
nant à  l'abbaye  du  Bec. 

§  II.  Marcouvillk. 

Marculfivilla,  nom  latin  de  cette  paroisse, 
indique  une  origine  mérovingienne.  On 
trouve  dans  les  chartes  du  moyen  -  âge , 
Marcovilla  et  Marcosrilla;  ses  patrons, 
saint  Eutropc,  1"  évêque  de  Saintes,  et  saint 
Maurice,  l'intrépido  chef  de  la  légion  thé- 
baine,  étaient  du  reste  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Gallo-Francs. 

Sous  les  Normands,  Marcouville  fit  partie 
du  vaste  domaine  de  Boisset-le-Chatel , 
placé  sons  la  suzeraineté  de  la  puissante 
maison  d'Harcourt.  Au  xiu"  siècle,  Gautier 
d'Yvetot  et  Gautier  de  Beuseville  s'en  dis- 
putaient le  patronage;  il  y  eut  il  cette  occa- 
sion un  procès  à  l'Echiquier  de  1239.  On 
jugea  que  Gautier  d'Yvetot  avait  réellement 
Ja  saisine,  c'est-à-dire  la  possession  de  la 
terre  (2). 

Jean  d'Etouteville,  mêlé  à  cette  procé- 
dure, fut  condamné  à  une  amende  pour 
avoir  employé  contre  Gautier  de  Beuse- 
ville, dans  la  baillie  de  Pont-Audemer,  un 
procureur  fondé  dans  la  baillie  do  Caûx. 

Malgré  la  décision  dont  nous  venons  de 
parler,  Gautier  de  Beuseville  présenta  en- 
core, avant  1245,  à  l'archevêque  Pierre  de 
Colmieu,  un  candidat  qui  fut  agréé. 

Du  temps  d'Eudes  Rigaud,  Jourdain  d'Y- 
vetot, chevalier,  était  patron  de  la  paroisse, 
qui  renfermait  17  feux:  la  cure  valait  15  1. 

D'après  un  bail  du  30 septembre  1408,  une 
vergée  de  terre  à  Marcouville  était  louée 
40  s.  pour  neuf  ans  ;  un  autre  bail  du  0  sep- 
tembre 1410,  concède  trois  vergées  pour 
20  s.  (3). 

Marie,  comtesse  d'Harcourt  et  d'Aumale, 
mariée  en  1417  à  Antoine  de  Lorraine, 
veuve  en  1447,  était  alors  patronne  de 
Marcouville  ;  Simon  d'Erneville,  présenté 
par  elle,  en  était  curé  ;  la  valeur  de  la  cure 

(1)  M.  U  Prévost.  Jloulbtc. 

(2)  Ce  Gautier  d'Yvetot  ne  peut  «tre  que  le  fils  de 
Richard  d'Yvetot  et  le  petit-fils  de  Onutier,  qui  vi- 
vait du  temps  des  croisade*,  où  il  s'est  sans  doute 
signalé,  car  par  la  suite  «on  fief  fut  «(franchi  de  tout 
dommage  ;  ce  privilège  a  donné  plus  tard  à  Ml  des- 
cendante l'occasion  de  se  dire  Kois  u'Yvetot.  (I),  T. 
Dunlessis.) 

(3»  De  Beaurepaire,  p.  NI. 


était  de  30  t.;  mais  la  paroisse  avait  dimi- 
nué de  près  de  moitié  en  deux  siècles:  elle 
ne  comptait  plus  que  10  feux. 

Une  charité  sous  le  nom  des  deux  patrons 
de  la  paroisse  fut  fondée  à  Marcouville  en 
1503. 

Selon  un  aveu  du  6  août  1542,  le  due 
d'Elbeuf  avait  le  droit  de  présenter  à  la  cure. 

Dès  1010,  messire  Etienne  Guéri n,  sieur 
de  Marcouville,  est  cité  comme  ayant  un 
immeuble  a  Harcourt. 

Pierre  de  la  Quièze,  bourgeois  de  Rouen, 
fit,  en  1036,  une  fondation  de  messes  à  Mar- 
couville. 

En  1(536,  Jean  Guêrin,  sieur  de  Bcrville, 
paroisse  de  Marcouville,  gendarme  de  la 
compagnie  du  roi,  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse (I);  il  avait  épousé  Marguerite  Heur- 
tault,  fille  de  Norbert  Heurtault,  escuyer, 
notaire-secrétaire  du  roi  k  Rouen  ,  et  de 
Marguerite  Arondel  ;  il  en  eut  un  fils  nommé 
Jean. 

Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf,  et 
François  de  Guérin,  seigneur  de  la  paroisse, 
présentèrent  successivement  à  la  cure  de 
Marcouville  :  Julien  Bigot ,  Antoine  Minot, 
Jean-François  de  Folleville  et  Jacques 
Samson  le  Grix  d'Epreville. 

Adrien  de  Guérin,  seigneur  et  curé  de 
Marcouville,  présenta  à  l'official  de  Rouen 
une  requête  tendant  à  obtenir  la  réduction 
de  la  fondation  de  1626  (2). 

Pierre  de  Guérin  était  seigneur  de  Mar- 
couville en  1725. 

En  1775,  le  grand-vicaire  de  Mgr  de  la 
Rochefoucauld  ordonna  le  rétablissement  de 
la  Charité,  fondée  en  1503,  et  il  approuva 
en  même  temps  une  donation  de  22,000  1. 
faite  par  un  particulier  à  cette  confrérie. 

Jean-François  de  Guérin  était  seigneur 
de  Marcouville  en  17C0;  il  épousa  Madeleine 
d'Epi nay  de  Sommaire,  dont  il  eut  Jean- 
Charles  -  François  de  Guérin  ,  tonsuré  à 
Rouen  en  1775* qui  fat  admis  au  Parlement 
en  1786. 

De  Guérin  :  d'azur  nu  massacre  d'or  soutenu 
dedettx  fions  issants  d'argent  (3). 

M.  Charles-François  de  Guérin  vendit  la 
terre  de  Marcouville  il  M.  Chrétien  de  Saint- 
Pierre  de  Bosguérard,  le  12.juin  1703. 

Elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  comte 
I/'on-Clément  d'Assonvillez,dont  la  famille, 
d'origine  picarde,  est  devenue  normande 
par  ses  alliances. 

D'Assonvillez  :  d'azur  à  8  fuselëct  d'argent 
accompagnées  en  chef  à  dextre  <f  une  étoile 
d'argent. 

L'église  do  Marcouville  n'existe  plus. 

(1)  Un  manuscrit  qui  nous  n  été  communiqué  dit 
qu  il  lui  en  coftia  770  I. 

(2)  Archiras  ê«  la  aeine-Infirimn. 

Cil  deMerval. 
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BOSGTJERARD  -  DE  -  MARCOU VILLE, 
cant.  do  Bourgtheroulde,  à  127  m.  (l'ait. 

—  Sol  :  un  peu  marécageux,  composé  de 
diluvium  et  craie  blanche. —  //.  imp.  n°  138, 
de  Bordeaux  à  Rouen.  —  Surf,  terr.,  1,200  h. 

—  Pop.,  077  hab.  —  4  eonlrib  ,  8,281  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807,  4,001  fr.  — 
Percep.,  s  f>t  roc.  cont.  ind.  de  Bourgthe- 
roulde. —  Parois,  suc.  —  Presbyt.  —  Bur. 
de  bienf.  —  Ecole  mixte  de  41  e'nf.  —  C  de 
sap.  pomp.  —  5  perm.  chasse.  —  7  déb. 
boisa.  —  Dist.  en  kil.  aux  cb.-l.  de  dép.,  31); 
d'arr.,  20;  de  cant.,  5. 

Dépendances  :  La  Badinerie,  la  Boissikrk, 

LE  BoSGUERARD,  LA  BoUl  LLONNKRIE,  LA  Boi  R- 

dièrb,  les  Bruyères,  les  C  ateliers,  la 
Chalerie,  l'Eglise,  la  Factière,  la  Fon- 
taine, CtREMARRB,  LE  Gl'ENlER,  LE  HaMEAL- 

Marc,  le  Marais,  la  Mésangère,  les  Monts, 

LE  MoULIN-GlROUX,  LE  RANGÉ,  SaINT-MaU- 

rii'e,  Saugère  et  ia  Soudière. 

Agriculture  :  Céréales,  colza,  bois.  — 
5,000  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles,  fabrication  de 
sabots.  —  20  Patentes. 


Grand-Archid.— Doy.  de  Bourgtheroulde. 
—  Vie.  et  Elec.de  Pont-Audemer.  —  Baill., 
Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 

Dès  la  fin  du  règne  de  Charlentngne,  les 
Normands  avaient  commencé  à  se  montrer 
à  l'embouchure  de  nos  fleuves.  Plus  tard, 
ces  aventuriers,  profitant  de  la  faiblesse  des 
dernier*  rois  carlovingiens,  envahirent  les 
rives  de  la  Seine,  et  c'est  alors  qu'un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  dut  se  fixer  dans  lu 
contrée,  bien  avant  rétablissement  défi- 
nitif de  leur  nation  dans  la  Neuslrie. 

Le  Bos-Normand,  placé  sous  l'invocation 
do  Saint-Aubin,  doit  remonter,  au  moins, 
aux  premières  invasions  des  hommes  du  .\ord, 
sinon  au-delà. 

Vers  1173,  Etienne  d'Evreux,  qui  parait 
avoir  été  templier,  donna  le  patronage  de 
Bos-Normand,  qui  lui  appartenait,  aux 
chevaliers  du  Temple,  établis  à  Sainte- 
Vaubourg  (1). 

Les  rôles  constatent,  sous  la  date  de  1180, 
que  Guillaume  de  Bos-Normand  a  la  pro- 
priété de  00  acres  de  terro  dans  le  domaine 
du  roi,  par  suite  d  une  donation  de  ce 
prince;  plus  loin,  à  la  même  date,  Raoul  de 
Flancout,  fermier  du  pays  compris  entre 
Risle  et  Seine,  note  dans  son  compte  6  1. 

(1)  Comme  la  charte  fui  donnée  en  Angleterre, 
nous  pensons  qu'Etienne  d'Evreux  descendait  de 
Gautier  d  Evreux,  quatrième  fils  de  l'archevêque 
Robert,  passé  en  Angleterre  avec  le  Conquérant,  et 
dont  les  comtes  d  Essex  sont  descendus. 

Au  reste,  la  famille  d'Evreux  n»sl  entièrement 
connue  dans  toutes  se»  branches. 


11  s.  3  d.  pour  une  terre  donnée  à  Guil- 
laume de  Bos-Normand.  Dans  les  mêmes 
rôles,  année  1184,  il  est  dit  que  l'hôpital  de 
la  Madeleine  de  Rouen  possède  une  terre 
entre  la  Londe  et  la  forêt,  que  Guillaume 
de  Bos-Normand  tenait  par  une  charte  du 
roi  (I). 

La  première  année  de  son  règne,  Richnrd- 
Gœur-de-Lion  donna  aux  templiers  de  Bos- 
Normand  des  droits  très  étendus  dans  la 
forêt  de  la  Londe. 

Guillaume  de  Bos-Normand  était  un  sei- 
gneur riche  et  généreux,  connu  par  ses  lar- 
gesses envers  les  établissements  religieux  ; 
on  a  de  lui  une  charte  en  faveur  du  prieuré 
des  Deux-Amants,  dans  laquelle  il  est  ques- 
tion du  manoir  de  Tournedos-sur-Seine. 
Mabilie,  sa  femme  ou  sa  fille,  donna,  de  son 
côté,  aux  chanoines  3  acres  de  terre  dans  le 
champ  Bouet  (2). 

.Jean  de  Bos-Normand,  fil3  de  Guillaume, 
est  cité  dans  le  rôle  de  1203,  à  l'occasion 
d'une  amende  encourue  pour  un  délit. 

A  l'époque  où  Etienne  d'Evreux  et  la  fa- 
mille de  Bos-Normand  se  partageaient  la 
seigneurie  du  pays,  vivait  à  côté  d'eux  une 
autre  famille,  longtemps  puissante,  que 
nous  devons  tirer  de  l'oubli ,  celle  des 
Burnel. 

Jean  Burnel  avait,  en  1 180,  un  procès  avec 
Robert  de  Picncoitrt,  dans  lequel  le  duel  ju- 
diciaire fut  interdit  par  les  jurés;  il  donna, 
en  1185,  aux  religieux  du  Bec,  plusieurs 
gerbes  de  sa  dîme  de  Bos-Normand  avec  la 
dîme  de  son  fief  de  Cretot  et  rente  de  24  1. 

Geofroy  ou  Godefroy  de  Burnel,  que  nous 
croyons  fils  de  Jean, est  connu  par  plusieurs 
chartes  du  cartulaire  de  Bonport,  à  partir 
de  la  fin  du  xn*  siècle.  Par  la  première,  il 
ilonne  en  fief  à  Gautier  du  Saussay  tout  le 
tellement  qu'il  avait  sur  le  moulin  de  Pais- 
mouche,  pour  37  1.  tourn.,  en  présence  do 
trois  chevaliers  et  de  plusieurs  gentils- 
hommes du  pays. 

Au  commencement  du  xiue  siècle,  on 
trouve  à  Bos-Normand  une  famille  de  Saint- 
Aubin,  d'un  rang  honorable,  y  possédant 
un  fief,  et  qu'on  doit  cependant  distinguer 
de  la  famille  de  Bos-Normand  (3). 

Les  Saint-Aubin  étaient  en  relation  avec 
les  Burnel,  car,  vers  1204,  Geofroy  Burnel 
cède  à,  Jean  de  Saint-Aubin  toute  la  terre 

11)  G- n'est  donc  pas  un  Richard  de  Bos-Normand 
qui  aurait  donné,  eu  IlîK',  la  terre  delà  Londe  à  la 
Madeleine  de  Rouen,  comme  l'ont  dit  T.  Duplesssis 
et,  après  lui.  MM.  Canel  et  \/t  Prévost.  C'est,  au 
contraire,  Ricluird-Cwur-de-IJon  qui  a  confirmé  la 
donation  de  Guillaume.  |  î'.  Farin,  art.  la  Made- 
leine. ) 

12)  Cart.  des  Deux-Amants. 

(8)  On  sait  que  saint  Auliiu  e*t  le  nom  du  patron  de 
la  paroisse  et  que,  quelquefois,  elle  est  appelée  Saint- 
Aubin. 
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qu'il  avait  au  liamel  Jude  (1),  avec  ses  dé- 
pendances, le  service  et  la  rente  que  cette 
terre  avait  sur  le  ténement  de  Jean  Roterel, 
pour  2  s.  de  monnaie  courante  à  Rouen, 
savoir  :  18  d.  pour  la  terre  et  0  d.  pour  le 
ténement. 

La  môme  année,  Of  Roterel,  frère  de 
Jean,  céda  à  .lean  de  Saint-Aubin  tout  le 
ténement  qu'il  avait  au  hainel  Jude,  au  prix 
de  60  s.  tourn.  et  de  1  d.  de  rente  ù  Pâ- 
ques; Geofnrv  Rurnel,  qui  ajoute  à  son  nom 
celui  de  Bus-Normand,  ligure  parmi  les  té- 
moins. 

Guillaume  Rurnel  continua  Geofroy  son 
père  à  Bos-Normand  ;  il  céda,  en  1221,  à 
l'abbaye  du  Bec,  ses  droits  sur  un  ténement 
que  Raoul  Reeuchon  possédait  datis  la  pa- 
roisse ;  il  lui  donna,  la  même  année,  ses 
champs  duRuissonnet  et  de  l'Epine-Raudry 
à  Crestot. 

Nicolas  Rurnel,  parent  do  Guillaume, 
continua  au  Rec  tous  les  dons  faits  à  cette 
maison  par  ses  prédécesseurs  à  Crestot  et  à 
Bos-Normand.  Son  sceau,  publié  par  M.  Ba- 
rabé,  dans  la  Sigillographie  normande,  est 
ovale  et  porto  l'empreinte  d'un  soldai  romain 
revêtu  de  la  cotte  d'armes,  avec  une  longue 
et  large  épée  à  son  côté  (2V 

Une  transaction  de  1231  adjugea  au  Bec 
la  dinie  de  plusieurs  pièces  de  terre  que  ré- 
clamaient les  Templiers. 

Dans  une  charte  de  1247,  Bos-Normand 
est  appelé  Saint-Aubin,  .lean  de  Saint- 
Aubin  vendit  cette  année  3  acres  1/2  de 
terre,  dans  la  paroisse  de  Saint-Aubin,  en 
présence  de  Robert  Lcsage,  curé,  qui  est 
aussi  appelé  curé  de  Saint-Aubin  dans  une 
autre  charte  de  la  même  année. 

Eudes  Riguud  constate  que  la  cure,  sou- 
mise, comme  on  sait,  au  patronage  des 
Templiers,  vaut  12  1.  et  que  les  paroissiens 
s'élèvent  à  05  chefs  de  familles. 

En  1251.1,  Jean  de  Mansigny,  chevalier, 
de  la  volonté  de  Pernellc  sa  femme,  con- 
cède 1  acre  de  terre  donnée  aux  Templiers, 
par  Guillaume  le  Perché  de  Ros-  Nor- 
mand (3);  une  demi-acre  de  terre  à  Bos- 
Normand  fut  vendue,  en  1201,  moyen- 
nant 8  1. 

De  1250  à  1201,  Renaud  de  Saint-Aubin 
avait  remplacé  Jean  du  mémo  nom,  dont 
nous  avons  parlé. 

Pierre  do  la  Portière  ou  de  la  Forestière 
vendit  en  1202,  aux  Templiers,  une  vergée 
de  terre  à  Bos-Normand;  la  même  année, 
Jean  Erard  vendit  une  acre  de  terre  dans 

(1)  Au  Bosc-Rogcr  <Cart.  de  Bonport,  n*  xxxvi.) 
Vit  Nous  retrouverons  les  Burnel  étaMis  au  Thuit- 
Ailier,  à  Crestot,  h  Saint-Eloî  et  à  Y  rai  ville. 
(3)  Le  Prévost,  p.  3î<5. 

La  famille  »le  Mansigny  était  alors  établie  à  Ro- 
milly  et  Pucluiy. 


la  mémo  paroisse,  moyennant  15  1.  tour- 
nois. 

Gilles  et  Renaud  de  Saint-Aubin  figurent, 
en  1205,  dans  une  vente  aux  Templiers  avec 
leur  frère  Roger,  chevalier  du  Temple. 

Renaud  de  Saint-Aubin  échangea,  en 
1207,  une  pièce  de  terre  aboutissant  sur  le 
chemin,  où  l'on  payait  un  droit  de  passage 
dans  la  cille  de  Ros  Normand. 

On  trouve,  la  même  année,  MgT  Robert  de 
Bos-Normand  en  concurrence  avec  Renaud 
de  Saint-Aubin;  il  s'en  suit  qu'il  faut  distin- 
guer les  deux  familles.  11  existait  encore  à 
Ros-Nurmaud  deux  maisons  riches  et  puis- 
santes :  les  Meulan,  qui  tenaient  le  fief  du 
Quesuay,  et  les  Rectichon,  dont  nous  avons 
déjà  signalé  la  présence. 

En  1271,  Amaury  Reeuchon  abandonna 
ses  droits  sur. '5  vergées  do  terre,  sises  sur  le 
chemin  royal  de  Louviers  au  Rourgthe- 
roulde,  que  Geofroy  de  Vernon  venait  de 
vendre  aux  Templiers  de  Sainte-Vaubourg. 

Ce  Geofroy  do  Vernon  était  de  la  paroisse 
de  Bos-Normand  ;  il  prit  en  fief,  des  reli- 
gieux de  Bonport,  une  pièce  de  terre, 
moyennant  une  rente  de  ,'J2  s.,  et  il  donna 
en  garantie  une  hypothèque  sur  une  autre 
pièce  de  terre  qu'il  avait  à  Bos-Normand, 
dans  le  champ  Durand,  entre  la  terre  de 
Nicolle  veuve  Robert  Foubert  et  les  terres 
de  Neuvillette  (1). 

En  1578,  Amaury  Reeuchon,  écuyer  de 
la  paroisse  de  Ros-Normand,  donnait  à  Dieu 
et  àN.-D.  de  Bonport  toutes  les  redevances 
qu'il  avait  sur  une  pièce  de  terre  que  les 
religieux  de  Bonport  avaient  achetée  de 
Renaud  de  Profond-Val  et  de  Jeanne  sa 
femme,  dans  la  paroisse  de  Ros-Normand, 
entre  la  terre  des  héritiers  de  feu  Guillaume 
Petit  et  la  terre  de  Thomas  de  Neuvillette, 
aboutissant  d'un  coté  aux  Quatre-Acres,  et 
de  l'autre  au  chemin  de  Neuvillette  à  El- 
beuf  (2). 

Amaury  Reeuchon  est  cité  une  dernière 
fois,  en  1284,  dans  le  eartulaire  de  Bon- 
port, comme  ayant  donné  une  acre  de  terre 
de  son  fief  dans  la  vicomté  du  Pont-dc- 
l'Archc  (3). 

Après  la  condamnation  des  Templiers,  en 
1312,  Sainte-Vaubourg  devient  une  com- 
manderie  des  hospitaliers  de  Saint-Jean-de- 
.lérusalem,  qui  eurent  également  la  seigneu- 
rie et  le  patronage  de  Ros-Normand. 

Richard  le  Prévost,  né  au  Ros-Normand, 
titulaire  de  la  sergenterie  au  Bourguignon 
en  la  forêt  de  la  Ronde,  fut  condamné  à  mort 
pour  plusieurs  cas  criminiez  à  lui  im/xtsés,  et 

(1)  Cort.  de  Bonport,  p.  317. 

(2\  Cart.  de  Bonport,  no  304,  p.  312. 

(.3)  Nous  retrouverons  cette  famille  a  Bos-Roliert  et 
nous  la  suivrons  jusqu  a  sa  ludion  avec  les  Touueville 
a  Saiiil-Oueu-de-Tuuterville. 
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entre  autres  pour  avoir  occis  Richard  Le 
Meunier;  niais  il  fut  sauvé  par  la  Fierté 
en  1391  (1) 

Le  Cout umier  des  forêts  constate,  vers 
1400,  les  droits  de  Y  Ospitallier  (2)  du  BoS- 
Normand  et  de  ses  hommes  en  la  forêt  de 
la  Londe,  en  vertu  du  privilège  accordé  par 
Richard-Cocur-de-Lion  la  première  année 
de  son  règne.  Il  est  fait  mention  du  droit 
de  vif  hois  pour  l'usage  du  moulin,  et,  en 
échange,  l'hospitalier  et  ses  hommes  ne  doi- 
vent que  prières  et  oraisons. 

D'après  un  bail  de  Girot  de  Vaux,  en 
1404,  2  acres  de  terre  au  .  Bos-Normand 
étaient  louées,  pour  5  ans,  moyennant  0  1. 

La  famille  Boterel. dont  nous  avons  parlé, 
s'était  maintenue  à  Bos-Normand,  car  le  8 
janvier  1408.  Etienne  de  Berneval  du  Val-de- 
la-Haye,  alloua,  pour  la  nourrir  et  la  gou- 
verner, sa  fille,  Agée  de  ?  ans,  à  Henri  Bo- 
terel et  à  Rohine  sa  femme,  du  Bos-Nor- 
mand. Pendant  neuf  ans,  lesdits  mariés  en 
auront  tel  service  comme  elle  pourra  ou 
saura  faire,  selon  sa  puissance.  Ils  la  nour- 
riront et  gouverneront  bien  et  suffisamment 
de  tous  ses  nécessaires  et  paieront  audit 
Etienne  ou  a  la  petite  tille,  pour  les  quatre 
premières  années  de  sa  minorité,  20  s.,  et 
pareille  somme  pour  chacune  des  cinq  der- 
nières années  (3). 

Un  hahitant  du  Bos-Normand,  qui  avait 
tué  Jean-Barbier,  de  la  paroisse  de  la  Neu- 
vilIe-du-Bosc,  fut  sauvé  par  la  fierté  en 
1435  (4). 

En  1434),  Frère  Guérard,  du  Val,  était 
curé  du  Bos-Normand  (5).  Boni  T.  Duplessis 
note  que  la  cure  était  régulière,  et  qu'en 
14X7,  le  Grand-Prieur  de  France  y  présen- 
tait. A  la  fin  du  xV  siècle,  la  seigneurie  laï- 
que de  Bos-Normand  devait  appartenir  à 
Philippe  Lhuillier,  chambellan  du  roi  et 
capitaine  de  la  Bastille;  il  est  constant,  du 
moins,  que  sa  fille  Charlotte  était  dame  de 
ce  fief  et  de  Quillebeuf,  lorsqu'elle  épousa 
Louis  Picard,  chevalier,  seigneur  de  Rade- 
val,  d'Etelan,  de  Bourg-Achard,  chambellan 
de  Louis  XII,  bailli  de  Tournay,  qui  fut  dé- 
puté aux  Etats  de  Normandie  en  1407,  et 
qui  mourut  en  1500. 

Ce  Louis  Picard  était  un  homme  terrible. 
A  propos  du  passage  de  Courval-sur-Seine, 
qu'il  disputait  aux  religeuxde  Jumiéges,  il 
les  menaça,  en  1407,  de  leur  faire  mille  ou- 
trages et  de  brûler  leur  bateau  (0). 

(1)  Floquet,  Fierté. 

(2)  Cet  hospitalier  était,  en  même  temps,  curé  de  la 
paroisse,  qui  était  régulière,  c'est-à-dire  desservie  par 
un  religieux. 

i3)  De  Beaurepaire.  p.  230. 

(4)  M.  Floquet. 

(5)  Le  titre  de  Frère  indique  qu'il  appartenait  à 
l'ordre  des  Hospitaliers,  coiiqtofté  de  clercs  et  île  che- 
valier». 

<6\i  M.  de  Beaurepaire,  Yicomté  de  l'Eau. 
T.  I. 


babeau  Picard,  l'une  de  ses  filles,  épousa, 
en  1528,  François  de  Pompadour,  vicomte 
de  Comborn,  dontelle  eut  trois  enfants;  elle 
lui  avait  apporté  Bourg-Achard  ,  Quille- 
beuf et  le  Bos-Normand. 

Pompadour  :  d'azur  à  3  tours  d'argent  ma- 
çonnées de  sable. 

François  de  Pompadour  mourut  en  1534, 
et  ses  enfants  étaient  encore  fort  jeunes, 
lorsque  fut  rédigée  la  note  suivante,  que 
nous  empruntons  à  M.  le  Prévost: 

«  Le  fief  de  Bos-Normand  appartient  à 
Françoise  et  à  Madeleine,  dita  de  Pompa- 
dour, enfants  mineurs  d'ans  de  feu  messire 
François  de  Pompadour,  en  son  vivant  che- 
valier, sieur  du  lieu  et  de  feue  Isabeau  le 
Picard,  sa  femme,  tenu  du  roi  nostre  dit 
seigneur,  par  ung  plein  fief  do  haubert, 
vault,  communs  ans,  toutes  chargea  portées 
la  somme  de  xi"  1.  tournois,  h 

François  de  Pompadour,  seigneur  de  Lau- 
rière,  mourut  célibataire;  sa  sœur  Made- 
leine épousa,  en  1550,  Tanneguy  le  Veneur, 
premier  comte  de  Tillièrcs,  seigneur  de  Car- 
rouge,  frère  ainé  de  Gabriel  le  Veneur, 
évéque  d'Evreux;  c'est  lui  qui,  selon  toutes 
les  apparences,  vendit,  avant  1587,  le  fief 
de  Bos-Normand  à  Pierre  Vgou,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  épitaphe  à  Saint-Vincent  do 
Rouen,  ainsi  conçue: 

Gist  honoraUe  homme  Pierre  Ygou  en  son  vivant 
sieur  duBosc-Noriuand,  qui  décéda  le  10  mai  1587  (1). 

Pierre  Vgou,  bourgeois  de  Rouen,  eut 
pour  héritier  son  fils  Jean,  qui  parait  avoir 
augmenté  les  biens  de  sa  maison. 

Jean  Vgou,  1P  du  nom,  succéda  à  son 
père,  et  fut  remplacé  à  Bos-Normand  par 
François  Vgou,  son  frère;  ce  dernier  fit,  en 
1639,  un  échange  des  fiefs  de  Bailleul,  Gères 
et  Rougecourt,  avec  Nicolas  Asselin,  sieur 
de  Frenelles. 

Un  second  François  Vgou  était  seigneur 
de  Bos-Normand  et.  de  Bos-Guerard  en 
1077. 

Depuis  longtemps  la  cure  avait  été  sécu- 
larisée; mais  un  chevalier  de  Malte  présen- 
tait toujours  le  curé  ;  nous  citerons  en 
preuve  l'aveu  suivant,  qui  est  un  modèle  du 
genre  : 

«  De  messire  Charles-Casimir  de  Rogres 
do  Champignelles,  chevalier  proies  de  l'or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  brigadier 
des  armées  du  roi,  enseigne  des  gardes  du 
corps  de  Sa  Majesté,  commandeur  de  lacom- 
manderie  de  Sainte-Vaubourg,  et  membre 
en  dépendant  au  grand  prieuré  de  France, 
et  en  cette  qualité  seul  seigneur  spirituel 
et  temporel,  patron,  collateur  de  plein 
droit  des  paroisses  du  Val-de-la-Haye,  Bois- 
Normand,  Touffreville,  la  Cable  et  Sandou- 


ll)  Farin.  t.  2.  p.  2jÙ. 
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ville,  moyen  et  bas-justicier  des  seigneuries 
et  extensions  d'icelles,  des  fiefs  de  Croisset, 
Isnenuvilleet  autres.  » 

Du  temps  des  Ygou  vivait  à  Bos-Nor- 
mand,  Nicolas  Berment,  simple  laboureur, 
fils  de  Pierre,  tenant  du  fiel* de Neufvillette, 
en  1582;  il  avait  épouse,  sans  être  noble, 
Madeleine  de  Bardouil  (1).  Après  la  mort 
do  son  mari,  cette  dame  obtint,  le  10  no- 
vembre 1630,  des  lettres  de  relief  de  déro- 
geance  (2). 

En  178(5 ,  messire  François-Félix  ,  de 
Rouen,  éeuyer ,  était  seigneur-patron  du 
Thuit-Anger,  de  Saint-Pierre  de  Bosguc- 
rard,  et  seigneur  patron  honoraire  de  la  pa- 
roisse de  Bos-Normand,  dont  les  comman- 
deurs de  Saintc-Vaubourg  avaient  toujours 
le  patronat  réel.  De  Rouen  :  d'azur  au  che- 
vron (f  or  accompagné  en  pointe  d'une  roue  du 
même  ;  au  chef  engrelé  d  argent,  chargé  de  3 
molettes  d'éperons  de  gueules. 

L'ancien  château  existe  encore  avec  sa 
chapelle;  quant  à  l'église  du  lieu,  elle  n'a 
aucun  caraclère  architectural. 

Fiefs  et  hameaux.  1°  La  Capbllb  est  pro- 
bablement un  extension  du  hameau  de  ce 
noiu-A  Bos-Roger. 

2"  Le  Moulin  de  Nei'vili.ette  était  le 
moulin  seigneurial  du  fief  de  Neuvillette, 
dont  le  chef-mois  était  sur  leThuit-Simer. 

3°  Le  Perrey.  Divisé  entre  plusieurs  pa- 
roisses. Ce  village  est  1res  ancien  et  son 
nom  indique  le  passage  d'une  voie  anti- 
que. 

Un  p"U  après  1204,  Jean  et  Richard  du 
Perrey  sont  au  nombre  des  témoins  de  la 
vente* faite  par  Of  Boterel  à  Jean  de  Saint- 
Aubin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Re- 
naud du  Perrey  parait  leur  avoir  succédé. 

En  1250,  Guillaume  du  Perrey  est  cité 
dans  une  charte  du  cartulaire  de  Sainte* 
Vaubourg  concernant  le  Bos-Normand. 

Jean  dit  Ernaud  vendit,  en  1204,  à  Ro- 
berte  du  Perrey,  une  demi-acre  déterre  en 
la  paroisse  de  Bos-Normand,  pour  101.  tour- 
nois (3). 

4°  Le  Qiesnay.  Sur  le  territoire  de  Bos- 
Normand  a  existé  un  quart  de  haubert 
nommé  le  Quesnay. 

Au  xiii*  sie.de,  ce  fief  appartenait  a  une 
branche  de  l'illustre  famille  de  Meulan.  En 
1201,  Guillaume  de  Meulan,  sa  femme  et 
son  fils  consentirent  à  la  vente  d'une  pièce 
de  terre  faite  aux  Templiers  par  Guillaume 
Drcitva.  Le  sceau  de  l'acte  porte  :  un  lion 
avec  un  lambel  à  5  pendants  (4). 

(1)  La  famille  Bardouil  ,  qui  était  de  très  an- 
cienne noblesse,  possédait  alors  le  û>f  des  Haute» 
Terres  à  Saint-Pierre  de  Boaguerard. 

(2)  Lebeurier,  Anoblis,  n"  u20. 

(3)  Cart  de  Sainte-Vaubourg. 

(4;  Le»  armes  de  la  grande  famille  des  Meulan 
étaient:  de  sable  au  lion  d  argent. 


L'année  suivante,  ce  même  Guillaume  de 
de  Meulan,  chevalier;  Eustachie,  sa  femme, 
et  Amaury,  son  fils,  aussi  chevalier,  consen- 
tirent à  la  vente  faite  par  Jean  Evrart  d'une 
acre  de  terre  à  Bos-Normand,  pour  15  1. 

En  1207,  Amaury  avait  succédé  à  son 
père  et  était  seigneur  du  Quesnay  (1). 

Plusieurs  actes  authentiques  du  xiv' siècle 
font  mention  de  Jean  de  Meulan,  escuyer, 
seigneur  du  Quesnay,  près  Bourgtheroulde, 
qui  lieffa,  en  1370.  un  jardin  au  Mesnil-Pa- 
try,  près  de  Caen  (2). 

Pierre  de  Reeuchon  était,  en  1540,  sei- 
gneur du  Quesnay,  quart  de  fief  relevant  du 
roi  et  valant  401.  tourn.  de  revenu. 

En  1005,  Marguerin  Malortie  acheta  le 
Quesnay  de  Roch  de  Reeuchon  et  le  trans- 
mit à  Louise  de  Malortie,  sa  fille  unique. 

Malortie  :  d'azur  ft  2  chevrons  (T argent  ac- 
compagnés de  3  fers  de  lance  à  l'antique  d  ar- 
gent la  pointe  en  bas. 

Louise  de  Malortie  épousa  Jacques  Le 
Mercier,  second  fils  de  Charles  Le  Mercier 
du  Veneur,  à  Ecaqtielon,  dont  elle  eut  trois 
fils. 

Le  Mercier  :  d'argent  à  3  cœurs  de  gueules 
au  chef  d'azur. 

François-Antoine  Pollet  était,  en  1740, 
seigneur  du  Quesnay.  Cette  famille,  anoblie 
par  les  charges  de  judicature,  a  conservé 
cette  terre  jusqu'à  nos  jours. 

BOS  NORMAN D,cant  de  Bourgtheroulde, 
à  101  m.  ù'alt.  — Sol  :  diluvium  et  craie. — 
Surf,  terr.,  334  hect.  —  PopuL,  349  hab.— 
4  contrib..  3,253  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  1807,  1373  fr.  —  a,  percep.  et  rec, 
cont  ind.  de  Bourgtheroulde.  —  Parois.  — 
Ecole  mixte.  —  Bur.  de  bienf.  — 1  perm.  de 
chasse.  —  2  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  aux  cb.-l.  de  dép.,  39;  d'arr.,  30  ;  de 
eau  t..  3. 

Déjwndances  :  La  Capelle  ,  i.a  Grande-  * 
Rie,  Maknettes,  le  Motjun  de  Nei  vil- 
lette,  le  Perrey,  la  Rue-du-Hamel. 

Agriculture  :  Céréales,  plantes  sarclées , 
bois.  —  1,000  arbres  à  cidre. 

/ndttstrie  :  Tissage.  —  3  Patentés. 

BOSQUENTEV, 

Archid.  du  Vexin  normand,  —  Doy.  et 
Baill.  de  Gisors,  —  Vie.  et  élcc.  de  Lyous, 
—  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Bosquentin  vient  évidemment  de  Boseus- 
Quentin,  Bois-Quentin. 

On  peut  dire  que  cette  paroisse  est  une 
fille  de  l'abbaye  de  Mortemer;  c'est,  en  effet, 

(1)  Nous  pensons  qu'il  avait  pour  frère  Jean  de 
Meulan,  chanoine  de  Rouen  et  seigneur  des  Pleignes, 
au  Thuit  en  Vexin.  qui  fonda  pour  Eustachie.  s* 
mère,  un  ohit  dans  la  cuhédrale  de  Rouen. 

(2)  La  Roque,  Hist.  d  Bar  court. 
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cette  maison  qui  l'a  créée,  l'a  fait  gran- 
dir, l'a  entourée  de  soins  et  l'a  mainte- 
nue en  sa  possession  pendant  près  de 
sept  siècles. 

On  sait  qu'en  1230,  le  gouverneur  de  Gi- 
sors,  Robert  de  Candos,  avait  fondé  un 
petit  monastère  à  Beauniont-le-Perrcux  (1), 
où  il  avait  fait  venir  des  religieux  tirés  de 
l'abbaye  du  Pin.  Pendant  les  quatre  années 
que  dura  cette  petite  communauté,  un  no- 
vice, rebuté  par  l'austérité  de  la  règle,  s'était 
retiré  du  couvent  pour  aller  vivre  en  ermite 
dans  un  coin  de  la  foret  de  Lyons  nummé 
Bosquentin  ;  et  lorsqu'en  1134  il  apprit  que 
les  bénédictins  de  Beaumont  étaient  venus 
se  fixer  à  Mortcmer,  il  sentit  renaître  sa 
première  ferveur,  revint  vers  ses  anciens 
frères  et  leur  donna  son  ermitage  avec  le 
terrain  qu'il  avait  défriché  du  consente- 
ment de  Hugues  d'Avesne,  seigneur  de  ce 
lieu  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  en  1137,  au  moment 
où  l'abbé  Alexandre  se  donnait  à  l'abbaye 
d'Orcamp  et  entrait  ainsi  daus  le  grand  or- 
dre de  Citeaux,  le  roi  Etienne  vint  dans  le 
Vpxin,  et  par  une  charte  datée  de  Lyons. 
donna  aux  moines  de  Mortemer  l'ermitage 
de  Bosquentin  avec  110  acres  de  terre  à 
l'entour,  pour  y  bâtir  une  grange  avec  la 
permission  aux  frères  établis  en  ce  lieu  de 
tirer  de  la  forêt  tout  ce  qui  serait  nécessaire 
&  leur  exploitation  (3). 

Ces  détails  nous  font  assister,  en  quelque 
sorte,  à  la  naissance  de  la  paroisse  de  Bos- 
quentin; la  charte  fut  donnée  en  présence 
de  la  reine  Mathilde,  femme  d'Etienne,  d'un 
évéque  et  de  Galéran  de  Meulan. 

En  1154,  Henri  II,  rival  d'Etienne,  était 
devenu  roi  d'Angleterre  et  se  trouvait  à 
Bayeux,  entouré  do  trois  évéques  nor- 
mands (4)  et  de  Robert  du  Neubourg.  Il 
donna,  dans  cette  circonstance,  une  charte 
où  il  se  déclare,  lui  et  sa  mère,  fondateurs 
de  l'abbaye  de  Mortemer,  â  laquelle  il  con- 
firme tous  ses  biens.  Bosquentin  y  est  cité 
comme  une  terre  que  les  religieux  pou- 
vaient cultiver  selon  leur  bon  plaisir. 

Vingt  ans  plus  tard,  vers  1171,  Henri  II 
donna  à  Mortemer  une  seconde  charte  très 
importante  pour  l'histoire  de  Bosquentin. 
Le  prince  donnait  aux  moines  200  acres  de 
terre,  mesurées  à  la  perche  du  roi,  à  pren- 
dre dans  la  lande  de  Bézu,  voisines  et  à 
portée  de  la  grange  qu'ils  avaient  près  de 
l'église  ;  ensuite  il  confirma  ce  que  l'abbaye 
possédait  déjà  à  Bosquentin  delà  libéralité 
do  ses  prédécesseurs;  la  charte  donnée  au 

(1)  Dict.  historique,  art.  BernowUle. 
(2>  Seustria  Pia. 

<3)  Charte  inédite,  fragments  dans  Xeustria  Pia. 
(4)  Arnoul  de  Libieux,  rhdippo  de  Bayeux  et  Ho- 
trou  d  Etreux. 


chfttoau  de  Quevilly  a  pour  témoins  l'arche- 
vêque de  Rouen  Rotrou,  Henri,  évéque  do 
Bayeux ,  Arnoul  de  Lisieux,  Gilles  d'E- 
vreux,  Jean,  doyen  (1). 

Ainsi,  dans  l'espace  de  25  à  30  ans,  les 
Cisterciens  avaient  transformé  l'ermitage 
de  Bosquentin  en  un  vaste  établissement 
agricole,  ils  y  avaient  appelé  des  colons  et 
créé  une  paroisse.  L'église  fut  dédiée  a  sainte 
Anne,  ce  qui  nous  rappelle  la  dévotion  ar- 
dente des  disciples  de  saint  Bernard  pour  la 
Sainte-Vierge. 

Richard  Cueur-de-Lion  étant  parvenu  au 
troue  le  0  mai  1180,  prit  pour  confesseur, 
lorsqu'il  alla  se  faire  couronner  roi  d'An- 
gleterre, le  13  août  suivant,  Guillaume,  abbé 
do  Mortemer  ;  il  no  pouvait  donc  manquer 
do  se  montrer  généreux  envers  l'abbaye.  Le 
20  mai  11ÎK3,  étant  revenu  à  Rouen,  il  con- 
firma les  biens  des  moines,  spécifiant  d'a- 
bord les  terres  de  Bosquentin  ;  puis  il  j 
ajouta  7  charruées  de  terre  de  chacune  00 
acres;  en  tout  420  acres,  dont  une  partie  se 
trouvait  près  des  terres  en  culture  de  la 
grange  de  Bosquentin  (2). 

Philippe-Auguste  se  trouvant  au  château 
de  Lyons,  en  1202,  donna  une  charte  en 
faveur  de  Mortemer;  on  y  retrouve  la 
grange,  les  terres  de  Bosquentin  et  la  dona- 
tion de  7  charruées  de  terre,  dont  une  partie 
se  trouvait  dans  le  voisinage  des  coutures 
de  Bosquentin. 

Vers  1200,  Eudes  Rigaud  institua  un  curé 
à  Martagny,  sur  la  présentation  de  Jean 
Bousquentïn,  écuyer,  qui  devait  être  de  la 
paroisse  de  Bosquentin. 

Par  une  charte  datée  de  Longchamps,  en 
1312,  Philippe-le-Bel  permit  aux  moines  de 
Mortemer  de  louer  l'angle  de  Morgny,  la 
lande  du  Fayel,  qui  se  trouvait  sur  le  terri- 
toire de  Bosquentin,  et  la  lande  de  Pu- 
ehay. 

En  1421  et  en  1454,  l'abbé  de  Mortemer 
cite  Bosquentin  au  nombre  des  granges  et 
des  manoirs  de  sa  maison. 

Le  0  juin  1647,  défense  est  faite  aux  pa- 
roissiens de  Bosquentin  de  mener  paître 
leurs  bétes  dans  les  paroisses  voisines  (3). 

Dans  le  partage  provisoire  fait  on  1051, 
entre  Philippe  de  la  Fontaine,  abbé  de  Mor- 
temer, et  ses  religieux,  Bosquentin  se  trouva 
placé  dans  la  manse  abbatiale. 

Nous  lisons  dans  un  aveu  rendu  en 
1(583,  par  le  cardinal  Pierre  de  Bouzi,  ar- 
chevêque de  Narbonne,  abbé  de  Mortemer: 

a  En  la  paroisse  de  Bosquentin  un  plain 
fief  de  haubert  appelé  le  fief  de  Bosquentin, 

(\)  Cart.  de  Mortemer. 
(2)  Charte  inédite. 

Un  texte  «publié  par  M.  Païsy,  dit  que  Richard 
donna  G0  acres  de  terre  à  Bosquentin.  11  y  a  évidem- 
ment erreur. 

Flaust,  t.  x,  p.  30. 
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qui  s'étend  en  la  paroisse  du  dit  lieu,  rele- 
vant de  la  dite  abbaye,  auquel  il  y  a  basso- 
justice  qui  s'exerce  par  un  sénéchal  et  con- 
siste en  domaine  fieffé  et  non  fieffé;  le  do- 
maine fieffé,  en  rentes,  en  deniers,  blé, 
avoine,  chapons,  poules, dîmes, champarts.., 
et  lo  domaine  non  fieffé,  en  un  manoir  sei- 
gneurial, cour,  maison,  édifices,  etc.  » 

Il  y  eut,  en  1090,  une  contestation  devant 
l'administration  diocésaine  au  sujet  des 
limites  de  Bosquentin  et  Lilly;  le  curé  de 
Mainneville  fut  chargé  de  faire  une  infor- 
mation. 

La  haute-justice  de  Bosquentin  était  réu- 
nie à  celle  de  Matipertuis,  qui  avait  été  alié- 
née, par  le  domaine,  au  sieur  Dauvet  de 
Lilly  ;  elle  était  rangée,  en  1738,  parmi  les 
droits  que  pouvait  revendiquer  le  maréchal 
de  Belle-Isle,  devenu  comte  de  Gisors. 

En  1818,  plusieurs  hameaux  de  Lilly  ont 
été  réunis  à  Bosquentin. 

Fiefs  et  hameaux.  1°  Le  Clos.  L'intéres- 
sante et  féconde  maison  le  Vaillant  était 
établie  à  Bosquentin  dans  le  xvn*  siècle. 
Charles  le  Vaillant,  écuyer,  fils  de  Henri, 
était  seigneur  du  Clos.  Damien  et  François 
le  Vaillant  demeuraient  aussi  à  Bosquentin, 
lorsqu'ils  furent  maintenus  de  noblesse,  le 
10  février  1600. 

Le  Vaillant  :  d'azur,  au  dextrochère  mou- 
vant d'une  nuée  d argent  paré  de  gueules,  te- 
nant une  étiée  en  pal  du  teeond,  garnie 
rf'or(l). 

2°  La  Grande-Panne  était  habitée,  au 
xvn*  siècle,  par  Georges  le  Lat,  sieur  de 
Hautecourt,  maintenu  de  noblesse  le  «jan- 
vier 1070;  ses  armes  étaient  :  de  sable  à 
3  fasc  s  ondées  d'argent  à  une  bande  de  gueules 
brochant  chargée  de  3  bvsauts  d'or. 

BOSQUENTIN,  cant.  de  Lyons,  à  107 
m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium  et  craie  blanche. 

—  Chem.  d'int.  corn.  n°2,de  Gisors  àLvons. 

—  245  hab.  —  Surf,  terr.,  087  hect.*—  4 
contrib.,  4,484  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord. 
budg.  1807,  2,708  fr.  —  Percep.  de  Fleury- 
la-Forèt.  —  s;  et  rec.  cont.ind.  de  Lyons. — 
Parois,  suc.  —  Presbyt.  —  Ecole  mfx.  de  49 
onf.  —  Maison  d'école.  —  5  perm.  chasse. — 
1  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.,  00;  d'arr.,  24;  de  cant.,  0. 

Dépendances  :  Le  Bois-la-Toir,  le  Clos, 
le  Fayel,  la  Grande-Panne,  Langlke,  le 
Parc,  Rome,  la  Roque. 

Agriculture  :  Céréales.  —  000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  5  Patentés. 


(1)  M.  Mugnv. 


L'importance  de  cette  commune  a  été  aug- 
menté en  1827  par  l'annexion  de  Saint-Tau- 
rin-des-Ifs. 

§  1".  BoSROBEKT. 

Grand-Arehid.,—  Baill.,—  Pari.  etGén. 
de  Rouen,  —  Doy.  de  Bourgtheroulde,  — 
Vie.  et  Elec  de  Pont-Audemer. 

M.  Guilmeth(l) pense  que  Bosrobert  doit 
son  nom  à  Robert,  fils  de  Baudouin  de  Meu- 
les et  petit-fils  du  comte  Gilbertde  Brionne; 
il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  un  aveu  de 
l'abbaye  du  Bec,  dont  il  résulte  que  Bosro- 
bert était  autrefois  enclavé  dans  le  comté 
de  Brionne,  et  que  Robert  de  Meules,  en  fit 
don  à  l'abbaye  vers  1087  (2i. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'abbaye  du  Bec  possé- 
dait, en  1141,  l'église  de  Bosrobert,  dédiée 
à  saint  Pierre  et  saint  Paul  (3),  et  vit,  à 
la  môme  époque,  ses  possessions  do  Bosro- 
bert s'agrandir  par  la  donation  que  lui 
firent  Simon  de  Rondemare  et  Alberade  sa 
femme,  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  cette 
paroisse,  à  la  condition  d'avoir  part  aux 
prières  de  la  communauté. 

Au  commencement  du  xin*  siècle,  Raoul 
de  Recuchon  était  seigneur  principal  de 
Bosrobert  (4);  il  parait  pour  la  première 
Ibis  en  1205,  avec  le  titre  de  chevalier,  comme 
témoin  de  la  donation  que  les  chanoines  des 
Deux-Amants  firent  anx  Cisterciens  do 
Bon  port,  du  prieuré  de  Saint-Martin  de 
Maresdans  (5j.  L'année  suivante,'  il  était 
présent  à  l'acte  de  vente  que  Tatin,  seigneur 
de  Pinterville,  fit  à  Etienne,  seigneur  du 
Mesnil-.lourdan,  de  l'île  Jourdain  et  du  gord 
de  Courcelles..En  1200,  il  donna  aux  moi- 
nes du  Bec  unténement  à  Brionne,  et  fut  té- 
moin de  la  donation  d'une  vavassorie  qu'Hé- 
lie  Risbou  fit  à  l'abbaye. 

La  même  année,  Raoul  et  Mabilie,  sa 
femme,  donnèrent  au  Bec  un  ténemeut  et 
un  pré  à  Landemare,  hameau  de  Léry,  avec 
l'agrément  de  Guillaume ,  son  frère.  En 
1215,  il  donne  encore  aces  religieux  un  té- 
nement  situéàBrionne.Il  possédait,  en  1221, 
un  ténement  a  Bos-Normand,  qui  lui  prove- 
nait peut-être  de  Nicolas  Burnel,  dont  il 
était  l'héritier;  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
renonça  l'année  suivante,  en  faveur  des  re- 
ligieux do  Jumiéges,  aux  droits  qu'il  pou- 

(1)  Chronique  de  I  Eure,  p.  121. 

(2)  11  faut  peut-être  placer  cette  donation  en  10*», 
loivque  Robert  rentra  pour  quelque  temps  en  pos&cs- 
iion  de  Brionne.  iOrderic  l'ttal.,  I.  3,  p.  33"  ) 

(3)  T.  Duplessis,  t.  2. 

(4)  Cette  famille,  qui  a  laissé  de  nombreux  souve- 
nirs, paraît  avoir  eu  pour  tige  Guillaume  ReeuchoD, 
qui  céda,  en  1142,  à  1  abbaye  du  Bec,  un  muid  de 
froment  de  rente  sur  sa  terre  du  Désert  de  Bosrobert. 

(h)  Cartulaire  de  Bonport. 
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vait  avoir  sur  le  fief  de  Neufvillette  ;  son 
sceau  en  cire  verte,  sur  lacet  en  soie,  qui 
est  appendu  à  la  charte,  porte  une  tète 
d'empereur  romain  avec  ces  mots  :  Sigillum 
Radnlphi  de  Ros-Roberti  (1). 

Raoul  de  Récuchon  parait  être  mort  en 
1232  et  avoir  eu  trois  fils,  Pierre,  Etienne 
et  Guillaume. 

Dés  1231,  Pierre  de  Récuchon  siégeait  à 
l'Echiquier  de  Rouen,  où  l'abbé  de  Préaux 
gagna  son  procès  contre  Roger  de  Brotonne; 
après  avoir  cédé  aux  moines  du  Mec  le  droit 
de  panage  qu'il  avait  dans  leurs  bois,  Pierre 
leur  céda,  en  1235,  son  fief  de  lallaganière, 
comme  Haganoth  l'avait  possédé  avant 
lui  (2). 

Etienne  de  Récuchon,  frère  de  Pierre, 
donna  aussi  au  Bec  une  rente  sur  son  fief 
à  Seiche-Fontaine,  que  l'on  croit  avoir  été 
situé  à  Bosrobert. 

Guillaume  Récuchon,  IIP  du  nom,  était 
témoin  au  Bec  en  1240  (3),  et  il  siégeait  a 
l'Echiquier  en  12(50;  nous  avons  encore  Jean 
Récuchon  aux  Echiquiers  de  Caen  et  de 
Rouen, en  1252  et  1258. 

Lorsque  l'archevêque  EudesRigaud  visita, 
en  1205,1e  dovennédeBourgtheroulde,onlui 
rapportaquedesbruits  fâcheux  couraient  sur 
le  compte  du  curé  de  Bosrobert  ,  au  sujet  de  la 
femme  de  son  clerc  et  d'une  anglaise.  Le 
sage  et  zélé  prélat  lui  ordonna  d'éloigner  à 
tout  prix  de  sa  maison  le  clerc,  qui  se  nom- 
mait Bigre,  et  sa  femme. 

Le  Pouillé  de  l'archevêque,  rédigé  à  cette 
époque,  constate  que  l'abbé  du  Bec  était  pa- 
tron de  la  paroisse;  que  la  cure  valait  25  I. 
et  que  l'on  comptait  70  chefs  de  famille. 

En  1270,  Jean  Récuchon  vendit  au  Bec 
24  acres  de  bois  près  le  chemin,  du  Memou- 
lin;  en  127(5,  il  céda  les  bois  qui  lui  res- 
taient encore  à  Bosrobert;  enfin,  l'année 
suivante,  il  vendit  aux  moines  101.  de  rente 
sur  son  manoir. 

Jean  et  Guillaume  Récuchon ,  écuvers, 
représentaient  à  Bosrobert,  en  1270,  leur  il- 
lustre maison  ;  en  1282,  Michel  Pétronille 
vendit  au  Bec  deux  pièces  de  terre  situées 
à  Bosrobert.  m 

A  l'entrée  du  xiv*  siècle,  nous  trouvons 
les  Récuchon  établis  à  Touberville.  On  cons- 
tata en  1312  l'obligation,  pour  Jean  Récu- 
chon, chevalier,  de  garder  les  chemins  de  la 
forêt  de  la  Londe,  à  cause  du  droit  d'usago 
attaché  à  son  manoir  do  Touberville  (4). 
Ce  seigneur  mourut  peu  après  et  fut  inhumé 
aux  Jacobins  de  Rouen.  «  Au  bus  de  l'église, 
dit  Farin,  est  le  tombeau  de  Jeun  Récuchon  lu 

fl)  Ce  sceau  a  été  publié  |>ar  M.  Baral*,  planche 
7,  n>  2. 

(t)  C'est  probablement  le  clos  Hagan  à  Belle- 
Tille. 

(3)  Areh.  d  Evreui.  Débris  du  eartulaire  du  Bec. 
(1)  Léopold  Delisle,  p.  138. 


Hargne,  sieur  de  Touberville,  qui  décéda  l'an 
1320. 

A  cette  date,  Jean  du  Bois,  esc,  demeu- 
rant à  Calleville, était,  au  droit  de  sa  femme, 
propriétaire  sur  Bosrobert,  car  en  1333  il 
vendit  a  à  Mestre  Renecthulle,  prêtre,  moyen- 
nant 19  /.  tourn.  tout  l'éritage  et  tout  le  fieu 
qu'il  avoit  ou  pvuvoit  atjjir  en  la  paroisse  de 
Saint- Pierre-du- Rose- Robert,  tant  en  rentes 
de  deniers,  en  oiseaux,  en  oefs  et  autres  cho- 
ses, »  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
deux  sonnettes  a  faucon  du  prix  de  4  de- 
niers (1  ). 

L'cloignement  des  Récuchon  établis  à 
Touberville  favorisa  les  vues  de  l'abbaye  du 
Bec  sur  le  fief  de  Bosrobert;  l'inventaire 
des  titres  du  Bec  contient,en  effet,  le  passage 
suivant  : 

o  Cession  par  Mg' Jean  de  Tonneville  du 
droit  qu'il  avait  sur  le  fief  de  Bosc-Robert, 
à  cause  de  sa  femme,  héritière  de  Mg'  Jean 
Récuchon,  en  récompense  de  quoi  l'abbé  du 
Bec  donne  à  Jean  de  Tonneville  une  ferme 
à  Touberville,  nommée  la  ferme  Maric-Ba- 
don,  et  40  1.  de  rente  (1349).  » 

Pour  augmenter  leur  domaine  de  Bosro- 
bert, les  religieux  du  Bec  donnèrent,  en  1368, 
à  Philippe  do  l'Aistre,  chevalier,  leur  terre 
d'Aillet  a  Epégard,  près  le  Ncubourg,  en 
échange  d'un  membre  de  fief  noble  à  Bosro- 
bert (2). 

En  1435,  Mathieu  Campion,  chevalier, 
seigneur  du  Bosherout  à  Ecaquelon,  qui 
possédait  des  rentes  sur  le  fief  de  Bosro- 
bert, les  échangea  avec  le  Bec  contre  plusieurs 
terres  et  rentes  que  l'abbaye  avait  près  de 
Montfort. 

A  l'issue  de  la  guerre  de  30  ans,  vers  le 
milieu  du  xv'  siècle,  Jean  Lefevrc,  curé  do 
de  la  paroisse,  avait  été  présenté  par  l'abbé 
du  Bec;  le  revenu  de  la  cure  était  estimé  a 
100  s.,  et  on  ne  comptait  que  5  paroissiens 
ou  chefs  de  famille. 

Entre  1450  et  1475,  Bosrobert  eut  pour 
curé  un  prêtre  que  sa  générosité  a  fait  ins- 
crire dans  les  annales  du  Bec. 

«  Richard  le  Grand,-»  dit  la  chronique  de 
cette  maison,  «  donna  au  couvent  la  lampe 
qui  est  au  milieu  du  chœur  avec  une  belle 
coupe  d'argent  doré,  en  considération  de 
l'abbé  Geofroy,  auquel  il  était  depuis  fort 
longtemps  attaché.  » 

La  nef  de  l'église  fut  reconstruite  vers 
cette  époque,  et  sa  dédicace  eut  lieu  le  5 
septembre  de  l'an  de  grâce  1474,  d'après  une 
inscription  placée  dans  la  muraille  ;  on  y 
constate  que  le  curé  so  nommnit  M.  Foet; 
le  chapelain,  Poullct,  et  que  Guillaume 
Marc  a  donné  la  pierre  sur  laquelle  est  gra- 
vée l'inscription. 

(1)  Cartulaire  de  Beaumont-le-Roger. 
{2)  Notes  Le  Prévost,  t.  1,  i».  382. 
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On  signale  en  1484  l'existence,  à  Bosro- 
bert,  du  hamcl  du  Parc;  en  1488,  du  triage 
de  la  Croix-Couverte;  en  1499,  du  Qucsne 
de  la  Jurée;  en  1500,  du  hameau  Dame- 
Agnès,  relevant  du  fief  de  Recuchon,  et  en 
1507,  du  hameau  du  Buhot  (1). 

D'après  l'aveu  du  Bec  de  1521,  Bosrobert 
relevait  de  la  baronnie  de  Bonneville,  dont 
les  religieux  étaient  seigneurs.  Michel  Du- 
fresne  est  cité  comme  curé  de  Bosrobert, 
en  1525. 

A  la  date  de  1023,  nous  trouvons  la  vente 
d'une  pièce  de  terre  à  Bosrobert,  au  hameau 
du  Buhot,  à  côté  de  damoiselle  Marie  de 
Premieraniy,  teuue  du  grand  fief  de  Malle- 
ville.  La  lecture  de  l'acte  fut  faite  par 
M.  Marescal,  curé,  en  présenco  de  quatre 
des  principaux  habitants  :  Guillaume  Dau- 
diot,  Jean  Marc,  Thomas  du  Hessis  et 
Raulin  de  la  Nos  (2). 

.  En  1697,  l'abbaye  du  Bec  fit  planter 
1,200  pieds  d'arbres,  tant  en  dedans  qu'en 
dehors  de  sa  ferme  de  Bosrobert. 

En  1729,  M.  Robert  Bretteville  était  curé 
de  la  paroisse;  M.  Carie,  qui  lui  avait  suc- 
cédé en  1747,  avait  donné  sa  démission  en 
1750,  et  était  remplacé  par  M.  Cotelle,  qui 
exerçait  encore  en  1708. 

Le  chœur  de  l'église  actuelle  appartient  à 
la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle.  Un  re- 
marquait jadis,  dans  la  nef,  une  ancienne 
statue  de  la  Sainte-Vierge,  en  pierre  dorée, 
de  six  pieds  de  hauteur,  qui,  depuis,  a  été 
mutilée  et  jetée  dehors.  Le  portail  à  nervures 
gothiques  a  été  autrefois  décoré  de  pein- 
tures (3). 

Fiefs.  1°  Lb  Dacdiot  tire  son  nom  d'une 
famillo  qui  existe  à  Bosrobert  depuis  plu- 
sieurs siècles;  il  est  cité  comme  fief  dès 
1279  dans  les  titres  du  Bec. 

2°  Lb  Désert  appartenait,  en  1142,  à 
Guillaume  Récuchon,  tige  de  la  famille  de 
ce  nom. 

Marc  Bicheré  était,  en  1191,  propriétaire 
du  fief  de  la  Patinière,  situé  au  Désert,  une 
des  dépendances  de  la  paroisse. 

3°  Le  Manoir  était  une  ferme  qui  appar- 
tenait au  Bec,  et  le  chef-lieu  des  possessions 
de  cette  maison,  à  Bosrobert. 

4°  La  Métairie,  en  partie  sur  Saint-Eloi 
de  Fourques.  (  Voir  cette  commune.) 

5»  Les  Poulets  rappellent  une  très  an- 
cienne et  très  nombreuse  famille  qui  s'est 
continuée  jusqu'à  nos  jours. 

0°  Seiches-Fontaines.  Dès  le  xie  siècle, 
Richard  de  Harcourt  avait  donné  au  Bec 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Seiches-Fontaines, 
ad  Siccas  Fontanas  (4).  En  1190,  Henri  du 

(1)  Notes  1*  Prévost,  p.  382. 

(2)  Titre  manuscrit. 

C3)  Guilmetli,  Notice  sur  liosrobert. 
(4)  Grande  charte  inédite  du  Bec. 


Neubourg  donna  aux  moines  son  droit  de 
in  ou  te  à  Seiches-Fontaines.  Plus  tard,  on 
1238,  Etienne  Récuchon  fit  aussi  le  don 
d'une  rente  de  5  s.  sur  son  fief  de  Seiches- 
Fontaines,  prés  le  Bosrobert  (1). 

Récuchon  :  Fascc  (f  or  et  de  voir  de  0  pièces 
à  fleurs  de  lys  de  l'un  en  l'autre  accompagnées 
d'un  chevron  de  gueules. 

7*  Thoiroude  était  une  simple  aînesse  do 
quelques  acres  de  terre  relevant  du  noble 
fief  de  Bcaumont,  qui  fut  Mortraine,  à  Fran- 
queville  près  Brionno.  En  1099,  Pierre  Es- 
callard,  à  cause  de  sa  femme,  fille  de  Jean 
Daudiot,  était  aîné  de  cette  aînesse  dont 
M' Charles  Porée,  notaire  apostolique,  tenait 
une  demi -acre.  Pierro  Parnuit  en  avait 
acquis  une  acre  du  seigneur  do  la  Cour- 
Malleville.  Thomas  Gueroult,  sieur  de  Behuc, 
vicomte  de  Bernay ,  était  sénéchal  de  la 
seigneurie  (2). 

§  IL  Saint-Taurin-oes-Iks. 

Cette  paroisse  est  aussi  appelée  Saint- 
Taurin-sur-Fourques,  à  cause  du  voisinage 
de  Saint-Paul  et  de  Saint-Eloi  de  Fourques. 
Le  patronage  du  saint  apôtre  de  l'Evrecin 
peut  s'expliquer  par  le  voisinage  du  diocèse 
d'Evreux,  qui  s'avançait  autrefois  jusqu'à 
Callcville.  Sainte  Suzanne ,  honorée  le 
11  août,  comme  saint  Taurin,  était  la  se- 
conde protectrice  de  la  localité. 

Saint-Taurin  a  dû  être  donné  au  Bec,  avec 
Bosrobert,  au  commencement  du  xn"  siècle. 
Hugues  d'Amiens  en  confirma  la  possession 
aux  moines  en  1141  (3). 

Il  existait  à  Saint-Taurin,  dès  le  xili'  siè- 
cle, un  fief  du  Bosc,  dont  un  certain  nombre 
de  seigneurs  ont  été  tirés  de  l'oubli  par  le 
cartulairc  du  Bec. 

Une  première  charte  contient  une  vente, 
par  Robert  du  Bosc,  à  l'abbaye,  d'une  pièce 
de  terre  sise  à  Saint-Taurin,  entre  la  terre 
d'Elicie  de  la  Champagne  (4)  et  celle  de 
Guillaume  Carpentier. 

Michel  du  Bosc,  esc.t  fils  de  Robert,  laissa 
deux  héritiers,  Robert  et  Raoul,  qui  ven- 
dirent au  Bec,  en  1250,  différentes  pièces 
de  terre  situées  au  Bosc  de  Saint-Taurin  et 
à  Saint-Taurin.  Leur  oncle,  Robert  du  Bosc, 
frère  de  Michel,  vendit  lui-même  une  pièce 
de  terre  au  Bosc,  appelée  le  Petrier,  située 
entre  la  terre  de  son  frère  Raoul  et  le  che- 
min du  Roi. 

Au  mois  de  décembre  1250,  Robert  Bochier 
du  Tuteil  [triage  du  Bec),  vendit  aux  moines, 

(1)  Cartulairc  du  Bec. 
('£)  Titre  manuscrit. 

(3)  T.  Duplessis. 

(4)  Fief  à  Malleville. 

C'  est  peut-être  ce  Robert  du  Bosc  qui  donna  au 
Bec.  en  12<X>,  toutes  les  dîmes  de  son  fief  à  Bonne- 
ville. 
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du  consentement  de  Nicole,  sa  femme,  line 
pièce  de  terre  à  Saint-Taurin. 

Richard  de  la  Campagne,  demeurant  à 
Malleville,  vendit,  en  1256 et  1257,  plusieurs 
pièces  de  terre  à  Saint-Taurin.  Dans  une 
vente  consentie  par  Thomas  le  Porc,  à  Ro- 
bert du  Val,  en  1257,  il  est  fait  mention  du 
Valame,  sous  le  nom  de  \  allis  Aaiaîs. 

En  1201,  Nicolas  de  Saint-Taurin,  de- 
meurant à  Bosrobert,  vendit  aux  religieux 
du  Bec  sa  vavussoric  de  Saint-Taurin. 

Thomas  Frique,  élu  abbé  du  Bec  en  1430, 
acheta  le  fief  du  Bosc  à  Saint-Taurin  (1). 

Outre  le  fief  du  Bosc,  il  existait  à  Saint- 
Taurin  le  lief  très  important  des  Ifs,  qui  a 
laissé  son  nom  à  la  commune.  Ver?  le  milieu 
du  xv'  siècle,  la  seigneurie  des  Ifs  apparte- 
nait, selon  toute  apparence,  à  Jean  Vipart, 
esc,  seigneur  du  Val,  du  Bois  à  CroviHe- 
la-Vieillo,  des  Places,  etc.,  marié  à  Robine 
de  Bettencourt  :  il  se  fit  remplacer  à  la 
montre  tenue  à  Beaumont  en  MGO,  par  son 
fils  Jean  (2). 

Ce  dernier  prend,  en  1183,  le  titre  de 
seigneur  des  Ifs,  dans  !e  contrat  de  mariage 
de  son  frère  Etienne,  baron  du  Bec-Tho- 
mas,  avecGuillemette  de  Barville.  11  mourut 
vers  14îK\  laissant  do  son  mariage  avec  Anne 
le  Goupil,  une  fille  unique  Agée  de  trois  ans, 
nommée  Catherine,  qui  fut  placée  sous  la 
tutelle  de  (filles  le  fioupil,  son  aïeul. 

Catherine  Vipart  épousa,  en  1517,  Richard 
Myée,  esc',  seigneur  de  Gucsprey  et  de  la 
Chapronnière  ;  la  mémo  année,  les  jeunes 
époux  transigèrent  avec  Anne  le  Goupil, 
leur  mère  et  belle-mère,  alors  remariée  avec 
Jacques  du  Bosc,  seigneur  de  Bretigny. 

Catherine  Vipart,  dame  des  Ifs,  ratifia 
également,  en  1518,  une  transaction  inter- 
venue entre  son  mari  et  Etienne  Vipart  son 
oncle. 

L'aveu  du  Bec,  de  1521,  signale  le  fief  des 
Ifs  comme  relevant  de  la  baronnic  de  Bonne- 
ville,  et  Jehan  Vipart,  comme  tenancier  de 
ce  fief  et  de  celui  de  Longsault,  à  Brionne(4). 

La  postérité  de  Richard  Myée  et  de  Ca- 
therine Vipart  fut  assez  nombreuse.  Jean 
de  Myée,  l'ainé,  eut,  avec  la  seigneurie  de 
Gucsprey,  celle  des  Ifs  à  Saint-Taurin; 
Guillaume  fut  seigneur  de  la  Motte;  Tho- 
mas, chevalier  de  Malte,  et  Louis,  sieur  de 
Fresnes. 

Myée  :  (tazur  à  la  fasre  d'or  accompagnée 
de  trois  besants  du  même. 

Jean  de  Myée  épousa ,  le  20  décembre 
1547,  Françoise  de  Chambray,  fille  de  Nico- 

(1)  Chronique  du  liée. 

(2)  II  avait  encore  trois  autre»  fils  :  Nicolas.  Etienne 
•t  Louis  Vipart. 

<3)  Fille  de  Oilles  le  Goupil,  seigneur  dArafreville- 
la-Campagne. 

(4)  Par  Jean  Vipart.  il  faut  néceairement  entendre 
se*  héritiers. 


las,  seigneur  de  Chambray,  baron  d'Auffayet 
de  Bonavcnture  de  Prunelé.  Cette  dame  était 
veuve  le  10  octobre  1601. 

L'histoire  de  Philippe  de  Myée,  leur  fils, 
est  résumée  dans  l'épitaphe  suivante,  qui 
existait  dans  l'église  Saint-Sauveur,  à 
Rouen  : 

•■  Darne  Catherine  de  Boblevesque ,  femme  de  mes- 
wre  Philippe  tle  Mvee,  baron  de  Guepray,  sieur  de 
Saint-Tauriii-desdls.*  enseigne  dans  la  compagnie  de 
deux  cent*  hommes  d'armes  de  la  reine  mère  du  roi, 
avant  vécu  saintement  dans  I  amitié  des  siens  et  dans 
la  vertu,  mourut  en  Dieu  le  14  novembre  1614.  Mais 
la  mort,  séparant  leurs  corns,  semble  unir  plus  étroi- 
tement leurs  Ames,  pour  ce  le  dit  sieur,  survivant  à  sa 
chère  moitié,  a  choisi  ce  même  sépulcre  pour  ses  os, 
que  la  terre  a  reçus  le...  (1)  • 

Du  temps  des  Vipart  et  des  Myée,  nous 
signalerons  Philippe  Dulong,  curé  en  1504; 
Isaac  Chistophe,  curé  en  1683. 

Jacques-Nicolas  Colbcrt,  archevêque  de 
Carthage,  abbé  du  Bec,  présenta  à  la  euro 
de  Saint-Tatirin  en  1052;  après  lui,  Louis 
de  Bourbon ,  comte  de  Clermont,  exerça  le 
môme  droit. 

En  1092,  il  existait  une  école  unique  pour 
les  garçons  et  pour  les  filles,  tenue  par 
M.  le  curé  lui-même. 

Sous  Mg'  de  la  Rochefoucauld,  M.  Vallois, 
curé  d'Anneville,  doyen  du  doyenné  tle 
Bourgtherouldo,  vint  faire  la  visite  de  l'é- 
glise. A  la  suite  du  procès-verbal,  l'arche- 
vêque ordonna  aux  parties  intéressées  de 
fournir  les  choses  nécessaires  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères  et  d'assurer  les  ho- 
noraires d'un  clerc  pour  aider  le  curé  dans 
le  desservice  de  la  paroisse  (2). 

En  1750,  M.  le  comte  de  Caulincourt  était 
propriétaire  du  bois  des  Ifs,  et  probable- 
ment de  la  seigneurie  tout  entière.  Ses  armes 
étaient  :  de  sable  au  chef  <f or. 

L'église  de  Saint-Taurin,  à  moitié  dé- 
truite, remonte  au  xit*  siècle,  et  sert  au- 
jourd'hui de  grange.  Les  images  de  ses  pa- 
trons, saint  Taurin  et  sainte  Suzanne,  ont 
été  transportées  à  Malleville. 

BOSROBERT,  cant.  de  Brion  ne,  sur  le  Bec, 
à  140  m.  d'alt.  —  R.  imp.  n°  138.  —  Sol  : 
alluviuai  ancien,  diluvium  et  craie  blanche. 

—  Pop.,  425  hab.  —  4  contrib.,  6*920  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807,  3,314  fr.  — 
Percep.  —  e  —  Rec.  cont.  ind.  de  Brionne. 

—  Paroisse  suc.  —  Ec.  de  42  gare.  —  Ecole 
de  31  filles.  —  Maison  d'école.  —  Bur.  de 
bienf.  —  2  déb.  de  boissons.  —  7  perm.  de 
chasse.  — Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
45;  d'arr.,  20;  de  cant.,  5. 

Dépendances  :  Bréval,  le  Buhot,  le  Dau- 
moT,  le  Désert,  la  Hoiblonniêre,  les  Ma- 
oîhets,  le  Manoir,  la  Métairie,  le  Moulis- 
i>l-Parc,  les  Poulets,  Saint-Tairin-dks- 
Irs,  Thouroudr. 

(1)  F»rin,  p.  316. 
(t)  Arch.  de  Rouen. 


Digitized  by  Google 


DOT  -  464  -  BOT 


Agriculture  :  Céréales,  prairies,  lin,  hou- 
blonnière,  plantes  sarclées.  —0,000  arbres 
à  cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles.  —  1  moulin 
à  blé.  —  11  Patentes. 

LES  BOTTEBEAUX, 

Des  Dioc.  d'Evreux,  —  Doy.  de  Lyre,  — 
Archidac.  d'Ouche,  —  Vie.  et  Elec.  de  Con- 
ches,  —  Oén.  d'Alençon,  ■ —  Pari,  de  Rouen. 

C'est  du  vieux  mot  français  botterel,  sous 
lequel  on  désignait  un  crapaud,  qu'il  faut 
faire  dériver  le  nom  de  Bottereaux,  paroisse 
très  ancienne  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste, 
dont  le  culte  remonte  aux  premiers  siècles 
de  l'Eglise. 

Dès  l'origine  de  la  féodalité,  la  paroisse 
des  Bottereaux  dut  se  trouver  placée  sous  la 
suzeraineté  des  seigneurs  de  Breleuil. 

Lorsque  le  puissant  Guillaume  Fitz  Os- 
bern  fonda  l'abbaye  de  Lyre,  vers  1010,  il 
comprit  l'église  desBottereaux  dans  sacbarte 
de  dotation,  et  en  1071,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  en  confirmant  ses  donations  précé- 
dentes, Guillaume  la  désigne  spécialement 
dans  une  autre  charte  qu'il  donna  en  pré- 
sence du  célèbre  Lanfranc,  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  de  Gilbert,  évêque  d'E- 
vreux (l). 

Au  xn*  siècle,  le  territoire  des  Bottereaux 
était  fieffé  à  des  seigneurs  particuliers  :  car, 
lors  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Trappe, 
vers  1140,  Richard  Hurel  et  ses  fils  ayant 
donné  à  Albold,  1"  abbé  de  ce  monastère, 
la  terre  de  la  Gastine  (Ss),  cette  donation 
fut  confirmée  d'abord  par  Guillaume  et  par 
Lambert  Bouffey,  fils  du  seigneur  des  Bot- 
tereaux, puis  par  Robert,  comte  de  Leyces- 
ter  et  de  Breteuil,  seigneur  suzerain  [3). 

Il  résulte  de  ce  passage  qu'une  famille 
Bouffey  (4)  avait  alors  la  propriété  du  fief  des 
Bottereaux.  D'après  les  listes  des  fiefs,  dres- 
sées vers  1175,  la  seigneurie  des  Bottereaux 
était  tombée  en  quenouille,  et  appartenait  à 
Emma  de  la  Cressonnière,  qui  possédait  à  la 
fois  sept  fiefs  de  chevalier. 

Cette  riche  héritière  épousa ,  vers  ce 
temps,  Robert  de  Sacquenville,  malgré  la 
volonté  du  roi  Henri  II,  qui  frappa  d'une 
amende  Robert  du  Noyer,  Hugues  Croc  et 

(1)  Oallia  Christ. 

(2)  A  U  Barre. 

(3)  Gallia  Christ.,  art.  Trappe. 

(4j  Plusieurs  seigneur*  de  ce  nom  se  trouvaient  dans 
les  environx;  ainsi  :  en  112Ô,  lors  de  la  fondation  du 
prieuré  du  Lesme,  j>ar  Robert  1"  de  Leycester,  Re- 
naud Bouffey  est  placé  comme  témoin  entre  Baudouin 
de  Granvilliers  et  Baudouin  de  Charnelle».  Plu*  tard, 
Guillaume  Bouffey  sert  de  témoin  à  la  comtesse  Pé- 
tronille.  Ajoutons  que.  d  après  un  aveu  de  ltil2,  on 
attribue  à  un  seigneur  des  Bottereaux  la  donation  du 
patronage  de  Couvains  (Orne»  à  labbavede  Lyre. 


Guillaume  Alis,  pour  avoir  assisté  au  ma- 
riage. 

En  1180,  Geofroy  Troussebot  s'engagea  à 
payer  100  l.  au  Trésor,  pour  avoir  le  droit 
dc'poursuivre  ce  même  Robert  de  Sacquen- 
ville. 

A  la  fin  du  mêraesièclc,  Robert, chapelain 
des  Bottereaux,  est  employé  comme  témoin, 
dans  une  charte  de  Herbert  de  Messey  (1). 

Dès  1105,  Jean  de  Sacquenville  paya  au 
Trésor  royal  12  d.,  pour  la  publication  de 
l'acte  par  lequel  son  frère  Gilles  lui  aban- 
donnait une  portion  de  sa  terre  La  mémo 
année,  il  paya  encore  10  sols  (2).  A  peu  près 
&  la  même  date,  il  confirma  aux  moines  de 
Lyre  la  dime  du  moulin  Alys,  qui  leur  ap- 
partenait, par  une  charte  que  l'évêque  Gué- 
rin  de  Cierrey  approuva  avant  1200,  année 
de  sa  mort  (.'$).  • 

Jean  de  Sacquenville  étendit  ses  largesses 
à  l'abbaye  du  Bec;  il  approuva,  vers  1100, 
comme  seigneur  suzerain,  avec  Gilles,  son 
frère,  la  donation  qu'Eloi  le  Blanc  avait 
faite  aux  religieux  des  deux  tiers  de  la  dimo 
de  Grandohain,  et,  de  plus,  il  renonça  k 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  cette 
dîme  (4). 

Vers  cette  époque,  Emma  de  la  Cresson- 
nière, mère  de  Jean  et  de  Gilles  de  Sacqucn- 
villc, fit  don  à  l'abbaye  de  Lyre  d'une  rente 
de  20  s.  Angevins,  qu'elle  avait  sur  la  pré- 
vôté de  Lyre,  pour  l'Ame  de  son  mari  et  de 
Jean  de  Sacquenville  son  fils.  A  la  suite  de 
cette  donation,  on  en  trouve  une  autre  de 
20  soudées  de  terre  aux  Bottereaux.  Ces  deux 
dispositions,  après  avoir  été  confirmées  par 
Robert  III,  comte  do  Leyccster,  furent  ap- 
prouvées, en  1200,  par  Luc,  devenu  évêque 
d'Evreux. 

Du  temps  de  ce  prélat,  Jean  de  Sacquen- 
ville approuva  les  donations  en  terres  et 
rentes  faites  à  l'abbaye  de  Lyre  par  ses  vas- 
saux, Gilbert,  Hugues  et  Guillaume  la  Buffe, 
dans  son  fief  des  Bottereaux  (5).  En  1203,  il 
fut  témoin  de  deux  chartes  de  Robert  II, 
comte  de  Meulan,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  (0).  11  mourut  quelques  années 
après,  laissant  un  fils  nommé  Guillaume, 
déjà  seigneur  des  Bottereaux,  lors  de  la  ré- 
daction du  Registre  de  Philippe-Auguste. 

Ces  registres  nous  donnent,  sous  la  ru- 
brique :  Fiefs  de  Guillaume  de  Sacquent' Me, 
l'état  de  la  mouvance  des  Bottereaux,  vers 
1216  (7).  En  voici  le  détail  : 

(1)  Areh  de  l'Eure. 

i^i  RAIn  "8  et  TO. 

Cfy  M.  1/ebeuner.  Ambnxay,  138. 

(4>  bans  l'inventaire  des  titres  du  Bec,  on  trouve 
Eliyius  de  Sacquenville.  mais  il  faut  lire  Egidius, 
Gilles. 

(5l  I<e  IV.-.  >M  .  l;..'t<-r>  aux. 
U'n  Cart.  «le  Saint-Taurin. 

(7)  L'altération  du  texte  rend  assez  difficile  l'inter- 
prétation de  ce  document. 
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La  Selle,  3/4  do  fief;  les  No  es  a  Ambe- 
nay,  3/4  de  fief;  Hauceat  ,  probablement 
Saint-Clair-o'Arcey,  1,2  fief;  Mannf.val 
et  le  Bbukox,  1,2  fief:  Gisay,  3/4  de  fief; 
le  Mesnil-Goni>o.n  ,  dit  Mesnil-M.uimit, 
8/4  de  fief;  Nicolas  de  Gi.os,  1/2  fief  proba- 
blement à  Bois-M.ibiard ;  la  Chapelle,  à  la 
Neuve-Lyre,  1,1  de  fief;  Bois-Pentiiou  et 
Bois-Nouvel,  1/4  de  fief;  les  moines  de  la 
Trappe,  1/1  dans  le  fief  Lambekt-Boitfey. 

En  tout,  6  fiefs  1/4. 

Cette  mouvance,  qui  a  subi  des  modifica- 
tions par  la  suite,  s'est  conservée  à  peu  près 
intacte  pendant  la  période  féodale. 

Dans  une  cbarte  de  1210,  qui  eut  pour 
témoins  le  grand  chantre,  l'archidiacre  et 
un  chanoine  d'Evreux,  contenant  transac- 
tion avec  les  religieuses  do  Saint-Sauveur, 
Guillaume  de  Saequenville  ne  prend  que  le 
nom  de  Guillaume  des  Bottereaux. 

La  même  année,  le  chapitre  d'Evreux 
confirma  aux  moines  de  Lyre  l'église  des 
Bottereaux,  avec  la  présentation  du  curé, 
deux  parts  de  la  dime  du  blé,  de  toutes  les 
oblationset  casuelsde  l'autel,  et  de  toutes  les 
menues  d i mes,  plus  4  s.  de  coutume  sur  ce 
que  le  curé  recevait  pour  le»  défunts.  Les 
religieux  possédaient  également,  dans  la 
paroisse  des  Bottereaux,  deux  parts  de  la 
dime  du  cens  et  des  regards,  et  autres  pro- 
duits et  revenus  de  ia  forêt  et  du  bois 
vendu:  enfin,  ils  avaient,  sur  le  moulin  de 
Bousseaux,  deux  parts  de  la  dime  sur  toutes 
choses. 

Guillaume  des  Bottereaux  vendit,  vers  1 
1210,  à  Guillaume  Bole,  chanoine  d'Evreux, 
le  patronage  de  Saint-Clair-d'Arcey.  11  ré- 
sulte des  termes  de  la  confirmation  de 
Raoul  de  Cierrey,  en  1220,  que  Guillaume 
était  aussi  seigneur  de  Sacqucnvillc,  et  que 
le  prélat  l'appelle  son  fils  bien-aimé. 

Par  une  autre  charte,  rédigée,  à  Evrcux, 
en  présence  de  plusieurs  gentilshommes  des 
environs  de  Rugles  et  de  Lyre,  Guillaume 
de  Saequenville  abandonna  aux  religieuses 
de  Saint-Sauveur  tous  ses  droits  d'aides  et  de 
services  sur  un  ténement  que  ces  dames  pos- 
sédaient à  la  Selle. 

En  1220,  Guillaume  était  mort  et  rem- 
placé par  Jean  do  Saequenville,  1P  du  nom, 
qui  confirma,  la  même  année,  une  donat  ion 
faite  par  son  père  au  prieuré  de  Maupas, 
fondé  à  Capelles,  d'une  rente  de  2  setiers 
de  froment  et  de  2  setiers  de  gros  blé,  a 
prendre  sur  son  moulin  A  lys"  à  Caren- 
tonne  (1). 

L'année  suivante,  il  prend  le  titre  de  sei- 
gneur des  Bottereaux,  dans  une  charte  par 
laquelle  il  confirme  l'acquisition,  faite  par 
Koger  de  Préaux,  de  Jean  de  la  Cresson ièro, 
d'une  rente  de  4  1.  sur  la  Prévôté  de  Lyre, 
II)  Le  Prévost.  Carentonne. 
T  t. 


et  de  la  donation  de  cette  rente  à  l'abbaye. 
Dans  une  autre  charte  de  la  même  année, 
en  confirmant  à  l'abbaye  de  Lyre  la  dona- 
tion, par  Pernelle,  femme  de  Hugues  Alys, 
chevalier,  de  (30  s.  de  rente  sur  la  prévoté 
de  la  Neuve-Lyre,  il  se  dit  fils  de  Guil- 
laume (1). 

A  la  suite  d'une  procédure  devant  ['offi- 
ciai d'Evreux,  il  intervint,  en  1243,  un  ac- 
cord entre  les  religieux  de  Lyre  et  les 
dames  de  Saint-Sauveur,  au  sujet  des  dîmes 
des  Bottereaux  (2). 

Guillaume,  fils  de  Jean  de  Saequenville, 
était  à  la  fois,  en  1240,  seigneur  de  cette 
dernière  paroisse  et  des  Bottereaux  (3). 
Deux  ans  plus  tard,  il  siégeait  le  premier 
aux  plaids  de  la  baronnio  de  Conches  et  il 
donnait  une  charte  aux  Templiers  de  Ren- 
neville.  En  1249,  il  confirma  une  vente  par 
Jean  de  Condé  au  chapitre  d'Evreux. 

En  1231,  les  religieuses  de  Saint-Sauveur 
louèrent,  pour  treize  ans,  leur  métairie  de 
la  Selle,  avec  extension  sur  Saint  Antonin- 
de-Sommaire  et  les  Bottereaux  (4). 

Le  lundi  de  Pâques  de  l'année  1207,  Guil- 
laume de  Saequenville,  étant  sur  le  point 
de  partir  pour  la  Sicile,  dont  Charles  d'An- 
jou faisait  alors  la  conquête,  donna  aux 
moines  de  Lyre  une  rente  de  00  s.  tournois, 
a  prendre  sur  le  moulin  Alys,  à  Caren- 
tonne. 

Les  rôles  de  la  Roque,  qui  remontent  à 
1270,  désignent,  comme  seigneur  des  Botte- 
!  reaux,  Guillaume  de  Saequenville,  qui  est 
:  appelé,  dans  un  endroit,  Sacquel  de  Saequen- 
ville. 

En  1275,  Raoul,  curé  des  Bottereaux, 
homme,  sans  doute,  actif  et  entreprenant, 
prit  à  bail,  pour  deux  ans  seulement,  des 
moines  de  Lyre,  leur  manoir  et  ferme  de  la 
Maillardière,  aux  Frétils,  qui  contenait  en- 
viron 145  ares  de  terre.  Un  lui  donna  pour 
l'exploiter,  3  chevaux  de  harnais,  120  bre- 
bis, 20  aumailles  et  2  veaux  (0). 

Guillaume  de  Saequenville  était  revenu 
de  son  voyage  d'outremer  en  1278,  car  il 
assista,  comme  témoin,  à  la  charte  de  Henri 
de  Ferriéres  en  faveur  du  prieuré  de  Bosc- 
Horel  ;  l'année  suivante,  il  fut  témoin  d'une 
restitution  faite  aux  moines  de  Lyre  par  Ro- 
bert (\  e  1  a  Ba  r  re  a  vec  ses  t  roi  s  fil  s ,  G  u  i  1 1  au  m  e , 
Robert  et  Pierre. 

Nous  avons,  sous  la  date  de  1280,  une 
vente  aux  religieux  de  Lyre,  pour  110  s., 

(1)  Le  Prévost,  Saequenville. 
(S»l  Les  religieuses  avaient  à  la  Selle  un  domaine 
important,  qui  s'étendait  sur  les  Bottereaux. 
(3)  Le  Prévost,  Semerville. 
<4)  Leopold  Delisle,  Condition.  53. 

Ce  n  était  peut-être  qu'une  confirmation,  car  son 
|Wre  est  cité  dans  le  cartulaire  comme  ayant  donné  ces 
GO  R.  (Le  Prévost,  Sarquenrille.) 

a»t  Léop.  Delisle.  Classe  agricole,  Gt>5. 
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par  Guillaume  le  Jimel,  d'un  manoir  qu'il 
tenait  d'eux  à  droit  héréditaire,  dans  la  pa- 
roisse Saint-Jean-desBottereaux,  en  un  lieu 
nommé  la  Boutardière. 

Les  trois  frères  de  Sacquenville  se  parta- 
gèrent la  succession  de  leur  père  :  Guil- 
laume, l'aîné,  parait  avoir  eu  les  Botte- 
reaux,  et  Robert,  le  puîné,  Sacqucnville, 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  une  charte 
qu'il  donna  pour  les  Templiers  de  Renne- 
ville,  en  1294  (1). 

En  1330,  Pierre  de  Sacqucnville,  sei- 
gneur de  Mussegros,  est  compté  au  nombre 
des  vassaux  de  l'archevêché  de  Rouen  dans 
le  Vexin  ,'2),  et  c'est  à  la  branche  de  Musse- 
gros  qu'appartenait  la  seigneurie  des  Botte- 
reaux  en  1313;  Guillaume  de  Sacqucnville, 
seigneur  de  ces  deux  terres  et  de  Blaru,  est 
cité  dans  une  charte  de  l'archevêché  de 
Rouen  (3). 

De  Guillaume  sortit  Jean  de  Sacqucn- 
ville, dit  Saquet,  seigneur  de  Blaru,  IIIe  du 
nom,  qui  se  trouva  au  siège  de  Cognac,  en 
1375,  avec  sept  écuyers  de  sa  compagnie,  et 
qui  épousa  Ide  de  Beaussard ,  dont  il  eut 
Jean  de  Sacqnenville,  chevalier,  seigneur 
du  Trait,  et  Ide  de  Sacqucnville,  dame  de 
Rosny  (4). 

Fouques  de  Sacquenville ,  qui  avait 
épousé,  vers  1410,  Jeanne  d'Harcourt, 
bàtardo  de  Jean  VII,  comte  d'Harcourt, 
réunit  en  sa  personne,  en  1422,  les  sei- 
gneuries de  Blaru,  Mussegros  et  des  Botto- 
reaux,  et  il  mourut  eu  1432. 

Sacquenville  :  d'hermines  à  un  aigle  de 
gueules  becqué  et  membre  <t azur. 

Après  l'extinction  de  la  branche  de  Sac- 
quenville-Blaru ,  un  rameau  de  la  grande 
famille  de  Oareneières  se  trouva  en  posses- 
sion, à  la  fois,  de  Blaru  et  des  Bottcreaux. 

En  1461,  Jehan  de  Garenciéres  fit  hom- 
mage au  roi  des  terres  de  Blaru  et  des  Bot- 
tcreaux, situées  dans  les  vicomtes  de  Ver- 
non  et  de  Breteuil  ,  conjointement  avec 
Marie  do  Garenciéres,  sa  soeur,  abbessc  de 
Saint-Sauveur  d'Evreux. 

Lors  de  la  montre  tenue  à  Beaumont,  en 
1409,  Jehan  de  Garenciéres,  escuier,  sei- 
gneur des  Bottcreaux,  fut  excusé,  parce 
qu'il  était,  dit  le  procès-verbal ,  «  escuier 
d'écurie  du  roi,  noire  sire.  » 

En  1480,  Jehan  de  Garenciéres,  baron  des 
Bottereaux  ,  parvint  à  se  faire  recevoir  le 

(1)  Léopold  Delisle.  Clatse  agricole,  etc. 

(2)  Hist.  d  Harcourt. 

(3)  C'est,  sans  doute,  le  même  que  Mgr  Guillaume 
de  Sacquenville,  dit  Saquet.  Mre  de  Blaru,  qui  fut, 
pendant  les  années  l'W  et  13<>0,  lieutenant  du  roi  et 
de  Mg'  Charles,  sou  flls,  reput  du  royaume,  duc  de 
Normandie,  dauphin  du  Viennois,  dan»  le  bailliage 
de  Gisors. 

(4)  Hist.  d  Harcourt. 


septième  baron  fossier  de  Normandie  (1);  il 
se  présenta  à  l'assemblée  des  Férons,  lo 
dimanche  après  la  Saint-Jean-Baptiste  1480, 
a  représentant  qu'au  droit  do  sa  seigneurie 
des  Bottereaux  il  était  fossier,  et  quo  ses 
prédécesseurs  avaient  toujours  joui  des 
franchises  du  métier  do  féronnorie;  il  re- 
quérait, en  conséquence,  être  reçu  audit 
métier  et  jouir  des  privilèges  comme  fossier, 
obéissant  payer  les  droits,  vins,  namps  et 
autres  droits  accoutumés  et  de  garder  les 
ordonnances  dudit  métier.  > 

Il  fut  reçu  comme  fossier  et  autorisé  à 
jouir  des  franchises,  privilèges  et  préroga- 
tives dudit  métier  de  féronnerie,  à  condi- 
tion «  qu'il  ne  ferait  user  dudit  métier  ni  be- 
sogner autrement  que  fesaient  lesdits  férons 
(F ancienneté.  »  Cette  réception  se  fit  contre 
l'avis  du  procureur  de  l'abbé  de  Saint- 
Evrotilt ,  qui  soutenait  que  les  statuts  de 
l'institution  s'y  opposaient  (2). 

Noble  homme  Jean  do  Garenciéres,  en  sa 
qualité  de  seigneur  des  Bottereaux  ,  pré- 
senta, en  1483,  à  la  cure  d'Ilerponcey,  dont 
le  patronage  appartenait  a  la  baronnie  des 
Bottereaux;  il  y  présentait  encoro  en  1500. 
Il  avait  épousé  Jacqueline  d'O,  dont  il  eut 
trois  filles;  lu  dernière,  nommée  Gabrielle, 
épousa,  vers  1519,  Olivier  de  la  Haye,  che- 
valier, seigneur  de  Montbault  et  du  Coul- 
dray,  auquel  elle  apporta  on  dot  la  terre 
des  Bottereaux  (3). 

Garenciéres  portait  :  de  gueules  d  3  che- 
vrons (tor. 

D'après  une  sentence  de  la  vicoraté  de 
Beaumont,  du  12  mai  1319,  Olivier  de  la 
Haye,  seigneur  des  Bottereaux,  eut  un  pro- 
cès avec  Mathieu  de  Pommereuil,  tenant  du 
fief  des  Grez,  à  Ajou,  sur  la  capacité  du  bois- 
seau servant  à  mesurer  l'avoine  que  le  fief 
des  Grez  devait  à  la  baronnie  dos  Botte- 
reaux. 

Olivier  présenta  à  la  cure  de  Sainte-Op- 
portune, prés  Rtigles,  en  1544;  mais  il  était 
mort  en  154M,  puisque  sa  femme  présenta 
seule  à  Herponccy. 

Cette  dame  se  remaria  à  un  gentilhomme 
nommé  Groullard,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Nicolas,  qui  était  seigneur  des  Bot- 
tcreaux en  1502  (4);  son  fief  fut  alors  taxé, 
pour  les  francs-fiefs,  à  80  1.,  sur  un  revenu 

(1)  Cette  nomination  fut  annulée  en  1059.  (De  For- 
meviUe,  liaruns  fossirrs  ) 

(2)  De  Formeville,  p.  4. 

(3)  L'alnée,  nommée  Hélène,  épousa,  en  1496.  Pierr» 
du  Quesuel,  baron  de  Coupiguy  ;  à  la  mort  de  sou 
père,  elle  hérita  de  la  terre  de  Pinson.  La  seconde. 
Jacqueline,  contracta  mariage,  le  23  mai  1513,  avec 
Guillaume  de  Morainvilliers,  dit  Vip:<rt,  seigneur  de 
Flacourt,  etc. 

(4)  Gabrielle  de  Garenciéres  épousa,  eu  troisième» 
noces,  Jacques  de  Renty,  qui  présenta  à  la  cure  Je 
Sainte-Opportune,  comme  seigneur  des  Bottereaux, 
en  1557. 
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de  800  1.  Néanmoins,  en  1570,  la  baronnio 
était,  rentrée  dans  les  mains  de  noble  homme 
Alexandre  de  la  Haye,  seigneur  de  Mon- 
bault,  que  nous  supposons  issu  du  promier 
mariage  de  Gabrielle;  il  présenta  à  la  cure 
d'Herponcey  en  1570  et  157 4. 

Le  25  iuin  1599,  Nicolas  de  Pommereuil, 
seigneur  du  Moulin-Chapel,  rendait  aveu  à 
Philippe  de  la  Haye,  fils  d'Alexandre,  sei- 
gneur de  Monbauit  et  des  Bottereaux.  Ce 
nouveau  baron  présenta  à  la  cure  d'Herpon- 
cey en  1603  et  en  1604;  il  était  alors  che- 
valier de  l'ordre  et  l'un  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi. 

Ses  armes  étaient  :  d'or  au  sautoir  d'azur. 

La  baronnie  des  Bottereaux  fut  décrétée 
sur  Philippe  de  la  Haye,  sur  Suzanne  de 
Piedefer,  sa  femme,  et  sur  Reine  de  la 
Haye,  sa  sœur,  et  elle  fut  acquise,  en  1010, 
par  Mgr  Guillaume  de  Péricard ,  évoque 
d'Evreux. 

Le  prélat  donna  son  aveu  au  roi,  le  5  jan- 
vier 1612;  il  restait  la  place  d'une  ancienne 
forteresse  ou  château  en  ruine,  jadis  occupé 
par  les  Anglais.  Sur  son  emplacement  exis- 
tait un  pavillon  de  briques  avec  portail  entre 
deux  tourelles  à  pont-levis.  Le  seigneur  a 
droit  de  présenter  au  bénéfice  de  Saint-De- 
nis-d'Herponcey,  et  alternativement  à  celui 
de  Saint-Martin  de  Vaux;  il  a,  en  outre, 
«  les  droits  honorifiques  à  l'église  des  Bot- 
terraux,  ban  et  droiture  d'école  et  droit  à 
un  dîner  par  an  à  l'abbaye  de  Lyre,  chasse 
à  cor  et  à  eri,  verdier  pour  garder  les  bois, 
prévôté  fiefTée  sur  les  Bottereaux  et  la  Selle  ; 
trois  prévôtés  tournoyantes  aux  Frctils,  à 
la  Noe'  près  Rugies,  et  une  autre  sur  la  Selle 
et  les  Frétils;  autre  prévôt  pour  le  fief  du 
Ton  et  un  autre  pour  le  Bois-Penthou.  Droit 
de  porc  sans  payer  et  droit  de  pêche  depuis 
le  pont  d'Ecublai  jusqu'au  pont  de  Lyre;  le 
droit  d'être  Féron-Fossier,  deux  moulins, 
le  moulin  Alys,  dit  aussi  des  Bottereaux,  et 
le  moulin  Rattier  ou  des  Vaux,  a  Neaufles.  » 

Les  fiefs  relevant  des  Bottereaux  sont 
ainsi  énumérés  : 

La  Gaudinière,  à  Chambord  ;  le  Bois-Ba- 
ril dit  Bérard,  à  Bois-Mahiard  ;  Saint-Lau- 
rent-du-Tensement,  1/4  de  fief;  les  Gkez, 
à  Mancelles;  la  Noe-Creshn  ,  1/4  de  fief  ; 
la  Chapelle,  à  la  Neuve-Lyre  ;  Gisay  ;  Bois- 
Mahiakd;  le  Bailly  et  le  Bocllay,  à  Ru- 
gies; Mesnil-Maudiit,  à  Saint-Pierre-du- 
Mesnil  ;  la  Gastine,  à  la  Barre  ;  la  Blax- 
diniere;  la  Rivieke,  à  Ambenay  ;  la  Quaise, 
à  Bois -Nouvel;  Couvains;  Picolon,  à 
Ambenay;  la  LiGOREL ,  la  Bketesche,  la 
Chesnaye,  Biisson-Mouel  ,  Antuev,  la 
Pétoxmère,  i.a  RexoudiEre,  le  Ton. 

L'année  qui  suivit  cet  aveu,  l'évoque 
d'Evreux  mourut,  laissant  sa  baronnie  à  un 
neveu  do  son  nom. 


Le  5  janvier  1623,  René  du  Plessis-Châ- 
tillon  rendait  aveu  pour  le  fief  du  Bailly, 
à  noble  et  puissant  seigneur  Charles  de  Pé- 
ricard, seigneur  des  Bottereaux,  marié  a 
Esther  de  Costentin.  Cette  dame  a  donné 
à  son  mari  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  François  de  Péricard ,  qui 
devint  évêque  d'Angoulême  et  prieur  de 
Saint-Philibert-sur-Risle,  et  Renée  de  Pé- 
ricard, mariée  à  Charles  d'Achey,  seigneur 
de  Serquigny,  puis  à  Georges  le  Cordicr  de 
Varaville,  seigneur  de  la  Pylo. 

Péricard  :  a  or  au  chevron  d'azur  accompa- 
gné en  pointe  d'un  ancre  de  salde,  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  molettes  d'or. 

En  1051,  la  baronnie  des  Bottereaux  fut 
vendue  à  Philippe  Gruin,  receveur  des 
tailles,  à  Alençoa,  par  le  seigneur  de  Ser- 
quigny, avec  l'autorisation  de  î'évêque  d'An- 
goulême. 

Dès  1652,  Philippe  Gruin,  baron  des  Bot- 
tereaux, présentait  à  la  cure  d'Herponcey, 
et  l'année  suivante,  il  prenait  le  titre  de 
seigneur  patron  de  cette  paroisse.  Il  se  vit 
rayer,  le  16  janvier  1659,  de  la  liste  des  Ba- 
rons-Fossiers,  on  vertu  d'une  sentence  du 
juge  dos  Férons,  qui  décide  «  à  bonne  cause 
l'opposition  des  anciens  Fossicrs,  à  ce  que 
l'on  inscrivit  a  leur  suito  le  nom  du  sieur 
dos  Bottereaux.  »> 

Gruin  portait  :  d'argent  au  cheoron  de 
gueules,  accompagné  de  3  hures  de  sanglier  de 
sable  armées  et  œillées  d'or. 

Anne  Gruin,  fille  unique  et  seule  héritière 
du  baron  des  Bottereaux,  épousa,  en  1066, 
Anne  le  Vaillant,  chevalier,  marquis  de 
Rebais,  dont  elle  était  civilement  séparée 
quant  aux  biens  (1). 

En  1696,  Françoise  de  Thieuville,  épouse 
de  André  Clerel,  chevalier,  obtint  des  lettres 
patentes  qui  réunirent  les  trois  quarts  de  la 
seigneurie  des  Bottereaux,  qui  lui  apparte- 
nait, à  sa  baronnie  de  Bois-Normand  ;  son 
fils,  Jacques- François  Clerel  de  Rampen, 
conseiller  au  Parlement  en  1684,  était 
baron  des  Bottereaux  et  de  Bois-Nor- 
mand, etc.,  en  1730,  lorsque  le  marquis  de 
la  Luzerne  lui  présenta  son  aveu  pour  le  fief 
des  Grez  (2j. 

Les  armes  des  Clerel  étaient  :  d'argent  à 
la  fasce  de  sable  accom/taynée  en  chef  de  3  mer- 
letles  du  même  et  en  pointe  de  3  tourteaiu  d'a- 
zur (3). 

il)  Le  marquis  de  Reliais  a  laissé  son  nom  au  vieux 
manoir  des  Bottereaux,  qui  depuis  lors  a  porté  le  nom 
de  Ukhais,  et  où  I  on  voit  encore  les  débris  de  1  ancien 
château  féodal  occupé  par  les  Sacqueuville  et  les  Ga- 
renciéres. 

<2i  Kn  1"3»>,  Elisabeth  de  la  Noé.dame  de  la  Barre, 
épouse  séparée,  quant  aux  biens,  de  messire  Guil- 
laume Knruel,  chevalier,  se  disait  baronne  des  Bot- 
tereaux. (Factum  imprimé.) 

<3)  Magny. 
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Françoise-Catherine  Clerel  rte  Rampcn,  j 
sœur  de  Jacques,  baronne  du  Bois-Normand, 
épousa,  le  23  juillet  1712,  Pierre-Robert 
le  Roux  d'Esneval,  dit  le  président  d'Acqui- 
gny,  qui  est  désigné  comme  baron  de  Bois- 
Normand  et  des  Bottereaux ,  dans  un  acte 
de  1717.  Elle  mourut  en,  1753,  et  son  mari 
en  1788. 

Esprit-Robert-Marie  d'Esneval,  président 
à  mortier  au  Parlement  de  Rouen,  a  été  le 
dernier  baron  des  Bottereaux;  son  blason 
portait  :  éctrtelé  de  le  Roux  et  d'Esneval. 

Fiefs.  La  Blandiniére.  Eu  1545,  Jean  de 
Croismarc,  sieur  de  la  Blandiniére,  était 
reçu  conseillerai!  Parlement  de  Rouen  (1); 
il  portait  :  d'azur  au  lion  passant  d'or;  pour 
brisure  une  croisette  d'or  au-dessus  de  la  tète 
de  lion,  pour  le  distinguer  des  Croismare  de 
Limesy,  ses  aines. 

Jean  de  Croismare,  écuyer,  sieur  de  la 
Blandiniére,  donna  quittance,  en  1557,  de 
40  1.,  pour  les  arrérages  d'une  rente  consti- 
tuée par  l'hôte]  de  ville  de  Rouen  sur  les 
greniers  à  sel  (2).  11  devint  président  au 
Parlement  de  Rouen  en  15t">7  ,  et  nous  pen- 
sons qu'il  était  mort  en  1500,  époque  où 
il  fut  remplacé  au  Parlement  par  Pierre- 
Charles,  sieur  du  Gruchot  et  de  la  Blandi- 
niére, dont  les  armes  étaient  :  (targent  à  la 
fasce  (T azur  chargée  de  3  couronnes  d'or. 

D'après  l'aveu  de  1012,  la  Blandiniére 
appartenait  aux  hoirs  du  feu  président  de 
la  Blandiniére  et  devait  5  s.  de  rente  à  la 
baron  nie  des  Bottereaux. 

Louis-Charles  fut  reçu  conseiller  au  Par- 
lement en  1651 1  et  Nicolas-Charles,  en  1053, 
l'un  et  l'autre  avec  le  titre  de  la  Blandi- 
niére. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse,  M.  de 
Marie  trouva  domicilié  à  Glos,  Election  de 
Bernay,  Adrien  de  Vallée,  seigneur  de  la 
Blandiniére,  dont  l'écu  portait  :  d'argent  à 
2  molettes  de  sable ,  en  chef  et  en  jtuinte  une 
hure  de  sanglier  du  même. 

2e  L'Oraili.e.  Dés  le  xn"  siècle,  il  est 
question  de  ce  fief  dans  une  charte  donnée 
à  Westminster,  par  le  roi  Henri  II,  en  fa- 
veur de  Lyre.  Le  prince  confirme  aux  reli- 
gieux la  propriété  d'un  vassal  et  de  21  som- 
mes de  sel,  a/ntd  Loreiam,  dans  le  fief  des 
Bottereaux  (3). 

3°  Lk  Saissay.  En  122G,  le  Saussay,  rele- 
levant  de  Breteuil,  appartenait  à  Richard 
d'Harcourt.  Ce  fief  avait  droit  de  marche  (4). 

LES  BOTTEREAUX.  Cant.  de  Rugles,  à 
201  m.  d'alt.  —  .Sol  :  diluvium  et  craie.  — 
(  hem  de  gr.  com.  n°  8,  do  Bernay  &  Ver- 
neuil,  et  n»  51,  de  la  Neuve-Lyre  à  Glos-la- 

(1)  M.  de  Merval. 
(2t  Vente  Téchener. 
(3)  Monasticon. 
■l)  Mit.  d  Harcourt. 
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Perrière.  —  Surf,  terr.,  1,182  hect. — 204 

h&b.  1  contrib.,  4,410  fr.  en  ppal.  —  Ree. 

ord.  budg.  1807,  2,234  fr.  —  k  —  Perce]», 
et  rec.  cont.  ind.  de  Rugles.  —  Parois,  suc. 

—  Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  43  garçons  et 
10  filles.  —  Maison  d'école.  —  7  pefm.  de 
chasse.  —  2  déb.  de  boissons.  —  Dût.  en 
kil.  aux  ch.-L  de  dép.  et  d'arr.,  40;  de 
cant.,  7. 

Ih'l>endnnces  :  La  Balioaniëre,  la  BLAN- 
DINIÉRE, LA  Bl.lNIÈRK,  LA  Bt  CAILLK,  LA  Bl- 
CHERIE,  LA  CotANTINIKRE,  LA  CoUTTRE,  LA 
DlOTlikE,  LA  DrOLINIERE,  LA  LEVRETIERE,  LA 
MlOTIÊRE,  T.'OUAILLE,  ReRVIS,    LA  llESSON- 

dif.rk,  la  Roche,  le  Saissay,  la  Vallée. 

Agriculture  :  Céréales,  bois.  —  0,800  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  Fabrication  de  pointes  et  de 
béquets.  —  7  Patentés. 

BOUAFLES. 

Doy.  de  Baudemont,  —  Baill.  de  Gisors, 

—  Vie.  et  Elec.  d'Andely,  —  Pari,  et  Gén. 
de  Rouen. 

D'après  M.  Le  Prévost,  Bouafles  devrait 
s'interpréter  par  le  domaine  de  Bo,  altéra- 
tion du  nom  de  Bui;  la  terminaison  alfa, 
suivant  le  même  auteur,  désigne  un  ter- 
ritoire, un  domaine. 

On  peut  également  admettre  que  ce  vil- 
lage doit  son  nom  à  sa  situation  entre  la 
Seine  et  la  forêt  des  Andclys,  de  bo$C,  bois, 
et  af  courant  d'eau. 

Bouafles  parait  avoir  été  un  des  nom- 
breux domaines  que  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis possédait  dans  le  Vexin.  Fulrad,  abbé 
de  cette  maison,  homme  actif  et  capable, 
obtint  de  Pépin  le  Bref,  maire  du  Palais, 
deux  commissaires  chargés  de  rechercher 
les  biens  ayant  autrefois  appartenu  à 
Saint-Denis.  Le  résultat  de  cette  enquête 
est  consigné  dans  un  charte  donnée,  eu 
750,  par  le  maire  du  Palais,  et  Bouafles, 
sous  le  nom  de  Jtoldacha,  parait  au  nombre 
des  propriétés  restituées  (1). 

Les  dispositions  du  diplôme  de  Pépin  sont 
reproduites  dans  un  autre,  de  Charlemagne, 
datée  du  palais  do  Quiersy,  en  775,  la  2*  an- 
née de  son  règne,  avec  cette  différence  que 
le  village  est  nommé  Bodalca. 

Lors  de  l'invasion  normande,  l'abbaye  do 
Saint-Denis  perdit  de  nouveau  la  plupart 
de  ses  domaines  du  Vexin.  Au  milieu  du 
xif  siècle,  Bouafles  appartenait  à  Hon- 

»1)  Mit.  de  Saint-Denit, 

Il  dit.  dan»  la  eliarte,  que  l'ities,  Méziére*.  Ver* 
u>!it:iM't'  [ioldarha,  se  trouvaient  «  tu  puyo  Tellao.» 
c'est-à-dire  dans  !<•  pays  de  Telle*.  Or,  il  est  certain 
qtio  celte  petite  contrée  se  trouvait  (Unis  le  voisinage 
rte  la  rivière  d'Eple,  qui  a  porté  auwi  le  nom  de 
Telles  :  «  Pev  sequanam  in  jturiu m  Tellas  ascen- 
dunt.  .  'Berlin,  i?63j 
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froy  do  Pont-Audemer,  smis  la  suzeraineté 
dés  archevêques  de  Rouen,  probablement  à 
cause  de  leur  ville  d'Andely. 

Bon  froy  eu  disposa  bientôt  on  faveur 
d'une  abbaye  de  femmes,  qu'il  lit  construire 
eu  l'honueur  de  saint  Léger,  martyr,  dans 
le  village  de  Préaux,  à  la  prière  de  la 
pieuse  Albérade,  sa  femme. 

Le  jour  de  la  dédicacé  de  l'église  du  mo- 
nastère, le  pieux  et  savant  Hugues,  grand- 
archidiacre  de  Rouen  ,  qui  gouvernait  le 
diocèse  sous  le  nom  de  l'archevêque  Man- 
ger, lut  à  l'assemblée  une  charte  du  prélat, 
qui  approuvait  la  donation  de  son  vassal, 
ainsi  conçue  : 

«  Moi ,  Maugor,  par  la  grâce  de  Dieu , 
évéque  des  évêques,  pour  la  rédemption  de 
mon  âme,  ayant  pris  conseil  de  mes  tidèles, 
j'accorde  et  donne  à  perpétuité  à  Dieu,  à  sa 
sainte  et  glorieuse  Mère,  notre  commune 
protectrice  Marie,  et  à  la  maison  bâtie  en 
son  honneur  et  en  l'honneur  du  très-victo- 
rieux martyr  saint  Léger,  tout  ce  qu'Hon- 
froy  a  tenu  de  moi  à  Bouatles  (/htdeJfu), 
pour  servir  à  la  subsistance  des  religieuses 
qui  doivent  y  célébrer  les  divins  ollices,  à 
cette  condition  que  l'abbesse  de  ce  même 
monastère,  une  fois  par  an,  au  jour  de  la 
tête  solennelle  de  Marie  notre  Dame  et  Do- 
minatrice, officiera  dans  son  église.  J'ap- 
prouve ce  qui  précède  en  traçant  une 
croix  (1).  a 

Quoique  l'église  de  Boualles  ne  soit  pas 
mentionnée,  il  est  probable  qu'il  en  existait 
déjà  une,  dédiée  a  saint  Pierre,  dont  le  pa- 
tronage est  resté  jusqu'il  la  Révolution 
entre  les  mains  des  religieuses. 

A  la  fin  du  xu*  siècle,  en  1198,  à  coté  du 
fief  ecclésiastique  des  Bénédictines  de 
Préaux,  existait  uu  fief  laïque  et  une 
famille  noble  qui  portait  le  nom  de  Boalles. 
Jean  de  Boalles  parait  avoir  été  employé  à 
la  garde  ou  a  la  construction  du  Château- 
Gaillard.  Au  nombre  des  dépenses  faites 
pour  ce  chilteau,  on  trouve  une  somme  de 
10  1.  payée  à  Jean  do  Boalles,  sur  un  man- 
dat du  roi. 

Cinq  ans  plus  tard,  vers  1203,  le  seigneur 
de  Bouatles  avait  apparemment  suivi  le 
parti  de  Philippe-Auguste,  car  sa  femme  se 
trouvait,  à  Rouen,  prisonnière  des  Anglo- 
Normands.  11  y  eut ,  au  mois  d'octobre  do 
ladite  année,  un  échange  de  prisonniers,  et 
lo  roi  Jean,  qui  se  trouvait  au  château  de 
Montfort,  écrivit  au  maire  de  Rouen  de  li- 
vrer la  femme  de  Raoul  de  Boafle  au  clerc 
du  connétable  de  Chester,  pour  être  échan- 

(1)  Dubois,  Histoire  de  Lisieux,  dit  que  Mander 
ratifia  la  donation  de  IV  .in il. -s  a  la  condition  que 
l'ftbbMM  de  SaiuH/éçer  viendrait,  une  l'ois  |>ar  au,  a 
la  fête  de  la  Sainte-Yier(jre,  faire  ses  fonctions  d'ali- 
txwse  à  l'evèché.  C'est  la  une  erreur  que  nous  tenons 
à  relever. 


'  gée  avec  des  soldats  de  ce  connétable  pris 
;  par  les  Français  (1). 

Frère  Gaultier  de  Boualles,  religieux  de 
Saint-Ouen  et  prieur  de  Saint- Gilles,  à 
Saint-Aubin,  près  Elbcuf,  fut  témoin,  en 
1203,  de  la  donation  que  Gilbert,  prieur 
des  Deux-Amants,  fit  à  Pierre,  abbé  de  Bon- 
port,  de  la  chapelle  des  Maresdans,  près  de 
Pont-de-l'Arche  (2). 

D'assez  vives  discussions  s'étant  élevées, 
I  vers  ce  temps,  entre  l'abbé  de  Beaubec  , 
l'abbesse  do  Préaux  ,  Usbert ,  curé  de 
Boualles,  et  les  habitants  de  cette  pa- 
roisse, au  sujet  des  pâturages  communaux, 
Thibaud  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen, 
y  mil  fin,  au  mois  d'octobre  1227,  en  déci- 
dant que  l'abbé  de  Beaubec  ne  pourrait  en- 
voyer que  -10  moutons  sur  lo  territoire  de 
Bouatles  et  qu'il  paierait,  à  l'abbesse  de 
Préaux,  un  denier  par  tête  de  bétail  (8). 

En  1230,  Mathilde,  veuve  de  Hugues  le 
Riche,  vendit  à  Giiutier  du  Port,  bourgeois 
d'Andely,  11  s.  et  un  chapon  de  rente  a 
Bouatles,  dont  4  s.  dus  par  Girard  de  Mous- 
seaux,  et  les  7  autres  s.  et  un  chapon  dus 
sur  une  vigne  qui  confinait  à  la  vigne  dudit 
Girard,  moyennant  4  1.  et  à  la  condition  de 
faire,  à  Mgr  Raoul  de  Bouatles,  la  rente  de 
12  d.  à  la  St-Rémi  et  d'un  chapon  à  Noël. 

Le  chevalier  Raoul  de  Boualles,  suzerain 
du  fief,  apposa  son  sceau  à  la  charte  en 
signe  d'approbation  (4). 

Entre  1221  et  1238,  Anne,  abbesse  de 
Préaux,  fit  présenter  a  l'archevêque  de 
Rouen,  par  un  fondé  de  pouvoirs,  sou  aveu, 
dans  lequel  elle  reconnaît  tenir  tout  ce 
qu'elle  a  de  bien  à  Boualles,  de  Dieu  et 
de  l'église  Notre-Dame  de  Rouen,  à  la- 
quelle elle  doit,  tous  les  ans,  à  la  Purifica- 
tion, un  cierge  du  poids  de  30  livres  et 
l'hommage. 

Jean  Scisor  (le  Coupeur)  de  Bouafles,  du 
consentement  de  sa  femme,  vendit,  au  mois 
de  janvier  1249,  à  Robert-Charles  et  Roger 
do  Tosny,  44  s.  0  d.  et  deux  chapons  de 
rente,  sur  divers  particuliers  de  la  paroisse, 
moyennant  115  s.  tournois  (5). 

Dans  la  .visite  du  doyenné  de  Tourny, 
qu'Eudes  Rigaud  fit  la  même  année,  le  sé- 
vère prélat  constate,  sur  son  registre  secret, 
que  le  curé  de  Boualles  n'a  pas  une  très- 
bonne  réputation. 

Lorsque  Eudes  Rigaud  débarqua  au  port 

de  Wissant,  le  23  juillet  1200,  au  retour 

d'une  mission  qu'il  était,  allé  remplir  à 

Londres,  auprès  de  Henri  III,  de  la  part  du 

■ 

(1)  Hôtes,  126,  Lecbaudey. 
(£)  Cart.  de  lion  port 

(3)  Archives  dt  l  Eure,  Fonds  de  Saint-Léger  de 
Pre.iux. 

(4)  Cette  charte  a  été  analysée  par  M.  Brossard  d« 
Ruville,  dans  son  Histoire  des  Andelys. 

<5)  Arch.  de  l'Eure. 
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roi  saint  Louis,  l'abbesse  do  Préaux  se  pré- 
senta et  lui  rendit  hommage,  à  cause  du  fief 
de  Bouaflcs,  qu'elle  tenait  des  archevêques 
de  Rouen. 

Raoul  de  Bouaflcs  laissa,  de  sou  mariage 
avec  Àlësio,  un  fils  nommé  Pierre,  qui  lui 
succéda,  vers  1200,  et  qui  dissipa  l'héritage 
paternel. 

Pierre  de  Bouaflcs  vendit,  en  1201,  a  Eus- 
tache  de  Cléry,  une  acre  de  terre  dans  l'ile 
de  Beauport,  située  à  Bouaflcs;  l'année  sui- 
vante, il  lui  vendit  encore  une  pièce  de 
terre  a  la  Eosse-Hubout;  dans  le  mémo 
mois,  il  vendit  encore  à  Robert  le  Sénéchal, 
clerc,  15  s.  de  rente  et  deux  chapons,  quo 
lui  devait  Ilonfroy  le  Vigneron ,  sur  un 
ténement  sis  entre  celui  de  Guillaume,  fils 
Noël,  et  celui  d'Osbert  Bosc  (1).  En  1200, 
Pierre  de  Bouaflcs,  écuyer,  vendit  à  l'ab- 
baye de  Préaux,  d'abord  une  rente  de  5  s., 
sur  une  pièce  de  terre  que  Jean  Ligier  te- 
nait de  lui  à  Bouaflcs,  puis  toute  la  terre 
qu'il  avait  dans  l'ile  de  Beaupré,  à  Bouafles. 
Parmi  les  témoins  et  les  habitants  qui  sont 
mentionnés  dans  ces  actes,  nous  citerons 
Guillaume  Cavare  ou  Canare,  dont  la  fa- 
mille a  été  puissante  et  s'est  maintenue 
longtemps,  Ilonfroy  le  Vigneron,  Robert  le 
Lonj;,  Philippe  Marmion,  Hubert  Brocart, 
Nicolas,  curé  île  Bouafles,  etc. 

Le  Pouillé  d'Eudes  Rjgaud  désigne  saint 
Pierre  comme  patron  et  l'abbesse  comme 
ayant  droit  de  présentation  à  la  cure,  esti- 
mée 15  1.  de  revenu. 

Dans  la  même  année  1200,  Raoul  Ram- 
bourg,  avec  l'agrément  de  Stéphanie  sa 
femme,  vendit  a  l'abbaye  de  Préaux  10  s.  de 
rente  sur  Jean  de  Mousseaux  de  Bouafles. 

En  1208,  Pierre  do  Bouafles  vendit  encore 
aux  religieuses  de  Préaux  une  rente  de  20  d. 
tournois  que  lui  devait  Ilonfroy  le  Vi- 
gneron. 

De  1271  à  1279,  nous  ne  connaissons  do 
l'histoire  de  Bouafles  que  huit  contrais  de 
vente,  qui  nous  font  connaître  les  noms  de 
divers  habitants, tels  que  Pierre  dit  Malherbe, 
Richard  d'Enfer,  Jean,  Robert  et  Jacques 
Malherbe,  frères;  Guillaume  Ouni,  Jean  de 
la  Noë,  neveu  du  curé,  Osbert  Do'ucin,  Jean 
de  Mousseaux,  Gamclin  de  Mousseaux,  etc. 
Il  est  fait  mention  d'un  chemin  de  Mous- 
seaux à  la  Seine  et  d'un  chemin  de  Bouafles 
aux  Noes-Morin. 

Sous  la  date  de  1287,  Nicolas  de  Lu,  prê- 
tre, voulant  obtenir  des  prières  pour  lui, 
pour  Nicolas  son  père,  pour  Agnès  sa  mère 
et  pour  trois  autres  parents,  donna  aux 
dames  de  Préaux  VU  s.  6  d.  de  rente,  qu'il 
percevait  dans  leur  fief  de  Bouafles. 

Le  vendredi  avant  l'Epiphanie  1.108,  les 

(\)  L'official  do  Rouen  constata  celle  vente  par  un 
acte  qui  est  aux  Archives  de  l  Eure. 


religieuses  de  Préaux  fieffèrent  à  Jean  Hon- 
froy  de  Bouafles,  d'abord  6  acres  et  3  vergées 
do  terre  h  Bouafles,  placées  entre  la  terre 
de  Pierre  du  Montier  et  la  terre  de  Jean 
Vimont,  moyenant  30  s.  parisis  par  an  et 
l'hommage,  puis  une  masure  qui  fut  à  Bau- 
dichon,  et  une  autre  masure  plantée  d'ar- 
bres près  la  masure  qui  fut  à  Bréart. 

Eu  1330,  les  religieuses  de  Saint-Léger  de 
Préaux  sont  dites  vassales  do  l'archevêque, 
à  cause  de  leur  fief  de  Bouaflcs. 

Le  coutumier  des  forêts  de  Normandie 
nous  apprend  que  Jean  Canare  o.u  Cavare 
dit  le  Grand,  avait  à  Bouafles  un  hôtel  ou 
manoir  auquel  étaient  attachés  des  droits 
dans  la  forêt  d'Andely,  consistant  principa- 
lement en  un  fou  à  Noèi,avec  droit  de  panage 
et  pâturage,  excepté  pour  les  chèvres.  En 
revanche,  le  propriétaire  de  l'hôtel  de  Boua- 
fles devait  par  an  un  dîner  au  verdier  de  la 
forêt.  Il  devait  fournir  les  ustensiles,  ame- 
ner le  bois  pour  la  cuisine ,  présenter  du 
pain,  du  vin,  une  poule  pour  le  faucon  du 
Verdier,  du  pain  pour  ses  lévriers  et  un  bois- 
seau d'avoine  pour  ses  chevaux. 

Le  curé  de  Bouafles,  à  cause  de  son  hôtel 
presbytéral,  avait  droit  de  prendre  du  bois 
dans  la  forêt  et  d'y  envoyer  ses  bêtes,  &  la  con- 
dition de  prières  pour  a  le  Roy,  notre  sire.  » 

Quant  aux  habitants,  ils  avaient  des  droits 
détaillés  et  spécifiés  au  coutumier. 

En  1418,  Jean  de  Couroelles  rendit  aveu  à 
l'abbesse  de  Préaux  pour  le  quart  de  fief  de 
Courcelles  et  le  fief  Rabot,  huitième  de  fief, 
tous  deux  relevant  de  Préaux. 

Aux  xv*  et  xvi*  siècles,  les  vignobles  de 
Bouafles  avaient  encore  de  l'importance  et 
donnaient  des  vins  nerctt  (noirs)  estimés  (1). 

Lors  do  la  recherche  de  la  noblesse,  une 
famille  de  Vie»  jouissait  de  la  seigneurie  do 
Bouafles,  ou  du  moins  en  prenait  le  titre. 
Les  deux  frères,  Pierre  et  Charles  de  Vieu, 
demeurant  à  Bouafles,  présentèrent  leur 
généalogie  de  cette  manière: 

Robert  du  Vieu,  fils  d'Hector  du  Vieu,  élu 
à  Gisors,  épousa  Marion  Le  Prévost;  d'où 
Robert,  marié  a  Marie  La  Porte,  d'où  Ro- 
bert, marié  à  Marie  Malvende  ;  d'où  les  deux 
frères,  Pierre,  marié  A  Anne  Pouchet,  et 
Charles,  à  Charlotte  Caron. 

Armes  :  d'argon!  à  2  cœurs  joints  de  gueules. 

Malgré  ces  titres,  les  deux  frères  do  Vieu 
furent  déclarés  usurpateurs  le  19  septembre 
1000,  et  renvoyés  au  conseil. 

A  la  même  époque,  noble  homme  Jacques 
f'hasot  achetait,  à  Bouafles,  une  demi-acre 
à  Mousseaux,  triage  des  Pointeaux. 

On  trouve  plus  tard,  comme  propriétaire 
a  Bouaflcs,  noble  homme  Jacques  Chasot, 
conseiller  du  roi,  receveur  des  tailles  en 
l'Election  d'Andely,  Vernon  etGournay. 

(1)  De  Beatirepuire,  110,  115. 
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Postérieurement  à  1732,  M"'  Marguerile- 
Blancho  de  Brancas,  abbesse  do  Préaux,  fille 
du  maréchal  de  co  nom,  rendit  son  aveu 
pour  le  fief  de  Bou allés. 

M.  de  la  Barre  du  Menillet,  d'une  famille 
ancienne  quravuit  la  seigneurie  de  ce  nom, 
sur  les  Andelys,  était  curé  de  Bouafles  en 
1750. 

Fief.  MoussEAt'x.  Il  a  été  question  phi- 
sieurs  fois  de  ce  fief  dans  le  cours  de  la  notice 
qui  précède.  L'ancienne  famille  de  Mous- 
seaux  paraît  éteinte  depuis  longtemps. 

BOUAFLES,  cant.  des  Andclvs,  sur  la 
Seine,  à  31  met.  d'alt.  —  Sol:'  alluvions 
contemporains,  diluvium  et  craie  blanche. — 
Route  dtp.  n°  22,  d'Evreux  aux  Andelys,  et 
n°  7,  des  Andelys  à  Yernon.  —  Surf,  terr., 
1,102  hect.  — 281  hab.  —  4  contr.,  3,105  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807,  3,V37  fr. 

—  Percep.  d'Hennesis.  —  —  Recet.  cont. 
ind.  des  Andelys.  —  Parois,  suce.  —  Pres- 
byt.  —  Ecole  mix.  de  32  cnf.  —  Maison  d'é- 
cole.— 12  perm.  ebasse.  —  2  déb.  boissons. 

—  Corr.  avec  Gaillon,  station  de  l'Ouest.  — 
Dist.  en  kil.  aux  cb.-l.  de  dép.,31  ;  d'arr.  et 
de  cant.,  5. 

Dépendance:  Moi  sseaix. 
Agriculture  :  Céréales,  plantes  sarclées, 
forêts.  —  1,400  arbres  à  cidre. 
Industrie  :  Néant.  —4  Putmtù. 

BOUCIIEVILLIEK  S, 

Doy.  de  Gisors,  —  Arcbid.  du  Vexin  nor- 
mand, —  Baill.  de  Gisors  et  de  Senlis,  — 
Elec.  de  Cliaumont  et  de  Gisors,  —  Pari,  de 
Paris  et  de  Rouen,  —  Gouvern.  de  l'Ile- 
de-France  et  de  Normandie,  —  Génér.  de 
Rouen. 

^  On  fait  venir  le  nom  de  Bouchevilliers  de 
l'anglo-saxon  Boche,  ou  du  latin  Bonus, 
village  du  bois. 

Comme  c'est  a  cet  endroit  que  s'ouvre  la 
vallée  de  l'Epte  sur  le  pays  de  Bray,  quel- 
ques étymologistes  ont  pensé  que  Bouehe- 
villiers  pouvait  venir  de  Bucca-  VnUis,  Bou- 
cbe  de  la  Vallée. 

Un  a  trouvé  sur  le  territoire  de  cette 
commune  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
dailles romaines  et  quelques  objets  de  l'épo- 
que celtique. 

Cette  localité  nous  paraît  ancienne  et 
d'origine  gallo-romaine;  toutefois,  la  pa- 
roisse n'a  pu  être  fondée  qu'au  vu*  siècle, 
après  la  mort  de  saint  Ouen,  son  patron. 

Il  semble  qu'à  cette  époque  reculée  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  comptait  Boucbevilliers 
au  nombre  do  ses  villes  ou  fermes  du  Vexin , 
ce  qui  est  certain  au  moins  pour  les  Mar- 
gottes  (1). 

(1)  Hameau  dépendant  de  Boucbevilliers. 


Vers  1180  vivait  G  au  lier,  I"  du  no  m,. sur- 
nommé Ûastinel,  dont  la  mère  s'appelait 
Adda.  Il  avr.it  épousé  Pétronille,  dont  il  eut 
unfilsnommëaussi  (ïantier.Ccdcrnierdontia 
aux  Prémontrés  de  Maivhoroux  une  terre  si- 
tuée sur  le  cbemin  d'Amécourtà  Boucbevil- 
liers, et  qui  s'étendait  jusqu'au  territoire  de 
Mainneville:  il  reçut,  en  éebange,  40  I.  an- 
gevines, et  se  réserva  une  pension  de  12  mi- 
nes de  blé  à  l'ancienne  mesure  de  Gisors.  Il 
donna  en  outre  un  pré  situé  en  France,  sur 
la  gaticbe  de  l'Epte,  en  présence  de  Hngues- 
le-Portier  et  de  Guillaume  de  l'Ile- la- 
Croix  (1). 

L'archevêque  Rotrou,  mort  en  1184,  donna 
son  approbation  a  cette  vente,  en  expliquant 
que  Gautier  avait  remis  entre  ses  mains  le 
pré  de  la  Fresnaye  et  le  Pré-Roger,  qu'il 
avait  assignés  à  l'entretien  des  frères  de 
Mareheroux. 

Vers  1 105,  < Gautier  de  Boucbevilliers  ser- 
vit de  témoin  à  une  charte  de  Guillaume  do 
Garlande,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Marche- 
roux. 

Le  fief  de  Gautier  do  Boucbevilliers  est 
encore  cité  dans  une  charte  en  faveur  de  la 
même  abbaye  (2). 

En  1205,  Gautier  de  Bouchevilliers,  qui  a 
le  rang  de  chevalier,  déclare  que  du  con- 
sentement de  Pétronille,  sa  femme,  et  de 
Gautier,  son  fils,  il  abandonne  à  l'abbé  do 
Mareheroux  une  rente  d'un  demi-muid  de 
blé  qu'il  avait  sur  la  grange  de  Sainte-Ge- 
neviève à  Mainneville. 

Parmi  les  témoins  de  cette  charte  figure 
Hugues  d'Hébécourt. 

Dans  le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud,  le  revenu 
de  l'église  de  Boucbevilliers  est  évalué  à 
30  1.  Les  chefs  de  famille  étaient  au  nombre 
de  40.  et  Gautier  de  Boucbevilliers  en  était 
. patron. 

Ce  Gautier  devait  être  le  petit -fils  de 
Gautier,  I"  du  nom,  qui  vivait  en  1180  11 
eut  pour  successeur  Guillaume  de  Bouche- 
villiers, marié  avec  Alice  d'Hébécourt,  qui 
partagea  la  succession  de  son  beau-père  avec 
Hébert  de  Vaumain,  marié  avec  Jeanne, 
sœur  d'Alice. 

Enguerrand  de  Marigny  obtint,  en  1308, 
du  roi  Philippe-le-Bel,  la"  haute-justice,  et 
non  la  seigneurie  directe  de  Bouchevilliers, 
qui  appartenait  à  la  famille  de  ce  nom. 

En  1300,  Jean  Cotin  achetait  en  lan'//ede 
Bouchevilliers,  à  Pierre  d'Amécourt,  du 
même  lieu,  un  fumier  au  prix  d'un  écu  d'or. 

Gautier  de  Bouchevilliers,  IIP  du  nom, 
rendait,  en  1400,  aveu  au  roi  en  sa  châtel- 
lenie  de  Lyons. 

Au  commencement  du  xv*  siècle  ,  les 
achats  de  rentes  de  blé  à  vie  n'étaient  pas 

1)  Soirs  \#  Prévost,  p.  385. 
(£,  -M.  I^'lnMirier.  Amécovrt,  Pièce*  just. 
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moins  usités  que  ceux  de  rentes  en  arpent. 
On  cite  en  exemple  la  vente  faite  en  1 412, 
par  Jean  de  Bouchevilliers,  éenyer,  demeu- 
rant audit  lieu,  à  Robert  La  Vache,  con- 
seiller du  roi,  à  sa  femme  et  à  son  fils  Ro- 
billard,  d'un  muid  de  blé  de  rente  (1). 

La  famille  de  Bouchevilliers,  composée  de 
plusieurs  rameaux,  s'était  étendue  dans  le 
Vexin  ;  elle  y  possédait  la  seigneurie  de 
Thuit-la-Fontaine  :  Pierre  de  Gisancourt 
possédait  ce  fief  en  1425,  au  droit  de  Jeanne 
de  Boucbevilliers,  sa  femme. 

En  1451,  Jehan  de  Boucbevilliers  tenait 
de  Blanche  de  Gamaches,  dame  de  Mainne- 
ville,  un  fief  de  haubert  à  Boucbevilliers. 

A  la  même  époque  vivait  Gautier  de  Bou- 
chevilliers, qui  tenait  aussi,  dans  la  mouvance 
de  Mainnevillo ,  un  fief  de  haubert  avec 
Huet  de  Piseux  et  Jacquet  de  St-Pierre  (2). 
Nous  citerons  encore  Guillaume  de  Boucbe- 
villiers, dont  la  fille  avait  épousé  Guillaume 
de  Saint-Pierre,  auquel  elle  avait  apporté 
en  dot  un  quart  de  fief  dont  il  possédait  déjà 
deux  autres  quarts. 

Après  l'extinction  de  la  famille  primitive 
de  Boucbevilliers,  la  seigneurie  de  ce  village 
passa  dans  la  famille  de  Gisancourt,  dont 
un  membre  avait  épousé,  comme  nous  l'avons 
dit,  Jeanne  de  Boucbevilliers. 

Au  commencement  du  xvtF  siècle,  la  sei- 
gneurie appartenait  a  Nicolas  de  Gisen- 
courl,  marié  à  Catherine  de  Téligny.  Leur 
fille,  Jeanne  de  Gisencourt,  épousa,  le 
23  mai  1527,  Philippe  de  Roncherolles,  sei- 
gneur du  lieu,  baron  de  Pont-Saint-Pierre, 
remarié  depuis  à  Renée  d'Epinav  (3). 

En  1582,  les  habitants d'Amécourt  curent 
un  procès  avec  ceux  de  Boucbevilliers.  Le 
vacher  d'Amécourt  avait  fait  paitre  ses  va- 
ches sur  un  pré  borné  par  la  prairie  de 
Pierre  de  Roncherolles,  seigneur  du  Pont- 
Saint-Pierre  et  de  Boucbevilliers,  et  par  les 
planches  du  moulin  aux  Flaments.  Les  ha- 
bitants de  Boucbevilliers  firent  une  clameur 
de  haro  et  prétendirent  que  ce  pré  leur  ap- 
partenait pour  une  partie,  le  reste  étant  la 
propriété  de  noble  homme  Adrien  de  Mer- 
eastel,  sieur  des  Calletots,  et  du  sieur  des 
Margottes.  Les  habitants  d'Amécourt  soute- 
naient au  contraire  que  le  pré  était  à  eux  et 
qu'il  était  de  leur  dimage,  ainsi  que  le  mou- 
lin aux  Flaments.  Néanmoins,  le  vicomte 
de  Longcbamps  et  Mainnoville  adjugea  le 
droitde  pàlurageaux  habitantsdcBoucbevil- 
liers.  Le  juge  royal  de  Lyon  s  (20  juin  1582) 

(1)  TabelUonnage  de  Rouen.  De  Beaurepaire . 
pa^e  ni. 

U)  II  existait  à  Bouchevilliers  un  fief  Gautier. 

{'Ai  Chartrier  de  la  famille  Brocart),  a  Mainne- 
ville  ;  Ijouïb  de  Roucherolles,  père  de  Philippe,  avait 
liii-iuêine  épouse  une  Gisancourt,  Dominée  Margue- 
rite, Mt-ur  de  Nirola.".. 


confirma  la  sentence.  Un  ignore  ce  que 
devint  cette  affaire  portée  au  Parlement  (1), 

Bouchevilliers  resta  pendant  plus  de  deux 
siècles  dans  la  famille  de  Roncherolles. 

Philippe  eut  pour  héritier  Pierre  de  Ron- 
cherolles, IIP  du  nom,  baron  du  Pont-Saint- 
Pierre,  seigneur  de  Bouchevilliers,  qui  fut 
député  de  la  noblesse  aux  Etats  généraux, 
en  1(514,  et  qui  mourut  en  1021,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

Pierre  de  Roncherolles.  IV  du  nom.  fils  et 
successeur  du  précédent  ,  épouse  Marie  de 
Nicolaï.  De  son  lemps.  en  1025,  Mainneville 
fut  érigé  en  une  baronnie,  dont  le  fief  de 
Bouchevilliers  faisait  partie  intégrante; 
mais  cette  érection  n'eut  pas  de  suite;  les 
lettres  patentes  avant  été  frappées  d'oppo- 
sition, ne  furent  pas  enregistrées. 

Pierre  fut  remplacé  par  son  fils,  Charles 
de  Roncherolles,  marié  à  Françoise  de  La- 
meth  ;  après  lui  vint  Claude,  qui  eut  Michel 
de  Roncherolles,  de  son  mariage  avec  Cathe- 
rine Le  Veneur. 

Michel  épousa,  en  1702,  Marie- Anne-Do- 
rothée Legrix.  Il  s'intitulait,  en  1718,  d'après 
l'inscription  qui  se  trouvait  sur  une  cloche, 
chevalier,  marquis  de  Pont  -Saint  -  Pierre, 
Montreuil,  Echaufonr,  comte  de  Cizay,  ba- 
ron d'Ecouis,  Dampierre,  Gamaches,  Mari- 
gny,  Boucbevilliers,  Mainneville,  châtelain 
de  la  Ferté,  grand-voyer  de  Picardie,  haut- 
justicier  d'Artois,  premier  baron  de  Nor- 
mandie, conseiller  d'honneur-né  au  Parle- 
ment de  cette  province 

En  1720,  Michel  de  Roncherolles  vendit  la 
seigneurie  de  Bouchevilliers  il  un  sieur  Ma- 
rion,  qui  la  céda  bientôt  à  un  sieur  Lebègue. 
Mais  Mme  la  marquise  de  Dauvet  clama  la 
la  terre  de  Louehevilliers  au  nom  de  ses 
enfants,  en  leur  qualité  de  seigneurs  de 
Mainneville,  et  la  sieur  Lebègue  en  passa 
contrat  de  délai  en  1720. 

En  1782,  M.  LEsealopier  était  devenu 
seigneur  de  Boucbevilliers,  au  droit  de  da- 
moiselle  Sulpiee,  sa  femme;  Arnmnd-Jean- 
François  de  L'Escalopier,  ehevalier,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris  ,  en  était 
seigneur  en  1780. 

Bouchevilliers  a  compté  longtemps  au 
nombre  de  ses  habitants  un  savant  entomo- 
logiste, M.  Alexandre-Louis  Lefebvre,  né  à 
Paris,  le  14  novembre  1707,  et  décédé  à 
Bouehevilliers,  le  12  décembre  1807. 

Fiefs.  1°  Le  Campaoan.  L'historien  du 
canton  de  Gournay  propose  de  faire  venir 
Campadan  de  (  cw)i  OUI  /Jnrwis. 

A  la  date  du  17  juillet  lftW,  messire  Jehan 
du  Vivier,  chevalier,  était  seigneur  du  Cam- 
padan et  du  petit  fief  do  Saint  Martin,  à 
Vatimesnil. 

(1)  M.  Lelieurier  :  Extrait  de  sa  sai  ante  notice 
suï  Aniécourt. 
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En  1(181,  Jacques  Vauquet,  curé  de  Neuf- 
marché,  était  ou  procès  avccLoui.»  Lenfunt, 
curé  de  Bouch<  villiers ,  relativement  à  la 
laine  du  troupeau  de  la  ferme  du  Caropa- 
dan,  dont  les  bergeries  étaient  sur  Boucbe- 
villiers.  Après  avoir  porté  l'affaire  au  bail- 
liagedeLyons  et  au  Parleiuent  de  Rouen,  la 
difficulté  se  termina  par  une  transaction  (  1  ). 

Kn  1717.  le  Campadan  appartenait  à  Phi- 
lippe Grandin,  éeuycr,  sieur  du  lieu  et  delà 
Gaillonnièro  h  Lm^ehanips. 

2°  Li  s  MaroOTES.  l'ne  charte  de  120!)  tait 
mention  d'une  terre  qui  commence  ù  lu 
M.tre-Gode  (2). 

Dès  1272,  il  est  fait  mention  d'une  terre 
sise  à  Améeourt,  dans  le  voisinage  des  Mar- 
gotes. Trois  ans  plus  tard,  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  qui  possédait  la  t  >rre  des  Margotes, 
en  fit  un  bail  à  vie  il  Jean  de  (ïamaehes, 
chanoine  de  Rouen,  cité  ailleurs  comme 
étant  l'oncle  de  la  tille  de  Mgr  Pierre  dû 
Talmontiers. 

Ce  bail,  publié  par  }f.  L.  Delisle,  mérite 
d'être  analysé. 

Le  preneur  s'oblige  à  donner  SOmuids  de 
blé  par  an  et  10  mines  d'avoine,  mesure  de 
Gisors:  il  tiendra  le  manoir  en  bon  état, 
devra  le  clore  en  murs  ou  maisons  dans 
l'espace  de  neuf  ans;  il  devra  doubler  la 
{fraudeur  du  jardin  et  l'entourer  de  haies  et 
fossés.  Quant  aux  terres,  il  doit  les  marner, 
les  cultiver  par  saisons  ;  enfin,  il  a  le  droit  I 
de  semer  des  pois  on  fèves  dans  les  terres 
en  jachères. 
1     En  1284,  Guillaume  de  Calletot  reçut  en  j 
échange,  des  moines  de  Saint-Denis^  tous 
les  prés  que  les  religieux  possédaient  à  Hou-  | 
chevilliers.  Talmonticrs,  Amécourt,  etc. 
Le  manoir  des  Margotes  lui  fut  également 
cédé,  mais  il  s'engagea  ii  en  laisser  lu  jouis- 
sance au  fermier,  Jean  de  Gumaches. 

La  terre  des  Margotes  resta  dans  la  famille 
des  Calletot  environ  un  siècle.  N.  de  Calle- 
tot, dame  des  trois  villes  de  Saint-Denis,  t 
l'apporta  en  mariage  à  Guillaume  Crespin, 
VIII*  du  nom.  qui  vivait  en  138X.  Elle  passa 
à  son  fils,  Guillaume  IX,  marié  à  Jacqueline  j 
d'Orcher.  Pendant  l'invasion  anglaise,  en 
1421  ,  le  roi  Henri  enleva  les  Margotes  à 
Guillaume  Crespin  pour  les  donner  à  Marie 
de  Bréauté,  veuve  de  Jean  d'Orcher.  sa  belle- 
mère  (3). 

Au  xvn'  siècle  ,  les  Margotes  apparte- 
naient à  Pierre  Le  Flament,  que  nous  trou- 
vons mêlé  à  un  procès  fort  épineux,  qui 
dura  de  1609  à  1011.  Le  sieur  des  Margotes 
devait  une  rente  de  7  1.  il  Romain  des  Go- 
dets. A  défaut  de  paiement,  le  créancier 
avait  fait  faire  exécution  pour  vingt-neuf 

•1)  Essai  sur  le  canton  de  Goumiy,  p,  30". 
«2>  M.  LeUeurier,  Amécourt. 
(  i)  Bréquigny. 

T.  I. 


|  années  d'arrérages  sur  les  liions  de  Pierre 
!  Le  Flament;  celui-ci  soutint  que  la  rente 
n'était  pas  foncière,  et  ne  paya  que  cinq 
années  d'arrérages  (1). 

3°  Loi-dard.  Philippe  de  Gaillardbois  était, 
en  1000,  seigneur  du  fief  Boudard  et  de  la 
vavaasoric  Gautier,  à  BouchcTiiliora  (2). 

BOLCHEYILLIERS,  sur  l'I-pte,  eant.  de 
Gisors,  à  175  met.  d'alt.  —  Sol:  nlluvinm 
ancien,  argile  plastique  et  «  raie  blanche.  — 
//.  hii/j.  n"  ÎT»,  de  Pal  is  a  Dieppe.  —  Ciicm. 
i  de  gr.  corn,  n"  3.  de  Gasny  a  Bouchevilliers. 

—  Surf,  terr.,  128  hect.  — PopuL,  135  hab. 

—  1  contrib.,  2,."».")3  fr.  en  ppal.  — Rec.  ord. 
budg.  1*07,  1,023  fr.  —  >.  et  percep.  de 
Mainneville.  —  Roc.  vont.  ind.  d'Etrépa- 
gny.  —  Parois,  s  'ec.  —  Preshyt.  —  Ecole 
mixte  de  27  enf.  — Maison  d'école.  —  Mairie. 

—  2  perm.  chasse.  —  2  déb.  boissons.  — 
|  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép  ,  70;  d'ar- 

rond.,  34;  do  cent.,  17. 

Dépendances  :  Le  Camiwdan,  les  Mar- 
gotks,  i.e  Hameau. 

Agriculture:  Céréales,  prairies.  —  l,r>00 
arbres  a  cidre. 

Industrie  :  Depuis  longtemps  on  y  fabri- 
que de  la  dentelle.  —  1  moulin  â  blé.  — 
0  Patenté». 

BOULAY-MOKIN, 

Dioc.,  BailL,  Vie.  et  Ehct.  d'Evreux,  — 
Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Cette  commune  peut  tirer  son  nom  d'une 
plantation  de  bouleaux;  mais  elle  doit  son 
surnom  ù  l'un  de  ses  seigneurs ,  Morin 
du  Pin,  sénéchal  de  Robert  Pf,  comte  de 
Meulan  et  précepteur  du  comte  Galeran,  son 
fils. 

Ce  dévoué  serviteur  des  seigneurs  de 
Beaumont,  donna,  au  commencement  du 
xi i"  siècle,  aux  religieuses  de  Préaux,  sa 
dime  de  Normanville,  et  aux  moines  de 
Saint -Taurin ,  un  moulin  sous  les  murs 
d'Evreux  et  un  autre  à  Saint-Germain-des- 
Angles  (3). 

L'influence de|Morin  fut  fatale  à  son  élève, 
qu'il  entraîna,  en  1121,  dans  une  guerre 
désastreuse  contre  le  roi  Henri  11.  C'est  en 
vain  qu'il  fortifia  les  châteaux  de  son 
maître  et  qu'il  occupa  lui-même  Beaumont. 
11  se  vit  forcé  de  rendre  cette  ville  au  roi, 
qui  le  dépouilla  de  ses  biens. 

A  la  fin  du  même  siècle  vivait,  dans  une 

(1)  Arrêt  <iu  Parlement  réformant  un  jugement  du 
bailliage  de  Oison., 
i a? j  Notes  manuscrites. 

i'3)  Les  opulents  seigneurs  de  Beaumont  powéiloient 
dans  cette  contrée,  à  la  Croix-S:iinUl,oulrov,  un  do- 
maine impartant  qui  s'étendait  dans  l.i  vallée  de  11  ton 
jusqu  aux  j>nrtes  de  Louviers,  et  ils  en  avoient  s  uis 
doute  détache  quelques  parcelles  au  profit  de  leur 
li.iele  serviteur. 
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position  élevée,  un  Robert  du  Boulay,  qui 
devait  avoir  la  seigneurie  du  Boulay-Morin, 
et  qui  figure  comme  témoin,  en  1184,  à  la 
charte  par  laquelle  Hugues  de  Vaux  aban- 
donna aux  moines  de  N.-D.  de  Lyre  les 
deux  tiers  de  la  dîme  de  Flipoti  (1  ). 

Dans  la  donation  que  Louis  Vlll  fit,  en 
1225,  à  Simon  de  Poissy,  du  domaine  de 
Norrnanville,  se  trouva  compris  un  lot  de 
28  acres  au  Bois-Morin  (2).  Ce  nom  désigne 
sans  doute  le  Boulay-Morin,  parois*-!  sur 
laquelle  le  fief  de  Noruianville  avait  des 
extensions  (3). 

Entre  1341  et  1303,  le  fief  du  Boulay-Mo- 
rin relevait  d'Acquigny,  dont  Hervé  de  Léon 
était  seigneur,  et  il  était  possédé  par  Guil- 
laume de  Houetteville  ,  chevalier  (4),  qui 
n'eut  que  deux  filles  :  Agnès,  mariée  à. 
Richard  du  Mcsnil  -  Vicomte ,  et  Jeanne, 
épouse  de  Jean  de  Pommereuil,  seigneur  du 
Moulin-Chapel. 

Un  débat  relatif  à  la  tenure  du  Boulay- 
Morin  ,  que  les  seigneurs  de  Houetteville 
contestaient  a  ceux  d'Acquigny,  donna  nais- 
sance à  un  procès  qui  était  pendant  à  l'échi- 
quier de  1380,  entre  Agnès  do  Houetteville  et 
Jehan  de  Poromeréuil,  d'une  part,  et  Jehan 
Malet,  sieur  de  Graville,  second  mari  de 
Marie  do  Léon,  lœur  et  héritière  de  Hervé 
de  L'on,  baron  d'Acquigny  (5). 

L'affaire  durait  encore" en  1300,  et  les 
parties  en  cause  étaient  :  d'une  part,  Raoul 
«le  Montfort  de  Kergorlay,  chevalier,  sei- 
gneur do  Vergelay  et  du  Boshcrout,  né  du 
premier  mariage  de  Marie  de  Léon  avec 
Jean  de  Kergorlay,  baron  d'Acquigny,  et  de 
l'autre,  Jehan  de  Pommereuil,  seigneur  du 
Boulay-Morin  et  du  Moulin-Chape!,  et  sa 
belle-sœur,  la  dame  de  Houetteville,  veuve 
do  Richard  du  Mesnil-Vicomte. 

L'issue  de  ce  procès  nous  est -inconnue  ; 
mais  les  barous  d'Acquigny  durent  avoir 
gain  de  cause,  puisque  le  fief  du  Boulay- 
Morin  resta  dans  leur  mouvance  (0). 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  gen- 
dres de  Guillaume  de  Houetteville  possé- 
daient par  indivis  la  terre  de  Boulay-Morin, 
qui  resta  par  ht  suite  la  propriété  exclusive 
des  descendants  d'Agnès,  femme  de  Richard 
du  Mesnil. 

Bertrand  du  Mesnil,  éuuyer,  était  en  1403 

(1)  Ia  présence  de  Guillaume  de  la  Champ  pn"  et 
de  Gilbert  de  Huent,  voisins  eiu-metues  du  Boulay- 
Morin,  no  laissent  yuere  de  doute  &ur  la  position  ûe 
RoIkmI  du  lioulay.  iCart.  de  Lijre., 

(g)  Cart.  normand  et  A  r  mantille.  M.  I*  Prévost. 

(.0  Aveu  de  Jean,  sieur  des  Landes  et  de  Nor.uau- 
ville,  rendu  en  1401. 

(4)  Houetteville  «tait  un  fief  peu  éloigné  du  Buu- 
lay-Monu. 

(à)  Dans  un  autre  texte  fourni  par  M.  I.e  Prévost, 
art  Houetteville,  l.i  dame  de  Graville,  alors  veuve, 
est  appelée  Jeanne  de  l^eon 

(6j  Bill,  U'Ho/court,  p.  t>77. 


seigneur  du  Boulay-Morin  ;  cette  même  an- 
née, Jean  do  Guichainville  de  Boisnormand 
lui  vendit  30  1.  tournois  de  rente  sur  ses 
héritages  (1);  l'année  suivante,  l'aveu  du 
Neubourg,  rendu  par  Yves  de  Vieux-Pont, 
[  nous  révèle  que  Bertrand  du  Mesnil  et  Mar- 
guerite Galois,  sa  femme,  avaient  tenu  le  fief 
de  la  Queue-tlu-Tronc,  qui  avait  été  saisi 
sur  eux  par  défaut  d'hommage  (2). 

En  1424,  la  terre  et  seigneurie  du  Mesnil- 
'  Vicomte  fut  confisquée  sur  Bertrand  du 
Mesnil,  resté  fidèle  à  sou  roi.  Le  duc  de 
Bedi'ord  la  donna  à  David  Elie,  chevalier 
anglais  (3). 

Guilletoette  du  Mesnil,  fille  et  héritière  do 
Bertrand, épousa  Guillaume  de  Mailloc,  au- 
quel elle  porta  le  fief  du  Boulay-Morin  (4). 

Un  lit  dans  l'aveu  de  la  baronnie  d'Ac- 
quigny, rrndu  par  Anne  de  Laval: 

Item  Guillaume  de  Mailloc,  écuyer,  et  sa 
femme,  fille  de  inessire  Bertrand  du  Mesnil, 
en  son  vivant  chevalier,  en  tiennent  au  droit 
(ficelle  femme  un  fiel'  entier  appelé  le  fief  du 
Boulay-Morin. 

Lors  de  la  montre  de  1400,  le  premier  des 
I  archers  inscrits  au  tableau  de  la  vieomto 
d'Evreux,  fut  Jehan  de  Maiiloc,  esc, seigneur 
!  de  Sacquenville  en  partie,  et  du  Boulay- 
Morin,  qui  se  présenta  en  habillement  d'ar- 
cher, armé  de  brigandines,  un  valet  en  sa 
compagnie,  montés  de  deux  chevaux.  A  la 
môme  revue,  Pierre  de  Mailloc,  esc,  soi- 
gneur de  Houetteville  et  d'Emalleville,  fut 
excusé  comme  étant  au  service  du  roi 
Louis  XI  [5). 

Jean  de  Mailloc  épousa  Marguerite  des 
Planches;  il  présenta  à  la  cure  du  Boulay- 
Morin  en  14*0  et  en  1483,  et  il  mourut  lais- 
sant au  moins  deux  fils  :  Christophe,  qui  fut 
après  lui  seigneur  du  Boulay-Morin,  et 
Jean,  qui  hérita  de  Sacquenville. 

Christophe  de  Mailloc  épousa  Marguerite 
Labbey  et  présentable  151841663, à  la  cure 
du  Boulay.  On  lit  en  efi'et  dans  l'aveu  d'Ac- 
quigny de  1584  : 

«  Item  le  fief  terre  et  seigneurie  du  Bou- 
lay-Morin, qui  est  uu  demi-fief,  qui  fut  à 
messire  Bertrand  du  Mesnil,  depuis  à  Guil- 
laume de  Mailloc,  et  en  est  à  présent  tenant 
Christophe  de  Mailloc  ou  ses  représentants.» 

Le  représentant  du  seL'neur  du  Boulay 
était  Guillaume  ,1e  Mailloc,  1P  du  nom, 
marié  ù  Marguerite  de  Louvigny,  qui  exerça 
les  droits  de  seigneur  patron  de  1550  à 
1587. 

Isaac  de  Mailloc,  seigneur  patron  du  Bou- 

(1)  Vente  Téchcner.  n'  1596. 
U\  l*>  Prévost,  Neubourg. 

Breouigny. 
<4/  I.a  ualutODDière. 

(5)  Pierre  et  Jean  étaient  évidemment  les  doux  fré- 
iv>.  fils  de  Guillaume  de  Mailloc  et  de  Guiltanelto 
du  Mcsuil. 
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lay  en  1020,  épousa  Louise  dos  Court  ils, 
veuve  de  Louis  de  Gères.  11  obtint,  au 
droit  de  cette  dame,  des  lettres  patentes 
pour  être  payé  de  1,000  écus  qui  avaient 
été  assignés  à  son  premier  mari  sur  les 
amendes  de  la  généralité  d'Alenoon.  L'aveu 
d'Acquigny  de  1030  le  signale  encore  comme 
seigneur  du  Boulay-Morin. 

Mailloc  :  de  gueule»  «3  maillets  (forgent. 

Nous  pensons  qu'Isaac  de  Maillée  élait 
père  de  Claude  de  Mailloc,  veuve  de  Laurent 
Paumicr,  qui  avait  la  seigneurie  du  Boulay- 
Morin,  d'après  un  aveu  du  27  mai  1053  (1). 

En  1055,  Charlotte  de  Baudry.  veuve 
d'Abraham  de  Mailloc,  jouissait  du  Boulay- 
Morin  conjointement  avec  François  tic  la 
Barre,  seigneur  de  Verdun,  époux  de  Marie 
de  Mailloc,  dont  il  eut  deux  liis,  François 
.  et  Nicolas. 

La  veuve  d'Abraham  et  Marie  de  Mailloc, 
sa  belle-sœur,  présentaient  à  la  cure  en 
1057. 

-  Nicolas  de  Mailloc,  sieur  de  ce  lieu  et  du 
Boulay-Morin,  fut  maintenu  de  noblesse  le 

10  août  1000.  Il  ligure  en  1071  au  nombre 
des  parents  de  Françoise  de  Pommerouil, 
fille  mineure  de  François,  seigneur  de  Pom- 
mereuil et  Miserey.  11  s'opposa,  en  1087,  au 
décret  de  la  terre  de  Saint-Aubin  «le  N-cllon, 
à  cause  de  la  terre  et  ferme  de  la  Boni  etière, 
qu'il  possédait  en  ce  lieu. 

A  la  lin  du  xviu'  siècle,  la  seigneurie  du 
Boulay-Morin  appartenait  à  un  littérateur, 
comme  le  prouvent  les  titres  suivants  : 

Eloge  d'Antoine-Paul-Joseph  Feydeau  de 
Brou,  prononcé  à  l'Académie  de  Rouen  par 
M.  Maillet  du  Boulay,  le  1  août  1702. 

Eloge  historique  de  M.  Maillot  du  Boulay, 
seigneur  patron  du  Boulay-Morin ,  éouyer, 
maître  en  la  Cour  dos  comptes  de  Rouen,  et 
Vincent  Machuel,  1770,  in-N°  de  38  pages, 
par  Cotton  des  Houssayes. 

Eloge  historique  de  Si.  Maillet  du  Boulay, 
seigneur  patron  du  Boulay-Morin,  lu  à  l'A- 
cadémie le  1"  août  1770,  par  Haillet  de 
Couronne. 

Aujourd'hui,  le  château  de  Boulay-Morin 
est  la  propriété  de  la  famille  Asselin  de  Vil- 
lequier,  dont  les  armes  sont  :  d'azur  ou  che- 
vron d'argent  accompagné  en  chef  de  2  étoiles 
d'or,  et  en  pointe  (f un  croissant  dn  mime. 

Fiefs.  1°  Le  Mesnil-Doucerain.  Nous  pen- 
sons que  le  surnom  du  Mesnil  vient  de  l'un 
de  ses  propriétaires. 

Robert  le  Bigot  reçut  du  roi  Jean,  dans  les 
dernières  années  de  son  règne,  une  terre  à 
Groigncuseville,  en  échange  d'une  autre  au 
M?snil  et  à  Fau  ille.  A  cause  du  voisinage, 

11  doit  s'agir  ici  du  Mesnil-Uoucerain  ou  du 
Mesnil- Morin  (2). 

(1)  Arrh.  de  l'Kuro. 

(2)  Antiquaires  Ue  Normandie,  t.  xv,  p.  107. 


Il  y  avait  au  Mesnil-Morin  une  chapelle 
de  Saint-Nicolas  à  la  nomination  del'évêque 
d'Evreux. 

Messire  François  Le  Blanc  du  Rollet,  che- 
valier, soigneur  de  la  Croisette,  marquis  des 
Landes  et  de  Normanville,  qui  mourut  le 
24  janvier  1720  ,  a  le  titre  de  seigneur  du 
Mosnil-Doucerain,  sur  son  tombeau,  dans 
l'église  de  Normanville. 

2°  Le  Mksml-Mohin  était  un  huitième  de 
fief  relevant  du  liof  de  Bardez,  lequel  rele- 
vait lui-mémo  d'Acquigny  et  Crèvecœur. 

Au  commencement  du  xivc  siècle,  cette 
humble  seigneurie  appartenait  à  Jehan  do 
Dardez;  peu  après,  Jean  de  Sillans,  IIe  du 
nom,  sergent  d'armes  du  roi,  était  seigneur 
de  Lardez,  Verdun  et  du  Mesnil-Morin  ;  son 
écu  portait  :  (f argent  au  sautoir  bretessé  de 
gueules  chargé  de  5  besants  <T or  ;  1).  11  eut  pour 
fils  et  suce»  sscur  Guillaume  de  Sillans,  rem- 
placé lui-même  par  Jean  de  Sillans,  IIP  du 
nom,  seigneur  de  la  Fcrrière,  marié  à  Ca- 
therine d'Hcrmanville. 

Le  ce  mariage  naquit  Jean,  IV*  du  nom, 
qui  était  eu  différend,  de  1403  à  1407,  au 
sujet  des  fiefs  de  Dardez,  de  Verdun  et  du 
Mesnil-Morin. 

En  15.v4,  René  de  Tessey  ou  ses  représen- 
tants louaient  le  fief  qui  avait  appartenu, 
dit  l'aveu,  à  Jehan  de  Dardez. 

Tessey  :  d'or  à  2  fers  de  cheval  d'azur. 

Louis  de  Champagne, comte  de  la  Suze,  qui 
blason  riait  :  de  solde  fretté  d'argent  chargé 
d'un  lion  naissant  arvié  et  lom passé  d'azur, 
possédait  le  Mesnil-Morin  en  1030. 

Alexandre  Conrad  Bochard,  marquis  de 
Champigny,  mort  en  1773,  a  été  un  des  der- 
niers seigneurs  du  Mesnil-Morin.  Ses  armes 
étaient  :  d'azur  au  croissant  d'or  sous  une  étoile 
eu  même. 

LOI  LAV-MORIN,  cant.  nord  d'Evreux. 

—  A  145  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  —  II. 
/lajj.  i.°  J5l,  d'Orléans  à  Rouen. —  Ch.  d'int. 
com.  n"  Ls,  du  Boulay-Morin  à  Venables. — 
Surf,  terr.,  550  hret.  —  Pop.,  214  bah.  — 
4  confrib.,  2,347  fr.  en  ppnl.  —  Rcc.  ord. 
bug.  1807, 1,205  fr. — o,  percep.  et  rec.  cont. 
ii;d.  d'Evreux.  —  Paroisse  suc.  —  Presbyt. 

—  Dur.  de  bionf.  —  Ecole  libre  de  (55  cnf. 

—  10  perm.  de  chasse.— 3  déb.  de  boissons. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-L  de  dép.,  d'arr.  et 
de  cant.,  7. 

Dépendances  :  Le  Mesnil-Doucb&AIA,  le 
Mesnil-Morin. 

Agriculture:  Céréales.  —  2,100  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  1  briqueterie.  —  11  Parités. 


il)  De  Ifagagr. 
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BOÙLLEVILLK , 

Dm  Baill.,  Vie.  et  Elee.  de  Pont-Audemer. 

—  Dioc,  Génér.  et  Pari.  do  Rouen. 

Il  est  dillicile  d'interpréter  le  nom  de 
Boulleville  ;  c'était,  suivant  nous,  une  an- 
cienne villa  ou  terme  romaine,  qui  parait 
avoir  appartenu  de  tout  temps  au  domaine. 

La  paroisse,  placée  sous  la  prote  tion  de 
saint  Jean-Baptiste  .  doit  remonter  aux 
temps  mérovingiens. 

On  a  découvert,  en  1834,  dans  la  cour  de 
l'ancien  presbytère,  des  meules  en  pou- 
dingue et  une  hachette  en  silex  (1). 

Sous  les  dues  de  Normandie,  le  village 
de  Boulleville  faisait  partie  de  leur  domaine, 
et  pendant  la  minorité  de  Guillaumo-le- 
Bàlard,  il  fut  donné  à  titre  précaire  à  .un 
archidiacre  de  Lisieux,  nommé  Guy. 

En  1010,  année  où  mourut  Alain,  comte 
de  Bretagne,  régent  du  duché,  l'archidiacre 
obtint  du  jeune  duc,  que  l'église  de  Boulle- 
ville et  la  terre  qui  lui  servait  de  dotation, 
seraient  données  a  l'abbaye  de  Préaux  , 
avec  une  autre  église.  L'abbé  Anlroy  admit 
le  donateur  au  bénéfice  des  prières  de  la 
communauté,  avec  la  lactilté  d'y  entrer  si 
telle  était  sa  vocation.  Guy  profita  de  cette 
clause,  et  devint  moine  à  Préaux  (2). 

A  la  fin  du  même  siècle,  Toustain-El'flanc, 
un  des  riches  propriétaires  do  la  contrée, 
ayant  perdu  son  fils,  nommé  Stunnide , 
donua  aux  moines  de  Préaux,  sans  doute 
pour  avoir  des  prières,  trois  hommes  ou 
vavasseurs  qu'il  tenait  de  l'abbé  à  Boulle- 
ville, avec  la  moitié  de  la  dime  de  la  pa- 
roisse. 

Guillaume  de  Boulleville,  de  Boldirillu, 
employé  comme  témoin  dans  une  charte 
de  Galeran  de  Moulait  contenant  donation 
aux  religieux  de  Préaux,  de  biens  a  ('ont bon, 
était  sans  doute  propriétaire  d'un  fief  à 
Boulleville,  assez  important  pour  l'autoriser 
à  en  porter  le  nom. 

Une  charte  de  Henri  II  confirma  aux 
moines  de  Préaux  l'église  de  Boulleville,  que 
leur  avait  donnée  le  comte  Guillaume.  La 
bulle  du  pape  Alexandre  III,  datée  du  palais 
de  Latran,  en  1178,  mentionne  également 
cette  église  comme  une  propriété  do  l'abbaye 
de  Préaux. 

En  dehors  de  l'église  de  Boulleville  et  de 
son  patrimoine,  il  restait  encore  de  vastes 
possessions,  dont  jouissait  le  domaine  ducal. 
En  1180,  les  biens  de  Boulleville  donnés  en 
ferme,  en  même  temps  que  la  vicomté  de 
Conteville,  rapportèrent  170  I.,  plus  7  1.  Ils. 
pour  le  marché  et  les  pourpris  que  le  fer- 
mier avait  recouvrés  à  la  suite  d'une  en- 
quête. Guillaume  de  la  Mare,  c'était  le  nom 

(1J  M.  Canel,  Note  uianutcrite. 
{2)  Cattulaite. 
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du  fermier,  avait,  sur  les  177  1.  3  s.  de  sa 
ferme,  donnéOOs.  à  deux  prêtres  de  Lisieux, 
(jui  jouissaient  de  cette  pension  à  titre  d'au- 
mone  (l). 

A  la  date  de  1181,  les  mêmes  énonciations 
se  trouvent  reproduites  ;  mais  les  rôles  de 
1105  ne  font  payer  a  Guillaume  de  la  Mare 
que  27  L  3  a.  de'  ferme,  pour  les  mêmes  do- 
maines réunis. 

Guillaume  de  Boulleville,  chevalier,  ven- 
dit, en  1205,  à  l'abbaye  du  Bec,  son  manoir 
du  Val-Rimbert,  surïc  territoire  de  Belize- 
ville  (2), 

Boulleville  était,  en  1350,  une  des  pa- 
roisses du  doyenné  de  Pont- Audemer  ; 
l'abbé  de  Préaux  en  était  le  seigneur  patron; 
sa  maison  percevait  les  deux  tiers  des  dîmes 
des  grains;  l'autre  tiers  et  la  dime  des  ver- 
dages  appartenaient  au  curé. 

En  1571,  la  taxe  imposée  à  la  paroisse 
était  de  45  L,  somme  supérieure  a  celles 
dues  par  la  plus  grande  partie  des  pnroisses 
du  doyenné. 

Damoïselle  Marguerite  de  Gaillon  avait 
perdu  sa  noblesse  en  épousant  Jean  Fortin, 
do  la  paroisse  de  Boulleville  :  devenue 
veuve,  elle  obtint,  en  1030,  des  lettres  qui 
la  relevèrent  de  sa  dérogeanec  (•'<)• 

A  l'époque  des  recherches  de  la  noblesse, 
au  xviie  siècle,  plusieurs  familles  nobles 
habitaient  Boulleville.  I\ous  signalerons 
d'abord  :  Louis  le  Bienvenu,  sieur  d'Auber- 
mont;  puis  Michel  de  Grieu,  d'une  lamille 
ancienne,  dont  les  armesétaient  :  d'argent  ù 
trois  r/rues  dp  subie. 

La  principale  famille  du  pays  se  nommait 
Charlemainc  (4);  en  100S,  lors  de  sa  main- 
tenue de  noblesse,  Dominique  Charlcmaine, 
capitaine  des  cuirassiers,  prenait  le  titre  de 
seigneur  de  Boulleville  (5). 

M.  Charlcmaine  de  Belleloiide  était,  en 
1700,  seigneur  de  la  paroisse  et  patron 
honoraire;  il  assistait,  en  1780,  à  l'assem- 
blée de  la  noblesse  du  grand  bailliage  de 
Rouen,  pour  l'élection  de  Pont-Audemer. 

Charlcmaine  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
anwiijHiffiw  eu  chef  de  deux  croissants,  et  en 
jHjinte  d'une  molette  d'é/teruu,  le  tout  du  même, 

M'  Etienne  Legras  était,  en  1008,  curé  de 
Boulleville  ;  un  de  ses  successeurs,  François 
Bollengor,  neveu  du  savant  curé  de  Sai'nt- 
Gervais  d'Asnières,  s'est  fait  un  nom  dans 
la  médecine.  Voyant  que  les  campagnes 
manquaient  de  médecins,  le  curé  de  Boulle- 
ville s'occupa  de  l'art  de  guérir,  et  composa 
un  recueil  d'observations,  sorte  de  manuel 

d»  Uf.les,  3l. 

{2\  Dit  t.  hint.  p.  .*îiV3. 

lrf>lM>urivr.  AnuMis.  ir  "»fC>. 

(ti  Cette  famille,  qui  n'est  connue  que  depuis  la 
seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  avait  pour  siège  principal 
le  fiel'  «lu  Ifaiulay  à  Genneville. 

(.».!  L;t  Gali«*onniere. 
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de  médecine  rurale  qui,  assurc-t-on,  n'a 
pus  !«te  perdu  (1). 

Avec  les  moines  do  Préaux,  plusieurs 
maisons  religieuses  se  partageaient  les  reve- 
nus de  Boulleville. 

En  novembre  1782,  M.  Mesnard,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Lisieux,  louait  120  1. 
un  trait  de  dîme,  nommé  Je  Val-Durand 
assis  dans  les  paroisses  de  Boulleville  et  de 
Saint-Maelou.  M.  Dazol,  supérieur  du  petit 
séminaire ,  reçut  encore  ce  fermage,  le 
5  février  1791  (2). 

Le  séminaire  de  Lisieux  avait  sans 'doute 
succédé,  en  partie,  aux  droits  de  l'abbaye  de 
Grestain,  qui,  d'après  un  aveu  de  1664, 
possédait  vingt-trois  pièces  de  terre  sur 
la  paroisse. 

Le  titulaire  d'une  chapelle  de  la  Trinité, 
fondée  dans  l'église  abbatiale  de  Préaux] 
touchait  aussi  la  dime  de  30  acres  de  terre, 
situées  au  Moulin-à-Vent. 

Ln  paroisse  de  Boulleville  s'étendait  jus- 
qu'au pied  de  l'église  de  Saint-Maelou,  et  il 
en  était  résulté,  entre  les  deux  paroisses, 
une  mésintelligence  fâcheuse,  que  de  nom- 
breux procès  ont  longtemps  entretenue, 
t  ne  de  ces  contestations  commença  en  1786, 
par  une  assignation  donnée  à  une  veuve' 
à  comparaître  devant  le  bailliage  de  Pont- 
Audcmer,  pour  y  être  condamnée  à  présenter 
le  pain  à  bénir,  dans  l'église  de  Boulleville. 
Les  habitants  de  Saint-Maelou,  prétondant 
que  la  maison  était  de  leur  paroisse,  prirent 
le  fait  et  cause  de  la  veuve,  et,  en  1790, 
1  affaire  était  encore  pendante. 

L'église  de  Boulleville,  selon  M  Canel, 
auquel  nous-empruntous  ces  détails,  n'offre 
rien  de  remarquable:  on  y  invoque  spécia- 
lement saint  Hildcvert,  évèque  de  Meaux. 

fiêfê.  La  Bruyère  appartenait,  en  1007, 
a  Adrien  Morel. 

Franche  Vàtassorie  de  Boulleville. 
Les  habitants  acquéraient  le  droit  de  con- 
duire leurs  troupeaux  sur  les  terres  en  dé- 
pendant, moyennant  une  renie  annuelle 
payée  au  domaine  de  la  vicomte. 

Divers  aveux  de  1032  et  1011  déclarent 
pl  Eftieun  piècesde  terre,  tenues  du  roi/,  nostre 
sire,  en  sa  franche  vavassorie  de  Boulle- 
ville (3). 

BOULLEVILLE,  cant.  de  Beuzcville,  à 
122  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien,  dilu- 
vium  et  craie  glain.onieuse.  —  It.  dép.  , 
n°  14,  de  Rouen  à  Caen.  —  Surf.  terr. 
717  hect.  —  Pop. ,  3  lf»  hab.  —  4  contrib.  , 
'(;t>i  [Tm  en  PH-  —  Rt'°-  °rd.,  budg.  1807  , 
2,i87  fr. — e,  Perce  p.  et  rec.  des  cont.  ind. 
de  Beuzeville.  —  Réunion  pour  le  culte  à 
Suinl-Maclou.  —  Ecole  mix.  de  49  enfants. 

(Il  M.  Çanel.  Saint-Gertais  d  Amiéres. 
<2i  Papiers  manuscrits. 
(3)  Note*  manuscrite*. 


—  M  aison  d'école  et  mairie.  —  Bureau  de 
bienf.  —  5  per.  de  chasse.  — 2  déb.  de  bois-  - 
son.  —  Dist.  en  kil.  au  chef-1.  de  dép.,  80; 
d'arr.,  12;  de  cant.,  3. 

Dépendances  :  Le  Boulât,  la  Bruyère,  la 
Dalthekie,  l'Eglise,  la  Hauquerie,  les 
j  Mariés,  le  Petit-Chateau,  le  Pommier-du- 
Seigneuu.  Saint-Maclou,  la  Vallée. 

Agriculture  ;  Céréales,  plantes  et  racines 
saclées,  lins.  —  3,000  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  13  Patentés. 

BOUQUELON, 

Du  Grand  Archidiac.  —  Vie.,  Dov.  et  Liée, 
de  Pont-Audemer.  — Baill..  Pari. .'et  Génér. 
de  Rouen. 

Bouquelon  vient  de  Boscus  longus,  bois 
long  à  traverser,  cest-a-dire  de  grande 
étendue. 

On  voit  encore  sur  le  territoire  de  cette 
commune,  sur  la  cote  du  Mont-Finet,  les 
[  vestiges  d'un  retranchement  que  les  habi- 
tants appellent  le  Catei.et,  qui  domine  à 
la  fois  la  vallée  de  la  Risle  et  le  vallon 
où  se  trouvent  l'église  et  le  château  de 
Saint-Mards. 

A  pou  de  distance  de  Mont-Finet,  une 
autre  enceinte  existe  au  village  de  Gouy , 
et  il  y  a  une  trentaine  d'années,  on  a  re- 
cueilli à  Bouquelon ,  non  loin  d'un  retran- 
chement circulaire  ,  nommé  les  Forts  , 
environ  00  hachettes  de  bronze  réunies 
ensemble. 

Les  territoires  de  Bouquelon  et  de  Saint- 
Ouen-des -Champs  ne  tonnaient  primiti- 
vement qu'un  seul  domaine  qui  s'appelait: 
fioes,  Ittnjs  ou  /{oie.  On  érigea  deux  paroisses 
sur  ce  domaine,  et  les  églises  qui  furent 
placées,  toutes  les  deux,  sous  la  protection 
de  saint  Ouen, archevêque  de  Rouen,  eurent 
aussi  le  même  patron  laïque,  le  seigneur  do 
Roy  s. 

La  paroisse,  située  dans  la  partie  culti- 
vée, reçut  le  nom  de  Saint-Ouen-des-Champs; 
l'autre,  qui  se  trouvait  dans  les  bois,  retint 
le  nom  de  Saint-Ouen-de-Bouquelon,  et 
celui  de  Roys  resta  au  fief  situé  entre  les 
deux  paroisses. 

Guillaume  Péverel  ,  surnommé  Nottini}- 
//arn,  se  trouvait  à  Rouen,  et  à  l'abbaye  de 
Saint-Evroult,  à  la  suite  du  roi  Henri  I" 
d'Angleterre,  dans  le  cours  de  l'année 
1113,  et  il  y  a  tout,  lieu  de  croire  que  ce 
seigneur  reçut  de  la  libéralité  du  roi,  le 
fief  de  Bouquelon,  qui  valait  11 1.  de  revenu, 
avec  deux  autres  terres,  l'une  à  Toutain- 
ville,  l'autre  à  Formoville. 

Guillaume  Péverel,  dit  le  jeune,  fils  du 
précédent  ,  est  cité  par  Orderic  Vital  , 
comme  un  des  principaux  adversaires  du 
roi  Etienne;  il  se  vit  privé,  en  1155,  de 
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son  domaine  de  Bouquelon,  en  punition  du 
crime  d'empoisonnement,  commis  par  lui 
sur  la  personne  de  Ranulfc,  comte  de  Ches- 
ter (1). 

Le  roi  d'Angleterre  garda,  pendant  envi- 
ron vingt-cinq  ans,  les  terres  confisquées 
sur  Guillaume  Péverel,  et  s'en  dessaisit 
pour  récompenser  le3  services  militaires 
d'un  de  ses  officiers,  nommé  Jean,  fils  de 
Luc,  qui  commandait  alors  la  garnison  du 
château  de  Montfort. 

Guillaume  du  Hommet,  connétable  de 
Normandie  ,  rendant  compte  d'une  somme 
de  120  1.  reçuo  pour  le  roi  Henri  II,  déclare 
avoir  donné  33  1.  à  Jean,  fils  de  Luc,  à 
cause  des  terres  qui  lui  ont  été  cédées  par 
charte  royale,  dans  les  villages  de  Bouque- 
lon,  Formoville  et  Toutainville  (2). 

Jean,  fils  de  Lue,  ou  simplement  Jean 
Luc,  sut  se  maintenir  en  faveur  auprès 
des  rois  Henri  II,  Richard  et  Jean,  et  finit 
par  acquérir  de  grandes  richesses,  car  un 
jour,  il  put  prêter  jusqu'à  100  1.  au  roi 
Jean. 

En  110ô,  Guillaume  de  la  Mare,  receveur 
des  deniers  du  roi  dans  la  baillic  de  Pont- 
Audemer,  reçut  de  Luc,  fils  de  Jean,  20  s. 
de  jurée  (3). 

La  capitaine  Jean  Luc  commandait  à 
Rouen,  avec  Luc  du  Donjon,  lors  du  déclin 
de  la  puissance  du  roi  Jean  en  Normandie. 
Nous  pensons  que  Philippe-Auguste  acheta 
ensuite  sa  défection,  qu'il  pava  généreuse- 
ment. De  son  côté,  le  monarque  anglais, 
pour  le  punir  d'avoir  quitté  son  parti,  fit 
confisquer  plusieurs  domaines  d'Angleterre 
qui  appartenaient  à  son  fils,  nommé  Luc, 
fils  de  Jean.  11  était  maire  de  Rouen  en 
1215  et  1217. 

Luc,  fils  de  Jean,  hérita  des  terres  don- 
nées à  son  père,  à  Bouquolon  et  ailleurs, 
car  il  est  cité  dans  le  Registre  de  Philippe- 
Auguste  comme  devant  le  service  d'un 
demi-chevalier,  dans  l'honneur  de  Pont- 
Audemer. 

Il  est  difficile  de  savoir  quelle  terre  Jean 
Luc  et  son  fils  possédaient  a  Bouquelon  ;  on 
peut  supposer,  néanmoins,  que  c'était  le 
Plessis,  quart  de  fief  de  haubert  relevant 
du  roi. 

Au  moyen-Age,  on  appelait  Plessis  une 
portion  de  forêt,  fermée  par  une  clôture  de 
bois  vif,  dont  les  branches  s'entrelaçaient. 
Cet  enclos  était  exempt  de  servitudes  ,  et 
les  seigneurs  en  avaient  la  jouissance  exclu- 
sive (4). 

Telle  est  l'origine  de  notre  Plessis,  qui, 

(1)  Stnpletnn.  Pôles  de  l  Echiquier  anglais. 

(2)  K6leR  normand*. 

(3)  C'était  un  droit  que  I  on  pnynit  au  roi  pour 
faire  reconnaît™       dn-iits  par  une  enquête  ou  jurée. 

(4)  Léop.  DelisW.  Classe  agricole,  345  et  340. 


de  simple  réserve  dans  une  contrée  boisée, 
sera  devenu  une  succursale  de  Roys,  et 
comme  une  seconde  demeure  des  seigneurs 
de  cet  ancien  fief,  ayant  son  manoir  féodal, 
sa  chapelle,  etc.;  et  comme  ces  deux  do*- 
maines  ont  presque  toujours  appartenu  au 
même  possesseur,  nous  mènerons  leur  his- 
toire de  front. 

Vers  le  milieu  du  xit*  siècle,  et  sur  la  fin 
de  sa  vie,  Richard  de  Roys  abandonna  le 
monde  pour  prendre  l'habit  religieux  dans 
l'abbaye  de  Préaux.  —  A  cette  occasion  , 
Richard  de  Roys,  IIe  du  nom,  son  fils, 
donna  à  l'abbaye  une  rente  de  20  s.  à 
prendre  sur  le  moulin  de  Roys  à  Manne- 
ville  ;  les  antres  enfants  du  pieux  Richard 
de  Rovs  étaient  Robert,  qui  fut  évéqtie 
d'Evreux  de  1201  à  1203,  et  Hugues  de 
Roys. 

Richard,  IP  du  nom,  ayant  commis  un 
meurtre,  alla  l'expier  dans  la  Terre-Sainte, 
laissant  en  Normandie  un  fils  en  bas  âge, 
nommé  Hervé  de  Roys. 

Hugues,  frère  de  Richard,  est  connu  par 
un  procès  qu'il  eut  en  1210  et  années  sui- 
vantes, avec  Hervé  de  Roys,  son  neveu. 
Un  premier  jugement  de  l'échiquier  décida 
qu'Hervé  pouvait  revendiquer,  nonobstant 
le  procès  que  lui  intentait  son  oncle,  la 
saisine  do  la  terre  de  son  père.  Hugues  se 
plaignit,  en  1211,  de  ce  que  son  neveu  ré- 
clamait un  domaine  perdu  par  forfaiture; 
Hervé  répliqua  que  son  père  ,  avant  son 
exil,  était  propriétaire  de  la  terre  en  litige, 
et  que,  d'ailleurs,  on  ne  pouvait  exercer 
d'action  en  revendication  contre  un  mineur. 
La  eourjugea  qu'Hervé  ne  devait  pas  être 
inquiété  pendant  sa  minorité. 

Une  enquête  acheva  de  démontrer  que 
Richard  de  Rovs,  avant  son  départ,  jouis- 
sait à  titre  de  propriétaire;  enfin,  au  milieu 
de  ces  débats,  Hugues  de  Roys  fut,  à  son 
tour ,  condamné  au  bannissement  pour 
avoir  refusé  quatre  fois  de  se  justifier  du 
meurtre  de  deux  gentilshommes,  ses  voi- 
sins (1). 

Avant  sa  condamnation,  Hugues  de  Roys 
avait  remis  aux  moines  de  Préaux  une 
rente  de  5  s.  qu'ils  lui  devaient  sur  le  fief 
Harent,  A  Bouquelon.  Hervé,  son  héritier, 
sanctionna  cette  remise  en  1222:  ce  même 
Hervé  était,  en  1227,  caution  de  100  1.  pour 
Cadoc,  châtelain  de  GaiUon« 

En  1213,  le  fief  principal  de  Bouquelon 
appartenait  à  Geofroy  du  Plessis,  qui  était 
impliqué  dans  un  procès  avec  Robert  de 
Colombeaux,  son  voisin,  A  l'occasion  de 
l'abandon  que  lui  avait  l'ait  le  roi  Henri  II, 
de  la  terre  qt.i  avait  été.  confisquée  sur  Adam 
du  Tanay,  pour  crime  de  forfaiture.  Plus 

(1)  I>op.  T>L lisle.  Jugements  de  l  Echiquier, 
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tard,  Robert  de  Colombeaux  demanda  que 
l'on  fit  une  enquête  pour  savoir  si  Adam  du 
Tanay  était  réellement  propriétaire  au 
moment  do  la  forfaiture;  le  seigneur  du 
Plessis  fut  condamné  à  une  amende  pour 
s'y  être  opposé  (1). 

Ijc  Pouillë  d'Eudes  Rigaud  indique  Pierre 
de  Roys,  chevalier,  comme  patron  de  la 
paroisse  (2).  Le  revenu  de  la  cure  était  de 

11  1.,  et  le  nombre  des  chefs  de  famille 
s'élevait  à  72.  Le  môme  document  nous 
apprend  que  Jean  de  Royg,  chevalier,  qui 
était  sans  doute  flls  de  Pierre,  avait  pré- 
senté comme  curé  de  Bouquolon,  à  Eudes 
Rigaud,  c'est-a-dire  après  124S,  M'  Nicolas 
Postel.  Lors  des  assises  tenues  à  Pont-Ande- 
mer,  en  1273,  Jean  de  Rovs  siégea,  comme 
juge,  dans  une  affaire  entre  Jean  d'IIarcourt 
et  les   religieux  de  Préaux. 

Dans  les  premières  années  du  xiv*  siècle, 
la  famille  de  Roys  s'éteignit  et  l'ut  remplacée 
par  une  autre  maison  noble,  originaire  do 
Mellemont,  fief  a  la  Chaussée,  près  Duclair. 

Après  la  mort  d'un  premier  de  Melle- 
mont, dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  le 
prénom,  ses  fils  Jean  et  Lucas  se  partagèrent 
sa  succession  ;  Jean  eut  le  fief  des  Rovs  et 
Lucas  celui  de  Mellemont  ;  leur  sœur  Jeanne 
épousa  messire  Jehan  le  Vicomte,  chevalier, 
dont  la  fille  se  fit  religieuse  en  1305(3). 

Une  convention  intervenue  entre  les  deux 
frères,  en  1348,  a  la  suite  d'un  différend, 
constate  que  messire  Lucas  de  Mellemont 
avait  le  patronage  des  églises  de  Saint-Ouen 
des  Champs  et  de  Saint-Ouen  de  Bouquelon, 
à  cause  de  son  fief  de  Roys. 

L'année  1301  nous  fournit  un  exemple  in- 
téressant du  commerce  de  grains  fait  en 
commun  par  une  paroisse.  «Le  commun  de  la 
paroisse  de  Saint-Ouen  de  Bouquelon  vend 
à  Jean  Rosselin  ,  bourgeois  de  Rouen, 
xvin"  f  18  fois  20)  mines  de  fourmen(y 

12  dcn.  de  moins  que  le  choix  de  la  halle  de 

(19 


Rouen,  rendu  à  ladite  halle  pour  xix 
fois  20)  florins  d'or  (4).  n 

Jehan  de  Mellemont,  IIe  du  nom,  rendit 
aveu  au  roi,  le  lôjanvier  1380,  pour  le  fief  du 
Plessis  -  Bouquelon  ,  comme  d'un  quart  de 
haubert  relevant  de  Sa  Majesté.  Son  oncle 
Lucas  fit  revivre,  en  1309,  ses  prétentions 
sur  le  patronage  de  Bouquelon ,  mais  elles 
furent  repoussées  par  l'Echiquier. 

Jehan  II  est  cité  le  15  décembre  1306  dans 
un  acte  de  partage  entre  les  dix  enfants  de 
Jeanne  de  Bouquetot  ;  il  mourut  laissant  au 
moins  deux  fils,  Jean  et  Guillaume. 

En  1408,  Jean  de  Mellemont  prend  le  titre 

(1)  I.éop.  Delisle  Echiquier,  118. 

(2)  II  était  sans  doute  flls  d  Hervé  de  Roys,  dont 
nous  avons  parlé  ;  il  avait  présenté  à  la  euro  eu 

et  en  1235. 

(3)  Manuscrit  d'Osmoy. 

(4)  M.  de  Beaurvpaire,  175. 


de  sieur  de  Saint-Ouen  de  Bouquelon  dans 
la  vente  qu'il  fit  au  célèbre  Robert  Alorge  du 
fief  de  Beller.gues,  au  Val-de-Dun.  Guil- 
laume, frère  de  Jean,  ratifia  la  vente  et  de- 
vint la  même  année  seigneur  de  Bouquelon, 
ainsi  que  le  constate  son  aveu. 

L'église  paroissialede  Bouquelon  conserve 
encore  des  vestiges  do  la  munificence  de» 
seigneurs  de  Mellemont, sur  un  vitrail  donné 
par  eux,  qui  se  trouve  a  gaucho  de  l'autel  de 
la  Sainte-Vierge  ;  on  voit  leurs  armes  :  d'or 
à  la  croix  de  gueules  chargi'e  de  cinq  rose*  dit 
même  aoec  un  faucon  en  franc  quartier. 

Si  Guillaume  de  Mellemont  s'opposa  à  la- 
grande  invasion  anglaise  de  1418,  sa  résis- 
tance fut.  de  courte  durée,  car  le  20  octobre 
1421,  il  recevait  du  roi  anglais  une  patente 
dont  voici  la  substance  : 

«  Le  roi  donne  à  Guillaume  de  Mellemont, 
esc.,  et  à  Marie  de  Courcy  sa  femme,  ses  gens 
Unes,  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  la  vi- 
comte de  Pont-Audemer,  ainsi  que  les  pos- 
sessions dévolues  audit  Guillaume  par  la 
mort  des  frères  Guillaume  et  Happart  le  Bi- 
got, dont  il  était  l'unique  héritier  (1).  » 

Jeanne  de  Mellemont,  fille  et  unique  hé- 
ritière de  Guillaume  et  de  Marie  de  Courcy, 
épousa  son  cousin  Richard  de  Courcy,  au- 
quel elle  porta  les  biens  de  sa  maison. 

Dans  un  aveu  daté  de  1454.  Richard  de 
Courcy  se  dit  héritier  du  fief  du  Plessis  au 
droit  de  Jeanne  sa  femme  (2). 

Richard  de  Courcy  servit  la  France  sous 
Charles  VII  et  fut  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais; il  présenta,  en  1 104,  Jean  le  Sénéchal 
à  la  chapelle  de  Saint-Eustache,  au  manoir 
du  Plessis;  les  années  suivantes  il  présenta 
à  la  cure  de  Saint-Ouen  des  Champs  et  à  la 
chapelle  de  Saint-Edmond  au  manoir  de 
Roys. 

(Wvais  Aline,  alors  curé  de  Saint-Ouen' 
de  Bouquelon,  prit  part,  en  1405,  à  une  en- 
quête faite  par  les  doyons  de  Pont-Audemer. 
au  sujet  des  patronages,  de  leur  valeur,  du 
nombre, de  l'âge  et  de  la  naissance  des  pré- 
sentés. Ce  même  Gervais  Aline,  devenu  curé 
de  Tourville,  était,  en  1474,  le  procureur  de 
Richard  de  Courcy,  esc,  seigneur  do  Roys, 
qui  plaidait  à  l'échiquier  contre  Nicolas  de 
Fréville. 

(1)  Co  l  lect  ion  Bréquigny. 

(2)  L'Histoire  d  Harcourt dit  àtort  que  Richard  de 
Courcy  devint  seigneur  du  Plessis  par  son  mariage 
avtc  À"t>es  du  Pies*»*-  Cette  version  est.  également 
adopt.-v  par  l'auteur  d'une  généalogie  des  Courcy  dans 
La  Chesnaye  des  Bot*.  Il  donne  à  Guillaume  de 
Courcy,  issu  de  ce  prétendu  mariage,  le  titre  de  sei- 
gneur" du  Plessis  et  de  Roys;  mai*  Guillaume  ayant 
été  tué  à  Axiticourt,  eu  1415.  n'a  pu  être  seigneur 
d'une  terre  dont  le  propriétaire  vivait  encore. 

NotM  texte  est  également  eu  contradiction  avec  les 
généalogistes,  qui  font  épouser  à  Richard  de  Courcy, 
Colette  du  Lieu  ;  on  peut  cependant  tout  «uacilier  eu 
buppo&ant  à  RicUArd  deux  alliaaces. 
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On  dit  que  Richard  de  Courcy  eut  un  fils 
nommé  Guillaun*,  et  une  fille.  Alice  de 
Courcy,  mariée  à  Guillaume  des  Haye*,  sei- 
gneur de  BoUguérout  et  de  Touberville. 

Guillaume  de  Courcy,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roi,  gentilhomme  de  sa  maison,  épousa 
Marie  d'Epigny,  dont  il  eut  François  et 
Gilles  de  Courcy,  qui  prit  l'habit  rcligiéuxdj. 

François  épousa,  le  30  mai  1493,  Margue- 
rite de  î'héligiiy,  fille  de  Guillaume  de  Thé- 
ligny,  sieur  de  Lierville  et  de  Verdun,  et 
cependant  son  épitaphe  indique  une  autre 
alliance. 

Lorsque  Pont-Audemer  était  une  ville 
fermée,  le  capitaine  de  la  garnison  exigeait 
ordinairement,  pour  l'entretien  de  ses  hom- 
mes, un  impôt  des  paroisses  voisines.  Ainsi, 
Rognes  de  Poix,  capitaine  de  Pont-Audo- 
mer,  demandait,  en  1474,  10  s.  par  feu  ;  plu- 
sieurs paroisses  refusèrent  cette  contribu- 
tion et  poursuivirent  le  capitaine  devant 
l'Echiquier. 

En  150G,  1509  et  1510,  les  habitants  de 
Bouquelon,  de  concert  avec  ceux  de  :  le 
Marais-Vernier  ,  Saint-Sumson-sur-Risle  , 
Saint-Sainson-de-la-Roque,  Saint-Thurien, 
Sainte-Oiqiortune,  Trou  ville  et  Toequeville, 
étaient  engagés  dans  un  procès  semblable 
contre  messire  Artur  Goufher,  chevalier, 
seigneur  de  Boissy  et  capitaine  de  Pont- 
Audemer  (2). 

11  existe  un  aveu  daté  du  28  octobre  1517, 
rendu  à  la  Chambre  des  comptes  de  Paris, 
qui  doit  avoir  été  présenté  par  François  de 
Courcy,  I"  du  nom. 

Le  3  mars  1520,  avant  Pâques,  le  roi 
nomma  capitaine  de  Pont-Audemer ,  à  la 
place  du  sieur  de  la  Roehe-Chaudry,  Fran- 
çois de  Courcy,  chevalier,  seigneur  du  Pies- 
sis  et  do  Roys,  en  considération  de  ses  boits, 
grands  et  agréables  services. 

François  de  Courcy  mit  beaucoup  de  zèle 
à  préserver  la  ville  de  Pont-Audemer  des 
gens  de  guerre  qui,  pendant  le  mois  d'août 
1528,  s'efforçaient  passer  par  dedans  la  ville. 
En  récompense,  les  habitants  lui  accordèrent 
une  gratification  de  10  1.,  et  lors  de  sa  mort, 
arrivée  en  1535,  ils  envoyèrent  12  torches  à 
son  inhumation,  qui  se  fit  dans  l'église  de 
Bouquelon,  où  l'on  voit  encore  son  tom- 
beau (3). 

François  de  Courcy  laissa  trois  fils,  Jean, 

(1)  La  Chesnaye  des  Bois. 

(2)  Hist  d  Harcourt.  Utl  ,  i>.  I6M. 

(3)  M.  Canel.  llist.  manuscr.  tirée  des  Arch.  de 
Pont-Audevt^r. 

La  toge  pierre  sépulcrale  entièrement  fruste  restée 
dans  le  chœur  de  l'église  était  destinée  à  couvrir  les 
•cendres  de  François  de  Courcy  et  de  sa  femme.  Le 
nom  du  noble  gentilhomme  a  elé  effacé  par  le  temps. 

Ce  qui  reste  de  î'épitnphe  est  ainsi  couru  :         S.  Ouen 

de  Bouquelon,  qui  decedu  le  IX  juin  de  l'an  de  fc'làee 
MVs  et  iioUe  dame  Anne-Marie  de  Lom.*ehuuip  sa 
lemiue,  laquelle  décéda  l'an  de  grficfi  MCC  


Guillaume  et  Alexandre  de  Courcy  qui  s'en- 
gagea dans  les  ordres  sacrés. 

Les  trois  frères  se  partagèrent  les  fiefs  de 
leur  père  en  1537.  Guillaume  eut  le  fief  de 
Roys,  qui  se  trouva  ainsi,  après  une  longue 
union,  séparé  de  celui  du  Plessis,  échu  à 
Alexandre. 

On  lit  dans  un  rôle  dressé  par  le  bailli  de 
Rouen  en  1510  : 

«  Le  fief  du  Plessis-Bouquelon  apparte- 
nant à  noble  personne,  mnistre  Alexandre  de 
Courcy,  prestre,  pronotaire  du  saint-siége 
apostolique,  curé  des  bénéfices  de  Saint- 
Ouen-des-Champs  et  Berville,  tenu  du  roi 
notre  sire  par  ung  quart  de  fief  de  haubert 
vault  communs  ans,  charges  ordinaires  por- 
tées, la  somme  de  trois  cents  livres  tour- 
nois, et  pour  ce  III1"  1.  (1). 

Jean  de  Courcy  devint  seigneur  du  Ples- 
sis après  Guillaume  et  Alexandre  ses  frères; 
il  prenait  les  titres  de  chevalier,  seigneur 
du  Plessis,  de  Gouy  et  de  la  Rosin  e,  capi- 
taine de  Pont-Audemer,  homme  d'armes  de 
la  compagnie  du  vice-amiral  de  France,  puis 
guidon  de  la  compagnie  de  50  lances  du  sei- 
gneur de  la  Mailleraye,  suivant  deux  quit- 
tances d'appointements  de  1544  et  1518, 
signées  de  lui  et  scellées  de  son  sceau,  re- 
présentant :  un  ccu  frettê  de  six  pièces .  Il  fut 
aussi  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  lieute- 
nant général  en  Thierache.  Il  avait  épousé, 
le  1"  février  1538,  Suzanne  Pigache,  fille 
de  Louis,  seigneur  de  Carentonne,  dont  il 
eut  François  de  Courcy,  Adrien  de  Courcy 
et  Françoise,  mariée  à  Pierre  du  Tôt,  sieur 
de  VarnévHlé. 

Suzanne  Pigache  était  veuve  en  1558, 
comme  nous  l'apprenons  d'un  contrat  passé 
devant  les  tabellions  de  Préaux,  «contenant 
comme  damoiselle  Loyse  le  Velu,  tutrice  du 
défunt  sieur  de  Lillebec  (Jehan  Malortie}, 
vendit,  à  dame  Suzanne  Pigache,  veuve  de 
messire  Jehan  de  Courcy,  vivant  chevalier 
sieur  du  Plessis,  ung  membre  de  fief  ou  va- 
vassorerie  noble,  assis  ti  Bouquelon,  tenu  « 
foy  et  hommage  dudit  fief  de  Lillebec  pour 
la  somme  de  20  1.,  daté  du  H)  septembre 
1558  (2).  » 

En  1570,  la  dame  de  Courcy  remit  aux 
mains  de  Guillaumo  de  Malortie,  sieur  des 
Burets,  au  nom  du  sieur  de  Lillebec,  ledit 
membre  de  fief  assis  A  Bouquelon. 

François  do  Courcy,  IIe  du  nom,  fils  de 
Jean,  rendit  aveu  le  28  juin  1582,  pour  le 
Plessis-B.niquelon,  quart  de  haubert,  ayant 
droit  de  franc  jugeur  en  la  forêt  de  Brotonne 
et  de  présentation  à  la  chapelle  Saint-Eus- 

(1)  Notes  Le  Prévost. 

(2t  On  voit  ici  apparaître  le  llef  de  Bouquelon  pro- 
prement dit.  Ix  vente  dont  s'agit  n'eut  pas  de  suite, 
et  plu»  tard  nous  verrons  les  seigneurs  de  Lilleliec 
prendre  le  titre  de  Bouquelon. 
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tache,  fondéo  flans  l'enceinte  ri  11  manoir, 
ruinée  avant  1582  et  recommencée  à  bâtir 
00118  l'invocation  fie  saint  Claude. 

A  l'entrée  et  joyeux  adeenetnent  du  roi  en 
sa  ville  de  Pont-Audemer,  le  seigneur  du 
Plcssis-Bouquelon  était  tenu  c  de  le  con- 
duire à  pied  depuis  la  porte  par  où  il  entrait 
jusqu'à  son  logis,  tenir  son  clicval  par  la 
bride  et  lui  servir  la  première  nuit  de 
chambellan.  » 

Mais  aussi  le  cheval  que  montait  le  roi 
devenait  la  propriété  du  vassal  (1). 

François  de  Courcy  II,  qui  avait  épousé 
Françoise  de  Monnay  ,  succomba  au  siège 
de  Rouen,  laissant  un  fils  nommé  Jean,  qui 
hérita  de  Ferrière-Haut-Clocher,  du  chef  de 
sa  mère. 

Constant  Le  Gentil,  écuyer,  était  en  1001 
seigneur  de  Montperroux  à  Piencourt  et 
du  PJessis-Bouquelon ,  qu'il  vendit  cette 
mémo  année;  on  le  trouve  encore  en  1003 
avec  le  titre  de  seigneur  de  Piencourt  (2). 

Le  3  octobre  1001,  Claude  de  la  Barre, 
OC.,  sieur  du  lieu  et  du  Giste-Bénard,  tré- 
sorier général  à  Rouen  et  secrétaire  des  fi- 
nances de  S.  M.  Henri  IV,  présenta  son  aveu 
comme  acquéreur  de  Constant  Le  Gentil  (3. 

En  pasant  des  mains  d'un  gentilhomme 
d'épée  dans  la  noblesse  de  finances,  le  Plessis 
vit  s'ouvrir  pour  lui  une  époque  de  splen- 
deur. Le  château  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui fut  considérablement  embelli  par  un 
membre  de  la  famille  de  la  Barre.  On  voit 
encore,  dans  le  salon  et  dans  la  salle  à  man- 
ger, des  plaques  de  cheminées  aux  armes  des 
de  la  Barre  :  d azur  à  3  croissants  d or  avec 
des  levrettes  pour  support. 

Claude  do  la  Barre,  qui  avait  été  anobli 
par  lettres  données  à  Paris  en  dëcembro 
1578  (4),  eut  cinq  enfants  de  Marguerite  Lc- 
clerc,  savoir  :  Daniel,  seigneur  de  la  Cha- 
pcllc-du-Bois-dcs-Faulx;  N.,  épouse  de  N. 
de  Sourville;  Claude,  qui  hérita  du  Plessis  ; 
Geneviève,  épouse  de  David  Le  Seigneur, 
sieur  de  Bailly,  et  Marguerite,  mariée  à 
Jacques  du  Moncel,  sieur  de  Vnrengeville  et 
de  Gouy. 

Claude  de  la  Barre,  II*  du  nom,  réunit 
les  titres  de  seigneur  de  Bonnoville-sur-le- 
Bec,  du  Plessis-Bouquelon  et  de  la  Chapelle- 
du-Bois-dcs-Faulx  ;  il  parvint  mémo,  en 
1032,  à  l'éminonte  dignité  de  président  à  la 
Cour  des  comptes  de  Rouen.  Son  aveu  au 
roi  pour  le  fief  du  Plessis  est  du  12  octobre 
1645  (5).  Il  avait  épousé  la  sœur  du  sieur 

G)  Ce  prine  pe  d'indemnité,  pour  le  service  person- 
nel rendu,  se  rencontre  d  uns  tous  les  cas.  (Voir  un 
mémoire  de  M.  d'Estiùntot,  Recueil  de  la  Société 
françaisr,  p,  387,) 

(2)  Généalogie  de  la  maison  de  Vipart. 

(3)  M.  d  Kbtaintot. 

(4j  Manusc.  de  M.  le  comte  d'Osmoy. 
(5)  La  Giiliwonnièrc. 

T  l. 


Ballue,  chanoine  de  Rouen,  dont  il  eut  trois 
enfants  (1). 

Eu  1654,  le  président  de  la  Barre  et  sa 
sœur  Geneviève,  veuve  de  M  de  Bailly,  et 
son  neveu  François,  sieur  de  Verdun,  inter- 
jetèrent clameur  de  haro  contre  le  décret  de 
la  seigneurie  de  la  Chapelle-du-Bois-des- 
Faulx,  poursuivi  par  damoiselle  Françoise 
Ballue,  fille  et  héritière  de  M"  Jean-Pierre 
Ballue,  conseiller  du  roi  en  la  Chambre  des 
comptes. 

Claude  de  la  Barre,  III"  du  nom,  seigneur 
du  Plcssis-Bouquelon,  épousa  Jeanne  de 
Chalons,  fille  de  Jean  de  Chalons,  sieur  de 
Maigremont,  et  il  succéda  à  son  père  dans 
sa  charge  de  président.  On  le  trouve  engagé, 
en  1074,  dans  un  procès  avec  Anne  de 
Thiesse,  veuve  de  Philippe  de  la  Barre, 
sieur  de  Bonncville  (2). 

La  mort  du  second  président  de  la  Barre 
fut  pour  son  fils,  Jean-Claude,  le  si-mal  d'un 
procès.  Le  feu  président  avait  acheté  de  son 
beau-père,  le  fief  de  Maigremont,  situé  à 
Saint-Cy r-du-Vaudreuil ;  et  comme  le  sieur 
Jean  de'dialons  devait  le  prix  de  l'acquisi- 
tion qu'il  en  avait  lui-même  faite,  ses  créan- 
ciers demandèrent  à  rentrer  en  possession 
de  la  seigneurie,  et  ils  obtinrent  gain  do 
cause  au  Parlement  le  21  août  1080. 

Toutefois,  Jean-Claude  de  la  Barre,  sei- 
gneur du  Plessis-Bouquelon,  conserva  une 
partie  de  Maigremont,  qu'il  vendit,  en  1092, 
à  Thomas  Legendre,  seigneur  de  Romilly. 

Le  28  juin  de  cette  même  année,  Hardouin 
Rouxel  de  Médavy,  grand-archidiacre  de 
Rouen,  vint  à  Bouquelon  pour  la  visito  de 
la  paraisse  (3)  ;  après  avoir  ordonné  que  les 
saintes  huiles  seraient  renouvelées  et  que 
les  comptes  seraient  rendus  incessamment, 
il  interdit  la  chapelle  de  M.  de  la  Barre, qui 
menaçait  ruine,  et  défendit  à  tous  prêtres 
séculiers  ou  réguliers  de  célébrer  la  messe, 
sous  peine  de  suspense  ipso  facto. 

A  la  suite  de  cet  acte  de  rigueur,  on  fit 
réparer  la  chapelle,  qui  prit  l<  nom  de  Saint- 
Claude,  au  lieu  de  celui  de  Saint -Eustache, 
qu'elle  portait  avant.  Jean-Claude  de  la 
Barre  la  dota  et  Mgr  Colbert  l'érigea  en  bé- 
néfice. 

Le  seigneur  du  Plessis-Bouquelon  avait 
épousé  dame  Catherine  de  Brevedent,  qui 
fut  marraine,  en  1005,  avec  M"  Jean  Pinel, 
conseiller  au  bailliage;  tous  deux  vivaient 
encore  en  1702. 

Marie-Thérèse  de  la  Barre,  fille  et  unique 
héritière  de  Jean-Claude  de  laBarre,  épousa, 

(1)  Diet.  hist.  Ronneville.  p.  423. 

i2)  N.  de  la  Barre,  femme  de  Claude  de  Malortie, 
seigneur  de  CampLny.  Claude,  seigneur  du  Plessis. 
et  Jacques  de  la  Narre,  écuyer,  sieur  de  Bonneville. 

(3j  Jean  Lependre  était  curé  en  1G65>,  Jean  Perrier 
en  1173,  Jean  Ducrotté  en  1723,  Jean-Raymond  Que»- 
nel  en  1771,  et  Jacques  Marier  a  été  le  dernier. 
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dans  les  dernières  années  du  xvnc  siècle, 
Jacques  Hurard,  écuyer,  sieur  de  Brequigny, 
maître  ordinaire  en  la  Cour  des  comptes  de 
Rouen. 

Ce  seigneur,  qui  avait,  en  sa  qualité  de 
propriétaire  du  Plessis-Bouquelon,  un  droit 
de  pèche  très  étendu  dans  la  Risle,  plaidait, 
en  17:13,  avec  Nicolas  de  la  Roque  et  la 
communauté  des  tanneurs  de  Pont-Aude- 
mer,  qui  avaient  t'ait  périr  les  poissons  d'un 
ruisseau  affluent  de  la  Risle,  dans  lequel  ils 
avaient  jeté  de  la  chaux. 

Jacques  Hurard  était  probablement  mort 
en  1710,  car  ses  deux  fils  firent  procéder  à 
une  estimation  de  la  terre  du  Plessis,  tandis 
qu'une  dame  de  Bailleul,  qui  était  peut-être 
leur  srour,  en  fit  faire  une  autre.  Le  revenu 
du  fief  s'élevait  en  totalité  à  3,808  1. 

Le  sieur  Jacques  Hurard  avait,  comme 
nous  l'avons  dit,  deux  fils,  Jacques-Pierre 
Hurard,  éeuycr,  seigneur  du  Plessis-Bou- 
quelon,  maître  ordinaire  en  la  Cour  des 
comptes  de  Normandie,  et  Jacques-Michel 
Hurard,  éeuycr,  sieur  de  Brequigny,  chevau- 
léger. 

Ces  deux  gentilhomme? ,  domiciliés  à 
Rouen  ,  rue  et  paroisse  Saint-Nicolas,  ven- 
dirent,le  (5  mars  17.">0,à  messire  Guillaume- 
Antoine  Scott,  chevalier,  seigneur  fie  la  Mé- 
nagère, seigneur  et  patron  de  St-Ouen  des 
Champs  et  de  St-Ouen  de  Bouquelon  ,  à 
cause  de  sa  seigneurie  de  R«\vs,  le  fief,  terre 
et  seigneurie  du  Plessis-Bouquelon,  quart 
de  haubert  relevant  du  roi,  en  sa  chûtel- 
lenie  de  Pont-Audemer,  moyennant  30,000 
1.  et  2,400  1.  de  pot  de  vin,  sur  quoi  l'acqué- 
reur conserva  entre  ses  mains  21,000  1.  pour 
payer  les  dettes  des  vendeurs  (1). 

Afin  de  payer  le  prix  de  l'acquisition  du 
Plessis,  messire  Guillaume-Antoine  Scott 
vendit,  en  1750,  à  Louis-Augustin  de  la 
Roque,  son  domaine  de  Roys,  en  se  réser- 
vant lo  titre  seigneurial,  moyennant  42,000 
Ut. 

D'après  M.Canel,  le  nouvel  acquéreur  du 
Plessis  aurait  contracté  une  première-  al- 
liance avec  Barbe-Elisabeth  de  Gouy,  veuve 
de  R.  E.  Orieolt  de  Grand-Mare,  qui  lui 
aurait  apporté  les  fiefs  de  Gouy  et  de  Finno- 
ville,  dont  il  porte  en  efi'et  les  titres  dans  la 
vente  du  fief  de  Roys. 

Il  est  certain  qu'en  1700,  au  moment  do 
sa  mort,  Guillaume-Antoine  Scott  laissa 
pour  veuve  Marie-Anne-Michel  de  Cham- 
bord,  avec  un  fils  mineur.  Jean-Baplisto 
Dannican  d'Annebaut  présenta  à  la  cure  do 
Bouquelon  à  titre  de  garde  noble  dudit  mi- 
neur. 

(1)  l  e  domaine  non  fieffé  se  composait  alors  t!e  la 
ferme  du  Plessis  avec  le  du»  du  Pian,  S7  acre*  ;  de  lu 
ferme  de  la  Carbonniere,  4jj  acres  ;  de  la  ferme  liaient, 
23  acre»  ;  de  la  ferme  du  Mout-Finet  et  d'une  pièce  de 
terre  appelée  la  Lissouuièrc. 


En  1702,  le  seigneur  du  Plessis  était  mi- 
neur, et  sa  mère  gérait  oneore  la  tutelle  en 
1701.  Ce  mineur,  dernière  espérance  do  sa 
race,  était  Guillaume  Scott,  qui  épousa  Adé- 
laïde Morin,  dont  il  eut  une  fille  unique. 

Le  mardi  après  l'octave  du  St-Sacrement, 
10  juin  1700,  la  procession  générale  du  St- 
Sacrement,  érigée  à  St-Ouen  de  Touberville, 
partit  de  St-Thurien  pour  se  rendre  à  Bou- 
quelon, où  elle  arriva  avec  une  multitude 
innombrable  de  monde...  Il  y  eut  sermon  a 

l'église...  sur  la  friche  et  sur  la  Mère.... 

Le  diiier  se  donna  dans  la  grange  du  pres- 
bytère; il  s'y  trouva  environ  MO  personnes  ! 
Le  2tljuin  de  l'année  suivante,  il  y  eut  pro- 
cession du  St-Sacrement  sur  la  hrii-re...  Lo 
lendemain,  la  procession  partit  solennelle- 
ment de  Blacarville  après  la  grande  messe; 
(le  soleil  et  les  autres  ornements  ayant  été 
portés  la  veille,  a  cause  de  la  longueur  de  la 
route),  pour  se  rendre  à  St-Ouen  de  Pont- 
Audemer,  où  elle  arriva  au  bruit  du  canon, 
et  fut  reçue  par  les  magistrats  de  la  ville  et 
une  multitude  innombrable.  Il  y  eut  un 
reposoir  magnifique  sur  le  Marché  aux 
Chevaux...  (1  ). 

De  177.r>  â  1781,  Guillaume  Scott  plaidait 
avec  les  habitants  de  Bouquelon  et  de  St- 
Ouen,  au  sujet  des  bryères  de  la  côte  de  Risle, 
du  Catelet  à  Bouquelon  et  de  la  côte  Pelée  k 
St-Ouen  des  Champs;  il  vivait  encore  en 
1700;  après  sa  mort,  sa  veuve  se  remaria 
avec  Charlcs-Barthélemy-Denia  de  Pillon, 
dont  elle  divorça  en  l'an  V. 

La  branche  Scott  de  la  Messangère  por- 
tait :  au  franc  quartier  d'argent  à  une  tanin  aj>- 
paumêe  de  gueules  (2). 

Gertrude  Scott,  Agée  de  19  ans,  épousa, 
l'an  V  de  la  République,  Bon-Eraneois-Paul 
d'Anneville,  dont  les  armes  étaient  :  il'/ier- 
mine  au  sautoir  d'argent.  De  cette  union  na- 
quit un  fils,  qui  mourut  avant  sa  mère. 

Cette  dame  légua  le  Plessis  a  sa  parente, 
M™'  Caroline  de  Guiry,  épouse  de  M.  le 
comte  Charles-Henri  d'Osmoy. 

Bouquelon  existait  comme  paroisse  et 
avait  son  église  particulière  dès  le  xt«  siècle 
ou  le  commencement  du  xil';  la  net  actuelle 
est  de  cette  époque;  une  petite  fenêtre  ro- 
mane se  voit  encore  dans  la  muraille  du 
côté  nord  ;  la  porte  d'entrée  est  d'un  très 
beau  style,  et  semble  indiquer  la  première 
moitié  du  xn*  siècle;  la  tour  carrée  qui  sert 
aujourd'hui  de  clocher  à  l'église,  et  qui  est 
restée  inachevée,  ne  date  que  du  n  gno  de 
saint  Louis.  Il  y  a,  entre  cotto  tour  et  le 
cho  ur,  un  siècle  d'intervalle,  car  celui-ci 
porte  tous  les  caractères  du  JUV*  siècle. 

(I)  Rrgistrci  de  Bouquelon. 

t.i)  ("isi  ainsi  que  sont  peintes  les  armes  île  la  fa- 
mille Scott,  dan»  la  magnifique  chapelle  funéraire 
bâtie  dans  le  jure  du  Ple^is,  par  les  toiu»  d«  feu 
II.  le  comte  Henri  d  Ostnov. 
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Fiefs.  \"  BorofF.LON,  Il  existait  tin  fief 
portant  exclusivement  le  nom  de  la  paroisse, 
relevant  de  Lillebec,  à  St-Paul-sur-Risle. 

Le  fief  de  Lillebec  était  lui-même  placé 
sous  Ja  suzeraineté  de  l'abbaye  du  Bec,  au- 
quelPhilippc-lc-Bel  l'avaitecdé.  en  échange, 
au  commencement  du  xiV  siècle. 

Par  suite  d'une  cession  du  Bec,  Guillaume 
Malortie  était,  vers  1450,  seigneur  de  Lille- 
bec  et  de  Bouquelon;  il  épousa  Agnès  do 
Frcville,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Eus- 
tache,  qui  rendit  aveu  au  Bec,  en  1101, 
pour  Lillebec,  et  aussi  sans  doute  pour  Bou- 
quelon. 

Guillaume  Malortie,  1P  du  nom,  écttyer, 
rendit  hommage  au  cardinal  le  Veneur, 
abbé  du  Bec,  en  153N;  il  avait  épousé  Marie 
Vipnrt,  sa  ur  d'Hector,  baron  du  Bec-Tho- 
mas. 

Jean  Malortie,  héritier  do  Guillaume, 
était  mort  en  1558,  car  sa  veuve,  Loyse  Le 
Velu,  vendit  le  fief  de  Bouquelon,  moyen- 
nant 201.,  a  Suzanne  Pigace,  veuve  de  Jehan 
de  Courcy,  chevalier;  mais,  en  1570,  Guil- 
laume Malortie,  sieur  des  Burots,  remboursa 
le  prix  de  la  vente  au  nom  de  son  ne- 
veu, et  Bouquelon  fut  de  nouveau  réuni  à 
Lillebec  pour  ne  plus  en  être  séparé. 

Nicolas  Maloitie,  neveu  de  Guillaume  111, 
fils  de  Jean,  était  seigneur  des  deux  fiefs  en 
1574  ;  après  sa  mort,  ses  trois  filles,  Fran- 
çoise, Catherine  et  Anne  Malortie,  vendirent 
Lillebec  et  Bouquelon  ,  en  1590,  a  Richard 
Laisné,  qui,  do  simple  procureur,  parvint  au 
rang  de  président  aux  Aides. 

Marie  Laisné,  sa  fille,  épousa  Richard  du 
Moncel,  reçu  conseiller  au  Parlement,  en 
15M7;  il  vivait  encore  en  1037,  avec  les  ti- 
tres de  seigneur  de  Richemond,  de  Lillebec 
et  du  Framboisier. 

Richard  du  Moncel  était  remplacé,  en 
1650,  par  Michel  du  Moncel,  auquel  Tanne- 
guy  du  Moncel  avait  succédé  en  1057 , 
époque  où  il  l'ut  reçu  au  Parlement. 

Moncel  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné de  3  mer  H  tes  d'argent,  2  et  1. 

A  trente  ans  de  là,  en  10.S7,  Tanneguy  du 
Moncel,  criblé  do  dettes  et  déjà  deux  fois 
emprisonné,  livra  ses  fiefs  à  M"  Philippe 
Noël,  conseiller  du  roi,  notaire-secrétaire  et 
greflier  en  chef  do  la  Cour  des  Aides  à  Rouen, 
et  on  lit  dans  l'acte  de  vente  : 

«  Item,  le  fief  do  Bouquelon,  situé  dans  la 
paroisse  de  St-Ouen  de  Bouquelon.  » 

En  170S,  Philippe  Noël  obtenait  un  juge- 
ment qui  condamnait  Michel  Blondel,  aîné 
en  partie  de  Y  aînesse  au  Barbier,  et  aine  de 
l'aînesse  au  Poisson,  relevant  de  Bouquelon, 
à  lui  payer  les  redevances  seigneuriales. 

Peu  d'années  après,  le  fief  de  Lillebec  et 
Bouquelon  avait  été  acquis  par  Jean-Baptiste 
Blondel,  procureur  du  roi  a  Pont-Audcmcr, 


mort  en  1753;  sa  petite-fille,  Clairc-Emélie 
Blondel  de  Lillebec  de  Bouquelon,  épousa 
Louis-Joseph  le  Roy  de  Livet,  baron  du 

I  Teil  ,  auquel  elle  porta  les  fiefs  dont  elle 

!  prenait  le  nom. 

2*  CoLOMiiEAiîX  a  en  pour  seigneur  au  xi' 
siècle,  selon  toutes  les  apparences,  Renouf 

i  de  Colnnibetlis,  un  des  compagnons  de  Guil- 

j  laume- le- Bâtard   à  l'expédition  d'Angle- 
terre. 

Au  xtii'  siècle,  Robert,  de  Colombeaux  et 
Geoffroy  du  Plessis  plaidaient  devant  l'échi- 
quier, en  1213,  à  l'occasion  de  la  succession 
d'Adam  du  Tanay,  qu'ils  se  disputaient. 

Colombeaux  devint,  au  xv"  siècle,  la  pro- 
priété d'une  famille  de  la  Marc,  dont  les 
armes  étaient  :  d'azur  ait  cygne  d'argent. 

Dés  le  xv'  siècle,  Jeanne  de  la  Mare,  veuve 
de  Guillaume  G  uéroult, était  reconnue  comme 
noble  dans  la  sergenteric  d'Epaignes. 

Jacques  «le  la  Mare,  seigneur  du  Teil,  h 
Epaignes,  et  de  Colombeaux,  épousa,  le  20 
janvier  1588,  Catherine  do  Maimbeville, 
dont  il  eut  Jean  de  la  Mare.  Celui-ci  eut  de 
son  mariage  avec  Marie  Bouctte,  Jacques  do 
la  Mare,  1P  du  nom,  époux  de  Marie  de  la 
Masure  ;  leur  fils,  Jean  IP,  cité  en  1011,  se 
maria  avec  Marie  Osmont,  qui  lui  donna 
Christophe  de  la  Mare,  sieur  du  Teil  et  do 
Colombeaux,  demeurant  à  Epaignes,  main- 
tenu de  noblesse  en  1001.  Claude  delà  Mare, 
seigneur  de  Colombeaux  et  du  Teil,  cité  en 
1072,  épousa  Madeleine  Martin, dont  il  n'eut 
qu'une  fille,  mariée  dans  l'église  de  Bouque- 
lon, avec  Louis  lo  Roy,  sieurde  Livet,  lieu- 
tenant civil  et  criminel  au  bailliage  de  Pont- 
Audemer. 

Leur  fils,  Jean-Louis  le  Roy,  écuyer, 
seigneur  de  Livet,  était  lieutenant  particu- 
lier au  mémo  bailliage  on  1705. 

Le  Roy  :  d'argent  à  8  tnerlettes  de  sable. 

3°  Finkvillf.  relevait  de  la  Grande-Mare 
ou  Mare-Gouvis,  a  Ste-Opportune. 

On  lit  dans  l'aveu  présenté  le  Pr  juin  1510, 
par  Louis  de  Gouvis,  pour  le  fief  do  la 
Mare  : 

«  Item  est  tenu  du  dit  fief,  un  autro  quart 
de  fief  noble,  nommé  le  fief  de  Fineville, 
assis  ès  paroisse  de  St-Ouen  des  Champs  et 
Bouquelon  et  ès  parties  environ.  » 

D'après  M.  Canel ,  Barbe-Elisabeth  do 
Oouy  aurait  apporté  en  mariage  les  fiefs  do 
Fineville  et  do  Gouy,  à  Guillaume  Scott, 
seigneur  de  Roys,  son  second  mari.  Il  est 
certain  qu'en  1750 ,  Guillaume-Antoine 
Scott  prenait  le  titre  do  seigneur  de  Gouy 
et  do  Fineville  (1). 

4"  Gouy  était  un  quart  de  fief  relevant 
du  roi,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

5"  La  Hoissaye.  Parmi  les  anciens  pro- 

I     (1)  Titre  particulier. 


Digitized  by  Google 


BOU 


484 


BOU 


priëtnircs  do  co  fief,  nous  no  connaissons 
que  la  famille  Thirel(l). 

Dès  1010,  Pierre  Thirel  était  enquêteur, 
commissaire  examinateur  pour  le  roi,  en  la 
vicomte  de  PontrAudemer(2);  Jean  Thirel, 
robablement  fils  de  Pierre,  était  seigneur 
c  la  Houssaye  en  1032,  et  il  était  mort  en 
1051, laissant  trois  enfants  :  Jacques,  prêtre, 
curé  de  Bouquelon  ;  Adrien  et  Nicolas  Thi- 
rel, cités  ensemble  dans  un  acte  de  vente. 

Le  1U  septembre  1080,  Marie  Thirel,  fille 
d'Adrien,  sieur  de  la  Houssaye,  bourgeois 
de  Pont-Audemer,  épousait  un  simple  la- 
boureur nommé  Michel  Denise;  et,en  1000, 
Adrienne  Thirel,  autre  fille  du  sieur  de  la 
Houssaye,  épousait  aussi,  à  Bouquelon,  Jac- 
ques Curé. 

François  Thirel,  espiaer,  était,  en  1081, 
seigneur  de  la  Houssaye.  Le  sieur  de  la 
Houssaye  Thirel  était  ferronnier  en  1718  ; 
plus  tard,  la  famille  se  releva  un  peu,  car, 
en  1735  et  en  1745,  Guillaume  Thirel  de  la 
Houssaye  était  procureur  aux  bailliages  et 
vicomtes  do  Pont-Autou  et  de  Pont-Audc- 
mer;  enfin,  en  1782,  Charles-Piorre-Guil- 
laurne  Thirel  était  pris  pour  greffier  dans  un 
jugement  rendu  à  Pont-Audemer. 

0°  Le  Plessis.  Nous  axons  donné  la  liste 
de  ses  seigneurs  :  mais  nous  devons  ajouter 
que  le  fief  de  Tinnetot,  a  St-Samson,  et  une 
foule  d 'ai nesses,  tant  à  Bouquelon  qu'à  St- 
Ouen  des  Champs,  eu  relevaient. 

BOUQUELON,  cant.  de  QuiUebeuf,  à  120 
m.d'alt.  — Alluvions contemporaines,  dilu- 
vium,  argile  plastique  et  craie.  —  Cftein. 
degr.  connu  n°74,  de  Bourncville  à  St-Ma- 
clou,  chem.  d'int.  cumm.  n°  48,  de  la  ligne  u° 
12  au  Val-de-la-Porte.  —  Pop.,  383  hab.— 
Surf,  terr.,  1,175  hect.  —  4  contrib.  1807, 
5,!J83  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
2,573  fr.  —  Percep.  et  (S  de  Pout-Audemer. 
—  Roc.  eont.  ind.de  Bourncville. —  Par. — 
école  mixte  de  45  enf. —  Maison  d'école.  — 
Bur.  de  bienf.  —  7  perm.  de  chasse.  —  3 
déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l. 
de  dép.,  71;  d'arr.,  5;  de  cant.,  10. 

Dépendances:  BbLLEVUK-ColOM BEAUX ,  LA 
GlNGADE,  GOUY,  GuL'EIj,  LA  HolSSAIE,  I.K 
MoNT-FlNET  ,    LE    PETIT,    LE    PlESSIS  ,  I.A 

Vallée  de  Bouquelon,  la  Vallée  de  Risle, 
la  Vallée  du  Marais,  la  Tourbièue. 

A griculture  :  Céréales,  plantes  sarclées', 
lin.  —  1,500  arbres  à  cidre. 

Industrie:  Néant.  —  Il  Patentés. 

(1)  On  a  dit  que  c  elait  une  famille  d'origine  an- 
«lai-e.  venue  un  Fiance  avec  Jacques  II;  mais  il  serait 
facile  »le  prouver  qu  elle  ets.it  établie  en  Normandie 
longtemps  auparavant. 

{2)  A  cette  époque,  les  Thirel  sétublireiil  à  Dl.icar- 
ville,  où  il*  potoedaient  les  ûels  de  Jouveuce,  Dois- 
UorUtd  et  la  Huilerie. 


BOUQC IOTOT, 

Les  paroisses  de  St-Michel  et  de  St-Paul- 
do-la-Haye  ont  été  réunies  a  Bouquetot  le 
8  mars  1810,  pour  ne  plus  foi-mer  qu'une 
commune. 

§  1".  BoUylETOT. 

Paroisse  du  Grand  Arehid., —  Pari.  et.  gén. 
de  Rouen,  —  Doy.,  Vie.  et  Elec.  de  Pont- 
Audemer. 

Il  est  difficile  de  donner  l'étymologie  du 
nom  de  Bouquetot,  où  il  n'y  a  de  certain 
que  l'origine  saxonne  de  sa  terminaison, 
qui  signiiie  masure.  Bouquetot,  comme  pa- 
roisse, peut  remonter  au  vin'  ou  au  ix" 
siècle;  I  influence  de  l'abbaye  de  Jumiéges 
a  dû  contribuer  au  choix  de'snint  Philibert 
comme  patron. 

Vers  le  milieu  du  xn"  siècle,  Uble  de 
Pieneourt  (1)  possédait  un  fief  sur  la  pa- 
roisse de  Bouquetot,  avec  le  patronage  de 
l'église,  qu'il  donna,  vers  1150,  au  prieuré 
de  Houig-Achard.qui  venait  d'être  fondé  (2); 
un  peu  plus  tard,  Guillaume  de  Pieneourt, 
son  fils,  reprit  co  droit  de  patronage,  qu'il 
remit  ensuite  aux  mains  de  l'archevêque 
Roirou,  en  déposant  un  gage  en  signe  de 
donation  sur  l'autel  de  saint  Lo,  dans  l'église 
du  prieuré.  Rotrou  confirma  cotte  donation 
vers  1175,  et  Guillaume  de  Pieneourtdonna 
encore  aux  chanoines  une  rente  d'une  mine 
de  fleur  de  farine. 

Robert  de  Pieneourt,  fils  do  Guillaume, 
sur  le  conseil  do  son  seigneur  et  ami,  Guil- 
laume Mulesmains,  confirma  la  donation  de 
ses  ancêtres,  et  il  est  cité  dans  les  rôles  de 
1180,  pour  un  duel  judiciaire  avec  Jean 
Burnel. 

En  1210.  Raoul  do  Pieneourt  possédait 
encore  un  demi-fief  «le  chevalier  dans  l'/ion- 
nenr Ao  Pont-Audemer;  c'est  le  dernier  sei- 
gneur du  nom  de  Pieneourt  dont  il  soit  ques- 
tion dans  le  Roumois  (3).  Nous  voyons  en- 
suite apparaître  une  famille  portant  le 
nom  de  la  paroisse. 

Gervais  do  Bouquetot  est  le  premier  sei- 
gneur de  ce  nom  qui  soit  nommé  parmi  les 
bienfaiteurs  du  prieuré  de  Bourg-Aehard, 
pour  une  acre  do  terre;  uprès  lui,  Robert 
de  Bouquetot  donna  aux  religieux,  de  con- 
cert avec  Mathieu  ot  Guillaume,  une  autre 
acre  de  terre. 

Mathieu  de  Bouquetot  épousa  Emma,  déjà 
veuve  et  mère  d'un  fils  nommé  Guillaume 
de  Barnevillo  :  elle  lui  donna  eneore  quatre 
fils.Pierre,  Raoul,  Robert  et  Nicolas  (1).  En 
1178  Robert  II,  comte  de  Meulan,  employa 

II»  M.  L.  Pawy  l  appelle  Guillaume,  I"  du  nom. 
<<?  T.  DuplefcSi»,  art.  Bouquetot. 
,U)        Pieneourt  étaient,  comme  leur  nom  le  fait 
supposer,  originaires  de  Pieneourt  dans  le  Lieuvin. 
(4)  M.  L.  Pa-ssj.  Prieuré  de  Jiourg-Achard. 
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son  fidèle  serviteur,  Mathieu  de  Bounuetot, 
comme  témoin  dans  un  grand  nombre  de 
ses  chartes  pour  les  abbayes  de  Préaux  et 
de  Jumieges  ,  et  pour  Gautier  de  Feu- 
guerolles.  Guillaume  de  Bouquetot,  frère 
puîné  de  Mathieu,  est  mentionné  plusieurs 
fois  dans  les  rôles  de  1195  et  1198. 

La  seconde  année  de  son  règne  (1200),  le 
roi  Jean  accorda  la  veuve  de  Guillaume  de 
Bouquetot  à  Philippe  d'Aubigny,  et  ordonna 
à  Guérin  de  Glapion,  son  sénéchal,  de  mettre 
Philippe  en  possession  de  la  femme  et  de  la 
terre  du  défunt  ;  le  sénéchal  devait  en- 
voyer au  roi  un  état  estimatif  de  la  terre,  et 
ce  fut  le  célèbre  comte  de  Leycester  qui 
servit  de  caution  à  Philippe  pour  le  paiement 
des  droits  de  mutation  (  1  ). 

Des  enfants  naquirent  de  cotte  seconde 
union,  car,  en  1211,  devant  l'échiquier,  la 
dame  du  Sap,  veuve  de  Henri  de  Ferrières, 
réclamait  à  la  fois  aux  enfants  de  Guillaume 
de  Bouquctot  et  aux  enfants  de  Philippe 
d'Aubignv,  une  terre  que  son  mari  avait 
autrefois  vendue  audit  Guiilaumo.  11  fut  jugé 
que  les  enfants  des  deux  lits  ne  devaient  pas 
être  inquiétés  au  sujet  de  cette  terre,  tant 
qu'ils  seraient  mineurs 

A  l'échiquier  de  1203,  Robert  de  Bouque- 
tot  tint  compte  de  4  1.  10  s.  10  d.,  pour  une 
caution. 

Pierre  de  Bouquctot,  seigneur  du  Mesnil, 
qui  est  mentionné  pour  10  s.  à  l'échiquier 
de  1108,  donna  aux  chanoines  de  Bnurg- 
Achard  le  patronage  de  St-Paul  delà  Haye- 
de-Routot. 

Raoul,  frère  de  Robert  et  de  Pierre,  con- 
firma les  libéralités  de  sa  famille,  et  renonça 
à  ses  droits  sur  le  patronage  de  Bouquolot; 
il  donna  aux  religieux  12  s.  de  rente,  que 
devait  payer  Mate  ou  ses  héritiers,  et,  à 
leur  défaut,  les  propres  héritiers  du  dona- 
teur (2). 

Raoul  de  Bouquctot  était  un  seigneur 
puissant,  qui  devait  au  roi  le  service  de  cinq 
chevaliers  ;  il  fut  caution  de  Richard  Lan- 
dry et  de  Guillaume  de  Planes  (3). 

Du  temps  de  Mathieu  et  de  Guillaume,  un 
certain  Marc  de  la  Mare  avait  donné  au 
prieuré  de  Bourg-  Achard,  4  acres  de  terre 
à  Bouquctot  (4/,  et  Robert  do  Meulan 
approuva  plus  tard  la  donation. 

En  1198,  Richard  de  Bois-Taon,  prieur 
de  Bourg-Achard,  paya  12  d.  pour  mettre 
fin  à  un  procès  que  lui  avait  intenté  l'héri- 
tier de  Raoul  de  Bardouville,  au  sujet  de 
l'église  de  Bouquctot  (5). 

(lt  Rôles,  p.  104. 

(•<>)  Cart.  de  Bourg-Achard,  n«  S. 

(îî)  Il  avait  un  -  terre  dans  le  Lieuvin,  peut-être  a 
Breuil->.ur-Touquet<,  ou  sa  famille  s'est  établie  plus 
lMtl< 

ét)  Bulle  d  Alexandre  III,  en  1181. 
(5)  Rôles. 


Raoul  de  Bouquctot  est  encore  cité  dans 
deux  chartes,  l'une  de  Thomas  d'iville-sur- 
Seine,  en  1205,  et  l'autre  de  Henri  du  Pin. 

A  la  même  époque,  vivait  à  Bouquctot 
une  famille  le  Bigre,  que  plusieurs  chartes 
du  cartulairo  de  Jumiéges  ont  fait  con- 
naître. 

Klise  le  Bigre  donna,  en  1200,  aux  reli- 
gieux de  Jutnièges,  pour  le  salut  de  son 
âme  et  pour  l'àme  de  son  père,  de  sa  mère 
et  de  son  fils  et  seigneur,  Richard  le  Bigre, 
deux  hommes  de  sou  fief  de  Bouquctot..., 
avec  le  ténement  qu'ils  tenaient,  d'elle  et 
les  services  de  charrue  et  de  charrette  au 
mois  d'août,  qui  s'y  trouvaient  attachés.  La 
donatrice  déclare  se  déterminer  fi  cette 
donation,  parce  qu  elle  a  été  reçue  comme 
sœur  par  les  religieux,  et  qu'elle  participera 
ainsi,  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  à 
leurs  prières.  Elle  et  son  serviteur  rece- 
vront ce  qu'on  donne  à  un  des  moines  et  à 
leurs  serviteurs,  et  elle  aura  un  pain  pour 
elle-même  ;  enfin  ,  elle  ajoute  8  acres  ii 
Brnchetuit  ;  son  sceau  de  cire  verte  est 
encore  appeiidu  il  la  charte  ;  on  y  lit  : 
Siyiïlhin  Atirùe  In  liiyrem*. 

Geofroy  le  Bigre  confirma  la  donation 
de  sa  femme,  et  Richard  le  Bigre  consentit, 
ii  son  tour,  aux  donations  de  ses  père  et 
mère,  auxquelles  il  ajouta  quelques  acres 
de  terre  à  Braquetuît  ,  lors  des  assises 
tenues  au  Bec  par  L'adoc. 

En  1220,  Richard  le  Vavasseur,  fils  de 
Guillaume  ,  donna  au  prieuré  de  Bourg-  » 
Achard,  une  vergée  de  terre  a  Bouquetot, 
entre  la  maison  de  Durand  Cabot  et  celle  de 
Toustain  du  Feuguerot  (1). 

Guillaume  le  Poigneur,  chevalier,  fit 
don  aux  religieux,  en  1225,  pour  le  repos 
de  l'urne  de  son  père,  de  sa  mère  et  de 
Guillaume  de  Bouquetot,  son  suzerain,  5  s. 
de  rente  sur  Adam  le  Grip,  son  vassal; 
Robert  de  l'Ortier  se  porta  garant,  le  tout 
en  présence  de  Raoul  et  de  Robert  de  Bou- 
quetot, été...  L'année  suivante,  Raoul  de 
Bouquctot,  chevalier,  confirma  la  donation 
faite  par  Vital  Tyerri,  d'une  vergée  de  terre 
dans  le  Champ-Dolent;  Guillaume  do  Bar- 
neville,  son  frère  utérin,  donna  aux  cha- 
noines une  terre  à  Bouquetot,  dit  leChamp- 
des-Marettes,  et  confirma  la  donation  d'une 
terre  relevant  de  son  fief  (2). 

En  1232,  le  prieur  et  le  couvent  de  Bourg- 
Achard  citèrent  devant,  l'ofiieial  de  Rouen, 
Gautier  le  Vavasseur,  frère  de  Richard,  qui 
leur  réclamait  une  vergée  de  terre  qu'il 
avait  donnée  douze  ans  auparavant.  Gautier 
fut  condamné  a  restituer  la  terre  et  à 
payer  30  s.  pour  les  frais  ;  il  approuva  cette 
décision  en  confirmant  la  donation  do  Bon 

(1)  Cart.,  iv  96. 

(2)  Cart..  a"  157. 
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frère,  par  une  nouvelle  charte  drossée  en  I 
1231,  devant  l'official  de  Rouen  (1). 

Raoul,  dit  Bouquetot,  fils  do  feu  Guillaume  j 
du  Hamel  le  jeune,  donna,  en  1233,  une 
acre  de  terre  près  de  la  terre  que  Reatrice, 
mère  de  Richard  le  Marieur,  possédait  à 
titre  de  dot. 

La  même  année,  Jean  du  Hamel,  clerc, 
donne  une  acre  de  terre  au  même  endroit, 
tenant  d'un  bout  au  sentier  par  lequel  on 
allait  de  l'église  do  Bouquetot  à  Bourg- 
Achard:  d'autre,  au  chemin  conduisant  à  la 
demeure  de  Richard  Gode,  d'un  long  à  la 
terre  de  Richard  le  Marieur,  et  d'autre,  à 
la  terre  de  Raoul  de  Bouquetot,  frère  du 
donateur  (2). 

Richard  le  Marieur,  curé  do  Saint-Paul, 
à  Rouen,  reconnut,  en  1231,  devant  l'offi- 
cial, avoir  donné  aux  chanoines  une  pièce 
do  terre  sise  entre  la  terre  de  Richard  le 
Marieur  et  celle  de  Richard  du  Hamel  (3). 

En  1239,  Roger  Maubuquet  donna  au 
prieuré  un  jardin  et  une  maison  situés  près 
du  cimetière  de  Bouquetot,  3  acres  de  terre 
en  divers  endroits  et  un  quartier  de  fro- 
ment à  la  mesure  de  Bourg-Achard  et  di- 
verses autres  redevances. 

Au  xm"  siècle,  le  chemin  royal  de  Pont- 
Audemer  à  Rouen  traversait  le  parc  de 
Bouqiietet. 

D'après  une  charte  do  Préaux,  du  mois  de 
février  1243,  Barthélémy,  abbé  de  Préaux, 
et  son  couvent  ,  fiefierent  à  Guillaume 
Boteri  de  Bouquetot,  la  terre  que  Guillaume 
*  Ferrand,  chevalier,  avait  donnée  le  long  du 
chemin  de  Rouen. 

En  1211  ,  Richard  Frogent  donna  au 
Prieuré  de  Bourg-Achard, une  demi-acre  de 
terre  à  Bouquetot,  près  du  champ  d'Alise, 
que  les  religieuxavaientachetée  de  Richard 
le  Marieur. 

Pierre  de  Bouquetot(  1),  chevalier,  donna 
aux  chanoines,  en  1210,  un  setier  de  fro- 
ment de  rente,  à  la  mesure  de  Bouquetot. 

Robert  du  Hamel,  dit  Frogent,  vend,  en 
1217,  pour  60  s.  tourn.,  une  acre  «le  terre 
dans  le  parc  de  Bouquetot,  contiguô  à  la 
terre  des  chanoines  et  aboutissant  au  che- 
min du  roi,  par  où  l'on  va  à  Pont-Audemer. 
Si  un  de  ses  parents  retirait  cette  terre,  il 
donnerait  en  échange  la  terre  du  Champ- 
Ferant  ;  il  vendit  encore  la  même  année, 
pour  100  s.,  une  rente  d'un  setier  de  fro- 
ment, à  la  mesure  de  Bourg-Achard,  do  la 
meilleure  qualité,  à  12  d.  près. 

Le  prieuré  de  Bourg-Achard  acquit  aux 
mois  d'avril  et  mai  1217,  de  Robert  du 

(1)  M.  I..  Passy,  dnprèsle  eart.  de  Bourg-Achard. 

[2)  Crt  .  n«  90. 

<:t)  L.  l'as»},  Notice  sur  le  prieuré  de  Bourg- 
Achard. 

(4)  C  est  probablement  un  des  quatre  fils  de  Ma- 
thieu de  Bouquetot. 


1  Hamel  le  jeune,  tous  les  revenus  et  terres 
que  possédait  Robert  du  Hamel  ,  à 
raison  d'un  ténement  sis  à  Bouquetot,  et 
de  plus,  différentes  autres  pièces  de  terra 
dans  le  Champ-Férant  (1). 

En  1272,  Guillaume  de  Bouquetot,  che- 
valier, à  cause  de  son  fiefduBreuil-sur-Tou- 
qnes  (2),  devait  quarante  jours  do  service  a 
St- Wandrille;  il  racheta  ce  service  moyen- 
nant 10  1.,  et  pour  le  cas  de  difficultés,  Nico- 
las Malestuains  devait  servir  d'arbitre. 

Jean  Le  Boucher  de  Bouquetot,  condamné 
à  mort  pour  homicide,  fut  sauvé  en  levant 
la  Fierté,  a  la  fête  de  l'Ascension  1345. 

A  cette  époque,  la  seigneurie  de  Bouque- 
tot était  passée  à  la  noble  famille  de  Vassy. 
Robert  «le  ce  nom,  écuver.  sieur  de  Bouque- 
tot, contracta  une  obligation  «le  5  muids  de 
blé  envers  Hue  «le  Baigneulx,  le  20  mars 
1305  (3). 

En  1308,  Philippe  de  Vassy,  fils  de  Ro- 
bert, était  un  des  éenvers  de  la  compagnie 
do  Jean  d'Harcourt,  lors  d'une  montre  pas- 
sée par  ce  seigneur. 

Vers  1375,  la  famille  de  Vassy  se  trouvait 
divisée  en  trois  branches.  Raoul  «le  Vassy  1  1) 
portait  :  d'argent  à  3  tourteaux  de  sable;  Phi- 
lippe de  Vassy,  seigneur  de  Bouquetot,  les 
brisait  :  d'un  lamfxd  d"  gueules,  et  Guy  do 
Vassy  :  <f une  calice  de  gueulas.  Leur  devise 
était  :  Xodos  cirtute  résolve  (5). 

Suivant  le  Cotttumier  des  forets,  rédigé 
vers  1400.  les  habitants  avaient  divers  droits 
d'usage  dans  la  forêt  «le  Montfort. 

En  1483,  Julien  Hetigues,  curé  de  Bou- 
quetot, figure  dans  le  livre  des  amendes  de 
l'oftieialité  de  Rouen. 

D'après  un  aveu  de  1521,  l'abbaye  du  Bec 
possédait  a.  Bouquetot  une  vavassorie  te- 
nue par  les  hoirs  de  messire  Michel  «le  Bos- 
bénard,  en  son  vivant  prêtre. 

On  approuva ,  en  1513,  le  testament  do 
M*  Jean  Casin,  curé  «le  Bouquetot. 

La  généalogie  des  Le  Vavasseur  donne 
pour  tige  à  cette  famille,  Jacques  Le  Vavas- 
seur, né  à  Bouquetot  en  1503;  il  était,  dit- 
on,  d'origine  calviniste  ;  mais  ayant  été 
sauvé  de  la  Saint-Barthélemy,  par  des  pa- 
rents catholiques,  il  fut  élevé  «lans  leur  re- 
ligion et  rentra  dans  ses  biens. 

La  seigneurie  de  Bouquetot,  par  suite  de 
l'importance  des  fiefs  qui  se  trouvaient  sur 

(1)  Le  Champ- Forant  doit  être  le  même  que  la 
champ  Dotant,  dont  Guillaume  Férant  était  seigue  ir 
dan*  les  premières  années  du  xm*  siècle. 

(2)  Ut  lamille  de  Bouquetot  s  est  longtemps  main- 
tenue au  Breuil. 

k    i.'h  Notariat  de  Rouen.  Manuscrit  d'Osmny. 

(4j  Usez  lioland,  d  après  I  armoriai  inséré  à  la  fin 
de  G.  DuiDoulins. 

u>)  D  apres  Ui  Roque.  Robert  de  Samoy  et  Per- 
rette  de  Samoy,  femme  de  Girard  «le  Bouquetot.  sei- 
gneur de  Breud-siir  Touques,  portaient  de  semblables 
armes,  mai»  les  brisant  :  d'un*  bordure  de  yueules. 
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a  paroisse,  était  réduite  à  pou  de  chose:  on 
trouve  cependant  un  aveu  pour  Bouquetot, 
rendu  par  Pierre  Mall.et,  écuyer,  sieur  de 
Drabcc  et  de  Taillanville,  le  23  août  1T>  10. 

Sous  la  date  du  P.)  mai  1013,  lut  signé  le 
contrat  de  mariage  d'Olivier  Mnllet,  sei- 
gneur de  Bouquetut,  Caumont,  Taillanville, 
avec  Marie  Gucrin  (1). 

Dans  le  courant  du  XVII*  siècle,  Henri  de 
Mathau  ,  chanoine  archidiacre  de  Rouen, 
conseiller  au  Parlement,  Mathurin  Brochart 
et  Simon  de  Montjoie,  chanoine  de  Bâio, 
présentèrent  a  l'église  de  lîouquetot  comme 
prieurs  de  Bourg- Achard. 

Au  xvii'  siècle,  le  titre  de  seigneur  do 
Bouquetot  était  vivement  disputé. 

Mathurin  Brochait,  prieur  commenda- 
taire  de  Bourg-Aehard,  prétondit  qu'il  était, 
à  ce  titre,  seigneur  de  Bouquetot,  a  cause 
des  terres  aumonéos  jadis  il  sa  maison  par 
Guillaume  de  Pieneourt.  11  n'ohtint  pas  gain 
de  cause,  et,  à  la  suite  d'un  procès,  le  sei- 
gneur do  Fréville  continua  à  s'intituler: 
seigneur  patron  honoraire  de  la  paroisse. 

I  vfs.  1°  LE  BOSC-ROGER  était  un  quart 
de  haubert  qui  détendait  sur  Bouquetot  et 
Rougemontier  ;  ses  anciens  possesseurs 
avaient  droit  de  chauffage  et  de  pâturage 
dans  la  forêt  de  Mont  fort,  et,  en  échange,  ! 
ils  devaient  dix  jours  de  garde,  avec  leurs 
vassaux,  à  la  porte  du  château. 

Ce  fief  a  été  illustré  par  la  famille  Mustel, 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  respecta- 
ble! de  la  ville  de  Rouen  (2). 

Des  1210,  Raoul  Mustel  était  témoin  d'une 
charte  do  Hugues  du  Quesnoy,  pour  le 
prieuré  de  Bourg-Achard  (3). 

Michel  Mustel ,  de  Berville  en  Roumois, 
s'obligeait,  en  1220,  envers  l'abbaye  du  Bec, 
à  ne  faire  moudre  son  blé  qu'aux  moulins 
des  religieux,  dans  la  vallée  de  Risle.  Jean 
Mustel  était  vicomte  de  l'Eau,  à. Rouen,  en 

En  1342  et  1352,  Robert  Mustel  était  , 
maire  de  Rouen;  Jean  Mustel  l'était  égale-  ] 
nient  en  1350  et  en  1301.  Il  fut  envoyé  en  ' 
13C0,  avec  un  autre  bourgeois  de  Rouen, 
nommé  Amaury  Filleul,  pour  servir  d'otago  i 
au  roi  Jean.  Ces  illustres  bourgeois  mouru-  j 
rent  avant  de  pouvoir  revenir  dans  leur  | 
patrie. 

Jean  Mustel  fut  conseiller  éehevin  de 
Rouen  en  1301,  1304  et  1307;  Roger  Mustel 
l'était  à  son  tour  en  1400  et  en  1412. 

A  partir  de  1418,  Roger  Mustel,  fils  du 
précédent,  remplissait  les  importantes  fone- 

(1)  Ilarcourt.  p.  (M2. 

(2)  Les  Mustel  étaient  du  Roumois  et  très  ntu'iens 
dans  le  pays. 

(3)  Voyez  d'IIosier,  généal.  du  Quesnoy,  pièce*  jus- 
tificative», u«  5. 


tions  de  vicomte  de  l'Eau,  déjà  occupées  par 
son  père. 

Lois  de  l'invasion  anglaise,  Roger  Mustel 
l'ancien,  père  du  vicomte,  obtenait  un  sauf- 
eonduit  en  même  temps  que  deux  autres 
bourgeois  de  Rouen  ,  Jean  Le  Tourneur  et 
Jacques  Le  Licur. 

Dés  le  21  mars  1410,  le  roi  d'Angleterre 
rendit  il  Roger  Mustel  tous  ses  biens. 

Pendant  l'occupation  anglaise,  le  vicomte 
de  l'Eau  jouissait  d'un  grand  crédit,  car  on 
a  de  lui  une  foule  de  vidimtu  (1).  En  1422, 
Roger  Mustel,  vicomte  de  l'Eau,  acheta  le 
fief  de  Panilleuse,  à  Frequienne;  trois  ans 
après,  il  épousa  Agnes,  veuve  de  Guillaume 
Ango,  bourgeois  de  Rouen.  A  cette  époque, 
M"*  d'Esneval  lui  devait  8,650  l„  et  ello 
lui  céda,  en  paiement,  les  fiefs  de  Rouvray 
à  Venles  et  du  Quesnay  à  Pavilly  (2). 

En  1  142,  Roger  Mustel  cessa  d'être  vi- 
comte de  l'Eau  ;  l'année  précédente,  il  avait 
fait  approuver  son  testament,  dans  lequel  il 
est  désigné  comme  habitant  la  paroisse  de 
Saint-Patrice  ;  dix  ans  après,  il  était  con- 
seiller éehevin  de  Rouen  (3). 

Jean  Mustel  se  trouvait  à  la  montre  do 
Rouen,  en  14JS0,  avec  le  titre  de  seigneur 
du  Bose-Roger;  il  avait  épousé  Rauline 
Margueric  (4),  dont  il  eut  Jean  Mustel, 
époux  de  Marie  de  Maromme.  C'est  de  son 
temps,  en  1500,  que  Georges  d'Amboise  fit 
conduire  dans  la  ville  les  eaux  de  Darnétal. 
Plus  tard,  en  1510,  Jean  Mustel,  sieur  du 
Bosc-Roger,  éehevin  de  Rouen,  prit  part 
aux  travaux  qui  amenèrent  les  eaux  de  la 
source  d'Ionvillc;  en  1500  et  1527,  il  lut  dé- 
puté pour  la  bourgeoisie  de  Rouen  aux  Etats 
de  Normandie. 

Un  troisième,  Jean  Mustel,  épousa  Gene- 
viève Barré,  d'où  vint  Louis,  avocat  du  roi 
au  Parlement  de  Rouen,  marié  à  Barbe  de 
la  Place. 

a  Ordre  de  paiement  de  210  1.  18  s.,  pour 
frais  de  voyage  il  noble  homme,  maître  Louis 
Mustel,  sieur  du  Bosc-Roger,  conseiller  du 
roi,  avocat  en  son  bailliage  de  Rouen,  donné 
par  les  conseillers  de  la  ville  do  Rouen,  lo 
28  décembre  1555  [6)« 

Ce  Louis  Mustel  ou  son  fils,  ayant  le  mémo 
prénom,  épousa  Jeanne  de  la  Boulaye;  un 
troisème,  Louis,  se  maria  avec  Madeleine 
Le  Seigneur,  dont  il  eut  Charles  Mustel, 
escuyer,  seigneur  de  Bosc-Roger,  et  Philippe 
Mustel,  seigneur  de  la  Boulaye.  Ils  demeu- 

(1)  De  Benurepairc,  Condition,  p.  247. 

(2)  id.  id. 

(3)  Lo  célèbre  Gilles  PeH-hamps,  qui  (ut  doyen  du 
chapitre  i!e  Rouen  de  1434  à  1438,  était  son  neveu 
par  Jeanne  Mu»lel,  sa  mère. 

(1)  Jean  Murtel  est  placé  le  premier  dans  la  geuéa» 
lofcie  île  la  famille  produite,  en  1609. 
(5)  Collection  TéChener. 
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raient  à  Bouqnetot  et  furent  maintenus 
de  noblesse  en  1060.  Leurs  armes  portaient  : 
>"/«<?'  de  France  à  2  herses  d'or,  posées  fwne 
«m  1"  canton  et  l'antre  an  i  \ 

Charles  Mustel  ne  laissa  que  des  filles  de  | 
son  mariage  avec  Judith  Leloup  Cett 1  dame,  I 
alors  veuve,  fut  obligée  à  l'arriêre-ban  par 
arrêt  du  22  août  lCiSl . 

Les  filles  de  Cliarles  Mustel  moururent 
sans  postérité,  et  leurs  successions  passèrent 
à  Philippe  Mustel,  leur  oncle,  qui  faisait  une 
rente  de  2S  1.  à  l'hospice  de  Pont-Audemer. 
en  1702. 

D'après  la  déclaration  deLooise  Androaet 
du  Cerceau,  veuve  de  Philippe  Mustel.  sei- 
gneur de  Iiose  Ro^er  et  patron  honoraire  de 
Bouqnetot,  le  fief  contenait,  en  1714,  envi- 
ron 120  aères  de  domaine  non  fieffé,  avec 
manoir  seigneurial  et  ISO  acres  de  domaine 
fieffé. 

La  terre  de  Rose-Roger  passa  par  sueers- 
sion  à  messieurs  et  darnoiselle  de  Iîarville 
frères  et  sontr,  héritiers  de  inessire  Jean- 
Alexandre  et  de  daine  Marguerite  Alexandre,  I 
dont  les  armes  étaient  :  d'or  à  Vaigle  à 
2  t'-tes  de  sable.  Avant  1721,  elle  avait  été  ; 
vendue  à  inessire  Robert- lien  ri -Auguste 
Petisqucrque,  chevalier,  qui  prit  le  titre  de 
s-igneur  de  Rose-Roger,  patron  honoraire 
de  la  paroisse  de  Bouqnetot  (1) 

Pour  payer  le  prix  de  son  acquisition,  le 
sieur  Densquerque  emprunta   12,000  1.  à 
inessire  Nicolas-Pierre  Camus,  Ie'  président  | 
au  Parlement  de  Normandie. 

A  défaut  de  paiement  des  intérêts,  le  do- 
maine de  Rose-Roger  fut  décrété,  en  17  10,  j 
sur  la  poursuite  du  1"  président,  auquel  il 
était  du  15,530  fr.  en  principal  et  arrérages; 
il  fut  adjugé  à  Pierre-Armand  Le  Vicomte,  ! 
déjà  propriétaire  des  autres  fiefs  de  Bou- 
quetot. 

2°  Lk  Feiv.ué  était  un  quart  de  fief  qui 
s'étendait  sur  le  Rourg-Achard.  Il  consistait 
seulement  en  05  ncivs  de  terres  fieffées  et 
non  fu  tlees,  relevant  de  Rufîaut.  Son  nom 
désigne  un  lieu  ou  croissaient  des  fougères. 

En  110S,  Richard  du  Feuguerey  figure 
sur  les  rôles  normands  comme  caution  do  ' 
Richard  Landry. 

Dans  une  donation  de  1220,  par  Richard 
Le  Yayasseur,  au  prieuré  de  Rourg-Achard  , 
la  maison  de  Toustain  de  Feugré,  à  Bou- 
qnetot, est  citée  comme  nbornement  (2). 

_  Le  Feugré  avait  ses  seigneurs  particuliers, 
bien  que  les  seigneurs  de  Ruffaut  en  prissent 
le  titre,  parce  qu'il  relevait  de  leur  haubert. 
Marie  Dumesnil  le  possédait  en  1121,  et  il 
appartenait  a  Richard  Gouley,  bourgeois  do  I 
Rouen,  en  1  150. 

Le  Parlement  de  Paris  rendit  un  arrêt,  le 

(1)  On  dit  cependant  qu'il  était  pn>tesiaut. 
1.2)  Cartulaire,  n'-  95. 


20  août  1008,  au  profit  de  M"  Guillaume 
llalley,  procureur  au  Parlement  de  Rouen, 
contre  Robert  Gislain ,  écuyer ,  sieur  de 
Rois-Guillaume,  tuteur  de  darnoiselle  Mario 
de  Rover.  Ce  dernier  avait  prétendu  faire 
casserla  donation  faite  à  Guillaume  Hallej 
par  le  sieur  de  Fréville,  père  de  Marie  de 
Rover,  de  la  terre  de  Feug.é,  faute  d'insi- 
nuation régulière. 

Martin  de  la  Plaee  était,  seigneur  du  Feu- 
gré  en  1031  ,  et  Louis  de  la  Place,  en 
1664. 

De  la  Plaee  :  d'azur  à  3  molettes  d'éperon 
d'or. 

L'inscription  suivante,  que  l'on  voyait  à 
Saint-M  iclou,  se  rapporte  à  Martin  de  la 
Place  : 

Noble  homme,  inaistre  Martiu  do  la  Place,  conseil- 
ler du  roi  et  auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Normandie,  porté  au  souverain  culte  de  Dieu,  a  fondé 
à  perpétuité,  en  la  paroisse  de  Saint-Maclou  de  Rouen, 
tnus  1rs  premiers  samedis  du  mois,  ou  autres  jours  en 
cas  d'empêchement,  une  haute  nie-se  de  Jieata,  la- 
quelle sera  celeltree  en  la  chapelle  de  la  glorieuse 

Vierge  Marie        puis  trois  saluls  du  Saint-Sacre- 

ment.....  par  contrat  du  19  août  1619  (1). 

Plus  tard,  le  Feugré  appartenait  à  P.  R. 
Guillebert,sieurdc  Rouville,  portant  :  d'or  à 
3  merk'ttcs  de  sable.  Sa  fille  le  vendit,  en 
1721,  à  Philippe-Guillaume  Rigot  de  Gra- 
veron,  dont  les  armes  étaient  :  d'argent  au 
chevron  de  sable  accompagné  de  3  roses  de 
gueules. 

Marie-Anne  Rigot,  fille  de  Philippe-Guil- 
laume, épousa  Pierre -François  Doublet, 
marquis  de  Bandeville,  et  après  la  mort  de 
son  mari,  elle  vendit  le  fief  du  Feugré,  en 
1775,  à  Robert  Rizet,  qui  le  remit,  sur  cla- 
meur lignagère,  a  Pierre- Armand  le  Vi- 
comte, dont  la  rillo  le  porta  à  la  famille 
M  irguerie  (2). 

Doublet  :  d'azur  à  3  doublets  ou  papillons 
d'or  volant  en  bande  2  et  1. 

3°  Fréviu.k  était  un  plein  fief  de  haubert 
relevant  internent  du  roi,  envers  lequel  il 
était  tenu  d'une  redevance  de  (5  fromages 
frais  payables  à  Noël.  Il  avait  droit  de 
chauffage  et  de  pâturage  dans  la  forêt  de 
Mont  fort,  avec  la  faculté  de  prendre  le  bois 
nécessaire  pour  la  réparation  de  son  moulin 
à  vent  (3). 

Des  la  première  moitié  du  xin"  siècle, 
Richard  de  Fréville  avait  un  fief  à  Rouque- 
tot  ;  un  certain  Guillaume  Le  Clerc  ayant 
donné  au  prieuré  de  Bourg-Achard  deux  piè- 
ces de  terre  dans  ce  fief,  réserva  un  chapon 
et  1  d.  à  Noôl  ,  plus  10  œufs  et  1  d.  à 
Pâques;  le  tout  dû  à  Richard  de  Fréville. 

Kn  1213,  Pierre  de  Fréville  confirma  la 
donation  de  Guillaume  Le  Clerc. 

(Il  Pierre  Ronaventure. 

%  M.  Cenel. 
(3)  id. 
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Deux  siècles  plus  tard,  le  28  mars  M 18, 
Robert  do  Frévillo,  chevalier,  qualifie  du 
Hlre  gloriCUX  do  roltollo,  fut  «I«;]»outIlè  do 
sou  domaine  do  Fréville  par  lo  roi  d'Angle- 
terre, qui  lo  donna  ;'i  Raoul  Neuville,  che- 
valier. 

Robert  do  Frévillo,  II"  du  nom,  (ils  «lu 
précédent,  rentra  en  possession  du  domaine 
dr>nt  il  portait  le  nom  on  1  l.'ll;  un  troisième 
Robert  de  Fréville  lit  aveu  au  roi  le  S  mai 
1  -iso. 

I)o  Fréville  :  d'argent  à  flfrhtt  fombnntet 
et  rangée»  de  gueule*  mr  maniée*  de  'A  tripes  du 
même. 

Jeanne  de  Fréville,  Keule  héritière  de  sa 
branche,  porta  en  mariage ,  avant  1-170,  1<- 
fief  de  Frévillo  a  (leolrov  du  Bois,  sou 
mari;  la  famille  du  Coudray  le  possédait  en 
\ï<ï>.  Pierre  du  Coudray,  sieur  de  Fréville, 
était  échevin  do  Rouen  en  1550.  et  fui  choisi, 
la  mémo  année,  pour  représenter  la  bour- 
geoisie rouennaiso  aux  Ktats  de  Normandie; 
sa  tille.  Marie  du  Coudray,  épousa,  on  1500, 
Jean  do  Roger,  dont  elle  ont  Mario  de  Roger; 
devenue  veuve,  elle  se  remaria  avec  un  rieur 
de  Gislain. 

Outre  sa  fille,  Pierre  du  Coudray  doit 
avoir  eu  un  fils  du  mémo  nom,  qui  épousa 
Marie  Le  Fieu  ,  qu'il  laissa  veuve  sans 
enfants. 

Le  domaine  de  Frévillo  revint  alors  à 
Marie  de  Roger,  mineure  si. us  la  tutelle  de 
Robert  de  Gislain,  sieur  fie  Bois-truillunmc, 
probablement  sou  beau-père. 

Cette  tutelle  parait  avoir  été  orageuse  et 
traversée  par  plus  d'un  procès.  Outre  celui 
dont  nous  avons  parlé  à  l'occasion  de  la 
terre  du  Feutré,  Guillaume  Hallev  fut,  en 
1009,  débouté  de  ses  prétentions  sur  les  pé- 
pinières du  domaine  île  Frévillo,  qu'il  sou- 
tenait être  meubles,  et  sur  lesquelles  il  réta- 
mait 800  1.  Knfin,  la  mémo  année,  un  arrêt, 
de  la  Chambre  de  l'Kdit  condamna  encore  le 
tuteur  à  donner  à  Marie  Le  Fieu,  veuve  du 
sieur  de  Fréville,  pareilles  terres  et  rigne* 
que  telles  aliénées,  /en-  le  défunt,  sur  le  douaire 
de  m  femme. 

Far  son  testament,  en  date  du  0  février 
1617,  la  veuve  du  soigneur  de  Fréville  fonda 
une  chapelle  eu  l'église  paroissiale  do  Bou- 
quetot,  pour  que  son  corps  y  fut  déposé  après 
sa  mort  (1). 

Cependant  Mario  do  Roger,  qui  avait  été 
mariée  avec  un  de  Gislain.  probablement  le 
fils  de  son  tuteur,  était  devenue  veuve  et 
avait  convolé  en  secondes  noces  avec  Pierre 
le  Vicomte,  sieur  de  Villy  et  de  Saint -Hs- 
laire,  demeurant  a  Caen,  auquel  elle  apporta 
en  dot  les  terres  de  Fréville,  Rufi'ault,  la 
Luzerne,  etc. 

Gislain  portait  :  de  sable  au  r/ierrnn  dur 
0)  Arch.  de  Rouen  et  N<>trs  de  M.  Cnnel. 

T.  I. 
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surmonté  d'un  rrnissunt  arrumj.agné  eti  chef  de 
2  étoile*  <'t  m  pointe  d'un  lionceau,  le  tout  d'ar- 
gent. 

Pierre  le  Vicomte  fut  maintenu  de  no- 
blesse le  21  féxrier  1068;  il  demeurait  à 
Bouquet.»)  ei  il  blasonnait  :  d'azur  à  3  co- 
quillett  d'or. 

Après  sa  mort,  ses  trois  fils,  Antoine,  Ar- 
mand et  Pierre,  partagèrent  sa  succession 
en  10»'»K  et  ltHîU.  Antoine,  l'aîné,  déjà  sieur 
d'JIcrmanvilie  et  baron  de  Blangy,  eut  une 
terre  située  près  do  Caen  ei  le  bien  de  sa 
mère  (1);  Armand  eut  la  terre  d'Otfièrcs,  et 
Pierre,  la  seigneurie  de  Villy.  Annan i  céda 
à  Pierre  son  domaine  d'OhMères  et  resta  seul 
maître  de  tous  les  fiefs  de  Bouquetot. 

Armand  le  Vicomte  acheva,  en  1084,  la 
fondation ,  dans  son  manoir  de  Frévillo, 
d'une  chapelle  qui  fut  placée  sons  l'invoca- 
tion de  saint  Pierre -aux-Lieii!»:  il  mourut 
peu  après,  laissant  plusieurs  enfants  do  son 
mariage  avec  Marie  Voisin.  L'un  deux, 
Pierre  -  Jacques  le  Vicomte,  épousa,  le 
10  juillet  IMfâ,  Marie  de  Romé  pf), 

Kn  17:!:t,  Pierre  Armand  le  Vicomte,  fils 
de  Pîerre-JttCqueR,  entra  au  Parlement  de 
Normandie  en  qualité  de  président  aux  re- 
quêtes, et,  le  û\)  mars  1710,  il  épousa  Su- 
zanne Chevalier.  Cette  même  annéo,  il  acheta 
le  Bose-Roger,  et  en  1741,  son  père  fit  réu- 
nir Fréville  a  Ru  (faut,  sous  le  nom  de  Saint- 
Hilai  rode-Vicomte. 

Le  président  Pierre  -  Armand  perdit  sa 
femme,  en  175:*,  à  sa  terre  de  l'Rporvier,  près 
de  Louviers.  Klle  ne  lui  avait  donné  qu'une 
fille,  Maric-Angéliquo  le  Vicomte, qui  épousa 
le  5  juin  1708  h'  marquis  de  Marguerie. 

Pierre-Armand  le  Vicomte  vivait  encore 
on  1775.  puisqu'il  acheta  cette  année  le  fief 
du  Feugrc.  Armand-Joseph  et  Antoine- Louis 
de  Marguerie,  ses  petits-fils,  se  partagèrent, 
un  peu  avant  la  Révolution,  la  terre  do 
Saint-Hilaire  à  Bouquetot  (3). 

Marguerie  :  d'azur  à  !1  marguerites  (.'argent. 

'A0  Ilout.BKR  était  un  petit  fief  relevant  de 
Ru  (faut,  auquel  il  fut  incorporé  dans  la 
suite.  Robert  de  Fréville  en  fait  memion 
dans  son  aveu  du  H  mai  1480  (4j. 

P  RUPPAOT  était  un  plein  fief  de  haubert, 
ayant  droit  do  chauffage  dans  la  forêt  de 
lirotonne  et  de  prendre  du  bois  pour  les 
réparations  du  manoir. 

Le  possesseur  était  tenu  de  garder  avec 
ses  hommes  la  porte  du  château  de  Montfori 

il)  Il  était  isf*u  d'un  premier  ninriatre  de  son  père 
avec  Kriinroim»  Saffrejr.  De  lui  sr.nl  deccendu*  les 
le  Vicomte 'du  Blangy  ii  U<..«î*et  et  ailleurs. 

i^i  C  est  p;ir  celle  daine  que  les  le  Vicomte  sont 
devenu*  seigneurs  île  l'Epervier  à  Louviers,  H  -i  :.ppele 
aujoar.l  ttui  Saïut  Hilairc 

(3»  Mj."  de  M  .rg-uerie.  évéque  il  Auum,  appartient 
u  celte  latnille. 

(4)  M.  Canel. 
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en  temps  de  guerre,  et  de  faire  perche  et  rfe- 
mie  de  haye  en  la  garde  nommée  la  haye  du 
Mot,  quand  le  roi  chassait  en  personne  1rs 
bétes  noires  dans  la  forât  de  Biotonne. 

Les  terres  non  fieffées  étaient  de  58  acres  ; 
la  partie  fieffée,  s'étendant  sur  Bouquetot  et 
Rougomontier,  était  considérable. 

Rnffaut  appartint  aux  mômes  proprié- 
taires que  Frévillc,  si  ce  n'est  que,  de  1187 
a  1512,  Jean  de  Trousseauville  le  posséda 
au  droit  de  Marguerite  de  Frévillc,  sa 
femme  (1). 

§  2.  Saint-Michel-de-la-Haye. 

Cette  paroisse,  placée  sous  la  protection 
du  Prince  do  la  milice  céleste,  n'est  pas  très 
ancienne  :  nous  croyons  que  sa  fondation 
est  le  résultat  d'un  accord  passé,  en  1202, 
avec  Renaud,  abbé  de  Saint-Wandrille.  Ro- 
bert Landry,  frère  de  Thomas  Landry  et  fils 
de  Richard,  s'engagea,  par  suite  des  conces- 
sions faites  à  son  frère  par  l'abbé,  à  établir, 
dans  le  délai  de  deux  ans,  une  église  dans 
les  Essarts  de  Routot  (2). 

La  paroisse  Saint-Michel  fut  alors  créée, 
et  un  peu  plus  tard,  ello  fut  partagée  pour 
établir  celle  de  Saint-Paul  de  la  Haye. 

Il  paraît  qu'en  donnant  son  assentiment  à 
la  création  de  la  paroisse,  l'archevêque  do 
Rouen  en  retint  lo  patronage. 

D'après  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  l'ar- 
chevêque est  patron,  et  la  cure  vaut  30  1.  de 
revenu. 

A  côté  de  l'archevêque,  seigneur  ecclésias- 
tique, un  seigneur  laïque  s'installa  dans  la 
paroisse  et  revendiqua,  pendant  plusieurs 
siècles,  le  droit  de  présentation. 

Guillaume  de  Clères,  qui  paraît  avoir  été 
seigneur  de  la  paroisse  en  1315,  échoua  dans 
une  première  tentative;  une  sentence  de 
Pierre  de  Hangest,  bailli  de  Rouen,  maintint 
l'archevêque  Gilles  Aycelin  en  saisine  du 
patronage  de  Saint-Michel  de  la  Haye,  contre 
les  prétentions  de  Guillaume  de  Clères  (3) 

Jeannot  de  Clères,  fils  de  Guillaume , 
mourut  jeune  sans  enfants  ;  sa  sœur,  Jeanne, 
veuve  en  premières  noces  de  Pierre  de  Ho- 
tot,  puis  remariée  à  Jean  de  Rupierre,  re- 
cueillit sa  succession. 

On  conserve,  aux  Archives  de  Rouen,  la 
sentence  rendue,  en  1354,  par  Henri  Da- 
niery.  vicomte  de  l'Eau  à  Rouen,  tenant. 
l'Assise  do  Pont-Audemer  pour  Guillaume 

g)  Fréville  et  Rnffaut  sont  réunis  sou»  la  dénomi- 
nation de  Saint-Hilaire. 

h  Ve!isle:  Condition,  p.  406  et  407. 

I  .^Tl.  IT",dry-  P*"  de  Ro,'*«-t  ef  '!«  Thomas 
Landry  était  receveur  du  roi  entre  Risle  <-l  Seino;  il 
gt^uUonne  par  presouo  U)U8        propl,étairo8  ^ 

éliPt  m;J',Du^1fS'l  llV  *uc  Guillaume  de  Cléres 
fit  tendue  ^  L  èuUn^'*'  **  la 


Gormont,  bailli  de  Rouen,  sur  un  procès,  au 
sujet  du  patronage  de  Saint-Michel,  entré 
Jean  de  Rupierre,  chevalier^  et  Jeanne  de 
Clères,  sa  femme,,  d'une  part,  et  1'archcvcquo 
Pierre  de  la  Forêt,  do  l'autre. 

Rupierre  :  pallc  d" or  et  d'azur. 

En  1421,  Guillaume  du  Quesnoy,  sieur  de 
ce  lieu,  de  Varnevillc-aux*Gres  et  de  Saint- 
Miehcl  do  la  Haye,  rendit  aveu  pour  ses 
fiefs  ;  il  assistait  au  siège  d'Orléans  en  1428, 
à  la  solde  de  la  vicomte  de  Pont-Audemer; 
il  se  maria  avec  Jeanne  de  la  Heuse,  fille  de 
Jean  dit  Iiaudrand,  chevalier,  seigneur  do 
Qucvilly.  En  1462,  il  céda  tous  ses  fiefs  à 
son  fils  Jean,  et  mourut  avant  le  21  octobre 
1471. 

Une  information  sur  la  cure  de  Saint- 
Michel  do  la  Haye  eut  lieu  en  1472;  ce  bé- 
néfice était  évalué  à  28  1.  de  revenu  annuel; 
le  presbytère  avait  été  ruiné  par  un  incen- 
die et  rétabli;  la  diminution  de  la  valeur  de 


la  euro  était   attribuéo   aux  guerres. 


qui 


avaient  duré  longtemps  (1). 

Jean  du  Quesnoy  dit  Iiaudrand,  seigneur 
du  Quesnoy  et  de  Varneville-aux-Grès,  vit 
sa  fortune  s'agrandir  par  son  mariage  avec 
damoiselle  Agarie  de  la  Cauchée,  qui  lui 
apporta  le  Thuit-Hébert ,  l'Epinay  et  la 
Chaussée. 

Il  eut  quatre  fils;  lo  second,  Jacques 
du  Quesnoy,  fut  curé  do  Saint-Michel  de  la 
Haye  et  de  Thuit-Hébert,  et  il  devint  sei- 
gneur temporel  de  Saint-Michel,  en  vertu 
d'un  accord  intervenu  entre  lui  et  Richard 
du  Quesnoy,  son  frère  aîné,  le  15  juin  1 183. 

Quesnoy  portait  :  d'or  à  l'aigle  à  2  tètes  de 
sable  armé  et  bèquè  de  gueules. 

Jacques  du  Quesnoy  eut  pour  héritier  de 
sa  seigneurie  son  frère  punié,  Michel,  qui 
vivait  encore  en  1501  (2). 

Michel  reprit  la  querelle  du  patronage  de 
l'église  contre  l'archevêque  et  succomba  do 
nouveau,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  sentence 
do  Pierre  Daré,  lieutenant  général  de  Guil- 
laume de  Poitiers,  marquis  de  Cotron,  bailli 
de  Rouen. 

Du  temps  de  l'archevêque  Georges  d'Am- 
boise,  IIe  du  nom,  de  1510  à  1550,  on  fit  de 
nouvelles  recherches  sur  la  valeur  descuivs; 
Saint-Michel  est  estimé  à  00  1.  (3). 

Vers  le  milieu  du  xvi1'  siècle,  la  seigneu- 
rie de  Saint-Michel  avait  changé  de  mains; 
on  lisait  jadis,  à  Saiut-Jean-sur-Renelle, 
cette  épitaphe  : 


Cy-devant  frisent  les  corps  de  noble  homme 
Voisin,  sieur  de  la  Haye  et  de  Guenouville,  qui  décéda 
le  20  mars  1513,  et  de"  ses  descendants. 

En  1570,  Guillaume  Voisin  de  la  Haye 

(1)  Feuille  de  parchemin  servant  de  couverture, 
trouvée  par  M.  de  Braurepaire- 

(2)  D  Hoiier  Geiwalogie  du  Quesnoy. 
<3)  Arcu.  de  la  Seiue-Inf. 
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était  tuteur  des  enfants  de  Jacques  Ro- 
que (1). 

A  la  date  du  14  janvier  1013,  M'  Nicolas 
Voisin,  sieur  du  Neubosc,  avocat  au  Parle- 
ment, avait  épousé  Anne  Bricc  ;  il  l'ut  reçu 
conseiller  en  1020,  et  c'est  lui  qui  fit  con- 
struire, dans  son  manoir  seigneurial  de 
Saint-Michel  de  la  Haye,  une  chapelle  do 
Saint-Adrien,  qui  fut  approuvée  plus  tard 
par  Mgr  François  II  de  Harlay,  entre  1683 et 
1072;  elle  fut  alors  visitée  par  Antoine 
Legendre,  curé  de  Saint-Agnan  et  doyen  du 
doyenné  de  Pont-Audemer. 

Voisin  :  d'azur  an  vol  d'argent  accompagné 
en  chef  de  2  croissants  d'or  et  dune  croix  fleur- 
delysëe  en  /jointe. 

Jacques  Voisin,  sieur  de  Neubosc,  entra 
au  Parlement  en  1647(2);  son  fils,  Nicolas, 
y  entra  à  son  tour  en  1080. 

Nicolas  Voisin  est  probablement  le  père 
de  Jean-Baptiste-Armand  Voisin,  chevalier, 
seigneur  de  Neubosc,  Saint-Michel  de  la 
Haye,  de  Bellestre,  de  Breteuil  et  Choquet- 
Soquence,  mort  en  1720  et  inhumé  en  l'église 
Saint-Michel,  où  l'on  voyait  sa  pierre  tumu- 
laire. 

Sa  fille  unique  épousa  M.  de  Crèvecœur, 
que  nous  croyons  être  Robert -François  Des- 
landes, reçu  en  1721  au  Parlement  dé  Rouen, 
et  dont  les  armes  étaient  :  de  simple  à  3  che- 
vrons <F or. 

M.  Jaeques-Philénion  Le  Menu  du  Bois- 
Jouvin  était  seigneur  de  Saint-Michel  en 
1709  ;  Il  avait  épousé  damoisolle  Anne- 
Thérèse  Sébirc  de  Bois-l'Abbé;  tous  deux 
faisaient  partie  de  la  grande  confrérie  du 
Roumois,  dont  Antoine  Couillard,  curé  do 
Saint-Michel,  était  alors  trésorier  et  rec- 
teur. 

Fiefs.  1°  Choquet-Soqvence.  M.  de  Bois- 
Jouvin  en  était  seigneur  dans  le  xviT  sièele. 

2°  Nevrosc.  Ce  fief  a  donné  son  nom  à 
nne  branche  de  la  famille  Voisin,  qui  a 
fourni  successivement  trois  conseillers  au 
Parlement  de  Normandie,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

§  3.  Saint-Paul-de-la-Haye. 

Saint-Michel  et  Saint-Paul  de  la  Haye 
ont  dû  primitivement  ne  former  qu'une 
seule  circonscription,  et  nous  pensons  que 
Robert  Landry  construisit  presque  simul- 
tanément, en  1202,  deux  églises  au  lieu 
d'une  seule  qu'il  avait  promis  de  bâtir  dans 
les  Essarts  de  Routot.  La  division  s'opéra 

(1;  Ce  nom  de  la  Haye  peut  s'appliquer  aux  deux 
paroisses  de  Saint-Michel  et  du  Sajnt-P.iul,  qui,  toutes 
deux,  ont  appartenu  à  la  famille  Voisin  ;  néanmoins 
la  branche  de  NeuKosc  demeurait  sur  Saint-Michel  et 
en  avait  la  seigneurie. 

(2)  Sa  sœur,  Madeleine  Voisin  du  NeuUw,  épousa 
Pierre  Damiens,  sieur  de  Neuville,  reçu  au  Parlement 
en  16t6. 


de  telle  sorte,  que  la  sacristie  de  Saint-Paul 
se  trouvait  sur  la  paroisse  de  Saint-Michel. 

Comme  c'était  au  détriment  du  territoire 
de  Bouquetot  que  se  formaient  ces  nou- 
velles paroisses,  Pierre  de  Bouquetot  obtint 
le  patronage  de  Saint-Paul,'  qu'il  donna 
presqu'aussitôt  au  prieuré  de  Bourg-Achard. 
Vers  1207,  Raoul  de  Bouquetot,  son  frère, 
ratifia  cette  donation  (1),  que  Gautier- le- 
Magnifique,  archevêque  de  Rouen,  mort  en 
1208,  approuva  par  un  acte  spécial. 

La  cure  de  Saint- Paul  était  régulière 
dans  l'origine,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  long- 
temps desservie  par  un  chanoine  régulier 
tiré  de  l'abbaye  de  Bourg-Achard. 

Pendant  plusieurs  siècles,  la  seigneurio 
appartenant  au  prieuré,  on  ne  trouve  point 
de  seigneurs  de  Saint-Paul;  ce  n'est  que 
quand  le  fief  laïque  eut  été  aliéné  qu'on  les 
voit  paraître.  _ 

Au  xvn*  siècle, 'la  seigneurie  de  Saint- 
Paul  appartenait  à  une  famille  Voisin. 

En  1010,  Voisin  do  Saint-Paul,  conseiller 
à  la  Chambre  des  Comptes,  fut  un  des  seizo 
députés  envoyés  par  la  ville  de  Rouen  à 
Ruel,  où  fut  conclu  le  traité  qui  mit  fin  à  la 
guerre  de  la  Fronde.  Son  fils,  Louis  Voisin 
de  Saint-Paul,  entra ,  en  1003,  au  Parle- 
ment, dont  il  fut  un  des  membres  les  plus 
éminents;  il  siégeait  encore  leO  février  1007, 
comme  conseiller  de  la  Grand'Chambre  (2). 

En  1711.  lors  de  l'union  des  fiefs  de  Pré- 
ville  et  de  Ruffault  ,  Pierre  le  Vicomte  , 
sieur  de  Saint-Hilaire,  se  disait  patron  ho- 
noraire de  Saint-Paul  do  la  Haye;  son  fief  do 
Fréville  avait  une  extension  de  50  acres  do 
terre  non  fieftec  sur  le  territoire  de  Saint- 
Paul;  le  fief  de  la  Luzerne,  a  Rougemon- 
tiers,  avait  aussi  des  extensions  sur  la 
même  paroisse. 

Antoine  Louis  de  la  Houssaye  de  Saint- 
Paul  ,  ôcuyer,  seigneur  de  la  Cauchièro  à 
Hauville ,  acheta ,  en  1733,  le  fief  de  la 
(Jrande-Houssaye ,  situé  sur  la  même  pa- 
roisse; il  était  également  seigneur  du  fief 
des  Longchamps,  qui  parait  avoir  été  assis 
sur  les  confins  de  Saint-Paul  et  de  Hauville, 
et  qui  appartenait  depuis  longtemps  à  sa 
famille;  il  avait  épousé  en  1717,  à  Trou- 
ville-la-Haule,  Anne-Thérèse  de  Vinefay, 
fille  d'André,  seigneur  do  la  Ferté. 

De  la  Houssaye:  d'argent  à  un  houx  de  si" 
impie  sur  une  terrasse  du  même,  traversé  d'un 
lion  passant  de  sable  et  accompagne  de  3  >/<er- 
leltes  de  snhle  2  et  1  ;  les  deux  en  chef  adossées. 

En  1772,  Jacques  Maroscot  était  prieur  et 
curé  de  Saint-Paul  de  la  Haye;  quelques 
années  auparavant ,  il  avait  été  curé  de 
Saint-Oueu-dc-Thoubervillc  et  recteur  do 
la  confrérie  du  Roumois. 

<1)  Cart.  de  Bourg-Achard. 
(2)  Manuscrit  particulier. 
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On  conserve,  aux  archives  de  Rouen,  lin 
élut  des  fondations,  titres  et  revenus  de  la 
fabrique  de  Saint-Paul. 

Du  temps  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld, 
on  opéra  la  réduction  des  fondations,  deve- 
nues onéreuses. 

En  1700,  la  masure  et  l'herbage  du  pres- 
bytère étaient  affermés  moyennant  150  L; 
depuis  longtemps  réalise  n'existe  plus. 

HOUUUETOT.  <  ant.  de  Routot,  à  120  m. 
d'alt.  —  S(d  :  alluvium  ancien,  diluvium. 

—  R.  départ,  n"  21,  de  Bourglheroulde  à  la 
Mailleraye.  —  Surf,  terr.,  1,307  hect.  — 
Top.,  810  hab.  —  k  eontrib.,  13,125  fr.  en 
ppal.  —  Roc.  budg.  ord.  18(57,  5,0030  fr.  — 
Percep.  de  Routot.  — •>;  et  ne.  iront,  ind. 
de  Bourg-Achard.  —  Paroisse.  —  Presbyt. 

—  Ecole  mix.  de  02  gare,  et  de  38  til.  — 
Maison  d'école.  —  Bur.  de  bienf.  —  11 
perm.  de  chas.  —  11  déb.  de  boissons.  — 
Pist.  en  kil.  aux  cb.-l.  de  dép.,  51;  d'arr., 
21  ;  de  eant.,  4. 

Ih'/temlnnccs:  La  Beqiille,  la  Bauillikue, 

CE  BolS-IxiiEK,  LE  BoS-RotiER,  LA  C.VL1IEA- 
PEK1E.  FuEYlLLE,  I.A  HAIE,  LUS  LoNOS-Ch  AMI'S, 
LA  M.\HE  -  Al*  -  Gl'AY,  LA  M  Alt  E - LOISEL,  LA 

Necv  ille,  Passe-Temps,  les Qt atkk-Eossés, 

LES  Rol'KTS,  LESRlES,  LES  Hl FEAUX,  SaIXT- 

Hilaike,  Saint-Michel  i»e  la  Haye,  S\int- 
Pai  t.  i»k  la  Haye,  le  Toc,  le  ViEtx-liou- 

QIETOT  ET  VeKNELIL. 

Agriculture:  Céréales,  plantes  sarclées, 
lin.  —  1,100  arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  moulin  à  vent,  2  tuileries, 
tissage  de  toiles.  —  20  Patentes. 


Du  Grand-Arehid.,  —  Doy„  Vie.  et  Elee. 
de  Pont-Audciner,  —  BailL,  (iénér.  et  Pari, 
de  Rouen. 

Le  nom  primitif  de  cette  localité  a  été  le 
Bois  on  le  Bose,  évidemment  emprunté  à 
sa  situation  :  sa  fondation  et  le  choix  de 
saint  Lo  pour  son  patron  tiennent  peut-être 
à  une  circonstance  relatée  dans  une  très  an- 
cienne vie  du  saint  évêque  de  Coûtantes. 

Ce  saint  prélat,  ayant  été  nommé  évoque 
en  520,  se  rendit  a  la  cour  de  Childebêrt 
pour  faire  sans  doute  agréer  son  élection. 
Pendant  son  voyage,  il  s'arrêta  dans  un 
lieu  nommé  depuis  le  Bosc-Achard  ,  qui 
n'était  alors  qu'une  épaisse  forêt.  Par  la 
vertu  du  signe  de  la  croix  ,  il  y  préserva 
ses  compagnons  delà  chute  d'un  arbre  dé- 
raciné (pli  allait  les  écraser,  et  il  les  arra- 
cha, par  le  même  secours,  a  la  fureur  d'un 
horrible  dragon  (1). 

("est  après  l'arrivée  des  Normands  que  le 
Bosc  reçut  le  surnom  qui  le  distingue  ,  et 

(1)  Hitt.  des  l'téq.  de  Coutanccs .  par  M.  Le 
Cauu. 


qui  est  visiblement  emprunté  aux  langues 
du  Nord.  11  le<loit  très  probablement,  non 
pas  à  un  Aehard  de  Domfront,  comme  l'in- 
dique M.  L.  Passy,  mais  à  un  autre  Aehard, 
un  des  officiers  qui  brillaient  à  la  cour  du 
duc  Robert,  père  du  Conquérant,  et  qui  fi- 
gure avec  les  courtisans  les  plus  dévoués  au 
prince,  c'est-à-dire  avec  (isbern.  Théroude, 
précepteur  du  jeune  Guillaume,  Toustain 
et  Raoul ,  chambellans  du  duc ,  au  nombre 
des  témoins  d'une  charte  donnée  par  lui 
en  faveur  de  Saiiit-Wandrille,  vers  1035(1). 
Aehard  est  nommé  avant  eux,  ce  qui  sup- 
pose une  haute  position  à  la  cour,  et  si  son 
nom  UC  paraît  plus  dans  la  suite,  c'est  que 
probablement  il  suivit-son  maître  en  Pa- 
lestine, où  il  mourut  avec  lui. 

Quelques  années  après,  Raoul  de  Tau- 
carville,  contemporain  d'Acliard  et  témoin, 
avec  lui,  de  la  donation  faite  à  Saint-YVnn- 
drille,  fonda  la  collégiale  de  Saint-Gcorges- 
de-Boscherville  ;  c'est  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  cet  établissement  religieux  qu'il 
est  fait  mention,  pour  la  première  fois,  du 
Bosc  avec  le  surnom  d'Acliard.  On  y  lit  (pie 
les  chanoines  ,  encore  séculiers,  ont  donné 
.70  s.  a  Lambert,  lils  de  Bernier,  en  échange 
de  la  liime  de  la  terre  qu'il  avait  au  Bosc- 
Achard,  in  .Xcniore-Achrudi,  et  de  2  acres 
de  terre.  11  est  dit  plus  loin  qu'AIzor  a  cédé 
aux  chanoines  la  terre  qu'il  tenait  du  cham- 
bellan de  Tanearville  à  Sahurs,  et  que  les 
chanoines  lui  ont  donné  30  s.  pour  une 
dime  achetée  de  lui  à  Bosc-Achard ,  mais 
qu'ils  n'ont  pu  en  jouir  (2). 

Vers  la  même  époque,  Duneînte,  s«eur  de 
Roger  de  Benumont,  donna  aux  religieuses 
de  Préaux,  fondées  par  son  pere  et  sa  mère, 
à  l'occasion  de  l'entrée  de  sa  tille  dans  Je 
monastère,  un  métayer  nommé  Ascelin,  qui 
tenait  41)  acres  de  terre  dans  le  village 
nommé  le  Bosc-Achard  (3). 

Quoi  qu'il  en  soit  (fAchard  et  de  punclme, 
nous  n'avons  pu  retrouver  la  trace  de  leur 
postérité. 

Vers  la  fin  du  xi'  siècle,  la  seigneurie 
principale  de  Bosc-Achard,  placée  sous  la 
suzeraineté  des  châtelains  de  Pont-Audemor, 
appartenait  a  Guillaume,  marié  à  Alben- 
da  (4),  dont  il  eut  trois  lils  nommés  :  Nivolon, 
Roger  et  Henri  du  Bosc,  qui  ajoutèrent  à 
leur  nom  celui  de  leur  seigneurie. 

Nivelon  a  immortalisé  son  nom  par  une 

<ll  Xeuatria  Pia,  Art.  Foni>:nt-Ue 

Ci)  Deville,    Essai  *ur    Saint -O^orgrs'dr.-Jtos- 

cJierviUe. 

(•'{,  L'histoire  ne  dit  rinu  «lu  mari  de  «vite  dame  : 
ou  a  im'iis-  qu'elle  |M>uvait  être  femme  il  Acliard 
parce  qu'elle  possédait  une  terre  dan»  ce  p'Ç>>.  Cette 
preuve  est  faible,  néanmoins  il  n'est  pas  impossible 
qu'une  lille  ainèe  il  Hotil'roy  de  Vieille*  ait  épousé 
Aebéttl,  dont  nuU»  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  vi- 
rail  en 

(I)  M.  L.  Pmj,  Xotue  fVr  Vourg-Achcrd,  p.  '•. 
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fondation  qui  donna  lieu  plus  tard  a  l'é- 
rection du  célèbre  prieuré  de  Bourg- Aehard. 
Mu  1 130,  secondé  par  Hugues  du  Chaste),  u  lors 
«•lire  de  la  paroisse,  nu  lieu  d'une  seule  pré- 
bende  il  en  établit  quatre,  occupées  par  des 
<  hauoiues  séculiers  avec  un  d'entre  eus  pour 
doyen.  K'U  d'années  après,  il  mourut  sans 
postérité  ,  laissant  à  son  frère  Je  soin  de 
consolider,  de  transformer  son  œuvre,  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  l'accroissement  et  à 
la  célébrité  du  Bourg-Achard. 

Roger  du  Bosc,  frère  de  Nivelon,  était 
alors  un  seigneur  important  ;  il  avait  épousé 
Madiilde,  héritière  de  Plasnes,  et  il  avait 
pris  le  nom  de  cette  terre.  Mit  1130,  Rotrou, 
comte  du  Perche,  lui  remit  la  forteresse 
d'Kchanfray,  enlevée  à  Simon  Le  Roux  et  à 
Ri  bond  son  frère  (1). 

Quatre  ans  après,  en  1143,  Roger  ap- 
pelait à  Bourg-Achard  les  chanoines  régu- 
liers de  Malaise  pour  y  établir  un  chapitre 
régulier;  à  cette  occasion,  il  donna  aux  re- 
ligieux de  grands  biens ,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  un  verger  près  de  l'église, 
un  terrain  pour  construire  l'habitation  îles 
chanoines,  la  dîme  des  moulins  de  Pont- 
Autliou  et  la  dime  du  tonlieit  de  BoUTg- 
Achard  (2). 

Guillaume  de  Plasnes  ,  fils  et  héritier  de 
Roger,  mourut  avant  1 175;  il  est  cité  dans 
la  charte  que  ^archevêque  RotroU  donna 
la  même  année,  en  faveur  du  prieuré,  et 
dans  laquelle  le  prélat  l'appelle  son  cher 
/ils;  du  reste,  Guillaume  favorisa  avec  un 
grand  zèle  le  nouveau  monastère  qui,  de 
son  temps,  vit  sa  dotation  s'augmenter;  lui- 
même  confirma  aux  chanoines  l'exemption 
do  toute  coutume  dans  ses  domaines,  déjà 
accordée  par  son  père  (3). 

Roger  de  Plasnes ,  IIe  du  nom  ,  fils  de 
Guillaume,  est  également  nommé  dans  la 
charte  de  Rotrou  ;  c'est  lui  qui  donna  au 
prieuré  ,  pour  le  salut  de  Jean  ,  comte  de 
.Mortaiu,  auquel  il  était  tout  particulière- 
ment attaché,  l'église  de  Cure  tu  Essex  , 
province  où  sa  famille  et  lui  possédaient  de 
grands  biens.  On  parle  de  lui  comme  étant 

il)  Ceci  indique  que  Rugw  anut  pria  parti  pour 
Ueolroy  loutre  le  roi  Etienne. 

Depuis  ce  temps,  Bouiy-Adiard  et  EcliaufTray  , 
avec  les  Uefs  qui  eu  relevaieut ,  n'ont  pas  cesse  de 
dépendre  feodnlement  du  fief  de  Plnmw  (Voir  Le 
Prévost,  Aveu  de  Plane»). 

(2)  Ce  loulieu, comme  le  remarque  M.  L.  PoSêT,  de- 
v,.it  avoir  déjà  une  véritable  importaiiee,  car  la  \  illa 
Au  liosc-Arhard  se  trouvait  heureusement  placée  sur 
la  route  directe  de  l'out-Audemer  a  Uoueu,  peut-ëlre 
même  sur  la  route  île  Lisicux  a  Kouen  et  ùe  Lluclair 
au  Neulioiu  g;  dans  la  eu. trie,  celle  localité  est  appelée 
déjà  Borgt'i  Achmdi. 

(3i  Antérieurement  Guillaume  langue- Epée,  comte 
d'Auuude.  était  venu  à  Bourg-Achard,  et,  dans  ce 
vova.'e.  il  avait  donné  au  prieuré  une  rente  de  M  s. 
eu  monnaie  de  Ucauv.ds. 


déjà  mort  en  120 1,  à  propos  de  ses  manoirs 
de  liriche  et  d'Mstorp. 

Roger  11,  de  Plasnes,  eut  deux  lils,  Guil- 
laume 111  et  Roger  111,  qui  se  partagèrent 
ses  domaines  de  Normandie  et  d'Angleterre. 
Le  Bourg-Achard  fut  compris  dans  le  lot  de 
Guillaume 

Ce  seigneur  figure  souvent  sur  les  rôles 
normands  do  11U8;  il  avait  eu  à  payer,  en 
raison  de  ses  héritages,  une  somme  consi- 
dérable, et  il  restait  encore  débiteur  do 
321  1.  pour  lesquelles  il  avait  eu  à  fournir  de 
nombreux  pleig  s,  dont  on  retrouve  les  noms 
à  chaque  page  des  rôles:  et  soit  pour  cette 
raison,  soit  pour  une  autre,  les  biens  de 
Guillaume  étaient  sous  le  séquestre.  Henri 
Maublane  fit  compte  à  l'Echiquier  de  71 1. 
5  s.  2  d.  provenant  du  revenu  des  terres  do 
Guillaume  de  Plasnes,  et  de  115  1.  produites 
par  ia  vente  de  ses  bois.  Ce  Henri  Maublane 
avait  obtenu  15  muids  11  setiers  et  1  mine 
de  froment  des  revenus  de  Plasnes,  et  5 
setiers  3.  1  de  la  terre  de  Guillaume  à  Bourg- 
Achard,  sans  parler  de  3  muids  3;  l  de  pois 
d.:  la  même  provenance. 

Le  tout  avait  été  donné  avec  5  autres 
muids  de  pois,  à  Gautier  d'Kly,  pour  l'ap- 
provisionnement du  château  du  Yaudrcuil. 

Enfin,  13  autres  muids  d'avoine,  récoltés 
sur  les  terres  de  Guillaume  de  Plasnes , 
avaient  été  livrées  à  Guillaume  de  l'Etang. 

On  pourra  juger  de  la  richesse  des  frères 
de  Piasnes  quand  on  saura  que  Roger  de 
Plasnes  donna,  en  1200,  000  1.  au  roi  Jean, 
pour  obtenir  la  main  du  la  veuve  de  Ri- 
chard de  Reviers  avec  sa  terre. 

Le  17  octobre  1202,  le  roi  Jean  était  à 
Bourg-AcharJ  ;  l'année  suivante,  un  nommé 
Carpentier  versa  00 s.  provenant  de  la  vente 
des  bois  de  B  uirg-Achard. 

Au  moment  de  la  conquête,  Guillaume  de 
Plasnes  s  étant  soumis  aux  Français,  le  roi 
d'Angleterre  lit  saisir  ses  manoirs  d'Mstorp 
et  de  Bl'iche;  les  experts  estimèrent  ce  do- 
maine à  11  1.  de  revenu  et  dirent  qu'il  s'y 
trouvait  3  charrues  a  0  bœufs,  etc....,  le 
tout  estimé  20  1. 

Mn  1208,  Guillaume  de  Plasnes  plaidait 
a  l'Echiquier  de  Falaise,  qui  le  condamna  A 
rendre  à  Isabelle  de  Grand villiers  l'héri- 
tage qu'elle  réclamait  et  qu'elle  disait  faire 
partie  de  sa  dot,  et  cela,  malgré  un  arran- 
gement que  Guillaume  avait  conclu  avec 
Gazon  -  le-l>rouais ,  frère  pu i né  d'Isabelle, 
parce  que  cet  arrangement  n'avait  été  sanc- 
tionné ni  par  un  duel,  ni  par  un  acto  en 
bonne  forme. 

Lors  de  la  rédaction  des  registres  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  Guillaume  de  Plasnes  pos- 
sédait 1  fief  1/2  de  chevalier  dans  la  baillie 
de  Pont-Audemer,  et  2  1  2  dans  l'honneur 
de  Beaumont.  Vers  ce  temps ,  en  1210,  il 
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donna  aux  religieux  du  Bec  un  gord  ou  pê- 
cherie qu'il  avait  à  Pont-Autou. 

Guillaume  de  Plasnes  mourut  sans  en- 
fants, laissant  pour  héritier  son  frère  Ro- 
ger. 

En  1217,  un  jugement  de  l'Echiquier  dé- 
cida que  la  veuve  de  Guillaume  de  Plasnes 
avait  pour  douaire  une  rente  de  25  1.  tour- 
nois sur  les  terres  que  tenait  Roprer  de 
Plasnes,  s'il  était  prouvé  que  son  frère  lui 
eût  donné  un  fief  de  haubert. 

L'année  suivante,  la  succession  de  Guil- 
laume donna  lieu  à  un  nouveau  procès;  il 
fut  dit  que  Roger  de  Plasnes  ferait  deux 
lots  de  la  terre  do  Plasnes,  et  qu'Krmcn- 
garde,  veuve  de  son  frère  ,  choisirait  pour 
douaire  un  des  deux  lots ,  parce  que  son 
mari  avait  le  premier  choisi  ailleurs  une 
autre  portion  qui  avait  été  comptée  pour  un 
lot  (1). 

Roger  de  Plasnes  vivait  encore  en  1231, 
car  il  siégea  cette  année  à  l'Echiquier  de 
Pâques  à  Rouen,  où  fut  jugée  une  affaire 
concernant  l'abbaye  de  Préaux  et  Roger  de 
Brotonne. 

En  1230,  parait  Richard,  seigneur  de 
Plasnes,  chevalier,  qui  donna  au  prieuré  une 
rente  de  0  s.,  assise  sur  une  chambre  que 
Thomas  Marguerie  tenait  de  Jean  de  la 
Mare,  dans  sa  ville  do  Bourg-Achard,  entre 
la  maison  de  Geofroy  Lecourt  et  celle  de 
Gilbert  Passebosc. 

Richard  se  trouvant  à  Jérusalem  en  12 10, 
confirma  toutes  les  donations  faites  par  ses 
ancêtres  aux  chanoines  de  Bourg-Achard. 

En  1215  parait,  à  Bourg-Achard,  Ruger 
de  Plasnes,  IV  du  nom,  qui  a  le  titre  de 
chevalier  dans  l'Echiquier  tenu  a  Caen  en 
1251. 

Vers  ce  temps  vivait  Richard  de  Bourg- 
Achard,  personnage  riche  et  important,  qui 
vendit,  du  consentement  d'Hécie,  sa  femme, 
une  rente  de  15  s.,  à  Caudebec-los-Elheuf, 
moyennant  100  s.  Le  cartulaire  de  Saint- 
Taurin  contient  deux  chartes  de  lui. 

Tout  le  monde  convient  qu'Ameline  du 
Bosc  ou  de  Plasnes,  unique  héritière  de  sa 
maison,  porta,  par  son  mariage,  la  seigneu- 
rie de  Bourg-Achard  à  Guillaume  Malet; 
mais  on  n'est  pas  parfaitement  d'accord  sur 
la  date  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  1309,  le  jeudi  après 
la  Saint-Martin  d'hiver,  Robert  Malet,  che- 
valier, seigneur  de  Bourg-Achard,  reçut 

(1)  Cette  dernière  phrase,  a*eez  obscure  comme  tous 
les  jugements  «le  I  Echiquier,  parait  daigner  le  liourg- 
Achard,  portion  «chue  à  Guillaume  de  Plasnes  dans 
la  succession  paternelle. 

(2)  D'après  un  titre  donné  pnr  lhistorien  d'IIar- 
court,  et  adopté  par  M.  Horel  il  Hauterive  (Généalo- 
gie Malet),  dés  USO,  Ouillaume  Malet  ,  chevalier, 
est  Mgualé  comme  seigneur  de  bourg-Achârd  et  de 
J'Iasne*.  à  cause  d  Ameline,  dame  du  Eiosc.  n  femme. 

Cette  date,  suivant  notU,  est  uu  peu  prématurée. 


l'aveu  de  son  vassal,  Guillaume  du  Ques- 
noy(l);  il  confirma,  en  1323,  les  donations 
faites  par  Nicolas  de  Bois-Hibout,  son  vas- 
sal, à  cause  de  sa  chàtellcuic  de  Pont-Echan- 
fray. 

Jean  Malet  de  Plasnes  et  Jean  Malet  de 
Graville,  probablement  son  neveu,  se  trou- 
vaient ensemble  à  une  réunion  de  la  no- 
blesse, ù  Rouen,  en  1350  2). 

En  1351,  les  habitants  du  Bourg-Achard 
envoyèrent,  aux  Etats  de  Pont-Audemcr, 
Philfpot  Le  Mercier  et  Pierre  Audelin;  et 
lors  du  traité  avec  le  roi  de  Navarre,  en 
1H54,  le  fief,  ville  et  terre  de  Bourg-Achard, 
fut  un  des  six  fiefs  dont  le  roi  se  réserva  la 
mouvance. 

Les  chartes  du  Trésor  font  mention  do 
l'hommage  rendu  au  roi,  le  2  mai  1354,  par 
messire  Jean  Malet,  chevalier,  seigneur  de 
Plasnes,  pour  300  1.  de  rente,  à  vie,  à  pren- 
dre sur  le  Trésor.  Dans  le  mémo  temps,  le 
sire  de  Plasnes  ajoutait  h  ses  armes  mi»  lam- 
ùcl  d'azur,  pour  serdistinguer  de  ses  aînés, 
les  sires  de  Graville;  il  était  capitaine,  châ- 
telain de  Bonneville-sur- Touques,  et  il 
mourut  en  1303(3),  laissant  de  Jeanne  do 
la  Mouch",  sa  femme,  trois  filles,  dont  l'une 
avait  épousé  Guillaume  do  Courcy,  I"  du 
nom;  la  seconde,  Gaucher  de  Chatillon,  et 
la  troisième,  nommée  Jeanne,  Robert  d'Or- 
cher. 

Dans  le  partage  do  la  succession  de  Jean 
Malet,  le  Bourg-Achard  échut  a  Guillaume 
de  Courcy,  et  Plasnes  à  Robert  d'Orcher; 
ces  deux  domaines  se  trouvèrent  ainsi  sé- 
parés après  une  longue  union  (4). 

Guillaume  de  Courcy  mourut  vers  1370, 
laissant  son  fils,  Guillaume  de  Courcy,  II* 
du  nom,  encore  mineur,  sous  la  tutelle  do 
Thomas  d'Orcher,  son  parent  maternel. 
Jeanne  de  la  Mouche,  aïeule  du  mineur,  ré- 
clama comme  douaire  Bourg-Achard,  qui 
lui  fut  adjugé  par  sentence  du  bailli  de  Beau- 
mont  et  de  Pont-Audemer,  aux  assises  d'Or- 
bec.  Nous  lisons,  en  effet,  que  u  le  10  mai 
1370,  Guillaume  de  Courcy,  l'scuier,  seigneur 
du  Fuy  et  de  Bourp-Achnrd,  quitta  a  Mm0 
Jeanne,  dame  de  Plasnes  et  de  la  Mouche, 
les  rentes  en  deniers,  le  marché,  la  foire  et 
la  coutume  de  Bourg-Achard,  par  contrat 
passé  à  Rouen  (5).  » 

Guillaume  de  Courcy  II'  n'eut  la  jouis- 
sance de  Bourg-Achard  qu'en  1378;  il  mou- 

(1)  Généalogie  du  Quesnoy,  par  d'Ilosier. 

(2)  Etatt  de  Normandie,  par  M.  Canel. 

<;h  Ifoterl.  v.  Malet, 

(4)  La  haute  justice  resta  au  fief  de  Plasnes,  ainsi 
que  nous  auruiis  occ;imoii  de  le  voir. 

(5)  Ce  contrat  doit  avoir  été  passé  par  Guillaume  de 
Courcy,  quelque  temps  avant  sa  mort,  et  c'est  proba- 
blement 1  exécution  de  l'acte  que  Jeanne  de  la  Mouche 
ol.tint  pnr  feut.  nc 
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rut  en  1300,  car  son  fils  Jean  est  désigné, 
cette  année,  comme  seigneur  (1). 

Une  sentence  arbitrale  fut  prononcée,  en 
1306,  entre  Jean  de  Courcy  et  son  vassal, 
Jehan  du  Quesnoy,  fils  de  Guillaume. 

Eh  1403,  Jean  de  Courcy  fit  construire 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Gilles,  dans  son 
manoir  du  Fay,  où  il  faisait  sa  résidence; 
les  chanoines  du  prieuré  s'obligèrent  à  la 
desservir. 

Le  seigneur  de  Bourg-Achard  occupe  une 
place  parmi  les  trouvères  du  xiv"  siècle;  on 
à  de  lui  ! 

1»  Histoire  en  prose  dps  Grecs  et  des  Ro- 
mains, intitulée  :  la  Bouguassif-re ,  parce 
qu'elle  fut  composée  à  Bourg-Achard  ; 

2°  Le  Chemin  de  la  vaillance,  poème  allégo- 
riquo  de  plus  do  40,000  vers,  pour  exciter  la 
noblesse  à  l'art  militaire;  il  le  composa  à 
Caudebec  en  1406,  a  l'âge  de  soixante-six  ans; 
le  manuscrit  existe  au  Britisrh  Muséum  (2).  - 

Un  sire  de  Courcy  a  été  gouverneur  de 
Paris  sous  Charles  VI.  Comme  il  avait  de- 
meuré à  la  cour  d'Angleterre,  il  fut  accusé 
d'intelligence  avec  les  Anglais  et  de  toucher 
des  pensions  secrètes  pour  soutenir  son 
grand  train.  Le  Parlement  reconnut  son 
innocence  en  1404  et  le  fit  sortir  de  pri- 
son (3). 

En  1414,  Jehan  Fourré  de  Bourg-Achard, 
qui  avait  été  condamné  à  mort  pour  homi- 
cide sur  la  personne  de  Robert  Le  Testu, 
obtint  sa  grâce  en  levant  la  Fierté. 

Lors  de  la  grande  invasion  anglaise,  en 

1419,  le  riche  domaine  de  Bourg-Achard, 
estimé  300  1.  de  revenu,  fut  enlevé  a  Jean 
de  Courcy  et  donné  à  Jean  de  Bienfaite, 
Français  rallié  aux  Anglais. 

Un  peu  plus  tard,  en  1421,  Thomas,  duc 
de  Clarence,  usufruitier  de  Bourg-Achard, 
étant  mort,  Jean  de  Courcy,  chevalier,  et 
Jeanne  de  Tonneville,  sa  femme,  furent  au- 
torisés, par  le  roi  d'Angleterre,  à  rentrer 
dans  leur  fief. 

Un  aveu  du  fief  deBourg-Achard,  daté  de 

1420,  fait  mention  d'un  chemin  qui  devait 
avoir  24  pieds  (4). 

Jean  do  Courcy  mourut  vers  1430,  laissant, 
entre  autres  enfants,  Charles,  Richard  et 
Artus;  les  deux  premiers  transigèrent,  en 
1433,  avecGeofroy  d'Epinay,  dit  des  Rayes, 
seigneur  de  Bosc-Gueroult,*époux  de  Jeanne 

(1)  S'il  avait  soixante-six  ans  en  1400,  il  était  frère 
et  non  fils  de  Guillaume  II. 

(2)  M.  Frère,  d'après  de  la  Rue,  Essais  sur  les 
Bardes. 

On  a  pensé  que  ce  poète  était  do  Courcy  près  Fa- 
laise; mais  il  appartenait  à  la  tranche  cadette  de  sa 
maison,  établie  à  Bourg-Achard,  déjà  depuis  long- 
temps. 

(3)  Il  est  possible  qu'il  s'agisse  ici  d'un  seigneur  de 
Bourg-Achard,  mais  nous  notions  rien  affirmer. 

(4)  Léopold  Dehsle. 


de  Courcy  (1),  leur  sa'ur,  et  lui  abandonnè- 
rent la  terre  de  Ligneris,  pour  satisfaire  aux 
obligations  de  son  contrat  de  mariage  (2). 

En  1438,  la  conduite  de  Mathieu  Le  Rel- 
ieur, maître  des  Ecoles  de  Bourg-Achard, 
était  loin  d'être  exemplaire  ;  il  fut  condamné 
à  une  amende,  a  caiise  de  ses  liaisons  sus- 
ppetes  avec  Robine  Lombard,  et  on  le  me- 
naça de  la  prison  et  de  100  1.  tournois" 
d'amende  si  on  la  retrouvait  avec  lui  (3). 

Geofroy  des  Rayes,  qui  remplissait  alors 
l'office  de  bailli  de  Caux,  plaidait,  en  14  18, 
avec  ses  beaux-frères,  Charles  de  Courcy, 
seigneur  de  Bourg-Achard ,  et  Artus  do 
Courcy,  escuyer(A). 

Guillaume  de  Courcy, UPdu  nom,  succéda 
a  Charles,  son  père,  en  1450.  Nous  lisons, 
en  effet,  dans  l'aveu  du  fief  de  Plasnes,  rendu 
par  Pierre  de  Brézé,  chevalier,  comte  de 
Maulévrier  : 

«  Item  Guillaume  de  Courcy,  esc,  tient 
dudit  fief  de  Plasnes,  le  fief,  terre  et  sei- 
gneurie du  Bourg-Achard,  arecques  toutes 
ses  appartenances  et  appendences ,  par  ung 
tiers  de  fief  do  haubert,  et  dont  il  doit  le 
tiers  de  40  jours  do  garde  au  chastel  de 
Beaumont  le  Ilogier  avec  hmnmaige  reliefz, 
xni"*  et  aides  coutusmiers  quand  ils  escheent, 
et  le  cas  s'offre,  au  droit  desquels  tiers  le  fief 
de  Bourg-Achard  il  a  franche  foire  et  autres 
droict ures  et  par  pwtaiges  faiz  piera  de  la  suc- 
cession de  défunt  messire  Jehan  Malet,  jadis 
seigneur  dudit  lieu  de  Plasnes,  lui  appar- 
tient la  présentation  du  itersomiaige  à  simple 
tonsure,  en  l'église  dudit  lieu  de  Plasnes  : 
lequel  fief  de  Bourg-Achard  s'étend  audit 
lieu  de  Bourg-Achard,  Berthouville,  Plasnes 
et  autres  lieux.  » 

Suit  l'énumération  des  fiefs  relevant  de 
Bourg-Achard;  en  tète  figure  Echanfray  (5) 
avec  tous  ses  arrière-fiefs,  puis  vient  Buse, 
à  Glos-sur-Risle,  le  Quesnoy  et  la  vavusso- 
rie  du  Val  à  Bourg-Achard. 

Le  sire  Guillaume  de  Courcy  n'était  pas 
un  personnage  très  recommandable,  si  on 
en  juge  par  une  lettre  fabriquée  par  lui  pour 
compromettre  une  personne  à  laquelle  il  en 
voulait.  M.  Beaurepairc  a  publié  un  frag- 
ment de  celte  lettre,  que  nous  reproduisons 
d'après  lui  (G). 

«  Robin  Tottstain  si  venlx  avoir  mon 
amour,  il  te  faut  faire  le  contenu  des  pré- 
sentes, c'est  de  ten  compère  Michclot  lequel 
ne  hante  en  hostel  de  la  ville  si  n'est  a  tien  

(1)  Cette  dame  était  née  du  premier  mariage  de 
Jean  île  Courcy  avec  Marie  Malet  de  Oraville. 

(2)  La  Chesnaye  des  Bois. 

(3)  Registre  ilu  Promoteur  de  l'official  de  Rouen, 
en  1438.  Leop.  Delisle,  p.  188, 

(4)  Hist.  dllarcourt. 

(5)  Ce  nom  D'à  pas  été  imprimé  correctement  dans 
les  notes  de  M.  Le  Prévost. 

(fi)  Archives  de  la  Seine-lnf.  Catalog.  G..  226. 
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Pour  ce  jo  te  prie  et  si  prie  ma  com-  | 
more  ta  femme  que.  si  \ous  pore:  bailler' 
aucune  chose  en  buvant  on  on  frangeant 

i  lui  puisse  abréger  la  vie.  » 

Jehan  du  Quesnoy  <lit  flaudrmul,  éeuyer, 
plaidait  à  l'échiquier  de  1 1?  I  avec  Guillaume 
de  Couroy,  sieur  du  Bourg-Achard. 

li'nprès  un  document  qui  doit  remonter  j\ 
14Î<>,  Isa  beau  de  Brouillart  <** î n i t  alors  veuve 
de  Guillaume  de  Couroy:  (<uillaume  |ï«eo-  j 
froy)  des  Haye?  avait  épousé  Jeanne  de 
Couroy,  et  .L  an  BerthaURIC  était  à  clameur  ! 
de  haro  pour  la  seigneurie  de  Bourg- 
Achard  (1). 

Le  décri  t  de  la  seigneurie  du  Botirg- 
Achard  avait  donc  suivi  de  près  la  mort  de 
Guillaume  111'  de  Courcy.  Malgré  la  clameur 
de  haro  de  Jehan  Berthaume,  la  seigneurie  j 
demeura  à  Guillaume  Picard,  sieur  d'Ete- 
lan,  qui,  des  1 I5H,  était  procureur  général  I 
a  la  Cour  des  aides,  qui  avait  reùisé  de  pré-  i 
ter  serment  au  duc  de  Berry,  en  1466,  lors 
de  la  révolte  de  la  Normandie,  qui  devint  j 
conseiller-chambellan  de  Louis  XI,  capi- 
taine de  Rouen,  général  des  finances,  capi- 
taine d'Abbeville,  puis  bailli  de  Rouen  et 
commis  an  gouvernement  de  toute  l'artille- 
rie en  1471»  ('.');  d'après  un  aveu  de  1481,  il 
réunissait  sur  sa  téte  les  seigneuries  d'Eté-  I 
lan,  Bourg  -  Achnrd ,   Radeval ,  Menillet,  1 
Chailly,  Longjumeau  et  le  Chatelier.  C'est  1 
de  son  temps  que  la  confrérie  de  charité  de  j 
Saint-Lodc  Bourg-Achard  fut  fondée. 

Guillaume  Picard  mourut  vers  1  |.xr>,  lais- 
sant trois  fils  :  Louis  Picard,  sieur  d'Etelan  \ 
et  de  Bourg-Achard  ;  Jean  Picard,  sieur  de  | 
Radeval,  et  François  Picard,  archidiacre  du  i 
Grand-Caux. 

En  i486,  Louis  Picard,  sieur  de  /limr- 
Avhard,  chambellan  du  roi  Louis  XII,  bailli 
de  Troyes,  ou  de  Totirnay,  selon  d'autres, 
était  défaillant  a  la  montre  de  Rouen. 

La  mère  du  seigneur  de  Bourg-Achard  ne 
mourut  qu'on  1 

Auprès  du  grand-autel  de  léplise  des  CordelieM  de  I 
Rouen ,  «lit  rotin,  gist  noble  dame  Jeanne  <ie  la 
Car  e,  veuve  île  feu  noble  homme  messire  Guillaume 
Picard,  en  son  vivant  chevalier,  conseiller  chaml  ellan 
du  Ni  Louis  XI  et  son  bailli  et  capitaine  de  Rouen.  | 
fieur  il  Kstelan.  de  Radeval  et  du  M.  «mil,  laquelle  dé- 
céda le  l:{  mai  ltîM;  laquelle  damoiselle  était  élevée  i 
en  l«.s«e,  à  genoux  sur  un  pilier,  devant  ledit  autel,  j 

(1)  Collection  Técheuer. 

La  famille  Berthaume,  originaire  de  Bourg-Achard, 
était  alt.r»  importante  et  représentée  par  deux  per- 
sonnes du  même  noui.  Jehan  Berthaume,  labié,  avait 
payé  20  I.  puur  é:re  anobli  dans  la  sergeuterie  du 
Roumois  Quant  à  Jehan  Berthaume,  dit  le  jeune,  il 
avait  été  anoldi  en  l-T.U,  dans  la  sergeuterie  <ie  Saint* 
Ik'orges-l'Abbaje  iManvurrit  d  Osnmy). 

,2i  M.  Un>?ard  de  Ruville  produit  un  titre  de  jun- 
vier  1-TO,  qui  suppose  que  Guillaume  Picard  eiait 
déjà  fk-igneur  de  lio.  ly-Achard  en  Util)  (Hût,  à  An- 


En  1107,  Louis  Picard  menaçait  de  brûler 
le  bateau  que  les  religieux  "de  Jttniiéges 
avaient  dans  le  petit  port  de  Courval  (1):  la 
même  année  il  fut  choisi  pour  représenter 
la  noblesse  de  Rouen  aux  Etats  de  Norman- 
die. Par  son  mariage  avec  Charlotte  Lhnil- 
licr,  il  devint  seigneur  de  Qniiti  heuf  2)  et 
de  lto.snormand  ;  il  mourut  en  1300  et  fut 
placé  sous  un  mausolée  en  pierre  dans 
l'église  de  Bourg-Achard.  Sa  femme  fut 
inhumée  à  ses  cotés  en 

Quatre  filles  étaient  nées  de  leur  mariage, 
et  dans  les  partages  de  leurs  successions,  la 
seigneurie  de  Bourg-Achard  resta  à  Isabonu 

Picard  :V,  tenu  le  François  Pompadour, 

vicomte  de  Comborn,  baron'  de  Treignac 

«  En  1511,  un  malheureux  Inquais  nommé 
Jehan  Canu,  qui  venait  de  tuer,  dans  une 
querelle,  un  sergent  de  Rouen,  accourut 
dans  l'église  de  Bourg-Achard  pour  y  gagner 
franchise.  II  eut  le  bonheur  d'échapper  h  la 
mort  eu  portant,  cette  année,  à  l'Ascension, 
la  fierté  de  saint  Romain  (4L  » 

François  de  Pompadour  mourut  en  1534. 
et  l'une  de  ses  filles,  nommée  Madeleine, 
porta  la  seigneurie  de  Bourg-Achard  à  Tan- 
negui  le  Veneur ,  eomtc  de  Tillièrcs,  sei- 
gneur de  Carrouges,  qu'elle  épousa  en  ir>5<). 

La  maison  Le  Veneur  posséda  peu  de 
temps  Bourg-Achard,  qui  fut  acheté  par 
Jean  du  Moneel,  d'une  famille  du  Parle- 
ment, riche  et  considérée  à  Rouen,  et  dont 
on  trouve  dos  membres  comme  conseillera 
au  Parlement  ou  conseillers  de  ville,  depuis 
\îù\2 jusqu'en  1(>I>8  et  plus  tard  5). 

Jean  du  Moneel,  garde  des  sceaux  de  la 
chancellerie,  sieur  du  Mesnil-Paviot  et  de  lu 
Bruyère,  acquéreur  de  Bourg-Achard,  était 
cchevin  de  Rouen  en  1517:  il  portait  : 
d'azur,  au  cherron  d  ur  accompagne  de  :t  mer- 
Irtips  d'urgent  2  et  l . 

Il  avait  épousé  Jeanne  du  Four,  dont  il 
eut  deux  filles;  Anne  du  Moneel.  ruinée, 
hérita  de  Bourg-Achard  en  partie,  deLimesy 
et  du  Mesnil-Paviot;  elle  épousa,  on  1553, 
Jean  du  Fay,  seigneur  de  la  Lande  ((>)  et  du 
Taillis  (7),  "qui  fut  roeu.  cette  année  même, 
au  Parlement  de  Rouen. 

Elisabeth  de  Moneel,  dame  de  Graimbou- 
ville,  la  Bruyère  et  Tolleville,  épousa  tluil- 

(1)  Vicomte  de  l'Eau,  p.  UN). 

\2)  T.  DuftUKBM  et  MM.  CM») et  Ouilmeth  écrivent 
à  t->rt  Equiquvbeuf. 

(3)  Les  autres  filles  étaient  Madeleine  Picard,  dame 
d'Eielan.  du  Mesmllet  et  d  I ville ,  mariée  a  médire 
Jean  d  Ecquetot,  chevalier,  seigneur  d  Ecquelot.  Bu- 
glize,  Ricaiville,  Kscondeville.  Fulementet  Boi.court; 
Jeanne.  é|k>use  de  Jacques  Le  Chevalier,  rue.,  seigneur 
des  Prunes,  et  (iilettte  Picard,  marie,»  à  Jean  de  Ureux. 
chevalier,  baronet  vidame  d'Ksneval,  Pavilly,  B-aus- 
sart,  etc  

rtj  M.  Ftoaotft. 

i5i  M.  C.inel.  Bourg.Achnrd. 

<6>  A  Saint.-Opportune.  prés  Vie.u-Port. 

(7)  Au  Trait,  près  de  Juimeees. 
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laume  Novini,  sieur  d'Aubigny,  baron  de 
Crepon  ;  c'est  elle  qui  fonda  la  chapelle  du 
Noviciat  dcsj.'suites  à  Rouen,  et  elle  mourut 
le  17  juillet  1008(1). 

Anne  du  Moncel  eut  trois  enfants  de  son 
mariage  avec  Jean  du  Fay,  savoir  :  Jean 
du  Fay,  II*  du  nom;  Marie  du  Pay,  mariée 
à  Robert  do  Croismare,  puis  à  André  Fau- 
tereau  ,  et  Anne ,  épouse  de  Robert  des 
Champs,  sieur  de  Réel. 

Cotte  dame,  après  la  mort  de  son  mari, 
consentit  à  une  seconde  union;  ou  trouve  à 
ce  sujet  deux  inscriptions  daus  Farin: 

La  première,  gravée  sur  une  plaque  de 
marbre  noir,  dans  la  uef  de  l'église  de 
Saint- Laurent,  à  Rouen,  était  ainsi  courue  : 

«  Noble  dame  Anne  du  Moncel,  dame  de  Saint- 
Jouin  et  Bouc-Achard,  vefve  en  premières  noces  de 
Jean  du  Fav.  escuyer,  sieur  du  Taillis,  conseiller  du 
roi  en  sou  Parlement  de  Normandie,  et  en  secondes 
noces,  de  messire  Adrien  de  Croismare,  sieur  du  lieu, 
conseiller  au  conseil  d  Klat  de  Sa  Majesté,  et  premier 
président  en  sa  Cour  des  Aidej  de  Houen.  Le  corps  de 
laquelle  repose  en  l'église  dudit  Boc-Achard,  avait 
donne  par  testament,  au  trésor  de  cette  église,  pour  y 
fonder  chaque  jour  une  messe  et  plusieurs  autres 
prières  en  sou  intention,  de  ses  marys,  parens  et  amis 
trépassés  et  de  ses  successeurs  ;  et  Jean  du  Fay,  sou 
fils,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
bailli  et  capitaine  de  Rouen,  seigneur  desdites  terres, 
a  fondé  trois  basses  messes  par  semaine  et  autres  ser- 
vices, par  contrat  du  24  avril  1605.  > 

La  seconde  inscription  se  trouvait  dans  la 
collégiale  de  N.-D.-de-la-Ronde,  où  les  en- 
trailles de  la  même  dame  avaient  été  dé- 
posées. 

Jean  II  du  Fay  fut  créé  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi,  en  récompense  des  bons  et 
ayrèablet  services  fxir  lui  rendus  au  fait  des 
guen-es. 

Henri-Robert  de  Sainte-Marie-aux-Epaules 
lui  céda,  en  1007,  la  charge  de  bailli  et  ca- 
pitaine de  Rouen.  Il  avait,  dans  la  chapelle 
d'Au  bigny ,  aux  M  i  n  imes  de  Roue  n ,  l'épitaphe 
suivante  : 

•  Haut  et  puissant  seigneur,  messire  Jean  du  Fay, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  cheva- 
lier de  son  ordre,  bailli  et  capitaine  de  Houen,  sieur 
du  Taillis,  Bocachard  ,  Saint-Jouin,  Vergetot,  Heu- 
queville,  Vesly,  Pelletot,  Limesy,  la  Haye  au  Vidante, 
châtelain  lie  Graimbouville  (2),  la  Briére,  le  Trait  et 
Sainte-Marguerite,  qui  décéda  le  23*  jour  de  novem- 
bre 1015,  et  haute  et  puissante  dame  Madeleine  Jubert 
son  épouse  devant  lui  décédée  le  15  novembre  1(313 
reposent  ici  ensemble  en  un  même  tombeau,  la  mort 
n'ayant  sceu  séparer  ce  qu'un  saint  et  loyal  amour 
avait  si  heureusement  assemblé  pour  jouir  à  jamais 
d'un  repos  plus  heureux  (3).  > 

Madeleine  Jubert,  fille  de  Claude,  sei- 
gneur de  Vesly,  avait  donné  dix  enfants  à 
son  mari;  Jacques  du  Fay,  l'aîné,  sieur  du 

(1)  Jlist.  de  Rouen.  Farin,  t.  III,  p.  481. 

(2)  C'est  le  château  de  Graimbouville,  jadis  pro- 
priété du  cardinal  de  Bourbon ,  qui  a  donné  lieu  à 
I  erreur  de  ceux  qui  ont  fait  Charles  de  Bourbon  pro- 
priétaire du  fiel  de  Garembouville,  situé  paroisse 
d'Aviron. 

(3)  Fariu.  t.  m.  p.  401. 

T,  1. 


Taillis,  bailli  et  capitaine  de  Rouen,  hérita 
de  Bourg-Achard ,  et  il  épousa,  en  1007, 
Judith-aux-Epaules,  dame  de  Lieurey(l); 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Michel  en 
16'21,  et,  pou  de  temps  après,  il  céda  sa  sei- 
gneurie de  Bourg- Achard  à  Gaspard  du  Fay, 
sieur  de  Saint-Jouin,  un  de  ses  frères,  pour 
acheter  le  comté  de  Maulevrier. 

Gaspard  du  Fay,  5'  fils  de  Jean  II,  reçu 
maître  des  requêtes  le  25  janvier  1022, 
obtint,  au  mois  de  juin  102 1 ,  des  lettres- 
patentes  qui  érigèrent  le  Bourg-Achard  en 
baronnic;  Louise  de  Hautemer,  dame  de 
Prie  et  de  Plasnes,  lui  ayant  cédé  la  haute 
justice  de  Bourg-Achard,  le  roi,  par  d'autres 
lettres-patentes  du  mois  de  juin  1025,  per- 
mit «  l'établissement  et  la  réunion  de  la 
haute  justice  au  plein  fief  de  haubert  sei- 
gneurie et  baronnie  de  Bourg-Achard.  » 

Les  habitants  du  lieu  y  formèrent  opposi- 
tion, et  l'affaire  fut  évoquée  au  Parlement 
de  Paris,  où  les  lettres  furent  enregistrées 
le  5  janvier  1035. 

Le  roi,  par  d'autre3  lettres  du  24  mars 
suivant,  ordonna  le  même  enregistrement 
au  Parlement  de  Rouen,  qui  les  enregistra 
le  13  juin  de  la  même  année,  et  ordonna 
en  mémo  temps  que  le  bailli  de  Bourg- 
Achard  serait  employé  au  nombre  des  offi- 
ciers a  qui  doivent  compareucc  aux  appeaux 
du  bailliage  de  Rouen  (2). 

En  1051,  Gaspard  du  Fay  devint  seigneur 
de  Saint-Thurien,  par  la  mort  de  Georges 
du  Fay,  son  frère,  seigneur  de  la  Hayo-au- 
Vidamc,  de  la  Vieille-Mare  et  de  la  Lande, 
conseiller-clerc  au  Parlement.  Da::s  un  titre 
de  1055,  il  se  dit  seigneur  dé  Saint-Jouin  et 
Saint-Thurien  ,  haut  justicier  de  Bourg- 
Achard.  Il  fit  aussi  l'acquisition  du  fief  de 
Mallemains,  à  Bosgouet  (3)  ;  enfin  il  mourut 
on  1005,  sans  laisser  d'enfants  de  son  union 
avec  Madeleine  Parent,  fille  de  Paul  Parent, 
seigneur  de  Villemenon  ;  sa  succession  revint 
à  son  petit-neveu.  Jacques  du  Fay  (1). 

Jacques  du  Fay,  II*  du  nom,  comte  de 
Maulevrier,  fut  aussi  bailli  de  Rouen  et 
seigneur  do  Bourg-Achard;  de  son  temps, 
Maulevrier  fut  décidément  érigé  en  comté 
par  lettres  du  mois  de  juillet  1071,  enre- 
gistrées le  10  août  1672  (5)  ;  il  épousa,  le 

(1)  Di  s  la  même  aunée.  on  voit  la  dame  de  Bourg- 
Achard,  avec  ses  sœurs,  les  dames  de  Saint-Gt-rau  et 
de  Bellefonds,  élever  un  monument  à  Henri  Robert - 
aux-Epaules,  seigneur  de  Sainte-Marie-du-Mont,  leur 
père. 

(2,  T.  Duplessis,  t.  II.  p.  354. 

(3)  M.  Canel,  p.  132. 

(4)  Il  était  fils  atné  de  Jean  du  Fay.  III'  du  nom. 
I  aîné  des  enfants  de  Jacques,  qui  avait  fait  l'abandon 
de  la  terre  ..e  Bourg-AcharJ  à  son  frère  Gaspard 

(5)  Son  frère,  Georges  du  Fay.  est  aussi  appelé 
seigueur  de  Bourg-Achard  et  du  Taillis;  mais  nous 
pensons  que  c'est  une  erreur  de  La  Cuesuayo-des- 
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24  mai  1079,  Madeleine  de  Montholon,  qui 
était,  en  1681,  veuve  et  tutrice  des  enfanta 
issus  de  son  mariage  avec  Jacq.  du  Fay  (1). 

Jacques-Georges  du  Fay  rainé,  comte  de 
Maulevrier etde Bourg-Achard,  prit  al!  l*t  HCC 
avec  Claude  Rochon,  le  3  décembre  1709; 
il  gagna  contre  les  religieux  de  Bourg- 
Achard,  en  1727,  un  procès  fameux  ;  il  vivait 
encore  en  1742,  et  demeurait  en  son  manoir 
seigneurial  du  Fay,  sis  au  Bourg-Achard. 

Le  1"  décembre  1711  était  né  Jacques  du 
Fay,  IIIe  du  nom,  fils  des  précédents;  à  l'âge 
de  quatorze  ans,  en  1725,  il  avait  été  reçu 
page  de  la  reine,  et  c'est  probablement  île 
lui  qu'il  est  question  dans  l'épitaphc  sui- 
vante, que  nous  avons  relevée  dans  l'église 
actuelle  de  Bourg-Achard  : 

Catherine  fie  Bouquctot,  dame  de  Kahu  cl  de 
l'Kpiney,  ci-devant  dame  de  Goiiseville,  é^u»^'  de 
JarqueH  du  Fay,  chevalier,  comte  de  Maulevrier, 
seigneur  de  Lilletol,  d  Estenneroare  et  comte  de  Hosc- 
Achard,  capitaine  aux  cuirassiers  du  Koi,  morte  au 
château  de  Lyiues,  le  20  septembre 

Outre  sa  justico  seigneuriale,  Bourg- 
Achard  eut  aussi  une  vicomté  qui  fut  sup- 
primée en  1741,  pour  être  réunie  a  celle  de 
Pont-Audemer. 

Vers  1750,  l'Intendant,  par  les  ordres  du 
comte  d'Argenson,  condamna  deux  particu- 
liers à  50  fr.  d'amende  au  profit  d'un  postillon 
de  la  posto  aux  chevaux  de  Bourg-Achard. 

A  l'époque  delà  Révolution,  la  seigneurie 
de  Bourg-Achard  était  devenue  la  propriété 
de  la  famille  Le  Comte  ;  M.  Jean-Pierre 
Pottier,  do  Bourg-Achard,  fut  député  du 
Tiers- Etat  aux  assemblées  de  1788. 

A  la  mémo  époque,  on  demanda  a  former 
un  atelier  do  charité  entre  Je  Landin  et 
Bourg-Achard  ,  pour  la  réparation  de  la 
route  (2).  Tout  le  coton  filé  aux  environs  de 
Falaise,  et  que  l'on  nommait  chôme,  passait 
par  cette  voie  chaque  semaine  pour  être 
transporté  à  lvetot. 

Lors  de  la  création  des  justices  de  paix, 
Bourg-Achard  fut  un  instant  le  chef-lieu  de 
l'une  d'elles,  mais  bientôt  ce  titro  lui  fut 
enlevé. 

Ecoles.  En  1684,  il  fut  enjoint  au  sieur 
Etienne  Charles,  qui  jouissait  d'une  fonda- 
tion affectée  à  l'instruction,  de  tenir  les 
écoles  :  on  exhortait  en  mêmetomps  les  pères 
et  mères  d'envoyer  leurs  enfants  a  l'école  et 
aux  instructions  qui  se  faisaient  fêtes  et  di- 
manches. 

Bourg-Achard  possédait,  en  1710,  une 
école  de  garçons  et  une  de  filles,  séparées 

(1)  Il  existe  dans  l'église  de  Bourg-Achard  uni» 
inscription  funéraire  où  il  est  dit  qne  ce  seigneur  était 
fondateur,  au  droit  de  ses  prédécesseur»,  du  prieure  de 
Bourg-Achard,  il  avait  pris  ce  titre  à  la  suite  d'un 
procès  avec  les  religieux,  dont  nous  parlerons  en  «on 
temps. 

(2)  Ce  chemin  avait  déjà  été  1  objet  de  travaux  entre 
1011  et  1033. 


et  tenues  par  un  maître  et  une  maî- 
tresse. 

Vers  le  même  temps  existait  aussi  une 
fondation  pour  marier  une  fille  de  trois  en 
trois  ans. 

Eglise.  La  tour  romane  de  l'église  de 
Bourg-Achard,  qui  s'élevait   au-dessus  du 

fiortail,  avec  ses  six  cloches,  fut  détruite  par 
e  feu  du  ciel  en  1020;  le  clocher  qui  fut 
construit  a  la  suite  de  ce  sinistre  s'écroula 
lui-même  en  1829,  et  entraîna  toute  la  nef  ■ 
dans  su  chute  ;  les  seuls  objets  curieux  qui 
ont  échappé  à  la  destruction  sont:  les  stalles 
du  chœur,  dont  les  sculptures  sont  admira- 
bles ;  les  fonts  baptismaux  en  plomb,  du 
xi*  siècle,  ornés  des  statues  des  apôtres,  et 
enfin  quelques  magnifiques  vitraux  du 
xve  siècle  (î). 

Hospice.  En  plusieurs  endroits  du  cartu- 
laire  du  prieuré,  il  est  fait  mention  de  la 
léproserie  de  Bourg-Achard  ;  utto  maison 
des  lépreux  y  existait  dès  1243.  Cet  établisse- 
ment de  charité  a  disparu  et  a  été  remplacé 
par  un  hospice. 

M.  Du  val,  prieur  de  Bourg-Achard  et  abbé 
de  la  Victoire  de  Seuils,  décédé  en  1675, 
chargea  par  son  testament  l'hôpital  des 
Renfermées  de  Senlis,  auquel  il  laissait  de 
grands  biens,  de  faire  lui)  1.  de  rente  pour 
rétablissement  de  deux  filles  de  la  charité 
au  Bourg-Achard  et  d'une  ajHtliquerie  pour 
le  soulagement  des  pauvres  malades ,  à 
charge  par  lesdites  filles  de  tenir  les  petites 
écoles  pour  les  jeunes  filles,  et  de  visiter  les 
malades  de  la  paroisse  (2). 

En  1694,  Louis  XIV  unit  à  l'hôpital  de 
Bourg-Achard,  les  chapelles  de  Sainte-Marie 
de  Brcstot  et  de  Sainte-Marie  de  Moul  i  neau  x, 
a  la  charge  néanmoins  d'y  entretenir  l'office 
divin. 

A  la  suite  de  cette  union,  un  incendie 
ayant  dévoré  une  partie  de  l'hôpital  et  du 
bourg,  des  quêtes  furent  autorisées  pour 
venir  au  secours  des  incendiés,  et  l'adminis- 
tration de  l'hôpital  présenta  de  son  côté  une 
requête  tendant  à  obtenir  la  suspension  du 
service  divin  dans  les  chapelles  de  Brestotot 
de  Moulineaux,  et  la  permission  d'affecter 
les  fonds  destinés  a  l'acquit  des  fondations 
a  la  reconstruction  du  bâtiment  incendié. 

Dès  avant  1740,  l'hôpital  renfermait  huit 
lits,  et  une  troisième  sœur  de  charité  avait 
été  adjointe  aux  deux  autres. 

Eu  1815,  l'hospice,  dont  le  revenu  était  do 
4,0iX>  fr.,  se  trouvant  endetté,  il  fut  question 
de  le  supprimer  pour  le  réunir  a  celui  de 
Pont-Audemer.  Les  habitants  s'y  étant 
opposés,  on  se  contentade  remplacer  les  filles 

(1)  M.  CaneL 

ri)  Voir  un  mémoire  concernant  l'érection,  lf  gou- 
vernement, etc.,  de  ces, hosj lices.  (Arch.  de  la  Heine- 
Inférieure.) 
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do  Saint-Vincent  rlc  Paul  par  les  sœurs  de 
la  Providence  d'Evreux. 

Charité.  Cette  société  fut  fondée  en  1482  : 
une  gravure  servait  de  diplôme  à  ses  mem- 
bres en  1C 10.  Mg'  de  la  Rochefoucauld 
ordonna  que  la  confrérie  de  Saint-Lô,  de 
Lourg-Achard,  serait  desservie  par  un  cha- 
pelain-prétre  séculier  qui  occuperait  le  loge- 
ment destiné  à  son  oflice,  et  aurait  pour 
•«quitter  les  messes  de  fondations,  les 
honoraires  fixés  par  l'assembléo  générale 
des  confrères. 

Fiefs.  1»  Le  Beat-Pin  a  dû  donner  son 
nom  à  Durand  du  Pin  et  à  Henri  du  Pin, 
mentionnés  dans  le  eartulaire  de  Jumiégcs, 
comme  témoins  des  donations  de  Richard, 
d'Klise  et  de  Geofroy  Le  Bigre,  à  Bouquetot. 
Henri  du  Pin  approuva  une  de  ces  donations 
comme  seigneur  du  fief. 

En  1440  et  1447,  Robert  des  Champs,  esc, 
donna  en  fiel*  plusieurs  héritages  à  Bourg- 
Achard;  il  était  probablement  seigneur  du 
Pin,  car  après  lui,  Simon  des  Champs,  sieur 
du  Pin  et  du  Fay,  décédé  en  1408,  fut 
inhumé  à  Saint-Eloi  de  Rouen. 

La  présence  de  la  famille  des  Champs  à 
Bourg-Achard  donna  lieu  à  une  alliance 
avec  la  famille  du  Fay  En  1579,  Anne  du 
Fay,  fille  de  Jean  et  d'Anne  du  Moncel, 
épousa  Robert  des  Champs,  sieur  du  Réel 
et  du  Bosc-lc-Hard.  Ces  deux  époux  mou- 
rurent en  1372  et  furent  aussi  inhumés  h 
Saint-Eloi  (1). 

Les  Champs:  à' argent  à  la  bande  d'aznr 
chargée  de  trois  toupitis  d'or. 

Le  Bt;sc  ou  litc.  Richard  du  Buse  est 
noté  dans  le  eartulaire  de  Bourg-Achard, 
comme  ayant  donné  une  acre  de  terre  à  ce 
prieuré;  c'est  sans  doute  lui  qui  en  1108 
était  caution  de  Guillaume  de  Plasnes,  pour 
la  somme  alors  importante  de  PJ  1.  5  s. 

Le  Bois-de-la-Marb.  Marc  de  la  Mare  est 
signalé  en  1181  comme  ayant  donné  quatre 
acres  de  ter  re  au  prieuré  (2). 

En  1108,  Richard  de  la  Mare  élaitcaution 
pour  Guillaume  de  Plasnes,  do  17  1.  10  s. 

Jean  de  la  Mare  est  un  des  témoins  de  la 
vente  faite  en  1213  par  Pierre  de  Bardou- 
ville,  a  Jean  de  Saint-Léger;  c'est  lui  qui 
donna  au  prieuré,  de  1230  à  1230, une  rente 
de  0  s.  ((lie  Thomas  Marguerie  lui  devait  à 
cause  d'un  bâtiment  sis  à  Bourg-Achard, 
entre  la  maison  do  Gilbert  Passebose  et 
celle  de  Robert  Lecourt  (3). 

En  1245,  les  héritiers  de  Henri  delà  Mare 
avaient  une  terre  prè3  de  la  léproserie  de 
Bourg-Achard  (4). 

Une  pièce  de  terre  faisant  partie  du  Camp- 

(1)  Fariu. 

(2)  Bulle  d'Alexaudre  III. 

(3)  Cart.  de  Bourg-Achard.  n"  6, 

(4)  M.  L.  Patsy,  p.  37. 


Sorel,  relevait,  en  1754,  du  fief  de  la  Mare, 
qui  appartenait  alors  aux  religieux. 

Le  Camp-Sorrl.  Une  famille  Sorel  habi- 
tait le  Bourg-Achard  dès  le  xn'  siècle,  car, 
d'après  la  charte  de  Rotrou,  les  deux  frères 
du  Quesnoy,  de  concert  avec  Béatrice,  leur 
mère,  renoncèrent  au  droit  qu'ils  récla- 
maient sur  la  terre  de  Gautier  Sorel,  leur 
frère. 

Dans  le  siècle  suivant,  Jean  de  la  Mare 
donna  au  prieuré  toute  sa  terre  et  son  bois 
Sorel. 

Guy  Sorel,  fils  de  Robert,  reconnut  dovant 
l'official  de  Rouen,  en  1227,  avoir  cédé  au 
prieuré  une  rente  de  12  s.,  et  donna  en 
garantie  son  cellier  de  pierre  à  Saint-Maclou 
de  Rouen  (1). 

Le  Fay.  Avant  1181 ,  Richard  du  Fay  avait 
donné  trois  acres  de  terre  aux  chanoines  do 
Bourg-Achard  (2) 

Dès  le  xiii*  siècle,  Robert  du  Fay,  riche 
métayer,  cultivateur,  avait  une  maison  à 
Bourg-Achard.  Le  petit  domaine  qui  portait 
son  nom  n'était  point  le  berceau  do  la  puis- 
sante famille  du  Fav,  originaire  de  Saint- 
Thurien(3j. 

La  Greoekie.  Le  nom  de  cette  ferme  on 
hameau  doit  venir  d'une  famille  Le  Gregy, 
dont  on  trouve  plusieurs  membres  à  Bourg- 
Aehard,  au  xni'  siècle. 

Raoul  Le  Gregy  est  témoin  d'une  charte 
de  1224,  donnée  par  Jean  de  Bosc-Bcnard- 
Commin,  en  faveur  du  prieuré  ;  en  1233,  il 
est  qualifié  confrère  et  associé  aux  biens 
spirituels  de  l'église  Saint-Lô  do  Bourg- 
Achard,  à  laquelle  il  donne  une  rente  de 
0  s.  0  d. 

En  janvier  1228,  Raoul  Le  Gregy  et  Denise, 
sa  femme,  avaient  acheté  de  Robert  Coquin 
un  héritage  ayant  appartenu  à  Guillaume 
Coquin,  son  père  (4). 

Thomas  Le  Gregy  confirma,  en  1238,  les 
donations  faite  par  Raoul  Le  Gregy  son  père; 
en  1210,  il  vendit  aux  chanoines  de  Bourg- 
Achard.  une  rente  de  30  s.  moyennant  12  1. 

Honovemarf.tte,  diminutif  de  Hongue- 
mare,  a  pu  faire  partie  autrefois  du  terri- 
toire do  cette  paroisse. 

Adrien  Toustain,  Ier  du  nom,  seigneur  de 
Frontebosc  et  de  Limery,  était  en  môme 

(1)  M.  L.  Passy,  prieuré  de  Bourg-Achard,  p.  3. 

(2)  Bulle  d'Alexandre  III. 

Çi)  Jusqu'à  1  époque  de»  Courcy,  le»  seigneur»  de 
Boiir|.'-Achard  i  ■  L  ut  en  leur  manoir  de  Plasnes 
ou  un  ancien  château  féodal  qui  n'existe  plus.  Jean 
de  Courcy,  qui  port*  le  titre  de  seigneur  du  Fay.  se. 
fixa  sur  ce  fief  et  y  Ql  construire,  eu  1483,  la  chapelle 
Saint-Gilles.  Il  n'est  pas  probable  que  la  seigneurie 
du  Kay  que  nous  trouvons  accolée  à  celle  du  Pin,  ait 
été  le  "Fay,  de  Bourg-Achard,  car  les  seigneurs  de  ce 
domaine  ont  toujours  eccupé,  depuis  Jean  de  C<»urcy, 
la  terre  «lu  Fay.  Un  acte  de  1742,  émané  de  Georges 
du  r  av,  est  daté  du  manoir  du  Fay  (sans  tréma). 

(4>  ï)  Hosier.  Preuves  de  la  généalogie  du  Quesnoy. 
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temps  seigneur  do  Honguemare  et  do  Hon- 
gucmarette,  en  1512:il  avait  épousé,  l'année 
précédente,  Marie  Je  Ci  ville  ;  il  était  en  1511 
greffier  en  chef  pour  le  criminel  au  Parle- 
ment do  Rouen,  et  il  commanda  des  gens  de 
guerre  dans  le  Roumois. 

Toustain  portait  :  d'or  à  la  Itnndc  échiquetée 
d'azur  et  d'or. 

Honguemarette  passa  ensuite  a  Adrien 
Toustain,  II"  du  nom,  fils  du  précédent,  et 
puis  à  Robert  Toustain,  son  petit  fils. 

Ce  domaine,  après  être  resté  trois  cents 
ans  dans  la  famille  Toustain,  a  pu  en  sortir 
lorsque  Honguemare  fut  vendu  par  décret 
sur  Pierre  Toustain  .  fils  de  Robert. 

La Maoeaxekie  appartenait  au  xvn' siècle 
à  la  famille  du  Quesne.  Le  25  août  101  4  fut 
baptisé  Pierre  du  Quesne .  fils  du  sieur 
de  la  Magennerie,  demeurant  au  Bourg- 
Achard  (lj. 

La  Mairie.  Philippe  Le  Bas,  qui  habitait 
Rougemontier8,  avait  le  titre  de  seigneur 
de  la  Mairie,  lorsqu'il  fut  maintenu  de  no- 
blesse, le  21  novembre  1007;  il  descendait  de 
Toussaint  Le  Bas,  de  Pont-Audemer,  sieur 
de  la  Mairie,  qui  fut  anobli  en  décembre 
1587,  et  qui  avait  épousé  Marie  du  Buisson. 

Le  Bas  :  d'argent  au  chevron  d'azur  accom- 
pagné de  trois  i  oses  de  gueules,  figées  et  feuillêes 
desinop/e,  celle  en  pointe  surmontée  d'un  crois- 
sant du  second  émail. 

Le  Quesnoy.  Le  chêne,  cet  arbre  si  vénéré 
des  anciens  Gaulois,  a  laissé  son  nom  aux 
nombreux  villages  du  Quesne,  du  Quosnay  et 
du  Quesnoy,  que  l'on  rencontre  partout.  Le 
Quesnoy  de  Bourg-Achard  a  eu  le  privilège 
d'appartenir  pendant  de  longs  siècles  à  la 
môme  famille  (2). 

Dès  la  seconde  moitié  du  xu*  siècle,  la 
concession  d'un  emplacement  de  moulin  à 
Bois-Autou  faite  par  Roger,  abbé  de  Ju- 
miéges,  aux  chanoines  de  Bourg-Achard, 
a  pour  témoin  Guillaume  du  Quesnoy. 

Lorsque  l'archevêque Rotrou  confirma, en 
1175,  les  biens  du  prieuré  de  Bourg-Achard, 
sa  charte  fait  mention  d'un  grand  nombre  do 
membres  de  cette  famille,  entre  autres  :  de 
Nicolas  et  de  Guillaume  du  Quesnoy,  de 
Béatrice  leur  mère,  de  Robert  du  Quesnoy, 
de  Trembourg  du  Quesnoy  et  de  ses  deux 
fils  Henri  et  Guillaume,  et  de  Raoul  du 
Quesnoy  (3). 

Ce  dernier  paraît, quelques  années  après, 
comme  témoin  d'une  charte  d'Alain  de  Saint- 
Pierre,  en  faveur  du  prieuré  (4). 

Henri  du  Quesnoy  est  signalé,  dans  les 

(1)  Sotice  sur  Brcxtot.  par  M.  de  Philippe,  p,  25. 

(2)  D  H  omit  a  donne  la  généalogie  de  celle  illustre 
mam.n  ;  tout  en  nous  servant  du  travail  du  savant 
généalogiste,  nous  aurons  occasion  de  le  rectifier  . 
l  aide  de  documents  nouveaux. 

(3)  Lettres  de  Rotrou.  fart,  de  Bourg-Achard. 
14)  DHosier.  Charte  a«2. 


rôles  de  1198,  comme  caution  de  Richard 
Landry. 

Kn  1213,  Robert  du  Quesnoy,  surnommé 
l'Abbé,  et  qualifié  de  chevalier,  est  témoin 
d'une  vente  de  Pierre  de  Bardouville  & 
Jean  de  Saint-Léger  ;  Hugues  du  Quesnoy, 
écuyer,  figure  aussi  plus  bas  sur  la  liste  des 
témoins. 

Dix  ans  plus  tard  ,  ce  même  Hugues  et 
Alice,  sa  femme,  donnèrent  au  prieuré  une 
rente  de  20  s.,  due  par  Richard  Framery, 
en  présence  de  Robert  du  Quesnoy  dit 
l'Abbé,  son  frère  ou  son  parent. 

A  la  même  époque,  Robert  dit  l'Abbé  con- 
sentit à  ce  que  ses  vassaux  du  Quesnoy  pus- 
sent moudre  sans  payer  de  droits  au  mou- 
lin de  Glos-sur-Risle,  dont  il  était  proprié- 
taire en  partie;  il  reçut  de  ses  gens  une 
indemnité  de  25  s.  tournois;  il  fut  témoin,  • 
en  1225,  sous  le  nom  d'Abbé  du  Quesnoy, 
d'une  charte  de  Guillaume  le  Poigneur 
pour  le  prieuré;  il  a  le  même  surnom  dans 
une  vente  faite  par  Robert  Coquin  ;  enfin , 
en  1229,  il  donna  aux  chanoines  une  rente 
de  12  s.  sur  le  tènement  do  Richard  Fra- 
mery, et  une  vergée  de  terre  dans  le  Champ- 
Gérout,  louée  3  s. 

En  1210,  Robert  du  Quesnoy  donnait  au 
Bec  un  clos  à  Voiscreville,  avec  l'approba- 
tion de  Raoul  de  Saint-Léger,  chevalier, 
seigneur  du  fief.  Parvenu  à  la  vieillesse, 
Robert,  qui  avait  un  fils  déjà  majeur,  épousa 
en  secondes  noces  une  femme  nommée  Y  va; 
il  servit  de  témoin,  en  1242,  à  une  charte 
de  Guillaume  Restout  pour  les  chanoines; 
enfin,  il  vivait  encore  au  mois  de  novem- 
bre 1244,  car  il  reconnut  alors,  devant  l'of- 
ficial  do  Rouen,  avoir  vendu  au  prieuré  une 
pièce  do  terre  pour  13  1.  et  une  rente  do 
8  sous. 

Un  nouveau  Robert  du  Quesnoy  parait 
pour  la  première  fois  en  septembre  1200; 
il  ne  porte  point  de  surnom  dans  l'acte  par 
lequel  il  vend  au  prieuré  4  s.  de  rente  qui 
lui  étaient  dus  par  Guillaume  de  Boistan. 
En  1202,  il  donna  aux  chanoines  2  acres 
et  1  vergée  1/2  de  terre  sises  entre  la  terre 
de  Guerrie,  son  oncle ,  et  la  terre  que  la 
dame  Y  va,  sa  belle-mère,  tenait  en  douaire, 
aboutissant  sur  le  jardin  dudit  Guerrie. 
L'official  de  Rouen  atteste,  en  janvier  1203, 
que  Robert  du  Quesnoy  a  reconnu  son  sceau 
appendu  à  des  lettres  par  lesquelles  il  pro- 
mettait avec  serment  de  respecter  les  con- 
ventions faites  avec  les  religieux. 

Dans  leméme  temps,  Philippa  du  Quesnoy, 
restée  célibataire,  selon  toute  apparence, 
donna  aux  chanoines  une  pièce  de  terre  située 
aux  Trois-Fossés  sur  Bourg-Achard.  Au 
mois  de  mars  12(59,  Robert  du  Quesnoy,  en 
donnant  au  prieuré  une  rente  de  12  s.,  se 
dit  de  la  paroisse  de  Saint-Martin-du-Parc, 
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près  le  Bec  (1).  Ces  12  s.  étaient  dus  par  I 
Guerrie  du  Quesnoy,  neveu  de  Robert ,  et 
ils  étaient  hypothéqués  sur  5  vergées  do  | 
terre  voisines  du  pré  de  Guillaume  du  Ques-  I 
noy,  près  du  chemin  du  Roi,  conduisant  du 
Bourg-Achard  au  Bec-IIellouin  (2). 

Vers  1270,  à  l'occasion  d'un  fait  passé  à 
Catelon,  près  de  Bourg-Achard,  les  accusa- 
teurs du  vicomte  de  Pont-Audemer  invo-  I 
quérent  le  témoignage  de  Guillaume  du  j 
Quesnoy.  Après  lui.  on  place  Jean  du  Ques-  | 
noy  dit  Tatipin,  qui  épousa  N.  de  la  Haute-  ! 
Maison.  Le  20  avril  1378,  Taupin  du  Ques-  [ 
noy,  écuyer,  faisait  partio  d'une  montre 
passée  à  Pont-Audemer,  et  le  10  novembre  ' 
1396,  il  ratifia  une  sentence  arbitrale  ren-  î 
due  entre  Ini  et  Jean  de  Courcy,  seigneur  i 
de  Bourg-Achard  (3). 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  Guillaume 
du  Quesnoy  avait  succédé  à  Jean  dit  Tan-  \ 
pin,  son  père;  il  résista  peut-être  quelque 
temps  aux  envahisseurs  ;  mais  le  3  avril  I 
1422,  il  obtint  des  lettres  de  grâce  après  i 
avoir  prêté  serment  au  roi  _d' Angle-terre,  j 
Dès  l'année  précédente,  il  avait  rendu  aveu  I 
au  conquérant  pour  ses  seigneuries  du  Qiips- 
noy,  de  Varnoville-au-Grès  et  de  Saint-Mi-  j 
chel  de  la  Haye. 

L'aveu  de  Plasnes,  donné  en  1450,  con-  ; 
tient  le  passage  suivant  : 

t  Item ,  relève  de  Bourg-Achard  un  demi  j 
fief  noble,  nommé  le  fief  du  Quesnoy,  que 
tient  messire  Guillaume  du  Quesnoy,  che- 
valier, et  siet  en  la  dicte  paroisse  de  Bourg- 
Achard  ,  en  la  vicomté  de  Pont-Autou,  et 
ès  parties  d'environ.  » 

Guillaume  du  Quesnoy  laissa,  de  son  ma- 
riage avec  Jeanne  de  la  lieuse,  un  lils 
nommé  Jean  ,  auquel  il  céda  tous  ses  fiefs 
en  1162,  et  il  était  mort  avant  le  21  octobre 
1471  (4). 

Jean  du  Quesnoy,  dit  le  Baudrurvl,  II'  du 
nom,  écuyer,  seigneur  du  Quesnoy,  de  Yar- 
neville-au-Grès,  du  Plessis,  épousa  Agaric 
delà  Cauchée,  dame  du  Thuit-Hébert ,  de  i 
l'Epinay  et  de  la  Cauchée,  fille  et  héritière 
de  Thomas  de  la  Cauchée  et  de  damoiselle 
N.  du  Jarriay.  Il  fit  hommage  au  roi,  le 
11  juin  1402,  au  nom  de  sa  femme,  pour  les 
trois  fiefs  qu'elle  lui  apportait  en  dot;  lui- 
même  recevait  aveu,  en  1407,  de  Jean  du 
Tôt,  écuyer,  pour  un  tiers  de  fief  à  Yarne- 
ville.  Il  vendit  ce  fief  en  1471  ;  l'obituaire 

0)  H  s'était  sang  doute  retiré  dans  ce  pays,  où 
l'on  trouve  un  flef  du  Quesnoy. 

(2)  Ici  s'arrêtent  les  documents  fournis  par  le  car- 
tulaire  de  Bourg-Achard,  en  sorte  que  nous  avance* 
rons  un  peu  au  milieu  des  ténèbres. 

(3)  D'Hower. 

(4)  Il  avait  aussi  une  fille  nommée  Jeanne ,  qui 
épousa  N.  de  Franqueville,  seigneur  de  Couillarville 
à  Brioune. 


de  Bourg-Achard  marque  sa  mort  au  8  fé- 
vrier, probablement  en  1483. 

Richard  du  Quesnoy,  fils  aîné  do  Jean  , 
esc,  seigneur  du  Quesnoy,  du  Feuguerey , 
de  la  lieuse  et  du  Thuit-Hébert,  passa,  le 
11  juin  1483,  avec  Jacques  du  Quesnoy, 
son  frère  puiné,  un  accord  au  moyen  du- 
quel le  fief  du  Quesnoy  lui  demeura  en  en- 
tier (1).  Il  rentra  aussi,  par  un  accord  du 
14  mai  1400,  dans  le  droit  de  nommer  à  la 
petite  chapelle  du  Thuit-Hébert;  il  parait 
avoir  eu  deux  fils,  Robert  et  Louis  ,  sieur 
de  la  Heuse. 

Robert,  l'allié ,  et  le  principal  héritier, 
seigneur  du  Quesnoy  et  de  la  Métairie , 
épousa  en  premières  noces  Austreberte 
Doullé,  dont  il  eut  trois  fils:  Jean,  Nicolas 
et  Kustache,  et  sa  seconde  femme,  Françoise 
de  laHave,  lui  donna  un  4e  fils  nommé  Ro- 
bert (2). 

Jean  du  Quesnoy,  IIe  du  nom,  aîné  des 
quatre  frères,  eut  le  titre  d'éeuyer,  seigneur 
du  Quesnoy  de  Boissay,  près  St-Pierre-sur- 
Dive,  et  des  Rotiers;  d'abord,  il  transigea 
avec  ses  frères  qui  lui  abandonnèrent  l'hé- 
ritage paternel  en  entier  moyennant  des 
rentes;  plus  tard,  son  frère  Eustache  fit  sai- 
sir,  entre  ses  mains,  le  3  février  1570, 
tous  les  biens  provenant  de  la  succession  de 
Robert  du  Quesnoy,  leur  jeune  frère. 

Du  mariage  de  Jean  du  Quesnoy  IIP  , 
avec  Marie  de  Martainville,  est  issu  Arthur 
qui  épousa,  en  1572,  Yolande  de  l'Epine,  et 
reçut  Je  Quesnoy  en  avancement  d'hoirie  ; 
en  secondes  noces  il  épousa,  vers  1599, 
Anne  Yauquelin,  fille  du  célèbre  poète  Jean 
Vauquelin,  dont  il  eut  Guillaume  du  Ques- 
noy, marié  à  Renée  Le  Gros,  et  qui  mou- 
rut le  28  décembre  1(552. 

Gaspard  du  Quesnoy,  fils  de  Guillaume  , 
laissa  une  fillo  unique  nommée  Anne,  qui 
épousa  Gilles  du  Bosc  ••  Regnoult,  auquel 
elle  porta  la  terre  du  Quesnoy;  elle  était 
veuve  le  16  septembre  1091  ;  leur  fils,  Gilles 
du  Bosc-Regnoult,  n'eut  pas  le  Quesnoy, 
mais  il  hérita  de  laseigneurie  de  Voiscreville. 
et  devint  seigneur  de  Marcilly-la-Campagne; 
sa  veuve  Renée  de  Roussel  vivait  encore  au 
mois  de  mai  1715. 

Lks  Rotikus.  Vincent  du  Quesnoy,  3*  fils 
de  Jean  II,  dit  liaudrnnd,  eut,  dans  son  lot, 
vers  1480,  le  domaine  des  Rotiers;  après  sa 
mort  ou  l'extinction  de  sa  postérité,  les  Ro- 
tiers revinrent  à  la  branche  aînée  de  la  fa- 

(1)  Les  autres  enfants  de  Jean  du  Quesnoy  dit  In 
Bavdrand.  étaient:  1°  Vincent  du  Quesnoy,  soigneur 
des  Rotiers:  S*>  Michel  du  Quesnoy,  esc,  seigneur  de 
Saint-Michel  de  la  Haye  ;  3»  Guillëmelte  du  Quesnoy, 
femme  de  Thomas  de  Malleville;  4°  Jeanne  du  Ques- 
noy, mariée  à  Robert  de  Vinefoy. 

<2)  Nicolas  et  Eustache  se  firent  protestant*  et  por- 
tèrent les  armes  pour  leur  religion,  d  après  un  acte  du 
4  septembre  1516. 
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mille.  Vers  1640,  Gaspard  du  Quesnoy  pre- 
nait le  titre  de  seigneur  du  Quesnoy,  de  la 
Métairie  et  des  Rotiors. 

Le  Val.  Richard  du  Val ,  qu'un  docu- 
ment présente  comme  frère  de  Robert  dit 
V Abbé  du  Quesnoy,  servit  de  caution  à  Guil- 
laume de  Plasnos,  en  1108,  pour  une  somme 
de  19  1. 

En  1224,  un  Raoul  du  Val,  surnommé  le 
Prieur,  est  employé  comme  témoin  dans 
une  charte;  Richard  du  Val,  peut-être  son 
père,  est  au  nombre  des  témoins  de  la  dona- 
tion faite  au  prieuré,  en  1223,  par  Guillaume 
le  Poigneur. 

La  maison  de  Guillaume  du  Val  existait 
a  Bourg-Achard  en  1220,  et  un  Geotroy  du 
Val  demeurait  à  Honguemare  en  1234. 

Richard  du  Val,  II*  du  nom,  chevalier, 
est  un  des  témoins  d'une  charte  de  Guil- 
laume Rcstout,  pour  le  prieuré,  en  1242  (1); 
il  donna  au  prieuré  la  moitié  du  Camp  Ca- 
tel.  Le  23  juin  13H3,  Robert  du  Val  ache- 
tait de  Guillaume  Pépin  certaines  pièces  de 
terre  assises  au  finucachart  (2). 

Enfin,  l'existence  de  l'arrière-fief  du  Val 
est  constatée  dans  l'aveu  de  Plasnesde  1456, 
qui  contient  le  passago  suivant  : 

«  Item,  une  franche  vavassorie  ,  nommée 
la  vavassorie  du  Val,  assise  en  la  dite  pa- 
roisse de  Bourg-Achard  et  vicomté  do  Pont- 
Autou.  » 

Prieuré  de  Saint-Lô. 

Nous  avons  vu  que  Guillaume  du  Bosc, 
un  des  plus  anciens  seigneurs  de  Bourg- 
Achard,  qui  vivait  à  la  fin  du  xi*  siècle, 
avait  eu  d'Albcnda,  sa  femme  ,  trois  fils , 
Nivelon,  Roger  et  Henri. 

Devenu  l'héritier  principal  du  domaino 
paternel,  Nivclon  se  décida,  non  pas  à  fon- 
der un  prieuié,  mais  à  transformer  en  col- 
légiale l'église  de  la  paroisse  jusque-là  des- 
servie par  un  seul  prêtre.  Les  grands  sacri- 
fices quo  fit  alors  lo  curé  de  Bourg-Achard, 
nommé  Hugues  du  Chùtel,  nous  autorisent  h 
croire  qu'il  fut  le  conseiller  de  Nivelon  et  le 
principal  promoteur  de  l'œuvre;  c'est  du 
reste  le  nom  que  lui  donne  la  charte  de  Ro- 
ger du  Bosc,  frère  de  Nivelon. 

Nivelon  se  borna  à  fonder  quatro  pré- 
bendes séculières  pour  le  service  de  l'église 
et  do  l'office  canonial  ;  mais  elles  furent  do- 
tées par  le  curé  Hugues  du  Chfttel  et  sa  fa- 
mille. On  voit  Hugues  donner  d'abord 
30  acres  de  terre  et  3  acres  de  bois,  du  con- 
sentement de  Roger  Goule  de  Martre,  et  do 
Marc,  son  fils;  ce  dernier  reçut  30  s.  de  dé- 
dommagement; il  donna  encore  la  fortune  de 
sa  mère,  qui  se  composait  de  44  acres  de 
terre  tenues  à  ferme  par  Robert,  son  neveu. 

dHosier.  VII. 
Notariat  do  Rouen. 
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L'entreprise  était  k  peine  commencée  qne 
Nivelon  mourut,  laissant  à  son  frérè,  Ro- 
ger, homme  actif  et  entreprenant ,  le  soin 
do  consolider  son  œuvre.  Sur  le  siège  de 
Rouen  se  trouvait  alors  le  savant  Hugues 
d'Amiens,  qui  avait  été  chanoine  régulier 
et  qui  no  négligeait  rien  pour  étendre  cet 
ordre  dans  son  dio  èse  (1);  il  persuada  à 
Roger  du  Bosc  do  modifier  l'<mivre  do  son 
frère  et  de  fonder  un  prieuré  do  chanoines 
réguliers;  on  en  tira,  en  1143,  du  prieuré 
de  Saint-Jean  de  Falaise,  qui  vinrent  orga- 
niser le  nouvel  établissement  et  en  cons- 
truire les  bâtiments.  Hugues  d'Amiens  cons- 
tate ces  faits  par  uu  acte  solennel  dans  le- 
quel il  règle  les  rapports  dos  deux  prieurés 
de  Falaise  et  de  Bourg-Achard;  le  prieur 
de  Falaise  conservait  le  droit  do  visite  et 
de  correction;  mais  les  religieux  devaient 
obéir  respectivement  au  prieur  du  lieu  où 
ils  se  trouvaient,  ot,  en  cas  de  division,  l'ar- 
chevêque avait  h-  droit  d'intervenir. 

Un  eut  le  bon  esprit  de  prendre  ponrpre- 
mier  prieur  le  doyen  Hugues  du  Châtel,  qui 
avait  fait  tant  de  sacrifices  pour  la  maison. 
Roger  du  Bosc  se  mont  ra  très  généreux  dans 
la  circonstance,  et  donna  uno  charte  où  il 
déclare  que,  parle  conseil  du  vénérable  Hu- 
gues, pour  l'àine  de  son  père  et  de  sa  mère, 
pour  le  salut  et  la  prospérité  de  Mathilde, 
sa  femme,  et  de  Guillaume,  son  fils,  il  a 
donné  les  quatro  prébendes  fondées  par  son 
frère,  à  des  chanoines  réguliers,  sans  re- 
tenir sur  eux  do  droit  humain,  si  ce  n'est 
la  protection  et  la  défense.  Puis  il  entro 
dans  le  détail  de  ses  donations  personnelles, 
qui  consistaient  en  un  verger  près  l'église 
et  une  terre  pour  y  construire  lo  nouveau 
couvent.  Il  ajoute  3  acres  de  terre  pour  le 
luminaire  de  l'église,  la  dîme  du  tonlieu  de 
Bourg-Achard,  la  dime  de  ses  moulins  do 
Pont-Autou,  la  dime  du  pain  de  sa  maison 
et  généralement  de  tous  ses  revenus  de 
Bourg-Achard.  Enfin,  4  acres  de  terre  quo 
Raoul  Crépin  tenait  pour  4  s.  à  l'Ascension. 

Le  fondateur  confirma  également  les  dons 
faits  par  ses  vassaux  et  par  le  prieur  Hugues. 
Ainsi,  Gautier  de  Glos-sur  Risle  avait  donné 
8  s.  et  2  d.  de  rente,  payables  le  deuxième 
dimanche  de  Carême,  à  la  condition  do 
célébrer  chaque  semaine  deux  messes  pour 
les  défunts  (2).  Hubert  d'Etouteville  avait 
donné,  de  son  côté,  en  tèneruent,  à  Bourg- 
Achard  ,  du  consentement  d'Hélisende ,  sa 
fille,  et  avait  reçu  en  échange  100  s.  do 
Roumois. 

Toutes  les  dispositions  précédentes  furent 

(1)  On  conçoit  la  prédilection  du  Ténérable  prélat 
pour  un  Institut  qui  fournissait  pour  curés  aux'pa- 
roisses,  des  religieux  toujours  soumis  à  leur  supérieur 
et  surveillés  par  lui. 

(2)  L'honoraire  d'une  messe  n'était  pas  tout  à  fait 
d  un  denier. 


Si 
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approuvées  par  Galeran  do  Mculan,  suzerain 
do  Roger  du  Bosc,  par  Mathihlo.  femme  do 
Roger,  par  Guillaume,  son  fils,  et  par  Henri, 
son  frère. 

Un  des  premiers  faits  à  noter  dans  l'his- 
toire du  prieuré  de  Bourg- Achard,  c'est  la 
rupture  de  l'alliance  qui  l'unissuitau  prieuré 
de  Falaise.  Cette  maison  étant  entrée  dans 
la  congrégation  de  Prémontré  en  1158,  per- 
dit, en  changeant  de  règle,  son  droit  de  su- 
périorité, tandis  que  le  prieuré  de  Saint-Lô 
recouvra  son  indépendance  et  son  indivi- 
dualité; nous  noterons  ensuite  l'inépuisa- 
ble générosité  de  Galeran  de  Meulan  en- 
vers les  maisons  religieuses;  il  donna  aux 
chanoines,  dans  tous  ses  domaines,  avant 
de  se  retirer  du  monde,  en  1100,  le  panage 
pour  leurs  porcs,  l'herbage  pour  leurs  bes- 
tiaux et  le  bois  pour  leur  chauffage. 

Une  charte  de  l'archevêque  Rotroti ,  datée 
do  1175,  résume  l'histoire  du  prieuré  depuis 
sa  fondation  ,  et  nous  fak  connaître  les 
noms  de  ceux  qui ,  jusque-là,  avaient  con- 
tribué à  son  agrandissement;  en  voici  lo  ré- 
sumé: 

«  Les  chanoines  avaient  acheté  une  terre 
voisine  de  leur  verger  avec  toute  la, mare 
et  le  verger  de  Picot;  plus  la  terre  où  Hu- 
gues le  Bouvier  avait  une  demeure,  et  la 
masure  établie  sur  le  parvis  même  de  l'é- 
glise dans  laquelle  habitait  une  femme 
nommée  Julitte. 

«  Les  deux  frères,  Nicolas  et  Guillaume 
du  Quesnoy ,  avec  Béatrice,  leur  mère , 
avaient  renoncé  à  leurs  droits  sur  la  terre 
de  Gautier  Suivi. 

o  Guillaume  Roussel  avait  donné  une  terre, 
et  Restout  3  vergées,  Guillaume  lies- 
tout,  fils  du  précédent,  5  acres  de  terre,  lors- 
que son  frère  s'était  fait  chanoine.  On  avait 
donné  au  prieuré,  Robert  du  Qiiesnoy,  en- 
core enfant,  avec  5  acres  de  terre  (1). 

a  Le  chanoine  Richard  du  Bois-Taon  (2), 
marié  avant  d'être  religieux,  avait  donné  5 
acres  de  terre  lorsque  son  fils  Raoul,  qu'il 
avait  amené  avec  lui,  était  devenu  chanoine. 

«  Le  prieuré  avait  reçu  2  acres  de  terre 
des  frères  de  Hugues  lorsque  celui-ci  avait 
pris  l'habit,  et  Richard  du  Fay  avait  ap- 
porté 3  acres  en  entrant  dans  la  maison. 

<  Guillaume  Longue-F.pée ,  frère  du  roi 
Henri,  et  un  des  fils  de  l'impératrice  Ma- 
thilde,  étant  venusà Bourg- Achard,  avaient 
laissé  un  souvenir  de  leur  passage  en  don- 
nant une  rente  de  'JO  s.  de  Bcauvaisis  sur 
lo  tonlieu  d'Aumale. 

«  Gorvais  de  Bouquetot  avait  donné  1  acro 
de  terre;  Guillaume  de  Piencourt,  une  mine 
de  pois  à  prendre  à  Bouquetot;  Hugues, 

(1)  Ces  dotations  enrichissaient  la  maison  et  ame- 
naient à  elle  les  enfants  des  meilleures  ùuuilïes. 

(2)  11  deviut  plus  tard  prieur. 


fils  de  Robert ,  sa  femme  ,  Agnès ,  et  Ma- 
thilde,  sa  fille,  1  acre  de  terre  (1);  Raoul 
Paye n  et  ses  trois  fils  ,  1  acre  ;  Hugues  lo 
Vicomte,  1  vergée,  pour  obtenir  de  l'arche- 
vêque une  dispense  de  mariage;  Trembourg 
du  Quesnoy  et  sis  fils  Henri  et  Guillaume, 
2  acres;  Roger  de  Fontaines  et  Guillaume, 
son  fils,  une  acre;  Jean  du  Bosgotiet,  1  ver- 
gée de  terre  tenue  a  loyer  par  Robert,  curé 
de  Bosgouet,  avec  une  maison  dans  le  bourg 
même,  et  une  masure  placée  entre  lo  cime- 
tière et  le  four  public. 

«  Plusieurs  petits  seigneurs  des  environs, 
comme  Gautier  de  Pont  -  Anton  ,  Robert, 
fils  Baudry,  Gautier  Parent,  Richard  ,  son 
fils,  et  Osbcrn  du  Landin,  avaient  aussi  dé- 
posé sur  l'autel  de  Saint-Lô  le  signe  symbo- 
lique de  leurs  largesses  envers  le  prieuré. 

«  Durand  de  la  Londe  et  Raoul  Trancho- 
pourcel,  son  gendre,  avaient  donné  3  acres 
et  une  vergée  de  terre  le  jour  mémo  où  Ri- 
chard, frère  de  Durand,  était  entré  dans  la 
communauté  des  chanoines. 

«  Nicolas  de  la  Londe  avait  donné  l'é- 
glis  •  de  X.-D.  de  Caumonl  avec  les  deux 
chapelles  de  sa  dépendance  (2).  » 

L'archevêque  relate  à  la  fin  de  sa  charte 
certaines  donations  omises  à  leur  date  ou 
effectuées  au  dernier  moment.  «  Sœur  Basilio 
avait  donné  à  ses  frères  de  Bourg-Achar.l, 
une  maison  à  Falaise,  probablement  avant 
1 1 58,  lors  que  les  deux  communautés  étaient 
encore  unies. 

«  Les  chanoines  avaient  acheté,  des  reli- 
gieux de  Jumiéges,  un  moulin  à  Pont-Autou, 
avec  le  passage  gratuit  do  la  Seine  dans  lo 
port  de  Jumiéges  ;  mais  les  vassaux  pour 
jouir  de  ce  droit  devaient  être  accompagnés 
d'un  religieux  (3).  d 

Enfin,  Guillaume  Capel  avait  donné  2 
acres  de  terre  pour  le  luminaire  de  l'église. 

La  situation  du  prieuré  était  donc  très 
satisfaisante,  et  la  période  de  prospérité 
dans  laquelle  il  était  entré  ne  devait  pas 
se  terminer  encore. 

En  effet,  Guillaume  do  Pîencourt,  père 
et  lils,  résignèrent,  peu  après  1175,  les 
droits  d'avoueric  et  de  présentation  qu'ils 
avaient  sur  l'église  de  Bouquetot. 

Philippe  de  la  Rivière,  qui  avait  les 
mémos  droits  sur  l'église  d'Honguemare  , 

(1)  D'après  la  huile  d'Alexandre  III,  Hugues,  fils 
de  Rotai,  avait  donné  2  acre». 

Ces  deux  chapelles  sont  devenue»  les  églises  de 
la  Trinité  et  de  S.o'nt-Ouen  de  Touherville.  Guil- 
l'itime  de  la  Loi!  le,  frère  aîné  de  Nicolas,  s'était  fait 
chanoine,  et,  âpre»  sa  mort,  il  fut  inhumé  daua  le 
chapitre  même  du  prieuré. 

(A)  Ia'  prieuré  venait,  en  effet,  d  obtenir  de  Ju- 
miéges, ver»  11"»;,  la  concession  de  l'emplacement 
d'un  moulin  avec,  les  Itanniers  moyennant  1U0  s.  de 
rente  en  deux  terme.-.  Celle  concession  ne  devait  être 
valaMe  que  tant  que  le  prieuré  resterait  sotu  l'au- 
torité directe  de  1  archevêque. 
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les  céda  également;  enfin,  Henri  du  Neu- 
bourg,  neveu  de  Rotrou,  donna  la  chapelle 
de  N.-I).  du  Bosc  dans  la  foret  du  Neu- 
bourg;  Robert  du  Noubourg,  doyen  de 
Rouen,  frère  de  Henri,  eut  aussi  part  à 
cette  donation,  et  dans  l'acte  qu'il  donna  pour 
son  compte,  il  est  question  de  Robert  do 
Bccquefort,  alors  prieur  de  Bourg-Achard. 

C'est  le  second  supérieur  de  la  maison 
que  nous  connaissions. 

Vers  1180,  le  roi  Henri  II  accorda  au 
prieuré  une  charte  de  confirmation. 

Il  faut  aussi  rapporter  à  cette  date  la  do- 
nation qu'Alain  de  Suint-Pierre  d'Autils  fil 
aux  chanoines  de  la  dime  de  son  vin  et  de 
3a  vigne  de  Longueville,  et,  en  plus,  d'un 
arpent  en  propriété  (1). 

Il  ne  manquait  plus  à  l'existence  et  aux 
possessions  du  prieuré  que  la  sanction  de 
l'autorité  pontificale,  qu'elle  obtint  enfin  le 
17  des  Kalendes  de  mai  1181,  d'Alexan- 
dre III,  un  des  plus  illustres  papes  qui  aient 
gouverné  l'Eglise. 

Sa  huile,  adressée  à  Raoul  du  Bosc,  alors 
prieur,  contient  d'abord  rénumération  des 
églises  soumises  aux  chanoines,  N.-D.  do 
Caumont  et  ses  chapelles,  Bouquetot,  Hon- 
gnemare  et  N.-D.  du  Bosc,  puis  le  détail 
des  donations  faites  au  monastère ,  déjà 
énoncées  dans  la  charte  de  Rotrou;  il  s'y 
trouve  cependant  quelques  additions  pour 
les  biens  donnés  depuis  1175,  par  Jean  du 
Bosc  et  Mathilde,  sa  femme,  par  Ameline  et 
Thomas ,  son  fils,  et  par  Hélie  du  Thuit- 
Hébert. 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  zélés  du 
prieuré  à  cette  époque,  il  faut  compter  Ro- 
bert II ,  comte  de  Meulan  ,  dont  quatre 
chartes  rappellent  les  donations;  par  la  pre- 
mière, il  renonce  à  ses  droits  sur  l'église 
do  Bouquetot;  par  les  autres,  il  renouvelle 
les  exempt  ions  accordées  par  son  père ,  et 
confirme  les  donations  de  Guillaume  des 
Fontaines. 

Peu  après  la  bulle  d'Alexandre  III,  Ro- 
ger de  Plasnes,  IP  du  nom,  petit-lils  du 
fondateur,  donna  une  charte  datée  de  Lon- 
dres, dans  laquelle,  après  avoir  constaté 
l'amitié  et  la  parenté  qui  l'unissent  au 
prieur,  Raoul  du  Bosc,  il  donne  aux  cha- 
noines l'église  de  Saint-Pierre  de  Cure, 
dans  le  comté  d'Essex,  qu'il  tenait  de  la  gé- 
nérosité de  Jean,  comte  de  Mortain. 

Roger  de  Plasnes  eut  pour  successeur 
Guillaume ,  son  fils;  en  1198,  le  prieur  de 
Bourg-Achard  fut  caution  pour  lui  et  pava 
10  1. 

L'archevêque  Gautier  eut  pour  le  prieuré 
tout  le  dévouaient  de  son  prédécesseur; 

(1)  Toutes  les  maisons  religieuses  s'empressaient 
d  acheter,  près  de  Wrrion,  des  vignes  qui  leur  procu- 
raient du  viu  iKHir  1  autel. 


ainsi,  Nicolas  de  la  Londe,  devenu  cheva- 
lier, voulut  revenir  sur  sa  donation  des 
patronages  de  Caumont  et  de  ses  annexes  ; 
Gautier  intervint  et  Nicolas  renonça  à  ses 
prétentions  (1). 

Le  prélat  constata  les  droits  du  prieuré 
dans  une  charte  de  1202,  où  il  dit  «  qu'il 
est  compatissant  À  la  pauvreté  des  cha- 
noines, et  que,  témoin  de  leurs  bonnes 
mœurs  et  de  leur  piété,  il  ratifie  les  dispo- 
sitions du  seigneur  de  la  Londe  .  » 

Dans  cette  circonstance ,  il  confirme  de 
nouveau  aux  chanoiues  les  églises  qu'ils 
avaient  et  la  possession  du  prieuré  de  N.-D. 
du  Bosc,  près  du  Neubourg,  déjà  garantie 
par  une  charte  de  l'évéque  d'Evreux. 

En  1203,  Richard  du  Bois-Taon,  prieur 
do  Bourg-Achard,  paya  au  fisc  royal  une 
légère  taxe  de  12  d.  afin  de  pouvoir  se  dé- 
fendre contre  Raoul  de  Bardouvillo,  qui  éle- 
vait des  prétentions  sur  le  patronage  de 
Bouquetot. 

Vers  ce  temps,  Robert  de  Bernay ,  qui 
était  propriétaire  d'une  maison  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Patrice  à  Rouen,  la  donna 
à  son  clerc  Geofroy  du  Bosc;  celui-ci  la 
transmit  aux  chanoines  lorsqu'il  fut  admis 
parmi  eux. 

Guillaume  de  Plasnes,  seigneur  de  Bourg- 
Achard,  souleva  quelques  difficultés  au  su- 
jet de  la  dîme  du  pain  et  des  cens  données, 
en  1143,  par  son  bisaïeul  Roger  du  Bosc; 
le  pape  Innocent  III  nomma  des  arbitres 
qui  imposèrent,  en  1207,  une  transaction 
aux  parties;  Guillaume  rentra  dans  ses 
dimes  et  abandonna  en  compensation  4  acres 
de  terre  (2). 

Les  chanoines  intentèrent  à  ce  moment 
une  action  contre  Tridon ,  curé  de  Barne- 
ville,  qui  prétendait  retenir  plusieurs  pa- 
roissiens de  Honguemare,  et  percevoir  sur 
ceux  de  Caumont  des  dimes  en  pain  et  de- 
niers. Innocent  III  dut  encore  intervenir; 

11  nomma  des  commissaires  qui  amenèrent 
les  parties  à  transaction. 

Le  prieur  céda  au  curé  deux  paroissiens 
qu'il  avait  près  de  son  église ,  et  lui  paya 

12  1.  tournois  pour  ses  peines  et  dépens; 
mais  en  revanche,  les  chanoines  recouvrè- 
rent leurs  paroissiens  de  Honguemare  et 
tous  les  profits,  gerbes,  pains,  deniers  et 
dîmes,  que  le  curé  faisait  enlever  de  l'église 
de  Caumont. 

Cette  transaction  fut  non-seulement  con- 
firmée par  deux  chartes,  l'une  de  Robert, 
successeur  de  l'archevêque  Gautier,  l'autre 
de  l'abbé  du  Bec,  mais  encore  par  serment 
que  Geofroy  du  Bosc,  alors  prieur,  et  Tho- 
mas, un  de  ses  chanoines  d'une  part,  et  le 

(li  On  voit  que  les  réclamation*  contre  les  libéralités 
encore  récente»  commençaient  déjà  à  »c  laire  jour. 
(2)  Cartulaire  2. 
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curé  Tridon  do  l'autre,  prêtèrent  sur  l'autel 
de  l'église  deN.-D.  d'Ouville. 

Baudry  de  Flancourt  ayant  été  admis, 
vers  1210,  comme  chanoine,  Raoul  de  Flan- 
court, son  père,  donna  au  prieuré  G  acres 
de  terre  en  divers  lieux,  que  Robert  du  Fay 
tenait  à  champart;  et  en  outre,  Anfroy, 
son  homme  lige,  avec  tous  les  droits  et 
avantages  qu'il  en  retirait.  Gautier  et  Ro- 
bert de  Flancourt,  par  une  charte  séparée, 
se  portèrent  garants  de  la  donation  de  leur 
père;  il  est  dit  dans  cet  acte  que  le  prieur 
et  le  bailli  du  couvent  devront  fournir  a  cha- 
que chanoine  une  pitance  de  la  valeur  de 
5.  s.  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Raoul  de  Flancourt. 

Ici  se  place,  avec  quelque  probabilité,  la 
donation  sans  date,  que  Richard  de  Bar- 
douvillc  fit,  avec  le  consentement  de  Jean, 
son  ainé,  de  2  acres  de  terre  rapportant 
2  a.  1/2  de  rente  par  an,  situées  près  de  la 
couture  des  chanoines,  au-delà  de  lahayede 
Gautier  Parent. 

Geofroy  de  Bardouville,  fils  de  Richard, 
surnom  mêle  doyen,  donna,  du  consentement 
de  sa  mère  et  de  son  frère  ainé,  une  rente 
de  7  s.,  etc.,  due  par  Rcnoud  Lesort.  Les 
donateurs  reçurent  des  chanoines  un  cheval 
blanc  harnaché  et  sellé,  plus  15  s.  tournois. 

Une  charte  de  1213,  émanée  de  Pierre  de 
Bardouville,  contenant  vente  de  5  acres 
de  terre  à  Jean  de  Saint-Léger,  a  pour  pre- 
miertémoin  Raoul,  prieur  de  Bourg-Achard, 
II*  du  nom,  qui  avait  probablement  succédé 
à  Geofroy  du  Bosc  [1). 

A  la  date  de  1220,  Richard  le  Vavasscur, 
fils  de  Guillaume,  donna  une  vergée  de  terre 
sise  à  Bouquetot. 

En  1222,  Henri  de  Bardouville,  prêtre, 
quatrième  fils  de  Richard,  donna  tout  le 
revenu  d'un  ténement  que  Thomas  le  Cor- 
donnier, clerc,  fils  de  Robert,  tenait  de  lui 
à  Guenouville. 

Au  mois  de  mai  do  cette  même  année, 
Raoul  do  Bardouville,  fils  de  Guillaume  et 
d'Alice  d'Epreville,  donna  aux  chanoines, 
avec  le  consentement  de  Gautier  d'Epreville, 
tout  le  ténement  qui  avait  été  donné  en 
mariage  à  sa  mère,  et  de  plus  une  rente  de 
12  d.  que  lui  devait  Gilbert  Malvas  (2). 

Rose,  veuve  de  Nicolas  du  Bosc-Gcroud, 
chevalier,  donna  la  même  année  au  prieur, 
du  consentement  de  ses  fils,  Jean  et  Henri, 
une  acre  de  terre  sise  près  la  mare  de 
l'Angle  et  la  terre  de  Gautier  le  Viseur  (3). 

L'histoire  manuscrite  du  Bec  mentionne 
un  Richard  comme  prieur  de  Bourg-Achard 
en  1222. 

(1)  D' Rosier.  Gènèal.  du  Quant  y.  Preuve, 
a°  vu. 

M.  L.  Pawsy,  p.  38,  d  après  le  cart.  n°83. 

Id.       ld.     d'après  le  n»  \36  du  cart. 

T.  I. 


Les  religieux  eurent,  en  1223,  une  contes- 
tation avec  Jean  de  la  Londe,  qui  se  mit 
violemment  en  possession  do  l'église  de 
Caumont,  qu'il  fut  forcé  de  leur  rendre. 

La  même  année,  Guillaume  Fret,  bour- 
geois de  Rouen,  donna  une  rente  de  14  s.  due 
par  Geofroy  Flament,  à  raison  d'une  masure 
à  Bourg-Achard,  située  dans  la  dépendance 
du  fief  de  Roger  de  Plasnes,  plus  une  demi- 
acre  de  terre  qui  relevait  de  l'aumône  des 
religieux  hospitaliers  de  Jérusalem, et  enfin 
une  demi-acre  qui  relevaitdu  fief  de  Sylvestre 
de  Alis  (1).  La  même  année,  Hugues  du 
Quesnoy  et  Alice,  sa  femme,  cédèrent  une 
rente  de  20  s.  due  par  Richard  Framery  et 
ses  héritiers  (2). 

Jean  du  Bosc-Benard-Commin,  chevalier, 
confrère  et  associé  aux  biens  spirituels  du 
couvent,  donna,  en  1224,  une  rente  de  5  s. 
L'année  suivante,  Guillaume  de  Barneville 
confirma  la  donation  d'une  acre  de  terre 
située  à  Honguemare,  faite  par  Emma,  sa 
mère. 

D'après  le  cartulairc  do  Philippe  d'Alen- 
çon ,  archevêque  de  Rouen,  les  religieux  de 
Bourg-Achard  avaient, en  1225,  une  charrue 
à  deux  bœufs  et  deux  chevaux.  La  même 
année,  Guillaume  Le  Poigneur,  chevalier, 
donna,  pour  l'âme  de  son  père,  de  sa  mère  et 
de  Guillaume  de  Bouquetot,  son  seigneur, 
5  8.  de  rente  sur  un  de  ses  vassaux  nommé 
Adam  Legrip.  Un  noble  chevalier,  son  ami, 
Robert  de  l'Ortier,  déposa  lui-même  la  dona- 
tion sur  l'autel  de  Saint-Lô,  et  s'en  porta 
garant (3). 

Un  titre  de  1220  nous  offre  le  nom  d'un 
nouveau  prieur:  Roger  du  Quesnoy  vendit 
à  Richard  Polart.pour  60  s.,  avec  le  consen- 
tement de  Hugues,  prieur,  et  des  chanoines 
de  Bourg-Achard,  la  moitié  d'une  terre  qu'il 
tenait  des  chanoines  à  Pont-Autou  (1).  La 
mémo  année,  Raoul  de  Bouquetot  chevalier, 
confirma  la  donation  faite  par  Vital  Tyerri, 
d'une  vergée  de  terre  dans  le  Champ-Dolent 
a  Bouquetot  (5).  Guillaume  de  Barneville, 
frère  de  Raoul  de  Bouquetot,  donna  la  terre 
desMarettes,  à  Bouquetot .  Enfin,  Guillaume, 
deuxième  fils  de  Richard  de  Bardouville, 
donna  à  Laurent  et  à  Guillaume,  prêtres  de 
Bourg-Achard,  une  maison  située  dans  cette 
paroisse,  et  une  autre  à  Bouquetot,  avec 
deux  pièces  de  terre. 

Vers  1228,  un  procès  s'engagea  entre  le 
prieuré  et  Nicolas  Romain,  qui  prétendait 
tenir  de  sa  femme  des  droits  sur  le  patro- 
nage de  l'église  de  Bouquetot.  Le  jugement 
qui  fut  rendu  au  mois  do  mars  1229,  par 
l'abbé  de  Sainte-Geneviève  et  le  cardinal  de 

(!)  Cart.  i.»  130. 
D  Hotier.  n°  5. 

0)      ld.      n»  3. 

(4)  ld.  n«10. 

(5)  M.  L.  Pawy,  d'après  le  cart.  n»  84. 
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Saint- Ange,  qui  s'étaient  adjoint  M"  Arnoul, 
archidiacre  de  Rouen,  proclama  les  droits 
du  prieuré,  mais  néanmoins  accorda  au 
demandeur  une  indemnité  de  26  1.  parisis. 

Robert  du  Quesnoy  donna,  en  1229,  une 
rente  do  12  s.  à  prendre  sur  le  téne'ment 
de  Richard  Framery,  et  une  vergée  do  terre 
sise  dans  le  champ  Gerout,  louée  3  s.  Guy 
Sorcl  reconnut,  devant  l'official  de  Rouen, 
avoir  donné  au  prieuré  une  rente  de  12  s! 
hypothéquée  sur  son  cellier  de  pierre  et  sâ 
maison  de  bois,  situés  dans  la  paroisse  do 
Saint-Maclou. 

L'année  1230  est  marquée  parla  donation 
que  Jean  de  la  Mare  fit  aux  religieux,  d'une 
rentedetis.  L'année  suivante,  Robert  Hefel, 
Béatrice,  sa  femmo,  Guillaume-Michel  et 
Pierrs,  leurs  fils,  vendirent  une  rente  do 
12  s.  moyennant  100  s.  payés  comptant  • 
dans  le  mémo  temps,  Alice  du  Chemin  s'en- 
gagea a  donner  chaque  année  un  setier  de 
froment  «  mesure  de  Bourg- Achard  »  de  la 
meilleure  qualité  et  valant  au  moins  12  d  le 
setier. 

Devant  l'official  de  Rouen,   Robert  du 
Bequet  et  Emelie,  sa  femme,  reconnurent, 

£n,  1r??,Javoir  reçu  du  Prieure  ls*  somme  de 
7  1.  1/2  de  tournois  pour  la  remise  de  touto 
la  terro  qu'ils  tenaient  du  prieur  et  des  cha- 
noines dans  les  champs  Sorel  (1). 

En  mémo  temps,  probablement,  lo  prieur 
fit  citer  devant  le  mémo  officiai,  Gautier  le 
Vavasseur,  qui  fut  condamné  par  défaut  : 
Ie  a  restituer  une  vergée  do  terre  que  son 
iroro  Richard  avait  donnée  au  couvent,  et 
dont  il  s'était  emparé;  2°  et  à  payer  30  s. 
pour  les  frais  du  procès  (2). 

Raoul  Le  Grogy,  confrère  et  associé  aux 
biens  spirituels  de  l'église  Saint-Lô,  donna 
aussi  cette  année  une  rente  de  0  s.  6  d. 

Jean  du  Hamel,  clerc,  fils  de  Guillaume, 
et  Raoul  dit  Bouquetot,  son  frère,  donnèrent 
au  prieuré,  en  1233,  chacun  une  acre  de 
terre  ;  les  chartes  font  mention  de  Béatrice 
mère  de  Richard  le  Marieur,  et  du  sentier 
qui  reliait  l'église  de  Bourg- Achard  à  celle 
de  Bouquetot. 

Guillaume  Osbert,  fils  d'Osbert  Rose, 
vendit,  du  consentement  de  Mabille,  sa 
fomme,  une  demi-acre  do  terre. 

En  1234,  Richard,  curé  de  Saint-Paul  à 
Rouen,  donna  une  pièce  de  terre  ;  au  mois 
d  avril,  Robert  de  Jouy  fit  présent  de  8 
acres  et  1  vergée  de  terre;  l'archcvéquo 
Maurice  étant  venu  à  Bourg-Achard,  vers 
la  lete  de  Saint-Martin  d'hiver,  Guillaume, 
fils  d  Osbert  Rose,  et  son  frère  Roger,  clerc 
se  présentèrent  devant  le  prélat.  Le  premier 
reconnut  avoir  vendu  au  prieuré  une  nièce 
de  terre  près  la  Mare-Buc,  êt  confirma  la 


(1)  M.  L.  Pawv.p.  29. 
(2}  Gautier  ratifia  cette 


dérision  en  1234. 


cession  de  ce  qu'il  possédait  à  Hongnemare- 
il  reçut  6 1.  en  échange  ;  Roger  approuva  la 
vente. 

Dans  lo  même  temps,  Gilbert  Passebosc, 
qui  semble  avoir  habité  lo  Bourg-Achard, 
ou  il  avait  une  maison,  donna  au  prieuré 
tout  le  fief  qu'il  avait  acheté  de  Geofroy  du 
Val,  àHonguemare. 

Jean  du  Bosc-Géroud  donna  à  son  tour 
une  rente  do  12  d.  sur  le  fief  que  Guillaume 
Mouchard  tenait  de  lui  à  Honguemare. 

L'année  1235  ne  nous  offre  que  deux  ou 
trois  actes  de  libéralité  envers  le  prieuré, 
par  Robert  Passebosc  et  Robert  Férant,  son 
suzerain. 

Richard  de  Plasnes  confirma,  en  1236, 
une  vente  faite  par  Jean  delà  Mare  aux 
chanoines,  d'une  rente  de  6  s.  duo  sur  une 
chambre  que  Thomas  Marguerie  tenait  dudit 
Jean  de  la  Mare,  dans  sa  villa  du  bourg. 

Raoul  Le  Gregy  donna,  en  1238,  une  pièce 
de  terre  ;  son  fils  Thomas  confirma  l'acte  la 
même  année  devant  l'official. 

En  1239,  Béatrice  reconnut,  en  présence 
de  Guillaume  Boiste,  son  mari,  avoir  vendu 
une  pièce  de  terre  située  entre  le  jardin  des 
religieux  et  la  terre  do  Thomas  Tyhard  : 
Roger  de  Maubuquet  donna  un  jardin  avec 
maison  près  le  cimetière  de  Bouquotot,  avec 
S  acres  de  terre  et  un  quartier  de  froment  à 
la  mesure  de  Bourg-Achard  ;  enfin  Jean  de  la 
Londc,  connu  par  ses  démêlés  avec  le  prieuré, 
se  désista  de  tous  droits  sur  les  églises, 
chapelles,  revenus,  terres  ou  autres  pos- 
sessions qu'il  pouvait  avoir  à  Thouberville. 

Richard,  seigneur  de  Plasnes  otde  Bourg- 
Achard,  se  trouvant  à  Jérusalem  en  1240, 
confirma,  par  une  charte  donnée  dans  cette 
ville,  toutes  les  donations  do  ses  ancêtres. 

L'événement  do  1241  est  une  charte  de 
Robert  du  Quesnoy  dit  Y  Abbé,  par  laquelle 
il  donne  une  acre  de  terre  en  présence  de 
Gaultier,  prêtre  et  chanoine  du  prieuré  (1). 

Il  faut  peut-être  rapporter  à  cette  date  le 
don  fait  par  Pierre  le  Fevre  et  Simon 
Hamclin,avec  l'agrément  de  leurs  femmes, 
d'une  rente  de  2  setiers  de  froment  (2). 

La  même  année,  Guillaume  dit  Porcel 
reconnut,  devoir  une  rente  de  12  d.  sur  une 
terre  à  Bourg-Achard,  au  lieu  dit  le  Val- 
Restout  (3). 

Guillaume  Restout  confirma  en  1242.  avec 
le  consentement  de  Remi  Restout,  son  fils, 
un  don  fait  de  concert  avec  Raoul  Restout, 
son  frère.  Il  rappelle  que  dansla  suite  Raoul 
fut  élevé  à  la  dignité  de  prieur,  et  que  lui- 
même  donna  2  acres  pour  être  reçu  frère,  et 

(1)  D'Hosier,  no  12. 

(2)  Cart.  n«  60. 

(3)  Cart.  nf>  10.  M.  L.  Passv,  p.  30. 
.  Le  nom  de  Itetout  était  ce'lui  d  m» 
importante. 
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sa  femme  sœqr,  associés  aux  biens  spirituels 
de  la  communauté  (1). 

En  1243,  Pierre  de  Fréville  confirma  une 
donation  de  Guillaume  Leclerc. 

L'année  suivante,  Robert  Froquent  donna 
unederai-acre  de  terre  près  du  champ  d'Alise, 
achetée  jadis  de  Richard  le  Marieur,  curé  de 
Saint-Paul  à  Rouen. 

Robert  du  Quesnoy,  non  \>h\s  Y  Abbé,  mais 
le  Lnique,  comme  il  le  dit  dans  sa  charte, 
vendit  en  1244,  pour  13  1.  de  tournois,  une 
pièce  de  terre  située  entre  la  terre  du 
prieuré  et  cellcdePierreTaupin;pIus8s.  de 
rente  dus  par  Robert  Laurent  de  Flancourt. 
En  cas  de  dépossession,  il  prenait  rengage- 
ment de  donner  une  quantité  de  terre  égale 
à  celle  sur  laquelle  la  rente  reposait,  à 
prendre  dans  le  fief  de  Richard  Le  Vavas- 
seur. 

L'année  suivante,  Robert  Le  Fèvre  do 
Bourg-Achard,  donna  une  pièce  déterre  sise 
à  Houguemare,  devant  la  léproserie  du 
Bourg-Àçhard  (2). 

Thomas  Le  Gregy,  de  Bourg-Achard , 
vendit  en  1240,  moyennant  12  1.,  une  rente 
de  30  s.;  Pierre  do  Bouquetot  donna  un  se- 
ticr  de  froment  à  la  mesure  de  Bourg- 
Achard  ;  enfin  Robert  du  Hamel,  dit  Frogeut, 
vendit  au  prieuré  une  acre  de  terre  sise  à 
Bouquetot  sur  le  chemin  du  roi  allant  à 
Pont-Audemcr.  «Si  par  hasard, dit-il,  un  de 
mes  parents  voulait,  dans,  l'année,  retraire 
par  bourse  ladite  terre,  selon  la  coutume  du 
pays,  mes  héritiers  et  moi  serons  tenus  de 
donner  en  échange  la  terre  du  champ 
Ferant.  » 

Ce  mémo  Robert  du  Hamel  vendit,  en 
1247,  pour  100  s.,  une  rente  d'un  setier  de 
froment;  il  fut  imité  par  Robert  du  Hamel 
le  jeune,  qui  vendit  tout  ce  que  son  aîné 
lai  devait  sur  un  ténement  à  Bouquetot, 
avec  5  vergées  19  perches  dans  le  champ 
Férant  (3).  Sur  ces  entrefaites,  Geofroy 
Férant,  chevalier,  confirma  la  donation  de 
6  s.  de  rente  faite  par  Geofroy  le  Cormier. 

Eudes  Rigaud,  de  l'ordre  des  Cordeliers, 
sacré  à  Lyon,  archevêque  de  Rouen  au  mois 
de  mars  1248,  prit  possession  de  son  siège  à 
Pâques,  et  commença  immédiatement  la 
visite  de  son  diocèse  et  ries  communautés 
religieuses  (4)  ;  il  arriva  pourla  première  fois 
à  Bourg-Achard,  le  5  septembre,  venant  do 
Boschervillc;  il  fut  reçu  aux  dépens  du 
prieuré  dont  il  commença  la  visite ,  mais 
qu'il  laissa  inachevée  pour  aller,  le  6,  con- 
sacrer l'église  d'Ecaquelon;  il  revint  le  11, 

(1)  D  Ilosier,  n°7. 

(2)  Cart.  u«72  et  121.  M.  L  Pawy,  p.  37. 

(3)  I/Cs  deux  fi  ères  étaient  neveux  de  Richard  du 
Hamel,  chanoine  du  prieuré. 

Son  journal  va  nous  fournir,  pendant  une 
vingtaine  d  années,  des  détails  intéressants  sur  la 
situation  intérieure  du  prieuré  de  Bourg-Achard. 


et  recommença  ses  investigations.  Il  défen- 
dit de  laisser  pénétrer  dans  le  chœur,  pen- 
dant les  offices,  les  laïques  qui  avaient  l'ha- 
bitude de  s'y  tenir,  et  ordonna  que  les  re- 
ligieux qui  n'étaient  pas  prêtres ,  commu- 
nieraient et  se  confesseraient  au  moins  une 
fois  par  mois. 

Dès  le  Ojanvier  1250,  Eudes  Rigaud  visite 
do  nouveau  le  prieuré,  où  il  est  reçu  aux 
frais  des  religieux.  Il  y  trouve  dix  cha- 
noines résidants;  deux  chanoines  étaient 
seuls  en  deux  prieurés;  il  ordonna  de  les 
rappeler  ou  de  leur  donner  a  chacun  un 
compagnon;  ils  avaient  sept  prieurés,  sa- 
voir: Caumont  et  les  deux  églises  do  Tou- 
berville ,  Bouquetot,  Houguemare,  Saint- 
Paul  do  la  Haye  et  N.-D.  du  Bosc.  Le  prélat 
constate  que  les  religieux  sont  négligents  a 
se  confesser  chaque  mois;  qu'il  n'y  a  pas  do 
sous-prieur:  il  ordonne  au  prieur  d'en  choi- 
sir un.  La  communauté  avait  300  1.  de  re- 
venu ;  elle  devait  environ  105  1.,  et  de  plus 
une  pension  de  50  1.  à  M*  Guillaume  Lan- 
dry. 

Le  13  mars  suivant,  Eudes  Rigaud  vint 
de  Déville  loger  à  Bourg-Achard,  où  il  vé- 
cut i\  ses  dépens;  il  y  séjourna  le  14  et  partit 
le  15  pour  aller  au  Theil-Nolent.  et  de  là.  à 
Thiberville,  recevoir  le  10  la  démission  do 
Guillaume  de  Pont-de-l'Arche ,  évèque  de 
Lisieux. 

Le  1"  février  1251 ,  le  prélat  visite  en- 
core le  prieuré;  il  n'y  trouve  que  neuf  cha- 
noines; il  ordonne  au  prieur  d'en  recevoir 
davantage;  il  renouvelle  le  reproche  de  né- 
gligence à  se  confesser,  et  il  ordonne  que 
celui  qui  ne  se  confesserait  pas  chaque  mois, 
jeûnerait  le  vendredi  après  le  mois  écoulé, 
au  pain  et  à  l'eau  ;  il  recommanda  d'éloigner 
les  séculiers  du  cloître  et  de  préposer  quel- 
qu'un à  sa  garde.  Les  dettes  ne  s'élevaient 
plus  qu'a  90  1.;  il  y  avait  assez  de  blé  à 
vendre  pour  les  payer. 

Lorsque  Eudes  Rigaud  alla  à  Lisieux,  en 
1252,  pour  faire  la  paix  avec  les  évêques 
ses  suffragants,  il  logea  au  prieuré  le  27 
septembre  et  repartit  le  lendemain. 

Ce  n'est  que  le  15  octobre  1253  qu'il  revint 
faire  sa  visite.  Malgré  les  ordres  du  prélat  ,  les 
religieux  ne  se  confessaient  pas.  tous  les  mois, 
la  dette  était  de  200  1.;  il  y  avait  assez  do  blé. 
d'avoine  et  de  pores,  niais  pas  de  vin.  Le 
prieur  était  violent,  colère  et  prompt,  à  dis- 
puter; l'on  travaillait  les  dimanches  et  fêtes 
aux  travaux  des  champs.  Le  prieur  soignait 
mal  les  infirmes;  il  ne  se  confessait  pas;  il 
avait  fait  construire,  sans  nécessité,  uu  ma- 
noir somptueux,  alors  que  le  monastère  était 
mal  couvert;  un  frère  du  prieur,  nommé 
Robert,  ne  servant  à  rien  et  peu  convena- 
ble, demeurait  dans  le  couvent.  Les  revenus 
étaient  de  300  1.;  le  prieur  avait  de  la  guède 
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four  60  U;  on  leur  devait  environ  50  1.; 
aumône  était  peu  importante.  Robert  Ma- 
cue  avait  été  un  peu  soupçonné  d'une  liai- 
son avec  une  femme  non  mariée  ;  mais  il 
courait  des  bruits  fâcheux  sur  le  compte 
du  prieur  à  propos  d'une  femme  Cornu,  d  A- 
lido  de  Bouquetot,  d'une  défunte  nommée 
Aubrée  et  de  la  femme  de  Mercier  :  Frère 
Guillaume,  cclcrier  du  couvent,  était  sus- 
pect de  propriété  (1). 

Le  20  janvier  125 1 ,  nouvelle  visite  de 
l'archevêque,  qui  reçut  pour  droit  de  pro- 
curation 0  1.  7  s.  7  d\  Eudes  Rigaud  renou- 
velle ses  observations  sur  la  confession.  Gé- 
néralement, dit-il,  on  donne  l'aumône  à 
tout  venant;  ce  qui  reste  à  la  table  des 
hôtes  et  au  réfectoire  est  donné  aux  lé- 
preux; ils  doivent  100  1.,  on  leur  en  doit 
bien  autant,  leurs  provisions  dureront  jus- 
qu'à la  récolte;  nous  avons  appris  que  les 
curés  des  églises  donnent  au  prieur  selon 
leur  volonté ,  dépensent  à  leur  gré ,  sans 
rendre  compte;  nous  avons  ordonné  de  faire 
cesser  cet  abus. 

Après  cette  visite ,  le  prélat  regagna  le 
soir  son  manoir  do  Déville,  près  Rouen. 
Quelques  jours  après,  en  visitant  le  prieuré 
do  la  Madeleine,  Eudes  Rigaud  signalait 
l'absence  de  frère  Nicolas  de  Godarville , 
envoyé  en  pénitence  chez  les  chanoines  do 
Bourg-Achard. 

Le  prieuré  servait  d'étape  à  l'infatigable 

Îrélat,  que  l'on  voit  s'y  arrêter  six  fois,  du 
5  mars  1254  au  4  février  1256. 
Le  30  mars  de  cotte  dernière  année,  il  fit 
sa  visite  épiscopale;  il  y  avait  dix  chanoines, 
deux  étaient  morts  récomment  ;  tous  étaient 
prêtres,  sauf  trois.  Le  prélat  renouvelle  3es 
ordonnances  pour  la  confession  fréquente  : 
on  leur  devait  100  1.,  c'était  plus  qu'ils  ne 
devaient  Le  prieur  no  donnait  que  tar- 
divement et  do  mauvaise  grâce  des  vête- 
ments à  ses  chanoines;  l'archevêque  l'in- 
vita à  faire  mieux,  et  lui  prescrivit  de  don- 
ner tous  les  deux  ans,  à  chaque  chanoine, 
une  pelisse  ou  manteau. 

Le  droit  do  procuration  payé  par  les  cha- 
noines fut  cette  fois  de  7  1.  11  s.  4  d. 

Le  prélat  revint  encore  cette  même  an- 
née coucher  trois  fois  au  prieuré. 

Après  êtro  passé  à  Bourg-Achard  le  18 juil- 
let 1257,  Eudes  Rigaud  revint  le  23  dmnème 
mois  faire  la  visite  du  prieuré.  Tous  les  cha- 
noines,  au  nombre  de  dix  ,  étaient  prêtres  , 
excepté  un;  le  sévère  visiteur  ordonna  de 
nommer  un  sous-prieur;  il  recommanda 
aussi  do  s'accuser  mutuellement  et  souvent 
des  fautes  de  règle;  il  prescrivit,  sous  peine 
(1)  11  eut  hou  de  dire  que  le  journal  d'Eudes  Hi- 
gaud  n'est  |ws  une  œuvre  autographe  ,  mais  bien 
celle  d'un  secreUiire  qui  semble  prendre  plaisir  à 
constater  tous  les  cancans  et  les  commérages  du  vil- 


d'excommunication,  d'obsorver  le  silence 
avec  soin.  Le  prieuré  avait  toujours  un  re- 
venu de  300  1.;  il  devait  180  1.  parisis,  on 
lui  devait  200  1.  tournois;  il  y  avait  du  vin 
pour  jusqu'à  la  Saint-Michel,  mais  pas  assez 
de  blé  et  d'avoine  pour  gagner  la  récolte. 
Le  prélat  défendit  au  prieur  d'aller  seul  à 
cheval ,  do  manger  dans  le  bourg  bore  du 
prieuré  et  do  permettre  à  une  femme  de 
manger  dans  le  couvent;  enfin,  il  lui  enjoi- 
gnit do  se  confesser  plus  souvent  qu'il  ne  le 
faisait,  et  au  moins  toutes  les  fois  qu'il  de- 
vait célébrer  les  saints  mystères. 

Le  17  septembre  suivant ,  Eudes  Rigaud 
vint  coucher  à  Bourg-Achard,  venant  de 
Saint-Wandrille;  le  20  décembre,  il  venait 
de  Couronne  demander  l'hospitalité  au 
prieuré. 

Au  mois  de  septembre  1260,  Robert  du 
Qucsnoy  donna  aux  chanoines  une  rente  de 
4  s.  que  lui  devait  Guillaume  de  Bosc-Taon. 

Lors  de  la  visite  du  23  janvier  1261,  il  y 
avait  quinze  chanoines,  dont  sept  novices 
désobéissants,  indociles,  insolents  et  incor- 
rigibles, au  dire  du  prieur:  pour  punir  ceux 
qui  manqueraient  à  la  règle  du  silence,  le 
prélat  enjoignit  d'infliger  aux  délinquants 
une  punition  sévère  pour  les  effrayer,  et 
même  de  les  priver  de  vin  et  de  nourriture; 
il  recommanda  au  prieur  d'avoir  plus  de  soin 
que  do  coutume  de  vêtir  ses  chanoines  et 
de  donner  aux  infirmes  la  nourriture  et  co 
qui  leur  était  nécessaire.  Enfin,  après  avoir 
engagé  les  novices  à  se  corriger ,  il  décide 
que  M*  Geofroy,  longtemps  errant  de  côté 
et  d'autre,  sera  reçu,  sauf  la  discipline  de 
l'ordre.  La  procuration  fut  de  9  1.  6  s.  7  d. 

Malgré  les  dispositions  imparfaites  des 
sept  novices,  le  prélat  leur  donna  cependant 
les  ordres  mineurs  à  l'ordination  qui  eut 
lieu  à  Rouen,  le  samedi  avant  la  fête  de 
Saint-Thomas  de  la  même  année;  le  même 
jour,  frère  Robert ,  chanoine  do  Bourg- 
Achard,  reçut  l'ordro  du  sacerdoce. 

La  visite  du  12  mai  1262  offre  des  détails 
intéressants  ,  sinon  entièrement  satisfai- 
sants, sur  les  treize  chanoines  en  résidence; 
il  n'y  avait  plus  que  quatre  prêtres  et  quatre 
novices  ignorants,  sans  intelligence  et 
presque  intraitables;  le  silence  n'était  pas 
suffisamment  observé.  Les  novices  ne  s'é- 
taient pas  confessés  et  n'avaient  pas  com- 
munié tous  les  mois,  selon  qu'il  leur  avait 
été  prescrit.  Il  y  avait  assez  de  vivres  pour 
l'année,  et  le  prieur  croyait  que,  vers  la 
Saint-Michel,  il  acquitterait  les  dettes  de  sa 
maison,  sans  vente  ni  mise  en  gage  des 
fruits  à  vendre.  Comme  le  prieur  avait  reçu 
plusieurs  sujets  inutiles  et  indociles,  on  lui 
défendit  de  recevoir  qui  que  ce  fût  à  l'ave- 
nir sans  la  permission  de  son  supérieur.  Le 
célerier  Jean  était  hardi  et  insolent  envers 
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les  chanoines,  il  leur  disait  des  injures;  le  I 
prélat  ordonne  de  lui  retirer  son  adminis-  j 
tration,  et  conseille  de  le  remplacer  par  un  I 
clerc  séculier,  aussi  honnête  et  fidèle  que 
possible.  Le  prieur  reçut  ordre  de  faire 
désister  do  leurs  vœux    les   novices  qui 
étaient  au  couvent  depuis  trois  ans,  qui,  à 
cause  de  leur  ignorance  et  de  leur  gros- 
sièreté, n'avaient  pas  pu  faire  profession... 
Le  prélat  reçut  1 1  1.  10s.  do  procuration  e't 
alla  coucher,  le  môme  soir,  dans  sou  manoir 
de  Pinterville. 

Au  mois  de  décembre  1262,  Robert  du 
Quesnoy  donna,  au  prieuré,  2  acres  et  1  ver- 
gée 1/2  déterre,  sise  entre  la  terre  de  Guer- 
ry  du  Quesnoy,  son  oncle,  et  la  terre  de 
dame  Iva,  sa  belle-mère  (1);  au  mois  de 
janvier  suivant,  il  reconnut,  devant  l'official 
de  Rouen,  avoir  apposé  sou  sceau  à  une 
charte  par  laquelle  il  promet  tenir  les  con- 
ventions faites  avec  le  prieuré. 

A  cette  même  époque,  Philippa  du  Ques- 
noy donna  aux  chanoines  12  d.  de  rente 
aux  Troi8-Fossês,  paroisse  de  Bourg-Achard, 
La  visite  de  1263  eut  lieu  le  19  mai,  elle 
constate  la  présence  de  dix  chanoines  rési- 
dants, dont  six  prêtres.  On  faisait,  deux 
fois  par  semaine,  l'aumône  à  tout  venant. 
Les  créances  actives  étaient  supérieures  aux 
créances  passives.  Il  y  avait  assez  de  provi- 
sions pour  l'année. 

Cette  même  année,  l'archevêque  fit,  le 
samedi  avant  Noël,  dans  sa  chapelle  de  Dé- 
ville, une  ordination  où  six  chanoines  de 
Bourg-Achard  furent  ordonnés  pççtres. 

Nouvelle  visite  en  1265.  Le  17  avril, 
Eudes  Rigaud  arrive,  couche  et  vit  à  ses  dé- 
pens ;  le  lendemain  il  fait  sa  visite  ;  neuf 
chanoines  sont  dans  la  maison  et  neuf  dans 
les  paroisses  :  un  des  chanoines  avait  été 
uelquo  temps  curé  de  Caumont,  paroisse 
u  doyenné  de  Bourgthcroulde,  sans  avoir 
l'autorisation  du  prélat;  il  fut  très  blâmé 
et  défense  fut  faite  d'en  agir  ainsi.  Un  jeune 
chanoine  do  Corneville,  qui  se  trouvait  là, 
reçut  l'injonction  de  se  confesser  et  de  com- 
munier plus  souvent  que  d'habitude.  Le 
prieur  fut  invité  a  recevoir  quelques  nou- 
veaux sujets.  On  devait  à  la  maison  plus 
qu'elle  ne  devait,  et  les  provisions  étaient 
suffisantes  pour  l'année.  Enfin,  le  prélat  or- 
donna de  réparer  les  maisons  dont  les  toi- 
tures étaient  en  mauvais  état,  surtout  la 
grange  où  l'on  recevait  les  hôtes. 

Le  22  avril  de  la  même  année,  l'arche- 
vêque fit  une  nouvelle  apparition  à  Bourg- 
Achard,  en  allant  à  Thuit-Hébert  fairo  la 
visite  des  prêtres  du  doyenné. 

Lors  de  l'inspection  du  28  juin  1206,  il  y 
avait  dix  chanoines,  dont  quatre  novices; 
le  prieur  a  prêté  à  M*  Nicolas  de  Boisguil- 
(1)  DHosier. 


[  laume,  les  Epitres  de  saint  Paul,  avec  Glosse 
!  et  la  Somme  de  M" Guillaume  d'Auxerre,  de 
I  sorte  que  l'archevêque  lui  ordonna  de  les  ré- 
clamer et  de  les  employer  à  l'usage  de  son 
couvent;  la  situation  financière  était  bonne, 
mais  le  vin  manquait  ;  ayant  appris  que  la 
réputation  du  prieur  n'était  pas  sans  tache 
dans  le  passé,  et  qu'elle  était  mauvaise  dans 
le  présent,  il  l'engagea,  avec  instance,  à 
s'abstenir  des  choses  détendues,  et  à  rache- 
ter le  passé  par  le  mérite  de  sa  vie  à  venir. 

Comme  le  chanoine  Geofroy  Boiste,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut,  avait  été  incarcéré, 
il  lui  fit  donner  un  bréviaire  et  un  livre, 
pour  lui  permettre  do  dire  ses  heures  et  de 
prier;  de  plus,  on  devait  le  faire  se  confesser 
et  communier  chaque  semaine. 

Trois  chanoines  de  Bourg-Achard  reçu- 
rent les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat 
en  1266. 

Le  13  mai' 1267,  le  prieur  de  Bourg- 
Achard  assistait  l'archevêque  de  Kouon,  lors 
de  sa  visite  dos  chanoines  de  Corneville, 
près  Pont-Audemer.  Le  7  août  suivant,  le 
prélat  était  a  Bourg-Achard,  il  y  avait  douze 
chanoines;  l'un,  Geofroy  Boiste,  était  tenu 
en  prison;  on  recommanda  au  prieur  de  vi- 
siter plus  souvent  les  chanoines  du  dehors, 
et  on  lui  imposa  une  pénitence  pour  n'a- 
voir pas  réclamé  la  Somme  de  Guillaume 
d'Auxerre;  les  dettes  surpassaient  les  créan- 
ces de  100  1.  Les  provisions  étaient  en 
abondance.  On  compta  au  pontife  8  l.pour 
son  droit  do  visite. 

Deux  chanoines  de  Bourg-Achard  reçu- 
rent le  diaconat  en  1267,  et  un  autre  fut  or- 
donné prêtre. 

Au  mois  de  mars  1269,  Robert  du  Ques- 
noy, dont  nous  avons  déjà  parlé,  donna  au 
prieuré  une  rente  de  12  s.,  &  prendre  sur 
5  vergées  de  terre,  appartenant  à  Guerry 
du  Quesnoy,  neveu  du  donateur. 

La  dernière  visite  d'Eudes  Rigaud  est  du 
mois  d'avril  1269  ;  après  avoir  officié  ponti- 
ficalemcnt  et  prêché,  il  fit  la  visite  du  cou- 
vent. Douze  chanoines  étaient  présents, 
tous  prêtres,  hormis  deux;  on  leur  devait 
plus  qu'ils  ne  devaient;  le  prieur  reçut  en- 
core une  pénitence,  pour  n'avoir  pas' récla- 
mé la  Somme  de  Guillaume  d'Auxerre.  «  Par 
la  grâce  de  Dieu,  dit  le  prélat  en  terminant, 
nous  avons  trouvé  tout  le  reste  en  bon  état.» 
Ce  sont  ses  derniers  mots  sur  le  prieuré  do 
Bourg-Achard  ;  il  partit  le  lendemain  pour 
l'abbaye  du  Bec. 

Vois  1275,  le  prieur  de  Bourg-Achard 
prétendit  avoir  le  droit  d'usage,  dans  la  fo- 
rêt de  la  Londe,  au  Champ-Baudry,  comme 
11  l'avait  dans  la  forêt  de  BroUmne  ;  sa  pré- 
tention fut  repoussée  à  l'unanimité,  à  la 
suite  de  l'enquête  qu'il  avait  provoquée. 
Alors,  si  l'on  en  croit  une  dénonciation  di- 
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rigéo  contre  Jean  de  Ncuvy,  vioomto  de 
Pont-Audemer,  le  prieur,  en  lui  comptant 
une  somme  de  50  l.  tournoi»,  aurait  obtenu 
d'être  mis  en  possession  d'un  droit  qui  ne 
lui  appartenait  pas  (1). 

Une  transaction  intervint  vers  ce  temps  (2) 
entre  le  prieur  et  les  héritiers  de  la  maison 
du  Neubourg,  au  sujet  du  bois  à  bâtir  et  du 
bois  de  chauffage,  que  les  chanoines  récla- 
maient dans  la  forêt  du  Neubourg;  ce  droit 
fut  soumis  à  la  formalité  d'une  autorisa- 
tion préalable  qu'il  fallait  demander  aux 
seigneurs  du  Neubourg. 

L'archevêque  Guillaume  de  Harcourt  dé- 
cida, en  1200,  que  le  service  divin  serait 
fait,  et  les  sacrements  administrée  dans  les 
deux  paroisses,  de  Touberville  ,  jusque-là 
annexes  de  Caumont;  il  s'ensuivit  que  le 
prieuré  de  Bourg-Achard  eut  deux  nouvelles 
cures,  régulières  à  desservir  au  lieu  de  deux 
chapelles. 

En  1382,  les  religieux  présentèrent  un 
aveu  dont  l'autorité  fut  invoquée,  plus 
tard,  dans  un  procès  célèbre,  jugé  dans  le 
xviii»  siècle. 

(tuy  Chrétien,  vicomte  de  Baycux,  et  Ma- 
rie de  Clercs,  sa  femme,  seigneurs  de  Bos- 
gouet,  tirent,  avant  1390,  une  fondation  au 
prieuré  de  Bourg-Achard  (3). 

Vers  l'an  1400,  letdroils  du  prieuré,  dans 
la  forêt  de  Brotonne,  furent  inscrits  dans 
le  C  nul  limier  des  forêts.  Il  avait  l'herbage  et 
le  pâturage,  hors  dèfem  pour  ses  bestiaux, 
qui  étaient  francs  de  panage  ;  de  plus,  le 
couvent  avait  son  bois  à  brûler,  livré  par  le 
verdier,  mais  avec  l'obligation  de  «  faire 
prières  et  oraisons  fjotir  les  fondateurs. 

Dès  Je  xm"  siècle,  le  prieuré  possédait 
plusieurs  maisons  à  Rouen;  il  n'estdonepas 
étonnant  de  le  voir,  en  1401,  conclure  un 
accord  avec  Robert  Alorge  au  sujet  des  mai- 
sons que  ce  riche  bourgeois  faisait  alors 
construire  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
hôtel  des  Carmes. 

En  1410, les  biens  des  chanoines  furent 
confisqués  en  masse  par  Henri  V,  roi 
d'Aiigleterro  :  mais  ils  leur  furent  restitués 
en  1422. 

Sur  ces  entrefaites,  en  1421,  on  posait  la 
première  pierre  de  l'église  de  la  Bouille, 
destinéeà  remplacer  une  chapelle  de  Sainte- 
Madeleine.  Comme  cette  nouvelle  paroisse 
était  encore  créée  aux  dépens  de  Caumont, 
dont  le  patronage  appartenait  au  prieuré  de 
Bourg-Achard,  la  nouvelle  église  lui  fut 
également  soumise. 

Eu  1430,  Frère  Jean  Commin  fut  député 

• 

(1)  Carf.  Normand. 

(2)  En  1270,  selon  M.  Canel  ;  en  1279,  selon  M.  L. 
Pas»y. 

(3)  M.  Canel.  p.  130. 


do  l'archevêque  de  Rouen ,  pour  faire  la 
visite  du  prieuré. 

L'archevêque  autorisa,  en  1468  et  1465, 
des  quêtes  extraordinaires  en  faveur  du 
couvent  de  Bourg-Achard. 

En  1405,  le  prieuré  soutenait  le  curé  de 
Caumont,  qui  intenta  un  procès  &  l'arche- 
vèquo,  à  ses  ofllciers  et  aux  habitants  du 
hameau  de  la  Bouille,  que  les  religieux 
persistaient  à  regarder  comme  des  parois- 
siens de  Caumont  (1). 

Richard  du  Quesnoy  approuva,  en  1407, 
les  dons  faits  au  prieuré  par  ses  ancêtres,  et 
à  la  même  date.  Etienne  Morand,  chevalier, 
seigneur  de  Beyville,  du  Parc  et  du  Colom- 
bier, fit  une  donation  aux  chanoines. 

Au  xv«  siècle,  le  prieur  do  Bourg-Achard 
siégeait  ù  l'Echiquier  normand,  parmi  les 
ecclésiastiques  du  bailliage  de  Rouen;  il 
n'avait  au-dessus  de  lui  que  les  deux  prieurs 
do  Saint-Lô  de  Rouen  et  du  Mont-aux- 
Malades. 

Le  catalogue  des  archives  de  la  Seine- 
Inférieure  signale,  à  la  date  de  1539,  un 
apjjel  comme  d'abus  intenté  par  Nicolas  du 
Bosc,  bailli  du  prieuré. 

Le  2  juin  1547,  Robert  de  Martigny, 
ancien  prieur  de  Bourg-Achard,  s'était  ré- 
servé le  droit  de  présenter  aux  bénéfices 
dépendant  de  son  prieuré. 

Joachim  de  Mathan,  seigneur  du  Homme, 
la  Selle,  Fours  et  Villiers,  ouvre  la  période 
des  prieurs  commendataires.  Ses  bénéfices 
ecclésin^iques  étaient  nombreux ,  car  il 
était  à  la  fois  curé  de  Jurques,  prieur  de 
Saint-Fromond  et  du  Bourg-Achard,  cha- 
noine de  Reims  et  Bayeux,  archidiacre  do 
Rouen  et  doyen  d'Ecouis  ;  il  avait  été  reçu 
conseiller-clerc  au  Parlement,  en  1587. 

Lors  de  la  mort  d'Anne  du  Moncel,  dame 
de  Bourg-Achard ,  arrivée  vers  1602,  son 
mari,  messire  Jean  du  Fay,  sieur  du  Taillis, 
voulut  faire  peindre  un  litre  ou  ceinture 
funèbre  autour  de  l'église  à  la  fois  priorale 
et  paroissiale,  et  y  faire  apposer  ses  armoi- 
ries ;  les  religieux  s'y  opposèrent  ;  mais 
comme  leurs  titres  n'étaient  pas  assez 
formels,  le  prieur  Mathan  offrit  de  laisser 
achever  le  litre,  mais  à  condition  que  l'on 
exprimerait  que  c'était  par  amitié  pour  le 
sieur  du  Taillis.  Un  arrêt  du  Parlement  du 
0  mars  1003  maintint  purement  et  simple- 
ment le  seigneur  aux  droits  honorifiques 
dans  l'église  et  lui  permit  d'achever  la 
ceinture  lunèbre. 

L'année  suivante,  lG04,le'conaeiller-clerct 
prieur  de  Bourg-Achard,  ne  laissa  pas  de 
donner  le  diner  accoutumé  au  Parlement, 
qui  l'avait  condamné. 

En  1620,  Joachim  de^Mathan  était  prince 
du  Puy  de  Sainte-Cécile,  à  Rouen  :  il  mourut 

0)  Arch.  do  la  Scino-Infciieur*. 
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ù  Paris,  le  80  décembre  1626.  Ses  armes 
étaient:  de  gueules  à  deux  jumelles  d'or  au 
lion  passant  du  même  en  chef. 

On  lui  donna  pour  successeur  son  frère 
ou  neveu  Henri  de  Mathan,  qui  était  entré 
au  Parlement  en  1617,  comme  conseiller- 
clerc  ,  avec  lo  titre  de  sieur  de  Saint-Ouen. 
Déjà  chanoine  de  Rouen,  il  devint  archi- 
diacre du  Vexin  normand,  en  1629,  et 
mourut  dans  son  prieuré,  le  11  mai  1645. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Bourg- 
Achard,  où  nous  ayons  lu  son  épitaphe.  On 
a  de  lui  plusieurs  présentations  aux  béné- 
fices relevant  de  l'abbaye. 

Claude  du  Val,  aumônier  ordinaire  du  roi, 
abbé  de  la  Victoire,  à  Senlis,  succéda  à 
Henri  de  Mathan,  et  laissa  parson  testament 
les  fonds  nécessaires  à  la  fondation  de 
l'hôpital  actuel  de  Bourg-Achard.  Dès  le  20 
septembre  1645,  il  avait  fait,  avec  frère 
Richard  de  Saint-Laurent,  curé  et  sous- 
prieur  de  Bourg-Achard,  et  les  sept  cha- 
noines du  prieuré,  un  traité  ainsi  conçu  : 

a  Les  anciens  religieux  conserveront  leurs 
places  dans  le  chœur  :  ils  recevront  chacun 
300  1.  et  une  somme  de  60  1.  ponr  le  pain, 
le  vin,  l'huile,  les  livres,  et  tontes  les  dé- 
penses du  service  divin  ;  le  prieur  s'ongage 
à  leur  faire  préparer,  dans  un  bâtiment 
séparé,  des  chambres  vitrées,  à  cheminées 
indépendantes  les  unes  des  autres,  un  ré- 
fectoire, une  infirmerie  et  des  chambres 
d'hôte.  Le  droit  de  prendre  de  l'eau  aux 
mares,  le  droit  de  moudre  franc  aux  mou- 
lins du  prieuré  leur  est  garanti.  Les  cha- 
noines sont  exempts  de  toutes  charges, 
réparations  ordinaires  ou  extraordinaires, 
dépenses  ou  améliorationsconcernant  l'église 
et  lo  prieuré.  Aces  conditions,  ils  cèdent  au 
prieur  la  pleine  propriété  du  temporel  du 
prieuré,  et  même,  après  la  mort  de  chacun 
d'eax,  leurs  biens  personnels,  à  la  charge, 
par  le  prieur,  de  payer,  suivant  l'usage, 
20  1.  auxdits  religieux  pour  le  service  des 
curés  décédés.  Les  papiers  et  titres  du 
prieuré  seront  remis  an  prieur,  qui  en  fera 
dresser  inventaire  (1).  d 

Ce  traité  avait  évidemment  pour  but  d'in- 
troduire à  Bonrg-Achard  une  des  congréga- 
tions réformées  qui  venaient  de  s'établir. 
On  fit  des  offres  au  P.  Blanchurd,  abbé  de 
Sainte-Geneviève,  supérieur  des  chanoines 
réguliers  connus  sous  le  nom  de  Génové- 
fains.  Co  dignitaire  donna,  le  29  avril  1646, 
commission  à  Pierre  Lescalopier,  prieur 
èlaustraï  de  Saint-Lô  de  Rouen,  de  traiter 
avec  les  religieux  de  Bourg-Achard.  Mais  il 
ne  parait  pas  que  ces  premières  ouvertures 
aient  été  suivies  d'un  arrangement  définitif. 

Claude  du   Val    eut  pour  succeeseur 
.Mathurin  Brochant,  chanoine  de  Paris. 
(I)  Arch.  de  h  Selne-inférieure. 


En  1669,  M.  Louis  Massonnet,  chanoine 
régulier  de  Bourg-Achard,  alors  prieur, 
curé  de  Saint-Ouen-de-Touberville,  con- 
solida et  donna  une  vaste  extension  à  une 
confrérie  du  Saint-Sacrement  établie  d'an- 
cienne date  dans  sa  paroisse  et  qui,  par  *e* 
soins,  s'étendit  dans  tout  le  Roumois. 

Le  prieur  et  les  religieux  de  Saint-Lô  do 
Bourg-Achard  prenaient,  en  1674,  dans  la 
forêt  de  Brotonne,  25  cordes  de  bois  de 
chauffage.  Ils  avaient  également  le  pâturage 
pour  20  bétes  aumailles,  et  lo  panago  pour 
20  porcs. 

Nous  touchons  au  moment  où  le  prieuré 
de  Bourg-Achard  ,  jusqu'alors  inconnu  , 
donna  son  nom  à  une  réforme  de  chanoines 
réguliers,  et  prit  ainsi  une  place  honorable 
dans  l'histoire  de  la  réformation  des  ordres 
religieux. 

Madoleinede  Montholon,veuvedeJacques 
du  Fay,  comte  de  Maulévrier,  avait,  peu 
avant  la  réforme,  fait  enlever  les  titres  du 
prieuré  et  soutenait  les  religieux  vicieux  et 
révoltés.  Un  mémoire  rédigé  à  co  moment 
démontra  que  cette  dame  n'avait  ni  titre  ni 
droit  pour  justifier  ses  prétentions  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  Mgr  de  Médavy,  archevêque 
de  Rouen,  d'ordonner  que  des  réparations 
seraient  faites  au  prieuré  à  la  demande  do 
ladite  dame  du  Fay,  tutrice  de  ses  enfants, 
fondateurs  au  droit  de  leurs  prédécesseurs, 
seigneurs  de  Bourg-Achard. 

En  1681 ,  lorsque  Jean -Nicolas  Colbert 
fut  devenu  coadjuteur  de  Rouen,  il  s'occupa 
de  la  réforme  du  prieuré;  il  s'adressa  au 
P.  Jean  Moulin,  qui  avait  mis  la  réforme 
dans  le  prieuré  de  Friardel  et  qui  fondait 
alors  une  petite  congrégation  de  réformés. 
Lorsqu'il  eut  obtenu  son  concours,  le  prélat 
rendit  une  ordonnance  pur  laquelle  il  com- 
mettait Dom  Jean  Moulin,  chanoine  régu- 
lier, pour  gouverner,  sous  l'autorité  épisco- 
pale,  le  prieuré  de  Bourg-Achard  et  remé- 
dier à  tous  les  désordres  qui  s'y  étaient  glis- 
sés tant  au  spirituel  qu'au  temporel  (1). 

Le  P.  Moulin  fut  installé  au  prieuré  on 
1684 ,  et  le  22  septembre  de  l'année  sui- 
vante, il  fit,  avec  les  chanoines,  un  concor- 
dat dans  lequel  il  expose  qu'il  a  donné  déjà 
des  marques  de  sa  capacité  par  lo  rétablis- 
sement des  deux  communautés  religieuses 
de  Friardel  et  d'Ivernaux.  D'après  les  con- 
ventions qui  furent  arrêtées,  le  prieur  de 
Friardel  devait  entrer  dans  le  prieuré  de 
Bourg-Achard,  prendre  possession  des  lieux 
réguliers,  y  demeurer  à  perpétuité  et  y  com- 
poser une  communauté  de  chanoines  régu- 

(1)  Cette  meaure  avait  été  prise  k  la  suite  d'une 
grrande  Wmr»*e  faite  par  Mg'  Coll-ert,  archevêque  de 
Cartilage,  dans  le  Roumois.  pendant  laquelle  il  avait 
Tinté  le  prieuré;  le  procès-verbal  de  cette  viniu  existe 
aux  Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  avec  le  règle- 
ment provisionnel  l'ait  dans  celte  circoustance. 
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liers  qui  pourrait  en  recevoir  un  plus  grand 
nombre  si  elle  le  jugeait  à  propos. 

On  a  une  lettre  du  P.  Moulin  à  Mg'  Col- 
bcrt,  auquel  il  rend  compte  de  la  conduite 
de  quelques-uns  des  religieux  et  des  pen- 
sionnaires du  prieuré  (lj. 

Peu  après  l'introduction  de  la  réforme  à 
Bourg-Achard,  l'abbaye  de  N.-D.  du  Vœu, 
près  Cherbourg,  voulut  avoir  aussi  des  cha- 
noines réformés,  et  dans  une  lettre  à  Lon- 
guet ,  docteur  de  Sorbonne,  le  prieur  J. 
Moulin  lui  raconte  dans  quelles  circons- 
tances il  a  été  à  même  de  faire  la  visito  do 
l'abbaye  du  Vœu.  L'archevêque,  répondant 
à  Longuet,  exprime  la  crainte  que  le  P. 
Moulin  ne  vienne  à  manquer  de  sujets  s'il 
se  chargeait  de  plusieurs  maisons. 

Cet  inconvénient  n'eut  pas  lieu  :  Saus- 
scusc,  Saint-Laurent-en-Lyons  et  les  ab- 
bayes de  Miserey,  la  Vernusse  et  Saint-Sa- 
tur,  vinrent  apporter  de  puissants  renforts 
à  la  congrégation  dite  de  Bourg-Achard  , 
sans  parler  des  prieurés  du  Val-au-Grès,  do 
la  Bloutière  et  de  Beaulieu ,  qui  s'y  adjoi- 
gnirent dans  la  suite. 

Bourg-Achard  devint  le  chef  d'ordre  do 
toute  la  congrégation,  qui  comptait  trois  ab- 
bayes et  sept  prieurés;  le  noviciat  y  fut  fixé 
aussi  bien  que  la  résidence  du  général  de 
la  congrégation. 

L'habillement  consistait  on  uno  soutano 
noire  avec  un  grand  collet,  comme  les  Géno- 
vefains;  on  mettait  sur  la  soutane  un  ro- 
chet  et  par-dessus  un  manteau  pour  sortir; 
au  chœur ,  les  religieux  portaient  sur  le 
bras  une  aumusse  grise;  le  noviciat  fut  fixé 
à  deux  ans  ,  et  la  réforme  prit  le  nom 
d' Etroite  observance. 

Après  avoir  ainsi  consolidé  son  œuvre,  lo 
grand  serviteur  de  Dieu,  le  vble  P.  Moulin, 
mourut  à  l'âge  de  quatre -vingts  ans,  en 
odeur  de  sainteté,  au  mois  de  mars  1723,  à 
l'abbaye  d'Ivernaux,  dont  il  était  prieur  (2). 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  pieux  ré- 
formateur, un  procès,  qui  eut  un  grand  re- 
tentissement au  palais  ,  s'engagea  entro  le 
prieur  commendataire,  Math u ri n  Brochant, 
et  les  religieux,  contre  le  sieur  du  Fay, 
comte  de  Maulévrier  et  du  Bourg-Achard, 
seigneur,  haut-justicier,  patron  honoraire 
et  fondateur  du  prieuré  au  droit  de  ses  an- 
cêtres. Los  religieux  succombèrent  au  bail- 
liage le  7  juillet  1725,  mais  ils  interjetèrent 
appel  au  Parlement. 

La  sentence  du  bailliage  avait  débouté 

(1  )  Sous  le  nom  de  pensionnaires,  on  entend  les  ec- 
clésiastiques qui  avaient  commit;  quelque  faute  et 
qu'on  envoyait  en  pénitence  au  prieure.  Nous  igno- 
rons pourquoi  le  couvent  de  Bourg-Achard  avait  été 
ainsi  choisi  pour  servir  de  pénitencier. 

(2)  On  conserve  manuscrit,  à  la  Bibliothèque  de 
Rouen,  un  ouvrage  du  l'ère  Moulin  sur  la  règle  des 
chanoine*  réguliers. 


les  religieux  d'un  prétondu  fief  de  l'Aumône, 
et,  en  leur  faisant  défense  d'en  prendre  le 
titre  et  d'en  exercer  les  droits  ,  elle  les  avait 
condamnés  a  fermer  leur  colombier  et  à 
détruire  les  boulins  et  pigeons,  comme  étant 
un  droit  qui  ne  peut  subsister  sans  fief,  ou 
du  moins  sans  autorisation  du  seigneur. 

Le  titre  des  religieux  était  la  charte  de  • 
1142,  dans  laquelle  Roger  du  Bosc  avait 
déclaré  renoncer  à  tout  droit  sur  les  choses 
données,  ne  voulant  que  les  protéger  et  les  dé- 
fendre. C'est  sur  cette  clause  énergique  que 
les  chanoines  s'appuyaient  pour  réclamèr 
l'immunité  de  leurs  fonds  et  leur  absolue  in- 
dépendance. 

La  Cour,  par  arrêt  du  2  avril  1727,  en 
confirmant  la  sentence  du  bailliage,  décida 
que  Roger  du  Bosc  n'avait  pu  démembrer 
son  fief,  et  que  la  clause  nullo  jure  retento 
était  un  simple  affranchissement  des  devoirs 
du  fief  (1). 

Vers  le  temps  de  ce  fameux  procès,  un 
prêtre  nommé  Nicolas  Desquinetnare,  ba- 
chelier en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
prieur  et  curé  de  Bully  ,  fut  envoyé  au 
prieuré  do  Bourg-Achard  par  une  lettre  de 
cachet  du  roi;  il  en  sortit  plus  tard  et  mou- 
rut à  Valognes  en  1738.  Le  procès  de  cet 
ecclésiastique  a  donné  lieu  à  deux  fuctums, 
l'un  intitulé  :  Examen  du  procès  commencé  à 
instruire  au  bailliage  de  Aeufchâtel  ;  l'autre 
est  un  mémoire  dirigé  contre  un  laboureur 
qui  l'avait  dénoncé  (2). 

Le  13  mars  1733  ,  mourait  à  Bourg- 
Achard,  Robert  le  Terrier,  prieur  claustral 
et  visiteurde  la  congrégation  ;  il  fut  inhumé 
dans  l'église,  où  l'on  voit  encore  son  épi- 
taphe;  il  fut  remplacé  par  Jacques -Louis 
Chappe  comme  prieur  et  curé.  Celui-ci  dé- 
livra, en  1748,  pour  la  généalogie  du  Ques- 
noy ,  un  extrait  de  l'obituaire  du  prieuré; 
d'après  l'épitaphe  qu'on  lit  encore  dans  l'é- 
glise de  Bourg-Achard,  il  mourut  en  1751. 

Quant  aux  prieurs  commendataircs  après 
Mathurin  Brochant,  qui  plaidait  en  1727, 
nous  trouvons  Simon  de  Montjoio,  évoque 
de  Bâlo,  ayant  pour  procureurLouis-Charles 
Baudoin,  docteur  en  théologie,  chanoine  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois  et  abbé  de  M?u- 
zac. 

Le  dernier  a  été  Paris  Jean  Fau  de  Raze, 
abbé  de  Mauzac,  qui  se  faisait  ordinaire- 
ment représenter  par  Philibert  Marescot, 
vicaire  général  de  Rouen.  On  estimait  alors 
le  prieuré  à  5,000  1.  de  rente. 

La  mort  du  prieur  Antoine  Chappe  fut 
suivie  d'une  élection  assez  orageuse,  car  le 

(1)  Houard.  Dict.  de  Droit  normand,  t.  il,  p.  464. 
Si  cette  jurisprudence  eût  été  mise  en  pratique, 

elle  aurait  eu  pour  effet  de  supprimer  immédiate- 
ment tous  les  fiefs  qui  avaient  été  donnés  autrefois 
aux  maisons  religieuses. 

(2)  Manuel  du  Jiibliophile,  par  M.  Frère. 
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19  avril  1751,  il  y  eut  une  information 
faite  par  Claude-Louis  Rose,  docteur  de  la 
Faculté  de  Paris,  archidiacre  du  Grand- 
Caux,  officiai  et  vicaire  général,  qui  procéda 
à  une  information  au  sujet  d'une  prétendue 
élection  du  prieur  de  Bourg -Achard  (1). 

La  présentation  aux  ordres,  en  1701,  fut 
faite  par  Michel  Jean  Dentelle  ,  prévôt  de 
Bourg-Achard  (2). 

Nous  avons  une  ordonnance  de  Mg*  de 
la  Rochefoucauld,  datée  do  1707,  qui  nomme 
Je  frère  Buchet  pour  régir  la  maison  de 
Bourg-Achard  en  qualité  de  prieur  et  en 
faire  les  fonctions  jusqu'à  nouvel  ordre  (3). 

En  1770,  il  fut  question  de  supprimer  le 
prieuré;  mais  les  habitants  y  mirent  oppo- 
sition; plus  tard,  en  1780*,  l'archevêque 
essaya  de  faire  réunir  les  biens  du  prieuré 
au  séminaire  de  Saint-Vivien  de  Rouen; 
mais  on  lui  opposa  qu'il  était  nécessaire  de 
conserver  une  communauté  digne  d'être 
proposée  aux  autres  comme  modèle.  Elle 
continua  donc  de  subsister  jusqu'à  ce  que  le 
souffle  révolutionnaire  vint  la  disperser. 

Le  prieuré  de  Bourg-Achard  a  porté  quel- 
quefois le  nom  de  Saint-Eustache ,  parce 
qu'on  y  possédait  le  crâne  de  saint  Eus- 
tache  dans  un  beau  buste  de  vermeil  ;  on  y 
voit  encore  un  dais  ou  trône  de  bois  sculpté 
et  doré  d'une  très  belle  exécution,  qui  pro- 
vient, dit-on,  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

BOURG-ACHARD,  cant.  de  Routot,  à 
147  m.  d'alt.  —  Sol:  diluvium.  —  li.  An», 
n"  l80,d'Honfleur  à  Rouen.  —  IL dtp.  n°  24, 
de  Bourgthcrouldc  à  la  Maillerayc.  —  Ch. 
de  yr.  com.n'  40,  de  Montfort  à  Duclair; 
ch.  d'int.  corn.  n°  32,  du  Neubourg  à  Bourg- 
Achard.  —  Surf,  terr.,  1,232  hect.  —  Pop., 
1,198  hab. —  s.  —  Ch.-l.  de  percep.  et  des 
contrib.  ind. —  4  contrib.,  1,771  fr.  en  ppal. 

—  Rec.  ord.  budg.  1807,  15,799  fr.,  dont 
2,100  fr.  de  droits  d'octroi  et  5, 100  de  loca- 
tion de  places.  —  Parois,  suce.  —  Presbyt. 

—  Ecole  de  garçons  de  52  enf.  —  Ecole 
libre  de  filles  de  00  enf.  —  1  maison  d'é- 
cole. —  Hospice  contenant  35  lits  pour  les 
malades  des  deux  sexes.  —  Bur.  de  bienf. 

—  Brig.  de  gendarm. —  1  notaire.  —  1  huis- 
sier. —  Ce  de  sap. -pompiers.  —  27  perm. 
de  chasse.  —  27  déb.  de  boissons.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  51  ;  d'arr.,  24;  de 
cant.,  7. 

M'pendanees:  La  Baiulleuie  ,  le  Beau- 
Pin,  LE    B01S-DE-LA-MarE  ,    LA  BoUTERIE, 

(1)  Arch.  de  la  Seine-Inférieure. 

(2)  Ces»  le  titre  que  prenait  le  P.  Jean  Moulin,  et 
après  lui  les  supérieurs  généraux  de  la  congrégation. 

(3)  Parmi  les  tombes  du  cimetére,  dit  M  Onil- 
meth  ,  on  remarque  celle  de  Jean  Iiuchet ,  dernier 
prieur  des  chanoines  réguliers  de  cet  endroit,  ué  à 
Sancerre  (Cher),  le  10  novembre  WAO,  homme  extrê- 
mement recommandai 'h-  par  sa  piété  et  ses  vertus, 
mort  desservant  de  Bourg-Achard,  le  4  mai  18W. 

T  1. 


LA  BoiTElLLF.RIE,  LE  BUSG,  LE  CaMT-SoREL  » 

le  Fay,  le  Feuoré,  la  Oregerie,  Haltk- 
Crotte,  IIongl'em arette  ,  les  Léo e us  ,  la 

MaGENNERIE,  LA  M  VNSELLERIE,  LA  MAIRIE, 

la  Mercerie,  le  Mouchel,  les  Navfits, 
la  Poterie,  le  Quesnoy,  la  Romerie,  la 

RoiSSELERIE,  LES  ROUTIERS,  LA  RI'E-MaI  OER, 
LES  Rl  KS,  LE  VaL-PosTEL,  LES  VaLLÉESET  LA 

Vierge-Marie. 

Agriculture  :  Céréales,  betteraves,  colzas. 

—  2,000  arbres  a  cidre. 

Industrie:  l  moulin  à  vent,  2  tuileries. — 
Commerce  de  chevaux,  bestiaux,  lin,  toile. 

—  Foires  les  2  janvier,  10  avril,  11  juin  et 
21  septembre.  —  Murchè  le  lundi.  —  105 
Patentes. 

BOURG-BAUDOUIN . 

Grand  Archidiac.  ,  Elec.  Vie.  Pari,  et 
Génér.  de  Rouen,  —  Baill.  de  Gisors. 

On  a  découvert  sur  le  territoire  de  cotte 
commune,  au  bord  de  la  forêt  de  Long-Boel, 
vingt  six  médailles  celtiques,  qui  ont  été 
signalées  a  M.  Le  Prévost  par  M.  Lebrun, 
alors  directeurde  l'usine  de  Romillv;  vingt- 
quatre  de  ces  médailles  étaient  d'un  alliage 
d'or  et  d'argent,  une  en  argent  etla  dernière 
en  bronze.  Elles  étaient  toutes  renfermées 
dans  un  caillou  creux  formant  une  sorte  do 
tirelire  grossière.  On  n'a  pu  sauver  que  la 
médaille  de  bronze  et  une  des  vingt-quatre 
d'alliage.  La  première  représente,  d'un  côté, 
l'imago  très  imparfaite  d'un  cheval  à  této 
humaine,  et  de  l'autre,  celle  d'un  homme 
accroupi ,  ressemblant  à  certaines  idoles 
américaines.  Sur  la  seconde  on  voit  un  che- 
val et  d'autres  objets  dont  il  est  difficile  do 
se  rendre  compte  (1). 

Openees,  nom  primitif  de  cette  localité, 
dont  on  a  fait  plus  tard  Ampenois,  a  une 
physionomie  toute  celtique,  et  la  paroisse 
chrétienne ,  sons  le  patronage  de  sainte 
Geneviève,  a  pu  se  former  dés  le  vi*  siècle, 
mais  il  n'en  est  pas  question  avant  l'époque 
normande. 

Vers  l'an  1058,  le  domaine  d'Opines, 
comme  on  disait  alors,  fut  donné  a  titre  do 
restitution  ou  de  compensation  par  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  à  Baudouin  de 
Meules,  son  cousin,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  Bourg-Baudouin. 

Co  cousin  du  Conquérant  était  fils  de  Gil- 
bert, comte  de  Brionne,  qui  avait  été  tué 
par  trahison  dans  le  voisinage  de  Montreuil- 
l'Argillé.  Baudouin  s'était  alors  retiré  en 
Flandres  avec  son  frère  Richard,  et  il  no 

(1)  L'usage  de  renfermer  des  monnaies  précieuses 
dans  des  pierres  creuses  parait  s'être  perpétue  sous  la 
domination  romaine.  On  |M>sséde  plusieurs  médailles 
impériales  en  argent  qui  ont  été  trouvées  dans  un 
caillou  de  ceUe  sorte  à  Samt-Aiidré-sur-Cailly. 
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revint  que  lorsque  le  fils  d'Ariette  fut  soli- 
dement établi  dans  le  duché. 

Après  être  rentré  en  possession  de  Meules 
du  Sap,  etc.,  il  épousa  Emma ,  cousine-gcr- 
maino  du  duc  Guillaume  ;  il  assistait  à  ras- 
semblée de  Lille-bonne  en  1000,  et  prit  une 
part,  glorieuse  à  l'expédition  d'Angleterre. 
Il  fut  créé  châtelain  d'Exeter  en  1008,  et 
après  la  conquête  il  se  montra  très  généreux 
envers  les  couvents.  C'est  lui,  selon  le  P.  An- 
selme, qui  donna  le  patronage  du  Bourg- 
Baudouin  à  l'abbaye  de  Sainte-Catherine. 
Le  Bec  eut  aussi  part  à  ses  libéralités,  et  il 
donna  Meules  à  l'abbaye  de  Sainf-Amand, 
et  la  Forêt  aux  Dames  de  Caen.  Il  assista  à 
la  dédicace  de  cette  maison,  et  son  nom  est 
inscrit  sur  la  charte,  immédiatement  après 
celui  des  trois  fils  du  roi  et  de  Richard, 
comto  de  Mortain.  Sa  mort  précéda  l'année 
1091,  car,  à  cette  date,  le  curé  de  Bonneval 
le  signale,  lui  et  son  frère,  <i  comme  récem- 
ment descendus  en  enfer  (1).  » 

Baudouin  est  connu  dans  l'histoire  sous 
les  noms  de  Baudouin,  fils  do  Gilbert,  Bau- 
douin du  Sap,  Baudouin  le  Vicomte  et  Bau- 
douin d'Exeter.  Il'laissa  quatre  fils  :  Robert, 
Guillaume,  Richard  et  Viger,  avec  une  fille 
nommée  Marguerite. 

Richard,  l'un  des  fils  de  Baudouin,  sur- 
nommé de  Reviers,  du  temps  de  Guillaume- 
le-Conquérant ,  passa  en  Angleterre,  où  il 
devint,  après  son  père,  châtelain  d'Exeter 
et  vicomte  de  Devon  (2). 

En  1090,  il  se  déclara  partisan  de  Henri, 
comte  de  Cotentin,  qui  méditait  une  révolte; 
plus  tard,  il  devint,  seigneur  de  Vernon,  et 
fut  un  des  conseillers  du  roi  Ileuri,  auquel 
il  resta  fidèle  en  1101;  enfin,  il  mourut  on 
1107,  ayant  eu  d'Adeline,  sa  femme,  Ri- 
chard, Robert  et  Guillaume  do  Reviers,  et, 
en  outre,  une  fille  nommée  Mathilde. 

On  a  de  lui  une  charte  par  laquelle  il 
donne,  à  la  Trinité  du  Mont-Sainte-Cathe- 
rine de  Rouen,  l'église  et  ladimo  de  sa  ville 
d'Opinies,  après  avoir  reçu  des  religieux 
15  1.  de  deniers;  la  présence  de  Girard  de 
Gournay,  qui  se  croisa  en  109$,  indique  une 
époque  voisine  de  1090. 

Les  rôles  de  1135  mentionnent  une  ces- 
sion faite,  par  l'abbaye  du  Bec,  à  Guillaume 
do  Reviers,  de  tout  ce  que  cette  maison  pos- 
sédait à  Opinies,  moyennant  certaines  rentes 
à  Vernon. 

En  1131,  dit  Y  Histoire  manuscrite  du  liée, 
l'abbé  Boson  changea  ce  qu'il  possédait  a 
Opignie  de  la  libéralité  de  Richard  de  Re- 
viers, de  Hugues,  son  frère,  de  Guillaume 
de  Reviers  ou  de  Vernon,  fils  de  ce  même 
Richard,  moyennant  2  s.  de  rente,  qui  de- 
vait être  reçue  par  le  caniérier  du  inunas- 

(1)  Ordcric  Vital,  t.  ni,  p.  3Ô7,  3T7. 

(2)  P.  Anselme. 


tère,  à  prendre  sur  le  tonlieu  de  Vernon. 
En  cette  occasion,  Guillaume  de  Vernon 
confirma  les  biens  que  les  religieux  avaient 
à  Vernon,  et  spécialement  une  donation  de 
Girard  Bard  (1). 

Une  bulle  du  pape  Adrien  IV,  de  1150, 
mentionne  l'église  d'Opinies  comme  sou- 
mise a  l'abbaye  de  la  Trinité,  et  confirmo 
cette  disposition. 

Il  existait  aussi  à  cette  époque  une  fa- 
mille importante  qui  aioutait  à  son  nom  ce- 
lui de  la  localité.  Eudes  de  Ifopenniis  ayant 
fait  un  don  à  l'abbaye  de  Mortemer,  en  reçut 
une  somme  de  25  s.  de  Chartres.  Richard 
d'Opineis  figure  deux  fois  comme  témoin 
dans  les  chartes  de  la  même  abbaye. 

Malgré  la  possession  de  la  plus  grande 
partie  de  Bourg- Baudouin  par  les  descen- 
dants du  comte  de  Brionne,  e*  village  était 
toujours  resté  dans  la  mouvance  de  Pont- 
Saint-Pierre,  et  soumis  en  partie  à  ses  châ- 
telains. L'important  domaine  de  Pont- 
Saint-Pierre,  qui  comprenait  la  seigneurie 
do  la  vallée  d'Andelle,  passa  successivement 
des  seigneurs  de  Breteuil  à  ceux  de  Conehes; 
puis  Godeeliilde  de  Tosny  le  fit  entrer  dans 
la  maison  du  Neubourg  par  son  mariago 
avec  Robert  du  Neubourg,  I"  du  nom.  Son 
fils,  Henri  du  Neubourg,  laissa  deux  en- 
fants, Robert  II,  seigneur  du  Neubourg,  et 
Lucie,  surnommée  de  Poissy,  à  cause  de 
son  alliance  avec  Robert  de  Poissy,  IIe  du 
nom  (2). 

Les  armes  des  Neubourg  étaient  :  bandes 
d'or  et  de  gueules. 

Après  la  conquête  de  la  Normandie,  par 
Philippe-Auguste,  nous  voyons  Robert  II 
du  Neubourg  et  Robert  de  Poissy,  les  doux 
beaux-frères,  se  partager  la  seigneurie  do 
Bourg-Baudouin. 

Dans  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Fontaine-Gnérard ,  l'archevêque  Gautier 
rappelle  que  sou  cher  fis,  Robert  du  Neu- 
bourg, et  Aie,  sa  femme,  ont  donné  au  cou- 
i  vent  une  acre  de  terre  pour  construire  une 
maison  dans  leur  propre  domaine,  à  Ope- 
nies,  près  la  cour  d'Osbert,  fils  d'Asé  ;  et  de 
plus,  pour  les  moutons  des  religieuses,  le 
pâturage  dans  la  commune  pâture  tl'Ojtinics, 
libre  et  quitte  de  toute  redevance  (2). 

Dans  le  même  temps,  le  Jlegistrum  de 
Philippe-Auguste  constate  que  Mgr  Guil- 
laume Esp^ulard  tenait,  de  Robert,  de  Pois- 
sy, un  tiers  de  lief  de  chevalier,  placé  sur 
Ùjiinies  et  sur  Fleury. 

Ce  Robert  de  Poissy  avait  épousé  Lucie, 

01)  Tous  ces  f.iiis  indiquent  que  les  Reviers  étaient 
seigneur»  'le  Wtnon,  qu'ils  échangèrent,  en  1 11*6. 
avec  Philippe-Auguste,  contre  une  valeur  de  G00  1. 
de  rente. 

(2)  Cette  dame  est  aussi  appelée  IsaVau  dans  I  His- 
toire d  Harcourt. 

(3)  Charte  publiée  en  parue  par  M.  Le  Prévost. 
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fille  unique  de  Brice  le  Chambellan,  qui  lui 
avait  apporté  le  domaine  de  Radepont;  on 
lui  voit,  en  effet,  donner  aux  Dames  de  Fon- 
taine-Guérard  le  droit  de  pâturage  et  de 
panage  dans  ses  lois  de  Radepont  et  du 
Bour»-Buudouiu  (1). 

Le  nom  de  Bourg-Baudouin,  usité  sans 
doute  depuis  longtemps,  est  .employé  officiel- 
lement, pour  la.  première  fois,  dans  une 
charte  de  1216,  en  laveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Arnaud.  On  y  trouve  Hugues  du 
Bourg-Baudouin  qui,  de  concert  avec  Hu- 
gues de  Thicrcuville,  fait  donation  aux  re- 
ligieuses d'une  terre  à  Puchay ,  sauf  le 
droit  et  profit  dfi  à  Enguerrund  de  Saussay, 
seigneur  du  fief  (2). 

Dans  trois  chartes  concernant  cette  môme 
abbaye,  figure  Richard  Vavasseur  ou  Le 
Vavasseur  d'Aupenies,  sans  qu'on  puisse 
dire  si  Le  Vavasseur  était  son  nom  ou  l'in- 
dication d'un  arrière-fief,  dont  il  avait  ea 
la  jouissance  dans  le  Bourg- Baudouin  ;  dans 
ce  dernier  cas,  il  faudrait  rattacher  ce  Ri- 
chard, vivant  en  1258,  à  Eudes  et  Rieher 
d'Aupenies,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  siècle 
précèdent. 

En  120.%  Pierre,  qui  avait  obtenu  la 
cure  de  Bourg-Baudouin  sans  être  encore 
dans  les  ordres,  fut  minoré  par  Eudes  Ri- 
gaud,  puis  ordonné  sous-diacre;  enfin,  l'an- 
née suivante,  il  fut  fait  diacre,  puis  prêtre 
par  le  môme  prélat  (3). 

Au  milieu  du  xme  siècle,  le  nom  du 
Bourg- Baudouin  s'écrivait  Hoipenies; 
l'abbé  de  Sainte-Catherine  présentait  à  la 
cure,  qui  valait  30  t.  de  revenu  et  qui 
comptait  72  chefs  do  famille. 

Parmi  ses  habitants  se  trouvaient,  de 
riches  propriétaires  ayant  des  relations 
fréquentes  avec  les  abbayes  voisines  ;  ainsi, 
Emeline,  delà  paroisse  IVAupenies,  du  con- 
sentement de  Robert  Julien,  son  mari,  ven- 
dit, en  1281,  à  Emeline  d'Eu,  abbesse  de 
Saint-Amand,  des  rentes  au  Fresne-l'Epe- 
lent,  au  Mesnil-Raoul,  etc. 

Robert  II  de  Poissy  fut  remplacé  par 
Guillaume,  son  fils,  et  celui-ci,  par  Robert  III 
de  Poissy  :  les  armes  de  cette  famille  étaient  : 
losange  d'or  et  d'azur.  iJathilde  de  Poissy, 
fille  de  Robert.  III,  épousa  Hervé  de  Léon, 
I"  du  nom,  dont  elle  eut  Hervé  de  Léon  II, 
mort  en  1304,  laissant  un  fils  du  même 
nom  que  lui. 

Hervé  III  de  Léon  épousa  Jeanne  de  Mont- 
morency, fille  d'Erard,  seigneur  de  Con- 
tinus, et  il  eut,  comme  ses  prédécesseurs, 
la  jouissance  de  la  seigneurie  de  Bourg- 
Baudouin. 

Charles  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France,  con- 

(1)  Fallue,  Château  de  Radepont,  p.  30. 

(2)  I*  Prévost,  p.  403. 

(3)  Regùtrum,  p.  li<J4,  098. 


céda,  en  1324,  à  Hervé  de  Léon,  chevalier, 
seigneur  de  Noyon-sur-Andelle,  un  marché 
en  sa  terre  do  Bourg-Baudouin  (1)  ;  cette 
concession  atteste  h  la  fois  l'importance  de 
la  localité  et  le  zèle  de  son  seigneur' à  la 
faire  prospérer. 

Hervé,  qui  était  aussi  seigneur  d'Acqui- 
gny,  eut  la  douleur  de  perdre  sa  femme  en 
1331,  et.  mourut  en  1337.  Après  lui  vinrent 
Hervé  IV  et  Hervé  V,  son  fils  et  son  petit- 
fils.  Ce  dernier  étant  mort  sans  postérité, 
ses  deux  sœurs,  Jeanne  et  Marie  de  Léon, 
se  partagèrent  sa  succession. 

Jeanne  en  fit  passer  une  partie  dans  la 
maison  de  Rohan,  par  son  mariage  avec 
Jean,  vicomte  de  Rohan,  qui  vivait  en  1366, 
et  qui  mourut  en  1300.  Alain  de  Rohan,  leur 
filset  héritier,  possédait.  Noyon-sur-Andelle, 
Pont-Saint-Pierre,  Radepont  et  probable- 
ment le  Bourg-Baudouin,  qui  avait  cessé  de 
lui  appartenir  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1120. 

Au  milieu  de  cette  succession  de  familles 
d'origne  lointaine,  leBourg-Beaudouin  était 
devenu,  dans  les  premières  années  du 
xv«  siècle,  la  propriété  de  Robert  deJVillcrs, 
écuyer,  seigneur  de  Noyers,  près  Andely, 
Hennesis,  Forest,  Gournets  et  lo  Becquet. 
Il  mourutavant  l'invasion  anglaise,  laissant 
pour  successeur  Jean  de  Villers,  chevalier, 
et  plusieurs  autres  enfants.  Les  héritiers  de 
Robert  ayant  résisté  aux  Anglais,  virent 
passer  tous  leurs  fiefs  aux  mains  de  Thomas 
Menton,  écuyer  anglais,  par  décret  du  roi 
Henri,  daté  de  Vernon,  le  12  avril  1419. 

Cette  même  année,  Jean  le  Roqueïs,  ba- 
chelier en  décrets,  baillait  les  revenus  de 
sa  cure  d'Au/tenoù  à  un  paysan  pour  un  an, 
moyennant  151.  tournois  (2). 

En  1421),  une  femme  s'étant  permis  d'a- 
vancer que  ses  malédictions  avaient  toujours 
leur  effet,  fut  condamnée  parla  Courd'Egliso 
à  Rouen,  à  offrir  un  cierge  en  signe  d'amende 
honorable  dans  l'église  dWujtenais,  sa  pa- 
roisse (3). 

Jean  de  Tcufles,  seigneur  de  Radepont, 
consentit,  en  1512,  à  une  transaction  avec 
les  habitants  à'Ati/jetioye  au  sujet  des  droits 
qu'ils  avaient  dans  ses  bois  et  pâturages  et 
dans  ceux  du  seigneur  de  Foix,  qui  possédait 
une  partie  de  la  même  terre. 

Guillaume  Painsec,  de  la  paroisse  d'.4«- 
penuys,  fut  le  prisonnier  délivré  en  1514  en 
vertu  du  privilège  de  Saint-Romain.  M.  Flo- 
uct,  raconte  ainsi  les  causes  de  sa  con- 
amnation: 
«  Lui  et  son  fils  avaient  dans  les  bois  de 
Radepont  un  atelier  pour  la  préparation 
du  charbon.  Les  deux  frères  Maudetour 

(1)  UogUtres  do  la  Chancellerie. 
(»  M.  de  Beaurepaire. 
[Çj  id„  p.  219. 
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avant  voulu, un  jour,  y  travailler  malgréeux, 
ils  leur  firent  des  représentations  ;  niais  les 
Maudetour  répondirent  que,  soit  qu'on  le 
voulût  ou  non,  ils  continueraient  de  tra- 
vailler ;  Guillaume  Painsec  crut  les  intimider 
par  une  clameur  de  haro  ;  ils  n'en  tinrent 
compte.  De  là  une  querelle  qui  dégénéra  en 
voies  de  fait.  Dans  ce  conflit,  Robert  (Guil- 
laume). Painsec  tua  un  des  Maudetour  d'un 
coup  de  bâton  à  la  téte  (lj.  » 

La  famille  de  Villers  paraît  être  rentrée 
dans  une  partie  de  ses  domaines,  pui.- que 
Louis  de  Villers  était,  en  1484,  seigneur  de 
Baudemont  à  Ilennesis.  Nous  n'avons  plus 
néanmoins  retrouvé  ses  traces  àBourg-Bau- 
douin. 

Le  12  septembre  1521,  François  I'r  donna 
à  la  reine  Claude  de  France  les  baronnies 
de  Pont-Saint-Pierre,  Radepont  et  Bourg- 
Baudouin  dans  les  bailliages  de  Rouen  et  de 
Gisors,  avec  trois  châtollenios  dans  le  bail- 
liage d'Etanipes  (2). 

En  1597,  le  patronage  du  Bourg- Baudouin 
passa  de  l'abbaye  de  Sainte-Catherino  aux 
Chartreux  de  Gaillon,  par  suite  de  la  des- 
truction du  monastère  et  de  l'annexion  des 
revenu»  à  la  Chartreuse,  fondée  par  le 
cardinal  de  Bourbon. 

Guillaume  Le  Diacre,  écuyer,  était  à  la 
fois  seigneur  des  Essarts,  à  Radepont,  de  Van- 
drimare,  de  Bourg  Beaudouin,  de  Martin- 
bosc  et  capitaine  de  la  ville  de  Rouen.  Il  avait 
épousé  le  14  décembre  1045,  Anne  Colombel 
dont  il  eut  une  fille,  nommée  Elisabeth, 
mariée  à  Jacques  de  Limoges,  sieur  de  Saint- 
Just  et  du  Fayel,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes. 

Le  Diacre  portait  :  Eeartelê  au  1  et  4  d'or 
à  la  croix  de  Lonaine  de  gueule,  au  2  et  3  dot- 
ait chevron  d'azur. 

En  1047,  il  existait  à  Bourg-Baudouin 
une  confrérie  de  Sainte-Geneviève. 

Charles  Lambert,  conseiller  du  roi,  subs- 
titut au  Parlement  de  Normandie,  était,  en 
1732,  seigneur  de  Bourg-Baudouin. 

Damoiselle  Marguerite  Lambert  se  maria 
avec  messire  François-Paul  Gallois,  cheva- 
lier, soigneur  ù'Auipenois-lc-Iiourbaudoin 
à  cause  de  sa  femme,  seigneur,  châtelain  et 
patron  de  Merey,Gadencourt,Morainvilliers, 
Croisy,  la  Motte,  la  Chaqueticre  et  autres 
lieux,'  conseiller  d'Etat,  ancien  ministre  et 
secrétaire  d'Etat  du  roi  de  Pologne,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  président  à  mortier  au 
Parlement  de  Metz,  ancien  président  à  la 
Cour  des  Comptes,  Aides  et  Finances  do 
Normandie,  gouverneur  de  la  ville  et  châ- 
teau de  Caudebec,  mort  en  1783(3). 

(1)  Histoire  du  privilège  de  Saint-Romain. 

(2,  11  est  probable  qu  il  ne  s'agissait  que  de  la  haute 
justice. 

(3i  Renseignement*  fournis  par  M.  le  marquis  de 
Blosseville. 


Fiefs.  1°  Forest.  Parmi  les  titres  de 
Robert  de  Villers,  seigneur  do  Bourg-Bau- 
douin, nous  remarquons  celui  de  Forest,  qui 
parait  être  un  fief  assis  dans  cette  localité. 
En  1461,  Guillaume  Toustain.  seigneur  de 
Honguemare,  du  Roule,  etc., dont  les  armes 
étaient  :  d'or  à  la  bande  cchitptetèc  d'azur  et 
«for,  acheta  le  fief  de  Forest  assis  dans  les 
paroisses  d'Aw/>p»JOK-le-Bourg-Baudouin  (1) 
et  Cantelou-le-Bocage. 

Sa  fille,  Guillemette  Toustain, dame  delà 
Forest,  épousa  en  1487,  Roger  Fave,  écuyer, 
puis  de  Roger  de  Saux  ;  néanmoins  le  fief 
revint  h  son  frère  Guillaume  Toustain,  ll'du 
nom,  qui  le  vendit  le  10  juillet  1500  à  Guil- 
laume de  la  Roche,  seigneur  de  Vandri- 
mare  (2). 

2°  Gaillard-Bois.  Vers  l'an  1718 , 
Léonore  du  Bosc  ,  seigneur  de  Radepont, 
reconnut  que  le  moulin  de  Montaigu  à  Ra- 
depont avait  droit  de  baon  sur  son  fief  de 
Gaillard-Bois,  assis  à  Bourg-Baudouin, 
Fleury,  Bonnemaro  ,  la  Tuilerie  et  les 
Essarts  (3). 

Du  Bosc  portait  :  de  gueules  à  la  croix 
èchiquetée  d argent  et  de  sable  trois  traits  can- 
tomue  de  k  liotis  rampants  d'or. 

Il  existuit  aussi  à  Bourg-Boudouin  une 
vavassorie  de  CavqI'ktot,  qui  relevait  égale- 
ment de Radepont  (4). 

BOURG-BAUDOUIN.  Cant.  deFleury-sur- 
Andelle,  a  127  m.  d'alt. — Sol:  alluvium 
ancien,  diluvium  et  craie  blanche — //.  Imp. 
n°  14,  de  Paris  au  Havre.  —  Surf,  terr.,  4ol 
hect.—  Pop.,  068  hab.—  4  contrib.,5,772fr. 
—  Rec.  ord.  budg.  1867,  3,270  fr.  —  ta.  — 
Percep.  et  Rec.  contrib.  ind.  de  Fleury-sur- 
Andelle.  —  Parois.  —  Presbyt.  —  Ecolo 
mix.  de  64  enf.  —  9  perm.  de  chasse.  —  10 
déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kilt  aux  chef-1. 
de  dép.,  40;  d'arr.,  22;  de  cant.,  5. 

Dépendances:  Cantei.oup-le-Bocage,  le 
Ci.os-A-i.'HoHO,  le  Clos-Vauchel,  la  Croi- 

SETTE,   LA  MALADRERIE,  RëNNEVILLE. 

A gric ulture:  Céréales.  —  2,300  arbres  à 
cidre. 

Industrie:  Néant.  —  43  Patentés. 

Canton  de  Bourgtheroulde. 

Arrondissement  de  Pont-Audemer. 

Topographie.  —  Le  sol  est  sillonné,  dans 
toutes  les  directions,  de  petits  vallons  secs; 
;  les  limites  sont  :  au  N.,  le  canton  de  Routot  ; 
;  au  S.,  les  cantons  d'Amfreville-la-CampMgne 
et  de  Brionne;  à  l'E.,  le  dép.  do  la  Seine- 

(1)  Exemple  déjà  vu  plus  haut  de  la  simultanéité 
des  deux  noms. 

i2)  La  Chesnaye-des-Bois,  V»  Frontebotc. 
(3)  C  est  peut-être  le  fief  dont  Gautier  Espaulard 
ét.iit  propriétaire  du  temps  du  Philippe-Auguste. 
|      (4)  Le  Prévost. 
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Inférieure,  et  à  1*0.,  le  canton  de  Mont- 
tort. 

Surf,  territ.  —  En  hect.  ;  10,274,  savoir  : 
terres  labourables,  0,888.  —  Prés  et  her- 
bages, 294. —  Bois,  1,212.  —  Vergers  et 
jardins,  1,449.—  Mures.,  canaux,  0. —  Ter- 
rains divers  incultes,  120. — Routes,  che- 
mins, etc.,  229. 

Géologie.  — Les  principaux  terrains  sont 
rallnviura,  le  diluvium  et  la  craie  blanche. 

Cours  d'eau.  —  Il  n'en  existe  pas. 

Foies  de  communication.  —  Chem.  de  fer 
de  Rouen  à  Elbeufet  àSerquigny,  station  à 
Saint-Ouen-de-la-Londe,  a  Bourgtheroulde 
et  à  Saint-Légcr-Boissey.  —  R.  inip.  n*  138, 
de  Bordeaux  à  Rouen,  par  Bernay,  Brionne, 
Bourgthcrouldoct  Saint-Denis-des  -Monts.  — 
R.  dép.  n°4,  do  Paris  ù  Hontleur,  par  Saint- 
Denis-des-Monts  et  Saint-Philibert-sur- 
Boissey;  n"  12,  de  Bourgtheroulde  à  Gour- 
nay,  par  Bosc-Roger  et  Saint-Ouen-de-la- 
Londc;  n°  24,  de  Bourgtheroulde  à  la  Mail- 
le raye,  avec  embranchement  sur  la  Cha- 
pelle-Brestot.  — Chem.  de  grande  comm. 
n°  16,  d'Appeville  à  Bourgtheroulde  ;  n°  17, 
de  Montfort  à  Louviers,  par  Suint-Denis- 
des-Monts;  n°  07,  de  Pont-Authuu  àBoi.ssey- 
le-Châtel.  — Chem.  d'int.  comm.,  néant.  * 

Population.  —  12,159  habitants. 

Div.  administ. —  20  communes  :  Bourgthe- 
roulde, Berville-en-Roumois ,  Boissev-le- 
Châtel  ,  Bosbénard-Commin  ,  Bosbénard- 
Brescy  ,  Bosguérard-de-Marcouville  ,  Bos- 
clierville ,  Bosc-Regnoult  ,  Bosc-Roger, 
Bosc-Normand,  Epreville-en-Roumois,  Flan- 
court  ,  Infreville,  Saint-Denis-des-Monls, 
Saint-Léger-ilu-Gcnnetey ,  Saint-Ouen-du- 
Tilleul,  Saint-Philibert-sur-Boissev,  Theil- 
lement,  Thuit-Hébert  ,  Voiscres  ville.  — 
2  ch.,  1.  de  porcep.  à  Boissey-le-Chatel  et 
Bourgtheroulde. 

Les  contributions  directes  du  canton  s'é- 
lèvent, pour  1  exercice  1807,  en  ppal  : 


Personnelles  et  mobilières. 

Portes  et  fenêtres  

Patentes  .  .  -  


77.294  ; 

0,614  ( 

14,210  i 


I05,<542 


Les  recettes  ordinaires  prévues  aux  bud- 
gets des  communes  du  canton,  pour  1807, 
s'élèvent  à  49,412  fr.  ;  les  octrois,  droits  do 
places  et  revenus  communaux,  figurent  dans 
cette  somme  pour  5,380  fr.  —  On  compte 
139  permis  de  chasse. 

Contrib.  indirect.  —  Chef-1.  de  recette  — 
5  buralistes  :  à  Bourtheroulde,  Boissey-lc- 
Châtel,  Epreville-en-Roumois,  Saint-Denis- 
des-Monts  et  Saint-Ouen-du-Tilleul. 

Div.  Ecclèsiast.  —  1  cure  au  chef-1.  — 
13  paroisses  suceurs.  —  Saint-Philibert-sur- 
Boissey  et  Voiscreville  sont  réunis  pour  le 
culte  à  Boisscy-lc-Chatel,  et  Boseherville  à 


Bos-Normand.  —  3  communes  n'ont  pas 
d'église. 

Etablis*,  de  hienf.  —Toutes  les  communes 
ont  un  bureau  de  bienfaisance. 

Sociétés  de  secours  mutuels. — Deux  sociétés 
à  Bosc-Roger,  l'Emulation  chrétienne  et  la 
Société  philanthropique  des  anciens  Mili- 
taires. 

Insti  nct,  pu/if.  —  5  écoles  spéciales  de  gar- 
çons, 0  écoles  mixtes  et  5  écoles  spéciales 
de  filles,  fréquentées  par  133  garçons  et  312 
filles. — 74  garçons  et  l'i  lî lies  reçoivent 
l'instruction  gratuite. — Les  communes  pos- 
sèdent 9  maisons  d'école  et  en  louent  4. 

Dic.judic. — 1  juge  do  paix. — 1  greffier.— 
2  notaires.  — 3  huissiers.  —  1  commissaire 
de  police. 

Elections.  —  2,823  électeurs  de  la  3'  cir- 
conscrip.  électorale. —  Nomme  un  conseil- 
ler gén.  et  1  conseiller  d'arrond. 

h'orec  publ. — 4  gendarmes,  1  brigadier. 
— 3  comp.  «le  sapeurs-pompiers,  dont  l'eUee- 
tif  est  de  114  hommes. 

Agriculture.  —  Le  sol  est  généralement 
riche,  les  fermes  et  habitations  rurales 
sont  ordinairement  entourées  de  vastes  en- 
clos.—  Les  négociants  de  Rouen  et  d'El- 
beuf  possèdent  dans  le  canton  de  nombreuses 
maisons  de  campagne.  —  Céréales  et  col- 
zas. 

Industrie. —  De  12  à  1,500  personnes  sont 
occupées  au  tissage  du  drap.  —  4  briquete- 
ries ou  tuileries.  —  2  fab.  de  poteries. — 
2  fabriques  de  bougies  et  chandelles.  — 
2  exploitations  de  machines  à  battre,  loco- 
mobiles.  —  1  f<»ur  à  chaux. 

Commerce  de  bestiaux,  de  draps,  de  toile 
et  de  mercerie. 

Paient.  —  308. 

Foira.  —  A  Bourgtheroulde. 


Du  grand  Arehidiac. — 
Baill.,  Pari,  et  Génér.  de 
Rouen. — Ch.-l.d'undoy. 
rural.  —  Vie.  et  Elec.  do 
Pont-Audemer. 

Le  temps  a  respecté  en 
partie  l'antique  prépon- 
dérance de  ce  noble 
bourg  qui,  aujourd'hui 
encore,  est  le  chef-lieu 
d'un  canton  et  d'un  doyenné  de  l'Eure.  Il 
parait  avoir  été  fondé,  vers  1025,  par  Tu- 
rold  ou  Théroude,  précepteur  du  duc  Guil- 
laume, sur  un  domaine  de  son  héritage,  ou 
donné  par  le  duc  Robert,  père  de  son 
élève  (1). 

(1)  Theroude  était  un  des  principaux  personnes 
de  la  cour  du  dltfl  Robert  et  possédant  tnuie  ta  «•■m- 
fiame,  pni>-qu'il  lui  donne  le  soin  de  son  lils  unique, 
destine  a  régner  après  lui. 
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En  1031,  Théroude,  ayant  le  titre  de  che- 
valier, signe  une  charte  de  Saint-AYandrille, 
immédiatement  après  le  duc  Rohert,  Mau- 
ger  et  Galerau  de  Meulan. 

11  conduisit  son  jeune  élève,  en  1033,  à 
l'abbaye  de  Préaux,  pour  y  déposer,  sur 
l'autel,  les  donations  de  son  père  ;  ['année 
suivante  ,  son  nom  figure  au  bas  d'une  ; 
charte  de  Saint-Wandrille,  après  la  famille 
ducale  et  le  connétable  Osberu  de  Crépon, 
mais  avant  Achard  (1),  Toustain  et  Raoul 
de  Tancarville,  principaux  ofliciers  du  duc 
Robert. 

Ce  prince,  en  partant  pour  la  Terre- 
Sainte,  en  1035,  laissa  son  jeune  fils  aux 
soins  de  Théroude;  mais  cette  mission  dé- 
licate devint  funeste  au  fondateur  de  notre 
bourg:  il  fut  assassine  vers  1010,  probable- 
ment  en  même  temps  que  le  sénéchal  Os- 
bern ,  que  Guillaume  de  Montgommery 
égorgea  dans  la  chambre  même  du  jeune 
duc  '2). 

("est  dans  le  voisinage  de  Bourgthcroulde 
que,  pou  après  l'assassinat  de  son  premier 
seigneur ,  se  livra  le  combat  acharné 
entre  Roger  de  Beaumont  et  Roger  de  Tos- 
Dy,  dans  lequel  périrent  les  deux  fils  du 
châtelain  de  Couches. 

Lesceline,  fille  de  Turquetil,  dame  de 
Bourgtheroulde,  épousa  Guillaume,  comte 
d'En,  fils  de  Richard  1",  duc  de  Normandie, 
qui  était  mort,  en  1040,  lorsqu'elle  fonda 
l'abbaye  de  Saint-Pierre-sur-Dives.  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  d'un  couvent  de  bé- 
nédictines à  Lisieux  ;  elle  mourut  laissant 
trois  enfants  :  Robert,  comte  d'Eu  et  sei- 
gneur de  Bourgtheroulde,  Guillaume,  comte 
de  Soissons,  et  Hugues,  évèque  de  Lisieux. 

Le  comte  Robert  combattait  à  la  journée 
de  Mortemer,  en  1051  ;  il  fonda,  vers  1050, 
de  concert  avec  Béatrice,  sa  femme,  l'ab- 
baye de  Seint-Michel-du-Tréport,  qu'il  des- 
tinait à  sa  sépulture.  La  charte  do  fonda- 
tion constate  que  Robert  et  Béatrice  do- 
tèrent l'abbaye  naissante  do  l'église  de 
Bourgtheroulde,  de  la  dime  en  entier  et  de 
30  acres  de  terre  (3). 

Après  cette  fondation,  Robert  d'Eu  prit 
part  à  l'expédition  d'Angletterre,  et  eut  sa 
large  part  de  la  dépouille  des  vaincus  ;  il  as- 
sistait, en  1070,  au  plaid  dcGisors,où  l'ab- 
baye de  la  Croix  vit  condamner  ses  préten- 

(1)  M.  Le  Prévost  pense  que  Théroude  était  fi  ère 
de  cet  Achard,  fondateur  du  1*>ur£  du  même  nom. 

(£)  Orderie  Vital  donne  au  gouverneur  du  jeune 
Guillaume  le  nom  de  Turquetil  de  Neul-Miirché, 

âui  parait  être  le  même  per?ouuage  que  Guillaume 
e  Jutuiége  appelle  Turola.  Turquetil  n'est  peut-être 
qu'un  diminutif  de  Turold,  et  ce  qui  Confirme  cette 
Conjecture,  cent  que  Lesceline,  fille  de  Turquetil, 
hérita  du  domaine  de  Dourgdieroulile. 

C'est,  en  vertu  de  cette  donation  que  1  abbaye 
de  TrejK.rt  resta  longtemps  patronne  de  l'église  et 
propriétaire  du  fief. 


tions  sur  le  prieuré  de  Saint-Ouen;  il  se  dé- 
clara pour  Guillaume-le-Roux,  et  mourut 
vers  1000  (IV 

Son  fils  aiué,  Guillaume,  1P  du  nom,  se 
trouvu  mêle  à  la  conspiration  de  Richard 
de  Monthray,  qui  voulait  placer  sur  lo 
troue  Etienne,  comte  d'Aumnle,  au  lieu  du 
roi  Guillaume.  Après  la  défaite  des  conju- 
rés, en  1000,  Guillaume  d'Eu  fut  mutilé  et 
eut  les  yeux  crevés.  Nous  pensons  que  la 
famille  perdit  alors  le  Bourgtheroulde. 

Ce  domaine  revint  peut-être  alors,  en 
tout  ou  en  partie,  à  Robert  d'Harcourt,  fila 
d'Anquelil  et  neveu  de  Lesceline,  d'où  il 
passa  plus  tard  a  Guillaume,  puis  à  Ro- 
bert II  d'Harcourt,  et  enfin  à  Jean  P',  s'il 
faut  en  croire  la  volumineuse  histoire  de  celte 
maison. 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  qu'en  1124, 
le  comte  Galeran  de  Meulan,  étant  sorti  de 
Vatterville  pour  aller  à  Beaumont,  l'ut  at- 
taqué près  de  Rougemontiers,  par  les  gou- 
verneurs de  Bernay  et  de  Pout-Autou,  qui 
le  firent  prisonnier,  et  que  la  bataille  prit 
le  nom  de  Bourgtheroulde  ;  divers  titres  de 
1145  ,  1151  et  1185,  constatent  qu'à  ces 
diverses  époques  l'abbaye  de  Tréport  possé- 
dait toujours  l'église  de  Bourgtheroulde 
avec  ses  terres,  ses  dîmes  et  dépendances. 

Au  commencement  du  xm°  siècle,  le 
nom  de  Bourgtheroulde  se  trouve  dans 
deux  lettres  du  roi  Jean.  Voici  la  première  : 
Le  Roi  i»  Geofiïoy  Loutre]  : 
a  Nous  vous  mandons  de  livrer  sans  re- 
tard, aux  sergents  de  notre  amé  et  féal 
Pierre  do  Stokes^  notre  château  de  Mouli- 
neaux  et  les  Essarts  (2),  qui  se  trouvent 
entre  la  Londe  et  le  Bourgtheroulde,  liute- 
rulditm,  puis  vous  demeurerez  en  ce  lieu, 
afin  de  protéger  les  travaux.  Pont-de- 
l'Arche,  2H  juin.  » 

On  donna  en  mémo  temps  l'ordre  au 
bailli  de  la  Londe  de  se  tenir  aux  ordres  do 
Pierre  de  Stokes,  pour  ce  qui  concernait 
la  baillie  de  la  Londe  et  la  forêt.  Dès 
cette  époque,  Henri  de  Ferrières  avait  la 
seigneurie  de  Bourgtheroulde,  en  toutou  en 
partie  3);  et  il  obtint  du  roi  les  terres  nou- 
vellement essartées  près  de  Bourgtheroulde 
dont  il  vient  d'être  question  (4). 
La  seconde  lettre  est  ainsi  conçue  : 
Le  Roi  à  Guillaume  de  Mortemer  : 
«  Sachez  que  nous  avons  accordé  un  dé- 
fi) Dans  les  note*  Le  Prévost,  M.  L.  Pa»y  a  con- 
fondu le  pere  avec  le  fiU. 

(2)  Probablement  les  Essarus  à  Infrerille  près 
Buurgtlieroulde. 

{'.h  D'après  La  Roque,  Alice  d'Harcourt,  dame  de 
Bourgtheroulde.  fille  de  Je.in  1*',  sire  d  Harcourt, 
aurait  épouse  Jean,  baron  de  Ferrières,  pere  d'Ueuii. 
Hist .  d  Jlarcourt,  t.  m. 

(1)  C  c'ait  k;uis  doute  pour  agrandir  son  domaine 
que  Henri  'le  Ferriéres  avait  sollicité  et  oll.-uu  ces 
terres  voisines  de  sa  seigneurie. 
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dommagoment,  à  Pierre  de  Stokes,  en 
échange  de  la  lerre  sise  entre  le  Bourgtho- 
roulde  et  la  Londe  que  nous  avons  donnée 
à  Henri  de  Ferrières;  c'est  pourquoi  nous 
te  mandons  do  lui  mettre  entre  les  mains. 
Morfaville,  25  novembre.  » 

Au  moment  de  la  conquête,  en  1201,  le 
fameux  Lambert  Cadoe  aebeta  ou  reçut,  a 
Bourgtheroulde,  deux  rentes,  qu'il  donna 
l'année  suivante  à  la  collégiale  de  Gaillon, 
l'une  de  111.,  due  par  les  héritiers  Lambert, 
et  l'autre  de  0  1.,  à  prendre  sur  la  prévoté 
do  la  ville,  et  payable  à  Pâques  par  le  prévôt 
de  Henri  de  Ferrières. 

Une  charte  de  1207,  pour  les  Deux- 
Amants,  émanée  de  l'archevêque  Gautier, 
rappelle  que  Bcrthe  de  Ferrières  a  donné 
au  prieuré  5  s.  de  rente  sur  cette  mémo  pré- 
vôté de  Bourgtheroulde. 

C'est  du  temps  d'Henri  do  Ferrières  que 
l'abbaye  du  Bec  prit  pied  sur  le  territoire 
de  Bourgtheroulde.  En  1203,  Thomas  Bre- 
ton lui  donna  un  héritage  entre  le  Bourg- 
theroulde et  la  forêt,  avec  2  acres  de  terre 
y  adjacentes  près  la  Mare(l). 

Ferrières  portait  :  de  gueules  à  un  éamon 
d'hmnine  à  un  orle  de  fers  à  citerai  d'or. 
Henri  de  Ferrières  mourut  vers  1211,  lais- 
sant, plusieurs  enfants  mineurs,  qui  furent 
placés  sous  la  garde  du  roi,  qui  en  fit  bail  à 
Richard  d'Hareonrt.  Ce  seigneur  intéri- 
maire présenta  pour  être  curé  un  prêtre 
nommé  Georges,  qui  fut  admis  par  l'arche- 
vêque Robert,  entre  1208  et  1222  (2). 

Dès  cette  époque,  et  même  longtemps  au- 
paravant, le  Bcurgtheroulde  était  le  chef- 
lieu  d'un  doyenné  du  diocèse  de  Rouen.  Au 
mois  d'octobre  1224,  Richard,  doyen  de 
Bourgtheroulde,  fut  employé  comme  juge 
dans  une  contestation  entre  l'abbaye  du 
Bec  et  Jean,  curé  de  Bosguèrard,  au  sujet 
des  dîmes  de  cette  paroisse. 

Ce  même  doyen,  sous  le  nom  de  Richard 
do  la  Campagne,  fut,  la  même  année,  té- 
moin d'une  charte  de  Jean  de  Bosbcsnard, 
en  faveur  du  prieuré  de  Bourg-Achard. 

En  1227,  Nicolas  le  Pareol  donna  aux  re- 
ligieux du  Bec  la  plus  graudo  partie  des 
dimes  de  Thuit-Hébert. 

L'année  1229  est  remarquable  par  l'é- 
change que  fit  l'abbaye  du  Tréport  avec  celle 
du  Bec.  La  première  céda,  a  titre  de  forme 
.  perpétuelle,  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Bourg- 
theroulde, tant  en  dimes  qu'en  rentes , 
terres,  vassaux,  etc.  En  reconnaissance,  le 
Bec  céda  tout  ce  dont  il  jouissait  a  Mon- 

p)  C'est  peut-être  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
Mare-T.l>ert. 

(2)  Ou  voit  que  le«  Ferrières  avaient  umrpé  le  pa- 
tronage de  la  paroisse  .«ur  l'aljl.aye  de  Tréport,  trop 
éloignée  pour  défendre  sou  droit. 


treuil  près  Saint- Victor,  et  à  Saint-Pierre 
de  la  Vallée  au  comté  d'Eu  (1). 

En  1235,  Guillaume  Florie  vendit  à  l'ab- 
baye du  Bec  une  terre  sise  à  la  Couture  de 
Bourgtheroulde. 

Hugues  de  Ferrières  coda  au  Bec,  en 
12-18,  ses  droits  au  patronape  do  Saint- 
Laurent  do  Bourgtheroulde;  le  Pouillé 
d'Eudes  Rigaud  mentionne  cette  donation, 
mais  le  nom  du  Tréport  s'est  glissé  à  la 
place  de  celui  du  Bec.  Au  reste,  cette  ces- 
sion n'eut  pas  do  suite,  et  le  droit  de  pré- 
sentation demeura  définitivement  au  sei- 
gneur. A  cette  époque,  la  cure  valait  50  1., 
et  les  paroissiens  étaient  au  nombre  de 
80  chefs  de  famille  (2). 

Vauquelin  de  Ferrières,  probablement 
frère  d'Hugues,  donna  an  Bec,  en  1248,  tout 
ce  qu'il  avait  à  Bourgtheroulde,  savoir: 
une  rente  de  20  s.  sur  l'église,  et  5  s.  sur  la 
seigneurie,  en  plus  la  terre  des  Faulx  avec 
les  dîmes  de  tout  le  village,  excepte  les  fiefs 
de  Bose-Béranger  et  de  l'Epinay. 

Jean  delà  Londe,  chevalier,  renonça,  do 
son  côté,  à  tous  les  droits  coutumiers  qu'il 
percevait  sur  le  manoir  des  Faulx,  qui,  à 
cette  époque,  se  trouvait  sur  la  paroisse  de 
Bourgtheroulde  (8). 

Le  18  septembre,  Eudes  Rigaud,  venant  de 
l'abbaye  du  Bec,  coucha  à  Bourgtheroulde  à 
ses  frais,  le  lendemain  il  arrivait  à  Rouen. 

Lue  charte  du  cartulaire  de  Bonport,  du 
mois  d'avril  1252,  nous  apprend  l'existence, 
dûs  cette  époque,  d'un  hôpital  ou  Maison- 
Dieu  à  Bourgtheroulde.  «  Moi  Jehan  Davy, 
j'ai  donné,  du  consentement  do  Nicole,  ma 
femme,  pour  le  salut  de  nos  unies,  il  Dieu  et 
à. la  B,e  N.-D.  de  Bonport,  2  s.  de  rente, 
assis  en  la  ville  de  Boreteroude,  sur  une  ma- 
sure que  tient  de  moi  Nicolas  Lespesc,  la- 
quelle est  située  entre  la  maison  de  Jehan 
le  Barbier  et  la  Maison-Dieu,  et  moi,  dit 
Jehan,  j'ai  choisi  ma  sépulture  dans  la 
jnème  abbaye.  » 

Le  10  août  1253,  le  doyen  de  Bourgthe- 
roulde se  trouvait  à  l'abbaye  de  Bec,  lorsque 
l'archevêque  Rigaud  accepta  la  résignation 
que  firent  de  leurs  cures,  Hélie,  curé  do 
Bosc-Regnoult,  et  Roger,  curé  de  Saint- 
Paul-de-Fourqnes  (1). 

Alice,  femme  de  Thomas  du  Jardin-Hes- 
lebout,  de  la  paroisse  de  Boiir^lherouldo, 
céda,  en  1255,  des  droits  qu'elle  avait  à 
Sandouville  (5). 

(1)  Cet  échange  devait  être  également  avantageux 
aux  deux  communauté*. 

(2)  Ce  qui  indiquerait  que  la  population  était  d'en- 
viron 800  âmes,  chiffre  ii  peu  prés  égal  h  celui  d'au- 
jouro  hui. 

(3)  Depuis,  la  paroisse  île  Bourgtheroulde  a  été 
morcelée  de  ce  coté  au  profit  d'Iufreville,  sa  voisine. 

G)  Regiâtrum  visitationum,  p.  164,  1. 1. 
(5)  Notti  Le  Prévost,  p.  4U5. 
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Au  mois  de  mai  12E8,  Améline  Baschac, 
d'Elbeuf,  donna  aux  moines  de  Bonport, 
pour  son  ûme  et  celle  de  feu  son  mari.  12  d. 
de  rente  que  Simon  Marivaux  de  Bourgthe- 
roulde  lui  devait,  sur  une  pièce  de  terre 
sise  à  la  Poterie  du  Bourgtheroulde,  entre 
la  terre  de  Gautier  Alexandre  et  celle  d'IIon- 
frov  Si  rende. 

Les  témoins  sont:  Hubert  Tessier,  Richard 
Lambert  l'ancien,  Robert  Lambert  le  jeune, 
Jean  le  Cauchois  et  Robert  le  Franc. 

Le  18  mai  1203,  Eudes  Rigaud  vint  de 
Bourg- Achard  coucher  à  Bourgtheroulde, 
et  le  lendemain,  il  prêcha  et  donna  le  sacre- 
ment de  confirmation,  puis  s'en  alla  le  soir 
a  son  manoir  de  Pinterville  (1). 

Robert  Hamon  ,  du  Bourgtheroulde,  et 
Nicolas,  duThuit,  vendirent,  en  1204,  aux 
Templiers  de  Sainte-Vaubourg ,  tout  ce 
qu'ils  tenaient  dans  le  fief  du  temple  âBose- 
Roger  en  Roumois  (2). 

Le  23  avril  de  Tannée  suivante.  Eudes 
Rigaud  réunit  au  Thuit-llébert  tous  les  prê- 
tres des  quarante-trois  paroisses  du  doyenné 
de  Bourgtheroulde,  au  nombre  desquelles 
se  trouvaient  Elbeuf  et  Brionne.  Cette  mémo 
année,  le  doyen  de  Bourgtheroulde  assis- 
tait au  synode  d'été,  tenu  à  Rouen  :  Michel, 
curé  de'  Saint-Etienne  d'Elbeuf,  et  Jean, 
chapelain  de  la  léproserie  d'Orivul,  avouè- 
rent leurs  torts,  et  promirent  de  mener  une 
vie  édifiante. 

Guillaume,  clerc  du  doyen  de  Bourgthe- 
roulde, fut  admis  aux  ordres  mineurs  en 
1200  ;  l'année  suivante,  Guillaume  de  Gui- 
senier,  qui  est  peut-ôtre  le  mémo  que  le 
précédent,  fut  élevé  au  diaconat,  sous  la 
garantie  et  pour  le  service  de  M*  Guillaume 
de  Ferrières,  seigneur  de  Bourgtheroulde  (3). 

Ce  personnage,!!  la  foi.s  prêtre  et  seigneur, 
doit  être  le  Mgr  Guillaume  de  Ferrières, 
clerc,  premier  témoin  d'une  charte  de  Ro- 
bert de  Fresnc,  pour  le  prieuré  de  Capelle  , 
en  1234. 11  eut  [dus  tard  un  procès  avec  l'ab- 
baye du  Bec  (4),  au  sujet  du  patronnage  de 
Bourgtheroulde,  et  prouva  ses  droi:s  par 
uno  enquête  dont  il  justifia  a  l'archevêque 
Eudes  Rigaud,  lorsqu'il  présenta  à  la  euro 
de  la  paroisse  un  ecclésiastique  nommé 
Pierre. 

L'année  suivante,  le  Guillaume  de  Fer- 
rières, qui  contribua  avec  Henri  de  Fer- 
rières, son  neveu,  à  la  fondation  du  prieuré 
de  Bosc-Morel,  prenait  le  titre  de  seigneur 
de  Bourgtheroulde,  ce  qui  n'empêchait  pas 
la  seigneurie  d'être  divisée  entre  plusieurs. 

(1)  Heghtrum,  p.  101. 

(2)  M.  L.  Pu&sy.  Ih.scllwjer. 
(3  Itegistrum,  p.  72Ô. 

(4)  Le  texte  d'Eudes  Kigaud  dit  que  la  coi.testation 
avait  lieu  avec  l'abbaye  du  T  report  :  c'est  k  Bec  qu'il 
l'uni  lire,  puisque  le  Tretwt  lui  avait  cède  tous  ses 

droit!  eu  1289. 


En  1207,  Robert  de  Thibou ville  donna 
aux  religieux  de  Saint-Pierre  -  sur  -  Dives 
une  des  semaines  de  la  dîme  des  centimes 
qu'il  percevait  dans  la  ville  de  Bourgthe- 
roulde. La  même  année,  Pierre  de  Fer- 
rières, seigneur  en  chef,  approuva  cette  dis- 
position et  donna  lui-même  00  s.  de  rente 
annuelle  sur  les  cens  du  même  pays  (l). 

Ce  Pierre  de  Ferrières  est  cité  comme 
témoin  des  chattes  de  Guillaume  et  Henri 
de  Ferrières,  pour  le  Bosc-Morel. 

A  deux  ans  de  là,  Henri  de  Ferrières, 
chevalier,  donna  à  sa  sœur  Marguerite,  a 
l'occasion  de  son  mariage  avec  Jean  de 
Maoguenchy,  1001.de  rente  (2).  Ce  généreux 
frère  assistait,  en  1272,  aux  assises  dePont- 
Audemer. 

Un  document,  qui  remonte  à  1271,  nous 
révèle  qu'il  existait  de  Louviers  à  Bourgthe- 
roulde une  voie  importante,  un  chemin 
roval.  (3). 

L'abbaye  du  Bec  et  le  curé  de  Bourgthe- 
roulde conclurent,  en  1270,  un  traité  par 
lequel  lo  curé  reconnut  que  l'abbaye  avait 
le  droit  de  percevoir  30  s.  de  rente  sur  la 
cure  du  lieu,  et  qu'il  avait  dans  toute  la 
paroisse  les  dimes  du  blé,  de  l'avoine,  de 
l'orge,  de  la  vesce,  des  fèves,  des  pois,  des 
garances,  du  lin,  du  chenevis,  etc....  Dans 
Je  fief  du  Quesnay.  à  Bosnormand,  l'abbaye 
n'avait  que  le  tiers  de  la  dime  de  tout  ce  qui 
croissait  dans  les  champs  et  les  courtils. 
La  dime  du  fruit  des  arbres  était  en  entier 
au  curé,  qui  avait  encore  son  tiers  sur  deux 
autres  terres  (4). 

Vers  le  milieu  du  xiii"  siècle,' Ives  du 
Bourgtheroulde  possédait  8  s.  de  rente  à 
Evreux,  dont  les  moines  de  la  Noe  avaient 
fait  l'acquisition,  avant  1280. 

Les  plus  illustres  familles  normandes 
semblent  s'être  donné  rendez-vous  sur  le 
territoire  de  Bourgtheroulde,  car,  indépen- 
damment des  Ferrières  et  des  Tibouvillo, 
les  Tournebu  y  avaient  aussi  des  posses- 
sions. Robert  de  Tournebu,  chevalier,  sei- 
gneur de  Marbeuf,  donna  au  Bec.  en  121)1, 
30  s.  de  rente  sur  sa  part  et  portion  de  la 
seigneurie  de  Bourgtheroulde  (5). 

Lors  de  la  paix  conclue  àMantcs,  enl355, 
entre  lo  roi  Jean  et  Charles-le-Mauvais,  un 
des  articles  portait  que  le  roi  de  Navarre 
aurait  Pont-Audemer  et  sa  vicomte,  mais 
que  lo  roi  y  conserverait  0  fiefs  à  sa  volonté. 

(1)  La  date  de  1297,  donnée  par  M.  L.  Passy,  doit 
être  une  faute  d  un  pression. 

C'>  Note  communiquée  par  M.  Rcautey. 

(lit  Nous  dirons  a  celte  occasion  que  la  grande  voie 
du  Mans  à  Itotieu  se  réunissait  à  celle  de  Louvier» 
vers  le  Bourgtheroulde,  pour  n'en  plus  former  qu'une 
que  l'ou  retrouve  encore  au  Bois-Givard  et  à  Iufre- 
vdle. 

(4)  lnvenl.  îles  titres  du  Bec. 

(5)  Viein.iU*  litres  du  Bec. 
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Le  sixième  de  ces  fiefs  fut:  le  fief,  ville  et 
terre  de  Bourgtheroulde  (1). 

Au  xiv*  siècle,  la  mesure  de  Bourgthe- 
roulde  était  en  usage  dans  les  pays  eircon- 
voisins;  un  curé  de  Houlcbec  louait,  en 
13d4,  son  bénéfice,  à  la  condition  de  deux 
boisseaux  de  pois  blancs,  à  la  mesuro  de 
Bourgtheroulde  (2).  Dès  1344,  le  setier  de 
Bourgtheroulde  était  estimé  12  bois- 
seaux (3).  Ce  bourg  était  aussi  a  cette  épo- 
que un  des  centres  de  la  production  du 
poiré,  boisson  inférieure  au  cidre,  mais  qui 
était  d'un  grand  usage. 

Le  12  août  1304,  les  familles  de  Thibou- 
ville,  de  Ferrières  et  de  Tournebu  se  parta- 
geaient encore  les  rovenus  do  Bourgthe- 
roulde.  On  voit  en  effet  Robert  du  Mont, 
vicomte  de  Pont-Audemer,  prendre  à  ferme 
la  prévoté,  c'est-à-dire  les  rcvonus  et  im- 
pôts indirects  do  ce  bourg,  moyennant 
154  1.,  qu'il  s'obligea  de  payer  à  mossire 
Robert  de  Thibouville,  à  messieurs  do  Fer- 
rières et  autres  seigneurs  qui  étaient  parti- 
cipants aux  rentes  do  la  ville  de  Bourgthe- 
roulde  (4). 

Les  armes  de  Thibouville  étaient  :  d'her- 
mines à  la  fasrede  gueules. 

Louis  de  Tournebu,  écuyer,  seigneur  de 
la  Londe  et  de  Bourgtheroulde  en  partie, 
accordait  en  135)5,  à  Jean  Péeot  et  à  ses  hé- 
ritiers, lo  droit  de  tenir  une  forge  dans 
cette  localité  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  12  fers  à  roussin  et  12  fers  à  pn- 
lefroy  avec  les  clous. 

La  mémo  année,  les  habitants  de  Bourg- 
theroulde soutenaient  en  commun  un  procès 
à  l'Echiquier. 

Tournebu  :  d'argent  à  la  bande  d'azur. 

Monteil  avait  dans  sa  bibliothèque  un 
compte  de  la  terre  de  Bourgtheroulde  qui 
appartenait,  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  au  vi- 
comte de  Chatelleraut,  qui  n'est  outro  que 
Jean  VII  ,  comte  d'Ilarcourt  et  d'Au- 
male  (5).  , 

Le  xve  siècle  fut  une  époque  de  désast  res 
pour  le  Bourgtheroulde  comme  pour  toute 
la  France,  on  pourra  en  juger  quand  on  sau- 
ra, qu'en  1422,  le  doyenné  de  Bourgthe- 
roulde, no  produisit  pas  même  quelques 


(1)  11  ne  B'apsaait  évidemment  que  de  la  Haute-Jus- 
tice. 

(2)  M.  de  Beaurepaire. 

(3)  M.  L.  Delisle. 

(4)  Manuscrit  d  Osmojr.  notariat  de  Rouen. 

(5)  11  ne  porta  le  titre  de  vicomte  de  Chatelleraud 
que  du  vivant  de  son  frère  aîné  Charles  d  Harcourt, 
Uuc  d'Aumale,  mort  à  dix-huit  ans.  en  13*4. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs, 
que  M.  Steph.  de  Menai,  le  savant  auteur  du  cata- 
logue et  armoriai  des  présidents,  conseillers,  etc.,  du 
parlement  de  Normandie,  prêtera  désormais  soi»  con- 
cours à  MM.  Charpillnn  et  Oaresnie,  et  reverra  cha- 
cune des  épreuves  du  Dictionnaire  historique. 
(Note  de  léditeur.) 

«  L 


sous  pour  la  taxe  des  calendes  (1).  D'après 
les  comptes  de  l'archevêché  de  1441,  le 
doyenné  était  inhabité  et  il  n'y  demeurait 
personne  ,  passé  à  six  ans.  Cette  même 
année,  l'église  de  Bourgtheroulde  fut  violée 
par  les  gens  d'armes. 

Robert  le  Cervoisier  était  doyen  rural 
dès  1431*  ;  après  lui,  noustrouvons  Perenello 
Adam,  Andrieu  Jomard,  Robert  Romô, 
Moiieult,  etc. 

Au  retour  de  la  paix,  en  1470,  l'arche- 
vêque approuva  des  quêtes  en  faveur  de 
l'hôpital  de  Bourptheroulde. 

Cependant,  en  1452,  Jean  VII,  comte 
d'Ilarcourt,  était  mort  à  l'agcde82  ans;  son 
fils  avait  été  tué  à  la  bataille  de  Verneuil  en 
1 124,  ^n  sorte  que  la  principale  branche  de 
la  grande  famille  d'Ilarcourt  n'était  plus 
représentée  que  par  deux  filles;  l'une  porta 
une  partie  de  cette  riche  succession  dans  la 
maison  de  Lorraine,  et  l'autre  dans  la  mai- 
son de  Rieux. 

Rieux  portait  :  d'azur  à  10  besants  d'or, 
3,  3,  3  et  1. 

Jeanne  d'Ilarcourt,  la  seconde  fille  de 
Jean  VII,  avait  épousé,  en  1414,  Jean  111, 
sire  de  Rieux,  mort  le  8  janvier  1431,  à 
l'âge  de  31  ans;  elle  hérita  du  comte  d'Ilar- 
court,dont  Bourgtheroulde  faisait  alors  par- 
tie, comme  on  le  verra  bientôt,  et  elle  mou- 
rut, en  1450,  à  l'âge  de  57  ans. 

Son  fils  Franeois  do  Rieux,  sire  de  Rieux, 
et  Roehefort,  comte  d'Ilarcourt,  vicomte  do 
Donges,  baron  d'Ancenis,  etc.,  devint  con- 
seiller, chambellan  du  duc  de  Bretagne,  ot 
fut  un  des  seigneurs  qui  jurèrent  en  1448, 
l'alliance  du  duc  de  Bretagne  avec  le  roi 
Charles  VII,  contre  l'Angleterre.  Le  roi 
Louis  XI,  encore  dauphin,  le  retint  pour  être 
son  chambellan  par  lettres  du  25juin  1450, 
mais  il  mourut  le  20  novembre  suivant. 

Cet  illustre  seigneur  laissa  pour  héritier 
de  son  eomté  d'Ilarcourt,  son  fils  Jean  IV 
de  Rieux,  siro  de  Rieux  et  de  Roehefort, 
comte  d'Ilarcourt,  maréchal  de  Bretagne, 
qui  suivit  son  suzerain  lors  de  la  guerre 
du  Bien-Public,  en  1404,  et  qui  signa  le 
traité  de  paix  qui  intervint  entre  lo  roi 
de  France  et  lo  duc.  Sa  sœur  Louise  de 
Rieux  avait  été  mariée,  dès  le  21  novembre 
1455,  avec  Louis  de  Rohan,  II*  du  nom,  ba- 
ron de  Guemenée,  mais  le  contrat  no  fut 
ratifié  que  le  12  juin  Util,  lorsque  Louise 
eut  atteint  18  ans;  ce  fut  alors  qu'il  lui  don- 
rut  douze  fiefs  dans  le  Roumois,  entre  autres 
celui  de  Bourgtheroulde.  Louis  de  Rohan- 
ttuenienée  jouissait  en  effet  de  ces  fiefs  en 
117  1,  1480  et  1483. 

Rohan  portait  :  de  gueules  à  9  macles  d'or. 

Le  partage  des  biens  des  Harcourt  entre 

d)  Fallae.  Comités  de  la  fabrique  de  la  Métro- 
pole. 

07 


Digitized  by  Google 


BOU 


-  522  - 


BOU 


los  maisons  do  Lorraine  et  do  Rieux,  com- 
mencé en  1483,  fut  terminé  par  une  tran- 
saction en  1490. 

La  baronnic  d'Elbcuf  fut  adjugée  àRéné, 
duc  de  Lorraine  ;  mais  Jean  de  Rieux  dé- 
clara ne  pouvoir  rendre  les  12  fiefs  dont 
Bourgtheroulde  faisait  partie,  attendu  que, 
donnés  on  mariage  à  sa  sœur,  ils  étaient 
détenus  par  des  tiers  (1). 

Le  fief  de  Bourgtheroulde  fut  aliéné,  en 
1499,  par  Louis  de  Roban  ou  ses  héritiers, 
à  Guillaume  le  Roux,  qui  fut  reçu  cette 
année  à  l'Echiquier,  avec  le  titre  de  seigneur 
du  Bourgtheroulde  et  do  Tiily.  11  possédait 
en  outre  les  seigneuries  de  Bocdal,  du 
Mouchel,  de  Saint-Aubin-d'Ecrosvillo,  et 
depuis  il  fit  l'acquisition  de  Lucy,  de 
Sainte-Beuve,  etc  

Ce  grand  homme,  tige  d'une  race  nom- 
breuse et  illustre,  qui  a  fait  tant  d'honneur 
à  Bourgtheroulde,  avait  épousé,  le  27  juin 
1486,  Jeanne  Jubert,  d'une  famille  aussi 
distinguée  que  la  sienne.  C'est  lui  qui  com- 
mença le  magnifique  palais  que  nous  voyons 
encore  place  de  la  Pucelle  ft  Rouen  et  que 
l'on  nomma  dans  la  suite  l'hôtel  du  Bourg- 
theroulde. 

Guillaume  Le  Roux  laissa  encore  d'autres 
monumemts  de  son  opulence  et  de  sa  mu- 
nificence ;  on  lui  attribue  la  reconstruction 
de  l'église  du  Bourgtheroulde  et  l'établis- 
sement delà  collégiale,  que  son  fils  acheva: 
enfin  il  contribua  à  la  restauration  de  l'é- 
glise de  Louvicrs,  où  il  fonda  la  chapelle 
Saint-Nicolas  (2);  il  était,  en  1511,  tuteur  do 
Jacques  Daniel,  de  la  famille  de  Bois-d'En- 
nemets.  Le  poète  Le  Chandelier  a  laissé  de 
lui  un  pompeux  éloge  dans  son  poème  sur 
les  premiers  membres  du  Parlement  do 
Rouen  ;  il  mourut  en  1520,  laissant  quinze 
enfants. 

Il  blasonnait  :  d'azur  au  chevron  (l'argent 
accompugnè  de  3  (vtes  de  léopard  d'or. 

Guillaume  Le  Roux,  l'aîné  de  cette  nom- 
breuse famille,  a  surtout  bien  mérité  de  la 
localité  qui  nous  occupe.  Dès  1500,  il  était 
abbé  d'Aumalo  et  de  Val-Richer,  que  le 
cardinal  d'Amboise,  légat  du  pape,  lui  per- 
mit de  posséder,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore 
atteint  l'âge  prescrit  par  les  canons  ;  la  dis- 
pense qu'il  en  obtint,  datée  du  8  mars  1507, 
est  fondée  surtout  sur  la  noblesse  de  sa  fa- 
mille. François  I"  l'employa  dans  la  négo- 
ciation du  fameux  traité  do  1515;  il  acheva, 
en  1522,  la  collégiale  que  son  père  avait 
commencée  dans  l'église  Saint-Laurent  du 
Bourgtheroulde;  la  chapelle  de  Saint-Claude, 
qui  existait  dans  cette  église,  fut  à  sa  re- 

(1)  Hist.  d'Harcourt.  t.  3.  p.  595. 

{t)  L'invijre  de  S.  Nicolas  et  les  armes  de  Guil- 
laume et  de  Jeanne  Juberl,  se  voient  euo..re  dans  l  é- 
glise  de  Louviers. 


qnéto  partagée  en  quatre  portions  qui 
furent  conférées  à  quatro  titulaires  qui , 
avec  le  cure  ou  doyen,  prirent  dans  la  suite 
le  nom  de  chanoines. 

Outre  cet  établissement,  l'abbé  d'Aumale 
fit  acheverlocélèbre  hôtel  deBourgtheroulde, 
dont  il  portait  le  titre  avec  ;  il  assista  proba- 
blement, a  la  suite  de  François  Ier,  à  la  cé- 
lèbre entrevue  du  camp  du  Drap-d'Or,  si 
admirablement  représenté  dans  la  cour  de 
l'hôtel;  enfin  il  mourut  en  1532  et  fut  in- 
humé dans  sa  chère  église  de  Bourgthe- 
roulde (1). 

Le  21  lévrier  de  cette  mémo  anuée,  Mar- 
tin Bretel,  prêtre,  qui  possédait  la  chapelle 
Saint-Eloi  de  l'Hôtcl-Dieu  de  Bourgthe- 
roulde, l'échangea  avec  Jacques  Fortin 
contre  la  euro  de  Saint-Germain  de  Rugles; 
mais  le  19  mai  suivant,  les  deux  échangistes, 
peu  satisfaits,  reprirent  chacun  leur  place. 

Les  partages  de  la  succession  du  président 
Le  Roux  eurent  lieu  entre  ses  cinq  fils,  le 
28  octobre  1528,  devant  Alexis  Saunier  et 
Jean  Hurol,  notaires  à  Bourgtheroulde  (2), 
et  la  seigneurie  de  cette  localité  fut  attri- 
buée à  Nicolas  LcRoux,  marié  en  premières 
noces  à  Jeanne  de  Challenge,  qui  fut  inhu- 
mée à  St-Eticnne-des-Tonncliers  de  Rouen, 
où  l'on  écrivit  sur  son  tombeau  : 

Gitt  dame  Jeanne  Callenge ,  femme  de  N.  H. 
Claude  Le  Houx,  concilier  en  la  Cour  du  Parle- 
ment, Rieur  de  HourgUieroulde,  laquelle  décéda  le 
1"  décembre  1531. 

Callenge  portait  :  de  gueules  à  3  soleils  d'or 
2  et  1. 

Claude  Le  Roux  mourut  jeune,  Invencm 
Parca  extirguit,  dit  le  poète  Le  Chandelier, 
après  avoir  épousé  en  secondes  noces  Ma- 
deleine Payon,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants, 
mais  il  en  laissait  quatre  de  son  premier  lit: 
Claude,  Robert,  Jean  et  Marie  (3). 

En  1541,  Robert  Becquet,  charpentier  de 
la  cathédrale  de  Rouen  ,  critiquant  un  plan 
présenté  pour  la  flèche,  dit  que  lo  clocher 
proposé  par  ses  rivaux  saurait  tenir  debout 
et  qu'il  pourrait  tomber  en  bref  comme  a  fait 
l'église  du  Botu  glhèronlde  (4). 

Claude  Le  Roux,  IIe  du  nom,  seigneur  do 
Bourgtheroulde,  d'infrevillc  et  do  Saint- 

(1)  M.  I/e  Prévost,  notre  savant,  devancier,  en  par- 
lant des  deux  Guillaume  LeRoux  |>ére  et  fils,  s'estimait 
heureux  de  signaler  à  la  vénération  publique  deux 
des  plus  nobles  amis  des  arts  que  la  terre  de  Nor- 
mandie ait  jamais  porté*.  Hôtel  du  Bourgtheroulde 
p.  24. 

(t)  On  voit  que  l'établissement  d'un  notariat  à 
Bourgtheroulde  remonte  assez  haut. 

(3)  Claude  et  Robert  ont  été  les  auteurs  de  deux 
branches  «le  la  maix>n  I<e  Roux.  Claude  commença 
la  branche  do  Hourgtheroulde-lnfreville,  et  Rol>ert 
celle  de  Tdly-Cambremont,  d'où  sont  sortis  les  Le 
Roux  d'Esneval,  barons  d'Acquigny.  Jean,  sieur  du 
Uamel,  fut  prieur  d'Anfay  et  du  Mont-aux-Malade*. 

(4)  Fallue,  Uist.  de  la  Métropole. 
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Aubin-d'Êcrôstille  ,  épousa,  le  1"  mars 
1551,  Marie  Potier,  d'une  famille  illustre 
dans  la  robe;  le  23juin  1556,  il  donna, 
avec  Robert,  son  frère,  devant  les  notaires 
de  Paris,  une  décharge  à  Nicolas  Le  Roux, 
leur  oncle  et  tuteur. 

Potier  blnsonnait  :  d'azur  à  3  mains  dex- 
tres  d'or  2  etl  au  franc  quartier  échiqueié  d'a- 
zur et  d'urgent  couvrant  une  des  mains. 

Nicolas  Le  Roux,  1er  du  nom,  second  fils 
de  Claude  II  (1),  seigneur  de  Bourgthe- 
roulde, porta  les  armes  dans  sajeunesse,  et, 
après  la  mort  de  son  frère  Claude,  il  prit 
sa  charge  de  conseiller  au  Parlement  ;  en- 
suite il  fut  conseiller  au  grand  Conseil, 
maître  des  requêtes,  président  à  mortier 
au  Parlement  de  Bretagne,  enfin  au  Parle- 
ment de  Rouen. 

Il  épousa,  le  10  février  1580,  Catherine 
Ollivier  (2),  qui  lui  donna  deux  fils,  Claude 
et  Louis  (3). 

Ollivier  portait  :  d'or  à  l'olivier  de  simple 
contre  lequel  est  appuyé  un  lion  rampant  cou- 
ronné de  gueules. 

Le  roi  lui  fit  don,  en  1500,  du  treizième 
des  terres  de  Maupertuis,  Géreville,  Luch y  et 
8ainte-Beuve-en-Rivière,  qu'il  avait  ven- 
dues ;  il  acheta,  en  1002,  l'office  de  prési- 
dent au  Parlement  de  Rouen,  qui  était  do 
nouvelle  création. 

Au  mois  de  décembre  1017,  Nicolas  Le 
Roux  obtint  l'érection  de  Bourgtheroulde 
en  baronnie,  avec  union  du  fief  de  Bos- 
Beranger  et  de  divers  autres.  Lors  de  la 
guerre  des  mécontents,  en  1020,  il  prit  avec 
son  fils,  Claude  Le  Roux  de  Saint-Aubin, 
lieutenant  général  du  bailliage,  le  parti  du 
duc  de  Longueville. 

On  saitquo  Louis  XIII  vint  alors  à  Rouen, 
où  il  fit  son  entrée  le  10  juillet  ;  lo  lende- 
main il  se  rendit  au  Parlement,  où  il  dé- 
fendit de  reconnaître  le  duc  de  Longueville 
pour  gouverneur  de  la  province,  et  il  inter- 
dit le  président  de  Bourgtheroulde  avec  son 
fils,  le  lieutenant  du  bailliage. 

Nicolas  Le  Roux  survécut  peu  à  cette 
disgrâce  et  mourut  au  mois  de  juin  1021. 

Dès  l'année  1011  ,  Claude  Le  Roux  , 
IV  du  nom,  écuyer,  sieur  de  Saint-Aubin 
d'Ecrosville,  était  lieutenant  du  bailli  de 
Rouen;  il  avait  reçu  du  roi,  en  1013,  un  don 
de  600  1.,  et  il  épousa,  le  20  août  1019,  da- 
moisfllc  Marie  Cavelicr,  fille  de  Jean,  sieur 
des  Buquets,  qui  lui  avait  antérieurement 

(1;  L'aîné,  Claude  Le  Roux  III,  seigneur  de  Sainte- 
Beuve,  devint  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

(2|  Fille  aînée  de  Jean  Ollivier,  seigneur  de  Leu- 
ville  et  gentilhomme  do  la  Chambre,  et  de  Suzanne  de 
Chabanne. 

(3)  Indépendamment  d'une  fille  mariée  a  Jean  de 
Bauquemare,  gouverneur  du  Vieux-Paluis,  a  Rouen, 
Loujs  Le  Roux  est  1  auteur  de  la  branche  des  Le 
Roux  d  jafrevilte. 


résigné  sa  charge  do  lieutenant  au  bailliage. 
On  dit  qu'il  vivait  dans  une  opulence  et 
une  magnificence  peu  communes  (1). 

Nous  avons  dit  comment  il  fut  entraîné 
dans  l'équipée  du  duc  de  Longueville  à  la 
suite  de  son  père,  qu'il  remplaça  comme 
président  à  mortier  lo  20  juin  102*1,  sous  lo 
nom  do  président  de  Saint-Aubin.  Le  cha- 
pitre de  Rouen  le  fit  remercier,  cette  même 
année,  de  l'arrêt  qu'il  avait  rendu  en  sa  fa- 
veur, à  l'occasion  d'une  rente  qu'il  préle- 
vait sur  un  jeu  de  paume  à  Rouen  (2).  Peu 
de  temps  après,  il  reçut  un  don  du  roi  en 
argent ,  ce  qui  fait  supposer  sa  réconcilia- 
tion avec  la  cour. 

Cavelier  portait  :  d'azur  en  croissant  d" ar- 
gent, accompagné  de  3  molettes  d'tr,  2  et  1  : 

On  permit  à  M.  le  président  du  Bourg- 
theroulde, prince  de  la  confrérie  do  Sainte- 
Cécile,  de  faire  tenir,  en  1625,  sous  le  cha- 
pitre, le  Puu  de  cette  corporation  commo 
les  années  précédentes. 

Claude  Lo  Roux  IV  mourut  au  mois  de 
décembre  1032,  laissant  deux  fils,  Jean  et 
Robert  Le  Roux  (3),  et  de  plus,  une  fille 
mariée  le  29  avril  10:J5  à  Marc-Antoine  de 
Brevedent,  conseiller  au  Parlement,  et  de- 
puis lieutenant  général  du  bailliage. 

En  1010,  la  veuve  de  Claude  Le  Roux  de- 
manda au  chapitre  de  Rouen  d'être  inhu- 
mée dans  la  cathédrale  auprès  de  la  tombe 
de  M.  de  Brézé,  son  parent.  Cetto  requête 
éprouva  quelque  opposition.  On  fit  observer 
que  la  chapelle  de  la  Vierge  ayant  toujours 
été  le  lieu  de  sépulture  d'archevêques  et  de 
personnes  illustres,  on  ne  pouvait  y  ad- 
mettre M™*  de  Bourgtheroulde  qu'à  la  con- 
dition d'une  fondation  signalée. 

Jean  Lo  Roux,  fils  ainé  de  Claudo  IV, 
entra  au  Parlement  en  1014,  avec  le  titro 
do  président  aux  requêtes  ;  il  présenta  la 
môme  année  Gaston  du  Moulin  pour  être 
doyen  de  Bourgtheroulde  (4). 

L'église  était  en  ruine  complète  en  1000, 
et  l'on  rebâtit  alors  le  chœur. 

Jean  Laugeois,  sieur  de  Bcaulieu,  vété- 
ran des  gardes  du  corps  du  roi,  habitait  le 
Bourgtheroulde  en  1668,  et  lors  de  la  re- 
cherche de  la  noblesse,  il  fut  renvoyé  au 
conseil  à  cause  de  l'insuffisance  do  ses  titres  ; 
mais  il  fut  rétabli  dans  les  droits  et  pré- 
rogatives do  noblesse  ayant  justifié  de  ses 
lettres  d'annoblissement  dûment  enregis- 
trées et  accourées  pour  services  militaires, 
tant  do  lui  que  de  ses  père  et  aïeul;  il  por- 
tait :  d'azur  à  la  tour  d'argent,  au  chef  d'or 
chargé  de  3  molettes  de  gueules. 

(1)  Document»  sur  la  famille  Le  Roux. 

(2)  Fallue,  //lit.  de  la  Métropole,  t.  iv,  p.  59. 
(3;  Robert  fut  reru  chevalier  ue  Malte  en  1634. 

(4)  Guy  de  Hmiôy,  curé  de  Saint- Denis  de  Bos- 
guërard  et  doven  de  Bourgtheroulde  en  1642,  était 
un  doyen  rural  et  n°n  pas  le  chef  de  la  collégiale. 
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Ici  se  place  dans  l'ordre  chronologique  I 
une  histoire  intime,  un  acte  de  faiblesse  du 
dernier  président  Le  Roux,  qui  précéda  do  I 
bien  peu  la  perte  do  Bourgtheroulde  par 
cette  noble  et  antique  maison. 

«  Jean  Le  Roux,  président  aux  requêtes 
du  Palais  de  Rouen,  eut  un  enfant  de  la 
demoiselle  Lemercher,  fille  du  greffier  en 
chef  des  requêtes  du  Palais  ;  ïl  enleva  cette 
demoiselle,  la  mena  à  sa  terre  de  Bonrg- 
theroulde,  où  il  lui  fit  épouser  un  sieur  des 
Bruyères. 

«  Après  sept  ou  huit  ans  de  mariage,  la 
demoiselle  Lemercher  étant  devenue  veuve, 
M.  Le  Roux,  qui  était  également  veuf,  l'é- 
pousa. 

«  Il  n'y  avait  d'autre  preuve  do  la  béné- 
diction nuptiale  qu'un  certificat  du  curé  do 
Bourgtheroulde  mort  en  1001.  Ce  certificat 
n'était  signé  d'aucun  témoin  et  paraissait 
trèssuspect  puisqu'il  contenait,  au  commen- 
cement et  à  la  fin,  deux  dates  différentes. 
La  demoiselle  Lemercher  vint  demeurer  à 
Rouen,  dans  la  maison  de  M.  Le  Roux,  on, 
après  avoir  été  reconnue  par  tous  les  pa- 
rents, elle  accoucha  de  deux  enfants,  qui 
furent  tenus  sur  les  fonts  par  les  enfants 
du  premier  lit  et  baptisés  comme  enfants 
légitimes.  • 

M.  Le  Roux  étant  mort  après  huit  ans  do 
mariage,  son  fils  du  premier  lit  interjeta 
appel  comme  d'abus  du  mariage  do  son 
père;  une  fille  qui  restait  de  cette  union  en 
soutint  la  validité. 

Les  moyens  d'appel  eoinmo  d'abus 
étaient  :  l'insuffisance  du  certificat,  l'adul- 
tère commis  durant  le  mariage  du  sieur 
Lo  Roux,  et  la  preuve  qu'on  ocrait  de  l'in- 
timité dans  laquelle  il  avait  vécu  avec  la 
demoiselle  Lemercher  tandis  qu'elle  était 
femme  du  sieur  des  Bruyères.  De  son  côté, 
la  fille  de  cette  dame  soutenait  que,  faute  de 
registres  dans  la  paroisse,  lo  certificat  devait 
en  tenir  lien,  ayantété  délivré  en  un  temps 
non  suspect;  qu'au  surplus,  la  preuve  de 
l'adultère  n'était  pas  admissible...;  que 
d'ailleurs-sa  possession  de  fille  légitime  était 
notoire. 

L'affaire  ayant  été  renvoyée  au  Parle- 
ment de  Dijon,  un  arrêt  du  11  août  1G78 
débouta  le  sieur  Nicolas  Le  Roux  fils  de  sa 
demande  en  preuve,  et  confirma  le  mariage 
et  la  légitimité  de  la  demoiselle  Lo  Roux. 

Jean  Le  Roux  était  mort  en  1009;  son  fils 
Nicolas,  se  voyant  sans  enfants,  vendit  sa 
baronnie,  avant  1091,  à  Louis  Voisin,  sieur 
de  Saint-Paul,  qui  avait  le  titre  de  chevalier, 
baron  de  Bourgtheroulde,  lorsqu'il  fut  par- 
rain d'une  cloche  au  Bec  en  1091. 

On  trouve  la  mention  d'une  école  à  Bourg- 
theroulde en  1092. 

Le  22  juin  100.3,  Mgf  Colbert,  arche- 


!  vêque  de  Rouen,  fit  un  règlement  pour  la 
I  collégiale  de  Bourgtheroulde  à  la  demande 
'  do  M.  Tanneguy  de  Qucrnel,  docteur  en 
théologie  et  alors  doyen. 

Louis  Voisin  de  Saint-Paul  vivait  encore 
en  1097;  il  avait  marié  sa  fille  unique,  Ma- 
rie Voisin,  à  François  Lo  Cordior  de  Bi- 
gards,  marquis  de  la  lieuse,  reçu,  en  1710, 
procureur  général  au  Parlement  de  Rouen. 

Voisin  blason nait  :  d'azur  au  vtd  abaissé 
d'argent,  accompagné  en  chef  de  2  croissants 
d'or  et  en  pointe  d'une  croisette  fleur  de  lysée 
du  même. 

En  1707,  Jacques  Saillard,  curé  chanoine 
do  la  Londe,  docteur  en  théologie  et  doyen 
rural  de  Bourgtheroulde,  présidait  à  l'ou- 
verture du  tombeau  du  bienheureux  Hel- 
louin. 

Un  document  de  1710  fait  un  triste  tableau 
de  la  situation  do  Bourgtheroulde  à  cette 
époque.  A  l'exception  de  deux  ou  trois  la- 
boureurs, le  reste  de  la  population  était  mi- 
sérable et  très  fatigué  par  lo  transport  du 
bagage  des  troupes. 

François  Le  Cordier  de  Bigards,  baron 
de  Bourgtheroulde,  mourut  à  Paris  le  23  fé- 
vrier 1710.  Il  avait  été  maire  de  Rouen  en 
1707  et  en  1709;  on  lisait  sur  la  fontaine  de 
Saint-Cando  : 

Du  rejrne  de  Louis  le  Grand,  de  la  mairie  de  Mes- 
sire  François  Le  Cordier  de  Bigars,  chevalier,  mar- 
quis de  lu  Loude,  cette  fontitiue  a  été  construite  en 
1709. 

Il  ont  pour  successour  l'ainé  de  ses  deux 
fils,  messire  Jean-Baptiste-Franeois  Lo 
Cordier  de  Bigards,  seigneur,  marquis,  haut 
justicier  de  la  Londe,  baron  du  Bourgthe- 
roulde, soigneur  patron  de  Saint-Ouen  du 
Thuit-Heudebert ,  Orival ,  Saint-Meslain 
du  Bosc,  Tourville-la-Campagne,  Montaure, 
Ecrosville,  Iquervillo,  Infreville  et  autres 
lieux,  reçu  conseiller  en  1725  et  présidents 
mortier  en  1731. 

Charles  Nicolas  do  la  Boulayo  était  cha- 
noine do  la  collégiale  en  1740,  et  Jacques- 
Isaac  de  la  Neuville,  doyen-curé  en  1742. 

Vers  ce  temps,  les  chanoines  adressèrent 
une  requête  à  l'archevêque  pour  obtenir  la 
réduction  du  nombre  des  canonicats  de  leur 
collégiale. 

Un  ouvrage  publié  en  1759  signale  le 
Bourgtheroulde  comme  un  bourg  important, 
dont  le  château,  par  sa  situation  et  ses  dé- 
pendances, méritait  d'être  mentionné  ;  il  a 
été  détruit  en  1795.  Le  marché  du  samedi 
était  dès  lors  très  fréquenté,  et  la  foire  do 
Saint-Laurent  était  très  importante. 

Bourgtheroulde  payait  2,283  1.  de  contri- 
butions en  1704. 

En  1772,  Guillaume  Valois,  curé  d'Anne- 
ville,  était  doyen  rural  de  Bourgtherouide. 
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A  cette  époque,  et  longtemps  auparavant, 
toutes  les  paroisses  du  doyenné  étaient  ag- 
gravées à  la  confrérie  du  Rouraois  {du  Saint- 
Sacrement). 

Jean-Baptiste-Franeois  Le  Cordier  do  Bi- 
gards  vivait  encore  en  1776,  avec  le  titre  de 
conseiller  honoraire  au  Parlement;  «on 
nom  ligure  dans  le  procès  de  Clément  do 
Barville  au  sujet  de  la  forêt  de  Mont- 
fort. 

En  1781.  Jean-Baptiste  Le  Cordier  de  Bi- 
gards  avait  succédé  à  son  père  comme  mar- 
quis do  la  Londe,  comte  de  la  lieuse,  et 
président  à  mortier.  L'année  suivante,  on 
enregistra  des  lettres  d'érection  des  sei- 
gneuries du  Bourgthcroulde  et  do  Mon- 
taure  sous  le  titre  do  marquisat  de  la 
Londe  (1). 

Jean-Baptiste  Le  Cordier  de  Bigards,  mar- 
quis de  la  Londe,  fut  reçu,  en  1781,  prési- 
dent à  Mortier  au  parlement  de  Rouen,  et  il 
mourut  maire  do  Versailles  le  4  mars  1830. 
Ce  dernier  possesseur  des  terres  de  la  Londe 
et  Bourgtheroude  a  laissé  deux  fils  et  six 
filles  (2), 

Le  Cordier  de  Bigards  :  écartelé  au  1  et  4 
d'azur  à  la  bande  d'argent  chargée  de  5  lo- 
sanges de  gueules  accompagnée  de  deux  étoiles 
d'or,  1  en  chef  1  en  pointe ,  qui  est  Le  Cor- 
dier; au  2  et  S  d'argent  à  deux  fasces  de 
gueules  qui  est  de  Bigard*. 

Fiefs  :  Le  Bosc-Bérenger  et  l'Epinay. 

1°  Le  Bosc-Bérenger.  On  a  vu  plus  haut 
que  Vauquelin  de  Ferrières  avait  retenu, 
dans  la  donation  qu'il  avait  faite  au  Bec,  la 
dîme  du  Bosc-Bérenger. 

En  1617,  le  fief  de  Bosc-Bérenger,  devenu 
la  propriété  de  la  famille  Le  Roux,  fut  uni 
à  la  baronnie  do  Bourgtberoulde  lors  de 
son  érection. 

Jacques  Leblanc,  sieur  duBois-Bércnger, 
élection  de  Pont-Audcmer,  obtint,  en  16134, 
des  lettres  de  vétéraneequi  constataient  son 
ancienne  noblesse. 

2"  L'Epinay  est  un  fief  très  ancien  qui 
est  resté  plusieurs  siècles  dans  la  maison  do 
du  Bosc  Coqueréaumont.  Gueffin  du  Bosc, 
seigneur  de  l'Epinay,  avait  épousé  Isabelle 
du  Tôt. 

Jehan  du  Bosc,  lour  fils,  sieur  do  Coque- 
réaumont,  Fescamp,  Epinay  ,  Hortray , 
écuyer,  reçu  au  Parlement  en  1499,  épousa 
Pierrette  Le  Tabletier,  puis  Marguerito  Le 
Cauchois,  qui  était  veuve  en  1511. 

Jean  du  Bosc,  1P  du  nom,  procureur  du 
roi  au  bailliage,  mourut  à  Vernon  le  11  oc- 

(1)  Arck.  de  la  Seine-Iuf. 

Il  faut  entendre  par  celte  éreclion  l'union  des  deux 
localités  au  marquisat  de  la  Londe. 

(2)  Savoir  :  le  marquis  Louis  de  la  Londe  marié  à 
M""  de  Radepont,  le  comte  Paul  de  la  Londe  et 
M"**  de  Retz,  de  Fresquienne,  de  Crevecœur,  de  Vau- 
giraut,  de  Soucy  et  dlîybouville. 


tobre  1562,  laissant  do  sa  seconde  femme, 
Marguerite  de  Bauquemare ,  Jacques  du 
Bosc,  sieur  de  Coqueréaumont  et  d'Epre- 
villc-sur  Ry,  qui  épousa  la  seconde  fille  do 
Claude  Jubert,  conseiller  au  Parlement,  d'où 
vint  : 

lu  Jacques  du  Bosc,  qui  fit  hommage, 
pour  le  fief  de  l'Epinay,  au  seigneur  du 
Bourgtberoulde,  le  26  septembre  1618.  Do 
Mario  d'Humières  il  eut  Geffrin  du  Bosc, 
seigneur  de  Vitermont,  tué  à  Valenciennes 
en  1650. 

2°  Suzanne  du  Bosc,  marico  à  Claude  du 
Bosc,  sieur  d'Epinay,  qui  appartenait  à 
une  branche  do  «a  famille. 

Cette  branche,  descendue  de  Lambert  du 
Bosc,  sieur  duBois-d'Ennebourg,  avait  aussi 
une  seigneurie  de  l'Epinay  dans  3es  do- 
maines (I). 

Claude  du  Bosc  nvait  un  frère  nommé 
Louis,  seigneur  d'Epinay  en  partie,  marié 
à  Françoise  do  Pommereuil,  et  mort  sans 
enfants."  Il  eut  lui-môme  un  fils  nommé 
Claude,  qui  assistait  au  mariage  d'Adrien 
du  Bosc,  sieur  de  Coqueréaumont,  le  6  no- 
vembre 1685  (2). 

Du  Bosc  portait  :  de  gueules  à  la  croix 
échiquetée  d" argent  et  de  sable  de  trois  traits 
cantonnée  de  4  lions  ratifiants  d" or. 

BOURGTHEROULDE,  chef-lieu  de  cant., 
arrond.  do  Pont-Audemer. — A  140  m.  d'alt. 

—  Sol  :  diluvium.  —  II.  imp.n'  138  de  Bor- 
deaux à  Rouen.  —  II.  dép.  n°  12  do  Bourg - 
theroulde  à  Gournay,  et  n°  24  de  Bourg- 
thcroulde à  la  Maillerayo.  —  Ch.  d'int.  corn. 
n°  5  du  Neubourg  à  Bourgtherouldc,  n*  16 
d'Appevilleà  Bourgtberoulde.  —  Surf.  terr. 
535  hect.  —  Pop.  783  hab.— 4  contrib., 
10,349  on  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  coin. 
8,825  fr.,  dont  4,105  fr.  de  droits  de  places 
et  d'octroi. —  gj  ;  Chef-1.  de  percep.  et  des 
cont.  ind.  — Doyenné.  —  Presbyt.  —  Ecole 
spéc.  de  75  garçons.  —  Ecole  spéc.  de  filles 
recevant  68  enfants.  —  2  maisons  d'école. 

—  Bur.  de  bienf.  —  Chef-1.  do  just.  de  paix. 

—  1  brig  de  gendarmerie.  —  1  C;"  do  sap.- 
pompiers. —  1  société  de  musique.  —  1  no- 
taire. —  2  huissiers. —  11  per.  de  chasse.— 
27  déb.  do  boissons.— dist.  en  kil.au  ch.-l. 
de  dép.,  43;  d'arrond.31. 

Dépendances:  Le  Bosc-Bérenoer,  la  Cha- 

TELI.ER1K,  I.E  CRESSON,  L'EPINAY,  LES  HaUTS- 

Vents,  le  Loiiis,  la  Mare-Tirert,  le  Mou- 
lin, la  Poterie. 

(1)  Ce  pourrait  être  une  portion  du  flef  de  Bourg- 
tberoulde. 

(2:  I-a  s'arrêtent  les  renseignements  fournis  par  le 
P.  Anselme. 

Par  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  voir  que  la  famille 
du  Bosc  n'avait  pu,  comme  l'a  dit  M.  L.  Passy. 
l'Epinay  pur  alliance  avec  lu  famille  le  Taé,  qui  n'a 
jamais  eu  la  seigneurie  de  Bourgtberoulde,  mais  celle 
d'un  fief  du  même  nom. 
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Agriculture  :  céréales,  colza. —  2,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  1  briqueterie.  —  2  machines  à 
battre  locomobiles.  —  2  fab.  de  chandelles. 
—  78  patentes. 

Commerce  de  bestiaux,  draps,  toiles,  lins 
et  mercerie.— Foires  les  1"  janvier,  25  avril, 
25  mai,  25  novembre.  —  Marché  le  samedi. 

BOURNAESVILLE 

Dépendait  des  doy.  de  Moyaux.  —  Dioc. 
do  Lisieux. —  Vie.  d*Orboc.  —  Elec.  de  Ber- 
nay.  —  Pari,  de  Rouen.  —  Génér.  d'Alon- 
çor». 

Ce  village  a  dù  être  fondé  pendant  l'oc- 
cupation des  Gaules  par  les  Romains. 

On  peut  admettre  l'étymologie  de  Durno* 
nis  villa,  village  de  Buniom 

Burnon  est  un  nom  assez  commun  chez 
les  Francs,  et  lu  patronage  de  Saint  Rémi, 
l'apôtre  de  ces  peuples,  accuse  également 
une  origine  mérovingienne. 

Apres  la  conquête  normande,  Bournain- 
ville  était  possédé,  en  partie,  au  xe  siècle,  par 
le  célèbre  Gilbert  Crespin  (1),  fameux  par  sa 
défense  de  Tillières 

Co  seigneur  avait  un  domaine  considé* 
rable  dans  le  Lieuvin,  qu'il  laissa  à  l'un 
de  ses  fils  Guillaume  Crespin  ,  I"  du  nom, 
ami  intime  du  B*  Hellouin,  qui  s'est  illus- 
tré lui-même  par  la  défense  de  Neaufles 
contre  les  Français,  et  qui  a  donné  le  jour 
ftU  savant  Gilbert  Crespin,  ahbé  do  West- 
minster, auteur  de  plusieurs  ouvrages,  et 
à  Guillaume  Crespin,  IIe  du  nom,  dit  le 
Jeune. 

Ce  dernier  hérita  de  l'affection  que  son 
père  portait  à  l'abbaye  du  Bec,  où  sa  mère 
vivait  en  récluse  et  où  son  savant  frère 
avait  pris  l'habit  religieux;  il  lui  fit  dona- 
tion, en  1070,  de  :  1°  La  dime  de  son  mou- 
lin et  de  son  domaine  du  Mesnil-Fulbert  (2), 
en  présence  de  Payen  de  Mortagne  et  de 
Gilbert  d'Astin  (3);  2°  l'église  de  Drucourt 
avec  la  dime  et  le  patronnage;  3°  la  moitié 
de  l'église  de  Bournainville,  de  la  dime  et 
du  patronage;  4°  sur  le  moulin  de  Blangy, 
un  muid  de  blé,  un  demi  muid  de  froment 
et  un  demi  muid  de  grosso  avoine. 

En  mémo  temps ,  Richard,  fils  de  Rein- 
froy,  qui  possédait  l'autre  moitié  de  Bour- 
nainville, donna  sa  part  au  monastère,  en 
sorte  que  la  paroisse  toute  entière  se  trouva 
dans  les  mains  de  l'abbaye  du  Bec  (1). 

(1)  C'est  lui  qui  a  été  la  tige  d'une  famille  vaillante 
et  riche,  que  nous  voyons  se  maintenir  avec  gloire 
pendant  quatre  ou  cinq  siècles. 

(2)  Au  lieu  de  Hilbt,  h  ..•/.  Fulberti  dans  la  charte 
donnéepar  M.  I<e  Prévost,  art.  Duranville. 

(3)  Œuvre»  de  saint  Anselme,  p.  500. 

(4)  Ce  Richard ,  fils  de  Reintroy  ,  avait  aussi  un 
fief  à  Faverolles-les-Nare*,  paroisse  limitrophe,  tenu 
par  Archambauld. 


Outre  la  grande  donation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  Guillaume  Crespin  le  jeune 
confirma  tout  ce  que  son  père  avait  donné 
à  l'abbaye  du  Bec;  sa  signature  se  trouve 
au  bas  de  la  grande  charte  du  Bec,  à  la  suite 
du  roi,  delà  reine  et  de  leurs  fils,  entre 
Roger  de  Beaumont  et  Milon  Crespin,  son 
frère,  avant  Guillaume,  comte  d'Evreux. 

Ce  seigneur  est,  du  reste,  connu  dans 
l'histoire,  on  lo  voit  souvent  a  la  cour  du 
Conquérant  qui  l'invita  à  la  dédicace  do 
Saiut-Etienne  de  Caen.cn  1077. 

Agnès,  sa  veuve,  donna  à  l'abbaj'o  du 
Bec,  pour  lui  fonder  un  obit,  la  moitié  d'un 
moulin  à  Bernay,  et  une  rente  de  50  s.  sui» 
un  autre  moulin  à  Etrépagny  (1). 

Crespin  portait  :  fuselé  d'argent  et  de 
gueules. 

Lorsque  Jean,  évêquo  de  Lisieux,  con- 
firma, en  1134,  toutes  les  possessions  de 
l'abbaye  du  Bec  dans  son  diocèso ,  Bour- 
nainville est  cité  entre  Drucourt  et  le  Theil- 
Nolent  (2). 

Guillaume  Crespin,  111*  du  nom,  eut, 
sanâ  aucun  doute,  la  jouissance  de  la  sei- 
gneurie de  Bournainville  (3);  son  fils»  Go* 
celin,  l'avait  également  lorsqu'il  confirma, 
en  1155.  les  dons  faits  par  ses  aïeux  (4). 

Guillaume  IV,  fils  do  Goscelin,  accompa- 
gnait son  père  dans  cette  circonstance  ,  et 
déposa  avec  lui  la  donation  sur  le  grand 
autel  de  l'abbaye. 

Peu  d'années  après  cette  confirmation 
solennelle ,  le  fief  de  Bournainville  était 
sorti  de  la  famille  Crespin  pour  devenir  la 
propriété  de  Roger  des  Essarts,  chcvalior, 
seigneur  de  la  paroisse  du  même  nom,  près 
Damville.  On  a  de  lui  une  charte  dans  la- 
quelle il  donne  au  Bec  la  dimo  de  Bour- 
nainville, de  Mandres  et  de  Duranville.  Il 
est  évident  que  ce  n'était  qu'une  confirma- 
tion (5). 

D'après  M.  L.  Prévost,  Gilbert  des  Es- 
sarts aurait  fait  cette  donation,  ot  Gilbert, 
son  fils,  l'aurait  confirmée.  On  donne,  en 
effet,  a  Rogerdes  Essarts,  un  fils  nommé  Gil- 
bert, dont  lo  fils,  Jean  des  Essarts,  est  dit 
seigneur  de  Bournainville.  Un  titre  au- 
thentique, produit  par  M.  L.  Delisle,  nous 
apprend  au  contraire  que  Jean  était  frère 
puîné  de  Gilbert.  Par  suite  d'une  conven- 
tion passée  à  la  cour  du  roi,  entro  les  deux 

(1)  Déjà  Guillaume  Crespin  I"  avilit  fait,  vers  1060. 
des  donadon*  qui  font  supposer  qu'il  avait  la  propriété 
d  Ktrépaguy.  (Œuvres  de  taint  Anselme,  p.  38. 

(Sf)  Hist.  manusc.  du  liée. 

(3)  On  sait  que,  dévoué  au  roi  de  France,  il  fut  fait 
prisonnier  à  la  journée  de  Bremulle,  eu  1119,  et  qu'il 
échoua  devant  Gisors  en  1123;  il  avait  la  garde  des 
châteaux  de  Dangu  et  d' Etrépagny  avec  une  grande 
partie  de  la  seigneurie- 

(4)  C  est  de  sa  charte  que  nous  avons  tiré  les  ren. 
seignemeuta  concernant  ses  ancêtre»  et  sa  famille, 

f5)  La  Chesnaye-des-Bois. 
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frères,  en  présence  de  trois  de  leurs  amis 
communs,  Gilbert  devait  servir  à  son  frère, 
pour  son  entretien,  une  rente  de  20  1.,  soit 
10  1.  à  chaque  échiquier.  Comme  cette  pen- 
sion n'était  pas  payée  ,  Jean  traduisit  son 
frère  devant  l'échiquier  tenu  à  Caen  en 
12*20.  Les  juges  décidèrent  que  si  Gilbert 
négligeait  sa  detto,  le  sergent  du  roi,  en 
présence  de  Mg'Joan,  ferait  justice  sur  la 
terre  de  Mgr  Gilbert,  tant  pour  payer  l'a- 
mende due  au  roi  que  pour  acquitter  la 
rente  (1). 

Etienne  des  Essarts,  fils  de  Jean  (2),  fut 
à  la  fois  seigneur  de  Bournainvillc  et  du 
Gerior-Arnault  à  Champ-Dominel,  fiefs  long- 
temps unis  dans  la  môme  main.  Par  suite 
de  cette  union,  Bournainvillc  releva  du 
Gerier,  lequel  relevait  des  Essarts,  mouvant 
lui-même  de  Damville. 

Etienne  des  Essarts  donna,  en  1230,  aux 
moines  de  Lyre,  les  dimes  de  son  fief  du 
Gerier,  et,  en  1235,  il  confirma  cette  dona- 
tion. L'année  suivante,  il  fut  témoin  de  la 
charte  de  Guillaume  de  Minières,  seigneur 
de  Corneuil,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Lyre, 
à  laquelle  il  donnait  lui-même,  en  1237  , 
l'église  de  Champ-Dominel,  et  au  curé  de  la 
paroisse  les  dimes  de  ses  champarts  (3).  Il 
passa  une  transaction  avec  ce  mémo  curé, 
en  1213;  puis,  en  12-18,  il  siégeait  au  se- 
cond rang  parmi  les  seize  chevaliers  qui 
tenaient  les  plaids  de  la  baronnio  de  Con- 
ciles (1).  Son  fils,  Gilbert,  fit  construire 
une  chapelle  dans  son  fief  du  Gcrier-Ar- 
nauld  et  la  dota  do  10  1.  de  rente. 

Dans  le  pouillé  de  Lisieux,  rédigé  en  1350, 
l'abbé  et  le  couvent  du  Bec  sont  indiqués 
comme  patrons. 

En  1403.  Guillart  de  Jarcey,  écuyer,  sei- 
gneur du  Gorier- Arnault  et  de  Bournain- 
ville,  donna  des  lettres  par  lesquelles  il  re- 
laxe à  l'abbaye  de  Lyre  trois  pièces  do  terre 
sur  le  vu  des  titres  de  cette  maison  (5). 

L'aveu  de  Damville,  de  1454,  nous  offre 
le  nom  d'un  nouveau  seigneur. 

o  item  le  dit  de  Lombellon  tient  à  cause 
de  son  fief  des  Essarts,  un  fief  de  haubert 
nommé  le  fief  du  Gueriè-Ernaut  à  court  et 
usage  en  basse  justice,  que  possède  de  pré- 
sent Guion  de  Coustumel  escuier :  et  aussi 
appert  que  icclui  de  Coustumel  en  tient  le 
fief  de  Bournainvillc  avec  toutes  ses  appar- 
tenances, assis  en  la  vicomté  d'Orbec  (G),  a 

Coustumel  :  d'azur  à  5  cotices  d'or. 

(1)  Echiquier  n°  201. 

{2)  La  Chesnaye-des-Bois  fait  à  tort,  suivant  nous, 
Etienne  fils  (le  Roger  des  Essarts.  * 

(3)  Cart.  de  Lyre. 

(4)  Echiquier,  L.  Pelisle. 

Aj  Cnrt.  de  Lyre  et  la  Chesnaye-des-Bois. 
(tj)  La  famille  du  Couturael  "possédait  également 
le  fief  de  Jarcey  à  Pliers,  où  elle  se  maintint  très 


Vers  la  fin  du  XV*  siècle ,  Jean  de  Bar- 
villo  était  soigneur  d'Asnières,  de  Fresncs 
et  de  Bournainvillc  ;  il  habitait  à  Eprcville 
en  Lieu  vin,  et  fut  reconnu  pour  noble  en 
1463.  Son  fil3  et  héritier,  Constantin  de 
Barville,  disputa  sans  succès,  en  1508,  à 
l'abbaye  du  Bec ,  le  patronage  de  Bour- 
nainvillc. De  son  mariage  avec  Louise  Mar- 
tel de  Bacqucville,  il  eut  Antoine  de  Bar- 
ville,  mort  en  bas  âge;  il  blasonnait  :  d'or 
au  sautoir  de  gueules,  cantonné  de  sic  lions 
rompants  de  sable. 

La  riche  succession  do  Constantin  de  Bar- 
ville  passa  à.  ses  deux  sœurs,  Jacqueline  et 
Charlotte;  lors  du  partage  qui  eut  lieu  en 
1523,  Bournainvillc  avec  la  Poterie  à  Pont- 
Authou,  la  Consignèrc,  la  Tillaye,  le  Cou- 
dray  et  lo  fief  Vacou  furent  compris  dans 
le  lot  de  Jacqueline  de  Barville,  mariée  à 
Gabriel  de  Pommereuil. 

Les  armes  de  Pommereuil  étaient:  de 
gueules  au  chevron  d or  accomjjagtui  de  3  mo- 
lettes d'éperon  du  même. 

Peu  de  temps  après  le  partage,  Bournain- 
villc revint  aux  enfants  de  Charlottte  do 
Barville,  qui  avait  épousé  Guillaume  Le 
Breton;  les  hériers  d'Isabcau  Le  Breton, 
leur  fille,  avaient  la  propriété  de  cette  terre- 
en  1502.  On  taxe  leur  fief  à  40  1.,  probable- 
ment parce  que  tous  les  autres  y  étaient 
compris  (1). 

Le  Breton  :  de  gueules  à  0  annelels  d'argent. 

En  1571,  Bournainvillc  payait  25  1.  pour 
la  taxe  des  décimes  imposée  à  toutes  les  pa- 
roisses du  diocèse  de  Lisieux  (2). 

Isabeau  Le  Breton,  à  laquelle  on  donne 
ausssi  le  prénom  de  Jeanne,  porta  le  do- 
maine de  Bournainvillc  dans  la  famille  de  Mé- 
ziercs  par  son  mariage  avec  Thomas  de  Mé- 
zières,  seigneur  des  Pervanchos  (3);  un  de 
leurs  descendants,  M.  de  Mézières ,  était 
imposé,  vers  1770,  à  la  somme  de  31  1. 

Mczières  :  d'or  au  lion  de  sable  couronné  de 
même. 

Fief.  Le  Coudray.  D'après  le  Ilegistrum 
de  Philippe-Auguste,  le  seigneur  du  Cou- 
dray  possédait  un  demi  fief  de  chevalier  à 
Bournainvillc. 

Gabriel  de  Pommereuil ,  héritier  pour 
un  quart  par  Jacqueline  do  Barville,  sa 
femme,  des  vastes  domaines  de  la  maison 
de  Barville,  avait  un  fief  du  Coudray  dans 
ses  possessions. 

En  1502,  Jehan  de  Nossy,  écuyer,  fut 
taxé  à  20  1.  pour  lo  fief  du  Coudray  dans  la 
vicomté  d'Orbec  (4). 

(1)  Lebcurier,  arrière-ban. 

(^J  M.  Le  Prévost.  Pouillés  de  Lisieux. 

(3)  Voir  la  suite  des  seigneurs  de  ce  nom  qui  ont 
possédé  en  même  temps  Bournainville  et  .  .  -et- les- 
Pervam-hes.  Dict.  hist.  de  l'Eure,  p.  404. 

(4)  M.  I/ebeurier  croit  que  l'on  pourrait  placer  ce 
fief  à  Bournainville. 
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BOURNAIN  VILLE,  cant.  de  Thiberville, 
à  180  m.  d'alt.  —  Sol:  alluvium  ancien.  — 
II.  d»p.  n"  18,  de  Bornay  à  Lisieux.  —  Surf, 
torr.,  304  hect.  —  Pop.,  380  hab.  —  4  con- 
trib,  4,514  fr.  en  ppl.  —  Rec.  ord.  budg. 
1807,  1,810  fr.  —  s-  —  Pcrcep.  et  rec. 
cont.  ind.  de  Thiberville.  —  Parois.  — 
Ecole  raix.  do  47  enf.  —  3  penn.  de  chasse. 
3  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.,  54;  d'arrond.,  9;  de  cant.,  3. 

Dépendances:  La  Coi;r-a-Df.kiot,  Hameau- 
aux-Saints-Germains. 

Agriculture:  Céréales,  lins.  —  11,400  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie:  2  fabriques  de  rubans.  —  13 
Patentés. 

BOURNEVILLE. 

Dépendait  des  Arcbidiac,  Baill.,  Pari,  et 
Génér.  de  Rouen.  —  Vie  et  Elcc.  de  Pont- 
Audemer. 

Letymologio  de  ce  nom  n'est  pas  dou- 
teuse et  vient  évidemment  de  Burnom  villa, 
village  de  Burnon  ou  de  Bornus. 

Si  Bournoville,  comme  paroisse,  ne  re- 
monte pas  au-delà  du  x'  ou  du  xi*  siècle,  il 
faut  reconnaître  qu'il  est,  comme  village, 
de  fondation  bien  plus  ancienne  ;  son  em- 
placement a  été  couvert  de  villas  romaines, 
parmi  lesquelles  nous  signalerons  la  riche 
habitation  nommée  Beaumont,  dont  le  nom 
est  resté  comme  un  témoignage  de  son  ori- 
gine antique.  Son  territoire  était  traversé 
d'abord  par  la  voie  romaine  de  Mediolanum 
&  Lillebonne,  qui  sortait  d'Annebaut  en 
montant  la  côte  de  Rondemare.  De  ce  point 
elle  laissait  à  gauche  la  ferme  de  la  Roque, 
longeait  la  cour  du  cliàteau  de  Médinc,  pas- 
sait à  l'est  de  Bournevillo  et  porte  encore 
le  nom  de  Grande-Rue. 

Une  autre  voie  romaine,  celle  do  Lille- 
bonne  à  Lisieux,  passait  non  loin  et  & 
l'ouest  de  Bournevillo,  touchait  au  Lieu- 
Rideau  et  au  hameau  do  la  Motte,  avant  de 
prendre  par  Fourmetot  la  direction  de  Pont* 
Audemer. 

Enfin,  la  très  ancienne  route  do  Pont- 
Audemer  à  Caudebcc,  par  Thibouville  et 
Fourmetot,  passait  aussi  à  Bournevillo 
avant  de  gagner  la  forêt  de  Brotonne  ;  c'est 
le  chemin  que  suivit  Guillaumc-Ie-Conqué- 
rant  lorsqu'il  alla,  en  1053,  étouffer  la  ré- 
bellion de  son  oncle  Guillaume  d'Arqués 
Parti  de  Valogne,  il  feignit  de  se  rendre  à 
Rouen  en  traversant  Baveux  et  Caen,  mais, 
arrivé  à  Po-it-Audcmcr,  il  prit  la  route  de 
Caudebec  (1). 

Voici  en  quels  termes  le  vieux  poète  Wace 
rond  compte  de  cette  circonstance  : 

(1)  A.  JU  Prévost. 


Baienos  passa  et  nuis  Caen 
Sémillant  fist  d  aller  à  Roem 
Quent  il  vint  el  Punt-Audemer 
A  Chaudebec  ala  passer. 

Roman  de  Rou,  n,  p.  17. 

C'est  dans  le  cartulaire  de  Jumiéges  qu'il 
faut  chercher  la  première  mention  de  l'im- 
portante paroisse  de  Bourneville.  Richard  II, 
duc  de  Normandie,  donna,  en  1020,  une 
charte  qui  consacrait  toutes  les  donations 
antérieures  faites  aux  religieux.  Le  prince, 
après  avoir  cité  Trouvillo,  son  église  et  ses 
dépendances,  ajoute  :  Le  bois  qui  s'étend 
du  port  qu'on  appelle  lo  Tuit  jusqu'au  val 
de  Bourneville  (1). 

Ce  bois  occupait  l'espace  qui  se  trouve 
entre  Sainte-Croix  et  Tocquevillc,  et  tou- 
chait d'un  bout  à  la  cote  qui  domine  Vieux- 
Port  et  Courval  (2),  et  de  l'autre  à  Bourne- 
ville. 

Dans  ce  siècle  ou  le  suivant,  un  nommé 
Ascelin,  Robert  d'Equaquelon  et  Guillaume 
de  Foligny,  donnèrent  &  l'abbaye  de  Ju- 
miéges les  dîmes  des  fiefs  que  chacun  d'eux 
possédait  à  Bourneville. 

Nous  devons  revendiquer,  comme  une  des 
gloires  de  la  localité  qui  nous  occupe,  Guil- 
laume de  Bourneville,  connu  également 
dans  l'histoire  sous  le  nom  du  vicomte  do 
Montfort,  qui  accompagna  le  duc  Guillaume 
en  1000,  et  qui  prit  unepartactive  à  la  con- 
quête de  l'Angleterre  (3),  où  il  trouva  la 
mort. 

a  Sous  le  règne  de  Guillaume,  fils  de  Ro- 
bert, on  conduisit  à  Préaux  un  enfant  nom- 
mé Turold,  fils  de  Guillaume,  vicomte  de 
Montfort,  afin  qu'il  devint  religieux,  et  il  lo 
fut  en  elfet. 

«  11  fut  amené  par  sa  mère  nommée  Ans- 
frida,  par  son  ayeul  Osmond,  par  Boldin 
son  oncle  

«  Ansfroy,  abbé  do  Préaux,  reçut  le  jeune 
oblat  en  présence  de  toute  la  communauté 
et  des  hommes  attachés  à  son  service,  sa- 
voir ;  de  Maldocte,  de  Vital,  de  Roger-lc- 
Gras  et  de  plusieurs  autres. 

a  Arrivée  devant  l'autel,  la  mère  du  jeuno 
enfant,  en  présence  de  toute  l'assemblée, 
déposa  sur  cet  autel  la  dot  de  son  fils,  qui 
consistait  en  la  dîme  de  Catelon  avec  l'é- 
glise et  10  acres  de  terre,  la  dirne  de  Fon- 
tainecourt,  de  Bourneville,  do  Daubeuf  et 
du  Tac  (4). 

«  Tout  ceci  fut  fait  avec  l'agrément  do 
Hugues  de  Montfort,  qui  vint  lui-même  à 

11)  Le  texte  porte  Fourneville,  mais  la  correction 
est  iudiouee  t>ar  1"  bon  sens. 

12)  Ijê  |  ort'de  Courval  se  nommait  aussi  autrefois 
le  port  de  Tuit. 

(!))  Sou  nom  ;i  été  gravé  en  lettres  d'or  dans  l'église 
<ie  Uives,  avec  ceux  de  ses  compactions,  le  17  août 
lHjjJ,  par  les  soins  de  la  Société  française. 

(4)  Fontainocourt  était  à  (  •loe-sur-Risle,  Daubeuf  h 
Eyreville  et  le  Tac  à  Flancourt. 
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Préaux  et  confirma  la  donation,  on  plaçant 
do  sa  propre  main,  sur  l'autel  do  St-Piorro, 
ce  qui  était  de  son  domaine  dans  les  dons 
offerts,  alin  que  la  concession  demeurât  à  ja- 
mais perpétuellement  irrévocable.  A  cette 
occasion  il  fut  reçu  frère  du  lieu.  » 

Après  un  certain  sombre  d'années,  Guil- 
laume, frère  de  Turold,  qui  n'était  qu'un 
petit  enfant  lorsque  son  frère  avait  pris  l'ha- 
bit religieux,  parvenu  alors,  a  l'Dgro  viril  et  en 
possession  des  domaines  de  son  père,  con- 
firma ce  qui  avait  été  fait,  en  y  ajoutant 
Becherel  et  Boshérout  (1  .  Il  mit  sa  dona- 
tion sur  l'autel  de  saint  Pierre,  pour  la  ré- 
demption de  l'unie  do  Guillaume  son  père. 
d'Ansfrida  sa  mère,  et  aussi  pour  être  reçu 
frère  et  associé  à  toutes  les  bonnes  œuvres 
de  Préaux. 

Vers  1098,  le  mémo  Guillaume  était  venu 
une  seconde  fois  a  Préaux  avec  sa  femme, 
donna  une  acre  de  terre,  près  l'église  de 
Catelon,  à  l'abbé,  pour  y  construire  une 
maison  ;  mais  il  retint,  en  sa  main,  trois 
des  dix  acres  de  terre  données  précédem- 
ment, parce  qu'il  devait  trouver  un  clerc 
pour  l'église  ,  et  lui  donner  les  trcis 
acres  qu'il  retenait  ;  il  donna  les  autres 
avec  toute  la  dîme,  h  Saint-Pierre;  c'est 
pourquoi  l'abbé  Geoffroy  lui  secorda  30  s. 
avec  la  confraternité  du  lieu. 

Ce  furent  très  probablement  les  religieux 
de  Préaux  qui  bâtirent  la  première  église 
placée  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  et  qui  fondèrent  la  paroisse  de 
Bourneville  (2). 

Cotte  première  église  no  fut  sans  doute 
qu'une  chapelle,  car ,  dès  le  xnr*  siècle, 
il  fallut  la  remplacer  par  une  plus  vaste, 
dont  il  reste  encore  aujourd'hui  la  tour  qui 
surmonte  le  sanctuaire. 

Outre  les  dîmes,  l'abbaye  de  Préaux  avait 
plusieurs  propriétés  a  Bourneville,  comme 
le  prouvent  les  passages  suivants  : 

«  Un  prêtre,  nommé  Raoul  de  Bourne- 
ville, a  donné  à  Saint-Pierre  de  Préaux, 
deux  bordiers  à  Bourneville .  avec  lotir 
terre. 

o  Par  donation  d'Osbern,  clerc,  fils  de 
Raoul,  prêtre  de  Bourneville,  nous  nvons 
un  hôte  ou  fermier,  tenant  10  acres  de  terre, 
qui  paye  3  s.  et  3  chapons  (3).  » 

Ce  Raoul,  curé  de  Bourneville,  qui  vivait 

(1)  Becherel  er  le  nom  d'un  moulin  à  Appevilledit 
Annehaut  et  Boshérout  celui  d'un  fi^fa  Ecaquelon. 

(2)  Deux  fiiit.s  appuient  notre  conjecture,  d  at  ord 
le  patronage  de  nain!  Pierre  et  saint  Paul,  qui  sont  le* 
patron»  même»  de  l'abbaye  ■  e  Préaux  ;  ensuite,  s  il 
eût  existe  une  église  en  re  lieu,  lors  de  la  donation 
d'Ansfrida,  elle  aurait  été  mentionnée  comme  celle  de 
Catelon,  tandis  qu'au  contraire  Bourneville  est  range 
au  nomlire  des  simples  fiets. 

13,  On  appelait  Bordiers  certains  vassaux  obligés 
à  des  servitudes  plus,  onéreuses  que  les  autres  envers 
leurs  maîtres. 

T.  t. 


vers  1120,  était  en  même  temps  seigneur  de 
la  paroisse  ,  et  il  n'est  pas  impossible 
qu'il  fût  le  fils  de  Guillaume,  frère  de  Tu- 
rold. 

Nous  empruntons  le  réeit  suivant  au  Car- 
tulairr  de  l'abbaye  de  Préaux  : 

«  Osbern,  clerc,  fils  de  Raoul,  prêtre  do 
Bourneville,  par  l'ordre  du  comte  de  Gale- 
ran  de  Meulan,  vendit  à  Saint-Pierre  do 
Préaux,  un  hôte  tenant  10  acres  de  terre, 
nommé  Roger,  fils  dcTurquctïl.  corroyeur, 
qui  rendait  par  an  3  s.  4  chapons,  autant 
de  pains,  et  à  Pâques,  40  œufs  et  2  pains. 

«  Plus  tard,  ce  môme  Osbern  enleva  cet 
hôte  à  Saint-Pierre,  mais,  étant  tombé  ma- 
lade, il  remit  en  possession  do  ce  même 
homme,  Robert,  prieur  de  Préaux,  devant 
la  porte  dç  sa  maison,  le  jeudi  de  la  Cène 
du  Seigneur  (1120).  Témoins  de  St-Pierre  : 
Richard  ÎS'ane  et  Hellouin,  fils  de  Maleth  ; 
témoins  du  donateur:  David,  prêtre,  Raoul, 
seigneur  du  moulin  d'Aizier,  Osbern,  fils  de 
Tourneur. 

o  Do  plus,  Osbern,  lo  lundi  de  Pâques 
suivant,  en  présence  de  David,  prêtre,  de 
Richard,  fils  de  Gaultier,  et  du  fermier  Ro- 
ger, qu'il  venait  de  nous  rendre,  envoya 
4  deniers  pour  être  déposés  sur  l'autel  de 
Saint-Pierre,  en  présence  de  l'abbé  Richard 
et  de  tout  le  couvent,  demandant  l'absolu- 
tion do  l'injustice  qu'il  avait  commise. 

«  L'abbé  et  les  moines  lui  accordèrent 
cette  absolution  et  gardèrent  les  deniers. 
Furent  témoins  de  ceci  :  Roger,  prêtre,  fils 
do  Dorée,  Toustain  Maldocte,  Guillaume 
Maleth,  Raoul,  fils  d'Osbern,  Bienvenu,  fils 
de  Moisant,  Guillaume,  serviteur,  et  Hervé 
de  Campigny.  » 

Dans  la  personne  de  cet  Osbern,  richo 
propriétaire  à  Bourneville  et  assez  mal 
disposé  pour  l'abbaye  de  Préaux,  nous 
croyons  reconnaître  l'Osbert  de  Bourne- 
ville qui,  à  la  prière  de  Galeran  de  Meulan, 
donna,  vers  1145,  le  patronage  de  l'église 
de  la  paroisse  dont  il  portait  le  nom,  au 
prieuré  de  Beaumont-le-Roger,  dépendant 
de  l'abbaye  du  Bec,  ainsi  que  nous  l'appre- 
nons du  cartulaire  du  prieuré  dont  nous 
traduisons  un  fragment  : 

«  Peu  de  temps  après  (1),  Osbortde  Bour- 
neville cédant  aux  obsessions  de  son  sei- 
gneur, le  comte  Galeran,  ayant  d'ailleurs 
le  consentement  exprimé  du  roi  Henri,  et 
confirmé  par  une  charte  donnée  pour  le  sa- 
lut de  son  âme,  accorda  pour  l'augmenta- 
tion du  pain  de  la  communauté  ,  à  l'é- 
glise de  la  Trinité  de  Beaumont,  l'église 
Saint-Pierre  de  Bourneville  ,  avec  les 
terres,  les  dîmes,  les  hommes  et  toutes  les 

(Il  C'est-à-dire  après  la  donation,  en  1142,  de  la 
collégiale  de  la  Tr.nité  de  Beaumont  a  l'abbaye  du 
Bec. 

08 


Digitized  by  Google 


BOU 


-  530  - 


BOU 


autres  choses  dépendantes  de  la  môme 
église,  de  la  manière  que  lui-môme  la  tenait 
en  aumône  de  Galeran ,  comte  de  Meulan. 

«  Il  donna  aussi,  avec  l'église,  tout  le  fief 
qu'il  tenait  du  comte  dans  le  même  village, 
à  droit  d'héritage,  avec  les  terres,  vassaux 
et  autres  droits  de  quelque  source  qu'il  les 
possédât.  * 

Ledit  Osbert  déposa  ce  don  sur  l'autel  de 
la  Sainte-Trinité ,  en  présence  et  avec  l'ap- 
probation du  comte  Galeran  et  de  ses  ba- 
rons. » 

A  la  mémo  époque  vivait  Geofroy  de 
Bourneville,  que  nous  croyons  fils  d'Osbcrt 
et  qui  est  cité  plusieurs  fois  dans  le  cartu- 
laire  de  Préaux.  Il  était  ami  du  seigneur 
d'un  fief  situé  à  Hauvillo ,  comme  on  le 
verra  dans  le  récit  suivant: 

«Un  certain  jour,  Roger  de  l'Epervier, 
avec  ses  amis  et  familiers,  savoir  :  Geofroy 
de  Bourneville  ,  Robert,  prêtre,  et  Gilbert, 
clerc,  vint  à  Préaux  pour  réclamer  le  se- 
cours de  l'abbé  Richard  et  de  toute  la  com- 
munauté. Pressé  par  la  nécessité,  il  les  sup- 
plia avec  les  plus  vives  instances  do  bien 
vouloir  soulager  sa  misère  en  lui  achetant 
quelque  portion  de  son  bien.  Il  leur  vendit 
une  terre  moyennant  115  s.  (I),  et,  afin 
que  cette  vente  eut  son  plein  eflct,  il  en  dé- 
posa le  symbole  sur  l'autel  et  fit  le  signe  de 
la  croix  en  témoignage  de  son  désistement. 
Parmi  ces  témoins  figure  Geofroy  de  Bour- 
neville. 

Osbern  ou  Osbert  de  Bourneville  paraît 
avoir  eu  un  second  fils  nommé  Guillaume, 
dont  le  nom  figure  avec  celui  do  Geofroy 
dans  une  donation  faite,  vers  1160,  à  l'ab- 
baye des  Dames  do  Préaux,  qui  est  ainsi 
analysée  : 

«  Guillaume  de  Bourneville  accorde  à 
Saint-Léger  la  dîme  entière  du  village  de 
la  Houssaye  (2),  du  consentement  de  son 
frère  Geofroy  et  de  ses  héritiers,  à  perpé- 
tuité; en  retour,  l'abbesse  Mathildo  lui  a 
donné  30  s.  chartrains,  et  à  Geofroy,  son 
frère,  aussi  5  s.  chartrains  (3).  » 

Le  seigneur  de  Bourneville  continua  ses 
relations  avec  l'abbaye  de  Préaux;  vers 
1165,  il  se  rendit  au  couvent,  accompagné  de 
Richard,  l'un  de  ses  fils,  et  pendant  leur  sé- 
jour, tous  deux  déposèrent  sur  l'autel  du 
couvent  la  donation  de  toute  la  dîme  do  ce 
qu'ils  possédaient  à  Etrevillc,  en  terres,  on 
vassaux  et  en  domaine  (4). 

(1)  Cette  terre  était  située  dans  le  champ  du  Per- 
A<&'ard  rC     chemin  de  BrotonD«  et    ",ui  de  Pourg- 

(2)  Ce  village  doit  être  celui  qui  subsiste  encore 
sous  le  même  nom  à  HauTille. 

(3)  La  monnaie  de  Chartres  avait  cours  surtout  dans 
les  environs  de  Pom-Audenier  de  Beauiuont-le- 
Roger. 

H»  Cart.  de  Préaus. 


Par  la  suite,  Geofroy  prit  l'habit  monasti- 
que à  Préaux,  comme  nous  l'apprenons 
d'une  charte  de  Thomas  de  Bourneville,  son 
petit-fils. 

Lorsque  le  pape  Alexandre  III  confirma, 
en  1178,  les  privilèges  et  propriétés  des  Re- 
ligieux de  Préaux,  la  bulle  fait  mention 
d'un  hôte  ou  fermier,  tenant  10  acres  de 
terre  à  Bourneville. 

En  s«  retirant  à  Préaux,  Geofroy  laissa 
ses  domaines  à  l'un  de  ses  fils  nommé  Guil- 
laume, qui  parait  avoir  joui  d'une  grande 
considération ,  si  l'on  en  juge  par  les  actes 
auxquels  il  a  pris  part. 

En  1184,  il  fut  témoin  de  la  donation  que 
Baudouin  de  Cantelou  et  Julienne  sa  femme 
firent  à  l'abbaye  du  Bec  de  biens  à  Cantelou. 
On  le  trouve  au  prieuré  de  Beaumont  avec 
Raoul  de  Groslay  et  autres,  lorsque  Roger 
de  Thévray  déposa  sur  l'autel  du  prieuré 
le  don  do  15  acres  de  terre.  Le  comte  Robert 
de  Meulan  le  prenait  quelquefois  pour  té- 
moin de  ses  donations.  Enfin,  c'est  lui  qui 
accorda  la  charte  suivante  : 

t  Sachent,  etc..  que  moi,  Guillaume  de 
Bourneville,  du  consentement  de  Thomas, 
mon  fils,  j'ai  accordé  et  par  la  présente 
charte  confirmé  en  perpétuelle  aumône ,  à 
l'église  de  Saint-Pierre- de- Préaux,  aux 
moines  y  servant  Dieu ,  tout  ce  que  mon 
père,  au  moment  de  sa  profession  monasti- 
que et  antérieurement,  ainsi  que  mes  an- 
cêtres, ont  donné  à  cette  même  église,  en 
terres  et  revenus,  y  ajoutant  deux  gerbes  do 
la  dirae  de  toute  ma  terre  d'Etreville.  Or, 
pour  cette  dernière  concession,  l'abbé  Os- 
bern et  le  couvent  m'ont  accordé  la  société 
du  lieu  et  une  part  aux  bonnes  œuvres  do  la 
communauté,  à  moi,  à  ma  femmo  et  à  mes 
fils,  à  la  vie  et  à  la  mort.  Témoins  :  Richard 
Ferrant,  Raoul  de  Flancourt,  Richard,  fils 
de  Landry,  Galeran  de  Vattoville,  etc.(l)» 

Les  grands  rôles  de  l'Echiquier  normand 
nous  donnent  quelques  renseignements  sur 
la  famille  des  seigneurs  de  Bourneville,  à  la 
fin  du  xu*  siècle;  on  y  cite  trois  personnes 
de  ce  nom. 

1°  Thomas  de  Bourneville  est  mentionné 
comme  ayant  encouru  une  amende  do  10  3. 
pour  défaut  ('2). 

2°  Richard  de  Bourneville  est  taxé  au  • 
paiement  d'un  marc  envers  le  trésor,  comme 
caution  do  Richard  Landry  (3),  et  son  nom 
figure  dans  les  rôles  do  1105  et  de  1203. 

3°  Mathieu  de  Bournoville  est  aussi  taxé 
à  un  marc  pour  la  môme  cause. 

Au  commencement  du  xiu*  siècle,  Jean- 
Ci)  Cart.  de  Préauv. 

(2)  11  avait  sans  doute  manqué  à  quelque  réunion 
militaire  ;  ce  doit  être  le  fils  de  Guillaume  qui  parle 
de  lui  dans  une  charte  que  nous  venons  de  traduire. 

(3)  C  est  peutrètre  le  Richard,  fils  de  Oeou-oy,  dont 

il  a  <;i<;  question. 
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sans-Terre,  pour  récompenser  Thomas  de 
Bourneville  des  services  qu'il  lui  avhit  ren- 
dus dans  ses  guerres  contre  Philippe-Au- 
guste, le  déchargea  du  paiement  d'une 
somme  assez  importante  qu'il  avaitemprun- 
tée  aux  juifs,  expédient  assez  peu  délicat, 
mais  alors  en  usage.  Voici  la  lettre  de  libé- 
ration : 

«  Le  Roi...  à  Richard  de  Villequier...  sa- 
chez que  nous  tenons  quitte  Thomas  do 
Bourneville  de  15  1.  angevines  dues  à  Jacob 
et  a  Grosselanguc,  juifs,  c'est  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  veiller  à  ce  qu'il  soit  re- 
gardé désormais  comme  libéré  de  cette  dette 
et  de  lui  faire  rendre  les  obligations  signées 
par  lui.  Témoin  moi-même  à  Moulincaux, 
le  12*  jour  de  février.  Par  Robert  d'Har- 
court  (1).  » 

Le  père  de  Thomas  do  Bourneville  paraît 
avoir  vécu  jusqu'après  la  conquête;  c'est 
sans  doute  lui  qui  est  désigné  dans  la  liste 
des  fiefs  rédigée  vers  1210  comme  devant  le 
service  d'un  chevalier  dans  la  baillie  de  Pont- 
Audemer.  Immédiatement  après  lui  vient 
le  nom  de  Thomas  de  Livet,  obligé  seule- 
ment au  Bervice  d'un  quart  de  chevalier  (2). 

Après  la  mort  de  Guillaume,  son  père, 
Thomas  réclama  de  l'abbaye  de  Préaux,  des 
bottes  et  une  pelisse  en  compensation  de  son 
fief  d'Etrcville,  dont  jouissaient  les  Reli- 
gieux; mais  vers  1214,  il  se  désista  de  sa 
demande  par  une  charte  dans  laquelle  il 
confirma  toutes  les  donations  de  son  père  et 
de  ses  ancêtres,  et  qu'il  revêtit  de  son  sceau. 

Thomas  de  Bourneville  était  présent,  en 
1215,  à  une  enquête  dirigée  par  Cadoc,  au 
sujetdesdroitsrespectifsdel'abbcde  Fécamp 
et  du  comte  de  Meulan  sur  les  maruis  d'Ai- 
zier  ;  son  nom  se  retrouve,  en  1224,  dans  un 
acte  du  Cartulaire  de  Bourg-Achard  (3). 
A  partir  de  cette  époque,  il  n'est  plus  fait 
mention  de  lui.  Il  laissa,  croyons- nous,  deux 
fils  :  Guillaume,  l'aîné,  hérita  du  fief  de 
Bourneville,  et  Roger,  le  second,  entra  dans 
la  cléricature. 

A  ce  moment,  la  cure  de  Bourneville  va- 
lait 40  1.  de  revenu  et  était  occupée  par  un 
prêtre  nommé  Pierre,  qui  avait  été  présente 
par  l'abbé  du  Bec.  Les  paroissiens  étaient 
au  nombre  de  140,  ce  qui  suppose  une  po- 
pulation approximative  de  0  à  700  ames. 

(1)  Antiquaires  de  Normandie,  t.  xiv,  p.  116. 

(2)  Nous  pensons  que  ce  militaire,  d'un  rang  plus 
modeste,  habitait  Bourneville  et  qu'il  est  Ut  tige  de 
l'ancienne  famille  de  Livet,  qui  obtint  par  la  suite  la 
seigneurie  de  Bourneville;  on  le  evoit  originaire  de 
Livet-sur-Autou  11  devait  probablement  à  Kottert  II, 
comte  de  Meulan ,  le  quart  de  fief  dont  il  jouissait. 
Vers  1195,  il  se  trouvait  près  du  comte  et  servait  de 
témoin  à  la  charte  par  laquelle  Robert  de  la  Mare 
obtenait  le  droit  de  chasse  et  de  parcours  dans  la 
iorét  de  Bretonne.  (Cart.  normand.  n°  51  ) 

(3)  M.  L.  Passy  a  imprimé  Thomas  de  Barneville, 
ma»  d  Hosier  a  lu  Borneville,  qui  est  la  véritable 
leçon. 


Vers  1230,  une  enquête  fut  ouverte  au 
sujet  du  bois  de  la  Pom m eraye,  portion  de 
la  forêt  de  Brotonne,  dont  Jean  du  Bosc  ré- 
clamait la  propriété.  Le  procès-verbal  con- 
state la  présence  de  Guillaume  do  Bourne- 
ville et  relate  ainsi  son  témoignage  : 

«  Guillaume  de  Bourneville,  chevalier, 
ayant  prêté  serment ,  dit  que  le  roi  Richard 
prit  la  terre  du  comte  de  Meulan  en  sa 
main,  même  la  forêt  de  Brotonne,  et  la  re- 
tint tant  qu'il  vécut.  Après  la  mort  du 
prince,  le  roi  Jean  rendit  sa  terre  au  comte 
de  Meulan.  Alors  le  comte  donna  de  sa  terre 
à  plusieurs,  et  même  la  Haye  de  Routot  à 
Jean  de  Préaux ,  et  le  bois  en  question  à 
Osbert,  père  de  Jean  du  Bosc,  ensuite  il  se 
retira  de  lui-même  en  Angleterre  avec  le 
roi  Jean.  Or  le  roi  Philippe  fit  défense  d'a- 
voir égard  aux  donations  faites  parle  comte 
du  temps  du  roi  Jean  et  les  déclara  nulles, 
excepté  le  don  fait  audit  Jean  de  Préaux  et 
à  Guillaume  la  Houssaye  (1).  » 

En  1240,  Raoul  du  Plessis  et  Héloïse  sa 
femme,  sœur  de  Guillaume  Beauvillain,  re- 
noncèrent a  leur  droit  de  clameur  féodale 
sur  un  bois  voisin  du  Parc  du  Bec,  vendu  à 
l'abbaye  par  Richard  du  Bosc-Robert,  che- 
valier, qui  l'avait  acheté  lui-même,  en  1239, 
de  Guillaume  Beauvillain.  On  donna  à  cette 
renonciation  une  grande  solennité,  et  l'on 
rédigea  des  lettres  testimoniales  signées  par 
quarante-quatre  gentilshommes  du  pays, 
parmi  lesquels  figure  Guillaume  de  Bourne- 
ville entre  Jean  de  Nonant  et  Guillaume 
Recuchon  (2). 

Huit  ans  plus  tard,  Guillaume  de  Bour- 
neville assistait  à  l'enquête  dirigée  par  Jean 
de  Meulan,  bailli  du  roi  saint  Louis  à  Ver- 
neuil,  pour  savoir  si  le  port  de  Courval,  à 
Trouville,  dépendait  de  la  baillie  de  Caux 
ou  de  celle  de  Pont-Audcmer.  On  peut  tirer 
une  nouvelle  preuvo  de  la  considération 
dont  jouissait  Guillaume  de  Bourneville,  de 
sa  présence,  en  1248,  à  l'Échiquier  tenu  le 
jeudi  avant  la  fête  de  Saint-Denis  (3). 

L'abbé  et  les  religieux  de  Jumiéges  pré- 
tendaient avoir  le  droit,  appuyé  sur  des 
chartes,  de  faire  circuler  librement  leurs 
porcs  dans  toutes  les  forêts  de  Normandie. 
Ce  privilège  ayant  été  contesté,  la  question 
fut  soumise  à  l'Echiquier  réuni  à  Caen  en 
1252  et  fut  résolue  en  faveur  des  religieux. 
Au  premier  rang  des  seigneurs  siégeait 
Mg'  Guillaume  do  Bourneville.  C'est,  du 
reste,  le  dernier  acte  où  il  soit  cité. 

(1)  On  voit  que  ce  témoignage,  tout  à  fait  d'accord 
avec  l'histoire,  n'était  pas  favorable  aux  prétentions 
de  Jean  du  Bosc. 

(2)  Cartulaire  du  Bec,  Arch  de  l'Eure. 
(3  Echiquier  de  Rouen,  n°  "89, 

11  fut  juge  contre  Jean  de  Kaipon,  écuyer,  que  lea 
Religieux  du  Bec  n'étaient  pas  tenus  à  payer  le  droit 
de  relief  dans  leurs  terres  de  Faipou  et  de  Marbeuf, 
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Nous  pensons  qu'il  avait  épousé  une  fille 
de  Roger,  soigneur  d'Ecaquelon,  dont  il  eut 
un  fils  qui  avait  hérité  de  la  seigneurie 
d'Ecaquelon. 

Vers  1255,  le  bailli  de  Pont-Audemer, 
nommé  Jean  de  Nouvy,  était  sous  le  poids 
des  plus  graves  accusations,  et  parmi  les 
nombreux  méfaits  qui  lui  étaient  repro- 
chés se  trouvait  l'impunité  d'un  assassinat 
commis  sur  un  homme  do  Bourneville.  D'a- 
près l'acte  d'accusation,  qui  est  rédigé  en 
vieux  français,  Pierre  (Juin,  fils  de  Raoul 
Ouin,  avait  tué  un  sieur  Guillaume  Lefcbvrc, 
habitant  de  Bourneville  comme  lui,  et  cela 
eu  plein  jour.  Il  fut  arrêté  sur-le-champ  et 
conduit  à  Pont-Audemer,  où  il  obtint  du 
bailli  sa  miso  en  liberté  à  force  d'ar- 
gent. 

Le  vicomte  répondit  à  ce  chef  «  qu'il  a 
voulu  que  justice  fut  faite  de  cet  attentat,  et 
qne  s'il  n'a  pas  été  puni,  ce  n'est  pas  parce 
qu'il  aurait  reçu  quelque  chose  ....  et  qu'à 
l'Echiquier  il  a  été  ordonné  de  n'exiger  au- 
cune amende  de  Perrot  Ouin,  parce  qu'il 
avait  porté  le  coup  en  se  défendant  (l).  » 

Jean  de  Livet,  de  la  paroisse  de  Bourne- 
ville, que  nous  croyons  fils  de  Thomas,  pré- 
sidait, en  1260,  les  assises  de  Pont-Audemer, 
conjointement  avec  M*  Richard  du  Fay,  en 
l'absence  du  bailli. 

A  partir  de  1252,  Guillaume  de  Bourne- 
ville disparaît  des  Echiquiers  où  il  était  fort 
assidu;  mais  quelques  années  après,  nous  y 
rencontrons  un  Robert  de  Bourneville,  qui 
devait  être  son  fils.  Il  parait  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'Echiquier  de  Caen,  tenu  le 
samedi  après  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge, 
1267.  Dans  cette  assemblée  judiciaire,  il  fut 
décidé  que  l'abbé  et  couvent  du  Mont-Saint- 
Michel  restitueraient  au  roi  les  amendes 
qu'ils  avaient  levées  à  Brcttevillc-sur-Odon 
et  à  Verson,  sur  des  cabartitiers  qui  avaient 
vendu  leur  vin  au-dessus  du  prix  fixé  par 
le  roi. 

On  retrouve  Robert  do  Bourneville  à  un 
autre  Echiquier,  tenu  à  Caen  le  mardi,  fôte 
de  Saint-Denis  (2). 

Dans  le  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Beau- 
mont,  sous  la  date  de  1275,  on  ht  ce  qui 
suit  : 

«  Jean  Livet,  écuyer,  livre  et  concède  à 
maître  Richard  du  Fay  et  à  ses  héritiers,  à 
bail  perpétuel,  moyennant  un  loyer  do  12  s. 
de  monnaie  courante,  la  masure  qui  appar- 
tenait à  Thomas  Sonnet  avec  le  jardin,  sis 

(1)  Cart.  normand,  n*  1229. 

(2)  Malgré  1  existence  d'une  famille  de  Bourneville 
pré»  île  Cueii,  qui  nous  e*t  signalée  par  un  acte  du 
cartulaire  de  Troarn.  nous  persiston»  à  croire  que 
Robert  appartenait  a  notre  B-urneville,  parce  que  plu- 
nieiin»  Mitre*  neigneura  de  la  Haute-Normandie  sié- 
geaient av«jc  lui. 


au  même  lieu,  dans  la  paroisse  de  Bourne- 
ville (l)  o 

En  1287,  Richard  du  Fay,  engagé  dans  la 
cléricature,  n'ayant  point  d'héritiers  directs, 
disposa  du  clos* édifié  de  maison  qu'il  avait 
acheté  à  Bourneville,  en  faveur  du  prieuré 
de  Beaumont  ;  il  y  joignit  une  demi-acre  do 
terre  qu'il  possédait  auprès  du  moulin  à  vent 
appartenant  à  Guillaume  do  Livet,  écuyer. 
Comme  le  clos  Sonnet  relevait  du  fief  de  ce 
seigneur,  à  Bourneville  (2),  pour  assurer 
au  prieuré  la  propriété  des  biens  aumônés 
par  Richard  du  Fay,  Guillaume  de  Livet 
accorda  en  1289  sa  confirmation. 

Parmi  les  témoi  ns  on  remarque  Guillaume 
de  Bourneville,  VP  du  nom,  écuyer,  fils  de 
celuiqui,  quarante  ans  auparavant, assistait 
à  l'enquête  de  Courval,  Robert  des  Gardins 
ou  des  Jardins,  etc. 

Les  dinies  du  clos  Sonnet,  que  les  religieux 
de  Beauinont  venaient  d'acquérir, donnèrent 
naissance  à  un  procès  avec  le  curé  de  la 
paroisse.  On  lit  dans  le  cartulaire  du  prieuré 
queRognauld,  recteur  de  l'église  de  Bour- 
neville, réclamait  ,  en  1290,  la  dîme  des  fruits 
croissant  sur  le  clos  Sonnet. 

Etienne  de  Compièpne,  chevalier,  ayant 
fait  remise  il  Philippe-le-Bel  d'une  rente 
viagère  de  55  1.  10  s.  tournois,  ce  prince,  au 
mois  d'août  1298,  lui  constitua  une  autre 
rente  de  00  1.  18  s.  4  d.  sur  ses  revenus  de 
Bournevilleet  autres  paroissesdu  Roumois, 
à  la  condition  de  payer  6  1.  13  s.  4  d.  à 
l'abbave  de  Saint- Wanùrille  (3). 

L'an  1305,  Guillaume  de  Bourneville,  VI* 
du  nom,  parvenu  alorsau  rang  de  chevalier, 
renonça  en  faveur  de  l'abbaye  du  Bec  à 
toute  prétention  sur  le  patronage  de  l'église 
de  la  paroisse  dont  il  portait  le  nom  (1). 
D'après  un  titre  de  1315,  Guillaume  do 
Bourneville  était  aussi  seignetird'Ecaquelon. 
Depuis  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui,  et 
en  sa  personne  s'est  éteinte,  après  plusieurs 
siècles  d'existence,  la  race  primitive  des 
Seigneurs  de  Bourneville. 

Dans  les  premières  années  du  xiv*  siècle, 
Bourneville  avait  déjà  un  marché  important 
et  une  mesure  particulière  qui  paraît  avoir 
été  très  usitée  pour  l'avoine;  ainsi,  lorsque 
Philippe-le-Bel  en  1308,  échangea  Ecouis  et 
autres  terres  avec  l'abbaye  du  Bec,  contre 
la  fieffo  ferme  de  Rondemare  et  un  certain 
nombre  de  fiefs  et  de  rentes  plus  rapprochés 
de  ce  monastère,  le  roi  lit  l'abaudon  do  04 

(1)  Ou  ne  peut  plus  douter  de  l'existence  d  une  bran- 
che de  lu  famille  de  Livel  à  Bourneville  Ce  Jean  de 
Livet  est  le  président  des  assises  de  l'ont-Audemer  en 
12«>0.  Richard  du  Fay  lui  avait  sans  doute  procuré 

I  1  honneur  de  la  prési  ence.  en  usant  de  la  grande  m- 
!  flueMa  dont  il  jouissait  tlans  le  pav*. 

(2)  Cart.  de  la  Trinité  de  Betuuoont. 

1       (3)  Jiibliothi'rfun  I>ever. 

I     G)  Notes  U  l'i-ovost.  Art.  JJjurntville. 
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boisseaux  d'aveine,  mesure  de  Bournevillo, 
chaque  boissel  estimé  12  deniers.  Ilem  un 
boisseau  d'avcine  rez  8  deniers  (1). 

De  MB  Côté,  M.  Léopold  Ùdi de  a  aussi 
trouvé  le  boisseau  d'avoine,  mesure  do 
Bournevillo,  estimé  à  1  s.  dans  un  acte  de 
1308  (2>. 

Après  la  mort  de  Guillaume  de  Bournoville, 
Mathieu  Campion  recueillit  son  héritage  et 
fut  comme  lui  aussi  seigneur  de  Bourneville 
et  d'Ecaquelon  ;  il  figura  avec  le  titre  de 
chevalier  aux  Etats  de  Rouen  en  1339,  1341, 
1344,  1348  et  1350.  L'archevêque  Nicolas 
Roger  lo  nomma,  en  1341,  sénéchal  do  tout 
le  temporel  de  l'église  métropolitaine.  En 
cette  qualité,  il  donna  un  règlement  aux 
drapiers  de  Louviers.  Il  acheta  vers  1350,  do 
son  onclo  Jean  de  Morteraer,  la  baronnie 
do  la  Haye-du-Puis,  qu'il  transmit  à  Nicolas 
•    Campion,  un  do  ses  fils  (3). 

Campion  :  d'or  à  2  bandes  de  gueules  au 
lion  d'azur  brochant. 

Yors  1370,  Renaud  do  Livet,  chevalier  (1), 
épousa  Jeanne  de  Gaillon,  héritièrede  Bour- 
nevillo, et  devint  en  même  temps  seigneur 
do  cette  localité  (5). 

Le  23  janvier  1388,  Jehan  de  Livet  rendit 
aveu  au  roi  pour  un  quart  de  fief  u  dont  le 
«  chiefest  assis  si  Bournevillo,  et  s'estend 
c!  es  paroisses  d'Estreville  et  de  Valletot.  » 
Il  reconnut  devoir  «10  jours  de  service 
d'un  homme  d'armes  au  chatel  de  Beaumont- 
le-Rogcr  (0).  » 

Jehan  Morin,  dit  Danary,  de  la  paroisse 
de  Bourneville,  obtint,  en  1390,  le  privilège 
de  la  Fierté;  il  avait  été  condamné  à  mort 
pour  avoir  occia  nobles  hommes  Jehan  de 
Livet  et  Richard  d'Illeville. 

Peut-être  faut-il  rattacher  à  ce  meurtre 
uno  tradition  locale  ainsi  résumée  par 
M.  Canel.  Art.  Bourneville: 

«  On  raconte  qu'il  y  a  environ  300  ans, 
le  possesseur  d'un  petit  fief  voisin  chassa 
sur  les  lerres  de  Caillouet  ;  inquiété  à  cause 
de  ce  délit  par  le  seigneur,  il  le  tua  pour  se 

(1)  Neustria  Pia. 

Il  suit  do  la  que  la  mesure  de  Bourneville  était  uu 
boisseau  comble. 

(2)  Condition  de  la  clisse  agricole. 

(3j  Un  autre  fils  nomme  Mathieu  eut  le  Boisherout  ; 
ses  descendants  ont  été  seigneurs  du  Moût-Poignant, 
etc. 

(4)  De  la  famille  des  Livet  établis  à  Bourneville. 

(5)  Nous  ignorons  comment  la  seigneurie  de  Bour» 
revi'le  était  arrivée  aux  mains  de  Jeanne  de  Gaillon, 
dont  la  famille,  déjà  nombreuse  et  puissante,  était 
étiblie  à  la  Mesungère,  près  de  Bmrgtheroule  en  1331. 
Elle  portait:  de  uueu  es  à  3  lionceaux  d  ur,  2  et  1. 

M)  Notes  Le  Pn  vost,  p.  407. 

Celle  s  -rvitude  uous  rappelle  que  Bourneville  était 
placé  sous  l'autofttd  fSotiak  des  seigneurs  de  Pont- 
Audeiner.  qui  étaient  seigneurs  de  lieauniuut.  Dans  le 
rôle  des  fiefs  dresse  en  1541,  il  est  dit  que  le  fief  île 
Livet- Boumevdle  relevé  de  la  Tour  de  Vatteville 
qui,  comme  Beauniout,  appartenait  aux  comtes  de 


venger  ;  mais  ses  biens  furent  confisqués  au 
profit  des  héritiers  du  défunt.  » 

L'infortuné  Jean  de  Livet  laissait  un  fils 
nommé  Richard  qui  lui  succéda,  et  qui  du 
vivant  de  son  père,  avait  tué  eu  duel  le  sei- 
gneur de  l'Epine.  Entermé  dans  les  prisons 
de  l'évèque  de  Paris,  parce  que  le  duel  n'avait 
pas  été  autorisé  par  la  cour  ;  il  obtint  sa 
grâce  le  24  août  1389  (1). 

Richard  de  Livet  épousa,  en  1390, Jeanne 
Martel,  fille  et  héritière  de  Jean  Martel, 
seigneur  de  la  Poterie-Mathieu;  l'année  sui- 
vante, il  fit  aveu  au  roi  de  son  fief  do  Bour- 
neville comme  d'un  quart  do  haubert;  enfin 
son  nom  se  retrouve  encore  dans  le  coutu- 
mier  des  forêts  rédigé  vers  l'an  1400. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  croirons 
qu'il  faut  regarder  commme  un  membre  do 
la  famille  des  seigneurs  de  Bournoville  ce 
Richard  de  Livet,  chanoine  de  Rouen,  qui 
fut  l'auxiliaire  intrépide  d'Alain  Blanchard 
dans  sa  belle  défense  de  la  métropole  nor- 
mande contre  les  Anglais,  en  1418.  Un  jour, 
lorsque  la  famine  faisait  de  terribles  ravages, 
le  vicaire  général  de  Livet  monta  sur  les 
remparts,  et  là,  entouré  d'un  nombreux 
clergé,  il  fulmina  une  sentence  d'excommu- 
nication contre  Henri  V  et  son  armée.  Le 
roi  n'oublia  jamais  cet  acte  de  vigueur: 
lorsque  la  ville  capitula,  lo  bailli,  le  maire, 
,  Alain  Blanchard  et  Me  Robert  de  Livet  furent 
exceptés  du  traité;  Alain  Blanchard  fut 
pendu  ctle  chanoine  fut  exilé  en  Angleterre, 
d'où  il  revint  en  1425  (2). 

Un  autre  membre  de  cette  famille,  Guil- 
laume de  Livet,  était  chanoine  de  Rouen  en 
1441,  et  le  27  juillet  1454,  il  fit  partie  de  la 
députation  envoyée  auprôs  du  cardinal 
d'Estouteville  pour  lui  présenter  les  protes- 
tations du  chapitre 

Knfin,  un  troisième  membre  de  cette 
maison,  Dom  Jehan  de  Livet,  religieux 
profès  de  l'abbaye  du  Bec,  fut  nommé,  en 
1425,  prieur  de  Saint-Nicaise  de  Meulan. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  Georges  do  Livet, 
fils  deRichard,  1"  du  nom,  était  soigneur  do 
Bourneville  ;  il  épousa  Marguerite  de  la 
Brière,  dame  de  Coudé  et  de  la  Tillaye,  qui 
le  rendit  héritier  do  ces  deux  fiefs.  Ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  sa  rançon 
fut  payée  par  sa  femme  et  par  Richard"  de 
Malortie,  en  1451;  il  rendit  aveu  pour  son 
fief  do  Bourneville,  en  1404. 

Un  habitant  de  Bourneville,  Jehan  Helle- 
bout,  condamné  pour  crime  de  léze  maiestè, 
obtint  encore  de  lever  la  Kierte,  en  1455.  Il 
avait  acheté  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Utrech, 
1,000  livres  de  faux  deniers  et  de  fausses 
oboles  à  raison  de  4  livres  pour  un  écu  d'or, 

(1)  M  Canel.  la  PofM-iV.AfolAi.ru. 

$    M.  Fallue,  U.stoire  de  l'église  nUtropoli- 
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et  il  était  venu  mettre  cette  fausse  monnaie 
en  circulation  dans  le  diocèse  de  Rouen  (1). 

En  1 102,  le  cimetière  de  Bourneville,  qui 
avait  été  pollué,  fut  réconcilié  par  une 
cérémonie  religieuse. 

Nicolas  Lambert  était  chapelain  de  Bour- 
neville en  1-177. 

Vers  1480,  Pierre  le  Socourable,  profes- 
seur en  théologie,  fut  pourvu  de  la  cure  dont 
le  revenu  était  estimé  100  écus  ;  l'abbé  du 
Bec  avait  le  patronage  ;  on  comptait  100 
chefs  de  famille  (2). 

Richard  II  de  Livet,  filsde  Georges, rendit 
son  aveu  pour  Bourneville,  en  14(50;  le  3 
septembre  1183,  il  assistait  dans  le  bourg 
de  Saint-Georges  du  Vièvrc  au  contrat  de 
mariaged'entre  Etienne  Vipart,  ccuytr,  sire 
et  baron  du  Bec-Thomas,  et  noble  damoiselle 
Gnillemettede  Barville,  deuxième  fille  de  feu 
Jean  de  Barville  et  de  Jehanne  Le  Grix.  La 
future  était  assistée  de  sa  mère  et  de  sou 
frère  Constantin  de  Barville,  seigneur  de 
Barville,  la  Forestière,  Asnières,  Bournain- 
ville  et  la  Poterie,  qui  ladota  de  1,000  1.  (3). 

Peu  après,  Richard  de  Livet  épousait  lui- 
même  l'aînée  des  quatre  filles  de  Jean  de 
Barville,  nommée  Gilette  ;  un  aveu  de  lui 
pour  le  fief  de  Bourneville  se  trouve  aux 
Archiva  de  V Empire  (4)  \  il  était  également 
seigneur  au  moins  en  partie  de  Condé-sur- 
Risle,  et  dans  l'aveu  du  Bec  de  1521,  il  est 
dit  que  la  fioflerme  de  Condé-sur-Risle  est 
tenue  par  Richard  de  Livet  et  les  hoirs  do 
Jean  Gasteligneul  (5). 

Peu  après  la  mort  de  Richard  de  Livet, 
arrivée  vers  1515,  son  fils  Guillaume,  I"du 
nom,  perdit  aussi  son  oncle  Constantin  de 
Barville,  et  dans  le  partage  de  cette  succes- 
sion qui  eut  lieu  sous  la  présidencede  Pierre 
de  Croismare,les  2,18  et  27  juillet  1523,  on 
lui  attribua  le  premier  lot  consistant  dans 
les  fiefs  terres  et  seigneuries  de  Barville, 
Fresne,  la  vavassorie  de  l'Espérandc  et 
25  1.  derente  surla  terre  de  laForestière  (6). 
Il  rendit  aveu,  en  1538,  pour  le  fief  Giard, 
à  Thuit-Signol. 

Guillaume  de  Livet  mourut  en  1545, 
laissant  de  son  mariage  avec  Marie  des 
Mares,  entre  autres  enfants,  Jean  de  Livet, 
qui  eut  dans  son  lot  le  fief  de  Bourneville. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  que  son  alliance 

(1)  Histoire   du  privilège  de  saint  Romain. 
Floquet.  • 
m  Archive*  «le  Rouen. 

Pierre  le  Secourable  devint  grand  archidiacre  de 
Rouen,  nans  cesser,  sans  doute,  d'être  CDré  de  Bourne- 
ville ;  il  fit  une  fondation  à  la  cathédrale  pour  rendre 
jilus  sonnelle  la  fête  de  \  Itnutaculèe  Conception  ;  il 
représenta  le  clergé  aux  Etats  de  Normandie,  en  H^S, 
et  il  mourut  à  Paris  en  1508  (Dora  Pommeraye). 

(3)  Genealojie  de  la  maison  de  Vipart. 

(4)  Note*  Le  Prévost.  Art.  Bourneville. 

(5)  Archives  de  l'Eure. 

(6)  Oénéalogie  de  la  maison  Vipart. 


I  avec  Catherine  du  Buisson  (1),  dont  il  eut 
J  Jacques  de  Livet,  son  successeur. 

Livet  portait:  d'azur  à  3  molettes  (Tij>eron 
d'or. 

En  1502,  Jacques  de  Livet,  escuyer,  était 
seigneur  de  la  cour  d'Asnieres  et  de  Bour- 
neville ;  de  l'aveu  qu'il  rendit  au  roi  le  17 
juillet  1572  pour  sa  seigneurie  de  Bourne- 
ville, nous  extrayons  ce  qui  suit: 

o  Le  fief  de  Bourneville  quart  de  fief  do 
haubert  s'étendait  sur  les  paroisses  de 
Bourneville,  d'Etrevillo  et  de  Valletot. 
Outre  les  rentes  en  argent,  en  grains,  en 
œufs,  en  volailles,  il  avait  court  et  usage, 
hommes  et  hommages,  reliefs  et  treizièmes, 
regard  do  mariage,  prières,  corvées  et  autres 
droitures  à  noble  fief  appartenant  en  basse 
justice.  Il  avait  encore  droit  et  place  do 
foire,  une  motte  pour  édifier  moulin  à  vent; 
droit  de  présenter  aux  écoles  et  clergé  do 
Bourneville  ;  droit  de  marché  lo  samedi  de 
chaque  semaine  et  de  foire  le  jour  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul.  Par  suite  de  ce  der- 
nier privilège  le  seigneur  du  fief  porcevait 
les  coutumes  sur  les  marchandises  exposées 
en  vente  et  sur  les  objets  de  consommation, 
et  il  était  compétent  pour  juger  les  abus 
commis  dans  les  foires  et  marchés. 

Il  y  avait  aussi,  à  cause  du  fief  de  Bourne- 
ville, des  droits  qui  profitaient  aux  vassaux  ; 
ainsi  ils  pouvaient  conduire  leurs  bestiaux 
en  panage  dans  la  forêt  do  Brotonne  et  y 
prendre  le  bois  sec,  la  mousse,  le  caillou, 
le  sablon,  l'argile,  la  pierre,  la  marne  et 
l'herbe  sèche.  Il  leur  était  également  permis 
de  s'approprier  la  branche  de  tout  bois 
jusqu'à  17  pieds  en  haut;  mais  dans  ce  cas 
ils  devaient  payer  5  s.  pour  chaque  charretée 
de  hêtre  vert  ainsi  exploité,  2  s.  pour  la 
somme  et  12  d.  pour  le  faix.  Pour  le  chêne 
le  prix  était  double,  le  seigneur  n'était  tenu 
à  aucune  rétribution  pour  lo  panage  de  ses 
bestiaux,  mais  les  vassaux  donnaient  quel- 
ques deniers  par  chaque  téte  de  bétail;  en 
outre  pour  leurs  privilèges  en  général,  ils 
versaient  en  leur  nom  et  en  celui  du  seigneur 
ù  la  recette  du  roi,  18  boisseaux  d'avoine  et 
40  s.  Le  seigneur  devait  faire  en  temps  de 
guerre,  10  jours  de  garde  au  château  do 
Bcaumont-lc-Roger,  pourvu  qu'ilfuten  état, 
enfin  d'aller  aux  plaids  do  Wattcvillen  toute 
adreuante  semonce  pour  assister  le  verdier 
de  la  forêt  de  Brotonne  dans  le  jugement  des 
causes  de  son  ressort  (2). 

Jacques  de  Livet  parait  avoir  été  le  der- 
nier seigneur  de  Bourneville  de  sa  maison  ; 
il  était  remplacé,  en  1599 ,  par  Jean  du 

(1)  Les  du  Buisson  étaient  depuis  longtemps  établis 
à  Saint-Mards-sur-Ui»le  ;  on  voit  encore,  dans  l'église 
de  Tooquevdle,  le  tombeau  de  damoiselle  Jeanne  du 
Jiuisson,  sur  lequel  sous  les  arme»  de  la  famille, 
d  argent  à  un  franc  quartier  de  gueules. 

(2)  Manuscrit  communiqué  par  M.  Cauel. 
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Qtiesne,  qui  joignait  le  titre  de  seigneur  de 
Bourneville  à  ceux  du  Bocage,  Caillouet  et 
Fourraetot;  en  1002,  du  Quesne  avait  aussi 
la  seigneurie  des  Houlles  à  Bourneville  et 
celles  du  Bocage  et  de  Coupain  ville;  il 
acheta,  la  même  annéo,  le  fief  de  Tourne- 
tot. 

Il  rendit  aveu  pour  Bourneville  quart  do 
fief  acheté  do  Jacques  de  Livet  et  du  fief  de 
Tournctotle  12  niai  1003.  L'année  suivante, 
il  produisit,  devant  Richard  Le  Gras,  les 
informations  relatives  à  son  fief,  et,  en 
1005,  il  vendit  le  fief  du  Mor,  sis  a  TûttP- 
netot ,  à  damoiselle  Barbe  do  l'Isle ,  sa 
femme,  dont  il  était  séparé  quant  aux  biens. 

Ses  armes  étaient  :  tf  argent  au  lion  de 
sable. 

Jean  du  Quesne  eut  une  famille  assez 
nombreuse,  nous  lui  connaissons  quatre  fils 
et  une  fille;  l'aîné  (1),  Claude ,  hérita  do 
Bourneville  et  épousa  Marie  de  Naguct , 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Basnago  et 
Routier  parlent  de  cette  dame  à  propos  d'un 
bois  vendu  par  elle,  qui  était  soumis  à  la 
dîme  envers  l'abbaye  de  Préaux.  Cette  vente 
fut  suivie  d'un  procès  célèbre  terminé  en 
1057  par  un  arrêt  qui  décida  que  la  dîme 
n'était  due  qu'à  cause  de  la  coupe  du  bois. 

Vers  ce  temps,  le  fief  de  Bournevillo  fut 
acquis  par  Jacques  Le  Normand,  seigneur 
de  Beaumont  et  de  plusieurs  autres  fiefs 
sur  Bourneville. 

A  partir  de  1003,  les  registres  parois- 
siaux fournissent  d'utiles  renseignements. 

Etienne  du  Quesne,  fils  du  sieur  de  Long- 
brun  à  Sainte-Croix-sur-Aizicr,  Louis  de 
Moy,  Louis  do  Métot  et  Catherine  de 
Haye,  fille  de  Louis  de  la  Haye,  esc,  sieur 
du  Camp-de-la-Vigne,  sont  cités  en  1003. 

Jacques  du  Quesne,  esc,  était  curé  de 
Bourneville  en  1009;  on  suppléa  en  sa  pré- 
sence et  dans  son  église,  le  10  juillet  1080, 
les  cérémonies  du  baptême  à  Suzanne-So- 
phie-Catherine- Françoise ,  fille  de  Pierro 
Armand  de  Sainte-Marie,  marquis  d'Auxais, 
et  de  damo  Catherine  du  Quesne,  sa  femme. 

Le  8  février  1084  mourut  Marie  Gonfrey, 
veuve  de  Jacques  de  Livet,  le  dernier  re- 
présentant de  la  branche,  Livct-Bourne- 
ville;  l'année  suivante,  M"  Guillaume  Cor- 
net, prêtre,  était  coadjuteur  du  vieux  curé 
Jacques  du  Quesne.  Le  30  mars  de  la  même 
année,  Jacques  le  Normand  donna  une  dé- 
claration au  roi  pour  ses  fiefs  de  Beaumont, 
Bourneville,  la  Bataille,  Lestoqué  et  Etre- 
ville  à  lui  provenus  de  la  succession  de 
Jacques  le  Normand,  son  père. 

(1)  Le»  autres  étaient  :  Adrien,  sieur  du  Bocage  et 
de  Tournetot,  Andrë,  sieur  du  Hamel  et  de  Fourme- 
tôt,  Thomas,  prêtre .  curé  de  Bourneville,  et  Char- 
lotte  du  Quesne,  mariée  à  Nicolas  du  Bo*c,  seigneur 
d'Emandreville  et  de  la  cour  de  Bournevillo  à  tire- 
rilJe. 


Ses  armes  étaient  :  d'argent  au  chevron  de 
sinople,  acconijtagné  de  2  croissants  du  môme, 
en  chef  et  en  pointe  d'une  tète  de  maure  de 
sable,  tontillée  d'argent. 

Le  23  avril  1007,  Pomponne  du  Quesne, 
déjà  seigneur  du  Bocage  et  de  Tournetot, 
acheta  Bourneville  et  Ëtrcvillo  de  Pierre, 
Antoine,  Robert  et  Jacques  du  Quesne, 
escni/ers,  et  des  autres  parents  lignagers 
de  Nicolas  le  Normand  (1). 

On  a  de  Tannée  1(500,  un  aveu  de  Pom- 
ponne du  Quesno,  esc,  dans  lequel  il  se  dé- 
clare seigneur  du  Bocage,  Tournetot,  Bour- 
neville, «  au  droit,  dit-il,  de  Nicolas  du 
Quesne,  mon  frère,  gentilhomme  du  duc 
d'Orléans  (2).  » 

La  paroisse  de  Bourneville  fut ,  le  28 
août  1701,  le  théâtre  d'un  événement  tra- 
gique: Pierre  du  Quesne,  sieur  du  Caillouet, 
et  Lan  franc,  son  fils,  assassinèrent  un  autre 
Pierro  du  Quesne,  seigneur  de  Tocqueville; 
sous  la  date  du  20  août,  les  registres  de  la 
catholicité  marquent  l'inhumation  dans  l'é- 
glise, de  Pierre  du  Quesne,  esc,  âgé  d'en- 
viron soixante-dix  ans,  sans  rien  dire  de  sa 
mort  violente  (3). 

Le  20  octobre  1700,  M.  de  Tourouvre, 
archidiacre  de  Rouen,  en  visite  dans  la  pa- 
roisse do  Bourneville,  interdit  le  cimetière 
dans  lequel  il  avait  trouvé  des  bestiaux,  et 
défendit  d'y  faire  aucuno  inhumation  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  fermé;  il  défendit  de  louer 
l'herbe  pour  y  mettre  des  bestiaux,  et  or- 
donna de  réparer  les  vitres  et  couvertures 
de  l'église...  L'archidiacre  ordonna  encore 
que  le  sieur  Lema3le,  prétro,  continuerait 
à  faire  les  fonctions  de  vicaire  dans  la  pa- 
roisse, attendu  les  infirmités  continuelles  du 
sieur  Cornet,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  ait  été 
présenté  ;  le  vicaire  devait  avoir  100  1.  par 
an,  et  le  curé  s'obligea  à  lui  donner  les  clefs 
de  l'église  et  du  tabernacle  et  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  l'accomplissement,  de  ses 
fonctions. 

En  1708,  messiro  Etienne-Philippe  Cos- 
sart  fut  présenté  à  la  cure  de  Bourneville 
par  Mgr  Roger  de  la  Rochefoucauld,  alors 
abbé  du  Bec;  le  5  mars  1700,  frère  Nicolas 
Queval,  de  l'observance  de  saint  François, 
desservuit  la  paroisse  en  l'absence  du  titu- 
laire. Comme  exemple  de  la  sévérité  des 
lois  ecclésiastiques  à  cette  époque,  nous  ci- 
terons le  renvoi  par  le  juge  de  Pont-Aude- 
mer  à  l'offlcialité  d'une  requête  contre  lo 
curé  do  Bourneville  pour  le  contraindre  à 
donner  la  sépulture  chrétienno  à  une  femmo 
morte  sans  avoir  pu  être  administrée. 

(1)  Ce  devait  être  le  fils  de  Jacques  le  Normand 
dont  nous  venons  de  parler. 

(2)  Pomponne  avait  servi  à  I  étranger  et  était  par- 
venu à  de  hauts  grades. 

(3)  Les  assassins  furent  puni»  par  l'exil  et  la  con- 
fiscation de  leurs  biens. 
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Pomponne  du  Quesne,  chevalier,  seigneur 
du  Bocage,  Bourneville  et  autres  lieux,  de- 
vint capitaine  des  gardes  et  général  major 
de  son  Altesse,  Mgr  le  duc  de  Brunswick , 
Lunebourg  et  Zell;  il  laissa  deux  filles  de 
son  mariage  avec  Marie  Le  Frère:  1°  Eléo- 
nore-Marie  du  Qucsne,  qui  épousa,  le 
10  septembre  1714 ,  messire  Philippe  \je 
Conte,  chevalier,  seigneur  de  Monthulé, 
Clialet  et  Rubrémont,  gouverneur  de  la 
ville,  château  et  citadelle  de  Dieppe  et  port 
du  Pollet;  2°  et  Madeleine-Silvic-Bonne  du 
Quesne,  mariée  le  4  février  17^8,  dans  l'é- 
glise de  Bourneville,  à  François  Varin, 
e*f.,  conseiller  du  roi,  maître  ordinaire  en 
la  Cour  des  comptes ,  aides  et  finances  de 
Normandie. 

Le  Conte  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  ac- 
compagné en  pointe  de  3  besants  mal  ordonnés 
d'or  (1). 

Par  suite  d'une  transaction  ,  François 
Varin  eut  la  seigneurie  de  Bourneville  et 
son  beau-frère  celle  de  Tournetot  (2). 

Varin  :  d'or  à  3  pommes  de  gueules,  2  e/  1, 
au  chef  d'azur,  chargé  d'un  besant  d'or  entre 
2  croissants  a" argent. 

Le  27  novembre  1720,  deux  archers  de  la 
maréchaussée  de  Pont-Audemer,  Germain 
et  Accard ,  ayant  reçu  une  dénonciation 
d'un  nommé  Michel  Pesqueur,  firent  une 
descente  chez  Antoine  Delamare  et  chez  Ca- 
pard,  collecteurs  des  tailles  do  Bourneville, 
où  ils  saisirent  d'anciennes  espèces  dont  le 
cours  leur  parut  prohibé.  Ils  dressèrent 
procès-verbal  et  se  livrèrent,  à  l'égard  des 
collecteurs,  à  des  excès,  violences  et  vexa- 
tions... Jacques  Gonfroy,  notaire  à  Bourne- 
ville, les  aida  dans  cette  équipée. 

Les  collecteurs ,  de  leur  côté  ,  eurent  re- 
cours au  conseil  d'Etat,  qui  ordonna,  le 
7  janvier  1727,  que  procès  serait  fait  à  Ger- 
main, Accard  et  à  leurs  complices. 

En  effet,  le  4  avril,  la  Cour  des  comptes 
ordonna  d'appeler  l'affaire  devant  elle...  et 
rendit  son  arrêt  le  30  mai  1727. 

Guillaume  Germain  et  Gonfroy  furent 
condamnés  à  300  1.  envers  la  cour  et  a  un 
bannissement  de  trois  ans  hors  les  élec- 
tions de  Rouen  et  Pont-Audemer;  Gonfroy 
dut  payer,  en  outre,  210  1.  d'aumônes  envers 
les  pauvres  de  Bourneville,  etdéfense  lui  fut 
faite  d'exercer  aucune  fonction  publique  à 
l'avenir.  Accard  en  fut  quitte  pour  10  1. 
d'amende.  Il  fut  enjoint  à  Ducroc,  comman- 
dant la  brigade  de  maréchaussée  à  Pont- 
Audemer  ,  de  contenir  ses  cavaliers  dans 
leur  devoir  (3). 

(1)  De  la  Galinonnière. 

C-i)  \a  famille  du  Quesne  continua  do  résider  à 
Bourneville  et  trouva  «a  sépulture  dans  le  chœur  de 
l'église. 

(3)  Règlement  sur  le  fait  de*  taillée,  Rouen,  1728. 
p.  856. 


M.  Renaut,  curé  de  Bourneville,  fut  ad- 
mis, en  1732,  dans  la  confrérie  du  Roumois. 

En  1739,  il  existait  un  maître  d'école  à 
Bourneville,  nommé  Mignard. 

l'n.factum  imprimé  ii  Caen,  chez  Jean 
Poisson ,  contient  deux  arrêts  rendus  au 
profit  de  la  communauté  des  bouchers  de  Bour- 
neville contre  Jean  Sevestre,  fermier  de*  droits 
de  firud'homme  et  vendeu>s  de  cuirs  de  la  ville 
et  vicomte  de  Pont-Audemer. 

Par  le  premier,  rendu  le  11  août  1742, 
par  le  Parlement  de  Rouen  ,  il  est  ordonné 
que  les  bouchers  de  Bourneville  ne  paie- 
ront à  Sevestre ,  pour  les  cuirs  en  poil , 
vendus  pour  être  enlevés  et  tannés  sous  un 
autre  marteau,  que  5  s.  par  cuir  de  bœuf  et 
2  s.  par  cuir  de  vache. 

Parle  second,  en  dntedu  19  janvier  1745. 
Sevestre  fut  débouté  de  sa  demande  en 
cassation  et  condamné  à  300  1.  envers  la 
communauté  des  bouchers  de  Bourneville. 

En  1758,  Jean-Thomas-Charles  du  Val 
de  l'Escaude,  qui  avait  recueilli  la  succes- 
sion de  François  Varin,  seigneur  de  Bour- 
neville, était  reçu  au  Parlement. 

Du  Val  :  de  gueules  à  la  fasce  vivrée  iT or. 

En  1788,  M.  du  Val  de  l'Escaude  faisait 
partie  des  nobles  du  bailliage  de  Pont-Au- 
demer et  se  fit  représenter  par  M.  de  Colle- 
ville. 

Fiefs  :  La  Bataille.  Ce  nom|  qu'on  re- 
trouve a  peu  de  distance  de  là  dans  la  com- 
mune d'Etreville,  doit  tenir  à  quelque  fait 
dont  le  souvenir  n'a  point  été  conservé.  La 
Bataille  était  un  quart  de  fief  de  haubert 
relevant  du  roi  en  sa  vicomté  de  Pont-Au- 
demer. 

Dès  le  temps  de  Philippe-Auguste.  Guil- 
laume de  la  Bataille  jouissait  d'un  demi- 
fief  de  chevalier  dans  la  bnillie  de  la  Lomle , 
dans  laquelle  se  trouvait  alors  Bourneville. 

Martin  de  la  lieuse,  de  1429  à  1434,  ren- 
dit hommage  au  roi  pour  les  fiefs  de  la  Ba- 
taille, Beaumont  et.  Tournetot  (1). 

La  Hcusc  :  d'or  à  3  heuses  ou  houssetles  de 
sable. 

Par  alliance,  la  Bataille  passa  a  Aubery 
Doullé  qui,  à  l'un  des  Echiquiers  de  Rouen, 
était  chargé  de  la  procuration  de  Jean  d'An- 
gerville;  c'est  lui  qui  vendit,  en  mai  1447  , 
son  fief  de  la  Bataille  avec  Beaumont  et 
Tournetot  a  Nicolas  Normand,  vicomte  de 
Dom  front. 

Ce  dernier  laissa  le  fief  de  la  Bataille  à 
son  fils,  Guillaume.  Celui-ci  le  transmit  à 
Jean  Le  Normand,  son  fils,  qui  en  fit  aveu 
au  roi  en  1588. 

Pierre  et  Charles  Le  Normand  l'eurent 
successivement  ;  il  passa  ensuite  à  deux 
Jacques  Le  Normand,  le  dernier  en  fit  aveu, 

(1)  Harcourt,  p.  1.986. 
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en  1685,  comme  le  tenant  de  Jacques ,  son 
père. 

Par  contrat  du  2-1  septembre  1696,  les 
créanciers  de  feu  Nicolas  Le  Normand,  che- 
valier, sieur  de  Beaumont  et  Bourneville. 
vendirent  laBataille  avocLestoqoti  Lestoqué 
à  Pierre  du  Quesne,  esc,  seigneur  de  Bro- 
tonne et  Tocqueville,  qui  en  fit  aveu  au  roi 
le  17  novembre  de  la  inënio  année;  son  fils, 
Henri  du  Quesne,  chevalier,  fit  aveu  pour 
le  mémo  fief  le  22  février  1702;  puis  il  ob- 
tint, en  1706,  sa  réunion  a  Brotonne,  qui 
devint  alors  plein  fief  de  haubert  avec  l'ad- 
jonction de  plusieurs  autres  fiefs. 

Bf.aimont  était  situé  près  de  Lilletot;  il 
avait  été  dans  l'origine  le  siège  d'une  villa 
romaine;  on  y  trouve  des  fragments  de 
tuiles  à  rebords.  Toute  la  masure  est  sillon- 
née de  fondations  en  maçonnerie;  mais  la 
plupart  appartiennent  à  lâ  construction  féo- 
dale qui  succéda  au  premier  établissement. 
Le  manoir  était  entouré  de  fortifications 
dont  on  voit  encore  quelques  vestiges  (1). 

Nous  pensons  que  le  Raoul  de  Beaumont 
qui,  vers  le  milieu  du  xii"  siècle,  donna  au 
Bec  6  hôtes  et  7  vergées  de  terre  situées 
au  Petit-Quevilly,  tirait  son  nom  de  ce  fief; 
il  reçut  de  l'abbaye,  en  échange,  40  1.,  sa 
sœur,  Emma,  10  s.,  et  son  neveu,  Guil- 
laume, 5  s.  On  symbolisa  la  donation  par 
un  cierge  déposé  sur  l'autel  (2). 

On  peut  encore  rattacher  à  notre  Beau- 
mont, Robert,  vicomte  de  Pont-Audemer 
en  1300,  et  Guillaume  do  Beaumont,  lo 
jeune,  qui  assistait  aux  Etats  de  la  noblesse 
à  Rouen,  en  1350. 

Dans  le  cours  des  années  1420, 1 132,  1 133 
et  1134,  Martin  de  la  Heuse,  esc.,  rendit 
hommage  au  roi  pour  ses  seigneuries  de  la 
lieuse,  Quevilly,  Bailleul ,  Benumont-sur- 
Bournevillc,  la  Bataille  et  Tournetot. 
„  En  1417,  Aubery  Doullé  vendait  les  trois 
fiefs  de  Beaumont,  la  Bataille  et  Tournetot, 
à  NicolasLe  Normand,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  qualifié  de  premier  veneur,  franc 
jugeur  de  la  forêt  de  Brotonne. 

On  l'inhuma,  lui  et  sa  femme,  dans  l'église 
de  Bourneville,  à  côté  du  chœur,  et  lorsque 
l'on  fit  réédifier  l'autel,  on  trouva  une  ins- 
cription avec  des  écussons  que  l'on  repro- 
duisit en  partie  sur  un  pilier  voisin  où  elle 
se  lit  encore  : 

Cy  gist  no». le  homme  Nicolas  Le  Normand,  escuyer, 
seigneur  de  Beaumont,  Tournetot,  la  Bataille  et  de 
Louvigny,  et  daine  Louise  d'Estampe*,  sa  femme,  qui 
vivaient  en  1414  ilisez  1454). 

Les  armes  de  la  dame  Le  Normand  étaient  : 
d'azur  à  2  y  irons  d'or  mù  en  cfievron  nu  chef 
d'anjent,  c/ifiryè  de  3  couronnes  de  gueules. 

(1)  M  Canel.  Boumcrille,  p.  99. 

M)  Haoul  paraît  avoir  été  le  médecin  et  l'ami  du 
prince  Henri  qui  périt  si  malheureusement  dans  une 
tetu|*te.  (Benoit  de  Pétersboroug.) 

T  I. 


Guillaume  Le  Normand,  seigneur  de  Beau- 
mont, succéda  à  son  père.  Après  lui,  nous 
trouvons  Jean  do  Beaumont  ,  marié  à 
Adrienned'Orival,  qui  fut  assassiné,  en  1551, 
près  du  presbytère  de  Saint-Thurien,  par 
un  nommé  Nicolas  du  Tellief,  à  l'instigation 
d'Etienne  de  Gouvis,  sieur  de  la  Mare,  et  de 
son  frère  François  de  Gouvis,  curé  do  Saint- 
Thurien. 

La  veuve  et  le  tuteur  de  Pierre  Le  Nor- 
mand, fils  du  défunt,  poursuivirent  le  meur- 
trier et  ses  complices;  à  la  suite  d'une  longue 
procédure,  Nicolas  du  Tellierfut  condamné 
à  la  peine  capitale,  qu'il  évita  par  la  fuite  ; 
les  seigneurs  de  la  Mare  furent  condamnés 
à  la  fondation  d'un  service  lo  lundi  de 
Pâques,  à  l'intention  de  leur  victime  (1). 

Pierre  Le  Normand,  chevalier,  fils  de  Jean, 
était  déjà,  mort  en  1588;  sa  veuve,  Claude 
de  Quinquempoix ,  tutrice  de  ses  enfants 
mineurs,  se  vit  dans  la  nécessité  de  vendre 
le  fief  de  Tournetot,  le  14  août  1588,  à  Jehan 
du  Quesne,  qui  en  fit  aveu  en  1602. 

Charles  Le  Normand  de  Beaumont,  pre- 
mier maitre  d'hôtel  do  Louis  XIII,  était,  en 
1024,  gouverneur  de  la  Fère,  en  Picardie, 
pendant  que  Jean  Boudon  était  lieutenant 
de  la  citadelle.  La  princesse  Henriette, 
depuis  si  célèbre  par  les  malheurs  que  lui 
attira  son  mariage  avec  l'infortunéCharlesI" 
d'Angleterre,  étant  venue,  en  1625,  visiter 
une  chapelle  batic  près  de  la  Fère,  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame-de-Liesse  ,  con- 
sentit, à  être  marraine,  avec  Charles  LcNor- 
mand  de  Beaumont  ,  d'un  enfant  de 
M.  Boudon  (2). 

Charles  Le  Normand  eut  pour  successeurs, 
dans  sa  seigneurie  de  Beaumont,  Jac- 
ques I"  (3),  et  Jacques  Le  Normand,  II*  du 
nom,  qui  a  son  tour  parait  avoir  été  remplacé 
par  son  fils  NicolasLe  Normand.  Ce  dernier, 
obtint,  en  1660,  des  lettres  de  confirmation 
de  don  et  concession  de  la  qualité  do  pre- 
mier veneur,  franc  jugeur  en  la  forêt  do 
Brotonne,  aux  droits  y  attachés. 

Nicolas  Le  Normand  mourut  laissant  des 
affaires  embarrassées,  car  les  créanciers  do 
sa  succession  firent  vendre  les  fiefs  de 
Lestoq  et  Lestoqué  avec  celui  de  la  Bataille, 
a  Pierre  du  Quesne ,  par  contrat  du  24 
septembre  1606. 

D'après  un  acte  do  1705,  M.  Jean-Baptiste 
Guillot  de  la  Houssaye,  déjà  acquéreur  de 
Fourmetot,  provenant  des  du  Quesne,  était 

(1)  Ce  service  se  célèbre  encore  de  nos  jours,  la 
fabrique  de  Saint-Thurien  reçoit  encore  de  Mr  Deason, 
de  Saint-Agnan,  représentant  des  sires  de  la  Mare- 
Gouvis,  lets  10  I.  alloués  par  le  Parlement. 

(2)  Cet  enfant,  nommé  Henri  Marie,  devint  dans  la 
suite  grand  archidiacre  d  Kvreux,  et  s'est  rendu 
célèbre  par  sa  sainteté  et  ses  vertus. 

(3)  Françoise  Le  Normand  de  Beaumont,  abl>esse 
de  Bondevule.  prés  Pavilly,  devait  étw  sa  sœur. 
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également  seigneur  de  Beaumont,  son  aveu 
est  do  1708,  et  en  1713,  il  était  maire  de 
Rouen,  et  lit  rebâtir  la  fontaine  Oaalor  dans 
cette  ville;  il  s'était  adonné  à  la  chimie  et 
faisait  partie  de  l'Académie  de  Rouen. 

Jacques-Etienne  de  la  Rua  acheta  Beau- 
mont  du  sieur  de  la  Houssaye,  et  en  rendit 
aveu  le  27  septembre  1710. 

Un  procès  de  tenure,  en  1745 et  1740,  fait 
connaître  que  dame  Marie-Jeanne  Lnngclet 
était  veuve  et  héritière  du  sieur  do  la  Rue, 
esc,  conseiller  secrétaire  du  roi,  etc.,  sei- 
gneur, patron  honoraire  de  Fourmetot,  le 
Hamel,  Ielon,  Beaumont  et  autres  lieux. 

En  1003,  il  est  question  de  Y  Aînesse  de 
l'Auberthmaro ,  relevant  de  Beaumont. 
L'Aînesse  do  Boursy,  relevait  également  do 
Beaumont,  en  1004  et  174G;  il  faut  y  ajouter 
l'Aînesse  Ouin,  dont  M.  de  la  Roque  du 
Framboisier  était  a/ne,  en  1778.  Parmi  les 
Puînés,  se  trouvaient  les  représentants  de 
M.  de  Sacquepie. 

En  1770,  messire  delà  Rue  de  Fourmetot 
avait  encore  le  domaine  do  Beaumont,  qui 
appartient  aujourd'hui  à  M.  Laine,  négociant 
à  Pont-Audemer. 

Le  Bocage.  Ce  fief  a  formé  do  bonne 
heure  l'apanage  de  la  famille  du  Quesne. 

On  trouve  d'abord  Antoine  du  Quesne, 
sieur  du  Bocago,  dont  le  testament  donna 
lieu  dans  la  suite  à  un  procès  ;  son  frère 
Jean  du  Quesne,  époux  de  Barbe  de  l'isle, 
était  seigneur  du  Bocage,  do  Caillouel,  Tour- 
netot, etc. 

Un  second  Jean  du  Quesne,  mari  d'Agnès 
du  Fay,  laissa  le  fief  a  Jean  du  Quesne,  esc, 
sieur  du  Bocage,  qui  épousa  Catherine 
Toustain,  fille  d'Adrien  et  do  Marie  Civillc. 
C'est  lui  qui  plaidait  dans  le  procès  suivant, 
jugé  le  11  mars  1048. 

Antoine  du  Quesne  avait  légué  à  Fran- 
çoise du  Quesne,  son  arrière-nièce,  tous  ses 
meubles  et  un  tiers  de  ses  acquêts,  si  elle 
mourait  sans  enfants,  et,  dans  ce  cas,  Jean 
du  Quesne,  frère  de  la  légataire,  devait  hé- 
riter. Françoise  fit  des  dettes  et  mourut  sans 
enfants.  Isaac  Le  Bourg,  son  créancier,  fit 
saisir  les  meubles  et  les  fermages;  mais 
Jean  du  Quesne  soutint  que  c'était  une  sub- 
stitution faite  à  son  profit,  et  que  la  défunte 
n'avait  pu  hypothéquer  ;  la  Cour  admit  son 
système  et  déclara  la  substitution  va- 
lable (1). 

Jean  du  Quesne  avait  deux  fils,  Adrien  et 
Robert  du  Quesne  (2).  Adrien  fut  un  des 
hommes  les  plus  distingués  de  sa  branche; 
après  avoir  été  conseiller,  nolaire  secré- 
taire du  roi,  ete  ,  il  devint  éehevin  de  Rouen 
vers  1040,  et  l'était  encore  en  1050  et  1057  ; 

(1)  Ramage,  t.  u.  p.  224. 

(2)  Ce  damier  devint  chevalier  de  Malte,   le  17 

fevritt  UK*7.  !)<•  Vertot.  Uist.  de  Malte. 


I  il  laissa,  de  son  mariage  avec  Catherine  The- 
1  ronde,  deux  fils  :  Nicolas  qui  prit  lo  titre  du 
;  Bocage, et  Pomponne, seigneurdeTournotot, 
qu'on  appelait  aussi  le  chevalier  du  Bocage. 
Nicolas  eut  le  titre  do  proraier  gentil- 
1  homme  du  duc  d'Orléans;  il  fut  maintenu  do 
!  noblesse  le  27  juillet  1666,  et,  en  1009,  il 
!  était  seigneur  du  Bocago  et  de  Tournetot  ; 
|  son  frère  Pomponne  du  Quesne  l'avait  rem- 
placé en  1094,  époque  de  son  décès.  Ceder- 
|  nier  devint,  comme  nous  l'avons  dit,  géné- 
ral au  service  du  duc  de  Brunswick,  et 
mourut  laissant  pour  héritières  deux  filles, 
l'uno ,   nommée   Marie-Eléonore  ,  épousa 
Etienne-Philippe  Lecomte. 

En  1752,  Jean-Marie  Pomponne  Le  Conte, 
chevalier,  était  seigneur  de  Montuley,  le 
Boicage,  Tournetot,  la  Cavalerie,  à  droit 
successif  d'Etienne-Philippe  Le  Conte,  sei- 
gneur des  mêmes  fiefs,  à  cause  do  Marie- 
Èléonore  du  Quesne,  sa  femme,  fille  et  héri- 
tière de  Pomponne  du  Quesne.  chevalier, 
sieur  de  Bourneville,  du  Bocage,  Tournetot, 
la  Cavalerie  (1). 

Le  GiuNi>-Bor.\GE.  Outre  le  Bocage,  il 
existait  a  Bourneville  un  autre  fief  ou  por- 
tion de  celui-ci,  dit  le  Grand-Bocage,  qui  ap- 
partenait à  la  branche  des  du  Quesne,  do 
Brotonne,  dont  nous  avirons  à  parler.  Henri 
du  Quesne,  mort  en  1711,  a  les  titres  de 
seigneur  du  Grand-Bocage,  Tocqueville,  la 
Marc-Broc  et  la  Bataille. 

Les  Bois.  Le  30  avril  1690,  les  commis- 
saires délégués  par  lo  roi  vendirent  a  Pierre 
du  Quesne,  escuyer,  sieur  de  Tocqueville, 
70  arpents  de  bois  nommés  la  Ventc-Houard 
et  la  Cote-de-Trou  ville,  relevant  du  domaine 
non  aliéné  du  roi  dans  la  vicomte  de  Pont- 
Audemer,  pour  en  jouir  à  titre  d'inféoda- 
tion,  sous  le  nom  de  fief  du  Bois. 

Pierre  du  Quesne,  en  effet,  comprend  ce 
fief  dans  son  aveu  du  17  décembre  1099,  et 
nous  pensons  qu'il  fut  réuni  à  celui  do  Bro- 
tonne avec  autres,  par  lettres-patentes  obte- 
nues en  1700,  par  Henri  du  Quesne,  fils  de 
Pierre,  assassiné  en  1701. 

Buotoxne.  A  l'époque  romaine,  la  forêt 
do  Brotonne  s'appelait:  Silva-Arelaiina  ; 
sous  les  ducs  do  Normandie,  elle  prit  le 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Devenue  la 
propriété  de  Roger  de  Beaumont,  elle  par- 
vint par  héritage  à  son  arrière-petit-fils  Ro- 
bert II,  comte  do  Meulan.  Un  otticier,  atta- 
ché a  la  personne  de  ce  comte,  obtint  proba- 
blement de  son  maître  la  concession  d'un 
terrain  situé  sur  Bourneville,  qui,  à  cause 
de  sa  proximité  de  la  forêt,  en  prit  le  nom. 

Le  premier  svigneur  connu  de  ce  fief  est 
Guillaume  de  Brotonne,  qualifié  serviteur 

(1)  Aveu  du  11  avril  1752,  communiqué  par  M.  Le- 
fjeurifr. 
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du  comte  (1).  Richnrd  de  Brotonne,  proba- 
blement l'ivre  de  Guillaume,  était  taxé,  en 
1105,  au  paiement  de  2  marcs,  comme  cau- 
tion de  Richard  Landry. 

Guillaume  de  Brotonne  était  un  des  six 
jurés  qui  furent  chargés,  en  1215,  de  faire 
une  enquête  au  suiet  des  marais  d'Aisicr. 

Roger  do  Brotonne,  seigneur  du  fief  de  ce 
nom,  fut  entendu  comme  témoin  dans  l'en- 
quête qui  eut  lieu  à  l'occasion  d'un  procès 
dans  lequel  l'abbaye  de  Préuux  était  enga- 
gée vers  1230.  L'année  suivante,  à  l'Echi- 
quier do  Pâques,  un  arrêt  solennel  mit  fin  à 
toutes  les  réclamations  soulevées  par  Roger 
de  Brotonne  contre  la  même  abbaye,  au  su- 
jet de  biens  situés  &  Etroville  ;  on  jugea  en 
particulier  que  l'abbé  de  Préaux  ne  serait 
plus  tenu  désormais  à  répondre  aux  attaques 
de  Roger  de  Brotonne  ou  do  ses  héritiers 
touchant  le  lief  de  l'F.pinet,  attendu  qu'il  le 
possédait  depuis  30  ans  et  plus  (2). 

En  1200,  Renaud  Troussebot,  chevalier, 
seigneur  de  St-Cyr-la-Campagne  prés  d'El- 
beuf,  donne  à  Guy  de  Brotonne  une  pièce 
de  terre  à  Ccssovillc  près  le  Neubourg  (3). 

A  des  assises  tenues  à  Pont-Audemer,  en 
1272,  se  trouva  Thomas  de  Brotonne  avec 
Robert  de  Mortemer,  Guy  du  Roumois  et 
autres  gentilshommes  du  pays  (4). 

Un  contrat  du  5  juillet  13*05  fait  mention 
de  Robert  de  Brotonne,  éeuyer,  demeurant 
en  la  paroisse  do  Hauville  (5). 

En  1112,  frère  Guillefort  de  Brotonne  était 
procureur  de  la  maison  de  St. -Antoine,  & 
Rouen,  relovant  de  St. -Antoine  du  Vien- 
nois (G). 

Jean  de  Brotonne,  vice-gérant  du  doyenné 
de  Foville,  reçut  50  s. ,  en  1508,  pour  avoir 
administré  les' sacrements  aux  prisonniers, 
à  Pâques. 

Lors  do  la  rédaction  du  coutumier  des 
forêts,  vers  1400,  Jehan  duQuesno  était  sei- 
gneur de  Brotonne. 

Trop  souvi  nt,  dit  M.  L.  Detisfe,  pendant 
la  guerre  de  cent  ans,  les  bruyères  et  les 
genêts  envahirent  les  héritages  et  le:?  champs, 
et  le  laborieux  archéologue  cite  en  preuve 
un  aveu  du  fief  do  Brotonne,  rendu  en 
1410. 

Item,  dit  cet  aveu,/7/y  au  dit  fief  x  acres 
de  terre  en  pasturage,  qui'sont  en  bruyère  et 
genest,  vaillans  communs  ans  XL  s.  de  rente  ou 
environ  (7). 

Cet  aveu  est  sans  doute  celui  rendu  par 
Denis  du  Quesne,  esc,  comme  d'un  demi 

(lt  Xeustris  Fia.  i>.  322. 

<2|  Jugements  île  [  Echiquier  normand. 

(3)  Hist.  d  Harcourl. 

(4»  Utst.  matmxc.  de  Préaux,  communiquée  par 
M.  Canel,  d'après  le  cartulaire  de  1  abbaye. 
(5;  Notariat  de  Kouen. 
[6,  De  Beaurepaire,  y.  203. 
O)  Condition  de  la  classe  agricole,  p.  288. 


fief  de  haubert.  Pierre  du  Jarriey,  esc,  tenait 
de  lui  la  moitié  de  ce  fief,  dont  le  chefmoi 
était  assis  à  Etroville.  Cette  tenure  avait 
la  valeur  d'un  quart  de  fief  (1). 

On  trouve,  en  effet,  dans  un  rôle  de  la  vi- 
comte de  Pont-Audemer,  dressé  en  1541,  un 
fief  ou  portion  de  fief  nommé  le  Jarrier  do 
Brotonne,  assis  h  Etroville. 

D'après  une  généalogie  imprimée  dans  un 
ouvrage  moderne,  Geuffrin  du  Quesne,  esc, 
seigneur  de  Brotonne,  eu  14 10,  serait  la  tige 
de  la  famille  du  Quesne  si  répandue  dans  les 
environs  de  Bournevilîe.  . 

Louis  du  Quesne  était,  en  1485,  seigneur 
de  Brotonne;  il  était  remplacé,  en  1523,  par 
Jehan  du  Quenie,  dont  la  fille  Marie  épousa 
Constantin  do  Malhortie,  sieur  du  Bosc- 
Giard  (2). 

Jehan  du  Quesne  rendit  aveu  de  Brotonne, 
en  1558,  comme  d'un  demi-fief  relevant  du 

roi  (3,. 

En  1590,  la  Cour  rendit  un  arrêt  sur  le 
rapport  de  M'  Pierre  du  Quesne,  sieur  do 
Brotonne,  qui  avait  été  reçu  au  Parlement, 
en  1571 

En  1001,  François  du  Quesne,  sieur  de 
Gueville,  fit  aveu  pour  Brotonne  d'un  domi- 
fiof,  au  nom  de  M"  Pierre  du  Quesne.  Ce 
dernier  seigneur  fut  inhumé  dans  l'église  do 
Saint-Laurent  de  Rouen,  où  Farin  a  relevé 
son  épitaphe  ainsi  conçue: 

Oist  nul. le  homme,  raaistre....  du  Quesne,  sieur  de 
Hmtonne,  conseiller  du  roi,  en  sa  cour  de  Parlement 
de  Houeu,  qui  décéda  le  10  octobre  1603. 

Le  3  septembre  1025,  Brotonne  fut  acheté 
par  Jacques  Lecoiute,  conseiller  du  roi  en 
son  conseil  d'Etat,  lieutenant  pour  le  roi  au 
bailliage  d'Alençon,  marquis  de  Nonaut, 
Beaumcsnil,  le  Mcslerault,  Brotonne  et  la 
Marebroc. 

Jacques  Leconte  le  revendit  à  Catherine 
Rocque,  alors  veuve  de  Jean  du  Quesne,  sei- 
gneur de  Guinvillc  et  de  Tocqueville.  On 
la  trouve  qualifiée  des  titres  de  noble  dame 
Catherine  Roque,  dame  de  Brotonne,  Toc- 
queville, la  Mare-Broc  et  le  Bois-le-Comte; 
elle  rendit  aveu  pour  Brotonne,  en  juin 
1066  et  en  mai  1008;  elle  augmenta  la  dota- 
tion de  la  chapelle  de  Brotonne  dans  l'église 
de  Bournevilîe  ;  enfin  elle  vendit  le  fief  de 
Brotonne  à  Robert  le  Blanc  du  Rollet,  esc, 
sieur  de  la  Croisette,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouen,  dont  les  armes  étaient  : 
d'azur  à  3  licornes  rampantes  d'argent,  2  et  l  ; 
mais  il  fut  rendu  à  Philippe  et  â  Pierre  du 
Quesne,  qui  la  réclamèrent  en  1074,  par  voio 
de  clameur  lignagère  (4). 

Philippe  du  Quesne,  chevalier,  seigneur 

(1)  Notes  de  M.  Lubeurier. 

(2)  Information  de  1601. 

[31  Ce  du  yues,ue  était  d  après  un  titre  conseiller  au 
Parlement. 
(4)  Notes  de  M.  Lebeurier. 
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de  Brotonno,  épousa,  le  10  février  1678, 
Marie-Marguerite  Le  Mercier,  fille  de  Si- 
mon, esc.,  sieur  du  Veneur;  il  rendit  aveu 
pour  Brotonno,  en  1G79;  il  mourut  sans  en- 
fants vers  1601,  et  sa  succession  passa  à  son 
frère  Pierre  du  Quesne,  qui  rendit  aveu  au 
roi,  on  1609,  pour  les  fiefs  de  Brotonne,  la 
Prévosté,  Tocqueville,  dit  la  Sellerie,  le  Bois- 
le-Comte,  dit  Clouet,  le  Mare-Broc,  Lestoqué 
ou  Lestoc,  la  Bataillo,  le  Bocage,  Caillouet 
et  les  Bois. 

Le  27  septembre  1606,  la  chapelle  de  Bro- 
tonne fut  érigée  en  titre  à  la  présentation 
de  Pierre  du  Quesne,  fondateur,  et  de  ses 
héritiers. 

En  1700,  Pierre  du  Quesne  obtint  la  réu- 
nion de  son  fief  de  Tocqueville  au  fief  do 
Brotonne,  et  il  fut  assassiné  le  28  août  de 
l'année  suivante  par  ses  parents  Pierre  du 
Quesne,  sieur  de  Caillouet,  de  complicité 
avec  Lanfranc  du  Quesne,  son  fils. 

Henri  du  Quesne,  fils  de  Pierre,  avait  été 
reçu,  du  vivant  de  son  père,  conseiller  au 
Parlement  avec  le  titre  de  sieur  de  Brotonno 
et  Tocqueville,  et  il  obtenait,  en  1710,  la 
réunion  de  toutes  ses  seigneuries  au  fief  de 
Brotonne,  qui  fut  érigé  en  plein  fief  de 
haubert. 

Le  2  mars  1711,  on  inhuma  dans  la  cha- 
pelle N.-l).-de-Brotonne,  fondée  dans  l'é- 
glise de  Bourncville,  le  corps  de  mess  ire 
Henri  du  Quesne,  qui  y  avait  été  transporté 
de  la  paroisse  de  Tocqueville,  où  il  était  dé- 
cédé le  28  février. 

Henri  du  Quesne  eut  pour  successeur 
M.  du  Quesne  de  Bretonne,  reçu,  en  1747, 
conseiller  maître  en  la  Cour  des* comptes. 

Brotonne  passa  ensuite  aux  deux  sœurs 
Henriette  et  Jeanne  du  Quesne  de  Brotonne, 
la  premièro  épousa  Hector-Nicolas  Paviot, 
chevalier,  seigneur  de  St.-Aubin-d'Ecros- 
ville,  Cessevillo,  etc.,  président  de  la  Cour 
des  comptes,  et  Jeanne  prit  alliance  avec 
Jacques  Bulteau,  conseiller  au  Parlement. 

Paviot  :  pallc,  contrepallê  d'or  et  d'azur  de 
6  pièces. 

Bulteau  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompa- 
gne de  3  glands  du  même. 

Henriette  du  Quesne,  veuve  du  président 
Paviot,  vivait  encore  en  1786,  et  soutenait 
un  procès  en  l'élection  do  Pont-de-l'Arehe. 

Une  descendante  du  président,  madame 
Anisson  du  Perron,  devenue  madame  de  la 
Hay-e-Jousselin,  possède  encore  des  proprié- 
tés à  Bourneville. 

Caillouet  doit  son  origine  à  Alexandre 
de  Caillouet,  auquel  Robert  11  de  Meulan 
conféra,  à  titre  héréditaire,  l'emploi  do  ve- 
neur de  sa  maison,  et  donna  en  propriété 
tous  les  cuirs  des  cerfs  tués  dans  la  forêt  de 
Brotonne. 

Ce  seigneur  eut  trois  fils:  Jean,  Alexandre 


et  Herbert,  employés  tous  trois  dans  l'admi- 
nistration dee  forêts  ou  dans  la  vénerie. 

Le  30  décembre  1200,  Jean-sans -Terre 
nomma  Jean  Caillouet  sou  forestier  princi- 
pal en  Normandie  (1). 

Le  22  septembre  suivant,  le  même  prince 
écrivait  à  Guérin  de  Glapion,  sénéchal  do 
Normandie,  la  lettre  suivante: 

«  Tu  sabras  que  nous  envoyons  Robert  de 
Hautorive,  notre  clerc,  et  Alexandre  de 
Caillouet  pour  faire  les  regards  (2)  de  nos 
forêts  en  Normandie.  C'est  pourquoi  nous 
te  mandons  de  fournir  auxdits  Robert  et 
Alexandre  tels  appointements  que  tu  sauras 
leur  être  nécessaires,  aussi  longtemps  qu'ils 
seront  employés  à  uotre  dit  service.  Fait  en 
ma  présence,  à  Gonneville,  etc.  » 

Trois  mois  après,  le  roi  Jean  chargea  en- 
core Alexandre  de  Caillouel,  d'inspecter  et 
de  garder  ces  mêmes  forêts  (3). 

Il  fut  alloué,  en  12<>3,  à  Alexandre  Calloel 
etàses  collègues,  pour  la  dépense  des  chiens 
du  roi  transportés  à  Mort  a  in,  24  1.  0  s. 

En  1100,  Herbert  de  Caillouet  et  Richard, 
fils  de  Guerin,  veneurs  du  roi,  avaient  reçu 
de  Robert  d*Appeville,  receveur  des  reve- 
nus publics  de  la  Baillie  d'Entre-Risle  et 
Seine,  une  somme  de  20  1.  qui  leur  avait  été 
allouée  par  le  prince,  pour  acheter  des  che- 
vaux (4). 

On  devra  se  faire  une  haute  idée  de  l'im- 
portance de  la  vénerie  du  roi  dirigée  par 
Herbert  de  Caillouet,  si  l'on  en  juge  par  la 
somme  énorme  qu'elle  coûtait.  Ainsi ,  à  la 
suite  de  l'article  que  nous  venons  de  trans- 
crire, il  est  dit  que  le  receveur  du  roi  a 
payé  90  1.  17  s.  8  d.  pour  la  dépense  des 
chiens  du  roi  et  pour  celle  des  valets  ou 
Berniers  chargés  de  les  garder. 

C'est  probablement  do  cet  Herbert  ,  sur- 
nommé de  la  Chasse  ou  de  la  Vénerie  de 
Ycnutione ,  qu'il  est  question  dans  un  rôle 
de  la  première  année  du  règne  de  Jean- 
Sans-Terre,  retrouvé  à  la  Tour  de  Londres. 
Autant  que  le  permet  l'obscurité  du  texte, 
on  aperçoit  qu'Herbert  était  en  procès  avec 
un  nommé  Richard  Avenel ,  auquel  il  re- 
prochait de  lui  retenir  injustement  son  mo- 
bilier. 

Dans  la  suite  dés  siècles,  le  fief  de  Cail- 
louet se  divisa  en  plusieurs  portions  pos- 
sédées par  diverses  familles,  en  sorte  qu'il 
est  fort  difficile  de  donner  la  successionde 
ses  seigneurs. 

Une  des  portions  du  fief  appartenait,  au 
xvie  siècle,  à  la  famille  de  Livet;  lors  de  la 
recherche  do  la  noblesse,  de  1007,  Jacques 
de  Livet  fut  maintenu  avec  le  titre  de  sei- 

(1,  L.  Delisle,  des  revenus  publia,  p.  112. 

(2)  Cest-à-dire  l'ii)i>i>ectioii. 

(3)  h.  Delisle.  D«s«s  ruveuiu,  p.  113. 
14)  Antiquaires  de  Normandie. 
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prneur  de  Caillouet  ;  Marie  Gonfray,  sa 
veuve,  mourut  à  lb  urnevillo  en  1684.  Ses 
armes  étaient  :  dazur  «  3  molettes  d't/teron 
d'or. 

Charlotte  de  Livet ,  leur  fille  ,  épousa 
François  de  Moy,  sieur  d'Antheauville,  qui 
hérita  de  Caillouet.  On  dit  qu'il  était  nou- 
vellement anobli  et  qu'il  portait:  forait 
sautoir  de  gueules  cantonné  de  1  merlettes  du 
même  (1). 

François  de  Moy  fit  restaurer  la  chapelle 
du  manoir  de  Caillouet  et  obtint  d'Antoine 
Legendre,  vicaire-général,  la  permission  dé- 
faire célébrer  la  messe  sur  un  autel  por- 
tatif. On  note  dans  cette  permission  que  la 
chapelle  est  voûtée  et  fort  antique. 

Charles-Jacques  Sebire,  petit-fils  de  Char- 
lotte de  Livet,  doit  être  le  Sebire  de  Bois- 
l'Abbé  ,  signalé  comme  possesseur  de  Cail- 
louet en  1748  (2);  il  eut  pour  fils  Jacques- 
Charles-Nieolas  Sebire,  marié  à  Agnès  Bau- 
dry  de  Neuville. 

Sebire  :  d'or  à  3  fasces  de  sable. 

M.  Duval  de  l'Escaude  finit  par  acquérir 
cotte  portion  de  fief. 

L'autre  portion  de  Caillouet  appartenait, 
vers  1800,  h  N.-IL-Pierre  du  Quesne,  bailli 
de  Routot, marié  à  Jeanne  Lailler;  un  de  ses 
fils,  après  lui  seigneur  de  Caillouet,  épousa, 
en  1561,  Jeanne  du  Bosc,  dont  il  eut  Fran- 
çois du  Quesne,  qui  céda,  en  1580,  son  fief 
par  échange  à  Jehan  du  Quesne,  de  la  bran- 
che du  Bocage. 

Après  Jehan  du  Quesne,  ses  deux  fils 
possédèrent  successivement  Caillouet. 

Ce  fief  retourna  ensuite  aux  du  Quesne 
du  Roumois,  car,  lors  do  la  maintenue  de 
noblesse  de  1060,  Pierre  du  Quesne,  fils  de 
François,  seigneur  du  Roumois,  est  dit 
seigneur  de  Caillouet  ;  il  épousa,  on  1000, 
Madeleine  Mauduit,  dont  il  eut,  eutre  autres 
enfants,  un  fils  nommé  Franeois,  qui  fut, 
trente  ans  plus  tard,  son  complice  dans  l'as- 
sassinat de  Pierre  du  Quesne  de  Bretonne. 

Après  la  confiscation  des  biens  des  assas- 
sins, Etienne  Philippe  Le  Comte  obtint  le 
fief  de  Caillouet,  et,  en  1752,  son  fils  Pom- 
ponne en  rendit  aveu,  et  il  passa,  en  1707, 
à  la  famille  Duval  de  l'Escaude,  dont  un 
membre  le  possède  encore. 

La  Chevalerie  (3).  Etienne-Philippe  Le 
Comte  était  devenu  seigneur  de  la  Cheva- 
lerie par  son  mariage  avec  Marie  Eléonore 
du  Quesne. 

En  1752,  Jean-Marie-Pomponne  Le  Comte 
se  dit,  dans  un  aveu,  seigneur  de  la  Cava- 
lerie à  cause  d'Eléonore,  sa  femmej,  a  droit 
successif  d'Etienne  Philippe,  son  père  (4). 

(1)  Voir  M.  de  Merval. 

(2)  M.  Canel. 

(3)  On  écrivait  autrefois  |j  Cavalerie. 

(4)  Arch.  de  la  Seine-Inférieure. 


Les  Coquets.  En  1700,  Antoine  du  Har- 
den  prenait  le  titre  de  seigneur  de  Chopil- 
lard  et  des  Coquets  (1)  ;  il  portait  :  d'azur 
au  cor  de  citasse  contourné  d or,  lié  de  gueules 
et  suspendu  à  une  rencontre  de  cerf  du  second. 

La  Fekté,  en  latin  /-ïrtnifas,  indique  tou- 
jours un  ancien  point  fortifié  ,  remplace- 
ment de  quelque  tour  bâtie  autrefois  par 
les  Romains  pour  contenir  le  pays  conquis. 
C'était  un  fief  relevant  de  Condé-sur-RisIe. 

Nous  ne  trouvons  de  seigneurs  de  la 
Ferté  qu'à  partir  do  1015;  le  20  octobre  do 
cette  année,  Guillaume  de  Vivefay  (2), 
écuyer,  sieur  de  la  Ferté,  épousa  Loyse  de 
Malliortio,  qui  devint  veuve  en  1027,  et  qui 
se  remaria  avec  Jacques  de  Vivefay,  esc, 
sieur  des  Mares. 

En  1000,  Pierre  de  Vivefay,  etc.,  fils  de 
Oeulfrin  de  Vivefay,  était  seigneur  de  la 
Ferté;  François  de  Vivefay  l'avait  remplacé 
en  1003;  après  lui,  son  fils  André,  marié 
à  Eugénie-Susanne  du  Quesne,  fut  seigneur 
de  la  Ferté. 

Après  le  décès  de  André  de  Vivefay,  ar- 
rivé le  10  mars  1730,  ses  deux  fils  ,  "jean- 
Baptistc-Erançois  et  Louis-Robert-André, 
portèrent,  concurremment  avec  André  do 
la  Bouque,  marié  probablement  à  une  de- 
moiselle do  Vivefay,  le  titre  de  seigneurs  de 
la  Ferté. 

Vivefay  portait  :  d'azur  au  pélican  d'or, 
soutenu  d'un  nid  du  même,  duquel  sont  issants 
2  petits  aussi  d or  qu'il  abreuve  de  son  sang. 

Les  Haulles.  Pierre  des  Haulles,  qui  a 
laissé  son  nom  îi  cet  arrière-fief ,  était,  en 
1468,  sergent  fieffé  dans  la  forêt  de  Bro- 
tonne  (3). 

Jean  du  Quesne  était,  en  1002,  seigneur 
des  Haulles  a  Bournevillc. 

Au  moment  de  la  recherche  do  la  no- 
blesse par  la  (ialissonniére,  en  1066,  la  fa- 
mille de  Bonsens  avait  la  seigneurie  des 
Haulles.  Elle  portait  :  d'argent  à  une  fasce  de 
gueules  cliargée  de  3  croisettes  d'or,  accom- 
pagnée de  su  merlettes  de  sable,  posées  3,  3. 

Les  Jaudins.  Il  existe  aux  Forts  une 
ferme  dite  des  Jardins,  qui  doit  être  l'an- 
cien fief  de  ce  nom,  signalé  en  1521  comme 
une  vavassorie  relevant  du  roi  dans  la  ser- 
genteriedu  Roumois. 

En  1218,  Robert  des  Jardins  faisait  partie 
de  l'enquête  de  Courval  à  Trouville;  lui  ou 
son  fils  fut  témoin,  en  1280,  de  la  confir- 
mation par  Guillaume  de  Livet  des  dona- 
tions de  Richard  du  Fay. 

La  dame  du  Bois  tenait  le  fief  des  Jar- 
dins le  4  juillet  1002,  d'après  l'aveu  de 
Bourneville;  en  1615,  elle  était  remplacée 

(1)  Titre  manuscrit  personnel. 

(2)  Lea  Vivefay  remontent  à  1419,  ils  furent  ano- 
Mi»  en  14S4.  et  possédèrent  un  très  grand  uotnbre  de 
fiefs  dans  le  Roumois. 

(3)  Arch.  de  Rouen. 
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par  son  fiis,  Louis  Le  Goorgclier,  aussi  sei- 
gneur du  Bois  et  de  Grimonvnl  à  Ecos,  dont 
les  armes  étaient  :  d'argent  «  3  (lot /tes  de 
gueules  aux  battants  de  sable  postes  2  et  1. 

La  Lieurie.  Une  branche  dos  du  Quesne 
ho  distinguait  des  autres  par  le  titre  de  la 
Lieurie,  quo  nous  croyons  être  un  fief  sur 
Bourneville. 

Pierre  du  Quesne  paraît  en  être  devenu 
seigneur  par  son  alliance  avec  Jacqueline 
de  Saint-Sylvestre,  d'où  est  venu  François 
du  Quesne,  époux  de  Catherine  Lccoq,  cité 
dans  un  titre  de  1612,  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

De  François  sortit  Antoine,  dont  lo  fils, 
Pierre  du  Quesne  fut  maintenu  de  noblesse 
avec  lui  on  1000.  Pierre  épousa  en  pre- 
mières noces  Isabeau  le  Bourguignon  ,  et 
en  secondes,  en  1072,  Marie  du  Bosc ,  flllo 
de  Nicolas,  soigneur  de  la  Cour  do  Bourne- 
ville. 

Le  Mont-Livet  était  aussi  un  arrière- 
fief  relevant  de  Bourneville;  Jacques  de 
Livet  le  possédait  en  1002.  Il  passa  depuis, 
probablement  par  l'entremise  des  Moy,  à  la 
famille  de  Sebire,  qui  le  possédait  encore 
lors  de  la  Révolution. 

Saint-Georges.  La  terre  et  le  manoir  de 
Saint-Georges  existent  encore  à  Bourne- 
ville, et  ce  nom  a  été  porté  par  une  branche 
des  du  Quesne. 

En  1664,  parait  pour  la  première  fois  An- 
toine du  Quesne,  sieur  de  Saint  -  Georges, 
marié  ù  Catherine  du  Quesno,  dont  il  eut 
trois  filles  qui  vivaient  encore  en  1711. 

Tournetot  n'était  qu'un  huitième  de 
fief.  Dès  l'an  1215,  Geofroy  de  Tournetot 
figure  dans  une  enquête.  Ce  fief  était  taxé  à 
6  l.  en  1490,  et  Claude  de  Quinquempoix, 
veuve  de  Piorre  Le  Normand,  le  vendit  le 
14  août  1588,  à  Jean  du  Quesno,  sieur  du 
Bocage. 

Adrien  du  Quesne  en  fit  hommage  au  roi 
en  1045;  son  fils,  Nicolas,  en  rendit  aveu 
en  1009;  Pomponne  du  Quesne,  frère  et 
héritier  de  Nicolas,  le  possédait  en  1699. 

Etienne-Philippe  Lo  Comte  l'eut  ensuite 
par  son  mariage  avec  Eléonore  ,  fille  de 
Pomponne  du  Quesne. 

Le  Parquet.  11  existait  sur  lo  territoire 
do  Bourneville,  ou  tout  près  de  ses  limites, 
une  portion  de  forêt  entourée  d'une  palis- 
sade de  pieux  qui  servait  soit  au  seigneur 
pour  la  chasse,  soit  à  la  pâture  et  à  la  garde 
des  bestiaux  saisis  pour  dettes  ou  pour  dé- 
lits forestiers.  Comme  ce  parc  n'avait  qu'une 
contenance  assez  bornée,  on  employait,  pour 
le  désigner,  le  diminutif  de  Parquet. 

En  1198,  ce  Parquet  appartenait  au  roi 
Jean-sans-ïerre  par  suite  do  confiscation 
sur  lo  comte  de  Meulan.  Son  receveur,  Ro- 
bert d'Appeville,  avait  dépensé  77  L  pour 
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la  réparation  de  la  Hayo  du  roi  à  Routot  et 
du  Parquet  de  Beurneville  (1). 

Dix  ans  plus  tard  ,  lursque  Philippe-Au- 
guste confirma  la  ebarfe  par  laquelle  Ro- 
bert de  Meulan  avait  donné  à  l'abbaye  do 
Jumioges  lo  prieuré  do  Saint-Philibert  du 
Torpt  et  le  libre  parcours  dans  la  forêt  de 
Brotonne,  il  eut  soin  d'excepter  cinq  défens 
de  ce  parcours.  Dans  ces  cinq  portions  ré- 
servées se  trouve  le  Parquet  de  Bourne- 
ville. 

Sergenterie.  11  existait  aussi  à  Bourne- 
ville une  sergenterie  noblo  dont  Jacques 
More]  était  titulaire  en  1700,  et  Jean  Le- 
febvre  en  1745. 

BOURNEVILLE,  cant.  de  Quillebeuf,  à 
180  m.  d'alt.  —  Sol:  alluviura  ancien,  di- 
luvium  et  craie  blanche.  —  //.  dép,  n°  19, 
de  Lisieux  à  Aizier,  ch.  de  gr.  corn.  n°  44, 
de  Quillebeuf  à  Routot  ,  n°  45  d'Appeville  à 
Vieux-Port,  n°  7  1  de  Bourneville  à  Saint- 
Maclou.  —  Surf,  terr.,  1,101  hect.  —  Pop., 
710  hab.  —  4  contrib.,  12,388  fr.  en  ppl.— 

—  Rec.  ord.  budg.  18(57,  7,157  fr.  y  com- 
pris 2,020  fr.  de  droits  de  places  et  d'octroi. 

—  Percep.  —  s  do  Poni-Audemer.  —  Ch.- 
1.  de  rec.  cont.  ind.  —  Paroisse.  —  Presbyt. 

—  Ecoles  de  gare,  et  de  filles  recevant  90 
enf.  —  2  maisons  d'école.  —  Bur.  de  bienf. 

—  15  perm.  do  chasse.  —  14  déb.  de  bois. 

—  1  notaire.  —  1  huissier.  —  Dist.  en  kil. 
aux  ch.-l.  de  cant.,  12;  d'arrond.,  10;  de 
dép.,  60. 

Dépendances:  Archemare,  le  Belair,  i.a 
Bataille,  Beaumont  ,  la  Béuanuerie ,  le 
Boute ,  les  Bourguignons,  les  Boutusis, 
Brotonne,  le  Carrefour  ,  Charriére,  lk 
Chemin  du  Pont,  le  Chêne- Maillet  ,  la 
Chevalerie,  le  Clos-Serpette  ,  les  Coqs, 
les  Coquets  ,  la  cote  de  Beaumont  ,  la 
Ferté,  le  Fond-de-Vieil-Mare,  la  Fosse- 

ToRCHERE,  LES  FoRTS,  LE  CtENNETEY  ,  CiOHA- 
RAUX,  LE  GRAND-BOCAGE,  LA  (ÏRANDE-RUE  , 

Grihaumare,  la  Londe,  le  Moulin-de-Bro- 
tonne,  le  Manoir,  la  Mare-a-Cueil ,  la 
Make-Morin,  lesMarettes,  le  Mont-Li- 
vet, le  Rossignol,  Saint- Georges  ,  la 
Sente-des-Jardins,  le  Val-de-Bourneville, 
le  Vallot,  les  Vignes  derrière  Brotonne. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  racines 
et  plantes  sarclées,  lin.  —  3,600  arbres  ù 
cidre. 

Industrie:  Néant.  —  52  Patentés. 

Commerce  de  chevaux,  bestiaux,  fil,  lin. 

—  Foire  le  13juin.  —  Marché  le  samedi. 


(1)  Antiquaires  de  Nonuandi»,  t.  xv,  p.  66. 
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BOURTH. 

I)ioc.  d'Evroux.  — Yic.Élec.  de  Verneuil. 
—  Pari,  do  Rouen.  —  Génér.  d'Alcncon. 

Bourth.  d'après  M.  Le  Prévost,  vient  du 
cclti<|uc  lioorty  bohort,  jouto,  lieu  où  l'on 
joute  fl). 

Une  voie  romaine  partant  de  ('onde, 
arrivait  à  Bourth  par  Cintrav,  pourallor  au 
Theil  et  gagner  le  mont  Cackne  (Sainte- 
Céronne),  où  les  Romains  avaient  un  éta- 
blissement considérable. 

Lors  de  la  création  des  forts  de  Tilliëreset 
de  Damville,  destinés  à  protéger  de  ce  côté 
la  frontière  normande,  le  territoire  de  Bourth 
fut  annexé  à  ces  deux  châtcllenies  réunies 
un  peu  plus  tard  entre  les  mains  de  Guil- 
laume Crespin.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  dépendance  de  Bourth,  à  l'égard  des 
châtelains  de  Tillières,  longtemps  supérieurs 
temporels  de  la  paroisse  et  des  barons  de 
Damville,  suzerainsde  quelques  fiefs  surson 
territoire. 

Peu  après safondation, vers  1050, l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  d'Evreux  obtint,  d'un  do- 
nateur inconnu,  l'église  de  Bourth,  dédiée  à 
Saint-Just,  évèque  de  Lyon,  mort  vers  la  fin 
du  iv'  siècle.  Dans  sa  bulle  de  l'année  1155, 
le  pape  Eugène  III  (2),  confirma  aux  reli- 
gieuses de  Saint-Sauveur,  l'église  de  Boore, 
avec  le  droit  qu'elles  avaient  sur  la  dîme  de 
cette  église  (3). 

Quinze  ans  auparavant,  grâce  à  un  nommé 
Goscelin  Papot  ,  les  ermites  du  Lcsme 
avaient  pris  pied  à  Bourth,  et,  en  1130,  le 
pape  Innocent  II,  prédécesseur  d'Eugène, 
leur  avait  confirmé  la  possession  du  lieu  de 
Boort. 

En  suivant  la  rive  droite  de  l'Iton,  lorsque 
l'on  est  arrivé  au-delà  de  Bourth  et  de  L'usine 
de  Chéraumont,  a  peu  près  à  moitié  du  che- 
min de  Bourth  à  Erancheville,  on  a  sur  la 
gauche  un  travail  hydraulique  très  remar- 
quable, qui  a  été  construit,  vers  1051,  par 
Guillaume-le-Bàtard  ,  à  l'époque  où  il  fit 
élever  les  fortifications  de  Verneuil.  C'est 
un  barrage  de  la  rivière  solidement  établi 
en  maçonnerie,  et  présentant  en  amont  un 
épi  qui  partage  les  eaux  et  les  rejette  à 
droite  et  à  gauche  dans  deux  canaux  qui 
*ont  destinés  à  les  recevoir,  et  dont  l'un 
descend  par  Erancheville  et  Gauvillo  en 
suivant  les  sinuosités  du  terrain  et  aboutit 
à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  do  Ver- 
nouil; quant  a  l'antre  il  suit  une  ligne  plus 
droite  dans  la  plaine,  et  porte  ses  eaux  à 

(1)  Vers  1210,  Bourth  est  traduit  p::r  Rurgus  dans 
le  Mgistn  (le  Philippe- Augu»U>,  en  sorte  qua  celte 
localité  peut  tirer  sou  nom  du  latin  que  nous  tra  luisons 
par  Umrg,  et  qui  autrefois  signifiait  uu  lieu  fortifié. 

(2)  Kt  non  Alexandre,  connue  l  a  imprimé  M.  L. 
Passy. 

(.1)  Gnllia  Christiaua,  t.  u. 


Breteuil.  Les  lnbitants  du  pays  donnent  le 
nom  de  Buquet  à  cet  ouvrage  qui  a  été  ré- 
paré en  1810  aux  frais  de  l'Etat  (1). 

Au  commencement  du  xin"  siècle,  Gohier 
de  Chennebrun  donna  ou  confirma  à  Guy. 
abbé  de  Saint-Père  do  Chartres,  une  dimo 
très  importante  de  101.,  dont  H  jouissait  sur 
Bourth  :  decimmndflcem  librarum  de  Bohurt  (2). 

Nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  cette 
commune  Messire  Richard  de  Bort,  qui 
acheta  en  1221,  du  prieuré  que  l'abbaye  du 
Bec  avait  à  Tillières.  un  arpent  do  vigne  sur 
cette  paroisso  movennant  une  rente  do 
12  d.  (3). 

En  1228,  lorsque  Guillaumo  le  Portier 
donna  à  l'abbaye  de  Lyre  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  le  bois  du  Boulay,  il  renonça 
publiquement, 611  présence  de  la  paroisse  do 
Bourth,  à  tout  le  droit  qu'il  avait  sur  ee  bois, 
et  il  déposa  ensuite  sur  le  grand  autel  de 
Lyre  le  signe  symbolique  de  sa  renoncia- 
tion. 

Pour  l'intelligence  do  ce  qui  va  suivre, 
nous  devons  jeter  un  regard  en  arrière. 

De  1030  à  1100,  quatre  Gilbert  Crespin 
s'étaient  succédé  comme  seigneur.?  de  Til- 
lières et  de  Bourth.  Vers  1185,  Gilbert,  IV0 
du  nom,  épousait  Eléonore  de  Vitré,  veuve 
de  Guillaume  Paynel,  et  en  1 100,  lorsque  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  dans  une 
entrevue  à  INonancourt,  se  décidèrent  à 
partir  pour  la  croisade;  il  ne  fut  pas  des 
derniers  à  répondre  a  l'appel  que  les  princes 
firent  à  leur  noblesse. 

En  partant  pour  la  terre  sainto,  où  il  de- 
vait mourir  a  Ptolémaïs,  Gilbert  des  Tillières 
laissa  sa  femme  entourée  de  trois  enfants 
au  berceau,  un  fils  nommé  Robert,  avec  deux 
filles  ,  Julienne  mariée  depuis  à  Thomas 
Malesmains,  et  Jeanne,  qui  devint  la  femme 
de  Beaudoin  Rastel. 

De  la  première  sortit  Nicolas  Malcsmains, 
et  de  la  seconde,  qui  était  l'aînée,  naquit 
llilarie  Rustel,  héritière  de  Tillières,  mariée 
à  James  ou  Jacques  de  Bovelingham,  auquel 
elle  apporta  la  seigneurie  de  Tillières,  dont 
elle  avait  dû  hériter  par  suite  du  décès  de 
son  neveu  Gilbert  Crespin,  V  du  nom. 

Nicolas  Malesmains  eut  pour  sa  part  dcà 
successions  de  Gilbert  IV0  et  d'Eléonore, 
divers  domaines  situés  il  Tillières,  aux 
Barils,  à  Bourth,  etc. 

Après  cette  revue  rétrospective,  on  pourra 
comprendre  un  jugement  de  l'échiquier  , 
tenu  à  Rouen,  a  Pâques  1238,  qui  décida  que 
Nicolas  Malesmains  recueillerait  l'aido  de 
l'armée  dans  la  portion  qui  lui  était  échue 

(1)  Arch.  de  Bourth.  Vaugeois,  hist.  de  Laifc'le. 

(2)  Note*  Le  Prévost,  Chennebrun. 

Il  l'agi!  peut-être  «le  Bouhours,  hameau  de  Bourth. 
Mit  manusr.  du  Bec.  Les  rapports  de  Bourth 
areo  Tillières  étaient  du  reste  IrequenW. 
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et  que  Jacques  rie  Bovelinghnm  recevrait  cet 
aide  de  la  main  de  MgT  Nicolas  (1). 

Nicolas  Malesmains  est  connu  par  les 
donations  qu'il  lit  :  à  l'abbaye  du  Bec,  d'un 
bois  il  Tillières,  et  au  couvent  de  l'Estrée, 
d'une  maison  à  Lho&mes,  il  mourut  vers 
1240. 

Son  cousin,  Jacques  de  Bovelingham,  parle 
de  sa  mémoire  avec  éloge  dans  un  passage 
des  Réclamations  des  Normands  au  roi  saint 
Louis,  dont  voici  un  extrait: 

<«  Jacques  de  Bovelingham,  chevalier  de 
Tillières,  se  plaint  qu'il  ne  peut  obtenir  les 
redevances  et  aides  de  l'armée  qui  lui  sont 
dus  sur  le  domaine  de  Nicolas  Malesmains, 
chevalier  d'heureuse  mémoire,  situé  dans 
les  paroisses  de  Tillières,  des  Barils,  de 
Bourth,  et  dans  les  autres  paroisses  relevant 
du  fief  de  Tillières,  sises  dans  les  diocèses 
d'Evreux  et  de  Lisieux,  redevances  qu'il  doit 
avoir  en  qualité  d'aîné,  ayant  fait  foi  et 
hommage  au  roi  de  tout  le  fief  de  Tillières, 
ce  qui  lui  a  causé  un  tort  de  420  1.  sans 
parler  des  dépenses  occasionnées  par  la 
nécessité  de  défendre  son  droit  (2). 

Parmi  les  chevaliers  qui  assistaient  à 
l'arrangement  conclu  à  Verneuil,  en  1212, 
entre  l'abbaye  du  Bec  et  Vincent  d'Acon, 
nous  remarquons  Oyrs  de  Bon:  qui  appar- 
tenait sans  aucun  doute  à  notre  localité. 

L'Échiquier  de  1215  nous  olfre  le  juge- 
ment suivant  :  Ifabaesse  d" Evreues  doit  avoir 
le  patronage  de  l'yglisede  liorc  (3). 

Bourth  faisait  primitivement  partie  de  la 
paroisse  de  Cheronvilliers  ,  dont  il  n'est 
qu'un  démembrement;  de  là,  est  venue  la 
prétention  des  seigneurs  de  cette  dernière 
commune,  d'être  patrons  de  Bourth,  malgré 
les  titres  incontestables  des  religieuses 
d'Evreux.  Cette  dépendance  est  exprimée 
dans  une  charte  de  Guillaumede  Courteilles, 
auiuônant,  en  1255,  au  prieuré  du  Désert, 
3  acres  de  terres  <i  assises,  dit  ee  seigneur,  » 
sur  le.  Lésine,  près  la  forêt  de  Breteuil,  dans 
ma  ville  de  Bourth,  in  villa  mea  de  Rargo, 
qui  se  trouve  dans  la  paroisse  de  Cheron- 
villiers, en  échange  de  10  s.  de  rente  donnés 
par  mon  père  audit  couvent,  sur  ma  susdite 
ville  de  Rourg  (4). 

Pans  une  charte  du  mois  de  mars  1204, 
Jean  de  Cheronvilliers,  fils  de  Jean,numona 
à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Evreux  le 
patronage  de  l'église  de  Bourth, en  présence 
de  Henri  du  Neubourg,  de  Mathieu,  Vidamo 

(1)  L.  Delinle.  Echiquier,  u"  tVJ»'>. 
(2i  L.  Dtlisle.  Echiquier,  p.  1^7. 

(3)  id.  id.      p.  nr». 

[4)  Notes  Le  Prévost.  Courteilles. 

Le  Lesnie  dont  il  est  queMion  est  un  r;ivin  qui 
commence  il  Bourth  et  se  prolonge  jusqu'à  Couches, 
passant  ù  Sainte- Suzanne,  Guermanville  et  Sainte- 
Marguerite.  Pendant  l'été  il  eut  n  sec,  niais  l'hiver  il 
est  alimenté  par  le*  égouUs  de  la  l'orèt. 


de  Chartes  et  de  plusieurs  autres  chevaliers. 
Cette  donation  fut  confirmée  par  Philippede 
Chaours,  évéque  d'Evreux,  et  reconnue  dans 
une  transaction  faite  par  Nicolas  de  Rouves, 
esc.,  seigneur  de  Cheronvilliers,  au  droit 
d'Elisabeth  de  Thévray,  sa  femme,  le  tout 
du  consentement  de  Gilbert  de  Tillières, 
seigneur  dominant. 

U  est  évident  que  la  donation  de  Jean  de 
Cheronvilliers  n'était  qu'une  restitution. 
Quant  aux  seigneurs  de  Tillières,  ils  n'a- 
vaient plus  que  la  suzeraineté  du  fief  de 
Bourth.  dont  ils  recouvrèrent,  dans  la  suite, 
la  seigneurie  directe. 

On  sait  que  Gilbert  de  Tillières,  VIP  ou 
VHP'  du  nom,  échangea,  en  1366,  sa  baron- 
nie  de  Tillières  avec  Charles  V,  contre  le 
château  de  Longchamps  et  f>,000  florins 
d'or.  Peu  après,  en  1371,  Tillières  était 
donné  à  Guy  le  Baveux,  dont  la  petite  fille. 
Agnès  le  Baveux,  épousa  Jean  le  Veneur, 
chevalier,  tué  à  la  journée  d'Aziucourt 
en  1415. 

Jean  le  Baveux,  frère  d'Agnès,  se  soumit 
aux  Anglais  en  1410,  mais  il  se  rallia  à  la 
cause  française  en  1421,  et  il  eut  l'honneur 
de  voirconfisquer  ses  biens,  qui  furent  donnés 
à  Gilhert  Halsale,  chevalier  anglais. 

Baveux  :  de  gueules,  à  3  chevrons  d'argent. 

Après  la  mort  de  son  frère,  Agnès  eut  les 
seigneuries  de  Tillières  et  do  Bourth,  qu'elle 
transmit  à  son  fils  Philippe  le  Veneur, 
baron  de  Tillières,  du  Homme  et  du  Valtier, 
marié,  le  20  janvier  1450,  avec  Mario 
Blosset,  dont  il  eut  :  1°  François  le  Veneur, 
Pr  du  nom  ;  2°  le  cardinal  Jean  le  Veneur  ; 
3°  Ambroise  lo  Veneur,  évéque  d'Evreux  ; 
4"  Gabriel  le  Veneur,  doyen  du  chapitre  de 
cette  ville,  et  enfin  Charles  le  Veneur,  qui 
eut  pour  apanage  la  seigneurie  de  Bourth, 
dont  il  dut  hériter  lors  de  la  mort  do  son 
père,  en  1 480. 

Charles  le  Veneur  reprit,  en  1405,  lo 
procès  depuissi  longtemps  commencé  contre 
les  religieuses  de  Saint-Sauveur,  mais  sans 
plus  de  succès  que  ses  prédécesseurs. 

On  dit  quo  Charles  le  Veneur,  sire  de 
Thallie  (peut-ètro  Tillières),  fut  d'abord 
évéque  de  Lisieux  (1),  puis  qu'il  se  maria  et 
mourut  laissant  un  fils  aussi  nommé  Charles, 
allié  à  Marie  de  Gaillon,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants. 

Après  la  mort  de  Charles  lo  Veneur,  son 
neveu  ou  son  cousin  germain,  Jean  le  Ve- 
neur, fils  de  François,  était,  en  1517,  baron 
de  Tillières  et  de  Bourth.  11  avait,  en  150(3, 
le  titre  de  chambellan  et  de  veneur  du  roi; 
en  1510,  celui  de  bailli  de  Rouen,  enfin,  il 
était  panetier  de  la  reine  Eléonore,  femme 
de  François  I",  en  1534  ;  son  second  fils 
Gabriel,  'issu  do  son  mariage  nvecOilonne 

1)  Hut.  d  Harcourt. 
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d«  Montejan,  devint  évoque  d'Evreux  en 
15vl ,  et  il  eut  pour  successeur  Tan  ncguy  1er, 
son  fils  aîné,  qoi  fit  ériger  Tillièrès  en 
comté. 

Après  lui  viennent  Jacques  le  Veneur, 
mort  eu  1590,  et  Tenneguy  le  Veneur,  II* 
du  nom  ;  celui-ci,  dans  un  aveu  do  1044(1}, 
prenait  les  titres  de  chevalier  des  deux 
ordres  du  roi,  comte  de  Tillièrès  et  Car- 
rouges,  baron  de  Bourg,  du  Homme,  de 
Saint-Elier,  Ole,  capitaine  de  50  hommes 
d'armes  et  grand  chambellan  de  la  reine 
d'Angleterre. 

La  seigneurie  de  Bourth  nous  parait  titre 
restée  dans  la  famille  le  Veneur  jusqu'à 
François -Jacques  Tanneguy ,  comte  de 
Tillièrès,  qui  vivait  en  1789  et  dont  les 
descendants  existent  encore. 

Le  Veneur  :  d'argent  à  la  bande  d'azur, 
chargée  de  3  sautoirs  d'or. 

En  1785,  Nicolas  Girard,  fabricant  d'é- 
pingles à  Bourth,  qui  avait  eu  le  malheur 
de  tuer  par  accident  un  enfant  nommé 
Maloisel,  obtint  le  privilège  de  la  Fierté. 

Sous  la  Restauration,  il  a  existé  à  Bourth 
un  petit  séminaire  soutenu  par  les  libéra- 
lités de  M.  Ansoult  et  qui  fut  supprimé  par 
les  ordonnances  de  1828. 

Fief»  :  Le  Bois-Gaux.  En  17(50,  François- 
Michel  Vente,  écuyer,  était  seigneur  des 
Bois-Gaux  et  des  Chatelets;  il  fut  parrain, 
a  Ambenay,  de  Claude-René  Legrand,  fils 
du  seigneur  de  la  Rivière  (2). 

Les  Chastelets.  Cette  vavassorie  relevait 
du  fief  des  Essarts,  qui  mouvait  de  Dam  ville. 
Lès  le  moven  âge,  il  est  question  d'un  lieu 
nommé  Castellaria,  sur  le  chemin  qui 
conduisait  de  Breteuil  au  Désert,  c'était 
sans  doute  l'emplacement  de  quelque  Cas- 
tellier  romain.  Les  hoirs  de  Michault  Pas- 
quier  en  avaient  la  seigneurie  en  1455.  Plus 
tard,  en  1002,  les  Chastelets  étaient  la  pro- 
priété des  hoirs  de  Jean  Dcsmarest,  et  en 
dernier  lieu,  ils  appartenaient  à  François- 
Michel  Vente. 

La  ChoitiBhe.  Cette  vavassorie,  ou  Aî- 
nesse, relevait  do  Damville  par  les  Essarts  ; 
elle  appartenait,  en  1454,  à  Guillaume 
Ernaud,  messire  Louis  Pévrel  la  possédait 
plus  tard. 

Le  Gerier.  Nous  pensons  que  ce  fief 
relevait  de  Laigle  :  En  1383,  Philippot  de 
Jnriey  tenait  un  fief  noble  entier  à  court  et 
usage  appelé  le  fief  du  Jarrioy. 

En  1005,  Sébastien  des  Acres  était  sei- 
gneur de  la  Chapelle,  de  Poix  et  du  Jarrier. 

Des  Acres  :  d'argent  à  trois  aigles  éployès 
de  sable,  2  et  1. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  par  de 

(DM.  Lebeurier.  Acon. 
(2)         id.  Ambenay. 
(3j  Vaugeois,  aveu  de  Laigl«. 

T.  I. 


Marie,  Jacques  de  Bresnard,  sieur  du  Jarrier, 
habitait  Saint-Sulpico,  près  de  Laigle;  il  fut 
reconnu  d'ancienne  noblesse,  ainsi  que  son 
parent  Charles  de  Bresnard,  sieur  du  Gué,  il 
portait  :  d'argent  fret  té  de  gueules  de  8  pièces. 

La  Hkhi'imère.  Edmond  Durand,  <w., 
était  seigneur  du  Mesnil,  des  Salles  et  de  la 
Ilerpiynere  dans  la  vicomte  de  Verneuil  ;  il 
portait  :  d'azur  à  3  tètes  de  lévrier  d'argent 
colletées  de  gueules. 

La  PBETUINÈRK.  Jacques  de  Brctiniéres, 
sieur  de  la  Pertuisière,  2'  fils  de  Simon 
de  Bretignières  ,  avocat  au  Parlement, 
était  trésorier  de  France,  à  Rouen,  eu  1570; 
il  blasonnait  :  d'azur  à  la  fasee  d'or,  accom- 
pagnée d'un  soleil  du  même  en  chef  et  en  pointe 
de  3  roses  d'argent. 

Le  Souchey  appartenait,  au  xvn*  siècle, 
à  une  famille  Legrand. 

Un  sieur  Legrand,  esc,  3ieur  de  Souchey, 
maintenu  de  noblesse  dans  l'élection  do 
Verneuil,  le  31  mars  1000,  portait  :  d'her- 
mines à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  3 
molettes  (for.  Charles-César  Legrand  du 
Souchey,  habitait,  en  1789,  le  bailliage  de 
Verneuil. 

Fopges.  Au  milieu  du  xvn*  siècle,  Pierre 
Chouet,  sieur  de  Vieil-Moulin  ,  était  maître 
de  forges,  à  Bourth  ;  il  paya,  en  1642,  au 
célèbre  et  malheureux  Henri  Ruzé  d'Efflat, 
marquis  de  Cinq-Mars,  grand  écuyer  de 
France,  et  à  Tanneguy  Séguier,  chevalier 
seigneur  de  Ranccy,  président  au  Parle- 
ment de  Paris,  les*  amendes  auxquelles  il 
avait  été  condamné,  envers  le  roi,  pour  sur- 
mesure (1). 

Anne  Chouet,  tille  du  maître  de  forges 
de  Bourth,  épousa  Taurin  Fucher,  trésorier 
de  France  en  la  généralité  d'Alençon,  sei- 
gneur de  l'Ecureuil  à  Rugles,  etc.,  qui  était 
mort  en  10-13. 

BOURTH.  —  Cant.  de  Verneuil,  sur 
l'Iton,  a  181  m.  d'alt.  —  Sol  diluvium.  — 
('hem.  de  fer  de  Paris  à  Laigle.  — Chem. 
de  gr  comtn.  n4  8,  de  Bernay  à  Verneuil, 
n-  9  bis,  de  Breteuil  à  Chanday.  —  Surf, 
terr.  1,803  hect.  —  Pop.  1,837  hab.  —  4 
cont.  13,249  f.  en  ppal.  —  Reo.  ord.  budg. 
1807,  7006  f.  —  Percep.  ta  de  Verneuil.  — 
Cont.  ind.  de  Rugles.  —  Paroisse.  —  2 
écoles  recevant  l'une  97  gare,  et  l'autre  60 
filles.  —  Bur.  de  bienf.  —  1  notaire.  —  1 
huissier.  —  1  Comp.  de  sap.  pompiers.  — 
Comp.  de  musique.  —  40  perm.  de  chasse. 
19  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch. 
1.  de  dép.  et  d'arrond.,  43;  de  cant.,  10. 

Dépendances:  l'Artoihe,  la  BaudiniBrb, 
Beaikour,  Bot  hoi  rs,  la  Bouhourdièrb, 
les  Bois-Gaux,  la  Brosse,  le  Champloxo, 
les  Chatelets,  le  Chène-aux-Croix,  Chè- 
raumont,  la  cl.outière,  la  courbonbttb, 
(1)  C'était  uue  gratification  du  roi.  Arch.  de  l'Eure. 
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CltAPOTEL,   LE  ForilNEAI',    LES  FoCRNIECX, 

i.e  Gérîer,  le  Gravier,  la  Herpimère,  la 

LlNOTIÈRE,  LA  MARE,  LES  MARES,  LA  Mvt- 
RIÈRE,  les  Mesangêres,  le  Mixeray,  LES 
NoES,  LA  PeRTLISIËRE,  LA  RaIE-FuESNE,  LE 

Souchet,  le  Tertre  et  les  Totrinières. 

Agriculture:  Céréales,  foret.  —  12.700 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  1  briqueterie.  —  1  carrière  de 
pierres.  —  1  haut  fourneau.  —  1  trefileric. 
—  Nombreuses  fabriques  d'épinples.  —  1 
fabrique  de  gants.  —  138  Patenté». 


Dioc.  d'Evreux.  —  Rail,  et  Vie.  de  Bcau- 
mont.  — Elec.  de  Lisieux.—  Pari,  de  Rouen. 
—  Gônér.  d'Aleneon. 

Bray  paraît  venir  de  Braium,  mot  celtique 
qui  signifie  boue  et  par  extension  un  lieu 
fangeux,  des  terres  humides  et  par  cela 
même  grasses  et  fertiles;  voir  pour  exem- 
ple le  pays  de  /irai/. 

La  paroisse,  dédiée  à  la  Sainte-Vierge, 
s'est  organisée  tardivement  ;  elle  dépendait, 
pour  une  partie,  du  patrimoine  des  sires 
d'Harcourt,  et,  pour  le  surplus,  elle  relevait 
de  Reaumont. 

Dans  la  dotation  de  la  collégiale  de  la 
Trinité,  Roger  de  Reaumnnt  comprit  une 
charruée  de  terre  (GO  acres)  à  Clairmont  (1). 

A  la  fin  du  xn'  siècle,  alors  que  Bray  était 
encore  sous  la  suzeraineté  directe  dès  sei- 
gneurs d'Harcourt,  Guillaume,  curé  de  Bray, 
et  Gautier,  son  frère,  jouissaient  d'une  cer- 
taine notoriété,  et  on  les  voit  figurer  comme 
témoins  dans  divers  actes  de  Robert  de 
Meulan  et  de  Robert  d'Harcourt,  seigneur 
de  Bray. 

A  la  fin  du  XIII*  siècle  ou  au  commence- 
ment du  xiv*,  vivait  à  Bray  un  noble  che- 
valier nommé  Robert  le  Bret,  ayant  sans 
doute  dans  cette  paroisse  des  domaines  im- 
portants.  H  a  laissé,  comme  souvenir  de  sa 
bienfaisance,  deux  chartes  en  faveur  de  la 
commanderie  de  Rennoville  :  par  la  pre- 
mière il  donna  aux  templiers  trente  acres 
et  demie  de  terre  dans  le  Rose  de  Bray  et 
par  la  seconde  une  portion  de  son  bois  de 
Bray  (2). 

De  Robert  d'Harcourt  ci-dessus  nommé 
sortit  Richard,  père  de  Jean,  Raoul  et  Ro- 
bert d'Harcourt,  qui  partagèrent  sa  succes- 
sion en  1257. 

La  seigneurie  de  Bray,  les  Planches,  près 
de  Louviers ,  Anvers  et  Avrilly  en  partie 
furent  compris  dans  le  lot  de  Raoul  d'Har- 

0)  D'après  M.  Le  Prévont.  Clairmont  éta.t  an  ha- 
meau de  Bray.  Nous  dirons  en  passant  que  ce  nom  de 
Clarut  mont  indique  une  demeure  romaine. 

<2t  M.  Le  PreTo*t. 


court,  qui  épousa  Agnès  de  Vendôme  et  qui 
fut  la  tigo  des  Harcourt  d'Avrilly. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  Bray 
ne  resta  pas  longtemps  dans  la  branche 
d'Avrilly,  car  il  est  certain  que  vers 
l'an  1320  Jean  d'Harcourt  dit  te  Tort  ou  le 
Roiteux,  mort  en  1320,  aumôna  au  prieuré 
du  Parc,  fondé  par  son  aïeul,  le  bénéfice  de 
Rray  pour  deux  portions  (1),  avec  ceux  de 
Thuit-Signol  et  de  Rouge-Perriers. 

A  la  suite  de  cette  donation,  les  chanoines 
réguliers  du  Parc  vinrent  à  Bray  remplir 
les  fonctions  curiales. 

Au  milieu  du  xv«  siècle,  une  famille  du 
Rouyl,  qui  paraît  remonter  à  Richard  du 
Rouyl,  dont  la  veuve,  Jeanne  de  Reuville, 
plaidait  au  bailliage  d'Aleneon,  eu  1448, 
avait  la  seigneurie  de  Rray,  qu'elle  conserva 
plus  de  deux  siècles. 

Marguery  du  Rouyl,  seigneur  du  fief  de 
Rray,  en  partie,  et  du  fief  Rrunel,  à  Com- 
bon,  se  présenta  à  la  montre  de  Beaumont, 
en  1449,  en  habillement  d'homme  d'armes, 
à  trois  chevaux  (2). 

Charles  du  Rouyl,  sieur  de  Bray,  élection 
de  Lisieux,  fut  maintenu  de  noblesse  le  11 
avril  1050. 

Suivant  les  armoriaux.du  Rouyl,  branche 
aînée,  portait  :  d' /termines  au  chef  de  gueules, 
chargé  de  3  fers  de  cheval  <F argent. 

La  branche  de  Rray  blasonnait:  de  gueules 
à  une  demi-fasce  d" argent,  mouvante  de  dextre, 
chargée  de  3  mouchetures  de  sable,  et  un  demi- 
chevron  du  second  émail  à  sénestre  ;  le  tout  ac- 
compagné de  'S  fers  de  cheval  d'or;  à  la  bordure 
d'azur. 

Vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  madame 
Marie  Dauvet,  veuve  de  Jacques  Le  Comte, 
1"  marquis  de  Nonant,  ayant  fait  peindre 
une  ceinture  funèbre  au  tour  de  l'église  de 
Bray,  à  l'occasion  du  décès  de  son  mari, 
M.  de  Rray  l'attaqua,  et  cette  dame  produi- 
sit au  procès  une  généalogie  des  princes  et 
gentilshommes  de  Beaumesnil,  depuis  450 
ans. 

Dans  un  document  de  1084,  le  fief  de  Bray 
est  inscrit  au  nombre  des  arrière-fiefs  rele- 
vant d'Harcourt  par  Beaumesnil,  que  possé- 
dait alors  M.  de  Chantilly. 

Paul  du  Val.  éeuyer,  seigneur  de  Beau- 
montel,  était  aussi  seigneur  de  Bray,  en 
1683;  il  portait  :  d'argent  à  la  bande  de 
gueules. 

Au  lieu  d'un  an,  le  droit  de  déport  ne  du- 
rait que  six  semaines  pour  la  cure  de  Bray, 
parce  qu'elle  appartenait  à  des  chanoines 
réguliers  (3). 

(1)  Ce  bénéfice  ou  cure  de  Bray  était  partagé  en 
plusieurs  part*,  comme  cela  arrivait  fréquemment  à 
cette  épique. 

l2)  M.  Bonnin.  Montre. 

(3)  Routier.  Pratiques  bénéficiale*. 
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M.  de  Chervillc  a  été  le  dernier  seigneur 
de  Bray,  en  1789. 

Chervillc,  élection  d'Evreux  :  cou/ié  d'or, 
à  l'aigle  éploi/é  de  sable  et  d'argent,  au  cerf  na- 
turel sur  une  terrasse  de  sinoplc. 

BRAY,  cant.  de  Beauniont ,  à  145  m. 
d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien.  —  R.  dcp. 
n«  13,  de  Bornny  à  Louviers.  Surf  terr., 
584  hect.  —  Pop.,  380  hab.  —  4  contrib.  , 
5,601  fr.  en  ppl.  —  Rec.  ord.  budg.  1867, 
2,149  fr.  —  s,  percep.  et  rec.  cont.  ind.  de 
Beaumont-ie-Roger.  —  Paroisse.  —  Pres- 
byt.  —  Réunion  d'école  à  Ecardenville-la- 
Campagne.  —  10  perra.  de  chasse.  —  3  déb. 
de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch  -1.  de 
cant.,  6;  d'arrond.,  22;  de  dép..  26. 

Dépendances:  Néant. 

Agriculture:  Céréales,  lin,  colza.  —  8,000 
arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  blanchisserie  de  fil.  —  12  Pa- 
tentés. 

BRESTOT 

Dépendait  des  Vie.  et  Elec.  de  Pont-Au- 
denier.  —  Dioc,  Baill.,  Génér.  et  Pari,  de 
Rouen. 

D'après  le  savant  Huet,  Breslot  tirait  son 
étyniologio  de  Lutosa  tufta,  demeure  au  mi- 
lieu d'une  terre  fangeuse. 

Au  xie  siècle,  Hortfroy  de  Vieilles  ayant 
fait  construire  l'abbaye  de  Saint-Léger,  lui 
donna  tout  ce  qu'il  possédait  à  Brestot,  du 
chef  de  sa  femme,  dame  de  la  Haye-Aubréo, 
et  lorsque  Renaud-le- Grammairien  fit  ad- 
mettre ses  filles  dans  le  nouveau  monas- 
tère, il  donna  l'église  de  Brestot  pour  leur 
servir  de  dot.  Le  vicomte  Hugues,  qui  nous 
paraît  être  un  des  sires  de  Montfort  de  ce 
nom,  donna  une  terre  dans  le  même  lieu  et 
la  dime  de  quatre  hommes;  enfin,  la  pre- 
mière abbesse ,  Emma,  acheta  également 
dans  la  même  paroisse  GO  arpents,  d'un 
nommé  Hilbcrt,  fils  d'Hédouin,  moyennant 
10  1.  ,  qu'il  donna  pour  racheter  sa  li- 
berté (1)  Roger  de  Candos  donna  pour  le 
même  objet  30  acres  de  terre  sises  proba- 
blement aussi  à  Brestot. 

Sous  la  suzeraineté  de  l'abbesse  do 
Préaux,  on  trouve  une  suite  de  grands  vas- 
saux qui  ajoutaient  à  leur  nom  celui  de 
Brestot. 

Guillaume  de  Brestot  est  témoin  d'une 
charte  pour  Jumiéges  vers  l'an  1075;  Au- 
vray  de  Brestot  faisait,  vers  1130,  une  rente 
de  6.  s.  chartrains  sur  une  maison  donnée 
aux  lépreux  de  Saint-Gilles  a  Pont-Aude- 
mer.  Hugtielle  de  Brestot  est  cité  dans  une 
charte  de  Galerau  de  Meulan  (2).  Richard 

(1)  Neustha  Pia. 

(2)  Des  vassaux  de  brestot  avaient  suivi  les  sires 
de  Mention  en  Angleterre;  1  un  deux,  Gautier  de 
Br?itoft,  fit  rtes  donations  au  monastère  de  Bardney. 


de  Brestot  était  un  des  pleiges  do  Richard 
Landry  à  la  fin  du  Xlla  siècle.  Il  est  fait 
mention  de  la  vente  des  bois  de  Robert  de 
Brestot  dans  les  pièces  du  procès  de  Jean 
de  Neuvy,  vicomte  de  Pont-Audemer. 

Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  constate,  an 
xiii"  siècle,  que  Brestot  était  sous  le  patro- 
nage do  l'abbesse  de  Préaux  ,  que  la  cure 
valait  11  1.,  et  que  la  paroisse  renfermait 
100  chefs  de  famille. 

Le  prêtre  Norbert,  présenté  par  l'abbesso 
entre  1231  et  1237,  fut  reçu  comme  curé  de 
Brestot  par  l'archevêque  de  Rouen. 

En  1250,  lors  de  la  translation  du  corps 
de  sainte  Honorine,  cérémonie  présidée  par 
l'archevêque  de  Rouen  et  l'évêque  de  Paris, 
Guillaume  de  Brestot,  moine  du  Bec,  était 
alors  prieur  de  Conflans-Sainlo-Honorine , 
où  cette  translation  avait  lieu  (1). 

Parmi  les  griefs  reprochés  au  vicomte  de 
Pont-Audemer,  Jean  th  Neuvy,  vers  1270, 
était  celui  d'avoir  fait  lover  à  Brestot  l'im- 
pôt du  fanage  au-delà  de  ce  qui  était  dû. 
Ou  se  plaignit  à  l'Echiquier,  et  les  maîtres 
de  cette  cour  ordonnèrent  la  restitution  de 
ce  qui  dépassait  le  droit.  Ce  fut  en  vain;  le 
vicomto  menaça  de  faire  mettre  en  la  fosse 
avec  les  larrons  ceux  qui  so  permettraient 
de  réclamer  (2). 

Dans  le  cours  de  cette  information ,  les 
accusateurs  invoquèrent  le  témoignage  de 
Mgr  Richard  d'Annebaut,  chevalier,  pour 
des  faits  qui  s'étaient  passés  à  Catelon,  non 
loin  de  Brestot. 

Lors  de  la  cession  que  l'abbave  du  Bec 
fit,  en  1310,  à  Philippe-le-Bel.  de  la  terre 
et  seigneurie  d'Ecouis,  les  religieux  obtin- 
rent la  basse  justice  sur  140  vassaux,  dans 
six  paroisses ,  parmi  lesquelles  se  trouvait 
Brestot. 

Le  21  février  1966,  Jean  Jamet,  esc. , 
achetait  une  pièce  de  terre  à  Brestot  (3). 

Dos  1275,  la  famille  d'Annebaut,  origi- 
naire du  Pays-d'Auge,  avait  une  position 
importante  à  Brestot,  et  probablement  la 
seigneurie  ;  quoi  qu'il  en  soit,  Raoul  est  le 
premier  de  cette  f'amillo  que  l'on  signale, 
en  135J0,  comme  étant  seigneur  do  Brestot 
et  d  Appeville;  il  figure,  en  1104,  avec  la 
qualité  de  chevalier,  a  un  accord  qui  eut 
lieu  à  Louviers  entre  les  deux  frères,  Jean 
et  Louis  d'Harcourt,  et,  en  1408,  il  était 
maître  d'hotel  de  Mgr  Louis  d'Harcourt,  ar- 
chevêque de  Rouen. 

Son  fils  (1),  Jean  I,  seigneur  d'Annebaut 
et  de  Brestot.  servait  dans  la  compagnie 
d'Harcourt,  comte  d'Aumale,  et  fut  tué  avec 

(1)  Chronique  du  Bec. 
Ci)  Cari,  normand. 
(3/  Notariat  de  Rouen. 

(4)  Ses  autres  enfants  étaient  :  Guillaume,  enjra|ré 
dans  ]«*  n-dres,  et  .Jeanne  il'Annekiut,  mariée  a  Guil' 
I..UUK  d  HauUsmer,  seigneur  de  Fervaquee. 
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lu:  à  la  bataille  de  Verneuil ,  le  17  août 
1424.  Il  laissait  ,  de  Marie  Vipart,  trois  en- 
fants, Jean,  Pierre  et  Robino  d'Annebaut, 
mariée  à  Richard  de  Lieurey,  seigneur  de 
Malicorne  à  Franeheville. 

Pierre  d'Annebaut  reçut  en  apanage  le 
domaine  de  Brestot,  qui  revint  biontôtàson 
frère  aine,  Jean. 

Jean  II,  d'Annebaut,  seigneur  de  Brestot, 
d'Appeville  ,  d'Aubigny  ,  connétable  héré- 
ditaire de  Normandie,  capitaine  de  Vernon 
et  de  Conches,  fut  le  père  du  cardinal  et  de 
l'amiral  d'Annebaut.  Ce  dernier  n'ont  qu'un 
fils,  Jean  III,  d'Annebaut,  qui  ne  laissa  que 
Madeleine  d'Annebaut  ,  d'abord  marquise 
de  Salures,  puis  comtesse  de  Rochepot; 
cette  dame  étnnt  morte  sans  enfants,  les 
descendants  de  Jean  de  Vieux-Pont,,  marié 
à  Anne  do  Vieux-Pont,  obtinrent  la  ba- 
ronnie  d'Appeville  Annebaut.  dont  Brestot 
faisait  partie.  Charlotte  de  Vieux-Pont  la 
fit  passer  dans  la  maison  de  Gesvres.  Léon 
Potier,  duc  de  Tresmcs  et  de  Gesvres,  fit 
ériger  sa  baronnie  en  marquisat  (1). 

Vers  l'an  1400,  à  l'époque  de  la  rédac- 
tion du  coutumier  des  forêts ,  neuf  parois- 
siens de  Brestot,  savoir  :  Guillaume  Bau- 
douin, Colin  Creppel,  Lorens  du  Val,  Tho- 
mas Le  Fevre,  Jehan  le  Barbier,  Guillaume 
le  Barbier,  Vincent  le  Coustellicr ,  Robin 
Langlois  et  Michel  Morin,  avaient  des  droits 
longuement  spécifiés  a  la  condition  de  huit 
jour3  de  garde  au  château  de  Montfort. 

En  1434,  Jean  Massien  et  Jean  Le  Prince, 
qui  avaient  été  envoyés  de  Rouen  à  la  pour- 
suite d'un  malfaiteur  nommé  Jean  Bar- 
bier, reçurent  40  s. 

On  approuva,  en  1464,  le  testameut  de 
Robert  Busquet,  curé  de  Brestot. 

Un  pouillé  de  Rouen,  rédigé  entre  1464 
et  1405,  indique  pour  patronne  Marguerite, 
abbesse  de  Saint-Léger-de- Préaux  ;  Guil- 
laume Canevote  était  curé  do  Brestot;  son 
revenu  est  estimé  00  1.  :  les  paroissiens 
étaient  encore  au  nombre  de  100. 

Le  13  juin  1526,  Georges  d'Amboise,  IIe 
du  nom  ,  archevêque  de  Rouen  ,  approuva 
la  fondation  par  Geofroy  de  la  Houssaye , 
chanoine  de  Rouen,  d'une  chapelle  à  l'au- 
tel Saint-Nicolas,  dans  l'église  de  Brestot; 
plusieurs  parents  du  chanoine  prirent  part 
à  cette  fondation.  La  chapelle  porto  indif- 
féremment les  noms  de  la  Sainte-Trinité, 
de  la  Sainte  -  Vierge ,  de  Saint- Pierre  et 
Saint -Paul,  Saint-Denis  et  Saint  -  Jé- 
rôme (2).  Il  en  existait  une  autre  à  l'exté- 
rieur de  l'église,  dédiée  à  saint  Sauveur. 

(1)  On  connaît  encore  dans  le  pays  les  bois  du 
marquisat,  propriété,  «an»  aucun  doute,  des  Potier  de 
Gesvres. 

(2,  T.  Duplexais. 

II  s'agit  bans  doute  do  plusieurs  chapelles. 


La  confrérie  de  Saint- Jean-Baptiste  fut 
érigée  en  1510.  Elle  obtint,  en  1634,  du 
pape  Urbain  VIII,  une  bulle  concédant  des 
indulgences  qu'elle  conserve  encore.  Elle 
fut  approuvée  e^i  1048,  époque  où  elle  reçut 
des  statuts. 

Cette  corporation  en  vint  aux  mains,  en 
1687,  un  jour  de  Toussaint,  àValletot,  avec 
la  Charité  d'Etreville;  on  se  servit  de  bâ- 
tons, de  pierres,  etc.  Le  lieutenant  criminel 
de  Pont-Audemor  condamna  la  Charité  de 
Brestot  à  80  1.  d'amende  envers  sa  voisine, 
et,  pour  en  avoir  paiement,  un  huissier 
vendit  les  porcs  d'un  frère  de  Brestot,  sur 
quoi  s'engagea  au  Parlement  un  procès  qui 
mit  les  parties  hors  do  Cour.  Toutefois,  il 
fut  reconnu  que  la  Charité  de  Brestot,  étant 
la  plus  ancienne,  devait  avoir  le  pas  sur  les 
autres  (1). 

Les  actes  de  présentation  nous  ont  con- 
servé les  noms  de  quelques  curés  do  Bres- 
tot. De  1633  à  1054,  Claude  de  la  Fontaine, 
abbesse  do  Préaux ,  présenta  M.  de  Cata- 
lan; nous  trouvons  ensuite  MM.  de  Bcau- 
vais,  Louis  Laignel  du  Val,  Charles-Benoit 
Le  Bourg,  et  Pierre-Joseph  Le  Bourg  de 
Montmorel. 

Le  1"  octobre  1708,  naissait  à  Brestot, 
Baptiste  Renaud,  dont  le  nom  est  inscrit 
dans  notre  histoire  nationale  comme  ayant 
puissamment  contribué  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Jemmupes.  Simple  valet  de  chambro 
de  Dumouriez,  il  voit  une  de  nos  brigades 
lâcher  pied,  aussitôt  il  court  au  général  qui 
la  commande,  lui  reproche  sa  faiblesse  et  lo 
ramène  au  combat.  La  Convention  lui  vota 
une  épée  d'honneur  (2)  ;  il  est  mort  dans 
l'indigence  le  9  mai  1827  (3). 

L'église  de  Brestot,  bitie  dans  le  style 
roman  du  xi*  ou  du  xii*  siècle,  mérite  d'être 
signalée  ;  elle  a  du  reste  été  parfaitement 
décrite  par  M""  Philippe  Lemaitre.  A  l'ex- 
térieur, sur  une  tablette  encastrée  dans  le 
mur,  on  lit  au-dessous  de  l'image  d'un  prêtre 
à  genoux  : 

Cv  gist  I^ouis-Kobert  Miguot.  prêtre  titulaire  de  la 
chapelle  de  B. «Nicolas  de  Brestot,  décède  le  13  dot. 
17 10.  Prie/.  Dieu  pour  lui. 

En  1703,  l'abbé  de  Caux,  ancien  titulaire 
de  la  chapelle  Saint-Sauveur  de  Brestot, 
ayant  voulu  soutenir  qu'une  mare  du  pays 
était  communale,  fut  dénoncé  et  guillotiné 
à  Paris,  où  il  s'était  rendu  malgré  les  con- 
seils de  ses  amis. 

La  elocho  de  Brestot  porte  une  inscrip- 
tion qui  constate  qu'après  avoir  été  bénite, 
en  1812,  et  nommée  Marie-Henriette-Chris- 

(1)  M>"  Philippe  I^maltre.  Notice  sur  Brestot. 
(il  M.  Thiers,  Jlist.  de  la  Hécolution ,  X.  m. 

p.  itw. 

(3)  M.  Canel  lui  »  consacra  un  article  iutérewaut 
I  daus  la  Rciuc  de  AWw,  mars  1861/. 
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tine,  elle  fut  refondue  en  1840  et  nommée 
Marie-Henriotte-Emmanuelo. 

Fiefs  :  Broiark.  Guillaume  de  Brumare 
est  cite  dans  l'histoire  d'Harcourt  ;  Richard 
do  Brumare  était  garde  du  clos  des  galéos 
du  roi,  à  Rouen,  le  27  octobre  1367  ;  il  li- 
vra, en  cette  qualité,  2,000  viretons  à  l'abbé 
de  Bonport,  pour  la  défense  de  son  couvent 
qui  avait  été  tranformé  en  forteresse  (1)  ; 
enfin,  le  18  septembre  1370,  il  était  sergent 
d'armes  du  roi  ,  et  il  donna  quittance  de 
200  fr.  d'or  à  Jean  Le  Maréchal  receveur  du 
diocèse  de  Rouen  (2). 

En  1514,  nous  retrouvons  Brumare  entre 
les  mains  de  Jean  Sureau,  esc,  sieur  de  Par- 
ccaux  et  Lisors,  greffier  on  chef  pour  le  ci- 
vil au  Parlement,  Ci  marié  à  Marguerite 
de  la  Ville,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 

Sureau  :  d'argent  ah  sautoir  de  gueules  can- 
tonné de  4  têtes  de  Maures  de  sable  tortillées 
d'argent. 

Catherine  Sureau,  fille  ou  sœur  du  greffier 
en  chef,  épousa,  en  1548,  Charles  de  Bec-de- 
Lièvre,  seigneur  de  Quevilly,  auquel  elle 
porta  le  domaine  de  Brumare,  et  dont  elle 
eut  trois  enfants  :  Pierre,  qui  suit,  François, 
tige  de  la  branche  de  Bonnemaro,  et  Char- 
lotte, mariée  à  Charles  de  laPlace,  seigneur 
de  Fcmechon. 

Le  seigneur  de  Brumare  représentait  la 
noblesse  normande  aux  Etats  de  Cacn,  en 
1595;  il  mourut  à  soixante-treize  ans,  et 
son  portrait  se  trouve  au  château  de  Bru- 
mare. 

Pierre  de  Bec-de-Lièvre,  son  fils,  sei- 
gneur de  Brumare,  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel, épousa  Catherine  Martel,  dame  d'Hoc- 

Îueville,  et  servit  dan»  toutes  les  guerres 
e  son  temps,  jusqu'en  1610;  son  portrait 
existe  également  au  château  de  Brumare. 

Suivant  l'inscription  mise  au  bas  de  sa 
tombe,  à  Saint-Godard,  où  il  est  représenté 
en  costume  militaire,  Charles  de  Bec-do- 
Lièvre,  seigneur  d'Hocqucville,  fut  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  maître  de 
camp,  en  1620,  et  conseiller  d'Etat  d'épée; 
il  épousa  Jeanne  Morand,  en  1605,  enfin  il 
mourut  le  15  novembre  1622. 

Pierre  de  Bec-de-Lièvre,  fils  de  Charles, 
seigneurjdc  Brumare,  Rinchoux,  etc.,  épou- 
sa, en  1637,  Madeleine  de  Moy  devint 
conseiller  d'Etat,  premier  président  de  la 
Cour  des  Aides,  en  1644,  premier  marquis 
de  Quevilly,  en  1655,  et  mourut  à  Rouen, 
le  13  juillet  1685;  sa  statue  en  marbre  se 
voit  encore  aujourd'hui  à  Saint-Godard,  et 
son  portrait  à  Brumare.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  fondation  des  Carmes  de  Rouen,  en 
1008.  Ses  deux  fils  se  partagèrent  sa  suc- 
cession ;  Pierre,  premier  président  aux  Ai- 

(1)  Cartulaire  de  Bonport. 
Vente  Téchener,  n«  1332. 


des,  eut  les  biens  du  pays  de  Caux  et  fut 
marquis  d'Hocqucville;  Thomas  Charles,  le 
second,  fut  marquis  de  Quevilly  et  de  Bru- 
marc. 

Le  seigneur  de  Brumare  entra  au  Parle- 
ment en  1674,  il  épousa,  la  même  année, 
Mario-Anne  Pellot,  et  devint,  en  1684,  pré- 
sident au  Parlement,  en  remplacement  de 
Jacques  Turgot  ;  on  l'appelait  le  président 
do  Brumare.  Il  mourut  laissant  quatorze 
enfants. 

Claude,  l'aîné,  eut  le  marquisat  de  Que- 
villy; Charles-François,  le  troisième,  dit 
l'abbé  de  Brumare,  fut  chanoine  de  Rouen, 
et  obtint  les  prieures  de  Bézu-lc-Long  et  de 
Saint-Aubin  deFresnes;  Paul-René,  le  qua- 
trième, fut  prieur  des  Carmes  de  Rouen  ; 
Henri,  le  sixième,  dit  le  chevalier  de  Bru- 
mare, trouva  la  mort  au  combat  naval  de 
Malaga,  sur  le  vaisseau  du  comte  de  Tou- 
louse ;  enfin,  Louis,  le  septième,  après  être 
entré  au  Parlement,  en  1710,  avec  le  titre 
de  seigneur  de  Brumare,  devint  marquis  de 
Cany,  et  réunit  tous  les  biens  de  sa  branche; 
il  se  maria  quatre  fois;  la  première,  avec 
Emérique-Thérèse  Marc  de  la  Ferté;  la  se- 
conde, avec  Marie-Anne  Costé  de  Saint- 
Supplix;  il  épousa,  en  troisièmes  noces, 
Anne-Henriette  Toustain  d'Héberville,  et  en 
quatrièmes,  Marie-Madeleine  do  Houdetot. 

Le  marquis  de  Cany  fit  achever  les  Car- 
mes de  Rouen,  et  donna  le  maitre-autel  en 
1730.  Ce  fut  son  fils,  issu  de  son  troisième 
mariage,  qui  en  posa  les  premières  pierres 
au  nom  de  son  père  et  de  sa  mère. 

Le  château  de  Brumare  fût  honoré,  en 
1748,  de  la  visite  de  Mg'  de  Saulx-Tavannes, 
archevêque  de  Rouen,  oui  vint  y  coucher 
en  revenant  de  visiter  l'abbaye  du  Bec. 

Pierre- Jacques- Louis  -  Hyacinthe  -  Marie 
Bec-de-Lièvre,  marquis  de  Cany,  seigneur 
de  Brumare,  mourut  à  Paris,  en  1771,  à  l'Age 
de  cinquante-quatre  ans. 

Après  lui,  son  fils,  Anne-Louis  Roger' do 
Bec-de-Lièvre,  chevalier,  marquis  de  Cany, 
le  seigneur  le  plus  riche  de  la  contrée,  mou- 
rut à  Paris,  le  28  juin  1780,  et  son  nom  s'é- 
teignit avec  lui.  Une  de  ses  deux  filles,  hé- 
ritière de  Brumare,  épousa,  en  1707,  mes- 
sire  Anne-Louis  Christian  de  Montmoren- 
cy, dont  elle  eut  cinq  enfants  :  le  prince  de 
Robèque,  mort  sans  alliance  en  1853,  Chris- 
tian, mort  aussi  sans  alliance,  et  trois  filles. 
L'aînée  a  épousé  messire  Emmanuel-Désiré- 
Delié-Louis-Michel-Timoléon  do  Cossé, 
comte  de  Brissac,  auquel  elle  a  donné  deux 
fils,  Henri  et  Fernand,  et  quatre  filles,  Clo- 
tilde,  baronne  de  Skilde,  Berthe,  comtesse 
de  Robien,  Louise  et  Marie,  religieuse. 

Bec-de-Lièvro  portait  :  de  sable  à  deux 
croix  tri  fiée  au  pied  fichée  d'argent,  accoinjta- 
gnées  d'une  coquille  du  même  en  //ointe. 
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CoSBQ  porte  :  de  sable  à  trois  fasces  d'or, 
denc/iées  par  le  bas. 

Près  du  château  de  Brumare  se  trouve 
une  chapelle  portant  la  date  de  1522,  et  dé- 
diée à  la  Sainte-Vierge. 

Mouillecrote  a  dû  être  un  fief,  c:ir,  en 
1180.  on  trouve  à  plusieurs  reprises  Raoul 
de  Ùoille  crosta  inscrit  dans  les  rôles  comme 
débiteur  du  trésor  royal. 

La  Petite-IIoissaye.  Nous  pensons  que 
le  fief  de  ce  nom  se  trouvait  sur  le  terri- 
toire de  Brestot,  et  qu'on  le  nommait  ainsi 
pour  le  distinguer  de  la  Grande-IIoussaye, 
sur  le  territoire  de  Houvillo.  On  a  vu  plus 
haut  la  fondation  d'une  chapelle  Saint-Ni- 
colas à  Brestot,  par  une  famille  de  la  Hous- 
saye, qui  devait  nécessairement  habiter 
cette  paroisse. 

De  1611  a  1079,  les  seigneurs  de  la  Pctite- 
Houssaye,  patrons  de  la  chapelle  Saint-Ni- 
colas, ont  été  Lanfranc  Dorée,  Jean  de  la 
Houssaye  et  Jacques-Pierre  Leschamps  (1). 

Lk  Quesney.  En  1508,  Jean  Piton  faisait 
aveu  pour  la  sergenterie  de  Montfort.  Ce 
même  Jean  Piton  était, en  1542, propriétaire 
à  Brestot  du  fief  du  Quesney,  8e  de  fief,  re- 
levant de  Pont-Audemer  ;  nous  le  croyons 
père  de  noble  homme  Pierre  Piton,  verdier 
de  la  forêt  de  Montfort,  âgé  de  trente-cinq 
ans,  sauvé  par  la  fierté,  et  dont  M.  Ploquet 
raconte  ainsi  la  tragique  histoire,  qui  mal- 
heureusement est  une  peinture  trop  carac- 
téristique des  mœurs  du  temps  : 

a  Jean  Travers,  cousin  de  Pierre  Piton, 
l'avait  souvent  insulté  ;  un  jour  que  Piton 
était  achevai,  dans  la  forêt  de  Montfort  ayant 
à  l'archon  de  sa  selle  une  arbaleste  bandée,  le 
garrot  dessus,  apercevant  Travers  dans  la 
forêt  il  le  poursuivit  à  la  course  de  ton  cheval, 
Travers  se  jette  dans  la  rivière  à  la  nage, 
criant  a  Piton  de  ne  pas  le  tuer  ;  mais  celui- 
ci  prenant  son  arquebuse,  lui  lança  le  garrot 
qui  était  dessus;  Travers  atteint  et  percé 
d'outre  en  outre  mourut  dedans  ta  rivière. 

«  Piton  était  un  homme  d'une  violence 
extrême  et  i!  avouait  beaucoup  d'autres  actes 
qui  accusaient  son  caractère  emporté  et  sa 
vie  desordonnée. 

a  Poursuivi  en  vertu  de  décrets  de  prise 
de  corps,  il  était  en  fuite  depuis  six  ans. 

«  Depuis  ledict  temps  ses  terres  étaient 
demourées  en  friche  et  en  ruyne.  Les  six  fils  de 
Richard  de  la  Houssaye,  sieur  de  Flancourt, 
ses  cousins  et  ses  ennemis  capitaux  l'avaient 
poursuivi  à  outrance  pour  le  tuer  avec 
arquebustes  et  pistolets  (2).  » 

Michel  Le  Neveu,  sieur  du  Quesney, 
épousait,  le  20  mai  lûOl,  Louise  du  Bosc- 
Renoult  (3). 

(1)  Archives  de  la  Seine-Inf. 

(2)  Hitt.  du  privilège  «te  saint  Romain. 
(3;  M-  Philippe  Le  Malt». 


Le  dernier  février  1578,  Jean  Lormier  fit 
aveu  pour  le  Quesney;  après  lui  Jacques  et 
Louis  de  la  Bouque  furent  seigneurs  de  la 
Vallée  et  du  Quesney;  Marie  de  la  Bouque, 
fille  de  Pierre,  porta  le  Quesney  à  son  mari, 
Pierre  le  Turquier,  sieurde  Cardouville,  qui 
le  vendit  à  Pierre  de  Bec-de-Liôvre,  marquis 
d'IIoequeville  et  de  Quevilly,  d'où  il  passa 
à  son  fils  Pierre,  puis  à  Louis  de  Bec-de- 
Lièvre,  dont  les  descendants  l'ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours  (1). 

Le  Neveu  portait:  d'or  à  trois  tètes  de  chien 
de  gueules. 

La  Bouque  :  ècartelé par  une  croix  d argent: 
aux  4  et  4,  de  gueules,  au  lion  rampant  d'or; 
aux  2  et  3,  d'azur,  à  l'aigle  à  deux  têtes  éployé 
d'argent. 

Le  Turquier  :  d'azur  à  la  hure  de  sanglier 
d'or,  à  la  flamme  du  ntëtne  au  franc  quartier, 
au  chef  d'or,  chargé  de  trois  molettes  a  azur. 

Rinchoix.  Le  fief  de  Ringe-IIoulx,  rele- 
vant de  Routot,  appartenait,  en  1542,  à  noble 
homme  Jehan  de  Franqueviile  (2).  Thomas 
Sureau  le  posséda  plus  tard,  et  sa  fille 
i  Catherine  le  fit  passer  dans  la  famille  de 
I  Bee-de- Lièvre,  qui  Ta  conservé. 

BRESTOT.  Cant.  de  Montfort,  à  143  m. 
d'alt.  —  Fol:  alluvium  ancien,  diluvium. — 
Chem.  de  gr.  com.  n°  15  de  Routot  à  Saint- 
Oeorges-du-Viévre.  —  Surf.  terr.  873  hect. 

—  Pop.  070  hab.  —  4  eontrib  7,601  f.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  3,476  f.  —  h  do 
Routot.  —  Percep.  de  Montfort.  —  Rec. 
cont.  ind.  de  Bourneville.  —  Parois.  — 

'  Ecoles  spéc.  recevant 30 garçons  et  40  filles. 

—  Bur.  de  bienf.  —  7  per.  de  chasse.  —  10 
déb.  de  boissons.  —  dist.  en  kil.  aux  ch.  1. 
de  dép.,  ô5;  d'arrond.,  13;  de  cant,  7. 

Dépendances:  Les  Bourguignons,  Bru- 
mare,  la  Chapelle-Brestot,  les  Chèvres, 
le  Clos-Bketon,   l'Ecu-dr-Brestot,  les 

GoDEllOUTS,  LES  LaRBÉ,  LA  LOGE,  LA  MAKE- 

Hareno,  le  Mont-Roti,  Mouille-Crotte, 
la  Magnanerie,  Le  Nouveau-Monde,  lk 

QUESNAÏ,  RlNCUOUX,  LES  ROUSSETTES  ET  LE 
TllÉROI  DE. 

Industrie:  Néant.  —  20 patentés. 
Agriculture:  Céréales,  colza,  lin.  —  900 
arbres  à  cidre. 

BBETAGNOLLES. 

Des:  Doy.  de  Pacy.  —  Baill.  et  Elcc. 
d'Evreux.  —  Oénér.  et  Pari,  de  Rouen. 

Le  nom  de  celte  commune  vient  de  Bri- 
tanniolff ,  mot  dont  il  est  difficile  de  bien 
préciser  l'origine,  mais  qui  est  ancien  puis- 
qu'un lieu  du  même  nom  est  meutionné,  en 
S<i2,  parmi  les  biens  de  saint  Martin  de 
Tours. 

(1)  Ditt  hitt.  art.  Bruniar*. 
(Jîl  M  CanH.  Routot. 
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Les  Feoda  Normmia  rédigés  à  la  fin  du 
xm*  siècle  désignent  notre  localité  normande 
sous  le  nom  de  Bretingnoles. 

C'était  un  plein  fief  relevant  de  la  chatel- 
lenie  de  Pacy,  ayant  droit  de  haute  justice, 
ce  qui  équivalait  à  une  baronnie. 

Entre  le  1"  novembre  1202  et  le  5  avril 
1203,  Philippe-Auguste  donna  Br.ti- 
gnolles  (1)  a  Richard  d'Argences,  qui  avait 
été  jusque-là  bailli  d'Evreux  pour  le  roi 
d'Angleterre  et  dont  le  non  est  souvent  cité 
dans  les  rôles  et  figure  au  bas  de  plusieurs 
chartes.  En  12()8,leroi  de' France  lui  donna 
encore  le  fief  d'OHondo  confisqué  sur  Guil- 
laume de  Tourville;  il  était  mort  en  1218  et 
se  trouvait  remplacé  par  Guillaume  d'Ar- 
gences. 

Nonobstant  la  donation  de  Philippe- 
Auguste,  on  trouve  en  120(j,  dans  une  c  harte 
do  Thomas  de  Saint-Germain-de-Fref-.ney 
pour  l'abbaye  de  la  Noo,  un  gentilhomme 
nommé  Renier  de  ffreteignoles  (2). 

En  1207,  le  patronage  de  la  paroisse 
appartenait  à  l'abbaye  d'Abbécourt  (3). 

Lorsque  Philippe-Auguste  fit  constater 
les  coutumes  de  la  forêt  de  Mérey,  il  fut 
reconnu  que  les  habitants  de  Bretagnolles 
avaient  le  droit  comme  ceux  de  Neuville  de 
prendre  des  branches  d'arbre  dans  cette 
forêt. 

Le  Regùttrum  de  ce  même  monarque  nous 
apprend  également  que  de  son  temps  le  fief 
entierde  Bretagnolles  était  tenu  par  maître 
Yves,  qui  à  cause  dé  ce  fief  devait  40  jours 
de  garde  à  ses  frais  au  château  de  Paey  (4). 

Le  2Gjuin  1214,  Guillaume,  évéquo  de 
Paris,  faisait  la  dédicace  de  l'abbaye  de 
filles  de  Notre-Dame  la  Royale,  dite  Mau- 
buisson, située  à  7  lieues  de  Paris,  que 
Blanche  de  Castillc,  mère  de  Saint-Louis, 
avait  fondéo  en  1241.  Plus  tard,  cette  prin- 
cesse mourut,  en  1252,  avec  l'habit  do  reli- 
gieuse de  Maubuisson  et  fut  inhumée  dans 
l'abbaye,  du  tempa  de  la  première  abbesse 
nommée  Guillemette,  sa  nièce. 

A  l'article  Baux-de-Bretei  il  nous  avons 
dit  combien  le  saint  roi  fut  généreux  pour 
Maubuisson  par  amour  pour  sa  mère;  nous 
pensons  que  ce  fut  aussi  sous  ses  aupiceset 
de  son  temps  qu'eut  lieu,  entre  les  Pré- 
montrés d'Abbécourt  et  les  Cisterciennes  de 
Notre-Dame  la  Royale  ,  l'échange  qui  fit 

Sasser  à  cette  dernière  le  patronage  de 
lotre-Dame  de  Bretagnolles. 

(1)  Il  s'agit  de  Bretagnolles  que  le  roi  de  France 
possédait  par  droit  de  conquête,  et  dont  il  se  servait 
pour  payer  la  défection  d'un  Normand. 

(2)  Le  Prévost,  p.  119. 

(3)  Maison  de  I  ordre  de  Prémotitré,  fondé»  par  les 
seigneurs  de  Poissy. 

(4i  M.iîlre  Yves  était  sang  aueun  doute  un  ecclé- 
siastique, et  c  est  peut-être  lui  qui  donna  le  patronage 
de  Bréiagnolles  a  l'abbaye  d'Abbécourt. 


Le  Coutumier  des  forêts  de  Normandie  nous 
a  conservé  la  mention  des  droits  des  pa- 
roissiens de  Bretagnolles  dans  la  forêt  de 
Mérey  : 

«  Les  jtaroissiens  de  lireteugnallez  ont  en  la 
forest  de  M  ère  y  tout  boiz  vert  en  gezant  avecques 
le  mort  boiz  fans  amende.  Hz  lèvent  [/rendre  et 
euillir  tout  fruit  en  la  dicte  forest  pourveu  que 
la  Noslre-Damc  mu  aoust  sott  passée,  réservé 
g  Ion  et  faine,  le  c/tesne  jxntr  xvm  s.  parisis, 
le  fou  pour  xv  s.  la  souche  pour  vu  s.  testoc 
pour  m  s.  et  le  coup  en  vert  pour  xn  d.,  pren- 
dre gaixeus  (1)  totes  et  outres  boiz  nécessaires 
pour  mener  et  charter  leur  boys  et  aussi  pevent 
mettre  tous  leurs  porcs  et  truies  en  la  dicte  fo- 
rest, par  paiant  pour  chacune  beste  n  d.  pa- 
risis au  premier  pasnage,  /tourveu  qu'ils  aient 
iceutx  audevant  de  la  Saint-Jehan- Baptiste.  Et 
ne  sont  Unuz  à  envoier  leurs  bestes  au  second 
pasnage  se  il  ne  leur  plaist  et  se  ils  les  y  en- 
voient, ils  sont  tenus  paier  pour  chacune  beste 
i  d.,  et  si  les  pars  ne  vont  au  premier  pasnage, 
chacun  porc  voient  2  d.  Pasturages  pour  toutes 
letirs  bestes  aepuiz  la  Toussaint  jusques  à  lu  tny 
aoust.  Et  pevent  escarcir  tout  leur  merien  en 
la  forest  sans  mettre  chantiers ,  sans  In  plate 
hache,  sans  ligne,  et  sans  sic.  Et  aussi  tous  ceux 
qui  ont  voitture  sont  tenuz  faire  chacun  an  ou 
tnoiz  de  mars  une  journée  de  leur  voitture  au 
ramage  de  la  dicte  forest.  Et  par  ce  pevent 
prendre  quelque  fou  qu'il  leur  plaist  par  livrée 
du  verdict-  ;  et  par  ce  doit  avoir  chacune  voit- 
ture pot  et  demi  de  vin  v  harens  et  du  jtain  à 
suffisant,  et  en  outre  s'ils  trouvent  aucun  qui 
veuille  emporter  hors  du  ban  de  la  dicte  forest 
aucun  boiz  ou  merien...  (1).  » 

Les  religieuses  de  Maubuisson.  qui  avaient 
un  hostel,  c'est-à-dire  une  ferme  avec  mai- 
son d'habitation,  pour  leur  fondé  de  pou- 
voirs dans  le  village  de  Brétagnolles ,  pos- 
sédaient aussi  dans  la  forêt  voisine  des  droits 
étendus  énumérés  dans  le  Coutumier  des  fo- 
rêts. Il  résulte  également  de  ce  document 
que  le  moulin  do  la  seigneurie  se  trouvait  à 
Pacy. 

Le  14  août  1000,  Jean  du  Busc-Richard, 
écuyer,  domicilié  à  Brétagnolles.  fut  main- 
tenu de  noblesse  en  même  temps  que  son 
cousin,  François  du  Buse,  seigneur  de 
Saint-Germain  de  Fresney. 

Du  Buse  :  d'argent  à  la  bande  d'azur. 

Le  31  octobre  1765  naissait  à  Brétagnolles, 
Marie  -  Anne  -  Françoise  Rigault ,  depuis 
veuve  Ilainfroy,  qui  mourut  plus  que  cen- 
tenaire à  Saint-Aquilin  de  Pacv,  en  avril 
1806. 

Fief.  La  Garenne,  un  des  lieux  dits  de 
Brétagnolles,  nous  paraît  avoir  donné  son 
nom  à  un  Jean  de  la  Garenne,  de  Varenna, 
témoin,  vers  1150,  d'une  charte  de  Robert 

(I)  IL  Le  Prévost,  p.  414. 
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le  Bœuf,  chevalier,  affirmant,  un  désiste- 
ment de  Pierre  des  Essarts. 

L'église  de  Brétapnolles  renferme  des 
fonts  baptismaux  richement  sculptés,  do 
l'époque  de  la  Renaissance;  on  y  remarque 
également  le  maître-autel  et  lè  baldaquin 
qui  le  couronne. 

BRÉTAPNOLLES,  cant.  de  Saint-André, 
à  13(1  m.  d'alt.  —  Sol:  diluviuin,  calcaire 
grossier.  —  Ch.  ifint.  com.  n°  19,  d'Evreux 
à  Garenne.  —  Surf,  terr.,  878  hect. —  Pop., 
2lX)  hab.  —  4  contrib.,  1,795  fr.  en  ppl.  — 
Rec.  ord.  ftudg.  18457,  1,586  fr.  — a,  per- 
cep.  et  rec.  cont.  ind.  de  Saint-André.  — 
Parois.  —  Presbyt. —  Ecole  mix.  de  63  enf. 
—  Maison  d'école.  —  5  perin.  de  chasse.  — 
2  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  lui.  aux  ch.- 
1.  de  dép.  et  d'arrond.,  19;  de  cant.,  8. 

Dépendances:  La  Garenne,  les  Qiatre- 
Vents  ,  les  Taillis. 

Agriculture:  Céréales,  forêt.  —  2,500  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  3  Patentés. 

Canton  de  Breteuil. 

Arrondissement  d'Evrei  x. 

Topographie.  —  Le  terrain  est  générale- 
ment plat  et  peu  accidenté,  toute  la  partie 
qui  se  trouve  sur  la  gauche  de  l'iton  est 
presque  entièrement  couverte  par  la  forêt 
de  Breteuil.  Les  limites  du  canton  sont:  au 
N.  le  canton  de  Conches  ;  au  S.,  celui  de 
Verneuil;  à  l'E.,  celui  de  Damville.et  à  l'O. 
celui  de  Rugles. 

Cours  «f eau.  —  La  rivière  la  plus  impor- 
tante est  l'iton,  qui  n'avait  autrefois  qu'un 
seul  lit,  se  dirigeant  de  l'O.  au  N.-E.,  et  qui  a 
été  divisé  au  xnesiéclepour  fournir  des  eaux 
à  Breteuil  et  a  Verneuil  ;  il  forme  trois 
branches:  1°  le  bras  forcé  de  Breteuil,  après 
avoir  alimenté  deux  étants,  se  divise  en 
deux  canaux  qui  entourent  la  ville  et  va  re- 
joindre à Condé  son  lit  primitif;  2°  le  bras 
forcé  de  Verneuil;  3°  enfin,  le  lit  primi- 
tif de  l'iton,  qui  est  quelquefois  à  sec 
dans  l'été  au-dessous  du  lit  de  partage  des 
deux  bras,  et  qui  reçoit  dans  les  crues  ex- 
traordinaires le  trop  plein  de  leurs  eaux.  — 
Le  bras  do  Verneuil  lui-môme  donne  nais- 
sance à  deux  ruisseaux  appelés  l'un,  le  Trou- 
de-Cornc,  et  l'autre,  le  Trou -de-Botte,  qui 
se  réunissent  à  Saint-Ouen-d'Attcz.  —  L'i- 
ton ayant  recouvré  les  eaux  des  ruisseaux 
qui  lui  ont  été  empruntés,  reprend  son  an- 
cien lit. 

Géologie.  —  Les  principaux  terrains  dont 
la  présence  a  été  constatée  dans  le  canton  , 
sont  :  le  diluviuin,  les  sables  avec  meulières 
en  fragments,  le  minerai  de  fer  et  la  craie 
blanche. 


Joies  de  communication.  —  Chem.  de  fer 
de  l'Aigle  à  Conches,  effleure  l'extrémité  oc- 
cidentale du  canton. 

R.  dép.  —  N°  1,  de  Rouen  au  Mans  par 
Breteuil:  n°  21.  de  Rugles  à  Pacy  par  Bre- 
teuil. —  Ch.  de  or.  com.  n°  9,  d'Orbee  a 
Nonancourt  par  les  Baux-de-Breteuil,  Bre- 
teuil et  Condé  :  n°  9  bis,  de  Breteuil  à  Chan- 
day:  n«  37,  d'Evreux  à  Breteuil  par  Saint- 
Denis-du-Béhélan  ;  n"  39,  de  Breteuil  à  la 
Ferrièrc-sur-RisleparSainte-Martfuerite-de- 
l'Autel.  —  Ch.  d'int.  com.  —  N*  16,  de  Bre- 
teuil ftTillières. 

Population.  —  10,544  habitants. 

D%V.  administ. —  14  communes:  Breteuil, 
Baux-de-Breteuil ,  Bémécourt,  le  Chesne  , 
Cintray,  Condé-sur-Iton,  Dame-Marie,  Fran- 
chevilîe,  Guernanville,  la  Guéroulde,  Saint- 
Dcnis-du-Béhélau  ,  Sainte-Margucrite-de  - 
l'Autel,  Saint-Nicolas-d'Attez  et  Saint-Ouen- 
d'Attex.  —  3  ch.-l.  de  percept. ,  Breteuil , 
Baux-de-Breteuil  et  la  Guéroulde. 

Les  contributions  du  canton  s'élèvent  en 
principal  : 


Foncières   93,7)8 

Personnelles  et  mobilières   12,8115 

Porte»  et  fenêtres   13.M3 

Patentes   14,077 


133,783 


Les  recettes  prévues  aux  budgets  des 
communes  du  canton,  pour  l'exercice  1867, 
s'élèvent  ensemble  à  70,707  fr.,  en  ce  com- 
pris 23,463  fr.  10  c,  montant  des  revenus 
communaux,  octrois,  droits  de  places  et 
marchés.  —  Il  existe  260  permis  de  chasse 
dans  le  canton. 

Contrib.  indirect.  —  Rec.  au  ch.-l.  —  5 
recet.  bural.  à  Breteuil,  Baux-de-Breteuil , 
Francheville ,  Sainte-Marguerite-de-P Autel. 

Div.  Ecclésiast.  —  1  cure  à  Breteuil ,  10 
paroisses  suceurs,  à  Baux-de-Breteuil,  Bé- 
mécourt, le  Chesne,  Cintray,  Condé,  Fran- 
cheville, Guernanville,  laGuéroulde,Sainte- 
Marguerite-de-l'Autel ,  et  Saint-Ouen-d'At- 
tez;  Saint-Denis- du -Béhélan  est  réuni  à 
Chesne,  Saint-Nicolas-d'Attez  et  Dame-Ma- 
rie à  Saint-Ouen-d'Attcz. 

Div.judic.  —  1  juge  de  paix  et  son  gref- 
fier. —  2  notaires.  —  2  huissiers.  —  1 
commissaire  de  police. 

Etabliss.  de  bienf.  —  1  hospice.  —  Bur.  de 
bient.  dans  10  communes. 

Instrnct.  publ.  —  6  écoles  spéciales  de  gar- 
çons, 7  spéciales  pour  les  filles,  et  5  écoles 
mixtes;  558  garçons  et  454  filles  reçoivent 
l'instruction  primaire,  dont  224  gratuite- 
ment. —  Les  communes  possèdent  13  mai- 
sons d'écoles  et.  en  louent  3. 

Elections.  —  3,616  électeurs  de  la  2*  cir- 
conscrip.  électorale.  —  Nomme  un  conseil- 
ler gén.  et  1  conseiller  d'arrond. 

Force  publ.  —  5  gendarmes ,  1  maréchal- 
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des-logis.  —  3  comp.  do  sap-pom.  .  dont 
l'effectif  Mal  est  de  132  hommes. 

Swiêtês  music.  —  Dans  3  communes. 

Agriculture,  —  Le  sol,  qui  est  générale- 
ment humide  et  sahleux  à,  la  surface,  avec 
une  couche  d'argile  au-dessous,  est  peu  pro- 
ductif. —  Céréales,  chanvre  et  lin,  minerai 
de  fer  clans  la  forêt  et  notamment  à  Coudé 
e  t  Sa  i  1 1 1  -  N  i  eo  1  as-d  *  A 1 1  ez . 

Industrie.  —  La  métallurgie  est  l'industrie 
à  peu  prés  unique  du  canton.  —  Les  habi- 
tants de  Béiuccourt,  Cintray,  Francheville, 
fabriquent  les  objets  nécessaires  pour  l'é- 
quipement de  la  cavalerie:  étriers,  éperons, 
mords  de  brides,  bouderie.  —  Fabrication 
d'épingles  et  de  clous  à  Baux-de-Breteuil. 

—  Fabrication  de  gants  et  de  sabots.  —  3 
hauts-fourneaux  de  lw  et  2e  fusion.  —  1 
laminerie.  —  12  fabriques  de  ferronnerie 
et  quincaillerie.  —  I  établissements  de  po- 
lissage.—  3  grandes  fabriques  de  bouderie. 

—  8  moulins  à  eau.  —  2  exploitations  de 
machines  à  battre  loeomobiles. —  1  fabrique 
de  chandelles.  —  6  tuileries-briqueteries. 

Commmem  de  sabots,  de  quincaillerie , 
clouterie,  chanvre,  lin-,  chevaux,  bestiaux, 
céréales. 

Patent.  —  042. 

Foires  à  Breteuil,  Condé-sur-lton. —  Mur- 
e/tés à  Breteuil  et  Francheville.  —  V.  les 
communes. 

BRETEUIL, 

Chef-1.  do  Doy.  et  de  Vie. —  Maîtrise  des 
eaux  et  for.  —  Dioe.  d'Evreux.  —  Pari,  de 
Rouen.  —  F.lec.  de  Conches.  —  Génér.  d'A- 

Soit  que  le  nom  de 
Breteuil  ait  été  ftritogi- 
Inm,  comme  Verneuu  a 
éi  é  I  ernogilii m,  soit  qu'il 
vienne  de  Britolium,  tou- 
jours est-il  que  c'est  une 
localité  fort  ancienne, 
qui  existait  déjà  avant 
l'invasion  romaine;  son 
église,  dédiée  ii  saint  Sul- 
pice,  évéque  de  Bourges,  mort  en  (Vil,  in- 
dique que  la  paroisse  chrétienne  a  dû  s'or- 
ganiser vers  le  vin'  ou  le  ix"  siècle. 

A  une  époque  voisine  de  la  conquête  nor- 
mande, un  seigneur  franc,  nommé  Gualon, 
possédait  le  Jief  de  Breteuil  avec  les  églises 
et  les  dîmes,  c'est  du  moins  ce  qu'il  faut  con- 
clure des  anciennes  chartes  où  Breteuil  se 
trouve  désigné  sous  le  nom  de  fief  Gualon, 
Fevium  Guaionia. 

Dans  le  x"  siècle,  Breteuil,  resté  d'abord 
dans  le  domaine  ducal,  dût  en  être  détaché 
pour  récompenser  la  valeur  et  la  fidélité  de 
Raoul,   comte  de  Baveux  et  d'Ivry  ;  et, 

T.  1. 


lorsque  ce  vaillant  homme  de  guerre  don- 
na, vers  1011,  Daubeuf  et  Venon  à  l'abbaye 
de  Saint-Uuen,  il  spécifia  que  ces  terres  fai- 
saient partie  du  fief  de  Breteuil,  tfl  fundo 
liritmdli. 

Breteuil  fut,  vers  la  même  époque,  donné 
par  Raoul  à  sa  fille  Emma,  lorsqu'elle  épou- 
sa Osbern  de  Crepon,  père  du  célèbre  Guil- 
laume, fils  d'Osbern. 

Le  fief  do  Breteuil  avait  une  très  grando 
extension  et  possédait  de  nombreux  tenan- 
ciers dans  l'Kvrecin,  le  Lieuvin  et  le  paya 
de  Caux.  I)e  grands  privilèges  avaient  été 
octroyés,  par  les  premiers  ducs  de  Norman- 
die, aux  nombreux  fiefs  relevant  de  Breteuil, 
«'t  qu'on  appelait,  pour  ce  sujet,  Francs  Fiefs; 
les  tenants  étaient  exempts  de  guet,  de  bar- 
rage, pontage,  acquits  et  coutumes  par  tous 
les  bourgs  et  villes  du  duché  de  Norman- 
die (1). 

Osbern,  seigneur  du  vaste  domaine  do 
Breteuil,  fut  assassiné,  comme  on  sait,  dans 
le  château  du  Vaudreuil  et  dans  la  chambre 
même  du  jeune  duc  Guillaume,  dont  il  était 
sénéchal  ;  Emma,  sa  veuve,  entra  alors  à 
Saint-Amand  de  Rouen,  et  son  fils  aîné 
Guillaume,  jeune  encore,  resta  auprès  du 
duc,  dont  il  partagea  tous  les  jeux  et  avec 
lequel  il  contracta  une  amitié  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais.  A  partir  de  1012,  on  le  voit 
assister  a  tous  les  actes  du  duc.  ion  ami.  Il 
obtint  de  bonne  heure  la  place  de  grandsé- 
néchal  qui  avait  été  occupée  par  son  père, 
et  il  épousa,  de  1042  à  1045,  Adelisc,  fille  de 
Roger  de  Tosny,  seigneur  de  Conches.  A  la 
même  époque,  il  fonda  l'abbaye  «le  Lyre 
qu'il  dota  sur  ses  domaines  de  Breteuil,  et  à 
laquelle  il  assigna  les  églises  de  Breteuil, 
les  dîmes,  la  terre  et  les  maisons  exemptes 
d'impôts  ;  puis  en  outre  la  d'une  des  choses 
lui  appartenant  personnellement,  savoir:  la 
dime  de  la  monnaie,  des  moulins,  des  four- 
neaux,  enfin  la  dime  de  tous  les  hommes 
libres  de  la  paroisse. 

Après  la  bataille  de  Mortemer,  livrée  en 
1051,  le  duc  Guillaume,  qui  n'avait  pas  en- 
core recouvré  le  château  de  Tillières,  vou- 
lut assurer  sa  frontière  du  côté  de  la  France 
«■n  faisant  construire  un  château  formidable 
à  Breteuil;  et  c'est  alors  qu'il  fit  dériver  les 
eaux  de  l'Iton  pour  les  amener  dans  les  fos- 
sés qui  entouraient  de  tous  côtés  la  nouvelle 
forteresse. 

Ce  fut  à  son  ami  Guillaume  Fitz  Osbern, 
déjà  seigneur  à  droit  héréditaire  de  la  loca- 
lité, que  le  duc  confia  la  défense  de  ce  bou- 
levard de  son  duché. 

Il  faut  attribuer  au  fils  d'Osbern,  à  la  fois 

(1)  M.  <te  Beaurepaire.  Vicomte  de  lEau,  p.  33. 

I.i  liste  des  fiels  mouvant  de  Breteuil  comprenait  en 
\\~2,  jusqu'à  81  fiefs  de  chevalier;  on  en  trouve  la 
nomenclature  dans  les  registres  de  Philippe-Auguste, 
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•  guerrier  et  législateur,  les  lois  spéciales  qui 
régissaient  Breteuil  et  que  l'on  nommait  les 
lois  et  coutumes  de  Breteuil  (1). 

En  10GG,  le  seigneur  de  Breteuil  contri- 
bua à  la  conquête  en  triomphant  des  hésita- 
tions, en  fournissant  des  vaisseaux,  et  en 
payant  vaillamment  de  sa  personne  à  la  cé- 
lèbre bataille  qui  mit  l'Angleterre  aux  pieds 
des  Normands. 

Il  fut  admirablement  secondé  par  ses  vas- 
saux de  Breteuil  qui  se  montrèrent  des  ar- 
chers hors  ligne,  et  dont  l'habileté  est  attes- 
tée par  le  roinan  de  Rou  : 

Eusemble  o  els  ce*  de  Bretoel 

A  maint  Englis  ont  crevé  l'o«l  

Après  la  victoire,  il  fut  établi  gouverneur 
de  Winchester;  en  1000,  il  était  chargé  de  la 
garde  d'un  des  châteaux  d'York,  il  délivra 
Shrewsbury,  et  il  reçut  du  conquérant  le 
comté  d'Ilereford  avec  Pile  de  Wight. 

Dans  les  premiersjours  de  1071,  le  comte 
Guillaume,  envoyé  par  son  maître  pour  se- 
conder la  reine  Mathilde  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Normandie,  repassa  le  détroit 
avec  le  célèbre  Lan  franc,  archevêque  de 
Cantorbéry,  en  présence  duquel  il  renouvela 
et  augmenta  toutes  les  donations  faites  an- 
térieurement par  lui  à  l'abbaye  de  Lyre. 
Nous  retrouvons  dans  sa  charte  les  églises 
de  Breteuil,  avec  le  fief  de  Gallon. 

Très  peu  après,  Guillaume  partait  pour  la 
Flandre,  où  il  trouva  la  mort,  le  22  février 
107 1 ,  dans  un  combateontre  Robert  le  Frison. 

Le  fils  aîné  du  comte  d'Ilereford,  grand 
connétable  d'Angleterre,  connu  sous  le  nom 
de  Guillaume  de  Breteuil,  hérita  de  ce  do- 
maine et  de  toutes  les  propriétés  de  son  père 
sur  le  continent. 

A  dix  ans  de  la,  Breteuil  était  le  théâtre 
de  la  ccrémonio  religieuse  du  mariage  d'E- 
tienne, comte  de  Blois,  avec  Adèle,  fille  du 
roi  Guillaume;  le  festin  et  les  réjouissances 
eurent  lieu  à  Chartres  (2). 

Après  avoir  guerroyé  toute  sa  vie  avec 
des  succès  divers  et  fait  de  nombreuses  lar- 
gesses aux  communautés  religieuses,  Guil- 
laume de  Breteuil  mourut  au  Bec  dans  l'ha- 
bit religieux  le  13jauvicr  1102,  et  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Lyre. 

Parmi  les  biens  qu'il  avait  donnés  aux 
moines  de  Saint-Evroult,  nous  signalerons 
«  un  bourgeois  à  Breteuil,  »  unum  burgen- 
sem  in  Bretolie,  c'cst-a-diro  un  fermier  ou 
vassal  chargé  de  payer  une  rente  aux  reli- 
gieux (3) 

(1)  Cor  coutume*.  |W)rtée&  eu  Angleterre,  y  restè- 
rent en  vigueur  ji.  ii.lant  plusieurs  Merles. 

Le  grand  sénéchal  avait  également  dote  Cormeilles, 
uu  de  6>js  autre»  domaines,  du  lois  particulière». 

(2)  Adèle  donna  huit  entants  a  sou  mari,  qui  fut  tué 
dans  un  combat  en  Palestine  en  Util. 

i3t  Cette  donation  fut  confirmée  vers  1120  par 
Auriiu,  étèque  d'Evreux. 


La  mort  du  seigneur  do  Breteuil  fut  suivie 
d'une  guerre  de  succession.  Comme  il  ne 
laissait  que  deux  bâtards,  Eustache  et  Isa- 
belle, ses  neveux,  Guillaume  de  Gaèl  et 
Raynaud  de  Grancey  se  présentèrent  pour 
luisuecéder;  mais  les  habitants  de  Breteuil, 
peu  jaloux  d'obéir  à  un  Breton  ou  à  un 
Bourguignon,  leur  préférèrent  Eustache, 
fils  illégitime  du  défunt,  qui  du  reste  était 
soutenu  par  le  roi  Henri,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  nommée  Julienne.  Robert  de 
Meulan  étant  venu  en  Normandie  en  1203, 
réconcilia  Eustache  avec  ses  ennemis.  L'an- 
née suivante,  il  se  trouvait  avec  les  autres 
barons  normands  à  Domfront,  où  Henri  1" 
fut  reçu  avec  enthousiasme. 

En  1 1 18,  Eustache  de  Breteuil  était  de- 
venu l'ennemi  de  son  beau-père,  et  bientôt 
mémo,  il  prit  parti  pour  Guillaume  Cliton, 
héritier  légitime  du  duché  de  Normandie. 
Nous  laisserons  Orderic  Vital  nous  raconter 
cet  épisode  curieux  de  l'histoire  de  Breteuil: 

h  Dans  le  cours  de  la  même  année  (1119), 
Eustache  de  Breteuil.  gendre  de  Henri,  fut 
engagé  par  ses  compatriotes  et  ses  parents 
a  quitter  le  parti  du  roi,  si  ce  monarque  ne 
lui  rendait  pas  la  tour  d'Ivry,  qui  avait 
appartenu  à  ses  prédécesseurs  (1).  Le  roi 
différa  de  le  satisfaire  en  cela  pour  le  pré- 
sent, mais  il  le  lui  promit  pour  l'avenir,  et, 
par  des  paroles  tlatteuses,  le  retint  à  son 
service,  et  dans  des  dispositions  pacifiques. 
Comme  ce  prince  no  voulait  pas  être  mal 
avec  Eustache ,  parce  qu'il  était  un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  Normandie, 
qu'il  avait  beaucoup  d'amis  et  de  vassaux 
et  qu'il  possédait  des  places  très  fortes,  il 
lui  donna  en  otage,  pour  lui  servir  de  ga- 
rantie et  se  l'attacher  plus  fidèlement,  le  fils 
de  Raoul  Haronc,  qui  gardait  la  tour  d'Ivry, 
et  reçut  de  lui,  en  échange,  ses  deux  filles, 
qui  étaient  les  petites-fille3  du  roi.  Eustache 
commit  un  acte  de  lâche  cruauté  à  l'égard 
de  son  otage.  Par  le  conseil  d'Amaury  de 
Montfort,  comte  d'Evreux,  il  arracha  les 
yeux  du  jeune  homme  et  les  envoya  à  son 
père,  qui  était  un  vaillant  chevalier.  Irrité 
de  cette  action,  le  père  alla  trouver  le  roi  et 
lui  raconta  le  malheur  de  son  fils.  Ce  mo- 
narque en  fut  vivement  affligé  et  livra  ses 
deux  petites-filles  à  Raoul  pour  qu'il  se  ven- 
geât sans  délai.  Raoul  Harenc,  avec  la  per- 
mission du  roi  en  courroux,  prit  les  filles 
d'Eustache  et,  pour  venger  son  fils,  leur 
arracha  cruellement  les  yeux  et  leur  coupa 
l'extrémité  du  nez.  Ainsi,  ô  douleur!  des 
enfants  innocents  expièrent.....  Enfin, 
Raoul,  réconforté  par  le  roi,  honoré  par  des 
présents,  retourna  garder  la  tour  d'Ivry  et 
fit  annoncer  à  Eustache  la  peine  du  talion 

(1>  On  a  vu  qu  Emma,  méro  de  Guillaume-FiU 

O-Ura,  éta.t  ûllc  do  R  ioul  d'Ivry. 
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exercée  sur  ses  filles  par  la  sévérité  royale. 
En  apprenant  la  mutilation  de  leurs  filles, 
le  père  et  la  mère  s'affligèrent  à  l'excès. 
Eustache  aussitôt  fit  fortifier  Lyre,  Glos, 
Pont- Saint-Pierre  et  Pacy.  et  en  ferma 
soigneusement  l'accès,  de  peur  que  le  roi  ou 
ses  partisans  n'y  pussent  pénétrer.  Il  en- 
voya Julienne,  sa  femme,  fille  du  roi  et 
d'une  courtisane  ,  à  Breteuil ,  et  lui  donna 
les  troupes  nécessaires  pour  la  garde  de  la 
place. 

a  Les  bourgeois  de  Breteuil ,  qui  étaient 
fidèles  au  roi  et  ne  voulaient  l'offenser  en 
rien,  comprirent  que  l'arrivée  de  Julienne 
pourrait  être  funeste  à  beaucoup  de  monde; 
sur-le-champ  ils  mandèrent  ù  Henri  de  se 
rendre  en  toute  hâte  à  Breteuil.  Ce  prince, 
prudent,  se  rappela  le  mot  du  Curion  à 
César  en  affaires  de  guerre  : 

Nul  délai,  retarder  e*t  funeste  au  succès. 

«  Et  ayant  reçu  le  message  des  gens  de 
Breteuil,  il  arriva  promptement  en  ce  lieu, 
dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  avec  joie 
et  où  il  entra.  Il  rendit  grâce  aux  fidèles 
habitants ,  défendit  à  ses  soldats  de  prendre 
aucune  chose  et  assiégea  le  fort  dans  lequel 
son  audacieuse  fille  s'était  renfermée.  Alors 
elle  éprouva  de  grandes  inquiétudes  de  tous 
côtés  et  ne  sut  ce  qu'elle  devait  faire,  voyant 
que  son  père  venait  d'arriver  très  irrité  et 
qu'il  n'abandonnerait  pas,  avant  d'avoir 
vaincu,  le  siège  qu'il  avait  mis  autour  du 
château.  » 

«  Enfin,  comme  dit  Salomon  :  «Iln'yapas 
o  de  méchanceté  au-dessus  de  la  méchanceté  de 
«  la  femme,  n  Elle  eut  l'idée  de  mettre  la 
main  sur  l'oint  du  Seigneur.  En  consé- 
quence, elle  demanda  fallacieusemcnt  un 
entretien  avec  son  père.  Le  roi,  qui  ne  se 
doutait  pas  de  tant  de  fourberie  dans  une 
femme,  se  rendit  à  l'entrevue,  où  sa  malheu- 
reuse fille  voulait  le  faire  périr.  Elle  tendit 
une  balistc  et  lança  un  trait  à  son  père; 
mais  par  la  protection  de  Dieu  il  ne  fut  point 
atteint,  A  l'instant,  le  roi  fit  détruire  le 
pont  du  château  ,  afin  d'intercepter  toute 
communication  et  de  pouvoir  prendre  sa 
fille  vivante,  d 

«  Julienne,  se  voyant  entourée  de  toutes 
parts  et  sans  secours ,  rendit  le  château , 
mais  elle  ne  put  obtenir  de  sortir  en  liberté. 
D'après  l'ordre  du  roi,  elle  fut  forcée  de  se 
laisser  glisser  du  haut  des  murs  sans  pont 
et  sans  soutien,  et  descendit  ainsi  honteuse-  | 
ment  jusqu'au  fond  du  fossé  en  montrant  i 
ses  fesses  nues.  » 

«  Cet  événement  arriva  au  commence- 
ment de  carême,  entre  le  15  et  le  22  février, 
lorsque  le  fossé  du  château  était  rempli  des 
eaux  de  la  saison  et  que  la  gelée  qui  les  gla- 
çait refroidissait  justement  d'une  manière  J 


cruelle  la  chair  délicate  de  la  princesse  qui 
s'y  plongea  dans  sa  chute.  Cette  malheu- 
reuse guerrière  se  tira  de  là  honteusement 
et  comme  elle  put,  rejoignit  son  mari  qui 
se  trouvait  â  Pacy,  et  put  lui  raconter  le 
triste  événement  dont  elle  venait  d'être  la 
victime  (1).  » 

Le  roi  Henri  convoqua  les  bourgeois,  les 
loua  beaucoup  de  la  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
gardée,  les  combla  de  promesses  et  de  bien- 
faits; puis,  par  leur  conseil,  donna  la  garde 
du  château  de  Breteuil  ù  Guillaume  de  Gaôl, 
fils  de  Raoul,  oncle  d'Eustache. 

Peu  après,  Henri  I"  rendit  à  Raoul  de 
Gaël  ,  frère  aîné  de  Guillaume,  guerrier 
intrépid'*,  tous  les  biens  de  ses  ancêtres, 
excepté  Pacy,  resté  entre  les  mains  d'Eus- 
tache. Raoul  garda  soigneusement  le  châ- 
teau que  le  roi  lui  avait  confié,  et  mérita 
beaucoup  d'éloges  par  ses  prouesses  nom- 
breuses et  en  combattant  de  tous  côtés  les 
ennemis  du  bien  public. 

Après  la  journée  de  Brémulle,  Louis  VI, 
vaincu,  retourna  â  Paris,  où  Amaury  de 
Montfort,  comte  d'Evreux ,  vint  bientôt  le 
rejoindre  pour  lui  conseiller  une  nouvelle 
expédition  du  côté  de  Breteuil.  11  y  avait, 
disait-il,  une  maison  fortifiée  à  Cintray,  où 
Vauquelin  du  Tanay  avec  d'autres  guerriers 
était  posté  et  tenait  en  respect  la  garnison 
de  Breteuil.  On  pouvait  s'y  réunir  pour 
aller  de  lâ  attaquer  cette  ville  et  pénétrer 
ensuite  au  cœur  de  la  Normandie.  Raoul  de 
Conehes,  neveu  d'Amaury,  devait  se  joindre 
à  eux. 

Louis  VI  se  laissa  séduire,  et,  le  17  sep- 
tembre, il  arrivait  devant  Breteuil  avec  des 
troupes  nombreuses,  dans  l'espoir  de  ren- 
dre â  Eustache  ce  qu'il  avait  perdu,  et  de  ré- 
tablir dans  leurs  domaines  les  autres  sei- 
gneurs qui  partageaient  l'exil  de  Guillaume, 
héritier  légitime  du  duché. 

Raoul  do  Gaôl ,  surnommé  le  Breton  , 
alla  hardiment  avec  ses  troupes  au-devant 
de  l'ennemi:  il  le  reçut  vaillamment  en 
combattant,  et  lui  fit  beaucoup  de  mal  en 
portant  des  coups  cruels  de  lance  et  d'épée. 
Il  fit  ouvrir  toutes  les  portes  du  château; 
mais,  malgré  cette  facilité  qu'il  offrait  ,  au- 
cun ennemi  ne  fut  assez  hardi  pour  entrer, 
parce  que  l'étonnante  valeur  des  assiégés 
le  repoussa  efficacement.  On  se  battit  avec 
opiniâtreté  aux  trois  portes,  et,  de  part  et 
d'autre,  tombèrent  d'intrépides  guerriers. 

«  Le  roi  des  Anglais  ayant  appris  la  nou- 
velle entrée  des  Français  en  Normandie, 
envoya  au  secours  de  Raoul  de  Gaël  ,  son 
fils,  Richard,  avec  deux  cents  chevaliers, 
dont  il  fit  éclairer  la  marche  par  Raoul  Le 
Roux  et  Rualod  d'Avranches,  guerriers  ha- 
biles et  vaillants. 

(I)  Ûrderic  Vital,  liv.  xi;,  traduction  Guixut. 


Digitized  by  Google 


P.  RE 


-  556  - 


P,  U  K 


«  Pendant  que  l'on  combattait  vivement,  de 
part  et  d'autre,  l'armée  du  roi  survint  :  à  sa 
vue,  le  courage  des  Français,  déjà  fatigués, 
vint  a  manquer.  L'illustre  Raoul  de  Gaêl 
couraitd'une  porto  a  l'autre  de  la  place,  et 
changeait  souvent  d'armure  pour  n'être  pas 
reconnu  :  il  renversa  ce  jour-la  plusieurs 
guerriers  fameux,  et,  les  ayant  précipités 
de  leurs  chevaux,  il  donna  gracieusement 
leurs  montures  à  ceux  de  ses  compagnons 
qui  en  manquaient,  et  mérita  ainsi  par  ses 
prouesses  d'être  loué  dans  tous  les  siècles 
parmi  les  plus  vaillants  chevaliers.  » 

«  Un  Flamand  vaillant  et  beau  renversa 
Raoul  Le  Roux,  Luc  de  la  Barre  et  plu- 
sieurs autres  chevaliers  renommés.  U  en- 
mena  leurs  chevaux  avec  toute  l'arrogance 
de  l'orgueil;  mais  il  n'eut  pas  l'habileté  de 
prévoir  le  triste  sort  qui  l'attendait  prochai- 
nement. 11  attaqua  l'invincible  Breton  sans 
beaucoup  de  précaution,  comme  s'il  eût  été 
un  homme  du  commun;  mais  il  fut  aussitôt 
par  lui  blessé  mortellement,  tomba,  fut  pris 
en  présence  de  la  fouie,  et,  au  bout  de 
quinze  jours,  mourut  dans  les  prisons  de 
Breteuil. 

«Le  roi  des  Anglaissuivit  avec  une  grande 
armée  son  fils,  Richard,  et  les  autres  guer- 
riers qu'il  avait  envoyés  en  avant.  Il  se  dis- 
posa de  nouveau  à  combattre  contre  plu- 
sieurs milliers  de  Français  s'il  les  rencon- 
trait sur  ses  terres.  Ceux-ci,  qui  s'étaient 
flattés  d'emporter  la  place  ;>;ir  un  long  siège, 
voyant  ce  même  jour  tromper  l'espérance 
qui  les  avait  amenés  pleins  d'orgueil,  re- 
tournèrent en  France  repousses  avec  honte 
et  dommage  (1). 

Guillaume  do  Chaumont,  gendre  du  roi, 
indigné  d'avoir  échoué  devant  Breteuil,  se 
jeta  sur  Tillières,  où  Gilbert  Crespin  le  lit 
prisonnier. 

Peu  après,  au  mois  de  novembre,  le  pape 
Calixte  II  fit  la  paix  entre  les  deux  rois, 
dans  la  célèbre  réunion  de  Gisors.  Eusta- 
che  de  Breteuil  et  sa  femme  s'étant  pré- 
sentés en  suppliants  devant  le  roi,  Henri 
leur  pardonna  sans  leur  rendre  Breteuil. 
Il  assigna  à  son  gendre,  en  dédommage- 
ment, une  pension  de  300  marcs  en  Angle- 
terre, et  Julienne,  sa  fille,  alla  prendre  le 
voile  à  Fontevranlt  (2). 

Cependant,  Raoul  de  (îael  désespérant  de 
se  faire  aimer  des  vassaux  d'Eustache  , 
forma  le  projet  de  se  retirer  en  Bretagne  et 
de  laisser  Breteuil,  (llos  et  Lyre  à  .sa  fille 
Amicie,  qui  épouserait  Richard,  lils  naturel 
du  roi.  Ce  rêve  paternel  fut  anéanti  par  la 
mort  de  Richard,  qui  périt  dans  lot  ;  Ilots 
lors  du  naufrage  de  la  lilnuthe-Xeï.  arrivé 
en  1120.  ' 

(1)  Ordéric  Vit  .1.  traduction  Goiiot. 

(2)  Doping,  t.  i,  p.  871. 


Amicie  épousa  Robert,  comte  de  Leycos- 
ter,  fils  du  grand  Robert  de  Meulan  et 
frère  puîné  du  ermite  Galeran. 

Un  des  premiers  actes  de  Robert  fut  la 
fondation,  en  1125,  du  prieuré  de  N.-B.- 
du-Désert,  auquel  il  donna  un  étang  dans 
la  vallée  du  Lesme.  situé  dans  sa  forêt  de 
Breteuil,  et  l'exemption  de  tout  droit  de 
tonlieu  dans  rétendue  de  son  fief  de  Bre- 
teuil. Parmi  les  membres  du  clergé  qui  en- 
touraient Audin  le  jour  de  la  dédicace,  nous 
remarquons  Guillaume,  doyen  de  Breteuil, 
dont  le  titre  indique  à  quelle  haute  anti- 
quité remonte  le  doyenné  de  cette  localité. 

Eustache  de  Breteuil  étant  mort  à  Paey , 
en  1130,  son  lils,  Guillaume  de  Pacy,  re- 
vendiqua bientôt  Breteuil,  le  fer  et  la  flamme 
à  la  main,  mais  il  ne  parait  pas  avoir  eu  de 
succès. 

Deux  ans  après,  Roger  de  Tosny,  châte- 
lain de  Couches,  voulant  venger  plusieurs 
injures  qui  lui  avaient  été  faites  autrefois, 
attaqua  Breteuil;  il  était  accompagné  du 
comte  de  Hainuut ,  avec  KO  chevaliers;  de 
Pierre  de  Matille,  avec  40;  de  Simon  Le 
Roux,  avec  20,  et,  en  outre,  il  avait  réuni 
une  troupe  nombreuse  qu'il  avait  tirée  de 
ses  terres.  L'ardent  Roger  s'étant  mis  à  la 
tète  de  cette  brillante  armée,  assiégea  tout 
à  coup  la  place  et,  après  y  avoir  jeté  des 
feux,  causa  un  gran  I  dommage  rus  habi- 
tants qui  ne  s'y  attendaient  pas.  En  effet, 
des  ouvriers  battaient  la  moisson  sur  les 
places;  et,  comme  il  est  d'usage  en  au- 
tomne, il  y  avait  devant  les  maisons  de 
grands  monceaux  épars  de  gluis  et  de  paille  ; 
aussi  les  flammes  trouvèrent  facilement  un 
aliment  convenable.  C'est  ainsi  qu'une  ville 
opulente  fut  brûlée  en  un  moment.  L'église 
même  de  saint  Sulpicc ,  évéquo  et  confes- 
seur, fut.  hélas!  réduite  en  cendres,  avec 
beauc'  >up  d'homnn  s  •  l  de  m.  ublesdes  lu mr- 
geois  qui  s'y  trouvaient  renfermés.  Les  che- 
valiers de  la  garnison  se  voyant  prévenus 
par  l'ennemi,  et  fuyant  vers  la  citadelle 
avec  beaucoup  de  monde  ,  furent  atteints 
par  le  glaive. 

Dans  la  même  année ,  la  paix  fut  con- 
clue entre  Roger  et.  les  deux  frères,  Galeran, 
comte  de  Moulait,  et  Robert,  comte  de  Lev- 
eester  ;  ils  conduisirent  Roger  en  Angle- 
terre, auprès  du  roi  Etienne,  avec  lequel  ils 
le  réconcilièrent  honorablement  (1). 

Vers  1140,  Richer,  sire  de  l'Aigle,  fut 
fait  prisonnier  par  Robert  do  Bellesme,  qui 
le  surprit  sans  armes  au  bourg  de  Lyre,  au 
moment  où  il  se  disposait  à  passer  en  An- 
gleterre. On  le  retint  pendant  six  mois  dans 

I,  s  prisons  île  Breteuil.  Au  1  1  de  ce  temps, 

Robert  de  Lcycester  fit  la  paix  avec  Rutrou, 

1)  OnkTi,  Vital,  1.  XIII,  KU.  GuiwH. 
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comte  du  Perche,  oncle  de  Richer,  qui  fut 
mis  en  liberté. 

Par  ce  traité,  le  comte  do  Rreteuil  aban- 
donna le  parti  d'Etienne  pour  se  rallier  à 
Mathildo. 

Robert,  Pr  du  nom,  comte  de  Leycester 

etBreteuil,  surnommé  le  Boun,  prit,  vers 
1152,  l'habit  de  chanoine  a  Notre-Dame  de 
Leycester,  où  il  mourut  en  1107;  sa  femme, 
Amieie,  embrassa  également  la  vie  reli- 
gieuse dans  l'abbaye  d'Etonc,  de  l'ordre  de 
Fontevrault  (1). 

En  1151,  Henri  II,  fils  de  Mathildo,  qui 
n'était  encore  que  duc  de  Normandie,  >o 
trouvait  avec  tout*  :  a  eour  a  Breteiiil,  attiré 
dans  ce  quartier  par  le  désir  de  châtier  le 
baron  de  l'Aigle  Il  profita  (le  sa  présence 
pour  investir  Robert  II,  lîls  de  Hol  .  i  t  I", 
des  fiefs  de  son  père.  «  Je  lui  ai,  dit-il. 
rendu  et  accordé  Rreteuil  avec  tout  son 
honneur  et  toutes  ses  dépendances,  scion 
que  Guillaume  de  lireteuil  l'a  possédé  pen- 
dant sa  vie.  » 

Rotrou,  évoque  d'Evroux,  vint  a  Hreteuiî 
en  1157,  et  Guillaume  Goufier  renonça,  en 
présence  du  prélat,  à  tous  ses  droits  sur  les 
églises  d'Illiers-l'Evèque,  au  profit  des 
moines  de  saint  l'ère  de  Chartres. 

Robert  II,  surnommé  aux  Manche*  mains, 
épousa  Pétronille  de  Givntt mesnil,  dont  il 
eut  Robert  III,  Reperde  Leycester.  aivhe- 
vêqne  de  Saint-André,  Guillaume  de  Bie- 
teuil,  surnommé  le  Lépreux,  et  Amieie  de 
Leycester,  qui  épousa  Simon  de  Montfort  ; 
on  lui  attribue  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Fontaine-Guérard  ;  il  prit  part  aux  discus- 
sions du  roi  Henri  avec  saint  Thomas  de 
Cantorbéry.  Mg*  Darboy,  archevêque  de 
Paris,  raconte  une  démarche  de  Robert  au- 
près du  prélat,  dans  les  termes  suivants: 
«  Les  luirons  vinrent  à  leur  tour  faire  une 
dernière  tentative  pour  vaincre  la  résis- 
tance du  primat  ;  Robert,  comte  de  Leyces- 
ter, et  Renaud,  comte  de  ("oriiouailles,  s'ap- 
prochèrent pour  lui  signifier  l'arrêt  rendu 
contre  lui.  Au  moment  où  Robert,  le  plus 
à-_-é  des  deux,  lui  dit:  »  Seig  rur,  entendez 
le  jugement  de  la  cour.  Le  jugement  de  la  cour, 
s'écria  l'archevêque,  se  levant  et  l'inter- 
rompant avec  vivacité.  «  Comte,  mon  /ils, 
écoutez-moi  plustôt.  Est -ce  que  le  jugement 
prcrrvle  r  instruction  ?  Lorsque  j'ai  quitté  K$ 
fondions  de  cliancelier,  j'ai  été  dégage  de  toute 
obligation  étoile;  c'est  le  roi  qui  m'a  fait  mon- 
ter si  haut,  et  il  m'a  donné  libre  à  l'église  de 
Cantorbéru.  » 

Le  cuite  de  Levées)  r  r<  sta  In  i  lil  et 
reprit  que  l'évêque  de  Londres  avait  présen- 
té au  roi  la  question  sous  un  autre  jour. 

Les  deux  époux  avaient  t'oiulé.  ces  <L  u\  al.'iayes 
au^lai**"*. 

(2>  \  'augeuis,  HUt,  de  l  Aigle,  p.  2^0. 


Puis  les  deux  envoyés  demandèrent  à  l'ar- 
chevêque s'il  voulait  attendre  leur  retour. 
«  Elt-ce  comme  prisonnier  ?  dit-il.  —  Par 
Saint- Lazare,  non,  répondit  le  comte.  —  En 
ce  cas,  ajouta  l'archevêque,  écoutez-moi  un 
instant....  Je  récuse  votre  jugement  et  celui  du 
roi;  le  ftnpe  est  mon  seul  juge,  et  je  me  place 
avec  son  église  sous  su  protection  (1).  » 

L'attachement  de  Robert  pour  le  jeuno 
Henri,  Bit)  du  roi ,  fut  une  source  de  tribula- 
tions pour  lui,  et  la  cause  de  grands  désastres 
pour  lîreteuil. 

Henri  Court-Mautel,  appuyé  du  comte  de 
Leycester  et  de  plusieurs  autres  seigneurs, 
n  ais  surtout  du  roi  Louis  Vil,  se  révolta 
e  ntre  son  père,  en  I17:L  Le  roi  de  France 
vint  mettre  lo  siège  devant  Verneuil,  qui 
promit  de  se  rendre,  si  dans  trois  jours  il 
n'était  pas  secouru.  Le  roi  Henri  accourut, 
se  porta  de  Conches  sur  Breteuil ,  dont  ii 
prit  le  fort  en  passant  et  auquel  il  fit  mettre 
le  feu.  Un  allait  en  venir  aux  mains,  lorsqno 
les  Français  demandèrent  une  trêve.  Henri 
y  consentit  et  rentra  dans  Rreteuil  avec  sou 
armée,  pour  y  attendre  Louis  VII  ou  ses 
ambassadeurs,  mais  personne  ne  se  pré- 
senta. Bienté)t  on  vit  du  côté  de  Verneuil 
«"épais  tourbillons  de  flammes.  Louis  VII 
s'était  fait  rendre  la  place,  l'avait  incendiée 
01  s'était  retiré;  son  adversaire  le  poursui- 
vi., tonifia  sur  son  arriére-garde,  enleva 
Damville  et  reprit  le  chemin  de  Rouen. 

Ceci  se  passait  au  mois  d'août  1 17IL  Au 
mois  de  septembre  suivant,  les  deux  rois 
eurent  une  entrevue  à  Gisors,  sous  un  orme 
d'une  grosseur  prodigieuse.  Dans  le  cours 
de  la  conférence,  le  comte  de  Leycester  s'y 
fit  surtout  remarquer  par  sa  haine  contre  le 
roi  d'Angleterre,  non-seulement  il  se  plai- 
gnit amèrement  de  la  conduite  du  roi  a  son 
égard,  mais  il  s'y  abandonna  a  des  reproches 
sanglants,  à  des  injures  très  outrageantes, 
et  il  s'emporta  jusqu'à  vouloir  mettre  l'épée 
à  la  main.  Un  se  sépara  avec  tant  d'aigreur 
de  part  et  d'autre,  que  dés  le  lendemain  il 
y  eut  une  rencontre  entre  Gisors  et  Cour- 
celles,  où  le  sang  coula  en  abondance  (2)... 

A  l'issue  de  la  conférence,  le  comte  de 
Leycester  repassa  en  Angleterre,  leva  une 
armée  de  Flamands,  fut  battu  par  Richard 
do  Lacy  qui  le  fit  prisonnier  et  qui  l'envoya 
en  France,  où  il  fut  enfermé  au  château  do 
Falaise. 

Lors  de  la  nouvelle  conférence  qui  fut  te- 
nue, le  8  septembre  1171,  sous  l'orme  de  fîi- 
sors,  on  y  convint  de  la  paix  qui  fut  signée 
à  la  Saint-Michel. 

Le  comte  de  Brcteuil-Leyccster  fut  exclu 
du  traité  parce  qu'il  avait  grièvement  otl'en- 

(1)  Saint  Thomas  Beckvr,  arch.  île  Cantorlwry  et 

martyr,  i.  2,  p.  20. 

(2)  HUt.  de  France  du  P.  Daniel. 


Digitized  by  Google 


BRE  -  558  -  BRE 


eé  le  roi,  qui  voulut  roster  maître  de  son 
sort. 

Avant  enfin  recouvré  la  liberté,  il  prit  la 
croix  à  Gisors  en  1188,  et  il  assista  au  cou- 
ronnement de  Riehard-Cœur-de-Lion ,  le 
3  septembre  1189.  Parti  pour  accomplir  son 
vœu  de  croisé,  il  mourut  pendant  la  traver- 
sée, à  la  fin  du  mois  d'août  1100. 

Une  charte,  que  le  comte  Robert  II  de 
Leycester  donna  avant  son  départ,  résume 
ainsi  les  droits  que  l'abbaye  de  Lyre  possé- 
dait a  Breteuil. 

Elle  avait:  1°  les  églises  do  Breteuil,  le 
droit  de  présenter  les  clercs  chargés  do  les 
desservir  et  les  biens  appartenant  à  ces 
églises,  le  tout  ayant  fait  partie  du  fief  de 
Gallon  ; 

2°  Une  semaine  de  la  dîme  des  revenus 
de  la  prévôté  de  Breteuil  et  des  moulins  de 
la  ville; 

3*  La  dîme  des  deniers  provenant  de  l'im- 
pôt foncier; 

4"  60  s.  sur  la  prévôté  à  cause  de  la  fosse 
à  charbon  de  Raynauld  de  Bordigny  ; 

5°  10  s.  provenant  de  Beaudouin  de 
Charnelles  et  des  masures  que  le  couvent 
possédait  à  Breteuil; 

6°  La  dîme  des  revenus  de  la  forêt,  c'est- 
à-dire  du  bois  vendu,  du  panage,  des  es- 
sarts,  de  la  chasse,  de  la  pèche,  etc.; 

79  Enfin,  la  dîme  du  revenu  des  foires  et 
celle  de  tous  les  étangs  et  viviers  du  dona- 
teur. 

Kobert  II  de  Leycester  paraît  avoir  laissé 
trois  fils  et  deux  filles,  savoir:  Guillaume  (1) 
et  Robert,  qui  portèrent  tous  deux  le  nom 
de  Breteuil;  Roger,  qui  devint  archevêque 
de  Saint-André  en  Ecosse;  Amicie,  mariée 
à  Simon  de  Montfort,  comte  d'Evreux,  et 
Marguerite,  qui  épousa  Scher  de  Quincy. 

Robert  de  Breteuil  partit  pour  la  croisade 
avec  son  père,  à  la  suite  de  Richard-Cceur- 
de-Lion,et  futreconnu  par  ce  prince  comme 
comte  de  Leycester  pendant  que  l'armée  sé- 
journait à  Messine.  Il  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  croisade,  et  se  montra  l'ami  fi- 
dèle et  dévoué  de  Richard,  qui  le  sauva 
dans  un  combat. 

A  son  retour  en  Occident,  le  comte  de 
Leycester  se  voua  tout  entier  à  la  défense 
des  droits  du  roi  son  maître  ;  il  se  jeta  dans 
Rouen  en  1193,  au  moment  où  Philippe- 
Auguste  allait  s'emparer  de  la  place,  et  le 
contraignit  à  lever  le  siège.  Le  roi  do  Franco 
s'en  vengea  en  prenant  Pacy  qui  lui  appar- 
tenait.. L'année  suivante,  Robert  étant  sorti 
de  Rouen  la  nuit  pour  drosser  une  embus- 
cade au  roi  de  France,  fut  lui-même  fait  pri- 
sonnier par  Pierre  de  Marly  qui,  tout  blessé 

(1)  Guillaume  de  Breteuil,  lépreux  et  maladif,  mou- 
rut «ans  enfants,  sa  sœur  Amicie  doniwi  60  s.  ange- 
vins pour  le  ivpos  de  I  finie  de  son  frère. 


qu'il  était  d'un  coup  de  lance  aux  deux 
cuisses,  le  désarçonna  dans  le  combat  (1). 

Il  fut  mené  prisonnier  à  Etampcs,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'en  1195,  lors  du  trai- 
té d'Issoudun,  et  en  livrant  au  vainqueur 
sa  ville  de  Pacy. 

Nous  avons  l'acte  qui  contient  son  aban- 
don du  château  et  de  la  chàtellenie  do  Pacy» 
et  un  autre  par  lequel  il  prie  Richard  d'y 
consentir. 

Roger,  archevêque  de  Saint-André,  et 
Amicie,  frère  et  sœur  du  comte,  ratifièrent 
cet  abandon. 

Nonobstant  la  cession  qu'il  avait  faite, 
Robert  tenta ,  sans  succès ,  deux  attaques 
pour  rentrer  en  possession  de  Pacy. 

Il  avait  conservé  tous  ses  droits  sur  Bre- 
teuil, car  il  déchargea  l'abbé  de  Lyre  du 
service  de  deux  chevaliers  pour  la  garde  do 
son  château  de  Breteuil. 

Pendant  les  guerres  suscitées  par  l'agres- 
sion française  ,  les  habitants  de  Breteuil 
souffrirent  de  notables  dommages  ;  aussi, 
pour  les  indemniser,  le  roi  Jean  se  trouvant 
à  Verneuil,  le  25  juillet  1199,  permit  aux 
bourgeois  de  vendro  ou  d'acheter  sur  ses 
terres. 

Dans  le  cours  du  xn*  siècle,  un  bourgeois 
de  Breteuil,  Baudry,  fils  de  Hoer,  sauva  son 
nom  de  l'oubli  en  donnant  aux  religieux  de 
Lyre  G0  s.  chartrains  à  Breteuil  (2). 

Le  comte  Robert  s'attacha  au  roi  Jean, 
qui  lui  avait  donné  à  sa  cour  un  rang  très 
élevé,  puisqu'il  précédait  le  maréchal  comto 
de  Pembrock  et  le  connétable  comtedeChes- 
ter.  Il  se  trouvait  au  mois  d'avril  4201,  avec 
le  roi  Jean,  au  Château  Gaillard,  et  au  mois 
de  septembre  suivant  il  était  revenu  avec 
lui  à  Breteuil ,  tous  deux  3-  étaient  encore 
le  8  janvier  1203;  enfin  il  se  retira  avec  son 
maître  en  Angleterre,  où  il  mourut  le  20  oc- 
tobre 1204,  sans  laisser  d'enfants  do  ses 
deux  mariages  avec  Amicie  Payncl  ot  Lau- 
rette  de  Brusse  ;  sa  sœur  Amicie  recueillit 
sa  succession. 

Aussitôt  que  Philippe  apprit  le  décès  de 
Robert,  il  résolut  d'affermir  sa  domination 
en  Normandie  par  la  possession  de  Breteuil; 
il  s'entendit  avec  Amicie,  à  laquelle  il  céda, 
en  échange,  le  château  de  Saint-Léger, 
en  Yveline  et  la  forêt  du  même  nom. 

En  renonçant  à  tout  ce  que  son  frère  avait 
de  ce  côté  de  la  mer,  Amicie  garantit  quo 
sa  sœur  Marguerite  n'élèverait  pas  de  ré- 
clamations sur  ces  biens. 

Peu  après,  au  mois  de  février  1205,  Phi- 
lippe-Auguste exempta  les  habitants  de  Bre- 
teuil des  droits  de  passage  dans  la  Norman- 
die, le  Poitou,  l'Anjou  et  le  Maine,  excepté 
dans  le  comté  d'Evreux,  dans  le  Vexin  nor- 

0)  Guillaume  I-e  Breton,  Philivpidt. 
(2)  Le  Prévoit,  p.  434. 
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mand,  à  Pacy,  a  Vernon  et  dans  la  terre 
de  Hugues  de  Gournay. 

Deux  actes  datés  de  Breteuil,  entre  no- 
vembre 1204  et  février  1205,  nous  donnent 
l'assurance  que  Philippe-Auguste  a  visité 
cette  ville  entre  ces  deux  dates  (1). 

Au  moment  de  l'annexion  de  la  Norman- 
die à  la  France,  la  vigne  était  cultivée  à 
Breteuil.  Frère  Henri,  prieur  du  Désert, 
vendit,  en  1207,  à  l'abbaye  de  Lyre,  toute 
la  vigne  que  son  prieuré  avait  a  Breteuil  (2). 

On  fit,  vers  1208,  une  première  enquête 
sur  les  droits  des  usagiers  dans  la  forêt  de 
Breteuil  :  elle  fut  présidée  par  Barthélémy, 
do  Dreux,  bailli  du  roi,  et  par  Thibauld  Le 
Panetier,  gouverneur  du  château,  assistés 
de  neuf  gentilshommes  du  pays. 

L'année  suivante,  Philippe-Auguste  au- 
torisa les  religieux  des  Vaux-de-Cernay  à 
mettre  100  porcs  en  franchise  dans  la  forêt 
do  Breteuil. 

Ici,  dans  l'ordre  des  temps,  se  place  la 
liste,  rédigée  en  1210,  des  fiefs  relevant  de 
la  châtellenie  de  Breteuil;  elle  renfermait 
jusqu'à  81  fiefs  de  chevalier. 

D'après  les  comptes  de  cette  époque,  la 
seule  forêt  de  Breteuil  valait  au  roi  400  1. 
par  an.  Un  inventaire  constate  qu'il  y  avait 
alors  dans  le  château  12  hauberts  ou  cui- 
rasses complètes  et  0  autres  plus  petites. 

La  même  an  née  le  forestier  Toustain,  Bar- 
thélémy de  Dreux,  bailli,  Thibault  Le  Pane- 
tier, châtelain  de  Breteuil,  et  dix  cheva- 
liers, furent  chargés  de  faire  une  nouvelle 
enquête  sur  les  droits  des  usagers  de  la 
foret. 

Selon  ce  document,  le  parc  de  Breteuil 
était  compris  dans  le  défens  de  la  forêt 
aussi  bien  que  toute  la  Haye  de  Breteuil, 
c'est-à-dire  la  partie  qui  avoisinait  la  ville. 
Un  chemin  conduisait  directement  de  Bre- 
teuil au  prieuré  du  Désert.  Il  existait  sur  le 
territoire  de  Breteuil  les  deux  chapelles  de 
Saint-Nicolas-du  Bois  et  Saint-Jean-du- 
Bois,  qui  avaient  des  droits  semblables  à 
ceux  du  prieuré  des  Ermites  du  Désert.  Bien 
qu'elles  fussent  bâties  dans  le  défens  de  la 
forêt,  les  bénéficiers  avaient  cependant  le 
droit  de  faire  traverser  cette  partie  de  la 
forêt  par  leurs  bêtes,  pour  les  conduire  à  la 
pâture  dans  la  portion  non  réservée. 

Les  habitants  de  Bémécourt  avaient  ledroit 
de  vendre  sur  la  place  de  Breteuil  le  bois 
mort  ramassé  dans  la  forêt,  à  la  condition 
de  payer  un  denier,  le  samedi,  à  celui  qui 
tenait  la  place  du  roi.  Les  bourgeois  de  Bre- 

^L.  Delisle,  Actes  de  Philippe-Auguste,  n-  tXW 

(2>  Philipiie-Auguste  avait  donné  celle  vigtie  au 
chevalier  Guillaume  ItoulTey.  en  échange  <!«•  S  s.  do 
renie  qui  étaient  du»  à  ce  seigneur  sur  la  prévôté  de 
Hreteuil.  De  son  côlé,  Guillaume  de  Bouffeyen  avait 
fait  don  au  prieuré.  (Le  Prévost.) 


teuil  avaient  le  droit  de  prendre  le  mort 
bois  pour  brûler  et  de  mettre  paître  leurs 
bêtes,  mais  hors  défens  ;  ils  pouvaient,  do 
plus,  prendre  de  la  terre  dans  le  bois,  près 
de  la  chaussée  Vivende,  et  des  pierres  dans 
la  livrée;  mais  les  fosses  à  charbon  ne  de- 
vaient être  remplies  que  sous  les  yeux  du 
sergent  chargé  de  la  garde  de  la  forêt. 

En  1217,  Pierre,  fils  d'Herbert  Estable, 
vendit  aux  moines  de  Lyre  quatre  journaux 
de  terre  à  Breteuil,  deux  près  de  la  terre  de 
feu  Guillaume  Villain  et  celle  de  Raginard 
Carole,  et  les  deux  autres  sur  le  chemin  de 
Breteuil  à  Bordigny  (1). 

La  même  année,  Barthélémy  de  Dreux, 
bailli  du  roi,  préside,  à  Breteuil,  de  solen- 
nelles assises,  auxquelles  assistèrent  Luc, 
évèque  d'Evreux,  et  Raoul  de  Cierray, 
doyen  de  son  chapitre.  Ce  fut  en  présence 
de  cette  grave  assemblée  que  Gilbert  Bur- 
nel  renonça  à  ses  prétentions  sur  le  patro- 
nage du  Plessls-Panlatte  (2),  et  reconnut 
qu'il  appartenait  à  l'abbaye  du  Bec  (3). 

Au  mois  de  février  précédent,  Philippe- 
Auguste,  mu  par  un  sentiment  de  piété, 
avait  donné  la  chapelle  de  son  château  de 
Breteuil  à  desservir  aux  chanoines  réguliers 
do  l'abbaye  de  Saint^Vincent-du-Bois,  dans 
le  diocèse  de  Chartres. 

Louis  VIII  succéda  à  Philippe-Auguste, 
le  14  juillet  1223,  et  dès  le  mois  de  mars 
suivant  il  visita  sa  ville  et  son  château  de 
Breteuil,  accompagné  de  toute  sa  cour; 
pendant  son  séjour  il  confirma  l'exemption 
déjà  accordée  par  son  père  aux  bourgeois  de 
Breteuil  de  tout  droit  de  passage  et  de  ton- 
lieu  avec  les  exceptions  do  la  charte  de 
1201  ,'4);  et  de  plus  il  octroya  une  charte 
semblable  à  la  ville  de  Verneuil. 

Dans  ce  même  voyage,  Louis  VIII  donna 
aux  religieux  de  Lyre  88  arpents  de  terre 
en  échange  des  droits  qu'ils  possédaient 
dans  la  forêt  de  Breteuil.  Plus  tard,  cette 
indemnité  fut  augmentée  et  portée  à  700 
arpents  d'après  une  lettro  de  Richard,  abbé 
de  Lyre  (5). 

Le  8  novembre  1220,  Louis  VIII  mourait 
au  château  de  Montpensier,  en  Auvergne, 
et  saint  Louis,  encore  enfant,  commentait 
son  règne  glorieux.  La  même  année,  co 
prince  ou  la  régente  en  son  nom,  manda  à 
Berruyer  de  Borron,  bailli  du  roi  et  succes- 
seur de  Barthélémy  de  Dreux,  de  permettre 

I*  Prévost,  p.  434. 
{t)  Commune  du  canton  de  Nouenoourt. 
(.'»)  Bibl.  Imp..  Uist.  itu'dite  du  Bec. 

(4)  Le  chancelier  Ouerin,  cvèque  de  Senlis,  qui 
acoouipa£  >aii  le  roi  ,  rodigea  uuj  charte  presque 
sembla  le  a  celle  qu  il  avait  écrite  trente  ans  aupara- 
vant sous  les  yeux  de  Philippe-Auguste  {Cartulaire 
Normand). 

(5)  Notes  Le  Prévost,  p.  12?. 
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aux  religieux  «le  la  Trappe  d'avoir  leur 
auge  en  la  fordl  de  Breteuil  (1). 

Aux  Pleines  Assises    tenues  à  Breleuil 

en  1227,  Jean  de  la  Selle  renonça  aux  droits 
qu'il  pouvait  avoir  sur  les  biens  de  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  à  la  Selle. 

Saint  Louis  visita  sa  ville  de  Breteuil 
pour  la  pi.  mi  ère  l'ois  au  mois  de  juin  12ÎM  ; 
son  séjour  nous  y  est  siernalé  par  une  charte 
en  faveur  de  Robert  de  Mon  fort,  mari  d'ode- 
line,  damoiselle  de  la  reine  Hlanebe,  mère 
du  roi. 

Dans  un  compte  de  la  même  année,  on 
trouve  une  dépense  de  (H)  s.  pour  une  robe 
offerte  parle  roi  au  chapelain  de  la  chapelle 
du  château  de  Breteuil  2). 

Le  roi  r<  vint  à  Breteuil  au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante, et  peu  après,  son  bailli, 
Raoul  Arondel  y  tint  des  assises,  où  Nicolas 
de  la  Selle,  à  l'exemple  de  Jean  de  la  Seile, 
renonça  à  tousses  droits  sur  ce  que  le  cou- 
vent de  Saint-Sauveur  possédait  en  la 
paroisse  de  la  Selle. 

Jean  de  la  Marolcino  donna  en  1280,  à 
l'abbaye  de  Lyre,  une  vigne  sise  à  Breteuil, 
tenant  A  la  vigne  de  Nicolas  du  N'en  bourg. 

D'après  un  acte  de  1210,  le  chevalier 
Barthélémy  Druon  possédait  sur  l'étang  de 
Breieuil  une  vigne  que  les  moines  de  Lyre 
tenaient  à  bail,  moyennant  un  fermage  de 
20s.  Les  religieux  finirent  par  en  avoir  la  pro- 
priété sans  payer,  mais  à  la  condition  d'une 
redevance  d'un  quarteron  île  cumin  (:*). 

Les  assises  de  Breteuil  furent  tenues  en 
1241,  par  Gucrnon  de  Yorbcric,  bailli  du 
roi. 

Au  mois  de  juillet  12-17,  Jean,  dit  le  .I/o/ne, 
était  Forestier  de  la  forêt  de  Breteuil,  comme 
il  ressort  de  l'abandon  d'un  droit  fait  par 
cet  officier  du  roi  au  profit  des  hommes  de 
la  Vieille-Lyre  (4). 

Raoul,  fils  de  Pierre  de  Verneuil.  avait, 
en  1255,  une  rente  de  0  d.  sur  la  prévoté 
de  Breteuil (5  . 

Eudes  Rigaud,  nrchevéuuo  de  Rouen,  se 
trouvant  en  visite  dans  le  diocèse  de  son 
suffragant  d'Evreux,  vint  de  Saint-Sulpicc, 
près  Laigle,  passer  la  nuit  il  Breteuil,  le 
21  juin  1255.  La,  le  fermier  du  prieuré  que 
les  moines  du  Bec  avaient  à  Tillières  lui 
paya  au  nom  de  ces  religieux  son  droit  de 
procuration.  Le  prélat,  reçut  8  l,  17  s.  2  d. 
Le  lendemain,  le  métropolitain  se  rendit  a 
Conchcs  pour  continuer  sa  visite  (('»). 

Un  acte  de  12.~>0  nous  révèle  l'existence  a, 
Breteuil  du  pré  au  Barbet,  qui  avait  été 
donné  aux  frères  de  l'IIôtcl-Dieu  de  Yer- 

(1)  Cari.  Xnrmand. 

(il)  Xutrs  Ia>  Prévost,  p.  420. 

di  Etpice  dr  pnirre.  Ia-  Prévost,  p.  4.'W. 

(4)  Xotes       IVev.st,  i».  428. 

("o  L'art.  Xurmand. 

(<»)  Journal  d  Eudes  Iti^aud,  p.  210. 


neuil  par  Pierre  de  flrateuil,  et  qui  était 
grevé  d'une  rente  de  12  d.  envers  l'abbaye 
de  Lyre  (1  ). 

Ali  parlement  de  la  Chandeleur  1256 
(c'est-à-dire  en  1257),  les  héritiers  des 
Mares  virent  rejeter  la  demande  qu'ils 
avaient  formée  pour  être  payés  d'une  rente 
de  7  1.  sur  la  prévôté  de  Breteuil  (2). 

Kn  juillet  12")?,  saint  Louis  étant  à  Bre- 
ieuil, data  de  cette  viile  une  confirmation  île 
tous  les  biens  et  possessions  de  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  d'Kvreux  (3). 

Le  H  mai  1258,  Rudes  Rigaud  vint  une 
seconde  fois  coucher  au  château  du  roi, 
jouxte  Breteuil  ;  le  fermier  de  Tillières  lui 
apporta  12  1.  pour  droit  de  procuration  que 
lui  devaient  les  moines  du  Bec,  mais  le 
prélat  lui  rendit  liO  s. 

Aux  assises  de  Breteuil.  en  mars  1264, 
d'assez  graves  dillicultés  survenues  entre 
l'abbaye  de  Lyre  et  les  hommes  des  Scaules 
et  du*  Boshion  furent  terminées  par  une 
transaction  (T. 

Les  Ferons  de  (lins  se  plaignant  du  dom- 
mage que  leur  avait  fait  éprouver  Pierre  do 
Y.  rberie,  adjudicataire  d'une  crîupede  bois 
do  lu  forêt  de  Breteuil,  une  enquête  l'ut  faite 
par  Simon  do  Pogneis,  clerc  du  roi,  et  par 
Jean  de  Criquobeuf,  bailli  de  Verneuil.  On 
jugea  A  l'échiquier  do  la  Chandeleur  1200, 
que  Pierre  de  Yerberie  payerait  le  dommage 
fait  îiux  Ferons,  mais  lorsqu'il  aurait  été 
apprécié  (5). 

Le  T>  mai  1200,  Rudes  Rigaud,  après  avoir 
visité  l'ancien  prieuré  de  Tillières,  vint 
coucher  au  château  du  roi  à  Breteuil,  où  le 
gardien  du  manoir  des  religieux  du  Bec  lui 
paya  101.  Hî  s.  11  d.  pour  sa  dépense. 
L'archevêque  partit  le  lendemain  pour 
visiter  quelques  religieux  de  SnintLomer  à 
Saint-Sulpiee  près  Laigle. 

Le  roi  saint  Louis  séjourna  à  Breteuil,  une 
quatrième  et  dernière  fois,  au  mois  de  jan- 
vier 1270,  et  ù  ce  moment,  il  confirma  la 
charte  d'exemption  donnée  par  son  aïeul 
aux  bourgeois  de  Verneuil. 

Le  premier  juillet  suivant,  Louis  IX  s'em- 
barquait pour  l'Afrique,  où  il  mourut  le  26 
aofit. 

Cm  document,  de  cette  même  année  1270, 
cite  à  Verneuil  une  rue  dite  de  Breteuil. 
En    127:.,     Martin    Tonel,  bourgeois 

11)  Le  l'revost,  p.  434. 

{2)  Ce  peignent  devait  habiter  Breteuil  ou  le»  envi- 
ions, Car  1  enquête  de  1210  établit  qu'il  avait  dons  la 
l«>rét  îles  droit*  identiques  à  ceux  de  liudlaiiuie  de 
Oilernanville 

i.'h  ('arl.  Sonna >id. 

l».eis  ces  cireonslances.  le  saint  roi  étant  aussi  allé  à 
Yerurinl,  d<-nna  à  l'HMel-Dieu  de  (•.■lté  ville  deux 
rharretevK  de  Lois  par  semaine  dan»  la  foret  de 
Hrcleuil. 

(4)  M.  Let.eurier.  Amltruay. 

Co)  Ohm  1.  p.  ïib. 
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d'Evreux,  fiefla  aux  religieux  de  Lyre  la 
vigne  du  Clerc,  située  sur  la  paroisse  de 
Breteuil  (1). 

Le  19  juillet  1276,  Philippe-lc-Hi«rdi 
mandait  au  châtelain  de  Breteuil  de  délivrer 
tous  les  ans  à  l'évéque  d'Evreux  un  cerf  et 
un  sanglier  que  ce  prélat  avait  droit  de 
prendre  dans  la  forêt  de  Breteuil  (2). 

L'anné  suivante,  l'Échiquier  refusa  de  re- 
connaître la  franchise  que  les  hourgeois 
de  Breteuil  réclamaient  à  Verncuil,  et  vice 
versù  (3).  La  même  année,  Gilbert,  seigneur 
des  Essarts,  chevalier,  et  Marguerite,  sa 
femme,  ratifièrent  le  don  fait  par  leurs  fils 
Gilbert,  chevalier,  et  Hugues,  chanoine 
d'Evreux,  au  chapitre  de  cette  ville  de 
100  s.  t.  de  rente  sur  la  prévôté  de  Breteuil, 
dont  GO  étaient  dus  par  Jean  Lefebvre,  bour- 
geois de  Breteuil,  à  cause  des  terres  qu'il 
tenait  dudit  seigneur  des  Essarts  dans  les 
livrées  de  Breteuil  (4). 

En  mars  1277,  Maître  Geofroy,  d'Au- 
vergny,  prêtre,  donna  aux  moines  de  Lyre 
quatre  acres  de  terre  d'une  seule  pièce,  sise 
paroisse  Saint-Sulpice  de  Breteuil,  au  triage 
de  la  Croix-Boissée,  bordée  à  l'ouest  par  le 
chemin  allant  de  la  porte  Saint-Sulpice  à  la 
léproserie  de  Breteuil. 

Un  titre  de  1278  fait  mention  de  la  rue 
Ceucfiaçe,  à  Breteuil. 

Philippe- le-Hardi  vint  au  mois  de  mars 
1279  visiter  à  son  tour  Breteuil,  et  c'est  de 
cette  ville  qu'il  data  l'acte  constatant 
l'abandon  que  lui  faisait  l'abbaye  de  Lyre 
de  ses  droits  sur  la  dîme  de  la  chasse  dans 
la  forêt  de  Breteuil  en  échange  d'une  rente 
de  100  s.  t.  sur  la  prévôté  de  Lyre. 

La  même  année,  les  religieux  de  Lyre 
lurent  maintenus  dans  le  droit  de  percevoir, 
une  semaine  sur  dix,  tous  les  revcuus  de 
Breteuil. 

A  l'échiquier  de  la  Toussaint  de  la  même 
année,  les  droits  d'une  partie  des  usagers 
de  la  forêt  furent  reconnus,  sauf  ceux  de 
Gilbert  des  Essarts,  qui  avaient  besoin  d'un 
plus  ample  informé.  Les  sergents  agagesdu 
roi  et  les  sergents  fieffés  de  la  forêt  durent 
cesser  de  toucher  un  droit  quand  ils  faisaient 
des  prises.  Les  ermites  et  les  chapelains 
furent  maintenus  dans  le  droit  de  ramasser 
du  bois. 

Un  autre  arrêt  décida  que  les  banniers 
do  Breteuil  ne  pourraient  employer  au  trans- 

(1)  Clerc  nous  parait  le  nom  d'une  famille.  Lors  de 
l'enquête  forestière  de  1205.  Roger  l/p  Clerc  avait 
droit  de  pnnage  pour  6  porcs  gratis  dans  la  forêt,  ei 
en  1210  ses  héritiers  |iouvaieiil  y  prendre  du  mort 
bois  pour  se  chauffer  et  y  mener  kurs  porcs  libre- 
ment. 

(2)  Notes  Le  Prévost,  p.  428. 

(3)  Olim  2,  p.  94. 

(4)  Notes  Le  Prévost.  Essarts.  On  ap|ielait  livrées, 
liberatoe,  certaines  terres  exemptes  d  impôts  dans  la 
banlieue  de  quelques  villes. 

T.  I. 


port  du  charbon  que  leurs  propres  voitures, 
et  qu'aucun  étranger  ne  pourrait  être  admis 
si  ce  n'était  sur  la  demande  des  Férons. 

Quatre  bourgeois  de  Breteuil ,  nommés 
Hubert  de  la  Vende,  Bertaud  Cibole,  Pierre 
Bonin  et  Guillaume  Bucselin  fl),  prirent  à 
fief  dos  religieux  de  Lyre  en  1284,  une  vigne 
nommée  la  Vigne  du  Clerc. 

Philippe-le-Bel,  parvenu  au  trône  le  6 
octobre  1285,  vint  à  Breteuil  au  mois  de 
novembre  1280;  et  au  mois  de  février  1287 
ce  prince  ordonna  que  les  hommes  do  Bre- 
teuil seraient  administrés  par  deux  habi- 
tants de  cette  ville,  connus  par  leur  probité, 
dont  le  pouvoir  durerait  un  an  ot  qu'où 
réélirait  chaque  année  ;  que  ces  deux  per- 
sonnes auraient  le  gouvernement  de  la  ville 
et  des  habitants;  qu'ils  s'occuperaient  des 
affaires,  fixeraient  les  tailles,  détermine- 
raient les  dépenses,  distribueraient  les 
emplois,  en  un  mot  qu'ils  auraient  l'admi- 
nistration de  la  ville,  sous  la  foi  d'un  ser- 
ment préalable  (2). 

Le  roi  Philippo-le-Bel  visita  Breteuil  aux 
mois  d'août  et  de  septembre  1291.  Le  29 
janvier  J294,  pour  compléter  l'organisation 
de  la  ville,  il  autorisa  les  deux  prudhommes 
chargés  do  l'administration,  à  instituer  un 
sergent  par  le  ministère  duquel  ils  pour- 
raient faire  les  citations. 

Le  xiv"  siècle  s'ouvre  pour  Breteuil  par 
une  visite  de  Philippe-le-Bel,  le  8  septembre 
1305.  Le  roi  s'y  trouvait  encore  au  mois  de 
décembre  1309;  c'est  à  Breteuil  qu'il  con- 
firma un  diplôme  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Jumiéges  pour  la  restitution  de  Genesville 
et  qu'il  amortit  les  biens  d'une  chapellenio 
fondée  dans  le  château  de  Marbeuf. 

On  signale,  au  mois  d'août  1310,  un  nou- 
veau voyage  du  roi  de  France  à  Breteuil. 
Ce  prince  eut  pour  successeur,  en  1314, 
Louis-le-Hutin,  qui  fut  remplacé  lui-même, 
en  1316,  par  son  frère  Philippe-le-Long. 
Ce  dernier  nomma  châtelain  de  Breteuil, 
le  12  décembre  1310,  Simon  de  Crechy,  en 
remplacement  de  Roger  de  Bois-Arnaud, 
chevalier  (3). 

Jean  Lonclo,  bailli  de  Gisors,  vint  en 
1318  tenir  les  assises  de  Breteuil  (4).  Deux 
ans  après,  Philippe-le-Long  se  trouvant  à 

(1)  Les  noms  des  trois  premiers  de  ces  bourgeois 
méritent  toute  notre  attention.  Le  premier  est  la  tige 
d'une  famille  importante,  les  Cibole  ont  été  célèbres  à 
Breteuil  où  nous  les  verrous  s'y  perpétuer;  quant  à 
Pierre  Ilonniu,  il  doit  être  un  des  ancêtres  du  savant 
M.  Bonnin,  natif  de  Breteuil,  connu  par  de  nombreu- 
ses publications  éminemment  utile»  aux  études  his- 
toriques normandes. 

(2.i  Apres  un  intervalle  de  six  siècles,  noe  franchises 
municipales  sont  peut-être  moins  étendues  qu'alors. 

<3)  Notes  Le  Prévost. 

[4]  Dans  cette  session  eut  lieu  une  transaction  im- 
pôt tante,  entre  le  chapitre  d  Evreux  et  Mgr  Simon 
Harent,  au  sujet  du  patronage  de  Gauville.  (Notes 
Le  Prévost,  p.  178.) 
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Breteail  en  août  et  en  septembre  1320, 
donna  à  Laurent  Le  Boulanger,  d'Epône,  à 
cause  d'un  manoir  voisin  de  la  foret,  des 
droits  d'usage  semblables  à  ceux  dont  jouis- 
«aient  les  bourgeois  de  Breteail. 

Charles-le-Bel  succéda  à  Philippe-le- 
Long  le  2  janvier  1322,  et  au  mois  de  fé- 
vrier 1323  il  était  à  Breteuil;  le  11  mars 
suivant,  il  ordonna  de  payer  aux  religieux 
de  Lyre  la  dîme  d'une  vente  de  bois  faite 
\  dans  la  forêt,  dont  le  produit  avait  été  em- 

ployé &  la  réparation  des  étangs  du  roi;  il 
vint  encore  deux  fois  à  Breteuil,  en  dé- 
cembre 1325  et  en  août  1327;  il  mourut, 
comme  on  le  sait,  le  1"  février  1328. 

Au  mois  de  novembre  qui  suivit  son  avè- 
nement au  trône,  Philippe -de-Valois  vint 
aussi  à  Breteuil,  et  confirma  les  exemptions 
accordées  aux  bourgeois  de  Breteuil  par 
ses  prédécesseurs;  on  signale   encore  sa 

Ïrésence  dans  cette  ville  en  juillet  et  août 
331. 

Nicolas  Cibole,  de  l'ancienne  famille  dont 
nous  avons  parlé,  était  en  1333  clerc-tabel- 
lion juré  à  Breteuil,  sous  Jean  de  Fourmi- 
con,  garde  du  scel  de  la  vicomté  de  Ver- 
neuil  (1). 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  Bre- 
teuil possédait  des  moulins  à  fouler  les 
draps  ;  et  le  25  octobre  1241,  une  somme  de 
140  1.  t.  fut  payée  à  Isabelle  de  Nanteuil, 
dame  de  Garencières,  pour  le  chômage  des 
deux  moulins  à  draps  de  Breteuil. 

Philippe-de-Valois  donna  Breteuil,  pro- 
bablement avec  Beaumont,  en  apanage  à 
■on  fils  puîné,  Philippe,  duc  d'Orléans,  le 
18  juillet  1344. 

Par  le  traité  de  Mantes,  conclu  le  22  fé- 
vrier 1354,  entre  les  représentants  du  roi 
Jean  et  Charles-le-Mauvais,  la  châtellenie 
de  Breteuil  avec  ses  noblesses,  droits  et 
appartenances,  fut  donnée  au  roi  de  Na- 
varre, avec  Beaumont  et  Conches,  sauf  à 
indemniser  le  duc  d'Orléans. 

La  paix  entre  les  deux  rois  ne  dura  qu'un 
instant;  Breteuil,  néanmoins,  fut  remis  à 
Charles  de  Navarre  qui  y  mit  garnison.  Au 
mois  de  juin  1856,  le  duc  de  Lancastre  ac- 
courut en  Normandio  au  secours  du  roi  de 
Navarre,  et  après  avoir  pris  Conches  au 
mois  de  juillet,  ce  célèbre  capitaine  vint  ra- 
vitailler Breteuil,  qui  appartenait  à  son  al- 
lié, et  que  les  Français  tenaient  assiégé  depuis 
le  5  mars.  11  emmena  avec  lui  les  chefs  na- 
varraia,  Sanche  Lopez,  Radigos  et  François 
Hcnnequin,  qui  commandaient  la  garnison 
de  Breteuil. 

Le  roi  Jean  accourt  et  offre  la  bataille 
au  chef  des  Anglais,  qui  l  évite  et  renvoie 
dans  leurs  places  respectives  les  garnisons 
d'Bvreux,  de  Conches  et  de  Breteuil. 
(1)  Note»  Le  Prévost,  p.  233. 


Les  Français  reprirent  alors  le  siège  de 
Breteuil,  le  'roi  Jean  se  trouvait  devant  la 
place  le  26  juillet.  Chaque  jour  son  armée, 
dans  laquelle  Froissard  compte  soixante 
mille  chevaux,  recevait  de  nouveaux  ren- 
forts. On  y  voyait,  avec  l'élite  de  la  noblesse 
française  (1),  le  comte  de  Douglas,  écossais, 
et  don  Henri  de  Transtaraare,  bâtard  de 
Castille,  qui  fuyait  les  vengeances  de  son 
frère.  Par  les  belles  appertises  d'armes  qui 
y  furent  faites,  le  siège  de  Breteuil  fut  un 
des  événements  les  plus  remarquables  de  ce 
siècle,  aux  grands  coups  de  lance. 
Voici  le  récit  qu'en  fait  Froissard  : 
o  Sachez  que  les  Français  ne  sejournoient 
mie  de  imaginer  et  subtiller  plusieurs  assauts 
pour  grever  ceux  do  la  garnison.  Aussi  les 
chevaliers  et  écuyers  qui  dedans  estoient 
subtilloient  nuit  et  jour  pour  eux  porter 
contraires  et  dommages, 'et avoient  ceux  de 
l'ost  fait  dresser  et  eslever  grands  engins  qui 
jetoient  nuit  et  jour  sur  les  combles  des 
tours,  et  ce  moult  les  travailloit.  Et  fit  le 
roi  de  France  faire  par  grand'foison  de 
charpentiers  un  grand  beffroy  à  trois  étages 
que  on  menait  à  roues  quelle  part  que  on 
vouloit.  En  chacun  étago  pouvoient  bien 
entrer  200  hommes,  et  tous  eux  aider,  et 
estoit  crénelé  et  couvert  de  cuir  pour  le 
trait  trop  maleraent  fort,  et  l'appeloient  les 
plusieurs  un  cas,  et  les  autres  un  atourne- 
ment  d'assaut.  Si  ne  fut  mie  sitôt  fait,  char- 
penté ni  ouvré.  Entrementes  que  on  lechar- 
penta  et  appareilla,  on  fit,  par  les  vilains 
du  pays,  amener,  apporter  et  a  charger 
grand'foison  de  bois  et  tout  placer  dans  les 
fossés,  et  paille  et  toile  sus  pour  amener 
ledit  engin  sur  les  quatre  roues  jusques  aux 
murs  pour  combattre  à  ceux  du  dedans.  Si 
mit-on  bien  un  mois  à  remplir  les  fossés  où 
on  voulait  assaillir  et  à  faire  le  char. 
Quand  tout  fut  prêt,  en  ce  beffroy  entrèrent 
grand  foison  de  bons  chevaliers  et  écuyers 
qui  se  désiroient  à  avancer.  Si  fut  ce 
beffroy  sur  ces  quatre  roues  abouté  et  ame- 
né jusques  aux  murs.  Ceux  do  la  garnison 
avoient  bien  vu  faire  ledit  beffroy  et  sa- 
voient  bien  l'ordonnance  en  partie  comment 
on  les  devoit  assaillir,  si  s'étoient  pourvus 
selon  ce  de  canons  (2)  jetant  feu  et  grands 
gros  carreaux  pour  tout,  derompre.  Si  so 
mirent  tantôt  en  ordonnance  pour  assaillir 
co  beffroy  et  eux  défendre  de  grand'vo- 
lonté. 

(1)  Charles  de  Trie,  comte  de  Dammartin.  avec 
trois  chevaliers  et  dix-huit  «envers  de  sa  compagnie, 
l'ierre,  sire  d  Aumout,  chevalier,  chambellan  du  roi 
Jean,  avec  deux  chevaliers  et  huit  écuyers  ;  Guil- 
laume de  Oamaches  avec  neuf  écuvers.  (Aoseline, 
t.  vin.  p.  92) 

■'i<  C  est  la  première  fois  que  Froissard  parle  du 
canon.  Yillani  prétend  que  les  Anglais  s  en  étaient 
servis  à  Crécy,  le  26  août  134Ô,  pour  épouvanter  les 
chevaux. 
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«  En  le  commencement,  avant  que  ils  fis- 
sent traire  leurs  canons,  ils  s'en  vinrent 
combattre  a  ceux  du  beffroy  franchement, 
main  à  main.  Là  eut  fait  plusieurs  grands 
appertises  d'armes.  Quand  ils  se  furent 
planté  ébattus,  ils  commencèrent  à  traire  de 
leurs  canons  et  à  jetter  feu  sur  ce  beffroy  et 
dedans,  et  avec  ce  feu  traire  epaissement 
grands  carreaux  et  gros  qui  en  blessèrent  et 
et  occirent  grand'foison ,  et  tellement  les 
ensonnyerent  que  ils  ne  savoient  auquel 
entendre.  Le  feu  qui  était  grégeois  se  prit 
au  toit  de  ce  beffroy  et  convint  ceux  qui 
dedans  étoient  issir  de  force,  autrement  ils 
eussent  été  tous  ars  et  perdus.  Quand  les 
compagnons  do  Breteuil  virent  ce,  si  eut 
entre  eux  grand  emprise  et  s'ecrierent  haut  : 
saint  Georges!  loyauté  et  Xavurre!  et  puis 
dirent  :  seigneurs  François,  par  Dieu,  vous  ne 
nous  aurez  point  ainsi  que  vous  cuidez. 

o  Si  demeura  la  grignenre  partie  de  ce 
beffroy  en  ces  fossés,  ni  oneques  depuis  nul 
n'y  entra  ;  mais  entendit  on  à  remplir  les 
dits  fossés  de  tous  côtés,  et  y  avoit  bien  tous 
les  jours  1,500  hommes  qui  no  faisoient 
autre  chose  (1).  d 

Cependant  le  prince  de  Galles  était  entré 
en  Franco;  il  fallait  en  finir  avec  les  assié- 
gés; l'attaque  fut  donc  poussée  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Un  jour  Robert  de  Mon-* 
tigny,  chevalier  Picard,  et  Jacquemart  de 
Wingle,  un  de  ses  écuyers,  s'en  allèrent 
sur  les  fossés  qu'on  remplissait,  pour  obser- 
ver la  forteresse;  sept  compagnons  sortirent 
par  une  poterne,  tuèrent  l'écuyer  et  enle- 
vèrent Montigny.  Ce  fut  l'une  des  dernières 
prouesses  des  assiégés.  Sept  jours  après, 
dans  le  courant  du  mois  d'août,  ils  entrèrent 
en  pourparlers.  Bientôt  la  forteresse  fut 
rendue,  et  ses  défenseurs,  chargés  des  effets 
qu'ils  pouvaient  emporter,  se  retirèrent  à 
Cherbourg  avec  un  sauf-conduit  (2). 

L'armée  française  remit  le  château  do 
Breteuil  en  état  de  défense,  et  Jean-le-Bon 
en  partit  pour  aller  se  faire  battre  à  Poi- 
tiers, le  19  septembre  1350. 

Dans  les  premiers  mois  de  1350,  le  roi 
Jean  étant  prisonnier  en  Angleterre,  conclut 
avec  Edouard  111  un  traité  dans  lequel  il 
fut  stipulé,  entre  autres  conditions,  que  le 
roi  de  France  ferait  livrer  aux  Anglais  le 
chaste l  de  Britoille.  Les  Etats-Généraux  re- 
jetèrent ce  traité,  et  Jean  resta  dans  les  fers. 
Le  7  août  de  cette  même  anuée,  le  dauphin 

'1)  Froi&sard,  t,  m,  p.  151. 

La  Chronique  des  premiers  Valois  confirme  ces  dé- 
tails :  «  et  merveilleusement  se  déflendoient,  dit-elle, 
ceuli  du  enastel,  et  en  ourent  grand  los  (louange)  et 

grand  priR        Us  gettoient  g r esses  et  feu  encontre 

les  FruuçoU  qui  estoieut  dedans,  et  moult  aspremeat 
assuilloieut  ceuli  du  chastel.  » 

(2)  M.  Caoel.  Lettre,  eut  l'H»toire  de  la  Nor- 
m  au  die. 


Charles,  régént  du  royaume,  donna  ordre 
au  capitaine  du  château  de  Breteuil  de 
respecter  les  biens  de  l'abbaye  de  Lyre. 

Charles-le-Mauvais  dut  rentrer  en  pos-* 
session  de  Breteuil,  à  la  suite  du  traité  de 
Calais,  qui  eut  lieu  le  24  octobre  1360. 

Vers  l'année  1368,  un  parti  de  Bretons 
pénétra  jusqu'à  Breteuil,  pilla  le  pays  pen- 
dant quatre  jours  et  sa  retira.  Après  le  dé- 
part de  l'ennemi,  Pierre  du  Tertre  et  mes- 
sirc  Rifllart  de  Polehai  sortirent  de  Breteuil 
pour  se  rendre  à  Evreux.  Leur  petite  troupe 
ne  se  composait  que  de  six  personnes  armées 
d'épées  seulement.  Vers  le  milieu  du  che- 
min, ils  virent  arriver  sept  compagnons  à 
cheval,  venant  de  Damville,  et  les  suivirent 
de  loin  jusque  dans  la  forât  d'Evreux  où  ils 
se  cachèrent.  Quand  ils  eurent  passé  l'er- 
mitage du  Gaud,  se  dirigeant  vers  la  Bonne- 
ville,  ils  virent  venir  à  eux  les  sept  compa- 
gnons rangés  avec  leurs  arcs  et  leurs 
flèches.  Rifflart  et  Pierre  s'élancèrent  vers 
eux  et  les  mirent  en  fuite.  Un  des  Bretons 
fut  blessé  et  porté  à  Damvillo  (1). 

En  1370,  le  fort  de  Breteuil  était  occupé, 
au  nom  de  Charles-le-Mauvais,  par  des 
Anglais  et  des  Gascons  qui  ravageaient  les 
campagnes  voisines.  A  la  suite  d'un  traité 
conclu  avec  Charles  V,  le  roi  de  Navarre 
manda  au  capitaine  de  Breteuil  de  livrer 
le  château  aux  Français.  Archarabaud  do 
Grailly,  oncle  du  fameux  Captai  do  Buch, 
répondit  qu'il  ne  rendrait  Breteuil  et  Con- 
ches,  que  l'on  réclamait  aussi,  qu'au  Captai, 
qui  lui  en  avait  confié  la  garde. 

Lo  2  décembre  do  cette  même  année, 
Sanche  Lopez,  ancien  chef  de  la  garnison 
de  Breteuil,  signait  au  nom  du  roi  de  Na- 
varre, avec  les  Anglais,  un  traité  qui  n'eut 
pas  de  suite. 

Une  autre  convention,  dont  nous  donnons 
un  extrait,  intervint  entre  les  représentants 
du  Captai  et  du  Connétable  Bertrand  du 
Gucsclin,  le  31  janvier  1371  (2). 

«  La  forteresse  de  Breteuil  demourra 
en  la  main  de  moy  Garcie  Arnauta  présent 
cappitaine  d'illeuc  pour  mon  dit  seigneur  le 
captai,  parce  que  je  n'y  recevrai  aucun  des 
ennemis  ou  malveillants  dudit  roy  de 
France,  et  me  maintiendrai  et  gouvernorai 
en  ladite  forteresse  par  la  manière  que  lo 
capitaine  d'Evreux  fera  à  Evreux,  sauf  tant 
que,  se  mon  dit  seigneur  le  roi  de  Navarre 
et  par  son  dit  capitaine  d'Evreux  faisoient 
guerre  au  roy  d'Angleterre,  je  ne  mes  gens 
qui  avec  moy  seront  en  la  dite  forteresse 
de  Breteuil,  ne  seront  tenus  de  lui  faire 
guerre,  se  sur  ce  n'avons  exprez  comman- 

'1)  Hist.  de  Charles-le-Mauvais. 

\2)  Et  non  137*,  comme  l'in<<iquent  les  notes  Le 
Prevr»,t.  M.  Semelai^ne  a  évite  cette  erreur.  ConcÂcs, 
p.  111. 
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dément  dudit  monseigneur  lo  captai,  et  ce 
ay-je  promis  et  juré.  Et  par  ce  ledit  chastol 
je  et  mes  dittes  gens  qui  avec  moi  seront 
audit  lieu  de  Breteuil  serons  et  demourrons 
en  la  bonne  seurté  du  roy  de  Franco  et  de 
ses  subgiez  (1)  ..  » 

Malgré  cotte  convention,  Charles  V  char- 
gea Du  Guesclin,  dûs  lo  mois  de  février 
1372,  d'attaquer  Conches  et  Breteuil.  Ces 
deux  places  no  purent  résister  au  brave 
connétable,  Breteuil  capitula,  et  dans  l'acte 
intervonu  entre  Garcie  Arnault  et  Du 
Gueselin,  rémission  fut  accordée  à  tous  les 
assiégés. 

Le  27  juillet  1371,  les  conseillers  des 
Aides  pour  la  guerre  tirent  payer  à  Jehan 
do  Lyon  ,  maître  de  l'artillerie  du  roi, 
200  fr.  d'or  pour  certain  nombre  d'artille- 
rie et  autres  dépenses  faites  pour  les  forts 
de  Conches  et  do  Breteuil.  De  son  coté, 
Etienne  Braque,  trésorier  des  guerres  du 
roi,  donna  quittance  a  Jehan  Hussier,  Rece- 
veur-général des  Aides,  de  la  somme  de 
5,000  fr.  d'or,  dont  4, 100  1.  employées  au 
paiement  des  gens  d'armes  et  arbalétriers 
en  garnison  à  Conches  et  Breteuil. 

Au  mois  de  septembre  1370,  Sulpice  Cra- 
bery  de  Montivillers  reçut  8  1.  10  s.  pour 
aVoir  porté,  depuis  Harfieur  jusqu'à  Bre- 
teuil, les  armures  de  plusieurs  arbalétriers 
de  Gênes,  aux  gages  du  roi,  sous  la  ban- 
nière d'Angelin  Juge. 

Cette  quittance  suppose  que  le  roi  de 
France  tenait  encore  Breteuil,  qu'il  rendit 
bientôt  au  roi  do  Navarre. 

Dans  la  correspondance  mystérieuse  entre 
Pierre  du  Tertre  et  Charles  de  Navarre, 
Breteuil  est  désigné  sous  le  nom  d'fc'.Wo- 
Vonict. 

Les  intrigues  criminelles  du  roi  de  Na- 
varre ayant  enfin  comblé  la  mesure,  Char- 
les V  résolut  d'y  mettre  un  terme  en  lui  en- 
levant toutes  ses  places  de  Normandie.  Le 
10  d'avril  1378,  il  manda  près  de  lui  à  Ver- 
non,  Yon,sire  deGarencières,  avec 50 hom- 
mes d'armes,  Guy  le  Baveux,  avec  30  hom- 
mes d'armes;  l'Estendard  de  Benne,  chef  de 
30  hommes  d'armes;  olivier  Féron,  avec 
ses  20  hommes,  et  Jean  de  Montuel,  chef  de 
12  hommes. 

Dès  le  12  du  même  mois,  la  montre  du 
sire  de  la  Garcneiôrcs  et  des  00  hommes  de 
sa  compagnie  fut  reçue  devant  Breteuil.  Le 
même  jour,  Jean  do  Cintray  passait  en  revue 
devant  la  même  place  ,  la  montre  de  Jehan 
l'Estendard,  ayant  sous  ses  ordres  2  cheva- 
liers et  22  écuyers. 

Dans  une  lettre  du  14,  Charles  V  ordon- 
na au  bailli  de  Rouen  de  payer,  sur  les  Ai- 
des de  Normandie,  100  fr.  d'or  au  sire  de 

(1)  Charrit'i-e,  Chron.  de  Bertrand  Du  GuescltA, 
t.  u,  p.  4tW. 


Garoncières,  autant  à  Guy  le  Baveux,  20  fr. 
à  l'Estendard,  00  fr.  à  Olivier  Feron  et 
20  fr.  à  Jean  de  Montuel. 

Au  lieu  de  faire  lo  siège  de  la  place,  une 
partie  de  l'armée  française  marcha  surBer- 
nay,  mais  à  la  fin  du  mois,  le  comte  d'Har- 
court  et  Bureau  de  la  Rivière,  Ier  chambel- 
lan du  roi,  vinrentrenforcer  les  assiégeants, 
et  Charles  V  donna  1,681  fr.  d'or  17  s.  4  d.  t. 
pour  distribuer  aux  gens  d'armes  qui  de- 
vaient lui  rendre  et  délivrer  le  chaste!  de  Bre- 
teuil. 

Lo  5  mai,  Jean  des  Landes  reçut  de  Guil- 
laume du  Hazé  202  fr.  et  demi  pour  le  paie- 
ment des  troupes  qui  se  trouvaient  au  siège 
de  Breteuil;  lo  lendemain  cette  place  tom- 
bait au  pouvoir  des  Français,  car  Charles  V, 
écrivant  le  7  mai  à  Pierre  Tranchant,  rece- 
veur des  revenus  extraordinaires  d'Evreux 
et  de  Breteuil,  en  parle  comme  d'un  fait  ac- 
compli. 

Le  roi  de  France  étant  rentré  on  posses- 
sion de  Breteuil,  fit  démanteler  le  château; 
le  28  octobre  1378,  Robert  de  Lostre,  vi- 
comte d'Evreux,  donna  quittance  à  Jean 
Gontier,  vicomte  d'Orbec,  de  200  fr.,  em- 
ployés à  solder  les  hommes  chargés  de  gar- 
der les  donjons  des  châteaux  de  Breteuil, 
Evreux,  Pont-Audemer  et  autres,  jusqu'à  ce 
que  le  surplus  desdits  châteaux  fût  obbnttn. 

Le  18  juillet  1379,  Raoul  Guérard  était 
vicomte  et  receveur  de  Breteuil  (1). 

Au  commencement  de  l'année  1385,  les 
commissaires  de  Charles  VI  destitueront 
Guillaume  le  Mire,  vicomte  de  Breteuil,  et 
le  remplacèrent  par  Pierre  de  Fourneaux. 
«  Dans  la  suite  il  fut  maistre  des  mines,  che- 
valier du  bon  connétable,  et  à  sa  mort,  son 
tombeau  fut  placé  dans  l'abbaye  de  Con- 
ches (2).  » 

Un  acte  du  12  avril  1391  nous  apprend 
que  Jean  Batol  était  clerc-tabellion  juré  à 
Breteuil  (3). 

Charles  VI  confirma,  on  novembre  1399, 
les  exemptions  de  droits  accordées  aux  bour- 
geois de  Breteuil  par  Jean -sans-Terre,  le 
24  juillet  1199  et  par  Louis  VIII,  en  1Î23.  Il 
confirma  aussi  les  lettres  de  franchises  do 
Philippo-le-Bel,  de  1287  et  de  1294. 

On  a  do  Sappin  d'Angcnnes,  verdier  de 
la  forêt  de  Breteuil,  à  la  date  du  19  février 
1399,  une  lettre  adressée  au  comte  de  Tan- 
carville,  souverain  maitre  des  eaux  et  forêts 
du  roi,  au  sujet  des  travaux  à  faire  aux 
étangs  de  Breteuil  et  au  sujet  do  la  pêche. 

L'obligation  de  garder  la  porte  dite  de 
Vorneuil  au  château  de  Breteuil  est  encore 
spécifiée  dans  un  aveu  de  1402  (4);  dans  un 

(1)  M.  I*  Prévost,  p.  423. 
<3>)  M.  Semelaigne,  ]>•  115. 

(3)  Sotex  Le  Prévost,  art.  Essarts. 

(4)  Notes  Le  Prévosi,  Saint-Pierre-du-Mesnil. 
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autr3  acte  de  la  môme  année,  on  mentionne 
la  vigne  Havnrd  à  Bretouil. 

En  1404,  Charles  111,  dit  le  Noble,  et  Pierre 
de  Navarre,  son  frère,  renoncèrent  à  tous 
leurs  droits  sur  Breteuil,  Evreux,  Pont- 
Audemer,  Conches,  etc. 

Des  lettres  de  Charles  VI,  du  mois  de  mars 
1409,  autorisèrent  les  religieux  do  Lyre  & 
plaider  devant  le  vicomte  de  Breteuil  au 
siège  de  Olos,  et  par  appel  devant  le  bailli 
d'Evreux,  au  siège  de  Breteuil. 

Le  4  avril  de  cette  môme  année,  Sappin 
d'Angcnnes,  qualifié  d'écuyer,  châtelain  et 
verdier  do  la  forêt  de  Breteuil,  donnait 
quittance  de  ses  gages  à  Robert  de  Lestro, 
encore  vicomte  et  receveur  de  Breteuil. 

Bientôt  la  grande  invasion  anglaise  de 
1418  bouleversa  toute  l'administration  de  la 
ville  et  de  la  forêt  de  Breteuil.  Le  7  juin, 
Henri  V  étant  au  Neubourg,  nomma  Hameric 
Cayres  à  l'office  de  vicomte  des  vicomtés  réu- 
nion de  Conches  et  Breteuil  ;  un  peu  plus 
tard,  il  nomma  Guillaume  Roussel,  sergent 
à  cheval  en  la  forêt,  à  la  place  de  Thomas 
Gaiement. 

L'année  suivante  fut  marquée  par  un 
renouvellement  complet del'administration; 
une  commission  pour  l'office  de  vicomte 
receveur  de  Conches  et  Breteuil,  fut  accor- 
dée, le  8  février,  à  Cosme  Despanery  ;  le 
lendemain,  Raoul  Muterel  obtint  la  placo 
importante  de  verdier;  le  10,  Jehan  Lam- 
bart  eut  la  sergenterie  à  cheval  au  lieu  de 
Thomassin  \Grcmen,  tandis  que  Laucence 
Hamel,  bâtard,  obtenait  la  sergenterie  do 
l'Epée  de  la  ville  et  chaatel  de  Breteuil,  au 
lieu  de  Guillaume  Courtois,  encore  rcbello, 
c'est-à-dire,  non  rallié  aux  Anglais. 

Le  8  mars,  Pierre  Lebel  fut  pourvu  d'une 
sergenterie  à  gages  dans  la  forêt  de  .Breteuil, 
et  le  13,  Robin  Dormant  eut  l'emploi  do 
sergenterie  dangereuso  par  toute  la  chatel- 
lcnic  de  Breteuil. 

Le  20  mars  1422,  on  donna  (à  Raoulin 
Rebours  l'office  de  Clergie  en  la  forêt  de 
Breteuil,  vacant  par  le  décès  de  Henri  Bou- 
che rcl. 

En  1424,  Colart  Anquetin  était  vicomte  de 
Conches  et  Breteuil  ;  il  était  remplacé,  en 
1420,  par  Guillaume  Campion,  en  même 
temps  vicomto  d'Arqués. 

Guillaume  Roussel,  Chevauchcur  de  la 
forêt  de  Breteuil,  donna  quittance,  le  6  mai 
1420,  au  vicomte  de  Conches  et  Breteuil,  de 
14  1.  11  s.  3  d.  t.,  pour  ses  gages  dudit 
office  (1). 

L'occupation  de  Breteuil  par  les  Anglais 
dut  cesser  en  1449,  au  moment  de  la  prise 
do  Rouen. 

Depuis  cette  époque,  le  12  juillet  1455, 

(1)  Titre  zignê  arec  le  $ceau  du  iignataire, 
vente  Techener.  a»  283. 


Colin  le  Hoult  de  Breteuil,  qui  avait  com- 
mis un  faux  dans  les  registres  de  feu  Jean 
Batel,  tabellion  audit  lieu,  obtint  des  lettres 
de  rémission  (1). 

Pierre  de  Comborn,  évêque  d'Evreux,  se 
trouvant  en  son  château  de  Condé,  reçut,  le 
14  octobre  1458,  le  cerf  et  lo  sanglier  qui 
lui  étaient  dus  annuellement  par  lo  roi,  à 
cause  de  sa  forêt  de  Breteuil  (2). 

Jacques  du  Fayel,  chevalier,  vicomte  de 
Breteuil,  seigneur  d'Ocquainville,  fit  aveu, 
le  12  juillot  1404,  aux  religieux  de  Cor- 
meilles,  tant  pour  lui  que  pour  Jacqueline 
d'Esneval,  sa  femme,  du  fief  de  Malou  à 
Saint-Pierre  de  Cormeilles,  tenu  à  40  jours 
de  garde  au  donjon  du  cltustel  de  Breteuil  (3). 

Louis  XI  parvint  [au  trône  le  22  juillet 
1401,  et,  au  mois  de  janvier  suivant,  il  con- 
firma la  rénovation  des  chartes  de  Breteuil 
contenue  dans  les  lettres  de  Charles  VI,  du 
mois  de  novembre  1395;  il  donna  bientôt  le 
comté  de  Conches  et  Breteuil  à  Robert  Pol- 
legars,  comte  de  Barme,  son  chambellan, 
issu  des  dauphins  du  Viennois,  avec  lequel 
il  s'était  étroitement  lié  dans  sa  jeunesse. 
Ce  comte  se  plaisait  à  Conches,  à  cause  de  la 
forêt,  et  il  mourut  en  1471. 

A  la  revue  de  la  noblesse  passée  à  Beau- 
mont,  en  1409,  Jehan  Langlois,  sergent 
fieffé  de  Breteuil,  se  présenta  à  cheval,  habil- 
lé de  salade,  épée  et  javeline.  Mathieu  Henri, 
alors  vicomte  de  Conches  et  Breteuil,  envoya 
Jehan  Berthelot,  son  lieutenant-général. 
Pierre-Henri,  autre  lieutenant  du  vicomte, 
fut  anobli  l'année  suivante. 

Antoine  de  Lastre  était  vicomte  de  Bre- 
teuil dès  l'année  1483;  le  25 novembre  1492, 
il  ajoutait  à  ces  titres  celui  de  vice-amiral. 

Voici  son  épitaphe  dans  la  chapelle  du 
Saint-Esprit  de  l'église  Saint-Maclou  ,  à 
Rouen  : 

Ois»  uoUe  homme  Antoine  de  Lastre.  dit  Canvart, 
chevalier,  écuyer  d  écurie  du  r  ry,  vicomte  de  Conches 
et  de  Breteuil.  sieur  de  Graffard  et  de  Oigneville, 
vice-amiral  de  France,  qui  décéda  le  22  octobre  1498. 
11  portait  :  dor  à  «MM  fasce  et  à  un  lambel 
dasur  (4). 

Un  état  de  recettes  de  la  vicomté  de 
Conches  et  Breteuil,  pour  l'année  1504-1505, 
contient  des  renseignements  précieux  sur 
l'état  du  pays  : 

Le  domaine  fieffé  de  Breteuil  avait  produit 
90  1.  7  s.  0  d.  —  Dans  l'énumération  du 
domaino  non  fieffé,  la  ferme  de  la  Prévôté 
de  Breteuil  avait  produit  44  1.  10  s.  —  Les 

(1)  Trésor  des  chartes. 

{2)  Gallia  Christ.  Voir  plus  haut. 

(3)  Notice  sur  Malou,  par  M.  Reautey. 

l>e  titre  de  vicomte  de  Breteuil  que  prend  Jacques 
du  Fayel  était  purement  honorifique  et  doit  s'entendre 
d'une  vicomté  noble  et  militaire  différente  de  la  charge 
de  vicomte  reeeveur.  . 

(4)  Farin. 
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moulins  à  blé  dudit  lieu,  23  s.  8  d.  —  La 
geôle  dudit  lieu,  23  s.  8  d.  —  Le  moulin 
à  blé  du  château  dont  il  ne  restait  que  la 
place,  néant.  —  La  ferme  du  tabcllionage, 
néant.  —  Ventes  ordinaires  à  Conches  et 
Breteuil,  par  ordre  du  niait re  des  eaux  et 
forets,  71  1.  15  s.  —  Tiers  et  danger  à  Bre- 
teuil,  37  s.  2  d.  —  Pâturage  de  la  foret  de 
Breicuil,  02  1.  10  s.  —  Amendes  et  exploits 
du  maistre  des  eaux  et  forêts  à  Breieuil, 
56  L  5  8.  10  d.  —  Amendes  et  exploits  taxés 
par  le  verdicr  ou  son  lieutenant,  11  1.  17  s. 

—  Menuz  marchez  de  ladite  foret,  11  1.  10  s 

—  Amendes  du  bailliage  de  la  vicomte  de 
Breteuil,  49  L  15  s.  —  Amendes  des  deux 
vicomtes, 23  1.  3  s.  6  d.  —  Reliefs  à  Conches 
et  Breteuil,  néant. 

Voici  maintenant  les  dépenses;  il  était  dû: 
A  l'abbaye  de  Lyre,  sur  la  Prévoté,  une 
rente  de  60  s.  t.  —  Au  chapelain  de  la  cha- 
pelle fondée  au  chastel  de  Breteuil,  pour  ses 
gages  pendant  190  jours,  à  raison  de  12  d. 
par  jour,  11  1.  17  8.  6  d.  —  A  l'église  do 
Saint-Sulpice  à  Breteuil,  2  s.,,0  d.  —  A 
l'Ermite  Saint-Jehan-du-Bois,  18  s.  4  d.  — 
A  l'Ermite  du  Tilleul  (1),  18  s.  4  d.  —  A  la 
Prieure  et  au  couvent  de  Poissy,  pour  une 
rente  qu'elle  prend  sur  les  moulins  à  blé  de 
Breteuil,  88  1.  —  Et  pour  une  autre  rente 
qu'ils  reçoivent  par  leurs  mains,  43  1.  13  s. 

De  laquelle  somme  il  ne  leur  sera  payé 
que  34  1.  3  s.  G  d.  —  A  quoi  se  monte  le 
revenu  desdits  moulins  87  1.  16  s.  11  d.  — 
Au  châtelain  verdier  et  greffier  de  ladite 
forêt,  pour  gages  a  ce  terme,  39  1.  10  s.  — 
Au  Chevaucheur  de  ladite  forêt  pour  ses 
gages  à  raison  de  6  d.  par  jour  41 1. 11  s.3d. 

—  A  Pierre  le  Beseur,  Bergent  en  la  garde  de 
Lymeux  à  12  d.  par  jour  et  pour  moitié  de 
sa  robe  14  1.  7  s.  6  d.  —  A  Louis  de  Coustes, 
escuier,  seigneur  do  Rugles,  Chevaucheur 
en  la  forêt  de  Breteuil  pour  ses  gages  à 
raison  de  18  d.  parisis  17  1.  10  s.  3  d. 

Viennent  ensuite  plusieurs  petites  sommes 
versées  à  l'abbé  de  Lyre,  pour  la  ditnc  des 
ventes  do  bois,  des  pâturages,  des  amendes 

Eour  le   quart  denier  sur  la  Prévoté  do 
yre,  pour  les  amendes  des  eaux  et  forêts  et 
le  panage  delà  forêt,  en  tout  201.  18  s.  10 d. 

La  recette  pourO  mois  dépassait  la  dépense 
d'environ  260  1.  pour  les  deux  vicomtes. 
Jean  Maseline  était,  en  1508,  vicomte  de 
Conches  el  de  Breteuil,  il  avait  pour  lieu- 
tenant-général Pierre  Henri.  Mathieu  Henri 
avait  le  titre  de  vicomte  de  Conches  et  Bre- 
teuil, on  1514;  après  lui  viennent  Guillaume 
de  Malvouc  en  1535,  Robert  Oueriboult, 
membre  do  la  société  de  Sainte-Cécile  à 
Evreux,  en  1571. 

(1)  Ceg  ermites  étaient  les  chapelains  de  la  chapelle  ; 
Antoine  Brudien  était  chaplain  de  la  chapelle  NoUe- 
Dnme  du  Tilleul  en  la  forêt  deBreWuil. 


Le  30  janvier  1577,  Guillaume  Esmangard, 
j  sieur  de  la  Prévostière,  lieutenant  des  eaux 
et  forêts  en  la  vicomte  de  Breteuil,  accorda 
décharge  à  François  Lompereur,  teinturier, 
bourgeois  de  Breteuil,  d  une  amende  pro- 
noncée contre  lui  par  Jacques  Prévost,  sieur 
de  Chamoteux,  et  franc-jugeur  en  ladite 
forêt. 

Les  commissaires  du  Parlement  se  réuni- 
rent au  prétoire  de  Breteuil,  le  3  octobre 
1586,  sous  la  présidencede  Pierre  le  Jumel, 
sieur  de  Lisores  et  arrêtèrent  les  modifica- 
tions apportées  à  la  coutume  par  les  usages 
locaux,  en  quatre  articles  ainsi  conçus: 

/.  Lf*  filles  venant  à  partage  ont  pareille 
part  aux  meubles  que  aux  immeubles  de  la  suc- 
cession, et  leurjxirt  des  maisons  en  essence. 

II.  La  femme  ajirès  le  decez  de  son  mary  a 
la  moiciié  des  meubles,  à  la  charge  de  la  moictié 
des  debtes  mobiliaires  et  funérailles,  en  exemption 
des  laiz  testamentaires,  soit  qu'il  y  ait  enfans 
ou  non. 

///.  Homme  marié  ayant  enfans  ne  peut  dis- 
poser par  testament  que  du  tiers  d'une  moictié 
de  ses  meubles,  pareeque  l'autre  moictié  démettre 
«  sa  femme,  sinon  en  cas  de  l'art.  419  de  la 
couslume  générale  commerçant.  c  Néanmoins 
s'il  n'y  a  que  des  filles.» 

IV.  La  femme  non  mariée  ou  vefve  n'ayant 
pas  d'enfans,  peut  disposer  de  tous  ses  meubles 
par  donation  à  cause  de  mort  ou  testament,  et 
yuand  elle  a  desenfuns  du  tiers  seulement  (1). 

Adrien  Baudot,  sieur  du  Boshion,  était, en 
1589,  lieutenant  en  la  vicomté  de  Breteuil; 
Thomas  Foucault  était  lieutenant  particulier 
au  mémo  siège,  entre  1588  cl  1597. 

Baudot  portait  :  de  sable,  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  molettes  de  même. 

En  1590,  les  ligueurs  d'Evreux,  au  nom- 
bre d'environ  5,000,  après  avoir  saccagé 
Conches,  se  présentèrent  devant  Broteuil, 
qui  les  repoussa  vigoureusement,  et  resta  à 
Henri  IV  (2). 

Vers  cette  époque,  Etienne  le  Forestier 
était  verdier  et  châtelain  de  Breteuil;  sa 
fille  Marie  épousa  Cypricn  Baudot. 

Le  Forestier  portait  :  d'argent,  à  cinq 
palmes  de  stnople  liées  de  gueules. 

L'n  sieur  Formont,  bourgeois  do  Breteuil, 
avait  légué  une  somme  de  9.000  1.  à  l'église 
de  Breteuil  à  charge  do  services.  Le  testa- 
ment n'ayant  pas  été  lu  au  testateur  fut 
annulé  par  arrêt  du  25  février  1631  (3). 

En  1045,  le  domaine  de  Breteuil  fut  cédé, 
avec  ceux  de  Conches  et  d'Evreux,  à  René 
de  Longueil,  seigneur  de  Maisons,  surinten- 
dant des  finances;  il  rentra  cependant  bientôt 
à  la  couronne,  car  il  fut  compris  avec  le 

il»  Coutumes  de  Normandie. 

i*)  U.ulel.led,  p.  92, 

{■i)  Comment,  de  B«rault  *ur  la  Coutume. 
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comté  d'Evreux  dans  la  cession  faite  par 
Louis  XIV  au  duc  de  Bouillon. 

Longueil,  sieur  de  Maisons,  portait  :  d'a- 
zur, à  trois  roses  d'argent,  2  et  1,  au  chef  d'or, 
chargé  de  trois  roses  de  gueules. 

Vers  l'an  1666,  Laurent  Le  Michel  se 
donnait  comme  noble  à  Breteuil;  sa  veuve, 
Geneviève  Tiberge,  présenta  ses  titres  tant 
en  son  nom  que  comme  tutrice  do  ses  en- 
fants, Henri  Tanneguy  et  François  Alexan- 
dre; ils  furent  renvoyés  au  Conseil,  parce 
que  leur  noblesse  paraissait  douteuse. 

Dans  un  arrêt  du  2  juillet  1680,  entre  le 
duc  de  Bouillon,  propriétaire  de  la  rivière 
d'Iton,  et  les  riverains,  il  fut  ordonné  que 
ceux  de  la  rivière  qui  coule  Bu  Bequet  à 
Breteuil  feraient  réparer  les  chaussées  do 
cette  rivière. 

Bénin  Chappey  était  alors  fermier  des 
moulins  et  étangs  de  Breteuil. 

En  1703  et  1704,  Thomas  Bouchard  était 
vicomte  enquesteur  et  examinateur  à  Bre- 
teuil et  premier  conseiller  assesseur  au 
hailliago  de  cette  ville. 

A  la  date  du  8  mai  1714,  on  a  un  procès- 
verbal  de  l'état  du  bras  forcé  de  l'Itou, 
dressé  par  Jacques  Mabrcz,  sieur  de  Bas- 
prez,  vicomte  de  Lyre  et  assesseur  de  Bre- 
teuil, agissant  au  lieu  du  vicomto  de  Bre- 
teuil, décédé  (1). 

En  1776,  l'administration  civile  et  judi- 
ciaire de  Breteuil  était  composée  de  : 

M.  Vincent  Oorgen  de  Girancourt,  lieu- 
tenant-général civil  et  particulier;  La  Fo- 
restier de  Saptel,  lieutenant-général  cri- 
minel ;  de  Frementcl,  lieutenant-général 
vétéran;  Lallemand,  vicomte  et  assesseur 
au  bailliage  ;  Badin,  avocat  et  procureur  du 
roi;  Daupelay,  greffier  en  chef  au  bailliage 
et  vicomté. 

On  distingue  encore  l'emplacement  du 
château  avec  les  traces  des  fossés  et  du  don- 
jon dans  une  sorte  d'île  qui  communiquait, 
suivant  la  tradition,  par  un  pont  très  grand, 
avec  un  retranchement  dans  la  forêt  appe- 
lée Butte-des-Pontards  (2). 

Eglise  :  L'église  de  S.-Sulpice,  construite 
en  grison  et  toute  entière  du  xi*  siècle,  n'a  de 
remarquable  que  son  antiquité;  on  y  voyait 
autrefois  une  grande  table  de  pierre  fixée 
contre  un  des  piliers  delà  nef,  qui  était  cou- 
verte d'une  longue  inscriptiondu  xvu"  siècle, 
fortcurieuse  pourl'histoirede  Breteuil, etqui 
fournissait  un  bon  nombre  de  dates  et  do 
noms.  Sans  respect  pour  la  mémoire  des 
bienfaiteurs  de  l'église,  dont  cette  inscrip- 
tion énumérait  les  fondations,  et  sous  pré- 
texte que  les  obits  indiqués  étaient  depuis 
longtemps  éteints  ou  prescrits,  le  feu  curé 
de  Breteuil  a  fait  arracher  ce  monument  et 

0)  Annuaire  de  l'Eure.  1864. 
<*>  M.  Oadebled,  p.  92. 


la  pierre  a  été  livrée  en  paiement  au  plâ- 
trier qui  couvrait  alors  d'enduits  affreux  et 
de  moulures  impossibles  les  murailles  et  les 
voûtes.  L'inscription  est  sortie  de  l'église 
pour  être  sciée  et  servir  de  marche  à  la 
devanture  d'un  café  (1). 

Les  titres  de  Lyre  indiquent  qu'il  existait 
aussi  autrefois  à  Breteuil  une  église  parois- 
siale de  S. -Sauveur. 

Muladrerie  ou  léproserie.  Cet  établissement 
placé  sous  le  vocable  de  sainte  Madeleine, 
doit  sa  fondation  à  Guillaume  de  Breteuil, 
fils  du  célèbre  ami  de  Guillaume-le-Con- 
quérant.  Ce  bon  et  pieux  seigneur  donna 
aux  frères  Lépreux  un  muid  de  froment  sur 
les  moulins  de  Breteuil,  une  once  d'or  sur  la 
prévjté,  une  once  d'or  sur  les  moulins  et 
pareille  somme  sur  la  forêt,  la  prévôté  de 
Lyro  et  la  prévôté  de  Glos. 

Les  successeurs  de  Guillaume,  Robert  I,r, 
comte  de  Leyeester,  et  sa  femme  Amicie  de 
Gael,  augmentèrent  les  re  ven  us  des  Lépreux; 
le  mari  leur  donna  une  rento  de  3  marcs 
d'argent  à  Kingeston  en  Angleterre,  et  la 
femme  2  mares  d'argent  sur  le  même  ma- 
noir; leur  fils,  Robert  II,  confirma  ces  dona- 
tions et  les  étendit;  il  accorda  aux  Lépreux, 
dans  la  forêt,  le  bois  do  construction,  une 
charretée  de  bois  mort  et  de  petites  bran- 
ches de  charme,  le  panage  pour  leurs  porcs 
et  autres  animaux,  excepté  les  chèvres  et 
les  chiens. 

La  charte  de  Robert  II  nous  apprend  que  les 
Lépreux  avaient  à  Breteuil  un  four  exempt 
de  droits,  et  que  dans  tous  les  autres  fours 
ils  avaient  un  pain  chaque  dimanche;  qu'ils 
avaient  un  bourgeois  libre  à  leur  choix  dans 
Breteuil  et  une  mesure  de  vin  par  tonneau. 

Cet  établissement  fut  jugé  do  telle  impor- 
tance, que  le  0  janvier  1193,  le  pape  Céles- 
tin  III,  par  une  bulle  datée  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  prit  sous  sa  protection  les  pauvres 
de  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Breteuil. 

En  1298,  la  léproserie  de  la  Madeleine 
possédait  des  vignes  à  Breteuil,  à  côté  des 
vignes  de  Roger  de  Préaux  (2). 

Philippe  de  Valois,  lors  de  son  passage  a 
Breteuil,  en  1328,  confirma  lacharte  de  Ro- 
bert II,  époux  de  Pétronille,  comte  de  Ley- 
cester,  dont  nous  avons  parlé. 

Conformément  à  l'ordonnance  générale, 
les  bourgeois  de  Breteuil  avaient  été  main- 
tenus en  jouissance  de  leurs  droits  dans  la 
forêt,  quand  ils  s'aperçurent  qu'ils  avaient 
dans  leur  déclaration  omis  les  usages  de 
leur  maladrerie;  le  10  septembre  1402,  Hec- 
tor de  Chartres  vérifia  ces  dernier»  et  les 
trouva  non  moins  fondés  que  les  autres  (3). 

fll  Rapport  de  M.  Raymond  Bordeaux  à  la  So- 
ciété Française  eu  1854.  (Congre*  areb.  1SÔÔ.) 

(2)  Notes  Le  Prévost,  p.  430. 

(3)  Leop.  Déliait?,  condition,  etc. 
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En  1471,  il  y  avait  procès  pour  la  maîtrise 
et  gouvernement  de  la  Maladrerie  entre 
Jean  Hardel  et  Antoine  de  l'Astre  dit  Cnn- 
vnrt,  écuyer,  châtelain  et  verdier  de  Bre- 
teuil.  if  y  eut  appointements  c'est-à-dire 
transaction  devant  les  tabellions  du  lieu,  le 
20  décembre  1481  (1). 

Les  biens  de  la  Madeleine  appartiennent 
encore  aujourd'hui,  en  grande  partie,  à  l'hô- 
pital de  Breteuil,  et  l'on  possède  le  cartulaire 
de  la  Léproserie. 

Hommes  illustres.  Parmi  les  hommes  re- 
marquables que  Breteuil  revendique,  nous 
signalerons  : 

1°  Jean  dk  Fayel,  vicomte  de  Breteuil, 
comte  de  Dammartin,  fils  de  Guillaume  du 
Fayel,  dit  le  Bègue,  vicomte  de  Breteuil, 
et  de  Marguerite  de  Chàtillon,  est  l'auteur 
des  Ballades  qui  ont  fait  inscrire  son  nom 
parmi  les  hommes  célèbres  (2);  il  mourut 
sans  enfants  en  1420. 

2°  Robert  Cihole,  né  a  Breteuil  à  la  fin 
du  xiv»  siècle,  devint  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  chancelier  de  l'Uni- 
versité et  camérier  du  Pape  Nicolas  V. 

En  1453,  il  était  doyen  du  chapitre  d'E- 
vreux;  l'année  suivante,  le  pape  lui  permit 
de  tenir  tout  bénéfice  sans  être  obligé  a  la 
résidence;  défenseur  de  Jeanne  d'Arc,  il  la 
justifia  de  toutes  les  calomnies  dont  les  an- 
glais l'avaient  chargée;  il  fut  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Paris  en  1458. 

3"  Dom  François  Rose,  qui  s'est  fait  un 
nom  comme  poète  et  comme  métaphysicien. 
11  naquit  à  Breteuil  en  1648,  fit  profession, 
comme  religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  le  2  août  10(38,  et  il 
mourut  dans  une  abbaye  de  Laon  le  28  oc- 
tobre 1703.  Dom  François  Rose  se  livra  d'a- 
bord à  la  poésie  et  nous  a  laissé  quelques 
tragédies  chrétiennes  ;  ensuite  il  composa 
en  prose  :  le  IS'ouvcau  Système  par  pensée  sur 
l'ordre  de  la  nature  et  de  la  grâce,  in -8,  1090, 
puis  une  brochure  où  il  prétend  démontrer 
que  les  convers  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ne  sont  point  véritablement  des  reli- 
gieux, et  enfin  un  Système  de  la  gloire  dans  le 
goût  de  celui  de  la  nature;  mais  ce  dernier 
ouvrage  n'a  jamais  vu  le  jour  (3). 

4°  Huet  de  la  Martinière,  auteur  d'un 
ouvrage  sur  les  eaux  minérales  de  Laigle 
(xviii*  siècle). 

5°  Levacher  de  la  Fei.trie,  littérateur  et 
auteur  d'ouvrages  de  médecine  au  xix'  siècle. 

(1)  Manuscrit  d'Osmoy. 

(2)  Marie  du  Fayel,  sœur  de  Jean,  épousa  Renaud 
de  Nanteuil,  d'où  vint  Marguerite  de  Nanleuil,  alliée 
à  Antoine  de  CbabanneH,  qui  rentra  dans  le  COBkté 
de  Dammartin.  Jacqueline  de  Fayel,  vicomtesse  de 
Breteuil,  mariée  à  Guillaume  de  Fernère»,  soigneur 
de  Ferrieres,  Thury  et  Dangu,  était  de  la  même  fa- 
mille. (Anselme,  t.  D,  p.  118.) 


6°  Henri  de  la  Rve,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'agriculture,  né  à  Versailles 
on  1770,  mourut  a  Breteuil,  où  il  était  juge 
de  paix,  en  1855.  Comme  secrétaire,  Henri  de 
la  Rue  a  pris  part  à  la  composition  des  mé- 
moires de  la  Société  d'agriculture,  et  a  con- 
tribué à  la  formation  du  jardin  des  plantes, 
de  la  bibliothèque  et  de  l'école  botanique 
d'Evreux. 

7°  Enfin  Godefrov  de  Breteuil,  né  vers 
1130,  qui  se  fit  chanoine  régulier  à  Sainte- 
Barbe-en-Auge,  où  il  professa  longtemps  la 
philosophie  et  la  théologie;  devenu  prieur 
de  sa  commnnauté,  il  fut  forcé  plus  tard  de 
se  retirer  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Victor,  où  il  mourut  en  1190;  il  est 
l'auteur  du  poème,  Font  Philosophie;  on  a 
de  lui  40  lettres  par  D.  Martin  (1). 

Fiefs  et  Hameaux.  1°  l'Allier.  (Voir  la 
Guéroulde.) 

2°  Bois-Chevreuil.  Une  famille  Chevreuil, 
qui  vivait  au  xvi*  siècle,  a  laissé  son  nom  à 
un  fief  de  Bois-Chevreuil,  situé  a  Nogent-le 
Sec,  et  l'on  peut  supposer  que  cette  famille 
a  également  fondé  lo  fief  du  même  nom  à 
Breteuil.  Il  est  diflicile  de  ne  pas  confondre 
ensemble  les  seigneurs  de  ces  deux  fiefs,  si 
voisins  l'un  de  l'autre. 

On  peut  néanmoins  considérer,  comme 
étant  de  Breteuil,  le  Robert  de  fiortchevrel, 
qui  échangea  lo  patronage  de  Saint-Ouen- 
d'Attez  avec  Jean  de  Thomer,  clerc,  lequel 
le  transmit  au  Chapitre  d'Evreux.  Robert 
de  Bois-Chevreuil  approuva  cettecession ,  par 
une  charte  que  l'on  possède,  datée  de  1220. 

Il  existait  dans  la  mouvance  de  Preteuil, 
en  1270,  un  Robert,  de  Bois-Chevreuil,  pro- 
bablement fils  et  héritier  du  précédent  (2). 

En  1288,  Robert  de  l'Epinay,  chevalier, 
seigneur  de  Bois-Chevreuil,  reconnut  les 
bornes  plantées  entre  sa  vigne  de  Borchevrel 
et  cello  des  religieux  do  Lyro  appelée  la  vigne- 
du  châtelain. 

Dans  la  suite  nous  no  trouvons  plus 
comme  seigneur  bien  autiientiquo  de  notre 
Bois-Chevreuil,  que  Philippe  do  flrende  qui 
était  en  1703,  conseiller  et  procureur  du  roi 
à  Breteuil. 

3°  Bordiony.  Ce  fief  est  un  village  d'ori- 
gine celtique.  Dès  le  xn'  siècle,  nou3  trou- 
vons Raynauld  de  Bordigny,  figurant  comme 
témoin  d'une  charte  do  Henri  II,  alors  qu'il 
n'était  que  duc  de  Normandie.  On  rotrouvo 
sa  signature  au  bas  d'une  charte  de  Robert  1 
de  Lcycester,  il  avait  une  fosse  à  charbon 
dans  là  forêt  de  Breteuil  ;  lui  ou  son  fils,  du 
même  nom  avait  dans  cette  forêt,  on  1210, 
des  droits  spécifiés  dans  les  enquêtes  faites 
à  cette  époque.  On  lui  reconnaît  des  droits 

(1)  Voy.  Mémoires  des  Antiquités  de  Norman- 
die, août  18G9. 

(2)  La  Roque.  Traité  de  la  noblesse. 
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semblables  à  ceux  d'Alvard  du  Chalet;  de 
plus,  il  avait  du  met  rein  pour  ses  moulins  et 
du  mort  bois  pour  se  chauffer  lui  et  deux 
sergents. 

D'après  une  charte  donnée  entre  1220  et 
1221*,  Raynauld  II,  de  Bordigny,  avait  une 
sow  nommée  Erneline,  dont  il  approuva 
une  vente  à  l'abbaye  de  Lyre  (1). 

Robert  de  Bordigny,  remplaça  Raynauld, 
sa  vigne  est  mentionnée  dans  un  titre  de 
1240.  Après  lui,  Guillaume  de  Bordigny, 
probablement  son  fils  hérita  du  fief.  On  dé- 
cida dans  une  enquête  en  1201,  que  le  fief 
de  Sottcville  à  Breteuil,  relevait  du  fief  de 
Guillaume  de  Bordigny.Ce  seigneur  est  cité 
avec  le  titre  de  chevalier  dans  les  rôles  de 
1270;  neuf  ans  plus  lard,  il  devait  une  rente 
de  15  s.  à  l'abbaye  de  Lyre,  pour  4  arpents 
de  terre  qu'il  tenait,  d'elle.  En  1288,  il  était 
un  des  arbitres  nommés  entre  Philippe, 
comte  d'Artois,  et  Othon  IV,  comte  de  Bour- 
gogne, mari  de  Mathildc,  su-tir  de  Philippe. 

Renaud  de  Bordigny,  chevalier,  fut  choisi, 
en  1304,  pour  arbitre  entre  les  religieuses 
de  S.  Sauveur  d'Evreuxet  Jean  des  Essarts. 

L'orme  do  Bordigny,  sans  avoir  la  célé- 
brité de  celui  de  Gisors,  avait  cependant 
uue  certaine  notoriété.  Le  cartulaire  du  cha- 
pitre d'Evreux,  fait  mention  de  trois  jour- 
naux de  terre  assis  à  fot/rme'de  Bordigny, 
en  la  paroisse  de  Saint-Souplis 

La  famille  de  Bordigny  ne  tarda  pas  à 
s'éteindre,  car  en  1822,  une  charte  de  Ro- 
ger de  Bois-Arnaud  pour  Lyre,  fait  mention 
de  la  vigne  de  Guillaume  d'Ivry,  chevalier, 
sire  de  Bordigny. 

Un  siècle  et  demi  plus  tard,  nous  retrou- 
vons  Bordigny  entro  les  mains  d'André  de 
Broullart  escuyer  (2)  qui  fit  défaut  à  la 
montre  de  1140,  parce  qu'il  était  de  l'hostel 
et  ordonnance  de  Jean  II  dit  le  Bon,  duc 
de  Bourbon  et  d'Auvergne,  connétable  de 
France. 

Eu  1184,  Jehan  du  Val,  le  jeune,  donnait 
sou  aveu  au  roi  pour  Bordigny;  Jacques 
du  Val,  escuyer,  était  seigneur  de  ce  fief 
en  1502,  et  taxé  à  cause  de  lui  à  xxxu  I., 
pour  les  francs-fiefs.  Lnc  de  ses  descen- 
dantes, Suzanne  du  Val,  dame  de  Bordigny, 
épousa  Louis  de  Grimonval,  seigneur  de 
PArchamp  ;  elle  était  veuve,  le  24  septembre, 
lorsqu'elle  donna  aveu  pour  Bordigny,  oit 
se  trouvaient  un  mauoir,  un  moulin  à  blé,  lia 
moulin  à  tan,  une  rivière  avec  pêcherie, 
des  pâturages,  etc.. 

(1)  L  historien  de  la  maison  de  Chambray  fait  de 
ce  Raynaud,  un  fils  d  Ingénu  Ile  de  Roman,  fil"  lui- 
même  de  Bauiiouin  de  Grandvilliers  ;  nous  pensons 
qu  il  a  dû  confondre  les  mêmes  noms  ;  il  est  plus  na- 
turel en  effet  de  supposer  Raynaud  1  père  de  Ray- 
naud  II''  du  nom. 

{2)  Il  appartenait  nans  doute  à  I  illustre  famille  de 
Brouillart,  originaire  du  Cbesue  pré»  Breteuil. 

T.  i. 


Bordigny  fut  vendu,  en  1609,  à  Louis  le 
Cornu,  écuyer,  sieur  du  Buisson  et  à  damoi- 
selle  Barbe  le  Henri,  sa  femme,  les  treizièmes 
en  furent  donnés  par  le  roi  au  sieur  Fonta- 
nier,  secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre 
des  comptes.  Peu  de  temps  après,  il  était 
acheté  par  Christophe  le  Comte  ;  puis  il 
passa  à  son  frère  Félix  le  Comte  de  Nonant, 
escuyer,  sieur  de  Cernières.  Dans  l'aveu  que 
ce  dernier  rendit  de  Bordigny,  le  28  juin 
1635,  il  le  déclare  un  demi  de  haubert, 
ayant  sous  lui  l'aînesse  des  Frétils,  soumise 
à  la  redevance  d'une  livre  de  poivre  et  un 
autre  fief,  sans  doute,  Sottcville,  tenu  a  3 
quarterons  de  poivre  età3  livres  de  cire  (1). 

Marie  de  Pompadour,  devenue  proprié- 
taire de  ce  fie/,  le  vendit  à  Pierre-Alexandre 
de  Barrey,  d'où  il  passa  à  Hector-Pierre- 
Alexandre  de  Barrey  son  fils,  qui  le  trans- 
mit a  Hector-Pierre-Ambroise  de  Barrey, 
chevalier,  seigneur  de  Boiscard  et  de  Bor- 
digny, en  1753.  Les  censitaires  de  cette 
seigneurie  étaient  alors  :  Charles  de  Cham- 
bon,  Jean-François  Cireuldo  de  Loizou- 
nières,  officier  à  l'hôtel  royal  des  Invali- 
des (2),  dame  Marie-Elisabeth  Le  Royer, 
veuve  de  Corneille  Le  Forestier,  écuyer, 
sieur  de  Sotteville,  Catherino  Gcntes,  veuve 
de  Cyprion  Forget,  écuyer,  sieur  de  Pan- 
latte,  chevalier  de  Saint-Louis,  Alexandre- 
Claude-René  Hureau,  écuyer,  sieur  de  Se- 
narmont,  et  Alexandre-Jean-JacquesHureau 
sieur  du  Rosel  ;3). 

Le  conseil  d'Etat  donnait,  en  1780,  un 
arrêt  en  faveur  de  MM.  de  Barrey  de  Bordi- 
gny. En  1818,  M.  de  Barrey  de  Bordigny 
était  membre  du  conseil  d'arrondissement, 
maire  de  Breteuil  et  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

De  Barrey  porte  :  d'azur  à  3  fasces  <to> ,  « 
3  têtes  de  lion  arrachées  eT argent  en  chef,  F  .ri- 
vant de  Marie  «  3  tètes  d'oiseau,  suiv.mt 
Chovillart  et  la  Chesnaye-des-Bois  (4). 

4°  La  Heruppe.  En  1205,  Geoffroy  de  la 
Heruppe  avait  à  Breteuil  une  maison  qui  lui 
donnait  dans  la  forêt  un  droit  de  panage 
du  bois  vert  pour  bâtir  et  du  mort  bois  pour 
brider. 

En  1270,  Jean  et  Roger  de  la  Heruppe 
possédaient  des  fiefs  dans  la  mouvance  de 
Breteuil. 

5°  Lioxerolles.  Luc  de  Lignerolles,  che- 
valier, vendit,  en  1279,  à  l'abbaye  de  Lyre, 
un  ténement  qu'il  avait  au  Chcsne,  paroisse 
voisine  de  Breteuil. 

(1)  Aveu  nux  arch.  de  la  Seine-Inf. 
(?)  Héritier  de  Philippe  Cireulde,  procureur  du  roi 
à  Breteuil, 
(3i  Arch.  de  lEure. 

(4  A  l'art,  des  Aulbieux.p.  210,  nous  avons  donné 
par  erreur  les  armes  des  Barrey,  sieurs  de  Montfort  et 
des  Coutures  anoblis,  en  164",  aux  de  Barrey  de 
Bordigny,  d  une  uoblesse  beaucoup  plus  ancienne. 
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En  1469,  Nicolas  Crosté  était  seigneur 
do  Montean,  à  Dame-Marie,  et  de  Ligne- 
rolles  probablement  a  Breteuil  ;  il  résidait 
4  Verneuil,  où  il  s'était  présenté  à  la  montre. 
En  1505,  les  enfants  de  Michel  Cresté,  dans 
la  vicomte  do  Conches  et  Breteuil,  étaient 
mineurs. 

6*  Le  Moulin  alis.  Ce  moulin  doit  son 
nom  au  vaillant  Guillaume  Alis,  chevalier 
distingué  de  cette  époque,  attaché  à  la  per- 
sonne des  seigneurs  de  Breteuil. 

Un  premier  Guillaume  Alis  passa  en  An- 
gleterre avec  Guillaume  Fit/.  Ôsbcrn,  et  re- 
çut des  manoirs,  dans  ce  pays,  avec  une  ba- 
ronnie  qu'il  tenait  en  chef  (l).  Il  était 
témoin,  en  1069,  d'une  charte  de  son  maître 
qui  donnait  à  la  Trinité -du- Mont,  des 
usages,  dans  la  forêt  do  Longboël. 

Un  second  Guillaume  Alis  était  attaché  à 
Guillaume  de  Breteuil  qu'il  suivit  à  l'attaque 
de  l'abbaye  d'Ivry,  où  Ascelin  Goèl  le  fit- 
prisonnier  et  jeter  dans  les  fers.  L'abbaye 
do  Saint-Evroult  obtint  de  lui,  à  Marnefer, 
un  emplacement  pour  y  construire  une 
grange  ;  il  signa  comme  témoin  la  donation 
de  Gucrnan ville  à  Saint-Evroult  et  de 
Fontaine-sous-Jouy  à  l'abbaye  de  Jumiéges. 
Enfin,  en  1103,  il  se  déclara  pour  Eastache 
de  Breteuil  contre  les  héritiers  légitimes 
de  son  maître  qui  étaient  étrangers  au 
pays  (2). 

A  la  fin  du  xn'  siècle,  Jean  de  Sacquen- 
ville  hérita  des  Bottereaux  et  du  Moulin 
Alis  do  Breteuil.  On  le  voit  donner  00  s.  de 
rente  sur  ce  moulin  aux  religieux  de  Lyre. 

Outre  cette  rente,  l'abbaye  de  Lyre  avait 
la  dîme  du  Moulin  Alis,  probablement  par 
suite  de  la  donation  que  lui  avait  faite  Guil- 
laume Fitz  Osbern,  du  patronage  des  Bot- 
tereaux (3).  Jean  rie  Sacquenville  confirma 
cette  dîme  aux  religieux  par  une  charte  que 
Guérin  de  Cierrey,  évôquc  d'Evreux,  mort 
en  1200,  revêtit  de  son  approbation. 

Le  moulin  Alis  est  cité  comme  aborne- 
menton  1269;  on  le  retrouve  encore  dans 
les  aveux  des  xvi*  et  xvit*  siècles,  mais 
comme  étant  alors  le  moulin  du  fief  de  Bor- 
digny. 

5°  Pille-Bourse.  Jean  le  Vacher  était 
propriétaire  de  la  forge  de  Pillebourse  en 
1704. 

6°  Sotteville  était  un  arrière-fief  relo- 
vant de  Bordigny  et  servant  d'apanage  à 
une  famille  attachée  au  service  des  châte- 
lains do  Breteuil. 

Vers  1080,  Robert  de  Sotteville  servit  de 
témoin  lorsque  Guillaume  de  Guernan ville 

(1)  Don\tsday-I)ook. 

(t,  La  Boulin  Alis  «-tint  le  moulin  Je  la  seigneurie 
des  Bottereaux,  nous  en  concluons  que  Guillaume 
Alis  était  aussi  seigneur  des  Bottereaux  et  de  Caren- 
tonne  pré»  Iternay. 

(3)  M.  Lebeurier.  Ambcnay. 


confirma  la  donation  qne  son  père  avait 
faite  à  l'abbaye  de  Saint-Evroult,  du  pa- 
tronage do  la  paroisse  dont  il  portait  le 
nom  (1). 

Guillaume  de  Sotteville  faisait  partie  du 
cortège  de  chevaliers  qui  accompagnaient 
Robert  de  Meulan,  lors  de  son  entrevue, 
près  d'Aizier,  avec  Roger,  abbé  de  Fécarap, 
pour  y  régler  leurs  droits  respectifs  sur  la 
rivière  de  Seine. 

Vers  1184,  un  juif  de  Verneuil,  nommé 
Benoit  obtint,  moyennant  100  s.,  la  per- 
mission de _  poursuivre  en  justice  Robert 
de  Sotteville,  1I«  du  nom,  qui  lui  devait  de 
l'argent. 

Renauld  de  Sotteville  fut,  en  1205  et  en 
1210,  un  des  Enquesteurs  nommés  pour  exa- 
miner les  droits  des  usagers  dans  la  forôt 
de  Breteuil.  On  reconnut  qu'il  avait  le  droit 
de  prendre  du  bois  vif  pour  son  manoir,  du 
bois  mort  pour  brûler  et  de  conduire  ses 
porcs  librement  au  panage. 

Après  un  intervalle  de  plus  de  trois  siècles, 
en  1562,  Sotteville  appartenait  à  Noël  do 
Mante,  taxé  à  10  1.  pour  les  francs-fiefs, 
comme  jouissant  d'un  revenu  approximatif 
de  1001. 

Antoine  Guillard,  esc,  lieutenant  général 
an  bailliage  d'Evreux,  pour  la  vieomté  de 
Conches,  étajt  soigneur  de  Bervillc  et  do 
Sotteville,  d'après  un  aveu  de  1033  (2). 

Guillard  :  de  gueules  à  deux  bourdons  d'or, 
jmés  en  Chevron,  accompagnés  de 3  monts  d'ar- 
gent. 

En  168-1,  Gabriel  le  Forestier,  sieur  du 
Saptel  et  de  Sotteville,  achetait  le  fief  de  la 
Rivière  à  Ambenay;  après  lui,  Camille  le 
Forestier  fut  seigneur  de  Sotteville  ;  ce  der- 
nier avait  épousé  Marie-Elisabeth  le  Rouycr, 
dont  il  eut  une  fille  nemmé  Marguerite",  et 
qui  était  veuve  en  1753. 

Au  moment  de  la  Révolution,  M.  tic  Barrey 
de  Bordigny  était  en  mémo  temps  seigneur 
de  Sotteville. 

Les  armes  de  Breteuil,  d'après  lo  Trésoi 
héraldique  de  Segoing  sont  :  d'azur  à  iéj>er- 
vier  an  toi  esployé  d'or,  grilleté  et  aux  lon- 
ges du  même. 

Quant  à  nous,  nous  proposons  celles  des 
Leycester-Breteuil,  dont  le  souvenir  glo- 
rieux est  intimement  lié  à  l'histoire  ce  cette 
ville  :  losange  d'or  et  de  gueules. 

BRETEUIL,  chef-lieu  de  canton;  sur 
ritOD,  à  179  m.  d'alt.  —  sol:  diluvium, 
craie  blanche,  grés  et  poudingues. —  //.  dép. 
n°  1  de  Rouen  au  Mans,  n°  21  de  Rugles  à 
Pacy.— Ch.  de  grande  comnu,  no  9  d'Orbecà 

(1)  Orderic  Vital,  t.  2,  p.  39. 

C'est  a  tort  que  M.  Le  Prévost  le  signale  comme  la 
lige  de  l'illustre  maison  d'Etouteville,  à  cause  de  la 
ressemblance  du  nom  latin  Stotavilla. 

<2)  Arch.  de  la  Seine-lnf. 
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Nonancourt,  n*  9  bis  de  Breteuil  à  Chandav 
.  (Orne),  n°  37  d'Evreux  à  Breteuil,  n*  39  de 
Breteuil  à  la  Ferrière-sur-Risle.  —  Ch. 
(tint,  coin.,  n*  16  de  Breteuil  à  Tillières.  •— 
Surf,  terr.,  2,745  hect.  —  Pop.,  2,102  hab. 

—  4  contrib.,  '29,345  fr.  en  pp*'.— Rec.  ord., 
bug.  1867,  21,68V)  fr.  compris  9,270  fr.  de 
droits  de  places  et  d'octroi.  —  E  —  Ch.-l. 
de  percep.  et  de  rec.  de  cont.  ind.  —  Just. 
de  paix.  —  1  rec.  d'enreg.  —  2  notaires.  — 
3  huissiers.  —  1  greffier.  —  1  com.  de  pol. 

—  1  brig.  degend.  —  1  eomp.  dcsap.  pomp. 

—  1  comp.  de  musique.  —  Cure  parois.  — 
Preabjt  —  Ecole  com.  de  140 gare.  —  Ecole 
com.  de  79  filles.  —  Pension  libre  de  62 
filles.  2  maisons  d'école  com.  —  Hôtel  de 
ville. — Hospice  renfermant  18  lits.  —  Bur. 
de  bienf.  —  55  perm.  de  chasse.  —  38  ààb. 
de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  de 
dép.  et  fl'arrond..  32. 

Dépendances.  L'Allier,  i.e  Bas-des-Houx, 
Bois- Chevreuil,  Bordiony,  le  Cornet - 
moulin,  lu  huets,  llgneroli.ks,  la  made- 
LEINE, le  Moulin-Alix,  les  Petites-Bruyè- 
res, PlLLE-BoURSE,  LES  PORTES-BLANCHES,  LE 

Pressoir- Rimbert,  les  Richards,  Saint- 
Jean-du-Bois  et  Sotteville. 

Agriculture.  Céréales,  forêt,  légumes.  — 
4,000  arbres  à  cidre. 

Industrie.  3  hauts-fourneaux,  —  1  lami- 
nerie.  —  I  usine  de  polissage  de  métaux, 
—  1  moulin  à  blé, —  6  fabriques  de  ferron- 
nerie et  quincaillerie,  —  1  fabriquo  de 
chandelles,  —  fabrication  de  gants  et  de 
sabots. 

Commerce  de  chevaux,  bestiaux  et  quin- 
caillerie.—  Foires,  le  mercredi  des  Cendres, 
le  25  avril  et  le  28  octobre.  —  Marché  le 
mercredi  (1).  —  203  Patentés. 


Paroisse  des:  Dioc.  de  Lisieux. — Archid. 
du  Lieuvin,  —  Vie.  et  Elect.  do  Bernay,  — 
Pari,  de  Rouen,  —  Génér.  d'Aleneon.  * 

Britiniacus,  village  du  Breton ,  tel  doit 
être,  selon  nous,  l'origine  du  nom  Brétigny. 

C'est  un  village  d'origine  celtique  qui  se 
trouvait  assis  sur  une  voie  romaine,  qui 
reliait  le  Mans  avec  Juliobona  et  Rouen.  La 
paroisse  est  très  ancienne,  puisqu'elle  est 
sous  le  vocable  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Ju- 
litte,  sa  mère,  dont  le  culte  s'est  propagé 
en  Franco  dès  l'époque  gallo-romaine. 

Vers  1160,  Robert,  curé  de  Brétigny,  est 
employé  comme  témoin  en  deux  actes,'  con- 
cernant le  moulin  de  Sain  à  Livct-sur-Au- 
tou,  qui  avait  été  donné  aux  religieux  do 
Préaux,  du  temps  de  Michel,  leur  abbé. 

Nous  retrouvons,  au  xin'  siècle,  les  tra- 
ces d'une  famille  de  Brétigny.  Eraeline, 
(1)  11  y  avait  autrefois  marché  les  lundi  et  samedi. 


femme  de  Richard  de  Brétigny,  vendit  aux 
Templiers,  en  1253,  des  biens  situés  à  Bos- 
Normand,  moyennant  31  1.  tournois*.  En 
1255,  Sylvestre  de  Brétigny  donna  aux  re- 
ligieux du  Bec  6  acres  de  terre  à  Plasnes. 

D'après  le  pouillé  de  Lisieux,  vers  1350, 
le  patronage  de  Brétigny  appartenait  au  roi 
de  France  ;  dans  la  suite,  il  passa  aux  com- 
tes d'Harcourt,  seigneurs  de  Brionne,  puis 
à  la  maison  de  Lorraine-Armagnac,  et  enfin 
aux  princes  de  Lambcsc. 

Quant  à  la  seigneurie  directe  de  la  pa- 
roisse, elle  se  trouvait,  à  la  fin  du  xive  siè- 
cle, entre  les  mains  de  la  noble  et  illustre 
famille  du  Bosc,  originaire  de  Rouen. 

En  1418,  noble  homme  Guillaume  du  Bosc, 
sieur  de  Brétigny  et  de  l'Epinay,  obtint  de 
Jean  VII,  comte  d'Harcourt,  souffrance  pour 
lui  rendre  le  dénombrement  de  ses  fiefs;  son 
épitaphe  était  ainsi  conçue  : 

Gist  N.  H.  Guillaume  du  Bosc.  esc.  «eur  de  Ten- 
des et  d'Kmandreville,  lequel  décéda  l'an  1430,  avec 
lui  gi*t  Perrette  le  Tourneur,  «a  femme,  laquelle  dé- 
céda en  1438,  en  juillet. 

Gueroudin  du  Bosc,  troisième  fils  des  pré- 
cédent!, eut  Brétigny  pour  apanage.  Il 
était,  en  1403,  écuyer  du  roi  Charles  VI. 
Lors  de  la  reddition  de  Rouen  ,  au  mois  de 
janvier  1419,  il  fut  un  des  vingt-quatre  com- 
missaires, envoyés  par  les  habitants  auprès 
du  roi  Henri  V,  pour  rédiger  la  capitula- 
tion. Il  laissa  de  son  mariage,  avec  Guiile- 
mette  Boudin,  entre  autres  enfants,  Jean 
du  Bosc,  seigneur  do  Brétigny,  Autou  et 
Livet,  qui  épousa  Marie  de  Trousseauville, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Chennebrun,  dont 
il  eut  Jean,  Gueffin  et  Marguerite  du  Bosc. 
Par  suite  de  son  alliance  on  le  voit  assister, 
le  15  septembre  1434,  au  mariage  de  Perrette 
de  Trousseauville,  sa  cousine,  avec  Pierre 
d'Annebaut,  gouverneur  de  François  I". 

Jean  du  Bosc,  IIe  du  nom,  chevalier,  lieu- 
tenant de  50  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi,  donna  son  aveu  pour  Bré- 
tigny en  1490;  il  épousa  en  premières 
noces  Peronno  de  Brie,  et  en  secondes, 
Jeanne  le  Doyen,  qui  lui  donna  Jacques  du 
Bosc,  seigneur  de  Brétigny,  et  Hector  du 
Bosc,  seigneur  do  la  Grivelière ,  marié  à 
Barbe  de  Bardonvilliers. 

Vers  1502,  Jacques  du  Bosc  épousa  Anne 
le  Goupil,  veuve  de  Jean  Vipart,  sieur  des 
Ifs  et  du  Bois  à  Croville-la-Vieille ,  dont 
elle  avait  une  fille  nommée  Catherine. 
Celle-ci  ayant  épousé,  en  1517,  Richard 
Myée,  sieur  de  Guespray,  transigea  avec  sa 
mère  et  son  beau-père. 

Jacques  du  Bosc  est  encore  cité,  en  1520, 
comme  seigneur  de  Brétigny  (1);  mais 
quelques  années  après,  il  vendit  son  fief  à 

(1)  Notariat  de  Pont- Autou. 
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Jean  de  Quintanadoine,  marié,  comme  nous  I 
l'avons  déjà  dit,  à  Isabeau  de  Civile  (1). 

Ces  deux  époux  laissèrent  deux  fils  et 
sept  filles,  toutes  honorablement  mariées  (2). 

Jean,  l'un  des  fils,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, devint  chanoine  de  Rouen  et  entra 
au  Parlement  en  1544,  comme  conseiller- 
clerc.  Fernand,  le  second,  eut  la  seigneurie 
de  Brétigny  ;  il  était  consul  de  Rouen  en 
15(35  et  1575;  il  fut  inhumé  auprès  de  son 
père  et  de  sa  mère,  et  l'on  ajouta  à  l'in- 
scription : 

Oist  F«'rnand  de  Quintanadoine,  sieur  de  Brétijrny, 
qui  decéJa  1  au  1(501. 

Jean  de  Quintanadoine,  sieur  de  Bréti- 
gny, fils  aîné  de  Fernand  ,  s'est  rendu  célè- 
bre par  la  fondation  des  Carmélites  de 
Rouen  et  a  illustré  le  nom  de  Brétigny.  Né 
en  1550,  ce  vénérable  prêtre,  étant  allé  en 
Espagne,  entra  un  jour  dans  une  église  de 
Carmélites  pour  faire  sa  prière;  il  ressentit 
en  son  cœur  des  mouvements  si  saints  et  si 
extraordinaires  qu'après  avoir  aumône  une 
somme  assez  notable  à  ce  couvent,  il  fit  pro- 
messe à  Dieu  qu'il  assisterait  de  tout  son 
pouvoir  ces  religieuses  en  quelque  lieu  qu'il 
les  rencontrât. 

En  1009,  des  carmélites  étant  arrivées  à 
Rouen,  M.  de  Brétigny  leur  donna  une 
maison  et  300  1,  de  rente:  il  fit  déplus 
agréer  leur  établissement  à  Mgr  l'archevê- 
que de  Rouen  et  au  Parlement. 

M.  de  Brétigny  mérite  une  place  parmi 
les  écrivains  normands  (3)  ;  du  reste,  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  notre  pieux  com- 
patriote est  résumé  dans  l'éloge  gravé  autro- 
lois  sur  une  table  de  marbre  noir  placée 
au-dessus  de  la  grande  grille  des  Carmélites 
de  Rouen,  et  que  l'espace  seul  nous  empê- 
che de  reproduire;  il  mourut  à  Rouen  le 
8  juillet  1034;  son  corps  fut  placé  devant 
le  grand  autel  de  l'église  dos  Carmélites  de 
cette  ville,  et  son  cœur  dans  l'église  du 
monastère  du  même  ordre,  à  Bcauveau  (Du- 
ché de  Bourgogne)  (4). 

Alphonse  de  Quintanadoine  hérita  des 
biens  de  son  frère  et  fut,  après  lui,  seigneur 
de  Brétigny  ;  François  de  Quintanadoine, 
conseiller  maître  à  la  Cour  des  comptes,  lui 
succéda. 

Elisabeth  de  Voisin,  fille  de  Jean  de  Voi- 
sin et  de  Marie  de  Quintanadoine,  était  dame 
de  Brétigny  vers  le  milieu  du  xvne  siècle. 

En  1700,  messire  Jean-Baptiste  de  Quin- 

0)  V.  Dict.  hist.,  p.  450  et  451. 
(S?)  L'ttrc  de  M.  de  Merval. 

(3)  Il  a  traduit  eu  franc  lis.  avec  l'.iide  du  P.  G. 
du  Chèvre,  chartreux  de  Bourpfontaine ,  la  vie  de 
taiote  Thérèse,  écrite  en  espagnol  par  le  P.  Rihera; 

ThéréM**'  ^  1U'        tnwluct,on  d"*  leUres  de  e 

(4)  Farin,  p.  410. 


tanadoine  était  seigneur  de  Brétignv;  sa 
terre  était  taxée  à  220  1. 

Un  document  du  XVIII*  siècle  désigne  le 
comte  d'Armagnac  (1)  comme  patron  de  la 
paroisse. 

Fiefs.  1°  La  Cour.  Ce  fief  appartenait, 
au  xvi"  siècle,  à  la  noble  famille  du  Hally. 
En  1548,  l'abbaye  du  Bec  refusait  à  du 
Hally,  sieur  de  la  Coup,  la  qualité  de  sei- 
gneur de  Livet-sur-Autou  ,  et  ne  lui  recon- 
naissait que  le  titre  de  seigneur  do  la  Gi- 
rardière  (2). 

N.  de  Hally,  sieur  de  la  Cour,  épousa 
Renée  de  Bréauté,  fille  d'Adrien  III,  sei- 
gneur de  Bouffey,  et  de  Françoise  de  Ron- 
cherolles. 

En  1760,  la  Cour  appartenait  a  M.  de 
Brevedent,  seigneur  de  la  Houssaye,  dont 
nous  allons  parler. 

2  La  Houssaye.  Lorsque  Philippe-le-Bcl 
donna,  en  1287,  à  Jean  d'Harcourt,  la  sei- 
gneurie et  la  haute-justice  de  Brionne,  il  en 
excepta  le  tiers  et  danger  des  bois  relevant 
du  fief  de  Bagor  de  Pommereuil. 

Ce  fief  de  Pommereuil,  voisin  de  Brionne, 
n'est  autre,  suivant  nous,  que  la  Houssaye, 
qui  est  restée,  pendant  plusieurs  siècles, 
dans  la  maison  de  Pommereuil. 

Le  8  août  1410,  Henri  V  donnait  à  Henri 
Vernay,  un  de  ses  soldats,  la  terre  de  la 
Houssaye  et  le  Homme,  qui  avaient  appar- 
tenu jusque-là  à  Isabelle  de  Pommereuil. 

Gabriel  de  Pommereuil,  marié  à  une  des 
quatre  sœurs  de  Constantin  de  Barville.  qui 
vivait  vers  1520,  paraît  avoir  été  seigneur 
de  Pommereuil;  Jacques  de  Pommereuil, 
seigneur  de  Pommereuil,  Miserey,  les  Grèz, 
Broudechapon  ,  la  Houssaye- sur-Brionne 
et  Blangy  assistait,  en  1560,  au  contrat  de 
mariage  de  Nicolas  de  Pommereuil  avec 
Marie  de  Mailloc. 

En  1637,  Marc-Antoine  de  Bredevent  en- 
trait au  Parlement  de  Rouen  avec  le  titre 
de  seigneur  de  la  Houssaye;  son  fils,  du 
même  nom,  était  également  sieur  de  la 
Houssaye  lors  de  sa  réception  au  Parlement, 
en  1668. 

A  ce  moment,  le  fief  de  la  Houssaye  était 
estimé  à  1,000  1.  de  revenu;  la  paroisse  con- 
tenait 700  acres  de  terre,  louéos  de  10  à 
15  fr.  l'acre. 

En  1760.  M.  de  Brevedent,  seigneur  de 
la  Houssaye  supportait  ,  à  cause  de  ce  fief, 
un  impôt  de  130  1. 

'Brevedent  ;  ({'argent  à  trois  /ers  ri*  moulin 
de  sable  2  et  1 ,  nu  chef  d'azur  chargé  de  5  be~ 
sauts  d'or. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  par 

U)  Otait  alors  Henri  île  Lorraine,  comte  d  Har- 
c<,urt,  Armagnac  et  Uriouue,,  vicomte  de  Mar»au, 
grand  éeuyer  de  France. 

(2)  Sotês  Le  Prévost.  Livet-*ur-Auth  .u. 
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<lo  Marie,  en  1000,  Jean  Béguin,  l'un  des 
arquebusiers  tle  la  ville  de  Rouen,  qui  habi- 
tait Brétigny,  fut  exempté  de  la  taille. 

BRÉTIGNY,  canton  de  Brionne,  à.  131  m. 
d'alt.  —  Sol  :  alluviura  ancien,  diluvium  et 
craie  glauconiousc.  —  Ch.  de  gr.  corn,  n"  20 
de  Brionne  à  Lieuroy.  —  Surf,  territ.,  540 
hect.  —  4  contrib.,  3,025  fr.  en  pp.  —  Rec. 
ord.  budg.  18'>7,  1.717  fr.  —  g]  —  Perecp. 
et  rcc.  contr.  ind.  de  Brionne.  —  Paroisse 
suc.  —  Presbyt.  —  Ecole  mixte  de  10  enf. 
tenue  par  une  laïque.  — 5  perm.  de  chasse. 
—  1  déb.  de  boiss.  —  Dist.  en  kil.  au  eh.-l. 
de  dép..  44:  d'ai  r..  19:  do  eant.,  1. 

Dépendance?.  La  Coitimèke,  la  Cour,  la 
Datoudière,  le  Grez-Yallée,  la  Grive- 

L1ÈRE,  LE  HAMEL,  LA  HoCSSAYK,  LE  JoxytET, 
LA  LoNDIÈRE,  L'ORME,   LA  Qt  ERDERlE  Ct  LA 

Vaserie 

Agriculture.  Céréales,  bois,  lins.  — 10,000 
pieds  d'arbres  il  cidre. 

Industrie.  Tissage  chez  les  particuliers.  — 
5  Patentés. 


Dioc.,  Vie.  et  Elect.  d'Evreux.  —  Pari,  et 
Génér.  de  Rouen. 

Breuilpont  a  vu  son  importance  augmen- 
ter par  l'annexion,  le  8  mai  1845,  des  com- 
munes de  Lorey  et  de  Saint-Chéron. 

§  1".  Brbuilpont. 

Breuilpont  doit  sans  doute  l'étymologie 
do  son  nom  à  un  bois  ou  Itrenil  placé  près 
de  l'une  des  rives  de  l'Eure  et  relié  a  l'autre 
par  un  pont;  c'est  une  localité  d'origine 
romaine,  organisée  de  bonne  heure  en  pa- 
roisse, comme  l'indique  le  patronage  de 
Saint-Martin  donné  à  son  église. 

A  l'époque  féodale,  Breuilpont  relevait 
du  château  de  Bréval  (1),  qui  devint  au 
moyen-âge  la  propriété  des  sires  d'Ivry  ;  de 
telle  sorte  que  pendant  une  longue  suite  de 
siècles  les  châtelains  d'Ivry  furent  seigneurs 
de  Breuilpont,  où  ils  avaient  un  château  fort 
qui  a  donné  naissance  à  la  ohàtellenic  et 
haute-justice  de  la  localité. 

On  cite  un  acte  de  1336,  tiré  du  grand 
cartulairo  de  Saint-Taurin,  dans  lequel  la 
paroisse  de  Breuilpont  est  appelée  Hreuil 
de  Pont,  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu'au 
xvii'  siècle. 

Jusqu'au  milieu  du  xiv*  siècle,  nous  igno- 
rons les  rapports  des  sires  d'Ivry  avec  leur 
fief  de  Breuilpont  ;  en  1375,  au  milieu  des 
troubles  suscités  en  Normandie  par  la  lutte 
de  Charles-le-Mauvais  avec  le  roi  de  France, 
Charles  d'Ivry,  seigneur  de  cette  ville,  fit 
de  nouveau  fortifier  l'ancien  château  féodal 
de  Breuilpont  qui  se  trouvait  sur  la  terre 
il»  Terre  située  dans  1  Ile-de-France. 


du  roi  deNavarre.  Du  Tertre,  un  descapitai- 
nes de  ce  prince,  par  l'ordre  de  Fernando 
d'Ayenz,  assembla  des  gendarmes  et  les  con- 
duisit à  ce  fort  pour  le  détruire;  quand  il 
arriva.  Fernando  était  déjà  maître  du  châ- 
teau. Une  tourelle  fut  livrée  aux  flammes, 
et.  le  reste  du  fort  fut  rasé.  Il  était  situé  près 
du  château  actuel  (1). 

Charles  I",  baron  d'Ivry,  était  premier 
écuyer  tranchant  du  roi. 

Charles  11'  du  nom,  baron  d'Ivry,  était, 
en  1412  et  1410.  grand-maitre  des  eaux  et 
forêts  de  France. 

Généralement,  les  paysans  qui  voulaient 
participer  aux  prières  et  bonnes  œuvres  qui 
se  faisaient  i\  l  Hôtel-Dieu  de  Saint-Antoine 
à  Rouen,  ss  soumettaient,  au  xv*  sièclo,  à 
l'obligation  de  nourrir  des  animaux  au  pro- 
fit de  cet  hôpital.  Un  particulier  de  Brude-  , 
pont  (Breuilpont),  le  12  février  1431,  promet 
de  nourrir  à  ses  dépens,  une  /We  comme 
brehis,  pourcel  ou  chevrel,  mâle  ou  femelle, 
comme  il  pourra  avoir  et  garder  de  ses  bétes, 
dont  il  promet  faire  à  i celle  église,  livraison 
chacun  an,  sa  vie  durant  (2). 

Ivry  portait  :  d'or  à  3  chevrons  de  gueules. 

Après  l'extinction  de  l'illustre  famille 
d'Ivry,  cette  baron  nie  av  c  se?  dépendances 
revint  aux  enfants  de  Guillemette  d'Ivry, 
femme  de  Foulques  de  Marcilly,  décédée 
avant  1387.  De  ce  mariage  était  issue  Cathe- 
rine do  Marcilly,  qui  fut  baronne  d'Ivry  et 
qui  épousa  en  premières  noces,  Ambroise  de 
Lorey,  prévôt  de  Paris,  et  en  secondes,  Mes- 
sire  Jean  Petit,  chevalier,  qui  avait  l'usu- 
fruit d'Ivry  en  1  150. 

Marcilly  portait,  suivant  Wulson  de  la 
Colombioro  :  d'or  à  lu  croix  de  gueules  resser- 
celh'e. 

Petit  :  d'azur  à  3  ew/uilles  (t or. 

Ambroise  de  Lorey,  née  du  premier  ma- 
riage do  Catherine  de  Marcilly,  porta  la 
baronnie  d'Ivry  à  Robert  d'Etouteville, 
seigneur  de  Bey  ne,  chambellan  du  Roi,  Pré- 
vot  de  Paris  et  baron  de  Saint-André.  Dans 
un  acte  du  2  juillet  1408,  il  abandonna  ses 
droits  de  relief  sur  la  terre  de  Lorey,  mou- 
vant de  sa  seigneurie  de  Breuilpont  ;  il  mou- 
rut le  3  juin  1470(3),  laissant  un  fils  et  qua- 
tre filles. 

Jacques  d'Etouteville  (4),  fils  de  Robert, 
présenta  deux  fois  à  la  cure  de  Saint-Martin- 
de-Breuilpont,  savoir:  le  14 septembre  1483, 
Simon  de  Morsalines,  son  receveur,  et  le 
0  décembre  1503,  Jean  de  Contes,  clerc, 
mort  en  1544. 

•  I >  Canel,  Lettres  sur  l'Aie*,  de  la  Xormandie. 

{?)  M.  d<-  Beaurepaire.  Etat  des  va  utpngneê. 

(.M)  I.npiiî-cule  Uiï  M.  I-etwurier  intitule,  compte» 
de  In  chatctlciiir  de  lircvilpont,  nous  :i  e»e  <i  par- 
tir de  cvlte  e|KM|Uf  d'un  secours  très  preci-ux 

(4)  C'esl  à  lui  qu  est  rendu  le  compte  de  UY.i, 
ly>é  par  M.  Lelwurier. 
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Etouteville  :  burelé  d'argent  et  de  gueules 
de\0  pièces  au  lion  de  sable  monté  et  accolé 
d'or,  orochant  sur  le  tout. 

La  châtcllenic  de  Breuilpont  comprenait 
à  peu  près  tout  le  territoire  des  paroisses  de 
Lorey  et  de  Breuilpont;  elle  avait  dans  sa 
mouvance  6  fiefs  nobles,  les  hommes  de  la 
seigneurie  étaient  obligés  d'aller  moudre  au 
moulin  de  Bréauté  et  de  cuire  au  four  à  ban 
de  Breuilpont. 

Quant  à  la  haute-justice,  elle  se  composait 
d'un  bailli,  d'un  greffier,  d'un  procureur  du 
seigneur  et  d'un  sergent.  La  seigneurie  avait 
en  outre,  un  verdier,  un  tabellionetun  garde 
du  sceau. 

Le  domaine  non  fieffé  consistait  en  :  t  la 
chambre  de  dessus  le  portail  du  chastel  de 
Mg\  d  la  basse-cour  et  les  jardins  étant 
dedans  ladite  cour  en  tout  23  arpents  loues 
6  1.  10  s.,  plus  la  ferme  de  la  Gastine. 

Guillaume  Lecoq,  esc,  était  à  la  fin  du 
xv'  siècle  bailli  de  la  seigneurie  de  Breuil- 
pont, et  Guillaume  Yvet,  sergent. 

Jacques  d'Etouteville,  seigneur  do  Breuil- 
pont, était  encore  prévôt  de  Paris  en  1499  ; 
il  avait  épousé  Gilette  de  Coetivy  (1),  dont 
il  eut  deux  filles,  l'aînée  Charlotte,  dame 
de  Beyne  et  Muzy,  épouse  de  Charles  de  Lu- 
xembourg, comte  de  Briennc,  de  Ligny  et 
de  Roucy  eut  dans  son  lot  la  seigneurie 
de  Breuilpont,  dont  elle  jouissait  en  1530. 

De  son  temps,  l'église  de  Breuilpont,  si- 
tuée au  pied  du  château,  fut  rebâtie  et  dé- 
diée, le3  septembre  1511,  parMgr  Toussaint 
Varin,  évôque  de  Thessalonique,  qui  consa- 
cra quatre  autels  et  bénit  le  cimetière. 

Luxembourg  portait:  d'argent,  au  lion  de 
gueules,  la  queue  fourchée,  nouée  et  passée  en 
sautoir,  armé  lampassé  et  couronné  d'or. 

En  1538,  la  seigneurie  de  Breuilpont  avec 
celle  de  Lorey  appartenait  à  noble  homme 
Etienne  d'O,  seigneur  de  Fresncs.  Ce  nou- 
veau propriétaire  donna  à  bail  la  ferme  de 
Breuilpont,  lo  30  septembre  1541,  il  lit  auçsi 
un  bail  pour  le  moulin,  et  quelques  mois 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1514,  il  présen- 
tait Pierre  Brouet  pour  la  cure  de  Breuil- 
pont. 

0,  d'hermine,  au  chef  danché  de  gueules. 

Dès  l'année  de  la  mort  d'Etienne  d'O,  ses 
héritiers  vendirent  à  la  fameuse  Diane  de 
Poitiers,  dame  d'Anet  et  de  Breval  (2),  la 
chàtellenie  de  Breuilpont  qui  relevait, 
comme  on  l'a  dit,  de  ce  dernier  fief. 

Quelques  mois  après  cette  acquisition, 

(1)  Fille  d'Olivier  de  Coetivy,  seigneur  de  Taille- 
bourg  et  de  Marie  de  Valois,  fille  de  Charles  VII,  et 
d'Agnès  Sorel. 

(2f  Diaue,  fille  de  Jean  de  Poitiers,  comte  de  Saint- 
Vallier  avait  épouse  en  1414,  Uuis  de  Brezé,  comte 
de  Maulevrier,  qui  mourut  le  23  juillet  1531,  et  auquel 
elle  fit  élever  un  magnifique  tombeau  que  l'on  voit 
encore  dans  la  cathédrale  de  Kouen. 
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Antoine  Mazier  ayant  donné  sa  démission 
de  la  cure  de  Breuilpont,  Diane  présenta, 
le  31  octobre  1544,  Jacques  de  Louye,  mort 
en  1581. 

On  conserve  au  château  de  Breuilpont  les 
comptes  des  receveurs  de  la  chàtellenie  de 
1517  à  1577.  Celui  de  1548  fait  mention  d'un 
nommé  Le  More,  qui  avait  tué  un  certain 
Bourdinot  sur  le  territoire  de  Breuilpont, 
l'affaire  fut  instruite  par  le  bailli  de  cette 
paroisse,  l'exécution  eut  lieu  à  Anet  et  le 
corps  du  supplicié  fut  ramené  à  Breuilpont 
pour  être  pendu  à  une  potence. 

En  1519,  après  la  mort  de  Henri  II,  son 
royal  amant,  Diane,  chassée  de  la  cour, 
trouva  une  retraite  splendide  dans  son  châ- 
teau d'Anet,  où  elle  vécut  entourée  d'une 
espèce  de  cour,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'exercer  une  surveillance  active  sur  l'aJtni- 
nistration  de  ses  biens.  Par  ses  soins  les 
deux  fermes  de  Breuilpont  et  de  la  Gastine, 
contenant  ensemble  106  àrpents,  furent 
donnés  à  bail  à  moitié  profit  ;  chaque  année, 
son  receveur  de  Breuilpont  venait  lui  rendre 
ses  comptes  au  château  d'Anet. 

Poitiers  :  d'azur  à  6  besans  d  argent  3,  2 
et  I,  au  chef  d'or.. 

En  1557,  un  malfaiteur  de  Lorey,  nommé 
Jean  le  Paige,  fut  condamné  par  le  bailli  de 
Breuilpont  à  être  fustigé  et  marqué  de  la 
fleurs  de  lys  ;  le  receveur  acheta  un  pilier  et 
un  carcan  pour  l'exécution  de  la  sentence 
qui  eut  lieu  au  carrefour  do  Brutepont  (1). 

La  duchesse  de  Vah-ntinois  mourut  le  26 
avril  1506  et,  la  même  année,  on  entoura 
d'une  litre  â  8C3  armes  l'église  de  Breuil- 
pont. 

Diano  laissait  de  son  mariage  avec  Louis 
de  Brezè  deux  filles  ;  Françoise,  comtesse 
de  Maulevrier,  épouse  de  Robert  de  la 
Marck,  duc  de  Bouillon,  et  Louise  dame 
d'Anet,  mariée  le  1"  août  1047,  h  Claude 
de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  qui  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  au  siège  de  la  Rochelle,  le* 
14  mars  1573,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans. 

Henri  de  Lorraine,  comte  de  Saint-Val- 
lier,  fils  aîné  du  duc  d'Aumale,  étant  mort 
en  1559  âgé  de  10  ans,  le  receveur  paya 
26  s.  à  l'église  de  Breuilpont  pour  le  service 
du  jeune  prince. 

Les  comptes  de  la  chàtellenie  furent  ren- 
dus en  1575  à  Mgf  le  cardinal  de  Guise, 
tuteur,  ayant  la  garde  noble  de  ses  ne- 
veux (2). 

Il  semble  qu'au  temps  des  guerres  de  Re- 
ligion, l'ancien  château-fort  de  Breuilpont 
fut  encore  en  état  de  défense,  car,  le  28 

(1)  M  Letteurier.  D'après  les  comptes  de  la  chà- 
tellenie de  Breuilpont. 

(2)  Ce  cardinal  était  Louis  de  Lorraine,  archev.  de 
Sens,  mort  le  29  mars  15"S,  frère  puiné  du  duc 
d'Aumale. 
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novembre  1578,  noble  homme  Guillaume 
Petit,  était  capitaine  de  M.  le  duc  d'Aumale 
en  son  château  de  Breuilpont,  et  il  eut  pour 
successeur  Claude  Petit,  marié  à  Louise  Lc- 
tellier. 

Petit  :  d  argent  au  chevron  de  gueules  chargé 
de  guatre  croissants  d'argent,  accompagné  de 
trois  hures  de  sanglier  de  sable. 

La  même  année,  Charles  de  Lorraine,  duc 
d'Aumale  devenu  l'aîné  de  la  famille  parla 
mort  de  son  père,  jouissait  de  Breuilpont, 
et  c'est  à  lui  que  les  comptes  sont  rendus. 
Il  devint  pair,  grand  veneur  de  France  et 
chevalier  des  ordres  du  roi. 

La  chàtellenie  de  Breuilpont  fut  décrétée 
sur  lui  le  5  mars  1004  et  adjugée  à  M*  Jean 
de  Vailly. 

Lorraine  :  d'or  à  la  bande  de  gueules  char- 
gée de  3  nlérions  d'argent. 

Sous  la  date  de  1000.  Jean  de  Vailly,  sieur 
de  Breuil  de  Pont,  était  échevin  de  Pa- 
ris (1);  lo  14  février,  il  présenta,  comme 
curé  de  Breuilpont,  Jean  Hatton,  en  rem- 
placement de  Jean  Foinard  qui  venait  de 
mourir  ;  il  avait  le  titre  d'écuyer,  notaire 
secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de 
France.  De  son  temps,  en  1023,  Breuilpont 
ayant  été  ravagé  par  une  inondation  de 
l'Eure,  sa  taille  fut  dégrevée  de  200  1.  (2). 

Vailly  portait  :  échiqueté  d'argent  et  de 
sable. 

Le  10  janvier  1G2G,  Breuilpont  fut  décrété 
sur  M.  de  Vailly  et  adjugé  à  noble  homme 
Guillaume  des  Landes,  conseiller  au  Parle- 
ment do  Paris  (3),  marié  à  Bonne  de  Vitry, 
vicomtesse  de  Meaux,  dont  il  eut  Marie  des 
Landes,  qui  épousa,  le  10  juin  1507,  dans 
l'église  de  Saint-Leu-Saint-Gilles  de  Paris, 
Chrétien  do  Lamoiguon,  alors  conseiller  au 
Parlement. 

Des  Landes  :  d'argent  à  la  bande  d'azur. 

Lamoignon  :  Losange  d'argent  et  de  sable  au 
franc  quartier  d'hermine. 

Le  24  novembre  1025,  Gilles  Pinson,  cha- 
pelain de  la  chapelle  Saint-Louis  du  collège 
de  Navarre,  fut  institué  curé  de  Breuil- 
pont. 

Après  la  mort  de  son  beau-père,  arrivée 
vers  1030,  Chrétien  de  Lamoignon  eut  les 
seigneuries  de  Breuilpont  et  de  Lorey,  et  il 
mourut  le  18  janvier  1030  ;  sa  veuve  ne 

(1)  Felibien,  p.  1Ô39. 

(S?)  M.  de  Vailly,  le  savant  continuateur  de  Mabil- 
lon  et  des  Bénédictins,  doit  être  de  cette  tumille. 

(3)  Ce  nouveau  possesseur  doit  être  le  Guillaume 
des  Landes,  qui  asststait  parmi  le»  conseillers  au  Par- 
lement, à  la  procession  en  action  de  grâces  y  ur  la 
réduction  de  Paris  le  19  mars  15iM.  qui  tut  confirme 
par  Henri  IV  dans  son  emploi  le  'cl  avril  suivant. 
Ce  même  Guillaume  des  Landes,  lut  envoyé  par  le 
Parlement  rutiler  le  Prieure  de  Saint-Marùn-des- 
Champs,  et  lors  de  l'incendie  de  la  grande  salle  du 
Palais  dans  la  nuit  du  5  au  ù  mars  I<il8,  il  fut  dési- 
gne pour  faire  I  enquête.  Vélibien,  t.  3. 


mourut  que  lo  31  décembre  1G51.  Le  eœur 
de  cette  dame  fut  placé  aux  Cordeliers,  mais 
son  corps  devait  être  porté  aux  Recollets  de 
Saint-Denis.  Le  jour  du  service  funèbre,  en 
l'absence  des  parents,  les  pauvres  de  la  pa- 
roisse, pénétrés  de  reconnaissance  pour  la 
défunte  qui  avait  répandu  sur  eux  de  gran- 
des libéralités  pendant  sa  vie,  creusèrent 
une  fosse  et  l'inhumèrent  à  la  hâte  ;  à  leur 
arrivée,  les  parents  acceptèrent  le  fait  ac- 
compli. Son  lils,  le  grand  Lamoignon,  confia 
au  célèbre  Girardon  le  soin  de  lui  élever  un 
monument. 

Madamo  de  Lamoignon,  outre  le  premier 
président,  laissait  deux  filles  :  Anne  de  La- 
moignon, mariée  à  François-Théodore  de 
Nesmond,  chevalier,  Président  au  Parle- 
ment do  Paris,  et  Madeleine  de  Lamoignon 
restée  sans  alliance,  pour  mieux  se  dévouer 
à  l'exercice  de  la  charité. 

Dans  le  partage  fait  entre, les  héritiers 
Lamoignon,  la  chàtellenie  de  Breuilpont  fut 
attribuée  au  président  de  Nesmond,  qui  pré- 
senta, le  28  mars  1001,  Jacques  de  Batten- 
court  à  la  cure  de  Breuilpont  (l). 

Nesmond  :  d'or  à  3  cors  de  chasse  de  sable 
enguichés,  liés  et  virotés  d'azur. 

Après  la  mort  du  Président  de  Nesmond, 
en  1002,  son  fils  Henri  de  Nesmond,  cheva- 
lier, seigneur  de  Saint-Dizant  près  Bor- 
deaux, conseiller  du  roi,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  son  hôtel,  est  désigné  comme 
seigneur  de  Breuilpont,  de  1002  à  1009;  il 
avait  épousé  Hélène  Boucherat,  qui  ne  lui 
donna  pas  d'enfants,  et  qui  se  remaria,  en 
1074,  à  Antoine  de  Barillon,  sieur  de  Mo- 
ranges.  La  mémo  année,  on  paya  225  1. 
pour  le  luminaire  et  convoi  de  son  premier 
mari. 

Dès  1072,  Guillaume  de  Nesmond,  frère 
du  défunt,  chevalier,  conseiller  du  roi  en 
tous  ses  conseils,  président  à  mottier  au 
Parlement  de  Paris,  était  conjointement 
avec  son  autre  frère,  François  de  Nesmond, 
évéque  de  Bayeux,  seigneur  de  la  terre  et 
chàtellenie  de  Breuilpont,  Lorey  etc.,  qu'ils 
vendirent,  le  22  mars  1074,  à  dame  Marie- 
Armande  Sénéchal,  épouse  non  commune 
on  biens  de  messire  Jacques  Barrin,  cheva- 
lier, marquis  de  la  Galissonnière,  conseil- 
ler d'Etat,  qui  fut  emplovê  à  la  reohercho 
de  la  noblesse  dans  la  généralité  de  Rouen. 
Cette  dame  est  citée  comme  ayant  la  seigneu- 
rie de  Breuilpont  en  1070  et  1078. 

Sénéchal  :  d'azur  «  0  macles  d'or, 

Barrin  :  d'azur  à  3  papillons  d'or,  miraillés 
de  sable  2  et  1. 

En  1087,  M.  de  Boisfranc  prenait  posses- 
sion de  la  chàtellenie  do  Breuilpont,  dont  il 

(1)  Les  héritiers  Lamoignon  avaient  présenté  à  la 
cure  de  Breuilpont,  le  5  avril  1658,  Pierre  Blin,  et  le 
5  septembre  suivant  Nicolas  Aupoii. 
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rendait  hommage  en  1091  (1);  il  était  rem- 
place ,  en  1700,  par  M.  Louis  Doublet, 
seigneur  de  Yillegats,  et  de  Saint-Chéron, 
secrétaire  des  commandements  de  S.  A.  R. 
Mgr  le  due  d'Orléans,  récent  de  France.  En 
1711,  il  augmenta  la  fondation  d'un  vicaire 
faite  par  M.  de  Nesmond;il  était  mort  avant 
1730,  laissant  de  son  mariage  avec  Marie- 
Anne  Legendre  .  Louis-Antoine-François 
Doublet,  auquel  on  rendit  les  aveux  à  par- 
tir de  1730,  C'est  ce  dernier  qui  a  fait  bâtir 
le  château  actuel  qu'il  habitait  lorsqu'il 
rendit  aveu  pour  le  fief  Bataille,  le  24  fé- 
vrier 1763,  ses  armes  étaient  .  d'azur  à  3  dou- 
blets ou  papillons  d'or,  volant  en  bande  2  et  1 . 

Louis-Antoine-Franeois  Doublet  étant 
mort  sans  enfants,  sa' succession  passa  à 
ses  deux  nièces,  Gertrude-Marie  de  Beau- 
lieu,  veuve  de  Pierre  de  Montesquieu,  et 
Marguerite-Pauline  Bombarde  de  Beaulieu, 
épouse  de  Louis-Victor  Fusée  de  Voisenon. 

Voisenon  :  d'azw  à  3  fusées  d'or  rangées 
eu  fasee. 

Ces  deux  dames  vendirent  Breuilpont,  le 
14  mars  1774,  à  messire  Jean-Antoine  Kan- 
don,  cbevalier,  seigneur  d'Hannecourt,  re- 
ceveur général  de  la  province  de  Poitou,  qui 
avait  épousé  Mnrguerite-Rcnée-Hélène  le 
Métayer,  do  la  Have-lc-Comte ,  près  Lou- 
viers. 

Randon  d'Hannecourt  :  d'azur,  à  la  fasec 
d'argent ,  charqèe  d'un  etnvr  de  gueules,  accom- 
pagnée en  chef  de  deux  gerbes  d'or  et  en  pointe 
d'une  ancre  d  argent. 

On  rendit  aveu  à  M.  d'Hannecourt,  en 
1778,  et  deux  ans  après,  de  concert  avec  sa 
femme,  il  vendait  Breuilpont  à  Marie-Thé- 
rèse de  Mondreau,  veuve  d'Alexandre  le 
Riche  de  Pouplinière  (2),  qui  habita  long- 
temps Evreux,  où  elle  mourut  en  1821. 

La  Pouplinière  portait  :  de  gueules  au  coq 
perché  sur  une  chuine  à  dexlre  en  chef  d'une 
étoile,  le  tout  d'or. 

La  veuve  de  la  Pouplinière  avait  rendu 
Breuilpont,  le  27  décembre  1788,  à  Mathieu- 
François  Gontard,  marquis  de  Leveville, 
dernier  seigneur  de  la  paroisse  qui  en  con- 
serva le  domaine  jusqu'en  1807  (3j  ;  à  cette 
époque,  M.  Guillaume-Marie-Réné  Guicbard 
de  Martigné  l'acheta  pour  le  revendre,  le 

(1)  M.  do  Boisfnuic  appartenait  peut-être  a  la  fa- 
mille du  l'errier  de  Boisfrcinc  élection  dAwii-ly, 
maintenue  de  nolilesse  en  lGoo,  dont  un  membre, 
M.  Nicolas  du  l'errier  Je  I;-  -tram  nchetail  .  u  \\>  I 

le  fief  dea  Brouillard*  nu  du  Bouton  à  Snncoui-t 

(2)  On  ne  doit  pas  confondre  celle  dame  avec  la 
première  femme  de  la  Pouplinière.  célèbre  par  w* 
liaisons  avec  le  maréchal  de  Richelieu,  mariée  en 
K00.  La  seconde  femme  du  fermier  général,  perdit 
son  mari  âge  de  "n  ..n*,  le  T>  décembre  170»,  un  mois 
a|res,  elle  accoucha  d'un  fils,  ce  qui  donna  lieu  a  un 
procès  fameux. 

(3)  M.  le  marquis  <le  Breuilpont  i  bevalier  de  SauiC- 
Louis  demeurai!  a  Yeruon  eu  lslS. 


6  mai  1812,  à>M.  le  comte  Jean-Louis  Ebe- 
nezer,  général  Reynier,  mort  le  27  février 
1814,  et  à  dame  Marie  Rolland  de  Cham- 
baudoin,  son  épouse,  morte  le  10  avril 
1821. 

Le  général  comte  Reynier  :  d'or  à  2  pab 
d'azur,  éi  la  bande  d'azur  brochant  sur  le  tout, 
chargée  d'une  étoile  éi  braies  d~ argent,  traver- 
sée d'une  épée  haute  du  même,  au  quartier  de 
comte  militaire  de  l'Empire. 

Enfin  le  25  mai  1822,  M.  René  Bochct 
acheta  Breuilpont  et  le  revendit  quelques 
années  après  à  M.  le  comte  de  Tailley- 
rand  (1). 

Talleyrand:  de  gueules  à 'S  lionceaux  d'or 
tampassês  armés  et  couronnés  d'azur. 

M.  Julcs-Francois  de  l'Hoste  mort  en 
1807,  a  l'âge  de  00  ans,  a  été  curé  de  Breuil- 
pont pendant  20  ans  ;  d'abord  missionnaire, 
il  exerça  le  saint  ministère  au  Mexique 
pendant  14  ans  ;  revenu  en  France  ,  il  l'ut 
nommé  curé  de  Breuilpont  en  1847.  L'hé- 
roïque et  infortuné  Maximilienlui  avait  don- 
né la  croix  de  N.-D.  de  Guadeloupe  en  1805, 
il  était  déjà  chevalier  de  Saint-Sylvestre  et 
chanoine  de  Limoges.  Comme  littérateur,  on 
lui  doit  une  histoire  du  Mexique  qui  n'est 
pas  sans  mérite  et  une  notice  archéologique 
et  historique  sur  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Dreux. 

Fiefs.  Le  compte  de  1479  nous  révèle 
l'existence  du  fief  Denis  nE  Nealfle,  qui 
lut  Jehan  Hervieu  de  Pacy,  et  qui  apparte- 
nait alors  à  Jehan  la  Masson,  de  Saint- 
Cheron,  garde  du  scel  de  la  chàtellcnic.  11 
se  composait  de  32  journeaux  de  terre  en  2 
pièces  à  Breuilpont,  la  1",  de  15  journeaux, 
était  assise  au  Blanc-Fossé;  l'autre,  à  la 
Vallée  des  Etangs. 

Claudcde  Saint-Paul,  seigneur  de  Neaufle, 
demeurant  à  Saint-Cheron,  fut  déclaré  usur- 
pateur du  titre  de  noblesse,  le  12  septembre 
1000,  mais  nous  pensons  que  ce  jugement  a 
été  réformé. 

Saint-Paul:  d'argent  au  sautoir  engrcle  de 
sable,  accompagné  eu  chef  de  3  tourteaux  de 
gueules  2  et  t. 

Un  autre  petit  fief,  qui  fut  Robert  Yves 
et  Ci.emext  Pennete,  assis  au  Breuilpont, 
duquel  on  ne  suit  la  vognoissanec  oh  il  est  ne  qui 

le  tient. 

S  2.  Louey. 

Le  nom  latin  Lorequm  indique  une  origine 
celtique,  mais  cependant  la  paroisse,  placée 

(1)  C'est  à  lobli^eanee  de  M.  le  comte  LooJi  de 
Talleyrand.  propriétaire  actuel  du  château  de  Breuil- 
]x>at  que  M.  Lebeurier  a  dù  la  communication  de 
divers  registres  a  1  aide  desquels  le  savaut  archiviste 
a  compote  tes  Comptes  de  la  chûtellenie  de  lirevit- 
pont  J851-52.  Nous  y  avons  a  notre  lour  pui*é  la 
[dus  grande  partie  des  détails  ms  res  dam.  cette  uo- 
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sous  le  patronage  de  saint  Lubin  ,  évêquc  de 
Chartres ,  n'a  du  être  fondée  que  vers  le 
xi*  siècle. 

Lorey  appartenait  à  la  châtellenie  de 
Breuilpont,  qui  elle  même  dépendait  du 
grand  domaine  d'Ivry,  et  l'église  est  restée 
soumise  au  patronage  des  barons  de  ce  der- 
nier bourg. 

Dès  le  XIII*  siècle,  Leroy  est  cité  dans  une 
enquête  avec  Serez,  Epieds  et  la  Folletiére, 
comme  faisant  partie  intégrante  du  fief 
d'Ivry.  et  comme  ayant  le  droit  de  prendre 
le  mort-bois  dans  la  forêt  de  Mérey. 

Les  châtelains  d'Ivry  gardèrent  long- 
temps leur  terre  de  Lorey  sans  l'aliéner, 
mais  dans  les  premières  années  du  xv"  siècle 
elle  était  passée  à  Denis  de  Noyers  ,  égale- 
ment propriétaire  sur  la  mémo  paroisse,  du 
fief  a  l'Ogresse  dont  le  manoir  était  clos  do 
fo«sés  remplis  d'eau  et  se  trouvait  sur  la  ri- 
vière d'Eure. 

D'après  le  Coulumhr  des  Forêts,  Denis  de 
Noyers  avait  des  droits  dans  la  forêt  de 
Mérey,  à  cause  de  son  fief  de  Lorey.  Quant 
aux  habitants  de  cette  paroisse, ilsavaient  le 
bois  sec,  le  vert  gisant,  tout  fruit  après  la 
mi-aoùt  bon  gland  et  faine;  on  échange  ils 
devaient  au  roi  2  boisseaux  d'avoine  et  1 
boisseau  de  blé,  mesure  dePacy  alaSt-Remi 
un  pain  feseiz  a  Noël,  1  œufs  a  Pâques  ,  un 
fromage  en  mai,  et  une  gelinc  à  la  mi-aoùt. 

Plusieurs  possesseurs  des  fiefs  de  Lorey 
prenaient  le  titre  de  seigneurs  de  la  paroisse. 
Chariot  de  Garennes,  seigneur  de  Fériaux, 
est  dénommé  seigneur  de  Lorey,  dans  un 
abandon  fait  en  1108  par  Robert  d'Estoute- 
ville,  baron  d'Ivry,  à  Jean  Cbartier  dit  Li- 
moges et,  à  Ramonet  de  Trousseau  ville, 
époux  de  Jeanne  et  de  Marie  de  Garennes, 
filles  de  Chariot,  de  tous  les  droits  de  relh-i's 
et  de  rachats  sur  la  terre  de  Lorey  mouvant 
de  M  seignerie  de  Brcuilpont .  Dans  le  par- 
tage de  la  succession  de  Chariot  de  Garennes 
qui  avait  eu  lieu  en  1458,  Ramonet  de  Trous- 
seauvillo  avait  eu  l'ostel,  manoir,  court, 
jardin,  terre  et  vignes  de  Lorey,  et  Jean 
Chartier  le  fief  de  Brécourt. 

En  1405,  Thomas  de  Cougny,  sieur  de 
Bréauté  à  Lorey  se  disait  aussi  seigneur  de 
la  paroisse;  il  présenta  à  la  cour  son  propre 
frère  Raymond  de  Cougny,  mais  sa  préten- 
tion fut  repoussée  à  l'instance  du  baron 
d'Ivry,  qui  fit  admettre  Richard  Bance. 

Diane  de  Poitiers,  dame  de  Brcuilpont  et 
Lorey,  exerça  ce  droit  de  présentation  en 
1523,  Depuis  cette  époque  la  seigneurie  do 
Lorey  ne  fut  guère  séparée  de  celle  de 
Breuilponl. 

Le 21  juillet  1867  eut  lieu  la  bénédiction 
de  l'ancienne  église  de  Lorey,  devenue  cha- 
pelle privée  et  magnifiquement  restaurée 
par  les  soins  de  M.Mathieu,  propriétaire  du 
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château.  Elle  est  ornée  de  figures  dues  au 
ciseau  deDantan  jeune,  etde fresques  peintes 
par  MM.  Verautet  Sebron  (1). 

Fiefs.  —  1°  Bréai  ltk.  Anciennement  ce 
fief  avait  appartenu  à  Simonnet  Louvel.  En 
1470,  Guillaume  Cougny,  écuyer,  seigneur 
do  Vaux  à  Authonay,  était  possesseur  de 
Bréaulté.  Il  avait  un  manoir  enclos  de  fossés 
remplis  d'eau,  un  moulin  à  grain  dont  les 
vassaux  des  seigneuries  de  Brcuilpont  et  de 
Lorey  étaient  banniers;  le  seigneur  devait 
entretenir  les  chaussées  et  il  recevait  2  s. 
par  an  des  baniers.  11  était,  obligé  à  moudre 
gratuitement  18  setiers  de  grain  pour  le  châ- 
telain. De  plus  le  fief  avait  un  four  à  ban  à 
Brcuilpont  où  les  habitants  devaient  cuire 
leur  pain.  Les  deux  villages  devaient  encore 
une  rente  de  12  d.  pour  le  blé  qui  passait  à 
Breuilpont  (2). 

Thomas  de  Cougny,  qui  avait  succédé  à 
Guillaume  dans  les  deux  seigneuries  de  Lorey 
et  de  Vaux,  vendit  le  14  juillet  1485,  à  mea- 
sire^Jehan  Bancher,  chevalier,  roi  dYvctot, 
chambellan  du  roi,  le  fief  du  Bois-Giroud  & 
Creton  avec  Boutigny  prés  Nonancourt, 
moyennant  000  1.  (3). 

Jean  de  Cougny,  seigneur  de  Lorey  et  de 
Vaux,  que  nous  croyons  fils  de  Thomas, pro- 
duisit sa  généalogie'en  1523,  pour  établir  sa 
noblesse  (4). 

Après  lui  la  famille  do  Cougny  se  divisa 
on  deux  branches,  Nicolas  de  Cougny  fut  la 
tige  de  celle  de  Vaux,  Jacques  fut  seigneur 
de  Bréaulté  de  1574  à  1578. 

Nicolas  de  Cougny,  héritier  de  Jacques, 
parait  avoir  eu  une  fille  nommée  Péronne, 
qui  épousa  en  1001,  René  Le  Ilérier. 

2°  FÉriavx.  Colin  ou  Nicolas  de  Garennes 
son  premier  propriétaire  connu,  était  un  des 
défenseurs  du  château  d'Ivry  en  1418.  Les 
Anglais  lui  prirent  son  fief  d'Iville-sur-le- 
Neubourg  nommé  le  fief  de  Garennes  ;  plus 
tard  il  le  recouvra  en  se  soumettant  au  vain- 
queur (5). 

Charles  de  Garennes,  fils  de  Nicolas  ,  lut 
après  son  père  seigneur  de  Fériaux.  Ce  fief 
passa  ensuite  à  Ramonet  de  Trousseauville, 
puis  à  Charles  le  Comte,  escuier,  qui  vivait 
en  1508. 

Charles,  Pierre  et  Isaheau  le  Comte,  sei- 
gneurs de  Fériaux,  de  1000  à  1014,  étaient 
héritiers  de  François  Le  Corato  ,  probable- 
ment leur  père.  Louis  le  Comte,  seigneur  de 
Fériaux,  de  1021  à  1023,  paraît  avoir  eu 
pour  fils  Loui3  le  Comte,  seigneur  du  Mes- 
nil-Tison  et  de  Lorey  en  partie,  qui  fut 
maintenu  de  noblesse  vers  1006. 

(1)  Almnnach  d'Evreux,  18oS. 
2)  C>ht  un  vestige  'lu  commerce  des  grains. 
(8)  Acte  publie  par  M.  Barabé,  Tabellionage,  Tho- 
mas y  prend  le  litre  de  seigneur  de  Lorey. 

(4)  M.  Lebeurier. 

(5)  Bréquigny. 

74 


Digitized  by  Google 


BRE 


—  578  — 


BRE 


Fériaux  avait  aussi  son  manoir,  et  si  l'on 
y  ajoute  celui  d'un  petit  fief  qui  existait  en 
1479  et  qui,  après  avoir  appartenu  à  Henri 
Clément,  se  trouvait  entre  les  mains  de 
Liénard  Legendre  et  de  Pierre  Allaire,Lorey 
se  trouvait  posséder  sur  son  territoire  assez 
restreint  1  manoirs  de  gentilshommes. 

§  3.  Saint-Chéron. 

Saint  Chéron,  en  latin  Camunus,  est  un 
dos  plus  anciens  apôtres  du  pays  Cliartrain. 
Surpris  par  des  voleurs,  il  fut  massacre  a 
3  lieues  de  Chartres.  Le  voisinage  de  cette 
ville  aura  donne  lieu  à  la  propagation  de 
son  culte  dans  cette  partie  du  diocèse 
d'Evreux. 

Cette  paroisse  se  rattachait  féodalement 
au  grand  domaine  d'Anet,  mais  à  la  fin  du 
xii*  siècle,  l'église  appartenait  il  Jean  de 
Chambines,  seigneur  du  fief  de  ce  nom,  à 
Hecourt,  qui  la  donna,  avec  les  dîmes  de  la 
paroisse  pour  la  dotation  du  chanoine  pré- 
bende d'Hécourt  et  Saint-Chéron  dans  la 
cathédrale  d'Evreux.  Simon  d'Anet, scijjneur 
suzerain,  approuva  cette  donation  dans  une 
lettre  adressée  à  Jean,  évéque  d'Evreux, 
mort  en  1192. 

A  côté  des  seigneurs  dont  nous  venons  de 
parler, existait  une  famille  dcSaint-Choron. 
En  1185  Jean  de  Saint-Chéron  fut  témoin  à 
Vernon  d'une  charte  de  Richard,  châtelain 
de  cette  ville. 

Vers  1210,  Roger  Branchart ,  curé  de 
Saint-Chéron,  faisait  partie  d'une  commis- 
sion chargée  d'une  enquête. 

Robert  de  Saint-Chéron  fut  témoin,  en 
1230,  d'une  charte  de  Raoul  Chanu,  cheva- 
lier, en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Taurin; 
il  fut  choisi  en  1210  avec  un  autre  chevalier, 
comme  arbitre  dans  une  contestation  entre 
l'abbé  de  Saint-Evroult  et  Robert-Saint- 
Avoir,  au  sujet  du  bois  et  des  champarts 
d'Aiglcville. 

Au  mois  de  mai  1253,  Simon  de  Val-Con- 
tard,  chevalier,  du  consentement  de  Basilie 
sa  femme,  et  de  Simon  son  fils  ,  renonça  au 
droit  d'usage  qu'il  avait  dans  les  bois  du  loi 
appelés  les  Grez  et  Saint-Chéron  ;  saint  Louis 
lui  donna  une  indemnité  de  100  1.  (1). 

A  la  fin  du  xvr*  siècle,  Saint-Chéron  ap- 
partenait, du  moins  en  partie,  à  une  famille 
de  Vallet.  Jacques  de  Vallet,  écuyer,  sei- 
gneur de  Boissy-Muuvojsin  et  de  Saint-Ché- 
ron en  partie,  contracta  mariage  avec  Marie 
Le  Barbier,  fille  de  Louis,  seigneur  d'Aigle- 
ville;d'un  autre  côté, Louise  de  Vallet  épousa 
Louis  do  Vert  auquel  elle  porta  une  partie 
de  Saint-Chéron  (2). 

Hélène  de  Vert  s'unit,  le  8  février  1039,  à 

(1  )  Cartulaire  normand. 

(2)  Ou  trouve  Simon  Vert  déjà  seigneur  de  la  Croix - 
Brunei  dans  ce  quartier,  en  15^»j. 


Breval,  avec  Claude  de  Saint-Paul,  qu'elle 
rendit  seigneur  de  Saint-Chéron  ,  en  partie. 

Jacques  de  Saint-Paul,  lieutenant-colonel, 
a  le  tiire  de  sieur  de  Saint-Chéron  dans  la 
Galissonnière  ;  il  eut  bien  de  la  peine  à  faire 
admettre  sa  noblesse  (  1  .Charles  de  Goubcrt, 
fils  d'Adrien  et  d'Angélique  de  Suint-Paul, 
se  disait  aussi  seigneur  de  Saint-Chéron  ;  il 
fut  renvoyé  au  conseil  le  9  lévrier  1007. 

De  1700  à  17JO,  Louis  Doublet,  seigneur 
de  Breuilpotit  et  de  Lorey  avait  aussi  la  sei- 
gneurie do  Saint-Chéron  qui  passa  ensuite 
d  son  fils. 

BREUILPONT,  tant,  de  Paey-sur-Eure; 
à  40  m.  d'ail  —  Sol  :  alluvions  contempo- 
raines, argile  plastique.  Calcaire  grossier  et 
craie.  —  /,'.  d  p.  n  •  23  d  i  Louvii  n  i  Dreux 

—  ohem.  de  Gd*  corn.  n»33  de  Pacy  à  Sep- 
teuil.  —  surf.  terr.  579  hect.  —  Ô67  hab. 

—  H  et  stat.  de  Bneil  —  chet-1.  de  percep. 

—  Rec.  cont.  ind.  Pacy -Parois. ;  —  1  écolo 
mix.de  105  élèves;  —  1  maison  d'école; 

—  1  notaire,  —  1  bur.  de  bienf.  ;  —  I  C 
de  sap  -pompiers  ;  —  1  Cc  de  musique,  — 
17  per.  de  chasse,  —  8  déb.  de  boissons  ; 
dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  d'arr.  et  de  dép.  25, 
de  cant.  7. 

/Jt'peiidfntces.  néant. 

Ayrtai/ture,  bois,  céréales,  vignobles,  — 
10  liect.  do  vignes,  —  700  arbres  à  cidre. 

Industrie,  2  moulins  à  blé,  1  moulin  à  tan, 
30  patentes. 

BREUX. 

Paroisse  du  dioc.  et  du  baill.  d'Evreux. 

—  Doy.  de  Nonancourt.  —  Vie.  de  Conches. 

—  Pari,  de  Rouen.  —  Génér.  d'Alençon. 
On  a  écrit  Ifrrolium,  Brétl,  Breu,  et  enfin 

Breux,  formes  diverses  de  Lrol/um  ou  Dreuil, 
qui  signifie  bois. 

La  paroisse  dédiée  à  Saint-Germain  est 
très  ancienne  comme  toutes  celles  qui  ont 
le  saint  évéque  d'Auxerre  pour  patron  ;  sous 
le  rapport  féodal  elle  était  placée  sous  la 
dépendance  d'Hliers,  qui  appartenait  primi- 
tivement &  Leutgarde,  veuve  en  premières 
noces  de  Guillaume  Longue-Epée,  et  épouse 
en  secondes  do  Thibaud,  comte  de  Char- 
-  très. 

Cette  dame  en  fit  don  à  Avisgandus, 
évéque  du  Mans,  lorsque  ce  prélat,  persé- 
enté  par  Herbert  Eveillechien ,  comte  du 
Mans,  se  réfugia  auprès  du  célèbre  Fulbert, 
évéque  de  Chartres. 

En  1000,  Avisgandus  donna  lui-même  le 
domaine  d'Hliers  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  ;  c'est  ce  qui  explique  les 
réclamations  que  fit  l'évéque  de  cette  ville 
en  1027,  lorsque  Geoîfroy,  vicomte  de  Chà- 

<D  Cette  famille  prétendait  descendre  de»  anciens 
comtes  de  Saiul-l'aul. 
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teaudun,  fit  bâtir  an  château  fort  à  II- 
liors  (1). 

Oervais  du  Chastel,  pondre  de  Hugues, 
héritier  des  seigneurs  de  Châtoaudun,  fut 
ensuite  lui-même  seiencur  de  Chàteaunouf, 
en  Thimerais  et  d'Uliers  (2). 

Ce  sont  les  seigneurs  de  cette  famille  qui 
ont  laissé  leur  nom  ;'i  un  fief  important  nom- 
mé pendant  bien  des  .siècles  le  fief  du  Chas- 
tel, qui  s'étendait  sur  Aeon,  le  Plessis-Pan- 
latte,  le  Breuil  (Breux),  le  Rosset,  etc.,  et 
qui  relevait  d'Illiers  (3).  Breiix  eu  était  le 
chef-lieu  ,  car  les  anciens  titres  disent  le 
fief  du  Chastel  ou  de  Breux. 

On  trouve  en  1000,  Gervais  du  Châtcl, 
contre  lequel  le  roi  Henri  Pr  fit  fortifier,  en 
1111,  les  châteaux  de  Nonaucourt,  d'Illiers 
et  de  Sorel. 

Hugues,  fils  de  Gervais ,  prit  part,  en 
1122.  à  la  révolte  des  seigneurs  normands 
contre  le  roi  Henri.  Fait  prisonnier  A  la 
journée  de  Bourgiheroulde,  en  1124,  il  fut 
cinq  ans  prisonnier  en  Angleterre  ;  enfin  il 
épousa,  en  1130,  Amicie,  fille  de  Robert  1", 
comte  de  Meulan  (1). 

Vers  le  milieu  dtt  XII*  siècle,  le  domaine  de 
Breux  était  sorti  de  la  maison  de  Clulteau- 
neuf  pour  entrer  en  celle  de  Grandvilliers  ; 
un  seigneur  de  ce  nom,  probablement  Si- 
mon 1",  donna  aux  religieux  de  Saint-Wan- 
drille,  la  dîme  du  moulin  de  Breux  (">) 

En  1170,  Simon  de  Grandvilliers,  II*  du 
nom.  donna  aux  religieux  du  Bec,  en  rési- 
dence dans  le  prieuré  de  Tillières,  la  d'une 
do  Breux  (Brecl),  en  présence  de  Gilles, 
évèquo  d'Evrcux.  Ce  seigneur  confirma  aussi 
aux  religieux  de  Saint-Wandrille.  le  don 
que  leur  avait  fait  son  ancêtre.  Par  une 
troisième  charte,  Simon  de  Grandvilliers  con- 
sentit à  ce  que  l'abbaye  du  Bec  plaça  sa 
dime  de  Brenx  où  bon  lui  semblerait  tî). 

En  12<>4,  Guillaume  Binet  vendit  une 
maison  d'habitation  a  Tillières,  et  donna 
en  garantie  deux  pièces  de  terre  sises  à 
Breux. 

Après  Simon,  nous  voyons  Thomas  de 
Grandvilliers  et  Isabelle,  sa  femme,  puis 
Isabelle  de  Grandvillers ,  leur  fille,  qui 
porta  Breux  a  son  mari,  Richard  de  la  lu  t  té 
Fresnel,  IIP  du  nom,  auquel  elle  donna 

(1  Durand,  Sotice  sur  Jllicrs,  opuscules  Bonin. 
Chroniq.  Perchen-nnes.  * 

l2\  On  donnait  aus.-i  à  res  seijriieurs  le  surnom  de 
NculchAtel,  parce  que  Clûtcauu- ui' OU  Ki  "/'■  hn  rfrf 
était  le  nom  iJn  fort  l>;iti  a  ote  de  I  ancienne  ville  de 
Thirner.  qui  a  laisse  «-un  nom  a;j  Thiiuer.>is. 

(3)  lllit-rs.  note»  Le  Prévost, 

<4)  Il  est  sans  itoute  le  Hugueftde  Cbâteauneuf,  sei- 
gueur  de  Breux  et  lirezoiies,  qui  fin  Arma  une  dom* 
tion  que  Geotïroy  Br  nel  av. ut  faite  a  l'aMiave  du 
Bec  ue  la  dlme  de  legUse  et  de  la  seigneurie  de 
Panlatte. 

(5)  Le  Prévost,  art.  Grandvilliers. 
(G)  Inventaire  des  titres  du  Bec. 


cinq  enfants  (1).  Cettedame  habitait  Chani- 
bray,  où  elle  mourut  vers  1224. 

La  Ferté  Fresnel  portait  :  dor  à  vue  aigle 
éployêe  de  gwutn  beetptie  et  onglée  d'nzur. 

En  1215,  Nicolas,  curé  de  Breux,  était 
présent  avec  d'autres  prêtres  et  chevaliers, 
lorsque  Berthe,  mère  de  Vincent  d'Acon 
renonça  à  ses  droits*  de  patronage  sur  la  pa- 
roisse dont  il  portait  le  nom,  en  faveur  de 
l'abbaye  du  Dec  (2). 

Les  religieux  de  Saint-Wandrille  Jouèrent 
pour  cinq  ans,  en  1270.  tous  leurs  biens 
sis  dans  les  paroisses  de  Grandvilliers  et  de 
Breux. 

Mathieu  de  Montmorency,  chambellan  de 
France ,  créancier  de  Philippe-lc-Hardy 
d'une  rente  de  5001.,  reçut  en  paiement  de 
Philippe-le-Bel,  en  1215,  le  domaine  de 
Damville,  estimé  210  1.,  et  un  peu  plus 
tard,  en  1202,  plusieurs  rentes  et  rede- 
vances, parmi  lesquelles  nous  remarquons 
l'impôt  ou  cens  de  Breux,  avec  le  fouago  et 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  les  bots  de 
cette  paroisse. 

La  maison  de  la  Ferté  conservait  cepen- 
dant toujours  la  seigneurie  de  Breux,  puis- 
que les  titres  du  Bec  mentionnent  un  traité 
de  131G  par  lequel  noble  homme  Jean  de  la 
Ferté  chevalier,  se  départ  au  profit  de 
l'abbaye  du  Bec  du  droit  qu'il  prétendait 
au  patronage  de  l'église  de  Breux. 

Peu  d'années  après  (1332)  Jean  Bretel 
fleffait  a  la  même  abbaye  une  noè,  sise  en 
la  paroisse  de  Breux,  sôus  la  redevance  do 
20  s.  de  rente. 

En  1384,  Jean  de  Pommereuil.  seigneur 
de  Breux  et  du  moulin  Chapel,  avait  la 
garde  noble  des  enfants  de  Jean  d'Acon, 
dont  le  fief  relevait  de  Kreux  (3):  il  plaidait 
à  l'Echiquier  en  13S0,  avec  Agnès,  sa  belle- 
sœur  alors  veuve,  et  ce  procès  durait  encore 
en  1390.  Jean  de  Pommereuil,  a  ce  moment, 
avait  le  titre  d:?  seigneur  du  Boulay-Morin, 
qu'il  tenait  de  sa  mère;  Jean  d'Acon,  dont 
il  avait  été  le  tuteur  et  qui  avait  en  ferme 
le  fief  de  Breux  avec  la  rivière  d'Avre,  lui 
vendit  son  fief  en  1309. 

Pommereuil  :  de  gueules  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  3  molettes  du  même. 

Lorsque  Guillaume  de  Floques,  évèquo 
d'Evrcux,  fit,  en  1400,  hommage  au  roi, 
pour  son  fief  d'Illiers,  l'aveu  parle  ainsi  de 
Breux  :  «  Le  feu  du  Chastel,  qui  en  fief  et  ar- 
rière-fief s'étend  à  Aeon,  Plessis-Panlatte, 
au  Breuil,  a  /loesset,  à  la  Praelle,  en  la  rue 
des  Quatrc-Maisons,  à  Tilliers,  au /ieu  Guil- 

0)  L'un  d'eux  fut  Simon,  tige  de  la  maison  de 
Chrmibray. 
(2)  M.  Le'.eurier.  Aeon. 

(3.1  Ce  Je;m  de  l'omrnereuil  avait  pour  mère  Jeanne 
d.>  Houtîeville,  fille  de  Guillaume,  dont  la  susur 
Agnes  avait  épouse  Bichard  du  Me-mil-le- Vicomte. 
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lomin  de  la  Rivière ,   au  fieu  aux  Gai- 
gneurs.  » 

Jean  de  Pommoivuil  fut  dépouillé  de  ses 
biens  par  les  Anglais,  en  1418,  tandis  qu'I- 
sabelle de  Pommereuil  perdait  la  Houssaye- 
Sons-Brionno  et  le  Homme. 

On  lit  dans  Y  Inventaire  des  litres  du  /Jrr, 
à  la  date  de  1 132  :  «  Traité  par  lequel  il 
est  dit  que  l'abbaye  du  Bec  percevra  les 
deux  tiers  do  la  dime  de  tans  les  fruits 
croissant  dans  un  terrain  nommé  fcgris- 
sain  ;  l'autre  tiers  appartiendra  au  curé  du 
Bretiil,  et  avec  cela  jouira,  ledit  curé,  de 
touti  la  dîme  dans  un  terrain Bommé  la  Mu- 
letière, et  dessus  un  complant  de  vigne  sis 
entre  le  chemin  qui  mène  do  Villers  à  No- 
naocourt. 

Plus  tard,  nous  retrouvons  Breux  ainsi 
que  Boulay-Morin,  autre  portion  de  l'héri- 
tage de  Jean  de  Pommereuil,  entre  les 
mains  de  Guillaume  de  Mailloc,  mari  de  I 
Guillemine  du  Mcsnil,  héritière  de  Pom- 
mereuil, à  la  représentation  de  Bertrand 
du  Mesnil,  son  père,  issu  d'Agnès  d'Houet- 
teville,  tante  de  Jean. 

En  1466,  Henri  de  Mailloc  rendit  à  l'é- 
véque d'Evreux  son  aveu  dont  voici  un  frag- 
ment (1)  : 

€  A  cause  duquel  fief  du  Chastel  est  tenu 
do  moi  lo  fief  d'Acon  par  un  demi-fief  

o  Item,  j'ai  ladite  rivière  d'Avre,  deux 
moulins  neufs,  c'est  à  savoir  :  le  moulin  à 
blé  assis  auprès  do  l'église  de  Jirueil...  et 
en  outre  lui  doit  (à  l'évéque  d'Evreux) 
40  jours  de  garde,  en  son  château  de  Condé, 
à  mes  propres  dépens,  desquels  40  jours 
Jehan  d'Acon  en  doit  20  jours  à  ma  dé- 
charge (2).  » 

Lors  de  la  montre  tenue  à  Beaumont  en 
140!),  Henri  de  Mailloc,  fils  du  précédent, 
seigneur  de  Brueil-sur-Avre ,  fut  excusé 
parce  qu'il  était  en  minorité  et  en  la  garde 
du  Roi. 

Mailloc  :  de  gueules  à  3  maillets  d'argent. 

Peu  après  1490,  Robert  d'Acon,  écuyer, 
acheta  le  fief  de  Breux  dont  celui  d'Acon 
relevait.  On  le  désigne  sous  le  nom  de  sei- 
gneur d'Acon  et  de  Brueil,  en  des  lettres  do 
doléanee  qu'il  obtint  en  1407  contre  Jehan 
de  Totirneton,  lieutenant  du  maître  des 
eaux  et  furets  à  Nonancourt,  et  qui  furent 
signifiées,  à  sa  requête,  le  11  février 
1400  (3). 

Une  sentence  de  l'Oflicial  d'Evreux,  ren- 
due en  1513,  condamna  le  curé  et  prêtre  do 

(1)  M.  Lebeurier,  d  après  le  Chartrier  d  Hclle- 
villers. 

|tf>  11  résulte  de  cet  ex'rait  que  le  service  du  jadis 
au  château  d'IHier*.  avait  été  transporte  au  château 
de  Condé. 

(3)  On  croit  que  Rolu  rt  d'Acon  a  fait  rebâtir  l'é- 
glise actuelle  de  cette  paroisse,  que  Toussaint  Varin. 
evéque  de  Tessalonique,  bénit  en  1514. 


j  Saint-Germain  de  Breuil  à  la  restitution  de 
certaines  gerbes  qu'ils  avaient  enlevées,  et 
t  fut  suivie  d'un  bornage  des  terres  sur  les- 
quelles les  uns  et  les  autres  devaient  perce- 
voir la  dime  (l). 

C'est  vers  ce  temps,  sans  doute,  que  la 
Charité  de  Breux  fui  instituée. 

En  1518,  la  seigneurie  de  Breux  appar- 
'  tenait  à  Nicolas  d'Acon,  mais  en  1550,  elle 
k  était  passée  à  Gabriel  Le  Veneur,  évéquo 
j  d'Evreux.  Lo  8  janvier  de  cette  même  an- 
née,  l'évéque  avait  vendu  a  un  nommé 
j  Biaise  Foreuil,  uu  sault  d'eau,  c'est-à-dire 
une  chute  à  prendre  en  dessous  des  planches 
de  Breux,  pour  y  éleverun  moulina  foulon, 
mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite  (2). 

Jusques-là,  Breux  avec  ses  dépendances 
avait  relevé  d'illiers,  puis  de  Condé;  en 
1500,  la  puissante  famille  des  Le  Veneur, 
obtint  l'érection  do  la  baronnie  de  Til- 
lières  en  comté,  auquel  ou  réunit  le  fief  de 
Breux  ou  du  Chastel,  dont  la  mouvance  fut 
enlevée  au  temporel  de  l'évèché  d'Evreux, 
qui  était  occupé  précisément  alors,  par  Ga- 
briel Le  Veneur,  seigneur  de  Breux,  frère 
du  nouveau  comte. 

Après  la  mort  de  Gabriel  Lo  Veneur,  ar- 
rivée en  ir»74,  le  fief  de  Breux  passa  à  Tan- 
neguy  Le  Veneur,  comte  de  Tillières,  son 
frère*  puis  à  Jacques  ,  fils  de  Tanneguy, 
mort  en  1500. 

Une  liste  des  bénéfices  de  l'abbaye  du  Bec, 
dressée  vers  cette  époque,  indique  la  cure 
de  Breux  comme  produisant  une  somme  de 
400  1. 

Tanneguy  le  Veneur,  II"  du  nom,  comte 
do  Tillières  et  de  Carrouges,  ayant  succédé 
à  Jacques,  son  père,  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  en  1019.  Le  9  octobre  1043.  il 
vendit  à  Urbain  d'Acon  le  droit  de  prendre 
l'eau  de  la  rivière  d'Avre,  du  côté  de  la  Nor- 
mandie, pour  arroser  ses  prés,  au  moyen 
d'un  ruisseau  de  12  pieds  de  largeur  sur  3 
de  profondeur;  cnfin.il  mourut  à  Paris  en 
1052. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  par 
de  Marie,  on  signa  e,  comme  habitants  de 
Breux,  Henri  et  Charles  du  Bourg,  sieurs  de 
Boessard,  de  la  Ferraudine,  etc.  (3). 

Henri  le  Veneur  fut  comte  de  Tillières 
après  son  père,  et  il  mourut  en  1087.  Après 
lui,  nous  trouvons  Jacques  Tanneguy  lo 
Veneur,  son  petit-fils,  brigadier  des  armées 
du  roi,  en  1702. 

D'après  un  règlement  de  1740,  les  ba- 
il) Inventaire  des  titre*  du  Bec. 
{2)  Monieil,  t.  i,  p.  809,  avait  la  Constitution  des 
traite  Frères  establie  en  l'église  paroichiale  de 
Saint-Germain  de  Brievx. 

(3)  ("étaient  les  petits-fils  d  Ambroise  du  Bourp,  en- 
fant naturel  de  Gabriel  le  Veneur,  comte  de  Tillières 
et  de  Benoîte  de  Mainneville.  Tanneguy  du  Bourg, 
leur  i>ere,  avait  été  anobli  en  1618. 
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teaux,  en  passant  à  Brcux,  étaient  tenus 
de  payer  une  redevance  de  11  s. 

Un  autre  Jacques  Tanneguy  le  Veneur 
succéda  au  précédent,  et  mourut  en  1718; 
enfin,  François-Jacques  Tanneguy  le  Veneur, 
dernier  comte  de  Tillières,  qui  vint  ensuite, 
cl'n  la  liste  des  seigneurs  de  Breux. 

Le  Veneur  :  d'argent,  à  la  bande  d'azur, 
chargée  de  3  sautoirs  d'or. 

Le  20  juillet  1784,  les  habitants  de  Breux 
tirent  .signifier  une  requête  contre  un  bar- 
rage élevé  sur  la  rivière  d'Avre,  par  le  fer- 
mier de  madame  Marie-Elisabeth  de  Tilly, 
épouse  de  M.  de  Guenct,  chevalier,  châtelain 
de  Louye  et  de  Musy. 

Fiefs.  1°  Bois-Nékon.  Il  existait  la,  au 
moyen-age,  uu  manoir  qui  abritait  un  petit 
gentilhomme  nommé  de  Bois-Néron.  En 
1240,  Guillaume  le  Prévost,  chevalier,  donna 
aux  moines  de  l'Kstrée  une  rente  de  4  s.  au 
Bois-Néron,  sur  le  fief  dudit  Mathieu  (1). 

2°  La  Tkosuiéke.  Du  tief  des  Essarts,  qui 
relevait  lui-même  de  Damville,  était  tenue 
en  arrière-fief,  l'aînesse  de  la  Trondière, 
sise  dans  la  paroisse  de  (/Jrueil)  Breux,  d'a- 
près un  aveu  de  1454;  elle  appartenait  alors 
aux  héritiers  de  Jehan  de  la  Boulaye,  escut/er, 
et  se  relevait  du  fief  principal  par  7  1.  10  s. 
de  plain  relief  (2). 

En  1G02,  cette  vavassorio  appartenait  à 
Pierre  Tabouret  et  consorts. 

3°  Lk  Voisinet.  Une  quittance  du  24  mars 
1552  mentionnait  l'achat  que  venait  de  faire 
Louis  d'Acon  du  fief  de  Voysinet  et  Brullets, 
tenu  de  la  chatellenie  de  Brczolles  (3).  Ce 
même  Louis  d'Acon,  seigneur  du  Voisinet, 
vendit,  le  5  février  1550,  à  Biaise  Foreuii 
(foir  plus  haut),  le  droit  de  faire  un  cours 
d'eau  pour  y  construire  un  moulin  et  arro- 
ser ses  prés.  Nicolas  d'Acon  y  consentit  le 
17  février  1558,  à  la  condition  que  le  moulin 
ne  servirait  qu'à  fouler  les  draps  ou  à  la  fa- 
brication du  tan. 

Urbain  d'Acon  ,  seigneur  des  Voisinets  et 
des  Brûlés;  il  céda,  en  1043,  à  Tanneguy  le 
Veneur,  comte  de  Tillières,  le  droit  de  pê- 
cher dans  le  bief  du  moulin  à  tan  du  Voisi- 
net, du  coté  de  la  France.  La  fille  d'Urbain 
d'Acon  épousa  en  secondes  noces  Louis  de 
Tilly,  seigneur  de  Lorleau,  auquel  elle  porta 
le  Voisinet.  Leur  fils,  Urbain  de  Tilly,  eut 
cette  seigneurie,  qu'il  laissa  à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1708,  à  son  fils  Henri. 

Tilly  :  d'or  à  la  (leur  de  lys  de  gueules. 

Dame  Elisabeth  de  Tilly  porta  la  seigneu- 
rie ou  haute-justice  du  Voisinet  à  messire 

(1>  Le  Prévit.  Tillières,  278. 

(2)  Histoire  de  Damville,  par  Ange  Petit. 
Cette  famille  de  la  lioulaje  devait  tirer  ton  nom 

d'un  fief  à  Villt-gats. 

(3)  On  a  vu  plus  haut  que  les  seigneurs  du  Chastel 
étaient  MUti  châtelains  de  Brezolles. 


François-Alexandre  de  Guenet,  châtelain  do 
Louve  et  Musy. 

De  Guenet  :  d'azur  au  chevron  d'or  accom- 
pagne de  3  dauphins  d'argent  (1). 

BRbX'X.cant.  de  Nonancourt  ;  sur  l'Avre, 
à  121  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium  et  craie 
blanche.  —  R.  Inip.  n°  12  de  Paris  à 
Brest.  —  Surf,  ter.,  708  hect.  —  501  hab. 

—  4  contrib.,  4,380  fr.  eu  pp'1. — Rec.  ord. 
budg.  1807,  2,182  fr.  —  a  de  Tillières-sur- 
Avre. — Pere.  et  rec.  contrib.  ind.  de  Nonan- 
court.—  Parois,  suc. —  16  perm.  de  chasse. 

—  2  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.,  32;  do  cant.,  9. 

/Jr/tendances.  Le  Bois-Néron,  la  Bacte- 

FoLIE,   LA  HaITE-VaUENNE,   LES  Ql'ATKK- 

Maisons,  lk  Moui.in--Nruf,  le  Télégraphe, 

LA  TKONDIÈriE,  LA  VaKENXE,  VoiSINET. 

Agriculture.  Bois,  prairies,  légumes;  — 
2,000  arbres  à  cidre. 

Industrie.  1  tréfilerie  lamincrie,  2  mou- 
lins à  blé,  uoe  briqueterie.  —  18  Patentés 

Canton  de  Brionne. 

Arrond.  de  Bernay.  J'opographie.  —  Le 
canton  est  divisé  en  deux  parties  presque 
égales  par  la  vallée  de  la  Risle,  a  l'est  le 
commencement  du  Roumois  et  de  la  plaine 
du  Neubourg,  et  à  l'ouest  le  riche  pays  du 
Lieu  vin.  Ses  limites  sont,  au  N.,  les  cant. 
de  Monfort,  Bourgtheroulde,  et  Saint-Geor- 
gcs-du-Vièvre;  au  S.,  les  cant.  de  Beau- 
mont  et  dt,  Bernay;  à  l'E.,  les  cant.  du  Neu- 
bourg et  d'Amfreville-la-Campagno  ,  et  a 
l'U.,  celui  de  Thiberville. 

Surf,  terril.  —  En  hect.,  16,045,  savoir  : 
terres  labourables,  8,863;  —  prés  et  herba- 
ges, 789  ;  —  bois,  3,417  ;  —  vergers  et  jar- 
dins, 1,512;  —  mares,  canaux,  rivières  et 
cours  d'eau,  00;  —  terrains  divers  incultes, 
925;  —  enfin,  routes  chemins  et  promena- 
des, 39 4. 

Cours  d'eau.  —  La  Risle  coule  dans  le 
canton  du  S.  au  N.,  reçoit  les  ruisseaux  des 
fontaines  Saint-Denis  et,  Masselin,  la  rivière 
du  Bec  et  le  torrent  d'Authou,  qui  tous  pren- 
nent naissance  dans  le  canton. 

Géologie.  —  Les  principaux  terrains  dont 
la  présence  n  été  constatée  sont  :  le  diluvium, 
les  alluvions  contemporaines,  la  craie  glau- 
oonieuse  et  les  sables  supérieurs. 

Voies  de  communication.  — Chem.  de  fer 

—  de  Serquigny  à  Elbeuf,  Rouen,  —  sta- 
tion a  Brionne;  —  R.  luip.  nu  13,  de  Paris 
à  Cherbourg  par  Boisney  ;  n»  138,  de  Bor- 
deaux à  Rouen  par  Brionne.  —  R.  Dép.  n°  10 
de  Porit-Audemcr  a  Evroux  par  Brionne; 
n"  17,  du  Neubourg  ù  Pont-1  Evèque  par 
Brionne  et  Harcourt.  —  Chemin  do  gr. 

[1)  L'excelleuto  notice  de  M.  Leljeurier,  sur  ACOB, 
nous  a  été  d'un  *c.-'>ur«  préviens. 
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coram.,  n°  40,  do  Brionno  à  Elhonf  parCal- 
lovillc:  n°  20,  de  Brionne  à  Lieuroy  par 
Notre-Dame-d'Epine  :  n"  04,  do  Serquigny 
a  Saint-Georges  par  Boisncy  ot  Saint-Yic- 
tor-d'Epine.  —  Client,  d'int.  coin.,  n°  8.  do 
Pont-Authou  au  Neubourg  par  lo  Bec-Hel- 
louin;  u°  12,  do  Bernay  à  Saint-Victor-d'E- 
pine;  n°  .34,  de  Pont-Audemer  à  Serquigny; 
n»  55,  de  Beaumont  au  Qrostheil. 

Population.  —  14,040  habitants. 

Die.  adm.  —  23  communes  :  Brionno, 
Aclou,  K'Bec-Hellouin  .  Bortliouville  ,  Bois- 
ney,  le  Bosrobert,  Brétigny,  Callevillc, 
Franqueville,  Hareourt.  Haie-de-Calleville, 
Hecmanvillo.  Livet-snr-Autliou,  Mallevillc- 
sur-le-Beo,  Morsau,Nouvillo-du-Boso,  Nou- 
villc-sur  -  Authou  .  Noire  -  Dame  -  d'Epine, 
Sai  n  t-Cy  r-d  e  -  S  a  I  o  r  n  o ,  S  a  i  n  t  -  E I  o  i-d  o  -  Fo  u  r- 
oucs,  Saint-Paul-de-Fourques,  Saint-Piorre- 
de-Salerne  et  Saint-Victor-d'Epino.— 3  eh.- 
1.  de  percep.  :  Brionno,  Bortliouville  et 
Hareourt. 

Les  contributions  du  canton  s'élèvent  en 
principal  : 


Foncières  115.04] 

Port»?»  et  fenêtres  ....  15,"7P 
Personnelles  et  mobilières  ]V.m> 
Patentes  H  ,1*78 
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Les  recettes  prévues  aux  budgets  dos  dif- 
férentes communes  du  canton,  pour  l'exer- 
cice 1807, s  élèvent  à  ON .20?  fr.,  dans  lesquels 
sont  compris  los  revenus  commun  aux  et  les 
produits  dos  octrois,  places  et  marches,  mon- 
tant à  30,101  fr.  50  c. 

Contrtb.iud.  —  Brionno  est  un  ch.-l.  do 
recette.  —  8  buralistes  :  à  Brionno,  Hareourt, 
Toisney,  Bec-Hellouin  ,  la  Hnye-de-Olle- 
ville,  la  Neuvillo-dn-B.  s  • ,  Saint-Cyr-de- 
Salerne  et  Saint-Eloi-do-Fourques. 

Div.  ecclêsiasi. — 1  cure  à  Brionnc,  20  pa- 
roisses suceurs.  Franqueville  est  réunie  pour 
le  culte  à  H^rmanville,  et  Notre-Dame-dc- 
l'Epine,  à  Morsun. 

Etablissent,  de  btenf.  — 18  communes  sont 
pourvues  de  bureaux  do  bien!'.  —  2  hos- 
pices. 

Dic.judic.  —  1  juge  do  paix,  un  greffier, 
—  3  notaires,  —  3  huissi ■  r  .  —  1  commis- 
saire de  police. 

Imt.  publ.  —  18  écoles  de  carc  m*,  dont 
8  spéciale.'»  et  10  mixtes,  0  écoles  sp-ciales 
et  10  mixtes,  9  éeob  s  spéciales  <lo  filles.  — 
Les  communes  possèdent  12  maisons  d'écolo 
et  en  louent  8.  —  OU  garçons  et  002  filles 
fréquentent  les  écoles,  dont  343  gratuite- 
ment. 

Elections.  —  4,574  électeurs  de  la  3"  cir- 
conscription électorale, — nomment  1  conseil- 
ler gén.  et  un  conseiller  d'arrond. 

f  orce  publ.  —  T.  gendarmes  et  un  nmré- 
chal  des  logis.  —  3  eomp.  de  sapeurs-pouip., 
dont  l'effectif  est  do  153  hommes. 


Snciïtrs  nvtsie.  —  A  Brionne  et  à  Boisney. 
Ar/no.ltiire  —  Céréales,  prairies,  colzas, 
lins,  b>is,  sapinière1!  et  houbloniéres.  — 

Industrie.  —  Fabrication  de  toiles  de  lin, 
do  fil  et  do  coton,  —  15  moulins  à  blé,  — 
5  filatures  de  coton  ayant  55,900  broches, 
—  3  tcillages  mécaniques  de  lin,  —  1  filature 
de  lin  (1,800  broches),  —  1  retorderie  de 
coton,  —  0  blanchisseries  de  fils,  —  1  mou- 
lin à  huilo,  —  1  fab.  de  toile  de  lin  méca- 
nique, —  2  brasseries,  —  1  imprimerie,  — 
1  fab.  de  vinaigre.  —  2  briqueteries, — 3fours 
à  chaux,  —  4  exploitations  de  machines  à 
battre  loeomobilos. 

Commerce  de  céréales,  chevaux,  toiles, 
étoffes,  lin,  bestiaux,  fil  et  mercerio  et 
d'huile. 

Paient.,  113. 

Foires  à  Brionno,  au  Bec-Hellouin  et  Har- 
eourt. —  Y.  le?  communes. 

urtiOiVivE. 

Chef-1.  do  Comté,  —  des:  Dioe.  Pari,  et 
Génér.  de  Rouen.  —  Elec.  de  Pont-Aude- 
mer. 

La  paroisse  do  Villerville  a  ét '•  réunie  à 
Brionne  lo  0  février  1S28.  et  aura  son  his- 
toire dans  un  paragraphe  spécial. 

§  Ier.  —  Brionne. 

L'existence  de  Brionno 
remonte  au-delà  de  la 
conquête  des  Gaules  par 
[  les  Romains,  et  se  perd 
J  dans  la  nuit  des  temps; 
i  le  nom  de  /ireciinlunan 
I  que  celte  ville  portait 
I  autrefois,  vient  do  Iire- 
vio  ou  Brita,  mot  celti- 
que signifiant  un  pontet- 
Durum  un  courant  d'eau,  un  Dour  comme 
on  dit  encore  dans  le  pays. 

Le  pont  jeté  à  cet  endroit  sur  la  Risle, 
dut  donner  à  Brionne,  dès  son  origine,  une 
grande  importance  et  en  fit  le  prin  i  pal 
point  de  communication  entre  les  tribus 
gauloises  du  midi  delà  Rislo  et  celles  du 
nord  de  la  Peine,  entre  les  importantes  cités 
:  de  Rouen  et  du  Mans. 

Soit  que  ce  pont  fut  quelquefois  rompu  ou 
'  endommagé,  soit  pour  éviter  les  droits  de 
péage,  ou  poar  toute  autre  cause,  les  voya- 
geurs et  ks  habitants  du  pays  traversaient 
la  Rislo  à  gu  •.  sur  plusieurs  points  entre 
Brionne  ci  1'.  iit-Antou,  le  nom  celtique  de 
I  ,-•//,  qui  soi  vaitadésignerces  sortes  de  pas- 
sap  s  leur  a  é:é  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

lirionne,  placé  précisément  au  point  où 
venaient  aboiuir  les  terr.toires  des  Lexoves 
des  Eburoviques  et  des  Yelloeasscs,  devait 
i  dès  lors,  être  ie  centre  de  transactions  corn. 
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raerciales  très  actives  ;  il  y  existait,  sans 
aucun  doute,  un  marché  important  où  s'opé- 
raient, entre  les  trois  peuples  voisins,  ces 
échanges  de  denrées  qui  constituaient  pri- 
mitivement en  grande  partie  le  Commerce 
des  Gaulois.  Quatre  voies  romaines  venaient 
converger  auprès  du  pont  do  cette  petite 
île  do  la  Risle,  que  l'on  doit  considérer 
comme  le  berceau  de  la  cité.  L'une  venait 
d'Evreux  par  la  butte  de  Callouet,  l'autre 
de  Lisieux  et  se  nomme  encore  le  Chcmin- 
Perré  ;  la  troisième  arrivait  de  Lillelionne 
par  le  hameau  du  Longsault  et  la  dernière 
do  Rouen  par  la  colline  de  Moulinai  .1). 

Les  monuments  druidiques  que  l'on  a 
trouvés  sur  le  territoire  de  Brionne,  confir- 
ment et  justifient  ce  que  nous  avons  dit  do 
l'antiquité  de  cette  ville. 

Sur  une  éminence  à  l'ouest,  des  tranchées 
profondes  ont  isolé  une  espèce  de  hutte, 
d'une  surface  de  plus  de  3  hectares,  connue 
sous  le  nom  de  Tomheau  du  druide  \'2).  Un 
auteur  dit  qu'un  autel  druidique  avec  uu 
tumulus  a  existé  dans  une  piôiie  de  terre 
nommée  la  Bénestrie,  sur  le  bord  de  la 
voie  romaine  conduisant  de  Brionne  à  Li- 
sieux, un  menhir  était  dressé  sur  le  peu- 
chant  de  la  côte  d'Aclou  (3);  enfin,  on  a 
trouvé  des  hachettes  et  des  médailles  gau- 
loises sur  le  territoire  de  Brionne. 

L'itinéraire  d'Antonin,  dont  la  rédaction 
remonte  à  l'un  337  de  l'ère  chrétienne,  est 
le  premier  document  qui  fasse  mention  de 
Breviodurum  (Brionne;,  situé,  d'après  l'au- 
teur de  cet  ouvrage,  a  17,000  pas  géomé- 
triques de  Juliobona  (Lillebouiic\  et  à  même 
distance  de  Noviomagu»  (Lisieux). 

La  carte  dite  Théodosienne,  dressée  au  v* 
siècle,  cite  Breviodurum  comme  une  station 
placée  à  20  milles  romaines  de  Rotumutjus 
Rouen  (4), 

Lorsque  les  légions  romaines  arrivaient 
à  leur  étape,  elles  n'allaient  pas  chercher 
un  gite  chez  les  habitants,  elles  se  logeaient 
dans  un  camp  fortifié  aux  environs  des 
villes.  Telle  est  l'origine  probable  du  Cas- 
Ci)  Beaucoup  de  006  voies,  qu'on  nomme  romaine*, 
subsistaient  avant  1  invasion  des  mai'.res  Un  monde, 
qui  se  Contentèrent  souvent  de  les  entretenir  et  de 
les  reparer. 

<2)  Quelques-uns  y  voient  u:i  camp  romain,  et 
d'autres  un  tumulus  ou  toml>elle  gauloise. 

(3>  Nous  pensons  qu  il  s'agit  du  mémo  monu- 
ment. 

(4)  Nous  savons  que  les  g, 'ogrnphcs  otit  été  par- 
tagés sur  le  lieu  où  il  fallait  placer  cet  etaMisserm  nt 
romain  ;  les  un»  se-  sont  prononces  pour  I'ont-Autou. 
les  autres  pour  Poot- Audemer ;  suivant  nous,  il  y  a 
trop  d'analogie  entre  Brev  oduruni  et  Brionne,  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  prouver  longuement  que  la 
ville  moderne  a  succéiie  à  la  bourgade  celtique  trans- 
formée pendant  un  temps  en  et  a.  !i— -usent  r  main. 

Lors  des  travaux  du  chemin  do  fer  de  Serquigny 
à  Rouen,  sur  l'enipl  .ceruent  i.e  la  gare  de  Br  oune, 
on  a  trouvé  beaucoup  de  vases  et  de  de  iris  romains. 
(Raymond  Bordeaux,  tèance  à  Elbcuf,  en  18Câ). 


trum  existant  au  sommet  d'une  colline  qui 
domine  Brionne, rt  qui  se  nomme  aujourd'hui 
lk  Vigneron.  Près  de  ce  camp,  on  a  égale- 
meni  dée  uiveri  deux  petits  p.  >stes  d'obaer- 
vation  parfaitement  conservés;  l'un,  au 
bord  de  la  route  de  Lillehonne  à  Evreux , 
offre  un  triple  rempart,  et  l'on  a  trouvé 
lans  s  n  enc  inte  beaucoup  le  vases  romains 
et  de  médailles  gauloises  (1). 

Brionne,  du  temps  des  Romains,  était 
donc  un  lieu  de  campement  qui,  grâce  à  son 
heureuse  situation,  vit  son  commerce  fleu- 
rir; su  population  fixe  devint  alors  consi- 
dérable, si  on  en  juge  par  la  multitude  des 
tombeaux,  la  richesse  des  villas,  le  nombre 
des  médailles  et  des  objets  précieux  qu'on 
y  rencontre  en  remuant  le  sol,  sillonné 
d'ailleurs  de  substructions  antiques.  Les 
fiancs'de  la  colline  où  s'élèvent  si  majestueu- 
sement les  restes  du  donjon  bâti  par  les 
Normands  parait  avoir  servi  pendant  plu- 
sieurs siècles  de  cimetière  aux  habitants  de 
la  cité. 

A  en  juger  par  les  découvertes  souvent  ré- 
pétées, de  nombreux  débris  antiques, Brionne 
s'étendait  sur  les  deux  rives  de  la  Risle  et 
devait  être  une  cité  riche  et  populeuse;  son 
accès  était  si  facile  qu'elle  dût  connaître 
de  bonne  heure  les  vérités  évangéliques. 
Le  patronage  sous  lequel  est  placée  sa  plus 
ancienne  et  sa  principale  église,  annonce 
que  la  paroisse  doit  être  antérieure  aux 
temps  mérovingiens.  On  peut  sans  témé- 
rité la  faire  remonter  plus  haut  et  affirmer 
que  l'église  Saint-Martin-de-Brionne  occupe 
l'emplacement  du  temple  payen,  où  les 
habitants  allaient  invoquer  leurs  faux 
dieux. 

Sans  prétendre  que  le  grand  saint  Martin 
de  Tours  soit  venu  a  Brionne  pour  y  prê- 
cher l'évangile,  nous  pensons  que  le  chris- 
tianisme y  a  pénétré  peu  de  temps  après 
cet  illustre  missionnaire,  c'est-à-dire  long- 
temps avant  l'invasion  des  Francs  (2). 

Lors  do  la  division  des  anciennes  pro- 
vinces romaines  en  Pagi,  Brionne,  par  suite 
de  son  extension  plus  grande  sur  la  rive 
droite  de  la  Risle,  fut  compris  dans  le 
Pamu  Rathomuyensis,  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  le  Roumois  ;  et  dans  le  diocèse 
de  la  grande  cité  qui  avait  donné  son  nom 
au  Pugus. 

L'église  de  Saint-Martin  ne  suffit  bientôt 
plus  à  la  pieuse  ferveur  des  habitants,  et 
une  seconde  paroisse,  placée  sous  la  protec- 

(I)  M.  Guilmeth,  p.  19. 

2>  11  est  en  effet  universellement  admis,  que  les 
églises  dédiées  au  grand  Saint- M  ardu,  sont  les  pre- 
mier.- et  li  s  plus  anciens  édifices  consacres  au  culte 
Ou  vrai  Du  u,  et  que  les  temples  payens  purifies  et 
appropriés  à  leur  nouvelle  destination  étaient  souvent 
pUces  sous  le  patronage  du  glorieux  pontife,  qui  fut 
le  destructeur  du  paganisme  dans  les  Gaules. 
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tion  de  Saint-Denis,  premier  évêquc  do 
Paris,  s'organisa  sur  la  rive  gauche  de  la 
Risle.  Nous  pensons  que  ce  fut  sous  les  Mé- 
rovingiens, alors  que  le  culte  de  Saint-Denis 
était  célèbre  et  que  Dagobert  jetait  les  fon- 
dements de  l'illustre  abbaye,  qui  servit  à  la 
sépulture  do  nos  rois.  L'église  Note-Dame 
fut  anssi  bâtie  sous  la  première  ou  la 
deuxième  race,  avant  l'invasion  nor- 
mande. 

Lors  du  partage  de  notre  province  entre- 
les  normands  et  leurs  chefs,  les  Ducs  se 
réservèrent  pour  leur  dotation  les  forets  et 
la  plupart  des  localités  de  quelque  valeur. 
Brionne,  que  recommandaient  ù  la  fois  ses 
voies  de  communication,  son  commerce, 
ses  ponts  avec  leurs  péages,  sa  forteresse, 
ses  trois  églises  et  sa  délicieuse  situation  au 
milieu  des  prairies  de  la  Risle,  fut  compris 
dans  l'apanage  particulier  du  prince. 

Brionne,  dit  Guillaume  de  Jumiéges,  était 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  une  ville 
(ttiunhipium),  où  se  trouvait  une  des  de- 
meures particulières  des  dues  de  Norman- 
die (1). 

Vers  980,  Richard  I",  dit  le  vieux, duc  de 
Normandie,  donna  à  l'un  de  ses  enfants 
naturels  nommé  Godefroy,  Brionne  avec  la 
suzeraineté  des  domaines  voisins  (2),  de 
telle  sorte  que  notre  cité  se  trouvant  métro- 
pole d'une  certaine  étendue  de  pays,  un 
Comlf'  de  Brionne  se  trouva  créé. 

Nous  savons  que  Bonneville  et  le  terri- 
toire du  Bec  dépendaient  de  ce  nouveau 
Comte,  mais  nous  ignorons  jusqu'où  préei- 
sément  s'étendait  sa  mouvance,  qui  dépassait 
probablement  les  limites  données  à  l'as- 
siette de  Brionne  sous  la  domination  des 
maisons  d'Hareourt  et  de  Lorraine. 

Le  comte  Godefroy  ou  Gcofroy,  car  il 
porte  ces  deux  noms  dans  l'histoire,  reçut 
en  apanage  en  même  temps  que  Brionne,' le 
comté  d'Eu  qui  dut  le  rendre  un  prince  riche 
et  puissant. 

Après  la  mort  de  Riehard-le-Vieux,  un 
frère  de  Godefroy,  né  comme  lui  d'une  con- 
cubine, Guillaume,  comte  d'Exmes,  (pie 
nous  verrons  par  la  suite  devenir  comte  de 
Brionne,  se  révolta  contro  son  frèro  aine, 
le  duc  Richard  II,  et  voulut  se  rendre  indé- 
pendant. Kuoul  dlvry,  oncle  des  deux  prin- 
ces, fut  chargé  de  mettre  le  rebelle  à  la 
raison  ;  il  l'assiégeai  dans  Exrnes,  le  lit  pri- 
sonnier et  le  ramena  a  Rouen,  où  il  fut 
enfermé  dans  une  tour  et  confie  à  la  garde 
do  Turquetil, seigneur  très  puissant  à  cette 

<1)  Le  mot  mtmieipium  dont  se  sett  I  auteur 
indique  que  Krionne  était  dm  villa  municipale  se 
gouvernant  suivant  ses  lois  ti  c  .ultimes  el  jouissant 
du  droit  de  bourgeoiiie  romaine  ;  que  c'était  en  un 
root  uue  cite  bien  organisée  ayant  conserve  de  nom- 
breux vestiges  de  I  administration  romaine. 

<2)  Orderio  Vital. 


époque.  Après  cinq  ans  de  captivité,  Guil- 
laume, aidé  d'un  de  ses  amis,  parvint  à  s'é- 
vader ;  ayant  un  jour  rencontré  le  duc  qui 
chassait  dans  la  forêt  de  Ver  ney  près  Bayeux, 
il  se  jeta  à  ses  pieds  ;  Richard,  touché  de 
compassion,  lui  pardonna. 

Godefroy,  comte  de  Brionne,  vivait  encore 
en  1000.  Cette  année,  le  duc  Richard  II, 
ayant  assemblé  dans  la  maison  de  Fécamp 
I  les  membres  de  sa  famille,  le  clergé  et  les 
grands  de  son  duché,  afin  de  leur  faire  sanc- 
tionner un  acte  solennel  des  évéques  nor- 
mands, qui  déclarait  l'abbaye  de  Fécamp 
avec  les  1*2  églises  de  sa  dépendance,  exempte 
à  perpétuité  de  toute  juridiction  épiscopale, 
le  comte  de  Brionne  apposa  sa  signature  à 
la  suite  du  duc  et  du  comte  Guillaume  nou- 
vellement rentré  en  grâce. 

Il  paraît  certain  que  Godefroy  survécut 
peu  à  la  brillante  réunion  de  Fécamp;  il  . 
mourut  âgé  d'environ  48  ans,  laissant  un  fils 
nommé  Gilbert. 

Soit  que  Godefroy  n'eut  possédé  le  comté 
d'Eu  qu'à  titre  précaire,  soit  que  son  fils  fut 
trop  jeune  pour  lui  succéder,  le  duc  Ri- 
chard disposa  de  ce  comté  en  faveur  de 
Guillaume,  son  frère,  dont  nous  avons 
parlé  et  lui  fit  épouser  Lesceline,  fille  de 
Turquetil,  son  gardien,  seigneur  très  riche 
qui  est  la  lige  d'une  illustre  famille  nor- 
mande. 

tiuillaurae,  époux  de  Lesceline,  fut  pen- 
dant quelques  années  souverain  féodal  de 
Brionne,  en  qualité  de  tuteur  de  son  neveu 
Gilbert,  auquel  il  remit  tous  ses  pouvoirs 
vers  1020. 

Un  rare  et  précieux  manuscrit  des  pre- 
mières années  du  xi"  siècle  (1),  désigne 
Brionne,  sous  le  nom  de  Brionense  Cas- 
trum  (2)  et  relate  divers  miracles  de  Saint- 
Nicolas,  archevêque  de  Myre,  parmi  lesquels 
nous  avons  trouvé  l'histoire  d'un  voleur 
qui  nous  a  paru  intéressante  à  plus  d'un 
titre.  • 

«Danslavillede  Brionne,  qui  est  distante 
de  l'abbaye  du  Bec  d'environ  un  mille,  vi- 
vait autrefois  un  nommé  Isoard,  père  de 
Maubcrt,  père  lui-même  de  Robert  le  Maçon. 
Ce  dernier  s'est  fait  moine  au  Bec,  et  c'est 
de  lui  que  celui  qui  écrit  tient  la  narration 
qu'on  va  lire  : 

«  Cet  Isoard  ayant  obtenu,  par  hasard, 
des  reliques  du  B.  Nicolas,  très  illustre 
confesseur  du  Christ,  savoir  :  de  l'huile  qui 
coule  de  ses  sacrés  ossements,  prit  la  ré- 
solution d'ériger  un  autel  en  l'honneur  du 
saint,  dans  l'église  Notre-Dame,  qui  se  trou- 

(1)  Bil'liodi.  d'Evreux.  provenanf  de  Lyre. 

lt)  Le»  expressions  de  ÇastrMIH  et  d'Oppidum, 
employées  par  1  auteur  annoncent  que  Brionne  était 
une  ville  forte,  enceinte  de  murailles  et  défendue  par 
un  château. 
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vait  au  bas  de  la  place  du  Marché  (infra  fo- 
rum), afin  d'y  déposer  les  saintes  reliques 
qu'il  possédait. 

«  Pendant  qu'il  exécutait  son  projet  avec 
une  grande  ardeur,  aidé  d'un  prêtre  qu'il 
s'était  associé,  vint  à  passer  devant  l'église 
un  jeune  honnue  surpris  eu  flagrant  délit 
de  vol,  que  l'on  conduisait  pour  sul  ir  lo 
dernier  supplice  au  lieu  nommé  vulgaire- 
ment les  Fourches  patibulaires. 

a  Ce  malheureux  était  suivi  de  sa  mère 
qui  était  veuve,  et  dont  il  était  le  fils  uni- 
que. Lorsque  le  triste  cortège  fut  arrivé 
devant  l'église  où  les  personnages  cités  plus 
haut  travaillaient  à  leur  pieuse  construc- 
tion, la  pauvre  femme  outra  en  courant 
dans  l'église,  et  se  mita  pleurer  en  jetant  de 
grands  cris. 

«  Les  deux  amis  la  voyant  et  l'entendant, 
lui  demandèrent  la  cause  de  ses  larmes. 
Elle  leur  raconta  les  motifs  de  son  afflic- 
tion. Après  son  récit  le  prêtre  lui  dit  :  Si  tu 
veux  que  /on  fils  soit  délivré,  faix  prumptement 
un  lien  et  entoures  en  cet  autel  sncré,  qui  est 
construit,  connue  tu  le  vois,  en  l'honneur  du 
H.  ISicolas,  et  fais  le  vint  de  le  couvrir  de 
cire  s'il  délivre  ton  fils.  A  ces  mots,  la  femme 
s'élance  hors  de  l'église,  fait  un  lien  le  plus 
vite  possible,  revient,  entoure  l'autel  tout 
entier,  promettant  de  l'enduire  de  cire  en 
l'honneur  de  saint  Nicolas,  si  le  B.  confes- 
seur vient  au  secours  de  son  fils.  »  Et  aussi- 
tôt elle  s'élance  sur  les  pas  de  son  fils  que 
déjà  trois  hommes  avaient  conduit  hors  de 
la  ville,  dans  lé  lieu  nommé  :  le  champ  de 
Geoffroy  le  Bouvier,  où  l'on  exécutait  les  cri- 
minels. 

*  Parvenus  à  cet  endroit,  les  exécuturs 
lièrent  les  mains  du  patient,  dressèrent  l'é- 
chelle contre  le  gibet  et  firent  tous  les  ap- 
prêts du  supplice.  Tout  étant  disposé,  le  pre- 
mier des  exécuteurs  dit  à  l'un  de  ses  camara- 
des :  Monte  à  la  potence  et  suspends-y  ce  vo- 
leur.—  Fais  ton  devoir,  répoudit  l'autre  et 
attache-le  toi-même,  car  je  ne  le  ferai  pas. — 
Pourquoi  ? —  Parce  que  je  ne  le  puis. —  Eh 
bien,  moi  non  plus,  je  ne  l'attacherai  pas, 
parce  que  je  n'ai  pas  la  force  de  porter  la 
main  sur  lui.  —  Tous  deux  dirent  alors  au 
troisième  :  «  Pends  ce  voleur  comme  cela 
nous  a  été  ordonné.  —  Non,  répondit-il. — 
Et  pourquoi?  —  Parce  que  je  n'en  ai  pas  la 
force  et  que  je  me  trouve  dans  la  même  po- 
sition que  vous. 

c  Pendant  qu'ils  discutent,  la  frayeur  les 
saisit,  et  ils  se  sauvent  le  plus  vite  possible, 
laissant  le  patient  seul  avec  sa  mère  En- 
fin, la  mère  s'aprocha  de  son  fils  et  lui  ôta 
ses  liens  sans  que  personne  s'y  opposât. 
Heureuse  et  remplie  de  joie,  elle  revint  à 
l'église  avec  son  fils,  louant  et  bénissant  le 
Seigneur  et  son  serviteur  le  B.  Nicolas.  » 

T.  i. 


Vers  1025,  c'est-à-dire  environ  dix  ans 
après,  Robert,  archevêque  de  Rouen,  ayant 
appris  ce  miracle  pendant  un  séjour  qu'il  fit 
au  château  deBrionne,  se  rendit  à  l'église 
Notre-Dame,  où  se  trouvait  l'autel,  il  en  fit 
briser  les  sceaux,  et  s'empara  de  la  sainte 
relique  qu'il  emporta  avec  lui  à  Rouen. 

Gilbert  de  Brionne,  lils  de  Godefroy,  fut 
mêlé  à  toutes  les  grandes  affaires  de  son 
temps;  il  se  maria  de  bonne  heure  et  eut 
deux  fils,  le  premier  nommé  Robert  et  le  se- 
cond Baudouin. 

Deux  chartres  du  duc  Richard  II,  don- 
nées en  1024  et  1025,  en  faveur  des  abbayes 
de  Fontenelle  et  de  Fécamp,  sont  revêtues 
de  la  signature  du  jeune  Richard,  lils  du 
comte  Gilbert  (1).  Ce  dernier  signe  à  sou 
tour,  en  1020,  une  donation  faite  par  le  duc 
son  oncle  à  la  cathédrale  de  Lisieux. 

Apres  la  mort  du  duc  Richard  II  et  de 
son  fils  ainé  Richard  III,  Gilbert  se  maintint 
en  faveur  sous  le  règne  de  sou  cousin-ger- 
main, Robert-le-Magnifique;  il  assistait,  en 
novembre  10:J2,  à  l'inauguratiou  de  l'ab- 
baye de  Saint-Vigor-de-Cerisy,  et  signait 
l'acte  de  fondation;  il  avait  participé,  en 
MM),  à  la  rédaction  de  la  charte  de  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  la  Trinité-du-Mont 
Sainte-Catherine  de  Rouen;  il  apposa  aussi 
sa  croix  aune  charte  de  l'yrehevéque  Robert 
en  faveur  de  sa  cathédrale  (2). 

Vers  cette  époque,  un  des  principaux  of- 
ficiers du  comte  Gilbert,  touché  du  désir 
d'une  vie  meilleure,  quittait  avec  éclat  la 
cour  et  le  service  de  son  maître,  pour  em- 
brasser la  vie  monastique.  Nous  voulons 
parler  du  B.  Hellouin,  qui  jetait,  à  Bonne- 
ville,  les  fondements  d'un  établissement  re- 
ligieux, qui  fut  depuis  la  célèbre  abbaye  du 
Bec  (3). 

Malgré  son  courage  et  sa  puissance,  Gil- 
bert serait  probablement  inconnu  à  la  pos- 
térité, mais  en  s'associant  à  une  bonne 
OBUVTO,  en  aidant  à  la  fondation  de  l'illustre 
abbaye,  il  a  rendu  son  nom  immortel. 
L'histoire,  en  racontant  les  vertus  et  la 
science  d'IIellouin,  de  Lanfranc  et  d'An- 
selme, associera  à  leur"  gloire  le  généreux 
suzerain  qui  protégea  la  maison  naissante 
et  la  combla  de  ses  biens  (4). 

Lo  comte  de  Brionne,  appelé  quelquefois 
improprement  comto  d'Hyesmois,  et  comte 
d'Ouche  au  lieu  de  comte  d'Eu,  possédait 
dans  lo  pays  d'Ouche  un  domaine  assez  im- 

(1)  Ce  qui  prouve,  comme  noua  avons  occasion  de 
le  voir  souvent,  que  les  plus  petits  entants  signaient 
alors  1rs  actes  les  plus  solennels. 

(s?)  Xotet  Le  Prévost.  Art.  Panilleuse. 

(3)  Dict.  hist.,  p.  257. 

(4.1  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'une  inscription 
à  la  Mairie  de  Urionne  rappelle  le  souvenir  du  comte 
Gillx-rt,  dont  le  nom  est  lié  dans  l  histoire  avec  1  éta- 
blissement le  plus  important  et  lesplus  grands  1 
du  xr  siècle. 
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portant  composé  du  Sap,  Meules,  Bienfaite, 
Orbec,  Neuville-sur-Touque,etc.  Tout  près 
'le  là,  Montreuil-l'Ar^illé ,  Vcrneu?ses , 
Echauffour  et  les  environs,  composaient  le 
,  domaine  du  vieux  Giroio,  noble  et  puissant 
baron,  dont  la  nombreuse  et  vaillante  fa- 
mille fut  toujours  ennemie  de  Gilbert. 

«  Le  vieux  tliroie  étant  mort,  dit  Ordetïc 
Vital,  ses  fils  se  trouvaient  presque  tous  en 
bas  âge;  deux  seulement,  Ernauld  et  Guil- 
laume, étaient  en  état  de  porteries  armes. 
Cependant,  Gilbert,  comte  de  Brionne,  se 
fiant  sur  sa  valeur  et  voulant  étendre  les  li- 
mites de  se»  possessions,  eut  l'audace  de  se 
jeter  avec  une  vaillante  armée  sur  ces 
jeunes  orpbelins,  et  tenta  de  leur  enlever 
Montrcuil  de  vive  force.  Ils  s'empressèrent 
de  réunir  leurs  parents  et  leurs  soldats,  se 
présentèrent  courageusement  en  rase  campa- 
gne, battirent  Gilbert,  firent,  un  grand  car- 
nage de  sestroupes  et  les  mirent  en  déroute. 
Dans  l'ardeur  de  leur  vengeance,  ils  lui  en- 
levèrent le  bourg  qu'on  appelle  le  Sap.  Ce- 
pendant le  duc  Robert  réconcilia  les  sei- 
gneurs, félicita  les  orphelins  de  leur  valeur, 
s'intéressa  pour  eux  et  leur  fit  céder  ce 
bourg  parle  comte  Gilbert  (l).  q 

Vers  lOîtî),  Gilbert,  comte  d'Eu,  approuva 
le  don  d'une  pièce  de  terre  fait  a  l'abbaye 
du  Bec,  par  Esclavisc,  uu  de  ses  vassaux, 
et  la  donation  d'une  autre  pièce  par  le  fils 
d'Eucostin. 

En  1031,  le  duc  Robert  était  parti  pour 
la  terre-sainte,  après  avoir  laissé  son  fils 
Guillaume  sous  la  tutelle  d'Alain  III,  comte 
de  Bretagne.  Ce  régent  ayant  été  empri- 
sonné à  Vimoutiers,  le  10  octobre  1010,  Gil- 
bert de  Brionne  fut  choisi  pour  gouverner 
le  duché  pendant  la  minorité  de  Guillaume. 

Le  25  février  1041,  le  jeune  Guillaume, 
duc  de  Normandie,  assistant  a  la  dédicace 
de  l'église  abbatiale  du  Bec,  donna  au  mo- 
nastère la  dirne  du  cens  ou  tribut  que  lui 
payait  la  ville  de  Brionne  comme  seigneur 
suzerain. 

Cette  même  année,  le  célèbre  Lanfranc 
de  Pavie.  traversant  le  bois  de  Montmal,  si- 
tué sur  la  paroisse  de  Brionne,  pour  se 
rendre  à  Rouen,  fut  assailli  par  des  voleurs 
qui  le  dépouillèrent  et  l'abandonnèrent 
après  l'avoir  attaché  à  un  arbre.  Le  philo- 
sophe italien  ayant  été  délivré  par  des 
voyageurs  que  ses  cris  avaient  attirés,  ré- 
solut de  se  consacrer  à  Dieu  ainsi  qu'il  en 
avait  fait  vomi,  dans  le  péril  extrême  au- 
quel il  avait  échappé;  il  se  rendit  auprès  du 
B.  Hellouin  qui  l'admit  dans  sa  communau- 
té {2). 

(\)  Gil!>ert  eut  la  joui-Muce  du  comte  d'Eu  après 
la  mort  de  S4in  frère  Guillaume,  qui  avait  pourtant 
lai*v<>  trois  fils  auxquels  il  revint  ensuite. 

$  Dict.  hUt.  P  25*. 


«  Une  fois  maître  du  pouvoir  suprême, 
Gilbert  de  Brionne  voulut  recommencer  la 
guerre  contre  ses  éternels  ennemis  les  Gi- 
roie,  et  tenta  de  leur  reprendre  le  Sap, 
place  qu'il  leur  avait  cédée  d'après  les  con- 
seils du  duc  Robert.  Quoique  suivi  d'une 
nombreuse  armée,  Gilbert  succomba  et 
trouva  la  mort  dans  cotte  expédition,  tant 
ses  ennemis  déployèrent  de  courage  et  d'é- 
nergie (1). 

Raoul  de  Gacé  étant  arrivé  au  pouvoir 
après  la  mort  de  Gilbert,  il  n'y  avait  plus 
de  sûreté  en  Normandie  pour  les  deux  fils 
du  malheureux  comte,  qui  se  réfugièrenten 
Flandre  avec  leur  gouverneur.  Brionne  ren- 
tra un  instant  dans  le  domaine  ducal,  mais 
deux  ans  plus  tard,  vers  1045,  le  duc  Guil- 
laume, devenu  majeur,  en  disposa  en  faveur- 
de  Guy  de  Bourgogne,  son  cousin. 

Le  nom  de  Guy  se  trouve  après  celui  de 
Guillaume  et  de  Mathilde,  sa  nouvelle 
épouse,  au  bas  d'une  charte  en  faveur  de 
la  cathédrale  de  Lisieux.  La  naissante  ab- 
baye du  Bec  lui  doit  aussi  l'entière  posses- 
sion du  parc  ou  forêt  «le  Brionne,  les  vastes 
pelouses  et  bruyères  qui  l'entouraient,  le 
bois  de  Montmal,  la  partie  du  bois  voisine 
de  l'abbaye  jusqu'au  chemin  qui  conduisait 
de  l'église  Saint-Martin  à  la  Neuville,  l'eau 
de  la  Risle  depuis  le  parc  jusqu'à  sa  source, 
avec  droit  de  sang  et  de  tonlieu.  On  voit  en- 
core sa  signature  (ifr)  Widonis  comitis  si- 
ynum  au  bas  d'une  charte  d'un  Montgom- 
mery  pour  l'abbaye  de  Jutniégcs,  enfin,  la 
croix  de  Guy  de  Brionne  figure  en  téta  des 
signatures  de  la  charte  par  laquelle  Raoul 
de  Varenne,  seigneur  suzerain,  confirma  la 
vente  faite  par  Hugues  de  Flamanville  à 
l'abbaye  de  la  Trinité-du-Mont,  do  la  dimo 
d'Ornonville. 

Poussé  par  l'ambition,  Guy  de  Brionne 
voulut  disputer  à  son  bienfaiteur  le  duché 
de  Normandie,  sous  prétexte  que  sa  nais- 
sance était  illégitime;  il  parvint  à  enrraiuer 
dans  son  parti  Néel,  vicomte  de  Cotentin, 
Rauulphe  de  Briquessart,  seigneur  de  Tbo- 
rigny,  gouverneur  de  Bayeux,  Haimon  le 
Dentu,  etc.  De  son  coté,  le  duc  Guillaume 
ayant  appelé  le  roi  de  France  a,  son  aide, 
lès  armées  se  rencontrèrent  au  Val-des- 
Duncs,à  huit  lieues  deCaen,  et  malgré  leurs 
efforts  et  leur  couraçe  héroïque,  les  rebelles 
furent  vaincus  et  dispersés. 

(1)  Orderic  Vital. 

t"u  autre  historien  moins  favorable  aux  barons  de 
Moitireuil.  représente  c«*  meurtre  comme  un  assassi- 
nat       Ainsi,  dit-il,  GilU-rt,   comte  d'Eu,  fils  du 

OOaxte Godel Yoy,  homme  ruse...  tuteur  du  jeune  Guil- 
laume, son  seigneur,  se  promenait  un  muU.i  a  cheval 
aux  rnvinuw  de  MontreuiM  Ar^illé,  et  conversait 
avec  «ou  compère  Josseliu  de  l'out-Kchanfray...  lxirs- 
qu  il  tut  assassiné  ainsi  que  Foulques,  (ils  de  G.roie. 
O  crime  tut  commis  p  ir  les  instigations  de  Kaoul  de 
Gacé,  fils  de  l'archevêque  Robert... 
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o  S'étant  honteusement  échappe,  dit  I 
Guillaume  de  Poitiers ,  Guy  gngna  Brionne 
avec  un  grand  nombre  de  chevaliers.  Cette 
ville,  et  par  la  nature  du  lieu  et  par  les  for- 
tifications de  l'art,  paraissait  inexpugnable, 
car,  outre  les  autres  remparts  que  la  né- 
cessité de  guerre  force  ordinairement  a 
construire,  elle  a  une  enceinte  de  pierres, 
dont  les  combattants  se  servent  comme  de 
citadelle  et  est  entourée  de  tous  côtés  par  le 
fleuve  de  la  Risle,  qui  n'est  guéahle  nulle 
part.  Le  vainqueur  avant  promptement 
poursuivi  Guy  ,  pressa  étroitement  cette 
ville  par  le  siège  et  fit  élever  des  tours  sur 
les  rives  du  fleuve  séparé  là  en  doux  parties. 
Ensuite,  effrayant  les  ennemis  par  des  at- 
taques journalières,  il  leur  interdit  entière- 
ment les  moyens  de  sortir.  Enfin,  le  Bour- 
guignon, succombant  a  la  disette  des  vivres, 
envoya  des  intercesseurs  pour  implorer  la 
clémence  du  duc,  qui.  touché  par  la  parenté, 
les  supplications  et  les  malheurs  du  vaincu 
ne  voulut  pas  exercer  une  vengeance  plus 
sévère.  » 

«  Ayant  reçu  de  lui  le  château,  il  lui  per- 
mit de  demeurer  à  sa  cour...  Guy,  pour  se 
dérober  au  chagrin  de  la  honte,  retourna  de 
lui-même  en  Bourgogne  (1).  » 

Le  duc  Guillaume  ,  ayant  recouvré 
Brionne  après  un  blocus  de  trois  ans,  garda 
le  château  et  y  vint  séjourner  quelquefois. 
En  août  1050  il  eut  occasion  d*y  réunir  les 
savants  de  ses  états  pour  entendre  une  dis- 
cussion sur  l'Eucharistie  entre  le  fameux 
Bérenger  et  ses  adversaires.  La  conférence 
dura  plusieurs  jours  pendant  lesquels  l'ar- 
chidiacre Bérenger  fut  soutenu  dans  la 
dispute  par  un  de  ses  disciples  qui  passait 
pour  éloquent.  Du  côté  de  ses  contradic- 
teurs le  plus  connu  est  un  savant  nommé 
Ascelin,  qui  était  assisté  par  un  de  ses  élèves 
du  nom  de  Guillaume  [2).  Bérenger  et  son 
compagnon  succombèrent  et  se  virent  con- 
traints d'avouer  avec  confusion  que  le  pain 
et  le  vin,  offerts  sur  l'autel,  devenaient  non 
pas  une  image,  mais  le  vrai  corps  et  le  vrai 
saDg  du  sauveur.  Après  cet  échec,  l'archi- 
diacre quitta  Brionne  et  se  retira  à  Chart  res. 

Les  religieux  du  Bec  eurent  de  bonne 
heure  des  propriétés  à  Brionne  dont  ils 
étaient  voisins.  Roger  fils  d'Hclgot,  Guil- 
laume fils  d'Oshernet  Mitres  leur  donnèrent 
ce  qu'ils  possédaient  dans  cette  localité  en 
présence  de  Geofroy,  évèqtie  de  Coutances; 
et  le  duc  Guillaume  sanctionna  ces  donations 
par  une  charte  datée  de  la  chambre  de  son 

(1)  Guv  étant  retourné  en  Bourgogne  auprès  de  son 
frire,  voulut  le  détrôner  ;  après  dix  .iiis  de  guerre  il 
fut  encore  battu,  mis  en  iuite  et  on  ne  sait  comment 
il  finit. 

C<?)  Ces  deux  controrersisles  étaient  probablement 
Tenus  de  l'abbaye  du  Bec  dont  1  école  dirigée  par  le 
célèbre  Lanfranc  était  alors  florissante. 


palais  de  Brionne,  Brionnii  inter  eameram 
suam  (1). 

A  ces  donateurs,  il  faut  encore  ajouter 
Robert  fils  d'Ebrouin,  Robert  le  Manger  et 
Robert  Rienzonia  qui  firent  aussi  dos  dons 
dans  la  banlieue  de  Brionne  t'2). 

Vers  1000,  l'illustre  bâtard  qui  fut  depuis 
le  Conquérant,  donna  aux  religieux  de  Suint- 
Wandrille,  les  églises  de  Brionne  ;  sa  charte 
dit  un  éternel  anathéme  à  ceax  qui  oseraient 
s'opposer  dans  la  suite  à  sa  donation  sanc- 
tionnée, dit-il,  par  l'autorité  des  Pontifes  de 
son  duché. 

Lorsque  le  duc  Guillaume  eut  terminé  en 
lOGti  la  conquête  de  l'Angleterre,  il  indem- 
nisa les  fils  du  comte  Gilbert  de  leur 
domaine  de  Brionne  qu'il  retenait.  Richard 
l'aîné  eut  Tunbridgc  en  échange  de  Brionne 
et  Baudouin  .  le  château  d'hxeter  et  109 
seigneuries.  Pour  mettre  plus  d'exactitude 
dans  cet  échange,  on  avait  mesuré  avec 
une  corde,  suivant  l'usage  apporté  de  la 
Scandinavie  par  les  Normands  le  contour  du 
territoire  de  Brionne  puis  on  transporta  cette 
corde  en  Angleterre  et  l'on  donna  à  celui 
de  Tunbridge,  un  contour  précisément 
égal  (3). 

Dès  cette  époque,  Brionne,  comme  plu- 
sieurs autres  villes,  possédait  une  banlieue 
dont  les  terres  jouissaient  de  certains  pri- 
vilèges. Ainsi  Guillaume-le-Conquérant,  en 
confirmant  la  donation  de  Pont-Authou  à 
l'abbaye  de  .lumiéges,  déclare  que  les  vas- 
saux de  cette  communauté  seront  exempts 
de  tous  droits  de  coutume  dans  la  banlieue 
de  Brionne  (4). 

En  1087,  le  roi  Guillaume,  sur  son  lit  de 
mort,  se  souvenait  encore  des  événements 
dont  Brionne  avait  été  le  théâtre  quarante 
ans  auparavant.  »  Guy,  dit-il  dans  ce  mo- 
ment solennel,  m'a  rendu  le  mal  pour  le 
bien.  Pourtant  je  l'avais  reçu  avec  bonté  à 
son  arrivée  dans  un  pays  étranger,  je  l'avais 
honoré  comme  un  frère  en  lui  donnant 
Vernon,  Brionne  et  une  partie  assez  impor 
tante  de  la  .Normandie.  Cependant,  il  m'a  ou- 
tragé, ma  représenté  comme  un  bâtard  et  s'est 
révolté  contre  moi, . .  j'ai  mis  le  siège  devant 
la  forteresse  de  Brionne. . .  et  je  n'ai  quitté 
cette  place,  qu'après  avoir  chassé  de  la 
Neustrie  l'ennemi  et  m'étre  fait  remettre 
toutes  ses  places  fortes  (5).  » 

Au  moment  où  le  roi  venait  de  mourir,  le 
fameux  Robert  de  Bellôme  qui  avait  à  traiter 
avec  lui  d'affaires  de  haute  importance 
ayant  appris  à  l'entrée  de  Brionne  la  nouvelle 

|1)  Chartes  du  Bec.  Mit.  manvsc. 

<2\  t'es  nom*  consigné!  dan* «ne charte inédit*  i  la  Bac 
appartiennent  à  la  race  franque,  qui  se  conserva  sous 
les  Normands. 

(3'  tiuill.  de  Jumiéges,  livre  S. 

(4i  Neustria  Pia,3Jf4. 

<5i  Ordcric  Vital,  trad.,  Cuiiot  1.  7, 
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de  sa  mort,  reprit  immédiatement  le  che- 
min d'Aleaçon,  afin  de  dé harasser  se»  états 
de  toutes  les  garnisons  royales  (1). 

Le  récit  suivant  tiré  du  traité  de  Libertate 
tierce  prend  ici  sa  place  : 

«  Robert  (comte  de  Meulan)  obtint  d'a- 
voir le  château  de  Brionne  dans  son  domai- 
ne, il  promettait  d'augmenter  les  donations 
doses  prédécesseurs. surtootdans  cette  même 
ville  de  Brionne.  Toutefois  ,  il  retardait 
toujours  en  disant  qu'il  ne  lui  appartenait  pas 
de  rien  donner.  Les  religieux  allèrent  trou- 
ver le  duc  Robert.  Par  les  merveilles  de  Dieu, 
dit  ce  prince,  qu'est-ce  que  cela,  et  quelle  est 
cette  folie  que  j'apprends.  En  ce  moment  Guil- 
laume Crcspin,  Guillaume  de  Breteuil  et 
•  Roger  de  Bienfaite,  étant  entrés,  s'infor- 
mèrent de  ce  dont  il  s'agissait  et  firent  écla- 
ter leur  indignation. Ensuite  ilsreprochèrent 
au  duc  avec  véhémence,  d'avoir  livré  la  clef 
de  la  province  à  un  serviteur  infidèle.  » 

«  Peu  de  jours  après,  le  comte  de  Meulan 
ignoram  la  démarche  des  moines,  vint  au 
Bec  afin  de  sonder  les  intentions  de  l'abbé 
S.  Anselme  sur  ce  point.  Dès  que  les  reli- 
gieux surent  son  arrivée,  ils  eu  furent  extrê- 
mement irrités  et  aussitôt  se  présentèrent 

devant  lui.  Karman,  cellerier  de  la  maison, 
Eustache,  Albert  et  Robert.  Ils  demandèrent 
d'abord  au  comte,  d'une  voix  assez  douce,  la 
cause  de  su  présence,  bientôt  une  discussion 
très  vive  s'engagea,  et  l'abbé  Anselme  fut 
obligé  d'intervenir  pour  les  calmer,  /y 
château  de  Brionne,  disaient  les  religieux  au 
Comte,  n'est  pas  votre  héritage,  c'est  un  don 
du  prince...,,  consultez-le  et  nous  nous  son- 
mettrons  à  sa  volonté .  En  ce  moment ,  Eus- 
tache  se  levautavec  dignité,  étendit  la  main 
droite  sers  l'église  :  Par  cette  église,  dit-il, 
dont  nous  sommes  les  moines,  nous  jurons  en 
votre  présence,  père  Anselme,  que  si  vous,  ou 
h  teigneur  votre  prince,  contre  notre  attente, 
vous  consentiez  à  de  telles  prétentions,  mus  sor- 
tirions tous  du  monastère.  Puis  se  tournant 
\ers  le  comte,  il  lui  dit  avec  une  courageuse 
hardiesse  :  Seigneur  Robert,  par  cette  église, 
que  vous  voyez,  je  jure,  devant  vous,  que  moi  et 
les  autres  moines  qui  occupons  présentement  cette 
maison,  tout  qui-  nom  vivrons,  nous  ne  souffri- 
rons jamais  que  la  libellé  duliec  soit  blessée  par 
vous.  »  Le  coin  le  de  Meulan  se  retira  outré 
de  colère.  » 

«  Peu  de  jours  après,  les  moines  ayant 
appris  le  départ  du  comte  pour  la  cour,  et 
craignant  la  légèreté  et  l'inconstance  du 
duc,  lai  envoyèrent  des  députés  pour  lui  an- 
noncer la  prochaine  arrivée  du  comte,  et  le 
supplier  de  ne  rien  accorder  contre  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  à  l'abbaye  du  Bec. 

«  Lorsque  le  duc  aperçut  Robert  il  lui  dit 
en  riant:  Eh  bien,  seigneur  Hubert,  que  se 
<1<  Ord.  Vital. 


j/asse-t-il?  Comment  èles-vous  avec  les  monte» 
du  Bec?  Celui-ci  voyant  les  moines  présent» 
répondit  en  baissant  les  yeux  :  tout  est  bien, 
et  tout  ce  que  vous  ordonnerez  ils  sont  disposés 
à  vous  l'accorder.  Vous  mentez,  répliqua  le  duc, 
par  les  merveilles  de  Dieu,  vous  avez  des  espé- 
rances qui  ne  se  réaliseront  pas  ;  est-ce  que  vous 
croyez  one  je  suis  assez  fou  pour  vous  donner 
mon  abbaye? 

A  la  suite  de  cet  entretien  Robert  donna 
Brionne  a  Roger  de  Bienfaite  qui  laissa 
l'abbaye  du  Bec  en  paix  (1). 

l)e  son  côté,  Orderic  Vital  raconte  que 
le  duc,  outré  de  l'arrogance  du  eointe  de 
Meulan  qui  lui  réclamait  le  château  d'Ivry, 
le  fit  jeter  en  prison,  mais  que  le  vieux  Ro- 
ger de  Beaumont  étant  revenu  â  la  cour, 
sut  gagner  les  bonnes  grâces  du  duc  par 
ses  fiatteries  et  ses  présents,  et  parvint  à 
faire  mettre  son  fils  en  liberté. 

Peu  de  temps  après,  le  comte  Robert  et 
son  père  proposèrent  au  duc  de  leur  re- 
mettre Brionne  en  échange  d'une  grosse 
somme.  Le  prince  avide  d'argent  y  consentit 
et  ordonna  à  Robert  de  Meules  de  leur 
rendre  la  place.  Le  châtelain  répondit  an 
duc  :  «  Si  vous  voulez  retenir  ttour  vous-même 
Brionne,  comme  votre  pi-re  la  garda  en  son 
pouvoir,  je  ne  ferai  aucune  difficulté  de  vous 
la  remettre,  autrement  je  garderai  mon  héri- 
tage, et  tant  que  je  vivrai  je  ne  le  donnerai  à 

personne         Dieu  aidant  ma  loyauté  je  le 

conserverai  jusqu'à  la  fin.  » 

Le  vieux  Roger  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
terminer le  duc  à  punir  la  résistance  du 
châtelain  et  à  ne  pas  laisser  aux  mains  d'un 
rebelle  une  forteresse  aussi  redoutable,  si- 
tuée au  centre  de  ses  états 

Le  sire  de  Beaumont  et  son  fils  commen- 
cèrent par  envelopper  la  place  avec  des 
troupes  nombreuses  pour  l'empêcher  de  re- 
cevoir aucuns  secours,  et  peu  après  le  duc 
étant  venu  le  rejoindre,  le  siège  commença. 
Robert  de  Meules  avec  six  (3)  chevaliers  seu- 
lement voulut  résister.  11  élaittrois  heuresde 
l'après-midi,  la  sécheresse  occasionnée  par 
les  grandes  chaleurs  du  commencement  de 
l'été  favorisa  les  assiégeants,  ceux-ci  ayant 
construit  un  fourneau  de  forge,  faisaient 
rougir  la  pointe  de  leurs  traits  et  les lan- 

(1)  Annales  IicaSdirtiites  de  D.  Mabillon. 

D  après  Orderir  Vital.  Brionne  aurait  été  donné  à 
Rol>ert  de  Meules.  11  eBt  facile  de  concilier  l'écrivain 
du  Bec  a\er  celui  de  Suint-Evroult,  Brionne  l'ut  cède 
à  Roger  de  Bienfaite,  (leUt-lUs  de  Gil'iert.  comte  de 
Brionne,  niais  Roger  ayant  reçu  le  Honinn-t  en  dé- 
dommagement, Brionne  l'ut  alun*  donne  a  l.oberl  de 
Meules,  nu*si  pelii-lUs  du  Comte  Ciilbert. 

u\i  Orderic  Viral  trad.  Uuizok. 

I3j  Ce  (  hiffre  paraît  invraisemU:*1  le,  au  lieu  de 
six  M.  Le  Brévost  proposa  de  dire  srxagen t a 
soixante. 

Cependant  les  six  chevaliers  pouvaient  avoir  *ous 
leurs  ordres  de  nombreux  «cuyers  et  servant*  d'ar- 
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çaicnt  sur  le  toit  de  la  tour  centrale  du  fort, 
de  façon  à  enfoncer  le  fer  brûlant  do  leurs 
flèches  et  de  leurs  dards  dans  la  mousse 
desséchée  des  vieux  bardeaux  (1).  Le  feu 
prit  bientôt  et  se  communiqua  rapidement 
à  tous  les  toits.  Les  assiégés  occupés  à  se  dé- 
tendre vaillamment,  n'aperçurent  l'incen- 
die que  quand  les  flammes  s'étendaient  au- 
dessus  de  leur  tête.  Dès  qu'ils  virent  les 
tourbillons  de  feu  les  envelopper,  le  cou- 
rage les  abandonna  et  ils  se  mirent  a  la  clé- 
mence du  vainqueur.  C'est  ainsi  que  Ro- 
bert prit,  en  quelques  heures,  une  ville  que 
Guillaume,  son  père,  aidé  du  roi  de  France, 
avait  mis  trois  ans  à  soumettre,  lorsque 
Guy  de  Bourgogne  s'y  réfugia  après  la  ba- 
taille des  Dunes. 

Gilbert  du  Pin,  qui  commandait  l'armée 
et  qui  dirigeait  les  traupes  assiégeantes 
composées  d'habitants  de  Beaumont  et  de 
Pont-Audemer,  fut  frappé  mortellement  à 
la  téte  dans  le  combat  (2). 

Le  duc  remit  Brionne  à  Roger  de  Beau- 
mont,  et  compatissant  au  sort  de  Robert 
de  Meules,  il  lui  rendit  son  flef  paternel. 

Pendant  qu'il  était  maître  de  Brionne, 
Roger  do  Beaumont  donna  aux  religieux 
du  Bec,  ses  voisins,  la  dime  de  la  forêt  de 
Brionne  (3). 

Un  fragment"  du  cartulaire  de  Préaux 
constate  que  le  vicomte  de  Brionne  ne  de- 
vait avoir  aucune  autorité  sur  les  religieux 
de  cette  maison  ou  sur  leurs  vasseaux,  ex- 
cepté le  cas  où  le  délit  aurait  été  commis 
entre  les  quatre  portes  do  la  ville  ou  du 
château;  hors  des  portes  de  Brionne  les  dé- 
lits étaient  jugés  à  la  cour  de  l'abbé. 

Vers  1090,  les  moines  de  Saint-Wan- 
drille,  établis  a  Bernay ,  avaient  recruté 
un  novice  nommé  ,  a  cause  du  lieu  de  sa 
naissance,  Robert  de  Brionne.  Ce  novice,  re- 
ligieux très  imparfait, découragé  sans  doute 
par  les  corrections,  était  venu  se  réfugier  au 
Bec  auprès  de  saint  Anselme.  Celui-ci  le  ren- 
voya à  son  supérieur  avec  une  lettre  très- 
gracieuse  qui  nous  a  été  conservée,  a  Dom 
Robert  de  Brionne,  écrit-il  à  Gautier,  abbé 
de  Fontenelle,  vous  rend  de  très  vives. ac- 
tions de  grâces  pour  la  bonté  très  inespérée 
que  vous  lui  témoignez...  Je  conjuro  votre 

(1)  11  paraît  que  ce  château  était  couvert  (l  aissantes 
ou  bardeaux,  comme  le  sont  encore  quelques  clocher» 
de  campagne.  Ces  bardeaux  n  étaient  point  pemtis,  de 
manière  que  les  lichen*  avaient  pu  s'y  multiplier  a 
leur  aine.  Ce  château  était  situe  <lau.>  1  ile  qui  »  .  tend 
depuis  le  pont  principal  jusqu'au  petit  pont  tl*  Pré- 
vost Ord.  Vital.  I.  vni) 

12;  Gilliert  tirait  son  nom  d  un  nom  d'un  fief  du  Pin 
à  Groslay  et  non  du  Pin-au-Haras  <>u  du  Pin-en-Lieu- 
vin,  ceme  la  pensé  M  Le  Prévost.  Serviteur  uevoue 
de  la  famille  de  Ueaumout-Meulau,  Gilliert  eut  pour 
fils  Morin  du  Pin,  précepteur  de  Galeran,  et  de  Robert, 
111»  du  duc  Rolierl  I",  comte  de  Meulan. 

(3)  Hitt.  manusi.  du  life. 


discrétion  de  se  souvenir  que  Le  roseau  déjà 
fêlé  ne  doit  pas  être  brisé,  et  que  ce  ne  sont 
pas  les  sains  mais  les  malades  qui  ont  be- 
soin de  médecin.  Il  a  désiré  que  je  vous  le 
recommande,  non  pour  que  vous  flattiez  ses 
défauts,  mais  pour  vous  prier  de  condes- 
cendre à  son  infirmité,  afin  qu'il  puisse  s'en 
guérir  à  l'instar  d'un  malade.  Il  n'ose  pas 
vous  promettre  qu'il  ne  retombera  jamais 
dans  les  habitudes  oïl  malheureusement  il  a 
été  nourri,  mais  il  promrt,  de  se  relever  de 
ses  chutes  avec  votre  aide,  et  de  parvenir  a 
se  tenir  un  jour  ferme  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  » 

En  101*3,  au  moment  où  Guillaume  de 
Montt'ort  venait  d'être  nommé  abbé  du  Bec, 
en  remplacement  de  S.  Anselme,  Robert  de 
Meulan  dont  les  sentiments  envers  l'abbaye 
s'étaient  bien  modifiés,  donna  Tordre  impé- 
ratif à  ses  officiers  de  Brionne  de  ne  moles- 
ter en  rien  l'abbé  ou  ses  hommes.  De  plus, 
il  ordonna,  que  les  denrées  achetées  au 
marché  pour  la  nourriture  des  moines  ,  se- 
raient  exemptes  de  droits  (1  ). 

En  1117.  Henri  Ier  confirma  de  son  auto- 
rité royale  eette  exemption  de  droits. 

Le  5  juin  de  Tannée  suivante  ,  Robert  Ier, 
comte  de  Meulan,  seigneur  de  Brionne, 
mourait  à  Tabbaye  de  Préaux,  où  il  avait 
pris  l'habit  religieux,  laissant  ses  immenses 
domaines  de  France  et  de  Normandie  ,  aux 
mains  débiles  de  son  fils  ai  né  (Jaleran  (2>. 

Le  nouveau  comte  s'attacha  d'abord  au 
roi  Henri  I",  mais  bientôt,  dans  une  confé- 
rence tenue  à  son  château  de  laCroix-Saint- 
Leufroy,  il  s'unit  à  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs normands,  dans  l'intention  de  rendre 
à  Guillaume  Cliton  le  duché  de  Normandie 
dont  il  était  le  légitime  héritier. 

Le  roi  Henri  instruit  de  ce  projet,  ordon- 
na à  Hugues  de  Montt'ort,  beau-frère  de 
Galeran,  de  lui  rendre  son  château.  Au  lieu 
d'obéir,  Hugues  courut,  donner  Tordre  à  sa 
femme  et  à  son  frère  de  résister  vigoureu- 
sement ;  puis,  sans  descendre  île  cheval  ,  il 
gajrna  Brionne  pour  instruire  Galeran  de  ce 
qui  se  passait,  et  l'inviter  à  t<*nir  ouverte- 
ment la  campagne  contre  le  roi. 

Le  comte  ayant  été  fait  prisonnier  au  com- 
bat du  Bours-theroulde  le  20  mars  1124,  son 
sénéchal,  Morin  du  Pin,  fortifia  ses  châ- 
teaux et  engagea  tous  ceux  qu'il  put  à  ré- 
sister. » 

Le  roi  ayant  rassemblé  une  grandi- armée, 
assiégea  Brionne  au  mois  d'avril,  et  fit  cons- 
truire aussitôt  deux  châteaux  ,  au  moyen 
desquels  il  força  peu  de  temps  après  les  as- 
Ut  «  Jusque*  l  i,  dit  r«  Cho*iiqve  dt>  Hr-c  .  les  offi- 
ciers du  comte  venaient  teclaiiiur  le*  droits  jusquet. 
t;ans  la  cuisine  i.u  iiec,  » 

(2)  Ou  attribue  au  cuite  Hnliert  la  fondu  ti<n  du 
\ieux  donjon  dont  on  voit  les  r.  -les  :»Ui-  une  côte  voi- 
sine liiionue. 
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siégés  à  se  rendre.  La  violence  des  insensés 
ne  permit  pas  que  cette,  paix  se  fit  sans  un 
grand  préjudice  pour  les  innocents  ,  car 
toute  la  ville  fut  brûlée  avec  ses  églises  (1). 
On  ajoute  qu'il  fit  crever  les  yeux  au  com- 
mandant dn  château  (2). 

Au  bout  de  six  ans,  Oaleran  rentré  en 
grâce,  recouvra  Brionne  et  ses  autres  do- 
maines; il  en  jouissait  vers  1135  ,  lorsqu'il 
fonda  près  de  Pont-Audemer  la  célèbre  lé- 
proserie de  Saint-Gilles  qu'il  confia  aux 
chanoines  de  Beaulieu  (3).  Dans  une  de  ses 
premières  chartes  en  faveur  de  cet  utile 
établissement,  Galeran  donna  une  charrut'-e 
c'est-à-dire  00  acres  de  terre  à  Brionne, 
plus  tard,  il  accorda  aux  chanoines  un  hôte 
nommé  Roger,  fils  de  Bernard  de  Brionne, 
libre  et  exempt  pour  l'expédition  de  leurs 
affaires  (4}. 

Les  églises  de  Brionne  se  relevèrent  ra- 
pidement, rebâties  peut  être,  par  le  roi  Henri 
lui-même.  On  pense  que  les  tours  carrées  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Denis  sont  de  cette 
époque  (5).  Le  patronage  au  lieu  de  rester 
aux  religieux  de  Saint- W'andrille,  passa  à 
Guillaume  do  Salerne,  seigneur  du  voisi- 
nage. Pressé  sans  doute  par  les  moines  de 
Fontenelle,  Guillaume,  remit  les  patronages 
entre  les  mains  de  l'archevêque  Hugues,  qui 
les  rendit  on  1140,  à  leurs  légitimes  pro- 
priétaires. 

Ce  mémo  archevêque  confirma  en  1250, 
aux  lépreux  de  Pont-Audemer,  la  possession 
de  leur  domaine  de  Br  ionne. 

La  même  année,  le  comte  Galeran  reve- 
nant de  la  terre  sainte,  fut  assailli  par  une 
tempête,  dans  laquelle  il  fit  vœu  de  fonder 
un  monastère.  Pour  accomplir  cette  pro- 
messe il  fonda,  avec  l'aide  de  l'Impératrice 
Mathilde,  le  13  juillet  1150  l'abbaye  du  Va- 
lasse,  où  il  introduisit  des  religieux  de 
Citeaux.  Ilfitdon  à  la  nouvelle  communauté 
d'une  rente  de  20,000  anguilles  à  prendre  à 
Brionne  le  jour  de  la  Purification  (0). 

Pendant  qu'on  travaillaità  cette  fondation, 
le  comte  de  Meulan  tenait  sa  cour  à  Brionne, 
où  il  habitait  le  château  aujourd'hui  en 
ruines  qui  domino  la  ville.  En  1153,  il  y 
confirma,  avec  de  grandes  solennités,  toutes 
les  donations  faites  par  lui  ou  ses  ancêtres 
à  l'abbaye  de  Préaux.  Jamais,  peut-être, 
Brionne  ne  vit  une  réunion  plus  nombreuse 
d'ecclésiastiques,  de  seigneurs  parmi  lesquels 

(1)  Orderic  Vital. 

(2)  Siméon  de  Durham  assure  qu'il  brûla  la  Tille, 
mais  qu'il  ne  put  s  emparer  du  donjon.  (M.  Guilmelb, 
Pont-Audemtr,  1849  ). 

(3;  Diocèse  de  Chartres. 

m  C  est  là  1  origine  du  Prieuré  ou  chapelle  de  Saint- 
Gilles  à  Brionne,  soumis  pendant  bien  des  siècles  à 
la  maison  Saint-Gilles  de  Pont-Audemer. 

(5)  M.  Guilmeth.  Sotice  sur  Brionne. 

(6!  Harcourt.  11*72.  Cette  donation  prouve  combien 
la  Risle  était  alors  poissonneuse. 


nous  citerons  :  Rotrou,  évéque  d'Evreux; 
Roger,  abbé  du  Bec;  Raoul,  abbé  de  laCroix- 
Saint-Leufroy  ;  Osbern,  abbé  de  Cornoville; 
Robert,  du  Ne  u  bourg;  Robert  Da/tifer  : 
Guillaume  du  Pin;  Raoul  Besillart,  etc. 

A  cette  auguste  compagnie,  il  faut  encore 
ajouter  la  comtesse  Agnès,  fille  d'Amaury 
de  Mont  fort  ,  entourée  peut  être  de  sa  nom- 
breuse postérité. 

Parmi  les  donations  de  Galeran  à  l'ab- 
baye du  Bec,  nous  remarquons  une  rente 
de  100  ■;  sur  le  travers  de  Brionne,  puis  la 
confirmation  d'une  autre  rente  de  401.  dans 
la  même  ville  et  la  franchise  accordée  aux 
vasseaux  de  l'Aumône,  ou  fief  du  Bec,  au 
marché  de  Brionne  (1). 

En  1101,  le  comte  s'étant  brouillé  avec  le 
roi  Henri  II,  celui-ci,  qui  avait  soin  d'a- 
voir des  hommes  dévoués  dans  les  forte- 
resses de  son  duch  >,  mit  une  garnison  dans 
le  château  de  Brionne. 

Galeran  dépoûté  du  monde,  abandonna, 
suivant  la  coutume  de  cette  époque  et  l'usage 
de  sa  famille,  ses  domaines  à  son  fils  aine 
Robert  II,  comte  de  Meulan,  et  se  retira  à 
l'abbaye  de  Préaux,  où  il  mourut  le  6  avril 
1103  ou  1166. 

Avant  sa  retraite,  nous  le  trouvons,  en 
juillet  1102,  dans  le  cloître  de  la  Trinité  de 
Beaumont,  ayant  auprès  de  lui  plusieurs  de 
ses  offiViers,  parmi  lesquels  son  vicomte, 
nommé<lautier,nous  paraît  étrele  fils  d'Yves 
ou  d'Y  von,  vicomte  de  Brionne,  alors  que 
cet  emploi  était  héréditaire  (2),  et  qui  ajou- 
tai à  son  nom  celui  de  Brionne. 

Robert  II  de  Meulan,  confirma  du  vivant 
de  son  père  le  don  fait  aux  Lépreux  de  Pont- 
Audemer  d'une  charmée  de  terre  et  d'ui 
hôte  à  Brionne.  Le  roi  Henri  II  en  fit  autant 
en  1 1 70.  Trois  sms  après,  le  comte  Robert 
étant  entré  dans  la  révolte  de  Henri  Court- 
Mantel,  le  roi,  à  titre  de  représailles,  prit 
possession  de  Brionne  qu'il  rendit  à  Robert 
lorsque  le  prince  Henri  fit  sa  soumission. 

En  1173,  le  comte  Robert  fit  remise  à  per- 
pétuité de  l'impôt  qu'on  lui  devait  au  Bec, 
et  de  tout  droit  de  péage  dans  l'honneur  t's 
Brionne.  moyennant  la  somme  énorme  de 
100  1.  parisis  et  de  10  1.  angevines  que  lui 
donna  Roger,  alors  abbé  du  Bec.  Un  peu 
plus  tard,  en  1170,  Jeanne  de  Meulan  ,  fille 
de  Robert  II,  épousa  Robert  d'Harcourt  et 

(1)  Invent,  des  titres  du  Bec. 

(2)  Ce  Yves,  qui  a  donné  son  nom  au  Bosc-Yves  à 
OroMhe  1.  avait  un  autre  fils  nommé  Guillaume  ,  l'un 
des  deux  fut  la  tige  d  une  famille  de  Brionne  très 
nombreuse  et  1res  considérée  .  qui  a  possédé  plusieurs 
fiefs  nobles.  Roger  de  Bnonue.  archidiacre  d  Kvreux, 
du  temps  des  evèques  Rotrou  et  Gilles,  était  leur 
frère.  Il  faut  encore  joindre  à  ces  trois  frères  un  qua- 
trième nommé  1  loi, en  de  Brionne,  oui  ?e  cro^a  vers 
1162,  et  auquel  Raoul  de  Mnnueville  donna  roa  do- 
maine d'Angleterre  s'il  revenait  de  Jérusalem.  (  Le 
Prévost,  p.  273,  t,  !«)• 
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lui  apporta  en  dot  une  portion  de  la  sei- 
gnouiiede  Brionne,  ou  du  moins  une  rente 
sur  les  revenus  seigneuriaux  de  la  ville. 

Guillaume  de  Brionne,  fils  du  vicomte 
Yves,  paya  40  s.  au  Trésor  en  1180,  pour 
avoir  renoncé  à  une  clameur  qu'il  avait  in- 
tentée. 

Au  mois  de  juillet  1183,  un  incendie  dé- 
truisit presque  entièrement  la  ville  de 
Brionne.  Ce  malheur  fut  causé  par  la  foudre 
qui  tomba  sur  le  clocher  do  l'église  Notre- 
Dame.  Cette  église  fut  totalement  dévorée 
par  les  flammes,  et  il  ne  resta  de  l'église 
saint  Martin  que  la  grosse  tour  carrée  qui 
supporte  encore  la  pyramide  actuelle  (1). 

Robert  du  Neubourg,  doyen  de  la  cathé- 
drale do  Rouen,  était  curé  de  Brionne  en 
1185,  ce  fut  de  son  temps  que  Gautier  II 
abbé  de  Saint-Wandrille  céda  le  patronage 
de  saint  Martin  de  Brionne  ,  qui  seul  exis- 
tait alors,  à  Guillaume  de  Salerne,  fils  du 
Guillaume  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  (S).  Ce  nouveau  patron  devait  pré- 
senter à  l'abbé  et  celui-ci  à  l'archevêque. 

Galeran  II,  fils  du  comte  Robert ,  épousa 
en  1180,  Marguerite  de  Fougères  à  laquelle 
il  assigna  pour  dot  200  1.  d'Anjou  ,  compo- 
sant tous  ses  revenus  de  Brionne,  sauf  les 
fiefs  dii  Robert  de  Harcourt  et  de  Roger  de 
Planes.  Vers  le  même  temps,  il  donnait  à 
la  Cathédrale  de  Rouen,  pourlesalutdeson 
&nie,  40  s.  Angevins  à  prendre  sur  son  re- 
venu de  Brionne  (3). 

En  1194,  le  roi  de  France  profita  de  l'ab- 
sence de  Richard-Cœur-de-Lion  qui  était  à 
la  croisade,  pour  s'emparer  d'une  partie  de 
la  Normandie.  Brionne  fut  du  nombre  des 
villes  qui  tombèrent  entre  ses  mains  (1); 
mais  Richard  étant  sorti  des  prisons  de 
l'empereur  d'Allemagne,  arrivacn  mars  dans 
ses  états  et  repoussa  l'ennemi  au-delà  de  sa 
frontière. 

Pendant  les  guerres  qui  suivirent  son  re- 
tour, cinq  bourgeois  do  Brionne  nommés 
Osbert  Doringue,  Hcllouin,  Robert  du  Bosc- 
Morel,  Robert  Ruault  (5),  et  Raoul  le 
François,  obligés  au  service  militaire,  pri- 
rent les  armes  et  reçurent  une  somme  do 
4  1.  à  titre  de  solde  ;  bientôt  après  ils  ren- 
trèrent dans  leurs  foyers  sans  permission, 

(1)  M.  Guilraeth.  p.  19. 

(2;  Cette  cession  fut  peut  être  consentie  au  prix 
d'une  pension  île  40  s.  que  les  Relix'ieui  avaient  sur 
les  églises  de  Brionne  .  et  qui  constituait  une  sor!e 
de  personnat.  Neustria-pia,  art.  Fontanelle. 

(3)  Galeran  partit  [mur  la  croisade,  et  fut  tué  dans 
un  combat  singulier. contre  un  Turc. 

(1)  Guill.  le  Breton  comprend  Brionne  dans  les 
conquête  île  sou  matire.  et  tait  une  peinture  char- 
mante <.es  environ*  de  la  ville. 

(5)  Ce  Robert  Ruault  voulant  obtenir  la  fraternité 
du  Bec.  donna  un  acre  de  terre,  puis  un  autre 
près  du  moulin  des  Groiseliers  ,  pendant  que  Guil- 
laume était  abbede  1198  à  1211. 


et  ils  furent  contraints  de  rendre  ce  qu'ils 
avaient  reçus 

Le  roi  Jean  visita  Brionne  en  1199  et  en 
1202,  on  a  de  lui  plusieurs  messages  datés 
de  cette  ville. 

En  1203  Jean  de  Brionne  était  curé  de 
Rouvres.  Cette  mémo  année  ,  le  comte  Ro- 
bert avait  engagé  au  roi  Jean  tous  ses  do- 
maines de  Normandie,  Brionne  y  compris 
pour  5,000  marcs  d'argent.  Un  an  après,  le 
comte  qui  n'avait  pas  reçu  cette  somme  se 
démit  de  toutes  ses  propriétés  en  faveur  de 
Mabirie,  sa  fille  aînée,  mariée  à  Guillaume, 
comte  de  l'ile  de  Wight;  mais  le  1"  juin, 
Philippe-Auguste  achevait  la  conquête  de 
la  Normandie,  excluait  le  comte  de  Meulan 
de  là  capitulation  et  s'emparait  de  Brionne 
qu'il  réunissait  au  domaine  royal. 

Peu  après  la  conquête,  il  garait  que  les 
privilèges  des  bourgeois  de  Brionne  furent 
contestés  :  ils  portèrent  leur  cause  devant 
l'Echiquier,  qui  se  tint  à  Falaise,  à  Pâques 
1209;  ce  tribunal  décida  que  les  'bourgeois 
devaient  jouir  des  exemptions  dont  ils 
étaient  en  possession  du  temps  des  rois 
Henri  et  Richard,  d'autant  plus  que  cette 
jouissance  avait  été  sans  inteiruption  (5). 

Malgré  les  guerres ,  l'abbaye  du  Bec  eon- 
titi  uait  à  s'en richir  a  Brionne.  Amicio,  petite- 
fille  du  vicomte  de  cette  ville ,  lui  avait 
donné  en  1200  tout  le  bois  de  Monttnal, 
avec  la  moitié  le  son  domaine  do  Bosc-Yves, 
Raoul  Recuchon  lui  vendit  en  1209  une 
Vavassorie  à  Brionne.  La  même  année 
Henri  de  la  Lande,  du  Grosteil,  vendit  aux 
religieux  des  biens  assez  importants  afin 
d'avoir  de  leur  charité  23  1.  pour  s'acquitter 
envers  les  juifs  (0). 

En  1211,  commence  à  paraître  le  cheva- 
lier Pierre  de  Brionne,  qui  était  seigneur 
du  Landin,  et  que  l'on  rencontre  dans 
toutes  les  affaires  de  son  temps. 

L'année  1214,  est  signalée  par  les  dona- 
tions que  Gautier  de  Brionne  et  Guillaume 
de  Caumont,  firent  au  Bec  de  biens  à 
Brionne. 

Nicolas  Jumel  vendit  à  l'abbaye  en  1218, 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Brionne  en  maisons 
et  autres  immeubles,  moyennant  800  1.  t. 
la  même  année,  Robert  de  Brionne,  clerc 
et.  Gautier  son  frère,  firent  une  aumône  de 
20  s.  de  rente  ainsi  répartie  :  Guillaume  do 
Morainville,  bourgeois  de  Brionne,  7  s., 
Barthélémy,  de  Brionne,  6-e.  1/2,  Vincent, 
2  s.  1/2,  Renauld  Griocier,  4  s. 

Jean  de  la  Porte,  vendit  aussi  au  Bec  en 
1219,  une  maison  et  place,  le  tout  situé  à 
Brionne  près  du  mur  du  seigneur  roi,  entre 

(5)  Uopold  Delisle.  Echiquier,  w  14. 

(<j)  .Nous  trouvons  les  Juifs  établis  a  cette  époque  à 
Brionne;  le  j  lif  Vauro  C'ortipel  de  Brionne  fut  interné 
à  Rouen  p:ir  Pbilippe-Auguite,  vers  l'an  1210. 
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les  héritiers  do  Richard  dit  Char-do-Blé  dé- 
funt, et  Jean  deBoenay. 

Richard  d'IIiiicoui  t  détacha  en  12.'i0,  cent 
sous  de  son  revenu  de  Rrionne,  pour  en 
constituer  une  rente  au  Bec. 

En  12.'W,  les  bourgeois  de  Brionne  avaient 

•  *  o  —  — 

%  un  procès  avee  Tabbé  du  Bec,  qui  fut  jugé 

aux  Andelys  où  toutes  les  parties  comparu- 
rent devant  Jean  des  Vignes,  bailli  du  roi 
et  Raoul  Arondel,  bailli  de  Gisors. 

A  la  Saint-Michel  de  Tannée  12:18,  l'échi- 
quier normand,  présidé  par  Mg'  Jean  de 
Beaumont  et  Mg'  Geofroy  de  la  Chapelle  se 
réunit  à  Brionne  (1). 

Jean  de  Salerne  a\ ait  succédé  à  Guillaume 
du  morne  nom,  comme  patron  de  Brionne, 
et  vers  12-10,  il  présenta  à  l'archevêque 
Pierre  de  Colmicu,  le  prêtre  Raoul  pour  la 
cure  de  la  ville. 

Quelques  années  après,  Guillaume  Bcau- 
villain  donna  aux  religieux  du  Bec,  son 
domaine  de  Montmil  avec  le  droit  d'avoir 
trois  jours  la  semaine,  un  pécheur  dans  l'eau 
du  roi  à  Brionne. 

En  décembre  1240,  Guillaume  Ruault, 
d'une  famille  bien  connue  de  Brionne,  céda 
au  Bec  une  pièce  de  bois  qu'il  avait  reçue 
de  Guillaume  Bcauvillain,  et  celui-ci  ap- 
prouva la  rétrocession. 

Les  habitants  de  Brionne,  renoncèrent 
en  faveur  du  Bec,  en  Tannée  12-18,  à  toutes 
prétentions  sur  les  bois  du  Montmal,  Bcau- 
villain, la  Couture  devant  la  Porte  du  Parc, 
Ecoutepluie,  etc.  (2). 

Brionne  eut  à  cette  époque  l'honneur  de 
fournir  à  Tordre  de  Saint-Dominique  un  de 
ses  premiers  religieux  en  Normandie. 
En  1203,  Pierre  de  Brionne,  de  Tordre  des 
Frères- Prêcheurs  était  arbitre  entre  Tabbé 
du  Bec  et  Thomas  de  Thicrville  ,  curé  de 
Malleville;  Tannée  suivante  il  était  témoin 
d'une  charte  de  Nicolas  de  Foubuisson,  pour 
Féeamp. 

Pierre  de  Me'ilan,  second  iils  du  comte 
Robert,  avait  laissé  un  iils  nommé  Raoul 
qui,  se  trouvant  réduit  à  la  pauvreté,  ré- 
clama, en  1255,  auprès  du  roi  saint  Louis, 
les  droits  qu'il  avait  sur  Beaumont  et 
Brionne,  patrimoine  de  ses  ancêtres.  11  ne 
put  parvenir  a  les  établir;  mais  le  roi 
touché  de  sa  situation  et  de  la  noblesse  de 
son  origine  lui  accorda  en  dédommagement 
Coursculle* ,  Beroi  ères-sur- Mer  et  autres 
terres  voisines  jusqu'à  concurrence  de 000 1. 
de  revenu  (3). 

En  1257,  saint  Louis  donna  ordre  à  son 
prévôt  de  Brionne ,  de  paver  au  trésorier 
d'Evrcux,  à  perpétuité,  à  la  Saint-Michel, 

(1)  Parmi  le?  nombreux  ju^rr menls  rendus  parce 
tribunal,  M.  I..  Delislc  nous  vu  u donné  cinq 

(2)  Cart.  du  Bec.  Archives  de  l'Euro, 
ci,  Maison  d'Harcourt,  t.  4. 


20  s.  de  monnaie  courante,  pour  l'entretien 
des  sept  lampes  de  la  Cathédrale,  encore 
bien  que  depuis  longtemps  cette  rente  n'eut 
pas  été  acquittée  (1).  Les  années  1257 , 
1258  et  1200  sont  marquées  sur  l'Inventaire 
des  titres  du  lier  par  des  ventes  et  des  do- 
uât ions  de  biens  à  Brionne  faites  à  l'abbaye 
par  Jean  de  la  Porte,  Raoul  Mormer  et  Ida 
veuve  de  Gilbert  de  Bigards,  chevalier,  sei- 
gneur de  Fumechou. 

Aux  assises  de  Pont-Audemer,  tenues  en 
1200.  nous  voyons  siéger  parmi  les  cheva- 
liers Gautier  et  Richard  de  Brionne  (2).  Un 
document  de  cette  même  année  fait  mention 
du  moulin  à  tan  de  Brionne. 

Le  7  mai  1202,  l'archevêque  Eudes  Rigaud, 
se  trouvait  àBrionne  où  il  administra  le  sa- 
crement de  la  Confirmation  ;  son  Pouillo 
nous  fournit  desdétails  intéressants  sur  cette 
ville.  La  cure  valait  00  1.  de  revenu,  elle 
était  occupée  par  un  prêtre  nommé  Jehan, 
qui  avait  été  choisi  par  Jean  de  Salerne,  et 
présenté  à  l'archevêque  par  Tabbé  deSaint- 
Wandriile.  On  comptait  environ  500  pa- 
rois.Mens  ou  chefs  de  famille.  Dans  la  suite, 
l'archevêque  avait  nommé  directement 
Nicolas  Béliart  à  défaut  de  présentation 
dans  les  délais  voulus.  On  trouve  en  marge 
du  Pouillé,  une  mention  de  la  chapelle 
Saint-Jean-de-la-Maison-Dieu,  de  Brionne, 
des  additions  faites  a  ce  registre  citent  le 
nom  d'un  autre  curé  nommé  Philippe  de 
Cau  ville  probablement  successcurde  Béliart. 

Les  enquêtes  dirigées  contre  Jean  de 
Neuvy,  vicomte  de  Pont-Audemer  en  I2t*5, 
offrent  quelques  détails  sur  Brionne. 

Etienne,  alors  prévôt  de  cette  ville  ,  pour 
le  roi,  étant  compère  du  vicomte,  on  l'ac- 
cusa d'avoir  fait  construire  son  cellier  et  sa 
maison  avec  des  quurreatu:  enlevés  à  la 
tour  de  Brionne,  sans  que  le  vicomte  eut 
réclamé;  ce  prévôt  eut  une  dispute  avec  un 
bourgeois  du  Bec-Hellouin,  nommé  Henri, 
lils  d'Agathe  qui  l'avait  appelé  :  inique,  per- 
fide et  même  menteur.  Il  se  plaignit  au  vi- 
comte qui  fit  arrêter  ce  bourgeois.  La  femme 
de  ce  dernier  en  fut  si  effrayée,  qu'elle  ac- 
coucha avant  terme  d'un  enfant  mort. 

Cette  même  année,  Raoul  Fécomme  de 
Brionne  ,  vendit  au  Bec  une  rente  de  8 
boisseaux  de  blé  qu'il  avait  à  Autou. 

Robert  deLattnav  vendit  au  Bec,  en  1268, 
nue  rente  de  Kl  œufs  à  Brionne,  et  Jean 
seigneur  d'Harcourt  consentit  en  1200,  a  ce 
que  l'abbave  du  Bec  perçut  tous  les  ans  ,  à 

(1)  Cette  redevance  avait  été  aumône*  par  Roger 
de  Brionne,  archidiacre  d'Evreux. 

i^)  Ce*  deux  juges  féodaux  appartenaient  à  la  (a- 
mille  nom  nous  a\ons  signale  l'origine.  Leur  ancêtre, 
Gautier  de  BriOBM, n'était  pas  un  enfant  naturel  issu 
de  la  famille  d  'llarcntirl  et  ne  lirait  pas  son  nom  d'un 
fief  voisin  de  Scrquciix ,  comme  l'a  |«  n#é  l'historien 

d'Harcoort. 
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perpétuité,  8  1.  3  s.  de  rente  sur  sa  sei- 
gneurie de  Brionne,  et  5  I.  sur  ses  moulins 
de  Pauveur-le-Vieonite.  L'ainé,  Jean  d'Har- 
court  se  croisa  avec  saint  Louis. 

Guillaume  du  Theil ,  écuyer,  du  consen- 
tement de  Jeanne  sa  femme,  vendit  à 
M'  Guillaume  du  Boulay  ou  de  la  Boulaye, 
clerc,  tous  ses  revenus  dans  la  paroisse 
Saint-Martin  et  Saint-Denis  de  Brionne, 
consistant  en  dîmes  sur  la  guède,  la  garnie, 
la  garance,  les  aulx,  les  oignons  et  le  char- 
don, provenant  du  chef  de  sa  femme  ,  mo- 
yennant V1IXX  1.  La  charte  est  datée  de  jan- 
vier 1272  en  présence  de  la  paroisse  (1). 

Nous  remarquerons  en  passant,  que  Saint- 
Martin  et  Saint-Denis  ne  formaient  qu'une 
seule  paroisse,  ce  qui  s'accorde  avec  les 
données  fournies  par  le  Douille. 

En  12*2,  Guillaume  Anquetil  déclare  avoir 
reçu  d<  Renaud  Barbon,  bailli  de  Rouen,  en 
ferme  perpétuelle  :  Dune  petite  portion  de 
sergenterie  commune  a  Brionne;  2°  la  ècr- 
genterie  de  Robert  Moisson:  3°  le  cep  des 
prisons  à  garder;  4°  une  petite  place,  sise 
près  le  grand  pont  de  la  ville,  le  tout  moyen- 
nant 63  s.  tournois  (2). 

D'après  une  note  provenant  de  la  biblio- 
thèque du  prince  de  Vaudeniont,  une  troupe 
d'aventuriers  s'empara  de  Brionne  en  12*0, 
et  incendia  les  deux  tiers  des  maisons  (3). 

A  cette  époque,  le  seigneur  d'Harcourt  ne 
possédait  à  Brionne  qu'une  terre  de  la  va- 
leur de  200  1.  de  rente  ,  comme  le  prouve 
une  charte  du  mois  de  novembre  1280;  le 
domaine  seigneurial  estimé  400  1.  de  rente 
appartenait  toujours  à  la  couronne  de 
France.  Dhilippe-le-Bel  le  détacha  pour 
récompenser  les  services  rendus  à  son  père 
par  Jean  II  d'Harcourt,  mnrcehal  de  France, 
surnommé  le  Preux  (4). 

Dans  la  charte,  le  roi  cède  Brionne,  non- 
seulement  avec  le  droit  de  hauto  et  basse 
justice,  mais  encore  avec  tous  les  droits  qui, 
par  l'usage  de  Normandie,  ne  peuvent  se 
séparer  du  domaine  s'ils  ne  sont  formelle- 
ment exprimés.  Il  se  contenta  de  retenir  le 
tiers  et  danger  des  bois  du  fief  de  Bagord 
de  Dommereuil,  écuyer. 

L'année  suivante,  Brionne  fut  de  nouveau 
pillé  et  brûlé  par  une  troupe  d'aventu- 
riers. A  la  môme  date,  les  religieux  du  Bec 
et  les  bourgeois  de  Brionne  avaient  un  dif- 
férend au  sujet  des  droits  d'usage  reven- 
diqués par  ces  derniers  dans  les  bois  de 
Beauvillain,  de  Dame  Avienne  et  de  la  Cou- 
ture devant  la  porte  du  Parc.  On  nomma  de 
part  et  d'autre  des  procureurs  qui  tombè- 

(1)  Charte  du  cart.  do  Saint-Wandrille,  publiée  par 
M.  L.  Delisle,  Glane  agricole. 

(2)  Cartularre  normand,  loin. 

(3)  Guilineth.  Kotirr  sur  lirionnr,  p.  42. 

(4)  Guilmeth.  d  après  un  manuscrit  provenant  de 
la  bibliothèque  du  prince  de  Vaudeniont. 

T.  I. 


rent  d'accord  aux  assises  de  Pont-Audemer 
le  lundi  d'après  l'Ascension,  et  rédigèrent 
un  règlement  que  l'espace  nous  empêche 
d'insérer  ici  (1). 

Dans  un  acte  de  1203,  Jean,  seigneur 
d'Harcourt,  renonçant  en  faveur  des  reli- 
gieux de  Préaux  à  tout  usage  dans  leurs 
bois  de  Salerne  pour  la  réparation  de  ses 
moulins,  la  construction  et  la  réparation  de 
ses  ponts  de  Brionne,  aioute  à  son  nom  celui 
de  cette  ville. 

Ce  seigneur  mourut  chargé  d'honneurs, 
de  biens  et  d'années  le  21  décembre  1302, 
laissant  de  son  mariage  avec  Jeanne  de 
Chatelleraud,  Jean  III  d'Harcourt  dit  le  Tort, 
qui  fut  après  son  père  baron  d'Elbeuf  et  de 
Brionne. 

En  1313,  l'abbaye  du  Bec  donna  des  arbres 
pour  la  réparation  des  ponts  de  Brionne, 
sans  que  relu  puisse  tirer  à  conséquence  pour 
l'avenir  (2). 

Guillaume  le  fils  vendait  au  Bec  en  1320, 
une  rente  de  10  s.  à  prendre  sur  sa  maison 
de  Brionne. 

Entre  1320  et  1330  l'ancienne  église  de 
Notre-Dame  fut  rebâtie,  mais  seulement 
comme  simple  annexe  ou  chapelle. 

Jean  IV  d'Harcourt,  fils  de  Jean  III  et 
d'Alice  de  Brabant,  succéda  à  son  pére  en 
132(5  on  1320;  il  fut  créé  comte  d'Harcourt 
en  1338  et  quelques  années  plus  tard  en 
1346,  il  périt  avec  l'élite  de  la  noblesse  à  la 
funeste  journée  de  Crécy. 

Le  20  mars  1350  et  jours  suivants,  les 
Etats  de  Normandie  se  réunirent  à  Pont- 
Audemer  pour  voter  au  roi  Jean  les  sub- 
sides dont  il  avait  besoin.  Toutes  les  villes 
y  envoyèrent  des  députés  ,  Brionne  envoya 
ï)enis  Huart  et  J.  Lehereligier,  qui  étaient 
sans  doute  deux  des  principaux  habi- 
tants (3). 

Jean  V,  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale, 
fils  et.  successeur  de  Jean  IV,  attacha  en 
1352,  à  l'entretenement  annuel  et  perpétuel 
de  la  tour  et  donjon  de  Brionne,  une  somme 
de  71.5  s.  tournois  à  prendro  sur  la  terre 
et  baronnie  de  Brionne  (4). 

Quelques  années  plus  tard,  l'infortuné 
comte  d'Harcourt  ayant  été  invité  à  dincr 
parle  Dauphin  avec  le  roi  Charles  de  Na- 
varre au  château  de  Rouen,  était  tranquil- 
lement à  table  avec  d'autres  seigneurs, 
lorsque  le  roi  Jean  entra  brusquement  avc< 
sa  suite  dans  la  salle  du  festin,  fit  saisir  une 
partie  des  convives,  et  trois  jours  après , 
le  5  avril  1358,  la  tête  du  comte  tombait  sous 
le  fer  du  bourreau. 

(1)  Copie  manuscrite. 
<2)  M.  Le  Prèvont,  t.  I,  p.  236. 
(3i  Renaud  Hiiard,  bourgeois  de  Brionne  .  vivait 
en  1267. 

(4)  Anh.  du  prince  de  Vaudemont. 

70 


Digitized  by  Google 


■ 

BRI 


-  594 


BRI 


Jean  V  laissait  plusieurs  enfants  de  son 
mariago  avec  Blanche  de  Ponthieu  comtesse 
d'Aumale;  l'aîné,  Jean  VI,  eut  la  baronnic 
de  Brionne. 

L'année  suivante,  Louis  d'Hareourt  gou- 
verneur et  lieutenant-général  de  la  Nor- 
mandie recommanda  et  ordonna  «  «on  bien 
cher  cousin  Jean  d'Hareourt,  ou  en  son  absence, 
à  ses  officiers  chargés  d'affaires  on  tous  autres 
ses  remplaçants  de  fortement  garnir  et  défendre 
d'hommes  la  tour  an  rieil  chasfel  do  lirionne. 

Fortifié  ou  non,  Brionne  fut  impuissant 
contre  l'armée  anglaise,  lorsque  le  duc  de 
Lancastrc,  qui  la  commandait,  occupa  l'ab- 
baye du  Bec  le  2  juillet  13.")0.  Après  le  départ 
de  ce  général,  les  Français  durent  rentrer 
dans  la  ville  ;  et  c'est  ninsi,  comme  le  disent 
les  historiens,  que  Brionne  fut  pris  et  re- 
pris. On  ajoute  que  les  églises  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Denis,  où  les  Anglais 
s'étaient  tonifiés,  furent  détruites  en  partie 
par  les  Français.  L'église  Saint-Denis  étant 
la  moins  endommagée,  on  la  remit  en  état 
de  servir  provisoirement  de  paroissiale. 

Si  l'on  en  croit  la  Chronique  normande, 
après  la  bataille  de  Cocherel.le  roi  de  France 
aurait  fait  détruire  et  ruiner  Brionne  et 
autres  villes  que  les  Navarrais  avaient  oc- 
cupés. 

Après  la  mort  de  Jean  VI,  comte  d'Har- 
eourt. arrivée  en  1388,  son  fils  ainé  Jean  VII, 
eut  la  baronnie  de  Brionne.  Ce  seigneur 
resta  sur  le  champ  de  bataille;  d'Azincourt 
en  combattant  dans  les  rangs  de  l'armée 
française,  mais  cependant  il  survécut  à  ses 
blessures. 

Un  titre  de  141 1,  constate  que  Durand  Le 
Brcsnier  devait  à  l'abbaye  du  Bec  une  rente 
rie  0  s.  3  d.  3  chapons  et  40  œufs  à  cause 
d'un  pré  gui  est  une  île  nommée  Jhistou, 
située  à  Brionne  au  hameau  du  Longsault. 

La  ville  de  Brionne  dut  être  envahie  par 
les  Anglais  au  mois  de  mai  MIS,  lorsque  le 
roi  Henri  V  vint  en  personne  s'emparer  de 
l'abbaye  du  Bec  qui  avait  été  transformée 
en  forteresse  (1).  On  dit  qu'en  1421,  les 
Anglais  subirent  un  échec  sanglant  entre  le 
Bec  et  Brionne,  et  c'est  probablement  à  la 
suite  de  cette  rencontre  que  les  Français, 
commandés  par  l'Etendard  de  Milly,  chas- 
sèrent pour  un  instant  Raoul  ('r<>mwil  et 
Jes  Anglais  en  garnison  dans  l'abbaye  du 
Bec. Richard  Vorcestre,  capitainerie  Bcrnay. 
étant  venu  nu  secours  de  ses  compatriotes, 
chassa  à  son  tour  les  Français  (2). 

Le  31  mai  1425,  Jehan  Vus  était  tabellion 
juré  à  Brionne  sous  Guillaume  Boudin, 

(1)  S'il  nest  point  fait  mention  de  Brionne  dans 
cette  circonstance,  c'est  que  celte  ville  était  démantelée, 
que  sa  forteresse  était  détruite  et  hors  d  état  de  sou- 
U-nir  un  wejfe. 

(î?)  Voir  une  lettre  du  roi  Henri  adressée  a  cei  deux 
militaire*,  Jirrquijni/,  iv>  1000. 


garde  du  secri  de  la  vicomte  d'Harcourt- 
Elbeuf.  Kn  présence  de  ce  tabellion  Jehan 
Le  Tourneur  et  Pierre  Bellet,de  la  paroisse 
de  Brionne  dirent  de  bmne  foi  que  par  le  com- 
mandement de  Jehannin  Ogier,  sergent ,  iV*  sê- 
taient  ennuis  combien  il  y  avait  de  feux  paya- 
bles dons  leur  paroisse  pour  l'aide  accordé  au 
roi  notre  sire  (1  ). 

Ce  roi  n'était  pas  le  roi  de  France,  il  s'a- 
git sans  doute  rie  l'aide  do  160,000  l.  votée 
à  Paris  devant  le  d'ic  de  Berifort,  régent, 
pour  aider  les  Anglais  à  faire  la  conquête  du 
Maine  et  de  l'Anjou  (2). 

En  1420,  Durand  IcBesnier,  dont  il  a  été 
ci-dessus  fait  mention, s'obligea  envers  l'ab- 
baye du  Bec  au  paiement  de  10  an  nées  d'ar- 
rérages d'une  rente  de  40  œufs. 

Jean  VII  d'Hareourt,  mourut  a  l'âge  de 
82  ans,  le  18  décembre  1452.  Il  avait  eu  la 
douleur,  l'année  précédente, de  voir  son  fils 
unique,  Jean  VIII  d'Hareourt, périr  en  com- 
battant pour  la  France  à  la  bataille  de  Vcr- 
neuil.  En  lui  s'éteignit  la  branche  aînéede 
la  maison  d'Hareourt,  une  des  plus  nobles 
rie  France.  Deux  filles,  Marie  d'Hareourt, 
mariée  à  Antoine  rie  Lorraine  ,  comte  de 
Vauriemont,  et  Jeanne  d'Hareourt ,  épouse 
de  Jean  sire  de  Rieux,  eurent  à  partager 
l'immense  succession  rie  leur  père;  à  la  suite 
d'un  long  procès  engagé  à  cette  occasion, 
Brionne  et  Elbeuf  restèrent'à  l'aînée. 

Cette  même  année,  on  commença  la  res- 
taurât ion  de  l'église  Saint-Martin  dé  Brionne, 
dont  il  ne  restait  qu'une  portion  du  chœur 
avec  la  lourde  masse  de  pilliers  qui  sou- 
tiennent la  tour.  On  refit  la  nef  et  les  deux 
allées  latérales;  l^s  travaux  furent  achevés 
au  mois  rie  novembre  1457. 

Le  1er  juillet  suivant,  cette  église  fut  bénie 
ainsi  que  le  cimetière  voisin  par  un  évéque 
nommé  Jean  Viarri  (3). 

En  1458,  quelques  habitants  édifièrent, 
non  loin  de  la  porte  rie  Bcrnay,  sur  la  pa- 
roisse Saint-Denis,  un  oratoire  en  l'honneur 
rie  saint  Sébastien,  g  Ion eiw  et  puissant  marti/r, 
lequel  les  avait  défendus  et  miraculeusement 
protégés  contre  la  peste,  par  laquelle  étaient 
morts  nombre  et  quantité  rie  leurs  parents 
et  amis  (  1). 

Geofroy  ri'Epaignes,  abbé  du  Bec,  fit  faire 
a  eetteepoque  les  statues  ries  quatre  docteurs 
rie  l'Eglise  latine,  et  les  fit  placer  autour  du 
pupit  re  dans  son  église  abbatiale.  Ces  quatre 
statues  sont  aujourd'hui  dans  l'église  Saint- 
Martin  ;  mais  on  a  substitué  les  noms  de 

fit  M.  Canel.  Et  iU,  p.  4.  d'aprex  un  document  pro- 
duit par  Monteil,  Hht.  d,-s  Françai*. 

fi)  M. de  IJeauiepaire,  Etats  sous   les  Anglais. 

p.  .172. 

1.1)  Cet  év.  que,  probablement  auxiliaire  de  Rouen, 
n'est  p  is  connu  d'ail  leurs. 

U)  Inventaire  des  papiers  de  l'église  de  nrionne. 
manuscrit  conserve  aux  archives  de  la  paroisse. 
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saint  Martin  et  de  saint  Léon  à  ceux  de 
saint  Ambroise  et  de  saint  Grégoire. 

Le  19  avril  1470,  s'éloignait  dans  sa  78e 
année,  Marie  d'Harcourt,  veuve  d'Antoine  i 
do  Lorraine,  comte  de  Vaudemoilt  et  de 
Guise  ;  comme  elle  avait  survécu  à  tous  ses 
enfants,  ce  fut  son  petit-fils  René  de  Lor- 
raine (1),  roi  de  Sicile,  Naples  et  Jérusalem, 
qui  hérita  d'Elbeuf  et  «le  ltrionne. 

Une  transaction  termina  le  3  mars  1496 
le  procès  commencé  après  le  dt'cès  de 
Jean  VII  d'Harcourt,  au  sujet  du  partage  de 
sa  succession. 

L'année  suivante,  l'abbaye  du  Bec  acheta 
une  rente  de  0  s.  due  par  Jean  Vallois  de 
Brionne,  et  Guillaume  Pitellc,  de  la  mémo 
paroisse  lui  vendit  une  rente  de  20  s.  au  ha- 
meau des  Essarts.  Jean  Vallois,  cité  pins  haut, 
donna  en  1501,  un  gage  a  tenir  à  l'abbaye 
du  Bec,  d'une  piè^e  de  terre  en  masure, 
plants,  édifice,  pâture  et  pré  contenant  3 
acres,  sis  à  Saint-Martin-de-Brionne  ,  sous 
la  redevance  de  33  s.  et  1  chapon  (2). 

René  de  Lorraine,  prince  sage  et  prudent, 
mourut  d'apoplexie  le  10  décembre  1508, 
laissant  de  sa  seconde  femme  Philippe  de 
Gueldre  douze  enfants;  ses  deux  ainés  eu- 
rent tout  ce  qu'il  possédait ,  Antoine  eut  la 
Lorraine, et  Claudeles  seigneuries  de  France, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  Brionne. 

Fixé  à  ki  cour  de  Louis  XII,  Antoine  de 
Lorraine  fut  nommé  grand  veneur  et  se  ma- 
ria, le  18  avril  1513,  avec  Antoinette  de 
Bourbon,  fille  du  comte  de  Vendôme,  dont 
il  eut  onze  enfants. 

Du  temps  de  René,  son  chambellan  ,  Jean 
d'Orglandes,  baron  de  Quevilly,  avait  le 
titre  de  gouverneur  de  la  ville  et  château  de 
Brionne  (3).  Il  mourut  en  1517,  d'après  l'ins- 
cription qu'on  lisait  sur  son  tombeau  dans 
l'église  de  Pretot. 

Une  charte  de  François  Fr  du  8 août  1532, 
appelle  la  grosse  tour  cariée  de  Brionne,  le 
chef  et  château  de  la  chàtellenie  de  Brionne  1 
en  la  vicomte  de  Pont-Autou  et  Pont-Au- 
demer. 

Les  registres  de  l'archevêché  citent,  en 
1539  ,  Saint-Martin-de-Brionne  avec  ses 
annexes,  ce  qui  peut  faire  supposer  l'exis- 
tence des  églises  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Denis. 

Le  12  avril  1550,  Claude  de  Lorraine,  de- 
venu duc  de  (iuise,  laissait  eu  mourant  son 
domaine  de  Brionne  a  son  septième  fils 
René  de  Lorraine,  marquis  d  Elbeuf.  Ce 

(1)  hsu  de  Frrry  de  l  orraine  et  de  lolunde  d'An- 
jou, fille  de  Heue.  roi  tie  Naples. 
(?)  Inveut,  des  titre»  du  !(<•<•. 

(3)  Nom  pensons  que  et  titre  était   honorifique,  et  , 
que  depuis  longtemps  la  chùtoau  n'était  plus  «;n  état 
de  défense.  M.  liuilmeth  a  trouve  un    d  Org lande, 
gouterneur  de  Iirionne,  en  lôol».  c'e-t  peut-être  un 
fils  de  Jean. 


seigneur  avait  été  fiancé  le  3  lévrier  précé- 
dent, à  l'âge  de  11  ans,  à  Louise  de  Rieux, 
comtesse  d'Harcourt  ,  qu'il  épousa  en 
155-1(1). 

Au  mois  d'avril  1562,  les  protestants  s'em- 
parèrent de  Brionne  et  pillèrent  les  églises. 
Le  prieuré  de  Saint-Gilles,  la  chapelle  Saint- 
Sébastien  et  la  léproserie  de  Saint -Michel 
du  Longsault  furent  alors  entièrement  dé- 
truits; au  mois  de  juillet  suivant,  le  duo 
d'Aumale  ayant  levé  pour  un  instant  le  siège 
de  Rouen,  vint  à  Brionne  et  en  chassa  les 
protestants  C2). 

René  III  de  Lorraine  étant  mort  en  1506, 
son  fils  unique  Charles  I",  figé  de  dix  ans, 
hérita  du  marquisat  d'Elbeuf,  dont  il  obtint 
l'érection  en  duché-pairie  en  1581. 

M .  Guilweth  raconte  que,  le  22  décembre 
1590,  Henri  IV  \int,  avec  quelques-uns  de 
ses  bataillons, coucher  a  Brionne  ,  et  que  le 
lendemain  il  alla  déjeuner  au  chfitcau  d'Har- 
court. 

D'après  te  même  auteur,  la  chapelle  de 
Saint-Sébastien  qui  avait  été  reconstruite 
en  1572,  sous  le  vocable  de  Saint- Paul,  fut 
détruite  en  1501,  et  transférée  dans  l'église 
Saint-Martin  sous  son  litre  primitif. 

Le  premier  duc  d'Elbeuf  mourut  en  1605, 
à  l'âge  de  40  ans,  laissant  deux  fils , 
Charles  II  qui  continua  la  branche  de  Lor- 
raine-Elbeuf.  et  Henri  qui  commença  celle 
d'Armagnac- Brionne. 

Par  suite  du  partage  survenu  entre  les 
deux  frères,  Brionne  fut  séparé  d'Elbeuf  et 
reprit  son  ancien  titre  de  comté.  Dès  lf>12, 
il  y  avait  un  bailli  exerçant  la  haute-justice 
do"nt  l'appel  ressortissant  directement  au 
Parlement  de  Rouen,  où  ce  juge  devait  com- 
paraître tous  les  ans. 

Henri  de  Lorraine,  seigneur  d'Harcourt, 
d'Armagnac,  de  Brionne,  et  vicomte  de  Mar- 
san, si  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
|  comte  d'Harcourt,  fit  ses  premières  armes 
en  1028  au  siège  de  lu  Rochelle.  Mis  a  la 
tète  de  l'armée  navale  de  France,  il  fit  une 
descente  en  Sardaigne,  et  reprit  en  1037  les 
îles  de  Lérins.  Plus  tard,  il  ravitailla  Casai, 
prit  Turin  avec  trois  autres  villes.  Ces 
exploits  lui  valurent  la  charge  de  Grand- 
Eeuyer.  Il  épousa  en  1039,  Marguerite-Phi- 
lippe deCombont,  veuve  d'Antoine  de  l'Age, 
duc  de  Puy-Laurens. 

Pendant  la  Fronde,  le  comte  d'Harcourt, 
resta  dévoué  à  la  régente  et  au  cardinal  de 
Mazarin  ;  il  conduisit  les  princes  à  la  cita- 
it i  Cette  alliance  fit  rentrer  dans  le  rameau  d'El- 
1m»u(,  le  comté  d'Harcourt  jadis  séparé  du  reste  de  la 

SUCtefsiuri. 

(2i  II  est  pvo'iaMe  que  les   protestants  et  non  la 
ville,  eurent  seul*  à  souffrir  eu  cette  circonstance,  car 
'  le  duc  d'Aumnle  dut  respecter  un  domaine  qui  appar- 
|  tenait  à  Itené  de  lorraine  son  It  ère  puiné. 
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délie  du  Havre,  et  c'est  alors  que  Le  grand 
Coudé  improvisa  le  fameux  couplet  : 

(M  homme  gros  et  court 

Si  connu  dans  l'histoire, 

Ce  grand  comte  d'Harcourt 

Tout  couronné  de  gloire, 

Qui  secourutCasal  et  qui  reprit  Turin. 

E*>t  mainteuant  recors  do  Jules  Mazarin. 

La  fierté  de  Rouen  fut  levée  en  1033  par 
Anne  le  Thuillier,  femme  de  Bernard  de  la 
Palu,  sculpteur,  qui  était  née  à  Brionne. 
Quoique  mariée,  cette  femme  menait  une 
vie  déréglée.  Deux  hommes  s'étant  battus  à 
cause  d'elle,  l'un  des  deux  fut  tué,  ce  qui 
avait  entraîné  sa  condamnation  à  mort. 

En  1052,  le  testament  d'un  habitant  de 
Brionne,  nommé  Charles  Pie,  donna  nais- 
sance à  un  procès  célèbre  qui  fut  jugé  par 
le  Parlement  en  faveur  du  légataire  uni- 
versel. 

Lors  de  la  recherché  de  la  noblesse  de  1000, 
on  crut  trouver  dans  les  titres  de  Pierre 
Vittecoq,  bailli  de  Brionue,  certains  traits 
de  dérogeance. 

L'illustre  comte  d'Harcourt  surnommé 
C'adet-la-Perle,  à  cause  d'une  perle  qu'il  por- 
tait à  l'oreille,  mourut  le  25  juillet  de  la 
même  année,  et  comme  acte  de  son  auto- 
rité fi  Brionne,  nous  citerons  l'autorisation 
qu'il  donna  aux  Bénédictins  do  s'y  établir. 
Ce  fut  lui  qui  obtint,  en  1049,  des  lettres- 
patentes  du  roi  contenant  création  de  trois 
foires  par  an,  de  trois.jours  chacune,  avec  un 
marché  le  mardi  de  chaque  semaine. 

Louis  de  Lorraine  ,  l'ainé  des  cinq  fils  du 
comte  d'Harcourt,  hérita  du  comté  de 
Brionne,  et  des  autres  biens  de  son  père; 
il  avait  épousé  en  1000,  Catherine  de  Neu- 
ville-Villeroy ,  fille  du  maréchal-gouver- 
neur de  Louis  XIV,  qui  lui  donna  qua- 
torze enfants.  Elevé  avec  le  roi,  le  comte, 
depuis  duc  d"  Armagnac,  vivait  avecLouisXIV 
dans  une  sorte  d'intimité  et  eu  obtenait 
tout  ce  qu'il  voulait. 

«  M.  le  grand  écttyer,  dit  un  do  ses  bio- 
graphes, s'est  rendu  considérable  par  le  su- 
perbe état  qu'il  a  tenu  toute  sa  vie,  par  son 
crédit  prodigieux  etjconstant  auprès  du  roi, 
par  les  manières  si  supérieures  avec  les- 
quelles il  s'est  comporté  dans  le  monde (1).» 

Henri  II  de  Lorraine,  fils  de  Louis,  eut  le 
titre  de  comte  de  Brionne;  il  épousa  en 
1(589,  Marie-Madeleine  d'Epinay  Duretal, 
riche  héritière  de  Bretagne,  dont  il  eut 
Louis  II  do  Lorraine,  Armagnac  Brionne, 
son  successeur,  et  Marie-Louise  de  Lorraine 
dite  Mademoiselle  de  Brionne,  morte  sans 
alliance  à  l'âge  de  31  ans. 

(1)  Henri  I'"  et  Louis  de  Lorraine,  corutf<de  Brionne, 
avaient  eu  leur  sépulture  dans  1  al>l>aye  île  Iloyau- 
inont.  François-Joseph  l*r,  ein|>ereur  régnant  d'Autri- 
che les  a  l'ait  tirer  des  ruine»  île  ce  sanctuaire,  pour 
les  (aire  desceuJre,  le'J  novembre  18~>G,  dans  le  caveau 
ducal  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers  de  Nancv. 


A  la  fin  du  xvii'  siècle,  Etionno  de  Gué- 
rin  était  bailli  de  Brionne.  Dans  le  mémo 
temps  existait  déjà  à  Brionne  la  famille  de 
Limesgue  longtemps  considérable  dans  cette 
ville. 

En  1713  mourut  Henri  II  do  Lorraine 
comte  de  Brionne,  âgé  seulement  de  52  ans; 
son  père  venait  de  le  forcer  h.  se  démettre  de 
sa  charge  de  grand  écuyer  en  faveur  du 
prince  Charles  son  frère,  et  de  son  gouver- 
nement en  faveur  de  son  fils.  Saint-Simon, 
dans  ses  Mémoires,  ne  l'a  guère  ménagé  : 
«  Il  mourut  en  même  temps,  dit-il,  après  avoir 
parlé  d'un  charcutier,  un  homme  de  meilleure 
maison,  mais  d'un  génie  qui  se  fut  borné  aux 
jambons,  s'il  fut  né  d'un  père  qui  en  eut  rendu.» 

En  l'année  1711 ,  le  sieur  de  Bellemare 
plaidait,  avec  le  sieur  de  Saint-Biaise,  rece- 
veur du  comté  do  Brionne,  a  l'occasion  d'un 
droit  de  pèche  :  le  premier  récusa  pour  juge 
le  lieutenant  de  la  haute-justice  de  Brionne, 
attendu  que  ce  magistrat  était  fermier  du 
sieur  de  Sainte-Biaise,  mais  le  Parlement 
rejeta  cette  récusation  par  arrêt,  faisant  au- 
torité en  cette  matière. 

Etienne  Guérin  ese.,  sieur  d'Amfreville, 
était  alors  bailli  vicomtal  des  eaux  et  forêts 
du  comté  de  Brionne,  Thomas  Limesgue 
était  notaire  royal  en  cette  ville;  Marguerin 
du  Chemin  ,  ci-devant  curé  de  la  paroisse, 
avait  alors  donné  sa  démission. 

En  1711,  la  Charité  «le  Brionne  existait  et 
distribuait,  dans  les  paroisses  voisines,  des 
affranchissements  sur  un  Jcarré  de  parche- 
min ;  elle  avait  pour  chefs,  Jean  Gondouin 
et  Jean  Dieusit. 

Brionne  possédait,  en,1717,  une  école  de 
filles. 

L'année  suivante,  mourut  à  l'âge  de79  ans, 
Louis  de  Lorraine,  pèro  de  Henri  II ,  comte 
de  Lorraine-Brionne  ;  il  fut  remplacé  par 
son  petit-fils  Louis  IIe  du  nom,  né  en  1092, 
qui  prit  le  nom  de  prince  de  Lambesc.  Il 
était  en  même  temps  gouverneur  d'Anjou 
et  du  Pont-de-Cé,  chevalier  de  l'Ordre  et 
lieutenant-u'énéral  des  armées  du  roi.  «  A 
17  ans,  il  devint,  dit  M.  Maille,  l'heureux 
époux  de  Jeanne-Henriette  de  Durfort,  fille 
du  duc  de  Duras,  belle  comme  le  jour,  très 
bien  faite,  d'une  tournure  ravissante  et  riche 
à  millions,  ajoute  Saint-Simon. 

Peu  do  mois  après  son  mariage,  il  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Malplaquet  ;  ayant 
été  échangé,  il  se  trouva  au  combat  de 
Denain,  qui  sauva  la  France. 

Ce  fut  lui  qui,  en  1735  et  1741,  fit  démo- 
lir une  partie  du  donjon  de  Brionne. 

Sous  la  régence,  Louis  II  de  Lorraine  fut 
chargé  de  faire  a  l'ambassadeur  musul- 
man les  honneurs  de  la  cour  et  de  la  ville; 
il  mourut  jeune,  en  17 13,  et  eut  pour  suc- 


Digitized  by  Google 


BRI 


-  597  - 


R  R  I 


cesscur  son  fils  aîné,  Louis-Charles  (1),  qui 
porta  les  titres  de  prince  de  Lorraine,  comte 
de  Brionne,  d'Armagnac  et  prince  de  Lam- 
besc. 11  devint  gouverneur  d'Anjou,  briga- 
dier de  cavalerie,  maréchal-de-camp,  grand 
ceuyer  et  chevalier  des  ordres. 

lies  lo  21  janvier  1710,  le  comte  de 
Brionne  avait  épousé  Louise-Charlotte  de 
Grammont,  tille  du  duc,  morte  sans  enfants 
le  2  lévrier  1742:  il  épousa  en  secondes 
noces,  le  21  décembre  1714,  Augustine  de 
Coetquen,  veuve  de  Charles-Auguste  de  Ro- 
ehechouart-Morteiuart  ,  qui  mourut  aussi 
sans  enfants,  le  3  juin  1746.  Enfin,  il  épousa 
en  troisièmes  noces,  le  3  octobre  1748, 
Louise-Julie-Constanco  de  Rohau-Guémo- 
née. 

Quelques  années  après,  le  prince  Emma- 
nuel-Maurice de  Lorraine  vendit  à  son  cou- 
sin, le  comte  do  Brionne  ,  la  nu-propriété 
du  duché  d'Elheuf,  moyennant  une  somme 
de  650,000  1.  et  une  rente  viagère  de 
0,000  1.  (2). 

Eu  1757,  M.  de  Bellemare  était  bailli  vi- 
comtal  de  Brionne. 

Louis-Charles  de  Lorraine  ayant  été  tué 
à  la  chasse,  en  1701,  ses  enfants  mineurs 
restèrent  sous  la  tutelle  de  leur  mère.  A 
cette  époque,  dans  les  dénombrements 
donnés  au  roi  du  comté  de  Brionne,  il  est 
fait  mention  de  la  vieille  muraille  enclose  et 
fermée  de  fossés. 

Les  Mémoires  du  temps  célèbrent  la  beauté 
et  l'esprit  de  la  comtesse  de  Brionne  ;  sa 
maison  était  le  rondez-vons  de  la  société  la 
plus  recherchée,  qui  y  était  attirée  par  son 
urbanité,  l'aisance  de  ses  manières  et  son 
affabilité  séduisante. 

La  brillante  comtesse  fut  marraine,  en 
1772,  avec  son  fils  aîné,  Charles-Eugène, 
prince  de  Lambesc.  Le  7  mai  do  la  mémo  an- 
née, à  une  heure  dcl'après-midi,  Brionne  fut 
presqu'entièrement  réduit  en  cendres  (3). 

En  1774,  M.  Vallois,  curé  d'Anncville-sur- 
Seine,  doyen  de  Bourgtheroulde,  fit  la  vi- 
site des  églises  de  Brionne,  et  on  réduisit 
alors  les  fondations  de  l'église  de  Saint- 
Martin. 

Lors  du  partage  des  biens  de  la  succes- 
sion de  leur  père  entre  les  enfants  de  la 
comtesse,  l'aine  eut  Elbeuf,  mais  Brionne 
échut  au  second,  Joseph  de  Lorraine,  dit  lo 

(1)  Ses  autres  enfanta  étaient  François-Camille  de 
Lorraine,  chevalier  de  Malte.  aMié  de  Saint-Faron  de 
Maux  et  de  Saint-Victor  de  Marseille;  Jean  ne- Louise, 
dite  Mademoiselle  de  Lambcs-c,  Henriette-Julie-Ga- 
brielle,  mariée  en  Portugal  à  don  Jacques  de  Portu- 
gal, Pereyra-Mello.  duc  de  Cadaval,  Charlotte-Louise, 
mariée  a  Alexandre-Ferdinand-Louis-Auguste,  prince 
de  la  Tour-Taxi»  et  de  l'Empire,  Agathe-Louise  de 
Lorraine,  appelée  Mademoiselle  de  Brionne. 

(2)  Arch.  de  Rouen.  - 

(3)  L  incendie  provenait  d  une  fonderie  de  suit  éta 
Mie  au  centre  de  la  ville  par  un  sieur  Au^rer. 


prince  de  Vaudemont,  marié  à  Louise-Fran- 
roisc  de  Montmorency-Logny. 

Vers  1784  ,  un  dépôt  de  remonte  pour 
le  régiment  des  chasseurs  des  Cévennes,  fut 
établi  à  Brionne,  puis  transféré  au  Thuit- 
Simer. 

Lors  de  la  Révolution  ,  la  comtesse  de 
Brionne  se  retira  a  l'resbourg,  où  elle  fut 
visitée  p:tr  le  prince  de  Ligne  et  le  comte 
Ouvarolf. 

Les  Lorraine-Guiso  entouraient  les  ar- 
mes assez  compliquées  de  leur  maison,  d'un 
or  le  de  (meules;  ceux  de  Brionne- Armagnac 
e/ifiryet lient  cet  orle  de  8  besans  d'or, 

Un  frère  des  princes  de  Lambesc  de  Vau- 
demont, nommé  l'abbé  Louis-Henri  de 
Brionne,  fut  arrêté  pour  ses  opinions  reli- 
gieuses et  royalistes,  et  pour  son  opposi- 
tion à  Bonaparte  dans  ses  rapports  avec  le 
pape.  Transféré  de  Brest  ta  Ham,  le  20  ni- 
vôse an  XI,  il  ne  recouvra  sa  liberté  que  lo 
6  mai  1805. 

En  marge  d'une  charte  de  Henri  II,  con- 
tenant une  enquête  dressée  en  1551  sur  les 
droits  et  limites  de  la  bourgeoisie  de  ville, 
se  trouvent  les  armes  de  Brionne  :  de  gueu- 
les à  une  tour  d'argent  mouvante  d'une  rivière 
du  même  acostée  à  dextre  et  à  senestre  d'une 
navette  d'or  et  e/iarf/ée  en  abyme  d'un  B  (f  azur 
au  chef  cousu  de  France  (1). 

Brionne- a  donné  son  nom  à  une  espèce  de 
toile  de  lin  blanche,  assez  claire,  qui  se 
fabrique  aussi  à  Bernay  et  à  Beaumont(2). 
Au  xvic  siècle,  cette  ville  a  été  réputée  pour 
la  fabrication  des  draps  et  des  toiles,  mais 
sa  prospérité  moderne  n'a  commencé  qu'à 
la  fondation  d'une  grande  fabrique  de  draps, 
créée  en  1803,  par  le  lieutenant-général  Le 
Marrois  (3). 

Les  premières  filatures  de  coton,  qui  re- 
montent à  1826,  sont  dues  à  MM.  Lemoine 
et  Le  Villain. 

Etablissements  religieux.  Bénédictines. 
En  1042,  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Har- 
court  et  de  Brionne,  et  François  de  Harlay, 
archevêque  de  Rouen,  permirent  à  Renée  lo 
Michel  de  la  Bretonnière,  religieuse  pro- 
fesse del'abbaye  de  N.-D. d'Arcises  (4),  d  éta- 
blir une  communauté  à  Brionne,  et  d'y  vivre 
avec  les  sœurs  Catherine  Fremont,  Mar- 
guerite Bonenfant  et  Madeleine  Godin,  à  la 
condition  de  réserver  une  place  pour  une 
fille  (pti  serait  reçue  gratuitement  sur  la 
présentation  de  l'archevêque. 

Le  comte  d'Harcourtavait cédé,  pourcette 
fondation,  tout  le  droit  qu'il  avaitsur  l'hôpi- 
tal du  lieu  et  sur  une  chapelle  de  Saint- 

(1)  Aujourd  hui  le  chef  do  France  a  été  remplace 
par  I  N  napoléonnienue,  en  franc  'Quartier. 

(2)  Encyclopédie. 

(3)  M.  Gadebled. 

(i)  Diocèse  de  Chartres. 
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«"Villes  qui  on  dépendait;  de  son  côté,  la 
fondatrice  avait  apporté  une  rente  de  500  1. 
que  sa  mère  lui  avait  donné.'  pour  établir 
un  monastère  de  bénédictines  réformées, 
soit  à  Beaumont-le -Roger,  soit  ailleurs. 

Une  bulle  de  l'official  de  Rouen  unit  l'hô- 
pital et  la  chapelle  Saint-Gilles  au  prieuré 
naissant,  qui  fut  placé  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame  et  bénit  par  Gilles  deBosc-Re- 
nout,  prédicateur  du  diocèse, 

Quelques  années  après,  le  prince  Henri 
de  Lorraine  pour  augmenter  la  fondation 
do  ce  couvent,  donna  aux  religieuses  les  re- 
venus attachés  à  l'ancienne  église  Notre- 
Dame,  qui  depuis  longtemps  n'était  plus 
qu'une  simple  chapelle. 

Les  religieuses  acquirent  en  peu  de  temps 
la  terre  du  Coudray  et  un  autre  domaine  au 
Grostheil,  nommé  laCour-Aux-Religieuscs, 
on  sorte  nue  leur  couvent  se  trouva  dans 
une  assez  bonne  situation  ;  mais  malheureu- 
sement, elles  se  lancèrent  dans  des  procès 
ruineux  ;  elles  en  eurent  deux  à  la  fois 
qu'elles  perdirent  tous  deux.  L'un,  relative- 
ment à  la  cession  de  l'hôpital,  l'autre,  à  l'oc- 
casion de  l'échange  qu'elles  avaient  fait  avec 
Raoul  Halley  de  Mouflnines.  prieur  coin- 
mandataire  deSaint-Gill'sde  Punt-Auderner, 
du  fief  du  Coudray,  contre  celui  de  Saint- 
Gilles  à  Brionne  (1). 

Louis  XIV  approuva  l'établissement  des 
bénédictines  par  lettres-patentes  du  mois  de 
janvier  1003,  mais  le  Parlement  n'enregis- 
tra les  lettres  du  roi  le  8  février  1001, 
qu'avec  la  réserve  que  le  procès  pendant  au 
sujet  de  la  réunion  de  l'hôpital  dont  on  leur 
contestait  la  validité  n'en  éprouverait  aucun 
préjudice. 

En  1076,  Madame  de  Moucy,  dite  de 
Sainte  Gertrude,  était  prieure  des  bénédic- 
tines. 

Sous  l'épiscopat  de  Mgr  de  Tressan,  on 
apprit  des  choses  étranges  au  sujet  de  la  si- 
tuation des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
Brionne  ;  une  information  fit  connaître  leur 
extrême  indigence;  elles  étaient  quarante- 
trois,  et  n'avaient  que  1,030  1.  de  revenu, 
sur  quoi  730  1.  seulement,  pouvaient  être 
employées  pour  leur  subsistance;  pas  de 
fenêtres  aux  chambres,  pas  une  seule  soeur 
ayant  un  habit  religieux  complet;  elles 
avaient  souvent  passé  des  jours  entiers  sans 
pain,  plusieurs  étaient  mortes  de  faim, 
d'autres  avaient  voulu  brouter  l'herbe  de 
leur  cour. 

A  la  suito  d'une  information  faite  sous 
Mg'deSaulx-Tavanes,  successeur  de  Mgr  de 
Tressan  ,  la  suppression    du   prieuré  de 

(1)  l-es  religieuses  rivant  refusé  rte  faire  le  servir* 
de  la  prévole,  elles  furent  condamnée*  par  iirrét  du 
14  août  1659,  à  dunuer  un  homme  vivant,  mouvant, 
et  confisquant. 


Brionne  fut  prononcée  et  ses  biens  furent 
donnés  au  prieuré  deSaint-Louis  do  Rouen. 

Saint-Gilles.  Nous  avons  dit,  comment 
au  xii"  siècle,  les  religieux  de  Pont-Audemer 
avaient  obtenu  de  la  générosité  du  comte 
Galeran,  une  charmée  de  terre  (00 acres)  et 
UD  fermier  à  Brionne.  Cette  première  dona- 
tion fut  le  germe  de  plusieurs  autres,  ainsi 
se  trouva  formé  le  petit  prieuré  de  Saint- 
Gilles  à  Brionne  sous  la  dépendance  de  celui 
de  Pont-Audemer. 

Au  xnr  siècle,  il  y  avait  à  Brionne,  cer- 
tains étaux  ou  boutiques  de  marchands  qui 
appartenaient  à  des  particuliers.  Hugues 
Bochediner  et  Geofroy,  concierges  du  châ- 
teau de  Robert  comte  de  Meulan,  possédaient 
un  de  ces  étaux.  11  arriva  que  la  femme  de 
Geofroy,  devenue  lépreuse,  fut  reçue  en 
qualité*  de  sœur  par  les  frères  et  sœurs  de 
Pont-Audemer.  Pour  reconnaître  ce  bon  ac- 
cueil, les  deux  co- propriétaires  donnèrent 
leur  étal  et  le  comte  de  Meulan  confirma 
la  donation. 

Le  prieuré  subsista  avec  sa  chapelle,  jus- 
qu'aux guerres  du  protestantisme  (1).  Lors 
de  l'arrivée  des  bénédictines,  ces  dames 
échangèrent,  comme  nous  l'avons  dit, la  sei- 
gneurie de  Saint-Gili.es,  car  le  prieuré  était 
un  fief  noble,  pour  la  ferme  et  seigneurie  du 
Coudray  à  CallevilK*. 

Les  ruines  du  prieuré  de  Saint-Gilles  se 
voient  encore  au  pied  de  la  côte  du  Vigne- 
ron dans  la  cour  d'une  ferme. 

H.,  pi  ta  l  Saint-Jean.  Dès  le  xnie  siècle, 
il  existait  û  Brionne  un  hôpital  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Jean,  Un  titre  récent  eu  at- 
tribue la  fondation  aux  comtes  d'Harcourt; 
quant  il  nous,  nous  pensons  qu'elle  est  due 
aux  bourgeois  de  la  ville  qui  ont  pu  être 
aidés  par  un  de  leurs  illustres  seigneurs. 
En  1538,  Richard  Desprez  était  administra- 
teur de  cet  hôpital. 

Lors  de  l'établissement  des  bénédictines 
de  Brionne,  le  comte  d'Harcourt  leur  céda 
lesdroits  qu'il  avait  sur  l'hôpital  Saint-Jean  ; 
mais  les  religieuses,  ayant  perdu  un  procès 
qui  leur  avait  été  intenté  au  sujet  de  l'union 
des  deux  maisons,  l'hôpital  de  Hrionno  fut 
réuni  ù  celui  d'Harcourt  en  1008,  par  une 
décision  de  Louis  XIV. 

Saint-Wanoiulle  ou  l'Abbaye.  Entre  la 
voie  de  IVoviomagut  (Lisieux)  et  le  camp  du 
Vigneron,  au  hameau  des  Fontaines,  existe 
une  pièce  de  terre  nommée  le  Vivier,  mais 
plus  connue  sous  le  nom  d'abbaye  et  de 
chapelle  Saint- Wandrille.  On  y  a  trouvé  des 
tuiles,  des  poteries  de  toutes  couleurs,  une 
clochette  en  cuivre  de  forme  carrée,  un  vase 
rempli  de  médailles  ;  en  un  mot,  les  restes 
d'un  établissement  considérable  fondé  autre. 

(1)  1. 1  chapelle  s*  releva  plus  tard  sur  le  penchant 
de  la  côte  d  Aclon.  (Voir  M.  Guilmeth,  p.  49.) 
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fois  à  Briotine  par  les  religieux  do  Saint- 
Wandrille,  devenus  vers  1050,  propriétaire! 
dt«s  églises  de  Brionno  et  des  immeubles  qui 
en  dépendaient  (1). 

Quelques  années  après,  vers  1091,  un 
certain  clerc,  nommé  Guillaume,  fils  d'Hel- 
louin,  se  présenta  avec  Alberèdo.  sa  mère, 
devant  Gérard,  abbé  de  Saint-Wandrille, 
pour  lui  offrir  d'abord  un  moulin  à  Brionne 
puis,  la  dime  de  leur  manoir  nommé  le  Mes- 
nil  de  la  Fontaine. 

Après  l'invasion  des  Français  en  Norman- 
die, le  fameux  Cadoe  avait  obtenu  une  rente 
d'un  sotierde  gros  blé,  sur  le  même  moulin, 
qu'il  appelle  le  moulin  du  Meanil  de  la  Fon- 
taine, dans  la  donation  qu'il  en  fit  en  K05, 
à  sa  collégiale  de  Gaillon. 

En  1544,  les  bauxrfe  ce  que  Saint-  Wandritle 
avait  à  firionne,  produisaient  encore  251.  (2). 

Hommes  célèbres.  Glilmeth  Alexandre- 
Auguste,  né  à  Brionne,  le 2 septembre  1807, 
entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  se 
livra  avec  ardeur  aux  études  historiques  et 
archéologiques;  on  lui  doit  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  sur  le  département  de 
l'Eure  et  les  départements  voisins; 

2°  Joukdain  Constant  de  Brionne  aura 
une  place  distinguée  entre  les  bibliophiles 
de  notre  temps,  homme  actif  et  intelligent, 
il  s'est  livré  avec  passion  ft  la  recher- 
che des  livres  rares  ;  sa  bibliothèque  est 
considérable.  Il  possède  surtout  la  plus  belle 
collection  d'heures  manuscrites  qui  existe 
eu  Normandie. 

Fiefs  1°  l'ai  lnay.  A  la  fin  du  xue  siècle, 
Hugues  de  l'Aulnay,  fut  témoin  d'une  charte 
de  Robert  de  Levcester. 

Il  est  fait  mention  en  1260, de  nnrthélemy 
II tiart,  avant  un  pré  à  l'Aulnay  (.'$>.  En  1208, 
Robert  de  l'Aunay  vint  au  Bec  et  fit  don 
aux  religieux  d'une  rente  de  10  œufs. 

En  1421,  la  dévastation  de  Brionno  fut 
telle,  que  deux  ans  après,  deux  hauts  per- 
sonnages passant  par  Brionno,  furent  obli- 
gés de  se  détourner  jusquos  au  hamel  de 
ÏAuInay-soiis-fliste,  pour  là.  prendre  quelque 
nourriture  qui  fut  fort  mince  et  frugale  ;4). 

Gabriel  de  Pommerenil,  parait  avoir  été 
seigneur  de  la  Houssave  et  de  l'Aulnav. 

Lk  Bois-David.  Les  rôles  de  1198,  font 
mention  de  Robert  du  bois  de  Brionne,  obli- 
gé au  service  militaire. 

La  famille  du  Bois,  se  maintint  en  pos- 
session do  ce  fief,  pendant  une  longue  suite 
d'années;  en  1384,  Jehan  du  Bois,  escuyer, 
habitait  la  paroisse  de  Frunqneville  (."). 

(1)  C'eM  rtnns  un  de  cps  immeuble»,  que  les  moines 
de  Fonienelle  durent  s  établir. 

(2)  Archives  fie  la  Seine-Inf. 

(3)  Cait.  du  Bec. 

(4i  Note  du  chartrier   du  prince  de  VauUeraont 
Ouilmeth.  p.  47. 
ft)  Cart.  de  la  Trinité. 


Dix  ans  après,  Jehan  du  Bois  avait  la  qua- 
lité de  chevalier  et  de  vicomte  de  Pont-  de- 
l 'Arche  ;  il  épousa  Jeanne  de  Montenaj, 
dont  il  eut  Jehan  1P  du  nom  dit  le  Gas- 
con g. 

En  1513,  Jacques  de  Folleville,  sieur  du 
Bois-David,  ayant  tué.  dans  un  moment 
d'exaspération,  Guillaume  de  Folleville, 
son  oncle,  de  la  paroisse  de  Franqueville, 
qui  avait  entrepris  de  le  ruiner,  lui  et  ses 
frères  et  sœurs,  par  des  chicanes  et  des  pro- 
cès vexatoires,  obtint  le  privilège  do  lever 
la  fierté. 

Des  aveux  de  1576  et  1014  nous  appren- 
nent, que  Jehan  de  Folleville,  probablement 
fils  de  Jacques,  capitaine  de  Font-Audemer 
en  1590,  était  seigneur  du  Bois-David  et 
de  Bosc-Potier;  il  fut  député  de  la  noblesse 
aux  Etats  de  1014. 

Louis  de  Folleville,  sieur  du  Bois-David, 
maréchal  de  camp,  capitaine  aux  gardes, 
servait  en  Allemagne  dans  la  campagne  de 
1043;  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Lens  en 
1648,  laissant  plusieurs  enfants,  Pierre  de 
Folleville,  essuyer, l'un  d'eux,  sieur  deBoia- 
David,  demeurant  à  Saint-Martin  de  Brionne, 
fut  maintenu  de  noblesse  le  12  janvier  1008, 
il  portait  :  d'azur  à  la  fasce  danchèe  d'or  et  de 
gueules,  ou  contre/mintée  de  G  pièces  accom- 
pagnée  d'une  quinte  feuille  d'or  en  pointe. 

Au  xvnie  siècle,  la  seigneurie  du  Bois- 
David  appartenait  a  une  famille  Hardy, 
dont  un  des  membres,  Georges-François 
Hardy,  sieur  de  Bois-David,  fut  reçu  con- 
seiller maître  à  la  Cour  des  Comptes  de 
Normandie,  en  1779. 

Hardy  de  Bois-David  :  d'azur,  au  chevron 
d'argent,  accompagné  de  trois  étoiles  du  même. 

L'avant  dernier  possesseur  de  Bois-David, 
était  M.  Ribard,  conseiller  à  la  Cour  de 
Rouen,  décédé  vers  1852,  fils  de  M.  Ribard, 
ancien  maire  de  Rouen,  d'une  famille  de 
marchands  de  cette  ville.  Aujourd'hui,  la 
terre  de  Bois-David  appartient  a  M.  Le- 
desvé-Deudièro,  gendre  de  M.  Ribard. 

3°  Coviu-ARViLLE.  Jean  IV,  comte  d'Har- 
court,  plaidait  au  bailliage  de  Rouen  en 
1344,  avec  M"'  Guillemette  de  Burres,  veuve 
de  messire  Henri  de  Couillarville,  chevaT 
lier. 

L'histoire  d'Harcourt  fait  mention ,  en 
1300,  de  Robert  de  CollarvilU, 

Le  fiel  de  ce  nom,  situé  sur  la  paroisse 
de  Saint-Denis  de  Brionne,  passa  ensuite  à 
la  famille  de  Franqueville.  Le  lOseptembre 
13  7,  Raoul  de  Franqueville ,  seigneur  de 
Couillarville,  chevalier,  et  Jeanne  de  Mail- 
loc,  sa  femme,  vendirent  à  Raoul  d'Anne- 
haut,  écuyer,  seigneur  d'Annebaut,  Brestot 
et  AppevÙe,  9  1.  de  rente  sur  la  vicomté  do 
Pont-Audemer  (1). 

(1)  Xotcs  U  Prévost,  p.  129. 
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Guillaume  et  Philippe  de  Franqueville  fi- 
gurent, en  1  473,  parmi  les  légataires  do 
Marie  d'Harcourt,  veuve  du  prinee  Antoine 
de  Vaudemont,  le  premier  pour  50  écus,  le 
second  pour  30. 

Vers  le  milieu  du  xv'  siècle,  N,  de  Fran- 
ueville,  marié  à  Jeanne  du  Quesnay,  eut 
'elle  trois  enfants  :  Louis  de  Franqueville, 
prêtre,  sieur  de  Couillarville,  Jacques  do 
Franqueville,  et  N.-H.  Guillaume  de  Fran- 
queville, écuyer,  verdier  d'Harcourt  (1). 

En  1668,  Jacques  de  Franqueville  était 
sieur  do  Couillarville  et  do  Galitrelle; 
deux  ans  après,  le  1-1  mars  1670,  Jean  de 
Franqueville,  sieur  de  la  Galitrelle,  fut 
maintenu  do  noblesse,  il  portait  :  de  gueules 
au  chef  d'or. 

En  1725,  Jacques  de  Bonnet,  sieur  de 
Couillarville,  acheta  divers  immeubles  à 
Hecmanville  et  Saint-Cvr  de  Salcrne, 
moyennant  2,000  1.  (2). 

4U  Les  Essarts.  Raoul  des  Essarts  était, en 
1195,  un  des  pleiges  de  Richard  Landry. 

Pendant  cinq  siècles,  la  suite  des  sei- 
gneurs des  Essarts  nous  échappent.  En 
1691,  Alexandre  Cumin,  sieur  dos  Essarts, 
était  receveur  général  du  comté  de  Brionne. 
'  Il  y  a  quelques  annés,  M.  Frémont,  qui 
prenait  le  titre  des  Essarts,  a  eu  L'excellente 
idée  de  consacrer  une  partie  do  sa  fortune  A 
la  fondation  d'un  hôpital  dans  la  maison 
môme  qu'il  habitait,  et  sur  laquelle  on  lit 
aujourd'hui  en  passant  sur  la  route,  Hospice 
Frémont  des  Essarts. 

5°  Les  Fontaines.  Robert  Mignot  des 
Fontaines  vendit  à  l'abbaye  du  Bec,  au 
mois  d'octobre  1260,5  s.  de  rente  à  prendre 
sur  Jean  de  la  Tour,  à  cause  d'une  masure 
sise  à  Brionne. 

6°  Longsault  ,  longus  salins,  long  bois  ; 
dans  la  charte  primitive  de  l'abbaye  du  Bec, 
Gilbert  Crespin  donna  au  nouveau  monas- 
tère le  moulin  de  Longsault. 

Jehan  Péquin  de  Brionne  donna,  en  1215, 
à  sa  fille  Julie,  lors  de  son  mariage  avec 
Pierre  Motel,  une  maison  située  au  Long- 
sault, dans  la  paroisse  de  Brionne. 

En  1269,  il  existait  au  hameau  de  Long- 
sault un  hospice  pour  les  lépreux  composé 
de  trois  corps  de  bâtiments,  ayanttdiacun 
quatre-vingts  pieds  delongs'  trente  de  large. 
La  chapelle  assez  richement  dotée  et  dédiée 
à  l'archange  Saint-Michel,  était  belle  pour 
l'époque  (3).  H  en  reste  des  vestiges  sur 
la  route  de  Brionne  a  Pont-Audemer,  au 
point  d'intersection  de  l'ancien  chemin 
du  Bec,  et  un  calvaire,  nommé  Croie  Patlf 

il)  Testament  de  Marie  d  Harcourt. 

(2)  Notariat  de  Brionne. 

(3)  Cart.  du  lier. 
(4>  M.  OuiUTWth. 


ou  Patry,  marque  l'emplacement  de  la  lépro- 
serie. 

Un  titre  de  1411  cite  l'île  Bristou  au 
Longault. 

Lors  du  partage  des  successions  de  Jean 
Vipart  et  de  Robine  de  Bethencourt,  qui 
eut  lieu  entre  leurs  quatre  enfants,  en 
148-1,  Etienne  Vipart  eut  les  Ifs,  Guillaume 
le  Vievre  et  Longsault. 

Suivant  un  aveu  du  Bec,  du  mois  de  mars 
1521,  le  fief  de  Longsault  avait  droit  de 
présenter  à  la  léproserie  dédiée  à  Saint- 
Michel  (1). 

L'abbaye  du  Bec  rendit  aveu,  en  1688, 
pour  le  fief  de  Longsault  qui  lui  apparte- 
nait. Dix  ans  après,  lamaladrerio  de  Saint- 
Michel  du  Longsault  fut  réunie  à  l'hôpital 
de  Brionne. 

7°  Le  Quesnay.  Vers  1155,  du  temps  de 
l'abbé  Michel,  Raoul  du  Quesnay  donna  aux 
moines  de  Préaux  le  quart  d'un  moulin  si- 
tué sur  l'eau  de  Livct,  tenu  par  Gautier 
Saim  (2). 

En  vertu  d'une  commission  du  13  dé- 
cembre 1310,  Geofroy  lo  Danois  constitua 
à  l'abbaye  du  Bec  une  rente  de  100  1.  sur  la 
ferme  du  Qucsne.  située  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Brionne. 

8°  La  Tovr.  Une  charte  du  Bec,  de  1260, 
nous  apprend  que  Jean  de  la  Tour  devait  à 
Robert  des  Fontaines  une  rente  de  5  s. 

Le  fief  de  la  Tour  passa  dans  lasuite  à  la  fa- 
mille de  Bonnet  (3).  Guillaume  Bonnet, 
écuyer,  sieur  de  la  Tour,  épousa,  en  1638, 
Marie  Guedeville. 

Gilles  Bourdon  prenait,  en  1640,  le  titre 
de  sieur  de  la  Tour  (4). 

Le  26  décembre  1666,  Auguste  de  Mont- 
gommery,  chevalier,  seigneur  de  la  Poterie 
et  de  la  Bouteillerie,  donna  à  ferme  plusieurs 
immeubles  à  Bonnet  de  la  Tour,  et  à  Charles 
Cotti. 

Jacques  Bonnet,  sieur  de  la  Tour,  épousa, 
en  1090,  Elisabeth  Godard,  dont  il  eut,  en- 
tre autres  enfants,  Jetui-Charles-Aloxandre- 
Auguste  Bonnet,  chevalier,  sieur  d'Eman- 
v i  1  le,  marié  en  1742,  qui  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Fnuu-ois -Auguste. 

Bonnet  portait  :  d'argent  à  lu  fusce  de 
gueules  chargée  de  3  btsans  du  champ  et  accom- 
pagnée de  3  bonnets  d'azur  2  en  chef,  1  en 
pointe. 

§  2.  Vau.evu.li:, 

Dont  l'étvmologic  est  suivant  T.  Duplessis, 
IVjAWsou  Galants  villa,  était  anciennement 

(1)  T.  Duplewis,  p.  T,6. 

(2)  \off*  l>-  l'rev.  M.  t.  h,  p.  323. 

i3i  Othon  Bonnet,  seijrneur  de  Neaufles  et  de  Mont- 
mort  l,  petit -111»  d'Odon  Bonnet,  qui  s  était  croise  sous 
Philippe-Auguste,  ton. la  le*  cordelier*  du  Séei,  eu 

\4>  Notariat  de  Poiit-Auiou. 
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une  paroisse  qui  a  été  réunie  à  Brionne  ,  le 
G  février  1828. 

Guillaume-le-Conquérant  donna  ,  vers 
10T9,  à  l'abbaye  de  Jumiégcs,  l'église,  la  cha- 
pelle do  Valleville,  avec  les  dîmes  et  le  fief 
tenu  par  Hugues-le-Bigot. 

Renaud  Huard  de  Brionne,  vendit  an  Bec 
en  1267,  une  demi-acre  de  terre  en  la  pa- 
roisse Saint-Aignan-de-Valleville(l). 

En  14*28,  il  était  dû  aux  moines  du  Bec, 
8  s.  de  rente  sur  un  héritage  situé  à  Valle- 
ville,  qui  fut  à  Guillaume  de  Canouvillc  (2). 

Les  comtes  de  Brionne  étaient  seigneurs, 
patrons  de  Valleville,  et  avaient  le  droit  de 
présenter  :'i  la  cure. 

En  10J9,  différentes  terres  à  Haicourt 
étaient  sujettes  au  baon  du  moulin  de  Valle- 
ville. 

Pierre  Houel,  sieur  du  Vaudetot  et  son 
fils  du  même  nom,  furent  successivement 
seigneurs  de  Valleville. 

Dans  un  aveu  d'Harcourt  de  1084,  il  est 
tait  mention  de  13  acres  de  prairie  et  de  A 
moulins  au  val  de  Valleville,  et  de  300  acres 
de  bois  qui  s'étendaient  sur  cette  paroisse 
et  sur  eelle  d'Harcourt. 

François  Bonnet,  sieur  de  Valleville,  an- 
cien major  des  côtes,  requiert,  en  1725,  en- 
registrement de  ses  Lettres  de provision. 

Fiefs.  —  Foiic  hon.  Gilbert  de  Bigars, 
seigneur  de  Fumichon,  consentit,  en  1218, 
à  une  vente  faite  à  l'abbaye  du  Bec  par 
Emeline,  femme  de  Geroud,  fils  d'Isabelle, 
d  une  maison  sise  à  Brionne  ,  relevant  de 
son  fief  (3). 

Jehan  do  Bigars  était,  en  1293,  seigneur 
de  Fumichon;  sa  fille  ou  sa  petite-fille, 
Jeanne  de  Bigars,  dame  de  Fumichon, 
épousa  Foulques  Paynel. 

Le  fief  du  Petit-Fumichon,  à  Valleville, 
relevait  de  Bigars  qui  mouvait  d'Harcourt. 

En  1012,  Adrien  Le  Cornu  était  seigneur 
do  Saint-Philibert  et  de  Fumichon.  Ce  der- 
nier fief  appartenait  quelques  années  après 
à  Georges  Alorge,  qui  laissa  de  son  mariage 
avec  Elisabeth  de  Lieuray,  Pierre  Alorge, 
seigneur  de  Malicorne  et  de  Fumichon  ,  en 
1080;  Françoise  Alorge, 'fille  do  Pierro, 
épousa  Charles  de  Baudot,  auquel  elle  ap- 
porta en  mariage  la  seigneurie  de  Fumi- 
chon. 

Charles  de  Boudot,  IIe  du  nom,  fils  du  pré- 
cédent, épousa,  vers  1730,  Madeleine  Cam- 
pion  de  Montpoignand  et  ce  fut  leur  fille, 
Madeleine-Charles-Jacques  Baudot  de  Fu- 
michon qui  porta  le  fief  dont  elle  portait  le 
nom  dans  la  famille  d'Osmoy  par  son  ma- 
il) Suivaut  T.  Duplessi»,  la  paroi**:  était  dédiât  à 
Saint-Sauveur. 

(2)  Cart.  du  Bec. 

(3)  Cart.  du  Dec. 

T.  I. 


liage  avec  Henri  Le  Bœuf  comte  d'Os- 
moy (1). 

Le  Mirev.  —  Nous  lisons  dans  un  aveu 
de  1081,  «  duquel  Harcourt  relève  le  fief 
M irey  assis  à  Valleville,  aux  héritiers  de 
Jean-Baptiste  Le  Painteur,  escuyer,  sieur  des 
Planches,  doit  un  épervier  do  rente.  » 

Moulin  Bklhotte.  —  Gautier  Belhotte, 
vendit  à  l'abbaye  du  Bec,  8  3.  1  d.  et  1  cha- 
pon de  rente  sur  sa  maison  de  Valleville  (2). 

BRIONNE,  chef-1.  de  canton,  arrond.  de 
Bernay,  sur  laRisle  et  le  ruisseau  des  fon- 
taines'de  Saint-Denis,  a  01  m.  d'alt.  —  Sol  : 
alluvions  contemporaines,  diluvium  et  craie 
glaueonieuse. —  Stat.  du  chem.  de  fer  de 
l'Ouest. — H.  imp.  n°  138,  de  Bordeaux  a 
Rouen.  —  H.  dep.  n-  10,  de  Pont-Audemer 
à  Evreux,  n°  17,  du  Ncubourg  à  Pont- 
l'Evéque.  —  Chem.  de  grande  corn.  n°  20,  do 
Brionne  à  Lieurey,  n*  40,  de  Brionne  h 
Elbeuf.  —  Surf.  terr.  1673  hect.  —  PopuL 
1007  hnb.  —  4  contrib.  45,926  fr.  —  Rec. 
ord.  budg.  1807,  30,325  fr.  y  compris 
22,472  fr.  de  droits  de  places  et  d'octroi.  — 
Chof.-l  de  percep.  et  de  cont.  ind.  —  13  — 
Cure.  —  Parois.  —  Presbyt.  —  2  Ecoles  de 
garçons  dont  1  libre  ,  recevant  en  1800, 
178  enfants. — 3  Ecoles  de  134  filles.  — 
Mais,  d'école — Mairie — Jugedepaix. — Cons. 
do  prud'hommes.  —  2  notaires.  —  3  huis. 

—  1  recev.  d'enreg.  —  1  control.  dos  contr. 
dir.  —  1  ag.-voyer.  —  1  comm.  de  police. 

—  1  brig.  do  gendarm.  —  Bur.  télég.  — 

—  Bur.  de  bienf.  —  Hosp.  de  35  lits.  —  C 
de  sap.-pomp.  — Soc.  de  musiq.  —  45perm. 
de  chasse.  —  75  déb.  do  boissons.  —  Dist. 
en  kil.  au  ch.-L  de  dép.,  40;  d'arr.  15. 

Dépendances  :  L'Avnay-Beij.et  ou  Sous- 
Brionne,  l'Aunay-sois-Brionne,  lbBehote, 
Bois -David,  LA  Cabotière,  la  Cauotière- 
de-Valleville  .  Caillouet  ,  les  Essarts, 
Feuokolle,  les  Fontaines,  les  Friches,  la 
Griveliére,  les  Martinières,  le  Quesi>  A  Y, 
la  Rivière -Tiiiroi'villb  ,  lk  Thuket,  la 
Tour,  la  Vacherie  et  Valleville. 

Agriculture:  Bois  et  prairies.  —  13,000 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  5  filatures  de  coton.  —  1  fil.  de 
lin.  —  1  fil.  de  laine.  —  1  retorderie  de  co- 
ton. —  4  blanchisseries  chimiques.  —  8  mou- 
lins à  blé.  —  2  moulins  à  huile.  —  2  teil- 
lages  de  lin.  —  4  briqueteries.  —  2  fours  à 
chaux.  — 2  brasseries.  —  1  tannerie.  —  1 
imprimerie.  —  1  usine  à  gaz. 

Commerce  de  céréales,  chevaux,  toiles, 
lin,  bestiaux,  fils  et  huile. — Foires:  P'iundi 
de  Carême,  jeudi  de  la  Fête-Dieu  et  9  oc- 
tobre.— Marchés  :  le  jeudi  et  le  dimanche.  — 
284  Patentés. 


(1)  Généalogie  d'Osmoy. 

(2)  Curt.  du  Bec. 
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Canton  de  Broglie. 

Arrond.  de  Bernay. 

Topographie.  Le  canton  est  divisé  en  deux 
.  parties  bien  distinctes  ;  la  partie  sud  est 
très  accidentée,  et  plus  on  avance  vers  le 
nord,  plus  le  terrain  tend  às'npplanir;  vers 
le  nord-ouest  commence  la  plaine  du  Lieu- 
vin;  ses  limites  sont  :  au  nord,  le  canton  de 
Bernay;  au  sud,  le  départ,  de  l'Orne;  à  l'est, 
le  canton  do  Beaumesnil,  et  a  l'ouest,  les 
dép.  de  l'Orne  et  du  Calvados. 

Surf,  territ.  En  heet,  21,723,  savoir: 
terres  labourables,  14,290.  —  Prés  et  her- 
bages, 1,000.  — Bois,  2,925.  —  Vergers  et 
jardins,  2,313.  —  Mares,  canaux,  rivières, 
cours  d'eau,  49.  —  Terrains  incultes,  510. — 
Routes,  chemins,  promenades,  402. 

Cours  d'eau.  Le  canton  est  traversé  du 
sud  au  nord  par  la  Charentonno  qui  reçoit 
les  eaux  de  la  Guiel  ou  rivière  de  Ternont. 

Géologie.  Les  principaux  terrains  dont  la 
présence  a  été  constatée  sont  :  les  alluvions 
contemporaines,  l'alluvium  ancien,  le  dilu- 
vium,  les  grés,  les  poudingues  et  la  craie 
blanche. 

Voies  de  communication.  Chem.  de  fer;  le 
canton  est  desservi  par  le  chemin  de  Paris 
à  Cherbourg,  station  do  Bernay. 

Ii.  imp.,  n°  138,  de  Rouen  à  Bordeaux 
par  Broglie.  —  R.  dép.,  n°  3,  de  Chartres  à 
Lisieux  par  Montreuil-l'Argillé,  n°  11,  de 
Rouen  a  Falaise  par  Capelle-les-Grands. — 
Chemin  de  g.  communication,  n°  9,  d'Orbec 
àNonancourt  par  Saint-Aubin-du-Thenney 
et  Broglie,  a"  25,  de  Thibcrville  à  Glos-la- 
Ferrièrc  par  Grand-Camp,  Broglie  et  Cham- 
blac,  n»  02,  de  Bernay  à  la  Fcrté-Fresucl 
par  Broglie,  Saint-Agnan-de-Cernières, 
n»  03,  du  Sacq  a  la  Perrière  par  Saint- 
Pierre- de-Cornières. —  Chem.  d'int.  com., 
n°  13,  de  Broglie  à  la  Perrière,  nu  7,  do  Bro- 
glie à  la  ligue  n»  8. 

Population.  9,961  habitants. 

Die.  adm.  22  communes  :  Broglie,  le  Bosc- 
Morel ,  Capelle-les-Grands,  Chamblac,  la 
Chapelle-Gauthier.  Ferrières,  Saint-Hilairo, 
la  Goulafrière,  ttrand-Camp,  Méliconrt, 
Mesnil-Roussct  ,  Montreuil-l'Argillé,  No- 
tre-Danie-du-Hamcl,  Sai nt-Aignan -de-Ce r- 
nières,  Baint-Aquilin-d'AugeronB,  Saint- 
Aubin-du-Thenney,Saint-I)enis-d'Aagerons, 
Saint-Laurent-des-Orès,  Saint-Laurent-du- 
Tencement  ,  Saint- Pierre-de-Ornières, 
Saint-Quentin-des-Iles,  Trinité  de  Reville, 
Verneusses. — 2  eh.-l.  de  percep.,  Broglie 
et  Montreuil-l'Argillé. 

Les  contributions  du  canton  s'élèvent  en 
principal  pour  1307  : 


Foncière»   9T.823  ) 

Portes  et  fenêtres   11,0<6  (  133339  fr 

Personnelles  et  mobilières.  14.521  132'3Jy  *■ 

Patentes   8.919  1 

Les  recettes  prévues  aux  budgets  des  dif- 
férentes communes  du  canton,  pour  l'exer- 
cice 1867,  s'élèvent  à  00,345  fr.,  y  compris 
j  5,597  fr.  do  revenus  communaux. — 228  per- 
mis de  chasse. 

Contrib.  ind.  Chef-1.  de  rec.  à  Broglie.— 
2  buralistes  à  Broglie  et  à  Montreuil-l'Ar- 
gillé. 

Etnblissem.  de  bienfaisance  et  de  prévoyance. 
14  communes  ont  des  bureaux  de  bienfai- 
sance. —  1  société  de  secours  mutuels. 

Div.  ecclésiast.  1  curé  à  Broglie,  17  pa- 
roisses succursales,  Bosc-Morel  est  réuni  à 
Chamhlac.  Mesnil-Rousset  à  N.-D.-du-Ha- 
mel,  Saint-Aqnilin-d'Augerons  à  Saint^De- 
nis-d'Atigerons,  et  Saint-Lauront-du-Ten- 
cement  à  Verneusse9. 

Div.judic.  1  juge  de  paix  et  son  greffier. 
—  2  notaires  et  2  huissiers.— 1  commissaire 
de  police. 

i$Ot.  pnbl.  6  écoles  spéciales  de  garçons, 
9  écoles  mixtes  et  0  spéciales  aux  filles. — 
Les  communes  possèdent  15  maisons  d'é- 
cole et  en  louent  5. — 399  garçons  et  420 
filles  fréquentent  les  écoles,  dont  200  gra- 
tuitement. 

Elections.  3,097  électeurs  de  la  2*  cir- 
conscription électorale  nomment  1  conseil- 
ler gén.  et  1  conseiller  d'arrond. 

Force,  pub.  A  gendarmes,  1  brigadier.  — 

2  comp.  do  sapeurs-pomp.  d'un  effectif  de 
110  hommes. 

Sociétés  musicales.  2  à  Broglie  et  uno  à 
Montreuil-l'Argillé. 

Agriculture.  Céréales,  mais  en  général 
terrain  peu  productif,  bois. 

Industrie.  Tissage  de  frocs.  —  Fabrica- 
tion de  rubans  et  de  toiles  de  fil  et  coton. — 
Exploitation  de  carrières  de  grès.  —  13 
moulins  à  blé,  2  à  tan,  1  à  pUtre.  —  6  fila- 
tures de  coton. — 2  scieries  mécaniques. — 

3  fabriques  de  rubans.  —  1  fabrique  A  mou- 
liner la  soie. — 1  fabrique  do  passementerie. 

I  3  tanneries. — 3  briqueteries  et  3  fours  à 
[  chaux.  —  Eufin,  plusieurs  clouteries  a  lu 
main. 

Commerce  de  Grains,  bestiaux,  étoffes,  lin 
et  dl. 

Patent.,  448. 

Foires  a  Broglie,  Montreuil-l'Argillé.  — 
V.  les  communes. 

BROGLIE. 

Chambrais  (nom  primitif),  faisait  partie 
des  doy.  d'Orbec,  -  Archid.  du  Lieuvin,— 
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Dioc.  et  Elec.  de  Lisieux,  —Pari,  de  Rouen, 
—  Gêner.  d'Aleneon. 

Broglie  rappelle  une 
famille  illustre  et  do 
grands  servies  militai- 
res rendus  a  la  Franco  ; 
mais  ce  nom  est  moderne 
pour  nous  et  a  été  sub- 
titué  il  y  a  un  siècle  et 
demi  à.  celui  de  Cham- 
brais. 

L'importance  de  Bro- 
glie  s'est  accrue  par  l'annexion  de  Saint- 
Vincent-la-Riviére,  le  8  mai  1845. 

§  I*.  -  Brooue. 

Broglie  (Chambrais), est  assurément  un 
des  plus  vieux  bourgs  gaulois  qu'on  puisse 
signaler;  sa  situation,  sur  la  grande  voie 
de  Scuindinum  [Le  Mans),  à  Rouen  etLille- 
bonne,  au  point  où  une  autre  voie  s'en  dé- 
tachait pour  gagner  Evreux  par  Condé,  a 
dû  contribuer  à  son  développement  et  à  son 
importance.  L'église  de  Chambrais,  dédiée 
à  Saint-iMartin,  est  encore  un  signe  non 
équivoque  de  haute  antiquité. 

Le  bourg  celtique  devint  au  Xe  siècle,  par- 
tie intégrante  du  domaine  ducal  sous  le  nom 
de  Cambrinse  ;  il  figure  vers  l'an  1000  parmi 
les  valeurs  composant  la  dot  de  la  princesse 
Judith,  femme  du  duc  Richard  II,  mais  on 
ne  le  voit  pas  parmi  les  biens  cédés  à  l'ab- 
baye de  Bernay  (1). 

En  1024,  le  même  Richard  11  voulant 
obtenir  du  comte  du  Vexin,  que  nous  croyons 
être  Drogon  ou  Dreux,  l'autorisation  de 
faire  passer  une  armée  sur  le  Vexin  fran- 
çais l2),  lui  céda  deux  localités  de  son  duché 
que  Jloberl  du  Mont  appelle  des  villes  riches 
et  importantes,  villas  optimas,  savoir  Elbeuf 
et  Chambrais  (Cambreium),  dans  le  pays 
d'Ouche  (3).  m 

Il  no  paraît  pas  toutefois  que  la  donation 
de  Chambrais  ait  été  de  longue  durée.  Dro- 
gon, comte  du  Vexin,  marié  à  une  princesse 
anglaise,  accompagna  Robert-le-Magnifiquo 
à  la  Terre-Sainte,  où  il  mourut  en  1035  (4). 

Avant  de  quitter  le  xi*  siècle,  nous  devons 
dire  que  Chambrais  possédait,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  un  fourneau  pour  la  fonte 
du  minerai,  et  que  l'église  actuelle,  qui  re- 
monte à  cette  époque,  doit  être  l'œuvre  de 


(1)  Un  point  stratégique  aussi  important,  où  déjà 
peut  être  existait  une  forteresae,  ne  pouvait  convenir  à 
des  religieux. 

(2)  Celte  armée  était  destinée  à  faire  la  guerre  à 
Huguts,  comte  de  Chalons,  qui  retenait  dons  les  l'ers 
Renaud  de  Bourgogne,  mari  d'Adeline,  fille  tlu  duc 
Ri.hard  II 

(3)  Ce  pays  tirait  son  nom  de  Ja  forêt  d'Ouche  qui 
le  couvrait  primitivement. 

(4)  M.  Hersan.  Gisors,  p.  19. 


Henri  de  Ferrières  (1),  l'ami  et  le  compa- 
gnon intrépide  du  conquérant,  lors  de  l'in- 
vasion de  l'Angleterre.  Déjà  possesseur  du 
puissant  donjon  do  Ferrières,  situé  à  quel- 
ques milles,  il  aura  obtenu,  vers  1071,  du 
duc  Guillaume,  en  récompense  de  ses  émi- 
nent  s  services,  le  riche  domaine  de  Chambrais 
en  même  temps  qu'il  recevait  en  Angleterre 
le  château  de  Totsbury  (2). 

Il  n'est  pas  non  plus  impossible  que  cette 
donation  importante  ait  été  faite  plus  tard 
à  un  descendant  de  Henri  I"  de  Ferrières  ; 
son  fils  Guillaume,  qui  fut  fait  prisonnier 
dans  les  rangs  fidèles  de  l'infortuné  Courte- 
Heuse  mourut,  laissant  Henri  II  de  Ferrières, 
qui  fut  fait  prisonnier  nu  combat  d'Exmes 
en  1136,  en  combattant  pour  le  roi  Etien- 
ne (3). 

Cet  Henri  Il'du  nom,  eut  certainement  la 
seigneurie  de  Chambrais  avec  celle  de  Fer- 
rières, puisqu'il  donna  à  l'abbaye  do  Lyre, 
par  une  charte  relatée  dans  une  autre  de 
Henri  II,  un  hôte  libre,  npvd  f'nmbrest  (41. 

Henri  II  de  Ferrières  assistait,  en  1144, 
il  l'entrée  de  Geofroy  d'Anjou  à  Rouen  ;  son 
lils,  Vauquelin  IIe,  est  cité  vers  1156,  comme 
tenant  du  fief  de  l'abbaye  de  Bernay;  c'est 
lui  qui  donna  aux  religieux  de  Saint-Wan- 
drille,  les  dîmes  de  ses  moulins  de  Cham- 
brais, Ferrières,  Auquinville,  Courson  et 
Saint-Anbiu-en-Caux  (5). 

Vauquelin  11e  laissa  au  moins  deux  fils, 
Henri  de  Ferrières,  IIIe  du  nom  et  Vauque- 
lin, suivant  une  charte  de  Luc,  évèque 
d'Evreux.  Ces  deux  frères  confirmèrent  le 
don  fait  par  leur  aïeul  a  l'abbaye  de 
Lvre. 

*Au  m*  siècle,  le  bourg  de  Chambrais 
avait  une  grande  importance.  On  devait  s'y 
livrer  au  commerce,  et  comme  partout,  la 
bourgeoisie  était  devenue  riche  et  puissante. 
Nous  v  trouvons,  vers  1170,  deux  préteurs 
d'argent,  Hugues  et  Drogon,  auxquels  Ro- 
bert, abbé  de  Saint-Evroult,  avait  emprunté 
une  somme  assez  importante. 

Après  la  mort  de  l'abbé,  ces  deux  banquiers 
de  l'époque  firent,  auprès  d'Arnoul  de  Li- 
sieux,  de  vives  instances  pour  être  payes 
par  Raoul,  successeur  de  Robert.  L'évéque 
écrivit  dans  ce  sens  à  l'abbé,  c'est  le  sujet 
de  sa  dix-neuvième  lettre  (6). 

(1)  Fils  de  Vauquelin  I  de  Ferrières, 
Vimoutiers,  dans  un  combat  avec  Hugues  1  de  Mont- 
tort,  sous  la  minorité  de  Guillaume-le- bâtard. 

(2)  Ord.  Vital,  liv.  xi.  p.  22. 

(3)  Ord.  Vital,  liv.  XIII,  p.  Oo. 

(4)  Notes  Le  Prévost,  p.  443. 

Ce  don  est  aussi  relaté  dans  une  charte  de  Luc,  éveque 
d'Evreux,  vers  1210. 

(5)  Notes  Le  Prévost,  t.  i  p.  443. 

(fi,  Edition  Giles  1814.  Catnbri  et  Cambtum  *ont 
les  expression»  dont  Aruoul  se  sert  pour  désigner 
Chambrais. 
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Les  Rôles  do  1195  nous  offrent  le  nom  d'un 
riche  négociant  en  vins,  Foulques  de  Cham- 
brais, condamné  à  une  amende  de  10  1.  pour 
avoir  vendu  du  vin  plus  cher  que  la  taxe. 
La  même  anuée,  Geofroy  d'Argenton,  fer- 
mier de  lahaillic  de  Lisieux,  versa  0  1.  qu'il 
avait  reçues  d  lsanc  de  Chambrais  (1). 

Jean,  roi  d'Angleterre,  vini  plusieurs  t'ois 
à  Chambrais;  il  y  passait  la  nuit  le  8  aofU 
1190  ;  il  y  revint  les  3  et  4  janvier  120:t;  il 
data  trois  lettres  apud  Cambrny  les  20  et  21 
mars  1203,  le  18  août  il  fit  de  nouveau  son 
entrée  à  Chambrais,  ayant  auprès  de  lui 
Guillaume,  évéquo  de  Norvick  et  Pierre  de 
Préaux;  le  lendemain,  il  nomma  Guillaume 
Le  Gras,  sénéchal  de  Normandie  et  lui  expé- 
dia des  ordres;  le  21,  il  déclara  Guillaume 
Fauke  quitte  envers  les  juifs  de  Montivil- 
liers  ;  ce  même  jour,  G.  archidiacre  de  Li- 
sieux et  Raoul  de  Rupierre  lui  apportèrent 
70 1.  angevines,  «  que  nous  avons  reeues  dit 
le  roi  dans  notre  chambre  à  Chambrais  »  (21. 

Que  le  roi  Jean  fut  reçu  a  Chambrais 
co  m  me  bote  ou  comme  maître  du  château  , 
il  est  certain  que  Henri  de  Ferrières  avait 
avec  lui  de  bonnes  relations,  En  1203,  le 
roi  lui  fit  donner  par  Robert  de  Vieuxpont, 
trois  tonneaux  de  vin  de  Guscongne  et  lui 
îecorda  des  terres  considérables  auprès  de 
Bourgtheroulde. 

Malgré  ses  relations  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, lo  sire  de  Ferrières  ne  fut  poiut  in- 
quiété par  Philippe-Auguste  après  la  con- 
quête de  Normandie. 

En  1207,  il  confirma  à  Saint-Wandrillo 
la  donation  faite  par  son  père  de  la  dime  de 
plusieurs  moulins;  et  il  donna  a  Guillaume 
de  Capelles  un  siège  de  moulin,  près  du 
moulin  du  roi  à  Fresnay  (3). 

En  1211,  la  dame  du  Sap,  veuve  de  Henri 
de  Ferrières,  plaidait  à  l'lichiquier  en  reven- 
dication d'une  terre  que  son  mari  avait 
vendue  à  Guillaume  de  Bouquetot,  dont  les 
enfants  étaient  alors  mineurs.  L'Echiquier 
défendit  d'inquiéter  ces  enfants  avant  leur 
majorité  (4). 

A  la  mort  de  Henri  III  de  Ferrières,  un 
nuage  profond  enveloppe  cette  noble  maison  : 
et  on  ne  peut  dire  avec  certitude  quel  fut 
son  héritier.  La  Chosnaye-dos-Bois  propose 
Guillaume,  IIe  du  nom, 'qui  tond;',  en  1207, 
1  prieuré  du  Bose-Morel;  nous  admettons 
t  if  filiation  en  attendant  de  nouvelles  lu- 
mj  ms  (5). 

(I)  C'était  |ir<ïti:i!.|»!n<>nt" un  juifcomrap  il  y  en  avait 
partout  mi  se  faisait  du  crmimerce  nu  moyen-Age, 


(2)  Rôles,  .-  lit.  Léebaudc. 

(3)  " 


Comme  Fresnay  était  alors  un  fief  considérable 
de  Chambrais,   le  domaine  roval  devait,  avoir  tien 
proprieiés  dans  cette  paroisse. 
(I)  L.  Dellîle,  Echiquier  87. 

("»  Un  manuscrit  du  xvr  siècle  igéné.ilojde  de  la 
maison  Ferné;e*.  de  la  bibliothèque  île  Roul'II.  fonda 
Martainvillo,  donne  un  Geoffroy  ou  Godefroy. 


Le  fondateur  du  prieuré  de  Bosc-Morel 
ne  dut  p  is  longtemps  survivre  à  sa  charte 
de  1207.  Après  lui  parait  Henri  IV  de  Fer- 
rières que  nous  croyons  son  fils. 

Henri  IV  de  Ferrières  a  laissé  plus  de 
1  races  que  plusieurs  membres  de  sa  famille  ; 
l'archevêque  Eudes  Rigaud,  invité  par  lui 
dîna  dans  son  manoir  de  Ferrières,  eti  jan- 
vier 1208;  il  avait  envoyé,  en  1271,  trois 
chevaliers  à  l'Ost  de  Foix  ;  on  le  trouve  à 
des  assises  do  Pont-Audemer  en  1272,  et  il 
donna,  en  1278,  une  grande  charte  pour  le 
D"se-Morel. 

Son  fils,  Jean  1  de  Ferrières  fit  partie,  en 
1205,  d'une  expédition  maritime  c  aumandée 
par  Jean  d'Harcourl;  on  1320,  il  déclara 
posséder  en  revenus  à  Ferrières-Chambrais 
et  Auquinville,  nue  somme  do  3,000  1.,  y 
compris  ce  qu'il  tirait  de  sa  forêt,  de  ses 
bois  et  de  ses  fosses  charbonnières  [1).  En 
1330,  il  est  nommé  entre  les  tenants  de  l'ar- 
chevêque de  Rouen  dans  le  Vexin  2). 

Lors  de  la  rédaction  du  Pouillé  de  Lisieux, 
en  1350,  le  seigneur  du  fief  do  Fresnay  était 
en  possession  du  droit  de  nommer  à  la  cure 
de  Chambrais. 

Jean  I  de  Ferrières  parait  avoir  eu  pour 
fils  Gauvain  ou  Vauquelin  de  Ferrières, 
qui  épousa  Jeanne  de  Préaux,  ayant  des 
droits  à  la  baronnie  de  Dangu. 

Pondant  les  guerres  Navarraises  de  la 
deuxième  moitié  du  xiv"  siècle,  la  vieille 
forteresse  de  Chambrais  livrée  à  Charles-le- 
Mauvais,  reprit  un  instant  sa  vie  militaire 
d'autrefois.  Un  a  du  8  août  1371,  des  lettres 
du  roi  de  Navarre,  relatives  à  200  fr.  levés 
en  la  sergonterie  de  Chambrais  c  pour  la 
fortification  de  la  tour  du  Chàtelet  du  dit 
lieu.»  Le  vaillant  Guy  de  Gauville  est  cité 
comme  capitainedu  château  ;  il  l'était  encore 
lorsque  Charles  V  chargea  le  duc  de  Bour- 
gogne, Du  Gueselin  et  autres  de  reprendre  la 
Normandie. 

A  la  nouvelle  de  l'agression,  le  lieutenant 
du  capitaine  de  Chambrais,  écrivit  a  Pierre 
du  Tertre.  Le  gouverneur  deBernay  répon- 
dit qu'il  fallait  se  défendre  à  toute  extrémité 
et  ne  remettre  la  place  que  sur  des  lettres  si- 
gnées du  grand  sceau  du  roi  de  Navarre. 

Sans  savoir  précisément  comment  Cham- 
brais fut  délivré  des  troupes  du  roi  de  Na- 
varre et  rendu  à  sou  seigneur,  nous  pensons 
que  Guy  de  Gauville  ayant  été  gracié,  dut 
îvmettre  la  forteresse. 

En  1300,  M*  Jean  Raoul  in,  curé de  Cham- 
brais, donna  sa  cure  à  bail  amossire  Pierre 
Lerouget,  curé  de  Martainvilte-sur-Ry,  pour 

•  1,  Assiette  de  B.Mumont. 

il  A  lit  date  de  1W7.  I.  1,  p  -44-1.  M.  !  «  Prévost 
parle  d«a  viirnes  de  Cluinionus.  C'est  une  méprise  evi- 
'lerde.  il  s  agit  des  vignes,  de  Cbainlray-sur-Kurc.  qui 
appartenaient  aux  moines  de  Saint-Oueii. 
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trois  ans,  moyennant  200  1.  t.  par  an. 
Jean  II  de  Ferrières,  fils  de  Gauvain  ,  était 
alors  seigneur  de  Chambrais,  et  chambellan 
du  roi.  En  1402,  il  épousa  Madeleine  d'Har- 
court,  dame  de  Mont  fort  le  Kotrou. 

Dés  le  commencement  de  1418,  lors  de  la 
grande  invasion  anglaise,  le  château  de 
Chambrais  fut  forcé  de  capituler,  comme  il 
résulte  de  l'acte  suivant  : 

«  C'est  l'appointeiuent  fait,  prins,  trait'- 
et  accordé  le  0  de  mars  1417  (vieux  style) 
entre  Jehan  Cornevaille,  Rauf  Cromvelle 
et  Jehan  Héron,  chevalier,  à  ce  commis  par 
le  très  haut  et  très  puissant  prince,  notre 
très  redouté  seigneur  le  duc  de  Clarenee 
d'une  part,  et  Jacques  de  Neville,  escuyer, 
et  Guillaune  de  la  Perque  a  ce  députés  du 
seigneur  de  Ferrières,  des  chevaliers, 
escuyers  et  bourgeois,  étant  de  présent  en  la 
ville  et  chastel  de  Chambrais  d'autre  part, 
Buivent  les  articles.  Jacques  et  Guillaume 
remettront  la  ville  le  lundi  de  Pâques.  Si  le 
seigneur  de  Ferrières  et  son  fils  Jean,  sire 
de  Fontcnay,  ou  d'autres,  veulent  se  sou- 
mettre, ils  auront  leurs  biens;  ceux  qui  re- 
fuseront auront  des  lettres  rie  sauf-conduit 
et  pourront  emmener  avec  eux  leurs  che- 
vaux, harnais  et  autres  biens.  L'artillerie  et 
les  autres  munitions  de  guerre  ne  pourront 
être  emportées  de  la  ville.  On  ne  pourra  ni 
les  brûler  ni  les  rompre.  Les  prisonniers 
anglais  seront  rendus  et  on  livrera  les  trans- 
fuges, Gallois,  Irrois  et  Gascons.  4  gentils- 
hommes et  2  bourgeois  seront  livrés  en 
otage  (1). 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  Jean 
de  Ferrières  se  soumit  au  roi  d'Angleterre 
et  obtint  des  lettres  de  protection,  mais  il 
survécut  à  peine  trois  mois  à  la  prise  de 
son  château,  car,  le  18  juin  suivant,  le  roi 
Henri  V,  occupé  au  siège  de  Louviers 
donna  un  sauf-conduit  à  :  Jacques  le  Bou- 
teiller,  Jean  de  Brevedent,  Thomas  Le  Mire 
et  Cardin  de  Brevedent,  pour  aller  en  la 
ville  du  Neubourg,  procéder,  dit-il,  à  l'in- 
humation du  corps  de  Jean  de  Ferrières, 
chevalier  dans  l'abbaye  du  Bec  (2). 

Marguerite  d'Harcourt,  veuve  de  Jean  de 
Ferrières,  et  ses  fils  Jean,  Charles  et  Mi- 
chel, se  soumirent  également  aux  Anglais. 
Dès  le  21  septembre,  devant  Rouen,  le  roi 
anglais  déclara  qu'à  la  supplication  de  Jean 
de  Ferrières,  chevalier,  et  de  sa  mère,  il 

(1)  Antiquaires  de  Normandie,  xv,  2'4i, 
{2)  Brequigny,  n-  1 10*3. 

Depuis  Yauquelin  11,  bienfaiteur  de  la  maison,  les 
seigneur*  de  Ferrières  avaient  le  privilège  détre  inhu- 
mes à  l'abbaye  du  Bec,  (km»  la  chapelle  de  Saint- 
Jean,  appelée  aussi  chapelle  de  Ferriei  es. 

M.  I  ablie  Caresme  a  retrouve  au  Uec  la  pierre  sé- 
pulcrale de  Vauquelin,  qui  avait  été  l>i liée  pour  l'aire 
une  marche  d'escalier,  on  y  voyait  grave  au  trait  l'i- 
mage d'un  guerrier  de  1  épique,  cette  pierre  eviste 
encore  à  Hrionne. 


lui  accordait  tous  ses  héritages,  moyennant 
hommage  et  les  services  dus. 

En  1429,  le  privilège  de  la  fierté  fut  ac- 
cordé a  Thomas  Grandon,  anglais,  de  la 
paroisse  de  Hanniquem,  diocèse  d'York, 
qui  avait  été  condamné  à  mort  pour  avoir 
tué,  à  C/tambroix,  diocèse  de  Lisieux,  avec 
tineépée,  Jean  Borllesse  et  Robert  Lescas- 
seys. 

Chambrais  fut  repris  en  1 4  19  par  le  fa- 
meux bâtard  Dunois  :  «  Et  le  18e  jour  en- 
suqvant  dudit  inouï  fut  assicyc  le  r/utsteau  de 
Chambrais  par  messeiqneurs  les  comte  de  Du- 
nois, de  Clermont  et  de  Nevert,  les  bailli  fs  d"  L- 
vreujc  et  de  lie;  ru,  et  plusieurs  autres  chevaliers 
et  escuyers,  qui  firent  y  rondement  leur  devoir 
combien  qu'ih  n'y  furent  yttèrts,  cor  le  seigneur 
de  Clermont  fit  la  cota /mit ion,  et  s  en  allèrent 
les  Anglais  leurs  corps  et  biens  saufs  qui  es- 
toyent  euriron  200  combattants.  » 

Jean  III  de  Ferrières, étant  rentré  en  pos- 
session de  son  domaine  en  fil  hommage  au 
roi  de  France  ;  il  mourut  sans  enfants,  lais- 
sant sa  succession  à  son  frère  puiné  Charles, 
marié  à  Jeanne  du  Neubourg,  dame  do  Li- 
varot (1).  De  ce  mariage  naquit  Jean  IV  do 
Ferrières,  chambellan  du  roi,  qui  épousa, 
vers  14r>3,  Jeanne  de  Tilly.  Cette  dame  lui 
ayant  apporté  de  nombreux  domaines, il  de- 
\int  un  des  plus  riches  seigneurs  de  la  Nor- 
mandie, et  Chambrais  n'a  que  le  cinquième 
rang  dans  les  10  ou  20  seigneuries  dont  il 
ajoutait  les  noms  au  sien. 

C'est  de  son  temps  que  le  collatéral  méri- 
dional de  l'église  fut  reconstruit.  A  cette 
époque,  les  chanoines  de  Lisieux  jouissaient 
en  commun  des  dimes  de  Chambrais  (2). 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse,  par 
Montfault,  en  1403,  on  reconnut  comme 
nobles  à  Chambrais  ,  Jean  de  Bailleul  ,  et 
Raulin  de  Louvigny. 

Jean  IV  de  Ferrières  fut  un  des  seigneurs 
qui  parurent  avec  le  plus  d'éclat  à  la  montre 
de  Beaumont,  en  1409;  il  était  vêtu  en 
homme  d'armes  avec  un  chevalier  égale- 
ment couvert  de  fer.  5  archers  et  3  pages 
en  tout  10  chevaux.  Il  était  mort  en  1481, 
laissant  deux  fils  et  deux  filles. 

Jean  V  de  Ferrières  l'aîné,  eut  la  terre  de 
Chambrais  avec  les  autres  seigneuries  de 
son  père,  sauf  Dangu  etThury,  apanage  de 
Guillaume  son  puiné. Jean  est  désigné  comme 
patron  de  Chambrais,  privilège  réservé  au 
fief  de  Fresnay  qui  probablement  était  d;ins 
sa  main. 

Jean  V  do  Ferrières  eut  des  aventures 
singulières.  D'abord  piètre,  il  se  dégoûte  de 

(l  i  Scion  certain*  généalogistes  il  n'y  aurait  point 
eu  île  Charles,  et  Jeanne  du  Neubourg.  dame  de  Li- 
varot aurait  été  la  première  femme  île  Jean  IV  de 

For  rit  es. 

(2)  Touillé,  04. 
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son  état,  se  relire  dans  le  Midi  de  la  France 
en  dissimulant  son  caracièro;  il  épouse 
Eraare  Geofroy,  dame  de  Boutières  en  l>au- 
phiné,  (pli  lui  donne  quatre  filles,  dont  la 
légitimité  fut  contestée,  puis  solennellement 
reconnue  par  rescrifs  des  papes  Inno- 
cent VIII  et  Alexandre  VI,  et  enfin  il  meurt 
en  1514. 

La  troisième  de  ses  filles,  Françoise  de 
Ferrières  eut  dans  son  lot  la  Rivière-Thi- 
bouvillc  et  Chambrais.  Elle  épousa,  le  12 
septembre  1507,  Antoine  d'Arecs  ,  seigneur 
de  la  Bastie,  vice-roi  d'Fcosse. 

Leur  fils,  Nicolas  d'Arces,  baron  de  Fer- 
rières et  châtelain  delà  Uivièro-Thibouville, 
ne  vivait  plus  en  15-17,  car,  Anne  Le  Ve- 
neur, sa  femme,  était  douaricre  ;  il  ne  lais- 
sait qu'une  fille,  Charlotte  d'Arces,  mariée 
à  Gilles  des  l'rsins,  chevalier,  sieur  d'Ar- 
mentières,  d'où  naquit  Charlotte  des  Ursins, 
qui  épousa  Kustacho  de  Conllans. 

Aroes  :  d'azur ,  au  franc  quartier  d'or,  des 
Ursins  :  Bande"  d'argent  et  de  aura  les  de  six 
pièces,  au  chef  d'arf/ent,  charge  d'une  rase  de 
gueules,  soutenu  d'une  fasce  en  devise  d'or. 

Eu  1502,  la  baronnie  de  Ferrières,  Cham- 
brais et  la  Rivière-Thibouville.  était  taxée 
à  480  1.  formant  le  dixième  de  son  revenu. 

«  Le  Ojuin  15X0,  le  sieur  de  Bacqueville- 
Martol,  qui  tenait,  sous  les  ordres  du  duede 
Montpensier,  pour  le  roi,  en  Normandie, 
prit  et  pilla  le  château  et  le  bourg  qui  te- 
naient pour  un  certain  Limpon.  Plusieurs 
bourgeois  furent  tués  ou  blessés  à  lu  porte 
du  château;  l'église  fut  pillée, les  ornements 
emportés,  les  hosties  profanées.  ■> 

«  Il  laissa  pour  gouverneur  le  sieur  de 
la  Gralionnière:  mais  au  bout  de  quinze  jours 
le  château  fut  repris  par  le  parti  Benay.  com- 
mandé par  le  capitaine  Glos ,  qui  tenait 
pour  Limpon.  » 

«  Ce  capitaine  laissa  pour  eommandanfs 
Coursy  et  Jean  Dcseorehes,  écuyer,  sieur 
du  Boscgueret.  Ils  l'abandonnèrent  au  ca- 
rême 1590,  après  la  capitulation  de  Falaise 
et  de  Lisions.  » 

«  Un  nommé  la  Roche  de  Cisey  et  des 
Bruéres,  son  frère,  s'en  emparèrent  alors 
au  nom  du  roi  et  le  tinrent  jusqu'au  12  avril, 
époque  où  il  fut  rendu  par  composition  au 
baron  de-  Nonant. 

a  Le  sieur  Nicolle,  dit  Maupertuis,  qui 
tenait  pour  Limpon  et  était  resté  au  châ- 
teau, sortit  avec  armes  et  bagages.  11  revint 
quelque  temps  après  avec  80  ou  90  soldats 
et  se  battit  au  Buse-Robert  avec  le  sieur  de 
la  Roche;  il  eut  l'avantage.  11  eut  ordre  de 
construire  un  éperon  devant  lu  porte  du 
château  avec  un  corps  de  logis  pour  défendre 
l'entrée;  il  lit  brûler  un  grand  corps  de  lo- 
gis près  le  donjon.  » 

o  De  concert  avec  M.  de  la  Roche  et  de 


Boscjrneret,  il  fit  réparer  et  rehausser  les 
galeries  pratiquées  autour  du  château  ou 
plutôt  dans  l'épaisseur  des  murailles.  Il  y 
tint  depuis  le  11  avril  jusqu'au  £8  juin, 
époque  où  M.  de  Montpensier,  ayant  fait  le 
siège  et  fait  élever  lu  batterie  du  Bosc-Alix 
qui  existe  encore,  fit  tirer  ,'i8  volées  de  ca- 
non de  4  batteries  chacune,  dont  les  boulets 
pesaient  chacun  45  livres,  on  en  a  conservé 
deux  qui  sont  au  chartrier.  Après  une  résis- 
tance longue  et  meurtrière,  le  château  fut 
pris  d'assaut.  Maupertuis  et  un  fils  du  -ieur 
delà Martinière,  furent  condamnés  à  perdre 
la  vie.  Suivant  lu  tradition,  Maupertuis  fut 
pendu  â  la  porte  du  château  (1).  ». 

Charlotte  des  Ursins,  épouse  séparée, 
quant  aux  biens,  de  Eustnche  de  Conflans, 
rendant  aveu  pour  la  baronnie  de  Ferrières 
en  KI04 (2). explique  que  Chambrais  dépend 
du  bailliage  d'Evreux,  mais  de  la  vicomté 
d'Orbec;  que  des  quatre  châteaux  ou  mai- 
sons fortes  assis  sur  la  baronnie,  il  ne  res- 
tait que  celui  de  Chambrais  «  encore  de  pré- 
sent édifié  lequel  est  assis,  dit  l'aven,  en  la 
paroisse  et  bourgeoisie  dudit  lieu  en  son  in- 
tégrité, auquel  lieu  et  bourg  de  Chambrais 
j'ai  droit  de  foires  et  de  marchés,  dont  les 
coutumes  me  compétent  et  appartiennent. 
Auquel  château  de  Chambrais  j'ai  droit  de 
guei  et  de  garde  à  ieelui  sur  mes  hommes 
tenants  et  sujets,  selon  l'étendue  de  leur  té- 
nement.  Auquel  guet  d'icelui  château  les 
bourgeois  de  ladite  baronnie  ne  sont  pas 
tenus  non  plus  qu'à  payer  le  tribut  dessus 
mentionné  sinon  en  temps  de  guerre,  ■ 

«  Mais  sont  sujets  lesdits  bourgeois  de 
Chambrais  faire  le  guet  et  garde  chacun  en 
son  tour,  et  h  la  semonce  l'un  de  l'autre, 
aux  toires  ordonnées  et  établies  audit  bourg 
de  Chambrais,  et  ès  veilles  d'icelles,  compa- 
roir et  faire  guet  jusqu'au  nombre  de  1M  per- 
sonnes, dont  mon  sergent  de  Chambrais 
a  droit  et  peut  en  exempter  un,  par  ce 
moyen  ledit  guet  n'est  que  Je  12  personnes 
qui* doivent  garder  les  darrez  et  marchan- 
dises qui  seront  apportées  ès  dites  foires  et 
en  répondre  ;  desquels  12  il  y  en  aura  un 
portant  une  massue  de  bois  et  une  épée  qui 
sera  chef  du  guet,  lequel  fera  convenir  les 
autres  en  ma  justice  auxdits  jours  de  foires 
et  veilles  d'icelles...,  lequel  sera  changé  de 
jour  en  autre  et  de  foire  en  foire,  afin  que 
chacun  desdits  bourgeois  fasse  ledit  guet 
chacun  en  son  tour.  » 

Le  chef  du  guet  était  obligé  de  dénoncer 
les  délits  commis  pendant  les  foires,  au  sé- 
néchal chargé  de  les  juger. 

'   (1)  Extrait  d?s  Notes  A  Le  Prétort,  p.  444.  t.  I. 

(a?)  Note  Le  Pievwt,  t.  »,  p.  :<3. 

En  raison  (le  I  intérêt  qu'il  présente  noua  avons  cru 
devoir  reproduire  cet  aveu,  au  moin»  *n  grand** 
parue. 
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«  Item,  dit  l'aveu,  me  doivent  lesdits 
bourgeois,  pour  chacune  masure  et  piéco 
d'héritage  qu'ils  tiennent  en  bourgeoisie, 
12  d.  de  rente  censive,  au  terme  Saint-Mi- 
chel, outre  les  autres  rentes  seigneurialas, 
etc  » 

o  Item,  j'ai  droit  de  foires  et  marchés  à 
Chambrait  aux  iours  do  lundi  et  vendredi, 
et  les  foires  aux  jours  ordonnés  et  établis, 
savoir  :  au  jour  et  féte  de  Monsieur  Saint- 
Mathieu,  21  jour  de  septembre;  l'antre  au 
jour  et  fête  de  Monsieur  Saint-Luc.  1S 
octobre;  et  la  dernière  au  jour  de  Mon- 
sieur Saint-Martin,  1  juillet,  le  toutparcha- 
cun  an.  » 

On  payait  coutume  ou  issue  de  fief  si  les 
denrées  et  marchandises  do  la  baronnie 
étaient  portées  et  mises  en  vente  ailleurs 
qu'à  Chambrais  ;  les  hommes  de  la  baron- 
nie ne  pavaient  point  de  coutume  au  marché 
de  Chambrais,  mais  les  marchands  de  pro- 
fession la  devaient. 

Item,  les  bourgeois  du  bourg  de  Cham- 
brais étaient  anciennement  tenus,  tenir  les 
murailles  en  bonne  et  due  réparation  dont 
ils  sont  à  présent  dispensés  à  cause  des 
grandes  ruines,  en  quoi  ils  sont  à  présent 
et  advenus  par  les  anciennes  guerres.  Ils 
étaient  aussi  tenus  à  réparer  et  entretenir 
nos  fossés...  dont  ils  sont  pareillement  à 
présent  dispensés  à  causo  desdites  ruines.  » 

«  Item,  j'ai  droit  de  prendre  chacun  an 
sur  tous  les  maîtres  du  métier  de  boucher 
de  mon  dit  bourg  de  Chambrais  pour  leurs 
étaux  et  étalages  12  s.  par  an,  les  boulan- 
gers, drapiers,  cordonniers,  merciers,  chan- 
deliers et  autres  métiers  d'etaliers  audit 
bourg,  4  s.  2  d.  pour  l'étalage.  » 

La  foret  ou  buisson  Cornilat're  se  trouvait 
dans  la  sergenterie  de  Chambrais;  elle  était 
bornée  d'un  coté  par  le  grand  chemin  Per- 
rey  (I). 

«  Sur  ce  prends  bois  pour  mon  four  buon- 
nier ,  assis  à  Chambrais,  auquel  les  bour- 
geois dudit  lieu  sont  sujets  cuire  leur  pain 
Sous  peine  de  forfaiture,  en  payant  2  d.  par 
chacun  boisseau.  »> 

Cependant  les  bourgeois  avaient  droit  de 
cuire  chez  eux  en  payant  une  redevance  do 
2  chapons  à  Noël  de  chaque  année. 

«  Ne  peuvent  avoir,  lendits  bourgeois, 
vue  ni  issue  par  dedans  les  murs  dudit 
bourg,  s'ils  ne  payent  pareillement  2  cha- 
pons audit,  terme  de  Noël...  » 

Ici  Charlotte  des  Uursius  déclare  être 
obligée  à  tenir  les  pieds  du  panuge  de  la 
forêt  audit  lieu  de  Chambrais,  dans  le  pré- 
toire et  cohue  d'icelui,  le  dimanche  devant 
la  Saint-Michel. 

o  J/em,  en  la  paroisse  de  Chambrais  il  y 

(1)  Csst-à-tbre  l'aur-ienu»  voie  gauloise  ou  tournait.» 
dcnl  non*  avuns  i>urld. 


a  deux  moulins  a  blé.  faisant  de  blé  farine, 
dont  l'un  est  assis  audit,  bourg  et  bourgeoi- 
sie de  Chambrais,  auxquels  sont  sujets  les 
bourgeois  dudit  lieu  et  sont  tenus  y  aller 
moudre  leurs  grains  et  moutures  sur  le  dan- 
ger de  la  forfaiture;  l'autre  moulin  est 
assis  au  viilagc  et  bourgeoisie  du  moulin  du 
Prey...  » 

t  Item,  ai  plusieurs  pièces  de  pré  assises 
en  la  paroisse  de  Chambrais  dont  une  est 
appelée  le  pré  des  G  tusses- Forges,  et  l'autre 
le  pré  tVl'rnot  » 

Le  même  aveu  constate  que  la  plupart 
des  fiefs  relevant  de  Ferrières  étaient  obli- 
ges à  cinq  ou  dix  jours  de  garde  au  château 
île  Chambrais,  suivant  leur  importance. 

Charlotte  des  L'rsins,  dont  émane  cet 
aveu,  était  une  femme  illustre  par  son  es- 
prit et  sa  piété;  elle  est  l'auteur  d'une  para- 
phrase de  l'épitre  de  S. -Paul  aux  Hébreux. 
Son  mari  Eustache  de  Conflans,  1P  du  nom, 
fut  député  de  la  noblesse  de  Vermandois 
aux  Etats  de  Blois,  en  1588  ;  Henri  IV  le  fit 
chevalier  de  ses  ordres,  et  il  fut  capitaine 
de  .">0  hommes  d'armes,  etc.,  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  de  Médicis,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi.  Malgré 
toutes  les  dignités  accumulées  sur  sa  per- 
sonne, le  vicomte  d'Auchy  dissipa  son  pa- 
trimoine, ce  qui  explique  sa  séparation  de 
biens  d'avec  sa  femme.  Il  mourut  le  9  juin 
IC.JS.  et  sa  femme  le  3j  M\  1er  16  10;  leur  Qla 
ainé  Henri,  seigneur d'Armentières,  vicomte 
d'Auchy,  était  mort  vers  la  mémo  époque 
que  son  père,  laissant  lui-même  deux  fils, 
issus  -1  •  son  m  iri;  ge  avec  Cli  irlotte  Pimart  : 
Henri  dit  le  marquis  d'Armentières,  qui  ne 
survécut  que  peu  d'années  à  son  père,  et 
Eustache,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Leurfils  puîné,  Robert  Meen  île  Conflans, 
seigneur  de  Scepoy,  prit,  après  la  mort  de 
sa  mère,  le  titre  de  baron  de  Ferrières  et 
Chambrais;  il  en  exerça  les  droits  en  1046, 
en  nommant  a  la  cure  de  Livet-en-Ouehc  ; 
il  mourut  en  10 il,  laissant  Chambrais, 
Ferrières  et  la  Rivière-Tiiibouville  ù.  son 
neveu  Eustache  de  Conllans,  IIP  du  nom, 
abbé  de  Lonlay  et  de  Val-Chrétien. 

Eustache  III,  à  la  mort  île  son  frère  ainé, 
s'était  démis  de  ses  abbayes  et  avait  recueilli 
la  terre  d'Armentières  avec  celle  de  Cra- 
mailles  et  le  marquisat  de  Louvois,  du  chef 
de  sa  mère.  Cependant,  malgré  ses  riches 

p  ;>-se»i:.US,  Eu  S  t.l>  '  Il  110  tUI'llu  [KlS  &  dissi- 
pe i-  sa  fortune;  dès  le  25 janvier  1033,  il 
veu  lait  sa  bar  mnio  de  Chatubrais-Ferrières 
à  Charles  le  <'i>.ute  de  Nonant,  seigneur  do 
Boitti'ay  près  Beniay,  vicomte  de  Bcatt- 
mout. 

Conflans  :  d'azur  bill-tï-  d'or,  au  lion  ram- 
pa it  <n«si  if  r,  brorlvint  sur  /<•  tout. 

Le  comte  de  Nunant  :  d'azur  nu  chevron 
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d'argent,  accompagné  de  neuf  besants  du  même 
mal  semés,  3,  3,  3. 

Le  nouveau  possesseur  de  la  baronnie 
appartenait  à  une  maison  puissante;  il  avait 
épousé,  en  10  :6,  Claire  de  Marie,  fille  de 
Philippe  du  même  nom,  maître  d'hjtcl  du 
roi  et  de  Madeleine  de  Bragelone. 

De  son  temps,  le  5  janvier  1050,  le  con- 
seiller d'Etat  Gohorj  légua  les  droits  qu'il 
avait  sur  la  marque  des  cuirs  de  Chambrais 
et  autres  localités  a  l'Hôtel- Dieu  d'Or- 
bce  (IV 

La  haute-justice  de  Chambrais  relevait 
alors  de  la  vicomte  d'Orbec,  seulement  pour 
le  royal,  le  surplus  ressortissant  au  Parle- 
ment de  Rouen  (2). 

Charles  le  Comte  étant  mort  sans  enfants, 
sa  riche  succession  passa  à  Catherine  le 
Comte  de  Nouant,  sa  nièce,  qui  avait  épou- 
sé, le  20  octobre  1000,  Erard  Bouton,  IIe  du 
nom,  comte  de  Chantilly,  et  qui  contracta 
une  seconde  alliance  avec  Jacques  du  Plessis, 
marquis  de  Chatillon. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  diri- 
gée par  M.  de  Marie,  Adrien  de  Vattetot, 
demeurant  à  Chambrais,  tut  reconnu  d'an- 
cienne noblesse;  mais  Noël  Allard,  sieur  de 
la  Houssaye,  et  Nicolas  de  Saint-Aubin, 
sieur  de  l'Oiselière,  furent  condamnéseommo 
usurpateurs  et  ensuite  rétablis. 

Vattetot  :  de  gueules  nu  croissant  d'or,  sur- 
monté d'une  fleur  de  lys  de  même,  en  pointe, 
(rois  fasces  ondées  aussi  d'or. 

Allard  :  d'azur,  à  trois  étoiles  iF or,  2  et  1 , 
et  à  trois  croissants  d'argent,  1  et  2. 

Saint-Aubin  :  d'or,  au  sautoir  d'azur,  can- 
tonné de  quatre  merleltes  de  sable. 

En  1070,  Catherine  le  Comte  de  Nouant, 
baronne  de  Beaumesnil  et  de  Chambrais, 
exerçait  les  droits  attachés  à  cette  dernière 
baronnie;  son  mari  Jacques  du  Plessis  la 
vendit,  le  28  avril  1082,  à  messire  Simon 
Aruauld,  chevalier,  marquis  de  Pomponne, 
alors  dans  la  retraite,  mais  qui  redevint  mi- 
nistre d'Etat  en  1091,  et  mourut  le  20  sep- 
tembre 1000,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans, 
également  illustre  par  sa  piété,  ba  modestie 
et  sa  capacité  dans  les  a  lia  ires. 

Nicolas-Simon  Arnauld,  uiné  de  la  fa- 
mille, eut  nprèsson  père  la  baronnie  deCham- 
brais,  qu'il  vendit  en  lTHJamessire  François 
Marie,  comte  de  Broglie,  et  à  Thérèsc-bi- 
lette  Loquet  de  Granville,  sa  femme  (:'). 

(1)  Dubois,  Hist.  de  Lisirvx.  p.  420. 

<3»>  Dubois,  hUt.  de  Lmietu:,  p.  430. 

(3)  La  noble  et  antique  famille  de  Broglie,  origi- 
naire de  Chieri  en  l'ien  eut,  t^t  euiinue  depuis  I  an 
f'UO,  bous  le  nom  de  Gribaldi.  Trois  Merles  plu» 
tard,  elle  prit  le  110:11  «le  Urnjlia  OU  itrvffllO  »t 
donna  surtout  au  Pu-mont  plusieUll  capitaines  distin- 
gués. Charles  de  Bri^lie.  comte  de  Santona,  rendit 
cl  immens*»  services  à  la  France  et  obtint,  eu  10*3,  le 
brevet  de  licuteuant-féuéral  ;  KM  frère  Frauçois  Marie, 


Arnauld  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accom/ia- 
gné  en  chef  de  deux  palmes  et  en  /jointe  d'une 
montagne  de  six  coupeaux,  le  tout  d'or. 

Le  "comte  de  Broglie  était  fils  du  maréchal 
Victor  Maurice  et  de  Marie  de  Lamoignoii. 
Connu  sous  le  nom  de  comte  de  Buhy,  il  en- 
tra dans  la  compagnie  des  cadets  de  Besan- 
çon, en  1085,  et  passa  deux  ans  après,  en 
qualité  de  cornette,  sous  les  ordres  de  son 
oncle  Charles- A médée  comte  de  Revel,  dont 
Boileau  a  dit: 

Revel  le  suit  de  près,  sous  ce  chef  redouté 
Marche  des  cuirassiers  l'escadron  indompté  (1). 

Il  fit  les  dernières  campagnes  deLouisXIV 
et  h  s  termina  en  1713  par  une  action  d'éclat. 
Au  siège  de  Fribotirg,  les  Français  ayant 
attaqué  le  chemin  couvert,  avaient  laissé 
derrière  eux  une  redoute  défendue  par  -100 
hommes  qui  par  leur  feu  avaient  mis  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs  et  les  contraignaient 
à  battre  en  retraite.  Le  comte  de  Buhy  ras- 
semble quelques  grenadiers,  les  anime  de  la 
voix  et  du  geste  et  les  conduit  à  l'attaque 
de  la  i  edi  uto.  11  n'y  ;.v„ii  pas  de  brèche  : 
les  soldats  montent  à  l'assaut  en  grimpant 
sur  les  épaules  les  uns  des  autres  et  ils  em- 
portent la  position  l'épéeà  la  main.  Quelques 
jours  après,  Fribotirg  ouvrit  ses  portes  et 
le  traité  d'Utrecht  ramena  la  paix. 

Le  comte  de  Buhy  déploya  dans  des  négo- 
ciations importantes  autant  d'habileté  qu'il 
avait  montré  de  valeur  dans  les  combats. 
Nommé  ambassadeur  en  Angleterre,  en 
1724,  il  conclut  entre  la  France,  la  Prusse 
et  la  Grande-Bretagne  une  alliance  qui 
déconcerta  les  projets  hostiles  de  l'Espagne 
et  de  l'Autriche. 

Louis  XV,  pour  reconnaître  les  services 
du  comte  de  Buhy,  le  créa  maréchal  de 
France  en  1731,  et  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'année  d'Italie,  conjointement 
avec  le  maréchal  de  Coigny.  Il  répondit  à 
ce  double  honneur,  en  donnant  à  la  bataille 
de  Parme,  en  173 1,  les  plusgrandes preuves 
d'intrépidité.  Ayant  appris  que  les  ennemis 
en  se  retirant  menaçaient  plusieurs  places, 
il  se  détacha  de  l'armée  et  vint  avec  quel- 
ques brigades  sous  les  murs  de  Guastalla, 
dont  il  força  la  garnison,  composée  de  1200 
hommes,  a  se  rendre  a  discrétion.  Le  15 
septembre  suivant,  sur  les  six  heures  du 
matin,  10,000  impériaux  forcèrent  un  posto 
de  ro  hommes  qui  gardaient  le  gué  de  la 
Secchia,  et,  profitant  de  cette  surprise,  ils 
parvinrent  même  à  s'emparer  de  la  maison 

1  du  nom,  s'illustra  aussi  par  ses  exploits  et  fut  tué 
nu  siège  de  Valence,  au  moment  où  il  allait  devenir 
niaricual  de  France.  I!  laissa  Victor  Maurice,  qui  lut 
le  premier  maréchal  de  Broglie,  crée  en  1 724.  Le  3r 
fils  du  maréchal,  fit  l'acquisition  de  la  baronnie  de 
Ferrieres. 
(1)  Ode  sur  le  passage  du  Rhin. 
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qui  servait  de  logement  au  maréchal  de 
Broglie.  11  sortit  par  une  issue  secrète,  se 
mit  à  la  téte  de  la  brigade  de  Champagne 
qui  se  trouvait  à  sa  portée  et  la  rangea  en 
bataille  ainsi  que  celle  d'Auvergne. 

Avec  cette  petite  troupe,  il  soutint  le  choc 
des  ennemis  et  garda  sa  position  jusqu'à  ce 
que  le  maréchal  de  Coigny,  instruit  du 
mouvement  des  Impériaux,  fut  venu  le 
dégager. 

Quatre  jours  après,  le  maréchal  de  Broglie 
prit  une  grande  part,  à  la  journée  de  Guas- 
talla,  où  il  commanda  l'aile  gauche  avec 
M.  de  Coigny.  Durant  la  mêlée,  la  cavalerie 
ennemie  «'étant  repliée  sur  elle-même,  le 
maréchal  profita  de  ce  mouvement  pour  at- 
taquer et  mettre  en  déroute  l'infanterie 
allemande.  Les  vaincus  laissèrent  sur  le 
champ  de  bataille  2,000  morts,  7,000  bles- 
sés, une  partie  de  leurs  canons  et  de  leurs 
étendards.  Cette  victoire  contribua  beaucoup 
à  la  conclusion  de  la  paix  qui  fut  signée 
l'année  suivante. 

La  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  en 
1740,  produisit  en  Europe  une  révolution 
générale,  et  sa  succession  disputée  par  cinq 
ou  six  prétendants  ralluma  le  feu  de  la 
guerre.  Le  maréchal  de  Broglie  fut  envoyé 
en  Bohème  pour  commander  Tannée  fran- 
çaise qui  s'était  jointe  aux  troupes  de  l'élec- 
teur de  Bavière.  Deux  traités  conclus  l'un  a 
Breshew,  le  11  juin  17-12,  et  l'autre  à  Berlin, 
le  28  juillet,  entre  la  Prusse,  la  Russie,  la 
Pologne,  l'Angleterre  et  l'impératrice  Marie- 
Thérèse,  laissa  retomber  tout  le  poids  de  la 
guerre  sur  les  français.  Le  maréchal  do 
Broglie  se  voyant  abandonné  de  tous  ses 
auxiliaires  n'eut  plus  qu'à  songer  à  mettre 
ses  troupes  en  sûreté  par  une  heureuse  et 
habile  retraite.  Il  gagne  une  journée  de 
marche  sur  les  ennemis,  retourne  dans  son 
camp  de  Pisseck,  d'où  il  se  retire  ensuite 
sous  les  canons  de  Prague,  à  la,  vue  d'une 
armée  bien  supérieure  à  la  sientf*.  11  entre 
dans  cette  ville,  en  désarme  les  habitants, 
et  s'y  trouve  bientôt  investi  par  les  Autri- 
chiens. Malgré  la  disette  et  la  démoralisa- 
tion des  troupes,  le  maréchal  de  Broglie  ra- 
nima le  courage  du  soldat,  fatigua  les  assié- 
geants par  de  fréquentes  sorties  et  se  tint 
toujours  en  garde  contre  les  ennemis  du  de- 
dans et  les  attaques  du  dehors.  L'approche 
d'un  secours  qu'amenait  le  maréchal  de 
Maillebois  força  les  Autrichiens  à  lever  le 
siège. 

Tandis  que  le  comte  de  Buhy  se  couvrait 
de  gloire  en  Bohème,  Louis  XV  érigeait 
en  duché,  sous  le  nom  de  Broglie,  pour  lui 
et  ses  descendants  mâles,  la  baronnie  de 
Ferrières,  dont  Chambrais  était  le  siège 
principal.  Les  lettres-patentes,  données  au 
mois  de  juin  1742,  ne  furent  enregistrées 

T.  x. 


que  le  20  août  suivant,  jour  où  le  nouveau 
duc  livrait  un  combat  sanglant  sous  les 
murs  de  Prague. 

Cependant,  aussi  bon  citoyen  qu'habile 
général,  le  maréchal  de  Broglie  eut  le  cou- 
rage de  résister  aux  ordres  qui  lui  prescri- 
vaient de  défendre  la  Bavière,  pays  ravagé, 
où  la  disette,  les  maladies  autantque  le  fer 
de  l'ennemi,  auraient  exterminé  ses  troupes. 
Il  envoya  successivement  onze  courriers  ft 
la  cour  pour  y  faire  connaître  la  nécessité 
de  la  retraite;  on  ne  lui  répondit  pas;  c'est 
alors  que  ne  prenant  conseil  que  de  sa  pro- 
pre prudence,  il  ramena  sou  armée  sur  nos 
frontières  et  en  remit  le  commandement  au 
comte  de  Saxe. 

A  son  retour,  pour  sauver  l'honneur  de 
la  France,  on  lit  retombersurluitoutl'odicux 
de  cette  retraite,  qui  laissait  l'électeur  de 
Bavière,  notre  fidèle  et  malheureux  allié,  à 
la  merci  de  ses  ennemis.  Le  maréchal  fut 
exilé  dans  sa  terre  de  Broglie  où  les  cons- 
tructions militaires  de  l'ancienne  forteresse 
avaient  été  remplacées  par  un  vaste  château 
moderne,  entouré  d'un  beau  parc,  et  qui 
domine  la  vallée  de  la  Charentonne  (1). 

Le  maréchal  de  Broglie  mourut  dans  ce 
château  le  22  mai  17  15,  à  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans,  laissant  cinq  enfants.  L'aî- 
né (2),  Victor-François,  héritier  du  duché 
de  Broglie,  né  en  1718,  entrait  k  seize  ans 
au  service  et  obtenait  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  M.  le  Dauphin;  il  combattit 
à  Panne,  a  Guastalla,  en  1731,  et  porta  au 
roi  la  nouvelle  du  gain  de  cette  dernière  ba- 
taille. On  le  nomma  alors  colonel  du  régi- 
ment de  Luxembourg  ;  il  continua  la  cam- 
pagne d'Italie  et  passa  en  Bohème.  Avec  le 
fameux  Chevert,  il  escalada  les  murs  do 
Prague,  s'empara  de  la  porte  Neuve,  et  in- 
troduisit ses  troupes  dans  la  ville.  Brigadier 
le  23  avril  1742,  maréchal-de-camp  le 
1"  mai  1745,  il  était  inspecteur  d'infante- 
rie en  1740,  et  lieutenant-général  le  10  mai 
1748.  On  le  trouve  à  toutes  les  grandes  ba- 
tailles livrées  pendant  les  dix  années  qui 
suivirent;  le  23  juillet  1758,  à  Sandershau- 
sen,  il  tailla  en  pièces  un  corps  de  huit  mille 
hommes;  c'est  alors  que  Louis  XV  lui  fit 
présent  de  quatre  pièces  de  canon  prises 

<1)  Encyclopédie  catholique,  art.  Broglie  signé  du 
savant  M.  Borel  d'Haut'Tivf. 

(2)  Les  autres  étaient  :  1'  Charles- François,  comte 
de  Brnglie,  auteur  de  la  troisième  branche  actuelle 
(le  cette  maison,  lut  ambassadeur  en  Pologne,  mi- 
nistre secret  de  Louis  XV,  il  mourut  en  exil  en  1181. 
khi  fils  Auguste  ;i  été  fu>il|e  à  Quiheron  ;  5*°  François, 
comte  de  Bevel,  brigadier  des  armées  du  roi,  mare- 
chal-genéral-de.'-lojiis  du  prim  e  de  Soul  ise,  lue  à 
Rosbach  en  175"  ;  &  Charles  de  Broglie.  evéque  de 
Noyon  en  17oG,  uart  à  la  fle'x  de  l'âge  an  moment 
dèïre  nommé  ranimai  à  la  présentation  du  roi  de 
Pologne  ;  4"  Marie-Thérèse,  mariée  vu  comte  de 
Lameth. 
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dans  coite  bataille,  et  qui  ornent  encore  au- 
jourd'hui le  ch&teau  de  Broglie. 

Les  victoires  de  Bergen,  où  il  repoussa 
quarante  raille  hommes  avec  vingt-trois 
mille  qu'il  avait,  de  Corhaek,  de  Munden, 
et  la  conquête  de  l'Electorat  de  Hanovre  lui 
acquirent  la  juste  réputation  d'un  dos  plus 
habiles  capitaines  de  l'Europe.  Créé  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  en  1757,  il  reçut,  le 
28  mars  1759,  de  l'Empereur,  alors  allié  de 
la  France,  pour  récompense  de  ses  exploits 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  le  titre  héré- 
ditaire dé  prince  du  Saint-Empire  ;  la  mémo 
année,  le  13  décembre,  n'ayant  que  qua- 
rante-deux ans,  il  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France. 

Mais,  comme  l'a  dit  depuis  un  poète  : 


De  tout  laurier  uu  poieon  est  l'i 
L'envie  attaque  un  Iront  victorieux. 

Le  due  de  Broglie  l'éprouva  deux  ans 
plus  tard.  11  avait  opéré  sa  jonction  avec  le 
prince  de  Soubise,  a  Sœst,  près  de  la  Lippe, 
et  leurs  forces  réunies  surpassaient  d'un 
tiers  celles  du  prince  de  Brunswick.  Les  gé- 
néraux français  auraient  pu  facilement 
écraser  leurs' ennemis  k  Filingliausen,  où 
ils  leur  livrèrent  bataille  le  10  juillet  1761 , 
mais  le  défaut  de  concert  dans  leurs  opéra- 
tions lit  éprouver  a  notre  armée  une  déroute 
complète. 

Le  due  de  Broglie  accusa  son  collègue  de 
ne  l'avoir  pas  soutenu  dans  les  premiers  suc- 
cès de  ce  combat  pour  le  priver  de  la  vic- 
toire; de  son  coté,  le  prince  de  Soubise  se 
disculpa  en  taxant  de  vanité  le  duc  de 
Broglie  et  en  prétendant  que  pour  acqué- 
rir une  gloire  sans  partage  il  s'était  abstenu 
de  concerter  l'attaque.  Ce  procès  porté  de- 
vant le  conseil  d'Etat  fut  jugé  en  faveur  du 
prince,  pour  lequel  s'était  déclarée  la  favo- 
rite, et  le  duc  fut  exilé. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  le  pu- 
blic se  rangea  ducoté  do  l'opprimé.  Le  jour 
où  la  nouvelle  de  sa  disgrâce  parvint  a  Pa- 
ris, ou  donnait  au  Théâtre-Français  la  tra- 
gédie de  Tancrède,  M""  Clairon  appuya  avec 
affectation  sur  ces  deux  vers  : 

On  dépouille  Tancrède,  on  lexile.  on  l'outrage. 
C'est  le  sort  des  héron  d'être  persécutés. 

Le  public  en  fit  aussitôt  l'application  au 
maréchal,  et  l'actrice  fut  obligée  de  les  ré- 
citer de  nouveau  aux  acclamations  des  as- 
sistants (1). 

Pa  suite  des  guerres  désastreuses  de 
cette  époque,  le  roi  ayant  ordonné  qu'il  se- 
rait payé  pour  six  ans.  â  partir  du  1"  jan- 
vier 1759,  un  don  gratuit,  la  taxe  de  Bro- 
glie fut  de  500  1.  (2). 

(I)  Encyrl.  rath,,  Borel  dlîauterive. 
|*j  Dubois,  ilist.  de  LUicux,  p.  2?J. 


L'exil  du  duc  de  Broglie  ne  dura  que 
trois  ans;  ilavait  le  commandement  du  pays 
Messin  depuis  1778  lorsque  Louis  XVI  lui 
confia,  en  juillet  1789,  le  portefeuille  du  mi- 
nistère de  la  guerre  et  le  commandement 
des  troupes  rassemblées  aux  environs  de 
Paris.  La  disposition  des  esprits  faisait  pré- 
sager depuis  longtemps  au  maréchal  les 
malheurs  de  sa  patrie;  ses  conseils  auraient 
peut-être  pu  les  prévenir,  mais  ils  ne  furent 
point  écoutés.  Le  roi,  pour  complaire  à 
l'Assemblée  constituante,  fit  retirer  les 
troupes  que  commandait  le  duc  de  Broglie. 
11  se  mit  alors  en  route  pour  regagner  son 
gouvernement  du  pays  Messin,  et  fut  in- 
vesti dans  le  palais  épiscopal  de  Verdun 
par  une  multitude  furieuse  qui  voulait  y 
mettre  le  feu;  s'étant  réfugié  dans  la  cita- 
delle, il  s'échappa  le  lendemain  matin,  se 
présenta  aux  portes  de  Metz  qu'il  trouva 
fermées  et  se  vit  ainsi  force  d'aller  cher- 
cher un  asile  hors  de  Franco.  II  fut  ac- 
cueilli à  Luxembourg  par  le  maréchal  de 
Bender,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
rang  et  à  son  caractère,  et  il  y  reçut  de 
l'empereur  Joseph  II  les  marques  lés  plus 
flatteuses  d'estime  et  de  considération. 

Cependant  le  prince  de  Broglie,  son  fils, 
avait  justifié  la  conduite  de  sen  père  aux 
yeux  d'une  majorité  factieuse,  et  l'Assem- 
blée nationale  consentit  à  ne  pas  flétrir  les 
lauriers  du  héros  en  le  maintenant  provi- 
soirement dans  les  rangs  et  grades  dont  il 
était  revêtu.  Mais  le  maréchal,  loin  de  vou- 
loir profiter  de  ce  décret,  se  rendit  auprès 
de  Mgr  le  comte  d'Artois  et  commanda  une 
division  de  l'armée  des  Princes  pendant  la 
campagne  de  1792. 

Le  duc  de  Broglie  fut  élevé  au  grade  de 
feld-raaréchal  par  l'empereur  de  Russie;  il 
servit  quelque  temps  en  Orient  et  revint 
en  Allemagne  se  fixer  à  Munster,  où  il  mou- 
rut, en  1804,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six 
ans(l).  * 

Le  vieux  maréchal  avait  épousé  en  pre- 
mières noces,  le  2  mai  17:i<5,  Marie-Anne 
du  Bois,  qui  donna,  en  1738,  à  N.-D.  de  la 
Coupure,  un  enfant  d'argent,  et  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Charles-Maurice  ,  mort  â 
quatorze  ans,  on  mai  1752.  La  mère  de  cet 
enfant  étant  décédée  quelques  mois  avant, 
le  duc  de  Broglie  contracta  une  nouvelle 
alliance  le  11  avril  1752,  avec  Louise-Au- 
gustine  Salbighoton  Crozat  de  Thiers,  dont 
il  eut  cinq  fils  et  quatre  filles. 

Charles-Louis-Victor,  prince  de  Broglie 
et  du  Saint-Empire,  l'ainé  de  cette  nom- 

(1)  On  trouve  dan*  les  Mémoires  hittoriyuet  de 
la  guerre  de  M)it  ans,  par  Bouvet,  une  relation  des 
campagnes  d'Allemagne  du  dur,  tirée  de  ses  propres 
papiers. 
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breuse  famille  (1),  entra,  en  1770,  comme 
sous-lieutenant,  au  régiment  de  Limousin, 
où,  peu  do  temps  après,  il  reçut  le  brevet 
de  capitaine.  En  se  rendant  aux  Etats-Unis 
d'Amérique  avec  le  régiment  de  Saintonge, 
le  prince  de  Broglie  assista  au  combat  naval 
livré  par  les  frégates  françaises  La  Gloirb 
et  l'Aigle  contre  le  vaisseau  anglais  l'Hec- 
tor, qui  fut  coulé  bas.  Après  avoir  fait  avec 
distinction  toutes  les  campagnes  qui  ont  as- 
suré l'indépendance  des  Etats-Unis,  il  sui- 
vit l'expédition  commandée  par  M.  de  Vio- 
mesnil  et  dirigée  contre  l'île  de  la  Jamaï- 
que. 

A  la  paix  de  1788.  Victor  de  Broglie  re- 
vint en  France  l'imagination  exaltée  par  les 
principes  de  liberté  pour  lesquels  il  venait 
de  combattre  Député  de  la  noblesse  de  Col- 
mar  et  de  Schelestadt  aux  Etats-Généraux, 
il  se  réunit  au  Tiers-Etat  et  vota  avec  lui 
«an s  que  jamais  sou  zèle  pour  la  cause  du 
peuple  lui  fit  oublier  le  respect  et  la  fidélité 
dus  à  la  couronne. 

Lorsque  la  guerre  éclata  en  1792.  Victor 
de  Broglie  fut  envoyé  comme  marécbal  de 
camp  dans  l'armée  de  Lukner  et  devint  chef 
d'état-major  dans  celle  du  duc  de  Biron,  il 
avait  alors  l'immortel  Desaix  pour  aide- 
de-camp.  La  fermeté  avec  laquelle  il  sut 
contenir  les  soldats  mulinés  au  camp  de 
Brisackcn  1792, et  son  refus  de  reconnaître 
les  décrets  du  10  août,  qui  suspendaient  le 
pouvoir  royal,  furent  les  crimes  qu'on  lui 
reprocha  et  qui  le  conduisirent  à  l'écbafaud 
le  27  juin  1794. 

Lors  de  la  création  des  Assemblées  de 
généralité,  en  1788,  Follain,  avocat,  bailli 
de  Cbambrais-Broglie,  fut  un  des  députés 
du  Tiers-Etat. 

Victor  de  Broglie  avait  épousé  M"'  de  Ro- 
Ben,  fille  du  maréchal  de  ce  nom.  dont  il  eut 
entre  autres  enfants  Achi Ile-Léon ie- Victor- 
Charles,  duc  de  Broglie,  qui  vient  de  mou- 
rir. 

Charles  de  Broglie  perdit  son  père  à  neuf 
ans,  et  fut  également  sur  le  point  d'être 

(1)  Ses  quatre  moeurs  épousèrent  les  comte*  de 
Datnas-Cru%,  de  Hamenstadt,  les  marquis  du  Rœrt 
et  de  Mural,  il  avait  pour  frères  :  1"  Auguste-Joseph 
de  Broglie,  prince  de  Revel,  colonel  d'un  reirimcnt 
de  «on  nom,  mort  en  1"'J5.  laissant  deux  entants  ; 
2"  Charles-Louis-Victor,  prinee-nbbe  de  Broglie,  ton- 
dateur  de  plusieurs  nuisons  religieuses  en  Al  lema^ne 
et  en  Angleterre,  notamment  du  célèbre  collège  de 
Kensln^ton  près  de  Londres-,  31»  Mauriee-.Tean-Made- 
leîne,  prince-abbé  de  Broglie,  qui  s  attacha  à  Napo- 
léon, devint  évêque  de  Gaud,  se  déclara  pour  le  pape 
au  Concile  de  1811,  tut  mis  à  Yincemies  et  replace 
sur  son  siège  en  lsll.  Depuis  le  roi  de  Hollande,  pro- 
testant, devenu  souverain  de  la  Belgique  catholique, 
irrite  de  son  zélé  à  défendre,  les  int.-rèt*  du  catholi- 
cisme,  le  fit  condamner  à  la  déportation,  et  il  mou- 
rut à  Paris  en  juillet  ï&il  ;  4"  \  irior-Amedée-Marie, 
jirince  de  Broglie,  député  de  l'Urne  sou«  la  Restau- 
ration. 


privé  de  sa  .mère,  retenue  dans  les  prisons 
de  Vesoul.  Un  ancien  et  lidèle  domestique 
parv  int  à  la  faire  évader  et  à  la  conduire  en 
Suisse.  Revenue  en  France  après  le  9  ther- 
midor, elle  consacra  tous  ses  soins  à  l'édu- 
cation de  son  tils.  Il  devint,  en  1809,  audi- 
teur au  conseil  d'Etat,  intendant  en  Illyrie 
et  en  Espagne,  attaché  d'ambassade  en  1812, 
pair  de  France  en  1814,  puis  grand-maître 
de  l'Université,  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  ambassadeur  à.  Londres;  son  ma- 
riage avec  la  fille  de  la  célèbre  M""-  deStaèl, 
date  de  1810.  De  cette  union  est  né  le  duo 
actuel  de  Broglie,  illustre  dans  les  lettres. 
11  réside  habituellement  au  château  de  Bro- 
glie, dont  il  ne  faut  pas  omettrede  citer  la 
bibliothèque  riche  de  20,000  volumes. 

Les  armes  de  cette  illustre  famille,  pla- 
cée au  premier  rang  par  ses  services  et  une 
succession  sans  exemple  de  trois  maréchaux 
de  France,  sont  :  d'01  an  sautoir  ancre  d'azur, 
et  sa  devise  :  Pour  l'avenir  (1). 

Ce  sont  les  armes  adoptées  par  la  ville. 

Hommes  illustres.  Fresnel  Augustin-Jean, 
ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  naquit 
à  Broglie  le  10  mai  178J»,  et  mourut  à  Ville- 
d'Avray  le  14 juillet  1S27.  Ce  célèbre  ingé- 
nieur lit  à  Niort  ses  premières  observations 
sur  la  diffraction  de  la  lumière,  ses  recher- 
ches ont  fait  prévaloir  la  théorie  des  vibra- 
tions sur  celle  de  l'émission  soutenue  par 
Newton. 

On  trouve  plusieurs  mémoires  et  notes  de 
Fresnel  dans  les  Annules  de  Physique  et  de 
Chimie,  dans  le  Bulletin  de  lu  Société philo- 
mu  tique,  dans  les  Mémoires  de  i  Académie  des 
Sciences;  son  Mémoire  sur  l'éclairage  des 
phares  fut  imprimé  séparément  en  lh22  (2). 
On  a  inauguré  le  buste  de  Fresnel  àCaen, 
le  5  août  1847;  son  nom  est  inscrit  au  Con- 
servatoire des  Arts-ct-Métiers,  ù  côté  de  ceux 
de  Monge,  deJ.-B.  Say,etc.  Nous  avons  re- 
marqué son  buste  dans  le  phare  de  Fatou- 
ville  (Eure),  construit  sans  doute  d'après 
les  données  scientifiques  qu'il  a  fait  préva- 
loir. 

Etablissements  religieux  et  de  bienfai- 
sance. 

Kglise.  L'église  de  Broglie  remonte  au 
xie  siècle;  «  son  portail,  «lit  M.  Le  Prévost, 
est  d'une  grande  rusticitéet  presque  unique- 
ment composé,  dans  sa  partie  ancienne  et 
centrale,  de  poudingues  bruns;  il  offre  pour- 
tant un  joli  groupe  de  six  colonnes  et  ar- 
cades romanes  formant  des  ogives  parleurs 
entrelacements,  et  surmontées  d'une  autre 

lli  I-educ  île  Broglie  par  le  marquis  ùc  Bluesoville. 
Hervé  de  Ilouen,  pttvfer  M70. 
iSTi  Voir  l'éloge  de  Frcfnel  dans  le»  Koiieet  bi>.» 
j  graphique»  d'Ara  go. 
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arcado  à  ogive  qui  renferme  la  statue  du  pa- 
tron. La  porte  n'offre  qu'une  arcade  en  pou- 
dinguo  à  trois  ressauts.  » 

a  La  nef,  d'un  stylo  roman  très  pur,  pré- 
sente la  même  grossièreté,  les  piliers  infé- 
rieurs, au  nord,  sont  d'énormes  masses  pa- 
rallélipipèdes  couronnées  d'un  léger  évaso- 
ment  en  place  de  chapiteau.  Sur  ces  pesants 
piliers  repose  une  arcade  romane  extrême- 
ment surbaissée;  puis,  au  second  étage,  une 
fenêtre  romane  allant  s'élargissant  selon 
l'usage  de  l'extérieur  à  l'intérieur.  Celles 
qui  avoisinent  le  chœur  sont  décorées  d'un 
rang  de  boules  chargées  d'une  espèce  de 
croix,  puis  d'un  tore  ou  boudin.  Ces  fenê- 
tres, toutes  bouchées  aujourd'hui,  sont  sé- 
parées les  unes  dos  autres  par  des  faisceaux 
de  trois  colonnes  romanes  que  supportent 
des  consoles  et  sur  lesquelles  venaient  s'ap- 
puyer les  nervures  de  la  voûte  primitive.  » 

«  Au  midi,  la  construction  est  absolument 
semblable,  si  ce  n'est  qu'en  construisant  au 
xv'  siècle,  le  collatéral  actuel,  on  a  rempli 
les  gros  piliers  carrés  du  rez-de-chaussée 
par  des  colonnes  et  des  arcades  ogives  de 
cette  époque. 

«  Le  clocher  est  central  et  surmonté  d'uno 
flèche  en  bois.  Les  piliers  qui  en  forment  la 
base  font  partie  du  chœur  qui  est  du  même 
style  que  la  nof  et  qui  a  sur  elle  l'avantage 
d'avoir  conservé  sa  voûte  primitive  à  ner- 
vures plates.  Sur  la  face  occidentale  de  ce 
clocher,  on  voit  deux  fenêtres  analogues  il 
celles  de  la  nef.  mais  qui  s'en  distinguent 
par  le  rang  de  bi Dettes  dont  elles  sont  en- 
tourées. » 

Quant  au  collatéral  septentrional,  il  est  fa- 
cile de  s'apercevoir,  aux  meneaux  bizarres 
et  contournés  de  cette  partie  de  l'édifice, 
qu'il  est  du  xvi"  siècle. 

Hospice.  Il  existait  à  Chambrais  un  hos- 
pice ou  hôtel-dieu,  fondé  très  anciennement 
par  les  seigneurs  de  la  maison  de  Ferrières. 

Dans  l'aveu  du  25  juin  1(504.  Charlotte 
des  Ursins  déclare  qu'en  sa  qualité  de  fon- 
datrice au  droit  doses  prédécesseurs,  elle 
«  adroit»  de  pourvoir  de  curéet d'adminis- 
trateur la  chapelle  do  l'hôtel-dieu  de  Cham- 
brais. 

En  1G90,  cet  hospice  avait  obtenu  que  la 
léproserie  de  Saint-Nicolas  lui  serait  réu- 
nie, ce  qui  n'empêcha  pas  l'hôpital  de  Ber- 
nay  de  l'obtenir  en  170S. 

Cette  léproserie  de  Saint-Nicolas  existait 
à  Chambrais  depuis  le  xu"  ou  Xlll*  siècle; 
Charlotte  des  L'rsins  déclarait,  en  1601, 
avoir  le  droit  d'en  nommer  l'administrateur. 
Le  revenu  que  l'hospice  de  Bernay  en  reti- 
rait en  17i'>0,  s'élevait  à  57  1.  10  s.  (1). 

Nous  devons  aussi  mentionner,  à  cause 

(1)  Voir  l'excellent»  notice  de  M.  MaR.ranehe  sur 
hospice  de  bernay;  p.  50. 


de  son  ancienneté  et  de  son  importance,  la 
Charité  de  Broglie,  dont  les  princes  de  ce 
nom  ont  été  membres  traditionnellement, 
et,  le  31  janvier  dernier,  lors  du  servico 
mortuaire  du  dernier  duc,  l'humble  chape- 
ron de  la  compagnie  était  placé  sur  le  cata- 
falque à  côté  des  premiers  ordres  des  plus 
grandes  puissances  (1). 

Fiefs  et  hameaux.  1°Le  Bosc-Alix  était  une 
aînesso  où,  dès  1530,  il  existait  un  cavalier 
ou  batterie  désigné  sous  le  nom  de  Vieille- 
Motte,  dont  se  servit  le  duc  de  Montpensier, 
en  1589,  pour  foudroyer  le  bourg  de  Cham- 
brais. 

2°  Beauvais.  Louis  Bucaille  ,  écuyer, 
sieur  de  Beauvais,  vendit,  en  1062,  aux  re- 
ligieuses hospitalières  de  Bernay,  l'hôtel  du 
Dauphin,  situé  en  cette  ville  (2)  ; 

3°  Fresxey  était  un  fief  d'une  certaine 
importance,  puisque  le  droit  de  présenter  à 
la  cure  delà  paroisse  de  Chambrais  lui  était 
inhérent.  Yauquelin  de  Fresney,  serviteur 
dévoué  de  Robert,  comte  de  Meulan  à  la  fin 
du  xu*  siècle,  devait  être  seigneur  de  ce 
fief.  Dans  les  premières  années  du  xiii' 
siècle,  nous  trouvons  Renaud  ou  Reginald 
de  Fresney. 

Le  Regtstrum  de  Philippe-Auguste ,  en 
1210,  signale  le  fief  de  Fresney,  juxta  Cftam- 
brecis,  comme  un  des  cinq  fiefs  relevant  du 
seigneur  de  Ferrières,  et  ajoute  qu'il  était 
tenu  par  Renaud  de  Fresney. 

Henri,  fils  de  Renaud,  est  cité  dans  un 
titre  comme  ayant  vendu  à  Hugues  de  Mor- 
temer  100  soudées  de  terre  ;  il  avait  le  titre 
de  chevalier  lorsqu'il  donna,  en  1239,  aux 
religieux  de  Lyre,  une  rente  de  20  s.  sur 
un  moulin  sis  sur  l'eau  delà  Charentonne, 
entre  Chambrais  et  son  manoir  de  Fres- 
ney (3). 

Roger  de  Fresney  obtint  de  Philippe-le- 
Bel,  en  1308,  le  droit/l'avoir  un  colombier 
dans  son  manoir. 

En  1350,  Jean  de  Fresnoy  est  cité  dans  le 
Pouillé  de  Lisieux  comme  patron  de  Cham- 
brais. Un  armoriai  recueilli  par  Du  Mou- 
lin nous  donne  son  blason  :  d'hermines  à  une 
fnsce  de  gueules  chargée  de  3  fers  à  cheval, 
d'or. 

Au  bout  d'un  siècle,  Fresney  se  trouvait 
entre  les  maius  do  Jean  du  Rouyl,  écuyer, 
qui  assistait,  en  1409,  à  la  montre  de  Beau- 
mont,  comme  seigneur  de  Grandval,  Fres- 
ney et  Retailles,  mais  il  présenta  pour  faire 
le  service,  Jacques  du  Rouyl,  son  fils,  en 
habillement  d'homme  d'armes  avec  trois 
chevaux. 

il)  Marquis  de  Blosseville,  Revue  de  Rouen,  fé- 
vrier i8\0. 

it)  M.  Le  Prévost  cite  un  fief  de  Bonneville  à 
Chambrais,  c'est  une  erreur,  il  tant  lire  Chamblau. 
(3/  Pouillé  de  Lisiuux.  , 
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Avant  1510,  Françoise  du  Rouyl,  fille  ou 
petite-fille  de  Jacques,  avait  porté  le  fief  de 
Fresney  avec  celui.de  Bosc-Morel  à  André 
de  Mainbevillc,  son  mari. 

Eu  1550,  Jacques  de  Mainbevillc,  fils  ou 
petit-fils  d'André,  était  seigneur  de  Fresney, 
et  il  fut  taxé  à  54  1.  sur  le  pied  de  540  1.  de 
revenu  pour  ses  fiefs  de  Fresney,  de  Cracou- 
ville  ot  de  Bosc-Morel  ;  de  son  mariage  avec 
Marie  Marguerite  il  eut 
un  fils  et  cinq  filles. 

Guillaume  deMainbe- 
ville,  fils  unique  de  Jac- 
ques, donna  3,500  ].  à 
sa  sœur  Catherine  lors- 
qu'elle épousa,  en  1577, 
Pierre  d'Harcourt,  fils 
de  Charles,  baron  dOl- 
londe  (1).  Il  était  sei- 
gneur de  Fresney  et  du 
Bosc-Morel  en  1580  ;  il 
avait  épousé  Judith  aux 
Epaules,  dont  il  n'eut 
pas  d'enfants. 

Dans  un  aveu  de  1604, 
Charlotte  des  Ursins 
parle  de  Fresney  comme 
d'un,  plain  fief  de  hau- 
bert, dont  le  seigneur 
et  ses  tenants  devaient 
quarante  jours  de  garde 
au  château  de  Cham- 
brais; ils  devaient  em- 
panager leurs  pourceaux 
à  la  Saint- Michel  et 
payer  2  d.  par  téte;  en- 
voyer leurs  denrées  et 
marchandises  aux  foires 
et  marchés  avant  de  pou- 
voir les  transporter  ail- 
leurs; leurs  grnins,  boissons  et  héritages, 
devaient  être  mesurés  aux  mesures  de  la 
baronnie;  enfin,  ils  devaient  faire  fouler 
leurs  draps  et  antres  étoffes  do  laine  au 
moulin  a  foulon  de  la  seigneurie,  ou  payer 
le  droit  accoutumé  sous  danger  de  forfaiture. 

Plusieurs  fiefs  relevaient  de  Fresney  et 
en  avaient  été  démembrés,  entre  autres*: 

1«  Le  fief  du  Bois,  quart  de  fief  à  Saint- 
Vincent-la  Rivière  ; 

2o  Le  Bosc-Morel,  quart  do  fief; 

3°  Le  fief  de  la  Rivière,  demi  de  haubert, 
aussi  à  Saint-Vincent. 

Fresney  fut  réunie  au  duché  de  Broglie, 
lors  de  son  érection  en  1742. 

La  ferme  de  la  Fresnay  nous  paraît  re- 
présenter aujourd'hui  l'ancien  fiel  de  Fres- 
ney. 

0)  Hitt.  d  Hareovrt.  p.  937. 

Une  autre  sœur,  nommée  Jeanne,  épousa  Pierre  de 
f'aumont,  procureur  du  roi  au  bailliage  et  présidial 
de  Caeu. 


Eglise  de  Broglie 


4e  Les  Hayes.  On  trouve  dans  les  rôles 
Henri  des  Hayes,  qui  habitait  le  Lieuvin 
en  1180,  et  Guillaume  des  Hayes,  en  1195, 
dans  la  mémo  contrée,  l'un  et  l'autre  con- 
damnés à  20  s.  d'amende  pour  des  réclama- 
tions mal  fondées. 

5°  Le  Mont-Allard  était  un  demi-fief 
qui  paraît  avoir  relevé  de  Fresney.  Après 
avoir  annoncé  cinq  manoirs  et  métairies, 
l'aveu  de  Ferrières  de 
1004  parle  ainsi  du  der- 
nier :  «  L'autre  qui  est 
assis  en  la  paroisse  de 
Chambrais  jouxte  mon 
château  dudit  lieu,  ap- 
pelé Montallard,  auquel 
il  y  a  manoir  et  édifices, 
plain  pâturage  et 50 acres 
de  terres  labourables, 
dont  le  revenu  consiste 
en  grains,  fruictaiye»  et 
herbaiges,  au  comprins  de 
laquelle  ferme  il  y  a 
gareune  â  connins,  qui 
peut  contenir  6  acres  ou 
environ. » 

Ce  fief  paraît  avoir 
appartenu  au  xv'  siècle 
à  Jean  le  Roy  dit  Mon- 
talard,  mais,  en  1604,  il 
était  de  nouveau  réuni 
â  la  baronnie. 

0"  Le  Moulin  du  Prev, 
encore   connu  aujour- 
d'hui, avait  un  b*n  qui 
s'étendait  aux  paroisses 
du  Val  -  du  -  Theil ,  de 
Grand-Camp,  de  Cham- 
blac  et  de  Saint-Aubin- 
du-Thenney,  il  avait 
aussi  des  banniers  à  la  Chapelle  Gautier, 
tenus  â  réparer  chacun  une  perche  le  long 
des  écluses  du  moulin. 

7°  La  Seroexterie  de  la  bourgeoisie  do 
Chambrais  appartenait  au  xv*  siècle  à  une 
famille  Fouquet;  le  22  juin  1422,  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  rendit  à  Guillaume  Fou- 
quet, qui  lui  avait  fait  sa  soumission,  ses 
héritages  des  vicomtes  d'Orbcc,  do  Pont- 
Audemer  et  d'Auge  (1). 

Gilles  Fouquet  fit  hommage  au  roi  de  son 
fief  de  la  Vespierre  et  de  la  Sergenterie  de 
Chambrais,  le  21  août  1435  (2). 

Le  18  août  1448,  Robin  Gautier,  sergent 
de  la  sergenterie  de  Chambrais,  donnait 
quittance  de  00  s.  â  Guillaume  Raison,  vi- 
comte dudit  lieu  (3). 

A  la  montre  de  Bcaumont,  en  1409,  Guil- 
laume Fouquet,  esc.,  seigneur  de  la  Vcs- 

(1)  Urequigny,  1121». 

(g)  Moreri,  art.  Fouquet. 

(3)  Vente  Trét  liener. 
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pierre,  de  la  sergenterio  de  Chambrais  et 
autres  terres,  se  présenta  en  homme  d'armes 
avec  un  vougier,  un  coutelier,  un  page  et 
trois  chevaux. 

La  sergenterio  de  la  bourgeoisie  de  Cham- 
brais, D'est  pas  oubliée  dans  l'aveu  de  1001. 

Un  tabcllionage  existait  à  Chambrais  dés 
le  xve  siècle.  La  Vigne  était  tabellion  en 
1410. 

§  2.  —  Saint- Vincent-la-Rivière. 

Etait  une  paraisse  des  doy.  d'Orbec.  — 
Dioc.  de  Lisieux. —  Vie.  d'Ôrbec.  —  Elec. 
de  Bernay.  —  Gén.  do  Rouen. 

Cette  paroisse  est  très  ancienne,  car  son 
église  très  délabrée  date  du  xi'  siècle:  d'ail- 
leurs, le  culte  de  Saint-Vincent  remonte 
aux  temps  mérovingiens. 

L'évèque  de  Lisieux  était  le  patron  ecclé- 
siastique, et  nommait  à  la  cure  de  cette  pa- 
roisse que  le  Fouillé  de  Lisieux,  de  13."(),  dé- 
signe sous  le  nom  de  Sanctus  Vincendus  de 
Bûcher  super  Cambresium  (1). 

Le  surnom  de  la  Rivière  donné  à  Saint- 
Vincent,  lui  vient  sr.ns  aucun  doute  de  sa 
situation  sur  la  Charentonno. 

Toute  l'histoire  de  cette  paroisse  est  résu- 
mée dans  celle  des  fiels  assis  sur  son  terri- 
toire. 

Fiefs.  1»  Le  Bois  était  un  quart  de  fief 
relevant  de  Fresnay  à  Chambrais  réuni  par 
la  suite  au  demi-fief  de  la  Rivière. 

En  1409,  Jehan  le  Roy,  escityer,  seigneur 
du  Bois  et  de  la  Rivière,  présenta  en  son 
lieu  et  place  a  la  montre  de  Beanmont, 
Pierre  Pont  et  Jehan  Calf,  armés  de  brigan- 
dincs,  salades  et  vouges,  montés  de  deux 
chevaux. 

Jehan  le  Roy  avait  épousé  Jeanne  de  Bru- 
court  et  son  nom  est  eité  dans  les  échiquiers 
du  temps.  En  1474,  dans  un  procès  avec 
Jean  de  Chaulieu,  il  était  représenté  par 
Jean  de  Bosc  Henri  (2). 

Jean  le  Roy,  II'  du  nom.  seigneur  du  Bois 
et  do  Heudreville,  épousa  I  arbe  Moinet, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Neaufle,  Cordé  et 
Ooagne,  dont  il  eut  Fi  at  çois  le  Roy,  sei- 
gneur du  Bois  et  Houdivville,  taxé  en  1502, 
pour  l'impôt  des  francs  fiefs,  a  041.,  dixième 
de  son  revenu. 

Le  frère  de  François,  nommé  Jean  le  Roy 
fut  reçu  conseiller  au  Parlement  de  Rouen 
en  15Ô9,  avec  le  titre  de  seigneur  de  Heu- 
dreville,  il  devint  lui-même  seigneur  du 
Bois,  comme  l'atteste  l'aveu  de  Ferrières  do 
1004;  il  avait  épousé  Jacqueline  Miée,  dont 
il  eut  Françoise  le  Roy,  mariée  par  contrat 

H)  Il  est  difficile,  <,it  M.  I.e  Prévost,  (Je  *c  rendre 
un  compte  exiu:t  de  la  tinale  du  mot  .  joute  à  Saint- 
Vincent. 

{2)  Manuscrit  d'OoBOJ. 


I  de  1599,  à  Daniel  Meurdrac,  seigneur  d'Ami  - 

Le  Roy  :  Faseé  d'or  et  de  gueules  semé  de 
(leurs  de  lys  de  dm  en  l'autre. 

Meurdrac  :  de  sable,  à  la  fasce  d'argent,  ac- 
compagnée de  six  merleltes  du  même,  3  en  chef 
3  en  pointe. 

Lors  de  la  recherche  de  M.  do  Marie  en 
1663,  Thomas  le  Roy,  sieur  du  Bois,  d'Heu- 
dreville  et  du  Fouril,fut  maintenu  de  no- 
blesse, c'est  de  lui  ou  de  ses  héritiers  que 
messire  André  Guenet  a  dù  faire  l'acquisi- 
tion du  fief  du  Bois,  pour  le  réunir  &  celui 
de  la  Rivière. 

2°  i.a  Rivière  était  un  demi-fief,  relevant 
de  Fresnay  &  Chambrais.  Il  a  existé  une 
|  famille  primitive  portant  le  nom  de  ce  fief, 
I  mais  il  est  dillicile  de  la  distinguer  de  ses 
nombreux  homonymes.  Cependant,  Jehan 
de  la  Rivière,  envoyé  en  1271,  par  Henri  de 
Ferrières  pour  le  remplacer  a  YOst  de  Foix, 
devait  être  son  voisin  et  son  arrière  vassal. 
Robert  de  la  Rivière  représentait  cette  fa- 
mille dans  le  pays  où  il  possédait  tout  près 
de  là,  le  fief  des  Très,  en  1409. 

Dès  cette  année,  la  Rivière  appartenait  à 
Jean  le  R*y,  sieur  du  Bois,  présent  à  la 
l  montre  de  Beanmont.  Elle  resta  longtemps 
dans  cette  famille.  En  1502,  Robert  le  Roy, 
écuyer,  seigneur  de  la  Rivière,  payait  24  I. 
pour  la  taxe  des  francs  fiefs  ;  l'aveu  de  Fer- 
rières de  1004,  le  mentionne  comme  ancien 
propriétaire  du  fief  qui  se  trouvait  alors 
réuni  à  la  barotmic. 

La  Rivière  et  le  Bois,  ces  épaves  de  la 
riche  baronnie  de  Ferrières,  disloquée  soUs 
l»s  Conllans,  fui  ent  recueillis  par  Alexandre 
de  Guenet  (1),  chevalier,  seigneur  de  Louye, 
de  la  Rivière,  du  Bois  et  d'autres  lieux,  qui 
avait  étéreeuconseillerau  parlementen  1003; 
son  fief  de' la  Rivière  était  taxé  à  2001.  Il 
avait  épousé  en  secondes  noces,  Françoise  des 
Moulins,  dont  il  eut  François-Alexandre  de 
Guenet  de  Louve,  che\alier,  seigneur  châ- 
telain de  Louye,  de  Muzy,  de  la  Rivière, 
du  Bois,  reçu  conseiller  au  Parlement  en 
1700,  marié'  en  1734  avec  Marie-Elisabeth 
de  Tilly  (2). 

C'est  un  des  deux  MM.  de  Guenet,  qui  a 
fait  bâtir  dans  son  fief  le  château  actuel  de 
Guenet,  dont  le  nom  a  sans  doute  fait  oublier 
ceux  du  Bois  et  de  la  Rivière. 

Le  4  septembre  1.52,  le  Parlement  de 
Paris  décida  que  doux  aînés  des  aînesses  de  i,a 
Rouoe  ET  oe  LA  Vamnièue,  étaient  tenus  de 
suivre  la  banalité  du  maréchal  de  Broglie, 
seigneur  suzerain,  et  no  pouvaient  pas  étro 

rl)  Et  non  André,  comme  le  disent  te*  floM  Le 
i  Prévost,  art.  SSaint-Yincent-la  Rivièr». 
I      (2»  Ce  fut  levéque  de  Saint-Pons,  frère  de  M.  d« 
|  Guenet,  qui  donna  la  bénédiction  nuptiale. 
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forcés  d'aller  moudre  leurs  crains  au  moulin 
de  la  Rivière  (1). 

M.  François-Alexandro  de  Guenet  était 
mort  en  1754,  et  remplacé  par  son  fils,  Henri- 
François-Adjutor  marquis  de  Guenet,  ancien 
officier  aux  Gardes  Françaises,  maire  de  Se- 
nonches,  en  1790. 

Guenet  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné de  trois  dauphins  d'argent. 

Le  Métay  ou  Mm.lay.  En  1109,  Henri 
Mareschal,  tenant  d'une  vavassorie,  proba- 
blement le  Métay,  assise  à  Saint-Vincent, 
dans  la  vicomte  d'Orbec,  se  présenta  à  la 
montre  de  Bpauraont,  en  vougier  ,  avec  bri- 
gandineset  salade. 

Reigner  le  Roy,  esc,  était  seigneur  de  Mé- 
tay ù  Saint-Vincent,  en  1520.  * 

Pierre  lo  Forestier,  seigneur  de  la  Che- 
minette  au  Chamblac  et  de  Millav  ou  Métav, 
à  Saint- Vincent,  fut  anobli  avec  ses  flfs, 
Jacques  et  Laurent,  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  sieur  de  Carrouges,  en  157K, 
d'après  un  titre,  ou  en  15S8,  par  Henri  III, 
d'après  un  autre;  ils  habitaient  le  Chamblac 
élection  de  Bernay  (2). 

Robert  le  Forestier,  sieur  de  Millay  a 
Saint-Vincent  la  Rivière,  fut  maintenu  do 
noblesse,  le  8  janvier  1607,  comme  issu  de 
Pierre,  annobli  en  1578  (3). 

Le  Forestier  :  tf or,  ati  chevron  de  gueules, 
chargé  de  trois  molettes  a  argent,  accompagné 
de  trois  feuilles  de  chêne  de  sinople. 

Broglie,  ch.-l.  de  canton,  sur  la  Charen- 
tonne,  arrond.  de  Bernay.  à  148  m.d'alt.— 
Sol,  grès,  poudingues  et  craie.  —  R.  Imp. 
n»  138,  de  Rouen  à  Bordeaux,  ch.  de  gr.  coin 
no  9,  d'Orbec  à  Nonancourt  ;  no  25  de  Thi- 
berville  à  Glos-la-Ferrière,  n°tf2dc  Bernay 
à  la  Ferté-Fresnel.  —  Ch.  d'int.  corn,  n»  7, 
de  Broglie  à  la  Ligne,  n°  8,  n»  13  de  Broglie 
à  la  Ferriére.  —  Surf,  terr.,  524  heet.  — 
Pop.,  1,252  hab.  —  4  cont.,  13.827  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  corn.  9,234  fr.  com- 
pris 3,300  fr.  de  droits  de  places  et  d'octroi. 

—  Chef-1.  de  percep.  et  de  cont.  ind.  —  es 

—  Cure  paroisse.  —  Presbvt.  —  1  Ecole  de 
01  garçons,  1  de  95  filles.  —  2  Maisons  d'é- 
cole. —  Mairie  —  Juge  de  paix.  —  1  No- 
taire. —  1  Huissier.  —  1  Receveur  d'enregt. 

—  1  Comm.  de  police.  —  1  Ag.-voyer.  — 
1  Brig.  de  gendarm.  —  Bur.  télég  — "l  Soc. 
de  secours  mut.  —  Dur.  de  bien?.  —  C  de 
sap.-pomp.  — Soc.  demusiq. — 24  perra.  de 
chas.  —  28  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil. 
aux  ch.-l.  de  dép.  53,  d'arrond.  Il 

Dépendances  :  Le  Bosc-Alix,  Beauvais, 
La  Bedouisière,  La  Cabotiere,  La  Cahi- 
(1)  Houart,  droit  normand. 

Cette  affaire  avait  été  j.ortée  au  Parlement  de 
Paris,  parce  qu  il  s  agissait  d'un  droit  appartenant  au 
duché  de  Broglie. 

"ï  Lebeurier.  anoblis  315  et  853. 


nière,  La  Fresnaye,  G  i*  en  et,  La  Haoribre, 
Métai,  Le  Moulin-de-Fresnay,  Le  Moulin 
du  Pré,  Le  Moulin  a  Tan,  Lb  Potager,  La 
Rébouiisière,  La  Rbquekie,  La  Vimondierk. 

Agriculture:  Céréales,  prairies.  —25,000 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  3  moulins  à  blé.  —  2  moulins 
à  tan.  —  1  teillago  mécan.  de  lin.  —  2 
filatures  de  lin.  —  5  tanneries.  —  1  fab.  de 
cierges.  —  127  Patentés. 

BROSVILLE . 

Paroisse  des:  dioc,  baill.,  vie.  et  élec. 
d'Evreux.  —  Doy.  et  archid.  du  Neubourg. 
—  Siégo  de  Sergeuterie. —  Gén.  et  Pari,  de 
Rouen. 

Dans  les  anciens  titres  on  trouve  Broovilla, 
Brovilla  et  Brevilla,  dont  il  nous  est  impos- 
sible de  donner  l'étymologie  ,  la  terminai- 
son indique  l'existence  de  Brosville  à  l'é- 
poque gallo-romaine  ;  son  église  ,  dédiée  à 
saint  Martin,  suppose  une  hauteantiquité  (1). 

Francon,  archevêque  de  Rouen,  en  bapti- 
sant le  fier  Rollon,  chef  des  pirates  Scandi- 
naves ,  lui  recommanda  la  cathédrale 
d'Evreux,  comme  un  des  sanctuaires  les 
plus  vénérés  du  pays.  Rollon  devenu  Robert, 
porta  la  tunique  blanche  pendant  sjpt jours 
qui  furent  tous  marqués  par  des  dons  aux 
églises.  Le  troisième  jour,  il  donna  la  ba- 
ronnie  de  Brosville  à  l'évéque  d'Evreux  (2), 
et  en  outre  il  fonda  les  deux  canonicats  ot 
prébendes  de  Brosville  en  affectant  à  chacun 
deux  un  canton  du  diraage  de  la  paroisse  (3). 

D'après  un  acte  de  Rotrou  ,  évéque 
d'Evreux.  entre  1139  et  1169,  un  deB  pré- 
bendés  de  Brosville  jouissait  d'un  moulin  à 
tan  ,  situé  aux  Roches-de-Brosville.  Le 
prélat  avait  pris  ce  moulin  à  ferme  du  cha- 
noine, alors  investi  de  la  prébende  nommé 
Toustain,  qu'il  appelle  son  fils  bien-aimé. 

Devenu  archevêque,  Rotrou  déclara  que, 
soit  que  l'évéque  maintienne  ou  détruise  ce 
moulin,  il  était  dû  15  s.  de  rente  à  la  Saint- 
André  à  Toustain  et  à  ses  successeurs  dans 
la  prébende. 

Sous  l'épiscopat  de  Jean,  évéque  d'Evreux, 
de  1180  à  1192,  le  chapitre  comptait  au 
nombre  de  ses  chanoines,  Mathieu  de  Bros- 
ville, né  dans  cette  paroisse  d'une  famille 
riche  et  noble,  dont  nous  avons  retrouvé 
quelques  membres. 

Ce  chanoine,  avec  quatre  autres,  so  trou- 
vait dans  la  cathédrale  d'Evreux  lorsque 

(Il  Plusieurs  des  textes  tirés  par  M.  Le  Prévost  du 
cartulaire  de  Junneges.se  rapportent  à  Broville,  situé 
a  Saint-Ktietiue-sous-B  tilleul,  p.  4-16. 

(2)  Les  trois  paroisse  limitrophes .  Saint-Germain- 
des-Anvk-*,  Norraanville  et  Uaer.  furent  données  a  la 
cathédrale  de  Roueu.  toute  cette  contré?  devait  faire- 
partie  du  comte  d  Evreux  que  le  chef  normanJ  s  était 
réservé. 

(3)  Durand,  publié  par  M.  Bonnin,  p.  64. 
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Héloïsô  de  Saint-André  déposasur  le  niaitre- 
autel  la  donation  d'une  rente  de  00  s.  assise 
à  Damville  pour  l'entretien  du  chapelain  de 
la  chapelle  épiscopale,  et  10 s.  pour  son  obit. 

Vers  la  même  époque ,  Gaultier,  curé  do 
Brosville,  fut  témoin  d'une  donation  de  Jean 
Adam  de  Cavoville  de  12  acivs  de  terre  à 
Heudreville,  pour  la  dotation  de  Robert  son 
oncle,  qui  prenait  l'habit  religieux  à  Saint- 
Taurin. 

A  la  fin  du  même  siècle,  la  famille  de 
Brosville  était  représentée  par  Guillaume  et 
Gilbert  do  Brosville  qui,  tous  deux  figurent 
sur  les  rôles  de  1198. 

Un  autre  membre  de  cette  famille  est 
l'objet  de  la  lettre  suivante  de  Jean-sans- 
Terre  : 

Le  Roi  au  constable  du  Neubourg  

a  Nous  t'ordonnons  de  rendre  au  seigneur 
«  évoque  d'Evreux,  Jean  de  Brosville,  son 
€  vassal  qui  est  de  la  tenserie  (  vicomte)  du 
a  "Vaudreuil  àce'qu'il  dit,  témoin  moi-même 
«  6  Rouen  le  5  mars  1203  »  (1). 

En  1220,  Hugues  le  Vavasseur  de  Bros- 
ville (2),  donna  aux  Templiers  de  Renne- 
ville  une  pièce  de  terre  qu'il  avait  auprès 
de  l'hébergement  des  Templier* ,  à  Rublé- 
mont. 

Guillaume  do  Brosville  ,  archidiacre 
d'Evreux,  figure  dans  une  charte  de  1230;  il 
fut  désigné  avec  Firmin,  doyen  du  chapitre, 
pour  être  l'exécuteur  testamentaire  de  Ri- 
chard de  Bellevue  ,  évèque  d'Evreux  ,  mort 
en  1230;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  pré- 
senta le  corps  du  prélat  à  l'église  abbatiale 
de  Saint-Taurin  où  se  célébraient  les  ob- 
sèques du  pontife  diocésain. 

Au  mois  de  septembre  1249,  Raoul  du 
Planchey,  bourgeois  de  Louviers,  vendit 
aux  moines  de  Saint-Taurin  4  s.  de  rente  à 
la  Saint-Jean  et  4  s.  a  Noël  dus  par  Roger 
de  Brosville  (3). 

Le  12  octobre  1255,rarchevêque  deRouen 
vint  de  son  manoir  de  Louviers  à  Brosville 
«  pour  y  visiter,  dit-il,  Mgr  d'Evreux  qui 
m  s'y  trouvait  malade  »  (4). 

Dix  ans  plus  tard,  le  jour  de  l'Epiphanie 
1200,  le  métropolitain  se  rendit  de  sou  ma- 
noir de  Pinterville  à  celui  de  Brosville  où 
se  trouvait  Raoul  de  Chevriers  ,  évèque 
d'Evreux,  et  reçut  de  lui  l'hospitalité  avec 
ses  gens.  Le  lendemain,  l'archevêque  amena 
son  confrère  à  Pinterville  où  il  passa  aussi 
la  jour/iée.  Le  23  août  de  la  même  année, 
Mg' Chevriers  ayant  appris  que  son  métro- 
politain était  ù  Pinterville  avec  Guy  de 

(1)  Hèuxoires  det  Antiquaires  de  Sor, .andie, 
t.  xiv. 

iZ)  Il  ajoutait  à  ma  norc.  celui  de  la  paroisse  ,  pro- 
bablement à  cause  do  la  va  vas»,  aie  qu  il  y  pusie- 
dait. 

(3)  Cart.  de  Saint-Taurin. 

(4)  C  était  Jean  de  la  Cour  d'Aul>ergenvill«. 


Mello,  évêque  d'Auxerre.  vint  les  y  trou-; 
ver  pour  les  ramener  le  24  à  Brosville,  où  il 
les  reçut  à  ses  dépens  avec  leur  suite  ,  dans 
son  manoir  éloigné  de  Pinterville  de  trois 
lieues  seulement. 

Dès  le  lendemain,  les  deux  prélats  étran- 
gers s'éloignaient  du  manoir  baigné  par  les 
eaux  do  l'lton,pour  aller  déjeuner  chez  Jean 
de  Harcourt,  qui  habitait  alON  son  manoir 
de  Collevilie,  près  deBrionne. 

Une  charte  de  Raoul  de  Chevriers  est 
datée  de  Brosville  en  1209. 

Nicolas  d'Auteuil,  autre  évèque  d'Evreux, 
data  aussi  de  Brosville,  le  3  août  1282,  sa 
confirmation  de  l'élection  de  Robert  de  Ro- 
milly  ù  la  dignité  abbatiale  de  Lyre. 

En  1290,  ce  même  évèque,  très  bien  en 
cour,  obtint,  de  IMiilippe-le-Bel  le  droit  de 
haute-justice  pour  les  quatre  baronnies  d'Il- 
lières,  de  Coudé,  de  Baux-de-Breteuil  et  de 
Brosville  qui  appartenaient  a  la  mense  épis- 
copale (1), et  en  outre  l'exemption  de  tout  ser- 
vice militaire. 

Une  charte  du  cartulaire  du  chapitre 
d'Evreux  de  l'année  1308,  nous  apprend  que 
les  chanoines  étaient  en  procès  au  su'et  de 
leurs  bois  de  Brosville  (2). 

En  1401,  Guillaume  de  Cantiers,  rendant 
aveu  du  temporel  de  son  évéché,  signale 
comme  une  dépendance  de  son  manoir  épis- 
eopal  d'Evreux,  les  terres  et  appartenances 
de  Brosville,  Bernienville  et  Aviron.  11  note 
également  le  fief  du  Homme  assis  à  Bros- 
ville comme  tenu  de  lui  (3). 

Un  autre  évêque  d'Evreux,  dont  le  nom  de 
famille  rappelle  de  vaillants  adversaires  des 
Anglais,  Guillaume  de  Floques,  après  la  dé- 
livrance de  la  Normandie ,  obtint  en  1449, 
qu'une  commission  fut  donnée  à  Pierre  du 
Val,  lieutenant  de  Robert  ds  Floques,  bailli 
d'Evreux,  pour  informer  sur  la  perte  des 
titres;  il  vint  pour  cet  objet  à  Brosville. 
Un  ancien  historien  remarque  à  ce  propos 
que  tous  les  villages  relevant  de  l'évèché 
d'Evreux  étaient  exempts  de  temps  immé- 
morial, de  fouage,  havage,  entrée  de  ville, 
foires  et  marchés  publics,  travers  et  péages, 
et  que  les  manants  de  ces  villages  eux, leurs 
femmes  et  domestiques  portaient  une  crosse 
peinte  à  leur  pourpoint  ou  couvreehef  (4). 

Lorsqu'Ambroise  le  Veneur  fut  monté 
sur  le  siège  d'Evreux,  eu  1520,  il  fit  renou- 
veler les  privilèges  de  ses  vassaux  de  Bros- 
ville, consistant  en  exemption  de  :  fouage, 
havage ,  poniagt,  pennage^  prix  de  loup*  et 
autres  f'f/<:<,  de  coutume,  travers,  guet  et  garde 

(Il  Avant  cette  concession,  ce  n  était  véritablement 
que  de  simple*,  llef*. 

(2)  Notés  \jù  Prévost,  Is.  Sacq. 

|3,  Ce  fiel' était  situé  ù  la  Vacherie  punns**.*  limi- 
trophe de  Bro&wlle. 

(4,  Histoire  d'Evreux,  publiée  par  M.  Lebeurier. 
p.  11*. 
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de  ville  et  châteaux,  réparations  d'iceux  ,  esto- 
blage,  penaage  île  forest  et  autres  impositions  et 
sabrent ions  (1). 

La  haute-justice  de  Brosville  avait  son 
siège,  dans  le  faubourg  Saint -Gilles  à 
Evreux,  qui  en  relevait  pour  la  plus  grande 
partie. 

Au  xvne  siècle,  Brosville  redevint  simple 
fief  par  la  vente  qu'un  des  évoques  d'Evreux 
en  fit,  à  un  membre  de  la  célèbre  famille  le 
Doulx,  une  des  plus  considérables  do  la  ville. 

Gabriel  le  Doulx  (2)  est  le  premier  qui  ait 
porté  le  titre  de  seigneur  de  Brosville,  il 
devint  président,  au  Présidial  d'Evreux,  et 
épousa  Marié  Domest.  D'abord  renvoyé  au 
conseil,  il  fut  maintenu  de  noblesse  le  11  du 
mois  d'août  1007. 

En  1009,  le  manoir  de  Brosville  fut  dé- 
moli pour  aider  à  l'érection  de  la  chapelle 
du  grand  séminaire. 

Claude  Le  Doulx,  fils  de  Gabriel,  esc,  sei- 
gneur de  Brosville,  épousa  Marthe  le  Maré- 
chal dont  il  eut  un  fils  et  trois  filles. 

Après  la  mort  de  sa  femme,  il  reçut  l'ordre 
de  prêtrise  et  devint  chanoine  d'Evreux. 
Une  de  ses  filles  épousa,  le  7  juillet  1098. 
Louis-Alexandre  do  Pevrel,  sieur  de  Bémé- 
COUrt,  puis  dans  la  suite,  le  sieur  Nervet  de 
la  Musse  ;  le  sieur  de  la  Barre  en  épousa  une 
autre,  la  troisième  resta  célibataire. 

La  mort  du  frère  fut  suivie  d'un  procès 
entre  M"'  de  Brosville  et  ses  beaux-frères, 
MM.  Nervet  de  la  Musse  et  de  la  Barre. 
Ceux-ci  prétendaient  lui  faire  rapporter  ce 
qu'elle  avait  reçu  avant  partage  de  la  suc- 
cession de  ses  père  et  mère.  Cette  prétention 
fut  écartée  par  une  sentence  arbitrale  de 
1717,  confirmée  par  arrêt  du  Parlement  le 
7  juillet  1718  (3). 

En  1737,  messiro  Mathieu  Claude  de 
Langlc  ,  seigneur  de  Fontaine-sous-Jouy, 
vendit  aux  religieuses  de  Louviers  18  pièces 
de  terre,  sises  aux  Collets,  hameau  de  Bros- 
ville. En  1706,  un  procès  existait  à  l'occa- 
sion de  cette  vente,  entre  les  religieuses  et 
le  vendeur. 

En  1750,  la  sergenterie  de  Brosville  s'é- 
tendait sur  sept  paroisses,  savoir  :  Aviron, 
Bernienville,  Emalleville,  Gauville  ,  Melle- 
ville,  Pithienville  et  Angerville  ;  il  y  existait 
14  feux  privilégiés  et  324  taillables.  iiros- 
ville  avait  pour  sa  part  1  feu  privilégié  et 
72  taillables. 

(1)  Hitoire  d'Evreux,  p.  127. 

(2;  Il  était  fils  de  Claude,  sieur  -te  Melleville.  lieu- 
tenant général  à  livrent,  puis  maître  dus  requêtes, 
et  d'Anne  Simon.  Claude  avoit  obtenu  de  Louis  XIII, 
en  1615,  des  lettres  de  confirmation  de  nobles»?.  <-nrc- 
gistrées  en  la  Cour  des  Aides  le  2d  lévrier  loltî ,  et 
en  la  Chambre  des  comptes,  le  6  décembre  1024,  parce 
que  ses  anciennes  lettres  et  escripturcs  avaient 
esté  pillez  et  brûlez  durant  les  guerres  dans  le 
chasteau  de  Condé,  qui  lors  estoit  d  M.  de  Saintes. 

(3)  Ilouart,  p.  524  et  503. 

T.  I. 


La  euro  do  Brosville  était  exempte  du 
droit  de  déport,  c'est-à-dire  que  le  curé  en- 
trait immédiatement  en  possession  des  béné- 
fices de  sa  cure,  sans  en  laisser  une  année 
à  l'évèque. 

Un  curé  de  Brosville,  nommé  Duval,  a 
laissé  des  documents  inédits  concernant 
l'histoire  du  diocèse  d'Evreux. 

Lors  de  la  Révolution,  le  curé  de  Bros- 
ville qui  avait  refusé  le  sorment  civique  fut 
déporté  (1). 

Fief.  Les  Angles.  Ce  fief  parait  avoir  été 
la  cause  du  surnom  donné  au  village  de 
Saint-Germain-des-Anples.  Un  sieur  Guil- 
laume des  Angles  était  chargé,  en  1249  ,  do 
représenter  Guillaume  d'Aubergenville,  sei- 
gneur de  Pinterville;  plus  tard,  Louis  Hes- 
bert,  sieur  des  Angles  et  do  la  Heuniôre, 
épousait,  le 20  juillet  1040  à  Evreux,  Jeanne 
Tremblicr,  fille  de  N.-H.  André  Tremblier, 
avocat,  et  de  Marguerite  le  Breton. 

Hesbert,  sieur  des  Angles  :  d'azur,  au  che- 
vron d'or,  chargé  d'une  coquille  de  sable,  accota- 
pagné  de  trois  molettes  aussi  d'or. 

BROSVILLE,  cant.  nord  d'Evreux,  sur 
l'iton,  à  41  m.  d'alt.  — Sol  :  aluv.  contemp. 
diluvium  et  craie  blanche.  —  Chemin  de 
gr.  comm.  n°  43  d'Evreux  à  Saint-Pierro- 
de-Liérout.  —  Surf.  ter.  725  hect.  —  Pop. 
412  hab.  —  4  cont.  4,771  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  bud.  DS07,  4,088  fr.  parmi  lesquels  figu- 
rent 1.073  fr.  50  c.  de  revenus  commun. 

—  S  Percep.  d'Evreux.  —  Rec.  cont.  ind. 
de  Conches.  —  Parois.  —  Ecole  mixte  de 
114  enf.  —  Mais,  d'école.  —  Bur.  de  bienf. 

—  15  perm.  de  chasse.  —  5  déb.  do  boissons. 

—  Dist.en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  d'arr.  et 
de  cant.  13. 

Dépendances  :  Les  Angles,  Carcouet,  Les 
Collets,  Le  Fkais-Vent,  Le  Moulin-Heu- 

L1N. 

Agriculture  :  Céréales,  bois,  prairies.  — 
800  arbres  à  cidro. 

Industrie  :  1  filature  de  laine.  —  1  moulin 
à  foulon.  —  1  moulin  a  blé. 

10  Patentés. 


des  Vie,  Elec.  et  Doy.  de  Conches.  —  Ar- 
chid.  d'Ouehe.—  Parf.  de  Rouen.—  Génér. 
d'Aleneon. 

Ce  village  est  d'origine  celtique,  comme 
l'indique  son  nom  latin  Bureium  ;  la  pa 
roisse,  placée  sous  le  patronage  de  Saint- 
Aubin,  éréqae d'Angers, dut  s'organiser  dès 
l'époque  mérovingienne,  sa  situation  topo- 
graphique  le  fit  entrer  dans  le  vaste  do- 
maine dont  Conches  devint  la  capitale,  qui 
fut  donné  dans  ce  quartier  aux  descendants 
de  l'oncle  de  Rollon. 

(1)  Nota.  —  Le*  du  Bosc  n'ont  jamais  eu  la  sei- 
gneurie de  Brosville. 
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Los  Tosny  avaient  aussi  dos  domaines  im- 
portants au-delà  de  la  Seine,  où  les  sei- 
gneurs de  Clëres  les  reconnaissaient  comme 
suzerains.  Dans  le  xi'  siècle,  Roger  do  Clè- 
r.s,  leur  vassal,  probablement  en  récom- 
pense de  ses  services,  obtint  Burey  près  de 
Conehes  et  Hacqueville  dans  le  Vexin. 

Lorsque  l'infortuné  Roger  de  Tosny  eut 
succombé  avec  ses  deux  (ils  SOUS  les  coups 
d'IIonl'roy  de  Vieilles  et  do  ses  flls,  vers 
10;  ;5,  Roger  de  Cléres  so  chargea  de  les 
venger,  en  tuant  de  sa  propre  main,  Robert 
fils  aîné  d'Honfroy  et  frère  do  Roger  de 
Beauroont  (l). 

Il  ne  fut  point  inquiété  pour  cet  homicide 
et,  pendant  longues  années,  nous  le  trou- 
vons attaché  à  Raoul,  fils  de  Roger,  tué  en 
combattant.  Peu  après  la  mort  de  ce  guer- 
rier, Roger  de  Gères,  voulant  venir  en  aide 
à  l'Ame  do  son  seigneur,  donna  a  l'abbaye 
de  Conehes  la  d'une  do  Hacqueville  dans  le 
Vrxin,  et  deux  gerbes  de  la  d'une  de  Burey. 

Vers  1050,  la  comtesse,  Oodechilde,  veuve 
de  Roger,  alors  remariée  à  Richard,  comte 
d'Ev.vux  et  Raoul  de  Tosny,  son  fils,  en 
qualité  de  suzerains,  approuvèrent  ces  do- 
nations. 

Dans  la  suite,  Roger  de  Cléres  servit  de 
témoin  à  Guillaume  de  Ouerhanville.  lors- 
qu'il déposa  le  don  de  ce  village  sur  l'autel 
de  Saint-Evroult.  il  fut  également  témoin 
de  la  charte  de  Raoul  de  Tosny,  seigneur 
de  Conehes.  en  faveur  de  Saint-Evroult; 
i  nfin,  lui-même,  avec  l'agrément  de  Raoul 
son  soigneur  et  du  duc  Guillaume,  donna, 
avant  1000,  a  l'abbaye  de  Saint-Ouon,  ses 
terres  de  Blainville.  Crevon,  Saint-Arnoul 
et  S:\int-Aignan-sttr-Ry. 

Vers  11 00,  Roger  du  Rreuil  Poignard, 
donnait  à  l'abbaye  de  la  Noe,  dix  acre»  de 
t.  rre,  sises  entre  le  hamel  de  Burey  et  le 
bois  de  Flitnain  (2). 

En  1234,  le  pap«  Grégoire  IX,  confirmant 
les  biens  de  l'abbaye  de  Conehes,  mentionne 
Il  s  deux  gerbes  de  la  dime  de  Burey  avec  un 
héte  (3). 

Les  chanoines  réguliers  de  Lierru  avaient 
aussi  pris  pied  à,  Rurey  ;  dans  un  acte  de 
1.101,  Guillaume  de  Conehes,  écuyer,  fils 
de  Mathieu,  reconnut  devant  l'ofiicial  d'E- 
vrenx  que  le  prieur  de  Lierru  avait,  droit  de 
pn  ndte  tout  ce  que  Richard  le  drapier  te- 
nait do  son  fief  à  Burey. 

Eu  14H*.  l'abbé  de  Conehes  déclare  possé- 
da M.  Le  Prévost  (note  rur  Ord  rie  Vital)  a  mis 
ce  meurtre  *ur  le  compte  de  Rwor  lie  CUW.  jietit- 
lil-  de  Oit  eit  «le  BriOUUS,  ce  qui  était  chronologique- 
ni.-ui  iu)|'Ohgil  le  ;  mieux  injure  daOBM  nutkt  sur 
£umt  Martïn-du-Hlleul,  il  a  rectifié  cette  erreur. 
(ZI  l-e  Prévost  art.  la,  lionneritle. 

Cet  .lerniers  iik.i*  in  liqueut  que  les  moine*  de 
rnachn  avaient  ni/r;  ndi  leur  pooilion  et  qu'ilaavaient 
al.  is  a  liuev  une  ternie  qui  ne  tranflorwa  en  un 

fief 


der  à  Burey  un  fief  ou  portion  de  fief  ayant 
manoir,  cour,  usag>  et  juridiction  ;  toute- 
fois la  justice  se  rendait  à  l'abbaye  comme 
chef- lieu  du  fief. 

En  1-130,  pendant  la  domination  anglaise, 
la  viconité  de  Conehes  est  imposée  a  15001., 
Burev,  dans  la  sergenterie  au  Guignon,  est 
taxée*  à  12  I. 

Dans  un  aveu  rendu  par  Guillaume  Mail- 
loc.  seigneur  du  Mesnil-Vicorate.  au  droit 
de  Guillemette  du  Mesnil,  sa  femme,  on 
trouve  les  passages  suivants  : 

Item,  s'étend  le  dit  fief  (Mesnil-Vicomte), 
en  la  paroisse  de  Burey,  en  Uiquellej'ai  6  1. 
de  rente  à  lu  Saint-Remi,  25  s.  et  30  cha- 
pons au  terme  de  Noël:  50  s.  en  deniers  au 
terme  de  la  mi -carême,  20  s.  en  deniers  et 
avec  ceci  30  boisseaux  d'avoine  à  la  mesure 
de  Conehes.  h  cause  de  certains  pâturages 
pour  bétes  (1). 

Itni),  ledit  seigneur  avait  un  moulin  sur  la 
rivière  de  Couches,  près  du  Moulin-Neuf, 
alors  détruit,  où  ses  hommes  do  Burey 
auraient  été  obligés  de  faire  moudre  s'il 
avait  encore  existé.» 

Ils  allaient  moudre  au  Moulin  du  Roi  et 
payaient  collectivement  30  boisseaux  de 
grain  par  an  au  seigneur. 

Item  il  avait  le  patronage  de  Burey.  o 

Dès  1  -100,  Utseigncurie  du  Mesnil-Vicomte 
était  passée  à  Jehan  Garin,  qui  exerça  sur 
Burey  son  droit  de  patronage,  de  1 175  a 
1  Ins';  il  était  remplacé,  en  15112,  par  N.  H. 
Guillaume  de  Garin,  écuyer  et  prêtre,  sei- 
gneur de  la  Houblonuière  et  du  Mesnil  (2). 

La  succession  de  cette  branche  de  la  fa- 
mille (Jarin  échut  à  Catherine  de  Tessey 
o,ni,  dès  15j5.  avait  épousé  Jehan  d'Oinville, 
seigneur  de  Saint-Simon,  qui,  cette  même 
année,  présenta  à  la  cure  de  Burey,  au  nom 
de  sa  femme,  dame  du  Mesnil-Vicorate,  du 
Breuil-Poignard,  etc. 

Pierre  d'Oin  ville,  second  fils  de  Jchnn, 
eut  pour  apanage  ,  vers  1550,  Houetteville 
et  le  Mesnil-Vicomte  ;  il  présenta  comme 
seigneur  de  ce  dernier  fief  à  la  cure  do  Bu- 
rey en  1  T>r»8  ;  ayant  épousé  Marie  d'Hellon- 
villers,  il  devint  baron  de  la  Ferté-Fresnel, 
en  partie,  et  mourut  en  1500.  Sept  ans  plus 
tard,  sa  veuve,  de  concert  avec  son  fils  Jean 
d'Uinville,  présentait  à  la  cure. 

N.B.  Philippe  d'OinvilIe,  frère  de  Jean  II' 
du  nom,  réunit  tous  les  biens  de  sa  maison, 
fut  seignenrdu  Mesnil-Vicomte,  de  Houette- 
ville, baron  de  la  Ferté-Fresnel  et  épousa 
Marie  de  la  Perceuse. 

François  d'Uinville,  son  flls,  lui  avait  suc- 
cédé en'  1580,  et  après  lui  se  présente  mos- 

0)  Le  Prévoit,  Mesnil-Vicomte. 

(if)  I  n  Jehan  Garni  était,  eu  Ibùt,  nergen»  hérédital 
de  la  nrgeaterifl  au  Quignon,  dont  Burey  taisait  par- 
tie. 


Digitized  by  GoogI 


BUR  —  619  -  BUR 


sire  Antoine  d'Oinvillc,  qui  vendit  ses  fiefs 
du  Mesnil-Viconitc  avec  le  patronage  de  Bu- 
rey,Louversey  et  Breuil-Poignard,îe  21  juin 
1598,  à  mcssire  Louis  de  Canon  ville,  seigneur 
de  Grosmesuil,  Beaucamp  et  Oudalle  (1), 
chevalier  de  Tordre  du  roi  Henri  III,  un 
des  cent  gentilshommes  de  son  hôtel,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  duc  d'Anjou,  frère 
du  roi,  enseigne  de  50  hommes  d'armes.  Son 
alliance  avec  Barbe  de  Chambray,  fille  de 
Nicolas,  baron  de  Chambray,  baron  d'Autfay 
et  de  Thcveray,  l'avait  attiré  dans  le  diocèse 
d'Evreux,  où  il  possédait  aussi  Eoquctot  et 
Criquetot  ('2). 

Oin ville  :  d'or,  à  trois  bandes  de  gueule*. 

Canou  ville  :  de  gueulé'»,  à  troi*  étoiles  d'or. 

Dans  son  aveu  de  1002,  Louis  de  Canou- 
villc  s'exprime  ainsi: 

Item  j'ai  droit  d'avoir  et  prendre  par  cha- 
cun an,  un  boisseau  d'avoine,  mesure  de 
Conches,  sur  chacune  vache  pâturant  sur  les 
communes  de  Burcy,  dépendant  de  mon  dit 
fief  du  Mesnil  »  (-i). 

Gabriel,  Pierre  et  Antoine  de  Canouville 
partagèrent  les  fiefs  de  leur  père,  mort  vers 
1015,  l'aîné  eut  Criquetot  et  le  troisième  ob- 
tint dans  son  lotie  Mesnil- Vicomte  avec  le 
patronage  de  Burcy  et  de  Breuil- Poignard 
à  Louversey. 

Antoine  de  Canouville,  exerça  son  droit 
de  patron,  de  1019  k  1048  et  même  au-delà  ; 
sa  veuve  Gabrielle  d'Ecageul  alors  remariée 
à  Françoise  Le  Prévost,  écuyer,  sieur  du  Fay 
à  Saint-Quentin-des-Isles,  jouissait  du  pa- 
tronage de  Burey  en  1053.  Elle  avait  eu  de 
Antoine  de  Canouville  ,  son  premier  mari, 
Pierre,  seigneur  du  Mesnil-Vieomtect  Adrien 
qui  eut  le  Breuil-Poignard  ;  ce  fut  ce  dernier 
qui  présenta  le  curé  de  Burey  en  1082. 

Elisabeth  de  Canouville,  fille  de  Georges, 
porta  en  dot  le  patronage  de  Burey  à  MgT 
Sébastien-François  de  Bellemare,  qu'elle 
épousa  par  contrat  passé  devant  les  notai- 
res, au  Chàtelet  de  Paris,  le  4  avril  1745. 

En  1700,  le  fief  de  Burey,  avec  la  grosse 
dime  estimée  280  1,  do  revenu,  appartenait 
à  l'abbesse  de  Saint-Sauveur. 

On  comptait  à  Burey,  en  1705,  83  feux. 

Fiefs.— 1°  Le  Clos-Morin.  Dans  le  xive  siè- 
cle le  fief  du  Clos-Morin  à  Burey,  était  possédé 
en  tout  ou  en  partie  par  Jean  de  Chelez  ou 
Sellez. 

En  1400,  Charles  VI  donna  en  faveur  de 
Guillaume  de  Chelez,  seigneur  de  ce  fief,  des 
lettres  de  confirmation  de  son  droit  d'usage 
dans  la  forêt  de  Conches. 

Jean  de  Chelez,  cité  dans  les  rôles  anglais 

(1)  Il  était  d'une  famille  fort  ancienne,  dont  on  fait 
remonter  (  origine  à  Guillaume-le  Conquérant. 

(i)  Ce  dernier  fief  lui  donnait  le  patronage  de  Vil- 
lette»  pn«  le  Neubourg,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
»oa  tombeau. 

(3)  Le  Prévost  art.  LoHxertey. 


de  1410,  comme  écuyer,  était  neveu  de  Guil- 
lemette  de  Folleville.  à  Louviers;  et  en  142 1, 
il  avait  le  Clos-Morin  et  le  fief  de  Villalet. 
Il  avait  quatre-vingt-quinze  ans  lors  de  la 
montre  fie  Bcmimont  où  il  se  lit  représenter 
par  Georges  Theur. 

Outre  la  partie  aînée  de  ce  fief  possédée 
par  les  Chelez.  il  y  en  avait  une  seconde  por- 
tion qui  appartenait  à  une  famille  Lecomte. 
Gilles,  Guillaume  et  Paris  Lecomte  furent 
successivement  seigneurs  du  Clos-Morin. 

En  1528.  Paris  Lecomte  fut  reconnu  noble 
et  en  1520  il  obtint  main-levée  «les  droits 
d'usage  en  la  foret  do  Conches  pour  son  fief 
du  Clos-Morin  ;  sa  fiilo  Georgette  Lecomte 
épousa  un  sieur  du  Honley,  d'où  vint  Mar- 
guerite du  Houle J,  mariée  a  Jean  du  Bois, 
qui  de  concert  avec  François  dcl'haulieu  (1), 
sieur  de  la  Ronce,  son  cousin-germain,  ven- 
dirent vers  1550  leur  portion  do  fief  à  René 
Flambard,  seigneur  de  la  partie  ainée  ,  fils 
de  Mathieu  qui  paya  20  1.  en  1502,  pour  sa 
portion  du  Clos-Morin. 

Ce  fief  passa  aux  seigneurs  de  Bérou  a  la 
suite  du  mariage  do  Léonore  Le  Franc  avec 
Catherine  Flambard,  FraneoisLeFrnnc leur 
fils,  succéda  à  son  père  et  se  maria  avec  Ca- 
therine d'Esparbès  de  Lussan.  Ses  enfants  ob- 
tinrent une  sentence  de  décharge  d'une  taxe 
d'amortissement. 

César  Le  Franc,  maintenu  de  noblesse  en 
1000,  réunissait  les  fiefs  de  la  Haye,  Sac- 
quenvilh»,  Bérou  et  Clos-Morin,  il  demeurnit 
à  Guichainville  et  se  disait  baron  de  Clos- 
Morin. 

Le  Franc  :  d'urgent,  à  lu  faset  d'azur  aecom- 
panni'e  de  trois  cieurs  de  gueules. 

En  1745,  Cyr- Sébastien-François  de  Bel- 
lemare, écuyer,  chevalier,  seigneur  et  patron 
de  Sainl-Cyr  et  de  Salerne,  etc.,  devint 
seigneur  du  Clos-Morin  par  son  mariage 
avec  Elisabeth  de  Canouville. 

Bellemare  :  de  gueules,  à  la  fmee  d" argent, 
accompagnée  de  trois  carpes  ou  barbeaux  d'or. 

BUREY,  eant  de  Conches,  à  140  m.  d'al. 
Sol:  aluv.  ancien  et  diluv. —  Ch.  de  gr. 
corn.  n°  80  de  Louviers  a  Conches.  —  Surf, 
terr.  585  heet.  —  Pop.  107  hab.  —  4  contr. 
2,052  fr.  en  ppal.  —  Roc.  ord.  bud.  eomru. 
1,154  fr.  —  l-j  —  Percep.  et  Rec.  des  contr. 
ind.  de  Conches.  — Réunion  pour  le  culte  et 
l'instruction  à  Louversey.  —  4  per.dechasse. 
— 1  déb.  de  boissons.  — Dist.on  kil.  au  ch.-l. 
dedép.  et  d'arr.  17,  de  eant.  8. 

Dépendances  :  Le  Boilay,  Le  Breuil-Poi- 
gnard, Govpigny,  Le  Clos-Morin. 

Agriculture  :  Céréales.  —  400  arbres  à 
cidre. 

Industrie  ;  1  briqueterie.—-  Patentes,  3. 

(1)  Il  était  fils  de  Simonne  du  Ilouley  et  d'un  sieur 
Cbaulieu,  sieur  de  la  Honce  à  Bocqueuse, et  seigneur 

delaFerté-Kresnel. 
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Paroisse  dos  :  doy.  de  Pacv.  —  Dioc, 
Elec  et  Baill.  d'Kvrcux.  —  Pari,  et  Gé- 
nér.  de  Rouen. 

Buellium,  nom  primitif  de  la  paroisse,  est 
un  nom  d'origine  celtique  qui  parait  tfjgni- 
fier  un  petit  village;  le  vocable  de  saint  Mar- 
tin est  une  preuve  de  sa  haute  antiquité(l). 

Bueil,  par  sa  position,  se  trouva  compris 
dans  lesdépendanccsdelachâtellonie  d'Ivry; 
et,  dès  la  fondation  d'une  ahbavo  dans  co 
bourg,  au  milieu  du  xi*  siècle,  l'église  de 
Saint-Martin  de  Bueil  fit  partie  des  dona- 
tions do  Roger  l'Echanson  ,  fondateur  du 
monastère. 

Après  la  conquête  de  la  Normandie,  Phi- 
lippe-Auguste avait  à  Bueil  des  revenus 
consistant  en  21  d.  de  cens  ou  impôt  foncier, 
9  setiers  de  fleur  de  farine,  11  setiers  d'orge 
et  d'avoine  avec  deux  arpents  et  demi  en 
prairie  (2). 

M.  Le  Prévost  indique  une  charte  du  Car- 
tulaire  de  saint  Taurin,  où  Guillaume, 
curé  de  boele  et  Geofroy  de  Uoele  sont  cités 
comme  témoins  (3). 

D'après  un  aveu  d'Ivry  de  1450,  les  ma- 
nants et  habitants  de  Bueil  avaient  droit  de 
mener  paître  leurs  bestiaux  toute  l'année, 
sauf  depuis  lejourdola  Notre-Dame,  en  mars, 
jusqu'à  la  veille  de  la  Saint-Jean-Baptiste, 
dans  une  île  nommée  l'île  de  Courtenson, 
près  d'Ivry. 

La  Haute-Bourne  faisait,  en  1-179,  la  dè- 
partie  (séparation)  du  fief  do  Breuil-Pont 
d'avec  celui  de  Bueil  (4). 

Eu  1504,  le  receveur  de  la  vicomté  de 
Couches  et  Breteuil  avait  payé  à  M.  de  Bueil, 
à  la  décharge  du  Trésor,  une  somme  de  54  1M 
moitié  de  ce  qu'on  lui  devait  (5). 

Eu  1750,  Bueil  comptait  2  feux  privilé- 
giés ot  40  feux  taillables. 

La  petite  commune  de  Bueil ,  jusques-là 
inconnue,  vient  d'acquérir  une  certuiuo  no- 
toriété en  devenant  une  station  de  la  ligne 
de  Paris  à  Cherbourg,  et  lors  de  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer,  on  a  découvert  un 
tumulus  celtique  prés  de  la  station. 

(1)  On  a  trouvé  dans  la  commune  de  Bueil,  en 
extrayant  des  [lierres  de  construction,  12  à  14  loin!  «s 
formées  de  ces  mêmes  pierres.  Klles  «v.-iient  la  forme 
de  carrés  longs.  Le  dessous,  le»  cotés  et  les  couvercles 
étaient  faits  de  pierres  larges  taillées  et  jointes  avec  du 
plâtre;  elles  contenaient  des  ossements  humains.....  On 
a  aussi  trouvé  des  petits  pots  en  gres  ou  en  terre.  [Le 
Prévost,  p.  447.) 

(2)  Cart.  normand,  p.  1204 

(3)  Ce  savant  pense  que  ces  deux  personnages  ap- 
partenaient à  notre  Bueil.  Rien  n'est  plus  incertain,  car 
à  c6lé  du  prétendu  curé  de  Bueil  se  trouve  aussi, 
comme  témoin,  un  curé  de  la  Vacherie  près  I.ouviers, 
de  sorte  que  lioele  pourrait  bien  désigner  le  Boulaj- 
Morin,  paroisse  voisine  de  la  Vacherie. 

(4)  M.  Lcbeurier,  Compta  de  Breuilpont,  p.  18. 

(5)  M.  Semaines,  Conches,  p.  149. 


■ 

BUKIL,  cant.  d  ?T»acv -sur- Eure,  à  138  m. 
d'alt.,  sur  l'Eure  et  le  ru  de  Radon.  —  Sol  : 
alluvions  contemporaines  et  craie  blanche. 
—  //.  dép.  n°  23  de  Louviers  à  Dreux.  — 
Ch.  de  y.  coin.  n«  34  de  Saint-André  à 
Rosny.  —  St.  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Cher- 
bourg. —  Surf,  terr.,  4S7  hect.  —  Pop., 
431  h.ib.  —  4  eontrih.,  2,512  t'r.  en  ppl.  — 
Rec.  ord.  budg.  1807,  2,505  fr.—  SI  —  Per- 
cep.  de  Breuilpont;  —  Rec.  cont.  ind.  de 
Pacv  ;  —  Parois,  suc;  —  Ecole  mix.  de  54 
er.f.  ;  —  7  déb.  de  boissons;  10  perra.  de 
chasse;  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  cant.. 
1]  ;  d'arr.  et  de  dép.,  26. 

Dépendances  :  le  Pavillon,  le  Biez,  la 
Cote  de  Chanu,  le  Pec. 

Agriculture  :  Céréales;  —  1200  arbres  à 
cidre;  —  20  hect.  de  vignes. 

Industrie  :  1  scierie  mécanique;  —  25  pa- 
tentés. 

BUS-.SAINT-REMI. 

Des  dioc,  Pari,  et  Génér.  de  Rouen,  ^- 
Doy.  de  Baudemont,  —  Archid.  du  Vexin 
normand,  —  Bail,  et  Elec.  de  Gisors,  — 
Vie.  de  Yernon. 

Cette  commune  a  formé,  autrefois,  trois 
paroisses  :  Bus  et  Saint-Remi,  qui  sont  réu- 
nies depuis  longtemps  ;  enfin  ,  Baudemont, 
qui  leur  a  été  annexé  le  10  octobre  1812. 

§  Pr.  Bis. 

Le  Bus  est  une  localité  très  ancienne  (1), 
et  avant  l'annexion  de  Saint-Remi,  son 
église  était  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  11  fai- 
sait, primitivement,  partie  d?s  vastes  do- 
maines que  possédaient  les  archevêques  de 
Rouen  dans  le  Vexin  Normand  ;  mais  ces 
prélats  ne  tenaient  qu'en  chef;  le  domaine 
direct  appartenait  à  d'autres  seigneurs. 

Vers  1210,  Bnudry  de  Longchamps,  sei- 
gneur de  Baudemont,  tenait  de  l'archevê- 
que un  fief  à  Bus,  au  Plix,  a  la  Brosse  et  à 
Hanesis  (2). 

Sous  la  dépendance  do  ces  suzerains,  exis- 
tait une  famille,  qui  jouissait  plus  directe- 
ment du  fief 'et  qui  en  portait  le  nom;  elle 
serait  sans  doute  restée  dans  l'obscurité,  si 
un  de  ses  membres  n'avait  eu  la  pieuse  pen- 
sée de  fonder  un  grand  établissement  reli- 
gieux. 

Raoul  du  Bus,  écuyer,  avec  le  consente- 
ment de  son  frère  aîné,  Hugues  du  Bus, 

(1)  On  a  des  témoignages  de  son  existence,  dés  le 
nie  siècle  ;  il  est  mentionné  dans  les  donations 
d'Emma  de  OrimonTal,  à  r abbaye  de  Saint-Taurin, 

seulement,  au  lieu  de  in  buse»  et  in  valle  Grimoldi 
il  fuut  adopter  la  leçon  :  in  Bitsco  et  in  valle.  etc., 
c'est-à-dire,  au  Bus  et  à  Grimotival  «  flot'  a  Ecos». 

(2i  Pendant  un  instant,  après  la  conquête,  Hugues 
de  Ûournay  a  é(é  suzerain  du  Bus. 
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chevalier,  donna  en  1228,  dans  le  val  de 
Cantepie,  près  de  Baudemont,  une  terre  si- 
tuée entre  Cantepie  ,  Pampsmesnil  et  le 
Pré  Rahier,  destinée  à  l'établissement  d'une 
maison  religieuse  de  filles,  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  qui  prit  le  nom  de  Notre-Dame  du 
Trésor. 

Hugues  du  Bus,  frère  aîné  du  fondateur, 
approuva  cette  donation  et  la  fit  approuver 
par  Théophanie,  sa  femme,  et  par  ses  sept 
enfants;  lui-même,  en  1228  et  1220,  fit  au 
nouvel  établissement  des  donations  que  le 
pape,  Grégoire  IX,  confirma  en  1230  (1). 

Dès  1233,  l'archevêque  Maurice  plein  de 
zèle  et  d'affection  pour  les  filles  de  Citeaux, 
voyant  que  la  distance  du  couvent  à  l'église 
paroissiale  de  Saint-Remi  était  incommode 
pour  les  religieuses,  supprima  la  paroisse 
dont  l'église  tombait  en  ruines  et  qui  n'é- 
tait composée  que  de  quatre  familles  pour 
la  réunir  à  celle  de  Notre-Dame-du-Bus; 
enfin,  il  accorda  une  chapelle  et  un  chapelain 
aux  religieuses  à  la  condition  qu'il  ne  po  ur- 
rait, ni  donner  les  sacrements,  ni  recevoir 
les  oblations,  et  qu'en  échange  des  rentes 
novales  aumonées  par  Hugues  du  Bus  à  l'ab- 
baye, il  paierait  au  curé  du  Bus,  une  rente 
de  20  s.  parisis. 

Au  mois  d'avril  1211,  Hugues  du  Bus  per- 
mit aux  religieuses  de  réunir  tous  les  pe- 
tits cours  d'eau  qui  sillonnaient  ses  prés  et 
ceux  qu'il  pourrait  acquérir  en  un  seul 
bras,  pour  l'utilité  de  leur  moulin  ;  enfin,  il 
leur  concéda  le  long  de  ces  ruisseaux  un 
chemin  pour  servir  à  les  curer  et  réparer, 
en  prenant  l'engagement,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  de  ne  point  labourer  ces  pas- 
sages. 

Peu  d'années  après,  en  1244,  il  fut  décidé 
que  le  patronage  du  Bus  et  d'Ecos,  apparte- 
nait pour  cinq  sixièmes  aux  seigneurs  de  Pa- 
nilleuso,  et  pour  le  dernier  sixième,  à  l'ab- 
baye du  Trésor,  par  suite  d'une  donation, 
faite  en  1231,  par  Roger  de  la  Bague- 
lande  (2)  et  sa  femme.  Un  des  enquêteurs, 
était  Roger  du  Bus  que  nous  croyons  fils  de 
Raoul,  fondateur  du  Trésor. 

Vers  1250,  Amaury  de  Fourgos,  encou- 
ragé par  les  conseils  d'Odelirie,  sa  femme, 
céda  aux  dames  du  Trésor,  cinq  pièces  de 
terre,  à  Notre-Dame-du-Bus,  aboutissant  à 
la  terre  de  Hugues  du  Bus.  Il  est  fait  men- 
tion, dans  la  charte,  du  chemin  de  Dieppo 
à  Bray-sous-Baudemont  et  d'une  grange 
dite  de  Malassis. 

Hugues  du  Bus,  vivait  encore  en  1252,  et 
il  est  cité  dans  un  contrat  de  vente  parGau- 

(1)  Hugues  du  Bus  se  montra  également  généreu* 
envers  plufieurs  autres  maisons  religieuses,  il  con- 
firma, eu  1231,  aux  assises  de  C.isors,  une  donation 
de  Richard  de  Salul-Gilles,  à  I  abbave  du  Bec. 

(2)  C  est  ainsi  que  nous  interprétons  le  Baqudont 
des  notes  Le  Prévost,  p.  449. 


tier  de  Tourny  au  Trésor,- de  terres  sises 
entre  la  paroisse  du  Bus  et  le  Bois-du-Long 
qui  appartenait  au  roi.  Il  était  remplacé,  en 
1209,  par  Robert  du  Bus,  chevalier,  son 
fils,  qui  marcha  sur  ses  traces,  et  se  mon- 
tra également  généreux  pour  le  Trésor. 

Au  moment  où  il  allait  partir  pour  la 
croisade,  deconcert  avec  Isabelle,  sa  femme, 
il  consentit  aux  religieuses,  une  longuo 
charte,  contenant  donation  ou  vente  de  ter- 
res et  de  rentes.  Il  confirma  aussi  les  dona- 
tions de  Hugues  du  Bus,  d'heureuse  mé- 
moire, son  père,  et  de  Raoul,  son  oncle  ; 
enfin,  il  reçut  en  compensation,  un  cheval 
et  une  somme  de  401.  parisis. 

En  1275,  Anne,  veuvede  Raoul  du  Bus(l), 
vendit  aux  religieuses  une  pièce  de  terre 
prés  des  murs  de  leur  maison,  du  consente- 
ment de  Guillaume  et  d'André  ses  fils. 

Outre  la  famUle  du  Bus,  qui  possédait,  en 
basse-justice,  une  partie  de  ce  fief,  les  sei- 
gneurs do  Panillouse,  patrons  principaux 
de  l'église  du  Bus,  avaient  de  nombreuses 
propriétés  sur  son  territoire  et  s'en  di- 
saient seigneurs  en  concurrence  avec  les 
barons  de  Baudemont. 

Dans  les  premières  années  du  xive  siècle, 
Ida  de  Meulan,  fillo  d'Amaury,  devenue 
comtesse  d'Aumale,  par  sou  mariage  avec 
Jean  de  Ponthieu,  avait  la  seigneurie  de 
Panillouse  avec  celle  du  Bus  et  possédait, 
sur  cotte  dornièro  paroisse,  un  domaine 
important.  En  1314,  cette  pieuse  dame, 
veuve  depuis  la  malheureuse  journée  de 
Courtray,  on  1302,  voulut  fonder,  dans  l'ab- 
baye du  Trésor,  une  messe  à  perpétuité,  à 
l'intention  do  son  mari  et  de  sa  fille  aînée, 
Marie  de  Ponthieu,  femme  de  Gilbert,  sei- 
gneur d'Argies  et  de  Quittebcuf;  elledonna, 
à  cet  effet,  ce  qu'elle  pouvait  avoir  à  Four- 
gos, et  elle  y  joignit  les  prés  de  Saint-Rémi, 
èn  la  paroisse  de  Notre-Dame-du-Bus,  en- 
tre les  pâturages  communs  du  pays,  les  prés 
de  l'abbesso,  la  rivière  d'Epte  et  les  jardins 
de  Saint-Rémi  (2). 

L'année  suivante,  Philippe-le-Bel,  en 
donnant  la  baronnie  de  Baudemont  à  Pierre 
de  Garcncières,  en  échange  d'une  rente 
qu'il  lui  devait,  comprend  le  Bus  dans  les 
dépendances  (3). 

Jean  de  Ponthieu,  fils  d'Ida,  morte  en 
1324,  obtint  deux  ans  après,  d'être  dé- 
chargé du  tiers  et  danger,  des  bois  que  sa 
mère  possédait  dans  le  comté  de  Gisors.  Il 
épousa  Caiherine  d'Artois,  dont  il  eut 
Jeanne  de  Ponthieu,  dame  d'Epernon,  ma- 
riée à  Jean,  comte  de  Vendôme. 

(1)  Probablement  fils  de  Robert. 

(2)  Cari,  du  Trésor,  p.  108. 

(3)  Ce  qui  prouve  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l'existence  d'une  double  mouv;mce  s' exerçant  sur  des 
parUes  différentes  du  territoire  de  Bus. 
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Ponthieu  :  d'or  à  trois  bandes. 

La  comtesse  de  Vendôme,  rendit  on  1306, 
toutes  ses  terres  du  Vexin  Normand  dont  lo 
Uns  faisait  partie,  à  Guillaume  de  la  Haye, 
chevalier,  sieur  de  Montbray  et  à  Philippe 
de  Maïuicville,  sa  femme  ,  moyennant 
8,fi00  florins  d'or. 

Vendôme  :  d'argent  au  chef  de  gueules,  au 
lion  d'azur,  brochant  sur  le  tout. 

l>ix  ans  plus  tard,  l'acquéreur  du  Bus, 
]K>ur  la  partie  relevant  de  Panilleuse,  plai- 
dait avec  l'abbaye  du  Trésor  au  sujet  du  pa- 
tronage d'Kcos  et  du  Bus.  La  décision  ren- 
due aux  assises  de  Vernon,  fut  conforme  au 
juprement  de  11*  14,  dont  nous  avons  parlé. 

La  seigneurie  en  basse-justice  de  la  pa- 
roisse, se  maintint  dans  la  famille  du  fon- 
dateur du  Trésor:  «m  1377,  messire  Guy  du 
Bus,  chevalier,  du  consentement  de  .Jeanne 
de  Fours,  sa  femme,  vendit  un  manoir,  as- 
sis au  Bosc-Roger,  près  le  bois  de  M.  de 
Garencières. 

Le  fief  du  Bus  parait  être  sorti  delà  fa- 
mille de  ce  nom  pendant  environ  un  demi 
siècle,  mais  il  y  était  l'entré  en  L459  et  il 
appartenait  alors  à  Kcné  du  Bus. 

Jeanne  de  Garencières,  héritière  de  cette 
maison  avait  porté,  en  1 111,  la  baronniodo 
Baudemont  à  Jean,  seigneur  de  la  Ferté- 
Fresnel,  son  mari,  chevalier  et  chambellan 
du  roi.  Le  Bus  est  énoncé  dans  un  aveu 
rendu  par  ce  baron. 

Georges  de  Clères.  abus  seigneur  de  Pa- 
nilleuse,  vendit,  en  17*30.  à  Jean  de  Piel 
esc,  un  quart  de  lief,  à  Fourges,  nommé  le 
fief  de  Gamaches  ou  de  Ocres,  assis  sur 
Fourges  et  le  Bus.  Clères  portait  :  d'argent 
à  la  Jasce  d'azur,  diaprée  d'or. 

A  partir  de  15t'K> ,  nous  avons  une  série 
d'aveux  du  fief  du  Bus,  le  premier  rendu  par 
Robert  le  Sénéchal,  seigneur  de  Fumeehon, 
et  du  Bus,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Mgr  frère  du  roi,  à  Jean  dcMontenay,  baron 
de  Grosœuvre  et  de  Baudemont. 

Le  fief  du  Bus,  fief  de  pleines  armes,  avait 
alors  manoir  seigneurial  et  maison  forte 
construite  et  édifiée  de  pierres  de  taille. 

Sénéchal  :  d" or,  à  la  bande  de  sable. 

M  on  tenay  :  d'or  à  2  fonces  d'azur  accompagnées 
de  9  coquilles  de  gueules,  4,  2  et  3. 

Georges  d'A n l'ezy,  devint  seigneur  du  Bus 
et  de  Gantiers  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi'  siècle;  Anne  d'Anlezy.sa  fille,  issue  de 
son  mariage  avec  Madeleine  de  Mancel.  porta 
le  fief  du  Bus  à  Pierre  de  Mornay,  seigneur 
de  Buhy,  etc.,  qu'elle  épousa  en  1508,  et 
qui  mourut  d'apoplexie  en  1508  à  l'âge  de 
cinquante-et-u n  ans,  après  avoir  servi  di- 
gnement les  rois  Henri  III  et  Henri  IV;  sa 
veuve  rendit  aveu  pour  le  fief  du  Bus  ,  le  28 
avril  1003  à  Antoine  de  Montenay,  seigneur 
de  Fourges. 


Après  cette  dame,  son  fils,  Pierre  de  Mor- 
[  nay,  chevalier,  seigneur  de  Buhyet  Saint- 
Clair,  rendit  également  aveu  pour  le  Bus,  il 
mourut  à  Paris,  le  3  février  1037,  laissant 
de  son  union  avec  Catherine  de  Saveuse, 
trois  filles,  la  dernière.  Marie  de  Mornay, 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en  160-1. 

Mornay  :  barété  d'aigent  et  d<>  gueules  au  lion 
de  sable  armé,  lamjmssé  et  couronné  d'or  bro- 
chant sur  le  tout. 

Dans  Pacte  de  vente  de  la  baronnie  do 
Baudemont  par  Guy  César  de  La  Luzerne,  à 
Jacques  d'Anviray,  seigneur  de  Machonville, 
dont  nous  parlerons  à  l'article  Baudemont, 
il  est  dit  que.  le  plein-fief  de  haubert  du 
Bus  est  réuni  par  retrait  féodal  à  lu  baronnie 
de  Baudemont,  situation  qui  a  duré  jusqu'à 
la  destruction  du  système  féodal. 

§  2.  Saint-Remi. 

La  paroisse  de  Saint-Remi,  quoique  peu 
nombreuse  ,  est  fort  ancienne,  comme  l'in- 
dique le  patronage  de  saint  Remi;  son  église 
tombait  en  ruines  dès  le  commencement  du 
XIII*  siècle. 

Pans  la  seconde  moitié  duxu'  siècle,  sur 
la  rive  gain  hedel'Kpte,  s'était  formé  à  Villar- 
ceanx  un  petit  prieuré  de  Bénédictines,  qui 
fut  protégé  d'abord  par  l'archevêque  Rotrou, 
puis  enrichi  de  quelques  d'unes  par  Guil- 
laume de  Garlande  en  1200  (1). 

Les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint-Remi 
firent  partie  de  la  dotation  des  religieuses 
de  Villareeaux  ,  puisque  les  Cisterciennes, 
lorsqu'elles  s'établirent  au  Trésor  en  1228, 
furent  obligées  de  les  racheter. 

Avant  1103,  Fmma  de  Grimonval  donna 
aux  moines  de  saint  Taurin  d'Kvreux,  des 
traits  ou  portions  de  d'une  a  Chantepie,  quar- 
tier de  la  paroisse  de  Saint-Remi  et  à  Saint- 
Remi  même  (2). 

Richard-Cœur- de-Lion  en  1105,  et  plu- 
sieurs papes  après  lui,  sanctionnèrent  ces 
dispositions. 

A  la  fin  du  même  siècle,  Jean  do  Saint- 
Remi.  que  nous  croyons  tirer  son  nom  de  la 
paroisse,  fut  appelé  par  l'archevêque  de 
Rouen  pour  déposer  sur  la  vie  et  les  vertus 
de  saint  Adjutor  de  Vernon,  mort  au  prieuré 
do  Pressagny  en  1131. 

Cette  famille  de  Saint-Remi,  parait  avoir 
subsisté  jusqu'au  XV*  siècle,  époque  où  l'on 
voit  Raoul  de  Saint-Remi,  seigneur  deHari- 
court  donner  aveu  pour  ce  fief  (3). 

C'est  dans  la  vallée  de  Chantepie ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  à  la  Croix  de  Mi?r 
Baudry  (4),  que  grâce  aux  libéralités  de 

(1)  T.  Dii|>1.'<.«iK. 
(■^;  C:irt.  de  Suint-Taurin. 
(3<  Xotes  Le  Prévost,  t.  II,  p.  242. 
(4)  Nom  du  célèbre  Baudryde  Bray.  ràgaeur  nue- 
raie  dt  r«tW»  h«lU  contré*. 


Digitized  by  Google 


BUS 


-  623  - 


BUS 


Raoul  et  do  Hugues  du  Bus,  l'abbaye  du 
Trésor  fut  établie  en  1228.  D'abord,  les  re- 
ligieuses dépourvues  de  chapelle  assistaient 
aux  offices  dans  l'église  de  Saint-U'  tui  ;  mais 
en  1231,  l'archevêque  Maurice  leur  permit 
d'avoir  une  chapelle,  et  supprima  en  même 
temps  la  paroisse  et  L'église  Saint-Remi  pour 
la  réunir  au  Bus.  Malgré  cette  réunion  .  en 
1258,  Saint-Remi  est  désigné  sous  le  nom  de 
paroisse,  dans  une  transaction  entre  les 
moines  de  Saint-Taurin  et  les  religieuses  du 
Trésor  au  sujet  des  dîmes,  et  plus  tard  en- 
core, en  1200,  dans  une  charte  de  Robert  du 
Bus  en  faveur  du  trésor. 

En  1 310,  la  fusion  était  complète  .  car  la 
comtesse  d'Aumale  désigne  les  prés  de  Saint- 
Remi  comme  -étant  assis  dans  la  paroisse 
Notre-Dame-du-Bus. 

Dans  un  aveu  du  11  mars  1110.  les  reli- 
gieuses déclarent  être  eu  possession  du  fief 
de  Saint-Remi.  A  coté  d'elles,  les  chanoines 
desDeux-Amants  possédaient  un  fief  dit  aussi 
de  Saint-Remi  (1),  qu'ils  vendirent  en  1664 
à  Me  Jacques  do  la  Barre,  oeu ver.  Ce  sei- 
gneur leur  acheta  aussi,  en  1575,  le  fief  de 
Vauguyon,  sis  en  la  paroisse  du  Bus. 

En  DiÔO,  César  de  la  Luzerne,  dans  l'acte 
de  vente  de  la  baronnie  de  Baudemont, 
explique  qu'elle  s'étend  sur  la  paroisse  de 
Saint-Remi. 

Jacques  d'Anviray,  acquéreur  de  la  ba- 
ronnie, ayant  voulu  soumettre  le  fief  de 
Saint-Remi  .appartenant  à  l'abbaye,  aux 
droits  de  tiers  et  danger,  eut  un  procès  dans 
lequel  il  succomba. 

Fiefs:  1-  La  Brosse.  — Dès  1227,  Herbert 
de  Fourges  donnait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin  des  dimes  à  la  Brosse. 

Une  famille  noble  de  ce  nom  existait  déjà, 
Jean  de  la  Brosse  avait  marié  Ermangarde, 
sa  fille,  à  Richard  de  Pontoise.  Celui-ci  mu 
do  dévotion  envers  l'abbaye  du  Trésor  qui 
commençait  à  naître,  lui  donna  en  1228,  tout 
Cj  qu'il  avait  reçu  de  son  beau-père  dans  la 
vallée  de  Cantepie  et  aux  Meseretz,  quartier 
important  de  Saint-Remi.  Jean  et  Richard  de 
la  Brosse,  beau-père  et  beau-frère  du  dona- 
teur, donnèrent  leur  approbation,  l'année 
suivante. 

En  1230,  Gascion  doPoissy,  chevalier,  et 
Pétronille,  sa  femme,  donnèrent  au  Trésor 
une  pièce  de  bois  à  la  Brosse,  près  le  fief 
Cabot  (2). 

Guillaume  de  la  Brosse,  écuyer,  avec  l'a- 
grément d'Odeline  sa  mère,  et  d'Alice  sa 
femme,  vendit  aux  religieuses,  en  1200, 
deux  pièces  de  terre  appelées  les  Fivsches. 

Raoul  de  la  Brosse,  tenait  en  1200,  de 
Robert  du  Bus,  chevalier,  seigneur  de  ce  vil- 

(1)  Lm  religieuse!  poaaédawot      flef  principal, 

comme  1  atteste  leur  aveu  de 

(2)  NetwL*  Prévost,  t  I,  P.  449. 


lape,  une  piec  de  terre,  moyennant  un  cens 
annuel.  Amaury  de  la  Brosse,  seigneur  du 
même  fief,  est  encore  cité  à  une  date  posté- 
rieur'. 

L'aveu  des  religieuses  du  Trésor  de  1419, 
constate  qu'elles  avaient  acheté,  en  1230,  de 
Guillaume  le  Tondeur,  une  portion  du  fief  de 
la  Brosse  (1),  le  chefmoi  était  resté  aux  sei- 
gneurs de  la  Brosse  et  à  leurs  héritiers. 

11  appartenait,  en  Mil,  à  Pierre  de  Vicu- 
laines,  qui  était  en  même  temps,  seigneur  de 
Bois-Gautier  (2).  Ces  deux  fiefs  étaient  en 
1  150,  entre  les  mains  de  Guillaume  Prévos- 
teau,  esc,  licencié  ès-lois,  dont  la  fille  Ma- 
rio épousa  Baudouin  d'Assy,  seigneur  de 
<  'antelou,  à  Amfreville-sous-les-Monts,  dont 
elle  eut  Jacques  d'Assy,  seigneur  de  Cante- 
lou,  Toumy,  etc.,  Jeanne  d'Assy,  mariée  a 
Antoine  de  Chaumont-Quitry,  porta  à  son 
mari  les  fiefs  paternels  ;  Jean  de  Chaumont- 
Quitry  en  hérita  et  les  transmit  à  ses  en- 
fants. L'un  d'eux,  Henri  de  Chaumont- 
Quitry,  vendit  le  Bois-Gautier  et  le  chef- 
moi  de  la  Brosse,  sa  dépendance,  à  Fran- 
çois Lemoine,  esc.,  lieutenant-général  au 
bailliage  de  (ïisors.  Catherine  Le  Moine,  sa 
fille,  les  transmit  à  Jean  de  la  Grandière. 
son  mari.  Charles  et  Jean  de  la  Grandière, 
I'  urs  en  mts,  vendirent  aux  religieuses]  en 
10r>::,  le  quart  de  fief  de  haubert  de  la 
Brosse,  dont  ils  n'avaient  guère  que  le  chef- 
moi  (:{),  composé  de  30  ou  40  acres  de  terre. 

De  la  Grandière  portait  :  d'azur,  au  lion 
couroiiw:  d'argent. 

En  1072,  le  fief  de  la  Brosse  possédé  par 
l'abbaye,  s'étendait  sur  Bus,  Baudemont  et 
Bos-Roger,  il  consistait  en  maison,  masure, 
bois,  vignes  et  terres  labourables. 

2°  Cabot.  Ce  fief,  cité  plusieurs  fois  dans 
les  titres  du  Trésor,  était  peut-être  une  ex- 
tension d'un  fief  du  même  nom,  à  Fourges, 
possédé,  en  L.:>i">,  par  Marie  Cabot,  femme 
de  Kaoul  de  Quitrj  (4), 

Simon  Cabot,  était  chargé,  en  1244,  avec 
d'antres  seigneurs  du  voisinage,  de  pronon- 
cer sur  le  patronage  de  la  paroisse. 

3°  Chantkiie  a  donné  sou  nom  à  une  fa- 
mille de  la  localité.  En  1214,  Thomas  de 
Cantepie,  était  témoin  d'une  charte  d'An- 
zeray  Cain,  portant  constitution  d'une  rente 
de  12  d.,  sur  la  couture  Caïn. 

§  2.  Baudemont. 

Ce  village  doit  son  nom  à  sa  position  sur 
une  montagne  escarpée,  et  sa  fondation  aux 

(1)  Guillaume  le  Tendeur  possédait  une  pnrtie  de  la. 
Brosse,  du  chef  de  sa  femme  Aveline,  qui  est  peut-être 
Ameline  steur  de  Foulques  de  la  Brosse, d'une  branche 
collatérale. 

iti  Fief  situé  à  Civières. 

i.i/  l';tr  corruption,  on  disait  le  Chamoist-Bus,  hht . 
hm         du  Bec. 
,4,  C'est  à  tort  qu'on  a  cent  de  Guiry. 
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Romains;  son  église  dédiée  à  Saint-Martin, 
atteste  une  origine  très  ancienne  et  doit  re- 
monter à  rétablissement  du  christianisme 
dans  le  pays. 

Aussitôt  que  Charles-lo-Simple  eut  aban- 
donné le  Vesin  aux  hommes  du  Nord, 
ceux-ci  établiront  une  ligne  de  défense  sur 
les  bords  de  l'Epte,  qui  leur  servait  de  li- 
mite. C'est  là  l'occasion  et  l'origine  de  l'an- 
tique forteresse  de  Baudemont,  qui  fut 
prise,  détruite  et  restaurée  à  plusieurs  re- 
prises, et  dont  il  reste  encore  d'imposants 
vestiges. 

En  1132  vivait  un  chevalier,  nommé  Go- 
defroy  de  Baudemont,  qui  avait  des  relations 
avec  Mathieu,  frère  de  saint  Adjutor,  châ- 
telain de  Vernon  et  do  Tourny.  Il  fut  l'un 
des  témoins  de  la  charte  de  fondation  du 
prieuré  de  la  Madeleine,  à  Pressagny  (1). 
Henri  1",  avant  de  mourir,  «'étant  réconci- 
lié avec  le  vaillant  Baudry,  de  Biay,  lui 
donna  la  garde  de  la  forteresse  de  Baude- 
mont, avec  les  terres  qui  en  dépendaient. 

Vers  1145,  la  seigneurie  de  Baudemont, 
passa  à  Goël,  fils  de  Baudry,  et  à  Garnier, 
son  frère,  qui  prirent,  l'un  et  l'autre,  le 
surnom  de  Baudemont. 

Cinq  ans  plus  tard,  Henri  II,  avec  le  con- 
sentement de  Geofroy,  son  père,  céda  à 
Louis-le-Jeune,  la  forteresse  de  Baudemont, 
avec  les  autres  places  fortes  du  Vexin  Nor- 
mand. 

Goël  de  Baudemont,  homme  de  bien  et  de 
mérite,  aussi  loyal  que  pieux,  sut  conquérir 
la  confiance  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, dont  il  était  le  vassal,  et  qui  lui  con- 
fièrent, eu  1152,  la  gardo  de  Vernon.  Co 
seigneur  se  montra  d'une  générosité  iné- 
puisable envers  les  maisons  religieuses;  il 
fut  le  bienfaiteur  du  prieuré  des  Deux- 
Amants,  de  l'abbaye  du  Bec  et  presque  le 
fondateur  du  prieuré  de  Sausseuse,  dont  il 
fit  construire  l'église  et  a  laquelle  il  donna 
les  églises  des  paroisses  de  Bacqueville  et 
de  Valcorbon,  dépendant  de  ses  domaines. 
Au  bas  do  la  charte  concernant  Valcorbon, 
donnée  en  1177,  on  lit  le  nom  de  Garnier, 
frère  du  donateur,  puis  celui  de  Hugues  de 
Baudemont  (2). 

Garnier  de  Baudemont  fut  encore  témoin 
d'une  charte  d'Anseréde,  soigneur  de  Fours, 
contenant  donation  à  .Saint-Geraiain-des- 
Prés,  de  Paris,  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-dos- Halles  ;  on  le  voit  encore,  en 
1108,  payer  20  Là  l'Echiquier,  pour  obtenir 
une  reconnaissance.  Co  .soigneur  ne  parait 
pas  avoir  eu  de  postérité,  mais  Goël,  son 
frère,  eut  d'Agnès  Crespin,  sa  femme,  un 

(1)  Histoire  de  Vernon,  par  Michel. 

(2)  C'était  probablement  le  fils  de  Godefroy  de 
Baudemont,  Uoiit  nous,  avoua  parlé  à  la  date  de 
1132. 


fils  nommé  Baudry  (1),  comme  son  aïeul,  et 
une  fille  nommée  Heudebourg. 

Baudry  est  à  peine  cité  dans  les  docu- 
ments historiques,  il  mourut  jeune  et  sa 
sœur  réunit  tous  les  domaines  de  la  maison 
de  Baudemont.  Elle  épousa  d'abord  Osbern 
de  Cailly,  un  des  plus  riches  et  des  plus 
puissants  seigneurs  de  son  temps;  devenuo 
veuve,  elle  se  remaria  avec  Robert  de  Pi- 
quigny,  que  nous  voyons  en  1210,  jouir  des 
fiefs  de  Bacqueville  et  de  Baudemont,  rele- 
vant de  la  chàtellenie  de  Vernon. 

L'année  précédente,  Heudebourg  avait 
donné  aux  moines  de  Jumiéges,  le  bois  de 
Crenne  à  Jouy-sur-Eure,  relevant  de  son 
fief  de  Crèrecœnr;  en  1211,  elle  fit  une  do- 
nation à  Saint-Uuen,  et  en  1214,  son  mari 
Robert  de  Piquigny,  siégeait  à  l'Echiquier. 

De  son  premier  mariage,  Heudebourg 
avait  eu  deux  filles  :  Pétronille,  mariée  à 
Etienne  de  Longchamp,  en  1100,  et  Alice, 
qui  épousa  Henri  de  Ver;  il  n'est  donc  pas 
surprenant,  de  voir  l'article  1"  du  traité 
d'Issoudun,  en  1196,  attribuer  à  Etienne  de 
Longchamp,  la  possession  de  Baudemont  et 
de  ses  dépendances,  dont  il  était  proprié- 
taire au  droit  de  sa  femme  et  par  avance- 
ment d'hoirie.  A  l'avenir,  Baudemont  ne 
devait  plus  relever  que  du  roi  de  France. 

Etienne  de  Longchamp  fut  tué  en  1214,  à 
la  bataille  de  Bouvines,  en  combattant  con- 
tre Philippe-Auguste,  dont  il  avait  reçu  les 
bienfaits.  Il  laissa  de  son  mariage  avec  Pé- 
tronille de  Baudemont,  un  fils  nommé  Bau- 
dry, qui  tenait  de  l'archevêque  de  Rouen  un 
fief  s'ëtcndantsur  Bus,  le  Pleix  et  la  Brosse, 
puis  un  autre  à  Brauville  près  Vire,  donné 
par  le  roi  à  Etienne,  son  père. 

D'après  le  cartulaire  du  Bec,  Pétronille 
devenue  veuve,  se  remaria  à  Geofroy  du 
Bosc  ;  elle  donna  alors  aux  religieux  du 
Bec,  la  terre  de  Moulineaux,  près  d'Hon- 
llour. 

Osbern  de  Cailly,  avait  eu  probablement 
d'un  premier  mariage,  une  fille  nommée 
Mathilde, mariée  à  Renaud  du  Bosc,  auquel 
elle  apporta  le  domaine  de  Cailly.  Après  la 
mort  dos  enfants  de  sa  sœur  Pétronille,  elle 
joignit  laeeigneurericdc  Baudemont  à  celle 
do  Cailly;  peu  après,  en  1231,  elle  donna 
aux  religieuses  du  Trésor,  dix  acres  de  bois, 
près  de  Tourny.  Dans  la  confirmation  de 
cette  donation  par  Saint-Louis,  Cailly  est 
appelé  Chailly. 

Vers  la  même  époque,  Mathilde,  dame,  et 
/«rade  Cailly  et  do  Baudemont,  donna  aux 
moines  de  Bonport,  «  des  terres  en  la  forêt 

fi  Ce  sec  Mi  l  Bail  iry,  a  fait  croire  à  M.  I/?  Pré- 
vost, que  Baudry  le  ^-ruiid,  était  tils  d  un  Goel  pre- 
mier «lu  nom,  et  il  a  ainsi  «dp;  ose  deuxGoéL  11  li  eu 
faut,  suivant  nous,  admettre  qu'uu,  ûJsde  Baudry  I", 
et  père  de  Baudry  II. 
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de  Basquevillc,  devant  son  domaine  d'Uri- 
quetuit  » 

Roginald  de  Bauderaont,  qui  pom  ait  être 
fils  de  Mathilde,  figure  en  123*'»,  dans  une 
charte  du  cartulaire  de  Saiut-Amand  de 
Rouen. 

C'est  sans  doute  après  la  mort  do  ce  sei- 
gneur que  Baudernont  fît  retour  ù  la  cou- 
ronne. On  dit  que  saint  Louis  en  a  habité  le 
château,  il  y  possédait  certainement,  un  do- 
maine, car  en  1242  ce  pieux  monarque  dis- 
posa en  faveur  de  l'abbaye  du  Trésor  de  4 
acres  de  terre,  et  en  1242  de  10  arpents  do 
terre  et  vignes  qu'il  avait  a  Baudernont. 

Il  est  fait  mention  dans  cet  acte,  d'un  ma- 
rais commun  existant  à  Baudernont  dans  le 
voisinage  de  la  rivière  «  Jnfer  rijtariam  et 
murescum  commune.  » 

En  1277,  Baudernont  appartenait  toujours 
au  domaine  royal,  et  la  garenne  qui  s'y  trou- 
vait n'avait  rien  rapporté. 

Eudes  Rigaud  mentionne  à  plusieurs  re- 
prises dans  son  :  Hegistrc  (/*  visites  ,  Baude- 
rnont, ses  curés  et  l'église  de  la  paroisse, 
momentanément  chef-lieu  du  doyenné  rural 
de  Port-Mort.  Il  parle  dans  un  passage  de 
l'église  du  Château;  mais  nous  ne  doutons 
pas  que  ce  ne  fut  la  même  que  cello  de  la 
paroisse,  probablement  renfermée  d.in.s  l'en- 
ceinte militaire. 

En  1240,  faisant  sa  visite  pastorale  dans 
cedoyenné,  alorsappelé  doyenné  deTourny, 
il  constate  que  le  curé  de  Baudernont  ne 
portait  pas  l'habit  ecclésiastique,  ne  célé- 
brait pas  l'office  divin  et  était  excommunié, 
enfin  que  la  paroisse  renfermait  7  chefs  de 
famille  et  valait  12  1.  tournois. 

Par  une  charte  du  mois  d'août  1317,  I'hi- 
lippe-le-Long  réunit  en  une  baronnie  les 
fiefs  de  Baudernont,  de  Garenciéres  et  leurs 
dépendances,  au  profit  do  Pierre  de  Ga- 
renciéres en  récompense  de  ses  services, 
et  lui  permit  de  tenir  tous  ses  fiefs  directe- 
ment du  roi.  Dans  cette  pièce,  le  monarque 
dit  qu'il  a  donné  à  Pierre  de  Garencière,  en 
compensation  d'une  rente  quo  ce  seigneur 
prenait  sur  lui  un  certain  nombre  de  fiefs, 
savoir:  Bray-sous-Baudemont ,  le  Bosc- 
Roger,  le  Bus,  Ecos,  etc.  C'est  là  l'origine 
de  la  baronnie  de  Baudernont  si  longtemps 
unie  à  celle  de  Garenciéres  (2). 

Pierre  de  Garenciéres  fut  envoyé  en 
Ecosse  en  1333,  au  secours  du  roi  David 
Bruce  (3),  qui  se  réfugia  en  France  et  résida 
au  château  Gaillard. 

Son  fils  Ivon, chevalier  banneret,  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Crécy,  et  donné 

tl)  Archives  de  Rouen,  Tonds  de  Bonport. 

(2)  L'union  de  la  ehaU-llenic  de  Baudernont  avec  la 
baronnie  de  Garencieiea  qui  dura  ftèt  ùo  trois  siècles, 
fit  que  Baudernont  porta  le  titre  de  baronniu  «ué-uie 
après  la  désunion, 

(3)  De  Masteville. 

T.  I. 


en  otage  lors  de  lapaixdeBretigny  en  1360. 
Le  roi  lui  avait  donné  en  1350,  pour  le  ré- 
compenser de  ses  services,  les  biens  de  Pierre 
de  Sacquenville  qui  se  composaient  de  Prey, 
de  Saint-Germain-des-Augles  et  de  Bcrari- 
ge  v  i  1 1  e-l  a-R  i  v  i  è  re . 

En  1303,  Aude  de  Saint-Martin,  veuve  du 
chevalier,  seigneur  Ivon  de  Garenciéres, 
vendit  à  Jean  de  Bethencourt  sa  baronnie 
de  Saiut-Martin-le-Gaillard. 

En  1378  parait  un  autre  Ivon,  sire  de 
Garenciéres,  que  Charles  V  fit  venir  de  Ver- 
non  et  qu'il  envoya  avec  Guy  le  Bayeux 
mettre  le  siège  devant  Breteuil.  Le  12  avril 
la  montre  du  sire  de  Garenciéres  et  des  59 
hommes  de  sa  compagnie  fut  reçue  devant 
Breteuil  qui  tenait  pour  le  roi  do  Navarre. 
Après  un  ■  ége  de  ni  èa  d'un  mois,  la  villu  se 
rendit  le  5  mai. 

Ivon  de  Garaneiôres  épousa  Marie  Ber- 
trand, de  l'illustre  famille  des  Paynel,  dont 
il  eut  un  fils  et  une  fille. 

C'est  probablement  i\  lui  que  se  rapporte 
le  fait  .suivant  recueilli  par  M.  Floquet  : 

«  En  1891,  messire  de  Garenciéres  et  deux 
«  de  ses  valets  jugés  par  l'Echiquier,  a  être 
«  pi  udus  tous  trois  ,  pour  avoir  battu  un 
e  homme  en  trêve,  furent  jetés  dans  lacha- 
■  relie  qui  les  traîna  au  gibet,  mais  ramenés 
«  en  prison  jusqu'au  lendemain,  leur  fit 
«  Dieu  grâce  qu'il  ne  mourut.  » 

Ivon  de  Garenciéres  possédait  encore,  en 
1401,  la  seigneurie  de  Bérengeville-la-Ri- 
viére  dont  la  propriété  lui  fut  contestée  par  . 
Marguerite  de  Sacquenville,  tille  de  Pierre, 
qui  en  avait  été  dépossédée 

En  1401,  Ivon  do  Garenciéres  prit  parti 
pour  le  duc  d'Orléans  dans  la  querelle  des 
princes  de  la  maison  de  France,  et  c'est  pro- 
bablement par  la  faveur  du  duc  qu'il  devint 
chambellan  du  roi,  gouverneur  et  bailli  de 
Caen.  Il  mourut  vers  1410  ayant  les  titres 
de  baron  de  Garenciéres  et  de  Baudernont, 
vicomte  de  Faugernon  et  de  Fontenay-le- 
Marmion. 

Son  fils,  Pierre  de  Garenciéres,  étant  mort 
avant  lui,  ce  fut  sa  fille  Jeanne,  alors  épouse 
de  Jean,  baron  de  la  Ferté  et  du  Neubourg, 
qui  recueillit  sa  succession  (1). 

Un  aveu  rendu  au  roi  en  1411  par  l'opu- 
lent baron  de  la  Ferté,  nous  apprend  que  : 
«  du  Chastel  et  ville  de  Bauderaont  rele- 
«  valent  les  fiefs  et  arrière-fiefs  suivants  : 
«  le  Bois-Gaultier,  fief  de  pleines  armes  à 
«  Civières;  Grimonval,  assis  à  Ecos  aussi  do 
t.  pleines  armes;  Heubécourt,  quart  de  fief; 
«  /toi  un  fief  nommé  le  fief  de  la  Hache, 
«  appartenant  à. lehan  le  Couturier,  assis  en 
«  la  partisse  de  Baudernont,  et  acquitte  son 

(1)  Cette  dnnao  en  était  à  son  troisième  mari,  elle 
avait  auparavant  épousé  Bertrand  Paynel  ,  baron  de 
Moyun,  et  Jean,  sire  de  Montenay. 
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«  dit  fief  pour  ffrir  chacun  m  le  jour  de  In 
«  Pi'ntrcùtp  fn.i.t  lui  ions  de  hûckt  sur  In  /,rr- 
«  rieVe  du  ch&teau;  Fourges,  un  quart  de  hau- 
«  bert,  lo  patronage  do  Fourges.  de  Baude- 
«  muni  et  du  Bois-Roger:  la  chapelle  do 
«  Saint-Jean  au  château  do  Baudemont.  » 

Malgré  ses  immcns's  possessions,  un  voit 
lo  baron  de  la  Ferté  vendre  la  terre  do  Vil- 
larccaux,  qui  appartenait  à  sa  fonimo. 

Le  sire  do  lu  Féru-  Ftvsnel  étant  mort, 
sans  enfante»  en  1112,  les  domaines  do  Ga- 
rcncières- ot  do  Baudemont,  revinrent  à  son 
l>eau-iils,  Guillaume  do  Montenay,  que  sa 
femme  avait  ou  do  son  seend  mari  (1). 

Lon  de  la  grande  invasion  anglaise,  qui 
ont  lien  peu  d'années  après,  Guillaume  resta 
fidèle  à  la  Franco,  ot,  perdit  tous  ses  biens 
de  Normandie  qu'Henri  Y  donna  à  Edouard, 
comte  de  Mortain. 

La  chatolloiiio  ot  domaine  de  Baudcmont 
était,  en  1  121,  en  la  possession  du  cheva- 
lier W'altcrua  Ëhingcrford,  sénéchal  de 
l'hôtel  du  roi,  Henri  V  y  joignit  la  terre  do 
Tournv. 

En  1 137,  la  forteresse  de  Baudcmont  fut 
démolie  par  ordre  do  l'anglais  Richard  Mir- 
luiry.  bailli  de  Gisors,  et  au  mois  de  novem- 
bre do  la  mémo  année,  divers  fonctionnai- 
re! attestèrent  «  que  le  château  avait  été 
«  abattu,  en  telle  manière  que  les  ennemis 
«  ne  pourraient  plus  s'en  servir  comme  do 
«  refuge  et  qu'il  n'est  plus  remparaùle,  se 

•  n'ostoit  jiar  puissance  do  prince.  » 

Jean  do  .Montenay,  premier  du  nom,  ren- 
dit aveu,  en  1450, du  fiel  du  Plessis-Hébert, 
mouvant  de  Gisors,  à  cause  de  sa  seigneu- 
rerie  do  ftarencieres,  il  réclamait,  on  1463, 
devant  l'Echiquier,  le  patronage  d'Equain- 
ville,  à  cause  de  sa  vieomtéde  Fatiguoriion. 
A  la  nionlro  de  1  l  i'.t,  il  oli'iea  ir  ->  n  lu\o 
tous  les  autres  soigneurs  ;  «il  se  présenta 
«  en  hahilloment  d'hommes  d'armes,  neuf 
«  archiora  et  quatre  vougos,  dont  l'un  d'i- 

•  ceux  vongiers  est  .Jehan  Gillain,  tous  suf- 
«  fisamment  moulez  et  armez.  » 

En  1-1'Ht,  Jean  de  Tilly,  écuyor,  tenait  de 
Jean  de  Montenay,  le  fief  de  Fuurges,  mou- 
vant de  Baudcmont. 

Jean  de  Montenay  mourut  vers  1  175, 
laissant  un  fils,  nommé  Philippe,  qui  hé- 
rita de  lîaudemont  et  des  fiefs  do  son  père. 

De  Montenay  portait  :  d'or,  ù  drus  fuser* 
<r azur,  accompagnée*  de  9  coquille*  de  gueules, 
4,  2  et  3. 

(1)  A  ce  moment.  apparaissent  dam  l'histoire  di- 
vers membre*  d'une  famille  de  Baudemont,  le  l.">  mars 
1415,  Simon  de  Bftudenwnt,  lieutenant  à  Meulan,  «lu 
liai I ii  de  Mante».  Roger  de  Baudemont,  capitaine  du 
rhàteau  t\f  Yittefleur,  nl.lilit  des  lettres  de  proteetimi 
des  Anglais  en  l-l^o.  Dem  .ois  après,  ee  même  Roger 
de.  Baudeiiinrit,  «•ici'y  •  -,  nieur  d  Anseville.  eeda  oeux 
fiefs  a  Normaux ille  et  Celui  <!«*  Bo-cguerard,  que  lui 
avait  apporte  si  brame,  Je  oui. -d.-  rCWfJ,  en  |v»ie- 
ment  de  Bi  I.  t'.f  renie  qu'il  dcvail 


A  cette  époque,  le  baron  de  Baudcmont  et 
celui  de  Heuqueville,  siégeaient  tous  doux  à 
l'Echiquier  et  représentaient  le  baillage  de 

Gisors. 

En  1 106,  noble  et  puissant  seigneur  Phi- 
lippe do  Montenay.  seigneur  et  baron  de 
Garcncières  et  de  Baudcmont,  recevait  un 
aveu  pour  une  terre  à  Bosc-Roger.  Il  avait, 
épousé  Marguerite  Avin,  qui  lui  survécut  et 
dont  il  eut  deux  fils,  Jacques,  son  sueces- 

seur,  et  André.  Au  commencement  du  xv' 

siècle,  Jehan  Potard  déclare  tenir  son  fief 
de  <  Iriimosnil  «devons,  noble  damoisollc 
«  Marguerite  Avin,  veuve  de  feu  noble 
«  homme  Philippe  do  Montenay,  en  son  vi- 
«  vaut,  seigneur  et  baron  de  Garcncières, 
«  dame  et  baronne  do  Baudemont  '[1).» 

En  1519,  Jacques  do  Montenay,  vicomte 
de  Fauqucrnon,  fit  aveu  au  roi  pour  le  fief 
de  Bcrangcvillc-la-Rivièro,  il  épousa  Isa- 
belle d'Estouteville,  veuve  en  premières 
noees  de  J?an  d'Aron  (2),  dont  il  eut  : 
1  "  Jean,  (■'■  .:\ièmo  du  nom  ;  2°  Mario,  ma- 
riée, en  I.YjO,  à  Louis  d'Ailly  ;  René  do 
Montenay;  1°  et  Madeleine,  abbesso  de 
Sainl-Sauvour,  après  Madeleine  d'Estou- 
teville, sa  tante. 

Jean  de  Montenay  IF,  était  mineur 
émancipe  en  ir>:;?,  il  épousa  Jeanne  de  Lau- 
noy,  qui  lui  donna  Jean  IIP, marié  en  1560, 
à  Marguerite  de  Mornay,  fille  de  Nicolas  do 
Mornay,  seigneur  de  Villarceaux  et  de  Anne 
Lhuillier. 

Jean  de  Montenay  111  prit,  dit-on,  une 
part  très-aclivo,  au  massacre  do  la  Saint- 
Barthelemj;  Louis  de  Martainville,  lui  ren- 
dit aveu  on  ir>71>,  pour  le  fief  de  Grnmesnil 
a  Ecos.  Il  acheta,  en  1302,  îles  chartreux  de 
Gaillon,  au  droit,  do  sa  femme,  la  seigneu- 
rerie  de  Fourges,  avec  les  fiefs  de  Gania- 
ches  et  de  la  Rivière,  il  possédait  encore, 
en  1002,  la  seigneurie  de  Berangevillc-la- 
Rivière.  De  son  mariage,  il  eut  Antoine, 
baron  de  Baudemont,  après  lui;  Louis,  qui 
fut  soigneur  de  Fourges,  et  Madeleine,  reli- 
gieuse de  Saint-Sauveur  d'Evreux,  qui  de- 
vint, ensuite  abbesse  de  Gif, 

On  sait  d'Antoine  de  lîaudemont,  qu'il 
épousa  Marguerite  du  Gay  dont  il  eut  un 
llls  unique  nommé  César. 

En  lt'»3S,  messiro  César  do  Montenay, 
chevalier,  châtelain  et  haut  justicier  des 
bnronniesdet  iarencières.  Groso-uvre  et  Bau- 
dcmont, contracta  mariage  avec  Joanno  Le 

(1)  Il  dut  conclure  de  ces  derniers  mots  que  Mar- 
guerite Avin  *\.iiJ  eu,  en  douaire,  la  terre  de  B.iude- 
iiiont. 

i2\  Celte  <bme  r",x,\  fille  de  Charles  d'Estonteville. 
ligueur  de  Vil'elion  et  d'Hélène  de  Reauve.uj  ;  elle 

n  apporta  pas,  comme  >>n  l  a  dit,  à  son  mari,  m  lerre 

de  lleran-eville,  qui  était,  depuis  longtemps,  dans  la 
famille  de  M  'iitenar. 
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Maçon,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Marie-  j 
C  sarine  de  Moutenav  (1). 

La  dernière  des  Mi.ntenay  prit  alliance  ) 
avec  Paul  Tanneguy  de  la  Luzerne,  cheva- 
lier, seigneur  de  Beuzeville.  Leur  fils,  Guy- 
César  de  la  Luzerne,  baron  de  Baudemout, 
épousa  Madeleine-Françoise  de  Pomme  reu  i  1 , 
dame  du  Moulin-Chape) ,  Pommercuil  et 
Miseray,  il  alla  demeurer  au  château  du 
Moulin-Chapel.  et  vendit,  en  lti'JO,  sa  brt- 
ronnie  de  Baudemout  à  mcssircJa< quesd'An- 
viray,  chevalier,  seigneur  de  Machon  ville, 
Orumesnil,  etc.,  conseiller  du  roi,  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie,  I 
moyennant  la  Somma  de  80,030  livres. 

Cette  vente  nous  apprend  que  le  siège  do 
la  haute-justice  do  Baudemout  était  Mtué  à 
Keos  qui  en  relevait. 

La  Luzerne  :  il  azur  à  la  croix  ancn'e  d'or, 
chargée  de  cinq  Coquilles  de  snbU. 

Kn  171"J,  Pierre  d'Anviray,  fils  de  Jacques, 
était  baron  de  Baudemout  ;  il  portait  :  de 
gueules  à  une  fasce  d'or,  chargée  dt  A  <roisrtt>>s 
du  premier  émail,  un  iroùsant  d  argent  ettehef. 

La  terre  et  baronnie  de  B«udeuiout  mou- 
vant do  Uisors  fut  cé  lée,  en  17iî8,  avec  d'au- 
tres seigneuries,  à  Charles-Louis-Auguste 
Fouquet,  en  échange  de  B  •ilc-lsIc-on-Mor. 
Fouquet,  comte  de  Belle-lsle,  devint  maré- 
chal de  France  en  1741,  et  due  de  Gisors  en 
1743.  Son  fils  unique  ayant  été  tué  à  la  lu- 
taille  de  Crevelt,  en  17.">S,  il  légua  tous  ses 
biens  au  roi  et  mourut  eu  1702. 

La  baronnie  de  Baudemont  i>a*M  ensuite 
à  Jacques-. »cné  Doulcet  de  Pontécoulant, 
brigadier  des  armées  du  roi,  qui  présenta 
une  requête  contre  les  vingtièmes,  en 
17*5  •*). 

Doulcet  de  Poutécoulant  :  d'argent,  à  la 
croix  fJeurdelysée  de  *>b  e. 

Sekobntekib  Baudemout  était  lo  siège 
d'une  sergentorio  noble  qui  s'étendait  sur 
Guitry,  et  qui,  en  1384,  appartenait  à  Mai- 
tin  de  Louvencienues. 

Jourdain  de  Nors,  rarlet  de  chambre  du 
seigneur  roi,  était  sergent  de  Baudemout 
à  la  fin  du  xiv"  siècle.  Lu  I4'j;i,  llu  .ues  «le 
Koyaulx  lit  aveu  au  roi  pour  cette  sergent  0- 
rie.  En  141^.  l'aveu  est  présenté  par  Jehan* 
niu  de  Koyaulx.  Cette  charge  était  passée, 
en  1551,  a  Pierre  Tiphaino,  qui  l'avait  eue 
de  la  donation  de  sou  frère  aine,  Nicolas 
Tipbaine,  curé  de  Sculis-le-Boutelier  (3). 

Peu  d'années  après,  Marie  d  •  Seghizzo, 
veuve  da  Louis  de  Halle  n  vil  lier,  apporta  la 

(1)  D'une  nu.siresse  nommée  Catherine  Deloui»,  Cé- 
sar île  Monlftiay  eut  deux  111*.  Jean  el  PrttUÇ,  •  s  <|in 
prirent  le  nom  de  boii-Mdon.  »ervit«ut  dàuM  ar- 
mée* et  obtinrent  des  lettre*  de  nobtvtM.  Jean  de 
U-is-Milun,  l'ut  «ei^ueur  de  Boig'Ruger,  et  le  s  coud, 
«eur  de  Lauuay. 

(2)  Archives 'de  Houcn. 
(3;  Archive»  d  Evreux. 


sergenteric  de  Baudemout  a  son  second 
mari,  Pierre  du  Bosc,  seigneur  de  Houville, 
qui  en  lit  hommage  a  la  comtesse  de  Gisors, 
en  1005.  Louis  du  Bosc  et  David  du  Bosc  la 
possédèrent  successivement. 

L>-  fie/do  la  [Lvciib  appartenait,  en  Mil, 
à  Jehan  le  Cousturier,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut. 

le  TJ:É-oa, 
Abbaye  Royale. 

L'ordre  de  Cite  aux  n'avait  point  en  Nor- 
mandie de  couvent  de  filles  plus  illustre  qno 
l'abbaye  du  Tr  s  .r.  Dès  sou  origine  elle  fut 
organisée  par  un  saint  personnage  al  hono- 
rée par  l'affection  du  roi  saint  Louis;  depuis 
elle  a  traversé  les  siècles,  offrant  un  asile 
tranquille  aux  filles  de  noble  maison. 

C'est  à  Raoul  du  Bus,  écuyer,  frère  puît.é 
du  seigneur  de  la  paroisse  du  Bus,  que  re- 
vient l'honneur  de  la  fondation;  sa  charte, 
datée  du  mois  d'avril  l'J'.'S,  explique  les  mo- 
tifs qui  l'ont  fait  agir  et  les  sympathies  qu'il 
a  rencontrées. 

«  Quêtons  présents  el  avenir,  sachent  que 
moi,  Raoul  du  Bus,  avec  le  consentement  de 
Hugues,  chevalier,  mon  frère  ainé,  j'ai 
donné  en  pure  et  perpétuelle  aumône,  pour 
le  salut  tl  ;  mou  âme  et  pour  celui  de  mes 
parents  et  ancêtres,  à  Dieu  et  à  la  B"  Marie, 
el  ft  tous  les  saints,  pour  y  édifier  un  mo- 
nastère qui  sera  appelé  le  Trésor-Notre- 
Dame,  dans  la  vallée  Chantepie,  prés  do 
Baudemout,  et  occupée  par  des  religieuses 
tirées  do  la  maison  qu  on  appelle  Kpai- 
glies...  Toute  la  terre  et  tout  ce  que  je  pos- 
sède de  droite, d'héritages  et  de  domaine  dans 
la  susdite  vallée,  entre  Chantepie,  Damps- 
mesnil  fi  le  Pré-Rahicr.  Les  religieuses 
auront  cette  terre  et  y  feront  construire  les 
édifices  nécessaires.  D'ailleurs  j'ai  déposé  ce 
domain h  titre  d'aumône,  entre  les  mains 
de  N.  \,ir  Père,  l'archcvéquc  Thibaut  qui, 
sur  notre  instance  a  mis  les  religieuses  en 
possession.  1» 

Hugues  du  Bus  approuva  cette  dotation, 
et  lui-même  l'augmenta  en  donnant  Je  mémo 
jour  la  Petite-Couture ,  prés  Baudeiuont, 
'J  acres  de  terre  à  la  Maiserie  et  Pi  d.  de 
rente  sur  la  terre  de  la  Nouraye. 

Au  muis  de  janvier  Raoul  et  Hugues 

du  Bus  cédèrent  à  la  nouvelle  abbaye  toute 
leur  terre  de  la  Maiserie  et  tout  ce  qu'ils 
avaient  entre  la  Petite-Coulure  et  la  Croix- 
du-Bus-Saiut-Kemy  (1). 

Dès  l'J::0,  une  bulle  du  pape  Grégoire  X 

(1)  Uue  portion  de  la  terre  de  la  M.iiserie  avait 
ap|>  ru-nu  a  J''  u  de  l.i  Brow,  q;u  l'avait  donnée  eu 
doL  a  Krman-j»le.  sa  tille,  mariée  a  Richard  de  Pon- 
toise,  mai»  comme  il  parait  qu'elle  était  nécessaire  au 
cou  veut,  on  tacheta  ]>our  la  lui  donner. 
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confirmait  toutes  les  possessions  d<>  l'abbaye. 
A  la  même  époque  Mathilde  île  Cailly,  dame 
de  ee  fief  et  de  Baudemont,  donna  aux  reli- 
gieuses 10  acres  de  bois  à  prendre  dans  le 
Bois-l'Evêque,  vers  Tottrny.  Saint  Louis, 
alors  dans  sa  seizième  année,  confirma  cette 
donation  par  un  acte  daté  de  Paria  en  1331,  et 
contresigné  par  les  grands  de  sa  cour(l). 

La  même  année,  le  couvent  acheta  tout 
ce  quo  Roger  de  la  Baguelande  et  Ada,  sa 
femme,  possédaient  dans  le  fief  Cabot,  au 
Bus. 

Lorsque  Maurice,  évêque  du  Mans,  eut  été 
installé,  en  1231,  en  remplacement  de  l'ar- 
chevêque Thibaut,  il  accorda  aux  religieu- 
ses du  Trésor,  qu'il  dit  habiter  la  vallée  de 
Chantepie,  la  permission  d'avoir  une  cha- 
pelle et  un  chapelain ,  sous  les  conditions 
que  nous  avons  expliquées  plus  haut. 

A  la  suite  d'une  transaction  négociée  par 
l'archevêque  Maurice,  les  dîmes  de  Saint- 
Hemi,  qui  appartenaient  aux  dames  Béné- 
dictines de  Villarceaux,  devinrent  la  pro- 
priété du  Trésor. 

On  travailla  avec  tant  de  zèle  à  la  construc- 
tion d'une  église  abbatiale,  que  Maurice  put 
en  faire  la  dédicace  le  13  octobre  1232(3); 
le  couvent  n'avait  pas  encore  d'abbesse. 

Au  mois  de  mai  1233,  l'archevêque,  du 
consentement  de  son  chapitre,  des  religieu- 
ses et  des  paroissiens,  supprima  la  paroisse 
Saint-Remi  et  en  transporta  les  revenus  à 
l'abbaye  sous  certaines  conditions. 

Dans  l'ordre  de  Citeaux,  il  existait  un 
lien  entre  les  abbayes  qui  y  étaient  sou- 
mises ;  un  couvent  fondé  par  un  autre  restait 
sous  une  porte  de  dépendance  qu'on  appelait 
filiation.  L'abbaye  du  Trésor  était  de  la 
filiation  des  Vaux-de-Cernay ,  monastère 
d'hommes  du  diocèse  de  Paris.  Le  B*  Thi- 
baut, abbé  des  Vaux-dc-Cernay,  fut  l'orga- 
nisateur et  le  directeur  du  Trésor (3).  On 
assure  que  durant  tout  le  temps  qu'il  fut  le 
pèro  et  le  supérieur  des  religieuses,  leur 
maison  paraissait  au-dessus  de  toutes  les 
communautés  du  royaume,  par  sa  piété  et 
sa  régularité. 

En  1235,  Richard  de  Cordelle,  seigneur 
de  Bantelu,  donuaune  rente  de  deux  muids 
do  blé  dont  les  religieuses  jouissaient  encore 
cinq  cents  ans  après. 

Il  y  eut  à  ce  moment  une  pieuse  émula- 
tion entre  les  seigneurs  du  voisinage  pour 
enrichir  l'abbaye  naissante.  Mario  Cabot, 

(1)  Sotes  Le  Prévost.  Bus-St-Remi,  p.  41!». 

(2)  D.  T.  Duplessis. 

(3)  Thilmut,  fils  de  Bouchard  de  Montmorency, 
ajprèn  avoir  porté  les  armes  comme  m?s  aïeux  entf  i 
cnez  les  cisterciens  des  Vaux  en  12<W;  il  devint  aUtié 
et»  1 234 ,  et  l'on  plaça,  sous  son  autorité,  le  Breiiil- 
Benoit,  Port-Royal  et  la  Trésor.  (Hist.  de  Citeaux, 
par  D.  Le  Nain;  Notice  sur  B reuil- Benoit ,  par 
Berger  de  Xivray.) 


I  femme  de  Raoul  de  Guitrv,  donna  un  acre 
de  terre  dans  le  bois  Cabot  :  Gascion  de 
Toissy  et  Pétronille  sa  femme,  donnèrent 
une  pièce  de  bois  a  la  Brosse. 

Nie  A-.'-  <\>:  B  us-Gautier,  agréa  tontes  lei 
acquisitions  faites  par  les  religieuses  dans 
son  fief  de  la  Brosse;  enfin,  l'abbaye  fit  l'ac- 
quisition en  1230,  de  Guillaume  le  Tondeur 
de  presque  tout  le  fief  de  la  Brosse;  saint 
Louis  approuva  cette  acquisition. 

Mabilie  de  Guiry  donna  au  couvent,  en 
1210,1a  5e  partie  de  sa  terre  do  Guiry  (1) 
avec  un  immeuble  à  Commeny.  La  mémo 
année,  le  couvent  obtint  le  fief,  terre  et  sei- 
gneurie de  Val-Corbon,  on  il  eut  a  partir 
de  cette  époque  un  manoir  seigneurial  avec 
41  acres  de  terre. 

Thomas  de  Jamboville  et  Jeanne,  sa 
femme,  donnèrent  aux  religieuses  avec  l'as- 
sentiment de  Nicolas  de  Bois-Gautier,  leur 
suzerain,  tout  le  fief  qu'ils  avaient  à  la 
Brosse;  saint  Louis  ratifia  lui-même  cette 
concession  au  mois  d'avril  1211. 

Hugues  du  Bus,  que  l'on  peut  regarder 
avec  son  frère  comme  le  fondateur  du  Tré- 
sor, donna  dans  le  même  temps  l'eau  des 
ruisseaux  qui  traversaient  ses  prés,  pour 
augmenter  la  force  du  moulin  de  l'abbaye. 

Les  années  1212  et  1243,  sont  marquées 
par  une  donation  d'Alice,  femme  de  Jean  II 
de  Boury,  de  7  vergées  déterre  et  5  de  prés 
sis  à  Guerny,  par  les  ventes  de  Guillaume 
Berbit  et  de  Thomas  Plastrat,  fils  d'Eudes. 

Par  charte  datée  de  Beaumont-sur-Oiso, 
au  mois  de  mars  1243,  saint  Louis  donna 
au  Trésor  34  acres  de  terre  labourable  à 
Bosc-Roger  avec  la  moitié  de  la  métairie  du 
lieu,  les  services  en  dépendant,  plus  4  acres 
de  terre  a  Baudemont.  Au  mois  suivant,  il 
ajoute  à  sa  donation  10  arpents  en  labour  et 
vignes  qu'il  avait  à  Baudemont. 

Non  moins  généreuse  que  son  fils,  la 
reine  Blanche  avait  aumôné  50  1.  de  rente 
à  prendre  sur  le  domaine  de  Meulan  (2), 
l'année  suivante,  saint  Louis  assura  au 
Trésor  par  uno  charte  datée  de  Pontoise, 
une  autre  rente  do  40  1.  sur  la  même  prévô- 
té de  Meulan. 

Au  mois  de  juillet  1244,  la  cession  que 
Roger  de  Caqueillon  ou  de  Baquelon  avec 
Ada  sa  femme  avait  faite  du  6"  des  patrona- 
ges d'Ecos  et  du  Bus  fut  solennellement 
reconnue  par  un  acte  rédigé  au  nom  de  trois 
gentilshommes  du  pays,  Hugues  de  Cam- 
hrayo,  chevalier,  Simon  Cabot,  écuyer  et 
Roger  du  Bus. 

La  même  année,  Raoul  do  Bois-Franc  à 
Autheverne,  vendit  au  couvent  deux  rentes 

(lt  Dans  la  «uite,  ce  quint  du  revenu  de  Guirv,  va- 
lait a  l'abbaye  4  muids  de  méteil  et  13  setiers  d'a- 
voine, 

>,i:  Aveu  du  Trésor  de  lt>72. 
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et  Jean,  seigneur  do  la  Roche-Guyon,  lui 
au  mon  a  la  moitié  des  grosses  dîmes  de 
Fourges  avec  V  arpents  do  pré. 

La  reine  Blanche  et  saint  Louis,  approu- 
vèrent en  124."),  le  don  qu'avait  fait  Mabilie, 
du  5r  de  son  domaine  de  Guiry. 

En  reconnaissance  de  la  générosité  de 
cette  dame,  les  religieuses  s'engagèrent  à 
recevoir  sans  dot  à  perpétuité  une  demoi- 
selle de  Guiry,  «  pourvu  qu'elle  descende 
en  ligne  directe  et  de  niàle  en  mâle,  de  la 
bienfaitrice  »  (1). 

En  juillet  1216,  saint  Louis,  inépuisablo 
dans  ses  faveurs  pour  le  Trésor,  déclara 
donner  son  approbation  à  toutes  les  acqui- 
sitions faites  par  les  religieuses  dans  le3  do- 
maines mouvants  de  son  fief  (2). 

De  leur  côté,  les  religieuses  prétendent 
avoir  reçu  cette  mémo  année  du  saint  roi, 
la  seigneurie  des  Ventes  de  Bourses,  1/4  de 
haubert,  dans  la  vicomte  d'Alençon  (3). 

L'année  1248,  est  marquée  par  les-dona- 
tions  de  Pierre,  chambellan  du  roi  |4),  de 
Raoul  de  Bois-Franc  et  de  Marie  sa  femme. 

Au  mois  de  juin  1248,  saint  Louis  date 
de  Paris  une  série  de  privilèges  qu'il  accorde 
à  ses  religieuses  du  Trésor:  «  elles  seront 
exemptes  à  perpétuité  de  toute  rede  vance 
séculière,  auront  le  libre  transit  à  travers 
sa  terre  et  son  eau,  de  telle  sorte  que  tout 
ce  qui  sera  destiné  à  leur  usage,  soit  à  la 
réparation  de  leurs  bâtiments  sera  exempt 
de  droit  do  pontage,  péage,  tonlieu,  passage 
roage,  droit  sur  les  vins;  leurs  vassaux  et 
domestiques  ne  pourront  être  gênés  dans 
leurs  courses;  enfin,  le  pieux  monarque  dé- 
clare que  l'abbaye  est  sous  sa  protection  spé- 
ciale et  celle  de  ses  successeurs.  » 

La  même  année,  le  roi  permit  aux  reli- 
gieuses de  vendre  les  55  acres  du  bois, 
nommé  le  Bois-l'Evéque,  qu'il  leur  avait 
confirmées  précédemment  (5).  Guillaume  de 
Bose-Roger,  leur  vendit  5  s.  de  rente  et 
Jean  des  Essarte,  seigneur  d'Ambleville, 
leur  donna  un  muid  de  blé  et  un  muid  de 
vin  à  percevoir  sur  sa  grange. 

On  peut  rapporter  à  l'année  1249,  une 
charte  d'Amaury  de  Fourges  et  d'Odeline 
sa  femme,  contenant  un  échange  de  cinq 
pièces  de  terre  avec  l'abbaye  du  Trésor. 

Les  religieuses  prétendirent   au  xvm* 

(1)  La  maison  de  Guiry.  a  toujours  joui  de  ce 
droit. 

(2)  Cart.  du  Trésor. 

(3)  L'aveu  de  1672,  signale  un  don  fait  par  saint 
Louis  eu  1247,  de  41  acres  de  terre  a  Bosc-Koger  et 
du  tiers  de  la  dltne.  Il  y  a  peut-être  confusion  avec  la 
charte  de  1243. 

(4)  C'était  probablement  Pierre  de  Villebeon,  qui 
accompagna  saint  Louis  dans  ses  voyage»  d  Orient  et 
qui  mourut  à  Tunis  en  1270. 

(5>  Le  curé  de  Civière*,  qui  avait  un  droit  d  usage 
dans  ce  bois,  reçut  en  échange  «  acres  de  terre  près 
la  couture  de  Coupigny  et  du  Tuit. 


siècle,  avoir  reçu  de  saint  Louis  en  1250, 
00  arpents  de  bois  à  Grimonval,  paroisse 
d'Ecos  (1).  Crespin  le  Prévost  et  Mathilde 
sa  femme,  leur  vendirent  en  1252,  une  prai- 
rie entre  Fourges  et  Bray,  et  Gautier  de 
Tourny  des  terres  au  Bus. 

Au  mois  de  juin  1258,  Robert  du  Plix, 
seigneur  du  fief  do  ce  nom  à  Ecos  et  Jeanne 
sa  femme,  donnèrent  au  couvent ,  avec  le 
consentement  de  Guillaume  de  Gisors,  sei- 
gneur suzerain,  5  acres  do  terre  à  Ecos,  au 
triage  de  la  Bourdonnière. 

1"  Abbesse.  —  Marguerite,  première 
abbessodu  Trésor  nous  est  connue  par  une 
transaction  qu'elle  fit  en  1258,  au  sujet  des 
dîmes  de  Saint-Rémy,  que  les  moines  de 
Saint-Taurin  réclamaient.  L'abbesse  en  ob- 
tint l'abandon  à  la  condition  de  payer  cha- 
que année  au  manoir  que  les  religieux 
possédaient  à  Saint-Marcel,  3  setiers  de 
méteil.  plus  2  setiers  et  une  mine  d'avoine, 
mesure  de  Yernon. 

En  janvier  1258,  Pierre  de  Gasny.écuyer, 
et  Ada  de  Haulencourt,  sa  femme  ,  cédèrent 
au  Trésor  en  pure  aumône,  tous  les  droits, 
dîmes  et  domaines  qu'ils  avaient  au  Bosc- 
Roger. 

L'abbaye  du  Trésor  eut  au  mois  d'août  de 
cette  même  année,  l'insigne  honneur  de  pos- 
séder a  la  fois  dans  son  enceinte  deux  saints 
personnages,  les  deux  premiers  hommes  de 
France,  saint  Louis  et  Eudes  Rigaud,  arche- 
vêque de  Rouen. 

Le  roi  se  trouvait  à  Vernon  le  30  août, 
lorsque  l'archevêque,  qui  avait  couché  au 
prieuré  de  Vesly,  vint  l'y  rejoindre.  Le  len- 
demain les  deux  amis  se  rendirent  au  Trésor 
avec  leur  suite.  «  Avec  l'aide  de  Dieu,  dit  le 
o  Prélat,  dans  son  journal,  nous  avons  célébré 
o  la  bénédiction  des  Religieuses  du  Trésor- 
«  Notre- Dame  dans  leur  monastère,  en  pré- 
t  sence  du  seigneur  roi....  » 

En  avril  1260,  Roger  Langlois  et  sa  femme 
Eremburge,  vendirent  à  l'abbaye  une  portion 
de  métairie  au  Bosc-Roger.  La  même  année 
Raoul  de  Bois-Franc,  déjà  cité,  vendit  une 
rente  de  2  s.  due  par  un  particulier  de 
Fours. 

Le  6  mars  1261,  l'archevêque  se  trouvant 
à  Bray-sous-Baudemont,accepta  le  déjeuner 
que  le  couvent  du  Trésor  lui  offrait.  Le  8  et 
le  9  juin  de  la  même  année,  le  roi  séjourna 
à  Vernon  avec  son  ami  Eudes  Rigaud  ,  et 
donna  une  charte  en  faveur  de  «  sa  chère 
a  abbaye  »  (2). 

(1)  La  charte  a  dû  être  expé.liée  en  Orient,  car 
saint  Louis,  parti  eu  1248  pour  la  Terre-Sainte,  ne 
revint  qu'en  libl- 

(2»  Sel  >n  M.  I-e  Prévost,  le  roi  aurait  donné  une 
rente  de  100  1.  et  il  renvoie  au  n<>6tî8  du  Cart.  nor. 
édité  par  M.  L  Delisle.  Nous  y  trouvons  la  per- 
mission de  tenir  en  main-morte  de»  biens  pour  une  \a- 
leur  supérieure  à  100  1. 
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La  môme  année,  saint  Louis  afferma  aux 
religieuses  40  acres  de  terre  dans  la  forêt 
de  Bourse,  moyennant  un  cens  annuel  de 

ii  1. 10  s.  t.  m. 

Jean  de  la  Roche-Guyon,  le  puissant  voi- 
sin des  religieuses,  leur  donna  en  1201 ,  les 
prés  Corbon,  nuis  les  services  et  prestations 
que  ses  hommes  de  Fourgcs  lui  devaient  lors 
du  fanage  des  foins,  et  enfin  un  millier  de  ha- 
rengs payable  le  jour  des  Brandons  (~). 

Par  son  testament  daté  de  1205,  Caille  ri  ne 
femme  de  Gautier  de  Coureelles,  légua  aux 
Nonnains  du  Trésor- Notre-Dame  20  s.  t.  :i . 

Le  29  janvier  1200,  BudeS  Rigaud,  après 
avoir  visité  un  prieuré  à  Magny,  vint  chez 
ses  bonnes  filles  du  Trésor  et  prêcha  dans  leur 
chapitre;  le  soir  il  alla  coucher  a  Salis- 
se use  (  1). 

L'événement  notable  de  1200  est  une 
charte  de  saint  Louis  datée  de  Cbaumont, 
approuvant  t  >ut  s  les  ucquisii  ions  faites  [Mi- 
les religieuses,  dans  ses  fiels  et  domaines  de 
Normandie  depuis  six  ans  jusqu'à  concur- 
rence de  00  1.  de  renie. 

Marie  d'issoudun,  comtesse  d'F.u,  mariée 
à  Alphonse  de  Bticnnc,  grand  chambrier  de 
saint  Louis,  légua  la  même  année,  à  l'ab- 
baye par  son  testament  15  1.  t.  sur  la  pré- 
voté d'Eu. 

Le  cartulaire  du  Trésor  constate  a  la  même 
date,  des  achats  de  terre  assez  nombreux  au 
Bose-Roger. 

En  1207,  Guillaume  de  Guiry,  auinônu  l 
boisseau  de  froment:  l'année  suivante, Guil- 
laume du  Bus,  de  Val-Corboii  et  Guillaume 
Manon,  du  Bose-Roger  vendirent  aux  Reli- 
gicuses  diverses  pièces  de  terre. 

Ou  a  du  mois  d'avril  120'J,  une  dernière 
charte  de  saint  Louis  •{ u i  permit  à  l'abbaye 
d'acquérir  des  biens  roturiers  jusqu'à  con- 
currence de  301.  de  rente  (5).  L  -  pieux  m  - 
narque,  à  la  veille  de  retourner  en  Uneni. 
laissa  une  dernière  marque  de  son  u'I'  cii.m 
aux  religieuses  du  Trésor  en  les  Oisct-iVaut 
dans  sou  testament  pour  un  lejTS  de  40  I. 

Malgré  le  soin  mis  à  recueillir  les  chartes 
dugénéreux  prince,  il  si  encore  d'autres  do- 
nations dont  les  titres  nous  ont  échappé. 
Ainsi,  il  avait  donné  à  sa  chère  abbaye  le  fief 

de  Montmartin-en-Grainc  ,  échangé  plus 
tard  contre  Fa  i  pou  près  le  Netiboiirg.lc  droit 
de  prendre  chaque  semaine  trois  charretées 
de  bois  dans  la  forél  do  Vernou,  plus  une  mai- 
son avec  vignes  et  prairies  à  Vernonot  (0). 
La  reine  Blanche  avait  aussi  donné  5  s.  par 

(1)  L  Dolisle.  Cart.  norm.  07!». 
(i)  Notes  lx-  l'revnsl,  t.  i  j..  4.V|. 

(3)  Ort.  de  Louvier». 

(4»  On  ne  voit  jamais  le  l'rel.il  ex.n-er  ami  cr.'it  de 
vissite  ,  parce  que  ilau»  t  or.ire  du  L'iU-aux  I  inspection 
ht-  taisait  par  le-  principaux  a  >U;s. 

(5)  Cart.  uu  139. 

(6)  Note»  La  Prévoit,  t.  l.  p.  456. 


jour  sur  le  domaine  de  Vernon,  payables  eu 
deux  termes,  pour  la  pitance  des  religieuses, 
100  s.  pour  son  anniversaire  et  autant  pour 
celui  de  son  fils. 

Par  une  charte  de  1200,  dresséo  en  pré- 
sence du  prieur  de  Sausseuseet  de  deux  che- 
valiers, Robert  du  Bus  fils  de  Hugues,  dont 
nous  avons  parlé,  vendit  aux  religieuses, du 
consentement  de  sa  femme,  trois  pièces  de 
terre,  sises  au-dessus  des  murs  de  l'abbave, 
près  de  la  grange  Malassise,  moyennantune 
somme  de  -10  L  et  un  cheval  estimé  8  L  Ro- 
bert vers  la  fin  de  la  charte  déclare  qu'il  est 
croisé,  qu'il  va  partir  au-delà  des  mers  ,  et 
qu'avant  il  approuve  les  dons  do  son  père 
et  de  son  oncle 

Philippe-le-Hardi,  par  une  charte  donnée 
il  Paris  en  décembre  127;î,  approuva  toutes 
les  acquisitions  faites  par  les  religieuses 
dans  les  fiefs  qui  relevaient  de  lui  et  ii 
l'exemp  e  de  son  père,  il  prit  le  Trésor  sous 
sa  protection. 

L'abbesse  Marguerite  vivait  encore  en 
1274. 

L'année  suivante,  Anne,  veuve  de  Raoul 
du  Bus.  vendit  aux  religieuses  ,  du  consen- 
tement de  Guillaume  et  d'André,  ses  fils, 
une  pièce  de  terre,  proche  les  murs  du  cou- 
vent. 

On  appelait,  au  Moyen-Age,  stireens,  une 
seconde  rente  dont  le  tenancier  grevait  sa 
terre  ou  sa  maison  déjà  chargée  de  cens. 
M.  /..  fh  lisli'  cite  en  exemple,  une  charte  de 
Thomas  du  Clos,  pour  le  Trésor,  datée  de 
1278,  dans  laquelle  on  trouve  l'expression 
în  tuptiXtMutH  ft't/di. 

2e  abbesse.  —  Adélaïde,  avait  remplacé 
Marguerite,  en  12K3.  elle  est  nommée  Alice 
dans  le*  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
( ï ia  de  l'otitoise. 

Lu  12S4  et  1287,  les  religieuses  firent  di- 
\  •  i-  é  h  uige?  de  terre  et  bois  avec  Thomas 
I.  :  .  <  .  av  c  Hugues  de  Villers,  che- 
val (i). 

L  religieuses  du  Trésor,  qui  étaient 
exemples  envers  le  domaine  royal,  du  droit 
de  tnueson,  sur  les  vins  (2),  prétendirent 
être  également  dispensées  de  la  dime  de  cette 
muesun,  due  aux  religieuses deSaint-Amand 
de  Rouen,  en  vertu  d'une  charte  de  Guillaunie- 
le-('unquérant  ;  leurs  prétentions  ne  furent 
poinlaccneillies.  Les  arbitres  auxquels  fut  re- 
mis le  soin  déterminer  le  procès  du  Trésor 
et  de  Morlemer  contre  les  Dames  de  Rouen, 
décidèrent  qu'à  l'avenir,  ces  deux  maisons 
paieraient  au  couvent  de  Saint-Amand,  des 
rentes  annuelles,  qui  seraient  prélevées  sur 
Je  premier  bateau, chargé  de  leurs  vins,  qui 
aborderait  au  quai  de  Rouen  (8j. 

;      (1)  Notes  Le  Prévost,  t.     p.  22. 

\t)  Von-  plu»  haut,  p.  ")?.». 
[      13,1  de  Beaurepatre.  Vicomte  de  iEau. 
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3'  Abbesse.  —  Elisabeth  DE  VlLLETAIÎf, 
successeur  d'Adélaïde,  est  nommée,  en 
1290,  dans  les  chartes  de  l'abbaye  do  Saint- 
Amand. 

A  la  date  de  1298,  il  existe  une  sentence 
du  bailli  de  Baudemont,  interdisant  aux  re- 
ligieuses, de  bâtir  un  colombier  Aux 
/i  rut/ères  (1). 

4e  Abbesse.  —  Elisabeth  mourut  on  1302, 
et  fut  remplacée  par  Ecstachie,  dont  on  ne 
sait  que  le  nom. 

En  1308,  les  religieuses  inféodèrent  un 
pré  qu'elles  possédaient  à  Guerriy.  et  qui 
leur  provenait  d'Alice  ilame  de  Boùry. 

Louis-lo-Hutin,  ayant  autorisé  Ides  de 
Meulan,  veuve  de  Jean  de  Pontbieu,  comte 
d'Aumale,  tué  à  la  bataille  de  Courtray,  a 
donner  51  1.  parisis,  pour  créer  4  chapelle- 
nies,  une  au  Trésor,  une  au  val  Qujon,  la 
troisième  au  prieuré  des  Deux-Amants,  et 
la  dernière  à  la  Haye-lc-Comtc,  cette  dame 
donna,  le  9  octobre' 1310,  une  longue  charte 
relative  à  la  fondation  qu'elle  voulait  faire 
au  Trésor  et  dans  laquelle  elle  explique  1rs 
motifs  qui  la  font  agir  :  c'est  dans  l'intérêt 
de  son  âme,  des  âmes  de  sa  famille  et  à 
l'intention  de  tous  les  trépassés,  qu'elle 
fonde  une  chapellenie,  à  laquelle  elle  af- 
fecte une  rente  de  15  1.,  mais  sous  la  con- 
dition que  chaque  jour,  à  perpétuité,  on 
dira  une  messe  haute  pour  les  défunts. 

5*  Abbcsse.  —  Marguerite  de  Bantelu, 
qui  avait  succédé  à  Eustachie,  mourut  en 

1333  m. 

0*  Abbesse. —  Jeanne  de  Montîont,  qui 
remplaça  Marguerite,  est  mentionnée  en 
1352  (3). 

On  a  conservé  une  quittance  d'un  terme 
d'une  rente  assise  sur  la  Prévoté  de  Gour- 
nay,  passée  devant  Jean  de  Loupier,  garde 
dn  scel,  à  Gournay,  le  4  mai  1259,  par  Pé- 
ronelle  de  Franconville,  dame  du  Trésor 
Notre-Dame  (4). 

7*  Abbesse.  —  Jeanne  i.e  Bioke,  n'a  dû 
prendre  possession  du  siège  abbatial,  qu'en 
1375,  puisque  Jeanne  de  Montigny  est  citée 
jusqu'en  1374  ;  elle  avait  en  1370."  une  con- 
testation avec  Guillaume  de  la  Haye,  an  su- 
jet du  patronage  d'F.cos  et  de  Bus*  La  déci- 
sion rendue  aux  assises  de  Vernon,  consa- 
cra les  droits  de  l'abbaye,  constatés  dans 
la  charte  de  1244,  citée  plus  haut  (5). 

L'année  suivante,  Guy  du  Bus,  chevalier, 
seigneurdu  Bus,  du  consentement  de  Jeanne 

(l)  Arch.  de  l'Eure. 

(t)  De  le  famille  de  Jean  de  Bantelu.  marié  a  Je- 
hanne  de  Noyon,  héritière  de  la  sergenterie  noble 
d  Etrei.asrny. 

(3)  Elfe  devait  apnnrtenir  à  la  famille  do  Monti- 
gny. propriétaire  du  fief  de  ce  nom,  a  Samt-Man-el. 
près  Vernon.  lvon  de  Montigny,  habitait  Suint-Mar- 
cel, en  1313. 

(4)  Vente  Térhener. 

(5)  Notes  Le  Prévost,  t.  1.  p.  4^3;  t.  ?.  p.  12. 


de  Fours,  sa  femme,  vendit  aux  religieuses, 
un  manoir,  assis  au  Bosc-Rogcr. 

8'  Abbcsse.  —  Jeanne  de  Mont!gny, 
deuxième  du  nom,  probablement  nièco  ou 
parente  de  la  première,  remplaça  Jeanne  Le- 
bigre,  morte  en  1383 

Il  existesous  la  date  du  23  septembre  1389, 
un  aveu  de  Jebanne  de  Montigny  «  â  noble 
prince  et  puissant  Monsieur  d'Alençon.  » 
d'une  rente  de  27  s.  t.,  provenant  d'une  au- 
mône «  du  prince,  de  sainte  mémoire,  saint 
Louis,  roi  de  France  (11.  » 

9'  Abbesse  —  L'abbesse  Jeanne  mourut, 
en  1392,  et,  fut  remplacée  par  Anne  de 
Montmorency,  morte  elle-même  en  1394. 

10'  Abbese.  —  Il  faut  probablement  plât- 
rer ici,  Jeanne  do  Renti,  dont  les  bénédic- 
tins n'ont  pas  pat  lé.  Le  couvent  de  Notre- 
Dame,  prè*  de  Provins,  où  se  trouvait 
Jeanne,  avant  été  dévasté,  elle  se  retira  au 
Trésor,  dont,  elle  devint  abbesse. 

1P  Abbesse.  —  Maline  du  Chemin,  gou- 
vernait le  monastère,  en  1407,  ou  plutôt 
elle  Le  bouleversait  a  ce  point,  que  le  Parle- 
ment do  Paris,  devant  lequel  elle  plaidait, 
engagea  l'abbé  de  Citeaux  à  la  suspendre, 
ce  qni  eut  lion  en  1411  :  elle  fut  rétablie  en- 
suite â  certaines  conditions,  mais  dans  le 
chapitre  de  1  113,  il  fut  encore  question  do- 
la  déposer  et  de  la  remplacer  par  Agnès  do 
la  Porte,  alors  abbesse  do  Voisins,  au  dio- 
cèse d'Orléans.  Elle  se  maintint  cependant, 
et  ligure  encore  comme  abbesse,  en  1410(2). 

12'  Abbesse.  —  Litie  de  Montmorency, 
occupait  le  siège  abbatial  on  1419  ;  l'avcu(3) 
qu'elle  rendit  au  roi,  le  19  mars  1420,  men- 
tionne, on  13  articles,  toutes  les  propriétés 
de  l'abbaye. 

1°  L'hôtel  ou  couvent,  près  Baudemont; 

2°  Une  rente  sur  la  Pré  voté  de  Vernon  ; 

3»  000  acres  en  la  forêt  de  Bourse  ; 

4°  Le  fief  de  Montmartin-en-Graigne; 

5"  Une  Qefferme  au  même  lieu  ; 

0°  Les  droit*  d'usage  en  foret  de  Vernon  ; 

7°  Les  droits  d'usage  au  moulin  de  Bray  ; 

8"  Un  fief  à  Val-Corbon; 

9°  Un  fief  à  la  Broche  ou  la  Brosse; 
10°  Un  fief  a  Saint-Kemi  ; 
11°  Une  rente  sur  la  Prévoté  d'Ivry  ; 
12"  Des  vignes  il  Vernon  ; 
13"  Une  rente  sur  Fontaine-lo-Chàtel. 
13°  Abbesse.  —  Marguerite  de  Noyers  ou 
Noviers,  gouvernait  en  1432.  L'année  sui- 
vante, Jean  de  Montirel,  abbé  du  Val-No- 
tre-Dame, avant  charge  de  l'abbé  des  Vaux- 
-de-Cornay,"  dont  relevait  le  Trésor,  assista 

(11  Car*,  norm.  n"  4G7. 

iï,  Anrrdotru  de  Dorn  Martène,  t..  4. 

th  Cet  aveu  .-tait  rendu  au  roi  d  Anj-'Kerre.  alors 
maître  de  la  .Normandie.  Des  le  5  avril  1419,  ce  mo- 
narque étant  au  château  de  Vernon  avait  accorde  des 
lettres  de  sauvegarde  et  protection  a  l'abbaye  Notre- 
Dame  ou  Trésor  {Itreqnigny.  n'  iZtii). 
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comme  témoin,  à  la  révocation  d'un  appel 
d'excommunication,  portée  contre  l'ab- 
besse  Marguerite. 

14'  Abbesse. —  Denyse  du  Préau,  gouver- 
nait on  1438  ;  elle  prêta  serment  au  roi  en 
1461. 

15e  Abbesse.  —  Jeanne  du  Mont  remplaça 
la  précédente  dès  1161,  mais  elle  ne  prêta 
serment  à  Louis  XI  qu'en  1474  ;  elle  mourut 
vers  1492. 

16*  Abbesse.  —  Marie  du  Plessis,  en  1502. 
17°  Abbesse.  —  Marie  le  Pelletier,  en 
1505. 

18*  Abbesse.  —  Marguerite  IV*  de  Mon- 
8URES,  nommée  en  1505,  eut  pour  concur- 
rente Marguerite  Capelle. 

19*  Abbesse.  —  Marguerite  V  de  Gourlay 
essaya,  mais  en  vain,  d'obtenir  l'abbaye  de 
Saint-Amand  de  Rouen.  Guillemettc  d;Assy 
avait  été  installée  comme  abbesse  de  cette 
maison  le  18  octobre  1517;  mais  quelques 
religieuses  de  Saint-Amand  ayant  ru  que  la 
cour  était  favorable  à  Marguerite  de  Gour- 
lay, abbesse  du  Trésor,  et  que  môme  elle 
avait  eu  du  roi  le  brevet  d'abbesse  de  Saint- 
Amarnl,  lui  donnèrent  leurs  voix(l);  cepen- 
dant Marguerite  finit  par  succomber  devant 
les  tribunaux  en  1518. 

20*  Abbesse.  —  Louise  de  Flines  ou  de 
Félins  gouverna  le  Trésor  de  1524  à  1536. 

21*  Abbesse.  —  Stéphanie  de  Gasny,  nom- 
mée par  François  I",  mourut  en  1541,  et  fut 
remplacée  par  sa  sœur  ou  sa  nièce,  Cathe- 
rine de  Gasny. 

22'  Abbesse.  —  Catherine  de  Gasny  donna 
des  aveux  en  1548  et  1555;  elle  se  démit  de 
ses  fonctions,  en  1557,  en  faveur  de  Pétro- 
nille  de  Dampont,  et  ne  mourut  qu'en  1570. 

23*  Abbesse.  —  Pétronille  de  Dampont 
était  à  la  tête  du  Trésor  en  1559;  l'année 
suivante,  elle  transigea  avec  le  seigneur  de 
Guiry,  et  ce  que  l'abbaye  possédait  dans  la 
paroisse  de  co  nom  fut  réduit  à  4  muids  de 
méteil  et  18  setiers  d'avoino.  De  son  temps, 
en  1564,  une  de  ses  religieuses,  Claude 
Doullé,  fut  nommée  abbesse  de  Bival,et  fut 
confirmée  dans  sa  dignité  par  le  Parlement, 
malgré  l'archevêché  de  Rouen. 

24e  Abbesse.  —  Jeanne  de  la  Fontaine 
obtint  l'abbaye  en  1569,  et  mourut  en  1604. 
De  son  temps  le  fief  do  Fleury,  assis  a  Gui- 
seniers,  relevant  de  la  comtesso  do  Gisors, 
fut  acquis  par  décret. 

Vers  cette  époque,  Jean  de  Montenay, 
baron  de  Baudemoiit,  plaidait  avec  les  reli- 
gieuses pour  les  droits  de  moute  au  moulin 
de  Bra.y  (2). 

25»  .4 b besse.  —  Philippe  dk  Vieuxpont,  de 

(h  Cette  division  causa  de  prnu  .s  maux  à  l'abbaye 
de  Saint-Amand  ;  chaque  ablesse  avait  ton  parti  et 
même  des  Bulle*. 

(il  Arch.  de  l'Eure. 


l'illustre  famille  de  ce  nom,  professe  de 
Notre-Dame  de  Soissons,  fut  nommée  ab- 
besse en  1601,  et  gouverna  la  maison  du 
Trésor  jusqu'en  1635. 

A  cette  époque,  les  plus  nobles  familles 
envoyaient  leurs  enfants  au  Trésor  pour  y 
embrasser  la  vie  religieuse;  nous  citerons  : 
Antoinette  de  Bourbon-Rubempré,  Suzanne 
de  Saint-Simon,  dixième  enfant  de  François, 
8eigneurdu  Plessis;  Antoinette  de  l'Isle,'etc. 

En  1634,  un  arrêt  du  grand  Conseil  exempta 
les  religieuses  do  payer  dos  dîmes  sur  leurs 
terres  de  Long-Bus,'dans  le  val  de  Chante- 
pie,  en  raison  de  la  donation  de  Raoul  du 
Bus,  leur  fondateur. 

26»  A bbesse.  —  Jeanne  de  Vieuxpont,  déjà 
coadjutricc  do  sa  parente  en  1615,  la  rem- 
plaça en  1635,  et  mourut  en  1637. 

27*  Abbesse.  —  Catherine  de  Vieuxpont 
tint  la  crosse  abbatiale  de  1637  à  1647. 

De  son  temps  Jeanne  de  Vieuxpont,  fille 
d'Alexandre,  marquis  du  Neubourg,  reli- 
gieuse du  Trésor,  devint  abbesse  du  Neu- 
bourg en  1638,  et  Françoise  de  Créqui.  autre 
professo  du  Trésor,  la  remplaça  en  1640. 

En  1639,  Louis  XIII  institua,  le  jour  de 
Saint-Jacques,  une  loire  qui  se  tenait  dans 
les  premières  cours  de  l'abbaye. 

Les  religieuses,  qui  avaient  déjà  un  ma- 
noir au  Val-Corbon ,  achetèrent ,  en  1643, 
80  acres  de  terre  au  même  endroit. 

28e  Abbesse.  —  C'est  en  1648  qu'ADRlENNE 
des  Courtils  de  Talmontier  fut  nommée  ab- 
besse du  Trésor  par  la  reine  Anne  d'Autri- 
che, à  la  recommandation  de  saint  Vincent 
de  Paul  (1).  En  1656,  une  de  ses  religieuses, 
Claude  de  la  Fontaine ,  devint  abbesse  de 
Saint-Léger  de  Préaux.  L'échange  de  Mont- 
martin  pour  Faipou,  a  dû  être  conclu  do 
son  temps.  En  1603,  eut  lieu  l'achat  du  chef- 
moi  de  la  Brosse  des  Messieurs  de  la  Gran- 
dière. 

L'unnée  suivante,  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  Marie  de  Mornay,  dite  Mademoi- 
selle de  Buhy,  âgée  de  quarante-huit  ans  ; 
son  corps  fut  apporté  au  Trésor  dont  ses 
ancêtres  avaient  été  les  fondateurs  (2). 

Pierre  de  Feuguerolle,  sieur  de  Mont- 
mort  aux  Andelys,  dont  la  fille  était  au  Tré- 
sor, donna  en  1667  à  cette  abbaye  pour  une 
fondation,  28  acres  de  terre  a  Villers-snr- 
Andely  et  un  acre  do  vigne  au  château  Gail- 
lard. 

Dans  l'aven  que  Madame  de  Talmontier 
présenta  au  roi  le  26juillet  1672  et  qui  a  été 
publié  dans  les  notes  Le  Prévost,  on  trouve 
les  noms  des  religieuses  du  Trésor,  toutes 
issues  des  pins  grandes  familles  de  la  con- 

(1)  Elle  était  fille  de  Nicolas  des  Gwrtils ,  cheva- 
lier, seigneur  de  Talmontier  et  de  Claire  <ie  Mov. 

iti  l.a  vie  de  Mademoiselle  de  Buhy  a  été  écrite  par 
son  parent.  Réné  de  Mornay,  seigneur  de  Vitletertre, 
abbé  de  Chartreuse  et  publiée  eu  1683. 
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trce.  Sœur  Adrienne  des  Courtils  abbesse, 
sœur  Marie  de  Launoy  prieure,  sœur  Marie 
do  Vieuxpont  d'Auzon ville,  a.  Marie  de 
Gaillarbois,  s.  Renée  de  Fouilleuse,  s.  Re- 
née de  Dampont,  s.  Madeleine  de  Feugue- 
rolles,  s.  Renée  Le  Roy,  s.  Anne  Morant 
celerière,s.  Antoinette  de  Mascarany,  s.  Ma- 
rie Jubert  du  Thil,  s.  Marguerite  de  Sa- 
veuse,  s.  Marie  deRoncherolles,  s.  Elisabeth 
LeLieur,  s.  Antoinette  de  Montfort,  s.  Claire 
du  Rollet,  s.  Elisabeth  Halléet  s.  Jourdaine 
d'Escageul. 

En  1676,  les  religieuses  obtinrent  l'amor- 
tissement de  toutes  leurs  possessions  (1). 

L'illustre  abbesse  mourut  le  17  février 
1683,  entourée  d'une  grande  réputation  de 
piété;  un  livre  d'heures,  curieux  manuscrit 
du  xv*  siècle,  conservé  dans  la  famille  de 
cette  dame,  renferme  quelques  lignes  de  Jean 
du  Bois,  religieux  de  Clairvaux,  procureur 
de  l'abbaye  du  Trésor,  nous  les  traduisons 
du  latin. 

t  Adrienne  des  Courtils,  très  pieuse  ab- 
besse, après  62  ans  de  profession  religieuse 
et  35  ans  de  gouvernement,  aimée  de  Dieu 
et  des  hommes  est  morte  en  odeur  de  sain- 
teté, âgée  de  soixante-dix-neuf  ans,  à  deux 
heures  après  midi,  le  17  février  1683,  qu'elle 
intercède  pour  nous  auprès  de  Dieu  »  (2). 

29e  Abbesse  Anne  Békaud,  professe  de 
l'abbaye  au  Bois  à  Paris,  nommée  par  le 
roi  en  1683,  reçut  la  même  année  la  béné- 
diction abbatiale  des  mains  de  François  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris  ;  elle  mourut 
en  1694;  de  son  temps,  Marie  d'Epinay, 
fille  du  marquis  de  Bosgucrout  fit  ses  vœux 
au  Trésor. 

30«  Abbesse  Anne  de  Roncheroli.es,  qui 
succéda  à  Anne  Beraud,  siégea  do  1693  à 
1723.  Les  revenus  de  la  maison  étaient  alors 
estimés  à  16,000  1.  Charlotte  Colbert,  sœur 
du  fameux  Joachim  Colbert,  évoque  de 
Montpellier,  fut  à  cette  époque  religieuse 
au  Trésor;  elle  en  sortit  pour  devenir  ab- 
besse de  Panthemont,  en  1715,  puis  de  Mau- 
buisson,  en  1719. 

En  1797,  les  religieuses  étaient  engagées 
dans  un  procès  avec  Jacques  d'Anviray ,  ba- 
ron de  Baudemont,  qui  voulait  soumettre 
au  droit  do  tiers  et  danger  leurs  fiefs  de  la 
Brosse,  de  Saint-Rémi  et  de  Val  Corbon. 

31*  Abbesse,  Marie-gabrielle-elisabeth 
du  Plessis-Richelieu,  sœur  du  fameux  ma- 
réchal de  Richelieu,  une  des  plus  grandes 
dames  du  royaume,  monta  sur  le  siège  ab- 
batial du  Trésor  en  1724  ;  elle  avait  fait 
profession  à  Port-Royal  à  Paris,  puis  elle 
avait  été  nommée  coadjutrice  de  l'abbesse 
Sainte-Perrine  de  Paris. 

(1)  Antiquaires  de  Normandie. 

(2)  Arch.  du  chapitre  de  Merlemont près  Beuuvais. 
Eitt.  du  canton  de  Gournay,  par  M.  Decorde. 

T.  I. 


Le  couvent  continuait  à  servir  d'asile  à 
la  haute  noblesse  de  France,  sous  l'abbesse 
Gabrielle ,  nous  voyons  arriver  Colombe 
Prospère  Corlet  de  Marivaux,  Agathe  d'Hé- 
rouville,  Louise-Henriette  Le  Bouleur  d'Es- 
pinay,  Madeleine-Josephe  de  Clerembourg, 
etc.,  etc..  » 

32*  Abbesse,  Damsen  de  Vernegue,  rem- 
plaça Madame  de  Richelieu  en  1765,  et  elle 
tint  l'abbaye  jusqu'en  1779. 

33e  Abbesst,  Marie -Jeanne  Vissec  de 
Ganges,  fut  la  dernière  abbesse  du  Trésor; 
forcée  de  quitter  son  couvent  le  1"  mai  1792, 
elle  se  retira  au  Petit -Andely,  où  elle  vivait 
encore  le  22  janvier  1802. 

Les  armes  de  l'abbaye  étaient  :  d'azur  à 
une  croix  d'or,  cantonnée  de  4  besants  du 
même  (1),  son  cartulaire  est  conservé  aux 
archives  de  l'Eure.  Lors  de  la  vente  Mesteil 
des  Andelys,  il  a  été  mis  aux  enchères: 
1°  un  aveu  du  Trésor  du  10  juillet  1633; 
2°  une  lettre  autographe  de  l'abbesse  Cathe- 
rine de  Vieupont,  datée  du  15  novembre 
1667  ;  3»  enfin  trois  quittances  sur  parche- 
min, des  années  1733, 1739  et  1747,  signées  : 
S.  M.  G.  E.  de  Richelieu  (2). 

Avant  la  Révolution,  un  fragment  du  chef 
de  sainte  Clotildc  était  conservé  à  l'abbaye 
du  Trésor  (3).  L'orgue  de  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur  du  Petit-Andely ,  provient 
aussi  de  l'église  abbatiale  (4). 

BUS-SALNT-REMI  cant.  d'Ecos,  —  à 
138  m.  d'alt.  —  sol  :  alluvions  contemp. 
calcaire  grossier,  — :  argilo  plastique  infé- 
rieur, —  chem.  de  gr.  comm.  n°  2  des  Ande- 
lys à  Bray,  —  pop.  318  hab.  —  surf.  terr. 
529  hect.  —  4  cont.  3117  f.  en  ppal.  — 
Record,  budg.  1868,  3,468  f.  —  h.  —  Per- 
ccp.  d'Ecos,  —  Rec.  cont.  ind.  de  Tourny, 
—  Ecole  mixte  de  24  enf.  —  Réunion  pour 
le  culte  à  Ecos,  —  17  perm.  de  chasse,— 
1  déb.  de  boissons,  —  dist.  en  kil.  au  ch.-l. 
de  dép.  46,  d'arrond.  22,  de  canton,  2. 

Dépendances  :  Saint- Rémi,  le  Trésor. 

Agriculture  :  céréales  — 1  hect.  de  vignes, 
500  arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  four  à  chaux,  —  8  patentés. 

(1)  D  Hosier. 

(2)  Ce»  pièces  ont  été  achetées  par  M.  Letailleur, 
secrétaire  de  la  mairie  des  Andelys.  bibliophile  distin 
gué  du  département  {note  de  l'éditeur). 

(3)  Godescard.  Vie  des  Saint». 

(4>  Brosaard  de  Ruville,  Hist.  des  Andelys. 
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CAHAIGNES. 

Paroisse  et  arehid.  du  Voxin-Normand. 
—  Dioc.  de  Baudemont.  —  Baill.  et  élec.  de 
Gisors.  —  Vie.  do  Vernon.  —  Pari,  et 
Génér.  de  Rouen. 

Réquiécourt  a  été  annexé  à  Cahaignes,  le 
28  août  1808. 

§  1"  Cahaignes. 

Le  nom  do  Cahaignes,  que  nous  n'essaie- 
rons pas  d'interpréter,  a  une  physionomie 
celtique  et  se  retrouve  en  plusieurs  con- 
trées. Les  tombeaux  gallo-romains,  les  fibu- 
les ornées  de  verroteries,  les  vases  remplis 
de  cendres,  qu'on  y  a  découvert  il  y  a  quel- 
ques années,  indiquent  une  origine  an- 
cienne. 

Quant  à  la  paroisse,  le  vocable  de  saint 
André  n'annonce  pas  qu'elle  ait  été  fondée 
dès  l'apparition  du  christianisme  dans  le 
pays. 

Une  famille  portant  le  nom  de  la  paroisso 
se  révèle  dès  le  xu*  siècle.  En  1181,  Herbert 
de  Cahaignes  paya  18  s.  au  trésor,  pour 
avoir  donné  une  fausse  excuse,  en  faisant 
défaut  dans  un  procès. 

Au  point  do  vue  féodal,  Cahaignes  était 
un  fief  de  pleines  armes,  qui  relevait  de 
Tomny,  et  se  trouvait  ainsi  relié  à  la  chà- 
tellenie  de  Vernon. 

Le  patronage  de  l'église  appartenait  à 
Guillaume  du  Mesnil,  clerc,  qui  le  donna  à 
l'abbaye  de  Sainte-Catherine  de  Rouen, 
déjà  établie  à  Autheverne  (1). 

En  1200,  un  certain  Daniel  de  Vernon, 
donnait  aussi  aux  religieuses  do  Sainte- 
Catherine,  ce  qu'il  possédait  à  Cahaignes. 
Quelques  années  après  les  Templiers  do 
Bourgout,  ù  Harquency,  obtinrent  d'impor- 
tantes propriétés  à  Cahaignes. 

Jehan  do  Vienne  (2),  du  consentement 
d'Axcndo,  sa  femme,  donna  aux  Templiers 
de  Bourgout,  5  pièces  déterre,  pour  fonder 
un  obit;  au  mois  do  décembre  1210,  sa 

(I)  Ce  donateur  nous  parait  appartenir  à  une  fa- 
mille du  Mesnil,  que  nous  trouvons  aussi  à  C<>riiv. 

(S)  Non  d'UB  fief  qui  ne  subsiste  plus,  mais  qui 
est  r.  ste  attaché  à  celui  do  la  paroisse  où  il  se  trou- 
vait (Mesuil-sous-Vienue). 


veuve  donna  de  nouveau,  aux  Templiers, 
un  manoir  et  une  pièce  de  terre,  près  l'ha- 
bitation des  seigneurs  de  Senancourt  et  de 
Pierre  de  Blaru,  le  long  du  chemin  de  Gi- 
sencourt  a  Vernon,  et  enfin,  deux  autres 
terres  Jl). 

La  mémo  année,  Jourdain  do  Valliquer- 
vil  e,  donna  au  couvent  de  Sainte-Catherine 
tout  ce  qu'il  possédait  a  Cahaignes  (2). 

Guillaume  Baipnart  avait  laissé  par  son 
testament,  aux  Templiers  de  Bourgout,  des 
rentes  et  des  terres  dans  le  fief  que  les  reli- 
gieux de  Sainte-Catherine  possédaient  à 
Autheverne  et  k  Gamaches,  mais  il  en  réserva 
la  suzeraineté  au  profit  des  religieux  du 
Temple. 

Ce  fut  le  sujet  d'un  procès  entre  les 
Templiers  et  les  moines,  qui  néanmoins, 
transigèrent  au  mois  de  février  1240. 
Les  chevaliers  renoncèrent  à  leur  tenure, 
et  abandonnèrent,  aux  moines,  leurs  droits 
sur  Richard  Boulard  de  Boiscmont,  leur 
fermier  (3).  En  échange,  les  Templiers  re- 
çurent 17  acres  de  terres  labourables  à  Ca- 
haignes, h  la  charge  de  les  tenir  en  fief  et 
d'en  payer  la  dîme,  partie  au  curé  de  la  pa- 
roisse, partie  à  l'aumônier  (4). 

Les  Templiers  continuèrent  à  augmenter 
leurs  domaines  de  Cahaignes:  ils  achetè- 
rent en  1240,  do  Guillaume  Lambert,  une 
rente  do  0  d.,  assise  sur  un  immeuble  à  la 
Fosse-IIeudebourg  On  trouve  encore  à  cette 
époque,  la  famille  principale  du  pays  repré- 
sentée par  Ranulfe  de  Cahaignes,  qui  donna 
aux  Chevaliers  du  Temple  de  Salomon,  pour 
le  salut  de  son  Ame,  la  terre  que  Richard  de 
Minières  avait  tenue  de  lui,  quitte  de  tout 
droit  féodal  et  en  pure  aumône  ;  sa  charte  a 
pour  témoins,  sa  femme  Julienne,  son  frère 
Hugues  do  Cahaignes  et  plusieurs  autres. 

En  1251,  Godefroy  le  Loup,  du  conseute- 

(1)  Notes  Le  Prévost,  t.  2,  p.  403. 

(2)  C  était  sans  douUs  une.  famille  du  pays  de 
Caur,  que  Ton  appelait  Vauvillo  par  contraction, 
qui  s'était  état.liedans  le  Yexiu. 

(3)  De  sorte  qu  il  payait  aux  religieux  de  \s  Tri- 
nité, le  prix  de  son  fermage  consistant  en  10  s.  à  la 
Saint-Martin,  2  boisseaux  de  blé  et  2  cha^ns  à 
Noël  et  M  œufs  à  Pâques. 

(4)  Le  couvent  de  Sainte-Catherine  entretenait  un 
aumônier  à  Cahaigues  pour  ses  vaisaux  et  pour 
recueillir  ses  dîmes. 
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ment  de  sa  femme  Emma,  rendit  aux  Tem- 
•pliers  une  rente  do  18  d.  t.,  que  les  héri- 
tiers de  Robert  de  Basqueville  lui  devaient, 
sur  un  jardin,  moyennant  15  s.  t.  En  cas 
d'éviction,  les  chevaliers  devaient  avoir  en 
échange  une  terre  près  celle  de  Oodefroy  de 
Vauville,  dans  la  couture  nommée  Fontaine 
de  laGueroude  (1). 

Hugues  de  Grimonval  donna,  en  1253, 
aux  mêmes  Templier»,  la  suzeraineté  qu'il 
avait  sur  une  pièce  de  terre  au  territoire  de 
Cahaignes. 

Le  Fouillé  d'Eudes  Rignult,  signale  au 
milieu  du  XIII1  siècle,  Saint-André  comme 
patron,  et  l'abbé  de  Sainte-Catherine, 
comme  présentateur  à  la  cure,  dont  le  re- 
venu valait  31  1. 1.  ;  la  paroisse  renfermait 
54  chefs  de  famille,  et  son  nom  est  écrit 
Cosignes. 

En  1203,  Gautier  du  Bosc-Gillout,  vi- 
comte de  Neaufles,  annonce  que  par  devant 
Oeofroy  Bouhourt,  tabellion,  il  a  été  adjugé 
à  Raoul  Fiquiennet,  des  héritages  à  Cahai- 
gnes,  saisis  sur  Jean  Durant  et  situés  entre 
la  terre  de  Guillaume  de  Blaru,  esc.  (2). 

La  seigneurie  de  Cahaignes  appartenait, 
au  xive  siècle,  à  Jean  de  Noyon,  dont  la  fa- 
mille parait  originaire  d'Andely  (3).  Le  fief 
était  alors  estimé  40  1.  t.  ou  environ 

D'après  le  Coutumier  des  forets,  les  ha- 
bitants de  Cahaignes  prenaient  dans  la  fo- 
rêt de  Vernon,  le  bois  vert  gesaut,  et  le  bois 
sec.  Ils  pouvaient  y  mener  leurs  bestiaux, 
excepté  les  chèvres*;  de  3  ans  en  3  uns,  cha- 
que habitant  avait  une  charretée  de  bois 
pour  clore  sur  rue  et  pour  asseoir  sa  mai- 
son sur  quatre  pots.  En  échange,  chaque 
maison  devait  au  roi,  une  gerbe  de  blé  en 
août,  un  pain  à  Noël  et  3 œufs  à  l'ûques. 

Jean  de  Noyon  eut  pour  successeur  Guil- 
laume de  Noyon,  esc,  nommé  comme  sei- 
gneur d'un  fief  de  pleines  armes,  dans  un  aveu 
de  Tourny,  rendu  en  1454  ;  une  tille  de 
Guillaume,  Jehanne  de  Noyon,  épousa  Je- 
han de  Hctheneourt,  lils  du  célèbre  roi  et 
conquérant  des  Canaries. 

Noyon  :  (l'argent,  à  l'aigle  au  vol  abaissé 
de  sable,  becqué,  membre  et  couronné  d'or. 

En  1 403,  on  reconstruisit  le  cimetière  de 
Cahaignes  (4). 

A  l'échiquier  de  1474,  Crespin  de  Noyon, 

<1)  Notes  Le  Prévost,  t.  1,  p.  458. 

(2)  On  voit  par  ce  litre,  que  la  famille  de  Blaru, 
représentée  en  ltffc»,  par  Pierre  de  Blaru,  existait  en- 
core à  Cahaignes,  et  qu'elle  iouiiwit  du  privilège  de 
la  noblesse.  Guillaume  de  Blaru  était  tut  doute  fils 
de  Pierre,  auquel  madame  Catherine,  femme  de  mon- 
seigneur Gautier  du  Courcelles  légua  la  tomme  con- 
sidérable de  20  I.  pariai*,  et  qu'elle  nomma  l'un  de 
ses  exécuteurs  testamentaires. 

i3)  Guillaume  de  Noyon,  bourgeois  d'Andely,  ha- 
bitait Verclives  en  1221,  Perrin  «le  Noyon  était  l'é- 
poux de  Maieliue  d'Andely,  en  1&J4,  etc. 

(4)  Arch.  de  Rouen. 


esc,  faisant  cause  commune  avec  Guillaume 
de  Fours,  plaidait  contre  Guillaume  Le 
Jay,  chevalier,  et  la  darne,  sa  femme. 

Dès  1520,  la  seigneurie  de  Cahaignes  était 
passée  à  François  de  la  Vieuville,  fils  de 
Jean,  capitaine  et  bailli  do  Gisore,  de  1470 
«à  1510,  seigneur  de  Frestoy,  d'Aveny, 
Dampmesnil,  Cahaignes,  Bazincourt,etc.(l  ). 

La  Vieuville  portait  :  fascé  d'or  et  d'azur 
de  8  pièce»  à  3  annelets  de  gueules  brochant 
sur  la  1"  et  la  2e  fasce. 

François  de  la  Vieuville  était  en  1529, 
capitaine  de  Noyon,  pour  le  roi,  et  veuf 
d'Anne  de  Neuville,  dame  de  Blagny,  Villers 
et  Mareoncelles.  Sa  sœur  épousa  Nicolas 
de  Mouy, gouverneur  des  Andelya  et  de  Châ- 
teau-Gaillard, seigneur  de  Villers-sur-An- 
dely. 

Lors  de  la  destruction  de  l'abbaye  de 
Sainte-Catherine,  les  chartreux  de  Gaillon 
devinrent  patrons  de  Cahaignes  (2). 

A  la  fin  du  xvii*  siècle,  la  seigneurie  do 
Cahaignes  ,  appartenait  à  une  branche  de 
l'illustre  famille  Jubert,  celle  de  Brécourt. 

En  1070,  Louis-Anne  Jubert,  fils  de  Louis 
sieur  de  Sénancourt  ,  conseiller  au  Parle- 
ment, et  de  Marguerite  Le  Roux,  était  sei- 
gneur de  Cahaignes.  On  le  trouve  dans  les 
registres  paroissiaux  de  1070  a  1090  avec  le 
titre  de  chevalier. 

Jubert  portait  :  écartelc  au  1"  et  4*  d'azur 
à  la  croix  alntséed'or  au  2*  et  3*  du  même,  à  5 
fers  de  pique  d'argent  mornes  poses  3  et  2. 

La  seigneurie  passa  ensuite  à  la  famille 
Daniel  de  Bois-d'Ennemets;  Nicolas  Da- 
niel, chevalier,  était  seigneur  de  Cahaignes 
en  1731.  et  il  vivait  encore  en  1743. 

En  1701,  il  existait  à  Cahaignes  un  Syn- 
dicat perpétuel  qui  était  une  propriété  et 
non  le  résultat  d'une  élection. 

Thomas  Le  Gendre,  esc,  seigneur  de  Ro- 
milly,  Maigremottt,  Alge,  Avesnes,  etc., 
était  propriétaire  de  cet  ofllcc  qu'il  conféra 
à  Guillaume  Feray. 

Le  Gendre  :  coupé  d'azur  et  d'argent,  l'azur 
chargé  de  2  poissons  d'argent  posés  en  fasce, 
l'un  au-dessous  de  l'autre,  t argent  chargé  d'un 
rosier  de  sinople  d  3  branches,  clutque  branche 
terminée  par  une  rose  de  gueules. 

Le  comte  de  Bois-d'Ennemets  était,  en 
1813,  président  du  canton  d'Ecos  ,  maire  de 
Cahaignes,  etc. 

Fiefs.  —  Senancoukt.  En  1239,  Raoul  et 
Laurent  de  Saisuencourt,  furent  témoins  de 
la  Charte  dont  nous  avons  parlé,  de  Jean  do 
Vienne  en  faveur  des  Templiers  de  Bour- 
gout  ;  l'année  suivante ,  il  est  encore  fait 
mention  de  Laurent  et  de  Raoul  de  Sénan- 
court, que  nous  croyons  être  les  deux  frères, 

(1)  Re&ist.  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  Mi-Août. 
à  Giwrs. 

(2)  Bulle  du  5  mai  1597. 
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dans  une  charte  de  la  veuve  de  Jean  de 
Vienne. 

C'est  tout  ce  que  l'on  l'on  sait  de  cette 
famille  primitive  du  fief. 

Senancourt,  dans  l'organisation  féodale, 
relevait  du  roi. 

Au  moment  de  la  conquête  française,  la 
famille  de  Trie  possédait  Senancourt  en 
même  temps  que  Fontenay.  Régnant  de 
Trie,  seigneur  de  Fontenay  et  de  Radeval, 
conseiller  et  chambellan  du  roi,  est  le  pre- 
mier que  nous  trouvions  avec  le  titre  de  sei- 
gneur de  Senancourt.  Après  sa  mort, arrivée 
en  1 114.  ses  deux  enfants  Mathieu  de  Trie, 
chanoine  de  Paris,  seigneur  de  Senancourt 
et  Guillaume  de  Trie,  chevalier,  se  dispu- 
tèrent l'héritage  de  Marie  deHangest  ,  leur 
mère.  Le  bailli  de  Gisors  fut  commis  pour 
juger  le  différend. 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  en  1419,  Fon- 
tenay et  Senancourt  furent  enlevés  au 
rebelle  Mathieu  de  Trie  et  donnés  à  Jean  de 
Brezé,  écuyer  (1).  Fontenay  et  Senancourt 
sont  estimés  alors  500  1,  de  rente.  Dans  ces 
circonstances,  Louis  de  Trie,  fils  de  Guil- 
laume, ayant  été  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais fut  racheté  par  son  oncle  le  chanoine. 

TniE  :  d'or,  à  la  bande  d'azur. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  Senancourt 
revint  à  la  famille  de  ses  légitimes  proprié- 
taires. Jeanne  de  Trie  ,  probablement  fille 
de  Louis,  épousa  vers  1452,  Guillaume  le 
Jay,  ese.  (2)  qui  devint  ainsi  seigneur  de 
Fontenay  et  de  Senancourt,  et  qui  la  même 
année  en  rendit  aveu  au  roi. 

«  Item  tiens  pareillement  un  autre  demi- 
fief,  assis  à  Sénancourt,  en  la  paroisse  de 
Cahaignes  et  illecques  environ. 

«  A  cause  de  ce  dit  fief,  j'ai  un  hostel, 
cour,  jardin  et  bois  derrière,  assis  audit  lieu 
de  Senancourt,  droit  d'avoir  colombier  à 
pied,  œufs,  oiseaux,  etc..  » 

Le  Jay  :  d'azur  à  l'aigle  à  3  aiglons  d'or 
regardant  un  soleil  en  franc  carton. 

En  1478,  Fontenay  et  Senancourt  étaient 
devenus  la  propriété  du  célèbre  Louis  Malet, 
sire  de  Graville,  sieur  de  Montaigu,  de  Ber- 
nay,  etc.  (3)  fait  amiral  de  France  en  1480, 
et  qui  mourut  le  30  octobre  1510,  à  l'âge  de 
78  ans. 

La  môme  année,  son  petit-fils  Louis  de 
Vendôme  rendit  aveu  pour  Fontenay  et 
Senancourt. 

Vendôme  portait  :  d'argent,  au  lion  d'azur, 
armé  et  kmpané  d'or,  au  chef  de  gueules. 

En  1520,  Etienne  d'O,  chevalier,  avait 
acheté  les  deux  fiefs;  il  était  en  môme  temps 
seigneur  de  Fresnes  et  de  Breuilpont;  son 

(1)  Il  est  appelé  Jean  Bruyée  et  Jeun  Briuée  dans 
les  Noi«j  Le  Prévost. 

(2)  Appelé  Lejort  dans  les  Sote*  Le  Prévost. 

(3)  Harcourt.  p.  828. 


neveu,  Jean  d'O,  lui  avait  succédé  en  1547, 
et  avait  eu,  par  préciput,  les  fiefs  de  Fonte- 
nay et  de  Senancourt,  qui  furent  la  môme 
année  l'objet  d'un  procès  célèbre. 

Guillaume  de  Balzac,  seigneur  d'Entra- 
gués,  en  sa  qualité  de  légataire  universel  de 
Jeanne  Malet,  épouse  en  2e*  noces  de  René 
d'Illiers ,  prétendit  que  ces  fiefs  avaient 
été  mal  acquis  par  Etienne  d'O,  et  le  Parle- 
ment lit  droit  a  sa  réclamation  (  1  ). 

0  :  d'hermines  au  chef  dnnché  de  gueules. 
Balzac  :  d'azur  à  S  sautoirs  d'argent,  2  et  1, 

au  chef  d'or  chargé  de  3  sautoirs  d'azur. 

Vers  1580,  Fontenay  et  Senancourt  étaient 
séparés;  Louis  Jubert  entra  au  Parlement 
en  1049  avec  les  titres  de  seigneur  de  Bré- 
court et  de  Senancourt  (2).  Il  épousa,  le 
20  avril  1052,  Marguerite  Le  Roux  ,  fille  de 
Louis,  sieur  d'Infreville,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfants.  L'aîné,  Louis-Anne  Jubert, 
chevalier,  fut  seigneur  de  Chailly,  Cahai- 
gnes, Senancourt,  La  Mare,  etc.,  jusqu'en 
1090. 

David-Franeois  Jubert ,  qui  donna  aveu 
pour  Chailly,  lé  17  mars  1701,  était  le  second 
fils  de  Louis  et  de  Marguerite  Le  Roux. 

§  2.  —  REQUIECOLRT. 

La  racine  du  nom  de  ce  village,  Richeldc, 
indique  évidemment  une  origine  franque. 

Du  temps  de  Gautier,  IIP  abbé  de  la  Tri- 
nité, qui  assista  aux  funérailles  de  Guil- 
laume-le-Conquérant  et  mourut  en  1115, 
un  nommé  Guillaume,  fils  de  Normand, 
donna,  pour  le  repos  de  son  unie  et  de  l'âme 
de  ses  parents,  l'église  de  Réquie  -ourt,  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge,  à  l'abbaye  de  la  Tri- 
nité. Gautier  et  les  religieux,  reconnaissants, 
lui  offrirent  23  1.  de  deniers,  2  onces  d'or  et 
un  cheval. 

L'église  de  Réquiecourl  (Richclcort),  est 
mentionnée  par  le  pape  Adrien  IV,  dans  sa 
bulle  de  1150,  pour  la  confirmation  des  biens 
de  l'abbaye. 

1  n  Gautier  deRéquiecourt  paya,  en  1184, 
au  Trésor  royal,  une  amende  de  18  s.,  pour 
s'ôtre  dessaisi  d'un  gage  (3). 

Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  confirme  les 
monuments  déjà  cités;  fixe  le  chiffre  des  pa- 
roissiens A  23,  soit  environ  200  habitants, 
nombre  qui  s'est  conservé  pendant  de  lon- 
gues années,  et  le  revenu  do  la  cure,  à 
15  1.  t. 

La  seigneurie  de  Réquiecourl  est  devenue 
de  très  bonne  heure  la  propriété  de  l'illustre 
famille  deChaumont-Guitry,dotit  la  demeure 
principale  n'était  qu'à  une  faible  distance. 
Richard  de  Chaumont ,  seigneur  de  Guitry 

(li  Honart.  Droit  noruutnd,  t.  III.  p.  532. 

(2)  Fontenay  appartenait,  en  1583,  a  Jean  Olivier. 

(3)  Le  rédacteur  du  rôle  a  écrit  Hicheldencourt . 
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en  1387,  conseiller  et  chambellan  du  roi 
Charles  VI,  fut  le  premier  qui  ait  porté  le 
titre  de  seigneur  de  Réquiecourt'l).  Il  mou- 
rut en  1390. 

Guillaume  de  Chaumont,  son  fils,  con- 
seiller et  chambellan  de  Charles  VI,  sur- 
nommé Lyonnel  ou  Ilélion,  fut,  comme  son 
père,  seigneur  de  Réquiecourt.  Antoine  de 
Chaumont,  héritier  d'Hélion,  seigneur  de 
Guitry,  etc.,  est  cité  le  23  juillet  145-1,  dans 
l'aveu  de  Tourny,  comme  possesseur  de 
Réquiecourt,  quart  de  haubert. 

Jean  Hérard  était  curé  de  la  paroisse  en 
1455:  il  fut  remplacé  par  Claude  Billon,  dont 
le  testament  fut  approuvé  en  1531  ;  Jacques 
Fillastro,  son  successeur,  reçut  100  s.  pour 
avoir  fait  le  sermon  au  synode  d'été  de 
l'année  suivante.  Antoine  de  Chaumont  eut 
pour  héritier  son  fils  Julien,  seigneur  de 
Guitry,  chambellan  du  roi,  qui  était  mort  en 
151G;  la  terre  de  Réquiecourt  passa  alors, 
avec  Guitry,  à  Guillaume  de  Chaumont,  son 
second  fils,  car  nous  la  retrouvons  sous  le 
nom  de  Roquencourt  entre  les  mains  d'un 
second  Antoine  de  Chaumont,  fils  de  Guil- 
laume, mort  seigneur  de  Guitry,  en  1582. 

Dix  ans  plus  tard,  le  patronage  de  Ré- 
quiecourt passait  do  l'abbaye  de  la  Trinité- 
Sainte- Catherine  de  Rouen  aux  Chartreux 
de  Gaillon. 

Chaumont  :  fascé  d'argent  et  de  gueules  de 
8  pièces. 

A  la  fin  du  xvne  siècle,  Réquiecourt  ap- 
partenait à  Claude  Daniel,  chevalier,  sei- 
gneur du  Bois  d'Enneinets  d'Authevernes, 
de  Fours,  etc.;  il  épousa  haute  et  puissante 
dame  Madeleine  Francs  Levesque,  qui  lui 
donna  trois  fils,  savoir:  Nicolas  Daniel,  sei- 
gneur de  Fours,  Claude,  seigneur  du  Bois 
d'Ennemets  et  Benjamin,  seigneur  de  Re- 
quiécourt.  La  mère  de  ces  trois  gentilshom- 
mes était  veuve  en  1699,  et  elle  habitait  le 
manoir  seigneurial  de  Requiécourt  ;  à  ce 
moment  Claude  Berthault  était  curé  de  la 
paroisse. 

L'année  suivante,  après  le  décès  de  cette 
dame,  les  trois  frères  intentèrent  un  procès 
au  sieur  Le  Boulanger,  mandataire  de  leur 
mère,  auquel  ils  réclamèrent  une  somme  de 
36,000  1.  comme  reliquat  de  compte  envers 
la  succession. 

Messire  Benjamin  Daniel,  parrain  à  Re- 
quiécourt en  1707,  avait  épousé  Jeanne- 
Angélique  des  Lyons,  qualifiée  dame  de  Re- 
quiécourt, lorsqu'elle  fut  marraine  &  Fours 
en  1708  avec  son  beau-frère  Claude  Daniel, 
seigneur  du  Bois-d'Ennemets. 

En  1729,  Requiécourt  appartenait  à  mes- 
sire Nicolas  Daniel,  ainé  de  la  famille,  qui 
avait  eu  la  terre  de  Fours  dans  son  lot  et 

(1)  Hi*t.  d  Harcourt.  1427.  Il  y  a  Roquencourt, 
m&is  c  est  une  faute  évidente. 


qui  était  également  seigneur  du  Chesnay  à 
Ecos  et  de  Chavanson,  au  droit  de  dame 
Jeanne-Baptiste  d'Aubourg  de  Chavanson, 
sa  mère. 

Marie-Agnès  Daniel  de  Fours,  épousa 
Pierre  de  Marie,  qui  devint  ainsi  seigneur 
de  Fours,  Chesnay,  Requiécourt,  Saint-Ger- 
main a  Morgny  et  d'Héronval. 

Messire  Pierre  de  Mario  eut  de  son  ma- 
riage, une  fille,  Louise  G^brielle  de  Marie, 
née  à  Fours,  le  17  septembre  1743;  six  ans 
après,  il  louait  son  château  de  Fours.  Sa 
fille  épousa  le  23  novembre  1762,  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  Jean  de  Gallet,  seigneur  de 
Vallières. 

De  Marie,  <f  argent  au  chevron  d'azur  accom- 
pagné de  3  alertons  de  gueules. 

Gallet  porte,  suivant  la  recherche  de  la 
Galissonnière  :  ècartelé  au  1  et  4  <f  argent,  à  la 
fasce  ondée  d~ azur;  au  2  et 'S  tr argent  au  tour- 
teau de  sable.  Suivant  la  Chesnaye-des-Bois  : 
écarlelé,  au  1  et  A  d'argent ,  à  la  bande  d'azur, 
accompagnée  de  deux  croisettes  de  même,  au  2  et 
3,  d'azur,  ou  besant  d'or. 

CAHA1GNES,  cant.  d'Eco»,  à  111  m.  d'alt. 

—  sol  :  alluvium  ancien,  calcaire  et  argile, 

—  II.  Imp.  n°  181  d'Evreux  à  Breteuil,  — 
c/iem.  de  grande  com.  n°  59  des  Andelvs  à  la 
vallée  de  l'Epte.  —  Pop.  318  hab.  —  surf, 
terr.  954  hect.  —  4  contrib.  5174  f.  en  ppal. 

—  Rec.  ord.  budg.  1867  4026  fr.  —  QS  des 
Thilliers,  —  percep.  d'Ecos.  —  Rec.  cont. 
ind.  de  Tourny  —  parois.  —  presbyt.  — 
Ecole  mixte  de  19  enf.  —  maison  d'école, 
mairie  —  Bur.  de  bienf.  —  6  perm.  de 
chasse,  —  4  déb.  de  boiss.,  —  dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.  47,  d'arr.  17,  de  cant.  6. 

Dépendances  :  requiécourt,  senancourt. 
Agriculture,  céréales  —  560   arbres  à 
cidre. 

Industrie  néant,  —  9  patentés 

CAILLOUET. 

Dioc.  Baill.  vie.  et  élec.  d'Evreux.  — 
Pari,  et  Génér.  de  Rouen  —  sergent,  de 
Pacy. 

Caillouet  et  Orgeville  formaient  deux 
communes  qui  ont  été  réunies  le  8  mai 
1845. 

§  1"  CAILLOUET 

Ce  nom  doit  désigner  un  endroit  sec  et  , 
pierreux  ou,  comme  à  Brionne,  le  lieu  de 
passage  d'une  voie  romaine,  ordinairement 
encaissée  avec  du  cailloutage. 

MM.  Antoine  Passy  et  Stabenrath,  ont 
constaté  l'existence  d'une  portion  de  voie 
romaine  un  peu  moins  large  qu'elles  ne  le 
sont  ordinairement  dans  le  département, 
mais  fort  droite,  partant  de  Caillouet  pour 
se  diriger  à  travers  Orgeville  et  devant  la 
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forme  de  l'hôpital,  jusqu'à  la  descente  do 
Gadencourt  où  elle  se  perd  (1).  Si  co  che- 
min suivait,  comme  on  le  croit,  le  tracé  de 
la  grande  route  actuelle  d'Evrcux,  il  devait 
servir  de  communication  entre  Mediolanum 
(Evreux),  et  Lutéce  le  chef-lieu  des  Pa- 
risii. 

Malgré  son  antiquité,  Caillouet  fut  orga- 
nisé tardivement  en  paroisse,  sous  le  patro- 
nage de  la  sainte  Vierge  et  n'eut  jamais 
qu'une  importance  médiocre.  Les  seigneurs 
de  Vaux-sur-Eure  y  dominèrent  de  bonne 
heure,  et  furent  pendant  plus  de  quatre  siè- 
cles, seigneurs  de  la  paroisse  dont  ils  avaient 
obtenu  lo  patronage. 

Caillouet  est  cité  dans  un  titre  de  l'abbaye 
de  Saint-Taurin,  remontant  à  1289.  Jean, 
curé  de  Croisy,  fermier  des  dîmes  de  l'abbaye 
a  pour  limite  le  chemin  par  où  l'on  va  à  Cail- 
louet ad  Calhmeiuui. 

Vers  1440,  Jehan  de  la  Vieuville,  était 
seigneur  de  Vaux  et  patron  de  Caillouet, 
son  fils  du  même  nom,  devint  bailli,  capi- 
taine do  Gisors;  sa  fille,  nommée  Bonne  et 
surnommée  la  Brune,  épousa  vers  1 150, 
Charles  de  Mornay  (2),  seigneur  do  Villers, 
déjà  veuf  de  Jeanne  de  Trio,  auquel  elle  ap* 
porta  la  terre  de  Vaux-sur-Etire,  probable- 
ment avec  son  annexe.  Charles  de  Mornay, 
esc,  demeurant  en  la  vicomte  de  Paris  est 
désigné  comme  seigneur  de  Vaux,  lors  de 
la  montre  de  1469;  son  fief  fut  mis  entre 
le»  mains  du  roi  pour  défaut  de  comjta- 
rence. 

Charles  de  Mornay  laissa  sept  enfants, 
dont  un  fils  de  son  premier  lit,  quatre  lils  et 
deux  filles  du  second,  André,  II'  fils  du  se- 
cond lit  eut  dans  son  lot,  Vaux  et  Caillouet, 
il  présentait  à  la  cure  de  cette  dernière  pa- 
roisse en  1505,  1500  et  1507.  Kohi  ne  de 
Mornay,  sa  fille,  s'allia  avec  Jean  de  Bou- 
quetot  en  Auge,  qualifiéde  noble  homme  sei- 
gneur de  Caillouet  et  de  Vaux,  lorsqu'il  pr  é- 
senta en  1527  à  la  cure  de  Caillouet  (H).  Dé- 
jà seigneur  du  Brcuil  et  de  Grangues,  il  ob- 
tint encore  Rabu,  par  un  second  mariage 
avec  Louisq  Lescot,  dame  de  Rabu,  en 
1534. 

Bouquetot:  de  gueules  à  deux  fasces  d'or  au 
franc  quartier  d  hermines  brochant  sur  le 
tout. 

Guillaume  de  Bouquetot,  fils  de  Jean, 
épousa  Catherine  d'Angerville,  dont  il  eut 
trois  fils,  François,  Guillaume  et  Jean  qui 
étaient  mineurs  lors  de  son  décès,  car  en 
1519,  le  roi  présenta  à  la  cure  de  Caillouet, 
comme  ayant  la  garde  noble  des  enfants  de 

(1)  Pierre  du  Quesne,  indiqué  comme  seigneur  de 
Caillouet.  notes  Le  Prévost,  était  seigneur  de  Cail- 
louet à  Boumeville. 

(2)  P.  Auselme . 


Guillaume  de  Bouquetot,  seigneurs  de  la  pa- 
roisse. 

Lors  du  partage  dos  biens  de  la  succession 
paternelle,  Guillaume  le  second  eut  la  sei- 
gneurie du  Breuil,  do  Vaux,  de  Boncourt, 
de  Caillouet  et  de  la  Chapelle-la-Rcinc  ;  il 
aces  titres  avec  celui  d'écuyer,  dans  un  acte 
de  fief  du  20  août  1550  (1).  Il  parait  avoir 
eu  un  fils  nommé  François,  marié  à  Fran- 
çoise do  Clore,  laquelle  se  disait  dame  de 
Vaux,  en  1502,  lors  de  la  taxo  des  francs- 
fiefs. 

Après  elle,  les  terres  de  Vaux  et  de  Cail- 
louet, durent  retourner  à  la  branche  de 
Bouquetot,  représentée  par  noble  bomnffe 
Jean  de  Bouquetot  ,  fils  de  Pierre,  chevalier 
qui  exerça  son  droit  de  patronage  en  1601  ; 
il  avait  épousé  Esther,  baronne  d'Orbec  et 
do  Bienfaito,  qui  lui  survécut  en  1013  et  qui, 
en  qualité  do  tutrice  des  enfants  de  Jean  de 
Bouquetot,  présenta  à  la  cure  de  Caillouet, 
un  prêtre  nommé  Mathieu  Haymet:  de  son 
côté,  le  lieutenant  du  bailli  d'Evreux  à  Pa- 
cy,  ayant  aussi  présenté  à  la  cure  au  nom 
du  roi  ayant  la  garde  noble  des  enfants  de 
M.  du  Breuil  Bouquetot,  un  prêtre  nommé 
Jacques  Godefroy,  il  y  eut  un  procès  porté 
au  Parlement,  qui  donna  gain  de  cause  au 
prêtre  présenté  parle  roi. 

Après  Jacques  Godefroy  ,  Caillouet  eut 
pour  curé,  Georges  do  Courcy,  escuyer,  fils 
de  Guillaume,  seigneur  du  Bois-Morin,  a 
Saint-Aubin  près  Evreux. 

En  1020,  Esther  d'Orbec,  alors  remariée 
à  God  '  -n  de  M  igtieville,  présenta  de 
nouveau  à  l'église  de  Caillouet. 

L'heure  de  l'extinction  de  l'antique  fa- 
mille de  Bouquetot,  connue  des  le  xn*  siè- 
cle, était  arrivée  ;  Jean  de  Bouquetot  n'a- 
vait laissé  que  deux  filles,  Guyenne,  l'ainée, 
épousa  par  contrat  du  9  septembre  1628, 
Philippe  de  Chaumont,  seigneur  de  Guitry, 
maréchal-de-camp  des  années  du  roi  :  en 
1031,  ce  brave  officier  présenta  à  la  cure, 
comme  seigneur  de  Vaux  et  peu  d'années 
après,  en  1038,  il  mourait  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  au  combat  do  poligny, 
laissant  deux  lils,  Gédéon  qui  mourut  jeune 
et  Guy  qui  devint  grand-maître  de  la  garde- 
robe  du  roi,  le  20  novembre  1(3*19  et  qui  fut 
tué  au  passage  du  Rhin,  près  Tholus,le  12 
juin  1072,  sans  avoir  été  marié. 

Dès  1054,  les  fiefs  do  Vaux,  Caillouet,  de 
Boncourt,  etc.,  avaient  été  vendus  au  sieur 
Jacques  Carel,  seigneur  de  Mercey,  qui  avait 
épousé  Françoise  Mallet,  dont  il  eut  deux 
fils,  Pierre  et  Claude  qui  se  partagèrent  sa 
succession. 

Le  30  décembre  1074,  Pierre  Carel,  sei- 
gneur de  Vaux,  Boncourt,  Caillouet,  Viller- 
ville,  Saint-Arnoul,  Meautrix,  Bouglon, 
(1)  La  Galnssouuiére,  manuscrit  de  Rouen. 
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épousait  Marie  Canaye.  En  1081,  il  prônait 
le  titre  do  chevalier,  châtelain  de  Cail- 
louet.  Pierre  Carel,  son  fils,  deuxième  «lu 
nom,  chevalier,  marquis  do  Vaux  (1),  épousa 
dame  Geneviève  de  Guéri  bout  des  Favorils, 
qui  était  veuve  à  la  date  du  î»  •  novembre 
1717  et  qui  habitait,  sa  terre  d'Hardencourt, 
à  peu  de  distance  de  Caillouet  (2). 

Carel  portait  :  (f  hermines  à  trois  carreaux 
d'azur. 

A  défaut  d'hoirs  roales,  le  marquisat  de 
Vaux  s'éteignit  en  la  personne  du  premier 
marquis.  Elisabeth-Marie  Carel,  fille  do 
Pierre,  épousa  le  31  août  1723,  Claude- 
Charles  bronllin,  chevalier,  seigneur  du 
Mcsnil-Olaise,  auquel  clic  apporta  la  riche 
succession  de  son  père. 

Droullin  :  d'argent  au  chevron  de  avenirs, 
accompagné  de  trois  quinte*  feuilles  de  pour- 
pre. 

On  comptait  en  17~0,  à  Caillouet,  un  feu 
privilégié  et  50  taillables. 

En  1780,  M.  de  Mesnil-Glaise  était  sei- 
gneur do  Uardcucotirt,  Vaux.  Poncourt  et 
Caillouet. 

§  2.  Oroevili  c. 

Placée  sur  le  passage  d'une  voie  romaine, 
cette  paroisse  dont  l'église  est  dédiée  à 
Saint-Martin,  remonte  aux  premiers  temps 
du  christianisme.  Elle  doit  surtout  sa  célé- 
brité à  la  noble  famille  do  Morainvilliers, 
qui  en  a  possédé  la  seigneurie  pendant  plu- 
sieurs siècles  3). 

Morainvilliers  :  d argent  à  neuf  merleftes 
de  sable. 

Louis  de  Morainvilliers,  tenait  en  145*5, 
lo  plein-fief  d'Orgeville,  relevant  de  la  ba- 
ronnie  d'Ivry,  s  étendant  sur  Neuville  et  les 
Vaux;  cette  terre  estimée  801.  de  revenu 
avant  l'invasion  anglaise,  ne  valait  plus  que 
5  ou  0  1. 

Le  5  octobre  1409,  Jean  de  Morainvil- 
liers, esc,  seigneur  d'Orgeville  et  du  Puis- 
son-Durct,  donnait  aveu  pour  la  terre  do 
Godcncourt.  Ceseigneur,  se  voyant  vieux  et 
sans  postérité,  adopta  pour  son  fils,  Guil- 
laume Vipart.  son  neveu,  fils  de  Jacqueline 
de  Morainvilliers  et  de  Guillaume  Vipart, 
par  acte  du  12  janvier  1512,  et  le  lit  héritier 
do  ses  domaines,  composés  surtout  d'Orgc- 

(1)  Il  ressort  du  titre  de  marquis  de  Vaut  donné  à 
Pierre  de  Carel.  que  Vaux  avait  été  érigé  en  marqui- 
sat, avec  réunion  de  Vaux,  Boncourt,  llardencourt 
et  Caillouet. 

Ci)  Titre,  vente  Teclievor. 

(S)  Celte  maison  parait  avoir  une  origine  commune 
avec  celle  de  Morainville,  dont  les  armes  étaient  : 
d  argent  à  trois  merleltes  de  sable.  Les  Morain- 
villiers «mt  counus  depuis  le  XV*  siècle  ;  en  1410. 
Gasse  de  Morainvilliers  seUiit  établi  à  Gademourt  où 
existait  un  fief  de  son  nom.  Simon  de  Morainvilliers 
était  seigneur  du  Buissou-Duret.  En  14*1,  il  eut 
1  nonneur  de  voir  Sel  Liens  confisques  par  les  An- 
glais. 


|  ville,  de  Neufville  et  de  Gadencourt,  k  la 
condition  de  prendre  son  nomet  sosarmes(l). 

Ainsi  renouvelée,  la  famille  de  Morain- 
villiers vécut  plusieurs  siècles  avec  gloire. 
Guillaume  de  Morainvilliers,  dit  Vipart, 
épousa  Jacqueline  de  Garancières,  devint 
capitaine  bailli  de  Mantes,  seigneur  de 
Maule-sur-Mandre,  de  Morainvilliers  à  Ga- 
dencourt, d'Orgeville,  etc. 

Le  8  décembre  1514,  Guillaume  de  Mo- 
rainvilliers mariait  sa  fille  Jacqueline,  avec 
Robert  de  Ilarlay,  seigneur  deSancy,  et  lui 
constituait  en  dot  la  terre  de  Maulc.  Lo 
seigneur  d'Orgeville  avait  aussi  doux  fils, 
Louis  et  Charles,  qui  partagèrent  sa  succes- 
sion, le  second,  eut  Flacourt,  Gadencourt, 
le  Puisson-Puret,  le  lot  de  l'aîné,  fut  cora- 

j  posé  d'Orgeville  et  de  plusieurs  autres  fiefs. 
Divers  titres  nous  le  représentent  comme 
seigneur  do  Graveron  et  de  Jumelles;  en 
1604,  il  nomma  à  la  cure  de  Tournedos,  et 
en  1010,  il  est  désigné  comme  seigneur  d'Or- 
geville et  de  Thomer.  Vers  1565,  il  avait 
contracté  mariage  avec  Prigidc  Abra  de  Ra- 
conis,  dont  il  eut  cinq  fils  et  une  fillo  :  Gas- 
pard, Gabriel,  François,  Jean  et  Louis;  la 
fille  nommée  Brigicfc,  comme  sa  mère, 
épousa  le  22  septembre  1580,  Hector  de 
Thumery,  seigneur  de  la  Cambre  (2). 

Les  paroissiens  d'Orgeville  perdirent,  en 
1C07,  un  procès  contre  Jean  Le  Cesnc,  esc, 
seigneur  de  Mouilles  et  de  Tournedos  ;  il  fut 
jugé  que  la  pluralité  des  tenants  sujets  au 
ban  d'un  moulin  y  obligeait  les  autres  (3). 

En  1015,  les  quatre  frères  Gaspard,  Ga- 
briel, François  et  Jean  de  Morainvilliers, 
seigneurs  d'Orgeville  en  commun,  assistè- 
rent, à  Pont-Autou,  au  mariage  de  Brigide 
de  Thumery,  leur  nièce,  avec  François  le 
Loureux,  esc,  seigneur  du  hameau  *Bois- 
sa  rt. 

Le  Lourcux  :  d'argent  à  3  losanges  de  gueu- 
les, 2  et  1. 

Louis  do  Morainvilliers  d'Orgeville,  seul 
de  la  famille,  était  absent  (4). 

François  de  Morainvilliers.  ayant  re- 
cueilli l'héritage  paternel,  épousa,  le  22  mai 
1028,  Marthe-Marie  du  Désert,  il  devint  ca- 
pitaine de  carabiniers  et  maréchal-de-camp 

<1>  Généalogie  Vipart. 

(2)  Nous  pensoiiR  que  Jumelles  ou   le  fief  de  la 

Camtire.  fui  constitue  eu  dot  à  cette  dame. 

i'.U  Basu.ve. 

(4)  Louis  de  Morainvilliers  entra  dans  la  maison 
de  Sorttoniie  eu  1007.  il  en  fut  prieur  en  1608,  et  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1610.  I>ix  ans  après,  il  se  re- 
tira dans  la  congrégation  de  I  Oratoire;  enfin.il  mou- 
rut  tu  1GÔ4  vicaire  général  de  lévêque  de  Saint-Malo. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  imprimés  : 

1»  liéponte  d  toi  libelle  diffamatoire  sous  le 
nom  de  l'ami  de  la  vérité,  etc.  i'aris,  Estienne, 
1622,  in-12. 

2"  Examen  de  la  philosophie  platonicienne, 
Saiul-Malo.  10:jO.  Le  second  volume  parut  après  la 
mort  de  1  auteur. 
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en  1632  et  1637  ;  enfin,  il  mourut  en  1050 
laissant  deux  filles  (1)  et  un  fils,  nommé  Ro- 
bert de  Morainvilliers,  esc,  seigneur  d'Or- 
geville. 

En  1738,  messire  Louis-Antoine  de  Bois- 
Milan  d'Orgoville  était  seigneur  patron  ho- 
noraire de  Mousseaux,  où  il  demeurait. 

Robert  devint  capitaine  de  chevaux-lé- 
gers,  enseigne  aux  gardes  françaises,  le  18 
juillet  1619,  puis  aide-major  au  même  régi- 
ment avec  pension  de  2,000  1.;  enfin,  il 
épousa  le  10  janvier  1654,  Elisabeih  do 
l'Isle  (2),  dont  il  eut  trois  enfants.  11  fut 
maintenu  de  noblesse,  le  14  mars  1668. 

En  1750,  Orgeville,  sergenterie  d'Ivry, 
avait  2  feux  privilégiés  et  41  taillables. 

A  cette  époque,  la  paroisse  avait  pour 
curé  Jacques  Crétien,  homme  studieux,  pa- 
rent d'un  sieur  Crétien,  alors  lieutenant  à 
l'élection  d'Evreux  (3).  Il  a  fait  imprimer  : 
la  Science  sublime,  ou  la  parfaite  connais- 
sance du  ciel  et  de  la  terre  par  le  soleil,  la 
lune  et  les  étoiles,  1749,  Evreux,  Jean  Ma- 
lassis, in-12.  Opuscule  reproduit,  en  partie, 
par  M.  Bonnin,  1845. 

CAILLOUET-ORGEVILLE,cant.  do  Pacy, 
à  126  m.  d'alt.— Sol  :  calcaire,  craie  blanche. 
—  R.  Imp.  n0  13,  de  Paris  à  Cherbourg.  — 
Surf,  terr.,  800  hect.  —  Pop.  271  hab.  — 
4  contrib.  2374  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  1867,  2409  fr.  —  e  et  rec.  do  cont, 
ind.  do  Pacy.  —  Percep.  de  Breuilpont.  — 
Ecole  mix.  de  22  enf.  —  Maison  d'école.  — 
Parois.  —  Pesbyt.  —  14  pcr.  de  chasse.  — 
3  déb.  de  boissons.  —  dist.  en  kil.  aux  ch.- 
1.  de  départ,  d'arr.,  12,  de  cant,  6. 

Agriculture.  —  Céréales.  —  4000  arbres  à 
cidre. 

Industrie,  néant.  —  6  patentés. 
Commerce  de  bestiaux,  foire  le  25  sept"". 

CA1LLY- 

Baill.  vie.  Elect.  et  Archid.  d'Evreux.  — 
Doy.  de  la  Croix-Saint-Leufroy.  —  Pari,  et 
Gén. de  Rouen. 

Cailly,  en  latin  Calliacum  est  un  nom  évi- 
demment celtique,  dont  le  radical  signifie 
des  sources  et  la  terminaison  un  village.  La 
haute  antiquité  de  son  nom,  est  corroborée 
par  le  patronage  de  saint  Rémi  de  Reims, 
emprunté  aux  temps  mérovingiens. 

A  ces  vieux  souvenirs  vient  s'ajouter  une 
c  harte  carlovingienne,  qui  achevé  de  donner 
à  cette  localité  un  reflet  antique. 

(1)  L'aîné,  Marthe-Marie,  épousa  Anne  de  Bove, 
seigneur  de  Lainville.  Elisalveth  s  allia  avec  Guillaume 
Poïin.  «Meneur  du  Ch. (tel. 

(2)  Elle  était  fille  de  Joacbim  de  l  lsle,  seigneur  de 
Puiseux,  Botsemont,  et  Ourtemanrhe  et  de  Marie  de 
Pellevé  ;  Kol-erte  de  I  Isle,  sa  sœur, était  ursuliiie  à  Gi- 
eori,  Marie,  non  autre  soeur,  était  religieuse  à  Lyons. 

(3)  M  Cri  tien  de  Neufville,  lon^tem)»  conseiller 
de  préfecture  à  Evreux,  devait  être  de  cette  famille. 


Dans  le  vin»  siècle,  Nebelong,  fils  de 
Childebrand  et  neveu  de  Charles-Martel, 
qui  possédait  le  comté  de  Madrie,  contrée 
gauloise  où  se  trouvait  Cailly  (1),  donna 
cette  dernière  localité  à  l'abbaye  de  la  Croix- 
Saint-Ouen,  bâtie  à  peu  de  distance  par 
Saint-Leufroy.  La  charte  de  Nebelong, 
porte  bien  l'empreinte  de  son  époque. 

«  Nous,  Nebelong,  comte,  considérant  le 
poids  énorme  de  nos  péchés  et  nous  rappe- 
lant la  bonté  de  celui  qui  a  dit  :  donnez  l'au- 
mône et  toutes  choses  deviendront  pures 
pour  vous,  nous  donnons  à  perpétuité,  au 
monastère  de  |la  Croix-saint-Ouen ,  édifié 
dans  le  pays  de  Madrie  et  nous  lui  trans- 
mettons et  transportons  notre  puissance  et 
autorité,  sur  un  alleu  de  notre  domaine, 
qu'on  appelle  Cailly,  ensemble  son  église 
située  au  même  lieu*  les  maisons,  counils, 
jardins,  prés,  terres,  bois,  vergers  et  cours 
d'eau  qui  en  dépendent  ». 

Suivent  des  imprécations  et  malédictions 
contte  ceux  qui  voudraient  s'en  emparer  au 
préjudice  du  monastère. 

t  Ils  devront  ôtre  condamnés  à  une 
amende  de  100  1.  de  l'or  le  plus  Gn,  que 
leur  vie  finisse,  »  ajoute  le  pieux  donateur, 
«  comme  la  vie  du  mauvais  riche  et  comme 
celle  de  Judas  le  traître,  qu'ils  soient  en 
enfer,  avec  Dathan  et  Abiron. 

a  Afin  que  notre  donation  obtienne  une 
plus  grande  autorité,  nous  l'avons  signée 
de  notre  main.  »  i£  Signum  Nebelungi  <*o- 
mitis,  adonné  le  10  des  calendes  d'avril  788, 
la  20e  année  de  notre  seigneur  Charles,  très 
glorieux  roi,  heureusement  régnant  au  nom 
de  Dieu  (2). 

Cettecharte,rédigéeen  termessi  vigoureux, 
a  maintenu  à  l'abbaye  de  la  Croix,  pendant 
toute  son  existence,  îa  possession  paisible  du 
domaine  de  Cailly;  ni  l'invasion  normande, 
ni  le  remplacement  des  moines  primitifs  de- 
là Croix  par  ceux  de  Saint-Ouen  ne  purent 
enlever  Cailly  à  ses  légitimes  possesseurs. 

Son  nom  ne  reparait  plus  dans  l'histoire 
qu'au  xi*  siècle.  Vers  1075,  Raoul  deTosny 
donna  à  l'abbé  Odilon  un  bois  situé  sur  la 
côte  qui  domine  Cailly  avec  d'autres  pro- 
priétés. La  charte  est  signée  de  Guillaume- 
le-Conquérant,  de  Mathilde  sa  femme,  et  de 
Gilhert,  évêque  d'Evreux. 

Un  siècle  après,  une  bulle  donnée  par  Lu- 
cius  III,  en  1181,  confirma  les  biens  des 
religieux  parmi  lesquels  figure,  après  l'ab- 
baye et  l'église  Saint-Paul-de-la-Croix, 
Saint-Remi  de  Cailly,  comme  la  plus  an- 
cienne des  propriétés  acquises  par  le  couvent. 

(1)  Le  pays  de  Madrie,  paaus  Madriaccnsis  était 
situé  sur  la' rive  gauche  de  fa  Seine,  vis-à-vis  le  Ve- 
xin  et  s'étendait  entre  la  Seine  et  1  Eure,  jusquà  leur 
confluent. 

(2)  De  Bouchet,  origine  de  la  maison  de  France, 
t.  i.  p.  222. 
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Cotte  même  église,  avec  le  village  de 
Cailly,  ses  dépendances,  ses  dîmes  et  une 
rente  annuelle  de  40  s.  est  au  premier  rang 
dans  la  confirmation  faite  par  le  pape  Inno- 
cent III,  le  '20  mai  1199. 

En  1222,  Raoul  de  Ciorrey  ,  évoque  d'R- 
vreux,  confirma  les  religieux  dans  la  pos- 
session des  quatre  églises  de  Suint-Paul-de- 
U-Croix,  de  Cailly.  d'Eeardcnville  et  de 
Fontaine-IIeudobourg. 

Le  27  avril  1280,  le  bois  voisin  de  Cailly, 
dont  nous  avons  pari.', et  nommé  alonBois- 
l'Abbé  fut  le  sujei  d'un  différent  entre  l'abbé 
de  Conclies  et  celui  do  la  Croix;  le  premier 
prétendait  avoir  le  droit  d'y  prendre  tout 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  réparer  sa 
pêcherie  d'Aequigny;  l'abbé  de  la  Croix,  s'y 
étant  opposé,  les  parties  choisirent  pour 
arbitroPierre  duPlatane.chanoincd'Evrcux, 
qui,  par  sentence  du  mois  d'août  1288,  main- 
tint le  droit  des  moines  de  Couches,  et  cou- 
damna  leurs  confrères  de  la  Croix  à  15  1. 
pour  les  frais  et  dépens  (1). 

Nicolas  Loquet,  abbé  de  la  Croix ,  donna 
le  10  mars  1412,  un  aveu  au  roi  dans  lequel 
on  lit  : 

«  Item  avons  à  Cailly  un  fief  noble  assis 
en  ladite  ville,  avec  le  patronage  de  l'église 
et  les  deux  parts  des  dîmes  grosses  et  me- 
nues ;  ItPin  rentes  en  argent,  grains,  œufs 
et  oiseaux,  hommes,  hommages,  rentes  et 
reliefs  ;  Item  environ  7  acres  de  prés  avec 
l'eau  à  ce  appartenant;  Item  un  moulin 
moulant  auquel  sont  banniers  les  hommes 
de  ladite  ville  de  Cailly;  Item  la  coutume 
de  ladite  ville,  avec  la  place  pour  le  four  à 
ban  ;  Item  40 acres  de  bois  ou  environ, nom- 
més les  bois  de  Cailly,  sans  tiers  et  danger; 
Item  5  à  6  acres  de  bois  jouxte  le  bois  des- 
sus dit,  avec  tiers  et  danger.  Lequel  fief  de 
Cailly  avec  toute  la  droiture,  justice  basse 
et  moyenne  et  chômes  à  ce  appartenant  et 
appartient  à  ma  dite  église,  etc....  » 

Un  autre  dénombrement,  rendu  le  8  jan- 
vier 1451,  par  l'abbé  Jean  du  Chemin,  con- 
tient ce  passage  : 

«  Item  la  ville  de  Cailly,  avec  le  patronage 
d'église  de  ladite  ville,  et  ses  appartenances, 
assis  en  la  vicomte  d'Kvreux,  avec  toute  la 
droiture  et  seigneurie  des  hommes  d'icelle 
ville,  justice  et  juridiction  en  basse-jus- 
tice, etc.  » 

Le  27  septembre  1401,  nouveau  dénom- 
brement par  le  même  abbé.  La  formule  a 
peu  varié  (2). 

En  1483,  Gilles  Carnet,  curé  do  Cailly, 
donnait  à  l'abbaye  de  la  Croix  une  maison 
à  Louviers  (3). 

(1)  Archives  de  1  Eure. 

(2>  Preuves  do  l  abbaye  de  la  Croix,  par  M.  Le- 
beurier. 
(3)  Titre  manuscrit. 

T.  I. 


La  même  formule  avec  mention  dos  mou- 
lins en  plus,  est  répétée  dans  un  aveu  de 
I40î>,  rendu  par  l'abbé  Simon  Passart.  De 
nouveaux  détails  se  trouvent  dans  l'aveu 
rendu  en  1520.  par  l'abbé  Jean  de  la  Motte. 

«  Item,  dit  l'aveu,  la  ville  de  Cailly  avec 
le  patronage  de  l'église,  dîmes  et  presbytère, 
terres  labourables,  bois,  prairies  et  appar- 
tenances avec  le  bief  et  cours  d'eau  pour 
faire  tourner  le  moulin  à  fouler  et  les  mou- 
lins tant  a  blé  que  papier  et  à  fouler  les 
draps.  ..  avec  le  droit  du  haynge  du  Hay  de 
ladite  ville,  assis  près  le  pont  dudit  Cailly 
sur  la  rivière  d'Eure,  et  les  eaux,  pêcheries 
et  gorz  sur  ladite  rivière  dure....  » 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  aveu  du  10 
septembre  1530,  rendu  aux  religieux  par 
Simon  le  Marié  de  la  paroisse  de  Kontaine- 
lleudebourg,  pour  plusieurs  immeubles  à 
Cailly,  tenus  d'une  redevance  de  5  s.  7  d. 

Le  l"  mai  1533,  Guillaume  de  Nollcnt, 
prêtre,  céda  son  canonicat  de  la  Saussayo  à 
Gcrvaise  le  Vacher,  pour  devenir  curé  de 
Cailly,  puis  le  20  mai  suivant,  il  donna  sa 
démission  en  faveur  de  Jean  de  Nollent,  son 
parent,  qui  lui  rendit  la  cure  de  la  paroisse, 
le  23  septembre  1535;  Jean  de  Nollent  la 
reprit  une  seconde  fois  et  la  garda  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1514.  Le  14  juillet  de 
cette  année,  Antoine  dellédouville,  présenté 
par  l'abbé  de  la  Croix  fut  nommé  a  la  cure 
de  Caillv  qu'il  occupa  jusqu'au  7  décembre 
1574  (1). 

Après  la  mort  de  l'abbé  Jacques  Lesueur, 
les  religieux  de  laCroix,  réunis  aunombro  de 
douze,  le  25  septembre  1588,  pour  l'élection 
d'un  nouvel  abbé,  reçurent  le  sacrement  de 
la  pénitence,  do  Cardin  le  Prévost,  curé  de 
Cailly  et  de  Jacques  Lhonimo,  curé  de  la 
Croix. 

Le  1"  août  1727,  Louis-Guillaume  de 
Mathan  céda  par  bail  emphytéotique  à 
François  Barrois,  célèbre  libraire  de  Paris, 
les  moulins  à  papier,  les  fontaines  et  le  bac 
de  Caillv,  movennant250l.  de  rente.  Le  bail 
du  moulin  fut  renouvelé  en  1734  et  celui  du 
bac  en  1741. 

fief  Le  Maiu.oc  Un  fief  de  ce  nom  se 
forma  à  Cailly  de  1588  à  1012,  probable- 
ment par  une  concession  que  les  religieux 
firent  à  la  famille  de  Claude  de  Mailloc. 

Vers  1700,  Adrien-Alexandre  de  Loubert, 
seigneur  de  Dardez  et  de  Mailloc,  comman- 
dant la  ville  et  le  château  de  Caen  pour  le 
roi,  pava  133  1.  pour  son  fief  du  Mailloc  à 
Caillv  (2). 

I ,ou  bert  :  de  sable  à  5  ''pis  de  Me  «for,  3  et  2. 

Louise-Olympe  de  Loubert,  fille  d'Alexan- 
dre, se  maria,  en  1704,  après  la  mort  de  son 
père,  dans  la  chapelle  abbatiale  de  la  Croix, 

(h  Registres  d  Evreux. 
(2)  Archives  de  1  Eure. 
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avec  André  Hallé  de  Clorbourg,  soigneur 
patron  do  Courcolles  et  Fourneaux,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  etc.  fl). 

Halle  :  de  gueules  frettê  d'argent. 

CAILLT,  cant.  de  Gaillon,  sur  l'Eure,  a 
23  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluviura ,  diluviura  et 
craie  blanche.  —  II.  dèp.  n°  23  de  bouviers 
à  Dreux. —  ('hem.  d'int.  cuntm.  n°  18,  du 
Boulav-Morin  à  Venables. —  Surf,  terr  , 
333  hect,  —  Pop.,  22«J  Lab.;  —  1  cont., 
2,134  fr.  en  pp.  —  Rec.  ord.  budj.  1807, 
1,398  fr.  —  es  —  Percep,  do  la  Croix-Saint- 
Lcufroy.  —  Rec.  cont.  ind.  de  Gaillon.  — 
Réunion  pour  le  culte  et  l'instruction  à 
Fontaine Houdebourg; —  8  perm.  do  chasse. 
—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  12 j 
d'arr.,  11  ;  de  cant.,  11. 

Agriculture  :  céréales,  prairies. 

Industrie  :  1  moulin  à  blé  et  un  moulin  à 
foulon.  —  15  Patentes. 

CALLETILLE , 

Des  Arcbid.  et  Doy.  du  Ncubourg.  —  Vie. 
de  Beaumont.  —  Dioe.  —  Baill.  et  Elec. 
d'Evreux.  —  Pari,  et  Génér.  do  Rouen. 

On  a  interprété  le  nom  actuel  de  ce  village 
par  Curoli  Villa,  la  ville  de  Charles.  Il  est 
cependant  difficile  de  lui  donnerune  origine 
carloviugienno  ;  le  patronage  de  saint  Agnan, 
évéque  d'Orléans,  mort  on  453,  semble  en 
indiquer  une  plus  ancienne. 

Placé  sur  la  lisière  do  la  forêt  du  Ncu- 
bourg et  dans  le  voisinage  d'Harcourt,  Calle- 
ville  se  trouvait  aux  xie  et  xnc  siècles,  par- 
tagé entre  les  puissants  seigneurs  de  ces 
localités.  La  maison  d'Harcourt  y  possédait 
un  riche  et  somptueux  manoir,  où  les  soi- 
gneurs de  ce  nom  faisaient  leur  résidence (2). 

L'historien  (3)  de  cette  illustre  famille 
donne  le  titre  de  seigneur  de  Calleville  à  Ro- 
bert, lils  d'Ansquetil,  un  des  amis  dévoués 
do  Robert-Courte-Heuse,  qui  assistait  à  la 
bénédiction  de  Guillaume,  abbé  du  Bec,  en 
1093,  et  à  la  bataille  doTinchebray, en  1100. 

Guillaume  d'Harcourt,  son  fils,  fut  par- 
tisan aussi  déclaré  de  Henri  I"qua  son  père 
l'avait  été  de  Robert,  son  rival.  Après  lui 
parut  Robert  II  dit  Je  Vaillant,  mort  en 
1209.  De  son  temps,  en  1190,  Henri  du  IS'eu- 
bourg,  son  parent,  voulant  fonder  un  obit 
au  Bec,  donna  à  l'abbaye  plusieurs  moules, 
entre  autres  celle  de  Calleville  (4). 

L'illustre  Robert  de  Hareourt  vivait  en- 
core lorsque  Roger  Harent,  mu  par  un  sen- 
ti) LeUmrier,  Notice  sur  la  Croix. 
(2>  Ce  manoir  champêtre,  environné  d'un  l«eau  parc 
et  près  des  Ix.is.  leur  paraissait  preterable  au  séjuw 
de  la  forteresse  d  Hareourt. 
<3>  De  la  Koque. 
(•1)  Jfixt  iii'int'sr.  du  Bec. 

Ceci  justifie  ce  que  nous  avons  dit  de  l'extension  du 
domaine  du  Neubourg  jusqu  a  Calleville. 


timent  de  charité,  donna  aux  religieux  du 
Bec  son  manoir  de  Calleville  avec  tout  ce 
qu'il  possédait  à  Calleville  (1). 

Richard  d'Harcourt,  fils  et  héritier  de  Ro- 
bert, eut  avec  le  chapitre  d'Evreux,  au  sujet 
du  patronage  de  Sainte-Colombe,  un  grand 
procès  que  Luc,  évéque  d'Evreux,  parvint  à 
concilier.  «  Afin  de  mettre  fin  au  litige,»  dit 
le  prélat,  «noiisavons  ordonné,  pour  le  bien 
de  la  paix,  que  l'église  d'Evreux  percevra  à 
perpétuité  0  muids  do  blé  tercionnier  (2), 
valant  2  muids  de  froment,  2  do  méteil  et 
2  d'avoine,  mesure  d'Evreux,  à  prendre  sur 
l'église  Saint-Agnan  de  Calleville,  après  la 
mort  on  cession  de  Richard,  maintenant  per- 
sonne, c'est-à-dire  curé  honoraire  de  la  pa- 
roisse, dont  ledit  chevalier  (Richard  d'Har- 
court) est  actuellement  patron.  Le  chapitre 
percevra  ces  G  muids  dans  la  grange  du  sei- 

{;neur  d'Harcourt,  à  Rouge-Perriers.  Après 
a  mort  do  Richard,  curé  de  Calleville,  les 
0  muids  seront  perçus  dans  l'église  de  Saint- 
Agnan...  En  sa  qualité  de  patron,  ledit  che- 
valier sera  tenu  de  garantir  la  rente  due  sur 
l'église  de  Calleville...  aux  nones  de  mars 
1217  (3).  » 

Cinq  ans  après,  Raoul  de  Cierrey  donnant 
sa  sanction  épiscopale  aux  possessions  de 
son  chapitre,  n'oublie  pas  les  0  muids  de 
blé  dont  nous  venons  de  parler. 

En  1242,  Guillaume  Ruault  de  Brionne, 
vendit  au  Bec  une  pièce  de  bois  qu'il  avait 
dans  le  parc  Beauvillain,  h  Calleville. 

Richard  d'Harcourt  était  mort  en  1242. 
Son  5e  fils,  André,  portait  en  1257  le  titre 
de  seigneur  de  Calleville;  il  ratifia  la  dona- 
tion de  0  muids  de  froment  au  Chapitre 
d'Evreux  et  mourut  sans  postérité.  La  terre 
de  Calleville  passa  h  Jean  1"  d'Harcourt. 

Ce  seigneur,  qui  commença  sa  carrière 
militaire  à  la  campagne  d'Orient  avec  saint 
Louis,  eut  l'honneur,  en  12(30,  de  recevoir 
dans  son  manoir  de  Calleville,  où  il  résHait, 
l'archevêque  de  Rouen,  Eudes  Rigaud, 
accompagné  de  Guy  de  Mello,  évéque 
d'Auxerre.  Les  prélats  déjeunèrent,  et  après 
le  repas,  Eudes  Rigaud  laissa  à  Callevillo 
l'évéque  d'Auxerre,  qui  se  trouvait  ma-* 
lade(l). 

Jean  d'Harcourt  mourut  fort  âgé,  le  5  no- 

il)  Kn  12"C>,  ce  même  Roger  l'ut  témoin  d'une  charte 
en  laveur  du  Bec. 

(2)  Le  terceil  comme  le  méteil  était  un  I dé  mélange, 
mais  intérieur  en  qualité.  (M.  L.  Delisle,  Condi 
tion,  etc.,  p.  321.) 

(3)  Mat,  d'Harcourt. 

Ce  même  seigneur  donna  au  Bec  des  r  ntes  sur  le 
travers  du  Pont-Autou  et  échangea  des  pièces  de  terro 
près  du  (irostcil  contre  une  pièce  de  terre  que  le» 
religieux  po>-.-d;,ient  à  Calleville. 

M)  Les  prélats  purent  admirer  les  magnifiques  pav.  s 
faïences,  disposes  en  mosaïque,  qui  ornaient  le  manoir 
du  baron  d'Harcourt,  si  justement  surnommé  le  Cru- 
dhomme.  (Voir  Rec.  Acad.  de  Rouen.  1818,  M«. 
mob  e  de  M.  Le  Prévoit). 
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vcmbre  1288,  et  fut  enterré  dans  le  prieuré 
du  Pare,  qu'il  avait  fondé.  11  avait  donné  le 
titre  de  seigneur  de  Culte  ville  a  Philippe 
d'IIarcourt,  son  lils  a'mé,  qui  mourut  avant 
lui. 

Jean  II  d'IIarcourt.  second  fils  de  Jean  I", 
recueillit  la  plu?  grande  partie  de  la  succes- 
sion de  son  père  et  porta  les  titres  de  sire 
dllarcourt,  Calleville,  Iîrionne,  etc.  11  de- 
vint maréchal  et  amiral  Je  France,  et,  après 
avoir  servi  longtemps  dans  les  armées,  il  se 
retira  a  son  manoir  de  Calleville;  c'est  de 
là  qu'il  data,  lo  11  juillet  1203,  une  charte 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Préaux;  enfin  il 
mourut  «  chargé  d'honneurs,  de  biens  et 
d'années,  »  dit  son  historien,  le  21  décembre 
1302. 

Un  arrêt  de  l'année  1307,  relatif  à  la 
garde  noble  d'Amaury  de  Meulan,  seigneur 
du  Neubounr,  décida  que  cette  garde  appar- 
tenait au  roi  et  non  àGuillanmed'IIarcourt, 
seigneur  de  la  Saussaye,  père  de  Jean,  dont 
Amaury  était  l'héritier. Toutefois,on  excepîo 
formellement,  dans  cet  arrêt,  lo  manoir,  le 
clos,  et  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  le  clos,  à 
Calleville;  on  reconnaît  également  que  le 
roi  n'a  pas  la  garde  des  acquêts  faits  dans 
le  village  et  le  territoire  de  Calleville,  par 
Guillaume  d'IIarcourt. 

Malgré  les  réserves  faites  en  faveur  de 
Guillaume  d'IIarcourt,  époux  île  Jeanne  de 
Meulan, sa  ur  d'Amaury,  Calleville  continua 
d'appartenir  à  la  branche  aînée  d'IIarcourt. 

Jean  III,  sire  d'IIarcourt,  mourut  le  1)  no- 
vembre 1321)  et  fut  remplacé  par  Jean  IV, 
qui  fut  tué  à  Créey,  en  1310.  Ce  fut  do  son 
temps,  en  1335,  que  Mathieu  de  la  Poterie 
vendit  au  Bec  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Calleville  (1). 

Jean  V,  comte  d'IIarcourt  et  d'Aumale, 
par  sa  femme,  Blanche  de  Ponthieu,  habi- 
tait souvent  le  manoir  de  Calleville,  où 
Blanche  mit  au  monde,  le  23  avril  1343, 
Jacques  d'IIarcourt,  tige  de  la  branche  des 
Ilarcourt-Montgommen  ;  onze  ans  plus  tard, 
la  comtesse  y  donna  le  jour  à  Louis  de  Har- 
court,  qui  porta  le  titre  de  sire  de  Caljeville, 
et  qui  mourut  jeune  sans  postérité. 

L'infortuné  Jean  V  eut  la  léte  tranchée  à 
Rouen,  le  5  avril  l:i55.  laissant  Calleville  et 
ses  autres  domaines  à  Jean  VI  qui  les  trans- 
mit, par  son  décès  arrivé  en  1388,  à  son 
fils.  Jean  VII,  dont  la  fille  aînée,  Marie, 
porta  Calleville  avec  une  partie  de  la  suc- 
cession de  son  père  dans  la  maison  de  Lor- 
raine, par  son  mariage  avec  Antoine  de  Lor- 
raine, comte  de  Vuudemont. 

René  de  Lorraine,  petit-fils  d'Antoine, 
qui  mourut  en  1Ô08,  ajoutait  h  ses  titres 
celui  de  Calleville.  Claude  de  Lorraine,  tige 
des  ducs  de  Guise,  l'eut  après  René,  son 

(1)  Inv.  dus  titres  du  Bec. 


père,  et  le  transmit  à  son  septième  fils,  René 
de  Lorraine,  auteur  de  la  branche  d'EIbeuf. 
Charles,  duc  d'HIbeuf,  hérita  do  René  et  fut 
père  d'Henri  de  Lorraine,  dont  les  descen- 
dants ont  été  comtes  d'Armagnac  et 
Brionne. 

En  1453,  Guillaume  le  Bouvier,  charpen- 
tier de  Parisy  près  Saint-Lé,  se  trouvant 
à  Calleville,  chez  le  sieur  Savary,  voulut  à 
la  prière  de  ce  dernier  tuer  k  coups  de  flè- 
che une  poule  qui  s'était  \u  reliée  très  haut 
dans  un  arbre,  la  flèche  alla  frapper  sur  une 
branche,  puis  sur  une  pierre,  rebondit  en- 
core et  alla  blesser  le  fils  du  simir  Savary, 
qui  mourut  des  suitesdesa  blessure,  six  jours 
après.  Bien  que  le  sieur  Le  Bouvier  n'eut 
pas  commis  de  crime,  il  fut  condamné  à 
mort,  mais  il  obtint  le  privilège  de  la  Fierté 
qui  lui  sauva  la  vie. 

Au  xvu*  siècle,  existait  à  Calleville,  une 
famille  Le  Danois,  qui  aspirait  à  la  noblesse. 
En  1018,  Pierre  Le  Danois  achetait  une 
portion  de  20  acres  dans  le  bois  de  Mont- 
mal  qui  s'étendait  sur  Calleville:  un  peu 
plus  tard  Etienne  Le  Danois,  demeurant  au 
même  lieu,  ne  put  prouver  sa  noblesse,  il 
fut  condamné  et  mis  à  la  taille. 

Un  autre  gentilhomme  de  meilleur  aloi, 
Jean  de  Bosc-Regnoult,  sieur  du  Val-Sec, 
habitait  alors  Calleville  où  sa  noblesse  fut 
admise,  il  portait:  de  y  neuf  es  à  lu  bande 
d'or. 

Dans  un  titre  du  xxni"  siècle  (1).  il  est  dit 
que  le  parc  de  Calleville  appartient  à  très 
haut  et  très  puissant  seigneur,  M  g'  le  comte 
de  Brionne.  C'était  alors  Louis' de  Lorraine, 
vico.ute  de  Marsan,  mort  lo  PS  juin  1718. 

De  son  temps,  des  commissaires  furent 
nommés  pour  fixer  d'une  manière  précise, 
les  abornements  des  paroisses  du  Bec, 
Brionne,  Saint-Martin-du-Parc  et  Sainte- 
Clotilde  de  Calleville.  Messire  Louis  Hous- 
sard,  prêtre,  curé  de  Calleville,  fut  un  des 
commissaires  (2). 

M.  Lacroix,  dernier  curé  de  Calleville 
avant  la  Révolution,  a  éié  déporté. 

Le  parc  do  Calleville,  aujourd'hui  livré  à 
la  culture,  est  encore  entouré  de  longs  pans 
de  murs  ébréehés  et  en  ruine. 

Fiefs.  1-  BEADF1GKL.  Ce  fiof  a  été  insépa- 
rablement lié  à  celui  de  Calleville  et  figure 
à  sa  suite,  dans  rémunération  des  titres  des 
châtelains  d'IIarcourt  et  de  leurs  succes- 
seurs, les  princes  de  Lorraine. 

(1)  Titre  personnel. 

(2)  On  voit  ici  le  nom  de  s;iiu(<>  Clotilde  suldstitué 
&  celui  de  saint  A^nan,  le  véritable  patron.  A  une 
époque  qu'on  ne  peut  préi  i-er.  le  culte  do  sainte 
Clotilde  ■«tait  introduit  a  Calleville,  où  il  est  encore 
en  grande  vénération  et  eVst  pur  luite  de* cette  dévo- 
tion spéciale  à  la  sainte  reine  de  Franco,  qu'elle  a  cto 
cousiderec  à  tort  connue  patronne  de  la  paroisse. 
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2°  le  iîihot  est  le  nom  d'un  hameau,  di- 
visé entre  les  paroisses  de  Bosc-Robert, 
Calleville  et  la  Haye  de  Calleville,  //»,  si- 
gnifie un  ruisseau  et  c'est  en  effet,  d'une  fon- 
taine sise  au  Buhot  que  sort  la  petite  rivière 
do  Saint-Martin  ou  du  Bec. 

Los  religieux  de  cette  abbaye  possédaient, 
des  1470,  au  Buhot,  un  rotoir  qu'ils  louaient 
encore  en  1074. 

3»  Lk  Clos  Haoan.  En  1235,  Pierre  Ro- 
cuchon,  chevalier,  d'une  famille  établie  à 
Bos-Robert,  paroisse  limitrophe,  donnait  ù 
l'abbaye  du  Bec  le  fief  do  la  Haganière, 
comme  Haganoth  l'avait  possédé  (1). 

4°  Le  Coudray.  Les  seigneurs  du  Neu- 
bourg étaient  suzerains  à  ralleville  d'un 
fief  de  ce  nom.  Peu  après  la  fondation  de 
l'abbaye  du  Bec,  dans  le  xi*  siècle,  un  cer- 
tain Raynauld  fils  de  Normand,  donna  aux 
religieux  la  dime  du  Coudray.  En  12(10, 
Laurent  du  Coudray  leur  donna  4  acres  de 
terro  sises  à  Saint-Martin-du-Parc  et  Ri- 
chard du  Coudray  était  témoin  d'un  acte  en 
faveur  du  Bec  (2). 

En  1403,  Thomas  de  la  Mare,  tenait  du 
Neubourg  a  une  vavassorie  franc/muent  sans 
court  ne  usaige  appelé  le  CoLlruy,  dont  il  faisait 
l  x  s.  de  relief  quand  le  eus  s'offrait  »  (3). 

Arthur  le  Muet,  seigneur  d'une  vavassorie 
assise  à  Calleville,  probablement  le  Coudray, 
se  présenta  à  la  montre  de  Beaumont  en 
1401),  en  vougier  armé  et  monté  suffisam- 
ment. 

En  1474,  Guillaume  Huillart  esc,  fils  d'un 
autre  Guillaume,  vit  son  fief  du  Coudray, 
pris  et  saisi  sur  lui,  par  Laurent,  du  Vieux- 
Pont,  baron  du  Neubourg,  faute  d'homme  et 
autres  devoirs  féodaux  (4).  C'est  sans  doute 
pour  cette  raison,  que  Guillaume  Huillart 
et  Alips  Vinet  sa  femme,  plaidèrent  a  l'é- 
chiquier, avec  ce  mémo  baron  du  Neu- 
bourg. 

Martin  Huillart,  sieur  du  Coudray,  de  la 

Saroisse  de  Calleviile,  anobli  par  là  charte 
es  Francs-Fiefs,  portait  :  d'azur  à  une  lampe 
d'or  ardenteà  7  molette*  d'argent  rangées  en  or  le. 
Ou  l'inscrivit  comme  nobie,  le  7  juin  1523, 
dans  le  rôle  de  la  noblesse  de  l'élection 
d'Evreux. 

La  taxe  de  Roch  de  Hu illard,  escuger,  sei- 
gneur du  Coudray,  est  portée  à  8  1.  dans  le 
rôle  de  l'arrière-ban  en  1502. 

Quelques  années  après,  en  1571,  N.  H. 
Guillaume  de  Villers,  sieur  du  Coudray, 
était  fermier  des  moines  du  Bec  pour  une 

(1)  Ce  dernier  nom,  inconnu  chez  le»  Franco-Nor- 
manda  noua  paraît  être  celui  d'un  des  premiers  con- 
quérants, venus  du  Nord  avec  Rollon. 

(2)  Il  s'agit  peut-être  d'un  autre  fief  du  Coudray. 
a  Saint-Philibert-sur-KisIe,  dont  1  abbaye  du  bec  de- 
vint propriétaire. 

(3,  Aveu  du  baron  du  Neubourg. 
(4)  Manuscrit  d'Ocuoy, 


pièce  de  terre    de   2  acres  au  Mont- 
mal  sur  Calleville  (1). 

En  1583,  une  portion  considérable  des 
bois  du  Montmal  appartenait  à  Marguerite 
Guiilard,  veuve  de  Claude  Surcey,  qui  ré- 
changea le  13  septembre  avec  Claude  de 
Cossette,  sieur  de  Sommereux.  Le  3  juillet 
16(»5,  Marthe  de  fossette,  fille  de  Claude, 
épousa  (iilles  Descorchcs  dont  elle  eut  René 
sieur  du  Coudray  et  Louis  sieur  de  la  Val- 
lée-Sainte-Croix (2). 

Descorches  portait  :  d'argent,  à  la  bande 
(t azur  chargée  de  3  besants  d'or. 

René  Descorches,  sieur  du  Coudray  et 
Thérèse  deVicquemaresa femme, habitaient 
en  1018,  la  paroisse  de  Bos-Robert,  dans  le 
voisinage  de  leur  fief,  où  ils  firent  baptiser 
une  fille  le  20  février. 

En  1074,  une  taxe  de  3,3001.  fut  imposée 
à  Louis  Descorches,  sieur  de  la  Vallée  et  à 
René  Descorches,  sieur  du  Coudray,  pour 
105  arpents  de  bois  qu'ils  possédaient  à  Saint- 
Martin-du-Parc. 

René  Descorches  eut  quatre  fils  et  une 
fille  qui  vendirent  les  bois  du  Montmal  à 
François  Descorches  leur  cousin-germain, 
par  acte  du  19  juillet  1008. 

François-Louis  Descorches,  esc.,  sieur  do 
la  Vallée-Sainte-Croix  ctduCoudray  épousa 
Marguerite  Robillard  de  Noron  ,  dont  il 
n'eut  qu'une  fille  nommée  Marguerite  Ca- 
therine, qui  se  maria  le  15  février  1740, 
avec  Louis-Gaston  de  Bonnechose,  etc.,  sei- 
gneur de  la  Boulaye,  do  la  Francardière  et 
du  Bosc-Gueret.  De  ce  mariage  naquirent 
deux  enfants;  le  fils  Louis-Gaston  vendit 
le  8  thermidor  an  IX,  à  sa  sœur  Marguerite- 
Charlotte,  veuve  de  Thomas  de  Boissel- 
Montville,  sa  part  des  bruyères  do  Mont- 
mal. 

Boissel-Montvillc  :  d'azur  semé  de  biUettes 
d'or  au  lion  brochant  sur  le  tout  du  même. 

Thomas  île  Boissel-Montville,  avait  eu  deux 
enfants,  Thomas-Charles-Gaston  et  Thérèse- 
Charlotte-Amélie,  mariée  à  Michel-Archange 
Duval,  comte  du  Manoir,  auquel  elle  donna 
trois  enfants.  Paul-Emile,  Henri-Eugène  et 
Amélie  mariée  à  Hippolyte-Michel  Gigault 
de  Crisenoy. 

Ces  trois  enfants  réunis  à  leur  onclo 
Thomas-Charles-Gaston  de  Boissel-Mont- 
ville, vendirent  eu  1830  les. bruyères  do 
Calleville,  composées  de  75  hectares,  au  sieur 
Marquet,  ancien  huissier.  Peu  après  la  com- 
mune de  Calleville  revendiqua  ces  mêmes 

(1)  F-trtum  Marque»,  p.  28. 

U'i  Marthe  de  Coiwette  se  remaria  avec  Pierre  de 
Fortin,  et  elle  était  veuve  pour  la  deuxième  fois  ,  et 
habitait  encore  Calleville  lors  de  la  recherche  de  la 
noblesse  eu  1600. 
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bruyères,  et  gagnason  procèscontreM.  Mar- 
quet  (1). 

5"  Le  Bas-Coldhay  ('tait  une  ferme  ou 
un  arrière-fief,  située  aussi  à  Calleville,  re- 
levant de  Brionne  ;  les  religieuses  de  eette 
ville  en  avaient  l'ait  l'acquisition,  puis  elles 
le  cédèrent  à  Raoul  Halley  de  Mouflaincs, 
prieur  de  Saint-Gilles  de  Ponl-Audeiner,  en 
échange  d'un  prieuré  de  Saint-Gilles. 

CALLEVILLE,  cant.  deBrionne,à  135m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluv.  et  craie.  —  Ch.  de  grd» 
com m.  n°  10  do  Brionne  à  Elheuf.  —  Surf, 
terr.  857  hect.  —  Pop.  508  hab.  —  4  eontr. 
5,138  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
4,300  fr.  —  Perce  p.  de  Harcourt.  —  h  Rec. 
et  cont.  ind.  de  Brionne. —  Parois. —  Presb. 

—  Ecole  mixte  de  31  enf.  —  Mais,  d'école. 

—  Bur.  de  bienf.  —  0  perrn.  de  chasse.  — 
3  déb.  de  boisson.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l. 
de  départ.  37,  d'arr  18  et  de  cant.  3. 

iïépuuiances  :  La  Beli.evoie,  Bealticei., 
Le  Biiiot,  Le  Clos-Hagan,  Le  COUDRAT. 

Agriculture  :  Céréales,  bois,  lins.  —  0,000 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  3  carrières.  —  1  four  à  chaux. 

—  Tissage  de  toiles  chez  les  particuliers.  — 
19  Patentes. 

CAJ1Ï>IGÏNY, 

Paroisse  des  dioc.  de  Lisieitx.  —  Doy. 
Vie.  Bail,  et  Elect.  de  Pont-Audemer.  — 
Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 

Campigny,  du  latin  Cmnpiniacits  ,  nom 
d'origine  celtique, est  une  des  plus  anciennes 
localités  de  la  contrée;  on  y  voit  encore  un 
retranchement  romain  qui  occupe  l'extré- 
mité de  la  bruyère  des  Fiefs,  vers  la  vallée 
de  la  Risle.  Ce  retranchement  est  défendu 
sur  chacun  de  ses  côtés  par  un  vallon,  et  en 
face  de  la  vallée,  par  la  pente  abrupte  de  la 
montagne. 

Près  du  hameau  de  la  Viéville  se  trouve 
une  enceinte  parfaitement  ronde  de  500  pas 
de  circonférence,  entourée  d'un  amas  de 
plus  de  0,000  mètres  cubes  de  silex  pyro- 
maques.  Le  nom  de  Cateliers  donné  à  une 
masure  et  à  un  bois  est  un  souvenir  des 
Romains  ('2). 

Lors  de  la  conquête  normande,  Campigny 
fut  englobé  presque  en  entier  dans  le  vaste 
domaine  que  Torf  possédait  dans  les  envi- 
rons de  Pont-Audemer ,  et  qui  passa  après 
lui  à  Turquetil. 

Vers  1035,  Onfroy,  fils  de  Turquetil, 
voulant  fonder  l'abbaye  de  Préaux  lui  donna 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Campigny,  un  ma- 
il) C'est  à  l'occasion  de  ce  procès  que  M  I.ys,  avo- 
cat à  Bernay,  a  publié  en  faveuç  de  M.  Marquet,  un 
Mémoire  dont  nous  avons  tu  é  ce  qui  concerne  les  fa- 
milles Descorches  et  do  Uonnerhose 
(2)  Canel,  JJist.  de  l  arr.  de  P  ont  :  Aude  n\er. 


noir  et  le  patronage  de  l'église  (1).  A  son 
exemple  Ansquet il  deCampigny  ayant  perdu, 
à  la  finir  de  l'Age,  son  fils  nommé  Roger  et 
ayant  obtenu  de  le  faire  inhumer  à  l'abbaye 
de  Préaux,  donna  aux  religieux  un  hôte 
ou  fermier  nommé  Jean  du  Buisson  ,  avec 
les  terres  qu'il  tenait  en  ferme  dans  la  pa- 
roisse deTourville  ('*). 

A  nquetil  de  Campigny,  cédant  aux  prières 
de  Guillaume,  abbé  de  Préaux  et  aux  ins- 
tances de  Roger  de  Beaumont  ,  donna  aux 
religieux,  vers  1080,  la  dîme  de  Saint- Ger- 
main-Village pour  ce  qui  en  appartenait  à 
lui  ou  à  ses  hommes;  en  compensation  les 
moines  lui  donnèrent  20  1.  de  deniers  avec 
lu  promesse  de  prier  pour  lui. 

Quelques  années  auparavant,  du  temps 
du  célèbre  Anfroy,  premier  abbé  de  Préaux, 
Robert  le  Du  pi  fer  ou  le  Sénèc/iul ,  de  Campi- 
gny, figure  connue  témoin  dans  une  charte 
de  l'abbaye. 

A  la  même  époque,  Ansquetil,  surnommé 
lils  de  Turulfe  ou  de  Thouroulde,  pour  le 
distinguer  de  celui  dont  nous  avons  parlé, 
donn;i  au  couvent  de  Préaux,  <!u  Consen- 
tement de  sa  femme  et  de  ses  fils,  ce  qui  lui 
revenait  de  l'héritage  paternel  à  Tourville 
et  a  Campigny.  L'héritage  do  Turulfe  fut 
donc  partagé  entre  l'abbaye  de  Préaux  et 
les  deux  frères  survivant  d'Ansquetil  ,  Gil- 
bert et  Geofroy.  Pans  le  partage,  trois  hôtes 
échurent  a  l'abbaye  ;  mais  les  deux  frères 
obtinrent  de  l'abbé,  qui  ne  consulta  pas  ses 
religieux  dont  il  craignait  la  résistance, 
qu'ils  tiendraient  ces  hôtes  de  lui ,  en  béné- 
fice ou  fief  et  que  Geofroy  l'un  dos  frères 
ferait  seul  le  service  féodal  (3). 

En  1091,  l'année  où  Guillaume  le  Roux 
et  leduc  Robert  assiégèrent  leur  frère  Henri 
dans  le  Mont-Saint-M'chel,  Robert  Beleth 
avait  été  tué  à  Evreux.  Ses  frères,  Geofroy 
et  Robert,  donnèrent  pour  le  repos  de  son 
ame  à  l'abbaye  de  Préaux,  un  champ  d'un 
acre  à  Campigny,  et  ils  confirmèrent  en 
même  temps  7  acres  engagés  précédem- 
ment par  leur  père  Gilbert,  pour  40  s.  mon- 
naie de  Rouen  (4). 

Après  l'année  1131,  date  de  l'élection  de 
Richard  I",  dit  de  Baveux,  comme  abbé  de 
Préaux, Raoul  Harpin  et  Adolard  son  frère, 
fils  do  Théolf  Brancart  ,  vendirent  aux 
moines  en  présence  de  toutes  la  paroisse  de 
Campignv  assemblée  devant  la  porte  de 
l'église,  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Cam- 
pigny en  terres  et  bois  (5).  En  récompense, 

i])-Archiv.  de  l  Evre,  Cartul.  de  Préaux  ,  donné 
par  M.  le  marquis  de  Blosseville. 
(2t  Idem. 

(3)  Cari,  de  Préaux,  analysé  par  M.  l'assy. 

(4)  Idem. 

(ô)  Ces  biens  provenaient  d'un  prêtre  nommé  Chré- 
tien, qui  'es  avait  donne»  à  Osbern  ,  aïeul  des  deux 
frères,  (i*OÙ  ils  étaient  venus  à  Theolf  leur  père. 
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Raoul,  moine  né  à  Montivilliors ,  leur 
donna  00  s.  que  Geofroy  de  Campigny 
compta  et  mit  dans  les  mains  d'Harpiu.  De 
son  côté,  Harpin  promit  avec  serment  de 
maintenir  cette  rente  comme  valable  ,  en 
posant  sa  main  dans  celle  de  Geofroy.  A  sa 
suite  vinrent  jurer  de  la  même  façon  dans 
la  main  de  Geofroy  de  C  tnipigny*  Robert 
Milan,  Robert  Gambon  et  0sbern,8on  frère, 
dans  l'énumération  des  témoins  de  cette 
charte,  figurent  du  côté  do  l'abbaye  Guil- 
laume de  Vanescrot  et  Henri  son  fils.  Deux 
des  témoins  des  vendeurs  reçurent  à  cause 
de  leur  présence,  chacun  une  paire  de  sou- 
liers. 

La  même  année,  Clarizio,  fille  de  Raoul 
Travers,  vint  à  Préaux,  cl  déposa  sur  l'au- 
tel la  donation  d'une  terre  qu'elle  tenait  près 
le  bois  de  Campigny  ;  comme  signe  de  son 
abandon,  «die  posa  un  cierge  sur  l'aut-d,  et 
le  moine  Raoul  lui  compta  immédiatement 

10  s  (1). 

Vers  la  mémo  époque,  Ilerlouin  de  Tour- 
ville  donna  à  Préaux,  un  lief  situé  il  Cam- 
pigny, qui  était  tenu  par  un  nommé  Gautier 
et  qui  rendait  2  s.  de  rente. 

Enfin,  Giraud  de  la  Viéville,  propriétaire 
d'un  lief  a  Campigny,  renonça  en  faveur 
des  moines  à  ses  prétentions  sur  7  vergées 
de  terre,  voisines  des  Marks  nie  Sri>F.i.F.iuz ; 
en  récompense,  il  fut  associé  aux  prières 
de  la  communauté  et  il  reçut  3  s.  et  une 
.mine  de  blé.  Ses  témoins  furent  Geofroy 
de  Campigny,  Guillaume  Vanescrot  et  Hen- 
ri son  fils  (2). 

Ce  Guillaume  Vanescrot,  fit  donation  à 
Saint-Pierre-de-Préaux,  du  consentement 
de  son  fils  aîné  Raoul,  de  toute  l'eau  qu'il 
avait,  depuis  l'eau  des  moines,  jusqu'à  celle 
du  roi  sous  le  Mott-Rotakd,  et  tout  ce  que 
contenait  ladite  eau  d'un  bord  à  l'autre, 
avec  pouvoir  de  passer  en  voiture  et  à  pied. 

11  fit  encore  d'autres  donations  approuvées 
do  son  autre  lils  Henri,  avant  de  partir  ftour 
Jérusalem  (3). 

En  1130,  Hervé  do  Campigny,  du  consen- 
tement de  Guillaume  son  fils,  avait  donné  à 
Préaux,  une  pièce  de  terre,  nommée  Titi  N- 
»nia,  moyennant  5  s.  et  probablement  d'autres 
biens.  Après  sa  mort,  Guillaume  refusa  de 
payer  à  l'abbé  Michel  de  Tourville,  une  cer- 
taine quantité  de  blé  que  les  religieux  per- 
cevaient dans  un  moulin  de  Campigny. 
L'abbé  transigea  en  1103  et  l'on  donna  101. 
angevines  à  Guillaume  de  Campigny  et  à 
Gautier  de  Saint-Samson,  son  créancier  ; 
quelque  temps  après,  le  comte  Galeran  vint 

(1)  Cart,  de  Préaux. 

(2)  Ces  deux  derniers*  per=onn:i;.'i>s  *->nt  appelés  de 
Campigny.  pane  qu  ils  y  pOMéiluMnt  le  fiel  de  BkkL, 
dunt  itoua  parlerons. 

Çi)  Cart.  de  l'reuus. 


à  Préaux  avec  son  fils  Robert,  et  lui  fit  pro- 
mettre de  défendre  les  moines,  si  Guillaume 
de  Campigny  renouvelait  ses  réclama- 
tions. 

Un  peu  plus  tard,  Henri  de  Campigny, 
dont  le  nom  a  été  cité  plus  haut,  donna  aux 
dames  de  Saint- Léger-de-Préaux,  pour  la 
dot  de  sa  fille  qui  avait  pris  le  voile.  40  acres 
de  terro  et  la  dime  du  moulin  du  Gruchet,  à 
Saint-Paul-sur-Risle.  Il  donna  aussi  au 
prieuré  do  Saint-Gilles  de  Pont-Audemer, 
à  cause  de  sa  sœur  qui  y  avait  été  reçue, 
un  pré  de  r»  acres  (1). 

A  une  époque  voisine  de  1180,  Gautier, 
curé  de  Campigny  est  employé  comme  té- 
moin dans  une  charte  de  Roger  de  Portes, 
pour  Préaux.  Gosjelin  de  Campigny  est  cité 
dans  une  lettre  de  l'archevêque  Rotrou,  da- 
tée de  11*3. 

Vers  ll'JO,  Geofroy  do  Campigny  fut  té- 
moin d'une  charte  de  Nicolas  du  Tanay,  qui 
habitait  Saint-Martin-Saint-Firmin. 

L'église  de  Campigny  avait  été  donnée  en 
ferme  à  un  certain  Huart  do  Losier,  qui  se 
trouvait  débiteur  envers  le  Trésor  de  11  1.; 
il  versa  71.  10  s.  à  la  caisse  royale  et  em- 
ploya le  reste  à  payer  la  solde  de  soldats  et 
de  sergents,  en  garnison  à  Rouen. 

Geofroy  reparaît  en  1202,  et  est  taxé  à 
25  s.  pour  un  quart  de  fief  qu'il  possédait 
dans  l'honneur  de  Montfort  ;  son  parent, 
Olivier  de  Campigny,  était  lui-même  taxé 
à  10  s.  8d.,  pour  un  G*  de  fief  dans  le  même 
honneur  2). 

Dans  l'honneur  i\c  Pont-Andcmer,  Geofroy 
possédait  en  1210,  un  fief  entier  de  cheva- 
lier. 

Richard  Bourdel,  curé  honoraire  de  Cam- 
pigny, se  trouve  en  121 1,  parmi  les  témoins 
d'un  acte  par  lequel  Guillaume  de  Caumont 
renonçait  a  ses  droits  sur  un  moulin  à  Man- 
neville-sur-Risle. 

En  1231,  Jean  le  Bigot,  chevalier,  seigneur 
de  Condé-sur-Risle ,  donna  aux  religieux 
de  Préaux,  le  cours  de  l'eau  de  Rislo  et  le 
droit  de  curer  cette  rivière  dans  la  partie 
qui  traversait  sou  domaine,  depuis  le  gord 
de  l'abbaye  du  Bec,  jusqu'à  leur  fief,  avec 
le  droit  d'écarter  les  obstacles  qui  empêche- 
raient l'eau  d'alimenter  leur  moulin  du 
Mont-Kotard. 

La  famille  de  Campigny  existait  encore 
en  1218,  et  se  trouvait  représentée  par  Ro- 
bert de  Campigny,  noble  chevalier,  qu'on 
appela  avec  d'autres  seigneurs  de  son  rang, 
à  ['enquête  concernant  le  port  de  Courval  à 
Trouville-la-llaule  (3). 

Le  cartulaire  de  Préaux  fait  aussi  racn- 

0)  Cart,  de  Saint-Oillrs. 

(<'!  Ce  mot  répond  a  celui  de  comté  ou  de  châtel- 

letii-*. 

(3;  M.  do  Bcaimpaire,  ticomté  de  l  Eau. 
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tion,  d'un  certain  nombre  d'acquisitions, 
faites  au  milieu  du  xm*  siècle,  de  Tièle  de 
Longueval.  Guillaume  Yatemen,  Jean  Rova- 
gel,  Robert  Louvet,  etc... 

Aranury  de  Campigny  est  le  dernier  mem- 
bre decette  famille,  dont  l'histoire  a  conservé 

10  souvenir,  il  est  cité  dans  les  titres  du 
Bec,  comme  ayant  vendu  un  moulin  de 
Championy,  situé  paroisse  de  Saint-Etienuc- 
Lallier  (1). 

Le  pouillé  de  Lisicux,  rédigé  vers  13C0, 
nous  apprend  que  la  cure  était  alors  parta- 
gée en  deux  parties,  la  seconde  avait  pour 
patron  l'abbé  Préaux,  et  la  première,  les  h  6- 
ritiers  de  Bigards,  qui  lui  ont  laissé  leur 
nom. 

Quant  a  la  seigneurie  de  Campigny,  pro  - 
prement  dite,  elle  arriva,  au  xiv*  siècle,  à 
Robert  d'Esneval,  seigneur  de  Saint-Maclou, 
qui  la  tenait  peut-être  de  Jeanne  le  Bigot, 
sa  femme,  fille  de  Jean  le  Bigot,  seigneur 
de  Malou,  Formoville,  etc. 

Esneval  portait  :  jmllè  d'or  et  d'azur  au 
chef  de  gueules. 

Anne-Jacqueline  d'Esneval, flllede  Robert, 
épousa  Jacques  du  Eayel,  fils  de  Jean,  vi- 
comte de  Breteuil,  qui  rendit  aveu  en  1401, 
pour  les  fiefs  de  Bourdainville  Formoville, 
Campigny,  la  Beneuderie,  Saint-Maclou, 
Tourville  et  les  Portes  dans  la  vicomte  de 
Pont-Audemer.  Sa  fille  unique,  Jacqueline 
de  Fayel,  pritpour  époux  Guillaume  de  Fer- 
riéres,  baron  de  Thury  et  de  Dangu. 

Fayel  :  de  gueules,  au  c/tevron  cT or,  accompa- 
gné de  3  annelets  du  mc'tue. 

Guillaume  fit  hommage,  pour  les  fiefs  ci- 
dessus  énumérés,  le  22  février  1179;  en  1  184, 

11  plaidait  contre  le  baron  de  Cléres,  pour  la 
préséance  à  l'échiquier:  enfin,  il  mourut  en 
1500,  laissant  un  fils,  Pierre  de  Ferriéres, 
mort  sans  postérité  masculine. 

Faute  d'hoirs  malcs  ou  autrement,  la  sei- 
gneurie de  Campigny  revint  à  Charles  d'Es- 
neval (2) ,  dont  la  fille  unique,  nommée 
Jeanne,  épousa,  en  1514,  Jean  de  Malortie, 
chevalier,  seigneur  de  la  Motte,  à  Saint- 
Germain-Village. 

Jean  de  Malortie  fut  blessé  à  Mariguan  ; 
il  figure  sous  le  nom  de  la  Motte  parmi  les 
trente-trois  gentilshommes  cités,  comme 
ayant  pris  une  part  très  active  a  cette  fa- 
meuse journée;  il  fut  chargé  de  représenter 
la  noblesse  aux  Etats  de  Normandie,  tenus 
en  1515;  enfin,  il  laissa  quatre  enfants. 

Jacques  de  Malonie,  l'un  d'eux,  est  qua- 
lifié de  seigneur  de  Campigny  en  1558  et 
1573;  Charles,  son  frère,  fut  curé  de  la  pre- 
mière portion  de  Campigny  ;  Robert  conti- 

(1)  Ce  nom  étant  inconnu  dans  le  pays,  il  faut  le 
traduire  par  Campigny. 

(2)  M.  Caiwl  djt  que  ce  fut  par  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Mon&adrU. 


nua  la  filiation:  Robert  de  Malortie,  che- 
valier, seigneur  de  Campigny,  de  La  Motte, 
de  Tinnetot  à  Saint-Samson  et  do  la  Bou- 
teillerie,  partagea  on  1547  la  succession  do 
sa  mère,  et  il  se  maria  en  1550,  avec  Jacque- 
line de  Roncherollos,  veuve  de  Pierre  de  la 
Touche  (1/  dont  il  eût  deux  fils  et  sept  filles, 
Charles  de  Malortie,  l'aîné  de  la  famille, 
abandonna  la  nu-propriété  de  ses  biens  à 
son  frère  cadet,  Claude,  mais  il  s'en  réserva 
l'usufruit;  il  fut  Capitaine  d'une  compagnie 
de  cent  soldats  à  pied,  et,  en  1501,  il  tenait 
garnison  à  Pont-Audemer  avec  sa  compa- 
gnie. 

L'année  précédente,  Jacques  Barrey  sieur 
du  Buisson  et  des  Authieux,  demeurant  a 
Campigny,  avait  reçu  des  lettres  do  no- 
blesse. 

En  1571,  la  taxe  de  la  première  portion 
du  fief  de  Campigny,  s'élevait  à  53  1,  et 
celle  de  la  seconde  à  34  1.  (2). 

Claude <le  Malortie,  sieur  de  Campigny,  La 
Motte,  Tinnetot  et  La Bouteillerie,  capitaine 
de  200  arquebusiers,  se  maria  par  contrat 
du  9  avril  1591,  avec  Marie  de  Courey,  fille 
de  noble  homme  Guillaume  de  Courcy ,  sei- 
gneur de  Roy  s  et  d'Anne  Aubert. 

C'est  par  cette  union  qu'il  devint  seigneur 
de  SaintrOuen-des-Champs,  patron  de  Bou- 
ouelon,  etc..  En  1598,  il  donna  permission 
de  vendre  la  terre  de  Lillebec  et  vendit  lui- 
même  la  Bouteillerie,  en  1599,  a  Richard 
Laisné  sieur  de  Lillebec;  il  hérita  de  son 
frère  Charles  en  1003,  et  vendit  Tinnetot  à 
Simon  Laisné  l'année  suivante;  il  habitait 
en  101  là  Saii.t-Ouen-des-Champs  le  manoir 
de  Roj8  dont  il  avait  hérité,  enfin  après 
avoir  obtenu  le  brevet  de  lieutenant  dans  le 
régiment  de  Mouy  et  le  commandement  de 
Quillebeuf,  il  mourut  eu  1033  et  fut  inhumé 
à  Saint-Ouen-des-Champ*.  . 

François  de  Malortie,  l'aîné  des  cinq  en- 
fants de  Claude,  hérita  des  seigneuries  de 
Campigny,  Saiut-Ouen-des-Champs,  La 
Motte,  ete.  Le  14  mars  1020,  il  épousait 
Charlotte  de  Calais,  fille  de  Jacques  esc.  sei- 
gneur, patron  de  Manneville-la-Raoult,  du 
chef  de  laquelle  il  hérita  plus  tard  de  cette 
seigneurie.  Le  20  septembre  1030,  il  reçut 
du  roi  le  commandement  de  Quillebeuf,  il 
servit  avec  la  noblesse  dans  le  régiment  de 
Mouy,  comme  capitaine  d'une  compagnie  de 
5*1  hommes  de  pied  ;  en  1019,  il  donna  des 
preuves  d'une  grande  bravoure  et  d'une  ex- 
trême énergie  lors  du  siège  et  de  la  prise  de 
Quillebeuf  par  le  comte  d'Harcourt.  La 
même  année,  il  assistait  a  Saint-Pierre-du- 
Cliatel,  au  mariage  de  Claude  do  Grosourdi, 
son  parent,  avec  damoisclle  Charlotte  do 

(1)  Elle  était  fille  de  Pierre,  seigneur  «l  Armenon- 
ville,  et  de  Jeanne  de  Houdctot,  dame  d'Kcaquelon. 

(2)  Fouillé  de  Lisieux 
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Houcl.  Il  acheta  Bigards  en  1051  et  se  re- 
maria en  secondes  noces  avec  .Marthe  de 
Pellegats.  De  son  premier  lit,  il  avait  eu 
Pierre,  curé  de  la  première  portion  de  Cam- 
pigny  de  1041  à  1015,  Claude  chef  de  la 
branche  de  Roy  s,  qui  eût  avec  ce  fief  celui 
de  Munneville-!a-Raoult  et  enfin  Louis,  hé- 
ritier de  Campigny,  La  Moite,  Bigards , 
Rare  et  Mesnil -Brouard. 

Louis  de  Malortie,  fut  maintenu  de  no- 
blesse en  1008  ;  il  épousa  successivement 
Geneviève  de  la  Barre,  Anne  Legrix  de 
Montreuilc!  enfin,  Barbe  Lefehvre  ;  il  mou- 
rut à  son  chftteau  de  Bigards  en  1004,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  deCampigny;  il  lais- 
sait trois  enfants  de  son  premier  mariage  et 
quatre  du  second. 

Claude,  l'aîné,  eut  Campigny  (1),  il  fut 
garde  du  corps,  puis,  officier  de  gendarme- 
rie, il  mourut  jeune,  ayant  eu  de  Catherine 
Gaudin  de  la  Jossonnière  cinq  enfants,  dont 
le  dernier  seul  lui  survécut. 

Jean-Joseph,  entant  postume,  chevalier, 
seigneur  patron  de  Campigny,  de  Saint- 
Martin-Saint-Firmiu,  recouvra  Bigards  et 
Mesnil-Brouard,  probablement  par  l\  xtine- 
tion  delà  branche  formée  pur  son  oncle  Gas- 
part  Claude. 

Le  seul  rejeton  de  la  branche  de  Ma- 
lortie-Campigny,  épousa  en  1720,  a  Saint- 
Patrice  de  Rouen,  danioiselle  Antoinette- 
Marguerite  de  Cahaigncs,  dont  il  eut  six  en- 
fants; en  1720,  il  était  capitaine  dans  les 
Gardes-Françaises,  sous  le  nom  de  M.  de  la 
Motte,  et  il  mourut  en  1733. 

Charles-I  mis-Félix  de  Malortie,  son  troi- 
sième fils,  l.'.ita  de  Cainpigny. 

Des  compte.  ,  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
nous  apprenne  it  qu'en  1731  la  seigneurie 
de  Campigny  valait  2010 1.  de  revenu  et  celle 
do  Bigards  1740  1. 

En  1772,  Charles-Louis  épousa  à  Saint- 
Ouen  de  Pont-Audenier,  Marie-Charlotte- 
Eugénie  Blondel  de  Lillebec,  il  mourut  le  4 
fructidor  an  vu,  laissant  trois  enfants. 

Louis  l'aîné  (2)  était  admis  dans  les  pages 
du  roi  lorsque  la  révolution  de  1793  éclata; 
il  épousa  en  1797  Marie  de  Gibert,  fille  du 
lieutenant-général  au  bailliage  de  Pont-Au- 
demer,  qui  lui  donna  deux  enfants,  Louis  et 
Marie-Ernestine,  mariée  en  1830  à  M.  Marie 
Dufour,  comte  de  Longuerue. 

Louis  m*  du  nom,  dit  Ludovic,  comte  de 
Malortio-Campigny,  naquit  en  1801;  il  dé- 
fi) O;i«port  Claude,  sou  frère  eut  Bigars,  Uarc  et 
le  Mesnil-brouar.i. 

(2)  Son  frère  nommé  Charles-Etienne  eut  la  sei- 
gneurie de  La  Motte,  que  ses  descendants  possé  lent 
encore  aujourd'hui;  M.me-Keine  de  Maloilie,  leur 
sœur,  épousa  Charles-Nicolas-Adrien  de  l.auney, 
commandant  en  chef  le  l>atiilli>n  de  1  Ivire,  mort 
en  1714*,  sur  le  champ  de  lialailU-  de  Momlovi,  avec 
le  grade  de  gênerai  de  brigade  ;  son  nom  ligure  daus 
le»  galeries  de  Versailles. 


vint  juge  auditeur  à  Bernay  en  1825,  puis 
substitut  jusqu'en  1830,  il  épousa  en  1830 
demoiselle  Augnsti ne- Henriette-Hyacinthe 
d'Heliand,  fille  de  M.  le  marquis  de  Cham- 
bellan. 

De  ce  mariage  sont  nées,  en  1812,  demoi- 
selle Louise  et  en  1813,  demoiselle  Marie  de 
Malortie  (1).  La  première  a  épousé,  le  14  juin 
1801,  le  vicomte  de  Pontavice. 

Noël  Deshayes  un  des  curés  de  Campigny, 
homme  studieux  et  ami  des  études  histori- 
ques, a  laissé  un  manuscrit  important,  inti- 
tulé :  Mémoires  pour  servir  ù  l'histoire  des 
éoêifvea  Je  Lisieux.  C'est  un  document  très 
estimable  et  d'autant  plus  utile  qu'on  a  peu 
de  renseignements  sur  l'histoire  du  diocèse 
do  Lisicux;  il  fait  honneur  au  zèle,  à  la 
loyauté  et  à  la  sagesse  de  l'auteur  (2). 

Noèl  Deshaves,  curé  de  Campigny  en 
1720,  est  mort  le  21  février  1703  ;  il  a  été  in- 
humé dans  le  choeur  de  l'église. 

Le  fief  de  Campigny  relevait  nuement  du 
roi  ;  il  avait  une  justice  qui  se  tenait  en  plein 
air  à  Pont-Audemer,  dans  une  cour  de  la 
grande  rue,  voisine  du  jeu  de  paume. 

Une  portion  de  la  seigneurie  de  Campi- 
gny, que  les  moines  de  Préaux  conservèrent 
jusqu'à  la  Révolution,  mouvait  de  leur  ab- 
baye et  avait  la  suzeraineté  sur  un  très 
grand  nombre  d'autres  petits  fiefs  dont  voici 
la  liste  à  peu  près  complète  : 

Les  fiels  au  Bai  hier,  Cuillouet,  0 acres;  aux 
Rieques,  10  aères  ;  Bayvel,  Fumechon,  Eus- 
tache  d'Kpaigne,  Sebire,  des  Fontaines, 
Dame-Jourdain  et  de  la  Viéville. 

Jacques  Barrey,  sieur  du  Bois  et  des  Au- 
thieux,  ayant  été  anobli  par  lettres  données 
à  Mantes  par  Henri  IV,  le  22  mars  1590,  on 
ne  put  faire  la  lecture  de  ces  lettres  à  Cam- 
pigny, parce  que  cette  paroisse  tenait  alors 
pour  la  Liijue  ;  le  curé  de  la  paroisse,  qui 
était  royaliste,  et  qui  avait  été  forcé  d'aban- 
donner'sa  cure,  atteste  de  cette  impossibi- 
lité (3). 

En  1703,  Nicolas  Sieurey,  curé  de  Campi- 
gny, fut  admis  dans  la  confrérie  du  Rou- 
mois  ;  Claude  Le  Monnier,  curé  de  la  p*  por- 
tion de  Campigny,  entrait  dans  la  même 
confrérie  en  1772. 

L'tafiUssemenls  religieux. 

Priki  rb  de  l'Eoyi'Tiknnf.  placé  sous  la 
protection  de  sainte  Marie-l'Egypticnne.  Ce 
prieuré  a  fait  partie  d'abord  du  territoire  de 
Tourville;  plus  tard,  de  celui  de  Saint-Gr- 
main-Village,  et,  aujourd'hui,  U  dépend  de 
Campigny  ;  il  existait  déjà  en  L'i50,  lors  de 
la  rédaction  du  Potiillé  uVLisieux;  il  était 

i\  \  Hisl.  de  Doudeville,  par  le  doven  de  ce  canton, 
p.  MO. 

{t,  M.  Canel,  Itcvue  hixtui  igue  de  Va  Sormandit, 
(3.  M.  Uheuner.  Anoblis,  i\"  2U. 
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taxé  à  30  ].  en  1571.  Il  avait  été  fondé  par 
les  anciens  seigneurs  de  Tourville,  et  donné 
au  moins,  pour  ce  qui  concerne  la  inensc 
conventuelle,  à  l'abbaye  Notre-I)auie-de- 
Cormeilles  (1). 

La  sieurie  do  la  Turpinière  relevait  de  ce 
prieuré,  dont  M'  Robert  Le  Gras  était  prieur 
en  1638. 

En  1707,  Me  Garcent,  prieur,  vendit  une 
coupe  de  bois. 

Il  existe  encore  des  restes  du  prieuré  de 
l'Egyptienne  dans  un  vallon  profond,  sur  la 
gauche  de  la  route  de  Pont-Audemer  à  Ber- 
nay;on  y  voit  encore  la  fontaine  miraculeuse 
dont  les  pèlerins  buvaient  jadis  les  eaux. 

Le  culte  de  la  sainte  u  été  transféré  a 
Tourville.  X 

Commander  ie.  Il  y  avait  autrefois  à  Carn- 
pigny  une  maladrerie  dont  le  temporel  fut 
Baisi  par  Je  roi  d'Angleterre  en  M18,  puis 
rendu  en  1422. 

Cette  hôpital  passa,  après  sa  suppression, 
à  l'ordre  de  Malte,  qui  en  fit  une  succursale 
de  la  Commanderie  du  Bourgout  à  Har- 
quenev  (2). 

Le  jour  de  la  saint  Jean,  le  commandeur 
était  tenu  do  faire  un  festin,  et  devait  les 
dépens  au  seigneur  de  Condé,  à  son  séné- 
chal, à  son  greffier,  à  son  receveur,  à  son 
prévôt,  à  ses  chiens,  chevaux  et  oiseaux,  au 
meunier  de  Condé,  à  sa  femme,  a  son  chien, 
et,  pour  ce,  il  avait  droit  de  dégrainer  et 
moudre  franc  audit  moulin  [3). 

Fiefs:  1»  Auvillers.  Rai  u  froid  d'Auvil- 
lers,  de  Alvitaris,  fut  un  des  témoins  de  l'ab- 
baye de  Préaux,  lorsque  Raoul  Harpin  et 
Adelard,  son  frère,  vendirent  aux  religieux, 
vers  1135,  les  héritages  qu'ils  possédaient  à 
Campigny  (4). 

En  1258,  Robert  Labisse,  fils  de  Roger- 
Claude  de  Auviller,  fit  don  d'une  redevance 
à  l'abbaye  de  Préaux. 

Au  xiv*  siècle,  Auvillers  figure  dans  le  dé- 
nombrement des  terres  composant  le  do- 
maine de  Campigny. 

2°  Bigards.  Ce  fief  tiro  son  nom  d'un 
membre  de  la  noble  famille  de  Bigards,  ori- 
ginaire de  Nassandres,  qui,  par  achat  ou 
succession,  sera  devenue  seigneur  d'une  por- 
tion de  Campigny.  Jehan  de  Bigards,  pa- 
tron de  Campigny,  est  le  seul  membre  de 
cette  branche  des  Bigards  quo  nous  connais- 
sions. 

Ses  armes  étaient  :  d'argent  à  deux  fonces 
de  f/ueulfs. 

En  1450,  par  lettres  données  au  Plessis- 
les-Tours,  Charles  VII  anoblissait  Robert 

(1)  Aveu  de  lôôG. 

2)  C'était  le  4"  des  quatre  membres  de  cette  mai- 
ion.  . 

(3)  M.  Canel. 

(4)  Notes  Le  Prévost,  p.  4G2. 

T.  I. 


Legras,  vicomte  de  Pont-Audemer,  qui  de- 
vint seigneur  de  Charnelles,  en  1454,  par 
son  mariage  avec  l'héritière  d'Etienne  de 
la  Challeur;  c'est  lui  qui  lit  l'acquisition  du 
demi- fief  de  Haubert  de  Bigards,  dont  il 
rendit  aveu  en  1456  (1). 

Lors  de  la  montre  de  1469,  Robert  Le- 
gras, seigneur  du  fief  de  Charnelles,  demeu- 
rait à  Pont-Audemer. 

Legns  :  d'azur  à  une  tète  de  cerf  d'or  en 
ectvry  accompagnée  de  trou  molettes  du  même. 

La  noblesse  des  Legras  fut  confirmée  en 
1528.  A  cette  époque,  Jean  Legras,  sieur  do 
Bigards,  héritier  de  Robert,  son  père,  était 
mort  (2).  N.  IL  Robert  Legras,  sieur  de  Bi- 
gards, avocat  du  roi  à  Pont-Audomer,  don- 
nait à  N.  H.  Jean  de  Mahicl,  sieur  du  Bosc 
et  de  Saint-Vulfran,  la  jouissance  du  droit 
de  pêcherie  sur  laRisle,  au-dessous  de  Cam- 
pigny. 

En  1622,  M*  Robert  Legras,  iv*  du  nom, 
esc,  était  curé  de  Manneville-sur-Risle  (3j. 
François  Legras,  sieur  de  Réel,  vendit  Bi- 
gards, en  1651,  à  Louis  de  Malortie,  et  de- 
puis il  n'est  pas  sorti  de  cette  maison. 

La  terre  de  Bigards  produisait,  en  1734, 
un  revenu  de  1,740  l.;  le  moulin  de  Bigards 
valait  seul  140  L 

3°  Bois-Brulé  se  nommait,  en  1734,  le 
bois  du  Brislé  ou  Brilé,  et  contenait  24 
acres. 

4°  Bois-Chrétien.  Cet  ancien  fief,  au- 
jourd'hui oublié,  doit  tirer  son  nom  d'un 
prêtre  nommé  Chrétien,  qui,  vers  1000, 
avait  donné  des  terres  et  des  bois  à  Osbern, 
père  do  Théolf.  Brancart,  et  aïeul  des  deux 
frères  Raoul  Harpin  et  Adalard,  qui  vendi- 
rent, à  Préaux,  leurs  propriétés  de  Campi- 
gny (-1). 

Gilbert  Chrétien,  issu  peut-être  de  la 
môme  famille,  était  témoin,  en  1174,  a  une 
charte  de  Robert  de  Tournay,  pour  Préaux. 

En  1253,  Guillaume  Vateman  renonçait  à 
toutes  prétentions  sur  un  bois  nommé  la 
Haye-Mallet,  voisin  du  Bois-Chrétien  (5). 

Le  Bois-Chrétien,  d'après  un  titre  de  1254, 
appartenait  alors  à  l'abbaye  de  Préaux  ;  mais, 
dans  la  suite  des  temps,  il  devint  la  pro- 
priété d'une  branche  de  la  famille  Legras. 

En  1630,  Jacques  Legras,  capitaine  du  ré- 
giment de  Beaumont,  sieur  du  Réel  et  du 
Bois-Chrétien,  vendit  ses  fiefs  du  Framboi- 

(1)  On  a  aussi  un  aveu  de  Jean  Legras,  du  28  jan- 
vier 1450,  dans  lequel  il  déclare  avoir  droit  de  pré- 
senter et  pourvoir  toutes  fois  que  mestres  est  aux 
écoles  dudit  lieu  de  Campigny. 

(2)  Titre  manuscrit  personnel. 

(3)  Il  existait  aussi,  a  Manneville,  un  8'  fief  nommé 
Bigardn,  qui  devait  tu  er  son  nom  d'un  des  Bigards  de 
Campigny. 

(  t)  Dict.  hist.,  p.  645. 

(5)  Il  suit  de  ce  texte  que  les  Malet,  souvent  té- 
moins dans  les  chartres  primitives  de  Préaux,  étaient 
de  Campigny. 
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sier,  (lolaTurpinièro  et  de  la  Vauquelinière 
à  messire  Richard  du  Moncel, sieur  de  Riche- 
mont,  moyennant  1,8001. 

Nicolas  Legras,  sieur  du  Bois-Chrétien,  a 
illustré  ce  nom  par  sa  mort  tragique. 

o  Lo  7  avril  1052,  le  capitaine  Maze  vint 
«  à  Rouen  avec  Nicolas  Legras,  sou  lieute- 
«  nant  et  fort  vaillant  homme,  pour  y  ac- 
a  complir  une  mission  du  roi.  Ils  sortaient 
a  parla  porte  Saint- H  Maire  lorsqu'ils  furent 
a  assaillis  par  des  huguenots,  qui  firent  une 
«  décharge  sur  eux.  Le  lieutenant  de  Bois- 
a  Chrétien  fut  tué  et  jeté  à  terre  ;  mais  son 
«  compagnon  d'armes  coupa  le  poignet  do 
o  celui  qui  s'était  jeté  à  la  tête  de  son  che- 
«  val,  et  se  sauva  à  Darnétal.  » 

5o  Le  Bkeuil,  Eustaehe ,  de  Malortie, 
escuyer,  vf  fils  de  Richard,  était  seigneur  du 
Breuil  ;  il  habitait  Saint-Paul- s  ur-Riale ; 
sa  nohlcsse  fut  reconnue,  en  1540,  par  les 
Elus  de  Lisioux. 

Un  siècle  plus  tard,  le  Breuil  appartenait 
à  François  Lecerf,  qui  habitait  la  Poterie- 
Mathieu;  il  fut  maintenu  de  noblesse  avec 
son  frère,  domicilié  à  Vasouy,  près  d'Hon- 
fleur  (1). 

Lecerf  portait  :  d'argent  an  chevron  de 
gueules,  accompagné  de  3  cœurs  du  même. 

Barbe  Lecerf,  fille  unique  et  héritière  de 
François,  porta  le  Breuil  à  son  mari,  Fran- 
çois Grossin,  maître  des  comptes  à  Rouen, 
seigneur  du  Fay  et  de  Saint-Thurien,  ano- 
bli en  1090.  Cette  dame  mourut  le  17  avril 
172*2,  ot  fut  inhumée  dans  l'église  de  Saint- 
Thurien,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

Grossin  :  de  sable  au  chevron  d'or  accompa- 
gne de  3  lours  d'argent,  2  et  1. 

Catherine  Grossin  de  Saint-Thurien,  fillo 
de  François,  avait  épousé  messire  Pom- 
ponne Le  Roux,  chevalier  seigneur  de  Yi- 
rouvay,  etc. 

La  famille  Grossin  a  dû  conserver  le  fief 
du  Brouil  jusqu'à  la  fin  du  régime  féodal. 

0°  La  Chapelle.  En  1251,  Robert  Louvet, 
esc.  de  Campigny,  renonça  a  toutes  ses  pré- 
tentions sur  la  moutc  sèche  et  mouillée  du 
fief  de  la  Chapelle  (2).  L'année  précédente, 
ce  même  Robert  plaidait,  puis  transigeait 
avec  l'abesse  de  Saint-Léger  de  Préaux,  au 
sujet  de  l'écluse  du  moulin  du  Pré,  à  Corne- 
ville. 

7"  L'Egyptienne.  Outre  le  prieuré  de  ce 
nom,  il  existait,  sur  le  territoire  de  Campi- 
gny, un  tief  do  l'Egyptienne.  Une  famille 
La  Bicho  ajoutait  ce  nom  au  sien  dans  le 
XVtt'  siècle. 

8'  La  Pku.et.lb.  Los  héritière  des  sieur  et 
dame  de  la  Pc  relie  figurent  dans  un  compte 

(1)  Os  deux  gentilshommes  demandaient  de  Jac- 
que*  Ucerf.  anobli  en  1449  pour  40  écui  toi. 

(2)  Cart.  de  Préaux. 


de  recettes  do  l'église  Notre-Dame-du-Pré, 
à  Pont-Audemer. 

0°  La  Pinsonnière.  Le  nom  do  Frédéric 
Lecerf,  sieur  de  la  Pinchonniire,  conseiller  da 
roi,  vicomte  de  Pont-Autou  et  Pont-Aude- 
mer, premier  assesseur  au  baillage,  figure 
dans  divers  actes  de  1720  à  17-10. 

Vers  1713,  vivait  Jean  Thirel  de  la  Pin- 
sonnière, docteur  eu  théologie,  auteur  de 
l'.4  brêgé  de  l'histoire  du  Jansénisme  et  de  plu- 
sieurs autres  opuscules  manuscrits  (1). 

10°  La  Planche  Saint-Antoine  était, 
sans  doute,  une  passerelle  dans  le  voisinage 
de  la  léproserie  de  Saint-Antoine,  à  Condé- 
sur-Rislo. 

11°  La  Pommeraye.  En  1681,  Jean  Pié- 
delièvre,  sieur  de  la  Pommeraye,  était  ad- 
ministrateur de  l'hôpital  do  Pont-Audcmer. 
Mf  Joan-Philippe  Piédeliôvre  de  la  Pomme- 
raye, greffier  en  chef  de  l'élection  de  Pont- 
Audemer,  achetait,  vers  1775,  une  pièce  de 
terre  kCampigny  ;  sa  fille  et  héritière,  Maric- 
Cathcrine- Françoise  Piédclièvre  de  la  Pom- 
meraye, se  mariait,  en  1781,  avec  Me  Pierre- 
Denis  Boucher,  conseiller  du  roi  au  baillage 
de  Pont-Audemer. 

12°  Le  Réel.  Cet  ancien  fief,  autrefois  sur 
la  paroisse  do  Saint-Germain,  fait  aujour- 
d'hui partie  de  Campigny  ;  il  est  mentionné, 
dès  le  xi"  siècle,  dans  une  charte  de  Rosce- 
lin  de  Theroude,  qui  donne  à  Saint-Léger- 
de-Préaux,  10  acres  de  terre  au  Réel,  qui 
est  nommé  Bethel. 

Geoffroy  de  Tourville  ,  fils  d'Osbern  , 
donna  12  acres  de  terre  au  Réel,  à  la  condi- 
tion que  les  noms  de  ses  père  et  mère  et  de 
Siffroy  son  frère,  seraient  inscrits  dans  le 
livre  du  chapitre  do  l'abbayo  Notre-Dame- 
de-Préaux;  il  reçut  du  moine  Sauvai,  15  s. 
de  deniers  comme  prix  do  la  vente  :  ensuite 
il  apposa  do  sa  propre  main  une  croix  sur  le 
rôle  (2). 

Une  veille  de  saint  Laurent,  entre  1132  et 
1110,  Guillaume  Vanescot  do  Campigny, 
vint  à  Préaux,  et,  en  présence  de  Henri,  son 
fils,  il  vendit  aux  Religieux,  toute  la  terre 
de  Réel,  qu'il  tenait  en  tief  de  Raoul  I  liane, 
pour  48  s.  de  Ronmois;  Richard  de  Conte- 
ville,  alors  abbé,  lui  fit  compter  cotte  somme 
qu'il  emporta  avec  lui  dans  son  pèlerinage, 
à  Saint-Jacques-dc-Compostelle. 

Au  commencement  du  xnie  siècle,  Richard 
Efflano,  renonça  a  la  paire  de  bottes  que  les 
religieux  de  Préaux,  lui  devaient  annuel- 
lement en  sa  qualité  de  suzerain  du  fief  du 
Réel,  et  qui  avait  été  expressément  réservée 
lors  de  la  donation  de  ce  fief,  par  Raoul 
Effiane,  chevalier,  son  grand-père,  quand 
il  prit  l'habit  dans  ce  couvent.  Les  moines, 
en  reconnaissance,  lui  donnèrent  20  s.  t. 

(1)  M.  CaiH-l. 

(2)  Notes,  Le  Prévoet,  Tourville. 
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Le  Réel  est  mentionné  dans  un  acte  du 
cartulaire  de  Préaux,  en  1242. 

En  1602,  l'abbaye  de  Préaux,  avait  aliéné 
le  tief  du  Réel  ,  qui  appartenait  alors  à 
Pierre  Legras,  esc,  dont  le  frère,  nommé 
Robert,  était  prieur  de  Sainte-Marie-l'Egyp- 
tienne. 

Pierre  Legras,  était  en  1014,  conseiller 
du  roi,  lieutenant-général  civil  et  criminel 
du  bailli  do  Rouen  à  Pont-Audemer  et  maire 
de  cette  ville;  l'année  suivante,  il  en  fut 
nommé  commandant  militaire;  enfin  il  vi- 
vait encore  en  1620. 

Après  lui  Jacques  Legras,  capitaine  au 
régiment  de  Beaumont,  marié  à  Marie  de 
Cordouen,  fut  seigneur  du  Réel  et  du  Bois- 
Chrétien  ;  il  acheta  en  1027,  le  fief  du 
Framboisier,  qu'il  revendit  en  1630;  il  ne 
vivait  plus  en  1037. 

François  Legras,  commandant  de  Pont- 
Atidemer,  après  Pierre  Legras,  vendit  Bi- 
gars ,  en  1051;  il  n'avait  que  le  modeste 
poste  d'officier  en  l'élection,  à  la  date  de 
1653. 

Charles  Legras,  esc.  était,  en  165-1,  con- 
seiller du  roi,  lieutenant  général  civil  et 
criminel,  à  Pont-Audemer;  il  fut  maintenu 
de  noblesse,  le  21  janvier  1669,  avec  ses 
deux  fils,  Charles  et  Pierre  ;  il  exerçait  en- 
core ses  charges,  en  1072. 

Le  Réel,  relevait  du  fief  de  la  Motte,  et 
appartenait  en  1721,  a  M.  LeBoullenger  du 
Tilleul,  d'une  famille  parlementaire. 

Le  Boullanger  :  rfor  «  3  palmes  de  simple, 
accompagnées  d'une  étoile  de  gueules  en  chef. 

M"0  Le  Boullcnger  du  Tilleul  ,  épousa 
le  marquis  de  Belloy,  auquel  elle  porta 
la  terre  du  Rcel;  ils  vendirent  ce  domaine, 
le  13  novembre  1707,  a  M"*  Le  Ricque,  do 
Rouen. 

Du  Belloy  :  d'or  à  quatre  cotiecs  de  gueule. 

M.  Louis-Guillaume  Le  Ricque,  docteur 
en  Sorbonne,  ancien  vicaire  général,  habita 
presque  toujours  le  Réel;  c'est  là  qu'il  écri- 
vll  un  ouvrage  sur  la  sensibilité,  qui  fut  con- 
damné par  la  Sorbonne.  Un  discours  sur  les 
mauvais  livres  fut  au  contraire  fort  ap- 
plaudi. A  son  retour  de  l'émigration  ,  il 
revint  au  Réel,  où  il  mourut  à  l'âge  de 
84  ans,  le  21  décembre  1827  (1). 

CAMPIGNY,  cant.de  Pont-Audemer,  sur 
la  Véronne,  a  120  m.  d'alt.  —  Sol  :  dilu- 
vium;  argile  plastique  supérieure,  craie 
glaçon nieuse.  —  Ch.  de  gr.  corn.,  de  Pont- 
Audemer  à  St-Georges-du-Vièvre,  —  surf, 
terr.,  1,074  hect.,  —  popul.  644  hab.  — 
4  cont.  8,380  i'r.  en  ppal.  — Rec.  ord.  budg. 
1807,  8,974,  —  H  et  percep.  de  Pont-Aude- 
mer, —  rec.  cont.  ind.  de  St-Georges-du- 

(1)  Il  était  très  verso  dans  la  littérature  et  bien 
des  gens  d'un  talent  inférieur  au  sien,  sont  parvenus 
à  une  grande  célébrité. 


Vièvre.  —  Parois.  —  Presbyt.  — Ecole  mix. 
de  35  garçons  et  21  filles,  —  maison  d'école 

—  bureau  de  bienf.,  —  10  perm.  de  chasse, 

—  7  déb.  de  boiss.,  —  dist.  en  kil.  aux  ch.- 
1.  de  dép.,  00;  d'arr.,  et  de  cant.,  6. 

Dépendances:  Bigars,  le  Bois-Brulé,  lb 
Bkeuil,  le  Carfour,  la  Licorne,  le  Mou- 
lin he  Campignt,  la  Perelle,  la  Pinchon- 
nière,  la  Planche  St. -Antoine,  la  Pomme- 
rave,  le  Réel,  la  Vallée-l'Egyptienne,  la 
Viévii.le,  la  Voisinerie. 

Agriculture  :  Céréales,  bois,  plantes  sar- 
clées, lins,  —  1,200  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  2  moulins  à  blé.  — 21  Patentés. 

CANAPPEVTLLE. 

Des  Dioc,  Baill,  Vie.  Elcc.  d'Evreux.  — 
Serg.  du  Ncubourg,  Pari,  et  Génér.  do 
Rouen. 

11  y  a  en  Normandie,  outre  notre  Canap- 
peville,  deux  Canapville,  Canapville-la-Ba- 
ronnie,  près  Argentan,  et  Canappevillc-la- 
Forôt ,  aux  environs  de  Pont-l'Evéque. 
Quelques  -  uns  appellent  Canapp*  ville-les- 
Landes,  celui  qui  est  voisin  de  Louviers,  à 
cause  d'une  ancienne  forteresse  nommée  les 
Landes,  qui  existait  sur  son  territoire.  11  a 
aussi  existé  à  Saint-Germain,  près  Evreux, 
un  fief  et  une  famille  de  Canapville,  dont  les 
membres  avaient  le  titre  de  sénéchaux  des 
Comtes  d'Evreux  (1). 

D'après  M.  Le  Prévost,  Knapi,  signifie 
dans  la  langue  du  Nord,  un  jeune  garçon, 
un  jeune  serviteur,  un  varlet,  en  latin  mer. 
Suivant  nous,  Canappeville  doit  plutAL  son 
nom  à  un  particulier  inconnu  nommé  Ca- 
nappe,qui  en  serait  le  fondateur  ou  premier 
propriétaire. 

L'emplacement  de  Canappeville,  défriché 
de  bonne  heure,  était  déjà  habité  pendant 
l'occupation  des  Gaules,  par  les  Romains  ;  on 
y  a  découvert,  il  y  a  quelques  années  dans 
le  parc  du  château  actuel,  un  tombeau  Gallo- 
Komain  (2). 

La  célèbre  forteresse  des  Landes,  est  si- 
gnalée dans  l'histoire,  avant  que  le  nom 
de  Cappeville  y  ait  figuré.  Placée  dans  la 
mouvance,  ou  comme  on  disait  alors  dans 
l'honneur  d'Evreux,  elle  devait  sa  fondation 
à  un  chevalier,  vassal  des  Comtes  de  cette 
ville.  Le  premier  de  ses  propriétaires  par- 
venu à  notre  connaissance,  est  Amaury  des 
Landes,  cité  vers  1150,  dans  une  charte 
de  Simon,  comte  d'Evreux. 

Amaury  III,  comte  d'Evreux,  fils  de  Si- 
mon, avait  devancé  à  la  Croisade,  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre,  et  il  fut  le  témoin 
de  tous  les  désastres  qui  signalèrent  la  chute 

(1)  Plusieurs  des  textes  citée  par  M.  Passy,  dans  les 
notes  Le  Prévost,  se  rapportent  à  ce  flel'. 

(2)  Notes  Le  Prévost,  t.  I,  y.  464. 
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du  royaume  de  Jérusalem  ;  peut-être  était-il 
déjà  en  Orient,  à  l'époque  do  la  bataille  de 
la  Tibériade,  le  5  juillet  1187  ;  quoiqu'il  en 
soit,  il  se  trouvait  a  Jérusalem,  en  1188  avec 
un  certain  nombre  de  chevaliers  du  pays 
d'Evreux,  au  nombre  desquels  nous  sommes 
heureux  de  rencontrer  Gilbert  des  Landes, 
qui  figure  au  sixième  rang  des  témoins  (1), 
d'une  cbarted'Araaury,  en  faveur  de  Robert 
de  Dardez,  d'une  rente  de  60  s.  sur  ses  mou- 
lins d'«Arniéres. 

Le  nom  de  Gilbert  des  Landes,  reparait 
encore  dans  une  autre  charte  datée  aussi  de 
Jérusalem,  contenant  une  nouvelle  donation 
par  Amaury  d'Evreux,  en  faveur  de  Robert 
de  Dardez,  d'une  rente  de  100  B.  angevins 
payable  sur  sa  chambre.  Au  retour,  elle  de- 
vait être  assise  sur  les  moulins  d'Arniéres, 
comme  les  précédentes,  mais  a  la  condition 
de  l'hommage  annuel  d'une  paire  d'éperons 
dorés  (2). 

On  peut  attribuer  à  Gilbert  des  Landes  la 
fondation  de  l'église  paroissiale  de  Canap- 
peville,  qui  a  été  certainement  baiie  à  la 
fin  du  xii'  siècle  (3).  La  nouvelle  paroisse 
fut  placée  sous  le  vocable  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  aujourd'hui  le  second 
autel  est  dédié  à  la  sainte  Vierge  et  le  troi- 
sième à  saint  Eloi,  évôque  de  Noyon,  patron 
des  cultivateurs. 

Au  mois  de  mai  1200,  Philippe-Auguste, 
roi  de  France,  et  Jean  II,  roi  d'Angleterre, 
eurent  une  entrevue  dans  l'île  du  Goulet, 
aujourd'hui  l'Ile  aux  Vaches,  à  Xotre-Dame- 
de-l'Isle  et  conclurent  un  traité  de  paix.  I  n 
des  articles  donna  au  roi  de  France,  le 
comté  d'Evreux,  dont  Canappeville  taisait 
partie.  Amaury,  reçut  en  échange  le  comté 
de  Glocester,  en  Angleterre.  La  frontière  des 
deux  états  se  trouva  alors  fixée  à  Quittebeuf, 
entre  Evreux  et  le  Neubourg  et  comme  la 
présence  de  plusieurs  petites  forteresses, 
sur  la  ligne  de  séparation,  pouvait  donner 
lieu  à  des  rencontres  et  à  des  contestations, 
il  lut  décidé  d'un  commun  accord,  que  les 
forts  des  Landes  et  de  Portes,  seraient  im- 
médiatement détruits  sans  pouvoir  jamais 
être  restaurés  (4). 

Au  mois  d'octobre  1203,  pendant  le  siège 
du  château  Gaillard  ,  Philippe-Auguste  , 
voulant  récompenser  les  services  d'un 
des  soldats  auxiliaires  qu'il  employait,  nom- 
mé Raoul  de  Louvain,  lui  donna  le  domaine 
des  Landes,  qui  avait  appartenu  a  Amaury 

(1)  Entre  Geofroy  de  B;irquet  et  Alexandre  Mail- 
lard. 

(2j  Gilliert  Je*  Landes,  est  au  5'  ranz  des  témoins 
toujours  entre  Geofroy  de  Barquet  et  Alexan.ire 
M  illiard.  tXotes  Le  Prévost,  t.  I.  p.  1:»). 

(3)  C'est  ce  que  démontrent  certain*  restes  de  cons- 
truction romane  encore  visible»  m  .dur  ré  les  retouches 
et  réparations  subies  par  le  mon  nuent. 

(4)  Hist.  d'Hareourt,  preuves,  t.  III,  p.  \~9. 


des  Landes,  chevalier  (1)  et  comme  le  roi 
prévoyait  de  l'opposition,  il  donna  à  Raoul 
une  rente  de  100  l.  en  attendant  qu'il  soit  (as- 
sesseur paisible . 

Douze  ans  plus  tard,  Raoul  de  Louvain, 
maria  sa  fille  Elide  à  Thomas  Bourgonel, 
échançon  du  roi  et  lui  donna  en  dot,  (ateire 
d'Amnury  les  Landes  ;  et  comme  il  ne  tenait 
cette  terre  qu'à  vie,  il  obtint  de  Philippe- 
Auguste  une  nouvelle  donation  à  perpétuité 
en  fuveur  de  son  gendre  (2). 

Après  la  conquête  entière  de  la  Norman- 
die par  les  Français,  on  dressa,  en  1210,  une 
liste  des  fiefs,  dont  nous  avons  plusieurs 
exemplaires  ;  dans  l'un  d'eux,  les  Landes 
sont  comptées  pour  un  fief  de  chevalier.  Un 
autre  document  analogue  dit  qu'aux  Landes 
se  trouve  un  fief  de  chevalier  mouvant  de 
l'honneur  d'Evreux  (3). 

On  voit  que  la  démolition  de  la  forteresse 
n'avait  point  atteint  la  dignité  féodale  des 
Landes.  D'un  autre  coté,  la  famille  primi- 
tive des  Landes,  représentée  par  Eustache 
des  Landes,  probablement  fils  d'Amaury  II, 
se  soutenait  avec  un  certain  éclat  et  parvint 
à  recouvrer  les  Landes  et  une  partie  des 
terres  de  Claville. 

Vers  l'an  1215,  Gilbert,  seigneur  de  Huest, 
près  Evreux.  du  consentement  d'Euielinc, 
sa  femme,  fit  don  aux  lépreux  de  cette  ville 
d'une  rente  de  9  s.  4  d.  sur  sa  terre  de  la 
Gastino,  et  il  prit  pour  témoins  un  certain 
nombre  de  ses  amis,  parmi  lesquels  ligure 
Eustache  des  Landes  (4). 

Ce  même  Eustache  des  Landes,  qualifié 
de  chevalier,  dignité  alors  très  respectée, 
est  cité  comme  témoin  d'une  charte  rela- 
tive à  une  maison  située  à  Evreux  ;  il  était 
,  gendre  de  Raoul  de  Reuilly,  et  beau-frère 
j  de  Denis  de  Reuilly  ;  il  avait  renoncé,  en 
1213,  en  faveur  de  l'abbaye  du  Bec,  au 
droit  qu'il  avait  sur  un  ténement  aVernon. 

En  preuve  de  la  réconciliation  des  deux 
familles  de  Louvain  et  des  Landes,  nous 
pouvons  citer  deux  actes  où  Richard  des 
Landes,  héritier  d'Eustache,  agit  de  concert 
avec  Alexandre  de  Lonv  tin,  lils  de  Raoul, 
jadis  enrichi  de  la  dépouille  des  vaincus. 

En  1221,  Richard,  Alexandre  et  Pernelle, 
femme  de  ce  dernier,  cédèrent  les  droits 
qu'ils  pouvaient  avoir  sur  le  patronage  de 
Cesseville,  au  prieuré  de  Sainte-Bnrbe-en- 
!  Ange.  et,p:ir  un  autreacte.ilsrenoncèrent  à 
|  toute  réclamation  pour  l'avenir  (5). 

(1)  Cart.  Xormand,  d'où  il  suit  que  Gilbert  des 
!  Landes,  avait  été  remplacé  par  un  second  Amaury 

qui  ne  s  était  pus  soumis  hu\  Français. 
I     vZi  Touteioig   la  famille  des  Landes,  n'était  pas 
.  éteinte  cumula  on  le  verra  bientôt;  il  parait  mér'e 

qu'elle  rentra  en  possession  de  la  terre  de  ses  aù-ux. 
|      {'.\)  Antiq.  de  Normandie,  t  xvi  p.  lsxi. 
I      (t»  Sotes  Le  Prévost,  t.  il,  p.  iTt. 
|      (j)  Sotes  Le  Prévost,  t.  i,  p.  i~é9. 


Digitized  by  Google 


C  AN 


-  653 


C  A  N 


Une  charte  de  Jourdain  du  Mesnil,  de 
l'année  1243,  cite  le  chemin  qui  allait  du 
Mesnil-Jourdai»  a  Canappeville. 

Baudry  Sauvale  vendit,  au  mois  d'avril 
1247,  sa  part  d'héritage  à  Incarville  et  Lou- 
viers,  en  présence  de  Michel  de  Canappe- 
ville. 

Dès  l'année  1266,  Jean  des  Landes,  sié- 
geait à  l'Echiquierde  Rouen,  tenu  à  P&qnes, 
sous  la  présidence  de  l'archevêque  Eudes 
Rigaud.  On  y  jugea  un  procès  concernant 
l'abbaye  du  Préaux  (2). 

On  retrouve,  en  1268,  Guillaume  des  Lan- 
des chevalier,  occupant  une  position  impor- 
tante dans  le  pays.  A  cotte  date,  il  vend  aux 
Chevaliers  du  Temple,  établis  comme  on 
sait,  à  la  Commanderic,  près  le  Neubourg, 
une  pièce  de  terre  à  Claville.  «  Pour  obte- 
«  nir  cette  terre,  dit-il  dans  l'acte  de  rente, 
«  lesdits  frères  m  ont  secouru  dans  le  be- 
o  soin,  et  m'ont  donné  de  leur  bien  201.  t  d 

A  la  môme  époque  fut  dressé  un  rôle  des 
nobles  du  pays,  inséré  par  la  Roque  dans 
son  Traité  de  la  iïoblesse:  Mgr  Guillaume  des 
Landes,  chevalier,  y  parait  au  premier  rang, 
entre  Mgr  Simon  d'Amfréville-sur-Iton  et 
Mgr  Grégoire  du  Bois-Gencolin. 

En  1277,  Guillaume  des  Landes,  cheva- 
lier, vendit  encore  aux  Templiers  de  Renne- 
ville  une  pièce  de  terre  à  Claville.  Tout  en 
vendant  une  partie  de  ses  domaines,  le  sei- 
gneur des  Landes  prenait  à  fiel',  en  1LJ90, 
des  propriétés  appartenant  au  Chapitre  d'E- 
vreux (1). 

En  1292,  Jean  des  Landes,  neveu  et  suc- 
cesseur de  Guillaume,  confirma  une  vente 
que  Raoul  de  Wanescrot  avait  faite,  deux 
ans  avant,  au  Chapitre  d'Evreux  ;  il  reçut 
alors  une  gratification  de  151.  t. 

Ce  même  Jean  des  Landes,  chevalier,  con- 
firma, en  1294,  moyennant  100  s.  t.,  la 
vento  consentie  par  son  oncle  Guillaume, 
au  profit  de3  Chevaliers  du  Temple,  d'une 
pièce  de  terre  à  Claville  (3). 

En  1307,  Guillaume  des  Landes,  esc, 
baille  à  Philippe  Cble,  commandeur  des 
Maisons  du  Temple,  en  Normandie,  2  acres 
1/2  de  terre  à  Claville,  en  échange  de  3  acres 
sises  en  la  même  paroisse,  prés  le  chemin 
du  Roi. 

Jean  des  Landes  rendit  hommage,  en 
1309,  à  Flandrine,  abb(  sse  de  Saint-Sau- 
veur d'Evreux,  de  terres  relevant  de  son 
abbaye  (4). 

Un  ancien  obituaire  de  la  Cathédrale  de 
Rouen,  écrit  en  1329,  cite  Guillaume  de  Ca- 
nappeville  grand-chantre  de  cette  métro- 
pole, dont  l'obit  est  marqué  au  6  juin  (5). 

(1)  Grand  cartuliiire  d  Evreux. 

(*)  Jug.  de  l  Echiquier,  par  L.  Delit>le.  n*  830. 

(3)  Notes  Le  Prévost,  t.  i,  p.  517. 

(4)  G  allia  Christiana. 

(5)  L«  voiiinage  nous  perm«t  d*  le  revendiquer. 


Mesgire  Jean  de  Harcourt  fit  passer,  au 
mois  de  juin  1368,  une  montre  composée  de 
6  chevaliers  et  33  écuvers  de  sa  compagnie  : 
au  premier  rang  se  trouvait  Jean  des  Lan- 
des, chevalier  Au  bout  de  dix  ans.  Jeun  ser- 
vait encore  dans  les  armées;  il  avnit  été 
employé  au  siège  de  Breteuil,  où  il  com- 
mandait une  compagnie  ;  il  reçut  de  Guil- 
laume du  Hazey  une  somme  de202  1.  pour 
ses  gages;  la  quittance  porte  son  êcusson 
chargé  de  3  cherrons. 

En  13*5,  Jean  des  Landes,  chevalier,  sei- 
gneur des  Landes,  obtint  une  sentence  con- 
tre Richard  Bethati,  esc,  sieur  du  Boulay, 
son  vassal. 

Jean,  seigneur  des  Landes  et  de  Norman- 
ville,  donna  son  aveu  pour  cette  dernière 
seigneurie  en  1403. 

Jeanne  des  Landes,  le  dernier  rejeton  et 
l'héritière  de  la  plus  illustre  famille  de  Ca- 
nuppeville ,  épousa  Renaud,  seigneur  de 
Nantouillet,  auquel  elle  porta  les  seigneu- 
ries des  Landes  et  de  Normanville  (1). 

En  1 119,  de  son  camp  devant  Vernon, 
Henri  V,  ayant  appris  la  mort  de  Renaud, 
gui  avait  ét<-  jirsgues-là  rebelle,  donna  les  Lan- 
des et  Normanville  à  Jean  Burgh,  écuyer, 
un  de  ses  officiers,  qui  était  bailli  de  Gisors 
en  1428. 

Du  mariage  du  sire  de  Nantouillet  avec 
l'héritière  des  Landes,  naquit  une  fille  uni- 
que, nommée  Jeanne,  qui  épousa  Philippe 
de  Melun,  grand-maître  des  eaux  et  forêts 
de  France,  Champagne  et  Brie,  seigneur  de 
la  Borde,  dont  elle  eut  cinq  enfants  :  1°  Jac- 
ques de  Melun;  2°  Charles,  seigneur  des 
Landes  ;  3°  Antoine,  seigneur  de  Nantouil- 
let et  de  Botiron  ;  4"  Louis,  évéque  d'Au- 
xerre  et  ensuite  archevêque  de  Sens  ;  5°  Prœ- 
jecte  de  Melun,  dame  de  Saint-Liébaud. 

Charles  de  Melun  hérita  du  domaine  des 
Landes  à  la  mort  de  son  père  ;  il  épousa  d'a- 
bord, vers  1450,  Philippine  de  la  Rochefou- 
cauld, à  laquelle  Guillaume  delà  Rochefou- 
cauld, son  père,  constitua  en  dot  300  écus 
d'or,  avec  lesquels  il  acheta  plusieurs  sei- 
gneuries. 

De  ce  mariage,  naquit  une  seule  fille, 
Amhroise  de  Melun,  mariée  à  Antoine  (ou 
Hardouin)  de  Maillé,  seigneur  de  Brezé. 

Après  la  mort  de  sa  femme,  Charles  de 
Melun  contracta  une  seconde  union  avec 
Philippe  de  Montmorency,  dont  il  eutLau- 
rette,  mariée  à  Olivier  de  la  Chapelle,  et 
Louis,  qui  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 
par  le  roi  Louis  XI. 

Au  mois  de  juin  1462,  ce  monarque  éri- 
gea la  seigneurie  des  Landes  en  baronnie. 
Peu  après,  Charles  de  Melun,  alors  cheva- 
lier, baron  des  Landes  et  de  Normanville, 

(1)  Il  était  fiU  d'un  capitaine  d'Evreux  du  même 
nom. 
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bailli  de  Caux,  offrit  310  1.  du  château  de 
Navarre,  qui  fut  adjugé  a  Richard  do  Gui- 
ry,  sieur  du  Bois-Geucolin,  pour  315  1.  11 
fit  alors  achever  la  reconstruction  du  châ- 
teau do  Normanville,  où  l'on  voyait  jadis  sa 
devise  au-dessus  des  créneaux: 

Vo  9.  et  non.  pl  9. 
Vous  et  non  plus. 

Pendant  la  guerre  du  Bien-Public,  le  ba- 
ron des  Landes,  avec  lequel  Louis  XI  parta- 
geait quelquefois  son  lit,  devint  grand-maî- 
tre do  France,  gouverneur  de  Paris  et  de  la 
Bastille,  et  même  lieutenant-général  du 
Royaume  ;  il  sut  maintenir  la  capitale  de  la 
France  dans  l'obéissance  au  roi  (1).  Malgré 
cette  preuve  éclatante  de  fidélité,  Charles  de 
Mclun  ne  conserva  pas  les  honnes  grâces  du 
roi  ;  la  haine  du  comte  do  Dainmurtin  et 
celle  de  la  reine  causèrent  sa  perte  ;  on 
l'emprisonna  au  château  Gaillard,  et  Tristan 
fut  son  juge.  Condamné  à  mort,  il  eut  la 
téte  tranchée,  le  20  août  1408,  sur  la  place 
du  marché  du  Petit-Andely.  . 

Louis  de  Mclun,  qui  n'avait  que  cinq  ans 
lors  de  la  mort  tragique  de  son  père,  fut 
élevé  sous  la  tutelle  do  ses  oncles.  Dans  la 
revue  de  la  noblesse,  passée  en  1409,  on 
signale  les  enfants  mineurs  de  Charles  do 
Melun,  seigneur  d'Aulnay,  Normanville  et 
les  Landes,  en  la  vicomté  d'Evreux  et  do 
Portes,  en  la  vicomté  de  Conches  et  Bre- 
teuil.  Leur  mère  épousa  en  secondes  noces 
messire  Guillaume  Gouffier,  chevalier,  sei- 
gneur de  Boissy.  En  1474,  cette  dame  plai- 
dait contre  les  tuteurs  de  son  fils,  et  récla- 
mait une  partie  do  l'héritage  de  son  premier 
mari.  La  même  année,  messire  Louis  de 
Melun,  tuteur  do  son  neveu,  soutenait  un 
procès  à  l'Echiquier  contre  Oudart  de  Beau- 
mets  ,  seigneur  du  Boulay,  à  Canappe- 
ville. 

En  1484,  Jean  Druget,  curé  de  Canappe- 
ville,  échangea  sa  cure,  avec  Pierre  Forgot, 
contre  la  dignité  do  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Vincennes;  mais,  quelques  mois 
après,  Jean  Druget  reprit  son  poste,  on  cé- 
dant à  Pierre  Forget  la  cure  de  Saint-Ger- 
main de  Pont-Audemer. 

Louis  de  Melun  était  maiour  en  1488;  il 
épousa  alors  Michelle  de  la  Place  ;  la  même 
année,  il  prend  le  titro  do  seigneur  des 
Landes  et  de  Normanville  en  présentant,  à 
la  cure  de  Canappeville,  Michel  Faroul,  qui 
avait  cédé  à  Jean  Druget,  la  cure  d'Issore, 
danslo  diocèse  de  Paris. 

Six  ans  après,  Michel  Faroul  était  mort, 
et,  le  23  septembre  1494,  Louis  de  Melun 
présenta  Jean  de  Montmorency,  probable- 

(1)  Ce  fut  lui  qui  prit  et  livra  à  son  maître  le  sei- 
gneur d  Esternay,  que  I  on  noya  dans  I  Eure,  et  dont 
Fe  tombeau  existe  dans  1  église  de  Louviers. 


ment  son  parent  (1),  qui  fut,  pendant  onze 
ans,  curé  de  Canappeville.  • 

Le  29  novembre  1505,  Jean  de  Montmo- 
rency ayant  donné  sa  démission,  Louis  de 
Melun,  qualifié  baron  des  Landes,  Norman- 
ville, Aulnay  et  Portes,  présenta  Charles 
Malassis  ;  mais,  l'année  suivante,  après  la 
mort  de  Jean  de  Montmorency,  le  patron 
révoqua  cette  présentation  pour  faire  agréer 
Aignan  Lecomte ,  qui  permuta,  quelques 
niois  après,  avec  Guillaume  Herbert,  contre 
la  chapelle  Saint-Nicolas,  dans  le  manoir  de 
Feuilleuse,  au  diocèse  de  Chartres  (2). 

Louis  de  Melun  no  vivait  plus  le  3  janvier 
1512,  date  do  la  vente  d'une  coupe  de  bois 
faite  par  sa  veuve. 

Louis  Louvet.curé  de  Louviers,  chapelain 
de  Saint-Vincent-des-Landes,  mourut  en 
1510;  François  I",  qui  avait  la  garde  noble 
des  enfants  de  Louis  de  Melun,  présenta 
Adrien  de  Melun.  Six  ans  plus  tard,  le  roi 
présentait,  comme  curé  de  Canappeville, 
Charles  de  Melun,  qui  exerça  cette  fonction 
jusqu'en  1537,  époque  à  laquelle  Adrien  de 
Melun,  lils  aîné  de  Louis,  baron  de  Norman- 
ville et  des  Landes,  présenta  le  diacre  Ber- 
trand de  la  Rue,  qui,  dès  le  lendemain,  don- 
nait sa  démission  en  échange  d'une  pension 
de  100  1.  (3),  et  le  seigneur  des  Landes  pré- 
sentait alors  un  simple  clerc,  nommé  Char- 
les de  Melun,  probablement  son  propre 
frère. 

Adrien  de  Melun,  seigneur  des  Landes 
épousa,  le  19  septembre  1530,  Marguerite' 
de  Vieux-Pont,  fille  de  Laurent,  baron  du 
Neubourg  ;  il  mourut  sans  enfants  vers 
1514. 

Dès  avant  le  décès  do  son  frère  ,  Charles 
-de  Melun,  ayant  abandonné  la  elérieature, 
fut  remplacé  par  un  autre  membre  de  la  fa- 
mille, simple  clerc  aussi,  nommé  François 
de  Melun,  qui  avait  aussi  la  chapelle  Saint- 
Vincent-des-Landes. 

Avant  le  13  avril  1548,  François  de  Melun, 
permuta  sa  cure  de  Canappeville  avec  Guy 
Chanu,  curé  de  Saint-Georges  de  Guerard, 
dans  le  diocèse  de  Meaux,  que  Charles  de 
Melun,  seigneur  des  Landes,  présenta  alors 
pour  le  remplacer. 

Guy  Chanu  mourut  en  1530,  et,  le  18  dé- 
cembre de  la  même  année,  Charles  de  Mo- 
lun,  baron  des  Landes,  de  Normanville,  de 
Nogent-sur-Loire,  seigneur  de  Louvigny, 
etc.,  présenta  à  la  cure  Mathurin  Brunet. 

Le  1"  février  1559,  le  baron  des  Landes 

(1)  Nous  avons  vu  que  Louis  de  Melun  avait  pour 
mère  Philippe  de  Montmorency. 

(2)  Il  est  probable  que  Leeouite  se  retira,  parce  que 
Charles  Malassis  maintenait  son  droit  et  se  trouvait 
en  réalité  curé  do  Canappeville. 

(3j  Bertrand  de  la  Hue  avait  été  pourru  de  la  Cha- 
pelle de  Saint-Vincent-des-Landes  des  le  23  août 
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était  anssi  seigneur  de  Caë'r,  et  présentait  à 
la  euro  de  cette  paroisse  ;  cinq  ans  après, 
Antonin  Brunot,  qui  avait  remplacé  Mathu- 
rin  Brunet,  son  parent,  ayant  donné  sa  do- 
mission,  Charles  de  Melun  présenta  Simon 
Michelet,  simplo  clerc. 

Co  dernier  ayant  résigné  son  titre,  Ger- 
main le  Villain,  prêtre  du  diocèse  de  Li- 
sieux,  fut  présenté,  pour  lui  succéder,  le  30 
avril  15(3-1. 

Le  baron  des  Landes  avait  épousé  Marie 
de  Luré,  qui  no  lui  donna  qu'une  fille,  nom- 
mée Madeleine  ;  il  était  mort  avant  le  22 
août  15G0,  car,  à  cette  date,  sa  veuve,  ayant 
la  garde  noble  de  sa  fille,  présentait  à  la 
cure  de  Caè'r.  Le  27  septembre  1507,  cette 
dame  était  remariée  à  Louis  de  Vauldray, 
seigneur  do  Mouy  ;  ello  perdit  alors  ta  tu- 
telle de  sa  fille  Madeleine;  car,  damoiselle 
Jeanne  do  Brinon,  sa  more,  «lame  du  Ples- 
sis-aux-Tournellcs,  en  avait  la  garde  noblo 
et  nommait  a  la  cure  de  Cuèr. 

La  grand'mèro  de  l'héritière  des  Landes 
mourut  bientôt,  pqisqu'en  avril  1571,  Fran- 
çois, frère  du  roi, duo  d'Evreux.et  Marie  de 
Luré,  ayant  la  garde  noble  de  Madeleine  de 
Melun,  nommèrent  Denis  Lo  Lieur,  chape- 
lain de  Saint- Vincent. 

Le  2  mars  1573,  cetto  gardo  noblo  était 
dévolue  au  roi  qui  nomma  Adrien  Duval,  a 
la  cure  do  Canappeville,  pour  la  fille  mi- 
neure de  Charles  de  Melun. 

Melun  :  d'azur  ou  chef  d'or  à  6  ctiàtelets  du 
même.  (Ile  de  France).  ' 

Par  contrat  passé  à  Paris,  devant  les  no- 
taires du  Châtelet,  le  deux  mars  1572,  Ma- 
deleine de  Melun,  dame  de  Normanvillo,  des 
Landes,  de  Luré,  de  Luinigny,  épousa  Louis 
de  Champagne  1"  du  nom,  comte  de  la  Suze, 
etc.,  chevalier  des  ordres,  conseiller  d'Etat, 
etc.,  en  présence  du  maréchal  duc  de  Mont- 
morency, de  l'amiral  de  Coligny,  etc. 

Le  1  1  mars  1573,  le  nouveau  seigneur  do 
Canappeville,  obtint  des  lettres  compulsives, 
pour  faire  nommer  à  la  euro  de  cette  pa- 
roisse, un  prêtre  nommé  Roger  Barbey. 
L'année  suivante  cet  ecclésiastique  donna 
sa  démission  et  lo  comto  do  la  Suze  fit 
agréer  son  compétiteur  Adrien  Duval. 

"Le  baron  des  Landes  prit  une  part  active 
à  toutes  les  guerres  de  son  temps  ;  il  avait 
été  blessé  à  Jarnac  et  à  Montcontour,  en 
1500.  Depuis,  il  se  signala  en  1573,  au  siège 
de  la  Rochelle,  en  1577,  a  celui  du  Brouage, 
où  il  reçut  lebrevet  de  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes; la  même  année,  Henri  III 
qui  lui  portait  une  grande  affection  le  fit 
chevalier  du  Saint-Esprit:  il  fut  tué  à  la 
bataille  de  Coutras,  en  combattant  contre 
les  protestants.  Il  fut  vivement  regretté 
de  la  cour  et  du  roi  à  cause  do  sa  valeur 
et  des  belles  qualités  de  son  esprit.  Il 


laissait  un  fils  nommé  Louis  et  Cathorino  de 
Champagne,  dame  de  Nogent-sur-Loire , 
mariée  à  Amaury  Goyon,  marquis  de  la 

MouBsaye. 

Le  0  novombro  1589,  Madeleine  de  Me- 
lun, jouissait  comme  douarière  de  la  baron* 
nie  des  Landes;  ello  nomma  en  ce  jour, 
Claude  Charlos  a  la  cure  de  Canappeville, 
puis,  sur  sa  démission,  le  15  juillet  1501,  Ives 
Ragereau  (1). 

Louis  II,  de  Champagne,  alla  apprendre 
le  métier  de  la  guerre,  sous  Gustave- Adol- 
phe, roi  de  Suède,  avec  la  permission  de 
Henri  IV.  A  son  retour,  il  embrassa  la  re- 
ligion réformée,  à  la  sollicitation  et  aux 
prières  do  Charlotte  de  la  Rochefoucauld, 
sa  femme,  zélée  calviniste  (2).  Il  défendit 
alors  pour  son  parti  la  ville  de  Soissona,con- 
tro  toute  l'armée  de  Louis  XIII,  en  1617;  il 
présentait  à  la  chapelle  Saint-Vincent-de»- 
Landes,  lo  15  mars  1020,  Charles  l'Ependry; 
l'année  suivante,  il  nommait  Jean  Huet;  à 
la  même  époque,  il  se  jeta  Jans  Jergeau 
avec  la  noblesse  prolestante,  mais  il  fut  obligé 
de  eapitulor.  Quelque  temps  après,  il  fut 
battu  par  les  royalistes,  près  de  Baugen- 
cy  (3).  C'est  alors  quo  la  république  de 
Berne,  le  choisit  pour  généralissime,  avec 
permission  du  roi,  par  lettres  du  8  septem- 
bre 1022.  Après  la  prise  de  la  Rochelle,  il 
rentra  on  France  et  mit  cette  fois  son  épée 
an  service  de  la  patrie.  En  1632,  au  siège 
do  Trêves,  il  commandait  un  régiment  aous 
le  maréchal  d'Estrécs  ;  l'année  suivante,  il 
prit  une  grande  part  à  la  victoire  de  Coblcntz 
etàla  prise  de  Freideinberg;—  il  se  trouva 
au  siège  de  Nancy,  s'empara  de  Charmes  et 
reçut,  en  1035,  le  commandement  de  Mont- 
beîllard;  le  23  décembre,  il  assiégea  lo  châ- 
teau de  Rouppe,  près  do  Bedfort,  occupe  par 
les  Croates.  Pendant  que  cos  pillards  ca- 
chaient leur  or  et  leur  argent,  les  troupes 
du  comte  entrèrent,  et  passèrent  au  fil  do 
l'épéo  tous  ceux  qui  résistèrent.  On  loua 
surtout  le  comte  d'avoir  conservé  l'honneur 
des  femmes  et  des  filles,  on  les  faisant  reti- 
rer et  garder  dans  l'église  du  lieu. 

En  1032,  Louis  de  Champagne,  avait  pré- 
senté Nicolas  Buisson,  à  la  chapelle  Saint- 
Vinccnt-des-Landes. 

Louis  XIII,  voulant  récompenser  Jdigne- 
ment  ses  services,  lui  donna  après  la  prise 
de  Rouppo,  le  comté  et  gouvernement  de 
Bedfort,  le  brevet  do  lieutenant  général,  et 
une  pension  de  9,000  1.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  marquisat  de  Normanville,  fut 
érigé  en  cette  circonstance. 

(1)  Ot(e  dame  se  remaria  avec  H  ai  ni  on  de  Mailloc, 
seigneur  de  Saint-D«*nis  ;  elle  vivait  encore  le  27  «ep- 
trnil.re  1004,  puisqu'elle  présenta  à  la  cure  de  Caer. 

(2)  I  eur  mariage  datait  du  17  janvier  1617. 

(3)  La  Chesnaye  des  Bo«. 


Digitized  by  Google 


CA  N 


-  666  - 


C  A  N 


Louis  de  Champagne  mourut  à  Mont- 
beillard,  en  1(537;  son  corps  fut  transporté 
à  Berne,  où  la  république  lui  fit  ériger  un 
magnifique  mausolée. 

François-Marie  de  Champagne,  second  fils 
du  comte,  avait  le  titre  de  marquis  de  Nor- 
manville,  lorsqu'il  fut  tué  à  Lens,  où  il 
était  comme  aide-de-camp  de  M.  le  prince. 

Gaspard  ,  frère  puîné  de  François-Ma- 
rie il)  eut  les  seigneuries  des  Landes  de 
Canappeville,  etc.;  il  marcha  sur  les  traces 
de  son  père  et  fut  comme  lui  un  soldat  in- 
trépide En  1010,  Louis  XIII  lui  confirma 
la  propriété  des  comtés  de  Bedfort  et  de 
Ferrette,  avec  le  titre  de  lieutenant  général 
de  ses  armées  e»n  Alsace. 

On  cite  de  lui  en  1041,  un  vigoureux  coup 
de  main  contre  un  convoi  espagnol  destiné 
à  Besançon;  l'année  suivante  il  força  les  im- 
périaux à  lover  le  siège  de  Hohenlo. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  il  em- 
brassa le  parti  du  prince  de  Condé,  auquel 
il  livra  plusieurs  places  d'Alsace;  il  fut  as- 
siégé dans  Bedfort,  par  le  marquis  do  la 
Ferté  Senneterre,  auquel  il  rendit  la  place, 
après  un  siège  de  cinquante-neuf  jours. 

Le  cardinal  Mazarin  lui  ayant  retiré 
Bedfort,  il  se  réfugia  en  sa  terre  de  Brouas- 
sin,  où  il  mourut  en  1094. 

Il  avait  épousé  Henrietto  de  Coligny,  fille 
de  Gaspard ,  maréchal  de  France.  Cette 
union  ne  fut  pas  heureuse.  Le 20  juillet  1053, 
Henriette  voulant  se  débarrasser  de  son 
mari,  abjura  le  protestantisme;  la  reine 
Catherine  de  Suéde  dit  alors  que  la  com- 
tesse de  la  Snze  s'était  fait  catholique  pour 
ne  voir  son  mari,  ni  en  ce  monde,  ni  en  Vaut  e.- 
Un  arrêt  du  Parlement  cassa  le  mariage  |2), 
et  le  comte  prit  une  nouvelle  alliance  en 
1662,  avec  Louise  de  Clermont-Gallerande, 
dont  il  eut  un  fils  et  trois  filles. 

Après  Ives  de  Ragereauet  Jean  Malassit, 
son  successeur,  Gaspard  de  la  Suze,  quoique 
protestant,  donna  la  cure  de  Canappeville 
à  Charles  Dufour,  simple  tonsuré,  il  pré- 
senta deux  fois  a  la  chapelle  Saint- Vineer.tr 
des-Landes,  en  1012  et  en  1048;  cette  der- 
nière année  André  de  Simon  fut  nommé 
curé  de  Canappeville.  Peu  après  le  procu- 
reur du  comte  présetita  Emeric  de  Loubert, 
simple  clerc  qui  fut  refusé.  Au  bout  d'un 
au,  les  vicaires-généraux  de  févéque  d  E- 
vreux,  déclarèrent  la  cure  vacante  et  y 
nommèrent  Etienne  La  Biche. 

Le  5  mars  1052,  Charles  Le  Maréchal, 

(1)  I*»  autres  enfanti  de  Louis  de  Champagne, 
étaient  Louis  tlla  du  Bon,  roaiquisde  Lumigny,  vo- 
lontaire, tue  auwiiUns,  .losu.-,  mort  à  berne,  où 
I  on  voit  su  epitapbe;  Arin.m  I,  mort  au  berceau. 
U  rt.ule.  mariée»  t'es.r.  marquis  de  la  Musse  l'onthus, 
et  trois  autre-  filles  inortes  saiM  alliance. 

U)  Henriette  de  Coluniy  a  laits*  quatre  volumes  de 
poésies,  imprimée*  à  Trévoux,  en  17*5. 


obtint  la  cure  vacante  par  la  démission  d'E- 
meric  de  Loubert  et  d'Adrien  Simon.  Au  bout 
de  deux  ans.  Charles  Le  Maréchal ,  ayant 
donné  sa  démission  ,  son  successeur  fut 
Claude  Le  Maréchal,  qui  lui-mémo  fut  rem- 
placé par  Adrien  Le  Maréchal. 

Le  baron  des  Landes,  obtint  en  1670,  des 
lettres  de  désunion  des  fiefs  d'Aulnay  , 
Caugé,  Portos  et  Ferrières-haut-Clocher  de 
la  biironnie  des  Landes  (1),  deux  ans  après 
en  1072,  Louis  XIV  donna  des  lettres  par 
lesquelles  sa  majesté  promit  de  ratifier  le 
contrat  d'acquisition  quo  Charles  de  Broglie, 
lieutenant-général  de  ses  armées,  avait  fait 
de  Gaspard  de  Champagne,  comte  de  la  Suze 
de  la  baronnie  des  Landes,  transférée  en  la 
terre  de  Normanville. 

Depuis  lors  les  possesseurs  de  ce  dernier 
fief  prirent  le  nom  de  baron  des  Landes  et 
Normanville  (2).  Canappeville  de  son  côté, 
devint  une  seigneurie  indépendante,  dont 
le  propriétaire  jouissait  du  fief  des  Landes, 
sans  en  porter  le  titre ,  et  qui  fut  vendue 
vers  ce  temps  à  Jean  Papavoine  écnyer, 
dont  les  armes  étaient  :  d  azur  à  la  fasce  d'or 
chargée  d un  aigle  éployë  de  sable  (3). 

Jean  Papavoine  se  maria  en  1653,  n'étant 
encore  que  seigneur  de  la  Motte,  avec  dame 
Catherine  Le  Seigneur  de  Ruville  (4).  Le 
16  avril  1057,  il  acheta  la  charge  de  Jean 
Baumer,  conseiller  audiencier  en  la  chan- 
cellerie et  secrétaire  du  roi  à  Rouen  (5)  ;  il 
ne  vivait  plus  en  1676.  Sa  veuve  M"'  Papa- 
voine, fut  une  dame  d'une  grande  piété, 
privée  de  bonne  heure  de  son  mari,  qui  lui 
laissait  plusieurs  enfants,  elle  eut  la  conso- 
lation de  voir  son  second  fils  Georges  Papa- 
voine, se  consacrer  à  Dieu,  dès  l'âge  de  qua- 
torze ans  dans  la  cathédrale  de  Rouen;  son 
fils  ainé  imita  bientôt  son  frère.  Ce  double 
sacrifice,  M  -  *  de  la  Motte  le  fit  avec  autant  de 
foi  que  de  résignation  (0).  M"*  de  Canappw- 
ville,  sa  fille,  s'attacha  dès  l'âge  de  huit  ans, 
à  lire  la  vie  des  saints  et,  pour  les  imiter, 
elle  pratiquait  beaucoup  de  mortifications, 
se  levait  la  nuit,  pour  faire  oraison,  et  se  ré- 
duisait, au  pain  et  a  l'eau,  quoiqu'elle  fut 
attachée  auprès  de  M11'  Marie-Louise  d'Or- 
léans (7),  qui  avait  pour  elle  une  estime 

(1)  Ces  flets  furent  vendus  à  divers  particuliers. 

(2)  On  en  a  fait  ensuite  un  marquisat. 

«,1>  U  était  originaire  de  Louviers,  où  il  a  existé  plu- 
sieurs familles  de  ce  nom,  mats  d  une  branche  établie 

a  Rouen. 

t-t)  Fille  d'Adrien  I.e  Seigneur,  présideut  des  tréso- 
riers de  France  a  Houen  ei  de  Cécile  Langlois  de 
Colleuioulins.  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  24 
juin  1680. 

<:■)  Celait  une  place  lucrative  qui  anoblissait  son 

possesseur. 

i  )  Inreut,  du  dojeimé  de  Doudeville.  Art.  Re- 
ville. 

Ci)  Fille  de  Philippe  a  Orléans,  mariée  à  Charles  II. 
I  roi  d  Espagne. 
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particulière,  clic  quitta  bientôt  le  monde 
pour  entrer  aux  carmélites.  George»  Papa- 
voine,  obtint  en  1076,  la  charge  du  conseil- 
ler secrétaire  du  roi,  qu'avait  exercée  son 
père;  il  la  résigna  en  1082. 

La  veuve  de  Jean  de  Papavoine  et  son  fils 
aîné,  messire  Nicolas  Papavoine,  présentè- 
rent, en  1076,  un  prêtre  nommé  Jean  Bec-  I 
quet,  pour  la  cure  de  Canappeville 

En  1080,  Nicolas  Pnpavoine  olitint  la  cha- 
pelle de  Noyon,  à  Canappeville.  que  lui 
donna  sa  mère;  cinq  ans  plus  tard  il  échan- 
gea cette  chapelle  avec  son  frère  Georges, 
contre  un  canonicat,  dans  la  cathédrale  de 
Rouen.  Le  2  avril  1080,  il  fut  pourvu  parsa 
méro  de  la  chapelle  Saint-Vincent-des-Lan- 
des  restée  dans  le  lot  de  cette  dame,  lors  du 
partage  de  la  succession  de  Jean  Papavoine; 
&  cette  môme  date,  il  jouissait,  comme  cha- 
noine de  Rouen  de  la  2e  portion  de  la  pré- 
bende de  Nessy,  il  devint  ensuite  archidia- 
credu  Vexin  normand  ;  il  était  déjà  chanoine  j 
lorsqu'il  reçut  a  Louviers,  l'abjuration  de 
Pierre  de  la  Motte  Pilaste,  esc,  seigneur  du 
Manoir;  de  1721  à  1724,  il  était  vicaire- 
général  de  Rouen  (1). 

Jacques  Papavoine,  que  nous  croyons 
frère  de  Nicolas  et  do  Georges,  entra  au 
Parlement  en  1093;  le  13  janvier  1700,  il 
était  seigneur  do  Ganscville  et  tuteur  de  son 
fils  (2)  ;  le  30  mars  suivant,  il  assistait  au 
mariage  de  Messire  Jean  le  Métayer,  esc, 
sieur  de  la  Hayc-le  Comte,  avec  damoiselle 
Hélène  d'Erneville;  il  mourut  vers  1719, 
laissantdeux  fils,  Nicolas-François  etPierre- 
Jacques  Papavoine.  qui  tous  deux  entrèrent 
au  Parlement.  Nicolas-François  habitait, 
en  1734.  la  rue  d'Ecosse  à  Ro'uen. 

Messire  Charles-Gaspard  Papavoine,  che- 
valier, seigneur  de  Canappeville,  se  mariait, 
en  1741,  avec  Marie-Claire-Angélique  Le 
Seigneur  de  Reuville  ;  c'est  à  lui  que  I  on 
doit  la  confection  d'un  Nouveau  terrier  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Canap/jevill?  et  hameaux 
des  Landes,  Intremare,  3  oyon,  le  Boulaylies- 
tend,  consistant  dans  le  fi>  f  de  CunappcviHe 
ceux  de  /io'sscy  {3)  et  d'Autcutl  y  réunis,  celui 
de  Boulry  en  dépendant,  dressé  par  M.  Gré- 
mouiu  (4). 

Ce  terrier  nous  fait  connaître  les  noms 
d'une  quarantaine  d  aînesses,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  l'aînesse  au  Curé,  l'aî- 
nesse au  Poivre,  Cwville,  etc.  ;  il  indique 
aussi  les  noms  de  divers  triages,  tels  que 
ceux  de  la  chapelle  Sainte-Agathe,  du  champ 
de  Saint-Vincent,  de  la  croix  Ciuville,  et  ;. 

(1)  Son  neveu  eut  son  canoaicat,  moyennant  une 
pension  de  500  I. 

(2)  Manuscrit  personnel. 

(3)  Fief  à  llondouville. 

(4)  Il  ettdép Mé  aux  Archives  de  l'Eure. 

T.  I. 


• 

En  1753.  Pierre  Papavoine  de  Canappe- 
ville, chanoine  do  Rouen,  possédait  la  sei- 
gneurie de  Thenville-aux-Maillots;  il  était 
archidiacre  du  Vexin  français  et  conseiller 
clerc  au  Parlement  en  1759. 

Dans  le  cours  de  l'année  1703,  Catherine- 
Angélique  -  Hélène  Papavoine.  dame  pa- 
tronne de  Canappeville,  Boissay,  le  Bou- 
lay,  etc.,  fille  de  Charles-Gaspard  Papa- 
voine (1),  épousa,  par  contrat  signé  du  roi 
et  delà  famille  royale,  René-Charles,  mar- 
quis de  Toustain-Viray,  seigneur  d'Aban- 
court  et  de  Chattemagne,  ci-devant  maître 
d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  puis 
du  régiment  royal  de  Lorraine,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi. 

Cette  môme  année,  l'archidiacre  Papa- 
voine se  trouva  mêlé  à  la  résistance  que  le 
Parlement  de  Rouen  faisait  aux  ministres  ; 
il  fut  exilé  par  le  roi  dans  sa  terre  de  Ca- 
nappeville ;  ses  collègues  prirent  alors  une 
décision  pour  le  considérer  comme  toujours 
présent  ;  il  mourut  en  1774  (S). 

Du  mariage  de  madame  de  Canappeville, 
naquirent  Angélique-Charlotte -Sophie  de 
Toustain-Viray  et  Charles-Pierre-Marie, 
marquis  de  Toustain-Viray,  dont  la  fille,, 
qui  fut  depuis  l'uniqi  c  héritière  de  sa  mai- 
son, épousa  Jean-Baptiste-François-Hippo- 
lyte-Casimir,  comte  de  Toustain-Limezy,  et 
mourut  à  Canappeville,  après  son  mari,  le 
23  octobre  1835. 

Sous  l'Empire,  le  baron  de  Toustain-Li- 
mezy était  membre  du  Conseil  général  de 
l'Eure,  maire  de  Canappeville,  etc. 

Charles-Théodore-Casimir  comte  de  Tous- 
tain,  a  possédé  ensuite  le  domaine  de  Ca- 
nnpp.  ville,  qui  appartient  aujourd'hui  & 
M™*  la  comtesse  de  Bagneux. 

F&fs  :  1°  AUTKCIL.  D'après  le  terrier  ré- 
digé en  1747,  il  existait, à  Canappeville,  un 
fief  d'Auteuil  qui  était  réuni  à  la  seigneurie 
de  laparoisse.  Les  seigneurs  primitifs  de  ce 
fief  avaient  une  mouvance  très  vaste  qui  s'é- 
.  tendait  dans  la  plaine  du  Neubourg  et  jus- 
qu'à Cessevilie,  où  nous  trouvons  aussi  un 
fief  d'Auieuil 

2°  Le  Boulay-Béthan  était  un  huitième 
fief  sur  le  territoire  duquel  on  prétend  avoir 
trouvé  un  retranchement  de  forme  circu- 
laire (3)  ;  il  doit  son  nom  de  Betband  à  une 
famille  qui  en  était  propriétaire. 

Le  24  avril  1303,  Colard  du  Boulay,  esc, 
de  Saint -Piene-de-Canappevillc  et  autres, 
ont,  devant  les  notaires,  confessé  devoir 
'  pour  prêt  (4).  Il  y  eut,  le  G  mars  1385,  une 
transaction  sous  forme  de  sentence,  rendue 

(li  Auquel  otn.omw  le  litre  de  conseiller  :m  Par- 
lement :  mais  sou  nom  ne  figure  i>as  dans  les  tables 
!  si  exa' les  de  M.  de  Merval. 

Ci)  Faille  Jlist.  delà  Cathéd.  de  Rouen. 

Ci,  Société  français*.  I.  ZU.  p.  2AÙ. 
I      ;4)  Notnr  at  de  Louviers. 
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par  Pierre  de  Hacquevillo,  bailli  d'Evreux, 
entre  le  seigneur  des  Landes  et  son  vassal 
Richard  Belene,  écuyer,  sieurdo  Boulay.  Ce 
dernier  reconnut  qu'il  était  bannicr  du  mou- 
lin des  Landes. 

Par  suite  d'acquisition,  le  Boulay  appar- 
tenait, on  1436,  à  Oudart  de  Beaumets  (1), 
qui  plaidait  à  l'Echiquier  avec  Charles  de 
Melun.  Le  procès  n'était  pas  encore  terminé 
en  1-174 :  Louis  de  Melun,  gardien  des  en- 
fants de  feu  Charles  d-.'  Melun,  réclamai! 
les  deux  huitièmes  de  fief  de  Roulau-Betenç 
qui  avait  appartenu  à  Richard  et  à  Jean 
Retenu-,  il  affirmait  qu'ils  lui  appartenaient 
tant  au  droit  de  Roi  que  pour  cause  de  for- 
faiture et  confiscation. 
De  Beaumets  :  d'azur  au  chevron  d'or  ac- 
.  compagné  de  2  molettes  d'éperon  en  chef;  et  en 
pointe,  d'un  membre  de  Griffon  ,  le  tout  aju 
même. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  famille  de  Me- 
lun rentra  dans  la  propriété  du  Boulay, 
puisque  ce  lief  figure  en  1 1*0  parmi  ceux 
ui  furent  donnés  alors  aux  suurs  de  Louis 
e  Melun  ;  l'une  d'elles,  Ambroiso  de  Melun 
avait  épousé  en  1  1S1  Hardouin  de  Maillé, 
seigneur  de  Brezé,  auquel  elle  apporta  le  fief 
du  Boulay. 

Maillé  :  d'or  à  'A  fanées  ondées  de  gueules. 
La  daine  de  Maillé  vendit  avant  1636  le 
domaine  du  Boulay  à  Simon  le  Muterel,  sei- 
gneur deFauville,  dont  les  armes  étaient: 
d'argent  à  un  aigle  de  suide;  mais  Adrien  de 
Melun  exerça  en  1523  son  droit  de  retrait 
sur  le  fief. 

D'après  un  aveu  du  2  décemhre  1544, 
Jacques  de  Beaumets  était  rentré  en  posses- 
siondu  fief  de  ses  ancêtres;  Guillotde  Beau- 
mets en  donna  un  autre  aveu  à  la  haronnie 
des  Landes,  le  8  octohre  1574. 

Le  fief  du  Boulay  était  passé  en  15X1  à 
Mathieu  de  Portes,  qui  est  signalé  comme 
seigneur  dans  un  aveu  de  Louis  de  Champa- 
gne pour  la  haronnie  des  Landes;  il  plaidait 
en  1611  avec  Pierre  de  Beaumets  sieur  de  la 
Mésangère. 

Dans  la  suite,  h?  fief  du  Boulay  est  tou- 
jours resté  dans  la  dépendance  de  Canappe- 
ville,  comme  l'atteste  le  Terrier  de  17  17. 

3°  Ckoville  paraît  avoir  été  un  fief.  En 
1213,  Jean  de  Croville  vendit  a  Raoul  Ou- 
dart une  pièce  de  terre  à  Hondouville,  bor- 
née par  un  terrain  qu'il  appelle  sa  Nofi  ('2). 

4*  Novox  est  un  très  ancien  village  dont 
le  nom  nous  parait  plutôt  celtique  que  Scan- 
dinave. 

Dés  le  xm'  sic. -le,  il  existait  une  famille 
de  Noyon.  Le  30  janvier  1225,  Agnès  II"  du 
nom,  abbesse  de  saint  Sauveur,  dont  le  cou- 
vent possédait  le  domaine  d'IIondouville , 

(1)  Seigneur  «lu  fief  de  ce  nom  à  Mouthelon. 
{2)  L.  belisle,  Condition,  p.  218. 


situé  près  do  là,  livra  à  Raoul  de  Noyon 
tout  ee  que  Robert  Noël  avait  laissé  à  l'ab- 
hesse  dans  le  village  môme  de  Noyon.  La 
dame  de  Noyon  est  cité»  en  1270  parmi  les 
nobles  tenants  fiefs  en  l'évéehé  d'Evreux  (1). 
Il  existait  probablement  à  cette  époque 
une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte-Vierge  , 
sous  le  nom  de  N.-D.-de-Noyon,  dont  le  sei- 
gneur était  patron. 

En  I4t)l  il  est  fait  mention  des  hoirs  du 
seigneur  de  Noyon,  ayant  exercé  la  charge 
de  sergent  à  cheval  dans  la  forêt  de  Bre- 
teuil  (2). 

Noyon  et  sa  chapelle  appartenaient  dans 
le  xvc  siècle  au  baron  des  Landes  et  Canap- 
peville,  et  depuis  Noyon  a  suivi  le  sort  du 
fief  des  Landes  dont  il  relevait.  Le  18 juillet 
1483, 'Jean  de  Gomieux  échangea  la  cha- 
pelle pour  une  autre  à  saint  Bernard  de  Paris, 
et  Antoine  de  Melun  ayant  la  garde  noble 
des  enfants  de  son  frère  Charles  de  Melun, 
lui  substitua  Jean  Lenfant.  Le  1er  février 
1485,  Bertin  Butor  obtint  Noyon  en  cédant 
Sainte-Geneviève -d'Aulnay.  Le  28  avril 
1 190,  Guillaume  Butor,  présenté  par  Louis 
de  Melun  ,  devint  chapelain  de  Noyon  ,  à  la 
condition  de  laisser  sa  chapelle  saint  Nico- 
las de  l'oliieialité  d'Evreux;  le  même  jour 
il  céda  Noyon  à  Jacques  de  Saleure,  pour 
retourner  a  saint  Nicolas, mais  il  retint  151. 
de  rente. 

Au  bout  de  sept  ans,  le  22  avril  1500, 
Jacques  do  Saleure  donne  sa  démission  ot 
se  fait  remplacer  par  le  clerc  Claude  de  Sa- 
leure que  présenta  Louis  de  Melun.  Fran- 
çois 1",  ayant  la  garde  noble  des  enfants  de 
Louis,  présente  le  20  octobre  1521,  Raoul 
Boni  lent  qui  garda  Noyon  jusqu'à  sa  mort. 

Mathurin  Brun  et  le  remplaça  le  0  juillet 
1553 et  il  eut  poursuccesseurSimon  Michelet, 
clerc.  Marie  de  Lu  ré,  veuve  de  Charles  II* 
de  Melun,  donna  et  1503  la  chapelle  à  Denis 
Poupard  ;  nous  voyons  ensuite  parmi  les 
chapelains  Mathieu  Poupard  en  1572,  Henri 
Villot  en  15S7,  Michel  Gobil  en  1601,  Guil- 
laume Guyot  le  0  octobre  1008,  Etienne 
Veauce  en  10l:t,  Louis  Blin,  Pierre  Blin  en 
1030,  Charles  le  Mareschal  en  1010,  Jacques 
le  Doulx  de  Milleville,  un  des  fondateurs  du 
grand  séminaire  d'Evreux,  en  1640,  Nicolas 
et  Georges  Papavoine  eu  1080. 

5,J  Sacquenville.  11  existait  à  Canappc- 
ville  un  fief  ou  vavassoric  de  Sacquenville, 
qui  appartenait  aux  seigneurs  do  la  paroisse 
de  ce  nom. 

Il  existe  aux  archives  de  la  Seine-Infé- 
rieure une  mention  de  trois  aveux  rendus 
par  les  seigneurs  de  Sacquenville  à  cause  de 
leur  fief  assis  à  Canappevillc. 

Jean  de  Mailloc,  sieur  de  Sacquenville, 

(Il  La  Roque,  traité  de  la  Noblesse. 
(2)  M.  Lebeuner.  Ambenay. 
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rendit  aveu  le  5  juillet  1554.  Perrinc  do 
Pardieu,  sa  veuve,  gardienne  de  noble  soub- 
sage  Jean  do  Mailloc,  fils  et  héritier  de 
messiro  Michel  de  Mailloc,  présenta  le  sien 
le  12  juillot  1500;  onlin  messiro  Gabriel  do 
Limogea,  sieur  d'Erneville,  ayant  épousé 
Pcronne  de  Moret,  sœur  et  héritière  do 
messiro  Jean  de  Morot,  en  son  vivant  héri- 
tiorde  Jeanne  de  Mailloc  sa  mère,  héritière 
elle-mémo  do  fou  messiro  Jean  de  Mailloc , 
sieur  de  Sacquenville  ,  son  père,  rendit  son 
aveu  le  24  février  1004. 

L'aveu  de  Louis  de  Champagne  en  1010, 
signale  uno  vavassorie  que  tient  le  sieur  de 
Sacquenville. 

On  trouve  dans  le  Terrier  do  17 17,  men- 
tion du  Goullet  des  Veaux  faisant  partie  du 
chef  de  la  vavassorie  do  Sacquenville,  sans 
cour  ni  usage. 

CANAPPEVILLE,  cant.  du  Noubourg,  à 
158  m.  d'alt. —  Sol  :  Alluvium  ancien  et  di- 
luvium.  —  Chem.de  gr.  Corn.  n°  43  d'Evreux 
à  Saint-Pierro-de-Liëroult.  —  Surf.  terr. 
1,042  hect.  —  Pop.  572  hah.  —  4  contrib. 
8,440  f.  en  pp.  —  Roc.  ord.  budg.  com. 
3,779  f.  —  Peroep.  do  Saint-Aubin-d'Eoros- 
ville.  —  b  de  Louviers.  —  Roc.  cont.  ind. 
d'Amfreville.  —  Parois.  —  Ecole  mixt.  de 
02  enf.  —  Maison  d'écolo.  —  18  perm.  do 
chasse.  — 3  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  do  dép.  19,  d'arr.  10,  do 
cant.  15. 

Dépendances  :  le  Boulât,  le  Hazay,  Inte- 
Mare,  les  Landes,  Noyox.  —  Agriculture  : 
Céréales,  bois,  plantes  sarclées.  —  15,000 
arbres  à  cidre.  —  Industrie  :  néant.  —  18 
patentés. 

CANTIERS. 

Des  doyen,  de  Baudemont.  —  Archid. 
Vexin  Nor.  Bail.  Vie.  Elec.  de  Oisors.  — 
Pari,  et  Génér.  do  Rouen. 

On  fait  dériver  Cantiers  du  vieux  mot 
Cant.  un  canton.  La  patronne  de  son  église 
est  Sainte-Anatreberte,  1"  abbesso  do  Pa- 
villy,  dans  le  diocèse  de  Rouen  (1). 

Dans  la  première  moitié  du  xme  siècle, 
Cantiers  avait  pour  seigneur,  Gautier  do 
Cantiers,  personnage  important  et  considéré. 

Il  siégeait  aux  assises  d'Andely  on  lv32, 
au  premier  rang,  entre  Guy  do  la  Roche  et 
Gautier  du  Saussay.  En  1235,  il  prit  part 
au  procès  soulevé  entre  l'abbé  de  Saint- 
Taurin  et  Mg' Renaud  Houquepin,  lieute^ 
nant  du  bailli  de  Gisors,  au  sujet  de  la  tonuro 
du  Buisson-Amaury,  près  d'Evreux  (2). 

(1)  On  comprend  que  le  culte  se  soit  répandu  dans 
le  Vexiu,  ou  nous  le  ratrOQTOOl  à  Saiut-Denis-le- 
Fermcnt. 

(2)  Ce  Gautier  de  Cantiers,  venu  à  Evreux  pour 
être  juré  était  peut-être  de  Gisors  même,  où  existait 
un  fief  de  son  nom. 


Peu  d'an  nées  après,  Guillaume  de  Cantiers 
était  patron  de  la  paroisse,  comme  l'atteste 
lo  pouillo  d'Eudes  Rigahd.  On  y  comptait 
trente-huit  chefs  de  famille,  et  fa  cure  était 
estimée  30  1. 

Un  peu  plus  tard,  M.  Jean  de  Cantiers 
devint  curé  de  la  paroisse,  sur  la  présenta- 
tion do  Simon  de  Cantiers,  écuyer  (1). 

Cantiers:  d'urgent  à  la  croix  engrelée 
d'azur 

En  1200,  Jean  de  Cantiers  est  cité  dans 
une  charte  de  Jean  doGrainvillo  pourSaus- 
seuso;  il  habitait  alors  le  Grand-Andely. 

D'après  le  texte  du  Pouillé  d'Eudes  Ri- 
gaud,  Cantiers  était  sous  le  patronage  direct 
de  son  seigneur. 

Dans  le  siècle  suivant,  ee  patronage  ap- 
partenait au  seigneur  de  Bois-d'Enneraets, 
et  lors  de  la  vente  de  ce  fief  par  Jacques  de 
Longeroix  A  Guillaume  de  Néanville,  le  10 
septembre  1395,  il  est  dit  qu'à  messiro  Jac- 
ques appartient  le  patronage  de  l'église  pa  - 
roissiale de  Cantiers  (2). 

A  cette  époque,  Guillaume  de  Cantiers 
était  conseiller  clerc  au  Parlement  do  Paris, 
chanoine  d'Evreux  et  enfin  évêque  do  cette 
ville  en  1100.  On  dit  qu'il  était  originaire 
du  Vexin-Normand,  mais  on  ne  dit  pas  à 
quelle  branche  de  la  famille  de  Cantiers  il 
appartenait.  Gisors,  aussi  bien  que  Cantiers, 
peut  revendiquer  cet  éminent  prélat,  victime 
malheureuse  des  discordes  publiques,  mas- 
sacré par  un  Bourguignon,  le  12  juin 
141 S  (3). 

En  1403,  Guy  Millet,  curé  de  Cantiers, 
doyenné  de  Baudemont,  loua  sa  euro  à  un 
paysan  pour  un  an  au  prix  de  40  éeus  d'or, 
ce  qui  suppose  que  la  cure  do  Gantiers  pro- 
duisait alors  de  gros  revenus  (4). 

En  1419,  on  trouve  a  Audely,  Julien  de 
Cantiers. 

Dans  l'aveu  de  Guillaume  Le  Guay,  esc, 
époux  de  Jean  no  de  Trio,  du  10  août  1452, 
pour  lo  fief  de  Bois-d'Knnemets,  il  est  for- 
mellement exprimé  que  le  patronage  et  le 
druit  de  présenter  à  l'église  de  Cantiers  lui 
appartiennent.  Ce  droit  est  également  ex- 
primé dans  tics  aveux  de  1474  et  1485  (5). 

Au  xv'  siècle,  la  seigneurie  de  Cantiers 
appartenait  à  Réné  du  Bus,  seigneur  du 
Bus,  qui  lit  hommage  de  la  seigneurie  do 
Hancourt  en  1459.  Il  avait,  épousé  une  des 
(ill<  s  naturelles  de  Charles  I",  duc  de 
Bourbon,  qui  lui  apporta  on  dot  lo  fief 
Tison. 

En  1500,  Guy  du  Bus,  esc.  seigneur  du 

(1)  Il  nous  parait  que  la  famille  de  Cantiers  et 
celle  du  même  nom  qui  a  longtemps  existé  a  Gisors 
dans  le  Cet'  «le  ce  nom,  ont  une  origine  commune. 

(2)  Titre  manuscrit. 
(;i>  Gullia  Christiana. 

(4)  M.  de  Beaurepaire.  Etat  des  campagne». 
(5t  Titres  manuscrits. 
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lieu,  de  Tison  et  de  Can tiers,  un  des  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi,  fit  don  de 59  s. 
parisis,  pour  son  affiliation  à  la  célèbre  con- 
frérie de  Notre-Dame  Mi-Aoùt  de  Gisors  (1  ). 
Ilépousa  le  19  septembre  150S,  Annede  Cil- 
lant, alors  veuve  de  Gilbert  de  Rochefort, 
seigneur  de  Chàteauneuf. 

Au  lieu  de  grandir,  cette  famille  du  Bus 
s'éteignit  tout-à-coup;  Guy  n'eut  qu'une 
fille  nommée  Rénée,  qui  se  maria  en  1531, 
avec  Claude  d'Anlezy,  auquel  elle  porta  les 
nombreuses  seigneuries  que  lui  laissa  son 
père.  De  comnnage,  issut  Georges  d'Anlezy, 
seigneur  du  Bus,  de  Cantiers,  de  Haricourt; 
il  épousa  en  1560,  Madeleine  Mancel,  dont 
il  n'eut  aussi  qu'une  fille  unique,  mariée  le 
14  avril  1508,  avec  Pierre  de  Mornay,  sei- 
gneur de  Buhy,  de  Saint-Clair,  de  la  Clia- 
pelle-en-Vexin,  maréchal-de-camp,  etc., 
chevalier  des  ordres  du  roi,  mort  en  1598. 

Anlezy  :  d'hermines  à  lu  bordure  de  gueules. 

Do  cette  union  naquit  un  fils  unique, 
Pierre  do  Mornay,  II*  du  nom,  chevalier 
guidon,  sous-lieutenant  des  gens  d'armes 
du  roi,  seigneur  de  Buhy,  Saint-Clair,  la 
Chapelle-en-Vexin,  les  Bosncs,  Parne<», 
Saint-Gervais  en  partie,  Cantiers,  Haricourt 
et  Gommecourt. 

Il  avait  toutes  ces  seigneuries,  lorsqu'il 
fit  aveu  en  1615  pour  le  plein-fief  du  Bus. 
De  son  mariage  avec  Catherine  de  Saveuse, 
il  n'eut  que  trois  filles,  dont  deux  furent  re- 
ligieuses, la  dernière  se  rendit  célèbre  par 
sa  haute  piété  (2). 

Du  temps  de  Mornay,  Jacques  Daniel  pre- 
nait le  titre  de  seigneur  de  Bois-d'Ennemets, 
Authevernes  et  Cantiers,  dans  deux  aveux 
des  ltr  mai  1583  et  14  août  1598. 

Ce  titre  de  seigneur  de  Cantiers,  indiquait 
seulement  le  droit  de  patronage  inhérent 
au  fief  de  Bois-d'Ennemets  (3). 

Le  domaine  utile  de  cette  seigneurie  avait 
été  acquis  par  Roland  do  Noyon,  esc,  issu 
d'une  famille  ancienne  établie  à  Boury,  son 
mariage  avec  Marie  le  Prévost,  lui  apporta 
la  terre  do  Flumesnil;  il  eut  do  cette  dame, 
Philippe  de  Noyon,  seigneur  de  Cantiers  et 
Flumesnil,  Louis,  doté  d'une  partie  de  la 
seigneurie  de  Cantiers,  qui  épousa  Françoise 
de  Limoges  et  Marguerite,  mariée  à  Etienne 
Beautot,  sieur  de  la  Rivière. 

Philippe,  par  contrat  du  7  novembre  1573, 
épousa  à  Gisors,  Philippe  de  Quetrus,  fille 
de  Marguerin  et  d'Alizon  de  Fours,  dont 

(1)  Registre  manuscrit. 

(2)  Dict.  hist.,  p.  632. 

(3)  Voici  au  reste  la  liste  de  ces  patron*:  En  1478, 
noble  homme  Michel  D.inie),  avocat  du  roi  au  bail- 
liage de  Gisors  ;  de  1501  a  1  ">38,  Jacques  Daniel, 
conseiller  au  Parlemeut,  de  Paris  ;  en  19174,  J  .cques 
Daniel,  président  au  Parlement  de  Ko  :en  et  en  1583, 
Jacques  DauiM,  esc,  sieur  du  Bois-d  EnneineLs  qui 
se  qualifiait,  comme  nous  l'avons  dit,  de  seigneur  de 
Cantiers. 


il  eut  François  de  Noyon,  seigneur  de  Flu- 
mesnil ,  Cantiers  et  Saint-Ouen-de-Mau- 
therne  (1).  Celui-ci  épousa  à  Meulan,  le  4 
décembre  1609,  Antoinette  de  Giffard,  fille 
de  Gaspard  de  Giffard,  chevalier,  seigneur 
d'Hénencourt  et  de  feue  Françoise  le  Vi- 
comte (2). 

Marie  de  Noyon,  fille  de  Louis  de  N^yon, 
I  esc,  sieur  de  Cantiers  en  pariie,  épousa  le 
22  mai  1022,  h  Boury,  Pierre  Feigneur,  esc, 
capitaine  du  chatfau  do  Dangu. 

Alexandre  de  Noyon,  fils  de  François, 
seigneur  de  Flumesnil,  Noyon  et  Cantiers 
en  partie,  épousa  le  1"  janvier  1644  à 
Rouen,  Marie  Frémin,  fille  de  feu  Pierre, 
et  en  secondes  noces  Anne  Rabin.  Il 
laissa  une  succession  obérée  ;  il  avait 
constitué  en  dot  à  sa  fille  Marie  de  Noyon 
en  la  mariant  avec  Mathieu  du  Val,  sieur 
de  Maubuquet,  lieutenant  particulier  crimi- 
nel d'Andely,  une  somme  de  7,500  1.,  qu'il 
avait  été  obligé  d'emprunter.  Après  sa 
mort,  ses  biens  furent  saisis  et  un  procès 
s'éleva  entre  ses  créanciers  et  Pierre  de 
Noyon  son  fils.  11  fut  jugé  le  16  août  1676, 
que  le  fils  et  les  créanciers  seraient  payés 
au  sol  la  livre. 

Noyon  portait:  d'argent  à  l'aigle  de  sable  à 
2  têtes  éployèes,  couronnées  et  îxitées  d'or. 

Du  temps  do  la  famille  de  Noyon,  nous 
trouvons  comme  patrons  de  Cantiers,  Jean- 
Paul  Daniel  esc, capitaine  d'une  compagnie 
du  régiment  de  la  Mailleraye,  fils  de  Jacques 
Daniel  III"  du  nom,  puis  Claude  Daniel  qui 
se  qualifie  de  seigneur  de  Bois-d'Ennemets, 
Authevernes  et  Cantiers  dans  un  aveu  de 
1603,  dix  ans  après  il  avait  rectifié  ses  titres 
il  se  disait  très  exactement  seigneur  de  Bois- 
d'Ennemets,  patron  honoraire  d'Authevernes 
et  seigneur  en  partie  du  lieu  et  patron  de 
Cantiers  (3). 

En  1674,  Cantiers  appartenait  à  Jean- 
Baptiste  Leblanc,  seigneur  de  Rosay,  de 
Saint-Martin  à  Vatimesnil,  du  Quesnay  à 
Gamaches  et  de  Croix-Mosnil  à  Lyons,  maî- 
tre particulier  des  eaux  et  forêts*  de  Lyons 
et  Gisors  (4). 

Par  contrat  du  20  novembre  1679,  le  sei- 
gneur de  Cantiers  épousa  Marie  Sublet 
d'Heudicourt,  fille  de  Michel  Sublet,  cheva- 
lier, marquis  d'Heudicourt,  seigneur  d'Hé- 
bécourt,  Saint-Paôr,  etc.,  et  de  Denise  Bour- 
lon.  Do  ce  mariago  naquirent  Alexis  et 
Marie-Louise  Leblanc;  leurpère,  bienfaiteur 
des  Cordeliers  de  Lyons,  fut  inhumé  dans 

(1)  Fief  à  Boury. 

lt)  Nous  avons  des  aveux  rendas  &  cette  dame  alors 
veuve  en  1&J9  et  l'U3  [Titres  manuscrits). 

(3)  Titre  manuscrit  particulier. 

M)  C-tte  charge  se  trouvait  dans  la  famille  du  cé- 
lelire  poète  Beuserade,  Elisibeth  Bcnserude,  mère  de 
J  fan-Baptiste  Leblanc,  parait  lavoir  transmue  à  son 
fils. 
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leur  couvent  avant  1690  et  l'on  mit  sur  son 
tombeau  :  d'azur  nu  chevron  d'or,  accompagné 
de  3  lionceaux  d'argent. 

En  1090.  Alexis  Leblanc,  chevalier,  sei- 
gneur de  Gantiers,  héritier  de  Jean-Baptiste 
était  aussi  seigneur  du  grand  Saint-Martin 
&  Vatimesnil,  qu'avait  possédé  son  père. 

Dans  un  acte  voisin  de  cette  époque,  nous 
trouvons  que  Denis  Sublet,  comte  d'Hcudi- 
court  Michel  Sublet,  marquis  d'Hcudicourt 
et  Louis  Sublet,  abb'>  de  Saint-Fascien 
d'Amiens,  étaient  les  seuls  héritiers  de  leur 
nièce  Marie-Louise  Leblanc. 

GANTIERS,  cant.  d'Ecos,  à  125  m.  d'alt. 

—  sol  :  alluvium  ancien,  argile  plastique.  — 
chem.  d'int.  corn.  n°  40  des  Thilliers  à  hail- 
lon, n°  62  de  C.«haignes  à  Lvons.  —  Surf, 
terr.  228  hect.  —  Pop.  108  hab.  —  4 
cont.  1929  f.  en  ppal.  —  Record,  budg. 
com.  1208  f.  —  e  defl  Thilliers.  —  Percep. 
et  roc.  cont.  ind.  de  Totirny.  —  Parois.  — 
Ecole  mix.  de  31  enf.  —  Bur.  de  bienf,  — 
3  déb.  de  boissons.  —  5  perm.  de  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  50  d'arr.  13 
de  cant.  10. 

Dé/>endances,  néant. 

Agriculture,  céréales,  racines.  —  700  ar- 
bres à  cidre. 
Industrie,  néant.  —  10  Patentés. 

CAORCIIES, 

Des  Dioc.  de  Lisicux.  -  Archid.  du  Lieu- 
vin.  —  Doy.  de  Bernay.  —  Vie.  et  Elec.  de 
Montrauil  et  Bernay.  —  Génér.  d'Alençon. 

—  Pari,  de  Rouen. 

Katorciœ  est  le  nom  sous  lequel  Caorches 
(on  prononce  Corches)  nous  apparaît  pour 
la  première  fois  dans  l'histoire,  il  y  a  près 
do  neuf  cents  ans;  c'est  donc  une  localité 
très  ancienno  qui  remonte  à  l'époque  gau- 
loise, et  qui  a  dû  être  une  des  premières  de 
la  contrée  érigée  en  paroisse,  sous  la  dédi- 
cace du  grand  saint  Martin  de  Tours. 

Caorches,  par  sa  situation  topographique, 
se  rattachait  nécessairement  à  Bernay,  aussi 
fut-il  compris  avec  cette  dernière  ville  dans 
la  dotation  toute  royale  quo  Richard  II 
constitua  à  sa  femme,  Judith  de  Bretagne, 
lors  de  leur  mariage. 

Quelques  années  après,  Caorches,  sous  le 
nom  de  Cadurgcs,  fut  du  nombre  des  parois- 
ses dont  laduchesse  Judith  enrichit  l'abbaye 
de  Bernay,  qu'elle  venait  de  fonder  (1) 

Il  existait  une  famille  portant  le  nom  de 
la  paroisse,  car,  en  1181,  Robert  de  Caor- 
ches reçut  un  don  de  100  s.,  par  bref  du  roi 
Richard;  onze  ans  plus  tard,  il  devait  7  s. 
au  Trésor  pour  une  enquête;  il  paya  cette 

(1)  Cette  maison  a  conservé  les  deux  Uers  des  dîme» 
de  Caorches  jusqu  à  la  Révolution. 


même  année  5  s.,  et  le  surplus  en  1198(1). 

En  1500,  Raoul  de  Caorches  consentit  à 
être  caution  de  20  1.  pour  Roger  de  Plasncs, 
son  voisin.  Ce  personnage  devait  fournir 
une  somme  de  600  1.  angevines  au  Trésor, 
pour  avoir  le  droit  d'épouser  la  veuve  de 
Richard  do  Reviers,  comte  de  Devon(2). 

Un  peu  avant  1^05,  Jean  de  Caorches  ser- 
vit de  témoin  à  Richard  de  Garencières, 
lorsque  ce  chevalier  donna  aux  moines  do 
Saint-Taurin  la  dime  des  terres  qui  vien- 
draient à  être  essorties  dans  son  fief  de  Ga- 
rencières (3). 

Sous  la  date  de  1229,  M.  Le  Prévost  indi- 
que une  charte  de  Gilbert  de  Caorches  et  une 
autre  de  Hugues  de  Hellenvilliers,  où  les 
formes  C/iaorccs  et  Chaors  sont  employées (4). 

On  peut  dire  de  ce  Gilbert  de  Caorches 
qu'il  a  été  un  des  justiciers  de  son  temps,  et 
que  sa  vie  s'est  passée  dans  les  assises  et  les 
échiquier*. 

En  1210,  il  siégeait  comme  juge  à  Pont- 
Audemer  et  souscrivait  des  lettres  testimo- 
niales dans  une  réunion  de  seigneurs,  tenue 
à  l'abbaye  du  Bec;  il  était  aux  assises  do 
Pont -l'Evoque  en  1255;  en  septembre  12C0 
il  recevait,  avec  deux  juges  comme  lui,  une 
somme  de  15  1.  de  la  commune  de  Rouen, 
pour  étro  venu,  aux  Grands-Jours,  siéger 
aux  assises  à  l'Echiquier;  son  nom  rïgure 
sur  la  liste  de  la  session  de  Pâques,  tenue 
à  Rouen,  en  120(3,  sous  la  présidence  du 
célèbre  archevêque  Eudes  Rigaud;  l'année 
suivante  et  en  1208,  il  prenait  place  à  l'Echi- 
quier de  Caen. 

Le  nom  de  Gilbert  de  Caorches  est  égale- 
ment inscrit  dans  les  cartulaires;  il  fut 
témoin  d'une  charte  pour  le  prieuré  de 
Mau pas  à  Capelles,  et  d'une  autre  émanée 
de  Cécile  de  la  Pommerayo.  Guillaume  de 
Vittenval  devait  lui  payer  20  s.  sur  le  fief 
de  Vauquelin  de  Bellemare;  il  lui  en  fit  re- 
mise et  donna  tout  le  fief  do  Bellemare  à 
l'abbaye  de  Lyre  (5). 

En  1240,  Roger  de  Caorches  était  vassal 
de  Jean  Malet,  esc,  seigneur  de  Graville  et 
Bernay;  il  lui  payait  chaque  année  une 
rente  de  33  s.  et  1  d.  Le  sieur  de  Graville 
donna  ce  vassal  à  Robert  de  Brucourt,  qui 
épousait  sa  sœur  Philippa. 

Dans  une  transaction  conclue  en  1340, 
entre  Jehan  Malet,  chevalier,  seigneur  de 
Graville  et  Bernay  d'une  part,  et  de  l'autre, 
Louis  de  Thibouville  et  Robinet,  son  fils,  le 
seigneur  de  Bernay,  en  faisant  l'abandon  do 
deux  moulins  à  blé,  sis  à  Bernay,  se  réserva 
formellement  une  rente  de  17  setiers  d'a- 

(1)  Rôles.  38.  77,  12. 
(d,  UL,  102.  104. 

(3)  A'of^j  l-e  Prévost,  t.  il,  p.  157. 

(4)  Le  Prévost  ;  Dict.  des  noms  de  lieux. 

(5.1  Ce  fief,  sis  à  Pl  iinville.  relevait  de  Caorches;  il 
servit  à  la  dotation  du  prieuré  de  Mau  pas. 
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roine  a  Caorches,  qui  lui  appartenaient  par 
cause  de  finance  de  moultes[l). 

Le  patronnée  de  Caorches,  ce  qui  suppose 
ordinairement  la  seigneurie  de  la  paroisse, 
appartenait,  en  1350,  h  Jean  do  Bulles. 

En  1401,  N.  H.  messire  Guillaume  de 
Bures,  chevalier,  était  seigneur  de  Caour- 
ehes  (2).  Nous  pensons  que  Bures  est  une 
altération  de  Bulles,  et  que  Guillaume  do 
Bures  était  fils  do  Jean  de  Bulles  qui  pré- 
cède. 

Lors  de  l'invasion  du  xv*  siècle,  Caorehes 
appartenait  à  Jean  do  Bures,  éeuyer,  qui 
resta  fidèle  à  son  roi,  et  qui  mourut  proba- 
blement en  combattant  les  Anglais  :  son 
domaine  fut  donné,  avec  celui  de  Montreuil, 
à  l'Anglais,  Thomas  Barton ,  par  un  acte 
daté  de  Vernon,  le  2  mai  1419(3). 

Après  l'extinction  de  la  famille  de  Bures, 
Caorches  appartint  à  Guillaume  le  Heriey, 
escuyer,  seigneur  de  Creullet  et  de  Couches; 
son  frère,  Jean  le  Heriey,  était  curé  de 
Saint-Victor-de-Chréticnvillo,  paroisse  voi- 
sine de  Caorches.  Les  noms  des  deux  frères 
sont  cités  en  des  arrêts  de  l'Echiquier,  ren- 
dus entre  1454  et  1407(4). 

Le  Heriey  :  d'argent  à  3  hérissons  de  sable. 

Peu  d'anncc3  après,  on  rencontre  aux 
mêmes  échiquiers  Jeun  d'Escajeul,  éeuyer, 
plaidant  pour  lo  fief  noble  de  fauches,  tenu 
par  hommage  de  la  seigneurie  de  Berimy, 
appartenant  à  Louis  Maiet,  sire  de  Gra ville; 
lequel  fief  lui  était  disputé  par  Guillaume 
de  Thieuville,  éeuyer,  comme  tuteur  de  ses 
enfants. 

Joan  d'Escajeul,  seigneur  de  la  Ramée, 
resta  en  possession  de  Caorches,  qui  devint 
ensuito  l'apanage  de  son  troisième  lils,  Joan 
d'Escajeul,  prêtre. 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  la  seigneurie 
passa  à  Julien  d'Escajeul,  son  frère,  marié 
à  Suzanne  de  CulJy,  fille  de  Richard,  che- 
valier, dont  il  eut  Jean  d'Esc.ijoul ,  11*  du 
nom, et  François,  seigneur  de  S;tiut-Victor. 

Il  est  resté  de  Julien  d'Escajeul,  sieur  de 
touches,  une  quittance  datée  de  1501,  d'une 
somme  reçue  de  Pierre  Arthur,  receveur 
général  à  Caen,  pour  les  arrérages  d'une 
rente  qu'il  avait  le  droit  do  prendre  sur  la 
recette  de  cette  ville(5). 

La  taxe  due  par  Caorches,  en  1571,  a 
l'évêché  de  Lisieux,  était  de  30  1.  Jean  II 
d'Escajeul,  seigneur  de  la  Bretonnièie  de 
Caorches,  du  Mesnil-Mauger  et  de  S;<int- 
Victor,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  fut  dé- 
puté par  la  noblesse  de  la  vicomte  de  Baveux, 
aux  Etats  de  la  province,  tenus  à  Rouen,  en 

(1)  Soles  Lo  Prévost,  t.  i,  p.  281. 

(2)  Id.  id.        t.  i.  j..  407. 

(3)  Hrequijiiiv,  n"  51'». 

(4)  Hi«t.  d  ifarcourt,  p.  1439. 

(5)  Vente  Tëchener,  n°  013. 


1582,  pour  la  réforme  des  lois  et  de  la  cou- 
tume de  Normandie;  11  fut  lieutenant  de  la 
compagnie  d'ordonnance  des  hommes  d'ar- 
mes de  son  cousin,  Pierre  de  Harcourt,  mar- 
quis deBeuvron,  qu'il  alla  joindre  a  Saint- 
Florentin,  en  1587.  Il  avait  épousé  Jacque- 
line d'Ihircourt,  veuve  en  premières  noces 
de  Jacques  Maillard,  seigneur  de  Leaupartie, 
troisième  fille  de  Guy  de  Harcourt,  baron 
de  Beuvron. 

Escajeul  :  d'argent  à  5  cotiecs  dazttr,  ou 
d'azur  à  5  bandes  d'argent. 

Leur  fils  Pierre  d'Escaieul,  chevalier, 
seigneur  de  la  Brotonnièrc,  de  Caorches,  de 
Lianeourt  et  de  Rupalley,  rendit  aveu  de  la 
terre  de  la  Brotonnièrc,  le  18  novembre 
1042;  il  avait  épousé  demoiselle  Claudine 
Turpin,  fille  de  Guillaume,  seigneur  d'Assi- 
gnv  et  de  Françoise  de  Pellevé. 

Dès  1021,  André  du  Bosc,  sieur  d'Emen- 
dreville,  de  la  cour  de  Bourneville,de  Saint- 
Victor  de  Chrétienville,  de  Sourdeval,  etc., 
avait  remplacé  à  Caorches  la  famille  d'Es- 
cajeul; on  lui  présenta  cette  année  un  aveu 
pour  l'aînesse  Pierre  Duchesnc ,  assise  à 
Plainvillc. 

André  du  Bosc  tenait  Caorches  du  chef  de 
Marguerite  Deschamps,  sa  femme,  ce  qui 
nous  fait  supposer  que  Nicolas  Deschamps, 
pèro  de  cette  daine ,  l'avait  possédé  avant 
lui. 

Deschamps  portait  :  d'or  à  l'ëpervier  esso- 
rant de  sable,  au  chef  d'azur  chargé  de  3  tours 
concertes  du  champ. 

Le  seigneur  do  Caorches  est  encore  cité 
le  28  février  1025;  il  laissa  deux  filles  :  Ca- 
therine du  Bosc,  mariée  à  Louis  de  Guiry, 
sieur  d'incourt  et  Elisabeth  du  Bosc ,  qui 
épousa  Gabriel  de  Lesnerac. 

Du  Bosc  :  de  gueules  à  la  croix  êchiqyetèe 
(T argent  et  de  subie  de  3  tires  cantonné  de  4 
lionceaux  et  or. 

Les  deux  gendres  d'André  du  Bosc  plai- 
daient, en  K5*î5  au  sujet  de  l'héritage  de 
Marguerite  Romé,  aïeule  de  leurs  femmes, 
qu'ils  réclamaient  et  qui  leur  fut  accordé 
par  arrêt  du  13  février  1000  (1). 

Bientôt  la  seigneurie  de  Caorches  passa 
en  d'autres  mains,  comme  le  constate  l'ex- 
trait suivant  des  registres  de  la  cour  des 
comptes  de  Rouen  ; 

«  Caorches  125  contribuables,  paroisse 
«  mixte.  » 

«  Pierre  Eouqucs  esc,  seigneur  de  Beau- 
ci  champ  et  Caorches  est  seigueur  et  pa- 
«  tron.  »  (2). 

«  Le  fief  de  Caorches,  relève  du  Roi  au 
«  comté  de  Montreuil  et  Bernay,  et  peut 
«  valoir  8<K)  1. 


(1)  Basuage,  t.  2,  p.  48,  suypU'mtnt. 

(2)  11  devait  être  fil»  de  IVrre  Fouq 
Beauchamp,  anobli  en  1032. 
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«  Le  fief  de  Bcauchamp  relève  de  Caor- 
«  ehe.s;  1000  f. 

«  L'abbaye  de  Bernay  a  les  2/3  de  la 
t  grosse  dîme  affermée  430  fr.,  la  cure  vaut 
a  compris  les  verdagos  et  oniosnos,  000  I*. 

«550  aères  de  terre  dont  150  en  bois  et 
«  bruyères  et  le  labour 6,1 2 et  15  f.  l'acre  (1).» 

En*lG72  Pierre  Fougues,  sieur  de  Beau- 
champ  était  vicomte  d'Orboe  pour  le  bail- 
liage d'Evreux;  son  fils  messire  Fouques 
de  Caorebes  épousa  une  des  tilles  de Jacquet 
de  Manoury,  esc,  seigneur  deGoville  a  Saint- 
Pierre  de  Salerne. 

Mathieu  Poitevin,  prieur  de  Maupns  ren- 
dit aveu  en  17N5  à  M.  Fouques  de  Beau- 
champ  pour  le  fief  de  Bellemare  à  Plainville 
qui  relevait  comme  on  l'a  dit  de  la  seigneu- 
rie de  Caoreb.es. 

De  Fouques  :  de  sable  au  lion  contourné 
d'or  lanipassé  de  gueules  affrontant  une  cigogne 
d'arr/ent. 

Lors  de  la  dissolution  du  couvent  des  Pé- 
nitents de  Pont-Audemer,  un  des  frères  de 
cette  communauté,  Pierre  Trotin,  âgé  rie  03 
ans,  se  fixa  à  Caorchos.  11  avait  été  admis  le 
25  août  1783.  à  l'âge  de  57  ans.  Couvreur  de 
profession,  il  avait  amassé  à  grande  peine 
une  somme  de  1200  livres  qu'il  abandonna 
aux  Pénitents  «  la  charge  d'y  être  nourri  et 
entretenu  sain  et  malade  le  reste  de  ses  jours  cl). 

Fiefs  :  Bulles  qui  était  autrefois  un  fief 
sur  le  territoire  de  Caorebes,  est  aujour- 
d'hui une  simple  ferme,  mai3  avec  des  ves- 
tiges de  fortifications  fort  remarquables  sur 
deux  points  de  ce  domaino  ;  ce  n'est  pas 
l'emplacement  du  manoir  féodal  de  Bulles, 
car  la  motte  de  ce  fief  existe  de  l'autre  coté 
du  vallon.  L'origine  de  cette  enceinte,  très 
singulière  d'aspect,  appartient  à  une  époque 
beaucoup  plus  reculée. 

Jean  de  Bulles  était,  en  1350,  seigneur  du  fief 
dont  il  portait  le  nom ,  après  lui  vien  tient  mos- 
sireOuillaume  de  Bures.  Jean  de  Bures,  etc. 

CAORCHES,  cant.  de  Bernay,  a  150  m. 
d'alt. —  Sol  :  diluvium  et  craie  blanche.  — 
dtp.  n°ll  de  Rouen  a  Falaise.  —  Surf.  terr. 

403  hect.  —  Pop.  233  hab  4  contrib. 

3,107  fr.  en  ppal. — Rec.  ord.  budg.  coin. 
1,050  fr.  —  Percep.  de  Courbépine.  — Si  et 
roc.  cont.  ind.  de  Bernay.— Parois.  —  Réu- 
nion pour  l'instruct.  a  Saint-Victor-do-Chré 
ticnville.  —  Bur.  de  bienf.  —  2  perm.  de 
chasse.  — 1  déb.  de  boissons.  —  Pist.enkil. 
aux  ch. -1.  de  dép.  40,  do  cant.  et  d'arr.  4. 

Dépendances  :  Les  Roitelets,  les  Bulles, 
I.E  Cl.os-Jot  ANS,  l'EvEILLRRIB,  LA  GlMMfcO- 
T1ÉKE,  LE  HALSSEV,  LE  HEt:RTELOri',  LA  Ilu- 

liére,  la  Madeleine,  les  MksniEuks,  le 
Nouveau-Monde. 

Agriculture  :  céréales.  —  30,000  arbres  à 

(1)  Notes  Le  Prévost,  t.  1,  p.  467. 

(2)  M.  Malbrauche,  Rev.  de  Norm..  dèc  1869. 


cidre.  —  Industrie:  Tissage  de  toile  chez  les 
particuliers  et  fabrication  de  rubans.  —  G 
patentés. 

CAPELLES-LES-GRANDS. 

Paroisse  des:  dioc.  dcLisieux.  — Archid. 
du  Lieuvin,  —  doy.  d'Orbec.  — Elect.  et 
Vie.  do  Bernay.  —  Génér.  d'Alençon.  — 
Pari,  de  Rouen. 

A  unj  époque  reculée,  il  a  sans  doute 
existé  sur  remplacement  delà  commune  ac- 
tuelle de  Capolles,  plusieurs  chapelles,  d'où 
est  venu  le  nom  de  Cajtel/a",  et  comme  ces 
chapelles  avaient  de  l'importance  elles  por- 
taient dans  les  titres  le  nom  do  Capellœ 
magna',  que  l'on  traduit  de  «os  jours,  par 
Capelles-les-Grands. 

Sur  le  territoire  fertile  de  Capolles,  se 
trouvaient  de  riches  fermes  qui  appartinrent 
d'abord  au  lise  impérial,  puis  aux  ducs  de 
Normandie,  et  lorsque  Richard  Pr  releva 
de  ses  ruinesl'abbi.yc  de  Saint-Taurin,  il  en 
fit  don  au  couvent  bâti  sur  le  tombeau  du 
glorieux  apotre  de  l'Evrecin.  Le  prince 
donna,  dit  une  ancienne  charte,  qui  peut  re- 
monter à  915,  dans  le  Lieuvin,  une  terre  à 
Onimey  et  une  autre  à  Meules  avec  les  nom- 
breux vassaux  qui  y  étaient  attachés,  et  la 
franchise  absolue  de  toute  redevance  eoutu- 
mière  dans  toute  sa  terre  (1). 

Dans  le  commencement  du  xil'  siècle,  la 
moitié  de  Capolles  appartenait  à  Vauquelin 
du  Tanney  1P,  au  droit  de  sa  femme,  dont 
le  nom  est  resté  inconnu.  Vauquelin  était 
un  preux  chevalier,  ami  intime  et  dévoué 
d'Amaury,  comte  d'Evreux,  qui  lui  avait 
donné  en  1119,  une  terre  à  Cintray  et  la 
garde  d'un  chateau-fort  construit  dans  cette 
paroisse  (2).  Bien  qu'il  laissa  un  fils,  Alain 
de  Tanney,  qui  prit  part  aux  guerres  de  son 
temps,  sa  veuve  néanmoins  donna  en  1138, 
aux  religieuses  de  Saint-Sauveur  d'Evreux, 
la  moitié  de  Capcllesqui  était  de  son  propre 
domaine. 

Les  deux  grandes  abbayes  d'Evreux  se 
trouvaient  ainsi  établies  à  Capelles  à  cété 
l'une  de  l'autre.  L'abbesse  y  avait  dîme,  pa- 
tronage en  partie,  rentes,  basse  justice  et  32 
acres  de  terre  labourable  y  compris  une  ma- 
sure (3). 

Le  souvenir  de  l'ancienne  suzeraineté 
exercée  par  le  seigneur  de  Tanney  sur  Ca- 
pelles, s'est  conservée  longtemps  dans  l'or- 
dre féodal.  Au  xvi*  siècle,  de  la  Motte-en- 
Thenney,  fief  de  pleines  armes,  assis  à  Saint- 
Jean,  relevait  le  fief  Gaillard,  assis  a  Ca- 
pelles et  le  fief  de  Capelles,  appartenant 
aux  religieuses  d'Evreux,  etc. 

{li  Cartulaire  de  Saint-Tatiriti. 

(2)  Orderic  Vital,  t.  4  p.  36j.  Ed.  Le  Prévost. 

($  Notes  Le  lVévost,  t.  j,  p.  467. 
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En  1152,  le  Pape  Eugène  III  sanctionna 
la  donation  quo  la  femme  do  Vauquelin  du 
Tannay  avait  faite  aux  religieuses  de  Saint- 
Sauveur,  de  la  moitié  du  villagedc  Capelles 
et  avec  droit  sur  l'église  (1). 

A  la  fin  du  xue  siècle,  durait  encore  l'é- 
poque des  Croisades,  ces  temps  héroïque? 
de  la  féodalité.  Capelles  à  ce  moment  avait 
pour  seigneur,  Guillaume  de  Capelles,  che- 
valier illustre,  digne  d'être  comparé  aux 
plus  grands  hommes  de  son  temps.  Dès 
1180  il  est  porté  sur  les  Hoirs  normands  et 
taxé  à  10  s.  pour  le  célèbre  duel  de  Lisieux, 
puis  à  9  1.  comme  caution,  pour  l'évéque  de 
Lisieux  et  à  20  s.  comme  caution  de  Robert 
Pan  tout*. 

Le  Cartulaire  de  Maupas  fait  de  ce  che- 
valier le  portrait  le  plus  tlatteur.  «  Il  tut, 
dit-il  ,  un  homme  nommé  Guillaume  , 
seigneur  de  Capelles  et  de  Belleville  (2), 
qui  eut  de  sa  femme  une  fille  unique 
nommée  Agnes.  Ce  Guillaume,  chevalier, 
était  généreux  et  expert  dans  les  armes, 
riche,  très  beau  de  visage;  sa  taille  était 
élevée  et  son  aspect  majestueux.  Attaché 
comme  vassal  à  la  personne  de  Robert, 
comte  de  Leycester,  il  partit  pour  Jérusalem 
en  1190,  en  compagnie  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre  »  (3). 

Jourdain  du  Hommet,  évôque  de  Lisieux, 
dont  Guillaume  était  le  diocésain,  le  pré- 
senta au  roi  de  France  et  ce  fut  en  présence 
de  ce  prince  que  le  seigneur  de  Capelles 
prit  la  croix.  Il  était  revenu  en  1207;  cette 
même  année  Henri  de  Ferrières  lui  donna 
le  siège  d\,n  moulin,  entre  le  moulin  du 
Roi  à  Fres,.  y  et  le  moulin  de  Tanney,  pour 
lui,  ses  enfi  nu  légitimes  et  les  héritiers 
d'Agnès,  sa  tillo;  en  présence  de  Philippe 
Faguet  et  Giles  dû  Uoseherville  (4). 

Dans  un  autre  .icte  Guillaume  de  Capelles 
8tipuleque,  si  lui  et  sa  fille  meurent  sans 
héritiers,  il  donnera  ledit  moulin  à  ladite 
abbaye,  témoins  Henri  de  Ferrières  et  Ro- 
bert deThibouville. 

A  la  même  époque,  Vauquelin  Loiselcur 
donna  a  Guillaume  de  Capelles  la  retenue 
d'eau  du  bief  de  son  moulin,  qui  remontait 
jusque  sur  la  propriété  des  donateurs;  en 
présence  de  Renaud  de  Fresney  et  de  Jean 
de  Bosc-Morcl  (5). 

Jusqucs  là,  Guillaume  de  Capelles  avait 
tenu  à  ferme,  mais  u  titre  précaire,  le  do- 
maine  que  saint  Taurin  possédait  à  Capelles 
et  qui  consistait  en  trois  vavassories  :  le 
Honimey  tenu  par  Raoul,  Meules  tenu  par 
Guillaume  Vital,  et  la  Grue  louée  aussi  par 
les  frères  Vital.  Par  le  conseil  de  ses  amis 

(1)  Galli  i  Christian!,  t.  11. 

(2i  Fiel  u  Plamville. 

(3,  Sotes  Prévost,  t.  ).  p.  4f>8. 

(i)  fart,  de  Lyre,  f>  îiO.  Le  Prévost,  t.  1,  p.  468. 

(5)  Cart.  de  Lyre.  (•>  19,  Le  Prévoit.  1. 1,  p.  468. 


et  surtout  de  Guillaume  de  Wittenval,  son 
gendre,  il  prit,  en  1211  «-à  bail  perpétuel 
pour  lui  et  ses  héritiers,  ces  mômes  vavas- 
sories, de  Jean,  abbé  de  saint  Taurin,  moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  20s.  de  monnaie 
payable  à  la  Toussaint  (1). 

L'année  précédente,  Innocent  III  avait 
donné  une  bulle  à  saint  Taurin  pour  lui 
confirmer  ?es  possessions  de  Capelles,  dans 
les  termes  employés  par  Richard  1",  en  945; 
Honoré  III  en  fit  autant  et  dans  les  mêmes 
termes  en  1210  (2). 

Guillaume  de  Wittenval  et  sa  femme 
Agnès  fondèrent  à  Capelles,  en  1217,  le 
prieuré  de  Maupas,  auquel  nous  consacrons 
un  article  spécial. 

Lors  de  cette  fondation,  Guillaume  de 
Capelles  vivait  encore;  son  nom  est  au  bas 
d'une  charte  de  Gilbert  de  la  Pommeraye, 
son  parent,  pu  faveur  de  Guillaume  de  Wit- 
tenval. son  gendre.  Le  dernier  acte  où  il  soit 
fait  mention  de  lui  est  une  donation  que  son 
gendre  fit  avec  son  approbation  au  prieuré 
qu'il  venait  de  fonder.  Il  est  cité  comme 
n'existant  plus  dans  un  acte  de  1223. 

En  1226,  Robert  de  Capelles,  chevalier, 
sert  de  témoin  à  Jean  de  Sacquenville ,  dans 
une  charte,  en  faveur  de  Maupas  (3). 

Guillaume' de  Wittenval  hérita  de  tous  les 
biens  de  son  beau-père  et  les  prodigua  pour 
consolider  la  fondation  qu'il  avait  faite  ;  il 
jouissait  aussi  d'une  grande  considération 
parmi  les  seigneurs  de  son  temps.  Henri  du 
Neubourg  le  prit  en  1221,  pour  témoin  d'une 
charte  en  faveur  de  l'abbaye  du  Bec;  son 
dernieractedaté  de  1216,  témoigne  encorede 
son  affection  pour  le  prieuré  de  Maupas. 

Son  fils  Gautier  de  Wittenval,  simple 
écuyer,  fut  un  des  témoins  de  l'acte  de  1211 
cité  plus  haut;  il  parait  être  mort  avant  son 
père,  en  sorte  que  Guillaume  donna  tous  ses 
biens  au  prieuré  de  Maupas,  qu'il  avait  mis 
sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Lyre. 
L'abbé  de  cette  maison  eut  la  moitié  du  pa- 
tronage, et  le  prieur  de  Maupas,  la  partie 
de  la  seigneurie  qui  correspondait  à  cette 
moitié. 

Au  mois  de  janvier  1218,  Gilbert  II  de 
la  Haye,  abbé  de  Lyre,  transigea  avec  l'ab- 
besso  de  Saint-Sauveur,  au  sujet  do  cer- 
taines terres  situées  dan3  la  paroisse  de 
Capelles  (4). 

L'abbaye  de  Saint-Taurin  se  maintenait 
aussi  sur  le  territoire  de  Capelles.  En  1270, 
Vauquelin  et  Gilbert  le  Moine  vendirent  à 
cette  abbaye  deux  pièces  det> rrc.dont  l'uno 
aboutissait  au  chemin  de  la  Cornadière;  il 

(1)  Sotr$  Le  Prév  int,  t.l,  p.  167. 
(■î)  Cart.  oe  laiol  T.iurin. 

(3j  11  appartenait  sans  doute  à  une  branche  colla 
te; al  -  des  seigneurs  de  t.apolles.  (Le  Prévost,  V.  1, 
p.  471.) 

(4,  Noies  Le  Prévoit,  t.  i,  p.  469. 
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y  eut  aussi,  en  1299,  un  échange  de  terres, 
à  Capelles,  entre  Robert  Malneveu  et  les 
religieux  de  Saint-Taurin  (1). 

En  1350,  l'église  de  Capclles,  dédiée  à  la 
sainte  Vierge,  figure  dans  le  Pouillé  de  Li- 
sieux,  et  occupe  Je  septième  rang  dans  les 
paroiss3S  du  doyenné  d'Orbec  ;  l'abbé  de 
Lyre  est  seul  indiqué  comme  patron.  On 
sait  cependant  que  l'abbesse  de  Saint-Sau- 
veur partageait  ce  titre  avec  lui. 

Un  acte  de  1459  parle  d'un  moulin  à  blé 
de  Capelles,  nommé  le  Moulin-des-Noes, 
assis  sur  la  rivière  de  Charentonne  (2). 

Le  Pouillé  de  Lisieux  du  xive  siècle, 
exprime  le  surnom  de  Capelles  :  Ecclesia  de 
Capellis  magnis  :  sa  taxe  est  de  25  1.  et  lo 
patron  indiqué  est  l'abbé  do  Lyre. 

Dans  l'aveu  rendu  au  roi  par  la  baronne 
do  Ferrières,  en  1605,  il  est  dit  que  les  reli- 
gieux, abbé  et  couvent  de  Lyre,  tiennent  le 
fief  de  Capelles,  à  cause  de  leur  prieuré  do 
Maupas. 

Lors  de  la  recherche  do  la  noblesse,  par 
de  Marie,  la  veuve  de  Guillaume  Piperey, 
tutrice  de  ses  enfants,  fut  condamnée  et  no 
put  prouver  leur  noblesse. 

Dans  le  xvm*  siècle,  l'abbesse  do  Saint- 
Sauveur  et  l'abbé  de  Lyre,étaientsimultané- 
nient  patrons  de  la  paroisse. 

En  1760,  Louis-André  le  Boullenger,  che- 
valier, était  seigneur  de  Capelles  et  du  fief 
Chaumont,  dans  la  même  paroisse  et  enga- 
giste  du  domaine  de  Bernay  ;  il  assistait  le 
15  juin  1783,  à  l'inhumation  de  messire  Mi- 
chel Gabriel  de  Chanu,  seigneur  du  Tilleul- 
Fol-Enfant,  de  Bosbenard-Crescy  et  de  Cer- 
queux. 

Louis-André  Le  Boullenger  était  fils  do 
Louis-Charles  Le  Boullenger ,  chevalier , 
sieur  de  Chaumont,  la  Villaye,  la  Rochette, 
Capelles  et  autres  lieux  ;  conseiller  du  roi 
en  tous  ses  conseils,  doyen  de  MM-  les  maî- 
tres des  comptes  de  la  cour  de  Paris,  et  do 
Margueritc-Sulie  Flory  des  Essarts. 

Il  portait  :  d'or,  à  3  palmes  de  sinople,  2  et 
1,  à  l'étoile  de  gueules  entre  les  2  palmes  du 
chef. 

PRIEURÉ  DE  MAUPAS. 

f  Sous  le  règne  de  Philippe,  très-puis- 
sant roi  des  Français,  Jourdain,  étant  évo- 
que de  Lisieux,  Luc,  d'Evreux,  Robert  do 
l'l3le,  abbé  de  Lyre,  fut  fondé  le  prieuré  de 
St-Nicolas  de  Capelles.  »  C'est  ainsi  que  dé- 
bute le  cartulaire  de  Maupas,  placé  sous  la 
dépendance,  dès  son  origine,  des  religieux 
de  Lyre. 

Guillaume  de  Vittenval  et  Agnès  de  Ca- 
pelles, sa  femme,  en  furent  les  fondateurs 

(1)  Notes.  I/e  Prévost,  t.  1,  p.  4(39. 
(2  Ce  moulin  se  trouvait  sur  le  territoire  de  Bosc- 
Morel. 

T.  I. 


et  les  bienfaiteurs;  leurs  premières  chartes 
datent  do  1219.  Guillaume  pour  lo  salut  de 
su  femme  Agnès,  donne  au  nouveau  prieuré 
tout  ce  qu'il  avait  à  Cantepie  (1),  dans  lo 
fief  de  Robert  de  Cantepie,  6  s.  de  rente  dus 
par  Nicolas  Huré,  2  acres  de  terre  dans  le 
fief  du  Boulay  à  Plainville, avecunmillier  de 
harengs  chaque  annéo  à  Honfleur,  à  l'entrée 
du  carême.  Le  môme  et  Agnès,  sa  femme, do 
consentement  de  Guillaume  de  Capelles, 
donnèrent  à  l'église  du  prieuré  de  Maupas, 
l'église  de  Saint-Saturnin  de  Plainville; 
Guillaume  de  Pont-de-1* Arche,  attesta  ot 
approuva  cette  donation,  par  une  charte  da- 
tée de  1221. 

L'année  suivanto,  le  fondateur  etaa  femmo 
donnèrent  une  couture  sise  aux  environs 
du  Tremblay  et  tout  co  que  les  religieux  de 
Lyre  pourraient  acquérir  dans  les  fiefs  do 
Plainville  et  de  Capolles. 

En  1223,  Guillaume  de  Vittenval,  donna 
une  vavassorie  que  Guillaume  de  Cantepio 
tenait  de  lui,  puis  il  acheta  des  tantes  de  sa 
femme,  Cécile  de  la  Pommeraye  et  Pétro- 
nille  de  Louvels,  toute  la  moute  sèche  et 
mouillée  de  la  terre  de  Capelles ,  pour  en 
faire  don  à  son  prieuré. 

Avant  cette  époque,  alors  que  Guillaume 
de  Capclles  vivait  encore,  on  voit  Gilbert 
de  la  Pommeraye  renoncer  en  faveur  de 
Guillaume  de  Vittenval,  aux  services  et 
revenus  qui  lui  étaient  dus  sur  la  terre  du 
Coudray  à  Saint-Mards-de-Fresnes. 

Les  seigneurs  de  la  contrée,  contribuèrent 
aussi  à  enrichir  le  prieuré  naissant,  un 
clerc  nommé  Roger  de  Bournevillc,  localité 
bien  éloignée  de  Capelles,  donna  5  acres  de 
terre.  Un  autre  seigneur  plus  rapproché, 
Guillaume  le  Maron,  ayant  aussi  donné  ce 
que  lui  devait  Geofroy  du  Long  à  Saint- 
Mards-de-Fresne  :  Robert  de  Fresnes,  sei- 
gneur suzerain,  confirma  cette  donation  en 
présence  de  Guillaume  de  Vittenval  lui- 
même,  de  Goscelin  de  Moyaux  et  autres. 

Guillaume  de  Sacquenville,  ayant  aussi 
aumôné  deux  setiers  de  froment  et  deux 
setiers  de  gros  blé,  sur  son  moulin  de  Cha- 
rentonne, son  fils  Jean,  non  seulement 
approuva  en  1226  la  donation  de  son  père, 
mais  encore  y  ajouta  deux  setiers  de  gros 
blé  mesure  de  Bernay.  Guillaume  de  Vit- 
tenval fut  témoin  de  cette  charto  donnée  en 
faveur  de  l'établissement  (2). 

Raoul  de  Faverollos,  chevalier,  et  Anfroy 
Challon  furent  aussi  au  nombre  des  pre- 
miers bienfaiteurs  de  Maupas;  Ogor  de  Fa- 
verolles,  aussi  chevalier,  probablement  fils 
de  Raoul,  confirma  ces  donations  par  une 
charte  de  1232  (3). 

(1)  Fief  à  SaintMards-de-Fresnes. 

(2)  Notes.  Le  Prévost,  t.  I,  p.  471. 
(3,  ld.  t.  II,  p.  78. 
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Lo  prieuré  gagnait  du  terrain  à  Saint- 
Martlsde-Frosnos;  on  le  voit  y  faire  l'acqui- 
sition d'une  vavassoric  que  Hugues  duLongd  ) 
tenait  do  Richard  lo  Maron  ,  Robert  de 
Frcsnes,  chevalier,  renonça  à  cette  vavas- 
sorie,  en  1234,  et  Guillaume  de  Frcsnes,  son 
fils,  y  consentit. 

Fromond  du  Catel  vendit  la  même  année 
à  Maupas,  deux  pièces  de  terre  à  la  Huran- 
dière,  appelées  l'une  la  terre  dos  Marnières 
et  l'autre  entre  les  Marnières. 

L'année  suivante  Anfrov,  fils  de  Richard 
de  Cantepie, vendit  aux  religieux  une  autre 
pièce  de  terre  a  la  Hurantlièrc. 

En  1235,  Robert  Rohes  vendit  aux  reli- 
gieux de  Maupas  une  denii-acro  de  terre 
sise  aussi  à  la  Hurandière,  moyennant  40 
s.  (2). 

Guillaume  Robert,  de  la  paroisse  de 
Chambrais,  vendit  de  son  cote  à  Lyre,  c'est- 
à-dire  au  prieuré  de  Maupas,  eu  1238,  trois 
acres  de  terre  à  Capelles,  moyennant  20  1. 
M3). 

Vers  la  même  date,  Raoul  de  Cierray, 
évé'qno  d'Evrcux,  vidime  la  charte  de  Guil- 
laume, évoque  de  Lisieux,  constatant  lo  don 
de  l'église  de  Plainville,  au  prieuré  établi 
but  la  paroisse  Sainte-Marie  de  Capelles. 

Agnès,  femme  de  Guillaume  de  Vittenval, 
était  morto  en  1244,  sa  tante  Pétronille, 
veuvo  de  Raoul  do  Louvcls,  donna  à  Guil- 
laume do  Vittenval,  son  neveu,  toute  la 
terre  et  les  revenus  qui  pouvaient  lui  appar- 
tenir par  suite  du  décès  de  sa  nièce,  tant  à 
Capelles  qu'ailleurs  :  elle  lui  donna  en 
outre  toute  sa  part  do  la  terre,  laissée  on 
douaire  à  Nicole  veuve  de  Guillaume  de 
Capelles,  son  frère.  Son  neveu  par  recon- 
naissance, lui  donna  une  indemnité  et  deux 
ans  après  il  transmit  au  prieuré  de  Maupas, 
tout  ce  que  lui  avait  donné  Pétronille. 

En  1243,  à  la  suite  d'une  discussion  avec 
l'abbaye  de  Lyre,  Gcofroy  de  Moyaux,  qui 
avait  la  moulte  mouillée  du  moulin  Huré,  à 
Saint-Mards-de-Frcsnc,  prétendit  aussi  avoir 
la  moulte  sèche  :  mais  il  finit  cependant  par 
y  renoncer. 

A  partir  de  1226,  nous  ne  trouvons  plus 
d'actes  de  Guillaume  do  Vittenval  ,  qui 
mourut  probablement  cette  année,  c'est-à- 
dire  trente  ans  après  la  fondation  de  son 
prieuré. 

Il  convient  d'ajouter  aux  chartes  du  fon- 
dateur de  Maupas,  un  don  de  20  s.  et  18  d. 
de  rente  payables  à  Pâques  et  un  autre  de 
7  setiers  d'avoine  payables  chaque  année  à 
la  saint  Rcmy,  sur  un  ténoraent  du  Tilleul, 
qu'on  croit  être  la  vavassorie  de  l'Adé- 

(1)  Hameau  de  Saint-M;irds. 

(2)  En  surit!  que  lucre  vaiait  4  1. 

(3)  C  est-à-dire  plus  de  6  1.  1  acre,  le  prix  était 
donc  variable  selon  la  qualité. 


rée  (1),  Il  faut  encore  attribuer  &  Guillaume 
de  Vittenval  la  donation  du  fief  de  Belle- 
marc  au  prieuré,  par  Gilbert  de  Caorchcs. 

Gauquelin  Pouchart  rendit  au  prieuré, 
en  1202,  une  rente  d'une  mine  de  froment, 
mesure  de  Bcrnay  du  meilleur  ot  du  plus 
cher  qu'on  puisse  trouver  au  marche  do 
cette  ville,  àOd.  près,  laquelle  rente  était 
assise  sur  3  vergées  de  terre,  à  Saint-Vic- 
tor-de-Chrétienvillo. 

Agnès  des  Mares  ayant  renoncé,  en  120S, 
à  toute  prétention,  sur  les  biens  vendus  par 
feu  Jean  le  Petit ,  son  mari  ,  au  prieuré 
de  Maupas;  on  lui  donna  en  échange  deux 
parts  d'une  vergée  de  terre  à  Grand-Camp. 

En  1271,  Robert  Minard  vendit  aux  reli- 
gieux de  Maupas,  la  rente  d'une  mine  do 
froment,  qui  lui  était  due  sur  une  pièce  do 
terre,  à  Saint-Mards-de-Fresnes. 

Guillaume  le  Mengeant  leur  vendit  en 
1270,  une  demi-acre  de  terre  dans  leur 
fief,  à  Saint-Mards-de-Fresnes,  moyennant 
50  s. 

Le  prieuré  était  encore  conventuel  en 
1418,  car  le  2  juin  do  celle  môme  année 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  venait  do 
s'emparer  de  Bernay,  rendit  au  prieuré  de 
Maupas,  son  temporel  pour  l'entretien  du 
service  divin. 

A  l'époque  du  concordat,  sous  le  règne  de 
François  1er,  le  prieuré  resté  sans  religieux, 
fut  donné  en  commende. 

Messire  Louis  Berner  prenait  en  1085, 
le  titre  d'abbé  de  Maupas  et,en  cette  qualité, 
il  fieffa  à  Nicolas  de  Couillarville,  sieur  des 
Mollants,  Je  fiel  de  la  Barre,  à  Plainville. 

Berrier  portait  :  d'argent  au  chevron  de 
gueules,  uccom/Higné  en  chef  de  2  quinte  feuilles 
d'azur  et  en  pointe  d'un  aigle  du  môme. 

L'aveu  rendu  au  roi  en  1732,  par  Marie 
comte  de  Broglic,  explique  que  du  fief  de 
Chaumont,  assis  à  Capelles,  relèvent  les 
flefs  de  Maupas,  de  Capelles  et  du  Frcsnes, 
appartenant  aux  religieux  ù  cause  de  leur 
prieuré. 

Au  xviu"  siècle,  lo  prieuré  valait  0,000  1. 
de  revenu.  Le  dernier  prieur  a  été  Mathieu 
Poitevin,  dit  l'abbé  de  Maupas,  chanoine 
chantre  a  la  collégiale  de  Mortagne  (2).  Les 
revenus  d'une  chapelle  de  Saint-Melain  ou 
Melaigno,sur  Saint-Germain-la-Campagne, 
avaient  été  réunis  au  prieuré  do  Maupas. 

Fiefs  1°  Behue,  voir  à  Saint-Aubiu-du- 
Thenney. 

2°  La  Bf.u.etieke,  ce  village  dans  lequel 
se  trouvait  un  fief  du  mémo  nom  parait  tirer 
son  origine  de  Thomas  le  Bel,  <|ui  est  cité 
dans  les  chartes  de  l'abbaye  de  Lyre,  à  pro- 
pos d'une  vente  de  0  s.  à  Capelles. 

3°  Le  Bois  GitUEL,  M.  Olivier  Jacques  de 

(1)  Jtist.  du  Tillrul,  par  M.  Lo  Prévost. 

(2)  Archive»  de  l  Eure. 
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Bois-Gruel,  nommé  à  la  euro  du  Tilleul  en 
175:?,  fut  transforé  à  Saint-Victor-do-Chré- 
tienville,  vers  le  milieu  de  17C>2. 

En  1785,  Louis-Adrien  Gruel,  sieur  de 
Bois-Gruel,  demeurant  à  Capelles,  était  pro- 
priétaire à  Plain  ville. 

3°  Chaumont.  Au  moyen-âpre,  il  a  existé 
tant  de  familles  de  Chaumont  ou  de  Cau- 
moni,  que  nous  n'essaierons  pas  de  déter- 
miner celle  qui  a  laissé  son  nom  au  Chau- 
mont de  Capelles  ;  nous  passerons  de  suite 
au  xve  siècle. 

Avant  1450,  Thomas  de  Chaumont  avait 
tenu  un  fief  à  Plasnes,  lien  très  rapproché  de 
Capelles.  Lors  de  la  montre  de  Beaumont,en 
1460,  Richard  Ruffault,  sieur  de  Chaumont, 
se  fit  représenter  par  .lehan  Boquet  t  suffi- 
samment armé  et  monté.  »  (1). 

A  cette  môme  montre,  Thomas  Ruffault, 
écuyer,  se  présenta  pour  remplacer  Jean  de 
Mailloc,  seigneur  de  Courbépine  (2). 

Dans  le  siècle  suivant,  la  famille  Le  Séné- 
chal possédait  le  fief  de  (  haumont.  De  1471 
à  1487,  Jean  Le  Sénéchal  était  lieutenant- 
général  du  vicomte  d'Orbec  (3)  ;  ses  descen- 
dants occupèrent  depuis  un  certain  nombre 
de  seigneuries  dans  la  contrée;  en  1562, 
Jacques  Le  Sénéchal,  sieur  de  Chaumont, 
fut  taxé  à  20  1.  pour  l'arrière-ban  :  son  fils, 
Louis  Le  Sénéchal,  aussi  seigneur  de  Chau- 
mont, embrassa  avec  chaleur  le  parti  do  la 
Ligue  (4)  ;  il  participa  à  la  défense  héroïque 
de  Rouen  par  Villars  Brancas  lors  du  siège 
qu'en  fit  Henri  IV  en  1591  et  1592,  et  fut 
tué  pondant  le  siège. 

Charlotte  des  Ursins,  épouse  de  Eustacho 
do  Conflans,  s'exprime  ainsi  à  propos  de 
Chaumont  relevant  de  Ferrières  dans  son 
aveu  de  1004  : 

o  Item,  damoiselle  Alyenor  Le  Seneschal 
tient  de  moi  noblement  un  quart  do  flef  à 
court  et  usaige  qui  fut  Louis  Le  Séneschal, 
nommé  le  fief  de  Chaumont,  aussi  en  la  pa- 
roisse Notre-Dame-de-Cnpellea  et  illec  en- 
viron. » 

«  Duquel  flef  les  religieux,  abbé  et  cou- 
vent de  Lyre,  à  cause  de  leur  prieuré  de 
Maupas,  tiennent  le  flef  de  Capelles,  le  fief 
du  Fresne  avec  un  moulin  nommé  le  Mou- 
lin de  Capelles,  le  tout  pour  un  huitième  de 
fief,  duquel  sont  tenus  aussi  deux  vavasso- 
ries  contenant  vnïBOT  acres  de  terre  (192 
acres),  l'une  appelée  Paresse  et  l'autre  Can- 
tepie...  » 

«  A  causé  duquel  fief  de  Chaumont  ladite 
damoiselle  Le  Seneschal  m'est  tenue  fairo 
106  s.  de  rente  annuelle  au  terme  de  lasaint 

(1)  Richard  Ruffault  doit  être  le  même  que  Mon- 
fault  trouva  noble  aux  Joniueret*  en  HtW. 

(2)  On  trouve  encore,  en  15«>2,  Mari.-  Kuffault  dame 
des  fiefs  d  'Asniere*  et  d  Orbeo. 

(3)  Leheurier.  Fan. 
lh  Masseville,  p.  525. 


Michel,  10  jours  de  garde  en  mon  château 

de  Chambrais  en  temps  d'Ost,  garde  noble  lo 
cas  s'olfrant  avec  reliefs. ..  et  les  héritiers 
du  sus  nommé  Hurel  sont  sujets  aquiter  le- 
dit fief  de  Chaumont  de  6  s.  de  rente,  partio 
desdits  100  s.  de  rente,  n 

Après  la  famille  Lo  Sénéchal,  Chaumont 
passa  à  un  membre  de  la  famille  de  Croisy, 
si  l'on  s'en  rapporte  au  titre  suivant  vendu 
chez  Téchener  en  1SI>0.-  «  Accord  entre  mes- 
sire  Adrien  de  Croisy,  chevalier,  seigneur  de 
Chaumont  et  du  Theil,  premier  chambellan 
du  duc  d'Orléans,  et  Louis  de  Croisy,  écuyer. 
seigneur  de  Bougy,  au  sujet  d'un  compte  de 
tutelle  du  12  septembre  1074. 

Croisy  :  d'aryen!  à  la  croix  de  gueules,  on  : 
d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  3 
croissants  (f  argent. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse,  on 
1600,  Adrien  deCroisv,  sieur  de  Chaumont, 
habitait  Valailles,  et  il  prouva  qu  il  était 
issu  de  Jeau  de  Croisy. 

En  1732,  Louis-Charles  Boullenger,  esc, 
conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  de  la 
chambre  des  comptes,  représentant  la  demoi- 
selle Le  Sec,  veuve  de  Guillaume  Piperey, 
esc,  tenait  un  quart  do  fief  appelé  Chau- 
mont assis  a  Capelles  (1). 

M.  Le  Boullenger,  seigneur  de  Capelles, 
était  aussi  seigneur  de  Chaumont  dans  les 
dernières  années  du  xix'  siècle. 

4°  Gaillard.  D'après  l'aveu  de  Ferrières, 
de  1004.  ce  fief,  situé  sur  la  paroisse  de  Ca- 
pelles, appavtenait  alors  aux  religieux  de 
Maupas. 

5°  La  Grue.  Ce  fief  paraît  avoir  été  pri- 
mitivement une  portion  des  concessions 
faites  aux  religieux  de  Saint-Taurin,  à  Ca- 
pelles, par  le  duc  Robert  l".  La  grue  est  un 
oiseau  du  genre  des  échassiers,  qu'on  éle- 
vait jadis  comme  les  cygnes  sur  Us  étangs; 
de  là,  un  assez  grand  nombre  do  hameaux 
ou  fermes  appelés  la  Grue  ou  les  Grues. 

Au  xmc  siècle,  les  deux  frères  R;ioul  et 
Guillaume  Vital  exploitaient  la  Grue  comme 
fermiers  de  l'abbaye  de  Saint-Taurin. 

En  1211,  Guillaume  de 'Capelles  prit  la 
Grue  à  ferme  perpétuelle  avec  les  fiefs 
d'Hommey  et  de  Meules,  appartenant  égale- 
ment aux  religieux. 

Après  l'extinction  de  la  famille  de  Capel- 
les, la  Grue  appartint  à  la  famille  de  Friar- 
del  établie  a  Grand-Camp  (2).  En  1220, 
Guillaume  de  Friardel  était'  témoin  avec 
Guillaume  de  Vittenval  à  une  charte  de 
Jean  de  Sacqucnville  pour  le  prieuré  de 
Maupas;  enfin,  il  siégea  comme  juge  avec 
les  évéques  de  Lisieux  et  d'Avranches  aux 
assises  tenues  à  Beruuy  en  1231. 

(1)  Arch.  de  la  Seine-'.nf.  ,     .  „ 

2)  Il  est  du  reste  certain  que  la  Grue  relevait  to- 
it de  Grand-Camp. 
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Un  second  Guillaume  de  Friardcl,  proba- 
blement fils  du  premier,  donna,  on  1251,  au 
prieuré  de  Friardol  le  patronage  de  Grand- 
Camp. 

A  la  fin  du  xin*  siècle,  la  Grue  se  trou- 
vait divisée  en  deux  portions. 

Une  charte  de  Gilbert  le  François,  fait 
mention  d'un  ébergement  à  la  Grande-Grue, 
paroisse  de  Capellea  ;  nous  avons  une  charte 
de  Guillaume  ,  dit  le  Roy  de  la  Grue  ,  rela- 
tive à  une  certaine  masure  située  à  la  Grue- 
Quesnel  (1). 

En  1327,  Richard  Le  Roy,  peut-étro  fils 
de  Guillaume,  prenait  à  fief  de  l'abbaye  de 
Lyre  un  jardin  à  Capelles. 

Ces  mêmes  religieux  fiefFèrent,  en  1119, 
à  Vauquelin  le  Roy,  de  Capelles  ,  7  pièces 
de  terre  pour  70  s.  de  rente,  payable  au  Pi- 
tancier  de  leur  abbaye. 

Jean  d'Orbcc,  sieur  de  la  Grue  et  dn  Tan- 
ney,  cité  dans  un  titre  de  1450,  ne  laissa 
que  des  filles  (2).  Madeleine  d'Orbcc,  l'une 
d'elles,  eut  le  Tannay  en  partie,  qu'elle 
porta  en  mariage  à  Jean  des  Planches, 
escuyer,  lieutenant  du  bailli  d'Evreux  en  la 
vicomté  d'Orbec. 

Son  autre  gendre,  Marguerin  de  Monnay, 
seigneur  de  Gauville,  près  Evreux,  eut  l'au- 
tre portion  du  Tanney  et  la  Grue,  qu'il  ven- 
dit, selon  toute  apparence,  à  Jehan  Mailloc, 
escuyer.  Celui-ci  rendit  aveu,  en  1456,  à  1? 
seigneurie  d»  Friardel  pour  le  quart  de  fief 
de  la  Grue. 

Lors  de  la  recherche  si  sévèro  do  la  no- 
blesse faite  par  Montfault,  en  1463,  Jehan 
Mailloc,  de  Notre-Dame-de-Capclles,  fut  re- 
connu comme  vér  itablement  noble. 

En  1467,  N.  homme  Jehan  de  Mailloc, 
escuyer,  sieur  de  la  Grue,  et  Jacques  de  Mail- 
loc, son  frère,  curé  de  Grand-Camp  et  de 
Saint-Jean-du- Tanney,  héritiers  de  feu 
Henri  de  Mailloc,  escuyer,  signèrent  une 
transaction  avec  Jacqueline  de  Morainvil- 
liors,  femme  de  Guillaume  Yipart,  cheva- 
lier, sieur  de  Drumare,  au  sujet  d'une  rente 
de  18  1.  que  Louis  de  Morainvilliers  avait 
.  constitué  en  dot  «a  sa  fille  Jacqueline;  les 
deux  frères,  pour  se  libérer  de  cette  rente, 
cédèrent  à  Guillaume  Vipart  le  fief  Trihan. 

Deux  ans  plus  tard,  Jehan  de  Mailloc  pa- 
rut, avec  distinction,  à  la  montre  ou  revue 
de  la  noblesse  passée  à  Bcaumont-lc-Ro- 
ger,  les  17  et  18  mars  1460,  par  Louis  do 
Bourbon,  comte  de  Roussillon,  lieutenant- 
général  en  Normandie  pour  le  roi  Louis  XI. 

Jehan  de  Mailloc,  escuier,  seigneur  de  la 
Grue  (3),  est  cité  au  septième  rang  dans  le 
groupe  des  hommes  d'armes  de  la  vicomté 

(1)  Cart.  de  Lyre.  Notes  h.  Prévost,  t.  1.  p.  429. 
00  Ses  arriéres  petits  enfants,  en  1540.  faisaient  re- 
monter jusqu'à  lui  leur  généalogie. 
CU  C  est  ainsi  qu  on  prononçait  alors  la  Crue. 


d'Orbec  ;  «  il  présenta  pour  son  antiquité  et 
faiblesse  a  faire  le  service  pour  lui,  Guil- 
laume de  Mailloc,  son  fils,  en  habillement 
de  homme  d'armes,  un  gros  varlet  armé  de 
brigandines  (corselet  en  lames  de  fer),  et  un 
page  en  sa  compagnie,  montés  de  3  che- 
vaux, à  quoi  il  fut  reçu.  »  (1). 

Jehan  de  Mailloc  vivait  encore  en  1474, 
et  plaidait,  cette  année,  à  l'Echiquier,  avec 
Jehan  Le  Roi,  escuier. 

Guillaume  de  Mailloc  succéda  sans  doute 
à  son  père,  et  fut  lui-même  remplacé  par 
Nicolas  de  Mailloc,  'seigneur  de  la  Grue  et 
de  Bouffey,  entre  1500  et  1509  (2). 

Nicolas  de  Mailloc  prétendait,  en  1503, 
avoir  le  patronage  de  l'église  Saint-Pierre- 
du-Mesnil,  mais  il  succomba  dans  ses  pré- 
tentions (3)  ;  il  est  appelé  seigneur  de  la 
Grue  et  de  la  Vacquerie,  et  c'est  probable- 
ment à  lui  que  se  rapporte  le  passage  sui- 
vant : 

«  Au  mois  do  juin  1524,  la  compagnie  de 
la  Grue,  autrement  dit  les  six  mille  diables, 
fut  audit  lieu  et  ville  de  Bornay,  qui  y  sé- 
journèrent deux  jours  entiers,  et  étaient  en 
la  bande  800  hommes  ou  environ.  «  (4). 

Au  mois  d'octobre  1553,  eut  lieu,  à  Or- 
bec,  un  accord  entro  N.  H.  Jehan  de  Mail- 
loc, escuyer,  sieur  de  la  Grue  et  du  Tanney 
en  partie,  avec  Adrien  Dandel,  sieur  du  fief 
du  Tanney  en  l'autre  partie  (5). 

Au  rôle  des  taxes  de  l'arrière-ban  du  bail- 
liage d'Evreux,  pour  l'année  1562,  est  ins- 
crit au  chapitre  de  la  vicomté  d'Orbec,  Jehan 
de  Mailloc,  escuier,  seigneur  de  la  Grue,  du 
Tanney  et  de  Saint  -Mards;  il  est  taxé  a 
52  1.,  quart  du  revenu  de  ses  fiefs,  ce  qui 
suppose  220  1.  de  rente,  somme  assez  impor- 
tante pour  le  temps. 

Mailloc  blason nait  :  de  gueules  à  3  maillets 
d" argent. 

Le  25  février  1570,  Guillaume  de  Mail- 
loc, seigneur  de  la  Grue,  de  Saint-Mards  et 
du  Mesnil-Eudcs,  demeurant  au  château  ou 
manoir  do  la  Grue,  ayant  agi  comme  se 
portant  fort  pour  Marie  de  Droisy,  sa  mère, 
et  pour  Louise  de  Houdelot,  sa  femme,  ven- 
dit à  Jean  do  Tournebu,  seigneur  de  Livet 
et  de  Pont-Mauvoisin,  la  seigneurie  du  Mes- 
nil-Eudes,  moyennant  une  somme  de  9,000 1. 
et  un  pot  do  Vin  do  200  écus  d'or  au  so- 
leil (6). 

Ce  Guillaume  de  Mailloc  est  cité  comme 
ayant  possédé  la  seigneurie  de  la  Motte-en- 

(1)  M.  Bonnin.  Montre  de  Beaumont. 
(2i  Histoire  d'Harooiiit,  p.  828. 
('M  Pouillés  d'Evreux. 
(4)  Dict.  hist.,  p.  :K)3. 

(.r»)  Adrien  Dandel  avait  épousé  Jeanne  de  Tolle- 
luihc.  issue  de  Jacqueline  de  Mailloc,  dame,  eu  partie, 
de  Tanney,  et  sœur  de  Jehan. 

H»)  Histoire  de  la  maison  de  Tournebu.  Mémoire  des. 
Antiq.  de  Normandie. 
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Tanney  dans  l'aveu  de  Ferrières,  de  1604  (1); 
il  était  remplacé,  en  1608,  par  N.  H.  Jean 
de  Mailloc,  chevalier,  m»  du  nom,  qui  de- 
vait alors  140  1.  de  rente  à  la  succession  do 
messiro  Jean  de  Sabrevois.  Jacqueline  de 
Sabrevois,  sœur  du  défunt,  mariée  à  Louis 
de  Sainte-Marie,  sieur  de  Caenchy,  eut  cette 
créance  dans  son  lot  (2). 

Jean  de  Mailloc  avait  épousé  Antoinette 
Filleul,  qui  lui  donna  deux  filles;  Charlotte, 
l'aînée,  se  maria  successivement  avec  Ri- 
chard Mahiel,  sieur  d'Echallard,  et  Gabriel 
de  Nollent,  fils  puiné  de  Guillaume  de  Nol- 
lent,  sieur  de  Bombanville.  Selon  une  au- 
tre version,  Charlotte  do  Mailloc,  veuvo  de 
Richard  Mahiel,  aurait  épousé  en  secondes 
noces  Charles  de  Bois-Renard,  seigneur  du 
Houe,  et  enfin  Jean  de  Nollent,  seigneur  de 
Limbeuf.  La  seconde,  Louise  de  Mailloc, 
prit  alliance  avec  Jean  de  Mahiel,  sieur  du 
Bosc. 

Sous  la  date  de,  1626,  nous  trouvons  un 
arrangement  conclu  entre  la  célèbre  abbaye 
du  Bec  et  les  curés  de  Saint-Germain-fa- 
Campagne,  au  sujet  de  la  dîme  du  fief  de  la 
Grue. 

En  1666,  le  fief  de  la  Grue  était  passé  à 
Pierre  Malet,  issu  d'une  branche  de  la  no- 
ble et  antique  famille  des  Malet-Graville;  il 
fut  reconnu  d'ancienne  noblesse  le  28  fé- 
vrier 1667  ;  marié  à  damoiselle  Anne  de  Ma- 
lortie, qui  lui  avait  apporté  lo  fief  de  Glos  à 
Saint-Aubin  ;  il  le  vendit,  en  1073,  à  Jac- 
ques de  Boschenri,  sieur  des  Marais. 

M.  Alexandre-Franoois-Marie  Le  Filleul 
était  seigneur  de  la  Grue  en  1777  (3);  ses 
armes  étaient:  d'azurauliond'orà  la  tierce  en 
fasce  du  même  brochant  sur  le  lion,  et  au  franc 
canton  dor  brochant  sur  la  première  pièce  de 
la  tierce. 

En  1789,  M.  dcQueriôrede  la  Vallée,  était 
seigneur  de  la  Grue;  cette  famille  existait 
depuis  plus  do  deux  siècles  à  Capclles,  où 
nous  trouvons  en  1666,  Guillaume  de  Quer- 
riôre,  Beigneur  du  Bois  de  Laval,  qui  fut 
condamné  comme  n'étant  pas  noble,  lors  de 
la  recherche  de  la  noblesse ,  par  M.  de 
Marie,  mais  plus  tard,  il  fut  maintenu  le  27 
octobro  1667  ;  ses  armes  étaient  :  d'argent  au 
chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  roses 
du  même. 

Au  moment  où  nous  écrivons,  la  Grue  a 
pour  propriétaire,  M.  Niel ,  banquier  à 
Rouen,  dans  la  famille  duquel  on  trouve 
cette  noblesse  du  cœur  et  du  caractère,  qui 
tient  lieu  d'une  longue  suite  d'aïeux. 

6°  La  Mare-Auoer,  ou  comme  on  disait 
alors,  la  Mare-Augier,  se  trouve  déjà  citée 
dans  une  charte  de  1227  ;  comme  tous  les 

(1)  Xotet  Le  Prévost,  t.  n,  p.  9C. 

(2)  Généalogie  Y  i part. 

(3)  Archive»  d«  1  Eure. 


anciens  villages,  il  se  trouvait  partagé  entre 
Capelles,  Grand-Camp  et  Saint-Victor-de- 
Chrétienville. 

Au  xviie  siècle  ,  Guillaume  le  Filleul, 
sieur  de  la  Mare-Auger,  habitait  la  Folle- 
tiôro  (Calvados),  avec  Nicolas  Le  Filleul, 
son  fils;  il  fut  reconnu  d'ancienne  noblesse, 
vers  1666,  comme  étant  issu  de  Guillaume, 
anobli  en  1522,  dans  l'élection  de  Lisieux. 
Lorsqu'il  maria  son  second  fils,  Nicolas  Le 
Filleul  ,  il  lui  constitua  en  avancement 
d'hoirie,  une  rente  de  800  1. 

Lo  Filleul  de  la  Mare-Auger  portait  : 
d'azur  au  lion  d'or,  à  la  tierce  en  fasce  du  même 
brochant  sur  le  lion  et  au  franc  canton  d'or  bro- 
chant sur  la  pièce  de  la  tierce. 

Guillaume  Le  Filleul  mourut  en  laissant 
trois  fils  et  trois  filles;  on  arbitra  alors  à  la 
somme  de  500  1.  le  mariage  revenant  à  cha- 
cune des  sœurs  et  dans  la  liquidation  et  le 
partage  de  sa  succession ,  fait  entre  les 
frères,  le  lot  de  Nicolas  fut  chargé  d'une 
somme  de  1428  1.  pour  la  part ,  revenant  à 
l'une  des  sœurs  qui  mourut  célibataire. 

Olivier  Le  Filleul  (1),  seigneur  des  Che- 
nets (2),  ayant  fait  saisir  les  fermages  de  la 
terre  que  Nicolas  Le  Filleul  avait  reçu  de 
son  père ,  en  avancement  d'hoirie  ,  pour 
être  payé  d'une  somme  de  214  1.  montant 
des  arrérages  d'une  rente  qui  lui  était  due, 
messire  Jean  Le  Filleul,  prêtre,  curé  do 
Saint-Jean  du  Tanney,  prétendit  qu'en  sa 
qualité  d'héritier  de  sa  sœur  décédée,  il 
avait  le  droit  d'être  payé  par  préférence 
au  seigneur  des  Chenets,  de  la  somme  de 
1128  1.  dont  le  lot  de  Nicolas  le  Filleul, 
avait  été  chargé,  lors  du  partage  de  la  suc- 
cession paternelle.  Le  juge  d'Orbec,  lui 
ayant  donné  gain  de  cause,  le  seigneur  des 
Chenets,  interjeta  appel  à  la  cour  où  Guil- 
laume Le  Filleul,  fils  de  Nicolas,  qui  avait 
renoncé  à  la  succession  de  son  père,  se  porta 
intervenant.  Dans  la  première  chambre  des 
enquêtes,  les  avis  furent  partagés  et  le 
premier  jugement  ne  fut  confirmé  au  mois 
d'août  1692,  qu'à  une  voix  de  majorité  (3). 

7°  La  Maurière.  En  1737,  Pierre-Louis 
de  Fouques,  chevalier,  seigneur  de  la  Pi- 
lette,  de  la  Maro,  d'Aunay,  de  la  Morrièm 
et  du  Parc,  était  conseiller  du  roi  et  lieutc- 
nant^général  à  Orbec;  il  avait  épousé  Marie- 
Antoinette  de  Giverville,  qui  était  veuve  en 
1762. 

Fouques,  8T  de  la  Pillette  :  de  sable,  au  lion 
rampant  d'or  et  à  la  cigogne  d'argent  affrontés. 

8°  La  Motte.  Jean  de  Varin  ou  de  Garin, 
escuyer,  licencié  ôs-lois,  sénéchal  de  l'ab- 

(1)  Il  était  d'une  autre  famille  oui  portait  :  pal/, 
eontrepalé  dor  et  dazur,  d  l'orU  de  gueules, 
charge  de  8  betants  d'argent. 

(2)  Kief  à  Saint- Martin-du-Tïll«ul. 
Cl)  Flaust.  p.  307. 
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baye  de  Bemav,  avait  le  titre  de  seigneur 
do  la  Motte  (1). 

En  15T)2  ,  ce  fief  appartenait  à  Jehan 
d'Andel  ou  Dandel,  esntyer,  seigneur  aussi 
de  la  Guéroudiôre  de  la  Fontaine  et  du 
Tenney,  il  fut  taxé  à  20  1.  pour  l'arrière- 
ban  sur  un  revenu  de  200  1.  Après  lui  La 
Motte  a  eu  successivement  pour  soigneurs, 
Adrien,  Nicolas  et  Guillaume  Dandel;  ce 
dernier  possédait  en  outre  le  fief  de  Soligny 
a  Saint-Germain-la-Campagne. 

Dandel  :  d'azur  à  trois  quinte  feuilles  d'or. 

En  1770,  Charles  Jacques,  sieur  de  la 
Motte,  avocat  au  parlement,  était  sénéchal 
do  la  baronnie  de  Bernay:  six  ans  pins 
tard,  il  avait  l'office  de  lieutenant-général 
de  police  à  Bernay. 

M.  Charles-Henri-Jacques  de  la  Motte, 
a  donné  à  l'hospice  de  Bernay,  ses  fermes 
de  Menneval,  Capelles  et  Bournainville  (2). 

9°  L'Ommet,  était  un  des  trois  fiefs  que 
Guillaume  do  Capelles,  prit  à  ferme  perpé- 
tuelle des  moines  de  Saint-Taurin  ;  il  a 
donné  son  nom  à  une  famille,  dont  nous  ne 
connaissons  qu'un  seul  membre,  Guillaume 
d'Ommoy,  qui  fut  employé  doux  fois  comme 
témoin  en  1234,  d'abord  dans  uno  charte  do 
Robert  do  Fresnes ,  pour  le  prieuré  de 
Maupas  et  ensuite  dans  une  vente  de  Fro- 
mont  du  Catel  (3),  également  an  profit  de 
Maupas. 

En  1244,  Guillanme  d'Ommey,  donna  à 
l'abbaye  do  Saint-Taurin,  un  clos  situé  de- 
vant la  porte  des  religieux  de  co  couvent  à 
Ommey. 

On  voit  par  là  que  ces  moines  avaient  en- 
core, mémo  après  le  contrat  de  fief  à  Guil- 
laume de  Capelles,  dont  nous  avons  parlé 
plus  hant,  un  manoir  à  Capelles. 

En  1270,  dans  une  vente  a  Saint-Taurin, 
de  terres  à  Capelles,  il  est  fait  mention  des 
terres  de  Guillaume  d'Ommoy. 

En  1720,  un  sieur  Guéroult  du  Bois 
d'Hommey,  esruier,  avait  pour  parent  Jean- 
Baptiste  Guéroult,  esruier,  sieur  do 
Behue  (4). 

10"  La  Pilette.  Cette  ferme,  sur  le  terri- 
toire de  Capelles,  était  la  propriété  de  la 
famille  de  Fouques,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  notice  sur  les  fiefs  do  Bernay  (5). 

11#  La  Sbveu.b,  existait  comme  fief  dès 
l'année  1207;  et  avait  pour  propriétaire 
Guillaume  do  Sovelle,  vassal  de  Henri  de 
Ferrières,  auquel  il  payait  chaque  année  un 
setier  d'avoine:  de  plus  Henri  de  Ferrières, 
avait  deux  béliers  a  la  Sevelle;  il  donna  le 

(1)  Arch.  de  1  Eure.  Fonds  de  l'abbaye  de  Ber- 
nay. 

(2)  M.  Mnll.ranche.  Hm(.  de  lTi<wmire  -'e  Bem.tT. 

(3)  Catel  était  un  llef  a  Samt-Mards.de-KivMies'. 

(4)  U  tais  d'Hommey.  devait  être  à  Ca|*Ues,  où 
se  trouve  aussi  une  partie  de  Behue. 

(5)  Voir  «et.  hist.  p.  SU. 
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tout  par  nne'charte  spéciale  à  Guillaume  do 

Capelles. 

12°  Le  Tremblay,  dès  1222,  Guillaume  do 
Vittenval  et  Agnès  de  Capelles,  sa  femme, 
donnaient  leur  couture,  vers  le  Tremblay 
au  prieuré  de  Maupas. 

13°  Le  Val-Alger  se  trouve  sur  Capelles 
et  Plain ville.  Nous  ratacherons  volontiers 
à  ce  lieu,  Mgr  de  Val-Oger,  siégeant  à 
l'échiquier  de  Caen,  en  1252,  à  peu  de  dis- 
tance de  Guillaume  de  Plainvillo  et  que 
nous  retrouvons  à  l'échiquier  de  1268,  avec 
d'autres  chevaliers  de  la  Haute-Normandie, 
comme  Gilbert  do  Caorches  et  autres  (1). 

14"  Vilarpe.  On  trouve  Villaye,  sur  une 
carte  du  département  do  l'Eure  et  on  peut 
rattacher  à  ce  lieu  un  Vauquelin  de  Villers 
ou  Villicrs,  qui  donna  aux  moines  do  Lyre, 
une  rente  de  5  s.  sur  quatre  acres  de  terre 
à  Plainvillo. 

CAPELLE-LES-GRANDS,cant.  de  Brog- 
lie,  à  190m.  d'alt.  —  Sol  :  alltivium  ancien. 
—  H.  d<-p.  n°  1 1  de  Rouen  à  Falaise.  —  Surf, 
terr.  1,989  heet.  —  Pop.  7W  hab.  —  4  con- 
trib.  12,291  fr.  en  ppal.  Rec.  ord.  budg. 
1807,  4,058  fr.  —  percep.'  et  rec.  cont. 
ind.  de  Broglie.  —  Parois.  —  Presbyt.  — 
Ecole  do  23  garçons.  —  Ecolo  de  39  fille*.— 
1  maison  d'école.  —  6  déb.  de  boissons.  — 
10  per,  de  chasse.  —  dist.  en  kil.  aux  ch  -1. 
de  dép.  55,  d'arr,  10,  de  cant.  6. 

Dépendances  :  Bèhbnier,  Behue,  la  Bel- 
letibrb,  Bernikres,  le  Bet-ron,  Chai-mont, 
la  Gkie.  la  Haye-Liniere,  la  MARE-AL- 
GER, LK  Maupas,  LA  MaURIÈRE,  LA  Mottb, 
le  Mouchel,  la  Pilette,  la  Sbvellb,  la 
Touqi:b,  lr  Tremblay,  le  Vai^Auoer,  lb 
Val-Perrier,  la  Vallée  Coipel,  Vilarpe. 

Agriculture:  Céréales,  plantes  sarclées.— 
20,000  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  20  patentés. 

CARSLX. 

Paroissedes  :  Dioc.  de  Lisieux.  — Doyen. 
Bail.  Vie.  et  Elec.  de  Bernay.  —  Génér. 
d'Aleneon.  —  Pari,  de  Rouen. 

I,e  mot  latin  Carresiz  employé  autrefois 
pour  désigner  la  commune  de  Carsix,  a  une 
physionomie  toute  celtique  ;  le  vocable  de 
saint  Martin,  donné  à  son  église,  ne  laisse 
non  plus  aucun  doute  sur  sa  hante  anti- 
quité. 

L'église  elle-même  est  fort  ancienne  et 
offre  certaines  parties  dans  le  style  du 
xi"  siècle. 

Sous  les  Normands,  Carsix  qui  se  ratta- 
chait par  sa  position  à  Fontaine-la-Soret, 
se  trouva  comme  cotte  dernière  localité  sou- 
mis à  la  suprématie  des  évéques  d'Avran- 
ches  et  appartenait  à  la  famille  do  Thibou- 

(1)  Echiquier  par  M.  Delisle.  n"  793.  832,  833. 
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ville  établie  dans  le  château  fort  de  la 
Rivière,  surnommé  Thibouville  à  cause  do 
sos  seigneurs. 

Voici  comment  cette  suzeraineté  avait 
pris  naissance  : 

Vers  le  milieu  de  x*  siècle,  Raoul  frèro 
utérin  du  duc  Richard  1",  quoique  bien 
jeuno  encore  eut  1g  courage  de  combattre  et 
do  tuer  dans  la  Ibrèt  du  Vièvro,  un  ours 
furieux,  qui  causait  de  grands  dommages 
aux  populations  voisines  (1).  En  récompense 
decet  exploit,  son  frère  lui  donna  pour  apa- 
nage cotte  même  forêt  dont  hérita  dans  la 
suite  son  fils  Jean,  qui  devint  évéque  d'A- 
vranches,  puis  archevêque  de  Rouen. 

Cet  illustre  prélat  fit  don  à  ses  successeurs 
le»  èvèques,  d'une  grande  partie  de  la  forêt 
du  Vièvre,  dont  le  territoire  comprenait 
Fontaine-la-Sorot  et  même  la  paroisse  de 
Carsix,  qui  en  relevait  dans  l'ordre  féodal. 

L)'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
comprend  pourquoi  il  existait  autrefois  à 
Carsix  deux  chapelles  dites  d'Avranchcs , 
dont  la  collation  appartenait  aux  héritiers 
des  fondateurs.  L'une  de  ces  chapelles  était 
dédiée  à  saint  Ursin,  premier  évéque  de 
Bourges,  dont  le  culte  est  encore  aujourd'hui 
en  grande  vénération  dans  le  diocèse  de  Li- 
sieux.  De  plus  les  chanoines  d'Avranches, 
ont  conservé  jusqu'à  la  Révolution  le  tiers 
des  grosses  dîmes. 

Au  xii"  siècle,  il  existait  une  famille  de 
Carsix,  qui,  sans  doute  avait  la  seigneurie 
de  la  paroisse  au  moins  en  partie,  sous  la 
suzeraineté  des  Thibouville.  En  1180  Ro- 
bert do  Caresix  (Carsix),  paya  au  trésor 
10  s.  pour  fausse  clameur  et  en  1184  Guil- 
laume do  Carisis  paya  également  au  fisc 
royal  10  s.  comme  caution. 

Vers  la  même  époque,  Jean  du  Bosc  et 
Mathildo  sa  femme,  donnèrent  au  prieuré 
de  Bourg-Achard,  une  acre  de  terre,  sise  au 
milieu  de  l'hermitage  de  Carsix  qui  se  trou- 
vait dans  le  bois  de  Plasnes  (2). 

Dès  l'an  1120,  Guillaume  de  Thibouville, 
installé  dans  le  donjon  de  la  Riviôre-Thi- 
bouville,  fonda  de  concert  avec  Berthe  sa 
femme  ,  sur  le  territoire  do  Fontaine-la- 
Soret  ,  le  prieuré  de  Saint-Lambert  ;  il 
donna  également  vers  la  même  époque,  aux 
lépreux  dePont-Audemer,  une  terre  à  Fon- 
taine-la-Soret. 

Après  ce  seigneur  on  voit  lui  succéder 
Robert  II,  Guillaume  II,  Robert  III,  Robert 
IV  et  Robert  V  de  Thibouville. 

Guillaume,  curé  de  Carsix,  que  l'on  écri- 
vait alors  À'arrrsis,  est  cité  en  1200  dans  le 
cartulaire  de  saint  Taurin  (:<). 

(1)  Guill.  de  Jumiéges,  hist.  des  Normands,  1.  7. 
p.  230.  Traduc.  Guitot. 

(2)  Cartulairo  de  Fiourg-Aehard. 
ifli  Notes  Le  Prévost  Carsix. 


Le  Fouillé  de  Lisieux,  constate  qu'à  la 
date  de  1350,  Louis  de  Thibouville  était  en 
même  temps  patron  do  Carsix  ,  de  Boisncy, 
d'Estrëes  et  de  Livaie;  que  Carsix  outre  la 
cure  avait  une  vicairie  (1). 

Le  puissant  Louis  de  Thibouville  fut 
remplacé  par  Guillaume  de  Thibouville  III* 
du  nom,  dont  la  fille  Judith  de  Thibouville 
épousa  d'abord  Guillaume  de  Caudecùte, 
puis  Henri  de  Gouvis,  chevalier  auquel 
elle  porta  les  seigneuries  de  Carsix  et  de 
Fontaine-la-Soret. 

Gouvis  :  Yairr  (f  art/ont  et  d'azur. 
Enltl8,lechateau  delà  Rivière-Thibou  ville 
fut  confisqué  par  les  Anglais,  sur  Louis  de 
Thibouville;  Carsix  dut  éprouver  le  mémo 
sort.  Henri  de  Gouvis,  écuyer,  second  mari 
de  Judith  de  Thibouville,  s 'étant  au  con- 
traire ralié  aux  Anglais  obtint  d'eux,  d'êtro 
envoyé  en  possession  des  biens  laissés  par 
Guillaume  de  Gouvis  ,  dans  la  vicomte 
d'Orbec. 

Henri  de  Gouvis  paraît  avoir  laissé  deux 
fils  ,  Lore  ou  Laurent  qui  eut  dans  son  lot 
la  terre  de  la  Fontaine-la-Sorct  et  Jean  do 
Gouvis,  à  la  fois  seigneur  de  la  Mare-Gouvis 
à  Sainte-Opportune  et  de  Carsix. 

Dans  le  même  temps  à  la  mont  re  de  1400, 
on  voit  figurer  Robert  Campion  seigneur  de 
Carsix,  marié  à  Louise  de  Thibouville,  fille 
de  Guillaume,  veuve  en  1474. 

A  la  même  montre  Grelfin  Le  Muet,  eso/yer 
seigneur  de  Forges,  à  Saint-Philibort-des- 
Champs,  a  aussi  le  titre  de  seigneur  de  Ca- 
rrsis  (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  de  ces  différents  sei- 
gneurs, en  1481,  M"  Jean  Gouvis,  prêtre, 
avait  le  titre  de  seigneur  de  Carsix. 

Au  milieu  du  siècle  suivant  en  1500,  le 
fief  de  Carsix  appartenait  à  Pierre  du  Fay, 
11e  du  nom,  vicomte  de  Pont-Autou  et 
Pont-Audenter,  qui  jouissait  en  outro  des 
fiefs  de  la  Houssaye  et  de  Saint-Thurien  ;  il 
figure  comme  vicomte  dans  un  acte  de  1502; 
il  avait  épousé  en  1554  Françoise-Madeleine 
de  Pardieu  (li),  dont  il  eut  Georges  du  Fay, 
chef  de  la  branche  de  Carsix  et  Jean  du  Fay 
d'où  sont  issus  les  seigneurs  de  Bourg- 
Achard  et  de  Maulevrier;  enfin,  il  vivait 
encore  en  1588. 

Georges  du  Fay,  fils  de  Pierre,  épousa 
Jeanne  de  Longaunay,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants,  puis  Marguerite  d'AIègre  der- 

(1)  C esUVdire  un  prOtre  qui  administrait  la  pa- 
mis.No  et  qui  en  partageait  les  revenu*  avec  le  cure. 
Celui-ci  était  seulement  curé  honoraire  et  tenait  sou 
bénéfice  en  eotumende. 

(2)  Ce  Carsix  paraît  différent  du  nôtre.  En  l'kiS, 
ïAMiis  Jacques  Lecomte  de  Nonant.  était  aussi  seigneur 
de  Forges  et  de  C.irsix.  (  Voir  Malou,  par  M.  îieau- 
tty,  p.  19). 

<3)  Fille  de  Christophe  fie  Pardieu,  Uaron  de  Bon- 
taille,  s'  d  Escotigny  et  d'Aune  de  Cléres. 
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nière  fille  de  Christophe  d'Alègrc,  baron  do 
Saint-André  et  de  Marcilly-sur-Eure. 

Ce  nouveau  seigneur  de  Carsix  avait  en 
outre  les  titres  de  baron  de  la  Mésangère. 
seigneur  de  Gaillon,  Condé,  Boscherville, 
vicomte  de  Pont-Autou  et  Pont-Audenier, 
conseiller  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  lieutenant  de  Sa  Majesté  au 
gouvernement  de  Quillcbeuf.  En  1597,  il 
reçut  le  collier  do  chevalier  do  Saint-Mi- 
chel. 

Un  aveu  de  1621  constate  que  le  fief  de 
Carsix  ,  relevait  de  Fontaine-la-Soret  et 
qu'il  était  alors  en  la  possession  des  héritiers 
do  Georges  du  Fay. 

Un  de  ces  héritiers  fut  Pierre  du  Fay  III* 
du  nom,  baron  de  la  Mésangère  et  de  Saint- 
André-en-la-Marche,  seigneur  des  Hayes, 
du  Thuit,  du  Bosbenard,  de  Boscherville, 
de  Saint-Laurent-du-Bois,  etc.,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre, conseiller  d'Etat,  maistre  tie  camp 
d'un  régimont  de  cavalerie  légère  et  chef 
du  vol  pour  pie,  pour  les  plaisirs  de  Sa  Ma- 
jesté dans  la  grande  fauconnerie  do  France; 
il  eut  entre  autre  enfant  de  son  mariage  avec 
Charlotte  du  Prat  ;  Pierre  du  Fay,  iv  du 
nom,  baron  do  Saint-André. 

Le  domaine  de  Carsix  fut  attribue  au  qua- 
trième fils  de  Georges,  Anne  du  Fay,  che- 
valier, sieur  de  Carsix ,  Saint-Léger,"  Sainte 
Thurien,  Condé-sur-Risle,  vicomte  de  Pont- 
Audemer  et  Pont-Autou,  qui  épousa,  en 
1630,  Marie  de  Francini,  dont  il  eut  Charles- 
Guillaume  du  Fay,  sieur  de  Carsix,  la  Hous- 
saye,  etc.,  marié  en  1681  avec  Rose  Thuret 
du  Haucourt. 

Du  temps  de  Guillaume,  les  registres  de  la 
cour  des  comptes  de  Rouen  contiennent  les 
renseignements  qui  suivent  :  sergenteiie  de 
Montfort;  Carsix,  contribuables  126.  Guil- 
laume du  Fay,  escuyer  seigneur  et  patron 
de  Carsix,  nomme  à  la  cure  qui  n'a  que  les 
verdages  et  les  aumônes.  Yaull  400  1.  Il 
nomme  aussi  au  Personnat  (1),  qui  a  les 
deux  tiers  de  la  grosse  dime  valant  800  1. 
Le  dit  fief  de  Carsix  relève  de  Fontaine-le- 
Soret  et  peut  valoir  1,400  1.;  800  acres  de 
terre  ;  300  labeurs  de  10,  12  et  15 1.  l'acre  de 
fermage. 

La  cure  et  le  personnat  étaient  à  la  nomi- 
nation du  seigneur. 

Pierre  Georges,  fils  de  Charles  Guillaume, 
épousa,  en  1726,  Anne-Cécile  Desmonts,  qui 
lui  donna  Pierre-Philippe  du  Fay.  Celui-ci 
contracta  mariage,  en  1752,  avec  Elisabeth 
Desmonts,  d'où  Marin-Georges  du  Fay,  che- 
valier de  Malte,  sieur  de  Carsix,  etc.,  qui 
prit  alliance,  en  1784,  avec  Marie-Suzanne 

(1)  Ce  Personnat  eut  mentionné  des  le  xvi*  siècle  ; 
c'était  comme  ou  l'a  dit  une  place  de  curé  honoraire 
dont  le  titukùr»  n'avait  pas  charge  d  aine*. 


Dcdun  d'Irrevillle.  Pierre  Edouard,  fils  do 
Marin  Georges,  a  épousé,  en  1820,  Joseph- 
Caroline  du  Marie,  dont  il  a  eu  deux  fils  : 
Georges  du  Fay,  inspecteur  des  eaux  et  fo- 
rêts, marié  à  Mario  Payon  de  Chavoy,  et 
Godefroy  du  Fay,  qui  a  épousé,  on  1860, 
Marie- Caroline  du  Fay. 

Cette  branche  des  du  Fay  est  la  seule  qui 
ait  survécu. 

Une  lettre  de  M.  Cordier,  curé  de  Saint- 
Victor-d'Epine,  nous  apprend  qu'un  peu 
avant  1789,  les  curés  étaient  tracassés  à 
cause  de  leurs  dîmes,  plus  do  trente  procès 
avaient  été  jugés  à  Pont-Audemer,  en  leur 
faveur.  Les  paroissiens  de  Carsix  avaient 
-interjeté  appel  au  Parlement  (1). 

Maladrerie  Saint-Brick.  Il  existait  à  Car- 
six, une  ancienne  maladrerie  de  Saint-Brice 
qui  a  été  réunie  à  l'hôpital  de  Bornay.  Saint- 
Brice,  vulgairement  appelé  Saint-Brix,  ar- 
chevêque do  "Çours,  était  comme  nous  l'a- 
vons dit  patron  du  Personnat,  qu'on  avait 
sans  doute  confondu  avec  la  Maladrerie. 

Fiefs  et  hameaux  :  1°  Le  Catelet,  qui  s'é- 
tendait sur  Boisncy  et  Carsix,  rappelle  un 
lieu  fortifié  contemporain  des  Romains. 

2°  Malbrouk  est  un  village  dans  lequel  se 
trouvait  sans  doute  une  auberge  à  la  porte 
delaquelle  pendait  pour  enseigne  l'image  du 
fameux  général  anglais. 

Une  foire  très  fréquentée  y  a  été  établie 
en  mémoire  du  passage  de  Louis-Philippe, 
le  28  août  1833  (2). 

CARSIX,  cant.  do  Bornay,  à  146  m.  d'alt. 

—  Sol  :  alluvium  ancien,  diluvium  et  craie 
blanche.  —  Chem.  de  gr.  corn.  n«  6  do  Ser- 
quigny  à  Saint-Georges-du-Vièvre.  — 
Surf.  terr.  657  hect.  —  Pop.  463  hab.  —  4 
contrib.  0,828  fr.  eu  ppal.  — Rec.  ord.  budg. 
com.  3,432  fr.  —  E.  —  Percep.  de  Bernay. 

—  Rec.  cont.  ind.  de  Brionne.  —  Parois. — 
Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  58  enf.  — Bur.  de 
bienf.  —  10  perm.  de  chas.  —  5  déb.  de 
boi8S.  —  dist.  en  kil.  au  ch.-l.  dép.,  41;  do 
cant.  et  d'arr.  8. 

Dépendances  :  Aucoukt,  le  Bocage,  Boin- 

COURT,  LE  BoiS-JUDAS,  LA  BrETONNIÈRE,  LA 
BrKTTERIE,  LE  CATELET,   LA  FRÉMONDlfeRB, 

la  Haye,  Malbrouk,  le  Marais,  les  Mo- 
lands,leMouchel,  Pinard,  la  Roitellerie 

ET  LESTHILLIERS. 

Agriculture  :  Céréales,  lin.  —  8,000  arbres 

à  cidre. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles  chez  les  parti- 
culiers. —  12  Patentés. 

Commerce  de  chevaux,  bestiaux,  lin,  fil  et 
toiles. 

Foire  le  28  août. 


(1)  Arch.  de  la  Seine-Iuf. 
tt)  Gadeljled,  p.  116. 
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CAUGÉ. 

Paroisse  des  dioc,  vie,  bail,  et  élect. 
d'Evreux.  —  Pari,  et  gêner,  de  Rouen. 

La  commune  de  Branville  a  été  annexée 
à  Caugé  le  5  octobre  1808. 

§  1".  Caugé. 

Cavgeiwn,  nom  latin  de  Caugé,  suffit  pour 
convaincre  de  l'origine  celtique  de  ce  vil- 
lage. 

Il  y  a  quelques  années,  Noèl  Moutier,  tis- 
serand à  Caugé,  trouva  dans  son  jardin  en- 
viron 800  pièces  de  monnaie  de  la  période 
*  normande,  renfermées  dans  un  petit  pot  de 
terre  blanchâtre.  Ces  monnaies,  de  la  di- 
mension d'une  pièce  de  50  centimes,  sont 
composées  d'un  alliage  d'argent  et  de  cui- 
vre. La  plupart  ont  été  frappées  au  coin  des 
comtes  du  Mans,  avec  les  légendes  :  Coma 
Cenomanii  et  signum  Uetviri.  Quelques-unes 
sont  au  type  Chartrain.  Toutes  étant  à  peu 
prés  de  la  même  époque,  l'enfouissement  de 
ce  petit  trésor  remonte  vraisemblablement 
au  xne  siècle,  c'est-à-dire  à  700  ans  (1). 

Peu  de  temps  après  la  fondation  de  l'ab- 
baye de*  Saint-Sauveur  d'Evreux,  l'église  de 
Caugé,  dédiée  à  In  Sainte-Vierge,  fut  don- 
née aux  religieuses  avec  la  dîme  et  30  acres 
de  terre  dans  la  môme  paroisse. 

Le  pape  Eugène  III  approuva  cette  dona- 
tion par  une  bulle  donnée  en  1152. 

De  1180  à  1200,  Firmin  de  Caugé  servit  do 
témoin  à  Amaury ,  comte  d'Evreux,  dans  une 
charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Noe. 

Raoul,  curé  de  Cuugé,  signa,  comme  té- 
moin, en  1195,  une  charte  de  Jean  des  Ma- 
reux  en  faveur  des  religieux  do  la  Noe.- 

Au  mois  de  mai  1203,  Robert  de  Bois- 
Gencclin,  de  Saint-Sébastien,  près  Evreux, 
se  trouvant  à  Alençon,  vendit  à  Roger  de 
Caugé,  en  retenant  le  serv  ice  et  l'hommage, 
SOucres  de  bois  à  prendre  sur  le  mont  Osol, 
près  do  Parville,  dans  l'endroit  qui  lui  con- 
viendrait, moyennant  une  ronto  de  10  s.  et 
une  somme  de  40  1.  angevines.  Le  comte 
d'Alençon,  qui  venait  de  se  livrer  ala  France, 
signa  cette  vente  avec  plusieurs  officiers  de 
Philippe-Auguste  et  Guillaume  de  Caugé 
qui,  peut-être,  représentait  son  frère  dans 
cette  circonstance  (2). 

Par  la  suite,  Roger  de  Caugé  donna  aux 
moines  de  la  Noe  une  portion  de  terre  avec 
un  bois,  le  tout  faisant  partie  des  50  acres 
qu'il  avait  achetés  sur  le  Mont-Osol  de  Ro- 
bert de  Bois-Gencelin.  Celui-ci  ratifia  cette 
libéralité  par  une  charte  de  1206. 

En  1204,  Richard  d'Andé,  seigneur  d'Ar- 
nières  en  partie,  donnait  à  la  Noe  une  pièce 
de  terre  à  Caugé. 

(1)  Courrier  de  lEvre. 

(t)  Notes  L.  Prévost.  S.  Sébastien. 

T.  I. 
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Dans  une  charte  portant  la  date  de  1208, 
nous  voyons  figurer  Girelme  deCaugécomme 
témoin  d'une  donation  de  Renaud  d'Anger- 
ville  pour  la  Noe  (1).  Ce  même  Girelme,  avec 
le  titre  de  Caugé  ajouté  à  son  nom,  fut  en- 
core témoin,  la  même  année,  d'une  charte 
d'Isabelle  d'Arnières,  alors  veuve  de  Roger 
d'Andé. 

En  1211,  Richard  d'Argences  donna  aux 
moines  de  la  Noe  un  bois  qui  parait  avoir 
été  situé  à  Caugé  (2). 

Dans  une  charte  de  Ro^er  de  Saint-Jean 
de  Morsan,  de  l'année  1212,  se  trouvo  cité, 
comme  témoin,  Richard  de  Caugé,  le  véri- 
table seigneur  de  cette  paroisse.  On  le  re- 
trouve avec  le  même  titre  dans  une  pièce  du 
cartulaire  de  la  Noe  portant  la  date  do  1238, 
dans  laquelle  son  bois  est  mentionné  comme 
abornement. 

En  1220,  au  bas  d'une  charte  de  Simon, 
fils  de  Roger  d'Andé,  rédigée  en  présence 
de  toute  la  paroisse  de  Caugé  riunie,  figure 
le  curé  nommé  Raoul,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  avec  Jean ,  personne  de  Caugé,  c'est-à- 
dire  curé  honoraire  (3). 

Cette  mêmeannée,MathieudeCaugé,  pro- 
bablement frère  «le  Richard  ,  seigneur  du 
lieu,  donna  aux  religieux  de  la  Noe  une 
rente  annuelle  de  Os.,  due  par  Guillaume, 
fils  de  Guillaume  Mercenaire. 

A  la  même  date,  nous  avons  une  autre 
charte  de  Mathieu  de  Caugé  pour  la  Noe, 
dans  laquelle  on  voit  figurer  Simon  d'Andé 
comme  co-donataire  en  qualité  de  seigneur 
du  fief. 

Guillaume  et  Renaud,  son  frère  puîné,  fils 
de  Girelme  ou  Gireaume,  prévôt  de  Caugé 
vivant  en  1208,  ratifièrent,  en  1238  , 
par  une  charte  spéciale,  les  donations  de 
leurs  ancêtres.  En  échange,  les  moines  de 
la  Noe  leur  donnèrent  un  acre  de  terre  près 
du  bois  de  Richard  de  Caugé,  chevalier  (4). 

Trois  autres  frères ,  Jean  ,  Thomas  et 
Pierre  Bellant  de  L'aupé  vendirent,  en  1243, 
à  l'abbaye  de  la  Noe  une  pièce  de  terre  à 
Caugé,  sise  vers  le  bois  do  Mau buisson,  en- 
tre la  terre  que  les  moines  avaient  à  la  Maro- 
Hugue  et  les  terres  des  vendeurs,  voisines 
du  Pont-Bellant.  La  charte  fut  rédigée  en 
présence  de  la  paroisse  de  Caugé  (5). 

On  a,  de  Tan  1248,  une  charte  du  doyen 
de  Conches  au  sujet  d'un  journal  de  terre 
situé  en  la  paroisse  de  Caugé,  quo  Gautier 
de  Neuville  et  Sibille,  sa  femme,  avaient 
donqé  à  l'abbaye  de  la  Noe  (0). 

(1)  Ce  personnage  était  seulement  prévost  de  Caugé 
et  non  parant  tle*  seigneurs  de  ce  nom. 
U>)  Notes  Le  Prévoit.  Saint-Jean  de  Morsan. 

(3)  11  •'aguatÙt  d'un  acr*  de  terre  <lan*  le  camp  de 
la  Grue,  à  Cauué,  prés  la  terre  d  AW'Iene. 

(4)  Notes  Le  Prévost.  Caut'é. 
Notes  Le  Prévost.  Caugé. 

ni)  Notes  1  p  Prévost.  Caugé. 
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Uno  autre  charte  pour  la  Noe,  de  1252, 
fait  mention  d'une  piëcè  de  terre  h  Caugé, 
située  près  légué  de  Chapelet,  dans  le  voi- 
sinage du  moulin  de  Cativel. 

Alicie  de  Cangé, veuve  de  Gautier  La  Hère, 
donna,  en  1257,  au  religieux  portier  de  l'ab- 
baye de  la  Noe,  pour  l'usage  des  pauvres 
qui  affluaient  à  la  porte  du  monastère,  une 
pièce  do  terre  appelée  le  CAMr  des  Per- 
rons. 

Des  lettres  d'amortissement  émanées  de 
Philippe-le-Hardi,  en  juillet  1280,  relatent 
l'achat  de  deux  pièces  de  terre  à  Caugé, 
d'un  particulier  nommé  Alerme  More],  par 
les  moines  de  la  Noe,  puis  la  vente  de  5  s.  de 
rente  à  Aulnay,  faite  aux  mêmes  par  Guil- 
laume de  Caugé. 

C'est  lo  dernier  membre  do  cette  antique 
famille  que  nous  ayons  à  enregistrer. 

Dans  le  courant  du  xtv*  siècle,  Caugé, 
avec  plusieurs  autres  seigneuries  des  envi- 
rons, devint  la  propriété  de  la  famille  de 
Roye,  originaire  de  Picardie,  qui  possédait 
Aulnay  dès  l'an  1259. 

Preux  de  Roye,  fils  de  Mathieu,  m*  du 
nom  ,  seigneur  du  Plessis  de  Roye,  vivant 
en  1391,  est  appelé  seigneur  de  Canot,  nom 
que  portait  alors  Caugé  (1).  Il  fut  remplacé 
par  son  frère  puîné,  Jean  de  Roye,  seigneur 
de  Cangy,  de  Meillancourt  et  de  Laigny, 
qui  épousa  Marie  do  Châtillon,  fille  de 
Jean  de  Châtillon,  seigneur  de  Dours,  et 
de  Béatrice  de  Chateauvillain,  dont  il  eut 
un  fils  unique,  Aubert  de  Roye.  Jean  était 
mort  en  1414,  et  son  fils  mourut  sans  al- 
liance en  1438(2). 

Roye  :  de  gueulet  à  la  bande  d'argent. 

Il  est  certain  que  Caugé  appartenait  à 
Mathieu  de  Roye,  v*  du  nom,  seigneur 
d'Aulnay,  lorsqu'il  mourut  en  1410.  Son  fils, 
Guy  de  Roye,  obtint  répit,  en  1417,  pour 
donner  aveu  de  ses  fiefs,  dont  Caugé  faisait 
partie;  il  se  trouva,  en  1449,  au  siège  de 
Pont-Audemcr  avec  le  roi  Charles  VII,  qui 
le  fit  chevalier.  Comme  la  succession  de  son 
père  était  en  mauvais  état  par  suite  de  sa 
captivité  en  Angleterre,  il  ne  l'accepta  que 
sous  bénéfice  d'inventaire,  et  ne  fut  mis  en 
possession  des  biens  qui  en  dépendaient,  si- 
tués dans  la  vallée  de  Piton,  qu'en  1455. 
Cinq  ans  plus  tard,  il  revendit  ces  mêmes 
domaines  au  célèbre  Charles  de  Melun,  qui 
voulait  agrandir  sa  baronnie  des  Landes  et 
de  Normanville  (3). 

(1)  Dict.  des  noms  de  lieu.  Le  Prévost. 

(2)  Moreri,  art.  Koye. 

(3)  Trompas  par  I  historien  de  la  maison  d'Har- 
<  ouï  t,  nous  iivous  dit,  article  Aulnay,  que  Charles 
de  Melun  avait  obtenu  Aulnay,  Caugé  et  les  flefs  voi- 
sins par  suite  de  son  mariage,  en  1453,  avec  Philippe 
de  la  Rochefoucault.  M.  Isarn,  d  Kvreux,  auteur  d'un 
excellent  article  sur  Saint-Germain-de-Navarre,  nous 
a  fait  remarquer  cette  erreur  avec  une  politesse  dont 
nous  lui  sommes  lr<-s  reconnaissants.  Guillaume  de 


Deux  ans  plus  tard,  en  effet,  Louis  XI 
unit  féodalement  Caugé,  en  faveur  de  son 
favori,  à  la  baronnie  des  Landes,  ayant  son 
siège  à  Canappeville. 

En  14(58,  Charles  de  Mol  un  fit  la  triste  ex- 
p4rience  de  l'inconstance  des  choses  humai- 
nes en  portant  sa  tète  sur  l'échafaud,  dressé 
au  Petit-Andely. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1474, 
Caugé  et  les  autres  fiofs  de  la  vallée  de 
l'Iton  furent  affecté?  au  douaire  de  Phi- 
lippe de  Montmorency,  veuve  do  Charles  de 
Melun,  aux  termes  d'un  jugement  rendu  par 
l'Echiquier  de  Rouen. 

En  1549,  Caugé  out  l'honneur  d'avoir 
pour  curé  le  célèbre  Simon  Vigor,  mort  de- 
puis archevêque  de  Narbonne. 

De  la  maison  de  Melun,  Caugé  passa  dans 
la  famille  de  Champagne  par  le  mariage  de 
Madeleine  de  Melun  avec  Louis  de  Cham- 
pagne. 

Leur  petit-fils,  Gaspard  do  Champagne, 
vendit  sa  baronnie  des  Landes,  transférée 
ensuite  à  Normanville  ;  mais,  on  1670,  il  y 
eut  des  lettres  du  roi  pour  la  désunion  des 
fiefs  d'Aulnay,  de  Caugé,  de  Portes  et  de 
Ferrières. 

En  1750,  Caugé,  dans  l'élection  d'Evreux, 
sergentorie  de  la  Bonneville,  comptait  3  feux 
privilégiés  et  70  feux  t  ail  labiés. 

Fiefs  :  1°  Le  Luheret.  Dans  les  pre- 
mières années  du  xnie  siècle,  vivait  Guil- 
laume de  Luherez,  qui  fut  témoin  ,  avec 
plusieurs  autres  gentilshommes  de  la  con- 
trée, à  une  charte  de  Roger  de  Saint-Jean 
de  Morsent  en  faveur  de  la  Noe. 

Vers  le  mémo  temps,  en  mai  1217,  Re- 
naud de  Meeruel,  c'est  ainsi  qu'on  nommait 
les  Mareux,  renonça  à  certaines  redevances 
qu'il  réclamait  des  moines  do  saint  Taurin 
dans  le  territoire  du  Ltihureiz,  qui  avaient 
été  données  aux  religieux  par  ses  ancêtres. 

En  1250,  l'abbé  de  Saint-Taurin  acheta 
5  s.  de  rente  de  Gautier  de  Luheress.  Deux 
ans  après,  lorsque  Ermessende,  vouvo  de 
Jean  le  Couturier,  de  Caugé,  fit  la  remise  à 
l'abbaye  de  Saint-Taurin  de  sos  droit*  do- 
taux sur  une  pièce  de  terre  à  Caugé,  il  est 
dit  que  cette  pièce  est  bornée  par  la  terre  de 
Gautier  de  Luhcrey. 

En  1590,  Robert  d'Espaigne,  homme  d'ar- 
mes dans  la  compagnie  des  gendarmes  de 
César  de  Vendôme,  fils  d'Henri  IV  et  de  la 
belle  Gahrielle  d'Estrée,  obtint  le  privilég'» 
de  la  noblesse  ;  il  était  alors  seigneur  de 
Luherey,  paroisse  de  Caugé? il  laissa  deux 
fils  de  son  mariage  avec  Jeanne  (Jodefroy  : 

la  Rochefoucauld  n'a  pas  donné  Caugé  à  son  gen- 
dre,  mais  bien  3,000  eeus  d  or  du  poids  de  Florence, 
que  Charles  de  Melun  employa  à  acquérir  les  huit  fiefs 
im|Mirt:mts  qui  servirent  à  composer  sa  baronnie  de* 
Landes. 
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1°  Robert  d'Espaigne,  allié  avec  Marie  Ro- 
me et  Mathurin,  époux  de  Marie  le  Coutu- 
rier. 

Mathurin  d'Espaigne,  escvijer,  sieur  du 
Luherey,  demeurant  en  la  paroisse  de  Cau- 
gé, fut  maintenu  do  noblesse  en  1667. 
L'année  précédente,  il  avait  été  renvoyé  au 
conseil,  attendu  que  les  lettres  de  noblesse 
concédées  à  son  père,  en  janvier  1596,  n'a- 
vaient été  enregistrées  en  la  cour  des 
comptes,  à  Rouen,  que  le  20  février  1623. 

D'Espaigne  portait  :  d" azur  au  chevron  d'm\ 
en  chef  2  pieds  de  (iriffon  du  même,  en  pointe 
un  vaisseau  d'argent,  un  croissant  du  même  sur 
pointe  du  chevron. 

2°  Les  Marelx.  Lorsque,  vers  l'an  1125, 
Raoul  de  Grisolle,  doyen,  c'est-à-dire  curé 
de  la  paroisse,  prit  l'habit  do  moine  à  l'ab- 
baye de  Conches,  il  donna  à  son  couvent 
deux  hôtes  avec  leurs  terres  dans  un  village 
nommé  Merderel,  du  consentement  de  Geof- 
froy de  Villalet,  son  seigneur,  en  présence 
de  Raoul  de  Tosny  (1). 

Dans  le  même  siècle,  Guillaume  de  Saint- 
Germain,  près  d'Evreux,  donna  aux  reli- 
gieux de  Saint-Taurin  la  dîme  de  la  terre 
qu'il  avait  à  Meéruel.  Puis,  en  même  temps, 
Raoul  de  .\lèruel  donna  aussi  à  Saint-Taurin 
la  terre  des  Jarriez,  du  consentement  de 
Roger,  son  fils,  qui  augmenta  la  donation 
de  son  père  de  100  acres  de  terre,  et  qui  ac- 
corda, en  outre,  la  dîme  du  village  avec 
l'agrément  du  même  Guillaume  de  Saint- 
Germain,  seigneur  suzerain. 

Les  bulles  des  papes  Innocent  III  et  Ho- 
norius  III  confirmèrent  ces  dispositions  en 
1210  et  1216;  de  plus,  elles  indiquent  que  le 
moulin  de  Maheruel  avait  été  donné  aux 
moines  par  Raoul  d'Evreux. 

En  1180,  la  famille  de3  seigneurs  de  Mae- 
ruel,  comme  on  disait  alors,  était  représen- 
tée par  Guillaume,  qui  fut  condamné  à  20  s. 
d'amende  pour  avoir  attelé  à  sa  charrue  les 
aveirs  de  ses  voisins.  Jean  Maieruel  eut  aussi 
à  payer  vers  la  même  époque  5  s.  pour  un 
accord  (2). 

Un  premier  Jean  de  Meeruel  parait  dans 
une  charte  pour  la  Noe  en  1106;  il  donne  à 
cette  maison,  du  consentement  de  ses  frè- 
res, tout  ce  que  les  moines  possédaient  dans 
son  fief,  de  plus  trois  acres  de  terre  a  Mee- 
ruel ;  parmi  les  témoins,  figurent  le  curé  de 
Caugé  et  Rainauld,  frère  du  donateur. 

Dans  une  seconde  charte  datée  de  1198, 
Jean  de  Méepuel  donna  encore  aux  religieux 
de  la  Noe  une  portion  de  terre  qu'il  possé- 

(1)  On  croit  qu'il  s'agit  ici  des  Mareux  à  Caugé, 
néanmoins  nous  aurons  occasion  de  voir  que  ce  vil- 
lage n'était  pas  situé  dans  la  mouvance  de  Conches. 

(2)  Jean  de  Macrolio,  qui  vendit  aux  religieuses  de 
Saint-Sauveur  une  terre  sise  à  Arnieres,  est  peut-être 


dait  en  domaine  auprès  du  manoir  de  Jean 
Bellant,  avec  l'agrément  de  ses  frères. 

En  1 109,  commence  la  série  assez  nom- 
breuse des  chartes  de  Rainauld  de  Méeruel 
pour  l'abbaye  de  la  Noe,  sa  voisine.  Par  la 
première,  -accordée  avec  le  consentement  de 
Jean,  son  frère  aîné,  il  renonça  à  ses  droits 
sur  le  fief  de  Geofroy  Pignart,  et  à  ce  qui  lui 
appartenait  dans  le  Val-Capron,  que  Raoul 
de  Sacey  tenait  de  lui  en  fief;  il  renonça  de 
plus,  en  cas  de  délit,  à  exercer  sur  ce  vassal 
sa  juridiction  féodale  (1). 

Rainauld  donna  encore  à  la  maison  de  la 
Noe,  en  1204,  la  terre  que  Hugues  l'Anglais 
et  Héloïse,  sa  femme,  tenaient  de  lui  au 
Bois-Geofroy  (2). 

Emma  de  Neuville,  fille  aînée  de  Maurice 
de  la  Bonncville,  prit  pour  témoin  Rainauld 
de  Mehcrul  lorsqu'elle  donna  sa  charte,  en 
1201,  aux  religieux  de  la  Noe. 

La  même  année,  Rainauld  servit  de  té- 
moin dans  une  charte  d'Agnès,  fille  de  Guil- 
laume de  Villalet,  aussi  en  faveur  de  la  Noe. 
En  1206,  Rainauld  confirma  les  donations 
faites  aux  mêmes  religieux  des  terres  de  Du- 
rand, Guillaume  et  Rainaud  de  Meherol,  près 
du  Pont  de  Caugé  (3). 

Agnès  de  Moerol  confirma,  en  1208,  à  la 
Noe  une  pièce  de  terre  voisine  du  bois  de  la 
Bonneville,  qui  avaitété  donnée  aux  moines 
par  Thomas  du  Cativel  (4). 

Une  autre  charte  de  Rainauld  en  faveur 
de  la  Noe,  de  l'année  1210,  est  précieuse  en 
ce  qu'elle  nous  fait  connaître  les  noms  de 
Hugues  et  de  Guillaume,  ses  frères.  11  s'a- 
git du  don  d'une  terre  que  déjà  les  religieux 
de  la  Noe  tenaient  et  cultivaient  à  leurs 
frais  et  par  leurs  mains  (5). 

Loin  de  favoriser  l'abbaye  de  Saint-Tau- 
rin, Rainauld  de  Maeruel  leur  rédama  cer- 
taines redevances  auxquelles  ses  prédéces- 
seurs avaient  renoncé  ;  mais,  au  mois  de 
mai  1218,  il  se  désista  de  toutes  ses  récla- 
mations par  une  charte  munie  de  son  sceau. 

En  1221,  Rainauld,  parfaitement  réconci- 
lié avec  les  moines  de  Saint-Taurin,  aban- 
donna les  droits  auxquels  il  pouvait  préten- 
dre sur  les  deux  acres  de  terre  de  Martin 
do  Wellench. 

Jean  de  Maercul,  frère  aîné  de  Rainauld, 
était  mort  laissant  plusieurs  filles  ;  Alice, 
Tune  d'elles,  se  trouvant  nlors  veuve,  don- 
na, *en  1231,  avec  l'agrément  de  Pierre,  son 
fils,  aux  moines  de  la  Noe,  un  acre  de  terre 
sise  dans  le  champ  de  la  Pommeraye,  près 
la  terre  de  Gilbert,  fils  d'Euphéroie  de  j/«c- 
rol,  sa  sœur. 

0)  Notes  Le  Prévost.  Caugé.  p.  475. 

(2)  Sotes  Le  Prévost.  Caugé,  p  4"5 

(3)  Notes  Le  Prévost,  t.  I,  p.  4"»5. 

(4)  Notes  Le  Prévoit,  t.  i,  p.  3C3. 

(5)  On  sait  que  les  moines  de  Citeaux  étalent  des 
agriculteurs  distingués. 


> 
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En  12 -13,  Rainauld  do  Maerol,  leur  oncle, 
poussa  la  générosité  jusqu'à  renoncer  à  une 
route  du  24  pains  et  de  16  galons  do  vin 
qu'il  recevait  de  l'abbaye  de  Saint-Taurin. 

Un  aete  de  vente  de  1247  fait  mention  de 
la  terre  de  Guillaume  de  Macruel,  gendre 
de  Mgr  Rainauld  de  Maeruel,  chevalier. 

En  1248,  Rainauld,  chevalier,  seigneur  de 
Maeroel,  confirma  la  donation  faite  à  la  Nœ 
par  Thomas  Bellant,  de  la  paroisse  de  Caugé. 
Son  dernier  acte  est  de  1249  :  Godefroy  Ca- 
bot, curé  de  Portes  et  doyen  de  Conchcs, 
ayant  donné  à  la  Noe  une  acre  de  terre  qu'il 
tenait  à  Ferrières-Haut-Clochor ,  de  Mgr 
Rainauld  de  Maercl.  chevalier,  celui-ci  ap- 
prouva la  donation  comme  seigneur  suze- 
rain (  l). 

De  Nicole,  sa  femme,  le  vieux  chevalier 
laissa  deux  fils ,  Roger  et  Jean. 

En  1252,  Roger  de  Maeruel,  fils  de  feu 
Rainauld,  chevalier,  donna  aux  religieux  de 
Saint-Taurin  une  pièce  de  terre  à  Caugé 
dans  le  fief  de  Maeruel. 

Jean  de  Maeruel,  son  frère,  ayant  le  titre 
d'écuyer,  a  laissé  une  charte  dans  laquelle  il 
donne  à  la  Noe,  pour  le  salut  de  l'âme  de 
Rainauld,  son  père,  et  de  Nicole,  sa  mère, 
une  rente  de  12  d.  à  prendre  sur  Robert 
Goujeon  de  Maeruel,  son  vassal  (2).  Jean  do 
Maeruel,  écuyer,  reparait  en  1270  comme 
fondé  de  pouvoirs  do  Raoul  d'An  erville, 
au  nom  duquel  il  vendit  aux  Templiers  de 
Renneville  une  moule  assise  à  Glisolles. 

Les  lettres  d'amortissement  en  faveur  de 
la  Noe,  de  l'an  1280,  l'ont  mention  d'uno 
rente  de  2  s.  achetée  de  Guillaume  do  Mae- 
ruel, probablement  gendre  de  Rainauld, 
dans  le  fief  d'Angerville,  et  d'une  autre 
rente  de  12  d.  provenant  de  Jean,  dont  nous 
avons  parlé.  L'abbaye  avait  également 
acheté  do  Martin  le  Doyen  trois  acres  de 
terre  dans  le  fief  de  Maeruel. 

Après  ces  deux  gentilshommes,  nous  re- 
trouvons encore  Mathieu  de  Maeroles,  cha- 
noine d'Evreux,  qui  avait,  en  1300,  une  dis- 
cussion avec  Jean  des  Essarts  au  sujet  du 
patronage  du  Nuisement  et  de  la  chapelle 
du  Maubuisson. 

Trois  ans  plus  tard,  le  clerc  Tyecelin  de 
Maeruel,  de  la  paroisse  de  Caugé,  donna 
aux  religieux  de  la  Noe  plusieurs  maisons 
à  Caugé.  Enfin,  Robert  de  Maeruel,  cité 
dans  le  cartulaire  de  Saint-Taurin,  était 
contemporain  de  Raoul  de  Beaumont,  vi- 
comte d'Evreux. 

D'après  un  texte  emprunté  à  M.  do  Beau- 
repaire,  Jean  du  Fay,  écuyer,  demeurant  à 
Caugé  (Coiic/tit-rs),  en  la  terre  du  Noubourg, 
était  seigneur  de  Maeruel  en  partie  lorsqu'il 
vendit,  en  1400,  à  Jourdain  de  Dam  pierre, 

0)  .Vote*  I..'  Prévoitt. 

i$  M.  !..  Itelid*.  Condition,  p.  £L 


capitaine  do  Moulineaux,  et  à  Jeanne,  sa 
femme,  10  1.  de  rente  pour  50  1.  (1). 

Au  xve  siècle,  le  nom  de  Mareux  avait 
prévalu,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  figure 
dans  les  acquisitions  dont  nous  avons  parlé, 
faites  en  1460  par  Charles  de  Melun,  de 
Guy  de  Roye. 

3°  Morant.  Vers  l'an  1160,  Simon, comte 
d'Evreux  voulant  agrandir  la  situation  de 
l'abbaye  de  la  Noé  acheta  pour  elle  au  prix 
de  6  1.  la  terre  et  seigneurie,  do  Morant;  en 
mémo  temps,  Raoul  d'Evreux,  neveu  de 
Simon  dédommagea  Roger  et  Guillaume  de 
Maeruel,  seigneurs  suzerains  du  fief  par  une 
somme  de  30  s.  pour  l'amortissement  de 
leurs  mouvances  et  de  leurs  droits  féodaux. 

Par  une  autre  charte  du  même  temps  Ro- 
trou,  alors  évéque  d'Evreux,  Richard  son 
archidiacre,  Guillaume,  doyen  de  la  cathé- 
drale, Ranulfe  abbé  de  Saint-Taurin,  Gale- 
ran  comte  de  Meulan,  Raoul  d'Evreux,  Adam 
de  Cierray  et  Roger  de  Portes,  neveux  de 
Simon,  cômto  d'Evreux,  approuvèrent  la 
donation  (2). 

Les  moines  de  la  Noè.  agriculteurs  labo- 
rieux, avaient  établis  à  Morant,  une  ferme 
Importante;  en  1256  Raoul  de  l'Epine  (3), 
leur  vendit  une  pièce  de  terre  située  prés 
de  leurs  propriétés  de  Morant,  entre  la  terre 
de  Guillaume  de  Cativcl  et  celle  de  Raoul- 
le-Jeuno,  prés  du  chemin  d'Evreux,  abou- 
tissant à  la  Mare-Haut,  pour  8  1.  t.  (4). 

En  1200  les  deux  Pierre  de  Bernienville, 
cousins,  vendirent  aux  religieux  une  rente 
assise  sur  des  terres  voisines  de  leur  grange 
ou  ferme  de  Morant  (5). 

§  2.  BRANVILLE. 

La  voie  romaine  qui  reliait  autrefois, 
Evreux  à  Brionne,  passe  à  Branville. 

Le  nom  seul  de  Branville  indique  que 
dans  l'origine,  cotte  localité  a  dû  être  une 
villa  romaine. 

L'établissement  de  la  paroisse  ne  doit 
pas  être  des  plus  anciens,  car  le  culte  de 
Saint-Maclou  évôquc  d'Aleth,  patron  de  son 
église,  mort  en  565,  n'a  dû  se  répandre  quo 
tardivement  en  Normandie. 

En  revanche,  le  village  do  Brenay,  situe 
à  Branville  est  très  ancien  et  nous  parait 
être,  comme  à  M.  Lo  Prévost,  le  Brinnacum 
d'une  charte  du  vu*  siècle. 

En  000,  un  richo  seigneur  franc,  nommé 
Vaudemir  et  Ercamberte  sa  femme,  firent 
rédiger  leur  testament  qui  a  été  conservé 
en  partie.  Après  avoir  fait  un  legs  assez  im- 
portant en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- Van- 

(1)  M.  de  Ikaurppaire.  Etat.,  etc.,  p.  162. 

{2)  L.  Bra*seur,  hist.  d'Evreux,  p.  14£». 

Ci)  A  la  Boimeville. 

(4)  Sotc»  Le  Prévost,  t.  I,  p.  476. 
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drille,  les  illustres  époux  donnèrent  à  une 
autre  abbaye  normande,  dédiée  à  Saint- 
Pierre  (1),  Brinnacum  in  pago  Fbricino.('2). 
C'est  peut-être  à  titre  d'uncienne  possession 
que  l'abbaye  do  Saint-Ouen  obtint  dans  le 
xi*  siècle,  la  propriété  d'uno  partie  do  Bran- 
ville. 

Adèle,  première  femme  de  Richard  comte 
d'Evreux,  qui  vivait  dans  le  xt«  siècle, 
donna  à  Saint-Ouen  tout  ce  qu'elle  possé- 
dait à  Brantville('.i).  Cette  dame  dut  mourir 
vers  1050,  laissant  de  son  mariage  deux  en- 
fants, Guillaume,  comte  d'Evreux,  après  son 
père,  et  Agnès,  femme  de  Simon,  seigneur  de 
Montfort-l'Amaury. Richard  so  remaria  alors 
avec  Godechildo,  veuve  de  Roger  de  Tosny, 
châtelain  de  Conçhes. 

Jusqu'à  présent,  il  n'a  pas  été  question 
de  l'église  de  Branville  ,  qui  appartint  dans 
la  suite  au  chapitre  d'Evreux;  on  ne  la 
trouve  pas  encore  dans  la  confirmation  des 
biens  du  chapitre,  par  Raoul  de  Cicrray, 
évéque  d'Evreux.  Les  revenus  que  le  cha- 
pitre possédait  à  Branville,  servaient  il  l'en- 
tretien d'un  dos  quatre  vicaires  du  chapitre, 
qu'on  nommait  la  vicairie  de  Branville. 

Dans  tout  le  moyen-âge  il  n'est  fait  men- 
tion de  Branville,  qu'à  l'occasion  de  Henri, 
curé  de  cette  paroisse, dont  le  nom  se  trouve 
dans  une  charte  en  faveur  de  la  Léproserie 
de  Saint-Nicolas  d'Evreux. 

Les  documents  du  xv«  siècle  nous  ap- 
prennent qu'un  noble  fief,  assis  sur  Grave- 
ron  et  la  paroisse  de  Branville,  relevait  de 
la  Vicomtè  de  Conches  et  Breteuil.  En  1 151 
la  sergonterie  noble  et  fieffée  de  laFerrière- 
sur-Risle,  s'étendait  sur  uno  partie  do  la 
paroisso  de  Branville. 

Branville  a  donné  son  nom  à  un  écrivain 
assez  fécond  du  xvi«  siècle,  oublié  aujour- 
d'hui, mais  dont  nous  devons  faire  revivre 
la  mémoire.  Jean  Le  Blond,  seigneur  de 
Branville,  né  à  Evreux,  est  connu  dans  le 
monde  littéraire  ,  par  les  ouvrages  sui- 
vants : 

1»  Deux  lettres  à  François  I".  pour  l'empê- 
cher de  rappeler  de  Ferrare,  le  célèbre  poète, 
Clément  Sfarot. 

Elles  n'eurent  point  de  succèa,  puisque 
l'cx-valet  de  chambre  du  roi,  revint  en 
France,  où  s'étant  déclaré  pour  les  réfor- 
més, il  fut  contraint,  en  1530  do  s'enfuir  à 
Genève. 

II»  Le  Printemjts  de  l'humble  espérant,  ou 
sont  comprises  plusieurs  petites  œuvres,  semées 
de  fleurs,  fruits  et  verdure  qu'il  a  composées  en 
son  jeune  âge,  fort  récréatif.  Paris,  15*6. 
C'est  un  recueil  de  poésies. 

(1)  Ce  qui  tlwuirue  Juuiiégefc  ou  Saint-Ouen  de 
Rouen. 

(2)  11  nVxist«>  pat  ilani  1  Kvwrin.  de  lieu  dont  le 
iu>m  se  rapproche  plus  île  Urintiacunr  qAn  I3reii»\'.' 

'.'»)  So"*  I.-  PrevoM,  Hraiivîlle. 


III"  La  Description  de  l'isle  d'Utopie,  ou  est 
comprins  le  Miroer  des  respubliques  du  monde 
par  Jehan  Le  Blond.  Paris,  in-8u  1550.  C'est 
la  première  traduction  française  de  l'œuvro 
célèbre  de  Thomas  Morus. 

IV0  Les  Chroniques  de  Jean  Car  ion,  philoso- 
phe, là  où  sont  cotUenus  les  choses  mémorables, 
depuis  la  création  du  monde,  jusques  au  règne 
du  roi  François  deuxième  de  ce  nom,  traduites 
en  françois,  par  Jean  Leblond.  Paris,  1568 
petit  in-8». 

Jean  Leblond  de  Branville  portait  :  d'or,  à 
un  sautoir  de  gueules  ,  accompagné  de  4  aigles 
du  même. 

Dans  les  premières  années  duxvn»  siècle, 
Branville  faisait  partio  des  propriétés  do 
l'illustre  famille  Bigot,  établie  à  Graveron. 
En  1610,  Etienne  Bigot,  ccuyer,  était  sei- 
gneur patron  de  la  Turgère,  Balines,  Gra- 
veron, Grosbois,  Ecambosc,  Branville,  etc., 
il  avait  épousé  Marguerite  Blin  ,  dont  il  eut 
Guillaume  Bigot,  conseiller  au  Parlement, 
le  plus  illustre  de  sa  branche,  mort  à  la 
Croix-Saint-Leufroy,  en  1681. 

Branville  ,  où  se  trouvait  une  prévôté 
considérable,  fit  partie  des  fiefs  qui  furent 
réunis  en  1687  par  Louis  XIV,  pour  former 
la  baronnie  de  Gravoron-la-Turgèro ,  à  la 
demandede  Philippe  Bigot,  fils  de  Guillaume. 
Son  fils  Philippe-Guillaume  devint  Père 
de  l'Oratoire  en  1750;  il  mourut  laissant 
une  fille,  la  marquiso  de  Bondeville,  morte 
sans  enfants. 

Branville  parait  avoir  suivi  le  sort  do 
Graveron  et  fit  partie  alors  des  domaines  de 
la  famille  Feray,  pour  passer  ensuite  par 
alliance  à  la  famille  de  Salvandy. 

L'historien  d'Evreux,  parle  avec  éloge 
des  trois  frères  Legrand,  curés  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux,  à  la  fin  du  xvnV  Charles  Le- 
grand, était  curé  deMorsent,  Jean  Legrand 
curé  de  Notre-Dame-de-la-Ronde  à  Evreux  ; 
le  troisième  était  curé  de  la  modeste  pa- 
roisse de  Branville. 

«  Outre  sa  grande  science,  dit  Le  Brasseur, 
il  était  d'un  désintéressement  si  parfait, 
qu'il  ne  voulut  jamais  quitter  son  église 
qui  ne  lui  donnait  que  2001.de  revenu  pour 
en  prendre  une  plus  riche  à  laquelle  il  fut 
nommé  par  la  princesse  de  Longuevillc;  la 
raison  qu'il  donna  de  son  refus,  c'est  qu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  quitter  son 
épouse  parce  qu'elle  était  pauvre,  pour  en 
prendre  une  autre  qui  devait  lui  donner 
mille  écus  de  rente  H).  » 

En  1750.  Branville ,  élection  d'Evreux , 
sergonterie  de  la  Bonneville,  comptait  un 
feu  privilégié  et  quarante  feux  taillablcs. 
M.  Flambard  était  titulaire  de  la  vicairie 
de  Branvjlle. 

('AUGE,  cant.  sud.  d'Evreux,  à  134  m. 

(Il  Le  Brns^ur,  p.  4l<>. 
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d'alt.  —  Sol  :  craie,  grès  et  poudingue.  — 
Chem.  de  gr.  com.  n»  50  de  Pamville  ù  El- 
be uf.  —  Surf,  terr  1,143  hect.  —  Pop.  33:.' 
Lab.  —  4  contrib.  5,o42  fr.  en  ppal. —  Roc. 
ord.  budg.  1807,  "2,920  fr.  —  t-J  d-Evreux. 
—  Pcrcep.  de  Saint-Sébastien.  — Rec.  cont. 
ind.  de  Couches. —  Parois.  —  Presbyt.  — 
Ecolo  mil.  do  30  enf.  Maison  d'école.  — 
Bur.  de  bienf.  —  12  perm.  de  chasse.  —  2 
déb.  de  boiss.  —  dist.  eu  kil.  aux  cb.-l.  de 
dép.  d'arr.  et  do  eant.  9. 

Dépendances  :  Branvii.i.e,  les  Fonte- 
meli.es,  Luheré,  Mareux,  Morand. 

Agriculture  :  Céréales,  bois,  colza  ,  — 
1,400  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  0  Patentés. 

CAUMONT. 

Paroisse  des  Aoy.  de  Bourg-Achard.  — 
Grand  archid.  —  Vie.  et  Elec.  de  Pont-Au- 
demer.  —  Bnill.,  Pari,  et  Gén.  de  Roueu. 

Les  Romains  ont  laissé  à  Cauruont  des 
traces  de  leur  passage.  Au  hameau  de  la 
Ronce,  près  du  chemin  des  Loxgl'ks-Vae- 
LÉB8,  venant  de  Houjjuemare,  et  peut-être 
de  Pont-Audeiner,  M.  de  Colombel  a  dé- 
couvert de  nombreux  vestiges  de  construc- 
tions antiques.  On  parle  d'un  mur  de  clô- 
ture de  3  pieds  d'épaisseur,  reconnu  sur 
une  longueur  de  200.  Des  décombres  situées 
à  coté  présentent  beaucoup  de  tuiles  romai- 
nes, de  fragmenta  de  poterie  rouge  et  d'en- 
duits jaunes  et  rouges  ;  enfin,  on  y  a  trouvé 
des  médailles  et  des  petites  Venus  Auadyo- 
mènes,  en  terre  cuite.  M.  de  Colombel  a  re- 
cueilli dans  le  voisinage  quelques  hachettes 
en  silex  (1). 

Le  territoiro  où  se  trouve  Caumont  por- 
tait autrefois  le  nom  do  Toubcrville.  Cau- 
mont, chef-lieu  de  la  localité,  a  dù  tirer  son 
nom  particulier  de  sa  position  sun  un  mont 
dénudé  [Catvus-Mons]  qui  domine  le  cours 
de  la  Seine. 

En  1179,  Nicolas  de  la  Londe  donna  au 
prieuré  de  Bour^-Achard  l'église  de  Notro- 
Dame-de-Touborvillu  avec  ses  deux  cha- 
pelles, la  Trinité  et  Saint-Ouen,  pour  le  sa- 
lut de  son  corps  et  de  son  àme,  et  pour  les 
âmes  de  son  père,  Jean  de  la  Londe,  et  de  sa 
mère,  Isabelle,  et  surtout  pour  l'entretien  et 
le  salut  de  Guillaume  de  la  Londe,  son  frère 
aîné,  qui  avait  été  admis  parmi  les  chanoines 

La  même  année,  L'archevêque  Rotrou 
confirma  cette  importante  libéralité.  Sa 
charte  insinue  que  c'est  lui  qui  a  fait  lui- 
même  cette  donation,  mais  qu'il  n'a  été  que 
l'intermédiaire  de  Nicolas  do  la  Londe,  qui 
lui  avait  résigné  ses  droits  avec  le  consen- 
tement de  son  frère,  Robert  de  la  Londe,  et 
d'Isabelle,  sa  more. 

(1)  M.  Cane!.  Sotiee  mu-  Caumont. 


En  1181,  Caumont,  avec  ses  deux  an- 
nexes, est  cité  sous  le  nom  de  Notre-Pame- 
de-Touberville  dans  une  bulle  d'Alexan- 
dre III,  contirmative  des  biens  de  Bourg- 
Achard. 

«  Cependant,  Guillaume  de  la  Londe  le 
chanoine,  étant  mort,  fut  enseveli  avec 
honneur  dans  le  chapitre  de  Bourg-Achard  ; 
Nicolas  grandit,  et,  comme  il  avait  fait  cette 
donation  alors  qu'il  n'était  pas  chevalier,  il 
suscite  aux  chanoines  querelles  et  procès, 
voulant  revenir  sur  une  donation  devenue 
inutile  depuis  la  mort  de  son  frère.  Gautier, 
archevêque  de  Rouen,  intervint,  et  Nicolas 
de  la  Londe  renonça  à  toutes  ses  préten- 
tions. »  Gautier  constata  les  droits  du  prieuré 
de  Bourg-Achard  dans  une  charte  de 
1202  (1). 

Dans  les  premières  années  du  xnr*  siècle, 
Tridon,  curé  de  Barneville,  percevait  illé- 
galement dans  l'église  de  Caumont  certains 
profits,  gerbes,  dimes,  pains  et  deniers,  au 
détriment  des  chanoines  de  Bourg-Achard, 
qui  desservaient  cette  église.  Le  différend 
fut  porté  devant  le  pape  Innocent  III,  qui 
nomma  des  commissaires  afin  d'amener  les 
parties  à  une  transaction  ;  Tridon  renonça 
aux  droits  injustes  qu'il  percevait  et  faisait 
enlever  de  l'autel  Notre-Dame-de-Cau- 
mont  (2). 

Vers  la  même  époque,  Guillaume  deMor- 
temer,  d'abord  bailli  de  Caen,  puis,  en 
1203,  fermier  de  tout  le  territoire  d'entre  la 
Risleet  la  Seine,  donna  au  prieuré  de  Saint- 
Imer-en-Auge  (3)  plusieurs  propriétés  sises 
à  Caumont.  Une  transaction  de  1209  entre 
le  Bec  et  Bourg-Achard  stipule  que  si  le 
prieur  de  Saint-Imer  obtint  de  Mgr  Gnil- 
laume  de  Mortemer  une  valeur  de  100  s.  do 
terre  dans  les  limites  de  la  paroisse  de  Cau- 
mont, il  donnera  aux  chanoinesdeux  gerbes 
de  la  dime,  et  la  troisième  sera  pour  lui 
dans  le  cas  où  il  cultiverait  lui-même  les 
terres.  En  cas  do  location,  le  prieur  devait 
avoir  deux  gerbes,  et  les  chanoines  la  troi- 
sième. Par  le  même  acte,  l'abbé  du  Bec  re- 
nonça, en  faveur  de  Bourg-Achard,  à  tous 
ses  droits  sur  les  redevances  indûment  per- 
çues par  Tridon  (4). 

Cependant  la  querelle  entre  les  chanoi- 
nes do  Bourg-Achard  et  les  seigneurs  de  la 
Londe  s'était  ravivée;  il  avait  été  convenu 
que  les  chanoines  entreraient  en  possession 
à  la  mort  du  prêtre  Philippe,  que  Nicolas 
de  la  Londe  avait  établi  curé  de  Caumont  ; 
or,  cet  ecclésiastique  étant  mort,  après  Ni- 
colas de  la  Londe.  Jean  do  la  Londe,  fils  de 
celui-ci,  se  mit  violemment  en  possession 

(1)  M.  L.  Passy.  Prieuré  de  Bourg-Achard. 

(2)  M.  L.  P:ië*y.  Prieuré  de  Bourg-Achard. 
('A)  Prieuré  dépendant  du  Hoc. 

(i)  M.  Passy.  Notice  sur*  Bourg-Achard, 
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do  l 'église  do  Notre-Dame-de-Caumont.  Les 
chanoines  portèrent,  en  1223,  leurs  plaintes 
devant  l'archevêque  de  Rouen,  aui  con- 
damna l'usurpateur  ;  cependant,  ce  ne  c»+ 
qu'en  1239  que  Jean  de  la  Londe  se  désista 
de  tous  ses  droits  sur  les  églises  ou  chapel- 
les, revenus,  terres  ou  autres  possessions 
qu'il  avait  prétendu  avoir  à  Touborville  (1). 

En  1271,  Eudes  Rigaut  termina  les  diffé- 
rends survenus  entre  Guillaume  Crespin, 
seigneur  de  Dangu  et  Mauny,  et  Rc^naud, 
curé  de  Barneville;  il  est  fait  mention  de  la 
chapelle  do  Mauny,  situéo  sur  lo  territoire 
de  Caumont  (2).  C'est  à  partir  de  cette  épo- 
que que  la  chapcllo  seigneuriale  do  Mauny 
devint  une  paroisse  indépendante. 

En  1200,  Guillaume  de  Flavacourt,  arche- 
vêque de  Rouen,  ordonne  que  le  service 
divin  seraitcélébré  dans  les  deux  églises,  jus- 
ques-là  chapelles,  de  la  Trinité  et  de  Saint- 
Ouen,  aussi  bien  que  dans  celle  de  Cau- 
mont; mais  que,  cependant,  le  peuple  ferait 
toujours  ses  p&ques  dans  l'église  de  Cau- 
mont, et  qu'il  serait  tenu  d'y  aller  a  la 
Pentecôte,  à  la  Toussaint,  à  Noôl  et  à  toutes 
les  fêtes  de  la  Sainte-Vierge. 

Caumont  continua  d'être  administré  par 
un  curé  régulier,  chanoine  de  Bourg-Achard, 
désigné  par  lo  prieur  de  cetto  maison. 

D'après  M.  Canel,  les  Malet  ont  été  long- 
temps seigneurs  de  Caumont  sous  la  suzo- 
rainoté  dos  soigneurs  de  la  Londe.  Dos  1365, 
Robert  Malet,  chevalier,  seigneur  do  Bar- 
douvillo,  baillait  à  ferme  pour  trois  ans, 
moyennant  4  1.  par  an,  *on  droit  en  la  pê- 
cherie de  l'eau  de  Seine,  à  l'exception  des 
poissons  royaux,  depuis  /»  Mettes  de  Saint- 
GcoEges  jusqu'à  Duclair. 

Guy  Malet,  seigneur  de  Graville  et  Bar- 
douville,  héritier  du  précédent,  fut  con- 
traint, en  vertu  d'un  mandement  du  roi,  du 
13  décembre  1-IOû,  do  laisser  les  religieux 
de  Saint-Georges  jouir  de  leur  bateau  pé- 
cheur entre  les  Mettes  de  Duclair  et  de 
Caumont  (4). 

On  place  au  22  juillet  1421  (5)  la  fonda- 
tion delà  chapelle,  depuis  église  paroissiale 
de  la  Bouille,  dédiée  à  Sainte-Madeleine; 
ce  fut  un  coup  sensible  porté  à  Caumont, 
car  cette  chapelle  portait  en  germe  une  pa- 
roisse importante,  créée  au  dépens  du  chef- 
lieu. 

(1)  M.  Passy.  Notice  sur  Bourg-Achard. 

(2)  D'nprèa  T.  Duplessis,  Jeun  de  la  I.onde  avait 
d'abord  confirmé  la  donation  de  «on  père  par  acte  du 
24  déceml.re  1«18. 

i3)  C'est  wn»  doute  dan*  cette  partie  de  Cnumnnt 
que  la  famille  de  Mortemer,  dont  les  Crespin*  héritè- 
rent, possédait  le*  terres  donnée*  au  Hec.  Comme 
noun  1  avons  dit,  cette  ahhaye  y  possédait  le  prieure 
de  Saint-Nicolas  de  Beaulieu. 

(i)  M.  de  Beaurepaire.  Vicomté  de  l'Eau,  p.  153. 

(5)  Voir  le  récit  fantastique  de  M.  Molet,  corrigé 
par  M.  de  Menai.  Revue  de  Rouen, 


Us  Registres  du  TaMlionnge  de  Rouen 
constatent  qu'à  cette  époque  il  existait  des 
tuileries  à  Caumont. 

Une  partie  do  Caumont  appartenait,  en 

iv'  YR(,bVrt  Mulet  de  Graville 
Des  1  année  i         ■  , 

Achard,  au  nom  de  frèré^Sï£n*  ?f_2"Jf&" 
chanoine  et  curé  de  Caumont,  enVo/aW* 
l'Echiquier  une  dnli'-nnce  contre  l'archevê- 
que et  contre  les  habitants  du  hameau  de  la 
Bouille  (1).  Le  prélat  avait,  sans  doute,  fait 
à  ce  quartier  de  Caumont  des  concessions 
au  détriment  do  la  paroi sse-m ère.  A  la  date 
de  1582,  la  Bouille  n'était  encore  qu'une 
succursale  de  Caumont. 

M.  Canel  assure  qu'en  1618,  lors  de  l'érec- 
tion du  marquisat  de  la  Londe,  Caumont  lui 
fut  réuni. 

Vers  cette  même  époque,  de  1615  à  1627, 
on  répara  le  grand  chemin  de  Rouen  au 
Roumois,  allant  à  Caumont  par  la  forêt  de 
Roumare  et  par  la  Rivière-Bourdet. 

La  famille  Malet,  par  sa  branche  de  Cra- 
mesnil,  avait  encore,  au  xvn*  siècle,  la  sei- 
gneurie do  Caumont.  A  la  date  du  19  mai 
1615,  nous  avons  le  contrat  de  mariage 
d'Olivier  Malet,  seigneur  de  Bouquotot, 
Caumont  et  Taillanville,  nvec  Marie  Gué- 
rin  (2). 

En  1630,  les  IJrsulines  de  Rouen  achetè- 
rent une  maison  et  héritage  situés  à  Cau- 
mont, sur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine, 
ayant  appartenu  à  Jean  Molart,  de  Rouen. 

Olivier  Malet,  seigneur  de  Caumont,  de- 
meurant à  Norville,  obtint  des  lettres-royaux 
le  20  janvier  1641  ;  il  fit  la  preuve  de  sa  no- 
blesse la  même  année,  et  vendit  un  hôtel 
qu'il  possédait  à  Caudebec-en-Caux. 

Malet  :  de  gueules  à  3  boucles  d'or. 

Par  suite  de  son  alliance  avec  Jeanne  de 
Hatitemer,  fille  du  maréchal  de  Orancey, 
Claude  d'Estampes  était  devenu,  vers  1613, 
baron  do  Mauny  ;  son  fils,  Jacques  d'Estam- 
pes, créé  maréchal  de  Franco  le  5  jnnvier 
1651,  fit  l'acquisition  de  Caumont,  dont  la 
mouvance  fut  détachée  de  La  Londe  pourètre 
réunie  à  la  baronnie  ou  marquisat  de  Mau- 
ny ;  il  mourut  a  ce  château  le  20  mai  1668, 
à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  laissant 
plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec  Ca- 
therine Blanche  do  Choisoul,  fille  du  ma- 
réchal, marquis  de  Praslin. 

L'ainé  de  ces  enfants,  François  d'Estam- 
pes, marquis  de  Mauny,  premier  écuyer  de 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  mourut, 
avant  son  père,  en  mars  1667  ;  son  fils, 
Charles  d'Estampes,  appelé  le  marquis  d" Es- 
tampes, fut,  après  lui,  marquis  de  Mauny; 
il  devint  mestre  de  camp  de  cavalerie,  che- 

(1)  Arch.  de  Roucd. 

(2)  Hist.  d  Harrourt. 

On  lit  ailleurs  qu'il  épousa  Jacqueline  de  Courcy 
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valier  d'honneur  de  Madame  en  1681*  puis 
capitaine  des  gardes  de  Philippe  do  France* 
duc  d'Orléans  ;  il  exerça  la  même  charge 
auprès  du  régent;  il  fut  fait  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1688,  et  il  mourut  le  3  A* 

cemhre.1716.  _.cu  de  la  baron  nie  de 

^Auzternjgft  ie~3  mai  10*5.  Charles  d'Es- 
tampes avait  droit  de  port  et  de  passage  tant 
à  la  Bouille,  Caumont,  le  Nouret  qu'au 
Val-des-Leus,  fieffés  par  ses  prédécesseurs, 
avec  exemption  pour  lui,  sa  maison  et  offi- 
ciers, de  payer  aucun  droit  de  passage. 

«  Droit  de  pêche  aussi  en  l'eau  de  Mois  et 
de  Caumont,  qui  est  toute  la  rivière  de 
Seine  devant  la  Bouille,  depuis  l'Eau-le- 
Roi  jusqu'à  l'Eau-Dieu,  à  l'endroit  du  Val- 
de-Nouret,  comme  aussi  droit  de  courant 
dans  ladite  rivière  »  (1). 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvn«  siècle, 
Claude  du  Val,  prieur  de  Bourg-Achard, 
présenta  successivement,  pour  être  curés  de 
Caumont,  Nicolas  Bacheley  et  André  Hue. 

La  famille  do  Colombel  était  dès  lors  éta- 
blie à  Caumont  ;  on  en  fait  remonter  la  gé- 
néalogie &  Jean  Colombel,  syndic  de  Rouen, 
anobli  par  Henri  IV  en  1598,  et  marié  à 
Jeanne  de  la  Haye;  ses  enfants  obtinrent 
dos  lettres  de  surannation  en  1614;  l'un 
d'eux,  Pierre  Colombel,  conseiller  au  pre- 
sidial,  épousa  Catherine  do  la  Chesnaye, 
fille  deN.  H.  Jean  de  la  Chesnaye,  sieur  des 
Hayes,  le  24  avril  1608,  dont  il  eut  Pierre 
Colombel,  avocat  au  Parlement.  Du  mariage 
de  ce  dernier  avec  Anne  Perdrix,  fille  de 
Robert,  lieutenant-général  à  Mauny,  naquit 
Jean-Baptiste  Colombel,  qui  demeurait  à 
Caumont  et  qui  fut  maintenu  de  noblesse 
le  5  février  1667.  Depuis  cette  époque,  cette 
famillo  s'est  perpétuée  à  Caumont,  où  M. 
de  Colombel  était  maire  en  1832  (2). 

Colombel  portait  :  d'azur  à  la  fasce  d'or 
accompagnée  en  chef  de  2  colombes  affrontées 
d'argent  et  en  pointe  d'un  serpent  d'argent. 

Une  ordonnance  fut  rendue  par  la  cham- 
bre des  comptes  en  1706  contre  certains 
particuliers  qui  s'étaient  permis  de  chan- 
ger le  chemin  du  Bas-Caumont,  chemin 
royal  et  de  charroi ,  qui  conduisait  dans 
tout  le  pays  du  Roumois,  et  notamment  à 
Bourg-Achard,  pour  le  faire  passer  à  600 
pieds  de  distance  de  sa  direction  primi- 
tive^). 

En  1717,  Caumont  était  encore  dépour- 
vue d'école  de  filles  ;  on  les  envoyait  à  la 
classe  des  dames  Mignot,  àToubervillo. 

Charles  d'Etampes,  seigneur  de  Cau- 
mont, laissa  en  mourant  six  enfants  :  l'ai- 

(1)  Vicomti  de  l'Eau.  M.  de  Beaurepaire. 

(2)  La  Galissonniere.  Manuscrit  de  Rouen. 
(S)  Arebive»  de  Rouen. 


né  (1),  Roger  d'Estampes,  après  avoir  com- 
battu à  la  bataille  de  Spire*  en  1703  ;  à  celle 
d'Oudenarde.  en  1708,  où  il  fut  fait  prison- 
njer  jonna  sa  démission  de  capitaine  en 
j  715,  et  devint  marquis  de  Mauny  l'année 
suivante  à  la  mort  de  son  père,  enfin  il  mou- 
rut à  Paris  le  27  décembre  1718.  Vers  1708, 
il  avait  épousé,  à  Avignon,  Mario-Elisabelh 
Dirsche  Van  Angeron,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants. 

Louis  Roger  d'Estampes,  marquis  de  Mau- 
ny, dit  le  marquis  d'k'stampes,  est  le  seul  (ils 
de  Roger  qui  lui  survécut;  né  à  Paris,  le  2 
novembre  1711,  il  devint  mousquetaire  du 
roi  en  1727, et  il  épousa  Angélique  d'Estam- 
pes-Valencay,  sa  cousine,  qui  mourut  l'an- 
née suivante  sans  lui  donner  d'enfants;  il 
contracta  une  nouvelle  alliance  avec  Mar- 
guerite Lydie  de  Bec-de-Lièvre  de  Cany, 
fille  de  Louis,  marquis  de  Cany,  conseiller 
au  Parlement  de  Normandie,  décédée,  k l'âge 
de  vingt-huit  ans,  le  3  avril  17-12,  après  être 
accouchée,  la  veille,  d'une  fille  morte  en 
naissant  .  Louis  Roger  d'Estampes  mourut  à 
son  château  de  Mauny,  le  15  septembre 
1754,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans. 

Louis  d'Estampes,  fils  du  précédent  et  de 
Marguerite  Lydie  de  Bec-de-Lièvre ,  suc- 
céda à  son  père  ,  comme  marquis  de 
Mauny  (2),  et  devint  colonel  aux  grena- 
diers de  France.  Devenu  veuf  d'Adélaïde 
Godefroy  Julie  de  Pouilleuse  (3),  il  se  re- 
maria avec  Françoise  Bonne  Geneviève  Joly 
de  Fleury,  par  contrat  du  10  mai  1762. 

En  1772,  lo  marquis  et  la  marquise  d'Es- 
tampes, étaient  protecteurs  laïques  de  la 
confrérie  du  Roumois,  dont  Caumont  fai- 
sait partie  à  titre  de  paroisse  privilégiée  et 
placée  immédiatement  après  Saint-Ouen  do 
Touberville,  siège  de  la  confrérie. 

Voici  les  titres  que  portait  alors  le  mar- 
quis :  Meesirc  Louis,  marquis  d'Estampes, 
baron  haut  justicier  de  Mauny,  seigneur  et 
patron  dudit  lieu  de  Mauny,  de  Barneville, 
de  Caumont,  de  Saint-Ouen,  la  Trinité,  de 
Bardouville,  la  Bouille,  seigneur  de  Tou- 
berville,  la  Hous3aye,  Plasne-le-Vivier, 
Baulieu,  Laubrièro ,  colonel  du  régiment 
de  Rouen,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis  et  brigadier  des  ar- 
mées du  roi. 

Les  armes  d'Estampes  sont  :  d'azur  à  2 
girons  d'or,  mis  en  chevron  .  au  chef  rf* ar- 
gent, chargé  de  3  couronnes  ducales  de  gueules. 

(1)  Le  second,  Jean-Baptiste,  dit  le  comte  d'Estam- 
pe*, fut  tué  dans  sa  première  campagne  a  la  bataille 
d'Hocbstet,  le  13  août  1704,  aptes  avoir  combattu 
vaillamment  et  avoir  eu  3  chevaux  tues  sous  lui. 

(s?)  Il  avait  un  lrér«  nomme  Hector-Josepli  d  Es- 
tampes, dit  le  marquis  de  \  ulençay,  sous-lieutenant 
de  gendarmerie. 

(3)  Fille  de  François  de  Fouilleuse,  marquis  de 
Flavacourt,  msjrechui  de  camp. 
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En  1772,  dom  Saffrey  était  prieur  curé 
de  Caumont;  en  1789,  le  pricuié  do  Bourg- 
Achard,  conservait  à  Caumont,  un  im- 
meuble qui  était  loué  au  curé  do  la  paroisse 
moyennant  75  1.  Les  dimes  produisaient 
une  somme  importante  au  curé,  il  louait  en 
1786  la  dimo  des  fruits  sur  les  fonds  de 
M.  de  Colombel  au  Bas-Caumont,  moyen- 
nant 120  1. 

Le  dernier  soigneur  do  Caumont  a  été 
Louis  Félicité  Orner,  marquis  d'Estampes, 
qui  habitait  Paris,  sous  la  Restauration. 

La  baronnie  de  Mauny  n'a  été  aliénée  par 
la  famille  d'Estampes,  qu'en  1832. 

On  constata  en  1788  qu'il  était  impossible 
de  communiquer  à  cheval  ou  en  voiture  de 
l'église  de  Caumont  au  hameau  du  Bas- 
Caumont  :  par  suite  l'administration  des 
sacrements  aux  habitants  de  ce  hameau  ne 
pouvait  plus  avoir  lieu. 

Caumont  mérite  d'attirer  notre  attention 
par  ses  belles  et  riches  carrières.  La  pierre 
qu'on  en  tire  est  d'une  excellente  qualité  et 
résiste  a  la  gelée.  Autrefois,  ces  carrières 
étaient  situées  au  sommet  de  la  côte  et 
exploitées  à  ciel  ouvert.  Depuis  un  temps 
immémorial,  elles  ont  été  abandonnées  et 
les  carrières  actuelles  sont  creusées  par 
galeries  souterraines  sur  les  bords  de  la 
Seine  :  une  de  ces  galeries  est  célèbre  par 
son  étendue  et  sa  profondeur;  elle  est  arro- 
séo  par  un  gros  ruisseau  qui  conduit  à  des 
grottes  remplies  de  brillantes  stalactites.  En 
1575,  Nicolas  du  Chemin  tirait  sa  pierre 
pour  construire  l'église  Notre-Dame-du- 
Havre,  du  Vut-des-Leus,  aujourd'hui  Cau- 
mont (1). 

Avant  1829 ,  l'exploitation  de  ces  car- 
rières, donnait  lieu  à  un  mouvement  d'af- 
faires de  100,000  fr.  par  an  ;  plus  tard  il 
descendit  à  05,000  fr.;  et  en  1834  on  y 
employait  de  60  à  70  ouvriers  (2) 

En  1808,  Caumont  possédait  une  aciérie 
dans  laquelle  on  pouvait  fabriquer  400,000  k. 
d'acier  pour  la  grosse  taillanderie,  elle  a 
cessé  d'exister  en  1832  (3). 

M.  de  Saint-Amand  a  signalé  le  remar- 
quable point  de  vue  de  Caumont,  l'un  des 
plus  beaux  du  monde. 

D'après  un  titre  de  1421,  il  existait  h  cette 
époque  des  tuileries  à  Caumont  et  on  y  cul- 
tivait la  Blanche  Pomme  et  le  Franc-Cornil  x 
deux  espèces  recherchées  pour  la  fabrication 
du  cidre  \4). 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX. 

En  1047,  il  y  avait  une  chapelle  eu  uno 
taverne  au  Chouquet,  en  laquelle  les  pas- 

(1)  1/ahl.c  Cochet.  Notice  MirN.-D.  «lu  Havre. 

(2)  M.  f'anel,  art.  Caumont. 
Cl,  /./. 

<A)  Etat  des  camyaynes,  par  M.  de  Ueaurepaire. 
T.  I. 


sants  entendaient  la  messe  les  dimanches, 
quand  il  s'y  trouvait  quelque  prêtre. 

A  la  même  époque  il  existait  une  chapelle 
en  la  maison  du  P.  Deshayes,  jésuite,  dans 
une  grotte  do  la  paroisse  de  Caumont;  elle 
avait  été  fondée  en  1032,par  Jean  Deshayes, 
avocat  au  Parlement  de  Normandie,  père  du 
jésuite.  Franeois  de  Lamperière,  sieur  de 
Montigny  et  Catherine  Deshayes  sa  femme, 
fllle  de  Jean,  firent  une  donation  à  cette 
chapelle  qui  avait  été  fondée  en  l'honneur 
de  sainte  Anne  (1). 

Lamperière  :  d'azur  à  deux  lampes  d'or 
allumées  de  gueules  surmontant  un  lion  léopardé 
d'or. 

Fiefs .  Beauséjovr-du-Mont-au-Berger. 
Ce  fief  qui  dans  l'origine  était  un  plein  fief 
do  haubert,  avait  trois  manoirs  seigneu- 
riaux, l'un  en  la  paroisse  Saint-Eloi  de 
Rouen,  l'autre  en  la  paroisse  Saint-Maclou 
et  le  troisième  à  Caumont,  nommé  le  Beau- 
séjour  du  Mont-au-Berger. 

Vers  l'an  1230,  Jean  du  Mont-au-Berger, 
seigneur  très  riche  de  cette  époque,  avait 
donné  aux  religieux  de  Bonport,  le  revenu 
de  son  fief  et  de  sa  terre  de  Bonport,  près 
le  Bourg-Achard ,  ce  qui  désigne  assez  bien 
son  fief  de  Caumont.  Franeois  du  Mont-au- 
Berger  chevalier,son  fils,  approuva  cettedis- 
position  en  12 18,  dans  une  charte  où  il  donna 
1,000  1.  à  l'église  Saint-Maclou,  sa  paroisse 
natale  et  200  écus  à  Saint-Eloi,  où  il  avait 
un  manoir  (2);  son  neveu  Jean  du  Mont-au- 
Berger,  figure  parmi  les  témoins  de  cette 
charte. 

Le  manoir  de  Beauséjour  à  Caumont  fut, 
plus  tard,  détruit  dit-on  par  les  Anglais  ;  à 
ce  fief  alors  sans  chefmois  appartenait  un 
droit  de  pèche  en  la  rivière  de  Seine,  avec 
un  bateau  veryant  et  un  filet,  depuis  le  pont 
de  Rouen,  jusqu'au  Yal-des-Lens;  ce  droit 
fut  confirmé  par  ordonnance  de  M.  de  Mas- 
caronny, grand  maître  des  Eaux-et- Forêts,  en 
date  du  3  juillet  1671  (3). 

Jean  de  Jort,  procureur  en  la  cour  des 
comptes  dè  Rouen,  seigneur  du  Mont-au- 
Berger,  prétendait  en  outre  à  raison  de  ce 
fief  «  être  voyer,  visiteur  des  quais  et  atteris- 
sements  depuis  le  pont  de  Rouen  jusqu'au 
port  du  Trait,  pour  y  faire  tenir  les  quais  et 
talus  en  bon  état,  y  faire  planter  des  ba- 
lises, à  cause  de  quoi  il  disait  avoir  droit  de 
prendre  un  denier  par  tonneau  de  port 
de  chaque  vaisseau  et  navire  qui  passait,  15 
deniers  de  chaque  courbe  de  chevaux,  tirant 
les  navires  et  vaissaux.  »  Il  convenait  qu'il 
n'était  plus  en  possession  de  ce  droit,  mais 
il  tenait  à  en  faire  mention  pour  témoigner 
de  son  intention  de  s'y  faire  rétablir  et  pour 

(1)  Ari'li.  de  Koiieii. 
i2i  Cart.  «lu  Bonport,  p.  118. 
.  13)  M.  de  Beaurepaire.  Vie.  de  i  au. 
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prouver  l'antiquité  de  son  fief  qui,  disait-il, 
jouissait  de  cette  prorogative  depuis  le 
temps  où  il  avait  appartenu  à  Goscelin 
d'Arqués,  vicomte  do  Rouen  (1). 

Cet  aveu  doit  être  d'uno  époque  voisine 
de  1720;  l'avouant  Jean  de  Jort  devint 
ensuite  secrétaire  du  roi,  près  la  chancel- 
lerie du  Parlement. 

Saint-Brice.  Nicolas  Brice,  chanoine  de 
Rouen,  issu  d'une  famille  honorable  de 
cette  ville,  obtint  le  15  novembre  1602  , 
toute  la  Seine,  entre  Rouen  et  la  Bouille  au 
prix  de  3,110  1.  t.  plus  060  \.  pour  les  2sols 
par  livre  et  enfin  910  1.  de  rento  payables 
chaque  année  à  la  vicomte  do  Rouen  ;  il  en 
fit  cession  à  l'hôpital  de  cette  ville,  le  0 
juillet  1624  ;  enfin ,il mourut  en  1640,  a  l'âge 
de  quatre-vingts  ans. Il  avait  posé  lapremière 
pierre  de  la  chapelle  Saint-Brice  aux  Cé- 
lestins  de  Rouen  et  fondé  un  salut  le  jour 
de  la  Pentecôte,  à  la  cathédrale.  Son  frère 
Jean  Brice,  esc.  conseiller  A  la  cour  des 
comptes,  seigneur  de  Bouclon  et  de  Mozen- 
guemare,  lui  survécut  et  mourut  en  1049,  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

Pierre  Brice,  auditeur  on  la  chambre  des 
comptai  de  Normandie,  fils  et  héritier  de 
Jean,  avait  une  terre  au  Bas-Caumont, 
comme  le  prouve  un  contrat  par  lequel 
il  s'engagea  à  faire  dire  six  messes  pour 
l'archevêque  de  Rouen,  dans  la  chapelle  de 
sa  terre  d«  Manebret,  an  Bas  -Caumont-snr- 
la-Seine. 

Cette  maison  avec  chapelle  prit  le  nom  de 
Saint-Brice,  comme  nous  l'apprenons  d'un 
opusewle,  imprimé  dont  voici  le  titre  :  A 
M.  Brice,  esc.  C.  du  R.  et  auditeur  en  sa 
chambre  des  comptes.  Description  du  lieu  de 
Snint-Brife,  près  h  Bouille  nu  Bas-Caumnnt. 
par  M.  R.  B.  Odr,  sonnets,  ctr.,  in-4°  de  19 
pages,  avec  les  portraitsdo  Jean,  Nicolas  et 
Pierre  Brice  et  l'image  de  saint  Brice,  ar- 
chevêque de  Tours 

En  1631,  Barthélémy  Brice,  archidiacre 
du  Petit-Caux,  était  entré  comme  conseiller 
clerc  au  Parlement,  où  on  lo  retrouve  en- 
core en  1668. 

Lo  sieur  Brice,  de  la  même  famille  que  le 
chanoine,  ayant  été  maltraité  par  des  ou- 
vriers du  Bas-Caumont,  porta  plainte;  le 
bailli  de  Manny  ,  ne  les  ayant  décrété  que 
d'ajournement  personnel  l'affairo  fut  portée 
en  Tournelle  à  Rouen,  en  1723,  et  donna 
lieu  à  un  procès  célèbre. 

La  famille  Brice,  qui  a  fourni  ^conseillers 
au  Parlement  de  Normandie,  pnrtnit  :  éenr- 
telé  par  une  croix  d'azur,  chargée  de  onze  ln- 
sanges  d'or;  nu  1"  et  4  d'or  nu  chevron  de  sable 
nccompngné  de  3  brosses  du  même,  posera  2  et 
1  ;  au  2  et  3  de  gueules  à  la  molette  couronnée 
d'or. 

(3)  Archit-S  de 


Fiefs  :  La  Héteratb.  Jean  do  la  Héteraye 
etc.,  de  Notre-Dame-de-Caumont,  qui  peut 
être  considéré  comme  le  fondateur  du  fief 
dont  il  portait  le  nom,  est  cité  dans  son 
contrat  du  29  janvier  1366. 

A  la  fin  du  xvi*  siècle,  lo  fief  do  la  Héte- 
raye appartenait  à  Jacques  de  Fergeol  (1), 
qui  prenait  le  titre  de  seigneur  de  La  Héte- 
raye avec  celui  de  Caumont  et  qui  épousa 
Mario  de  Frémont. 

Ses  armes  étaient  :  de  gueules  à  un  fer  de 
cheval  d'argent,  accompagné  de  3  mollettes  d è- 
peron  tf  or. 

Renée  de  Fergeol ,  flllo  de  Jacques  et  de 
Marie  de  Frémont ,  prit  alliance,  en  1627, 
avec  Robert  de  Tonstain,  seigneur  de  Hau- 
tonne,  Sotteville-Grcstain  ,  etc.,  dont  elle 
eut  plusieurs  enfanta;  l'un  d'eux,  François 
Toustain,  seigneur  de  Hautonne  et  de'  la 
Héteraye,  vendit,  en  1659,  tous  ses  biens  de 
Normandie ,  pour  acheter  Ecrennos-en- 
Beauce,  où  il  alla  s'établir. 

Tonstain  blasonnait  :  d'or  à  une  bande 
échif/uetée  d'or  et  d'azur  de  2  traits. 

CAUMONT, cant.  de  Routot,sur  la  Seine, 
avec  bac,  h  142  mètres  d'alt.  —  Sol  :  dilu- 
vium,  argile  et  craie  blanche.  —  Chem.d'int. 
comm .  n°  50  de  Hauville  k  la  station  du 
Fonrl-rin-Chêne.  —  Ch.  degr.  corn.  n°  54  de 
DuclairàMonlineaux. — Surf.terr.  600hoct. 

—  Pop.  782  hab.  —  4  eontrib..  6,216  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com.  2,954  fr.  — 

de  la  Bouille.  —  Percep.  et  rec.  cont. 
ind.  de  Bonrg-Achnrd.  —  Parois.— Presbyt. 

—  Ecole  spéc.  do  48  garçons  et  de  51  filles. 

—  Maison  d'école.  —  Bnr.  do  bienf.  — 
8  déb    de  boissons.  —  10  perm.  do  chasse. 

—  Dist./in  kil.  au  ch.-l.  de  dép.  51 ,  d'arr. 
30,  de  cant.  12. 

Dépendances  :  le  Bas-Cattmont  ,  le  Beau- 
SéJorR,  la  Cavée,  la  CHonorE,  le  Chou- 

Qt'ET,  LA  CoiNTERIE,  LA  HaRDIÈRE,  LE  HaVT— 

Cavmont,  LA    Houlleterie,   M.VTRÉ  ,  LE 

Mol'LIN-DES-CÔTES  ,  LE  PLOUZEL,  LA  RoNCE, 

le  Val-Galopin. 

Agriculture  :  Céréales,  lins,  plantes  sar- 
clées, bois,  700  arbres  a  cidre. 

Jmdnutrie  :  14  carrières  de  pierre.  —  i  om~ 
mercede  pommes  de  reinette.  —  40  patentés. 

CATJVKRVUJLK-KN- 


,  Des  dioe.  do  Lisicux.  —  Vie.  d'Orbec.  — 
Eïcc.  de  Bernay,  —  (îénér.  d'Alençon.  — 
Pari,  do  Rouen. 

Cauverville,  de  Cmthrrti  rillu,  village  do 
Caubert,  doit  être  une  localité  ancienne,  car 
on  a  découvert  sur  son  territoire  des  débris 
do  constructions  romaines,  et  il  était 

fil  Famille  originaire  du  IWrj. 
(?)  La  ChemaTo-des-Boin. 


Digitized  by  Google 


CAU 


G  A  U 


versé  par  lo  chemin  perrê  de  Lillebonne  à 
Brionne. 

Le  christianisme  a  pu  s'y  introduire  de 
bonne  heure,  mais  le  patronage  de  saint  Ju- 
lien n'indique  pas  que  la  paroisse  remonte 
a  une  haute  antiquité. 

Après  l'établissement  dans  notre  contrée 
des  hommes  du  Nord,  les  terres  des  vaincus 
furent  partagées  entre  leurs  vainqueurs. 
Pont-  Audemer ,  Cauverville  et  plusieurs 
pays  voisins  composèrent  un  domaine  qui 
passa  dans  les  mains  de  Torf,  puis  de  son  fils 
Thouroude,  père  d'Onfroy  de  Vieilles. 

Celui-ci  étant  mort  en  1073,  Cauverville 
devint  la  propriété  de  Rogcr-à-la-Barbe, 
comte  de  Beaumont,  puis  de  son  fils  Robert, 
comte  de  Meulan,  mort  en  1118. 

Lors  du  partage  de  la  succession  du  comte 
Robert,  Cauverville  parait  être  passé  a  une 
sœur  du  comte  Galeran  de  Meulan,  et  lors- 
que Gilbert  de  Corneville,  fils  de  cette  dame, 
fonda,  en  1143,  l'abbaye  de  Corneville;  il 
comprit  dans  sa  "dotation  l'église  et  la  sei- 
gneurie de  Cauverville. 

Les  religieux  conservèrent  le  domaine  et 
le  patronage  de  la  paroisse  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

A  côté  d'eux,  dès  la  fin  du  xn*  siècle,  se 
trouvait  établie  une  famille  de  Cauver- 
ville. 

Hugues  de  Cauverville  figure,  en  1198, 
parmi  les  cautions  de  Robert  d'Appeville, 
receveur  et  garde  des  forêts  de  Vatteville, 
Montfort  et  Roumare,  pour  une  somme  de 
40  s.  (I). 

Dans  son  Pouillé  rédigé  vers  le  milieu  du 
xnie  siècle,  le  célèbre  Eudes  Rigaud  cons- 
tate que  les  paroisses  de  Valletot,  Colletot 
et  Cauverville  Bont  desservies  par  les  cha- 
noines réguliers  de  Corneville  ;  le  prélat  se 
plaint  ensuite  de  l'isolement  dans  lequel  on 
laisse  ces  curés,  et  il  ordonne  de  leur  don- 
ner à  chacun  un  compagnon 

L'abbaye  de  Corneville  dovait  a  celle  du 
Bec  15  boisseaux  d'orge,  à  cause  de  la  dîme 
et  grange  de  Cauverville  (2). 

Les  religieux  louèrent  au  sieur  Bouchet, 
prieur  (c'est-à-dire  curé)  de  Cauverville,  le 
grand  trait  de  la  dime  des  Mares,  à  Val- 
letot. 

De  1704  à  1704,  les  abbés  commendataires 
de  CornevilU,  François-Alexis-Jubert  de  la 
Bastide  d  «,  Chatenu-Morant,  et  Pierre-Fran- 
çoia  de,  Lafiteau,  évêqoe  de  Sisteron,  pré- 
sentèrent à  la  cure  de  Cauverville  Jean  Gal- 
^ot,  Jean  Quintaine,  François  Fayel  et  Louis 
de  Varroc. 

Jean  Poisson,  sieur  de  Montenay  et  de  la 
Rue-fiéuard,  demeurant  à  Cauverville,  en 
1668,  fut  maintenu  de  noblei.se. 

(1)  Rôles  de  I  Echiquier. 

(2)  Notes  Le  Prévost,  t.  i.  p.  478. 


Poisson  :  de  gueule»,  au  dauphin  d'or,  ac- 
compagné de  trois  vannet»  du  même,  2  et  1. 

Mgr  de  Colbert,  archevêque  de  Carthage, 
coadjuteur  de  Rouen,  faisant,  en  1684,  la 
visite  des  églises  du  doyenné  de  Pont-Au- 
demer,  ordonna  que  l'image  de  saint  Etienne 
et  autres  indécentes  seraient  ôtêes  de  l'église  de 
Cauverville  et  enterrées. 

D'après  lo  Coutumier  des  forêts  de  Nor- 
mandie, rédigé  vers  1400,  les  habitants  de 
Cauverville  avaient  des  droits  d'usage  dans 
la  forêt  de  Montfort. 

Fiefs.  Médink.  La  ferme  de  ce  nom  a  été, 
sans  aucun  doute,  créée  par  la  famille  de 
Médine,  établie  à  Valletot. 

Monthulé.  Nous  ne  connaissons  rien  sur 
ce  fief,  si  ce  n'est  qu'il  appartenait  dans  ces 
derniers  temps  à  la  famille  Halley  d'Amfre- 
ville  de  Candos. 

La  Roche  ou  la  Roque  Louis  Chef  d'IIos- 
tel,  était  seigneur  de  la  Roche  en  1744  ;  un 
de  ses  ancêtres,  Jean  Chef  d'Hostel,  occu- 
pait, en  1424,  la  place  de  grainetier  du  gre- 
nier à  sel  de  Gisors. 

Chef  d'Hostel  :  d'or  à  deux  lions  rampmils 
de  gueules  affrontés  sur  un  tertre  de  sinoplc,  an 
chef  d'azur,  chargé  d'une  tète  d'homme  de  face 
au  naturel  entre  deux  étoiles  <T argent. 

La  Tuilerie.  Centurion  de  Vivefoy, 
écuyer,  sieur  de  la  Tuilerie,  demeurant  à 
Iville-sur-Seine,  fut  maintenu  de  noblesse 
en  1669  ;  sa  fille  épousa  lo  sieur  de  Germon- 
ville,  auquel  elle  porta  le  fief  de  la  Tuile- 
rie. 

Vivefoy  :  d'azur,  au  pélican  d'or,  stir  un 
nid  du  même,  duquel  sont  issauts  trois  petits 
quil  abreuve  de  son  sang. 

Le  sieur  de  Germonville,  nu  nom  de  la 
demoiselle  de  la  Tuilerie,  sa  femme,  devait 
au  consistoire  des  religionnaires  de  Pont- 
Audemer,  en  conséquence  d'une  déclaration 
du  roi,  en  janvier  1693,  une  rente  de  7  1. 
10  s. 

La  Viéville  était  un  fief  ou  château,  près 
duquel  se  trouvait  une  chapelle  de  saint 
Etienne,  qui  a  été  annexée  à  la  cure  en 
1072. 

CAUVERVILLE,  cant.  de  Routot,  h  136 
mètres  d'alt.  —  Sol  :  alluviura  ancien,  dilu- 
vium  et  craie  blanche.  —  li.  imp.  n°  180, 
d'Honfleur  à  Rouen,  ch.  de  gr.  corn.  n°  45, 
d'Abbeville  ii  Aizier.  —  Surf,  terr.,  324  h. 

—  Pop.,  178  hab.,  —  4  contrib.,  3,893  fr. 
en  ppl.  —  Rec.  ord.  budg.  1866,  1,265  fr. 
Percep.  d'Ltreville.  —  K  de  Routot.  —  Re- 
cette contrib.  indir.  do  Bourneville.  —  Réu- 
nion à  Etreville  pour  le  culte  et  l'instruc- 
tion. —  Bur.  de  bienf.  —2  perm.  de  chasse. 

—  3  déb.  de  bois.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l 
de  dép.,  57  ;  d'arr.,  11,  de  cant.,  7. 

Dépendances  :  Les  Allais,  le  Haouet,  la 
Mare-Pochon,  les  Morisses,  Médine,  lb 
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MONTHULE,  LE  NoUVEAt-MoNDE,  LES  R  VBA8- 
SES,  LA  RoyUE,  LA  TUILERIE,  LA  VlÊVILLE. 

Agriculture  :  Céréales,  plantes  sarclées, 
racines.  —  900  arbres  à  cidre. 
Industrie  :  Néant.  —  5  Patentés. 


Paroisse  des  Doy.  de  Louviers.  —  Archid. 
du  Neubourg.  — Vie.  et  Elec.  de  Pont-dc- 
l'Arche.  —  Génér.  et  Pari,  do  Rouen. 

Le  nom  de  ce  village  s'écrivait  autrefois, 
Sesseville  ;  les  G10  hectares  environ  do  terre 
dont  se  composait  son  territoire  sous  le  ré- 
gimeféodal,  étaient  partagé* entre  plusieurs 
grandes  familles  dont  les  noms  vont  se  re- 
trouver sous  notre  plume. 

Un  de  ces  nobles  propriétaires,  à  la  fin  du 
xii'  siècle,  était  Gilbert  du  Saussay  qui  tenait 
un  fief  assis  sur  CeBseville  et  Crestot.  Il 
donna  en  1185,  aux  religieux  du  Bec,  un  tè- 
nement  dans  l'une  de  ces  doux  paroisses  et 
en  déposa  lui-même  le  don  sur  l'autel,  sous 
une  forme  symbolique  (1). 

L'année  que  Richard-Cœur-de-Lion  com- 
mença à  fortifier  Andely  (1190),  Hugues, 
Chef  de  Ber  et  Robert  son  neveu,  donnèrent 
en  fief  à  Philippe  Sorel,  toute  leur  terre  du 
Puits-Germond,  moyennant  18  d.  angevins 
de  rente  et  1  setier  de  froment  que  l'acqué- 
reur donna  au  vendeur,  dont  le  neveu  reçut 
une  tunique  de  burcl,  on  manière  de  pot'de 
vin i(2). 

A  cette  même  époque,  un  seigneur  d'Au- 
teuil,  dans  la  vallée  d'Eure,  avait  un  fief  à 
Criqucbeuf-la-Campagno,  qui  s'étendaitaussi 
sur  Cessevillo;  il  en  donna  la  dime  à  l'ab- 
baye do  la  Croix-Saint-Lcufroy,  sa  voisine. 
Innocent  III  confirma  cette  libéralité  dans  sa 
charte  de  1199  (3). 

En  1203,  Hugues,  Chef  de  Ber,  dont  nous 
avons  parlé,  donna  aux  religieux  du  Bec  des 
biens  situés  à  Cesseville  et  confirma  lesdona- 
tions  que  ses  ancêtres  avaient  faites  au  cou- 
vent, entre  autres,  celle  des  dîmes  de  Cesse- 
ville,  pour  la  partie  qui  relevait  de  son  fief. 

Guillaume  et  Jean  de  Criqucbeuf,  donnè- 
rent la  même  année  à  l'abbaye  du  Bec,  tou- 
tes les  terres  qu'ils  possédaient  a  Cessevillo 
et  qu'ils  tenaient  de  Hugues,  Chef  de  Ber. 
Celui-ci,  de  son  côté,  confirma  les  donations 
de  ses  vassaux  (4). 

Chaque  jour,  les  moines  du  Bec  gagnaient 
du  terrain  et  augmentaient  leurs  possessions 
de  Cesseville.  En  1208,  Raoul  Fossey,  de 
Brai,  leur  donnait  la  dimo  de  tout  sou  fief 
do  Cesseville  (5). 

(1)  Ilist.  manuscrite  du  liée.  Bibl.  Jinp. 
(2,  Notes  Le  Prévost.  Cesseville. 

(3)  M.  laurier.  Ilist.  de  la  CroU-Saiiit-LetuVoy. 
rie.ee*  justificative'. 

(4)  Invent,  des  titres  du  Bec. 
(j)  Ilist.  manusr.  du  liée. 


Philippe  Sorel,  qui  avait  reçu,  en  1196, 
de  Hugues,  Chef  de  Ber  et  de  Robert,  la 
terre  de  Puits-Germond,  on  fit  don,  en  1209, 
à  l'abbaye  du  Bec,  evec  l'agrément  de  ceux 
dont  il  l'a  tenait. 

La  même  année  1209,  Roger  le  Vavasaeur 
et  Guillaume  son  frère,  qui  paraissent  avoir 
été  seigneurs  du  Bue-Richard,  entre  Cesse- 
ville  et  Criquebeuf,  donnèrent  à  l'abbaye 
du  Bec,  un  champ  situé  entre  Cessevillo  et 
le  Bue,  nommé  le  Champ-des-Fossés,  borné 
en  long  par  la  terre  do  Philippe  Sorel  et  de 
Spargiel  et  en  large,  par  le  bois  de  Mathilde 
Troussebot  et  un  autre  bois  appartenant  à 
Richard  des  Landes.  Cette  donation  fut 
faite  publiquement  dans  l'église  do  Cesse- 
ville  et  confirmée  en  1210,  dans  l'église 
même  du  Bec  par  lofl  donateurs  qui  déposè- 
rent un  chandelier  sur  le  grand  autel. 

Un  titre  de  1209,  fait  mention  du  champ 
Chalenge,  comme  situé  près  la  Mare  Bour- 
lin,  entre  Cesseville  et  Crosvillc. 

Hugues,  Chef  de  Ber,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  donna  au  Bec,  on  1210,  le  champ 
de  Souillemare,  à  Cesseville,  et  la  même 
année,  Guy  de  Saussay,  seigneur  dominant, 
approuva  cette  libéralité. 

Roger  Cordo,  de  Cesseville  (1),  fit  en 
1210,  la  remise  aux  moines  du  Bec,  de  2  s. 
de  rente  et  des  corvées  qu'il  avait  obtenues 
à  l'assise  tenue  au  Vaudrouil,  par  Cadoc, 
châtelain  de  Gaillon.  Cette  rente  était  duo 
sur  un  acre  de  terre  au  triage  de  Carafosso 
et  sur  trois  autres  vergées  comprises  dans  le 
courtil  de  Richard  de  la  Prée.  Ce  même  Ro- 
ger leur  donna  également  deux  acres  de 
terre,  à  Carafosso  (2). 

Les  titres  do  l'abbaye  du  Bec  sont  ici, 
parfaitement  d'accord  avec  le  Itegistrum  do 
Philippe-Auguste,  rédigé  vers  cette  épo- 
que, qui  indique  Guy  du  Saussay,  comme 
tenant  un  fief  de  chevalier  à  Cesseville, 
dans  la  mouvance  du  seigneur  du  Neu- 
bourg. 

Outre  ce  fief,  il  en  existait  plusieurs  au- 
tres, comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
le  dire  ;  quant  à  Guy  du  Saussay,  il  est  en- 
core cité  comme  témoin  dans  une  charte  du 
cartulaiiv1  de  Bonport(3). 

En  1218,  un  riche  propriétaire  de  Sur- 
tauville,  nommé  Mathieu  du  Pré,  donnait 
aux  religieux  du  Bec,  la  moitÙMlc  la  dîme 
de  Surtauvillc  (-1). 

Mathilde  de  Troussebot,  qui  possédait, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  bois  àCesseviJle, 

(1)  La  famille  Corde  existe  encore  dans  le  pavg,  et 
l'un  de  ses  représentants  actuels  est  M.  I..-T. -Corde, 
le  savant  auteur  des  Pierres  tombales  de  l'Eure,  de 
la  Chasse  de  suint  Taurin,  etc. 

Cette  donation  est  aui-si  iiidiquéeà  la  date  de \2\û. 

(U)  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  15,  p. 
18". 

I      (4)  Ilist.  manuscrite  du  Bec. 
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avait  on  outre,  le  patronage  de  l'église  «le 
cette  paroisse.  Cette  dame  appartenait  à  une 
famillo  illustro  dont  la  notoriété  commence 
à  Guillaume  Troussebot,  gouverneur  do 
Bonnevillc,  qui  chassa  les  Angevins  de  Tou- 
ques en  1138;  elle  était  probablement  fille 
de  Geofroy  Troussebot,  fils  de  Guillaume  et 
avait  quatre  frères.  L'un  d'eux,  nommé  Ro- 
ger avait  fait  venir  les  chanoines  réguliers 
doSainte-Barbe-on-Auge,  flans  la  plaine  du 
Nenbourg,  où  ils  avaient  pu  fonder  le  prieu- 
ré do  Saint-Gcrmain-le-Gaillard.  Ces  reli- 
gieux reçurent  do  lui  los  patronages  de 
Mandeville,  de  Saint-Nicolas,  de  Bosc-Asse- 
lin  et  de  la  chapelle  Saint- Jean -dc-la- Vic- 
toire. Mathilde  Troussebot,  sœur  ou  tout  au 
moins  parente  de  Roger  donna,  en  1220,  à 
son  exemple,  par  amour  pour  Dieu  et  par 
charité  au  prieuré  do  Saint-Germain  et  aux 
frères  de  Sainte-Barbe,  le  patronage  de  l'é- 
glise Sainte-Marie  de  Cesseville,  en  pure  et 
perpétuelle  aumône.  Elle  remit  ce  don  entre 
les  mains  de  R.  archidiacre  et  procureur  de 
tout  l'évôché  d'Evreux  (1). 

Lorsque  les  chanoines  de  Sainte-Barbe 
furent  en  possession  du  patronage  de  Cesse- 
ville,  ils  obtinrent  en  1221,  pour  consolider 
leur  position,  de  Richard  des  Landes  et 
d'Alexandre  deLouvain,  avec  l'agrément  de 
Pernelle,  sa  femme,  une  renonciation  abso- 
lue au  patronage  de  Cesseville  (2). 

Les  religieuses  de  saint  Corentin,  abbaye 
de  bénédictines,  au  diocèse  de  Chartres, 
avaient  aussi  des  droits  sur  la  dîme  de  Ces- 
seville, ils  y  renoncèrent  en  1230,  moyen- 
nant 10  s.  de  rente. 

En  1232,  Richard,  évôque  d'Evreux,  con- 
firma la  donation  de  la  dîme  ou  d'une  partie 
de  la  dime  de  Cesseville  faite  à  l'abbaye  du 
Bec  par  Mathieu  Roussel,  Emeline  de  Cau- 
debec  et  autres  (3).  Ce  Mathieu  Roussel  est 
désigné  plus  haut  à  la  date  de  1218,  sous  le 
nom  de  Mathieu  du  Pré,  de  Prata. 

En  1240,  ce  même  Mathieu  du  Pré  donna 
au  Bec,  un  champ  à  Cesseville,  au  triage  do 
la  Haye-Hélie. 

Après  Guy  de  Saussay,  nous  trouvons  en 
1236,  un  Guillaume  du  Saussay,  le  mémo 
peut-être  qui  vendit  a  Saint-Etienne  deRen- 
neville,  une  demi-acre  de  terre  à  Cesseville, 
pour  0  1.  t.  (4).  Ce  Guillaume  fut  remplacé 
par  un  second  Guy  du  Saussay,  qui  siégeait 
aux  assises  du  Pont-do-l'Arche  en  1237  et 
qui  donna,  en  1247,  en  faveur  du  prieuré  de 
Sainte-Barbe,  une  charte  dans  laquelle  il 
est  fait  mention  d'une  terre  h  Cesseville,  al- 

(1)  Probablement  Raoul  de  Cierray,  qui  deviut 
évêque  d  Evreux,  après  Luc,  ver»  1220.  Notes  Le 
Prévost,  1. 1  p.  479 

(2)  On  a  vu  plus  haut,  que  Richard  des  Landes, 
possédait  des  bois  à  Cesseville. 

(3)  Hist.  manuscrite  du  Bec. 

(4)  AW*  Le  Prévost,  p.  479. 


lant  du  chemin  do  Ruel  à  la  Fosse  des  sei- 
gneurs. 

Richard  du  Saussay,  chevalier,  qui  siégeait 
aux  assises  de  Louviers  en  1257,  est  le  der- 
nier membre  de  cette  famille  que  nous  con- 
naissions. 

Raoul  Baignard  (1),  cure  du  Mesnil-Jour- 
dain,  connu  par  différentes  chartes  de  1241 
à  12 18,  avait  sur  le  patronage  do  Cesseville 
des  droits  auxquels  il  renonça  en  faveur  des 
chanoines,  par  une  charte' qui  a  été  con- 
servée. 

En  1269,  Renaud  Troussebot,  chevalier, 
de  la  paroisse  Saint-Cyr-la-Campagne,  don- 
nait à  Guy  do  Brotonne,  escuyer,  une  pièce 
de  terre  en  la  paroisse  de  Cesseville  (2). 
Quelques  années  après,  en  1272,  il  donna 
aux  templiers  de  sainte  Vaubourg,  une  terre 
à  Cesseville,  voisine  de  la  terre  do  Mgr  Jean 
dit  Harenc;  la  charte  fut  rédigée  en  pré- 
sence de  maître  Joan  du  Val,  avocat  à  la 
Cour  de  Rouen  et  de  Jean,  du  Bourgthe- 
roulde. 

Jeanne  Renaud,  veuve  de  Jean  Osanne, 
donna  en  1270,  à  l'abbaye  de  Bon  port,  2  s. 
de  rente  pour  l'usage  de  la  fx>rte  ;  c'est-à-dire 
pour  donner  l'aumône  aux  pauvres  ;  cette 
rente  payable  à  la  Saint-Denis  était  assise 
sur  une  pièce  de  terre  à  Cesseville,  bornée 
d'un  côté,  par  Jean  Basset  et  de  l'autre,  par 
Roger  Malet. 

En  1271,  Amaury  de  Meulan,  chevalier  et 
seigneur  du  Neubourg,  du  consentement  de 
Marguerite  sa  femme,  amortit  aux  Tem- 
pliers moyennant  50  s.  t.,  les  biens  que  leur 
avait  donné  à  Cesseville,  Renaud  Trous- 
sebot. 

Une  vente  do  1280  nous  montre  Geofroy, 
Chef  do  Ber,  vivant  à  Crestot;  il  descendait 
sans  douto  de  Hugues  ou  de  Robert,  dont  il 
a  été  parlé  précédemment.  D'autres  actes 
signalent  encore  l'existence  de  cette  an- 
cienne famille  à  Cesseville,  en  1311. 

Dans  le  courant  du  xiv«  siècle,  le  fief  de 
Cesseville  relovant  du  Neubourg,  appartint 
au  célèbre  Godefroy  d'Harcourt,  vicomte  de 
Saint-Sauveur  qui  fut  lieutenant  pour  le  roi 
en  Normandie  et  devint  ensuite  connétable 
et  maréchal  d'Angleterre  (3). 

Il  était  le  troisième  fils  de  Jean  III,  baron 
d'Harcourt  et  d'Alice  de  Brabant;  sa  posi- 
tion le  rattachait  nécessairement  à  Charles- 
le-Mauvais,  comte  d'Evreux  dont  il  fut  l'ami 
et  le  partisan.  Lorsque  son  malheureux 
frère,  Jean  IV,  comte  d'Harcourt  eut  subi  la 
mort  a  Rouen  en  1356,  victime  de  la  bruta- 
lité du  roi  Jean,  Godefroy  réunit  une  armée 


(1)  Il  était  fils  de  Richard  Baignard,  qui 
1210,  une  part  de  fief  noble  à  Thuit-Siçnol. 

(2)  Renaud  était  sans  aucun  doute  héritier  de  Ma- 
thildf  Troussebot. 

(3)  Hist.  d'Harcourt  de  la  Roque,  p.  350. 
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dans  lo  Cotentin  pour  le  venger.  An  mois  de 
novembre,  l'armée  française  marcha  contre 
lui  et  le  força  après  un  combat  acharné  à  se 
réfugier  dans  un  vignoble  clos  de  haies. 
Messire  Godefroy,  qui  était  hardi  et  coura- 
geux durement  prit  alors  une  hache  et  vendit 
chèrement  sa  vie.  11  fallut  que  deux  hommes 
d'armes,  baissant  leurs  lances  vinssent  en- 
semble le  heurter  pour  le  jeter  à  terre;  il  ne 
put  se  relever  et  on  le  tua  sar  place  de  plu- 
sieurs coups  d'épée. 

Sea  biens  furent  alors  confisqués  au  profit 
du  roi  et  donnés,  en  1376,  aux  Célostins  de 
Mantes  parle  roi  Charles  V,  leur  fondateur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  résulte  d'un 
aveu  donné  en  1403  par  Ives  de  Vieuxpont, 
baron  du  Neubourg,  dans  lequel  on  lit  éga- 
lement ce  qui  suit: 

€  Item.  Un  fief  entier  assis  à  Cesseville  et 
Crestot  en  était  tenu  (du  Neubourg),  par  foi 
et  hommage  au  temps  que  le  tenait  messire 
Godefroy  de  Harcourt  et  fut  donné  par  le  roi 
aux  Célostins  do  Mantes  après  la  mon  dudit 
messire  Godefroy  »  (1). 

A  cétédclascigneurieque  possédaient  les 
Célcstins  de  Mantes  et  qu'ils  conservèrent 
jusqu'à  la  Révolution,  il  existait  un  autre 
fief  de  Cesseville  qui  se  trouvait  au  xv«  siè- 
cle entre  les  mains  do  Gilles  de  la  Haye, 
seigneur  do  Cbantoloup,  Follcville,  Cesse- 
ville  et  Crestot.  Il  est  cité  dès  1455,  comme 
tenant  un  quart  de  fief  au  hnmel  de  Chante- 
loup  à  Saint-Vigor  (2)  ;  son  absence  est  si- 
gnalée à  la  montre  de  1469,  où  il  était  ap- 
pelé à  cause  de  la  fiefferme  de  Folloville  (3), 
il  épousa  le  17  mai  1462,  Jeanne  de  Cham- 
bray  fille  de  Jean  III,  chevalier  seigneur  de 
Chambray  et  de  Gillette  Cholet  (4). 

De  cotte  union  naquit  probablement  Phi- 
lippe do  la  Haye,  escuyrr,  cité  dans  un  aveu 
de  1584,  comme  ayant  été  précédemment 
seigneur  de  Chanteloup  (5). 

Cesscvillo  a  l'honneur  de  compter  un 
évéqne  au  nombre  de  ses  curés  ,  le  31  mars 
1526,  Joan  ,  évôque  m  pnrtibm  de  Castorie, 
fut  reçu  curé  de  Cesseville,  il  permuta  le 
2  janvier  1515  aveo  Jean-le-Rebours  qui  lui 
donna  en  échange  la  prébende  nanonialo  de 
Notre-Dame-de-Vaux,  dans  la  cathédrale 
de  Liste  (fit 

Philippe  de  la  Haye  est  sans  aucun  doute 
lo  père  do  Jean  do  la  Haye ,  soigneur  de 

(1)  Hôtes  Le  Prévost  ,  Neuliourg.  t.  2,  p. 
(2i  Canton  de  Gaillon. 

(3)  Canton  de  ThiUerville. 

Gilles  de  la  Haye  renonça  en  1483  an  patronage  de 
cette  paroiose. 

(4)  D'après  la  Chesnaye-dcs-Bois,  Gilles  du  la  Haye 
était  encore  seigneur  d  Ami'rcville-la-Campagne  et  de 
Fontaine-sous- Jouy  ;  nous  pensons  que  c'est  une  erreur, 
ces  deux  terres  ont  appartenu  à  ses  descendant»  et  non 
a  lui. 

(5;  M.  Lebeurier.  Notice  sur  Acquigny.  Pièces  jus- 
tificatives. 


Chanteloup  et  de  Cesseville,  qui  épousa  te 
3  février  1529,  SusannedeRonoherolles  (1), 
d'où  naquit  Jean  de  la  Haye,  VL'  du  nom, 
seigneur  de  Chanteloup,  à  Saint-Vigor, et  de 

Cesseville, 

Ce  dernier  fit  un  mariage  très  avantageux 
en  épousant ,  vers  1554,  Marie  le  Goupil, 
héritière  on  partie  d'Amfreville-la-Camp*. 
gne.  A  trente  ans  do  là  il  est  cité  dans  un 
aveu  de  1584  comme  seigneur  de  Chanteloup, 
de  Launay,  de  Fontaine-sous-Jouy  et  même 
comme  baron  de  Quatremares  (2). 

En  1594,  Guy  d'Achey  place  Cesseville 
avec  Marbeuf  au  nombre  de  ses  seigneuries 
et  cependant  un  acte  de  1599  continue  à  dé- 
signer les  Religieux  Célestins  de  Mantes, 
comme  seigneurs  de  cette  paroisse. 

Philippe  de  la  Haye,  fils  de  Jean  et  de 
Marie  le  Goupil ,  avait  succédé  à  sa  mère 
avant  1599,  il  avait  épousé  Prudence  de  Ca- 
nouville  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Prudence 
de  la  Haye  Chanteloup,  mariée  à  Charles  do 
Tilly,  marquis  de  Blaru,  gouverneur  de 
Vernon. 

La  mèro  do  Philippe  paraît  avoir  joui  de 
la  seigneurie  de  Cesseville  jusqu'en  1607; 
un  titre  de  cette  date  nous  apprend  que  cette 
dame  avait  un  moulin  à  Hectomare  et  que 
Dom  Pierre  de  Qujncvie  était  prieur  curé 
de  Cesseville  (3). 

En  1616,  François  de  Bassompierre,  créé 
maréchal  de  Fra'nce  le  29  août  1622,  était 
seigneur  de  Cesseville  et  do  Chanteloup,  il 
était  aussi  seigneur  de  Radeval  à  Andely, 
au  droit  de  sa  mèro  Louise  le  Picard* fille  de 
Georges,  seigneur  de  Radeval  ;  son  fief  de 
Cesseville  est  appelé  fief  de  la  Ha3-e  parco 
qu'il  avait  nppartenu  à  la  famille  de  ce  nom. 

L'écu  de  Bassompierre  portait  :  d'argent  à 
troix  chevrons  de  gueules  et  une  couronne  murale. 

Redoutablo  par  ses  bons  mots,  le  maréchal 
fut  mis  à  la  Bastille  le  25  février  1631,  par 
l'ordre  du  cardinal  Richelieu;  pondant  son 
emprisonnement  il  composa  des  Mémoires  qui 
contiennent  l'histoire  de  sa  vie  el  la  relation 
de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  à 
la  cour  de  France  depuis  1598.  Il  en  sortit  à 
la  mort  du  premier  ministre,  le  19  janvier 
1643  et  fut  rétabli  dansRa  charge  de  colonel- 
général  des  suisses;  il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  le  12  octobre  1646. 

Cesseville  fut  attribué  lors  du  partage  de 
la  succession  du  maréchal,  h  la  plus  jeune 
de  ses  sœurs,  Catherine  de  Bassompierre* 
mariée  en  1608,  à  Tanneguy-lc-Vencur, 
II'  du  nom,  comte  de  Tillières  et  de  Carrou- 

(1)  Fille  de  Louis  de  Roncherollee,  baron  de  Hen- 
queville  et  du  Pont-Suint-Pierre,  seigneur  de  Gaina- 
cbes,  et  de  Françoise  de  Hallevin. 

(t)  Fouillé  d'Kvreux,  art.  Quatremares. 

(3;  La  |«aroiwe  se  trouvait  donc  encore  desservie 
par  un  chanoine  régulier  de  Sainte- Bar be-ea- Ange. 
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fos,  qui  fut  ambassadeur  en  Angleterre  en 
619,  et  qui  mourut  a  Paris  en  1H52,  laissant 
huit  enfants. 

Le  troisième,  Charles  le  Veneur,  d'abord 
chevalier  do  Malte,  eut  pour  sa  part  Cesse- 
ville  et  ses  dépendances;  il  épousa,  en  1672, 
Elizabeth  des  Mazis,  tille  puînée  de  Pierre 
des  Mazis,  soigneur  de  Bricr,près  d'Etampes 
et  de  Marie  do  Pussev.  On  l'appelait  Mgr  le 
chevalier  de  Tillièrcs,  ou  suivant  un  titre  do 
1692,  le  marquis  de  Cesseville. 

Un  acte  de  vente,  daté  de  1693,  d'une  pièce 
do  terre  à  Cesseville,  triége  de  Crestomare, 
relevant  de  la  seigneurie  de  M.  de  Tillières, 
porte  un  reçu  de  treizième,  signé  d'Eustache 
le  Veneur,  frère  puîné  de  Charles  et  cheva- 
lier do  Malte.  La  lecture  du  contrat  fut  faite 
par  Nicolas  Caresme,  sergent  à  Cesseville, 
en  présence  de  Simon  Goujont,  do  Picrro 
Dagon  et  de  Nicolas  du  Montier  (1). 

Le 22  janvier  1674  était  né  Henri-Charles 
le  Veneur,  chevalier  désigné  en  1699  et  1708 
comme  seigneur  de  Cesseville  et  de  Crostot; 
plus  tard  il  devint  soigneur  de  Bailly-en- 
Rivière  (et  non  de  Cailly)  par  suito  de  son 
alliance  avec  Marie-Catherine  de  Pardieu 
de  Maucomble;  il  était  capitaine  au  régiment 
de  Royal-Cravate. 

Vers  cette  époque,  Hector-Joseph  Paviot, 
conseiller  en  la  grand'chambre  du  Parle- 
ment do  Rouen,  en  1695,  devint  titulaire  do 
la  seigneurio  do  Cessevillo  et  mourut  en 
1739;  son  fils  aîné  Hector  Nicolas  Paviot, 
lui  succéda  sous  la  tutelle  de  son  oncle, 
Gilles  Nicolas  Paviot,  connu  sous  le  nom 
d'abbé  de  Villotte,  chanoine,  grand-archi- 
diacre de  Rouen  et  conseiller  en  la  grand'- 
chambre dn  Parlement. 

Hector  Nicolas  Paviot  devint  conseiller  au 
Parlement  en  1735,  puis  il  quitta  cotte  place 
pour  celle  de  président  on  la  chambre  des 
comptes  do  Rouen.  Un  aveu  qui  lui  fut  rendu 
le  20  janvier  1771  par  les  frères  Lamboy, 
fait  mention  dos  Diguets  vers  le  Bue,  de  la 
Vallée  prés  Hectomare,  de  la  Mare-Cresto- 
mare,  de  l'Ainessc-Basset,  du  Valot-Coupe- 
gorge,  etc. 

Hilairc-Nicolas  Paviot,  de  Saint-Aubin, 
reçu  au  Parlement  en  1768,  était  seigneur 
de  Cesseville  on  1789,  après  avoir  été  prési- 
dent h  la  Cour  des  comptes;  il  siégeait  à  la 
Cour  royale  de  Rouen  en  1819. 

Fiefs  :  1°  La  Motte.  Il  semble  qu'il  ait 
existe  un  fief  de  la  Motte,  a  Cesseville,  d'a- 
près lo  passage  suivant  d'un  aveu  :  <■  de 
«  messieurs  les  religieux,  prieur  et  couvent 
«•  do  la  Sainte  Trinité  de  Mantes,  chefs  sci- 

(1)  Un  autre  titre  est  signé  Fleury,  vicaire  (te  Cos- 
sevilk;  la  lecture  tut  faite  en  présence  de  Robert  et 
Gassion  Ybert,  de  Simon  Goujont,  qui  devaient  être, à 
en  juger  par  leur*  signature* ,  le*  principaux  limi- 
tants de  la  paroisse. 


a  gneurs  de  Cesseville,  Crestot,  hameau 
<  d'Hectomare,  les  fiefs  Vincent  (1),  la  Motte 
«  et  Bourgeois....  »  suit  la  désignation 
d'une  vergée  de  terre  à  Cesseville.  au  triago 
de  la  Motte.  Louis  du  Perroy  était  sénéchal 
do  la  seigneurie. 

2°  Le  Roy.  En  1745,  Hector  Nicolas  Pa- 
viot se  disait  seigneur  du  fief  Le  Roy  ;  un 
aveu  de  1789  place  à  Cesseville  lo  triége  du 
Bosquet-de-Phipou  et  du  Canip-Bunel ,  la 
Fosse-aux-Prétres,  l'aînesse  Robin-Caillc- 
baut  alors  démembrée,  le  triége  de  la  Vallêe- 
Crcstomare;  une  pièce  de  terre  relevait  du 
fief  Le  Rov  qui  pouvait  être  à  Cessevillo. 

CESSEVILLE  ,  cant.  du  Nou bourg  ,  a 
154  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien  et  di- 
luvium.  —  Ch.  de  gr.  com.  n°  73  de  Quille- 
beuf  à  Amfreville-la-Campagne.  —  Ch.  <f  iiU. 
com.  n°  60  du  Neubourg  à  Mandeville.  — 
Surf.  terr.  639  hoct.  —  Pop.  426  hab.  — 
4  contrib.  7,370  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord. 
budg.  1867,  2,834  fr.  —  H  du  Neubourg.  — 
Prrcep.de  Saint-Aubin-d'Ecrosville.  —  Rec. 
cont.  ind.  d'Arafrevillo-la-Campagno.  — Pa- 
roisse. —  Ecole  mix.  do  46  enf.  —  Maison 
d'école.  —  7  perm.  de  chasse.  —  3  déb.  d<i 
boissons.  — Dist.  on  kil.  aux  ch.-l.  do  cant. 
7,  d'arrond.  15,  de  dép.  22. 

Agriculture  :  Céréales,  plantes  sarclées. 
—  10,200  arbres  à  cidre. 

Industî-ie  :  1  moulin  a  vent.  —  17 patentes. 

CHAIGNE8 

Parolsso  des  :  Dioc.  Bail.;  Vie.  et  Elec. 
d'Evrenx.  —  Pari.  etGénér.  de  Rouen. 

La  commune  de  Chaignos  est  forméo  des 
paroisses  de  Chaignes  et  de  Chaignolles  qui 
ont  été  réunies  en  1818. 

§  1"  ChAIGNBB. 

Dès  l'année  1181  l'église  et  le  fief  de 
Chaignes  appartenaient  à  l'abbaye  de  la 
Croix-Saint-Leufroy,  en  vertu  do  la  dona- 
tion d'un  bienfaiteur  inconnu  (2). 

On  peut  s'en  convaincre  en  lisant  la  bullo 
du  papo  Lucius  III,  dans  laquelle  l'église  de 
Saint-Julien-de-ChaigncBsetrouvecompiise 
au  nombre  des  paroisses  qui  furent  confiées 
par  le  Souverain  Pontife  à  la  sollicitude  de 
l'abbé  de  la  Croix  et  qu'il  soumit  à  sa  juri- 
diction (3). 

Quelques  années  plus  tard,  le  pape  Inno- 
cent III  renouvela  les  dispositions  «le  la 

(I)  A.  Fouqueville. 

it)  notes  IjC  Prévost  eontiennent  une  Imlle 
cl  Adrien  IV,  de  I  an  llf*»,  en  t  ueur  de  la  Croix,  où 
Chaignes  se  trouve  «primé  par  le  mot  latin  Camput 
Champ. 

M.  Uoeurier  n'a  pas  puMié  ce  document. 
(3)  Neustria  Fia.  . 
M.  l.el>eurier,  pit'ecs  justif.  hirt.  de  1  Ahhnjw  de  la 
Croix,  ou  Let>rus«eur,  preuve». 
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bulle  do  son  prédécesseur  et  fit  mention  de 
l'église  de  Chaignes,  de  Cahaniis,  avec  «es 
dîmes  et  les  trois  quarts  des  hôtes,  c'est-à- 
dire  des  petits  fermiers  du  village  (1). 

Dans  une  charte  de  la  même  époque,  par 
laquelle  Henri,  seigneur  du  Neubourg,  don- 
na aux  moines  de  Préaux,  des  terres  situées 
à  Meulan,  qu'il  tenait  de  Robert ,  comte  de 
Meulan,  on  voit  figurer  parmi  les  témoins, 
Odon  de  Cahaines,  vassal  de  Henri,  qui  doit 
appartenir  à  Chaignes,  si  toutefois  il  ne  tire 
pas  son  nom  d'un  Cahaigncs,  situé  à  Montfort. 

Un  texte  plus  certain  nous  est  offert  par 
l'aveu  que  Nicolas  Loquet,  abbé  de  la  Croix, 
rendit  au  roi  en  1411  et  dans  lequel  on  lit 
le  passage  suivant  : 

a  Item  un  fief  noble  ù  court  et  usaige,  un 
manoir  et  colombier,  assis  en  la  paroisse  de 
Saint-Julicn-dc-Chehaignes,  en  la  prévôté  de 
Breval,  auquel  appartient  le  patronage  de 
l'église,  les  deux  parts  des  dixmes,  hommes 
et  hommages,  rentes  en  argent,  ebamparts, 
grains,  oiseaux,  ventes,  reliefs,  82  acres  de 
terre  labourable  ou  environ,  une  vergée  de 
vigne  ou  environ,  avec  toute  telle  droicture 
comme  à  noble  fief  appartient  selon  lacous- 
tume  du  Pays.  » 

Chaignes  est  omis  dans  le  dénombrement 
donné  au  roi  en  1419  par  l'abbé  Guillaume 
Legoyt,  mais  il  reparait  dans  un  autre  de 
l'abbé  Jean  Duchemin,  le  S  janvier  1450. 

«  Item,  dit-il,  un  fief  noble,  assis  à  Saint- 
Julien-de-Chaignes,  prévosté  de  Breval,  à 
court  et  usaige,  avec  le  patronage  de  l'église, 
hommes,  hommages,  rentes,  reliefs  et  trei- 
zièmes, toutes  et  telles  droictures  que  à  bas- 
justicier  appartient.  » 

L'aveu  que  l'abbé  Jean  Duchemin  rendit 
le  27  septembre  1464  est  encore  plus  court  : 

t  ftem,  un  fief  noble  à  court  et  usage  et 
un  manoir  et  colombier  à  pied,  avec  le  pa- 
tronage de  l'église  Saint-Julicn-do-Chaignes, 
assis  en  la  dite  paroisse  de  Chaignes,  en  la 
prévôté  Bréval,  avec  toutes  ses  apparte- 
nances. » 

Le  8  juillet  1499,  Simon  Passart,  aussi 
abbé  de  la  Croix,  déclare  &  son  tour  avoir  : 
«  ung  fieu  noble,  assis  en  la  chastellenye  de 
Bréval,  en  la  paroisse  Saint-Julien-dc-Chai- 
gnes,  à  court  et  usage  avec  le  patronage  do 
l'église  du  dit  lieu,  etc..  » 

Un  autre  aveu  présenté  par  Jean  de  la 
Motte,  en  1526,  est  identique  à  celui  qui 
précède. 

En  1666,  une  des  deux  portions  de  la  cure 
de  Louviers  se  trouvant  vacante,  Mgr  Henri 
de  Maupas,  évoque  d'Evreux,  nomma  à  ce 
bénéfice  Philibert  Pitard,  prêtre  et  curé  do 
Chaignes  (2). 

(1)  M.  Irf-lH'urier,  pièces  justificatives. 
<2)  (YtU>  nomination  n'eût  pas  d  effet. 
J'.iuill.'  dEvreux,  art.  Louviers. 
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Michel  de  la  Noe-Saint-Martin ,  sieur  de 
Prémesnil,  habitait  Chaignes  en  1677;  il  fut 
parrain,  le  31  août  de  cette  année,  d'un  fils 
de  Henri  de  Sailly,  chevalier,  seigneur  d'Ai- 
gleville  et  de  Sailly,  près  Mantes 

La  famille  de  la  Noe,  sieur  de  Saint-Mar- 
tin et  de  Prémesnil ,  maintenue  de  noblesse 
le  12  janvier  1669,  dans  l'élection  d'Evrcux, 
portait  :  d'azur  à  une  fusée  d'or. 

Le  21  décembre  1749,  Marie-Louise  Les- 
carbotte,  épouse  de  François-Henri  de  Sailly, 
seigneur  d'Aigleville,  fut  inhumée  dans  l'é- 
glise de  Chaignes,  à  cause  do  l'interdit  do 
l'église  d'Aigleville. 

Chaignes,  de  la  sergenterie  de  Villcrs-cn- 
Desœuvre,  élection  d'Evreux  ,  comptait  en 
1750,  deux  feux  privilégiés  et  trente-ct-un 
taillables. 

Il  paraît  qu'après  avoir  eu  à  Chaignes  une 
basse  justice,  comme  le  témoignent  les  aveux, 
les  religieux  de  la  Croix  obtinrent  l'érection 
d'une  haute  justice  (1). 

En  1812,  Chaignes  n'avait  que  cent  trente- 
sept  habitants,  et  au  lieu  d'être  le  chef-lieu 
de  la  succursale  comme  aujourd'hui ,  cette 
paroisse  était  réunie  pour  le  spirituel  à 
Chaignolles,  avec  Aiglcville  et  Villegats. 

§  2.  Chaignolles. 

Chaignolles  est  un  diminutif  de  Chaignes 
et  doit  son  nom,  soit  au  voisinage  soit  à  un 
démembrement  très  ancien  de  la  paroisse  de 
Chaignes. 

Son  église,  dédiée  à  l'apôtre  saint  Pierre, 
appartenait  de  temps  immémorial  à  la  célè- 
bre abbaye  de  Coulombs,  maison  religieuse 
du  diocèse  de  Chartres,  qui  comptait  sous  sa 
dépendance  plusieurs  églises  do  l'ancien 
évôché  d'Evreux. 

Vers  le  milieu  du  xu*  siècle,  il  existait 
déjà  une  famille  noble  qui  portait  le  nom  de 
ce  village;  Gautier  de  Chaignolles,  à  une 
époque  voisine  de  l'année  1140,  servit  de 
témoin  à  une  charte  d'Araaury  de  Garennes 
en  faveur  du  prieuré  du  Désert  (2). 

En  1204,  le  roi  do  France  avait  à  Chai- 
gnolles 100  s.  de  revenu  et  un  rauids  d'a- 
voine chaque  année  (3). 

Une  pièce  ducartulaire  do  Saint-Evroult, 
datée  de  1232,  fait  mention  d'une  terre  sise 
près  la  Croix-Mauvoisin,  sur  le  chemin  do 
Mantes,  que  Garnier  de  Chaignolles  avait 
tenue  en  fief  (4). 

Vers  l'année  1400,  loCoutumier  dos  forêts 
constate  les  droits  qui  appartenaient  aux 
habitants  de  Chaignolles,  dans  la  forêt  de 
Meré. 

(1)  Notes  I/C  Prévost  Chaignes. 

(2)  Sotes  I«  Prévost,  Chaignolles. 

<3»  Cart.  Normand,  Keveuus  de  la  Chatellenie  de 
Bréval. 

(4)  M.  laurier,  Ai>.leviJle,  nièces  justificatives. 
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Dans  les  premières  années  duxvfi'  siècle, 
la  seigneurie  de  Chaignolles  appartenait  h 
Nicolas  Strozzi,  marie  avec  Adrien  ne  de 
Thosny}  il  était  file  de  Léon  Strozzi  et  petit- 
fils  de  Léonard  Strozzi,  qui  se  retira  en 
France  atec  les  Albizzi  et  les  Altovilli, 
lorsque  les  Médicis  se  furent  rendus  souve- 
rains de  la  Toscane  (1). 

Le  21  mars  16-16,  le  seigneur  de  Chai- 
gnolles maria  sa  fille  Marie  avec  François 
de  Montmorency,  II*  du  nom,  seigneur'  de 
Chàteaubrun  en  Berry,  gouverneur  de  Châ- 
teau roux,  du  bourg  de  Deals  et  do  Saint- 
Gildas,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Coudé. 

Marie  Strozzi  donna  à  son  mari  un  (ils  et 
une  fille  qui  mourut  avant  d'avoir  été  ma- 
riée; cette  damo  prit  part  à  un  procès  in- 
tenté par  François  de  Montmorency,  baron 
de  Fosseux,  qui  attaquait  la  légit unité  de 
son  mari  et  qui  succomba  dans  son  action 
en  1638  (2). 

Strozzy  portait:  d'or  à  la  fitsce  de  sable, 
chargée  de  trois  croissants  tournés  d'argent. 

Cette  famille  ne  conserva  pas  longtemps 
Chaignolles,  qui  devint  la  propriétéde  Claude 
de  Fontaines,  seigneur  de  Marchel-le-Cave, 
marié  le  28  novembre  1608,  avec  Françoise 
Gorgiresse. 

De  ce  mariage  naquit  René  de.Fontaînes, 
écuyer,  seigneur  do  Rasseet  de  Chaignolles, 
maintenu  dans  sa  nohlesse  par  jugement  de 
Charles  Colbert, commissaire  du  roi,  en  date 
du  5  septembre  1666.  Ce  Réné  de  Fontaines, 
chevalier,  sieur  de  Chaignolles  et  Jean  Gor- 
guessc,  écuyer,  sieur  du  Cloistreetd'Heilly, 
reçurent  le  4  décembre  1681,  du  garde  du 
Trésor  royal,  le  remboursement  de  deux 
rentes;  il  épousa  le  18  novembre  1632,  Ma- 
rie du  Bois,  dont  il  eut  Charles  de  Fontaines, 
chevalier,  seigneur  do  Chaignolles,  Rasse, 
les  Barres,  Humbercourt,  etc. ,  marié  le  21 
juillet  1693  à  Marie  de  Pnrthenay,  qui  lui 
donna  deux  enfants  :  Charles,  mort  jeune  et 
Marie-Charlotte  de  Fontaines,  alliée  en  jan- 
vier 1721  à  Louis-François  du  Fay,  écuyer, 
seigneur  d'Henneveux  et  de  Foucancourt  (3). 

Fontaines  d'Estrajeux  blasonnait  :  d'or  à 
trois  écussons  de  voir  bordées  de  gueules. 

En  1750  Chaignolles,  élection  d'Evreux, 
sergenterie  de  Villiers-en-Desœuvre,  comp- 
tait deux  feux  priviliégés  et  quatorze  tail- 
lablcs. 

Un  M.  de  de  Fontaines  se  trouvait,  le  16 
mai*  1789,  à  la  réunion  de  la  noblesse, dans 
la  section  du  grand  bailliage  d'Evreux. 

Chaignolles,  en  1812,  ne  comptait  que 
soixante-dix  habitants. 

(1)  Les  Strozzi,  originaires  de  cette  province,  lut- 
tèrent les  derniers  pour  l'indépeudauce  du  leur  pays. 

(2)  Moreri,  art.  Montmorency. 

(3)  La  Chrsnuye  des  Bois. 

T.  I. 


CRAIGNES, cant.  de  Pacy,a  118  m.  d'alt. 

—  Sol  :  sables  avec  meulières  en  fragments, 
calcaire  lacustre  inférieur  et  calcaire  gros- 
sier.—     /itip.  n°  13  de  Paris  à  Cherbourg. 

—  Pop.  189  hab.  —  Surf.  terr.  636  hect.  -- 
1  contrib.  2447  f.  en  ppal.—  Rec.  ord. 
budg.  1867,  1116  fr.  —  k  Percep.  et  rec. 
cont.  ind.  de  Pacy. — Réunion  pour  le  culte 
et  l'instruc.  à  Villegats.  —  2  déb.  de  boiss., 

—  4  perm.  de  chasse,  —  dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.  22,  de  cant.  4. 

Dépendances  :  LA  BELLE-F0NTA1KB ,  CHAI- 
ONOLLES,  I.KS  ESCUETS,  LES  FERETS,  LA  FoN- 
TAINE-SAINT-J UL1EN  ET  MAISON-KOISSEL. 

Agriculture,  céréales  —2,500  arbres  à 
cidre. 

Industrie,  2  tuileries  et  briqueteries  — 
4  patentés. 

CHAISE-DIEU-DU-THEIL. 

Los  communes  de  Chaise-Dieu  et  du  Theil 
ont  été  réunies  le  4  mars  1836. 

|  1".  —  CHAISE-DIEU. 

Paroisse  des  :  Vie.  et  Elect.  de  Verneuil. 
Doy.  de  l'Aigle.  —  Dioc.  d'Evreux.  —  Pari, 
de  Rouen. 

Ce  village  doit  son  existence  à  la  célèbre 
abbaye  de  l'ordre  de  Fontevrault  qui  existait, 
sur  son  territoire.  Les  serviteurs  et  les  au- 
tres personnes  attachées  au  monastère  s'éta- 
blirent dans  les  environs  et  eurent  de  très 
bonne  heure  une  église  particulière  dédiée 
à  saint  Jean,  placée  sous  le  patronago  des 
Religieux  qui  avaient  en  même  temps  la 
seigneurie. 

Au  moment  de  la  Révolution,  le  curé  do 
la  Chaise-Dieu  fut  déporté  et  remplacé  par 
un  prêtre  marié  nommé  Sébire. 

Toute  l'histoire  de  cette  commune  se  ré- 
sumant dans  celle  de  l'abbaye,  nous  nous 
occuperons  tout  spécialement  de  celle-ci. 

ABBAYE  DE  CHAISE-DIEU. 

Dans  une  partie  de  la  forêt  do  Bretouil 
nommée  le  Désert,  se  trouvait  un  ermitage 
très  ancien  dont  les  solitaires  avaient  pour 
clu;f,  au  commencement  du  xne  siècle,  le 
vénérable  Hugues,  que  Robert  de  Meulan, 
comte  de  Leycester-Breteuil ,  1"  du  nom, 
honorait  de  son  amitié  et  pour  lequel  il  fit 
bâtir  le  prieuré  de  Notre-Dame-du-Désert, 
dit  aussi  du  Lesme,  dédié  en  1125. 

Peu  d'années  après,  Richer,  baron  de 
l'Aigle,  qui  avait  aussi  une  profonde  véné- 
ration pour  le  pieux  supérieur  des  Ermi- 
tes, lui  donna,  dans  la  forêt  de  l'Aigle,  sur 
le  territoire  de  Cheronvilliers,  une  portion 
do  bois  avec  un  emplacement  ou  fut  édi- 
fiée une  chapelle,  sous  l'intercession  do 
saint  Clair  :  on  nomma  ce  lieu  Casa  Dei* 
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maison  de  Dieu,  d'où  viéntle  nom  dû  Chaiie- 

Dieu(l). 

En  1)30,  le  roi  Henri  I"  d'AngIcterro 
conflma  le  prieuré  du  Désert  dans  la  pos- 
session de  Bon  église  de  In  Chaise-Dieu, 
d'une  terre  plantée  en  l»ois  provenant  de  la 
donation  de  Richcr  de  l'Aigle,  et  d'une  autre 
pièce  de  terre,  hors  bois,  donnée  par  Guil- 
laume de  Cheronvillier8(2). 

Il  n'y  eut  là,  toutefois,  qu'une  tentative 
d'établissement;  lo  vénérable  Hugues,  prieur 
du  Désert,  fit  remarquer  à  Richer  que  l'em- 
placement était  mal  choisi  à  cause  du  man- 
que d'eau,  et  il  le  pria  de  lui  en  donner  un 
meilleur. 

Le  châtelain  de  l'Aigle  lui  en  donna  un 
autre  sur  les  bords  de  l'Iton,  où  Ton  com- 
mença immédiatement  la  construction  d'une 
nouvelle  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
qui  reçut  aussi  le  nom  de  Chaise-Dieu.  11 
laissa  néanmoins  à  Hugues  et  à  ses  religieux 
l'établissement  abandonné,  connu  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Vieille-Chaise- 
Dieu  (3). 

En  très  peu  do  temps,  on  construisit  un 
petit  monastère  avec  une  église,  dédiée  le 
2  octobre  1132,  par  Audin,  évéque  d'Fvreux, 
assisté  de  Torstin,  archevêque  d'York,  son 
frère.  Richer,  le  fondateur,  était  présen»  à 
cette  cérémonie,  avec  Guillaume  Fresnel, 
seigneur  do  la  Ferté-Fresnel  (4). 

A  l'occasion  de  cette  dédicace,  la  chroni- 
que de  l'Aigle  fait  une  remarque  qu'il  est 
bon  de  noter,  c'est  que  Julienne  du  Perche, 
veuve  de  Gilbert  de  l'Aigle,  mère  de  Richer, 
ajouta  aux  libéralités  de  son  fils  le  don  d'une 
bibliothèque  a  l'usage  des  Frères  Ermites  du 
lieu,  pour  le  salut  de  Gilbert,  son  défunt 
mari.  On  ignore  de  quoi  cette  bibliothèque 
était  composée,  mais  «les  livres,  en  ce  siècle, 
étaient  un  don  bien  précieux (5). 

Dans  cette  même  circonstance  ou  un  peu 
plus  tard,  Richer  de  l'Aigle  compléta  ses 
dons  en  accordant  aux  Frères  du  Désert  le 
produit  du  droit  de  tonlien  dans  toute  l'éten- 
due du  territoire  de  la  Chaise-Dieu  (0,  ;  Ri- 
cher, II'  du  nom,  son  fils  et  son  héritier, 
ratifia  cette  donation. 

Le  prieur  Hugues,  après  avoir  gouverné 
pendant  quatorze  ans,  les  deux  maisons  du 
Désert  et  de  la  Chaise-Dieu  céda  cette  der- 
nière i.vec  le  consentement  de  Richer,  le 
fondateur,  à  l'ordre  do  Fontevrault,  qui  on 
prit  possession  vers  1140. 

Trente  ans  avant  la  fondation  de  la  Chaiso- 
Dieu  avait  paru  dans  la  Bretagne  et  l'Anjou 

(I)  Vaugeois,  IJist.  de  l'Aigle,  B.  NI. 

Se tes  \a>  Prévost.  V.  celte  (-hurle,  art  Berné- 

court. 

(3)  VaugeoU.  Hist.  de  l'Aigle,  p.  271. 

(4)  La  Chesn  tve  «Je*  Bois. 

(d  ^'ÎJl*  d^lAi9le>  P-  27 *■ 


un  saint  jsrétro  du  diocèse  de  Renaos, 
nommé  Robert  et  surnommé  d'Arbrisselles, 
du  nom  de  son  village.  Ses  prédications  et 
l'ascendant  de  sa  sainteté  avaient  attiré  au- 
tour de  lui  une  foule  d'hommes  et  de  femmes 
qui  ne  pouvaient  so  résoudre  à  se  séparer 
de  lui.  C'est  alors  qu'il  fonda  près  de  Poi- 
tiers le  célèbre  monastère  de  Fontevrault, 
où  les  deux  sexes,  tout  en  vivant  séparé- 
ment, étaient  réunis  dans  une  môme  église. 
En  souvenir  de  l'obéissance  de  Notre-Sei- 
gneur  et  de  saint  Jean  envers  la  sainte 
Vierge,  le  saint  fondateur  voulut  que  l'ab- 
bosse  fut  la  supérieure  de  tout  l'ordre  et 
qu'elle  eût  ainsi  les  religieux  sous  son  admi- 
nistration. 

Cet  ordre  de  choses  fut  alors  établi  a,  la 
Chaiso-Diou,  où  la  nouvelle  abbosse.  nommée 
Eldeburge,  eut  à  la  fois  sous  son  autorité 
îles  religieuses  et  les  anciens  Ermites  qui 
avaient  jusque-là  occupé  la  maison. 

Robert,  comte  de  Leycester,  dont  la  pro- 
digalité envers  les  établissements  religieux 
était  inépuisable,  se  montra  aussi  très  géné- 
reux pour  la  Chaiso-Diou.  Une  charte  que 
nous  avons  sous  les  yeux  donne  aux  reli- 
gieuses lo  droit  d'usage  dans  la  forêt  de 
Bretcuil,  c'est  à-dire  le  droit  de  prendre  du 
bois  mort  pour  leur  chauffage  et  du  bois  vif 
pour  construire,  le  panage  pour  leurs  porcs 
et  l'herbage  pour  leurs  bétes  à  cornes. 

Enfin,  vers  11."*),  uno  charLo  du  comte 
confirma  la  donation  d'une  rente  de  30  s. 
faite  par  sa  femme,  Amieie,  sur  ses  revenus 
fie  Vinburno,  en  Angleterre,  où  on  lui  payait 
des  redevances  on  onces  d'or(l). 

C'est  probablement  cette  charte  que  l'on 
conservait  autrefois  à  la  Chaise-Dieu,  et  qui 
avait  été  donnée  en  présence  de  Rotrou, 
évéque  d'Evreux,  et  de  Robert  Fresnel,  sei- 
gneur de  la  Ferté(2), 

Des  titras  postérieurs  nous  apprennent 
que  lo  comte  Robert  1"  avait  encore  donné 
aux  Daines  de  la  Chaise-Dieu  les  terres  de 
Catleburg  et  Caton,  situées  en  Angleterre, 
dans  son  comté  de  Leycester. 

Bien  plus,  le  comte  voulut  avoir  dans  ses 
domaines  anglais  des  religieuses  de  l'ordre 
do  Fontevrault,  et  il  fonda  pour  elles  l'ab- 
baye d'Etoue.  L'abbesse  et  les  religieuses 
furent  tirées  de  la  Chaise-Dieu.  Alberede 
de  Beaumont,  fille  du  puissant  Roger  de 
Beaumont.  qui  s'était  consacrée  à  Dieu  chez 
les  Fontebraldines,  conduisit  cette  colonie 
en  Angleterre,  en  1158,  et  l'ut  choisie  pour 
abbesse  (3). 


(1)  Cette  charte  a  été  donnée  en  partie  dam  les 
notes  I*  Prévost,  seulement  nous  ferons  re.narquer 
que  la  don  lion  a  eu  lieu  en  faveur  des  religieuses  et 
non  de*  religieux. 

V2)  I.n  Chesnaye  des  Bois.  V.  Fresnel. 

(li)  Huit.  d'Harcourt.  Tabltau  géologique. 
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Eldeburge,  abbesse  de  Chaise  Dieu,  qui  j 
conservait  ses  droits  de  supérieure  sur  l'ab- 
baye d'Etone,  cédant  à  la  prière  du  roi  et  à 
la  demande  du  comte  Robert  et  de  sa  femme, 
Amicie,  accorda  certaines  immunités  à  son 
ancienne  religieuse,  Alix- rode,  qualifiée 
seulement  de  prieure.  Le  célèbre  saint  Tho- 
mas de  Cantorbery,  alors  simple  chancelier 
d'Angleterre  (1),  fut  témoin  de  cette  con- 
cession avec  le  Frère  Robert  de  la  Chaise- 
Dieu  (2). 

Postérieurement  à  leur  séparation,  il  sem- 
ble que  les  Frères  du  Désert  admettaient 
des  dames  dans  leur  association.  On  a  une 
charte  de  Gaillard  de  Thevrav,  vers  1150, 
dans  laquelle  on  voit  qu'Alisemle,  sa  femme, 
avait  pris  l'habit  monastique  au  Désert. 

En  confirmant  la  fondation  d'Etone,  le 
comte  Robert  II  de  Levcester  eut  soin,  à  , 
l'exemple  de  son  père,  d'excepter  de  sa  do-  | 
nation  la  terre  que  les  religieuses  de  Chaise- 
Dieu  possédaient  à  Catleburg  et  a  Caton  (3).  j 

Dés  l'année  1153,  l'abbesse  Eldeburge  J 
avait  pour  prieure,  c'est-à-dire  comme  su- 
prieure  après  elle,  Julienne  de  l'Aigle,  fille 
du  fondateur  qui  avait  renoncé  au  monde. 
Quelques  années  plus  tard,  vers  1100,  Ri-  j 
cher,  père  de  Julienne,  mourait  dans  une  1 
grande  vieillesse,  après  une  vie  très  agitée.  ! 
Il  fut  inhumé  avec  Béatrice,  sa  femme,  dans  ( 
l'église  de  la  Chaise-Dieu,  où  l'on  voyait 
leurs  tombeaux.  Julienne  put  veiller  jusqu'à  | 
sa  mort  sur  la  sépulture  de  ses  parents,  avec 
sa  sa-ur  Félicic,  qui  était  venue  la  rejoindre 
à  la  Chaise-Dieu. 

Richer  111,  frère  de  Julienne  et  de  Félicic, 
succéda  à  sou  père  dans  la  baronnie  de 
l'Aigle,  qu'il  posséda  pendant  quinze  ans.  Il 
épousa  Odeline  ou  Adeline,  fille  d'un  vicomte 
de  Sainte-Suzanne,  dans  le  Maine,  dont  il 
eut  troi9  fils  et  une  fille  qui  devint,  par  la 
suite,  prieure  de  Chaise-Dieu. 

Richer  III  fut  inhumé  en  1170,  dans  lo 
prieuré  de  Saint-Sulpice,  mais  Odeline,  sa 
femme,  eut  sa  sépulture  à  la  Chaise-Dieu, 
où  on  lui  éleva  un  tombeau  magnifique  au 
milieu  du  choeur  des  religieuses. 

En  1108,  le  couvent  de  la  Chaise-I)ieu 
joubsait  déjà,  dans  la  vicomte  d'Evreux, 
d'une  rente  d'un  muid  de  froment,  qui  lui 
avait  été  aumoné.  Richard  d'Argcnccs,  fer- 
mier de  la  vicomté,  cempta  cette  mémo 
année,  aux  leligieuscs,  0  1.  12  s.,  pour  ce 
muid  de  froment  et  pour  deux  autres  qu'elles 
avaient  à  Quitttbeuf. 

De  roi  Jean  so  trouvant  à  Vtrncuil,  le 
25  novembre  1201,  confiimc  au  couvent  une 

(1)  11  *x*r«a  relie  foi.cliw»  de  UT»*  à  1100. 

(2)  C  elait  Mol ft bientôt  le  ni|triiur  de  la  faction 
àm  1  ■  ; i  il.»  -  dans  ce  u.ciMiMère. 

Mcnastkon  anglionMu,  Y"  Etotr. 

(3)  Mtiiattkon  Aiijlic;niuni  ;  V°  Etcnt, 


rente  de  20  1.  angevines  à  prendre  sur  la 
prévôté  de  Verneuil,  en  deux  termes,  à 
Pâques  et  à  la  Saint-Michel. 

Dans  un  état  des  aumônes  dues  aux  mo- 
nastères du  diocèse  d'Evreux,  dressé  vers 
120*1,  on  lit  que  les  religieuses  de  la  Chaise- 
Dieu  doivent  percevoir  sur  la  vicomté  d'E- 
vreux un  muid  de  blé,  estimé  02  s.,  et  sur 
le  domaine  de  Quittebeuf,  un©  rento  do 
2  muids  de  froment,  estimés  7  1.  4  s. 

La  haute  noblesse  des  environs  affluait 
alors  à  Chaise-Dieu,  parmi  les  nobles  filles, 
qui  renonçaient  ainsi  au  monde,  se  trouvait 
Avicio  des  Essarts.  fille  de  GiJbert  et  de 
Melisendc,  citée  dans  un  acte  de  1205. 
Roger  des  Essarts,  frère  ou  parent  d'Avicie 
donna,  on  1212,  au  couvent,  du  consente- 
ment d'Odeline  des  Minières,  sa  femme, 
GO  s.  à  prendre  sur  lo  moulin  de  Grei- 
gneuseville  ;  mais  80  s.  devaient  apparte- 
nir à  Avicic  des  Minières,  saur  de  sa 
femme,  durant  sa  vie  et  retourner  à  l'ab- 
baye après  sa  m<>rt. 

La  fille  do  Richer  III,  s'était  aussi  retirée 
vers  1208  à  Chaise-Dieu  après  la  mort  do 
Gilbert  Crespin,  seigneur  de  Tillicros,  son 
mari  ;  son  mérite  la  fit  élever  à  la  dignité 
de  prieure  du  couvent,  place  éminenteque  sa 
tante  Julienne  avait  occupée  avant  elle  (1). 

L'enquête  faite  en  1212  sur  les  droits  des 
riverains  dans  la  forêt  de  Broteuil,  nous 
fournit  la  ni>1e  suivante  : 

«  Chaise-Dieu  a  du  bois  vif  pour  butir  par 
livrée  et  l'herbage  pour  ses  bestiaux,  par- 
tout, hors  défens  et  lo  panage  avec  deux 
charretées  do  branches  de  charme  pour  leur 
chauffage  à  prendre  tous  les  jours,  hors  dé- 
fens, de  telle  sorte,  néanmoins,  qu'en  un 
jour,  on  ne  pourra  piendre  plus  de  deux 
charretées.  Or,  tout  ceci  est  pour  l'usage  ex- 
clusif des  maisons  do  la  Chaise-Dieu*  ». 

D'après  une  autre  enquête,  peut-être  an  - 
térieure, ces  droits  étaient  moins  étendus 
et  on  ajoutait  que  la  maison  de  Beaufour,  à 
Bourth,  propriété  des  religieuses  avait  les 
mêmes  droits. 

Richer  III,  sire  de  l'Aigle,  avait  eu  pour 
suceo-sciir  son  fils  Gilbert  II' du  nom,  qui 
montra  pour  la  Chaise-Dieu,  la  mémo  géné- 
rosité que  ses  illustres  ancêtres.  Par  une 
charte  de  1215,  il  lui  donna  une  rente  de 
45  s.  sterlings,  à  prendre  sur  le  manoir  de 
Guillandon,  en  Angleterre,  et  destinée  aux 
frais  de  In  chaussure  des  religieuses  (2). 

En  1218,  Félicie  de  l'Aigle,  fille  du  fonda- 
teur et  tante  de  Gilbert  II,  était  prieure  do 
la  Chaise-Dieu. 

Odeline  des  Minières,  femme  de  Roger 
des  Essiuts,  veuve  depuis  1211,  était  morte 
en  1220,  son  tombeau  lut  placé  dans  le  chœur 

flj  Vaupeois.  Bist.  de  VAigtc. 
(?)     id.  i<t. 
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extérieur  de  l'église  de  Chaise-I)ieu  ;  on  la 
voyait  représentée  sur  une  lame  de  cuivre, 
ayant  aux  deux  cotés  de  sa  tôle,  deux  figures 
de  femmes  qui  pleuraient  (1). 

En  1229,  Emrncline  de  Roman,  veuve  de 
Mgr  Guillaume  de  Gouville,  en  présence  du 
V'>1«  père,  Richard,  évéque  d'Evreux,  donna 
en  pure  aumône,  aux  religieuses  de  la 
Chaiso-Dieu  pour  le  salut  de  son  Unie,  de 
l'âme  de  Guillaume,  son  défunt  mari,  deux 
setiors  de  pois  à  prendre  chaque  année,  à 
Noël,  sur  le  moulin  de  Gouville;  Richard, 
évéque  diocésain  approuva  ce  don  à  la  prière 
d'Emelinc  et  lit  apposer  son  sceau  sur  la 
charte  (2). 

L'année  suivante  mourut  Gilbert  II,  châ- 
telain de  l'Aigle,  petit-fils  du  fondateur  do 
la  Chaise-Dieu.  Ce  seigneur,  pendant  sa  vie, 
ratifia  non-seulement  les  donations  faites 
au  couvent  par  ses  ancêtres,  en  terres,  prés, 
bois,  moulins  et  droits  seigneuriaux,  mai3 
il  y  ajouta  des  rentes  en  argent,  l'établisse- 
ment d'une  foire  le  jour  anniversaire  de  la 
dédicace  de  l'église  (3)  ;  enfin,  il  concéda 
aux  religieuses,  le  droit  de  prendre  chaque 
jour  une  charretée  de  bois  à  deux  chevaux, 
dans  la  forêt  de  l'Aigle. 

Cette  dernière  concession  donna  lieu  entro 
les  Fontebrnldines  et  les  descendants  de 
leurs  bienfaiteurs  à  de  longs  procès  qui  ne 
purent  se  terminer  qu'au  moyen  d'une  tran- 
saction par  laquelle  on  abandonna  au  cou- 
vent une  partie  de  la  forêt  en  toute  propriété. 

En  1235  et  1239,  Gilbert  des  Essarts,  cé- 
lèbre par  ses  pérégrinations  en  Orient  et  son 
retour  inespéré,  confirma  les  donations  fai- 
tes par  ses  ancêtres,  à  Chaise-Dieu. 

Dans  une  transaction,  conclue  en  1240, 
entre  Odeline,  prieure  de  Chaise-Dieu  et 
l'abbaye  de  la  Noe,  les  religieuses  renoncè- 
rent à  une  rente  de  cinq  quartiers  do  blé, 
mesure  de  Conches  qu'elles  avaient  sur  les 
granges  de  Bellemare  au  Mesnil  Hardray, 
constituée  en  échange  des  moutes  de  leurs 
terres  du  X uisement  et  du  Four-d'Erembargo 
la-Lépreuse.  De  leur  coté,  les  moines  aban- 
donnèrent une  rente  de  deux  setiers  de  fro- 
ment qu'Odclinc  de  l'Aigle,  du  consentement 
de  Gilbert,  son  fils,  seigneur  de  l'Aigle,  leur 
avait  donnée  en  aumône.  Cette  rente  était 
payable  sur  le  manoir  de  Crepon,  apparte- 
nant aux  religieuses  (1). 

(1)  On  a  pensé  que  ces  Apures  représentaient  les 
filles  de  la  défunte,  parce  qu  elles  étaient  hal.illées 
à  peu  près  comme  elle. 

(2)  tfotes  Le  Prévost.  Roman 

(3)  C'est-à-dire  le  droit  do  prélever  des  impôts,  qu  on 
appelait  les  coutumes,  sur  les  marchands  qui  venaient 
à  celle  foire. 

Parmi  les  dons  faits  au  monastère  par  la  famille  de 
l'Aigle  et  confirmé!  par  Gilbert,  il  se  trouvait  une 
rente  d'un  milliur  de  harengs,  ce  qui  lait  voir  q'ie  dés 
le  xii  siècle,  on  savait  conserver  ce  poissou. 

(t)  Sotr*  1.»  Prevo-l  Me>uil-Hardrnv. 


Il  suit  de  ce  document  que  le  couvent  de 
la  Chaise-Dieu  était  gouverné  par  une  sim- 
ple prieure,  situation  qui  a  duré  jusqu'à 
l'extinction  de  la  communauté. 

En  1280,  l'abbaye  du  Bec  et  les  religieu- 
ses de  Chaise-Dieu  s'accordèrent  au  sujet  du 
partage  des  dîmes  de  Fouquevillo  (1). 

A  cette  époque  vivaient  à  la  Chaise-Dieu, 
deux  nobles  sieurs,  Pétronille  et  Odeline, 
filles  de  Jean  I"  du  nom,  chevalier  seigneur 
de  Chambray  et  de  Marguerite  du  Fresnc. 
Au  mois  d'avril  1283,  leur  père  aumôna  au 
monastère,  sans  doute  à  cause  de  ses  deux 
filles,  8  1.  de  rente  à  prendre  sur  la  terre  de 
Chambray,  du  consentement  de  Jean  de  la 
Ferté,  son  cousin  et  l'aîné  de  la  maison.  La 
charte  était  scellée  du  sceau  des  deux  cheva- 
liers (2). 

Dans  le  contrat  d'échange  que  le  roi  fit  en 
1308  avec  la  famille  le  Veneur,  do  la  terre 
de  Rugles  contre  celle  de  Longehamps,  il 
est  dit  que  le  prieur  de  la  Chaise-Dieu  (3), 
percevait  sur  le  domaine  de  Rugles,  une 
rente  de  40  s.  payable  aux  deux  échiquiers. 

Au  xiv'  8iècle,*la  communauté  de  Chaise- 
Dieu  n'était  plus  composée  que  do  femmes 
qui  toutes  étaient  do  haute  naissance  et 
parmi  lesquelles  nous  voyons  figurer,  vers 
1391,  Robino  et  Jeanne,  filles  de  Jehan  do 
Couillarville,  seigneur  de  ce  fief  à  Eman- 
ville  (1). 

Un  aveu  rendu  en  1393,  parCatherine do 
Vendôme,  comtesse  do  la  Marche,  femme  de 
Jean  de  Bourbon  I"  du  nom,  nous  apprend 
que  les  seigneurs  du  fief  de  Quillcbeuf  et 
leurs  gens  étaient  francs  et  quittes  de  mou- 
ture au  moulin  de  Chaise-Dieu,  assis  en  la 
paroisse  de  Houetteville;  toutefois,  ce  fief 
était  sujet  à  certaines  redevances  envers  la 
prieure  et  le  couvent  de  Chaise-Dieu. 

Vers  1400,  lo  Coutumier  des  forêts  cons- 
tate que  les  religieuses  de  la  Chaise-Dieu 
sont  francs  usagiers  dans  la  forêt  do  Bre- 
teuil  T>). 

Lors  des  assises  tenues  à  Verncuil,  en 
1453,  il  fut  jugé  sur  un  procès  intenté  par 
les  religieuses  de  la  Chaise-Dieu,  pour  les 
arrérages  des  rentes  en  argent  et  en  harengs 
qui  leur  étaient  dues  par  la  terre  de  l'Aigle, 
qu'elles  seraient  payées  malgré  le  séquestre 
mais  qu'elles  seraient  réduites,  à  cause  do 
la  diminution  des  revenus  (6). 

L'aveu  do  la  terre  de  Rugles  en  1455,  fait 

(1)  Nota  Le  Prévost.  Fouqueville. 

C4)  La  Chesnaye  des  Hois  V  «  Chambray, 

(3)  Kn  lisant  ce  passage,  on  pourrait  croire  que  la 
communauté  masculine  de  la  Chaise-Dieu  existait  en- 
core  :  noue  pensons  que  cette  rente  avait  été  donnée 
du  temps  qu'il  existait  un  prieur  ou  qu  il  faut  lire 
prieure  au  féminin. 

M)  Elles  avaient  une  sœur  ntnée,  nommée  Ouille- 
metle,  qui  avait  épousé  Rul«rt  Rioult,  couver. 

(:.)  Notes  Le  Prévost. 

(fij  Vaugwou.  Hist.  de  l'Aigle,  p.  314. 
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encore  mention  de  10  s.  dus  sur  la  prévoté 
de  ce  pavs  aux  religieuses  de  la  Chaise- 
Dieu  (1). 

Parmi  les  noms  des  nobles  qui  ne  s'étaient 
pas  présentés  à  la  montre  de  1401»  et  qui 
avaient  des  fiefs  et  revenus  en  la  vicomte 
de  Conches,  nous  trouvons  :  Les  religieuses, 
prieure  et  couvent  de  Chaise-Dieu,  pour  les 
fiefs  de  Nogent  et  du  Boffroy  (2). 

Marie  de  Bretagne,  20'  abhesse  de  Fonto- 
vrault,  no  pouvant  réformer  son  abbaye, 
chef-d'ordre,  alla  établir  sa  réforme  au  cou- 
vent de  la  Madeleine,  près  d'Orléans.  Le 
monastère  de  la  Chaise-Dieu  embrassa  le 
premier  ce  genre  de  vie  plus  austère,  en 
1475  (»). 

En  1484,  à  la  suite  d'une  contestation  en- 
tre l'abbaye  du  Dec,  les  religieuses  de  la 
Chaise-Dieu  d'uno  part  et  le  curé  de  Saint- 
Ouen-de-Poncheuil,  d'autre  part,  les  cou- 
vents furent  maintenus  en  jouissance  des 
grosses  dimes  sur  certaines  terres  situées 
dans  la  paroisse  de  Saint-Ouen. 

Non  contents  d'avoir  obtenu  une  partie 
des  dîmes,  les  religieuses  réclamèrent  le 
patronage  do  l'église  de  Poncheuil,  mais 
leurs  prétentions  furent  repoussées  par  un 
arrêt  de  1501  (4). 

Renée  de  Bourbon  étant  parvenue  à  réfor- 
mer la  maison  principale  de  l'ordre  de  Fron- 
tcvrault,  y  fit  venir  par  ordre  de  Louis  XII, 

Îuarante-deux  religieuses  réformées,  tirées 
e  divers  monastères.  La  Chaise-Dieu  four- 
nit son  contingent,  a  cette  pieuse  colo- 
nie (5). 

En  1504,  lorsque  les  six  filles  de  Robert 
le  Bœuf,  chevalier,  seigneur  de  la  Bonne- 
ville,  tué  à  Saint-Quentin  en  1488,  partagè- 
rent la  succession  de  leur  père,  l'une  d'elles, 
la  cinquième,  était  religieuse  à  la  Chaise- 
Dieu. 

René  de  Brosse,  châtelain  de  l'Aigle, 
ayant  fait  abattre  en  1500  les  hautes  futaies 
de  la  forêt  de  l'Aigle,  les  religieuses  aux- 
quelles les  anciens  barons,  leurs  fondateurs, 
avaient  accordé  des  droits  sur  ces  bois,  lui 
intentèrent  un  procès  qui  ne  fut  terminé 
qu'après  sa  mort,  arrivée  vers  1525. 

Guilmette  de  Saint-Germain,  âgée  de 
vingt-sept  ans  seulement,  mais  petite-fille 
çar  sa  mère  de  l'amiral  d'Annebaut,  ayant 
été  élue  abbesse  de  Saint-Amand  de  Rouen 
en  1544,  par  les  jeunes  sœurs,  les  anciennes 
lui  opposèrent  Isabeau  le  Cauchois,  qui  pré- 
tendait aussi  à  cette  dignité.  Guilmette, 

(1)  Note»  Le  Prévost.  Rugles. 

(2)  On  prouva  que  le  couvent  s'était  présente  n  la 
montre  de  Verneuil,  parce  qu'il  était  situé  dan»  cette 
vicomté. 

(3)  Helyot.  Hist.  des  ordres  religieux.  Frotite- 
vault. 

Ht  Soies  Le  Prévost,  Saint-Ouen  do  l'ouchcuil. 
<ô)  Helyot.  Jlist.  de*  ordres  religieux. 


soutenue  par  l'immense  créditde  ses  parents, 
fit  enlever  sa  rivale  avec  une  autre  reli- 
gieuse, et  toutes  deux  furent  reléguées  dans 
l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  (1). 

Vers  1505,  Antoinette  d'Estancon,  fille  de 
Jean  d'Estancon,  chevalier  seigneur  do  la 
Salle  Houllebec  prit  le  voile  à  la  Chaise- 
Dieu,  il  en  fut  de  même  de  Suzanne  Molart, 
fille  de  François  Molart,  capitaine  de  la  ville 
et  du  château  d'Essay. 

Le  31  décembre  1580,  .leanne  de  Mailloc, 
religieuse  professe  de  la  Chaise-Dieu,  était 
nommée  prieure  de  Nassandres  ;  elle  était 
sœur  de  Dont  Claude  île  Mailloc,  abbé  de  la 
Croix-Saint-Leufroy  et  l'on  voit  encore  le 
tombeau  de  cette  dame  dans  l'église  de  Sac- 
quenvillc,  où  elle  mourut  en  1(508  (2). 

Jeanne  des  Fontaines,  fille  de  Jean, 
écuyer,  sieur  des  Erables,  de  Pierrepont, 
etc.,  dut  aussi  entrer  à  la  Chaise-Dieu,  dans 
les  dernières  années  du  xvie  siècle  (3). 

M"'  de  Girard,  sœur  deChrestien  Girard, 
sieur  de  la  Chaise,  se  fit  religieuse  à  la  Chaise- 
Dieu,  dans  les  premières  années  du  xvn* 
siècle  (4). 

Le  prieuré  reçut  des  dons  du  roi  en  1G15 
et  1027. 

De  1050  â  1000,  Marie  de  Bretignières, 
de  la  famille  des  seigneurs  de  la  Pertuisière 
à  Bourth,  était  prieure  de  la  Chaise-Dieu. 
De  son  temps,  le  fief  do  la  Gorbière  à  la 
Have-Saint-Sylvestre  produisait  aux  reli- 
gieuses un  revenu  de  300  1. 

Le  10  mai  1007,  Henri  de  Maupas,  évêquo 
d'Evreux  fit  la  reconnaissance  du  corps  de 
saint  Jttvence,  martyr,  envoyé  de  Rome  àla 
Chaise-Dieu  (5). 

Vers  ce  temps,  on  voyait  au  couvent  de  la 
Chaise-Dieu,  Marie  do  Laval,  la  huitième 
des  neuf  enfants  de  Jean  de  Laval,  seigneur 
de  Gournay-la-Guérin  et  de  Claude  de  Pru- 
nelé  ;  elle  était  la  tante  du  pieux  François 
de  Montigny,  d'abord  archidiacre  d'Evreux, 
puis,  premier  évêquo  de  Québec,  qui  mou- 
rut octogénaire,  en  1708. 

On  y  voyait  encore  depuis  1090,  M"*  de 
Lenfcrnat,  ello  y  était  encore  en  1730  (0). 

Guy  de  Chaumont,  marquis  d'Orbec,  sei- 
gneur de  Quitry,  mort  en  1712,  eut  aussi 
deux  filles  â  la  Chaise-Dieu,  Marie-Made- 
leino  et  Judith  ;  cette  dernière  devint  abbesse 
de  Saint-Georges,  de  Rennes  en  Bretagne. 

Dans  la  liste  des  créanciers  du  marquis  de 

(1)  Sotice  sur  Saint-Amand,  par  Hyacinthe  Lan- 
glois.  Herue  de  Iiouen. 

(2)  Pouillé  dlivreux. 

(3)  La  Chesnaye  des  Bois. 

(  Il  Saint-Antonin  de  Sommaire.  Sotes  Le  Prévost. 

<5|  La  lùte  de  saint  Juvence,  martyrisé  à  Rome  est 
marquée  au  b'juin,  on  le  nomme  quelquefois  Viveuce 
et  m.'me  Vincent. 

<<»  Sa  su-ur,  Louii-o-Marie  de  Leul'ernat,  avait 
.•|hhi-.>  M.  du  BoU  du  la  Pierre. 
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Prie,  on  1771,  on  voit  Apurer  les  dames  re- 
ligieuses du  couvent  de  Notre-Dame-dc-la- 
Chaise-Dieu,  pour  24  1.  montant  d'une  por- 
tion de  rente  échue. 

Kn  1759,  la  Chaise-Dieu  avait  encore  le 
patronage  de  Courteilles  et  des  biensàFran- 
cheville.  Le  fief  du  Quesnov-Mauvoisiu  à 
Beuzeville,  leur  appartenait  également  (1). 

Les  armes  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu 
étaient  :d'uzur  à  une  Annonciation  de  la  suinte 
Vierge  par  l'ange  Gabriel  if  or.  arci.m^agné 
d'un  écusson  du  même  chaî  né  d'un  aigle  de 
sable  (2). 

M"*  du  Bois  de  la  Pierre  avait  composé 
une  histoire  de  la  Chaise-Dieu,  restée  ma- 
nuscrite, qu'on  no  retrouve  plus. 

§  2.  Le  Thkil. 

On  voit  au  village  du  Theil  uno  partie 
bien  conservée  de  la  chaussée  romaine  ten- 
dant de  Condé-eur-Iton  à  Chanday.  Entre 
ce  dernier  village  et  le  Theil,  on  trouve  sur 
une  grande  longueur  le  pavé  de  la  route  as- 
sez intact  pour  qu'on  puisse  en  plusieurs  en- 
droits en  mesurer  la  largeur  qui  est  de  dix- 
huit  pieds  (;*). 

Le  nom  de  ee  village  vient  «le  Tilleul, 
arbre  autrefois  très  cultivé  en  France.  L'é- 
glise du  Theil  est  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
et  toute  l'histoire  de  la  paroisse  se  trouve 
dans  celle  du  fief  de  Courteilles  qui  embras- 
sait une  grande  partie  do  la  localité. 

Le  Theil  a  eu  quelquefois  des  seigneurs 
distincts  de  cenx  de  Courteilles.  Kn  1007, 
Pierre  le  Breton,  comme  seigneur  du  Theil, 
prétendait  au  patronage  de  la  paroisse. 

Le  Breton  :  d'argent  à  'A  roses  de  gwules. 

Le  Theil  faisait  partie  du  doyenné  do 
l'Aigle;  sa  population,  en  1812,  était  de  trois 
cent  quatre-vingt-treize  habitants. 

Fief  :  CoiRTKlI.t.Es.On  dit  que  ce  fief  s'est 
appelé  autrefois  lu  Cour  OU  Jeil,  mais  nous 
pensons  plutôt  que  ee  nom  provient  de  l'éta- 
blissement, en  cet  endroit,  d'un  rameau  de 
la  famille  de  Courteilles,  près  «le  Verneuil, 
que  l'on  nomme  dans  le  pays  le  Grand-Cour- 
teilles,  par  opposition  à  celui  du  Theil,  que 
l'on  appelle  le  Petit-Courteilles  (4). 

Peu  d'années  après  la  reunion  de  la  Nor- 
mandie h  la  Franco,  Guillaume  de  Cour- 
teilles, chevalier,  donnait  au  prieuré  du 
Désert,  10  s.  de  rente  à  Bourth,  localité 
contigue  au  Theil  et  a  la  Chaise-Dien.  Evi- 
demment, ce  seigneur  était  propriétaire  de 

il)  On  conserve aux  Arrh.  de  l'Eure,  un  carlu- 
laire  écrit  au  xvii*  ne«  le,  plut»  un  état  île»  ventes, 
chartes,  titres  de  propriété»  xituee*  »ur  le*  paroiuw>*  d<- 
lil.ioitt  v,  les  Botteivaux,  Minidres,  le  S.i|>,  !»'-AiKlre, 
Saint-Ju»t  et  le  Theil,  de  U&  à  ï'.bV,  2  reg.  4  lia*. 

(2)  Armoiries  du  laudateur,  M.  Ouiel. 

(3|  M.  Vatlgeou,  Jli*t.  de  l  Aigle,  A't". 

(4)  11  eut  a  remarquer  que  le  couvent  de  la  Chaise- 
Ditnt  avait  le  patronnée  de  Courteillen,  près  de  Ver- 
neuil. 


notre  Courteilles,  son  fils  du  même  nom» 
également  chevalier,  se  libéra  de  cette  rente» 
en  1255,  par  l'abandon  de  trois  acres  de 
terre  à  Bourth  (J). 

Kn  1282,  ce  même  Guillaume  de  Cour- 
teilles, vendit  au  chapitre  d'Evreux,  moyen- 
nant 40  1.  t.  la  dime  qu'il  percevait  au 
Grand-Cuisiney,  a  Cintray  L'acte  de  vente 
nous  apprend  que  sa  femme  se  nommait 
Odclino. 

Les  titres  des  xiv*  et  XVe  siècles  ne  nous 
révèlent  rien  sur  le  fief  de  Courteilles,  mais 
en  1505,  d'aprh  M.  Le  Prévost,  Séraphin 
d'Aflagard  était  seigneur  de  Courteilles  et 
du  Theil.  Au  lieu  de' Séraphin,  il  faut  plutôt 
lire  Greffin  AHagard,  d'après  un  aveu  de 
l'Aigle  de  KO'J,  que  nous  avons  sous  le* 
yeux  et  dans  lequel  il  est  dit  que  ce  fief  re- 
lève de  celui  de  Foutenil  et  qu'il  a  court  et 
usage  (2). 

Greffin  Affagard,  fit  vers  1553,  le  voyage 
do  Jérusalem  avec  Dom  Bonaventure  Bro- 
chant, savant  cordelier  de  Beruay  ;  ils  rédi- 
gèrent ensemble  une  relation  qui  so  trouve 
imprimée  dans  le  tome  vi  des  Lect  iones  anti- 
quo-  de  Canisius  (3). 

Greffin  Affagard,  que  d'autres  écrivent 
Arfagard,  était  chevalier  du  Saint-Sépulcre, 
c'est  un  nom  de  plus  à  joindre  à  ceux  des 
hommes  distingués  de  l'Kurc. 

Ses  armes  étaient  :  de  gueules  à  trois  dia- 
mants en  losanges ,  taille"*  à  facettes  d'argent, 
en  fasce. 

Il  y  eut,  le  15  février  1532,  une  sentence 
prononcée  à  Aleneon,  par  Jacques  de  Rouves, 
fils  de  Georges,  contre  messire  Geofroy  Af- 
fagard M),  qui  mourut  laissant  deux  filles; 
Madeleine,  l'une  d'elhs,  épousa  Jean  Le 
Clerc,  qui  était  seigneur  de  Courteilles  et 
du  Theil  en  155'.»;  cette  dame  devenue  veuve» 
épousa  en  secondes  noces,  vers  1570,  An  - 
toine  de  Leni'ernat ,  auquel  elle  apporta  le 
fief  de  Courteilles  (5). 

De  1614  jusqu'en  1032,  Camille  de  Len- 
fernat  fut  seigneur  de  Courteilles  et  pré- 
senta à  la  cour  du  Theil. 

Kn  1057,  les  enfants  de  Corneille  de  Len- 
fernat  étaient  mineurs  ;  eu  voit  alors  trois 
personnes  nommer  a  la  cure  du  Theil,  sa- 
voir :  Pierre  le  Breton,  comme  seigneur  du 
Theil,  Benoit  de  Foulongne,  seigneur  do 
Foutenil,  fief  dominant  a  raison  de  garde- 
noble  et  enfin  le  roi,  pour  le  même  motif. 

(Il  Xolex  I.e  Prévit,  t  l.  p 

U'I  Au  reste  M  1-e  l'revuM  indique  lui-même  (îrel- 
fin  Affalant  comme  seigneur  de  1517  à  154tt. 

<3)  Ouihiieth,  notice  sur  Bernay. 

Frère,  Manuel  du  Bibliophile  normand. 

(4)  C'est  probablement  le  même  que  Greffin  Affa- 
gard. 

tôt  Ce  seigneur  était  il  une  famille  originaire  de  la 

Brie  qui   avait  de*  branches   en  i-ur-          et  en 

Champagne,  le  père  d  Antoine  était  venu,  en  1«X),«'«- 
lablir  dans  le  Perche. 
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Louis  do  Lonfernat  était  seigneur  ta 

Courteillea  en  1081(1);  il  eut  deux  filles; 
l'uno  fut  religieuse  a  Chaise-Dieu,  comme 
nous  l'avons  dit;  l'autre,  Louise-Marie  do 
Lcufcrnnt,  dame  de  Coiirteilles,  le  Theil, 
Chainp-Motteux,  etc.,  épousa  François  de 
l'Osmosne,  seigneur  du  Dois  de  la  Pierre, 
exempt  ries  gardes  tin  corps  du  roi  et  che- 
valier de  saint  Louis,  dont  elle  n'eut  pas 
d'enfants,  et  qui  fut  tué  en  1709,  à  la  ba- 
taille de  Malplaquet.  Elle-même  mourut  à 
Conseilles  où  elle  était  née,  le  M  septembre 
1730. 

Cette  savante  rlamo  est  l'auteur  île  plu- 
sieurs ouvrages  qui  auraient  mérité  d'être 
publiés. 

1  »  Histoire  de  la  maison  de  la  Chaise- Dieu,' 

2°  Histoire  de  l'ancienne  maison  de  l'A  if/le, 
avec  des  preuves  et  des  notes  sur  la  noblesse 
ilu  piivs(2). 

Elle  avait  en  outre  rassemblé  des  mémoi- 
res pour  l'histoire  de  la  Normandie,  des 
comtes  d'Evreux,  de  Mortain,  de  Mortagne 
et  de  Ponthieu,  des  ducs  d'Aleneon  et  des 
châtelains  de  Breteuil;  elle  était  en  relation 
avec  beaucoup  de  personnes  d'un  nom  dis- 
tingué comme  Fontenelle,  le  P.  de  Mont- 
faucon,  auquel  elle  a  fourni  bien  des  notes 
pour  ses  Monuments  de  fa  /nonnn  hic  française, 
et  avec  le  P.  Simplicier,  auteur  de  l'Histoire 
généalogique  de  la  maison  royale  de  France. 

Lenfernat  portait  :  à  trois  louanges 

d'or,  2  et  1,  un  casque  de  front,  pour  sup- 
ports un  ange  et  un  sauvage,  et  pour  devise  : 
qui  fait  lu  en  l'enfer  n'a. 

I,a  famille  de  l'Osmosne,  qui  su. -céda  un 
instant  à  la  précédente,  avait  déjà  la  sei- 
gneurie du  Bois  de  la  Pierre  en  K>09;  ello 
eut  depuis  la  Barre,  la  Nortnamliére,  etc., 
et  fut  maintenue  de  noblesse  dans  l'élection 
de  Verneuil,  le  8  octobre  1000.  Ses  armes 
étaient  :  d'argent  à  3  girons  d'or. 

Après  M"*  du  Bois  de  la  Pierre,  nuis  trou- 
vons à  Courteillea  trois  générations  de  la 
famille  de  Brétignières  (3)  : 

1°  Pierre-Louis  de  Brétignières  de  Cour- 
teilles; 

2°  Piere-Louis  de  Brétignières  de  Conr- 
teillcs,  fils  du  précédent: 

3°  Charles-Louis  de  Brétignières,  comte 
de  Courteilles,  marié  à  Marie-Louisc- 
Adrienne  de  Favières. 

(1)  On  a  dit  que  sa  famille  étuit  protestante,  mai* 
nous  supposons  que  c'est  une  supposition  gr  tti.ite,  car 
il  n'aurait  pas  présente  à  une  e^li-e  catholique. 

f2)  I.ouis  d  Àspies.  curé  de  Saint-Martin,  s  ent  servi 
de  ce  travail  pour  /  Histoire  de  la  ville  de  VAvjle. 
dont  a  profité  M.  Vaugeois,  1,-  dernier  historien  de 
cette  ville. 

(.'{;  C'est  une  famille  de  rohe  originaire  de  Verneuil 
qui  possédait,  au  xvtr  siècle,  le  domaine  de  la  Uré- 
tigniere-aur-Bourth  et  qui  a  produit  un  procureur  gé- 
néral au  Parlement  de  Rouen,  plusieurs  conseillers 
au  grand  Conseil  et  au  Parlement  de  Paris. 


Ce  dernier  était,  en  1812,  membre  du 

collège  électoral  de  l'Eure  et  maire  du  Thoil. 
M.  le  vicomte  deCourteilles  remplit  encore,  à 
l'heure  où  nous  écrivons,  cette  fonction  ad- 
ministrative pour  la  Chaise-Dieu  et  le  Theil 
réunis. 

Les  armes  de  Brétignières  qui  sont  dans 
l'église  de  Chavigny  portent  :  ^azur  à  la 
fasce  d'nr.  accompagnée  d'un  soleil  du  même 
en  chef  et  en  pointe  de  3  roses  d'argent,  "2  et  1. 

CHAISE-DIEU-DU-THEIL,  cant.  de  Ru- 
gles, Piton,  —  à  PJ0  m.  d'alt.  —  Sol  :  di- 
luvium.  —  chetn.  de  gr.  comm.  n8  9  bis,  de 
Breteuil  à  Chanday  ;  n°  70,  de  Rugles  à 
Chennebrun.  —  Surf,  terr.,  593  hect.  — 
Pop  ,  477  hab.  —  4  cont.  en  ppal.,  3,700  f. 

—  Rec.  ord.  budg.  connu.  1807,  2,470  f. 

—  H  de  Chanday  (Orne).  —  Percep.  et  rec. 
cont.  ind.  de  Rugles.  —  Parois.  —  Ecolo 
mixte  de  22  enf.  —  Maison  d'école.  —  Bur. 
de  bienf.  —  12  déb.  de  boissons,  —  8  perm. 
de  chasse, —  dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép. 
et  d'an».,  47  ;  de  cant.,  7. 

iJô/iendances  :  Ram;,  i.k  Bois-Bizet,  le 
Boula  y  ,  Chaise-Dieu,  le  Chexe-Hard, 

CoUKTEILLBS ,  LE  CUOUI.OIR,  LA  GaHEXNB,  LA 
RENARDIERE,  LES  Ro.NCIERS ,  LA  RtE-DU- 
TUEIL,  LE  TllElL. 

Agriatlture  :  Céréales.  —  0,500  arbres  à 
cidre, 

Industrie:  2  moulins,  une  briqueterie,  fa- 
brication d'agrafes  et  d'épingles.  —  30  pa- 
tentes. 

CIIAMOLAC 

Paroisse  des  dioc.  de  Lisieux.  —  Vie.  de 
Falaise  et  d'Orbec.  —  Elec,  de  Bernay.  — 
Créuér,  d'AIcnçon.  —  Pari,  de  Rouen. 

Ce  village,  qui  est  traversé  par  la  voie 
romaine  de  Lisieux  A  Coudé,  doit  tirer  l'éty- 
ntologie  de  son  nom  de  Campus  //laque,  le 
champ  de  Blaque  ou  Blach. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'époque  présu- 
mée de  la  fondation  de  l'église,  qui  a  été  dé- 
diée à  la  Sainte-Vierge,  et  dont,  le  patronage 
appartenait  nu  seigneur  de  la  paroisse. 

Il  existait  autrefois  une  famille  portant  le 
nom  de  la  paroisse,  qui  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'histoire  en  1231,  par  une 
donation  de  Chrétien  de  Chamblac  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Lyre. 

Dans  une  autre  chartre  du  commence- 
ment du  xiii'  siècle,  Henri  de  Fcirières. 
donne  a  Guillaume  de  Capelles  la  couture  du 
moutier  et  du  Tremblay  à  Chamblac,  4 
acres  de  terre  dans  sa  couture  du  Grand- 
Camp,  etc..  à  la  charge  de  l'hommage  d'un 
éperon  doré,  livrable  tous  les  ans  le  jour  de 
Pâques  au  donateur  ou  à  ses  héritiers  (1,. 

A  partir  du  commencement  du  xv*  siècle, 

(1)  Notes  Le  Prévost,  t.  t.  p.  488. 
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lh  Seigneurie  de  la  paroisse  et  du  fief  prin- 
cipal appartenaient  à  la  mémo  famille. 

Jean  de  Bonneville,  chambellan  du  roi, 
bailli  do  Caen,  était,  en  1400,  seigneur  de 
Chamblac  et  de  Bonneville. 

Deux  actes  de  fief  de  l'abbaye  du  Bec,  au 
profit  de  Guillaume  et  de  Jeun  Moreymes, 
des  années  1424  et  1435,  font  mention  de  la 
paroisse  de  Chamblac. 

Lors  de  la  recherche  de  Montfault,  en 
1404,  Robert  Le  Cerf  de  Chamblac  fut  mis 
à  la  taille,  mais  Laurent  de  Bonneville  de 
la  même  paroisse,  sergent  de  Chambrais,  en 
fut  exempté,  ayant  été  trouvé  noble. 

Jehan  de  Bonneville,  a*  du  nom,  escuyer, 
descoudant  de  Jean, vivant  en  1400, est  qua- 
lifié, dans  son  aete  du  13  déc  embre  1 187,  de 
seigneur  de  Chamblac;  il  eut  pour  succes- 
seur et  héritier,  en  1530,  Louis  de  Bonne- 
ville,  son  fils  ;  nous  voyons  ensuite  succes- 
sivement, en  1579,  Jean,  ai*  du  nom  ;  en 
1013,  Louis  de  Bonneville,  a*,  et  en  1639, 
Nicolas  de  Bonneville. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  faite 
par  de  Marie,  dans  la  généralité  d'Alençon, 
en  1000,  les  enfants  de  Nicolas  de  Bonne- 
ville,  escuyer,  sieur  do  Bonneville,  possé- 
daient la  paroisse,  dont  le  revenu  était  de 
2,000  liv.  Les  moines  de  Friardel  avaient  la 
moitié  des  grosses  dîmes,  a  dénuées  1,000  1. 
et  le  curé  l'autre  moitié,  avec  les  verdages. 

Les  terres  étaient  affermées  généralement 
de  8  à  10  1.  l'acre  (1). 

Le  28  novembre  1705,  messire  Jaequcs- 
Edouard  de  Bonneville,  chevalier,  seigneur 
patron  de  l'église  paroissiale  de  Chamblac, 
demeurant  en  son  château  de  Bonneville, 
fit  le  dépôt  en  l'étude  de  Me  Auzou,  notaire 
garde  notes  royal  à  Broglie,  d'une  recon- 
naissance de  l,n>58  1.  souscrite  à  son  profit, 
par  pierre  Vallet,  son  fermier  (2). 

En  1788,  le  comte  de  Bonneville,  mestro 
do  camp  do  cavalerie,  était  seigneur  de 
Chamblac. 

De  Bonneville  poitait  :  d'uryent  à  2  lions 
léopardés  de  gueules. 

Le  Chamblac  relevait  féodah-ment  de  la 
baronnie  de  Ferriéres,  et  lorsque  le  25  juin 
1001,  Charlotte  des  Ursins,  dame  et  vicom- 
tesse d'Auchy,  rendit  son  aveu,  elle  déclare 
en  ce  qui  concerne  Chamblac  : 

Que  sa  baronnie  et  terre  do  Ferriéres, 
s'étend  sur  les  paroisses  de  Chambrais, 
Ferriéres,  Chamldac,  etc.  Que  le  ban  du 
moulin  du  Pré,  s'étend  en  la  paroisse  de 
Chamblac,  dont  les  hommes  sont  tenus  de 
moudre  leurs  grains  et  moulturcs  au  dit  mou- 
lin. 

Elle  ajoute  :  «  Item,  y  a  en  ma  baronnie 
sergentenes  ou  prévotés  fiellées;  ....  l'autre 

(1)  Manuscrit  Bilil.  de  Rouen. 

(2)  M.  Le  Prévort.  t.  II,  p.  84.  et  suivante*. 


est  nommée  la  sergenterie  de  Ciiamblaé.;. 
qui  toutes  tiennent  ett  foi  et  honïriiage,  ao 
moi  et  se  relève  chacune  d'icelle  par  00  s. 
de  relief...  sont  sujets  lcsdits  sergents  com- 
paroir aux  plaids  du  panage  à  peine  de  00 s. 
d'amende  (1).  » 

Fiefs.  1°  Lu  Bocage.  François  de  Bonne- 
ville,  sieur  du  Bocage,  fut  reconnu  d'an- 
cienne noblesse  ,  lors  de  la  recherche  do 
1000. 

2°  Bonneville.  La  famille  de  ce  nonl, 
ainsi  que  nous  l'avions  déjà  dit,  possédait 
le  fief  do  Bonneville,  «avec  la  seigneurie  de 
Chamblac. 

Un  lit  dans  l'aveu  de  1004,  cité  plus 
haut  :  «  Les  enfants  sous  Age  de  feu  Fran- 
çois de  Bonneville,  tiennent  do  moi  un  8r  de 
fief  nommé  le  fief  de  Bonneville,  assis  en  la 
paroisse  de  Chambrais,  (lisez  Chamblac)... 
dont  ils  me  doivent  foi  et  hommage,  5  jours 
de  garde  en  nom  château  de  Chambrais,  en 
temps  de  guerre  et  que  le  roi  mande  Ses 
oslz  et  après  avoir  esté  deu<  ment  sommé,  ainsi 
que  les  aultt  es  tenantz  de  moy  noblement,  avec 
7.  /.  10  s.  de  rente  sieurialle,  par  chacun  un. 

Un  aveu  de  1082,  constate  que  le  8*  do 
fief  delà  Bonneville  appartenait  encore  aux 
hoirs  François  do  Bonneville. 

3e  Le  Bosc  du  Bois.  Par  une  charte  datée 
de  1201 ,  Pétronille  de  la  Roque ,  alors 
veuve,  vendit  à  Jehan  du  Bois  de  Chamblac, 
chevalier,  un  hébergement  avec  maison  et 
un  bois  situé  à  la  Minterie  (1). 

Lors  de  l'invasion  du  xiv%  la  seigneurie 
du  Bosc  du  Bois  ayant  été  sans  doute  con- 
fisquée, fut  donnée  à  un  anglais  nommé 
Guillaume  Crington,  auquel  lo  duc  d'York 
d'Evreux  et  Beaumont  le  Roger,  seigneur 
desVicomtéset  Chatellcniesd'Orbec,Conchcs 
et  Breteuil,  accorda  en  1447,  des  lettres  de 
répit,  datées  de  Rouen,  pour  rendre  aveu  du 
fief  du  Bosc  du  Bois. 

Jacques  de  la  Porte,  seigneur  du  Bois  et 
autres  lieux,  reçu  conseiller  du  roi  en  sa 
cour  des  Aides  de  Normandie,  demeurant  au 
Bois  d'Orbec,  Bosc  du  Bois,  près  du  Cham- 
blac, maria  lo  9  novembre  1001  sa  fille, 
Marguerite  à  Jacques  de  Rassent,  dont  la 
famille  possédait  le  Bois-Robert. 

La  Porte  :  d'azur,  au  chevron  cT argent,  ac- 
compagné  de  2  roses  du  même  en  chef  et  d'une 
étoile  <f  or  en  pointe. 

Rassent  :  d'azur,  au  chevron  d'argent, 
chargé  de  5  n  oisettes  de  sable ,  accompagné  en 
chef  de  deux  merlettes  d'argent,  et  en  f/ointe 
d'un  massucre  d'or. 

4°  La  BorvEiUE.  Robert  de  la  Beuverie, 
se  présenta  à  la  montre  tenue  à  Beaumont, 
en  1 109,  en  habillement  d'archer  et  a  ché- 


ri» Notes  Le  Prévost,  t.  I.  p.  483. 
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val,  au  lieu  et  place  de  Jehan  Chrétien, 
prêtre  seigneur  de  Barquet,  etc. 

Plus  tard  la  Bouverie,  passa  à  François 
Le  Nourry,  sieur  du  Mcsuil,  portant  :  de 
gueules  à  2  chevrons  d'argent,  accompagnés  de 
3  molettes  d'éperon  du  même. 

5°  Le  Chesnay.  En  1460,  Richard  le  Por- 
tier, était  seigneur  du  Chesnay  et  du  Val, 
dans  la  vicomté  d'Orbec  ;  il  s'agit  peut-être 
■    du  Chesnay  à  Chamblac. 

Plus  tard,  François  Roger  avait  la  sei- 
gneurie du  Chesnay. 

G0  Ai:  Dkoi  ais.  Ce  fief,  qui  doit  peut-être 
son  nom  à  Gazon-le-I)rouais,  se  trouvait 
sous  la  suzeraineté  des  barons  de  Ferrières 
ot  l'aveu  de  100 1,  contient  ce  qui  suit  : 

«  Item,  Jehan  de  Calf,  écuyer,  tient  de 
moi,  par  foi  et  hommage  un  6e  de  fief  nommé 
le  fief  Avdkoictz,  dont  le  chef  est  assis  en 
la  paroisso  de  Chamblac  et  s'étend  sur  plu- 
sieurs paroisses  voisines,  ayant  justice  ju- 
ridiction tenu  et  subjeetz  me  convoyer  à 

ses  dépens,  hors  les  portes  de  Normandie, 
en  temps  d'Ost,  toutefois  qu'il  sera  do  ce 
faire  dûment  sommé  (1)  ». 

Dans  un  aveu  qu'il  rendit  au  roi  en  1733, 
le  duc  de  Broglie,  déclare  que  de  son  do- 
maine de  Chambrais,  dépend  un  0e  de  fief, 
nommé  le  fiof  AuDrouais  assis  en  la  paroisse 
de  Chamblac  et  autres  circonvoisines. 

En  1705  Jacques-Edouard  de  Bonncville, 
chevalier ,  était  possesseur  des  fiefs  Au 
Drouais,  du  Cable,  etc.,  dont  il  portait  les 
titres. 

7«  La  Martinière.  Le  fils  du  sieur  de  la 
Marti niére  était  au  nombre  des  défenseurs 
du  château  de  Chambrais,  lorsquo  le  duc  de 
Moutponsier  l'emporta  d'assaut,  en  1589;  le 
sieur  Maupertuis,  qui  commandait  la  forte- 
resse et  lo  sieur  de  la  Martinière,  furent 
condamnés  à  perdre  la  vie  et,  suivant  l'u- 
sage, ils  furent  pendus  à  la  porte  du  châ- 
teau. Guillaume  do  Louvigny,  écuyer,  sieur 
de  la  Martinière,  de  la  Marelle,  fut  main- 
tenu de  noblesse,  le  M  avril  1000;  il  por- 
tait :  d'argent  au  chevron  de  sable,  accompagné 
de  3  tètes  de  loup  du  même. 

Lors  de  l'assemblée  de  la  noblesse  du 
grand  bailliage  d'Evreux,  le  10  mars  1780, 
M.  de  Louvigny  de  la  Marelle,  était  repré- 
senté par  M.  d'Ernevillc  de  Poligr.y. 

8»  La  Mintkrik.  Le  eartulairc  de  Saint- 
Evroult,  contient  à  la  date  de  1201,  une 
vente,  par  Pernelle  de  la  Roque  à  Colin  du 
Bois  Moret,  d'une  rente  et  de  redevances  à 
percevoir  sur  le  fiof  des  héritiers  de  laMin- 
terie  (2). 

9»  Vam.etot.  Louis  de  Yalletot,  demeu- 
rait en  1747,  en  la  paroisse  de  Chamblac. 

(1)  M.  Le  Prévrwt,  t.  Il,  p.  S3  et  suivantes. 
»2)  kl.  t.  I.  p.  4SX 
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CHAMBLAC.  Cant.  de  Broglie,  sur  la 
Chareutonne,  à  197  m.  d'alt.  —  Sol  :  grés, 
poudingue  et  craie  blanche.  —  Surf.  terr. 
1,083  hect.  —  Pop.  401  hab.  —  4  contrib. 

4,ÎK)2  fr.  en  ppal.  Roc.  ord.  budï. 

1807,  2,413  fr.  —  Percep.,  [«  et  Rec.  cont. 
ind.  de  Bro<*lio.  —  Parois.  —  Presbyt.  — 
Ecole  mix.  de  25  enf.  —  Maison  d'école.  — 
9  por.  de  chasse.  —  1  déb.  de  boisson.  — 
dist.  en  kil.  aux  ehef-1.  de  dép.  40,  d'arr.  15, 
de  cant.  3. 

Dépendances  :  Les  Becqietières,  Bonne- 
vii. i.e,  i.a  Benari>ière,le  Bocage,  Bosc-iu- 
Bois,  la  Boucherie,  i.a  Bouverie,  le  Che- 
min-Perrey,  i.a  Chemisette,  le  Chesnay, 

LA  CoUR-Pol.I.ET,  LA  Col  R-TROTEL,  LE  DoUIS, 

la  Garexne,  la  Godetière,  les  Jolis,  la 
Martinière,  la  Minterie,  les  Roques,  la 
Taupinière,  Yalletot. 

Agriculture  :  Céréales,  lins. — 0,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  Carrières  de  grès.  —  11  ;>a- 
tentés, 

CHA3IBORD. 

Paroisse  des  dioc.  de  Luieux.  —  Vie.  et 
Elec.  de  Bernay.  —  Génér.  d'Alcneon.  — 
Pari,  de  Rouen. 

Les  communes  de  Bois-Maillard  et  de 
Bois-Ponthou  ont  été  annexées  à  Chambord 
le  11  décembre  1842. 

§  1".  CllAMUORD. 

Le  patronage  de  saint  Martin  fait  présu- 
mer la  haute  antiquité  do  la  paroisse. 

Guillaume,  fils  d'Osbern,  seigneur  do  Brc- 
teuil,  fonda,  vers  1040,  l'abbaye  de  Lyre  de 
l'ordre  de  saint  Benoit,  et  bientôt  tous  les 
seigneurs  du  voisinage  s'empressèrent,  à  son 
exemple,  d'enrichir  la  nouvelle  maison. 

La  seigneurie  et  le  droit  de  présentation 
à  la  cure  de  Chambord  ont  dû  être  donnés 
à  l'abbaye  de  Lyre  peu  do  temps  après  sa 
fondation. 

Une  charte  du  chapitre  d'Evreux,  donnée 
en  1210,  constate  que  l'abbaye  avait  l'église 
de  Chambord  avec  droit  de  présentation  à. 
la  cure  et  2  portions  de  la  diitie  du  blé. 

Raoul  de  La  Haye,  chevalier,  confirma  aux 
religieux,  en  1231,  uni;  pièce  de  terre  du 
fief  Muschcit  ,  située  en  face  l'église  do 
Chambord,  et  dans  laquelle  était  située  leur 
grange. 

Dans  une  vente  faite  en  1277,  par  Guil- 
laume l'Oublier,  a  l'abbaye  de  Lyre,  il  est 
fait  mention  du  chemin  de  la  Gaudinière  à 
Chambord. 

En  1280,  les  religieux  achetèrent,  de 
Henri  de  La  Maie,  4  s.  t.  do  rento  à  perce- 
voir sur  les  biens  situés  dans  leur  fief,  pa- 
roisse de  Saint-Martin  do  Chambord.  La 
même  année,  Jeanne,  fille  de  Robert  Teline, 
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leur  vendit  2  s.  t.  de  rente,  assis  sur  des 
biens  situés  en  la  paroisse  de  Saint-Martin 
de  Chambord  et  dans  leur  fief  (1). 

Une  charte  du  xiiC  siècle,  d'Ernaud  de 
Maule  en  favour  do  Lyre,  fait  mention  d'un 
tenancier  du  donateur,  nommé  Aubcrt  de 
Chambord  (2). 

En  1509,  Jacques  Jouey,  avocat,  seigneur 
du  Boisle,  achetait,  de  l'abbaye  de  Lyre,  ch»s 
rentes  à  Chambord,  avec  le  Moulia-Roger  à 
Ambenay.  et  4  acres  de  pré  à  Transières. 

Le  fief  de  la  paroisse  dut  passer  de  bonne 
heure  aux  seigneurs  de  La  Haye-Saint-Syl- 
vestre;  il  se  trouvait,  au  xvu'  siècle,  en  la 
possession  de  Charles  de  Hellehou,  sieur  de 
Bocquenccy  et  de  la  Haye-Saint-Sylvestre, 
qui  le  transmit  par  succession  à  Charles  de 
Heudey,  seigneur  de  Beauquencey,  Cham- 
bord, 'la  Hayo-Saint-Sylvestre,  Savigny-le- 
Bourgeois,  etc. 

Hellehou  :  de  sable  à  'A  croissants  d'argent. 

Charles  do  Heudey  ayant  été  tué  a  Gui- 
bray,  en  1602,  il  fut  remplacé  par  Guil- 
laume de  Heudey.  IV*  du  nom,  seigneur  de 
la  Haye-Saint-Sylvestre,  Chambord,  etc. 

Heudey  portait  :  d'argent  au  lion  <f azur, 
armé  et  lampassé  de  gueules,  chargé  à  l'éj>aule 
d'une  (leur  ae  lys  d" or. 

Lors  de  la  recherche  de  1666,  Jacques  de  la 
Pierre,  qui  habitait  Chambord,  fut  reconnu 
comme  étant  d'ancienne  noblesse.  Il  por- 
tait :  d'azur,  à  U  bandes  d'argent. 

On  lit  dans  un  document  de  la  même 
époque  (3),  Lyre  présente  à  la  cure,  le  fief 
de  laGraude-Haye  a  les  honneurs,  le  fief  do 
la  Gaudinièro  appartenant  à  Anne  de  Der- 
nière, escuuer,  vaut  100  1.,  le  fief  de  la  Hu- 
goire  vaut  000  L,  700  acres  de  terre,  les 
meilleures,  4  L  l'acre  de  fermage. 

Eu  1750,  Barthélémy  Michel  était  sei- 
gneur de  Vieilles,  Chambord,  la  Haye-Saint- 
Sylvestre,  etc.;  dans  une  taxo  de  frais  do 
procédure,  en  date  du  1"  août  1707,  il  prend 
les  titres  de  eonsniller  du  roi,  lieutenant- 
général  particulier,  ancien  civil,  criminel, 
au  bailliage  et  vicomte  de  Beaumont-le-Ro- 
ger,  vicomte  enquêteur,  commissaire  exa- 
minateur dudit  lieu  (4). 

Michel  :  écartelë  au  1  et  4  <T argent,  à  l'ai- 
gle éulmjèe  à  2  tètes  de  sable,  au  2  et  3  (toi; 
au  soleil' de  gueules. 

M.  de  Vieilles  était  soigneur  de  Chambord 
et  de  la  Haye-Saint-Sylvestre ,  lorsque  la 
Révolution  éclata. Son  absence  fut  constatée 
dans  le  procès-verbal  de  l'assemblée  de  l'or- 
dre de  la  noblesse  tenue  en  l'église  Notre- 
Damo  d'Alencon,  le  17  mars  1781». 

Fiefs:  La  Galdinièue.  Le  chemin  delà 

(1)  Kotet  Le  Prévost,  t.  |,  p.  4S4. 
{2t  Note»  Le  Prévoit,  t.  i,  p.  434. 

(3)  Bibl.  de  Rouen. 

(4)  Manuscrit  personnel . 


Gaudinière  t\  Chambord  est  mentionné  dans 
une  charte  de  1277  (1). 

Loys  le  Comte  était  seigneur  do  la  Gaudi- 
nière en  1502;  il  était  remplacé  cinq  ans 
plus  tard  par  Jacques  Jouey,  sieur  du 
Boisle  (2),  du  Buiffalaize  et  de  la  Gaudinière. 

Jacques  Jouey  ayant  vendu  le  moulin  Ro- 
ger, qu'il  avait  acheté  de  L'abbaye  de  Lyre, 
à  Gilles  d'Epinay,  avocat,  sieur  de  Cou- 
vains, Cyprien  Baudot,  seigneur  d 'Ambe- 
nay, exerça  l'action  de  clameur  féodale,  et 
rentra  en'possession  du  moulin  le  25  sep- 
tembre 1005. 

La  Gaudinière,  huitième  de  fief  relevant 
des  Bottereaux  par  47  s.,  appartenait,  en 
1011,  à  Jacques  Jouey,  maître  des  comptes, 
sieur  de  Boisle. 

Jouey  :  L'chiquetè  d'urgent  et  de  sable. 

Vers  1070  le  fief  de  la  Gaudinière  appar- 
tenait, comme  nous  l'avons  dit,  à  Anne  de 
Bernière,  écuyer. 

La  Hugoire.  En  1500  du  fief  de  Fontenil 
relevant  de  i'Aigle  était  tenu  le  fief  de  la 
Hugoire,  appartenant  à  Robert  de  Malleville. 

En  1700,  Charles-Alexandre  de  Rouvres 
était  propriétaire  de  la  Hugoire;  il  portait: 
de  sable  à  -J  faxees  d'or,  celle  en  clujf swmontée 
de  3  coquilles  du  même. 

La  famille  du  Chapelet  a  depuis  possédé 
la  Hugoire;  M.  Léon  du  Chapelet  et  MV  Ca- 
roline-Henriette du  Vaussay  de  Blavoux , 
son  épouse,  habitaient  leur  terre  de  la  Hu- 
goire en  1800. 

Chapelet  :  d'azur  nu  c/iei-ron  d'or,  accom- 
pagné de  3  chapelles  d'argent. 

Le  Saussvy  était  un  fief  entier  Haude- 
bort,  mouvant  de  Breteuil,  qui  appartenait, 
en  1210,  à  Roger  du  Saussay. 

En  1202,  Gilbert  de  la  Haye-Saint-Syl- 
vestre échangea  un  pré  à  Glos  contre  20  s. 
de  rente  sur  Pierre  du  Saussay,  à  Cham- 
bord. 

§  2.  Bois-M.Mi.i.Ann. 

Sur  un  coin  défriché  de  l'ancienne  forêt 
d'Ouehe  et  sur  le  territoire  de  Glos  (3),  se 
forma,  au  xi'  siècle,  un  village  qui  prit 
bientôt  après  le  nom  de  son  propriétaire  , 
appelé  Mahiel  ou  Mahiart,  nom  dérivé  de 
Mathieu,  dont  on  a  fait  Maillard. 

Vers  l'an  1080,  ce  personnage,  dont  le 
père  se  nommait  Geofroy,  mu  de  générosité 
envers  l'abbaye  de  Saint-Taurin,  lui  fit  Jon 
pour  l'usage  particulier  des  religieux,  d'une 
charruée,  c'est-à-dire  de  soixante  acres  do 
terre  dans  sou  domaine. 

Guillaume, châtelain  de  Broteuil,  seigneur 
de  Glos  et  par  conséquent  suzerain  de  Ma- 
hiel, approuva  ces  généreuses  dispositions, 

(1)  Notes  Le  Prévost,  l,  i,  p.  484. 
fï.i  Fiet  a  Glos. 

(3)  OlOB-la-Forrière  faisait  partie  avant  le  concor- 
dat du  diootee  d  Kvreux. 
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de  concert  avec  les  propres  parents  du  do- 
nateur. 

A  partir  de  cette  époque,  le  village  dont 
nous  nous  occupons,  porta  le  nom  de  Bois- 
Mahiart  et  se  trouve  déjà  écrit  de  cette  ma- 
nière dans  la  grande  charte  de  Saint-Tau- 
rin, rédigée  en  1105  et  à  laquelle  nous 
empruntons  ces  détails. 

Vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  lors  de  la 
fondation  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  et 
sa  réunion  à  l'ordre  de  Fontevrault,  l'église 
de  Notre-Dame-de-Bois-Mahiart  lit  partie 
de  la  dotation  de  la  nouvelle  maison  et  nous 
pensons  que  cotte  libéralité  doit*  être  attri- 
buée à  Robert  1",  comte  de  Levées  ter,  châ- 
telain de  Breteail. 

A  la  lin  du  mémo  siècle,  vers  1195,  vivait 
Raoul  de  Bois-Mahiart,  qui  fut  alors  témoin 
d'une  vente  faite  à  Nicolas  de  Glos  son  voi- 
sin, par  Guillaume  de  la  Barre, de  la  moitié 
du  moulin  de  la  Chaise  et  de  plusieurs  acres 
de  terre  (1),  une  autre  fois,  ce  même  Nicolas 
de  Glos,  donna,  en  présence  de  Raoul  de 
Bois-Mahiart  à  Robert  de  Bernav,  un  lot  de 
vingt  acres  de  terre  aux  Frétiis  (2). 

En  1210,  le  pape  Innocent  m  et  en  1216, 
le  pape  Honoré  m  mentionnent  dans  leurs 
bulles  pour  Saint-Taurin,  la  charruée  de 
terre  du  Bois-Mahiart  (3). 

Thibaut  ou  Théobald,  curé  de  Bois-Ma- 
hiart, s'étant  emparé,  en  1231  ,  de  deux 
gerbes  de  la  dime  du  fief  de  la  Chaussière  à 
la  Selle,  au  détriment  des  religieuses  de 
St  Sauveur d'Evreux;  ces  dames  protestèrent 
avec  énergie  et  durent  obtenir  justice  (1). 

Dans  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Lyre,  de  l'année  1259,  Jean  do  Bois-Ma- 
hiard  figure  parmi  les  témoins. 

L'année  suivante  1200  ,  Emmclino  du 
Plessis,  dame  du  Bois-Mahiart  alors  veuve, 
donna,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celle 
de  ses  ancêtres*,  de  ses  enfants  et  de  ses 
maris,  aux  religieux  de  Saint-Evroult.  plu- 
sieurs rentes  situées  au  Douet-Artus  (5).  On 
peut  supposer  qu'elle  était  alors  veuve  en 
Secondes  noces  de  Jean  de  Bois-Mahiart. 

Lors  de  la  montre  de  1-109,  Pierre  Lenier, 
seigneur  de  Bois-Mahiart,  un  des  nobles 
de  la  vicomte  de  Couches  et  Breteuil,  âgé 
dt  soixante-sept  ans,  se  présenta  sans  être 
habillé  en  homme  d'armes,  disant  qu'il 
manouait  d'effets  d'équipement  et  qu'à  son 
âge  il  ne  pouvait  plus  porter  le  harnois.  On 
lui  ordonna  de  se  faire  remplacer  par  un 
vougier  aussi  bien  armé  que  possible  (0). 

En  1502,  la  seigneurie  du  Bois-Mahiart 

(Il  Notes  I*  Prévost,  h  Barre. 
(2)     1J.        lit-        les  Fretils. 

<3r  Cartulaire  de  l^uvier»,  172  et  241. 

(4»  Sotes  l#  Prévost. 

(5)  Canton  île  G:ire  (Orne.) 

(6)  M.  Bonnin.  Montre  de  la  noblesse  du  bailliage 
d'Évreui. 


appartenait  à  Claude  Lermyte,  écuyer,  qui 
fut  taxé  pour  sou  fief  à  dix  livres,  à  raison 
de  l'arrière-ban.  Il  a  existé  plusieurs  fa- 
milles de  ce  nom,  nous  pensons  que  Claudo 
était  membre  d'une  famille  de  l'élection  de 
Mortagne  qui  portait  '.d'azur  à  la  fasce  d'or 
surmontée  de  3  étoiles  d'argent  et  accompagnée 
en  pointe  d'un  croissant  du  même. 

Un  peu  plus  tard,  noble  dame  Marie  de 
Lermyte  avait  épousé,  avant  1011,  noble 
homme  René  de  la  Noe,  esatyer,  seigneur 
do  la  Noe  et  de  Gisay.  De  1011  à  1016,  ce 
gentilhomme  présenta  trois  fois  à  la  cure  de 
Brethel ,  près  Mortagne,  au  droit  de  sa 
femme.  Il  est  signalé  comme  seigneur  du 
Bois-Mahiart,  dans  un  aveu  rendu  à  la  ba- 
ron nie  des  Botte reaux  qui  avait  alors  ce  fief 
dans  sa  mouvance. 

De  la  Noe  :  cf  azur  à  la  bande  d'or  accostée 
de  3  molettes  tt ejteron  du  même,  2  et  1 .  ' 

A  la  mort  de  René  de  la  Noe,  ses  deux  fils 
Jacques  et  René,  partagèrent  sa  succession, 
l'ainé  eut  la  Noe  et  le  Bois-Mahiart  dans 
son  lot;  il  on  portait  les  titres  lorsqu'il  fut 
reconnu  d'ancienno  noblesse,  le  11  avril 
1600;  le  plus  jeune  qui  fut  maintenu  eu 
même  temps,  était  seigneur  de  Yillers  près 
la  Barre  et  de  Gfoay. 

Dans  le  xviii"  siècle,  Claude  Fontaine,  sei- 
gneur du  Bois-Mahiart,  capitaine  au  régi- 
ment de  Navarre  infanterie  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  avait  épousé  Jacqueline-Cathe- 
rine d'Ennecy,  fille  de  M.  d'Enneey,  briga- 
dier des  gardes  du  corps  du  roi,  et  de  de- 
moiselle Le  Cornu  la  Tellerio. 

En  1700,  Adrien  de  Fontaine,  écuyer, 
était  à  la  fois  seigneur  du  Bois-Maillard  et 
do  Chateau-Fort,  fief  au  même  lieu  ;  il  fut 
alors  imposé  à  72  1. 

M.  Thiot,  prêtre  très  respectable,  con- 
damné A  la  déportation  a  été  le  dernier  curé 
de  Bois  Maillard  dont  la  paroisse  a  été  sup- 
primée et  réunie  à  Charabord  lors  du  Con- 
cordat. 

Fiefs  1»  Les  Broudières.  En  1219,  Phi- 
lippe-Auguste donnait  a  Robert  de  Los,  che- 
valier, le  manoir  de  Bois  Arnaud  avec  d'au- 
tres biens  de  manière  à  fournir  un  revenu 
do  100  1.  Le  fief  de  la  Blodérie  entra  pour 
un  revenu  de  20  1.  dans  cette  somme  (1). 
Par  la  suite  des  temps,  au  lieu  delà  Blodé- 
rie, on  a  dit  les  Broudières.  On  trouve  la 
Brouderière  dans  une  charte  de  Clément  de 
Court  ci  lies. 

2"  Le  Bois  Baril.  En  1502,  raaistro 
Nicole  Bérault,  eseuyer,  seigneur  du  Bois 
Baril  fut  imposé  à  4  1.  pour  son  fief  de  Bois 
Baril  à  Bois  Maillard  (3),  ce  qui  suppose  un 
revenu  de  40  1. 


(1)  L.  Delisle.  Actes  de  Philippe-Auguste. 

(*)  M.  Le  Prévost.  Dict.  des  noms  de  lieux,  60. 

(3,  Taxes  de  1  arrière-bau.  par  M.  Lebeurier 
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D'après  l'aveu  des  Bottereaux  de  1011,  le 
Bois  Baril,  dit  Berard,  était  un  S'  de  fief  qui 
devait  15  boisseaux  d l'avoine  au  fief  suze- 
rain. Ce  fief  avait  le  droit  de  Baril,  c'est-à- 
dire  de  confectionner  des  petites  futailles, 
il  appartenait  alors  à  M.  Berart  ou  Bcrault 
vicomte  de  Breteuil. 

Bcrault,  seigneur  du  Mesnil  et  du  Bois 
Baril,  maintenu  en  1066,  portait  :  d'azur  au 
citer  ron  tl'ur  aceompttgné  en  chef  de  deux  roses 
d'argent  et  en  jointe  if  un  rorj  d  or  enté  et  bnr- 
de  fine"/"*. 

3'  Chateai -Fout.  Ce  nom,  s'il  est  ancien, 
indique  la  présence  de  quelques  ruines  ro- 
maines. Le  1"  avril  1007,  Nicolas  de  Vatte- 
tot,  seigneur  de  Chateau-Fort,  domicilié  a 
Bois-Maillard  fut  maintenu  de  noblesse  ;  ses 
armes  étaient  :  de  gveules  à  une  tierce  ondée 
d'or,  abaisse  son*  u a  croissant  si rmontC  d'une 
fleur  de  lus,  le  tout  du  même 

Adrien  de  Foi  taine  était  comme  on  l'a 
dit,  seigneur  du  Chàtcau-Fort  cl  de  Bois- 
Maillard,  en  1700  et  au  moment  de  la  révo- 
lution, ce  fief  était  encore  dans  la  même 
famille. 

§.  3.  Bois-Penthou. 

Il  est  possible  que  ce  bameau  tire  son  sur* 
nom  de  la  famille  Pentoul,  citée  par  Ordoric 
Vital,  à  cause  de  ses  bienfaits  envers  l'ab- 
baye de  Suint-Evroult  ;  mais  on  ne  sait  rien 
de  positif  à  cet  égard. 

Au  milieu  du  xi"  siècle,  le  Bois-Penthou 
qu'on  appelait  en  latin  S'/ca  Pnntol  appar- 
tenait à  Arnaud,  fils  do  Popeline. 

C'était  un  des  plus  puissants  vassaux  du 
célèbre  Guillaume  Fitz  Osbern,  châtelain 
«le  Breteuil  et  fondateur  de  l'abbaye  de 
Lyre.  Il  seconda  son  maître  dans  cette  pieuse 
entreprise  et  donna  de  son  coté  l'église  de 
Corneuil,  toute  la  dime  de  Bois-Penthou  et 
d'autres  localités  (1).  Le  suzerain  approuva 
cette  donation  avant  l'époque  de  sa  mort 
arrivée  en  1071. 

Un  acte  de  1210,  émané  du  chapitre  d'E- 
vreux  confirma  les  dispositions  du  fils  de 
Popeline  et  assura  à  l'abbaye  de  Lyre  la 
possession  de  l'église  du  Bois-Pentol  dédiée 
à  Saint-Ouen,  archevêque  de  Bouen,  avec 
le  droit  de  présenter  à  la  cure  et  la  moitié 
de  la  dime  du  blé  (2). 

A  la  même  date,  Bois-Pentol  est  compté 
pour  un  quart  du  fief  dans  la  mouvance  des 
Botteraux;  Guillaume  de  Sacqueu ville  était 
alors  seigneur  de  tout  ce  groupe  féodal. 

Robert  Blondel,  curé  du  Bois-Pentol, 
vendit  aux  religieux  de  Lyre  en  J231,  un  pré 
nommé  le  pré  du  Jardin, situé  près  de  Chalet. 

Apres  être  sortie  de  la  maison  de  Sacquen- 
ville,  la  seigneurie  de  Bois-Penthou  appar- 
tenait au  xvtr  siècle  aux  deux  sœurs,  Marie 

1 1  X  >t,:i  !  ■  Pr<  -\  CViriuMiil. 
{ii  Id.  liuis-Penthou. 


et  Jacqueline  d'Auvergny  qui  possédaient 
aussi  Icfief  contigu  do  Vaux-sur-Risle.  Elles 
furent  taxées  ù  121  1.  pour  ces  deux  fiefs  à 
titre  de  taxe  (h-  l'arriére-ban  en  1502;  elles 
habitaient  la  vicomte  de  Conçues  et  Breteuil. 

Par  alliance,  Bois-Penthou  passa  ensuite 
à  la  famille  Duval  dont  les  armes  étaient  : 
de  gueules  au  c/terron  d'or  accompagné  de  trui* 
ntolt  t  es  d'éperon  du  même. 

Avant  1011,  comme  il  ne  restait  du  der- 
nier seigneur  de  Bois-Penthou  qu'un  fils 
bâtard,  nommé  Gaspard  Duval,  lo  fief  fut 
saisi  par  le  baron  des  Bottereaux,  seigneur 
suzerain  et-  réuni  à  sa  baronnie.  Ce  fait  est 
constaté  dans  l'aveu  vendu  en  1011  par  Guil- 
laume Péricard,  évéque  d'Evreux,  alors  ba- 
ron des  Bottereaux.  Bois-Penthou  parvint 
en  1742  à  Pierre-Robert  Le  Roux  d'Esneval 
baron  d'Acquigny  par  sou  mariage  avec 
Françoise-Catherine  Clerel  de  Rampen.  En 
1780  M.  d'Esneval,  son  fils,  était  seigneur 
de  Bois-Penthou,  etc.  M.  de  Vieilles  avait 
cette  terre  en  1820. 

CHAMBORD,  cant.  de  Rugles,  à  217  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  —  Chem.  de  gr. 
com.  n°  24,  de  Boaumont-le-Roger  à  Glos- 
la-Ferricre,  n°  25  de  Thibcrville  à  Glos.  — 
Pop.,  380  hab.  —  Surf,  terr.,  086  hect.  — 
•1  coutrib.,  5,111  fr.  en  ppl.  — Roc.  ord. 
budg.  com.  en  1807,  2,270  fr.  Percep.  de  La 
Neuve-Lyre.  —  H  et  Roc.  contr.  ind.  de 
Rugles.  —  Paroisse.  — Presbyt.  — Bur.  de 
bienf.  —  Ecole  mix.  de  21  enf.  —  Maison 
d'école.  —  5  perm.  de  chasse.  —  3  déb.  de 
bois.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et 
d'arr.,  51  ;  de  cant.,  12. 

Dépendances  :  La  Cheroxxerib,  le  Coc- 

DRAY,  \Ji  DaVIÈKE,  LE  DÉSERT,  LA  CtAVIU- 
XI ÈRE,  LA  HuooiRE,  LA  PeRLIÈRB,  -LE  PETIT- 

Hamkl,  la  Ri nou di ère,  le  Savssat. 

Agriculture:  Céréales,  10,300arbres  àcidre. 

Industrie  :  l  moulin.  —  1  briqueterie.  — 
Fabrication  d'épingles  et  de  quincaillerie 
chez  les  particuliers.  —  15  Patentés. 

CHAMBRAT. 

Paroisse  des  Dioc,  Baill.,  Vie.  et  Elect. 
d'Evreux.  —  Sergenterie  de  Pacy.  —  Pari, 
et  Génér.  de  Rouen. 

Nous  croyons,  avec  M.  l'abbé  Lebeurier, 
que  Chambray  est  désigné  sous  le  nom  de 
Cambrosius  dans  un  diplôme  do  Charles-le- 
Chauve,  daté  de  870(1).  Ce  prince  voulut 
bien,  à  la  prière  de  Jean,  archevêque  de 
Rouen,  confirmer  les  possessions  dont  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  jouissait  dès  l'an  7t>0, 
du  temps  de  saint  Remi  de  Rouen,  oncle  de 
Charlemagne(2).Lc  vocable  de  saint  Martin 

(1)  Nfiistria  Pta.  Art.  Saint-Outn. 

Ainsi,  Chambray,  dont  le  nom   est  celtique, 
existait  KHtt  la  seconde  race  et  faisait  tlejn  parti»*  de 
I  immense  domaine  que  Saint-Ouen  avait  entre  I  Eure 
I  et  la  Seine 
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vient  du  resteja  l'appui  de  la  haute  antiquité 
de  la  paroisse. 

Vers  l'an  10)8,  le  due  Richard  II  donna, 
en  faveur  de  Saint-Ouen,  une  charte  où  se 
trouve  la  phrase  suivante  :  «  Noua  ajoutons 
le  village  qu'on  nomme  C  animera  ff  m,  Cham- 
hray,  avec  son  église  (1).  » 

Placé  sous  l'égide  des  moines  de  Saint- 
Ouen,  Chambray  passa,  sans  éprouver  de 
revers,  l'époque  anglo-normande,  la  plus 
tourmentée  de  notre  histoire. 

En  1239,  Roger  de  Cocherel,  chevalier, 
renonça  à  tous  les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  dans  la  Orange  de  Chambray,  appar- 
tenant aux  religieux  do  Saint-Ouen  (2). 

Guillaume  Le  Prêtre,  de  Chambray, vendit 
eu  1250,  cinq  livres  de  rente,  à  prendre  sur 
Regnault  de  Baillcul,  à  cause  d'un  tennemcnt 
et  d'héritages  à  Reanville. 

La  mémo  année,  la  vigne  des  Monts,  près 
la  vigne  de  Roger  de  Cocherel,  chevalier, 
appartenait  à  Guillaume  Faucillon  (3). 

Au  mois  de  février  1251,  Guillaume  de 
Bailleul,  qui  tirait  son  nom  d'une  paroisse 
voisine  de  Chambray,  habitait  cette  dernière 
localité,  comme  l'atteste  la  charte  par  la- 
quelle il  vend  à  Saint-Ouen  une  rente  de 
10  s.  et  2  chapons  pour  26  s.  parisis  (4). 

La  vigne  de  Saint-Martin,  de  Chambray, 
est  citée,  en  1285,  dans  une  charte  de  Guil- 
laume de  Fayel  ;  elle  appartenait  sans  doute 
à  l'église  du  lieu. 

0)  Par  ce  qui  précède,  on  comprend  que  celait 
plutôt  une  restitution  du  prince  qu'une  donation. 

(2)  Arch.  de  la  Seint-lnf. 

(3)  L.  Delisle. 

<4)  Note  Le  Prévost.  Bailleul. 


Ije  Livre  des  Jurés  de  Saint-Ouen,  rédigé 
en  1391,  constate  que  les  paroissiens  de 
Chambray  étaient  obligés  de  pressurer  leur 
vin  au  pressoir  de  Cocherel,  appartenant 
aux  religieux,  et  qu'ils  devaient  le  tiers-pot, 
c'est-À-dire  un  pot  sur  trois  aux  proprié- 
taires du  pressoir(l). 

Jean  de  Cocherel,  écuyer,  fils  et  héritier 
de  Mgr  Michel  de  Cocherel,  chevalier,  ven- 
dit en  1322,  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  des 
biens  sur  Chambray  (2). 

Le  terroir  de  cette  localité  devait  être 
excellent  pour  la  production  du  vin,  car  en 
1337,  les  moines  de  Saint-Ouen  estimaient 
l'un  dans  l'autre  à  100  8.  chacun  des  32  ton- 
neaux de  vin  que  leur  produisaient  par  an 
leurs  vignes  de  Chambray  (3). 

En  1386,  les  habitants  de  Chambray  sou- 
tenaient en  commun  un  procès  à  l'Echiquier. 

On  pourrait  peut-être  rattacher  à  la  sei- 
gneurie laïque  de  Chambray,  Guilbert  de 
Cambray,  chevalier,-  seigneur  de  Sassay  en 
1390(1).  Le  Hugues  de  Cambraye,  aussi  che- 
valier, que  nous  voyons  employé  en  1244  à 
régler  des  prétentions  diverses  sur  les  pa- 
tronages du  Bus  et  d'Ecos  (5),  était  proba- 
blement un  membre  de  la  famille  primitive 
de  Chambray. 

A  cette  époque,  la  famille  de  Beauchesne, 
établie  depuis  le  xn"  siècle  aux  environs  de 


(1)  1  <•  texte  des  notes  Le  Prévost  porte  Fécamp  au 
lieu  de  Saint-Ouen  ;  c'est  évidemment  une  erreur, 
<2>  Archiv.  île  la  Seine-Inf. 
(3»  M.  L.  Delisle.  Condition,  etc..  p.  433. 
(4t  Sassay  n'est  pas  éloigné  de  Chambray. 
(5)  Le  Prévost,  t.  1.  p.  450. 
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Gaillon,  possédait  à  Chambray  un  fief  dit 
do  Rouvray  fl). 

En  1400,  Jehanne  de  Beauchesne  avait 
épouse  Jehan  de  la  Bruyère,  auquel  elle  avait 
porté  co  quart  de  fief,  qui  relevait  du  roi  en 
son  comté  d'Evreux.  Jehan  do  la  Bn:yèrc 
habitait  Bailleul,  paroisse  voisine  ;  il  rendit 
aven  le  5  mai  1400,  pour  son  fief,  auquel 
appartenait  11  s.  parisis  de  rente,  2  chapons 
et  15  boisseaux  d'avoine.  Item  10  acres  de 
bois  appelés  i.e  Bois-aUX-SàOVAIOHB.  Item 
50  acres  de  terro  en  friche  et  accroissement 
de  bois  en  plusieurs  pièces  qui  n'avaient 
pas  été  labourées  depuis  cinquante  ans. 
Item  court  et  usage,  sur  les  hommes  dudit 
fief,  qui  se  relevé  du  roi  par  T.")  s.  t.  (2). 

A  côté  de  ce  fief  de  Rouvray  et  du  fief  de 
Chambra J,  appartenant  à  Saint-Ouen,  et 
auquel  était  attaché  le  patronage  de  l'église, 
il  existait  un  autre  fief  a  Chambray ,  mouvant 
d'Acquigny  ou  de  Crèveoœur,  comme  on  le 
voit  dans  un  aveu  de  147)0.  Item  dit  ce  do- 
cument, Drouet  Recusson,  escuyer,  tient 
d'Acquigny  un  fief  entier,  duquel  est  tenue 
certaine  vavassorie,  le  tout  assis  en  la  pa- 
roisse de  Chambray-sur-Eure. 

Drouet  de  Recusson,  dont  le  véritable  nom 
était  Jean,  avait  épousé  Jehanne  Landry  (3)  ; 
il  se  réfugia  avec  elle,  lors  de  l'invasion  an- 
glaise, au  château  de  la  Roehe-Guyon,  où  les 
Français  se  maintinVent  pendant  quelque 
temps;  il  se  soumit,  en  1421 ,  et  obt int  du 
roi  anglais  la  restitution  de  ses  biens.  Il  nous 
paraît  le  mémo  que  Jean  de  Recusson,  qui 
rendait  aveu  au  roi  le  11  février  1457,  pour 
le  fief  do  Bozu-le-Long  (4). 

Recusson:  Fascé  de  simple  et  d'or  à  13  fleurs 
de  lys,  de  l'un  en  l'outre,  2,  3,  2,  3,  2  et  1, 

Lors  de  la  montre  de  1460,  Guillaume  do 
la  Bruyère,  seigneur  de  Chambray,  fut  ex- 
cusé, parce  qu'il  était  en  voyage  pour  le  roi 
Louis  XI,  avec  d'autres,  A  Rome. 

Par  ce  que  nous  avons  dit,  on  voit  que 
Guillaume  de  la  Bruyère,  fils  ou  petit-fils  de 
Jean,  cité  plus  haut,  n'était  pas  seigneur  do 
Chambray,  mais  seulement  de  Rouvray  à 
Chambra}-. 

Los  comptes  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen 
pour  1478,  nous  apprennent  que  les  Reli- 
gieux avaient  fait  de  Bailleul,  Chambray  et 
Cocherel,  une  unique  baron  nie,  louée  à 
Nicolas  Le  Prévost,  prêtre,  pour  32  1.  Deux 
autres  fermiers,  Richard  Guère  et  Jehan 
Le  Bouvier,  avaient  la  ferme  des  dîmes,  mou- 
lins et  autres  droits  seigneuriaux  au  prix  de 
120  L,  en  tout  152  1. 

(1)  Nom  (l'une  paroi**»  continué  à  Chambray,  H 
taisant  partie»,  comme  lui,  du  domaine  de  Saint-Ouen. 

<2)  Nota  Le  Prévost.  Rouvray. 

<:î)  Elle  était  stnur  de  Mahiei"  Landry,  seigneur  de 
Saint-Amund  des  Hautes  Teins,  dw.  de  sans  enfants. 

(4;  Uouart.  Droit  normand,  t.  IV,  p.  J82. 


En  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
distinction  à  faire  entre  la  seigneurie  do 
Chambray  et  celle  de  Rouvray,  nous  citerons 
l'aveu  du  fief  de  Chambray,  rendu  en  1529 
par  Guillaume  de  Recusson,  écuyer(l). 

Barbe  de  la  Bruyère,  dame  de  Rouvray, 
avait,  épousé  Jehan  de  Bonenfant,  seigneur 
de  Launay:  elle  était  veuve,  en  1502,  quand 
elle  fut  taxée  à  12  1.  pour  l'arriére-ban  (2). 

L'historien  de  la  maison  d'Hareourt  dit 
que  le  mari  de  Barbe  de  la  Bruyère,  dame 
de  Chambray,  était  François  de  Bonenfant, 
et  ajoute  qu'il  était  capitaine  général  de 
l'arriére-ban  du  bailliage  de  Caen.  Leur  fils, 
Jean  de  Bonenfant,  fut  seigneur  de  Launay 
et  de  Montfroville  ;  il  se  maria,  en  1557, 
avec  dame  Catherine  de  Briqueville. 

Le  27  février  1555,  la  communauté  de 
Saint-Ouen  avait  approuvé  les  fieffés  de 
terres  à  Chambray  et  Réanville  ,  faites 
par  le  cardinal  de  Vendôme  à  Jean  Le  Pré- 
vost,  Adrien  Lo  Métayer  et  Antoine  de 
France. 

Bonenfant  portait:  de  gueules  à  In  fasce 
forgent  aeeompagnêe  de  0  roses  a  or,  3  en  chef 
et  3  en  pointe. 

Avant  l'année  1582,  Guillaume  de  Pretre- 
val  avait  épousé  Lucqne  de  Recusson,  héri- 
tière du  fiel"  de  Chambray  :  il  était  chevalier 
de  l'ordre  du  roi  et  seigneur  de  Saint-Paér 
a  Heudicourt,  comme  l'atteste  un  aveu  du 
20  mai  1582.  L'aveu  de Crèvecœur-Acquigny 
dont  relevait  Chambray,  fait  mention  de  eo 
fief,  qui  fut,  dit-il,  à  Drouet  Recusson,  de 
grand  no.nbrc  de  bois  qui  en  relevaient,  sujets 
au  tiers  et  danger  envers  le  seigneur  suze- 
rain (3),  et  d'une  vavassorie  qui  en  dépen- 
dait. 

Protreval  :  (for  à  la  bande  de  gueules  char- 
gèe  de  3  hem  ils  d'argent. 

En  1580,  Guillaume  de  Protreval  plaidait 
contre  Charles  de  Fours,  seigneur  d 'Heudi- 
court, il  est  encore  cité  en  1504;  il  mourut 
laissant  deux  fils,  Nicolas  de  Protreval,  sei- 
gneur de  Saint-Paèr  (4),  et  Adrien  de  Pre- 
treval,  qui  eut  Chambray  dans  son  lot. 

Adrien  épousa  Judith  de  Chaumont,  fille 
d'Antoine,  seigneur  de  Boissy  et  de  Bel- 
lrstie,  il  mourut  jeune  (5),  laissant  une  fille, 
Adrienne  de  Protreval,  qui  vivait  en  1025, 
épouse  de  Robert  de  Gaillardbois,  seigneur 
de  Marcouville. 

(1)  Arch.  de  l'Hure. 

i2>  Son  fief  de  Rouvray  était  donc  estimé  à  120  L 
de  revenu. 

(3i  Le  nom  du  possesseur  du  fief  île  Chambra  y  est 
resté  en  blanc,  mais  nous  venons  d'indiquer  qu'il  ap- 
partenait a  Guillaume  de  Protreval. 

14)  Marié  avec  Jacqueline  du  Maticourt,  fille  d'un 
seigneur  de  Serifontaino. 

(.Vi  Sa  veuve  se  remaria  plus  tard  a  Charles  d'Au- 
bourf,  seigneur  de  Porcheus. 
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En  1588,  la  paroisse  de  Chambray  fut 
comprise  dans  la  baronnie  do  la  Boulaye,  à 
cause  du  fief  relayant  d'Auteuil,  dont  nous 
avons  parlé;  quant  à  la  seigneurie  de  Cham- 
bray,  elle  fut  acquise,  vers  1509*  par  Louis 
de  Griiuouville,  seigneur  do  Larchaut,  chc- 
valicr  de  l'ordre  et  gouverneur  d'Evreux, 
qui  acheta  également  le  fief  de  Kouvray  et 
une  vavassorie  sur  Auteuil  et  Chambrav, 
ayant  appartenu  à  un  sieur  de  Boncnfant , 
prêtre. 

En  1609,  Susanne  du  Val,  veuve  de  Louis 
(le  Grimouville,  prenait  les  titres  de  dame 
de  Houlbec,  Chambray-la-Riviôre,  Rouvray 
et  Bordigny,  elle  tenait  encore,  en  1026,  la 
vavassorie  sur  Auteuil  et  Cbambray,  qu'avait 
possédée  son  mari. 

Grimouvile  :  de  gueules  à  3  étoiles  d'ar- 
gent. 

En  10-45,  le  fief  de  Cbambray  appartenait 
à  Adrien  de  Hanivel,  sieur  de  Mannevil- 
lette,  du  Rouveray  (1J  et  de  la  Lieurey  (2). 
Il  était  fils  de  Robert  de  Hanivel,  sieur  du 
Rouvray,  sa  sœur  Madeleine  de  Hanivel, 
épousa  Georges  Langlois,  premier  président 
de  la  cour  des  Comptes  a  Rouen. 

De  son  temps,  peut-être  en  1040,  Saint- 
Vincent- de  -  Paul  présenta  à  la  cure  do 
Cbambray,  comme  fondé  de  pouvoirs  de 
l'abbé  de  Saint-Ouen.  général  des  Galères 
de  France  et  neveu  du  cardinal  de  Richelieu. 

Adrien  de  Hanivel  avait  acheté  en  1015, 
do  l'abbaye  de  Valmont,  pour  100  liv.  de 
rente,  le  fief  et  le  patronage  de  Mainncvil- 
lette.  Le  20  janvier  1(551,  il  abandonna  le 
patronage  seulement  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen  ,  en  échange  du  fief  et  patronage  de 
Chambray,  que  les  religieux  cédèrent  à  son 
fils.  Ce  contrat  fut  ratifié  de  paît  et  d'autre 
en  1653. 

Adrien  de  Hanivel  de  Mannevillette  . 
deuxième  du  nom,  marquis  de  Crèvccœur 
et  baron  de  Chambray,  fut  maintenu  de  no- 
blesse vers  1606,  et  il  présenta  comme  pa- 
tron à  la  cure  de  Chambray  (3).  Devenu 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris, 
il  épousa,  en  avril  1600,  Claude-Klis  ibeth 
de  Harlay,  fille  de  Nicolas-Auguste  de  Hnr- 
lay,  seigneur  de  Bonn«;ville  ,  conseiller  au 
Parlement,  ambassadeur  à  la  paix  de  Ris- 
vvick,  et  d'Anne-Franeoise  Boinherat  En 
1700,  il  fut  pourvu  de  l'office  do  greffier  de 
police  à  Rouen  (4). 

Hanivel  :  de  gueules  au  saumon  itargent  au 
chef  Cousu  (Pazur,  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

(1)  Saint-Etienne-du-Rouvray. 
(?)  A  SainL-Etienne-sou.s-Bailleul. 

(3)  Loulau  Hanivel  de  Mannevillette  ,  sa  sœur 
épousa  François  Au  ert,  sieur  de  Vertot  ;  elle  donna 
le  jour,  le  15  novembre  HJ55,  à  René  Auhcrt  de  Ver- 
tôt,  ton  beeo.ul  fils,  si  célèbre  dans  la  littérature,  sous 
le  nom  d  abbé  de  Vertot. 

(4)  Arcu.  de  la  Seiae-lui. 


Adrien  de  Hanivel,  m*  du  nom ,  fils  du 
précédent  comte  «le  Mannevillette,  marquis 
de  Crèveco'iir,  fut  secrétaire  des  comman- 
dements du  Régent,  et  il  épousa  Marie  Le 
Camus  (1),  dont  il  n'eut  point  d'enfants  II 
mourut,  laissant  pour  héritier  son  frère, 
Alexandre  de  Hanivel  de  Mannevillette, 
marquis  de  Crèvccœur,  président  à  mortier, 
qui  n'eut  qu'une  fil  e  unique,  Marie  de  Ha- 
nivel .  mariée  en  1083,  avec  François- 
Joseph,  comte  deClermontet  de  Tonnerre, 
1"  baron,  capitaine  général  et  grand  maître 
héréditaire  de  Dauphiné,  rr  gentilhommede 
lachambredu  duc  d'Orléans.  Cettedame,  ren- 
dit aveu  au  roi,  en  sachàtelleniedePacy,  pour 
le  fief  de  Chambray,  le  4  mai  1711;  elle  mou- 
rut après  son  mari,  le  17  décembre  1727, 
&gée  de  soixante-trois  ans,  et  fut  déposée  à 
Saint-Paul  do  Paris,  puis  enterrée  à  Crèvc- 
cieur.  Elle  laissait  deux  fils  :  1°  Philippc- 
Aimard  ,  héritier  de  Chambray,  et  Joseph, 
maitre-de-camp  de  cavalerie  à  brevet,  etc., 
dit  le  marquis  de  Tonnerre,  retiré  à  l'abbaye 
de  Clairveaux. 

Philippe  Aimard,  comte  de  Clermontet 
de  Tonnerre,  chevalierde  Saint-Louis,  lieu- 
tenant-colonel au  régiment  d'Anjou,  hérita 
des  titre»  do  son  père  et  épousa,  le  30  dé- 
cembre 1700.  Geneviève  -  Armande  de  la 
Rochefoucauld  de  Roye  (2),  dame  de  com- 
pagnie de  la  duchesse  d'Orléans,  veuve  du 
Régent, dontil  eut  trois  filles,  savoir:  Marie- 
Madeleine,  morte  en  bas  âge  ;  Marie-Char- 
lotte-Félicité, épouse  de  Hyacinthe  Gaétan, 
sire,  comte  de  Lannion,  et  Alice-Tranquille, 
mariée  en  1740,  a  Louis-Claude  de  Clermont, 
marquis  de  Montoison,  son  cousin. 

Clermont-Tonuerre  blasonnait  :  (tazvr  à 
2  clefs  adossées  et  jm>'-es  en  sautoir  d'argent. 

Le  comte  Philippe  Aimard  rendit  aveu 
du  fief  de  Chambray,  le  2  février  1720,  et 
ce  fut  lui  qui  vendit  cette  seigneurie  à 
Hyacinthe  Gaétan,  comte  de  Lannion,  baron 
et  pair  de  Bretagne,  vicomte  de  Rennes, 
marquis  d'Épinay,  son  gendre,  aux  termes 
d'un  acte  passé  devant  Le  Chanteur,  notaire 
à  Paris,  le  20  décembre  1745. 

Le  comte  de  Lannion  fournit  son  hom- 
mage au  roi,  le  S  avril  1751,  il  devint  ma- 
réctial-de-camp,  lieutenant-général,  le  17 
décembre  1751),  et  il  mourut  gouverneur  de 
Mahon,  le  2  octobre  1702,  dans  sa  quarante- 
quatrième  année  (3). 

(h  File  était  fille  d  Antoine  La  Camus,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  et  de  Marie-Elwabeth  Fay- 
deau  de  Brou. 

{2)  Le  maréchal  de  Nantis,  frère  utérin  de  cette 
dame,  lui  donna  par  son  testament  du  mois  de  janvier 
H43,  une  somme  de  150,000  liv.  pour  lui  tenir  lieu  de 
partage. 

(3;  Il  laissa  deux  filles  :  1°  Felicité-Sophie  Lannion, 
mariée  au  comte  de  la  Rochefoucauld,  et  Pulchérie- 
Trauquille,  qui  épousa  le  marquis  de  Pont. 
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Lannion  :  d'argent  à  3  merlettes  de  sable  au 
chef  de  gueules  chargé  de  3  quinte  feuilles  d'ar- 
gent. 

Marie  de  Clermont -Tonnerre ,  veuve 
d'Hyacinthe  Gaétan  de  Lannion ,  pair  de 
Bretagne,  vendit  entrel703  et  1771,  la  terre 
de  Chambray  à  Maric-Thèrèse  de  Mondray. 

En  1786,  le  marquis  do  Kerkoent  présenta 
des  lettres  d'hommage  pour  le  fief  de  Cham- 
bray et  obtint  des  lettres  patentes  ;  M",e  do 
Kerkoent,  qui  possédait  aussi  la  terre  de 
Rouvray,  était  représentée,  en  1780,  à  l'as- 
semblée de  la  noblesse  du  grand  bailliage 
d'Evreux  par  le  comte  de  Courcy. 

Kerkoent  :  losange  d'argent  et  de  sable. 

M.  Duhail,  curé  de  Chambray,  fut  choisi 
en  1788,  comme  un  des  représentants  du 
clergé  à  l'assemblée  provinciale. 

Sous  la  restauration,  le  château  de  Cham- 
bray appartenait  à  la  marquise  de  Tourzel , 
qui  y  reçut  à  déjeuner  les  duchesses  d'An- 
goulémc  ét  de  Berry ,  dans  le  courant  de  1826. 

M"e  de  Tourzel  avait  pour  gendre  M.  le 
comte  d'Escars,  pair  de  France,  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulémc 
et  lieutenant  général  des  armées  du  roi. 

Escars  :  De  gueules  au  pal  vairé. 

Chambray  eut  pour  curé,  do  1812  ù  1824, 
M.  Troussel,  prêtre  laborieux  et  instruit, 
qui  fut  un  des  membres  les  plus  zélés  do  la 
Société  de  l'Agriculture  de  l'Eure,  lors  de 
sa  création  en  1807/1). 

Après  le  Concordat,  Rouvray  et  Sainte- 
Colombe  ont  été  réunis  à  Chambray  pour  le 
spirituel. 

La  succession  de  la  marquise  de  Tourzel 
a  été  recueillie  par  le  duc  de  Lorges,  qui 
mourut  peu  après  sa  majorité,  et  dont  les 
armes  étaient  :  d'azur  à  la  bande  d'or  et  à  la 
bordure  du  même. 

Chambray  appartient  aujourd'hui  a  un 
membre  de  la  famille  do  Croy. 

Croy  :  écartelé  au  1  et  4  d'argent  à  3  fnsces 
de  gueules,  au  2  et  3  d  argent  à  3  doloires  de 
gueules,  les  2  en  chef  adossées. 

La  célèbre  M""  Deshoulières  a  chanté  les 
agréments  de  la  vallée  do  Chambray. 

Le  beau  château  de  Chambray  que  la  gra- 
vure reproduit  possède  une  chapelle  qui  con- 
tient plusieurs  tombeaux.  En  le  voyant,  on 
pense  involontairement  à  la  bonne  marquise 
de  Kerkoent  qui  nourrissait,  chauffait  et 
habillait  les  indigents  du  village,  et  qui 
périt  dans  les  massacres  de  1703. 

Fief:  Ver.  En  1410  Amaury  de  Dardez 
seigneur  do  la  Charmoye  et  de  Dardez  au 

(1)  On  trouve  dans  le  Recueil  tic  cette  Société  plu- 
sieur»  mémoires  qui  attestent  la  science  éminente  du 
curé  de  Chîuntiray.  Un  de  ces  mémoires  a  |H>ur  titre  : 
Itappurt  analytique  tur  les  Joumavx  et  autres 
ouvrages  relatifs  à  l'Agriculture  et  à  l'Economie 
rurale  pendant  les  six  premiers  mois  de  1824. 
(Journal,  etc  ,  t.  11.  le*.'..) 


Mesnil-Péan  donne  aveu  pour  le  fief  de  Ver 
qui  appartenait  en  1468  à  Marguerin  de 
Monnay,  comme  héritier  par  Jeanne  de 
Marcilly  d'Amaury  Dardez. 

Après  lui  nous  voyons  comme  seigneurs 
de  Ver,  Pierre  d'Oinville,  et  Simon  de 
Monthicrs  père  et  fils. 

CHAMBRAY,  cant.  de  Vernon,  sur  l'Euro, 
à  33  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvions.  —  R.  dé/j. 
n°  23,  de  Louviers  à  Dreux.  —  Ch.  de  gr.  coin. 
n°  68,  de  Chambrav  à  Vernon.  —  Ch.  d'int. 
coin,  n"  14,  d'Evreux  a  Chambray.  —  Surf, 
terr.,  813  hect.  —  Pop.,  431  hab.  —  4  con- 
trib.,  3,257  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
coin.,  3,235  fr.  —  Perce  p.  de  Vernon.  —  set 
rec.  cont.  ind.  de  Pacy.  —  Paroisse.  — 
Presbyt.  — Ecoles  de  67  gare,  et  do  filles.  — 
1  maison  d'école. — Bur.  debionf.  —  lOperm. 
de  chaS3o.  —  10  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  au  ch.-l.  dedëp.  et  d'arr.,  15;  de  cant., 16. 

Dépendances  :  Le  Bjut-aux-Bidaux,  le 
Bout-a-Madame,  les  Grandes-Bruyères, 
Mont-Pelliek,  la  Vallée-Bence. 

Agriculture  :  Céréales,  bois,  prairies,  vi- 
nobles.  —  8  hectares  de  vignes.  —  3,500  ar- 
res  à  cidre. 
Industrie  :  1  moulin  &  blé.  —  19  Patentés. 

CHA3IPDOLENT. 

Paroisse  des  :  dioc,  baill.,  vie.  et  élect. 
d'Evreux.  — Pari,  et  génér.  de  Rouen. 

Champdolent  est  un  village  d'origine 
gallo-romaine;  son  nom  latin,  Campus  do- 
lens,  indique  un  souvenir  douloureux  atta- 
ché à  la  localité,  et  particulièrement  une 
bataille  sanglante.  Les  nombreuses  encein- 
tes que  l'on  remarque  sur  le  territoire  de 
Champdolent,  près  Conches  ;  les  débris  de 
lances  et  d'armes  que  l'on  a  trouvés  dans  l'un 
de  ces  camps  retranchés,  tout  vient  prouver 
que  quelque  combat  meurtrier  y  a  été  livré. 

L'église,  placée  sous  le  vocable  do  Notre- 
Dame,  était  ù  la  présentation  du  seigneur  du 
lieu. 

A  la  date  de  1183,  Evrard  de  Camp-Do- 
lent figure  au  nombre  des  témoins  d'une 
charte  de  Raoul  de  Bois-Hubert,  au  sujet 
du  patronage  d'uno  église  (1).  11  parait  avoir 
été  remplacé  par  Jean  de  Fresne,  seigneur 
de  Champdolent,  qui  est  cité  dans  différen- 
tes chartes  en  faveur  de  Pabbave  de  la  Noé, 
des  années  1201, 1204,  1206  et  1213. 

Jean  de  Eresne,  qualifié  de  chevalier, 
seigneur  de  Champdolent,  vendit,  en  1226, 
aux  religieux  de  la  Noê,  12  d.  de  rente  qui 
lui  étaient  dus,  chaque  année,  par  Jean- 
Ruault  de  Chinot,  pour  un  arpent  de  terre 
à  la  Garde  (2),  tenu  par  Chrétien  Meunier 
de  Chinot  (3). 

(1)  Notes  Le  Prévost,  t.  i,  p.  483. 
(8j  Fief  a  Francheville. 

Soles  I-e  Prévost,  ».  I,  \>.  481. 
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Dix  ans  plus  tard,  Simon  de  Champdoleift, 
fils  do  Jean  de  Fresne ,  suivait  l'exemple 
de  son  père,  et  donnait  à  l'abbaye  de  la  NoC 
cinq  sous  à  prendre  sur  sa  portion  du  mou- 
lin de  Chinot.  * 

Lorsque  Clément  de  Courteilles  confirma, 
fch  12o9,  ë  l'abbaye  do  Lyre,  les  propriétés 
qu'elle  possédait  sur  le  territoire  de  Mon- 
treuil,  il  en  excepta  «  la  part  de  Jean  de 
Champdolent,  seigneur  de  Bols-BftriL  » 

Ce  même  Jean  de  Champdolent,  qualifié 
d'écuyer  est  cité  dans  deuxchartes,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Lyre,  des  années  1270  et  1272. 

Lorsque  Philippe-Auguste,  confirma  en 
1280,  les  acquisitions  et  donations  des  re- 
ligieux de  Lyre,  il  eut  soin  d'expliquer  qu'il 
ôtnit  d&  à  l'abbaye  12  d.  dans  le  fief  de 
Champdolent ,  appartenant  à  Jean  do 
Champdolent.  Vers  la  même  époqne  Guil- 
laume de  Champdolent,  vendit  à  la  Noô,  3 
s.  de  rente  dans  le  fief  d'Angerville. 

C'ost  la  dernière  fois  que  nous  voyons  fi- 
gurer dans  l'histoire,  la  famille  qui  portait 
le  nom  de  la  paroisse. 

En  1206,  Jean  Thierry  de  Champdolent, 
donna  aux  religieux  de  la  NoC,  en  présence 
du  doyen  de  Conches,  pour  le  repos  de  son 
ame  et  des  âmes  de  ses  parents,  2  s.  de 
rente;  il  déclare  dans  la  charte  avoir  choisi 
le  cimetière  de  l'abbaye  pour  sa  sépulture 
et  il  donna  à  cet  effet  10  s.  à  prendre  lors 
de  sa  mort  sur  ses  biens  meubles  (1). 

Dans  la  seconde  moitié  du  xv"  siècl«,  la 
seigneurie  do  Champdolent,se  trouvait  entre 
les  mains  d'une  famille  du  Mesnil.  Le  20 
mai  1475 ,  Jeanne  du  Mesnil ,  dame  do 
Champdolent,  ayant  pour  mandataire  Claude 
d'Amfreville,  son  gendre,  présenta  le  sieur 
Jean  Roussel,  à  la  cure  de  la  paroisse,  va- 
cante par  décès  de  Nicolas  de  Nibclle  (2). 

A  la  date  de  J  485  existe  aux  Arch.de  l'Eure 
un  acto  de  foi  et  hommage  pour  Champdo- 
lent et  St-Léger-lc-Gautier  par  Jeanne  du 
Mesnil  veuve  do  Guillaume  do  St-Georges. 

Jeanne  du  Mesnil,  dut  épouser  N.  EL  Guil- 
laume de  Saint-Goorges,  escuyer,  seigneur  do 
Champdolent,  d'où  vient  Gabriel  de  Saint- 
Georges,  qui  présenta  à  la  cure  en  1510, 
Martin  Savy. 

Jacques  d'Amfreville ,  fils  de  Claude  et 
d'Isabelle  du  Mesnil,  hérita  des  domaines  de 
ses  père  et  mère;  il  épousa  Marie  de  Poissy, 
qui  lui  donna  un  fils  et  quatre  filles,  l'une 
d'elles,  Françoiso  d'Amfreville,  épousa 
Jacques  de  Chambray,  escuyer,  qui  se  disait 
en  1528,  seigneur  de* Champdolent,  au  droit 
de  sa  femme  et  exerçait  en  cette  qualité  son 
droit  de  patronage. 

La  présentation  fut  faite  en  1532,  par 
Françoise  d'Amfreville,  alors  veuve;  mais 

(I)  Notes.  Le  Prévost,  t.  I.  p.  485. 
(8)  Pouilléa  d'Evreux,  areb.  de  1  Eure. 

T.  I. 


cette  damo  se  remaria  peu  après  et,  en  1539? 
son  second  mari,  Robert  de  Pommoreuil, 
chevalier ,  seigneur  d'Amfreville  et  de 
Champdolent,  présentait  à  la  cure  de  cette 
dernière  paroisse  (1). 

Françoise  d'Amfreville,  survécut  à  son 
second  mari  et  mourut  le  14  mai  1508,  sans 
laisser  d'enfants  do  ses  deux  mariages;  sa 
succession  fut  dévolue  à  Catherine  d'Am- 
freville, sa  sœur,  alors  veuve  de  Charles  lo 
Comte. 

Jacques  le  Comte,  fils*  de  Charles  et  de 
Catherine  d'Amfreville,  hérita  de  Champ- 
dolent, à  la  mort  de  sa  mère,  il  présenta  à 
la  cure  de  la  paroisse  en  1577,  il  y  présen- 
tait encore  en  1591,  mais  alors  il  avait  le 
titre  de  baron  de  Nonant. 

La  seigneurie  de  Champdolent,  passa  au 
commeno/ement  du  xvn*  siècle  à  Félix  lo 
Comte,  baron  de  Nonant,  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  fils  de  Jacques,  qui  exerça  le 
droit  do  patronage  en  1016. 

Par  mariage  ou  autrement,  la  famille  do 
Langlo,  remplaça  bientôt  à  Champdolent, 
la  maison  Le  Comte. 

Le  15  juillet  1621,  noble  et  discrète  per- 
sonne, François  Delangle,  prêtre  chanoine 
de  l'église  Notre-Dame  d'Évreux,  rendit 
aveu  du  fief,  terre  et  seigneurie  de  Champ- 
dolent, consistant  en  court  usage,  basse 
justice,  manoir,  masures,  étables.  colombier 
à  pied,  bois  taillis  et  hautes  futaies. 

«  Item,  dit  l'avouant ,  j'ai  droit  de  cou- 
tume sur  mes  hommes  vendant  leurs  bétes 
et  prendre  1  d.  sur  chaque  bête.  » 

a  Item,  droit  do  présenter  à  la  cure  de 
Champdolent.  » 

En  1038,  M.  François  de  Langle,  rendit 
encore  aveu  pour  le  fief  de  Champdolent; 
il  mourut,  laissant  pour  héritier  son  neveu 
Jacques  de  Langle,  qui  fonda  à  Evreux,  en 
1054,  l'Institut  ou  maison  du  Saint-Esprit, 
dit  vulgairement  les  Enfants  Bleus  (2). 

M.  Jacques  de  Langle,  prêtre -docteur  en 
théologie,  pénitencier  et  chanoine  d'Evreux, 
seigneur  de  Champdolent,  était  en  1661, 
conseiller  au  bailliage  d'Evreux  ;  il  était 
remplacé  en  1684,  par  François  de  Langle, 
escuier,  seigneur,  patron  de  Champdolent, 
conseiller  du  roi  et  auditeur  en  sa  chambre 
des  comptes  de  Normandie. 

De  Langle  blasonnait  :  d'azur  à  la  fasce 
d'or,  accom/xignée  en  chef  de  deux  glands,  et  en 
pointe  d'une  rose,  le  tout  du  mèine. 

Le  soigneur  de  Champdolent,  maria  sa 
sœur  au  sieur  de  Langle,  son  parent,  con- 
seiller au  présidial  d'Evreux  et  lui  constitua 
une  dot  qui  donna  lieu  à  un  procès  célèbre, 

(1)  Pouillés  d'Evreux. 

(Jj)  C'était  une  communauté  de  petits  enfants 
pauvres,  auxquels  on  apprenait  à  servir  Dieu  et  à 
s'occuper  de  bonne  heure  au  travail  et  a  la  piété.  La 
maison  ét:iit  située  en  face  du  couvent  les  Cordeliers. 
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jugé  par  arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  en 
date  du  18  mars  1095  (1). 

Lorsque  la  Révolu»  ion  éelata,  la  seigneurie 
de  Champdolent,  était  entre  les  mains  do 
M.  de  Quincarnon,  dont  le  nom  figura  dans 
le  procès-verbal  de  la  noblesse,  tenue  dans 
la  cathédrale  d'Evreux.  le  10  mars  1789. 

Quincarnon  :  d'argent  à  (rois  trèfles  de  si- 
nople. 

Le  château  de  Champdolent,  est  habité 
aujourd'hui  par  M.  do  Postel  des  Minières. 

La  terre  de  Champdolent  a  du  arriver 
aux  Pus  tel  par  le  mariage,  en  1737,  de  Jean- 
Baptiste  de  Postel,  fils  de  Louis,  éciiyer, 
seigneur  et  patron  d'Orvaux,  des  Minières, 
des  Houllos,  etc.,  et  de  Thérèse  de  Cougtiy 
avec  Catherine  de  Langlç. 

Postel  :  d'argent,  à  la  colonne  de  gueule», 
avec  sa  base  et  son  chapiteau  posée  en  boude, 
aeeomp  ignée  de  3  t reflet  de  iimple,  2  et  1. 

CHAMPDOLENT.  Cant,  de  Couches,  à 
100  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien,  dilu 
vium.  —  Surf.  terr.  228  hect.  —  Pop.  03 
hab.  —  1  contrib.  812  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  bud.  corn.  393  l*r.  —  Percep.  de  Kres- 
ne.  —  s  et  rec.  cont.  in  l.  de  Couches.  — 
Parois.  —  Presbyt.  —  Réunion  pour  l'ins- 
truction à  GlisoUes.  —  5  penn.  de  chasse. 

—  dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr. 
15,  de  tant.  5. 

Dépendances  :  Néant. 

Agriculture:  Céréales.— 400  arbres  à  cidre. 
Industrie  :  Néant.  —  Pat:nt>:s  néant. 

OHAMPEWHD. 

Paroisse  des  :  Doy  delà  Croix-Saint-Leu- 
froy.  —  Dioc  Bail  Vie.  et  Eleo.  d'Evreux. 

—  Génér.  et  Pari,  de  Rouen. 
Champenard  a  conservé  le  souvenir  de 

son  fondateur;  Campus  Enardi,  le  champ 
d'Enard.  nom  de  quelque  soigneur  franc 
qui  n'est  pas  autrement  connu. 

L'Eglise  de  ce  village,  dédiée  à  Saint- 
Pierre  par  suite  de  son  voisinage,  et  grâce 
sans  doute  à  la  libéralité  de  son  seigneur, 
fil  partie  à  une  époque  reculée  du  patrimoine 
de  l'abbaye  de  la  Croix-Sainl-Leulroy. 

Dès  l'année  1181,  une  bulle  du  pape  Lu - 
cius  111  assurait  aux  religieux  de  la  Croix  la 
propriété  de  l'église  de  Champenard,  dédiée 
au  pnuee  des  Apofes  (2). 

Unt  autre  bulle  d'Innocent  III  sanctionna 
encore  cotte  possession  en  1199. 

Outre  l'église  de  Champenard,  les  moines 
possédaient  aussi  le  petit  village  qui  l'en- 
tourait, avec  ses  dépendances,  et,  de  plus, 
une  rente  de  5  s  angevins,  assise  probable- 
ment sur  les  revenus  de  l'église  (3). 

Malgré  la  sanction  du  chef  suprême  de 

(!)  Bérault.  t.  I,  p  593. 

(2)  Neustria  pia. 

(3)  Notice  »ur  l'abbaj*  de  la  Croix  par  M.  Lebeurier . 


l'Eglise,  Richard,  abbé  de  la  Croix,  eut  à 
défendre,  en  1214,  les  droits  d'usage  i|tie  son 
abbaye  possé  lait  dans  le  bois  de  Champe- 
nard contre  les  entreprises  de  Robert  des 
Rotoîrs,  seigneur  d'un  fief  de  ce  nom  à  Au- 
touillet  Cette  querelle,  reprise  en  1233  par 
Guy  Bigot  d'Auteuil,  chevalier,  fut  enfin 
apaisée  et  h  jamais  éteinte  du  temps  de 
Guillaume,  abbé  de  la  Croix,  en  présence 
de  Richard,  évéque  d'Evreux  et  d'Amaury 
de  Meulan,  haron  laïque  de  la  (  roix,  qui 
avaient  sans  doute  servi  de  médiateurs  (1) 
Cn  aveu  do  1411  porte  que  le  fief  de  la 
Croix  s'étend  sur  Champenard,  et  que  les 
hommes  do  ce  dernier  village  sont  baniers 
du  moulin  d'Eoardenville.  Puis  l'abbé  de 
la  Croix  déclare  qu'il  possède  à  Champenard 
le  patronage  de  l'église  avec  les  deux  parts 
de--  dîmes,  rentes,  grains,  œufs,  oiseaux  et 
corvées:  Item,  au  mémo  lieu  et  aux  envi- 
rons, 42  acres  de  bois  nommés  les  bois  de 
laBoulaye,  sans  tiers  et  sans  danger  du  roi; 
Item,  au-dessous  de  ce  bois,  une  acre  et  de- 
mie do  bois  ou  environ,  nommé  le  bois  Ro- 
gier,  à  tiers  et  danger  du  roi. 

D'après  le  dénombrement  donné  en  1419 
par  l'abbé  Guillaume  le  Goys,  Champenard 
était  une  des  quatre  églises  formant  corps 
avec  l'église  de  la  Croix  ;  le  village  faisait 
partie  du  grand  fief  de  la  Croix  et  sou 
patronage  était  une  des  prérogatives  atta- 
chées a  ce  fief  élevé  plus  tard  au  rang  do 
baron  nie.  Le  dénombrement  du  8  janvier 
1451  et  celui  fourni  par  l'abbé  .K*an  Duche- 
min  en  1 161,  ne  font  que  répéter  les  termes 
du  précédent. 

On  voit  par  le  dénombrement,  que  Si- 
mon Passart  offrit  au  roi,  le  8  juillet 
1499,  que  Champenard  se  trouvait  partie 
intégrante  de  la  demi-baronnia  de  la  Croix, 
propriété  des  Religieux.  Il  en  est  dj  même 
du  dénombrement  présenté  par  Jean  de  la 
Motte  en  1526. 

A  partir  du  xvi*  siècle,  on  voit  paraître 
un  fief  laïque  de  Champonard,  possédé  par 
Etienne  de  la  Garenne,  escuger,  qui  habitait 
Saint-Pierre-de-Bailleul. 

Etienne  de  la  Garenne  représenta  son 
frère  Philippe  dans  une  transaction  avec 
l'abbay.»  de  Saint-Ouen,  le  »  mars  1501  (2); 
plus  tard,  en  1537,  ce  même  Etienne  de  la 
Garenne,  seigneur  de  Champenard,  marié 
à  Jeanne  de  Pillavoine,  fit  à  la  Grâce  (Saint- 
Pierre-de-Bailleul),  une  fondation  de  3  1. 
7  ».  Od.  de  rente,  a  la  charge  de  dire  6  mes- 
ses hautes  annoncées  au  prône  et  par  le 
son  des  cloches,  avec  l'obligation  d'étendre 
le  drap  des  trépassés  (3). 

Ht  Neustria  pia 

<2»  Fond» de  Vahbaye  de  Saint-Ouen.  Archives  de 
la  Srinrlnférieure. 
(3)  Titre  manuscrit. 
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A  Saint-Piorre-de-Bailloul  existe  unp  belle 
pierre  tumnlairo,  transportée  de  l'église 
Saint-Etienne-sous-Bailleul,  qui  sort  île  pas- 
serelle sur  un  petit  cours  d'eau;  sur  cette 
pierre,  sont  représentés  un  gentilhomme  et 
str  femme,  i't  bien  que  les  inscriptions  soient 
à  peu  près  illisibles,  on  peut  néanmoins, 
déchiffrer  que  le  défunt  était  seigneur  de 
Champenard  et  de  Douains;  que  sa  femme 
était  déeédée  en  1563.  Nous  pensons  que 
ce  personnage  doit  être  Guillaume  de  la 
Garenne,  seigneur  de  la  Garenne,  marié 
le  23  février  1557  avec  Louise  do  Houdetot(l) 
qui  mourut  enjuin  1500,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans  (2). 

Il  existe  un  second  Guillaume  de  la  Ga- 
renne, probablement  fils  du  précédent,  qui, 
en  1570,  se  qualifiait  de  capitaine  du  châ- 
teau Gaillard,  titre  que  Charles  IX  déclare 
appartenir  à  Robert  du  Vieil,  seigneur  de 
Bouafles  (3). 

De  1521  à  1507,  on  a  plusieurs  présenta- 
tions à  la  cure  «le  Champenard  par  .Tenu 
de  la  Motte  et  Christophe  de  Tilly,  abbés 
de  la  Croix. 

En  1648,  5  perches  de  terre  au  triége  du 
Clos-Vergé,  étaient  tenues  de  la  baronnie 
de  la  Boulaye,  à  Auteuil. 

Le  triége  du  Kousselet  est  cité  dans  un 
titre  do  1660,  où  ligure  également  MgT  le 
duc  de  la  Force,  baron  de  la  Boulaye.  Les 
principaux  habitant!  de  Champenard,  sa- 
chant signer,  étaient  :  François  Erard, 
Léonard  Porquerel,  Louis  Deshayes,  Ma- 
thurin  Porquerel,  Louis  Dccal  et  M.  Decal, 
curé  de  la  paroisse. 

Le  0  août  1074,  le  sieur  de  Préaux  (4), 
vend  une  vergée  de  terre  à  Champenard,  au 
triége  du  Colombier,  bornée  d'un  bout  par 
le  sieur  Houppe.  A  la  même  date  on  trouve 
le  triégede  Meslerey,  relevant  de  la  Boulaye. 

Il  y  avait,  en  1070,  le  triége  des  Meri- 
siers, où  une  vergée  de  terre  relevait  de  la 
baronnie  de  la  Croix  ;  Le  Flanc,  sergent 
royal,  Louis  Roussel,  Morin  Sanetier,  Geor- 
ges Porquerel,  sont  les  principaux  de  la  pa- 
roisse, un  acte  de  vente,  du  22  mai  1081, 
mentionne  le  hameau  de  Malassis.  Thomas 
Sanetier,  Drouet  et  Le  Teliier,  trésorier  «le 
France,  sont  propriétaires  à  Champenard. 
Jean  Porquerel,  receveur  de  l'abbaye  de  la 
Croix,  habitait  Champenard  «>n  1002  Enfin, 
en  1094,  30  perches  au  triége  du  Trou-Gi- 

(1)  Elle  était  fille  de  Autoine.  seigneur  d  Aulny  et 
de  Catherine  de  Cauouville. 

(2)  Il  «-st  vrai  que  La  Chesnaye  de»  Boi*.  dont  nous 
lennn*  ce  détail,  place  le  tombeau  de  Guillaume  de 
la  Garenne  dam  1  église  de  la  Gamme,  près  Vernon, 
mais  le  savant  généalogiste  nous  parait  ne  pas  avoir 
su  que  le  fiel  de  la  Garenne  se  trouvait  a  Saint-EtieiiDe- 
de-Uailleul,  sur  un  point  très  rapproché  de  Vernon. 

|3j  Brofsard  de  Kuville,  Bût.  d«t  Andelys.  p. 142. 
(4)  Jacques  Carel,  sieur  de  Préaux,  à  Saint-Aquilin 
de  Pary. 


rard,  sont  indiquées  comme  relevant  de  la 
Boulaye  (1), 

M.  de  Rochechonnrt.  évèque  d'Evreux, 
ayant  obtenu  la  réunion  de  la  mense  con- 
ventuelle de  l'abbaye  de  la  Croix,  au  Petit- 
Séminaire  d'Évreux.  rendit,  le  11  mars  1741, 
une  ordonnance  stipulant  que  le  Petit-Sé- 
minaire jouirait  des  d'unes  de  Champenard 
et  de  l'emplacement  d'une  grange  et  d'un 
pressoir  dans  cette  même  paroisse.  Ce  décret 
d'union  fut  confirmé  en  1750.  sauf  la  clause 
qui  interdisait  au  Petit-Séminaire  de  pré- 
tendre aune  part  plus  grandedans  le  partage. 
On  fit,  en  effet,  devant  un  notaire  de. Paris, 
do  nouveaux  lots  que  le  bailliage  d'Évreux 
approuva  le  20  juillet  1778. 

Le  troisième,  lot  échu  au  Petit-Séminaire, 
comprenait  entre  autres  biens,  la  seigneurie 
de  Champenard,  laquelle  formait  un  mem- 
bre de  la  baronnie  de  la  Croix  demeurée  aux 
mains  de  l'abbé  :  ce  dernier,  qui  était  alors 
M.  de  Foy,  la  réclama  et  l'obtint  de  Michel- 
François  Renout ,  nouveau  supérieur  du 
Séminaire,  par  une  transaction  du  21  mars 
1781.  L'abbé  de  Foy  s'engagea  à  payer  en 
remplacement  de  la  seigneurie  de  Champe- 
nar<l,  diverses  rentes  dont  le  Petit-Sémi- 
naire était  chargé,  savoir  :  400  1.  nu  vicaire 
de  la  Croix,  350  I.  au  chapelain  de  l'abbé, 
250  au  prêtre  écolatre  de  la  Croix  et  60  1.  à 
la  fabri<pie  de  P  église  dont  0  I.  pour  la  cha- 
pell««  «le  saint  Ouen,  en  tout  1000  1.  de  rente. 

Cette  transaction  ne  subsista  pas  long- 
temps. .Jean-Baptiste  Jourdain,  successeur 
de  l'abbé  Renout,  la  jugea  contraire  aux  in- 
térêts du  Séminaire  et  la  fit  annuler  par  une 
sentence  rendue  par  le  bailliage  d'Evreux, 
le  7  novembre  1720.  L'abbé  de  la  Croix  ac- 
quiesça au  jugement  et  rendit  au  Séminaire 
la  seigneurie  de  Champenard. 

Au  xvi i'  siècle  la  famille  Porquerel  très- 
ancienne  a  Champenard, comme  nousTavons 
déjà  vu,  avait  acquis  unocertainc  notoriété, 
Marie-Cécile-Catherine  Porquerel,  épousa 
le  25  octobre  1785.  messire  Benjamin  Bisson 
d'Angervilîe,  écuyer,  ancien  avocat  au  Par- 
lement «le  Paris,  »b»rs  entrepreneur  de  la 
verrerie  de  Beau  mon  t-le-Roger. 

Lors  de  la  formation  des  cantons  Cham- 
penard, d'abord  du  canton  de  la  Croix,  fut 
ensuite  compris  dans  celui  de  Guillon. 

CHAMPENARD.  Cant.  de  Gaillon,  à  133 
m.d'alt. — Sol,  sables  avec  meulières  en  frag- 
ments et  sables  supérieurs.  — chemin  (Tint, 
rotmn,  .Xe  41,  d'Ailly  au  ch.  N"  68.  —  Surf, 
terr,  233  hect.  —  Pop.  112  bab.  —  4  contr. 
1,580  fr.  en  pp1.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
705  fr,  —  3  et  rec  des  contrib.  de  Gaillon. 
—  Percept.  de  La  Croix-Saint-Leufroy.  — 
Réunion  pour  le  culte  à  Autouillet.  —  Et 

(1)  Manuscrits  et  titres  personnels. 
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pour  l'instruction,  à  Sainte-Colombe,  près 
Vernon.— 6  per.  de  chasse.  — 2  dcb.de  bois- 
sons. —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  18, 
d'arr.  22,  docant.  8. 

Déijendances  :  Néant. 

Agriculture  :  Céréales. 

Industrie:  Néant.  —  6  Patentés. 

CHAM  PIGNOLLE8. 

Paroisse  dos  dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  et 
êlect.  de  Conches.  —  Génér.  d'Alençm.  — 
Pari,  de  Rouen. 

Campenolœ ,  dont  on  a  fait  Champi- 
gnolles, a  pour  racine  Campus,  champ,  et 
signifie  des  petits  champs,  conquis  à  la  cul- 
ture sur  la  forêt  de  Conehes  qui  entoure  ce 
village  ;  son  organisation  en  paroisse  doit 
avoir  été  tardive,  car  le  culte  de  Saint-Gil- 
les, patron  de  l'église,  n'a  été  introduit  dans 
nos  contrées  que  lorsque  déjà  la  plupart  de 
nos  petits  centres  religieux  s'étaient  formés. 

Le  seigneur  est  resté  à  toutes  les  époques 
patron  de  l'église  paroissiale,  ce  qui  peut 
sembler  étonnant,  a  cause  de  la  faible  dis- 
tance de  l'abbaye  de  Lyre;  c'était  à  Cham- 
pignolle8  que  se  trouvait  la  limite  des  do- 
maines dont  cette  riche  maison  jouissait  sur 
la  rivière  de  Risle,  à  partir  do  la  Neuve- 
Lyre. 

Pour  faciliter  l'administration  des  forêts, 
on  les  avait  divisés  par  quartiers  qui  pre- 
naient quelquefois  le  nom  de  Métiers  Minis- 
tériel. Champignolles  donnait  son  nom,  vers 
l'an  1150,  à  l'un  de  ces  métiers  ou  portion 
do  forêt.  A  cette  date  Raoul  de  Tosny,  qui 
avait  Champignolles  dans  la  mouvance  de 
son  fief  de  Conches,  donna  aux  Religioux 
de  l'Estrée  un  Bigre,  c'est-à-dire  un  homme 
chargé  de  rassembler  et  de  recueillir  lcses- 
saims  d'abeilles  dans  le  métier  de  Champi- 
gnolles. 

Le  moulin  seigneurial  de  Champignolles 
fut  détruit  lors  de  l'expédition  du  duc  do 
Lancastre  et  la  prise  de  Couches  par  ce  capi- 
taine. Ce  fait  est  constaté  dans  un  aveu  du 
13  avril  1-111  où  il  est  dit  qu'à  Champi- 
gnolles, quart  de  fief  dans  la  vicomté  de 
Conches,  il  existe  un  sault  de  moulin  (chute 
d'eau),  en  ruine  dès  le  temps  des  guerres 
des  Anglais,  il  s'y  trouvait  un  manoir  féodal 
avec  20  acres  do  terre  louées,  a  raison  do 
60  s.  l'acre  (1). 

11  existait  alors  une  famille  de  Champi- 
gnolles dont  nous  n'avons  pu  trouver  qu'une 
seule  femme,  Marguerite  de  Champignolles, 
épouse  do  Robert  des  Fossés,  écuyer.  Le 
roi  Henri  V  par  une  ordonnance  du  15  mai 
1419,  rendit  à  ces  deux  époux  la  possession 
de  leurs  biens  (2). 

(1)  De  Beaurepaire,  Etat  des  Campagnes. 

(Sfj  Ce  Koh>Tt  des  Fusse»  était  selon  toute  apparence 
seigneur  du  fief  dont  il  portail  le  nom  à  Oramhillu-rs. 
pies  Datuville. 


En  1420,  au  plus  fort  do  la  seconde  in- 
vasion anglaise,  qui  fut  plus  terrible  que 
la  première,  Champignolles  on  était  réduit 
à  6  feux  (1).  Il  paya  six  livres,  une  par  feu 
pour  la  taxe  du  guet,  duo  par  les  habitants 
au  château  de  Conches  (2). 

La  paroisse  faisait  alors  partie  de  la 
sergenterie  do  la  Ferrière-sur-Rislo  ;  quel- 
ques années  après,  dans  les  comptes  du 
Trésor,  on  trouve  au  bout  do  son  nom  : 
IVéant  ;  elle  n'avait  pu  rien  donner  en  1431, 
lora  de  l'assiette  des  1500  1.,  que  l'on  de- 
vait prélever  dans  la  vicomté  de  Conches, 
à  la  suite  do  l'assemblée  do  Mantes,  en 
novembre  1 130  (3). 

A  la  fin  du  même  siècle,  Jacques  de 
Courtœuvre,  seigneur  de  Champignolles, 
se  fit  excuser  à  la  montre  de  Beaumont, 
en  1469,  et  prouva  qu'il  s'était  présenté 
à  Alenoon,  où  il  demeurait.  Il  plaidait  à 
l'Echiquier  en  1474  avec  Jean  lo  Roux, 
escuyer,  seigneur  des  Hauts-Chênes  et  de 
Gouttières  en  partie,  et  avec  dame  Agnès  de 
Cintray,  sa  femme.  La  même  année,  il  pré- 
sentait à  la  chapcllo  de  Verdun,  paroisse  de 
la  Vacherie,  près  Louviers,  ce  qui  nous  fait 
supposer  qu'il  était  seigneur  de  co  fief. 

Environ  un  siwole  après,  Gilles  de 
Courtœuvre,  probablement  petit-fils  de  Jac- 
ques, était  seigneur  de  Champignolles;  son 
fief  fut  taxé  à  10  1.  pour  l'arrière-ban  de 
1502,  sur  le  pied  de  100  1.  de  revenu  (4). 

Courtœuvre  blasonnait  :  d'argent  à  une 
fasce  de  cinq  fusées  rfo  gueules. 

Cotte  famille  ne  conserva  pas  la  sei- 
gneurie do  Champignolles,  elle  était,  en 
1607,  divisée  en  deux  branches,  dont  l'une 
avait  la  seigneurie  de  Bois-Chevreuil ,  au 
Noyer,  et  celle  de  la  Bigotière,  à  Bosc- 
Régnoult-en-Ouche  (5). 

Au  milieu  du  xvm*  siècle,  une  famille 
Rose  avait  la  seigneurie  de  Champignolles. 
Le  22  février  1751,  Marie -Thérèse -Rose 
de  Champignolles  épousait  Louis-Roland 
Girard,  écuyer,  sieur  de  la  Chaise,  à  Saint- 
Antonin-de-Soramaire  (0). 

En  1760,  François  Rose,  seignour  do 
Champignolles,  se  trouva  imposé  à  30  1. 
pour  son  fief  (7). 

On  trouve  une  famille  do  Rose  ,  dont 
les  armes  étaient  :  de  gueules  à  la  croix 
d'or;  les  trois  jtremières  branches  fleurdelysées, 
la  dernière  pommelée ,  cantonnée  de  4  trèfles 
d'argent  (8). 

(1)  A  peine  cinquante  habitants. 

(2)  M.  Gardiu,  notice  sur  Conches,  note  A. 
t.'J)  M.  Oardin,  notice  sur  Couches,  note  B. 

(4)  Cette  taxe  fut  doublée  en  1567,  sans  que  nous 
sachions  pourquoi. 

M.  LeWurier,  Arrière-ban. 

(T>)  Chevillant,  Gentilshommes  normand». 

(li)  Xotes  Ia}  l'révo*t. 

(7)  Arch.  de  l'Eure. 

(8)  Magny. 


Digitized  by  Google 


CH  A 


-  709  - 


G  H  A 


Chanipignolles  comptait  13  feux  en  1765; 
c'était  en  1778,  un  quart  de  fief  dans  la  vi- 
comte de  Conehes. 

Lors  du  concordat,  Champignolles,  trop 
peu  important  pour  rester  paroisse  fut  réu- 
ni à  la  Vieille-Lyre,  on  y  comptait  en  1812, 
1GC  habitants. 

CHAMPIONOLLES,  cant.  de  Rugles;  sur 
la  Risle,  à  133  mèt.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium 
et  craie  blanche  —  Chein.  de  gronde  cota. 
n° 11  de  la  Ri vière-Thibou  ville  à  la  Vieille- 
Lyro.  —  Surf.  terr.  262  hect.  —  Popul. 
109  hab.  —  4  contrib.  1,675  fr.  en  ppal.  — 
Rec.  ord.  budg  comrn.  1807,  402  IV.,—  CS  et 
percep.  de  la  Neuve-Lyre.  —  Rec.  cont. 
ind.  de  Rugles.  —  Réunion  pour  le  culte  et 
l'instruct.  à  la  Neuve-Lyre.  —  1  débit  de 
boissons,  —  1  perm.  de  chasse,  —  dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  départ,  et  d'arr.  33,  de 
cant.  16. 

Dépendances:  le  Champ-au-Chat,  laFati- 

KIKRB,  LA  HoNtîERIK,  LE  MANOIR,  VlLLE- 
KBUVE. 

Agriculture  :  céréales,  prairies,  3,500  ar- 
bres a  cidre. 
Industrie:  Néant,  —3  Patentés. 

CHA.MPIGNY-LA- 
FDTELAYK. 

Paroisse  des  dioc.  vie.  et  élec.  d'Evreux. 
—  Pari,  et  Génér.  do  Rouen. 

La  commune  d'Osmoy  a  été  réunie  à  celle 
de  Champigny  en  1812,  et  celle  do  la  Futo- 
laye  a  été  annexée  le  8  mai  1845. 

§  l'r.  Champigny. 

Il  existe,  actuellement  en  France,  dix 
Champigny,  dont  le  nom,  d'origine  celtiquo 
accuse  une  haute  antiquité.  Le  nôtre,  con- 
tigu  à  Bois-le-Roy,  est  aussi  appelé  Cham- 
pigny-le-Roi  dans  les  anciens  titres;  son 
église,  dédiée  à  Saint-Martin,  vient  confir- 
ma l'origino  reculée,  que  nous  indique  son 
nom. 

A  la  fin  du  xn«  siècle,  Champigny  faisait 
partie  des  nombreux  domaines  que  Simon 
d'A net  possédait  dans  l'Evrccin.  Vers  1 190, 
ce  seigneur  fit  donation  à  Jean  évêque  d'E- 
vreux qu'il  appelle  :  son  vénérable  seigneur 
et  père,  des  dîmes  de  Champigny  et  de  tous 
ses  droits  dans  ce  village;  il  y  joignit  les 
dîmes  du  fief  do  Gercey  sur  la  paroisse 
d'Hliers  (1). 

Pendant  plusieurs  siècles,  Champigny 
restadans  le  temporel  des  évoques  d'Evreux: 
le  fief  de  Champigny  est  cité  comme  tenu  à 
hommage  envers  Guillaumo  do  Floques,  évé- 

(1)  Aujourd'hui  Joreej,  Y.  Noies  Le  Prévost. 


que  d'Evreux,  dans  un  aveu  rendu  par  ce 
prélat,  lo  28  mars  1401  (1). 

Tout  on  conservant  le  patronage,  les  évo- 
ques d'Evreux,  avaient  aliéné  le  fief  laïque, 
ou  délaissé  les  dîmes  à  leur  chapitré.  En 
1414,  Vincent  d'Esquetot,  probablement 
seigneur  de  Champigny,  eût  une  discussion 
avec  ce  môme  chapitre,  au  suiet  des  dîmes 
do  la  paroisse  et  de  plusieurs  fiefs  voisins; 
Avant  qu'elle  fût  terminée,  Champigny  et 
les  Tuileries  furent  acquis  parmessire  Pierre 
de  Hcllenvilliers,  chevalier,  seigneur  d'A- 
vrilly  et  do  Feugeurolles.  En  remplacement 
do  20  1.  de  rente,  accordées  au  chapitre  pour 
les  dîmes  contestées,  le  sire  d'Avrilly  aban- 
donna les  dîmes  de  son  fief  de  Saint-Lubin- 
des  Jonquerets,  près  Nonancourt  (2). 

Hellonvilliers  portait  :  d'argent  à  la  fasce 
de  gueules  accompagnée  de  trois  aiglons  d'azur, 
2  et  1. 

Pierre  de  Hcllenvilliers,  était  décédé  en 
1421,  date  de  la  vente  que  firent  ses  enfants 
du  fief  de  Lcaumcsnil,  à  Boisemont-  Il  est 
probable  qu'ils  vendirent  également  les 
deux  fiefs  de  Champigny  et  des  Tuileries. 

En  1469,  le  fief  de  Champigny,  malgré  son 
peu  d'importance,  était  divisé  en  deux  por- 
tions; une  d'elles,  sortie  de  la  maison  de 
Beaufort,  était  arrivée,  par  Marguerite  de 
Beaufort,  à  Robert  Doublet,  son  mari,  qui 
jouissait,  en  outre,  d'une  portion  de  Fou- 
crainville,  au  droit  de  Gilles  Doublet,  soi- 
gneur de  la  Haye,  à  Neuvillctte,  son  père. 

Doublet  :  d'azur  à  3  doublets  ou  3  papil- 
lons d'or,  2  et  1 . 

Robert  Doublet  se  présenta  à  la  montée 
de  Bcaumont-lo- Roger,  en  homme  d'armei 
avec  deux  chevaux. 

A  la  même  montre  ,  fut  excusé,  comme 
étant  au  service  du  roi,  un  autre  seigneur 
de  Champigny,  nommé  Guillaume  Gazeau, 
aussi  seigneur  de  Saint-Aubin-des-Jonque- 
rets,  qui  épousa,  vers  1472,  Mario  Vipart, 
alors  veuve  de  Thomas  Poignant,  baron  du 
Bec-Thomas.  Il  appartenait  sans  doute  à  la 
famille  d'Yon  de  Gazeau,  moine  du  Bec, 
prieur  de  Bonne-Nouvelle,  à  Rouen,  mort 
en  1525,  dont  voici  la  curieuse  épitaphe  : 

Cy  gist  Yen,  bien  surnommé  Gaseau 
Qui  lu.  recteur  et  prieur  de  ce  lieu 
Dix  ans  au  plu»  tard  par  le  vouloir  de  Dieu 
Puis  il  goûta  de  mort  le  dur  morceau 
L'an  vingt  et  cinq  avec  mille  et  cinq  cens 
Cinquième  août  mort  le  mit  sous  la  lame 
Priez  à  Dieu  que  de   lui  prenne  l'âme 
Et  la  colloque  avec  les  innocente  (3). 


(1)  On  verra  par  la  suite  que  les  seigneurs  de  Fer- 
rières,  près  -tiroglie,  réclamaient  aussi  pour  leur  Ua- 
ronnie.  la  tenure  de  Champigny  et  de  quelques  fiers 
voisins,  nous  ignorons  à  quel  titre, 

(2;  Notes  I.e  Prévost,  Jonquiéres  au  lieu  de  Jonque- 
rets, est  une  faute  d'impression. 

<3)  Kariu.  IIi*t.  de  Rouen,  t.  3,  p.  132. 


Digitized  by  Google 


C  H  A 


Une  famille  Gazcau,  originaire  du  Poitou 
portait  :  d'argent,  au  cherrait  de  gueules,  ac- 
cotn/iagnc  dp  '.i  trèfles  de  RÎtlople. 

La  veuve  de  Robert  Doublet  plaidait  a  l'E- 
ohiquicr  en  1 17  1  ;  son  fils,  Jean  Doublet,  se 
•lisait  seirrriourou  partie  de  Champigny  a.  la 
date  du  l.'i  novembre  1405,  il  lui  était  dù 
45  8.  de  rente  sur  le  fief  de  la  Dodardiére. 

L'église  de  Champigny  fut  réédifiéo  et 
dédiée  a  Saint-André,  en  1515.  probablement 
par  Toussaint  Yarin,  archevêque  de  Thes- 
saloniaue  in-pai'tibttt^  cependant  le  titre  de 
Saint-Martin  a  toujours  prévalu. 

En  U>'2'.\,  apparaît  pour  la  première  fois 
Jehan  de  Bourdonner ,  sieur  de  Champigny. 
qui  fut  maintenu  «le  noblesse  dans  la  vicomte 
d'Evreux,  le  10  juin  de  cette  mémo  année, 
il  produisit  sa  généalogie  et  plusieurs  let- 
tres justificatives,  ses  armes  étaient:  d'azur 
a  !$  chevrons  d'or,  accoi/i/ngin  s  en  ilo'jdeW  ju- 
geons d'argent  rangés,  ?t  en  pointe,  d'une  étoile 

du  même. 

Grau  vin  de  Bourdonney,  fils  de  Jehan  et 
d'Antoinetto-Mario,  fut  témoin  le  19  juin 
1033,  d  une  vente  faite  à  Jacques  Le  Bœuf, 
seigneur  d'Osmoy;  il  épousa  Renée  de  Pi- 
liers, fille  de  George*,  seigneur  de  Motelle, 
Saint-Georges-sur-Eure  et  Beau  fort,  déjà 
veuve  en  1519,  lorsqu'elle  vendit  une  rente 
au  seigneur  d'<  »smo\  sus-nommé. 

En  150".?, Georges  de  Bnurdouncy,  w/vd*, 
seigneur  de  riiampigny,  fut  imposé  à  20  L 
15  s.  ?  d.  pour  la  taxe  des  francs  fiefs. 

Jean  de  Bourdon  ne  y,  fils  de  Georges  ou 
Gauvin  (1),  épousa  Sidoyne  de  Cuuquolin 
qui  devint  bientôt  veuve  et  prit  un  second 
mari.  De  cet'c  union  ét;  it  né  François  de 
Bourdonner,  seigneur  de  Champigny,  marié 
à  Suzanne  de  Gruau  qui  lui  d  mua  Louis  do 
Bourdonney  qui  mourut  vers  1050,  laissant 
do  son  mariage  avec  Jacquette  de  Coneer- 
dan,  Maximilien  de  Bourdonney,  escuyer, 
sieur  de  Champigny,  lieutenant  au  régiment 
de  Castelneau  qui  demeurait  à  Nonancourt, 
lorsque  sa  noblesse  fut  reconnue  le  12  sep- 
tembre 1068(2). 

Le  :*o  marai085,C*thcriuc  de  Bourdonner, 
dite  Madame  de  Champigny  fut  reçue  à  lu 
maison  de  Saint- Louis  à  Saint-Cyr  et  y  fit 
profession  le  W  octobre  1091 

La  famille  Bourdonney  possédait  les  deux 
tiers  du  plein  fief  do  Champigny  qui  étaient 
passés,  en  M'.Xi,  à  Joan-Frnnçois-Louis  de 
Bru  net  ;  on  lit  en  effet  dans  l'aveu  de  Fcr- 
riéres,  rendu  par  Mario  de  Broglie  :  Itrin, 
Jean  Eraneois-Louis  de  Brnnet,  sieur  de 
Molan,  tient  do  moi  les  deux  tiers  d'un  plein 


(1)  La  Gali*s.in  iièr<\  Arrh  «le  la  Seiiavlnf. 

(2)  La  QaliaHMiniére  indique  Jacquette  de  Cointreau 
comme  femme  ils  ce  seigneur. 


lief  de  haubert  à  pleines  armes,  nommé  le 
fief  de  Champigny,  assis  en  la  paroisse  de 
Champ  gny.  paroisse  île  la  Gastine,  d'Osmoy 
et  Lignt-roUes,  bailliage  d'Evreux,  auquel 
flef  il  y  a  colombier  à  pied,  domaine  fieffé 
et  non  fi 'lié.  Plus,  est  tenu  de  moi.  pour  et 
à  cause  de  ma  dite  haronnie,  l'autre  tiers 
du  fief  de  Champigny.  » 

Cette  dernière  portion  appartenait  à  la  fin 
du  xvi'  siècle  à  Florent  Le  Père,  escuyer, 
seigneur  de  Grathenil,  marié  u  Marguerite 
de  Mons«y  dont  il  eut  Claude  L"  Père,  sei- 
gneur de*  la  Montagne  et  de  Champigny; 
celui-ci  épousa  Catherine  de  Faverolles,  qui 
était  veuve  on  10(50. 

De  Clau  le  Le  Père  naquit  Robert,  qui 
eut  la  seigneurie  de  la  Montagne  et  Nicolas, 
sieur  de  Champigny,  qui  présenti  à  Gra- 
teuil,en  1020. 

La  famille  de  ce  seigneur  fut  reconnue 
noble  en  1000,  ses  armes  étaient  :  d'azw,  au 
cherron  (fur  accompagné  de  3  gerbes  du 
infime. 

Ycrs  172t>.  la  famille  LePére  était  repré- 
senté :  par  Léonard  Le  Père,  seigneur  de 
Champigny,  qui  assistait  comme  parent  au 
mariage  d'Alexandre  de  Loubert  arec 
Françoise  Le  Bœuf. 

En  1750,  Champigny  comptait  trois  feux 
privilégiés  et  quarante-cinq  taillables. 

Les  Archires  de  tEure  conservent  des 
titres  nouvels  passés  par  les  habitants  de 
Champigny,  au  sujet  des  redevances  qu'ils 
devaient  aux  soigneurs  il'Anet,  en  échange 
du  droit  de  ramage  et  do  péage,  dont  ils 
jouissaient  dans  la  forêt  de  Rozeux. 

M.  Barrcy  des  Authieux  était  seigneur  do 
Champigny  au  moment  do  la  Révolution. 

Fief*  :  La  DoOARMÈRB  tire  son  nom  d'une 
famille  Dodard. 

En  1  175,  Robert  dit  Robinet  Le  Bœuf, 
soigneur  de  la  Bonnerille,  du  Frosne,  du 
Mesiiil-Hardré ,  etc.,  maître  d'hotel  de 
Louis  XI  ,  tenait  aussi  le  fief  de  la  Dodar- 
dière. 

Par  a -te  du  27  décembre  1 170,  messire 
Jean  Le  Boeuf,  fieffa  à  Martin  Varendineta 
Perrin,  son  fils,  de  la  paroisse  de  Champi- 
gny, les  terres  de  la  Dodardiére,  à  raison 
de  2  I.  0  d.  de  rente  par  acre,  plus  deux 
chapons  ou  deux  poules  pour  chaque  cha- 
pon. Plus  tard,  en  1  105,  les  héritiers  Le 
Bœuf  obtinrent  de  'Perrin  et  de  Louis  Va- 
rendin.  fils  de  Martin,  qu'ils  paieraient  5s. 
tournois  par  acre  et  dix  poules, 

Etienne  Coudorillain  de  Ligfterolles,  in- 
tenta un  procès  aux  héritiers  Le  Bœuf,  aux- 
quels il  réclamait  21  aères  do  terre  sur  la 
fie  (le  faite  par  Jean  Le  Bœuf  aux  Yarendin, 
et  il  les  obtint  en  150H. 

Françoise  Le  Bœuf,  l'une  des  six  filles  de 
Jean,  porta  la  Dodardiére  par  mariage,  à 
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N.  H.  Louis  de  Qucnol ,  seigneur  du  Petit- 
Bosc,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambra 
du  roi,  créé  chevalier  par  Louis  X 11,  eu  150'.), 
et  sergent  de  la  Bonnevillo,  en  1612. 

En  1045,  la  Dodanlière  faisait  partie  du 
domaine  privé  du  roi  (1). 

La  Heroudière  est  le  nom  actuel  de  la 
Dodardière. 

La  Pelleterie  appartenait,  au  xvn*  siè- 
cle, a,  une  famille  de  Lestang,  qui  éta!. lis- 
sait ainsi  sa  généalogie. 

Jean  de  Lestang  épousa  Alix  le  Franc, 
d'où  François,  marié  à  Suzanne  Le  Bo  ut', 
qui  eut  Gilles,  avant  épousé  Catherine  de 
Villiers,  d'où  est  né  Gabriel  de  Lestang, 
renvoyé  au  conseil  le  1  décembre  166(5. 

De  Lestang  :  de  gueules  nu  cheirron  ttor 
acconifta'jiti}  de  3  roses  d'nryeut. 

§  2.  Osmoy. 

Osmoy,  en  latin  Olmeium,  indique  qu'un 
orme  probablement  remarquable  a  donné 
son  nom  à  co  villape  qui  est  fort,  ancien. 

Saint  Gilles,  abbé  en  Languedoc,  passe 
commutiénx>nt  pour  avoir  été  1  »  patron  do 
son  église,  mais  un  acte  épiscopal  de  1002, 
porte  saint  Agile,  nom  d'un  abbé  de  Rebais, 
mort  en  650,  honoré  à  Paris  et  dans  lu  dio- 
cèse d'Evreux.  sous  le  nom  de  saint  Aiglan. 
Quoiqu'il  en  Boit,  l'ancienne  paroisse  d'Os- 
moy, malgré  son  peu  d'importance,  a  eu  le 
rare  privilège  de  conserver  depuis  700  ans,  la 
même  famille,  non  plus  dans  le  château  go- 
thique flanqué  de  sept  tours,  où  Mie  demeu- 
rait précédemment,  mais  dans  l'élégant 
château  où  réside  aujourd'hui  M.  le  comte 
Charles  d'Osmoy. 

Par  un  autre  bonheur  aussi  rare,  cette 
antique  et  noble  maison  a  pu  sauver  sos  an- 
ciens tities,  récemment  imprimés,  et  c'est 
a  leur  aide  que  nous  allons  donner  la  suite 
non  interrompue  des  seigneurs  d'Osmoy. 

I.  Robert  Le  Bœuf,  chevalier,  par  acte 
de  l'an  1150  environ,  affirme  qu'en  sa  pré- 
sence, Pierro  des  Essarts,  a  renoncé  à  une 
réclamation  qu'il  élevait  contre  la  maison 
des  chevaliers  de  l'Hôpital  de  Jérusa- 
lem (2). 

II.  Guillaume  Le  Bœuf,  chevalier,  pour 
l  ame  de  feu  Robert,  son  père,  d'Hybride, 
sa  mère,  ot  de  ses  ancêtres, donne,  en  1168, 
à  l'hôpital  de  Sa:nt-J>an  de  Jérusalem,  une 
vergée  de  terre,  dans  sa  couture  d'Osmoy. 
Eu  novembre  1187,  ce  même  Guillaume,  de 
l'assentiment  de  Goberte ,  sa  femme,  et  de 
Guillaume,  son  fils  aîné,  donne  en  échange, 


l  !)  Généalogie  d'Osmoy . 

(2,  Depuis,  chevaliers  de  Rhodes,  puis  de  Malte. 


à  mess  ire  Jean  de  Ferrières  (1),  sa  terre  de 
l'Epine  et  son  bois  de  l'Essart-Vietor. 

III.  Guillaume  Le  Bœuf,  chevalier,  sei- 
gneur d'Osmoy  est  rappelé  avec  cette  quali- 
fication dans  une  charte  de  novembre  1220, 
par  laquelle  B  rruyer  de  Borron,  chevalier, 
pour  le  salut  de  son  Ame  et  pour  l'amour  de 
sa  lille  Marguerite,  veuve  du  dit  Guillaume, 
donne  A  l'église  d'Evreux,  15  1.  parisis  de 
rente,  à  percevoir  sur  le  péage  des  Forges, 
probablement  au  Mesnil-sur-1  Estré.Du  ma- 
riage de  Marguerite  Borron  et  de  Guillaume 
Le  Bauf,  nr  du  nom,  étaient  issus  :  Raoul, 
qui  suit  et  Guillaume  Le  Bœuf,  templier 
commandeur  de  Bargère  (2),  en  1240. 

IV.  Raoul  Le  Bœuf  n'est  connu  que  par 
son  fils,  du  même  nom. 

V.  Raoul  Le  Bœuf,  écuyer  et  Isabelle,  sa 
femme,  reconnurent,  en  avril  1240,  en  pré- 
sence de  l'ollicial  d'Evreux,  avoir  vendu 
aux  Frères  de  la  milice  du  Temple,  à  la 
demande  instante  do  frère  Guillaume  Le 
Bœuf,  nom aia odeur  de  Hurgére  et  oncle  do 
Raoul,  une  pièce  de  terre,  dite  Touehe-le- 
Bouf,  bornée  pat  Jean  C  rbonel,  écuyer. 

VI.  Guillaume  le  Bœuf,  chevalier,  sei- 
gneur d'Osmoy,  fils  de  Raoul,  est  cité  au 
nombre  des  chevaliers  qui  furent  convoqués 
en  1272.  par  Pbilippe-le-Hardi,  pour  porter 
la  guerre  dans  le  comté  de  Foix(3).  Il  périt 
dans  cette  expédition,  laissant  do  son  ma- 
riage avec  la  fille  de  Guillaume  de  Clin- 
champs,  un  fils  du  mémo  nom  que  lui. 

VU:  Guillaume  Le  Bœuf,  iv*  du  nom, 
seigneur  d'Osmoy,  est  qualifié  monseigneur 
et  chevalier,  en  1209,  dans  un  accord  fait 
avec  Robert  Baudouin,  escuyer,  nu  sujet 
d'un  fief  dans  le  bailliage  de  Mantes,  quo 
Baudouin  voulait  tenir  aux  us  et  coutumes 
du  Vexin.  Après  enquête,  il  fut  prouvé  que 
le  fief  de  Baudouin  devait  être  tenu  du  sei- 
gneur d'Osmoy,  aux  us  et  coutumes  de 
France.  Il  était  mort,  en  1324  ,  lorsque 
Charles-le-Bel  accorda  à  Jeanne  deReviers, 
si  veuve,  agissant  au  nom  de  son  fils,  le 
droit  d'édifier  un  colombier  au  manoir  do 
Saint-Aubin,  près  Évreux. 

VIII.  Jean  Le  Bœuf,  i"  du  nom,  était  en 
1358,  lieutenant  do  Jean  Pavnel,  capitaine 
de  S.iint-Janus  de  B  .uvron  ;  il  l'aida  A  dé- 
fendre cette  place  contre  les  Anglais  et  les 
Navsrraîs,  et  il  obtint  la  main  de  Jeanne 
Paynel,  sa  fille.  Le  10  août  1350,  Charles, 
duc  de  Normandie ,  récent  de  France,  or- 

(I)  Ce  Jean  de  Ferrières  appartenait  probablement 
à  la  grande.  famille  de  Perrière»;  il  avait  san*  doute 
en  ce  lieu  une  terre  qui  donna  lieu  à  ses  descendants 
de  se  dire  suzerains  de  Champigny,  Osmoy  et 
Marcilly.  Voir  aveu  de  F«-rrieres,  Notes  Le  Prévost. 
11  y  avait  tout  près  d'Osmoy,  une  paroisse  de  Fer- 
rières, reunie  à  Saint- An  Ire. 

<2>.  Peut-être  B>urgoult. 

(.'{)  La  Roque.  Traite  de  l'arrière-lau. 
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donna,  de  payer  à  messine  Jean  Le  Bœuf, 
sire  d'Osmoy,  la  somme  aV  339  1.,  eh  consi- 
dération de  ses  services  et  pour  qu'il  puisse 
mieux  défendre  son  fort  d'Osmoy  contre 
les  ennemis.  Le  4  novembre  1377,  Pierre 
de  Navarre,  comte  de  Mortain ,  lieutenant 
du  roi  de  Navarre  son  père,  ordonna  de  lui 
rembourser  35  fr.,  pavés  de  son  comman- 
dement à  Paris,  pour  acquisitions  do  har- 
nachements militaires  (1).  En  1380,  Jean 
Le  Bœuf,  était  lieutenant  d'Etienne  du 
Mousticr,  vice-amiral  de  la  mer.  11  était 
lui-même  vice-amiral  en  1382,  par  ordre 
de  Charles  VI,  qui  ordonna  de  lui  paver 
600  1.  tournois  pour  ses  gages  et  che- 
vauchées. 

IX.  Guillaume  Le  Bœuf,  v«  du  nom,  est 
qualifié  du  titre  de  panetier  du  roi,  dans 
son  mandement  du  roi  Charles  VI,  au  re- 
ceveur de  Oisors,  de  lui  payer  sur  sa  re- 
cette, un  don  de  50  1.  tournois.  Lui  et  son 
fils ,  reeurent,  en  1414,  uno  somme  de 
115  1.  tournois,  pour  un  voyage  en  Hainaut, 
auprès  du  duc  de  Touraine.  L'année  sui- 
vante, Charles  VI  lui  donna  100  1.  tournois, 
jadis  ordonnancés  au  profit  de  son  pére. 
Il  se  rallia  sans  doute  aux  Anglais  en  1418, 
car  en  1424,  le  duc  de  Bedford  le  chargea 
d'une  mission  secrète  auprès  du  duc  do 
Bretagne.  Eu  mourant,  l'an  1432,  il  laissait, 
de  Marguerite  de  Percy,  sa  femme,  Thibault 
et  Jean,  auteur  de  la  branche  de  la  Bonne- 
ville. 

X.  Thibault  Le  Bœuf,  esevuer,  embrassa 
avec  l'ardeur  de  la  jeunesse,  la  cause  de  la 
défense  nationale,  il  s'attacha  au  dauphin 
Charles  VII,  et  après  s'être  trouvé  au  siège 
d'Orléans,  il  assista  au  sacre  du  roi,  et  le 
duc  de  Bedford  confisqua  ses  biens ,  en 
1432,  pour  les  donner  à  Richard  Lesley, 
son  chambellan.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  en  1436,  il  dut  sa  liberté  à  (a géné- 
reuse amitié  de  Guillaume  do  Houdotot, 
qui  engagea  sa  terre  de  Fontaine,  pour  la 
rançon  de  son  ami.  Rendu  à  la  liberté, 
Thibault  Le  Bœuf,  engagea  sa  terre  d'Os- 
moy  en  échange  de  colle  de  Fontaine  (2). 
Depuis,  il  se  trouva  avec  Charles  VII,  en 
1437  et  1441,  à  l'assaut  de  Montereau  et  au 
mémorable  siège  de  Pontoise,  soutenu  par 
le  fameux  Talbot,  ensuite  il  se  retira  dans 
ses  terres,  où  il  reçut  un  aveu  lo  31  dé- 
cembre 1447.  Agé  dé  soixante-dix  ans  lors 
de  la  montre  do  1460,  il  voulut  encore  y 
comparaître  en  personne  et  présenter  lui- 
même  son  fils  Jean,  pour  le  remplacer  dans 
les  rangs  de  ses  frères  d'armes.  Le  dernier 
acte  de  Thibault  est  une  fondation  pieuse 

•  de  trois  messes  aux  Quatre  Temps,  pour  lui, 

(1)  Original  aux  mains  de  M.  le  comte  dOsmoy. 
<*>  Fontaine-la-Malle». 


■a  famille  et  ses  amis.  Il  avait  épousé  Anné 
de  Verdun,  dont  il  eut  Jean  et  Philippe. 

XL  Jean  Le  Bœuf,  tf'du  npm,  fit  parti* 
de  l'expédition  d'Italie  ,  entreprise  paf 
Charles  VIII ,  on  1404  ,  son  malheureûl 
frère  Philippe  Le  Bœuf,  envoyé  en  avant- 
garde,  y  fut  tué,  sa  téte  fut  mise  au  bout 
d'une  lance  et  portée  au  provéditeur.  Jean 
assista  à  la  célèbre  bataille  de  Fornoue, 
dont  il  fut  un  des  héros  et  au  siégo  de  Mi- 
lan, sotis  le  maréchal  de  Trivulce,  Il  fit  en- 
core, en  1400;  la  campagne*  du  Milanais^ 
sous  Louis  XII.  Ce  prince  lui  fit  don  d'une* 
somme  de  100  1.,  le  8  mai  1501,  en  récom- 
pense de  ses  services.  Lo  seigneur  d'Osmoy 
mourut  en  1506,  laissant  de  Marguerite  des 
Brosses,  fille  du  seigneur  de  Bastigny, 
Jean  nr  du  nom  et  Thibault  Le  Bœuf,  n«  du 
nom. 

XII.  Jean  Lo  Bœuf,  in*  du  nom,  est  cité 
en  des  aveux  de  1510  et  1519,  il  mourut  à 
la  funeste  bataille  de  Pavie,  où  tout  fut 
perdu  fors  l'honneur.  Il  fit  donation  à  l'église 
d'Osmoy  d'une  belle  lampe  d'argent  à  ses 
armes,  il  avait  épousé  Anne  de  Tilly,  dont 
il  eut  un  fils  et  deux  filles  (1). 

XIII.  Jacques  Le  Bœuf.wo/yer,  seigneur  ot 
patron  d'Osmoy,  acheta,  en  1523,  un  héritage 
àOsmoy,  il  transigea, en  1543, avec  Alain  de 
la  Faye,  son  beau-frère  et  Barbe  Le  Bœuf, 
sa  sœur.  Aux  termes  d'un  contrat  du  25  dé- 
cembre 1549,  il  fit  l'acquisition  d'une  rente 
de  100  1.,  de  Renée  de  Pilliers,  veuve  de 
Guillaume  de  Bourdonney,  seigneur  de 
Champigny.  . 

Vers  1540,  Jean  Bisson,  curé  d'Osmoy, 
avait  dressé  la  généalogie  des  seigneurs  de 
la  paroisse,  sur  une  autre  qui  avait  été  pro- 
duite devant  les  commissaires  du  roi  (2). 

Jacques  Le  Bœuf  est  cité  dans  un  échange 
de  1550,  et  dans  l'achat  qu'il  fit  en  1553, 
d'une  pièce  de  terre.  Jeanne  de  la  Plesse 
était  veuve  de  Jacques  Le  Bœuf,  le  8  août 
1563,  avec  trois  fils  et  quatre  filles. 

XIV.  Gilles  Le  Bœuf,  chevalier,  soigneur 
patron  d'Osmoy,  fut  d'abord  archer  du 
prince  do  Ferrare,  en  1559,  puis  chef  d'une 
compagnie  de  gendarmes,  et  chevalier  de 
l'Ordre;  il  fut  envoyé  par  Charles  IX,  en 
1568,  pour  pacifier  la  ville  de  Gap.  Ses  dé- 
penses à  la  guerre  le  forcèrent  à  vendre  ou 
a  engager  une  partie  de  ses  terres;  il  vivait 
encore  le  9  septembre  1582,  lors  du  mariage 
de  Catherine  Lo  Bœuf,  sa  fille,  avec  Jean 
do  Pilliers,  Beigneur  de  Beaufort.  Outre 

(1)  Lalnée,  Anne  Le  Banf.  épousa,  le  5  décembre 
1W2,  Jacques  des  Brosse»,  seigneur  de  B&suku);  la 
seconde.  Barbe,  épousa  Alain  de  la  Faye. 

\t)  Cette  nièce  fut  vérifiée  le  24  janvier  \M\  par 
Thomas  Guillotte,  tteuyer,  greffier  en  l'élection  de 
Coutances,  elle  est  imprimée  dans  les  preuve*  de  la 
généalogie  Le  Bœuf  d  Osraoy,  p  j>4. 
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cette  fille,  il  avait  de  Jeanne  de  Manger,  sa' 
femme,  deux  fils  et  une  seconde  rillc,  Marie 
Le  Bœuf,  mariée  le  22  janvier  1502,  avec 
Magdolon  de  Bois-Cuvier. 

XV.  Joseph  Le  Bœuf,  chevalier,  seigneur, 
patron  d'Osniov,  remboursa  les  sommes  dues 
par  son  père;  en  1002,  Jacques  Le  Noël  du 
Perron ,  èvéque  d'Evreux ,  reconnut  ses 
droits  comme  patron  d'Osmoy.  11  épousa 
successivement  Françoise  du  Terrier  et 
Charlotte  de  Riche r.  Sa  succession  était  va- 
cante et  administrée,  en  1014,  par  Robort 
Le  Père,  seigneur  de  la  Montagne. 

XVI.  G.  briel  Le  Bœuf,  écuyer,  mineur  à 
la  mort  de  son  père,  eut  pour  tuteur  An- 
toine de  Farin  ,  ses  biens  furent  saisis  pour 
avoir  tué  en  duel  Nicolas  Marte',  seigneur 
de  Cbambines.  Il  mourut  en  1020,  sans 
laisser  d'enfants  de  Louise  de  Thieullin. 

XVII.  Par  suite  du  décès  de  Gabriel,  mort 
sans  postérité,  Tauneguy  Le  Bœuf,  i"  du 
nom,  fut  seigneur  d  Osmoy,  jusque-là  il 
avait  pris  le  nom  d'une  portion  de  la  terre 
d'Osmov  et  se  faisait  appeler  M.  de  la 
Tuilerie.  Dés  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  était 
enseigne  dans  le  régiment  de  Brëauté  et  se 
distingua  au  siège  d'Amiens,  en  1507;  par 
suite,  Henri  IV  l'exempta  de  l'arrière-ban. 
Ou  a  de  ce  monarque  deux  lettres  à  Taune- 
guy Le  Bœuf,  dont  ses  descendants  conser- 
vent les  originaux.  La  seconde  a  trait  a  une 
fâcheuse  affaire  où  se  trouvait  mêlé  Joseph 
Le  Bumf  d'Osmoy,  qui  avait,  avec  plusieurs 
autres  gentilshommes,  maltraité  un  sergent 
royal  du  bailliage  d'Evreux;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

»  Monsieur  de  lu  Tuylerye,  je  ne  veuls  tant 
«  fere  rygueur  que  vous  refuser  la  lyberté 
«  sous  rostre  cautyon  des  deus  vostres  parans 
«  prysonyeis  au  cliasteau  de  Fatayse ,  qui 
«  me  fit  vous  escryre  la  présente,  pour  vous 
«  servyr  de  pusse  à  truyter  lu  dyte  afere  et 
«  m'usseurunt  qu'y  fvres  du  myeus  pour  eon- 
«  joyndre  l'ynttret  publyc  avtc  le  dcbvoyr  de 
f  rostre  affection,  je  ne  vous  en  dyray  plus, 
•  s  y  non  que  suys 

«   Votre  plus  afevlyonnë  meitre  et  a  m  y, 

«  Henry.  » 

Au  retour  du  siège  d'Amiens,  Tauneguy 
s'attacha,  en  1508,  à  Jean  de  Sabrevois,  ba- 
ron du  Bec-Thomas,  puis  entra  dans  la 
maison  de  Charles  de  Bourbon,  cunte  de 
Soissons,  et  fut  le  premier  gendarme  de  la 
compagnie  do  ses  gardes,  de  1010  à  1012, 
ensuite  il  passa  au  service  de  Henri,  duc  de 
Mayenne,  fils  du  chef  de  la  Ligue,  qui  le  fit 
capitaine  de  se»  gardes  et  le  menu  au  siège 
de  Montauban,  où  Henri  de  Mayenne  fut 
tué  en  1021.  Louis  XIII  envoya  alors  Tan- 
neguy, désigné  sous  le  nom  de  sieur  de  la 
Tuilerie-Fontenay,  auduc  de  Vendôme,  pour 
êtro  capit  aine  d'une  compagnie  de  chevau- 
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légers;  il  alla  ensuite  en  Bresse,  sous  le  con- 
nétable de  Lesdiguières.  Il  fit  don,  le  13 juin 
1050,  a  la  paroisse  d'Osmov,  de  deux  arpents 
et  dix  perches  de  terre,  à  la  charge  d'un 
obit  pour  lui  et  ses  prédécesseurs.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort,  il  avait  épousé  par  con- 
trat du  20  novembre  1021,  Rachel  de  Ve- 
nois,  veuve  de  François  de  Villiers,  écuyer, 
seigneur  de  Bonnières  et  des  Houssayes, 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Gabriel.  Cette 
dame  lui  avait  sans  doute  apporté  la  terre 
de  Fo  n  te  nay-M  au  voisin. 

XVIII.  Gabriel  Le  Bœuf,  n"  du  nom, 
seigneur  patron  d'Osmoy,  seigneur  de  la 
Tuilerie,  né  le  20  octobre  1022,  eut  pour 
parrain  Gabriel  de  Clinchamp,  baron  de 
Bellegarde,  gouverneur  d'Evreux  et  pour 
marraine,  M"*  de  la  Foret.  Il  servit  dans  la 
compagnie  de  M.  du  De  (Tant  ,  régiment 
de  Montmain,  il  épousa,  le  13  février  1040, 
Jeanne  de  Loubert,  demoiselle  d'honneur 
do  la  duchesse  de  Nemours,  fille  de  Procopo 
de  Loubert,  écuyer,  seigneur  des  Adjoux, 
Pacel  et  de  la  Salle-Houlbec.  Un  jugement 
du  7  février  1007,  maintint  Gabriel  Le 
Bœuf  dans  sa  noblesse,  de  très-ancienne 
extraction.  Il  soutint  sans  succès  un  long 
procès  au  sujet  de  la  baron  nie  de  Larchant 
et  des  autres  biens  de  la  famille  de  Grimon- 
villc,  et  il  mourut  le  12  septembre  1002. 
Jeanne  de  Loubert,  sa  femme,  l'avait  pré- 
cédé dans  la  tombe  en  1000,  ils  furent  inhu- 
més dans  l'église  d'Osmoy.  Ils  laissaient 
quatre  enfants, Tanneguy  l'aîné  eut  la  terre 
d'Osmoy,  le  second,  François,  fut  curé  do 
la  paroisse,  Gabriel  mourut  jeune,  Michel, 
sieur  de  la  Salle-Houlbec,  cadet,  dans  le 
régiment  royal,  devint  garde-du-corps  du 
roi. 

XIX.  Tanneguy  Le  Bœuf,  n*  du  nom, 
épousa  le  3  février  1681,  Marthe-Thérèse 
de  Poussin,  dont  il  eut  huit  enfants.  U 
vendit  sa  terre  de  la  Salle-Houlbec,  en 
1007,  et  perdit  son  fils  aîné,  Guillaume  Le 
Bœuf,  à  la  bataille  d'Almanzo,  en  1707,  sa 
mort  est  marquée  au  0  janvier  1720. 

.XX.  Jean-Baptiste  Le  Bœuf,  second  fils 
du  précédent,  né  le  1"  août  P02,  épousa  le 
27  février  1730,  Marie-Anne-Espérance  de 
Chambray,  mère  du  célèbre  bailli  de  Cham- 
bray.  Elle  donna  à  son  mari  deux  fils,  dont 
le  second,  Pierre  Le  Bœuf,  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  mourut  à  quinze  ans  et  fut 
inhumé  dans  l'église  d'Osmoy,  le  28  juillet 
1757,  son  père  et  sa  mère  ne  vivaient  plus 
en  1704. 

XXI.  Henri  Le  Bœuf,  chevalier,  siour 
d'Osmoy,  seigneur  d'Osmoy,  la  Tuilerie, 
Fumechou,  lo  Franc  ,  la  Bourcerie,  né  & 
Morsent,  le  10  mai  1740,  eut  pour  parrain 
Nicole-Henri-Barbo  de  Baudot,  chevalier. 
Seigneur  de  Gratheuil.  Le  22  mars  1704.  il 
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épousa  Madeleine -Charles-Jacques  de  Bau- 
dot de  Fumechon,  héritière  en  partie  de  sa 
maison.  Incarcéré  aux  Carmes  pendant  la 
Terreur,  ses  biens  furent  séquestrés,  mais 
il  fut  rendu  à  la  liberté,  veuf  en  1796,  il 
devint  dans  la  suite,  maire  de  Champigny 
et  mourut  dans  son  château  d'Osmoy,  le  11 
novembre  1810. 

XX.II.  Henri  Lo  Bœuf,  u6  du  nom,  che- 
valier, seigneur  d'Osmoy,  né  le  27  décembre 
1772,  entra  au  service  le  1"  janvier  1702, 
comme  sous-lieutenant  dans  la  garde  du  roi  et 
setrouva  àlamalheurousejournéedulO  août. 
Inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  il  servit 
comme  capitaine  à  l'armée  de  l'Ouest,  de 
1797  à  1801.  Plus  tard,  en  1814,  il  devint 
gaide-du-corps  du  roi  et  obtint  le  grade  de 
capitaine  de  cavalerie  en  1815;  il  avait 
épousé  le  21  juin  1707,  Catherine-Félicité 
Odoard  du  Hazé,  dont  il  eut  deux  fils.  Il 
mourut  le  7  août  1842  et  fut  inhumé  à 
Champigny. 

XX1H.  Charles-Henri  Le  Bœuf,  comte 
d'Osmoy,  né  au  Hazé,  le  30  novembre  1700, 
après  avoir  été  lancier  dans  la  garde  royale 
fit  la  campagne  d'Espagne  en  1823,  il  épousa 
le  9  octobre  1820,  Caroline-Geneviève  de 
Guiry,  fille  du  marquis  de  Guiry  et  par 
suite  de  cette  alliance,  le  comte  d'Osmoy 
devint  propriétaire  do  la  belle  terre  du 
Plessis-Boucquelon  ,  que  M™*  d'An oe villa, 
née  Scot,  légua  à  M""  d'Osmoy.  C'est  à 
M.  d'Osmoy  que  nous  devons  la  publication 
des  documents  généalogiques  concernant  sa 
maison;  il  était  membre  du  conseil  général 
de  L'Eure,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 
Alphonse  Le  Bœuf,  vicomte  d'Osmoy,  son 
frère,  ancien  garde  du  corps,  s'est  fixé  à 
Rouen,  où  il  a  épousé  M1"  Aglaé  Qucsnel, 
qui  lui  a  donné  plusieurs  enfants  (1). 

M.  le  comte  d'Osmoy  a  laissé  une  fille, 
demoiselle  Noémie-Hennette  Le  Bœufd'Os- 
moy,  maintenant  épouse  de  M.  le  comte  de 
Letourville,  et  doux  fils,  M.  Alfred -Henri 
d'Osmoy,  marié  a  M'1*  de  Saveuse,  mort  su- 
bitement ;i  Paris,  il  y  a  quelques  années. 

XXIV. Charles-François-Romain  Le  Bœuf 
d'Osmov,  né  à  Osmoy,  le  10  août  1827,  qui  a 
épousé  le  3J  juin  1850.  demoiselle  Margue- 
rite du  Bourg,  fille  du  marquis  du  Bourg, 
et  qui  est  aujourd'hui  membre  du  conseil 
général  de  1  Eure  et  capitaine  des  francs- 
tireurs  de  l'arrondissement  d'Evreux. 

L'ancien  manoir  gothique  d'Osmoy  a  été 
démoli  il  y  a  bientôt  un  siècle,  lorsque 
Henri  Le  Bu-uf,  itr  du  nom,  fit.  construire  le 
château  actuel,  que  le  dernier  comti'  d'Os- 
moy a  fait  restaurer,  il  ne  reste  do  l'édifice 

(1)  L'un  d'eux  est  aujourd  hui  M»  industriel  distin- 
gua du  département  de  1  Eure,  c  est  lui  qui  le  pre- 
mier  a  introduit  daus  le  Vexm  normand  la  culture 
.1..  la  h.  tu-i  ave  poijr  la  fabrication  du  sucre. 


primitif  qu'une  longue  pierre  placée  dans  la 
façada  du  bâtiment  moderne  et  sur  laquelle 
sont  sculptées  les  armes  de  la  famille,  avec 
deux  anges  pour  support. 

L'église  paroissiale  d'Osmoy  se  trouvait 
renfermée  ainsi  que  le  cimetière  dans  L'att- 
einte du  château  ;  les  seigneurs  y  avaient 
leur  sépulture  dans  lechœur,  comme  l'attes- 
tent un  grand  nombre  de  pierres  tumulaires 
qui  ont  été  brisées  pendant  la  Révolution. 

§  3.  La  Futelaye. 

L'étymologie  du  mot  Futelaye  est  évidem- 
ment Fagus,  Fagitcl  us,  Fatetlata,\\eu  planté 
de  hêtres,  ("était  une  dépendance  du  vaste 
domaine  d'ivry  et  le  patronage  de  Saint- 
Gilles,  donné  à  l'église,  indique  que  la  pa- 
roisse a  été  fondée  tardivement. 

L'histoire  de  cette  localité  se  confond 
avec  celle  du  fiel  principal;  elle  n'a  pas  eu, 
du  reste,  d'autres  seigneurs  que  les  barons 
d'ivry.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'aveu  rendu 
en  1454,  par  Pierre  Petit,  baron  d'ivry,  au 
droit  de  Catherine  de  Marcilly,  sa  femme. 
Ce  document  énonce  que  la  Futelaye  est 
une  dépendance  d'ivry  et  que  son  domaine 
particulier  réuni  à  ceux  d  Épieds  et  de  Joi- 
nelies,  produisait  auparavant,  dans  des 
temps  plus  h  -ureux,  jusqu'à  100  1.  13  s.  0  d. 
tournois  de  revenu,  enfin  que  le  seigneur 
d'Yvrv  est  le  patron  do  la  paroisse. 

Vers  1750,  la  Futelaye  était  une  des  pa- 
roisses de  la  sergenterie  de  Saint-André; 
elle  comptait  un  feu  privilégié  et  vingt- 
cinq  taillables. 

M.  Durvye,  curé  de  la  Futelaye,  a  com- 
posé un  ouvrage  intitulé  :  Secret  des  secrets 
géométriques  ou  la  quadrature  du  cercle  et  la 
trisection  de  l'angle,  déinontrres  par  des  prin- 
cipes infaillibles ,  in-8°,  1774,  Evreux  et 
Paris, 

La  Futelaye  avait,  en  1813,  une  popula- 
tion do  110  âmes;  elle  a  cessé  d'être  com- 
mune le  8  mai  1845  par  sa  réunion  a  Cham- 
pigny, mais  plus  heureuse  qu'Osmoy,  sans 
avoir  sa  célébrité  historique,  elle  a  obte- 
nu que  son  nom  serait  ajouté  à  celui  de  la 
commune  chef-lieu. 

C  H  A  M  P I G  N  Y  -  L  A-  F  U  T  E  L  A  Y  E ,  cant.  de 
Saint-André,  à  110  m.  d'alt.— Sol  :  alluvium 
ancien,  diluvium. — ('ht'in.  de  gr.  coin  u°  35, 
de  Saint-Andre  a  Dreux;  ch.  (fini.  coin. 
nu  23,  de  Saint-André  à  Dreux.  —  Surf, 
terr.,  1,509  liect.  Pop.,  340  hab.  —  4  contr. 
4,408  fr.  en  priucip.  —  liée.  ord.  budg., 
3,112  fr.  —  >:de  Saint-André.  —  Roc.  cont. 
iud  de  Nonancourt.  — Pcrcep.de  Coudres. 
—  Paroisse.  —  Ecole  mix.  de  00 enfants.  — 
Maison  d'école  et  mairie.  —  13  perm.  de 
chasse.  —  2  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
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kit.  nu  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.,  23;  de 
rant.,  G. 

Dépendances  :  La  Fvtelaye,  la  Iîérol- 

D1ÉRK.  OSMOV.  I.FS  RoSlEKES.  LA  Tl  U.ERIE. 

Agriculture  :  Céréales,  bois.  —  3.500  ar- 
bres a  cidre. 

Industrie  :  1  briqueterie,  exploitation  de 
macbine  à  battre.  —  11  patentés. 

CHAIVTELOU 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Évreux.  — Vie.  de 
Conciles.  —  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Il  y  a  en  France  seize  Chantelou  :  ce  mot 
signifie  le  canton  et  non  pas  le  chant  du 
loup. 

Le  vocable  de  S:iint-Ouen,  archevêque  de 
Rouen,  sous  lequel  est  placée  l'église  de 
Chantelou,  semble  indiquer  une  origine  re- 
lativement moderne. 

Au  xie  siècle  les  seigneurs  de  Romilly 
jouissaient  d'un  trait  de  dime  dans  la  pa- 
roisse, sous  la  suzeraineté  des  seigneurs  de 
Conches.  Vers  1080,  Guillaume,  Robert  et 
Richard,  tous  trois  fils  de  Robert  de  Ro- 
milly, ajoutèrent  aux  dons  que  leur  père 
venait  de  faire  à  l'abbaye  de  Conches.  en  y 
prenant  l'habit  religieux,  deux  gerbes  des 
dîmes  du  village  nomme  Chantelou.  Raoul 
de  Tosny  et  Guillaume  de  Romilly,  l'un 
suzerain  et  l'autre  seigneur  particulier  du 
fief,  donnèrent  leur  adhésion  â  ce  don.  (1). 

Au  bout  d'un  siècle  environ  se  révèle  une 
famille  de  Chantelou  ayant  la  seigneurie  du 
fief  eous  la  suprématie  des  châtelains  des 
Essarts. 

Roger  de  Chantelou  fut  témoin  vers  1162 
de  deux  chartes  de  Gilbert  des  Kssarts  et 
de  Melisande,  sa  femme,  l'une  en  faveur  de 
l'Estrée  et  l'autre  pour  la  Noc.  Dans  la  pre- 
mière Roger  était  accompagné  de  Guillaume, 
son  fils. 

Ce  dernier  doit  être  le  Guillaume  de 
Chantelou  qui,  avant  l'an  1200,  renonça  au 
profit  de  l'abbaye  de  Lyre,  a  ses  prétentions 
sur  la  dime  d'un  fief  qu'il  avait  au  Béhélan. 
Cette  renonciation  fut  confirmée  à  plusieurs 
reprises  par  fiuérin,  évôque  d'Evreux,  et 
par  Luc,  son  successeur  (2). 

La  bulle  que  le  pape  Grégoire  IX  donna 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Conches,  en  1234 
fait  mention  des  deux  gerbes  de  dîme  don- 
nées 150  ans  auparavant  par  les  châtelains 
de  Romilly. 

Mgr  Roger  de  Chantelou  faisait  partie 
de  l'assemblée  de  seigneurs  et  d'ecclésiasti- 
ques réunie  à  Acon  au  mois  de  mars  1243, 
devant  laquelle  Berlhe,  tante  de  Vincent 
d'Acon,  renonça  en  faveur  de  l'abbaye  du 

(1)  Grande  Charte  de  Conehev 
'2)  Inventaire  de  Lyre. 


Bec,  à  ses  prétentions  sur  le  patronage 
d'Acon. 

Ln  1245,  ce  même  Roger,  IIe  du  nom, 
confirma  la  donation  d'un  terrain  au  Béhé- 
lan, sur  lequel  était  la  prange  des  religieux 
de  Lyre  (1);  il  vendit  en  1202  au  chapitre 
d'Evreux  toutes  les  dîmes  qu'il  percevait 
ou  devait  percevoir  héréditalement  dans  les 
limites  de  la  paroisse  de  Manthelon. 

Jean  de  Chantelou,  chevalier,  probable- 
ment fils  de  Roger  ne  du  nom,  fut  en  1288 
l'un  àes  arbitres  choisis  par  Philippe,  comto 
d'Artois  et  Matbilde,  sa  sœur,  comtesse 
de  Bourgogne,  femme  de  Othon  IV,  dit 
Othelin,  comte  de  Bourgogne,  au  sujet  du 
partage  des  domaines  de  Conches  et  de  No- 
nancourt.  Deux  ans  plus  tard,  le  sire  do 
Chantelou  recevait  la  sépulture  dans  l'église 
de  la  paroisse  de  son  nom  et  son  corps  était 
recouvert  par  la  magnifique  pierre  tombale 
récemment  publiée  par  M.  Corde  (2).  On  lit 
autour  de  cette  pierre  l'inscription  suivante: 

Ci-pist  Jehan,  jadis  sire  de  Chantelou,  chevalier, 
qui  trepasca  en  1  au  de  trace  M.CC.LXXXX,  h'  di- 
manche devant  la  Saint-Maïuieu.  Dex  mercy  l'y  lasse, 
Amen. 

Ces  lignes  entourent  l'image  d'un  guer- 
rier couvert  d'une  cotte  de  mailles,  ayant 
un  chien  sous  les  pieds;  de  chaque  côté  est 
gravé  son  écusson  chargé  d'une  fusce  (H). 

Lorsque  Philippe-le-Bel  céda,  en  1202, 
à  Mathieu  de  Montmorency  le  domaine  do 
Damville,  il  y  comprit  entre  autres  droits 
celui  de  percevoir  le  fouage  de  la  paroisse 
de  Chantelou  (4). 

La  puissante  maison  de  Chambray  , 
soumise  féodalement  aux  seigneurs  des 
Essarts  ,  posséda  de  bonne  heure  en 
tout  ou  en  partie  la  terre  de  Chantelou. 
En  1324  vivait  Jean  de  Chambray,  nc  du 
nom,  chambellan  de  Charles-le-Bel,  qui 
avait  épousé  Yollande  de  Sommaire,  dont 
il  eut  quatre  fils;  le  3*,  Pierre  de  Chambray 
a  porté  le  titre  de  seigneur  de  Chantelou; 
il  mourut  ne  laissant  que  des  enfants  natu- 
rels (5). 

Allain  du  Pré,  curé  de  la  paroisse  do 
Chantelou  fut  témoin  en  1306  do  l'acte  par 
lequel  Maihieu  des  Essarts,  évéque  d'E- 
vreux, fit  donation  à  son  chapitre  du  ma- 
noir de  Saint-Germain  devenu  dans  la  suite 
le  château  de  Navarre  (6). 

Dés  1376,  le  plein  fief  de  Chantelou 
se  trouvait  partagé  en  quatre  portions  ; 
une  d'elles  appartenait  à  Jean  do  Oauville, 
d'après  l'aveu  de  Chambray  rendu  en  1390 
à  Agnès  des  Essarts. 

O)  M.  t.ebeuner.  Acon.  preuves. 

(X)  Ittvueil  des  t  ierres  tombales  de  l'Eure,  186" 

(3j  Cette  |>.erre  est  ilépoféj  uU  musée  d  Evreux. 

(4)  Histoire  de  Damville,  par  M.  An**  Petit 

(5)  M  Le  PreTost,  Gauville.  .«  -» 
<rt  Samrr*.\v»x  M.  d'À vanne* 
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L'aveu  do  1401  concernant  le  temporel  de 
l'évéobé  d'Evreux  constate  que  Chantelou, 
le  fieu  à  la  Payasse  et  le  Manoir  qui  fut 
Pierre  Bataille, excepté  la  Salle  des  Brosses 
relevaient  des  évêqucs  d'Evreux.  Comme 
fief  temporel  Chantelou  n'avait  pas  cessé  de 
relever  de  Damville  on  arrière-fief  pur  les 
Essarts,  mais  le  patronage  do  son  église 
avant  été  donné  à  une  époque  antérieure  au 
chapitre  d'Evreux,  le.?  hiens  composant  la 
dotation  de  cette  église  formèrent  plusieurs 
fiefs  qui  se  trouvèrent  naturellement  placés 
dans  la  mouvance  épisenpale.  Les  revenus 
des  églises  de  Chantelou,  d'Authonay  et  de 
Nuisemcnt  servaient  à  l'entretien  d'un  cha- 
noine d'Evreux  nommé  le  prébendé  du  Nui- 
seniontqui  présentait  à  la  cure  do  Chante- 
lou. 

Dans  l'aveu  rendu  au  roi  le  31  mars  1 154 
par  Jean  de  Montmorency,  on  trouve  le 
passage  suivant  concernant  Chantelou  : 

«  Et  s'estend  ma  dite  terre  de  Damville  ès 
<  paroisses  de...  Chantelou...  Item  Gilles 
«  de  Lombelo!),  escuier,  seigneur  des  Es- 
«  sarts,  met  en  son  aveu  que  par  le  moyen 
«  de  messire  Jehan  de  Chambré,  chevalier 
h  seigneur  de  Chambré,  est  tenu  de  lui  un 
c  fief  entier  nommé  Chantelou,  parti  en 
«  quatre  parties  dont  les  héritiers  Jehan  de 
«  Melicourt  escuier  sont  ainés  en  partage 
«  et  en  tiennent  un  quart  ;  les  héritiers  de 
a  feu  Pierre  de  Chambré  un  quart,  les  hé- 
«  ritiers  Jehan  de  Long-Pericr  un  quart 
«  et  les  hoirs  Jehan  de  Chantelou,  dit  de 
«  Vaulx,  un  quart.  » 

Ces  lignes  précieuses  indiquent  que 
Jehan  III  de  Chambray,  soigneur  de  Charu- 
bray,  Thevray  et  Mouilles,  qui  a  vécu  de 
1128  à  1 150,  était  suzerain  du  fief  de  Chan- 
telou. Un  de  ses  parents,  Pierre  de  Cham- 
bray, chevalier  seigneur  de  Blandey  en 
avait  possédé  un  quart  (1).*  Jean  de  Long- 
Perier  ainsi  nommé  à  cause  d'un  fief  à  Man- 
thelon  on  avait  un  autre  quart,  il  no  restait 
aux  héritiers  de  l'ancienne  maison  de  Chan- 
telou que  le  4e  quart. 

De  1455  à  1502  la  suzeraineté  de  Chante- 
lou était  passée  de  Jean  de  Chambray  ù  Jean 
son  fils,  puis  à  Nicolas  son  petit-fils.  Quant 
a  la  propriété  du  fief  elle  appartenait  en 
entier  à  François  do  Bois-Milon  déjà  soi- 
gneur du  fief' do  la  Tillaye  à  Lienrey  (2) 
qui  payaen  1562 pour  ces  deux  fiefsàtitrede 
taxe  d'arrière- ban,  une  somme  de  38  1.  (3). 

L'aveu  de  Damville  de  1602,  exprime  que 
le  fief  do  Chantelou  tenu  des  Essarts  par  le 

(1)  C'est  peut-êtro  celui  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

(2)  Aujourd'hui  à  Saint-Sylvestre  de  Cormeilles. 

(3)  Celte  famille  de  Hois-Milon,  connue  des  le  XIIe 
svcV,  lirait  htm  n un  du»  tint'  ;m  Cormier.  Yvou  de  j 
Kots-Milon  «Hait  en  1-1%  seigneur  m  p.trln  du  Mau- 

'  lisson  au  Nuiseunnt  près  de  Chantelou. 


moyen  do  Nicolas  de  Chambray,  mort  en 
1500,  appartient  aux  héritiers  de  François 
do  BoisMilon. 

Dans  la  suit»,  Chantelou  appartint  à 
Henri  Maillard  de  la  Chapelle,  puis  par  suc- 
cession au  comte  des  Essarts  ;  c'était  sans 
doute  Louis-Alexandre  do  Lombeïon,  qui 
vendit  en  1761,  sa  terre  de  Cintray  et 
autres  fiefs  à  M.  Alexandre  Roussel. 

En  1750,  M.  Jean-Franoois-Gaston  de 
Rocheeliouart  était  chanoine  prébendé  de 
Nuisemont,  Authenny  et  Chantelou  dans  la 
eu t  h  é d  r a  1  e  d 1 E  v  r e  u  x . 

Chantelou  dans  l'élection  de  Couches 
comptait  20  feux  en  1765. 

Lors  du  concordat,  la  paroisse  de  Chan- 
telou fut  supprimée  et  réunie  aux  Essarts, 
l'église  est  aujourd'hui  convertie  en  grange. 

Fiefs  :  1°  Les  Brosses.  On  a  vu  par  l'aveu 
de  1 101  cité  plus  haut,  qu'il  existait  alors  ù 
Chantelou  une  Salle  des  firoces,  qui  ne  re- 
levait pas  du  temporel  de  l'êvéque  d'Evreux, 
c'est  aujourd'hui  le  hameau  des  Brosses. 

2°  Le  Manoir  de  Pierre  Bataille  est  éga- 
lement cité  dans  le  mémo  aveu  comme 
un  ancien  fief,  avec  le  fl«f  a  la  Paoassb. 

Pierre  Bataille,  chevalier  était  eu  1271  un 
des  vassaux  du  seigneur  de  Damville. 

3°  Le  Trurcey  a  dû  être  un  fief,  auquel  il 
faut  rapporter  le  Roger  de  Torcy,  cité  dans 
lecartuluirede  Saint-Wandrtlle  ;  ce  seigneur 
avec  deux  de  ses  voisins  Puyen  de  Condé,  et 
Gilbert  du  Monbuisson,  servit  do  témoin  en 
1067  à  une  charte  de  Robert  Gînoud, 
seigneur  de  Grandvilliers  (1). 

CHANTELOU P  :  canton  de  Damville,  à 
172  mètres  d'alt.  —  Sol  :  sables  avec  meu 
Hères  en  fragments.  —  Surf,  terr  418  lu  et. 

—  Pop.  106  hab.  —  4  contrib.,  1611  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com.  887  fr.  — 
Porcep.  de  Corneuil.  —  Rec.  cont.  ind.  de 
Breteuil.  —  [»-de  Damville.  —  Réunion  pour 
lo  culte  et  l'instruction  aux  Essarts.  — 
9  pertn.  de  chasse.  —  Déb.  do  boissons 
néant.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
d'arr.  20  kil.,  de  cant.  5. 

Dépendances  :  Les  Brosses,  Tkircey. 
Agriculture  :  Céréales,  plantes  sarclées. 

—  6  500  arbres  a  cidre. 
Industrie:  Néant.  —3  patentés. 

LA  CHAPELLE  BAYVEL. 

Paroisse  des  :  Dioc.  de  Lisieux. —  Vie.  et 
Elect.  do  Bernay.  —  Génér.  d'Alençon.  — 
Pari,  de  Rouen. 

La  voie  antique  do  Lisieux  à  Lillebonne 
par  Pont-Atldemer,  passe  au  pied  de  l'église 
de  la  Chapell:  Bavvel. 

On  bâtissait  autrefois  sur  le  bord  des 

(1)  Le  Prévost.  Grandvilliers. 
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grands  chemins,  des  chapelles  en  l'honneur 
de  saint  Martin,  patron  des  voyageurs;  telle 
est  l'origine  de  la  paroisse  suint  Martin  de 
la  Chapelle  Bay vol.  Sa  haute  antiquité  est 
attestée  d'ailleurs  par  des  restes  de  cons- 
tructions romaines  qu'on  retrouve  dans  les 
substructions  de  l'église,  dans  le  cimetière, 
l'ancien  presbytère  et  la  masure  du  Vieux- 
Bois  il).  Il  existait  aussi  près  delà  Maison- 
Blanche,  une  ancienne  enceinte,  dont  les 
Contours  formaient  une  eorte  de  feston,  on  lui 
donnait  le  nom  de  redoitk,  et  en  défrichant 
on  y  a  découvert  quelques  boulets. 

Suivant  une  tradition  locale  il  auraitexisté 
prés  de  l'église,  un  bourg  assez  considérable; 
en  remuant  le  sol  on  a  en  effet  trouvé  dans  un 
rayon  de  200  mètres,  des  fondations  en  ma- 
çonnerie, des  débris  de  tuiles  romaines  et 
dos  ossements  humains  en  très  grande  quan- 
tité [2).  Enfin  de  nombreuses  antiquités  ont 
été  découvertes  dans  les  bois  de  la  Belle- 
Herbe  et  de  la  Vigne,  où  l'on  peut  voir  en- 
core les  vestiges  d'un  ancien  château. 

La  Chapelle,  par  sa  position,  relevait  de 
Pont-Audemer  et  se  trouvait  dans  la  mou- 
vance des  comtes  de  Meulan,  mais  le  do- 
maine en  fut  donné  primitivement  au  célèbre 
Raoul  d'ivry  3)  frère  utérin  du  duc  Richard, 
qui  se  trouvait  au  plaid  tenu  à  Gisors  en 
IK>8.  Lors  de  son  décès  arrivé  vers  la  fin 
de  1020,  sa  succession  revint  en  partie 
à  son  fils,  Hugues  évoque  de  Baycux. 
Ce  prélat  fit  à  ses  successeurs  le  don 
d'un  fief  à  la  Chapelle,  qui  a  longtemps 
fait  partie  du  temporel  desévéquesde  Bayeux 

L'évêque  Hugues  décéda  vers  l'an  10ô0, 
laissant  pour  héritières,  ses  deux  sœurs  qui 
avaient  épousé,  l'une  Richard  de  Beaufour, 
et  l'autre  Osbern  le  Grand- Sénéchal  dit  le 
Pacifique  (1),  père  du  célèbre  Guillaume 
Fitz  Osbern.  Ce  fut  la  femme  de  Richard  de 
Beaufour  qui  eut  la  Chapelle  dans  son  lot. 
Km  m  a  femme  d'Osbei  n  (5)  eut  aussi  une  part 
de  liens  à  la  Chapelle,  car  lorsque  son  fils 
Guillaume  Fitz  Osbern  fonda  vers  l'an  1000 
l'abbaye  de  Cormeilles,  il  fit  entrer  dans  la 
dotation  de  cette  maison  un  lot  de  30  acres 
de  terre  à  la  Chapelle  Bayvel  (6). 

Lors  de  la  première  expédition  d'Angle- 
terre en  1000,  la  maison  de  Beaufour  était 
représentée  par  Raoul,  Guillaume  (7)  et 
Robert  de  Beaufour  auquel  le  poète  Wace  a 
consacré  ce  vers  : 

Bobert  li  tire  de  Bel  fou. 

(1)  M.  Canel,  la  Chapelle  Bayvel. 

(2)  M.  Keautey,  notice  sur  la  Chapelle  Bayvel. 

(3)  Fils  de  Sperleuge  et  de  Spot  ta. 

(4)  Guillaume  de  Jumièges,  livre  8  ch.  38. 

(5)  Cotte  il. une  fut  depuis  nbbesse  de  S.iint-Amatid 
de  K  >uen. 

iti)  Voi;-  la  grande  charte  <ie  Cormeilles. 
(")  C  es!  lui  qui  est  peut-être  la  tige  <;es  Beaufour 
Anglais 


Quinze  ans  plus  tard  ce  brave  guerrier 
avait  renoncé  au  monde  pour  entrer  à  l'ab- 
baye du  Bec.  On  l'installa  le  28  octobre  1076 
en*  qualité  de  prieur  à  Saint-Nicaise  de 
Meulan. 

Son  fils  Richard  II  do  Beaufour  figure 
comme  témoin  dans  une  charte  du  Con~ 
quérant  avec  Raoul  de  Conches  et  Guillaume 
de  Breteuil  ;  plus  tard,  il  imita  son  père  et 
se  retira  au  Bec  avec  Guillaume  son  frère. 
C'est  lui  sans  aucun  doute  qui,  devenu  prieur 
du  Bec,  gouverna  ce  célèbre  monastère  en 
1 130  entre  l'élection  de  Thibaut  comme  Ar- 
chevêque de  Cantorbéry  et  celle  de  Letard 
comme  abbé  du  Bec  (1). 

Richard  de  Beaufour  avait  une  sœur  nom- 
mée Emma  qui  épousa  un  chevalier  nommé 
Robert  Bayvel,  d'une  famille  dont  on  trouve 
à  cette  époque  plusieurs  membres  à  Pont- 
Audemer  et  dans  les  environs.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  à  lui  que  la  Chapelle  doit  son 
surnom.  Cependant  dans  la  charte  citée  plus 
haut  pour  l'abbaye  de  Cormeilles,  elle  est 
déjà  appelée  la  Chapelle-Bayvel.  Si  l'on  en 
croit  La  Chesnaye  des  Bois,  Robert  Bayvel 
aurait  pris  le  nom  et  les  armes  des  Beau- 
four. 

Après  lui,  nous  trouvons  Henri  de  Beau- 
four cilé  à  plusieurs  reprises  dans  les  rôles 
de  1196  comme  débiteur  du  trésor,  d'abord 
de  17  1.  à  cause  de  ses  fiefs  et  de  5  marcs 
d'argent,  comme  caution  pour  Richard  d'Ar- 
gences.  Dans  la  liste  des  fiefs  de  la  baillie 
do  Pont-Audemer  il  est  inscrit  comme  pos- 
sesseur d'un  fief  de  chevalier  (2). 

En  1210,  le  /tegistrum  constate  qu'Henri 
de  Beaufour  a  dans  son  domaine,  situé  à  la 
Chapelle-Bayvel,  un  fief  qui  a  coutume  do  , 
relever  du  comte  de  Meulan.  I^e  sire  de 
Beaufour  siégeait  à  l'échiquier  de  Rouen  dans 
l'affaire  concernant  la  succession  Paynel. 

En  1210,  Henri  de  Beaufour,  chevalier, 
cédant  à  la  prière  d'Edieie,  fille  de  Richard 
Rorinville  (3),  sa  femme,  fonda  à  Cerisy, 
l'abbayo  de  Belle-Etoile,  à  laquello  il 
offrit  pour  dotation  son  église  de  la  Cha- 
pelle-Bayvel. o  Je  donne,  dit-il,  à  Dieu  et  à 
«  Sainte-Marie-de-Belle-Etoile  le  droit  de 
<  patronage  et  de  présentation  de  l'égliso 
«  Saint-Martin  de  la  Chapelle-Bayvel  et 
«  tout  ce  qui  m'y  revenait  comme  succes- 
a  sion  après  le  décès  de  Richard,  mon 
€  frère,  et  de  mes  fils  engagés  dans  les 
«  ordres  sacrés  (-1).  » 


(1)  A  la  même  époque  vivait  un  autre  Richard  de 
Beaufour,  chapelain  du  roi,  nommé  «vèque  d'Avran- 
cheaen  1134  et  inhume  au  Bec  en  1142. 

(2)  Hevenus  publié!  par  M.  L.  Delisle 

(3)  Ailleurs  cette  daine  est  dite  fille  de  Nicolas  de 
1-oiivignv. 

<4>  Etudes  sur  l'abbaye  de  Belle-Etoile,  Semaine 
Religieuse  de  Bayeux  1870. 
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Beau  four  :  d'argent  au  lion  de  gueules, 
billetè  do  mnve  nu  d'or. 

Henri  de  Beau  four  êt:iit  mort  en  1218, 
puisque  sa  femme  ldicie  est  dénouée  connue 
veuve  dans  la  charte  d'approbation  do  Belle- 
Etoile,  par  Richard  d  Abloige,  évê  jiie  de 
Baveux  :  plusieurs  de  ses  fils  étaient  dans 
les  ordres  comme  il  l'avait  dit  lui-même, 
mais  il  lui  restait  Henri  de  Beaufour  qui 
plaidait  à  l'Echiquier  de  Caen  dans  les 
circonstances  suivantes  :  Henri  tenait  de 
L'évéqae  d'Avranches  un  fief  dont  le  prélat, 
à  défaut  de  son  vassal ,  avait  pavé  l'aide 
de  chevalerie,  laquelle  se  montait  a  25  1.  t. 
Le  sire  de  Beaufour  fut  condamné  à  rem- 
bourser cette  somme  à  l'évéque  et  à  lui 
payer  une  indemnité  (1). 

La  Chesnayc  des  Bois  cite  encore  un  Ri- 
ehard  de  Beaufour,  chevalier,  vivant  en 
LJ50  qu'il  donne  pour  le  fils  d'un  Henri  de 
Beaufour,  et  nous  trouvons  encore  parmi 
les  seigneurs  siégeant  à  l'Echiquier,  tenu  à 
Rouen,  à  la  Saint  Michel  1258,  Guillaume 
de  Beaufour.  L'un  ou  l'autre  laissa  trois 
filles  héritières  des  biensde  cette  riche  mai- 
son. Isabelle  la  seconde,  épouse  de  Robert, 
sire  de  Percy,  seigneur  de  Soûles  et  de 
Juhais,  eut  dans  son  lot  la  Chapelle-Bayvel. 

Robert  de  Percy  approuva  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Moudaie,  faite  par  ses  prédé- 
cesseurs, et  il  eut  un  fils  nommé  aussi 
Robert,  chevalier,  marié  avec  Huguette 
de  Chifrevast.  Do  ce  mariage  naquirent 
Guillaume  et  Raoul  de  Percy,  chevaliers, 
qui  partagèrent  les  biens  de  leur  maison 
parmi  lesquels  on  trouve  la  Chapelle. 

Philippe,  fils  de  France,  duc  d'Orléans, 
comte  deValois  et  de  Beaumont,  transporta 
à  Guillaume  de  Percy,  chevalier,  les  terres 
de  Juhais  (3)  et  de  là  Chapelle-Bayvel  pour 
50  1.  t  do  rente  [à  Paris,  décembre  1308). 
Ce  Guillaume  Percy  est  probablement  le 
même  que  celui  qui  épousa  Jeanne  de  la 
Huye  et  qui  rendit  aveu  pour  plusieurs  va- 
vassories  en  1371  et  1372  (4). 

Percy  :  fie  sable,  au  chef  endanchè  dor. 

Dès  le  17  février  1390,  le  fief  sorti  de  la 
famille  de  Percy  appartenait  à  Mgr  Raoul 
de  Guib'.'rville,  chevalier.  11  tenait,  d'après 
l'aveu  rendu  par  Philippe  d'Harcourt,  un 
fief  entier,  és-parties  de  la  Chapelle-Bayvel, 
qui  s'étendait  en  plusieurs  paroisses.  Phi- 
lippe d'Harcourt  et  Madame  sa  femme  rê- 


(1)  Jugements  do  l'Echiquier  publiés  par  M.  L.  De- 
liste.  n«  310. 

•  2)  Sous  la  suzeraineté  de  la  portion  atnée,  c'est-à- 
dire  de  la  l>..ronnie  de.  Btaufour.  Celte  suzeraineté  a 
fait  cr>  ire  que  les  Han  ourt-Carentoui.e,  I  arous  de 
Beaufour.  étaient  se  ^neurs  Ce  la  Cha|  elle-B^yvel, 
quan  i  ils  u  <  u  pouvaient  être  que  les  suzerains 

(.t)  Et  Ui;U  lvets  quon  lit  dans  1«  t«Tte 

(4)  Hist  d  Harcourt,  i'A9. 


clamaient  l'hommage  du  fief  et  les  aides 
coiHumiéres  qu'on  leur  contestait  (1). 

Dans  un  autre  aveu  donné  pour  la  baron- 
nie  de  Beaufour  en  14">  par  Jean  d'Har- 
courl  et  Catherine  d'Arpajon,  la  Chapeile- 
Bayve)  est  indiquée  comme  appartenant  aux 
hoirs  de  messire  Raoul  de  Guiberville  (2), 
qui  devaient  le  service  d'ost  de  deux  cheva- 
liers. 

Le  curé  de  la  Chapelle-Bayvel  était  obligé 
au  xv'  siècle  au  paiement  envers  le  chapitre 
de  Lisieux  d'une  rente  de  20  s.,  payable  à 
la  Saint-Laurent  (3). 

La  montre  tenue  en  1169  à  Beaumont-le- 
Roger  révèle  l'existence  à  la  Chapelle-Bay- 
vel de  deux  fiefs  tenus  par  deux  familfes 
différente», 

Jehan  Baignart  tenait  le  fief  de  la  Cha- 
pelle-Bayvel et  en  môme  temps  un  fief  dans 
la  vicomte  d'Evreux  à  Ferrièrcs-Haut-Clo- 
cher  où  se  trouvait  le  fief  Baignart,  mais 
il  habitait  le  baiLi  ige  de  Rouen. 

Cette  famille,  qui  s'est  divisée  en  plusieurs 
rameaux  et  qui  a  subsisté  plusieurs  siècles, 
portait  -.d'argent  à  la  fasce  de  gueules,  chargée 
de  Irois  fers  a  cheval  du  champ  et  accompagnée 
de  3  molettes  de  sable. 

L'autre  fief  avait  pour  seigneur  Jehan 
d'Assy,  demeurant  dans  le  bailliage  de 
Rouen  d'une  très  ancienne  famille  qui  bla- 
son n  ait  :  d'argent,  à  3  tourteaux  de  gueules. 

Un  siècle  plus  tard,  en  1502,  lesdeux  fiefs 
de  la  Chapelle  sont  encore  séparés,  l'un  a 
pour  propriétaire  Martin  de  Halley  (4)  qui 
possédait  en  outre  le  Bar-Morsan  à  Cau- 
vervilleet  le  Bois-Hellain,  et  qui  paya  6  1. 
pour  ses  trois  fiefs.  Martin  le  Hérucher 
paya  2~  1.  pour  le  fief  de  la  Chapelle  seul. 
Il  est  probable  que  c'est  un  fils  de  Martin  de 
Ilalley  qui  fut  reçu  conseiller  clers  au  Par- 
lement de  Normandie  en  1508,  sous  le  nom 
de  Martin  Halley,  sieur  de  la  Chapelle,  ses 
armes  étaient  :  de  sable,  àdeux  fastes  d'argent, 
à  un  pal  d'or  brochant  sur  le  tout. 

Messire  Martin  Halley,  seigneur  de  la 
Chapelle  et  chevalier  des  ordres,  se  trouvait 
avec  ses  frères  et  parents,  le  27  septembre 
1571  au  mariage  de  Guillaume  Viparl,  sieur 
de  Silly  avec  Françoise  de  Saint-Pierre. 

La  paroisse  de  La  Chapelle-Bayvel  fut 
taxée  en  1572  à  la  somme  de  55  1.  pour  les 
décimes  diocésains  (5). 

En  1007,  vivait  un  troisième  Martin  de 
Halley,  seigneur  aussi  du  fief  des  Planches 

fl)  Hist.  d'Harcourt,  prtvve*. 

La  famille  île  Guilierville,  nobles  anciens,  nous  pa- 
raît origin  ire  do  Bl  iinville  près  Bernay  où  se  trou- 
vait le  fief  de  Guilwrville. 

(il  M.  I  eautey.  Hotice. 

(3)  rouilles  de  Lisieux. 

(4)  Cetie  touille  remonte  à  Martin  du  HalU y.  clerc 
iuro  de  la  vicomte  d*Aupe  en  1431. 

(5)  Pouillré. 
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près  Louviers,  mort  le  4  décembre  1025,  et 
inhumé  dans  l'église  dolaChapeUe-llajvel; 
Christophe,  son  fils,  vendait  en  1620  sa  terre 
de  Dardez  à  Claude  de  Lonbert;  il  était 
parrain  le  5  août  1029  dans  L'église  Noire- 
Dame-de-Louviers,  de  l'enfant  d'un  apothi- 
caire nommé  Claude  Le  Mesnier  (1)  ;  vers 
1637  il  épousa  Mario  de  Roi  tin,  alors 
veuve  de  messire  Claude  de  Gouev  et  héri- 
tière de  son  frère  Gabriel  de  Falaise,  baron 
de  la  Ferrière.  On  indique  à  la  date  do  1603 
le  second  mariage  de  Christophe  do  Halley, 
comte  de  la  Ferrière,  premier  chambellan  de 
Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  avec 
Marie  Rouxel  de  Mcdavy,  fille  de  Guil- 
laume Rouxel  de  Médavy,  comte  de  Marey, 
et  de  Marie  d'Achey. 

Dans  une  fieffé  de  l'herbage  des  trois- 
COKNBTS,  le  1"  juillet  100 1,  messire  Chris- 
tophe de  Halley  prend  les  titres  de  chevalier, 
comte  de  la  Ferrière,  seigneur  baron  de  la 
Chapelle,  Bois-Hellain,  seigneur,  châtelain, 
vicomte  et  haut  justicier  de  la  Carneille, 
seigneur  patron  des  Mille-Savates  et  autres 
lieux;  il  se  trouvait  alors  au  château  de  la 
Chapelle  avec  Nicolas  du  Moustier,  sieur  du 
lieu  qui  habitait  le  Bois-Hellain. 

Ou  imprima,  en  1004,  un  factum  pour 
Christophede  Halley, marquisde la  Ferrière, 
contre  la  dame  de  Maupeou,  propriétaire  du 
contrôle  des  poids  de  Normandie  ;  sa  no- 
blesse fut  reconnue  par  arrêt  du  3  avril 
16  »7;  sa  4'ortune,  si  belle  en  apparence,  était 
grevée  de  dettes  secrètes,  qui  le  réduisirent 
à  vendre  pour  les  éteindre,  une  partie  île 
ses  domaines,  entre  autres  la  magnifique 
terre  de  la  Ferrière,  dot  de  sa  première 
femme  (2).  11  vendit  également  le  19  août 
1070  les  fiefs  do  la  Chapelle-Bay  vel  et  du 
Bois-Hellain,  à  Claude  de  Noscey.  «c,  sei- 
gneur de  Fontenay. 

Noscey  :  d'argent  à  3  fasces  de  sable,  l'ar- 
gent chargé  de  12  merlettcs,  4.  3,  2,  2  et  1. 

Le  4  janvier  1072,  messire  Claude  de 
Noscey,  chevalier  seigneur  de  Fontenay  et 
Baignart,  autrement  dit  la  Chapelle-Bay  vel, 
rendit  foi  et  hommage  du  fief,  terre  et  sei- 
gneurie du  Baignart  qu'il  avait  acquis  du 
comte  de  la  Ferrière  (3). 

C h ar I es-F ra n ço i s de  Noscey ,filsdcClaude, 
vendit  la  terre'  de  la  Chapelle-Bay vel  à 
André  Desson,  «*<•.,  seigneur  du  Torpt,  par 
contrat  passé  devant  les  notaires  de  Rouen, 
le  24  août  1700  (4). 

Dans  l'acte  de  loi  et  hommage  qu'André 
Desson  rendit  au  roi  à  cause  de  sa  vi comté 

(1)  Rentres  paroissiaux. 
ii)  Reâutey,  la  Chopclle-Iiayvel,  p.  3. 
(3(  Archives  de  la  Seine- Inférieure, 
(4)  Arch.  de  la  Seine-lof. 

b  après  M  Reautey,  la  Chapelle-Bay  vel  serait 
arrivée  à  André  Desson  par  ton  mark.ge  avec  Marie- 
Cl.ude  de  Noscey.  fllle  de  Charles-François. 


d'Orbec,  le  24  janvier  1702,  il  explique  que 
la  Chapol  c-B  ivvel  et  Baignart.  réunis  for- 
maient avec  les  fiefs  de  Blapou  et  Gosset 
un  plein-fief  de  haubert,  qui  s'étendait  sur 
les  paroisses  de  Sainte-Croix,  Saint-Pierre 
et  autr.  s  paroisses  voisines;  qu'il  est  patron 
honoraire  de  la  paroisse  et  de  la  chapelle 
Saint-Firmin.  Que  les  seigneuries  d'Achey, 
Fleurigny,  la  Vavassorie  de  la  Vauclinière 
et  autres  relèvent  de  son  fief  dont  la  conte- 
nance est  de  3,208  acres  de  terre,  dont  2,890 
sont  fieffés  et  378  non  fieffés,  qu'il  a  mou- 
lins à  faon,  droit  de  pêcherie  aux  ruis- 
seaux et  rivière  passant  au  travers  son  fief, 
droit  de  motte,  un  château  auquel  en  temps 
de  trouble  se  retirent  en  sûreté  les  vassaux; 
que  les  rentes  du  domaine  non  fiefte  consis- 
taient en  500  boisseaux  d'avoine,  mesure  de 
la  sieuric ,  107  chapons,  2l0  poulettes, 
6  oies,  4  poulets,  58.)  œufs,  un  esteu,  une 
paire  do  gants  et  environ  100  1.  de  rentes 
censives  (1). 

Desson  :  (f  azur,  à  la  tour  crénelée  (for,  ac- 
compagnée de  trois  croissants  d'argent. 

André  Desson,  soigneur  de  la  Chapelle- 
Bay  vel,  mourut  le  20  septembro  1733  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  la  pa- 
roisse, il  eut  pour  héritier  son  frère  Nicolas 
Desson,  qui  rendit  aveu  le  0  juillet  1730  du 
fief,  terre  et  seigneurie  delà  Chapelle-Bay  vel 
et  Baignart,  relevant  du  roi  par 'un  plain- 
fief  de  haubert  a  cause  de  sa  vicomté  d'Or- 
bec (2). 

Marguerite-Madeleine  Desson,  fille  de 
Nicolas,  épousa  en  173ij  Antoine  de  Giver- 
ville,  seigneur  de  Bonnebos  et  seigneur  pa- 
tron de  Saint-Aubin-du-Scellon  (3).  Lo  20 
juin  1737  naissait  de  ce  mariage  Nicolas-An- 
toine de  Giverville,  et  le  29  mai  173S  Jean- 
Louis  de  Giverville,  qui  recueillirent  tous 
deux  en  1740  la  rbhe  succession  de  Nicolas 
Desson,  leur  grand-père,  cependant  les  par- 
tage n'eurent  lieu  qu'en  1702.  Nicolas- 
Antoine,  l'aine,  eut  le  premier  lot,  dans  le- 
quel se  trouvèrent  compris  la  Chapelle-Bay  - 
vel,  le  Bois-Hellain  et  le  Torpt. 

En  1747,  messire  Antoine  de  Giverville 
fit  don  cà  l'église  do  la  Chapello  de  deux 
cloches  qui  furent  baptisées  le  19  mai  delà 
méiTie  année  par  Charles  Le  Hongre  du  Ko- 
ch'T,  prieur  curé  de  la  paroisse. 

Nicolas -Antoine  de  Giverville  épousa 
noble  dame  Adélaïde  Horard  du  Catillon, 
dont  il  eut  Nieolas-Joan-M  ariedeGiverville 
baptisé  le  JOjuillet  170S  par  Nicolas  Sevrey, 
prieur  curé  de  la  Chapclle-Bayvel. 

En  1778,  la  possession  du  Mont-du-Bourg 

(1)  Archivas  8e  la  Seine  Inférieure. 

{2i  Archives  de  la  S  i  e-lnlerieiire. 

(3)  Deuxième  fils  de  Frédéric- Français  de  Giver- 
ville, ecuyer  aeigueur  de  Saint-Maclou  et  de  Marie 
de  Hardelay. 
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de  Cormcillcs,  dont  André  Dcsson  fait  men- 
tion dans  l'aveu  rendu  par  lui,  fut  contestée 
a  M.  de  Giverville,  par  les  abbés  de  Cor- 
meilles. La  cause  ayant  été  portée  devant  le 
bailliage  do  Pont-Audemer,  fut  jugée  en 
faveur  de  M.  de  Giverville. 

Ses  armes  étaient  :  d'or,  à  la  fasce  d'azur 
chargée  d'un  croissant  accompagnée  de  4  molettes 
d'éperon  de  sable. 

Le  Moulin  de  Bayvcl ,  sur  la  Calonne  à 
Saint-IMcrre-de-Cormeilles,  était  le  moulin 
banal  des  vassaux  du  fief  de  la  Chapelle;  lo 
chemin  qui  y  accédait  se  nomme  encore  au- 
jourd'hui la  rue  Moulinière.  Ce  moulin  fut 
vendu  en  1791,  par  M.  de  Giverville,  moyen- 
nant 20,000  1.  Dans  l'acte  de  vente,  il  est 
stipulé  que  l'acquéreur  devra  moudre  franc 
et  sans  aucun  émoutage,  tous  les  grains  que 
le  sieur  de  Giverville  et  ses  successeurs  au 
château  de  la  Chapelle,  enverront  moudre 
audit  moulin,  en  laissant  seulement  G  livres 
de  déchet  sur  chaque  somme. 

M.  de  Giverville  du  Torpt  fut  le  dernier 
seigneur  de  la  Chapelle  ;  son  château 
fut  incendié  à  la  Révolution  ,  par  les  habi- 
tants du  Bois-Hellain,  sous  prétexte  que  des 
prêtres  réfraetaires  s'y  étaient  réfugiés. 

D'après  d'anciens  aveux,  les  habitants  de 
la  Chapelle  étaient  obligés  d'entretenir  les 
mottes  du  château  et  môme  d'en  battre  les 
eaux,  lorsque  la  dame  du  lieu  était  en  cou- 
ches. 

Il  existe  sur  cette  commune,  au  hameau 
des  Sablons,  plusieurs  sources  minérales, 
nous  signalerons  notamment  celle  qui  se 
trouve  dans  la  propriété  de  M.  Onésime 
Simon. 

La  Chapelle-Bayvel  est  le  lieu  de  réunion 
de  plusieurs  assemblées; celle  de  Saint-Mandé, 
•a  lieu  le  dimanche  avant  la  Saint-Jean  et 
celle  de  Saint-Jean,  le  24  juin.  Une  foire 
annuelle,  dite  do  Saint-Clair  (1?  juillet  , 
pour  la  louée  des  domestiques,  y  a  été  insti- 
tuée par  arrêté  préfectoral  du  27  novembre 
1800. 

Fiefs  ;  1°  La  Fauverie  aurait  été  le  siège 
d'un  ûef  de  ce  nom  (1). 

Le  5  avril  1541  les  héritiers  de  maistre 
Nioollo  Cardon,  prêtre  ,  tenaient  de  la 
baronnie  de  Beaufour  un  lîef  entier  proche 
la  Chapelle-Bayvcl,8'étendant  sur  plusieurs 
paroisses  (2). 

2°  La  Métairie.  Pierre  de  Halley,«rwy<>r, 
pieur  de  la  Métairie  à  lu  Chapelle-Bayvel, 
fut  taxé  à  24  1.  pour  l'arrière-ban,  en  1502. 

Martin  de  Halley,  seigneur  de  la  Métairie, 
assistait  au  mariage  de  Guillaume  Vipart , 
sieur  de  Silly,  avec  Françoise  de  Saint- 
Pierre. 

(I)  M.  Iteautey,  la  Chapelle  Bayvel. 
(2,  Aveu  de   François  d  Uarcourt  baron  de  Beu- 
vron  (HUt.  d'Harcourt,  1543). 


3»  La  Varbnde.  Voir  â  Morainville. 

LA  CHAPELLE-BAYVEL ,  cant.  de  Cor- 
meilles,  à  104  mètres  d'alt.  sur  le  Doult- 
Tourtel.  —  Sol  :  alluvium,  diluvium,  craie 
glauconieuse.  —  //.  dép.  n°  19  de  Lisieux  à 
Aisier.  —  Ch.  degr.  Comm.  de  Pont-Audemer 
à  Cormeilles.  —  Surf.  terr.  484  hect.  — 
Pop.  480  hab.  —  4  contrib.  5,378  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  comm.  2,210  fr. — 
ES  et  percep.  de  Cormeilles  —  Rec.  cont. 
ind.  de  Peuzoville.  —  Parois.  —  Presbyt. 
—  Ecole  mixte  de  38  enfants.  —  Maison 
d'école  et  mairie.  —  Bur.  de  bienf.  — 3déb. 
de  boissons.  —  3  perm.  de  chasse.  —  Dist. 
en  lui.  aux  ch.-l.  de  dép.  08,  d'arr.  13,  de 
cant.  4. 

Dépendances  ;  Les  Benards,  la  Chapelle, 

LES  ColTEURS,  L'Écil.lSE  ,  LA  FaCVERIE  ,  LA 

Maison-Blanche,  la  Maison-Blele,  Mar- 

TAIN VILLE ,   LE   PaPKGLAY,  LE  PeLLKOAT.  LB 

Petit- Malhkur,  les  Rolssels,  la  Rie-Ba- 
ron, la  Samverie,  les  Simoss,  la  Vallée. 

Agriculture.  —  Céréales,  prairies.  —  200 
arbres  à  cidre. 

Industrie.  —  Tissage  de  toiles,  fabrication 
de  cordes.      10  patentés. 

LA  CHAPELLE-DU-BOIS- 

r>ES-F\AJLJX 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  et 
élec.  de  Pont-de-l'Arche.  —  Pari,  et  génér. 
de  Rouen. 

Le  Bois-des-Friux,  ninsi  nommé  sans 
doute  â  cause  do  la  quantité  de  hêtres  dont 
il  était  planté,  était  une  petite  forôt  qui 
faisait  primitivement  partie  du  domaine 
d'Acquigny.  La  voie  romaine  de  Rouen  à 
Chartres,  traversait  ce  bois,  où  une  tradi- 
tion rapporte  que  les  saints  martyrs  Mauxe, 
évéque,  etVénérand,  son-diacre,  ont  été 
poursuivis,  arrêtés  et  de  là,  conduits  dans 
une  île  de  la  rivière  d'Eure,  où  ils  furent 
massacrés. 

Sous  les  Normands,  le  Bois-des-Faux , 
devint  la  propriété  des  châtelains  de  Cou- 
ches. Un  titre,  de  l'Abbaye  de  la  Croix, 
attribue  â  un  seigneur  nommé  Raoul,  la  do- 
nation du  droit  d'usage,  que  possédaient 
les  Religieux,  dans  le  Bois-des-Faux.  Ce 
donateur  est,  sans  doute,  Raoul,  fils  de 
Roger  de  Conches,  contemporain  de  l'abbé 
Raoul,  vivant  vers  l'an  1155  (1). 

Le  Bois-des-Faux  était  alors  un  plain- 
fief  de  haubert,  relevant  d'Acquigny,  la  pa- 
roisse ne  fut  organisée  que  tardivement  ; 
elle  doit  son  origine  à  une  chapelle  de  saint 

(1)  La  Xeustria  pia  fixe  cet  acte  à  une  époque- 
voisine  de  lsJdS,  à  cause  de  la  présence  d'un  Raoul, 
évoque  d  Evreux;  noua  pensons  qu'il  s'agissait  de  la 
confirmation  par  ce  prélat. 
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Nicolas  de  Bromesnil  établie  dans  un  ha- 
meau de  ce  nom  par  les  Religieux  de  laCroix. 

Un  texte  de  la  huile  d'Innocent  III,  de 
l'année  1199,  par  laquelle  le  souverain  pon- 
tife, confirme  aux  religieux  la  dimeduMes- 
nil,dans  le  fief  de  Hugues  de  Lacy,  pourrait 
bien  être  la  source  de  leurs  possessions  à  la 
Chapelle-d'i-Bois-des-Faux.  Outre  la  cha- 
pelle Saint-Nicolas,  qui  parait  être  devenue 
l'église  paroissiale  actuelle,  il  existait  une 
chapelle  dédiée  à  sainte  Anne. 

Vers  la  fin  du  xiv*  siôole,  le  fief  de  la 
Chapelle  appartenait  à  Billard  du  Buse  qui 
portait  :  échiquetë  d'argent  et  d'azur. 

Billard  du  Buse  vendit  son  fief  a  Pierre 
Poolin,  son  neveu,  qui  avait  épousé,  en 
1412,  une  des  filles  de  Guillaume  du  Buse. 
Bientôt  après,  Pierre  Poolin,  revendit  la 
Chapelle  àThomas  Poignant,  baron  du  Bec- 
Thomas,  riche  personnage  d'alors  et  grand 
acquéreur  de  fiels.  Poolin  le  réclama  plus 
tard,  prétendant  que  la  vente  avait  été  faite 
pour  moitié  du  juste  prix.  A  l'arrivée  des 
Anglais,  Thomas  Poignant  vit  tous  ses  biens 
confisqués,  taudis  que  son  vendeur  qui  avait 
embrassé  le  parti  de  l'étranger,  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  biens;  il  obtint  cependant  la 
seigneurie  d'Amfreville-sur-Iton ,  confis- 
quée sur  son  légitime  propriétaire  ;  il  était 
bailli  de  Louviers  et  Gaillon,  en  1419,  puis 
lieutenant  du  bailli  de  Rouen  en  1420. 

Poignant  :  de  gueules  à  la  croix  d  ur  can- 
tonnée de  quatre  aigles  èuloyt'es  d'argent. 

Apres  l'expulsion  des  Anglais,  en  1155, 
Guillaume  de  Gisancourt,  escuyer{\),  tenait 
le  fief  de  la  Chapelle,  mouvant  d'Aci|uigny, 
par  un  plain-fief  de  haubert. 

La  seigneurie  de  la  Chapelle  était  passée, 
en  1479,  à  Bertrand  de  Limoges,  qui  pré- 
senta à  la  cure  de  la  paroisse  en  1493,  son 
parent  Guillaume  de  Limoges. 

De  son  temps,  le  2  novembre  1505,  inter- 
vint une  transaction  entre  Guillaume  de 
Limoges,  curé  de  la  paroisse,  et  l'abbaye  de 
la  Croix,  au  sujet  du  patronage  de  la  Cha- 
pelle. Les  droits  de  ce  monastère  furent 
fixés  à  20  boisseaux  de  blé  et  20  boisseaux 
d'avoine,  de  rente  annuelle. 

Bertrand  de  Limoges,  présenta  à  la  cure 
de  la  Chapelle-du-Bois-des-Faux,  Godefroy 
de  Limoges,  en  remplacement  de  Guillaume 
de  Limoges;  le  15  juin  1523,  il  produisit  sa 
généalogie  lors  d'une  recherche  des  nobles 
de  l'élection  d'Evreux.Son  fils,  N.  II.  Jacques 
de  Limoges,  écuyer,  présenta  à  la  cure  de  la 
Chapelle  en  1524  et  en  1539.  Celui-ci  fut  à 
son  tour  remplacé  en  1548  par  son  fils, 
Nicolas,  écuyer,  qui  rendit  aveu  à  Louis  de 

(1)  On  trouve,  de*  U"0,  dans  les  rolesde  la  Roque, 
un  Harthélemi  de  Oisancuurt,  placé  auprès  lie  Jeun 
Le  Veneur,  sire  du  Homme,  de  Ueudreville  et  d  Ecar- 
clamille-sur-Eure. 

T.  I. 


Silly,  seigneur  de  la  Roche-Guyon.  baron 
d'Aequigny  et  Crèvecœur  :  J'ai,  dit-il,  cour 
et  usage,  hommes  et  hommages,  sénéchal, 
prévôt  et  forestier,  et  se  consiste  icelui  fief 
en  manoir,  maison,  cour,  granges,  étables, 
pressoir  à  baun,  colombier  à  pied  aux  lieux 
de  la  Chapelle  et  de  Brosmesnil,  terres  la- 
bourables, jardins,  pâturages,  mare  ou 
rivière  à  poisson,  bois,  cens,  rentes  et. 
revenus  en  deniers,  grains,  œufs,  oiseaux 
et  autres  espèces,  moultes,  reliefs  et  trei- 
zièmes, corvées. ...  le  patronage  de  l'égliso 
de  la  Chapelle,  prières,  services,  droitures.... 

Ce  fief  était  tenu  à  2  s.  de  rente  envers 
l'abbaye  do  la  Croix,  et  à  30  s.  envers  la 
baronnie  d  Acquigny. 

Dès  1518,  ou  exploitait  des  tuileries  a  la 
Chapelle-du-Bois-des-Faux. 

Nicolas  de  Limoges  est  cité  comme  tenant 
du  fief  de  la  Chapelle  dans  l'aveu  de  1584,  où 
il  est  dit  que:  «les  habitants  de  la  Chapelle 
sont  sujets  à  venir  moudre  leurs  grains  et  en 
payer  la  droiture  accoutumée,  sur  la  peine 
de  forfaiture,  à  l'un  ou  l'autre  du  Moulin- 
Neuf  ou  du  Mouliu-Fricault,  assis  sur  la 
rivière  d'Eure,  et  appartenant  au  baron 
d'Aequigny.  » 

Limoges  :  d 'argent,  à  six  tourteaux  de 
gueules,  3,  2  e/  1. 

Dans  les  premières  années  du  xvu*  siècle, 
Claude  de  la  Barre,  esc,  trésorier  de  France 
à  Rouen,  devint  seigneur  de  la  Chapelle, 
Verdun,  etc.;  il  mourut  vers  1(320,  laissant, 
entre  autres  enfants,  Daniel  de  la  Barre, 
qui  eut  la  Chapelle  pour  apanage,  comme 
l'atteste  l'aveu  de  la  baronnie  d  Acquigny, 
rendu  en  1030,  par  Pierre  de  Gondy  (1). 

Daniel  de  la  Barre  possédait  encore  lo  8*  de 
fief  de  Carcouet  à  la  Vacherie,  il  présenta,  en 
1024 et  en  1018,  à  la  cure  de  la  Chapelle;  il 
avait  acquis  le  fief  de  Verdun,  car  il  nommait 
à  la  chapelle  de  cette  seigneurie,  en  1050. 
Trois  ans  plus  tard,  le  seigneur  de  la  Cha- 
pelle, dit  aussi  sieur  de  Verdun,  nomma 
pour  chapelain  un  clerc  nommé  Clair  de  la 
Barre,  qui  en  fut  exclu  pour  homicide,  en 
1059.  Los  rentes  seigneuriales  attachées  au 
fief  de  la  Chapelle  ne  dépassaient  pas  35  1 . 
de  menus  cens  très  éparpillés.  Il  était  dû 
par  les  vassaux  :  10  boisseaux  tant  blé,  orge 
qu'avoine  ,  40  chapons  et  poules,  48  œufs  et 
2  gâteaux  au  jour  de  l'an,  du  prix  de  2  s.  la 
pièce. 

Daniel  de  la  Barre,  sieur  de  la  Chapelle- 
du-Bois-des-Faux,  âgé  de  soixante-neuf  ans, 
fut  enquêteur  à  l'aveu  rendu  en  1605,  par 
Claude  Leroux,  de  la  baronnie  d'Aequigny. 
Ses  affaires  étaient  en  fort  mauvais  état,  car 
son  fief  de  la  Chapelle  fut  saisi  à  la  requête 
de  François  de  Harcourt,  marquis  de  Beu- 

0)  Archives  de  lu  Seine-Inférieure. 
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vron,  et  d'Ectot,  lieutenant  pour  le  roi  au 
gouwcrnement  do  Normandie ,  agissant  au 
droit  de  dame  Catherine  Letellier  de  Tour- 
neville,  sa  première  femme;  mais  François 
do  la  Barre  et  Claude  de  la  Barre,  écuyérs, 
fils  du  défunt ,  et  Geneviève  do  la  Barre, 
veuve  de  M.  le  Seigneur  sieur  de  Bailly,  sa 
fille  ,  se  prétendant  créanciers  privilégiés 
comme  héritiers  de  dame  Marguerite  Le- 
clerc,  leur  mére,  intentèrent  une  clameur 
de  haro.  Néanmoins,  en  1605,  messire  Do- 
minique de  Montfort.  chevalier,  seigneur  de 
Sainte-Foy,  se  rendit  acquéreur  du  fief  de 
la  Chapelle;  mais  cette  adjudication  ne  pa- 
raît pas  avoir  eu  de  suites. 

Lors  de  la  maintenue  de  noblesse  de  la 
famille,  en  1007,  il  n'est  pa3  fait  mention 
du  fief  delà  Chapelle  ,  et  on  admit  comme 
noble  François  de  la  Barre,  sieur  de  Ver- 
dun, et  Claude  de  la  Barre,  sieur  de  Bro- 
mesnil. 

François  de  la  Barre  présenta,  en  1003,  a 
la  cure  de  la  Chapelle  et  dans  un  aveu  de 
1008,  pour  la  baronnie  d'Aequigny,  il  est 
dit  que  le  plain  fief  de  la  Chapelle  appar-  j 
tient  présentement  à  François  et  à  Claude 
do  la  Barre,  escuyvt,  et  qu'ils  ont  la  pré- 
sentation de  la  cure.  En  1070,  François  de 
la  Barre  se  qualifie  de  seigneur  do  la  Cha- 
pelle, dont  il  percevait  encore  les  treizièmes 
en  1071. 

Les  familles  Postcl  du  Mesnil  et  de  Lux 
habitaient  alors  la  Chapelle  (1). 

«  Sous  le  régne  de  Louis  XIII,  léger  de 
bagage  et  confiant  dans  son  étoile,  le  jeuno 
Jean  Turlure  (2)  quittait  à  pied  la  Chapelle- 
du-Bois-des-Faux;  il  allait  chercher  for- 
tune. La  chronique  locale  n'a  pas  dit  par 
quelle  voie  et  quelles  protections.  Quelque 
vingt-cinqansplustard,  Messire  Jean  deMa- 
lortie,  écuyer,  sieur  de  la  Vallée,  conseiller 
et  maître  d'hôtel  du  roi,  l'un  de  ses  gentils- 
hommes servants,  revenait  dans  sa  paroisse 
natale,  difficilement  reconnu  par  les  con- 
temporains ébahis  de  Jean  Turlure.  » 

«  Il  acquit  une  maison ,  des  terres  labou- 
rable, des  prés,  à  la  Chapelle,  et  sur  les 
territoires  voisins;  il  fit  des  échanges  avec 
le  seigneur  du  fief  et  des  prêts  à  la  fabrique. 
11  s'attira  bientôt  un  juste  renom  de  libéra- 
lité et  une  réputation  exagérée  d'opulence 
dont  le  souvenir  vit  encore.  » 

Dés  1003,  devant  le  tabellion  ordinaire 
do  la  haute  justice  d'Aequigny,  Jean  do 
Malortie  *  désirant  faire  prier  Dieu  pour  le 
«  repos  de  son  ame  et  de  ses  amis  et  bien- 
i  faneurs  trépassés  ,  et  participer  aux 
«  prières  qui  se  fesaient  et  se  feraient  dans 
«  l'église  de  Saint-Nicolas  de  la  Chapelle- 

il*  M   Le  Piévost 

a'i  Yo  r  dana  le*  Sottê  Le  Prévost,  le  récit  dû  à 
In  plan*  savante  de  M.  le  marqui»  de  BloiMmlle. 


<(  du-Bois-des-Faux  ,  donnait  et  aumosnait 
«  au  thrésor  et  fabrique  de  ladite  église,  en 
«  présence  de  Jean  Forteaux  et  Claude  Tur- 
«  lure,  ses  proches  parents  et  héritiers  ,  et 
«  du  consentement  de  tous  les  autres  pa- 
«  roissiens  assemblés  en  état  de  commun, 
«  à  l'issue  de  la  grande  messe  paroissiale, 
«  2,200  1.  pour  l'establissement  d'un  prestre 
t  qui  servirait  de  clerc  et  tiendrait  les 
«  echolles  en  sa  maison.  » 

«  Cet  acte,  où  sont  minutieusement  dé- 
volopjiés  les  moindres  détails  du  cérémonial 
religieux,  de  l'ordre  des  prières,  de  la  son- 
nerie des  cloches,  des  compensations  pour 
les  jours  de  féte,  lut  suivi  de  plusieurs 
autres  passés  tant  au  tabcllionage  royal 
d'Evreux  ou  au  Chàtelet  de  Paris  que  de- 
vant le  notaire  garde-notes  du  roi ,  en  la 
ville  de  Louviers,  ou  le  tabellion  royal  au 
siège  d'Hondouville.  » 

«  Les  dispositions  le  plus  souvent  rema- 
niées de  M.  de  Malortie  concernaient  la 
chapelle  de  la  Vierge,  où  il  avait  fondé  une 
confrérie  du  Saint-Rosaire.  » 

€  Après  la  messe  du  premier  dimanche  de 
chaque  mois,  00  s.  devaient  être  distribués 
par  les  trésoriers  aux  pauvres  de  la  paroisse 
ou  d'ailleurs,  ou,  faute  de  nombre  suffisant, 
aux  pauvres  honteux:  02s. Sd.  annuels  res- 
taient au  profit  des  trésoriers  exécuteurs  de 
cette  volonté.  » 

«  La  fondation  de  l'école  reçut  un  supplé- 
ment de  dotation  pour  étendre* aux  paroisses 
circonvoisines  le  bienfait  de  l'instruction 
gratuite  des  enfants.» 

o  Un  crédit  était  ouvert  pour  fournir  aux 
enfants  indigents  :  chapelets,  médailles, 
images,  papier,  encre  et  plumes.  Ils  devaient 
sonner  tous  les  jours  VA  nyelm.  » 

«  L'Hotel-Dieti  d'Evreux  devenait  héri- 
tier, si  les  conditions  n'étaient  pas  ponc- 
tuellement exécutées.  » 

«  La  messe  du  premier  dimanche  de 
chaque  mois,  célébrée  à  l'autel  de  la  Vierge 
avec  le  cérémonial  énuméré  d'acte  en  acte 
par  M.  de  Malortie  ,  devait  être  dite  par  un 
des  pères  du  séminaire  d'Evreux,  et  suivie 
d'un  sermon.  Les  fêtes  de  la  Sainte-Vierge 
étaient  comprises  dans  cette  fondation  ,  qui 
constituait,  au  profit  du  séminaire,  une 
rente  de  50  1.  »> 

Plus  tard ,  150  1.  par  an  furent  affectées  à 
(.  l'advancement  du  mariage  des  pauvres 
i  filles  auxquelles  les  parents  n'avaient 
t  pouvoir  de  leur  donner  mariage,  ou  de 
t  pauvres  filles  que  l'on  aurait  abusées  et 
c  qui  venaient  repentantes  de  leur  faute , 
«  ou  aider  à  faire  apprendre  mestier  à  de 
<  pauvres  garçons  de  pareille  nécessité , 
«  tant  de  la  Chapelle  que  des  villages  voi- 
«  sins.  » 

Après  la  mort  de  M.  de  Malortie,  la  nomi- 
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nation  du  chapelain ,  qu'il  s'était  réservée, 
devait  appartenir  au  curé  de  la  paroisse  , 
sur  l'avis  de  l'archidiacre,  du  pénitencier  et 
du  supérieur  du  séminaire,  qui,  tous  les 
quatre,  nommeraient  conjointement ,  à  la 
pluralité  des  voix.  En  cas  de  partage,  le 
précepteur  préceptorial  du  collège  d'Evreux 
serait  appelé...  » 

M.  de  Malortic  mourut  vers  1673.  Son 
cœur  fut  déposé  dans  l'église  de  la  Cha- 
pelle. Une  plaque  comniémorative,  qui  a 
été  religieusement  respectée,  porto  cette 
inscription  : 

Ct  Gist 

I*  cœur  de  Jean  de  Malortic.  Ce  grand  pécheur, 
qui  voulut  racheter  se*  péchez  par  auiuosne ,  a  fondé 
appétuilé  350  1.  cie  rente  pour  estre  distribuez  :iu  prof- 
fit  de  celle  eplise  :  cure,  ehappelain,  escolliers.  et 
des  |  auvres.  corne  il  est  escrit  sur  une  lame  de  cuivre 
et  pierre  mise  dans  cette  église ,  et  plus  amplement 
dans  le  contrat  pané  par  devant  Poussin  .  tabellion 
d  kvreux  ,  le  25  mai  lfriô,  et  enregistre  dans  les  ar- 
chives de  l'Hôtel-Dieu  dudit  Evreux,  auquel  lailite 
rente  appartiendra  fautte  de  I  exécution  enttèie  conte- 
nue dans  le  contrat. 

Priez  Dieu  pour  sa  pauvre  âme. 
...  Itequiescat  in  pace... 

Cette  plaque  est  en  forme  de  cœur. 

Premier  et  dernier  du  nom  sous  lequel  il 
était  rentré  dans  son  village,  Jean  de  Ma- 
lortie n'avait  aucun  lien  de  parenté  avec  les 
familles  inscrites  sous  le  mémo  nom  dans 
les  nobiliaires  de  Normandie  etde  Picardie. 
Les  œuvres  de  sa  prévoyante  charité  lui 
survivent  encore  en  grande  partie.  Après 
deux  siècles,  sa  mémoire  est  toujours  vi- 
vante dans  un  certain  rayon.  Le  nom  qu'il 
a  honoré  ne  méritc-t-il  pas  d'être  gravé  dans 
la  mairie  de  l'école  de  la  commune  dont  il 
est  resté  le  bienfaiteur. 

Les  fondations  généreuses  de  M.  de  Ma- 
lortie, étaient  exposées  par  la  minutieuse 
abondance  des  détails  développés  dans  leurs 
actes  constitutifs,  à  devenir  la  source  de 
quelques  procès,  procès  suivis  de  transac- 
tion en  1693,  avec  François  de  la  Barre, 
sieur  de  Verdun,  vendeur  à  M.  de  Malortie 
de  pièces  de  terre  comprises  dans  les  dona- 
tions. 

En  1074,  la  seigneurie  de  la  Chapelle-du- 
Bois-des-Faux,  fut  achetée  par  M.  Nicolas 
Puchot,  écuyer,  sieur  de  Saint-Pierre,  con- 
seiller du  Roi,  trésorier  de  France. 

Puchot  :  d'azur  à  t'ai gle  èployê  d'or  au  chef 
du  même. 

Le  20  mai  1688,  Mgr  Potier  de  Novion, 
évèque  d'Evreux,  retournant  à  sa  ville  épis- 
copale,  après  avoir  visité  contre  le  gré  du 
prieur,  les  reliques  de  saint  Mauxe  et  de 
ses  compagnons,  à  Acquigny,  le  meilleur 
des  chevaux  qui  traînait  son  caresse,  tomba 
mort  au  passage  du  Bois-des-Faux,  à  l'en-  ' 


droit  où  les  martyrs  avaient  été  poursui- 
vis (1). 

Nicolas  Puchot  était  remplacé  en  1707, 
par  Jacques-Nicolas  Puchot  de  Saint-Pierre, 
son  fils,  chevalier,  qui  rendait  aveu  pour 
la  Chapelle,  à  M.  Robert  Le  Roux  d'Esnc- 
val .  baron  d'Acquigny. 

Vers  174D,  le  seigneur  de  la  Chapello 
présenta  une  requête  à  fin  d  obtenir  la  ré- 
duction du  troupeau  de  moutons  qu'il  de- 
vait entretenir. 

Jacques-Nicolas  Puchot  de  Saint-Pierre, 
qui  avait  encore  ajouté  à  ses  seigneuries, 
Courcy,  Bois-Nouvel  et  Canteleu-en-Caux", 
mourut  en  1758,  laissant  de  son  mariage 
avec  Elisabeth  Viron,  une  fille  mariée  à 
Jacques- Nicolas,  marquis  de  Malderréo, 
comte  de  Catheville,  seigneur  de  Tourville 
et  Grasvillc,  seigneur  patron  de  Lestanville 
et  de  la  Chapelle. 

En  1784,  Adrien-Jacques  Etienne,  comte 
de  Malderrée,  seigneur  et  patron  de  Cathe- 
ville, la  Chapello  et  autres  lieux,  chevalier 
de  Saint-Louis,  vendit  à.  réméré  à  messire 
Louis-Sébastien-Hyacinthe  Desdouits,  che- 
valier, seigneur  et  patron  de  Saint-Mards- 
sur-Rislo,  le  plairi-fief  de  haubert  de  la 
Chapelle-du-Bois-dcs-Faux,  avec  les  terres 
et  bâtiments  en  dépendant,  contenant  lo 
tout  220  acres,  la  suzeraineté  sur  le  fief  de 
Carcouet-Favres,  etc.,  moyennant  la  somme 
de  105,000  1.  Le  vendeur  paya  au  Président 
d'Esneval,  baron  d'Acquigny,  7,500  1.  pour 
droits  de  treizième. 

Malderrée  :  de  gueules  à  la  croix  ancrée 
d'argent,  chargée  d'un  écusson  d'azur  au  lion 
rampant  d  or  en  abîme. 

Dès  le  27  juin  1791,  le  nouveau  seigneur 
transmettait  au  prix  de  127,0001..  à  M.  Guil- 
laume Lambert  de  Fourneaux,  ancien  pré- 
sident au  bureau  des  finances  de  Rouen,  son 
ci-devant  fief,  diminué  d'environ  10  acres 
aliénées  à  titre  de  fief. 

M.  Lambert  de  Fourneaux  conserva  la 
Chapelle  jusqu'en  1808;  il  avait  eu  plusieurs 
enfants  de  Françoise-Marie  de  Sepmanville; 
son  fils,  François-Guillaume  Lambert,  mou- 
rut en  Allemagne  sous  les  drapeaux,  le 
22  avril  1807.  Ses  deux  filles  furent  ses 
seules  héritières.  L'une,  Marie- Pauline, 
porta  la  terre  du  Buisson-Garembourg  à 
M.  Alexandre -Nicolas  de  Mathis  ;  l'autre, 
Louise-Adélaïde  eut  en  partage  la  Chapclle- 
du -Bois-des-Faux,  qu'elle  transmit  à  son 
mari  M.  Auguste-Louis-Poret,  vicomte  de 
Blosseville. 

Enclavée  d'abord  dans  le  canton  de  Lou- 
viers,  la  Chapelle-du-Bois-des-Faux  en  fut 
distraite  et  replacée  dans  lo  canton  nord 
d'Evreux.  En  1855,  Mm*  la  vicomtesse  de 

l\)  Lrbmmtri  Kofi"  <t/r  Arqm'gny 
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Blosseville,  née  de  Fourneaux,  habitait  le 
château  de  laChapelle;  aujourd'hui  son  fils, 
"M.  le  vicomte  de  Blosseville  est  propriétaire 
et  maire  de  la  commune. 

Lambert  de  Fourneaux  :  (k  gueules,  à  (rois 
fourneaux  (f  or. 

LA  CHAPELLE-DU-BOIS-DES-FAUX , 
canton  nord  d'Kvreux,  à  1.30  mètres  d'al.  — 
Sol  :  diluvium,  argile  plastique  inférieure 
et  craie. —  Hr  /Vlc  n°  151,  d'Orléans  à  Rouen. 

—  Surf.  terr.  132hect.— Pop.  17  1  hab.  — 4 
cont.  2,222  fr.  en  ppal.  —  Rec  ord.  bndg. 
communal,  83-1  fr.  —  ^  et  percep.  d'Kvreux. 

—  Rec.  cont.  ind.  de  Pacy.  —  Parois.  — 
Presbyt.— Ecole  mix.de  81  enfants.— Maison 
d'école.  —  Bur  de  bienf.  —  8  perm.  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
d'arr.  et  de  cant.,  10.  „ 

/Je/tendances  :  La  Bauge  ,  la  Briqueterie, 
Brosmesnil  ,  les  Faurouros  ,   i.a  Mare- 

OSMONT. 

Agriculture.  Céréales,  bois,— 2,400  arbres 
à  cidre. 

Industrie,  1  briqueterie,  —  5  patentes. 

LA  CHAPELLE.GAUTIER, 

Paroisse  des  :  Dioc.  do  Lisieux.  —  Doy. 
d'Orbec.  —Vie.  et  Elee.  de  Bornny.— GénéY. 
d'Alençon.  —  Pari,  de  Rouen. 

La  paroisse  de  Saint-Laurent-des-Grès  a 
été  réunie  à  la  Chapelle-Gautier  le  8  mai 
1845. 

§  1.  La  Chapelle-Gautier. 

Nous  ignorons  l'époque  do  la  fondation 
do  la  paroisse  placée  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame,  de  mémo  que  nous  ne  savons 
rien  du  seigneur  qui  lui  adonné  son  nom. 

La  famille  de  la  Haye ,  établie  depuis 
longtemps  à  la  Haye-de-Tennay  (1),  dans 
le  voisinage  de  la  Chapelle-Gautier  a  dû 
posséder  de  bonne  heure  le  fief  de  cette  pa- 
roisse; cependant  nous  ne  l'y  voyons  instiillée 
qu'au  milieu  du  xiv"  siècle. 

DanslePouillé  de  Lisieux,  dressé  en  1350, 
Robert  de  la  Haye  est  désigné  comme  patron 
et  seigneur  de  la  Chapelle-Gautier. 

Une  portion  de  cette  seigneurie  était  passée 
dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  à  la 
maison  Baudouin.  Le  10  avril  1471,  Jean 
Beaudouin,  couver,  vicomte  d'Orbec,  sei- 
gneur de  la  Chapelle-Gautier,  et  Jean  Le 
Sénéchal,  conduisent  à  l'ost  du  roi  à  Evi  eux, 
cent  trente  hommes  ,  levés  en  la  vicomte 
d'Orbec,  sur  mandement  de  Nicolas  de  Fré- 
ville,  lieutenant-général  du  bailliage  (2).  Il 
eut  pour  successeur  et  héritier  son  fils, 

(1)  En  12o7.  <lill>ert  ilo  In  11  ive,  était  témoin  d'une 
thartede  (jiltiort  tic  la  Pouirneraye.  V.  Saint-Mards- 
>l»»-KrCMie.  Sotm  \m  Provust. 

(ÎJ  T>»r<?  T<Hi'Mi-»r. 


Jacques  Baudouin,  escuyer,  qui, en  1551,  était 
vicomte  d'Orbec. 

Jehan  Baudouin,  e*n/yerf\te  du  précédent 
seigneur  de  Saint-Sébastien  de  Préaux,  du 
Fay  et  de  la  Chapelle  Gautier  fut  taxée  en 
15<>2  pour  l'arrière-ban,  à  45  1.  dixième  du 
revenu  de  ses  fiefs. 

Dix  ans  plus  tard,  la  part  contributoire  de 
la  cure  de  la  Chapelle  Gautier  dans  le 
paiement  des  décimes  du  diocèse  de  Lisieux, 
fut  fixer  pour  chacune  des  deux  parties,  à 
55  lMsoit  cp  tout  110  1.  somme  considérable 
eu  comparaison  des  autres  paroisses. 

Jehan  Baudouin  paraît  avoir  eu  entre 
autres  enfants  Guy  Baudouin,  qui  fut  che- 
valier de  Malte.  2"  Madeleine  Baudouin  qui 
épousa  par  contrat  pa«sé  à  Orbec  le  26  mai 
1570  Jean  de  Lyée,  seigneur  de  la  Fosse,  de 
Bigars,  etc.  3°  Gaston  Baudouin  seigneur 
do  Préaux,  conseiller  au  grand  conseil, 
marié  à  Jeanne  Bigot,  dont  il  n'eut  qu'une 
fille  unique  son  héritière  qui  épousa,  le  20 
Novembre  15X9,  Louis  Marc  sieur  de  la 
Ferté,  du  Mesnil  Durecu  et  de  la  Salle  Ca- 
nonville. 

Baudouin  :  de  sable,  à  deux  cpèes  d'argent, 
passées  en  sautoir,  garn  'es  d'or,  les  /jointes  en 
bas. 

Lyée  :  d'argent,  au  lion  ramftant  de  sable , 
armé  et  tnmpassi'  de  gueules. 

Marc  de  la  Ferté  :  d'azur,  à  trois  marcs 
d'or.  2  et  \. 

Il  y  avait  alors  en  Normandie  et  surtout 
dans  le  diocèse  de  Lisieux,  des  bandes  de 
paysans  qui  s'étaient  soulevés  à  cause  du 
pillage  tics  gens  de  guerre  et  de  l'oprcssion 
des  huissiers  des  tailles.  Ils  étaient  bien  10 
ou  12,000  ;  et  on  leur  donna  le  nom  de 
(iautif-rs  parce  que  leurs  premières  liaisons 
s'étaient  faites  au  village  de  la  Chapelle 
Gautier.  Le  comte  de  la  Brissac  qui  avait 
fort  peu  de  troupes  pour  soutenir  les  ligueurs 
do  Normandie,  entreprit  de  gagner  ces 
Gantiers.  11  en  prit  1  ou  5,000  qu'il  joignit  a 
quelques  compagnies  de  gentilshommes  et 
(le  carabins  avec  lesquels  il  marcha  pour 
faire  lever  le  siège  de  Falaise  et  pour  donner 
du  secours  aux  assiégés. 

«  Le  duc  de  Montpensier  ayant  eu  avis  de 
leur  dessein,  quitta  le  siège  et  alla  au-devant 
d'eux  ;  il  les  trouva  aux  villages  de  Pierre- 
fltc  et  do  Villers,  il  les  attaqua  et  les  défit 
après  une  assez  longue  résistance  Ils  y  per- 
dirent plus  de  3,001.1  hommes,  dont  le  plus 
considérable  fut  Vaumartel  leur  major  gé- 
néral ;  les  autres  en  prenant  la  fuite  aban- 
donnèrent aux  royaux  tous  leurs  bagages. 
Le  comte  de  Brissac  avec  tout  ce  qu'il  put  ra- 
masser de  fuyards  se  retira  dans  Falaise. 
Et  comme  l'on  fit  comprendre  au  duc  que  le 
siège  sor  tit  embarrassant  par  c>  renfort  "de 
garnison,  il  résolut  d'occuper  ses  troupes  à 
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aller  chercher  les  autres  Gautiers  dans  leurs 
principales  retraites,  quittaient  Vimoutier, 
Bernay  et  la  Chapelle  Gautier.  Vimoutier 
n'est  qu'un  bourg:  qui  ne  put  résister  long- 
temps. Il  y  en  eut  plus  plus  de  mille  de  tués, 
les  autres  furent  faits  prisonniers,  et  on  les 
remit  en  liberté  en  leur  faisant  jurer  qu'ils 
ne  porteraient  plus  les  armes  contre  leur 
Roi  et  qu'ils  reprendraient  leur  métier  de 
laboureurs.  Ce  ne  fut  pas  la  même  chose  a 
Bernay,  où  ils  furent  tous  massacrés  n  (1). 

a  Les  autres  qui  étaient  a  la  Chapelle  au 
nombre  de  3,000,  voyant  le  sort  de  ceux-là, 
prirent  le  parti  de  se  rendre,  et  les  curés  du 
pays  obtinrent  leur  grâce  ;  ils  s'en  retour- 
nèrent tous  cultiver  la  terre,  et  la  révolte 
des  Gautiers  fut  heureusement  étouffée  (2). 

L'aveu  rendu  en  1001  de  la  baronnie  do 
Ferrières,  constate  que  la  Chapelle-Gautier 
appartenait  à  un  membre  de  la  famille 
Baudouin,  et  que  les  habitants  de  laChapelle 
étaient  baniers  du  moulin  du  Prey  à  Fer- 
rières. 

En  1013,  Robert  le  Georgelier  escuier  sieur 
du  Tanney,  était  en  même  temps  seigneur 
de  la  Chapelle  Gautier,pour  une  portion,  de 
Berengerville  et  du  Bosc  (3),  il  mourut  sans 
postérité,  au  milieu  du  XVIP  siècle. 

Le  Georgelier  :  d'argent,  à  trois  cloches  de 
gueules,  aux  battantê  de  sable,  2ei  1. 

La  portion  du  fief  de  la  Chapelle-Gautier 
dont  il  était  possesseur,  appartenait  le  0 
avril  1000  à  Charles  de  Bernières,  qui  fut  à 
celte  date  maintenu  de  noblesse. 

Bernières  :  d'azur  à  2  bars  adossés  d argent, 
sommés  d'unt  (leur  de  h/s  d'or. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  faite 
parM.de  Marie  dans  ht  généralité  d'AIeneon, 
en  1000,  plusieurs  nobles  habitaient  la  Cha- 
pelle Gautier  ;  Nicolas  Maillet  esc.  sieur  de 
Saint-Maclou,  élection  de  Berna;  fut  ren- 
voyé au  conseil  ;  il  blasonnait  :  (Tor  à  la 
fasce  d'azur  »ous  un  lion  lëopardê  de  gueules, 
surmonté  d  une  monhgne  de  sabir.  Le  Page 
écuyer  sieur  dudit  lien,  élection  do  Bernay, 
portait,  pour  armes  :  d'azur  au  chevron  d'ar- 
gent accompagné  de  3  co'/uilles  d'or.  Sa  no- 
blesse fut  reconnue  ;  quant  ù  Pierre  Savey, 
sieur  de  la  Martitiiére,  il  fut  condamné 
comme  usurpateur. 

Une  autre  portion  du  fief  de  la  Chapelle- 
Gautier,  appartenait  en  1380,  à  Jean  Jou- 
venel,  conseiller  au  Chatelet,  qui  devint 
Prévôt  des  marchands  en  1388,  avocat  du 
roi  au  Parlement  en  1401,  chancelier  de 
Louis  Dauphin  duc  d'Aquitaine  en  1413  ; 

(1)  Voir  Dict.  hi*t,  j>.  »I7. 

'2,  Histoire  sommaire  de  Normandie,  T.  5,  p. 
211.  Miisseville. 

:i  Titre  manu  crit,  Roliert  le  Georgelier  était  fils 
île  Claude,  chevalier  de  l'ordre  du  roi.seigtieur  du  BoU, 
vicomte  de  llouen  et  de  Marie  k>  Houx  de  Tilly. 


il  suivit  le  parti  du  roi  Charles  VII,  qui  le 
fit  président  au  Parlement  lors  séant  à 
Poitiers,  où  il  mourut  le  l"  avril  1431,  d'où 
son  corps  fut  rapporté  et  inhumé  dans  une 
chapelle  de  l'église  de  N.-D.  de  Paris,  que 
les  chanoines  et  chapitre  de  cette  église  lui 
avaient  accordée  pour  lui  et  sa  postérité. 
Les  historiens  l'appellent  homme  entier,  sage 
et  bon  polit igue.  11  remit  l'état  de  la  ville, 
rétablit  les  privilèges  des  marchands  et  s'op- 
posa au  x  i  n  so  1  e  n  ces  d  e  s  gr  a  n  d  s  j  usq  n'a u  pé ri  1 
de  sa  vie  ;  en  reconnaissance  de  quoi  la  ville 
de  Paris  lui  donna  l'Hôtel  des  Ursins,  ce  qui 
peut  avoir  servi  àlui  faire  ajoutera  son  nom 
çelui  des  Ursins  dont  il  prit  les  armes.  Il 
avait  épousé  le  20  juin  1380  Michelle  de 
Vitry,  fille  de  Michel  seigneur  de  Goupil- 
lères,  Crespières,  dont  il  eut  seize  enfants  (1). 
Michel  Jouvenel  des  Crsins  8"  tils  de  Jean, 
hérita  de  la  Chapelle-Gautier,  de  Doué  de 
Bergeresse,  etc.,  il  devint  bailli  doTroyes  et 
mourut  en  1470  il  avait  épousé  le  25  no- 
vembre 114*)  Yolande  de  Monberon,  fille  de 
François  Vicomte  d'Aunay  et  de  Louise  de 
Clemont  qui  lui  donna  plusieurs  enfants  (2). 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  Henri  V 
voulant  punir  la  fidélité  du  prévost  des 
marchands  à  son  roi,  confisqua  la  terre  de  la 
Chapelle-Gautier,  qu'il  donna  a  Jean  do 
Courteilles. 

Plus  tard,  ce  domaine  revint  à  Michel 
Jouvenel  des  Ursins  8*  fils  de  Jean  et  il 
passa  ensuite  à  Jean  Jouvenel  des  Ursins, 
11"  du  nom,  2*  fils  de  Michel  seigneur  de 
Doué,  Armentières,  Roissy,  Marly-la- Ville, 
etc.  Jean  11e  est  nommé  dans  les  procès- 
verbaux  de  rédaction  des  coutumes  de  Paris 
et  de  Meaux,  et  il  mourut  au  commencement 
du  XVIe  siècle,  laissant  de  son  mariage  avec 
Louise  de  Varie,  fille  de  Guillaume  seigneur 
de  l'Islo  Savary  et  de  Charlotte  de  Bar, 
François,  qui  hérita  de  laChapelle,  et  Jean, 
doyen  de  Paris,  abbé  de  saint.  Méen  puis 
évèque  de  Treguicr  en  1548. 

François  Jouvenel  des  Ursins,  seigneur  de 
la  Chapelle, de  Doué,  etc., chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  épousa  Anne  Lorphèvre,  dame 
d'Armenonville  dont  il  eut  Christophe  et 
cinq  autres  enfants. 

Christophe  Jouvenel  des  Ursins,  baron  de 
Traynel,  devint  à  la  mort  de  son  père  arri- 
vée'vers  15t>0  seigneur  de  la  Chapelle- 
Gautier,  etc 

Il  mourut  lui-même  en  1588,  laissant  six 
enfants  de  son  mariage  avec  Magdelainc  de 
Luxembourg. 

Ursins  portait  :  bandé  d'argent  et  de  gueules, 
au  chef  (C  argent,  chargé  d'une  roue  de  gueules 
pointée  d'or,  soutenue  du  même. 

Isabelle  des  Ursins  3e  fille  de  Christophe, 

<h  Morert  et  le  P.  Anselme, 
(s?)  Dict.  Moreri. 
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épousa  Mercure  de  Saint-Chamans  seigneur 
du  Pcschct  auquclle  elle  porla  en  dot  la  terre 
et  seigneurie  de  la  Chapelle-Gautier  en  Nor- 
mandie, diocèse  de  Lisieux.qui  fut  érigée  en 
comté  en  faveur  du  sieur  de  Saint-Chamans 
par  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1012. 

Saint  Chamans  portait  :  de  sinople  à  3 
fasces  d'argent  à  l'engrelure  du  môme. 

Apres  la  mort  deson  mari  dontellc  n'avait 
pas  eu  d'enfants,  Isabelle  des  Ursins  con- 
tracta une  nouvelle  alliance  également  in- 
fructueuse avec  Louis  de  la  Marck  (1),  qui 
mourut  en  1026. 

De  la  Marck  :  d'or  à  la  fasce  échiguetée 
d" argent  et  de  gueules  de  3  traits  au  lion  issant 
de  gueules  en  chef. 

Isabel'e  des  Ursins  survécut  à  son  second 
mari  et  décéda  seulement  le  10  juillet  1644, 
laissant  sa  succession  à  la  famille  de  Guiry. 

François  de  Guiry  sieur  de  la  Chapelle- 
Gautier  fut  maintenu  de  noblesse  le  20  fé- 
vrier 1008  (2). 

Guiry  :  d'argent,  à  trois  quinte  feuilles  de 
sable,  iit  1. 

Les  deux  portions  de  la  seigneurie  de  la 
Chapelle  Gautier  et  les  deux  bénéfices  do  la 
paro  ;  sse  se  trou  vai  e  n  t  ivu  n  i  s  en  1 070. 

Ou  lit  dans  la  Recherche  de  de  Mario  : 
«  Jacques  le  Filleul  escuyer,  sieur  de  la  Cha- 
pelle Gautier  (3),  est  seigneur  et  patron  de 
la  paroisse,  et  présente  aux  deux  bénéfices 
alors  réunis,  dont  le  revenu  était  de  2,000  I.» 

La  cure  réunie  des  deux  I  énéfices,  valait 
1,500  I.  de  revenu.  Un  >rait  de  dime,  appar- 
tenait, au  chapitre  de  Lisieux,  un  autre  au 
prieuré  de  Friardel  et  le  dernier  aux  moines 
de  Saint-Evroult. 

Jacques  le  Filleul,  maintenu  de  noblesse, 
en  1070,  portait  :  d'azur  au  lion  d'or,  à  la 
tierce  fasce  du  même  brochant  sur  te  lion  et 
au  franc  canton  d'or  brochant  sur  la  premitre 
pièce  de  lu  tierce. 

En  1002,  Charlotte  de  Bigards  veuve  de 
Gabriel  de  la  Vigne  escuyer,  sieur  de  Tré- 
auville,  dame  de  Saint-Aubin-de-Scellon, 
s'opposa  au  décret  de  cette  terre,  contre 
Jacques  le  Filleul  sieur  de  laChapellc-Gautier 
et  autres  créanciers  de  Claude  de  Bigards 
son  frère  (1). 

La  Vigne  :  d'or,  à  l'aigle  épioyé  de  sable,  au 
chef  de  garnies,  charge  de  trois  d'irds  d'argent . 

En  1700,  M.  de  la  Chapelle  seigneur  de 
Saint-Jean  du  Tennay,  était  taxé  à  la  som- 
me de  50  1. 

(1)  Louis  tU?  la  Marck  fila  de  Charles  Robert  laissa 
4  entant»  naturel?,  '.i  garçons  et  une  fille,  d'Klisalieth 
Salviati  sa  cousine.  La  Chesnaye  des  lioyt. 

\t\  Reehrrche  de  de  Marie,  liibl.  de  Rouen. 

(3)  0  était  de  la  même  lanulle  que  les  Filleul  de  la 
Mare  Auger,  dont  in  souche  est  (iuilliume  le  Filleul 
qui  fut  anohli  par  le  roi  François  I",  an  moi"  de  fé- 
vrier 1522. 

i)  Papiers  de  mad*  de  Ba^lion. 


Alexandre- François  -Marie  le  Filleul, 
seigneur  do  la  Chapelle-Gautier,  paraît  avoir 
été  en  1777  seigneur  de  la  Grue  à  Capelles 
(1),  son  fils,  Charles-Alcxandrc-François- 
Marie  le  Filleul,  marquis  de  la  Chapelle, 
baron  de  Montreuil  et  de  Saint-Jeau  du 
Tennay,  devint  capitaine  au  régiment  Ro- 
yal Dragons  en  1789,  il  épousa  Marguerite 
de  Moges,  dont  il  a  eu  des  enfants  qui 
existent  encore  de  nos  jours  (2). 

Dans  la  hiérarchie  féodale ,  la  Chapelle- 
Gautier  relevait  par  un  demi-fief  de  haubert 
du  fief  du  Hamcl,  mouvant  do  Ferrière. 

Fiefs  :  ln  Le  Chesnav,  Gaspard  de  Bo- 
quensey  escuyer,  sieur  du  Chesnay,  épousa 
vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle  Anne  du  Cha- 
pelet ;  il  fut  maintenu  de  noblesse  le  8  avril 
1600 et  il  blasonnait  :  d'argentau  troned'arbre 
arraché  de  sinople  supportant  2  colombes  l'une 
sur  l'antre  de  gueules. 

2°  LeHameï,,  un  document  du  XVII'  siècle 
signale  l'existence  d'un  fief  du  Hamel  à  la 
Chapelle  Gautier  (3),  dont  le  revenu  est  es- 
timé à  500  1. 

Le  10  février  1710,  Jacques  du  Clos,  sieur 
du  Hamel  escuyer,  un  des  gendarmes  du  roi 
fils  de  François  du  Clos  sieur  du  Rouvre  et 
de  damoiseUe  Marie  Chemin  de  Bernay, 
épousa  dans  l'église  de  N.-!>.  du  Hamel,  da- 
moiseUe Renée  Chagrin,  fille  de  feu  Guil- 
laume sieur  du  Migneray. 

Du  Clos  :  d'or  au  chevron  d"  gueules  sur- 
monté d'une  molette  d'éperon  du  même  et  accom- 
pagné de  3  coquilles  de  sable  ;  famille  mainte- 
nue de  noblesse  le  11  juin  1000. 

3°  La  Radière.  Louis  Jean  Deshayes  de  la 
Radière,  mestre  de  camp ,  fut  anobli  en 
janvier  1780.  Ses  armes  étaient:  de  gueulesà 
un  lion  d'or  rampant  et  armé  d'une  épéed" argent. 

Le  8  juillet  1730,  dame  Marie  de  Mailloc, 
femme  de  messire  Louis  de  la  Radière,  con- 
seiller au  bailliage  d'Orbec,  de  la  paroisse 
N.-D.  d'Orbec,  fut  marraine  de  Jean-Réné- 
Alexandre  do  Baudot  son  neveu, fils  de  Jean- 
Réné  et  d'Elisabeth  Deshayes. 

Louis-Jean  Deshayes,  écuyer  sieur  de  la 
Radière,  gendarme  de  la  garde  du  Roi,  de  la 
paroisse  de  Cerqueux,  lut  parrain  dans  l'é- 
glise d'Ambenay  le  25  février  1711 ,  de  Marie- 
Jean  ne  -Louise  -  Elisabeth  de  Baudot,  sa 
nièce. 

Aux  assemblées  de  la  noblesse  en  1789, 
M.  Deshayes  de  la  Radière  représenta  M.  de 
Courson 

M.  Deshayes  de  la  Radière  était  maire  de 
Broglio  en  Î818. 

•I"  Le  Vai.;  une  carte  de  l'Eure,  place  sur 
I  la  Chapelle  Gautier,  un  hameau  du  Val  situé 

(1)  Notes  I>?l>eurier. 
f2)  Ma^ny  p.  129. 
(3)  Bihl.  de  Rouen. 
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à  la  limite  extrême  du  département,  non 
loin  de  la  route  d'Orbeo. 

En  1204,  Guillaume  du  Val  et  son  frère 
devaient  à  Raoul  Goulafre  chevalier,  une 
rente  de  20  s.  sur  des  terres  à  la  Gonlafrière. 

De  Thomas  du  Chapelet,  seigneur  en  partie 
de  Saint-Laurent  des  Grès  et  de  Marie  de 
Chaulieu,  mariés  en  1532,  naquit  Guillaume 
du  Chapelet  seigneur  du  Val  et  de  la  Mé- 
tairie, qui  épousa  Marguerite  Labbé,  dont 
il  eut  François,  seigneur  du  Val,  marié  en 
1632,  avec  Catherine  de  Morcl. 

François  du  Chapelet,  écuvcr  maintenu 
le  3  mars  16(37,  blasonnait  :  d'azur  au  chevron 
d'or  accompagné  de  3  cha//elles  (f  argent. 

5°  La  Vitkouillère.  Il  y  a  aussi  la  cour 
Viîrouil  à  Saint-Aubin  du  Thennay. 

Nous  ne  trouvons  à  la  Vitrouillère  ni  fiefs 
ni  seigneurs,  mais  seulement  une  famille 
noble  portant  le  nom  de  ce  village  et  qui  en 
est  probablement  originaire. 

En  100»,  François  Vitrouil  tenait  une  va- 
vassorie  qui  tut  Selles, relevant  de  la  sieurie 
du  Buisson  aux  Jonqucrets  (I). 

Jean  Vitrouil,  procureur  du  roi  à  Orbec, 
obtint  des  lettres  de  noblesse  données  a 
Paris  au  mois  de  février  1633etcontrôléesle 
20  novembre  suivant. 

Vitrouil  écuyer,  sieur  des  Hautières, 
élection  de  Lisieux,  portait  :  d'or-  nu  chevron 
de  gueules  accompagné  di  3  tètes  de  paon  arra- 
chées a"  azur. 

Les  derniers  seigneurs  de  la  Noe  Poulain 
s'appelaient  Vitrouil  de  Beawpotier  (2). 

§  2.  Saint-Laurent  des  Grès. 

Ce  village  a  porté  d'abord  le  nom  de  Ches- 
ncduit,  puis  celui  de  Chesne-Varin,  qui  a 
été  remplacé  au  XIV  siècle  par  celui  des 
Grès,  provenant  du  ûefdes  Grès  qui  se  trou- 
vait autrefois  sur  cette  paroisse. 

Nous  le  trouvons  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  charte  datée  de  1128, 
par  laquelle  Henri  I",  roi  d'Angleterre  et 
duc  de  Normandie,  confirma  aux  moines  de 
Saint-Evroult  le  patronage  de  l'église  do 
Saint-Laurent  de  Chesneduit  (3). 

D'après  une  charte  de  1209,  Henri  des 
Essarts  en  Ouche,  chevalier,  donna  pour  le 
salut  de  son  ûnieet  des  ames  de  ses  ancêtres 
à  l'abbaye  de  Saint-Evroult,  10  s.  tournois 
de  rente  dus  par  Roger  de  l'Angerais  a  la 
féte  de  Pâques,  sur  la  Vavassorie  do  l'An- 
gerais sise  dans  la  paroisse  de  Chesneduit. 

Le  Pouillé  de  Lisieux  de  1350,  indique 
que  la  paroisse  de  Chesne-Varin,  dépendait 
du  doyenné  do  Montreuil,  archidiaconné  de 
Gacé,  que  la  cure  valait  20  1.  et  que  le  sei- 

(1)  Aveu  de  Ferrières. 

(2)  M.  Canel,  Noe  Poulain. 

(3i  Nous  ignorons  les  circonstance*  qui  ont  fait 
perdre  ce  droit  à  l'abbaye. 


gneur  de  la  Goulafrière  était  patron  (1). 

A  la  montre  de  la  noblesse  passée  àBeau- 
mont-le- Roger  en  1409,  Guillaume  Chap- 
pelet  escuicr  seigneur  de  Saint-Laurent  et 
du  Petit  Mesnil  (à  Saint-Aquilin-d'Auge- 
rons)  se  présenta,  armé  de  brigandines,  sa- 
lade et  vouge,  suffisamment  monté  (2)  Ce 
seigneur  avait  épousé  Marguerite  Ravacher, 
dont  il  eut  Jacques  du  Chapdot  qui  lui-même 
contracta  un  mariage  en  1480  avec  Jeanne 
de  Brucourt. 

De  celte  union  naquirent,  Richard,  Pierre 
et  Jean  du  Chapelet,  qui  se  partagèrent  la 
seigneurie  de  Saint-Laurent. 

Richard,  l'ai  né,  escuyer,  seigneur  de 
la  première  partie  de  Saint-Laurent-dcs- 
Grès.  se  maria  en  1528  avec  Isabeau 
Lemaitre  (3),  dont  il  eut  François  et  Pierre 
seigneurs  chacun  en  partie  de  la  première 
portion  de  Saint-Laurent  :  Pierre  étant  dé- 
cédé sans  postérité,  François  resta  seul  pro- 
priétaire. 

En  1572  la  paroisse  de  Saint-Laurent-des- 
Grès  fut  taxée  pour  les  décimes,  à  20  1. 

François  du  Chapelet  escuyer,  seigneur 
d'Echaufour  et  de  Saint-Laurent  en  partie, 
se  maria  en  1574  avec  damoiselle  Françoise 
Raoulin,  d'où  Jacqucset  François,  ce  dernier 
mort  sans  alliance  (4'.  ' 

Jacques  du  Chapelet  11'  du  nom,  escuyer 
sieur  d'E'haul'our  et  de  Saint-Laurent, 
épousa  en  1(501  Jacqueline  Puchot,  dont  il 
eut  Henri  et  Guillaume  (5). 

Henri  du  Chapelet  escuyer,  seigneur  d'E- 
chaufour et  de  Saint-Laurent-des-Grès  et  de 
Brucourt,  épousa  vers  1610,  Marie  Le 
Mansel. 

En  1654,  on  comptait  à  Saint-Laurent-des 
Grès  02  contribuâmes,  le  présentateur  à  la 
cure  était  Christophe  de  Thiessé  à  cause  de 
son  fief  do  la  Harillière  ;  le  curé  avait  400 
I.  de  revenu,  il  avait  toutes  les  dimes  et  les 
osmônes,  mais  il  payait  aux  deux  curés  de 
Montreuil  45  1.  et  aux  moines  do  Saint- 
Evroult  15  1.  (6). 

Vers  1666,  lo  fief  de  Saint-Laurent  que 
possédait  N.  H.  Henri  du  Chapelet,  valait 
600  1.  de  revenu. 

Henri  du  Chapelet  est  probablement  le 
seigneur  de  Saint-Laurent  qui  fut  maintenu 
de  noblesse  dans  l'élection  do  Bernay  le  3 
mars  1667. 

Gabriel  du  Chapelet  esc,  né  le  1"  août 
1612,  fils  de  Henri,  hérita  des  seigneuries 
de  son  père,  mais  ses  biens  furent  décrétés 
et  passèrent  au  sieur  de  Neuville. 

(1)  Pouillé  de  Lisieux,  édité  par  M.  Le  Prévost. 

(2)  M.  Bonnin. 

(3)  Archives  île  1  Eure. 

(4)  Archives  de  I  Kure. 

(5)  Ce  dernier  fut  seigneur  de  Mortemer  fà  Moyaux) 
il  entra  au  service  H  obtint  le  grade  de  capitaine. 

(6)  Manuscrit,  Bibl.  de  Rouen. 
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MM.  du  Chapelet  sieurs  des  Essarts  et  du 
Chapelet  portaient  :  d'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  3  chapelles  d'argent. 

Dans  le  partage  des  biens  de  la  succession 
de  Jacques  du  Chapelet,  la  seconde  portion  de 
la  seigneuriedoSaint-Laurent-des-Grès  échut 
à  Pierre  du  Chapelet,  qui  épousa  en  1524, 
Gabriello  Dandel  et  qui  mourut  vers  1502, 
laissant  deux  fils,  Jacques  et  Thomas. 

Ces  doux  enfants  se  partagèrent  la  portion 
du  fief  de  Saint-Laurent  qui  appartenait  il 
leur  père,  l'ainé  épousa  Jeanne  Gorges,  dont 
il  eut  deux  filles  Marthe  qui  contracta  ma- 
riage avec  André  Chemin  et  Barbe  avec 
Christophe  Chemin,  probablement  les  deux 
frères. 

Thomas  du  Chapelet  seigneur  en  partie 
de  Saint-Laurent,  épousa  en  15(32,  Marie  de 
Chaulieu  (1),  qui  lui  donna  un  fils  et  une 
fille. 

Guillaume  du  Chapelet,  seigneur  du  Val 
et  île  la  Métairie,  fils  de  Thomas,  ne  porte 
plus  le  titre  de  seigneur  de  Saint-Laurent 
en  partie,  lors  de  son  mariage  avec  Margue- 
rite Labbev. 

Jean  du  Chapelet,  troisième  fils  de  Jacques 
du  Chapelet  et  de  Jeanne  de  Brueourt,  eut 
également  une  portion  du  fief  de  Saint-Lau- 
rent dans  le  partage  de  la  succession  pater- 
nelle, il  épousa  en  1531,  Marie  Le  Carpen- 
tier,  et  ses  deux  fils  André  et  Pierre  n'ont 
que  le  titre  de  seigneurs  de  la  Métairie  (2j. 

De  Jacques  Rodolphe  du  Chapelet  et  de 
Jacqueline  Le  Cornu  sa  femme,  sortirent 
trois  fils  et  quatre  filles  dont  l'une  épousa 
M.  d'Aureville  (3). 

Kn  1777,  messire  François  Christophe 
d'Aureville,  seigneur  de  Saint-Laurent-dos- 
Grès,  fut  parrain  d'une  cloche  à  M élicourt 
avec  noble  dame  Louise-Anne-Charlotte 
Perier,  veuve  de  messire  Louis  Agis,  escuyer 
seigneur  de  Mélieourt  (4). 

La  seigneurie  do  Saint-Laurent  rentra  en- 
suite dans  la  famille  du  Chapelet,  car  M. 
Jean-Rodolphe  du  Chapelet,  maire  de  Saint- 
Laurent-des-Grès  en  1812,  était  le  fils  de 
Jacques-François -Rodolphe  du  Chapelet, 
sieur  de  Brécourt  et  de  Marie-Madeleine 
d'Aureville. 

Aurevillo  :  de  sable  au  lion  d argent  ann  '  et 
lampaué  de  gueules. 

luefs.  \*  L'Anoer.vis.  Henri  de  l'Angerais, 
de  Auyeria,  devait  en  1209  à  Henri  des 
Essarlsen  Ouche,unerentede0d.t.,  payable 
à  PAques-Fleuries,  sur  une  piè.c  de  terre  à 
la  Gonfrière  (5).  Hen;i  des  Essarts  donna 

(l)  Probablement  fille  de  Jehan  de  Chaulieu,  sieur 
de  la  Ronce  à  Boqueusey. 

{2)  Fief  à  Saint-Denis  d' Augurons. 

(3)  Généalogie  du  Chapelet.  Arch.  de  l'Eure. 

(4)  Inscription  recueillie  par  Rouilloit. 

(5)  Et  non  à  la  Goulafriére  comme  l'a  cru  M.  L. 
Passy. 


cette  rente  à  l'abbaye  de  Saint-Evroult  ;  la 
même  année  il  fit  également  donation  à  cô 
monastère  :  1°  d'une  rente  de  10  s.  t.  paya- 
ble le  jour  des  Rameaux  sur  la  Vavassorie  de 
l'Angerais,  due  par  Roger  de  ce  nom  ;  2"  et 
de  2  s.  de  rente,  payable  à  la  saint  Romi, 
due  par  Roger  de  l'Angerais  sur  la  même 
vavassorie,  située  paroisse  de  Chesneduit. 
(Saint- Laurent-des-Grès.) 

Vers  le  milieu  du  xvil"  siècle,  le  fief  de 
l'Angerais  appartenait  à  Hector  d'Aureville, 
qui  fut  maintenu  de  noblesse  le  1"  mai 
1007  (1). 

2°  Les  Grès.  Louis  de  Lougny  baron  du 
lieu,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du 
roi  Charles  VI,  maréchal  de  France  en  1 111, 
était  seigneur  du  Plessis,  des  Grès  et  de  la 
Folletière,  il  épousa  en  1112,  Anne  ou  selon 
d'autres  Agnès  de  Grauville  dont  il  eut 
entre  autres  enfants,  Nicolas,  Marguerite, 
Jeanne  et  Louise. 

Il  portait  :  d'or  à  3  chevrons  brises  de  sable. 

Le  14  octobre  1420,  Henri  V  roi  d'Angle- 
terre donna  au  comte  de  Salisbury,  la  ba- 
ronnic  et  le  château  de  Lougny,  qui  furent 
à  Louis  de  Lougny,  chevalier  tant  en  France 
qu'en  Normandie,  jusqu'à  1,000  L  Le  mo- 
narque anglais  avait  donné  le  21  avril  1410 
en  récompense  de  ses  services  â  Jacques 
Prise!  ou  Frizel,  escuyer,  les  fiefs  du  Plessis 
et  de  Croys  (Grès;  dans  la  ehàtellenie  de 
Breteuil  avec  le  fief  de  la  Folletière,  dans 
la  ehàtellenie  d  Orbec,  qui  furent  à  Louis 
de  Lougny,  puis  un  autre  fief  du  Plessis, 
ehàtellenie  de  Breteuil  fut  i\  Jean  Morel 
jusqu'à  000  1.  de  revenu,  à  la  seule  con- 
dition de  foi  et  hommage,  et  d'une  rede- 
vance d'un  fer  de  lance  à  la  Saint-Jean. 

Louise  de  Lougny,  fille  de  Louis  (2), 
mariée  à  Pierre  Oudart  sieur  de  Cuissay, 
rentra  en  possession  d'Echaufour  à  la  chute 
des  Anglais,  mais  Saint-Laurent-des-Grès 
resta  aux  descendants  de  celui  qui  l'avait 
reçu  du  roi  d'Angleterre. 

A  la  montre  de  Beaumont  de  1400,  Jehan 
Fillevillc  dit  Fizel,  seigneur  de  Longprey 
et  de  Grez,  se  présenta  en  abillement  d'ar- 
chier  à  deux  du  rant*  ;  Jehan  Du  Clos  pour 
une  petite  vavassorie  tenue  de  Jehan  Fille- 
ville  (3)  escuyer,  seigneur  do  Longpré,  se 
présenta  armé  de  brigandines,  salade  et 
vouge,  à  cheval. 

3U  La.  IIakilliere.  Ce  tief  appartenait  au 
xvit'  siècle  à  la  famille  de  Thiessé. 

Christophe  de  Thiessé,  écuyer,  sieur  de  la 
Harillière.  de  Monfort,  du  Chesnay,  à 
Meulles,  etc.,  maintenu  do  noblesse  en  1007, 

(1)  Recherche  de  M.  de  Marie.  Bihl.  de  Rouen. 

(2,  L  époque  de  la  mort  .le  Louis  n  .us  est  m  onuue. 
elle  eut  lu-udan*  lesil  qu'il  s  était  choisi  plutôt  que  de 
se  soumettre  à  l'autoriUs  des  Anglais  (Fret  Chromq. 
Percheronnes.)  .„ 

,3)  Il  j  a  ici  S.lleville  et  ailleurs  Fdleville. 
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portait  :  (T argent  au  chevron  fie  gueules,  ac- 
compagné de  5  mouchetures  de  sable,  2  en  chef 
3  en  pointe  malordonnées. 

La  Harillière  valant  2,000  1.  do  revenu, 
relevait  de  Reville,  c'est  aujourd'hui  une 
ferme. 

LA  CHAPELLE- GAUTIER,  cant.  de 
BrogUe,  à  202  met.  d'alt.  —  Sol  :  près  et 
poudingue».  —  li.  Nation.  n°  138,  de  Bor- 
deaux à  Rouen,  R.  Dép.  nu  3,  de  Chartres  à 
Lisieux.  —  Surf.  terr.  1,044  hect.  —  Pop. 

570  hali.  1  contrib  ,  7,740  fr.  on  ppal.— 

Roc.  ord.  -budget  corn.  3,301  fr.  —  El  per- 
cep.  et  rcc.  eont.  ind.  do  Broglie.  — 
Ecole  uiix.  «le  30  enfants.  —  Parois.  —  Pres- 
byt.  —  Bur.  île  Bienf.  —  12  perm.  chasse. 
—  4  débits  do  boissons.  —  Dist.  on  kil.  aux 
ch.-l.  do  dép.,  54;  d'arr.,  18  ;  do  cant  G. 

/Jrj/endances  :  L'AxORRAIS,  LA  Bekrie,  la 

Bl.ONDKLtÈRE,  LE  Bosc-RaLLT,  LE  BolT  DES 
SlMONS,    LA     CaHINIRKE,    LA    CaLANGE,  LE 

Chesnay,  les  Champs-Malahes,  les  Clos, 

LA  COUTKTLLKKIE,  LA  Fol.LETIEttfi,  LA  FOU- 
loxnierë,  Glationy,  LA  GRANDE  NOB,  LA 
H  auilliékk,  Hottei  ande,  la  Houdieke,  la 
Maue  Pereuse,  les  Nbuveaux,  la  Plavï- 
niere,  la  Petite  Nos,  la  Pieterie,  la 
Radikre,  la  Rouvimere,  les  Vaast,  la 
Vallée  Milcent,  la  Vermonwère,  la  Vi- 

TKOriLLÉRE. 

Agriculture  :  Céréales.  —  18,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  ;  Eilage  de  laine,  1  briqueterie, 
1  four  à  chaux.  —  18  Patentés. 

I    V    CHA  PEIXK  -  IIAIIEJN  G . 

Paroisse  des  :  Dioc.  de  Lisieux.  —  Arch, 
do  Lieuvin.  —  Poy.  do  Moyaux.  —  Vie.  et 
Eloc.  de  Bernay.  —  Pari,  do  Rouen.  —  Gé- 
nér.  d'Alonçon. 

L'origine  de  cette  localité  est  une  chapelle 
dédiée  au  prince  dos  Apôtres,  fonde  par  un 
membre  d'une  dos  familles  Haronc  que  l'on 
retrouve  un  pou  partout. 

Dés  une  époque  très  reculée,  la  Chapelle- 
Hareng  lit  partie  dn  patrimoine  de  la  cathé- 
drale d<>  Lisieux  et  servit  à  la  dotation  d'un 
chanoine  do  cette  église;  sa  prébende  so 
nommait  la  prébeudede  laChapelle-lIareng. 
C'était  !a  troisième  dans  l'ordre  dos  rangs 
et  la  treizième  dignité  du  chapitre  de  Li- 
sieux, dont  l'évéque  occupait  la  première. 
•  A  la  fin  du  xn'  siècle,  il  existait  encore 
dans  le  Lieuvin,  c'est-à-dire  dans  le  voisi- 
nage de  la  Chapelle-Hareng,  des  membres 
d'une  famille  Haronc,  descendue,  peut-être 
du  fondateur  de  la  Chapelle.  Ainsi,  en  1105, 
Julienne,  femme  de  Jehan  Haronc  avait, 
avec  Garni,  dépensier  du  roi,  un  procès  qui 
se  termina  par  une  transaction  (1).  Roger 

(1)  RiMes  normand*. 

T.  I. 
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Harenc  est  porté  pour  501.  dans  les  sommes 
à  recouvrer  do  la  bailliedu  Lieuvin,  mais  il 
pouvait,  comme  Raoul  Haronc,  appartenir 
à  une  famille  établie  à  Gouvilleet  ;\Glisolles, 
près  Evreux.  En  preuve  de  la  fréquence  do 
ce  nom  on  peut  encore  citer  un  oabaretier 
du  nom  de  Harenc,  condamné  à  une  amende 
de  5  s.  pour  avoir  vendu  du  vin  trop  cher. 

Une  charte  de  1288,  indique  que  saint 
Pierre  est  patron  de  la  Chapelle-Hareng  et 
que  l'évoque  de  Lisieux  présente  à  la 
cure(l). 

Le  Pouillé  de  1350,  reproduit  les  détails 
que  nous  venons  do  donner.  Mais  on  no 
trouve  pas  la  Chapelle-Hareng  à  sa  place 
dans  la  liste  des  paroisses,  parco  qu'elle  n'é- 
tait alors  qu'une  vicairie.  Le  chanoine  pré- 
bondé,  véritable  seigneur  et  curé  do  la 
paroisse,  touchait  les  revenus  et  ne  donnait 
à  son  vicaire  que  la  somme  nécessaire  à  son 
entretien. 

Au  xv*  siècle,  le  ehapitreentier  de  Lisieux 
possédait  en  commun,  une  rente  de  10  s. 
sur  la  prébende  do  la  Chapelle-Hareng,  dont 
jouissait  alors  le  chanoine  Geofroy  Bertrand; 
elle  était  payable  chaque  année  à  la  fête  do 
Saint-Taurin,  par  les  héritiers  de  Gaultier 
Le  Chambellenc  (2). 

La  prébende  do  la  Chapelle-Hareng  fut 
frappée,  en  1572,  d'une  taxe  d'un  décime 
annuel  de  35  1. 

En  latin  on  a  écrit  Capella  Albech  ;  on  sait 
qu'Alex  ou  Haies,  Halecis,  signifie  un  ha- 
reng, en  sorte  que  la  Chapelle  a  été  nommée 
quelquefois  (  hapelle -Alexis ,  au  lieu  de 
Alecis,  génitif  de  Hareng.  Ainsi ,  dans  un 
document  qui  remonte  à  une  époque  voisine 
de  1510,  il  est  dit  que  le  curé  de  la  Chapelle- 
Alexis  ou  Hareng,  est  obligé  de  représenter 
le  premier  des  sept  diacres  lors  de  la  béné- 
diction des  Saintes-Huiles,  le  Jeudi-Saint, 
dans  la  cathédrale  de  Lisieux. 

D'après  une  circulaire  du  préfet  do  l'Eure, 
du  14  frimaire  an  XIV  (5  décembre  1805), 
la  Chapelle-Hareng  fut  une  des  communes 
de  l'arrondissement  de  Bernay, chargées  de 
subvenir  chez  elles  aux  frais  du  culte  catho- 
lique. Lue  souscription  volontaire  vint  ga- 
rantir le  traitement  du  desservant,  de  500  fr. 
au  minimum,  le  logement  et  l'achat  dos 
choses  nécessaires  à  l'exercice  des  cérémo- 
nies religieuses. 

Fiefs.  MANoiu-HrDorx ,  le  nom  de  ce 
fief  vient  probablement  d'une  famille  dont  M. 
Hudoux,  maire,  était  repiésentant  en  1812. 


(I)  Cette  charte,  qui  est  citée  par  M.  Le  Prévost 
(Diction,  des  noms  de  lieu),  n'a  pas  été  donné  aans  le 
Recueil  de  ses  Notes. 

(J)  Il  est  probable  que  ce  Gaultier  était  un  «les 
principaux  personnages  du  pays  ;  Henri  Chanilwllei» 
était  seigneur  patron  lie  Renx  nu  p.tys  d'Ame  «tons 

|e  *jer|e  précèdent. 
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CHAPELLE-HARENG,  cant.  do  Thibcr- 
ville,  à  183  m.  d'alt.  —  Sol:  alluvium 
ancien  et  diluvium.  —  Surface  torr. 
107  hect.  —  Pop.  339  hab.  —  4  contrib. 
2,284  t'r.  on  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  corn. 
1,158  IV.  — Bl  Percep.  et  rec.  cont.  ind.  de 
Thibeivillc.  —  Parois.  —  Preabvt.  —  Bur. 
«le  bienf.  — H  perm.  de  chasse.  —  1  déb.  de 
boissons  —  Dist.  en  kil.  aux  cb.-l.  de  dêp. 
30,  d'urr  14,  de  cant.  4. 

Dépendances  :  Bois-l'Eveoie  la  Biisson- 

NIÈKK,  I.A  GroUDIÈHE,  LE  LaBI,   LA  LaNDK, 

r.A  Maltière,  le  Maxoir-Galis,  lk  Manoiu- 

HUDOLX. 

Agriculture.  Céréales,  lins.  —  6,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie,  fabrication  de  rubans.  —  5  at- 
tentés. 

CHAPELLE-RÉANVILLE. 

Paroisse  des  dioc,  bail.,  et  élect.  d'E- 
vreux.  —  Génér.  et  Pari,  de  Rouen. 

La  Chapelle-Génevray  et  Réan ville  ont 
été  réunis  en  1844  sous  le  nom  de  la  Cha- 
pelle-Réanvillo. 

§  1"  Chapelle-Génevray. 

Génevray  doit  être  le  nom  du  fondateur 
du  village,  mais  rien  ne  vient  nous  indi- 
quer l'époque  où  cette  fondation  a  eu  lieu. 

La  paroisse  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ne 
doit  pas  être  très  ancienne. 

Au  xiu'  siècle,  la  Chapelle-Génevraj 
avait  part  à  la  léproserie  de  Saint-Lazare 
de  Vernon  et  y  envoyait  ses  lépreux  (1;. 

En  1414,  la  prieure  de  l'Hôtcl-Dicu  de 
Vernon  avait  le  droit  de  prendre  sur  le  vin 
dll  roi  XI  muids,  moitié  blanc,  moitié  ver- 
meil ,  dans  les  paroisses  de  Saint-Pierre- 
rl'Autils,  de  la  Chapelle-Génevray,  etc.. 

La  seigneurie  de  la  paroisse  avait  été 
donnée  à  l'abbaye  de  .lumiéges,  qui  la  con- 
serva jusqu'on  1780. 

D'après  un  terrier  dressé  en  1758,  la  Cha- 
pelle-Génevray était  l'un  des  membres  de  la 
baronnic  de  Saint- Pierre-d'Aut  ils,  appar- 
tenant à  Messieurs  les  prieur  et  religieux 
de  l'abbaye  royale  de  Jumiéges. 

En  1600,  Jean  de  Bausse,  prêtre-curé  de 
la  Chapelle-Génevray,  échangea  sa  cure 
avec  Pierre  Gaville  contre  celle  de  Norman- 
ville. 

Adrien  de  Roussel,  sieur  de  Chenevas, 
ilemeurantà  la  Chapelle-Génevray,  fut  main- 
tenu de  noblesso  dans  l'élection  d'Audely, 
le  13  août  1068,  ses  armes  étaient  :  d'azur  à 
A  fêtes  d>'  léopard  d'ur. 

En  1780,  la  paroisse  de  la  Chapelle-Géne- 
vray formula  des  vœux  auxquels  nous  nous 
associons  de  grand  cœur  ;  elle  demanda  la 

1.  Hi*toire  u>  Y>rnon,  p.  117. 
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suppression  do  tout  impôt  sur  les  choses 
comestibles  nécessaires  à  la  vie  de  l'hom- 
me. (1). 

Le  curé  do  la  paroisse, do  son  côté, demanda 
des  réformes  qui  eussent  été  fécondes  en  in- 
convénients: 

1"  Que  l'Eglise  fut  déchargée  du  fardeau 
des  biens  temporels  pour  ne  s'occuper  que  du 
spirituel  ; 

2»  La  réunion  en  une  masse  de  tous  les 
biens  ecclésiastiques  pour  servir  à  soula- 
ger les  misères  des  pauvres,  à  construire 
des  églises,  décorer  les  autels,  à  en- 
tretenir le  clergé  et  pour  venir  en  aide  aux 
besoins  de  l'Etat; 

«3°  L'abolition  du  cumul  des  bénéfices; 

4°  La  suppression  des  abbés  commenda- 
taires ; 

5'  La  nomination  des  évêques  et  arche- 
vêques par  le  roi,  sur  la  présentation  de 
trois  ecclésiastiques  choisis  à  l'élection  par 
tous  les  curés  du  diocèse  [2). 

Fief,  Launay  appartenait  au  commence- 
ment du  xvi"  siècle  à  la  famille  d'Estimau- 
ville.  En  1513  Jacques  d'Estirnauville,  sieur 
de  Launay,  était  capitaine  de  Gaillon,  cinq 
ans  après  N.  IL  Jacques  d'Estirnauville, 
sieur  de  Launay  Hgure  dans  des  lots  de  par- 
tage. 

Estimau ville  maintenu  de  noblesse,  en 
1009.  dans  l'Election  de  Pont-l'Evéque.bla- 
sonnait  :  de  gueules  à  '.i  merle/tes  d~ urgent. 

En  1000,  Jean  de  Crimouville,  chevalier, 
seigneur  de  la  Lande-Pat ry,  était  également 
seigneur  de  Launay,  de  la  Chapelle-Géne- 
vray et  de  la  Salle'à  Houlbec,  près  Coche- 
rel  (3);  l'ainée  de  ses  filles,  nommée  Marie, 
dame  de  la  Salle,  a  Houlbec,  épousa  le  19 
juillet  1017  Procope  de  Lonbert,  seigneur 
desAdjoux:  une  autre  appelée  Catherine 
se  maria  le  23  octobre  1027  avec  Philippe 
de  Bonnechose,  escuger  seigneur  de  la  Bou- 
laye  et  de  la  Krancardière. 

Grimouville  :  de  gueules  à  3  étoiles  rf  argent. 

Le  manoir  de  Launay  passa  de  la  maison 
de  Grimouville  a  Adrien  Langlois,  écuyer, 
qui  prenait  le  titre  de  sieur  de  Beauvais- 
Launay,  après  son  mariage  avec  Magde- 
lei  ne  de  Grimouville  :  son  fils  François,  sieur 
de  Beauvais-Launay,  marié  à  Marguerite- 
Charlotte  Toustain,  dame  du  Roule,  fut 
maintenu  noble  d'ancienne  race  et  extrac- 
tion par  arrêt  du  26  décembre  1606. 

M.  Langlois  du  Roule,  maire  de  la  Cha- 
pelle en  1812,  qui  habitait  le  château  de 

0>  Cahiers  des  bailliage»  normand*,  par  M  Hip- 

peau.  Revue  de  Rouan,  Loo7, 

tf)  Cahiers  des  bailliages  normands,  parM.Hip- 
peau.  K**vue  de  Kouen  lSiVJ. 

(3)  Généalogie  iTQsiDOjr. 

Nous  iguorou»  comtnent  launay  e«l  entre  daus 
•  elle  lamitle  <  t  comment  il  en  est  sorti. 
»4>  Rentres  de  Saint-Etienncde-Bailleul. 
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Lnunay,  descendait  d'Adrien,  dont  nous 
avons  parlé. 

I.anglois  du  Roule  :  de  yueulei  à  A  ê/jieu.c 
d'argent, 

§  J.  RkANVIM.K. 

Kn  latin  Ileyiunvilla,  do  Région  ou  Kogi- 
non,  nom  d'origine  franque. 

Cette  localité  placée  sous  le  vocable  rare 
de  Saint-Barthélémy  taisait  partie  de  la  ba- 
ronnie  delà  OnVe,  dont  le  chef-lieu  était  à 
Saiiit-Pierre-de-BailIoiil,  et  qui  appartenait 
à  l'abbaye  de  Saint^Ouen  de  Rouen. 

Héanville  était  au  nombre  îles  domaines 
que  (tuillaunic  Longue-Kpée  donna  aux 
moines  de  Saint-Ouen,  et  qui  turent  confir- 
me^ à  l'abbaye  par  le  duc  Richard  lien  1026. 

La  char;-'  porte  Région  villa  m  m  enleva. 

Km  1^50,  Guillaume  Le  Prêtre  rie  Chain* 
bray  vendit  aux  religieux  de  Saint-< hien 
cinq  livres  de  rente  à  prendre  surKognauld 
de  Baillent,  à  cause  d'un  ténement  d'héri- 
tages sis  à  Réan ville  (1). 

A  la  date  du  2  mai  1521  existe  un  bail  fait 
pour  l'abbaye  de  Saiut-Ouen  à  mes'sire  Ri- 
chard h'erey,  prêtre,  des  usufruits  des 
agneaux, coehons  et  veaux  de  la  baronnie 
do  la  Grâce  et  aussi  des  usufruits  de  Yillez- 
smis-Uailleul  et  Héanville  (2). 

Les  habitants  de  Réanville  plaidaient  en 
155?  avec  l'abbaye  de  Saint-Ouen  pour  la 
réparation  et  l'entretien  de  la  grange  que 
les  religieux  \  possédaient  (.'*;. 

L'abbaye  posséda  la  seigneurie  de  la  pa- 
roisse jusqu'à  la  révolution  de  178'.». 

CHAPELLF.-REAN Y 1 LLE ,  cant.  de  Ver- 
non,  sur  la  rivière  de  Saint-Ouen,  à  l'.'O  ni" 
d'alt.  —  Sol,ullu\  ion  et  craie.  —  ('hein,  de yr. 
connu,  n"  (58  deChainbray  à  Yornon  — Suri, 
terr.  »  07  hect.  —  Pop.  294  hab.  —  4  contr. 
2,8î):{  IV.  en  ppal.  —  Rcc.  ord.  budg. , 
coin.,  2,112  fr.  —  et  Percep.  de  Vernon. 
—  Rcc.  contr  ind.  de  Pacy.  —  Parois.  — 
Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  31  enfants.  — 
\faison  dVcole.  —  Pur.  de  bienf. — 3  pertu. 
de  chasse.  —  :'.  déb.  de  boissons.  —  DlSt.  eu 
kil.  au  ch.-l.  de  départ,  et  d'arr.,  20,  de 
cant.,  0. 

lh '/tendances:  le  Fuoode-Launay,  Coiutk- 
<'otk,  Lacnay- lës-Pbrieks,  Réan vii.i.k. 

Agriculture  :  céréales,  bois.  —  6,5(M)  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  1  uiouliu  à  eau,  carrières  de 
meules  à  moulin.  —  ?  patentés. 

ciia.:li:val. 

La  commune  de  Transiére  a  été  réunie  à 

<li  lnv<  nlaire  de*  tihes  de  S.tint-Ouen.  Arch.  de  la 
Seine-Inférieure. 

ffl  Inventaire  des  titre*  de  Sriot-ÛUeU.  Arcli.  de  la 
Seine-Inferieure. 

(3i  Ce  pr.xes  tut  renouvelé  eu  1680  et  nul. 


Oharleval,  le  ~  février  1809,  et  toutes  d'eux 
n'eu  forment  plus  qu'une. 

ij  i"  Chaiu.kvai.. 


»  l'aroisse  des  :  Archid. 
du  Yexin-Normand.  — 
Vie.  et  Elec.  d'Andely. 
—  Bail,  de  Gisors.  — 
Pari,  et  gén.  de  Rouen. 

Il  y  a  trois  siècles, 
Gharleval ,  portait  en- 
core le  nom  de  Noyon- 
sur-Andelle,  pour  le  dis- 
tinguer d'un  autre  No- 
you,  assis  sur  Jeplateau  du  Vexin-Normand 
et  surnommé  le  Sec.  <"e  nom.  d'origine 
cdtique,  en  latin  IVoviomum  (1),  annonce 
une  très  haute  antiquité. 

liés  rintroductîon  du  Christianisme  dans 
nos  contrées,  Noyon  fut  organisé  r-n  pa- 
roisse et  placé  sons  la  protection  de  saint 
Denis,  l'apotre  de  Paris  (2).('e choix  dut  être 
inspiré  soit  parle  passage  du  premier  évoque 
des  Gaules,  lors  de  son  voyage  à  Rouen, 
s->it  par  l'inthienee  des  religieux  de  Saint- 
Denis,  nui  étaient  pr.quiétairesd'une  partie 
du  Vexin  et  de  la  forêt  de  Lyons,  sous  les 
n»is  de  la  première  race. 

Outre  l'église  paroissiale,  il  y  eut  dès 
loi  s  sur  le  territoire  deNoyon,  une  chapelle 
de  Saint-Martin,  bâtie  sans  doute  sur  lo 
bord  d'un  grand  chemin  :  et  qui  plus  tard 
devint  un  prieuré. 

Du  temps  de  Charlentagne,  Noyon  faisait 
partie  des  nombreuses  métairies  qui  for- 
mèrent la  dotation  de  la  riche  abbaye  de 
Fontenelle.  Le  pieux  et  savant,  abbé  Ànso- 
gise,  dans  une  constitution  de  l'année  830 
ou  environ,  décide  que  les  revenus  de  Noyon 
seront  appliqués  àla  nourriture  des  pauvres 
et  des  domestiques  du  monastère  que  l'on 
recevait  à  la  porte  en  dehors  de  la  clô- 
ture (3). 

Lors  de  l'arrivée  des  NormandsTabbaye  de 
Foiilenelle  perdit  une  partie  de  ses  riches 
domaines,  et  Noyon  fut  englobé  dans  les 
biens  particuliers  des  ducs  de  Normandie. 
Richard  I'r,  l'en  détacha  avec  plusieurs 
autres  terres  pour  former  l'apanage  de  son 
second  fils  Robert,  depuis  archevêque  de 
Rouen.  On  fit  alors  construire  ou  réparer  un 

il)  C'est  le  nom  que  portait  une  ville  autrefoi» 
épiscopale.  Il  existe,  en  France,  six  communes  du 
nom  île  Nouviou,  qui  ont  dû  Rappeler  i  rimitivernent 
Noriomum 

(2)  Nous  sommes  «le  ceux  qui  peusent  que  naint 
Denis,  saint  Nicaise  et  leurs  compagnons,  vinrent 
dès  le  premier  siècle,  répandre  jusqu'à  Rouen  les  lu- 
mières évanKeliques. 

<3t  Le  Prévost,  Dict.  des  noms  de  lieu  ,  c  e»t  a 
son  autorité  que  nous  déférons  en  appliquant  À  notre 
Noyon  le  texte  suivant:  De  nutrimentts  et  rasolli* 
nostvis  mi  i>o.  toni  „>Qna$terii  dedimut  rillam 

XorivMvm. 
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château  ou  manoir  qui  devint  la  résidence 
habituelle  du  jeune  prélat,  élu  en  980.  Il  y 
demeura  un  certain  nombre  d'années,  avec 
Herlève  qu'il  aimait  et  dont  il  eut  plusieurs 
enfants  Cette  femme  y  mourut  vers  Î020et 
fut  inhumée  dans  une" chapelle  attenant  au 
château  (1). 

En  1027,  l'archevêque  Robert,  qui  répara 
ses  faiblesses  par  sa  pénitence  et  ses  grandes 
œuvres,  présida  une  réunion  d'évéques  nor- 
mands ,  tenue,  selon  toute  apparence,  dans 
son  château  de  Noyon. 

L'archevêque,  comte  d'Evreux  et  seigneur 
de  Noyon,  mourut  pieusement  a  l'abbaye 
de  Saint-Père-en-Yalléo,  en  1037,  et  lors 
du  partage  dos  biens  entro  ses  enfants,  le 
domaine  de  Noyon  échut  à  Raoul,  Richard 
eut  le  comté  d'Evreux;  quant  à  Guillaume, 
le  troisième,  il  ne  prit  pas  part  à  la  succes- 
sion paternelle,  il  était  alors  dans  la  Fouille 
avec  Robert  Guiscard,  qui  le  dota  riche- 
ment. 

Raoul,  surnommé  Tcte-d'Anp,  a  cause  do 
la  forme  allongée  de  sa  tête  et  de  l'abon- 
dance de  ses  cheveux,  prit  part  en  1010,  au 
meurtre  de  Gilbert,  comte  de  Brionne,  et 
gouverna  le  duché  de  Normandie,  pendant 
la  minorité  de  Guillnumc-le-Bàtard.  On  lo 
t  onnait  aussi  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Raoul  de  Gacé,  à  cause  de  cette  petite  ville, 
qui  lui  venait  avec  Noyon  de  l'héritage  de 
son  père;  enfin,  il  a  aussi  lo  titre  de  comte 
d'Evreux,  dans  quelques  documents.  Son 
lils.  Robert  de  Gacé,  mourut  sans  enfants, 
après  avoir  institué  pour  héritior,  Guil- 
laume, comte  d'Evreux,  son  cousin,  fils  de  I 
son  oncle  Richard. 

Nonobstant  ce  legs,  le  duc  Guillaume 
s'empara  de  l'héritage  du  défunt  (2),  et  lo 
^arda  pendant  tout  son  règne  do  1003  à 
1087. 

Un  pou  plus  tard,  en  1089,  les  Manceaux 
voulant  secouer  le  joug  du  duc  Richard, 
eelui-ci  réclama  le  secours  do  Foulques, 
comte  d'Anjou.  Epris  des  charmes  de  Ber- 
trade,  nièce  du  comte  d'Evreux,  Foulques  le 
Rechin  demanda  en  échange  de  son  appui 
la  main  de  la  jeune  fille.  Le  comte  d'Evreux 
se  rendit  à  la  cour  du  duc  et  lui  fit  des  récla- 
mations qui  ont  été  conservées.  «  Seigneur 
duc,  dit-il,  vous  me  demandez  une  chose 
qui  me  contrarie  beaucoup,  en  me  priant  do 
donner  à  un  homme  déjà  bigame,  ma  nièco 
qui  est  jeune  encore  et  que  mon  beau-frère 
a  confiée  à  mes  soins,  vous  cherchez  vos 
avantages  et  faites  peu  do  cas  des  miens.  Au 
moyen  de  ma  nièce  vous  voulez  conserverie 
Maine  et  vous  m'ôtez  mon  héritage.  Je  ne 
ferai  Hun  de  ce  que  vous  me  demandez  à 

•I)  Probablement  l'ancienne  chapelle,  rte  saint  Mar- 
tiit.  natta  du  futur  prieuré. 
iD  Onkrfo  Vit  .1.  Edition  !<•  Pntaftl. 


moins  que  vous  ne  me  rendiez  Noyon,  Gacé, 
Ecouehé  et  les  autres  places  de  Raoul,  mon 
oncle,  et  que  vous  ne  remettiez  à  mon  neveu 
Guillaume  Je  Bretcuil,  le  Pont-Saint-Pierre 
et  les  autres  biens  qui  nous  appartiennent 
à  titre  héréditaire.  J'ai  des  témoins  qu'on  ne. 
peut  récuser  en  rien  pour  prouver  que  Ro- 
bert deGaeé,  fils  de  mon  oncle  Raoul,  m'a 
fait  l'héritier  de  tous  ses  biens.  Le  roi  Guil- 
laume, notre  cousin,  parce  qu'il  était,  plus 
puissant  que  nous,  s'est  approprié  toutes  les 
parties  de  notre  héritage,  comme  le  lion 
dans  son  partage  avec  le  cerf  (1).  Rendez- 
nous  justice,  seigneur  duc  et  nous  obéirons 
à  vos  ordres.  » 

Le  duc  résolut  de  donner  peu,  de  peur  de 
perdre  beaucoup;  il  remit  en  1089  aux  deux 
Guillaume  les  places  et  domaines  qu'ils  ré- 
clamaient. C'est  ainsi  que  Noyon  revint  aux 
comtes  d'Evreux.  Quant  à  Bertrade  elle  fut 
livrée  au  comte  d'Anjou  et  monta  par  la 
suite  sur  le  trône  de  France. 

Dès  la  fin  du  xi"  siècle,  on  voit  apparaître 
une  famille  de  Noyon  ainsi  nommée  a  cause 
sans  doute  d'un  fief  important  qu'elle  possé- 
dait dans  la  paroisse.  En  1007,  Raoul  de 
Noyon  servit  de  témoin  à  Osbcrn  de  Gloces- 
ter  qui  donnait  à  l'abbaye  du  Bec  38  acres 
de  terro  avec  8  luttes  à  Romilly,  près  Pont- 
Saint-Picrro;  son  nom  figure  àeoté  de  ceux 
de  plusieurs  barons  bien  connus  comme 
Guillaume  de  Varennes,  Gautier  d'Ain  fre- 
ville,  etc.  (2). 

L'année  qui  suivit  la  restitution  de 
Noyon,  Guillaume,  comte  d'Evreux  voulut 
assiéger  Couches,  mais  ayant  été  vaincu  par 
son  oncle,  il  choisit  pour  héritier  son  cou- 
sin Roger'de  Tosny.  Cette  même  année  il 
aida  le  duc  Robert  à  contenir  le  Mans  dont 
Guillaume-le-Rotix  lui  confia  la  garde  en 
1008.  Il  ravagea  les  terres  de  Robert,  comte 
de  Meulan,  puis  fit  un  accord  avec  lui  en 
1103.  On  le  vit  l'année  suivante  passer  dans 
le  parti  do  Henri  I"  et  servir  en  1100  dans 
l'armée  de  ce  prince  à  la  bataille  de  Tinehe- 
bray,  où  le  malheureux  due  Robert  fut  fait 
prisonnier. 

C'est  peu  après  cette  bataille  que  Guil- 
laume d'Evreux  fonda  le  célèbre  prieuré  do 
Saint-Martin-de-Noyon,  sur  les  instances 
d'IIéloïse,  sa  femme,  mais  il  ne  put  ache- 
ver son  oeuvre.  L'esprit  du  comte  natu- 
rellement faible  était  en  outre  altéré  par  la 
vieillesse,  en  sorte  que  sa  femme,  qui  se 
croyait  fort  habile,  gouvernait  tout  le  comté. 
Elle  était  à  la  vérité  belle  et  éloquente  ;  elle 
surpassait  en  taille  toutes  les  femmes  du 
comté  d'Evreux,  enfin  sa  naissance  était 
fort  illustre  puisqu'elle  était  fille  du  célèbre 

(lt  On  voit  que  la  célé'>re  fat.le  est  plus  anc  ienne 
qu«  notre  top  Lafentaine  qui  la  m  bien  raconté-. 
lit  rhn.niyuc  du  lier,  lliblioth.  nat. 
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Guillaume,  comte  de  Nevers,  malheureuse- 
ment elle  excita  contre  son  mari  les  courti- 
sans les  plus  puissants  et  lui  en  fit  autant 
d'ennemis. 

Le  roi  Henri  ayant  fait  construire  un  don- 
jon à  Evreux,  la  comtesse  le  fit  détruire.  Cet 
attentat  ne  resta  pas  impuni.  Guillaume  fut 
banni,  ses  biens  furent  confisqués  en  1112, 
c'est  alors  qu'il  se  retira  auprès  du  comte 
d'Anjou,  fils  de  Bertrade  sa  nièce.  Après 
quatorze  mois  d'exil  le  comte  fut  rappelé  ; 
il  mourut  d'apoplexie  quai  re  ans  après  sa 
femme,  le  18  avril  1118  et  fut  inhumé 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Fontonellc 
auprès  des  cendres  de  son  père. 

L historien  it'Lvreiu-  raconte  d'une  façon 
assez  originale  la  mort  du  comte  Guillaume. 

«  Cloihon,  dit-il,  qui  achevait  la  fusé<* 
de  rct  illustre  comte  à  peine  lui  donna-t-elle 
temps  de  faire  l'établissement  et  fondation 
du  prieuré  de  Noyon-sur-Andelle qu'elle  mit. 
fin  à  sa  fin  par  une  fâcheuse  apoplexie  (1). 

Guillaume  ne  laissait  pas  d'enfants  et 
Amaury  de  Mnntfort,  son  neveu,  avant  en- 
couru la  disgrâce  du  roi  Henri,  celui-ci  réu- 
nit à  son  domaiue  le  comté  d'Evrcux  avec 
Noyon  et  les  autres  possessions  du  eomle. 

En  1119,  le  roi  Henri  éleva,  dit  Ordéric 
Vital,  contre  les  Français,  un  château  très- 
fort  à  INovon  et  y  plaça  cent  clievaliers  sous 
la  conduite  de  Guillaume,  fils  de  Théodore 
et  chef  de  l'armée  (2).  » 

«  Le  20*  jour  du  mois  d'août  de  cette  an- 
née, le  roi  d'Angleterre  entendit  la  messe  à 
Noyon -su r-Ati délie  et  marcha  sur  l'ennemi 
avec  ses  meilleures  troupes  pour  faire  une 
expédition,  ignorant  que  le  roi  de  France 
était  alors  arrivé  anxAndelys.  De  son  coté, 
Louis-le-Gros  sortit  d'Andely  avec  les  trou- 
pes françaises,  ne  sachant  pas  que  son  enne- 
mi était  si  voisin.  H  marchait  en  toute  hâte 
avec  une  brillante  troupe  sur  Noyon,  parce 
qu'il  se  flattait  d'obtenir  ce  jour-là  mémo  le 
Château  au  moyen  d'une  trahison  concertée; 
mais  la  chose  tourna  bien  différemment.  » 
L'historien  raconte  ici  la  bataille  de  Bre- 
mule  gagnée  par  les  Anglais. 

Vers  la  fin  de  11  Ht.  Amaury  do  Mont  fort 
étant  rentré  en  grâce  auprès  du  roi  Henri 
par  l'entremise  de  Thibaut,  comte  de  Blois, 
recouvra  Noyon,  mais  il  dut  se  brouiller 
avec  les  religieux  qui  occupaient  le  prieuré. 

En  1123,  Amaury  entra  dans  une  nou- 
velle conspiration  contre  Henri  1",  de  sorte 
que  le  prieuré  resta  à  ses  premiers  posses- 
seurs. Le  comte  d'Evrcux  rentra  une  se- 
conde fois  en  grâce  en  112."). 

11)  Edition  Lebeurier. 

12)  Nous  ru*  connaissons  pas  ce  personnage,  dit 
M.  Le  Prévost.  D'après  le  nom  de  son  père  ce  ne  se- 
rait ni  un  Normand,  ni  un  Anglais,  nous  serions 
plutôt  portés  ;i  le  regeuder  comme  Flamand 


Itierde  Noyon,  que  nous  croyons  apparte- 
nir à  une  famille  dont  nous  avons  déjà  si- 
gnalé l'existence  dans  la  localité  qui  nous 
occupe,  acheta  en  1145  des  vav.isscurs  de 
Yerelives  et  de  Lisors  une  terre  sur  laquelle 
ceux-ci  retinrent  une  rente  do  7  s.  rie 
Rouen.  Baudry  de  Baudemont  et  Goscelin 
Crespin,  suzerains  sans  doute  des  vavas- 
seurs,  approuvèrent  ces  dispositions  par 
deux  cbaites  qui  ont  été  conservées  dans  le 
cartulaire  de  Mortemer  (1). 

Hier  de  Noyon  trouva  la  mort  dans  une 
rencontre  où  périt  également  son  adversaire 
Richard  du  Plossis,  seigneur  d'un  fief  de  ce 
nom  à  Ecouis.  A  la  suite  de  cette  mort,  une 
inimitié  bien  naturelle  régnait  entre  les  en- 
fants des  deux  victimes  Helotus,  lils  d  lthier 
pour  le  bien  de  la  paix  céda  aux  fils  de 
Richard  la  terre  de  la  Mésanirère  au  Mcsnil- 
Verclives  (2). 

En  1150,  le  fort  de  Noyon  se  trouva  au 
nombre  des  forteresses  cédées  avec  le  Vexin 
normand  â  Louis-le-.Teune,  roi  de  France, 
par  Henri  Plantagenet,  qui  fut  depuis 
Henri  H.  avec  le  consentement  de  tîeofrov 
d'Anjou,  son  père.  C'est  la  dernière  des 
places  nommément  citées  daris  le  traité  et 
pour  la  première  fois  Noyon  parait  avec  son 
surnom  emprunté  à  sa  situation  sur  1'An- 
del  le,  hogentum  su/ter  Andelam. 

Dans  un  traité  de  paix  conclu  en  1103 
entre  Henri  II  et  Lonis-le-.leune,  il  est  sti- 
pulé que  le  roi  d'Angleterre  n'av.ra  dans  le 
Vexin  que  les  fiefs  de  l'archevêque  de 
Rouen  et  ceux  des  comtes  de  Leyeester  et 
d'Evrcux,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Noyon. 

Èn  1107,  mourait  l'impératrice  Mathilde, 
épouse  de  (leofroy  d'Anjou  et  mère  de 
Henri  IL  Du  temps  de  cette  princesse, 
Noyon  et  ses  deux  voisines, Vaseceuil  et  Poiv- 
riers, reçurent  des  droits  dans  la  forêt  de 
Lvons,  droits  que  le  Parlement  reconnut  en 
1258  (3). 

Aux  environs  de  l'année  11K0,  le  domaine 
de  Noyon  appartenait  à  Simon  de  Mont  fort, 
comte' d'Evrcux.  Amaury,  son  père,  ayant 
cessé  de  vivre  en  1  DÎT,  avait  été  remplacé 
par  Amaury  11,  l'aîné  de  ses  fils,  qui  mourut 
sans  avoir  été  marié  dès  1110;  depuis  celle 
date,  Simon  jouissait  de  ce  riche  héritage 
et  avait  eu  deux  fils  d'Amicie,  fille  do  Ro- 
bert, comte  de  Bretenil  et  de  Leyeester.  Il 
confirma  vers  la  lin  do  sa  vie  au  prieuré  de 
Noyon,  les  donations  de  Guillaume,  comte 
d'Evreux,  son  grand-père  et  en  ajouta  de 
nouvelles. 

(1)  Revenus  publics,  par  M.  !..  Delisle. 

Un  peu  plus  fard  ce  domaine  fut  vendu  à  I  ab- 
baye de  Mortemer,  qui  en  fit  le  centre  d  un  des  be;u\ 
établissements  de  culture  qu'elle  avait  fondes  d:ms  le 
pavs. 

(3)  Voir  le*  Oliin.  t.  1,  p.  50. 
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lin  1181,  Simon  mourut  laissant  pour  hé- 
ritier Amaury,  son  fils  aîné:  celui-ci  céda, 
l'an  1*200,  par  acte  passé  au  Goulet,  le  comté 
d'Evreux  au  roi  Philippe-Auguste.  Il  est 
probable  qu'il  lui  céda  en  même  temps  sa 
seigneurie  de  Noyon,  puisque  le  roi  de 
Fiance  ne  tarda  pas  à  en  disposer. 

Pans  h;  duel  à  mort  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  qui  se  termina  par  la  conquête, 
de  la  Normandie,  on  ne  voit  pas  figurer  la 
forteresse  de  Noyon,  dont  le  rôle  militaire 
était  déjà  terminé. 

Kn  1107,  pendant  les  dernières  luttes  de 
Philippe-Auguste  avec  Richard  Comr-dc- 
Lion,  un  groupe  de  gentilshommes  des  envi- 
rons de  l'Andelle  s'étaient  organisés  en 
corps  franc;  mais  sans  respect  pour  les 
trêves,  ils  dépouillaient  indistinctement 
les  Français  et  les  Normands.  Avec  Payen 
de  Noyon,  sans  doute  fi'.s  d'Hélot,  se  trou- 
vaient Richard  et  Guillaume  de  Fresnes, 
Pierre  de  Senncville,  Hugues  et  Nicolas  de 
Lyons  et  autres.  En  1108,  on  leur  fit  rendre 
ce  qu'ils  avaient  pris  :  58  s.  enlevés  à  Guil- 
laume de  la  Lieue  pendant  la  trêve,  11  1.  a 
Guillaume  de  Rouen,  homme  du  roi  de 
France.  00  s.  à  Jean  Lofebvre,  40  s.  à  Ro- 
hert  de  Lonviors,  et  enfin  40  s.  dérohés  à 
Simon,  aussi  homme  du  roi  de  Franc. \ 

Pierre  de  Moret,  ainsi  nommé  d'un  bourg 
des  environs  de  Fontainebleau,  jouissait 
d'une  grande  faveur  auprès  de  Philippe  Au- 
guste ;  ce  prince,  logé  dans  son  manoir  de 
Moret.  eu  1105,  lui  avait  donné  ce  qu'il 
avait  dans  cinq  fiefs  de  sa  dépendance  (1). 
Au  mois  d'octobre  120."$,  il  lui  fit  encore  pré- 
sent du  château  de  RadepontetdecequeBrice 
le  Chambellan  avait  à  Fleury  et  dans  les 
villages  voisins  (2V  Pierre  de  Moret  épousa 
vers  le  même  temps  Lucie  de  Poissy,  fille  de 
Isabeau  du  Neubourg,  veuve  de  Robert  de 
Poissy  sieur  de  Malvoisine,  et  c'est  proba- 
blement par  suite  île  cette  alliance,  qu'il 
dut  de  posséder  à  Noyon-sur-Andelle  les 
biens  qu'il  céda  au  roi  Philippe-Auguste, 
en  échange  d'autres  biens  à  Venableset  à  la 
Mare. 

v  Isabeau  du  Neubourg,  fille  d'Henry,  ba- 
ron du  Neubourg,  et  de  Marguerite  de  Hau- 
teville.nva.it  eu  pour  dot  les  baronnies  de 
Pont-Saint-Pierre  et  de  Longboel  3). 

De  son  premier  mariage  avec  Robert  de 
Poissy,  Lucie  avait  eu  deux  fils,  Robert  et 
Henri.  Le  premier  sut  principalement  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  Philippe-Auguste, 
qui  lui  donna  le  domaine  de  Noyon  parl'acte 
ci-après  que  nous  traduisons  :  h  Philippe 
par  la  grâce  de  Pieu,  roi  des  Français,  vous 

il)  Acte»  d.-  Philq>p«>-Aupuî.te,  n*>  4-10 
<2>     id  i'I-  id.  790. 

(3)  Hist.  de  la  maiMii  d'ilarcourt. 


saurez  que  touché  du  fidèle  service  que  notre 
nmé  et  féal  Robert  de  Poissy,  seigneur  de 
Haequeville  nous  a  rendu,  nous  donnons  et 
concédons  à  ce  même  Robert  et  à  son  héri- 
tier, né  en  légitime  mariage,  en  hommage 
lige  selon  les  us  et  coutumes  de  Normandie 
et  pour  la  posséder  à  perpétuité,  la  terre  en 
entier  que  nous  possédons  à  Noyon-sur-An- 
delle, sauf  le  service  que  cette  terre  nous 
doit  et  à  l'exception  des  Hayes  ou  Bois  de 
Noyon,  qui  ont  appartenu  au  comte  d'E- 
vreux,  que  nous  retenons  pour  nous  et  nos 
héritiers  à  perpétuité....  En  outre  nous  ac- 
cordons audit  Robert,  que  s'il  venait  à 
mourir  sans  héritier  mille,  né  de  sa  femme 
légitime,  son  frère,  Henri,  ou  l'héritier  de  ce 
même  Henri,  lui  succéderait  à  perpétuité, 
en  se  conformant  aux  coutumes  de  Norman- 
die, sauf  notre  droit  et  sauf  l'exception  que 
nous  avons  faite  à  Manies,  l'an  du  seigneur 
1213.  »  (l). 

D'autres  actes  de  la  même  date  viennent 
à  l'appui  de  l'authenticité  de  cette  donation  ; 
ainsi  les  Jurés  Royaux  dans  les  /Mierc/tes 
des  magt*  de  I"  Forêt  de  l.ynm,  reconnaissent 
que  Robert  de  Poissy  a  droit  à  un  lièvre,  à 
un  renard,  à  un  lapin  et  au  bois  mort  pour 
son  chauffage,  à  Novon  et  au  Héron,  le  pa- 
nage  pour  ses  porcs  et  l'herbage  pour  ses 
animaux  dans  le  bois  et  la  forêt  (2). 

Le  tt'-f/isti  p  de  Philippe  xVuguste,  rédigé 
vers  cette  époque,  nous  apprend  qu'un  cer- 
tain Robert  Laneesseur  tenait  à  Saint-Aubin, 
des  terres  du  comte  d'Evreux,  ■  la  condition 
de  loger  'A  fois  par  an  les  chiens  du  comte 
et  ses  veneurs,  quand  ils  allaient  de  Noyon 
au  Thuit  et  du  Thuit  a  Noyon  (8). 

Hugues  de  Tiereevilleet  Huguesde  Bourg- 
Baudouin,  vendirent  conjointement  en  1210 
aux  Religieuses  de  Saint-Amand  de  Rouen, 
une  acre  et  demie  de  terre  a  Puchay  sur  le 
chemin  de  Noyon.  Les  vendeurs  déclarèrent 
dans  l'acte  que  cette  terre  leur  avait  été 
donnée  par  Denis  de  Noyon,  que  l'on  peut 
croire  le  frère  ou  le  fils  de  Payen  de  Noyon 
cité  plus  haut. 

En  12l!S,  Robert  de  Poissy  transigea  avec 
Jean  de  Moret  son  frère  utérin,  au  sujet  de 
la  seigneurie  de  Radcpont  qu'ils  possédaient 
par  moitié. 

Poissy  portait  :  d'or  nu  chef  fie  sable. 

L'opulent  Robert  do  Poissy  fonda  en 
1230  le  prieuré  de  Haequeville  et  nous  pen- 
sons qu'il  survécut  peu  à  cet  acte  de  piété. 
11  avait  épousé  Mathilde  Talbot  dont  il  eut 
deux  fils,  Guillaume  et  Jean,  qui  se  parta- 
gèrent ses  immenses  richesses  ;  Noyon  fut 
compris  dans  le  lot  de  l'aîné. 

Ill  Antiquaire»  do  Nonnaiulie,  t.  14,  p.  156. 
(2>  Antiquaires  de  Normandie,  t.  14.  p  163. 

(3,        id.  id.  id.    p  17?. 
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A  cette  époque  la  famille  rie  Noyon  s'était 
fixée  à  Andely.  Guillaume  rie  Noyon  bour- 
geois d'Andely,  est  cité  en  1227  et  en  12X2. 
A  l'Echiquier  rie  1234,  on  jugea  que  Perrin 
rie  Noyon  devait  être  mis  en  possession  ries 
biens  de  Mazelina  d'Andely  sa  femme. 

Guillaume  rie  Poissy  fils  aiué  rie  Robert, 
seigueurde  Noyon-sur-Andelle,  épousa  Isa- 
belle, dont  nous  ign.rons  le  nom  rie  famille 
(1),  mais  qui  lui  donnn  un  fils  nommé  Ro- 
bert comme  son  aïeul.  Guillaume  maria  ce 
fils,  l'héritier  de  son  nom,  en  1261,  avec 
Isabelle  de  Mnrly  et  lui  donna  pour  dot  une 
somme  de  500  1.  à  prendre  sur  son  domaine 
de  Malvoisine  (2),  mais  sa  vieillesse  l'ut  trou- 
blée par  la  douleur  que  lui  causa  la  mort  do 
son  fils  arrivée  en  1203;  dans  cette  circons- 
tance cruelle  il  se  montra  libéral  envers  plu- 
sieurs maisons  religieuses. 

Dom  Pommcraye  (3)  a  publié  le  sceau  ori- 
ginal de  Guillaume  rie  l'oissy.  D'après  une 
charte  de  ce  seigneur  on  y  voit  un  chevalier 
tjui  porte  sur  sou  écu  et  sur  le  caparaçon  du 
cheval  :  0  ùestoi.'s  3,  2  et  1,  avec  la  légende, 
.s  i g .  du U le  lut  i  tle  Pi$s iacu  (  4) . 

Du  temps  de  l'archevêque  Riguuri  mort 
en  1270,  on  rédigea  un  état  des  bénéfices  rie 
son  diocèse  connu  sous  le  nom  de  Puuitlé, 
on  y  litqtie  l'églisedeSaint-Denisrie  Noyon 
n  pour  patron  le  prieur  de  Noyon:  il  s'y 
trouvait  230  feux  ou  chefs  de  famille,  ce 
oui  suppose  une  nombreuse  population  re- 
lativement aux  localités  voisines  ;  le  reve- 
nu de  la  cure  était  de  30  1.  t.  Maître  Robert 
avait  été  reçu  comme  curé  par  Eudes  Ri- 
gaud sur  la  présentation  rie  1  abbé  de  Saint- 
Rvroult,  rie  même  après  lui  M"  Guillaume 
riu  Hamel  et  M'  Jean  rie  Tanguant  (5). 

(iuillaumede  Poissy  vivait  encore  en  1270 
car  il  existe  à  cette  date  une  confirmation 
par  lui  ries  biens  donnés  par  ses  ancêtres  à 
Fontaine-Guérard  (0)  ;  sa  fille  et  sa  seule 
héritière  Mathilde  do  Poissy,  fit  une  allian- 
ce proportionnée  à  sa  noblesse  et  à  sa  gran- 
de fortune,  en  épousant  Hervé  de  Léon 
d'une  illustre  famille  de  Bretagne.  Il  est 
compté  pour  le  iv"  Hervé  dans  sa  famille, 
mais  il  sera  pour  nous  Hervé  [*'  (7). 

(1)  a  donné  pour  lemtne  à  Guillaume  de  Poissy 
une  Malhilde  de  Talbot,  tandis  qu'd  la  nomme  lui- 
même  Isabelle.  M.  l.el>eurier,  entraiuo  pur  l'historien 
quelquefois  iuexact  de  la  maison  <l  Harcourt,  est  tom- 
bé cans  cotte  erreur.  Voir  son  histoire  d Acquigny 

<2)  Pallue,  Hist.  de  Radepont.  p,  55. 

i3)  Histoire  de  Saint-Ouen,  p.  432. 

(4>  Ainsi  les  armes  que  nous  avons  données  plus 
haut  d  après  la  Roque,  ont  varié,  ce  qui  arrivait  asser 
souvent  a  cette  époque. 

(5)  Notes  Le  P  revo6t. 

(G;  Fallue.  Hist.  de  Radepont,  p.  54. 

(7)  Dés  1270,  il  ligure  parmi  les  seigneur*  du 
Vexin  Norm.md  ;  il  est  donc  imjossible  de  le  donner 
pour  genilre  à  l*a>>eau  de  Marly,  veuve  de  Robert  de 
Poissy,  roniiue  l'a  écrit  M.  I«eheurier,  Mathil  e  n'était 
pas  la  Ûlle,  mai*  la  sœur  de  Robert. 


l'ne  charte  de  1274  mentionne  la  terre 
du  seigneur  rie  Noyon  ïiHouville;  il  est  pro- 
bable qu'il  s'agit  déjà  d'Hervé  de  Léon. 

Au  mois  de  septembre  1281,  Hervé  de 
Léon,  chevalier  seigneur  île  Chàteauneuf-en- 
Thimerais  et  rie  Senonches,  transporta  A 
Philippe-le-Harrii  tous  les  droits  qu'il  avait 
aux  dites  terres  et  châteaux,  moyennant 
400  I.  de  rente;  la  même  année,  Mathilde 
rie  Poissy, «lame  rie  Noyon  et  de  Léon,  fem- 
me de  Hervé  de  Léon,  chevalier,  ratifia  cet 
échange. 

On  trouve  a  la  date  du  mois  rie  mai  1282, 
un  acte  d'Hervé  de  Léon,  louchant  le  trans- 
port fait  au  roi  de  ses  droitssur  Chàteauneuf 
et  Senonches  contre  de^  rentes  sur  la  pa- 
roisse de  Pont- Saint-Pierre. 

Si  l'on  en  croyait  M.  Fallue,  Hervé  de 
Léon, s  igneur  rie  Radepont  etde  Pont-Saint- 
Pierre,  serait  mort  en  1200,  mais  le  litre 
suivant  implique  quelques  années  rie  re- 
tard. 

En  1297,  Hervé  rie  Léon  le  jeune,  cheva  - 
lier, du  consentement  d'Hervé  son  père, 
céda  aux  Religieuses  de  Fontaine-Guérard, 
le  droit  qu'il  avait  sur  une  pièce  rie  terre 
dan*  la  paroisse  de  Radepont  (1). 

Hervé  de  Léon  l"  mourut  probablement 
la  même  année  et  fut  inhumé  en  l'abbaye  de 
Fontaine-tiuérard. 

On  dit  de  lui  qu'il  dissipa  tous  ses  biens 
ce  qu'il  faut  entendre  rie  Chàteauneuf  et  de 
Senonches.  Il  laissa  deux  enfants,  Henri  u* 
et  Jeanne  rie  Léon,  qui  fut  la  seconde  femme 
d'Olivier,  vicomte  de  Rohan.  mort  en  1320 
et  auquel  elle  ne  donna  pas  d'enfants. 

Hervé  il*  épousa  Jeanne  rie  Rohan  rie  la 
famille  de  sou  beau-frère  et  mourut  le  11 
avril  1304,  laissant  un  fils  du  même  nom 
que  lui  et  Guillaume  de  Léon,  auteur  de  la 
branche  des  seigneurs  de  Haequeville. 

Il  y  eut  au  mois  de  mai  1308  un  accord 
èntre  Hervé  de  Léon,  chevalier  seigneur  de 
Noyon-sur-Andelle,  d'une  part  et  Guillaume 
de  Léon  son  frère,  seigneur  rie  Haequeville 
de  l'autre,  sur  le  différend  d'entre  eux  au 
sujet  de  quelques  héritages  (2;. 

Robin  de  Noyon  était  en  1320  sergent  du 
plaid  de  l'épée  à  Etrépagny. 

En  1325  Hervé  de  Léon  obtenait  du  roi  la 
concession  d'un  marché  pour  sa  seigneurie 
de  Bourg-Baudouin  (3). 

Hervé  de  Léon  ,  ut"  du  nom  comme  sei- 
gneur de  Noyon,  épousa  Jeanne  de  Montmo- 
rency (4),  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  en 
1330*;  Isabeau  de  Léon,  sœur  d'Hervé, 
épousa  Guillaume  d'Harcourt,  seigneur  de 

(1)  Notes  Le  Prévost. 

Ci)  Hist.  d  Han  ourt,  p  1,790. 

(3)  Voir  Dicl.  hist.,  p.  515. 

(4)  Pille  d  Krard  .le  Monlmoremy,  seigneur  dé 
I  Confiai*  et  de  Jeaune  de  Lom/ueval.' 
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la  Saussaye,  Grand-Quoux  de  France,  alors 
veuf  do  Jeanne  de  Meulan.  En  mai  1331 
Hervé  assigna  15  1.  de  rente  sur  sa  pré- 
vôté d'Acquigny.nux  chanoines  Prémontrés 
d'Abbécourt  pour  une  chapcllcnio  qu'il 
avait  on  leur  église,  il  mourut  en  1337. 
L'année  qui  précéda  son  décès  il  consentit 
à  une  transaction  avec  les  religieux  de 
Lyve.au  sujet  des  dîmes  de  Pont -Saint- 
Pierre. 

Hervé  IV  de  Léon,  fils  du  précédent,  soi- 
gneur do  Noyon-sur-Andelle  et  d'Aeqtiigny 
épousa  en  premières  noces  Marguerite  de 
Rail,  et  en  secondes  Marguerite  d'Avau- 
gour,  fllle  de  Henri,  comte  de  Goello  et  de 
Jeanne  d'Harcourt.  11  fit  son  testament  en 
1341  et  laissa  pour  héritiers  Hervé  de  Léon 
et  deux  filles  Jeanne  et  Marie. 

Hervé  V,  seigneur  de  Noyon-sur-Audellc 
et  d'Acquigny  avait  pour  bailli  Jean  de  Li- 
moges qui  rendit  pour  lui  des  sentences  en 
134Setl353,  il  mourut  sans  postérité  en 
1303  et  ses  biens  lurent  partagés  entre  ses 
deux  sieurs.  L'ai  née  Jeanne,  épousa  Jean 
Ier,  vicomte  de  Roban,  Marie  contracta  un 
premier  mariage  avec  Jean  do  Kergorlay  et 
convola  en  secondes  avec  Jean  Malet,  sire 
de  Graville.  La  première  eut  Noyon  et  la 
plus  grande  partie  de  la  succession  de  son 
frère  (1;;  elle  mourut  le  10  novembre  1372, 
laissant  deux  entants  Alain  et  Jeanne  de 
Roban.  Son  époux  se  remaria  en  1.J77  avec 
Jeanne  de  Navarre,  tille  du  comte  d'Evreux 

(2). 

Alain  vm'du  nom  comme  vicomte  de  Ro- 
ban eut  le  titre  de  Léon,  seigneur  de  Noyon- 
sur-Andelle  ,  Pont-Saint-Pierre,  Rade- 
pont,  etc.;  il  épousa  Béatrice  de  Clisson, 
comtesse  de  Porhoet,  fille  du  connétable 
Olivier  de  Clisson. 

Roban  :  de  gueules  à  0  macles  d'or. 

Le  5  avril  1374,  Jeanne  de  Roban  épou- 
sait Robert  de  Valois  ou  d'Alençon,  comte 
du  Perche  et  lui  apportait  eu  mariage  les 
domaines  et  terres  de  Noyon-sur-Andelle, 
Pont-Saint  Pierre,  Radepont,  etc.,  avec 
20,0<>0  fr.  d'or  et  tout  ce  que  ses  parents 
possédaient  dans  le  P<  relie  et  la  Normandie. 

Alencon  :  de  France  à  In  bordure  dr  gueules 
chargée  de  H  besanis  d'argent. 

Invité  aux  secondes  noces  de  Jean  de  Ro- 
ban. son  beau-père,  et  au  brillant  tournois 
qui  eut  lieu  à  cette  occasion,  le  comte  d'A- 
lençon mourut  dans  le  voyage.  Il  avait  eu 
de  son  mariage  un  fils  nommé  Charles 
mort  avant  lui  ;  sa  veuve  épousa  en  secon- 
des noces    Pierre  d'Amboise,  vicomte  de 

(1)  Marie  de  Léon  eut  dans  son  lot  une  partie  d  Ac- 
quigny. 

(f)  Ce  seigneur  était  si  riche  qu'il  donna  à  sa  se- 
conde femme,  10,000  livre*  en  argent  et  4,000  en 
fonds  do  terre. 


Thouars,  qui  prit  le  titre  do  vicomte  de 
Rohan,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

Amboiso  portait  :  Pallè  d'or  et  de  gueules 
de  6  pièces. 

Jeanne  de  Rohan  étant  morte  sans  en- 
fants, dans  les  premières  années  du  xv*  siè- 
cle, son  héritage  dut  retourner  à  son  frère 
Alain. 

Alain  de  Rohan  fut  dépouillé  par  l'inva- 
sion anglaise,  de  Noyon  ot  de  ses  autres  sei- 
gneuries de  la  vallée  de  l'Andelle;  le 
28  avril  1410,  Henri  V  déclara  donner  à  son 
cher  écuyer  Jean  Passemershe,  toutes  les 
terres  et  domaines  qu'Alain  de  Rohan,  che- 
valier rebelle  (1),  possédaitdans  les  baillia- 
ges d.*  t 'nen  et  do  (  ri  sors.  I  rn  fer  .h*  lance  a 
la  Saint-Jean,  déposé  au  château  de  Rouen, 
fut  la  seule  charge  imposée  pour  un  don 
estimé  a  700  cens  de  rente  annuelle  (2). 

Par  suite  de  cette  libéralité,  Jean  Passe- 
mershe setrou va  seigneur  de  Noyon,  Ra  ie- 
pont,  Pont-Saint-Pierre,  Bellefosse  et  Léry. 

Denis  le  'iVllior,  de  la  paroisse  deNoyon- 
sur-Andelle,  condamné  à  mort  pour  un 
meurtre  commis  pies  de  Mareouville,  obtint 
en  1423  le  privilège  de  la  Fierté. 

En  1427,  Jean  de  Passemershe,  esc.  sei- 
gneur de  Noyon-sur-Andelle,  vendit  une 
coupe  de  bois  :  la  part  revenant  au  roi  fut 
adjugée  à  Guillaume  Delamare,  dit  Maré- 
chal, par  Robin  Mustel,  lieutenant  do  Jean 
Robossart,  maître  enquesteur. 

Alain  de  Rohan  mourut  en  1420,  sans 
avoir  recouvré  s 's  biens  de  la  vallée  d'An- 
delle;  son  fils  Alain  IX. continua  la  branche 
aiuée  des  Roban. 

En  143)'),  l'église  paroissiale  de  Noyon 
qui  avait  été  polluée  fut  réconciliée  et  ren- 
due au  culte. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  la  famille  de 
Rehall  rentra  en  possession,  sinon  de  la  tota- 
lité dum  lins  d'une  pan  ie  de  ses  domaines  du 
Vexin  ,  il  est  incontestable  qu'elle  recouvra 
Pont-Saint-Pierrc,carà  l'Echiquier  de  1474 
messire  Pierre  de  Roncherolles,  chevalier 
seigneur  de  Heuqueville,  était  porteur  de 
doléances  vers  Messire  de  Rohan,  baron  de 
Pont-Saint-Pierre  3). 

En  1 170,  selon  M.  !..  hissy,  ou  plutôt  en 
147 J,  Noyon  fut  acheté  avec  Pont-Sainte 
Pierre  et  Radepont,  par  Oliviorde-Pain  ,  fils 
d'un  paysan  de  Thiel  en  Elandre  prèsCour- 
tray,  depuis  barbier  et  valet  de  chambre  de 
Louis  XI.  En  octobre  1474,  le  roi  changea 
par  lettres  patentes  son  nom  d'Olivier  le 
Maurois  ou  le  Diable  qu'il  portait  d'abord,  en 

(!)  Cette  épithéie  est  i.  i  un  titre  d'honneur  et  tint 
preuve  de  patriotisme. 

(2)  Brequigny,  n"  4T3  et  481». 
|J>  Manuscrit  d'<  siuoy. 

C'était  nlom  Jean  II.  vicomte  de  Rohan,  fils  d'A- 
lain, ixr  du  nom. 
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celui  d'Olivier-le-Dain  et  l'anoblit  ainsi  que 
sa  postérité.  En  1470,  il  fut  envoyé  en  Flan- 
dre en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  avec  mission  de 
mettre  la  ville  de  Gand  sous  la  domination 
du  roi.  Sa  mission  échoua,  mais  il  fit  entrer 
une  garnison  française  à  Tournay.«  Quoique 
sa  charge  fut  trop  grande  pour  lui,  dit  Com- 
mines,  il  y  montra  néanmoins  vertu  et  bon 
scns.»Louis  XI, qui  le  mettait  au  rang  de  ses 
serviteurs  les  plus  fidèles, ne  lui  retirajamais 
sa  confiance,  et  en  mourant  le  recommanda 
à  son  fils  Charles  VIII,  ce  qui  n'empêcha 
pas  Olivier-le-Dain  d'être  condamné  à  mort 
le  20  mai  1484  et  pendu  le  lendemain. 

Noyon  parait  avoir  été  acquis  du  vivant 
d'Olivier.par  Jean  Le  Sec,  sieur  do  Gaillard- 
hois,  lieutenant-général  de  Guillaume  de  Ca- 
sonove.maître-enquesteur  des  eaux  et  forêts 
de  Normandie,  puis  il  passa  à  Guillemette 
Le  Sec,  dame  de  Gaillardbois,  épouse  de  ce 
même  Guillaume  do  Casenovo,  vice-amiral 
de  France  (1). 

Henriette  de  Noyon, qui  avait  commis  un 
homicide  obtint,  le  4  mai  1407,  le  privilège 
de  la  Fierté. 

Guillaume  de  Casenove  et  Guillemette  Le 
Sec,  firent  ensemble  un  don  do  100  1.  à  la 
célèbre  confrérie  de  /Votre-  Daine  de  M  tout, 
ii  Gisors.  La  dame  de  Casenove  étant  deve- 
nue veuve,  se  remaria  à  Jean  d'Orglandcs, 
qui  prend  en  141)6,  le  titre  de  seigneur  do 
Pretot,  Gaillardbois  et  Noyon -sur-Àndelle; 
mais  en  1511,  il  n'a  plus  le  titre  de  seigneur 
de  Noyon,  sans  doute  parce  que  les  enfants 
du  premier  lit  de  Guillemette  Le  Sec  étaient 
rentrés  dans  leurs  droits. 

Orglandes  :  d'hermine  à  six  losanges  de 
gueules. 

Jean  de  Casenove,  dit  Coulomp,  surnom 
que  portait  également  son  père,  chevalier, 
seigneur  de  Noyon-sur-Andelle  et  de  la 
Bonde,  maitre-enquesteur  des  eaux  et  forêts 
du  roi  en  Normandie,  donna  quittance  le 
27  octobre  1510,  de  75  1.  pour  une  demi- 
année  des  150  1.  qu'il  prenait  annuellement 
pour  son  office  sur  la  recette  de  la  vicomte 
de  Gisors  (2). 

Casenove  portait  :  d'azur  naissant  d'une 
tour  de  même,  tenant  m  sa  main  une  clef 
<f  argent,  soutenue  des  pattes  de  devant  d'un  lion 
d'or. 

Après  Jean  de  Casenove,  marié  avec 
Jeanne  de  Ligny,  nous  trouvons  Jacques  do 
Casenove,  allié  avec  Françoise  de  Laval  et 
Jeanne  do  Casenove,  mariée  avec  Jean  de 
Mailly,  dit  le  Boiteux,  gouverneur  de 
Dourlens.  Jacques  n'a  plus  que  le  titre 

(1)  D'après  le  P.  Anselme,  Guillemette  Le  Sec  au» 
rftit  épousé  Michel  Leese,  lieutenant-général  à  la 
maîtrise  des  eaux  et  forêts. 

(2)  P.  Anselme,  t.  «,  p.  856. 
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de  seigneur  de  Gaillardbois;  Noyon  était 
passé  à  une  autre  famille  pour  arriver  dans 
la  maison  de  Boulainvilliers. 

Nous  touchons  au  moment  où  Noyon , 
grâce  à  son  heureuse  situation  et  a  la  passion 
d'un  roi  pour  la  chasse,  va  changer  de  nom 
et  devenir  Charleval.  C'est  à  Charles  IX 
qu'il  doit  cette  transformation.  Ce  prince 
aimait  à  se  livrer  à  son  plaisir  favori,  dans 
la  forêt  de  Lyons,  mais  il  lui  manquait  une 
résidence  où  il  pût  se  reposer.  Charmé  du 
riant  aspect  des  trois  vallons  qui  se  réu- 
nissent à  Noyon  ,  le  roi  résolut  d'échanger 
cette  terre  contre  le  Vaudreuil  et  d'y  faire 
construire  une  maison  de  plaisance. 

Les  seigneuries  réunies  de  Noyon,  Me- 
nesqueville,  Bourg-Baudoin  et  Gournets  ap- 
partenaient alors  à  messire  Philippe  de 
Boulainvilliers,  comte  de  Fonquemb«Tgue 
et  de  Courtenny,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  à 
Jeanne  de  Saint-Brisson,  sa  femme. 

Bou  lai  n  villiers:  liurellè  d'argent  et  de  gueules 
de  8  pièces 

Le  18  février  1571,  commission  fut  adres- 
sée aux  Gens  des  Comptes  de  Paris,  afin  de 
commettre  un  député  à  l'évaluation  de3 
deux  terres  à  échanger;  dix  mois  après,  le 
27  décembre  1571,  une  ordonnance  décida 
que  l'échange  aurait  lieu.  Le  propriétaire 
évincé  présenta  des  remontrances  le 31  mars 
1572  et  obtint  par  la  suite  que  Léry  serait 
joint  au  Vaudreuil,  à  titre  de  compensation. 
L'acte  d'échange  fut  définitivement  signé  & 
Fontainebleau,  le  11  avril  1573,  mais  le 
Parlementne  l'enregistra  que  lo  18marsl579. 

La  terre,  seigneurie,  chatellenie  et  haute- 
justice  de  Charleval,  ci-devant  Noyon-sur- 
Andelle  ,  ensemble  les  trois  seigneuries 
y  annexées,  furent  ainsi  cédées  au  roi,  avec 
château,  jardinages,  moulin,  halles,  marchés, 
terres  labourables  et  non  labourables,  prés, 
bois,  rivières  ,  forêts  ,  garennes,  gords,  pê- 
cheries, pâturages,  moultes,  champarts,  es- 
toublages,  fouages,  patronage  de  bénéfices; 
rentes  en  deniers,  grains,  œufs  et  oiseaux; 
usages  do  forêts,  franchises,  libertés,  en- 
semble tous  noms,  raisons  et  action .... 

En  1572,  le  roi  avait  fait  jeter  les  fonde- 
ments d'un  château  qu'il  ne  put  achever, 
puisqu'il  mourut  deux  ans  après  (1).  En  les 
creusant  on  trouva  le  sépulcre  d'Herlève, 
concubine  de  l'archevêque  Robert,  comto 
d'Evreux ,  dont  les  ossements  furent  trans- 
portés dans  l'église  du  prieuré  de  Noyon. 

En  1577,  le  fief  de  Charleval  fut  acquis  du 
roi  Henri  III,  par  Claude  de  Faucon, 
chevalier,  seigneur  de  Ris,  Frainville,  etc., 

(1)  Les  plans  en  sont  conservés  dans  l'œuvre  gravée 

de  Du  Cerceau.  On  voit  encore  les  d>  bris  des  mu- 
railles et  «les  fosst-s  qui  devaient  entourer  le  château. 
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alors  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Ce 
nouveau  propriétaire  de  Charleval  devint 
président  aux  enquêtes,  puis  premier  pré- 
sident au  Parlement  de  Bretagne;  avant  été 
fait  prisonnier  pendant  la  Ligue,  Henri  III 
l'échangea  contre  une  autre  personne. 

Cependant  les  officiers  de  Pont-de- l'Arche, 
prétendant  que  l'évaluation  du  Vaudreuil 
avait  été  mal  faite  i*t  qu'on  avait  reconnu  à 
Philippo  de  Boulainvilliers  plus  de  droits 
qu'il  n'en  avait  à  Novon,  un  arrêt  du  con- 
seil, en  date  du  17  octobre  1584,  ordonna 
qu'il  serait  procédé  par  deux  conseillers,  a 
l'estimation  des  terres  de  Charleval  et  du 
Vaudreuil;  à  la  suite  de  l'expertise,  de  Bou- 
lainvilliers fut  maintenu  en  possession  avec 
défense  à  ceux  de  Pont-de-l'Arche  de  l'y 
troubler  (1). 

En  1507,  Charleval  fut  exempté  de  la 
taille  à  la  charge  d'entretenir  le  pavé  de  la 
grande  rue. 

M.  Claude  de  Faucon  mourut  à  Paris  en 
1601  et  ce  fut  son  fils  aîné,  Alexandre  de 
Faucon,  seigneur  de  Ris  et  de  Charleval, 
qui  hérita  de  la  plus  grande  partie  des  do- 
maines de  son  père;  d'abord  conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne  eu  1592,  le  nouveau 
seigneur  de  Charleval  devint  président  au 
grand  Conseil  en  1002  et  enfin  premier  pré- 
sident du  Parlement  de  Rouen  en  1608;  il 
posa  la  première  pierre  de  la  maison  des 
Cordeliers  de  Lyons  en  1622.  Un  particulier 
de  la  vallée  d'Audelle  lui  ayant  refusé  le 
droit  de  treizième,  com.uo  n'étant  pas  es- 
sentiel a  un  fief,  on  jugea  qu'en  vertu  des 
dispositions  générales  de  la  coutume,  ce 
droit  était  dû  (2). 

M.  Alexandre  de  Faucon  obtint  en  1008, 
la  confirmatiou  du  droit  d'usage  et  de  ebauf-  I 
fage  en  la  forât  de  Lyons,  pour  les  terres  de 
Charleval  et  de  Meuesqueville  qu'il  possé- 
dait. En  1626,  il  résigna  sa  charge  de  pre- 
mier  président  à  son  frère  Charles,  sieur  de 
Frainville,  et  il  mourut  célibataire  en  1028. 

Cbarles  de  Faucon,  premier  président, 
portait  le  titre  de  sieur  de  Frainville;  il 
avait  épousé,  par  contrat  du  14  septembre 
1006,  Charlotte  du  Drac,  fille  do  Jean,  vi- 
comte d'Ay,  seigneur  de  Mareuil,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris.  Vers  1010,  le  sieur 
de  Ris,  nom  que  portait  le  premier  président, 
présenta  requête  au  Conseil,  au  sujet  de  son 
château  de  Charleval  dont  il  était  engagisto 
plutôt  que  propriétaire.  Le  Conseil  ordonna 
«  qu'il  serait  dressé  procès-verbal  des  répa- 
rations à  faire  au  château  de  Charleval,  b&ti 
en  peu  de  jours,  de  cloisonnage  et  de  mau- 
vais matériaux,  en  attendant  la  construction 
du  grand  château  qui  n'était  que  com- 

(l)  Lt  Vaudriuil,  par  M.  Goujon,  p.  247. 
•*>  B  >4nage,  t  i,  p.  SiG2. 


raencé  et  demeuré  imparfait  par  la  mort  do 
Charles  IX  »  (1). 

Le  premier  président  posa  la  première  des 
quatre  pierres  du  couvent  des  Feuillants  de 
Rouen  ,  en  1646;  il  testa  le  30  mai  de  la 
même  année,  et  il  mourut  en  1647.  On  l'en- 
terra dans  la  chapelle  des  Cannes  de  Rouen, 
fondée  et  acquise  par  son  frère  ainé,  Alexan- 
dre, en  1023. 

M.  Lapotre  était  bailly  de  Charleval,  en 
1646. 

Charles  de  Faucon  laissa  cinq  enfants,  et 
ce  fut  le  second,  Jean-Louis,  qui  lui  suc- 
céda (2).  On  lisait  sur  une  table  de  marbre 
placée  au  côté  gauche  du  grand  hôtel  des 
Carmes,  à  Rouen. 

«  Epitaphe  de  Messires  Alexandre  et 
Charles  Faucon  frères ,  chevaliers  et  sei- 
gneurs de  Ris,  Frainville ,  Charleval ,  Ay 
et  Messy,  conseillers  du  roi  en  ses  conseils, 
premier  président  on  son  Parlement  de  Nor- 
mandie ,  faite  par  M.  Jean-Louis  de  Faucon, 
chevalier  et  aussi  premier  président  dudit 
Parlement ,  tils  de  Charles.  • 
D.  O.  M. 

Arrêta,  qui  que  tu  soi*,  el  déplore  le  destin  .les 
mortels. 

Ici  gisent  les  corps  de  deux  illustres  et  intégres 
premiers  présidents  du  Parleuieut  de  Normandie , 
Alexandre  et  Charles  de  Faucon  frères,  et  de  la  noble 
épouse  du  dernier,  Charlotte  du  Drac,  maintenant 
cendre  et  poussière.  Ils  sont  eu  présence  du  juge  su- 
prême qui  juge  les  justices,  ceux  qm  furent  pendant 
quarante  ans  juges  en  cette  province ,  et  ils  attendent 
la  miséricorde  du  père  des  miséricordes  et  la  résur- 
rection des  morts. 

Alexandre  est  mort  en  1628,  à  soixante-quatre  ans  ; 
Charles  ayant  porté  à  Dieppe ,  au  jeune  roi  Louis  XIV 
et  a  notre  auguste  reine  régente  les  vœux  du  Parle- 
ment, s  acquitta  de  sa  mission,  puis,  eu  présence  de 
leurs  majestés,  fut  enlevé  subitement  par  la  mort,  et 
au  milieu  de  la  surprise  et  des  regrets  de  tonte  la 
magistrature  présente,  qui  déplorait  la  perte  de  ce 

{>résideiit  loyal  et  intégre  ;  il  succomba  le  4  août  de 
'année  1647,  de  son  âge  la  soixante-quinzième. 

Jean-Louis  de  Faucon  avait  épousé,  le 
15  juillet  1038,  Bonne  Royer ,  fille  de 
Jean,  soigneur  de  Breuil.  Par  brevet 
du  18  février  1643,  il  avait  été  nommé 
premier  président  en  survivance.  Il  ob- 
tint, en  1018,  une  pension,  et  en  outre, 
par  un  brevet  du  roi ,  une  retenue  de 
150,000 1.  sur  sa  charge ,  tant  en  considération 
des  services  de  ses  ayeiu:,  père  et  oncle ,  y  ne  des 
siens . 

Par  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1651, 

la  terre  do  Charleval  fut,  en  sa  faveur,  éri- 
gée en  marquisat  ;  le  fief  de  Bourg-Bau- 
douin y  était  annexé;  la  haute  justice  res- 

(1)  Arch  .Je  la  Seine* Inf. 

(2)  Ses  autres  enfants  étaient  :  1°  Claude ,  chevalier 
de  Malte  et  capitaine  de  Pécamp;  2°  Charles,  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de  Charleval  ;  3°  Alexandre , 
dit  l'abbé  de  Mareuil;  4'  et  Anne,  mariée  à  Scipion 
Marc .  etcuyer,  seigneur  de  la  Fsrté ,  lieutenant  gé- 
néral au  bailliage  de  Rouen. 
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sortissait  nuement  au  Parlement  de 
Rouen  (1). 

En  1652,  Jean-Louis  Faucon  de  Ris  ob- 
tint un  arrêt  du  Conseil  portant  validation 
des  paiements  qu'il  avait  faits  de  ses  de- 
niers peur  les  réparations  et  réédifications 
du  château  de  Charleval,  dont  il  jouissait 
par  engagement  (2). 

En  1663,  le  marquis  de  Charleval  présida 
au  collège  de  Rouen,  tenu  par  les  Jésuites, 
la  distribution  des  prix  ,  où  l'on  représenta 
Diocletianus  furens  Christo  triumphante,  dont 
le  premier  président  fit  les  frais  (3).  Ce  fut 
lui  qui  posa  la -première  pierre  de  l'hôpit-  1 
Saint-Roch,  le  27  mars  1051,  et  qui  lui 
donna  le  nom  de  Saint-Roch,  de  la  famille 
duquel  il  croyait  être  descendu. 

Quelques  années  après ,  en  1655,  Gom- 
boust  donnait  la  façade  et  élévation  du  châ- 
teau de  Charleval  dans  son  grand  plan  de  la 
ville  de  Rouen.  Cette  façadeest conforme  à  la 
planche  déjà  publiée  par  Audrouet  du  Cer- 
ceau ,  au  deuxième  livre  des  ftâtiments  de 
France,  ce  qui  prouve,  dit  M.  Le  Prévost , 
que  la  construction  projetée  avait  été  en 
grande  partie  exécutée. 

Cette  mémo  année,  le  roi  abandonna  au 
marquis  de  Charleval  tous  les  baliveaux  qui 
se  trouvaient  dans  les  bois  de  cette  paroisse, 
et  un  arrêt  du  Conseil  du  roi  déclara  que  la 
terre  de  Charleval  ne  serait  pas  comprise 
dans  la  revente  du  domaine. 

Au  mois  de  septembre  1660,  Jean-Louis 
de  Faucon  obtint  l'érection  en  comté  de  sa 
terre  de  Bacqueville-en-Vexin,  et  il  mourut 
le  17  mars  1663,  laissant  deux  enfants  : 
Charles,  son  héritier,  et  Madeleine,  mariéo 
par  contrat  du  28  avril  1666,  à  Etienne 
Maignart,  chevalier,  seigneur  de  Berniéres 
et  do  la  Rivière-Bourdet. 

En  1662,  Guillaume  Le  Baube  était  pro- 
cureur du  roi  au  bailliage  de  Charleval ,  et 
capitaine  du  château. 

Le  18  juillet  1667,  Charles  de  la  Motte, 
sieur  du  Vivier,  demeurant  a  Charleval,  fut 
maintenu  de  noblesse;  il  blasonnait  :  d'ar- 
gent à  deux  fasces  de  gueules  accompagnées  de 
neuf  mouchetures  d'hermine  de  sable. 

Du  vivant  de  son  père  ,  en  1660,  Charles 
de  Faucon  ,  n*  du  nom ,  avait  été  reçu  con- 
seiller au  Parlement  de  Rouen  ;  il  épousa, 
le  18  mars  1668,  Charlotte  Maignart  de 
Berniéres,  dont  il  eut  cinq  enfants;  il 
devint  premier  président  du  Parlement  de 
Normandie,  en  1686,  et  mourut  le  5  mai 
1691. 

(1)  Titres  de  la  Chambre  des  Comptes. 

'2)  On  voit  que  le  premier  président  avait  fait  res- 
taurer le  château  commencé  par  Charles  IX. 

(3>  La  pièce  lui  imprimée  et  vendue  rhn  Jean  de 
Munneville. 

Voir  M.  de  Beaurcpaire,  Etablisitments  d'instruc- 
tion publique. 


Lorsque  Mgr  Colbert  visita  les  églises 
du  doyenné  de  Gisors,  à  la  fin  du 
xvn*  siècle,  il  enjoignit  au  curé  de  Charle- 
val, a  pour  le  cas  où  les  habitants  n'enver- 
raient'pas  leurs  enfants  aux  catéchismes  qui 
se  feront  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  l'an- 
née, de  leur  refuser  l'absolution  ,  et  il  lui 
défendit  de  les  recevoir  pour  être  parrains 
et  marraines. 

Chaiies-Jean-Louis  de  Faucon,  marquis 
de  Ry  et  de  Charleval,  comte  de  Bacque- 
ville /acheta  en  1697  la  charge  de  cornette 
des  gendarmes  de  Bourgogne ,  et  fut  pre- 
mier maître  de  la  garde-robe  de  Monsieur, 
frère  unique  du  roi;  il  est  qualifié  de  haut 
et  puissant  seigneur  dans  son  contrat  de 
mariage  avec  Françoise  de  Bar,  fille  d'hon- 
neur de  la  princesse  de  Coude  ,  dont  il  eut 
Anne  de  Faucon,  dame  de  Ris  et  d'Oran- 
gis,  mariée  le  22  juin  1713  à  Jean-Prosper 
Goujon  ,  seigneur  de  Gasville  ,  intendant  de 
Rouen. 

En  1722,  les  paroissiens  de  Charleval 
fondèrent  une  école  tenue  par  les  sœurs 
d'Ernemont:  ils  y  affectèrent  les  revenus 
d'un  hôpital  détruit  depuis  longues  années. 
On  se  souvient  que  cet -établissement,  qui 
était  une  léproserie  avec  une  chapelle,  est 
déjà  cité  dans  la  Charte  de  Simon ,  comte 
d'Evreux(l). 

C'est  en  1723  que  le  marquisat  de  Char- 
leval sortit  de  la  famille  de  Faucon  ;  il  fut 
adjugé  à  Nicolas  Frémont,  marquis  de  Ro- 
say,  conseiller  d'Etat ,  doyen  des  Maîtres 
des  Requêtes  (2). 

On  lit  dans  les  procès-verbaux  des  visites 
des  paroisses  du  doyenné  de  Gamaches  , 
faites  en  1736  :  «  Charleval,  autrefois 
Noyon-sur- Andelle  ,  300  communiants; 
bions  destinés  à  fonder  deux  sœurs  pour 
tenir  les  écoles  et  soigner  les  malades.  » 

Nicolas  de  Frémont  d'Auneuil  mourut  en 
1749 ,  laissant ,  de  son  mariage  avec  Renée- 
Elisabeth  Pucelle,  trois  fils  et  une  fille  : 
l'aîné  fut  seigneur  de  Musegros  et  marquis 
doRoeay;  le  second,  nommé  Adrien  Ro- 
bert, fut  marquis  de  Charleval,  mestre  de 
camp  du  régiment  royal  étranger. 

Frémont  :  d'azur  à  3  têtes  de  léopard  d'or, 
2  et  1. 

En  1750,  Adrien  Robert  de  Frémont,  de- 
venu marquis  de  Rosay,  par  la  mort  de  son 
frère,  présenta  une  requête  pour  obtenir 
vérification  du  contrat  d'engagement  des 
domaines  de  Charleval  et  Noyon-sur-An- 
delle ,  fait  en  sa  faveur. 

0)  La  fondation  d'uu  hôpital  à  Nojon,  par  Eu- 
guerrand  de  Marigu/,  est  une  pure  imagination ,  car 
fl  est  certain  que  cet  infortuné  ministre  n  a  :ais  «te 
seigneur  de  Charleval.  Vv 

(Z)  Charles-Jean-Louis  de  Faucon  mourut  le  8  fé- 
vrier 1730:  son  frère.  JtMn-Uaptiste-Gaston ,  continua 
à  s'appeler  le  comte  de  Charleval. 
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Dix  ans  plus  tard  ,  dans  un  document  of- 
ficiel,  on  cite  M.  d'Auneuil  comme  enga- 
gistc  do  <  hurlerai,  dont  le  revenu  est  éva- 
lué 7,000  1.  Nous  avons  du  17  septembre 
1769  un  aveu  rendu  à  Messire  Adrien-Ro- 
bert de  Frémont ,  marquis  de  Charleval  et 
de  Rosay,  haut  justicier  du  comté  de  Bac- 
queville.  A  cette  époque,  M.  Desnoyers 
était  curé  de  Charleval. 

Vers  1785,  Messire  de  Frémont  intenta 
un  procès  aux  sieurs  Lecoq  et  Barbe,  pour 
faire  rentrer  dans  sa  propriété  64  pièces  de 
terre  usurpées  sur  le  domaine  de  Charleval, 
qui  lui  avait  été  engagé  par  le  roi  (1). 

Un  peu  avant  la  Révolution  ,  une  corres- 
pondance s'établit  entre  l'intendant  et  son 
subdélégué,  sur  un  projet  de  concession  de 
moulins  au  sieur  Kally,  pour  un  établisse- 
ment métallurgique.  On  cite  encore  de  la 
mémo  époque  un  arrêt  du  Conseil  du  roi 
concernant  les  pâtures  de  Charleval. 

Fiefs:  Le  Grand  et  le  Pktit-Thuit.  Les 
deux  hameaux  du  Thuit  à  Charleval  sont 
très  anciens,  puisque  dans  la  Charte  de 
1207,  on  trouve  déjà  le  Petit-Thuit  et  le 
Thuit-en-Forét,  qui  doit  être  la  Grand- 
Thuit. 

On  rencontre,  en  1172,  Guillaume  du 
Thuit,  chevalier,  et.  Huard,  son  frère,  en 
compagnie  du  curé  et  du  seigneur  de  Grain- 
ville,  servant  de  témoin  à  une  donation  de 
Guillaume  Pelct,  seigneur  d'Amécourt,  à 
l'abbaye  de  Marcheroux. 

Mgr  Guillaume  du  Thuit,  chevalier,  as- 
sistait, avec  Hugues-le-Portior,  seigneur, 
en  partie,  de  Perriers-sur-Andelle ,  a  des 
assises  tenues  à  Orbcc  en  1243. 

Dans  les  premières  années  du  xvn*  siècle, 
la  seigneurie  du  Thuit  appartenait  au  sieur 
Rome,  probablement  fils  de  Jean-Jacques 
Romé,  seigneur  de  la  Fontaine- Rome,  pa- 
roisse des  Hogucs;  il  avait  épousé  la  fille 
de  Joaehim  du  Jardin,  qui  lui  donna  plu- 
sieurs fils. 

Pierre  Romé,  l'un  d'eux,  fut  seigneur  du 
Thuit  et  de  Foilevillc,  il  est  cité  dans  les 
registres  paroissiaux  de  la  ville  de  Lou- 
viers  dès  1623;  il  devint  trésorier  général 
de  France  à  Rouen,  et  il  fut  parrain  dans 
l'église  Notre-Dame  en  septembre  1648  ; 
Madeleine  Terrier,  sa  femme  ,  fut  marraine 
en  octobre  de  la  même  année,  avec  M"  Jean 
Hallé,  sieur  d'Orgeville. 

Ronfé  :  <T azur  nu  chevron  d'or,  accompagné 
en  chef  de  2  étoiles  du  même,  et  en  pointe  d'une 
belette,  nussi  d'or. 

En  1657,  Nicolas  Romé,  seigneur  du 
Thuit  et  de  l'Epervier,  à  Louviers,  entrait 
au  Parlement  de  Normandie  ;  il  y  était  rem- 
placé ,  en  1691,  par  son  frère,  François  de 

(1)  Archivai  <1*  b  Seine-lni 


Romé,  chevalier,  seigneur  du  Thuit  et  de 
Foilevillc ,  qui  devint  premier  président  aux 
Requêtes. 

Divers  aveux  prouvent  qu'il  vivait  encore 
en  1719;  il  eut  pour  héritière  sa  nièce,  Ma- 
rie de  Romé,  mariée  avec  Pierre-Jacques 
Le  Vicomte,  seigneur  de  Saint-Hilaire.  De 
ce  mariage  naquirent.  Pierre-Armand  Le 
Vicomte,  conseiller  au  Parlement,  et  Joseph 
Le  Vicomte.  Ce  dernier  eut  la  terre  du  Thuit 
et  s'appelait  ordinairement  M.  du  Thuit, 
pour  le  distinguer  de  M.  de  Saint-Hilaire  , 
son  frère. 

Le  Vicomte  :  d'azur  à  3  coquilles  d'or, 
2  et  1. 

Joseph  Le  Vicomte  avait  recueilli,  en 
1761 ,  la  succession  de  son  frère,  et  il  vivait 
encore  en  1771 ,  époque  où  ,  dans  les  aveux,' 
il  est  qualifié  de  chevalier,  comte  de  Saint- 
Hilaire,  seigneur  .le  Folleville,  Maupertuis, 
l'Epervier  et  Boutellier,  unis  sous  la  déno- 
mination de  Folleville,  seigneur  du  Thuit- 
Sur-Andelle,  chevalier  de  Saint-Louis,  ca- 
pitaine du  régiment  de  Champagne,  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France.  Son  héritage 
fut  recueilli  par  Antoine-Louis  de  Marguc- 
rit,  fils  du  marquis  de  ce  nom,  qui  avait 
épousé ,  le  15  juin  1703,  Marie-Angélique 
Le  Vicomte,  fille  de  Pierre-Amand ,  frère 
aîné  de  Joseph. 

Marguerit  :  d'or,  à  3  roses  dé  gueules  figées 
de  sinople,  2  et  1 . 

Prieuré. 

«  Guillaume ,  comte  d'Evreux  ,  déjà 
avancé  en  âge,  craignant  à  bon  droit  les 
approches  d'une  fin  inévitable,  inspiré 
par  Héloïse,  sa  femme,  résolut  de  hair  à 
Dieu ,  sur  ses  terres,  un  temple  dans  lequel 
des  moines  choisis  pussent  combattre  con- 
venablement, avec  les  armes  de  la  vraie  re- 
ligion ,  en  faveur  du  roi  des  rois.  Sur  ce 
projet,  Guillaume  et  Héloïse  demandèrent 
avis  et  assistance  a  Roger  du  Sap  ,  abbé  do 
Saint-Evroult.  et  sollicitèrent  nominative- 
ment douze  moines  pour  bâtir  un  couvent  à 
Noyon.  LA  se  réunirent  en  conséquence,  le 
3  d*cs  ides  d'octobre  (13  octobro  1107),  les 
douze  frères  demandés,  avec  l'abbé  Roger, 
et,  dans  un  désert  quo  les  habitants  appellent 
Boucheron,  ils  commencèrent  à  vivre  régu- 
lièrement, près  de  la  chapelle  dédiée  à  l'ar- 
chevéque  saint  Martin.  Plusieurs  personnes 
de  différents  âges  venant  à  se  convertir,  y 
furent  bien  reçues,  et  on  leur  montra  de  bon 
cœur,  le  chemin  de  la  vie  éternelle,  selon 
la  règle  de  saint  Benoît.  » 

Yves,  dont  le  nom  vient  d'être  retrouvé 
dans  un  Houleatt  des  morts  ,  par  M.  Léopold 
Dclisle,  fut  le  premier  prieur  do  la  maison. 

«  L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1 108, 
le  comte  d'F.vreux  et  sa  femme  commen- 
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cèrent  à  bâtir  une  grande  église  en  l'hon- 
neur do  Sainte-Mario,  mère  do  Dieu,  et 
employèrent  beaucoup  d'argent  pour  termi- 
ner l'ouvrage;  mais  tristement  empêchés 
par  les  calamités  du  monde,  ils  n'en  purent 
venir  à  bout.  » 

Le  comte  mourut,  commo  nous  l'avons 
dit,  en  1118,  après  avoir  doté  son  cher 
prieuré  de  biens  dont  nous  trouvons  rénu- 
mération suivante  dans  une  Charte  posté- 
rieure : 

a  L'église  de  Saint-Martin,  sise  sur  son 
propre  fond ,  et  toute  la  terre  que  les  fon  • 
dateurs  avaient  en  domaine  autour  du  mo- 
nastère, jusqu'au  Chcsnay,  et  à  partir  du 
Chesnay,tout  ce  qu'ils  avaient  en  propriété, 
soit  cultivée,  soit  boisée,  jusqu'au  bois  du 
Roi.  » 

«  Le  champ  du  Moulin-Mobert ,  avec  le 
pré  et  la  terre,  ju- qu'au  bois.  » 

o  Le  pré  Burnene,  avec  ce  que  les  fonda- 
teurs avaient  aux  alentours,  le  pré  placé 
au-delà  du  pont  de  l'Andelle  et  l'eau  de  la 
rivière  à  partir  du  pont  d'Alisay,  tout  ce 
qu'ils  avaient  dans  cette  eau  jusqu'à  laterro 
des  moines  de  Saint-Ouen.  » 

a  Le  verger  de  Gomond  et  tou3  leurs 
droits  sur  l'église  do  Saint-Denis,  savoir:  les 
coutumes  épiscopales  et  la  chantrerie  avec 
le  service  des  hommes  qui  en  devaient  au 
comte,  avec  Hildouin,  fermier  libre,  et  co 
qu'il  tenait  du  même  comte.  » 

«  Le  service  dû  par  Baudouin,  à  cause  de 
son  fief,  et  ce  qu'ils  avaient  en  domaine  au 
Thuit-en -Forêt,  soit  cultivé  ou  boisé,  la 
terre  du  Petit-Thuit  et  tout  ce  que  Raoul 
Maudères  avait  là,  du  consentement  de  ce 
même  Raoul  qui  a  reçu  à  titre  d'échange 
une  vache,  avec  le  Champ-des-Cordon- 
niers.  » 

Le  comte  et  Ift  eomtesso  donnèrent  en 
outre  les  dîmes  du  bois  nommé  Haye-le- 
Comte,  savoir  :  la  d'une  de  la  chassa,  des 
essarts,  du  panage,  du  bois  vendu  et  de  tous 
les  produits;  les  porcs  élevés  par  les  moines 

Jour  leur  maison  seront  exempts  du  droit 
e  panage  et  ils  auront  l'herbage  pour  leurs 
bestiaux  sans  aucune  réclamation. 

Les  Religieux  avaient  aussi  dans  le  bois 
de  La  Haye,  le  mort-bois  pour  leur  foyer  et 
leurs  autres  besoins,  sans  être  obligés  à  le 
recevoir  par  livraison  ;  et  autant  qu'il  était 
nécessaire  pour  la  restauration  du  monastère 
du  moulin,  do  leurs  maisons  et  autres  bâti- 
ments indispensables,  avec  une  bûche  à  leur 
choix  le  jour  de  Noël. 

Le  comte  avait  donné  à  Noyon  même,  la 
dîme  du  Moulin  du  tonlieu,  des  cens,  des 
prés  et  de  tous  les  revenus  en  plaine  et  bois 
et  en  outre  une  rente  de  40  s.  sur  le  ton- 
lieu  pour  le  luminaire  de  l'église  conven- 
tuelle. 


En  outre,  il  donna  au  prieuré  tout  oe 
qu'il  avait  reçu  du  roi  Guillaume,  à  la  suite 
do  la  conquête,  mais  il  donna  seulement 
la  dîme  de  deux  manoirs  anglais  qu'il 
tenait  do  la  libéralité  du  roi  Henri  et  d'un 
autre  village  que  lui  avait  accordé  Guil- 
laume-le-Roux. 

Plus  tard,  le  comte  ajouta  à  ses  promiers 
dons  une  rente  de  dix  muids  de  blé,  moitié 
méteil,  moitié  froment,  à  prendre  sur  les 
moulins  de  Douvres,  avec  la  terre  d'une 
charruo  et  le  jardin  aux  Bouviers,  dans  le- 
quel se  trouvait  une  habitation  ;  puis  à  Rouen 
sa  propre  maison  ;  à  Vnraville  une  maison 
avec  ses  dépendances  libre  et  exempte 
d'impôts;  sur  le  tonlieu  dè  Bavent  une 
rente  de  20  1.,  monnaie  courante,  et  un 
bourgeois  nommé  Ansgot  avec  ses  deux  mai- 
sons et  son  tellement;  dans  le  marais  de 
Varavil^c  le  revenu  de  la  dime  des  salines 
et  la  moitié  de  toute  la  dime  de  toutes  les 
terres. 

Le  comte  accorda  toutes  les  terres  susdites 
de  Normandie  et  d'Angleterre,  à  Dieu,  à 
Saint-Martin  et  aux  religieux,  libres  et 
quittes,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  devaient 
de  service  qu'à  Dieu  et  qu'eux,  ainsi  que  les 
hommes  demeurant  sur  ces  terres,  ne  de- 
vaient ni  aide,  ni  tailhige,  ni  reliefs,  ni  cou- 
tumes ou  autres  exactions.  11  y  joignit  en- 
core une  maison  à  Evreux,  obligée  seule- 
ment à  payer  la  coutume  au  comte  de  Meu- 
lan.  Plus  un  fourneau  dans  l'enceinte  de  la 
cité,  dont  le  préposé  devait  jouir  d'une 
exemption  absolue  et  pouvait  prendre  dans 
la  forêt  du  comte  le  mort-bois  pour  chauffer 
le  fourneau  et  le  bois  vif  pour  la  réparation 
du  bâtiment.  A  Aubevoie,  sur  le  revenu  du 
village,  40  s. de  rente  et  deux  muids  de  bresi 
pour  lesquels  les  religieux  ont  60  mines 
d'avoine.  A  Notre-l»ame-de-Chàteauneuf,  en 
Thi tuerais,  un  bourgeois  exempt  d'impôt 
produisant  un  muid  de  vin  par  an;  suivent 
dus  donations  à  peu  près  analogues  àGacé. 

Afin  d'obtenir  un  obit  pour  Holviso  ou 
Héloïse  sa  femme,  le  comte  donna,  pour  cé- 
lébrer des  messes,  une  rente  do  10  muids  de 
vin  à  prendre  à  Longuevillo  sur  les  droits 
qu'il  percevait.  Il  ajouta  à  ces  libéralités  la 
part  de  terre  d'Eudes  de  Courtonne  dans  le 
fief  Chrétien,  dont  il  s'était  réservé  lo  do- 
maine. 

Après  le  vénérable  Yves,-  le  prieuré  do 
Noyon  fut  gouverné  par  Robert  de  Prune- 
lay  1),  homme  d'un  méri'.e  éminent,  fils 
d'Haymon  de  Prunelay,  loyal  écuyer.  Par 
sa  grande  érudition  littéraire,  il  brilla  par- 
mi les  philosophes  éloquents  dans  les  écoles 
des  grammairiens  et  des  dialecticiens.  Le 
roi  lo  tira  de  son  prieuré  pour  le  charger 

•1)  A  Moutiers-<Mi-Aug<>,  canton  de  CouliboBuf. 
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en  Angleterre  du  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Thorney  qu'il  dirigea  habilement  pendant 
vingt  ans. 

Le  souvenir  de  Robert  de  Prunelay, 
prieur  de  Noyon-sur-Andelle,  se  conserve 
encore  dans  un  des  plus  anciens  manuscrits 
de  la  bibliothèque  d'Alençon,  provenant  de 
Saint-Evroult. 

«  On  v  trouve  le  traité,  Consolai io  Philo- 
mphiœ  Boëee,  avec  des  gloses  marginales 
interlinéairos.  Beaucoup  de  vers  df>  cet  ou- 
vrage sont  surmontés  d'une  notation  neu- 
matique.  Au  haut  du  premier  feuillet,  on 
lit  :  Robertus  Pmneriensis  has  glosulas  esse 
laudein  sui  laboris  respuit.  A  la  fin  sont  ces 
quatre  vers  : 

Utçaudere  solet  fessus  jnm  nauta  labore 
Desiderata  diu  liltora  nota  videns 
Aul  aliter  scriptor  optato  fine  li'iclli 
Exultât  viso  lassus  et  ipse  quideui  (1). 

Robert  de  Prunelay  eut  pour  successeur 
à  l'abbaye  deNoyon  le  moine  Haimeric, rem- 
placé lui-mômo  bientôt  par  un  religieux 
nommé  Roger  qui  travailla  près  do  vingt- 
quatre  ans,  do  1113  à  1137,  a  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  église  et  au  gouverne- 
ment des  moines. 

De  son  temps,  en  1122,  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  B*  Vital,  nblé  de  Savigny. 
Suivant  l' ti sage  alors  établi,  on  fit  circuler 
dans  les  communautés  du  pays  un  Rouleau 
où,  à  la  suite  de  l'éloge  du  défunt,  on  de- 
mandait pour  lui  des  prières.  Voici  la  ré- 
ponse du  prieuré  de  Notre-Dame  et  Saint- 
Martin-do-Noyon  (2). 

Que  l  ime  du  défunt  et  le»  âmes  de  tout  les  fidèles 
de  Dieu  défunts  reposent  en  paix;  nous  avons  prié 
pour  les  vôtres,  prier  pour  les  nôtres,  pour  notre 
comte  Guillaume  et  Héloïse.  comtesse,  fondateurs  d« 
notre  église  et  aussi  pour  nos  frères  Yves,  Ro!*rt  et 
Haimeric. 

Amauryde  Montfort  étant  rentré  à  la  fin 
de  l'année  1119  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi,  recouvra  Noyon,  mais  il  dut  alors  se 
brouiller  avec  les  religieux  qui  occupaient 
le  prieuré.  En  1123,  Geofroy.  archevêque 
de  Rouen,  à  la  prière  d'Amaury  d'Evreux, 
donna  le  couvent  de  Saint-Martin  à  l'abbaye 
de  Marmoutiers  pour  le  réformer.  Cette 
tradition  eut  lieu  à  Rouen  en  présence  do 
Thibaut,  comte  de  Blois,  du  cumte  Amaury, 
du  sacristo  de  Marmoutiers  et  autres  per- 
sonnes. 

La  même  année,  pendant  un  concile  tenu 
à  Chartres,  par  Pierre  et  Grégoire,  cardi- 
naux romains,  Guillaume,  abbé  de  Marmou- 
tiers et  Laurent,  son  prieur,  obtinrent  la 
confirmation  do  la  décision  du  primat  de 
Normandie  (3). 

(Il  Leopold  Dflisle,  Xotire  sur  Orderic  Vital. 

(2)  Titre  officiel  que  prenait  alors  la  petite  com- 
munauté. 

(3)  Annales  bénédictines  de  dom  Mabillon. 


Roger,  prieur  de  Noyon,  tomba  malade 
et  après  avoir  reçu  les  sacrements  mourut 
le  21  décembre  1137.  Un  de  ses  amis  l'a 
chanté  dans  ce  petit  poômc  : 

•  Le  bon  Roger,  quatrième  prieur  de 
Noyon,  est  mort  le  21  décembre.  Jeune  en- 
core il  apprit  la  grammaire,  lut  de  pieux 
ouvrages,  et,  avant  la  puberté,  se  retira  du 
monde  périssable.  Pendant  près  de  qua- 
rante ans,  ce  moine  digne  d'éloges,  porta 
avec  ardeur  le  fardeau  imposé  parle  Maître 
Suprême.  Il  fut  prieur  vigilant,  pendant 
vingt-quatre  années  et  édifia  ses  frères  par 
ses  bons  exemples.  Ami  de  la  paix,  il  était 
obligeant  pour  tout  le  monde  et  touiours 
disposé  à  servir  son  prochain,  Il  mit  beau- 
coup de  zèle,  à  bâtir  pour  Dieu,  un  beau 
temple  à  la  vierge  Marie.  Dieu  puissant,  je 
vous  en  prie,  remettez-lui  ses  fautes.  Ten- 
dre monarque,  donnez-lui  la  vie  éternelle, 
ainsi  soit-il  (1).  » 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1130,  Audouin,  évêque  d'Evreux,  confirma 
les  biens  que  possédait  l'abbaye  de  Saint- 
Evroult  dans  son  diocèse.  Nous  y  retrou- 
vons la  dotation  particulière  du  prieuré  do 
Noyon  exprimée  en  ces  termes  : 

A  Aubevoie,  2  muids  de  bresi  et  40  s.  an- 
gevins de  rente  à  recevoir  du  comte  d'E- 
vreux avec  deux  vignes  au  même  lieu. 
A  Evreux,  un  four  et  un  hôte. 
A  Longuevillc,  10  muids  de  vin  à  prendre 
sur  le  vin  du  comte  d'Evreux  et  deux  vignes 
au  mémo  lieu  (2). 

Le  prieur  Roger  eut  pour  successeur  a 
Noyon  un  autre  religieux  do  Saint-Evroult 
nommé  Ranoulfe  ou  Renouf  ;  mais  au  bout 
de  trois  ans  ce  prieur  fut  élu  abbé  de  Saint- 
Evroult  et  reçut  la  bénédiction  abbatiale  le 
6  novembre  1 140.  L'année  suivante  le  cé- 
lèbre historien  de  la  communauté,  Orderic 
Vital, mit  fin  à  son  histoire  ecclésiastique  (3). 

11  existait  à  Noyon  un  très  grand  registre 
sur  lequel  on  inscrivait  le  nom  de  tous  les 
religieux  et  au-dessous  les  noms  de  leurs 
père  et  mère,  de  leurs  frères  et  de  leura 
sœurs.  Ce  registre  était  conservé  près  de 
l'autel  et  l'on  faisait  en  présence  du  sei- 
gneur, une  soigneuse  commémoration  des 
personnes  inscrites,  au  moment  du  Mémento 
et  le  prêtre  ajoutait  :  dont  on  voit  les  noms 
inscrits  devant  votre  saint  autel.  Cet  anni- 
versaire avait  lieu  le  20  juin.  On  sonnait 
longtemps,  soir  et  matin,  toutes  les  cloches, 
pour  l'office  des  morts  ;  on  ouvrait  sur  l'au- 

(1)  Orderic  Vital,  liv.  xt,  trad.  Guizot. 

12)  M.  l.ebeurier.  Aigleville,  preuves. 

(3,  On  lui  doit  plusieurs  détails  importants  sur  le 
prieure  de  Noyon.  Dan»  un  endroit  île  son  travail, 
il  nous  apprend  que  l'usage  de  la  commémoration  des 
morts,  au  26  juin,  comme  elle  se  pratiquait  à  Saint- 
Evroult.  HViùt  été  introduit  au  prieuré  londé  par  le 
*omta  d  Evreux. 
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tel,  après  l'avoir  délié,  le  livre  des  morts  et 
Pou  offrait  à  Dieu  des  prières,  d'abord  pour 
les  défunts,  ensuite  pour  les  fidèles.  La 
messe  du  matin  était  chantée  avec  solennité 
par  le  prieur  assisté  de  tous  les  ministres 
revêtus  de  leurs  habillements  sacrés.  L'au- 
mônier réunissait  ce  jour-là  au  couvent  au- 
tant de  pauvres  qu'il  y  avait  de  moines.  Le 
célérier  leur  donnait  dans  l'infirmerie  le 
pain,  le  vin  et  la  boisson  qui  leur  était  né- 
cessaire, et,  après  le  chapitre,  toutle  monde 
s'occupait  des  pauvres  comme  dans  la  Cène 
du  Seigneur.  Cette  institution  remontait  à 
l'abbé  Osbern,  mort  en  1066(1). 

En  1159,  Robert  de  Blangy,  religieux  du 
Bec,  devenu  abbé  de  Saint-Evroult,  obtint 
du  célèbre  pape  Alexandre  III  la  confirma- 
tion des  biens  de  son  abbaye.  On  trouve 
dans  la  bulle  la  mention  du  prieuré  de 
Noyon  ,  etc.  (2). 

Simon  de  Montfort,  comte  d'Evreux,  con- 
firma vers  1180,  en  faveur  du  prieuré  de 
Noyon,  les  donations  de  Guillaume,  comte 
d'Evreux,  son  grand-père,  et  en  ajouta  do 
nouvelles;  il  donna  pour  son  propre  compte 
une  terre  sise  entre  la  terre  des  moines  et 
la  terre  des  Infirmes  de  Noyon;  il  approuva 
de  plus  la  donation  que  Raoul  Beaucul  avait 
fait  en  sa  présence  de  son  fief  aux  religieux. 
Enfin,  il  donna  une  paroisse  qu'il  venait  de 
fonder,  près  de  sa  forêt  de  Caudebec,  nom- 
mée Saint-Arnoul,  en  avertissant  toutefois 
que  les  dames  de  Saint-Sauveur  d'Evreux 
avaient  déjà  les  deux  tiers  de  la  dîme , 
l'autre  tiers  devait  appartenir  aux  moines 
de  Noyon  avec  ladîme  du  moulin  deSainte- 
Gertrude  (3). 

Peu  de  temps  après  l'annexion  de  la  Nor- 
mandie à  la  France,  Ascius^ou  Alicius  était 
supérieur  du  prieuré  de  Noyon.  Il  est  cité  à 
deux  reprises  dans  les  monuments  de  l'é- 
poque. En  1200,  de  concert  avec  Bernard, 
abbé  de  Saint-Victor-en-Caux,  et  Regnaud, 

(trieur  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  il  concilia 
es  moines  de  Saint-Ouen  avec  Alexandre, 
curé  de  Perriers,  au  sujet  de  leurs  droits 
respectifs  dans  cette  paroisse.  Vers  le  môme 
temps,  le  prieur  de  Noyon  fut  témoin  de  la 
charte  de  Lucie  de  Poissy,  alors  épouse  de 
Pierre  Moret,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Fontaine-Guérard. 

En  1218,  Guy,  seigneur  de  Gacé,  confirma 
au  prieuré  de  Noyon  les  dons  de  ses  ancê- 
tres, savoir  :  la  cure  de  la  Diavolière,  00  s. 
de  rente  sur  la  prévôté  de  Gacé  et  plusieurs 
manu iv.-  daus  le  même  quartier  (4). 
Un  différend  s'éleva  en  1234  entre  Robert 

(1)  Orderic  Vital,  t.  3,  p.  96. 

(2)  Qallia  Christiana. 

(3)  Le  patronage  de  cette  paroisse  a  longtemps 
appartenu  aux  moines  de  Noyon,  dont  le  prieur  pré- 
sentait le  curé.  (T.  Duplessis.) 

(4)  Le  Prévost,  Charletal. 


du  Plessis,  chevalier  d'une  part,  l'abbé  de 
Saint-Evroult  et.  le  prieur  de  Noyon  d'autre 
part,  au  sujet  du  patronage  de  la  paroisse  de 
Sai  n t-Pierre-d e-To uffrev i  1 1 e .  Le  dés i  n téres - 
sèment  du  chevalier  termina  l'affairo. 

En  1238,  Amaury  de  Gacé  prit  à  ferme 
des  religieux  de  Noyon,  le  moulin  de  Coul- 
mer  près  Argentan,  que  ses  ancêtres  les 
comtes  d'Evreux  avaient  donné  au  prieuré. 

L'archevêque  Eudes  Rigaud  vint  le 
22  août  1249  visiter  pour  la  première  fois 
le  prieuré  de  Noyon.  a  Nous  avons  trouvé  » 
dit-il  dans  son  Journal  Secret  a  que  quel- 
ques moines  sortaiont  quelquefois  du  cloître 
sans  permission;  nous  leur  avons  enjoint  de 
ne  plus  sortir  davantage.  »  Item,  nous 
avons  trouvé  que  la  correction  no  Se  faisait 
pas  bien  daus  le  chapitre;  nous  avons  ordon- 
né de  mieux  corriger.  »  «  Item,  nous  avons 
trouvé  que  quelques-uns  ae  servaieut  de 
matelas  ;  nous  avons  prescrit  de  les  enlever 
sans  détour.  »  «  Item,  nous  avons  remar- 
qué que  souvent  et  communément  ils  man- 
geaient do  la  viande;  nous  leur  avons  pres- 
crit de  s'en  abstenir.  »  a  Item,  ils  n'obser- 
vaient pas  bien  le  silence.  En  revenus,  ils 
ont  500  1.  et  ils  en  doivent  200. 

Le  13  février  de  l'année  suivante,  l'arche- 
vêque passa  la  journée  au  prieuré  et  y  don- 
na la  bénédiction  abbatiale  ù  Guillaume 
nommé  abbé  du  Tréport. 

Le  21  janvier  1251,  Eudes  Rigaud  vint  du 
prieuré  de  Gasny  visiter  le  prieuré  de  No- 
yon. Il  y  trouva  7  religieux  et  renouvela  les 
observations  qu'il  avait  faites  lors  de  sa  pre- 
mière visite.  Le  16  septembre  suivant  le 
prélat  revint  à  Noyon  et  y  fit  la  cérémonie  de 
l'ordination  des  prêtres  de  son  diocèse. 

On  revit  une  quatrième  fois  l'archevêque 
à  Noyon  le  7  octobre,  venant  du  prieuré  de 
Beaulieu.  Après  y  avoir  passé  la  nuit,  il  se 
dirigea  le  lendemain  sur  Etrépagny  afin 
d'aller  tenir  un  synode  à  Chaumont. 

Dès  le  25  février  suivant,  1252,  après 
avoir  donné  les  saints  ordres  à  Gisors,  il 
vint  coucher  au  prieuré  de  Nnyon  et  se  nour- 
rit à  ses  dépens.  La  visite  officielle  du  pré- 
lat eut  lieu  le  3  mars  suivant.  Il  fut  reçu 
aux  dépens  du  prieuré,  7  religieux  l'occu- 
paient. Tout  était  en  bon  état,  il  fit  seule- 
ment une  petite  observation  à  l'égard  du  sa- 
cristain, qui,  parait-il,  ne  se  confessait  pas 
aussi  souvent  que  le  prescrivaient  les  statuts 
du  pape  Grégoire. 

En  allant  en  pèlerinage  à  Saint-Thibaut- 
aux-Bois  près  d'Auxerre,  l'archevêque  vint 
le  16  octobre  1252  demander  l'hospitalité  au 
prieuré. 

Après  être  passé  à  Noyon  le  19  août  1253 
pour  aller  à  son  manoir  de  Fresne-l'Arche- 
vêque,  le  prélat  y  revint  pour  sa  visite  offi- 
cielle le  18  septembre. 
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A  son  retour  de  Rome,  en  1254,  le  Primat 
de  Normandie  vint  le  0  septembre  de  Gisors 
coucher  à  Noyon  d'où  il  gagna  le  lendemain 
Sainte-Catherine  près  Rouen,  il  y  revint 
encore  le  14  novembre  suivant,  pour  exer- 
cer son  droit  de  visite. 

Raoul  de  Falaise  un  des  religieux  se  mon- 
trait négligent  en  chantant  la  messe,  u  nous 
avons  enjoint  au  prieur,  »  dit  le  vigilant 
pasteur  t  qu'à  son  retour  on  lui  demande 
pourquoi  il  chante  si  bas  et  qu'on  l'avertisse 
de  se  corriger  :  le  prieur  sera  privé  do  la 
ration  do  vin  au  retour  de  Raoul  jusqu'à 
l'exécution  de  cet  ordre.  » 

Le  11  août  1250  eut  lieu  la  visite  annuelle. 
Les  sept  religieux  étaient  prêtres  excepté 
un  ,  «  nous  leur  avons  interdit  l'usage 
de  la  viande,  »  dit  le  prélat,  a  excepté  lors- 
que la  règle  le  permet.  »  Ils  devaient  120  1. 

Nouvelle  visite  du  prélat  le  23  août  de 
l'année  suivante  ;  il  constate  que  les  Reli- 
gieux ont  des  coffres  fermant  à  clef  ;  sur 
cette  découverte  il  enjoint  au  prieur  «  de 
demander  de  temps  en  temps  les  clefs,  pour 
voir  dans  les  coffres  s'il  n'existerait  pas  un 
délit  de  propriété  qu'il  faudrait  corriger. 
On  donne  l'aumône  générale  tous  les 
Dimanches,  les  autres  jours  elle  est  donnée 
à  tous  les  passants,  en  même  temps  qu'une 
écuelle  de  soupe.  Us  doivent  90  1.  » 

La  procuration  du  prélat  fut  de  8  1.  17  a. 
3  d.,  ce  qui  ne  diminua  pas  la  dette  des  Re- 
ligieux. 

Eudes  Rigaud  vint  deux  fois  dans  le  cours 
de  l'année  1258,  demander  l'hospitalité  au 
prieuré  de  Noyon  ;  le  31  août  de  cotte  même 
année  en  faisant  sa  visite,  il  n'y  trouva  que 
six  Religieux,  parce  que  le  prieur  en  avait 
envoyé  un  en  Angleterre.  Leurs  revenus  se 
montaient  à  500  1.;  on  leur  devait  autant 
qu'il  leur  était  dû  ;  mais  il  leur  fallait  dé- 
penser 100  1.  pour  acheter  le  vin  nécessaire* 
à  l'année  suivante. 

«  Le  môme  jour  «dit  le  prélat,  «  Elicie 
prieure  de  Saint-Paul  de  Rouen,  nous  a  été 
présentée  par  la  prieure  de  Montivilliers, 
comme  abbesse  élue  de  ce  monastère.  Ce 
même  jour  nous  avons  reçu  du  prieur  notre 
droit  de  procuration.  » 

En  1250,  l'archevêque  retenu  à  son  ma- 
noir de  Fresne  par  un  mal  de  jambe,  fit 
donner  les  ordres  dans  l'église  de  Noyon, 
par  Foulque  d'Astin,  évéque  do  Lisieux;  son 
inspection  n'eut  lieu  que  le  10  décembre  en 
revenant  de  Fresnes. 

En  1200,  Amaury  de  Sabueil,  seigneur  de 
Oacé,  cédant  aux  prières  de  Philippe  sa 
femme  et  de  ses  fils,  Pierre,  Guy,  Ivon  et 
Amaury,  confirma  une  charte  de  Guy  de 
Gacé,  sou  ancêtre,  en  faveur  du  prieuré  de 
Noyon. 

(1)  Journal  d'Eude*  Rigaud. 


Le  15  mars  1261  eut  lieu  la  visite  du  mo- 
nastère, le  prélat  y  trouva  sept  moines,  tous 
prêtres  ;  ils  usaient  de  viande  hors  la  néces- 
sité, souvent  trois  fois  la  semaine  .. 

«  Tout  le  reste  par  la  grâce  de  Dieu,  »  dit 
le  visiteur  «  était  en  bon  état.  » 

L'année  suivante,  la  visite  eut  lieu  le  23 
avril.  Le  visiteur  constata  que  le  chapitre 
employé  à  des  usages  inusités,  avait  été 
fermé  pendant  longtemps  pour  servir  de 
cellier;  il  ordonna  de  l'ouvrir.  .  L'intérieur 
du  cloître  était  plein  d'aspérités.  La  nef  de 
l'église  était  ouverte  à  tous  les  vents  par 
suite  du  mauvais  état  dos  fenêtres,  il  or- 
donna de  réparer  le  tout. 

«  Par  la  grâce  de  Dieu,  dit  lo  journal  des 
visites  de  l'archevêque,  a  la  date  du  20  août 
1263,  nous  avons  exercé  notre  droit  de  visi- 
te à  Noyon  où  se  trouvaient  six  moines  avec 
le  prieur,  un  d'eux  qui  se  trouvait  là,  réside 
habituellement  au  Héron.  Tous  célébraient 
fréquemment,  excepté  un, qui  écrivait  pour 
le  prieur  et,  auquel,  nous  avons  enjoint  de 
moins  écrire  et  de  célébrer  plus  souvent.  » 

Le  soir  du  21  novembre  1204,  Eudes  Ri- 
gaud arrivait  de  Saint-Laurent-en-Lyons  à 
son  couvent  de  Noyon  ;  le  lendemain  il  fit  la 
visite  et  trouva  cinq  moines,  savoir  :  Thomas 
Le  Sourd,  Guillaume  d'Orgerès,  cellérier, 
Drogonde  Neufmarché,  Pierre  du  Val,  Tho- 
mas de  Silly.  Le  Prieur  était  en  vendange 
dans  les  environs  de  Meulan,  de  sorte  que 
le  visiteur  no  put  connaître  la  situation  de 
la  maison. 

Après  avoir  dédié  l'église  de  l'abbaye  de 
rile-de-Dicu  le  22  août  1205,  l'archevêque 
vint  coucher  à  Noyon  à  ses  dépens.  Il  revint 
le  3  février  suivant  et  fit  sa  visite  le  lende- 
main. Robert  do  l'Epine  était  prieur...  La 
dette  s'élevait  à  200  I.,  le  reste  était  en  bon 
état,  excepté  que  lo  cellérier  était  ivrogne, 
mauvaise  téte,  de  sorte  que  pour  ce  motif 
et  pour  d'autres  il  devait  être  révoqué. 

Lors  de  la  visite  du  18  février  1207,  il  y 
avait  un  nouveau  prieur  nommé  frère  Jour- 
dan  do  la  Chapelle.  Le  11  mars  de  l'année, 
Eudes  Rigaud  trouva  sept  moines.  Frère 
Jourdan  do  la  Chapelle  était  prieur. 

C'est  le  20  Novembre  1269  qu'eut  lieu  la 
dernièro  visite  d'Eudes  Rigaud  au  prieuré 
de  Noyon,  son  inspection  fut  satisfaisante 
sur  tous  les  points. 

En  1308,  le  Rouleau  mortuaire  de  Marie 
de  Noyon  abbesse  de  Montiviliers,  fut  ap- 
porté au  prieuré  do  Saint-Martin  de  Noyon- 
sur-Andelle. 

Michel  de  Saint-Martin,  prieur  de  Noyon, 
fut  élevé  en  1408  à  la  charge  importante 
d'abbé  de  Saint-Evroult,  qu'il  conserva  pen- 
dant 30  ans. 

D'après  les  comptes   du    domaine  de 
Gaillon  pour  l'année  1410,  l'archevêque  de 
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Rouen,  propriétaire  de  ce  domaine,  payait 
chaque  année  au  prieur  de  Noyon  une  rente 
do  32  s.  et  de  10  muids  de  vin.  Ainsi  par  la 
succession  dés  temps,  la  seigneurie  de 
Gaillon  se  trouvait  grevée  d'une  rente  don- 
née par  les  comtes  d'Evreux  à  Aubevoie,  et 
des  10  muids  de  vin  destinés  à  l'obit  de  la 
comtesse  Héloïse  (1). 

En  1410,  le  droit  de  visite  du  prieuré  de 
Noyon  ne  figure  plus  que  pour  2  1.  dans  les 
comptes  de  l'archevêque  de  Rouen. 

En  ir>23,  Guy  de  Hellenvilliers,  prieur 
de  Noyon-sur-Andellc.  et  abbé  de  Notre- 
Dame-d'Ivry  donna  procuration  à  Claude 
de  Hcllenvilliers,  prieur  de  Notre-Dainede- 
Génevray,  pour  assister  a  l'Assemblée  pro- 
vinciale du  clergé. 

A  la  date  du  22  juin  1540,  un  arrêt  du 
Parlement,  rendu  entre  le  prieur  de  Noyon 
et  Bernard  Calmette,  curé  du  lieu,  décida 
que  les  dimes  novales  qui  faisaient  l'objet 
du  litige  seraient  partagées  également  entre 
eux  (2;. 

On  a,  du  14  mars  1564,  un  autre  arrêt 
entre  le  prieur,  les  religieux  et  couvent  de 
Noyon,  appelants  du  bailli  de  Gisors,  et 
M.  Adam  Deschamps,  curé  de  Toulfrevillo. 
Les  religieux  prétendaient  avoir  les  dimes 
de  la  paroisse  contre  le  curé  qui  n'avait  pas 
de  lettres  de  maintenue.  Ils  présentaient 
une  charte  de  Robert  de  Dangu  qui  leur 
donnait  lo  patronage  et  deux  parts  de  la 
dime.  Le  curé  attaqua  l'authenticité  de  la 
charte  et  fut  maintenu  dans  sa  possession. 
La  charte  n'étant  ni  signée  ni  scellée,  fut 
jugée  titre  nul. 

Lorsque  Charles  IX  fit  jeter,  en  1572,  les 
fondements  du  château  que  la  mort  ne  de- 
vait pas  lui  permettre  d'achever,  on  s'aper- 
çut que  les  bâtiments  du  prieuré  nuiraient 
à  la  construction  nouvelle  ;  on  les  jeta  par 
terre.  Les  moines  lurent  obligés  de  retour- 
ner à  Saint-Evroult ,  et  le  prieuré  de  Noyon 
ne  fut  plus  qu'un  bénéfice  simple  qui  fut 
donné  en  comrnende  à  un  ecclésiastique  sé- 
culier. 

En  1602,  Dom  Simon  du  Cbaussoy,  roli- 
gieux-profès  de  Saint-Evroult,  dernier 
prieur  régulier  de  Noyon-sur-Andelle,  fit 
plusieurs  fondations  à  Auftây,  où  il  s'était 
retiré  (3). 

Jean-Louis  Poullonais,  prieur  commen- 
datairc  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Char- 
leval,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Richelieu, 
paroisse  de  Saint-Eustache,  présenta  à  la 
cure  de  Saint-Denis  de  Charleval,  les  2 
octobre  1735, 14  mai  1738  et  10  mai  1740  (4). 

(1)  Voir  plus  haut  la  charte  de  fondation. 
(2,  Routier.  Pratique  bénéficiait. 
3,  M.  l'abbé  Cochet.  Eglise»  de  l  arrondissement 
dYvetot. 
(4)  Areh.  de  la  Seine- Inf. 

T.  I. 


Le  sceau  du  prieuré  de  Noyon  représen- 
tait un  château  fort  avec  "la  légende  : 
-S.  Couvent.  Sancti  Martini  de  Noione  supra 
Andellam  (1). 

§  2.  Transièkes.  \ 

4 

Le  nom  de  Transiéres,  que  nous  atjns 
déjà  trouvé,  parait  signifier  un  gué,  un 
passage  sur  une  rivière,  ce  qui  convient 
très  bien  au  lieu  dont  nous  allons  parler. 

La  petite  paroisse  de  Transiéres,  dédiée 
à  Saint-Michel,  faisait  partie,  depuis  une 
époque  très  reculée,  du  patrimoine  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Nous  croyons 
que  c'était  une  portion  détachée  de  la  pa- 
roisse de  Perriers,  qui  n'aura  été  érigée  en 
paroisse  que  tardivement. 

Nous  voyons  Transiéres  cité  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  , 
rédigé  vers  le  milieu  du  xin*  siècle;  son 
église  avait  alors  10  1.  t.  de  revenu;  on  y 
comptait  14 chefs  de  famille;  l'abbé  de  Sainl- 
Ouen  est  signalé  comme  patron. 

Le  livre  des  jurés  de  Saint-Ouen,  rédigé 
en  1291 ,  porte  que  tous  les  tenants  de  Pé- 
riers  en  résidence  à  Transiéres  (2),  étaient 
obligés  envers  l'abbaye  au  service  des  foins, 
c'est-à-dire  à  aider,  lors  de  la  récolte  de  ce 
fourrage.  Ceux  de  Transiéres  n'étaient  point 
tenus,  comme  les  manants  du  fief  de  Per- 
riers, de  payer  la  redevance  d'un  denier, 
en  août,  par  tête  de  porcs  élevés  chez  eux. 

En  1308,  Roberl  de  la  Mare,  écuyer,  ven- 
dit aux  religieux  do  Saini-Ouen  25  s.  de 
rente  sur  une  masure  à  Transiéres.  Trente 
ans  après,  Guillaume  le  Herout  donnait  à 
Saint-Ouen  18  s.  de  rente  sur  le  môme  Ro- 
bert de  la  Mare. 

Les  religieux  de  Saint-Ouen  fieffèrent:  en 
1330,  à  Colin  Louvel,  divers  héritages  pour 
40  s. ,  3  mines  d'avoine  et  2  seliers  de  blé  de 
rente;  en  1312,  à  Guillaume  Maréchal  une 
masure,  moyennant  36  s.  de  rente. 

D'après  le  Coutumier  des  Forêts,  rédigé 
vers  1400,  le  commun  des  habitants  de 
Transiéres  avait  coutume  de  prendre  en 
la  forêt  de  Lyons,le  bois  vert  gisant  à  terre 
et  le  bois  sec  sur  pied;  ils  avaient  égale- 
ment le  droit  de  prendre  du  bois  pour  la  fa- 
brication de  leurs  charrues  (3). 

Une  sentence  du  29  juillet  1565  maintint 
le  fermier  des  religieux  de  Saint-Ouen  en 
la  perception  des  deux  tiers  des  grosses 
dîmes  et  champarts  de  Transiéres  ,  au  pré- 
judice du  curé. 

Les  baux  des  prés  de  Transiéres,  de  1629 
à  1660,  sont  conservés  aux  Archives  de  la 

(1)  Sceau  conservé  aux  archives  de  la  Seine* Infé- 
rieure. 

(2)  On  lit  Transsires  dan»  le  Veite  ;  on  écrirait 
souvent  Transier». 

/3't  Xotes  Le  Prévost. 
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Sei iio -Inférieure,  avec  les  baux  des  dimes 
et  des  champarts. 

Une  déclaration  du  22  avril  1078  énonce 
que  l'abbaye  de  Saint-Ouen  présente  a  la 
cure  de  Transières ,  à  cause  du  liel"  de  ce  nom, 
qui  lui  appartient. 

Le  procès -verbal  des  visites  pastorales  de 
Mgr  d'Aubigné,  dans  le  doyenné  de  Gisors, 
en  1716,  constate  qu'il  n'y  avait,  à  Tran- 
sières,  d'école  ni  pour  les  gardons  ni  pour 
los  filles  (1). 

A  la  suite  de  l'assemblée  générai*  du 
clergé  de  France,  qui  eut  lieu  le  12  dé- 
cembre 1720,  Jacques  Gouelain,  prêtre, 
curé  de  Transières,  fournit  une  déclaration 
du  revenu  de  sa  cure;  il  en  résulte  que  son 
bénéfice  lui  rapportait  à  peine  de  quoi 
vivre;  qu'il  faisait  valoir  par  ses  mains 
40  acres  de  terre  qui  ne  valaient  pas  la  cul- 
ture ,  et  qu'il  était  seul  décima teur,  vu  la  mo- 
dicité du  bénéfice. 

En  1775,  les  bénédictins  de  Rouen  conti- 
nuaient d'avoir  la  seigneurie  de  Transières, 
qui  comptait  alors  18  feux. 

11  existe  encore  dans  une  ferme  de  Tran- 
sières une  chapelle  dédiée  à  S.  Michel  qui  est 
chaque  année  l'objet  d'un  pèlerinage. 

Fief:  Colmont.  Vers  l'an  1145,  Fraterne, 
abbé  de  Saint-Ouon  de  Rouen,  inféoda  la 
terre  de  Colrnout  à  Hugues  de  Perrière,  a 
la  charge  de  4  s.  de  rente  et  du  service  de 
l'arrière  ban  (2). 

Dans  le  siècle  suivant,  en  1200,  Hugues 
le  Portier,  du  consentement  de  Mathilde,  sa 
femme,  vendit  à  Richard  Camin  ses  terres 
des  Gastines  et  de  Colmont,  avec  ses  mai- 
sons de  Porriers,  au  prix  de  200  i.  et  de 
100  s.  t.,  mais  sans  consulter  l'abbé  de 
Saint-Ouen,  seigneur  suzerain.  Celui-ci  ré- 
clama auprès  du  roi,  et,  par  suite,  Hugues 
le  Portier  rendit  à  Richard,  en  présence 
d'Enard,  maire  dtt  Rouen,  ce  qu'il  en  avait 
reeu  et  vendit  onsuiteses  biens  à  Geoffroy, 
abbé  de  Saint-Ouen,  moyennant  230  1.  t. , 
plus  100  s.  pour  sa  femme  et  100  s.  pour  son 
fils  Enguerraud  ,  un  des  ancêtres  du  célèbre 
ministre  de  Louis-le-Hutin  (3). 

En  mars  1313,  Philippe-le-Bel  aceorda 
aux  religieux  de  Saint-Ouen  une  charte  pour 
leur  permettre  de  construire  un  manoir  a 
Colmont,  dans  la  forêt  de  Lyon». 

Le  curé  de  Transières  prétendait,  en  1002, 
avoir  les  dîmes  de  Colmont,  de  là  un  procès 
avec  l'abbaye  de  Saint-Ouen.  Un  arrêt  du 
Parlement  adjugea  au  curé  1501.  do  portion 
congrue  sur  ce  fief. 

CHARLEVAL  ,  canton  de  Fleury,  sur 

(1)  M.  de  Beaurepaire.  Etablissements  d'instruc- 
tion publique,  p.  Wl. 

ù>)  Inventaire  des  titres  de  Saint-Ouen.  Arch.  de 

Ui  seiAeJnf. 
•     NW.i  Le  Prévit,  V.  Perriers. 


l'Andelle  et  la  Lieure,  à  38  mètres  d'alt. 

—  Sol  :  alluvions  contemporaines,  craie 
blanche. —  li.dén.  n"  12,  do  Bourgtheroulde 
à  Gotirnay.  —  (Item,  de  gr.  comm.  n°  13,  des 
Andelys  à  Ry.  —  Surf.  terr. ,  1,414  hect.  — 
Pop. ,  1,445  ïiab.  —  4  contrib. ,  20,120  fr.  en 
ppal.—  Rec.  ord.  budg.  1807.  8,394  fr.—  S 
Percep.  et  Rec.  contr.  ind.  de  Fleury  - 
sur-Andelle.  —  Paroisse.  —  Presbyt.  — 
Mairie.  —  Ecole  de  40  garçons,  école  de  51 
filles.  —  2  maisons  d'école.  — But.  de  bienf. 

—  Société  de  secours  mutuels.  —  17  perm. 
dechasso.— 22déb.de  boissons.— Dist.  ou  kil. 
aux  ch. -1.  dodép.,  57;  d'arr.,  17;  de  cant.,3. 

lti> (tendances  :  Bonneval,  La  Boiverie, 
Colmont,  Fontaine- Bui.and  ,  le  Graxd- 
Thuit,  le  Homme,  Paviot,  le  Petit-Thu  it, 
le  Pont  -  ue-l'Anuelle,  Tanneurune  et 
Transières. 

Agricttltttre  :  Céréales,  prairies,  bois.  — 
1,800  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  4  filatures  de  coton  ,  2  tissages 
de  coton  ,  1  tissage  de  lin  ,  3  moulins  à  blé  , 
3  foulons,  1  fabrique  de  colle,  1  fabrique 
de  casquettes,  1  four  à  chaux. 

Commerce:  de  chevaux  ,  bestiaux,  rouen- 
nerics.  — Foires  les  1"  mai,  4  septembre, 
11  novembre.  —  Marché  le  dimanche. 

120  Patentés. 

OHA.TJBIA.XJ-SXJR-EI>TK. 

Parois,  des  Baill. ,  Vie.  et  Elect.  de  Gi- 
sors. —  Doy.  de  Baudemont.  —  Archid.  du 
Vexin  nurm.-  Dioc,  Pari.  etOén.  de  Rouen. 

Comme  Charleval ,  la  commune  de  Cha- 
teau-sur-Epte  eut  un  premier  nom  remplacé 
par  la  dénomination  actuelle.  C'était  d'a- 
bord Fuscelmont,  que  l'on  explique  par  sa 
position  sur  une  hauteur.  Quant  au  mot 
Fuscel,  qui  est  peut-être  un  nom  d'homme  , 
M.  Le  Prévost,  notre  savant  guide,  le  ferait 
volontiers  venir  de  Fuisil  (1). 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  l'abbaye 
de  Saint-Denis ,  qui  avait  un  prieuré  im- 
portant à  Saint-Clair-sur-Epte,  possédait 
le  domaine  de  Fuscelmont,  placé  dans  le 
voisinage;  mais  sa  prépondérance  en  ce  lieu 
n'excluait  pas  l'existence  d'une  seigneurie 
laïque.  Vers  1050,  Hugues  de  Fuscelmont 
fut  témoin,  à  la  suite  du  duc  Guillaume  et 
de  Mathilde,  sa  femme,  à  la  donation  que 
les  fils  d'HcJlouin  le  Sénéchal ,  firent  à 
l'abbaye  de  la  Trinité-du-Mont  de  biens  à 
Aut'ieVernes,  à  Gamaches  et  à  Guerny,  vil- 
lages voisins  de  Fuscelmont. 

En  1097,  Guillaume  le  Roux,  duc  de  Nor- 
mandie, en  l'absence  de  son  frère,  réclama 
le  Vexin  normand,  et,  pour  défendre  sa 
frontière  de  l'Ente,  il  fit  bâtir  le  château- 
fort  de  Gisors.  Dans  le  mémo  but,  il  fit 

(1)  Voir  art,  Oeaulicel. 
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construire  à  Fuscelmont,  sur  la  montagne 
qui  domine  l'Epte,  un  fort  château  long- 
temps appelé  Château-Neuf,  où  il  mit  une 
garnison.  Les  moines  de  Saint  Denis  furent 
forcés  de  se  soumettre  à  cet  empiétement 
sur  leurs  propriétés. 

Vingt  ans  après  sa  construction  ,  le  Châ- 
teau-Neuf eut  à  soutenir  un  siège  contre  les 
Français. 

a  Cependant,  »  dit  Ordéric  Vital,  «  en 
1119,  le  roi  de  France  Louis-le-Gros  se  ré- 
jouit beaucoup  de  l'incendie  du  château  de 
Dangu;  il  assiégea  Château  -  Neuf ,  que 
Guillaume  le  Roux  avait  bâti  a  Fuscelmont- 
sur-Epte(l);  mais  il  n'obtint  pas  tout  le 
succès  qu'il  désirait.  En  effet,  Gautier  Ri- 
blard  résista  vigoureusement  avec  les 
troupes  que  le  roi  Henri  1er  lui  avait  confiées, 
ot  fit,  par  des  décharges  de  traits,  de  cruelles 
blessures  aux  assiégeants.  Au  bout  de  quinze 
jours,  Amaury  envoya  au  roi  Louis  un  cour- 
rier pour  lui  apprendre  l'incendie  d'Evreux, 
ainsi  que  d'autres  calamités,  et  pour  lui  de- 
mander instamment  un  prompt  secours.  Le 
roi  ayant  appris  ces  nouvelles,  se  retira  en 
toute  hâte,  et,  mettant  le  feu  aux  huttes  des 
soldats,  il  excita  la  joie  de  ses  ennemis.  Là, 
Enguerrand  de  Trie,  preux  chevalier,  fut 
blessé  au  sourcil ,  et,  quelques  jours  après, 
perdant  la  raison,  il  mourut  misérable- 
ment (2).  » 

L'illustre  Sugcr,  abbé  de  Saint-Denis,  qui 
gouverna  à  la  fois  son  abbaye  et  la  France, 
de  1122  à  1151.  dit  un  mot  de  Fuscelmont 
dans  lo  livre  de  son  administration  abba- 
tiale, écrit  par  frère  Guillaume,  son  secré- 
taire. Après  avoir  noté  que  dans  son  temps, 
les  revenus  de  Fleury  et  autres  localités  du 
Vexin  s'accrurent  considérablement,  il  ajoute 
qu'il  en  fut  de  mémo  à  Fuscelmont  (3). 

En  1100,  le  Château-Neuf,  Castrum  novum, 
fut  au  nombre  des  forteresses  du  Vexin- 
Normand,  que  Henri  Plantagenet,  du  con- 
sentement de  Geofroy,  comte  d'Anjou,  son 
père,  céda  au  roi  Louis-le-Jeune. 

Trois  ans  après,  le  roi  de  France  restitua  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  son  domaine  de 
Fuscelmont,  et  il  lui  donna  la  forteresse  «à 
la  charge  de  la  conserver,  dit-il,  dans  notre 
intérêt  et  celui  de  notre  royaume.  » 

L'année  suivante,  le  roi  de  France,  dans 
une  nouvelle  charte  où  il  attribue  la  cons- 
truction de  la  forteresse  do  Fuscelmont  à 
Henri  1",  qui  probablement  l'avait  agran- 
die, ajoute  à  sa  première  donation  un  mar- 
ché le  vendredi,  en  prenant  sous  sa  sauve- 
garde royale  ceux  qui  le  fréquenteraient. 

La  même  année,  Hugues,  archevêque  de 

(1)  Ce  n'est  donc  point  Henri  I"  qui  est  le  fonda- 
teur de  la  forb-resse  de  Chateuu-sur-Kpte,  comme  l  a 
dit  T.  Duplessis. 

<2)  Ord.  Vital,  1.  ut,  Inaduet.  Guiroi. 

f.t)  Hbt.  de  S;iint-Denif,  par  F»libien.  Preuves. 


Rouen,  confirma  à  l'abbaye  de  Saint-Denis 
les  droits  et  profits  de  marché  le  vendredi 
de  chaque  semaine  à  Château-Neuf,  près 
Saint-Clair.  Ce  Prélat,  en  1157,  dans  un 
acte  spécial,  énumérant  les  églises  que  l'ab- 
baye possédait  dans  son  diocèse,  fait  men- 
tion de  l'église  de  Château  Neuf  (1). 

Bientôt,  Henri  II  reprit  Chàteau-sur-Epte, 
sans  se  préoccuper  des  droits  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  En  1180,  Martin  de  la  Heuse 
reçut  40  1.  qu'il  employa  aux  réparations 
des  châteaux  de  Neaufies  et  de  Chflfeau- 
Neuf-sur-Epte.  A  la  même  date,  le  Trésor 
payait  30  1.  à  Joscelin  Roussel,  pourla  garde 
du  château:  enfin,  la  même  année,  on  em- 
ploya la  somme  de  10  1.  7  s.  à  réparer  les 
bâtiments,  la  tour  et  la  porte  de  Château- 
Neuf-  su  r-Epte. 

En  1100,  au  moment  oit  Château-sur-Epte 
allait  être  repris  par  les  Français,  pour  leur 
être  rendu,  les  moines  de  Saint-Denis  l'é- 
changèrent avec  Thibaut  de  Garlande(l). 
contre  différents  droits  à  Mantes  et  la  grise- 
rie de  la  forêt  d'Arthic. 

Thibaut  de  Garlande  mourut  jeune  et  sans 
alliance,  laissant  Château-Neuf  h  son  frère 
Guillaume,  déjà  seigneur  de  Neufmarché 
depuis  1105,  par  la  faveur  de  Philippe- 
Auguste. 

Guillaume  de  Garlande  avait  épousé,  deux 
ans  auparavant,  Alice  do  Chatillon,  somr 
du  brave  Gaucher  de  Chatillon.  A  l'occasion 
de  ce  mariage  elle  avait  reçu  de  son  père  la 
terre  de  Viarmes  (2). 

Garlande,  tfor  à  2  fascet  de  tjupules. 

Le  Iteyistrum  de  Philippe-Auguste,  rédigé 
vers  1210,  indique  Guillaume  de  Garlande, 
comme  possesseur  de  Château-Neuf,  et  le 
compte  au  nombre  des  seigneurs  du  Vexin- 
Normand  (3). 

En  1215,  le  roi  confirma  un  don  que  ûuil- 
laume  de  Garlande  faisait  â  sa  femme;  ce 
seigneur  dut  mourir  peu  de  temps  après  et 
comme  son  fils  Thibaut  l'avait  précédé  dans 
la  tombe,  sa  riche  succession  fut  partagée 
en  1217,  entre  ses  trois  filles  :  Jeanne,  ma- 
riée à  Jean,  comte  de  Beaumont-sur-Oise, 
Marie,  veuve  de  Henri,  comte  de  Grandpré. 
tué  à  la  bataille  de  Bouvines,  en  1211,  et 
lsa"belle,  femme  de  Guy  Le  Bouteiller  de 
Sentis. 

Ce  fut  cette  dernière  qui  hérita  deChàteau- 
sur-Epte,  de  Neufmarché,  etc.  Devenu ï 
veuve,  ello  contracta  une  nouvelle  alliance 

(1)  Notes  Le  Prévost,  Lilly. 

(2)  Il  était  l'aîné  des  trois  flls  de  Guillaume  de 
Garlande  IV*.  seigneur  de  Livry  et  de  Marheuf,  et 
dldonie  de  Trie.  On  lui  donna  au  baptême  le  prénom 
de  Tbii  aut,  en  souvenir  de  Thibaut  de  Gis-,  rs  dont  il 
descendait  par  Marguerite  de  Gisons  mér<  d'Mcmi" 
de  Trie. 

(3)  Arles  de  Philippe- Auguste,  n-  145. 
(4;  Hist  d  Harcourt',  par  ijh  R<»que. 


Digitized  by  Google 


CH  A 


-  748  - 


CHA 


avec  Jean  de  Beaumont,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  mari  de  Jeanne  de  Gar- 
lande,  décédé  en  1222.  Ce  dernier  blason- 
n ait  :  d'azur  au  lion  d'or,  tandis  que  l'écu 
de  l'autre  portait  :  Gironné  d'argent  et  de 
gueules. 

second  mari  d'Isabelle  devint  camérier 
de  France  en  122-1  ;  on  dit  que  cette  môme 
année  il  accompagna  le  roi  Louis  VIII,  lors- 
qu'il se  rendit  à  Tours  avec  sa  cour  et  son 
armée  pour  combattre  Henri  III  d'Angle- 
terre, débarqué  en  Guyenne;  il  laissa  en 
mourant  un  fils  du  même  nom  que  lui. 

Jean  de  Beaumont,  IIe  du  nom,  comme 
seigneurdeChàteau-sur-Eptc,  épousa  Jeanne 
de  Clichy,  dont  il  eut  une  fille  nommée 
Alice,  à  laquelle  il  constitua  en  dot  en  1210, 
une  somme  de  1,000  I.  lorsqu'elle  épousa 
Jean,  sire  de  Harcourt  (1). 

Guillaume  de  Nangis  dit  que  Jean  de 
Beaumont  fut  employé  en  1250,  par  saint 
Louis  contre  les  Albigeois.  De  sou  temps, 
fut  rédigé  le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud,  dans 
lequel  l'église  do  Saint-Martin  de  Neufchà- 
teau-sur-Epte  a  pour  patron  Mgr  Jean  de 
Beaumont;  la  paroisse  se  compose  de  48 
feux  et  te  revenu  de  lu  cure  est  de  10  I.  t. 

Des  rôles  de  1270,  citent  Jean  de  Beau- 
mont parmi  les  seigneurs  du  Vexin-Nor- 
mand.  C'est  probablement  son  fils,  Jean  de 
Beaumont,  que  l'on  voit,  en  1283,  siégera  la 
Cour,  où  il  fut  décidé  que  le  roi  Philippc- 
lo-Hardi  devait  hériter  du  comté  de  Poitiers. 

Jean  de  Beaumont,  cité  en  1283,  l'est  en- 
core en  1297,  dans  les  archives  de  l'arche- 
vêché do  Rouen  et  avec  la  qualité  de  che- 
valier. Il  est  le  même  que  Jean  de  Beaumont, 
dit  le  Déramé,  seigneur  «le  Clichy  et  de 
Courcelles-la-Garenne,  gouverneur  d'Artois 
et  maréchal  de  France,  au  lieu  du  sire  de 
Noyers,  démissionnaire  en  1315. 

Lo  maréchal  de  Beaumont  rendit  de 
grands  services  au  roi,  dans  les  guerres  de 
Flandre  et  il  mourut  à  Saint-Omcr,  en  1318, 
laissant  un  fils  et  deux  filles  (2). 

Jean  de  Beaumont,  fils  du  maréchal  et 
aussi  surnommé  le  Durante, se  trouve  compté 
en  1339,  au  nombre  des  chevaliers  banne- 
rets  avec  Amaury  de  Meulan  ;  son  fils  Thi- 
baut de  Beaumont,  dit  aussi  le  Déramé, 
seigneur  de  Cliehy  et  de  Courcelles,  mourut 
avant  13tJ9,  ne  laissant  que  trois  filles. 
Nous  croyons  que  Thibaut  avait  un  frère 
nommé  Jean,  oublié  des  généalogistes,  au- 
quel se  rapporte  l'acte  de  vente  suivant  : 
<  Jean  de  Beaumont,  escuyer,  sieur  de 
Courcelles,  vend  à  noble  dame  Jeanne  de 
Mouy,  dame  do  Main  y  (lisez  Mauny),  pour 

(1)  Histoire  d  ll  ircourt. 

(il  Sa  veuve  époina  en  ««coudes  noce*  Jiaii  de  Fer- 
rie: es.  Jeanne,  l'alnee  île  nus  fille*,  épousa  Pierre  île 
l.ougny.  UaOll*.  la  «-.-o,i >,  vivait  encore  «1  1336. 


3,000  florins  d'or,  le  3  juillet  1363,  le  chas- 
tel,  ville  et  manoir  appelé  le  Neuf-Chastel- 
sur-Epte,  avec  toutes  les  appartenances  ap- 
partenantes audit  écuyer  et  audit  chastel , 
ville  et  manoir,  avec  les  patronages  de 
l'église  de  la  ville  et  de  la  chapelle  dudit 
chastel,  les  terres,  prés,  bois  et  vignes  en 
dépendant,  et  de  plus  deux  moulins,  fai- 
sances,  jours,  usages,  rentes  de  deniers, 
oiseaux,  œufs,  reliefs  et  treizièmes  ;  et  le 
3  octobre  audit  an ,  ladite  «lame  de  Mouy 
promet  payer  à  très  noble  et  très  puissante 
«lame  la  reine  Blanche  (1).  250  1.  pour  le 
treizième  de  ladite  acquisition.  » 

La  dame  de  Mauny  fut  certainement 
remplacée  à  Chàteau-sur-Eptc  par  Hervé 
de  Mauny,  seigneur  de  Suzay.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  Suzay  et  Chàteau-sur- 
Epte  se  sont  trouvés  réunis  à  cette  époque, 
dans  les  mains  des  de  la  Porte. 

A  la  fin  du  xiv*  siècle,  le  domaine  de 
Chàtoau-sur-Epte  appartenait  à  Jean  de  la 
Porte,  seigneur  des  Bordes  et  Caylu,  che- 
valier et  chambellan  du  roi,  mort  en  1412. 
Cette  môme  année  son  fils,  Jean  de  la  Porte, 
u'  du  nom,  esc.,  rendant  aveu  au  roi,  dé- 
clare que  son  fief  de  haubert ,  tenu  du  chas- 
tel de  Gisors,  est  assis  en  la  paroisse  de 
Saint-Martin  du  Chastel -Neuf-sur-Ecte,  en 
Veulguessin  le  Normunt,  qu'il  y  a  chastel 
et  bassecourt  où  se  trouve  un  colombier  à 
pied  et  des  granges;  et  qu'il  a  le  patronage 
de  l'église. 

D'après  un  acte  postérieur,  Jean  de  la 
Porte  ne  jouissait  pas  encore  de  son  fief  qui 
servait  de  douaire  à  sa  mère. 

I*  18  avril  1419,  le  roi  HenriiV,  donna  à 
l'un  de  ses  soldats  nommé  Guillaume  Bi- 
gnod,  les  domaines  de  la  dame  des  Bordes 
au  bailliage  de  Gisors,  domaines  qui  de- 
vaient revenir  a  Louis  de  la  Platière  et  à 
Jean  de  la  Porte  (2),  écuyers,  qu'il  qualifie 
de  rebelles;  il  estime  le  revenu  des  biens 
confisqués  à  500  1.,  et  la  seule  redevance 
qu'il  exige  du  donataire  est  un  fief  de  lance 
au  château  de  Rouen ,  avec  l'hommage  or- 
dinaire. 

En  1437,  le  fameux  Talbot,  à  la  tète  de 
deux  cents  lances,  sans  compter  les  archers, 
s'empara  de  Chàteau-sur-Epte,  dont  la  for- 
teresse était  encore  en  état  de  résister. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  Chàteau- 
Neuf  revient  a  ses  propriétaires  légitimes. 
Philibert  de  la  Porte, fils  de  Je:m  II,  rendant 
aveu  le  8  mai  1450,  pour  sa  terre  de  ChA- 
teau-sur-Epte,  explique  que  le  seigneur  de 
ce  fief  a  le  droit  de  la  rivière  d'Epte,  un 

(Il  Blanche  d'Evreux,  épouse  de  Philippe  de  Valois. 

(2)  Ces  deux  seigneurs  étaient*  s  ms  doute  frères 
utérins;  la  maison  de  la  Platière  à  qui  revint  la 
•eigMUrie  de»  Bordes,  avait  aus«i  au  xv'  «iocle,  le* 
ftelV      I.i^rs  pt  de  S.iint-P.vr  l  IMidkOUrt. 
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quart  de  lieue  de  long,  à  prendre  depuis  le 
pont  de  Saint-Clair  jusqu'à  la  rivière  de 
Berthenonville. 

Louis  de  la  Porte,  probablement  fils  de 
Philibert,  était  seigneur  de  Château-sur- 
Epte  en  1494.  Sous  cette  même  date,  un 
compte  des  rentes  et  services  des  fiefs  de 
Château-sur-Epte,  Suzay,  Farocaux,  Neuf- 
ville,  Hacqucville  ,  qui  appartenaient  à 
Louis  de  la  Porte,  écuyer,  nous  donne  les 
renseignements  qui  suivent  (2)  : 

«  Item,  baillé  à  Sevenot  quand  il  alla 
pour  Mgr  à  Saint-Chault  et  Saint-Fenil  (3), 
(Félix),  pour  l'enfant  de  Mgr. 

Môme  pèlerinage  quelques  mois  après. 

Item,  baillé  à  Mgr,  la  veille  de  Noël,  pour 
aller  à  Saint-Adrien,  00  3.  t. 

Item,  quand  Mgr  et  Mademoiselle  furent 
à  N.  D.  de  Grâce,  8  s.  t. 

D'après  ce  même  compte,  un  poinçon  do 
cidre  valait  40  s. 

En  1501,  Martin  do  Fontaines,  élu  à  Gi- 
sors,  et  Claude  de  la  Porte,  sa  femme,  firent 
un  don  en  argent  à  la  confrérie  Notrc-Dame- 
Miout,  à  Gisors.  Los  armes  de  la  dame  sont 
sur  le  registre. 

De  la  Porte,  élection  de  Gisors  :  d'azur  au 
chevron  d'argent  accoui/.agné  en  chef  de  2  roses 
et  en  pointe  d'une  étoile,  le  tout  du  moine.  Sur 
le  registre  il  y  a  :  3  trèfles  d'or,  2  et  1. 
D'après  M.  de  Merval,  il  faut  :  une  étoile 
(for  en  pointe. 

Le  même  registre  constate,  sous  la  date 
de  1505,  que  Louis  de  la  Porte,  eue,  défunt, 
seigneur  de  Chàteau-sur-Fpte  et  Suzay,  a 
fait  un  don  de  50  1.  à  la  confrérie  et  que 
Jeanne  de  la  Perrine,  sa  femme,  adonné 
pareille  somme.  Gilbert  de  la  Porto,  esc, 
qui  parait  avoir  été  frèro  de  Louis,  est  éga- 
lement inscrit  sur  ce  registre,  avec  le  titre 
de  seigneur  do  la  Forêt. 

Plus  tard  vivait  Jean  de  la  Porte  III*  du 
nom,  esc.,  sieur  de  Suzay,  Farceaux,  Neuf- 
ville  et  Harquencv,  marié  vers  1510  avec 
Marguerite  de  la  Vieuville,  fille  de  François, 
sieur  d'Avcny,  Dampsmcsnil,  etc.  Il  était  en 
1551  lieutenant  général  au  bailliage  de  Gi- 
sors (4);  sa  fille  Philippe  de  la  Porte  épousa 
le  29  août  1564  Charles  ou  Humbert  du 
Bosc  (5),  escuyer,  sieur  de  Rebetz,  tué  à  la 
bataille  de  Saint-Denis,  le  10  novembre  1507. 

La  terre,  fief  et  seigneurie  de  Château- 
sur-Epte  fut  décrétée  le  20  avril  1587  sur  la 

(1)  Archive»  do  la  Seme-lnl'. 

(2)  Ce  Louis  de  la  I'orU*  est  ciu<  a  deux  reprise» 
>ar  M.  de  Beau repa ire,  daim  son  excellent  livre  sur 
'Etat  des  Campagnes. 

(3;  La  Chapelle-Saint-Chault  et  Saint-Félix  était 
(ituée  a  Elbeut.  V.  T  Dujilessis. 

(4)  Son  fils,  au*si  nommé  Jean,  fut  également 
lieutenant  {.'ér.éral,  pieur  de  Vatteville;  il  acheta  lu 
Baguelaadfl  aux  Aadelya  •  n  ir>~5. 

ir>>  Voir  le  P.  Anselme. 


veuve  du  sieur  du  Bosc,  et  fut  adjugée  à 
N.  H.  Claude  Lhoste,  secrétaire  de  la  cham- 
bre du  roi,  pour  et  au  nom  de  haut  et  puis- 
sant seigneur  messire  Nicolas  de  Neufville, 
chevalier  seigneur  de  Yillcroy,  Magny,  Al- 
incourt  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'Etat  et  privé. 

Le  célèbre  ministre  d'Etat  rendit  aveu  à 
la  chàtellenie  de  Gisors,  le  12  juin  1602  pour 
son  fief  de  Chàteau-sur-Epte,  dont  il  ne 
jouit  qu'environ  dix  ans,  car  il  mourut  dans 
le  courant  de  1017,  âgé  de  soixante-quatorze 
ans.  Son  fils,  Charles  de  Neufville,  marquis 
d'Alincotirt,  seigneur  de  Villeroy,  Ma- 
gny, etc.,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gou- 
verneur de  Lyon  et  ambassadeur  à  Rome, 
rendit  aveu  de  son  fief  de  Chàteau-sur- 
Epte,  le  17  juillet  1G17.  Il  a  le  droit  de 
prendre  une  somme  de  marée  etunecloyère 
d'huître*  quand  bon  lui  semblera  sur  ce  qui 
passe  par  les  Bordeaux,  hameau  de  ladite 
seigneurie  en  payant  le  prix  qu'elle  sera 
vendue  lors  au  marché  de  Paris,  et  rappor- 
tant ledit  marchand  certificat  du  vendeur 
de  ladite  marée.  Item,  droit  de  travers  sur 
tous  harnais  et  chevaux  a  bat  et  toutes  mar- 
chandises passant  sur  la  chaussée  des  Bor- 
deaux       Pour  un  homme  portant  malolto 

(petite  malle),  1  denier,  un  homme  portant 
hotte  sur  son  dos,  1  denier,  un  juif  qui  est 
réputé  pour  bête  doit  10  deniers  

En  1082,  il  y  eut  information  au  bailliage 
de  Gisors  sur  l'aveu  do  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  duc  de  Villeroy,  pair,  maréchal  de 
France,  etc.,  seigneur  de  Magny,  Alin- 
court,  Chàteau-sur-Epte,  etc. 

A  cetto  époque,  la  cure  de  Chàteau-sur- 
Epte  valait  500  1.,  et  on  y  comptait  100  com- 
muniants (1). 

Neufville-Villeroy  :  d'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  3  croix  ancrées  de  même,  2 
et  1. 

En  1743  nous  retrouvons  Chàteau-sur- 
Epte  au  nombre  des  domaines  de  Claude 
Daniel,  chevalier,  seigneur  du  Bois-d'Enne- 
mets,  qui  mourut  licutenant-g  jnéral  des  ar- 
mées du  roi,  le  1"  mars  1790,  laissant  de 
son  mariage  avec  Elisabeth  Borde  de  Clar- 
bec,  cinq  fils  qui  avaient  fait  preuve  de  no- 
blesse en  1785  pour  monter  dans  les  car- 
rosses du  roi. 

Chàteau-sur-Epte  comptait  153  habitants 
en  1812,  il  a  été  réuni  pour  le  spirituel  à 
Berthenonville. 

Les  ruines  de  la  forteresse  bâtie  par  Guil- 
launie-le-Roux  méritent  encore  aujourd'hui 
la  vistie  des  archéologues. 

C 1 1 ATEAU-S I ' R-EPTE ,  cant.  d'Ecos  à 
l  lOm.d'alt.  -  Sol,  alluv.  contemporaines, 
calcaire  grossier,  argile  plastique  inférieure 
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et  craie  blanche.  R.  N.  «°  14,  de  Paris  au 
Havre.  —  R.  dép.  n"  20,  de  Gisors  à  la 
Rocho-Guyon.  —  Chem.  de  gr.  com.  n»  59 
des  Andelys  à  la  vallée  do  l'Epte.  —  Surf, 
terr.,  460  hect.  —  Pop.,  192  hab.  —  4  con- 
trib.,  H, 408  t'r.  en  ppal.  -  Rec.  ord.  budg. 
com..  2,490  fr.  —  r-:  des  Thilliers.  —  Perce  p. 
d'Eeos.  —  Rec.  cont.   ind.  de  Tourny. 

—  Réunion  pour  le  culte  et  l'instruction 
â  Berthonon  ville.  —  Bur.  de  bienfaisance. 

—  3  perm.  de  chasse.  —  4  déb.  de  boissons. 

—  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  do  dép.,  54;  d'arr., 
22,  de  cant.,  8. 

Df-fjendances  :  les  Bordeaux  de  Saint- 
Clair. 

Agriculture:  Céréales,  prairies.  —  400 ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  1  papeterie,  l  four  à  chaux.  — 
12  patentés. 

CHAUVINCOURT. 

Paroisse  dos:  Archid.  du  Vexin  normand. 

—  Doy.,  Baill.,  Vie.  et  Elec.  de  Gisors.  — 
Pari,  et  Génér.  de  Rouen. 

Le  culte  de  Saint-Maclou,  qui  no  s'est  ré- 
pandu qu'au  Xe  siècle,  nous  fait  penser  que 
l'organisation  de  Chauvincourt  comme  pa- 
roisse n'est  probablement  pas  très  Ancienne. 

Lorsque  Hugues  de  la  Eerté-en-Bray,  de 
la  famille  des  châtelains  de  Gournay,  fonda 
au  x°  siècle  le  prieuré  de Sigy.il  disposa  en 
sa  faveur  de  10  acres  de  terre,  pour  y  plan- 
ter de  la  vigne,  à  prendre  dans  son  domaine 
sur  le  mont  de  Chauvincourt;  il  y  joignit 
une  pièce  de  bois  située  sur  la  même  pa- 
roisse (1). 

A  la  fin  du  même  siècle,  commence  à  pa- 
raître la  famille  qui  porta  le  nom  de  la 
paroisse;  Enguerrand  de  Chauvincourt  se 
trouva,  en  1090,  avec  d'autres  seigneurs  du 
Vexin,  à  un  plaid  tenu  il  Néaulles  par 
Guillaume  Crespin.  C'est  dans  cette  réunion 
que  Raoul  de  Noyers  renouvela  la  donation 
des  dimes  do  cette  paroisse,  faite  antérieu- 
rement à  l'abbaye  de  Marmoutiers. 

Vu  siècle  plus  tard,  Amice  de  Chauvin- 
court  était  seigneur  de  la  paroisse.  Lors  de 
sa  mort,  en  J2î!5,  Jean  de  Clères,  seigneur 
suzerain  et.  le  roi  saint  Louis  se  disputèrent 
la  garde  noble  de  son  fils  Eustache.  L'échi- 
quier tenu  àlioucn,  à  la  Saint-Michel,  jugea 
que  le  roi  aurait  la  garde  noble,  attendu 
que  le  roi  Henri  II  d'Angleterre  avait  autre- 
fois accordé  au  défunt  seigneur  de  Chauvin- 
COUrt  le  droit  d'usage  en  la  forêt  de  Lyons. 
Jean  de  Clères  fut  condamné  à  une  amende 
que  devaient  fixer  les  gens  du  roi  (2). 

(O  II  n'est  pa*  certain  que  ce  texte  du  Gallia 
Chrixtiano,  supplique  à  notre  Chauvincourt, 
(2)  Jurjem.nts  de  l  Echiquier,  Léop.  Delisle. 


Le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud,  rédigé  peu 
d'années  après  ce  jugement,  s'accorde  avec 
lui,  en  ce  sens  qu'il  désigne  aussi  Eustache, 
fils  d'Amice,  comme  seigneur  et  patron  de 
la  paroisse. 

En  juillet  1249,  ce  même  archevêque  fai- 
sant la  visite  du  doyenné  de  Vesly,  apprit 
qu'il  courait  de  mauvais  bruits  sur  le  curé 
de  Chauvincourt  nommé  Simon.  Il  lui  fit 
promettre,  que  si  ces  bruits  fAcheux  conti- 
nuaient, il  remettrait  sa  cure  s'il  ne  pouvait 
se  justifier(l). 

Peu  de  temps  après,  Eudes  Rigaud  nom- 
mait à  Chauvincourt  un  autre ouré,  nommé 
Adam,  sur  la  présentation  du  roi  saint 
Louis,  qui  avait  ce  droit,  en  vertu  d'un  bail 
que  lui  avait  fait  Eustache  de  Chauvincourt  . 
La  paroisse  comptait  alors  45  feux  et  la 
cure  valait  35  1.  t.  (2),  mais  le  curé  était 
obligé  de  payer  une  rente  de  100  s.  t. 

En  1260,  Eudes  de  Chauvincourt,  cheva- 
lier, légua  par  son  testament  à  la  Maison- 
Dieu  de  Vernon  deux  muids  et  demi  de  vin 
blanc  à  prendre  sur  ses  vignes  de  Pressa- 
gny-rOrgueilleux;  l'année  suivante,  saint 
Louis  approuva  cette  donation  par  une 
charte  datée  «le  Vineennes  (3). 

Vers  1300,  Guillaume,  seigneur  de  Chau- 
vincourt, donna  deux  acres  de  terro  audit 
lieu,  à  Raoul  de  Grandpré,  en  récompense 
de  ses  services. 

Le  dernier  seigneur,  qui  ait  porté  le  nom 
de  la  paroisse,  est  Jean  do  Chauvincourt,  dit 
Fforidfm;  après  l'extinction  de  cette  famille, 
la  seigneurie  échut  à  une  branche  de  la 
puissante  famille  de  Gamaches.  Elle  en  sor- 
tit bientôt  après,  par  le  mariage  d'Alice  do 
Gamaches  avec  Anselme  do  Douxmesnil. 

Gamaches  :  <f  urgent  au  chef  d'azur. 

L'aveu  de  la  seigneurie  de  Bézu,  en  1408, 
nous  apprend  qu'Anselme  de  Douxmesnil 
tenait  à  ferme  les  moultes  et  boisselles  do 
Sainto-Marie-des-Champs,  au  prix  de  10  I. 
Le  seigneur  de  Bézu  avait  garenne  en  la  ri- 
vière, à  partir  du  pont  de  Chauvincourt 
jusqu'au  gre.il  nommé  le  Homme.  Il  avait 
aussi  droit  de  corvée  quatre  fois  par  an,  sur 
ceux  qui  envoyaient  leurs  bêtes  à  la  prairie 
de  Chauvincourt. 

Eu  1410,  la  Chambre  des  Comptes  do  Pa- 
ris mit  son  attache  à  des  lettres  de  répit 
d'hommages  accordées  par  le  roi  à  An- 
selme de  Douxmesnil  et  Alice  de  Gamaches, 
sa  femme,  pour  la  seigneurie  de  Chauvin- 
court,  bailliage  et  vicomte  de  Gisors. 

En  1420,  Louis  de  Douxmesnil,  fils  d'An- 
selme, esc,  rendit  aveu  au  roi,  à  cause 
de  son  château  de  Gisors,  de  la  seigneurie 

il)  Cette  promesse  datée  d'Ecouis  a  été  imprimée 
dans  le  journal  des  visite*  de  l'archevêque. 
u>'  Environ  3.'>0o  fr.  de  notre  monnaie. 
(3)  Cartnlaire  normand,  n»  783. 
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de  Chauvincourt,  qui  était  un  plein  fief  de 
haubert,  l'étendant  sur  Neuville,  ayant 
court,  usage,  basse  justice,  droit  de  présen- 
ter à  la  cure  de  la  paroisse  et  a  la  chapelle 
de  Neuville;  droit  de  prendre  en  la  forêt  de 
Lvons  le  bois  nécessaire  pour  brûler  et  pour 
bâtir,  avec  faculté  d'y  mettre  des  porcs,  sans 
les  compter  et  sans  rien  payer.  Ce  fief  rele- 
vait du  roi  par  15  1. 1. 

Messire  Jehan  Le  Mon  nier  curé  de  Chau- 
vincourt, figure  sur  le  registre  des  amendes 
de  l'Archevêché  à  la  date  de  1455.;  il  fit  en 
1458  un  don  de  50  1.  à  la  confrérie  de  N.-D. 
de  Gisors. 

Louis  de  Douxmesnil  no  laissa  qu'une  fille, 
nommée  Marie,  épouse  de  Messire  Jehan  du 
Tertre,  chevalier. Cette  dame  et  son  mari  fi- 
rent, en  1478,  un  don  de  100  1.  parisis  à  la 
célèbre  confrérie  de  N.-D.  do  Miaout.  11 
est  fait  mention  de  N.  H.  Jehan  du  Tertre, 
comme  étant  décédé  en  1501.  Il  portait: 
ffazur  au  croissant  (ï or,  soutenant  deux  co- 
lon i //es  et  surmonté  de  3  étoiles  rangées  en  fasre 
aussi  (t or. 

Jacqueline  du  Tertre,  fille  de  Jean,  dame 
de  sainte  Marie-des-Champs,  épousa  eu  pre- 
mières noces,  Adrien  de  Morand  et  en  se- 
condes le  28  mai  1482,  Yves  de  l'Ile  sei- 
gneur de  Marivaux,  d'Andresy,  etc. ,  dont 
elle  eut  cinq  entants;  elle  recevait  encore 
les  douzièmes  en  1522. 

En  1580,  le  fief  de  Chauvincourt  apparte- 
nait à  Philippe  de  Faraechon,  esc,  marié  à 
Françoise  de  Malterre  dame  de  la  Roque  et 
du  Thuit  à  Portmort.  Cette  même  année  le 
seigneur  de  Chauvincourt,  acheta  du  roi 
12 acres  de  marais,  moyennant  12  s.  parisis 
l'acre  (1). 

Philippe  de  Famechon  mourut  laissant 
deux  filles,  1°  Kénée  de  Famechon,  mariée 
à  Jacques  de  Biencourt,  seigneur  de  Pou- 
tri  ucourt;  2°  Jeanne,  qui  épousa  le  0  mai 
1580,  Claude  de  l'isle,  seigneur  en  partie  de 
Sain  te- Marie-des-Champs. 

Famechon  :  d'azur  au  chevron  d'or  surmonté 
d'un  cornet  et  de  3  trèfles  2  et  1 ,  le  tout  du  même. 

La  seigneurie  de  Chauvincourt  échut  a  la 
dame  de  Biencourt  dans  le  partage  des  biens 
de  la  succession  de  Philippe  de  Famechon. 
Cette  dame  séparée  de  son  mari,  quant  aux 
biens,vendit  en  1003,  à  Catherine  de  Fame- 
chon,dame  de  Gamaches,  le  moulin  de  Chau- 
vincourt avec  droit  de  rivière  et  le  ban  du  dit 
moulin  avec  3  acres  de  pré  en  dépendant, 
moyennant  3,000  1. 

De  1007  à  1010,  un  long  procès  épuisa  les 
ressources  des  propriétaires  de  Chauvin- 
court.  Catherine  de  Famechon,  veuve  de 
Messire  Georges  de  Limoges,  étant  décédée 
sans  enfants,  son  frère  Louis  fit  trois  lots  de 
son  héritage.  lténée,dame  de  Chauvincourt, 

i\)  Notes  personnelles. 


prétendit  avoir  Gamaches  connue  héritière 
issue  d'aîné;  un  premier  arrêt  du  18  juillet 
1007  repoussa  sa  demande;  elle  se  pourvut 
et  perdit  sa  cause  le  21  janvier  10 10. 

Les  Registres  paroissiatw  nous  fournissent, 
a  ta  date  de  1008,  le  nom  de  Michel  de  Bi- 
encourt, fils  de  Jacques. 

Après  la  mort  de  son  mari,  Rénée  de  Fa- 
mechon convola  en  de  secondes  noces  avec 
N.  H.  Pierre  Alorge,  sieur  d  llardanvilliers, 
lieutenant-général  au  Bailliago  de  Gisors. 

D'après  le  registre  de  la  confrérie  de  Saint- 
Fiacre,  établie  à  Chauvincourt  en  1009,  la 
famille  de  Biencourt  se  composait  de  Rénée 
de  Famechon  et  de  ses  six  enfants,  savoir  : 
N.  H.  Philippe  de  Biencourt,  seigneur  de 
Chauvincourt,  Charles  et  Michel  qui  fut  che- 
valier de  Malte,  Louise  de  Biencourt,  mariée 
a  Mgr  de  Belloy,  Charlotte  et  Catherine  de 
Biencourt. 

Le  9  avril  1011  eut  lieu  l'inhumation  de 
Réné  de  Famechon,  dame  patronne  de  Chau- 
vincourt et  Gamaches  (1),  veuve  en  premiè- 
res noces  de  Messire  Jacques  de  Biencourt 
et  en  secondes  de  Pierre  Alorge. 

En  1<>15  messire  Philippe  do  Biencourt 
commença  une  série  de  ventes,  annonçant 
la  décadence  de  ses  affaires  ;  deux  ans  plus 
tard,  il  eut  un  fils,  qui  reçut  au  baptême  le 
nom  singulier  de  Ménelé.  En  1018,  le  sei- 
gneur de  Chauvincourt,  continua  la  vente 
de  son  patrimoine,  enfin  le  25  septembre 
1010  il  fut  réduit  à  la  dure  extrémité  de  ven- 
dre son  fief  à  Antoine  de  Fours,  chevalier, 
seigneurde  Saint-Martin  d'Etrépagny  et  do 
Dotideauville,  moyennant  30,000  1. 

Cette  vente  ne  parait  pas  avoir  eu  do  suite. 
La  terre  de  Chauvincourt  fut  poursuivie 
en  décret  par  le  sieur  de  Belloy,  époux  de 
Louise  de  Biencourt;  il  s'ensuivit  un  pro- 
cès qui  se  termina  par  arrêt  rendu  en  juillet 
1021.  Il  fut  jugé  contre  Philippe  de  Bien- 
court  que  dans  la  saisie  d'un  fief,  il  suffit  de 
saisir  le  principal  manoir  avec  ses  dépen- 
dances (2). 

Au  milieu  de  ce  conllit,  Philippe  mourut, 
et  il  est  probable  que  ses  enfants  l'avaient 
précédé  dans  la  tombe,  car,  en  1024,  Char- 
les de  Biencourt,  sou  frère  puîné,  époux 
de  Marguerite  d'Ardres,  est  qualifié  du  titre 
de  seigneur  de  Chauvincourt ,  à  l'occasiou 
de  la  naissance  d'un  fils  qui  fut  nommé  An- 
toine. 

En  1029,  Charles  de  Biencourt,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  écuyer  ordinaire  de  sa 
grande  écurie ,  commandant  son  Académie 
royale,  seigneur  de  Poutrincourt  et  Chauvin- 
court,  rendit  aveu  de  ce  dernier  fief  à  lui 
échu  par  décès  de  Philippe  de  Famechon, 

(1)  Ses  prétention!  sur  Gamaches  l'avaient  suivie 
jusqu'au  tombeau. 

(2}  Bunage,  t.  u,  j>.  5*1. 


Digitized  by  Google 


C  H  À  -  752  -  C  H  A 


sou  grand-père  ;  ii  avait  le  droit  do  présenter 
à  la  cure  et  à  lu  chapelle  Saint-Nicolas,  en 
l'église  de  Chauvincourt  (1). 

Ce  fut  Antoine,  l'aîné  des  enfants  de 
Charles  de  Biencourt,  qui  hérita  de  Chau- 
vincourt. Il  épousa,  vers  1050,  Marie  d'Epi- 
naj,  veuve  de  Messire  Daniel ,  sieur  de  Bois- 
d'Enemets,  dont  il  eut  Antoine  et  Charlotte 
de  Biencourt,  mariée  le  8  janvier  1005  avec 
François  d'Orléans,  comte  de  Rothelin  ,  fils 
de  Louis,  marquis  d^  Rothelin ,  de  la  pa- 
roisse de  Néaufles.  » 

En  1008,  Antoine  de  Biencourt  fut  main- 
tenu de  noblesse;  ses  armes  étaient  :  de  sable 
au  lion  d'ara  mt,  armé,  latnpassé  et  ronronné 
d'or.  Il  mourut  eh  1670,  et  sa  succession  fut 
partagée  entre  ses  deux  filles:  la  comtesse 
de  Rothelin  et  Marie-Marthe  de  Biencourt. 
Cette  dernière  donna,  en  ltiTti,  à  la  fabrique 
de  l'église  de  Chauvincourt,  une  rente  de 
400  1.  à  prendre  sur  une  pièce  de  57  acres  de 
terre  au  d'image  de  Chauvincourt,  autour 
de  la  Grange,  à  la  charge  de  prière  et  d'en- 
tretenir une  lampe  de  jour  et  de  nuit  devant 
le  Saint-Sacrement. 

Cette  pieuse  personne  mourut  le  13  juin 
1095,  après  avoir  fondé,  à  Chauvincourt,  la 
chapelle  du  Verbe-Incarné  (2;. 

La  croix  de  la  Garenne,  qui  exisio  encore 
à  l'entrée  du  village ,  du  côté  de  Gisors ,  est 
mentionnée  la  môme  année  sur  les  registres 
paroissiaux. 

Charlotte  de  Biencourt,  veuve  de  haut 
et  puissant  seigneur  Messire  François  d'Or- 
léans, seigneur  d'Orléans,  dame  et  pa- 
tronne de  Chauvincourt-Ncuville  et  du  fief 
le  Roy,  mourut  en  l'année  1700  (3). 

Des  contestations  s'étant  élevées,  en  1728, 
entre  M.  Tellier,  curé  de  la  paroisse,  et 
M.  Le  Cuisinier,  chapelain  du  Verbe-Incar- 
né, l'archevêque  de  Rouen  parvint  à  les 
régler.  La  seigneurie  était  alors  revenue  à 
Louis-Charles  de  Biencourt  (4),  seigneur  du 
fief  Le  Roy,  de  Chauvincourt.de  Gamaches, 
et  du  petit  lief  Saint-Martin  ,  à  Vatimesnil , 
qui  approuva  le  règlement  intervenu  par 
une  lettre  du  22  avril  1739,  à  la  condition 
que  lui  et  ses  frères  pourront  entrer  seuls 

(1)  Cette  chaque  avait  été  transférée  de  Neuville 
dans  I  église  de  1 1  piroisse. 

(2i  D  iinrè»  un  document  présentai  la  Galissonuiére, 
en  10Ï8.  Marie-Marthe  aurait  été  mariée  à  François 
de  Buse-Richard ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  César. 
Nous  n'avons  point  trouvé  de  traces  de  cette  union  à 
Chauvincourt. 

(3)  Elle  avait  eu  trois  flls  et  une  fille  :  1"  Jean- 
Charles-Antoine,  mort  sans  postérité  en  16K>;  2"  (la- 
briel-Jean-Baptiste  ,  chevalier  de  Rothelin  .  mort  au 
combat  de  la  Manche  en  1690  ;  3"  François-Marc-An- 
toine-Alexis il  Orléans,  comte  de  Rothelin,  dont  nous 
ignorons  la  fin  ;  4' et  Anne,  morte  sans  alliance  en 
Ï084. 

(4)  Petit-fils  de  Charles  et  de  Oabrielle  de  Pluvinel. 
sa  seconde  femme. 


dans  la  chapelle  du  Verbe-Incarné  quand  ils 
voudront,  et  que  le  banc  mis  par  M.  le  curé 
en  sera  retiré. 

Louis-Charles  de  Biencourt  était  décédé 
le  19  novembre  1744  et  Jeanne  de  Mauviel, 
sa  veuve,  reçut  un  aveu  en  1753.  Leur  fils, 
Michel-Charfes-Louis  de  Biencourt ,  cheva- 
lier, seigneur  de  Poutrincourt  était,  en 
1705,  seigneur  de  Chauvincourt  et  Neu- 
ville. 

En  1770  eut  Hou  le  mariage  d'Ambroise 
Rouget,  receveur  de  la  terre  de  Chauvin- 
court,  avec  Michelle  Lecoq;  son  père  avait 
été  receveur  avant  lui  (l). 

En  1778,  Michel-Charles-Louis  de  Bien- 
court,  devenu  marquis  de  Poutrincourt, 
faisait  bâtir  à  Rouen;  sa  sœur,  Rose- 
Jeanne  de  Biencourt,  avait  porté  le  fief  de 
Chauvincourt  à  Claude-Nicolas  de  Belloy, 
son  mari,  chevalier,  seigneur  et  patron  de 
Provemont,  Fisscncourt,  etc. 

Nicolas  de  Belloy  rendit  aveu  en  1780  au 
duc  de  Penthièvro,  à  cause  de  sa  vicomte 
de  Gisors,  du  fief,  terre  et  seigneurie  de 
Chauvincourt-Nouville,  plein  fief  de  hau- 
bert, mouvant  de  Provemont  et  en  arrière 
fief  du  marquisat  de  Clères-Pnnilleuse. 

Bellov  porte  :  d'or,  à  3  fasces  de  gueules. 

Fiefs':  Ie  La  Cour.  Il  existe  à  Chauvin- 
court  une  ferme  de  la  Cour  dont  le  nom 
rappelle  une  famille  importante  et  qui  allait 
de  pair  avec  la  noblesse.  En  1005,  demoi- 
selle Angélique  de  la  Cour  était  marraine  à 
Gamaches,  avec  N.  H.  Emeric  Jubert,  sieur 
de  Bonnemare,  de  l'enfant  de  François  Tho- 
rel,  sieur  du  Manoir,  qui  reçut  le  nom 
d'Emeric. 

En  1097,  fut  baptisé  dans  l'église  de 
Chauvincourt ,  Françoise  de  la  Cour,  ayant 
pour  parrain  honnête  personne  Jean  Le- 
febvre,  fils  de  M.  Lefebvre  de  la  Gripière. 

François  de  la  Cour  était  receveur  du  fief 
Le  Roy  en  1773. 

2°  Neuville.  Dès  le  xm*  siècle,  il  exis- 
tait à  Neuville-sous-Beaumont-le-Perreux, 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Nicolas. 

En  1261,  le  chapelain  nommé  Thomas, 
reçut  les  ordres  mineurs  îles  mains  d'Eudes 
Rigaud,  archevêque  de  Rouen. 

Cette  chapelle  fut  au  xvnc  siècle,  trans- 
férée dans  l'église  de  Chauvincourt  ;  M.  Le 
Cauchois  en  était  titulaire  en  1701. 

Neuville  était  aussi  un  fief  qui  apparte- 
nait aux  seigneurs  de  Chauvincourt  et  les 
Biencourt  ne  manquaient  pas  d'ajouter  le 
nom  de  ce  domaine  à  leurs  titres. 

3°  Le  Roy.  C'était  un  fief  de  plaines- 
armes  relevant  de  Bonnemare  à  Gamaches, 
dont  le  chefmoi  se  trouvait  dans  un  clos 

(1)  La  famille  Rouget  est  une  de*  plus  anciennes 
et  des  plus  honorables  du  Veiin.  m 
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qui  existe  encore  au  centre  du  pavs.  Son 
nom  lui  vient  probablement  de  ce  que.  dans 
l'origine,  il  relevait  du  roi  et  non  du  soi- 
gneur de  Cl  ères-  Pan  i  1 1  e  u  s  e .  Il  a  presque 
toujours  été  uni  au  fief  principal  et  il  est 
souvent  rappelé  dans  les  titres  des  seigneurs 
de  Chauvincourt. 

CHAUVINCOURT,  cant.  de  Gisors,  sur 
la  Bonde,  à  105  mètre  d'alt.  —  Sol  :  allu- 
vium  ancien,  diluvium  et  craie  blanche.  — 
Chern.  de  gr.  connu,  n"  70,  de  Ménesqtiovillc 
à  la  route  n°  1K1.  —  Surf,  terr.,  609  hect. 

—  Pop. ,  240  liab.—  4  contrib. ,  4,254  fr.  en 
princip.— Kec.  ord.  budg.  comm.,  2,755 fr. 

—  E  et  rec.  contr  ind.  d'Enépngny.  — 
Perce  p.  de  Dangu  —  Paroiss.  —  Ecole 
mixte  de  14  enf. — Maison  d'école.—  Mairie. 

—  0  perm.  <:o  chasse.  —  1  déb.  de  boissons. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép. ,  55; 
d'arr. ,  10  ;  de  cant.  ,11. 

Dépendances  :  Le  Mont-Roti  ,  Nku- 

VII.LE,  LE  No  U  VEAU -Monde. 

Agriculture  :  Céréales,  plantes  sarclées, 
prairies.  —  1,800  arbres  à  cidre. 
Industrie  :  1  moulin  à  blé.  —  7  Patentés. 

CHAVIGNY. 

Paroisse  des  Dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  et 
EJeet.  de  Conclu  s.  —  Gén.  d'Alençon.  - 
Pari,  de  Rouen. 

La  commune  de  Bailleul-la-Campagnc 
avant  été  réunie  à  celle  de  Chavigny,  le 
0  juillet  1815,  nous  leur  consacrerons  a  cha- 
cune un  paragraphe. 

§  1".  Chavigny. 

Ce  nom  dérive  de  Caltiniacus,  le  Village 
de  Calvinius.  La  terminaison  en  acus,  in- 
dique ordinairement  une  origine  celtique 
ou  du  moins'très  ancienne. 

La  paroisse  nous  parait  avoir  été  fondée 
sous  le  vocable  de  saint  Lan  ou  Laudulphe, 
évéque  d'Evreux,  bien  qu'une  bulle  du  pape 
Eugène  111,  mentionne  saint  Loup  (1). 

On  a  trouvé  sur  le  territoire  de  Chavigny, 
à  la  surface  du  sol,  des  hachettes  celtiques 
en  silex  :  toutes  sont  du  plus  beau  poli,  deux 
toutefois  ne  sont  que  taillées.  Il  est  à  re- 
marquer que  ces  deux  dernières  sont  seules 
en  pierres  du  pays,  les  autres  sont  en  silex 
jaune,  brun,  blanc  veiné  de  rouge,  une 
seule  en  granit. 

A  peu  près  dans  la  même  contrée,  on  a 
trouvé  deux  boules  de  pierre  très  dure  et 
taillée,  que  beaucoup  de  personnes  prennent 
pour  des  boulets;  mais  qui  pourraient  bien  , 
suivant  M.  Boucher  de  l'erthes,  avoir  aussi 
une  origine  celtique. 

(1)  Cette  substitution  s'explique  par  l'impossibilité 
où  Ton  était  à  Rome  de  connaître  saint  LauuEvreux. 

T.  1. 


Près  de  la  voie  romaine  d'Evreux  à  Dreux, 
qui  traverse  l'extrémité  de  la  commune,  on 
remarque  l'emplacement  d'anciennes  forges, 
qui  est  révélé  par  des  terres  noires  mélan- 
gées d'une  grande  quantité  de  scories.  Tout 
autour  existent  de  nombreux  fossés  où  le 
minerai  est  encore  assez  abondant,  pour 
qu'il  ait  été  question,  il  y  a  quelques  années, 
de  l'exploiter  de  nouveau  (1). 

Enfin,  on  trouve  encore  de  temps  en  temps 
dans  les  champs  de  Chavigny,  des  tuiles 
épaisses  et  à  rebords,  comme  en  fabriquaient 
les  Romains  (2). 

Lorsque  le  B*  Bernard  d'Abbeville  fonda, 
en  1100,  au  diocèse  de  Chartres,  l'abbaye 
de  Thon,  l'église  et  la  dime  de  Chavigny 
furent  donnéesàla  nouvelle maison;et  quand 
le  pape  Eugène  111  confirma  cette  donation, 
en  1147,  il  joignit  ensemble  une  chapelle  de 
la  sainte  Vierge  et  l'église  Saint-Loup  de 
Chavigny. 

Quelques  années  après,  nous  voyons  pa- 
raître un  seigneur  portant  le  nom  de  la  pa- 
roisse. Fulbert  de  Chavigny,  de  Calvenein, 
servit  de  témoin  en  1104,  à  une  charte  de 
Robert  de  Leycester,  comte  de  Breteuil,  en 
faveur  du  prieuré  du  Lesme. 

Gilles  du  Perche  qui  occupa  le  siège  épis- 
copal  d'Evreux,  de  1170  à  1180,  approuva  la 
donation  de  l'église  de  Chavigny  à  l'abbaye 
de  Tiron;  l'illustre  pontife  Alexandre  III, 
qui  régna  de  1 150  à  1181.  mentionne  aussi 
l'église  de  Chavigny  dans  sa  bulle  en  faveur 
de  Tiron;  enfin  Guérin  de  Ciorrey,  évéque 
d'Evreux,  approuva  également  la  libéralité 
faite  aux  bénédictins  de  Tiron. 

Les  Rôles  normands  nous  offrent  à  la  date 
de  1105,  le  nom  de  Henri  de  Chavigny,  fixé 
dans  la  bailliede  Verneuil.  C'était  un  richo 
seigneur  puisqu'il  paya  au  Trésor  la  somme 
très  considérable  de  100  1.  pour  sa  fin, 
c'est-à-dire  pour  les  droits  de  succession. 
A  la  même  date,  Guillaume  de  Chavi- 
gny, probablement  frère  d'Henri,  et  qui 
servait  dans  les  armées  de  Richard  Cœur- 
dc-Lion,  reçut  par  ordre  de  ce  prince 
une  gratification  de  50  1.  On  trouve  encore 
Hugues  de  Chavigny,  qui  paya  au  Trésor 
40  s.  pour  son  frère,  à  cause  du  mobilier  de 
Guillaume  Buisson  dont  il  avait  hérité. 

A  cette  époque,  le  fief  très  important  de 
Corneuil,  jouissaitd'unc  suprématie  féodale 
sur  un  assez  grand  nombre  de  fiefs  des  en- 
virons Les  fiefs  d'Ardennes,  du  Deffends  et 
du  Gérier,  situés  paroisse  de  Chavigny,  eu 
relevaient. 

(1)  Plusieurs  savants  ont  reconnu  qu  il  avait  existe 
dans  I  Eure,  des  forces  du  temps  des  Romains;  d  a- 

Preb  M.  Vaugeois,  Histoire  d*  l'Aigle,  il  en  est  dont 
origine  remonte  à  des  temj»  antérieur». 

(2)  Renseignements  dûs  à  l'obligeance  de  M.  Canu, 
cure  lie  la  paroisse. 
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En  1211,  Aubrée  d'Ivry,  du  consentement 
de  Robert  d'Ivry,  son  neveu,  donna  au 
couvent  de  Saint-Corentin  prés  do  Mantes, 
une  rente  de  100  s.  (1).  A  cause  de  la  proxi- 
mité des  lieux  ,  nous  sommes  portés  à  attri- 
buer soit  à  cette  dame,  soit  à  la  famille  de 
Muzy,  propriétaire  du  fief  du  Defi'ends  à 
Chavigny,  la  donation  des  terres  que  les 
moines  de  Saint-Corentin  possédaient  dans 
cette  paroisse,  où  se  trouvait  la  plaine  de 
Saint-Corentin. 

Lors  des  assises  tenues  h  Verneuil,  en 
1242,  sous  la  présidence  de  Guernon  de 
Verberie,  bailli  du  roi,  nous  remarquons 
au  premier  rang  des  gentilshommes  du  pays, 
Guillaume  do  Chavigny,  chevalier,  suivi  de 
Guillaume  du  Gerier  et  de  Renauld  d?  la 
Haye. 

Vers  1287.  Jean  Halebout,  abbé  de  Con- 
çues, donna  en  fief,  aux  moines  de  Tiron, 
les  dîmes  de  Chavigny. 

Guillaume  de  Chavigny  est  le  dernier 
seigneur  de  ce  nom  qui  a  été  possesseur  d'un 
fief  dans  la  paroisse.  Cette  famille,  en  per- 
dant le  fief  dont  elle  tirait  son  nom,  se 
maintint  néanmoins  dans  le  pays  (2). 

En  1359,  un  seigneur  de  la  famille  Le 
Cornu  fit  présent  à  l'église  de  Chavigny, 
d'un  tableau  sur  lequel  se  trouvaient  ses 
armes  :  d'azur,  à  3  cors  de  chasse  d'argent. 
Sa  seigneurie  principale  était  alors  la  Bois- 
sière,  sur  un  autre  point  du  canton  de  Saint- 
André. 

Dans  l'assiette  d'une  somme  à  percevoir 
en  1430,  dans  la  vicomté  de  Couches,  la 
paroisse  de  Chavigny  est  taxée  à  56  s. 

Le  Pouillé  du  diocèse  d'Evreux  nous 
donne,  à  partir  de  1482,  la  série  des  curés 
de  Chavigny.  Jean  Morey  étant  décédé  cette 
année,  fut  remplacé  par  Jean  Filleul.  Le 
27  mai  1523,  Martin  de  Valeur  fut  nommé 
curé  do  Chavigny. 

C'est  probablement  à  cette  époque  que  fut 
rebâtie  l'église  de  Chavigny.  Le  studieux 
curé  (3),  qui  régit  la  paroisse  au  moment  où 
nous  écrivons,  a  remarqué  sur  un  des  vi- 
traux, la  date  de  mdxxxi  qui  s'accorde 
avec  le  style  général  de  l'édifice.  Cette  se- 
conde dédicace  de  l'égliso  est  attestée  d'ail- 
leurs par  l'inscription  suivante,  qui  se  trou- 
vait sur  une  ancienne  porte  :  templum  in 

HONORE  SANCTORLM  LAUDULPBI  ET  JACOBI 
DEDICATCM. 

Un  ecclésiastique  nommé  Duval, remplaça 
Martin  de  Valeur,  comme  curé  de  Chavigny 
et  fit  place  à  Jacques  des  Axilles,  qui  fut 
nommé  le  1*'  juillet  1550  par  Louis  de  Cra- 

(1)  Actes  de  Philippe-Auguste. 

(2)  Heuri  de  Chavigny  était  seigneur  de  Lhosmes, 
non  loin  de  sud  berceau  j  un  siècle  plus  tard,  Jean  de 
Chavigny  était  encore  seigneur  de  Lhoaroes  et  du  fiel 

tle  1  Ejie'rvier  à  Tilliéres. 
f3»  M.  Canu. 


}  vant,  abbé  de  Tiron  ;  il  rencontra  un  com- 
pétiteur dans  la  personne  de  Jean  de  Valeur, 
parent  ?ans  doute  du  curé  précédent;  au 
bout,  d'un  an,  il  donna  sa  démission  «4  l'abbj 
de  Tiron  le  remplaça  par  Gilles  le  Comte. 
En  1573,  Adrien  de  Boissel  était  curé  de 
Chavigny. 

Vers  ce  temps,  la  seigneurie  de  cette  pa- 
roisse après  avoir  appartenu,  pendant  plus 
de  deux  siècles,  à  la  famille  Le  Roy,  était 
passée  à  Nicolas  Hcnnequin  ,  président  au 
grand  conseil. 

Hcnnequin  :  vairé  d'or  et  d'azur  au  chef 
de  gueules  charge  <f  un  lion  d'or  passant. 

Le  président  Hennequin  eut  plusieurs 
filles,  dont  l'une  épousa  Henri  Goufiier. 

Nicolas  deClinchamp, chevalier,  seigneur 
de  Launay,  rendantaveu  auroien  sa  vicomté 
de  Bretciiil,  le  25  janvier  1004,  pour  son 
fief  de  Pommereuil,  s'exprime  ainsi  :  «  Du- 
quel relevé  le  fief  de  Chavigny  à  moi  appar- 
tenant, avec  les  appartenances  et  dépen- 
dances, rentes  et  redevances,  qui  peuvent 
monter  en  deniers  à  20  f.  environ  par 
chacun  an,  et  20  poulailles  tant  chapons 
que  poules,  avec  reliefs  ou  treizièmes  dont 
relève  et  dépend  un  autre  fief  appelé  le  fief 
I  du  Gerier  » 

La  cure  de  Chavigny  donna  naissance  à 
une  foule  de  compétitions:  trois  prétendants 
se  la  disputaient  en  1004,  et  ce  fut  Henri  de 
Poussin  qui  l'emporta  en  obtenant,  en  cour 
de  Rome,  des  lettres  de  maintenue  de  pos- 
session. 

Dans  la  première  moitié  du  xvn*  siècle, 
la  renaissance  de  l'esprit  religieux  se  fit 
sentir  à  Chavigny  et  s'y  manifesta  par  l'é- 
rection de  plusieurs  confréries;  celle  de 
Saint-Jacques  et  Saint-Hubert  en  1021; 
celle  du  Saint  -  Sacrement  en  1022  ;  de 
Sainte-Anne  en  1027  et  celle  do  Saint-Sé- 
bastien en  1040(1). 

Vers  le  milieu  du  xvni'  siècle,  la  famille 
Le  Noble  portait  le  titre  do  seigneur  do 
Chavigny;  nous  lisons  dans  un  aveu  de 
1753  :  Messire  Aloxandre-Honoré  Le  Noble, 
chevalier,  seigneur  et  patron  de  Bailleul, 
de  Chavigny,  du  Perray-sur-Chavigny  et 
du  Perray-sur-Corneuil ;  ce  seigneur  fut 
remplacé  par  son  fils  Alexandre-Honoré- 
Nicolas  Le  Noble,  qui  épousa  M"*  Louise 
de  Bretignières. 

Le  Noble  :  d'azur  au  chevron  alaisé  d'or 
surmonté  d" un  croissant  d'argent  accompagné 
de  3  roses  de  gueules  tigées  d'argent,  2  et  l . 

M.  le  curé  de  Chavigny  a  retrouvé  der- 
nièrement dans  le  pays,  les  armes  des  Bre- 
tignières :  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée 
d'un  soleil  du  même  en  chef  et  en  pointe  de  3 
roses  d'argent  'J  et  1 . 

(1)  Renseignement*  fournis  par  M:  Canu,  curé  de 
Chavigny. 
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En  1765,  Chavigny  comptait  cent  vingt- 
quatre  feux. 

Il  semble  que  la  famille  Le  Noble  avait 
aliéné  Chavigny  dès  avant  la  Révolution, 
car  on  trouve  dans  le  bailliage  de  Vcrneuil, 
en  1788  :  Jacques  Gilles  de  Saint-Aignan 
de  Chavigny. 

Outre  quelques  vitraux  bien  mutilés  du 
xvi»  siècle,  il  faut  encore  signaler  dans  l'é- 
glise de  Chavigny,  le  maître -autel  qui 
excite  au  plus  haut  degré  l'admiration  des 
visiteurs.  Le  rétable  accompagné  de  quatre 
magnifiques  colonnes  torses,  ornées  d'ani- 
maux, de  branches  de  vigne,  etc.,  renferme 
cinq  groupes  de  statuettes  en  bois  doré,  re- 
présentant les  scènes  de  la  vie  de  la  sainto 
Vierge.  Ces  sujets  sont  surmontés  de  dais 
en  style  flamboyant  également  dorés,  d'une 
délicatesse  inouïe. 

Au-dessous  se  trouve  le  tabernacle,  de 
style  renaissance,  qui  est  lui-même  un  chef- 
d'œuvre  de  sculpture,  les  ornements  y  sont 
répandus  à  profusion  ;  ce  ne  sont  que  niches 
avec  figurines,  colonnes  torses,  anges,  dra- 
peries, guirlandes,  etc. 

On  dit  que  cet  autel  a  été  donné  par  les 
moines  de  Tiron,  autrefois  patrons  de  la 
paroisse. 

Fiefs  :  1°  Ardennes  (1).  Outre  co  village 
à  Chavigny,  il  existait  autrefois  sur  le  mémo 
plateau,  un  fief  d'Ardennes  à  Lhosmes  et 
une  vavassorie  de  ce  nom  à  Coulongcs. 
Nous  pensons  que  ces  trois  fiefs  différents 
ont  primitivement  appartenu  à  la  noble 
famille  dont  nous  ne  connaissons  que  quel- 
ques membres. 

Vers  1238,  Jean  d'Ardennes,  chevalier 
aumôna  à  l'abbaye  de  l'Estrée,  une  acre  de 
terre,  sise  à  Chavigny,  dans  son  fief  qui  re- 
levait de  la  terre  de  Corneuil.  Pour  rendre 
cette  donation  efficace,  Guillaume  de  Cor- 
neuil l'approuva  par  une  charte  spéciale. 

En  131*,  Jean  d'Ardennes  fut  un  des  trois 
clercs,  qui,  réunis  à  trois  chevaliers,  servi- 
rent de  témoins  à  l'approbation  consentie 
par  Guy  Mau  voisin,  seigneur  de  Saint- And  ré, 
aux  ventes  faites  par  Guillaume  de  Thevray 
et  Etienne  du  Cormier,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin  d'Evreux. 

Le  procès-verbal  de  la  montre  de  Beau- 
mont- le-Roger,  passée  en  1469,  indique  que 
Girard  de  Mantelles  est  propriétaire  d'un 
fief  à  Chavigny,  qui  est  entre  les  mains  du 
seigneur  de  Corneuil  par  défaut  d'homme.  Il 
s'agit  évidemment  ou  du  fief  d'Ardennes,  ou 
de  celui  du  Défends  qui  relevaient  tous  deux 
de  Corneuil. 

2°  Beaulieu.  La  ferme  de  ce  nom  appar- 
tenait primitivement  à  l'abbaye  de  Tiron  : 

(1)  Le»  archives  de  l'Eure  ont  un  plan  de  ChuTigny 
dressé  en  1778,  divisé  en  deux  parties,  plu*  un  sup- 
plément. 


elle  se  trouvait  dans  le  fief  d'Ardennes  et 
elle  avait  été  fondée  dans  le  milieu  du  xv* 
siècle  par  Jean  Beaulieu.  On  lit  dans  l'aveu 
de  Corneuil  de  1602  : 

a  Item  le  fief  ou  aînesse  qui  fut  Jehan 
Beaulieu,  assis  en  Ardennes  par  un  fief  à 
pleines  armes  à  présent  possédé  parles  hoirs 
Jehan  Voisin.  » 

Il  paraît  que  la  famille  de  Beaulieu  retint 
le  nom  de  Chavigny.  Marie  de  Beaulieu 
de  Chavigny  avait  épousé  Robert  du  Poussin 
écuyer  seigneur  du  Gerier,  vers  1660. 

3°  Le  Défends.  Ce  nom  indique  une  por- 
tion de  bois  ou  de  forêt  réservée,  dans  la- 
qelle  les  droits  coutumiers  ne  s'exerçaient 
pas. 

Vers  1200,  Robert  de  Muzy,  seigneur  du 
Défends,  donna  aux  Religieux  de  l'Estrée, 
6  acres  do  terre  dans  son  héritage  du  Dé- 
fends, au  Champ  de  la  Pierre.  La  même  an- 
née, Guillaumo  do  Dreux  ou  Le  Drouais,  soi- 
gneur suzerain,  approuva  cette  libéralité 
(1). 

Un  second  Robert  de  Muzy,  56  ans  plus 
tard,  ajouta  à  cette  donation  avoc  le  consen- 
tement d'Isabelle  sa  femme,  deux  autres 
acres  prises  également  dans  le  Champ  de  la 
Pierre.  Ce  même  seigneur  en  1259,  donna 
comme  l'avait  fait  son  ayeul,  aux  Cisterciens 
de  l'Estrée,  6  acres  do  terre  ayant  les  mê- 
mes abornements  ;  de  plus,  il  s'engagea  a 
supporter  sur  le  reste  de  son  fief  toutes  les 
charges  féodales  dont  les  6  acres  pourraient 
être  grèvées.  Thibaut  de  Corneuil,  seigneur 
suzerain,  approuva  cette  donation. 

Dans  la  suite  des  temps,  le  Défends  passa  à 
la  famille  de  Dreux  ou  Le  Drouais,  dont  un 
membre  avait  déjà  des  droits  de  suzeraine- 
té à  Chavigny. 

Catherine  Le  Drouais,  héritière  de  la 
branche  de  Pommereuil,  épousa  le  3  juin 
1379,  Philippe  de  Fleurigny,  dont  la  fille 
Catherine  se  maria,  le  20  février  1404,  avec 
Jacques  de  Trie,  chevalier  seigneur  de  Rol- 
leboisc,  mort  le  5  octobre  1432. 

Fleurigny  :  de  sinople  au  chef  d'or,  ou  lion 
de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

Jeanne  de  Trie,  troisième  fille  de  Jacques 
s'allia  en  1460,  à  Martin  Pillavoine,  sei- 
gneur de  Jeufosse  et  lui  porta  selon  toute  ap- 
parence, le  fief  du  Défends  avec  le  Coudray 
en  Vexin  et  Villarceaux.  Après  leur  décès, 
la  seigneurie  du  Défends  passa  à  Guillaume 
de  Pillavoine,  puis  à  Richard  son  fils,  marié 
à  Antoinette  Gaudechard,  dame  de  Brt  Con- 
court. Guy  Pillavoine,  un  de  leurs  enfants, 
eut  ce  fief,  qui  revint  après  sa  mort  à  son 
frère  ainé  Barthélemi,  auquel  on  donne  en 
1580,  les  titres  de  seigneur  de  Boisemont, 
du  Défends,  Pommereuil,  etc. 

il)  Sot  es  Le  Prévoit.  Miu.v. 
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Barthélemi  de  Pillavoine  vivait  encore  en 
1002,  époque  ou  Aune  de  Montmorency  ren- 
dant aveu  du  duché  de  Dam  vil  le,  dit  que  le 
fief  du  Défends  assi  s  en  la  paroisse  de  Cha- 
vigny, relève  de  Corneuil.  D'après  un  autre 
document  le  Défends  était  un  quart  du  fief, 
relevant  du  roi  à  cause  de  son  chàteâu  de 
Breteuil,  vicomté  de  Conches. 

Georges  Pillavoine,  fils  de  Barthélemi, 
ajouta  le  nom  de  Trie  au  sien  par  suite  de 
l'extinction  de  la  branche  de  Trie  dont  il 
descendait,  on  le  surnomma  aussi  Lohier, 
comme  un  de  ses  ancêtres  de  la  maison  de 
Trie.  Il  épousa  le  31  août  15S2,  Catherine 
de  Salamanque,  fille  d'André,  me,  sieur  de 
Lormaye  à  Houdebouvillc.  Dans  un  aveu  du 
28  juillet  1617,  il  prend  entre  autre»  titres, 
celui  de  seigneur  du  Défends. 

Au  mois  d'octobre  1610,  ses  quatre  fils 
partagèrent  sa  succession  et  le  Défends,  échut 
a  Charles  Pillavoine,  le  plus  jeune,  marié 
en  premières  noces  le  28  janvier  1029,  avec 
Elisabeth  Pougnant,  fille  de  Nicolas,  sei- 
gneur de  Folleville  et  du  Bois-Raux,  avocat 
au  Parlement  de  Rouen,  et  en  secondes, 
avec  Anne  de  Campoyer,  remariée  elle-mê- 
me en  1655,  il  Nicolas  Martel,  sieur  de  Ilé- 
court. 

Lors  de  la  maintenue  de  noblesse  des  deux 
branches  de  Trio-Pillavoine,  le  5  décembre 
1668,  Georges  de  Pillavoine  habitait  le  ma- 
noir du  Défends,  sis  paroisse  de  Chavigny  ; 
il  avait  épousé  le  9  octobre  1064,  Marie  de 
Mahaut,  fille  de  Pierre,  écuyer  sieur  deTier- 
ceville. 

La  famille  de  Pillavoine  s'est  maintenue 
en  possession  du  Défends  jusqu'en  1789. 

4°  LeGeimer.  Assis  en  la  paroisse  de  Cha- 
vigny, était  en  1002  un  8e  de  fief  relevant 
do  Corneuil  et  en  arrière-fief  du  duché  do 
Darnville,  Nous  avons  signalé  l'existence  de 
Guillaume  du  Gérier,  chevalier  siégeant  aux 
assises  de  Verneuil  en  1212. 

Dans  les  temps  modernes,  le  Gérier  appar- 
tenait à  Guillaume  Thorel,  puis  en  1602,  à 
Mathieu  du  Coutume]  (1),  dont  la  famille 
s'est  maintenue  plusieurs  siècles  dans  ce 
quartier. 

Les  armes  de  Coutumel  étaient  :  d'azur  à 
5  cotice*  d'or. 

Le  25  janvier  1004,  le  Gérier  avait  chan- 
gé de  possesseur,  il  appartenait  à  Claude 
Yregard,  écuyer  sieur  des  Brosses  (2). 

Vers  1060,  Robert  du  Poussin,  seigneur 
du  Gérier,  avait  épousé  Marie  de  Beaulieu 
de  Chavigny.  Leur  fille,  Marie-Thérèse  de 
Poussin,  épousa  le  5  février  1081,  Tanne- 
guy  Le  Bœuf,  chevalier  seigneur  d'Osmoy, 
auquel  elle  donna  huit  enfants. 

,1)  Aveu  <U»  Darnville,  Arrh.  Seine-Inf. 
i)  Arrh.  <te  la  S«inclnl. 


M.  l'Hôpital  du  Gérier,  Trésorier  de 
France,  en  avait  la  seigneurie  en  1789,  il 
fut  un  des  députés  du  Tiers-Etat  du  dépar- 
tement d  Evreux  à  l'assemblée  provinciale 
de  la  Hauie-Nurmandie  en  1788. 

5°  La  Haye.  Nous  pensons  que  ce  village 
est  un  ancien  fief,  qui  appartenait  en  1242, 
à  Reginald  de  la  Haye,  chevalier, présent 
aux  assises  de  Verneuil. 

0°  Le  Pekray,  était  un  demi-fief  de  hau- 
bert, relevant  de  Darnville  qui  doit  tirer 
son  nom  du  passage  de  la  voie  romaine  d'E- 
vreux  à  Dreux. 

Au  xvi'  siècle,  noble  homme  Jean  deBail- 
leul  était  seigneur  du  Perray,  sa  sœur  avait 
épousé  Pierre  du  Val  David  (1). 

En  1602,  Henri  de  Reviers  était  seigneur 
du  Perray  (2),  enfin  dans  un  aveu  du  29  no- 
vembre 175'J,  messire  Alexandre-Honorô 
Le  Noble,  chevalier,  a  le  titre  de  seigneur 
du  Perray  sur  Chavigny. 

§  2.  Bailleul-la-Campagne. 

La  voie  romaine  de  Darnville  a  Saint-An- 
dré, que  les  anciens  appelaient  Chemin  de 
César,  qui  traversait  Bailleul  et  le  patronage 
de  Saint-Martin,  attestent  suffisamment  la 
haute  antiquité  de  ce  village. 

Il  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
une  charte  do  la  fin  du  xi*  siècle  ,  que 
nous  traduisons  à  cause  de  l'intérêt  qu'elle 
présente. 

«  Sachant  tous...  que  Richard  Mansel  et. 
Guéri n  son  fils,  ont  donné  a  Saint-Pierre  de 
Chatillon  (3),  la  moitié  de  la  terre  appelée 
vulgairement  Bailleul  et  de  plus  l'église  pa- 
roissiale avec  le  cimetière  libre  et  tous  les 
hommes  qu'ils  voudront  admettre  à  demeu- 
rer dans  co  cimetière,  seront  libres  et  ap- 
partiendront a  Saint-Pierre  aussi  bien  que 
l'oratoire.  La  dime  et  le  champart  seront 
partagés  par  moitié  égale,  sauf  la  dime  Hu- 
bert (4),  que  ledit  Hubert  tenait  librement, 
et  qu'il  adonné  à  Saint-Pierre,  du  consen- 
tement de  Guérin  lui-même.  Ensuite  la  terre 
d'une  charmée  de  terre  libre  ou  la  moitié 
sus  dite  des  dîmes;  or,  tout  le  revenu  de 
cette  terre  commune  sera  partagée  par  moi- 
tié, sauf  l'exception  faite  plus  haut...  Si,  en 
dehors  du  cimetière,  des  hommes  viennent 
habiter  le  terrain  des  donateurs,  il*  y  trou- 
veront la  terre  libre  et  jouiront  de  la  même 
liberté  que  dans  le  cimetière.  Cette  conven- 
tion a  été  sanctionnée  parledondelOl.etd'un 
cheval...  En  présence  de  Raoul  de  Tosny  et 
de  sa  femme  Elisabeth,  la  4'  fn-ie  de  Pâques 
l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur,  1080... 

(1)  I  a  Uahssonniore. 

(2)  Aveu  de  D.onville. 

(.'*)  Nom  primitif  de  I  abfo-iye  de  Conches. 

i  li  11  s'agit  peutflredt!  Hébert  de  Bailleul  eiUi  plu* 

loin. 
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Les  trois  fils  de  Guerin  Mansel,  Guillaume 
Guérin  et  Richard,  diviseront  en  trois  par- 
ties la  moitié  de  la  dime  de  Railleul,  qui 
leur  restait.  Avant  1120,  Guillaume  et  Ri- 
chard donnèrent  leurs  parts  à  Saint-Piorre- 
de-Chàtillon  du  consentement  de  Raoul,  le 
jeune. 

Nous  ne  retrouvons  plus  dans  la  suite  de 
membres  de  la  famille  Mansel,  à  Railleul. 

Le  pape  Grégoire  IX,  par  une  bulle  datée 
de  Pérouse,  en  1234,  et  signée  de  tous  ses 
cardinaux,  confirma  les  biens  donnés  à 
l'abbaye  de  Couches.  11  résume  ainsi  ce  qui 
concerne  Railleul.  «  La  moitié  du  village- 
appelé  Railleul  avec  le  cimetière  libre,  la 
dime  du  vin,  du  blé,  une  portion  de  terre 
desiinée  à  la  culture  et  toute  la  dîme  et  la 
franchise  du  village,  »  (1). 

Herbert  de  Railleul.  qui  ligure  dans  une 
charte  de  1252  et  qui  avait  un  manoir  à 
Roman,  appartenait  sans  doute,  à  la  fu- 
mille  seigneuriale  de  notre  village.  11  faut 
rattacher  à  la  même  famille  Robert  de 
Railleul.  qui  se  trouvait  sur  la  flotte  com- 
mandée en  1203,  par  Jean  de  Harcourt. 

Vers  1370,  Guillaume  de  Railleul  était 
seigneur  de  la  paroisse  dont  il  portait  le  nom. 

Nous  lisons  dans  un  aveu  de  l'abbaye  de 
Conches  du  30  octobre  1410  : 
«  Item,  nous  avouons  en  la  terre  de  Saint- 
André  en  la  Marche,  en  la  paroisse  de  Rail- 
leul, un  manoir  lequel  est  franc  en  la  foret 
de  Conches,  comme  notre  abbaye;  et  plu- 
sieurs hommes  resseants,  cour  et  usage  en 
basse  justice,  rentes  et  revenus.  Item,  en  la 
dite  paroisse  a  plusieurs  terres  labourables 
et  non  labourables,  vignes  et  autres  pos- 
sessions et  revenus,  dîmes,  lesquels  héri- 
tages, possessions  et  revenus,  nous  tenons 
en  pure  aumosne...  » 

Lors  de  la  montre  en  1400,  Claude  do 
Railleul,  éeuyer  seigneut  du  lieu, se  présen- 
ta en  habillement  d'homme  d'armes  avec 
deux  chevaux,  ce  qui  suppose  une  certaine 
aisance.  A  cette  assemblée  figurait  Robert  de 
Railleul, éeuyer  sieur  de  Maubuisson  a  Emal- 
leville  et  Riebard  de  Railleul  son  fils,  re- 
présentant une  autre  branche  de  leur  maison 
que  l'on  trouve  encore  en  1502.  Une  Marie 
de  Railleul,  épousa  en  1470,  Louis  de  Cham- 
bray, auquel  elle  porta  le  fief  des  Pervenches; 
elle  blasonnait  :  parti  d'hermine  et  de  gueules, 
que  nous  croyons  être  les  armoiries  des 
seigneurs  de  Railleul-la-Campagnc. 

Vers  1505,  Jean  de  Lieurey,  esc.,  était 
seigneur  de  Railleul,  son  nom  figure  avec 
ce  titre  dans  le  registre  des  amendes  du 
Parlement  en  1507.  Il  vendit  en  1578  à  N. 
H.Antoine  Le  Fort,  sieur  de  Gaugy,  les  fiefs 


Ij  Galba  rhriot.  ait.  de  Conrhe«, 


de  Ronncbos,  Rigards,Tillard  et  Poissy,  as- 
sis à  Manneville-sur-Risle,  avec  les  moulins 
de  la  Fosse.  A  la  même  époque,  il  vendit 
aussi  à  Joseph  d'Ksparbès,  sieur  de  Rra/ais, 
des  héritages  à  Maivilly-sur-Eure. 

Lieurey  :  d'azur  à  ta  bande  d'or,  chargée  de 
2  rroisettes  de  gueules,  accompagnée  en  chef  de 
detu-  roses  d'or  et  en  pointp  de  2  maintes 
tf  éperon  du  même. 

En  1002,  Claude  de  Roullenc,  éeuyer  sieur 
de  Grisolles,  était  aussi  seigneur  du  Perray, 
de  Railleul,  etc.,  il  épousa  le  4  juillet  1003, 
Hélène  de  S.ibrevois,  dont  il  eut  Henri  et 
Robert  de  Roullenc,  qui  devint  prieur  de 
Saint-Marc. 

Henri  de  Roullenc.  i"  du  nom,  succéda  à 
son  père  et  fui  comme  lui  seigneur  d'Anger- 
ville-la-Rivière,  Railleul,  etc.,  il  prit  le 
parti  <b  s  armes  ;  le  roi  le  fit  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  <  harnbre,  maitre  d'hotel  de 
sa  maison,  maréchal  de  camp  le  4  janvier 
1040  et  il  fut  chargé  la  même  année  du  gou- 
vernement de  la  ville  d'Evreux.  Le  19  dé- 
cembre 1032,  il  avait  épousé  Marthe  dcTam- 
bonneau,  fille  de  Pierre,  baron  du  Vignaux, 
veuve  en  1000. 

Le  7  décembre  1000,  cette  dame  renonça 
à  ses  avantages  matrimoniaux  et  abandonna 
les  terres  de  Saint-Remi  et  de  Railleul  à 
Henri  et  à  Alexandre  de  Roullenc,  ses  fils 
ainés;  en  même  temps,  elle  restait  tutrice 
de  ses  autres  enfants. 

Le  13  septembre  1001, Henri  doRoullenen* 
du  nom,  épousa  Anne  des  Vaux,  fille  de 
Jean,  marquis  de  Levaré;  il  fut  maintenu  de 
noblesse  le  12  août.  1000.  Sou  frère  puîné 
Alexandre,  chevalier,  seigneur  de  Railleul  et 
marquis  du  Vignaux,  acheta  en  10081a  terre 
d'Avrilly  de  Valéran  de  Hellenvilliers  ;  il 
paya  le  22  décembre  de  la  môme  année  les 
3,270  1.  qu'il  redevait  sur  son  acquisi- 
tion (1). 

Roullenc  :  de  gueules  à  la  fasce d'argent  char- 
gée de  3  tourteaux  d'azur  et  accompagnée  de  3 
épis  montants  d  or  2  et  1 . 

Les  deux  frères  Henri  et  Alexandre  de 
Roullenc  avaient  vendu  en  1083  leur  fief  de 
Railleul,  car  François  Le  Noble  entrait  à 
cette  date  au  Parlement  avec  le  titre  de  sei- 
gneur de  Ri>illeul  (2;. 

En  1753,  il  était  remplacé  par  messire 
Alexandre-Honoré  Le  Noble,  chevalier, 
seigneur  et  patron  de  Railleul,  Chavi- 
gny,  etc. 

Alexandrc-HonoréNieoIas-Isaac  Lenoble, 
chevalier,  était  seigneur  de  Railleul  en 
1784,  il  avait  épousé  Louise  de  Rréti- 
gniéres  (3). 

(1)  Vente  Téchener  n°  233. 

(2)  M.  do  Met-val. 

(3)  Fille  de  Marc-Ant-.ine,  wigneur  de  Sog«nt  »>t 
du  Me*nil-Hardray. 
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Il  existait  autrefois  à  Bailleul  un  château 
féodal  habité  parla  famille  de  co  nom,  sur 
ses  fondements  on  a  bati  un  second  château 
à  tourelles  où  des  calvinistes  qui  tenaient 
garnison  en  1503  retinrent  prisonniers  les 
frères  de  la  charité  d'Evreux. 

Vers  1750,  Bailleul,  élection  d'Evreux, 
sergontcrie  de  Saint-André,  comptait  2  feux 
privilégiés  et  37  feux  taillables. 

Fief.  D'après  M.  Le  Prévost,  le  hamer.u 
ou  fief  du  Bois-HÈnKKT  à  Bailleul  doit  peut- 
étro  son  origine  à  Hébert  de  Bailleul  dont 
nous  avons  parlé. 

Thomas  Harou,  esc,  d'une  famille  de 
maître  de  forges,  était  en  1725  seigneur  de 
Boishéhert  et  du  Lueival  à  Lhosmes. 

CHA VIGNY,  cant  de  Saint-André,  à 
150  m.  d'alt.  —  Sol  diluvium  ,  grès  pou- 
dingues  et  argile  plastique  supérieure.  — 
R.  nat.  n°  154  d'Orléans  à  Rouen.  — 
R  dép.  n°  21 ,  de  Rugles  a  Pacy.  —  Surf.  terr. 
1,813  heet.  —  1  contril».,  8,802  fr.  en  ppal. 

—  Record,  bud.com.  1807,  4,(19 1  fr.  —  Pop., 
500  hab.  —  Perrep.  de  Coudres.  — -s:  et  rec. 
contr.  ind.  de  Saint-André.  —  Parois. — 
Ecole  mix.  de  40  enf.  —  Maison  d'école.  — 
Bur.  de  bienf.  —  20  perra.  de  chasse.  — 
4  déb.  do  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.- 
1.  de  dép.  et  d'arr.,  18;  de  cant.,  7. 

Dépendances  :  Aroennes,  BAILLEUL,  Beai:- 
hec,  Bois-Hép.ert,  Bois  Perrier,  le  Bois- 

RaIILT,  LES  DeKFENUS.  LA  HAYE. 

Agriculture  :  Céréales.  —  0,200  arbres  à 
cidre. 

industrie  :  2  machines  à  battre  locomobiles. 

—  18  Patenté*. 

CHENNEBRUN. 

Paroisse  des  :  Vie.  et  doy.  de  Verneuil. 

—  Dioc.  et  élec.  d'Evreux.  —  Pari,  et  Gén. 
de  Rouen. 

Un  vieux  chène  au  sombre  feuillage, 
quercus  hruna,  remarquable  par  sa  grosseur 
et  par  suite,  objet  d'un  culte  superstitieux,  a 
donné  naissance  à  Chennebrun,  bourg  d'ori- 
gine romaine,  placé  sur  la  voie  d'Evreux  au 
Mans  par  Coudé.  Un  retrouve  encore  la 
trace  de  ce  chemin  a  Mézières,  hameau  de 
Tourouvre.  Un  embranchement  venant  do 
Bresolles  par  Beauche  venait  s'y  réunir  (1). 

Dans  les  premières  années  du  xn"  siècle, 
Chennebrun  appartenait  â  Guillaume,  sire 
de  Longny,  de  Beaumont-le-Chatif,  etc., 
qui  reçut  la  croixde  saint  Bernard,  abbé  de 
Tiron.'Vers  la  fin  do  sa  vie,  en  1123,  il 
amortit  par  une  charte  ce  que  la  maison 
fondée  par  ce  saint  possédait  dans  ses  do- 
maines. 

Un  peu  plus  tard,  vers  1150,  les  seigneurs 
de  Chennebrun  et  de  Saint-Christophe  don- 

llj  Recueil  de  la  société  de  I  Eure,  1833,  P.  308. 


nèrent  à  Albold,  premier  abbé  de  la  Trappe, 

la  terre  de  Chantecoq  située  sur  cette  der- 
nière paroisse  (1). 

A  la  fin  de  l'année  1108,  la  trêve  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  étant  expi- 
rée, Louis-le-Jciine  vint  dévaster  la  fron- 
tière de  l'Avre,  il  attaqua  Verneuil  dont  il 
ne  put  s'emparer,  mais  il  brûla  l'un  de  ses 
faubourgs,  puis  il  alla  incendier  Chennebrun, 
Brezolles  et  Chateauncuf  en  Thimerais. 
C'est  alors  que  ce  prince,  pour  se  garantir 
des  incursions  subites  des  Français,  fit  creu- 
ser sur  sa  frontière  de  l'Avre  des  fossés  lar- 
ges et  profonds  dont  certaines  parties  se 
sont  conservées  jusqu'à  nos  joHrs,  surtout 
dans  les  forêts  et  sont  connus  sous  le  nom 
de  Fossës-lc-Roi. 

En  janvier  1104,  pendant  la  captivité  de 
Riehard-Cœur-de-Lion,  son  frère  Jean, 
comte  do  Mortain,  traita  avec  Philippe- 
Auguste  auquel  il  céda  Chennebrun  qui  était 
sur  ce  point  la  limite  do  la  Normandie. 

Ce  traité  n'eut  pas  de  suites,  car  le  21 
juin  1201,  le  roi  Jean  se  trouvant  à  Laigle 
donna  ordre  à  Guillaume  de  la  Chambre  de 
payer  de  suite  â  Gohier  de  Chennebrun  qui 
lui  était  soumis  et  dévoué,  20  1.  pour  être 
employées  à  fortifier  son  château  (2). 

11  existait  alors  entre  ce  seigneur  et  Guy, 
abbé  de  Saint-Pierre-de-Chartres  une  con- 
testation au  sujet  du  patronage  de  l'église  de 
Notre-Dame-dc-Chcnnebrun  qui  avait  été 
donnée  par  les  ancêtres  do  Gohier  à  la  cé- 
lèbre abbaye.  Dans  une  charte  de  1203  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  Gohier  commence 
par  renoncer  au  patronage,  puis  il  accorde 
aux  moines  de  son  plein  gré  : 

1*  La  dîme  d'un  revenu  de  10  1.  à 
Bourth  ;  2°  Item  de  30  septiers  de  froment  a. 
Breteuil  ;  3"  Item  de  l'impôt  perçu  par  lui 
sur  les  forges  à  fabriquer  le  fer  ;  4°  Item  des 
foires  et  marchés  de  Chennebrun:  5°  Item  du 
pain  dépensé  dans  l'hôtel  du  seigneur; 
0°  Item  de  tous  les  impôts  perçus  au  profit 
du  seigneur  ;  7°  le  seigneur  ne  pourra  rom- 
pre l'écluse  des  moines  à  Armentières 
qu'une  fois  par  an  entre  le  carême  et  la 
nativité  de  Saint-Jean;  il  aura  un  jour 
pour  la  dessécher  et  un  autre  pour  pêcher; 
8°  la  dîme  des  fours  et  des  moulins  de 
Chennebrun;  0°  la  dîme  de  Beaulieu  sur  ce 
qui  est  de  son  fief  ou  de  son  domaine  privé 
avec  la  chapelle,  la  maison  des  moines  avec 
ses  dépendances (3). 

(1)  Chroniques  percheronne»,  t.  3,  p.  343  et  456. 

(2)  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  15,  p. 
187. 

(3)  Il  s'agit  ici  de  Beaulieu  près  Chennebrun,  dont 
l'églna  appartenait  aussi  aux  moines  de  Saint-Pére. 
L'importance  des  possessions  que  les  religieux  avaient 
a  Chennelirun  nous  persuade  jue  le  prieure  de  Saint- 
Etienne  situé  dans  la  paroisse  relevant  de  Chartres  a 
dû  servir  de  noyau  à  la  bourgade. 
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Ces  larges  concessions  accordées  ou  con-  j 
Armées  par  Gohicr  tle  Chonnebrun  furent  ] 
aussi  approuvées  par  Agnès,  sa  très  chère 
mère,  et  par  Cécile  sa  femme  (1). 

Parmi  les  témoins,  figure  Raoul,  alors 
curé  de  Chonnebrun.  Le  sceau  apposé  à  la 
charte  représente  un  cavalier  avec  une  ins- 
cription portant  le  nom  de  Gohier  de  Mar- 
ville  (2). 

Gohier  m,  fils  du  précédent,  chevalier, 
eut  également  des  difficultés  avec  l'abbaye 
de  Saint-Pére,  de  Chartres  à  l'occasion  des 
dîmes  du  pain  dépensé  clans  sa  maison,  des 
fruits  et  revenus  de  ses  moulins  de  Chenne-  | 
brun  et  du  Breuil  ;  par  une  charte  du  mois 
d'août  1165  il  renonça  après  arbitrage  à 
toute  réclamation  sur  les  dons  contenus  dans 
la  charte  de  1203.  Cette  pièce  est  accompa- 
gnée d'un  écusson  fretté :  sauf  les  émaux, 
nous  y  voyons  les  armes  des  premiers  sei- 
gneurs de  Chonnebrun. 

Gohier  m  épousa  Reincie  dont  il  eut  au 
moins  deux  fils,  Gohier  IV  et  Anselle;  le 
premier  n'était  encore  que  simple  écuyer 
lorsqu'il  renonça  comme  son  père  à  toutes 
les  réclamation»  qu'il  pouvait  élever  au  su- 
jet des  donations  de  ses  ancêtres. 

En  avril  1269,  Robert  d'Armentières  et 
Guillaume  dit  Le  Roux,  bourgeois  de  Chon- 
nebrun transigèrent  avoc  le  prieur  d'Ar- 
mentières et  lui  abandonnèrent  pour  60  s.  t. 
le  moulin  de  Boisseldont  ils  réclamaient  la 
neuvième  partie  par  droit  héréditaire  (3). 

La  famille  Gohier  tomba  en  quenouille 
eteutpour  dernier  représentant  M»*  Agnès, 
dame  de  Chennebrun,  mariée  à  un  gentil- 
homme des  environs  nommé  Jehan,  sei- 
gneur de  la  Roche  à  Pullay.  Cette  dame 
était  veuve  en  1303  et  renonçait  devant 
Guillaume  Courteheuse,  bailli  de  Gisors  à 
ses  prétentions  sur  le  patronage  de  Pullay 
que  les  moines  de  Saint-Père  réclamaient 
également  yi). 

Dans  le  cartulairo  de  Saint-Père  de  Char- 
tres on  trouve  à  la  date  de  1304  une  charte 
de  Mathieu  des  Essarts,  évéque  d'Evreux, 
portant  ordre  d'insuller  Richard  Bourgeois, 
présenté  par  l'abbé  de  Saint-Père  à  l'église 
paroissialo  de  Chennebrun. 

En  1370,  la  partie  française  de  la  seigneu- 
rie de  Chennebrun  (5)  appartenait  à  Gilbert 

(1)  Il  a  donc  existé  un  Gohier  I-'  dont  Agnès  était 
veuve. 

(2)  Ceci  nous  fait  penser  que  les  Qohier  tiraient 
leur  origine  de  Marville-les-liois  prés  de  Château- 
neul. 

(3)  M.  Le  Prévost,  d'après  le  cartulaire  de  Saint- 
Père. 

(4)  Notes  Le  Prévost,  art.  Pullay. 

(5)  L'Avrc  divisait  cette  paroisse  en  deux  portions, 
celle  qui  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  ressor  tissait 
au  Parlement  de  Paris,  laulre  relevait  de  Rouen, 
elles  s'appelaient  Chennebrun-le-Français  et  Chenne- 
hrun-le-Normand. 


do  Tillières  descendu  de  la  célèbre  famille 
des  Crespin  et  relevait  de  Brezolles;  ce 
fut  lui  qui  échangea  Tillières  contre  Long- 
champs  avec  le  roi  Charles  V  ;  il  laissa  deux 
enfants,  Jeanne  mariée  à  Guillaume  d'E- 
corches,  écuyer,  et  Jean  de  Tillières  qui 
épousa  le  8  août  1390  Marguerite  de  Beau- 
villiers,  dame  de  Dizier,  de  Menai nville-en- 
Dunois,  de  Baule  et  de  Clos-Milon.  Deux 
ans  après,  il  partageait  la  succession  de  sa 
belle-mère,  et  il  était  mort  avant  le  19 
mars  1105,  date  de  l'hommage  fait  au  duc 
d'Orléans,  par  sa  veuve,  de  son  hôtel  de 
Baule. 

Marguerite  de  Tillières,  fille  de  Jean,  s'al- 
lia avec  Renaud  de  Cintray,d'où  vint  une 
fille  unique  qui  renonça,  le  9  juin  1452,  à  son  ' 
droit  dr!  rachat  sur  Mcnainville-en-Dunois, 
provenant  do  sa  mère  (1). 

Sainctray  ou  Cintray  :  d'hermines  au  sau- 
toir de  yueides. 

La  même  année  1452,  Guillaume  d'Es- 
corches  et  Jeanne  de  Tillières,  sa  femme, 
rendirent  une  partie  de  la  moitié  du  fief  de 
Chennebrun  à  Jean  de  Ttousseauville  qui 
acheta  le  reste  des  deux  fiels  dont  se  compo- 
sait ce  bourg,  avec  une  grande  partie  des 
domaines  de  la  maison  de  Tillières,  de  con- 
cert avec  son  parent  Jean  de  Mellicourt. 

Tous  doux  firent  aveu  au  duc  d'Alençon 
pour  le  fief  de  Chennebrun;  Jehan  deTro'us- 
seauville  se  présenta  à  la  montre  de  1469 
tenue  à  Beaumont-lc-Roger;  il  était  mort  en 
1483,  car  ce  fut  son  fils  Jean  IIe  du  nom  qui 
présenta  à  la  cure  de  Cintray. 

Quelques  années  après,  Jean  II  de  Trous- 
seauville  donna  son  aveu  pour  Chennebrun- 
le-Franeois  à  Guillaume  de  Mellicourt,  sei- 
gneur de  Brézolles. 

Le  14  mai  1490,  Jean  de  Trousseau  ville, 
chevalier,  seigneur  temporel  de  Chennebrun, 
prétendit  être  patron  de  la  paroisse,  il  pré- 
senta Jean  Bernard,  en  remplacement  d'E- 
tienne du  Chesnay,  curé,  qui  venait  do 
mourir;  ce  fut  l'occasion  d'un  procès  avec 
l'abbaye  deSaint-Pèreen-Vallèe, représentée 
par  Philippe  de  la  Chapelle,  cx-abbé  com- 
mendataire,  qui  s'était  réservé  la  nomina- 
tion aux  bénéfices.  Le  seigneur  succomba  et 
Jean  Portier,  nommé  par  l'ex-abbé,  fut  main- 
tenu en  qualité  de  curé  de  Chennebrun. 

Jean  de  Trousseau  ville  vivait  encore  en 
1511 ,  époque  a  laquelle  il  présenta  à  la  cure 
de  Gournay;  son  fils  Gilles,  qui  hérita  de 
ses  domaines,  avait  épousé,  en  1503,  Renée 
de  Hellande ,  dont  il  eut  Jacques ,  Nicolas  , 
Georges,  Jean  et  Marie. 

Dans  le  partage  de  la  succession  pater- 
nelle, Jacques  eut  la  baronnie  de  Chenne- 
brun et  celle  do  Hellande,  qui  provenait  du 

(1/  Archives  de  l'Eure. 
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chef  de  sa  mère;  il  avait  épousé  N.  D. 
Jeanne  de  Garennes,  qui  était  veuve  le 
14  septembre  1542. 

Trousseauville  :  de  sable  n  la  croix  ancrée 
^  rf* or. 

Un  aveu  du  15  octobre  100 1  (1)  contient 
ce  qui  suit  :  *  Du  roi.  notre  sire,  je,  Jehan 
de  Saint-Simon  ,  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  chambre,  baron  dé  Courtomer,  de  Beu- 
zeville.  seigneur  de  Chennebrun- lc-Nor- 
mand-et-le-Français,  avoue  tenir,  à  cause 
de  son  duché  d'Alençon  ,  tant  pour  moi  que 
pour  mes  cohéritiers',  qui  sont  :  Arthur  de 
la  Fontaine,  etc.,  sieur  de  la  Jousselleraie  ; 
François  de  Cisay,  esc. ,  sieur  du  lieu,  et  les 
enfants  mineurs  do  défunt  Claude  Lnbbé  , 
vivant  sieur  de  Charapignolles ,  du  fief  de 
Chennebrun,  plain  fief  de  Haubert,  dont  le 
chef  manoir  est  assis  en  ladite  paroisse,  à 
nous  succédé  et  éebu  par  décès  de  Messirc 
Jean  de  Trousseauville,  chevalier,  seigneur 
de  Chennebrun,  notre  oncle.  Auquel  fief  il  y 
a  château  ,  etc. ,  le  tout  clos  et  renfermé  de 
murailles  et  de  fossés  fermant  à  pont- 
levis   » 

De  Chennebrun  relevaient  les  fiefs  d'Iray, 
de  la  Morand iére  et  de  Launeraie. 

Chennebrun  lut  attribué  en  partage  à  Jean 
de  Saint-Simon  ,  dénommé  dans  1  aveu  de 
1004,  auquel  le  roi  donna,  en  1617,  six  ar- 
pents de  bois  de  haute  futaie  dans  la  forêt 
du  Perche  pour  réparer  son  château  de 
Chennebrun.  Deuxans  plus  tard,  le  roi  ajouta 
à  ce  don  la  coupe  et  dépouille  d'un  arpent 
de  bois  dans  la  même  forêt,  triége  des  Char- 
moises  (2). 

De  Saint-Simon  portait  :  de  sinople,  à 
3  lionceaux  d'argent. 

Armand  de  Saint-Simon,  seigneur  de 
Courtomer,  fils  et  héritier  de  Jean,  épousa 
Suzanne  Magdelène,  dont  il  eut  une  fille 
unique,  Marie  de  Saint-Simon,  marquise 
de  Courtomer,  mariée  en  1001  (3)  avec 
Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la 
Force,  qui  abjura  le  calvinisme  et  mourut 
en  1099. 

Jeanne  Nompar  de  Caumont  la  Force, 
née  la  première  de  ce  mariage,  reporta  dans 
la  famille  de  Saint-Simon  la  seigneurie  de 
Chennebrun  en  épousant  ,  le  20  août  1682, 
Claude-Antoine  de  Saint-Simon  ,  man^^ie 
Courtomer.  Elle  avait  paria.  I.i  ifajJSijfr" 
Chennebrun  avec  sa  sœur,Marie  Anne  Louise 
de  Caumont,  fille  d'honneur  de  Madame  la 
Dauphine,  mariée  le  8  mars  1088,  avec 
Louis  de  Grimoard  de  Beauvoir,  marquis  du 


(1)  Arch.  de  la  Seine-lui. 

(2)  Registres  de  lu  Chambre  ùes  Comptes. 

(3)  Elle  avait  d'abord  ép  usé  René  de  Cordouan, 
marquis  de  Langey ,  mai;*  sou  mariage  avait  été 
c»s*e. 


Roure,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus,  le 
1"  juillet  1090  (1). 

De  Roure  :  d'azur  au  chêne  d'or,  les  branches 
entrelacées. 

Adélaïde  de  Saint-Simon  ,  fille  du  marquis 
de  Courtomer,  épousa,  au  mois  d'août  1714, 
Gabriel,  comte  de  Laval -Montmorency, 
auquel  elle  porta  la  seigneurie  de  Chen- 
nebrun. 

Par  contrat  du  23  août  1752,  Guy-Louis- 
Charles  de  Laval ,  marquis  de  Laval-Mont- 
morenev, détacha  de  Chennebrun  la  terre  de 
Gournay,  qu'il  vendit  120,000  1..  Un  peu 
plus  tard,  alors  sans  doute  qu'il  ne  vivait 
plus,  sa  fille  unique  entra  en  religion  aux 
Bénédictines  de  Ville-l'Evéque,  à  Paris,  et 
institua  pour  sa  légataire  universelle  sa 
cousine,  Louise-Aglaé  d'Epinay-Saint-Luc, 
chanoinesse  d?  Metz,  filleule  du  duc  de 
Penthièvre. 

Laval  :  de  Montmorency,  ta  croix  chargée  de 
5  coquilles  <T argent  pour  brisure. 

Chennebrun  revint  alors  au  beau-frère  du 
marquis  de  Laval,  Louis-Ar.toine  Crozat, 
baron  de  Thiers,  qui  eut  pour  héritières  ses 
trois  filles:  Antoinctte-Marie-Louise,  mariée 
à  Joachim-Casimir-Léon ,  comte  de  Bé- 
thune,  maréchal  de  camp;  Louisc-Augustine, 
épouse  de  Victor- François,  duc  de  Broglie, 
maréchal  de  France, 'et  Marie-Thérèse, 


cohéritiers,  le  comte  et  le  marquis  de  Be 
thune,  jouissaient,  par  indivis,  du  château 
de  Chennebrun  et  de  ses  dépendances,  aux 
droits  de  leurs  femmes. 

En  17*8,  M.  de  Fontaines  était  manda- 
taire de  M"'  la  comtesse  de  Bethune  aux 
assemblées  de  la  noblesse. 

M'"  «lu  Roure,  qu'on  retrouve  dans  le 
^léme  bailliage,  représentait  sans  doute  les 
droits  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom. 

Le  17  janvier  1802  est  né  à  Chennebrun 
François-Bernard  Dorey,  ordonné  prêtre  en 
1829,'  qui  fut  professeur  de  philosophie, 
chanoine  honoraire  d'Evreux,  professeur  de 
physique  et  de  mathématiques,  supérieur 
du* petit  séminaire  et  vicaire-général  hono- 
raire. Ce  savant  ecclésiastique,  une  des 
gloires  du  clergé  moderne  d'Evreux  ,  est 
Tnort  le  2  août  1868,  a  l'Age  de  soixante-sept 
ans. 

Au  commencement  de  1870,  Chennebrun 
avait  pour  maire  M.  le  vicomte  Giroult  des 
Brosses,  propriétaire  du  château  de  Chen- 
nebrun, et  le  successeur  des  nobles  familles 
dont  nous  avons  rappelé  les  noms. 

Prieuré.  Un  titre  de  1471  fait  mention  du 

(1)  H  y  a  trois  lautes  d  impression  dans  les  notes 
1»  Prévost  ;  au  lieu  de  Gromare.  lite*  Gruuoard  , 
de  Uoulle,  lisez  Roure;  enfin  1G91  doit  être  1690. 
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prieuré  do  Snint-Etiennc-de-Chennebrun , 
prieure  simple  tenu  en  commende,  et  dont 
les  biens  consistaient  en  dîmes,  plus  une 
censive,  la  moitié  du  moulin  de  Beaulieuet 
25  journaux  de  terre. 

De  1614  à  1036,  noble  et  discrète  per- 
sonne M*  Nicole  d'Aureville,  curé  de  Notre- 
Dame-du-Hanicl,  en  était  prieur  commen- 
dataire.  Après  lui,  Charles  de  Berment,  clerc 
tonsuré  du  diocèse  de  Paris,  eut  le  prieuré 
de  Saint-Etienne;  mais  il  quitta  l'habit  ec- 
clésiastique, devint  capitaine  de  ro val-vais- 
seau et  périt  à  Tolhus,  au  passage  du  Rhin, 
en  1G72. 

CHENNEBRUN,  canton  deVerneuil ,  sur 
l'Avre,  à  211  mètres  d'alt.  —  Sol  :  dilu- 
vium. —  Chetn.  de  gr.  comm.  m 70,  de  Rugles 
à  Chennebrun.  —  Chem.  (Tint,  connu,  allant 
de  l'Orne  dans  l'Eure-et-Loir. —  Surf.  terr.. 
292  hect.  —  Pop. ,  2S1  hab.  —  4  contr., 
3,534  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
comm.,  2,101  fr.  —  percep.  de  Ver- 
neuil.  —  Rec.  contr.  ind..  de  Rugles.  — 
Paroiss.  —  Presbyt.  —  Ecole  mixte  de 
42  enf.  —  Maison  d'école.  —  Bur.  de  bienf. 
—  10  perm.  do  chasse.  —  12  déb.  de  bois- 
sons. —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et 
d'arr.,  52;  de  cant.,  12. 

Dépendances:  Le  Bois-en-Jouy. 

Agriculture  :  Céréales ,  prairies ,  6,500  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  Fabrication  de  gants ,  1  fab. 
d'alcool  de  betteraves,  1  lab.  de  chandelle. — 
Commerce  de  bestiaux,  ferronnerie  et  quin- 
caillerie.— foirer:  les  jeudi  gras,  jeudi  après 
la  Trinité,  la  Saint-Barthélemy  et  le  1er  no- 
vembre. —  Marché  le  jeudi.  —  44  Patentés. 

CKERONVlLLIERg. 

Dioc.  d'Evreux.  —  Tic.  et  Elect.  de  Ver- 
neuil.  -  Gén.  et  Pari,  de  Rouen. 

Chéronvilliers  a  eu  probablement  pour 
fondateur  un  seigneur  nommé  Caraunus,  du 
nom  latin  de  Saint-Chéron  qui  aévangélisé 
le  pays  Chartrain  dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme. 

La  paroisse  de  Chéronvilliers ,  placée  sous 
la  protection  de  saint  Pierre,  avait  primiti- 
vement une  très  vaste  étendue ,  puisqu'on 
en  a  détaché  celle  de  Bourth ,  afin  d'y  cons- 
truire un  château-fort  destiné  à  protéger  la 
frontière  normande  de  ce  côté. 

Lo  nom  de  Chéronvilliers  est  cité  pour  la 
première  fois  en  1125,  dans  une  charte  de 
Robert  de  Leycester,  en  faveur  des  Er- 
mites du  Désert. 

A  la  même  date  commence  à  paraître  une 
famille  qui  porte  le  nom  de  la  paroisse.  Une 
charte  de  Henri  1",  à  la  date  de  1130,  fait 
mention  d'une  terro  donnée  par  Guillaume 

T.  I. 


do  Chéronvilliers  au  prieuré  du  Lesme.  Le 
pape  Innocent  II,  la  même  annéo,  cite 
parmi  les  propriétés  des  frères  du  Désert,  le 
lieu  de  Chéronvilliers,  donné  par  Guillaume 
et  son  fils  Roger. 

Ce  dernier  doit  avoir  eu  pour  fils  Geofroy 
de  Chéronvilliers ,  possesseur  d'un  fief  à 
Tillièrcs. 

Jean  de  Chéronvilliers,  descendu  des 
précédents,  était  seigneur  de  Chéronvilliers 
en  1210;  lors  de  l'enquête  sur  les  droits  dos 
riverains  dans  la  forêt  de  Breteuil,  il  fut 
constaté  qu'il  avait  un  droit  de  panagesans 
rien  payer,  et  qu'il  pouvait  y  ramasser  du 
mort-bois  pour  son  chauffage;  il  portait  en 
1228  le  titre  do  chevalier,  et  il  mourut  peu 
après  avoir  donné  pour  son  obit  une  rente  de 

10  s.  duo  sur  le  tènement  d'Alexandre  du 
Boisie,  àTillières. 

Par  une  charte  du  mois  d'avril  1232,  où 

11  prend  le  titro  de  fils  de  Jean ,  autrefois 
seigneur  de  Chéronvilliers,  Jean,  II*  du 
nom,  du  consentement  d'Emeline,  sa  femme, 
vend  au  couvent  du  Désert  4  acres  de  terre 
&  la  Harfrekière,  moyennant  35  1.  payées 
comptant.  La  même  année,  il  donna  aux 
frères  du  Désert  ,  pour  le  repos  do  son  âme, 
de  l'âme  de  son  père  et  de  sa  femme,  Eme- 
line,  le  patronage  de  Chéronvilliers. 

Dtux  ans  plus  tard,  Jean  de  Chéronvil- 
liers ajouta  à  sa  précédente  libéralité  12  s. 
de  rente  à  prendre  à  la  Noë'-Lorette,  sur  le 
tènement  de  Roger  Poquet ,  appelé  l'Héber- 
gement de  Chrétien,  fils  de  Lenoir. 

D'après  une  donation  faite  en  1255  par 
Guillaume  de  Courteilles  au  prieuré  du  Dé- 
sert, Bourth  faisait  encore  partie  de  la  pa- 
roisse de  Chéronvilliers.  Lo  patronage  en 
appartenait  à  Jean  de  Chéronvilliers,  qui  en 
disposa  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Sau- 
veur d'Evreux,  au  mois  de  mars  1265,  en 
présence  de  l'Offlcial  d'Evreux,  de  Henri  du 
Neubourg ,  de  Mathieu,  Vidame  de  Chartres  ; 
Gilbert  de  Tillièrcs,  seigneur  suzerain,  ap- 
prouva cette  libéralité. 

La  veuve  de  Jean  III  de  Chéronvilliers 
réclama  le  patronage  do  la  paroisse  à  titre 
do  douaire,  mais  elle  y  renonça  en  1271. 
Cette  dame,  à  ce  moment,  était' remariée  à 
Gervais  de  Chaumont  (1). 

A  l'échiquier  de  1322,  il  y  eut  discussion 
entre  Notre-Dame-du-Lesme  et  Ferrant  de 
Brucourt,  chevalier,  seigneur  do  Chéron- 
villiers, au  sujet  du  patronage  de  la  paroisse, 
que  les  seigneurs  voulaient  touiours  res- 
saisir (2). 

Brucourt  portait  :  Fascé  d'or  et  de  gueules , 
de  6  pièces ,  à  21  fleurs  de  lys  de  l'un  en 


(1)  Peut-être  Chaumont,  près  Gacé. 

(2)  Nous  avons  parlé  de  la  lamille  de  Brucourt, 
art.  Bernay,  1. 1,  p.  330. 
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Vautre,  4,  3,  4,  3,  4,  3,  et  au  bâton  d'azur 
brochant  sur  le  tout. 

Un  des  descendants  de  Ferrant  de  Bru- 
court,  seigneur  de  Menilles  et  capitaine  du 
château  de  Conches,  en  1383  (1),  laissa 
probablement  une  fille,  mariée  a  Jean  de 
Thévray.  Celui-ci  parait  avoir  eu  deux 
filles  :  Jeanne,  mariée  avec  Laurent  de  Me- 
nilles, et  Elisabeth  de  Thévray,  épouse  de 
Nicolas  de  Rouves,  qu'elle  rendit  seigneur 
do  Chéronvilliers  et  de  Thévray,  en  partie. 
Catherine  do  Ménilles,  petite-fille  de  Lau- 
rent, porta  une  partie  de  Thévray  et  de 
Chéronvilliers  à  Roger  do  Chambray,  son 
mari  (2),  qui  était  de  son  chef  seigneur  de 
Béhelan  et  de  Limeux,  et  qui  mourut  en 
1412,  laissant  sa  veuve  avec  cinq  enfants. 

Le  second,  nommé  Simon,  hérita  do  la 
portion  de  Chéronvilliers  provenant  du 
chef  de  sa  mère.  Lors  do  l'invasion 
anglaise,  il  se  soumit  d'abord  aux  vain- 
queurs,  mais  il  s'en  sépara  ensuite  et  fut 
dépouillé  de  ses  biens  en  1430.  Le  roi  do 
France,  pour  l'indemniser  de  ses  pertes,  lui 
donna  400  1.  de  rente;  il  ne  vivait  plus  en 
14G0. 

Chambray  :  d'hermines  à  3  tourteaux  de 
gueules,  2  et  1. 

Louis  de  Chambray  ,  fils  de  Si  non  et 
d'Agnès  do  Bigards ,  était  seigneur  du  Bo- 
hélan,  de  Limeux  et  de  Chéronvilliers  (3), 
ainsi  qu'il  parait  par  un  aveu  qui  lui  fut 
rendu  le  25  octobre  1470;  il  épousa  Marie 
de  Baillcul ,  qui  lui  apporta  la  terre  des  Per- 
venches, et  il  mourut  après  le  18  janvier 
1401. 

Sa  fille  unique,  Jeanne  de  Chambray, 
épousa  Jean  de  Mézières,  seigneur  de  Mon- 
tigny,  Mont-Bandry  et  Saulx.  Ce  qu'elle 
possédait  à  Chéronvilliers  fut  sans  douto 
vendu  par  son  mari  ou  ses  enfants,  car  on 
no  voit  plus  le  titre  seigneurial  de  cette  lo- 
calité dans  leur  famille;  il  appartint  dès 
lors  intégralement  à  la  famille  de  Rouves  , 
héritière  de  l'autre  branche  des  Thévray. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Nicolas  de 
Rouves ,  esc. ,  épouser  Elisabeth  de  TIu'm  ray, 
qui  lui  apporta  une  partie  de  ce  dernier  fief 
et  de  Chéronvilliers.  Après  lui  vinrent  suc- 
cessivement Jacques  de  Rouves,  Nicolas  de 
Rouves ,  Nicolas-Pierre  de  Rouves,  Georges 
de  Rouves,  Jacques  11  do  Rouves  et  Ni- 
colas III  do  Rouves. 

Rouves  portait  :  d'argent  à  deux  fasces  de 

(1)  Société  françosfl.  XXXI'  session.  Robrt  rt 
Philippe  de  Brucourt.  cvèuucs  d'Kvreux,  de  Bill)  à 
)Si4 .  étaient  de  cette  ÛunUu  et  nou  do  Brécourt  près 
Ycruon. 

(2p  Jean  de  Kenffle*,  frère  de  Catherine ,  fut  dé- 
pouillé de  ses  Liens  par  le*  Anglais. 

(3>  Dans  les  noies  U  Prévost,  on  auppo  c  à  tort 
que  Chéronvilliers  appartenu!  ù  Louis  de  Cluou  r;.v, 
du  chef  do  sa  mèro. 


gueul  s',  aliùs  de  snhle,  à  deux  fasces  d'or, 
celle  en  chef  surmontée  de  3  coquilles  du 
môme. 

Ambroise  de  Rouves,  seigneur  de  Ché- 
ronvilliers. fils  de  Nicolas  III,  transigea 
avec  Tan  ncguy-lo- Veneur,  comte  de  Til- 
lières ,  au  sujet  des  moultes  dues  par  ses 
vassaux,  qui  étaient  tenus  de  moudre  leur 
blé  aux  nu 


>;:lin- 


iiourth ,  appartenant  aux 
eotutes  de  Tilliéivs,  lorsque  celui  de  leur 
paroisse  manquait  d'eau.  Dans  l'acte  passé 
au  tabellionage  royal  de  Tillières,  le  lOjuin 
1010,  Ambroise  de  Rouves  s'obligea  pour 
l'abonnement  des  moultes,  à  payer  à  Tun- 
neguy-le-Veneur,  chaque  année,  le  jour  de 
la  Pentecôte,  10  boisseaux  de  blc-iuêteil, 
mesure  do  Verneuil ,  de  rente  seigneuriale, 
ou  23  s.  jwir  chaque  boisseau. 

Vers  1011,  Henri  de  Rouves,  esc,  sei- 
gneur de  Chéronvilliers  et  d  s  Boulais,  fit 
ses  preuves  de  noblesse  et  obtint  un  juge- 
ment en  sa  faveur  à  Alençol)  ;  il  avait  épouse 
Madeleine  Pou  part,  dont  il  eut  Henri  de 
Rouves,  IIe  du  nom,  qui  vendit  les  fief,  terre 
et  seigneurie  de  Chéronvilliers  le  3  no- 
vembre 1072,  à  Marc  Girard  ,  seigneur  delà 
Rivière,  à  Aiubcnay  (1). 

Girard  '.d'unjmt  audu-vron  de  gueule.-,  nc- 
eom/xiyné  de  3  branches  d'arbre  de  sinople. 

Jeanne  Girard,  fille  on  petite-fille  de 
Marc,  épousa  Français  Scvin,  auquel  elle 
porta  la  seigneurie  de  Chéronvilliers,  et  qui 
en  rendit  aveu  au  comte  de  Tillières,  le 
17  juin  17<>7. 

François  Sevin  mourut  bientôt  après,  car 
dans  l'aveu  du  comté  de  Tillières,  rendu  au 
roi  par  Jacques  Tannoguy-le-Vencur,  le 
14  août  17 ee  seigneur  explique  qu'il  a 
la  garde  noble  des  enfants  François  Sevin, 
et  qu'il  l'a  cédée  à  leur  oncle,  l'abbé  Se- 
vin (2),  par  acte  du  notariat  de  Tillières, 
en  date  du  12  octobre  1708. 

Fiefs  '  l9  Les  Boullets  ou  Bon  us.  Co 
fief  avait  pour  seigneur,  vers  1589,  Fran- 
çois de  Rouves,  qui  épousa  Jeanne  d'L's- 
corehes, veuve  d'Ambroiso  Girard  (.!;.  Après 
lui,  on  trouve  Henri  «le  Rouves,  esc. 
sieur  do  Chéronvilliers  et  des  Boulais, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Lors  de  la  recherche  dirigée  par  M.  do 
Marie,  René  de  Bons,  us,  sieur  dos  Boulais, 
demeurant  à  liourth,  fut  reconnu  d'ancienne 
noblesse  le  U  aotit  1000;  il  portait  :  d'or,  à 
une  fnf  ce  de  gueules  ,  chargée  de  1}  croix  d'or, 
et  aeeom/MgHiri!  de  0  tnerletus  de  sable,  3  ai 
cliff,  3  en  pointe,  c-lla-ci  j>o<  e.<  2  e/  1. 

X°  L.V  UniCKE   DE   LA    LlZONNIKllK  était 

un  huitième  de  fief  de  haubert,  m  m  vaut 
(1)  V.  Atnbenay,  pnr  M.  Lobeurier. 

(;')  Avrh.  «Le  la  Seitie-liif. 

(3)  Notes  Ijù  Prévost.  Saint-. \utouiu  de  8om> 
maire. 
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de  la  baronnie  do  Bourth,  assis  paroisse  do 
Ché ronvilliers ,  ayant  domaine!  neffâ  et  non 
fieffé,  dont  les  vassaux  étaient  Inniors  d<  s 
moulins  de  Bourth.  il  appartenait,  en  1020, 
a  N.  H.  M"  N<  el  de  Bretignères,  avocat  du 
r<ii  on  la  vicomte  do  Verneuilj  son  fils  du 
même  nom,  seigneur  do  Boisgast,  l'avait 
remplacé  en  1070  (1). 

3°  Chevrkmokt.  Charles  do  Hatte,  issu 
d'une  famille  noble  é'ablie  a  la  Haye-Saint- 
Sylvestre,  demeuraiit  à  Paris,  paroisse 
Saint-Méry,  en  1087,  avait  le  titre  do  sei- 
gneur deChevremont  (2). 

Ses  armes  étaient  :  d'azur  et  de  matin  ou 
lion  coupé  d'argent  ou  d'azur  au  lion  d'ar- 
gent. 

4°  Les  Landes  et  Beai-repaire.  Des  fos- 
sés au  hameau  des  Laudes  indiquent  l'exis- 
tence d'anciennes  fortifications  et  probable- 
ment d'un  ancien  château  fortifié. 

Bertin  des  Bandes,  esc.,  soigneur  do 
Beaurepairo,  épousa  Françoise  de  Fontetto 
dont  il  eut  Isabeau.  mariée  le  25  novembre 
15<i0  à  Hector  des  Brosses,  seigneur  de  Bas- 

tigny. 

Landes  ;  af  ornent  à  lu  bande  de  gueules. 

Claude  des  Landes,  seigneur  de  Beau- 
repaire,  épousa  Jeanne  du  Bose,  fille  de 
Charles,  seigneur  do  Robots. 

Suivant  d'autres  documenta,  Guillaume, 
Ilorier,  quatrième  fils  d'Ksmond  Herier, 
seigneur  des  Seaulcs  et  des  Fieffés  ou  la 
Roche  à  Amhenay  aurait  été  seigneur  des 
Landes  et  de  Bcaurepair*  ('•>). 

Il  est  certain  qu\  n  1(513  la  terre  d<  s 
Landes  a  Cbéronvilliers ,  avec  plusieurs 
maisons,  le  tout,  sujet  à  50  s.  de  rente  en- 
vers le  seigneur  de  Kngles,  avait  été  ven- 
du par  Robert  Herier,  esc,  à  N.  IL  Le  Fo- 
restier (4). 

Bans  un  arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  rendu 
le  13  lévrier  1032,  la  noblesse  de  Nicolas 
Le  Forestier,  esc,  sieur  de  la  Lande,  lisez 
des  Landes,  fut  solennellement  reconnue. 

Ses  armes  étaient  :  d'argent  à  3  feuillet  de 
houx  de  tinrijile,  2etl, 

5"  La  Vieii.ie-Chaise-Pif.u  est  le  premier 
emplacement  du  monastère  de  ce  nom  (.r>). 

CHÉRONV1LLIERS,  eant.  de  Rugles, 
sur  le  ruisseau  du  Lesme,  à  205  m.  «l'ait.  — 
Sol  :  diluvium.  —  Ch.  de  gr.  corn.  n°  70  de 
Rugles  à  Chennebrun.— Surf.terr.2151  bect. 
—  Pop.  023  hab.  —  1  contrib.  8,330  fr.  en 
ppal.  —  Ree.  ord.  budg.  corn  m.  3, 'Al')  fr. — 
Percep.,  •  et  rcc.  cont.  ind.  do  Rugles.  — 
Parois.  —  Presbvt.  —  Kcole  corn,  mixte  do 

(1)  Areh.  de  ln  Soine-înt. 

(8)  Nom  pensons  qu'il  s'agit  du  fiel  de  ce  nom  ,  A 
Clu-r.  Dvîllien, 
(.))  Aiubfitau  par  M.  Le!  eurier. 
(4)  Arch.  de  l  .  Seine-Int. 
(5j  V.  Picl.  hist.,  p.  (Î.S0. 


4S  enfants.  —  Maison  d'école.  —  Bur.  de 
bienf.  —  15  perm.  de  chasse.  —  5  déb.  do 
boissons.  —  Pist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép. 
et  d'arr.  50,  de  eant.  5. 

Dépendances  :  Lis  Basses-Landes,  Beaiv 

REPAIRB,  LA  BlSOTIEItE,  LES  BotSGAUX,  LES 

Boulais,  le  Chêke-aux-Croix,  le  Chêne- 
Mili.iard,  les  Chevaliers,  Cuevremoht, 
la  Comerie,  LES  EsSARTS,  LE  Oacel,  la  Ga- 
ti\e,  le  Gravier,  les  ILutes-Crières, 
les  Hautes-Folies,  les  Havtes-Landes,  la 
hoquetièrs,  les  longs,  les  martins,  la 
Noe-Lokette,  les  P et i  t  es-  B  r  r  y  è  r  es ,  la 
Petite -Oraille,  la  Petite- Ferme  ,  le 

PLANTIS  ,    LE    PLESSIS  ,    LES     SENETS  ,  Là 

Tt  ilkrie,  ia  Verrerie,  la  Vieille-Chaise- 
Diee. 

Agriculture:  Céréales,  forêt ,  —  7,200  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  3  fabriques  d'articles  do  quin- 
caillerie. —  33  patentés. 


LE  CHESNE. 

Paroisse  desdioc.  d'Evreux.  —  Elcc.  de 
Verneuil.  — Vie.  de  Couches  etBretcuil.  — 
Pari,  el  Gén.  de  Rouen. 

Cette  commune  doit  son  nom  au  roi  des 
végétaux;  elle  occupe  un  terrain  défriché 
pris  sur  la  forêt  de  Brcteuil,  son  organisa- 
tion en  paroisse  sous  la  protection  dy  la 
Sainte-Vierge  n'est  pas  très  ancienne. 

Lorsqu'avec  le  xi*  siècle  apparaissent  les 
premiers  documents  historiques,  le  Chesne 
est  divise  en  plusieurs  fiefs  dont  deux 
grands.  L'un  de  ces  derniers  appartenait  à 
une  famille  qui  portait  lo  nom  de  la  loca- 
lité, l'autro  faisait  partie  du  domaine  d'un 
chevalier  nommé  Arnaud,  fils  do  Popeline, 
attaché  à  la  personne  du  célèbre  Guillaume 
Fitz  Osbcrn,  châtelain  de  Breteuil. 

Bu  temps  d'Arnaud,  abbé  de  Lyre,  qui 
gouverna  ectto  maison  à  partir  do  1070, 
Guaranger  du  Chesne  fut  témoin  d'une 
ebar  e  de  Raoul  de  Tournay  octroyant  à 
l'abbaye  de  Lyre  une  portion  do  son  do- 
mainede  Corncuil  (1). 

Ce  Guaranger  du  Chesne,  dont  le  nom 
rappelle  un  homme  de  guerre  dans  la  lan- 
gue Scandinave,  est  probablement  lo  pèro 
de  Gilbert  du  Chesne  1"  du  nom,  qui  autnô- 
na  la  moitié  de  l'église  du  Chesne  aux  reli- 
gieux do  Lyre. 

Vers  1080,  Arnaud  II,  petit-fils  do  Pope- 
line donna  au  même  couvent  un  hôte  au 
Chesne,  c'est-à-dire  un  fermier  avec  la  terre 
qu'il  cultivait.  Plusieurs  générations  d'Ar- 
naud se  succédèrent  jusqu'à  la  conquête 
française.  Arnaud  du  Bois,  le  V  du  nom, 

(1)  Notes  Le  rrérost. 
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fut  alors  dépouillé  de  ce  qu'il  possédait  au 
Gérier,  aux  Essarts  et  au  Chesne  par  Phi- 
lippe-Auguste, qui  le  donna  en  1203  à  Ro- 
ger des  Essarts  (1).  Lo  nouveau  possesseur 
du  Chesne  donna  son  fief  à  bail  &  Guillaume 
de  Minières,  autre  seigneur  voisin  (2). 

Dans  le  mâme  temps,  Luc,  évôquo  d'E- 
vreux,  confirma  les  donations  faites  par 
Guillaume  et  Gilbert  du  Chesne  à  l'abbaye 
do  Lyre;  alors  vivait  un  second  Gilbert  du 
Chesne  qui  confirma  les  dons  de  ses  ancê- 
tres, et  y  ajouta  une  maison  d'habitation 
au  Chesne. 

Gilbert  du  Chesne  ne  du  nom  fieffa  en 
1231  à  Haïse,  sa  nièce,  2  acres  de  terre  sises 
au  Boulay,  paroisse  du  Chesne;  il  confirma 
en  1235  à  l'abbaye  de  la  Noe  la  donation 
d'une  acre  do  terre  au  Chesne,  depuis  il 
n'est  plus  fait  mention  de  cette  famille. 

Roger  des  Essarts  marié  a  Odeline  des 
Minières  mourut  vers  1210  laissant  pourhé- 
ritier  son  fils  Gilbert  qui,  lui-même,  fut 
remplacé  par  un  autre  Gilbert  célèbre  par 
son  voyage  à  la  croisade  et  son  retour  ines- 
péré, dont  le  prieuré  do  la  Poultière  a  con- 
sacré le  souvenir. 

Roger,  second  fils  de  ce  dernier  Gilbert, 
ayant  le  titre  do  chevalier,  parait  avoir  eu 
lo  Chesne  en  apanage,  do  son  temps, 
en  1279.  Il  est  fait  mention  d'un  chemin 
perré  qui  doit  être  une  voie  romaine  et  de 
la  rue  des  Noix. 

Jean  des  Essarts,  neveu  de  Roger,  proba- 
blement en  sa  qualité  d'aîné  de  la  famille, 
approuva  en  1318  la  donation  des  dimes  et 
églises  du  Chesne  faite  à  l'abbaye  de 
Lyre  (3). 

Hue  ou  Hugues  des  Essarts,  que  nous 
croyons  fils  de  Roger  continua  la  branche 
des  Essarts  du  Chesne;  il  assistait  en  1350 
au  contrat  do  mariage  d'Agnès  des  Essarts, 
sa  parente. 

Vingt-huit  ans  plu3  tard,  en  1378,  un 
second  Hugues  dos  Essarts  rendit  aveu  à 
Jean  IV  des  Essarts  du  fief  du  Chesne  qu'il 
tenait  de  lui  par  lignage  (4). 

Essarts  :  de  gueules  au  chevron  d'or. 

Le  Coutumier  des  Forêts  rédigé  vers  1400 
constate  les  droits  très  étendus  des  habi- 
tants dans  la  forêt  de  Breteuil,  mais  par 
contre  ils  devaient  en  temps  de  guerre  avec 
ceux  de  Limeux  (5),  15  jours  de  garde  à 
la  Hcronnière.  Le  curé  de  Notre-Dauic-du- 

(1)  Actes  de  Philippe-Auguste. 

JJÎ)  Les  auteurs  de  1  histoire  et  géographie  de 
l'Euro  transforment  Guillaume  de  Minières  eu  Phi- 
lippe,  c'est  une  faute  de  lecture,  le  Kegistruin  dit  : 
le  Chesne  vnuui  feodum  quod  tenet  Guillelmus 
de  Mineres. 

(3)  Le  mot  :  Eglises,  au  pluriel,  indique  la  chapelle 
de  Notre- Dame-du-Tilleul  sise  au  Chesne. 

(4)  La  Chesnaye  des  Bois. 
(5,i  A  Saiut-Denit-du-Béhelan 


Chesne  avait  le  bois  pou  r  son  chauffage  et  pour 
réparer  son  presbytère,  avec  droit  de  pâtu- 
rage et  panage;  mais  il  devait  trois  messes 
par  an  à  l'intention  du  roi. 

D'après  l'aveu  de  Damville  du  31  mars 
1454, Colin  Bardoul  tenait  du  fief  des  Essarts, 
un  fief  entier  de  haubert  appelé  le  fief  du 
CheSne. 

Quelques  années  plus  tard,  lors  de  la 
montre  de  1469,  la  seigneurie  du  Chesne 
était  passée  à  Jehan  de  la  Haye,  esc,  qui  se 
présenta  armé  de  brigandines,  vouge,  sa- 
lade, dague  et  épée,  un  page  en  sa  compa- 
gnie, montés  de  deux  chevaux. 

Le  10  octobre  1602,  lorsque  Charles  de 
Montmorency  rendit  aveu  de  la  baron  nie  do 
Damville,  Gilles  Potin,  était  seigneur  du 
Chesne  (1). 

Vers  1050,  permission  fut  accordée  à  là 
paroisse  du  Chesno  d'Imposer  sur  ses  habi- 
tants une  somme  de  130  1.  destinée  à  la 
réparation  de  l'église  qui  menaçait  ruine. 

Le  15  juillet  1667,  Philippe  Potin,  sieur 
du  Chesne,  fils  de  Gilles,  fut  reconnu  d'an- 
cienne noblesse,  il  blasonnait  :  d'argent  à  lu 
fasce  d'azur,  accompagnée  de  G  merlettes  de 
sable,  3  en  chef,  3  en  pointe. 

En  1090,  dame  Elisabeth  de  Morainvil- 
liers;  épouse  de  messire  Guillaume  Potin, 
chevalier,  seigneur  du  Chesne,  donna  1,500 
livres  à  l'abbaye  de  Lyre  pour  être  associée 
aux  prières  de  la  communauté. 

Sous  lo  règne  de  Louis  XIV,  un  sieur  Po- 
tin, seigneur  du  Chesne,  avait  épousé  une 
demoiselle  d'Ernevillc  de  Poligny. 

Vers  1780,  M.  Potin  du  Chesne,  comte 
de  Vauvineux,  était  seigneur  du  Chesne, de 
Limeux,  des  Chaises,  du  Brouillard,  des 
Mesnils  et  autres  lieux. 

Au  moment  de  la  révolution  ,  le  Chesne 
avait  pour  seigneur  M.  de  Saint-Prix, qui  se 
trouva  aux  assemblées  delà  noblesse commo 
ayant  un  fief  dans  lo  bailliage  secondaire  do 
Breteuil. 

La  croix  d'argent  de  la  Charité  est  un 
clief-d'œuvre  d'orfèvrerie  du  xvn"  siècle. 

Fiefs:  lo  Les  Boulais.  Des  chartes  de  123] 
et  1232  font  mention  du  fief  du  Boulay  ; 
par  suite  des  temps  le  pluriel  a  été  substitué 
au  singulier. 

2°  Les  BtUXUX,  du  latin  Brolium,  brous- 
sailles. 

En  1286,  Mathieu  des  Essarts,  depuis 
évèque  d'Evreux,  mais  alors  simple  cha- 
noine, Pierro  de  Houssemaigne,  aussi  cha- 
noine d'Evreux  ;  Roger  des  Essarts,  cheva- 
lier, et  Gilbert  de  Houssemaigne,  écuyer, 
confirmèrent  la  donation  qu'Etienne  de 
Brieux,  de  Bruliis  et  Isabelle,  sa  femme, 
avaient  faite  à  l'abbaye  de  la  îs'oo  (2). 

(1)  Arcb.  de  la  Seiue-Inferieure. 

(i)  Sotcs  Le  Pr*vo»t,  Eswrts,  p  03. 
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Raoul  des  Brieux  fit  don  en  1302  à  l'ab- 
baye de  Lyre  d'une  rente  en  blé  sur  plu- 
sieurs héritages  au  Chesne.  L'acte  fut  passé 
devant  Guillaume  Gainccstre,  chevalier, 
bailli  de  Damville. 

Le  fief  des  Brieux  a  eu  pour  seigneur 
au  XTI"  siècle,  Jean  Le  Tellier  qui  a  illustré 
son  nom  par  le  don  do  deux  verrières  à 
l'église  de  Sainte- Foy  de  Conehes.  La  qua- 
trième fenêtre  du  côté  droit  do  l'église  porte 
son  nom  avec  son  portrait  et  celui  de  sa 
femme,  avec  la  date  de  1552.  Le  onzième 
vitrail  du  côté  gauclie  porte  les  armes  de 
Le  Tellier  :  de  gueules  à  un  caisson  d'azur  à 
l'orle  danchêe  a  argent  v  une  /asce  d'or  (1). 

Lors  de  la  recherche  do  M.  de  Marie, 
François  Le  Tellier,  sieur  des  Brieux  ne 
put  prouver  sa  noblesse  et  fut  renvoyé  au 
conseil. 

3°  Le  Brouillard  était  un  quart  de  fief 
relevant  du  Chesne. 

Nous  pensons  que  dés  1210,  il  existait  un 
manoir  au  Brouillard  qui  avait  des  droits 
dans  la  forêt  de  Breteuil.  On  lit  dans  l'en- 
quête concernant  cette  forêt  que  Pierre  do 
Bétisy  (2.i,  qui  habite  la  maison  de  Brulat, 
apud  domum  Brulat,  a  le  panage  gratis  pour 
les  porcs  nourris  dans  cette  maison. 

La  terre  de  Roger  do  Brolart  et  celle  du 
curé  du  Chesne  sont  désignées  comme  abor- 
nement  dans  une  charte  do  Gilbert  du 
Chesne  de  1231. 

Au  xv*  siècle,  la  famille  de  Brouillard  se 
maintenait  encore  et  s'était  même  étendue. 

Le  31  mars  1154,  Jean  do  Eroulart,  esc, 
tenait  du  Chesne  le  quart  de  fief  nommé  le 
Brouillard,  et  à  la  mémo  date  les  héritiers 
de  Gracien  do  Broulart  de  la  môme  famille 
tenaient  à  la  Gueroude  la  vavassorerie  de  la 
Postière  (3). 

Les  armes  de  Brouillard  étaient  :  losange 
d'argent  et  de  gueules,  au  chef  d'argent  chargé 
de  5  mouchetures  d'hermines  posées  en  sautoir. 

Vers  1470,  le  fief  de  Brouillard  passa 
entre  les  mains  de  Mathieu-Henri,  sieur  de 
la  Gueroulde,  vicomte  de  Conehes  et  Bre- 
teuil. 

Guillaumo  Boullenc,  puis  ses  héritiers, 
possédèrent  le  fief  de  Brouillard,  en  1523. 
11  portait  :  d'azur  à  3  gerf/es  de  blé  d'or. 

En  1002,  Robert  Le  Roux,  esc,  était  sei- 
gneur du  Brouillard  (4),  son  écu  portait: 
èchiquetc  d'argent  et  d'azur. 

4°  Groulay  est  aujourd'hui  une  femie  qui 
a  servi detitre  nobiliaire  en  1603aAlexandre 
doLombclon,  seigneur  desjEssarts,  de  Grou- 
lay, de  la  Poultière,  etc. 

(1)  Voir  M.  Gartlin.  planche  6. 

(2)  C  était  un  Français  que  Philippe-Auguste  avait 
enrichi  avec  les  dépouilles  d'un  Normand. 

i3)  Aveu  de  Damville. 
(4)  Arch.  de  la  Seine-lnt. 


Peu  d'années  après, en  1030,  Claude  d'Er- 
neville  était  seigneur  do  Launay,  de  Poli- 
gny  ot  de  Groulay  (1). 

5J  La  Lande.  Lors  de  la  recherche  diri- 
gée par  M.  de  Marie  en  1600,  Jacques  Da- 
mours,  sieur  de  la  Lande,  qui  habitait  le 
Chesne,  fut  reconnu  d'ancienne  noblesse  ; 
il  Masonnait  :  d argent  à  3  étoiles  de  sable. 

0°  Le  Long-Buisson  fut  érigé  en  plein 
fief  de  haubert  par  le  duc  de  Bouillon  au 
profit  d'Adrien  de  Caqueray,  écuyer,  sieur 
des  Loges,  premier  écuyer  et  capitaine  do 
son  Altesse  et  do  Nicolas  de  Caqueray, 
écuyer,  sieur  de  Bécourt  (2). 

En  1780,  M.  de  Caqueray  d'Ellecourt  avait 
un  fief  dans  le  bailliage  secondaire  de  Bre- 
teuil ; 

Caqueray  -.d'or,  à  3  roses  de  gueules,  2  et  1. 

7°  Poligny.  Près  do  Poligny,  dans  la  fo- 
rêt, so  trouvent  les  vestiges  d'un  camp  qui 
se  rapporte  sans  douto  a  quelque  siège  de 
Breteuil. 

Adjutor  de  Tilly,  écuyer,  seigneur  de 
Blaru,  rendit  aveu,  en  1570,  pour  sa  terre 
do  Poligny;  plus  tard,  en  1593,  il  maria  sa 
fille  uniquo  Débora  a  Philippe  d'Ernoville  ; 
leur  fils  Claude,  esc,  devint  seigneur  de  Po- 
ligny, Launay  et  Groulay,  il  épousa,  en 
10;iÔ,  Marie  de  Mainteternes  dont  il  eut 
Adrien,  sieur  de  Poligny,  et  plusieurs  autres 
enfants. 

Ernoville  :  d'argent  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  3  mcrlettes  de  sable,  2  en  clief, 
1  en  pointe. 

Adrien  d'Erneville,  écuyer  seigneur  do 
Poligny,  épousa  en  1(570.  Catherino  de  Ga- 
Tencières  de  Saint -Clair,  dont  il  eut  Réné- 
Franeois  d'Erneville,  écuyer  seigneur  de 
Poligny,  marié  en  1713,  avec  Rose-Gene- 
viève d'Arquenay,  qui  lui  donna  4  fils  et 
6  filles;  l'uiné,  François  Réné,  eut  sans 
doute  la  seigneurie  dé  Poligny. 

En  1780,  Messire  Pomponne  d'Erneville, 
officier  des  gardes  du  corps  du  roi,  chevalier 
de  Saint  Louis,  était  seigneur  de  Poligny; 
son  fils,  G.  Pomponne  d'Erneville,  officier  a 
10  ans  au  régiment  de  Béarn,  émigra,  revint 
en  France  et  fut  maire  du  Chesne  sous  l'Em- 
pire. Madame  du  Temple  do  Rougemont. 
issue  de  l'illustre  famille  d'Erneville,  habite 
aujourd'hui  le  château  de  Poligny  (3). 

8Ù  Lb  Tilleul,  ou  Notre-Damb  du  Til- 
leul, était  une  Chapelle  ou  Ermitage,  qui 
doit  remonter  au  xn*  siècle,  bâtie  dans  la 
forêt  de  Breteuil,  pour  le  service  des  bûche- 
rons et  dos  Férons. 

(1)  Arch.  de  l'Eure. 

(t)  La  Cuesnaye  des  Bois. 

(3>  Une  petite  fille  de  M.  Pomponne  d'Erneville  de 
Poligny,  épousa  M.  des  Forges,  mort  en  186";  sa  fille, 
Marie-Léonie  des  Forges,  a  épouse  Louis-Gustave  du 
Temple  de  Rougemonl. 
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D'après  l'enquête  ouverte  on  1210  nu  su- 
jet do  cette  forêt,  l'ermitage  du  Tilleul, 
aussi  bien  que  doux  autre?  Chapelles,  nom- 
mées Saint-Nicolas -du-Bois  et  Saint- Jean, 
avait  des  droits  semblables  à  ceux  du  prieu- 
ré du  Désert. 

A  la  date  du  4  janvier  1-105,  Antoine  do 
Brudieu  était  chapelain  do  ectto  chapelle, 
qui  était  soumise  au  patronage  de  l'abbé  de 
Lyre.  Le  domaine  de  Breteuil  lui  faisait  uno 
rente  de  18  s.  4  d.,  d'après  les  comptes  de 
1504  à  1505(1).  C'est  aujourd'hui  une  ferme. 

0°  Le  Tronchet.  En  1279,  l'acte  de  vente 
do  Luc  do  Lignorolles,  mentionne  un  lieu 
appelé  le  Trunchay  ou  Trunchaye. 

10°  Le  Vallet. "Avant  1229, "Gaultier  du 
Valet  avait  donné  a  l'abbaye  de  la  Noe,  un 
tènement  qu'il  tenait  lui-môme  do  Gautier 
de  Lignier.  Celui-ci  approuva  la  donation 
en  présence  de  Mathieu  de  Portes,  chevalier 
et  de  plusieurs  autres  (2). 

11°  La  Vallée  autrefois  Houssfmaione. 
Roger  de  Housscmaigno  fut  un  des  cheva- 
liers appelés  avec  Guarangerdu  Chesne,  à 
signer  une  charte  de  Raoul  do  Tournay, 
pour  l'abbaye  de  Lyre. 

L'aveu  de  Damvillo  do  1454,  constate  que 
Housscmaigno  ,  quart  de  fief  relevant 
du  Chesne,  appartenait  à  Jean  Marye, 
écuyer;  à  ce  moment  on  commençait  déjà  à 
lui  donner  le  nom  de  la  Vallée,'  car  à  la 
montre  do  1 109,  les  fiefs  de  la  Vallée  et  de 
l'Ecureuil  a  Rugles,  appartenaient  aux  en- 
fants de  feu  Jehan  Marye. 

En  1G02,  le  quart  de  fief  do  la  Vallée  ap- 
partenait aux  héritiers  de  Michel  de  Varen- 
nes;  plus  tard,  il  passa  à  la  famille  d'Ernc- 
ville,  seigneurs  de  Poligny. 

LE  CHESNE,  cant.  de  Breteuil,  à  175  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  ~-  R.  dép.  n°  l«f,de 
Rouen  au  Mans.  —  Cit.  d'hit,  corn.  n°  10,  do 
la  Vieille-Lyre  à  Marcilly-sur- Eure.  —  Surf, 
terr.  1701  hect.  —  Pop.,  571  hab.—  4  con- 
trib.,  9,225  fr.  en  ppal.  —  Rcc.  ord.  budg. 
com.,  3770  fr.  — H  percep.  et  rec.  eont. 
do  Breteuil.  —  Parois,  suce.  —  Preshyt.  — 
Ecole  com.  de  40  gare.  —  Maison  d'Ecole. — 
Ecole  libre  de  43  filles.  —  Bur.  do  Bienf. — 
5  déb.  de  boissons.  —  10  perm.  de  chasse. — 
dist.  on  kil.  au  ch.  1.  de  dép.  et  d'arr.,  23  ; 
de  cant.,  0. 

Dépendances  :  Les  Auhekoes,  le  Bois-Ri- 
ciierie,  les  Boulais,  les  Brieux,  LA  Bros- 
se, le  Brouillard,  le  Boissom-Rubt,  le 

COTTIN,  LE  CoUDRAY,  FRILEUSE,  LA  GltANDE- 

Ferme  de  Frileise,  Groulay,  la  Lande,  la 
Mare-d'Ancy,  les  Mares,  la  Petite-Ferme 
de  Frileuse,  Poligny,  le  Tilleul,  le  Tron- 
chet, le  Val,  le  Vallet,  la  Vallée.  „ 

fl)  Ilist.  de  Conchts  par  M.  Semelaigne. 
(2)  Nota  Le  Prévost  Oiseel  la  noble. 


Agriculture:  Céréales,  forêt.  —  4,000  ar- 
bres a  cidre. 

Industrie  :  Fabrication  de  boisselleric.  — 
21  patentés, 

CIERREY. 

Paroisse  des  doy.  de  Pacy.  —  Vie.  Elec.  et 
Dioc.  d'Evreux.  —  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Cierrey,  comme  l'annonce  son  nom  latin 
Cierreiutn,  est  d'origine  celtique,  toutefois 
la  paroisse  sous  l'invocation  de  l'apôtre 
saint  Jacques,  n'a  été  fondée  que  tardive- 
ment. 

Ce  petit  village  si  peu  important  qu'il  soit, 
conservera  néam moins  une  place  honorable 
dans  l'histoire  de  notre  pays,  auquel  il  a 
donné  trois  évôquos  de  son  nom.  Ajoutons 
que  la  famille  do  Cierrey  s'est  maintenue 
pendant  trois  siècles  en  possession  de  plu- 
sieurs fiefs  dans  nos  contrées. 

Au  milieu  du  xne  siècle,  vivait  Adam  de 
Cierrey,  attaché  à  la  personne  et  serviteur 
zélé  de  Simon  de  Mont  fort,  comte  d'Evreux, 
dont  un  historien  croit,  qu'il  était  neveu  (1) 
et  auquel  il  servit  de  témoin  dans  une  char- 
te pourGeofroy  de  Mont  fort,  autre  serviteur 
du  comte. 

Le  nom  d'Adam  do  Cierrey  figuro  dans 
trois  chartes  de  1105.  lui-même  vers  1190, 
donna  les  dîmes  de  Bernienville,  Pithien- 
villo  et  Cierrey,  pour  fonder  une  prébende 
dans  la  cathédrale  d'Evreux. 

Parmi  les  enfants  que  laissa  Adam  de 
Cierrey,  nous  citerons  Guerin,  nommé  cvô- 
que  d'Evreux  en  1191;  Guillaume,  qui  ap- 
prouva la  mémo  année  la  fondation  de  la 
prébende  pour  son  salut  et  celui  de  son  sei- 
gneur et  frère  Guérin,  évoque  d'Evreux  (2) 
et  Adam  de  Cierrey,  père  d'une  nombreuse 
postérité. 

Adam  de  Cierrey,  ne  du  nom,  est  le  plus 
connu  des  frères  de  l'évéque  d'Evreux,  il 
servit  de  témoin  à  deux  chartes,  l'une  d'A- 
maury,  comte  d'Evreux,  pour  le  chapitre  de 
cette  ville  et  l'autre  de  Hubert,  comte  de 
Meulan  ;  lui-môme  donna  une  charte  en  fa- 
veur de  Lyre,  en  présence  de  Guérin  son 
frère,  de  Thibaut,  de  Gilles  et  de  Roger  do 
Cierrey,  ses  fils  3). 

Cierrey  portait  :  de  sable  à  la  croix  dentelée 
d'or. 

Thibaut  de  Cierrey  hérita  du  domaine 

(1)  Hist.  d'Evreux  publiée  par  M-  Lcbeurier  d'après 
Le  Brasseur. 

(2)  Le  Hrassetir.  p.  1G7.  Guillaume  est  probable- 
ment le  père  >e  Haoul  I,  aussi  évèque  d'Evreux. 

(3)  Il  avait  encore  deux  autres  fils  l'uu  nommé  Ro- 
bert, 1  autre  Guillaume  et  une  fille  nommée  Agnes, 
mariés  à  Oilberl  Cauùn,  seigneur  d«  plusieurs  tîofs 
près  de  Gaillon. 
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dont  il  portait  le  nom  ;  il  fut  témoin  en 
1105  d'une  charte  en  faveur  de  Lyro  et 
en  1202  d'une  autre  part  pour  la  Noé  ; 
enfin  lui-même  confirma  aux  lépreux 
d'Evivux,  une  rente  qu'ils  avaient  sur  le 
moulin  deGrocot,  situé  dans  cette  ville  (lj  et 
donna  en  garantie  un  de  ses  vassaux  nommé 
Roger  le  Forestier. 

Dans  la  liste  d.-s  fiefs  de  V  Honneur  d'E- 
vreux,  qui  remonta  à  1210,  Cierrey  est 
Compté  p,  ur  un  quarl  du  li.  f. 

Kn  1233,  Guillaume  de  Cierrey,  chevalier 
fils  de  Thibaut  et  d'Amicie,  était  soigneur  de' 
Bois-Normand. 

Les  Rôles  de  la  Roque  qui  Contiennent  les 
noms  dos  nobles  do  l'Evrccin,  a  la  date  do 
1270,  nous  oflre  le  nom  de  Guillaume  do 
Cierrey,  simple  écuyer  lils  du  précédent. 

Robert  de  Cierrey  est  cité  dans  une  charte 
de  1277  (2)  ;  il  confirma  en  1284,  toutes  les 
acquisitions  que  Tabbavo  de  la  IS'oé  avait 
faites  da  is  ses  domaines. 

En  K'85,  vivait  Jean  d?  Cierrey,  curé  do 
Romilly-sur-Ande!le,  sans  doute  frère  de 
Robert,  auquel  l'abbaye  de  Lyre  avait  don- 
né ses  dîmes  de  Flipou  (3), 

Vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  Philippe  de 
Cierrey  était  seigneur  d'irvilleetd'un  fiefdu 
inéni?  i,,  ni  ii  Misi!i  ey. 

Dés  1332,  par  suite  do  la  donation  de 
Philippe,  comte  d'Evroux,  une  branche  do 
la  puissante  famille  de  Gar.  ncières-,  vint 
s'établir  a  Croisy,  sur  les  bords  de  l'Eure; 
au  commencement  du  xvc  siècle  elle  était 
représentée  par  messire  Jean  de  Garcn- 
'  cières,  chevalier,  seigneur  de  Croisy  et  de 
Ci.-i  r.  v.  baron  de  Maey. 

Ivon  de  Garencières,  iils  Je  Jean,  touchait 
en  1121  une  pension  du  roi;  sa  fille  ou  sa 
sreur  Mario  épousa  Tugdual  de  Karmoi- 
sien ,  dit  le  Bourgeois,  écuyer  d'écurio  do 
Charles  VII  (  1).  qui  fut  tué  en  1 15'),  au  siège  de 
Cherbourg,  laissant  une  fille,  Mario  de  Kar- 
moisien,  alliée  à  Jean  de  Gaillon  ,  seigneur 
du  Mef  nil-Ferry  et  de  Tourneville,  dont 
elle  eut  une  nombreuse  postérité. 

En  1-101,  Guillaume  de  Gaillon,  leur  fils 
ainé,  fit  hommage  au  roi  pour  le  Mesnil- 
Forry /Tourneville,  Cierrey  et  Fains;  il  parait 
cependant  que  MariedeGarenciéres,  aïeule  do 
Guillaume,  conserva  pendant  sa  vie  l'usufruit 
de  Cierrey  et  du  Vieil-Evreux. 

En  1481,  un  frère  ou  neveu  do  Guillaume, 
Jean  de  Gaillon,  chevalier,  avait  réuni  sur 
sa  tète  avec  la  baronnie  de  Paey,  les  seigneu- 
ries de  Cierrey,  Fains  et  Ilardancourt ;  il 

(')  Il  est  probable  que  <*l-  moulin  porta  plus  tard  le 
n"iii  île  Li.'rrey  et  qu'il  lit  toujours  partie  de  cette  fcei- 

U)  ïïotct  Le  Prévont.  Uois-Nortn.utd. 
(3j  Inventaire  de»  titres  il.»  Lyre.  Arch.  de  l'Eure. 
(I)  Al.nu  Char  lier  en  parle  couiiae  d'un  bon  et 
brave  chevalier. 


avait  épousé  Philippoto  de  Rouvray,  qui 
était  veuve  en  1400. 

Il  fut  remplacé  par  Guillaume  deGaillon, 
écuyer,  puis  chevalier,  grand  veneur  de 
Franco,  baron  do  Maey,  seigneur  de  Croisy, 
Cierrey  et  Fains,  marié  à  Aune  de  Prunelé, 
dont  il  eut  deux  filles,  Françoise  et  Marie. 
Gaillon  :  de  gueules  à  3  liant  <f  or. 
Françoise  do  Gaillon  épousa,  en  1516, 
François  de  Hareourt ,  chevalier,  baron  do 
lieuvron,  Marie  s'allia  avec  Jean  lo  Veneur, 
baron  do  Tillièrcs  (1),  et  mourut  sans  en- 
fants vers  15-10;  toute  la  succession  do 
Guillaume  do  Gaillou,  passa  a  la  branche 
d  '  1 1  a  roo  art-  Be  u  vro  u . 

Guy  d'Harcourt,  baron  do  lieuvron,  se- 
cond fils  de  François,  hérita  en  1558  du 
domaine  de  Cierrey;  il  prit  une  part  active 
aux  guerres  de  religion  qui  désolèrent  la 
France  à  cette  époque  et  mourut  le  1er  juil- 
let 1507,  ayant  en  treize  enfants  de  Mario 
de  Saint -Germain,  dame  de  Sai ut-La urent- 
en-Caux  et  de  la  Nocherie;  son  septième 
,  fils,  nommé  Jean,  eut  le  titre  de  baron  do 
Croisy  et  de  Cierrey;  il  fut  blessé  au  siégo 
de  Dieppe,  près  du  Pollet,  à  la  tète  d'uno 
compagnie  de  chevau-légcr s,  sous  les  yeux 
do  Henri  IV,  On  le  transporta  à  Caeu,  où  il 
mourut  en  1580  et  où  il  fut  inhumé  dans 
l'église  Saint  Jean. 

Cierrey  retourna  alors  a  Pierre  d'IIar- 
court,  frère  du  défunt,  un  des  serviteurs  les 
plus  dévoués  de  Henri  IV,  auquel  il  rendit 
aveu  le  5  novembre  1001.  Il  mourut  au  iuoi3 
d'août  1017,  laissant  huit  enfants  de  son 
mariage  avec  Gilonne  do  Matignon. 

Pierre  Harcourt-Beuvron  :  de  gueules  à 
2  fosces  (Tur  qu'il  ùrisuit  d'une  band  d'argent, 
Guy  d'Haroourt,  cinquième  fils  de  Pierre, 
dit  le" marquis  delîeuvron,  hérita  du  titro 
de  Cierrey;  destiné  d'abord  à  l'Eglise,  il  ob- 
tint le  titre  de  protonotaire  apostolique  ot 
la  commende  de  l'abbaye  de  Maldasy,  il 
prit  le  goût  des  armes  en  la  société  du  car- 
dinal de  Retz  et  prit  part  à  la  guerre  du 
Languedoc  en  1621.  En  1527,  il  eut  avec  le 
comte  de  Montmorency-Bouttevillo,  sur  la 
place  Royale  à  Paris,  un  duel  qui  est  resté  cé- 
lèbre ;  après  cette  affaire  que  lo  roi  avait 
défendue,  le  marquis  de  Beuvron  alla  se 
jeter  dans  Cazal  assiégé  par  lo  fameux 
Gonzalvo  de  Cordouo  et  il  y  fut  tué  dan3 
une  sortie,  le  3  novembre  1628. 

Cierrey  revint  ensuite  à  la  famille  le  Ve- 
neur (2),"  puis  au  comte  de  Fiesquc,  et  le 
7  novembre  1710,  Anne-Charles-Claude,  sire 
de  Bréauté,  marquis  do  Hautot,  en  rendit 

(1)         ri  indique  Charles  le  Veueur,  mais  nous 

croyons  que  c'est  nue  erreur.  _  > 

i. 'ilonne  de  HaVCOUrt ,  niêt-e  et  héritière  <.e  Guy. 
avaii  épou-.é  ou  secondes  noces  CaurU-Léon,  comte 
'  de  Fièsque. 
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aveu  comnic  propriétaire ,  par  suite  do  | 
la  cession  que  messiro  François,  sire  de 
Bréauté,  chevalier,  lui  avait  faite  de  la  part 
qu'il  avait  en  la  succession  de  feu  Messire 
Jean-Louis-Marie  de  Fiesque,  son  cousin- 
germain,  dont  il  était  seul  héritier  en  la 
ligne  paternelle. 

Fiesque  :  bandé  d'argent  et  dazur, 
Bréauté  :  de  gueules,  à  la  quintefeuille 
d'argent. 

Le  marquis  do  Hautot  vendit  la  seigneurie 
de  Cierrpy,  à  Pierre-Claude  do  Bosguerard, 
le  10  novembre  1713. 

Jean-Baptiste  Bosguerard,  escuyer,  sieur 
du  Buisson-Garembourg,  fils  de  Pierre- 
Charles,  auditeur  aux  Comptes  en  1714, 
était,  en  1729,  seigneur  de  Cierrey.  11  eut 
pour  fils,  Jcan-Baptiste-Claude  de  Bosgue- 
rard, de  Croisy,  qui  entra  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Rouen,  en  1749,  comme  con- 
seiller maître. 

Pierre-Charles-Antoine,  dit  M.  Bosgue- 
rard de  Garem bourg,  fit  sa  visite  en  1748, 
comme  lieutenant-général  du  bailliage  et  il 
était  maire  d'Evrcux  l'année  suivante,  lors 
du  passage  de  Louis  XV  dans  cette  ville.  Il 
obtint  des  lettres  do  noblesse  en  1750  et  il 
donna  sa  démission  de  maire  l'année  sui- 
vante. 

Bosguerard  :  d'argent ,  au  chcvjon  de 
gueules,  accompagné  en  jmnte  d'une  branche 
d'épine  de  sinople,  au  chef  d'azur,  chargé  de 
trois  étoiles  d'or. 

M.  Bosguerard  ,  installé  maire  d'Evreux 
le  13  février  1707,  et  qui  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu'en  1770,  doit  être  un  fils  du 
précédent  et  le  même  que  M.  Bosguerard, 
seigneur  de  Cierrey,  qui  parait  dans  les  as- 
semblées de  la  noblesse  en  1789. 

CIERREY,  canton  de  Pacy-sur-Eure,  à 
156  m.  d'alt.  —  Sol  :  gros  et  poudingues.— 
Surf.  terr.  301  hect.  —  Pop.  182  hab.  — 
4  cont.  1388  fr.  on  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
com.  774  fr.  —  Set  rec.  cont.  ind.  de  Pacy. 
—  Percep.  do  Breuilpont.  —  Réunion  pour 
lo  culte  et  l'instruction  à  Miserey.  —  Bur. 
de  bienf.  —  5  perm.  do  chasse.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.,  de  dép.  et  d'arr.  11,  de 
cant.  10. 

Dépendances  :  le  Bas-Cibrrby,  la  Hatb- 
Bouvet,  le  Haut-Cibrrby. 

Agriculture.  Céréales,  bois.  —  3,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie.  Néant.  —  1  patenté. 

CINTRAY. 

Paroisse  des  Vie.  et  Elec.  do  Vcrncuil.  — 
Dioc.  d'Evreux.  —  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Cinelraium  ,  nom  primitif  de  Cintray  est 
d'origine  celtique  ot  l'église  de  cette  loca- 


lité dédiée  à  Saint-Martin  de  Tours  est  uno 
seconde  preuve  do  sa  haute  antiquité.  Deux 
voies  romaines  venant  de  Condé,  traver- 
saient son  territoire  d£.ns  la  direction  de 
Chennebrun  et  de  BourVh.  On  y  a  trouvé 
des  monnaies  romaines  (1),  on  y  rencontre 
des  débris  romains  et  des  vestiges  d'an- 
ciennes forges. 

Sous  les  Normands,  avant  la  fondation 
do  la  ville  de  Verneuil,  qui  eut  lieu  vers 
1120,  Cintray  avait  uno  forteresse  qui  se 
reliait  à  celles  de  Tillières  et  de  Boutth  et 
entrait  dans  le  système  do  défense  de  cette 
partio  de  la  frontière  normande.  Comme  le 
siège  central  de  la  défense  était  à  Tillieres, 
les  châtelains  de  cette  dernièro  place  ont 
conservé  longtemps  sur  Cintray  une  supré- 
matie féodale. 

Dans  le  commencement  du  xu*  siècle,  la 
forteresse  deCintray  appartenait  à  Amaury, 
comte  d'Evreux  et  Vauquelin  du  Tanney  (2), 
en  avait  la  garde  avec  la  jouissance  du  fief. 

Alain  du  Tanney,  seigneur  de  Cintray, 
fils  de  Vauquelin  II,  vivait  en  1138,  il  se 
joignit  cotte  année  à  Guillaume  de  la  Ferté- 
Fresnel  et  autres  pour  brûler  le  Pont-Echen- 
fray  et  Montreuil-l'Argillé.  Ses  deux  fils 
Nicolas  et  Alain  dn  Tanney,  partagèrent 
entro  eux  le  domaine  de  Cintray. 

Nicolas  épousa  Crespinc  do  Corneville, 
fille  de  Gilbert,  seigneur  de  cette  paroisse 
et  fondateur  de  l'abbaye  de  ce  nom  ;  entre 
1180  et  1190,  Nicolas'donna,  en  perpétuelle 
aumône  àDieu,  à  la  sainte  Vierge  et  a  Jean, 
évèque  d'Evreux,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, l'église  de  Saint-Martin  de  Cintray 
avec  sa  dotation  et  son  droit  à  la  présen- 
tation. 

La  part  revenant  à  Alain  du  Tanney  dans 
la  seigneurie  de  Cintray  était,  en  1180,  entre 
les  mains  du  roi.  Soher  de  Quincy  qui  com- 
mandait pour  Henri  II  sur  cette  frontière, 
tint  compte  au  Trésor  royal  de  100  s.  pro- 
venant du  revenu  de  la  terre  d'Alain  à  Cin- 
tray (3).  Dans  le  même  temps,  Roger,  fils 
do  Landry,  tenait  à  ferme  uno  terre  très 
importante,  située  à  Corneville-sur-Risle, 
'dont  le  revenu  était  de  90  1.,  qui  avait  été 
également  saisie  sur  Alain  du  Tanney  pour 
avoir  manqué  au  service  militaire. 

En  1)97,  Gilbert  du  Tanney,  fils  ou  petit- 
fils  du  précédent,  avait  eu  le  malheur  de 
tuer  un  de  ses  voisins,  Robert  de  Luçay,  qui 
habitait  Franchevillc.  A  la  suite  de  ce  meur- 
tre, il  prit  la  fuite,  de  sorte  que  son  mobi- 
lier fut  saisi  et  vendu  au  profit  du  Roi,  le 

(1)  M.  Pouchet,  instituteur,  en  possède  une  très 
jolie  collection. 

1(2)  C'est  le  fils  ou  le  |M»tit-fils  de  Vauquelin  du 
Tauney,  pere  d'Emma,  femme  de  Guillaume  Giroie, 
seigneur  de  Montreuil  et  d  Echaufour. 
(3)  Uole»,  p.  îi\,  col.  2. 
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produit  do  la  vente  figure  dans  les  comptes 
de  la  recette  de  Verneuîl  do  1198,  pour  7  1. 
A  la  faveur  de  la  révolution  politique  qui 
s'opéra  par  l'expulsion  des  Anglo-Normands, 
Gilbert  rentra  paisiblement  dans  son  fief  où 
or.  le  retrouve  en  1210. 

Cette  même  année,  le  roi  d'Angletcrro 
entretenait  dans  la  maison  forte  deCintrav, 
une  garnison  de  3  sergents  à  cheval  avec 
leur  monde.  Le  bailli  Henri  de  Grajeu  leur 
avait  fourni  une  somme  de  4  1.  sur  un  ordre 
du  roi. 

En  1252,  Gautier  du  Moulin,  sur  Saint- 
Ouen  d'Attcz,  vendit  au  chapitre  d'Evreux 
toutes  lesdîmes  qu'il  pouvait  avoir  à  Cintray, 
moyennant  9  1.  t. 

Au  commencement  de  1259,  Robert  du 
Buisson,  chevalier,  seigneur  do  Cintray  et 
Jeanne  de  Houssemaigne,  sa  femme,  don- 
nèrent à  l'abbaye  de  Lyre,  tout  le  fief  de 
Garin  Le  Couturier,  savoir:  un  hébergement 
nommé  lo  Jardin  de  Houssemaigne  arec 
toutes  ses  dépendances,  situé  dans  la  pa- 
roisse des  Essaris,  près  Damville.  Cet  im- 
meuble faisait  partie  de  la  dot  de  Jeanne  de 
Iloussemaigne  et  Le  Couturier  le  tenait  a 
ferme  pour  13  s.  et2gelines  de  rente  (1). 

A  la  date  de  1270,  nous  retrouvons  Rohert 
de  Cintray,  chevulier  au  nombre  des  nobles 
qui  devaient  service  au  roi  dans  les  environs 
de  Verneuil  (2). 

En  1282,  Robert  de  Cintray,  chevalier,  de 
concert  avec  Gilbert,  aussi  chevalier  seigneur 
de  Tillières,  approuva  comme  suzerain,  la 
vente  faite  par  Guillaume  de  Courteillcs  au 
chapitre  d'Evreux,  des  dîmes  qu'il  percevait 
dans  le  fief  du  Grand  Cuisiney  sur  la  pa- 
roisse de  Cintray  (3). 

Guillaume  de  Cintray,  écuyer,  fils  de 
Robert  et  Théophanie  sa  femme,  vendirent 
aussi  la  mémo  année  au  chapitre  d'Evreux, 
pour  7  1. 1.,  les  dîmes  du  blé,  du  grain  de 
tout  genre  qu'ils  avaient  dans  la  paroisse 
et  toutes  les  dîmes  qu'ils  percevaient  sur  les 
grains,  blés,  vesces,  fourrages  et  autres 
matières  décimables  (1). 

Le  chapitre  d'Evreux,  qui  avait  le  patro- 
nage de  Cintray,  donné  primitivement  & 
l'évéque,  voulant  à  tout  prix  devenir  seul 
décimatcur  do  la  paroisse,  acheta,  en  1283, 
de  Roger  de  Beaumarchais  et  d'Emeline,  sa 
femme,  leurs  dîmes  de  Cintray,  moyennant 
4  1.  t.  Enfin,  la  môme  année,  Pierre  et 
Renaud  des  Barils  leur  vendirent  conjoin- 
tement, avec  Mathilde,  leur  mère,  les  dîmes 
qu'ils  avaient  à  Cintray. 

AprèB  vingt  années  do  minorité,  la  terre 

0)  Invent,  des  titres  de  Lyre. 

(2)  La  Roque,  Traité  de  la  Noblesse. 

(3)  Notes  Le  Prévost. 

(4)  M.  Léopold  Deli»le  cite  cette  charte  comme  preuve 
de  la  culture  de  la  vesce  au  moyen  à|re. 

T.  T. 


de  Cintray  fut  dévolue  à  Mgr  Jehan  du  Buis- 
son (1),  chevalier,  qui  offrit  de  la  vendre  à 
Robert  d'Artois,  seigneur  de  Conches,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  lettre  de  Jeanne  de  Va- 
lois, sa  femme,  du  25  août  1320. 

«  Mon  très  redouté  seigneur,  dit-elle, 
c'est  dimanche  dernier  passé,  Mgr  Jehan  du 
Buisson  vint  à  Conches,  conseille  do  ses 
amis,  si  comme  il  disait  et  était  tout  prêt  de 
marchander  à  nous  de  la  terre  de  Cintray, 
tant  seulement,  et  de  son  autre  terre,  se 
nous  plaisait,  etc  (2). 

Cette  proposition  n'eut  aucune  suite;  la  fa- 
mille deCintray  conserva  son  fief  encore  plus 
d'un  siècle. 

/{.  Sainctray  portait ,  d'après  les  arme— 
riaux,  en  1350  :  d'hermines  an  sautoir  de 
gueules. 

En  1358,  Charles,  fils  aîné  du  roi  de 
France,  régent  du  royaume,  duc  de  Nor- 
mandie, donna  au  curé  do  Cintray,  dans  la 
forêt  de  Brcteuil,  les  mêmes  droits  d'usage 
que  ceux  des  habitants  de  cette  ville  (3). 

Jean  de  Cintray  échangeait ,  on  1393,  sa 
terre  du  Béhélan  avec  Roger  deChambray; 
Dans  ce  même  siècle,  la  famille  de  Cin- 
tray était  établie  à  Friardel,  a  Belleouet, 
etc*.  (4). 

En  1 152,  Renaut  do  Cintray  avait  épousé 
Marguerite  «le  Tillières,  fille  de  Jean  ,  sei- 
gneur de  Chcnnebrun  et  de  Brezolles;  tout 
son  héritage  parait  avoir  été  acquis  en  com- 
mun par  Jean  de  Troussrauville  et  Jean  de 
Mélicourt. 

11  est  certain  qu'en  14.83,  Jean  de  Trous- 
seanville,  esc,  présentait  à  la  cure  de  Cin- 
tray comme  seigneur  de  la  paroisse.  Par 
suite  d'alliance  ou  de  partage  des  biens  ac- 
quis, noble  homme  Michel  do  Mélicourt, 
ese. ,  était  seigneur  et  patron  de  Cintray  en 
1511;  son  fils  Nicolas,  esc. ,  seigneur  de 
Cintriy,  après  lui ,  mourut  jeune  ,  laissant 
deux  filles  mineures,  nommées  Catherine 
et  Olive. 

En  1524  ,  Jean-le-Veneur,  baron  de  Til- 
lières ,  ayant  la  garde  noble  de  Catherine 
de  Mélicourt,  dame.de  Cintray,  présenta  à 
la  cure  do  cette  paroisse. 

L'année  1542  est  marquée  par  quatre  pré- 
sentations a  la  fois  que  firent,  mais  à  des 
titres  différents  :  Jean-le-Veneur,  sus-nom- 
mé ,  par  défaut  d'hommage  de  la  part  du 
seigneur  de  Cintray,  Jean  de  Mau voisin, 
seigneur  de  Cintray,  au  droit  d'Olive  de 
Mélicourt,  sa  femme.  Robert  de  la  Vove, 
ne,  comme  étant  veut  de  Catherine  de  Mé- 
licourt, sœur  d'Olive;  enfin  lo  roi  de  Na- 

fll  Citait,  comme  on  l'a  vu,  le  nom  des  seisneurs 
df  Cintra v. 

<2i  Notes.  I.e  Prévit,  t.  1,  p.  M  ». 
(3j  Notes  U  Prévost,  t.  I,  p.  5i:t. 
(4'  Calvados,  cant.  r|e  Livarot, 

1)8 
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varre,  depuis  Henri  IV,  et  Marguerite  do 
France,  sa  femme,  à  cause  de  la  vicomte  do 
Verneuil ,  dont  ils  jouissaient.  La  présenta- 
tion de  Jean  Mau voisin  fut  seule  acceptée  (1); 
il  mourut  vers  1550,  laissant  deux  filles  : 
l'une  nommée  Madelaine,  épouse  de  N. 
H.  François  Neel,  et  l'autre  Marie, 
alliée  à  Jacques  de  Chevestre.  En  1577, 
ce  dernier  était  veuf  et  il  présenta  au  béné- 
fice do  Cintray,  au  nom  de  sa  défunte 
épouse. 

Mau  voisin  :  ff  or,  à  2  fasces  de  gueules. 

Charles  de  Chevestre,  seigneur  en  partie 
de  Cintray,  présenta  en  1(105  à  la  cure  de 
Cintray.  Cinq  ans  plus  tard,  il  y  eut  une 
autre  présentation  par  François  Le  Franc, 
escuyer,  sieur  d'Argentclles,  au  nom  dés  en- 
fants issus  de  son  mariage  avec  Anne  Potin, 
petito  fille,  par  sa  mére ,  de  François  Neel 
et  de  Madeleine  Mauvoisin  ;  mais  Charles 
do  Chevestre  s'opposa  à  cette  présentation. 

Lefranc  :  d'argent  à  3  cœurs  de  gueules. 

Chevestre-Cintray  portait  :  d'azur,  à  3  cke- 
vestres  ou  hiboux  d'or,  accompagné»  d'une  mo- 
lette en  chef. 

Charles  de  Chevestre  avait  épousé  Fran- 
çoise de  Houetteville,  fille  de  Louis,  sei- 
gneur do  Muids,  Maigrement  et  du  Camp- 
Jacquet  ;  il  mourut  laissant  pour  héritier 
son  fils  Charles  (2). 

Mathurin  Guérard ,  laboureur  de  la  pa- 
roisse de  Cintray,  fit  assigner,  devant  lo 
lieutenant  du  bailli  d'Alencon,  au  siège  de 
Verneuil ,  Jacques  Le  Gendre,  curé  de  la 
paroisse,  pour  se  voir  condamné  à  lui  livrer 
de  la  paille  a  30  s.  le  cent,  jusqu'à  concur- 
rence des  dimes  provenant  de  la  récolte 
précédente,  perçues  sur  son  héritage.  11  se 
fondait  sur  une  ancienne  sentence  et  sur  la 
possession  immémoriale  des  paroissiens.  Le 
curé  fut  condamné  en  première  instance  ; 
mais  sur  l'appel ,  la  Cour,  par  sentence  du 
0  juillet  1012,  lo  déchargea  do  la  condam- 
nation. 

Cintray  était  un  plain-fief  de  haubert, 
relevant  de  Bourth,  dont  Tanneguy-le- 
Veneur  rendit  aveu  le  24  mars  1020. 

Charles  de  Chevestre,  II' du  nom,  sei- 
gneur do  Cintray,  présenta  à  la  cure  de  la 
paroisse  en  1011;  il  mourut  laissant  pour 
héritier  Tanneguy  do  Chevestre,  dont  la 
noblesse  fut  reconnue  le  20  août  1000.  Vers 
le  8  janviers  1007,  on  reconnut  la  légitimité 
des  titres  à  la  noblesse  de  Jacques  do  Rnssy, 
sieur  de  Cintray,  fils  naturel  de  Jean  Picot, 
sieur  do  Kussy,  et  de  Marguerite  Le  Ber- 
ger (3).  Il  représentait  probablement  les 

(1)  Pouillés  d  Evreux. 

(2j  L'ii  autre  fils  nommé  Niroh*  de  Clievestre  fut 
reçu  chevalier  de  Malt-  In  3  j.nvier  1630;  une  Alla 
épousa  Lefranc.  fils  de  François.  seigneur  d  Argeu- 
telles,  auquel  elle  |*>rta  le  ûet  du  Camp-Jacquet. 

(3)  AnoLlù  w  &A  M.  Lebiuricr. 


Neel  et  les  Le  Franc,  héritiers  d'une  por- 
tion de  Cintray,  divisé,  comme  on  l'a  vu, 
entre  les  deux  soeurs  Madeleine  et  Marie  de 
Mauvoisin. 

Russy  :  de  gueules,  à  la  croix  ancrée  d'ar- 
gent. 

Tanneguy  de  Chevestre  épousa  Marie  de 
Caruel,  dont  il  eut  Charles  de  Chevestre, 
qui  n'est  connu  que  par  trois  présentations 
a  la  cure  de  Cintray,  dans  les  années  1070, 
1075  et  1077. 

Par  un  exploit  du  15  octobre  1683,  le  duc 
de  Bouillon  mit  en  demeure  le  sieur  Che- 
vestre de  Cintray  de  rabaisser  les  moulina 
qu'il  possédait  sur  la  rivière  d*Iton,  dans  le 
bras  allant  de  Bourth  à  Breteuil,  de  niveler, 
couper  et  ébrancher  les  bois  longeant  la 
rivière  et  de  boucher  les  rigoles  do  ses 
prés. 

Le  domaine  do  Cintray  était  passé,  en 
1754,  à  Louis-François- Alexandre  de  Lom- 
bolon,  chevalier,  marquis  des  Essarts  et 
d'Avrilly,  marié  à  Clotilde  Jehannot  de  Bar- 
tiliat,  sœur  d'un  chanoine  d'Evreux  (1).  Les 
biens  du  marquis  des  Essarts  furent  décré- 
tés et  la  seigneurie  do  Cintray  fut  vendue 
par  adjudication  en  1704àMessire  Cyprion- 
Alexandre-Kobert  Roussel,  sieur  de  la 
Plesse,  qui  mourut  le  11  décembre  1709, 
d'un  coup  d'arme  à  feu  tiré  sur  lui  par  des 
braconniers  (2). 

Lombelon  :  de  gueules  au  chevron  d'or. 

Dans  l'aveu  de  Tillières  du  14  août  1709, 
on  lit  le  passage  suivant: 

«  Item  de  la  baron  nie  de  Bouth  relève 
Cintray,  plain-fief  de  haubert,  qui  a  couit 
et  usage,  droit  do  présenter  à  la  cure  de  la 
paroisse,  manoir,  colombier  à  pied,  garenne, 
rivière,  moulin  banal,  appartenant  à  Cy- 
prien-Alexandre-Kobert  Roussel,  escuyer, 
qui  a  rendu  aveu  le  5  décembre  1765,  commo 
acquéreur  de  la  direction  des  créanciers  du 
feu  marquis  des  Essarts ,  qui  l'avait  acquis 
du  sieur  de  Chevestre  (3).  » 

Cyprien  Roussel  laissait,  do  son  mariage 
avec  Catherine-Françoise  Bonnet  des  Loges, 
trois  fils  et  cinq  filles  :  l'aîné,  Michel- 
Charles-Louis  Bonnet  Roussel ,  fut  le  der- 
nier seigneur  féodal  de  Cintray. 

Roussel  de  Cintray  :  d'argent  à  la  toque 
d'azur  au  chef  de  gueules  chargé  de  2  fers  de 
moulin  (tor. 

Sbus  l'empire ,  un  do  Messiours  Roussel 
de  Cintray  fut  membre  du  collège  départe- 
mental et  maire  do  Cintray,  puis  juge  de 
paix  du  canton  do  Verneuil,  oit  il  est  mort 
vers  1830. 

M""  la  comtesse  du  Temple  do  Rouge- 

(1)  Le  marquis  de  Bnrtdlat,  de  cette  même  famille, 
hal.ite  le  chàlean  de  Boscherout.  à  Eicaqueloa. 
«2i  Actes  de  letat  civil  de  Cmtray. 
(3)  Arch.  de  la  Seiue-Inf. 
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mont  descendant  de  l'aîné  do  MM.  de  Cin- 
tray, possédait  encore,  en  1869,  le  domaine 
de  cette  paroisse  (1). 

Fiefs  :  1°  Beaumarchais  existait  dès  le 
xme  siècle  comme  propriété  particulière,  et 
donnait  son  nom  à  son  possesseur.  Roger 
dit  de  Beaumarchais  et  Emclinc,  sa  femme  , 
vendirent,  en  1283,  au  chapitre  d'Evreux, 
ce  qu'ils  possédaient  de  dîmes  dans  la  pa- 
roisse de  Cintray; 

2°  "Grand  et  Petit-Cuisiney.  Cet  ancien 
fief  était  déjà,  en  1282,  divisé  en  Grand  et 
Petit  Cuisiney.  Guillaume  de  Courteilles , 
chevalier  et  seigneur  d'un  fief  voisin  de 
Verneuil,  parait  en  avoir  eu  la  seigneurie, 
puisqu'il  en  vendit  toute  la  dimo  au  chapitro 
d'Evreux  moyennant  la  somme, très  impor- 
tante alors,  de  40  1. 1. 

3°  GâLIESON.  Vers  le  milieu  du  xvnc  siè- 
cle, Guillaume  Le  Fournier  Galisson  était 
un  marchand  drapier  de  Verneuil;  de  sa 
femme,  Anne  de  la  Haye,  il  eut  un  fils, 
messire  Louis  Le  Fournier,  prêtre  chape- 
lain royal  et  perpétuel  do  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris. 

Louis  Le  Fournier  était  étroitement  lié 
avec  les  fameux  solitaires  de  Port-Royal, 
surtout  avec  Singlin,  et  avec  Le  Tourneux. 
Lorsqu'il  perdit  sa  mère,  il  la  fit  enterrer 
dans  l'église  de  Port-Royal,  puis  composa 
en  vers  un  récit  de  sa  vie,  qu'il  fit  impri- 
mer, et  qu'il  mit  à  la  place  même  où  elle 
était  morte,  afin  de  l'avoir  sans  cesse  sous 
les  yeux.  Lorsqu'il  mourut,  en  1070,  il  fut 
inscrit  avec  sa  mère  dans  le  Nécrologe  de 
Port-Royal,  à.  la  date  des  15  et  22  jan- 
vier (2). 

4°  La  Motte.  On  lit  dans  l'aveu  du  comté 
de  Tillières,  du  24  mars  1029  :  t  Du  fief  de 
la  Pointillièrc  est  dépendant  le  fief  de  la 
Motte,  assis  en  la  paroisse  do  Cintray,  au- 
quel il  y  a  maison  li  demeurer,  close  de  fos- 
sés à  eau,  pont-levis,  un  colomhier  dans  la 
basse-cour...,  domaine  fiefTé  et  non  fieffé , 
possédé  par  Hector  Darcy,  sieur  do  la  Bus- 
sière,  à  cause  de  sa  femme  (3). 

Lorsque  Henri  lo  Veneur  rendit  aveu  de 
son  comté  de  Tillières  ,  le  23  février  1070, 
le  fief  de  la  Motte  appartenait  pour  moitié 
Georges  de  Bardouf  ou  Bardoul,  esc,  au 
droit  de  sa  femme  ,  et  pour  l'autre  moitié  à 
Jacques  de  Russy,  esc.,  également  au  droit 
de  sa  femme; 

Bardoul  :  de  sable,  à  la  fasce  d'or,  accom- 
pagnée de  3  /?ra  de  (rident  d'argent,  à  la  bor- 
dure d'or. 

(1)  Leg  renseignements  que  nous  avons  donnés  sur 
la  famille  Roussel  de  Cintray  sont  empruntés  à  une 
lettre  très  intéressante  de  M.desSaudrais  de  Verneuil, 
allié  lui-même  à  cette  noble  maison. 

(2)  Supplément  au  Nécrologe  de  Port-Royal. 

(3)  Arch.  de  la  Seine-lnf. 
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5°  Petit-IIotel.  On  lit  dans  l'aveu  <\o 
Tillières,  cité  plus  haut:  *  Du  fief  de  Cintray 
relève  un  8e  do  h'ef  nommé  les  Brosses,  au- 
trement le  Petit-Hôtel ,  appartenant  au  sieur 
Roussel,  par  succession  du  sieur  Morel,  son 
oncle.» Le  nom  tic  ce  fief  est  du  reste  ajouté 
aux  titres  donnés  à  Cyprien  Roussel,  dan3 
son  acte  mortuaire; 

0"  Le  Pi.essis.  En  1587,  nohle  homme 
François  Neel ,  écuyer,  soigneur  de  Cintray, 
donnait  à  Madeleine  de  Mauvoisin,  sa 
femme,  le  titre  de  dame  de  Cintray  et  du 
l'iessis  ; 

Néel  :  d'azur,  à  3  bandes  d'argent,  au  chef 
de  fineules. 

7°  La  Pointili.ère.  L'ancienne  enceinte 
du  château  de  lu  Pointillère  était  longée  par 
la  voie  romaine  tendant  vers  Bourth.  Uno 
intéressante  porte  en  damier,  qui  sert  au- 
jourd'hui d'entrée  à  la  ferme,  a  été  dessinée 
dans  le  Recueil  de  laSociété  française,  pour 
1857. 

Au  xvfl  siècle,  Guillaumo  Berthin  ou  Ber- 
thelin,  seigneur  en  partie  de  Mauny  sur 
Saint-Nicolas-d'Attcz,  était  en  môme  temps 
seigneur  de  la  Pointillièrc;  il  se  trouvait  à 
la  montre  de  1409,  et  il  se  présenta  bien 
armé,  mais  disant  qu'il  n'avait  de  quoi  soy 
mieux  habiller.  En  1 172,  il  fut  anobli  par  la 
charte  des  Francs-Fiefs,  dans  la  vicomté  de 
Couches,  moyennant  la  faible  taxe  de  61.  (1). 
Entre  1481  et  1489,  René  de  Lombelon  lui 
vendit  un  fief  qu'il  revendit  à  Louis  de 
Brezé,  comto  de  Maulévrier;  Guillaume 
Berthin  a,  dans  cet  acte,  le  titre  de  seigneur 
de  la  Pointillère. 

Robert  de  la  Masure  fut  depuis  seigneur 
de  la  Pointillère  :  nous  pensons  qu'il  est  le 
même  que  Robert  de  la  Masure  le  Jeune, 
seigneur  du  Bois-Simon  à. Moyaux, qui  paya 
40  1.  pour  la  taxe  du  ban  en  1502  (2). 

Par  divers  édits  de  15 13,  1550  et  1605,  les 
seigneurs  de  la  Pointillère  furent  maintenus 
dans  leur  droit  de  prise  d'eau  en  dérivation 
de  la  rivière  d'Iton. 

Dans  l'aveu  de  Tillôres,  rendu  par  Tanne- 
guy  le  Veneur,  le  24  mars  1629,  on  lit  :  o  du 
fiel  de  Cintray  est  dépendant  le  fief  de  la 
Pointillère  qui  est  un  demi  de  haubert  assis 
en  la  dite  paroisse  de  Cintray  ayant  cour  usa- 
ge, justice,  bois  taillis,  terres  labourables, 
rivière,  prés;  le  moulin  à  blé  de  présent  en 
état  possédé  par  messire  Gabriel  du  Quesnel 
à  cause  de  sa  femme.  » 

Du  Quesnel  :  de  gueules,  à  3  quintefeuilles 
d'argent,  2etl. 

Vers  1057,  messire  Louis  de  Pevrel,  che- 
valier seigneur  duNuisemcnt  à  Huest,  ven- 
dit le  fief  de  la  Pointillère,  mais  Tanneguy 

(1)  Registre  d'Osmoy. 

(21  Lettre  de  M.  des  Saudrai*. 
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In  Clievestrc,  seigneur  suzerain,  exerça  l'ac- 
tion de  clameur  féodale  et  rentra  en  posses- 
sion de  ce  tief  qui  appartenait  en  1070,  à 
Charles  de  Chevestre,  son  fi)s(l). 

Pevrel  :  d'or  frettè  d'azur  à  Vécu  d'or  en 
abkne,  chargé  d'un  lion  de  gueules  ismnt. 

LaPointillère  fut  vendue  avec  la  seigneu- 
rie de  Cintray  en  1661,  à  M.  Roussel,  sieur 
de  la  Plesse. 

8°  La  Tournbvrayb.  Dans  le  bois  de  la 
Tournevrayeonvoitune  motte  ou  tumulus  à 
deux  enceintes.  Près  de  là,  dans  les  champs, 
on  voit  le  canal  à  sec  par  lequel  Guillaume- 
le-Conquérant  avait  dérivé  vers  Breteuil  les 
eaux  de  l'Iton. 

En  1029,  d'après  l'aveu  de  Til lères,  la 
Tournevraye  était  un  demi  fief  de  haubert, 
qui  était  joint  à  un  autre  nomme  la  Brosse, 
et  qui  appartenait  à  la  famille  de  Chevestre 
d'où  il  est  arrivé  par  le  marquis  des  Essarta 
à  Cyprien  Roussel  qui  en  portait  le  titre. 

CINTRAY,  cant.  de  Breteuil,  sur  l'Iton, 
à  172  m.  d'alt. —  Sol  :  diluvium  et  craie 
blanche.  —  Surf,  terr.,  1,027  heet.  —  Pop. 
512  hab.  ~  4  cont.,  0,817  fr.  en  ppal.  — 
Roc.  ord.  budg.  com.,  3,531  fr.  —  £2  et  rec. 
cont.  ind.  de  Breteuil.—  Pereep.  de  la  Gue- 
roulde.  —  Paroiss.  —  Presbyt.  —  Ecole 
mix.  de  40  enf.  —  Maison  d'école.  —  Bnr. 
de  Bienf.  —  18  perm.  de  chasse.  —  3  déb. 
de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de 
dép.  et  d'arr.,  37  ;  de  cant.,  5. 

Dépendances  :  Beaidoin,  Beaumarchais, 

LE  BolS-RlCHER,  LA  BoUDIÈRE,  LA  BuULAYK, 

le  Chef  du  Bois,  la  Cocardière,  la  Coi.om- 
bière,  la  Cornière,  la  Couture,  Calisson, 
le  Grand  Cujsiney,  la  Heurterib.  la  Mar- 

T1NIÈRE,  LA  MaNTELONNIÈRE,  LA  MoTTK,  LE 

Moulin-Neup,  la  Mltkllerie,  le  Petit-Cui- 
sinet,  le  Petit  11<>tel,  le  Plessis,  la  Poin- 

TILLÈRB,  LES  RoUSSIÈRES,  LA  TASSE,  LA  TOUR- 
NKVRAYB,  LA  TUILERIE. 

Agriculture:  Céréales,  prairies,  plantes 
sarclées,  légumes  secs.  —  2,500  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  4  fab.  de  ferronnerie. —  2  mou- 
lins à  blé.  — 1  usine,de  polissage.  —  2  fab. 
do  bouderie.  —  20  Patentés. 

OKVXÈxtl&S. 

Paroisse  des  Arch'nl.  du  Vexîn  normand. 

 Bail.,  vie.  et  élee.  de  Gisors.  —  Pari,  et 

Génér.  de  Rouen. 

Civières,  en  latin  Citerùe,  peut  venir  de 
civata,  qui  signifie  de  l'orge,  un  pays  où  l'on 
cultive  l'orge.  Le  patronage  de  Saint-Mart  in 
est  encore  là,  comme  ailleurs,  la  preuve 
certaine  de  l'existence  do  la  paroisse  dès 
l'époque  gallo-romaine. 

(l\  Avtu  de  THUres.  Arch.  de  la  Saiiie-luf. 


Avant  la  seconde  moitié  du  xu' siècle,  un 
bienfaiteur  resté  inconnu  donna  aux  reli- 
gieux du  Bec  le  patronage  et  les  dîmes  de 
Civières  Le  pape  Luciui  III  confirma  la 
donation  dans  sa  bulle  do  1181. 

A  cette  époque,  Anscrèdo  de  Fours 
créait  le  prieuré  de  Notre-Dame-des-Hnlles, 
où  il  introduisit  des  religieux  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Dans  l'acte  de  fondation, 
nous  trouvons  eu  téte  des  témoins  produits 
par  les  Religieux  :  Gautier,  curé  de  Civières, 
puis  Gilbert  de  Civières,  chevalier,  et  plus 
bas  Guiard  de  Civières,  et  Lambert,  son 
frère  (1). 

D'après  le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud,  qui 
donne  deux  versions,  il  y  avait  à  Civières 
quarante-six  chefs  de  famille;  le  revenu  de 
la  cure  est  estimé,  d'après  une  version,  à 
30  1.,  et  d'après  l'autre,  à  00;  l'abbé  du  Bec 
est  désigné  comme  patron,  et  Port -Mort 
comme  chef-lieu  du  Doyenné. 

Un  curé  de  Civières  ligure  à  plusieurs  re- 
prises dans  le  journal  d'Eudes  Rigaud.  Nous 
avons  assigné ,  a  dit-il,  à  la  date  du  0  no- 
vembre 1201,  le  curé  de  Civières  à  compa- 
raître avant  les  ordinations  de  Noél,  afin  do 
se  purger  des  accusations  qui  pèsent  contre 
lui. 

L'accusé  ne  comparut  que  le  7  juin  1262, 
et  signa  une  déclaration  par  laquelle  il  s'o- 
bligeait à  résigner  sa  cure  quand  son  supé- 
rieur le  ingérait  à  propos.  Jean,  curé  de 
Civières,  conserva  son  bénéfice  puisque,  lo 
21  septembre  1264 ,  Eudes  Rigaud  lui  pres- 
crivit do  nouveau  do  se  présenter  le  lende- 
main du  prochain  synode,  pour  se  justifier, 
par  le  serment  de  sept  prêtres ,  des  re- 
proches qu'on  lui  adressait. 

Une  table  des  cartulaires  du  Bec  indique 
la  charte  de  Nicaise  Le  Teissier  (Textor)  et 
de  Mathilde,  sa  femme .  contenant  la  remise 
d'une  rente  qui  leur  était  duc  par  l'abbayo 
sur  sa  grange  de  Civières. 

Jean  d'Ecos,  chevalier,  soit  à  cause  de  la 
seigneurie  de  Civières,  soit  comme  seigneur 
d'Aubigny,  disputa,  en  1310,  le  patronage 
de  l'église  aux  moines  du  Bec,  qui  eurent 
gain  de  cause. 

Lo  7  novembre  1305,  Jean  de  Boisset , 
<wc,  prit  à  ferme  la  cure  de  Civières;  cinq 
ans  après,  ce  même  personnage,  élevé  au 
rang  do  chevalier,  était  soigneur  en  partie 
de  Chivières  en  Yexin  (2). 

Boisset  :  d'hermines,  au  lion  de  gueules  cou- 
ronné or. 

D'après  un  aveu  du  20  mai  1411,  lo  quart 
de  haubert,  assis  en  la  paroisse  de  Civières, 
appartenait  aux  hoirs  de  feu  Pierre  Manes- 
sier,  et  relevait  de  la  baronnie  de  Baudc- 
mont,  par  75  s.  t.  de  relief. 

(1)  llist.  de  Soiat-Germain-deft-Prés. 

{*)  Notariat  de  Rouen,  contrat  du  7  avril. 


Digitized  by  Google 


CI  V 


-  773 


CIV 


M*  Pierre  Foubert ,  curé  de  Civières ,  re- 
présentait lo  clergé  du  bailliage  de  Gisors  , 
aux  Etats  de  1577. 

A  la  fin  du  xvx"  siècle ,  la  seigneurie  de 
Civières  appartenait  a  Louis  de  Montmo- 
rency, soigneur  de  Bouteville,  qui  mourut 
lo  20  mars  1015;  elle  passa  ensuite  à  Fran- 
çois de  Montmorency,  comte  de  Bouteville, 
qui  fut  exécuté  place  de  Grève. 

Au  xvue  siècle,  les  revenus  du  Bec,  à  Ci- 
vières, s'élevaient  à  800 1. 

L'aveu  rendu  le  14  août  1073  par  René  de 
Prestrcval,  du  marquisat  de  Gères,  contient 
le  passage  suivant  :  Item,  relèvent  de  madite 
seigneurie  les  terres  et  seigneuries  de  Ci- 
vières et  d'Aubigny,  appartenant  aux  en- 
fants do  feu  messire  Louis  do  Montmorency, 
baron  de  Bouteville  ;  laqucllo  seigneurie  est 
un  fief  noble  de  plaines  armes  dont  le  chef- 
mois  est  assis  paroisse  do  Civières  ;  ayant 
manoir...,  colombier  à  pied...,  cours,  usage, 
justice  et  juridiction...  (1).  » 

François-Henri  de  Montmorency,  petit- 
fils  de  Louis,  hérita  do  la  terre  de  Civières, 
qui  passa  à  sa  veuve,  Madelainc-Charlotto- 
Bonne-Thérèse  de  Clermont-Tonncrro  do 
Luxembourg,  duchesse  de  Piney,  comme  on 
lo  voit  dans  l'aveu  ao  Baudemont  du  21  mai 
1007  (2). 

Paul-Sigismond  de  Montmorency-Luxem- 
bourg, duc  de  Chotillon,et  son  petit-fils, 
Charles-Anne  Sigismond  de  Montmorency- 
Luxembourg,  duc  d'Olonne,  furent  ensuite 
l'un  et  l'autre  seigneurs  de  Civières. 

En  réponse  à  une  lettre-circulaire  de 
Mgr  de  la  Rochefoucauld ,  archevêque  de 
Rouen,  au  sujet  de  l'état  des  fonds  destinés 
dans  chaque  paroisse,  au  soulagement  des 
pauvres,  le  curé  dit  :  «Qu'il  n'a  jamais  pu 
rien  obtenir  des  chanoines  d'Andely,  ni  de 
l'abbé  de  Jumiéges,  qui  ont  une  partie  des 
ditnes,  mais  que  l'abbaye  du  Bec  s'est  mon- 
trée plus  compatissante.  » 

Fiefs  :  1°  Aubiony  devait  être  dans  l'ori- 
gine, autant  que  son  nom  celtique  l'indique, 
une  villa  gauloise.  Dès  1170,  nous  trouvons 
Gualon  d'Aubigny  au  nombre  des  témoins 
de  la  charte  de  fondation  de  Notre-Dame- 
des-Halles,  à  Fours;  son  fief  relevant  des 
archevêques  de  Rouen,  était  un  membre  dé- 
pendant du  fief  de  l'Isle  ,  à  Gisors.  En  1210, 
Robert  d'Ecos  tenait  le  fief  dont  il  portait 
le  nom ,  et  celui  d'Aubigny,  de  l'archevêque 
de  Rouen  (3). 

Il  est  probable  que  Jean  d'Ecos,  qui  pré- 

(1)  Arch.  de  la  Seine-Inf. 

(2)  Arch.  de  la  Seiue-Int. 

f 3 1  La  famille  primitive  d'Aubigny n'et  .'.  pas  éteinte 
dans  ce  pays.  Lu  1233,  KoUert  d'Aubigny  donna  au 
Trésor  uiie  rente  ou  une  vigne  à  Fourges.  Une  charte 
de  1240  fait  mention  de  la  terre  de  Richard  d'Aubi- 
gny vers  Senaacourt.  Notes  Le  Prévost. 


tendait  au  patronage  de  Civières,  était  sei- 
gneur d'Aubigny  en  1319. 

En  133!),  Atibigny  appartenait  à  la  famille 
de  Pellevé.  On  trouve  ensuite  parmi  les 
successeurs  Thomas  de  Pellevé ,  vicomte 
do  Valogncs,  mort  avant  1400;  ses  descen- 
dants conservèrent  jusques  au  xvi4  siècle  ce 
fief  quipassa  dans  les  mains  des  Montmo- 
rency, comtes  de  Bouteville,  puis  aux  Mont- 
morency, ducs  de  Chàtillon. 

Pellevé  :  de  queutes ,  «  la  tête  d'argent  de 
profil,  au  poil  levé  d'or. 

2°  Bois-Gautikr..  Ce  fief,  plaie  quelque- 
fois sur  Ecos,  porte  probablement  le  nom  de 
son  premier  propriétaire. 

En  1230,  Nicolas  de  Bois-Gautier  consen- 
tit à  la  libre  jouissance  de  tout  ce  que  les 
religieuses  du  Trésor  avaient  acquis  dans 
son  fief  de  la  Brosse,  à  Bus-Saint-Rcmi  (1). 
Guy  du  Bois-Gautier,  chevalier,  son  fils, 
confirma  cet  acte  la  même  année.  Nicolas 
du  Bois-Gautier  est  encore  cité  dans  deux 
chartes  de  1241  et  1243. 

Guy  de  Bois-Gautier,  fils  aîné  de  Nicolas, 
succéda  probablement  à  son  père. 

En  1202,  Raoul  de  Bois-Gautier,  que  nous 
croyons  fils  de  Guy,  prit  en  fief  et  omphy- 
téose  de  Richard,  curé  de  Vatteville,  toute 
la  terre  que  ce  prêtre  possédait  à  Fourges. 

Robert  de  Bois-Gautier,  chevalier,  est 
inscrit  ,  en  1260,  comme  témoin  d'une  charte 
de  Robert  du  Bus,  pour  le  Trésor  (2). 

En  1317,  Philippe-le-Bel  donna  a  Pierre 
de  Garencières  la  mouvance  de  Bois-Gau- 
tier, avec  la  baronnie  de  Baudemont. 

Gautier  de  Bois-Gautier,  à  cause  du  fief 
de  ce  nom,  est  compté  au  nombre  dos  vas- 
saux de  l'archevêque  de  Rouen,  dans  le 
Vexin;  il  eut  pour  héritières  ses  filles  Ca- 
therine, dame  du  Viennois,  à  Forêt-la-Fo- 
lio,  mariée  à  Guillaume  du  Belloy,  et  Pé- 
ronnelle, qui  épousa  Philippe  de  Marigny, 
dont  elle  eut,  entre  autres  enfants,  Pierre 
de  Marigny,  surnommé  Oiselet,  qui  parait 
avoir  hérité  de  Bois-Gautier,  et  qui  épousa 
Blanche  de  Changy,  dont  il  eut  Jean  de  Ma- 
rigny, père  de  Roberte ,  mariée  à  Guy  de 
Dangu,  chevalier,  et  de  Jeanne,  qui  porta 
la  seigneurie  de  Bois-Gautier  à  Pierre  do 
Villaines,  son  mari  (3).  Un  de  leurs  fils,  qui 
servait  contre  Pierre-le-Cruel,  en  1303,  eut 
lui-même  un  fils  aussi  nommé  Pierre,  et 
surnommé  le  Bègue. 

Le  20  mai  1411,  Jean,  sire  do  la  Ferté- 
Fresnel,  rendant  aveu,  montionno  comme 
une  dépendance  de  son  domaine  c  le  fief  du 
Bois-Gautier,  assis  en  la  paroisse  d'Ecos, 
appartenant  à  messire  Pierre  do  Vieulaines, 
et  m'en  doit  7  1.  10  s.  t.  de  relief,  s 

(1)  Notes  Le  Prévost ,  t.  I ,  p.  449. 

(2)  Notes  Le  Prévost,  t.  I ,  p.  453. 

(3)  HiBt.  dUarcourt,  p.  1815. 
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Le  seigneur  do  Bois-Gautier  était  conseil- 
ler, chambellan  du  roi ,  capitaine-gouver- 
neur do  la  Rochelle ,  lorsqu'il  fut  tué,  en 
1115,  à  la  bataille  d'Azincourt. 

Villaines  portait  :  d'argent  à  la  fasec  de 
.table ,  accompagnée  de  0  /leurs  de  lys  de  gueule*, 
3  en  chef  et  3  renversées  en  p.inte. 

L'héritage  de  Pierre  de  Villaines,  d'a- 
bord vendu,  puis  confisqué  par  les  Anglais 
et  rendu  plus  tard  à  ses  héritiers,  apparte- 
nait par  acquisition  ,  en  1453,  à  Guillaume 
Prévosteau,escuyer,  licencié  ès-lois.  Sa  fille 
Marie  porta  le  Bois-Gautier,  avec  Tourny, 
à  son  mari,  Beaudouin  d'Assy,  seigneur  do 
Cantelou,  à  Amfroville-sous-lcs  Monts. 

Jacques  d'Assy,  fils  de  Baudouin, seigneur 
do  Cantelou,  Tourny,  Bois-Gautier,  etc., 
épousa  Jeanne  de  Va'neay,  dont  il  n'eut  que 
deux  filles  :  Jeanne,  l'une  d'elles,  épousa  le 
3  février  1544,  Antoine  de  Chaumont,  sei- 
gneur do  Guitry,  etc.,  auquel  elle  porta  le 
Bois-Gautier. 

Assy  portait  :  d'argent  à  la  croix  de  sable 
chargée  de  5  coquilles  d'or,  cantonnées  de  12 
merietles  de  sable. 

Jean  de  Chaumont,  fils  d'Antoine,  seigneur 
de  Guitry,  hérita  de  Bois-Gautier, à  la  mort 
de  son  pèro  en  1582;  ses  trois  fils  Jean, 
Charles  et  Henri  de  Chaumont  furent  suc- 
cessivement seigneurs  de  Guitry.  Le  dernier 
vendit  Bois-Gautier  en  100^,  à  François  Le 
Moine,  esc,  lientenant-général  au  bailliage 
do  Gisors. 

Chaumont  :  fascé  d'argent  et  de  gueules  de 
8  pièces. 

François  Le  Moine  laissa  le  fief  du  Bois- 
Gautier  à  son  gendre,  messire  Jean  de  la 
Grandière,  qui  en  fit  hommage  en  1030. 

Charles  et  Jean  de  la  Grandière,  fils  de 
Jean,  vendirent  en  1003  le  fief  de  la  Brosso 
qui  relevait  de  Bois-Gautier  et  ils  furent 
maintenus  do  noblesse  avec  leur  père,  le 
6  décembre  1006.  Le  Bois-Gautier  resta  fl 
rainé  dans  le  partage  de  la  succession  pa- 
ternelle. 

La  Grandière  :  d'azur  au  lion  rampant 
d'argent,  armé,  lampassé  et  couronné  dor. 

Pierre  d'Anviray  rendant  aveu  de  Bau- 
demont,  le  24  avril  1714.  s'exprime  ainsi  ; 
»  Item,  de  madite  baronnie  relève  un  demi- 
fief  do  haubert  nommé  le  Bois-Gautier,  as- 
,  sis  paroisse  de  Civières. . . .  de  présent  pos- 
sédé par  le  sieur  do  la  Grandière,  duquel 
est  relevant  un  quart  do  fief  nommé  la 
Brosse,  assis  en  la  paroisse  du  Bus.  de  pré- 
sent réuni  au  fief  de  Bois-Gautier,  faute 
d'homme.  » 

3°  Le  Chesnay-Haolest.  (Voir  Ecos.) 

4°  Le  Ham.ot, après  avoir  appartenu  aux 
Montmorency-Luxembourg,  passa  à  la  com- 
tesse do  Boùtteville  et  au  duc  d'Olonne.  On 
lit  dans  l'avou  de  Baudemont  sus-énoncé  : 


<•  De  laquelle  baronnie  rclôvo  un  quart  do 
fief  do  haubert,  assis  paroisse  do  Civières, 
ci-devant  possédé  parla  dame  de  BoutteYille 
et  de  présont  par  le  duc  d'Olonne.  » 

«  Item,  un  huitième  de  fiel  de  haubert, 
assis  en  ladite  paroisse,  possédé  par  ladite 
dame,  qui  fut  anciennement  à  Sauvage  do 
Boissot,  relevant  par  37  s.  Od.  »  (2). 

Anne  CharlesSigismond  de  Montmorency- 
Luxembourg  vendit  le  Hallot  lo  3  juillet 
1791  à  Pierre  d'Anjou,  intendant  du  comte 
d'Artois,  qui  lo  laissa  à  sa  fille,  épouse  de 
M.  Claude  Trousseau.  Cette  dame,  à  son 
tour,  la  donna  le  15  fructidor  an  V  à 
Mme  Félicité  Trousseau,  sa  fille,  lors  de  son 
mariage  avec  le  comte  de  Chabrol-Croussol. 

Le  château  du  Hallot,  qui  a  été  démoli  il 
y  a  environ  vingt  ans,  avait  la  forme  d'un 
quadrilataire  flanqué  aux  angles  d'une  tou- 
relle, il  était  entouré  de  fossés  remplis 
d'eaux  vives. 

CIVIERES,  cant.  d'Écos,  à  80  m.  d'alt.— 
Sur  un  petit  ruisseau  qui  se  perd  dans  les 
terres.  —  Sol  :  alluvium  ancien,  calcaire, 
argile  plastique  infériouro.  —  Chem.  de  gr. 
coin,  n"  2,  des  Andelys  à  Bray.  — Surf,  terr. 
777  hect.  —  Pop.  225  bab.  —  4  contrib. 
3,008  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
5,127  fr.  — Percep.  et  SI  d'Ecos.— Rec.  cont. 
ind.  de  Tourny.  —  Paroisse.  —  Ecole  mixte 
de  28  enf.  —  Maison  d'école.  —  Bur.  de 
bienf.  —4  perm.  de  chasse.  —2  déb.  do 
boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép. 
45,  d'arr.  18,  de  cant.  2. 

Dépendances  :  Aumgny,  Bois-Gautier,  le 
Hallot. 

Agriculture.  Céréales, — 400  arbres àcidre. 
Industrie.  Néant.  —  5  patentés. 

CLAVILLE. 

Cette  commune  a  vu  son  importance  s'ac- 
croître en  1815,  par  l'annexion  de  la  Neu- 
ville. Nous  ferons  l'histoire  de  ces  localités 
sous  deux  paragraphes. 

§  1er.  Claville. 

Paroisse  des  Dioc,  Baill.,  Vie  et  Elect. 
d'Evreux.  —  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Le  nom  latin  do  cette  paroisse  paraît 
être  Clanvilla,  mot  dont  il  est  difficile  do 
donner  l'étymologie;  nous  dirons  seulement 
que  Claville  est  d'origine  romaine  et  que  la 
paroisse  a  été  formée  dès  les  premiers  siè- 
cles chrétiens,  sous  la  protection  de  saint 
Martin. 

La  voie  romaine  d'Evreux  à  Brionne 
passait  à  Claville. 

Vers  10,'0,  le  vicomte  Ursion  donna  au 

(1)  C'^t  l'ancien  manoir  seigneurial. 
(J>)  Arch.  de  la  Seine-Inl. 
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couvent  do  Jumiéges,  un  hôte  avec  sa  mé- 
tairie à  Clavillo  (1).  Ursion  était  peut-être 
un  des  douze  vicomtes  qui  se  partagèrent  la 
Normandie,  du  temps  des  premiers  ducs. 

Au  xi'  siècle,  les  comtes  d'Evreux  avaient 
des  possessions  a  Claville  et  lors  de  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  Ri- 
chard, comte  d'Evreux,  donna  au  monastère 
où  s'enfermait  sa  fille,  une  demi-charrue  de 
terre  contenant  30  acres.  En  1152,  le  pape 
Eugène  111  et  un  des  frères ,  d'Aruaury 
de  Montfort,  confirmèrent  cette  donation. 

Lorsque  Simon  ,  fils  d'Amaury,  comte 
d'Evreux,  fonda  la  prébende  de  Quittebcuf, 
il  lui  assigna  100  sous  angevins  de  rente  à 
prendre  sur  l'impôt  foncier  de  Claville  et 
un  muid  de  froment,  a  Quittebcuf  (2). 

En  1183,  Raoul  de  Bois-Hubert,  patron 
de  Claville,  vendit  avec  l'agrément  d'Agnès, 
sa  femme,  en  présence  et  avec  l'adhésion  do 
Richard  ,  son  beau-père  et  de  Béatrice,  sa 
mère,  au  vénérable  Rotrou,  doyen  du  cha- 
pitre d'Evreux,  son  droit  de  présentation 
avec  toutes  ses  dîmes  et  appartenances, 
moyennant  la  somme  énorme  de  00  1.  ange- 
vines. II  déposa  un  bâton  sur  l'autel,  en 
signe  d'investiture  (3). 

Richer  de  l'Aigle,  seigneur  suzerain  de 
Raoul  de  Bois-Hubert,  approuva  cette  vente 
la  même  anneo  (1). 

Lo  chapitre  attachait  une  telle  importance 
à  l'acquisition  de  ClaviHc ,  qu'il  expédia 
sur-le-champ,  un  messager  au  pape  Lu- 
cius  III,  qui  confirma  la  possession  de  l'é- 
glise de  Claville,  au  chapitre  d'Evreux,  par 
une  bulle  datée  do  Vérone,  du  10  novem- 
bre 1184. 

Quelques  années  plus  tard,  lôrsquo  le 
doyen  Rotrou  vint  à  mourir,  les  chanoines 
reconnaissants  l'inscrivirent  dans  leur  né- 
crologe, à  la  date  du  8  des  ides  de  mars, 
comme  le  véritable  donateur  de  Claville. 

Peu  après  la  donation  de  Rotrou,  Amaury 
de  Laey  (5),  du  consentement  de  sa  femme 
et  de  son  fils  Gilbert,  donna  au  chapitre  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  les  dîmes 
de  Claville.  En  présence  de  Adam  de  Cier- 
rey  et  de  Hugues  de  Bacquepuits,  deux  des 
plus  honorables  chevaliers  de  ce  quartier. 

La  liste  des  fiefs  normands,  rédigée  après 

(1)  Charte  de  Richard  II.  en  faveur  de  Jumiéges. 

Il  y  a  deux  autres  Claville  dans  la  Seine-Iiif.,  mais 
M.  Le  Prévoit  pense  qu'il  «'agit  ici  du  notre. 

(2)  Notes  Le  Prévost,  art.  Quittaient". 

(3)  Notes  Le  Prévost,  art.  IioivlluU  rt. 

(4)  Ceci  indiquerait  que  Claville  était  de  la  mou- 
vance de  l'Aigle,  connue  la  BontMWiUft  et  autres  pa- 
roisses voisines  d'Evreux. 

(5>  La  famille  de  Lacy  que  nous  retrouvons  sou- 
vent à  cette  époque  auprès  d'Evreux,  était  d'origine 
anglaise  et  attachée  à  la  personnedes  comtes  d'Evreux 
qui  l'avaient  récompensée  de  se»  services,  par  des 
concession»  de  fiels  à  Claville,  Morseut,  la  Uonne- 
rUk,  etc. 


la  conquête  française  ,  place  le  plain-flef  de 
Claville  dans  l'honneur  ou  comté  d'Evreux, 
en  observant  qu'un  tiers  de  fief  était  en  fri- 
che et  non-valeur;  il  so  trouvait  alors  entre 
les  mains  de  Philippe-Auguste. 

Ce  prince  l'abandon  naen  1211  à  Guillaume' 
Bourgonel,  son  sergent,  qui  lui  céda  on 
échange  12  1.  do  revenu  à  Etampes.  En 
1202.  ce  sergent  était  chargé  de  la  recette 
de  Gournay  (1),  il  devint  ensuite  châtelain 
d'Evreux  et  c'est  probablement  à  ce  titro 
qu'il  eut  la  seigneurie  de  Claville. 

Thibaut  Bourgonel,  éehaneon  du  roi ,  fils 
de  Guillaume,  épousa  vo  s  1214,  Elide  ou 
Alice,  fille  de  Raoul  de  Louvain  (2). 

L'année  qui  suivit  ce  mariage,  Guillaume 
Bourgonel,  alors  châtelain  d'Evreux,  fit  ac- 
cord et  paix  avec  les  chevaliers  du  Temple, 
au  sujet  de  certaines  terres  à  Claville. 

En  1221 ,  Raoul  de  Cierrey,  évêque 
d'Evreux,  confirma  à  son  chapitre,  l'église 
de  Claville,  avec  toutes  les  dîmes  du  blé  et 
de  la  guede,  la  terro  de  l'Aumône  et  60  s. 
sur  l'autelago,  lo  reste  était  consacré  à  l'en- 
tretien du  vicaire  perpétuel,  ce  qui  semble 
indiquer  que  les  chanoines  étaient  curés 
primitifs  de  la  paroisse. 

Le  roi  Louis  VIII  récompensa,  en  1225, 
les  services  de  Simon  do  Poissy,  en  lui  don- 
nant la  terre  de  Claville,  avec  une  rente  de 

10  1.  et  une  autro  de  50  s.  à  prendre  sur  les 
vignes  de  Guillaume  Bourgonel,  à  Norman- 
ville,  Il  est  probable  que  Guillaumo  mourut 
bientôt  et  qu'il  fut  remplacé  par  ses  deux 
fils  Thibaut  et  Guillaume, 

Les  maîtres  de  l'Echiquier,  avec  l'adjonc- 
tion d'un  grand  nombre  de  chevaliers  jugè- 
rent, en  1239,  que  le  fief  de  Claville,  au 
sujet  duquel  il  y  avait  procès  entre  Thibaut 
Bourgonel,  chevalier  et  Guillaume,  son 
frère,  était  partageable  a  la  volonté  du  Roi, 
comme  Richard  de  Hotot,  Jehan  des  Vignes 
et  Jean  de  Tournebu,  chevaliers,  l'avaient 
déclaré  «près  enquête.  C'est  pourquoi  il 
fut  jugé  quo  Guillaume  Bourgonel  tiendrait 
en  paix  sa  portion  du  fief  et  que  Thibaut 
serait  à  l'amende  pour  avoir  soutenu  une 
cause  injuste  (3}. 

En  1252,  Guillaume  Bourgonol  avait  rem- 
placé son  frère  Thibaut;  cette  mémo  année 

11  donna  aux  Templiers,  un  champ  au  ha- 
meau de  la  Forêt,  paroisso  de  Claville. 

A  cette  époque,  vivait  Jean  Bourgonel, 
chambellan  ou  pannetierdu  roi  saint  Louis, 
qui  était  de  la  famille  des  seigneurs  do  Cla- 
ville (4). 

Au  mois  d'octobre  1257,  en  présence  de 

(1)  Bnis.«el,  Usage  des  Fiefs,  t,  u,  p.  168. 
<2>  Autre  soldat  de  Philippe-Auguste,  enrichi  des 
dépouilles  des  Normands. 

(3)  L.  Delisle.  Echiquier,  n°  GCA. 

(4)  L.  Delisle,  Cart.  normand,  u»  m. 
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toute  la  paroisse  de  Claville ,  Guillaume  i 
Bourgonel  confirma  la  vente  que  Guillaume 
des  Perois  avait  faite  aux  chevaliers  du 
Temple,  de  trois  pièces  de  terre  situées  sur 
la  paroisse,  l'une  au  ^Bosclin,  l'autre  au 
Fond-du-Val  et  la  troisième  au  Champ-Gi- 
fart.  La  charte  originale  existe  encore  et 
sur  le  sceau  on  trouve  un  écu  charge  :  d'une 
fasce  accompagnée  de  9  losanges,  3  en  chef  et 
0  en  jxtinte.  Autour  on  lit  la  fin  de  son 
nom  :  rgvignel  militi  (1). 

En  1202,  Guillaume  Bourguegnel ,  cheva- 
lier, seigneur  de  Claville,  ratifia  un  échange 
fait  entre  Michel  Pépin  et  les  chevaliers  du 
Temple  (2). 

Guillaume  Borgongncl ,  chevalier,  qui 
vendit  en  1205,  de  concert  avec  sa  femme 
./Elipdis,  à  Pierre  de  la  Broce,  sergent  du 
Roi,  une  maison  de  hriques,  à  Loudun,  ne 
peut  être  que  le  seigneur  de  Claville.  Dans 
ce  cas,  Loudun  serait  le  herceau  de  la  fa- 
mille Bourguignel. 

\!gr  Guillaume  Bourguignel,  chevalier, 
est  inscrit  sur  le  tableau  de  la  noblesse  de 
l'Evrecin  dressé  en  1270  et  publié  par  La 
Roque  (3). 

En  1271,  Nicolas  Pépin  et  sa  femme  Em- 
ma, vendirent  aux  Templiers  une  pièce  de 
terre  àClaville.  L'année  suivant*, Guillaume 
Bourguignel  confirma  cette  vente.  C'est  le 
dernier  acte  où  il  soit  fait  mention  de  lui. 

Do  1274  à  1280,  les  Templiers  de  Renne- 
ville  augmentèrent  leurs  possessions  de  Cla- 
ville par  les  ventes  que  leur  consentirent 
Sellon  le  Boscheron,  Guillaume  des  Landes, 
Jean  et  Durand  Pelletier. 

En  1200,  Raoul  de  Vanescrot,  clerc,  et 
Pernelle,  sa  femme,  vendirent  au  chapitre 
d'Evreux ,  aussi  prépondérant  à  Claville 
que  les  Templiers,  8  acres  de  terre  dans 
cette  paroisse,  moyennant  95 1. 1.  Guillaume 
de  Landes,  suzerain  du  fief,  approuva  la 
vente. 

Jean  des  Landes,  chevalier,  seigneur  des 
Landes,  et  successeur  du  précédent,  ap- 
prouva cette  vente  en  1293,  et  reçut  15  1. 1. 

En  1294,  Jean  des  Landes  consentit,  mo- 
yennant 100  s. ,  à  approuver  la  vente  d'une 
pièce  de  terre  que  son  oncle  Guillaume  avait 
consentie  précédemment  aux  Templiers. 

Les  chevaliers  du  Temple  firent  encore 
diflërentes  acquisitions  à  Claville,  pendant 
les  années  1295  et*1290,  des  frères  Simon  et 
Robert  Pelletier,  ainsi  que  d'un  sieur  Du- 
rand Le  Pelletier  (4). 

(1)  L.  Delisle.  Le  véritable  nom  de  cette  famille 
serait  donc  de  Bourguignel.  Nous  pensons  que  Pierre 
Bourguignel  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Charaoteux 
aux  Baux  de  Breteuil,',  était  frère  ou  neveu  de 
Guillaume. 

(t)  Notes  Le  Prévost. 

(3)  L.  Delisle,  Cart.  normand. 

(4)  Famille  qui  parait  avoir  été  importante  à  cette 
époque. 


Guillaume  Le  Bourguignel,  II*  du  nom, 
eut  pour  successeur  et  héritier  du  fief  de 
Claville  son  fils  Jean,  ccuyer. 

Le  Cartulaire  de  saint  Taurin  fait  mei. 
tion,  à  la  date  de  1304,  d'une  maison  d'E- 
tienne de  Claville. 

Guillaume  des  Landes,  héritier  de  Jean, 
donna,  en  1307,  à  Philippe  Uble,  comman- 
deur des  maisons  du  Temple  en  Normandie, 
deux  acres  et  demi  de  terre  à  Claville,  en 
échange  de  trois  acres  sises  même  paroisse, 
près  le  chemin  du  Roi. 

En  1313,  le  chapitre  d'Evreux  donna  en 
emphytéose  à  Simon  des  Landes,  esc,  8  acres 
de  terre  dans  la  paroisso  de  Claville,  dont 
Jean  Bourguignel  continuait  d'être  sei- 
gneur. 

A  la  date  du 7  juillet  1361,  Jehan  Le  Bour- 
guignel, fih  du  précédent,  était  un  des 
hommes  d'armes  qui  gardaient  le  chastel  et 
ville  de  Conches,  à  12  écus  de  solde  par 
mois  (1).  Richard  Le  Bourguignel,  proba- 
blement son  frère,  assistait  en  1308,  avec 
Jean  des  Landes,  à  une  montre  passée  par 
Jean  d'Harcourt. 

Simon  Le  Bourguignel ,  le  dernier  de  cette 
famille  que  nous  connaissions,  achetait  en 
1405,  de  Laurent  et  Guillaume  Le  Comte,  le 
fief  de  La  Salle,  à  Claville. 

Simone,  probablement  fille  de  Simon  Le 
Bourguignel ,  et  son  mari,  Jean  de  Cour- 
cy  (2),  ayant  résisté  à  l'invasion  anglaise, 
furent,  en  1419,  déclarés  rebelles  par  le  roi, 
et  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Claville, 
estimé  200  1.  t.  de  rente,  fut  donné,  non  pas 
&  un  Anglais,  mais  à  un  traître  nommé 
Pierre  Goret,  comme  prix  de  sa  trahison  ,  à 
la  charge  seulement  par  lui  d'offrir  un  fer 
de  lance,  chaque  année,  le  jour  do  Saint- 
Jean,  au  château  de  Rouen.  Quelques  mois 
après,  le  surplus  des  domaines  de  Jean 
de  Courcy,  dans  la  vicomté  d'Evreux , 
estimé  300  écus  de  rente,  fut  donné  à  l'An- 
glais Jehan  Saitmersshe  (3). 

Courcy  :  d'azur  frettè  dor. 

A  la  date  du  3  juin  1420,  le  fief  de  Cla- 
ville-la-Campagne,  comme  on  disait  alors, 
comprenait  90  acres  do  terre  labourable,  va- 
lant 10  s.  l'acre  de  revenu  (4). 

En  1420,  messirc  Pierre  Goret,  chevalier, 
seigneur  de  Claville,  de  La  Salle  et  des  Pe- 
netraux,tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
Marguerite  Bende,  sa  femme,  fit  aveu  pour 
le  quart  de  fiet  des  Pénétrauxtà  Saint-Ger- 
main-dcs-Anglc8. 

Momentanément,  et  pour  des  causes  in- 

(1)  M.  Caiiel  ,  Notice  sur  Bsrnay.  M.  Gardin  , 
Conches. 

(?)  Descendu  de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  origi- 
naire  des  environs  de  Falaise. 
(3>  Brequigny,  n«  413  et  631. 
(4)  M.  de  Beaurepaire,  Etat,  etc.,  p.  280. 
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connues,  la  famille  Goret  fut  à  son  tour  dé- 
pouilléo  de  la  seigneurie  do  Claville.  Le 
5 janvier  1431,  messire  Pierre  Le  Breton, 
chevalier,  fit  foi  et  hommage  au  roi  des 
fiefs  de  Claville,  les  Pénétraux,  la  Salle  et  de 
Saint-Martin-la-Campagne. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  Pierre  Go- 
ret, fils  de  celui  dont  nous  avons  parlé,  ren- 
tra en  possession  de  la  seigneurie  de  Cla- 
ville ;  il  en  prend  le  titre  dans  un  aveu  du 
9  octobre  1453. 

En  1523,  Pierre  Lambert,  habitant  de 
Claville,  présenta  sa  généalogie  et  fut  main- 
tenu de  noblesse. 

Au  milieu  du  xvi«  siècle,  la  terro  de  Cla- 
ville appartenait  à  Jacques  Le  Pelletier  (1), 
qui  était  mort  en  1502.  Ses  héritiers  furent 
taxés  pour  Claville  et  La  Salle  a  33  1.  dans 
la  répartition  de  l'arrièrerban. 

Pelletier  portait  :  d'argent  à  la  fasce  d'azur 
chargée  de  3  besants  d'or. 

Les  fils  de  Jacques  Le  Pelletier  ayant  ac- 
quis le  quart  de  fief  de  Martainville-sur-Ry, 
obtinrent  du  roi  Charles  IX,  le  5avril  1571, 
la  permission  de  changer  leur  nom  de  Pel- 
letier en  celui  de  Martainville,  de  sorte  que, 
par  la  suite,  ils  ne  furent  plus  connus  que 
sous  ce  nom  (2).  Antoine  Le  Pelletier,  l'un 
d'eux ,  obtint  des  lettres  de  confirmation 
d'anoblissement  datées  de  Paris  de  novem- 
bre 1577,  vérifiées  l'année  suivante,  qui 
lui  coûtèrent  500  1.  (3).  Son  fils,  Richard 
Le  Pelletier,  épousa  Marguerite  de  Mont- 
morency, dame  d'Aumont  ;  il  rendit  aveu 
le  27  juillet  1601  pour  le  fief  de  Faulcon  ou 
Herlandais,  à  Oissel,  près  Elbeuf  Dans  cet 
acte,  le  sieur  Le  Pelletier  prend  le  titre  de 
seigneur  d'Etouteville. 

Dans  le  partage  de  la  succession  de 
Jacques  Le  Pelletier,  le  fief  de  Claville  avait 
été  attribué  à  Jehan  Le  Pelletier,  esc. ,  qui 
mourut  sans  enfants,  laissant  pour  héritier 
son  neveu  Richard. 

Celui-ci  rendit  aveu,  le  2  octobre  1603,  du 
plain  fief  de  Claville,  lui  provenant  de 
Jehan  Le  Pelletier,  esc.,  sieur  du  lieu,  son 
oncle  (4),  et  qui  relevait  du  roi  par  50  s.  t. 
et  un  fer  de  lance  rendu  au  château  de  Rouen. 

Richard  Le  Pelletier,  dit  de  Martainville, 
eut  pour  successeur  Charles  de  Martainville, 
sieur  d'Etouteville,  Thiouvillo,  Claville, 
Saint-Aubin-Pierreval ,  etc.,  écuyer  de  la 
petite  écurie  du  roi,  et  capitaine  des  chasses 
des  forêts  d'Eawy,  d'Arqués  et  d'Hellot  (5). 

(1)  Descendant  probablement  de*  Le  Pellttier,  dont 
nous  avons  parlé,  qui  rivaient  au  xmc  siècle. 

Jacques  Le  Pelletier  était  fils  de  Richard,  échevin 
de  Rouen,  qui  possédait  fiefs  dans  la  vicomte  de 
Neulchâtel  et  paya  50  I.  au  receveur  des  francs-fiefs 
comme  anobli  par  ls  chartre  de  Louis  XI,  eu  H70. 

(2)  T.  Duplessis,  Martainville-sur-Ry. 

(3)  M.  Lebeurier,  Anoblis. 

(4)  Arch.  de  la  Seine-lnf. 

(5)  Arch.  de  1  Eure. 

T.  I. 


Le  15 juin  1065,  Roger  de  Martainville, 
seigneur  de  Thiouvillo  et  de  Claville,  fils  do 
Charles,  rendit  aveu  pour  le  fief  du  Faul- 
con, à  Oissel  ;  il  était  remplacé,  en  1686,  par 
Roger  de  Martainville,  marquis  do  Thiou- 
villo ,  seigneur  de  Claville,  Oissel,  Port- 
Saint-Ouen  et  du  Pré-aux-Bœufs. 

Par  arrêt  de  la  Grand'Chambre  du  19  dé- 
cembre 1637,  les  sieurs  doyen,  chanoines 
et  chapitre  d'Evreux  furent  déchargés  delà 
pension  du  vicaire  de  Claville,  â  laquelle  ils 
avaient  été  condamnés  par  sentence  du 
bailli  d'Évreux,  et  cela  faute  par  le  curé 
d'abandonnor  ses  dîmes  et  de  se  contenter 
de  sa  portion  congrue;  et  sur  la  question  de 
savoir  qui  paierait  le  vicaire,  le  curé  et  leg 
paroissiens  renvoyés  par-devant  le  sieur 
évéque,  pour  juger  do  la  nécessité  du  vi- 
caire, et  cependant  les  paroissiens  condam- 
nés à  restituer  au  chapitre  une  année  de  la 
pension  du  vicaire,  qu'ils  avaient  fait  payer 
par  saisie  et  exécution  (1). 

Marie-Anne -Alexandre-Cécile  do  Mar- 
tainville de  Thiouville,  fille  de  Roger,  ap- 
porta Claville  en  dot  a  son  mari,  Alexandre- 
François  de  Carrey,  chevalier,  sieur  do 
Saint-Gervais,  reçu  conseiller  au  Parle- 
ment en  1706.  M.  de  Saint-Gervais  dressa, 
en  1710,  une  supplique  contre  le  Domaine, 
qui  protendait  que  les  biens  de  sa  femme 
étaient  soumis  à  la  garde  noblo.  11  rendit 
aveu  du  fief  Faulcon  au  droit  de  sa  femme, 
le  15  février  1715.  Ce  fut  l'aîné  de  ses  en- 
fants, Roger-Robert  de  Carrey,  sieur  de 
Saint-Gervais,  reçu  conseiller  au  Parle- 
ment en  1737,  qui  hérita  de  Claville. 

En  1750,  Claville,  sergenterie  de  la  Bon- 
ville,  contenait  3  feux  privilégiés  et  118  feux 
taillables  (2). 

En  1760,  M.  de  Saint-Gervais  était  taxé  & 
201.  pour  son  fief  de  Claville.  Il  prit  part 
aux  assemblées  de  la  noblesse  en  1789. 

Carrey  :  dazur,  à  trois  carreaux  d'or,  2etl. 

M.  Louis  Moulinet,  curé  de  Claville  en 
1790,  a  été  le  dernier  roi  d'une  confrérie 
assez  célèbre  érigée  dans  l'église  de  la  Ma- 
deleine de  Verneuil. 

Un  des  agronomes  les  plus  distingués  de 
notre  époque,  M.  Colombel,  fait  depuis  long- 
temps l'honneur  de  Claville  par  ses  nom- 
breux écrits  sur  l'agriculture,  et  par  sa  bello 
ferme;  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  a 
été  la  juste  récompense  accordée  à  son  mé- 
rite. 

Fiefs:  1°  Beaclieu.  Il  est  fait  mention  du 

(1)  Recueil  d'Arrêt»  du  Parlement  de  Rouen. 
Le  chapitre  d'Evreux  était  donc  toujours  patron  , 

et  l 'indication  du  comte  de  Brionne,  dans  les  Notes  Le 
Prévost,  est  fautive. 

(2)  On  trouve  aux  archives  de  1  Eure  le  plan  géo- 
métrique des  cours,  jardina  et  dépendances  du  ma- 

'  de  Claville. 
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chemin  de  Beaulieu  au  Fav  dans  une  charte  I 
de  1271. 

Les  Templiers  avaient  fait  de  Beaulieu 
une  sorte  de  succursale  de  leur  maison  ; 
l'un  d'eux  résidait  dans  un  manoir  où  ils 
avaient  fait  bâtir  une  chapelle  en  l'honneur 
de  sainte  Suzanne.  En  1278,  Guillaume 
Brémart,  et  Alis,  sa  femme ,  baillèrent  pour 
un  an  à  Robert  Cardin,  frère  du  Temple, 
demeurant  à  Beaulieu,  une  demi-vergée  do  . 
terro  à  Claville,  moyennant  30  s.  t. 

Les  chevaliers  de  Malte,  successeurs  des 
Templiers,  conservèrent  longtemps  la  cha- 
pelle de  Sainte-Suzanne,  a  Beaulieu.  Lo 
2  mars  15%,  frère  Antoine  Deshiiyes,  com- 
mandeur de  Saint-Etienne-Rcnneville,  pré- 
senta Guillaume  Lair  comme  chapelain. 
Jean  Caboche,  prêtre  du  diocèse  de  Soissons, 
le  remplaça  en  1(300. 

2°  Le  Bosc-Roger..  Au  milieu  du  grand 
nombre  dc.«fiefs  de  ce  nom,  il  est  souvent 
fort  difficile  do  savoir  auquel  s'applique  tel 
ou  tel  texte.  Il  s'agit  très  probablement  do 
Boscdloger-deClaville  dans  une  charte  de 
1203,  où  Raoul  Hareno,  seigneur  de  Gau- 
ville,  accorde  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin 
50  s.  de  rente  sur  son  revenu. 

Ce  fiel'  fut,  depuis,  partagé  en  haut  et  bas 
Bosc-Roger. 

Vers  la  fin  du  xv»  siècle,  la  partie  dite 
le  Bas-Bosc-Roger,  appartenait  à  la  famille 
de  Baignard,  et  il  passa  ensuite  il  Philippe 
de  Monnay,  dont  le  fils  Jean  figure  comme 
seigneur  du  Bas-Bosc-Roger  sur  le  tableau 
des  taxes  du  Ban  ,  en  1502. 

Jean  de  Monnay  épousa  Marguerite  de 
Fouilleuse,  dame  de  Naincourt,  dont  il  eut 
Françoise  de  Monnay,  mariée  a  François 
de  Courcy,  chevalier,  seigneur  du  Plessis- 
Bouquclon,  et  auquel  elle  porta  le  Bas- 
Bosc-Roger,  Ferrières-Haut-Clochcr,  en 

partie,  etc  

Ce  seigneur  prit  lo  parti  de  la  Ligue,  se 
distingua  au  siège  de  Rouen,  pendant  lequel 
il  fut  chargé  de  la  distribution  des  muni- 
tions de  guerre  et  où  il  trouva  la  mort 
en  1502  (1). 

Maître  Gentian  Thomas,  esc,  conseiller 
du  Roi,  maître  ordinaire  en  sa  chambre  des 
Comptes,  qui  fut  anobli  en  1020,  était  sei- 
gneur du  Bas-Bosc-Roger.  Vers  le  com- 
mencement du  xvii»  siècle  il  avait  épousé 
Catherine  Quatresols,  dont  il  eut  un  fils 
nommé  Henri  et  tous  trois  furent  inhu- 
més dans  l'église  Sainte-Croix-Saint-Oucn 
de  Rouen;  le  dernier,  lo  8  septembre  HV^'2. 

Le  savant  Pierre  Thomas,  un  des  pins 
laborieux  solitaires  de  Port-Royal,  né  à 
Rouen  et  mort  en  1098,  fut  probablement 
seigneur  du  Bas-Bosc-Roger. 

(1)  Maweville,  t.  v,  r.  312. 


Thomas  :  •  d'azur,  à  deux  bras  de  sable,  les 
mains  a" argent  armées  de  coutelas  du  même, 

à  poignées  de  sable  affronté*  accompagnés  de 
trois  lésants  d'argent,  2  et  \,  au  chef  d'or. 

En  1703,  le  fief  appartenait  à  Marie-Ca- 
therine Le  Poulx  de  Melleville,  veuve  de 
IS'icolas  Loelore  de  Grandmaisoti,  chevalier, 
seigneur  du  Bas-Bosc-Roger,  Riberiirey, 
etc.,  comme  tutrice  de  Marie-Henriette  et 
d'Klisabeth  Leclerc  de  Grandmaison ,  ses 
filles. 

4°  Haut-Bosc-Rooer.  En  15rt2,  Malhicu 
du  Vivier,  avocat  du  Roi  aux  bailliage  et 
siège  présidial  d'Kvrcux,  seigneur  du  Bosc- 
Roger,  fut  taxé  à  9  1.  (1). 

On  lit  dans  l'aveu  que  Richard  Le  Pelle- 
tier rendit  a  la  vicomte  d'Evreux ,  de  son 
fief  de  Claville  :  t  Du  quel  est  relevant  un 
huitième  de  fief,  nommé  Je  Bosc-Boger, 
assis  en  la  paroisse  de  Claville,  à  Mathieu 
du  Vivier,  advocat  du  roi.  n 

En  1789,  M.  Bourlet  était  seigneur  du 
Haut-Bosc-Roger  à  Claville. 

5°  La  Fouet  était  autrefois  un  fief  qui 
donnait  son  nom  à.  une  famille  importante. 

En  1205,  Richard,  fils  d  Osmond  de  la 
Forêt  et  Gilobert,  son  frère,  donnèrent 
aux  chevaliers  du  Temple,  3  acres  de  terro 
ii  Claville;  le  même  jour,  un  autre  Richard, 
fils  de  Raoul  de  Cauz,  leur  donna  également 
avec  l'approbation  de  Simon  de  La  Forêt , 
3  acres  de  terre  dans  le  Champ-des-Chemins 
ù  Claville. 

La  Forêt  est  encore  citée  comme  triage 
dans  les  chartes  de  1252  et  1278,  citées  plus 
haut. 

G0  La  Salle.  Ce  nom  indique  toujours 
un  ancien  établissement  romain  :  C'était 
une  dépendance  immé.liate  de  Claville. 

Pierre  Le  Comte,  esc,  en  était  seigneur 
en  1387  et  il  eut  au  sujet  de  son  fief  une 
discussion  avec  le  Chapitre  d'Evreux. 

Bfl  1 105,  Laurent  et  Guillaume  Le  Comte, 
probablement  fils  de  Pierre,  vendirent  tout 
ou  partie  du  fief  de  la  SalJe  à  Simon  Le 
Bourguigncl.  11  fut  confisqué  avec  Claville 
en  1119,  sur  Jean  de  Courcy,  gendre  de 
Simon  le  Bourguignel,  par  les  Anglais, 
pour  le  donner  à  Jean  Goret,  qui  le  possé- 
dait encore  eu  1 125.  Messire  Pierre  Le  Bre- 
ton en  fil  hommage  en  1431,  par  suite  d'une 
générosité  des  Anglais.  Il  est  probable  que 
Jean  Goret,  IL  du  nom,  recouvra  La  Salle 
en  même  t»  mps  que  Claville,  après  le  départ 
des  Anglais. 

En  L02,  les  héritiers  de  feu  Jacques  Lo 
Pelletier,  étaient  seigneurs  de  Claville  et 
du  fief  de  La  Salle.  A  partir  de  cette  époque, 
ces  deux  fiels  sont  restés  unis  et  sont  passés 
ensemble  aux  Carrey  de  Saint-Gervais. 

(1)  Ban  par  M.  Lebeurier,  no  487. 
11  s'agit  probablement  du  U  .ut  BoK-Roger. 
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Au  xviii*  siècle,  La  Salle  formait  une  des 
trois  saisons  de  la  terre  de  Claville  (1). 

§  2.  Neuville. 

Le  nom  indique  une  origine  romaine  et  à 
cause  de  son  peu  d'importance,  la  paroisse 
ne  s'est  formée  que  tardivement,  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Pierre. 

Neuville  relevait  des  comtes  d'Evreux, 
qui  en  donnèrent  le  patronage  avant.  1 152  à 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Evreux.  Le 
pape  Eugène  III  daigna  confirmer  aux  reli- 
gieuses la  possession  de  l'église,  avec  la 
dîme  et  30  acres  de  terre  qui  formaient  sa 
dotation. 

Le  plus  ancien  seigneur  de  cette  localité 
que  nous  connaissions,  est  Alain  de  Neu- 
ville, qui  fut  témoin,  vers  1150,  d'une 
charte  du  comte  Galéran,  pour  le  prieuré 
de  Saint-Nieaise,  de  Metilan. 

Onfroy  de  Neuville  vivait  a  la  fin  du 
Mi'  siècle;  son  fils  Raoul,  qui  épousa  Emma 
de  la  Bonne  ville ,  fut  une  des  cautions  de 
Roger  Harenc,  fils  de  Raoul,  loisque  ce 
seigneur  donna  au  chapitre  d'Evreux  le  pa- 
tronage de  (îaliville. 

Neuville  figure  pour  un  demi  de  haubert 
dans  la  liste  des  fiefs,  dressée  en  1210. 

Robert  de  Neuville,  fils  de  Raoul,  figure 
en  1234,  dans  deux  chartes  en  laveur  île  la 
Noe.  Gautier  de  Neuville  et  Sibille,  sa 
femme,  donnèrent  à  la  Noe  un  journal  do 
terre  ù  Caugé. 

Au  xv*  siècle,  une  vavassoric  assise  en  la 
paroisse  de  Neuville,  faisait  partie  do  la  vi- 
comte: de  Conches  et  Breteuil. 

En  1562,  inaistre  Jean  de  Courtonne  était 
seigneur  du  fief  Noiirry  à  Ezy  et  d'un  fief 
de  Neuville,  que  M.  Lebeurier  croit  être 
celui  qui  était  voisin  de  Claville  (2). 

En  1750,  Neuville  comptait  1  feu  privi- 
légié et  59  taillables.  Une  partie  de  la  pa- 
roisse faisait  déjà  partie  de  la  terre  de 
Claville,  commune  à  laquelle  elle  a  été  réunie 
le  9  juillet  18-15. 

CLAVILLE,  cant.  sud  d'Evreux,  à  145  m. 
d'alt.  —  Sol  :  alluviuin  ancien ,  sable  avec 
meulières  en  fragments  et  craie  blanche.  — 
Chem.  de  yr.  eomm.  n°  31  d'Evreux  à  Beau- 
mont,  n°  30  de  Couches  à  Louviers,  n°  50 
de  Dam  ville  à  Elbeuf.  —  Surf.  terr.  1750  h. 

—  Pop.  579  hab.  —  4  contrib.  9,920  fr.  en 
ppal.  —  Rcc.  ord.  budg.  18^7,  4,874  fr.  — 
Percep.  de  St-Sébastien.  —  E  d'Evreux.  — 
Rec.  cont.  ind.  de  Conches  —  Parois,  suc. 

—  Presbyt.  —  Ecole  mixte  de  70  enf.  — 
Maison  d'école. — Bur.  de  bienf.  —  C*  de  40 
soc.  de  musique.— sap. -pompiers.  —  22  perni. 
de  chasse. — 2  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  d'arr.  et  de  cant.,  10, 

(1)  Arch.  de  1  Eure 

(2)  Lebeurier,  Ban  n*  505. 


D  'ficn(I<mce&  :  Beal-lieu,  le  Bosc  ,  Bosc- 

RoGEll,  LA  FoRÊT,  L'H ERMITAGE,  LaNeUVILLB. 

Agriculture:  Céréales,  colza,  lins,  plantes 
sarelées.  —  1000  arbres  a  cidre. 

Industrie  :  1  moulin  à  blé,  1  briqueterie, 
tissage  de  coutils.  —  11  patentés. 

Foire  le  0  juillet.  —  Commerce  de  bestiaux 
ot  mercerie. 

COLLANDRES. 

Les  paroisses  do  Collandres  et  de  Quin- 
carnon  ont  été  réunies  le  2  mars  1837. 

Nous  traiterons  leur  histoire  sous  doux 
paragraphes. 

§  1".  Collandres. 

Paroisse  des  :  Vie.  et  Elect.  de  Conches. 
—  Dioe.  d'Evreux.  —  Génér.  d'Alençon.  — 
Pari,  de  Rouen. 

Le  nom  de  Collandres,  en  lati n Chorlandœ, 
a  une  physionomie  celtique.  Land,  en  irlan- 
dais, signifie  encore  des  terres  labourées; 
cependant  le  patronage  de  la  sainte  vierge, 
n'annonce  pas  une  haute  antiquité. 

Par  sa  position,  Collandes  se  trouvait 
dans  la  mouvance  des  châtelains  do  Con- 
ches, qui  en  partageaient  la  propriété  avec 
les  seigneurs  de  Romilly. 

Lors  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Con- 
ches, en  1035,  Roger  de  Tosny  donna  au 
nouveau  monastère,  la  dinio  d'une  charrue 
de  terre  à  Collandres,  avec  un  hôte  ou  fer- 
mier. 

Quelques  années  plus  tard  ,  bous  Raoul , 
successeur  de  Roger,  Robert  de  Romilly  en 
prenant  l'habit  monastique  à  Conches,  mar- 
qua sou  entrée  dans  la  maison  ,  par  le  don 
de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Collandres,  avec 
le  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  trois 
fils  et  avec  l'adhésion  de  Raoul  de  Tosny, 
seigneur  suzerain. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  xi«  sièclo 
et  tout  le  xii*,  Collandres  resta  aux  sei- 
gneurs de  Romilly.  dont  nous  donnerons  la 
liste  a  l'article  consacré  à  cette  commune. 

En  1 198,  Gilbert,  des  Minières,  héritier 
do  Richard  dé  Romilly,  paya  100  1.  au  re- 
ceveur du  roi,  afin  de  revendiquer  contre 
Roger  de  Tosny,  seigneur  suzerain  ,  sa  mise 
en  possession  des  biens  de  Richard. 

Robert  do  Courtenay,  châtelain  de  Con- 
ches reconnut,  en  1221,  Guillaume  des  Mi- 
nières ,  fils  de  Gilbert,  comme  sénéchal 
fieffé  de  Conches  et  lui  confirma  le  droit  do 
présenter  à  Collandres,  à  Romilly,  etc.  (1). 

On  voit  figurer  dans  une  charte  de  cette 
époque,  relative  à  la  Barre,  un  Raoul  de 
Collandres;  mais  il  ne  devait  avoir  qu'une 
I  portion  de  fief  et  non  la  seigneurie^do  lapa- 

I     (1)  Notes  Le  Prévost,  art.  Baubray. 
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roisse,  qui  resta  pendant  le  xm'  siècle  et 
une  partie  du  xtv«,  aux  seigneurs  des  Mi- 
nières et  de  Cornenil. 

En  1234,  lors  de  la  bulle  du  pape  Gré- 
poire  IV,  pour  l'abbaye  de  Conches,  cette 
maison  ne  possédait  déjà  plus  le  patronage 
de  Collandres,  qui  était  probablement  passé 
au  chapitre  d'Evreux. 

Le  Coutumier  des  Forêts  de  Normandie ,  ré- 
digé vers  1440,  constate  les  droits  des  ha- 
bitants de  Collandres  dans  la  forêt  de  Con- 
ches. 

En  1428,  les  habitants  furent  imposés  à 
01.  10  s.  pour  le  paiement  du  guet  qu'ils 
étaient  obligés  de  faire  au  château  de  Con- 
ches, commandé  alors  par  l'anglais  Richard 
Walter. 

Dans  la  répartition  de  l'assiette  de  1500  I. 
que  la  vicomté  de  Conches  devait  fournir 
d'après  la  décision  de  l'assemblée  de  Mantes, 
en  1430,  la  paroisse  de  Collandre  fut  taxée 
à  61. 

La  léproserie  de  Saint-Biaise,  dans  la 
forêt  de  Conches,  parait  avoir  été  commune 
entre  un  groupe  de  paroisses,  dont  Fcrrièrc- 
Haut-Cloehcr  était  le  chef-lieu  et  dont  Col- 
landes  faisait  partie. 

D'après  un  titre  emprunté  aux  anciens 
Fouillés  d'Evreux,  Jacques  de  Bigards  était, 
en  1481,  seigneur  de  Collandres  etdeSaint- 
Melain. 

Bigards  portait  :  (targeiU,  à  2  fasces  de 
gueules. 

Pendant  les  siècles  qui  suivirent,  la  pa- 
roisse de  Collandres  eut  souvent  les  mômes 
seigneurs  que  ses  voisines  Romilly  et  Quin- 
carnon. 

La  famille  de  Sepois  ou  Scepoy,  la  pos- 
séda eu  partie  pendant  le  xvi*  siècle  avec 
Romilly  ;  elle  passa  alors  pour  une  portion 
dans  la  maison  de  Conflans  par  le  mariago 
de  Mario  do  Sepois  avec  Eustache  de  Con- 
flans, vicomte  d'Auchy. 

Leur  fils  Eustache  possédait  la  seigneurie 
de  Collandres  en  1589. 

Sepoisou  Scepoy  portait  :  d'or  à  5  châ- 
teaux maçonnes  de  sable,  les  tourelles  et  portails 
de  gueules,  2,  2  et  \ . 

Robert  de  Sepois,  le  dernier  de  son  nom, 
épousa  Louise  d'Ongnies,  fille  do  Louis, 
«omte  deChaulnes,  dont  il  n'eut  pointd'en- 
fants  et  qui  fut  son  héritière.  Cette  dame  se 
remaria  avec  Emmanuel-Philibert  d'Ailly, 
vidame  d'Amiens,  baron  de  Picquigny; 
puis  avec  Charles  de  Cossé,  duc  de  Brissac, 
qui  livra  Paris  à  Henri  IV  et  reçut  en  ré- 
compense le  bâton  de  maréchal.  Le  duc  de 
Brissac  ot  sa  femme  exerçaient  leurs  droits 
seigneuriaux  en  1607;  cette  dame  était 
veuve  en  1621  et  vivait  encore  en  1027;  elle 
eut  pour  héritière  Claire-Charlotte  d'Ailly, 
mariée  à  Honoré  d'Albert ,  seigneur  de  Ca- 


denot,  duc  de  Chaulnes,  frère  du  célèbre 
duc  de  Luynes,  favori  de  Louis  XIII.  Co 
seigneur  jouissait,  en  1640,  des  deux  tiers 
de  la  seigneurie  de  Collandres;  il  mourut 
maréchal  de  France,  le  31  octobre  1649. 

D'Ailly  portait:  de  gueules,  à  2  branches 
d" allisier  pansées  en  double  sautoir  d'argent,  au 
chef  échigueté  d'argent  et  d'azur. 

Cossé-Brissac  :  de  sable,  à  3  fasces  danchées 
d'or. 

D'Albert  portait:  d'or  au  lion  de  gueules, 
armé,  lampassé  et  couronné  de  même. 

En  1664,  le  domaine  que  la  maison  d'Al- 
bert possédait  aux  environs  de  Conches  était 
passé  à  Henri  Jubert  du  Thil,  chevalier; 
son  frère  Jacques  Jubert,  marquis  du  Thil , 
hérita  de  lui  en  1681. 

Collandres  et  Romilly  appartenaient,  en 
1692,  &  Thomas  Legendre  II),  écuyer,  capi- 
taine  d'une  compagnie  do  bourgeois,  à. 
Rouen.  11  avait  épousé  Esther  Scott,  de  la 
famille  du  mari  de  la  célèbre  M"e  de  la 
Mésangère,  dont,  il  eut  quatre  fils;  trois 
prirent  le  parti  des  armes.  Thomas,  auteur 
de  la  branche  de  Collandres,  très  bravo 
officier,  était  brigadier  des  armées  du  roi, 
lorsqu'il  épousa,  le  12  août  1715,  Margue- 
rite-Catherine-Madeleine Le  Voyer  d'Ar- 
genson,  fille  du  ministre  d'Etat,  garde  des 
sceaux  de  France  (2);  il  devint  ensuite  ma- 
réchal de  camp  et  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  On  raconte  que  Thomas 
Legendre,  habituellement  désigné  sous  le 
nom  de  Collandres,  &  la  suite  d'une  intrigue 
avec  une  dame  de  Chambenon,  aurait  été 
forcé  par  Louis  XV  do  lui  donner  Maigre- 
mont  (3).  Il  perdit  sa  femme  le  27  novembre 
1735,  et  mourut  le  1"  mai  1738,  laissant  un 
fils  (4)  nommé  Alexandre-Pierre  Legendre, 
dit  le  marquis  de  Collandres,  au  sujet  du- 
quel on  lit  l'article  suivant  dans  le  Journal 
de  Barbier:  «  Novembre  1752.  M.  Legendre 
de  Collandres,  brigadier  des  armées  du  roi, 
neveu  de  M.  le  comte  d'Argenson,  ministre 
de  la  guerre ,  est  mort  ces  joura-ci ,  âgé 
de  vingt-sept  ans;  mais  le  bruit  est  qu'il 
a  eu  quelque  dispute  &  un  souper  avec  M.  le 
marquis  Le  Voyer  d'Argenson  ,  son  cousin 
germain;  que  le  lendemain  il  est  allé  le 
trouver,  qu'ils  se  sont  battus  et  qu'il  a  été 
tué.  Il  est  dit,  dans  la  Gazette  de  France, 
qu'il  est  mort  à  sa  terre,  n 

Une  cousinede  l'infortuné  marquis  deCol- 
landres,  Mario-Adélaïde  Legendre  do  Mai- 

(11  C'était  un  simple  commerçant  de  Rouen  anobli 
en  1685. 

(2)  M.  Voyer  d'Argenson  laissaa  trois  enfants.. ., 
une  fille  mariée  à  un  brave  officier  nomraéCollandre, 
fils  d'un  marchand  de  Roaen.  [Journal  de  Barbier, 

*'  (é)Pîi«*da  Morvilliers  était  une  fille  bâtarde  do 
M.  de  Collandres  et  de  M"4  du  Roure  [Mémoirct 
du  marquis  d'Argenson]. 
(4)  Journal  de  Barbier. 
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gremont,  avait  épousé,  le  17  mars  1730.  son 
cousin  germain,  Pierre-Hyacinte  Legendre 
de  Berville,  qui  réunit  ainsi  sur  sa  téte 
tous  les  biens  de  sa  maison  et  qui  mourut 
en  1702,  après  avoir  vu  mourir  en  couches, 
l'année  précédente ,  sa  fille ,  qui  était  mariée 
à  Emmanuel-Agathe  du  Hallay,  dit  le  mar- 
quis du  Hallay-Coetquen. 

M"'  du  Hallay,  en  mourant,  avait  donné 
lejouràun  fils  nommé  Eroraanuel-Louis- 
Eléonore-Agathe  du  Hallay,  dont  sont  issus 
deux  fils;  morts  tous  deux  sans  postérité 
maie. 

Fiefs  :  Le  Mesnil-Gal.  Robert  de  Cour- 
tenay,  châtelain  de  Conches,  permit,  en 
1230,  aux  hommes  des  cinq  paroisse3  (Le 
Fidelaire,  Sainte-Marguerite,  Sebécourt , 
Beaubray  et  Sainte-Marthe)  qui  auraient 
défriché  entre  le  Mesnil-Gal,  Lyro  et  Le 
Fidelaire,  de  posséder  â  perpétuité  le  ter- 
rain défriché. 

§  2.  Quincàrnon. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'expliquer 
l'étymologie  de  ce  nom ,  qu'on  écrivait  au- 
trefois Esquerquenon.  Le  vocable  de  Saint- 
Jacques  n  est  pas  uno  présomption  d'anti- 
quité. 

En  1221,  Robert  de  Courtenay  reconnut 
que  Guillaume  des  Minières,  en  sa  qualité 
de  sénéchal  de  Conches,  avait  droit  à  10  s. 
de  rente  sur  la  prévôté  de  Quincàrnon. 

Robert  d'Artois,  seigneur  de  Conches,  et 
Amicie  de  Courtenay,  sa  femme,  donnèrent 
en  1209,  â  l'église  de  Quincàrnon,  diocèse 
d'Evreux,  deux  setiers  de  blé  â  prendre 
dans  la  paroisse  de  Collandres,  sur  des 
terres  appartenant  à  Guillaume  Geroudo  ; 
plus  le  chauffage  et  le  pâturage  dans  la  fo- 
rât, pour  Henri,  curé  de  l'église,  et  une 
maison  dans  le  village  de  Quincàrnon.  Cette 
générosité  indique  que  les  châtelains  de 
Conches  avaient  à  la  fois  le  patronage  et  la 
seigneurie  de  la  paroisse,  qui,  du  reste, 
sont  toujours  restés  unis. 

Il  existait,  en  1330,  un  château  fortifié  à 
Quincàrnon ,  car  il  est  fait  mention  dans  uno 
charte  du  chastel  d Esquincamon  (1). 

Charles-le-Mauvais  ayant  donné  Conches 
au  célèbre  Jean  de  Grailly,  Captai  de  Buch, 
celui-ci  détacha  de  son  domaine  la  terre  de 
Quincàrnon  pour  la  donner,  en  1308,  â 
Guerard  Mausergent ,  alors  bailli  de  Conches 
et  d'Evreux.  Les  motifs  de  cette  donation 
étaient  d'abord  les  services  rendus  par  le 
donataire  à  la  cause  du  roi  de  Navarre,  et 
surtout  l'état  déplorable  du  fief  de  Quincàr- 
non, composé  presque  en  entier  de  terres 
labourables.  Les  guerres  incessantes  avaient 
empêché  de  cultiver  les  terres,  et  il  fallait 
beaucoup  de  patience,  d'argent  et  de  soin 

(!)  M.  S«melaigne,  p.  31S. 


pour  remettre  les  choses  en  état.  îl  ne  fut 
pas  possible  à  Mausergent  do  réaliser  les 
va  ux  do  son  protecteur;  devenu  suspect  au 
roi  de  Navarre,  qui  l'accusait  d'êtro  l'ami 
bienveillant  et  favorable  de  Charles  V,  le 
seigneur  de  Quincàrnon  fut  assassiné  vers 
1380.  dans  une  rue  d'Evreux,  pendant  la 
nuit. 

Après  la  mort  de  leur  père,  Guerardin  et 
Chariot  Mauserpent  obtinrent  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI  des  lettres  pour  entrer  en 
possession  de  Quincàrnon,  mais  lo  roi  do 
Navarre  s'opposa  à  leur  exécution. 

Charle3-le-Mauvais  étant  mort  lo  2  jan- 
vier 1387,  les  deux  Mausergent  firent  de 
nouvelles  instances  pour  recouvrer  le  do- 
maine de  leur  père;  elles  curent  d'abord  un 
plein  succès;  la  Chambre  des  Comptes  re- 
connut leurs  droits,  et  le  bailli  d'Evreux  et 
Conches  les  remit  en  possession  le  10  sep- 
tembre 1388.  Il  paraît,  toutefois,  que  le 
successeur  de  Charles-le-Mauvais  n'en  tint 
aucun  compte,  puisque  les  deux  frères  con- 
tinuèrent â  réclamer  auprès  du  roi  do 
France  en  1390  et  1391  (1). 

Un  aveu  du  22  décembre  1419  témoigne 
que  Chariot  Mausergent,  esc. ,  avait  obtenu 
des  Anglais  ce  que  les  Navarrais  lui  avaient 
refusé;  le  fieu  d' Esquincamon  était  un 
membre  de  fief  de  chevalier,  sans  court  ni 
usage;  le  seigneur  avait  le  patronage  do 
l'église,  une  tasse  de  bois  nommée  les 
Flesches  et  la  Garenne;  il  était  tenu  de 
payer  â  la  rocetto  de  la  vicomté  de  Pont-de- 
l'Arche,  un  hanap  de  Madré  du  prix  de 
101.  (2). 

En  1429,  les  habitants  de  Quincàrnon 
étaient  imposés  à  60  sols  dans  la  sergente- 
rie  de  Ferrière,en  indemnité  du  guet  qu'ils 
devaient  faire  au  château  de  Conches;  on 
voit  par  lâ  que  la  paroisso  était  réduite  â 
une  bien  faible  population;  aussi,  dans  l'as- 
siette des  1,500  1.  imposés  par  l'assemblée 
de  Mantes,  en  1430,  Quincàrnon  n'est  taxé 
qu'à  30  s. 

A  l'époque  de  l'expulsion  des  Anglais,  on 
voit  apparaître  une  famille  de  Quincàrnon, 
probablement  originaire  de  ce  village,  dont 
plusieurs  membres  sont  arrivés  â  la  noblesse, 
et  à  la  possession  de  fiefs. 

Quant  au  fief  de  Quincàrnon,  qui  n'appar- 
tint jamais  â  la  famille  de  ce  nom ,  il  était 
rentré  dans  les  mains  du  roi,  qui  en  fit  pré- 
sent â  Jean  Barat,  chevalier,  son  maître 
d'hôtel.  Celui-ci  en  fit  hommage  au  roi 
Louis  XI,  en  1473.  Lors  de  la  montre  de 
1469 ,  il  avait  été  mentionné  sous  le  titre  de 
sire  Barat,  seigneur  de  Saint-Aubin-des- 
Hayes,  dans  le  voisinage  de  Quincàrnon, 

flî  M.  Semelaigne,  p.  314  ,  et  Notes  U  Pt#to«». 
(2)  M.  Somalaign*.  p.  107. 
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demeurant  on  Auvergne.  Son  fils,  Vastin 
Barat,  l'avait  remplacé,  en  1471),  date  do 
son  aveu. 

En  1408,  Jean  du  Bec,  fils  de  Guillaume 
et  de  Catherine  do  Brillac,  rendit  hommage 

fiour  Quincarnon;  la  môme  année,  il  acheta 
a  terre  de  Boury,  où  il  fixa  sa  résidence. 
11  mourut  en  1503,  mai3  son  corps  fut  porto 
à  Rouen  et  inhumé  à  Sainte-Croix-Saint- 
.  Oucn  (l).  Sa  veuve  y  fut  aussi  inhumée,  et 
l'on  avait  inscrit  sur  son  tombeau  : 

Oist  noble  dame  Marguerite  de  Roncherollen,  dame 
de  Fontaine-le-CUAtel ,  et  veuve  de  feu  messire  Jean 
du  Dec.  en  son  vivant  chevalier  éch  mson  du  roi  notre 
aire  (Louis  XII  i  et  soigneur  de  Bourv,  laquelle  tré« 
passa  le  11  avril  1531  (2). 

Charles  du  Bec,  chevalier,  vice-amiral  de 
France,  seigneur  de  Boury  et  de  Vardes, 
fils  aîné  do  Jean,  rendit  hommage  pour 
Quincarnon  en  1519,  et  devint  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel.  Sa  devise  était  : 
Se  taire  ou  bien  dire  du  bec. 

11  portait  :  ècartelè  au  1  et  4,  fuselé  d'ar- 
gent tt  de  gueules;  au  2  et  S  d'azur  à  3  fleurs 
de  lys  d'argent;  sur  le  tout  d'azur,  au  dauphin 
d'argent. 

Charles  du  Bec  avait  épousé  d'abord  nno 
demoiselle  de  la  maison  de  Chatillon,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants;  puis,  en  juillet  1517, 
Madeleine  de  Beauvilliers,  fille  do  Claude, 
comte  do  Saint-Aignan ,  qui  lui  donna  : 
1e  Charles  du  Bec;  2°  Philippe,  mort  ar- 
chevêque de  Reims,  et  3*  Pierre,  tige  des 
marquis  de  Vardes. 

Pendant  la  minorité  do  Charles  du  Bec, 
IIe  du  nom,  seigneur  de  Quincarnon,  cetto 
terre  fut  acquise  par  Guillaume  do  Clery, 
qui  en  fit  hommage  au  roi  en  1533;  sa  fille 
Marie,  épousa  Charles  du  Bec,  11*  du 
nom  (3). 

Dés  1545,  la  seigneurie  de  Quincarnon 
était  passée  à  Emery  de  Sepois,  chevalier, 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi,  amiral  do 
Bretagne,  qui  présentait  à  la  cure  la  mémo 
année,  et  fit  hommage  pour  le  fief  en  1510; 
il  mourut  en  1552,  laissant  de  son  mariage 
avec  Françoise  de  Scepeaux  .  Roger,  Ro- 
bert, Marie  et  Antoinette  de  Sepois.  Roger 
exerça  son  droit  de  présentation  en  1501,  et 
il  fut  remplacé  par  Robert  de  Sepois ,  son 
frèro,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Charles  IX,  qui 
mourut  vers  1577,  sans  laissor  d'enfants  de 
Louise  d'Ongnies,  sa  femme. 

Le  20  novembre  1603.  Charles  do  Cossé, 
comte  de  Brissac,  rendit  aveu  au  roi,  en  sa 
vicomte  de  Conches,  du  fief,  terre  et  sei- 

(1)  M.  Hersan,  Hist.  de  Boury,  p.  112  et  113. 

(2)  Marguerite  de  OOcherollea  Était  également 
dame  de  Vardes  et  du  Marain-Veruier. 

(3)  C*e«t  la  mère  du  «avant  abUé  de  Mortemer.  Jean 
du  Bec-<  reapin ,  auteur  de  plusieurs  ouvrage,  qui 

ut  évèque  de  Saiut-Malo. 


gneurio  de  Quincarnon,  lui  appartenant, 
comme  ayant  épousé  Louise  d'Ongnies  , 
avant  veuvo  do  feu  Robert  de  Sepois  et 
comme  donataire  d'icelle,  en  faveur  du  ma- 
riage. Cette  dame  l'avait  acquis  du  vicomto 
d'Atiehy  (1)  et  du  sieur  do  Veraines,  qui 
étaient  héritiers  dudit  sieur  do  Sepois,  sa- 
voir :  le  vicomte  d'Auchy,  comme  fils  de 
Marie  de  Sepois,  sœur  dudit  défunt,  et  le 
sieur  de  Veraines  à  cause  de  dame  Anne  de 
Marginal ,  son  épouse,  fille  et  héritière  de 
feue  dame  Antoinette  de  Sepois,  femme  du 
sieur  de  Marginal  de  Sallency,  qui  était 
aussi  sœur  dudit  sieur  de  Sepois,  auquel  la 
seigneurie  de  Quincarnon  appartenait  par 
succession  de  fou  messire  Emery  do  Sepois, 
son  père. 

On  lit  dans  cet  aveu  :  «Le  chef  dudit  fief 
est  assis  au  village  et  bourgeoisie  de  Quin- 
carnon, auquel  lieu  y  a  par  ancienneté,  châ- 
teau, forteresse  et  basse-cour  close  à  motto 
et  fossés;  laquelle  forteresse  fut  démolie  du 
temps  des  guerres  anciennes  et  n'y  a  de 
présent  que  peu  de  maisons  et  logis. . . .  j'ai 
plusieurs  droitures  et  franchises  en  la  chà- 
tellenie  de  Conches....  je  suis  franc  do 
moudre  en  tous  les  moulins  du  roi  en  ladite 
chàtellenie,  sans  payer  aucun  droit  de 
mouto  »  (2). 

La  comtesse  do  Brissac  était  veuve  en 
1627,  elle  présenta  alors  a  la  cure,  ayant  le 
titre  do  dame  de  Quincarnon.  Elle  laissa 
pour  héritière,  sa  fille  Claire  -  Charlotte 
d'Ailly,  mariée  au  duc  de  Chaulnes.  Après 
leur  décès,  vers  1651,  le  fief  de  Quincarnon 
fut  vendu  à  Henri  Jnbert. 

Jacques  Juhert,  frèro  héritier  de  Henri, 
fut  après  lui  seigneur  de  Romilly,  Quin- 
carnon, Collandres,  Berville  et  Til  eul- 
Dame-Agnès.  Ces  cinq  seigneuries  furent 
décrétées  le  8  mars  1685,  ainsi  qu'il  résulte 
d'un  extrait  des  registres  des  requêtes  do 
l'hôtel  du  Roi,  portant  opposition  par  dame 
Jeanne  Mandar,  veuve  de  messire  Vincent 
de  la  Vergne,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
maison  du  roi,  aux  saisies  réelles,  criées, 
ventes  des  fiefs,  terres  et  seigneuries  do 
Romilly  et  Quincarnon  (3). 

Jubert  portait  :  ècartelè  au  1  et  4  ,  d'azur, 
à  la  croiv  alaisèe  d'or;  au  2  et  3,  a" azur,  à 
5  fers  de  lance  mornés  d'argent,  3  et  2. 

Ce  dernier  fief  devint  ensuite  la  propriété 
des  Legendre  et  suivit  le  sort  do  Collandres. 

En  1778  le  fief  de  Quincarnon  avait  le 
titre  de  plain-flef  de  haubert. 

COLLANDRKS, cant.de Conches,  à  157 m. 
d'alt.  —  Sohalluvium  ancien  et  sables  avec 
meulières  en  fragments.  —  Ch.  degr.  comm. 

(1)  Eustache  de  Coufljus,  marié  à  Charlotte  dea 
Ursma. 

(2)  Archives  de  la  Seine-Int.- 
(3j  Veut»  Tëchener,  n»  1001. 
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n°  OC  de  Lyre  au  Neubourg.  —  Surf.  icrr. 
792  heot.  —  Pop.  841  hab.  —  1  contrib. 
3,489  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com. 
1,974  fr.  —  Pcrcep.  do  la  Ferrière-gur- 
Rislo.  —  a  et  rec.  cont.  ind.  do  Conches. — 
Paroisse. — Prcsbyt. —  Ecole  mix.  do  47cnf. 
—  Maison  d'école.  —  Bur.  de  bienf.  — 
10  perm.  de  chasse.  —  5  dob.  de  boissons. — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.  25, 
de  cant.  7. 

fh'-ptntlances  :  Glatigny,  la  Lande,  le 
Mesnil-Gal,  le  Poudrier,  le  Perrucuet, 

Ql'INCARNON. 

Agriculture  :  Céréales,  —  1,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  11  patentés. 

COLLETOT. 

Paroisse  des  Doy. ,  Baill. ,  Vie. ,  Elect.  de 
Pont-Audemer. — Dioc,  Pari,  et  Oén.  do 
Rouen. 

Collotot,  avec  la  terminaison  anglo- 
saxonne  de  son  nom,  et  son  église  ,  dédiée  à 
Saint-Denis,  peut  a  bon  droit  passer  pour 
un  des  plus  vieux  villages  de  la  Nor- 
mandie. 

Dans  le  xi'  siècle,  Ansfrida  étant  abbesso 
de  Saint-Légor-dc-I'réaux,  Guillaume,  fils 
d'Ansquetil ,  céda  aux  religieuses  de  cette 
maison  tout  ce  qu'il  possédait  de  terre  à 
Collotot  et  à  Eturqueraye.  Cette  donation 
avait  pour  motif  le  salut  de  son  ftmo  et  de 
l'Ame  de  ses  sœurs;  une  somme  d'argent  que 
lui  donna  l'abbessc  au  moment  où  il  partait 
pour  l'Espagne,  avait  aussi  excité  sa  géné- 
rosité. Le  prix  du  domaine  qu'il  abandon- 
nait lui  fut  compté  en  présence  de  Guil- 
laume, archidiacre  de  Lisicux.  et  autres  (1). 

Le  départ  de  Guillaume  ,  fils  d'Ansquetil , 
pour  l'Espagne,  dut  coïncider  avec  celui  de 
Raoul  de  Tosny,  vers  1077  (2). 

La  Roque  a  fait  de  ce  Guillaume  un 
membre  de  la  famille  d'IIareourt,  ce  qui 
n'est  pas  impossible,  mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  son  neveu  Guillaume,  fils 
de  Robert ,  fils  d'Anquetil,  un  des  combat- 
tants de  la  bataille  do  Bourgtheroude,  en 
1223,  comme  l'a  fait  M.  Canel. 

Il  est  très  probable,  suivant  une  heureuse 
conjecture  de  M.  Canel  (3),  que  la  seigneu- 
rie avec  l'église  de  Collotot,  lut  donnée  par 
Gislebert  de  Corneville  au  prieuré  de  cha- 
noines réguliers  qu'il  venait  de  fonder  au 
chef-lieu  do  ses  domaines.  L'archevêque 
Hugues  approuva,  vers  1160,  la  donation  de 

(1)  Cet  aivhidiarre  doit  être  l'historien  de  Ouil- 
lauuie-le-Cotiquéruu*  ,  connu  sous  le  nom  de  Guillaume 
de  Poitiers». 

(2)  M.  Seraelâigne,  Hi$t.  de  Conchet ,  p.  2tï. 

(3)  Hist.  de  ï arrondit*,  de  Pont-Audemer, 
p.  375. 


l'église  au  prieuré,  et  depuis  lors,  la  cure 
de  Colletot  fut  régulière  et  desservie  par  un 
religieux  qui  prit  plus  tard  le  titre  de 
prieur. 

Dans  les  rôles  de  1198  et  1203,  on  re- 
trouve à  deux  reprises  le  nom  de  Colletot, 
Joscelin  de  Colletot  avait  payé  au  Trésor 
royal  100  s.  pour  une  transaction  sur  pro- 
cès (pro  coneordia),  et  à  la  suite  d'un  procès 
avec  les  hommes  do  Colletot,  Jean  du  Bois 
seigneur  du  fief  de  ce  nom,  à  Appeville, 
avait  payé  50  s.  d'amende. 

En  1207,  Guillaume  de  Condé-snr-Risle  , 
chevalier,  vendit  à  un  juif  de  Pont-Aude- 
mer, nommé  Calot,  tout  ce  qu'il  possédait 
a  Corneville  et  à  Colletot.  Ce  juif  est  connu 
par  plusieurs  arrêts  de  l'Echiquier.  Un  ar- 
rêt des  assises  de  Falaise,  en  1207,  l'auto- 
risa à  se  battre  en  duel  avec  un  autre  juif 
nommé  Abraham ,  qui  l'avait  attaqué  sur  un 
grand  chemin  (1). 

Le  Pouillé  d'Eudes  Rigaud  constate  qu'au 
milieu  du  xm*  siècle,  l'église  de  Colletot 
était  desservie  par  les  chanoines  de  Corne- 
ville, et  que  les  revenus  de  la  cure  étaient 
employés  &  l'usage  du  couvent. 

En  1028,  trente  acres  de  bois  nommées  la 
Quaisnêe  de  Colletot,  furent  adjugées  par 
les  agents  du  domaine  à  Geofroy  Séguin  , 
secrétaire  de  la  chambre  du  roi,  pour  le 
compte  do  François  Lo  Mercher  (2). 

A  partir  de  1045,  nous  avons  une  liste  des 
curés  do  Colletot,  présentés  par  les  abbés  do 
Corneville,  ce  sont  :  André  Pallier,  Dom 
Nicolas  Gallot,  Pierre  Lecourt  et  Gilles- 
Jean-Remi  de  Roiffé.  La  charité  de  Colletot 
fut  approuvée  en  1048;  enfin,  une  visite  do 
1084,  constate  qu'il  n'y  avait  dans  l'église,  ni 
chaire  à  prêcher,  ni  confessional  ;  ordre  fut 
donné  d'en  établir. 

Lors  de  la  recherche  de  la  noblesse  par  la 
Galissonnicre,  Alexandre  du  Fay,  etc.,  sieur 
de  Transières,  habitait  la  paroisse  do  Col- 
letot; il  fut  maintenu  lo  30  décembre 
1667  (3). 

Dans  lo  xvni*  siècle,  les  chanoines  de 
Corneville  avaient  aliéné  la  seigneurio 
laïque  de  Colletot.  En  1723,  Jean-François 
Hescarap,  fsc,  procureur  du  roi  à  Pont-Au- 
demer, prenait  le  titre  de  seigneur  de  Col- 
letot. 

Hescamp  portait  :  d'azur  au  lys  d'argent , 
la  tige  garnie  de  quatre  feuilles. 

Lo  fief  de  Colletot  appartint  bientôt  à 
maitre  Charles  Benêt,  sieur  d'Arpenville  , 
avocat  au  Parlement  de  Paris,  qui  le  vendit 
en  1752 à  Pierre-Alexis  Cabot,  do  Caillotot, 

(1)  Echiquier.  I,.  Delisle,  n«  28. 

(2)  Titre  manuscrit  personnel. 

(3)  D'après  M.  Canel,  le»  du  Fay  de  Fourmetot 
niaient  leur  sépulture  dans  l'église  de  Colletot,  à 
cause  d'une  chapelle  qui  a  été  détruite. 
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conseiller-maître  à  la  Cour  des  Comptes  de 
Normandie,  dont  une  des  filles  épousa 
M.  Bernard-Alexis-Nicolas-Franeois.  Le 
Bourg-de-Lépine  (1),  esc,  qui  était  con- 
seiller du  roi,  lieutenant  criminel  au  bail- 
liage de  Pont-Audcmer  en  1770,  puis  maire 
de  cette  ville  en  1785,  et  enfin  Tannée  sui- 
vante maître  à  la  Cour  des  Comptes  de  Nor- 
mandie. 

M.  Fullot,  prieur  curé  de  Colletot,  fut 
reçu  en  1768  dans  la  confrérie  du  Roumois. 
Les  terres  du  bénéfice  de  Colletot  étaient 
alors  louées  240  liv. 

Louis  Chef-d'Hotel,  négociant,  né  à 
Rouen,  est  mort  à  Colletot,  le  7  mai  1799. 
11  s'était  occupé  en  môme  temps  et  avec 
distinction  des  sciences  physiques  et  météo- 
rologiques. Reçu  membre  de  l'Académie  de 
Rouen,  il  lui  fit  plusieurs  communications 
importantes  sur  un  phénomène  météoro- 
logique observé  à  Rouen,  le  22  janvier 
1770,  etc  (2} 

A  la  mort  de  M.  Le  Bourg  de  Lépine ,  la 
terre  de  Colletot  devint  la  propriété  de  son 
fils,  Arthème,  auquel  on  doit  des  Eléments 
d'Algèbre,  1864  ,  2  vol.  in-8°;  aujourd'hui, 
elle  appartient  à  M.  Armand  Le  Bourg  de 
Lépine,  son  fils. 

L'église  de  Colletot  n'offre  rien  à  signaler 
sous  le  rapport  de  l'architecture;  son  autel 
en  bois  est  d'une  forme  gracieuse. 

Fief:  La  Salle.  Ce  fief  a  été  longtemps 
possédé  par  une  branche  de  la  famille  de 
Vivefoy,  très  répandue  dans  le  Roumois. 
Jean  et  Robert  de  Vivefoy  père  et  fils,  de  la 
paroisse  de  Colletot,  furent  anoblis  par  ar- 
rêt de  1484.  Guillaume  de  Vivefoy  était 
seigneur  de  La  Salle,  à  Colletot ,  lorsque  sa 
famille  fut  reconnue  d'ancienne  noblesse,  le 
23  janvier  1668. 

Pierre  de  Vivefoy,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  officier  de  l'Ecole  royale,  proprié- 
taire a  Appeville ,  a  été  un  des  derniers  re- 
présentants de  cette  illustre  maison  dans  co 
pays. 

COLLETOT  :  cant.  de  Pont-Audemer,  à 
96  m.  d'alt.  — Sol  :  alluviura  ancien  et  di- 
livium. — R.nat.  n°  180  d'HonfleuràRouen. 

—  Ch.  de  gr.  corn.  n°  45  d'Appeville  à  Aizier. 

—  Surf.  terr.  428  hect.  —  Pop.  140  hab.  — 
4  cont.  3,477  fr.  en  ppal. — Rec.  ord.  budg. 
com.  1,259  fr.  —  Percep.  de  Munneville- 
sur-Risle.  —  b  de  Pont-Audemer.  —  Rec. 
cont.  ind.  de  Bourneville.  —  Paroisse.  — 
Ecole  mix.  de  26  enf. — Bur.  de  bienf. — 
1  déb.  de  boisson.  —  7  perm.  de  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  61,  d'arr.  et 
do  cant.  8. 

(1)  Doicendant  de  Raullin  Le  Bourg,  qui  vivait 
ver»  1480. 

(2)  M.  Frère,  Manuel  du  Bibïiogr,  normand. 


Agriculture.  Céréales,  lins. — 3,000  arbres 
à  cidre. 

Industrie.  Néant.  —  3  patentés. 

COMBON. 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  de 
Beaumont.  —  Elec.  de  Conchcs.  —  Pari,  do 
Rouen.  — Génér.  d'Alençon. 

Combon,  dont  le  nom  primitif  est  Combo- 
nium,  est  un  village  très  ancien,  antérieur 
a  l'établissement  des  Romains  dans  les 
Gaules.  Le  fief  et  l'église .  dédiée  à  la  Sainte- 
Vierge  ,  faisaient  primitivement  partie  des 
domaines  de  Roger  de  Beaumont. 

Vers  l'an  1050,  cet  illustre  seigneur  s'é- 
tait réservé  une  partie  de  la  dîme  de  Com- 
bon et  avait  donné  le  reste,  avec  l'église, 
à  un  prêtre  nommé  Honfroy. 

«  Dans  la  suite,  lorsque  Guillaume,  fils 
du  marquis  Robert,  régnait  en  Normandie , 
Roger  de  Bcaumont  fit  don  aux  religieux  de 
Préaux,  où  il  devait  avoir  sa  sépulture,  de 
la  portion  des  dîmes  qui  lui  restait;  puis, 
sur  les  instances  de  l'abbé  Ansfroy,  il  donna 
également  l'autre  partie  do  la  dime  et  l'é- 
glise. Le  prêtre  Honfroy,  qui  tenait  cette 
portion  de  Combon,  reçut  d'Ansfroy  une 
once  d'or,  moyennant  quoi  il  consentit  & 
tenir  de  l'abbé  ce  qu'il  tenait  auparavant  de 
Roger.  Robert  et  Henri ,  qui  furent  depuis 
les  comtes  de  Meulan  et  de  Warwick,  tous 
deux  fils  du  châtelain  de  Beaumont,  con- 
sentirent à  la  donation  de  leur  père  (1).  » 

Le  puissant  Roger  n'avait  aliéné  que  le 
fief  ecclésiastiquo ,  il  lui  restait  le  fief 
laïque  de  Combon  et  la  mouvance  des  por- 
tions fieffées  à  diverses  personnes.  Aussi , 
lorsqu'il  fonda,  en  1088,  la  collégiale  de 
Beaumont,  il  lui  donna  la  dime  des  cens  et 
pasnages  de  Combon.  Au  moment  où  il  se 
retirait  à  Préaux,  en  1094,  il  partagea  ses 
biens  entre  ses  deux  fils,  et  Combon  fut 
compris  presque  en  entier  dans  le  lot  du 
second  ;  toutefois ,  le  comte  de  Meulan  y 
conserva  plusieurs  fiefs  qu'il  transmit  à  son 
fils  Galéran. 

Le  comte  de  Warwick,  mort  vers  1117, 
laissa  Combon  à  l'un  de  ses  fils,  très  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Robert  du 
Neubourg,  un  des  hommes  les  plus  respec- 
tables de  la  Normandie,  qui  prit  l'habit  re- 
ligieux et  mourut  au  Bec  en  1159. 

De  son  temps,  «  Emma  de  Combon,  femme 
de  Gaucelin  Le  Maréchal  et  Richard  ,  leur 
fils,  donnèrent  à  Saint-Pierre-de-Préaux,  à 
titre  d'aumône,  toute  la  terre  que  pendant 
un  jour  et  une  nuit  Gaucelin  avait  tenue  à 
Combon  en  domaine  et  que  les  hommes»  de  la 
localité,  tenaient  de  lui  a  la  condition  que 
pendant  toute  sa  vie,  Emma  aurait  chaque 

(1)  Cartulaire  de  Prfaux. 


Digitized  by  Google 


COM 


785  - 


COM 


jour  un  pain  blanc  et  un  pain  demi-blanc, 
avec  trois  mets  savoir  :  des  pois  ou  fèves, 
de  la  bouillie  et  du  poisson,  plus  sa  bois- 
son et  10  s.  par  an  ponr  ses  vêtements. 
Quant  à  Richard,  il  se  fera  moine  s'il  le 
veut,  on  i!  aura  un  emploi  quelconque  dans 
le  monastère.  Robert  du  Neubourg,  déposa 
lui-même  ce  don  sur  l'autel,  en  disant  :  Moi 
et  ma  mère  Marguerite,  donnons  tout  ce 
qtto  nous  avons  en  fief  et  domaine  dans 
cette  terre,  au  seigneur  Dieu  et  a  saint 
Pierre,  à  perpétuité  et  nous  la  déclarons 
libre  de  plein-droit  à  l'avenir.»...  Comme 
indemnité,  Robert  du  Neubourg  eut  100  s. 
et  sa  mère  un  muid  de  froment  (1  ). 

Neubourg  :  bandé  d'or  et  de  gueules. 

Vers  ce  temps,  Robert  de  Parquet,  qui 
possédait  à  Combon  ,  un  fief  avec  la  dîme, 
fut  frappé  d'excommunication  pour  cause 
d'homicide.  Il  se  rendit  à  l'abbaye  de  Préaux 
et  y  déposa  sur  lo  grand-autel  de  Saint- 
Pierre  ,  la  donation  de  la  dime  de  toute  sa 
terre  de  Combon.  On  le  reçut  alors  comme 
frère  et  associé  aux  prières  du  couvent,  puis 
pour  alléger  le  poids  dont  il  était  chargé, 
les  religieux  chantèrent  successivement  cin- 
quante messes. 

Quelques  années  plus  tard,  Robert  du 
Neubourg,  Marguerite  sa  mère  et  Henri  son 
fils,  furent  témoins  d'une  donation  faite  à 
Préaux,  par  Henri  de  la  Préc.  Au  nombre 
des  personnes  présentes  à  cette  charte,  se 
trouvaient  Richard  de  Combon,  fils  d'Emma, 
pensionnaire  au  couvent  avec  sa  mère  et 
Théodoric  Maçon,  fils  de  Chrétien  Maçon, 
de  Combon. 

«  En  1162,  Godefroy  de  Barquet,  vint  à 
Préaux.  On  l'introduisit  dans  le  chapitre, 
devant  toute  l'assistance,  il  confessa  la  faute 
qu'il  avait  commise  envers  saint  Pierre  do 
Préaux,  en  lui  enlevant  la  dîme  de  Combon, 
que  son  père  Robert  de  Barquet  avait 
donnée  a  cette  maison ,  longtemps  aupara- 
vant. . .  Il  demanda  avec  de  vives  instances 
à  être  admis  à  la  participation  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  du  couvent,  comme  s'il  était 
un  des  frères  de  la  communauté,  ce  qui  lui 
fut  accordé  . .  Rendu  heureux  par  cette 
confraternité,  il  donna  toute  la  dîme  susdite 
exempte  do  toute  redevance  à  saint  Pierre 
et  en  posa  le  don  sur  l'autel,  faisant  de  sa 
propre  main  une  croix  avec  de  l'encre,  en 
signe  de  confirmation.  Pour  ce  motif,  il  reçut 
20  s.  chartrains  de  la  charité  du  couvent.  » 

Alexandre III, par  sa  bulle  du  mois  d'avril 
1179,  en  faveur  de  Préaux,  lui  confirma  la 
possession  de  l'église  de  Combon  ,  avec  les 
terres  et  les  dîmes  qui  formaient  sa  dotation. 

A  ce  moment,  Préaux  obtenait  un  succès 
complet  à  Combon.  Alman  de  Combon  cn- 

0)  Nota  U  PréroeM.  1.  p.  519. 
T.  I. 


trait  on  association  pour  les  prièreset  prenait 
ses  dispositions  pour  être  enterré  dans  l'ab- 
baye, moyennant  20  s.  à  donner  quand  il 
serait  prêta  mourir,  ou  la  moitié  deson  bien. 
Geofroy.  Le  Parraenticr,  voisin  d'Alman  et 
témoin  do  son  acte,  ainsi  que  Guillaumo 
Carnessot,  cuisinier  de  la  comtesse  et  son 
fils,  demandèrent  la  mémo  faveur. 

Henri  du  Neubourg,  succéda  à  son  père 
en  1100,  comme  soigneur  de  Combon,  où  il 
était  alors  représenté  par  Godefroy  Lan- 
glais,  son  prévôt,  chargé  de  rendre  la  jus- 
tice et  de  recevoir  les  faisances.  Aléran  de 
Combon  était  alors  curé  de  la  paroisse 

Henri  de  Neubourg,  fils  de  Robert,  fut 
remplacé  vers  1196  par  Robert  II,  son  fils, 
qui  à  son  tour  eut  pour  successeur  Henri, 
deuxième  du  nom,  peu  d'années  après  l'en- 
vahissement de  la  Normandie, par  les  Fran- 
çais (1). 

Jean  de  Combon,  prêtre,  chapelain  du 
seigneur  de  la  paroisse,  fut  témoin  en  1217, 
d'une  charte  de  Philippe  Lo  Piètre,  concer- 
nant la  Ncuvillc-de-Combon  et  en  1223, 
d'une  charte  de  son  seigneur. 

En  1228,  Henri  du  Neubourg,  deuxième  du 
nom,  fit  au  Bec,  des  donations  en  présence 
de  Guyon  de  Combon  (2). 

A  cette  époque ,  un  autre  membre  de  la 
famille  de  Combon  ,  ou  du  moins  né  dans  ce 
village,  ârrivaifaux  honneurs  de  la  préla- 
ture.  Bernard  do  Combon,  d'abord  religieux 
au  Bec,  devint  vers  l'an  1220,  abbé  de  l'an- 
tique maison  de  Préaux,  près  Pont-Aude- 
mer  (3). 

Henri  du  Neubourg  mourut  en  1229,  lais- 
sant de  son  mariage  avec  Isabelle  Mallet, 
Robert  du  Neubourg,  in*  du  nom,  dont  la 
femme,  nommée  Jeanne,  était  déjà  veuve 
en  1243.  En  lui  s'éteignit  la  brancho  prin- 
cipale de  la  famille  du  Neubourg  :  il  ne 
laissait  quo  trois  filles.  La  seconde,  nom- 
mée Jeanne,  épousa  Renaud,  sire  de  Mau- 
lévrier,  et  eut  pour  apanage  la  terre  do 
Combon ,  démembrée  do  la  baronnie  du 
Neubourg  et  formant  elle-même  une  demi- 
baronnie. 

Renaud  de  Maulévrier,  esc.,  et  Jeanne,  sa 
femme,  sont  cités  en  1270,  danB  un  acte  où 
il  fut  reconnu  que  le  prieur  de  Notre-Damo- 
du-Bosc  avait  le  droit  d'usage  dans  la  forêt 
du  Neubourg. 

Maulévrier  :  d'or  à  un  chef  de  gueules. 

Pendant  qu'une  nouvelle  famille  s'implan- 

(1)  Cette  succession  des  seigneurs  du  Neubourg 
n'est  pas  celle  indiquée  par  La  Roque,  mais  nous 
prouverons  plus  tara,  avec  pièces  à  l'appui,  que  l'his- 
torien d'Harcourt  s'est  trompé. 

(2>  Hist.  d  Harcourt,  p.  272. 

(3)  Il  a  bien  mérité  de  la  postérité  en  faisant  ré- 
diger le  précieux  cartulaire  de  Préaux,  sauvé  et  res- 
titué a  notre  pays  par  l'honorable  et  savant  marquis 
de  Blosseville. 
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tait  à  Combon,  lo  nom  de  ce  village  était 
porté  avec  honneur  par  Thiébaut  de  Com- 
bon, religieux  de  Sainte  -  Catherine,  à 
Rouen  (1). 

Renaud  de  Maulévrier,  chevalier,  est  men- 
tionné à  l'Echiquier  de  130'î.  Il  était  rem- 
placé en  1313  par  messiro  Guillaume  de 
Maulévrier,  qui  eut  une  grande  difficulté 
avec  lo  couvent  de  Préaux,  relativement 
aux  relief»  que  cette  maison  lui  devait  pour 
ses  terres  do  Combon  ;  on  transigea  moyen- 
nant une  paire  de  bottes  ou  10s.au  choix  du 
seigneur,  livrable  à  la  Toussaint  au  manoir 
de  Combon,  plus  l'obligation  à  chaque  nou- 
vel abbé  de  payer  pour  toutes  aides  et,  tout 
relief.audit  chevalier,  un  cheval,  le  meilleur 
de  Vostel,  après  le  palefroy  de  l'abbé  (2). 

Guillaume,  Jean  et  Renaud  de  Maulévrier 
furent  successivement  seigneurs  de  Combon. 
Vers  la  fin  du  xivr  siècle,  cette  terre  appar- 
tenait, pour  l'usufruit  ,  a  Marie  de  Maulévrier 
et  &  Jean,  aire  de  Montberon,  son  époux,  et 
pour  la  nu-propriété  à  Marguerite  de  Mau- 
lévrier, épouse  de 'Charles  do  Coesme  qui 
plaidaient  en  1380  et  1400  contro  les  hoirs 
de  Jeanne  de  Courcy,  dame  de  Romilly. 
Charles  de  Coesmo  rendit  aveu  le  19 
décembre  1401  pour  une  portion  de  la 
baronnie  du  Neubourg,  qui  s'élendnit.  do 
cette  ville  aux  paroisses  de  Combon  et  Sainte 
Opportuno-la-Campagne.  Le?  fiefs  du  Bose- 
Fichet,  du  Boiscard,  lo  fief  le  Roy  et  lo 
manoir  des  Religieux  de  Préaux  en  rele- 
vaient (3).  Le  seigneur  avait  la  nomination 
d'un  préuendé  à  Saint  Paul  du  Neubourg, 
du  chapelain  de  la  Maison-Dieu  et  du  maître 
des  écoles  alternativement.  Il  y  avait  à 
Combon  un  manoir  seigneurial  awc  colom- 
bier, clos,  jardin  et  140  ares  de  terres 
labourables,  d'un  revenu  de  120  1.  Le  sire 
de  Maulévrier  y  avait  joint  par  retrait  do 
bourse  le  fief  Brunei  et  celui  des  Jardins 
qui  valaient 00  I.  de  revenu. 

Coesme  :  d'or  au  lion  (forgent  armé  et  lam- 
jjassé  de  gueules. 

D'après  un  autre  aveu  de  1403,  le  seigneur 
de  Combon  avait  un  droit  sur  les  chemins 
dans  les  fiefs  du  Neubourg  et  dans  les  fiefs 
de  Combon,  situés  dans  cette  même  ville. 
Le  sergent  fieffé  du  Neubourg  faisait  exploit 
sur  les  terres  de-  cette  ville  et  de  Combon, 
mais  ne  devait  l'hommage  qu'au  seigneur 
du  Neubourg. 

On  touchait  à  la  malheureuse  époque  de 
l'invasion  anglaise;  dès  lo  l,r  juin  1418,  h 
son  arrivée  a  Bernay,  le  roi  d'Angleterre 
disposa  d'un  seul  coup  du  Neubourg,  du 

(1)  Arch.  de  l'Eure. 

(2)  Cartulaire  de  Prén-ix. 
fief  était  obligé  a  la  paire  de  l>ott« 

int  avec  un  cheval  lor»  de  la  no- 
d'un  nouvel  abbe. 


(S)  Ce 
ou  10  t.  à  la  Touwaint 


domaine  de  Combon  que  possédait  Charles 
de  Coesme  et  de  la  Rivière  Thibouville  en 
faveur  de  Thomas  d'Essex,  comte  de  Salis- 
bury.  L'usufruit  que  Jacques  de  Montberon 
avait  de  la  terre  lui  fut  enlevé  et  il  mourut 
en  1122  après  avoir  été  destitué  l'année  pré- 
cédente do  ses  fonctions  de  maréchal  de 
France. 

Charles  de  Coesme  laissa  de  Marguerite 
de  Maulévrier,  Brisgaud  de  Coesme,  marié 
avec  Marguerite  d'Eschelles,  d'où  vint 
Charles  de  Coesme,  u*  du  nom,  qui  épousa 
Françoise  de  Rieux  dont  il  eut  François  de 
Coesme  que  l'expulsion  des  Anglais  remit 
en  possession  do  Combon  ;  son  fils  Nicolas 
et  ses  petits-fils  Charles  de  Coesme,  m*  du 
nom  ,  Louis  et  Jean  do  Coesmo  furent  après 
lui  seigneurs  de  Combon. 

Vers  1575,  Alexandre  de  Vieuxpont,  baron 
do  Neubourg,  acheta  Combon  et  réunit  les 
deux  demi-baronnies  en  une  seule  dont  il 
obtint,  en  1619,  l'érection  en  marquisat. 

Messire  Robert  do  Mahiel,  d'une  famille 
noble  des  environs  de  Pont-Audemer,  était, 
en  1020,  curé  de  Combon. 

Rénée  do  Vieuxpont,  fille  d'Alexandre, 
marquis  de  Neubourg,  épousa,  par  contrat 
du  11  juillet  1024,  Jean-Baptiste  de  Créquy, 
et  eut  en  partage  dans  la  succession  de  son 
père  la  baronnie  de  Combon  avec  la  terre 
du  Champ  de  Bataille,  où  ses  enfants  firent 
construire  le  château  de  ce  nom. 

Ces  enfants  étaient  :  Alexandre  de  Créquy 
comte  de  Bernicules,  Gabriel  Antoine,  qui 
eut  la  seigneurie  de  Combon,  Rénée,  mariée 
a  Gabriel  de  Mailloc,  baron  de  Cailly,  et  la 
belle  Catherine  Séraphine  de  Créquy,  morte 
abbesse  du  Neubourg. 

Alexandre  et  Gabriel-Antoine  de  Créquy, 
étant  morts  sans  enfants,  leurs  biens  pas- 
sèrent à  leur  beau-frère  qui  eut  pour  fils  et 
héritier  Gabriel-Réné  do  Mailloc,  comte  do 
Cléry -Créquy,  baron  de  Combon,  seigneur 
du  Champ  de-Bataille,  marié  en  1720  à 
Claude- Lydie  do  Harcourt,  fille  de  Henri, 
qui  fut  duc  de  Thury-Harcourt  et  maréchal 
do  France.  Cette  dame  était  veuve  à  l'âge 
de  28  ans  le  11  octobre  1724  et  elle  mourut 
elle-même  d'apoplexie,  le  25  décembre  1750, 

Créqni  portait  :  d'or  au  créquier  de  gueules. 

Après  la  mort  du  dernier  baron  de  Combon 
cette  seigneurie  était  arrivée  à  Etienne 
Marie,  marquis  d'Escoraille,  peut-être  au 
droit  de  sa  femme.  Maria  Asselin  de  Ban- 
ville. Tousdeux  vendirent  Combon  à  Robert- 
Philibert  Le  Carpcntier  des  Longs-Vaux 
qui  en  fit  hommage  au  comte  d'Evreux.  Son 
fils.  Pierre-Jacques  Le  Carpontier,  seigneur 
de  Combon,  entra  en  1749  au  Parlement  do 
Rouen. 

En  1700,  les  trois  fiefs  de  Combon,  de  Bru- 
nei et  des  Jardins  payaient  266  1.  d'impôts. 
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L'aîné  des  fils  de  Pierre  Jacques  Le  Car-  1 
pentier,  nommé  Jacqucs-Guilllaumc  Augus- 
tin, seigneur   de   Combon ,  devint  aussi 
conseiller  au  parlement  de  Rouen  en  1778. 
Un  autre  fils,  nommé  Pierre  Hilaire,fut  i 
l'auteur  do  la  branche  de  Sainte-Opportune  | 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Le  Carpentier  :  D'azur  à  2  carpes  rampantes 
d'or  adorées,  posées  en  pal,  au  chef  de  gueules, 
chargé  de  3  étoiles  d'argent. 

Fiefs  :  1»  Le  Boiscard  nous  parait  avoir 
été  formé  de  la  partie  de  Combon  que  pos- 
sédaient les  seigneurs  de  Barquet.  Boiscard 
ou  Bouchard  do  Barquet  qui  vivait  à  la  fin 
du  xn*  siècle,  doit  lui  avoir  laissé  son  nom, 
C'est  lui  qui,  de  concert  avec  Robert  son 
frère,  donna  lo  patronage  de  Combon  à 
Raoul  de  Cicrrey  qui  lo  transmit  au  cha-  | 
pitre. 

Charles  de  Coesmc  rendant  aveu  du  fief 
du  Boiscard  en  1401,  s'exprime  ainsi:  Item 
le  fief  du  Bouycard.  .  tenu  par  ung  quart, 
en  la  valeur  et  revenu  communs  ans  de  24 
].  t...  et  est  mon  subget  en  2  s.  t.  de  cens  et 
Ajournées  de  charue  (1). 

Le  tenant  du  fief  du  Boiscard  n'ayant 
point  assisté  à  la  moutre  de  Beaumont,  en 
1469,  son  fief  fut  mis  en  la  main  du  roi. 

En  1495,  vivait  Jean  de  Fontaines.  ior  du 
nom,  3eigneur  du  Boiscard;  son  fils  Jean, 
il*  du  nom,  seigneur,  de  Boiscard,  épousa 
Marguerite  de  Bardouil,  dont  il  eut  Nicolas 
et  David  de  Fontaines,  qui  tous  deux  eurent 

10  titre  de  seigneurs  de  Boiscard.  David  eut 
de  son  second  mariage  avec  Marie  du  Bosc, 
Claude  de  Fontaines,  esc.  sieur  du  Boiscard, 
dont  lo  îils  Gédéon,  seigneur  du  Boiscard, 
épousa,  en  1647,  Marguerite  Henri  ;  et  fut 
déclaré  usurpateur  en  10(3*3;  mais  néanmoins 

11  fut  maintenu  le  1"  mars  1067. 

Charles  do  Fontaines,  1"  du  nom,  etc.  sei- 
gneur du  Boiscard,  de  BanqucluetdeCham- 
bines,  épousa,  en  167J,  Marguerite  Jeanne 
Le  Roy  dontil  eut  Antoine  esc,  curéd'Eman- 
ville  et  Charles  de  Fontaines,  il"  du  nom 
esc.  qui  furent  seigneurs  de  Boiscard,  chacun 
pour  une  portion. 

De  son  second  mariage  avec  Anne-Margue- 
rite Roussel,  Charles  n  de  Fontaines  laissa  7 
enfants,  parmi  lesquels  Georges-Charles  et 
Nicolas-Antoine  de  Fontaines. 

2°  Brunel.  Ce  fief  relevant  de  Neubourg, 
appartenait  à  la  fin  du  xtv*  siècle  a  Pierre 
de  Tournebu  baron  du  Bec-Thomas.  Charles 
deCoesme,  baron  de  Combon,  obtint  le  fief 
Brunei  par  retrait  de  bourse,  mais  à  la  con- 
dition que  le  vendeur  et  sa  femme  en 
conserveraient  l'usufruit  leur  vie  durant, 
le  revenu  du  fief  était  estimé  à  30  1.  (2) 

(1)  Le  Prévost.  T.  2.  p.  457. 

(2)  Xotes  Le  Prévost,  T.  2,  p.  458. 


Le  fief  fut  aliéné  plus  tard,  car  en  1469, 
Murgucry  du  Rouyl  seigneurdu  fief  Brunei, 
assis  à  Combon  et  du  fief  de  Bray,  se  pré- 
senta à  la  montre  de  Beaumont,  en  hommo 
d'armes  avec  3  chevaux. 

Il  avait  eu  de  son  mariage  avecdamoiselle 
Colette  Gautery,  Jehan  du  Rouyl,  qui  en 
147  t,  soutenait  un  procès  à  l'Echiquiercontre 
François  de  Coesmes. 

Vers  lo  milieu  du  xvr*  siècle,  Jehan 
Roussel  avait  In  seigneurie  de  Brunei  et  des 
Jardins;  ses  héritiers  furent  taxés  a  loi. 
pour  le  ban,  en  1502.  La  famille  Roussel 
tenait  encore  les  deux  fiefs  en  1694,  un  de 
ses  membres  maintenu  de  noblesse,  portait  : 
d'argent  au  ch  vron  d'azur,  accosté  en  chef  â 
de.rtre  d'une  molette  de  solde,  à  senestre  ae  3 
petits  poissons  passant  l'un  sur  l'autre  de  sinople, 
le  2'  contrejMssant  ;  en  pointe  un  croissant  de 
gueules. 

En  1700,  lo  fief  Brunei  appartenait  à  M. 
Le  Carpentier  de  Combon. 

3°  Grimond,  Henri,  fils  de  Robert,  prévost 
de  l'abbaye  du  Bec  à  la  Neuville  de  Combon, 
céda  aux  Religieux  en  1234,  10  livres  tour- 
nois avec  une  masure  édifiée  de  bâtiments, 
dite  masure  du  fief  Grimond,  selon  qu'elle 
était  ceinte  de  murs  et  les  murs  avec. 

4°  Les  Jardins.  Dans  l'aveu  de  1401, 
Charles  de  Coesmes  constate  que  le  fief  des 
Jardins,  lui  appartient  par  retrait  de  bourse; 
que  Pierre  de  Tournebu  et  Perretto  de 
Franqueville,  sa  femme,  en  ont  les  fruitsleur 
vie  durant. 

Nonobstant  cet  arrangement,  on  retrouve 
quelques  années  plus  tard  dans  les  Echiquiers 
la  mention  de  :  Robert  de  Tournebu,  sei- 
gneur des  Jardins.  (1). 

En  1109,  Jehan  du  Buse  avait  succédé  aux 
Tournebu  dans  le  fief  des  Jardins  et  dans 
celui  do  Gravcron  ;  lors  de  la  montre  do 
Beaumont,  il  est  noté  comme  absent  et  fixé 
aux  environs  de  Laigle,où  il  avait  l'impor- 
tante seig.-ieurie  de  Fontenil. 

Malgré  la  possession  bien  avérée  de  Jehan 
du  Buse,  François  do  Coesmc  la  réclamait 
encore  à  l'Echiquier  de  1474, prétendant  que 
le  fief  des  Jardins  et  celui  de  Brunei,  lui 
avaient  été  cédés  par  les  nommés  Trousseau- 
ville  et  Tournebu. 

Les  Jardins  passèrent  à  la  famille  Roussel 
qui  les  possédaitencore  lors  de  sa  maintenue 
de  noblesse  ;  ils  avaient  été  taxés  à  6  1.,  en 
1507  sur  le  pied  de 60  1.  de  revenu;  mais  en 
1684,  un  aveu  d'Harcourt  désigne  le  8*  de  fief 
des  Jardins,  comme  relovant  de  cette  ba- 
ronnie;  il  appartenait  à  Jean  de  saint  Léger 

(1)  Il  se  jN>ut  que  cette  rcenfon  se  rapporte  à  un 
Robert  de  T-iilruebu  uyeul  de  Pierre  île  Tournebu 
scigij  ur  de  Mu  «y  et  Oraveron,  celui-là  même  qui 
avait  vendu  à  Charles  de  Coesme,  les  fiefo  de  Bruuel 
et  des  Jardins. 
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et  devait  5  jours  de  garde  au  château  du  su- 
zerain. 

Ce  fief  faisait  partie  en  1700  de»  domaines 
de  M.  Le  Carpentier,  do  Combon. 

4°  Le  Mesnilotte,  ou  Mesnil-Othon,  doit 
son  nom  à  Othon,  seigneur  de  Beaumontel, 
qui  a  laissé  8on  nom  au  Tillcul-Othon,  vil- 
lage voisin  de  Combon. 

Vers  1080,  Raoul,  fils  de  ce  Othon,  donna 
aux  religieux  de  saint  Taurin,  la  d'une  de 
son  moulin  de  Beaumontel,  avec  celle  d'un 
autre  moulin  prés  d'Evreux  et  de  son  vil- 
lage du  Tilleul.  Il  y. joignit  bientôt  après  la 
dimo  du  Mesnilotte  (1). 

Raoul  d'Evreux,  neveu  du  comte  Simon, 
approuva  cette  donation  en  1170.  Un  peu 
plus  tard,  Roger  de  Portes,  fils  de  Roger  et 
neveu  aussi  du  comte,  exerça  son  droit  de  su- 
zeraineté sur  le  ûef  do  Mesnilotte  dans  les 
circonstances  suivantes  :  Godefroy  de  Com- 
bon avait  donné  à  l'abbaye  do  Préaux,  15 
acres  do  terre  qu'il  possédait  dans  ce  fief  et 
qui  étaient  grevées  d'une  rento  envers 
Roger  de  Portes  ;  celui-ci  avec  l'agrément 
de  Raoul  et  Guillaume,  ses  fils,  approuva  la 
vente  en  se  réservant  sa  rente  de  10  s.  et  de 
4  chapons.  En  cas  de  délai  de  paiement, 
cette  rente  devait  être  payée  au  double. 
Raoul  aîné  de  Roger  eut  100  s.  angevins  et 
son  puiné  15  s.  en  raison  do  leur  acquies- 
cement, quand  à  Roger  do  Portes,  il  obtint 
un  annuaire  de  prières  pendant  37  ans  et 
l'insertion  de  son  nom  au  nécrologe  du  mo- 
nastère. 

Dans  une  charte  de  1180,  Roger  de  Portes 
■'engage,  quand  il  le  pourra,  à  faire  l'acqui- 
sition d'une  terre  contigue  aux  15  acres,  et 
â  la  donner  aux  moines  de  Préaux,  afin  de 
leur  permettro  d'y  envoyer  un  procureur 
chargé  de  surveiller  leurs  intérêts  et  les 
siens. 

Le  cartulaire  de  Préaux  enregistre  la  do- 
nation de  Roger  de  Portes,  en  ayant  soin 
d'ajouter  que  les  15  acres  de  terre  ont  été 
enlevés  au  couvent  par  Richard  d'Harcourt. 

Au  commencement  du  xiu*  siècle,  en  1210 
et  en  1210,  les  papes  Innocent  111  et  Honoré 
111,  confirmèrent  à  saint  Taurin,  les  dîmes 
que  Raoul  d'Evreux  leur  avait  données  au 
Mesnilotte. 

Richard  d'Harcourt,  un  des  plus  illustres 
seigneurs  de  sa  race,  mourut  vers  1240,  lais- 
sant le  Mesnilotte  à  Robert,  bar*>n  de  Beau- 
mesnil.  son  3e  fils,  qui  lo  laissa  à  son  second 
fils,  Raoul,  l'auteur  de  la  branche  de  Har- 
co  u  rt-  Caren  to  n  n  e . 

Préaux  et  Saint-Taurin  ayant  à  Combon 
des  intérêts  opposés  à  l'occasion  des  dîmes, 
réglèrent  de  la  manière  suivante  cette  ques- 
tion si  délicate  :  Le  couvent  de  Préaux  a 

(1)  Cartulaire  de  Louvier».  p.  03. 


la  moitié  do  la  dimo  de  la  laine,  et  la 
moitié  de  la  dime  des  deniers  à  Noël  et  a 
Pâques  ;  il  doit  avoir  la  dime  de  la  moitié 
du  vin  à  la  fétc  de  Pâques...  En  ce  qui  con- 
cerne la  dime  des  gerbe».  Préaux  prend  6 
gerbes  et  l'église  de  Combon  la  7',  excepté 
dans  le  domaine  propre  de  l'abbaye  où  l'é- 
glise prend  la  3*  gerbe.  Dans  lo  fief  de  Mes- 
nilotte, le  monastère  de  saint  Taurin  perçoit 
d'abord  2  gerbes  :  la  3'  est  pour  Préaux,  et 
sur  cette  3"  l'église  do  Combon  prend  la  7*. 
C'est  l'abbaye  do  Préaux  qui  doit  amener  la 
dime  entière  à  la  grango  où  l'église  de  Com- 
bon doit  recevoir  sa  part.  Les  religieux  re- 
çoivent 2  gerbes  â  titre  d'indemnité,  ebaquo 
jour,  par  chaque  charretier  et  les  jours  do 
fèto  une  seule. 

Robert  de  Harcourt-Carentonne,  second 
fils  de  Raoul,  curé  de  Bliquetuit.  eut  dans 
son  lot  la  terre  du  Mesnilotte,  car  en  1338, 
lui,  prêtre,  renonça  à  toutes  prétentions  sur 
les  dimes  du  Mesnilotte. 

Isabeau  d'Harcourt  porta  cette  seigneurio 
à  Jean  d'Achey,  dit  lo  Grand  Gallois,  leur 
fils  Jean  dit  lo  Petit  Gallois,  fut  dépouillé 
de  ses  fiefs  par  l'invasion  anglaise  au  profit 
d'un  écuyer  anglais. 

Le  Mesnilotte  passa  ensuite,  par  mariage, 
à  la  famille  Pifrace,  qui  lo  conserva  environ 
150  ans.  M.  Charles  Givcrville,  conseiller 
secrétaire  du  roi,  en  fit  l'acquisition  d'A- 
drien Pigace,  ou  de  l'un  de  ses  héritiers, 
enfin  en  10 10,  il  appartenait  â  Monsieur 
Maistre  Guillaume  Bigot,  esc.,  seigneur  pa- 
tron de  la  Turgère,  etc. 

Philippe  Bigot  hérita  du  Mesnilotte  en 
1G81.  Il  mourut  doyen  du  parlement  deNor- 
mandie,  en  1730  ;  son  fils  Guillaume  Phi- 
lippe, conseiller  en  1703,  renonça  ensuite 
nu  monde,  car  il  est  qualifié  de  prêtre  do 
l'Oratoire,  dans  un  bail  de  la  ferme  du  Mes- 
nilotte du  10, janvier  1735  (l).  Marie-Anne- 
Catherino  Bigot,  sœur  do  l'oratorien,  veuve 
demessire  Pierre-François  Doublet,  marquis 
do  Bandeville,  était  en  1700,  dame  du  Mes- 
nilotte. 

En  1787,  les  marquis  do  Pardieu  et  de 
Malherbe,  héritiers  de  la  famille  Bigot,  ven- 
dirent les  fiefs  qui  en  provenaient,  â  Hen- 
riette Lefebvre,  veuve  de  Pierre  Feray,  et  à 
son  fils,  Jean-Baptistc-Antoine  Feray. 

Plus  tard  Mademoiselle  Feray ,  épousa 
M.  de  Salvandy,  représenté  aujourd'hui  par 
M.  Paul  de  Salvandy,  son  fils. 

Pardieu  :  d'or,  au  lion  couronné  de  gueules. 

Malherbe  :  de  gueules  à  0  coquilles  (T or,  3, 
2  et  1,  au  chef  du  dernier,  charge  d'un  lion  léo- 
pardé  du  premier. 

Feray  :  d'hermine  à  3  croissants  d'azur,  2 
et  1,  surmontes  d'une  rose  de  gueules  en  chef. 

(1)  Note*  Le  Prévost,  t.  2,  p.  204. 
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Du  fief  de  Mosnilotte,  relevait  le  petit-fief 
du  Boyonou  Bosc-Guyon,  assis  également  à 
Combon  (1).  Charles  du  Bosc-Guyon,  sieur 
des  Jardins,  eut  pour  fille  Françoise  du  Bosc- 
Guyon,  mariée  en  1518  à  Louis  de  Belle- 
mare,  soigneur  de  Duranville  et  do  Bosc- 
Guerard  (2).  En  15G2,  Louis  do  Bois-Guyon, 
«c,  seigneur  du  lieu,  paya  10  1.  pour  la 
taxe  du  Ban. 

6°  La  Neuville  et  Tremblay  étaient  une 
ancienne  ferme  romaine  qui  appartenait 
dans  le  ZI*  siècle  a  Roger  de  Beaumont.  Ce 
puissant  seigneur  en  dotant  la  collégiale  de 
la  Trinité  à  Beaumont  lui  donna  trois  char- 
ruées  de  terre  à  la  Neuville. 

Vers  l'année  1190,  Robert  II,  comte  de 
Meulan,  exempta  les  vassaux  de  l'abbaye 
du  Bec'habitant  le  Tremblay  et  la  Neuville 
de  l'obligation  de  disposer  des  haies  pour 
arrêter  le  gibieret  d'aider  leur  seigneur  à  la 
chasse;  mais  on  revanche  ces  mêmes  vas- 
saux ne  devaient  pas  aller  plnider  ailleurs 
que  devant  les  justiciers  du  comto. 

La  redevance  nommée  moutonnage  fut 
convertie  au  moyen-ago  en  une  indemnité 
en  argent  qui  remplaçait  l'animal,  une  con- 
testation s'étant  élevée  sur  ce  Bvjet  entre 
les  hommes  do  la  Neuville  et  du  Tremblay, 
et  le  prieur  de  Beaumont,  représenté  par 
Guillaumedc  Lisieux,  son  supérieur,  les  par- 
ties transigèrent  le  25  juin  1300, les  hommes 
du  Tremblay,  au  nombre  de  40,  tous  dési- 
gnés par  leurs  noms,  s'engagèrent  à  payer 
parmouton,  16  s.  de  monnaie  courante  (4). 

En  1383,  Alice,  femme  d'Etienne  Drouart 
de  la  Neuville,  est  citée  dans  le  cartulairo 
de  Beaumont. 

7°  La  Prée,  dès  le  xn*  siècle,  avait  son 
seigneur  particulier. 

Vers  l'an  1155,  Henri  de  la  Prée,  marié 
avec  Adelize,  dont  il  avait  trois  enfants,  se 
décida  à  quitter  sa  famille  pour  se  faire  re- 
ligieux à  Préaux;  mais  avant,  il  donna  au 
couvent  12  acres  de  terre  à  Combon  dans  le 
fief  de  la  comtesse  de  Warvick,  mère  de 
do  Robert  du  Neubourg,  et  de  plus  il  re- 
nonça aux  réclamations  qu'il  avait  élevées 
sur  la  propriété  de  5  acres  de  terre  au  même 
lieu. 

Guillaume  de  la  Prée,  fils  aîné  de  Henri, 
qui  confirma  cette  donation,  est  également 
cité  dans  le  cartulaire  de  la  Trinité  de 
Beaumont  pour  avoir  donné  à  ce  priouré 
des  terres  qu'il  avait  au  Mesnil-Isam- 
bert  (5). 

8°  Le  Roy.  Ce  fief  doit  tirer  son  nom  d'un 
domaine  particulier  que  le  roi  de  France 

(1)  M.  Lebeurier  a  placé  ce  fief  parmi  les  inconnus. 

(2)  Lettre  de  M.  Riout.  de  Neuville. 

(3)  Voir  Dict.  hist.,  p.  247  et  24l>. 

(4)  Cette  transaction,  qui  mérite  d'être  remarquée, 
a  été  publiée  par  L.  Delisle.  Condition,  p.  131, 

(5)  Hétti  Le  Prévoet,  p.  522. 


possédait  à  Combon  ;  il  fut  donné  au  célèbre 
capitaine  anglais  Jean  do  Chandos  deux  fois 
vainqueurde  DuGuesclin,  à  Auvray.en  1364 
et  à  Navarette,  en  Espagne,  l'an  1366,  et 
qui  fut  tué  dans  un  combat  près  de  Poitiers 
en  1369. 

L'aveu  du  Neubourg,  de  1401,  indique 
comme  relevant  de  cette  baron nio  o  le  fieu 
le  Roy,  qui  pieça  fut  à  ung  nommé  Jehan 
de  Chandos,  seigneur  anglois  d'Angleterre, 
et  à  présent  le  tient  Mgr  dTvry  par  don  du 
roy...  » 

C'était  un  quart  de  fief  d'un  revenu  an- 
nuel de  20  à  25  1.  t.  Charles,  baron  d'Ivry, 
seigneur  du  fief  le  Roy,  ayant  été  tué  en 
Picardie,  en  1421,  son  domaino  devint  la 
propriété  d'Arthur  de  Bretagne,  mais  après 
l'expulsion  des  Anglais  il  revint  à  Catherine 
de  Marcilly,  héritière  des  anciens  seigneurs, 
par  Guillemette  d'Ivry,  sa  mère,  puis  il 
passa  par  le  mariage  de  cette  dame  à  Pierre 
Petit,  chevalier,  son  second  mari. 

Un  siècle  plus  tard,  le  fief  le  Roy  était 
entre  les  mains  des  héritiers  de  feu  Jehan 
L.  Mercier,  taxés  à  100  s.  pour  le  ban. 

COMBON,  cant.  de  Beaumont  à  149  m. 
d'alt.  —  sol:  alluvium  ancien.  —  R.  nat. 
no  13  do  Paris  à  Cherbourg.  —  C'A.  de  mot/, 
corn,  du  Tremblay  à  Barquet,  —  surf.  torr. 
1,616  hect.  —  Popul.813  hab.  —  4  cont. 
10,452  f.  en  ppal.  —  Rcc.  ord.  budg.  com. 
5,131  fr.  —  Percep.  de  Barquet  —  a  et  rec. 
cont.  ind.  de  Beaumont.  —  Paroisse.  Presb. 

—  Ecole  mixte  de 78  cnf.  —  Maison  d'école. 

—  Comp.  de  50  sap.-pomp.  —  Soc.  de  mu- 
sique. —  6  déb.  de  boissons  —  10  perm.  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.dedép., 21, 
d'arr.,  25,  de  cant.,  9. 

Dépendances  :  Boiscarb,  le  Bout-de-Bou- 
zet,  le  Mesnilotte,  le  Moulin  de  Combon, 
la  Neuville,  la  Nouvelle-Athènes,  la 
Pkée,  le  Tremblay. 

Agriculture  :  céréales,  colza,  lin,  bette- 
raves. —  10,000  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  1  moulin  à  vent,  1  briqueterie, 
tissage  de  toiles.  —  23  Patentés. 

Canton  de  Conches. 

Arrondissement  d'Evreux. 

Topographie.  Le  canton  est  sillonné  dans 
divers  sens  par  les  vallées  de  l'Iton,  du 
Rouloir  et  plusieurs  vallons  secs  pou  pro- 
fonds, la  forêt  de  Conches  dont  la  superficie 
totale  est  de  6,000  hectares,  couvre  presque 
toute  la  partie  S.-O.  du  canton ,  et  s'étend 
sur  ceux  de  Rugles  et  do  Breteuil;  les  li- 
mites du  canton  sont  au  N.  celui  d'Evreux 
(nord),  au  S.  ceux  de  Daraville  et  de  Bro- 
teuil,  à  l'E.  le  canton  d'Evreux  (sud),  et  à 
10.  ceux  de  Rugles,  Beaumesnil  et  Beau- 
mont. 
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Surf,  terril.  —  En  heet.,  24,203,  savoir  : 
terres  labourables  13,904,  —  prés  et  her- 
bages 283,  —  bois  7,800,  —  vergers  et  jar- 
dins 484,  —  mares,  canaux  ,  etc.,  19.  — 
terres  incultes  SU,  —  routes,  chemins, 
promenades,  etc.,  512,  —  rivières  et  cours 
d'eau  21,  —  forêts  domaniales  147. 

Géologie.  — Les  terrains  dont  la  présence 
n  été  constatée  dans  le  canton  sont  :  les 
alluvions  contemporains,  l'alluviun  ancien, 
le  diluvium,  les  sables  avec  meulières  en 
fragments,  le  minerai  de  fer  et  les  grès  et 
poudingues.  Cours  d'eau  :  L'Iton  entre  dans 
le  canton  sur  le  territoire  d'Orvaux  ,  et  en 
sort  à  la  limite  de  celui  de  la  Bonneville, 
après  avoir  reçu  ù  Champ-Dolent  une  source 
abondante  nommée  le  Grand-Riant,  et  à 
Glissolles  les  eaux  de  la  sourco  nommée 
Fosse-aux-Dames.  —  Le  Rouloir  prend  sa 
sourco  au-dessus  du  vieux  Conches,  forme 
trois  étangs  dans  la  vallée  des  Vauxgoinset 
arrive  au  pied  do  Conches  se  grossir  des 
eaux  do  trois  sources  qui  prennent  nais- 
sance à  peu  de  distance;  au  hameau  du 
Quesnet  dépendant  de  la  commune  de 
Fresnc,  le  Rouloir  forme  un  canal  sur  le- 
quel on  construit  des  trains  pour  le  trans- 
port des  bois  de  marine;  il  va  ensuite  se 
jeter  dans  l'Iton  sur  le  territoire  do  Glis- 
solles. La  Risle  longe  sur  2  kilom.  la  limite 
occidentale  du  canton. 

Potin  de  communication. — Chem.  de  1er 
de  Paris  à  Cherbourg  [st.]  à  la  Bonneville 
et  Conduis.  —  Chem.  de  f.  de  l'Aigle  à  Con- 
ches [st. )  à  Fidelaire. 

1t.  nation.  n°  1,  de  Rouen  au  Mans  par 
Conches  ;  n°  9  d'Evreux  ù  Alenoon  par  Glis- 
solles et  Conches;  n°  9  bis,  d'Evreux  à 
Conches  par  la  Bonneville;  n°  20.  de 
Damville  a  Pont-Audemer  par  Conches.  — 
C/irm.  de  or.  comm.  n°  11,  de  la  Rivierc- 
Thibouvillc  à  la  route  n°  9,  par  la  Ferrièrc- 
sur-Risle;  ne  31,  d'Evreux  à  Beaumont-le- 
Roger;  n°  30  de  Conches  à  Louviers  par 
Ferriores-Haut-Cloehor;  n°  39  de  Breteuil 
à  la  Ferrière-sur-Risle  ;  n°  1S,  de  Conches  à 
Beaumont-le-Rnger  par  Louversey  ;  ii"  50, 
de  Damville  à  Elbeuf  par  Glissolles;  n<Hi."{, 
du  Sap  à  la  Ferrière-sur-Risle;  nc  0*5 ,  de 
Lyre  au  Neubourg  par  Fidelaire.  —  Chem. 
d'int.  corn.  n°  13,  de  Broglio  à  la  Perrière; 
n»  23  do  Conches  à  Ambenay;  n°  27,  de 
Conches  à  Saint-André;  n°  37,  d'Avrilly 
à  Emanville;  n°  38,  de  la  Perrière  à  la 
station  de  Romillv. 

Population,  10,943  hab. 

Div.  adm.  —  20  communes  :  CoNrnr.s, 
Beaujray,  La-Bonneville,  Bi  uev,  Champ- 
Dolent,  CoLLANURKS,  LA  CUOISII.LE,  E.MAN- 

ville,  Faverolles,  Ferrikues-haut-Clo- 
cher,  La  Fkrriére-sir-Risle,  Le  Fide- 
laire, Le  Fresne,  GAt  ureville,  Gusolles, 


Loi:vf.rsey,  Le  Mesnil-Hardray,  Naoel  , 
Nogent-le-Sec,  Urmes,  Orvaix,  Portes, 
St-Elikr,  Sainte-Marthe,  Sébécourt  et 
Sèez-.Mksml.  —  3  ch.-l.  de  iwcep.  Con- 
ches, Eerriére-sur-Rislc  et  le  Fresne. 

Les  contributions  du  canton,  pour  1807, 
s'élèvent  en  principal  : 

Foncières   97,002  fr.) 

Personn.  et  mob.  13,190     /  îofloiif,. 

Portes  et  fenêtres.  15.578     \  *r- 

Patentes   10,778  ) 

Les  recettes  ordinaires  prévues  aux  bud- 
gets des  communes  du  canton  s'élèvent  pour 
1807  à  S*», 270  fr.,  les  revenus  communaux, 
places  et  octrois,  figurent  dans  ce  chiffre 
pour  21, 100  fr.  — 303  permis  de  chasse. 

Cont.  indir.  —  Ch.-l.  de  recette  à  Con- 
ches. —  4  buralistes  à  Conches,  la  Bonne- 
ville,  la  Perrière  et  aux  Ormes. 

Div.  ecclesias'.—  1  curé  au  ch.-l.  et  18 
paroisses  succursales  :  Gaudreville  est  réu- 
nie pour  le  culte  a  Champ-Dolent,  Saint- 
Elier  à  la  Croisille,  Burey  it  Favrolles  à 
Louversey.  Mesnil-Hardray  à  Nogent-le- 
Sec  et  Nagel  il  Séez-Mesnil. 

Ktalilisscm.  de  ùieif.  —  Un  hospice  au 
ch.-l.  qui  contient  35  lits  ;  12  bureaux  de 
bienf  àCollandres,  Emanville,  Glissolles, 
Louversey,  la  Bonneville,  le  Mesnil-Har- 
dray, Ormes,  Portes,  Nogent-le-Sec,  Sainte- 
Marthe  et.  Sébécourt. 

Div.  Ju  lie.  —  1  jug'  de  paix  et  son  gref- 
fier, 3  notaires,  3  huissiers,  1  commissaire 
de  police. 

tnstruct.  pub.  —  7  écoles  spéciales  do 
garçons;  0  écoles  spéciales  de  filles  ;  10  écoles 
mixtes  ;  nombre  d'écoliers,  701  garçons, 
dont  102  gratuits;  000  filles  parmi  lesquelles 
113  sont  admises  gratuitement.  Los  com- 
mune? possèdent  11  maisons  d'école  et  en 
louent  une.  Bibliothèque  de  1,800  volumes. 

élections.  —  3, 109  électeurs  de  la  2*  cir- 
conscription électorale;  1  conseiller  général 
et  1  conseiller  d'arrond. 

force  puhl.  —  4  gendarmes,  1  brigadier, 

3  comp.  de  sapeurs-pomp.,  dont  l'effectif  est 
de  155  hommes. 

SocitHr's  musie.  à  Conches,  la  Bonneville 
et  a  la  Ferrierc-sur-Risle. 

Agriculture,  —  Le  sol  du  canton  étant 
généralement  d'une  qualité  médiocre  les 
produits  sont  peu  abondants,  céréales,  chan- 
vre, bois. 

Industrie.  —  La  plus  grande  et  à  peu  près 
l'unique  industrie  est  la  métallurgie,  10 
moulins  a  blé,  l  établissement  de  londerie 
de  fer,  1  fabrique  de  ferronnerie,  3  tanne- 
ries, 2  moulins  à  tan  ,  3  tuilerieq-briquete- 
rics,  3  fabriques  de  cierges  et  chandelles, 

4  exploitations  de  machines  a  battre  loco- 
mobilcs,  1  carière.  Commerce  de  bois,  de 
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bestiaux,  do  fer,  de  fonte,  de  clouterie,  etc. 
Patentés  :  500. 

Foiresk Couches  et  â  la  Fcrrière-sur-Risle. 
Voir  les  communes. 

CONÇUES. 

Chef-lieu  de  :  doy.  de 
Vie.  et  d'Elec  —  des 
Bail),  et  Dioc.  d'Evreux. 
—  Pari,  et  Génér.  de 
Rouen. 

La  ville  de  Couches, 
qui  nous  apparaît  de  loin 
si  gracieuse  avec  la  ilèche 
élégante  de  son  église  et 
les  raines  pittoresques  do 
son  donjon  féodal,  est  postérieure  a  l'époquo 
celtique.  L'emplacement  qu'elle  occupe  était 
alors  couvert  par  la  vaste  foret  qui  l'entoure 
aujourd'hui. 

Des  hachettes  en  silex  trouvées  récem- 
ment, témoignent  néanmoins  du  séjour  des 
Celtes  fi). 

A  l'époque  romaine  deux  voies  traver- 
saient le  territoire  de  Conches  et  les  vain- 
queurs du  monde  y  séjournèrent,  comme 
l'attestent  de  nombreux  retranchements.  Ce 
sont  eux  qui  construisirent,  non  loin  de  la 
voie  qu'ils  avaient  percée  ou  réparée,  sur  ta 
colline  où  s'éleva  plus  tard  l'abbaye,  un 
petit  fort,  en  latin  Castellio ,  mot  dont  on  a 
fait  plus  tard  Ciiatillon-lks-Concuks. 

Les  Romains  avaient  également  formé 
près  des  sources  du  Rouloir,  un  petit  éta- 
blissement, qu'ils  nommèrent  Coucha,  pro- 
bablement à  cause  do  la  forme  concave  des 
étangs  d'où  s'échappait  le  ruisseau. 

Plus  tard,  nous  tâcherons  d'expliquer 
comment  le  nom  de  Conçues  a  été  donné  à 
la  bourgade  voisine  du  fort  de  Cliatillon. 

Avant  le  x*  siècle,  alors  que  la  ville  ac- 
tuelle n'existait  pas  encore,  un  village  s'é- 
tait formé  près  des  étangs,  dont  nous  venons 
de  parler  et  on  y  avait  bâti  une  église  pa- 
roissiale sous  l'invocation  de  saint  Ouen , 
archovéque  de  Rouen  ,  mort  à  la  fin  du 
vu*  siècle. 

Lors  de  l'établissement  des  Normands 
dans  la  contrée,  Cliatillon,  la  paroisse  Saint- 
Ouen  et  le  resto  de  la  forêt  de  Couches,  de- 
vinrent le  patrimoine  de  Malahulce,  oncle 
de  Rollon. 

Nous  devons  dire  â  la  louange  du  premier 
seigneur  du  pays,  où  est  assise  la  ville  de 
Couches,  que  Malahulce  avait  concouru  par 
sa  valeur  à  la  conquête  de  la  Normandie  et 
c'est  probablement  de  lui ,  que  les  sires  de 
Conçues  tenaient  l'honneur  de  porter  dans 
les  batailles  l'étendard  do  nos  ducs. 

» 

(1)  M.  Semelaigne. 


Une  fille  ou  une  petite-fille  de  Malahulce, 
dut  épouser,  vers  050,  un  homme  riche  et 
puissant,  de  race  franque,  nommé  Raoul  do 
Cavalcamp,  fils  de  Hugues  et  frèro  d'un 
autre  lingues,  d'abord  moine  de  Saint-Denis 
en  France,  qui  fut  élevé  en  942  sur  le  siège 
de  Rouen  (1). 

Pendant  son  épiscopat,  Hugues  détacha 
des  biens  de  son  église,  la  belle  terre  de 
Tosny  et  plusieurs  autres  localités  du  Yexin 
pour  les  donner  à  son  frère  Raoul,  qui 
changea  dès  lors  son  nom  de  Cavalcamp  en 
celui  de  Tosny. 

Ce  premier  des  Raoul  de  Tosny,  eut  vers 
050,  un  fils  nommé  Raoul,  fils  de  Raoul, 
le  héros  de  la  défense  du  château  de  Til- 
lières  (2). 

«  Dans  les  premières  années  du  xi*  siècle, 
le  duc  Richard  II ,  alors  en  guerre  avec 
Eudes,  comte  de  Chartres,  fit  construire  â 
Tillières,  une  forteresse  destinée  à  protéger 
sa  frontière  de  ce  côté.  11  y  pla<-a  pour  la  dé- 
fendre le  brave  Néel,  vicomte  de  Coutances, 
avec  Raoul  de  Tosny  et  Roger  son  fils.  Peu 
après,  le  comte  de  Chartres,  aidé  de  Hugues, 
comte  du  Mans,  et  de  Oaléran,  comte  de 
Meulan  (3  ,  avec  leurs  chevaliers,  chevaucha 
toute  la  nuit  et  arriva  au  point  du  jour  prés 
du  château  de  Tillières,  précédé  do  ses 
porte-bannières.  » 

".  Néel  et  Raoul  suivi  de  son  fils  et  leurs 
chevaliers,  s'élancèrent  impétueusement  à 
la  rencontre  de  l'ennemi  et  lui  livrèrent  ba- 
taille. Avec  l'aide  de  Dieu,  le  parti  du  duc 
remporta  la  victoire,  tellement  que  ceux 
qui  survécurent  prirent  la  fuite  à  travers 
champs  et  cherchèrent  un  refuge  dans  les 
forêts.  Eudes  et  Oaléran  se  blottirent  der- 
rière les  fortifications  du  château  et  le  comte 
du  Mans  se  réfugia  dans  une  étable  ,  sauva 
sa  vie  en  se  couvrant  d'un  habit  de  ber- 
ger (  n.  » 

Quelques  années  plus  tard,  en  1027,  lors- 
que Richard  III  eut  cédé  de  son  vivant,  lo 
titre  de  comte  de  Normandie  à  son  frère 
Robert,  les  deux  princes  donnèrent  en- 
semble en  faveur  de  la  cathédrale  do  Lisieux, 
une  charte  au  bas  de  laquelle  avec  les  noms 
de  plusieurs  seigneurs  de  la  cour,  on  trouve 
la  croix  de  Raoul,  fils  de  Raoul,  qui  ne  peut 
être  que  le  défenseur  de  Tillières,  père  de 
Roger  I".  (5). 

(1)  Roper  de  Tosny  ne  pouvait  descendre  de  Mala- 
hulce que  du  iôte  des  femmes,  dit  M.  I*  l'rëvost,  en 
parfont  du  petit-fils  de  Raoul,  frère  de  l'archevêque 
Hupues.  [Notice  sur  Ordf  ric  Vital,  t.  I,  p.  181.) 

V4)  Il  est  évident  que  le  Raoul,  frère  de  l'arche- 
vêque, mort  en  »89,  n'est  pas  celui  qui  a  défendu 
Til  lieras  en  ion. 

(3)  Qu'il  ne  faut  pas  confondra  avec  son  pelil-fila 
Oaléran  de  Reanniotit-Meulan. 

(•))  Ouill.  du  Juiniopes.  livre  5.  ch.  10. 

C»)  Siqnum  Rodulphi  filii  Iïodulphi  de  Tode- 
1  niaco.  (Le  Prévost,  Pouille  de  Lisieux.) 
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Un  historien  français  prétend  que  dè3 
1018,  Roger  de  Tosny  était  parti  pour  l'Es- 
pagne, où  il  se  battit  très  vaillamment  con- 
tre les  Sarrazins.  On  lui  attribue  môme  un 
stratagème  d'une  horrible  singularité.  Dès 
les  premiers  jours,  il  fit  couper  par  morceaux 
plusieurs  de  ses  prisonniers  et  jeter  ces 
tronçons  dans  de  grandes  chaudières  qu'on 
mit  sur  le  feu.  Les  chairs  étant  cuites,  il  les 
faisait  manger  à  d'autres  Sarrazins.  Tout  ce 
qui  n'était  pas  consommé  par  eux  était  ré- 
servé, disait-on,  pour  sa  propre  table.  L'en- 
nemi demeura  persuadé  qu'il  avait  affaire  & 
des  antropophages  et  n'osa  plus  résister  (1). 

Au  retour  de  ce  premier  voyage,  Roger 
épousa  Godechilde,  dont  il  eut  au  moins 
quatre  enfants,  puis  vers  l'année  1030,  il 
îcta  les  fondements  do  la  célèbre  abbaye  de 
Chatillon-les-Conches. 

D'après  la  charte  de  fondation,  rédigée  en 
1035,  sur  l'emplacement  de  Conches  actuel , 
il  n'existait  qu'une  petite  bourgade  nommée 
Chatillon,  ayant  néanmoins  déjà  un  tonlieu 
des  impôts  avec  une  paroisse  organisée. 
Près  do  là,  se  trouvait  le  Moulin-des-Fon- 
taines  et  de  plus  l'église  de  Saint-Oueu  de 
Conches,  chef-lieu  d'une  paroisse. 

On  pourra  approximatiment  se  faire  une 
idée  de  l'immense  fortune  des  sires  do  Con- 
ches, en  lisant  cette  charte  où  l'on  voit  que 
Roger  possédait  de  grandes  terres  au  Buis- 
son-Vernet,  &  Collandrcs  et  à  Louversey.  Il 
avait  en  outre  dans  son  domaine  Acquigny, 
Fontaine  - sous- Jouy,  Villez-sur-le-Roule, 
Tosny,  Heuqueville  et  Villers-en-Vexin. 
Dans  le  pays  de  Caux,  il  possédait  Villers- 
en-Ouche  près  le  Pont-Echanfray,  des  terres 
à  Mortemor,  l'église  de  Varengeville,  une 
maison  et  des  prés  à  Rouen. 

En  fondant  l'abbaye  de  Conches,  Roger 
de  Tosny  avait  pour  but  non-seulement  lo 
salut  de  son  âme  et  de  sa  famille,  mais  en- 
core le  8alutdel'âme  de  Robert,  son  seigneur 
et  de  Guillaume,  son  fils  (2). 

Peu  après  cette  pieuse  tondation ,  le  duc 
Robert  partit  pour  la  Terre-Sainte  et  Roger 
au  lieu  de  suivre  son  seigneur,  se  joignit 
avec  d'autres  seigneurs  normands  aux  che- 
valiers français,  que  le  roi  de  France 
Henri  I",  envoyait  comme  auxiliaires  à 
Ferdinand,  roi  de  Castille  et  de  Léon. 

L'absence  de  Roger  dura  cinq  ou  six  ans; 
à  son  retour  il  fut  salué  d'un  nom  mérite 


(1)  Làcquet.  HUt.  de  Normandie,  d'après  la  Chro 
nique  d'Adémar  de  Chabanais. 

(2)  Cette  «olennelle  reconna  ssance  de  Guillaume 
par  Roger  de  Tosny,  renverse  l'opinion  de  ceux  qui 
donnent  pour  cause  à  la  guerre  de  1045,  lo  désir  du 
châtelain  de  Conches.  de  détrôner  le  jeune  prince. 
C'était  tout  simplement  une  guerre  de  rivalité  avec 
la  puissante  maison  do  Beaumont,  une  démêlé  in- 
dividuel 


par  ses  exploits  :  On  le  surnomma  Roger 
d'Espagne. 

Irrité  de  l'influence  exercée  sur  le  jeune 
duc  par  Honfroy  de  Vieilles  et  ses  entants, 
Roger  de  Tosny  prit  les  armes  vers  l'année 
1045.  C'était,  ditGuillaumc  do  Jumiéges,  un 
homme  orgueilleux  et  puissant,  porte-ban- 
nière de  la  Normandie,  a  Ayant  appris  quo 
le  jeune  Guillaume  avait  succédé  à  son  père 
dans  lo  duché,  il  en  fut  vivement  indigné,  et, 
dans  son  orgueil,  il  dédaigna  de  le  ser- 
vir, disant  qu'un  bâtard  n'était  pas  fait 
pour  commander  à  lui  et  aux  autres  Nor- 
mands »  (1). 

t  Roger  donc,  se  confiant  en  la  multitude 
de  ses  partisans,  osa  se  révolter  contre  le 
jeune  duc.  Il  insultait  ouvertement  ses  voi- 
sins, dévastait  leur3  terres  par  le  fer  et  le 
feu,  principalement  celles  de  Honfroy  de 
Vieilles.  Celui-ci  ne  pouvant  supporter  plus 
longtemps  ces  offenses,  envoya  contre  Roger, 
son  fils  Roger  de  Beaumont,  suivi  de  toute 
sa  maison.  Roger  de  Tosny  le  méprisa  dans 
sa  témérité,  et,  ne  craignant  rien  ,  s'avança 
audacieusement  pour  le  combattre  ;  mais  il 
fut  tué  en  cette  rencontre,  ainsi  que  ses 
deux  fils  Helbort  et  Helinance,  et  laissa  la 
victoire  à  ses  ennemis.  »  (2). 

Roger  de  Tosny  fut  sincèrement  regretté 
de  ses  vassaux  :  Roger  de  Clères,  l'un  d'eux, 
vengea  sa  mort  en  tuant  Robert,  frère  de 
Roger  do  Beaumont;  il  donna  l'église  d'Hac- 
queville  et  deux  gerbes  de  dimo  à  Burey 
dans  son  fief,  afin  d'obtenir  des  moines  de 
Conches,  des  prières  pour  l'âme  de  son  sei- 
gneur. Gérelin  du  Fresne,  donna  en  1050 
le  patronage  de  cette  paroisse  à  la  môme  in- 
tention. 

Les  religieux  de  leur  côté  inscrivirent  sur 
leur  nécrologe,  le  nom  de  Roger  de  Tosny, 
avec  son  titre  de  fondateur,  à  la  date  de  la 
veille  des  ides  de  juin  (31  mai).  Tous  les 
ans,  ce  jour-là,  on  célébrait  une  messe  de 
ftequiem  pour  le  repos  de  son  âme. 

On  pouvait  croire  que  le  funeste  combat 
où  le  père  était  tombé  avec  ses  deux  fils, 
avait  anéanti  à  jamais  la  fière  race  des 
Tosny  :  il  n'en  fut  rien  ;  elle  se  releva,  plus 
puissante  que  jamais.  Il  restait  Raoul, 
ine  du  nom  et  Robert,  depuis  soigneur  de 
Staford,  en  Angleterre. 

Une  heureuse  alliance  plaça  immédiate- 
ment Raoul  dansics  bonnes  grâces  du  jeune 
duc.  Adclise  sa  sœur,  épousa  le  puissant 
Guillaume  Fitz  Osbern,  châtelain  de  Bre- 
teuil,  le  compagnon  d'enfance  et  l'ami  in- 
time de  celui  qui  fut  le  conquérant.  En  même 
temps,  la  belle-mère  de  Raoul,  veuve  de 

(1)  Nous  avons  cité  un  texte  émané  de  Roger  lui- 
même,  qui  détruit  le  témoignage,  non  de  Guillaume 
de  Jumiéges,  mais  de  son  interpolateur. 

(2)  Ouill.  de  Jumiéges,  liv.  7,  ch.  3. 
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l'nfortuné  Roger  de  Tosny,  prenait  pour 
second  époux  lo  comte  Robert  d'Evreux. 
Quant  à  lui,  il  se  maria  en  France  et  prit 
pour  femme  Isabelle  de  Montfort,  fille  de  Si- 
mon Ier,  seigneur  de  Montfort-l'Amnury. 

En  1050,  Raoul  de  Tosny  débuta  dans 
la  vie  en  assistant,  au  château  de  Lyons,  à 
une  grande  assemblée  d'évâques  et  de  sei- 
gneurs, réunis  autour  du  jeune  duc  au  mo- 
ment où  fut  signée  la  charte  de  restauration 
de  l'abbaye  de  Saint-Evroult. 

Quatre  ans  plus 
tard,  le  roi  de  Fran- 
ce,  Henri  I",  se  jeta 
sur  ia  Normandie 
avec  deux  armées  ; 
mais  il  fut  vaincu  par 
le  duc  Guillaume  à 
Mortemer  sur-Eaune. 
Après  la  bataille,  qui 
fut  terrible,  le  duc 
envoya  Raoul  de  Tog- 
ny  annoncer  au  roi 
de  France  la  défaite 
de  son  armée. 

Ce  fut  entre  les 
deux  camps,  séparés 
probablement  par  un 
court  espace,  que  le 
sire  de  Conches  alla 
s'acquitter  de  sa  mis- 
sion. Suivant  Robert 
Wace,  il  serait  monté 
sur  un  arbre,  et  d'a- 
près Guillaume  de 
Jumiéges  sur  une 
montagne,  d'où  il 
cria  d'une  voix  très 
forte  ,  au  milieu 
de  la  nuit  :  Je  me 

nomme  Raoul  de  Tosny  et  je  vous  porte  de 
mauvaises  nouvelles;  conduisez  vos  chars  et  vos 
chariots  à  Mortemer,  pour  emporter  les  ca- 
davres de  vos  amis,  car  les  Français  sont  venus 
vers  nous  afin  d'éprouver  la  chevalerie  des  Nor- 
mands, et  ils  l'ont  trouvée  beaucoup  plus  forte 
qu'ils  t'eussent  voulu.  Eudes,  leur  porte-ban- 
nière, a  été  mis  en  fuite  honteusement ,  et  Guy, 
comte  de  Ponthieu ,  a  été  pris.  Tous  les  autres 
ont  été  faits  prisonniers  ou  sont  morts  ou  fuyant 
rapidement,  ont  eu  grand  peine  à  se  sauver. 
Annoncez  au  plus  tôt  ces  nouvelles  au  roi  des 
Français  de  la  part  du  duc  de  Normandie  (1).  » 

Ce  message,  destiné  à  être  chanté,  fut 
dans  la  suite  traduit  en  vers  français  : 

Réveillez-vous  et  vous  levez 
François  qui  trop  dormy  avez 
Allez  bientôt  voir  vos  amis 
Que  les  Normands  ont  à  mort  mis 

(])  G  mil.  de  Jumiéges,  lit.  vu,  CD.  24. 
T.  I. 


Eglise  de  Conches. 


Entre  Ecouis  et  Mortemer  (1) 
Là  vous  convient  les  inhumer. 

Lorsque  la  paix  fut  rétablie ,  Raoul  de 
Tosny  approuva  les  donations  faites  à  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  do  Rouen  par  Roger  do 
Clères. 

On  doit  rapporter  à  la  jeunesse  de  Raoul 
la  charte  par  laquelle  il  confirma  à  l'abbaye 
de  Couches,  avec  l'agrément  de  sa  mère,  les 
donations  de  son  père,  pour  faire  hon- 
neur à  sa  sépulture.  Le  don  de  l'église  du 

village  de  Conches, 
-    .  dont  il  est  question, 

doit  s'entendre  du 
Vieux-Conches  ,  où 
Raouldemeuraitdans 
un  château  dont  on 
voit  encore  les  ves- 
tiges. 

La  mère  du  sei- 
gneur de  Conches, 
remariée  vers  1046 
avec  Richard,  comte 
d'Evreux,  avait  don- 
né à  son  mari  trois 
enfants  :  Guillaume, 
Agnès  et  Godechilde. 
Il  survint  vers  l'an 
1005  un  événement 
qui  affligea  les  der- 
nières années  du 
comte  Richard  et  mit 
le  trouble  dans  la  fa- 
millo  de  Tosny. 

On  a  vu  quo  Raoul 
de  Tosny  avait  un 
frère  nommé  Robert, 
surnommé  du  Val  (2). 
«  C'était  un  jeune 
homme  de  courage  et 
d'exécution  ami  intime  de  Simon  de  Mont- 
fort  ,  auquel  il  voulut  faire  épouser  sa  sœur 
utérine,  Agnès  d'Evreux.  Sa  proposition 
ayant  été  repoussée ,  il  enleva  de  nuit  sa 
sœur  et  la  livra  à  son  prétendant.  Ensuite  il 
prit  la  fuite,  se  cacha;  Simon  en  fit  au- 
tant. Lo  comte  d'Evreux,  irrité,  voulait 
porter  sa  plainte  au  duc  Guillaume,  mais 
l'évêque  d'Evreux  intervint,  et  le  comte 
outragé  consentit  au  mariage  des  époux,  qui 
s'aimaient  (3).  » 

Vers  l'an  1000,  le  duc  Guillaume,  cédant 
aux  instigations  de  Roger  de  Mon  tgommery 

(1)  M.  Le  Prévost  remarque  avec  raison  que  la 
substitution  de  Mortemer-eQ-Ljoiia  à  liortemer-en- 
Bray  est  une  erreur  grossière. 

(S?)  Il  lirait  peut-être  sod  nom  d  une  portion  du  do 
maine  de  Conches,  nommé  le  Val,  où  fut  fondée  la 
paroisse  Notre-Dame-du-Val. 

(3)  Le  Brasseur.  H  Ut.  d'Evreux. 

Or  de  m:  Vital  attribue  cet  enlèvement  à  Raoul  de 
Tosny,  et  non  à  Robert. 
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et  deMabille,  sa  femme,  dépouilla  Raoul 
de  Tosny  de  ses  biens,  et  le  força  de  s'exiler 
avec  Hugues  de  Grantemesnil  et  Ernault 
d'Echaufour. 

Au  bout  de  trois  ans,  la  guerre  s'étant 
élevée  entre  les  Normands  et  leurs  voisins 
do  la  Bretagne  et  du  Maine,  c  le  duc  Guil- 
laume résolut ,  de  l'avis  de  ses  conseillers  , 
de  rétablir  la  paix  entre  les  grands  de  ses 
Etats,  et  do  rappeler  les  bannis.  En  consé- 

Îuence,  ayant  pris  le  parti  de  la  douceur, 
'après  les  supplications  de  Simon  de  Mont- 
fort,  de  Galéran  de  Breteuil  et  de  quelques 
autres  amis  et  voisins  très  puissants,  il  rnp- 
pelaRaouldeTosny  et  Huguesdc Grantemes- 
nil..., et  leur  restitua  leurpatrimoine(l).  » 

A  son  retour,  Raoul  de  Tosny,  de  concert 
avec  Hugues  Le  Bouteiller,  donna  Saint- 
Cl<ristophe-du-Foc  à  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne-de-Cacn ,  que  l'on  commençait  k 
construire.  Vers  10ti5,  il  servit  do  complice 
à  son  ami  Arnauld  d'Echaufour,  en  l'aidant 
à  brûler  le  bourgde  Saint-Kvroult,  propriété 
des  religieux.  On  le  retrouve,  en  juillet 
ÎOÎG,  à  l'assemblée  de  Lillebonnc^  eA  IVx- 
pédition  d'Angleterre  fut  résolue,  Raoul  fit 
partie  de  l'expédition  avec  cinq  autre»  per- 
sonnages du  nom  de  Tosny,  parmi  lesquels 
nous  reconnaissons  son  frère,  Robert,  qui 
s'établit  depuis  en  Angleterre. 

On  mit  bientôt  à  la  voile  :  «  Lè  maliu  de 
la  bataille  d'Hastings,  l'armée  se  rangeait  «u 
silence,  lorsque Guilluume  fit  appeler  1M»>n ' . 

Sorte  étendard  héréditjtire  de  la  ïS'oirfnan- 
ie,  pour  lui  remettre  la  bannière  qu*H  avait 
reçue  du  pape.  Le  comte  le  remercia  avec 
dignité  de  ce  qu'il  reconnaissait  90H.  droit, 
et  lui  demanda  comme  une  graoc  de  le  lais- 
ser combattre,  dans  ce  grand  jeur,  à  la  ma- 
nière des  simples  chevaliers.  Il  se  vantait  de 
le  servir  davantage,  et  il  tint  parole  (2). 
I  i  dus  a  pela  un  servant 
Son  Gonianon  fist  traire  avant 
Ke  il  pape  lui  envoin , 
Et  cil  le  traist,  cil  le  «lespleia; 
Li  Duz  le  prisl,  nui  le  dreça 
Raol  de  Conches  apela  : 
Portez,  dist-il  mon  û  m  fanon 
Ne  vos  voit  faire  se  driet  non  ; 
Par  dreit  et  par  anceissoirio 
Deivent  estre  de  Normandie 
Vostre  parent  Qonfalonier 
Mult  furent  tuit  boen  chevalier, 
Orant  merci,  dist  Raol,  aies, 
Ke  nostre  dreit  reconnaissez  ; 
Mais  li  Oonfanon,  par  ma  fei, 
Ne  sera  nui  porté  par  mai. 
Hui  vos  claim  quite  cest  servise 
Si  vos  servirai  d  altre  puise, 
D'altre  ch'  se  vos  servirai  : 
En  la  bataille  od  vos  irai 
Et  as  Engleez  me  combatrtl 
Tant  que  jo  vis  otre  porral 
Saciet  ke  ma  main  plus  valdra 
Ke  tels  vint  homes  1  aura  tf). 

(1)  Ord.  Vital,  liv.  in.  p.  87. 

(2)  M.  Semelaigne.  llist.  dt  Çonvhtê. 

(3)  Poème  de  «ace. 


Gaultier  Giffard ,  appelé  après  Raoul ,  fit 
la  même  réponse.  Ces  propositions  et  ces 
refus,  qui  se  répètent  dans  les  mêmes  termes, 
l'héroïsme  qui  préfère  le  poste  le  plus  pé- 
rilleux et  le  rôle  le  plus  actif  à  l'honneur  de 
porter  l'étendard  ,  tout  cela,  dit  un  auteur, 
a  quelque  chose  de  vraiment  épique  (1). 

Après  la  conquête ,  Guillaume  donna  au 
brave  Raoul  vingt-sept  terres  seigneuriales, 
une  dans  le  comté  do  Beik,  deux  dans  celui 
d'Hertford,  sept  dans  celui  de  Glocester, 
huit  dans  celui  d'Héreford  ,  et  neuf  dans  le 
comté  de  Norfolk. 

Raoul  de  Tosny  assista  à  Londres  au  cou- 
ronnement de  son  maitre,  et  revint  avec  lui 
en  Normandie  au  mois  de  mars  1067.  De- 
venu plus  puissant  qu'autrefois ,  il  résolut 
do  faire  un  voyage  en  Eupagne ,  probable- 
ment comme  simple  pèlerin  ;  mais  avant,  il 
se  rendit  à  Saint-Evrouit,  ou  ayant  été  in- 
troduit dans  le  chapitre,  il  demanda  pardon 
&  l'abbé  Mainier  et  a,  tout  lé  couvent  de  ce 
quo  peu  auparavant,  il  avait  aidé  Arnauld 
d'Echaufour  à  incendier  leur  bourg.  Ensuit* 
il  fit  réparation  aux  moines,  déposa  son 
gage  sur  l'autel,  et  promitdévotemeut  beau- 
coup de  choses  s'il  revenait  heureusement. 
11  leur  recommanda  son  médecin, Goisbert , 
qu'il  aimait  beaucoup,  et  qui  se  fit  moine 
après  son  départ. 

Feu  après,  Raoul  partit  pour  son  pèleri- 
nage d'Espagne,  peut-être  pour  Compos- 
telle  ,  ..il  le  tombeau  de  Saint-Jacques  était 
l'objet  de  la  vénération  universelle.  Dans  lo 
cours  do  son  voyage,  attiré  sans  doute  par 
la  similitude  dn  nom,  il  dut  visiter  le  cé- 
lèbre sanctuaire  de  Sainte-Eoi-de-Conques, 
et  en  obtenir  une  relique. 

A  son  retour,  Raoul  jeta  les  fondements 
d'une  église  en  l'honneur  de  la  vierge  et 
martyre  d'Agen ,  qui  fut  le  berceau  de  la 
ville  do  Couches  actuelle.  Autour  se  forma 
dès  lors  une  bourgade  ceinte  de  murailles  et 
défendue  par  le  formidable  château  où  les 
sires  de  Conclies  fixèrent  leur  demeure. 

Raoul  s'étant  rappelé  sa  promesso,  so 
rendit  au  monastère  d'Ouche,  et  donna  à 
Saint-Evroult,  pour  l'usage  de  la  messe, 
deux  arpents  de  vigne  à  Tosny.  Il  fit  don, 
en  outre,  de  tout  ce  qu'il  avait  à  Guernan- 
ville,  avec  trois  hôtes,  un  il  Conchcs,  un  à 
Tosny,  et  l'autre  à  Acquigny,  que  Gérold 
Gastinel  tenait  de  lui. 

Nous  avons,  à  la  date  de  1070,  une  charte 
de  Raoul  de  Tosny,  par  laquelle  il  donne  à 
l'abbaye  de  Jumiéges  l'emplacement  d'un 
moulin  a  Fontaiuo-sous-Jouy  ;  de  plus,  les 
hommes  do  l'abbaye  pouvaient  circuler  li- 
brement dans  ce  village.  Il  reçut  de  l'abbé 
Robert,  en  compensation,  un  cheval  et  20s. 

(1)  Iionuin  de  Troie,  par  M.  Joly. 
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À  la  mémo  époque,  il  donna  doux  chartes  en  I 
faveur  des  abbayes  de  Lyre  et  la  Croix,  eu 

Srésence  du  roi  Guillaume  et  de  la  reine 
lathilde. 

c  En  1078,  des  dissensions  ayant  éclaté  à 
l'Aigle,  entre  les  fils  du  roi,  Robert  de  Bel- 
lestue  et  Raoul  de  Conchcs ,  prirent  parti 
pour  le  prince  Robert.  Bientôt,  ils  en  furent 
réduits  à  fuir,  et  le  roi  Guillaume  s'empara 
do  leurs  biens  pour  récompenser  les  hommes 
qu'il  arma  contre  eux  (1).  • 

La  quatrième  férié  de  Pâques,  l'an  do 
l'Incarnation  1080,  Raoul  de  Tosny,  sa 
femme  Isabelle,  avec  leur  vicomte  Ilbert  et 
Guillaume  de  Romilly,  furent témoinsd'une 
donation  de  Richard  Mansel  &  l'abbaye  de 
Conchcs.  Avec  l'agrément  de  son  seigneur, 
Ilbert  donna  aussi  un  manoir  en  Angleterre. 
Raoul  approuva  également,  vers  le  mémo 
temps,  les  donations  faites  au  môme  cou- 
vent par  plusieurs  de  ses  vassaux.  Enfin,  il 
assista,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de  la  mémo 
année,  au  Concile  que  le  roi  fit  tenir  à  Lil- 
lebonne. 

L'année  suivante,  le  sire  de  Conchespassa 
en  Angleterre  avec  son  ancien  médecin 
Goisbert .  et  par  ses  conseils,  il  fit  don  aux 
moines  d'Ouche,  de  deux  manoirs,  l'un  dans 
le  comté  de  Norfolk,  nommé  Caudecote  et 
l'autre  dans  la  province  de  Vorcester,  nommé 
Alvington. 

Il  revint  sur  le  continent  en  1082  et  se 
trouva  de  nouveau  avec  le  roi  Guillaume,  à 
Caen,  où  il  est  mentionné  dans  une  charte 
en  laveur  de  la  Trinité  de  Caen.  La  môme 
année,  il  assista  au  plaid  d'Oissel,  présidé 
par  le  roi, où  fut  jugé  un  procès  entre  Ger- 
hert,  abbé  de  Fontenello  et  Guillaume, 
archevêque  de  Rouen. 

A  la  date  de  1085,  l'abbaye  du  Bec  ins- 
crivit Raoul  et  Isabelle,  sa  femme,  dans  ses 
annales,  en  raison  de  la  donation  d'un  tour- 
neur avec  le  droit  de  panage  dans  la  forêt 
de  Conches,  d'une  forge  à  la  Ferriôre  et 
d'un  bourgeois  &  Acquignj  (2). 

Le  fort  de  Conches  était  alors  occupé  par 
une  garnison  royale  comme  Breteuil  et 
Evreux.  Dès  que  Raoul  apprit  la  mort  du  roi 
arrivée  en  1087,  il  chassa  de  son  château 
les  troupes  royales. 

Cette  entreprise  ne  paraît  pas  l'avoir 
brouillé  avec  le  duc  Robert  car  la  faveur 
dont  il  jouissait  auprès  de  Guillaumc-le- 
Conquérant  continua  sous  son  successeur. 
Le  sire  de  Conches  fit  en  1088,  avec  le  duc 
Robert,  avec  son  frère,  Guillaume,  comte 
d'Evreux  et  son  neveu  Guillaume  de  Bre- 
teuil, la  campagne  du  Maine,  sous  les  ordres 
d'Eudes,  évôque  de  Bayeux. 

gOrd.  Vital,  b>.  iv.  P.  «88. 
Histoire  manusoriU  du  B*c. 


Au  retour  do  cette  expédition  commença 
la  funeste  guerre  dite  des  Belles  Dames,  dont 
nous  empruntons  l'intéressant  récit  à  Orderic 
Vital  : 

c  Au  milieu  des  combats  qui  mottaient 
toute  la  Ncustrie  en  tumulte,  la  province 
d'Evreux  ne  put  jouir  de  la  sécurité  do  la 
paix.  En  effet,  il  s'éleva  entre  des  frères 
puissants  une  guerre  plus  que  civile;...  la 
comtesse  Hel  vise,  femme  du  comte  d'Evreux 
s'emporta  de  colère  contre  Isabelle  de 
Conches  pour  quelques  paroles  outrageantes 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  fairo  partager 
son  courroux  et  prendre  les  armes  au  comte 
Guillaume  et  à  ses  barons...  Les  deux 
femmes  étaient  indiscrètes  et  violentes; 
elles  étaient  fort  belles,  avaient  beaucoup 
d'empire  sur  leurs  maris,  vexaient  leurs 
sujets,  les  tourmentaient  de  toutes  manières. 
Toutefois  il  y  avait  entre  elles  une  grande 
différence  de  mœurs  et  de  caractère.  Bel  vise 
était  adroite  et  éloquente,  mais  cruelle  et 
avare  ;  Isabelle  était  généreuse  et  entrepre- 
nante, gaie  et  par  conséquent,  aimable  et 
gracieuse  pour  ceux  qui  l'approchaient.  A 
la  guerre  elle  montait  à  cheval,  armée  comme 
un  chevalier;  parmi  les  chevaliers,  et  non 
moins  que  la  jeune  Camille,  l'honneur  de 
l'Italie  dans  les  troupes  de  Tarnus,  elle  ne  le 
cédait  point  en  intrépidité  aux  hommes 
d'armes....  » 

i  Les  gens  d'jîvrcux  avaient  beaucoup 
d'auxiliaires  et  faisaient  quelquefois  sup- 
porter aux  habitants  de  Conches  les  ravages 
de  l'incendie  et  du  pillage.  Ceux-ci  n'usaient 
pas  de  moindres  représailles  envers  leur» 
ennemis.  Raoul  do  Conches  alla  trouver  le 
duc  Robert,  lui  fit  en  vain  connaître  ses 
plaintes,  il  ne  put  rien  obtenir.  Il  se  retourna 
d'un  autre  côté...  11  fit  porter  ses  réclama- 
tions a  Guillaume  Le  Roux,  roi  d'Angleterre, 
pardes  délégués  et  lui  exposa  ses  infortunes; 
il  lui  promit  en  cas  d'assistance  de  se  re- 
mettre à  lui  ainsi  que  ce  qui  était  de  sa 
dépendance.  Le  roi  se  réjouit  beaucoup  de 
ce  message  et  promit  toute  son  assistance... 
Ensuite  il  manda  au  comte  Etienne  d'Aumale 
et  à  Girard  de  Gournay  et  à  d'autres  chefs, 
de  seconder  Raoul  de  toutes  leurs  forces  et 
do  munir  ses  places  de  tout  ce  qui  leur  était 
nécesssaire.  Ils  obéirent  avec  empressement 
aux  ordresdu  roi  et,  s'efforçantde  lui  plaire 
en  tout,  ils  secoururent  Raoul  de  Tosny. 
Au  mois  de  novembre,  le  comte  Guillaume 
d'Evreux  rassembla  une  grande  armée  et 
mit  le  siège  devant  Conches.  Ses  deux 
neveux,  Guillaume  de  Breteuil  et  Richard 
de  Montfort  l'Araaury,  étaient  avec  lui... 
Là,  Richard  de  Montfort,  attaquant  le  mo- 
nastère de  Saint  Pierre  de  Chfltillon,...  fut 
tout  à  coup  atteint  d'un  trait  lancé  par 


Digitized  by  LjOOQIc 


CON 


CON 


l'ennemi  et  mourut  le  jour  même  au  grand 
regret  de3  deux  partis.  »  (1) 

«  Peu  après,  les  gens  d'Evreux  se  réu- 
nirent de  nouveau,  et  désirant  se  venger, 
entreprirent  de  ravager  le  territoire  de 
Conches.  Alors  Raoul  avait  avec  lui  une 
puissante  armée,  des  siens  et  des  vassaux 
du  roi  ;  il  dit  à  ses  chevaliers  :  Armez» vous 
et  tenez-vous  prêts  ;  mais  ne  sortez  pas  de  la 
place  jusqu'à  ce  que  je  vous  l'ordonne,  laissez 
r ennemi  se  charger  de  butin,  et  quand  il  se 
retirera,  poursuivez-le  virilement  avec  moi. 
Ils  obéirent...  puis  ils  s'attachèrent  pied  à 
pied  à  la  poursuite  des  pillards  lorsqu'ils 
tirent  leur  retraite  ;  chargés  avec  fureur,  les 
gens  d'Evreux  abandonnèrent  leur  proie  et 
prirent  la  fuite.  Alors  Guillaume  de  Bre- 
tcuil  furent  pris  :  la  paix  suivit  cette  vic- 
toire.... un  traité  de  paix  fut  signé  aux  con- 
ditions suivantes  : 

«  Guillaume  de  Breteuil  donna  à  son  oncle 
3,000  1.  pour  sa  rançon  et  fit  Roger,  son 
cousin,  fils  de  Raoul,  héritier  do  tous  ses 
biens .  Le  comte  d'Evreux  établit  aussi 
Roger,  qui  était  son  neveu,  héritier  de  son 
comté  ;  mais  la  divine  Providence  qui  n'est 
pas  soumise  aux  volontés  des  hommes,  en 
ordonna  autrement.  Le  jeune  Roger  se  dis- 
tinguait par  ses  mœurs  excellentes....  et  il 
s'efforça  de  se  conduire  en  tout  avec  la  plus 
grande  modestie.  » 

«  Un  jour  des  chevaliers  oisifs  jouaient 
et  causaient  ensemble  dans  la  salle  (2)  du 
ch&teau  de  Conches  et  s'entretenaient  sur 
différents  sujets,  en  présence  de  madame 
Isabelle,  châtelaine  du  lieu.  L'un  d'eux 
parla  ainsi  : 

c  J'ai  fait  dernièrement  un  songe  qui  m'a 
fort  effrayé  :  j'ai  vu  le  Seigneur  attaché  à  la 
croix....  se  tourmentant  beaucoup  dans 
l'excès  de  ses  angoisses  et  me  considérant 
avec  un  regard  terrible.  » 

Ceux  qui  étaient  présents  lui  dirent  que 
cela  lui  présageait  un  jugement  horrible. 
Cependant  Baudouin,  fils  d'Eustache,  comte 
de  Boulogne,  ajouta  :  a  Et  moi  aussi,  derniè- 
rement, je  voyais  on  songe  N.-S.  Jésus, 
pendant  à  la  croix....  me  souriant  agréable- 
ment, me  bénissant  de  la  main  droite...  » 
Les  assistants  répondirent  :  «  Une  telle 
vision  parait  vous  annoncer  de  grandes 
grâces.  » 

Le  jeune  Roger  ayant  entendu  ces  choses, 
dit  à  sa  mère  :  t  Je  connais  uu  homme,  et 
il  n'est  pas  loin  d'ici,  qui  a  observé  les 

(1)  Il  était  frère  germain  d'Isabelle  et  neveu  du 
comte  Guillaume. 

(îd)  Quelques  portions  du  château  Jont  cette  salle 
taisait  partie,  subejsteut  encore.  Note  de  M.  Le  Pré- 
vost sur  ce  passage  d'Ordérie  Vital.) 

On  peut  supposer,  en  effet,  que  Raoul  avait  alors 
traasiére  sa  demeure  du  vieux  Conches  dansle  Conches 
actuel. 


mêmes  choses  dans  une  vision...  »  Il  refusa 
de  s'expliquer  en  public.  Enfin,  prié  instam- 
ment, il  répondit  :  a  Un  certain  homme  a 
vu  dernièrement  dans  une  vision  le  Seigneur 
Jésus  qui  lui  imposait  les  mains  sur  la  tdte, 
le  bénissait  avec  clémence  et  l'appelait  en 
ces  mots  :  —  Viens  promptement  à  moi,  mon 
bien-aimë,  je  te  donnera  •  les  joies  de  la  vie.  — 
J'affirme...  que  celui  qui  a  été  ainsi  appelé 
n'a  pas  longtemps  à  vivre  dans  cette  vie.  » 

Peu  après  les  trois  chevaliers  éprouvèrent 
des  événements  conformes  à  leurs  récits.  Le 
premier  reçut  une  blessure  funeste  et 
mourut  sans  confession.  Baudouin,  ayant 
épousé  Godechilde,  fille  do  Raoul  de  Conches, 
veuve  de  Robert  de  Neubourg ,  prit  la 
croix  du  Seigneur  sur  l'épaule  droite....  fit 

Îartie  du  saint  pèlerinage  et  mourut  roi  do 
érusalem  

Quant  à  Roger,  il  tomba  malade....  ayant 
dévotement  accompli  tout  ce  qui  convient 
aux  fidèles  de  faire,  il  quitta  le  monde  le 
15  mai  1090  et  fut  enseveli  avec  ses  parents 
à  l'abbaye  de  Chatillon...  »  (1) 

Lors  du  trvité  qui  intervint  en  1091  entre 
Guillaume  le  Roux  et  son  frère  Robert 
Courteheuse  après  leur  réconciliation,  ce 
dernier  céda  au  roi  d'Angleterre  la  suze- 
raineté des  terres  de  Raoul  de  Conches  avec 
toutes  ses  places  et  tous  ses  vassaux. 

La  même  année,  le  sire  de  Conches  paraît 
dans  une  solennelle  occasion  avec  le  duc 
Robert  pour  approuver  l'engagement  conclu 
entre  Raoul  du  Bois  (2)  et  Gautier,  abbé  de 
laTrinité-du-Mont  au  sujet  des  dîmes  d'Am- 
freville-la-Cam  pagne. 

Le  roi  Guillaume  le  Roux  ayant  rassem- 
blé une  grande  armée  se  rendit  en  France 
et  vint  coucher  à  Conches  le  5  des  calendes 
d'octobre  (27  septembre)  1098.  Dans  cette 
même  nuit,  le  monde  fut  témoin  d'un  pro- 
dige terrible  :  presque  tous  les  occidentaux 
virent  le  ciel  entier  s'embraser  pour  ainsi 
dire  et  devenir  rouge  comme  du  sang. 
«  Alors  comme  nous  l'apprîmes  ensuite,  dit 
Ordéric  Vital,  les  chrétiens  combattaient 
contre  les  païens  dans  les  contrées  orien- 
tales, et,  avec  l'aide  de  Dieu,  remportaient 
la  victoire.  » 

Le  29  août  1099,  Raoul  de  Tosny  assistait 
avec  le  clergé  et  la  noblesse  normande  à  la 
dédicaco  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Evroult;  il  profita  de  cette  occasion  pour 
confirmer  et  augmenter  ses  anciennes  do- 
nations. 

Au  mois  d'août  1100,  dès  qu'on  eut  appris 
danslaNcustrie  la  mut  de  Guillaume  le  Roux 
tué  accidentellement  à  la  chasse,  a  l'orgueil 
furieux  des  Normands  les  porta  à  se  déchi- 

(1)  Ord.  Vital  Trad  lQuisot,  Ut.  8.  p.  301. 
I     (2)  Le  Bois,  près  Saint-Evroult. 
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rer  les  entrailles,  o  Guillaume,  comte 
d'Evrcux,  et  Raoul  de  Couches  qui  s'étaient 
réconciliés,  envahirent  ensemble  le  terri- 
toire de  Beaumont-le-Roger,  et  firent  un 
butin  considérable  sur  les  terres  de  Robert, 
comte  de  Meulan,  qu'ils  accusaient  de  les 
avoir  desservis  auprès  de  Guillaume-le- 
Roux. 

Un  des  derniers  actes  du  châtelain  de 
Conches  parait  être  une  charte  ainsi  con- 
çue: Moi,  Raoul  de  Tosny,  fils  de  Roger, 
fondateur  de  l'église  de  Châtillon,  je  donne, 
accorde  et  soumets  à  la  dite  église,  tous  les 
ermitages  de  ma  forêt  de  Conches  (1)  et 
quiconque  cultivera  la  terre  dans  cette  forêt 
et  dans  mes  autres  forêts,  j'en  donne  ladimo 
à  ladite  église.  » 

Le  vieux  Raoul  mourut  le  9  des  calendes 
d'avril  (24  mars  1102)  et  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Conches.  Son  fils  Raoul  lui  suc- 
céda; quant  à  Isabelle,  étant  restée  long- 
temps dans  le  veuvage,  elle  se  repentit  do 
la  funeste  légèreté  de  sa  jeunesse  ;  elle  aban- 
donna le  siècle,  prit  le  voile  dans  le  couvent 
de  Haute-Bruyère  et  persévérant  admira- 
blement dans  la  crainte  de  Dieu,  corrigea  sa 
vie  d'une  manière  solitaire  (2). 

Peu  de  mois  après  Raoul,  mourait  son 
neveu,  Guillaume  de  Bretcuil  qui  ne  laissait 
point  d'enfants  légitimes;  Eustache  son  fils 
naturel  et  ses  neveux  Gacl  et  Rainault  de 
Grancey  (3)  se  disputèrent  sa  succession. 
Raoul  de  Conches  se  prononça  pour  Rainault 
de  Grancey;  mais,  Eustaché  aidé  par  d'au- 
tres barons  et  par  le  roi  Henri  dont  il  avait 
épousé  la  fille,  vint  à  bout  de  recueillir  l'hé- 
ritage de  son  père. 

Cette  même  année,  Robert,  comte  de  Meu- 
lan, vint  en  Normandie  et  passa  quelques 
jours  à  son  château  de  Beaumont-le-Roger. 
Il  fit  alors  la  paix  avec  Guillaume,  comte 
d'Evreux  et  dans  le  même  traité,  il  réunit 
Raoul  de  Conches,  Eustache  de  Breteuil, 
Ascelin  Goel  etautres  seigneurs  belligérants, 
de  sorte  que  le  calme  se  rétablit  dans  la  Nor- 
mandie (4). 

Raoul  de  Conches  étant  passé  en  Angle- 
terre, obtint  du  roi  l'héritage  que  lui  avait 
laissé  son  père*  au-delà  du  détroit.  Il  épousa 
ensuite  Adelise  (5),  fille  du  comte  de  Wal- 
theof  et  de  Judith,  fille  de  la  comtesse  d'Au- 
male,  sœur  du  conquérant  qui  lui  apporta 

(1)  Dans  un  procès  de  1725,  on  a  soutenu  que  ces 
ermitages  au  nombre  de  cinq,  sont  devenus  les  cinq 
paroisses  dont  se  composait  la  ville  de  Conches.  Ceci 
peut  être  vrai  pour  Saint«-Foy,  le  Val.  Saint-Etienne, 
mais  le  Vieux  Conches  existait  antérieurement. 

(2)  Ordenc  Vital. 

(3)  Orancey-le-Châtel  (Côte-d'Or)  et  non  Dracy, 
comme  l'a  écrit  M.  Seroelaigne. 

Guarder  doit  se  traduire  par  Oael  d'aprèa  M.  Léc- 
pold  Delisle. 

(4)  Ord.  Vital.  liv.  11,  p.  168. 

(51  Et  non  Judith,  comme  l'a  dit  M  Semelaigne. 


en  dot  "Welcomstou,  comté  d'Essex  et  Car- 
thlage  dans  celui  de  Cambridge. 

En  1104,  Henri,  roi  d'Angleterre  vint  en 
France  avec  une  flotte  considérable,  visita 
Domfront  et  ses  autres  places;  il  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  les  seigneurs 
delà  contrée,  parmi  lesquels  figure  Raoul  de 
Conches. 

Lorsque  commença  en  1106,  la  campngne 
terminée  par  labatailledeTinchcbray.  Raoul 
embrassa  le  parti  du  roi  Henri  et  servit  dans 
ses  troupes. 

Pendant  les  treize  années  qui  suivirent, 
l'histoire  reste  muette  sur  Raoul  IV  de  Tos- 
ny. C'est  alors  sans  doute  que  fut  rédigé  sa 
charte  pour  l'abbaye  de  Conches,  dans  la- 
quelle il  prend  le  surnom  de  Raoul  lejeune, 
fils  de  Raoul,  seigneur  de  Tosny. 

Lors  de  l'expédition  de  1119,  Raoul  de 
Tosny  resta  fidèle  au  roi  Henri,  bien  que  le 
comte  d'Evreux  comptât  sur  lui  comme  le 
prouve  cotte  phrase  de  son  discours  au  roi 
Louis  VI.  «  Raoul  de  Conches,  mon  neveu, 
«  lui  dit-il,  se  réunira  à  nous  avec  tous  ses 
a  vassaux  et  nous  ofirira  ses  forteresses.  En 
t  effet,  il  possèdo  les  châteaux  importants 
«  de  Conches,  de  Tosny,  de  Portes  et  d'Ac- 
«  quigny;  il  a  sous  sa  main  de  preux  ba- 
«  rons...  En  ce  moment  il  est  resserré  dans 
a  Breteuil  et  s'il  ne  vient  pas  à  notre  secours, 
c  c'est  qu'il  n'ose  le  faire  de  peur  que  ses 
«  terres  ne  soient  aussitôt  dévastées  »  (1). 

Vers  la  fin  de  l'année  1119,RaouldeGael, 
neveu  et  héritier  légitime  de  Guillaume  de 
Breteuil  fut  remisen  possession  du  domaine 
de  son  oncle  par  le  roi  Henri.  Comme  il 
soupçonnait  Raoul  de  Conches  de  lui  être 
hostile,  et  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  sur  ses 
terres,  au-delà  de  la  Seine,  sans  traverser 
celles  de  ce  châtelain,  il  lui  donna  de  l'avis 
du  roi,  le  Pont-Saint-Pierre  et  toute  la  val- 
lée de  Pitres,  «  pour  lui  être  fidèle  et  défen- 
dre lo  duché.  (2)  » 

Raoul  IV,  dit  le  Jeune,  mourut  vers  1126 
laissant  deux  fils  et  plusieurs  filles,  il  dut 
être  inhumé  à  l'abbaye  de  Châtillon  à  côté 
de  ses  ancêtres. 

Roger  II,  fils  et  successeur  de  Raoul  IV 
avait  héritépar  son  aycule  Isabelle  de  Mont- 
fort,  du  domaine  de  Nogent-sur-Marne  qui 
donna  lieu  vers  1130  à  une  guerre  avec  Guil- 
laume Mon  voisin  |  seigneur  de  Rosny.  Ce 
dernier  ayant  tenté  un  coup  de  main  sur 
Nogent  fut  grièvement  blessé.  Il  fit  alors  voeu 
de  bâtir  à  Mantes,  une  église,  en  l'honneur  de 
sainte  Marie-Madeleine.  La  mort  l'empêcha 
d'exécuter  sa  promesse  et  ce  fut  son  frère, 
Samson  Monvoisin,  prévôt  de  Chartres,  de- 

(1)  Ord.  Vital,  liv.  11,  p.  313. 

(2)  Cette  donation,  dit  L.  Le  Prévost  (notes  sur 
Ord.  Yi'>i!  ..-tu.t  une  grande  légèreté.  Noussui>posons 
qu  elle  n  avait  qu'un  caractère  temporaire  et  fldu 
ciaire. 
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puis  archevêque  de  Reims,  qui  l'acquitta  en 
1133(1). 

A  la  suite  de  cette  guerre,  Roger  de  Tos- 
ny  donna  aux  religieux  de  son  abbaye  do 
Chûtillon,  lo  manoir  de  "Wertheam  dans  le 
comté  de  Warwick  avec  la  dîme  de  toutes 
les  cendres  et  de  tous  les  charbons  de  la  fo- 
rêt, mais  en  échange  de  cette  concession  il 
reçut  de  l'abbé  Gilbert  un  palcfroy  du  prix 
de  3  marcs  d'argent  ot  sa  femme  nommée 
Ida,  2  onces  d'or.  En  outre,  l'abbé  le  tint 
quitte  de  13  liv.  sterlings  qu'il  devait  à  la 
communauté  pour  desaumônes  promises  par 
son  père  (2). 

a  Dans  le  courant  dell35,dernière  année 
de  la  vie  du  roi  Henri,  des  discussions  se 
manifestaient  entre  les  seigneurs  de  Nor- 
mandie dont  quelques-uns  favorisaient  le 
comte  d'Anjou,  gendre  du  roi;  Guillaume 
Talvas  et  Roger  de  Tosny,  étaient  surtout 
l'objet  de  graves  soupçons  delà  part  du  mo- 
narque, aussi,  n'osaient-ils  pas  venir  a  sa 
cour.  Par  ce  motif,  le  roi  différa  de  passer 
en  Angleterre  et  envoya  ses  propres  troupes 
occuper  le  château  de  Conches.  Cette  garni 
son  conservaune  place  qui  était  entourée  de 
bonnes  muraillea  et  empêcha  le  jeune  Roger 
de  se  révolter.  »  (3) 

En  apprenant  la  mort  de  Henri  I,  Roger 
de  Tosny  se  déclara  pour  Geofroy  d'Anjou, 
tandis  que  Galéran,  de  Meulan  et  son  frère 
Robert,  comte  de  Leycestcr  prenaient  le 
parti  du  roi  Etienne.  Le  château  d'Acquignv 
servit  à  Roger  déplace  d'armes,  il  en  partit 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1136  pour 
allersurprendre  laforteresse  royale  du  Vau- 
dreuil,  mais  au  bout  de  trois  jours,  le  comte 
Galéran,  à  la  tdtede  la  commune  de  Rouen 
fondit  sur  la  place  et  la  rendit  au  domaine 
du  roi.  Ensuite,  le  lundi  de  la  Pentecôte, 
Galéran  vint  du  Yaudreuil  àAcquigny  avec 
une  forte  armée  et  brûla  toute  la  place.  Né- 
anmoins, dès  lo  lendemain,  Roger  marcha 
contre  lui  et  lui  brûla  trois  villages. 

La  guerre  continua  avec  des  succès  di- 
vers. Les  habitants  de  l'Aigle  livrèrent  plu- 
sieurs combats  où  ils  éprouvèrent  des  pertes 
sensibles.  Dans  le  même  temps,  Galéran  et 
Robert  demandèrent  du  secours  à  Thibaut, 
comte  de  BloiB,  et  lui  ayant  donné  100 
marcs  d'argent,  le  déterminèrent  à  marcher 
contre  Roger.  Leurs  armées  combinées  brû- 
lèrent fiougy  avec  son  église  ;  mais  le  mémo 
jour,  Richer  de  l'Aigle  et  Auvray  de  Ver- 
neuil  furent  attaqués  et  mis  en  déroute  a  la 
Ferriére-sur-Risle  par  Robert  de  Bellesme, 

(1)  Apostolat  de  sainte  Madeleine  par  M.  Faillon. 

(2)  Monasticon  Anglicanum. 

Les  généalogistes  donnent  à  la  femme  dé  Roger, 
fille  du  comte  de  Haiuaut,  la  nom  de  Gertrude,  mais 
il  résulte  d*  ce  titre  qu'elle  portait  le  nom  d'Ida  comme 
son  aïeule  Ida  dé  LoUfain. 

(3)  Orderic  Vital,  lir,  13.  p.  458. 


par  les  Manvoisinet  autres  chevaliers  fran- 
çais, du  parti  de  Roger. 

Au  mois  de  juin,  Thibaut,  comte  do  Blois, 
assiégea  le  Pont-Saint-Pierre,  défendu  par 
Guillaume  de  Fontaines,  et  pendant  un 
mois  il  fit  en  vain,  degrands  efforts,  pour  s'en 
emparer. 

M  Sur  ces  entrefaites,  pendant  que  les  An- 
gevins ravageaient  le  territoire  de  Lisicux, 
Roger  de  Conches  dévastait  dans  l'évéché 
d'fivrcux,  le  pays  du  voisinage  et  le  livrait 
partout  au  meurtre  et  aux  flammes  dévo- 
rantes.... Roger  attaqua  vivement,  mais  ne 
put  prendre  le  château  de  la  Croix-saint- 
Leufroy  que  le  comto  de  Meulan  avait  cons- 
truit pour  la  défense  du  pays.  C'est  alors 
que  Roger  avec  ses  compagnons  d'armes 
viola  l'abbaye  bâtie  par  lo  bienheureux  Leu- 
froy,  au  lieu  où  saint  Ouen  avait  eu  la  vi- 
sion d'une  croix  lumineuse.  Cet  attentat  no 
resta  pas  longtemps  impuni:  Roger  brûla 
sans  obstacle  le  bourg  des  moines,  attaqua 
l'église,  enleva  les  religieux  qui  s'y  étaient 
réfugiés  après  avoir  fui  de  leurs  cellules; 
mais  par  une  veangeance  de  Dieu,  juste, 
équitable,  il  perdit  peu  de  temps  après  tout 
ce  qu'il  avait  dérobé,  n 

«  En  effet,  le  lendemain,  3e  jour  d'octobre, 
Roger  dévasta  une  fertilo  contrée  aux  en- 
virons du  Yaudreuil.  Il  commit  sans  égard 
des  meurtres,  des  brigandages  et  des  incen- 
dies, et,  de  concert  avec  ses  complices,  il 
rendit  beaucoup  do  gens  malheureux  en  les 
dépouillant  de  tout  ce  qu'ils  avaient.  Ayant 
brûlé  l'église  de  Saint- Etienne-du-Vauvray, 
il  reçut  le  mémejour  pour  ce  crime  la  peine 
du  talion  ;  en  effet,  le  samedi,  comme  il  re- 
venait emmenant  fastueusement  avec  lui  un 
grand  butin  et  beaucoup  de  prisonniers,  le 
comte  Galéran  et  Henri  de  la  Pommeraye 
avec 500 chevauxsortircntdo  la  forêt  voisine 
et  se  montrèrent  disposés  à  combattre.... 
Rogerqui  était  entre  prenant  et  brave  n'avait 
avec  lui  qu'un  petit  nombre  d'hommes,  car 
il  avait  envoyé  devant  à  Acquigny,  Guil- 
laume et  Roger  le  Bègue  avec  leurs  troupes, 
le  butin  et  les  prisonniers.  Ce  futvainement 
qu'il  soutint  courageusement  la  charge  de 
ses  ennemis,  accablé  et  vaincu  par  leur  mul- 
titude, il  succomba  et  gémit  d'être  fait  pri- 
sonnier, ainsi  que  le  comte  Ferrie  et  Robert 
do  Bellesme  que  l'on  surnommait  Poard. 
Cet  accident  causa  une  grande  joie  à  ses  en- 
nemis et  rendit  la  sécurité  aux  paysans  du 
voisinage. 

«  A  la  suite  do  cette  guerre,  Audin,  évéque 
d'Evreux,  jeta  l'interdit  sur  les  terres  du 
seigneur  de  Conches,  afin  de  contenir  parla 
terreur,  les  désordres  qui  s'y  commet- 
taient... »  (1). 


(1) 


Vital.  Ut.  13,  p.  485. 
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En  1137,  le  roi  Etienne  ayant  fait  la  paix 
avec  Rabel  le  Chambellan,  se  rendit  dans  le 
territoire  d'Evreux  et  après  six  mois  de  cap- 
tivité, il  tira  Roger  de  Conches  des  prisons 
de  Galéran  de  Meulan  (1),  mais  il  lui  imposa 
de  dures  conditions. 

Au  mois  de  mai  1138,  le  comte  Galéran  et 
Guillaume  d'Ypre...  marchèrent  contre  Ro- 
ger de  Conches,  mais  ils  trouveront  ce  bel- 
liqueux chevalier  disposé  à  les  recevoir. 
C'est  pourquoi  ils  déchargèrent  leur  fureur 
contre  les  paysans,  et  courant  ton*  deux  au 
butin;  il  dévastèrent  le  pays  par  le  pillage 
et  l'incendie  (2).  Le  7  septembre,  Roger  do 
Tosny  réunit  une  troupe  brillante  de  che- 
valiers, et  pour  venger  plusieurs  injures  qui 
lui  avaient  été  faites  autrefois,  il  attaqua 
Breteuil  qui  appartenait  à  l.'obert,  comte  do 
Leycester....  et  après  y  avoir  jeté  des  feux 
causa  un  grand  dommage  aux  habitants... 
L'église  Saint-Sulpice  fut  brûlée  et  la  gar- 
nison forcée  à  se  réfugier  dans  la  citadelle, 
Toutefois  la  même  année  la  paix  fut  con- 
clue entre  Roger  et  les  deux  frères,  les 
comtes  de  Meulan  et  de  Leycester.  Ceux-ci 
conduisirent  ensuite  Roger  en  Angleterre 
auprès  du  roi  Etienne,  avec  lequel  il  se  ré- 
concilia honorablement  (3). 

Les  moines  do  Saint  Evroult  possédaient 
alors  un  hôte  à  Conches  avec  droit  de  fran- 
chise pour  tout  ce  qui  concernait  leur  nour- 
riture et  leur  vêtement  dans  les  possessions 
du  seigneur  de  Tosny;  leurs  domestiques 
étaient  uussi  exempts  do  redevance  de  pas- 
sage de  tonlieu  et  de  glandage;  Audin, 
évéque  d'Evreux,  leur  confirma  ces  droits 
avant  sa  mort,  arrivée  on  1139  (4). 

Roger  de  Conches  était  au  nombre  des 
seigneurs  Normands  qui  se  joignirent  à  l'ar- 
mée du  comte  d'Anjou,  en  1144,  lorsqu'il 
vintassiéger  Rouen,  et  quise  portèrent  solen- 
nellement garants,  dans  la  charte  accordée 
aux  Rouenais.  par  ce  prince. 

Onze  ans  plus  tard,  en  1155,  Roger  de 
Conches  souscrivit  une  charte  par  laquelle 
il  consentit  à  ce  qu'en  cas  de  forfaiture  des 
habitants  du  Plessis-Mahiel ,  il  ne  serait 
rien  pris  du  domaine  des  moines  du  Bec  et 
déplus,  il  accordaauxreligicux  la  permission 
de  prendre  du  bois  dans  sa  forêt,  pour  leur 
manoir  du  Plessis-Mahiel.  Un  des  derniers 
actes  de  la  vie  de  Roger,  est  la  charte  par 
laquelle  il  donna  en  1100  à  l'abbaye  de  la 
Is'oé,  toutes  les?  aides  de  sa  terre,  le  bois 

{>our  les  charrues  des  religieux,  le  bois  mort, 
e  glandage  pour  leurs  porcs,  et  le  pâturage 
t  pour  les  bestiaux  (5). 

(1)  C'était  probablement  à  Beaumont  ou  à  Brionne . 

(2)  Orderic  Vital,  liv.  13.  p.  ISO. 

(3)  Orderic  Vital,  trmâ.  Ouiiot,  Ht.  13 
•                <4)  M.  Le  beurrier.  AiglevilU,  preuves. 

(5;  Cartu luire  de  la  Noe.  M.  Semelaigne  attribue  a 
tort  cette  charte  à  Roger  de  Tosny,  nr  du  nom. 


Il  ne  faut  peut-être  pas  juger  Roger  de 
Tosny  sur  les  récits  un  peu  larmoyants 
d'Ordéric  Vital.  A  coté  de  ses  méfaits,  il  faut 
mentionner  ses  œuvres  pies;  à  celles  dont 
nous  avons  parlé,  il  faut  ajouter  l'appro- 
bation de  différentes  donations  en  faveur  des 
abbayes  de  Lyre,  de  l'Estrée,  du  Bec  et  des 
Hautes-Bruyères.  Enfin  on  lui  attribue  la 
fondation  de  la  ville  actuelle.  «  Quelques 
cabanes,  dit  M.  Gard  in  (1),  couvertes  de 
chaume  avaient  été  construites  autour  du 
château  de  Tosny,  et  le  petit  bourg  qui  s'y 
était  formé,  s'étendait  de  la  porte  de  Breteuil 
jusqu'au  cimetière  de  Sainte-Foy,  où  il  y 
avait  une  porte  qui  fermait  la  rue.  Jusque- 
là  le  château  seul  était  entouré  de  défonses; 
Roger  fit  enclore  le  bourg  de  fortes  murailles 
avec  des  fossés  très  profonds  et  fit  placer 
une  porte  à  chaque  extrémité.  » 

La  tour  et  le  clocher  do  l'égli3e  Sainte- 
Foy  seraient  aussi  l'œuvre  de  Roger,  qu'on 
a  probablement  confondu  avec  son  petit-fils 
Roger,  m*  du  nom. 

Roger  fp  du  nom,  mourut  en  1100,  laissant 
quatre  fils  de  son  mariage,  avec  la  fille  du 
comte  de  Hainaut.  Raoul  V  de  Tosny,  l'aîné 
confirma  la  même  année  les  donations  faites 
par  son  père  a  l'ubbaye  de  l'Estrée  :  d'une 
exemption  de  tout  droit  dans  ses  terres,  du 
droit  de  pacage  et  de  p&turagc  dans  ses  forêts 
avec  la  faculté  d'y  prendre  le  bois  mort  et 
d'avoir  un  bigre  dans  le  métier  de  Champi- 
gnolles. 

Vers  le  mémo  temps,  Raoul  de  Tosny  se 
rencontra  à  la  cour  du  roi  Henri  II,  dans  le 
château  de  Bonneville-sur-Touques,  avec  le 
célèbre  Thomas  Becket,  il  apposa  sa  croix  à 
la  suite  du  signe  de  l'archevêque  de  Cantor- 
béry,  sur  une  charte  du  roi  en  faveur  d'Os- 
bern  de  Cailly. 

Le  sire  de  Conches  B'allia  dans  la  famille 
de  Beaumont-Mculan,  autrefois  ennemie  de 
la  sienne  ;  il  épousa  Marguerite  de  Beau- 
mont-Leycester,  fille  de  Robert  1,  comte  de 
Leycester  et  d'Amicie  de  Gael,  et  mourut 
bientôt  laissant  un  fils  en  bas  âge,  nommé 
Roger,  comme  son  aïeul. 

Pendant  la  minorité  de  ce  jeune  enfant, 
les  revenus  de  l'honneur  de  Conches  furent 
perçus  par  Hugues  do  Lonchamps  (2),  au 
nom  du  roi  d'Angleterre  ;  à  ce  moment 
l'honneur  de  Conches  et  Tosny  comprenait 
44  fiefs  de  chevalier,  plus  7  autres  que  tenait 
Mathieu  de  Clerès,  indépendamment  des 
fiefs  en  relevant  qui  se  trouvaient  entre 
les  mains  du  comte  d'Aumale,  du  comte  de 
Hugues  Bigot  et  de  Hugues  de  Mortain. 

L'enfance  du  dernier  des  Roger  de  Tosny 

(2)  C^l'ad'm^LtMteurredeva^t  au  Trésor  royal  en 
1198  but  la  recette  de  Couchée,  un  peu  plus  de  706 1. 
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s'écoula  sous  la  tutelle  du  roi  d'Angleterre  et 
n'est  marquée  que  par  un  seul  incident. 
Henri  II  ayant  appris  en  1173  que  Louis  VII 
assiégeait  Vorneuil,  s'empressa  de  voler  au 
secours  de  cetto  ville,  et  vint  camper  sous 
les  murs  de  Conchcs  dans  les  premiers  jours 
d'août. 

Parvenu  à  sa  majorité,  Rogor  III  fonda 
dans  son  château  de  Conches  à  côté  des  cha- 
pelles do  saint  Hilaire  et  de  saint  Martin 
qui  y  existaient  déjà,  une  nouvelle  chapelle 
dédiée  à  saint  Mathieu!  ou  Malhieu  à  la- 
quelle il  affecta  uno  rente  de  0  1.  pour  l'en- 
tretien du  chapelain.  Un  peu  plus  tard,  il 
augmenta  cette  dotation  d'une  rente  de  10 
s.  sur  les  étaux  de  la  Perrière. 

En  1193,  lorsque  la  Normandie  s'épuisa 
pour  racheter  son  roi  Richard,  le  domaine 
de  Conchcs  fut  imposé  à  une  somme  si  con- 
sidérable, que  Roger  resta  devoir  272 1.,  qu'il 
no  put  payer  et  dont  on  lui  fit  grâce  plus  tard. 

Lors  de  la  trêve  conclue  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  le  23  juillet  1119,  il 
fut  convenu  que  Richard  pourrait  fortifier 
Couches,  Neubourg  et  Breteuil,  s'il  le  dé- 
sirait. 

En  1198,  Roger,  en  sa  qualité  de  suzerain, 
tenait  en  sa  main  l'héritage  de  Richard  do 
Romilly,  son  vassal  ;  Gilbert  des  Minières, 
héritier  do  Richard,  ne  fut  mis  en  possession 
qu'après  avoir  payé  100  1.  à  Henri  de  Grajeu, 
bailli  du  roi  à  Vorneuil.  A  ce  moment  Roger 
de  Tosny  devait  encore  272  1.  sur  la  taxe 
imposée  pour  la  rançon  de  Richard  ;  plus  20 
1.17  s.  pour  la  redevance  d'une  cuirasse; 
enfin  il  avait  reçu  100  1.  pour  fortifier  son 
château  de  Tosny". 

Après  la  mort  de  Richard-Cœur-de-Lion, 
arrivée  au  moia  d'avril  1199,  Philippe-Au- 
guste envahit  la  Haute-Normandie,  enleva 
Conçues  au  mois  de  septembre,  mais  il  le 
rendit  au  mois  de  mai  suivant,  lors  du  traité 
du  Goulet.  Roger  de  Tosny  fut  un  des  garants 
du  traité  du  côté  du  roi  d'Angleterre,  et  il 
s'engagea  par  serment  sur  les  Saintes  Heliques, 
à  se  soumettre  avec  tous  ses  fiefs  au  roi  do 
France,  si  la  paix  était  rompue  par  son 
maître. 

Le  17  juin  1202,  lo  roi  Jean  vint  de 
Brionne  passer  la  nuit  à  Conches,  sa  pré- 
sence y  est  attestée  par  deux  actes  émaués 
de  lui;  par  le  premier,  il  ordonna  a  Geofroy 
duBo3cot  à  Guillaume  ,  clerc  de  sa  chambre, 
qui  l'accompagnaient,  de  payer  à  Roger  de 
Portes,  vassal  du  seigneur  de  Conches,  une 
gratification  de  301.  d'Angers.  Par  le  second 
il  écrit  le  lendemain  aux  barons  de  l'Echiquer 
de  Caen,  de  compter  à  Guillaume  Poignard, 
300  1.  angevines,  recueillies  dans  la  vi- 
comte de  Caen,  qu'il  avait  employées  à  en- 
rôler des  sergents  pour  la  guerre  (1). 

(1)  Rolee  107. 


Le  soir  môme,  Jean  partait  de  Conches  et 
se  dirigeait  sur  Verneuil.  Deux  jours  après, 
il  était  à  Laigle.  Voulant  sans  doute  recon- 
naître l'hospitaltité  qu'il  venait  de  recevoir, 
il  manda  de  cette  ville,  à  Henri  de  Grayeu, 
son  bailli  à  Verneuil,  de  faire,  que  par  une 
charte  authentique,  Constance,  dame  de 
Conches,  se  trouve  libérée  d'une  somme  do 
21  marcs  qu'elle  devait  à  Beuoit,  juif  de 
Verneuil  et  même  des  intérêts  de  la  dette. 

Déjà  en  1199,  le  roi  Jean  avait  rendu  à 
Constance,  dame  do  Conches,  un  manoir 
qu'elle  avait  en  Angleterre  (1). 

Le  4  février  1203,  Roger  de  Tosny  se 
trouvait  à  Rouen  avec  le  roi,  et  signait  la 
charte  par  laquelle  ce  prince  donna  lo  droit 
de  haute  justice  à  Guillaume  de  Brionne.  Le 
lendemain  Jean  écrit  aux  barons  de  son  échi- 
quier, qu'il  tient  Roger  quitte  des  200  1. 
restées  sur  la  rançon  du  roi  Richard  et  des 
100  1.  que  ce  monarque  lui  avait  prêtées 
pour  fortifier  le  château  do  Tosny. 

Au  printemps  de  la  môme  année,  le  roi 
de  France,  qui  depuis  longtemps  nourrissait 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Normandie,  re- 
commença les  hostilités  et  débuta  par  la 
prise  de*  Conches,  du  Vaudreuil  et  de  Ra- 
depont;  il  entreprit  ensuite  l'attaque  du 
Château-Gaillard.  Pendant  ce  siège  fameux, 
Roger  de  Tosny  fut  envoyé  comme  parle- 
mentaire auprès  do  Philippe-Auguste.  Au 
mois  d'août  suivant,  lo  roi  d'Angleterre 
donna  à  Roger  une  terre  à  Hautot-en-Auge, 
qui  depuis,  est  restée  dans  la  mouvance  do 
Conches. 

Lorsque  la  ville  do  Rouen  capitula,  lo 
1"  juin  1204,  Roger  de  Tosny  fut  un  des 
seigueurs  exclus  du  traité  de  paix,  ses  biens 
furent  confisqués,  et  il  dut  suivre  son  maître 
en  Angleterre  où  sa  race  subsista  longtemps 
riche  et  puissante  (2). 

Tosny  :  d'argent  à  un  dextrochère  portant 
un  gon  fanon  de  gueules  et  un  rameau  d" arbre  de 
simple. 

Eu  février  1205,  Philippe-Auguste  se  trou- 
vant à  Anot,  donna  à  son  cousin  Robert  de 
Courtenay  le  château  de  Conches,  à  la  con- 
dition qu'en  cas  de  décès  du  donataire  sans 
enfants,  la  seigneurie  ferait  retour  à  la 
couronne.  Robert  ne  pouvait  du  rjste  ni 
vendre,  ni  aliéner,  sans  le  consentement  du 
roi.  Il  s'interdit  lui-môme  ce  droit  par  un 
acte  spécial. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  Ro- 
bert do  Courtenay  de  concert  avec  d'autres 

<1)  Cette  dame,  mariée  à  Roger  III  de  Tosny,  était 
fille  de  Richard,  vicomte  de  Beaumont ,  une  .de  «et 
sœur»  avait  épousé  en  118o.  Guillaume,  tm  d  EcoMe, 
qui  ee  trouvait  ainsi  beau-lrére  de  Roger. 

(2)  Il  avait  laissé  sur  le  conunent  un  AU  naturel 
nommé  Maxim  de  Damville  cité  dan*  une  eaart* 
de  1*». 
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seigneurs,  déclara  qu'il  ne  paierait  pas  les 
impositions  nouvelles  que  le  pape  pourrait 
mettre  sur  ses  terres  (1). 

Le  roi  de  Franco,  se  trouvait  à  Conchcs, 
en  janvier  1207;  il  y  séjourna  et  manda  do 
cette  ville  à  Nicolas  Boccl  de  maintenir  les 
aumônes  des  moines  de  Lyre  dans  l'état  où 
elles  étaient  du  temps  de  Henri  II  et  de  Ri- 
chard Cœur-de-Lion  (2). 

Différentes  chartes  de  1195,  de  1210  et 
1223  font  mention  du  prêtre  Raoul  de  Con- 
ciles, qui  appartenait  peut-être  à  la  famille 
des  Tosny,  et  qui  devint  chanoine  d'Evreux 
puis  grand  chantre  de  la  cathédrale. 

En  1210,  Philippe-Auguste  confirma  un 
accord  entre  le  seigneur  de  Conches  et  Itier 
de  Toucy.  Lamémeannée,  Robert  de  Courte- 
nay prit  la  croix  contre  les  Albigeois,  il  as- 
sista au  siège  de  Lavaur,  puis  il  revint  en 
Normandie.  A  son  retour,  il  donna  aux  reli- 
gieux de  la  Trappe  une  rente  de  00  s.  t,  à 
prendre  sur  la  prévôté  de  Conches. 

Le  roi  confirma,  en  février  1215,  un  accord 
entre  Robert  de  Courtenay  et  l'abbé  du  cou- 
vent de  Bourgueil,  au  sujet  d'une  commune 
que  les  hommes  de  Coudres  avaient  formée 
avec  ceux  de  Nonancourt.  Il  semble  qu'une 
commune  s'était  également  formée  à  Con- 
ches, car  en  novembre  1217,  Robert  jurant 
fidélité  à  Philippe-Auguste,  ajoute  :  «  Si  je 
«  manquais  à  un  bon  et  fidèle  serv  ice  en- 
t  vers  mondit  seigneur,  je  consens  à  ce  que 
c  tout  le  commun  ou  la  communauté  des 
«  hommes  de  Conches,  de  Nonancourt,  de 
s  €  Champignoles  et  tous  mes  vassaux  vien- 
€  nent  en  aide  contre  moi  audit  seigneur 
a  Philippe  (3)  ». 

Robert  s'engagea  en  outre  à  remettre  au 
roi  les  forteresses  de  Conches  et  de  Nonan- 
court lorsqu'il  en  serait  requis. 

La  même  année,  Robert  de  Courtenay 
passa  en  Angleterre  au  secours  du  prince 
Louis  de  France;  il  se  fit  remarquer  par  sa 
bravoure  à  la  bataille  de  Lincoln,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'êtro  fait  prisonnier;  mais 
il  obtint  bientôt  sa  liberté  et  revint  en 
France. 

La  ville  de  Conches  était  dès-lors  chef- 
lieu  d'un  doyenné  :  Robert,  doyen  de  Con- 
ches, servit  en  1217  de  témoin  à  la  restitu- 
tion que  fit  le  croisé  Philippe  Le  Prêtre  au 
prieuré  de  Beaumont-le-Roger  (4). 

En  1218,  Philippe-Auguste  permit  à  son 
cousin  Robert  de  Courtenay  de  constituer  en 
dot  à  sa  fille  naturelle  nommée  Agnès,  ma- 
riée au  fils  aîné  de  Guillaume  de  Fresnes, 
une  rente  de  15  1.  parisis  sur  sa  prévôté  de 


(1)  Pièces  publiées  par  M.  Semelaigne. 

(2)  Actes  de  Philippe-Auguste. 

(3)  Historiens  de  France,  t.  15. 
(4;  Notes  Le  Prévost,  t.  1,  p.  520. 

T.  I. 


Nonancourt,  et  autant  sur  deux  autres 
terres  que  le  roi  lui  avait  données  à  gai- 
der  (1). 

La  même  année,  Guillaume  de  Conches  et 
Emeline  de  Vernay,  sa  femme,  donnèrent 
aux  religieux  de  Lyre  un  fief  qu'ils  tenaient 
d'eux  à  Saint-Germain,  près  Neaufles  (2). 

Les  vastes  possessions  des  anciens  sires 
de  Conches  étaient  distribuées  pièce  à  pièce 
aux  serviteurs  de  Philippe-Auguste;  l'an- 
née précédente,  Cadoc,  chef  des  Brabançons 
du  roi,  avait  reçu  Tosny;  en  1218,  Gautier 
le  jeune,  son  chambellan,  eut  les  terres  do 
Fontaine-Guerard ,  de  Fredeville  à  Dau- 
beuf  en  Vexin  et  de  Heuqueville. 

En  1221 ,  Robert  de  Courtenay  reconnut 
que  Guillaume  des  Minières  était  seigneur 
fieffé  de  Couches,  et  qu'en  cette  qualité  il 
avait  :  l'exemption  du  vinage,  le  panage  de 
120  porcs  dans  la  forêt  de  Conches,  un  san- 
glier et  un  cerf  par  an  ,  etc..  (3). 

On  a  de  l'année  1222,  deux  actes  de  Ro- 
bert de  Courtenay;  par  l'un,  il  garantit  au 
roi  la  fidélité  de  s'a  nièce  Mathilde,  comtesse 
de  Nevers  ;  par  l'autre,  il  atteste  que  son 
gendre  Louis,  comte  de  Sancerre,  a  garanti 
à  Philippe-Aupuste  la  fidélité  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne. 

L'année  suivante,  Robert  de  Courtenay 
accorde  aux  personnes  qui  voudraient  s'é- 
tablir dans  la  forêt  de  Conches,  la  permis- 
sion de  cultiver  entre  le  Mosnil-Gal  et  le 
Fidclaire,  moyennant  une  mine  de  froment 
et  un  chapon  par  acre,  avec  droit  de  pâtu- 
rage, en  payant  comme  les  autres  habi- 
tants, etc. 

Alaraortde  Philippe-Auguste, LouisVIII, 
son  fils  et  son  successeur,  s'empressa  de 
nommer  le  sire  de  Conches,  Grand-Bouteil- 
ler  ou  Echanson  de  France,  une  des  grandes 
dignités  de  la  couronne.  Robort  accompagna 
son  nouveau  maître  à  la  guerre  du  Poitou, 
et  se  trouva  avec  lui  aux  sièges  de  Niort, 
de  Saint-Jean-d'Angély  et  de  la  Rochelle. 

Dans  l'assemblée  du  28  janvier  1226,  qui 
décida  la  guerre  contre  les  Albigeois,  Ro- 
bert de  Courtenay  appuya  cette  mesure  da 
toutes  ses  forces.  Avant  de  partir,  le  roi  lui 
promit,  en  échange  de  ses  loyaux  services, 
de  prendre  sous  sa  garde  s'il  était  tué,  les 
terres  de  Conches  et  de  Nonancourt,  jus- 
qu'à la  majorité  de  Pierre  de  Courtenay,  son 
fils  (4).  Louis  VIII mourut  au  retour  de  cette 
expédition,  le  8  novembre  1226.  Son  ami 
Robert  resta  constamment  attaché  à  la  reine 
Blanche  de  Castille,  qu'il  défendit  pendant 

(1)  Actes  de  Philippe- Auguste,  n»  1,842. 

(?)  Cette  famille  de  Conches  s'est  perpétuée  dans  le 
pays  jusqu'au  XVI*  siècle,  où  elle  possédait  encore 
le  fief  du  Bois  à  Louveisey. 

(3)  M.  Cardin,  Histoire  de  Conches,  p.  28. 

(4)  Cari,  normand,  a*  354. 

•  m 
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la  minorité  do  Louis  IX  contre  les  vassaux 
rebelles  (1). 

En  1228,  le  seigneur  de  Conches  plaidait 
à  l'Echiquier  avec  la  veuve  de  Pierre  Mau- 
voisin,  seigneur  de  Saint-André.  Cette  dame 
lui  réclamait  un  douaire,  l'avait  poursuivi 
en  cour  ecclésiastique  et  avait  fait  jeter  l'in- 
terdit sur  son  domaine.  L'Echiquier  jugea 
en  faveur  de  Robert.  On  fit  signifier  à  la 
veuve  Mauvoisin  do  cesser  ses  poursuites 
et  do  faire  lever  l'interdit ,  sans  quoi  lo  roi 
pourrait  la  contraindre  par  la  saisie  de  ses 
meubles  et  immeubles  (2). 

Le  Orand-Bouteiller  de  France  confirma 
en  1234  les  donations  que  Roger  de  Tosnv 
avait  faites  au  prieuré  de  Lierru  et  y  ajouta 
100  s.  de  rente  sur  le  bailli  de  Conches. 

La  même  année,  le  pape  Grégoire  IX  men- 
tionne dans  sa  bulle  de  confirmation  des 
biens  de  l'abbaye  d;  Conches.  le  village  de 
Chatillon ,  les  moulins  do  l'Etang,  l'église 
Saint-Ouon  de  Conches,  et  les  chapelles  de 
Sainte-Foy,  de  Saint-Etienne  et  de  Notre- 
Dame-du-Val  avec  leurs  dîmes  et  obla- 
tions  (3). 

En  1237,  entraîné  par  sa  piété,  dit  M.  Se- 
melaigne,  Robert  do  Courtenay  traversa  les 
mers  avec  le  roi  de  Navarre,  Thibaut  de 
Champagne,  Amaury  de  Montfort  et  beau- 
coup d'autres,  pour  aller  guorroyer  contre 
les  infidèles.  Deux  ans  plus  tard,  il  succom- 
bait dans  la  terre  sainte.  Avant  son  départ, 
Robert  avait  affranchi  tous  les  biens  quo 
l'abbaye  de  la  Noc  possédait  dans  le  comté 
d'Evreux  et  qui  relevaient  de  sa  terre  de 
Conches,  à  la  condition  que  les  religieux 
feraient  à  perpétuité  son  anniversaire  et 
Celui  de  Mathilde  sa  femme. 

Cette  dame  lui  avait  donné  6  AU  et  3 
filles.  L'aîné,  Pierre  do  Courtenay,  fit  en 
juin  1238,  avant  la  mort  do  son  pèro,  hom- 
mage au  roi  saint  Louis  pour  la  baronnio 
de  Conches,  sans  préjudice  toutefois  do  l'u- 
sufruit que  le  comte  son  père  s'était  réservé 
et  du  douaire  do  sa  mère  (5|  ;  on  ne  l'appe- 
lait jamais  à  la  cour  autrement  que  :  M.  db 
Conches. 

Une  charte  de  1210  parle  de  la  cour  de 
Mgr  Pierre  de  Courtenay  à  Conches  ;  c'était 
un  tribunal  chargé  do  rendre  la  justice, 
présidé  par  le  bailli  du  seigneur. 

Au  mois  de  mars  124S,  Pierre  de  Courte- 
nay s'engagea  à  n'exiger  ni  tailles,  ni  oor- 
vées  de  ses  vassaux  de  la  forêt  de  Conches, 
c'est-à-dire  des  cinq  paroisses,  à  la  condi- 

fl)  M  Semelaijrne.  Hitt.  de  Conchet. 

(i)  Echiquier,  par  M.  Leup  .ld  Delisle,  n»  411. 

|3)  C'est  le  premier  document  où  il  soit  frit  men- 
tion des  trois  paroisses  de  Conches  n  ayant  encore  que 
le  titre  de  chapelles. 

(4)  Fille  dé  Philippe,  seigneur  de  Mehua-sur-Yerre. 

(5)  Trésor  de*  Chartres. 


tion  de  lui  payer  chaque  année  par  acre  une 

mine  de  froment  et  un  chapon  (l). 

Saint  Louis  allait  partir  pour  la  Terre- 
Sainte;  Pierre  de  Courtenay  voulant  l'ac- 
compagner, nomma  Guillaume  de  Belle- 
mare,  capitaine  du  château,  et  Jean  du  Boso 
Gruel ,  bailli ,  puis  il  emprunta  1,200  1.  à 
l'abbaye  de  Conches.  Le  3  août  1248  quel- 
ques jours  avant  son  départ,  il  concéda  à 
Robin  de  Saint-Lubin,  son  écuyer,  30  acrea 
de  terre  dans  la  forêt  de  Conches  avec  droit 
de  chauffage,  de  pâturage  et  de  mouture  au 
moulin  de  la  Perrière,  moyennant  une  paire 
de  gants  de  rente  de  la  valeur  de  3  d.  (2). 

Le  28  août  1248,  Pierre  s'embarqua  avec 
saint  Louis,  il  passa  l'hiver  suivant  dans 
l'île  de  Chypre,  où  il  perdit  son  beau-frère 
Gaucher  do  Joigny,  dont  Pernelle ,  ea 
femme,  était  l'unique  héritière.  Il  se  trou- 
vait près  de  Nicosie,  au  mois  de  mai  1249, 
lorsqu'il  fit  hommago  a  saint  Louis  pour  la 
terre  do  Joigny  ;  quelques  jours  après,  on 
abordait  à  Damiette  où  Pierre  combattit  à 
côté  du  roi.  Le  seigneur  de  Conches  fut 
blessé  en  1250  à  la  bataille  de  la  Massoure, 
et  mourut  peu  après.  Par  son  testament,  il 
légua  une  rente  de  100  s.  au  prieuré  de 
Lierru  pour  son  anniversaire.  Il  avaitépousé 
en  premières  noces  Agnès  de  Montfort, 
morto  sans  enfants;  sa  seconde  femme, 
Pernelle  de  Joigny,  lui  donua  une  fille 
unique  nomméo  Amicie  qui  était  très  jeune 
à  la  mort  de  son  père  dout  elle  fut  l'héri- 
tière. 

En  1249,  Geofroy,  dit  Cabot,  curé  de 
Portes,  était  doyen  du  doyenné  de  Con- 
ches (3). 

Par  acte  passé  a  Paris  au  mois  de  no- 
vembre 1253,  Henri  de  Sully,  second  mari 
de  Pernelle,  se  chargea  de  la  tutelle  de 
l'héritière  de  Courtenay,  et  s'engagea  à 
payer  1,550  1.  par  an  au  roi,  qui  la  tenait  à 
titre  do  bail. 

D'abord  fiancée  à  Pierre,  fils  du  comte  de 
Champagne,  Amicie  fut  promise,  en  1259, 
à  Robert,  comte  d'Artois,  fils  du  frère  de 
Saint-Louis,  qu'ello  épousa  trois  ans  après* 
avec  une  dispense  du  pape  Urbain  IV,  à 
cause  de  la  parenté  de  Robert,  avec  le 
premier  fiancé  d'Amicie. 

Aussitôt  après  son  mariage,  Robert  d'Ar- 
tois vint  s'établir  à  Conches  ;  il  nomma  Jean 
Risque  bailli  et  accorda  au  curé  du  Pide- 
laire  le  droit  de  chauffage  et  pâturage  dans 
la  forêt  de  Conches.  Pierre  le  Bounier  ob- 
tint la  charge  de  bailli  en  1265,  et  Henri  de 
Sully  autorisa  Pernelle,  sa  femme,  à  tran- 
siger avec  ton  gendre  au  sujet  de  son 
douaire,  qu'elle  lui  abandonna  moyennant 

(1)  L.  Delisle,  Condition,  etc. 

(2>  M.  (Jardin.  Notice  $ur  Gomhe$t  p.  99. 

(3)  Nota  Le  Preu.it;  t.  II  »  p.  81. 
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une  pension  viagère  de  2,000  1.  parisis*, 
comme  noua  l'apprend  une  charte  de 
1266  (1). 

En  1267,  Robert  d'Artois  fut  fait  cheva- 
lier par  saint  Louis,  avec  son  cousin,  Phi- 
lippe de  France.  D'accord  avec  Amicie,  sa 
femme,  il  donna,  en  1270.  une  grande  charte 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Conches.  L'abbé 
Luc  conclut  en  même  temps  un  arrange- 
ment avec  lui,  au  sujet  de  la  dette  de  1,2001. 
contractée  par  Pierre  de  (fcurtenay,  lors  de 
son  départ  pour  l'Orient.  Le  comte  accorda 
au  même  moment  aux  habitants  de  Conches, 
obligés  jusque-là  à  payer  leurs  tailles  tous 
les  ans,  en  un  seul  paiement ,  de  no  les  ac- 
quitter que  de  trois  en  trois  ans. 

On  lui  attribua  d'avoir,  à  cette  époque, 
fait  entourer  de  murs,  pour  la  conservation 
du  gibier,  l'immense  terrain  connu  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Grand-Parc. 

Le  1"  juillet  1270,  Robert  s'embarqua 
avec  Saint-Louis  à  Aigues-Mortes,  et  assista 
au  siège  de  Tunis;  a  son  retour  on  Franco , 
il  confia,  le  8  octobre  1273,  son  comté  de 
Conches  au  chevalier  Enguerrand  d'An- 
rin  (2),  puis  il  partit  pour  l'Italie  auprès  de 
son  oncle,  le  roi  Charles  d'Anjou;  Amicie  , 
sa  femme,  qui  l'avait  accompagné,  mourut 
à  Rome,  où  elle  fut  inhumée  dans  l'église 
Saint-Pierre.  D'après  l'historien  Guil- 
laume de  Nangis,  elle  était  parfaitement 
bonne  et  d'une  incomparable  beauté.  On  lui 
attribue  la  réparation  de  la  tour  et  du  clo- 
cher de  Sainte-Foy. 

En  1276,  le  comte  Robert  châtia  les  re- 
belles de  la  Navarre,  prit  Pampelune  et  plu- 
sieurs autres  places.  L'année  suivante  il 
épousa  en  secondes  noces  Agnès  do  Bour- 
bon, veuve  de  Jean  de  Bourgogne  ,  sieur  de 
Charolais. 

Jean  1M,  sire  d'Harcourt,  promit  en  plein 
Parlement,  à  la  Toussaint  de  l'année  1278, 
que  lui  ou  son  héritier  ferait  hommage  a 
Philippe  d'Artois,  seigneur  de  Conches,  fils 
ainé  de  Robert,  aussitôt  qu'il  serait  en  âge, 
du  droit  qu'il  avait  do  prendre  tous  les  ans  : 
un  chêne,  un  hêtre,  un  cerf  et  un  sanglier, 
dans  la  forêt  de  Conches,  et  d'y  mettre 
100  porcs  quittes  de  tout  panago. 

Lorsque  Philippe  d'Artois  épousa,  au  mois 
de  juillet  1280,  Blanche  de  Bretagne,  fille 
du  duc  Jean  II ,  le  comte  Robert  donna  en 
douaire  à  sa  bru  le  tiers  des  terres  do 
Conches  etdeDomfront;  il  donna  le  sécond 
tiers  à  sa  fille  Mathilde  et  se  réserva  le  der- 
nier. 

Après  les  fameuses  Vêpres  siciliennes  de 
1282,  Robert  offrit  le  secours  do  son  épée  à 

Charles  de  Valois,  et  à  la  mort  de  ce  prince, 

* 

(l)  Cartulaire  d'Artoii. 

(ti  M.  Oardia.  Notice  sur  Conches.  p.  32. 


en  1285,  il  gouverna  le  royaume  de  Naples 
pendant  cinq  ans. 

En  1288,  Eustacho  de  Tollé,  chevalier, 
était  bailli  do  Conches.  La  môme  année,  dix 
arbitres,  choisis  parmi  les  notables  du  pays, 
décidèrent  entre  Philippe  d'Artois  et  sa 
sœur  Mathilde  ou  Mahaut,  devenue  la  femme 
d'Othon,  dit  Otite  in,  comte  de  Bourgogne, 
que  cette  dame  devait  avoir  le  tiers  de 
Conches,  qui  venait  de  sa  mère  en  ligne  di- 
recte. 

Robert,  comte  d'Artois,  revint  de  Naples 
en  Fiance  en  1289;  à  son  retour,  il  récon- 
cilia les  comtes  d'Armagnac  et  de  Foix,  qui 
devaient  se  battre  devant  le  roi,  à  Gisors. 
Son  fils  Philippe  jouissait  dès  lors  de 
Conches  et  de  Nonancourt,  et  il  n'avait  qu'un 
seul  bailli  pour  les  deux  villes. 

Dans  le  cours  de  l'année  1293,  Philippe- 
le-Bel  ayant  déclaré  la  guerre  au  roi  d'An- 
gleterre, Robert  d'Artois  partit  pour  la 
Guyenne,  où  il  eut  de  grands  6uccès,  mais 
d'où  il  fut  rappelé  pour  commander  l'armée 
de  Flandre  Après  avoir  pris  Béthuno,  il 
battit  les  Flamands  et  les  mit  en  déroute 
devant  Furnes;  mais  la  victoiro  lui  coûta 
cher,  son  fils  unique,  Philippe,  à  peine  âgé 
de  trente -sept  ans,  y  fut  blessé  mortelle- 
ment et  mourut  le  11  septembre  1297,  lais- 
sant un  fils  nommé  Robert  et  quatre  filles. 

Eustache  de  Tourly  était  bailly  de  Con- 
ches et  de  Nonancourt  en  1298. 

Le  11  juillet  1303,  Robert  d'Artois  perdit 
la  bataille  de  Courtrai,  contre  les  Flamands, 
et  tomba  percé  do  tretue  coups  de  piques. 
C'était  un  des  chevaliers  les  plus  accomplis 
de  la  cour  de  France,  mais  sa  bravoure  était 
souvent  téméraire,  et  il  était  aussi  emporté 
que  vaillant. 

En  1305,  M»  Gilles  Heudebourg  était  curé 
!  do  la  paroisso   de    Saint  -  Etienne  ,  do 
Conches. 

Robert  111 ,  fils  de  Philippe  d'Artois,  étant 
parvenu  à  sa  majorité,  réclama  le  comté 
d'Artois,  que  Philippe-le-Bel  adjugea  à  la 
comtesse  Mahaut,  tante  de  Robert,  par  sen- 
tence du  13  octobre  1309,  à  la  condition 
d'une  rente. 

Pendant  la  minorité  de  Robert,  le  roi  de 
Franco  avait  donné  la  haute  justice  de 
Conches  à  Eudes,  qui  devint  plus  tard  duo 
de  Bourgogne,  mais  cette  donation  rencon- 
tra une  vive  opposition  de  la  part  des  vas- 
saux du  domaine  de  Conches.  Guillaume 
d'Ussy  fl),  seigneur  d'Amfreville-la-Cam- 
i  pagne,  l'un  d'eux,  fut  chargé,  au  nom  de 
tous  et  des  habitants  do  Conches  en  parti- 
culier, de  réclamer  auprès  du  roi. 

En  1314,  Philippe-le-Bel,  pour  indem- 

(1)  L'historien  d'Harcourt  et  M.  Semelaigne  oat  i 
i  tort  écrit  d'Uato. 
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niser  Robert  de  la  perte  du  comté  d'Artois  , 
lui  assigna  4,000  1.  de  pension  sur  le  comté 
de  Beauniont-le-Roger,  que  Philippe-le- 
Long  lui  donna  deux  ans  plus  tard  ,  et  dont 
il  prit  le  titre. 

Dans  une  charte  datée  de  Paris  du  7  juin 
1317,  où  il  prend  toujours  le  titre  de  comte 
d'Artois,  Robert,  sire  do  Conches,  restitua  à 
Jeun  de  Corneuil,  sire  de  Romilly,  certains 
privilèges  dont  il  jouissait  du  temps  de  son 
pèro(l).  Robert  était  alors  prisonnier  au 
Louvre,  où  il  était  veuu  se  rendre  à  la  suite 
d'un  tentative  infructueuse  sur  le  comté 
d'Artois.  Un  nouveau  jugement  du  13  mai 
1318  renversa  encore  ses  prétentions. 

La  même  année,  Robert  d'Artois  épousa 
Jeanne  de  Valois,  fille  do  Charles  et  sœur  de 
Philippe,  qui  fut  roi  de  France.  Après  leur 
mariage,  les  nouveaux  époux  vinrent  habi- 
ter leur  château  de  Conçues.  On  a  de  Jeanne 
une  lettre  à  son  mari,  datée  de  ce  château, 
le  25  août  1326  : 

«  Mon  très  chier  et  très  redouté  seignour, 
pour  ce  que  je  suy  touzjoui*3  désirante  de 
savoir  vostre  très  bon  estât ,  en  quel  Dieu 

vous  maintienge,  Si  vous  voulez  savoir 

nouveles  du  mien  estât,  savoir  vous  faiz  que 
la  merai  Jesu-Crist,  quant  ces  letres  furent 
faitez,  je  estoie  en  bonne  santé  de  corps  et 
ensement  Loyse  et  Jehan;  mes  Jehan  avoit 
eu  trois  asses  de  tiercheinne.  »  La  dame  con- 
tinue, annonçant  à  son  mari  que  le  seigneur 
de  Cintray  est  venu  offrir  de  vendre  sa 
terre  (2). 

Philippe  de  Valois  étant  parvenu  à  la 
couronne  en  1328,  s'empressa  d'ériger  Beau- 
mont-lc-Roger  en  comté-pairie,  au  profit  de 
son  beau-frère.  Ce  n'était  point  assez,  Ro- 
bert voulait  le  comté  d'Artois,  et  pour  arri- 
ver &  son  but,  il  ne  recula  pas  devant  un 
crime;  il  fit  fabriquer  des  pièces  fausses  par 
une  fille  des  environs  de  Béthuno,  nommée 
Jeanne  Divion.  Le  0  juin  1320,  le  sire  de 
Conches  se  présenta  devant  le  roi  et  réclama 
justice.  A  l'inspection  des  pièces,  les  juges 
poussèrent  un  cri  unanime  de  réprobation. 
On  ajourna  le  comte  à  comparaître  devant 
la  Cour  des  Pairs,  mais  il  se  sauva  en  Nor- 
mandie, puis  en  Brabaut;  sa  complice,  qui 
était  restée  à  Conches,  fut  brùléo  vivo  à 
Paris,  comme  faussaire.  Conches  fut  confis- 
qué au  profit  du  roi ,  par  arrêt  du  19  mars 
1332. 

Robert  appela  les  Anglais  à.  son  aide,  per- 
dit la  bataille  de  Saint-Omer,  en  1340,  et 
mourut  en  1343  des  suites  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  au  siège  de  Vannes.  On  pré- 
tend que  cette  même  année,  il  vint  do  nuit, 

(1)  M.  Semelaigne,  d'après  le  ChartrUr  de  Ro- 
""(îf  'Dicl.  hist.  Voir  Cintray. 


à  la  tête  d'un  parti  anglais,  bouter  lo  feu  au 
manoir  abbatial  do  Conches (1). 

Artois  :  semé  de  France  à  1  lambel  de 
4  pendants  de  gueules,  chaque  lambel  chargé 
de  3  châteaux  d'or. 

Le  18  janvier  1344,  Philippe  de  Valois , 
qui  avait  gardé  Conches  dans  son  domaine, 
en  disposa,  avec  Beaumont  et  d'autres  terres, 
eu  faveur  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  son 
fils  puîné. 

On  cite  une  ordonnance  du  roi  Jean  ,  en 
1352,  qui  permet  au  verdier  dos  forêts  de 
Conches  et  d'Evreux  de  donner  le  bois  né- 
cessaire pour  la  réparation  de  la  cathédrale 
d'Evreux  (2). 

Cette  même  année,  le  roi  Jean  donna  en 
mariage  sa  fille  Jeanne  à  Charles  d'Evreux, 
roi  de  Navarre,  que  l'histoire  a  surnommé 
le  Mauvais.  Les  faveurs  dont  le  roi  de 
France  comblait  le  connétable  de  la  Ccrda, 
et  ses  injustices  envers  son  gendre,  exaspé- 
rèrent ce  dernier,  qui  fit  assassiner  le  con- 
nétable près  de  Nonancourt.  Le  roi  Jean 
pardonna  ce  crime  et  consentit,  par  le  traité 
de  Mantes  du  22  février  1354,  à  donner  à 
son  gendre  la  châtellenie  do  Conches,  avec 
plusieurs  autres  seigneuries,  en  compensa- 
tion des  droits  qu'il  réclamait.  Ce  traité  fut 
mal  observé  de  part  et  d'autre.  Dès  le  mois 
de  novembro  suivant,  le  roi,  profitant  de 
l'absence  de  son  gendre,  entre  en  Norman- 
die avec  son  armée,  et  se  remet  par  ruse  en 
possession  de  la  ville  de  Conches.  L'année 
suivante,  1355,  la  garnison  d'Evreux,  in- 
formée du  petit  nombre  de  soldats  laissés  à 
Conches,  prend  les  armes,  et  se  joignant  à 
une  troupe  do  Navarrais  venus  de  Pont- 
Audemer,  supreud  à  son  tour  la  ville  do 
Conches  et  met  le  château  en  état  de  défense. 

Le  22  juin  de  la  mémo  année,  messire 
Jehan  de  Hellenvilliers  était  sergent  héré- 
dital  do  la  forêt  de  Conches.  Mgr  Charles 
Dauphin,  alors  régent,  ordonna  de  le  payer 
de  ses  gages  (3). 

Cependant  le  5  avril  1350,  eut  lieu  la  fa- 
meuse scène  du  souper  de  Rouen,  où  Charles 
de  Navarre  fut  traîteusement  arrêté  par  le 
roi  Jean  en  personne  et  où  ses  principaux 
amis  furent  trainés  au  gibet.  Dès  lo  17  avril 
Philippe  do  Navarre,  frère  do  Charles,  qui 
se  trouvait  à  Conches,  envoya  par  un  hé- 
rault,  des  lettres  de  défiance  a  Jean  de  Valois 
qui  se  dit  roi  de  France,  et  il  lui  déclara 
guerre  à  mort  si  l'on  attentait  à  la  vie  de  sou 
frère. 

Moins  d'un  mois  après,  Conches  retom- 
bait encore  une  fois  au  pouvoir  du  roi  de 
France. 


(1)  Séance  de  la  Société  française.  27  mai  1864. 

(2)  Mataon  Saint  Arnaud.  Essaù. 

(3)  Xotet  Le  Prévost,  p.  530. 
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Une  armée  anglaise,  sous  les  ordres  du 
due  do  Lancastre  accourut  bientôt  après  au 
secours  du  roi  de  Navarre.  Le  ^juillet  de  la 
même  année,  elle  était  à  l'abbaye  du  Bec 
et  le  lendemain  à  Conches  Elle  donna  l'as- 
Mttt  au  château,  gagna  d'abord  la  première 
garde  et  y  mit  le  feu.  On  massacra,  dit-on, 
la  garnison  ;  la  ville  fut  en  partie  détruite  et 
l'abbaye  livrée  aux  flammes  disparut  sous 
ses  décombres.  Lo  roi  Jean  s'empressa  de 
venir  repousser  les  anglais;  il  était  àCondé- 
sur-Risle  dès  le  8  juillet;  mais  le  duc  de 
Lancastre  se  retira  sans  vouloir  accepter  la 
bataille. 

Jean  ayant  été  fuit  prisonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers,  avait  conclu  dès  le  commence- 
ment de  1359,  avec  le  roi  Edouard,  un  traité 
qui  ne  fut  pas  exécuté  et  par  lequel  il  don- 
nait, pour  obtenir  la  liberté,  le  château  de 
Conches  avec  beaucoup  d'autres. 

Lo  8  mai  1360,  intervint  le  traité  do  Bre- 
tigny  qui  rendit  la  liberté  au  roi  de  France 
et  le  24  octobre  on  signa  un  accord  qui  con- 
tenait un  pardon  général  avec  la  restitution 
des  biens  con risqués.  Conches  revint  alors 
à  Charles-Ic-Mauvais,  son  légitime  proprié- 
taire. 

Lamouras  de  Lignières,  Jean  de  Couillar- 
villo,  Gaillon  de  Préaux,  Pierre  de  Saint- 
Martin,  Guillaume  et  Robinet  de  Haneu- 
court,  Guillaume  Aubert,  Jean  Le  Bourgui- 
gnel,  Àthis  de  Lignières,  etc.,  figurent  pen- 
dant les  années  suivantes  parmi  les  défenseurs 
des  ehastel  et  ville  de  Conches ,  dont  Robert 
de  Couillarville  était  capitaine  en  1364  (1), 
aux  gages  de  24  écus  par  mois. 

A  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  dont 
Charles-le-Mauvais  était  héritier,  le  roi 
Jean  lui  refusa  son  héritage  et  l'on  se  pré- 
para â  la  guerre.  Lorsqu'elle  recommença 
en  1364,  Charles  V  confia  l'épée de  la  France 
â  duGuesclin,  tandis  que  son  ennemi  plaçait 
à  la  tête  do  ses  troupes  Jean  de  Grailly,  dit 
le  Captai  de  Buch. 

Un  des  premiers  soins  du  Captai  en  arri- 
vant â  Evreux  pour  y  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  du  roi  de  Navarre,  fut 
d'envoyer  Guy  de  Gauvillc  à  Conches,  afin 
d'y  commander  et  d'y  faire  frontière  sur  le 
pays  (2). 

Lo  13  mai  eut  lieu  la  bataille  de  Cocherel. 
Vers  la  fin  du  combat,  Guy  de  Gauville  ac- 
courut venant  do  Conches  et  conduisant  au 
Captai  environ  cinquante  lances  de  bons 
compagnons.  Mais  quand  il  arriva  prés  du 
champ  de  bataille,  il  n'y  trouva  que  des 
morts  et  blessés;  l'armée  navarraise  était  en 
fuite,  a  Et  s'en  ralla  son  chemin  comme  il 


(1)  Notes  recueillies  par  M.  Canel ,  constatant  les 
gages  Payés  à  chacun  des  sus-nommés. 

(2)  M.  Canel,  Sut.  de  Normandie,  p.  144. 


était  venu;  je  crois  bien  quo  ce  fut  devers  la 
garnison  de  Conches.  »  (1). 
•  Après  la  trêve  conclue  le  6  mars  1365, 
Charles-lo-Mauvais  donna  au  Captai  la  sei- 
gneurie de  Conches,  pour  le  récompenser  de 
ses  services  (2). 

Un  nouveau  traité  fut  signé  entre  les  deux 
rois  au  mois  de  mars  1371 ,  à  la  suite,  Charles 
de  Navarre  manda  au  capitaine  de  Conches 
de  livrer  la  ville  au  roi  de  France.  Archam- 
baud  deGrailly, réponditqu'ilteuait Conches 
au  nom  du  Captai  et  qu'il  ne  rendrait  la  ville 
qu'à  lui  et  non. à  un  autre. 

Depuis  six  ans  que  le  Captai  était  maître 
de  Conches,  les  fortifications  en  avaient  été 
réparées  et  augmentées  ;  il  avait  fait  cons- 
truire près  du  donjon  une  tour  considérable 
qui  porte  encore  son  nom. 

Au  mois  de  juin,  du  Gucsclin  vint  mettre 
le  siège  devant  Conches  et  le  poussa  avec  vi- 
gueur, mais  la  défense  répondit  â  l'attaque; 
la  garnison  était  nombreuse  et  commandéo 
par  un  capitaine  habile  ;  on  avait  de  plus 
convoqué  les  seigneurs  voisins,  qui  étaient 
obligés  à  la  garde  du  château  et  ce  ne  fut 
qu'après  sept  mois  do  siège  que  le  brave 
connétable  put  s'en  emparer.  Le  26  juin 
1371,  Alain  Taillecol,  esc.,  dit  l'abbé  de 
Malepaye,  donna  quittance  àEtienne  Braque, 
trésorier  des  guerres  du  roi,  de  la  sommede 
75  fr.  d'or  â  compte  sur  ses  gages  et  sur 
ceux  de  neuf  écuyers  do  sa  compagnie, 
employés  es  bastides  et  estangs  devant  Conches, 
sous  lo  gouvernement  de  M.  le  Connétable 
de  France.  Donné  ès  dites  bastides,  sous 
mon  scel  (3). 

Le  1er  juillet,  du  Guesclin  écrivait  à 
Etienne  Braque  :  Nous  vous  envoyons  sous 
notre  scel  la  reveue  de  nous  et  des  gens  de 
nostro  hostel,  c'est  assavoir  nous  banneret 
et  autre  banneret, 31  chevaliers  arbalétriers 
et  218  escuyers  de  nostre  compagnie.  On  a 
du  27  juillet  1371  un  ordre  de  payer  à  Jehan 
de  Lyon  ,  maistre  de  l'artillerie  du  roi , 
200  fr.  d'or  à  compte  sur  celle  de  233 1.  à  lui 
due  pour  certain  nombre  d'artillerie  et  au- 
tres mises  faites  pour  les  forts  de  Conches 
et  do  Breteuil.  La  quittance  de  Jehan  do 
Lyon  relate  que  cette  somme  de  200  1.  lui 
était  allouée  «  pour  mener  et  conduire  dix 
milliers  de  viretons  et  quatre  milliers  de 
quarreaux  â  M.  le  Connétable  devant  Con- 
ches. »  (4). 

Ce  siège  dut  coûter  des  sommes  énormes, 
car  le  25  octobre,  Etienne  Braque  donna 

(1)  Froissard,  t.  4,  p.  217. 

(2)  Jean  de  Grailly  était  petit-fils  de  Jeanne  d'Ar- 
tois, fille  de  Philippe,  autrelois  seigneur  de  Conches  ; 
il  avait  des  droits  sur  cette  seigueurie  (M.  Semelaigue, 
p.  310). 

(3)  Hist.  de  du  Guesclin,  nar  M.  de  FréminYille. 

(4)  P.  Aa-elnie,  t.  8,  p.  128. 
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quittance  de  5,000  1.  à  Jean  Huissier,  rece- 
veur-général, dont  3,100  1.  pour  les  gens 
d'armes  et  arbalétriers  estant  ès  bastides  de 
Conchcs  et  Breteuil  (1). 

Un  arrangement  conclu  le  31  janvier 
1372  vint  mettre  un  terme  à  ce  siège  si  oné- 
reux; il  fut  convenu  que  la  forteresse  de 
Couches  serait  mise  aux  mains  du  roi  de 
France  pour  en  avoir  lagarde  jusqu'à  ceque 
la  paix  fut  faite  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Cetto  paix  une  fois  faite,  Conchcs  de- 
vait revenir  au  Captai ,  selon  la  concession 
de  Charles  de  Navarre  (2). 

Charles-le-Mauvais  portait  :  Ecartelé  au 
1  et  4  de  gueules  aux  chaînes  d'or  posées  en 
orte,  en  croix  et  en  sautoir,  qui  est  Navarre. 
A  u  2  et  3  semé  de  France  à  la  bande  componëe 
d'argent  et  de  gueules,  qui  est  Evreux. 

Il  ressort  des  lettres  de  rémission ,  datées 
des  bastides  devant  Couches,  le  4  février 
1372  et  accordées  par  le  connétable  du  Gucs- 
clin  à  Heliot  d'Epreville ,  un  des  défenseurs 
du  château  de  Conches,  qu'une  amnistie 
complète  avait  été  accordée  aux  assiégés. 
On  peut  également  en  conclure  que  les  Fran- 
çais n'étaient  pas  encore  entrés  dans  la 
place  à  cetto  date  et  qu'un  délai  pour  sortir 
avait  été  donné  à  ses  vaillants  défenseurs. 

A  peine  ces  conventions  étaient-elles  ar- 
rêtées, que  le  captai  fut  pris  une  secondo 
fois  devant  Soubise  et  amené  dans  la  tour 
du  Temple  à  Paris.  Le  roi  d'Angleterro  fit 
tous  ses  efforts  pour  l'en  tirer  ;  Charles  VI 
y  consentit,  mais  à  condition  que  le  captai 
jurerait  de  ne  jamais  porteries  armes  con- 
tre la  France.  Jean  dcOrailly  préféra  rester 
dans  sa  prison  où  il  mourut  eu  1370. 

Jean  do  Grailly,  captai  de  Buch,  cheva- 
lier de  la  Jarretière,  comte  de  Bigorre,  n'eul 
pas  d'enfants  de  Rose  d'Albret,  il  institua 
Archambaud  de  Grailly  son  oncle,  héritier 
des  biens  qu'il  possédait  en  Guyenne,  en 
Bourgogno  et  en  Savoie. 

Grailly  :  d argent  à  la  croix  de  sable  char- 
gée de  5  coquilles  <f argent. 

On  ne  pouvait  rendre  Conches  à  l'impla- 
cable ennemi  de  la  France,  Charles  V  le 
donna  au  connétable  Bertrand  du  Guesclin 
comme  l'attestent  divers  actes. 

Martin  Gaudon  ayant  été  banni  pour  ses 
démérites  en  1373,  ses  biens  furent  mis  en 
laraain  du  roi  et  de  Mgr  le  connétable.  Hou- 
nouré  homme  et  sage,  Robert  Lunglois, 
bailli  deConches  fit  faire  par  Laurent  Du  val 
son  lieutenant,  une  enquête  d'où  il  résulta 
que  les  héritages  de  Gaudron  relevaient  du 
fief  de  Romilly.  La  commission  d'enquête 
se  composait  de  douze  bourgeois  de  Conches 
ou  des  environs  dont  les  noms  ont  droit  à 
une  place  dans  l'histoire  de  cette  ville,  où  ils 

(1)  M.  Semelaigne.  p.  410. 

(2)  Voir  ce  traité,  publié  pw  M.  Senwlaigne. 


ont  peut-être  encore  des  descendants.  C'é- 
taient: Guillaume  Coquet,  Adam  Boulley, 
Robert  Percepié,  Jehan  Bence,  GuillotMa- 
louy,  Mathieu  le  Boullet,  Anchaut  Lettren, 
Jehan  Hellouyn,  Jean  du  Boulloy,  Jehan 
Bellet  et  Lucas  de  Pussay. 

Il  résulte  d'un  procès-verbal  des  assises 
tenues  à  Conches,  le  17  juillet  1370  par  le 
bailli  Robert  Langlois  que  le  procureur  do 
Mgr  le  connétable  avoit  fait  citer  à  compa- 
raître Ridel  de  Gaillon,  pour  un  délit  de 
chasse.  L'inculpé  se  défendit  en  alléguant 
une  permission  du  connétable  lui-même  (1). 

Enfin,  une  tombe  do  l'église  de  l'abbaye 
portail  cette  inscription: 

Cy  gist  Pierre  de  Fourneaux,  maislredes  inities  et 
chevalier  du  lion  connétable  Bertrand. 

Le  vainqueur  de  Cocherel  neconservapa* 
Conches  qui  paraitavoir  été  rendu  vers  137? 
au  roi  de  Navarre  qui  le  désigne  dans  sa 
correspondance  sous  le  nom  de  Lup,/a.  «  En 
avril  1378,  les  Français,  0  dit  Froissait, 
«  vinrent  devant  Conches  :  si  se  logèrent  sur 
cette  belle  rivière  de  Orne  (2)  qui  court  & 
Caen  et  se  rafraîchirent  jusques  à  tant  qu'ils 
surent  la  volonté  de  ceux  de  Conches,  les- 
quels par  traités  se  rendirent.  » 

Le  30  janvier  1380,  on  accorda  au  graine- 
tier de  Conches  13  1. 1.  pour  être  venu  à  Pa- 
ris remettre  sa  recette  au  trésorier  des  guer- 
res. 

Charles  VI  étant  monté  sur  le  trône,  ren- 
dit le  0  février  1381,  Conches  et  les  autres 
domaines  de  Charles-le-Mauvais  à  son  fils, 
Charles  de  Navarre  qu'il  établit  garde  et 
gouverneur  de  Conches  avec  pouvoir  de 
changer  à  sa  discrétion  les  capitaines  du  châ- 
teau (3). 

De  Brucourt,  seigneur  de  Ménillcs  était 
en  1383  capitaine  de  la  ville  et  du  château 
de  Conches. 

Le  20  mars  1385,  à  la  suite  d'une  tenta- 
tivo  d'empoisonnement  sur  sa  personne,  par 
l'anglais  Wourdreton,  Charles  VIretiraaux 
fils  de  Charles-le-Mauvais  la  garde  des  ter- 
res de  leur  père ,  Conches  rentra  de  nouveau 
dans  le  domaine  royal. 

L'assise  de  Conches  fut  en  effet  tenue  par 
des  agents  royaux  le  14  juin  1387.  Jacques 
d'Ableiges  était  bailli  d'Evreux  et  de  Con- 
ches, Jehan  Merchié  était  procureur  du  roi, 
Durand  Filleul,  vicomte  etreceveur  deCon- 
ches, Guillaumo  Seguin,  advocat  du  roi  au 
bailliage,  Simon  Taste  et  Simon  Legrand, 
advocata  en  cour  laie  étaient  ses  asses- 
seurs. 

Le  13  janvier  1388,  le  contrôleur  du  gre- 
nier à  sel  de  Conches  préleva  surses  recettes 

(1)  M.  Semelaigne,  116. 

(2)  On  voit  quele  bon  chroniqueur  se  trompait  quel- 
quefois en  géographie. 

(3)  M.  Canel.  Lettre*  sur  Ihist.  de  la  Normandie. 
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250  l.  qu'il  envoya  au  trésorier  des  guerres 
à  Paris  ;  le  10  mars  1390,  il  envoya  une 
nouvelle  somme  de  200 1. 

Il  existait  alors  à  Conehes  et  dans  toute  la 
Ticomté  des  écoles  très  fréquentées;  le  droit 
de  uommer  les  maîtres  de  ces  écoles  appar- 
tenait à  l'abbé  de  Conehes  d'après  un  aveu 
de  1391  (1). 

Du  21  février  1392,  on  aune  quittance  de 
50  s.  pour  solde  d'un  voyage  fait  parGuillot 
Foublant,  voiturier,  pour  Pierre  Chapelet, 
alors  grenetier  (2). 

A  cette  époque,  Durand  Filleul,  vicomte 
de  Conehes  avait  été  transféré  à  Pont-Aude- 
mer  et  remplacé  par  Jean  Dubus  ;  ce  dernier 
reçut,  le  3  décembre  13SJG,  7  1.  10  s.  pour 
ses  gages  du  parquierdu  parc. 

Vers  l'année  1400,  fut  rédigé  le  Coutumier 
des  Forêts  où  sont  inscrits  1rs  droits  des  trois 
paroisses  de  Conehes,  Sainte-Fov,  Saint- 
Etienne-hors-Conches  et  Notre-bame-du- 
Val.Ceuxde  Saintc-Foy  pouvaient  pour  10s. 
prendre  en  forêt  une  charretée  de  bois  de 
chêne,  pour  5  s.  la  charretée  de  hêtre  et  3  s. 
celle  do  bouleau.  Ils  avaient  droit  do  frui- 
tage,  de  pâturage  etc.,  mais  ils  devaient  au 
roi  ou  au  seigneur  de  Conehes  différentes 
redevances  en  deniers  et  avoine. 

Les  curés  qui  avaient  le  droit  d'usage 
dans  la  forêt  devaient  célébrer  en  commun 
chaque  année,  trois  messes  à  diacre  et  à 
sous-diacre  dans  le  château  de  Conehes, tous 
les  curés  assistant  payaient  un  denier,  em- 
ployé à  acheter  du  pain  pour  les  pauvres. 

Le  célèbre  Hector  de  Chartres,  chevalier, 
seigneur  d'Ons-en-Bray ,  enquesteur  des 
eaux  et  forêts  de  Normandie  et  de  Picardie, 
se  trouvait  à  Conehes  le  10  septembre  1402 
et  il  donna  un  mandement  daté  de  cette 
ville.  Le  31  mai  1403,  le  Prévôt  de  Paris 
vidimalalettre  quinommait  Jehan  Le  Pelle- 
tier garde  du  parc  de  la  ville.  Pierre  de 
Narbonne  était  receveur  du  grenier  à  sel  le 
22  avril  1405,  son  traitement  était  de  000  1. 
Jehan  de  Chambray  était  lieutenant  du  ver- 
dier  de  la  forêt. 

Le  20  avril  1407,  Jean  Deshayes,  vicomte 
de  Conehes,  versa  au  maître  de  la  chambre 
des  deniers  du  roi,  une  somme  do  450  1.  t. 
conformément  à  l'ordre  des  trésoriers  géné- 
raux. 

Lu  1408  eut  lieu  la  fondation  de  laCharitê 
de  Sainte-Foy  de  Conehes,  dont  les  armes 
étaient  :  de  gueules  à  un  chevron  d'or  accom- 
pagné de  3  étoiles  du  même. 

Du  31  août  1409,  les  receveurs  généraux 
des  aides  font  payer  par  Mahicu  Mensois, 
grenetier  du  grenier  à  sel  de  Conehes, 


(1)  M.  Léon.  Deliile.  Condition,  etc. 
(8)  Vente  Técliener  a»  177. 


5001.  t.  d'or,  dÛ3àMg'  le  duc  do  Berri(l), 
pour  uno  année  de  sa  pension  (2). 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  voulant  s'em- 
parer de  la  Normandie,  débarqua  à  Touc- 
ques  en  1497.  A  ce  moment,  Nicolas-Henri 
était  vicomte  de  Conehes.  Au  printemps 
suivant,  le  duc  d'Exetcr,  oncle  du  prince, 
à  la  téte  d'une  armée  de  15,000  hommes 
s'empara  de  Conehes.  On  voit,  dit-on,  sur 
le  parc  et  dans  la  forêt  les  demi-lunes  et  les 
parallèles  qui  furent  établies  par  les  Anglais 
pour  prendre  la  ville.  Nous  pensons  que  ce 
siège  dura  peu  et  qu'il  était  terminé  le 
7  juin  1418,  car  Henri  V,  étant  au  Neubourg, 
nomma  ce  jour-là  Jean  Gynion  (probable- 
ment Giencourt  ou  Gencourt),  à  l'oflice  de 
verdier  de  Conehes  et  Hameric  Cayres,  à 
l'emploi  de  vicomte  de  Conehes  et  de  Bre- 
teuil  (3). 

Pendant  le  siège  de  Rouen,  le  1"  décembre 
1418,  le  roi  envoya  Jean  Chamberlain  et 
Jean  Pylton,  avec  mission  de  vendre  le  sel 
du  roi  qui  se  trouvait  dans  les  greniers  do 
Conehes,  à  la  charge  de  rendre  compte  des 
deniers  qui  en  proviendraient.  Le  10  du 
même  mois,  le  roi  anglais  donna  à  Henri  de 
la  Croix,  dit  le  Bastard,  une  maison  a 
Couches,  sise  devant  l'église  Sainte-Foy, 
qui  avait  appartenu  à  Jean  Mensois,  grene- 
tier pour  lo  roi  de  France,  moyennant  une 
rente  de  12  d. 

Une  commission  de  Henri  V  fut  donnée  à 
Cosme  de  Bavery,  le  8  février  1419,  pour 
l'office  de  vicomte,  receveur  de  Conehes  et 
Breteuil,  et  depuis  cette  époque  les  deux 
vicomtés  demeurèrent  unies.  Le20du  mémo 
mois,  Colin  Morieult  obtint  uno  des  sergen- 
teries  de  la  forêt  de  Conehes,  que  tenait 
Simon  de  Launey;  mais  six  jours  après  elle 
fut  donnée  à  Jean  do  Belon.  Le  17  mars, 
Jehan  Bras-de-fer  fut  nommé  parquier  du 
parc  de  Conehes,  le  23  février  précédent, 
Jehan  Langlois,dit  Nyot, avait  aussi  obtenu 
une  des  sergenteries  de  la  forêt  de  Conehes, 
enlevéo  à  Philippe  l'Arbalcstrier.  Jehan 
Deschamps  eut  aussi  une  sergenterie  des 
bois,  confisquée  sur  Jehan  Potcrel.  Des  pro- 
visions de  l'office  de  garde  des  sceaux,  des 
obligations  de  lavicomté  de  Conehes,  furent 
accordées  le  17  mai  à  Jehan  Le  Prestrel,aux 
gages  et  droits  accoutumés.  Presqu'en  mémo 
temps  le  grenier  à  sel  fut  réorganisé,  Jehan 
Langlois  fut  nommé  grenetier.  Chariot 
Mausergent,  esc,  seigneur  de  Quincarnon, 
eut  la  charge  de  contrôleur ,  et  Jourdain 
Feré,  celle  de  mesureur. 
Le  document  suivant,  négligé  par  les  his- 

(1)  C'était  Jean,  troisième  fi'.s  de  Jean,  frère  de 
Charles  V  et  oncle  de  Charles  VI. 
(8)  Vente  Téchenet,  no  280. 
(3)  BreqnJgnyj  f  1.1W. 
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toriens  de  Conches,  a  pour  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus,  un  véritable  intérêt. 

a  Le  Roi ....  Vous  saurez  qu'au  moment 
du  traité  intervenu  entre  les  commissaires 
nommés  par  Notre  très-cher  oncle  Thomas, 
duc  d'Excester,  et  les  bourgeois  et  manants 
de  la  ville  de  Conches,  au  sujet  de  sa  reddition 
à  notre  obéissance,  on  a  inséré  dans  la  ca- 
pitulation que  tous  les  chevaliers,  écuyera, 
bourgeois  et  habitants  de  ladite  ville  et  du 
château,  auraient  leurs  biens,  terres  et  hé- 
ritages quelconques  leur  appartenant  et 
ceux  que  nous  leur  aurions  donné  avant  la 
reddition,  sauf  l'exception  contenue  dans 
un  des  articles  du  traité.  Or,  Jean  de 
Chelles  (1),  écuyer,  nous  ayant  fait  supplier 
que  se  trouvant  dans  ladite  ville  lors  du 
traité,  il  s'est  alors  soumis  à  notre  obéis- 
sance et  voulant  que  la  composition  alors 
faite  demeure  inviolable,  nous  lui  avons  ac- 
cordé ses  biens,  terres  et  héritages,  à  la 
charge  des  services  et  charges  qui  sont 
dus  et  consacrés.  (Témoin  le  roi,  le  20 
juin  1410.)  » 

Des  lettres  semblables  furent  accordées 
en  même  temps  à  Jean  Le  Comte,  bourgeois 
de  Conches  et  à  Pierre  Le  Velu,  écuyer. 

L'aveu  rendu  le  30  octobre  1410  par 
l'abbé  de  Conches  au  roi  d'Angleterre, 
constate  que  la  ville  jouissait  alors  de  quatre 
foires  par  an;  a  la  Chaire  de  Saint-Pierre 
en  février,  à  la  Saint-Pierre  en  juin  ,  à  la 
Saint-Pierre-ès-Lien8  et  à  la  Sainte-Croix 
en  septembre. 

Le. 12  septembre  do  la  même  année,  par 
acte  signé  au  chastel  do  Vcrnon,  Simon  de 
Bernay  fut  pourvu  d'une  des  sergenteries  de 
la  forêt  de  Conches  qui  en  contenait  sept. 

Le  6  janvier  1420,  laverderiede  Conches, 
poste  important  qui  rapportait  60  1.,  fut 
donnée  à  Henri  de  la  Croix  dit  le  Bâtard, 

3ui  avait  été  nommé  sergent  l'année  précé- 
ente  ;  Cosme  de  Bonery  était  encore  vi- 
comte. Au  mois  de  mars,  la  sergenterio  des 
cinq  paroisses,  en  la  vicomté  do  Conches, 
occupée  par  Colin  Vilain,  passa  à  Hébert 
Le  Pelletier.  Le  26  du  môme  mois,  Henri  V 
donna  au  duc  d'Exetcr,  son  oncle,  l'office  de 
capitaine  de  Conches,  avec  les  gages,  profits 
et  émoluments  y  attachés,  il  lui  accorda  en 
outre  le  pouvoir  d'expédier  des  lettres  de 
saufeonduit.  Un  nommé  Jean  Blanchard,  de 
Conches,  et  Pierrette,  sa  femme,  obtinrent 
du  roi,  à  la  même  date,  des  lettres  pour  hé- 
riter dans  le  bailliage  d'Evreux,  de  Gilles 
Regnard,  frère  de  Pierrette,  décédé  sans 
avoir  voulu  se  soumettre  aux  Anglais. 
Le  23  septembre,  l'office  de  verdier,  retiré 

(1)  Jean  de  Chellei  OU  Chellex  était  seigneur  du 
CloB-Morin  à  Burey  et  de  Virolet  â  Manthelon  ;  il 
avait  96  ai»  lors  de  la  montre  de  Beaumont. 


à  Guillaume  de  Jeucourt  fut  donné  à  Guil- 
laume du  Buisson. 

Henri  Vaccorda  â  Guillelmie,  jadis  femme 
do  Durand  Le  Pelletier,  veuve,  qui  lui  avait 
prêté  serment,  la  sergenterie  du  plaid  de 
l'épée  de  la  ville  et  paroisse  de  Conches 
qu  elle  tenait  avant  le  1"  août  de  la  cin- 
quième année  de  son  règne  (1).  Le  6  mars, 
Martin  de  Bézu ,  homme  lige  du  roi,  obtint 
une  sergenterie  â  gages  dans  la  forêt  de 
Conches,  que  tenait  Jehan  Le  Pelletier. 
Deux  jours  après,  Jourdain  Feré,  mesurant 
du  sel  à  la  gabelle,  fut  aussi  nommé  à  une 
sergenterie  a  gages,  en  remplacement  de 
Jacques  de  Robard. 

Par  ordonnance  du  roi  Henri,  du  1"  sep- 
tembre 1421,  le  grenier  à  sol  de  Couches 
fut  transféré  à  Evreux. 

L'office  de  sergent  donné  â  Martin  de  Bézu 
fut  dès  le  21  septembre  1421  confié  à  Jean 
Lenfant  ;  le  24  octobre,  la  sergenterie  d'Es- 
tiennot-Tournenlit  fut  accordée  à  Geofroy 
de  Thibouville. 

Une  circulaire  de  l'administration  an- 
glaise du  19  octobre  ordonna  au  vicomte  de 
Conches  de  se  procurer  dans  le  plus  bref 
délai  des  charpentiers  pour  abattre  des  ar- 
bres qui  seraient  employés  à  faire  des  mâts 
pour  la  marine  anglaise  (2). 

Geofroy  Ayhton,  écuyer,  était  en  1422, 
lieutenant  de  Conches;  un  ordre  du  roi  du 
28  août  lui  prescrivit  de  passer  la  revue  de 
Thomas  Kenc,  lieutenant  du  capitaine  d'E- 
vreux. 

D'après  un  Vidimut  du  22  février  1423, 
Jehan  Lesage  était  notaire  publicâ Couches, 
Richard  de  Beaupengne,  curé  de  Saint- 
Etienne,  Robert Langlois  et  Jehan  Lhermite 
prêtres,  étaient  sans  doute  membres  du  clergé 
de  Conches.  La  même  année,  Guillot  Delos, 
capitaine  et  gouverneur  fit  réparer  le  pnnt- 
levis  du  donjon  et  reçut  60  8.  t.  pour  son  lo- 
gis et  pour*  ses  gages. 

En  1424,  le  duc  de  Bedfort,  régent  de 
Franco,  nomma  Jean  Arthur,  capitaine  de 
Conches  avec  l'ordre  do  recevoir  les  mon- 
tres des  garnisons  do  Dreux  et  Damville. 
Colard  Anquetin  était  alors  vicomte  de  Con- 
ches et  Breteuil. 

Lo  nommé  Geofroy  Picot  se  rendit  en  1425 
de  Conches  â  Gaillon,  sur  l'ordre  du  rece- 
veur Jean  Leroy  afin  de  l'aider  dans  ses 
comptes  et  écritures.  En  retournant  à  Con- 
ches, il  fut  pris  par  les  brigands  et  mis  à  ran- 
çon à  6  écus  d'or  (3). 

Le  2  juillet,  pardevant  Jean  Velu,  prêtre- 
tabellion  à  Conches,  Adam  Gaillebout,  ma- 
il) Bréquigny,  n«  635.  790,  855.  802,  908.  973. 

(2)  Brequignv.  Documents  trouvés  à  la  tour  de 
Londres,  n«  1309. 

(3)  On  trouve  8  1.  portées  en  dépense  dans  les 
comptes  de  Oaillon . 


Digitized  by  Google 


C  0  N  —  800  - 


çon  et  couvreur  reconnut  avoir  reçu  de  Co- 
lard  Anquctil,  vicomte  do  Conçues  et  Bre- 
teuil,  20  1.  t.  pour  des  réparations  à  la  salle 
Aucadal  qui  se  trouvait  dans  le  château  de 
Conches  (1). 

Le  27  décembre  1428,  Richard  Walter, 
esc.  (2),  alors  capitaine  de  Conches,  ayant 
fait  dresser  par  Jean  Lechat  et  Jean  Langlois 
chargés  de  la  recette,  un  état  des  droits  du 
Guet,  dûs  par  chaque  paroisse,  le  présenta  à 
Guillaume  Campion,  vicomte  de  Conches, 
qui  devait  en  assurer  le  recouvrement  (3). 
Chaque  feu  devait  payer  20  s.  Les  habitants 
de  Saint-Etienne-Jouxte-Conches,  dans  la 
sergenterie  deGraveron,ne  devaient  rien  de 
cette  taxe,  parce  qu'ils  faisaient  guet  et  garde 
toutes  les  nuits,  au  chastel dudit  lieu  de  Con- 
ches. 

Richard  Walter  était  remplacé  comme 
capitaine  de  Conohes  en  1429,  par  Jean 
Power.  Au  mois  de  novembre,  les  Troi3- 
Etats  de  la  province  votèrent  140,000  1.  t., 
pour  le  paiement  des  garnisons  de  Torcy, 
Aumale  et  Conches  qui  avaient  dû  être  ren- 
forcées (4).  D'un  autre  côté,  le  1"  juillet 
1430,  le  trésorier  général  de  Normandie 
donna  l'ordre  d'acheter  4,000  traits  à  arba- 
lètres,  1,000  derai-dondaincs  et  100  grosses 
dondaines  à  arbalôtres  pour  les  remettre  au 
comte  de  Stadfort  et  aux  autres  capitaines 
qui  occupaient  Conches  (5). 

En  1431,  Jean  de  Cintray  fut  nommé  vi- 
comte de  Conches.  Le  17  avril  de  la  même 
année,  Henri  Standick,  capitaine  de  la  ville, 
reçut  780  1.  8  8.  9  d.  pour  ses  gages  et  ceux 
de'4  hommes  d'armes  à  cheval.de  5  à  pied 
et  de  30  archers. 

Le  24  juin  1432,  Henri  Standick  passa  à 
Conches  la  revue  de  la  garnison  du  château, 
en  présence  de  Jean  Langlois,  lieutenant  du 
bailli  d'Evreux,  et  de  Jean  Amaury,  vicomte 
de  cette  dernière  ville  (6).  Au  mois  de  no- 
vembre suivant,  les  députés  de  la  Province, 
se  réunirent  à  Mantes,  sous  la  présidence 
du  duc  de  Bedford,  et  votèrent  un  aide  de 
200,000  liv.,  dont  1,500  fuient  mises  à  la 
charge  de  la  vicomte  de  Conches.  Le  rôle 
que  les  élus  dressèrent,  de  concert  avec 
Guillaume  de  Cintray,  vicomte  de  Conches, 
et  qu'ils  adressèrent  à  Henri  Standick,  ca- 
pitaine du  château,  constate  que  la  sergen- 

(1)  Voir  M.  Seroelaigne,  p.  339, 

(2)  C'était  un  anglais  qui  s  était  signalé  en  plusieurs 
occasions.  Le  duc  de  Betlfort  l'avait  nommé  bailli 
d'Evreux  en  1425.  Lors  de  l'institution  de  la  confrérie 
de  saint  Barnabé  dans  cette  ville,  Richard  Walter 
donna  un  écu  d'or  pour  son  chérage. 

(3)  Il  en  existe  une  copie  sous  le  signe  de  JeanVelu, 
prêtre  et  tabellion  du  roi,  &  la  date  du  30  juin  1429. 

(4)  Etats  de  Normandie  sow  les  Anglais,  par 
M.  de  Beaurepaire,  p.  3£5. 

(5)  M.  Cardin,  p-  45. 

(6)  id.    p.  45. 
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terie  do  Conches,  se  composait  alors  des 
trois  paroisses:  Sainte-Foy,  taxée  à  38  1.  ; 
Saint-Étienno,  à  5  1.  10  s.,  et  N.-D.du  Val, 
à  101. 

André  Ogard,  chevalier, était  capitaine  de 
Conches  et  du  château  en  1430;  il  avait  sous 
lui  une  seule  lance  à  cheval,  0  à  pied  et  24 
archers,  qui  furent  passés  en  revue,  le  27 
décembre,  d'après  une  quittance  de  533  1., 
7.  s.  t.  donnée  par  Taillefer  de  la  Ramone- 
rie,  son  lieutenant  (1). 

«  En  1440  ,  Pierre  do  Brczc  et  Ro- 
bert de  Floques ,  capitaines  français  , 
prirent  la  ville  de  Conches,  sur  les*  An- 
glais, la  remparèrent  et  se  logèrent  de- 
dans avec  800  ou  1,000  Français  pour  guer- 
royer et  tenir  frontière  contre  les  Anglais. 
Le  roi  de  Franco  nomma  Robert  de  Floques, 
capitaine  de  la  ville.  * 

«  A  la  fin  de  novembre,  les  Anglais  se 
firent  voter  par  les  Etats  un  aide  de  00,000 
1.,  dont  10,000  devaient  être  employées, 
contre  les  Français  de  Conches  et  de  Lou- 
viers. Par  ordre  du  roi,  on  donna  au  célèbre 
capitaine  Jean  Talbot,  400  lances  sans 
compter  les  archers,  pour  combattro  les 
adversaires  (2).  c  En  1441, les  Français  do  la 
garnison  de  Conches  ,  sous  les  ordres  de 
Pierre  de  Brezé  et  de  Floquet,  prirent  d'as- 
saut sur  les  Anglais,  Beaumonl-le-Roger  et 
furent  tous  les  Anglais  qui  étaient  dedans, 
morts  ou  pris;  puis  allèrent  devant  Beau- 
mesnil  et  mirent  le  siège;  mais  quand  les 
Anglais  virent  les  bombardes  et  canons  qui 
étaient  affûtés,  ils  rendirent  la  place  par 
composition  (3). 

Au  mois  do  septembre  il  y  eut  une  assem- 
blée des  Etats  de  la  province,  où,  pour  obte- 
nir de  larges  subsides,  on  exposa  aux  députés 
les  tres-grandes  charges  du  roi  Henri  VI,  et 
combien  il  avait  besoin  d'argent  pour  résis- 
ter aux  grandes  violences  que  faisaient  à  ses 
sujets  les  ennemis  et  adversaires  étant  à 
Louviers,  Conches,  Beaumesnil  et  ailleurs 

(»)• 

Le  27  octobre  suivant,  Robert  de  Floques, 
capitaine  de  Conches,  aidé  par  les  bourgeois 
de  Louviers,  eut  le  bonheur  de  surprendre 
Evreuxet  de  remettre  la  ville  sous  l'obéis- 
sance du  roi  de  France.  Peu  après,  Conches 
subissait  le  joug  do  l'étranger,  et  l'armée  de 
Talbot  s'y  réinstallait,  sans  coup  férir.  Le 
général  anglais  remplaça  Robert  de  Floques 
comme  gouverneur. 

Le  5  octobre  1442,  Richard  duc  d'York, 
au  nom  de  Henri  VI  son  cousin,  roi  de  France 

(1)  Cabinet  de  M.  Clairembault. 

(2)  C  est-à-dire  les  Français  établis  à  Louviers  et 
à  Conches. 

(3)  Chroniques  de  Belleforest,  citées  par  M.  Se- 
melaigne,  p.  124. 

(4)  Etats  sous  les  Anglais,  par  M.  de  Beaurepaire. 
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et  d'Angleterre,  établit  Guillaume  de  Neville, 
sire  de  Fauoomberge,  garde  et  capitaine  des 
ville,  château  et  place  do  Couches ,  pour 
trois  ans.  Il  devait  payer  et  tenir  continuel- 
lement sur  pied  le  nombre  et  quantité  de  20 
lances  à  pied,  et  120  archers.  On  lui  accor- 
dait pour  cette  dépense  8,000  1. 1.  par  an. 

Robert  Prinstrop,  écuyer,  naguère  capi- 
taine do  Conches,  reçut  lo  27  juillet  1441,  du 
vicomte  de  la  ville,  00  1.  t.  pour  ses  gages. 
Lorsque  le  sire  de  Faucorabergo  eut  cessé 
ses  fonctions  do  gouverneur  de  Conches,  en 
1445,  il  ne  resta  plus  dans  la  forteresse 
qu'une  garnison  do  4  lances  à  cheval,  0 
lances  à  pied,  et  22  archers. 

La  vicomte  de  Conches  et  Breteuil  avec 
les  redevances,  faisait  partie  en  1447  de 
l'apanage  du  duc  d'York,  lieutenant  du  roi 
d'Angleterre  en  France. 

Au  mois  de  mai  1449,  Robert  de  Floques 
ayant  enlevé  Pont-de-l'Arche,  où  lo  sire  de 
Faucombergo  fut  fait  prisonnier  (1),  reçut 
«  commandement  d'assiéger  la  ville  et  chat  «'au 
do  Conches,  où  cette  canaille  d'Angluis  s'es- 
tait réfugiée  et  employa  beaucoup  de  travail 
à  surmonter  ce  haut  et  aspre  rocher  qui  fut 
escaladé  et  pris  d'assaut.  »  (2) 

Ainsi  se  termina  à  Conches  la  domination 
anglaise,  et  bientôt  après  dans  toute  la  Nor- 
mandie. 

Dana  un  aveu  du  17  février  1452,  Guil- 
laume de  Mailloc,  soigneur  du  iïesnil- 
Vicomte,  reconnaît  devoir  10  jours  do  garde 
à  l'une  des  portes  de  Conches ,  nommée 
la  porte  du  Val  :  mais  le  seigneur  do  la  ville 
doit  lui  fournir  les  doubliers,  sur  lesquels  il 
doit  boire  et  manger  selon  raison,  d  (8) 

Do  1458  à  1401,  Pierre  Blosset,  chevalier, 
fut  bailli  et  capitaine  de  Conches.  Il  est  qua- 
lifié dans  divers  actes,  de  seigneur  de 
Conches  et  Breteuil,  bailli  des  Eaux  et 
chambellan  du  roi. 

Le  21  octobre  1458,  Jehan  Lo  Pelletier, 
donnait  au  Châtelet  do  Paris,  son  aveu  en 
qualité  de  sergent  hèrédital  de  la  ville  et 
bourgeoisie  do  Conches  ;  ses  fonctions  con- 
sistaient à  faire  payer  les  amendes,  vendre 
lesgageset  tenir  la  policedu  marché  ;comme 
rétribution,  il  avait  le  droit  de  hanage,  c'est-à- 
dire  do  prendre  chaque  jour  de  marché  une 
poignée  d'oignons,  navets,  etc.,  sur  les  mar- 
chands de  fruit  âges. 

Brunet  du  Bois  était  verdier  de  Conches 
l'année  suivante.  Lorsque  Louis  XI  fut  mon- 
té sur  lo  trône,  le  22  juillet  1459,  un  do  ses 


(1)  Il  se  ra.heta  moyennant  20,000  écus. 

U)  Histd  ErreuK,  publiée  par  M.  Lebeurier,  p.  112. 

Parmi  let  Français  qui  se  distinguèrent  à  la  prise 
de  Conches,  on  cite  Richard  Baivel  dit  Malortie  , 
frère,  dit-on,  de  Robert  qui  eut  par  la  suite  le 
domaine  de  Conçues. 

0>  Notct  Le  Prévost,  Mesnil-Vicomte,  p.  209. 


premiers  actes  fut  do  donner  Conches  et 
Breteuil  à  Robert  Pellegars  de  Malortie,  son 
chambellan,  avec  lequel  il  était  étroitement 
lié;  en  même  temps  il  lui  conféra  les  titres 
de  baron,  capitaine  de  la  Tour-du-Pin  en 
Datfphiné  etseigneur  de  Quirienne  (1) 

Un  dit  que  Robert  Pellegars  se  plaisait 
beaucoup  à  Conches,  à  cause  de  la  forêt,  but 
ordinaire  de  ses  promenades;  de  son  temps, 
la  ville  n'avait  plus  de  bailli  particulier;  ce 
fut  le  lieutenant  général  de  celui  d'Evreux, 
Jean  Louvel  qui  vint,  en  1405,  tenir  les 
assises  de  Conches. 

On  a,  du  22  novembre  1467,  une  quittance 
donnée  à  Mathieu  Henri,  vicomte  de  Con- 
ches, par  N.  H.  Louis  de  Contes,  ne,  sei- 
gneur de  Rugles,  pour  une  rento  assise  sur 
la  terre  de  Bailly  (2). 

Les  17  et  18  mars  1470  eut  lieu  à  Beau- 
mont,  la  revue  des  nobles  du  bailliage  d'E- 
vreux dontla  vicomté  de  Conches  et  Breteuil 
faisait  partie.  Au  nombre  des  comparants 
figure  Jehan  Lepelletier,  sergent  tteffé  do 
Conches,  «à  cheval,  garni  de  salades  et  ja- 
velines. »  Mathieu  Henri,  vicomte,  présenta 
à  sa  place,  Jehan  Berthelot,  son  lieutenant- 
général,  armé  de  brigandines,  harnois  de 
jambes,  vouge,  dague,  salade  et  espée.  <  A 

Îiuoi  il  fut  reçu,  »  dit  le  procès-verbal,  pour 
edit  vicomte,  considéré  la  charge  et  entre- 
mise que  a  icclui  vicomte  pour  le  seigneur 
roi  ;  tant  de  la  recette  des  deniers  qu'à  causo 
de  son  domaine  de  ladite  vicomté (3). 

D'après  un  titre  authentique  au  15  no- 
vembre 1481,  Jehan  le  Bœuf,  seigneur  du 
Fresne,  reçut  de  Antoine  de  La3tre,  ditCan- 
\arl,  cscuie'r  (fescuierie  du  roi  et  son  vicomte 
do  Conches,  221.  10  s.  pour  ses  gages  de  ver- 
dier royal  de  la  forêt  (4). 

Le  9  avril  1484,  Jean-Philippe  de  Crique- 
tot,  abbé  de  Bonport,  donna  quittance  à  An- 
toine de  Lastre,  vicomte  de  Conches,  qui 
avait  pour  lieutenant-général  Guillaume 
Goguet. 

A  la  date  du  25  novembre  1492,  Antoine 
de  Lastre  dit  Canvart  était  seigneur  de 
Graffart,  vicomte  do  Conches  et  Breteuil  et 
vice-amiral. 

Lés  amendes  de  l'assise  de  Conches  furent 
imposées  à  Pâques  1497,  par  Robert  Auvray, 
lieutenant-général  du  bailli  d'Evreux,  sur  la 

(1)  Robert  était  fils  de  Cardot  Pellegars  de  Malor- 
tie  et  de  Marie  de  Beaugé;  c'est  par  celte  dame  qu'il 
avait  des  liens  de  parenté  avec  les  Dauphins  du 
Viennois. 

<2)  Vente  Téchener,  n°  234. 

(3j  Ces  derniers  mots  laissent  entrevoir  que  Louis  XI 
n'avait  point  t'ait  donner  de  sanction  légale  à  la  cession 
de  Conches  puisque  le  domaine  est  toujours  censé  lui 
appartenir. 

(4)  Généalogie  Le  Bœuf  d'Osmoy. 

Nous  ne  pouvons  pas  admettra  comme  vicomte  de 
Couches  et  Breteuil  Renaud  HaTard,  institué  en  14*4, 
d'après  la  Roque. 
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délibération  de  M"  Mathieu,  avocat,  Simon 
Boullenc,procureur,Jean  Rousset,  procureur 
général  et  autres  (1). 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit  à  Saint- 
Maclou  de  Rouen,  Farina  recueilli  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Gitt.  N.  H.  Antoine  de  Lastre,  dit  Canvart...,  vi- 
comte de  Couches  et  Breteuil,  sieur  de  Graflart  et 
Oirneville,  vice-amiral,  qui  décéda  le  22  octobre 
1408. 

Il  portait:  d'or  à  unefasceet  un  Inmbel  d'azur. 

Jean  Masseline,  seigneur  du  Houlbec,  près 
Grostcil,  était  vicomte  dcConches  en  l'année 
1500. 

Nicolas  Bosquet,  commis  à  la  recette  delà 
vicomté  de  Conches,  nou3  a  laisse  un  état 
des  recettes  et  dépenses,  pendant  6  mois;  de 
la  Saint-Michel  à  Pâques  1C03. 

Le  domaine  fieffé  rapportai!  80  1.,  la  ferme 
de  la  prévôté,  20  1.,  la  ferme  du  Change  d'or 
et  d'argent,  5s.  1  d.,  le  tabellionage  18  1.,  le 
panage  de  la  forêt,  85  1.,  le  pâturage  du 
parc,  10  s.,  menus  marchés,  appaux  de  la 
forêt  34  1,  au  terme  de  septembre  et  67  1.  au 
terme  de  février. 

Toute  la  recette  des  vicomtés  unies  de 
Conches  et  Breteuil , pour  le  terme  de  Pâques 
1505,  s'élevait  à  171*1. 

Le  chapitre  des  dépenses  n'est  pas  moins 
curieux.  Les  trois  chapelains  du  château  re- 
cevaient: celui  de  Saint-Hilaire,  101.,  celui 
de  Saint-Vialois (Saint-Mathieu  ou  Mahieul) 
05  s.  et  celui  de  Saint-Martin  15  1.,  28  s., 
seulement  sont  unectésaux  malades  dcCon- 
ches. 

On  voit  que  les  officiers  du  roi  étaient  au 
nombre  de  quatre:  le  vicomte  qui  recevait 
100  1.,  le  capitaine  du  château  qui  recevait 
autant  ;  l'avocat  du  roi  au  bailliage  avait  101. 
et  le  procureurdu  roi,  24  1. 

L'administration  de  la  forêt  était  compo- 
sée des  officiers  ci-après  qui  recevaient,  sa- 
voir: le  grand  maître  des  eaux  et  forêts, 
messire  Jacques  de  Mouy,  100  1.,  le  verdier 
et  le  greffier  réunis,  environ  60  1.,  le  ser- 
gent hérédital,  Arthur  de  Hellenvilliers, 
10  d.  par  jour,  les  sept  autres  sergents  amo- 
vibles autant  ;  enfin  le  garde  du  parc,  même 
somme. 

Les  frais  de  voyage  k  Conches  du  bailli 
d'Evreux  et  les  frais  de  justice  s'élevaient  à 
20  1.  pour  6  mois.  On  avait  payé  16  s.  pour 
ferrer  et  déferrer  les  prisonniers;  le  lumi- 
naire de  la  chapelle  du  château  avait  coûté 
32  s.  (2). 

D'après  la  Gènéaloyie  (TOsnioy,  le  26  jan- 
vier 1505,  Jehan  Muterel,  etc.  était  garde  des 
sceaux  aux  obligations  de  la  vicomté  de 
Conches,  Jehan  et  Guillaume  de  la  Oastine 
étaient  tabellions  jurés. 

Vente  Téchener,  n«  286. 
Vente  Téchener,  n°  287. 


Le  30  août  1507,  Jean  de  Tourneton,  etc., 
lieutenant  du  bailli  d'Evreux  en  la  vicomté 
de  Conches,  sur  la  plainte  portée  devant  lui 
par  Simon  Exmeroult,  contre  Pierre  Henri, 
écuyer,  lieutenant  général  du  vicomte  de 
Conches,  permit  d'assigner  cd  dernier, 
moyennant  pleige  et  caution  (1).  L'année 
suivante,  le  rôle  des  amendes  et  exploits  de 
la  vicomté  tenu  par  Pierre  Henri  se  monta 
à  7  1.  12  s. 

Le  26  avril  1508,  Jean  Guillard  était  con- 
seiller en  cour  laye,  Jean  de  la  Gastine  et 
Jean  Berthelot  étaient  tabellions  royaux  â 
Conches,  Jean  Masseline,  esc.  était  vicomte 
et  garde  des  sceaux. 

Mgr  Toussaint-Varin,  évêque  de  Thessa- 
lonique  fit,  à  la  date  du  22  février  1514,  la 
réconciliation  du  grand  cimetière  des  pa-  • 
roisses  de  sainte  Foy,  de  N.-Damo  et  de 
saint  Etienne  de  Conches,  lequel  avait  été 
pollué  et  jugé  tel  par  l'oftlcial  pour  violences 
commises  en  icelui  et  jusqu'à  effusion  de 
sang  par  Antoine  liassent,  seigneur  de  Bois- 
Robert  sur  la  personne  de  Jehan  Baignard, 
esc,  seigneur  de  Ferriéres-haut-Clocher  (21. 

Jean  Louvcl,  esc,  lieutenant-général  du 
bailliage  d'Evreux,  donna  le  20  juin  1510, 
une  sentence  de  décharge  en  faveur  de 
Jean  Hervieu,  sergent  royal  en  la  vicomté 
de  Conches,  de  diverses  taxes  imposées  sur 
des  personnes  n'habitant  plus  le  pays,  ou 
n'y  possédant  pas  de  biens  (3).  Le  même  jour, 
Jean  Muterel,  aussi  lieutenant-général  du 
bailli  d'Evreux,  tint  les  assises  de  Conches. 

A  la  date  du  31  décembre  1517,  Pierre 
Henri,  esc  était  lieutenant  général  de  Con- 
ches (4). 

Nicolas  Levavasseur,  abbé  de  Conches, 
s'est  acquis  un  grand  honneur  dans  la  pos- 
térité pour  la  restauration  du  chœur  de  l'é- 
glise Saintc-Foy  de  Conches,  tel  qu'il  existe 
encore  aujourd'hui  (5).  Ce  chœur,  do  formo 
heptagone  est  percé  de  sept  fenêtres,  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  un  faisceau  de 
moulures  d'un  seul  jet.  Il  fut  terminé,  vers 
1520,  et  orné  alors  de  splcndidcs  verrières 
par  un  habile  peintre  allemand  nommé  Al- 
degrevers,  élève  d'Albert  Durer.  Né  en  West- 
phalie  en  1502,  il  vint  en  France  â  l'âge  do 
dix-huit  ans  et  fut  employé  par  l'abbé  de 
Conches,  à  la  peinture  des  vitraux  qui  exis- 
tent encore.  Ils  forment,  dit  M.  Lcnormand, 
un  ensemble  de  décorations  unique  en 
France  et  de  tout  temps,  ils  ont  attiré  l'at- 
tention des  artistes.  A  la  délicatesse  des  dé- 


fi) Vente  Téchener,  n»  288  et  289. 

(2)  Pouillé  d'Evreux. 

(3)  Vente  Téchener. 

(4)  Généalogie  d'Osmoy. 

(5)  On  sait  que  les  abbayes  patronnas  étaient  obli- 

Ses  a  la  restauration  du  chœur  ou  sanctuaire  des 
lises  soumises  a  leur  patronnée. 
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tails.àla  correction  du  dessin,  ils  réunis- 
sent l'harmonie  des  couleurs.  Les  sujets  re- 
présentés sont:  la  vie  et  le  martyre  de 
Sainte  Foy,  des  scènes  de  la  vie  et  de  la 
passion  du  Christ.  Sur  un  des  vitraux,  au 
bord  de  la  tunique  de  saint  Loui3,  on  lit  : 

Aldegrevers  hoc  anno  MDXX  (1). 

Le  portrait  de  Nicolas  Levavasseur,  abbé 
do  Couches  se  trouve  sur  une  des  autres 
verrières. 

Du  6  décembre  1520,  il  y  eut  mandement 
de  payer  au  gardien  dos  prisons  de  Conches 
ce  qui  lui  était  dù  pour  salaire  et  vacation, 
dans  l'affaire  du  nommé  Guillaumo  Cler- 
douet,  fustigé  et  banni  do  Normandie  pour 
divers  vols  par  effraction  (2). 

Lors  de  la  rocherche  de  la  noblesse  do 
bailliage  d'Evreux  en  1523,  Pierre  Henri, 
lieutenant  du  vicomte  prouva  qu'il  avait  été 
anobli,  en  1471,  pour  451. 

Jean  deTourneton,  bailli  de  l'évêquo  d'E- 
vreux, lieutenant  du  bailli  en  la  vicomté  de 
Conches,  produisit  sa  généalogie  et  prouva 
que  ses  ancêtres  étaient  originaires  d'Angle- 
terre ;  il  était  remplacé  en  1532  dans  son  of- 
fice de  lieutenant  du  vicomte,  par  Antoine 
liassent. 

A  la  dato  du  19  novembre  1535,  Loys 
Masscline,  esc.  (3)  était  vicomte  de  Conches 
et  Breteuil  et  garde  des  sceaux  aux  obliga- 
tions do  la  vicomté.  Mathurin  Valdory  et 
Augustin  Sanglier  étaient  les  tabellions  ju- 
rés de  l'époque  (4). 

Jean  Verrier,  vicomte  de  Conches,  reçut 
une  quittance  de  l'abbé  de  Bonport  le  8  mai 
1537. 

Conches  paya  sa  part  do  la  taxe  de  3,000 1 .  t. 
mise,vers  1543,  sur  les  villes  closes  du  bail- 
liage d'Evreux,  pour  lasoldede  150  hommes 
de  pied;  la  ville  était  alors  dix  fois  moins 
importante  que  Bernay  et  se  trouvait  classée 
au  rang  de  Pacy  (5). 

Le  20septembre  1547,  le  roi  Henri  II,»par 
des  lettres  où  il  l'appelle  son  cousin,  donne 
à  Galeotti  Pic,  cornto  do  la  Mirandole,  les 
comtés  de  Conches  et  Breteuil  (6). 

Trois  mois  après, Galeotti  Pic  mourut,lais- 
sant  de  son  mariage  avec  Hippolyte  de  Gon- 
zague  un  fils  nommé  Louis  qui  eut  après  lui 
les  comtés  de  Conches  et  Breteuil. 

En  créant  le  présidial  d'Evreux,  le  roi 
institua,  on  1552,  un  lieutenant  du  bailli  do 
cette  ville,  en  résidence  à  Conches,  dont  les 
jugements  étaient  portés  en  appel  au  piési- 
dial. 


0)  Inscription  découverte  par  M.  Laumonier. 

(2)  Vente  Téchener,  n°  295. 

M  11  était  San»  doute  ûls  de  Jean,  vicomte  en  1500, 

(4)  Généalojfie  dOsmoy. 

(ô)  Notes  Le  Prévost,  t.  1.  p.  274. 

(6)  Il  faut  entendre  par  là,  lusufruit  des  comté*. 


Par  acte  du  22  octobre  1562,  Jean  Lova- 
vasseur,  abbé  de  Conches,  acquit  une  place 
dans  la  paroisse  de  Notre-Dame  du  Val, 
proche  son  abbaye.  Il  y  fit  construire  plu- 
sieurs bâtiments  qu'il  céda  à  la  ville  de  Con- 
ches pour  servir  à  tenir  école  ou  collège 
pour  l'instruction  des  enfanta  de  la  ville  et 
des  faubourgs.  La  même  année,  Jehan  Le 
Tollier,  «c,  seigneur  des  Brieux,  donna  à 
l'église  sainte  Foy  une  verrière  représen- 
tant lo  Christ  debout  sur  un  pressoir;  on  y 
voit  aussi  le  donateur  et  sa  femme  avec  les 
armes  des  Le  Tellier.  Ce  seigneur  doit  avoir 
aussi  donné  le  vitrail  do  l'Annonciation  de 
la  Sainte  Viergo  (1). 

L'année  suivante,  M.  du  Coudray,  alors 
vicomte  de  Conches,  donnaaussi  une  magni 
fique  verrière  représentant  le  triomphe  de 
la  Vierge  ou  de  la  Religion,  entourée  des 
vertus  théologales  et  des  sept  arts  libéraux. 
Au-dessous,  on  voit  son  portrait  et  celui  de  sa 
femme  qui  est  d'une  beauté  remarquable  (2). 

Le  sieur  du  Coudray,  vicomte,  ayant  reçu 
pour  ses  gages  de  l'année  1555,  la  somme 
de  100  1.  remit  sa  charge  à  Guillaume  du 
Jardin.  D'après  les  comptes  de  1557,  les 
revenus'de  la  vicomté  reçus  par  le  comte 
de  la  Mirandole  s'élevaient  à  1800  1.  t. 
Jean  d'Annebaut  touchait  100  1.  comme 
capitaine  dn  château,  Robert  Aubert,  pro- 
cureur du  roi,  24  1.,  Martin  Broc,  chapelain 
du  château,  151.  t.,  Guillaume  Langlois, 
avocat  du  roi  et  Jean  Roussel  geôlier,  garde 
des  prisons,  chacun  10  1.  t.  La  ferme  de  la 
garde  des  sceaux  de  la  vicomté  fut  adjugée 
moyennant  10  s.  8  d. ,  celle  du  tabellionage, 
moyennant  3821.  t.  pour  trois  ans. 

Nous  trouvons  dans  les  Rôles  de  la  Chambre 
des  Comptes  des  détails  intéressants  au  point 
do  vue  des  mœurs  contemporaines,  sur  des 
exécutions  faites  à  Conches. 

t  A  Jean  Le  Comte,  exécuteur  des  sen- 
tences*criminelles  de  la  Vicomté  de  Beau- 
mont  161. 17  s.  6d.  t.  à  lui  taxés  et  ordonnés 
le  7  juillet  1557,  pour  ses  peines  salaires 
et  vacations  :  à  savoir  d'avoir  rais  et  apposé 
un  tableau  (3)  auquel  était  la  figure  de  Jean 
de  Boaumontel ,  écuyer,  et  JacquesMuler,  con- 
damnés a  être  pondus  et  étranglés  et  Robert 
Lance  ver,  rompu  et  mis  sur  la  roue,  22  s.  6  d. 
t.  et  mesmement  pour  avoir  mis  aux  prisons 
de  Conches,  Jean  Asselin  et  icelui  baillé  une 
torche  vivo  et  quéri  des  dites  prisons  jus- 
qu'au devant  l'église  Sainto-Foy  du  dict 
Conches,  où  il  fit  faire  amende  honorable 
aud.  Asselin,  nud  en  sa  chemise,  la  somme 

(1)  M.  Semelaigne,  210. 

(2\  Le  manoir  du  Coudray  occupé  par  ce  vicomte 
existe  encore  au  Vieux-Couches. 

(3)  Richard  Heudeline,  de  Conches,  reçut  4  1.  10  s. 
pour  avoir  fait  ce  tableau.  Louis  Lamoureux  reçut 
autant  pour  la  potence  (M.  Gardit). 
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de  22  s.  7  d.  t.  et  pour  la  torche  10  s.  t.  ; 
mesmement  pour  lui  avoir  percé  la  langue, 
20  s.  t.;  et  pour  après  ycelui  Asselin  pendu 
et  estranglé,  pour  la  somme  de  100  8.  t.  et 
pour  avoir  dépendu  le  corps  et  y  celui  mis 
en  4  quartiers,  la  somme  de  30  s.  et  pour 
avoir  affiché  la  tête  dudict  Asselin  au  bout 
des  halles  dudict  Conches,  lequel  l'a  fixé, 
de  pour  se  faire,  20  s.  t.,  et  aussi  pour  avoir 
porté  chacun  des  4  quartiers  et  iceux  pen- 
dus es  lieux  ordonnes,  pour  chacun  des  d. 
quartiers,  la  somme  de  10  s.  La  somme  de 
10  1.  pour  3  journées  que  led.  exécuteur  a 
vacqué  à  faircs  lesdites  expéditions  tant 
aller,  séjour  que  retourner.  »  (1) 

«  A  Lurand  Convenant,  exécuteur  des  sen- 
tences criminelles  du  bailliage  d'Evreux,  la 
somme  de  9  1.  11  s.  6  d.  t.  à  lui  taxée  et  or- 
donnée par  lesdits  officiers,  le  23  juillet 
1558,  pour  ses  peines,  salaires  et  vacations 
d'être  venu  à  cheval  audit  lieu  de  Conches, 
pour,  suivant  la  sentence  desdits  oficiors, 
confirmée,  par  arrêt  de  ladite  Cour  du  Par- 
lement de  Rouen,  pour  faire  amende  hono- 
rable à  Pierre  Guiboult,  tant  au  prétoire  que 
devant  l'église  dudit  lieu  de  Conches,  à  ge- 
noux, nuds  téte  et  pieds,  tenant  une  torche 
ardente  du  poids  de  2 1.  ci  iant  :  Mari  à  Dieu, 
au  Roy  et  à  sa  justice,  et  de  là,  mené  ledit 
Guiboult  au  gibet  patibulaire  ,  icelui  pendu 
et  étranglé.  En  quoi  fais«nt  il  aurait  vacqué 
a  cheval,  avec  un  homme  de  pied  ,  par  un 
jour,  taut  venir,  séjourner,  que  retourner,  à 
sçavoir  :  pour  avoir  fait  ladite  amende  ho- 
norable, 26  8.  t.,  pour  la  torche, 20 s.  t.,  pour 
avoir  pendu  et  estranglé  ledit  Guiboult,  100 
s.  t.  Item,  la  somme  de  7  s.  11  d.  t.  pour 
avoir  fait  mener  et  ramener  l'échelle  pour 
faire  exécution.  »  (2) 

La  même  année  1558,  le  comte  de  la  Mi- 
randole  nomma  le  sieur  Beccary,  pour  son 
receveur  à  Conches,  et  reçut  1,300  1.  pour 
le  revenu  de  sa  vicomte. 

A  cette  époque,  les  guerres  de  religion 
éclatèrent  et  l'on  vit  plusieurs  fois  les  Pro- 
testants s'armer  contre  leur  patrie.  Dans  ces 
circonstances,  Charles  IX  nomma,  en  1570, 
un  de  ses  fidèles  serviteurs,  Antoine  d'Es- 
trée,  au  gouvernement  supérieur  de  Conches 
et  des  villes  voisines. 

Robert  Gueribout  avait  remplacé  en  1571, 
Guillaume  du  Jardin,  dans  l'office  de  vicomte 
de  Conches.  Louis  Guillard sieur  de  Berville, 
exerçait,  en  1572,  la  charge  importante  de 
lieutenant  particulier  du  bailli  d'Evreux  à 
Conches  ;  son  pére ,  Noôl  Guillard,  était 
déjà  revêtu  de  cet  emploi  en  1502. 

En  1577,  Guillaume  Esmangard,  sieur  do 
la  Prévostière,  était  lieutenant  deB  Eaux  et 


G) 


Cane), 
id. 


id. 


,  p.  83. 


Forêts  en  la  vicomtéde  Conches  et  Breteuil. 
Cinq  ans  plus  tard,  Joachim  Berthelot  était 
procureur  du  roi,  au  Bailliage, en  laVicomté, 
aux  Eaux  et  Forêts,  à  l'Election  et  à  la  Cham- 
bre à  sel  de  Conches  (1). 

Le  7  octobre  1586,  Louis  Langlois,  doyen 
de  Conches,  Antoine  Postel,  sieur  des  Mi- 
nières et  du  Collombier,  et  Pierre  Langlois, 
receveur  des  deniers  communs  de  la  ville 
de  Conches,  ayant  été  députés  par  les  Trois 
Etats,  de  la  chatellenic  de  Conches,  pour  la 
réforme  de  la  coutume  de  la  Normandie,  ex- 
primèrent le  vœu  que  les  usages  locaux  fus- 
sent déclarés  communs  dans  toute  l'étendue 
de  la  vicomté  de  Conches  et  Breteuil. 

Le  roi  fit  don,  la  même  année,  aux  sieurs 
de  la  Vente  et  de  la  Rochette,  de  800  écus 
sols,  sur  les  glandières  et  pâturage*  de  la 
vicomté  de  Conches  et  Breteuil. 

On  enregistra,  en  1587,  à  la  chambre  des 
comptes,  les  lettres  obtenues  par  Jacques 
Martel,  capitaine  des  ville,  château  et  parc 
de  Conches,  pour  jouir  de  200  écus  de  pen- 
sion à  lui  accordés  pour  sa  provision.  (2) 

La  même  année,  si  on  en  croit  une  his- 
toire manuscrite  de  Conches,  «  les  apldats 
huguenots  de  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, beau  frère  de  Henri  111,  roi  de  France 
et  de  Pologne,  firent  de  grands  ravages 
dans  l'abbaye  et  le  château.  Ils  entrèrent 
dans  la  forteresse  où  est  le  donjon,  parle 
pont  de  bois  qui  y  conduisait  depuis  le  xi' 
siècle.  Ils  abatircntle  vieux  château  qui  do- 
minait sur  la  côte.  »  (3) 

Cyprien  Baudot,  sieur  de  Bohion  était, 
en  1589,  lieutenant  du  bailli  en  la  vicomte 
de  Conches  et  de  Breteuil. 

Il  parait  que  la  garnison  calviniste  se 
maintint  à  Conches,  jusqu'en  1590,  car  au 
commencement  de  cette  année,  le  comte  de 
Tavannes,  gouverneur  de  Normandie  pour 
la  Ligue,  s'étant  présenté  devant  Conches, 
fut  repoussé  a  coups  de  canon.  Le  seigneur 
de  Falandres  ayant  voulu  escalader  la  forte- 
resse fut  tué  d'un  coup  d'arquebusade  (4). 

La  même  année,  Fleurait  Boussard  fut 
nommé  receveur  triennal  des  Aides  à  Con- 
ches. 

Louis  Guillard  «f., sieur  de  la  Motte,  était 
en  1594,  lieutenant-criminel  à  Conches,  Cy- 

(1)  Un  membre  de  cette  famille  est  le  donateur 
d'une  des  verrière»  de  l'église  de  Couches. 

(2)  Ce  Martel  n'était  pas  de  lu  maison  de  Bacque- 
ville,  comme  l'ont  dit  MM  Oardin  I 


(3)  Vaugeois,  hutoire  de  Latgle,  p.  5J4. 

(4)  L'ancien  historien  d'Evreux,  copié  et  amplifié 
par  Le  Brasseur  et  autres,  dit  qu'en  1590,  les  bour- 
geois d'Evreux.  entrés  dans  la  Ligue,  s  étant  joints  à 
l'armée  du  duc  de  Montpensier,  mirent  le  siège  devant 
Concbes  qu  ils  pillèrent  et  saccagèrent.  Nous  ne  savons 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  ce  récit,  mais  il  y  a 
évidemment  confusion,  puisque  le  duc  de  Montpensier, 

nemi  mortel  de  la  ligue,  n'a  jamais  comtattu  que 
IV. 
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prien  Baudot  «c.était  à  cette  date,  avocat  du 
roi,  en  la  vicomté  (1). 

Les  12  juin,  16  octobre  1593  et  5  mars 
1504,  Louis  i  -  M  il  lard,  sieur  de  la  Motte,  lieu- 
tenant .lu  bailli  d'Evreux  et  Mathurin  Nou- 
vet,  procureur  du  roi,  firent  la  revue,  en  la 
ville  de  Concbes,  de  20  hommes  de  guerre,à 
cheval,  armés  de  toutes  pièces,  qui  étaient 
sous  les  ordre  ,  de  Hamon  de  Mailloc,  sieur 
do  Saint-Denis,  capitaine-gouverneur  du 
château  de  Conches. 

En  1603,  ce  même  Hamon  de  Mailloc, 
était  à  la  fois  gouverneur  de  Lisieux  et  de 
Conches  ;  il  céda,  en  1604,  le  commande- 
ment de  cette  dernière  ville  à  Constanzo 
Litolphi  Maronis,  originaire  de  Mantouc, 
qui  se  disait  descendre  de  Virgile  ;  on  a  de 
cette  data  des  lettre*  de  fumen  adressées  à 
la  chambre  des  comptes  de  Paris,  pour  faire 
jouir  le  sieur  Constance  Litolphi,  capitaine 
des  ville  et  château  de  Conches,  et  des  chas- 
ses dudit  lieu  et  de  Breteuil,  de  ses  gages  de 
100  1.  et  de  500  1.  de  pension,  attribuées  a 
cette  capitainerie. 

Nicolas  Baudot  avait  succédé,  en  1606,  à 
son  frère  aîné  Cyprien,  dans  les  fonctions 
de  lieutenant  en  la  vicomté;  c'est  probable- 
ment lui  qui  donna  a  l'église  Sainte-Foy  le 
vitrail  de  la  nativité  :  on  y  voit  le  portrait 
de  la  donatrice,  à  genoux  devant  la  crèche 
du  Sauveur  ;  le  donateur  est  aussi  h  genoux  : 
derrière  lui  est  Saint-Roch,  dont  sa  famille 
croyait  éti*e  descendue. 

En  1412,  le  roi  donna  à  Constance  Litol- 
phi, son  maître  d'hôtel  et  capitaine  de  Con- 
ches, les  deniers  provenant  de  la  coupe  de 
bois  faite  sur  le  grand  chemin  d'Evreux  à 
Breteuil  ;  il  cessa  ses  fonctions  en  1613  et 
fut  remplacé  par  Gilles  de  Vipart,  sieur  de 
Silly  (2). 

D'après  un  aveu  de  1618,  le  fief  de  Portes 
avait  droit  d'atrier  au  logis  qui  avait  appar- 
tenu à  Guillaume  Guillard,  puis  a  M*  Pierre 
Lollier,  sis  dans  l'enclos  de  la  ville  de  Con- 
ches, paroisse  N.-D.-du-Val.  Le  29  mars  de 
la  même  année,  Marin  de  Bordigny,  sergent 
royal  et  hérédital  de  la  ville  et  Bourgeoisie 
de  Conches,  rendit  aveu  de  la  sergentorie 
héréditale  de  l'épée  de  ladite  ville. 

Messire  Gabriel  de  Clinchamp,  baron  de 
Bellegarde,  fut  nommé  bailli  d'Evreux,  en 
la  vicomté  de  Conches  et  Breteuil,  le  31 
octobre  1619.  La  charge  de  capital ne-pou- 
verneur  de  Conches  était  remplie,  en  1636, 
par  Tanneguy  de  Clinchamp  ,  baron  de 
Pommereuil  ,  qui  reçut  un  don  du  roi 
Louis  XIII. 

(1)  Il  était  fils  de  Louis  Ouillard,  sieur  de  Berville. 
La  chapelle  de  la  Motte,  à  l'église  Sainte-Foy,  tire 
■on  nom  de  cette  famille. 

(2)  Henri  Litolphi,  ûls  de  Constance,  devint  par  la 
suise,  évéque  de  Basai. 


M.  Leloutre  était,  en  1625,  seigneur  de  la 
paroisse  de  Saint-Etienne  de  Conches. 

De  1U32  à  1637,  le  roi  accorda  divers  oc- 
trois à  la  ville  de  Conches.  Jean-Baptiste 
Postel,  sieur  des  Minières,  était  vicomte  de 
Conclu -h  en  1634  ;  Jacques  de  Chambon 
était,  vers  1630.  lieutenant  criminel  (1). 

Antoine  Guillard ,  dont  les  ancêtres 
avaient  exercé  la  même  magistrature,  était, 
en  1633,  lieutenant  criminel  &  Conches. 

Un  contrat  de  vente  et  adjudication,  de 
1645,  mit  les  domaines  de  Conches,  Breteuil 
et  Evreux,  entre  les  mains  de  René  de  Lon- 
gue! 1,  marquis  de  Maisons,  président  a  la 
Cour  des  aides  de  Paris.  Néanmoins,  le  20 
mars  1651  ,  la  couronne  abandonna  en 
échange  à  Maurice,  duc  de  Bouillon,  le  comté 
d'Evreux,  consistant  ès  -  vicomtés  dudit 
Evreux,  Couches,  Breteuil  et  Beaumont-le- 
Roger,  plus  les  bois  et  forêts  desdites  vi- 
comtés. 

Dés  le  1"  août  1651,  le  duc  de  Bouillon 
nomma  Jean  Martel,  capitaine-gouverneur 
des  villes  et  château  de  Conches.  (21 

Un  an  après,  le  9  août  1652,  le  duc  do 
Bouillon  mourut,  laissant  pour  lui  succéder, 
son  fils  Godefroy  Maurice. 

Jacques  Joucy  acheta,  le  12  avril  1665, 
de  maître  Guillaume  Girard,  sieur  du  Hanoy, 
la  charge  de  président  en  l'élection  de  Con- 
ches, moyennant  8,000 1. 

Les  recherches  de  noblesse  dirigées  par 
la  Galissonnière  ne  furent  pas  heureuses 
pour  Conches. 

Alexandre  Guillard,  sieur  de  la  Motte, 
lieutenant  particulier  au  siège  de  Conches, 
vit  ses  prétentions  condamnées  :  Anne  Cam- 
pion,  veuvo  d'Antoine  Guillard,  tutrice  de 
ses  enfants,  eût  le  même  sort;  Nicolas  Bon- 
neville,  sieur  d'Orvaux,  qui  habitait  Con- 
ches, renonça  à  la  noblesse;  quand  à  Chris- 
tophe Maréchal,  avocat  du  roi  a  Conches,  il 
fut  renvoyé  au  conseil, 

Pierre  Martel,  dernier  gouverneur  de  la 
ville  de  Conches,  mort  vers  1672,  a  donné 
une  des  verrières  de  Sainte-Foy,  représen- 
tant le  Christ  à  table  au  milieu  de  ses  disci- 
ples. 

Le  donateur  s'est  fait  peindre  mort,  le 
corps  étendu  sur  son  tombeau,  à  ses  pieds 
est  sa  femme  en  prières: 

Vers  1675,  Guillaume  Romé  de  la  Bertou- 
dière,  obtint  la  charge  de  lieutenant  criminel 
au  siège  de  Conches.  En  1680,  Alexandre  de 
Fougy  était  vicomte  ;  Robert  Rotrou,  l'année 
suivante,  était  élu  à  Conches,  et  René  Le 

'1)  La  sacristie  actuelle  de  Conches  était  autrefois 
une  chapelle  de  la  Sainte-Trinile,  appartenant  à  la 
famille  Chamlton,  qui  eût  un  loug  procès  avec  les  tré- 
soriers de  Conches. 

(2)  Le  capitaine  obtint,  en  1655,  des  lettre»  d'ano- 
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Grand,  sieur  du  Fay,  devenait,  enl687,  pré- 
sident en  l'élection.  En  1688,  Christophe 
Roussel  était  procureur  du  roi  en  la  vicomte 
et  Pierre  Fouesnard,  procureur  du  roi  en 
l'élection. 

Madeleine  Jouey,  veuve  du  président 
René  Le  Grand,  prit  une  seconde  alliance 
avec  François   de  MalleviUe,  auquel  elle 

fmrta  également  la  charge  de  président  en 
'élection.  Ils  vivaient  ensemble  en  1715. 

Conches  fut  visité  l'année  suivante  par  le 
célèbre  botaniste  Sébastien  Vaillant  ,  de 
l'Académie  des  Sciences;  il  y  était  venu  avec 
deux  amis,  pour  y  chercher  des  plantes  et  y 
ramasser  des  fossiles  (1) 

Godcfroy  Maurico,  duc  de  Bouillon,  sei- 
gneur de  Conches,  avait  épousé  Marie-Anne 
Mancini,  nièce  du  cardinal,  il  mourut  le  26 
juillet  1721,  et  eut  pour  successeur  son  second 
fils  Emmanuel-Théodore,  mort  en  1730,  qui 
fut  à  son  tour  remplacé  par  son  fils  Charles- 
Godefroy. 

Voici,"  d'après  Le  Brasseur,  quelle  était 
alors  la  situation  de  Conches  : 

«  C'est,  dit-il,  une  petite  ville  dans  le 
pays  d'Ooche,  sur  la  croupe  d'une  monta- 
gne. Elle  a  deux  parties,  deux  faubourgs, 
trois  paroisses,  un  hôpital  et  une  abbaye. 
Dans  son  enceinte  elle  n'a  qu'une  église  sous 
le  titre  de  Sainte-Foy.  Cette  église,  dont  les 
vitres  sont  anciennes  et  bien  peintes,  est 
proprement  bâtie,  et  la  pyramide  de  son  clo- 
cher est  un  ouvrage  percé  à  jour,  et  tout  re- 
vêtu de  plomb;  comme  celle  de  la  cathédrale 
d'Evreux,  mais  elle  n'est  pas  si  élevée.  Dans 
le  faubourg  Saint-Etienne,  il  y  a  une  pa- 
roisse de  ce  nom  avec  deux  rues  habitées 
par  quantité  do  cloutiers  et  de  faiseurs 
d'alênes.  Le  château  tombe  en  ruines  et  il 
n'en  reste  plus  que  quelques  pans  de  mu- 
railles. Il  n'y  a  d'un  côté  de  la  ville  qu'un 
vallon  arrosé  d'un  ruisseau,qui  la  sépare  de 
la  forêt,  et  de  l'autre  côté,  la  forêt  borde  les 
murs  de  la  ville, que  les  habitants  ont  percés, 
pour  avoir  la  facilité  de  s'y  «lier  promener 
sans  prendre  un  grand  tour.  Elle  a  un  bail- 
liage et  une  vicomté,  qui  ressortissent  au 
présidial  d'Evreux,  son  élection  qui  com- 
prend 102  paroisses,  relève  de  la  Généralité 
d'Alençon.  11  y  a  aussi  un  grenier  à 
sel,  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  un 
maire,  deux  échevins  et  un  lieutenant  de 
police.  On  y  tient  un  marché  tous  les  jeudis 
et  une  foire  le  jour  de  la  saint  Pierre.  Le 
commerce  consiste  en  grains,  en  barres  de 
fer,  en  clous,  on  alênes,  en  marmites,  en  pots 
et  autres  ouvrages  en  fer,  dont  il  y  a  de 
très  bonnes  mines  dans  son  territoire  avec 
un  moulin  à  forge  que  la  petite  rivière  de 
Conches  fait  aller.  » 

(1)  Voir  la  notice  en  tète  de  son  Botanicon  Pari» 
iiense. 


Un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  29 
novembre  1725  termina  un  procès  intéres- 
sant pour  la  ville  de  Conches,  et  ou  la  ques- 
tion de  son  origine  fut  incidemment  traité. e 

Le  sieur  de  Houtteville,  curé  de  Saint- 
Etienne  de  Conches,  intenta  contre  l'abbé  de 
Conches,  curé  primitif  de  la  paroisse,  une 
action  par  laquelle  il  lui  réclamait  300  1.  de 
portion  congrue  en  lui  abandonnantlesdîmes. 

D'après  l'avocat  du  curé,  la  ville  do  Con- 
ches était  autrefois  une  forêt,  dans  laquelle 
il  y  avait  cinq  chapellesdonnées  aux  moines 
de  Conches,  avec  les  dîmes  de  la  forêt.  Ro- 
bert de  Courtenay  avait  permis  aux  moines 
d'ériger  les  cinq  chappllcs  en  paroisses,  pour 
ceux  qui  avaient  défriché  la  forêt,  avec  fa- 
culté d'assigner  aux  paroisses,  les  limites 
qu'il  leur  plairait.  Aussi  dans  certaines,  les 
Religieux  en  qualité  de  curés  primitifs  al- 
laient-ils célébrer  l'office. 

Ils  avaient  donné  tout  le  territoire  qui  en- 
toure Conches  à  la  paroisse  N.-D.  du  Val  et 
renfermé  les  autres  paroisses  dans  l'enceinte 
de  la  ville.  Il  en  était  arrivé  que  St-Etienno, 
placé  dans  un  faubourg,  était  si  étroitement 
borné  par  N.-D.  du  Val,  que  les  dîmes  ne 
s'élevaient  qu'à  12  1.  de  revenu,  malgré  une 
population  de  800  paroissiens.  Tout  le  béné- 
fice ne  valait  au  curé  que  400  1.  de  rente. 

La  Cour,  plus  touchée  sans  doute  de  la 
position  du  curé  de  Saint-Etienne  que  de  son 
roman  sur  la  fondation  de  Conches,  lui  ac- 
corda sa  pension  de  300  1.  (1). 

Marie  Abroutil, était  à  cette  époque,  maî- 
tresse des  écoles  de  Conches. 

En  1740,  Nicolas  Le  Grand,  fils  de  René 
et  de  Madeleine  Jouey,  esc.  était  président 
en  l'élection  de  Conches  ;  il  mourut  en  1700 
et  fut  remplacé  par  son  fils  François.  A 
cette  époque,  Pierre-Guillaumo  Rotrou  était 
élu  en  l'élection  de  Conches. 

Charles  Godefroy  de  la  Tour,  duc  de  Bouil- 
lon, obtint  en  1749  la  concession  du  flottage 
sur  l'Iton  (2\  On  entreprit  alors  la  canalisa- 
tion du  Rouloir  et  de  l'Iton  pour  le  transport 
par  eau  jusqu'à  Rouen  des  arbres  de  la  fordt 
de  Conches. 

Pierre  Danjou,  conseiller  de  son  Altesse 
le  duc  de  Bouillon,  était  vicomte  de  Conches 
à  la  date  du  17  juin  1763  (3).  On  comptait  à 
cette  date  560  feux  dans  la  paroisse. 

En  1765,  des  lettres  d'intermédiat  et  de 
surannation  furent  accordées  au  sieur  Le 
Grand  de  Transiêres,  président  en  l'élection 
de  Conches. 

(1)  Routier.  Pfattque  UnificiaU  514. 

ri)  Cette  cooeessioo  remonte  |ilus  haut.  Arrêt  du 
Conseil  d'Etat  qu.  aulo.ise  le  duc  de  Bouillon  à  ren- 
dre flottable  le  ruisseau  de  Conches  a  ses  frais  «t  dé- 

PT3)  & "oUt'eLre  le  bois  Danjou  qu'il  possédai 
N.-D.  du  Val. 
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Charles  Godefroy  do  la  Tour  mourut  le  24 
octobre  1771  ;  il  fut  remplacé  par  son  fils  Go- 
defroy Charles-Henri  qui  fit  en  1790  l'aban- 
don de  la  halle  de  Conches  aux  habitants.  Il 
décéda  à  Evreux,  le  3  décembre  1792  ;  son 
successeur,  Jacques-Léopold-Charles  Gode- 
froy, jouit  aussi  du  domaine  de  Conches  et 
mourut  en  1802. 

En  1791.  les  armes  de  Conches  Apuraient 
sur  les  boutons  de  la  garde  nationale  :  d'or  à 
la  bande  d'azur,  chargée  de  3  coquilles  d'argent . 

A  la  fin  de  1793,  cinq  officiers  municipaux, 
le  greffier  et  le  procureur  de  la  commune 
furent  arrêtés,  sous  prétexte  d'une  lettre 
écrite  au  malheureux  Louis  XVI,  et  de  mu- 
nitions fournies  aux  fédéralistes. Sur  les  ins- 
tances de  Robert  Lindet,  leur  causo  fut 
ajournée  et  le  9  thermidor  les  sauva. 

Lors  du  concordat,  Conches  eut  pour  curé 
Michel-Benjamin  Baudard,  ecclésiastique 
studieux,  qui  laissa  un  volumede  conférences 
sur  le  sacrement  de  r  Eucharistie,  une  oraison 
funèbre  de  Louis  XVI,  une  notice  sur  saint  Tau- 
rin et  une  dissertation  sur  le  nom  de  Bayeux. 

Hommes  distingués. 

1»  ouillaumb  de  conches,  mort  vers  1160, 
professa  longtemps  à  Paris  la  grararaairo  et 
la  scolastique;ses  écrits  assez  nombreux  sur 
cette  matière  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous.  On  en  connaît  cependant  les  titres 
comme  1»  la  Grande  Philosophie  des  Etres, 
2o  la  Petite  Philosophie,  «où  il  admet  l'exis- 
tence des  antipodes;  3o  Dragmaticon  Philoso- 
phie, dialogue  entre  Guillaume  lui-môme  et 
son  élève,  Henri,  duc  de  Normandie,  comte 
d'Anjou. 

L'anecdote  suivante,  racontée  par  lui, 
prouve  que  Guillaume  était  de  Conches. 
«  Voulez-vous  savoir  dit-il  à  des  antago- 
nistesqui  n'avaient  point  do  système  arrêté, 
voulez-vous  savoir  à  qui  vous  ressemblez  ? 
Il  y  avait  dans  la  petite  ville  de  Conches,  ou 
j'ai  passé  ma  premièrejeunesse,  un  forgeron, 
Heschelin,  qui  n'y  fit  pas  fortune.  Hesche- 
lin  quand  il  se  mettait  à  la  besogne,  no  s'in- 
quiétait nullement  de  ce  qui  allait  sortir  de 
ses  mains,  il  tournait  et  retournait  au  hasard 
sur  son  enclume  le  fer  qu'il  frappait,  sans 
savoir  pourquoi  ni  comment;  était-ce  une 
faulx,  un  soc  de  charrue,  une  lame  de  cou- 
teau qui  se  fabriquait  ainsi  ?  Il  ne  s'en  in- 
quiétait nullement,  le  marteau  soul  en  déci- 
dait. A  ce  métier  là,  l'honnête  artisan  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'y  avait  pas 
de  pain  à  manger  ni  d'eau  à  boire,  et  il  quitta 
sa  forge;  vous  fermerez  bientôt  boutique 
comme  lui  (1)  »! 

(1)  Cette  anecdote  est  citée  dans  l'histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  12.  p.  455.  Elle  prouve  que  ce  n'est 
pas  d'hier  que  la  petite  ville  de  Conches  se  fait  rerr.ar- 
quer  par  l'industrie  qui  travaille  le  fer  (M.  Charma). 


2°  odon  le  peintre.  Vers  la  fin  duxn*  siè- 
cle, Conches  fournissait  déjà  des  artistes. 
Odon  le  Peintre,  de  Concheio,{ut  témoin  d'une 
charte  de  Mathieu  d'Orvaux,  pour  la  Noé. 

3»  Guillaume  roussel,  bénédictin  distin- 
gué, naquit  à  Conches  vers  1659  et  mourut  le 
5  octobre  1717.  On  lui  doit  une  bonne  traduc- 
tion des  lettres  de  saint  Jérôme,  3*  vol.  in-8, 
1703. 

4"  allard  qui  fonda  l'usine  métallurgique 
du  Vieux-Conches  naquit,  en  cette  ville  au 
xvn«  siècle. 

5°  foinard  (Frédéric-Maurice)  naquit  à 
Conches,  vers  1693  ;  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  devint  curé  de  Calais,  il  laissa 
en  mourant  plusieurs  ouvrages  sur  la  reli- 
gion, notamment  un  projet  de  bréviaire  pu- 
blié en  1720. 

6»  delaistre  (Charles),  né  à  Conches  le  25 
septembre  1743,  est  connu  par  ses  poésies, 
on  a  do  lui  :  1°  'anches,  poème  en  trois  chants 
suivi  d'une  épitre  à  M.  X. . .,  1779;  2°  Ean- 
dre  et  Méris,  églogue  (1),  1779;  3*  Epithalame, 
1780  (2). 

7«  Raymond  (Henri),  néàConchesenl764, 
auteur  et  archéologue,  professa  à  l'Univer- 
sité de  Paris  et  mourut  en  1837. 

8'  paulmier  (Louis-Pierre),  né  en  1775  à 
Conches,  devint  directeur  de  l'établissement 
des  Sourds-Muets  de  Paris,  il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages. 

9"  laumonibr  /Jean-Edmond),  né  à  Con- 
ches le  19  novembre  1813,  d'une  ancienne  fa- 
mille bourgeoise  de  la  ville  et  mort  le  23 
août  1870,  fut  à  la  fois  sculpteur,  dessinateur 
et  archéologue  ;  de  concert  avec  son  frère 
François,  il  ouvrit  une  école  d'où  sont  sortis 
un  assez  grand  nombre  d'élèves  et  il  publia 
dès  1841  une  série  de  lithographies  sur  le 
département  de  l'Eure.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  conservation  du  donjon  de  Conches 
et  la  restauration  de  l'église. 

ETABLISSEMENTS  RELIGIEUX 

Abbaye. 

Au  xi*  siècle,  une  pieuse  émulation  s'em- 
para des  grands  seigneurs  normands,  et  à 
l'exemple  de  leurs  ducs,  restaurateurs  de 
Fécamp,  de  Jumiéges  et  de  Fontenelle,  cha- 
cun d'eux  eut  le  désir  de  laisser  après  lui 
une  maison  de  prières. 

En  1035,  au  moment  où  Robert  le  Magni- 
fique s'acheminaitvers  letombeau  du  Christ, 
Roger  de  Conches,  fils  de  Raoul,  jeta  les 
fondements  d'une  maison  de  Bénédictins, 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Il  plaça  la 

(1)  A  la  fin  de  cette  églogue,  dans  l'exemplaire  de 
M.  Canel,  il  y  a  de  la  main  de  l"  auteur  :  je  vous  sup- 
plie d'aimer  Conches.  ...... 

(2)  Voir  le  Mercure  de  1T79  et  M.  Frère.  Biblio- 
graphe normand. 
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nouvelle  communauté,  non  près  «le  son  châ- 
teau du  Vicux-Conches,  mais  dans  l'ancienne 
bourgade  romaine  nommée  Chatillou,  d'où 
lui  est  venu  le  nom  deChâtillon-lès-Conchcs, 
quelle  porte  presque  toujours  dans  les  ti- 
tres. 

V*  Abbé,  Gisi.EnKRT,  Religieux  de  l'abbaye 
de  Fécamp,  fut  choisi  pour  gouverner  la 
nr.iison  naissante  que  Roger  deTosny, comme 
il  est  appelé  communément,  dota  en  met- 
tant largement  à  contribution  ses  domaines 
deConchcs,  deTosny,  d'Acquigny,  etc.  Voici 
du  reste  sa  charte: 

a  Moi,  Roger,  filsde  Tosny,  pour  le  salut 
de  mon  ame,  celui  de  mon  père,  de  ma  mèr  e, 
de  ma  femme  et  de  tous  les  enfants  que 
Dieu  m'a  donnés,  pour  l'âme  aussi  du  comte 
Robert,  mon  seigneur  et  Guillaume  son  fils, 
j'accorde  pour  l'usage  des  serviteurs  do  Dieu, 
occupés  à  le  servir  dans  le  monastère  dédié 
à  l'apôtre  saint  Pierre  dans  le  lieu  qu'on 
appelle  Châtillon,  le  village  do  ce  nom,  que 
je  possède  en  paix  et  qui  m'appartient  en 
propre;  et  je  veuj  qu'ils  le  possèdent  intégra- 
lement, exempt  de  toute  exaction  et  rede- 
vance avec  le  moulin  de  Fontaine  et  tout  le 
territoire  adjacent  au  village,  le  tonlieu,  les 
amendes,  le  droit  de  libre  banlieue,  tous  les 
revenus  et  la  dirae  do  la  paroisse,  l'église 
Saint-Ouen  do  Conches,  avec  les  dîmes  et 
oblations  en  totalité  ,  la  terre  de  Vernay, 
d'une  contenance  de  cinq  charmées,  la  dime 
de  Collandres,  avec  une  charmée  de  terre  et 
un  fermier  ,  les  dîmes  et  autres  redevances 
do  la  forêt,  nommée  campagne  Renould, 
c'est-â-dire  les  droits  d'entrée  et  les  taxes 
sur  les  grains  et  la  viande,  concession  qui 
concerne  également  mes  autres  forêts,  la 
dime  d'une  charrue  et  d'un  fermier  âLou- 
ver.^ey,  l'église  d'Acquigny  avec  les  oblations 
et  dîmes  en  grains  et  en  vins  en  totalité, 
s;<ns  en  excepter  celle  du  poisson  de  la  ri- 
vière nommée  l'Euro  et  des  moulins  assis 
sur  la  même  rivière,  la  dîme  de  deux  char- 
rues dans  le  village  de  Fontaines,  du  vin 
delà  forêt  et  des  prairies,  les  dîmes  de  Saint- 
Umu-de-V;llers  (sur  le  Roule)  celle  du  vin 
et  de  tout  ce  qui  s'y  trouve,  l'église  de  Tos- 
ny avec  les  oblations,  la  dime  des  grains  et 
du  vin  intégralement,  celle  des  prairies  et 
du  poisson  ;  à  Heuqueville,  l'église  et  la  dime 
avec  un  fermier  ;  àVillers  (en  Vexin),  l'é- 
glise, la  dîme  et  un  fermier.  » 

Suivent  d'autres  donations  à  Mortemer, 
Dieppe,  Valliqucrville  et  Rouen,  où  Roger 
possédait  une  prairie  près  du  pont  qui  exis- 
tait dès  lors  sur  la  Seine,  etc. 

Dans  une  réunion  d'évéques  et  d'abbés, 
convoqués  sans  doute  pour  la  dédicace  de  la 
première  église  abbatiale,  Hugues,  éyéque 
d'Kvreux,  sanctionna  les  donations  faites  et 
à  faire.  Hugues,  évôquo  de  Bayeux,  Robert, 
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évéque  de  Coutanccs,  les  autres  prélats  ainsi 
que  les  abbés  présents  lanceront  un  éternel 
anathéme,  contre  ceux  qui  usurperaient 
quelque  partie  de  la  dotation  du  nouveau 
monastère 

Quelques  années  après  sa  fondation,  l'ab- 
bave  de  Conches,  graoe  à  l'habileté  de  l'abbé 
Gislebert,  était  en  état  de  fournir  une  colo- 
nie de  religieux  à  l'abbaye  de  Troarn. 

Gislebert  gouverna  simultanément  les 
deux  maisons  et  il  s'acquitta  avec  succès  do 
celte  double  tâche;  il  mourut  en  1059,  épo- 
que de  la  nomination  de  Durand  du  Neu- 
bourg  comme  abbé  do  Troarn. 

2-  Abbé.  Guillaume  i"  fut  tiré  de  Fécamp 
comme  la  colonie  qui  avait  peuplé  l'abbaye 
do  Conches  ;  il  a  laissé  peu  de  traces  de  son 
passage  en  ce  monde. 

Il  était  probablement  encore  abbé  lorsque 
la  comtesse  Godechilde  consacra  une  partie 
do  son  douaire  â  enrichir  l'abbaye  de  Con- 
ches. 

Cette  dame  approuva  aussi  la  donation 
faite  â  l'abbaye  par  Gireaume  de  Fresne,  de 
tout  le  village  de  cenom,pouren  jouir  après 
lui. 

Roger  de  Clères  donna  de  son  côte,  pour 
l'âme  de  son  maître,  du  consentement  de  la 
comtesse  sa  veuve,  l'église  et  la  dime  de 
Hacqueville  (en  Vexin).  avec  deux  gerbes 
de  la  dime  de  Burey.  Guillaume  de  Valeuil 
légua  son  domaine  aux  religieux. 

Ces  donations  furent  confirmées  par  le 
jeune  Raoul  de  Tosny,  qui,  lui-même,  donna 
une  charte  très  ample,  enchérissant  sur  los 
dons  faits  par  son  père,  lors  de  la  fondation 
de  l'abbave.  11  v  a  un  gord  ou  pêcherie  à  Ac- 
quignv,  produisant  5,000  anguilles,  un  mou- 
lin à  Fontaine-sous-Jouy  avec  des  fiefs,  des 
dîmes  à  Saint-Vigor.  un  autre  gord  à  Tosny 
avec  des  vignes,  des  fermiers  à  Varengeville, 
deux  charmées  de  terre  â  Sébécourt,  toute 
la  dime  des  moulins  de  ses  domaines  et  de 
ses  revenus  à  Conches,  LaFerrière,  Acqui- 
gny,  Tosny,  Heuqueville,  Morteraer-sur- 
Eaune,  avec  les  églises  de  ces  villages,  enfin 
les  fiefs  de  Guillaume  de  Valeuil  et  de  Gi- 
reaume de  Fresne  dont  il  a  été  parle  plus 
haut. 

3«  abbé.  Guillaume  II*  fut  tiré  de  Saint- 
Lauraer  de  Blois  ;  ce  choix  était  dû  sans 
doute  à  co  que  cette  maison  religieuse  avait 
des  possessions  à  Verneuil  et  aux  environs. 

Guillaume  II'  mourut  probablement  vers 
1085;  son  nom  était  marqué  au  iv«  des  ides 
de  iuin.  De  son  temps,  plusieurs  nobles  du 
pays  embrassèrent  la  vie  monastique  :  nous 
citerons  Robert  de  Romiily,  qui  se  fit  moine 
du  vivant  de  sa  femme. 

Sous  son  administration,  Girelme  de  \er- 
nay,  Raoul  du  Nuisenient,  Gérold  Gastinel, 
Gislebert  de  Clères  et  autres  seigneurs  du 
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voisinage,  firent,  avec  l'agrément  de  Raoul 
do  Tosny,  des  donations  importantes  à  l'ab- 
baye de  Conches. 

Ces  libéralités  paraissent  antérieures  à  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands. 
Raoul  de  Tosny,  un  des  héros  do  cette  con- 
quête, fut  récompensé  de  son  concours,  par 
de  nombreux  domaines  qu'il  partagea  avec 
l'abbaye  de  Conches.  Robert  de  Tosny,  frère 
de  Raoul,  plus  connu  sous  lo  nom  de  Raoul 
Stafford,  d'une  terre  qu'il  avait  obtenue  en 
Angleterre,  donna  aux  religieux  l'église 
d'Octona,  le  manoir  de  Christon,  avec  des 
terres,  du  consentement  de  Nicolas  son  fils. 
Wolston,  évôque  de  Vigorn,  confirma  cotto 
charte. 

4*  abbé,  theotard.  Vers  1085,  un  second 
moino  de  Saint-Laumer  de  Blois,  nommé 
Théotard,  vint  remplacer  Guillaume.  C'est 
a  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  les  dona- 
tions faites  par  les  fils  de  Robert  do  Romilly, 
Raoul  de  Berville, Richard  de  Romilly, Ilbert 
vicomte,  Richard  Mousel  et  autres,  qui  sont 
inscrites  dans  la  grande  Charte  da  Conches. 

L'abbaye  de  Conches  comptait  à  peine 
quarante-cinq  années  d'existence,  qu'elle  fut 
attaquée  par  le  comte  d'Evroux,  alors  en 
guerre  avec  Raoul  de  Tosny,  et  c'est  dans  une 
des  attaques  que  Richard  de  Monfort,  neveu 
du  comte  d'Evreux,  trouva  la  mort. 

5'  abbé,  Sulpice,  religieux  do  l'abbaye  de 
Coulombs,  remplaça  Théotard,  vers  la  fin 
du  xi*  siècle.  Du  temps  de  cet  abbé,  qui  pa- 
raît avoir  été  un  homme  de  mérite,  Raoul- 
le-Vieux  mourut  en  1 102  et  reçut  la  sépul- 
ture dans  l'abbaye,  à  côté  du  fondateur,  son 
père  ;  avant  de  mourir,  pour  laisser  aux 
religieux  un  dernier  témoignage  do  son 
affection,  il  leur  donna  tous  les  hermitages 
de  la  forêt  de  Conches  et  la  dîme  de  toutes 
les  terres  qu'on  y  cultiverait  dans  la  suite. 

Les  années  1108  et  suivantes  sont  égale- 
ment signalées  par  des  donations  à  l'abbaye 
de  Conches,  par  Robert  Payen,  Archam- 
baud  de  Mousseaux,  Hugues  de  Rolville  et 
le  célèbre  Robert,  comte  de  Meulan. 

En  1113,  on  apporta  au  monastère  do 
Saint-Pierre  de  Chàtillon,  le  rouleau  funè- 
bre de  Mathilde,  lM  abbesso  do  la  Sainte- 
Trinité  de  Caen,  qui  venait  de  mourir  ;  les 
religieux  inscrivirent  les  lignes  suivantes  : 

■  Que  son  "une  et  que  lea  Aine»  de  tous  les  fidèles 
de  Dieu  reposant  eu  paix.  Priex  Dieu  pour  les  uôtres, 
pour  Doni  Guillaume,  abbé,  Théotard,  abbé,  Qon- 
douin,  prieur,  Rolbert,  Gireaume,...  et  pour  les  au- 
tres. ■ 

11  existait  alors,  parmi  les  moines,  un 
poète  qui  ajouta  à  eette  prose  deux  distiques 
latins  dont  voici  le  sens  : 

"  La  lumière  qui  finit,  la  nuit  qui  Tient,  abrègent 
lorcèment  nos  chante  funèbres  et  ne  nous  permettent 
que  quelques  vers  sur  ce  rouleau.  Mon  poème  serait 
bien  long  si  ie  pouvais  tout  écrire  ;  je  me  contenterai 
seulement  d'inscrire  ici  :  Quelle  repose  en  paix,  » 


Quelques  années  plus  tard,  on  présenta  lo 
rouleau  du  B*  Vital,  abbé  de  Savigny,  ot 
voici  l'inscription  des  moines  de  Conches  : 

«  Que  son  âme  et  les  âmes  de  tous  les  fidèles  dé- 
funte reposent  en  paix.  Amen.  Nous  avons  prié  pour 
les  vôtre»,  pries  pour  les  nôtres  :  Oislebert,  Guil- 
laume. Théotard  (abbés).  Gondnuin.  Rolhert,  Lesce- 
lin  et  pour  tous  les  autres  dont  Dieu  sait  les  noms  (1) . 

Dès  cette  époque,  l'abbiye  de  Conches 
entretenait  à  Acquigny,  quelques  religieux 
dans  une  chapelle  bâtie  sur  le  tombeau  des 
martyrs  saint  Mauxe,  évéque,  et  saint  Vé- 
nérand,  son  diacre.  Il  s'y  forma  plus  tard 
un  prieuré  qui  a  subsisté  bien  des  siècles. 
Trois  autres  prieurés  occupés  par  des  moines 
de  Conches,  existaient  aussi  en  Angleterre. 
Un  des  plus  célèbres  est  celui  de  Sainte- 
Foy  de  Horsam,  au  comté  de  Norfolk,  fondé 
vers  1120,  par  Robert,  fils  de  Walter  et  de 
Sibille  du  Quenot  (2),  sa  femme.  Un  autre, 
celui  de  Monkellan,  au  comté  d'Uereford, 
avait  été  formé  avec  des  biens  donnés  par 
Raoul-le-Vieux  ;  enfin,  celui  de  Wotonue, 
au  comté  de  Warwick,  avait  été  fondé  par 
Robert  de  Tosny,  dit  de  Staffbrd.  Nicolaa 
son  fils  approuva  les  donations  de  son  père 
et  Robert  de  Staffbrd,  petit  fils  du  donateur, 
confirma  les  possessions  des  moines  de  Saint- 
Pierre-de-Chàtillon. 

La  mort  de  l'abbé  Sulpice  est  marquéo 
dans  le  nécrologe  au  8  août  1125. 

Q'  abbé  Gillebert  IIe  fut  tiré  de  la  riche 
pépinière  du  Bec;  son  élection  doit  remonter 
à  l'année  1130.  C'est  à  lui,  selon  toute  appa- 
rence, qu'Ebrard,  seigneur  de  Breteuil-en- 
Beauvaisis,  restitua  l'église  de  Hacqueville, 
dans  le  Vexin  normand,  que  ses  hommes 
avaient  enlevée  injustement  avec  00  gerbes 
qui  faisaient  partie  de  la  dîme. 

L'acte  capital  do  l'administration  de  l'abbé 
Gillehert  II*,  qui  ne  dura  que  dix  ans,  a  été 
l'obtention  de  la  grande  charte  de  Conches, 
donnée  à  Rouen  en  1133  par  le  roi  Henri  I", 
document  de  la  plus  haute  importance,  où 
toutes  les  donations  faites  jusque-là  sont  re- 
latées. Une  des  dernières  appartient  à  Roger 
de  Tosny  II*  du  nom,  qui  avait  donné  au 
couvent  le  manoirVertheam,  en  Angleterre, 
avec  l'égliso,  un  moulin  et  40  acres  de  torre. 
En  échange,  l'abbé  Gillebert  avait  offert  à 
Roger  un  palefroy,  de  la  valeur  de  trois 
marcs  et  à  Ida,  sa  femme,  2  onces  d'or.  De 
plus,  il  lui  avait  donné  quitanco  de  13 1.  ster- 
îings.que  son  père  avait  données  en  aumône. 
De  son  côté,  le  monarque  accorda  aux  reli- 
gieux de  Conches,  l'élection  libre  de  leur 
abbé,  l'exemption  pour  leurs  vassaux  d'An- 
gleterre, de  la  plupart  des  impôts  ordinaires, 
le  libre  passage  par  Dieppe  et  enfin  la  confir- 
mation de  toutes  les  chartes  de  Tosny. 

(1)  Léon.  Delisle.  Bouleaux  des  morts. 

(2)  Probablement  le  Quenetau-Fresne,  près  Con- 
I  chee. 
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Postérieurement,  Roger  de  Tosny  accorda 
encore  aux  Religieux  la  dime  do  toutes  les 
cendres  et  de  tous  les  charbons  de  ses  forêts 
et,  de  plus,  les  dîmes  de  toutes  ses  chasses, 
de  toutes  ses  hôtes  vivantes  et  mortes  et  do 
tous  ses  revenus. 

7*  abbé.  Vincent  fut,comme  Sulpice,tiré  de 
l'abbaye  de  Coulombs.  Hugues,  archevêque 
de  Rouen,  lui  donna,  en  1140,  l'église  et  les 
dîmes  de  Varengeville,  près  Dieppe. 

Vincent  transigea  avec  lui  au  sujet  du 
moulin  de  Fontaines  et  décida  qu'une  lampe 
brûlerait  continuellement  danslo  chapitre, 
devant  les  tombeaux  des  bienfaiteurs  de 
l'abbaye  (1). 

8"  abbé.  Hr.it m  nt  est  le  troisième  moine 
deCoulomb8,quipritla  direction  de  l'abbaye 
de  Couches;  il  succéda  à  Vincent,  vers  1150. 

De  son  temps,  Guillaume  Chevreuil,  en 
prenant  l'babit  monastique,  donna  au  mo- 
nastère la  dime  du  domaine  qu'il  possédait 
dans  la  vallée  d'Aubovoie  (2).  Il  était  déjà 
mort  en  1155. 

9e  abbé.  Sylvestre  fut  tiré  de  Lyre,  en 
1155.  Il  obtint  la  même  année,  du  pape 
Adrien  IV,  une  confirmation  des  biens  de 
son  abbaye,  enfin  il  mourut  en  1 100. 

10*  abbé.  Gillebert  III  transigea  en  1100 
avec  l'évêquo  d'Évreux  au  sujet  des  dîmes 
de  Graigneuseville  (3).  Une  bulle  donnée  à 
Tours,  le  7  des  calendes  de  juin  1163,  par 
Alexandre  III,  confirma  les  donations  faites 
au  prieuré  d'Horsam,  dépendant  de  Conches. 

11*  abbé.  Raoul  remplaça  Gillebert  et 
donna  au  prieuré  de  Mortcmer- sur-Eau  no, 
tout  ce  que  son  abbaye  y  possédait,  depuis  sa 
fondation, à  la  charge  d'une  rente. 

12*  abbé.  Herbert  I"  est  très -connu, 
disent  les  auteurs  du  Gallia  Chrittiana,  par 
un  grand  nombre  de  chartres;  il  eut  un  long 
démêlé  avec  l'archevêque  de  Rouen,  a  l'oc- 
casion des  dîmes  de  Varengeville-sur-Mer. 
Il  contracta  vers  1180  une  union  de  prières 
avec  le  chapitro  de  Londres.  Pendant  son 
administration^  1 179  et  1180,Alexandre  III 
confirmaparunebullelesbiensdumonastère. 
Fidèle  aux  traditions  de  ses  ancêtres, 
Roger  III  de  Tosny,  a  aussi  laissé  une 
chartre  en  faveur  de  l'abbaye  de  Conches, 
rédigée  vers  1180. 

13"  abbé.  Gislebert  IV  succéda  à  Herbert, 
vers  1185.  De  son  temps,  l'évéque  de  Li- 
sieux  confirma  la  dime  et  le  patronage  de 
l'église  de  Saint-Pierre- de -Villiers-en- 
Ouche,  dont  l'abbaye  jouissait  depuis  sa  fon- 
dation. 

(1)  On  entretint  cette  lampe  jusqu'en  1602,  époque 
où  les  religieux  se  (routant  privée  de  l'étang  de  Fon- 
taines, laissèrent  la  lampe  s  éteindre. 

(2)  GalliaChittian». 

(3)  Le  Gallia  Christian*  porto  Varengeville  qui 
est  évidemment  une  erreur,  puisque  cette  paroisse  ne 
dépendait  pas  du  diocèse  d'Evreux. 


14e  abbé.  Simon  gouverna  Conches,  au 
plus  tard  en  1187,  car  il  obtint  uno  bulle 
d'Urbain  II,  décédé  au  mois  d'octobre  de 
cette  année.  Il  fut  témoin  vers  1188  à  la  fon- 
dation de  la  chapelle  Saint-Mathieu,  fondée 
par  Roger  III  de  Tosny;  deux  ans  après,  il 
échangea  des  dîmes  avec  Goofroy,  abbé  de 
Lyre.  Cette  même  année,  les  religieux  de 
Conches  transigèrent  avec  ceux  de  la 
Chaise-Dieu. 

Simon,  disent  les  Bénédictins,  fut  exposé 
à  plusieurs  tempêtes,  et  sa  vie  se  passa  au 
milieu  desorages;  il  futaccusé  de  mener  une 
vie  très-licencieuse  et  d'avoir  dissipé  par 
ses  débauches  les  revenus  de  l'abbaye. 

Une  plainte  fut  portée  on  cour  de  Rome 
en  1190,  et,  après  des  phases  diverses,  en 
1199,1e  pape  Innocent  III,  condamna  l'abbé 
à  abandon  ner  l 'abbaye  de  Conches  et  à  quitter 
le  pays(l). 

Une  chartre  de  l'abbaye,  de  la  mémo 
année,  est  souscrite  par  Guérin,  évêquo 
d'Evreux (2),  qui  confirmaaux religieux  leurs 
possessions  dans  le  diocèse  d'Evreux. 

15*  abbé.  Théotard.  Les  bénédictins  as- 
surent que  Théotard  succéda  à  Simon, expul- 
sé du  monastère,  et  que  son  nom  se  trouve 
au  nécrologe,  sous  la  date  du  15  septembre. 
Nous  croyons  à  une  erreur  des  savants Reli 
gieux,  qui  n'ont  point  connu  le  premier 
Théotard,  sous  son  véritable  nom  ;  ils  ont 
écrit  Letard  ou  Zocard,  trouvant  ensuite  un 
Théotard  dans  le  nécrologe,  ils  ont  cru  que 
sa  place  était  ici. 

10' abbé.  Herbert  n est  mentionné  dans  le 
cartulairc,  sous  la  date  de  1211,  alors  que 
Luc,  étant  évéque  d'Evreux,  approuva  le  pro 
jet  de  construction  d'une  nouvelle  église 
pour  l'abbaye. 

Par  une  charte  de  1213,  Roger  des  Es- 
sarts  donna  aux  religieux  20  s.  de  rento 
sur  le  moulin  do  la  Poultière. 

Du  temps  de  l'abbé  Herbert,  le  pape  ré- 
pondit à  une  consultation  par  uno  lettre  in- 
sérée dans  le  corps  du  droit  canonique  (3) 
le  pontife  y  décide  que  les  religieux  peuvent 
licitement,  quand  il  est  nécessaire,  affirmer 
devant  la  justice  avec  serment. 

17*  abbé.  Robert  fit,  en  1215,  avec  le  cha» 
pitre  et  l'évéque  d'Evreux,  un  accord,  par 
lequel  l'abbaye  s'obligea  à  entretenir  per- 
pétuellement deux  moines,pour  faire  le  ser- 
vice divin  auprès  du  tombeau  des  martyrs 
saint  Mauxo  et  saint  Vénérand  (4). 

Robert,  abbé,  est  cité  en  1217  danslecar- 
tulaire  de  Lyre;  il  était  présent  àl'approba- 

(1)  Voir  le  liv,  Ie'  n«  301  des  lettres  d'Innocent  III. 

(2)  Quelques  uns  ont  lu  Guillaume,  dont  ils  ont 
voulu  faire  un  évéque  d'Evreux,  successeur  de  Gue- 
rin. 

(3)  Décrétales,  liv.  2,  titre  23. 

(4)  On  peut  dire  que  cette  convention  est  l'origine 
et  l'acte  de  fondation  du  prieuré  Saint- Mauxe. 
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tion  des  possessions  do  cette  abbaye,  faite  en 
1220,  par  Robert  Poullain,  archevêque  de 
Rouen;  son  décès  est  marqué  au  5  des  idos  de 
janvier  ou  février. 

18*  abbé.  Roger,  on  sait  de  lui  seulement 
qu'il  siégeait  en  1223. 

10'  abbé.  Lit  qui  remplaça  Roger,  mourut 
lo  24  mars  1224;  il  fut  inhumé  a  l'entrée  du 
chapitre.  Cettemèmeannée,  Richard  de  Bel- 
levuo,  évôque  d'Evreux,  donna  l'église  de 
Sainte-Cécile  d'Acquigny,  avec  ses  reve- 
nus, aux  moines  de  Conçues,  résidant  au 
prieuré. 

20*  abbé,  Raoul  II  est  mentionné  comme 
abbé  do  Conçues,  sur  la  An  de  l'année  1224. 
De  son  temps,  et  en  sa  présence,  un  habitant 
d'Acquigny,  nommé  Darsel,  approuva  la 
cession  que  ses  trois  héritiers  avaient  faite 
au  prieuré  de  Saint-Mauxe,  d'un  tènement, 
en  échange  d'une  rente  de  2,000  anguilles, 
à  cause  du  gord  de  Sainte-Cécile,  qu'ils  te- 
naient en  location  (2).  L'abbé  Raoul  résigna 
ses  fonctions  vers  1230. 

21'  abbà.  Renauld  est  nommé,  dans  des 
titres  de  1230;  cette  même  année,  le  pieux 
et  célèbre  Adam  le  Reclus,  abbé  de  la  Trini- 
té de  Rouen,  reçut  les  religieux  de  Conçues, 
dans  sa  fraternité.  On  fait  remonter  à  la 
même  date  la  fondation  du  prieuré  de  Hac- 
qucville,  attribuée  &  Robert  de  Poissy,  II* 
du  nom;  oii  y  plaçades  moines  de  Conçues, 
et  il  resta  conventuel  pendant  quelques 
années. 

L'ex-abbé  Raoul  est  marqué  au  nécrologe, 
le  8  mai,  et  son  successeur  Renauld,  le  7 
janvier. 

22*  abbé.  Guillaume  III.  Au  mois  de  no- 
vembre 1234,  le  pape  Grégoire  IX,  conûrma 
toutes  les  postassions  et  privilèges  du  mo- 
nastère. En  comparant  cette  bulle  avec  la 
chartre  donnée  par  Henri  1",  un  siècle 
auparavant,  on  remarque  d'açsez  notables 
accroissements  qui  écartent  toute  idée  de 
décadence.  Il  ressort  aussi  de  ce  document, 
que  l'àbbayo  de  Conchcs  avait  conservé  ses 
possessions  d'Angleterre,  où  elle  avait , 
dit-on,  10,000  1.  de  rente. 

La  même  annné  Robert  de  Courtenay, 
seigneur  de  Oonches,  du  consentement  de 
Mathilde,  sa  femme,  et  de  Pierre,  son  fils 
ai  no,  confirma  les  donations  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  y  ajouta  la  dîme  de  toutes  les 
provenances  de  la  forêt  de  Conches,  et  de 
tontes  les  terres  essartées  ou  à  essarter  dans 
la  mémo  forêt.  La  mort  de  Guillaume  doit 
être  arrivée  en  1238. 

23*  Clément  administrait,  en  1238  et 
1230,  nous  avons  de  1238,  un  acte  de  Raoul 
deCierrey,  évéque  d'Evroux,  qui  fixe  au  di- 

(1)  H,  Lebéurier,  Acquigny. 

(2)  Afçh.  de  ÏEure. 

i.3;  Earùi,  JJist.  de  Rouen,  p.  M. 

r  • 


manche  après  l'Epiphanie  de  1230,  la  con- 
sécrationdo  l'églisede  Saint-Pierre  de  Châ- 
tillon;  ce  même  prélat  confirmaaux  religieux 
a  cette  date,la  possession  des  dîmes  des  nou- 
velles paroisses  érigées  dans  la  forêt  de 
Conches. 

24*  aM<?\  Philippe avait  remplacé  Clément, 
lorsqu'en  septembre  1240,  Pierrc-de-Coi:r- 
tenay  renouvela  les  donations  octroyées  par 
ses  prédécesseurs.  Il  permit  en  outre  aux  re- 
ligieux d'assigner  aux  habitants  de  la  forêt, 
telle  paroisse  qu'il  leur  plairait.  Il  lcurdon- 
na  une  couture  sise  entre  l'abbaye,  le  vil- 
lage de  Chfttillon  et  le  parc  dé  Conches,  etc. 

L'année  suivante,  Jeanne,  II* abbesse  do 
Saint-Sauveur  ,  donna  aux  religieux  de 
Conches,  toute  la  dîme  du  vin  de  Tosny  (1). 

25e  abbé.  Robert  de  Goupillères,  II*  du 
nom, étant  devenu  abbé  de  Conches;  Pierro 
deCourtenay  lui  demandal'hommageque  lui 
avait  rendu,  disait-il, Philippe  son  prédéces- 
seur. Robert  refusa  et  prétendit  ne  devoir 
que  lo  sormentdefidélité,  qu'il  rendit  lelun- 
di  voisin  de  la  Purification,  1245,  dans  lo 
préau,  près  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge. 

A  des  assises  tenues  à  Conches,  en  1249, 
sous  la  présidence  de  Roger  du  Fay,  l'abbé 
fit  citer  Gaultier  de  l'Ouche  et  le  força  do 
restituer  une  rente  en  présence  de  16  cheva- 
liers des  environs  (2). 

C'est  le  5  mai  1250  que  le  célèbre  Eudes 
Rigaud  commença  ses  visites  à  notro  abbaye, 
o  Les  séculiers,  dit-il,  entrent  dans  le  cloî- 
tre et  le  chœur  pour  entendre  la  messe  et 
les  dames  nobles  quelquefois.  Ils  n'obser- 
vent pas  les  jeûnes  de  la  règle  avec  une  en- 
tière exactitude  Ils  ont  en  revenu  1,2001. 

Les  revenus  ne  sont  pas  écrits    Ils 

doivent  environ  100  1         Comme  il  avait 

été  prescrit....  que  les  moines  auraient  des 
tuniques  et  que  quelques-uns  on  avaient 
et  d'autres  pas,  nous  avons  décidé  que  l'abbé 
fournirait  des  tuniques  à  tous...  Nous  avons 
prescrit  d'observer  les  jeûnes  de  règle  et 
recommandé  à  l'abbé,  de  les  faire  observer, 
dans  les  prieurés  du  dehors  (3)....» 

Entre  cette  visite  et  celle  du  mois  de  dé- 
cembre 1253,  en  de  solennelles  assises  tenues 
à  Conches,  devant  13  chevaliers  et  lo  bailli, 
Robert  Houssemaigne.esc.,  fit  hommage  pour 
le  fief  de  Garencièrcs  qui  relevait  de  l'ab- 
baye (1)  et  reconnut,  pieds  et  mains  jointes, 

(1)  Gallia  Christiana. 

(2)  Léopnltl  Delisle,  Echiquier,  p.  266. 

(3)  Saint-Mauxe  d  Acquigny  et  Saint-Etienne  d'Hao 
queville. 

M.  Le  Prévost  a  omis  cette  visite,  et  suppose  que 
la  première  est  de  1255  et  que  le  prieuré  de  Railleul 
relève  de  Conches.  Rai  lieu!,  près  Saint-André,  pro- 
priété des  moines,  n'a  jamais  été  un  prieuré.  Le  seul 
prieurs  de  Railleul,  à  Saint-Pierre-de-Railleul ,  èta:t 
une  dépendance  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

(  4)  Quart  de  fief  qui,  dans  la  suite,  releva  de 
Portes. 
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devant  toute  l'assemblée,  devoir  l'hommage 
avec  5  s.  d'aide,  etc... 

Le  22  juin  1255,  nouvelle  visite  de  l'ar- 
chevêque. 11  y  trouve  28  moines  ;  tous  sont 
prêtres,  si  ce  n'est  deux;  il  fait  différentes 
observations  sur  lc3  jeûnes,  l'usage  de  la 
viande  et  les  comptes. 

L'année  suivante,  un  compromis  eflt  lieu 
eatre  le  prieuré  de  Lierru  et  la  commu- 
nauté de  Conches;  par  suite,  Jean  d'Ailly, 
prieur  de  Lierru  devait,  lui  et  ses  succes- 
seurs, venir  dans  le  délai  d'un  mois,  a  partir 
de  son  élection,  au  monastère  de  Chatillon 
et  y  prêter  serment,  de  payer  chaque  année, 
une  livre  d'encens  à  la  féte  de  Saint-Pierre, 
sous  peine  de  20  1.  t.  (1) 

Le  3  mai  1258,  Eudes  Rigaud  revint  pour 
la  troisième  fois  à  Conches;  il  y  retrouva  les 
28  moines,  de  1255.  Il  prescrivit  à  l'abbé  de 
visiter,  plus  souvent  que  de  coutume,  les 
prieurés  de  sa  dépendance,  etc..  On  avait 
des  provisions  pour  attendre  la  récolte  et  la 
maison  avait  payé  ses  dettes. 

En  1200,  il  y  eut  une  transaction  entre 
l'abbé  de  la  Croix  et  celui  de  Conches. 

L'administration  de  Robert  deGoupilléres 
se  prolongea  jusqu'en  1201  ;  c'est  une  des 
plus  longues  et  des  plus  gloricusos  du 
moyen-age;  jusqu'alors,  les  abbés  n'avaient 
fait  que  passer  sur  leur  siège  :  Robert  s'y 
maintint  et  laissa  la  maison  dans  la  prospé- 
rité. 

20»  abbé.  Gilbert  ou  Gautier  de  DiErrE  (2) 
Buccéda  à  Robert  de  Goupillères. 

Le  21  mai  1209,  Eudes  Rigaud  arrive  à 
Conches  et  touche  son  droit  de  procuration; 
le  lendemain  il  procède  à  la  visite  du  cou- 
vent :  25  moines  dont  2  novices  le  compo- 
saient Après  quelques  observations,  a  tout 
était  bien  par  la  grâce  de  Dieu,  »  dit  le 
bon  archevêque.  C'est  son  dernier  mot  sur 
l'abbaye  de  Conches  (3). 

Cette  même  année,  mourut  Gilbert  ou 
Gautier  de  Dieppe. 

27*  abbé.  Luc  II«  du  nom,  siégeait  le  ven- 
dredi, après  les  Brandons,  en  1270,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  accord  passé  à  Paris,  entre 
lui  et  Robert  d'Artois,  au  sujet  de  la  somme 
de  1,200  1.  que  Pierre  de  Courtenay  devait 
à  l'abbaye,  pour  dîmes,  sur  ses  ventes  de  la 
forêt  de  Conches  et,  au  sujet  des  ventes  que 
les  religieux  avaient  faites,  pour  se  dédom- 
mager do  certaines  portions  de  la  forêt. 
«  L'abbé  remet  â  Robert  d'Artois,  héritier 
en  partie  de  Pierre  de  Courtenay,  par  sa 
femme,  la  dette  de  1,200  1.  Toutefois,  si 

(1)  Ext.  du  lectionnaire  de  Conches. 

(2)  lly  aLcppa  dans  le  texte  mais  il  faut  dire  Dieppa, 
Dibppk.  Un  sait  que  les  moines  de  Conches  avaient 
des  biens  dans  cette  ville  et  les  environs,  plus  bas  il 
y  a  Adam  de  Dieppe, 
triote  de  l'abbé. 

(3)  Registrum.  p.  620. 


après  enquête,  cette  somme  se  trouve  être 
due  ou  par  le  roi  ou  par  Pétronille,  veuve 
de  Jean  de  Sully,  ou  par  Jean  son  fils,  elle 
reviendra  à  Robert  d'Artois.  Si  par  suito 
des  ventes  opérées  en  racquit  par  l'abbaye, 
la  dette  se  trouve  inférieure  a  500  1.,  do 
même  que  si,  après  jugement,  les  héritiers  do 
Courtenay  sont  entièrement  exonérés,  l'abbé 
paiera  dans  les  deux  cas  500  1.  au  comte 
d'Artois.  » 

Ce  prince  voulant  reconnaître  cette  lar- 
gesse, confirma  le  même  jour,  les  biens  du 
couvent  et  lui  abandonna  la  pêche,  des  ri- 
vières de  fontaine. 

En  1273,  les  cinq  vicaires  des  trois  pa- 
roisses et  des  2  chapelles  de  Conches, recon- 
nurent les  droits  de  l'abbé  et  des  religieux, 
commit  curés  primitifs  de  ces  églises. 

Il  faut  placer,  à  la  date  de  1275,  une  re- 
construction du  clocher  de  l'abbaye  et  d'un 
mur  latéral,  signalée  par  Al.  Laumonicr, 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

En  1270,  Luc,  abbé  de  Conches,  contracta 
une  association  de  prières  avec  Richard, 
abbé  de  Cormeilles  ;  on  croit  qu'il  mourut  le 
23  mars  1278. 

28*  abbé.  Raoul  II*  est  désigné  comme 
abbé  do  Conches,  en  des  titres  de  1281  et 
1284;  il  mourut  le  9  juillet  de  cette  année. 

29*  abbé.  Jean  Hallbbout  donna  aux 
moines  de  Tiron,  en  1285,  les  dîmes  que  sa 
maison  possédait  à  Chavigny  (1). 

En  1290,  Marguerite,  abbesse  de  Saint- 
Sauveur  d'Evreux,  traita  avec  l'abbé  de 
Couches,  au  sujet  des  dîmes  de  Nogent-le- 
Sec  (2).  La  mort  de  Jean  Hallebout  est  mar- 
quée au  30  mai  1292. 

30*  abbé.  Pierre  Pr  Maurens  est  nommé 
dans  des  chartes,  de  1298  ;  il  ressort  d'un 
acte  de  cette  date,  que  Philippe,  fils  aîné  du 
comte ,  voulait  s'arroger  le  droit  d'élire 
l'abbé  do  Conches. 

Vers  1295,  Amicie  de  Courtenay  et  son 
fils,  Philippe  d'Artois,  firent  bâtir  sur 
l'intertransept  de  l'abbaye  de  Conches,  un 
magnifique  clocher,  dit  Al.  Lanmonier}  le 
mur  latéral  du  sud  de  l'église  fut  alors  re- 
construit, comme  l'attestaient  les  bases  des 
pilliersqui  y  étaient  engagés  et  leschapitaux 
trouvés  dans  les  décombres  (3). 

Il  est  fait  mention  de  l'abbé  Pierre  Mau- 
rens, en  1307,  à  l'occasion  des  dîmes  de 
Louversey,  et,  en  1310,  pour  les  dîmes  de 
Romilly;  il  est  mort  la  veille  des  Ides  de  sep- 
tembre. 

31'  abbé.  Pierre  IIe  de  Cérilly,  dans  le 
cours  de  l'année  1333,  ayant  fait  scier  et 
mettre  en  bftcho  du  bois  de  chêne  que  le 

(1)  Cette  famille  maintenue  de  noblesse  en  16G7, 
portnit  :  dasur  à  3  coquilles  d'or. 

(2)  Gallia  christiana. 

(3)  Société  française,  31»  tession,  p.  439. 
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Verdier  avait  livré  comme  bois  de  construc- 
tion, ce  fut  l'occasion  d'un  procès;  l'abbé  fut 
condammé  à  40  s.  d'amende  envers  le  Ver- 
dier. (1) 

Pierre  de  Cerilly  mourut  le  13  dos  Calendes 
de  mars  (17  février)  1343  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  Saint-Eustache. 

32*  abbé.  Etienne  Bertier.  Une  ancienne 
chronique  nous  apprend  qu'en  1343,  Robert 
d'Artois,  devenu  félon,  vint  de  nuit,  accom- 
pagné d'un  parti  anglais,  bouter  le  feu  au 
manoir  abbatial. Les  Religieux  se  virent  con- 
traints de  se  réfugier  dans  une  maison  de  la 
ville,  nommée  la  Petite- Abbaye. 

Le  témoignage  de  cette  chronique  est  in- 
firmé par  tous  les  auteurs  et  monuments 
qui  fixent  à  1357,  la  destruction  de  l'abbaye 
de  ConcheB. 

Etienne  Bertier,  dont  le  nom  seul  a  été 
sauvé  de  l'oubli,  mourut  le  27  décembre 
1355. 

33*  abbé.  Jean  Papillon.  Au  mois  de  juil- 
let 1356,  le  duc  de  Lancastro  prit  de  vive 
forco  le  château  de  Conches.  On  dit  que  le 
couvent  de  Châtillon,  livré  aux  flammes, 
disparut  sous  les  décombres.  L'abbaye  était 
alors  gouvernée  par  Jean  Papillon  ,  sur- 
nommé de  Saint-Denis,  docteur  en  décrets, 
que  les  Bénédictins  appelaient  un  docteur 
trés-disert.  Ses  religieux  habitaient  dans  la 
ville  une  maison  que  le  roi  Charles  V  leur 
avait  donnée.  En  1368,  il  administrait  en- 
core Conches,  qu'il  quitta  peu  après,  pour 
devenir  abbé  de  Saint-Eloi  de  Noyon,  et 
pour  prendre,  en  1374,  l'administration  de 
Jumièges.  Il  résigna  cette  importante  di- 
gnité, en  1377,  et  mourut  deux  ans  après. 
Les  documents  de  Conches  le  représentent 
comme  un  ravisseur  inique,  un  sacrilège  et  un 
apostat  de  ta  foi  chrétienne,  etc...  Ceux  de 
Jumièges,  au  contraire,  l'exaltent  comme  le 
miroir  de  la  raison,  un  docteur  d'une  exacte 
orthodoxie,  la  verge  des  superbes  et  le  défenseur 
ardent  de  la  piété. 

'SA'abbé.  PiERRBlII.En  1203,  les  religieux 
do  Conches  donnèrent  à  bail  leur  ferme  de 
Varengeville  et  burs  rentes  de  Dieppe.  Une 
clause  caractérise  la  triste  situation  du  pays 
et  les  alarmes  auxquelles  étaient  exposés  les 
malheureux  habitants  des  campagnes  :  o  Si 
l'on  prenait,  dit  le  bail,  »  des  grains  de  la 
granche  de  ladicte  ferme, par  forche  de  prince, 
gens  d'armes  ou  de  garnisons  de  chastiaux, 
les  bailleurs  seroient  tenus  rabattre  aux 
preneurs  demi-franc  d'or  pour  chaque  mine 
de  grain  »  (2). 

L'emplacement  de  l'abbaye  de  Conches 
servait  alors  aux  gens  de  guerre,  car  le  1" 
janvier  1364,  Robert  d'Harcourt,  chevalier, 

(1)  M.  Semehugne,  p.  831. 

(2)  Etat  des  campaytt*$.  M.  de  B«aur*paire, 

p.  »• 


assisté  de  5  autres  chevaliers  et  de  14 
écuyers,  y  fit  sa  montre  (1).  Pierre,  III*  do 
nom,  mourut  la  sixième  année  du  règne  du 
pape  Urbain  V,  c'est-à  dire  après  le  28  octo- 
bre 1367. 

35e  ubbé.  Rooer  II.  On  sait  de  lui,  qu'il 
mourut  au  mois  de  novembre  1368. 

30»  abbé.  Roger  111,  élu  par  le  chapitre 
de  son  abbaye,  succéda  à  Roger  II*  du  nom, 
la  vie  année  d'Urbain  V.qui  lui  accorda  une 
bulle  de  confirmation,  de  tous  les  biens  du 
monastère,  avant  Pâques  1309,  il  mourut  le 
15  des  calendes  de  décembre  (17  novembre 
1379). 

37*  abbé.  Richard  Haudocf  fut  abbé  en 
1380.  Il  parait  qu'avant  de  mourir,  Charles 
V  avait  laissé  un  fond  à  prendre  sur  son  du- 
ché de  Normandie,  pour  rebâtir;  aussi,  peu 
après  la  mort  du  roi,  l'abbé  Richard  entre- 
prit, en  1381,  la  reconstruction  du  monas- 
tère. 

Cependant,  une  partie  de  l'église  avait  ré- 
sisté au  désastre;  la  nef.  les  sous-ailes  et 
même  les  pilliers  du  choeur  étaient  restés 
intacts,  les  voûtes  seules  avaient  dû  souf- 
frir. 

L'abbé  fit  entourer  le  chœur,  de  six  cha- 
pelles et  d'une  Mère-Dieu,  qu'il  fit  décorer 
avec  une  grande  magnificence;  il  avait  l'in- 
tention de  couronner  son  œuvre  par  un  ma- 
gnifique clocher,  mais  les  ressources  lui 
manquèrent. 

En  1380,  Richard  Haudonf,  abbé  de  Con- 
ches, donna  quittance  de  10 1.  qui  lui  étaient 
dues  à  titre  d'aumone,  sur  la  prévôté  delà 
ville. 

En  1383,  Bernard  Cariti,  évêque  d'E- 
vreux,  vint  consacrer  l'église  de  Conches 
et  les  six  autels  ;  cette  dédicace  eut  lieu  la 
veille  de  Saint-Pierre,  à  la  prière  du  sieur 
de  Brécourt,  alors  gouverneur  de  la  ville  et 
du  château  (2).  La  nouvelle  église  [se  com- 
posait d'un  vaisseau  d'assez  grande  lon- 
gueur et  de  deux  collatéraux  avec  un  tran- 
sept; vingt  colonnes  surmontées  d'une  tra- 
vée soutenaient  la  nef.  La  voûte,  toute  en- 
tière en  pierre  de  taille,  était  de  forme  ogi- 
vale. Des  vitraux  peints  éclairaient  l'édifice, 
et  une  tour  située  au-dessus  du  chœur,  ter- 
minée par  une  pyramide  quadrangulaire, 
renfermait  les  cloches,  au  nombre  de  sept. 

La  porte  d'entrée  à  deux  vantaux,  était 
recouverte  de  sculptures  délicates.  A  l'une 
des  extrémités  du  transept  nord,  se  trouvait 
le  chapitre,  où  l'on  voyait  lestombeaux  des 
sires  de  Tosny  (3). 

Diins  la  suite,  l'abbé  Richard,  qui  avait 
dû  dépenser  des  sommes  importante*,  fut 
accusé  d'avoir  dilapidé  les  biens  de  son  cou- 

H)  Histoire  d'Harcourt. 

<*)  Hi»t.  d'Evreux. 

(3)  Semelaigne,  p.  283  et  «air. 
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vent  et  fut  dépouilléde  sa  dignité,  vers  1389. 
Depuis,  il  plaida  avec  son  successeur  et  il 
mourut  le  3  des  nones  de  décembre  130(3. 

38*  abbé.  Jacques  Gaudion  (ljétaitdocteur 
en  décrets,  lorsque  le  pape  Bonifac?  IX,  le 
nomma  abbé  deConches,  le  8  mars  1301  ;  un 
peu  plus  tard,  le  5  avril,  il  prêta  serment 
au  roi  Charles  VI.  C'est  alors,  que  le  mo- 
narque déclara  l'abbaye  de  Concbes  de  fon- 
dation royale  et  attribua  en  conséquence 
la  connaissance  de  toutes  les  causes  aux 
juges  royaux  de  Rouen  (2). 

En  1391,  Jacques  Gaudion  donna  un  aveu 
où  il  déclara  avoir  la  donnoison  des  eteote»  de 
toute  la  terre  de  Conches  (3).  Il  plaidait  en 
1390  contre  son  prédécesseur,  devant  les 
conservateurs  des  privilèges  de  l'Université 
de  Paris.  Son  nom  est  inscrit,  le  13janvier, 
en  nécrologe  de  Conches. 

3&*abbé.  Jean  III  Baillard rendit  hommage 
au  roi  Charles  VI,  le  30juin  1401.  L'abbé  et 
les  religieux  avaient,  en  1412,  lo  droit  de 
vendre  à  la  foire  d'Avrilly,  le  jour  de  Saint- 
Mathieu,  leur  bétail,  franc  de  mereau.  Il  est 
marqué  au  nécrologe  le  15  octobre  1413. 

40*  abbé.  Gaultier  est  mentionné  comme 
abbé  de  Conches  en  1416;  il  était  mort  lo  6 
des  ides  de  septembre. 

41*.  abbé.  Guillaume  IV  duChesney  prêta 
serment  de  fidélité  à  Henri  d'Angleterre,  le 
18  février  1419,  et  ce  prince  lui  restitna 
toutes  les  possessions  de  son  abbnyc  ;  le  30 
octobredelamêmeannée,Guillaume  présenta 
au  même  roi,  le  dénombrement  des  biens  de 
son  monastère.  C'est  un  document  curieux, 
mais  incomplet.  Il  énumère  les  prieurés 
d'Hacqueville  et  d'Acquigny,  14  manoirs  et 
seulement  10  églises  paroissiales.  Voici  les 
nomB  des  manoirs  :  1°  St-Aubin,  près  Con- 
ches; 2°  Valeuil;  8o  Malassy  au  Mesnil- 
Hardray  ;  4°  Launay  à  Notr.— Dame-du-Val  ; 
5*  LesléeàSeez-Me8nil;6oVillers-en-Ouche; 
7o  le  Nuisement;  8o  lo  petit  fort  de  Conches  ; 
9®  le  Planchier  à  Fontaine-sous-Jouy  ;  10° 
Bailleul,  près  St-André  ;  llo  Tosny  ;  12o  le 
Grand-Chelier,  rue  de  Leycestre  à  Rouen. 

Les  églises  citées  dans  l'aveu  comme  ap- 
partenant à  l'abbaye,  sont  les  suivantes  : 

l-N.-D.-du-Val  ;  2°  Ste-Foy  de  Conches; 
3o  St-Etienne  de  Conches  ;  4B  St-Ouen  du 
Vieux-Conches ;  5°  St^Sulpice  de  Tosny; 
6°  Ste-Cécile  d'Acquigny  ;  7°  St-Dcnis  do 
Villers-en-Vexin  ;  8»  St-Urbin  de  Villers- 
sur-le-Roule;  9°St-Valery  de  Varengeville- 
sur-Mer;  10*  St-Germain  d'Heuqueville. 

A  ces  dix  églises,  il  faut  joindre  les  qua- 
rt) Cet  abbé  était  «ans  doute  de  Conches,  où  nous 
trouvons,  en  1374,  Martin  Gaudion  banni  de  la  ville 
(V.  AT  Semelaigne,  p.  114). 

(2)  Les  abbes  se  trouvaient  indépendants  du  bail- 
liage d'Evreux  et  de  la  lieutenance  de  Conches. 
<SJ  M.  Leopold  Délaie,  p.  185. 


torze  suivantes,  qui  ont  appartenu,  en  di- 
vers tumps,  à  l'abbaye  de  Conches  : 

St-Nicolas  de  Sebécourt;  St-Maximin  de 
Seez-Mesnil;  St-Lucien  d'Hacqueville;  Ste- 
Marguerite  de  l'Autel  ;  N.-D.  do  Baubray; 
St-Landulpho  de  Graigneuseville;  St-Martin 
de  Bailleul  ;  St-Eloi  du  Fidclaiie  ;  St-Léo- 
nard  deFrcsne;  St-Martin  de  Louversey  ; 
Ste-Marthe;  St-Aubin  de  la  Puthenaye ; 
Villers-en-Ouche  et  N.-D.  des  Reux. 

En  1420,  Guillaume  du  Chesney  se  porta 
caution,  de  l'abbé  de  St-Pierre-sur-Dive, 
auprès  du  roi  d'Angleterre;  on  a  aussi  do 
lui,  une  quittance  datée  de  cette  année;  sa 
fin  est  entourée  de  mystère,  et  elle  est  mar- 
quée au  nécrologo  lo  3  septembre  1434.  (1). 

42'  abbé.  Michel  du  Chesnay,  mort  abbé 
de  Conches,  est  marqué  au  24  octobre  1438, 
dans  le  nécrologe  de  sa  maison. 

43'abbé.  Robert  III  obtint.lo  2  mars  1446, 
un  délai  du  roi  d'Angleterre,  pour  fournir 
ledéuombrement  du  temporel  de  son  abbaye. 
Il  prêta  serment  au  roi  Charles  VII,  alors 
à  Louviers,  le  7  septembre  1449. 

44*  abbé.  Guillaume  V  Prestrel,  d'abord 
prieur  d'Acquigny, était  abbéenl450.  Voulant 
restaurer  l'abbaye  de  Conches,  dévastée  par 
les  guerres,  et  le  prieuré  de  Saint-Mauxe, 
qui  tombait  en  ruines,  les  religieux  réso- 
lurent do  parcourir  divers  diocèses,  et  de 
provoquer  dos  aumônes,  en  transportant  do 
paroisse  en  paroisse, les  reliques  conservées, 
soit  dans  l'abbaye,  soit  dacs  le  prieuré. 

L'abbé  Guillaume  prêta  serment  au  roi 
Charles  VII,  le  14  février  1453  Dix  ans  plus 
tard,  on  trouva  les  corps  de  Roger  de  Tos- 
nv,  de  sa  fomme  et  de  ses  fils,  dans  le  sé- 
pûlcro  où  l'on  soupçonnait  qu'ils  étaient 
enfermés. 

Guillaume  Prestrel  mourut  en  1464,  et 
il  fut  inhumé  dans  lo  chœur  de  l'église  abba- 
tiale, sous  la  lampe. 

45»  abbé.  Jean  IV  le  Gros,  fut  élu  le  6 
juillet  1465,  du  vivant  de  son  prédécesseur, 
et  prêta  serment  au  roi  Louis  XI,  le  24  août 
suivant.  On  a  de  lui  des  quittances  de  1466et 
1471.  Il  renouvela,  le  8  mai  1473,  avec 
Constantin,  abbé  de  Cormeilles,  l'union  do 
prières  qui  existait  entre  cette  maison  et  la 
sienne.  En  1479,  il  acheta,  pour  le  chœur, 
deux  lectionnaircs,  et  il  mourut  le  15  mai 
1484,  ayant  bien  mérité  de  son  église  ;  il  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  St-Sébastien. 

40*  abbé.  Robert  Rosse,  prieur  de  Hac- 
queville  et  bailli  du  monastère,  fut  élu  le 
24  mars  1484,  il  rendit  hommago  au  roi 
Charles  VIII,  pour  le  temporel  de  sa  mai- 

(1)  L'inventaire  des  arch.  de  la  Seine-Inférieure, 
parle  d  un  certain  Jean,  abbé  de  Conches,  amené  en 
1431,  dans  la  prison  de  Rouen,  à  cause  de  se*  démé- 
rites. Cet  individu,  n'était  pas  comme  on  le  croit, 
abbr  de  Conches.  Il  faut  sans  doute  lire,  Jean  LAbbé, 
de  Conches,  ou  Jean  Aubé. 
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son,  le  3  mai  suivant;  il  siégeait  à  l'échi- 

Îuior  le  14  octobre  de  la  mémo  année,  où, 
o  temps  immémorial,  l'abbé  de  Conches 
avait  place,  dans  le  clergé  du  bailliage  d'E- 
vreux,  entre  l'abbé  de  Bernay  et  celui  de 
Lyre.  Avant  sa  mort,  le  pape  Sixte  IV  s'était 
réservé  de  nommer  à  l'abbaye  do  Conches, 
en  cas  de  vacance  ;  son  successeur,  Innocent 
VIII,  nomma,  en  effet, Hugues  de  Albinliae, 
déjà  abbé  de  Pessan,  au  diocèse  d'Aucb,  qui 
prêta  serment  au  roi,  le  25  novembre  1 184. 
Il  no  paraît  pas  que  ce  compétiteur  ait  nui 
à  Robert  Rosse,  qui  est  cité  comme  abbé  de 
Conches,  en  1485  ot  en  1487,  année  de  sa 
mort. 

47»  abbé.  Nicolas  I.  Le  GnossiER,  est  cite 
comme  abbé  de  Conches,  le  19  août  1491  ;  il 
contracta  une  union  do  prières,  en  1497, 
avec  l'abbé  du  Mont-Saint- Catherine  de 
Rouen,  et  il  mourut  le  2  novembre  de  la 
même  année. 

48*  abbé.  Jean  V  des  Perrois,  issu  d'une 
famille  noble  de  Normandie,  succéda  à  Ni- 
colas le  Grossier.  Il  mourut  en  1509,  après 
avoir  rétabli  la  nef  de  son  église,  qui  tom- 
bait en  ruines  ;  on  l'inhuma  au  bas  du 
chœur,  prés  du  lutrin. 

49»  abbé.  Nicolas  II,  Le  Vavasseur,  de 
prieur  d'Acquigny,  devint  abbé  de  Conches, 
après  Jean  des  Perrois.  Le  22  février  1513, 
Mgr.  Toussaint  Varin,  évoque  de  Thessa- 
lonique,  ayant  réconcilié  le  cimetière  de 
Conches,  entradans l'église  de  l'abbaye,  fit 
la  bénédiction  d'une  partie  de  la  nef  de  l'é- 
glise, et  donna  la  tonsuro  à  quelques 
enfants  (1).  1  4 

Nicolas  Le  Vavasseur  fit  rédiger  le  cartu- 
lairodeson  abbaye,  en  1514, il  mourut  lel«r 
novembre  1525. 

50*  abbé.  Jean  VI  Le  Vavasseur,  fut  élu 
abbé,  en  remplacement  de  son  oncle,  le  24 
juillet  1520;  on  a  de  lui  des  quittances,  de 
1227  et  1228,  il  transigea  cette  année  avec 
1  abbédejumiéges.  Henri  II, roi  de  France, 
donna  ordre,  en  1547,  de  rembourser  si  Jean 
Le  Vavasseur,  1,500  1.  53  s.,  que  l'abbaye 
avait  prêtées  à  François  1".  L'abbé  Jeàn 
fonda,  en  1552,  le  collège  de  Conches  ;  il 
mourut  le  18  octobro  1550,  et  fut  inhumé 
dans  la  nef  de  l'église,  près  de  son  oncle.  11 
fut  le  dernier  des  abbés  réguliers;  on  l'avait 
surnommé  le  père  des  pauvres;  il  fit  les 
stalles  du  chœur  et  acheva  le  cartulaire,  où 
son  nom  est  inscrit,  au  20  octobre. 

51*  abbé.  Robert  V  deQuesnel,  curé  de  la 
Bonneville  et  déjà  abbé  commendataire  de 
la  Noe,  obtint  aussi  vers  1500,  par  la  faveur 
de  Diane  de  Poitiers,  l'abbaye  de  Conches. 
tenue  pour  la  première  fois  en  commende.  Il 
fit  dresser,  en  1509,  parles  officiers  royaux, 

(1)  Pouillâ  d'Erreux. 


l'inventaire  de  tous  les  biens  de  son  monas- 
tère. 

On  lit  dans  le  registre  du  Puy  de  Mu- 
sique d'Evreux  :  «Robert  deQuesnel,  promit 
en  l'an  1570  le  19  mars,  la  somme  de  20  1. 
t.  son  neveu  Adrien  de  Quesnel,  prieur  de 
Friardel,  en  fit  autant  le  même  jour.  Le 
jour  de  Midame  Sainte-Cécile,  15G7,  ledit 
seigneur  paya  la  somme  promise,  et  de  plus 
15  (1.  do  clu'-erap:e.  Robert  do  Quesnel  avait 
aussi  promis  30  1.  pour  la  fondation  des 
prix  de  musique:  il  mourut  sans  avoir  payé 
cette  sommo  qu'on  réclama  a  ses  héritiers. 

Robert  fut  prince  en  l'an  1578.  Assisté  de 
la  duchesse  d'Aumale,  il  donna  le  dîner 
d'usage,  puis  le  souper  ctle  lc.idemainledé- 
jeuner...  Il  décéda,  ajoute  le  registre,  au 
mois  de  septembre  1584. 

52*  abbé. G abriel de  Quesnel  petit-neveu 
de  Robert,  asrê  seulement  de  21  ans,  obtint 
en  1584,  l'abbaye  de  Conches.  Ses  armes 
étaient  :  d'or  à  5  cotices  de  gueules,  au  franc 
canton  du  champ,  chargé  rf* une  croix  du  second 
émail,  surchargée  de  5  coquilles  <f  argent. 

Vers  l'année  1000 ,  les  Religieux  de 
Conches,  ayant  été  privés  de  l'étang  des 
Fontaines,  laissèrent  s'éteindre  la  lampe, 
qui  brûlait  depuis  1145,  dans  le  chapitre, 
devant  les  tombeaux  de  la  famille  de 
Tosny. 

En  1602,  Jean  Lestard ,  moine,  profès 
de  Conches,  obtint  l'investiture  du  prieuré 
do  Saint-Mauxe,  que  Jean  Le  Vavasseur  et 
Martin  Le  Roy  so  disputaient  entre  eux. 

En  1000,  Dom  Jacques  Thiesse,  religieux 
de  Conches,  demeurait  au  prieuré  de  Saint- 
Mauxe  dont  il  était  le  gardien  (1). 

La  mère  de  Charles  de  la  Haye,  religieux 
profès  de  Conehes,  avait  donné  à  son  fils, 
45  1.  de  rente.  Ses  héritiers,  après  avoir 
ratifié  la  donation,  finirent  par  la  contester. 
Un  arrêt,  du  13  février  1017,  déclara  les 
Religieux  incapables  de  recevoir  une  dona- 
tion (2). 

Pierre  de  Quesnel,  parent  de  l'abbé  Ga- 
briel, était  en  1018  prieur  commendataire 
de  St-Etienne  de  Hncqueville. 

En  1020,  'l'archidiacre  dEvrcux  visita 
l'abbaye  de'Conches/et  dans  son  procès-ver- 
bal, il  se  plaignit  de  ce  qu'il  n'y  avait  plus 
personne,  au  prieuré  de'  Saint-Mauxe  pour 
y  célébrer  l'office  divin,  et  il  obligea  les  Re- 
ligieux à  y  pourvoir  immédiatement.  Le  21 
mai  1027,  on  dressa  l'inventaire  des  reliques 
et  ornements  de  ce  prieuré,  dont  la  garde 
était  confiée  à  François  le  Chien»,  prêtre 
d'Acquigny. 

L'abbé  de  Conches  reçut  la  réforme  de 
Saint-Maur,  dans  son  abbaye,  vers  1030, 

(1)  M.  Lebeurier,  Acquigny,  p.  138, 

(2)  Basiwge.  t.  sf,  p.  847. 
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Des  arrêts  du  10  juin  1631  forcèrent  le 
prieur  de  Saint-Mauxe,  à  payer  150  1.  de 
pension  à  Dom  Jean  Vitecoq,  religieux  de 
Conches,  chargé  de  la  garde  des  reliques  et 
des  ornements  et  à  lui  remettre  les  clefs. 

Peu  d'années  avant  la  mort  de  l'abbé,  une 
scène  lamentable  attrista  le  monastère  de 
Conches.  C'était  en  1(544  ou  1645;  un  vol 
d'argent  avait  été  commis  dans  l'abbaye  et  le 
soin  d'en  informer  avaitéte  confié  à  Antoine 
de  Montenay,  conseiller  au  Parlement.  Sous 
prétexte  d'assister  ce  magistrat,  Pierre  de 
Graffart,  esc. ,  sieur  de  Mailly,  et  du  Franc- 
Pécher,  s'introduisitdans  le  couvent  avec  14 
hommes;  survint  lo  sieur  d'Escorpins,  frère 
de  l'abbé  Gabriel,  avec  des  paysans  au  nom- 
bre de  plus  de  200,  lesquels  voulant  faire 
sortir  Graffart  de  Mailly  et  ses  compagnons, 
rompirent  les  portes  de  l'abbaye.  Ces  hom- 
mes étant  entrés  tirèrent  les  uns  contre  les 

autres  ;  le  sieur  d'Escorpins  et  son  valet 

furent  tués  ainsi  que  plusieurs  de  ceux  qui 
étaient  avec  lui.  Poursuivi  pour  ce  fait  et 
pour  avoir  tué  un  de  ses  parents,  Pierre  de 
Graffart  obtint  grâce  de  la  vie,  en  levant  la 
Fierto  do  Saint-Romain,  en  1051. 

Une  table  de  pierre  placée  contre  la  mu- 
raille, à  l'entrée  de  la  grande  salle  des  ma- 
lades, de  l'IIôtel-Dieu  de  Rouen,  constatait 
autrefois  que  l'abbé  Gabriel  avait  donné  à  la 
Madeleine  de  Rouen,  une  somme  de  700  1. 
«  pour  contribuer  à  la  nourriture,  gouver- 
nement et  entretien  des  pauvres  malades  et 
infirmes  qui  y  étaient  reçus  (1  ).  » 

Gabriel  du  Qucsncl  mourut  à  l'âge  de  qua  - 
tre-vingt-trois ans,  le  14  septembre  1646;  il 
fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  qu'il  avait  décorée,  et  son  cœur  fut 
déposé  dans  l'église  de  Fresne. 

53e  abbé.  Guillaume  VI  de  Longueil 
n'avait  que  dix-sept  ans  lorsque  Louis  XIV  le 
nomma  à  l'abbaye  de  Conches  ;  il  résigna 
alors  le  prieuré  d'Acquigny,  dont  il  était 
déjà  pourvu,  à  Robert  Rosse,  prêtre  du  dio- 
cèse d'Evreux.  On  a  écrit  de  lui  qu'il  prit  un 
grand  soin  de  l'ornementation  de  son  église, 
qu'il  agrandit  la  maison  abbatiale  et  admi- 
nistra, à  la  satisfaction  de  tous.  En  1648, 
l'abbaye  de  Conches  nommait  encore  à  14 
bénéfices  ou  cures  dans  le  diocèse  d'Evreux. 
Le  28  janvier,  l'abbé  de  Conches  qui  possé- 
dait aussi  en  commendc  les  deux  abbayes  de 
Beaulieu  et  de  Saint-Chéron,  fut  emporté 
par  une  mort  subite. 

Longueil  :  d'azur  à  3  roses  d'argent,  au  chef 
cT or  chargé  de  3  roses  de  gueules. 

54*  abbé.  Jean  VI  d'Estrades,  ancien  évê- 
que  de  Condom,  fut  nommé  en  1670  à  l'ab- 
baye de  Conches;  il  en  prit  possession  le  22 
février  1071  et  résigna  en  octobre  1072.  De- 

(1)  Farin.  Histoire  de  Rouen. 
T.  I. 


puis  il  eut  l'abbayo  do  Saint-Melaine  de 
Rennes,  où  il  mourut,  lo  13  juin  lf>84. 

Ses  armes  étaient  :  de  gueules  au  lion  d'ar- 
gent couché  sur  une  terrasse  de  sinople,  soui  un 
palmier  d'or. 

55*  abbé.  Jean  VII  d'Estrée,  fils  de  Fran- 
çois Annibal,  duc  d'Estrée,  n'avait  que  vingt- 
ûn  ans  lorsqu'il  obtint  l'abbaye  de  Conches, 
dont  il  prit  possession,  lo  22  février  1673. 

En  1673,  les  religieux  furent  maintenus, 
dans  l'exercice  des  fonctions  curiales,  qu'un 
curé  du  Val-lôs-Conches  leur  disputait  (1). 

En  1680,  le  cardinal  d'Estrée  se  démit,  en 
faveur  de  l'abbé  de  Conches,  son  neveu,  de 
son  évéché  de  Laon,qui  le  fit  devenir  duc  et 
pair  de  France.  Le  25  décembre  1685,  mou- 
rait à  Conches,  Dom  Le  Rouge,  de  Montivil- 
liers,  profès  de  Jumièges,  qui  avait  composé 
divers  écrits  pour  défendre  les  droits  de  l'ab- 
baye de  Conches. 

Jean  d'Estrée  blasonnait  :  pretté  d'argent 
et  de  sable  au  chef  d" or,  charge  de  3  merlettes 
de  sable  ;  il  mourut  le  1"  décembre  1694,  à 
l'âge  de  43  ans. 

56e  abbé.  Henri  Osvald  de  la  Tour- d'Au- 
vergne, neveu  du  grand  Turenne,  obtint  la 
cemmende  de  Conches,  le  24  décembre  1694, 
ayant  déjà  celle  de  Saint-Sauveur  de  Redon; 
il  devint,  en  1698,  abbé  général  de  Cluny  et 
grand  prévost  de  Strasbourg.  Nommé  d'abord 
archevêque  de  Tours,  en  1719,  il  fut.  sacré 
archevêque  de  Vienne,  le  10  mai  1722  ;  en 
1737,  il  reçut  lo  chapeau  de  cardinal,  et  à 
cette  occasion  Barbier  écrivit  dans  son  jour- 
nal : 

«  ....On  croit  que  le  cardinal  Fleury  lui  a 
fait  tomber  cette  grâce  parce  qu'il  n'y  a  rien 
à  appréhender  à  son  sujet,  pour  aspirer  à  la 
place  de  premier  ministre  à  laquelle....  un 
homme  d'esprit  aurait  pu  prétendre,  avec  la 
dignité  de  cardinal.  » 

Ce  prélat  assista,  on  1740,  à  l'élection  du 
pape  Benoit  XIV  ;  il  se  démit  de  son  évéché 
en  1745  et  mourut  à  Paris  Je  23  avril  1747; 
il  avait,  outre  Conches  et  Redon,  l'abbaye 
du  Valasse  et  le  prieuré  de  Souvigny. 

H.  O.  de  la  Tour-d'Auvergne  portait  : 
écarlelé  ;  au  1  et  4,  d'azur,  semé  de  fleurs  de 
lys  d'or,  à  la  tour  d'argent  ;  au  2  d'or,  à  trois 
tourteaux  de  gueules,  %  et  1  ;  au  3,  de  gueules, 
à  trois  bandes  d'argent  ;  sur  le  tout  parti  au  \$ 
d'or,  au  gon fanon  de  gueules  ;  au  2,  de  gueules, 
à  la  fasce  a  argent. 

57e  abbé.  Pierre-Jules-Cbsar  de  Roche- 
chouart  était  évêque  d'Evreux  lorsqu'il  ob- 
tint, au  mois  de  mai  1747,  l'abbaye  de  Con- 
ches qu'il  résigna  en  1753  ;  l'année  précé- 
dente, de  concert  avec  les  religieux,  il  avait 
vendu  le  prieuré  de  Saint-Mauxe  d'Acqui- 
gny, au  président  Le  Roux  d'Esneval.  L'ab- 

(1)  Houard.  Droit  normand.  T.  2.  p.  680. 

105 


igitized  by  Google 


CON 


CON 


baye  obtint  un  reliquaire  à  cotte  occasion. 
Déjà,  en  1747,  l'abbé  avait  cédé  au  président 
d'Ésneval,  le  patronage  d'Acquigny,  en 
échange  do  celui  de  Vaux-sur-Risle, 

Rochechouart  portait  :  Fuscé,  oudè  d'ar- 
gent et  de  gueule*  de  s>jc  pièce*. 

58»  ahùè.  Charles- Franvojs-Simf.on  de 
Saint-Simon  Sai  uricouiit  obtint  la  com- 
nionde  de  Conches,le7  novembre  1753,  il  en 
prit  possession  le  0  mars  1754,  mais  elle  était 
vacante  en  1700. 

Rouvroy  nn  Saint-Simon  portait  :  de  sable 
à  in  croix  daryfut,  chargé  de  cinq  coquilles 
de  gueule*. 

50e  et  dernier  abhè.  Gabriel  Cortoih  de 
QtTiN<"EY  fut  sacré  évêque  de  Bellay,  en  1751 
et  nommé  abbé  de  Conches,  en  17('»4  ;  le  re- 
venu de  l'abbaye  était  alors  estimé  à  27,000 
livres. 

En  1704,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  con- 
damna les  religieux  de  Couches  à  payer  les 
droits  de  subvention  sur  les  vins  et  les  ci- 
dres qu'ils  achetaient  et  faisaient  entrer 
chez  eux.  (1) 

Dix  «M  plus  tard,  le  duc  de  Bouillon  et 
l'abbé  plaidaient  encore,  au  sujet  des  dîmes, 
sur  les  ventes  de  bois  dans  la  forêt. 

Dom  Pierre-Martin  Mullet,  dernierprieur, 
prêta  serment  le  28  août  1792. 

Le  15  mai  1791,  les  paroissiens  de  Sainte- 
Foy,  Saint-Etienne,  Yieux-Conchesct  N.-D.- 
du-Val  eurent  à  se  prononcer  sur  le  choix  à 
faire  entre  l'église  abbatiale  et  l'église  Sainte- 
Kov.  Après  de  grands  débats,  cette  dernière 
fut  adoptée  et  l'église  abbatiale  abandonnée 
aux  démolisseurs. 

La  maison  abbatiale,  autrefois  construite 
«urdes  murailles  appuyées  de  contreforts  fut 
démolie  àla  révolution,  pour  donner  passage 
à  la  route  actuelle  du  Neubourg. 

L'abbaye  de  Conches  possédait  une  biblio- 
thèque importante,  dont  quelques  centaines 
de  livreB  forment  le  fond,- de  celle  de  la 
ville.  Un  y  remarque  plusieurs  manuscrits 
curieux. 

N.-D.-DU-VAL-LES-CONCHES. 

Cette  paroisso,  située  <.w  dehors  de  l'en- 
ceinte de  Conches,  a  été  indépendante  de 
cette  ville,  pendant  plusieurs  siècles.  En 
1789,  réunie  avec  le  Vieux-Couches ,  elle 
formait  une  municipalité  séparée;  elle  a  été 
annexée  à  Conches  le  4  mai  1791. 

Les  habitants  voisins  du  monastère  eurent 
d'abord  une  chapelle,  à  l'abbaye,  qui  leur 
était  destinée.  Au  xnie  siècle,  les  moines 
fatigués  de  cette  communauté,  firent  batity'i 
l'entrée  du  faubourg  du  Val,  une  petite 
église, que  Luc,  évêque  d'Evreux,  dédia  en 
1210,  et  qui  fut  érigée  en  paroisse. 

(1)  M.  SemeUu*ne,  p.  3ti5. 


En  1240,  Mathilde,  veuve  de  Robert  de 
Courtenay,  donna  au  curé  du  Val  le  droit  do 
chaulfage  dans  la  forêt. 

Au  moyen-Age,  les  habitants  du  Val  étaient 
obligés  à  faire  le  guet  au  château. 

Hùftitul.  L'existence  d'un  hôpital  à  Con- 
ches remonte  au  moins  a  l'année  12->9.  Des 
lettres  du  mois  de  novembre,  données  par  la 
reine  Blanche,  tiennent  quitte  le  frère  Ro- 
bert, de  Conches,  du  paiement  d'une  rente 
de  12  d.,  d'un  demi-setier  et  de  deux  bois- 
seaux d'avoine,  avec  un  quart  de  chapon, qui 
était  assise  sur  une  maison  que  Robert  avait 
transformée  en  hôpital  pour  les  pauvres.  (1) 
Saint-Louis,  l'année  suivante,  vidima  les 
lettres  données  par  sa  mère,  en  faveur  do 
l'hôpital. 

Le  Manuscrit  historique  de  Conches,  com- 
posé à  la  fin  du  siècle  dernier,  par  M.  Catel, 
curé  de  Fresne,  a  conservé  le  nom  d'un  bien- 
faiteur des  pauvres,  Nicolas  Rougeole,  ori- 
ginaire de  Conclie»,  ex-directeur  des  Aides, 
en  l'élection  d'Evroux,  qui,  par  acte  passé 
en  1 179,  devant  Robillard  et  Robert  (iuipa- 
rel,  tabellions  royaux,  donna  sa  maison  pour 
servir  d'hôpital  aux  pauvres  de  sa  ville  na- 
tale. Ayant  fait  construire  une  chapelle,  sous 
l'invocation  do  Saint-Nicolas,  son  patron,  il 
la  dota  de  100  1.  de  rentes.  Ces  bâtiments 
furent  démolis,  vers  17tMJ  (2)  et  reconstruits 
au  même  endroit;  enfin,  ils  furent  aban- 
donnés il  y  a  quelques  années,  à  cause  du 
chemin  de  fer,  qui  en  compromettait  la  soli- 
dité. 

L'hospice  actuelle  de  Conches  a  été  re- 
construit en  1<S02. 

Léproserie.  11  existait  autrefois ,  sur  la 
route  de  Breteuil,  une  léproserie  avec  une 
chapelle,  dédiée  à  Sainte-Madeleine.  En 
1505,  Je  vicomte  paya  aux  malades  1S  s.  t. 
En  1550,  il  paya  encore  aux  malades  de  là 
maladreric  de  la  Madeleine,  une  somme  de 
4  1.  lis.  En  1781,  ses  biens  furent  réunis  à 
PHôtel-Dieu  de  Conches. 

Fiefs  ou  lieux  remarquables  :  1°  La  Bre- 
tkche  doit  son  nom  a  d'anciennes  fortifica- 
tions romaines, 

2°  Le  Chexe-au-Loot  ou  Bostenet  fat 
vendu,  eu  1039,  avec  son  manoir  et  sa  cha- 
pelle, par  Pierre  Pigace,  seigneur  de  Par- 
fouru,  à  Antoine  Guillard,  esc,  sieur  de  Ber- 
ville. 

Cet  ancien  manoir  ne  peut  être  que  celui 
de  Lan na v,  mentionné  dans  les  aveux  de 
l'abbaye,  comme  étant  assis  sur  le  territoire 
de  X.-n.-du-Val. 

Une  famille  de  Bostenoy  lui  a  laissé  son 
nom.  En  dernier  lieu,  il  servait  de  rendez- 
vous  de  chasse  aux  ducs  de  Bouillon. 

(1)  Cartulaire  d'Artois. 
{i)  M.  Cardin. 
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3°  Fontexem.es  tire  son  nom,  du  nombre 
des  petites  fontaines,  qui  naissent  au  pied  do 
la  côte. 

4°  (lornoNY.  Ce  nom  doit  remonter  à  l'é- 
poque celtique  et  signifie  domaine  de  Cupi- 
nius;  on  rencontre  dans  son  voisinage  beau- 
coup de  vestiges  romains. 

B»SAiXT-AuB»x.Kn  1246,  Mathieu  de  Saint- 
Auhin  reçut  de  Pierre  dcOourtenay  10  acres 
de  terre  dans  la  foret  de  Conches,  avec  le 
droit  de  chauffage  et  d'herbage,  moyennant 
une  rente  d'un  cierge  et  de  '.i  d.  (1). 

Lo  même  ou  son  fils,  gendre  de  feu  Gil- 
bert de  Lalier,  vendit,  en  1200,  à  Raoul  des 
Essarts,une  rente  sur  une  terre  voisine  d'une 
propriété  de  Guillaume  des  Minières,  che- 
valier. 

Dans  la  suite,  le  manoir  de  Saint-Aubin 
devint  une  des  propriétés  de  l'abbaye  de 
Conches;  il  est  cité  dans  l'aveu  de  1415». 

On  remarque  encore,  sur  l'emplacement 
du  fief  de  Saint-Aubin,  les  restes  d'une  cha- 
pelle du  xmp  siècle,  avec  beaucoup  de  ruines 
romaines. 

6e  Valeuil  était,  nu  xi'  siècle,  la  propriété 
d'un  chevalier  qui  en  prenait  lo  nom  et  qui 
donna  son  domaine  à  l'abbaye  naissante. 
Les  Religieux  avaient  encore,en  1419,  le  ma- 
noirdo  Valeuil  avec  toutes  ses  terres.  Le  fief 
avait  court,  et  usage,  son  lu  «tel,  dit  deValeuil, 
avait  aussi  droit  de  chaufi'age  dans  la  forêt 
voisine  (2). 

Le  Vieux-Conches. 

Le  Vieux-Conches  a  été  la  première  de- 
nture des  seigneurs  de  Conches,  qui  habi- 
taient un  donjon,  dans  le  voisinage  de  l'é- 
glise. 11  se  pefrt  que  le  choix  de  Saint-Ouen, 
pour  patron  du  Vieux-Conches,  tienne  à  ce 
que  le  premier  Raoul  de  Tôsny  était  frère  de 
Hugues,  archevêque  de  Rouen. 

Lors  de  la  fondation  de  l'abbaye,  Roger 
deTosny  lui  donna  l'église  Saint-Ouen,  avec 
les  dîmes  et  oblations  ;  Raoul  son  fils,  con- 
firma cette  donation.  L'église  de  Siint-Ouen 
du  Vieux-Conches  est  mentionnée  on  1231, 
dans  la  bulle  de  Grégoire  IX. 

Au  xv*  siècle,  pendant  les  désastres  de 
l'invasion  anglaise,  le  Vieux-Conches  ne 
comptait  plus  que  deux  feux  ou  familles  im- 

Ï »osées  à  30  s.  pour  le  service  du  guet.  En 
433,  lorsqu'on  leva  l'aide  de  1500  1.  accor- 
dée aux  anglais,  ces  deux  familles  furent 
taxées  à  15  s. 

La  cloche  du  Vieux-Conches,  qui  est  au- 
jourd'hui dans  l'église  de  Faverolles,  porte 

(1)  Non»  pensons  qu  il  s'agit  ici  du  manoir  de  Saint- 
Auliin  pies  Loucha  et  non  de  Saitii-Aul>in  du  vieil 
Evreux,  comme  l'a  cru  le  continuateur  de  M.  Le  Pré- 
vost, p.  "9. 

(2)  On  trouve  Bailleul  pour  Valeuil  dans  une  pièce 
imprimM  dans  M.  S^melaiyne.  p.  349. 


l'inscription  suivante:  Charles  Godefroy  de 
la  Tour  d'Auvergne,  l'an  1753,  j'ai  été  bé- 
nite par  Louis  Auvray,  curé  du  Vieux-Con- 
ches et  nommée  Françoise  par  M'  Guillaume 
Roussel....  et"  par  Françoise  de  Soligny, 
épouse  de  Guillaume  Rotrou...  doyen  des 
élus  a  Conches. 

Hvvék  est  le  nom  d'un  quartier  du  Vieux- 
Conches,  qui  parait  l'avoir  emprunté  à  une 
famille  qui  a  conservé  longtemps  l'emploi  de 
sergent  «lo  la  forêt. 

En  1248,  Raoul  Budée,sergent  de  la  foré*, 
siégeait  aux  assisesde  Conches.  Guillemin  do 
Budée,  sergent  aux  assises  de  1373,  fit  valoir 
ses  droits,  sur  la  maison  de  Martin  Gaudon, 
qui  avait,  été  banni. 

Les  Vaugoins  sont  cités  dans  une  charte  du 
prieuré  de  Lierru,  de  l'année  1270. 

Maurice  Allard  obtint,  en  1597,  la  conces- 
sion à  titre  de  fief,  des  anciennes  forges  du 
Vieux-Conches.  En  1020,  Gilles  Allard,  maî- 
tre de  forges  à  Conches,  achetait  le  manoir 
du  Bois  à  Louversey  ;  son  fils,  Nicolas  Al- 
lard, sieur  des  Vaugoins  et  du  manoir  du 
Boisétait  parvenu  àla  noblesse  et  avait  pris 
pour  armes:  d'azur  à  3  étoiles  d'argnit  et  3 
croissants  ma',  ordonnes  d'argent.  Toutefois, 
Suzanne  de  Bigards,  sa  veuve,  tutrice  de  ses 
enfants,  fut  condamnée  comme  usurpatrice 
de  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  la  Ga- 
lissonnière,  mais  Nicolas  Allard,  son  fils  et, 
Noël  Allard,  sieur  do  la  Houssaye,  pa- 
roisse de  Chambrois,  furent  depuis  rétablis 
dans  leur  noblesse. 

Claude  de  Bigards,  etc.,  sieur  de  Saint- 
Aubin-de-Scellon,  habitait  chez  sa  sœur,  au 
manoir  des  Vaugoins  en  1075,  il  portait  : 
dargenl,  à  deux  fastes  de  gueules. 

CONCHES,  ch. -1.  de  cant.  sur  le  Rouloir, 
à  150  m.  d'alt.  —  Sol  diluvium,  sables  avec 
meulières  en  fragments,  craie  blanche.  ~ 
Ch.  de  fer  de  Pans  àCherhourget  de  Paris  a. 
Laigle.  St.  —  H.  dép.  n"  1  de  Rouen  au  Mans, 
n»  0  d'Evreux  à  Conches,  n°  20  de  Damville 
a  Pont-Audemer.  —  Client,  de  g.  coin.  n°  30 
de  Conches  à  Louviers,  n°  48  de  Conches  u 
Beaumont-le-Roger.  —  Ch  d'int.  coin,  n»  23 
de  Conches  à  Ambenay.  —  surf.  terr.  1,057 
hect.  —  Pop.  2,482  hab.,  4  cont.  23,441  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1807,  28,403  fr. 
dont  18,377  f.  de  revenus  communaux,  droits 
de  places  et  octroi  —  ch.-l.  de  percep.  et 
de  cont  ind.  —  k,  —  t>u«*.  télég.  —  Cure, 
paroisse  —  presbyt.  —  2  écoles  de  garçons, 
2  écoles  de  filles.  —  1  maison  d'école.  — 
Mairie, justice  de  paix,  —  bibl.com.  de  1,800 
vol.  —  Bur  de  bienf.  —  Hospice  de  35  lits, 
revenu  8,200  fr.  —1  Juge  de  paix,—  1  gref- 
fier, —  1  notaire,  —  1  recev.d'Enreg.  — Brig. 
de  Gend.  —  1  Comp.  de  sap.-pomp.  de  60 
hom.  —  Société  de  rausiq.  —  usine  à  gaz.  — 
23déb.  de  boissons. -r  43  p«rrn.  de  chasse. 
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—  dist.  on  kil.  au  ch.-l.  d'arr.  et  de  départ. 
18. 

Agriculture:  Céréales,  prairies,  étants, 
3,200  arbres  à  cidre.  b 

Industrie  :  5  moulins  à  blé  —  1  haut-four- 
neau. —  l  tannerie.—  1  fab.  de  chandelles. 

—  1  mach.  à  battre.  —  fab.  de  ferronnerie. 
Commerce  de  grains,  dechevaux,  bestiaux, 

fer,  fonte,  clouterie.  —  Foires  à  lu  mi-ca- 
rème,  le  lendemain  de  l'Ascension,  le  29 
juin,  le  lOseptembre  et  le 31  décembre. 

Marché  le  jeudi  (halle). 

Patentés. 


Paroisse  des  Dioc.  d'Evreux,  —  Vie.  et 
Elec.  de  Conches  et  Breteuil.  — Génér.  d'A- 
lençon.  —  Pari,  de  Rouen. 

Le  nom  latin  de  Condé,  Condatus  signifie 
confluent,  jonction;  c'était  effectivement  le 
lieu  où  six  grandes  voies  romaines  qui  ont 
été  parfaitement  reconnues  et  décrites  (1), 
aboutissaient,  venant  d'Evreux,  de  Lisicux, 
de  Paris  par  Dreux  et  Chartres,  du  Mans,  de 
Jublains  et  de  Rugles. 

Du  temps  desGaulois  et  dès  avant  la  con- 
quête romaine,  Condé  était  le  centre  d'une 
fabrication  active  de  fer.  C'est  ce  qui  dut  en- 
gager les  vainqueurs  à  s'y  établir  eux-mê- 
mes. Les  forges  gauloises  sont  attestées  par 
les  nombreux  amas  do  laitierque  l'on  trouve 
sur  le  territoire  de  cette  commune. 

En  face  le  parc  de  Mauny,  près  de  l'Iton 
et  au-dessus  du  parc  de  Condé,  se  trouve  un 
menhir  ou  pierre  levée,  de  4  mètres  de  haut, 
nommée  par  les  habitants  la  Pierre-de-la- 
Gour. 

Condé  est  mentionné,  dans  les  Itinéraires 
romatns  et  sur  la  carte  de  Peutinger,  comme 
une  localité  fort  importante  ;il  occupait,  du 
reste,  un  espace  beaucoup  plus  étendu  que  le 
pays  actuel. 

Des  fouilles  pratiquées,  à  différentes  épo- 
ques,ont  mis  à  découvert  des  tuiles  à  rebords, 
de  grandes  briques,  des  tuyaux  en  terre 
cuite,  dos  fragments  de  poterie,  des  mosaï- 
ques, etc.,  des  fibules, ,des  débris  d'armures, 
des  monnaies  romaines,  des  cercueils  en 
pierre  calcaire  et  enfin  les  restes  d'un  ancien 
canal. 

C'est  auxenvirons  d'une  montagne  factice, 
appelée  le  Camp,  que  l'on  trouve  surtout  ces 
débris  d'un  autre  âge. 

On  a  dit  autrefois  Condé-les-Montaqnbs, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'une,  parce  que  sa 
partie  supérieure  qui  a  été  bouleversée,  de- 
puis la  destruction  de  la  forteresse  qui  la 
dominait,  présente  plusieurs  sommets.  D'a- 
près une  tradition  locale,  cette  montagne 

(1)  Vaogeois.  Condé  sur-Iton. 


aurait  été  formée  avec  des  terres  apportées 
à  dos  d'homme. 

Condé  est  cité,  au  ix'  siècle,  dans  la  vie  de 
saint  Leufroy  et  fut  donné  de  bonne  heure, 
par  un  de  nos  premiers  ducs,  à  l'évoque  d'E- 
vreux. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XII"  siècle, 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  approuva  cette 
donation,  que  le  pape  Lucius  confirma  lui- 
môme,  de  1181  à  1185. 

Par  une  charte  datée  de  Vernon,  Richard- 
Cœur-de-Lion  toncéda  &  Jean,  évèque  d'E- 
vreux et  à  ses  successeurs,  un  marché  le  sa- 
medi de  chaque  semaine  (1). 

En  1239,  Raoul  de  Cierrey,  évôque  d'E- 
vreux, était  en  contestation  avec  les  Reli- 
gieux de  saint  Taurin  à  l'occasion  du  droit 
de  procuration  qu'il  réclamait;  il  transigea 
avec  eux,  moyennant  50  1.  t.  employées  à 
acquérir  une  rente  à  Condé  (2). 

En  1280,  Eudes  Rigaud  coucha  à  Condé, 
dans  l'hôtel  de  l'évôque.  Dès  avant  cette 
époque,  Condé  avait  été  érigé  en  baronnie 
ayant  droit  de  haute-justice  et  était  exempt 
de  déport  (3). 

D'après  un  aveu  du  28  mars  1400,  la  ba- 
ronnie de  Condé-sur-Iton  s'étendait  sur  les 
paroisses  de  Condé,  de  Sëez-Moulins,  Dame- 
Marie,  Saint-Ouen  d'Athez,  le  Sacq  et  Mous- 
seaux. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Coutumier  des  fo- 
rêts de  Normandie:  «  Monsieur  l'Evesque 
d'Evreux  a,  en  la  forêt  de  Breteuil,  à  cause 
de  son  hostel  de  Condé,  franchise  de  panage 
pour  ses  porcs,  un  chesne  et  un  fou.  — Item 
un  cerf  et  un  sanglier  pris  aux  dépens  du 
roy  et  rendu  à  Condé  et  il  doit  rendre  le  cuir 
du  cerf  aux  veneurs  ou  payer  ,5  s.  » 

En  1473,  l'évôque  Turpin  se  trouvait  au 
château  de  Condé. 

De  1511  à  1532  Ambroise  leVeneur,évôquo 
d'Evreux,  fit  rebâtir  le  château  de  Condé  que 
notre  gravure  reproduit,^  il  fit  également 
clore  le  parc  de  murailles, 'enfin  il  renouvela 
les  droits  et  privilèges  de  ses  vassaux.  Ce 
château,  situe  dans  les  environs  d'Evreux, 
servit  de  maison  de  plaisance  aux  évéques 
de  cette  ville.  Encore  aujourd'hui,  les  ma- 
gnifiques pièces  d'eau  qui  décorent  le  parc, 
donnent  à  ce  domaine  un  aspect  véritable- 
ment princier. 

Pendant  la  ligue,  en  1591,  Gabriel  de 
Chambray  commandait  à  Condé  et  c'est  là 
qu'il  négocia  la  reddition  de  Dreux. 

Quelques  années  après,  le  31  mars  1599, 
Mgr  Guillaume  Pericard,  étant  à  Condé,  ap- 
prouva la  collégiale  de  Verneuil. 

Le  28  octobre  1602,  Jacques Davy  du  Per- 

i 

(D  Xotes  Le  Prévost. 

(2)  Cartulaire  de  Louviers,  p  205. 

(3)  Gallia  Christiana. 
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ron,  évéque  d'Evreux,  datait  un  acte  de 
Condé.  Cet  homme  d'élat  alîectionnait  par- 
ticulièrement le  séjourde  Condé  et  son  ami, 
le  baron  de  Médavy  ayant  perdu  son  fils,  il 
l'invita  à  y  venir  avec  sa  femme  passer  quel- 
ques temps,  afin  do  se  distraire. 

Le  14  septembre  1613,  Mgr  de  Pericard 
se  trouvait  au  château  de  Condé. 

La  présence  de  Mgr  Potier  do  Novion, 


relevait  de  l'évéquo  d'Evreux,  d'après  l'aveu 
de  1400  ; 

4"  PiLLEBooRSR.  L'êvôque  d'Evreux  fieffa 
en  1624,  à  Jean  Bucaillo,  sieur  du  Buisson, 
le  fourneau  de  forge  à  fonto  de  Pillebourse. 
Le  10  septembre  1717,  Jean  Le  Vacher  ob- 
tint arrêt,  qui  accorde  temps,  pour  obtenir 
des  lettres  de  confirmation  des  grosses  for- 
ges et  fourneaux; 


Château  de  CcuLe-tur-hon. 


évèque  d'Evreux,  est  marquée,  en  1683,  au 
château  de  Condé,  par  un  acte,  aux  termes 
duquel  il  donna  par  dévolu  a  Michel  Ger- 
mont  la  chapelle  Saint-Lubin  de  Louviers. 

En  1703,  Etienne  Goeslen  était  receveur 
général  de  la  baronnie  de  Condé;  enfiu.  le 
16  septembre  1775  eut  lieu  le  partage  des 
biens  que  l'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leu- 
froy  possédait  à  Condé  (1). 

L'église  renferme  des  peintures  à  fresques 
fort  belles  qui  font  l'udmi  ration  des  visiteurs. 

Fiefs  :  1°  Lu  Chesnay.  Le  13  mai  1410, 
Henri,  roi  d'Angleterre,  étant  àVernon,  ac- 
corda des  lettres  de  protection  et  de  sauve- 
garde a  Jeanne  du  Mesnil  et  à  sa  maison  du 
Chesnay  ; 

2°  Grandmaison.  François  -  Antoine  Le 
Vacher  de  Grand  maison,  esc.,  seigneur  de  la 
Guilleric  et  du  Boisle,  acheta  Bois-Hibout 
et  Maupertuis  en  1778  ;  » 

3°  Les  Hayes.  N.  H.  Jehan  de  la  Ches- 
naye,  sieur  des  Hayes,  épousa  vers  1410, 
Catherine  de  Caradas.  C'était  un  fief  qui 

(1)  M.  Lebeurier,  p.  109. 


5>  La  Pihaixiere.  En  1170,  Gadone  Le 
Sesne,  seigneur  de  la  Pihallière  fut  témoin 
d'une  charte  de  Simon  de*Granvilliors.  Un 
de  ses  descendants,  Pierre  Le  Sesne,  esc., 
sieur  de  la  Pihallière,  se  présenta  a  la  mon- 
tre de  Beaumontdel460  «  encuirjsxe,  salade, 
gantelez,  espee,  dague  et  demye  lance  et  à 
cheval.  » 

Au  milieu  du  xvi'  siècle,  le  fief  de  la  Pi- 
hallière appartenait  aux  hoirs  de  défunt 
M*  Bernard  Henri,  en  son  vivant  esc,  sieur 
duditlieu  de  la  Pihallière  (2). Bientôt  après, 
ce  fief  passa  à  une  autre  famille;  François 
Durand,  esc,  sieur  do  la  Pihallière  et  de 
Betheville  à  Plainville,  échangea  au  com- 
mencement du  xvii*  siècle,  l'aînesse  des 
Rondeaux  avec  le  roi;  sa  femme, damoiselle 
Rachel  de  Bonin,  était  veuve  en  1656,  et 
ses  enfants  avaient  pour  tuteur,  en  1664, 
Esme  de  la  Vallée,  sieur  de  la  Roche. 

Durand  do  la  Pihallière:  <f  azur  à  trois  tètet 
de  lévrier  d'argent,  colletées  de  gueules,  2  et  1. 

(2)  11  desceadait  sans  doute  de  Mathieu  Henri , 
vicomte  de  Conches  et  Breteuil  en  1409. 
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Le  17 avril  1698,  Charles  Dufour,  «c,  sieur 
deSt-Léger  et  de  laPihallière,épousaMarie- 
Gabrielle  de  Charabray,  fille  de  Nicolas,  ba- 
ron de  Charabray  Leur  fils,  Charles  Dufour, 
épousa  le  2  mars  1725,  Marie-Anne  de 
Charabray,  sa  cousine,  morte  le  21  septem- 
bre 1728,  laissant  une  fille.  D'un  second 
mariage,  Charles  Du  four  eut  un  fils  du  même 
nom  qui,  vers  1750.  était  pensionnaire  au 
Collège  de  Joyeuse  à  Rouen. 

M.  du  Four,  6ieurde  la  Pihaillière,  est  noté 
comme  absent,  le  10  mars  1789,dans  le  pro- 
cès-verbal de  l'assemblée  de  l'ordre  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Breteuil. 

Dufour  de  la  Pihallière  :  d'azur,  à  l'étoile 
d'or,  accompagné  de  trois  croissants  du  même, 
2 

0°  Sbnoudièrk-Solucsné,  Fou,  Ensf.r.  Il 
est  fait  mention  de  ces  fiefs  comme  relevant 
des  évéques  d'Evreux,  dans  l'aveu  d'Illiers 
du  28  mars  1400. 

CONDÉ-SUR1TON,  cant.  de  Breteuil, 
sur  l'iton,  k  160  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium, 
sables  avec  meulières  en  fragments,  craie 
blanche  et  minerai  de  fer.  —  R.  dép.  n°  21 
de  Rugles  a  Pacy.  — Ch.de  gr.  com.  d'Orbec 
à  Nonancourt. — Ch.  (Tint.  com.  n"  10. — 
Surf.  terr.  1 ,9 18  hect.  —  Pop.  892  hab  — 
4  cont.  9,813  fr.  en  ppal.  — Rec.  ord.  budg. 
comra.  7,222  fr..  dont  2,005  fr.  de  revenus 
conim.  —  tâJ,  percep.,  rec.  cont.  ind.  de 
Breteuil.  —  Paroisse.  —  Presbyt.  —  Ecole 
de  garçons,  43  enf.  —  Ecole  de  filles  tenue 
par  une  religieuse,  32  enf. — 2  maisons 
d'école.  —  Bur.  de  bienf.  —  7  déb.  do 
boissons.  —  20  permis  de  chasse.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.  35,  do 
cant.  4. 

Agriculture.  Bois,  céréales,  prairies.  — 
8,000  arbres  à  cidre. 

Industrie.  3  moulins  à  eau,  1  fourneau 
servant  à  la  ferronnerie,  une  usine  pour  la 
fabrication  des  tenailles ,  fabrication  de 
boucles,  une  tuilerie-briqueterie. 

Commerce  de  chevaux,  bestiaux,  etc.  — 
Foire  le  24  septembre.  —  Patentés,  35. 

CO]\DÏ>8UK-mïsLK. 

Paroisse  des  :  Dioc.  Génér.  et  Pari,  de 
Rouen.  — Vie.  et  Elec.  de  Pont-Audemer. 

Condé,  qui  tire  son  nom  du  confluent  de 
la  Risle  et  de  la  fontaine  Sainte-Christophe, 
est  un  village  ancien,  dont  la  paroisse  a  été 
organise..-  de  bonne  heure, sous  le  vocable  de 
saint  Martin. 

Au  sommet  de  la  bruyère,  dite  des  Par- 
quets, qui  domine  le  hameau  de  l'Eglise,  on 
a  reconnu  l'existence  d'un  camp,  probable- 
ment romain,  ayant  la  forme  d'un  rectangle 
divisé  en  doux  parties  inégales.  La  plus 


errande  renferme  une  enceinte  circulaire, 
d'environ  20  mètres  de  diamètre.  Ce  camp 
est  entouré  de  fossés  assez  bien  conservés. 
On  peut  encore,  dans  certains  endroits, 
juger  de  leur  profondeur,  qui  devait  être 
d'au  moins  4  mètres. Vers  le  sud,  s'étend  un 
long  fossé,  qui  coupe  la  bruyère  et  qui  sem- 
ble former  une  seconde  ligue  de  déien&e. 

Le  premier  seigneur  de  la  localité  dont 
l'histoire  fait  mention,  est  Gilbert  de 
Condé,  chevalier,  qui,  n'ayant  pas  d'enfants, 
donna  à  l'abbaye  de  Préaux,  du  temps  de 
(fUillaume-le-Conquérant,  avec  le  consente- 
ment de  Robert,  fils  d'Honfroy,  tout  es 
qu'il  possédait  à  Condé.  Plus  tard ,  Gilbert, 
ayant  eu  de  sa  femme  légitime,  une  fille  qui 
épousa  Roger  de  Croixmare,  la  donation 
dont  nous  venons  de  parler,  fut  l'objet  d'une 
contestation,  entre  le  gendre  de  Gilbert  et 
l'abbaye  ;  les  parties  transigèrent  néanmoins 
et  il  fut  convenu  que  le  domaine  de  Condé 
relèverait  de  Boauraont,  que  les  moines  au- 
raient la  moitié  de  Condé,  pendant  la  vie  de 
Roger  de  Croixmare,  et  qu'à  son  décès,  ils 
auraient  le  surplus,  à  l'exception  de  30  acres 
de  terre,  du  manoir,  de  la  cour,  du  verger  et 
de  deux  chevaliers,  Robert  et  Roger. 

La  terre  de  Coudé  était  un  plaiu-fief  de 
haubert  qui  fut,  on  ne  sait  à  quelle  époque, 
divisé  en  plusieurs  portions. 

L'une  d'elles  parait  avoir  appartenu,  pen- 
dant un  certain  temps,  k  la  famille  primitive 
de  Condé,  ou  du  moins  cette  famille  s'est 
maintenue  pendant  près  de  deuxsiècles  dans 
la  localité. 

Guillaume  de  Condé  fut,  en  1105,  un  des 
témoins  de  la  restitution  que  Raoul,  fils  de 
Walbert  de  Boury,  fit  dans  l'église  de  Vesly 
au  chapitre  de  Rouen,  des  terres  de  Gisors, 
que  son  père  et  lui  détenaient  injuste- 
ment. 

Un  autre  Guillaume  de  Condé,  chevalier, 
vendit  en  1207,  k  un  juif  de  Pont-Audemer, 
tout  ce  qu'il  possédait  k  Corneville  et  à 
Colletot. 

Le  Registrumde  Philippe-Auguste,  rédigé 
vers  12)0,  constate  que  Robert  de  Condé 
doit  le  service  d'un  quart  de  chevalier,  dans 
la  baillie  de  Pont-Audemer. 

Mathildo  do  Condé  donna  au  Bec,  en  1218, 
une  vergée  de  pré  à  Condé.  Enfin  ,  d'après 
le  carlulaire  du  Bec,  Richard  de  Condé  était 
religieux  de  celte  abbaye,  en  1222.  C'est  la 
dernière  fois  qu'il  est  fait  mention  de  cotte 
famille. 

Une  autre  portion  de  la  seigneurie  de 
Condé  appartenait,  en  1111,  à  Richard  Le 
Bigot,  porte-cuirasse  du  grand  Robert  de 
Mculan;un  de  ses  descendants,  du  même 
nom,  sénéchal  de  Robert  II  de  Meulan. 
fut  témoin,  en  1175,  d  uno  charte  de  son 
maître. 
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Un  autre  Richard  Le  Bigot  ,  chanoine, donna 
au  Bec,  en  1190,  tout  ce  qu'il  possédait  au 
.  Bec. 

Eu  1229,  Jean  Le  Bigot,  fils  Robert,  fils 
Richard,  confirma  aux  religieux  du  Bec, 
les  dons  de  Richard  son  aïeul  et  do  Geofroy 
de  Bcrou.  Quelques  années  après,  en  1231, 

11  donna  aux  moines  de  J'rcaux,  le  cours  et 
courant  d'euu  de  la  Risle  qui  traversait  son 
fief.  L'année  suivante,  Jean  Le  Bigot,  che- 
valier, seigneur  de  Coudé,  donna  au  Bec, 
00  gerbes  qu'il  avait  le  droit  de  prendre  sur 
la  dîme  de  Condé-sur-Risle. 

Au  milieu  du  xiiic  siècle,  Jean  Le  Bigot, 
chevalier,  seigneur  do  Condë,  vendit  aux 
moines  de  Saint-Denis,  moyennant  70  1. 
parisis,  3  arpents  de  vigne  à  Pierrefitto.  Ce 
même  seigneur  vendit  également  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  une  maison  située  dans 
cette  ville,  rue  de  la  Chovallerie  (1). 

A  la  même  époque,  Robert  Léonard,  che- 
valier, parait  également  avoir  possédé  une 
portion  de  la  seigneurie  de  Condé;  il  donna, 
en  1256,  aux  moines  du  Bee,  une  première 
lois  30  gerbes  sur  la  dime  de  Condé  et  la 
seconde,  20. 

Enfin,  Jean  Pouchin  était,  en  1202,  sei- 
gneur de  Percé  et  de  la  dernière  portion  de 
Condé. 

Il  portait:  de  gueules  au  vol  d'argent. 

En  1272.  Guillaume  Pouchin,  seigneur  de 
Condé,  est  cité  dans  le  rôle  des  assises  te- 
nues à  Pont-Audemer. 

Jean  Pouchin,  descendant  de  Guillaume, 
épousa  Jeanne  Martel,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  la  Poterie  et  de  la  Tillaye,  il  rendit  aveu 
pour  le  fief  de  Condé,  en  13K4,  et  il  mourut 
laissant  une  fille  unique,  nommée  Jeanne, 
mariée  &  Nicolas  de  la  Bruyère,  auquel  elle 
porta  les  biens  de  son  père. 

Marguerite  de  la  Bruyère,  fille  de  Nicolas, 
épousa  Georges  de  Livet  qui  devint  ainsi 
seigneur  do  Condé,  de  la  Poterie,  de  la  Til- 
laye, etc.,  leur  fils  Richard  l'ut  seigneur  des 
mômes  fiefs. 

Livet  :  cT azur,  à  trois  molettes  d'or,  2  et  \. 

Le  11  septembre  1479,  Jehan  Poisson,  sei- 
gneur de  Condé  et  du  Buisson,  rendit  aveu 
du  tiers  de  la  terre  de  Condé  qui  lui  rappor- 
tait chaque  année,  savoir:  à  la  Saint-Michel, 

12  1.,  2  muids  d'avoine,  4  douzaines  de 
poules,  plu?,  pour  allouage,22  s.  t.;  à  NoiM, 
100  chapons  avec  100d.;  a  la  mi-carême,  12 
1.;  a  Pâques,  1,000  œufs  t  et  les  deniers  qui 
avec  vont;  »  à  la  Saint -Jean-Baptiste,  10  s.; 
à  la  Saint-Pierre,  en  août  40  oies...  outre 
les  corvées,  etc. 

François  Poisson,  fils  de  Jean,  seigneur 
des  mêmes  fiefs,  épousa  Charlotte  de  la  Ri- 
vière, dame  des  Menils. 

0)  Nous  U  Prévost,  p.  537. 


Poisson  :  de  gueules,  à  trois  vannefs  <? or,  2 
et  1,  surmontés  d'un  dauphin  (f  argent. 

Jean  Poisson,  procureur  de  Robert  Cornu, 
ayant  le  droit  de  Guillaume  de  Meslo  et  do 
la  demoiselle,  sa  femme,  est  cité  avec  Au- 
bery,  actourné  de  Gasteligneuil,  seigneur 
do  Condé-sur-Rislo ,  dans  un  contrat  do 
1474. 

L'aveu  du  Bec,de  1525,  fait  mention  de  la 
fleflerme  do  Condé-sur-Risle,  que  tiennent 
Richard  de  Livet  et  les  trois  fils  do  Jehan 
Gasteligneuil. 

François  Poisson,  fils  de  Jehan,  vendit  le 
fief  de  Condé  à  N.-H.  Robert  du  Fay,  cha- 
noine de  la  Cat  hédrale  de  Rouen,  qui  laissa 
pour  héritier  Pierre  du  Fay,  son  frère. 

Georges  du  Fay,  ese.,  fils  de  Pierre,  sieur 
de  la  Mesangère,  Gaillon,du  Fay,  Boscher- 
villo,  conseiller  du  roi,  vicomte  do  Pont- 
Autou  et  de  Pont-Audemer,  rendit  aveu  au 
roi,  en  1602,  de  2  quarts  de  fiefs,  le  premier, 
appelé  de  toute  ancienneté  le  fief  de  Condé- 
sur-Risle,  et  l'autre  le  fief  delà  Dame,  de  pré- 
sent réuni  au  flefdeCondé.pour  former  moitié 
ile  haubert  auquel  il  y  a  manoir,  conte- 
nant lOacres  de  terre,  compris  l'assiette  des 
murs  étant  autour  et  qui  s'étend  jusque  sur 
les  bords  de  la  Risle. 

Du  Fay  :  de  gueules,  â  croix  d'argent,  can- 
tonnée de  quatre  molettes  du  même. 

Pierre  du  Fay,  fils  de  Georges,  seigneur 
de  Condé-sur-Risle,  vendit  la  seigneurie  de 
Condé,  en  1040,  à  Guy  Du  val  de  Bonneval, 
qui  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Rouen,  en  1644  et  qui  mourut  le  26  mai 
1674,  après  avoir  obtenu,  par  lettres-pa- 
tentes, données  à  Versailles,  au  mois  d'août 
1671,  l'érection  de  la  seigneurie  de  Bonne- 
val,  on  marquisat  composé  des  fiefs, terres  et 
seigneuries  de  Condé-sur-Rislo, du  Buisson, 
plains  fiefs  de  haubert,  du  Pied-de-Loup, 
demi-fief  de  haubert  réunis  par  lettres  don- 
nées à  Paris,  le  24  avril  1654  et  du  plain 
fief  à  la  Dame,  avec  ceux  du  Coudray,  et  de 
la  Benauderie,  réunis  par  lettres  patentes  du 
mois  d'avril  1077. 

Il  y  eut,  en  1665,  nn  procès  entre  Robert 
Quesnay,  fermier  des  moulins  de  Condé,  et 
Martin  Vassel,  demeurant  sur  ledit  fief  de 
Condé,  qui  prétendait  que  les  blés  récoltés 
par  lui  sur  le  territoire  de  Corneville  ne  de- 
vaient point  de  banalité  à  Condé.  Le  Parle- 
ment décida,  par  arrêt  du  17  juillet,  que 
Martin  paierait  le  droit  de  banalité  de  tous 
les  grains  qu'il  consommait  au  lieu  de  sa 
résidence  (1). 

Gn  lit,  dans  un  aveu  rendu  le  20  décem- 
bre 1682,  par  Guy  Duval,  fils  du  précédent, 
chevalier,  marquis  de  Bonneval,  seigneur 
de  Condé,  Saint-Christophe,  etc.  «Le  fief  de 

(1)  Ba»n»ge. 
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Condé,  sur  la  paroisse  dndit  lieu,  auquel  il 
y  a  droiture  pour  tenir  justice  et  juridic- 
tion... Le  domaine  non  fieffé  consiste  en  un 
enclos  fermé  de  murailles  de  caillou,  conte- 
nant 24  acres,  dans  lequel  il  y  a  un  vieil 
chasteau  ruiné,  formé  de  fossés  plains  d'eau, 
avec  un  colombier  a  pied.... 

«(  Item.  Droit  de  pêcherie  en  tous  les  bras 
de  la  Risle,  depuis  l'eau  du  prieuré  de  Saint- 
Philibert  et  au-dessous  des  moulins  de  la 
ville  sous  Montfort,  passant  au  travers  la 
commune  de  l'Ortier,...  droit  de  guet,... 
droit  des  bateaux  qui  passent  le  long  du  ma- 
noir, qui  sont  10  d.  de  garde....  » 

«  Plus,  il  y  a  audit  fief  0  vavasseurs,  les- 
quels sont  tenus         assister  aux  gages, 

pièges  desdites  sieuries  avec  des  gants  neufs, 
une  verge  blanche  en  leurs  mains,  accom- 
pagner aussi  le  seigneur  en  habit  honnête 
et  suffisant  en  bon  équipage,  pour  tenir 
l'étrier  de  son  cheval, quand  il  monte  à  che- 
val pour  aller  au  service  du  roi,  et  convoyer 
ledit  seigneur,  à  partir  de  sa  maison  jusqu'à 
2  lieues  d'icclle,  à  leur  propre  cout  et  dé- 
pens avec  une  javeline  à  la  main,  et  outre 
iceux  vassaux  sont  tenus,  quand  il  nous 

Îlaira  jouter  à  la  quintaine  à  rencontre 
'un  pal  de  bois,  fiché  en  ladite  rivière  de 
Risle,  de  quérir  et  fournir  les  bateaux  et  les 
hommes,  pour  les  tirer  de  l'eau...  en  ce  fai- 
sant, icelui  seigneur  leur  doit  à  dîner  et 
fournir  de  chemise....  droit  de  prendre  sur 
lesdits  vavasseurs,  quand  ils  marient  leur 
fille  aînée,  la  seconde  vache  do  l'établc  ou 
00  s.  t.  et  de  payer  la  même  chose  quand  le 
seigneur  marie  sa  fille  ainé.... 

Le  seigneur  avait  la  présentation  à  l'office 
de  sacristain  et  le  droit  d'école  do  la  paroisse 
de  Condé. 

De  la  seigneurie  de  Condé  relevaient  la  ba- 
ronnie  d'Ecorche-Caillou  avec  les  fiefs  do 
Saint-Pierre-des-lfs,  du  Buisson,  etc. 

Les  armes  do  M.  de  Bonneval  étaient  :  de 
gueules  à  la  fasce  vivrée  d'or. 

En  1609,  Pierre  Aubert  était  receveur  de 
M.  Bonneval,  à  Condé. 

A  la  mort  du  marquis  de  Bonneval,  ses 
héritiers  vendirent,  en  1700,  la  terre  do 
Condé  qui  retomba  au  rang  de  simple  sei- 
gneurie, à  M.  Louis  Voisin,  de  Saint-Paul  ; 
La  famille  de  Choisoul-Gouffier  la  posséda 
ensuite  jusqu'à  la  Révolution  (1). 

Voysin  :  d'azur,  au  vol  d'argent,  accomjm- 
gné  en  chef  de  deux  croissants  d'or  et  d  une 
croix  treflée  du  même  en  pointe. 

Choisoul-Gouffier  :  d'azur  à  la  croix  d'or, 
cantonnée  de  18  billettts  du  même,  5  posées 
en  sautoir  dans  chaque  canton  du  chef,  4 
jnsées  en  carré  dans  chaque  canton  de  la 
pointe;  sur  le  centre  de  la  croix}  un  écu  d'or, 

(1)  M.  Canel,  t.  2  P.  289. 


chargé  de  3  jumelles  de  sable  en  fasce,  qui 
est  de  Gouffier. 

Condé  -  sur-RisIe  éprouva,  en  1788,  de 
grands  dommages  causés  par  les  pluies  et 
les  orages,  les  pertes  furent  estimées  à  5,1 16 
livres. 

Du  manoir  de  Condé,  dont  il  est  parlé 
dans  l'aveu  de  1682,  il  ne  reste  plus  qu'un 
vieux  colombier  situé  à  peu  do  distance  de 
l'église. 

Fiefs  :  1°  Chapelle  de  Saint- Antoine.  Il 
y  avait  à  Condé  une  maladrerie  de  Saint- 
Antoine,  dont  la  présentation  appartenait 
au  seigneur  de  la  paroisse. 

En  1454,  l'administrateur  de  la  Maladre- 
rie présentait  aux  écoles  de  Condé. 

D'après  l'aveu  de  1082,  le  fief  et  prieuré 
de  la  chapelle  Saint-Antoine  consistait  en 
manoir,  chapelle,  maison,  jardin,  10  acres 
de  terre  labourable,  pouvant  produire  un  re- 
venu annuel  de  150  1.  t.,  «  à  cause  duquel 
revenu  et  usufruit,  le  chapelain  est  sujet  de 
prier  Dieu  pour  le  roi,  pour  le  seigneur  et 
île  dire  et  célébrer,  faire  dire  et  célébrer 
deux  messes  chaque  semaine,  etc.. 

Cet  établissement  fut  incorporé  à  l'hospice 
de  Pont-Audemer,  au  commencement  du 
xviii*  siècle;  on  voit  encore  aujourd'hui  les 
vestiges  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine. 

2°  Coudray.  Jean  du  Coudray,  chevalier, 
qui  figure,  à  la  date  de  1252,  dans  les  titres 
du  Bec,  était  seigneur  de  ce  fief. 

Le  Coudray  a  longtemps  appartenu  à  une 
famille  ïoustain,  il  relevait  du  fief  de  Condé 
et  dans  l'aveu  de  1002,  il  est  dit  que  le  Cou- 
dray est  de  présent-à  Jehan  Toustain,  fils  de 
Pierre,  fils  de  Thomas.  Robert  du  Fay  acheta 
ce  fief,  vers  1572,  et  Guy  Duval,  seigneur  de 
Bonneval,  le  fit  unir  en  1077  à  la  seigneurie 
de  Condé.  Il  consistait  en  manoir  bâti,  édifié 
de  maisons,  colombier  à  pied,  terres,  près, 
bois,  contenant  30  acres  en  une  pièce,  sujet  à 
faire  0 1.  de  rente  au  roi,  en  son  domaine  de 
Pont-Audemer  (1). 

3°  Ecorchk-Caillou.  L'abbaye  du  Bec 
possédait  à  Condé  un  prieuré,  dit  de  Saint- 
Martin,  situé  dans  le  fief  d'Ecorche-Caillou, 
qui  est  mentionné  dans  l'aveu  du  Bec  du  10 
janvier  1455. 

On  a  de  1022,  cinq  baux  parles  infirmiers 
du  Bec  ,  du  fief  d'Ecorche-Caillou. 

On  lit  dans  l'aveu  de  1682:  «  relèvent 
aussi  de  notre  fief  de  Condé  le  fief  et  baron- 
nie  d'Ecorche-Caillou,  qui  fut  donnée  et  au- 
mônéc  à  l'infirmerie  du  Bec,  par  nos  prédé- 
cesseurs (2). 

Les  vassaux  outre  les  rentes,  reliefs,  trei- 
zièmes, etc.,  devaient  unejournéc  pouraider 
à  faner  les  foins  de  l'abbaye. 

(1)  Arch.  de  la  Seine-Inférieure. 

(2)  Id.  id. 
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En  1780,  M.  Turpin  prit  à  ferme  des  Re- 
ligieux du  Bec,  leurs  terres  de  labour  de 
Condé  pour  130  1. 

4°  Gaillon  était  un  quart  de  fief  relovant 
de  la  cour  d'Elbeuf  à  Fourmotot.  Guillaume 
de  Gaillon,  qui  possédait  la  Mésangèrc,  en 
1337,  possédait  sans  doute  aussi  un  fief  à 
Condé  qui  fut  nommé  le  Gaillon. 

La  famille  du  Fay  semble  avoir  succédé  à 
celle  do  Gaillon  a  Condé  comme  a  la  Mésan- 
gère. 

Robert  du  Fay,  Georges  et  Pierre  du  Fay 
furent  successivement  seigneurs  de  Coudé, 
Gaillon,  et'*. 

D°  Les  Prés.  En  1207,  Thomas  et  Jean  des 
Prés  furent  témoins  de  la  charte  du  Moulin 
do  Glos. 

0*  Le  Rovili.aud  était  un  quart  de  fief 
mouvant  de  Condé-sur-Rislo,  il  appartenait 
en  1602,  aux  sous-àge  de  Charles  Nicaise, 
fils  de  M'  Martin  Nicaise  et  il  devait  annuel- 
lement 11  1.  14  s.  6  d.  de  rente  seigneu- 
riale(l). 

7°  I.a  Salie- Lolyet.  Mm  dit  l'aveu  de 
1082,  relève  do  noire  seigneurie  de  Condé, 
le  f.efdnln  Salle  Louvet,  sis  ù  Condé  que 
possèdent  à  présent  les  héritiers  de  feu 
Chsulc»  Poisson,  sieur  du  Bois. 

8o  LaTiu.aye.  Vers  le  milieu  duaciv'  siè- 
cle, Jean  Martol  était  seigneur  de  la  Pote- 
rie et  de  la  Tillaye  ;  sa  fille  Jeanne  épousa 
Jean  Pouchin,  seigneur  de  Condé.  dont  elle 
n'eut  aussi  qu'une  fille,  nommée  Jeanne, 
mariée  à  Georges  de  Livet,  seigneur  de 
Condé,  la  Tillaye,  etc. 

En  1484,  Gosîet  était  seigneur  de  la  Til- 
laye, sa  fille  Anne  épousa  Charles  de  Sainte- 
Marie-aux-Epaulcs,  auquel  elle  porta  le  iief 
de  la  Tillaye  avec  d'autres  seigneuries.  Ju- 
dith-aux-Epaules,  petite-fille  de  Charles, 
porta  la  Tillaye  en  dot,  en  1007,  à  Jacques 
du  Fay,  sieur  du  Taillis. 

Aux-Epaules  :  de  gueules,  à  une  fleur  de  lys 
d'or. 

Pillon,  seigneur  de  la  Tillaye,  fut  mainte- 
nu de  noblesse  le  0  juin  1070  ;  il  portait: 
d'or  à  la  fasce  d'azur  accompagnée  de  3  molettes 
d'éperon  de  sable. 

CONDÉ-SUR-RISLE.  Cant.  de  \:ontfort, 
sur  la  Risleet  la  Fontaine  Saint-Christophe, 
a  42  m.  d'alt.  — Sol:  alluvions  contemporai- 
nes, diluvium  et  craie  glauconieuse.  —  St. 
ch.  fer,  de  Glos  à  Pont-Audemer.  —  Ch. 
d'int.  corn,  no  34  de  Pont-Audemer  à  Serqui- 
gny.  —  Surf.  terr.  087  hect.  —  4  cont. 
0,357  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com. 
4\802  fr.  —  Pop.  513  hab.  e  et  perc.  de 
Montfort.  —Rec.  des  cont.  ind.  de  Saint- 
Georges-du-Vièvre. —  Paroisse.  —  Ecole 
mixte  de  42  cnf.  —  maison  d'école.  —  Bur. 

(1)  Arch.  delà  Seine-Int. 

T.  r. 


do  bienf.  —  3  perm.  de  chasse,  —  5  dét>.  de 
boisson.»,  —  dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép. 
54,  d'arr.  0,  de  cant.  5. 

Dépendances,  les  Cardons,  ri  f.  Carfoiir, 

CHARHIËRE,  LA  Cot  RELLERIE,  LES  DeSCHAMI'S, 

les  Féret,  le  Gaillon,  la  Grande  Bruyère, 
leGrand-Coidray,  i.eLieu-aix-Plaids,  le 
Liev-ai  x-Parcs,  les  Maillards,  les  Marie, 
les  Monts-du-Lys,  i.esPres,leQlai-Aiihlin, 
LbRoljllaru,  Saint-Antoine, les  Sériai  x, 
la  Tillaye,  la  Yorillonnerie. 

Agriculture,  bois,  prairies,  céréales.  — 
1,400  arbres  à  cidre. 

Industrie,  tissage  de  toile,  1  moulin  à  blé. 
—  10  patentés. 

CONNIJXE. 

Paroisse  des.  Doyenné  de  Gamaehes.  — 
Archidiac.  du  Vcxiîi-Norniand.  —  Bail,  do 
Qison.  —  Eioc.  dos  Andelys.  —  Pari,  et 
G on. de  Rouen. 

D'après  M.  Le  Prévost,  Colnella,  Connelle 
serait  peut-être  un  diminutif  de  Colonia. 
T.  Duplossis  lui  donne  une  origine  celtique 
et  le  lait  dériver  de  l'un  el,  vallée  arrosée 
par  un  cours  d'eau. 

Ce  serait  d'après  los  Bénédictins,  le  lieu 
situé  sur  les  bords  de  la  Soine,  nommé  Cln- 
tioii's  où  l'archevêque  Raginfroid  fut  exilé 
en  754. 

Au  xi*  siècle,  Robert  I,  duc  de  Norman- 
die, donna  au  chapitre  de  la  oathédrale  do 
Rouen,  la  portion  de  domaine  que  Valburget 
sa  sœur  possédaient  à  Connelle. 

L'église  de  la  paroisse,  fondée  de  bonne 
heure, était  placée  sou3  l'invocation  de  saint 
Vast  ou  de  saint  Pierre;  le  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  dont  la  prébende  por- 
tait le  nom  de  Connelle,  présentait  à  la 
cure. 

Vers  le  même  temps,  Raoul  de  Connelle 
confirma  aux  moines  de  Saint-Evronh  une 
donation  faite  par  Albert  de  Cravent,  de  la 
moitié  de  la  dime  de  l'Ormais. 

Connelle  comptait  au  xin"  siècle,  00  pa- 
roissiens, lacure  valait  20  1.  t.  et  rarche\é- 
que  était  patron  de  la  paroisse. 

En  1248,  Guillaume  de  Connelle  donna  en 
son  nom  et  on  celui  do  son  Irène,  Robert  de 
Connelle,  clerc,  aux  Templiers  de  Bourpout, 
5  s.  de  rente  dûs  par  Jehan  Boutel  de  Fré- 
teville  {!). 

Un  compte  établi  a  la  date  de  1332,  rendu 
par  Robert  Flachet,  à  l'occasion  d'une  acqui- 
sition de  bois  qu'il  avait  faite  du  duc  do 
Normandie,  fait  mention  de  la  masure  de 
Robert  de  Conncllo,  qui  était  tenue  à  18  d. 
parisis  de  rente,  à  la  Toussaint. 

Le  4  avril  1365,  Robert Brocheronde,  esc. 

tl)  Notes  Le  Prévost. 
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passe  quittance  de  sa  terre  do  Connellc,  qui 
était  tenue  à  18  d.  parisis  de  rente  en  deux 
ternies. 

Le  fief  de  Connelle.  huitième  de  haubert, 
s'étendant  sur  les  paroisses  de  Connellc, 
Dnubeuf,  Muids  et  Andé,  relevait  do  la  ba- 
ronnie  do  H«uquoville. 

Vers  la  fin  du  xvr*  siècle,  Nicolas  Clerc, 
autour  d'un  ouvrago  sur  la  religion,  était 
curé  do  Connelle  ;  à  la  même  époque,  cette 
localité  possédait  un  vignoble  important. 

Pierre  de  Jeucourt  et  son  fils  Jacques,  esc. 
ont  été  tous  deux  seigneurs  de  Connellc  (1). 

En  1648,  N.  H.  Jaques  Hallé.  conseiller 
du  roi  au  Conseil  d'Etat,  doyen  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  était  seigneur  de 
Connelle  et  du  Fay. 

Un  exemplaire  vendu,  en  1800,  des  Mé- 
moires de  l'abbé  de  Choisy,  publiés  à  Utrccht 
en  1727,  porte  la  signature  du  chevalier  de 
Bermonville,  de  Oonnello,  de  Rouon. 

Un  des  descendants  de  ce  gentilhomme, 
Abraham  de  Rouen,  de  Bermonville,  che- 
valier, était  en  1730,  seigneur  de  Connelle 
et  de  Saint-Picrre-le-Potit. 

Enfin,  au  moment  do  la  Révolution,  le 
dernier  seigneur  féodal  fut  M.  de  Meaupou, 
seigneur  de  Cabourt,  le  Fav,  Frotte  ville,  etc. 

Hallé  :  d  azur  à  trois  treffles  (for,  2  et  1 . 

Rouen  do  Bermonville:  <razur,  au  chevron 
d'or,  accompagné  d'une  roue  du  même  en  pointe, 
au  chef  engréle  d'argent,  chargé  de  trois  mo- 
lettes de  gueules. 

Meaupou  :  d" argent,  au  porc-épic  de  subie. 

En  1810  mourut  à  l'âgo  de  quatre-vingt- 
huit  ans,  Pierre-Chrysostomo  Lesage,  an- 
cien curé  de  Connelle. 

Fiefs.  Gi'illaume-du-Bois  et  Raiiot.  Ces 
deux  fiefs  appartenaient  en  1608  à  Claude 
d'O,  et  au  xvm*  siècle,  à  la  veuve  de  Louis 
André  de  Rome,  seigneur  de  Villers-on-Vo- 
xin. 

D'O  :  d'hermines,  au  chef  endenté  de  gueules. 

Romé  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné 
de  deux  étoiles  du  même  en  chef  et  en  pointe 
d'une  belette  aussi  d'or. 

Raoulin  kt  Caboijrt.  Ce  dernier  fief  ap- 
partenait en  1789  à  M.  de  Meaupou,  et  tous 
deux  relevaient  de  la  baronnie  d'Heuque- 
ville. 

CONNELLE.  Oant.  de  Pont-do-1' Arche, 
sur  la  Seine,  à  28  m.  d'alt.  —  Sol  nlluvions 
contemporaines,  diluviura  et  craie  blanche. 
—  Ch.  (Tint. com.  n°47  de  Pont-Saint-Pierre 
à  Andé.  Surf.  terr.  383  hect.  —  Pop.  221 
hab.  —  4  contrib.  1,581  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  budg.  1867,  1,583  fr. — ta  et  percep.do 
Saint-Pierrc-du- Vauvray.  —  Rec.  deseont. 
ind.  de  Pont-de-l'Arche.—  Parois.  —  Ecole 
mixte  de  38onf.—  maison  a'ecolo,  —  3  déb. 

(1)  Hi»t.  dHarcourt,  p.  1253. 


do  boissons,  —  4  peroi.  de  chasse.  —  Dist. 
kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  35,  d'arr.  il,  de 
c;»nt.  11. 

Dépendances,  la  Grande-Maisox,  Rox- 

I'LAL'D,  LE  Nb  U  V  E  A  U  -  M  ON  U  E . 

Agriculture  :  Céréales. 

Industrie  :  1  moulin  à  eau.  —  4  patentés. 

CONTEVTLLE. 

Paroisse  des:  Dioc.  de  Lisieux.  —  Elec. 
de  Pout-Audomor.  —  Pari,  et  Géuér.  de 
Rouen. 

Suivant  lo  cartulaire  de  Préaux,  le  nom 
primitif  de  Conteville  serait  Comitisvilla,  le 
domaine  du  comto. 

Conteville  faisait  en  effet,  partie  des  pos- 
8.essionsdes  premiers  de  nos  ducs,  qui,  dans 
l'origine,  soritsouvent  dans  les  chartes  qua- 
lifiés de  comtes. 

Au  commencement  du  xi*  siècle,  un  petit 
chevalier,  nommé  Hcrluin,  déjà  veuf,  épou- 
sa la  maîtresse  du  duc  Robert,  Harlette, 
mère  de  Guillaume-le-Conquérant,  qui  lui 
apporta  en  mariage  le  domainede  Conteville 
et  dont  il  eut  trois  enfants,  Robert,  Odon  et 
Emma  (1). 

Vers  1010,  Herluln  fonda  l'abbaye  de 
Grestain,  il  assista  en  1065  à  la  dédicace  do 
la  Bonneville-sur-Touques,  et  il  mourut, 
laissant,  outre  les  enfants  do  son  second 
mariage,  un  fils  du  premier,  nommé  Raoul 
de  Conteville  qui  fut  un  des  compagnons  du 
Conquérant;  c'est  lui  qui  fit  élever  la  tour 
de  la  basilique  du  prieuré  de  Saint-Vigor, 
qui  s'écroula  subitement,  en  1570. 

Robert  et  Odon  suivirent  aussi  leur  frère 
Guillaume,  à  la  conquête  de  l'Angleterre  et 
fournirent,  le  premier,  soixante-dix  vais- 
seaux et  Odon,  cinquante.  Le  matiû  de  la 
bataille  d'Hastings,Odon,  évêque  deBayeux, 
un  haubert  sous  son  rochet,  célébra  la 
messe,  prêcha  et  bénit  les  troupes;  puis, 
monté  sur  un  coursier  blanc  et  armé  d'une 
lance,  il  combattit  comme  un  intrépide  che- 
valier (2).  Robert  ne  se  distingua  pas  moins 
par  ses  exploits  et  après  la  victoire,  Guil- 
laume lui  donna  073  manoirs  dans  18  com- 
tés; c'est  alors  qu'il  prit  le  titre  de  comte  do 
Mortain  et  qu'il  épousa  Mathildc,  fille  de 
Roger  de  Montgommery. 

Robert  succéda  à  son  père  dans  la  sei- 
gneurie de  Conteville,  et  après  la  mort  du 
conquérant,  poussé  par  son  frèro  Odon, 
homme  léger,  ambitieux,  attaché  aux  désirs 
de  la  chair....  (3),  il  se  révolta  contre  son 

(1)  Emma  prit  alliance  avec  Richard  Ooz  ou  le  Guis 
qui  fut  toujours  fidèle  au  duc  Guillaume. 

(2)  M.  Cane!.  Arrondissement  de  Pont-Audemer. 
t.  2.  p.  442. 

(3)  Orderic  Vital. 
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neveu  Guillaume  le  Roux,  mais  il  se  récon- 
cilia avec  lui.  on  lui  rendant  Pevenscy  dont 
il  s'était  emparé. 

Robert,  comte  de  Mortain,  mourut  en 
1090,  et  il  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de 
Grcstain,  dont  il  avait  été  le  bienfaiteur;  il 
laissait  trois  filles  et  un  fils  nommé  Guil- 
laume, comte  de  Mortain  et  de  Conteville, 
qui  se  laissa  entraîner  par  son  oncle  Robert 
do  Belléme  et  abandonna  le  parti  du  roi 
Henri  ,  pour  embrasser   celui   de  Robert 
Courte-Pieuse.   L'armée   royale  assiégeait 
Tinchebray  et  la  famine  commençait  k  se 
faire  sentir,  Guillaume  de  Mortain  y  intro- 
duisit un  convoi  de  vivres.  «  Ce  jeune  sei- 
gneur était  si  brave  et  si  habile  que  les 
troupes  du  roi  n'osèrent  devant  lui,  sortir 
de  leurs  retranchements,  pour  lui  interdire 
l'entrée  de  la  place  (1). 

Quelques  temps  après,  le  duc  Robert  vou- 
lant forcer  son  frère  à  lever  le  siège  de  Tin- 
chebray, en  vint  aux  mains  avec  lui;  il 
confia  le  commandement  de  l'aile  droite  de 
son  armée  au  comte  de  Mortaiu. 

Le  duc  fut  complètement  battu  et  tomba 
au  pouvoir  du  roi  avec  le  comte  Guillaume. 

Celui-ci  fut  ncn-sculement  dépouillé  do 
tous  ses  biens,  mais  encore  le  roi  Henri  le 
retint  dans  une  étroite  captivité  et  lui  fit, 
dit-on,  crever  les  yeux.  Depuiscctte  époque, 
Conteville  fit  partie  du  domaine  dueal. 

En  1184,  Guillaume  de  la  Mare,  vicomte 
«le  Conteville  et  de  Boulleville,  fit  état  au 
Trésor  de  170  1.  de  ferme.  Le  18  janvier 
1105,  Richard  Cceur-de-Lion  donna  Conte- 
ville nux  moines  do  .lumiéges,  en  échange 
du  Pont-dc-1'Archo,  et  à  la  charge  d'une 
rente  de  201.  En  1108,  l'abbé  de  Jumiégos 
rendait  compte  de  20  1.  de  revenu  pour  le 
manoir  de  Conteville,  auprès  du  Lcndin. 

Le  roi  Jean  donna,  en  1201,  à  Gérard  de 
Fornival.  200  1.  de  rente  sur  Léry,  Conte- 
ville et  Lormave  (2). 

Après  la  conquête  de  la  Normandie,  au 
mois  de  mars  1211, Philippe-Auguste  échan- 
gea Conteville  avec  les  moines  de  .lumiéges, 
contre  Pont-de-l'Archc  .  à  la  charge  par  les 
moines  de  paver  chaque  année  au  Trésor 
40 1.  à  Pâques  et  40  1.  à  la  Saint-Michel. 

En  1238,  Thomas  du  Buisson  vendit  à  .lu- 
miéges, moyennant  05  I.  t.,  un  manoir  situé 
à  Conteville.  entre  le  chemin  de  Grcstain  et 
celui  de  la  Vigne  (3). 

L'abbaye  du  Bec  possédait  de  son  coté  un 
domaine  à  Conteville,  qui  lui  provenait 
d'une  donation  que  lui  avait  faite,  en  1121, 
Guillaume  Mallet. 

Saint  Louis  confirma,  en  1240,  l'échange 
de  Pont-dc-l'Arche  contre  Conteville. 

(1)  Ordcrie  Vital. 

(SO  i\of«  Lo  Prévost,  Lcry. 

13)  Aofr*  ls  Prévost. 


«  En  1275  un  voleur  fut  pris  ayant  les 
deniers  d'un  homme  de  Quillebeuf ,  nommé 
Guillaume  Havot.  Les  preneurs  se  rendant 
à  Pont-Audemer  s'arrêtent  à  Conteville  et 
le  lient  à  un  poteau  la  bourse  au  cou.  Faux 
en  fut  fait  par  151.  t.  que  le  vicomte  en  eut. 
Guillaume  Havot  perdit  son  argent. .  .(1).  d 

L'église  de  Conteville,  dédiée  à  saint  Ma- 
ck u,  était  placée  sous  la  dépendance  des 
évéques  de  Dol,  qui  depuis  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Penlale  par  saint  Samson,  pos- 
sédaient une  exemption  sur  les  bords  de  la 
Risle. 

La  prébende  cléricale  do  Saint-Samson 
avait  500  1.  de  rente  à  Conteville,  et  lasous- 
diaconale  510  1. 

En  1571,  l'abbaye  du  Bec,  fieffa  au  sei- 
gneur d'Ouilly,  moyennant  00  1.  de  rente, 
tout  ce  qu'elle  possédait  à  Conteville. 

Au  commencement  du  xvn*  siècle,  Pierre 
Gallot  était  curé  de  Conteville. 

La  seigneurie  de  cette  localité  appartenant 
à  .lumiéges  et  depuis  longtemps  érigée  en 
baron  nie,  fut  échangée,  en  1085,  par  Fran- 
çois de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  et 
abbé  de  Jumiéges  avec  Pierre  Cousin,  con- 
seiller du  roi,  seigneur  du  Marais-Vernier, 
contre  le  fief  et  seigneurie  du  Lendin. 

Ce  nouveau  seigneur  épousa  Marie  Aubry 
dont  il  n'eut  qu'une  fijle,  mariée  à  Grouchy, 
sieur  de  la  Marc. 

M.  Cousin  entreprit  d'assainir  le  fond  do 
la  vallée,  que  le  flux  et  reflux  de  lamer  ren- 
daient stérile.  Il  acheta  une  foule  de  petites 
propriétés  et  lorsqu'il  eut  réuni  un  do- 
maine de  350  hectares;  il  éleva  une  forte 
digue  pouvant  résister  aux  coups  de  mer  et 
destinée  à  retenir  les  eaux  de  la  Risle.  Les 
terres  qui  venaient  d'être  restituées  a.  la 
culture  produisirent  abondamment  des  cé- 
réales d'excellente  quantité,  mais, cependant 
les  dépenses  extraordinairesque  ces  travaux 
avaient  occasionnés,  obérèrent  tellement 
M.  Cousin,  qu'il  se  vit  force  de  vendre  sa 
propriété,  le  28  novembre  1710, à  M.  Morin, 
financier,  que  le  système  de  Law  avait  en- 
richi. 

Conteville  comptait,  au  milieu  du  xvni* 
siècle,  2  feux  privilégiés  et  00  taillables. 

En  1770,  M.  Barthélémy  Morin,  esc, 
seigneur  et  patron  honoraire  de  Conteville, 
seigneur  de  la  baronnio  dudit  lieu,  avait 
une  contestation  avec  iressirc  Charles-An- 
toine-Cezard-Henri  de  Grosourdy,  sieur  du 
Chastel,  à  l'occasion  d'un  aveu  que  ce  der- 
nier lui  avait  rendu,  d'une  pièce  de  terre 
relevant  du  fief  Marie  à  Conteville. 

M.  Morin  prit  bientôt  en  dégoût  son  do- 
maine de  Conteville,  en  raison  des  dépenses 
occasionnées  par  l'entretien  des  digues  et  il 

0)  Çart.  normand. 
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le  revendit,  on  1775,  à  M.  Thiroux  de  Mau- 
regardj  fermier  généra)  des  poètes. 

M.  Thiroux  améliora  l'endiguement  do  la 
Risle,  répara  la  route  de  Conteville  à  Pont- 
Audemer  et  enfin  livra  à  la  culture  toutes 
les  terres  du  fond  de  la  vallée.  Le  colonel 
Thiroux  do  Médavv,  son  fils,  vendit  en  dé- 
tail le  domaine  patrimonial;  le  château  fut 
acheté  par  M.deFoueaud,  ancien  garde-du- 
COrpS,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Thiroux  :  d'argent,  à  la  fasce  d'azur, 
chargée  de  trois  bandes  d'or,  accompagnée  en 
chef  d'une  croix  ancri'e  de  gueuhs  et  de  trois 
tètes  de  lion  du  même,  2  et  l  en  /mnte. 

En  17.SC»,  le  curé  de  'a  paroisse  jouissait 
de  sept  pièces  de  terre  d'une  contenance  de 
2  acres  25  perches,  qu'il  louait  90  1.  Vers  la 
même  époque,  ou  voyait  encore  les  fossés 
de  l'ancien  manoir  féodal,  qui  furent  com- 
blés et  compris  dans  les  dépendances  du 
presbytère  actuel. 

Lo  clocher  de  Conteville  attire  de  loin  les 
regards,  son  église  offre  quelques  parties 
des  XIII*  et  xivc  siècles,  les  fonts  baptismaux 
sont  romans. 

Pans  le  cimetière,  s'élève  le  tombeau  d'un 
ancien  curé  do  Conteville,  que  le  départe- 
ment de  l'Eure  peut  à  bon  droit  revendiquer 
comme  un  de  ses  plus  illustres  enfants, 
puisqu'il  a  toujours  vécu  au  milieu  de  nous 
depuis  sa  jeunesse.  François-Gilles  Rêver, 
né  a  Dol,  le  8  avril  1753,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  après  avoir  professé  la 
philosophie  à  Dol  et  à  Angers,  il  fut  envoyé 
ù  Conteville, dont  il  était  curé  lors  de  la  ré- 
volution. Nommé  d'abord  administrateur 
du  département  de  l'Eure,  il  fut  député  à 
l'assemblée  législative.  C'est  lui  qui  a  fondé 
la  bibliothèque  d'Evreux  et  l'école  centrale 
de  l'Eure.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés,  nous  citerons  :  ses  mémoires  sur  les 
ruines  du  Vieil-Evreux  et  celles  de  Lille- 
bonne,  enfin  le  Voyage  des  Elèves  de  l'école 
centrale  de  l'Eure.  11  mourut  à  Conteville,  le 
12  novembre  1828,  après  avoir  légué  à  la 
commune  sa  fortune,  qui  était  considérable. 
On  a  élevé  sur  la  place  qui  se  trouve  devant 
l'égliso,  une  fontaine  en  pierre,  surmontée 
d'un  globe  terrestre;  une  plaque  de  marbre 
indique  qu'elle  a  été  érigée  en  1832,  avec 
les  fonds  provenant  du  legs  de  M.  Rêver. 

Un  bac  connu  sous  le  nom  de  Bac.de  Ma- 
flOSMtfl),  mettait  en  communication  les  deux 
rives  de  la  Risle;  il  est  remplacé  aujour- 
d'hui par  un  beau  pont  tournant. 

Fiefs.  Lks  iiois.  Il  est  fait  mention  de  ce 
fief  dans  un  titre  de  1280;  Laurent  Restant 
était  seigneur  du  Bois  àContcvillo  en  1011, 
il  était  remplacé,  en  1092, par  Louis  de  Bri- 

0)  Ce  qu  on  appelait  le  Magasin  ,  était  un  ffrand 
kttunciU  qui  eervau  à  placer  le»  marchandise»  et  près 
duquel  le*  navires  t.  arrêtaient. 


non,  qui  lui-même  eût  pour  successeur  la 
famille  de  Grosourdy. 

Restant  :  d'argent  à  trois  trèfles  d'azur,  2 
et  1. 

Brin  on  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  au  chef 
endenché  du  même. 

Grosourdy  :  de  gueules,  à  la  fasce  d'argent, 
accompagnée  d'un  croissant  du  même  en  chef,  et 
en  pointe  de  deux  roses  aussi  d" argent. 

2J  La  Garenne  est  citée  dans  une  charte 
de  1280. 

3°  Guéret  et  la.  Heriohere.  Ces  deux 
fiefs  devaient  30  1.  1  s.  8  d.  de  rentes  sei- 
gneuriales, et  appartenaient  en  1708  à  Jean 
et  à  Charles  Bouchard.  Une  do  leur  des- 
cendantes, M"'  Agathe-Emélio  Bouchard, 
veuve  de  M.  Dominique-Alexandre  Cardine, 
a  vu  vendre  ses  biens  par  expropriation  lo 
28  août  1808. 

4°  Marie  appartenait,  en  1770,  à  Joseph- 
Barthélémy  Morin  esc.  seigneur  de  Conte- 
ville. 

5°  La  Vjone.  Les  premiers  seigneurs  que 
nous  connaissons  sont  les  hoirs  Richard  do 
la  Vigne,  tenant  le  quart  de  fief  de  ce  nom. 

En  1037,  Ambroise  d'O,  esc,  était  Bei- 
gneur  du  Val  et  de  la  Vigne. 

CONTEVILLE,  cant.  do  Bcuzeville,  sur  la 
Risle,  a  85  m.  d'alt.  —  sol;  alluvions  con- 
temporaines, diluvium  eteraie  glauconieuse. 

—  Ch.  de  g'ie  corn.  n°  17de  ToutainvilleàFi- 
quefleur.  —  Ch.  (tint.  coin.  n°  52  de  Bcuze- 
ville à  Conteville.  —  Surf.  ter.  1,023  hec— 
Pop.  Otl  hab.  —  4  cont.  10,509  fr.  —  Roc. 
ord.  budg.  corn.  5,738  fr.  —  Ch.-l.  de 
Percep.  —  Rec.  contrib.  ind.,  de  Beuzo- 
ville.  —  Capitaine   de    port.  —  Parois. 

—  Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  08  enfants. 

—  Maisou  d'école.  —  Bureau  de  bienf.  — 
('■".  de  sap.  pomp.  —  13  perm.  de  chasse. — 

10  déb.  de  boissons  —  dist.  en  kil.  aux  ch.- 
1.  du  dép.  78,  d'ar.,  12,  de  cant.  9. 

Dépendances.  La  Cote-Macairb,  Dbsile, 
i.e  Douy,  la  Fosse-Tison,  les  Friches,  la 
Garderie,  Grande-Mare,  le  Hameau-Po- 
tier, les  Juliens,  La  Judée,  les  Pémrsiers, 
la  Rue  du  Bois,  les  Ronces,  le  Sarazin, 
Saint-Pierre  Le  Theil  ,  le  Val-David,  i.e 
Vai.-db-la-Vionb. 

Agriculture,  céréale,  lin,  chanvre,  prai- 
ries. —  2,500  arbres  à  cidre. 

Industrie.  —  Pêche  et  marine— 25  patentes. 

Canton  de  Cormeilles. 

Arrondissement  de  Pont-Andemer. 

Topographie.  Le  canton  offre  aux  regards 
une  vaste  plaine  unie,  qui  n'est  guère  acci- 
dentée que  par  la  vallée  de  la  Calonne, 

11  est  borné  au  N.  par  les  cantons  de  Bcu- 
zeville et  Pont-Audemer,  au  S.  par  celui 


Digitized  by  Google 


cuit 


-  837  - 


COR 


do  Thiberville,  à  VU.  par  le  canton  do 
Saint-Georges-du-Vièvre,  et  à  1*0.  par  Je 
dép.  du  Calvados. 

Surf,  territ.  —  En  hect.  10,460,  savoir  : 
terres  labourables  5, 187  —  près  'et  her- 
bages 1,062  —  bois  800  —  vergers  et  jar- 
dins 1,751  —  terrains  divers  incultes  80  — 
routes,  chemins,  etc.,  220  —  rivières  et 
cours  d l'eau  13. 

Géologie.—  Les  principaux  terrains,  dontla 
pivsence  a  été  constatée,  sont:  les  allu- 
vions  contemporaines,  l'alluvium  ancien,  le 
diluvium  et  la  craie  glauconieuse. 

Cours  d'eau.  —  La  Calonne  entre  dans  le 
canton  à  Bailleul-la-Vallêe,  passeàSaint- 
Jean-d'Asnières  ,  Saint  -  Pierre  -  de  -  Cor- 
raeilles,  et  à  sa  sortie  du  territoire  de  Cor- 
meilles,  pénètre  dans  le  dép.  du  Calvados; 
elle  reçoit  sur  sa  rive  droite:  les  eaux  du 
ruiseau  de  Baillcul,  de  la  fontaine  d'Anger- 
villo,  qui  prend  naissance  à  Saint-Syl- 
vestre,  du  Doult-Tourtel  formé  pour  les 
sources  ferrugineuses  d'Epaignes,  et  enfin 
du  Doult-de-la-Belle-Horbe.  Sur  sa  rive 
gauche  la  fontaine  Saint-Féréol,  le  ruis- 
seau Fredet,  et  les  fontaines  Castel,  Doult- 
de-Saint-Crespin  et  Domain.— La rivièrede 
Sebec  prend  sa  source  à  la  Chapelle-Bec- 
quet,  et  passe  à  Saint-Simon. 

Voies  de  communication».  —  Route  dép.  n°  17, 
deNeubourgà  Pont-l'Evéque,par  Cormeilles 
et  Saint-Pierre-de-Cormeilles,  n°  10,  deLi- 
zieux  à  Aizior,  par  Cormeilles.Chem.  dcgda. 
com.  n,  10,  de  Thiberville  à  Honfleur  par 
Saint-Pierre-de-Cormeilles,  n9  13,  de  Bou- 
zeville  à  Lieurey  par  Epaignes,  n',  52,  de 
Pont-Audemer  à  Cormeilles,  par  la  Cha- 
pclle-Bayvel  —  chem.  d'int.  com.  n"  30, 
do  Cormeilles  à  Blangy,  n'  33,deMonfort  à 
Epaignes. 

Population.  —  8,251  hab. 

Dio.  adm.  —  12  communes,  Cormeilles, 
Asnières,  Bailleul-la-Vallée,  Bois-Hellain, 
Chapelle-Bayvel,  Epaignes,  Fresnes,  Cau- 
verville  ,  Jouvcaux  ,  Morainville,  Saint- 
Pierre-de-  Cormeilles,  Saint-Simon  et  Saint- 
Sylvestre-de-Cormeilles,  2  ch.  1.  de  percep. 
Cormeilles  et  Morainville. 

Les  contributions  du  canton  pour  1867, 
s'élèvent  en  princip. 

Foncières   76,713  fr.] 

Personn.  et  mob.  0,321         100,585  fr. 

Portes  et  fenêtres.  13,134  l 

Patentes.  ....  7,417  ) 

Les  reoettes  ordinaires  prévues  au  bud- 
gets des  communesducanton, s'élèvent  pour 
1867,  à  la  somme  de  55,205  fr.  dans  laquelle 
les  octrois,  places  et  revenus  communaux 
figurent  pour  15,263.  —   86  permis  de 

Contrib.  ind.  —  Rec.  de  Beuzeville  et  de 


Saiut-Georges-du-Viëvre  —2  buralistes  à 
Cormeilles  et  à  Epaignes. 

Div.  eiclésiast.  —  Une  cure,  au  ch.  1.  — 
Chaque  commune  est  paroisse  succursale. 

•  Elab.  de  bienf.  —  Toutes  les  communes 
sont  pourvues  do  bureau  de  bienfaisance, 
mais  il  n'existe  pas  d'hospice. 

Div.judic.  —  1  juge  de  paix  et  son  gref- 
fier—  2  notaires  —  3  huissiers  —  1  com- 
missaire de  police. 

Instruc.  publ.  —  3  écoles  spéciales  de 
garçons,  4  do  fille3  —  7  écoles  mixtes  — 
360  garçons,  445  filles  reçoivent  Pinstruc. 
prim.,  84  garçons  et  120  filles  admis  gratui- 
tement ;  les  communes  possèdent  8  mai- 
sons d'écoles,  et  en  louent  4. 

Elections.  —  2,772  électeurs  nomment 
1  conseiller  génér.,  etl  conseiller d'arrond. 

Force  pub.  —  4  gendarmes  et  1  brigadier. 
—  Une  Ci«.  de  sapeurs  pompiers  au  ch.  1. 
dont  l'efiectif  est  de  60  hom. 

Société  music.  —  1  orphéon. 

Agriculture.  —  Céréales,  lins,  prairios, 
engrais  de  boeufs  et  vaches. 

Industrie.  —  Fabrication  de  fils  de  toiles, 
de  rubans  et  debonneterio —  2tanncries  — 
1  moulin  à  tan  —  1  filature  de  laine  —  2 
teinturies  —  16  blanchisseries  de  fil  —  4 
écangeries  —  8  routoirs  —  2  teilleries  mé- 
caniques de  lin  —  3  moulins  à  l'huile  —  1 
à  moutarde  —  1  moulin  à  ciment —  usine  a 
ciment — usine  à  métaux  —  4  tuileries  ou 
briqueteries  —  2  fours  à  chaux. 

Commerce  de  chevaux,  bestiaux,  toiles, 
fil,  lin,  bonneterie. 

Patentés.  —  407. 

Foires  à  Cormeilles,  Epaignes,  Saint- 
Pierre-de-Cormeilles.  —  V.  les  communes. 


Paroisse  des  dioc.  de 
Lisieux.  —  Chef-lieu  do 
doyenné.  —  Vie.  et 
élec.  de  Pont-Audemer. 
—  Pari,  et  gén.  de 
Rouen. 

Cormeliœ ,  les  Cor- 
meilles, au  pluriel,  im- 
plique l'existenc?  do 
plusieurs  localités  réu- 
nies en  une  seule  et  formant  un  bourg. 
Bien  que  la  révolution  ait  fait  trois  com- 
munes des  paroisses  de  Saint-Pierre,  Saint- 
Sylvestre  et  Sainte-Croix  de  Cormeilles  qui, 
autrefois,  ne  formaient  qu'un  bourg,  nous 
ne  consacrerons  qu'une  seule  notice  à  leur 
histoire  et  nous  intervertirons  un  instant 
l'ordre  alphabétique. 

Cormeilles  était,  primitivement,  une  bour- 
gade romaine,  «'étendant  vers  Bailleul-la- 
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Vallée  et  traversée  par  la  voie  romaine,  do 
Lisicux  à  Font-Audemeri 

Lors  de  l'invasion  normande,  Cormeilles 
fut  compris  dans  le  domaine  ducal,  mais 
moins  d'un  siècle  après.il  fut  donné  à  Raoul 
comte  d'Yvrv  et  de  Baveux,  en  mémo  temps 
que  la  forêt  du  Viëvre.  Les  deux  fils  do 
Raoul  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
le  riche  domaine  de  Cormeilles  devint  la 
propriété  de  son  pendre  Osbern,  fils  dTIer- 
faste  et  neveu  de  la  duchesse  Gonnor. 

Ce  seigneur  fut  en  grande  faveur,  à  la 
cour  du  duc  Robert  qui,  avant  son  départ 
pour  l'Orient,  le  fit  sénéchal  de  son  duché 
et  gouverneur  de  son  fils.  Cette  haute  la- 
veur attira  l'envie  des  grands  et  se  termina 
par  la  scène  affreuse  du  Vaiulrcuil  où  l'in- 
fortuné sénéchal  fut  massacré,  en  1039,  sous 
les  yeux  du  jeune  duc  Guillaume. 

Osbern  laissait  un  fils,  qui  devint  le  célè- 
bre Guillaumc-Fitz  Osbern,  l'ami  d'enfance 
du  conquérant  et  après  lui,  le  plus  grand 
homme  de  la  Normandie.  Unissant  la  piété 
à  la  bravoure,  il  fonda,  vers  1000,  dans  son 
domaine  de  Cormeilles,  un  monastère  qu'il 
plaça  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

Guillaume-Fitz  Osbern  abandonna  aux 
religieux  destinés  a  prier  sur  sa  tombe,  non 
seulement  un  de  ses  fils  nommé  Raoul,  mais 
encore  les  trois  paroisses  de  Cormeilles,  le 
bourg  en  entier  avec  son  tonlieu,  son  four 
banal,  ses  eaux,  ses  moulins,  ses  prés,  ses 
bois,  ses  cinq  foires,  avec  cinq  fiefs  mili- 
taires à  l'entour  et  tout  le  territoire  voisin 
du  monastère.  Depuis  cette  époque,  Cor- 
meilles n'a  plus  cessé  d'appartenir  aux  reli- 
gieux, sous  le  titre  do  baronnie  avec  haute 
justice. 

Un  signe  de  l'importance  de  Cormeilles  à 
cette  époque,  c'est  que  le  bourg  avait  des 
usages  et  des  coutumes  locaux  que  l'histo- 
rien contemporain  appelle  <  Lcgn  Corme- 
lieiisium.  Richard  de  Heugleville  introdui- 
sit, au  xi'  siècle,  dans  son  domaine  d'Aull'ay, 
les  coutumes  de  Cormeilles. 

Lors  do  l'expédition  d'Angleterre,  pour 
laquelle  GniUaumo-Fitz  Osbern  fournit  00 
vaisseaux,  les  bourgeois  de  Cormeilles  furent 
représentés  par  deux  d'entre  eux  :  Ansfroy 
ct  Goscelin  dont  les  noms  sont  inscrits  sur 
les  marbres  de  Dives  L'un  et  l'autre  sont 
cités  dans  le  Domesdny  Book%  rédigé  en  1080. 
En  récompense  de  leurs  services,  ils  reeurent 
des  terres  en  Angleterre. 

Au  mois  de  mars  1071.  on  rapportait  à 
Cormeilles  les  restes  du  fondateur  de  l'ab- 
baye, qui  venait  d'être  tué  dans  un  combat 
livré  aux  troupes  de  K'obert  le  Frison. 

Un  fait  qui  se  rapporte  à  l'an  1085  et  qui 
concerne   un   personnage  de  Cormeilles, 
1  nous  fournit  l'occasion  de  citer  un  morceau 
bien  intéressant  d'Ordoric  Vital. 


a  Gislebert,  évêquo  de  Lisieux,  vieillard 
versé  dans  la  médecine...  avait  coutume  de 
contempler  longtemps  toutes  les  nuits  le 
mouvement  des  astres  ;  et,  comme  il  était 
plein  de  sagacité  dans  ses  horoscopes,  il  no- 
tait habilement  leur  cours  :  c'est  pourquoi 
ce  physicien  considéra  avec  sollicitude  eo 
prodige  céleste  :  il  appela  un  garde  qui, 
pendant  que  tout  le  monde  dormait,  veillait 
sur  le  palais.  «  Gautier,  lui  dit-il,  voyez- 
vous  ces  signes  remarquables  ?  —  Seigneur, 
répondit  le  garde,  je  les  vois,  mais  j'ignore 
ce  qu'ils  annoncent.  »  Le  vieillard  reprit  : 
ils  figurent,  comme  je  le  pense,  l'émigration 
dis  peuples  d'un  royaume  dans  un  autre; 
beaucoup  de  personnes  partiront,  pour  ne 
jamais  revenir,  jusqu'à  co  que  les  astres 
rentrent  dans  leur  propre  cercle...  d'autres 
resteront  dans  une  place  éminente  et  sainte 
comme  les  étoiles  qui  brillent  au  firma- 
ment (1  ).  Ce  Gautier,  qui  était  de  Cormeilles, 
me  raconta  longtemps  après,  ce  qu'il  avait 
appris  de  la  bouche  du  prudent  médecin, 
au  moment  même  où  le  prodige  s'était 
opéré  (2). 

Un  siècle  après  cet  entretien  de  l'évéquo 
avec  le  chef  de  ses  gardes,  en  1108,  Guillaume 
de  la  Mare,  receveur  du  roi,  avait  levé  une 
taille  de  100  1.  sur  les  bourgeois  de  Cor- 
meilles. 

1  II  est  bon  de  remarquer  que  ce  bourg  fut 
alors  imposé  au  quart  de  la  somme  payéo 
par  Bernay,  ce  qui  indique  qu'il  avait  qua- 
tre fois  moins  d'importance,  et  c'est  encore 
la  proportion  actuelle.  De  plus,  le  pays 
s'administrait  lui-même,  car  le  receveur  du 
fisc  ne  levait  pas  directement  l'impôt,  il  lo 
recevait  des  bourgeois  qui  s'imposaient  eux- 
mèaies,  proportionnellement  ù  leurs  ri- 
chesses. 

Un  de  ces  bourgeois,  Guillaume,  de  Cor- 
meilles, paya  en  1109,  40  s.  au  trésor  pour 
avoir  vendu  son  vin  au-dessus  de  la  taxe  (3). 

Nicolas,  doyen  de  Cormeilles,  fut  député 
avec  lo  doyen  de  Bernay,  au  concile  do 
Pont-Audemer,  tenu  le  12  septembre  1257, 
pour  représenter  le  diocèse  de  Lisieux. 

Vers  1270,  Thomas  de  Cormeilles  et  Raoul 
Poignant,  son  filleul,  présentèrent  à  Jean 
de  Neuvy,  vicomte  de  Pont-Audemer,  un 
hanap  d'argent  de  la  valeur  de  7  1.  t.,  de  la 
part  de  Jean  Œil-de-Bœuf,  pour  engager 
le  vicomte  A  se  prononcer  contro  Mgr.  Guil- 
laume Tesson,  chevalier,  avec  lequel  il  plai- 
d>  it  pour  un  héritage  (4). 

Le  Fouillé  de  Lisieux,  cite  Cormeilles, 
vers  1350,  comme  lo  chef-lieu  d'un  doyenné 
dans  l'archidiaconô  du  Lieuvin.  Dans  la 

(1)  Gislebert  annonçait  les  Croisades. 
M)  Order.  Vital.  L.  «.».,  trad.  Dubois. 
(3j  R.'.les  Normand».  Ed.  Lechavdé. 
(4i  Cartulaire  Normand. 
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liste  des  paroisses,  Sainte-Croix  tient  le  I 
promier  rang;   viennent  ensuite  Saint- 
Pierre  et  Saint-Sylvestre  :  l'abbé  de  Cor- 
meilles  est  le  patron  des  trois  paroisses. 

Pendant  la  domination  de  Charles-le- 
Mauvais,  roi  de  Navarre,  Cormcilles  fut  vic- 
time, tour  à  tour  des  vexations  des  Navar- 
rais,  des  AnglaiB  et  des  Français.  Nous 
voyons  dans  l'interrogatoire  de  Pierre  du 
Tertre,  secrétaire  du  roi  de  Navarre,  qu'il 
assembla,  vers  1374,  des  gens  d'armes  de  la 
contrée  et  alla  s'emparer  du  fort  du  Pin, 
défendu  par  Taupin  du  Mesnil.  Du  Tcriro 
le  fit  détruire,  a  parce  que  ledit  Taupin 
avait  battu  et  navré  d'une  dague  au  col,  et 
ês-fesses  moult  vilainement,  au  mardi  ié  de 
Cormcilles,  un  sergent  du  roi  do  Navarre, 
en  lui  disant  :  c'est  en  despit  de  ton  roy  et 
de  sa  sauvegarde  ;  et  aussi  avait  fait  brisier 
les  deux  jambes  à  un  homme  du  pays,  pour 
ce  qu'il  no  voulait  aller  à  son  guiet  et  aloit 
à  un  autre  guiet  ailleurs,  et  en  avait  esté 
mort;  et  aussi  pour  les  aultres  mauls  que 
ledit  mc8sire  Taupin  et  ses  gens  avaient 
faiz  et  faisoient  sur  le  pays.  » 

D'après  une  enquête  du  4  avril  1447,  les 
principaux  habitants  de  la  paroisse  Sainte- 
Croix  à  Cormeilles,  étaient  :  Jehan  Le  lèvre, 
Mathieu  du  Bois-Hellain,  Cardin  Carrel, 
Jehan  de  Tressy,  dit  Lebreton  ,  Colin  Coul- 
dray,  Thomas  Dumoulin,  Girot  du  Bois- 
Hcllain,Girotdu  Perray, Colin  Variu,  Pierre 
Desmares,  Jean  de  la  Crinere  (1). 

Vénérable  M*  Jean  Grente  était  curé  de 
Cormeilles  et  do  la  Haulle  en  1457. 

En  1459,  Jean  du  Bois-Bazire,  natif  de 
Cormeilles,  condamné  à  mort,  eut  la  vie 
sauve  en  portant  la  Fierté  de  saint  Romain: 
il  avait  encouru  la  peine  capitale  pour  avoir 
accusé  faussement  quelques  personnes  d'a- 
voir enlevé  Guilleminc,  sa  fille  naturelle,  qui 
avait  quitté  la  maison  paternelle  (2). 

Il  faut  peut-être  rattacher  &  ce  Jehan  du 
Bois,  un  Gilles  du  Bois  qui,  en  1502,  fut 
taxé  à  20  1.  lors  de  l'assiette  du  ban.  Son 
frère  nu  parent,  Ursin  du  Bois, alors  défunt, 
possédait  les  deux  portions  de  la  seigneurie 
de  Courcelles,  près  Bernay. 

Au  mois  de  mai  de  cette  même  année, 
Cormeilles  était  envahi  par  les  hugenots;  le 
18  de  ce  mois,  Antoine  Langeois,  dit  la  Cor- 
nerie,  se  dirigea  vers  Lisieux,  où,  réuni  à 
d'autres  protestants,  il  put  pénétrer  dans  la 
ville.  Le  lendemain  il  la  pilla,  secondé  par 
les  frères  Paulmier  qui  tiraient  des  coups 
d'arquebuses  et  do  pistolets  contre  le  crucifix 
et  autres  images  (3). 

Ces  désordres  ne  demeurèrent  pas  impu- 

(1)  Notes  Le  Prévost. 

(2)  M.  Floquet,  Uist.  du  Privilège  de  Saint- 
Romain. 

(3)  Dubois,  Ilitt.  de  Lisieux,  |>.  161. 
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nis  :  les  chanoines  do  Lisieux  portèrent 
plainte  et  un  certain  nombre  de  séditieux 
qui,  à  Lisieux,  &  Cormeilles  et  à  Pont-Au- 
demer avaient  saccagé  les  églises,  furent 
menés  par  charretées  &  Louvicrs,  où  ils  ne 
devaient  pas  longtemps  languir  (1). 

Le  Registre  des  taxes  dues  par  les  pa- 
roisses, pour  l'année  1571,  nous  montre 
l'importance  relative  de  chacun  des  trois 
centres  qtii  composaient  Cormeilles.  Sainte- 
Croix  était  taxé  à  22  1.,  Saiut-Pierrre  à451. 
et  Saint-Sylvestre  a  35. 

Cormeilles,  qui  avait  jusque-là  lait  partie 
de  la  vicomte  de  Pont-Audemer,  sous  l'élec- 
tion d'Orbec,  fut  compris  dans  le  ressort  de 
Pont-Audemer,  lorsqu'une  élection  y  fut 
établie  en  1572.  t  En  1589,  les  taillables  de 
Cormeilles  et  autres  bourgs  étaienten  retard 
pour  le  paiement  do  leurs  impôts  et  l'on 
faisait  arrêter  tous  ceux  qui  venaient  à 
Pont-Audemer.  Cormcilles  se  révolta  contre 
ces  mesures,  et ,  d'accord  avec  les  localités 
importantes  de  la  vicomté,  fit  emprisonner 
par  représailles,  tous  les  bourgeois  du  chef- 
lieu  qu'on  pouvait  saisir.  Aucun  étranger 
ne  venait  plus  dans  la  ville  et  les  habitants 
n'osaient  sortir  hors  de  leurs  murs.  Pour 
mettre  un  terme  à  cet  état  de  chose,  ceux-ci 
se  réunirent  en  état  de  commun  et  défendirent 
aux  élus  et  commissaires  des  tailles  d'arrêter 
qui  que  ce  fut  dans  la  ville  :  ils  ordonnèrent 
en  même  temps  au  vicomte  d'y  tenir  sa  ju- 
ridiction. »  (2). 

Jean  Le  Chartier,  sieur  de  Cormeilles, 
demeurant  en  la  paroisse  de  Bcuzeville,  ob- 
tint, en  août  1037,  des  lettres  de  noblesse; 
on  pourrait  le  rattacher  aux  seigneurs  do 
Cormeilles,  dont  nous  avons  signalé  l'exis- 
tence (3). 

Le  Chartier,  élection  de  Pont-l'I^véque  : 
d'azur  au  dextrochère  d'or  mouvant  d'une  nuée 
(forgent  accompagné  de  3  étoiles  d'or. 

Pierre  Englement  était,  en  1667,  greffier 
do  la  haute  justice  de  Cormeilles. 

En  1675,  la  translation  des  Pénitents  do 
Bernay,  dans  leur  nouveau  monastère,  fut 
l'objet  d'une  fête  et  l'on  remarqua  que  le 
curé  de  Cormeilles  donna  le  cidre  qui  servit 
au  repas. 

Vers  le  milieu  du  xvn"  siècle,  la  famille 
de  Bellemare,  sieur  de  la  Pelletière,  habi- 
tait la  paroisse  Sainte-Croix;  elle  portait  : 
de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de 
3  carpes  du  même,  2  et  1 . 

Quelques  pièces  manuscrites,  datées  de 
1095,  nous  fournissent  sur  Cormcilles  di- 
vers renseignements,  parmi  lesquels  nous 
extrayons  ce  qui  suit  : 

Jehan  Delaunay  était  bailli  vicomtal  de  la 

(1)  Floquet,  Uitt.  du  Parlement. 

(2)  M.  Cane!,  t,  II,  p.  371. 

(3)  Leheuricr,  Anoblis,  702. 
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haute-justice  de  Cormeilles,  —  feu  M*  Noël 
Huard,  greffier  en  ladite  vicomte,  demoiselle 
Fabienne  Le  Paulmier,  sa  femme,  — M' Jean 
Lucas,  sergent  en  la  haute-justice,  — 
Jean  Daufresne,  —  Thomas  Lecorate,  — 
Eustacho  Bouchard,  —  Denis  Le  Guestier, 
«c,  —  Louis  Meslier,  —  François  do  la 
Bigne,  —  M"  Constantin  Tavennc,  docteur 
en  médecine,  demeurant  à  S. -Sylvestre,  — 
M*  Louis  As8c,  procureur  fiscal  en  la  vi- 
coraté,  —  le  sieur  des  Viviers,  —  Monsieur 
du  Val-Hébert,  —  M*  Nicolas  Lefebvre, 
Président  en  l'élection  de  Pont-Audemer, 
—  d'Asnières,  commis-contrôleur,  —  La 
commune  des  Monts-du-Bourg,  —  Pierre 
Lefebvre,  sieur  des  Malarties. 

M*  Bernard  Selle  était  en  1714,  bailli  vi- 
comtal  de  la  haute-justice  de  Cormeilles. 

En  1758,  Sainte-Croix-de-CormeilleB  con- 
tribua pour  660  1.  au  don  gratuit  demandé 
par  le  roi  dans  son  édit  de  1739. 

Une  compagnie  du  régiment  Pont-Char- 
rostfutcasernée  dans  le  bourg  de  Cormeilles 
en  1761. 

M.  Besogne,  syndic  de  Sainte-Croix  do 
Cormeilles  demanda  en  1785  à  être  dispensé 
de  conduire  à  Neufchatel,  les  deux  ou  trois 
miliciens  de  sa  paroisse,  «  Je  suis  syndic, 
dit-il,  mais  en  outre  chirurgien  très-affairé 
et  accoucheur;  actuellement  plusieurs  fem- 
mes à  la  veille  d'accoucher  dont  j'ai  la  con- 
fiance, de  ce  nombre,  il  y  en  a  de  condition, 
jettent  les  hauts  cris  sur  l'absence  que  ce 
voyage  exige  de  moi  (1).  » 

En  1786,  le  curé  de  Sainte-Croix  avait  un 
pré  loué  170  1.  et  un  autre  180  1.  et  3  1.  do 
sucre  fin. 

Un  peu  avant  la  Révolution  en  1788, 
M.  Asse  père  était  bailli  vicomtal,  Rey- 
nouard  de  la  Frossaye.lieutenant,  Delamare, 
procureur  fiscal  etc. 

A  cette  époque,  l'abbaye  de  Cormeilles 
possédait  la  coutume  du  bour^et  foires  dont 
le  revenu  était  évalué  à  1400  I. 

Le  moulin  à  blé  était  loué  1125  1. 

Les  armes  do  la  ville  de  Cormeilles 
étaient  :  de  gueules  au  cerf  fyissant  d'or. 

Fief»  et  lieux  dits  1*  Les  Monts  du  Bot  ro: 
C'était  un  terrain  en  friche  dont  les  seigneurs 
de  la  chapelle  Bayvel  réclamaient  la  pro- 
priété. Dans  un  aveu  du  14  février  1702, 
André  Desson  s'exprime  ainsi .  Plus  m'ap- 
partient les  Monts-du-Bourg  de  Cormeilles 
en  pâturages,  sur  lesquels  est  situé  la  cha- 
pelle Saint-Firmin  et  y  compris  ladite  cha- 
pelle, contenant  VI"  acres  ou  environ. 

Vers  1000,  Martin  do  Hally,  seigneur  de 
la  chapelle  Bayvel,  vendit  aux  religieux  do 
Cormeilles  la  chapelle  de  Saint-Firmin  qui 
a  quelquefois  le  titre  de  prieuré. 

(1)  Arch,  de  1&  Seine-Inl. 


En  1779,  l'abbé  de  Cormeilles  plaidait 
avec  M.  deGiverville  au  sujet  des-Monts-du 
Bourg  (1) 

2°  Petit  -Moyard.  C'était  une  sergenterio 
noble,  quart  de  fief  de  haubert  s'étendantsur 
les  paroisses  do  Sainte-Croix,  Saint-Pierre, 
SaintrSylvestre  de  Cormeilles,  Bonneville- 
la-Louvet  et  Saint-Léger  de  Bonneville.  Il 
était  tenu  du  roi  à  la  charge  de  reliefs,  trei- 
zièmes, service  de  ban  et  arrière -ban ...  de 
payer  chaque  année  en  deux  termes,  Saint- 
Michel  et  Pâques,  8  1.  t. . . . ,  il  avait  le  droit 
de  chasse  à  cor  et  à  cris,  avec  chiens  sur  les 
paroisses  ci-dessus;  de  percevoir  sur  les  cou- 
tumes des  foires  Sainte-Barthélémy  et  Sainte- 
Mathieu  5  s.  t.  et  de  faire  rôles,  exploits, 
ventes  de  biens,  décrots  d'héritages,  en  un 
mot,  tous  les  actes  appartenant  à  noble  ser- 
genterie  (2). 

Vers  1378,  Jean  de  Bellemare,  sergent 
fieffé  de  la  sergenterie  de  Moyard,  par  ordre 
de  Guillaume  du  Boys,  bailli  de  Pont-Aude- 
mer et  Orbcc,  détruisit  le  château  de  Malou 
à  Saint-Pierre-de-Cormeilles  ;  il  obtint  pour 
ce  fief,  en  1383,  des  lettres  de  rémission. 

Lors  de  la  montre  de  1469  à  Beaumont, 
Jean  de  Bellemare,  de  la  famille  du  précé- 
dent, seigneur  de  Gouvy  et  do  la  sergenterio 
de  Moyard,  so  fit  remplacer  par  Philippe,  son 
frère,  'qui  se  présenta  en  archer  avec  deux 
chevaux. 

En  1550,  la  sergenterie  appartenait  à  Ni- 
colas Le  Vallois,  esc,  seigneur  de  Putot  ; 
douzo  ans  plus  tard,  elle  était  divisée  en  deux 
parties;  l'une  appartenait  aux  héritiers  Ni- 
colas Le  Vallois,  et  l'autre  à  Jacques  d'An- 
nebault  esc.,  vicomte  d'Auge,  seigneur  de 
Gouvy  et  de  la  Roque. 

Gabriel  La  Vache  en  fit  hommage  en  1575; 
il  en  avait  présenté  l'aveu  le  12  mai  1574, 
devant  le  lieutenant  du  bailli  de  Rouen  en 
la  vicomté  do  Pont-Audemer. 

Le  14  mars  1602,  Jean  de  la  Vache  donna 
son  aveu  de  la  sergenterie  du  Petit  Moyard 
qui  lui  provenait  de  Gabriel  delà  Vache,  son 
aïeul. 

Tanneguy  delà  Vache  avait  remplacé  Jean 
de  la  Vache,  son  père,  le  21  janvier  1631  ;  lui- 
même  eut  pour  successeur  son  fils  François, 
qui  rendit  aveu  en  février  1664. 

Benoit  Cansbourg  ayant  épousé  Catherine 
do  la  Vache,  fille  de  François,  hérita  du  fief 
et  donna  aveu  le  16  octobro  1678  (3). 

La  sergenterie  était  en  1728  entre  les 
mains  de  Jean  du  Quesnoy,  sieur  des  Londes 
qui  la  comprit  cette  môme  année  dans  la  dot 
de  sa  fille  Marie,  lors  de  son  mariage  avec 
Pierre  Parrin,  «c,  sieur  de  Seraainville, 
porte-épée  do  parement  du  roi  ;  il  était  rem- 

(1)  M.  Keautey.  Chapelle  Bayvel. 

(2)  Note*  communiquée*  par  M.  Canel. 
(A)  Arch.  de  la  Seiue-Int. 
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S lacé  en  1773  par  son  fils,  Pierre  Luc,  sieur 
e  Semainville. 
Parrin  de  Semainville  :  D'azur  à  deux 
fonds  baptismaux  d'or,  au  chef  d'argent  chargé 
d'or,  croix  pâtée  alaisée  de  gueules. 

3° La  Pelletière.  Jean  de  Bellemare,  sieur 
de  la  Pelletière,  figure  dans  la  taxe  du  ban 
de  1562,  pour  64  s. 

Dans  le  même  temps  vivait  Constantin  de 
Bellemare,  sénéchal  de  l'abbaye  et  juge  or- 
dinaire de  la  haute  justice  de  Cormeilles  ; 
de  son  mariage  avec  Marie  du  Quesne,  il  eut 
Pierre  de  Bellemare,  sieur  du  Val-Hébert  et 
de  la  Pelletière. 

4»  La  Vallék-Martiony.  A  la  fin  du  XII'  siè- 
cle, il  existait  dans  cette  partie  du  Licuvin 
une  famille  de  Martigny  dont  le  hameau  a 
pu  tirer  son  nom.  Vers  1180,  Guillaume  de 
Martigny  confirmait  une  donation  faite  aux 
lépreux  de  Saint-Gilles  de  Pont-Audemer 
par  Raoul  Pikes(l).  Godon  de  Martigny  en 
1198  devaitau trésor  10  s.  pour  unetaille(2). 

Saint-Pierre-db-Cormeilles. 

L'histoire  de  cette  paroisse  est  liée  avec 
celle  do  la  bourgade  entière,  nous  constate- 
rons, cependant,  les  faits  particuliers  ci- 
après. 

En  1439,  M'  Pierre  Baudry,  frère  de  Ri- 
chard, était  curé  de  Saint-Pierre  de  Cor- 
meilles; d'un  autre  côté,  les  principaux  ha- 
bitants de  la  paroisse  figurant  dans  une  en- 
quête en  1447,  étaient  :  Jean  Drouet,  Robin 
Catulley,  Jehannot  Baillct,  Jehannot  Faul- 
con,  Jehannot  Drouet,Thomas  Drouet  l'ainé, 
Thomas  Drouet  le  jeune,  Jehannot  Grieu  (3). 

A  la  date  du  19  juin  1700,  noble  homme 
Jean  Laugeois,  sieurdu  Parc,  habitait  Sainte 
Pierre  de  Cormeilles,  à  l'image  Saint-Lubin, 
il  devait  800  1.  à  un  habitant  de  Cavoville 
qui  avait  épousé  sa  petite-fille. 

En  1616,  Jeanne  deLaunay,veuvedo  Jean 
Forey,  seigneur  deMalou,  donna  4 1.  de  rente 
et  une  pièce  de  terre  pour  un  Salue  et  un  De 
profundis  aux  quatre  grandes  fêtes  ;  quelques 
années  après, elle  donna  deux  piècesdeterre 
pour  l'instruction  des  enfants  de  la  paroisse. 

Abbaye. 

Ce  fut,  sur  la  rive  gauche  de  la  Calonno, 
que  Guillaume  Fitz  Osbern  fit  bâtir  vers  1055 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Cormeilles,  où  il 
voulait  reposer  un  jour.  Rainier,  abbé  do  la 
Trinité,  &  Rouen,  auquel  il  s'était  adressé, 
mit  à  la  tôtede  la  colonie  qu'il  envoyait  dans 
le  Lieuvin  un  moine  très-intelligent  nommé 
Osbern,  fils  d'Herfast. 

1"  Abbé.  Osbern  se  mit  résolument  à  la 
tâche  et  fit  construire  les  bâtiments  de  la 
nouvelle  abbaye,  mais  à  la  fin  de  1060,  il  lut 

(1)  C&rt.  de  Saint-Gilles. 

(2)  Rôles  18  «t  120. 

(3)  Notes  Le  Prévost. 

T.  le 


subitement  enlevé  à  son  œuvre  et  nommé 
abbé  de  Saint-Fvroult  qu'il  gouverna  avec 
un  talent  remarquable.  Voici  l'éloge  qu'en 
fait Orderic Vital.  «  Osbern»  dit-il,  «origi- 
naire du  pays  de  Caux  avait  cultivé  les  let- 
tres depuis  son  enfance,  il  était  éloquent 
dans  ses  discours  et  propre  par  la  force  do 
son  esprit  à  toutes  sortes  d'arts  tels  que  la 
sculpture,  l'écriture...  C'était  un  homme 
d'une  stature  médiocre. . .  la  tête  bien  gar- 
nie de  cheveux  noirs  et  blancs;  il  était  sé- 
vère pour  les  sots. . .  miséricordieux  pour 
lc3  faibles. . .  Plein  d'ardeur  pour  la  profes- 
sion monastique. . .  il  savait  contenir  à  mer- 
veille les  jeunes  gens  et  les  forcer  à  lire, 
psalmodior,  ainsi  qu'à  écrire. . .  » 

Ce  fut  malgré  lui  qu'Osbern  accepta  le 
siège  abbatial  de  Saint-Evroult  et  en  se  ren- 
dant à  ce  nouveau  poste,  il  emmena  avec  lui 
un  moine  de  Cormeilles,  nommé  Guimond, 
trèd-babile  dans  l'art  de  la  grammaire  et  de 
la  musique  (1). 

2e  Abbé.  Robert  fut  tiré  de  l'abbaye  do  la 
Sainte-Trinité  et  remplaça  Osbern,  après  sa 
translation  à  Saint-Fvroult;  il  périt  sur  mer 
dans  un  naufrage  et,  n'ayant  fait  que  passer 
sur  le  siège  abbatial,  il  n'est  pas  compté  au 
nombre  des  abbés  de  sa  maison  (2). 

3'  Abbé.  Gillebert  (3).  Un  troisième  reli- 
gieux de  la  Trinité,  nommé  Gillebert,  rem- 
plaça le  défunt  (4).  11  fut  témoin,  en  1070, 
d'une  charte  de  Guillaume  Fitz  Osbern,  pour 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  C'est  lui  sans  doute 
qui,  en  1071,  donna  la  sépulture  au  fonda- 
teur de  la  maison  ;  il  lui  fit  élever  un  tom- 
beau remplacé  plus  tard  par  un  plus  moderne 
on  y  voyait  la  statue  de  Guillaume,  avec  des 
armoiries,  de  sable  à  un  cerf  d or,  avec  cette 
épitaphe  : 

Cy  gisb  Ouillaume  Fitx  Osbern,  comte  de  Breteuil 
et  de  Line  est  n\  fondateur  de  céans  (5). 

L'abbé  Gil  lebertraourut  vers  1075  le  25  mars. 

4e  Abbé.  Guillaume  1"  fut  fourni  par  l'ab- 
baye du  Bec  pour  succéder  à.  Gislebert;  c'é- 
tait le  disciple  inséparablo  du  vénérable  Hel- 
louin.  Il  jouissait  d'une  grande  considération 
auprès  du  roi  Guillaume  et  nou3  le  trouvons 
auprès  de  ce  prince  lorsqu'il  confirma  à  Fé- 
camp  les  biens  que  cette  maison  possédait 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Normandie. 

Lors  de  la  mort  du  bienheureux  Lan  franc 
en  1089,  Guillaume,  abbé  de  Cormeilles,  son 
ami,  écrivit  aux  religieux  du  Bec  une  lettre 
qui  nous  a  été  conservée  et  dans  laquelle  il 

.  (1)  D'après  Robert  du  Mont,  Osbern  n'aurait  été 
que  l'organisateur  et  non  l'aboi  de  la  maison  de  Cor- 
meilles. 

(2)  Robert  du  Mont.  Traité  de  Abbatiit. 
(31  Robert  du  Mont  l'appelle  Oeofroy, 
texte  aura  été  altéré. 

(4)  Dom  Mabillon  le  regarde  comme  le 
de  Cormeilles. 

(5)  M.  Canel. 
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révèle  certaines  particularités  des  première 
temps  du  séjour  de  Lanfranc  au  Bec. 

Au  mois  d'août  1004,  les  religieux  du  Bec 
envoyèrent  chercher  leur  ancien  confrère, 
l'abbé  de  Cormeilles,  afin  d'assister  à  la  béné- 
diction de  leur  nouvel  abbé,  Guillaume  de 
Montfort;  il  vint  effectivement  le  lendemain 
et  installa  son  nouveau  confrère. 

Orderic  Vital  cite  au  nombre  des  hommes 
remarquables  décédés  pendant  le  cours  de 
l'année  110O,Guillaume,  abbé  de  Cormeilles, 
mort  le  27  juillet  (1). 

5*  Abbé.  Benoit.  Après  la  mort  de  Guil- 
laume Ier,  l'auteur  du  Neustria  Pia  introduit 
nn  abbé,  nommé  Richard,  qu'il  dit  être  mort 
le  0  décembre,  nous  pensons  qu'il  faut  s'en 
tenir  à  Robert  du  Mont  qui  donne  pour  suc- 
cesseur à  l'ami  d'Hellouinun  autre  moine  du 
Bec,  nommé  Benoit. 

En  1113,  les  moines  de  Cormeilles  inscri- 
virent une  prière  sur  le  rouleau  deMathilde, 
1"  abbesse  de  la  Trinité  de  Cacn  que  l'on 
venait  de  leur  apporter;  ensuite  ils  deman- 
dèrent &  leur  tour  des  prières  pour  les  morts 
dont  le  souvenir  leur  était  le  plus  cher.  En 
tète  est  le  comte  Guillaume,  leur  fondateur, 
puis  Emma,  sa  fille  aînée,  épouse  de  Raoul 
de  Gaèl,  morte  à  la  croisade  avec  son  mari  ; 
viennent  ensuite  les  noms  d'Havise,  seconde 
fille  du  comte,  de  Roger,  comte  d'Hereford, 
«on  fils,  de  Dom  Gislebert,  de  Guillaume, 
abbés,  de  Ranulfe,  prieur,  du  moine  Benoit 
et  de  douze  autres  religieux  ;  le  laïque  Gis- 
lebert termine  la  liste  (2). 

Un  second  rouleau  fut  apporté  en  1122, 
c'était  celui  du  bienheureux  Vital,  abbé  de 
Savigny.  La  réponse  des  religieux  diffère 
peu  de  la  première. 

6*  Abbé.  Rouert  il  de  Saint-Pancracb. 
C'est  de  l'abbayo  du  Mont-Saint-Michel  que 
l'on  tira  cet  abbé  de  Cormeilles,  en  1158. 

La  même  année,  le  roi  Henri  11  se  trou- 
vant à  Rouen,  confirma  toutes  les  possessions 
de  l'abbaye  de  Cormeilles,qui  se  composaient 
de:  les  trois  paroisses  de  Cormeilles. 

La  terre  de  Genbray,  près  Falaise,  avec 
deux  moulins,  plus  le  moulin  de  Vitré  ; 

Noyon-le-Scc,  avec  le  patronage  de 
l'église,  son  bois,  son  moulin,  ses  vussaux 
et  un  manoir; 

A  Romilly-sur-Andello,  60  ares  de  terre 
avec  les  acquisitions  que  pourra  faire  le 
couvent; 

A  Pont-Saint-Pierre,  le  panage  pour  00 
porcs  et  deux  verrats  dans  la  forêt  de  Long- 


Ci)  Lafetoire  littéraire  de  France,  t.  9.  p.  491  l 
consacre  un  article  a  ce  savant  abbé. 

La  lettre  de  Lanfranc  à  Guillaume  abbé  est  adressée 
A  l  a  bé  de  Cuen  et  non  a  celni  de  Cormeilles  comme 
l  a  cru  le  P.  d'Achery. 

(2)  Rouleaux  des  morts  par  L.  Delisle. 


En  forêt  de  Lyons,  panage  pour  tous  les 
animaux  et  pâturage  en  tout  temps,  avec  le 
bois  pour  bâtir  à  Romilly  ou  Pont-Saint- 
Pierre. 

A  Elbeuf,  une  pêcherie  dansla  Seine  et  un 
tèuement  dans  la  ville. 

Martigny,  près  d'Arqués,  avec  la  moitié 
du  Moulin  d'Arqués; 

Obermesnil,  avec  ses  terres  et  le  patro- 
nage de  l'église,  plus  le  patronage  qui 
paraît  être  Roumesnil-sur-Dieppe  ; 

A  Heuqueville,  un  vavasseur  ou  fermier  ; 

A  Couronne  et  Quevilly,  des  prés  des 
vassaux,  des  rentes. 

Le  patronage  de  Crépon  (l)  18  acres; 

Le  droit  de  panage  et  pâturage  eu  forêt 
Breteuil,  pour  60  porcs  et  2  verrats,  avec 
exemption  de  tout  impôt,  â  la  condition  de 
fournir  cinq  chevaliers  à  la  garde  du  châ- 
teau de  Breteuil. 

En  1008,  l'abbé  de  Cormeilles  obtint  du 
pape  Alexandre  III,  la  confirmation  des 
possessions  ci-dessus  et  en  outre  do  la  • 
moitié  des  dîmes  des  églises  de  Saint- 
Aubin,  30 acres  à  la  Chapelle-Bavel,  un  fer- 
mier à  Beuzeville,  exemption  de  droit  dans 
le  bourg  de  Pont-Audemer  et  un  demi-muid 
de  vin  à  Gaville 

L'abbé  Robert  mourut  le  21  février  1174. 

7e  abbé.  Hardoutn.  On  sait  de  lui  qu'il 
était  moine  du  Bec  et  prieur  de  Saint- 
Imer-en-Auge  lorsqu'il  fut  nommé  abbé 
de  Cormeilles,  eu  117  1,  etqu'il  mourut  le  18 
décembre. 

8e  abbé.  Durand  appartenait  aussi  au  Bec 
avant  d'être  élevé  à  la  dignité  d'abbé  de 
Cormeilles;  il  paya  au  trésor  10  1.  pour  la 
remise  d'un  don  qu'il  avait  fait  au  roi  ;  il 
fut  témoin,  en  1200,  dans  une  charte  de 
Préaux  et  dans  une  autre  de  Jumiéges; 
il  mourut  le  21  avril. 

9'  abbé.  Etienne  1er,  sorti  également  do 
Bec,  remplaeaDurand  aucommencement  du 
du  xu«  siècle.  11  est  fait  mention,  en  1210, 
dans  le  /{cgistrum,  des  cinq  fiefs  relevant  de 
Cormeilles. 

Malou,  un  fief;  Romainvillo,  un  fief; 
Ileudreville  ,  un  fief;  Neuville-sur-Authou, 
1/4  de  fief;  Chapellc-Infray,  1/2  fief;  lo 
Favril  lo  Boulley  et  Epreville,  un  fief; 
le  Saussny.  à  Moràinvile,  1/4  de  fief. 

L'abbé  Etienne  mourut  le  22  mai. 

10e  abbé.  PuiLLirrE.  Par  une  lettre  datée 
de  Cormeilles,  du  2  novembre  1221,  Guil- 
laume de  Pont-de-l'Arche  annonce  au  roi 
que  l'abbé  de  Cormeilles,  nommé  Philippe, 
a  résigné  ses  fonctions,  et  il  demande  la 
permission  pour  les  moines  d'élire  un  autre 
abbé.  Philippe  n'ayant  point  été  inscrit  dans 

(1J  Titre  que  prenait  Osbern  de  Crepon,  père  de 
Guillaume  FiU  Osbern. 
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le  nécrologe  de  son  couvant  avait  échappé 
aux  auteurs  du  Neustria  Pia  et  du  Gallia 
Christiania  ;  son  nom  n'a  été  retrouvé  que 
par  M.  Léopol  Delisle  (1). 

11*  abbé.  Guillaume  ii  fut  élu  en  rempla- 
cement de  Phillipc.  En  1234  son  couvent  et 
lui  déclarèrent  que  Louis,  roi  deFrance,  leur 
avait  permis  do  prendre  dans  leur  bois  de 
Nojcon-le-Sec  200,000 esse ntes  ou  bardeaux 
et  de  les  transporter  à  Cormeilles  pour  cou- 
vrir lo  monastère  et  de  plus  HO  chênes  pour 
faire  des  étaux. 

Guillaume  n  reconnut  le  23  juin  1243 que 
la  faveur  que  lui  avait  accordée  saint 
Louis  do  transporter  du  bois  de  Nojeon  a 
Cormeilles,  ne seraitjamais invoquée  comme 
une  coutume  impliquant  un  droit  (2). 

Le  29  septembre  1252,  l'archevêque  de 
Rouen  vint  demander  l'hospitalité  au 
monastère  de  Cormeilles,  mais  il  y  vécut  à 
ses  frais.  Le  lendemain,  il  partit  pour 
Lisic  ux  où  il  allait  faire  la  paix  avec  ses 
suflïagants. 

Il  y  revint  en  1255,  le  lendemain  des 
Rois,  pour  faire  sa  \  isite. —  «  Ils  sont  vingt- 
quatre  moi  nes;dans  tout  le  royaume,  ils  n'ont 
d'autre  prieuré  que  celui  de  l'Egyptienne  (3) 
Tous  6ont  prêtres,  sauf  deux  novices;  ils 
chantent  rarement  la  messe  hors  des  fêtes  ; 
nous  avons  enjoint  à  l'abbé  de  remédier  à 
ces  abus,  même  par  la  privation  du  vin,  si 
c'e»t  nécessaire....  On  donne  l'aumône 
chaquo  jour  à  tout  venant;  ils  doivent  600 
1.  et  plus.  Un  ancien  abbé  réside  à  Paris 
avec  deux  religieux  et  des  250  1.  qu'on  lui 
donne-il  ne  rend  aucun  compte;  il  faudra  en 
parler  à  l'évêque.  L'abbé  est  accusé  d'in- 
continence... Nota.  Nous  en  parlerons  au 
seigneur  évôque. 

Le  1er  janvier  1258,  nouvelle  visite  de 
l'archevêque.  Il  remarque  que  les  moines 
en  voyage  n'observent  pas  les  jeûnes  de 
règle.  On  leur  devait  autant  qu'ils 
devaient,  ils  avaient  des  provisions  suffi- 
santes. Ils  devaient  une  pension  de  13  1.  à 
l'archidiacre  Nicolas,  une  autre  de  10  1.  à 
l'archidiacre  Girard  et  100  s.  à  quelqu'un  en 
vertu  d'un  rescrit  apostolique  (4).  L'abbé  a 
fait  récemment  un  voyage  à  Rome. 

12e  abbé.  Simon.  Le  nom  de  cet  abbé 
apparaît  pour  lu  première  fois  en  1260,  dans 
un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Grestain;  c'est 
peut-être  à  lui  que  se  rapportent  les  observa- 
tions du  prélat  visiteur. 

(1)  C'est  probablement  l'abbé  de  Cormeilles  dont  il 
sera  question  plu»  lard,  qui  s'était  retiré  à  Paris,  avec 
deux  religieux  et  qui  recevait  de  la  maison  une 
pension  de  2ô0  1. 

(2)  L'art,  normand  no  44. 

(3|  Prieuré  fondé  par  les  seigneurs  de  Tourville, 
prés  de  Pont-Audemer. 

(4)  Exemple  très-ancien  des  pensions  imposées  aux 
abbayes. 


•  Eudes  Rigaud  vint  encore  a  Cormeilles  le 
23  avril  et  le  27  août  1267,  et  c'est  le  2  janvier 
1268  qu'il  y  fit  sa  dernière  visite;  il  constate 
la  présence  de  30  moines,  8  autres  étaient 
en  Angleterre,  tous  étaient  prêtres,  sauf 
cinq.  Ils  devaient  900  1.  t.  mais  on  leur  en 
devait  310.  Tout  d'ailleurs,  par  la  grâce  de 
Dieu,  était  en  bon  état. 

L'abbé  Simon  est  marqué  au  néorologe  le 
20  mars. 

13*  abbé.  Richard  conclut  en  1276,  avec 
Luc,  abbé  de  Conches,  le  même  acte  d'asso- 
ciation que  celui  qui  existait  déjà  entre  son 
abbaye  et  celle  de  Faint-Pierre-sur-Dives  ; 
il  mourut  le  5  novembre. 

14*  abbé.  Nicolas.  On  ne  sait  de  lui  que 
son  nom  et  la  date  de  sa  mort  arrivée  le  30 
novembre  Nous  pensons  qu'il  a  pu  gou- 
verner Cormeilles  de  1300  à  1330. 

En  1315,  Hugues  de  Morainville  donna 
aux  religieux  do  Cormeilles  la  moitié  des 
dîmes  de  la  paroisse  dont  il  portait  le  nom, 
avec  le  droit  de  présenter  à  la  cure  (1). 

Le  10  mai  1327,  l'abbaye  de  Cormeilles, 
échangea,  avec  Guillaume  d'Harcourt,  fon- 
dateur de  la  Saussaye,  son  franc-fief  dit  de 
Cormeilles,  à  Romilly,  avec  la  pêcherie 
d'Orifosse,  assise  en  l'eau  de  Seine,  devant 
Elbeuf(2). 

15*  abbé.  Gu'llaumk  de  Chantbcour. 
Des  pouillésde  Lisieux  qui  remontent  à  1350, 
il  résulte  que  l'abbaye  de  Cormeilles  possé- 
dait alors  la  cure  et  le  prieuré  Saint- 
Jacques  et  Saint- Christophe -de -Firfol, 
Morainville,  les  trois  cures  de  Cormeilles  et 
le  Bois-IIellain  ;  en  1356,  les  religieux 
n'avaient  plus  dans  ce  diocèse,  la  cure  de 
Crépon;  mais  ils  possédaient  encore  un 

revenu  de  461. 

La  même  année  1356,  Joachim  de  Morain- 
ville rendit  aveu,  à  l'abbaye  de  Cormeilles, 
pour  le  fief  de  la  Mare-des-Mortiers» 

L'abbé  Guillaume  mourut  la  neuvième 
année  du  pape  Innocent  VI  ;  il  fut  remplacé 
par  Robert  le  Brument,  en  1361. 

10*  abbé.  Robert  le  Brument.  A  peine 
installé,  cet  abbé  vit  son  couvent  devenir 
la  proie  d'une  bande  de  mercenaires 
armés.  Malgré  le  traité  de  Brétigny,  l'an- 
glais James  de  Pippes  tenait  la  campagne 
dans  le  Cotentin.  C'est  en  vain  qu'on  lui 
donna  jusqu'à  15,000  royaux,  au  mois  de 
février  1362,  pour  évacuer  le  Hommet  et 
Rupière.  James  de  Pippes  et  ses  compagnons 
quittèrent  bien  ces  deux  forteresses,  mai  s  lo 
17  avril  suivant  ils  prirent  l'abbaye  qu'ils 
transformèrent  en  château-fort,  d'où  ils 
jettèrent  l'effroi  dans  les  campagnes  du 
diocèse  de  Lisieux.  Ils  allèrent  jusqu'à  me- 


<l)Fi 

(2)  Note 
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naccr  Rouen. Cette  fois  il  fallutencore  payer, 
et,  le  24  juillet,  Claudin  de  Hellenvillicrs 
fut  chargé  do  traiter  avec  eux  (1). 

Le  18  janvier  1399,  on  présenta  à  Cor- 
meilles le  rouleau  funèbre  de  Marie  de 
Noyers,  abbesse  de  Montivilliers.  Robert  Le 
Bruinent  mourut  lui-même  le  2  septembre 
1405,  après  avoir  donné,  en  1404,  une  quit- 
tance de  100  s.  t.  dus  au  luminaire  de  l'ab- 
baye, a  l'office  de  sacristain,  sur  les  recettes 
de  Breteuil. 

17«  Abbé  Guillaume  iv  Bonnel,  néàCor- 
meilles,  fut  nommé  abbé  après  le  décès  de 
Robert  ;  il  assista  en  1409  au  concile  de  Pise 
et  prêta  serment  de  fidélité  en  1418  au  roi 
d'Angleterre  Henri  V.  Ce  prince  lui  restitua 
le  temporel  de  sa  maison  et,  lorsqu'il  fit  dé- 
molir,eu  1422.1'hôtel-fort  de  Falaise,qui  ap- 
partenait aux  religieux,  il  voulut  que  ce  fut 
à  leurs  dépens. 

Pendant  deux  ans,  de  1426  à  1428,  Guil- 
laume, quoiqu'étant  docteur  en  décrets,  as- 
sista aux  cours  de  droit  canon,  professés  à  la 
faculté  de  Paris,  par  Jean,  abbé  de  Saint- 
Taurin.  Le  21  février  1431,  l'abbé  de  Cor- 
mcilles  siégeait  comme  un  des  assesseurs  de 
Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beauvais  lors  de 
l'interrogatoire  de  Jeanne  d'Arc.  Plus  tard, 
il  déclara  adopter  la  décision  des  docteurs  de 
Paris,  qui  avaient  condamnés  les  apparitions 
et  visions  do  laPucelle.  Il  mourut  le  27  juil- 
let 1437. 

18*  Abbé.  Jean  Tesson  obtint,  le  18  décem- 
bre 1438,  un  délai  d'un  an  pour  présenter  son 
aveu  au  roi  d'Angleterre, mais  avant  ce  délai 
il  le  fournit  le  24  novembre  1439. 

Le  chef-lieu  de  l'abbaye  est  assis  a  Cor- 
meillës,  au  bailliage  de  Rouen,  mais  la  mai- 
son a  des  biens  dans  les  bailliages  de  Caux, 
Gisors,  Caen,  Evreux  et  Alonçon.  11  est  en- 
core fait  mention  des  cinq  chevaliers  soumis 
à  l'abbaye  qui  doivent  pour  elle  tenirgarni- 
son  a  Breteuil. 

Le  28  novembre  suivant,  les  gens  des 
Comptes  de  Rouen  ordonnèrent  une  enquête 
sur  cet  aveu  :  elle  eut  lieu  le  4  avril  1447  (2). 
Le  14  du  même  mois,  Nicolas  de  Freville, 
garde  du  scel  a  Pont-Audemer,  reconnut  sur 
le  témoignage  du  tabellion  GuifTroy  Le  Pré- 
vost, l'authenticité  de  ces  diverses  pièces. 

11  est  fait  mention  de  l'abbé  de  Cormoilles, 
dans  une  charte  de  Préaux,  de  l'année  1440; 
il  mourut  le  17  mai. 

19*  Abbé.  Constantin,  fils  de  Jean  de  Se- 
grie,  obtint  délai,  le  25  mai  1451,  pour  prê- 
ter serment  de  fidélité  au  roi.  Charles  VII, 
voulut  bien  reconnaître,  en  cette  occasion, 
que  l'abbaye  de  Cormeilles,  par  le  fait  des 

(1)  L.  Delisle.  Saint'Sauveur'le.Vïeomte. 

(2)  Ce»  pièces  ont  été  publiée*  dans  les  Note*  Le 
Pretost,  mai»  l'aveu  n'est  pas  de  1446  comme  on  le 

dit. 


guerres  passées,  était  moulte  détruite,  tour- 
née en  ruine  et  alors  de  très-petite  valeur. 
Un  titre  de  la  même  année  dit  que  l'abbé 
prend  le  fouage  à  Noyon-le-Sec.  L'abbé  prê- 
ta serment  en  1452  et  il  reçut  lui-même,  le  9 
décembre  1453,  l'hommage  de  Jacques  du 
Fayel,  pour  le  fief  Malou.  En  1461,  Simon 
de  Bernay  lui  écrivit,  pour  cimenter  l'union 
des  deux  abbayes.  Il  reçut  le  21  octobre  1465 
de  Guillaumo  Vipart,  aveu  pour  le  fief  de  la 
Chapelle-Infray.  En  1467,  il  fit  au  roi  la 
déclaration  des  biens  de  son  abbaye.  Il  vi- 
vait encore  le  15  février  1475  et  il  mourut  le 
23  mars  de  la  même  année. 

Le  13  octobre  de  l'année  précédente,  l'ab- 
bé Constantin  avait  assisté  a  l'Echiquier  de 
Rouen. 

On  sait  que  l'abbé  de  Cormeilles  siégeait 
après  l'abbé  de  Grcstain,  et  au-dessus  de  ce- 
lui do  Saint-Georges-de-Boscherville. 

20»  Abbé.  Pierre.  Les  registres  de  laChara- 
bro  des  comptes  font  mention  de  cet  abbé,  à 
la  date  du  3  avril  1499. 

En  1503  le  fief  de  Martigny-en-Caux,  pro- 
priété des  moines  do  Cormeilles,  était  obligé 
au  ban. 

2P  Abbé.  Etienne  Blosset  de  Carrouges 
était  évêque  de  Lisieux  lorsqu'il  fut  nommé 
à  Cormeilles  le  26  mai  1504.  Il  était  aussi 
abbé  de  Grestain  et  prieur  de  Sainte-Barbe. 
En  mourant  le  31  octobre  1505,  il  légua  tous 
ses  bénéfices  a  son  neveu  Jean  Le  Veneur, 
depuis  cardinal,  que  quelques  auteurs  pla- 
cent au  nombre  des  abbés  de  Cormeilles, 
mais  qui  ne  paraît  pas  avoir  véritablement 
joui  des  revenus  de  l'abbaye. 

22*  Abbé.  Thomas  de  Clermont  était  le 
troisième  fils  de  René  de  Clermont,  vice- 
amiral  de  France,  et  de  Perrette  d'Estoute- 
ville.  Il  choisit  l'abbaye  de  Cormeilles,  pour 
y  embrasser  la  vie  ecclésiastique,  à  cause  de 
la  proximité  de  Honflcur,dout  son  père  était 
gouverneur.  Il  devint  abbé  le  24  août  1504, 
ce  qui  suppose  qu'à  Cormeilles  on  n'eut  pas 
égard  à  la  nomination  d'Etienne  Blosset.  En 
1516,  il  orna  le  chœur  d'un  pupitre  d'airain; 
il  est  encore  cité  comme  abbé,  dans  un  titre 
de  1522. 

Luuis  de  Brézé,  grand  sénéchal,  ayant  été 
reçu  à  Pont-Audemer  en  1523,  fut  hébergé  à 
l'hôtel  du  Lion  d'or,dont  les  chambres  avaient 
été  ornées  avec  des  tapisseries  empruntées  à 
l'abbaye  de  Cormeilles  (1). 

234  Abbé.  Ogbr  de Chambra y  était  en  1529 
abbé  commendataire  de  Cormeilles;  il  avait 
également  l'abbaye  du  Joug-Dieu,  avec  les 
prieurés  de  Charolles  et  de  Beaumout-le- 
Roger.  Etant  abbé  de  Cormeilles,  il  fit  une 
donation  aux  chanoines  de  Saint-Jean  de  Fa- 
laise, du  temps  de  l'abbé  Jehan  de  Glatigny. 

(1)  Revus  de  Rouen,  février  1870. 
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Le  22  mai  1534,  le  Parlement  de  Rouen 
rendit  un  arrêt,  chambre»  assemblées,  con- 
cernant Pierre  Le  Pelletier,  fermier  des  re- 
ligieux deCormeillcs,  et  RobertLe  Bourgeois 
auquel  il  avait  fait,  en  1518,  un  bail  de  neuf 
ans,  d'héritages  dans  le  domaine  des  reli- 
gieux. Il  fut  jugé  que  les  conquets  ne  pou- 
vaient être  affectés  à  la  g -rantie  des  arré- 
rages des  fermages  échus  depuis  le  décès  de 
la  femme. 

24'  Abbé.  Jean  des  Serpens  est  men- 
tionné à  la  date  du  27  juillet  1536,  comme 
abbé  deCormeillesdansun  titre  de  laCham- 
bre  des  Comptes  de  Paris»  Oger  de  Cham- 
bray  ayant  vécu  jusqu'en  1557,  il  faut  en 
conclure,  ou  qu'il  avait  donné  sa  démission, 
ou  que  Jean  des  Scrpens  avait  été  élu  en 
concurrence  avec  le  commendataire.  De  son 
temps,  en  1562,  Martin  de  Hally  aumôna  au 
couvent  la  chapelle  Saint-Firmin  de  Cor- 
meilles. 

25*  Abbé.  Jean  de  Vassé  naquit  en  1553 
et  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  obtint  Cor- 
meilles  en  1565.  Un  pouillé  de  1571  nous 
montre  l'abbé  de  Cormeilles  inscrit  pour 
844  1.  sur  la  taxe  des  décimes  à  payer. 

Jean  de  Vassé  cessa  la  même  année  d'être 
abbé  de  Cormeilles.  Par  la  suite,  il  devint 
évéque  de  Lisieux  et  mourut,  en  1583,  à  qua- 
rante-neuf ans. 

26*  Abbé.  Benione  Leclerc  de  Fleurigny, 
fils  de  François  et  de  Jeanne  Dauvet , 
fut  abbé  do  Corneville  en  1548,  conseil- 
ler-aumônier du  roi  et  prieur  de  N.-D.  de 
Uarcourt;il  céda,  en  1571,  ce  dernier  béné- 
fice, pour  devenir  abbé  de  Cormeilles,  il  est 
cité  comme  tel,  le  12  février,  dans  les  regis- 
tres du  Parlement  ;  sa  mort  arriva  en  1576. 

27»  Abbé.  Nicolas  Quentin  était  abbé  de 
Cormeilles  en  1580. 

28'  Abbé.  Denis  Rouxel  de  Médavy,  dis 
de  Jacques,  seigneur  de  Médavy  et  d'Anne- 
Françoise  do  Pierrefitte,  prit  le  parti  des 
prmes  et  porta  le  titre  de  seigneur  du  Crocq. 

Ayant  été  blessé  au  siège  de  Domfront  et 
mis  hors  de  service,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  promu,  le  18juin  1578,  à  1*4- 
véché  de  Lisieux,  dont  il  ne  prit  pas  posses- 
sion (1).  Il  eut  en  échange,  en  1580,  l'abbaye 
de  Cormeilles,  où  il  ne  fit  que  passer,  étant 
mort  le  0  août  1581. 

29e  Abbé.  François  Rouxel  db  Médavy 
remplaça  son  oncle  Denis  ;  il  devint  cha- 
noine de  Paris  et  abbé  de  Saint-André-en- 
Gouffern  ;  de  plus,  il  obtint  l'évêché  de 
Lisieux,  en  1598,  et  il  mourut  à  Rouen,  le  8 
août  1617. 

De  son  temps,  l'abbaye  acheta  de  Martin 
de  Hally  la  chapelle  de  Saint-Firmin. 

(1)  Il  fut  remplace  par  Jean  de  Vaase,  ci-devant 
abbe  de  CormeilUt. 


30*  Abbé.  François  Rouxel  de  Médavy 
de  Guancey,  son  neveu,  fils  de  Pierre,  comte 
de  Grancey,  gouverneur  de  Verneuil,  et  de 
Charlotte  de  Hautemer.  Il  eut  dès  l'âge  de 
treize  ans,  en  1017,  l'abbaye  de  Cormeilles; 
l'année  suivante,  l'archevêque  nomma  M. 
Louis  Aubourg,  sénéchal  de  l'abbaye  de 
Cormeilles,  en  remplacement  de  M.  Antoine 
de  Bellemare,  démissionnaire. 

L'abbé  de  Cormeilles  avait  en  outre,  en 
1651,  l'abbave  de  Saint-Andréen-Gouffern 
et  l'évêché  de  Sécz.  A  cette  époque,  Guil- 
laume de  Bernard,  parent  de  l'abbé,  était  re- 
ligieux à  l'abbaye  de  Cormeilles. 

En  1664,  il  passait  de  l'évêché  de  Séez  à 
celui  d'Autun,  après  avoir  été  désigné  pour 
le  siège  de  Langrcs;  il  fut  nommé,  en  1671, 
à  l'archevêché  de  Rouen. 

Le  30  novembre  1674,  l'église  de  l'abbaye 
fut  brûlée  par  la  foudre  (l). 

En  janvier  1691,  l'archevôque-abbé  mou- 
rut près  do  Màcon  à  l'Age  de  quatre-vingt- 
neuf  ans 

31*  Abbé.  Philibert-Charles  de  Pas  de 
Feuquières,  docteur  de  Sorbonne,  évêque 
d'Agde,  obtint  en  avril  1691  l'abbaye  de  Cor- 
meilles. 

Charles  Le  Tellier  dcValhebert,  prieur  de 
Cormeilles  eut  le  8  mars  1719,  délai  pour 
donner  l'état  des  biens  de  la  chapelle  du 
prieur,'!  de  Saint-Firmin,  membre  de  son  ab- 
baye (2). 

L'abbé  de  Cormeilles  mourut  en  1726;  son 
abbaye  était  alors  estimée  14,000  1.  de  re- 
venu. 

$2*  Abbé.  Charles  d'Orléans  de  Rothe- 
lin  descendait  du  brave  Dunois,  un  des  libé- 
rateurs de  la  France  au  xv*  siècle;  il  perdit 
en  bas  âge  son  père  et  sa  mère  ;  il  passa  sous 
la  surveillance  de  sa  sœur  Suzanne  d'Or- 
léans-Rothelin,  mariée  à  Charles  Martel, 
comte  do  Clères,  qui  lui  prodigua  les  soins 
les  plus  tendres.  Enfermé  dans  la  ville  d'Aire, 
lorsqu'elle  fut  assiégée  en  1710,  Charles  de 
Rothelin  eut  la  jambe  fracassée  d'un  coup 
de  feu,  le  23  septembre.  Il  étudia  la  théologie, 
et  prit  avec  éclat,  en  Sorbonne,  le  degré  de 
docteur.  Un  tel  succès,  rehaussé  par  la  nais- 
sance, le  fit  connaître  au  cardinal  de  Poli- 
guac  qui  le  prit  pour  son  conclaviste,  lors 
de  l'élection  du  successeur  d'Innocent  XIII, 
en  1724.  Ce  voyage  décida  de  la  vocation  du 
jeune  abbé  ;  il  prit  a  Rome  le  goût  de  la  nu- 
mismatique et  des  livres.  A  son  retour,  il  se 
forma  un  cabinet  et  une  bibliothèque  les 
plus  riches  peut-être  que  jamais  particulier 
ait  possédés  (3). 

En  octobre  1726,  Charles  do  Rothelin, 

(1)  M.  Canel  place  cet  incendie  en  1707. 

(2)  Arch.  de  la  Seine-Inf. 

(3)  Catalogue  des  livres  de  l'abbé  de  Rothelin,  par 
Gabriel  Martin,  1746  in- .8 
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aprè3  avoir  obtenu  la  commende  de  Cor- 
meilles, rebâtit  l'église  et  les  édifices  régu- 
liers, ramena  la  discipline  et  augmenta  le 
nombre  des  religieux;  en  1728,  il  entrait  à 
l'Académie  où  il  occupa  le  siège  n»  3,  dans 
lequel  Praguier  s'était  assis  avant  lui.  Il 
mourut  à  Paris  le  17  juillet  1744  d'une  mala- 
die de  poitrine,  âgé  de  cinquante-trois  ans. 
Son  principal  titre  littéraire  est  d'avoir 
achevé  et  corrigé  ï Anti-Lucrèce,  du  cardinal 
de  Polignac,  qu'il  chargea  Lebeau  de  publier 
en  lui  donnant  0.000  médailles,  de  petit 
bronze,  pour  le  payer  de  ses  soins. 

33e  Abbé.  Louis-Hbnki  de  Fogasse  de  la 
Bastie,  fils  de  Pierre,  marquis  do  la  Bastie, 
dans  le  Comtat-Venaissin, reçut  de  Louis  XV 
l'abbaye  do  Corraeillcs  au  mois  de  septembre 
1744.  D'abord  chanoine  de  Chartres,  sonon- 
cle,  l'évêque  de  la  Rochelle,  lui  céda,  le  22 
août  1722,  le  titre  de  chanoine  haut-doyen 
de  la  cathédrale  de  Lisieux  ;  il  fut  aussi  vi- 
caire-général de  Henri-Ignace  de  Brancas, 
évôque  de  Lisieux,  son  autre  oncle;  il  mourut 
agent  général  du  clergé  do  France  et  abbé 
de  Cormeillo8.  le  4  juin  1754,  laissant  aussi 
une  riche  bibliothèque. 

34*  A  bbé.  Joseph -Dominmque  de  Cheylus 
fut  nommé  abbé  de  Cormeillcs  en  1754  et  en 
môme  temps  doyen  de  Lisieux.en  remplace- 
ment de  M.  de  la  Bastie,  ancien  abbé  de 
Cormoilles.  En  1760,  â  la  mort  de  Mgr  de 
Brancas,  son  parent,  il  fut  nommé  l*un  des 
vicaires  capitulaires.  Il  fut  sacré  évéque  de 
Tréguier  le  25  avril  1762;  il  cessa  d'être  ab- 
bé de  Cormeillcs  lorsqu'il  fut  nommé  évôquo 
de  Cahors  en  1766.  Il  fut  ensuite  évéque  de 
Baveux  et  mourut  à  Jersey,  le  24  février 
1797. 

35*  Abbé  Jean-Baptiste  de  Belloy  né  à 
Morangle,  en  1700,  dans  le  diocèse  dp  Beau- 
vais,  d'une  famille  très-ancienne, fut  d'abord 
chanoine  officiai  et  archidiacre  de  Beauvais, 
puis  évéque  de  Olandives  en  1751  et  de 
Marseille  en  1755;  il  obtint  l'abbaye  de  Cor- 
moilles en  1766. 

Au  mois  d'août  1778,  l'abbaye  de  Cormeil- 
les  subsistait  encore  et  l'évêque  de  Marseille 
y  était  représenté  par  le  sieur  Boudard,  son 
homme  d'affaires;  elle  fut  supprimée  l'année 
suivante.  On  dit  que  Mg'  de  Belloy  ayant 
reçu  des  plaintes  sur  la  conduite  des  reli- 
gieux vint  lui-mémo  â  Cormeilles  s'assurer 
des  faits;  il  trouva  les  moines  absents  et  dis- 
persés.Peu  après,  en  1779,  il  obtint  leursup- 
pression,  chacun  d'eux  reçut  une  pension  do 
1200  1.  et  le  prieur  18(*0  1.  Le  reste  des  biens 
de  la  maison  conventuelle  fut  réuni  à  l'évô- 
ché  de  Lisieux  et  une  partie  sorvit  à  fonder 
des  bourses,  dans  le  collège  de  cette  ville, 
pour  les  jeunes  Cormelliens. 

Dans  la  suite,  Mgr  de  Belloy  devint  arche- 
vêque de  Paris  et  cardinal  ;  il  mourut  le  10 


juin  1808,  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

Après  la  suppression  de  l'abbaye,  l'évêque 
de  Marseille  possédait  toujours  le  manoir 
de  i'abbaye  avec  une  acre  de  jardin  et  6  de 
masures  louées  800  I.  Des  terres,  bois  taillis 
et  traits  de  dîmes  d'un  revenu  de  11,3901., 
plus  les  grosses  dîmes  louées  200  1.,  un  mou- 
lin à  blé, 328  1.,  un  autre.  5501.,  des  rentes  sei- 
gneuriales estimée8  3500  1.,  en  totalité,  près 
de  17,000  1.  de  revenu. 

De  cot  antique  monastère,  qui  a  eu  son 
temps  de  gloire  et  de  splendeur,  il  ne  sul>- 
siste  plus  aucun  édifice. 

Les  anciennes  stalles  très-curieuses  do 
l'abbaye  de  Cormeilles,  qui  datent  du  règne 
de  Louis XIV,  sont  dansl'église  de  Glos-sous- 
Lisieux. 

Fiefs  et  hameaux  :  1°  Bayvel  était  le  mou- 
lin banal  de  la  seigneurie  delà  Chapelle-Bay- 
vel.  vendu  on  1791,  par  Antoine-Aimé-Mario 
do  r.iverville. 

2°  Le  Bosc-D'AswfcRES  était,  en  1464,  une 
vavassorie  relevant  do  Malou  et  appartenait 
à  la  veuve  Jacques  Le  Pointe. 

La  vavassorie  noble  du  Bosc  appartenait 
on  1015  â  demoiselle  Marguerite  Le  Curbon- 
nier,  épouse  do  Jean  de  Conty,  seigneur  du 
Menillet,  comme  héritière  d'Antoine  Le  Oar- 
bonnier  son  frère  ;  en  1037,  elle  était  entre 
les  mains  de  Robert  le  Bachelier  (1),  fils  de 
noble  homme  Le  Bachelier  et  d'Hélène  de  Li- 
vet,  qui  mourut  sans  alliance.  Plus  tard,  en 
1747,  Louis-François-Armand  de  Carrey 
était  seigneur  de  la  Tour  et  du  Bosc-d'As- 
nières. 

3°  Les  Bosq-jets,  que  l'on  nomme  aussi 
fermode  Delaunay, contenaient  55  hectares. 
Le  moulin  do  Delaunay,  sur  la  Caionne, 
était  une  annexe  de  la  ferme. 

4°  Le  Boulât  faisait  partie  en  1210,  d'un 
des  cinq  fiefs  qui  relev  uent  de  l'abbaye  de 
Cormeilles  dès  1158.  Olivier  d'Aubigny  en 
jouissait  en  1210. 

Il  y  avait  uno  chapelle  de  Saint-Joseph- 
du-Boulay  dans  le  fief  des  Catelets. 

5°  La  Chai-  lb.  C'est  dansce  hameau  que  se 
trouvait  la  chapelle  Saint  -  Barthélémy  , 
ancienne  léproserie  pour  les  trois  paroisses 
de  Cormeilles.  L'abbaye  en  nommait  le  cha- 
pelain. La  foire  de  Saint-Barthélemy  â  Cor- 
meilles a  été  fondée  à  son  occasion. 

6"  Les  Catelets.  Dans  une  procession 
solennelle,  à  Lisieux,  en  1556,  Philippe 
de  Poullain,  bailli  de  Lisieux  et  sieur  des 
Catelets,  était  un  des  quatre  nobles  qui  por- 
tèrent la  fierté  de  Saint-Ursin  (2). 

En  1639,  Nicolas  Le  Paulmier,  sieur  des 
Catelets,  obtint  des  lettres  do  noblesse  ;  son 
père  était  bailly  d'Harcourt  ,  ses  trois 
oncles  étaient  morts  aux  sièges  de  Falaise  et 

Û)  N. 

(*)  Duboit  ai 
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de  Lisieux.  Lors  de  la  prise  de  cette  der- 
nière ville  par  les  protestants  ,  les  trois 
frères  Le  Paulmier  tirèrent  des  coups  d'ar- 
quebuse sur  le  crucifix  et  autres  images 
saintes. 

Mathiasle  Paulmier,  fils  de  Nicolas  et  do 
Charlotte  de  Fribois,  esc.  sieur  des  Catelets, 
épousa  Jeanne  de  Bellemare,  dont  il  eut 
entre  autres  enfants.  Françoise ,  mariée 
le  10  septembre  1645,  a  Pierre  do  Fatou- 
ville,  seigneur  du  Val  et  du  Mesnil  ; 

Ses  fils  Nicolas,  François  etJoseph  furent 
maintenus  en  1068,  leurs  armes  étaient  : 
d'azur  à  3  palmes  d'argent. 

7'  Cleran ville.  La  maison  de  Bailleul 
a  eu  longtemps  la  seigneurie  de  Cleran- 
ville  avec  le  bois  de  la  Roselle  et  la  Cornerie  ; 

Benoist  des  Guestiers,  sieur  de  Clcran- 
ville,  un  des  gardes  du  corpsdesa  majesté, 
obtint  des  lettres  d'exception,  do  révoca- 
tion de  noblesse,  le  "29  mars  1737  (1). 

8°  La  C'ornkrie.  Nous  avoi  s  parlé  plus 
haut  du  terrible  Laugeois  de  la  Cornerie, 
chef  d'une  compagnie  do  protostants.  Il 
était  secondé  par  les  trois  frères  Le  Paul- 
mier; l'un  d'eux,  Guillaume,  eut  lagarde  des 
clefs  de  la  ville. 

9°  Le  Fossiory.  Il  y  avait  deux  fiefs  de  ce 
nom  à  Saint-Etienne-Lailler,  a  peu  de  dis- 
tance de  Corraeilles. 

10°  Les  Fontaines.  Le  22  septembre  1731, 
la  terre  et  ferme  des  Kontaincs  fut  achetée 
par  Jean-Baptiste  Blondel,  sieur  de  Lille- 
bec,  et  par  le  sieur  de  la  Boissière,  son  frère. 

Le  fils  de  Jean-Baptiste  Blondel,  etc., 
gondarnie  de  la  garde  du  roi,  portait  le  titre 
de  sieur  des  Fontaines. 

11°  La  Fresnaye.  En  1081.  Richard 
Roynouard,  fils  et  héritier  de  Tnnneguy, 
rendit  aveu  ponr  une  pièce  de  terre.  Envi- 
ron un  siècle  plus  tard,  en  1749,  François- 
Joseph  Reynouard,  esc,  sieurde  laFresnaye, 
était  lieutenant  du  bailli  à  Cormeilles. 

En  1788,  un  M.  Reynouard  de  la  Fres- 
naye  remplissait  les  mêmes  fonctions. 

Raymond  :  De  gueules  au  chevron  d'argent 
accompagné  de  3  leles  de  lévrier  d'or,  iet  \. 

12°  Les  Hétreaux.  En  1011,  Sébastien 
Papillon,  sieur  desHetreaux,  bourgeois  de 
Bern  ay,  était  témoin  d'un  mariage  à  Ber- 
nay.  François  Papillon  était,  en  10(54,  un  des 
bourgeois  de  cette  ville.  Enfin,  Jean  Papil- 
lon, sieur  des  Hétreaux,  est  cité,  en  1714  et 
1715,  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Ber- 
nay  (Û. 

13"  Malou.  Il  parait  certain  que  Malou 
appartenait  primitivement  aux  seigneurs  de 
Cormeilles  et  qu'il  était  une  partie  inté- 
grante de  leurs  possessions.  Guillaume  Fitz 
Osbern  en  donna  la  suzeraineté,  en  1000,  à 

(1)  Magny. 

(2)  Archive»  de  lEur». 


l'abbaye  dont  il  jetait  les  fondements;  le  do- 
maine' utile  apparienait  à  une  famille  qui 
portait  le  nom  du  fief.  En  1188,  Robert  Ma- 
lou, caution  de  l'évèque  de  Lisicux,  payait 
au  trésor  un  peu  plus  de  3  marcs.  Ce  mémo 
Robert  tenait  à  Malou,  en  1210,  un  fief  en- 
tier qui  relevait  des  abbés  do  Cormeilles  (l). 

Marlin  de  Malou,  chevalier,  possédait  co 
même  fief  en  1309;  ayant  vendu  des  arbres 
qui  entouraient  son  manoir,  sans  acquitter 
le  droit  de  tiers  et  danger,  le  seigneur  de 
Malou  vit  saisir  ees  mêmes  arbres  par  auto- 
rité du  roi.  Il  réclama,  et  ayant  prouvé  que 
cesboisavaientété  plantés  de  main  d'homme 
et  n'étaient  pas  sujets  au  droit  réclamé,  une 
sentence  de  Philippe  deConvers,  archidiacre 
de  Bric  et  Enquesteur  des  Forêts,  lui  donna 
satisfaction  (2). 

Le  fief  de  Malou  possédait  une  forteresse 
importante,  dont  on  retrouve  encore  les  fos- 
sés et  quelques  pans  de  murailles,  ayantjus- 
qu'à  sept  pieds  d'épaisseur.  En  1355,  quoi- 
que le  pays  fut  cédé  à  Charlcs-le-Mauvais, 
la  forteresse  resta  au  roi  de  France.  Elle 
était  à  ce  moment  tenue  et  occupée  par  Je- 
han le  Bigot,  «  ung  bon  homme  d'armes  et 
bien  éprouvé  en  plusieurs  bons  faits.  » 

Ce  chevalier  assistait,  en  13ô0,  à  l'assem- 
blée des  Etats  de  Normandie  ;  il  combattit, 
eu  1359,  à  la  bataille  du  Favril,  où  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  ;  il  portait  alors 
le  titre  do  maréchal  de  Normandie.  Nous  le 
retrouvons,  en  1374,  au  siège  de  St-Sau- 
veur,  parmi  les  chevaliers-bacheliers. 

Pendant  ce  siège,  qui  retenait  Jehan  le 
Bigot  loin  de  sa  forteresse,  Guillaume  du 
Bois,  bailli  d'Orbcc  et  de  Pont-Audemer 
pour  le  roi  de  Navarre,  s'empara  de  Malou 
et  donna  ensuite  l'ordre  à  Jean  de  Belle- 
mare,  sergent  de  Moyard  à  Cormeilles,  «de 
convoyer  tous  les  maçons,  charpentiers  et 
autres  du  pays  d'environ,  d'abattre  et  ara- 
ser ladite  forteresse  »  (3). 

Dès  l'année  1385,  Jean  le  Bigot  obtint  de 
Charles  VI  la  permission  de  faire  rebâtir 
sa  forteresse.  Les  vassaux  étaient  obligés 
d'en  réparer  les  mottes,  de  septen  septans(4). 
Jean  le  Bigot  est  encore  cité  dans  un  acte 
de  tutelle,  en  1396. 

Jeanne  le  Bigot,  fille  de  Jean  avait  épousé 
Robert  d'Esneval,  chevalier,  seigneur  de 
Saint-Mards-sur-Risle  et  de  Saint-Maclou, 
auquel  elle  avait  apporté  Malou  et  Formo- 
ville  ;  elle  mourut  en  1398,  laissant  entre 
autres  enfants,  Etienne  et  Chariot  d'Esne- 
val, qui  sont  cites  dans  un  texte  de  1 103. 

(1)  Registrum  de  Philippe-Auguste. 

(i)  Grar.l,  mémoire  sur  le  tiers  et  danger. 

Ci)  M.  Canel.  Lettres,  p.  246. 

(4j  M.  R>-autey  a  publié  «iaus  son  excellente  notice 
sur  Mal»u,  le  texte  des  lettre»  de  permission  adres- 
sées par  Cbjrtes  VI  à  son  ami  et  féal  chevalier  Jean 
le  Bigot,  seigneur  de  Malou. 
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Le  30  juillet  1411,  le  bailli  de  Rouen  li- 
sait des  lettres  du  duc  d'Orléans  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  en  présence  de  messire 
Robert  d'Esneval,  chevalier,  et  autres  sei- 
gneurs des  environs  (1). 

Charles  d'Esneval  se  vit  enlever.vers  1419, 
une  partie  de  ses  domaines,  qui  furent  don- 
nés à  un  anglais. 

D'Esneval  portait  :  pallé  d'or  et  d'azur  de 
six  pièces. 

Une  charte  du  20  décembre  1432  parle  de 
Charles  d'Esneval,  chevalier,  et  de  Robert 
d'Esneval,  escuyer,  son  frère,  probablement 
fils  do  Robert,  cité  en  1411.  Il  est  à  peu  près 
certain  que  Robin  ou  Robert  est  celui  dont 
la  fille  nommée  Jacqueline,  porta  Malou  & 
Jacques  du  Fayel,  comte  de  Dammartin. 

Le  29 décembre  1453,  l'abbé  de  Cormeilles 
reconnut  que  messire  Jacques  du  Fayel,  che- 
valier, avait  fait  hommage  à  cause  de  Malou. 

Du  Fayel:  de  gueules  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  mollettes  d'éperon  du  même 
percées  d'argent  et  en  pointe  d'une  rose  dor. 

Jacques  du  Fayel  n'eut  qu'une  fille  nom- 
mée Jacqueline,  qui  transmit  la  terre  de  Ma- 
lou à  Guillaume  de  Ferriéres,  baron  de 
Thury  et  Dangu. 

Guillaume  laissa  deux  enfants,  Pierre  et 
Françoise.  Le  premier  est  cité  comme  vi- 
comte de  Breteuil  et  seigneur  de  Malou  en 
1506,  dans  un  aveu  pour  l'aînesse  Baron, 
sise  à  Saint-Pierre-de-Cormeillcs. 

Pierre  de  Ferriéres  mourut  le  7  septem- 
bre 1550  sans  laisser  d'enfants  de  son  ma- 
riage avec  Anne  Basset,  damed'Ouilly,  etee 
fut  sa  soeur,  Françoise  de  Ferriéres,  dame 
d'An  mont,  veuve  d'e  Ferry  d'Aumont  qui  re- 
cueillit sa  succession.  La  dernière  des  trois 
filles  de  cette  dame,  nommée  Jeanne,  succes- 
sivement femmede  Gaspard  de  Vienne, sieur 
de  Listenois  et  de  Philibert  de  Sassenaye,  hé- 
rita de  Malou  dont  elle  fit  donation  entrevifs 
vers  1554  à  messire  Didier  de  Rameru,  gen- 
tilhomme du  Dauphiné.  Cette  donation  fut 
contestée  par  François  de  Montmorency-Hal- 
lot,  fils  d'Anne  d'Aumont,  sœur  aisée  de 
Jeanne,  légataire  universel  de  sa  tante.  A  la 
suite  d'une  transaction  intervenue  le  21  mai 
1567,  François  de  Montmorency  devint  pro- 
priétaire du  domaine  de  Malou. 

Au  bout  de  trois  ans,  le  3  avril  1570,  le 
noble  possesseur  venditson  fief  pour20,0001., 
à  Jean  Férey,  chevalier,  seigneur  de  Duré- 
cu,  etc.  Il  est  dit  dans  l'acte  que  Malou  est 
un  plein  fief  de  haubert,tenu  et  mouvant  de 
l'abbaye  de  Cormeilles,  auquel  fief,  il  y  a 
manoir,  maison  fortifiée  et  motte  en  forme 
de  vieux  château  (2). 

il)  Voir  Pierre  Cauchou,  p.  251. 
/'était  peut-être  un  frère  puine  de  Charles  d  Esne- 
tbI. 

(2)  Il  était  alors  loué  à  Pierre  de  Monfretille, 
1  à  Rouen. 


Il  por+Ait  :  d'hermines  à  3  croissants  d'azur 
surmontés  d'une  rose  de  guwles  en  chef. 

Co  nouvel  acquéreur  augmenta  le  do- 
maine de  Malou  et  on  croit  que  c'est  lui  qui 
fit  bâtir  le  château  actuel.  Il  avait  épouse 
Jeanne  Delaunay,  dont  il  eut  François  qui 
lui  survécut  à  peine,  Marguerite,  dame  de 
Formoville  ou  Formainville,  et  Catherine 
Férey,  héritière  de  tous  les  biens  de  son 
père. 

Cette  riche  demoiselle  épousa,  vers  1601, 
Louis  Le  Comte,  seigneur  de  Brucourt,  Vil- 
lers,  Huest,  etc.,  auquel  elle  porta  Fon- 
taine-la-Louvet  avec  Malou  et  dont  elle  eut 
six  enfants. 

Louis  Le  Comte  avait  le  titre  de  chevalier 
lorsqu'il  rendit  aveu  pour  Malou,  en  1615;  il 
ne  vivait  plus  en  1633  et  le  fief  de  Malou, 
après  avoir  appartenu  à  ses  deux  fils,  Fran- 
çois et  Félix,  resta  à  ce  dernier,  qui  épousa 
Françoise  Anquetil,  dame  de  Betheville  et 
do  Pierrecourt,  dont  il  eut  Jean-François, 
tige  des  Le  Comte  de  Nonant  et  Louis-Jac- 
ques Le  Comte,  qui  eut  Malou  avec  Pierre- 
court,  Louye,  Le  Coudray,  etc. 

Ce  dernier  épousa  Françoise  Le  Mire,  qui 
lui  apporta  encore  la  chatellenie  de  Fau- 
quernon,  la  baronnie  d'Angerville  avec 
Forges,  le  Beschet,  Bois-Ravenot,  etc. 

Il  mourut,  en  1668,  à  Malou,  laissant  deux 
enfants  mineurs  :  Jean-François  Le  Comte 
et  Louis-François.  Le  pVemi'er  fut  marquis 
de  Pierrecourt  et  châtelain  de  Fauquernon, 
le  second  prit  le  titre  de  seigneur,  comte  de 
Pierrecourt,  Brevedent,  Bcaumont  et  Ma- 
lou. Il  plaidait  en  1705,  contre  l'abbaye  de 
Cormeilles. 

Après  Louis-François  Le  Comte  de  No- 
nant, le  fief  de  Malou  passa  au  président  des 
Requêtes  du  Parlement  de  Rouen,  Alexis 
Bernard  Le  Comte,  puis  à  son  fils,  Abel- 
Alexis,  marié  en  1761  à  Marie-Reine-Vic- 
toiro  de  Durcet.  En  1784,  Cécile-Rose  Le 
Comte  do  Nonant,  épousa  son  parent  Joseph- 
Antoine-Alexis  Le  Comte  de  Nonant,  d  où 
vint  Amédée-Charles-Joseph  Le  Comte, 
comte  de  Nonant. 

Ce  dernier  possesseur  de  Malou  vient  de 
mourir,  laissant  trois  enfants,  dont  deux  fils 
célibataires,  et  une  fille,  mariée  à  M.duPe- 
tit-Thouars,  parent  de  l'amiral  de  ce  nom. 

Saint-Sylvestrr-db-Cormeilles. 

C'était  la  seule  paroisse  du  diocèse  de  Li- 
sieuxqui  fut  placée  Bousl'invocation  dusaint 
pape,  contemporain  de  Constantin;  elle  te- 
nait le  milieu,  pour  l'importance,  entre 
Sainte-Croix  et  Saint-Pierre. 

En  1447,  les  principaux  habitants  de 
St  Sylvestre  étaient:  Guillaume  Bourse  , 
Raoul  Sevin,  Binet  Revel,  Henri  Le  Caron, 
Rogier  Pourgrand  et  Colin  Duval. 
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Jean  Poulain,  esc,  sieur  do  Grandchamp, 
habitait  St-Sylvestre  en  1015.  Nicolas  De- 
launay,  curé  en  1008,  toucha  18  1.  pour 
des  inesses  à  l'intention  du  seigneur  de  Ma- 
h>u. 

Vers  17  10,  le  trésor  de  la  paroisse  jouis- 
sait d'une  rente  de  5  1.,  due  par  la  famille 
Blondel. 

Fiefs.  1°La  Coutvre.Eii  1043,Vincent  Le 
Court,  enquestcur  en  la  vicomte  d'Auge, 
était  seigneur  de  la  Couture,  à  St-Sylves- 
tre,  lorsqu'il  obtint  des  lettres  d'anoblis- 
sement. 

Le  Court,  esc,  sieur  de  La  Couture,  élec- 
tion de  Pont- 
Audemer,  fut 
maintenu  de 
noblesse  le  14 
juillet  1007; 
il  portait  : 
d'hermines  à  3 
quintes  feuilles 
de  gueules. 

En  1711, 
Marc-Antoine 
Lefebvre,f*c, 
sieur  de  Ter- 
vaine,  conseil- 
ler auditeur 
honoraire  à  la 
Cour  des 
Comptes  ,  et 
Marie  Selle , 
sa  femme,  ha- 
bitaient lator- 
ro  de  la  Cou- 
ture à  Saint-Sylvestre 
Lefebvre 


rUAteau  (V  Malou. 


le  Mesnil-Cordc-lior,  dont  Richard  Bcuzelin, 
élu  à  Pont-Andcincr  et  anobli  en  1010,  était 
seigneur  la  mémo  année.  Il  portait:  d'azur 
à  un  trèfle  d'or,  accomjtaijnf'  de  3  roses  (C ornent. 

Marie  de  Cordouen,  veuve  de  son  fils  épousa 
en  secondes  noces  Jehan  LeCarbonnier,  sieur 
du  Framboisier;  tous  deux  vivaient  encore 
en  1027. 

0°  TltUtaES  ou  i.a  Tili.  vte.  Voir  a,  Lieu- 
rey. 

7o  Le  Val-Héhekt  a  St-Pierre  de  Cor- 
meilles  appartenait  au  xvn*  siècle  a  une  fa- 
mille rouennaise,  illustrée  par  les  charges 
municipales  et  pour  avoir  produit  le  cardi- 
nal Gilles  Des- 
champs  et  son 
neveu  du  mè- 
menom, doyen 
de  la  métro- 
pole. Au  mois 
de  mars  1 170, 
lors  de  la 
montre  do 
B  e  a  u  m  o  n  t , 
Robert  Des- 
champs ,  sei- 
gneur de  Val- 
Hébert  fut 
signalé  comme 
absent. 

Un  siècle 
plus  tard,  en 
1502,  M*  Ro- 
bert D  e  s- 
champs ,  fils 
du  défunt,  M* 


Jehan  Deschamps,  était  seigneur  du  Réel  et 
Surellë  d'or  et  tf azur  en  franc     du  Val-IIebert,  il  paya  121.  pour  la  taxe  des 
quartier  d'argent  chargé  d'un  lion  rampant  (te     francs  fiefs.  Un  peu  plus  tard,  en  1579,  Ro- 
snble  au  chef  d'azur  chargé  de  3  mollettes  d'or.     bert  Deschamps,  sans  doute  fils  du  précé- 
2°  Lislebec.  Ce  fief  doit  être  le  mémo  que     dent,  sieur  du  Réel,  épousait  Anne  du  Fay, 
celui  des  Mares,  qui  a  changé  de  nom  au     fille  de  Jean,  seigneur  de  Bourg-Achan' 


Xvni1  siècle. 

3°  Les  Marcaudièues.  Un  aveu  de  1702 
signale  un  sieur  des  Marcaudières. 

Laurent  Richard  des  Guestiers,  esc,  sieur 
des  Marcaudières.  obtint  lo  20  mars  1737, 
des  lettres  d'exception  de  révocation  de  no- 
blesse. Il  était  en  1744,  lieutenant  général 
à  la  haute  justice  de  Cormeilles 

4"  Les  Mares.  Le  28  juillet  1715,  par  con- 
trat passé  à  Bor.neville-la-Louvet,  M'  René 
Blondel,  curé  de  Saint-Pierre  do  Cormeilles 
donna  la  terre  et  ferme  des  Mares  à  René 
Pierro  et  Jean-Jacques  Blondel,  sieur  de  Lis- 
lebec. 

En  174G,  la  terre  des  Mares  fut  partagée 
entre  les  deux  frères. 

Une  petite  chapelle  do  N.-D.  des  Mares 
existe  toujours  sur  le  petit  coteau  de  ce 
nom. 

5°  Le  Mesnil.  Nous  pensons  que  ce  fief  est 
T.  I. 


Saint-Eloi 


n 

de 


voyait  leurs    tombeaux  a 
Rouen,  au  milieu  du  chœur. 

Deschamps  :  de  gueules  à  une  bande  de  sable, 
aceottée  de  2  col  ices  d'argent  et  chargée  de  3  tou- 
pins  d'or. 

Pierro  do  Bellemare  est  cité  en  1005  comme 
seigneur  du  Val-Hébert  et  de  la  Pelletière  : 
Antoine  de  Bellemare,  «r.,  était  en  1018, 
seigneur  du  Val-Hébert  ;  sa  fille,  Barbe  de 
Bellemare  qu'il  avait  eue  de  Marie  Bucquet, 
épousa  le  21  mars  1038  Pierre  Le  Gentil.^ 

Regnault  de  Bellemare,  seigneur  du  Val- 
Hébert,  fils  d'Antoine,  lieutenant  du  roi  à 
Gravelincs  épousa  vers  1G30,  Françoise  de 
Faudoas. 

Laurent  de  Bellemare,  seigneur  du  Val- 
Hébert  se  maria  avec  une  fille  de  Pierre  Des- 
son,  sieur  de  Bellonde  à  Beuzcville,  dont  il 
eut  Geneviève  de  Bellemarequi  rendit  aveu, 
le  11  septembre  1701,  à  la  seigneuriede  Ma- 
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lou,  pour  l'aînesse  desVaux-du-Pont,  située 
aur  St-Pierre-dc-Cormeilles  (1). 

Sri  1707,  Marc-Aurèle  Le  Tellier,  sieur 
du  Val-Hébert,  est  cité  comme  membre  d'un 
conseil  de  famille  (2). 

Le  2  septembre  1730,  Etienne  Doisncl, 
«<■.,  seigneur  patron  d'Hermival,  le  Val- 
Hébert,  Saint-Laurent,  La  Morie,  etc.,  con- 
seiller du  roi,  maître  en  sa  cour  des  Comptes 
de  Normandie,  demeurant  au  château  d'Her- 
mival, héritier  de  Christophe-François  Dois- 
ncl,  son  frère,  pavait  1,0001.  pouf  le  rem- 
boursement d'une  rente  de  50  1.  constituée 
par  feu  son  frère  (3). 

Doisnel  :  D'or  à  un  oiseau  de  sable  surmonté 
de  3  roues  <f  argent,  rangées  en  fasce  et  soutenu 
au  point  d'une  rose  aussi  de  gueules. 

CORMEILLES,  chef-lieu  decant.,  sur  la 
Calonne,  à  33  m.  d'alt.  —  sol  :  alluvions  con- 
temporaines, diluvium  et  craie  glauconieuse. 

—  /{.  Dép.  n°  17  du  Neubourg  à  Pont^l'E- 
véque,  n°  19  de  Lisieux  à  Aizier. —  Chem.de 
gr.  comm.  n"  10  de  Thiberville  à  Honflcur, 
n°  52  de  Pont-Audemer  à  Corraeilles.  —  Ch. 
d'int.  corn  n°  30  de  Cormcilles  à  Blangy.  — 
Popul.  1,885  hab.  —  Surf,  terr  305  hect.  — 
4  cont.  14,735  en  ppal. —  Rec.  ord.  budg. 
com.  1867,  19,021  fr.,  y  compris  13,520  fr. 
de  rev.  com.  —  Ch.-l.  de  percep.  ta  —  Rec. 
cont.  ind.  de  Beuzeville.  —  cure,  parois.  — 
Presbyt.  —  Ecole  de  111  gare,.  —  Ecole  de 
83  filles.  — Une  maison  d'école.  — ljuge  de 
paix,  —  1  greffier,  —  1  bur.  d'enregist.  —  1 
notaire,  —  2  huissiers,  —  une  brig.  degen- 
darmerie,  —  1  dépôt  de  sûreté,  —  Com  p.  do 
sap.-pomp.  —  Soc.  d'orphéon.  —  Bur.  de 
bienf.  —  10  perra.  de  chasse.  —  28  déb.  de 
boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép. 
07,  d'arr.  17. 

Dépendances:  Les  Monts-dt:-Bockg,  La 
Vam.re-Martiony,  Le  Clos-Des-Moines. 

Agriculture:  riches  pâturages,  —  3,000 
arbres  à  cidre. 

Industrie  :  2  moulins  à  blé,  1  moulin  â  tan, 
une  filature  do  laine,  2  tanneries,  2  teintu- 
reries, une  blanchisserie  de  fils,  2  fours  à 
chaux,  fabrication  de  focs,  de  tissus  de  lin, 
de  coton  et  de  bonneterie. 

Commerce  de  toiles,  bestiaux,  de  lin,  etc. 

—  Foires,  1"  vendredi  de  Carême,  3  mai,  25 
septembre  et  21  décembre.  —  Marchés  le 
vendredi.  —  178  patentés. 

CORNEUIL. 

Parois,  des:  dioc.  d'Evreux.— Vic.'et  Elec- 
do  Conches.  —  Génér.  d'Alençon.  —  Pari- 
do  Rouen. 

Jl)  M.  Rfoutey,  p.  20. 
!)  Chark*  Le  Tellier  de  Val-Héhert,   prieur  de 
haye  de  Corroe.lk*  en  1619,  devait  être  ion  parent. 
(2)  Mauuscrit  particulier. 


Arnauld  du  Bois,filsdePopeline,qni  figure 
dans  la  grande  charte  de  Lyre,  donna  au 
nouveau  monastère,  en  1070,  l'église  de 
Corneuil  avec  la  terre  voisine,  du  consente- 
ment de  Guillaume,  fils  d'Osbern. 

Arnoult  du  Bois,  fils  du  précédent  con- 
firma cette  libéralité. 

Vers  la  môme  époque,  Gaultier  de  Cor- 
neuil fut  témoin  d'une  charte  par  laquelle 
Robert  de  Tranchevilliers  donna  aux  reli- 
gieux de  Lyre,  l'église  de  Morainville-sur- 
Damville. 

En  1199,  Guerin  de  Cierrey ,  évéque 
d'Evreux,  adjugea  aux  moines  de  Lyre  le 
patronage  de  Corneuil,  que  leur  disputait 
Guillaume  de  Minières. 

Un  des  descendants  de  Gautier  de  Cor- 
neuil, Guillaume  du  même  nom,  seigneur 
de  Chavigny,  approuva,  en  1238,  une  dona- 
tion faite  par  Jean  d'Ardenne,  dans  son  fief 
de  Chavigny. 

Roger  des  Minières,  Thibaud  de  Cornenil 
et  Guillaume  des  Minières,  chevaliers,  sié- 
gèrent ensemble,  le  mercredi  de  la  Passion 
1219,  aux  assises  de  Conches. 

Guillaume  des  Minières  est  qualifié  de  sei- 
gneur de  Corneuil  et  sénéchal  de  Conches, 
dans  une  donation  de  1240,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  St-Taurin. 

Thibaud  de  Corneuil  siégeait  encore  à 
l'échiquier  de  1252(1);  il  est  désigné  commo 
suzerain  du  fief  de9  Deflends,  à  Chavigny, 
dans  un  acte  de  1259;  enfin,  l'année  sui- 
vante, Thibaud  de  Corneuil  confirma  au  cha- 
pitre d'Evreux  la  vente  que  lui  avait  con- 
sentie Robert  des  Minières,  des  dîmes  de 
cette  localité. 

Thibaud  de  Corneuil  était  remplacé,  en 
1270,  par  Pierre  de  Corneuil  (2). 

Un  second  Thibaud,  seigneur  de  Corneuil, 
ayant  justicié  à  tort,  en  1295,  les  hommes  de 
St.-Taurin,  à  Morsant,  s'attira  une  affaire 
de  la  part  des  religieux. 

Do  1285  à  1298,  Philippe  d'Artois,  par 
composition,  avait  supprimé  à  messire  Jean 
de  Corneuil,  seigneur  de  Romilly,  tous  ses 
droits  en  la  foret  de  Conches  (3). 

Par  une  charte  de  1317,  Robert  111  d'Ar- 
tois rendit  à  Jehan  de  Corneuil,  seigneur  de 
Romilly,  divers  droits  dans  la  forêt  de  Con- 
ches. 

Le  28  juin  1339,  Jehan  de  Corneuil,  che- 
valier, seigneur  de  Romilly,  et  Guillaume  de 
Corneuil  esc,  frères,  fils  de  Jehan ,  transi- 
gèrent avec  les  religieux  de  St. -Père-de- 
Chartres,  au  sujet  du  fief  de  Maheru,  confor- 
mément à  l'arrangement  coaclu  par  Roger 
do  Corneuil,  leur  frère  (4). 


(1)  Léon.  Delisle.  p.  267. 
(2;  La  Kogue. 

(3)  M.  Semelaigne.  JJitt.  de  Çonchtt,  p. 

(4)  Notes  Le  Prévost. 
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Un  autre  Jehan  de  Corneuil  assistait  le 
bailli  d'Evreux,  dans  une  sentence  rendue 
par  lui  en  1403;  il  fut,  lors  de  l'invasion 
anglaise,  en  1418,  dépouillé  de  sa  terre  de 
Romilly. 

Cependant  le  domaine  de  Corneuil  n'ap- 
partenait plus,  depuis  longtemps,  aux  sei- 
gneurs de  ce  nom  ;  il  était  passé  à  la  famille 
de  Mauquenchy.  A  la  fin  du  xiv*  siècle,  Isa- 
belle d'Etouteville,  fille  de  Blanchet  et  de 
Jeanne  de  Mont-Doucet,  était  dame  de  Cor- 
neuil ;  son  oncle,  Guillaume  d'Etouteville, 
évôque  do  Lisieux,  lui  donna  d'abord  une 
somme  de  500  1.  puis  lui  légua  1,000  1.  par 
son  testament  de  1404. 

En  1420,  Guillaume  d'Etouteville,  cheva- 
lier, rendit  hommage  pour  le  fief  de  Cor- 
neuil. 

Mgr.  Jean  d'Etouteville,  chevalier,  sei- 

?aeur  de  Torchj  était  en  1646,  seigneur  de 
orneil;  il  jouissait  également  du  fief  des 
Minières  en  l'absence  du  sieur  de  Rieux  et 
du  fief  de  Girard  de  Mantelles  à  Chavigny. 

Geofroy  de  Quincarnon  était  vicomte  de 
Corneuil  et  Romilly  en  1486. 

Charlotte  de  Dreux,  épouse  de  Charles  de 
Mouy,  seigneur  de  la  Mailleraye,  dame  de 
Piencourt,  des  Minières  et  de  Corneuil,  ven- 
dit ces  deux  derniers  domaines,  vers  1530,  a 
Hector  deVipart,  baron  du  Bec-Thomas,  qui 
les  revendit  à  son  tour,  en  1550,  moyennant 
33,000  1.  au  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency, qui  les  réunit  à  la  baronnie  de  Dam- 
ville. 

Dans  l'aveu  que  Charles  de  Montmorency, 
fils  et  héritier  du  connétable,  rendit  au  roi, 
en  1602,  on  trouve  le  passage  suivant,  rela- 
tif à  Corneuil. 

«  Plein  fief  de  Haubert,  il  soullait  avoir 
chasteau  et  chapelle  avec  la  donation  des 
écoles  et  sy  a  parc,  trois  moulins  à  blé  sur 
l'Iton,  le  moulin  de  la  Porte,  le  moulin  do 
Verrières  et  le  moulin  des  Cherottes  »  (1). 

A  partir  du  jour  de  sa  réunion  à  Damville, 
le  fief  de  Corneuil  a  toujours  appartenu  aux 
mêmes  propriétaires  féodaux. 

Fiefs.  Le  Château  doit  son  nom  à  une 
forteresse,  qui  parait  remonter  au  xi*  siècle; 
on  voit  encore  l'emplacement  de  ses  fossés 
avec  des  restes  de  murailles  très-épaisses. 

Neuville.  Au  xvjii*  siècle,  Charles  Fou- 
chet,  sieur  de  la  Neuville  était  censitaire  de 
la  seigneurie  de  Corneuil,  relevant  de  Dam- 
ville. 

Le  Perret.  Guillaume  du  Perrey  fut  té- 
moin, en  1202,  d'une  charte  de  Robert  de 
Bois-Gencelin  ;  une  autre  charte  de  1270 
fait  mention  de  Simon  du  Perrey  et  de  Beau- 
douia  du  Perrey,  prêtre. 

Le  Perrey  est  cité,  dans  l'hommage  que 

fl)  Arch.  de  la  8eiae>Inttrieur«. 


Guillaume  d'Etouteville  rendit  au  roi,  en 
1420,  du  fief  de  Corneuil. 

Robert  Auvray,  lieutenant  général  du 
bailliage  d'Evreux  était,  en  1483,  seigneur 
du  Perrey. 

Claude  do  Boullenc,  seigneur  du  Perrey, 
de  Glisolles,  de  Bailleul,  etc.,  était  après  son 
père,  le  30  janvier  1602,  maître  particulier 
des  eaux  et  forêts  ;  il  épousa  Hélène  de 
Subrevois,  dont  il  eût  Henri  de  Boullenc, 
seigneur  des  mômes  fiefs. 

La  sœur  de  N.-H.  Jean  de  Bailleul,  sei- 
gneur du  Perrey,  nommée  Jeanne,  fut  ma- 
riée devant  Antoine  Signol,  w.,  seigneur  do 
Dampierre,  vicomte  d'Evreux. 

Enfin,  d'après  un  aveu  du  29  novembre 
1753,  messire  Honoré  Lenoble,  chevalier, 
était  à  ce  moment  seigneur  et  patron  de 
Bailleul,  Chavigny,  le  Perrey-sur-Chavigny 
et  le  Perrey-sur-Corneuil. 

La  Vili.e-du-Boi3.  Jacques  du  Bois-de-la 
Ville,  qui  vivait  au  xvn*  siècle  était  proba- 
blement seigneur  de  ce  fief. 

CORNEUIL,  cant.  de  Damville,  à  156  m. 
d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien  et  diluvium. 

—  //.  dëp.  n°  21,  de  Rugles  à  Pacy.  —  Surf, 
terr.  1099  hec.  —  Pop.  313  hab.  — 4  contrib. 
4735  f.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com. 
2574  f.  —  Ch.-l.  de  percep.  —  B  de  Dam- 
ville.— Rec.  coTit.  ind.  de  Nonancourt. — Pa- 
roisse. —  Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  40  en- 
fants. —  Maison  d'école.  —  Bur.  de  bienf. 

—  4  déb.  de  boisson.  —  12  Per.  de  chasse.— 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et  d'arr.,  18, 
de  cant.  5. 

Dépendances.  Le  Château,  la  Neuville, 
le  Perret,  la  ville  du  Bois. 

Agriculture.  Céréales.  —  4,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie.  Exploitation  de  machines  à  bat- 
tre. —  15  patentés. 

CORNEVILLE-LA- 
FOUQUETIÈRE . 

Parois,  des  :  dioc.  d'Evreux.  —  Doy. 
archidiac.  et  sergent.  d'Oucho.  —  Vie.  de 
Beaumont-le-Roger,  Parl.etGén.  de  Rouen. 

Corneville  doit  venir  de  Cornelii  villa,  do- 
maine de  Cornélius,  nom  assez  commun  chez 
les  Romains;  Fouquetière  est  un  dérivé  do 
Fouquet,  qui  sert  à  distinguer  cette  localité 
de  celles  du  même  nom. 

Le  vocable  de  St. -Paul  ne  fait  pas  sup- 
poser que  l'établissement  de  la  paroisse  soit 
ancien. 

Au  xiv*  siècle,  les  habitants  de  Corneville 
qui  avaient  franchise  à  cheval  en  la  forêt  de 
Beaumont,  devaient  pnyer  chacun  12  d.  à 
la  St. -Jean ,  au  prévôt  du  lieu,  pour  le 
compte  de  Robert  d'Artois,  seigneur  de 
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Beaumont.  En  1331*  cette  rétribution  pro- 
duisait 11  1.  U)  s.  par  six  mois. 

Louis  XI,  qui  avait  une  dévotion  toute 
particulière  pour  l'église  de  N.-D.-de-Clery 
où  il  avait  choisi  sa  sépulture,  lui  donna,  au 
xivr  siede,  le  patronage  de  Corneville. 

La  veuve  du  défunt,  Guillaume  Maillet, 
dame  de  Corneville,  fut  imposée  à  10  1.  poul- 
ie ban  de  15' 12. 

On  trouve  dans  le  registre  du  Puyde  Ste.- 
Céuilo  d'Evreux,  l'article  suivant  consacré 
au  fils  de  Guillaume  Maillet. 

«  Claude  de  Maillet,  sieur  de  Corneville, 
a  été  associé  au  nombre  et  compagnie  des 
fondateurs  en  Tan  1579  et  a  promis  donner 
1U  écus  sol,  tant  pour  la  fondation  du  ser- 
vice que  du  Puy  en  attendant  le  payement, 
a  promis  donner  un  eseu  sol,  par  ehuqun  an, 
parce  que  la  présente  obligation  et  celle  qui 
a  été  écrite  ailleurs  ne  vaudront  que  une 
obligation.» 

<  Claude  Maillet  a  payé  un  oscu  sol  en  la- 
dite année  1570  et  un  autre  en  1580.  » 

«  11  fut  prince  en  l'an  1585,  lit  le  convive 
du  disner,  du  souper  et  le  lendemain  du  dé- 
jeuner, francs;  et  ledit  jour  continuale  sou- 
per du  Puy,  ii  l'aide  des  confrères,  le  tout 
en  la  maison  canoniale  de  M.  de  Blanfossé, 
son  beau-frère.  Fut  assisté  de  plusieurs  bons 
et  excellents  chantres,  entre-autres  des 
sieurs  Pierre  Le  Large,  basse-contre  de  la 
reine, mère  du  roi,  et  Guy  le  Page,  de  Char- 
tres, domestique  de  M.  l'abbé  de  Vallemont, 
qui  chantèrent  en  l'église  et  au  Puy  qui  fut 
tenu  en  ladite  maison.  » 

a  Claude  de  Maillet  décéda  en  1587,  et  se 
sont  acquittés  les  confrères,  de  ses  services 
tant  en  général  que  particulier,  suivant  le 
stotal  de  la  fondation  »  (1). 

De  Maillet  :  d'or,  à  la  faste  (T azur  abaissée 
sous  un  lion,  léopardé  de  gueules,  surmonté 
d'une  montagne  de  sable. 

En  1000,  la  famille  Maillet  n'existait  plus 
à  Corneville.  Guillaume  de  la  Londe,  esc. 
en  était  seigneur,  on  estimait  le  revenu  de 
son  fief  a  8U0  1.,  la  cure  en  valait  500,  les 
contribuables  étaient  au  nombre  de  42.  Il  y 
avait  dans  la  paroisse  500  acres  de  terre  en 
labour,  louées  à  5,  8  et  10  1.  l'acre. 

En  1700,  la  seigneurie  de  Corneville  ap- 
partenait à  M.  de  Malleville  qui  habitait  le 
Teil-Nolent.  En  1781»,  nous  retrouvons  M. 
de  Malleville-Corneville  dans  le  bailliage 
de  Bernay. 

Fiefs  :  1°  Oric.ny,  en  latin  Oriniacum,  est 
un  fief  très-ancien  ayant  un  nom  d'origine 
celtique. 

Louis  d'Aigence,  esc,  seigneur  d'Origny, 
rendit  un  aveu  au  roi  à  cause  de  son  comté 
de  Beaumont,  le  12  février  1538,  du  fief, 

\l)  MM.  Bouuui  et  ChftfMOtj  Puy  d«  musique. 


terre  et  sieurie  d'Origny,  sis  en  la  paroisse 
de  St.-Paul-de-Corneviïle  qui  se  relève  par 
un  quart  de  haubert,  auquel  il  y  a  manoir 
avec  un  colombier  à  pied  qui  peut  valoir 
chacun  an  20  s.  Le  seigneur  avait  droit 
d'usage  en  la  forêt  de  Beaumont,  mais  était 
tenu  a  10  jours  do  garde  au  château  de  cette 
ville  (1). 

En  1002,  Louis  d'Argence,  descendu  du 
précédent,  fut  imposé  pour  son  fief  d'Origny, 
à  101.  pour  le  ban  ;  ses  armes  étaient  :  d'azur, 
à  3  fermoù  s  d'or. 

Ce  mémo  fief  appartenait,  vers  1060,  à 
Jean  Roussel,  sieur  d'Origny,  premier  valet 
de  chambre  de  la  duchesse  d'Orléans,  il  va- 
lait alors  700 1.  do  rente. 

2°  La  Prévoté.  Dès  le  xiv*  siècle,  il  exis- 
tait à  Corneville  un  prévôt  chargé  de  sur- 
veiller les  droits  seigneuriaux,  pour  le 
compte  du  seigneur.  Ordinairement,  cet 
agent  avait  une  terre  fieffée  dont  il  avait  la 
jouissance  pour  l'indemniscrdcsacharge (2). 

CORNEVILLE-LA-EOUQUETIÈRE,  cant. 
deBernay,  à  131  m.  d'alt. —  sol  diluvium  et 
craie  blanche.  — Surf.  terr.  399  hect. —  Pop. 
150  hab.  —  4  contrib.,  1513  f.  en  ppal.  — 
Rec.  ord.,  budg.  1807  800  f.  — S  Percep. 
de  Bernay. —  Rec.  cont.  ind.  de  Beaurnont- 
lc-Roger.  — Parois.  —  Réunion  pour  l'école 
à  Eontaine-l'Abbé.  —  Bur.  de  bienf.  —  2 
déb.  de  boissons.  —  4  perm.  de  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  30,  d'arr.  et 
de  cant.  10. 

Dépendances.  La  Buisson,  la  Fayardiëre, 
i.a  Genetaie,  le  Homme,  la  Prévoté,  le 
Manoir,  Origny. 

Agriculture.  Céréales.  —  2,600  arbres  à 
cidre. 

Industrie.  Néant.  — -  4  patentés. 
CORNEVILLE  -  SU  K  -  BISLE . 

Paroisse,  des  dioc.  de  Rouen.  —  Vie. 
Elee.  Bailli  de  Pont-Audemer.  —  Gén.  et 
Pari,  de  Rouen. 

La  formation  de  ce  village  sur  les  bords 
de  la  Risle,  dans  une  situation  délicieuse, 
doit  remonter  à  l'époque  romaine;  son  nom 
se  rapproche  assez  de  celui  de  Cornélius, 
très-commun  chez  les  conquérants  de  la 
Gaule. 

On  a  trouvé  sur  son  territoire,  des 
hachettes  gauloises, et,  comme  traces  d'an- 
ciens combats,  on  voit,  sur  une  côte,  uno  en- 
ceinte dite  le  fort  d'IIarcourt,  do  même  que 
l'on  appcllo  la  Citadelle  des  terrassements 
considérables,  qui  sont  un  pou  plus  loin. 

Par  suite  de  sa  position  topographique 
prés  de  Pont-Audemer,  Corneville  lors  de 

(1)  Arch.  de  la  Seine-Intérieure, 
(ï)  L.  Delisle.  Acte*  normands. 
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l'invasion  normande,  fit  partie  du  'grand 
domaine  cédé  à  Torf,  qui  passa  ensuite  à 
Thouroude,  son  fils  ,  puis  à  Houfruy  de 
Vieilles. 

Vois  l'an  1050,Honfroy  de  Vieilles  ayant 
fondé  pour  des  religieuses  l'abbaye  de  Saint- 
I^éger-de-Préaux ,  détacha  de  Corneville, 
les  moulins,  pour  former  la  dotation  du 
nouveau  monastère.  «  Nous  donnons,  dit-il, 
deux  moulins,  dont  nous  sommes  devenus 
propriétaires  à  Corneville  par  héritage  de 
nos  ancêtres.  Nous  donnons  aussi  tout  ce 
que  Guimond  cultive  do  terre  dans  ce 
village(l).  C'est  la  première  trace  de  Corne- 
ville  mentionnée  par  l'histoire. 

A  la  mémo  époque,  les  seigneurs  du  fief 
Bonnebos-sur-Mannevillo  avaient  à  Cor- 
meilles  le  moulin  banal  de  leur  fief.  L'un 
d'eux,  désigné  comme  l'ancêtre  de  Robert  do 
Bonnebos,  contemporain  do  Roger  de  Beau- 
mont,  donna  ce  moulin  à  l'abbaye  de 
Juntiëges  (2). 

Quelques  années  après  la  fondation  de 
Saint-Léger,  Guimond  ,  surnommé  Bollit, 
dont  nous  venons  de  parler,  so  prétendit 

Î propriétaire  des  moulins  de  Cormeillcs  quo 
es  religieuses  lui  avaient  loués  ,  il  intenta 
même  une  action  et  bientôt  il  fut  forcé  de 
s'en  désister.  Emma  lui  paya  une  indem- 
nité do  10  s.  Celte  transaction  fut  suivie 
d'un  autre  arrangement,  afin  de  faciliter 
l'agrandissement  des  moulins.  Guimond 
céda  une  petite  maison,  en  échange  do 
laquelle  l'abbcssc  lui  fit  remise  do  05  s. 
qu  il  devait  pour  la  location  des  moulins. 

Raoult  Bollit,  qui  parait  avoir  été  le  fils 
de  Guimond,  fut  témoin,  vers  1080,  d'une 
charte  d'Othon  de  Rotes  en  faveur  de  Saint- 
Léger. 

Il  existait  dès  lors  une  famille  de  Corne- 
ville,  qui  tenait  en  fief  des  seigneurs  de 
Pont-Audcmer  une  partie  considérable  de  la 
paroisse.  Geoffroy  de  Corneville  est  cité, 
parmi  les  témoins  d'uno  donation  par 
Dunelme,  sœur  de  Roger  deBcaumont,  aux 
religieuses  de  Préaux. 

Au  commencement  du  xii*  siècle,  Raoul  de 
Corneville  fut  un  des  témoins  de  l'abbé  de 
Préaux,  lorsque  Hellouin,  fils  de  Gilbert 
d'Epuignes,  renonça  à  ses  prétentions  sur  la 
terre  du  Bosc-Aubê. 

Vers  cette  époque,  Hugues  de  Montfort 
fonda  la  collégiale  do  Saint-Ymer-en-Auge, 
et  lui  donna  la  dime  de  ses  moulins  de  Cor- 
neville (3). 

Environ  l'an  1110,  la  veille  de  Saint- 
Laurent,  Guillaume  Vanescrot  vint  à 
Préaux  et  vendit  aux  religieux  sa  terre  du 


(Il  Keuitria  Pia 

(2)  id. 

(3)  Cartulaire  de  Préaux. 


Saint-Léger-de-Preaux. 
Juiniégeî. 


Réel;  un  des  témoins,  du  côté  des  moines, 
fut  Gislebert  de  Corneville  avec  Robert  do 
Fourmctot,  son  neveu,  qui  mirent  chacun 
une  croix  au  bas  de  la  charte. 

Le  seigneur  de  Corneville  était  alors 
préoccupé  de  fonder  lui-même  une  maison 
religieuse,  dont  nous  parlerons  plus  loin. Sa 
femme,  nommée  Mathildo,  cl  ses  deux  filles 
le  secondèrent  dans  cette  bonne  œuvre. 
L'une  des  deux,  nommée  Crispine,  épousa 
Nicolas  du  Tannay  ;  la  seconde  Eustachie 
se  maria  avec  Robert  de  la  Marc 

Ou  trouve,  dès  1180,  des  preuves  de  la 
division  du  territoire  de  la  paroisse  en  plu- 
sieurs seigneuries  ;ainsi  un  Robert  d'Anger- 
ville,  vassal  de  Robert  II  comte  de  Meulan, 
avait  une  terre  qu'il  avait  donnée  en  gago 
à  un  préteur  d'argent  de  cette  époquo, 
nommé  Guillaume  do  Morainville.  Ce  der- 
nier étant  mort  ou  confisqué,  lo  roi  d'Angle- 
terre s'empara  de  ses  biens  et  en  même 
temps  de  la  terre  de  Robert  d'Angerville. 
Roger  Landry  receveur  du  roi,  tint  compte, 
en  1180,  do  72  s.  6.  d.,  produit  du  revenu  de 
cette  terre  pondant  un  an. 

Nicolas  de  Tannay,  gendre  de  Gilbert  do 
Corneville  ,  parait  avoir  eu  trois  fils, 
Nicolas,  Alain  et  Gilbert. 

L'aîné  est  déjà  connu  pour  avoir  donné, 
vers  1180,  le  patronage  de  Cintray  à  Jean, 
ëvêque  d'Evreux.  On  a  de  lui  une  charle, 
portant  confirmation  d'uno  rente  de  10  s., 
que  Gilbert  de  Corneville,  qu'il  appelle  son 
aïeul,  avait  donnée  sur  les  moulins  de  la 
Foulerie  il  Corneville. 

En  1180,  un  revenu  de  00  1.  qu'Alain  do 
Tannay  possédait  dans  l'honneur  de  Mont- 
fort  et  qui  devait  être  en  partie  à  Corne- 
ville, fut  saisi  pour  cause  de  défaut  (2),  et 
Roger  de  Landry  en  tint  compte  au  Trésor. 

Corneville  est  cité  en  1182  dans  une  bulle 
de  Litchis  III,  confirmant  au  prieuré  de 
Saint-Ymcr  les  dîmes  des  moulins  de  Cor- 
neville, données  par  les  sires  de  Monfort- 
sur-Rislc. 

A  cette  époque,  il  existait  à  Pont-Audo- 
mer  une  porte  de  Corneville.  Robert,  comte 
de  Meulan,  avait  donné  à  Robert  de  Tour- 
nay,  la  coutume  du  pain  que  l'on  vendait 
entre  le  pont  sur  la  Risle  et  la  porte  de  Cor- 
neville. 

En  1195,  Galon  de  Corneville  paya  5  s. 
d'amende,  pour  vin  survendu;  Lœtitia  do 
Corneville  paya  10  s.  pour  le  même  motif, 
Hugues  de  Corneville  encourut  une  amende 
de  5  s.  en  1108  pour  un  procès.  Nicolas  de 
Tannay  qui  habitait  entre  Rislo  et  Seine, 
c'est-à-dire  à  Corneville,  fut  taxé  en  1202 


(1)  La  Mare-Vernier  ou  Grande-Mare  à 
Opportune,  près  Vieux-Ponl. 

(2)  C'est -à-aiie  pour  n'avoir  pas  rempli  le  devoir 
féodal  auprès  de  sou  suzerain. 
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à  10  1.  comme  caution  de  Clair  le  Dépen- 
sier. 

Dans  le  courant  de  1202,  on  remarque 
dans  l'honneur  de  Montfort  un  Raoul,  ûl3 
d'Alain,  dont  nous  avons  parlé. 

Un  message  du  roi  Jean,  adressé  au  bailli 
de  La  Londe.  lui  ordonna  de  mettre  Gale- 
ran  de  Lisieux,  6ans  délai,  en  possession 
des  moulins  de  la  Fosse  à  Corneville,  que 
réclamaient  Guillaume  de  Bonnebos  et 
Guillaume  delà  Mare. 

D'après  une  charte  du  Cartulairc  de 
Saint-Gille*  de  Pont-Audemer,  Guillaume 
de  Bonnebos  n'avait  sur  les  moulins  de  la 
Fosse,  qu'une  rente  de  trois  boisseaux  de 
froment,  dont  il  fit  don  aux  lépreux. 

Lorsque  le  fameux  Cadoc  fonda,  en  1205, 
la  collégiale  de  Gaillon,  il  lui  donna,  entre 
autres  biens,  2  acres  de  pré  à  Corneville. 

Guillaume  de  Condé,  chevalier,  vendit 
en  1207,  à  Calet,  fameux  juif  de  Pont- 
Audemer,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Cor- 
neville et  Colletot. 

Lors  de  la  rédaction  du  Registrum  de  Phi- 
lippe-Auguste,vers  1210,Nieolas  de  Tannay, 
fut  inscrit  pour  un  fief  entier  de  haubert 
dans  l'honneur  de  Pont-Audemer,  ce  qui 
désigne  visiblement  Corneville  (1J. 

En  1211,  Mathilde.  abesse  de  Préaux,  et 
Nicolas  du  Tannay,  chevalier,  transitèrent 
au  sujet  de  l'écluse  des  moulins  du  Pré,  qui 
appartenaient  à  l'abbesse.  Cette  transaction 
eut  lieu  à  l'Assise  d'après  l'Assomption  de 
la  Vierge ,  à  Pont-Audemer.  Nicolas  du 
Tannay  reçut  de  Mathilde  15  1.  10  s.  t.  pour 
sa  concession  (2). 

Nicolas  du  Tannay  renonça,  en  1216,  à 
tous  ses  droits  à  l'écluse  des  moulins  du 
Pré,  en  faveur  des  religieuses  de  Préaux, 
moyennant  251.  t.  (3l. 

En  1217,  Eustachie  du  Tannay,  fille 
d'Allain,  donnait  à  l'abbaye  du  Bec  20  s. 
de  rente,  sur  le  moulin  de  la  Foulerie,  & 
Corneville.  Richard  de  Condé  approuva 
cette  donation  et  y  joignit,  une  rente  de  3 
1.  sur  le  moulin  Chevrel  (4). 

La  famille  Martel  avait  remplacé,  à  Cor- 
neville, en  1220,  Nicolas  du  Tannay  et  sa 
nièce  Eustachie;  Thomas  et  Etienne  Martel 
cédèrent  cette  même  année  aux  religieuses 
de  Préaux  la  mare  qui  est  au-dessus  de  leurs 
moulins  du  Pré,  assis  en  la  paroisse  Sainte- 
Marie  de  Corneville;  ils  reeurent  20  s.  t.  de 
l'abbesse. 

Raoult  Martel, fils  de  l'un  des  précédents, 
obtint  en  1241  de  Thomas  de  Préaux,  un 


(1)  Ce  pré  se  trouvait  à  Pied  Masam. 

(2)  Titre  particulier. 

<3)  Copie  de  la  charte  sur  papier. 
(i)  Titres  du  Bec. 


moulin  assis  à  Corneville,  nommé  le  moulin 
Kervroel  ou  Chevrel  (1). 

11  y  avait  pro«;ès,  en  1253,  aux  assises  de 
Pont-Audemer,  entre  Robert  Louvet  de 
Campigny  et  l'abbesse  de  Préaux,  au  sujet 
des  écluses  placées  au-dessus  des  moulins 
des  religieuses.  Cette  contestation  se  ter- 
mina, par  une  indemnité  de  8  1.  donnée* 
Robert  Louvet. 

L'année  suivante,  Robert  Louvet  qui 
possédait  le  moulin  de  la  Croix,  à  Corneville, 
renonça  en  faveur  des  religieuses  à  ses  pré- 
tentions sur  la  mouto  sèche  et  mouillée  du 
fief  de  la  Chapelle. 

Au  mois  de  novembre  1258,  Gilles  Haton, 
de  la  paroisse  de  SatiM'ick,donnaà  l'abbaye 
du  Valasse,  5  s.  de  rente  sur  un  pré,  que 
Guillaume  Haton  tenait  de  lui  à  Corne- 
ville (2). 

Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud  rédigé  vers 
12ti0,  constate  que  la  paroisse  de  Corne- 
ville était,  desservie  par  les  chanoines  régu- 
liers de  l'abbaye  qui  employaient  à  leur 
usage  les  revenus  de  l'église. 

Kn  1228,  Toussaint  le  Mettayer  prit  en 
fief  du  roi,  l'emplacement  d'une  maison  et 
un  terrain,  dans  la  rue  aux  Juifs,  à  Pont- 
Audemer,  et  il  donna  comme  garantie  une 
demi-acre  de  terre  à  Corneville,  sise  entre 
le  domaine  de  Robert  de  la  Rue  et  la  terre 
de  Guillaume  Malart  (3). 

GuillaumeMartel.  esc,  osa  en  pleine  assise 
de  justice,  aux  plaids  delavicomté,  tenus  en 
121J8,  frapper  sur  l'écritoire  d'un  notaire. 
Aussi  tut-il  condamné  à  150  1. 1.  d'amende 
envers  le  roi  et  à  pareille  somme  envers 
l'offensé. 

En  1308,  l'abbaye  du  Bec,  pour  plaire  au 
roi  Phili|<pe-le-Bel,  lui  donna  son  fief  d'E- 
couis  et  reçut  en  échange  un  certain  nombre 
de  petits  fiefs,aux  environs  de  Montfort  sur- 
Ri»le.  Parmi  les  biens  cédés  par  le  roi,  se 
truuve  la  basse-justice  do  vii«  hommes  a 
Valletot,  Corneville,  etc. 

Corneville  nous  offre  un  exemple  de  la 
sévérité  avec  laquelle  les  tribunaux  punis- 
saient les  usuriers  au  XVe  siècle. 

Un  curé  de  cette  paroisse  avait  fait  un 
prêt  de  40  saluts  à  Pierre  Le  Sesne,  pour 
payer  la  rançon  de  sa  femme,  retenue  pri- 
sonnière à  Lillebonne,  comme  otage  des 
habitants  d'Etreville,  et  s'était  fait  souscrire 
une  obligation  de  44  saluts;  il  fut  condamné, 
en  143D,  à  un  jour  de  prison,  6  1.  d'amende 
et  envoyé  en  pénitence  (4). 

Le  20  juillet  1540,  lors  du  passage  de 
François  1"  a  Pont-Audemer,  les  officiers 

(1)  Thomas  de  Préaux  devait  être  de  la  famille  de 
ce  nom  attachée  aux  comtes  de  Meulan,  dont  elle 
teiiiiit  le  moulin  Lou-  et  a  Be.iuruotn-le-Roger. 

(2)  Harat«,  recherches  n»  309 

(3)  Léopol.  IVIisle  Cort .  normand,  n°  258. 
(4>  Arch.  de  la  Seine  Inf. 
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de  la  ville  lui  offrirent  une  haquenée  qu'ils 
avaiont achetée  du  curé  de  Cornevilie  (1). 

Parla  suite  dos  temps,  les  moulins  de  la 
Fosse  étaient  devenus  In  propriété  de  la  fa- 
mille d'Anncbaut  établie  à  Appeville.  Jeanne 
Segrétain,  épouse  de  Nicolas  Martel,  sei- 
gneur de  Bacqueville,  en  hérita  par  sa  mère, 
Jeanne  d'Annebaut.  En  1574,  cette  dame 
voulut  vendre  les  deux  moulins,  mais  ils 
furent  clamés  à  droit  lignager  par  Jean  de 
Lieurey,  esc.  seigneur  de  Bailleul,  près  St.- 
André,  descendu  de  la  maison  d'Annebnut. 
Très-peu  d'années  après,  le  seigneur  do 
Bailleul  avait  réuni  sur  sa  tète  les  quatre 
huitièmes  de  flef,  de  Bonnebos,  Bigurds, 
Tillard  et  Poissy,  qu'il  vendit  en  1578,  à 
Antoine  Le  Fort,  sieur  do  Gaugy,  procureur 
du  roi  à  Pont-Audemer ,  moyennant  la 
somme  de  11,000  1. 

Les  religieux  de  Cornetille,  en  vertu  de 
la  donation  do  leur  fondateur,  étaient  sei- 
gneurs de  la  paroisse;  cependant,  les  sei- 
gneurs d'un  fief  nommé  la  Massue  prirent, 
par  la  suite,  le  titre  de  Cornevilie. 

Ce  flef  de  la  Massue  relevait  de  la  Poterie- 
Mathieu,  et  on  lit  ce  qui  suit  dans  un  aveu  : 

«  Le  flef  de  la  Massue  de  Cornevilie,  dont 
le  chefmoi  est  assis  audit  lieu  de  Cornevilie, 
qui  appartient  aux  enfants  du  feu  sieur  Ca- 
velier,  et  s'étend  ledit  fief  aux  paroisses  de 
N.-D.-du-Val,  Fiqn.'flcur,  Uleville,  T.-u- 
ville,  etc.,  duquel  fief  est  relevant  le  flef  de 
Tonvillc. 

M*  Adrien  Cavelier,  esc.  dont  il  est  ques- 
tion ici,  sieur  de  Villequier  et  de  l'Espinay- 
cn-Vièvre,  conseiller  du  roi,  M*  des  comp- 
tes de  Normandie,  était  mort  le  1"  avril 
1645,  ayant  épousé  en  premières  noces  Ma- 
rie Puchot  et  en  secondes,  Madeleine  de 
Rnssent,  morte  le  20  mai  1002  (2). 

Cavelier  :  d'argent,  à  la  bande  a  azur  accom- 
jxtgnée  de  6  losanges  de  gueules  rangés  en  orle. 

En  1070,  les  fiefs  de  Bonnebos,  Bigards, 
Tillards  et  Poissy  furent  réunis,  en  un  seul 
fief  de  haubert,  sous  le  nom  de  Bonnebos  - 
Mannoville.  Les  moulins  delà  Fosse  furent 
en  môme  temps  unis  à  cette  seigneurie.  On 
lit  dans  l'aveu  rendu  alors  par  Nicolas  Le 
Fort,  arrière  petit-fils  d'Antoine,  acquéreur 
des  moulins  :  «  /lem  des  deux  moulins  di- 
sant do  blé  farine,  situés  sur  ladite  paroisse 
de  Mannoville  et  Cornevilie,  lesquels  mou- 
lins sont  situés  sur  la  Risle  et  s'appelaient, 
anciennement,  les  moulins  de  la  Fosse  et 

présentement  les  moulins  de  Bonnebos  

au-dessus  desquels  j'ai  Io  droit  do  pécher 
autant  que  s'étend  les  tenuresde  mon  flef.  i 

Date  les  dernières  années  du  xvue  siècle, 
Cornevilie- la-Massue  appartenait  à  Jean- 
Baptiste  Guillot  de  la  Houssaye,  seigneur 

M.  Canôl. 

Voir  rob  épitaphe  dans  Farin.  2*0. 


do  Fourmetiot,  Iclon ,  etc.,  et  maire  de 
Rouen  en  1713. 

A  partir  de  1710  ou  18,  presque  tous  les 
fiefs  de  M.  de  la  Houssaye,  y  compris  la  Mas- 
sue, étaient  passés  a  Jacques-Etienne  de  la 
Rue,  seigneur  de  Fourmetot ,  le  Hamel, 
Iclon,  Cornevillc-la-Massue,  etc.  Ce  person- 
nage devint  maire  de  Rouen  ou  1723;  deux 
de  ses  fils  furent  chanoines  de  Rouen,  un 
autre  était  seigneur  de  Fourmetot,  en  1776, 
et  sans  doute  de  la  Massue. 

De  la  Rue  :  Au  chevron...  accompagné  en 
chrf  de  deux  étoiles,  et  en  jointe  d'une  bande 
fewltie  et  fraitég. 

En  1771,  M.  Cleinge,  prieur,  curé  de 
Cornevilie,  fut  admis  dans  la  confrérie  du 
Rotimois. 

Le  dernier  seigneur  de  Corneville-la-Mas- 
sue  a  été  Claude-Louis-Aimable  Carel  de 
Tbibouville,  sieur  de  Mesonval,  conseiller 
au  Parlement,  en  1762,  qui  vivait  encore  en 
1788,  il  portait  :  d'hermines,  à  3  carreaux  de 
guettiez. 

Le  26  septembre  1825,  mourait  à  Corne- 
ville,  au  Hameau  de  St. -Laurent,  à  l'âge  do 
84  ans,  Guillaume-André-Roné  Bnston,  doc- 
teur de  Sorbonne,  vicaire-général  du  cardi- 
nal Cambacerès  et  de  Mgr.  de  Lernis,  arche- 
vêque de  Rouen.  Cet  ecclésiastique  est  l'au- 
teurd'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  théo- 
logie et  de  polémique  religieuse.  Il  se  rôtira 
dans  les  Pays-Bas,  lors  de  la  Révolution,  et 
ne  revint  en  France  qu'à  l'époque  du  Con- 
cordat. Vers  la  fin  de  lVmpiro,  il  eut  le  tort 
d'accepter  l'évéché  de  Séez,  contre  les  inten- 
tions du  pape  Pie  VII,  mais  il  ne  reçnt  pas 
l'onction  épiscopale.  Sous  la  Restauration,  il 
écrivit  avec  chaleur  contre  l'abbé  de  Lame- 
nais  et.  contre  M.  de  Maistrc  (1). 

Fiefs  :  1°  Ari-rv.  L'abbé  de  Cornovillo 
possédait  dans  ce  village  une  grange  avec 
un  trait  do  dime.  Il  est  peut-être  le  flef  d'Ap- 
petuit,  0'  de  chevalier,  mentionné  dans  le 
Registre  de  Philippe-Auguste,  en  1210. 

La  terre  d'Apluy  possédée  en  dernier  lieu 
par  M.  Poisson  de  Franqueville,  a  été  ven- 
due en  détail. 

2°  Biancourt  ou  Bruntourt  était  nn  an- 
cien fief  noble  appartenant  a.  l'abbaye  ;  ce 
nom  vient  sans  doute  d'une  famille  de  Bru- 
court  établie  à  Rougemontier. 

3°  Le  Boulaoe.  Les  religieux  percevaient 
la  dime  de  ce  hameau. 

4°  Le  Boulanoar.  Vers  le  milieu  du  jwit" 
siècle.  Jacques  Rabasse,  esc,  conseiller,  se- 
crétaire du  roi  a  la  chancellerie  du  palais, 
à  Rouen,  était  sieur  du  Bonlaiifrar  et  de  la 
Motte  (2).  Sa  fille  unique,  Marguerite,  porta 
ces  deux  fiefs  à  Jacques  de  la  Houssaye.  sieur 
de  Rougemontier,  qui  vivait  en  1680. 

(1)  Voir  l'intéressante  notice  de  M.  Cadel. 
<2i  Fief  a  Montfort-«ur-Ri*lè. 
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5°  Dame-Julienne-df.-Neuvili.e  ou  petit- 
fief-de-st.-makds.  En  1210,  Julienne  do 
Neuville  jouissait  d'un  quart  de  fief  de  che- 
valier, dans  la  baillie  do  Pont-Aurlemer. 
Plus  tard,  ce  fief  revint  au  roi.  En  juillet 
1280,  Philippe-le-Hardy  le  donna  en  ferme 
perpétuelle  a  l'abbaye  de  Corneville,  moyen- 
nant une  rente  de  45  1. 1.  (1  ).  Le  lief  se  com- 
posait de  :  1*  un  moulin  avec  moulte  sècho 
donnant  11  1.  22  d.  de  rente,  28  chapons, 
plus  26  d.,  7  poules,  30  œufs  et  30  d.; 
2°  un  pâturage  à  Saint-Maris  et  des  côtes 
qui  dominaient  Pont-Andemer  ;  3°  de  la 
sixième  partie  d'un  moulin,  donnant  5  flè- 
ches ferrées,  111.  15  s.  et  9  d.  de  rente.,  28 
chapons,  20  d.,  120  oeufs  et  0  d.,  les  reliefs 
des  paysans  et  la  basse  justice. 

Dans  la  suite,  l'abbaye  aliéna  son  fief, 
sauf  quelques  rentes  seigneuriales  II  tomba 
dans  la  famille  des  d'Esneval,  seigneurs  de 
St.-Mards-sur-Risle,  d'où  le  nom  de  Petit- 
ficf-He-  St-.Mards  donné  au  fief  de  Julienne 
de  Neuville.  On  en  voit  la  preuve  dans  l'épi- 
taphe  de  Gauvin  d'Esneval,  où  on  lit  qu'il 
était  seigneur  de  St.-Mards,  dcTrouville,  de 
Blacarville,  de  St.-Malou  et  du  fief  Dame- 
Julienne-de-Ncuville ,  décédé  le  21  mars 
1585. 

En  1750,  Coignard,  chirurgien,  faisait  2  s. 
de  rente  à  l'abbaye  de  Corneville,  à  cause 
do  l'aînesse  Dame-Julienne. 

6*  Les  Neuf-Moulins.  Une  ruelle  des  Neuf- 
Moulins  est  signalée,  dans  un  acte  de  fief, 
de  1380. 

D'après  un  aveu  de  1404,  les  hommes  du 
fief  des  Crottes,  h  Eseaquelon,  étaient  obli- 
gés à  aller  moudre  leur  grain  aux  Neuf-Mou- 
lins, à  Corneville  (2). 

7»  St-Laurent.  Il  existait  dans  ce  village 
une  chapelle  do  St.-Laurent ,  dite  do  Fro- 
metuit  ou  Fourmctot,  à  cause  du  voisinage 
de  la  paroisse  do  ce  nom.  Elle  dépendait  de 
l'abbaye  de  Corneville  et  l'on  retrouve  en- 
core son  enclos  avec  quelques  vestiges. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  diro 
sur  les  fiefs  de  la  Vaqukrie,  de  la  Vinqub, 
de  Manneville,  ni  sur  les  vavasscreries  de 
Chopillahd  et  des  Champs  qui  appartenaient 
tous  à  l'abbaye,  ainsi  que  le  fief  aux  Prê- 
tres. 

ABBAYE. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'ab- 
baye de  Corneville  fut  fondée  vers  1143,  par 
Gilbert,  seigneur  de  Corneville,  Mathilde, 
sa  femme,  et  ses  deux  filles. 

Ce  3eigneur  donna  d'abord  l'église  parois- 
siale dédiée  a  la  Ste-Viergo,  avec  son  pro- 
pre manoir  et  deux  acres  de  terre  A  l'entour, 

(1)  Cart.  Normand,  162. 

(2)  M.  Caael,  T.  2.  p.  *J3. 


pour  y  bâtir  le  monastère.  Galeran,  comte 
de  Mculan  (1),  seigneur  de  Pont-Audcmcr, 
donna  au  nouveau  couvent  une  terre  à  Ille- 
ville,  la  dime  des  denrées  allant  par  eau, 
de  Montfort  a  Pont-Audemcr,  le  droit  de 
coutume  dans  ses  domaines,  égal  à  celui 
dont  jouissait  l'abbaye  de  Préaux,  avec  le 
mort  bois  dans  la  forât  de  Montfort  pour  le 
chauffage. 

On  appela  des  chanoines  réguliers  de  l'ab- 
baye de  St-Vincent-au-Bois,  afin  de  peupler 
la  nouvelle  maison  sous  la  conduite  d'Os- 
bern,  l'un  d'entre  eux,  choisi  pour  être  le 
premier  prieur  du  couvent. 

En  1143,  rarchovéquo  de  Rouen  confirma 
le  nouvel  établissement  en  stipulant  dans  sa 
charte  que  si  la  maison  venant  à  s'augmen- 
ter était  un  jour  élevée  au  rang  d'abbaye, 
elle  resterait  néanmoins  soumise  à  l'abbaye 
de  St-Vincent-au-Bois. 

Quelques  années  plus  tard,  le  3  septembre 
1147,  l'archevêque  vint  lui-même  à  Corne- 
ville et  en  dédia  l'église,  en  l'honneur  do 
l'Assomption  de  la  trës-sainte  Vierge. 

Tout  porte  a  croire  que  dans  cette  cir- 
constance solennelle,  le  prieuré  fut  érigé  en 
abbaye  et  qu'Osbern  reçut  la  bénédiction 
abbatiale.  Le  don  des  églises  de  Corneville, 
Colletot  et  Valletot,  qu'on  dit  avoir  été  fait 
ou  plutôt  confirmé  par  l'archevêque  Hugues, 
aura  déterminé  ce  prélat  à  élever  Corneville 
au  rang  des  abbayes. 

1"  abbé.  Osbern  n'était  plus  prieur,  mai3 
abl  é  de  Corneville,  en  1155.  Il  est  cité  avec 
ce  titro  au  bas  d'une  charte  de  Galeran  de 
Meulan,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Préaux. 

On  fixe  à  l'année  1180  la  mort  de  Gilbert 
de  Corneville,  inscrit  dans  l'obituaire  du 
couvent  avec  le  titre  bien  méritéde  fondateur. 

L'abbé  Osbern  vivait  encore  lorsque  le 
pape  Clément  III  daigna  accorder,  vers  1190, 
une  bulle  à  l'abbaye  de  Corneville;  il  mou- 
rut aux  noues  d'avril  1105. 

2'  abbé.  Guillaume  I"  remplaça  Osbern  et 
parut, en  1197,  comme  signataire  des  traités 
qui  consacrèrent  l'échange  d'Andely  contre 
Louvierset  Dieppe;  il  signa  également,  vers 
la  même  date,  une  charte  de  Robert,  comte 
de  Meulan,  en  faveur  de  Préaux. 

Du  temps  de  cet  abbé,  qui  mourut  en 
l'année  1200,  le  comte  de  Meulan  prit  un 
des  chanoines  de  Corneville,  nommé  Nicolas, 
pour  lui  servir  de  chapelain. 

3e  abbé.  Hugues  l'ut  élu  en  1201  et  mourut 
le  15  août  1213.  Pendant  son  administra- 
tion, Nicolas,  chanoine  de  Corneville,  cha- 
pelain du  comte  Robert,  servit  de  témoin  à 
une  charte  de  son  maître,  qui  confirmait  un 
don  fait  à  l'abbaye  de  Savigny,  par  sa  sœur 
Isabelle  de  Meulan. 

(1)  On  prétend  qu'il  était  l'oncle  de  Gilbert  de 
Corneville. 
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A9  abbé.  Martin  Ier  succéda  à  Hugues.  En 
1216,  Philippe-Auguste  confia  sa  chapelle  du 
château  de  Breteuil  aux  chanoines  de  St- 
Vincent-des-Boi8.  De  son  côté,  l'abbaye  de 
Corneville  était  chargée  de  desservir  la 
chapelle  du  château  de  Beaumont.  Le  chape- 
lain jouissait  d'une  trés-ample  rétribution; 
il  recevait  :  à  la  St-Michel,  27  setiers  de  blé, 
3  muids  de  vin  par  an,  10  1.  à  Pâques  et  18 
setiers  d'avoine,  plus  les  droits  forestiers 
alors  en  usago. 

b'abbé.  Martin  II.  D'après  les  Nécrologes 
de  Corneville,  Martin  I"  du  nom  mourut  le 
18  février  1220,  et  eut  pour  successeur  Mar- 
tin II',  moine  de  Citeaux. 

En  1221  mourut  Robert  Poullain,  arche- 
vêque de  Rouen,  qui  avait  fait  une  aumône 
à  l'abbaye  afin  d'avoir  lo  secours  do  ses 
prières. 

Thibaut  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen, 
constata  en  1222  l'existence  â  l'abbaye  de 
Corneville  de  15  vaches,  40  brebis,  50  porcs 
et  13  chevaux,  ce  qui  suppose  que  les  reli- 
gieux s'occupaient  d'agriculture. 

Parmi  les  témoins  appelés  à  déposer  dans 
une  enquête  en  1230,  se  trouve  W.  de  la 
Hayo-Aubrée,  prêtre  et  chanoine  de  l'abbaye 
de  Corneville. 

A  cette  époque,  les  religieux  de  Corne- 
ville prétendirent  se  soustraire  à  la  juridic- 
tion de  l'abbaye  de  Sainte  Vincent;  une  tran- 
saction eut  lieu  en  1233;  il  fut  décidé  que 
l'abbé  de  Saint-Vincent  pourrait  se  trans- 
porter â  Corneville,  pour  y  exercer  le  droit 
de  correction,  prendre  place  au  chœur  et  au 
réfectoire,  et  qu'il  aurait  droit  de  suffrage 
pour  l'élection  de  l'abbé  (1). 

Jourdain  de  Villequier  ayant  donnéâ  l'ab- 
baye de  Cormeilles  un  fief,  une  église  et  des 
dîmes  à  Villequier  et  à  Anquetierville,  l'ab- 
baye de  Saint-Vandrille  réclama  ;  il  fut  con- 
venu entre  les  abbés  des  deux  maisons,  que 
Corneville  paierait,  chaque  année,  une  rente 
do  6  1.  â  Saint-Vandrille  et  qu'elle  donnerait 
aux  héritiers  do  Jourdain  de  Villequier  12 
pains,  1  setier  de  vin  et  1  setier  de  cervoise 
avec  un  mouton,  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Vandrille.  De  plus,  Corneville  ne  pouvait 
percevoir  de  dîme  dans  l'île  qui  appartenait 
à  leurs  confrères. 

On  apprend  d'un  procès  jugé  â  l'Echiquier, 
en  1236,  que  Robert  Villequier,  fils  de  Jour- 
dain, avait  encore  donné  aux  chanoines  de 
Corneville  une  rente  de  10  s.  â  Equainville, 
avec  l'étrain  qu'il  avait  droit  de  ramasser 
dans  leur  grange. 

6e  abbé.  Pierre  1".  Martin  II"  du  nom, 
mourut  en  1240  et  fut  remplacé  par  un  abbé 
nommé  Pierre. 

Le  10  septembre  1248,  Eudes  Rigaud  fit  sa 

(1)  Concile  de  Pommeraje,  p.  221. 
T.  I. 


première  visite  â  Corneville.  *  Nous  avons 
trouvé,  dit-il,  que  les  religieux  ont  240  l.  de 
revenu  et  qu'ils  en  doivent  120.  Deux  fem- 
mes ayant  été  reçues  comme  sœurs,  nous 
avons  défendu  d'en  recevoir  à  l'avenir.  En 
trois  prieurés  (1),  se  trouve  un  chanoine  seul, 
il  faudra  leur  adjoindre  un  compagnon  ou 
les  rappeler  dans  lo  cloître.  Tout  le  reste 
était  en  bon  état. 

L'archevêque  revint  visiter  Corneville  en 
1250,  1251  et  1253. 

Cette  dernière  année,  mourut  Pierre  Car- 
dinal, évêque  d'Albane,  autrefois  archevêque 
de  Rouen.  Ce  prélat  est  cité  dans  les  archi- 
ves de  Corneville,  comme  un  des  bienfaiteurs 
de  la  maison. 

Au  retour  de  sa  visite  dans  le  diocè3e  de 
Lisieux,  le  18janvierl255,  le  métropolitain  ar- 
rive à  Corneville  et  s'y  trouve  hébergé  gra- . 
tis  en  vertu  de  son  droit  de  procuration.  Le 
lendemain,  il  fait  la  visite  et  note  que:  «trois 
chanoines  sont  seuls  dans  leurs  paroisses. 
Dix  chanoines  occupent  la  maison,  trois  seu- 
lement ne  sont  pas  prêtres;  ceux-ci  ne  com- 
munient que  trois  fois  par  an,  ils  ne  s'accu- 
sent pas  mutuellement  des  fautes  extérieures 
contre  la  règle.  Le  prélat  sait  qu'on  sort  du 
cloître  sans  permission,  il  interdit  cet  abus; 
il  n'existe  pas  d'infirmerie,  trois  fois  la  se- 
maine on  donne  l'aumône  â  t  ou  s  ceux  qui  s'y 
présentent.  Ils  doivent  100  1.,  maison  leur 
en  doit  160.  Les  bâtiments  sont  découverts, 
y  compris  le  monastère  et  l'étable.  Le  prélat 
insiste  pour  qu'on  remédie  à  cet  état  de 
choses.  Frère  Henri,  sur  l'ordre  de  l'abbé,  a 
refusé  de  se  rendre  dans  un  prieuré  et  s'est 
rendu  coupable  de  désobéissance.  Guillaume 
Mignot,  ex-bailli,  a  résigné  son  office  sans 
ordre  et  n'a  pas  voulu  le  reprendre  malgré 
les  injonctions  de  son  supérieur,  parce  qu'il 
trouve  le  temps  trop  cher.  Ce  même  religieux 
après  avoir  délaissé  sa  charge  s'est  acheté 
une  cape  qu'il  ne  veut  pas  livrer  à  son  abbé. 
Thomas,  autre  religieux,  a  également  une 
cape  qu'il  ne  veut  pas  partager  en  commun 
avec  ses  co-chanoines;  sur  ce,  le  prélat  con- 
voque le  chapitre.  «  Nous  avons,  dit-il,  im- 
posé une  pénitence  à  Henri  et  ordonné  qu'il 
recevrait  chaque  jour,  en  punition  de  sa  ré- 
sistance, la  discipline  des  mains  de  son  abbé 
ou  du  semainier  et  de  jeûner  les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi  de  carême  au  pain  et  à 
l'eau.  Quant  â  Guillaume  et  Thomas,  l'abbé 
leur  enlèvera  leurs  capes  et  les  donnera  à 
mettre  à  chacun  des  frères  à  leur  tour... 

Le  1"  février  1256,  l'archevêque  fit  une 
nouvelle  visite,  et  se  plaignit  de  l'irrégula- 
rité  des  comptes.  Le  21  juillet  1257,  le  prélat 
constate  ce  qui  suit  :  neuf  chanoines  sont 
présenta,  y  compris  l'abbé.  Deux  chanoines 

(1)  VUUqaier,  AnneTille..ui>Saône  et  Raimfr«TiIl«. 
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sont  seuls,  l'un  à  Collotot  et  l'autre  dans  une 
autre  paroisse...  Sept  religieux  sont  prêtres, 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  communient  trois  ibis 
par  an  et  les  novices  se  confessent  quand  ils 
veulent...  Quelquefois  les  chanoines  sor- 
taient du  cloître  pour  voir  les  ouvriers. . .  Il 
faudra  les  en  empêcher. 

Les  chanoines  ont  des  coffres  que  l'abbé 
devra  visiter  souvent;  les  revenus  du  cou- 
vent sont  écrits  sur  des  rôles  ;  ils  doivent 
30  1.  de  plus  qu'on  ne  leur  doit.  Le  blé,  pour 
eux  et  pour  leurs  domestiques,  est  suffisant 
jusqu'au  nouveau,  aussi  bien  que  l'avoine. 
Ils  ont  deux  tonnoaux  de  cidre.  Deux  sœurs 
converses  sont  attachées  à  la  maison.  Les 
paroissiens  allaient  et  venaient  dans  la  mai- 
son pour  assister  au  service  divin...  Quel- 
quefois on  recevait  des  hôtes  et  un  ou  deux 
chanoines  mangeaient  avec  eux  ;  défense  est 
laite  à  l'abbé  de  tolérer  cet  usage. 

Le  lendemain,  Eudes  Rigaud  resta  au  mo- 
nastère et  vécut  à  ses  dépens.  Dans  la  jour- 
née, Guillaume  Bernard  se  présenta  devant 
lui  et  jura  en  sa  présence  que  dorénavant  il 
traiterait  avec  une  affection  toute  conjugale, 
sa  femme  Emélino  Le  Noble,  qu'il  avait  ren- 
voyée plusieurs  fois.  Il  promit  de  payer  100  s. 
s'il  retombait  dans  cette  faute  ;  de  plus,  il 
donna  caution  de  20  1.  t.,  dont  les  garant» 
furent  Gautier  du  Chemin  et  Richard  de 
Buez,  deCorneville  (1). 

En  1200,  un  nouvel  abbé  remplaça  Pierre, 
auquel  parait  se  rapporter  la  mention  sui- 
vante de  l'Obituaire  de  Corneville,  à  la  date 
du  24  avril  :  Obit  de  Pierre  Le  Petit,  père  de 
Dom  Pierre  Ferrant,  notre  abbé. 

l'abbé.  Galkkan,  successeur  de  Pierre,  ne 
fut  abbé  que  fort  peu  de  temps. 

Le  19  novembre  1200,  Eudes  Rigaud  ar- 
riva de  Lisieux  et  fit  lo  lendomain  sa  visito 
pastorale.  Dix  chanoines,  l'abbé  compris  ré- 
sidaient à  Corneville  et  dix  étaient  employés 
au  dehors.  Parmi  ces  derniers,  plusieurs  n'é- 
talent pas  prêtres;  il  fut  onlonué  il  l'abbé  de 
les  faire  recevoir  comme  curés  avant  le  pro- 
chain synode. 

Le  visiteur  prescrivit  encore  à  l'abbé  de 
faire  communier  ceux  de  ses  religieux  qui 
n'étaient  pas  prêtres  une  fois  par  mois  et  de 
visiter  les  coffres,  de  manière  à  bannir  du  mi- 
lieu d'eux  tout  esprit  do  propriété. 

L'abbé  était  nouveau  et  les  bâtiments  en 
mauvais  état. — Le  pape  Alexandre  IVqui  ré- 
gna de  1254  à  1261  est  compté  parmi  les  sou- 
verains pontifes  qui  ont  accordé  des  privilè- 
ges à  l'abbaye  de  Corneville. 

Cette  maison  devait  à  colle  du  Bec,  à  la 
dato  de  1261,  une  rente  do  13  boisseaux 
d'orge  (2). 

A  l'ordination  de  cette  mémo  année,  frère 

(1)  Regitt.  d'Eudes  Rigaud,  p.  281. 

(2)  Iuveut.de»  tttresdu  Bec. 


Nicolas  fut  ordonné  diacre,  les  frères  Jean 
et  Richard  devinrent  acolytes. 

Pour  1262,  nous  trouvons:  frèreGuillaumo 
ordonné  sous-diacre,  les  frères  Jean  et  Ri- 
chard, diacres,  et  le  frère  Nicolas  prêtre.  Io 
même  qui  devint  abbé  par  la  suite. 

Au  mois  de  mai  do  la  même  année,  l'arche- 
vêque vint  faire  la  visite;  il  se  trouva 
qu'une  femme  de  P<>nt-Audemer,aprésavoir 
longtemps  porté  l'habit  religieux  dans  le 
couvent  comme  sœur  et  avoir  fait  des  vœux, 
étaitretournéedans  le  siècle..  Plus  tard,  elle 
avait  repris  l'habit  religieux  et  sollicitait  vi- 
vement sa  réintégration.  Nous  avons  long- 
temps discuté  au  sujet  de  cette  femme,  dit  le 
prélat,  et  le  résultat  des  débats  a  été  qu'ils 
étaient  tenus  de  la  reprendre. 

S*  abbé,  Nicolas.  En  septembre  suivant, 
une  députation  des  chanoines  de  Corneville 
alla  trouver  l'archevêque  a  St. -Marti n-en- 
Garenne,  pour  lui  annoncer  la  nomination 
comme  abbé,  do  frère  Nicolas  de  la  Croix,  eu 
remplacement  de  l'abbé  démissionnaire.  Eu- 
des Rigaud  se  fit  rendre  compte  de  ce  qui 
s'était  passé,  approuva  le  choix,  et,  le  11  sep- 
temb  ro,  donna  la  bénédiction  abbatiale  à  Ni- 
colas dans  l'église  du  prieuré  de  St.-Martin. 

En  1263,  au  mois  de  mai,  nouvelle  visite  ; 
le  prélat  note  ce  qui  suit:  comme  ils  n'ont 
pas  encore  admis,  avec  l'habit  religieux,  la 
temme  de  Pont-Audemer,  autrefois  leur 
sœur,  malgré  la  convention  faite  entre  nous, 
nos  cumpagno*  et  l'abbé  Galeran  (1)  et  le* 
chanoines,  nous  leur  avons  enjoint  de  la  re- 
prendre. . . 

Le  procès-verbal  do  visite  constate  que 
trois  chanoines  ne  sont  pas  prêtres;  l'un 
d'eux,  Osbern,  fut  ordonne  à  Noël  1263. 

Urbain  IV,  qui  siégea  de  1261  à  1264  est 
cité  comme  ayant  dunné  une  bulle  pour  Cor- 
neville. Le»  frères  Richard  obtinrent  cette 
année  le  sous-diaconat. 

Le  jour  de  l'octave  de  l'Epiphanie  1265, 
Nicolas,  abbé  de  Corneville,  par  la  grâce  de 
Dieu,  servit  de  ténnùn  à  un  désistement  con- 
s;nti  par  Eudes  le  Chambellan  de  la  paroisse 
d'Aizier,  au  profit  de  l'abbaye  de  Fécamp. 

Frère  Henri  et  frère  André  furent  élevé* 
au  rang  d'acolytes  en  1265;  frère  André  fut 
sous-diacre,  puis  diacre  la  néme  année,  frère 
Robert  fut  élevé  à  l'ordre  de  diacre. 

Cette  mêni*  année,  l'archevêque  étant  allé 
au  prieuré  de  Bourg-Achard,  y  trouva  un 
jeune  chanoine  de  Corneville;  il  ordonna  de 
le  faire  confesser  et  communier  plus  souvent 
que  de  coutume.  Au  mois  d'avril  de  la  même 
année,  il  procéda  à  sa  visite  accoutumée. 
D'abord  il  se  plaint  «le  l'abscnco  de  l'abbé  qui 
était  parti  seul  pour  le  château  de  Beau- 

(1)  Ou  voit  que  le  doui  de  l'aM»,  pr*d*c**»*ur  d.- 

Nicolas  ii  est  pas  douteux  et  qu  il  faut  rectifier  la  liste 
do»  abbés. 
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mont(l).  Il  faut  absolument,  dit-il,  que  les 
frères  dénoncent  ceux  qui  manquent  à  la  rè- 
gle, et  que  lo  silence  soit  mieux  observé. 

Le  vigilant  archevêque  vint  d'illevilleà 
Corneville  le30  juin  1200  et  reçut  d'abord  sa 
procur  ation  de  8  1.  10  s.;  le  lendemain,  pen- 
dant la  visite,  on  lui  dénonça  frère  Adam 
Picard,  comme  coupable  de  propriété  ;  em- 
ployé au  dehors,  il  avait  réclame  sur  les 
legs,  sur  les  offrandes,. jusqu'à  la  somme  de 
30  s.  contre  le  vœu  de  ses  supérieurs,  et 
avait  donné  cette  somme  à  «on  parent. 
Ordre  fut  donné  à  l'abbé  de  le  punir,  et 
comme  en  outre  il  avait  dit  des  injures  à  son 
supérieur,  il  devait  être  châtié  plttB  rigou- 
reusement. On  devait  100  1.  en  partie  nu 
étiré  de  Routot;  provisions  suffisantes,  hor- 
mis le  vin. 

Dans  le  cours  de  l'année  1200,  frères 
Crespin  et  Alexandre  furent  faits  diacres, 
frères  André  et  Henri  furent  élevés  au 
saeerdoce. 

La  discorde  régnait  à  Corneville  en  1207; 
Eudes  Rigaud  fut  forcé  d'y  revenir  à  cause 
d'une  discussion  qui  existait  entre  l'abbé  et 
frère  Osbert  qui  l'accusait  de  nombreux 
crimes.  Le  prélat  ordonne  de  faire  un  cata- 
logue des  livres  et  de  réclamer  ceux  qui  ont 
été  prêtés.  L'abbé  doit  fournir  des  confes- 
seurs aux  chanoines,  mais  il  doit  réserver 
certains  cas  (2).  Frère  Adam  Picard  ne  s'é- 
tait jamais  confessé  à  son  abbé.  Une  inimi- 
tié s'était  élevée  ,  entre  frère  Henri  le 
Sourd  et  frère  Robert.  L'archevêque  les 
réconcilia.  On  saura,  ajoute  le  procès-ver- 
bal,  que  frère  Osbert  de  la  Porte,  ayant 
dit  devant  nous  et  écrit  dans  un  mémoire 
venu  à  notre  officiai  à  Rouen,  des  choses 
qui  sentaient  le  crime,  contre  frère  Nicolas 
de  Lacroix,  son  abbé.  Ce  même  abbé  et 
frère  Osbert  sont  convenus,  en  plein  cha- 
pitre que  nous  informerions...  soit  par 
nous,  soit  par  d'autres  de  la  vérité  des  faits 
allégués...  f 

Ce  jour-là  et  jour  suivant,  le  prélat  fut 
nourri  avec  sa  suite,  aux  dépens  du  monas- 
tère ;  puis  il  partit  pour  Martot,  laissant 
Jean  de  Jumiéges.  chanoine  de  Rouen  , 
chargé  de  poursuivre  l'enquête  dont  nous 
venons  de  parler  (3). 

Pour  la  dernière  fois,  l'archevêque  de 
Rouen  visita  Corneville  et  dans  l'octave  de 
Pâques  1209,  dans  son  procès- verbal,  il 
constate  que  différentes  paroisses  n'ont  pas 
de  curés;  il  ordonne  do  faire  un  catalogue 

(1)  Corneville  desservait  la  chapelle  de  ce  château. 
Ici,  Eudes  nomme  l'abbé,  Pierre,  c  eet  une  erreur, 
puisqu'il  raconte  lui-même  comment  il  a  béni  Nicolas 
en  1262. 

(2j  Les  abbés  avaient  donc  comme]  les  évêquee  cer- 
tains cas  réservés. 

(3)  Nous  ignorons  ce  qu'il  en  advint,  la  dernière 
vUite  de  Uiîraud  n'en  fait  pu  mention. 


des  livres  de  la  maison  ;  de  faire  rentrer 
dans  le  cloître  frère  Henri  resté  chez  le 
curé  de  Routot,  de  choisir  un  prieur,  do 
prendre  des  Bons-Enfants  (l),ou  des  clers 
lettrés  pour  les  revêtir  de  l'habit,  afln  de 
porter  au  moins  à  12  le  nombre  des  cha- 
noines, et  enfin  de  mieux  soigner  les 
malades... 

En  1272,  Nicolas,  abbé  de  Corneville, sié- 
geait aux  assises  de  Pont-Auderaer  et  fit 
parti  du  grand  jury  qui  décida  que  Jean 
d'Harcourt  n'avait  jamais  eu  la  haute  justice 
du  Moulin  du  Pont-Gueroult  à  Pont-Aude- 
mer,quePierre-le-Vilain  tenait  de  l'abbaye 
de  Préaux  (2). 

Frère  Richard  était  chargé  en  1272  de  des- 
servir la  chapelle  du  château  de  Beauraont, 
qui  appartenait  à  sa  congrégation. 

9* abbé.  Nicolas  II'  du  nom.  Vers  1279, 
Nicolas  de  la  Croix  était  remplacé  par 
Nicolas  le  Chambellan. 

Cet  abbé  prit  à  ferme  en  1280  du  roi  Phi- 
lippe-le-Hardi,  le  fief  deDame-Julienne-de 
Neuville  moyennant  451.  par  an. 

Le  pape  Martin  IV  (3).  qui  avaiteu  occasion 
de  connaître  l'abbaye  de  Corneville,  alors 
qu'il  était  archidiacre  de  Rouen  ,  étant 
monté  sur  le  siège  de  Saint-Pierre,  en  1281, 
envoya  à  l'humble  abbaye  qu'il  avait  con- 
nue un  calise  d'or. 

Le  curé  d'Illeville  s'obligea ,  en  1282,  à 
une  rente  de  10  1.  envers  l'abbaye  de  Cor- 
neville, à  cause  de  l'extension  de  sa  dîme, 
sur  un  terrain  réclamé  par  les  religieux. 

Nicolas  le  Chambellan  mourut  le25  février 
1285. 

10*  abbé.  Osbert  de  la  Porte  (4),  que 
nous  avons  vu,  en  1267,  se  porter  accusa- 
teur de  son  abbé,  succéda  à  Nicolas  IIe. 

Un  grand  malhèur  frappa  l'abbaye,  en 
1287;  le  feu  du  ciel  dévora  l'église  en  par- 
tie, le  dortoir,  le  réfectoire,  le  chapitre,  le 
grenier  ,  le  chartrier,  le  trésor,  tout  fut 
réduit  en  cendres. 

La  même  année,  après  cet  incendie,  le  roi 
Philipe-le-Bel  confirma  tous  les  biens  du 
monastère  (5). 

Les  archives  de  Corneville  font  mention, 
à  la  date  de  1289,  d'une  chapelle  fondée 
par  Robert  de  Villequier  dans  son  château. 

Un  document,  de  1290,  constate  que  l'ab- 
baye avait  à  Corneville,  tcutes  les  dîmes, 
avec  la  chapelle  de  Fourmetot;  quatre 
moulins:  le  moulin  Huon  ,  le  Petit-Moulin 

(1)  Jeunes  gens  élevés  dans  les  maisons  de  Bons* 
Entants  où  l'instruction  était  gratuite. 
(î)  Citrtulaire  de  cette  maison. 

(3)  Simon  de  Brie. 

(4)  Cette  famille  habitait  le  fief  de  ce  nom  à  Rouge- 

montier*. 

(5>  Ces  renseignements  résultent  des  information* 
que  le  roi  fit  prendre  pour  suppléer  aui  titres  de 
1  abbaye  qui  avaient  été  détruits  par  l'incendie. 
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etlesdeuxNeufs-Moulins,  une  pêcherie  sur 
la  Risie  et  le  bois  d'Angerville  contenant  25 
ares  et  9  acres  do  bruyères  ; 

A  Tocqueville,  la  moitié  de  toutes  les 
dîmes  ; 

A  Illeville,  une  rente  sur  Robert  du  Mes- 
nil; 

A  St  -  Samson-en  -  Auge,  CO  s.  t.  à  la 
Toussaint  sur  lo  prieuré,  etc. 

Le  cardinal  Jean  Cholet  mourut  en  1202, 
après  avoir  fait  un  présent  à  l'abbaye,  pour 
avoir  des  prières  après  sa  mort. 

11"  abbé.  Jean  le  Cordonnier  remplaça 
Osbert  de  la  Porte,  mort  le  14  juillet  1293. 

En  1295,  Nicolas  Malesmain  coda  &  Cor- 
neville  le  patronage  de  Sainte-Catherine  do 
Rondemare. 

De  1295  à  1301,  le  pape  Boniface  confir- 
ma les  bulles  de  ses  prédécesseurs,  en 
laveur  de  l'abbaye. 

12*  abbé.  Pierre  II.  L'abbé  Jean  le  Cor- 
donnier, mort  en  1305,  était  remplacé,  à  la 
date  du  14  janvier  1300,  par  Pierre  Le  Comte 
qui  était  encore  à  la  tête  de  la  maison  au 
mois  d'avril  1322. 

13*  abbé.  Pierre  III,  Coton  siégeait  le  1" 
mars  1347;  il  fut  chargé  par  le  pape  Clément 
VI,  avec  l'évéque  d'Avranches,  l'abbé  du 
Val-Richer,  de  rétablir  l'union  entre  Nico- 
las d'Auteuil,  abbé  de  Fécamp,  et  ses  reli- 
gieux, ainsi  que  ses  vassaux  ;  ils  y  parvin- 
rent momentanément;  mais  aussitôt  les  com- 
missaires du  pape  partis,  l'abbé  ne  tarda  pas 
à  se  laisser  emporter  à  son  caractère  dur  et 
hautain,  il  fut  interdit  et  se  retira  à  Avi- 
gnon. 

14-  abbé.  Aoam  Cauvel  siégeait  le  18  sep- 
tembre 1380  et  le  0  mai  1393. 

V)' abbé.  Louis  d'Auge,  successeur  d'A- 
dam, était  mort  dès  le  1"  octobre  1398. 

16*  abbé.  Robert  Sagran  remplaça  Louis 
d'Auge  ;  c'est  lui  sans  doute  qui  fut  convo- 
qué en  1400  à  une  réunion  qui  devait  se 
tenir  à  Metz,  afin  de  travailler  à  l'union  de 
l'église,  alors  déchirée  par  le  schisme.  Ro- 
bert est  ci  té  comme  abbé  au  mois  de  mars  1403. 
Le  chapitre  de  Rouen  reçut  son  serment  le 
26  avril  1418.  Il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
son  abbaye  l'année  suivante.  Sur  sa  tombe, 
on  lisait  la  date  incomplète  de  mcccc. 

17*  abbé.  Jean  II,  successeur  de  Robert, 
fit  hommage  au  roi  d'Angleterre  le  16  février 
1420,  et  la  même  année,  Henri  V  lui  rendit 
son  temporel  qui  avait  été  confisqué. 

\%*  abbé.  Guillaume  le  Caron  siégeait  en 
1430;  de  son  temps,  en  1439,  l'abbaye  de 
Corneville  fut  inspectée  par  Frère  Jean 
Connin,  augustin,  et  par  Robert  le  Cervoi- 
sier,  doyen  rural  de  Bourgtheroulde,  délé- 
gué de  l'autorité  diocésaine. 

19«  abbé.  Jean  III  Martin,  d'abord  cha- 


noine de  Ste-Barbo-en-Auge,  fut  fait  abbé 
en  1454  ;  il  l'était  encore  le  2  juin  1472. 

20e  abbé.  Pierre  IV  du  Mont ,  prieur  de 
Rondemare,  fut  élu  abbé  le  2  septembre 
1473;  il  assistait  à  l'échiquier,  le  13  octobre 
1474  ;  la  place  des  abbés  de  Corneville  était 
marquée  entre  l'abbé  de  Bonport  et  celui  do 
l'Ilo-Diou.  Pierre  IV  mourut  en  1499. 

2P  abbé.  Jean  IV  du  Fay  fut  confirmé 
dans  la  dignité  d'abbé,  par  Georges  d'Am- 
boise,  archevêque  de  Rouen,  le  18  septem- 
bre 1499. 

En  1525,  les  religieux  de  Corneville  ven- 
dirent une  rente  qu'ils  avaient  sur  le  mou- 
lin de  la  Fosse,  afin  de  contribuer  à  la  ran- 
çon de  François  1",  fait  prisonnier  a  Pavio. 
L'abbé  de  Corneville,  avec  plusieurs  autres, 
assistait  à  Rouen,  en  1533,  à  la  dégradation 
d'un  prêtre.  (1). 

Jean  du  Fay  donna  à  son  couvent  un  acre 
de  terre  en  1503  ;  il  fit  faire  le  pupitre  du 
chœur  en  1510,  et  enfin,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1524,  en  se  réservant  la  nominatiou 
aux  bénéfices. 

22*  abbé.  Raoul  du  Mont  fut  nommé  après 
la  démission  de  Jean  du  Fay. 

23e  abbé.  Bénigne,  Le  Clerc  de  Fleurigny, 
déjà  prieur  du  Parc-d'Harcourt,  obtint  l'ab- 
baye de  Corneville  en  commende  en  1548. 

En  1570,  le  roi  avait  obtenu  du  pape  Gré- 
goire XIII  l'autorisation  de  faire  vendre 
pour 50,000  écusde  biens  d'église.  Le  diocèse 
de  Rouen  fut  taxé  à  114,000  1. 1.  et  Corne- 
ville à  1,9501.  Pour  trouver  cette  somme,  le 
bailli  do  l'abbaye,  Jacques  Durand,  délégué 
à  cet  effet,  vendit  le  fief  du  Chastel  à  11e- 
ville  à  Jean  Dupin  esc.,  moyennant  250 1. 

24»  abbé.  Guekfin  de  Malepiècefutnommé 
en  remplacement  de  l'abbé  Bénigne,  mort  le 
9 juillet  1577.  On  trouve  vers  cette  époque, 
une  suite  d'aveux  rendus  pour  un  fief,  que 
l'abbaye  possédait  à  Freneuse-sur-Seine. 

Gueffin  laissa tellementdépérir  son  abbaye, 
que  ses  religieux  se  Virent  forcés  de  s'adres- 
ser à  la  justice.  Le  Parlement,  par  arrêt  du 
19  août  1611,  ordonna  qu'il  serait  dressé 
procès-verbal  des  ruines  et  dégradations  , 
afin  d'y  apporter  le  remède  convenable. 
L'abbé  mourut  lo  8  février  1616. 

25»  abbé.  André  de  Bigards  (2)  de  la 
Londe,  seigneur  de  Tourville  la-Campagne 
etSt-Mélain-le-Bosc,  aumônier  du  roi, prieur 
du  parc  d'Harcourt,  obtint  l'abbaye  de  Cor- 
neville. En  1630,  il  devient  doyen  de  la 
cathédrale  de  Lisieux  ;  il  mourut  en  1638. 
Son  cœur  fut  déposé  dans  le  sanctuaire  d<* 
Fontaine  -  Guérard,  dont  sa  nièce  était 
abbesse,  et  son  corps  à  la  Londe. 

(1).  Neutstria  Pia. 

(2/  Fils  d'Antoine,  seigneur  de  la  Londe,  et  Tour- 
ville  et  d'Anne  de  Tierceliu. 
En  ItiSK»,  il  avait  le  titre  d'aumônier  de  la  reine. 
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26*  abbé.  Alexandre  Bichi  Après  la  mort 
d'André  de  Bigards,  l'administration  du 
temporel  de  l'abbaye  fut  confiée  à  un 
économe,  et  peu  après  Corneville  fut  donné 
en  commende  à  Alexandre  Bichi,  évéque  de 
t'arpentras.  Ce  prélat  était  venu  en  France 
pour  accommoder  le  différend  soulevé  entre 
les  Barberini,  le  duc  de  Parme  et  la  Répu- 
blique de  Venise.  11  tint  l'abbaye  jusqu'en 
1645;  il  eut  depuis  celle  du  Montraajour  en 
Provence  et  il  mourut  à  Rome  ,  protecteur 
<le  la  France,  le  25  mai  1057. 

27*  abbé.  Jean-Baptiste  Gaston  Savary 
de  Brèves  obtint  en  1645  de  l'official  de 
Rouen,  la  fulmination  aux  bulles,  qui  le 
nommaient  à  l'abbaye  de  Corneville. 

Le  Pouillé  général  de  Rouen,  pour  l'année 
1048,  porte  à  4,400  1.  les  revenus  de  l'ab- 
baye de  Corneville  ,  dans  ce  seul  diocèse. 
Corneville  produisait 700  l.,Colletot,  5001., 
Cauverville  700,  Rondemare  500,  Valletot 
500,  Villequier,700  et  Raimfreville  800. 

L'abbaye  avait  d'autres  revenus  dans  le 
diocèse  deLisieuxet  l'on  estimait  à  5,000  1. 
la  part  qui  revenait  à  l'abbé. 

28»  abbé.  Louis  II ,  Desmé  de  la  Chesnaye 
fut  nommé  en  remplacement  de  l'abbé  pré- 
cédent, dont  la  mort  est  indiquée  au  25  mai 
1649.  Ce  nouvel  abbé  procura  une  immense 
avantage  à  son  monastère,  en  y  introduisant 
des  Génovéfains  qui  relevèrent  l'abbaye  et 
reconstruisirent  presque  tous  les  bâti- 
ments (1);  avec  Corneville,  il  avait  encore 
l'abbaye  d'Angles,  au  diocèse  de  Luçon,  qui 
valait  3,000  1.  et  celle  do  Gimont,  estimée 
8,500  1.,  co  qui  portait  ses  revenus  à  plus  de 
16,0001. 

En  1670,  il  prend  le  titre  de  conseiller- 
aumônier  du  roi,  dans  une  assignation  qu'il 
donne  à  Charles  Guestrel  de  Valletot,  de  lui 
payer  1,300  ).  pour  le  fermage  des  dîmes. 

François  de  Baigneux  était  en  1673  prieur 
de  l'abbaye  et  curé  de  Corneville. 

'29*abbé  Louis  III  Desmé.  Avant  de  mou- 
rir, Louis  IIe  du  nom  avait  eu  soin  de  faire 
échoir  ses  deux  abbayes  de  Corneville  et 
d'Angles,  à  son  neveu  Louis  Desmé  de  la 
Chesnaye  de  Rougeraont,  nommé  le  15  mai 
1683.  Ce  neveu  avait  été  élève  de  Bossuet  et 
placé  ,  en  1660,  à  l'âge  de  dix  ans,  comme 
page  d'honneur  auprès  de  Mgr  leDauphin  (2). 
11  fut  parrain  à  St.-Michel  de  Préaux,  le  6 
août  1685,  ayant  comme  marraine,  dame 
Louise  de  Vaudetar  do  Bournonville,  abbesse 
de  Préaux. 

Joachim  Dreux,  docteur  de  Sorbonne,  fut 
son  vicaire-général  à  Corneville  ;  il  vivait 
encore  en  1002. 

Wabbé,  François  Jubert  delà  Bastide 

(1)  Notes  Le  Prévost,  t.  i.  p.  550. 
{2t  Voir  M.  Floquet  et  ses  travaux  remarquables 
sur  les  sermon»  de  Bossuet. 


de  Chateau-Morand  remplaça  Louis  IIP  du 
nom,  le  25  mars  1704  ;  il  mourut  le  1"  juin 
1731. 

31*  abbé.  Pierre- François  Lafiteau,  suc- 
cesseur de  François  Jubert,  ne  dut  son  élé- 
vation qu'à  son  mérite.  Admis  fort  jeune 
chez  1rs  jésuites,  il  s'y  distingua  par  ses  ta- 
lents pour  la  chaire.  On  l'envoya  à  Rome, 
pour  négocier  au  sujet  do  la  bulle  Umgenitu*. 

li  sut  plaire  au  pape  Clément  XI,  quitta 
sa  congrégation,  et  fut  en  1720  sacré  évéque 
de  Sisteron  ;  il  mourut  au  château  de  Lurs, 
le  5  avril  1764. 

32*  abbé.  Jean-Marie  Dulau  d'Allemans 
obtint,  cette  même  année  1764,  l'abbaye  de 
Corneville  ;  né  le  30  octobre  1738  au  château 
de  la  Coste,  diocèse  de  Périgueux,  il  cessa 
d'être  abbé  de  Corneville  en  1766.  Devenu 
archevêque  d'Arles  en  1775,  il  périt  lors  du 
massacre  des  prisons  le  2  septembre  1792. 

33e  abbé  François  Berros  de  Gamanson 
obtint  l'abbaye  en  1766  et  la  conserva  jus- 
qu'à la  Révolution.  De  son  temps,  son  cou- 
vent possédait  environ  333  acres  de  terre. 

En  1771,  Thomas-Louis  de  Varroc  était 
prieur  do  l'abbaye,  et  M  Cleinge  l'avait  été 
avant  lui. 

u  A  l'époque  de  la  Révolution,  dit  M.  Ca- 
nel,  les  religieux  de  Corneville  possédaient 
45,000  1.  de  rente  et  ils  étaient  parvenus  à 
absorber  à  l'avance  une  année  de  leurs  re- 
venus, etc...  (1).  s 

a  L'église  paroissiale  construite  la  pre- 
mière et  l'église  de  l'abbaye  bâtie  en  1143 
ne  formaientqu'un  édifice....  Il  ne  reste  plus 
que  l'église  paroissiale,  sous  l'invocation  de 
St.-Sébastien  ^  elle  n'a  de  remarquable  que* 
son  portail  roman.  » 

CORNEVILLE-SUR-RISLE ,  cant.  de 
Pont-Audemer.  —  Sol  :  alluvions  contempo- 
raines, diluvium.  —  R.  dép.  n°  10  de  Pont- 
Audemer  à  Evreux- — Surf.  terr.  1,324  hect. 

—  Pop.  1,027  hab.  —  4  coutrib.  14,005  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com.  7,378  fr.  — 
Percep.  do  Manneville,  —  H  et  rec.  cont. 
ind.  de  !*ont-Audemer. —  Paroisse,  presbyt. 

—  Ecole  com.  de  47  gare.  Ecole  de  57  filles, 

—  1  maison  d'école.  —  bur.  de  bienf.  —  14 
perm.  de  chasse,  —  13  déb.  de  boissons.  — 
Dist.  en  kit.  aux  ch.-l.  de  dép.  59,  d'arr.  et 
cant.  7. 

Dépendances.  Aplay,  le  Boulanger,  la 
Cardourie,  les  Coluns,  la  Foulerie,  le 

MoULIN-DU-BoiS,    LE  MoULIN-DU-PrÉ,  LE 

Moulin  de  la  Fosse,  le  Moulin -Neuf,  les 

(1)  11  y  a  une  faute  d'impression  dans  M.  Canel 
répétée  par  M.  I-e  Prévost,  qui  ferait  croire  que  les 
Religieux  de  Corneville  étaient  des  dis*if>ateurs.  Au 
lieu  de  45,000  1.  de  rente  qui  leur  sont  attribués,  il 
faut  lire  4  à  5,000  1.  de  rente.  Il  n'est  donr  pas  éton- 
nant qu'avec  un  si  faible  revenu,  absorbé  .  n  grande 
partie  par  les  commendataires,  les  BuJ!  'UiU  aient 
dépensé  à  l'avance  une  année  de  leurs  rem;us. 
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Necks-Moitlins,  i.e  Ruel,  St.-Lackent, 
LB  Vekt-Bocaok. 

Agriru/tnre ,  prairies,  bois,  colzas,  lins. — 
2.600  arbres  &  cidre. 

Industrie,  4  moulins  à  blé,  1  moulin  à 
huile,  1  filature.  —  48  patenté*. 

CORNY. 

Paroisso  des  Archidiac.  du  Vexin-Norm. 
—  Doy.  de  Vesly  et  Oamaches.  —  Vie.  Elec. 
d'Andely,  Baill.  de  Gisors.  —  Pari.  etOén. 
de  Rouen. 

Dans  les  derniers  temps  du  règne  des  rois 
Anglo-Normands,  une  partie  de  Oorny  ap- 
partenait à  Guillaume  Le  Maréchal,  comte 
de  Pembrock,  baron  normand,  très-attaché 
au  roi  Jean;  lors  de  la  conquête,  Philippe- 
Auguste  s'en  empara  pour  la  réunir  à  la 
couronne. 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  lorsque 
Philippe-le-Bel  fonda  l'abbaye  de  Poissy,  en 
l'honneur  de  saint  Louis,  son  aïeul,  il  lui 
donna,  selon  toutes  probabilités,  le  domaine 
île  Corny,  confisqué  sur  les  descendants  do 
Guillaume  Le  Maréchal. 

OU  a  un  mandement  du  roi  Charles  VII, 
a  la  date  de  1421,  au  châtelain  de  Long- 
champs,  pour  laisser  les  religieusesde  Poissy 
jnuir  de  leurs  droits  en  la  forêt  de  Lyons,  à 
cause  de  leur  manoir  de  Com3'. 

En  1770,  Dom  Ange  Rouvfère,  prieur  de 
la  chartreuse  de  Gaillon,  rendit  hommage  à 
Anne-Geneviève  de  Sainte-Hermine,  prieure 
de  Saint-Louis  de  Poissy,  dame  de  Noyers, 
Corny,  Huval,  Leomesnil  et  Puchay,  de  di- 
vers héritages  relevant  du  fief  que  les  reli- 
gieus  posexsédaient  a  Corny  et  qu'elles  con- 
servèrent jusqu'à  la  Révolution. 

La  proximité  d'Andely,  longtemps  pro- 
priété des  archevêques  de  Rouen,  fit  que  le 
patronage  ecclésiastique  do  Corny  se  trouva 
de  bonne  heure  entre  les  mains  de  ces  pré- 
lats qui  le  conservèrent  même  après  l'échange 
avec  Richard-Cœur-de-Lion. 

Un  sieur  Joscelin  de  Corny.  fut  un  des 
jurés  chargés  par  Philippe-Auguste  de  fixer 
les  droits  dontles  archevêques  avaient  jadis 
été  en  possession  dans  la  contrée. 

Au  milieu  du  xin*  siècle,  la  paroisse  de 
Corny,  placée  sous  la  protection  de  la  sainte 
Trinité,  comptait  40  feux,  l'archevêque  en 
était  patron  et  la  cure  valait  20  1.  t.  (1). 

Le  18  novembre  1266,  Eudes  Rigaud,  se 
trouvant  à  Paris,  en  cour  de  Parlement,  mit 
M*  Nicolas  de  Pcriers  en  possession  de  la 
cure  de  Corny,  qui  dépendait  alors  du 
doyenné  de  Vesly. 

Dans  le  courant  du  xiv«  siècle,  le  patro- 

(1)  Pouill«<  d'Eudes  Rifraud. 


nage  de  Corny  échappa  aux  archevêques, 
pour  retomber  en  des  mains  laïques;  Bou- 
chard du  Mesnil,  huissier  d'armes  du  roi,  le 
vendit  avec  une  portidn  du  fief  de  la  paroisse 
à  Jean  de  Marigny,  archevêque  de  Ronen. 
moyennant  2,000 1.  parisis,  par  contrat  du  19 
octobre  1360(1). 

Dans  un  acte  du  2  décembre  de  l'année 
suivante,  Jean  de  Marigny  dit:  qu'il  lui  en  a 
conté  bien  de  l'argent  pour  jouir  en  paix  de 
ce  patronage  (2). 

Le  fief  de  Corny  relevait  d«j  la  baronnie  de 
Fresnc-l'Archevèque.  La  ferme  était  louée, 
en  1890(  moyennant  5  muids  de  blé  et  24  1.; 
en  1498,  elle  ne  produisait  plus  que  5  muids 
de  blé  et  1  muids  d'avoine  (3). 

D'après  un  aveu  de  1412,  le  ban  des  mou- 
lins d'Andely  s'étendait  sur  Corny.  Le  20 
février  1620*,  Nicolas  La  Vache,  etc.,  sieur 
du  Val-Saint-Jean  et  de  Cléry,  rendit  aveu, 
pour  la  seigneurie  des  moulins  d'Andely 
dont  le  ban  s'étrndaitsur  la  paroisse  de  Cor- 
ny, excepté  l'hôtel  de  Mgr  l'archevêque  de 
Rouen. 

Peu  de  temps  après  ,  les  archevêques 
aliénèrent  leur  fief,  qui  parvint  à  la  famille 
de  Ereville. 

Claude  de  Freville,  esc.,  sieur  de  Corny  et 
Geneviève  Leroy,  son  épouse,  laissèrent  de 
leur  mariage,  Cécile  de  Freville,  qui  épousa 
Charles  Le  Bigot,  seigneurdu  Boulay,  main- 
tenu do  noblesse,  le  10  août  1667. 

Bigot  du  Boulay  portait:  d'azur  à  2  pal- 
me* mises  en  pal  et  adossées  d'or. 

Le  fief  de  Corny,  quart  de  haubert,  appar- 
tenait au  moment  de  la  Révolution  à  la  fa- 
mille Ethis  de  Corny. 

M.  Charles-Marie-Nicolas-Airaé  Ethis  de 
Corny  mourut  à  Aubevoie,  lo  6  août  1829, 
laissant  une  fille,  qui  épousa  Alexandre-Ar- 
mand Daniel, comte  de  Bois  d'Enneniets. 

Un  des  représentants  de  cotte  famille, 
M.  Victor- Emmanuel-Aimé  Ethis  de  Corny 
habitait  Paris  en  1871. 

Fief*.  1°  Frenelles  (voir  Boisemont). 

2«  Huval.  Ce  hameau  a  disparu,  dit-on,  il 
y  a  déjà  longtemps,  à  l'époque  d'une  peste 
mémorable.  Le  fléau  avait  emporté  une  par- 
tie des  habitants  et  fait  fuir  le  reste.  On  ra- 
conte à  ce  sujet  que  le  curé  de  Corny  refusa 
son  ministère  aux  malheureux  pestiférés. 
Heureusement  ,  pour  l'honneur  du  sacerdoce, 
que  celui  de  Mussegros  montra  plus  de  cha- 
rité et  se  dévoua  hardiment  au  salut  des 
ouailles  de  son  collègue.  Indignés  de  la  con- 
duite de  leur  curé,  les  habitants  de  Huval 
refusèrent  ensuite  de  lui  payer  la  dîme  et 
l'offrirent  à  celui  de  Mussegros.  Voila  pour- 
quoi le  territoire  de  Huval  a  fait  partie  du 

(1)  Léop.  DelUle,  chroniq.  de  Pierre  Cochon. 
12)  Toussaint  Duptessis. 

(3.  M.  de  Ueaurepaire.  Etat  de»  campagnes. 
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(limage  de  Mussegros,  tout  en  restant  un  ar- 
rière-fief de  la  seigneurie  de  Cornv  (1). 
CORN  Y.  Cant.  des  Andolys,  à  145  m.  d'alt. 

—  sol  diluvium,  alluviura  ancien  et  craie 
blanche.  —  //.  dép.  n*  15  de  Louviers  à  Gour- 
nay.  —  Surf.  terr.  520  hcct.  —  Popul.  223 
hab.  —  4  cont.  2,970  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.  budg.  1807  2197  fr.  «  et  percep.  de» 
Andelys.  —  Rec.  cont.  itidir.  d'Etrépagny. 

—  Paroisse,  presbyt.  —  Ecole  mixte  de  30 
cnf.  —  Maison  d'école.  —  2  déb.  de  boissons. 
0  perm.  de  chasse,  —  dist.  eu  kil.  au  ch.-l. 
de  dép.  42,  d'arr.  et  de  cant  0. 

Dépendances  :  Frenklles. 
Agriculture:  Céréales,  plantes  sarclées, 
bois.  —  1,000  arbres  a  cidre. 
industrie  :  Néant.  —  8  Patentés. 

LE  COUDRAY  EN  VEXIN. 

Paroisse  des:  Arcliidiac.  du  Vexin-Norm. 

—  Vie.  Baill.  Elec.  et  Loy .  do  Gisors.  —  Dioc. 
Pari,  et  Oén.  de  Rouen. 

L'église  souterraine  de  SaintrMartin  du 
Coudray  parait  remonter  au  temps  des  Ro- 
mains, et  peut-être  fut-elle  construite  au 
fort  des  persécutions.  C'est  un  bâtiment  de 
18  à  19  pieds  de  long  sur  10  il  11  delarge  et 

9  à  10  de  haut  La  voûte  en  silex  brut  est 
soutenue  d'un  cintre  de  piorre  sous  lequel 
était  le  sanctuaire  où  se  trouvait  un  autel 
isolé;  dans  l'épaisseur  du  mur,  vis-à-vis 
l'autel  était  un  siège  en  maçonnerie  et  deux 
soupiraux  laissaient  pénétrer  le  jour  dans 
cette  grotte.  C'était  la,  comme  on  le  présume, 
le  lieu  où  les  premiers  fidèles  de  la  forêt  do 
Lyons  se  cachaient  pour  célébrer  les  saints 
mystères.  On  ne  peut  s'empécher  de  le  re- 
garder comme  un  dos  plus  anciens  et  des 
plus  respectables  monuments  de  la  religion 
chrétienne  dans  cette  contrée.  La  nouvelle 
église,  dédiée  aussi  à  saint  Martin,  a  été  pla- 
cée directement  sur  cette  crypte  ou  souter- 
rain f2). 

Dans  le  xr*  siècle,  l'église  du  Coudray  fut 
donnée  à  la  célèbre  abbaye  de  Marmoutiers, 
qui  en  fit  une  annexe  de  son  prieuré  de  Ves- 
ly.  Nous  pensons  que  Coudray  avec  Vesly  et 

10  prieuré  de  Saint-Ouen  de  Gisors  furent 
donnes  à  co  couvent  de  la  Touraine  par 
Hugues,  seigneur  de  Gisors  et  de  Chaumont, 
mort  vers  1074. 

Dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant, 
un  certain  Richard  Avenel  s'empara  des 
dîmes  du  Coudray  qu'il  rendit  plus  tard  a 
Hugues,  archevêque  de  Rouen.  Celui-ci. 
avec  l'agrément  do  Robert  Boudard, seigneur 
suzerain,  les  restitua  en  1252  aux  moines  de 

(1)  Hist.  des  Andelys,  Brussard  de  Ruvillc. 
{2)  T.  Duplewi»,  t.  Il,  p.  230. 


J  Marmoutiers  avec  celles  du  Saussay  et  de 
Nainville. 

Vers  co  temps,  un  différend  s'éleva  entre 
Guillaume,  prieur  de  Vesly,  et  Payen  du 
Coudray,  qui  devait  être  propriétaire  du  fief 
Inique  de  la  paroisse.  Lacause  fut  portéo  de- 
vant Rotrou,  évoque  d'Evreux,  alors  justi- 
cier de  la  Normandie.  Ce  prélat  trancha  la 
difficulté,  en  partageant  la  terre  contestée 
en  deux  parts  égales. 

Du  temps  de  Philippe  1",  roi  de  France, 
une  discussion  s'éleva  entre  Geofroy,  prieur 
de  Vesly,  et  Guillaume,  fils  de  GoscelinCres- 
pin,  au  sujet  de  certains  droits  que  l'uu  et 
l'autre  revendiquaient  dans  l'église  du  Cou- 
dray. Le  seigneur  d'Etrépaguy  finit  par  so 
désister  de  ses  prétentions  (1). 

En  1213,  Robert  du  Coudray,  descendu 
sans  doute  de  Payen,  légua  en  mourant  à 
l'abbaye  de  Saint-Ainand  de  Rouen,  une  terre 
au  Coudray.  Robert  Maroie,  paront  du  dé- 
funt et  son*  légataire,  remit  cette  terre  aux 
Religieuses. 

Robert  Maroie, fils  du  précédent,  approuva 
dans  la  suite  l'acte  de  son  père  en  présence 
de  Guillaume  de  Pavilly,  aloft  curé  du  Cou- 
dray. 

Agathe,  veuve  de  Mgr  Amaury  de  Ver  • 
clives,  chevalier,  donna  en  1222  aux  reli- 
gieuses de  Saint-Arnaud,  une  rente  de  5  mi- 
nes de  blé  et  do  5  mines  d'avoiue  sur  5  acres 
de  terre  au  Coudray,  dans  le  quartier  du 
Mont-Lernier. 

Entre  1231  et  1234,  Adam,  présenté  par 
l'abbé  de  Marmoutiers,  fut  reçu  curéduCou- 
dray  par  Maurice,  archevêque  de  Rouen.  La 
cure  valait  20  1.  t.  de  revenu,  la  paroisse  se 
composait  de  52  feux 

La  famille  du  Coudray  existait  encore  au 
xiv*  siècle;  Guillaume  du  Coudray,  soigneur 
du  lieu  et  do  Villez-sur-lo-Roule  est  cité 
dans  un  contrat  du  notariat  de  Rouen  en 
1305. 

Peu  après,  le  Coudray  en  totalité  ou  on 
partie  passa  à  la  maison  de  Trie  et  sa  sei- 
gneurie paraît  avoir  servi  de  dota  Jeanne  de 
Trie,  fille  de  Mathieu,  mariée  d'abord  à  Jean 
de  Néel,  seigneur  de  Saint-Venant,  puis  de- 
venue la  troisième  femme  de  Colard  d'Es- 
touteville. 

En  1409,  N.  H.  Colard  d'Estouteville,  sieur 
d'Austrebosc,  engagea  la  seigneurie  du  Cou- 
dray à  Henri  du  Bosc,  bourgeois  de  Rouen, 
jusqu'à  parfait  paiement  de  2601.  t.  qu'il  lui 
devait  pour  vente  de  draps  (2). 

Il  semble  que  la  seigneurie  du  Coudray 
était  alors  divisée  ;  on  en  trouve  une  portion 
entre  les  mains  de  Guillaume  Crespin,  mari 

(1)  Ce  fuit  a  él«  rapporté  à  tort  au  règne  de  Philippe- 
Auguste  dans  les  notes  Le  Prévost,  t.  i,  p.  552. 
<*)    M.  de  Beaurepaire,  Btmt  des  eaviptgnes , 
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do  Jacqueline  d'Aurichet.  En  1420,  le  roi 
d'Angleterre  rendit  à  Marie  de  Bréauté, 
belle-mère  de  Guillaume,  une  terre  du  Cou- 
dray avec  Villereta,  Houville,  etc.  (1). 

La  vnuve  de  Colard  d'Etoutcville  étant 
morte  sans  enfants,  le  Coudray  fit  retour  à 
Jacques  de  Trie,  son  frère,  seigneur  très- 
riche.  Il  mourut  le  5  octobre  1432,  laissant 
le  Coudray  et  Villarceaux  à  une  de  ses  filles 
nommée  Jeanne,  qui  épousa  Martin  Pilla- 
voine,  seigneur  de  Jeufosse. 

Dans  le  même  temps,  une  autre  portion 
du  Coudray  avait  pour  propriétaire  Jean  de 
Sabrevois,  qui  avait  aussi  le  titre  de  sieur  de 
Jeufosse  et  de  Villarceaux. 

D'après  une  inscription  qui  se  lisait  dans 
la  crypte  du  Coudray,  Martin  Pillavoine  en 
fit  réparer  l'autel  en  1480  pour  se  conformer 
aux  désirs  de  son  beau-père  et  de  son  aïeul 
de  la  maison  de  Trie  (2). 

Guillaume  Pillavoine,  seigneur  de  Villar- 
ceaux et  de  Boisement  eut  après  Martin  son 
père  le  fief  du  Coudray;  il  fut  remplacé  par 
Richard  Pillavoine 

En  1520,  le  curé  du  Coudray  avait  été 
amené  aux  prisons  de  la  Cour  d'Eglise,  deux 
sergents  royaux  reçurent  20  s.  pour  avoir 
recherché  et  arrêté  cet  ecclésiastique. 

Quentin  Pillavoine,  fils  aîné  de  Richard, 
seigneur  du  Coudray,  fut  tué  à  Jarnac,  en 
1509,  après  avoirépousé  Antoinette  de  Ma- 
rolles,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Anne  de 
Pillavoine,  mariée  à  Richard  de  Morteaux. 

Barthélémy  Pillavoine  succéda  à  son  frère 
comme  seigneur  du  Coudray,  il  avait  épousé 
le  4  avril  1551,  Eléonore  d'Estivaux,  dont  il 
eut  Georges  ci-après  ;  il  rendit  hommage  du 
Coudray  àlsambart  du  Bosc  qui  paraît  avoir 
été  seigneurdela  partie  ainée. 

Georges  dit  de  Trie  et  Lohier  fut  seigneur 
du  Coudray  après  son  père,  il  fut  député  à 
l'Assemblée  des  Etats,  tenus  à  Rouen,  le  14 
novembre  1011  ;  il  avait  épousé  Catherino 
de  Salamanque,  dont  il  eut  une  nombreuse 
postérité.  Philippe,  l'un  de  ses  enfants,  eutle 
Coudray,  Frenelles,  etc. 

François  Pillavoine,  fils  aîné  do  Philippe 
et  d'Anne  Bouthier,  rendit  aveu  en  1600, 
pour  le  fief  du  Coudray  et  autres  ;  de  son 
mariage  avec  Catherine  Sublet,  il  eut  plu- 
sieurs fils,  dont  l'aîné  nommé  aussi  Fran- 
çois, vendit  le  Coudray  à  Charles,  son  frère 
puîné. 

Charles  Pillavoine,  esc  ,  seigneur  du  Cou- 
dray, donna  son  aveu  du  Coudray,  le 
11  septembre  1660.  Il  eut  pour  enfanta  de 
Geneviève  de  Mareuil,  Charles  de  Trie  Pil- 
lavoine, sieur  du  Coudray,  Georges  Ambroise, 

(1)  Il  s'agit  peut-être  d'un  Coudray  assis  à  Saint- 
Paér. 

(2)  T.  Dupleesis.  t.  u.  p.  131. 

(3)  Arçb.  de  la  Seine-Iuférieurc. 


curé  du  Coudray,  puis  chanoine  de  la  collé- 
giale des  Andelys,  et  Charles  de  Trie,  euro 
du  Coudray. 

Aprèslesecond  Charles  de  Trie,  nous  trou- 
vons encore  Michel  de  Trie  Pillavoine,  sei- 
gneur du  Coudray. 

Le  revenu  delà  cure  du  Coudray  était  en 
1738,  de  900  1.  La  branche  de  Pillavoine, 
éteinte  vers  cette  époque,  parait  avoir  été 
remplacée  par  messire  Georges  Jourdain, 
sieur  du  Coudray,  qui  épousa  Chark>;  te-  An- 
toinette de  Fours  et  de  Guiseniers  ;  sa  fille, 
Marie-Anno  Jourdain  du  Coudray,  dite  sortir 
Hélène,  fut  la  dernière  supérieure  des  Ur- 
sulines  d'Andely.  Vers  1760,  Antoine  Jour- 
dain du  Coudray,  fut  admis  au  séminaire  de 
Joyeuse,  à  Rouen. 

Ce  fut  en  1722  que  l'on  découvrit  la  cha- 
pelle souterraine  dont  on  avait  perdu  la  mé- 
moire ;  elle  fut  mise  en  état  d'y  célébrer  les 
saints  mystères.  C'est  aujourd'hui  un  pèleri- 
nage dédié  à  Notre-Dame-de-Pitié. 

riefs:  1*  Austrebosc.  En  1138,  Robert, 
seigneur  de  Dangu,  donna  à  l'abbaye  de  Mor- 
temer  60  acres  de  terre  et  un  lieu  nommé  la 
Pommeraye,  pour  y  construire  une  grange, 
qui  fut  nommée  Ostrebosc  (1). 

Dans  un  aveu  de  1422,  Ôultrebosc  figure 
comme  une  grange  ou  manoir,  appartenant 
à  lacélèbre  abbaye  du  Vexin-Normand. 

2°  Le  Vauroseou  Bois-Prkaux  (Voir  Li- 
sors). 

LE  COUDRA  Y-EN- VEXIN.  Cant.  d'Etré- 
pagny,  à  124  m.  d'alt.  —  sol:  diluvium  et 
craie  blanche.  —  C/tem.  de  gr.  eOHHH.il* 70 
de  Ménesqueville  à  la  route  nation,  no  181 . 

—  Surf.  terr.  775  hect.  —  Pop.  278  hab. 

—  3  d'Ecouis.  —  Pcrcep.  de  Pochay.  — 
Rec.  cont.  ind.  d'Etrépagny.  —  Paroisse.  — 
Presbyt.  —  Ecole  mixte  de  39  enf.,  maison 
d'école.  —  2  déb.  de  boissons,  —  6  perm.  de 
chasse.  —  Dist.  enkil.  auxch.-l.  de  dép.  49, 
d'arr.  13,  de  cant.  10. 

Dépendances  :  Austrebosc,  les  Gaudinbttbs, 
la  Vallée,  le  Vaurosb. 

Agriculture:  Céréales,  plantes  sarclées. — 
1570  arbres  à  cidre. 

Industrie:  Néant.  —  4  Patentés. 

COUDRES. 

Paroisse  des  :  Dioc.  et  Elec.  d'Evreux.  — 
Vie.  et  serg.deNonancourt.— Pari,  et  Gén. 
de  Rouen. 

La  haute  antiquité  do  cette  localité  est  at- 
testée par  sa  situation  sur  la  voie  romaine 
d'Evreux  à  Dreux,  par  le  vocable  de  Saint- 
Martin  et  par  la  découverte  qu'on  y  a  faite 
en  1838,  d'un  vase  contenant  600  médailles 
en  bronze  du  iv*  siècle. 

(1)  Titres  de  l'abbaye  de  MorWsmer. 
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Nous  ajouterons  encore  que  dès  le  Xe  siè- 
cle, il  y  existait  un  prieure. 

«  Vers  1017,  Mathilde,  sœur  de  Richard  II, 
duc  de  Normandie,  mariée  à  Eudes,  comte 
de  Chartres  étant  morte,  son  frère  réclama 
sa  dot  qui  se  composait  delà  moitié  de  Dreux 
etdu  territoire  adjacentsur  larivièred'Avre, 
ce  fut  le  sujet  d'uno  guerre  entre  les  deux 
beaux-frères.  Richard,  pour  protéger  sa 
frontière,  fit  élever  le  château  de  Tillières; 
Eudes  s'étant  présenté  devant  cette  place, 
l'ut  repoussé  par  Néel  de  Coutances,  Raoul  et 
Roger  de  Tosny.  » 

«  Do  peur  de  représailles,  Richard  appela 
à  son  secours,  Lœgman,  roi  de  Suède  et 
Olaiïa,  roi  de  Norvège  ,  qui  après  avoir  pria 
Dol  s'avancèrent  vers  le  pays  chartrain.  » 

«  Le  roi  de  France  intervint  alors,  il  manda 
aux  deux  beaux-frères  ennemis  d'avoir  à  se 
rendre  auprès  de  lui  à  Coudres.  Là,  vers 
1019,  le  roi  Robert  ayant  entendu  de  cha- 
cune des  deux  parties  le  sujet  de  leurs  que- 
relles, calma  leur  animosité  et  les  réconcilia 
aussitôt  >  (1). 

De  bonne  heure,  le  patronage  do  la  pa- 
roisse et  le  fief  de  Coudres  se  trouvaient  en- 
tre les  mains  des  religieuux  de  Bourgueil. 

En  1215,  Philippe-Augusto  confirma  un 
accord  conclu  entre  Robert  de  Courtenay  et 
les  religieux  de  Bourgueil,  au  sujet  d'une 
commune  que  les  nommes  de  Coudres 
avaient  formée  avec  ceux  de  Nonancourt  (2). 

Guillaume  Prévost,  chevalier,  donna,  en 
1230,  à  l'abbaye  de  l'Estrée,  la  Brosse  de 
Coudres,  qui  s'étendait  entre  les  terres  du 
couvent,  depuis  le  Marchais  de  Coudres  jus- 
qu'au chemin  qui  conduit  du  Préau  vers  Ver- 
neuil  (3). 

A  la  date  de  1447,  Henri  Rive,  de  la  pa- 
roisse de  Coudres  prit  à  rente,  un  héberge- 
ment et  des  terres  à  Osmoy.  Un  siècle  plus 
tard,  en  1563,  Jehan  de  Grossceuvro  et  Si- 
mone, fille  du  défunt  Marin  Jacotin,  sa 
femme,  demeurant  à  Coudres,  vendirent  des 
héritages  à  Osmoy. 

Do  1621  à  1625,  décharge  fut  accordée  on 
faveur  do  la  paroisse  de  Coudres,  désolée 
parla  grêle.  Antoine  Tan  ne  tir  était  vicaire 
de  Coudres  en  1685. 

En  1750,  Coudres,  dépendant  de  lasorgen- 
terie  de  Nonancourt,  comptait  1  feu  privilé- 
gié et  100  taillables. 

Jacques  Chrétien,  curé  d'Orgcville,  naquit 
à  Coudres  au  commencement  du  xvm'siècle, 
on  lui  doit  la  Science  sublime  ou  la  parfaite 
connaissance  du  ciel  et  de  la  terre  par  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles. 

(1)  Guillaume  de  Jumiéges,  p.  127. 

(2)  Les  -eûtes  traces  d  urbanisation  communale  se 
réduisent  à  quelque*  {airs  assez  vagues  consignée  dans 
le*  litres  des  seigneur»  de  Nonancourt  (L.  Delisle, 
Condition,  «te.  p.  iS6.) 

(3)  Note*  Le  Prévost.  Coudres. 

t.  r. 


Prieuré.  Le  prieuré  de  Coudres,  dédié  à 
Saint-Martin,  ne  formait  qu'un  seul  établis- 
sement religieux  avec  l'église  paroissiale  du 
lieu.  Il  doit  remonter  au  xe  siècle  et  être 
contemporain  de  l'abbaye  de  Bourgueil,  en 
Anjou,  dont  il  relevait.  Cette  dernière  mai- 
son avait  été  fondée  vers  994  par  Emma,  fille 
de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Chartres, 
et  deLeutgarde,  veuve  deGuillaume  Longue- 
Epée,  duc  de  Normandie.  Emma  ayant 
épousé  Guillaume,  Bras-de-Per,  comte  de 
Poitiers,  lui  persuada  de  faire  construire 
dans  son  pays  une  maison  religieuse  dédiée 
a  Saint-Pierre,  a  l'instar  de  Jumiéges. 

Comme  elle  avait  hérité  un  tiers  de  la  dot 
de  sa  mère,  qui  consistait  dans  la  portion 
de  terre  placée  entre  la  Seine  et  l'Eure,  nous 
pensons  que  Coudres  se  trouvait  compris 
dans  son  lot  et  que  ce  fut  Emma  elle-même 
qui  fournit  la  dotation  du  prieuré  et  le  fit 
unir  à  l'abbaye  de  Bourgueil  (1). 

Vers  1157,  Simon  d'Anet,  seigneur  d'Il- 
liers,  se  trouvant  à  Coudres  avec  Rotrou. 
évôquo  d'Evreux,  consentit  à  ce  que  les  deux 
églises  d'Illicrs,  Notre-Dame  et  Saint-Pierre, 
appartinssent  au  chapitre  et  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Chartres. 

Une  note,  du  mois  de  février  1215,  cons- 
tate qu'à  Nonancourt,  le  prieur  de  Coudres 
devait  une  moute  de  un  boisseau  par  sac  et 
qu'il  avait  le  droit  de  moudre  après  le  pre- 
mier engrainé  (2). 

Le  8  mai  1250,  Eudes  Rigaud  venant  de  la 
Noe  arrive  à  Coudres:  t  II  y  a  deux  moines 
de  Bourgueil;  ils  se  servent  de  matelas,  par- 
fois ils  mangent  de  la  viande,  le  prieuré  à 
400  1.  de  revenu,  nous  avons  interdit  l'usage 
de  la  viande,  dit-il,  et  des  matelas,  sauf 
quand  la  règle  le  permet.  » 

Le  8  mai  1258,  Eudes  Rigaud  vint  coucher 
au  prieuré  de  Coudres,  où  il  reçut  7  1.  16  d. 
pour  son  droit  de  procuration.  Le  lendemain 
il  procéda  à  la  visite. 

Eudes  Rigaud  visite  de  nouveau  Coudres 
le  4  mai  1269.  «  Deux  moines  de  Bourgueil, 
le  prieur  ne  couchait  pas  avec  son  compa- 
gnon. ...  Us  n'observaient  sur  aucun  point 
les  statuts  de  la  règle.  Le  prieur  nous  dit 
qu'il  donnait  à  son  abbé  250  1.  paran  et  qu'il 
entretenait  la  maison  avec  le  reste. ...» 

En  1456.  Pierre  Artault,  prieur  de  Cou- 
dres et  de  Saint-Ouen  ie  Gisors,  donna  10  I. 
à  la  confrérie  de  Notre-Dame  do  Miout  de 
cette  ville.  Raoul  du  Fou,  évéque  d'Evreux, 
fut  priour  de  Coudres  de  1180  à  1511. 

(1)  On  peut  également  admettre  que  Coudres  était 
arrivé  à  Kmnia  par  son  père,  Thibaut,  comte  de 
Chartres. 

(2)  Lalibé.  Alliance  chronologique. 

Les  plu*  privilégies  avaient  même  le  droit  de  ne 
pas  attendre  leur  tour,  on  recevait  le  ir  blé  immédia- 
tement après  celui  que  la  trémie  renfermait  à  leur  ar- 
rivée (L.  Deli.le,  p.  585). 
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Jacques  de  Poitiers  (1).  conseiller-aumô- 
nier du  roi,  al>l»é  de  Saint-Syruphorien  de 
Béarnais,  chambrier  de  Coulombs,  ablié  d'I- 
vry  en  1500,  prend  dans  un  titre  de  1573  la 
qualité  de  prieur  et  seigneur  temporel  de 
Coudrcs. 

En  17  10,  le  prieuré  do  Coudres  était  occu- 
pé par  les  missionnaires  de  Saint-Lazare  de 
Paris,  qui  le  possédaient  encore  au  moment 
de  la  Révolution. 

Fit  fi.  Tuisknon.  En  1530,  Guillaume  Le- 
fjraud.  demeurant  à  Triernon,  paroisse  do 
foudres,  fit  une  renie  à  Jacques  Le  Bœuf 
d'Osmoy. 

CoLDRES.  Cant.deSaint-André,a  U5m. 
d'alt.  — sol  :  diluvium  grès  et  poudingue». 

—  Ch.  de  grande  commun.  nu  7  d'Evreux  à 
Nonancourt.  —  Ch.  d'int.  cum.  n"  42 de  Cou- 
dres à  Dreux.  —  Surf.  terr.  1,537  bect.  — 
Pop.  104  liab.  —  4  cent,  0,328  fif.  —  Rec. 
ord.  budg.  1807,  4,103  l'r.  —  Ch.-l.  de  Per. 

—  Rec.  cont.  ind.  de  Nonancourt.  — 
Parois.  —  Ecole  mixte  de  50  enf.  —  maison 
d'école.  —  13  perm.  de  chasse.  —  8  déb.  do 
l.oiss.  — Dist.  en  kil.  aux  eb.-l.  dedép.  et 
d'nrr.  20,  de  CSA  t.  5. 

Dépendances  :  Le  Favril,  Fhanchbvii.le, 
Thiernon. 

Agriculture  :  céréales  colza.  —  3,000  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie:  Néant.  —  18  Patentés. 

COULONGES 

Paroisse  des:  dioc.  d'Evreux.  — Vie  et 
EJec.  de  Conches,  Gén.  d'Alenron.  -r-  Pari, 
de  Rouen. 

Coulonges,  nom  très-commun  en  France, 
vient  de  Colonie,  pays  habité  par  des  Co- 
lons romains. 

Celte  commune  doit  ou  effet  remonter  à 
l'époque  romaine.  L'aqueduc  du  vieil  Evreux 
avait  sa  prise  d'eau  sur  le  territoiro  de  Cou- 
longes;  on  en  voit  encore  des  restes  au  ha- 
meau du  Buisson-Chevalier. 

Le  patron  de  la  paroisse  était  saint  Ar- 
nould  d'iveline,  mari  de  sainte  Scariberge; 
il  avait  quitté  sa  femme  pour  se  faire  l'a- 
potre des  Francs;  il  mourut  évêque  et  martyr 
a  la  fin  du  v"  siècle. 

Coulonges  faisait,  partie  du  grand  domaine 
d'Helleuvilliers,  et  les  seigneurs  de  ce  nom 
avaient  le  patronage  do  l'église  Saint-Ar- 
nould  avec  le  fief  de  la  paroisse  qu'ils  con- 
servèrent jusqu'à  Roger  d'Hellenvillicrs. 

Les  Hellenvilliers  devaient  avoir  a  Cou- 
longes un  chftteau-fort  qui  était  occupé  en 
1350  par  une  bande  de  mercenaires  anglais, 
reste  do  l'invasion.  Ils  en  furent  chassés  en 

(D  Frère  il»  Diane  de  Poitier*.  il  iiurtait  :  d'atur, 
à  xi  r  besants  d'or,  3,  ?  et  1,  au  chef  at'ssi  d'or. 


1363  par  Philippe  do  Navarre,  lieutenant  du 

roi  do  Navarre  en  môme  tomps  que  de  Quin- 
carnon  (1). 

Jeanne  de  Hellenvilliers,  fille  de  Roger, 
épousa  en  1453  Guillaume  de  Mainemares, 
seigneur  de  Bellegardo  (2)  dont  les  armes 
étaient:  d'argent  à  3  fasces  de  tuile. 

Lors  de  la  montre  tenue  a.  Beaumont-le- 
Roger,  en  1470,  M  g'  Guillaume  de  Maiue- 
mares,  dit  Bellegarde,  seigneur  d'Helleuvil- 
liers, se  présente  :  en  ahillement  de  homme 
(F armes ,<iccQwpagné  de  2  archers  et  Jeha»  De- 
lamare,  armé  de  cars  t  blanc  el  vouge  un  paiyv 
montez  de  5  chwaulx. 

Guillaume  de  Mainemares,  seigneur  de 
Bellegarde,  Hellenvilliers  et  Coulonges  pré- 
sentait a  la  cure  de  cette  dernière  paroisse, 
en  1480;  il  était  mort  avant  1505,  laissaut 
plusieurs  enfants,  Olivier,  Guillaume  qui  fut 
religieux  et  Françoise,  mariée  à  René  de 
Pont-Bellanger. 

En  1505,  Jeanne  d'Hellcnvilliers,  veuve 
de  Guillaume  de  Mainemares,  dame  d'Hel- 
lenvillicrs et  Coulonges  présentait  à  la  cure 
de  cette  dernière  paroisse  son  propre*  fils, 
Guillaume  de  Mainemares. 

Peu  d'années  après,  Olivierde  Mainemares, 
seigneur  de  Bellegarde  avait  succédé  à  sa 
mère  ;  il  avait  procès  à  l'Echiquier  en  1510 
avec  Gilles  des  Hayes. 

René  de  Mainemares,  fils  de  Roger,  che- 
valier, seigneur  de  Bellegardo.  Hellenvil- 
liers, Coulonges,  présenta  à  la  cure  de  cette 
paroisse  en  1520  (3),  Jean  de  Mainemares, 
probablement  son  frère  (4).  Il  épqusa  Antoi- 
nette de  Boullainvilliers,  dont  il  eut  Robert 
qui  suit. 

Vers  1540,  Robert  de  Mainemares,  sei- 
gneur de  Bellegarde,  possédait  également  le 
lief  de  Coulonges. 

En  1551,  N.  H.  Jehan  de  Mainemares,  tils 
de  Robert,  seigneur  de  Bellegarde,  Hellen- 
villiers, Coulonges,  etc.,  présentait  Rainaud 
de  Mainemares  k  la  cure  de  Coulonges;  il 
épousa,  en  1503,  Renée  le  Veneur,  fille  du 
baronde  Tillières  (5),  dont  il  eut  René  ci- 
après. 

Renée  le  Veneur  était  veuve  en  1573,  épo- 
que a  laquelle  elle  acheta  la  seigneurie  de 
l'ommereuil  (0);  elle  présentait  à  la  cure  de 
Coulonges,  en  1577,  elle  duc d'Alençon  y  pré- 
sentait également. 

René  de  Mainemares,  fils  de  Jean  et  de  Re- 
née le  Veneur,  baron  de  Freville.  seigneur 
«le  Bellegar:le,Hcllenvillierset  Pommereuil, 
maria  eu  1588  sa  fille  Marie  a  Nicolas  de 

(1)  L  Delisle.  V.  Saint-Saureur.  p.  127. 

(2l  Dans  la  vicomte  de  Caudebec  près  de  Duclair 

(3)  Kl  no»  1239,  faute  d'impression  dan*  le»  tfott* 
Le  Prévost. 

(4)  Pouillé  d'Evreux. 
(S|  La  Chesnay^-dea-Bois 

(6k  Minutes  de  M*  Cuefdeville,  à  Evreux. 


Digitized  by  Google 


C  0  tT 


-  m  - 


c  o;u 


Clinehamp ,  seigneur  de  Latinav  et  du 
Theil 

Gaspard  de  Mainemares  succéda  à  René, 
son  père;  ce  fut  lui  qui  vendit  Pommereuil  à 
Nicolas  de  Clinehamp,  son  beau-frère,  il  est 
indiqué  dans  l'aveu  de  Damville  de  1002, 
rommeseigneurd'JIellenvilliers.Bellegarde, 
la  Puisoctc  a  Roman  et  la  Roschée  :  il  mou- 
rut laissant  sa  sœur  pour  sa  seule  héritière. 

En  1019,  Nicolas  de  Clinehamp  et  Marie 
de  Maiiiemares,  dami  d'Hellenvilliers  et  de 
Coulonges,  sa  femme,  présentèrent  A  la  cure 
de  cette  paroisse  (1).  Leurs  enfants  furent  : 
lu  Gabriel  de  Clinehamp,  qui  hérita  de  Cou- 
longes  ;  2°  Tanneguy,  seigneur  de  Trnncho- 
villiers  :  Jean,  seigneur  de  l'ummereuil  ; 
•1°  Gilonne,  religieuse  à  l'abbaye  de  Moncel; 
5"  et  Diane,  morte  sans  alliance. 

Clinehamp:  d'argent,  au  gon  fanon  de  gueu- 
les. 

Messirc  Gabriel  de  Clinehamp,  gouverneur 
d'Evreux  fut  en  1022,  parrain  de  Gabriel  1  o 
Bœuf,  fils  de  Tanneguy,  seigneur  d'Osmoy. 

Gabriel  de  Clinehamp,  seigneur  de  Belle- 
garde  et  de  Hellenvilliers,  baron  de  Lannay 
et  de  Freville,  bailli  et  gouverneur  d'Evreux, 
lieutenant  de  la  Vénôrie  de  France  prit  al- 
liance avec  Antoinette  de  Mornay,  dont  il  eut 
deux  fils  et  quatre  filles. 

La  présentation  à  la  cure  de  Coulonges  fut 
faite,  en  1*5<>E>  ,  par  François  do  Clinehamp, 
l'aîné  des  enfants  de  Gabriel,  qui  épousa  Ju- 
dith de  Lombelon.  Cette  dame  présentait  a 
la  cure  de  Coulonges  en  1079;  deux  ans  après, 
N.  H.  François  de  Clinehamp  y  présentait 
aussi . 

Son  tils,  Antoine  Robert,  baron  de  Hellen- 
villiers, seigneur  de  Coulonges,  fut  page  de 
l'écurie  du  roi  en  1007. 

Vers  1720,  Augustin-Hiérome  d'Erard,li!s 
aîné  de  feu  Louis-Hiérome  d'Erard,  cheva- 
lier, était  seigneur  d  Hellenvilliers,  Boissy 
et  Coulonges  ;  il  assista  le  14  janvier  decotte 
année  au  mariage  de  son  frère  Louis-René 
d'Erard,  chevalier  de  Saint-Louis,  etc.,  avec 
Geneviève  de  Tilly  à  Acon  Ci). 

D'Erard  :  d'azur  à  3  piedt  de  griffon  ter, 
tournes  à  senestre,  appv yen  chacun  »ur  un  tronc 
ou  chicot  d'arbre  d'argent  pou-  en  pal  2  et  1 . 

Augustin-Charles  d'Erard,  2e  fils  de  Louis- 
Hierome,  avait  épousé  le  0  février  1718,  An- 
toinette Gaspard  de  Lange  qui  était  veuve  eu 
1735  et  remariée  avec  messire  Henri- 
Alexandre  de  Baignard, chevalier,  seigneur 
du  Gerier  et  de  Cbamp-Dominel. 

Du  mariage  d'Augustin-Charles  d'Erard, 
était  issu  Angus:  in  -Charles-Gabriel  d'Erard, 
11e  du  nom,  marié  le  26  avril  1740,  à  Mar- 
guerite-Augustine  de  Marbfeuf  ,  d'où  vint 
Armand-Aimé,  comte  d'Erard,  censitaire  de 

(I)  Fouillé  d'Evreux. 
(g)  M.  Lel«urier.  Acon. 


la  seigneurie  des  Murgers  à  Coulonges,  né 
Ip3  mars  1757  :  il  devint  colonel  du  réjriment 
d'artillerie  d'Auxonne,  puis  maréchal -de- 
eamp  ;  il  eut  troisenfants  de  son  mariage  avec 
Eléonore  de  Manger,  savoir:  1"  Alexandre- 
Augustin-Amand  Désiré;  2°  Augustine,  ma- 
riée à  Florentin-Anselme  Pasquier,  bai  on  de 
j  Franlieu  ;  3"  et  Aglaée,  qui  épousa  le  comte 
de  Bernard  de  Marignv. 

En  1789,  d'Erard  d'Hellenvilliers,  était 
soigneur  dudit  lieu,  du  Plessis  Panlatte  et 
de  Couh>nges. 

AIcxandre-Augttstin-Amand-Désiré  d'E- 
rard, écuyer.  épousa  le  7  avril  1806,  Marie- 
Caroline  de  Ru  11b  dont  il  eut:  1°  Aimée- 
Marie-Désirée  d'Erard,  mariée  à  Edouard 
Lambert,  baron  de  Chamerolles,  dont  une 
lille  mariée  au  comte  deBrossard  :2"  Amand- 
Aimé;  3°  Ahxandrine  d'Erard,  épouse  de 
Gustave  de  Baderciu  de  Saint-Mat  tin,  dont 
deux  fils  et  une  fille  mariée  an  baron  Albert 
de  Waugan. 

Atiiand-Aimé,  comte  d'Erard,  chef  actuel 
de  nom  et  d'armes  de  celte  ancienne  famille 
a  épousé  h-  22  octobre  1838,  M1"  Louise  de 
Boissière  dont  le  fils  aîné,  Georgcs-Gabriel- 
J.»seph-Charles  d'Erard  était  lieutenant  de 
mobiles  dans  la  funeste  guerre  «le  1870. 

Le  château  de  Coulonges  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  le  vicomte  Georges  d'Arju- 
zon,  ancien  chambellan  de  l'Empereur. 

/>/*.  1°  Akkkn.nes.  Ce  nom  peut  provenir 
des  chanoines  de  l'abbaye  d'ArdenneS  au 
diocèse  de  Baveux,  t'es  religieux  avaient  des 
biens  dans  le  voisinage;  en  12*1,  ils  avaient, 
vendu  a  l'abbaye  de  la  Noe  une  rente  de  7 
setiers  de  blé  a  Portes  (1). 

En  1454,  Jehan,  chanoine  tenait  la  vavas- 
soried'Arden nés, relevant  des Meurgers,  elle 
appartenait  en  1(502  à  Denis  Delorme  (2). 

Un  plan  de  Fa  seigneurie  des  Meurgers  se 
rapportant  au  terrier  de  1784  comprenait  les 
villages  d'Ardennes,  de  la  Millcrcete  et  des 
M ou rge rs. 

2»  Le  Bcisson-avx-Chevaijkrs.  Sansdoute 
ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  appartenu  à 
des  chevaliers  ou  a  une  famille  Chevalier. 

Au  xiic  siècle,  le  Buisson  appartenait  a, 
nue  famille  de  ce  nom,  N.  H.  du  Buisson, 
épousa  une  h  Ile  de  Girard  du  Roncenay,  il 
mourut  avant  1100,  laissant  de  son  mariage, 
Raoul  du  Buisson,  seigneur  du  Roncenay, 
qui  donna  au  Bec  la  moitié  de  ce  fief  avec 
l'église  de  la  paroisse. 

Cette  libéralité  ratifiée  par  Rose,  sœur  de 
Raoul  et  Gautier  son  mari,  fut  conflrméepar 
Guillaume  du  Ftesne,  seigneur  suzerain. 

Vers  1540,  Robert  de  Mainemares,  fils  de 
René,  possédait  le  fief  du  Buisson-aux-Cho- 

0)  Note$  Ijo  Prévost. 
Aveux  de  DftwvUle. 
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val  i ors  qu'il  laissa  en  1554  à  son  fils  Jehan. 
Ce  fut  lui  qui  vendit  cette  terre  à  Claude  de 
Money  qualifié,  en  1570,  do  seigneur  du 
Buisson-aux-Chevaliers  et  du  Gerier-Arnaud. 

Claude  de  Money  mourut  en  1589,  laissant 
sa  succession  à  sa  fille  Marie,  qui  la  porta  à 
son  mari  Nicolas  de  Baignard,  seigneur  de  la 
Madeleine  de  Nonancourt. 

Nicolas  de  Baignard,  esc,  ost  cité  on  1600 
et  1608  dans  une  enquête  concernant  le  fief 
d'Argences;  il  était  remplacé  en  1020  par 
Tanneguy  de  Baignard,  son  fils. 

Guillaume  de  Baignard,  fils  ainô  de  Tan- 
neguy, fut  maintenu  de  noblesse  le  lôjuillet 
1667.  Ses  armes  étaient:  d'argent  à  la  fasce 
de  gueules,  chargée  de  3  fers  à  chevaldu  cftamp 
-t  accompagné  de '^molettes  d'éperon  de  gueules. 
Il  fut  comme  son  père  seigneur  du  Buisson- 
aux-Chevaliers. 

Pierre  de  Baignard  et  César  de  Baignard 
furent  ensuite  successivement  seigneurs  de 
ce  fief. 

En  1735,  Henri-Alexandre  de  Baignard, 
seigneur  du  Gérier-Arnaud,  du  Buisson-aux- 
Chevaliers,  etc.,  épousa  Antoinette  Gaspard 
de  Lange,  veuve  d'Augustin-Charles  d'E- 
rard. 

Un  peu  plus  tard,  François-Nicolas  de 
Chambray,  chevalier,  marqui'sde  Chambray, 
colonel  d'infanterie  en  1702  et  mort  en  1750 
eut  la  seigneurie  du  Buissou-aux-Chevaliers; 
sonfils Louis,  marquis  de  Chambray,  en  hé- 
rita et  mourut  le  7  mai  1783. 

Bernard,  comte  do  Chambray,  3*  fils  de 
Louis,  marié  k  Anne  Auger,  fut  le  dernier 
propriétaire  féodal  du  Buisson-aux-Cheva- 
liers. 

3°  La  M i i.lerette  était  une  dépendance, 
un  arrière-fief  du  Gerier-Arnaud,  enlevé  au 
dernier  des  Arnaud  de  Bois-Arnaud  par 
Philippe-Auguste  et  donné  a  Rogordes  Es- 
sarts.  Celui-ci  donnace  fief  vers  1220àGuil- 
laumo  de  Biers;  aussi,  lorsque  Etienne  des 
Essarta  donna  eu  1237.  à  l'abbaye  de  Lyre 
et  au  curé  de  Champ-Dominel  les  dîmes  de 
tous  ses  fiefs,  il  eut  soin  d'en  excepter  la 
Millerettc  donnée  par  Roger  son  père  àGuil- 
laume  de  Biers  (1). 

D'après  les  aveux  delà  seigneurie  de  Pam- 
ville  de  1454  et  do  1602,  les  Manants  de  la 
Millerette  étaient  sujets  au  ban  du  moulin 
de  Coulonges ,  qui  appartenait  aux  sei- 
gneurs de  Damville. 

4°  Les  Meurgers.  En  1231,  Roger  Le  Moine 
de  Ferrières-haut-C loche r,  confirma  à  l'ab- 
baye de  la  Noe,  la  moute  d'une  pièce  de 
terre  aux  Meurgcrs,  que  Jeanne  Postel,  sa 
femme  avait  donué  à  cette  maison  (2). 

Robert  de  Courtenay,  évéquo  d'Orléans, 
soigneur  de  Nonancourt,  fit  savoir,  en  1275, 

(1)  Inv.  de  Lyre.  Arcfr.  de  l'Eure. 
{t)  Notes  Le  Prévost. 


au  seigneur  desMenrgers,  chevalier  et  à  ses 
autres  féaux  du  district  de  Damville  qu'il 
avait  vendu  sa  terre  de  Damville  à  Pierre 
de  la  Broce,  chambellan  du  roi  (1). 

En  1280,  Pierre  de  Boussey  vendit  à  la 
Noo  une  acre  de  terre  dans  le  fief  des  Meur- 
gers  (2). 

A  cette  époque,  il  existait  encore  une  fa- 
mille de  Murgiers.  Alice  de  Murgiers,  ab- 
besse  de  Saint-Sauveur  d'Evreux  nomma, 
en  1291  des  arbitres  chargés  de  terminer  le 
procès  qu'elle  avait  avec  l'évêque  d'Evreux 
au  sujet  de  la  dime  de  la  Queue-Blancart  et 
elle  figure  en  1304  dans  une  charte  do  l'ab- 
baye de  Foutenelle  (3). 

Au  xv*  siècle,  lo  manoir  des  Meurgers  ap- 
partenait par  acquisition  aux  seigneurs  de 
Damville.  Jehan  de  Montmorency  rendant 
aveu  de  cette  terre  en  1451  s'exprime  ainsi  : 
u/tem.  ai  en  la  dite  terre  un  manoir  nommé 
le  manoir  des  Murgers,  jardins,  droit  de  co- 
lombier, terres  labourables  et  non  laboura- 
bles, bois  et  tout  ce  que  à  icelui  manoir  ap- 
partient. » 

Les  manants  des  Meurgers  étaient  soumis 
au  ban  des  moulins  de  Coulonges  apparte- 
nant aux  seigneurs  de  Damville. 

Charles  de  Montmorency  était  seigneur 
des  Meurgers  en  1602,  lorsqu'il  présenta  son 
aveu  pour  Damville. 

Parmi  les  censitaires  des  Meurgers,  en 
1784,  on  comptait;  le  comte  d'Erard,  Louis 
du  Bosc,  chevalier,  seigneur  de  Vitermont, 
M"'  de  Péverel,  etc  (4). 

5»  Le  Moulin  nE  Verrières,  qu'Arnoud, 
iilsd'Arnoud,tenaitdcrévèque  d'Evreux,  fut  • 
donné  par  lui  vers  1060  à  l'abbaye  de  Lyre. 

Ce  nom  do  Verrières  doit  venir  d'ancien- 
nes verreries  établies  en  cet  endroit. 

En  1195,  Guérin,  évêqued'Evreux,  confir- 
ma les  dons  faits  à  l'abbaye  de  Lyre  par  Er- 
naud  du  Bois  et  sesancétres.  Parmi  ces  libé- 
ralités se  trouve  la  dime  du  moulin  de  Ver- 
rières, tant  des  deniers  que  du  blé. 

Au  xii'  siècle,  Godefroy  de  Verrières  fut 
témoin  d'une  charte  de  Guillaume  et  deGis- 
lehcrt  de  Tourny  en  faveur  de  Lyre.  A  ce 
moment  le  Haut  et  le  Bas-Verrièrea  for- 
maient étant  réunis,  un  ancien  domaine 
soumis  a  la  suzeraineté  des  seigneurs  du 
Gérier-Arnaud  et  de  Corneuil  (5). 

6"  La  Prévoté  fieffée  de  Coulonges  rele- 
vait des  Meurgers  et  appartenait  en  1454  à 
Jean  Le  Prévost  (6). 

(1)  Hixt.de  la  maison  de  Courtenay.  Dabouchel 

(i)  Note*  Le  Prévost,  t.  I",  p.  865. 

(3)  Gallia  Chrisliana. 

(4;  ArC h.  d'Evreux. 

O)  Une  famille  île  Verrières  s'était  établie  à  VillaW 
où  se  trouvait  jadis  le  fief  dont  elle  portait  le  nom.  Kn 
KhK,  Jeun  de  Verrières,  esc,  seigneur  du  lieu  à  Vil- 
lalet  paya  100  s.  pour  le  ban  de  sou  fief. 

(6)  C'est  un  exemple  de  nom  venu  de  l'emploi  qu'on 
exerçait. 
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François  Voultier,  héritier  de  Noël  Le 
Prévost  par  sa  femme  tenait  la  prévôté  de 
Coulonges  en  1002(1) 

7*  Le  Tertre.  En  1230,  Guillaume  des 
Minières  était  seigneur  de  Corneuil  et  du 
Tertre,  probablement  à  Coulonges,  d'après 
l'histoire  de  la  maison  de  Chambra v  (2). 

COULONGES.  Cant.  de  Damvïllo,  sur 
l'Iton  à  140  m.  d'alt.  —  sol:  diluvium  et 
craie  blanche.  —  H.  dép,  n°  21  do  Bugles  a 
Ivry.  —  C/tetn.  de  grande  commun.  n°  0  d'E- 
yreux  à  Verneuil.  —  Surf.  terr.  1071  hect. 

—  Pop.  331  hab.  —  ta  de  Damville.  —  Perc. 
»  de  Comeuil.  —  Roc.  cont.  ind.  de  Breteuil 

—  Paroisse.  —  Preshyt.  —  Ecole  mixte  de 
24  euf.,  maison  d'école.  —  Bureau  de  bienf. 

—  lOperm.  de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.  etd'arr.  18,  de  cant.  2. 

Dépendances:  Ardanne,  t,e  Bas-Verrière, 
le  Buisson-Chevalier,  le  Ha«;t- Verrière, 
les  Meuroers,  la  Millerette,  le  Moulin- 
Mulot,  le  Moulin-Neuk,  le  Petit-Moulin, 
le  Tertre,  la  Toucharoière. 

Agriculture:  Céréales,  bois,  prairies.  — 
1.500  arbres  à  cidre. 

Industrie:  3  moulins.  —  0  Patentés. 

COURBÉPINE. 

Paroisso  des  :  do4v.  de  Bernay.  —  Vie.  et 
Elec.  d'Orbec.  —  DiocM  Pari,  et  Gén.  de 
Rouen. 

Les  débris  d'antiquités  que  Ton  a  décou- 
vert à  Courbépino  indiquent  que  cette  loca- 
lité existait  a  l'époque  Gallo-Romaine;  d'un 
autre  côté,  le  patronage  de  Saint-Martin  at- 
teste l'ancienneté  de  la  paroisse. 

Lorsquo  Judith  de  Bretagne  épousa,  en 
l'an  1000,  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
Courbépine  figure  parmi  les  nombreux  do- 
maines qui  composaient  la  dot  de  la  prin- 
cesse. 

Au  commencement  du  xi*  siècle,  vivait 
Raoul  (3)  Maminot,  seigneur  de  Courbépine, 
dont  le  fils  Gilbert  devint  par  la  suite  méde- 
cin et  chapelain  de  Guillauroe-le-Conqué- 
rant. 

Hugues  Maminot,  probablement  frère  de 
Raoul,  suivit  le  duc  Guillaume  en  1007,  à  la 
conquête  de  l'Angleterre. 

Pou  de  temps  après,  en  107C,  un  Raoul  de 
Courbépine,  établi  dans  le  comté  de  Kent, 
avait  des  discussions  avec  l'archevôque  Lan- 
franc,  aux  plaids  de  Pinedam,  devant  Hu- 
gues de  Montfort,  au  sujet  d'un  domaine 
dans  l'île  de  Grain,  à  l'embouchure  de  la 
Tamise  (4). 

(1)  Aveu  de  Damville. 

(t\  Notes  Le  Prévost   Roman,  p.  24. 

(3)  M.  Lambert  l'appelle  Robert  dans  son  excellente 
Histoire  de  la  seigneurie  de  Courbépine. 

(4)  Notes  sur  Orderic  Vital. 


Gilbert  Maminot,  fils  de  Raoul,  seigneur 
de  Courbépine  et  chapelain  du  Conquérant, 
fut  sacré  évéque  de  Lisieux  en  1078;  il  as- 
sistait, en  1087,  le  roi  Guillaume  dans  sa 
dernièro  maladie  et  se  trouvait  à  «es  funé- 
railles. 

Ce  prélat  paraît  s'être  occupé  d'astrologie, 
il  était  au  concile  do  Rouen  en  1096;  ce  fut 
lui  qui  consacra  l'abbaye  deSaint-Evroult,  le 
13  novembre  1099,  et  qui  conféra  le  sous- 
diaconat  à  Orderic  Vital  ;  sa  mort  est  mar- 
quée au  mois  d'août  1101  (1). 

Hugot  Maminot  fut  témoin,  en  1108  , 
d'une  charte  de  Henri  1",  pour  la  confirma- 
tion des  biens  donnés  à  l'abbaye  de  Tukes- 
bury  par  le  roi  Guillaume. 

Vers  1157  ou  1182,  Henri  II,  fils  de  Ma- 
thilde,  donna  à  l'évéque  de  Lisieux  un  fief  à 
Courbépine  et  un  autre  à  Messidon. 

Le  10  novembre  1202,  le  roi  Jean  manda 
ce  qui  suit  au  sénéchal  do  Normandie  et  aux 
barons  do  l'Echiquier  : 

«  Si  vous  pouvez  trouver  dans  les  rôles 
de  notre  Echiquier  que  N...  a  obtenu  du 
roi  mon  pèro  un  fief  de  chevalier  à  Courbé- 
pine, vous  l'en  mettrez  en  possession  (2). 

Les  Rôles  de  1210  constatent  que  Jean  du 
Saussay  avait  à  cette  époque  un  fief  de  che- 
valier a  Courbépine. 

En  1252,  M*  Robert  était  curé  de  Courbé- 
pine (3). 

Le  12  septembre  1337,  le  roi  mande  au 
bailli  de  Rouen  qu'il  a  reçu  l'hommage  de 
Jehan  du  Saussay,  esc,  pour  la  terre  do 
Courbépine.  L'année  suivante,  le  8  mai,  il 
mande  encore  au  bailli  de  Rouen  et  au  re- 
ceveur de  Beaumont  de  laisser  Jean  du  Saus- 
say jouir  paisiblement  de  sa  terre  do  Cour- 
bépine (4). 

Jean  d'Anisy,  seigneur  de  Courbépine  pré- 
sentait à  la  cure  de  la  paroisse  en  1350  ;  il 
blasonnait  :  d'argent,  bilieté  de  sable,  un  lion 
rampant  du  même. 

Il  se  fit  des  partages,  l'an  1396,  devant 
les  tabellions  du  ressort  de  Lisieux,  des  nefs 
d'Anisy,  Courbépine  et  autres  terres  ayant 
appartenu  à  Jean  d'Anisy,  chevalier,  et  Ro- 
bert d'Anisy  ;  entre  Pierre  d'Anisy,  Guil- 
laume d'Anisy,  M*  Pierre,  Fabien  et  Lam- 
bert d'Anisy,  enfants  de  Jean  et  de  Jeanne 
de  Vassy. . .  (5). 

Mgr  Guillaume  d'Etouteville,  qui  fut  suc- 
cessivement évôque  d'Evrcux,  d'Auxerre  et 
enfin  évôque  de  Lisieux,  de  1382  à  14 14,  fon- 
da en  1413,  pour  le  2  janvier  de  chaque  an- 

(1)  Ce  n'est  pas  lui  qui  fut  envoyé  à  Rome  comme 
l'a  dit  M.  Lambert,  mais  Gilbert,  depuis  évéque  d'K- 
\reux. 

<2>  II  s'agit  ou  du  don  fait  à  1  évéque  de  Lisieux  ou 
de  celui  fait  à  Jean  du  Saussay. 

(3)  Cart.  de  Louviers. 

(4)  Actes  Normands. 

(5)  Hist.  d  Harcourt,  p.  1004 
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née,  un  obit  et  légua  à  cet  effet  la  dime  de  la 
paroisse  de  Courbépine  qu'il  avait  achetée 
avec  le  fief  du  Coq,  appelé  vulgairement  le 
tief  de  (rouvis  ou  do  Garde  et  la  terro  de 
Courtonne  de  Muurdrac. 

Jean  de  Boulfey  était  seigneur  de  Cour- 
bépine, au  milieu  du  xv*  siècle,  sa  veuve, 
Jeanne  des  Marets,  épousa  en  1401  Jean  dn 
Bronuté,  fils  de  Roger  et  de  Marie  d'EtOUte- 
ville. 

Quelques  années  après,  Mgr  Jean  de  Mail- 
loc,  chevalier,  seigneur  du  lieu,  de  Courbé- 
pi  ne  et  de  Chamitout,  homme  fort  ancien  et 
débile  de  ses  membres  se  fit  représenter  a  la 
montre  de  Beaumont,  en  1470,  par  Thomas 
HufTault,  etc.,  qui  parut  accompagné  de  2  ar- 
chers, un  coutellier  et  un  paige  montez  de  5  che- 
vauLc. 

Aux  Echiquiers  des  années  1500,  1501, 
1505,  150(5,  1505»  et  1510,  il  y  avait  procès 
entre  Jean,  sire  et  baron  de  Ferrières,  Jean 
de  Bellemare  \1),  héritier  do  niessiro  Jean 
de  Boufiey,  chevalier;  et  Robert  Auvray, 
naguère  lieutenant -général  du  bailli  d'K- 
vreux  (2). 

En  1516,  nn  arrêt  entre  de  Bellemare. 
sieur  de  Courbépine  et  les  nommés  de  Bouf- 
iey décida  «  que  la  donation  pour  récom- 
pense étant  clamée,  le  renbourg  se  fait  eu 
égard  à  la  valeur  du  fonds  lors  de  la  dona- 
tion. » 

Un  autre  arrêt  du  Conseil  du  14  février 
1510,  entre  Jacques  Masselin,  Guillaume 
Allai  n  et  Jean  de  Bellemare,  sieur  de  Cour- 
bépine jugea  que  le  sénéchal  ne  doit  rien 
prendre  pour  la  réception  des  aveux. 

Jean  de  Bellemare  était  encore  seigneur 
de  Courbépine  en  1520,  mais  il  fut  bientôt 
remplacé  par  N.  H.  Jehan  Menard,  dont  les 
hoirs  furent  taxés,  en  1502.  pour  le  fief  de 
Courbépine  à  100  1. 

En  KKtt,  Courb.-pino  appartenait  à  Pierre 
de  Lezay;  c'était  un  plain-fief  de  haubert 
qui  s'étendait  sur  les  paroisses  Sainte-Croix 
et  Notre-Dame  de  la  Couture  à  Bernay. 

Lessé  élection  de  Pont-Audemer  blasou- 
nait:  de  gueules  à  la  fnsce  d'argent  accompa- 
gnée de  4  merlettcs  du  même. 

Le  curé  do  Courbépine  étant  mort,  le 
doyen  rural  fit  ajourner  son  héritier,  en 
1000,  devant  l'oflieial,  pour  les  réparations 
du  presbytère, laCour  confirma  la  procédure 
faite  par  le  juge  royal. 

En  1000,  la  famille  de  Bouffey,  qui  habi- 
tait encore  Courbépine  bien  qu'elle  n'en 
possédât  plus  la  seigneurie,  fut  reconnue 
d'ancienne  noblesse.  Cette  même  annéo,  le 

(1)  Il  appartenait  è  la  famille  de  Bellemare-Puian- 
ville  ;  peuWtre  est-il  le  même  que  Jean  de  Bellemare 
marié  en  14Î>I  avec  Jeanne  Le  Muel. 

CQ  Uirt.  d  Harcourt,  p.  ltKW. 


comte  des  Marais  avait  la  seigneurie  de 
Courbépine. 
Bouffey  :  d'hermines,  au  vol  a>  sable. 
Léonor  II  de  Matignon,  qui  fut  évêque  de 
LisieuxdelOTO  à  1711,  fit  construire  le  châ- 
teau de  Courbépine  pendant  son  épiscopat. 

Ce  fut  à  la  fin  du  xvn»  siècle  que  Louis 
de  Prie,  baron  de  Pianos,  dit  le  marquis 
de  Prie,  fit  l'acquisition  de  la  seijrnemrio 
de  Courbépine.  Le  marquis  de  Prie  avait 
eu  l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts  de  bap- 
tême le  roi  Louis  XV  avec  la  duchesse  de 
la  Forté,  le  7  mars  1717  ;  il  avait  épousé 
le  28  décembre  1713  Affnès  Berthelot,  fille  * 
d'Etienne,  seigneur  de  Plenu'uf  (1).  Il  dovint 
ensuite  ambassadeur  à  Turin  et  fut  attaché 
à  l'éducation  do  sa  majesté  avec  toutes  les 
entrées  dans  la  chambro  et  le  cabinet. 

La  marquise  de  Prie  avait  suivi  son  mari 
à  la  Cour  de  Savoie  où  elle  fut  admirée  et 
réussit  fort;  à  son  retour,  a  la  suite  d'une 
intrigue  nouée  à  l'Opéra,  elle  devint  la  mai- 
tresse  du  duo  de  Bourbon  autant  par  ambi- 
tion que  par  haine  contre  le  ministre  Le- 
blanc, l'amant  de  sa  more,  qui  l'avait  chassée 
de  son  hôtel  et  dont  elle  voulait  se  venger. 

A  la  mort  du  régent,  lo  duc  de  Bourbon 
ayant  été  nommé  premier  ministre,  Leblanc 
fut  arrêté,  mais  malgré  toutes  les  intrigues 
de  la  marquise,  le  Parlement  renvoya  l'an- 
cien ministre  de  toute  poursuite  criminelle. 

La  marquise  était  arrivée  au  comble  de  la 
puissance,  elle  gouvernait  la  France  par  le 
duc  de  Bourbon  ;  Voltaire  lui  avait  dédié 
l Indiscret-,  enfin  elle  réussit  à  doter  la 
France  d'une  reine  en  faisant  épouser  à 
Louis  XV,  alors  âgé  do  quinze  ans,  Marie 
Leczinska,  fille  de  l'ancien  roi  de  Pologne. 

Cependant  la  réprobation  publique  s'était 
attachée  à  la  marquis*  et,  le  11  juin  1726, 
l'évéque  de  Fréj us  parvint  à  la  faire  exiler 
dans  sa  terre  de  Courbépine. 

La  marquise  de  Prie,  à  peine  installée 
dans  son  château,  y  réunit  nne  société  nom- 
breuse, donna  des  fêtes  brillantes  espérant 
toujours  ressaisir  le  pouvoir.  Lorsqu'elle  M 
fut  bien  convaincue  do  l'inutilité  de  ses  in- 
trigues, le  chagrin  s'empara  d'elle  et  ne  tarda 
pas  à  lui  enlever  cette  beauté  qui  l'avait  pla- 
cée à  la  tête  des  femmes  galantes  de  l'époque: 
c'est  alors,  qu'elle  avala  du  poison  ;  elle  fit 
cependant  appeler  le  curé  et  fui  inhumée 
dans  l'église  de  Courbépine,  le  8  octobre 
1727,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  re- 
ligion (2). 

Cl)  «  I'Iciki'uI'  élail  Berthelot,  c  est-a-dire  de  ces  gens 
du  plus  lias  peuple  qui  s'enrichiiun-nl  en  le  dévorant, 
et  qui.  de*  plus  abjectes  commissions  des  fermes,  ar- 
rivent peu  n  ]*ni  a  force  de  travail  et  de  talent*  .  aux 
premiers  étajres  des  maltotiers  et  de»  financiers  par  la 
suite. .  .  »  {Mowirr*  de  Saint-Simon  ) 

(<?)  Nous  -axons  puise  presque  tous  nos  retiseipie- 
ments  sur  la  marquise  de  Prie  dans  la  «avanie  mono- 
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M*'  do  Prie  avait  légué  par  son  testament 
pour  les  pauvres  de  la  paroisse  1,000  écus, 
qui  furent  donnés,  savoir:  1,500  1.  a  l'hos- 
pice de  Bernay  et  le  surplus  pour  différentes 
œuvres  de  charité.  Elle  laissait  deux  en- 
fants qui  moururent  sans  postérité  avant 
leur  père. 

I,e  marquis  de  Prie  épousa  en  secondes 
noces,  le  5  juin  17-14,  Anne  de  Biaudos,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants  et  il  mourut  au  mois 
do  mai  1751. 

Ce  fut  François-Léonor  de  Prie,  frère  du 
marquis,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Cour- 
hépine;  il  avait  épousé  Geneviève  Coquet 
de  Tollevillc  dont  il  eut  Marie-Thérèse  de 
Prie,  mariée  à  Pierre-Jean-Marie  Lejoune, 
baron  de  Créquy  et  Louis  do  Prie,  u'  du 
nom.* 

Marie-Thérèse  de  Prie  donna  en  17:J3  une 
somme  de  3,000  1.  à  l'hospice  de  Bernay, 
pnur  un  lit  en  l'honneur  de  sainte  Thérèse  ; 
en  1735,  elle  fut  marraine  à  Bernay  d'une 
cloche  qui  portait  son  nom  (1). 

Le  3  novemhro  1705,  François-Léonard, 
marquis  de  Prie,  donna  à  ferme  le  manoir  de 
CoquainviUiers  (2).  Il  fut  remplacé  la  même 
année  par  Louis,  n"  du  nom,  marquis  de 
Prie,  qui  avait  épousé  en  premières  noces 
Louise-Camille-Victorine  de  Villette,  et,  en 
secondes,  le  21  juillet  1771,  Julie-Madeleine- 
Antoinctte  de  Mauville. 

De  Prie  :  de  gueules,  à  tivis  tierce-feuilles 
d'or,  2  et  1,  au  chef  d'argent,  chargé  d'un  aigle 
à  deux  tètes  éploye  de  sable. 

Le  mauvais  état  des  affaires  de  M.  do  Prie 
le  força  à  abandonner  tous  ses  biens  à  ses 
créanciers  et  l'un  d'eux,  un  sieur  Duclos- 
Lange  fut  chargé  de  les  vendre  pour  acquit- 
ter les  dettes  du  marquis. 

Aux  ternies  d'un  procès-verbal  d'adjudi- 
cation, dressé  parles  notaires  de  Bernay  en 
1777,  M.  Duclos-Lange  se  rendit  acquéreur 
des  terres  fet  seigneuries  de  Plasnes  et  Cour- 
bépine,  moyennant  la  somme  de  500,0001. 
C'est  alors  que  le  château  fut  démoli. 

M.  Duclos-Lange,  qui  passait  pour  s'être 
enrichi  des  dépouilles  du  marquis  de  Prie,  se 
trouva  bientôt  dans  un  état  de  ruine  com- 
plète: il  fut  rais  en  état  do  faillite  au  mois 
de  mars  1782,  et  il  mourut  dans  les  prisons 
du  Chateleten  178G,  sous  le  coup  d'une  accu- 
sation d'abus  de  confiance  et  de  malversation 
dans  les  affaires  du  marquis  de  Prie  (3). 

Les  biens  du  sieur  Duclos-Lange  furent 
décrétés  et  le  fief  do  Courbépine  fut  vendu 
l'année  même  de  sa  mort. 

A  peu  de  distance  de  Bernay,  dans  un  en- 

praphi«  d«  M.  Lambert,  iulitulée,  la  Seigneurie  de 
Courbépine,  etc. 

(1)  h(.  Malhraache.  Notice  $vr  i hospice  de  Ber- 
nay. 

u>  Id.  Id. 

<;l)  M.  Lambert.  La  seigneurie  de  Courbépine. 


droit  aujourd'hui  appelé  le  Désert,  on  dé- 
couvre quelquesvestiges  de  l'ancien  château 
de  Courbépine  ,  que  la  marquise  de  Prie  a 
rendu  célèbre. 

Fiefs.  1°  Fief  de  i/Abhavk.  L'abbaye  de 
Bernay  possédait  en  la  paroisse  de  Courbé- 
pine uu  tief  noble,  appartenant  à  l'office  do 
sacristain  et  faisant  partie  de  sa  prévoté  do 
Frocourt.  Ce  fief  était  probableraentcelui  des 
Loges  que  la  duchesse  Judith  avait  donné  à 
l'aima ve  en  1025. 

En  "1230,  Roger  du  Tilleul  Fol-Enfant  cé- 
da à  l'abbaye  du  Bec  tous  les  droits  qu'il 
avait  au  Theil-Nolent  et  à  Courbépine. 

Jean  Hemery,  Robert  et  Simon  Basset,  esc, 
vendirent  au  Bec  en  1334,  tous  les  droits  de 
dîmes  qu'ils  avaient  à  Courbépine. 

Un  acte  de  1455  prouve  que  l'abbaye  de 
Bernay  avait  des  propriétés  à  Courbé- 
pine (1). 

2°  Lu  Bocage  était  un  fief  qui  s'étendait 
sur  Plasnes  etdontle  chefmoi  était  situé  pa- 
roisse de  Courbépine. 

Franeois-Pierre-Froudière,  officier  dans 
le  régiment  royal,  avait  le  titre  de  seigneur 
du  Bocage  le  20  novembre  1702. 

Froudicre  :  d'azur ,  à  l'arbre  d'or,  chargé  au 
milieu  d'une  merlette  de  sable,  sur  un  tertre 
d'argent ,  uu  lion  d'argent  passant  derrière 
l'arbre. 

3°  Le  Buc-Alain.  Alain-du-Busc,  dénom- 
mé dans  les  titres  du  Bec  de  1240  a  donné 
son  nom  au  fief. 

En  l-'59,  l'abbaye  du  Bec  donna  il  fief  ft 
Guillaume  do  Bue-Alain,  une  pièce  de  terre 
et  un  manoir  à  Courbépine. 

4»  Lb  Coudray.  En  1180,  Renauld  du  Cou- 
dray  paya  une  amende  de  20 s.  au  Trésor  (2). 
Quelques  années  après  il  figure  encore  sur 
les  rôles  comme  débiteur  de  1  marc  10  d. 
sterlings. 

Lorsque  Jean  Mallet,  esc,  seigneur  de 
Graville  et  Bernay,-  maria  sa  sœur  avec 
Robert  de  Brucourt,  il  lui  donna  ce  qu'il 
possédait  au  Coudray  (3). 

En  1437,  Guy  de  la  Villette,  vicomte  de 
Rouen,  était  seigneur  du  Coudray  ;  quelques 
années  après,  en  1440,  il  était  général  sur 
le  fait  de  la  justice  des  Aides,  pour  les 
Anglais. 

Los  hoirs  de  Guy  de  la  Villette,  au  droit 
de  leur  mère,  étaient  en  1450,  possesseurs 
du  Grand-Coudray  à  Courbépine,  fief  de 
Haubert,  relevant  de  Plasne. 

Guy  de  la  Villette,  ip  du  nom,  seigneur 
du  Coudray  en  1400,  demeurait  à  Caen  ;  il 
n'était  pas  présent  à  la  montre  de  Beaumont- 
lo-Rogcr,  passée  l'année  suivante  ;  il  laissa 
entre  autres  héritiers,  messire  Jean  de  la 

(I)  Note»  Le  Prévost. 

t)  K'.leK 

Note*   1*  Pr.-voM. 
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Villette,  «f.,  qui  était  soigneur  du  Coudray 
en  1474. 

5«  L'Épinay.  En  1396,  Bellotde  Lespiney 
était  du  nombre  des  gens  do  la  ville  do  Ber- 
nay  et  des  plus  anciens  assemblés  par  ordre 
de  Charles,  roi  de  France,  pour  déclarer 
jusqu'où  s'étendait  remplacement  des  Cor- 
deliers  de  Bernav. 

Vers  1650,  Philippe  des  Champs,  esc., 
seigneur  de  l'Epinay,  était  également  sei- 
gneur du  Saussay  et  do  la  Gruelle,  à  Saint- 
Victor-de- Chrétien  ville. 

En  1666,  Phillippe  Deschamps,  «c,  était 
seigneur  de  l'Epinay. 

Deschamps  :  cT or,  à  l'aigle  essorant  de  sable, 
au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  tours  cT or. 

6°  Les  Logbs.  Dans  rénumération  des 
biens  compris,  en  1007,  dans  la  dot  de  la 
duchesse  Judith,  on  voit  figurer  les  Loges 
h  Saint-Aubin-le-Vertueux,  et  les  Loges  à 
Courbépine. 

Louis  Jouvin,  sieur  des  Loges,  fut  anobli 
en  1654  ;  il  était  alors  grenetier  du  grenier 
à  sol  de  Bornay. 

Son  fils  Pierre  Jouvin,  escuyer,  sieur  des 
Loges,  fut  Aide  major,  capitaine  des  portes 
de  la  ville  de  Montreuil-sur-Mer;  son  petit- 
fils  Charles  Jouvin,  écuyor,  sieur  des  Loges, 
était  lieutenant  dans  le  régiment  royal  des 
vaisseaux. 

Jouvin  :  d'azur,  au  chevron  ttnr,  accompagné 
de  deux  étoiles  du  même  au  chef,  et  en  pointe 
d'une  rose  tigée  et  feuillée  aussi  ctor. 

Le  20  mai  1719,  vivait  dame  Jeanne 
Potel,  veuve  do  M.  Vincent  Jouvin,  sieur 
des  Loges,  conseiller  du  roi,  lieutenant 
particulier  au  bailliago  et  vicomté  de  Beau- 
moat. 

7°  Le  Mesnil-Guerin.  L'abbaye  du  Bec  fit 
en  1238,  l'acquisition  du  champ  du  Cham- 
part  et  d'une  pièce  de  terre  au  terroir  d'Es- 
corchère,  vers  le  Mesoil-Guérin  (1). 

8*  Le  Rosay.  Au  xve  siècle  Jehan  d'Emalle- 
ville,  esc,  était  seigneur  du  Rosay.  En  1611, 
l'abbaye  du  Bec  acheta  de  Jacques  d'Orival, 
sieur  du  Rosay,  8  pièces  déterre;  enfin 
M.  de  Louvigny  du  Rosay  hérita  du  fief  do 
Mnilly  à  Berthouville. 

9»  La  Vastink.  Vers  1192,  Robert,  fils  de 
Jehan,  comte  d'Alençon,  donna  à  Robert  des 
Erables,  le  fief  et  terre  que  Raoul  dclaVas- 
tine  tenait  de  lui  dans  l'honneur  de  Bernay 
et  pour  lequel  il  lui  payait  un  muid  de  fro- 
ment. Ce  Robert  des  Erables  donna  ce  fief 
auxTempIiors  en  1205  (2). 

COURBÉPINE.  Cant.  de  Bornay, à  168m. 
d'alt.  —  Sol:  alluvium  ancien  et  diluvium. 
—  Ch.  (tint.  corn.  n°  9,  de  Bernay  au  Theil- 
Nollentetn0ll  de  ceint,  de  Bernay.  — Surf, 
torr.  1191  hect.  — Pop.  808  hab.  -  ta  de  Ber- 

(1)  Note*  Le  Prévost,  Courbépine. 

(2)  Notes  Le  Prévost. 


nay.  — Ch.-l.  de  Percep.  — Rec.  cont.  ind.  do 
Vicomté  d'Evreux  imposé  en  1562,  Jehan 
Thibervillc.  —  Paroisse. — Presbyt.  —  Ecole 
com.  de 41  gan-.;  école  relig.  de  33  filles. 

—  1  Maison  d'écolo.  —  Bur.  de  bienf.  — 
11  Permis  de  chasse.  —2  Déb.  de  boiss. 

—  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  départ.  50,  d'ar- 
et  de  cant.  5. 

Dépendances  :  Le  Bocage  ,  le  Bicalin  , 
le  Buisson,  Capelle,   le  Désert,  l'Epi  - 

NAY,    LE     GrAND-CoUORAY,  LES  LocES,  LK 

Malharqiuek,  le  Mesnii.,  le  Petit-Col- 
dray,  le  Quesnot,  le  Rosay,  le  Val-Que-  # 
rard,  la  Vastine. 

Agriculture  :  Céréal,  lin.  —  20,000  arbres 
à  cidre. 

Industrie:  1  moulin  à  blé.  —  Tissage  de 
toiles  chez  les  particuliers.  • 
—  29  Patentés. 

COUBCELIiES  -  SU  R-S K. 

Paroisse  des:  archid.,  du  Vexin  Nor- 
mand Doy.  de  Baudemont.  —  Bail,  de 
Gisors.  —  Vie.  et  élec.  d'Andely.  —  Pari, 
gén.  de  Rouen. 

Courcolles,  du  latin  Corticellœ ,  petites 
cours,  est  d'origine  romaine,  et  le  vocable 
de  Saint-Martin  annonce  quo  la  paroisse 
est  ancienne. 

La  seigneurie  de  cette  localité  a  été  de 
très-bonne  heure  divisée  en  deux  parties, 
l'une  écclésiastique,  l'autre  laïque. 

En  l'an  1128,  Hugues  II  do  Gournay  (1), 
fils  de  Girard  et  de  Gondrée  ,  possédait 
l'église  de  Courcelles  et  une  partie  de  son 
territoire.  Ayant  alors  fondé  l'abbaye  do 
Saint- Lauren t-de-Beau bec,  dans  la  forêt  de 
Bray,  il  lui  donna  sa  vigno  de  Courcelles, 
avec  l'église  Saint-Martin,  le  droit  de  patro- 
nago  et  tout  ce  qu'il  possédait  (2). 

Hugues  II  do  Gournay,  avait  épousé,  vers 
1120,  Mélisandre ,  sœur  du  comte  de  Ver- 
mnndois,  il  fut  chargé  en  1135  de  défendre 
la  frontière  do  Normandie,  et  on  prétend 
qu'il  mourut  dans  un  pèlerinage  en  Pales- 
tine. 

Autrefois,  en  Normandie,  on  entendait 
généralement  par  une  charrue  de  terre,  un 
domaine  de  60  acres.  Un  texte  de  1 161*, 
indique  qu'il  existait  alors  sur  le  territoire 
de  Courcelles  une  terre  de  3  charrues,  c'est- 
à-dire,  de  la  contenance  de  180  acres,  cou- 
vorte  de  bois  et  inculte. 

Une  chartre  donnée  par  le  roi  Jean,  le  26 
octobre  1201,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Beau- 
bec,  fait  mention  du  terri toire de  Courcelles, 
de  ses  maisons  et  du  patronage  de  l'église. 

(1)  M.  l'ablié  Decorde  l'appelle  Hugues  111.  mais 
à  notre  avis,  c'est  uue  erreur. 

(2)  M.  de  Toulmont  pense  que  Courcelles  n'a  été 
donné  à  I  abhave  de  Beaubec.  qu'en  1147. 
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Tatin,  seigneur  de  Pintorville,  céda  en  ] 
1206,  à  Etienne  du  Mesnil,  l'île  Jourdain  et 
le  Gord  ou  pêcherie  qu'il  avait  à  Courcellea, 
moyennant  une  rente  de  deux  flèches  arbe- 
lées  (1). 

Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  constate  qu'on 
1260,  Courcelles  avait  pour  patron  l'abbé  de 
Be&ubec,  et  comptait  30  paroissiens  ;  la  cure 
valait  15  1.  t 

Au  xv«  siècle,  on  achetait  des  rentes  de 
vin  à  porpétuité;  en  voici  un  exemplo  :  vers 
1435,  un  caque  devin  vermeil  de  Courcelles, 
.il  fournir  à  Romain  Langlois,  euro  d'Autre- 
tot,  sur  le  quai  de  Rouen,  était  vendu  pour 
12  1.  t.  (2). 


Eglise  de  N.-D.  de  Bon<mcours  de  Courcelles. 


Courcelles  renfermait  alors  des  vignobles 
importjttits. 

L'abbaye  de  Beaubec  présentait  à  la  cure 
en  1648,  elle  possédait  encore  son  fief  de 
Courcelles  le  lOjanvicr  1689  ;  ce  n'est  donc 
qu'après  cette  epoquo  que  l'abbaye  vendit  sa 
seigneurie. 

La  famille  de  Chevestre  de  Beauchênc 
posséda  la  portion  do  Courcelles,  qui  avait 
appartenu  à  l'abbaye  de  Beaubec,  elle  passa 
ensuite  par  acquisition  aux  Hallé  de  Cler- 
bourg  (3). 

En  1692,  Armand-Claude  Hallé  deCler- 
bourg,  était  seigneur  de  Courcelles  et  de 
Fourneaux,  il  requit  en  1699,  enregistre- 
ment de  ses  lettres  de  provision.  En  1707, 
raessire  Armand  Hallé  de  Clerbourg,  cheva- 
lier, seigneur  de  Courcelles-sur-Seine,  était, 
gouverneur  d'Andehs  et  du  château  Gail- 
lard (4). 

Messire  André  Hallé  de  Clerbourg,  che- 
valier, seigneur  do  Courcelles  et  de  Jeu- 
fosse,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  fut 
parrain  àBailleul  en  1714. 

André  Hallé  do  Clerbourg,  n*  du  nom, 
neveu  du  précédent,  seigneur  de  Courcelles 
et  de  Fourneaux,  chevalier  de  Saint-Louis, 
demeurant  au  château  de  Jcuffosse,  épousa 

))  Cartulaire  de  Bonport. 

2)  M.  de  Beaurepaire,  Stat  des  Campagnes. 

3)  M.  de  Toulmont. 

(i)  M.  Broward  de  RuMlle,  Andely?,  p.  181  et  215. 
T.  I. 


]  en  1764,  à  la  Croix-Saint-Leufroy,  Louise 
Olympe  de  Loubert,  fille  de  feu  Alexandre- 
Adrien  de  Loubert,  seigneur  de  Dardez  et 
do  Maillocn). 

Hallé  :  de  gueules,  treillisé  d'argent.  Un 
neveu  d'André  Hallé  de  Clerbourg,  échangea 
la  seigneurie  de  Courcelles  avec  les  Char- 
treux deGaillon,  contre  un  autre  fief. 

La  portion  laïque  de  Courcelles,  apparte- 
nait originairement  à  des  seigneurs  de  ce 
nom  et  relevait  féodalement  des  archevêques 
do  Rouen,  en  leur  baronnie  deFrcsno,pour 
un  demi  de  haubert. 

En  1289,  Nicolas  du  Lu,  donne  a  Saint- 
Légcr-de-Préaux,  une  rento  de  29  s.  6  d. 
assise  sur  plusieurs  terres  À  Bouafles,  dont 
l'une  aboutissait  à  la  terre  de  Mgr.  Jehan  de 
Courcelles,  chevalier  (2). 

En  1330,  Pierre  de  Courcelles,  surnommé 
d'Ecos,  probablement  fils  de  Jehan,  était 
seigneur  de  Courcelles. 

Un  aveu  fut  rendu  en  1352,  à  l'arche- 
vôquo  do  Rouen,  par  Jean  de  Courcelles, 
lie  du  nom,  sieur  do  Saint-Liébaut  (3), 
chambellan  de  Charles  VI  et  du  duc  de 
Bourgogne,  pour  le  fief  do  Courcelles, 
quart  do  haubert  (4). 

Jean  de  Courcelles,  nie  du  nom,  fils  du  pré- 
cédent, donne  aveu  en  1418,  pour  le  1/4  de 
fief  de  Courcelles,  sis  à  Bouafles  et  pour  le 
quart  de  fief  appelé  Robert,  au  môme  lieu, 
relevant  tous  deux  de  l'abbaye  de  Préaux. 

Pierre  de  Courcelles,  fils  de  Jean,  sei- 
gneur de  Saint-Liébaut ,  épousa  le  8  mars 
1435,  Préjento  de  Melun,  sœur  de  Guil- 
laume, marié  à  Marie  do  Courcelles,  aussi 
fille  de  Jean. 

Le  12  janvier  1481,  devant  les  notaires  du 
Châtelet ,  Philipe  do  Courcelles,  écuyer, 
vend  à  H. -H.  Richard  Guère,  bourgeois  de 
Gaillon  1/8'  de  fief  assis  au  Hamel-de-la- 
Baguolande(5);  il  est  probable  qu'il  lui  ven- 
dit également  son  fief  de  Courcelles. 

Richard  Guère  laissa  entre  autres  enfants, 
Louis,  seigneur  de  Courcelles,  et  Jean  dit  le 
Jeune,  siour  de  Cléry;  Louis  étant  mort 
sans  enfants,  son  frère  réunit  les  fiefs  de 
Courcelles  et  de  Cléry. 

Jean  Guère  avait  épousé,  par  traité  de 
mariage,  le  4  juillet  1513,  devant  Thomas 
Coiffler,  tabellion  de  Gaillon  ,  damoiselle 
Hélène  Le  Sec,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 

Une  transaction  eut  lieu  devant  le  bailli 
de  Gaillon,  le  28  novembre  1570,  entre 
Bernardin  Guère,  etc.,  sieur  de  Courcelles, 
curateur  de  Jean  Guère  son  frère  d'une  part, 
Quantin  et  Paris,  dits  Guère,  esc,  frères, 

(1)  M.  Ltbeurior.  La  Croix  Saint  Leufroy. 

(2)  Chartre  inédite,  arch.  de  l'Eure. 

(3)  Saint-Liébaut  était  un  fiel  en  Champagne, 
aujourd'hui  Eliesac 

(4)  Arch.  de  I  Eure. 

(5)  Hist.  des  Andelys,  Brossard  de  Ruvillr. 
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enfants  héritiers  de  fou  Jean  Guère,  sieur 
de  Courcelles  (1). 

Guère  :  dazur  au  chevron  d'or,  bordé  de 
$abk,  accompagné  en  chef  de  2  croissants  ren- 
versés d'arr/ent,  chargés  chacun  d'une  merlette 
(T or,  et  accompagné  on  pointe  de  3  croissants 
d'argent,  1  et  2. 

Bernardin  Guerè  avait  épousé,  kGîsors,  1o 
0  juin  1311,  Geneviève  Le  Pelletier,  fille 
de  N.-H.  Nicolas,  sieur  du  Parc,  dont  il  eut 
Nicolas  Guère,  avec  lequel  il  vendit  la  sei- 
gneurie do  Courcelles  aux  Chartreux  de 
Gaillofl,  le  18  mars  15S3  (2  .  Les  vxssaux 
étaient  tenus  de  fournir  au  seigneur  pour 
la  tenue  des  plaids,  le  jour  do  la  Saint- 
Martin  d'Été,  un  lit  garni  et  fourni. 

Les  Chartreux  finirent  par  posséder 
presque  tout  lo  village  de  Courcelles  à  la 
fin  du  xviii*  siècle. 

Do  nos  joursle  domaine  de  Courcelles  a  été 
possédé  par  M.  de  ïoulmont,  connu  dans  lo 
monde  littéraire  par  did' rentes  publications 
dans  le  fiulletin  monumental, 

COURCELLES-SUK-SEINK,  eant.  des 
Andelys,  à  3:3  m.  d'alt. — Sol:  alluvions 
contemporaines,  diluvium  et  craie  b  anche. 

—  H.  D-nnrt  n°  22  d'Evreux  aux  Audelys, 
n°  7  de  Vernon  aux  Andelys.  —  Pop.  270 
hah.  —  Surf.  terr.  517  hect.  —  4  contrib. 
2,372  fr.,  en  ppal.  —  Roc.  ord.  budg.  1807, 
2,197  fr. —  El  et  perc.  des  Andelys.  —  Roc. 
des  cont.  ind.  de  Gaillon.  —  5  déb.  de  boi»s. 

—  4  perm.  de  chasse.  —  Eglise  à  Bottafles, 

—  Ecole  mix.  de  47  cnf.  —  Maison  d'école. 

—  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  de  dép.,  30d'arr. 
et  de  eant.  10. 

Dépendances  .  Moceneau  -  le-  Taon  -  cail- 
lot. 

Agriculture.  —  Céréales.  —  Plantes  sar- 
clée.* et  industrielles.  —  Bois.  —  Petits 
vignobles,  030  arbres  à  cidre. 

Industrie.  —  Néant.  —  4  patentés. 

COU11DEMANCI1E. 

Paroisse  des  dioc,  vie.  etélect.  d'Evreux. 

—  Serg.  de  Nonancoiirt.  —  Pari.  etGénér. 
de  Rouen. 

Courdemanche  vient  de  Curtis  Dominions, 
la  cour  du  Seigneur.  C  est  une  paroisse 
d'origine  romaine,  batio  sur  la  voie  antique 
d'Evreux  à  Dreux. 

Une  chartre  de  Landry,  abbé  de  Saint- 
Pôre-de -Chartres,  constate  que  le  i  août 
1000,  jour  do  la  mort  du  roi  de  France 
Henri  1er,  le  duc  Guillaume  se  trouvait  à 
Courdemanche  avec  toute  sa  cour;  il  y 
approuva  un  don  fait  à  Saint-Père-de-Char- 
tres  par  Richard  de  Reviers  (3). 

(1)  Areh.  de  la  S.ineduferieure. 

[t)  La  GaliMJtmiore. 

(3)  Cart.  de  Suint-Père-de-Chartres. 


Dans  le  cour*  du  xn*  siècle,  Gervais  do  Chà- 
teanneaf  et  Hugues  II,  son  fils,  possédaient 
Illiers  en  mémo  temps  que  Courdemanche, 
et  lors  qu'Illiors  passa  au  seigneur  d'Anet, 
Courdemanche  resta  sans  doute  aux  sei- 
gneurs de  Chiteauneuf,  qui  l'avaient  encore 
en  1230. 

II tiques  du  Chatel,  il"  du  nom,  seigneur 
fie  Châteauncuf,  fonda  en  1130.  l'abbaye  do 
S.Unt-Vincent-au-B  >is,  dans  le  diocèse  de 
Chartres  et  parmi  les  biens  do  la  dotation 
il  comprit  le  patronage  de  Courdemanche  I  ). 

Vers  1 157 , H  o  rbe  rt  ,c  u  ré  de  Co  u  rde  tnaa  c  h  e, 
fut  un  des  témoins  de  l'arrangement  conclu 
par  Rotrou,  évoque  d'Evreux,,  entre  les 
main  s  de  Saint-Pero-de-Chartres,  et  Pierre, 
curé  de  Saint-Georges-sur-Eure,  au  sujet 
des  dimes  de  sa  paroisse. 

Hugues  IV  du  Chatel,  seigneur  de  Cha- 
teauneuf,  passa  sa  vie  au  château  de  Sorel. 
U  épousa  vers  1203,  Eléonorë  de  Dreux,  et 
mourut  vers  1230. 

Quelques  années  après,  en  1233.  Richard 
de  Bollevue,  évéque  d'Evreux,  confirma  lo 
don  (ait  aux  chanoines  de  Sainl-Vincent-au- 
Bois  par  Hugues  de  Cheminr/ties,  chevalier, 
du  patronage  de  Courdemanche  (2,.. 

Dans  un  acte  d'échange  du  xm*  siècle, 
il  est  fait  mention  d'une  dime  à  Illiers  dans 
la  paroisse  de  Courdemanche,  ce  qui  indique 
que  cette  dernière  localité  faisait  primiti- 
vement partie  d'illiers  et  qu'elle  en  a  été 
détachée  pour  former  une  paroisse  à  part. 

11  résulte  de  l'aveu  d'illiers,  rendu  en 
1100,  par  Guillaume  de  Cantiers,  évéque 
d'Evreux,  que  le  Blancfossé,  Courdemanche, 
les  Grés,  et  la  Vallée,  c'est-à-dire  la 
paroisse  entièreavec ses  fiefs,  relevaient  du 
temporel  de  l'évéque  d'Evreux,  ce  qui  con- 
fitvmo  la  dépendance  do  Courdemanche  par 
rapport  a  Illiers. 

En  1730,  Courdemanche  dépendait  de  la 
sergenterie  d'illiers,  comptait  un  feu  privi- 
légié et  110  taillables. 

/'iefs.  l°BKAt*ruiTs.  Landry  de  Beaupuits 
est  mentionné  en  1107,  Simon  de  Belpuits, 
signe  en  1138  um'  chartre  de  Simond'Anet, 
en  faveur  des  moines  de  l'Estrée  (3). 

2"  Blancfossé.  Ce  fief  appartenait,  au 
commencement  du  xv*  siècle, a  la  famille  de 
TignonviUo.  Guillaume  de  co  nom,  cheva- 
lier, était  en  1104,  prévôt  de  Paris  ;  il  fut 
destitué  en  1406,  pour  avoir  fait  pendre 
deux  étudiants  de  l'Université,  puis  le  roi  lo 
fit  premier  président  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

A  la  montre  de  Beaumont  de  1 170,  il  fut 

:i)  NotfS  U  Prévost. 

r*i  (V  wxlu  est  évidemment  altéré,  il  faut  entendre 
que  Hu  nés  <!u  Chùtel,  s.M^neur  t:e  Chàteauneuf  en 
Thlmer&ia  fut  le  :on:iU.'ur  du  Patronage. 

(3,i  Sotes  Lv  Prévost,  la  Madeleiue  de  Nonancourt. 
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constaté  que  dame  Philippe  de  Tignonville 
demeurait  on  France. 

Richard  Boullen,  chevalier,  seigneur  do 
Tourneville,  Blancfossé  et  Glisolles,  venu 
d'Angleterre,  était  en  1-180,  procureur  du 
roi  au  bailliage  d'Evreux;  il  épousa  suivant 
les  uns  Madeleine  Alorge  et  en  second,  s 
noces  Jeanne  Houe],  d'où  naquit  Simon 
Boullen  sieurdoGuraaibouvilh»et  Glisolles, 
qui  entra  au  Parlement  de  Rouen  en  507(1). 
11  avait  épousé  Charlotte  Lepelletier-llar- 
tain ville,  dont  il  eut  Jacques  Boullen  et 
Raoul. 

En  1527,  Raoul  Boullen,  sieur  do  Gli- 
solles, clerc,  fils  de  Simon  et  frère  de 
Jacques  I",  entra  au  Parlement  de  Rouen. 

Jacques  Boullen,  \tr  du  nom,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  fut  père  de  Jac- 

Îiuesn'du  nom,  et  de  Raoul,  sieur  do  Blanc- 
osaé. 

Dans  la  taxe  de  la  vicomté  d'Evreux.  pour 
l'année  1502,  maistre  Raoul  Boullen,  sei- 
gueur  de  Blancfossé,  fut  taxé  à  50  ). 

«Raoul  Boullen,  sieur  de  Blancfossé,  i  ré  - 
fiorier  en  l'église  cathédraled'Evreux,  et  Jac- 
ques Boullen,  son  frère,  sieur  d'Anperville- 
la-Rivière,  reçus  à  l'association  de  Sainte- 
Cécile  ù  fcvroux,  l*an  1573.  Ledit  sieur,  tré- 
sorier, a  promis  donner  la  somme  de  30  1. 
pour  la  fondation,  et  son  frère  15  l.o 

«Ledit  sieur  de  Blancfossé  fut  prince  en 
l'année  1570  et  fit  le  convive  du  dîner,  sou- 
per et  déjeuner  à  l'issue  de  la  messe  des 
trépassés,  franc,  en  sa  maison  canoniale.  » 

Il  déc-da  en  151)3,  et  se  sont  acquittés  les 
confrères  de  ses  derniers,  tant  en  général 
qu'en  particulier  (2). 

Boullen  portait:  de  gueules  à  la  fusée 
(f  argent  Chargée  de  3  tourteauw  d'azur  accom- 
pagnée de  3  épis  moulants  d'or  2  et  1 . 

Bans  la  suite  des  Temps,  le  fief  du  Blanc- 
fossé appartint  à  la  famille  Quesnel,  établie 
depuis  plusieurs  siècles  à  Pinson,  paroisse 
d'Illiers. 

Jeanne-Mario  du  Quesnel.  héritière  de 
Fabien-Albert  du  Quesnel,  Baigneur  de 
Pinson  a  Illiers  et  du  Blancfossé,  épousa 
Charles  Le  Cesne,  marquis  de  Menilles,  et 
laissa  décréter  sur  elle,  entre  17.r0  et  1753, 
les  deux  fiefs  du  Blancfossé  et  de  Pinson. 

Du  Quesnel  :  de  gueules,  à  trois  quintes- 
feuilles  d'or,  2  et  1. 

3°  Les  Gués.  Henri  des  Grés  et  Idoine,  sa 
femme,  donnent  en  12:51  ti  l'abbaye  de  l'Es- 
trée,  à  la  prière  de  Renaud  des  Grés,  frère 
de  Henri,  deux  parts  de  la  dimc  de  Mer- 
ville  (3). 

On  a  dit  plus  haut,  que  le  fief  des  Grés 


(î)  M  deMervol. 

(2!  Puy  de  Sainte-Cécile,  p.  30. 

(3)  Madeleine  de  Nonancourt.  Notes  Le  Prévost. 


relevait  en  1100  do  la  temporalité  de 
l'évéché  d'Evreux, 

4°  La  Vallée.  Ce  fief  relevant  d'Illiers, 
était  suzerain  delà  p  rtion  aînée  du  fief  de 
Merville  à  la  Madeleine-de-Nonancourt, 
et  do  cette  portion  aînéo  relevait  la  por- 
tion puînée. 

Thomas  de  Cressy,  esc.,  seigneur  de  la 
Vallée,  était  absent  de  la  montre  tenue  à 
Beanmont  en  1470. 

Bans  la  taxe  des  francs-fiefs  de  la 
vicomté  d'Evreux  imposée  en  1502.  Jehan  du 
Marchis,  esc.,  seigneur  de  la  Vallée,  do 
Cressy  et  en  partie  de  la  paroisse  de  Courde- 
maneîie  fut  taxé  à  110  s  (1).  Loys  dcThieul- 
lin,  esc  ,  seigneur  delà  Vallée  de  Cressy,  en 
partie  taxé  i\  108  s. 

La  famille  de  Marchis,  qui  fut  maintenue 
le  5  septembre  1000,  portait:  de  gueules  à  3 
chevrons  d'argent. 

Vers  1500,  Emile  do  Thieullin,  etc.,  sei- 
gneur de  la  Vallée,  épousa  Catherine  Ches- 
r.el,  leur  fille  Louise  prit  alliancovers  1020 
avec  Gabriel  Lebœuf,  esc.,  seigneur,  patron 
d'Osmoy,  mort  sans  enfants  en  1020. 

De  Thieullin,  esc,  sieur  de  Merville  et  de 
la  Vallée,  fut  maintenu  de  noblesse  le  16 
mai  s  1007  ;  il  blasonuait:  d'azur  à  0  gerl>es 
de  lin  d'or,  3,  2  et  \. 

COURDEMANCHE,  cant.  do  Nonancourt, 
sur  la  Coudane,  à  128m.  d'alt.  —  Sol:  dilu- 
vium,  grès  et  pou  dingues.  —  Ch.  de  gr. 
roui.  n°  72  de  Nonancourt  à  Marcilly.  — 
Surf.  terr.  887  hect.  —  354  hab.  —  4 
cont.,  3,201  fr.  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
coin.  1807,  2,131.  fr.  —  s  et  Rec.  cont.  ind. 
do  Nonancourt.  —  Percep.  d'Illiers.  — 
Paroisse.  —  Réunion  d'école  à  Illiers.  —  16 
perm.  de  chasse.  —  Déb.  de  boiss.  —  Dist. 
en  kil.  ch.-l.  do  dép.  et  d'arr.26,  de  cant.  7. 

Dépendance»  :  Bkaitlits  ,  Le  Blanc- 
Fossé,  Les  (ïrez,  Laubette,  La  Valléb. 

Agriculture  :  Céréales.  —  3  hect.  de 
vignes.  4,200  arbres  a  cidre. 

Induit  rie  :  Une  briqueterie  et4j>atentcs. 


Paroisse  dos  :  dioc.  d'Evreux.  —  Doy. 
Vie.  et  élec.  deVerneuil.  —  Gén.  d'Alençon. 
—  Pari,  de  Rouen. 

Courteillcsqui  vient  de  Curtuellœ,  petites 
cours,  réunion  de  petites  enceintes  closes, 
est  un  village  d'origine  romaine.  Le  vocable 
de  saint  Iiilairc  de  Poitiers  est  remar- 
quable en  ce  qu'il  se  trouve  dans  ce  quartier, 
sur  plusieurs  points  rapprochés. 

Guillaume  de  Courteilles  est  cité  en  1090 
et  en  1107  dans  deux  Chartres  de  Geofroy 

(1)  Ban  131. 
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de  Berou  (1).  Il  fut  témoin  en  1109  do  la 
restitutiondeGauvilleù'.'abhaye  deJumiégos 
et  d'un  acte  passé  à  Tillières  par  Ursus, 
abbé  de  Jumiéges. 

Vers  11 10,  Richard  do  Courteilles  fut 
témoin  d'une  chartre  sans  date  de  Geofroy 
de  Berou;  lui-même  donna  à  l'abbaye  de 
l'Estréo,  après  1144,  date  de  sa  fondation, 
une  rente  d'un  demi-muid  de  méteil  et  un 
demi-muid d'avoine.  Oislebertson  fils,  Ade- 
line  et  Marie,  ses  filles,  approuvèrent  cette 
donation  (2). 

D'après  M.  Bonnin,  dont  nous  embrassons 
l'opinion,  ce  serait  a  Courteilles  qu'aurait 
été  signé  le  traité  de  paix  entre  Philippe- 
Auguste  et  Richard-Cœur-do-Lion.  Il  est, 
en  effet,  daté  d'entre  Verneuil  et  Tillières, 
ce  qui  convient  à  Courteilles  (3). 

11  paraît  que  la  terre  du  seigneur  de  Cour- 
teilles était  en  1195,  entre  les  mains  du  roi, 
en  tout  ou  en  partie,  carson  receveur  fit  état 
au  Trésor  de  14  s.  pour  produit  de  la  terre 
de  Gislebert  de  Courteilles  (4). 

En  1198,  Gislebert  de  Courteilles  fut 
témoin  avec  Rotrou,  doyen  d'Evrcux,  d'une 
chartro  de  l'évêque  Jean. 

Richard-Coour-de-Lion,  voulant  protéger 
do  ce  côté  la  frontière  de  ces  états,  fit  cons- 
truire à  Courteilles  une  forteresse  impor- 
tante dont  les  travaux  furent  dirigés  par 
Robert  Clerc  (5.)  Cet  architecte  reçut,  en 
1198,  deux  sommes  de  chacune  100  1.,  puis 
uue  autre  somme  de  150  1.,  dont  il  devait 
rendre  compte,  une  somme  de  300  1.,  fut 
employée  à  clore  l'enceinte  de  Courteillos. 

Guillaume  de  Courteilles  servit  de  témoin 
avec  de  Goussainville.son  neveu,  à  la  ces- 
sion faite  par  Mathieu  de  Charnelles,  de  sa 
dîme  de  Béiou,  a  l'abbaye  de  Lyre  (0). 
Mathieu  de  Charnelles  ayant  quitté  la 
France  avec  lo  roi  Jean,  sa  chartre  peut|ôtre 
de  1203. 

Une  chartre  de  1255,  constate  qu'avant 
cette  époque,  Guillaume  do  Courteilles,  che- 
valier, père  de  Guillaume,  aussi  chevalier, 
avait  donné  à  Notre-Dame-du-Désert,  10  s. 
de  rente  sur  lo  revenu  de  Bourth. 

L'aunéo  suivante,  Guillaume  de  Cour- 
teilles, il*  du  nom,  fils  de  Guillaume,  donna 
au  Désert  30  acres  do  terre  sur  le  Lesme, 
dans  sa  ville  de  Bourth,  paroisse  do  Cheron- 
villier8,  en  échange  de  10  s.  de  rente  donnés 
par  son  père. 

Clément  de   Courteilles,  probablement 

[l;  Notes  Le  Prévoit,  Courteilles. 
(2)    id.  id. 

Cl)  Cartulaire  de  Louviers,  page  59. 
<4)  Rôles  ~8. 

(5)  Ce  Robert  Gère  nous  poratt  le  même  que 
Robert  de  Londres,  clerc  de  l'archevêque  de  Cantor- 
bery,  cité  daus  une  dépêche  du  roi  Jean.  Antiq.  de 
Normandie,  t.  15  p.  119. 

(6)  Sotti  I*  Prévost,  Charnelles. 


fils  do  Guillaume,  u*  du  nom,  donna  en 
1259,  une  chartre  en  faveur  de  Lyre. 

En  1270,  Guillaume  de  Courteilles,  m*  du 
nom,  chevalier,  est  cité  comme  devant  le 
service  du  roi  (1)  ;  il  vendit  en  1282,  au 
chapitre  d'Evreux,  moyennant  40  1.  t.,  toute 
la  dîme  des  gerbes  de  grains  qu'il  avait  au 
Grand-Cuisiney  à  Cintray. 

Lorsque  Philippe-le-Bel  céda,  en  1292,  à 
Mathieu  de  Montmorency,  chambellan  de 
France,  le  domaine  de  Damville,  il  l'obligea 
euvers  les  soigneur  du  Nutillet,  et  de  Cour- 
teilles, à  payer  uno  rente  de  02  s.  0  d.  pour 
une  robe  ^2). 

En  1418,  Jean  de  Courteilles  obtint  du 
roi  d'Angleterre  la  terre  de  la  chapelle 
Gautier ,  enlevée  à  Jean  Jouvenel  des 
Ursins,  prévôt  des  marchands  (3). 

Joan  de  Courteilles:,  chevalier,  est  cité 
dans  les  échiquiers  du  xv*  siècle  ;  il  avait 
épousé  Jeanne  de  Garencières  qui  lui  survé- 
cut (4).  Un  autre  Jean  de  Courteilles  est  cité 
dans  l'échiquier  de  1697. 

Après  l'extinction  do  la  famille  de  Cour- 
teilles, la  terre  de  ce  nom  passa  à  la  maison 
(l'Illiers,  en  Bauce,  dont  les  armes  étaient 
(Cor  à  bannelets  de  gmdes,  3,  2  et  1. 

Hélène  d'illiers,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  Manou,  frère  de  René,  seigneur  de  Mar- 
coussy,  et  de  Miles  ou  Milon  d'illiers , 
évéque  de  Chartres,  épousa  en  1534,  Jean 
d'O,  seigneur  de  Maillebois,  etc.,  capitaine 
de  la  garde  écossaise  du  roi,  auquel  elle 
porta  le  domaine  de  Courteilles. 

En  1547,  Jean  d'O,  neveu  d'Etienne  d'O, 
seigneur  de  Fresne  ,  Breuil,  Lorey,  Senan- 
court,  etc.,  fut  évincé  des  flefs  de  Senan- 
court  et  Fontenay  (5). 

Jean  d'O  eut  d'Hélène  d'illiers  :  1«  Le 
célèbre  François  d'O,  maître  de  la  garde- 
robe  de  Henri  III,  surintendant  des 
finances  ;  2»  Jean  d'O  ci-après  ;  3°  Réné, 
seigneur  de  Fresne  ;  4»  Louis,  seigneur  de 
Ferrières  ;  5«  Charles,  abbé  de  Saint- 
Etienne-de-Caen  et  de  Saint-Julien -de- 
Tours  ;  0°  Françoise,  mariée  à  Louis-d'An- 
gennes,  seigneur  de  Maintenon. 

Jean  d'O,  u*  du  nom,  seigneur  de 
Manou  et  de  Courteilles,  second  fils  de  Jean 
d'O  et  d'Hélène  d'illiers,  fut  fait  chevalier 
dos  ordres  du  roi,  l'an  1585,  et  capitaine  de 
100  archers  des  gardes  du  corps;  il  épousa 
Charlotte  de  Clermont-Tallard,  veuveen  pre- 
mières noces  de  Claude  d'Amoncourt,  et  il 
était  mort  avant  1598,  époque  du  troisième 
mariage  do  sa  veuve  avec  Gabriel  du  Ques- 

(1)  La  Roque,  Traité  de  la  Nobletse. 
U)  Hitt.  de  Damrille,  preuves  81. 
Cl)  Notes  Le  Prevt»t.  p.  492. 
(4)  La  famille  de  Garencières  possédait  le  fief  de 
Pinson  à  llliers. 

(5,  Houard.  Droit  normand,  t.  S.  p.  83*. 
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nel,  seigneur  de  Coupigny,  veuf  d'Isabea» 
d'Alègre. 

Du  mariage  do  Jean  d'O  avec  Charlotte  de 
Clermont,  était  issue  Louise  d'O,  qui  fut 
mariée  le  5  juin  1599,  avec  lo  fils  de  son 
beau-père,  Gabriel  du  Quesnel,  chevalier  de 
l'ordre,  marquis  d'Alègre,  auquel  cllo 
apporta  la  seigneurie  de  Courteilles. 

Gabriel  du  Quesnel,  h*  du  nom,  obtint 
de  Louis  XIII,  par  brevet  du  11  décembre 
1615,  une  compagnie  de  30  lances,  et  le  0 
novembre  1618 ,  par  contrat  devant  les 
tabellions  de  Verneuil,  il  vendit  la  terre 
de  Courteilles  à  noble  dame  Suzanne  de 
Yillars,  dame  de  Fontaine  et  Courteilles. 

Cette  dame  était  fille  de  François  de 
Villars,  lieutenant  particulier  au  pfésidial 
de  Lyon  et  do  Françoise  Goyon,  soeur  de 
Pierre  et  de  Jérôme  de  Villars,  archevêque 
de  Vienne.  Elle  avait  éponsé,  lo  7  janvier 
1589,  Thomas  Bartholy,  esc.  (1). 

Villars  :  d'azur,  à  tros  molettes  d'or,  2  et  1, 
an  chef  cousu  de  gueules,  chargé  d'un  lion 
léopardé  d'argent. 

Bartholy  :  tranché,  crénelé  de  huit  pièces 
d'or  et  de  gueules,  à  deux  étoiles  de  l'un  en 
l'autre. 

En  1619,  le  roi  avait  fait  don  à  Etienne 
Pelletier  et  à  Simon  Conteutin,  huissiers  de 
sa  chambre,  des  treizièmes  do  la  terre  do 
Courteilles. 

Noble  dame  Suzanne  do  Villars  mourut 
quelques  annnées  après,  laissant  pour  héri- 
tière sa  nièce  Suzanne  de  Boucquetot, 
mariée  à  Gabriel,  comte  de  Montgomery, 
chevalier,  gouverneur  du  château  d  Argen- 
tan, fils  du  fameux  Gabriel  de  Lorges  , 
comte  de  Montgomery,  qui  tua  Henri  II  par 
accident  en  1559,  et  qui  fut  condamné  à 
mort  pour  trahison,  en  1574. 

En  1020,  lorsque  Louis  XIII  se  rendit  do 
Rouen  à  Caen,  le  comte  de  Montgomery 
alla  &  sa  rencontre  et  lui  offrit  ses  services. 

Gabrielndo  Montgomery  renditaveu  au 
roi,  lel"  février  1629,  au  nom  de  sa  femmo, 
du  plain-fief  de  haubert  de  Courteilles,  com- 
posé de  manoir  seigneurial  ,  chapelle  , 
colombier,  etc.,  le  tout  clos  et  fermé  de 
fossés  avec  pont-levis. . .  Près  des  fossés,  il 
y  a  garenne  à  conins,  droit  de  justice,  etc. 

Jacques  de  Montgomery,  fils  de  Gabriel, 
fut  après  son  père  seigneur  de  Courteilles; 
il  épousa  Marie  Le  Révérend,  veuve  en  pre- 
mières noces  de  Tobie  Barberie,  sieur  do 
Saint-Contest,  trésorier  extraordinaire  des 
guerres;  peu  d'années  après,  M.  de  Saint- 
Contest  fils,  demanda  des  comptes  &  sa 
mère,  et  fit  saisir  Courteilles,  pour  être 
payé  des  J  23,000  1.  qui  lui  étaient  dues. 


(1)  Mortri.  . 


M.  de  Montgomery  réclama  lo  tiers  coutu- 
mier  qui  lui  fut  accordé  (1). 

Un  arrêt  du  12  février  1047,  décharge 
la  damo  lo  Révérend,  ayant  garde  de  ses  en- 
fants. 

Le  22  novembre  1663,  Courteilles  fut 
décrété  sur  le  comte  de  Lorges  de  Mont- 
gomery, et  adjugé  a  Michel  Barberie,  che- 
valier, seigneur  de  Saint-Contest,  etc. 

Montgomery  :  écarlaté,  au  1  et  4  d'azur 
à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  au  2  et  3  de  gueules  à 
trois  coquilles  à  Saint-Michel  d'or. 

Michel  do  Barberie,  chevalier,  seigneur  de 
Saint-Contest,  Courteilles,  etc.,  conseiller 
du  roi,  maitre  des  requêtes,  rendit  aveu  en 
1670,  du  plain-flef  de  haubert  de  Cour- 
teilles, relevant  de  Verneuil,  par  20  s.  t. 

Courteilles  fut  érigé  en  marquisat,  au 
profit  do  Michel  de  Barborie,  par  lettres- 
patentes  du  roi,  datées  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  au  mois  de  mai  1671. 

Vers  ce  temps,  eut  lieu  une  transaction 
entre  Jean-Louis  de  Laval  et  Michel  de 
Barberie,  marquis  do  Courteilles,  pour 
déterminer  la  profondeur  du  brus  d'eau, 
près  le  moulin  du  Sault,  paroisse  de  Monti- 
gny-sur-Terre. 

Barberie,  sieur  do  Saiat-Contest  :  d'azur 
à  3  tètes  de  griffon  arrachées  d'or, 

Outro  Jacques  de  Barberie,  tige  de  la 
branche  de  Courteilles,  Michol  de  Barberie 
eut  un  autre  fils  nommé  Dominique-Claude, 
sieur  de  Saint-Contest,  maître  des  requêtes, 
ministre  plénipotentiaire  au  Congrès  do 
Bade,  le  7  septembro  1714. 

En  1716,  M.  Barberie  de  Courteilles,  était 
commissaire  en  la  généralité  d'Alençon,  il 
assista  la  mémo  année,  au  mariage  de  Mathu- 
rin  de  Quincarnon  avec  Barbe  de  Tilly  (2). 

Jacques  de  Barberie,  marquis  do  Cour- 
teilles, intondant  d'Alençon  et  de  Bourges, 
mourut  en  1731,  laissant  un  fils  nommé 
Jacques-Dominique  Barberie  de  Courteilles, 
qui  fut  ambassadeur  do  France,  auprès  du 
corps  helvétique. 

Jacques-Dominique  de  Barberie,  marquis 
de  Courteilles,  épousa  Marie-Mélanie  Fyot, 
fille  du  premier  Président  au  Parlement  de 
Dijon;  il  acheta  en  1760  les  seigneuries  de 
Balines  et  de  Grosbois,  alors  qu'il  était 
intendant  des  finances  (3);  il  devint  con- 
seiller d'État  en  1764. 

C'est  lui  qui  fit  bâtir  le  château  de  Cour- 
teilles dont  M.  Raymond  Bordeaux  nous  a 
donné  une  description  si  intéressante  dans 
YAltnanachd'Evreux.hez  bâti  ments  co  nstruits 
en  briques  avec  encadrements  do  pierre, 
formaient  un  immense  fer  à  cheval  qu'en ve- 
l0ppait  la  Cour-d'Honneur.   La  chapelle 

(1)  Basnage. 

(2»  Notes  Le  Prévost,  Acoo. 
(3)  id.  W.  Amecourt. 
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avait  un  autel  en  marbre  noir  assez  remai- 
quable;  quant  au  parc,  il  était  parfaitement 
dessiné  k  l'anglaise.  C'est  &  peine  s'il  on 
reste  aujourd'hui  quelques  vestiges. 

Madeleine-Mélanie-Henriette  Barherie  de 
Courteilles,  fille  unique  de  Jacques-Domi- 
nique, marquisde  Courteilles,  épousa  le  30 
octobre  1764  ,  Aimery-Louis-Roger  de 
Rochechouart ,  comte  de  Rochechouart, 
marquis  de  Faudoas,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi,  gouverneur  de  l'Or- 
léanais. 

Procès-verbal  fut  dressé  contre  le  comte 
de  Rochechouart,  marquis  de  Courteilles, 
pour  avoir  détourné  le  cours  de  la  rivière 
d'Avre. 

Le  comte  de  Rochechouart  figure  en  1789 
parmi  les  nobles  du  bailliage  de  Verneuil  ; 
sa  fille,  Alexandrine-Rosalie  ,  épousa  le 
comte  de  Chinon,  qui  devint  duc  de  Riche- 
lieu. 

Armand-Emmanuel-Sophie-Septimaniedo 
Vignerod  du  Plcssis.  duc  de  Richelieu  et  de 
Fronsac,  devint  Pair,  Grand  Veneur  de 
Franco  et  Présidentdu Conseil  desministros. 

Peu  de  temps  après  sa  démission  de  cette 
haute  fonction,  il  se  rendit  au  château  de 
Courteilles,  où  demeurait  habituellement  la 
duchesse  ;  se  sentant  indisposé,  il  voulut  re- 
venir à  Paris,  où  il  mourut  d'apoplexie,  le 
10  mai  1821,  à  l'âge  de  54  ans. 

Rochechouart:  Fascé,  enté,  onde  d'argent 
et  de  gueules  de  six  pièces. 

Du  Plessis-Richelieu  :  (F argent  à  trois  che- 
vrons de  gwules. 

Ce  fut  en  1849,  que  la  terre  de  Courteilles 
fut  vendue  en  détail,  et,  par  suite,  le  château 
fut  démoli. 

Au  mois  de  décembre  1871,  M.  le  bar^n 
Paul  Dubois,  une  des  notabilités  de  la  mé- 
decine française,  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  de  Paris,  mourut  à  Courteilles,  où  il 
s'était  retiré  depuis  un  grand  nombre 
d'années. 

Fiefs:  1<>  Le  Gerier  appartenait  en  1483, 
à  Nicolas  Postcl,  seigneur  de  Grosbois  et 
Bâlines.  M.  de  Bancé  en  était  propriétaire 
en  1835. 

2°  Le  Nillkt.  On  écrivait  autrefois  le 
Nutillct;  il  en  est  fait  mention  dans  un  docu- 
ment de  l'année  1292.  On  a  vu  plus  haut  que 
le  seigneur  de  Nutillet  était  sénéchal  fieffé 
de  la  baron  nie  de  Tilliôres. 

COURTEILLES.  —  Cant.  de  Verneuil- 
sur-l'Aune,  à  170  m.d'alt.  —  Sol  :  diluvium 
et  craie  blanche.  —  R.  S'at.  n*  24  de  Paris  à 
Granville.  —  t'A.  d'int.  corn.  n°  35  de  Ver- 
neuil à  Bregnolle8.  —  4cont.3,777  fr.  ppal. 
Rec.  ord.  budg.  cont.  1867, 1,893  fr.  —  Surf, 
terr.  624  hab.  —  Pop.  330  hab.—  CB  et  Rec. 
cont.  ind.  de  Verneuil.  —  Perc.  de  Tillières. 
—  Paroisse.  —  Ecole  de  35  gare.  —  Ecole 


relig.  de  19  filles.  —  1  Maison  d'école.  — 
Bur.  debionf.  —  4  Déb.  de  boiss.  —  21  per. 
de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  de  dép. 
et  d'arr.  40,  do  cant.  6. 

Dépendances  :  le  Défait,  le  Fétu,  la 
Forêt,  le  Gérier,  la  Guionf.ttekie,  la 
Haye-Roult,  la  Harellerie,  la  Halte- 
Equerre,  les  Maisons-Rouges,  NlLLET,  LE 

NOUILLON  ,  LE  PlESSIS. 

A  grkulture:  Céréales.  —  Bois.  —  Prairies. 
5,180  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  Une  usine  à  laminer  le  cuivre. 
—  1  Moulin  à  blé.  —  9  Patentés. 

LA  COUTUBE-BOUS8EY. 

La  Couture-Boussey  formait  autrefois 
deux  paroisses  qui  ontétéréuniesen  1814, et 
dont  nous  ferons  l'histoire  sous  deux  para- 
graphes. 

§  1.  LA  COUTURE. 

Paroisse  des  doy.  d'Ivry.  —  Vie,  élec, 
bail,  et  dioc.  d'Evreux.  —  Pari,  et  génér. 
de  Rouen. 

La  Couture,  du  latin  Cultura,  terre 
défrichée  faisait  partie  intégrale  du  domaine 
d'Ivry. 

En  1071,  Roger  d'Ivry,  échanson  deGuil- 
laume-le-Conquérant ,  comprit  dans  la 
dotation  de  l'abbaye  d'Ivry  qu'il  fondait,  le 
patronage  de  la  Couture,  dédié  à  Notre- 
Dame. 

Vers  1130,  Faulcon  de  la  Couture,  fut 
témoin  d'une  chartre  de  Guillaume  Louvel, 
sieur  d'Ivry,  pour  Saint-Père-de-Chartres. 

La  Coulure-Boufîsey  appartenait  au  Xi II* 
siècle,  à  Simon  de  la  Couture. 

Pierre  Petit,  rendant  aveu  en  1450,  du 
domaine  d'Ivry,  s'exprime  ainsi  î  «  lUm  en 
icelle  baron  nie  d'Ivry  a  plusieurs  fiefs  et 
appartenances  à  l'abbaye  d'Ivry,  aumonés 
à  l'ancienne  fondation  d'icello  par  nos  pré- 
décesseurs comme  le  fief  de  la  Couture  et 
autres  amortis  commo  dit  est,  mais  tenus 
sous  ma  haute-justice.  »  (1). 

Le  seigneur  d'Ivry  pouvait  exiger  un 
droit  de  travers  ou  passage,  qui  s'étendait 
à  la  Couture. 

En  1590,  la  veille  de  la  bataille  d'Ivry,  le 
duc  de  Mayenne  traversa  la  "plaine  delà 
Couture  et  c'est  près  de  cette  commune  qu'eut 
lieu  le  choc  de  l'armée  de  la  Ligue  contre 
celle  de  Henri  IV. 

La  Couture  renfermait  en  1750  1  feu  pri- 
vilégié et  54  feux  taillables. 

L'abbaye  d'Ivry  conserva  jusqu'à  la  Révo- 
lution la  seigneurie  de  la  Couture. 

C'est  vers  1780,  que  s'est  formée  la  cu- 
rieuse industrie  des  fiûtes  et  instruments  à 

(1)  Notes  Le  Prévost,  Ivrv,  p.  291 
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vent,  qui  occupe  les  deux  tiers  des  habitants 
de  cette  commune. 


§2. 


BOUSSEY. 


Boussey,  du  latin  Bouceium,  est  un  nom 
d'origine  celtique  latinisé,  dont  la  significa- 
tion nous  échappe. 

La  paroisse  dédiée  à  Sainte-Opportune, 
vierge  et  abbesse,  n'a  pu  être  formée 
qu'après 770,  époque  de  la  mort  de  la  sainte. 

Le  patronage  do  l'église  de  Bousâey,  qui 
appartenait  aux  seigneurs  d'Ivry,  fut  aliéné 
vers  1070  par  Roger,  l'un  d'eux,  pour  servir 
de  dotation  à  l'abbaye  delS'otre-Dame-d'Ivry 
qu'il  fondait. 

Quant  au  fief  laïque,  il  appartenait  à  une 
famille  dont  nous  avons  recueilli  plusieurs 
membres. 

Vers  1158,  Guillaume  Bocet,  i"  du  nom, 
fut  témoin  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs 
de  la  contrée,  à  une  chartre  de  Raoul  de 
Tosny,  confirmant  les  dons  fait9  par  Roger, 
son  père,  à  l'abbaye  de  l'Estrée  (1). 

Le  compte  des  revenus  du  roi  à  Breval  en 
1204,  comprend  dans  les  recettes  100  8.  pour 
le  fermage  des  corvées  de  Boussey. 

Guillaume  de  Boussey,  ir*  du  nom  (2), 
chevalier,  fut  choisi  en  1232,  avec  Jean  do 
Faveril,  comme  arbitre  entre  Alexandre 
Perceval,  seigneur  d'Aigleville  et  l'abbaye 
de  Saint-Evroult.  Ces  arbitres  prononcèrent 
leur  sentence  à  l'Assise  do  Mantes,  en  pré- 
sence de  Raoul  Arondel,  bailli  du  roi  (3). 

En  1268,  Guillaume  de  Boussey,  ue  du 
nom,  chevalier,  reçut  de  Guillaume  d'Ivry, 
suzerain  de  Boussey,  l'usage  du  Bois-Cré- 
pin.  Le  17  mai  de  la  môme  année,  Saint- 
Louis  étant  à  Evreux,  approuva  cette  ces- 
sion (4>. 

Pierre  de  Boussey,  esc,  et  Isabelle  sa 
femme,  de  la  paroisse  de  Saint-Aquilin-de- 
Pacy,  vendirent  en  1275,  devant  l'Official 
d'Evreux,  une  pièce  de  terre  au  Bois-Gen- 
colin;  cinq  ans  plus  tard,  Pierre  de  Boussey 
vendit  à  l'abbaye  do  la  Noe  un  acre  de  terro 
dans  le  fief  des  Murgiers  (5). 

Vers  1250,  dans  une  enquête,  Guillaume 
do  Croth,  sénéchal  de  la  seigneurie  de  Saint- 
André,  déclare  qu'il  a  tenu  des  pieds  de  re- 
trait de  bourse,  entro  Ansaut  Le  François 
et  Jean  de  Boussey  (6). 

En  1420,  Jean  de  Drovais  était  curé  do 
Boussey. 

(1)  Xoteshe  Prévost,  Champignoles. 

La  chartre,  donnée  art.  Boussev,  par  M.  Lo  Pré- 
vost, doit  b«  rapporter  à  Boissey-Ies-rervanehes,  où 
se  trouve  le  Breuil-Oury. 

(i>  U  est  prob.iMenient  le  Guillaume  de  Boussey, 
inscrit  dans  1  obituaire  <  !•■  Lyre. 

(3)  M.  Lebeurier,  Aigleville. 

(4)  Cart.  Normand,  nu  727. 
[5j  Sotes  Le  Prévost,  t.  p.  365. 

[6]  Cait.  Normand,  n« 


La  famille  de  Boussey  était  éteinte  au 
milieu  du  xv«  siècle. 

On  lit,  en  effet,  dans  l'aveu  d'Ivry,  do 
1456.  t  Item  Raoult  leBerruyer  tient  ung 
plein-fief  nommé  le  fief  de  Bocey,  assis  en  la 
paroisse  dudit  Boussy,  tenu  comme  dessus 
qui  souloit,  valoir  40  1. 1.  et  de  présent  ne 
vaut  que  12  1.  ou  environ.  » 

Les  hommes  manants  de  Boussey  ot  autres 
paroisses  voisines  étaient  suiets  à  faire  trois 
corvées  en  l'an,  de  leur  harnois,  c'est  k 
savoir  en  façons  de  blés,  en  mars,  et  en 
guérets  dans  le  fief  de  Serez. 

A  la  montre  de  1470,  tenue  à  Beaumont, 
dans  le  groupe  de  la  vicomte  d'Evreux,  80 
présenta  Raoul  de  Boussey,  seigneur  du 
lieu. 

Le  30  août  1514,  eut  lieu  la  dédicace  de 
l'église  de  Boussey  et  la  bénédiction  du 
cimetière,  par  Toussaint  Varin,  archevêque 
de  Thessaloniquc. 

Claude  de  Hellcnvilliers  était  curé  do 
Boussey  en  1522,  il  était  remplacé  quatro 
ans  après  par  Michel  de  Hellenvilliers,  pro- 
bablement son  parent. 

Loys  Désert,  esc,  seigneur  de  Boussey,  au 
droit  de  damoiselle  sa  femme,  fut  taxé  en 
1562,  pour  le  ban  &\40  1.  pour  un  revenu  do 
400. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  Pierre 
Désert,  mc,  sieur  de  Boussey,  prit  allianco 
avec  Marguerite  de  Loubert,  dont  il  eut 
Florence  du  Désert,  mariée  par  contrat  du 
12  janvier  1578,  à  Valérien  du  Val-David. 

«  Le  13  mars  1590,  l'armée  du  duc  de 
Mayenne  venant  à  la  rencontre  de  eelle  de 
Henri  IV,  traversa  la  plaine  de  Boussey 
pour  aller  occuper  le  village  d'Epieds,  c'est 
entre  ces  deux  villages,  que  se  porta  l'effort 
de  la  bataille.  On  montrait  encore,  au  siècle 
dernier,  dans  les  Vignes,  une  butte  qu'on 
disait  avoir  été  l'emplacement  d'une  batte- 
rie du  duc,  dirigée  contre  les  troupes 
royales,  vers  Serez  n  (2). 

Jacques  du  Désort,  esc,  probablement  fils 
do  Pierre,  sieur  de  Boussey,  épousa  au  com- 
mencement du  rvil*  siècle,  Jacqueline  de 
Mario,  dont  il  eut  Marthe  et  Marie  du 
Désert. 

Le  19  février  1709,  dans  un  rôje  des 
sommes  ordonnées  pour  la  capitatiou  dans 
la  généralité  de  Rouen,  Alexandre  Varin  do 
Boussey,  fut  imposé  à  396  1  (3). 

En  1750,  Boussey  renfermait  3  feux  pri- 
vilégiés et  trois  feux  taillables. 

Chrétien-Guillaume-Jacques-Jean  Ches- 
nard,  comte  de  Boussey,  épousa  Marie  de 

(1)  C'est  le  nv'me  que  Raoul  de  Berruyer  cité  dans 
1  aveu  de  1456.  il  avait  pris  le  nom  de  l'ancienne 
famille  de  Boussey. 

(2>  M.  GaUsi  led,  art.  Boussey, 

(3)  Vente  Bécherel,  n»  1287. 
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Lorraine  Groslay.  En  1700,  M.  Chesnard 
était  imposé  à  la  somme  de  150  1.  &  cause  de 
sa  terre  de  Boussey  (1). 

Chesnarl  :  d  azur  à  3  mnrmittes  rTor. 

Jacques-Louis  Chesnard,  comte  de  Bous- 
sey, était  au  moment  de  la  Révolution  sei- 
gneur de  Boussey  ;  il  avait  épousé  Mathilde 
de  Guenet,  dont  il  eut  Jacquea-René  Ches- 
nard, comte  de  Boussey,  marié  à  Brigitte- 
Isabelle  de  Keating. 

La  famille  Chesnard  perdit  Boussey  lors 
de  la  Révolution,  et  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
soit  rentrée  dans  ce  domaine. 

En  1802,  le  premier  Consul  descendit  à 
Boussey,  et  visita  la  place  où  s'était  livrée 
la  bataille  d'ivry. 

LACOUTURE-BOUSSEV,  cant.  de  Saint 
André,  à  135  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium, 
calcaire,  la  castre  inférieure,  calcaire  gros- 
sier et  craie  blanche.  —  /{.  bèp.  nw  21  do 
Rugles  à  Ivry.  Ch.  d'int.  corn.  n°  17  du  Bré- 
niers  à  la  Couturo.  —  Suf.  terr.  1,000  hect. 

—  Pop.  071  hab\  —  4  cont.  5,532  fr.  et 
ppal.  —  Record,  budg.  18G7,  4,Ô15fr. — s 
de  Breuil.  —  Percep.  d'Ivry-la-Bataille.  — 
Rec.  cond.ind.de  Saint-André. — Paroisso. 

—  Presbyt.  —  Ecole  com.  mix.  de  00  enf. 

—  Ecole,  relig.  libre  de  filles.  —  C*  de  sap. 
pompiers.  —  Société  musiq.  —  7  Déb.  de 
boisa.  —  25  Perm.  de  chasse.  —  Dist.  en 
kil.  au  ch.-l.  de  départ,  et  d'arr.,  20,  de 
cant.  10. 

Agriculture  :  Céréales.  —  8,000  arbres  & 
cidre. 

Industrie  :  Une  usine  à  tourner  les  métaux. 

—  3  Grandes  fabriques  d'instruments  do" 
musique.  —  Fabrication  importante  d'ins- 
truments de  musique  chez  les  particuliers. 

—  29  patentés. 

Dépendances  :  Boussey,  les  Buissons,  les 
Rousseaux. 

CRA8V1I  .LE, 

Paroisse  des  :  Vie.  et  Elec.  de  Pont-de- 
l'Arche.  —Doy.de  Louviers.  —  Dioc,  Pari, 
et  Gén.  de  Rouen. 

Crasville  de  Crana  Vifla,  villago  fertile  et 
plantureux;  le  terroir  de  Crasville  est  en 
effet  excellent;  c'est  une  paroisse  très-an- 
cienne  dédiée  à  Saint-Martin. 

Alafinduxn*  siècleelleétaitdiviséeen  plu- 
sieurs parties:  une  d'elles  appartenait  a  un 
seigneur  voisin,  Guillaume  de  Quatremares, 
l'autre  à  une  famille  qui  portait  le  nom  de 
la  paroisse. 

Vers  1177  ,  Guillaume  de  Quatrcmares 
donna  aux  moi  nés  des  Deux-Amants,  la  dime 
de  son  fiel  de  Crasville,  en  présence  de  trois 
curés  et  trois  chevaliers  des  environs  (2). 

(1)  Arcb.  de  l'hure. 

{i)  Areh.  de  la  Seine-Inférieure. 


La  chartre  que  Gautier,  archevêque  de 
Rouen,  donna  en  1207  pour  confirmer  la  pos- 
session d«s  biens  du  prieuré  des  Deux-Amants, 
constate  que  Renaud,  curé  de  Damneville, 
avait  donné  aux  religieux  le  quart  de  la  dîme 
de  Crasville  qu'il  possédait  à  droit  hérédi- 
taire. 

Guillaume  de  Quatremares,  suzerain  de 
cette  partie  do  Crasville  approuva  lui-mémo 
cette  libéralité. 

En  1225,  le  roi  Louis  VIII,  en  échange  (ta 
Roules  (1),  donnait  Jehan  delà  Porte,  led<>- 
maine  de  Quatremares,  et  il  ajouta  dans  ta 
chartre,  la  terre  labourable  et  le  jardin  ou 
verger,  le  tout  sis  à  Crasville  et  qui  relevai  t 
du  fief  de  Crasville  (2) 

Ce  Jehan  de  la  Porte  était  bailli  du  roi,  en 
1222,  et  tenait  les  assises  de  Bernay;  il  parait 
avoir  eu  pour  héritier  Etienne  de  la  Porte, 
chevalier,  qui  acheta  une  vigne  à  Gaillon  en 
1258  et  qui,  deux  ans  après,  ladonnâ  au  Bec. 

Surtauville,  Qnatrcmaresct  une  partie  do 
Crasville  formaient  au  xin*  siècle,  la  baron- 
nie  de  Quatremares,  dont  le  possesseur  avait 
droit  de  patronage  sur  l'église  de  Crasville. 

Pierre  de  Chambly,  chambellan  du  roi, 
posséda  le  domaine  de  Quatremares-Cras- 
ville  jusqu'en  1310,  et  c'est  lui  qui  fit  cons- 
truire une  chapelle  à  Quatremares  (3). 

Robert  d'Artois  eut  le  domaine  de  Quativ- 
mares-Crasville  jusqu'en  1343,  époque  à  la- 
quelle Philippo  de  Valois  le  donna  avec 
d'autres  terres  à  son  neveu  Philippe  d'Alen- 
çon,  en  paiement  d'une  somme  de  0,000  1., 
qu'il  lui  avait  allouée  sur  les  biens  confisqués 
de  Robert  d'Artois;  il  passa  ensuite  àPierre 
d'Alençon,  frère  de  l'archevêque.  Celui-ci, 
en  1389,  donna  Quatremares  à  Jean  VII, 
comte  d'Harcourt,  en  lui  accordant  en  ma- 
riage sa  fille  Marie. 

En  1390,  les  habitants  de  Crasville  soute- 
naient un  procès  a  l'Echiquier  (4) 

De  1480  à  1500,  N.  H.  Louis  de  Graville, 
chevalier,  sieur  de  Montaigu,  capitaine  de 
Pont-de-1' Arche  plaidait  avec  les  habitants 
de  Quatremares,  Surtauville,  Surville, Cras- 
ville et  Damneville,  pour  les  forcer  à  payer 
pour  le  guet. 

On  lit  dans  un  Registre  des  Archives  cTE- 
vretiXy  a  la  date  du  5 juin  1510.  «  Révérend 
Père  en  Dieu,  messire  Martin  d'Urgis,  par 
la  permission  divine,  évéque  d'Hébron,  vi- 
caire-général de  Mg'  Raoul  du  Fou,  évéque 
d'Evrcux,  a  consacré  l'église  paroissiale  do 
Crasville  en  l'honneur  de  Dieu  et  du  Bien- 
heureux Saint-Martin,  avec  les  trois  autels 
qui  sont  dans  ladite  église  et  dans  le  grand- 

0)  Départ,  de  la  Manche. 

(8)  Il  y  avait,  comme  on  sait,  une  exteusiou  du  fiel 
de  Quatremares  sur  Crasville. 

(3)  P.  Anselme. 

(4)  Léop.  Del«K  Echiquier. 
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autel  ont  été  mises  des  reliques  de  saint 
Barthélémy.  » 

Le  20  décembre  1540,  Claude  de  Lorraine 
duc  de  Guise,  baron  de  Quatremares,  pré- 
senta »  la  cure  de  Crasville,  Robert  de  Mo- 
rainville,  prêtre.  Quelques  années  après,  le 
14  décembre  1547,  Antoinette  de  Bourbon, 
duchesse  de  Guise,  baronne  de  Quutremares, 
autorisée  de  son  mari,  présenta  Jean  do  Mu- 
rai n  vil  le  (1). 

Les  habitants  de  Crasville  furent  déchar- 
gés de  la  taille,  de  1011  à  1038,  à  cause  des 
pertes  qu'un  oragequi  avaitdétruit  les  mois- 
sons, leur  avait  fait  éprouver. 

Une  antre  portion  de  Crasville  apparte- 
nait à  la  lin  du  xii*  siècle  à  Roger  de  Cras- 
ville, chevalier,  qui  fut  témoin  de  la  dona- 
tion faite  au  prieuré  des  Deux-Amants  par 
Guillaume  de  Quatremares. 

Le  31  juillet  1205,  Jean  de  Crasville  fut 
témoin  delà  cession  faite  parles  religieux 
des  Deux-Amants  à  l'abbaye  do  Bonport  de 
la  cbapelle  de  Sainte-Martin  de  Mares- 
<latis  (2). 

Guillaume  de  Crasville,  chevalier,  fut  té- 
moin en  1209,  d'une  charte  pour  saint  Tau- 
rin. 

Après  la  conquête  de  la  Normandie,  Phi- 
lippe-Auguste distribua  à  ses  soldats  les  do- 
maines des  vaincus;  Robert  Le  Breton,  qui 
nous  parait  un  étranger,  reçut  une  partie  do 
-  Crasville,  il  fut  témoin  après  1204  de  la  ces- 
sion par  Jean  Boterel  à  Jean  de  Saiut-Au- 
bin,  de  tout  le  ténement  qu'il  avait  auHamel- 
Jude,  moyennant  60  s.  t. (3). 

En  1210,  Robert  Le  Breton  de  Crasville, 
tenait  un  quart  de  fief  et  le  quart  d'un  autre 
fief,  dans  les  cinq  fiefs  qui  relevaient  de 
Surtauville  dans  l'honneur  dTSvreux  (4). 

La  famille  de  Crasville  s'était  maintenue 
dans  la  contrée,  Baudouin  de  Crasville,  che- 
valier, siégeait  avec  d'autres  chevaliers  aux 
assises  tenues  à  Louviers  en  1257;  Arnould, 
Roger  et  Renaud  de  Crasville,  probablement 
frèresde  Baudouin,  furent  témoins  le  11  fé- 
vrier 1251,  de  la  vente  faite  par  Guérin 
Lnsnier  à  Clément  Le  Clerc,  de  34  d.  de 
rente  sur  deux  pièces  de  terre  à  la  Garenne 
de  Léry  (5). 

En  novembre  1266,  Baudouin  de  Crasville 
et  Azie,  sa  femme,  vendirentau chapitre  d'E- 
vreux  toutes  les  dîmes  qu'ils  avaient  ou  pou- 
vaient avoir  dans  la  paroisse  de  Surtauville, 
moyennant  48  1.  (6). 

(1)  Il  était  fils  de  Pierre  de  Morainvilie,  seigneur 
de  Oaillon,  ion  frère  François,  ««„  était  seigneur  du 
Coudray. 

(2)  Cartulaire  dt  Bonport.  Il  y  a  Crosville  dans 
le  teito,  mais  il  faut  lire  Crasville. 

(3)  Cartulaire  de  Bonport,  p.  35. 
(4i  Registre  de  Phi  lippe- Auguste. 
i'o)  Cartulaire  de  Bonport. 

<«)  Note$  Le  Prévost,  Surtauville. 

T.  I. 


Roger  de  Crasville,  esc.,  fils  et  héritier  d<« 
Baudoin  et  d'Azie,  donna  son  consentement 
en  1270,  à  la  vente  faite  par  ses  père  et  mère. 

Avant  lo  mois  de  mars  1278,  Roger  àr 
Crasville  avait  vendu  à  l'abbaye  de  Bonport 
tout  ce  qu'il  avait  en  prairie,  et  20  s.  t.  de 
rente  au  Vaudreuil. 

Une  branche  de  la  famille  Hesbert,  dont 
plusieurs  membres  avaient  possédé  la  ser- 
genterie  de  Crasville,  s'est  maintenue  long- 
temps dans  cette  localité,  dont  ils  possédaient 
sans  doute  une  portion  de  la  seigneurie,  car 
ils  en  prenaient  le  titre  sans  en  avoir  ni  la 
sergenterie  ni  la  baronnie. 

Jacques  de  Hesbert,  qui  vivait  vers  1570, 
eut  de  son  mariage  avec  Anne*  lo  Barbier, 
Jean  de  Hesbert,  ayant  le  titre  de  sieur  de  la 
Motte  et  de  Crasville  lorsqu'il  épousa  le  l,r 
janvier  1603,  Jeanne  de  la  Fontaine,  fillo 
d'honneur  de  Catherine  de  Gonzague  do 
Cleves  (1). 

De  ce  mariage  issut  Hervé  et  probable- 
ment Charles,  sieur  de  la  Brosse  qui  habi- 
tait Caudebec-lès-Elbeuf  en  1635. 

Hervé  de  Hesbert  épousa  Louise  de  Guiry, 
d'où  vint  Jacques  II  de  Hesbert  et  Louise  de 
Hesbert,  mariée  à  Jean  du  Houlay,  esc,  sieur 
de  la  Fontaine  et  de  Gouy. 

Une  fille  de  Jean  du  Houlay  et  de  Louise 
de  Hesbert  fut  baptisée  lo  18  avril  1658,  et 
nommée  Barbe,  par  damoisello  Louise  de 
Guiry,  veuve  de  Hervé  de  Hesbert,  esc, 
sieur  de  la  Motte  Alisay  et  Alphonse  du  Hou- 
lay, esc.,  sieur  d'Argouges  (2). 

Le  19  avril  1600,  une  autre  fille  de  Jean 
du  Houlay,  âgée  de  quatre  ans,  fut  ondoyée 
à  Crasville  et  nommée  Marie,  par  M"*  Ma- 
rie Civile,  veuve  de  M.  du  Houlay,  et  par 
Jacques  Hesbert,  esc,  sieur  de  Villeneuve, 
de  la  paroisse  de  Crasville  (3). 

Jacques  de  Hesbert,  esc,  III*  du  nom, 
épousa  Marie  Bouchard  et  fut  maintenu  de 
noblesse  au  mois  de  septembre  1667;  il  por- 
tait :  d'azur  au  chevron  d'or  aciumpagnè  de  3 
violettes  d'or,  2  en  chef,  1  en  pointe. 

Marguerin  de  Hesbert,  dis  de  Jacques, 
portait  aussi  le  titre  de  sieur  de  Crasville,  il 
possédait  en  1680,  13  acres  de  terreaux 
Basses-Toufiles  à  Villez-sous-Bailleul  ;  il  eui 
pour  fils  CharleB,  sîeur  de  Crasville. 

En  1706,  le  sieur  de  Hesbert,  fils  et  héri- 
tier de  Marguerin  de  Hesbert,  esc,  sieur  de 
Crxsville  avait  hérité  de  son  père  les  13 
acres  de  terre  aux  Basses-Touffles  (4). 

Messire  Marguerin  de  Hesbert  épousa  le 
10  juin  1720  Marthe  Bfillon  ;  le  mariage  eut 
lieu  &  la  Grâce  en  présence  de  Charles  de 

(1)  La  Chesnaye-des-Boi». 

(2)  Registres  Ue  Notre-Dame  de  Louviers. 

K3)  ld.  Id. 

(4)  C'était  sans  doute  Charles  de  Hesbert.  citf  en 
17*0. 
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Hesbert,  sieur  de  Crasvillc,  probablement 

pore  du  marié  et  autres. 

Vers  lGi'O,  la  terre  de  la  Motte  à  Alisay, 
sortie  do  la  maison  do  Hesbert  était  entrée 
dans  la  famille  Ilays;  de  1704  à  1782,  un 
membre  de  cette  dernière  famille,  Barnabé- 
Eustacbe  Ilays,  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  finit  par  réunir  la  M  Aie  et  Cras- 
ville (1). 

Hays:  d'urgent  au  lion  rampant  de  sable,  ar- 
mé et  tàmpûSié  de  gueules,  accompagne  de  3 
molettes  df  sable  2  et  1  (2  . 

SEnoivNTKKit:.  Au  xiv*  siècle,  la  sergente- 
rio  de  Crasville  commençait  à  être  connue 
et  à  former  uue  seigneurie  particulière,  ello 
avait  son  siège  sur  une  portion  de  Crasvillc 
alors  que  l'autre  portion  relevait  de  la  ser- 
genteric  de  Quatremares. 

Jehan  Faroul,  sergent  de  Crasville  pour  le 
roi  en  1378  se  transporta  a  Rouen  en  l'hos- 
tel  Robert-Choisv,  procureur  du  roi  au  bail- 
liage de  Rouen  et  Gisors,  de  la  part  de  mes- 
sire  Jean  Hanart,  procureur  de  l'archevêque 
de  Rouen,  pour  le  sommer  de  rendre  certai- 
nes pièce-  (3). 

Le  21  décembre  1383,  Jehan  Faroul,  ser- 
gent de  Crasville,  se  trouvant  à  Louviers, 
accourut  à  une  clameur  de  haro  poussée  entre 
Jelmn  du  Vignay  et  sa  femme,  s'en  empare 
et  les  conduit  dèvantle  vicomte  du  Pont-de- 
l'Arche;  de  là,  plainte  de  l'archevêque. 

M.  Barabé,  planche  xx,  n°  1,  a  publié  le 
scel  particulier  appliqué  par  le  sergent  de 
Crasville,  le  4  mai  1400  à  un  acte  de  son  mi- 
nistère (4). 

Robin  du  Mesnil,  sergent  de  Crasville,  à 
la  requête  de  l'archevêque  de  Rouen,  déli- 
vra devant  l'église  Notre-D'unede  Louviers, 
le  18  mai  1400,  un  ajournement  à  rencontre 
de  Hue  de  Donquerre,  chevalier,  chambel- 
lan du  roi  et  son  bailli  à  Rouen,  à  compa- 
raître au  prochain  Echiquier  à  raison  des 
torts  et  griefs  à  lui  reprochés (5). 

En  H0S,  Jean  du  Hazay  était  sergent  du 
roi  noire  sire  en  la sergenterie  de  Crasville; 
Jehan  Hesbert  l'avait  remplacé  en  1452. 

Claude  Hesbert.  seule  héritière  de  la  bran- 
che des  Hesbert  qui  avait  la  sergenterie  de 
Crasville,  épousa  Alphonse  d'Araude,  auquel 
elle  porta  ceiteeharge.  Avant  le  15déeembre 
1003,  Alphonse  d'Araude  était  mort,  laissant 
des  enfants  mineurs. 

Vers  cette  époque,  un  arrêt  fut  rendu  par 
le  Conseil  d'Etat  à  l'occasion  d'un  procès, 
entre  le  cardinal  de  Bourbon  et  Claude  Hes- 
bert, veuve  de  Alonce  d'Araude,  pour  la  ser- 
genterie noble  de  Crasville. 

(1)  M.  I-eheurier.  Alisay. 

(i?)  M.  iW  Menral. 

(3)  Arch.  de  Rouen. 

<A)  Tabellioanan  royal,  p.  394. 

<î>)  M.  Bara!>e,        îd.,  p.  414. 


Araudo:  coupé  d'argent  à  l'aigle  usante  de 
sable  et  de  gueules  à  une  fleur  de  lys  florencée 
d'or. 

Isaac  d'Araude,  sieur  d'Emonville,  fils  et 
héritier  d'Alphonse,  fit  hommage  le  11  sep- 
tembre 1018,  pour  la  sergenterie  de  Cras- 
ville, plain-tief  de  haubert,  dont  le  chef  était 
assis  en  la  paroisse  de  Crasville,  consistant 
en  masure,  jardin,  terres  labourables,  etc. 

«  A  cause  de  laquelle  noble  sergenterie, 
dit  l'aveu,  le  sieur  d'Eraanville  a  droit  de 
mener  et  chasser  l'oiseau  sur  le  poing,  ainsi 
qu'avec  chiens  épagneuls  ensemble  sur  les 
terres  de  l'abbaye  do  Roy  au  mont. 

La  sergenterie  de  Crasville  se  divisait  en 
quatre  branches,  membres  dépendant  du  fief 
de  ladite  sergenterie:  celle  de  Crasville, 
colle  do  Louviers,  celle  de  Quatremares  et 
celle  d'Acquigny  et  de  Crèvecœur  (1). 

Le  sergent  de  Crasville  devait  avoir  le  pain 
bénit  après  le  seigneur. 

Le  28 juin  1070,  Alphonse-Isaac  d'Araude, 
esc,  fils  d'Isaac,  sieur  de  Crasville,  fit  aveu 
au  roi  pour  la  sergenterie  noble  de  Crasville 
et  branches  en  dépendant. 

Anne-Catherine  d'Araude,  fille  do  fou  Al- 
phonse-Isaac, esc.  t  sieur  de  Crasville,  épou- 
sa Charles-Dominique  Le  Comte,  auquel  elle 
porta  la  Si-rgentcrie  de  Crasville,  et  dont  il 
rendit  aveu  le  15  mai  1730. 

Le  30  septembre  suivant,  le  sieur  d'Araude  , 
demanda  à  être  dispensé  d'informer;  le  22 
mai  1732,  il  fut  ensaisiné  de  ladite  sergen- 
terie de  Crasville. 

JacquesCaresme était  sergent deCrasville, 
entre  1732  et  1700.  Michel  Jourdain,  bour- 
geois de  Louviers  vendit,  par  contrat  du  8 
mars  1700.1a  sergenterie  de  Crasville  avec 
deux  autres  relevant  de  la  châtellenie  du 
Vaudreuil,àMichel-Pierre  Jourdain,  moyen- 
nant 0  1.  de  rente  foncière  et  pour  le  surplus 
2*  0  1.  de  rente  rmquitable  par  4,000  1.  et 
500  1.  de  pot-de-vin. 

CRASVILLE.  Cant.  de  Louviers,  à  100  m. 
d'alt.  —  sol:  alluvium  ancien. —  Ch.  de 
gr.  communie.  n°  43,  d'Evr»  ux  à  Saint- 
Pierre-de-Liéroult.  —  Surf.  terr.  245  hect. 

—  Pop.  232  hab.  —  4  cont.  2,881  fr.  en  ppal. 

—  Rec.  ord.  budg.  1807,  1509  fr.  —  S  de 
Louviers.  —  Percep.  de  Surville.  —  Rec. 
cont.  ind.d'Amfreville-la-Campagne.  —  Par. 

—  Réunion  pour  l'instruction  à  Surtauvillo. 

—  Bur.  de  bienf.  —  4  perm.  de  chasse.  — 
1  déb.  de  boiss.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.  25,  d'arr.  et  do  cant.  8. 

Agriculture  :  Céréales. 
Industrie:  Néant.  —  5  Patentés. 


(1)  Arch.  de  la  Seine-lnferienro. 


Digitized  by  Google 


CRE 


CRESTOT. 

Paroisse  des:  Doy.  du  Neubourg.  —  Vie. 
et  Elec.  de  Pont-de-l'Arclie.  —  Dioc,  Pari. 
etGén.  de  Rouen. 

Crestot  est  un  village  d'origine  saxoue: 
son  nom  vient  des  langues  du  Nord  ;  la  pa- 
roisse, dédiée  à  saint  Pierre,  est  peu  an- 
cienne. 

En  1185,  Gilbert  du  Saussay  donne  nu 
Bec  son  tellement  de  Crestot  et  en  dépose  le 
don  par  un  signe  symbolique  sur  le  grand- 
autel  du  Bec.  La  même  année,  .Jean  Burnel 
donne  également  a  l'abbaye  du  Bec,  2  ger- 
bes  de  Bois  Normand,  la  dinie  de  son  fiel'  à 
Crestot  et  24  1  et  20  s.  de  rente,  en  pré- 
sence de  R.  de  Duranville,  aumônier  du 
Bec  (1). 

A  la  fin  du  xu*  siècle,  Gilbert  du  Saussay 
et  Adam  Corde,  donnèrent  au  Bec  les  champs 
d'Usemaro  et  du  Fresnay  (2).  Do  son  coté, 
Nicolas  Burnel  continua  lès  donations  de  ses 
prédécesseurs. 

Dans  les  premières  années  du  xiu*  siècle, 
Guillaume  d'Auge,  chevalier,  fit  une  dona- 
tion &  l'abbaye  du  Bec,  d'un  immeuble  à 
Crestot. 

A  la  même  époque,  vers  1200,  Guillaume, 
doyen  do  Crestot  (3),  fut  témoin  de  l'acte 
par  lequel  Robert  de  Coudé  prit  à  ferme  du 
,  chapitre  d'Evreux  une  pottion  do  dîmes  à 
Bérengeville-la- Campagne 

Guillaume  Burnel,  probablement  fils  de 
Nicolas,  donna  au  Bec,  en  1221,  les  champs 
de  Boisson  net  et  de  l'Epi  ne-Baudry  (4). 

En  1240,  Mathieu  de  la  Prée,  de  Surtan- 
ville,  donna  aux  moines  du  Bec,  des  terres 
sises  à  Cesseville  et  à  Crestot.  Simon  Coin- 
min  vendit  à  l'abbaye  de  Bonport  au  mois 
d'avril  12*36,  une  vergée  de  terre,  sise  en  la 
paroisse  de  Crestot,  entre  la  terre  de  Tous- 
tain  Letcllier  et  celle  de  Richard  Sauvage  (5). 

Geofroy,  chef  de  Ber,  de  la  paroisse  de 
Crestot,  et  dont  la  famille  possédait  de  va— 
tes  propriétés  à  Cesseville,  vendit  en  mars 
1281,  à  maître  Robert  Lo  Maçon,  une  piè.c 
de  terre  de  4  acres  et  1  vergées,  sise  a 
Crestot,  appelée leChamp-du- Prêtre,  moyen- 
nant 20  1.  t.,  et  une  rente  d'un  chapon  a 
Noël  à  faire  au  vendeur  et  à  ses  héritiers  (0). 

(1)  Hist.  manuscrite  du  Bec. 

Les  du  Saussay,  famille  de  chevalier»  ont  povédé 
pend  nt  tout  le  x ni"  siècle  des  fiefs  dai*  la  plaine  du 
Neuboury. 

(2)  Sot  es  l#  Prévost. 

(3)  Crestot  a  pu  être  le  chef-lieu  d'un  doyenné  à 
une  époque  où  les  doyennes  étaient  encore  iniparfmte- 
ment  détermines. 

(4)  Not**  Ias  Prévost.  Crestot. 

Ç))  Après  six  siècle*.,  la  famille  Sauvage  est  encore 
trèfnombreutt  à  Crestot  et  dans  les  environs,  on  y  re- 
trouve aussi  la  famille  Corde,  dout  un  membre  était 
déjà  propriétaire  à  Crestot. 

(6)  Cartulaire  de  Bonport,  p.  323. 
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Dès  le  xiv*  siècle,  le  chapitre  d'Evreux 
possédait  à  Crestot  un  domaine  assez  impor- 
tant, pour  l'entretien  d'un  des  chanoines 
qui  se  nommait  le  prébende  de  Crestot  et  qui 
avait  le  droit  do  présenter  à  la  cure. 

A  la  même  époque,  le  fief  des  Célcstins  do 
Mantes  que  le  roi  leur  avait  donné  après  la 
mort  de  (teol'royd'Harcourt,  avait  des  exten- 
sions tellement  considérables  sur  Crestot, 
que  les  Célestins  prétendirent  quelquefois 
â  la  seigneurie. 

Dans  l'aveu  d'Acquigny  de  1455,  on  trouve 
le  passage  suivant:  Itrm.  Gilles  de  la  Haye, 
esc,  en  tient  (d'Acquigny),  un  quart  de  h>f 
au  hano  lde  Chanlelouà  Saint  Vigor.  Lo  17 
mai  1402,  ce  même  Gilles  de  la  Haye,  sei- 
gneur de  Cesseville,  de  Crestot,  etc.,  épousa 
Jeanne  de  Chambray  |1). 

Vers  1475,  Gilles  de  la  Haye,  qui  était  ve- 
nu aux  plaids  de  la  vicomté  de  Ltmviers, 
dîne  dans  cette  ville  avec  Etienne  de  la  Ri- 
vière, messire  Simon  Fisse!  et  plusieurs  au- 
tres personnes:  ce  diner  ne  coûta  que  7  8. 
0  d  et  fut  payé  par  le  receveur  de  Guillaume 
de  Bigards,  esc,  seigneur  do  Tourvillc. 

Le  4  novembre  1521,  Louis  de  la  Haye, 
seigneur  te  mporel  de  Crestot,  présente  à  la 
cure  do  cette  paroisse  ;  il  était  remplacé  en 
1520  par  son  frère,  Jean  de  la  Haye,  sei- 
gneur de  Chantelou  et  de  Cesseville,  marié 
le 3  février  de  cette  année  avec  Suzanne  do 
RoDCherolles,  fille  de  Louis,  baron  de  Hou- 
quevilleet  du  Pout^Saint-Pierre. 

En  1584,  .Jean  de  la  Haye,  ne  du  nom, 
était  seigneur  de  Cesseville  et  d'une  partie 
de  Crestot;  son  mariage  avec  Marie  Goupil, 
lui  donna,  en  1551,  la  seigneurie  d'Amfre- 
ville. 

Philippe  de  la  Haye,  fils  de  Jean,  il*  du 
nom,  devint,  en  1509,  seigneur  d'Amfrc- 
ville-la-('ampagne,  de  Cesseville,  de  Crestot, 
etc.  ;  il  épousa  la  même  année  Prudence  do 
Canouville.  Il  mourut  le  22  mai  1(333,  et  fut 
inhumé  à  Amt'reville. 

En  1010,  Crestot  avec  Cesseville  et  autres 
terres  appartenaient  à  François  de  Bassom  - 
piére,  chevalier  des  ordres,  colonel  des  suis- 
ses et  maréchal  de  Franco,  homme  brillant 
et  plein  de  vivacité  d'esprit,  auteur  de  mé- 
moires qui  contiennent  l'histoire  de  sa  vie 
et  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable 
à  la  cour  de  France  depuis  1508  jusqu'à  son 
entrée  à  la  lîastille  en  1031;  il  n'en  sortit 
que  le  10 janvier  1043  après  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu;  ii  mourut  d'apoplexie  lo 
12  octobre  1010,  ne  laissant  que  deux  en- 
fants naturels.  Ce  fut  sa  sœur  Catherine  qui 
recueillit  sasuccession. 

Bassompière  :  <f  argent,  à  trois  chevrons  de 
gueules 

Catherine  de  Bassompière,  sixième  enfant 
(1)  La  Chesnaye-des-Buis. 
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de  Christophe,  chef desflnancesde  Lorraine, 
épousa  en  1608,  Tanneguy  le  Veneur,  comte 
de  Tillières  et  Carrouges,  chambellan  de  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne  et  ambassadeur 
en  Angleterre  ^1).  Tanneguy  eut  la  seigneu- 
rie de  Crcstot,  a  partir  de  la  mort  du  maré- 
chal et  il  mourut  lui-même  en  1052. 

Un  aveu  de  1040  constate  que  Guil- 
laume Cordo  était  reseveur  do  Tanne- 
guy  le  Veneur.  A  la  même  date,  Pierre  du 
Souchay,  prêtre,  principal  du  collège  d'E- 
vreux  était  chanoine  prébendé  de  Crestot. 

Charles  le  Veneur,  troisième  fila  de  Tan- 
neguy  et  de  Catherine  de  Bassompière,  eut 
à  la  mort  de  son  père,  la  seigneurie  de  Ces- 
seville  et  Crestot.  En  1072,  il  épousa  Elisa- 
beth des  Mazis,  dont  il  eut  Henri-Charles  le 
Veneur,  né  le  22  janvier  1074. 

En  1097,  dame  Elisabeth  des  Mazis,  était 
veuve  de  ni  es  sire  Charles  le  Veneur,  cheva- 
lier, seigneuretmarquis  de  Cosseville,  Cres- 
tot. 

Eustachele  Veneur,  frère  puîné  de  Charles 
recevait  le  13°  des  fiefs  de  Cesseville  et 
Crestot,  peut-être  comme  tuteur  de  son  ne- 
veu, Henri-Charles;  celui-ci  était  seigneur 
châtelain  de  Bailly-en-Rivière,  seigneur  de 
Cre8tot,Saint-Ouen,  Saint-Aignan,  capitaino 
au  régiment  royal  Cravates,  lorsqu'il  épousa 
dans  la  chapelle  du  château  de  Bouchevil- 
liers,  le  10  mai  1707,  Catherine  de  Pardieu, 
fille  de  Louis,  marquis  de  Maucomble.  De  ce 
mariage,  naquit  Marie-Françoise  le  Veneur, 
qui  était  en  1742,  abbesse  de  Saint-Thomas, 
à  Neufchfttel-en-Bray. 

En  1720,  Marc-Antoine  deLanguedor,  con- 
seiller au  Parlement,  était  seigneur  patron 
d'Anonville,  Crestot  et  Limaro.  Il  nous  pa- 
rait certain  que  ce  fut  lui  qui,  vers  1730, 
vendit  Crestot  avec  Cesseville. 

De  Languedor  :  de  gueules  à  3  étoile»  d'or 
2  1*1. 

Hector-Joseph  Paviot  (2),  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen,  reçu  on  1735,  fit  l'ac- 
quisition de  Cesseville  et  Crestot  de  M.  de 
Languedor. 

Un  aveu  du  10  août  1745,  constate  que 
Hector-Nicolas  Paviot,  fils  du  précédent, 
chevalier,  était  seigneur  de  Saint-Aubin  d'E- 
crosville,  Cesseville,  Crestot,  etc.;  en  1771, 
il  était  président  en  la  Cour  des  Comptes  et 
conseiller  honorairo  au  Parlement  de  Rouen. 

En  1750,  M.  Girard,  chanoine  prébondé 
de  Crestot,  était  principal  du  collège.  Quand 
le  principal  a  payé  les  professeurs,  il  ne  lui 
reste  plus  rien  de  sa  prébende  (3). 

L'aveu  du  20  janvier  1771  fait  mention  à 
Crestot  de  la  fosse  Coquery,  de  la  terre  du 

(î)  La  ChesnsY<M}«*-Bois 

{2)  M.  de  Merval  rappelle  Hector-Nicola*,  c'est 
peut-être  par  contusion  avec  son  Ûls. 
(3)  Opuscules  de  M.  Bonnin,  p.  19. 


Trésor  de  Crestot.  Nicolas  Dulong,  licencié 
ès-lois,  était  sénéchal  des  seigneuries  de 
Cesseville  et  Crestot. 

Hilaire-Nicolas  Paviot,  fils  d'Hector-Nico- 
las était  en  1701,  seigneur  de  Cesseville, 
Crestot,  Iville,  etc. 

«Lodieu,  curé  de  Crestoten  1700ou  1800, 
retracté  en  nos  mains:  bonnes  mœurs,  ta- 
lent médiocre.  »  (1). 

Fiefs  :  Amprichet.  Le  0  août  1072,  Olivier 
Anzeray,  chevalier,  conseiller  au  Parlemcut 
de  Rouen,  seigneur  châtelain  de  Courvau- 
don.  baron  du  Bosc-Normand,  de  la  Motte, 
du  Bosc,  etc.,  rendit  aveu  au  roi,  du  fief 
d'Amprichet  lui  appartenant  comme  lui  pro- 
venant des  successions  de  feu  Gilles  Anze- 
ray, son  père,  chevalier,  président  au  Par- 
lement de  Normandie  et  de  dame  Barbe  Le- 
febvre,  sa  mère.  Lequel  fief  consistait  en 
domaine  flefTé  et  non-fieffé,  manoir  seigneu- 
rial, maisons,  granges,  étables  ,  masures 
plantés  de  pommiers,  contenant  14  acres  et 
120  acres  do  terre  labourables,  droit  de  co- 
lombier à  pied,  etc.  (2). 

2»  Kcqi'ktomarb.  Le  hameau  de  ce  nom  a 
Crestot  appartenait  en  1204,  à  Guillaumo 
d'Auge,  chevalier 

En  1079,  Charles  le  Veneur  prend  le  titro 
de  seigneur  du  hameau  d'Ecquetomare,  et 
la  famille  Paviot  le  porte  ensuite. 

3°  Le  Hamel.  Ce  hameau  se  trouvant  sur 
les  communes  de  Crestot  et  Hectomaro.  Voir 
cette  dernière. 

4°  Limare  est  un  village  fort  ancien  et 
d'origine  celtique. 

Avant  1179,  Simon  Sorel  donne  au  prieuré 
Saint-Germain-le-Gaillar  d,  un  setier  de  blé 
sur  le  moulin  Villard  à  Saint-Germain  do 
Pasquier  et  une  acre  et  demie  de  terre  à  Li- 
maro. 

La  famillo  Sorel,  établie  à  Limare  était 
importante  à  cette  époque;  Philippe  Sorol 
avait  de  grands  biens  à  Cesseville  et  Simon 
Sorel,  chevalier,  permit  en  1223,  au  clerc 
de  Richard  du  Mont-Héroult,  de  donner  à 
l'abbaye  de  Bonport,  une  rente  de  8  bois- 
seaux de  froment,  pour  faire  des  hosties  et 
2  s.  pour  le  luminaire  de  l'Eglise. 

Dans  la  cession  de  tous  ses  biens,  que  le 
célèbre  chef  Brabançon  Lambert-Cadoc  fit 
au  roi,  en  1227,  il  est  fait  mention  de  tout  ce 
qu'il  possédait  à  Limare. 

Mgr  Kaoul  de  Limare,  chevalier,  se  trou- 
vait en  1237,  aux  assises  de  Pont-de-l'Archo 
tenues  par  Jean  des  Vignes,  bailli  de  Rouen. 

On  jugea  à  l'Echiquier  de  Pâques,  tenu  à 
Rouen  en  1243  «  que  Limare, chevalier,  fera 
ajourner  Mg'  Jean  de  Tournebu  aux  assises, 
et  si  le  dit  de  Limaro  ne  peut  assigner  une 
rente  de  4  1.  en  terre  à  Renaud  Burnel,  à 

fl)  Notes  d'uu  vicaire-général  du  chapitre  d'Evrcui. 
0?)  Arch.  de  la  Seinc-lnférieurc. 
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cause  de  la  mort  de  son  frère,  sous  la  per- 
mission de  Jean  et  de  droit  sur  la  terre  qu  il 
tient  dudit  Jean,  alors  il  assignera  cette  rente 
ailleurs  sur  la  terre  la  meilleure  qu'il  au- 
ra »  (1). 

En  1252,  Raoul  de  Limare,  chevalier, 
donne  deux  acres  de  terre  à  Crestot  dans  la 
couture  d'Usmare. 

Richard  de  Limare  ,  probablement 
fils  de  Raoul,  paraît  avoir  été  attaché  à  la 
personne d'Amaury  dè  Meulan,  seigneur  du 
Neubourg,  qui  le  prit  pour  témoin  du  règle- 
ment de  l'hospice  du  Neubourg. 

Le  14  février  1302,  Robert  do  Bois-Guil- 
laume, à  causo  de  sa  femme,  tenait  de  Bec- 
Thomas  un  quart  de  fief,  nommé  le  fief  de 
Limare,  dont  le  cbefmoi  était  situé  en  la  pa- 
roisse de  Crestot  (2) .  Ce  même  Robert  de 
Bois-Guillaume,  rendit  aveu  pour  Limare, 
le  23  mai  1405. 

Quelques  années  après,  le  fief  de  Limare 
était  revenu  à  la  famille  de  «o  nom.  Le  21 
mars  1419,  Jehan  de  Limare  rendait  hom- 
mage, et  trois  jours  après  aveu  au  roi  d'An- 
gleterre. Le  1"  mars  1420,  ce  monarque  don- 
nait à  Laurent  de  Limare,  probablement  fils 
de  Jean,  les  biens  do  Jean  do  Boscherville, 
son  cousin -germain. 

Laurent  de  Limare,  esc.y  siour  du  lieu, 
achète  en  1433  deN.  H.  Robert  de  Berville, 
la  fief  du  Boscà  Saint-Symphorien  et  l'ab- 
baye du  Bec  exerce  son  droit  do  retrait  sur 
cette  acquisition. 

Bardin,  qui  doit  être  le  mémo  qu'Isambart 
de  Limare,  e3t  cité  comme  seigneur  de  ce 
Heu,  le  29  décembre  1453. 

Dans  VAudieudi  de  Rouen  1474,  on  voit 
que  Gervais  des  Ormaux  poursuivait  un  pro- 
cès contre  Pierre  de  Limare,  esc,  fils  d'Isara- 
bart.  La  même  année,  Robert  des  Landres 
et  Pierre  de  Limare  plaidaient  avec  le  pro- 
cureur du  roi.  Enfin,  Robert  des  Landres  et 
Robert  de  Canteleu  ou  Cantelou,  s'accordè- 
rent ensemble  au  sujet  des  terres  etsieurie  de 
Limare,  vicomté  du  Pont-de-1' Arche,  le  18 
novembre  devant  les  tabellions  de  Rouen. 

Il  semble  que  d'après  cet  arrangement,  lo 
fief  de  Limare  se  trouva  partagé  en  deux 
branches,  l'une  à  Robert  des  Landres  et 
l'autre  à  Robert  de  Canteleu. 

En  1475,  Robert  de  Limare  est  signalé 
comme  seigneur  du  fief  (3)  ;  c'est  probable- 
ment le  Robert  de3  Landres  qui  avait  obte- 
nu le  fief  do  Limare  l'année  précédente. 

Le  5juillet  1519,  Jean  de  Grouchet(4),  esc, 
donna  son  aveu  pour  le  fief  de  Limare;  c'est 
lui  qui,  en  1521,  présenta  a  la  cure  do  Cres- 

(1)  L.  Delisle,  Echiquier  n»  708. 

(2)  Aveu  de  Gérard  de  Tourtiebu. 
tt)  Notes  Le  Prévost 

(4)  Celte  famille  était  une  branche  de  la  grande 
maison  d  Etouteville. 


tôt,  en  concurrence  avec  le  -.hanoine  pré- 
bendé. 

Lucas  de  Grouchet,  esc,  donna  son  aveu 
pour  Limare  le  28  septembre  1540.  Dans 
deux  dénombrements,  de  1548  à  1555,  Vin- 
cent de  Grouchet,  est  désigné  comme  sei- 
gneur de  Limare. 

De  1500  à  1598,  Pierre  de  Gruchet,  esc., 
était  seigneur  de  Limare  ;  sa  fille.  Anne,  por- 
ta ce  fiet  en  mariage  à  Nicolas  Campion,  «f., 
seigneur  du  Mont- Poignant. 

Nicolas  de  Campion  rendit  avou  en  1607, 
pour  le  fief  de  Limare.  Le  domaine  fieffé 
consistait  on  215  acres,  produisait  37  1.  de 
rente,  8  boisseaux  d'avoine,  48  pièces  de  vo- 
lailles, 346  oeufs,  2  onces  de  poivre,  une 
paire  de  gants.  Droit  de  colombier  à  pied, 
moulin  à  vent. 

François  de  Campion,  fils  de  Nicolas,  fi- 
gure le  22  octobre  1027,  comme  seigneur  de 
Limare  sur  les  registres  de  la  catholicité  de 
la  Harangère. 

Du  temps  de  la  Fronde,  François  de  Cam- 
pion embrassa  le  parti  de  la  Cour;  il  laissa 
plusieurs  fils  et  filles  entre  autres,  Nicolas, 
seigneur  de  Mont-Poignant  et  Henri,  sei- 
gneur de  Limare. 

En  1670,  Henri  de  Campion,  esc.,  rendit 
aveu  de  la  seigneurie  de  Limare  qu'il  avait, 
a  droit  de  feu  François  de  Campion,  son  pèro, 
qui  l'avait  dé  Nicolas  de  Campion. 

Nicolas- Abraham  de  Campion,  époux  do 
Catherine  H  net,  était  en  1692,  seigneur  do 
Montpoignant  et  de  Limare,  il  possédait  ce 
dernier  fief  à  droit  successif  de  Henri  de 
Campion,  vivant,  m.,  sieur  de  Limare,  son 
oncle  (1). 

Le  14  mai  1707,  messire  François  de  Cam- 
pion, esc.,  fils  de  feu  Nicolas-Abraham  et  do 
Catherine  Huet,  épousa  à  Crestot,  dame  Ca- 
therine Corde,  avec  dispense  pour  affinité 
spirituelle;  il  mourut  probablement  sans 
enfants  et  il  eut  pour  héritier  Nicolas-Abra- 
ham de  Campion,  ir*  du  nom,  son  frère, 
marié  a  Madeleine  Le  Métayer  de  la  Hayo 
le  Comte,  dont  il  eut  Charles-François  (2j. 

Celui-ci  eut  la  seigneurie  de  Limare  après 
son  père,  il  épousa  Marie-Jeanne-Claude 
d'Erneville.  On  lui  donne  en  1761,  les  titres 
de  chevalier,  sieur  de  Montpoignant,  Li- 
mare, La  Rêve,  l'Ormais,  Saint-Pierre,  etc. 
En  1780,  il  rendit  aveu  do  Limare,  lui  ap- 
partenant à  droit  de  son  père,  mort  en  1740. 

Charles-François  de  Campion  de  Mont- 

Îmignan,  mort  à  Rouen  lo  10  mars  1822,  no 
aissantque  trois  filles  est  le  dernier  seigneur 
de  Limare  do  cette  maison. 

D'après  le  titre  do  1474,  que  nous  avons 
cité  plus  haut,  le  fief  do  Limare  fut  partagé 
entre  Robert  des  Landres  et  Robert  de  Can- 

(1)  Arch.  de  la  Seine-Inférieure. 

<2)  M.  de  Corde,  d'après  les  registres  de  Crestot. 
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teleu.  La  famille  de  ce  dernier  se  trouva 
donc  posséder  une  portion  de  Limare. 

Christophe  de  Canteleu,  seigneur  de  Li- 
mare, épousa  en  1052,  Charlotte  deBigards. 
Cette  dame  étant  veuve  fonda  à  Lyons  la- 
Forôt,  le  prieuré  de  Saint-Charles  d(>  l'ordre 
de  Saint-Benoist,  en  faveur  de  sa  fille  Ma- 
deleiue  de  Canteleu,  professe  de  Fontaine- 
Guérard. 

François  de  Nollent,  qui  vivait  en  1070, 
était  soigneur  de  Limare.  A  la  date  de  1702, 
existe  un  aveu  de  Pierre-François  de  Nol- 
lent, chevalier,  héritier  de  François,  son 
père,  pour  Limare. 

De  1720  à  172iî,  Marc-Antoine  de  Langue- 
dor,  de  Bois-le-Vicomte,  était  seigneur  pa- 
tron d'Anouville,  Crcstot  et  Limare. 

CRESTOT.  Cant.  du  Neubourg,  à  159  m. 
d'alt.  —  sol  :  alluviura  ancien.  —  Ch  (tint, 
corn.  n°  61,  d'Iville  u-Mandeville.  —  4  cont. 
G,770  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  1*07. 
2.785  fr.  —  Surf.  terr.  021  hect.  —  Pop. 
487  hab.  —  Percep.  e  et  rec.  cont  ind.  du 
Neubourg.  —  Paroisse,  prosbyt.  —  Ecolo 
mixte  de  57  enf. —  Maison  d'école.  —  ldéb. 
de  boissons.  —  9  perm.  de  chasse.  —  Dist. 
en  kil.  aux  ch.-L  do  dép.  27,  d'arr.  10,  de 
cant.  8. 

Dépendances:  la  Cabc-CHB,  le  Ham kl,  Li- 
mare, LoNDEMAHE. 

Agriculture:  Céréales. 

Industrie:  Tissage  et  filage  chez  les  parti- 
culiers. —  21  Patentés. 

CKETON, 

Paroisse  des:  Dioc.  et  bailli  d'Evreux.  — 
Elec.  do  Couches.  —  Vie.  de  Breteuîl.  — 
Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Creton  formait  autrefois  trois  paroisses, 
dont  nous  ferons  l'historique  sous  trois  pa- 
ragraphes. 

§  Ier,  —  CRETON. 

Le  vocable  de  Notre  Dame  n'indique  pas 
que  la  paroisse  soit  très-ancienne. 

Entre  11X1  et  1192,  Hugues  de  Keretitm, 
Creton,  fut  témoin  d'un  acte  de  Jean,  évequo 
d'Evreux  (1). 

Guillaume  de  Cnrum,\\  faut  sans  doute  lire 
Creton.  fut  témoin  en  1208.  do  la  confirma- 
tion d'une  donation  de  Richard  de  Cleis  à 
l'abbaye  de  la  Noe  (2). 

La  liste  des  fiefs  mouvant  de  Brcteuil, 
dressée  en  1210,  constate  que  le  quart  de  fief 
de  kuran,  probablement  Creton,  était  en  la 
main  du  roi. 

En  1288,  Roger  de  Courton,  lisez  Creton, 
Pierre  de  Pommereuil,  son  voisin  et  autres, 

(1)  2fot*l  Lo  Prévost. 

(*}      ld.  lu.  Saiut-Sébastien. 


seigneurs  des  environs,  nommés  arbitre?, 
déclarent  que  Malhilde,  comtesse  de  Bour- 
gogne devait  avoir  le  tiers  de  la  terre  de 
Couches  et  rien  dans  celle  de  Nonancourt 
dévolue  à  son  frère  Philippe,  comte  d'Ar- 
tois (1). 

Robert,  comte  d'Artois  avait,  dès  1270, 
concédé  à  ses  hommes  de  Conches,  la  Fer- 
rière  et  Creton,  de  payer  leurs  tailles  en 
ileux  ternies  au  lieu  de  les  payer  en  un. 

Lès  1298,  la  prébende  de  Creton  servant  à 
l'entretien  d'un  des  chanoines  d'Evreux, 
existait  déjà.  Il  y  avait  alors  discussion  pour 
celte  prébende  devant  Jehan  de  Saiut- 
Liénard,  bailli  de  Gisors  et  de  Verneuil,  en- 
tre Mgr  Guillaume-Pierre,  chanoine  d'E- 
vreux, et  Guillaume  Le  Drouais,  chevalier, 
sire  de  Pommereuil. 

Au  mois  d'août  1312,  Geofroy  du  Plessis, 
évéque  d'Evreux,  concilia  le  chanoine  pré- 
bendé  de  Creton,  avec  le  curé  delà  paroisse, 
au  sujet  des  dîmes  et  du  droit  à  percevoir 
des  terres  novales,  sur  le  territoire  de  Cre- 
ton (2). 

Par  suite  d'une  résolution  prise  à  l'assem- 
blée de  Mantes  en  1432,  sous  les  Anglais, 
la  vicomte  de  Conches  et  Breteuil  fut  taxée 
à  1800  1.  eu  1433.  La  paroisse  de  Cowton, 
(Creton),  dans  la  sergenterie  de  Breteuil,  fut 
taxée  à  55  s.  (3; . 

M.  Crosnier  était  chanoine  prébende  de 
Creton  en  1750.  A  'a  n.ême  époque,  messire 
François-Xavier  Dery,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouen,  prenait  les  titres  de  cheva- 
lier, seigneur  et  patron  de  Moisville,  Saint- 
Mamert,  Bières,  Pommereuil  et  Creton,  il 
habitait  lo  château  de  Bières  (4). 

En  1727,  Creton  avait  pour  curé  M.  Char- 
les le  Comte,  ancien  lieutenant-général  de 
Nonancourt  it  d'Ezy.  Le  testament  de  cet 
ecclésiastique  que  nous  avons  sous  les  yeux 
renferme  des  détails  intéressants. 

Un  des  premiers  vœux  du  testateur  est 
son  inhumation  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Creton,  sous  une  tombe  de  pierre  qui  devait 
aussi  servir  de  sépulture  à  ses  successeurs. 

<  Je  donne,  dit-il,  a  la  mémo  église,  le 
beau  graduel  que  j'ai  fait  et  imprimé  moi- 
même  en  deux  tomes,  savoir:  le  propre  du 
temps  et  aussi  Cantiphonnire  en  deux  tûmes; 
pour  en  faire  de  même,  il  faudrait  plus  de 
200  1.  chaque  tome.  » 

La  principale  disposition  du  testament  est 
le  legs  d'un  orgue  avec  une  grande  masure, 
qui  devait  servir  de  dotation  à  l'organiste. 
Cet  te  disposition  subsiste  encore  et  le  champ 
dit  de  l'Orgue  a  toujours  pour  usufruitier 
l'organiste  de  Creton. 

<\)  Archive*  d'Artois. 

(2)  Gallia  Christiana 

(3)  Hit*,  de  Conches.  GarJin,  p.  120. 
<,i)  Titre  manuscrit. 
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M.  de  Fougy,  membre  du  collège  électoral 
était  maire  deCreton  en  1813. 

Fiefs.  1°  Le  Bois-Girold.  Gaultier  de 
Giroud  tenait  en  1210  dans  la  baillie  deNo- 
nancourt  un  fief  de  chevalier. 

En  1400,  le  fief  de  Bois-Giroud,  vicomte 
de  Xonancourt  valait  en  temps  de  paix  de 
80  à  100  L  (1). 

Henri,  roi  d'Angleterre,  se  trouvant  à 
Evreux  le  3  avril  1410,  rendit  à  Robert  de 
Bois-Giroud  tous  ses  biens. 

En  1470,  Jehan  Patry,  esc,  seigneur  du 
Bois-Giroud  s'était  retiré  dans  le  lia  il  liage 
de  Caen,  il  portait  :  de  gueules  à  3  q  uintes 
feuilles  d'argent. 

Thomas  deCongny,  fils  de  Guillaume,  sei- 
gneur de  Bréauté  à  Brenilpout,  en  1 170, 
était  aussi  seigneurde  Bois-Giroud  a  Creton, 
probablement  par  sa  femme. 

»  Le  14  juillet  1485,  devant  Jean  Vatier 
et  Jean  Godefroy  tabellions  à  Rouen»  Tho- 
mas de  Congny,  esc.,  seigneur  de  Lorray, 
vend  à  messire  Jehan  Baucher,  chevalier, 
roi  d'Ivetot,  seigneur  de  la  Forest,  consc  il- 
ler  et  chambellan  du  roi,  notre  sire,  un  fief 
de  haubert  nommé  le  Bosc-Giroud,  à  cbur, 
usage,  justice  et  juridiction  assis  en  la  pa- 
roisse deCreton,  bailliage  d'Evivux,  ehAtel- 
lenio  de  Nonancourt,  pour  000  1.  t.,  6  1. 
pour  le  vin:  le  vendeur  fera  consentir  son 
frère  Remondde  Congny,  à  la  vente.  t>  (2). 

Le  roi  d'Ivetot  mourut  à  Lyon  le  2G juillet 
1500,  et  pendant  un  demi-siOcle,  nous  per- 
dons la  trace  des  seigneurs  de  Bois-Giroud. 

En  1502,1e  fief  du  Bois-Giroud  avait  pro- 
bablement été  divisé  en  deux  portions,  car 
deux  seigneurs  en  portaient  le  titre-  Nicolas 
d'Angerville,  seigueur  de  Bois-Giroud,  vi- 
comté  d'Evreux,  fut  taxé  pour  le  ban  à  17  1. 
d'un  autre  coté,  Simon  do  Salnoe,  esc,  sei- 
gneur de  l'Dle  (3)  etde  Bois-Giroud  fut  taxé 
à  40  l. 

Salnoe  :  d'argent  an  lion  dr  sable,  la  queue 
fourche- 1 passée  en  sautoir,  au  chef  dt  gueules. 

En  1009,  Marie  de  Vinau,  veuve  de 
Georges  de  Morteaux,  sieur  de  Bois-Giroud, 
tutrice  do  Charles  et  de  René  de  Morteaux 
ses  enfants,  demeurant  à  Creton,  fut  recon- 
nue d'ancienne  noblesse  ;  les  armes  de  ses 
enfants  étaient  :  de  gueules  à  3  chevrOM  d ar- 
gent. 

Charles  do  Morteaux.  seigneur  du  Bois- 
Giroud  fut  imposé  en  170O  à  la  somme  de 
131  1.  (4). 

M.  Jean-IS'icolas-Franeois  Sorel,  officier 
de  la  maison  d'Orléans,  seigneur  du  Bois- 
Giroud,  figure  on  1775,  dans  un  acte  d'é- 
mancipation de  la  famille  Guillebon. 

(1)  M.  de  Beaurepaire.  Etat,  p.  2Î>5. 

(Sff  M.  Baraiié,  tabtllionnage,  p.  4(i!>  et  70. 

Fief  a  Suint-Geruiain-sur-Avre,  vicomte  de  Con- 
ches  et  Breteuil. 

(4)  Arch.  d'Evreux 


Le  domaine  de  Bois-Giroud  passa  proba- 
blement ensuite  a  la  famille  do  Fougy  et 
enfin  a  M.  d'Hostel,  maire  de  Creton. 

2°  Le  Couorat.  Nous  en  parlerons  aux 
Minières. 

§  2.  —  POMMEREUIL. 

Pommereuil  était  autrefois  une  paroisse 
dont  l'église  était  dédiée  à  la  Sainte  Vierge. 

Les  restes  de  la  forteresse  que  l'on  voit  à 
Creton,  sont  ceux  du  château-fort  de  Pom- 
mereuil. 

Vers  1070,  Raoul  de  Pommereuil  et  Roger 
son  frère,  donnèrent  à  l'abbaye  do  Lyre, 
leur  égliso  do  Pommereuil  et  toute  la  dîme 
qu'ils  avaient  en  domaine  et  non  en  fief  1). 

D'après  le  Registre  do  Philippe-Auguste, 
dressé  vers  121U,  à  l'article  des  fiefs  mou- 
vants de  Breteuil,  on  lit  que  Mathieu  do 
Pommereuil  en  tenait  un  fief  entier  à  Pom- 
mereuil. 

A  la  même  date,  Mathieu  de  Pommereuil 
avec  ses  voisins,  Roger  de  Bières  et  Guil- 
laume de  Villes  sur-Damville,  avait  le  droit 
de  pan  âge  dai  s  la  forêt  de  Breteuil  (2). 

«  A  l'Echiquier  de  la  Saint-Michel  1221, 
on  a  jugé  qu'un  record  d'inspection  de  la 
terre  sera  fait  devant  Barthélémy  de  Dreux, 
bailli  du  roi,  entre  Roger  de  l'Espinet  etMa- 
th ion  <le  Pommereuil  et  que  la  terre,  objet 
du  record,  sera  dans  l'intervalle,  entre  les 
mains  du  roi  (3). 

Mathieu  de  Pommereuil  fut  témoin,  en 
1231,  d'une  charte  de  Guillaume  de  Conches, 
doyen  de  Mortain,  enfin, il  figure  encore  en 
1247  comme  témoin  avec  Guillaume  son  fils, 
tous  deux  chevaliers,  dans  une  transaction 
entre  Robert  de  Bordigny  et  l'abbaye  de  la 
Noe  (4  V 

Guillaume  de  Pommereuil  avait  assisté 
aux  assises  tenues  a  Verneuil  en  1243,  sous 
la  présidence  de  Vcrnon  de  Verberie,  où  le 
différend  entre  l'abbaye  du  Bec  et  Vincent 
d'Acon,  au  sujet  du  patronage  de  cette  pa- 
roisse, fut  concilié  J5j. 

Pierre  de  Pommereuil,  chevalier,  est  cité 
dans  une  enquête  avec  Roger  de  Creton  ; 
il  est  peut-être  celui  qui  aliéna  Pommereuil 
au  profit  de  Guillaume  de  Dreux  ou  Le 
Drouais  (0). 

En  12(50,  Guillaume  Le  Drouais,  esc,  con- 
firma un  don  lait  en  1257  par  Robert  de  Mu- 
zy  à  l'abbaye  de  l'Estréc.  Dans  la  charte 

•1)  Note»  Le  Prévost. 

Ce  texte  prouve  I  existence  de  la  paroisse  de  Pom- 
mereuil. 

(2)  Antiquaire»  de  Normandie,  t.  14,  p.  1G5. 

(•'{)  l^éopold  l>eli*Ie.  Echiquier. 

(4,  Notes  l>»  Prevo-t.  Portes. 

(Ti;  M.  Ivelxuirier,  Acon.  Pièces  juMif. 

lO)  I.a  touille  de  Pommereuil  ne  s'eteingnit  pu, 
rll  •  se  m  intinl  n  l'omflMSTOII  I,  a  S.tmie-M  rtb»,  M  au 
moulin  Chanel,  où  elle  était  encore  florijuante  au 
xvi"  siècle. 


Digitized  by  Google 


CRE  -  888  -  CRE 


il  prend  le  titre  de  seigneur  de  Pommc- 
reuil  (1). 

Pierre  Le  Drouais,  chevalier,  seigneur  de 
Ponomereuil,  épousa  Jeanne  de  Claye,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants.  Catherine  I,o  Drouais, 
nièce  et  héritière  de  Pierre,  décédé  le  4  mars 
1388,  alors  veuve  de  Jean  de  Vendôme,  che- 
valier, sire  de  la  Ferté,  convola  en  de  se- 
condes noces,  le  3  juin  1379,  avec  Philippe  de 
Fleurigny  I,r  du  nom,  chevalier,  premier 
chambellan  du  duc  d'Orléans. 

Par  lettres-patentes  données  &  Orléans, 
en  avril  1388.  lo  roi  Charles  VI  accorda  à 
Philippe  de  Fleurigny  la  permission  de  re- 
bâtir, fortifier  et  rcmparor  de  nouveaux 
murs,  pals  et  fossés,  comme  bon  lui  semble- 
rait, la  maison  forte,  terre  et  appartenances 
de  Pommereuil,  assise  en  la  vicomte  et  cha- 
tellenie  de  Breteuil  (2). 

En  1409,  l'égliso  paroissiale  de  Notre- 
Dame  de  Pommereuil  n'avait  que  2  parois- 
siens (3). 

Le  comte  de  la  Marche,  de  Vendôme  et  do 
Castres  et  son  épouse  s'obligent  envers  Ca- 
therine Le  Drouais  d'une  somme  de  340  1. 
de  rente,  dont  ils  promettent  bailler  titres 
bons  et  valables  audit  Philippe  de  Fleuri- 
gny, époux  de  Catherine  Le  Drouais  à  sa 
première  demande. 

Jean  de  Fleurigny,  fils  de  Philippe,  suc- 
céda à  son  père,  et  c'est  sur  lui  que  le  roi 
d'Angleterre  confisqua  en  1419,  la  forteresse 
et  domaine  de  Pommereuil  qu'il  donna  à 
Pierre  de  Croth  pour  le  récompenser  de  ses 
services. 

Jean  de  Fleurigny,  chevalier,  épousa 
Marguerite  de  Ferrières,  et  tous  deux  ne  vi- 
vaient plus  en  1457,  date  du  partage  de  leurs 
successions  entre  leurs  enfants,  Philippe  II 
de  Fleurigny  et  Agnès,  première  femme 
d'Antoine  d'Hellande  (4). 

Mg*  Philippe  de  Fleurigny,  II*  du  nom, 
chevalier,  seigneur  de  Pommereuil  se  pré- 
senta en  1470  à  la  montre  de  Beaumont  avec 
(>  chevaux  ;  le  24  novembre  1474,  il  fit 
amende  honorable  pour  paroles  arrogantes 
par  lui  dites  à  messire  Jean  de  la  Diuche  ;  il 
avait  épousé  Jaqueline  de  Boscherville,  enfin 
il  mourut  en  avril  1482,  laissant  une  fille 
unique. 

Jeanne  de  Fleurigny,  fille  de  Philippe, 
dame  de  Fleurigny,  de  Vallières,  de  la  Cha- 
pelle-sur-Oreuse,  de  Sergines,  de  la  Haute- 
Maison,  de  Pommereuil,  etc.,  épousa  An- 
toine de  Chàteauneuf,  grand  chambellan  et 
grand  bouteiller  de  France,  sénéchal  de 
Guyenne,  etc. 

(1)  M.  Le  Prétort  donne  à  cette  charte  la  date  de 
1200  ;  c'est  évidemment  une  erreur. 

(2)  La  Chesnaye-des-Bois. 

(3)  M.  Le  Prévost,  Notes . 

(4)  Catherine  de  Fleurigny,  sœur  de  Jean,  épousa 
Jacquet  de  Trie,  seigneur  de  Rollehoise. 


Antoine  de  Chàteauneuf  rendit  aveu  le  15 
mars  1483,  pour  la  seigneurie  de  Pomme- 
reuil et  il  mourut  peu  après  car  Jeanne  était 
veuve  en  1485.  Ce  n'est  que  postérieurement 
à  1499  qu'elle  prit  une  deuxième  alliance 
avec  Jean,  seigneur  de  Sandouville,  bailli 
d'Evreux  qui  fut  poursuivi  pour  rendre 
compte  de  l'exécution  du  testament  d'Antoine 
de  Chàteauneuf.  Il  y  a  des  traces  d'un  troi 
sième  mariage  de  Jeanne  avec  Richard  de 
Nollent-Fatouville. 

Le  31  mai  1507,  Jeanne  do  Fleurigny, 
dame  de  Pommereuil  et  de  la  Haute-Maison, 
présenta  Jean  Danisy,  prêtre,  à  la  chapelle 
Notre-Dame  (1),  fondée  dans  la  basse-cour 
du  château  de  Pommereuil,  au  lieu  de  Si- 
mon Besnard,  décédé. 

Par  acte  du  10  décembre  1513,  Jeanne  de 
Fleuiigny,  sans  enfants  de  ses  trois  ma- 
riages, vend  avec  donation  de  la  plus-value, 
presque  toutes  ses  terres,  à  François  Lcclerc, 
chevalier,  baron  delà Forët-le-Roi,  seigneur 
de  Beauvoir  et  Villebon,  il  la  charge  de  por- 
ter le  nom  de  Fleurigny  avec  les  armes  de 
cette  maison  écartelées  avec  les  siennes. 

Jeanne  de  Fleurigny  fit  son  testament,  le 
21  mai  1517  et  mourut  au  mois  d'août  sui- 
vant. 

Fleurigny  :  de  sinopfe  au  chef  d'or  à  un  lion 
de  gueule*  brochant. 

Pommereuil  tout  entier  ne  passa  pas  des 
mains  de  Jeanne  de  Fleurigny  à  François  Le- 
clerc,  il  en  resta  quelques  portions  aux  des- 
cendants de  Catherine  de  Fleurigny,  femmo 
de  Jacques  de  Trie,  sieur  do  Holleboise. 

Le  13  octobre  1520,  N.  H.  François  Le- 
clerc,  aeigneur  de  Pommereuil,  présente  à 
la  chapelle  de  Pommereuil,  Jehan  Huet,  au 
lieu  de  Jean  Danisy  (2);  il  était  en  1530, 
bailli  de  Sens,  il  fit  sou  testament  le  9  juin 
1555. 

Lcclerc  blnsonnait  :  de  sable  à  3  roses  à 'ar- 
gent,  2  et  1,  au  pal  de  gueules  brochant  sur  la 
rose  du  milieu  et  il  écartelait  de  Fleurigny. 

François  Lcclerc  laissa  de  son  mariage 
avec  Jeanne  Dauvet,  Charles,  baron  de  Fleu- 
rigny, Bénigne,  abbé  de  Cornevilleet  Fran- 
çoise, mariée  à  Louis  de  Bigards. 

En  1555,  Bénigne  Leclerc,  abbé  de  Cor- 
ncville,  prieur  de  Notre-Dame  du  Parc,  au- 
mônier du  roi,  deuxième  fils  de  François 
était  seigneur  de  Villiers,  Villebon  et  Pom- 
mereuil ;  il  avait  approuvé  le  23janvier  1548, 
le  partage  des  biens  de  sa  mère.  Le  20  sep- 
tembre 1506,  il  présenta  Charles  Patrin  à  la 
cure  de  Pommereuil;  enfin,  après  avoir  ven- 
du en  1573  le  fief  de  Pommereuil  à  Renée 
Le  Veneur,  veuve  de  Jehan  de  Mainemares, 
il  mourut  en  1570. 

René  do  Mainemares,  fils  de  Jean  et  de 

(I)  Ce  doit  être  1  ancienne  naroifes.-. 
ft)  Registre  d'Evreux. 
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Renée  le  Veneur  était  baron  de  Fréville, 
seigneur  de  Bellegarde,  Hellenvillers  et 
Poraniereuil  en  1585,  lorsqu'il  maria  sa  fille 
Marie  à  Nicolas  de  Clinchamp,  seigneur  de 
Launay  et  du  Theil;  il  mourut  laissant  outre 
sa  fille,  un  fils  nommé  Gaspard,  qui  vendit 
sa  part  de  Pommereuil  à  son  bcau-frèro. 

Le  25  janvier  1604,  Nicolas  de  Clinchamp 
rendit  aveu  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Pommereuil,  plain-fief  de  haubert,  assis  ès- 
paroisses  de  Creton,  Chavigny,  Moisville  et 
Corneuil,  consistant  en  un  château  clos  en 
rond,  de  fossés  à  eau,  chapelle,  colom- 
bier, etc. 

Nicolas  de  Clinchamp,  esc.,  présentait  à 
Pommereuil  le  26  novembre  1615. 

Tanneguy  de  Clinchamp,  deuxième  fils  de 
Nicolas,  était  vers  1620seigneur  do  Pomme- 
reuil, capitaine-gouverneur  de  Conches  (1). 
Le  roi  lui  avait  fait  don  en  1617,  de  500  1.  de 

Eension  et  de  100  1.  de  gages  ;  il  présenta  à 
i  cure  de  Pommeieuil  en  1664;  il  eut  pour 
héritier  son  frère  Jean,  qui  épousa  N.  de 
Ressent,  dont  il  eut  une  fille  unique. 

En  1673,  M.  Jacques  Dery,  etc.,  conseiller 
au  Parlement  était  seigneur  de  Pommereuil, 
il  vivait  encorde  13  octobre  1677;  ses  armes 
étaient:  d'argent  au  chevron  d'azur,  chargé 
d'un  croissant  et  de  2  étoiles  d'argent  accompa- 
gné de  2  aigles  affrontées  de  stnople  en  chef  et  en 
pointe  d'une  rose  de  gueules  au  chef  du  même 
chargé  de  3  bésants  d" argent. 

Louis  Dery,  sieur  de  Moivillo  et  sans 
doute  aussi  de  Pommereuil  fut  reçu  en  1698 
conseiller  au  Parlement.  En  1713, 'François- 
Xavier  Dery,  étyt  seigneurde  Pommereuil, 
Un  des  derniers  possesseurs  féodaux  de 
Pommereuil  a  été  Xavier  Dery,  conseiller 
au  Parlement  qui  fut  taxé  à  43 1.  en  1781. 

Fiefs.  Le  Bois  de  Pommereuil.  Lorsque 
Jeanne  de  Trie,  la  troisième  des  huit  filles  de 
Jacques  de  Trie  et  de  Catherine  de  Fleurigny 
épousa,  vers  le  milieu  du  xV  siècle,  Martin 
Pilavoine,  elle  lui  apporta  en  mariage  le 
Coudray-en-Vexin  et  une  portion  de  Pom- 
mereuil du  chef  de  sa  mère. 

Guillaume  Pillavoine,  fils  de  Martin  fut 
soigneur  du  Coudray,  de  Villarceaux,  etc., 
et  d'une  portion  de  Pommereuil  ;  après  lui 
Richard,  Barthélémy  et  Georges  Pillavoine 
furent  successivemeut  seigneur  d'une  partie 
de  Pommereuil,  que  nous  croyons  être  le 
bois  de  Pommereuil. 

2°  Le  Haut-Bois.  Catherine  de  Fleurigny, 
fille  de  Philippe  avait  été  mariée  par  contrat 
du  20  février  1403,  à  Jaeques  do  Trie,  sei- 
gneur de  Pillavoine,  mort  en  1432. 

Jeanne  de  Trie,  dite  la  Jeune,  vi*  des  huit 
filles  de  Jacques,  eut  dans  son  lot  le  Haut- 
Bois  à  Pommereuil ,  elle  épousa,  en  1440, 
Charles  de  Mornay,  seigneur  de  Villiers, 
(I)  M.  Cardin.  Ilut.  de  Cvnches. 
T.  I. 


Achêres,  etc.,  dont  elle  eut  Jean  de  Mornay. 

Philippe  de  Mornay,  fils  de  Jean,  seigneur 
de  Buhy,  Boisemont  et  du  haut-bois  de  Pom- 
morouil,  épousa,  le  21  mars  1499,  Berthe 
d'Isques,  fille  de  Jean,  dont  il  eut  Jacques, 
seigneur  de  Buhy  et  de  la  Chapelle-en-Voxin. 

Jacques  de  Mornay  épousa  Françoise  du 
Bec,  fille  de  Jacques,  seigneur  de  Boury  ;  il 
fut  taxé  pour  le  ban,  en  1562,  à  10  1.  sur 
un  revenu  de  100  1.,  auquel  son  domaine  du 
Haut-Bois  de  Pommereuil  avait  été  évalué. 

§3.  SAINT- MAMEHT. 

D'après  une  note  de  M.  Le  Prévost,  Saint- 
Mamert  aurait  été  le  nom  de  l'église  do  Pom- 
mereuil, mais  suivant  nous  c'était  une  pa- 
roisse à  part. 

Aux  termes  du  testament  de  M*  Charles 
Lecomte,  curé  de  Créton,  rédigé  en  1724,  le 
curé  de  Saint-Mamert  devait  célébrer  400 
messes  pour  suppléer  à  celles  que  le  testa- 
teur n'avait  pas  pu  célébrer  de  son  vivant. 

En  1749,  messire  François-Xavier  Déry, 
était  seigneur  et  patron  de  Saint-Mamert, 
et  autres  lieux. 

En  1765,  Saint-Mamert,  élection  de  Con- 
ches, çomptait  25  feux. 

CRETON,  canton  de  Damville,  à  155  m. 
d'alt.  —  Sol  :  diluvium.  —  Ch.  (Tint.  corn. 
n-  20.  —  4  cont.,  3,999  fr.  en  ppal.  —  Rec. 
ord.,  budg.  1867,2,167  fr.  —  Surf,  terr., 
900  hect.  —  Pop.,  330  hab.  —  E  et  Perccp. 
de  Damville.  --  Rec.  cont.  ind.  do  Nonan- 
court.  —  Paroisse.  — -  Presbyt.  —  Réunion 
pour  l'instruction  à  Moisville.  —  Bur.  de 
bienf.  —  1  déb.  de  boiss.  —  15  perm.  de 
chasso.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et 
d'arr.,  20;  de  cant ,  6. 

Dépendances:  le  Coudray,  le  Défends, 

ECORCHEVEZ,  LES  ErEUX,  LES  FoSSES-FotR- 

Rées,  la  Gastine,  Pommereuil,  Saint-Ma- 
mert,  Bières,  le  Bois-Giroult,  la  Bour- 
donnière. 

Agriculture:  Céréales.  —  2,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie  :  3  moulins  à  blé.  —  3  Patentés. 

CRIQUEBEUF-LA- 
CAMPAGNE. 

Cette  commune  a  vu  son  importance 
s'augmenter  en  1844,  par  l'annexion  de  Lim- 
beuf  ;  chacune  d'elles  aura  sa  notice  sous  un 
paragraphe  spécial. 

§  1er.  CR1QUEUEUK-LA-CAMFAGNE. 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Evreux.  —  Vie.  et 
Elect.  de  Pont-de-l'Arche.  —  Pari,  ot  Gén. 
de  Rouen. 

D'après  un  savant  danois.  M.  Adam  Fa- 
bricius,  professeur  d'histoire  à  l'Université 
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de  Copenhague,  Criquebeuf  est  d'origine 
Scandinave.  Crique,  dans  la  langue  des  peu- 
ples du  nord,  signifie  une  église,  eibocon  bot 
un  village.  Criquebeuf,  le  village  de  l'église; 
son  surnom  tient  a  sa  situation  dans  lu  cam- 
pagne ou  plaine  du  Neubourg.  Quant  à  la 
fondation  de  ce  village ,  nous  l'attribuons 
aux  pirates  saxons  qui  ont,  dès  le  m'  siècle, 
fait  des  courses  dans  notre  pays  et  qui  jont 
formé  de  nombreux  établissements. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xi",  siècle  le 
domaine  de  Criquebeuf,  appartenait  àla  fa- 
mille de  Tournebu  ;  Guillaume  de  ce  nom, 
Adda,  sa  femme,  et  Guillaume,  leur  llls, 
donnèrent  à  l'abbaye  du  Bec,  vers  1080,  les 
droits  qn'ils  avaient  sur  l'égliso  et  les  dîmes 
de  Criquebeuf  (1). 

C'est  la  seule  trace  que  nous  trouvions  de 
l'autorité  des  Tournebu  à  Criquebeuf. 

Avant  1203,  Guillaume  La  Chèvre  donne 
au  Bec  deux  parts  de  dîmes  dans  son  fief  de 
Criquebeuf. 

A  l'époque  de  la  conquête  do  la  Normandie 
par  Philippe-Auguste,  deux  chevaliers,  Si- 
mon Sorel  et  Guillaume  do  La  Chèvre,  qui 
étaient  restés  fidèles  au  roi  Jean,  virent 
leurs  biens  confisqués  et  passer  à  un  parti- 
san du  vainqueur,  eu  vertu  de  l'acte  suivant  : 

«  Charte  pour  Roger  Peschcvoron,  l*an  du 
seigneur  1208.  sachez,  etc.,  que  nous  don- 
nons à  Roger  Peschcveron  et  à  son  héritier, 
Criquebeuf-la-Campagne  avec  ses  dépen- 
dances, savoir  :  la  terre  de  Simon  Soreîleet 
do  Guillaume  de  La  Chèvre...  > 

Roger  Peschevéron  fut  témoin,  en  1208, 
d'une  charte  de  Gislebert  d'Auteuil,  en  fa- 
veur de  la  collégiale  de  Gaillon. 

En  1213,  Roger  Peschevéron,  chevalier, 
donne  à  Saint-Aubin  un  setier  de  blé  sur 
son  revenu  de  Criquebeuf-la-Campagne. 

A  l'Échiquier  de  Rouen  de  1213.  R<;ger 
Peschevéron  siégea  au  28e  rang.  Le  12  août 
de  l'année  suivante  il  confirma  aux  moines 
du  Bec  la  donation  de  Roger  et  Guillaume 
Le  Vavassour(2).  Ilassistaitàl'Echiquier  de 
Falaise  en  1217;  il  figure  on  1224  dans  une 
transaction  entre  l'abbé  de  la  Noii  et  Ger- 
vais  de  Bois-Goncelin.  Son  sceau  attaché  à 
cette  charte  porto  un  écu,  semé  de  fleurs  de 
lys  à  la  bande,  brochant  sur  le  tout. 

Le  curé  de  Criquebeuf  s'était  emparé  des 
dîmes  de  la  paroisse  au  préjudice  do  l'abbaye 
du  Bec.  Cité  en  1214  devant  les  abbés  de 
Saint-Ouen  et  de  Sainte-Catherine  et  le 
prieur  de  Saint-Lô  de  Rouen,  il  fut  forcé  de 
les  rendre. 

En  122.8,  l'abbé  du  Bec  et  le  curé  de  Cri- 
quebeuf étaient  encore  en  procès,  au  sujet 
de  deux  parts  des  dîmes  ;  le  curé  fut  forcé  de 
les  restituer. 

(1)  Grande  charte  inédite  du  Dec. 
(t)  Inventaire  du  Bec. 


En  1231,  Roger  Peschevéron,  chevalier, 
du  consentement,  do  sa  femme  et  de  Simon, 
son  fils  aîné  et  héritier,  donna  au  Bec  tout 
l'étrain  de  la  dîme  des  religieux  à  Crique— 
beuf-la-Campagnc  La  même  année,  Robert 
Peschevéron,  permit  au  Bec  de  faire  ce  qu'il 
voudrait  des  dîmes  du  blé  et  do  l'étrain  de 
Criquebeuf. 

Simon  et  Roger  Peschevéron  assistaient, 
en  1232,  aux  assises  d'Andely.  Marcel  Pes- 
chevéron, fils  do  Simon,  père  de  Jean,  était 
mort  en  1203.  et  son  fils  était  mineur  (1). 

La  famille  de  la  Chèvre  n'était  pas  éteinte 
à  Criquebeuf.  Jourdain 'la  Chèvre,  cheva- 
lier, donna  en  aumône  au  Bec,  en  1241,  une 
pièce  do  terre  à  Criquebeuf,  et  de  plus,  l'é- 
train avec  la  paille  et  tous  les  fourrages  de 
la  dîme  de  cette  paroisse  (2). 

Lorsque  Jean  de  Tournebu  reçut  en  1290 
Tourville  en  échange  de  Neufmarché,  le 
fief  de  Criquebeuf-la-Campagne  appartenant 
à  Jean  Peschevéron,  fut  placé  dans  la  mou- 
vance du  Bec-Thomas  dont  il  releva  désor- 
mais. 

En  1309,  Crespin  du  Buse,  esc,  sieur  du 
Framboisier  et  de  Criquebeuf-la-Campagne, 
vend  à  Jean  Le  Tabletier,  bourgeois  de 
Rouen,  à  Guillaume  et  à  Jean,  dits  les  Ta- 
bletiers,  ses  enfants,  100  s.  t.  de  rente  à 
vie  (3). 

Crespin  du  Buse  avait  épousé  Gilette  de 
Guerres,  dont  il  eut  un  fils,  nommé  Jean. 
Celui-ci  épousa,  le  19  janvier  1404,  htien- 
nette  Martel,  fille  d'Enguerrand  et  de  Mar- 
guerite, paysans  de  la  Saussaye.  Lo  23  dé- 
cembre précédent,  Crespin  du  Buse  avait 
emprunté  d'Enguerrand-Mjprtel  26  L  t.  ar- 
gent sec. 

Le  7  février  1412,  Jean  du  Buse  vendit  au 
comte  de  Harcourt  (4)  le  fief  de  Peschevéron. 
c'est-à-dire  la  seigneurie  de  Criquebeuf.  11 
continua  le  genre  de  spéculation  de  son 
beau-père,  mais  sur  une  moindre  échelle,  il 
se  fit  prêteur  d'argent.  On  le  voit  acheter, 
en  1413,  des  rentes  à  vie  et  à  celle  de  sa 
femme,  de  plusieurs  voisins  obérés. 

L'histoire  de  Criquebeuf  nous  échappe 
pendant  toute  la  durée  du  xive  siècle;  nous 
savons  seulement  que  le  fief  principal  passa 
à  la  famille  d'Harcourt  ;  il  appartenait  en 
1414  à  Jeanne,  comtesse  d'Harcourt  et 
d'Aumale,  fille  de  Jean  VII  (4)  ,  lorsqu'elle 
épousa  Jean,  sire  de  Rieux,  auquel  elle  le 
porta. 

Jean  III,  sire  de  Rieux,  mourut  en  1432, 

(1)  Notes  Le  Prévoit,  p.  502. 

Kojrer  Peschevéron  1"  du  nom,  a  laissé  pour  en- 
fants Robert,  Simon.  Roger  et  Jean,  chanoine  d  R- 
vreux. 

(2)  Not«ê  Le  Prévost,  p.  502. 

<:i>  M.  de  B.-aurvpaire,  Etat,  p.  166. 
(4)  Ce  doit  être  Jean  Vil,  sire  d  Elbeuf,  qui  fit  le 
Toyage  d'Afrique  en  1390  et  mourut  eu  1452. 
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à  l'agc  de  54  ans  ;  sa  veuve  se  remaria  en 
1434  à  Bertrand  de  Dinan  ,  seiprneur  de 
Beau  manoir  et  de  Chatcau-Briant,  et  mou- 
rut le  3  mars  1356. 

François,  sire  de  Rieux,  comto  d'Har- 
court,  fils  de  Jean,  mourut  le  90  novembre 
1450,  avant  son  aïeul,  Jean,  comte  d'Hnr- 
court;  mais  son  titre  de  comte  d'Harcourt 
laisse  supposer  qu'il  jouissait  par  avance  de 
la  dot  de  sa  mère,  composée  de  Criquebeuf 
et  de  11  fiefs,  «is  dans  la  plaine  du  Neu- 
bourg  ;  il  laissa  Jean  IV,  sire  do  Rieux,  et 
Louise  de  Rieux,  etc. 

Jean  IV,  sire  de  Rieux,  et  de  Rochefort, 
comte  d'Harcourt,  maréchal  de  Bretagne, 
assista,  contra  Charles  VIII,  à  la  bataille  de 
Saint-Aubin-du-Cormier,  le  28  juillet  1488; 
plus  tard,  il  suivit  ce  prince  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Louis  XII  lui  donna  le 
commandement  de  l'armée  du  Roussillon, 
où  il  mourut  le  15  février  1518,  âgé  do  71 
ans. 

En  1464,  Louise  de  Rieux  ayant  épousé 
Louis  de  Rohan,  n*  du  nom,  seigneur  do 
Guémenée ,  son  frère ,  Jean  IV.  sire  de 
Rieux,  lui  constitua  en  dot  Criquebeuf-la- 
Campagno,  avec  onze  autres  fiefs. 

Louis  Fraval,  esc.,  procureur  do  Louis  de 
Rohan,  seigneur  de  Guémenée  etde  Crique- 
beuf, donna  à  bail,  en  1480,  la  garde  noble 
des  enfants  mineurs  de  Richard  de  Nollent. 

Louis  de  Rohan  présenta  le  5  juillet  1483 
à  la  euro  do  Criquebeuf,  Guillaume  du  Fay, 
en  remplacement  de  Thomas  Gambart,  dé- 
cédé. 

Ce  fut  Louis  de  Rohan  qui  vendit,  vers 
1495,  son  fief  de  Criquebeuf,  à  Etienne  de 
la  Roche  (1),  sieur  de  Vandrimare,  bour- 
geois de  Rouen,  qui  fut  anobli  par  lettres  do 
Charles  VIII, données  à  Naples,  moyennant 
300  1.  La  chambre  des  comptes  les  enregis- 
tra en  1497. 

La  Roche  :  d'or  à  la  fasce  de  gueules,  char- 
gée (fun  barbeau  d'or,  accompagnée  de  2  bar- 
beaux a' azur,  un  en  chef  et  un  en  pointe. 

Le  26  septembre  1496,  Gilles  de  Nollent, 
seigneur  d'Auteuil  à  Criquebeuf,  voulut 
présenter  à  la  cure  de  cette  paroisse,  mais 
il  y  eut  opposition  de  la  part  du  seigneur  do 
ce  nom. 

«  Sur  question  mue,  15  janvier  1497,  en- 
tre Jean  de  la  Roche,  esc.,  soigneur  de  Cri- 
quebeuf, et  N.  H.  Gilles  de  Nollent,  sei- 
gneur de  Saint-Cyr-la-Campagne,  il  est  dit 
que  Pierre  de  Mélicourt,  maître  ès-arts,  res- 
tera curé  de  Criquebeuf,  mais  qu'à  l'avenir 
le  patronage  sera  alternatif  (1). 

N.  H.  Etienne  Miffant,  conseiller  au  Par- 
lement, seigneur  de  Criquebeuf-la-Campa- 
gne,  présenta,  en  1549,  Richard  Abraham  à 

(1)  Registres  oTEvreux. 


la  cure  de  Crestot,  vacante  par  la  mort  de 
Philippe  Mondot. 

Etienne  Miffant,  sieur  de  Longueville, 
clerc,  fut  reçu  au  Parlement  en  1525,  ses 
armes  étaient  :  d'azur  à  3  tètes  pucellées  d'ar- 
gent, coi/fées  (Tur2t-t\  (IL 

Le  24  février  1559,  Richard  de  Nollent, 
seigneur  d'Auteuil  dans  la  paroisse  de  Cri- 
quebeuf, étant  en  tour,  présenta  à  la  cure  do 
Criquebeuf,  Thomas  Leclerc,  en  remplace- 
ment de  Richard  Abraham,  décédé. 

Etierme  Miffant,  le  conseiller  clerc,  eut 
sans  doute  pour  héritier  son  neveu  et 
filleul,  nommé  aussi  Etienne  Miffant  (2). 

Le  27  décembre  1584,  sur  la  présentation 
de  N.-D.  Marguerite  Surreau,  damo  de  Far- 
ccaux,  veuve  de  N.  IL  Etienne  Miffaut,  con- 
seiller du  roi,  seigneur  de  Criquebeuf,  ayant 
son  douaire  sur  lu  terre  de  Criquebeuf,  la 
cure  vacante  parla  mort  de  Thomas  Leclerc, 
fut  conférée  à  Jean  Lefebvro. 

Dans  l'aveu  de  la  baronnie  du  Bec-Tho- 
mas, rendu  en  1612  par  Anne  de  Sabrevoys, 
on  lit  ce  qui  suit:  «  Relève  de  ladite  baron- 
nie un  fiof  entier  nommé  do  Pescheveron, 
paroisse  de  Criquebeuf- la -Campagne  ,  à 
Claude  de  Launay,  sieur  de  Houdin,  ayant 
épousé  Louise  de  Lunes,  duquel  fief  relève 
h;  fief  Doisnel,  dont  est  tenant  Richard  de 
Nollent,  sieur  de  Saint-Cyr  (3)  ». 

Nicolas  Le  Tellier,  conseiller  du  roi,  re- 
ceveur des  gabelles  de  Normandie,  épousa 
Catherino  Marc.  11  acheta  Tourne  ville  en 
1628,  puis  Sotteville  près  deRouon,  et  enfin 
Criquebeuf-la-Campagno;  il  avait  un  procès 
avec  les  Jésuites  de  Rouen,  lorsqu'il  mourut 
vers  1642,  laissant  des  enfants  mineurs. 

Le  Tellier  :  d'azur  à  une  tour  d'argent. 

Le  sieur  de  Beaumont,  lieutenant  do  la 
vénerie  du  roi,  eut  la  garde  noblo  des  en- 
fants de  Nicolas  Le  Tellier. 

Le  30  avril  1648,  Catherine  Le  Tellier  do 
Tourneville ,  fille  unique  et  héritière  de 
Nicolas  Le  Tellier,  seigneur  de  Tourneville, 
de  Sotteville  et  de  Criquebeuf-la-Campagno, 
épousa  François  de  Harcourt,  m0  du  nom, 
chevalier,  marquis  do  Beuvron,  etc.  Elle 
mourut  à  Paris  le  26  mars  1659,  laissant 
deux  fils  et  trois  filles. 

Messire  François  d'Harcourt,  marquis  de 
Beuvron,  tuteur  naturel  des  enfante  issus 
de  son  mariage  avec  Catherine  Le  Tellier, 
présenta  le  6  novembre  1662  &  la  cure  do 
Criquebeuf-la-Campagne,  François  Le  Sa- 

(1)  M.  de  Menai. 

(2)  Registre  d'Evreux. 

(3)  Claude  de  Launay  était  probablement  seigneur 
de  Hodenc-enBray  et  deux  membres  de  cette  famille 
ont  possède  des  fiefs  à  Murtagny  et  à  Mewul-souf- 
Viemie.  Au  lieu  de  Louise  de  Lunks,  famille  incon- 
nue, il  faut  lire  de  Runks,  que  nous  avons  déjà  trou- 
vée établie  à  Bexu-la-Forét. 
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voureux,  en  remplacement  de  P.  Golian, 

décédé. 

Le  marquis  de  Bcuvron  obtint  deux  ar- 
rêts de  délai,  les  17  mars  1667  et  28  mars 
1672;  il  épousa  en  secondes  noces  Angélique 
de  Fabert,  veuve  de  Charles  Brulart,  dont 
il  eut  encore  quatro  enfants,  et  il  mourut  le 
22  avril  1703,  âgé  de  78  ans. 

De  GeneAiève  Le  Tellier,  le  marquis  de 
Harcourt^Beuvron  avait  eu  le  vaillant  et 
célèbre  Henri,  duc  d'Harcourt-Beuvron, 
maréchal  de  France,  qui  dût  avoir,  dès 
1675,  époque  de  sa  majorité,  la  jouissance 
de  Criquebcuf  et  des  autres  biens  de  sa 
mère. 

Le  26  mars  1700,  Marie-Anne-Claude 
Brulart ,  agissant  tant  en  son  nom  que 
comme  mandataire  de  Henri,  duc  d'Har- 
court,  si  m  mari,  vendit  à  Nicolas  Langlois, 
esc.,  seigneur  do  Jeucourt,  lieutenant  du 
bailli  doRouen,  au  siège  de  Pont-de-l'Arche, 
les  fermes  de  Saint-Cyr  et  de  Criquebeuf- 
la-Campagno.  Le  26  juin  suivant,  le  duc 
d'Harcourt  vendit  à  sa  femme  les  fiefs  do 
Criquebcuf  ot  d'Auteuil. 

Nicolas  Langlois,  esc,  seigneur  patron  de 
Criquebeuf-la-Cam pagne,  rendit  aveu  pour 
Criqucbeuf  le  13  septembre  1704. 

Langlois  :  d'argent  au  lion  de  gueules  au 
chef  dazur  chargé  de  3  molettes  déperon  dor. 

Nicolas-François  Langlois,  fils  du  précé- 
dent, succéda  à  son  père,  il  fut  reçu  en  1727 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen.  A  la 
date  de  1732,  on  a  un  aveu  ainsi  conçu  :  de 
meâsire  Nicolas-François  Langlois,  cheva- 
lier, seigneur  et  patron  de  Criquebeuf-la- 
Campagne,  lo  fief  d'Auteuil,  etc...  Jacques 
Lamboy,  demeurant  au  hameau  du  Bue  à 
Criquebeuf,  avoue  une  aînesse  qui  fut  à  Ro- 
bert de  Rouen. . . 

Mario  Langlois  de  Criquebeuf  et  Marie- 
Thérèse  du  Thuit,  filles  de  Nicolas-François 
Langlois,  étaient  en  1757  religieuses  à 
Saint-Amand  de  Rouen.  ,  . 

Nicolas-François  Langlois,  seigneur  et 
patron  de  Criquebeuf,  gendarme  de  la  garde, 
conseiller  au  Parlement,  eut  pour  fils  :  1° 
Franeois-Ferdinand-David,  seigneur  d'Au- 
teuil ét  Criquebeuf,  lieutenant  au  régiment 
Royal-Vaisseau,  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  en  1760;  2°  Jacques-Ferdinand, 
gendarme  de  la  garde  du  roi  en  1786. 

Ce  dernier  eut  un  fils  nommé  Edmond,  né 
en  1793,  qui  a  dû  mourir  avant  son  père. Sa 
fille,  mademoiselle  Langlois  d'Auteuil  de 
Criquebeuf,  épousa  Edouard  de  Martel,  de- 
venu marquis  de  Martel  après  la  mort  de  ses 
frères  aînés.  Do  co  mariage  sont  issues  trois 
filles,  aujourd'hui  propriétaires  des  fermes 
de  Criquebeuf. 

De  Martel  :  dor  à  3  marteaux  de  sable. 

Fiefs.  Auteuil.  Le  nom  de  ce  fief  vient  des 


seigneurs  d'Auteuil-siir-Eure,qui  en  ont  été 
les  premiers  possesseurs. 

Dès  le  xi"  siècle,  les  seigneurs  d'Auteuil 
avaient  un  fief  à  Cesseville,  village  qui  tient 
à  Criquebeuf. 

Le  20  mai  1199,  Innocent  III  confirma 
aux  moines  de  la  Croix,  la  dîme  de  Cesse- 
ville,  dans  la  partie  du  village  qui  relevait 
d'Auteuil. 

Dans  le  xv*  siècle,  le  fief  d'Auteuil  ap- 
partenait à  la  branche  des  Nollent  Saint- 
Cyr,  qui  le  conserva  longtemps. 

Marguerite  de  la  Heruppe,  dame  de  Lim- 
beuf,  pourrait  l'avoir  apporté  à  son  mari, 
Jean  de  Nollent,  qui  vivait  en  1406. 

En  1455,  Richard  de  Nollent  donnait  aven 
pour  le  fief  de  Saint-Cyr  au  seigneur  de  la 
Londe  ;  il  plaidait  en  1474  contre  messire 
Bertin  de  Silly  et  Marie  do  la  Roche-Guyon, 
sa  femme  (1). 

La  garde  noble  des  enfanta  mineurs  de 
Richard  do  Nollont  fut  donnée  à  bail  en 
1489  (2). 

Gilles  de  Nollont,  seigneur  de  Saint-Cyr, 
présentait  en  1496,  Pierre  de  Melicourt  à  la 
cure  de  Criquebeuf;  il  eut  à  ce  sujet  un 
procès  avec  le  seigneur  de  la  paroisse  ;  il 
mourut,  en  1513,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Cyr,  où  l'on  voit  encore  son  tom- 
beau. 

Guillaume  de  Nollent,  prêtre,  fut  seigneur 
do  Saint-Cyr  de  1518  à  1543,  et  nous  pen- 
sons qu'il  eut  aussi  la  seigneurie  d'Auteuil. 

Dans  le  rôle  des  fiefs  dressé  en  1540,  Ri- 
chard de  Nollent,  n*  du  nom,  seigneur  de 
Saint-Cyr,  Auteuil  et  Mellicourt ,  portait  : 
d'argent  à  la  fleur  de  lys  de  gueules,  accompa- 
gnée de  trois  roses  de  gueules. 

Le  24  février  1560,  Richard  de  Nollent, 
seigneur  d'Auteuil  ,  présenta  Thomas  Le- 
clorc  à  la  cure  de  Criquebeuf  ;  il  renditaveu 
en  1579,  pour  le  fief  de  Gilles  de  Touques  à 
Saint-Cyr-la-Cam  pagne. 

François  de  Nollent  était,  le  10  novembre 
1617,  seigneur  de  Saint-Cyr  et  d'Auteuil  ; 
il  avait  le  patronage  alternatif  de  Crique- 
beuf; il  épousa  Madeleine  de  Bigards,  fille 
du  marquis  de  la  Londe,  dont  il  eut  deux 
enfants. 

Le  30  août  1618,  Emery  de  Nollent,  fils 
de  François,  était  seigneur  de  Saint-Cyr, 
de  Saint-Pierre-de-Lierout  et  probable- 
ment d'Auteuil,  après  André  de  Nollent, 
qui  était  soigneur  de  Saint-Cyr  et  d'Auteuil, 
en  1652. 

Vers  l'année  1700,  Auteuil  fut  acquis  par 
Nicolas  Langlois,  seigneur  de  Criquebeuf, 
et  depuis,  jusqu'à  nos  jours,  il  a  toujours 
appartenu  aux  seigneurs  de  la  paroisse. 

2°  Lk  Buc-Richard  doit  son  nom  à  un 

(1)  Hist.  d'Harcourt,  p.  140. 

(2)  Venu  Téchener,  n«  992. 
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bois  et  son  surnom  à  un  de  ses  premiers 

Jxopriétaires.  Vers  1190,  Gaultier  du  Bue 
ut  témoin  de  la  charte  de  Guillaume  La 
Chèvre  en  faveur  du  Bec. 

A  cette  époque  vivait  au  Bue-Richard  uno 
familleLe  Vavasseur,  qui  était  considérable, 
mais  différente  des  seigneurs  :  Roger  et 
Guillaume  Le  Vavasseur  se  signalèrent  en 
1209  et  en  1214  par  des  donations  en  faveur 
de  l'abbaye  du  Bec. 

En  1235,  Agnès  du  Bue-Richard  aban- 
donne au  Bec  tout  le  douaire  qui  lui  reve- 
nait par  la  mort  de  Raoul,  son  mari,  et  qui 
était  assis  à  Criquebeuf  moyennant  30  s.  t. 
L'année  suivante,  Geofroy  du  Bue  fit  dona- 
tion des  dîmes  du  Bue-Richard. 

Adam  du  Bue  figure  dans  les  Rôles  de  la 
Roque,  en  1270,  à  côté  de  Jean  Pesche- 
veron. 

Grespin  du  Bue  fut  seigneur  du  Fran- 
boisier,  du  Bue  et  de  Criquebeuf-la-Campa- 
gne,  de  1399  à  1410  (1)  ;  son  fils  Jean  ven- 
dit, le  7  février  1412,  au  comte  de  Harcourt, 
le  fief  de  Criquebeuf. 

En  1453,  Crespin  du  Bue,  n'  du  nom, 
était  seigneur  du  lieu  et  de  la  Harangère  ; 
il  vivait  encore  en  1459. 

CreBpin  du  Bue,  m*  du  nom,  fut  excusé 
en  1470  à  la  montre  de  la  chfttellenie  do 
Vernon,  pour  être  occupé  à  la  garde  de  la 
tour  de  Vernonet;  il  épousa  Robine  de  Li- 
varot, qui  lui  apporta  différents  fiefs,  entre 
autres  celui  du  Boutellier,  qu'il  vendit  en 
1472  à  Louis  Lambert,  moyennant  100  1. 

Marc  du  Bue,  fils  du  précédent,  était,  en 
1505,  seigneur  de  la  Londe,  du  Buse  &  Lou- 
viers,  do  la  Harangère  et  du  Bue-Richard. 

René  du  Bac,  seigneur  du  Bue-Richard 
en  1587,  avait  épousé  Geneviève-Catherine 
de  Prétreval  ;  il  était  mort  en  1589. 

En  1599,  Marie  du  Bue,  fille  de  René,  était 
sous  la  tutelle  de  Geneviève-Catherine  de 
Prétreval.  Cette  noble  demoiselle  épousa,  au 
commencement  du  xvn*  siècle,  Jean  de  Nol- 
lent,  baron  de  Saint-Julien ,  auquel  elle 
porta  le  Bue-Richard.  Elle  était  veuve  en 
1630 ,  époque  où  elle  vendit  à  Jehan  le 
Cornu,  esc,  sieur  de  Bimorel,  le  fief  de  la 
Londe,  moyennant  100  1. 

En  1676,  François  de  Nollent,  héritier  de 
Jean,  son  père,  était  seigneur  de  Limbeuf; 
il  épousa  Marie  du  Fay,  qui  devait  être 
veuve  en  1693. 

Pierre-François  de  Nollent,  fils  du  précé- 
dent, contracta  mariage  avec  Marie-Elisa- 
beth de  Thuit-Pollet,  le  28  avril  1701.  L'an- 
née suivante,  il  prend  le  titre  de  chevalier, 
seigneur  do  Limbeuf  et  du  Bue-Richard, 
dans  son  aveu  du  fief  de  Limare  à  Crcstot. 

En  1709,  Madeleine  de  Nollent-Limbeuf, 

0)  Bans  l'église  de  Criquebeuf  on  voit  un  tombeau 
qui  doit  être  oelui  du  père  de  Crespm  du  Bue. 


religieuse  à  Saint-Sauveur  d'Evreux,  pro- 
bablement sœur  de  Pierre-François,  otait 
compromise  dana  l'assassinat  de  la  prieure 
de  ce  couvent,  commis  par  le  diacre  Fran- 
çois Bagnolet. 

Lo  seigneur  du  Bue-Richard  était,  paraît- 
il,  un  homme  fort  peu  commode,  et  il  s'était 
rendu  tellement  redoutable  dans  lo  canton, 
qu'aucun  huissier  n'était  assez  osé  pour  lui 
signifier  un  exploit.  Le  24  avril  1719,  il  y 
eut  injonction  aux  sergents  de  lui  notifier 
une  sentence  (1). 

En  1724,  Pierre-François  de  Nollent,  pa- 
tron de  Limbeuf.  seigneur  du  Bue-Richard, 
fonda  une  chapelle  en  l'honneur  de  Saint- 
Martin,  abbé  de  Verton,  de  la  famille  du- 
quel il  descendait. 

Jacques-Augustin-Alexandre- Joseph  de 
Nollent,  chevalier,  seigneur  du  Bue-Ri- 
chard ,  deuxième  fils  de  Pierre-François, 
reçut,  en  1731,  un  aveu  de  Jacques  Lamboy. 
Jeân-Nicolas  Ducrocq  de  Bivillo  était  séné- 
chal do  la  seigneurie  du  Bue. 

Le  5  décembre  1752,  François-Auguste  de 
Nollent,  chevalier,  était  sei'gncur  du  Bue- 
Richard.  Ce  fief  dut  ensuite  passer  à  la  fa- 
mille Langlois,  car,  en  1772,  François-Fer- 
dinand Langlois,  fils  de  Nicolas-François, 
se  disait  seigneur  en  partie  du  Bue-Ri- 
chard. 

3"  Lonoubil  ou  Saint-Cyr.  Ce  fief  doit 
son  premier  nom  à  ses  possesseurs  primitifs, 
et  le  Becond  &  la  famille  des  Nollent  de 
Saint-Cyr,  qui  l'ont  possédé. 

Vers  1200,  Guillaume  de  Longueil,  avec 
ses  voisins  fut  témoin  de  la  charte  de  Guil- 
laume La  Chèvre  en  faveur  du  Bec. 

D'après  un  aveu  du  mois  de  septembre 
1704,  Longueil  ou  Saint-Cyr  était  un  quart 
de  haubert  ayant  cour,  usage,  juridiction, 
petit  manoir  et  200  acres  de  terre.  François 
Langlois,  conseiller  au  Parlement,  en  ren- 
dit aveu  en  1741. 

4e  La  Noë.  Ce  fief  fut  compris  dans  la 
vente  faite  le  5  septembre  1704,  a  Nicolas 
Langlois  par  le  duc  d'Harcourt. 

§  2.  LIMBEUF. 

Limbeuf  est  un  village  d'origine  saxonne, 
de  linde,  tilleul,  et  bot,  village.  La  paroisse, 
dédiée  à  Saint-Pierre,  ne  doit  pas  être  très 
ancienne. 

Dans  l'origine,  Limbeuf  appartenait  aux 
deux  frères  Hugues  et  Robert  de  Grente- 
mesnil,  restaurateurs  de  l'abbaye  de  Saint- 
Evroult,  à  laquelle  ils  donnèrent  vers  1050, 
leur  église  de  Limbeuf. 

Hugues  de  Grentemesnil,  fils  de  Robert, 
tomba  en  disgrâce  auprès  du  duc  Guillaume 
en  1061,  mais  il  rentra  en  faveur  en  1063. 

(1)  Factura  imprime. 
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Le  duc  lui  confia  en  1064  la  garde  de  Ncuf- 
n.arché,  dont  il  fonda  le  prieuré.  11  combat- 
tit à  Hastings,  et  après  la  victoire  il  eut  le 
gouvernement  de  Vinchester,  qu'il  aban- 
donna en  1000,  pour  reveniren  Normandie. 

Vers  1115,  Audouin,  évoque  dEvrcux, 
confirma  les  possessions  de  l'abbaye  do 
Saint-Evroult  dans  son  diocèso  et  il  consa  - 
cra h  Limbeut  les  lignes  suivantes  : 

«  A  Limbeuf,  deux  parts  de  la  dîme  inté- 
grale qui  est  dépendante  (1)  du  fief  do 
Orenteraesnil,  que  tient  Richard  des  Châ- 
teaux. » 

Mgr  Geofroy  de  la  Heruppe  tenait  à  Lim- 
beuf, en  1210,  un  demi-fief  qui  faisait  partie 
des  fiefs  de  Grentemesnil  (2). 

Goofroy  de  la  Heruppe  est  un  des  sei- 
gneurs relevant  de  Grentemesnil  qui  firent 
hommage  à  Philippe-Auguste  ;  il  vivait  en- 
core eu  1218. 

Jean  de  la  Heruppe,  qui  devait  être  fils  de 
Geofroy  et  son  héritier,  possédait  en  1249 
un  bois  a  Saint-Jean -de-Morsent  (3);  il 
avait,  en  1250,  un  procès  avec  l'abbé  de 
Saint-Taurin  et  il  est  encore  fait  mention  do 
lui  en  1272. 

«  1319,  Pour  les  dépens  de  messire  Guil- 
laume de  la  Heruppe  ,  de  messire  Pierre  de 
Poissy,  de  messire  Nicole  Thomas  et  Mgr  Ro- 
bert de  Graveron,  du  jour  qu'ils  furent  au 
Pont-de-l'Archo  pour  juger  Guillaume 
Morel  et  un  coupeur  de  bourses,  100  s.»  (4). 

Guillaume  de  Limbeuf  était  alors  seigneur 
do  Limbeuf. 

Vers  1300,  Jean  de  la  Heruppe,  esc.,  sei- 
gneur de  Limbeuf,  était  capitaine  de  Pont- 
de-l'Arche;  il  est  mentionné  avec  Henri  do 
Ferrières  dans  un  rôle  de  1301  (5). 

Jean  de  la  Heruppe,  sergent  d'armes,  fut 
nommé  par  lettres  do  Charles  V,  datées  de 
1377,  garde  et  capitaine  de  Pont-de- 
l'Arche  (0)  ;  il  mourut  peu  après. 

Pierre  de  la  Heruppe,  esc,  probablement 
fils  de  Jean,  se  trouva  à  la  montre  deCarcn- 
tan  l'an  1388,  comme  il  se  voit  dans  le 
compte  Jean  lo  Flamand ,  trésorier  des 
guerres  (7). 

Marguerite  de  la  Heruppe,  fille  de  Pierre, 
porta  le  fief  do  Limbeuf  à  Jean  de  Nollent, 
«on  mari^avec  lequel  elle  vivait  en  1406. 

Une  inscription, qui  existe  dans  l'églisede 
Limbeuf,  constate  qu'elle  a  été  consacrée  le 
15  octobre  1480. 

Jean  do  Nollent,  il"  du  nom,  seigneur  de 


(1)  Ce  Richard  d«s  Châteaux 
Une  famille  ,1e  ce  nom  a  possédé  le  fief  de  la  Vil- 
lette,  à  Louviers. 

(2)  Registres  de  Philippe- Auguste. 

(3)  Le  Prévoit.  Saint-Martin-du-Tilleul.  p.  27- 

(4)  Acles  normands,  408. 

<5i  Hitt.  d  llarooxirt,  p.  14%. 

(ti)  Vente  Techener. 

û)  Hint.  dUarcourt,  p.  14%, 


Limbeuf,  fils  du  précédent,  épousa  Marie  de 
Tilly,  dont  il  eut  Pierre  ci-après 

Pierre  de  Nollent,  esc,  seigneur  temporel 
de  Limbeuf,  présentait  à  la  cure  les  17  juin 
et  15  novembre  1483;  dix  ans  après,  il  avait 
hérité  la  baronnie  de  Saint-Julien-le-Faul- 
con  de  Gérard  de  Nollent,  prêtre. 

Jehan  de  Nollent,  me  du  nom,  présentait 
à  la  cure  de  Cracouville,  en  1505;  il  re- 
nonça en  1512  à  ses  droits  sur  une  terre  ap- 
partenant au  Bec. 

Le  31  juillet  1521,  N.  H.  Jean  Nollent, 
esc,  présentait  à  la  cure  de  Limbeuf  ;  il 
épousa  Marie  Hallebout;  leur  fils  Jacques, 
baron  de  Saint-Julicn-le-Faulcon,  sieur  de 
Limbeuf,  rendit  aveu  le  20  mars  1555. 

Jacques  de  Nollent,  «eigneur  de  Limbeuf, 
et  Jean  de  Hallebout,  curé  d'Iville,  prêtè- 
rent, en  1574,  à  Tabbaye  de  la  Croix,  une 
somme  do  1,200  1.,  moyennant  une  rente  do 
120  1.  (1).  Jacques  épousa  Anne  de  Dam- 
pont,  qui  était  veuve  en  1587,  alors  qu'elle 
fut  marraine  à  la  Harangère. 

La  petite  église  de  Limbeuf,  dont  la  nef 
remonte  au  xve  siècle,  renferme  deux  pierres 
tombales.  Sur  l'une  on  voit  deux  personna- 
ges sous  une  double  arcade  cintrée;  l'un, 
Jacques  de  Nollent,  porte  l'habit  de  guerre; 
l'autre,  Anne  de  Dampont,  porte  un  costume 
très  simple. 

Jacques  de  Nollent,  n*  du  nom,  fils  du 
précédent,  baron  de  Saint-Julien,  seigneur 
de  Limbeuf,  épousa  Marie  de  Roncherollcs, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants  ;  Jehan  de  Nol- 
lent, l'un  d'eux,  présentait  en  1003  à  la  cure 
de  Limbeuf,  Claude  Le  Comte,  en  remplace- 
ment de  Clément  Tardif,  décédé. 

François  de  Nollent,  esc,  sieur  de  Lim- 
beuf,capitai  ne  de  chevaux-légers  au  régiment 
dcHainault,  rendit  aveu,  en  1(570,  du  fief  de 
Limbeuf,  quart  de  haubert,  consistant  en 
manoir  seigneurial,  20  acres  de  terre  autour 
d'une  maison  manable,  grand  colombier  à 
pied,  clos  de  murailles  ;  30  acres  do  terre  la- 
bourable ,  placo  de  moulin-à-vent,  patro- 
nage, etc.. .  François  de  Nollent,  seigneur, 
baron  de  Limbeuf,  du  Bue-Richard,  laTom- 
berie,  avait  épousé  Marie  du  Fay  et  il  était 
mort  avant  1693. 

Le  13  décembre  1700,  Pierre-François  de 
Nollent,  fils  du  précédent,  chevalier,  sieur 
de  Limbeuf  et  du  Bue-Richard,  emprunto 
4,700  1.  à  Thomas  Frosmont  ;  il  se  marie  le 
28  avril  1701,  il  achète  en  1720  la  Haran- 
gère, et  il  était  mort  avant  1742,  époque  à 
laquelle  ses  héritiers  vendirent  la  Haran- 
gère à  Guillaume  Boissel. 

François  Bosguerard  ,  curé  de  Limbeuf, 
accepta  en  1724  les  dons  et  fondations  de 
Pierre-François  Nollent  (2). 

(1)  M.  Lebeurier,  La  Croix. 

(2)  Factura  imprimé. 
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Do  Nollent,  soigneur  de  Limbcuf .  s'était  ' 
rendu  redoutable  aux  huissiers,  serpent?  du 
canton.  M.  Lcbrument,  huissier  de  la  cour, 
éprouva,  en  1752,  une  rébellion  de  8a  part,  J 
dans  laquelle  il  manqua  perdre  la  vie,  son 
chien  ayant  été  tué  d'un  coup  de  fusil  dans 
ses  jambes  (1). 

Messire  Frédéric  -  François  de  Nollent 
était,  en  1752,  seigneur  et'patron  do  Lim- 
beuf, où  il  demeurait. 

En  1772,  François-Ferdinand-David  Lan-  I 
glois,  chevalier/ seigneur,  patron  de  Crf-  1 
quebeuf,  so  dit  soigneur  de  Limbeuf  en  i 
partie. 

M.  de  Nollent  vendit  son  fief  de  Limbeuf 
à  M.  Languedor,  marquis  du  Bec-Thomas, 
qui  en  rendit  aveu  ei§1780. 

La  litre  funèbre,  qui  existe  autour  de  l'é- 
glise de  Limbeuf,  porte  les  armes  suivantes  :  [ 
de  gueules  à  3  étoiles  d  or  (2;,  avec  une  cou-  I 
ronne  ducale;  l'écu  est  entouré  d'un  man-  | 
teau  de  président  à  mortier. 

La  sœur  du  président  du  Bec-Thomas,  re- 
ligieuse à  Neufchatel-en-Bray,  légua  Lim- 
beuf et  le  Bec-Thomas  à  son  parent,  Tho- 
mas-Louis-César Lambert  de  Frondeville, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Nor- 
mandie, qui  émigra  et  mouruL  pair  de  Franco 
en  1810. 

CRIQUEBEUF-LA-CAMPAGNE,  canton 
du  Ncubourg,  à  155  m.  d'alt.  —  Sol  :  allu- 
vium  ancien.  —  Ch.  (Tint.  com.  n°  00,  du 
Neubourg  à  Mandovillo.  —  4  cont.,  7,346 f. 
en  ppal.  —  Rec.  ord  budg.  com.,  2,719  fr. 
—  Surf,  terr.,  570hect.  —  Pop.,  300  hab. — 
K  et  Rec.  cont.  ind.  du  Neubourg.  —  Perc. 
Saint-Aubin -d'Ecrosville.  —  Paroisse.  — 
Presbyt.  —  Ecole  mix.  de  33  enf.  —  Maison 
d'école.  —  10  perm.  de  chasse.  —  2  déb.  de 
boisson.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép., 
20  ;  d'arr.,  14  ;  de  cant.,  9. 
•  Dépendances  :  Le  Bue. 

Agriculture  :  Céréales. 

Industrie  :  Tissage  de  toiles.  — 10  Patentés. 

CRIQUEBEUF-SUIÏ-SEINE. 

Paroisse  des  :  Dioc.  d'Evreux.  —  Vie  et 
Elect.  de  Pont-de-1' Arche.  —  Pari.  ctGén. 
do  Rouen. 

La  voie  romaine  do  Mediolonutn  à  Rotho- 
magus,  longe  la  rive  gauche  de  la  Seine  et 
passe  aux  Damps,  Criquebcuf-sur-Seine  et 
Caudebec-lès-Elbeuf. 

L'origine  de  ce  village,  qui  est  saxonne, 
est  peut  être  commune  avec  celle  de  l'autre 
Criquebcuf,  tous  deux  ont  la  sainte  Vierge 
comme  patronne. 

(1)  Notes  Le  Prévost,  Limlttuf. 
(,2)  Ce  «ont  les  armes  des  Languedor  que  M.  Corde 
a  retrouvé  à  Saint-Pierre-des-Cercueils  et  à  Saint- 


En  1063,  une  partie  de  Criquebeuf-sur- 
Seine  appartenait  à  Odon  Stigaud,  dapifer 
de  Guillaume-ic-Bàtard.  Ce  seigneur  ayant 
perdu  son  fi  1  s  à  l'âge  de  20  ans,  en  éprouva 
une  grande  douleuret  le  fit  inhumer  à  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  où  déjà  Stigaud  l'ancien 
était,  inhumé  avec  sa  femme  et  où  lui-même 
avait  choisi  sa  sépulture. 

En  récompense  do  la  sépulture  accordée  à 
lui  et  aux  siens,  Eudes  Stigaud  donna  aux 
moines  do  Saint-Oucn  l'église  de  Montaure 
pour  en  faire  un  prieuré,  qu'il  dota  de  tout 
ce  qu'il  avait  dans  le  territoire  de  Criquc- 
beuf,  avec  l'eau. 

L'église  de  Criquobeuf  avec  le  fief  qui  lui 
servait  de  dotation  étaient  restés  dans  le  do- 
maine ducal;  Richard- Cœur-de-Lion  ,  en 
fondant  l'abbaye  de  Bonport,  détacha  de  son 
domaine  l'église  de  Criquobeuf.  t  Nous  don- 
nons, dit-il,  à  perpétuité,  aux  religieux 
pour  leur  entretien  et  besoins,  l'église  de 
Criquobeuf  intégralement  avec  toutes  ses 
dépendances,  nous  voulons  à  cette  occasion 
qu'on  sache  que  Pavoucrie  de  ladite  église 
nous  a  été  adjugée  après  la  preuvo  faite 
dans  une  enquête  (1)  ». 

Cette  donation  remonte  à  1090,  et  quatre 
ans  après,  Guérin,  èvêque  d'Evreux,  donna 
deux  parts  de  la  ditnc  de  Criquebcuf  aux 
moines  de  Bonport,  et  la  troisième  au  curé 
et  aux  clercs  chargés  de  desservir  l'église. 

Philippe-Auguste  se  trouvant  a  Fontaine- 
bleau en  1204,  confirma  les  biens  de  N.-D. 
de  Bonport. 

L'année  suivante,  Gilbert,  prieur  des 
Deux- Amants,  cède  à  Pierre,  abbé  de  Bon- 
port, la  chapelle  Saint-Martin  de  Marcs- 
dans  et  tout  ce  que  son  couvent  avait  de 
droits  depuis  le  Pont-do-l'Arche  jusqu'à  l'é- 
glise de  Criquebcuf  12). 

Dans  une  bulle  du  commencement  du 
xiii*  siècle,  le  pape  Innocent  III  prend  sous 
sa  protection  l'abbaye  de  Bonport  et  lui  con- 
firme los  dimes  de  Criquebeuf. 

Dès  1100  on  trouve  des  traces  d'une  fa- 
mille de  Criquebeuf;  Goscelin  et  Raoul  do 
Criquebeuf,  son  fils,  furent  témoins  de  la  do- 
nation quo  le  curé  de  la  Londe  fit  au  Bec. 

Geofroy  de  Criquebeuf  est  cité  dans  une 
charte  do  1223.  Gautier,  châtelain  du  Pont- 
de-l'Arche,  vendit,  vers  1230,  3  vergées  .M/4 
à  prendre  dans  la  forêt  de  Bord,  à  Raoul  do 
Criquebeuf  et  Richard  du  Val,  pour  12  s. 9  d. 
de  rente,  il  mesura  lui-même  et  fit  si  bonno 
mesure,  que  les  acquéreurs  lui  donnèrent 
30  s.  de  pot-de-vin  (3). 

Le  10  octobre  1245,  Innocent  IV  confirma 
la  possession  des  dîmes  do  Criquebeuf  à 
l'abbaye  de  Bonport,  et  le  10  mars  suivant 

(1)  Cartulaire  de  Bonport. 

(2)  Cartulaire  de  I5o.jport. 

(3)  Cartulaire  normand. 
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il  consacra  le  partage  fait  par  Gucrin,  évê- 
que  d'Evreux,  de  la  dîme  de  Criquebeuf. 

Au  mois  de  septembre  1247,  Hamon  le 
Harangiiier  et  Julienne,  sa  femme,  fille  de 
Gautier  Mustel  du  Pont^de-1'Arche,  vendent 
à  Robert  Cocpel  3  boisseaux  de  blé,  un  cha- 
pon 6  d.  et  1  obole  de  rente  dus  par  Marie 
Tissier  et  Roger  Goujon,  sur  une  masure  et 
terre  cultivable  en  la  paroisse  de  Criquc- 
beuf-sur-Seino  (l). 

Nicolas,  soigneur  do  la  Londe,  donna  au 
Bec,  en  1250,  tout  le  pré  qu'il  avait  dans 
l'île  de  Criquebeuf-sur-Scino  (2). 

Au  mois  d'août  1254,  Jehan,  fils  de  Nico- 
las de  Saint-Amand,  vend  à  Richard,  son 
frère,  tout  son  héritage  de  Criquebeuf  et 
Freneuse,  en  maisons,  terres  et  aulnaies. 

Robert  Le  Courtois,  de  la  paroisse  de  Cri- 
quebeuf-sur-Seine  ,  vendit  &  l'abbaye  de 
Bonport,  en  1262,  une  pièce  de  terre  à  Cri- 
quebeuf, sise  entre  la  terre  de  Guillaume 
Baignart  et  celle  de  Gillebert  Maillard  (3). 

L'abbaye  de  Fontaine-Guerard  vendit  au 
couvent  de  Bonport,  en  1204,  une  première 
fois  deux  pièces  de  pré  dans  l'île  de  Crique- 
beuf, et  une  seconde  deux  autres  pièces  au 
môme  lieu  ;  parmi  les  témoins  de  ces  chartes, 
Thomas  et  Etienne  Le  Tissier,  Jacques-An- 
dré et  Pierre  Le  Goupil,  deux  familles  im- 
portantes do  Criquebeuf  à  cette  époque. 

Robert  de  Feuquerolles,  chevalier,  sei- 
gneur de  Criquebeuf,  siégeait  en  1258  à 
l'Echiquier  de  la  Saint-Michel  à  Rouen  ;  au 
mois  d'août  1200,  il  approuva  la  vente  do 
deux  pièces  de  pré  dans  son  fief,  faite  par 
les  religieuses  de  Fontaine-Gjtérard  à  Bon- 
port (4). 

En  1290,  Geofroy  de  Feuquerolles,  che- 
valier, tenait  le  fief  de  Criquebeuf-sur- 
Seine  ;  il  le  possédait  encore  en  1309,  lors- 
qu'il fut  compris  dans  l'échange  du  fief  de 
Tourville- la -Campagne  contre  celui  de 
Neufmarché  (5). 

En  septembre  1327,  Jean  Le  Panier  avait 
vendu  aux  moines  de  Bonport  une  pièce  de 
terre  sise  dans  le  fief  de  Mgr  de  Criquebeuf 
et  estimée  2  s.  0  d.  de  rente.  Charles  IV 
amortit  cette  acquisition. 

En  1390,  les  habitants  de  Criqucbeuf-sur- 
Scine,  Martot,  le  Becquet  et  S.Pierre  Lier- 
rout,  unis  ensemble,  plaidaient  à  l'Echiquier 
contre  ceux  de  Pont-de-l'Arche,  Lery,  le 
Vaudreuil,  Igoville,  etc. 

Le  fief  de  Criqucbeuf-sur-Seine,  en  sor- 
tant des  mains  de  la  famille  de Feuquorolles 
paraît  avoir  été  acquis  par  la  maison  d'Har- 
court,  d'où  il  passa  aux  seigneurs  de  Rieux, 
héritiers  en  partie  do  cette  maison. 

(1)  Cartulaire  de  Bonport. 

(2)  Inventaire  des  titres  du  Bec. 

(3)  Cart.  de  Bonport. 

(4)  Cartulaire  de  Bon|K>rt,  200. 

(5)  11  s'agissait  de  la  mouvance  seulement. 


Vers  1460,  Jean  de  Rieux  rendit  foi  et 
hommage  au  seigneur  de  la  Londe  et  do 
Tourville,  à  cause  de  ses  fiefs  de  Criquebeuf- 
sur-Seine  et  Gilles  Touques  (l). 

En  1496,  lors  de  l'arrêt  de  partage  entre 
les  maisons  de  Rieux  et  de  Lorraine,  Cri- 
quebeuf-3ur-Seine  resta  à  cette  dernière, 
représentée  alors  par  René  de  Lorraine, 
marquis  d'Elbouf.  Les  ducs  d'Elbeuf  n'ont 
pas  cessé  de  posséder  ce  fief  jusqu'à  la  Ré- 
volution (2). 

Au  xv*  siècle,  bon  nombre  de  petits  pro- 
priétaires obérés  pour  se  procurer  des  res- 
sources, vendaient  leurs  troupeaux,  quitte 
à  les  reprendre  à  ferme  ou  à  moitié.  A  cette 
époque,  un  paysan  de» Criquebeuf  vendit  10 
bétes  à  laine  pour  85  s.  t.,  puis  il  les  reprit 
à  bail  pour  trois  ans  ;  la  laine  devait  êtro 
partagée  tous  hs  ans  et  les  corps  à  la  fin  du 
bail  (3). 

Criquebeuf  fut  uni  à  Elbeuf  lors  de  son 
érection  en  duché,  en  1582. 

Un  curé  de  Criquebeuf  fonda  en  1648,  le 
couvent  des  Pénitents  du  Tiers-Ordre,  à 
Pont-de-l'Arche. 

Fiefs:  1°  Baignard.  Ce  fief  a  aussi  été 
nommé  Mesnil  ou  Mesnillet,  à  cause  de  sa 
dépendance  du  Mesnil-Jourdain.  Richard 
Baignard,  tige  de  cette  famille,  tenait  dès 
1210  un  fief  au  Thuit-Signol. 

Raoul  Baignard,  prêtre,  curé  du  Mesnil- 
Jourdain,  renonce  en  faveur  du  prieuré  de 
Sainte-Barbe-en-Auge,  à  ses  prétentions  au 
patronage  de  Ccsseville. 

Au  mois  de  février  1240,  Gautier  du  Mes- 
nil vendit  à  Raoul  Baignard,  son  oncle,  une 
pièce  de  terre  au  Mesnil-Jourdain. 

Charles-le-Bel,  en  septembre  1327,  amor- 
tit en  faveur  de  l'abbayo  de  Bonport  une 
rente  de  40  s.  que  leur  avait  vendue  Geo- 
froy Baignard,  sauf  2  d.  que  les  religieux 
devaient  audit  Geofroy  8ur  des  héritages  as- 
sis au  Mesnil-Jourdain  dans  ses  fiefs  (4) 

Dans  son  aveu  pour  le  Mesnil-Jourdain, 
en  1395,  Pierre  de  la  Horuppe  dit  que,  est 
tenu  de  lui  par  quart  d'hommage  de  membro 
de  fief  noble,  le  fief  Baignart  à  Criquebeuf, 
8«  de  fief  (5). 

Guillaume  Le  Prévost  tenant  du  fief  Bai- 
gnard ou  Menillet,  ou  Criquebeuf,  eut  main- 
levée le  27  juillet  1596  (6). 

Raoul  Labbé,  mort  avant  1629,  fit  l'ac- 
quisition du  fief  de  Baignard  ou  Menillet  ; 
il  prenait  les  titres  de  baron  de  Bellegarde, 
conseiller  à  la  cour  des  Aides  de  Normandie, 
seigneur  d'incarville,  Epreville,  la  Motte- 
Vaudreuil,  Criquebeuf,  Livet,  Mesnil, 

(1)  Archives  de  la  Seine-lnf. 

(2)  Voir  Dict.  hist,  à  la  suite  des  ducs  d'Elbeuf. 

(3)  Tabelliouage  d'Elbeuf. 

(4)  Cart.  de  Bonport,  383. 

(5)  M.  Goujon.  Bit.  du  Vaudreuil,  p.  9. 
((>)  Arch.  de  Rouen. 
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Sainte-Marguerite,  etc.  (1).  Il  épousa  Ca- 
therine rie  Bois-l'Evêque,dont  il  eut  quatre 
fils  et  deux  filles  ;  Charles,  l'un  d'eux,  sieur 
de  la  Motte,  marié  à  Madeleine  Labbé,  avait 
été  reçu  au  Parlement  en  1025.  Il  blason- 
nait  :  rf* argent  au  sautoir  de  simple. 

On  lit  dans  un  aveu  pour  le  Mesnil-Jour- 
dain,  du  17  novembre  1005  :  lttm  en  relève 
un  huitième  de  fief  assis  en  la  paroisse  de 
Criquebeuf-sur-Seine,  jadis  nommé  le  fief 
Baignard,  à  présent  le  fief  du  Mesnil  ou  de 
Criquebeuf,  qui  fut  Guillaume  Le  Prévôt  et 
à  présent  Charles  Labbé... 

En  1079,  Marguerite  Labbé,  fille  de  Jean- 
Baptiste,  héritière  sous  bénéfice  d'inven- 
taire de  son  oncle  Charles  Labbé,  esc,  con- 
seiller au  Parlement,  tenait  la  chatellenie  de 
Martot,  composée  des  fiefs  de  Martot  et  Fre- 
neuse,  Criquebeuf-sur-Seine. 

M.  Nicolas- Alexandre  Lucas, fllsd'Adrien, 
sieur  do  Boucout,  devint  président  du  bu- 
reau des  finances  en  1707  ;  c'est  lui  qui  fit 
l'acquisition  de  Criquebeuf,  la  Motte  ou 
Vaudreuil  et  Martot. 

Lucas  de  Boucout  :  (Têt,  «  taigle  éployé 
de  sable  beegué  et  onglè  3  gueules,  au  chef  de 
gueules,  chargé  de  trois  croisettes  d'argent. 

Jacques-Alexandre  Lucas  de  Boucout, 
fils  du  président,  était,  en  1780,  possesseur 
du  plain-fief  du  Ménillet  à  Criquebeuf,  dont 
il  avait  été  ensaisiné  le  3  septembre  1764. 
Sa  fille  unique  et  héritière,  Adélaïde-Gene- 
viéve  Lucas  do  Boucout,  épousa  Michel- 
Charles-Louis  do  Biencourt  ,  marquis  de 
Poutrincourt,  auquel  elle  porta  la  succession 
paternelle. 

CRIQUEBEUF-SUR-SEINE,  canton  de 
Pont-de-l'Arche,  sur  la  Seine,  à  35  m.  d'alt. 
—  Sol  :  alluvions  contemporaines ,  craie- 
blanche.  —7?.  dêp.  n°  12,  de  Bourgthoroulde 
à  Gournay.  —  4  cont.,  7,535  fr.  en  ppal.  — 
Rec.  ord.,  budg.  18(57,  4.8.38  fr.  —  Surf, 
terr.,  1,463  hect.  —  Pop.,  1,220  hab.  —  gj 
Percep.  et  Rec.  cont.  ind.  de  Pont-de-l'Ar- 
che. —  Ecoles  8péc.  de  90  garçons  et  de  75 
filles.  —  1  Maison  d'école.  —  Paroisse.  — 
Presbyt  —  Comp.  de  30  sap. -pompiers.  — 
Soc.  de  musique.  —  15  perm.  de  chasse.  — 
6  déb.  de  boissons.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.- 
1.  dedép.,38;  d'arr.,  16;  de  cant.,  4. 

Dépendances  :  Quatrk-Aoes,  le  Champ- 
ï>  Asile,  Gambourg. 

Agriculture  :  Céréales.  —  Bois.  —  Lé- 
gumes. 

Industrie  :  Néant.  —  31  Patentés. 


(1)  M.  Goujon.  But.  du  Vavdreuil,  p.  43. 
T.  I. 


LA  CROISILL.E. 

Paroisse  des  :  Dioc,  Vie,  Elect.  d'Evreux. 
—  Pari,  et  Gén.  de  Rouen.  —  Sergenterie 
de  la  Bonneville. 

La  Croisille,  localité  très  ancienne,  dédiée 
a  Saint-Martin,  doit  son  nom  soit  à  une  pe- 
tite croix  antérieure  à  la  paroisse,  soit  à 
l'cxiguité  de  la  croix  de  son  cimotière. 

Dans  les  premières  années  du  xi*  siècle, 
la  paroisse  appartenait  à  une  dame  nommée 
Emma,  qui  en  fit  don,  vers  1028,  à  l'abbaye 
de  Saint-Vandrille,  en  même  temps  que  do 
deuxautres  paroisses,  aux  termes  de  la  charte 
ci-après  : 

«  Moi  Emma,  pécheresse  avec  l'agrément 
et  l'autorisation  du  très  pieux  comte  Ri- 
chard, je  donne  aux  frères  occupés  au  ser- 
vice divin,  dans  le  lieu  nommé  Fontenellc 
et  qui  est  consacré  en  l'honneur  du  B*  apô- 
tre saint  Pierre,  do  saint  Paul,  le  docteur 
des  nations,  et  de  saint  Vandrille,  Tiche- 
ville,  le  Breuil...  et  je  Htm  également  pour 
leurs  usages  un  autre  village  nommé  La 
Croisille,  assis  sur  la  rivière  d'Iton.avcc  un 
moulin,  etc...  »  Signé  do  Richard  II  et  de 
Richard  111  (1). 

Vers  1068,  Garnier  de  la  Croisille,  qui 
devait  appartenir  par  sa  naissance  à  ce  vil- 
lage, fut  un  des  quatre  religieux  chargés  par 
l'abbaye  de  Saint-Vandrille  d'arranger  lo 
différend  qui  s'était  élevé  avec  Ginoud  do 
Granvillier8(2). 

W.,  curé  de  la  Croisille,  signa  le  premior 
une  charte  donnée  en  1208  par  Roger  du 
Bois-Gencelin  en  faveur  de  l'abbaye  de  la 
Noe  (3). 

Vers  1210,  Guillaume  des  Minières,  sé- 
néchal de  Conchcs,  à  la  demande  de  Guer- 
nanville,  donne  à  Saint-Vandrille  l'île  sise 
entre  Greigneuscville  et  la  Croisille,  an 
sujet  de  laquelle  il  s'était  élevé  une  contes- 
tation. 

Le  grand  Cartulaire  de  Saint-Vandrille 
fait  mention,  entre  1255  et  1278,  d'une 
lettre  de  Guillaume  de  Saane,  trésorier  de 
la  métropole  de  Rouen,  contre  l'évôque  d'E- 
vreux ,  «  qui  voulait  nous  contraindre  de 
maintenir  un  religieux  dans  notre  maison 
de  la  Croisille  (4).  > 

Les  religieux  de  Saint-Vandrille  avaient 
un  manoir  a  la  Croisille,  ou  quelques-uns 
d'entre  eux  venaient  de  temps  en  temps  sé- 

(1)  Charte  donné  par  M.  Léop.  Delisle,  Saint-Saxi^ 
veur,  preuves,  mais  ce  savant  s'est  trompé  en  attri- 
buant cette  charte  à  Croisille*,  prés  Qâce. 

La  donation  d'Emma  est  également  mentionnée 
dans  les  MiracUt  de  Saint-Vu! franc,  document  du 
xi'  siècle,  imprimé  dans  les  Bollandistes. 

(2)  Hôte*  Le  Prévost,  Granvil  liera. 

(3)  Id         id.  Saint-Sébastien. 

(4)  OuillaumedeSaaneavait  probablement  été  choisi 
pour  arbitre. 
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journer;  il  est  fait  mention  I  la  date  de 
1290,  du  fermier  du  manoir  de  la  Croisillo 
appartenant  à  Saint-Vandrille. 

En  13(10,  Alexis  du  Qucnct,  partant  en 
pèlerinage  à  Rome,  donne  aux  religieux  de 
Saint-Vandrille  pour  le  cas  où  il  ne  revien- 
drait pas,  100  1.  t.  et  ce  à  quoi  il  pouvait 
prétendre  pour  les  améliorations  qu'il  avait 
réalisées  à  leur  manoir  de  la  Croisille,  dans 
le  temps  qu'il  en  avait  été  le  fermier  (1). 

Robert  de  Fourneaux  rendant  aveu  pour 
le  fief  de  ce  nom  à  Faverolles,  le  24  janvier 
1453,  explique  qu'il  a  lo  droit  de  prendre  en 
forêt  de  Couches  du  bois  pour  maisonner  et 
édifier  en  son  manoir  de  Fourneaux  et  pour 
son  moulin  de  la  Croisille,  en  toutes  choses 
excepte  lo  tournant  du  moulin  (2). 

Les  moines  de  Saint-Vandrille  finirent 
peut-être  par  aliéner  leur  fief  de  la  Croisille, 
car  ou  trouve  ,  en  1733  ,  Christophe  de 
Barcq,  sieur  de  la  Croisille;  à  cause  de  sa 
femme,  fille  de  Robert  le  Dain.  il  était  cen- 
sitaire du  fief  Saint-Antoine  à  Iville,  près  le 
Neubourg  (3). 

En  1750,  la  Croisille  comptait  1  feu  pri- 
vilégié et  48  taillables. 

Fiefs.  1°  Lk  Coudray.  Guérin  du  Coudray 
fut  témoin  en  1204  d'un  charte  de  Robert 
Cape,  au  profit  de  l'abbave  de  la  Noe. 

2»  Les  Flamains.  Vers  1100,  Robert  du 
Breuil  donne  à  la  Noe  lOacres  déterre  entre 
le  hamel  de  Bore  et  le  bois  de  helimeint  (4). 

LA  CROISILLE,  canton  de  Conches,  sur 
le  Rouloir,  à  125  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium 
ancien,  diluvium  et  craie  blanche.  —  R.dép. 
n°  6  bis,  d'Evreux  à  Couches.  —  4  cont., 
2,216  fr-  en  ppal.  —  Rec.  ord.,  budg.  1807, 
1,112  fr.  —  Surf.  terr.,  530  hectares.— 
Pop.,  121  hab.  —  b  et  Rec  cont.  ind.  do 
Conches.  —  Porcep.  du  Fresnc.  — Paroisse. 
—  Réunion  pour  l'instruction  a  Hurey.  — 
6  perm.  de  chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
de  dép.  ot  d'arr.,  10  ;  de  cant.,  4. 

Dépendances  :  La  Bassk-Croisille,  Bar- 
ville,  le  Coudray,  les  Flamains,  les  Four- 
neaux, la  Haute-Croisillk,  la  Seionkirie. 

Agriculture  :  Céréales.  —  Prairies.  — 
000  arbres  à  cidre. 

Industrie  :  3  moulins  à  blé.  —  3  Patentes. 

» 

CROISY. 

Paroisse  des  :  Dioc.,  Vie,  El.  et  Baill. 
d'Evreux.  —Sergenterie  de  Passy.  —  Pari, 
et  Gén.  de  Rouen. 

Le  nom  celtique,  Croisy,  de  Crusiacum, 
qui  signifie  quelquefois  un  carrefour  formé 

(1)  Cart.  de  Saint-Vandrille. 

(2)  Notes  Le  Prévost.  Faverolles. 

(3)  Id.  id.  Iville.  t  h,  p.  885.  Nous  citons 
ce  document  sans  rien  garantir. 

(4)  Notes  Le  Prévost,  la  Bonneville. 


par  la  rencontre  de  deux  chemins  et  le 
patronage  do  Saint-Germain,  évêque  d'Au- 
xerre,  font  penser  que  Croisy  est  d'origine 
celtique  et  que  la  paroisse  remonte  aux  Mé- 
rovingiens. 

Roger  de  Croisy  figure  comme  témoin,  de 
1130  a  1170,  dans  une  charte  de  Rotrou, 
évêque  d'Evreux  (]). 

Vers  1150,  Herbert  de  Croisy  donna  à 
l'abbaye  de  Saint-Taurin,  la  dime  du  village 
du  Plèssis-Hébert  et  l'église  de  Croisy,  et 
puis  se  fit  religieux  à  Saint-Taurin. 

Godefroy  de  Croisy  est  un  des  personna- 
ges qui  furent  interrogés,  vers  1102, au  sujet 
des  miracles  de  saint  Adjutor,  de  Vernon  (2). 

Godefroy,  clerc,  du  consentement  des  su- 
zerains dont  il  tenait  ses  possessions, 
donna  à  Saint-Taurin  la  dime  de  Croisy, 
pour  la  tenir  paisiblement  comme  lui-même, 
avec  toutes  ses  dépendances,  Herbert  de 
Croisy  ayant  donné  cette  mémo  église  au 
saint  évêque  (3t. 

Avant  1204,  Robert,  fils  de  Guillaume, 
donno  à  Saint-Taurin,  évêque  d'Evreux, 
pour  l'usage  des  lieux  religieux  de  cette 
maison, établis  au  prieuré  de  Saint-Antonin 
de  Pacy,  5  acres  de  terre  de  son  domaine 
sur  les  Monts  de  Croisy  et  ce  qu'il  avait  au 
Plessis-Hebert,  du  consentement  d'Agnès, 
sa  femme,  de  Guillaume  et.  Jean,  ses  fils. 

Au  moment  de  la  conquête  de  Normandie, 
vers  1202,  Philippe-Auguste  voulant  récom- 
penser les  services  d'Amaury  Coispel,  ingé- 
nieur militaire,  lui  donna  sans  charte  écrite 
la  seigneurie  de  Croisy.  Ce  personnage  était 
surtout  habile  à  confectionner  les  machines 
de  guerre.  Il  est  appelé  charpentier  et  maître 
à  faire  des  engins. 

L'année  suivante,  le  roi  lui  donna  encore 
tout  ce  que  Mathieu  de  Clercs  possédait  a 
Nézê,  hameau  sur  Hennesis  et  Mézières  (4), 
et  c'est  sans  doute  comme  possesseur  de  ces 
fiefs,  qu'Amaury  Coispel  avait  le  droit  d'en-  ' 
vover  ses  bètes  pâturer  en  la  forêt  d'An- 
deiy. 

Denis  Coispel  remplaça  Amaury,  dans  la 
possession  de  Croisy,  et  dans  une  enquête 
vers  1250,  le  chevalier  Jehan  Née]  dit  :  que 
Denis  Coispel  avait  été  homme  lige,  c'est-à- 
dire  vassal  du  prédécesseur  do  Robert 
d'ivry,  (jui  réclamait  alors  la  haute-justice 
des  fiefs  de  Croisy  (5). 

Renaud  de  Trie,  chovalier,  auteur  de  la 
branche  de  Fontenay-en-Vexin,  du  consen- 
tement d'Isabelle  sa  femme,  renonce  en 
septembre  1220,  à  ses  prétentions  au  patro- 
nage de  Croisy  et  reconnaît  le  droit  de 

• 

(1)  Notes  Le  Prévost,  Croisy. 

(3>)  Histoire  d  Harcourt. 

<3>  Gr.inde  charte  de  Saint-Taurin  d'Evreux. 

(4)  Actes  de  Philippe- Auguste,  n»  "91». 

(ô,  Notes  Le  Prévost.  Menille». 
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Saint-Taurin  ;  quelques  jours  après,  il  pré- 
sente Jean,  son  elere,  pour  que  l'abbé  de 
Saint-Taurin  le  présente  lui-mémo  À  la 
cure  de  Croisy  (I). 

Vers 1253,  Robin  d'ivry,  prétendant  être 
suzerain  de  Croisy,  une  enquête  eut  lieu,  et 
il  fut  établi  qu'il  existait  alors  deux  fiefs  à 
.Croisy,  l'un  relevant  du  roi  et  l'autre  de 
Robin  d'ivry. 

Guillaume  Courbet,  vendit  en  1200,  aux 
religieux  de  Saint-Taurin,  2  s.  parisis  du 
rente  valant  2  s  0.  d.  t.  que  ceux-ci  lui 
demandait  en  raison  d'une  grange  dans  lo 
fief  des  seigneurs  de  Croisy  (2). 

Eu  1277,  les  abbayes  de  Saint-Taurin  et 
de  la  Croix-Saint-Leufroy,  transigèrent  au 
sujet  des  dinies  de  la  paroisse  de  Croisy. 
Guillaume  Hardouin,  procéda  à  uneenquôte, 
le  vendredi  après  l'Ascension,  à  Croisy. 

A  la  date  de  1281),  Jean,  curé  de  Croisy, 
reconnut  avoir  pris  à  ferme  des  religieux 
de  Saiut-Tauriu,  pour  sa  vie  durant,  une 
portion  des  dîmes  de  tous  les  fruits  qui 
croissent  dans  la  paroisse  de  Croisy,  entre  le 
vallon  et  le  cbemin  qui  va  de  Croisy  à  Cail- 
louct. 

Messire  Jehan  de  Garcncières,  reçut  le  8 
septembre  1382  ,  de  Philippe,  comte  d'E- 
vreux,  la  terre  de  Croisy,  avec  divers  droits 
dans  la  Foret  de  Merey  (8). 

En  1318,  Jean  de  Garcncières,  chevalier, 
seigneur  de  Croisy,  reconnaît  l'obligation 
pour  ses  vassaux  de  payer  un  setier  de  blé 
au  chapitre  d'Evreux,  sur  sa  terre  du 
Puiset  a  Miserey. 

Le  sire  de  Garcncières,  chef  du  nom  et  des 
armes,  porte  :  de  gtttutes  à  3  chitvuns  (for. 
Jean  de  Garcncières,  seigneur  de  Croisy, 
brise  d'une  molette  d'urgent. 

Mgr.  Jean  de  Garcncières,  chevalier, 
sieur  de  Croisy,  acheta,  vers  1870,  de  Guil- 
laume Marc,  aubergiste  à  Rouen,  un  cheval 
pour  18  f.  d'or. 

Mgr.  Jean  de  Garcncières,  nc  du  nom,  fils 
du  précédent,  seigneur  de  Croisy,  fut  cons- 
titué maître  deseaux-et-foréts  l'an  1884,  aux 
terres  du  roi  de  Navarre,  comte  d'Evreux 
et  de  Mortain  ;  il  épousa  Jeanne  de  Yilliers, 
dame  do  Macy,  fille  du  seigneur  de  l'Ile 
Adam,  il  donnait  en  1400,  aveu  pour  un  fief 
de  haubert,  situé  en  la  chùtellcnie  de 
Pacy,  qui  ne  peut  être  que  Croisy  (4). 

Jean  de  Garcncières,  chevalier,  seigneur 
de  Croisv  et  de  Cierrev,  de  son  chef  et 
baron  de  Macy,  à  cause  de  Jeanne  de 
Villiers,  sa  femme,  avouant  tenir  ces  fiefs 
et  autres  terres,  le  15  mai  1409,  eut  souf- 

(1)  Nous  ignorons  si  ses  successeurs  ont  eu  après 
lui  le  domaine  de  Croisy. 

(2)  L'art  de  S. -Taurin. 

(3)  Hôtes  Le  Prévost,  Garencière*. 
(4;    id.  id.  Croisy. 


franco  de  bailler  son  dénombrement  de  la 
seigneurie  de  Coudray-les-Evreux  (1). 

Jehan  de  Garenciéres  vivait  encore  en 
1414.  il  avait  à  ce  moment  pour  lieutenant 
en  Basse-Normandie,  Guillaume  Hébert  ;  sa 
veuve  fut  inhumée  dans  l'église  de  Macy,  où 
l'on  voit  son  épitaphe  (2). 

Le  4 juin  1419,1e  roi  d'Angleterre  accorda 
,à  son  oncle  Thomas,  duc  d'Exter,  lo  château 
et  le  domaine  de  Croisy,  en  tantqu'il  s'étend 
en  chef  et  membre,  selon  que  l'a  tenu  ex 
possédé  Jehan  de  Garenciéres,  chevalier, 
naguère  seigneur  de  Croisy. 

Après  la  mort  du  duc  d'Exter,  Croisy  fut 
donné  au  duc  de  Bedfort,  régent  de  France, 
pour  le  roi  d'Angleterre,  son  neveu. 

«  Sous  le  sceau  du  bailliage  d'Evreux, 
copie  certifiée  de  3  quittances  données  aux 
fermiers  de  la  terre  de  Croisy,  appartenant 
au  duc  de  Bedfort,  régent  de  France.»» 

Cependant,  la  famille  de  Garenciéres 
n'était  pas  éteinte  et  prenait  toujours  le 
titre  de  seigneur  de  Croisy.  Yon  de  Garen- 
ciéres,^., seigneur  deCroisy,  filsde  Jehan, 
il*  du  nom,  était  resté  fidèle  au  roi  de 
France,  il  était  couché  en  1421  sur  l'état  dos 
pensions  du  roi  (3).  Il  mourut  jeune  etee 
fut  sans  doute  sa  sœur  Marie  qui  recueillit 
sa  succession. 

Tugdual  de  Karmoisien,  dit  le  Uourgeoi», 
escuyer  d'écurie  du  roi,  par  lettres  données 
le  15  juin  1411,  eut  souffrance  d'un  an  do 
bailler  par  écrit,  son  dénombrement  et  faire 
hommage  de  sa  ville  et  appartenances  de 
Croisy,  à  lui  appartenant,  à  cause  de  damoi- 
selle  Marie  de  Garenciéres,  sa  femme,  dame 
de  Macy,  Croisy  et  du  Puiset.  Par  lettres 
données  le  10  juin  1445,  ce  seigneur  fit  les 
foi  et  hommage  de  sa  baronnie,  château, 
chatelicnie,  terre  et  seigneurie  de  Croisy, 
tenue  ue  la  comté  d'Evreux. 

Eo  sire  de  Karmoisien  porto  en  tous  ses 
aveux  le  sobriquet  de  Lelourgeois  :  Alain 
Chartier,  l'appelle  bon  et  vaillant  chevalier; 
il  mourut  glorieusement  au  siège  de  Cher- 
bourg, contre  les  Anglais  (4). 

Jean  de  Garenciéres,  chevalier,  seigneur 
de  Croisy  et  Cierrey,  rendit  hommage  eu 
1401,  pour  Bérou,  vicointé  do  Vernon,  et 
pour  les  Bottereaux,  vicomté  de  Breteuil  ;  il 
mo>irut  avant  1470,  laissant  pour  héritier 
en  partio  Robert  de  Gaillon,  et  probable- 
ment pour  le  surplus  Jeanne  de  Karmoisien, 
sa  nièce,  mariée  à  Jean  do  Gaillon  ^5),  qui  fit 
aveu  pour  Croisy,  le  0  juillet  1408. 

En  1484,  Jean  d'Uinville,  esc,  sieur  de 
Saint-Simon    était  curateur  de  Jean  de 

(1)  IlUt.  d'IIarcourt,  p.  1116. 
m     id.        id.  1124. 

(3)  JJist.  d'Harcourt,  p.  1128. 

(4)  id.  id.  1117. 
(b)  Jlist.d  Uarcourt,?.  1121. 
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Haillon,  ii«  du  nom,  seigneur  de  Croisy,  fils 
du  précédent.  La  même  année,  Jean  de 
Gaillon,  fit  hommage  de  sa  châtellenie  et 
baron  nie  de  Macy  et  de  ses  fiefs  ;  il  éponsa 
Philipotte  de  Rouvray,  qui  était  veuve  en 
1490,  et  présentait  à  la  cure  de  Croisy. 

Guillaume  do  Gaillon  hérita  de  son  frère 
Jean,vlie  du  nom;  il  épousa  vers  1495,  Anne 
de  Prunelay,  dont  il  eut  deux  filles,  Fran- 
çoise et  Marie.  La  première  épousa  François 
de  Harcourt.  La  seconde  contracta  mariage 
avec  Jean  Le  Veneur,  auquel  elle  porta 
Croisy,  et  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant.  Elle 
était  morte  en  1516,  époque  à  laquelle  son 
mari  convola  en  secondes  noces  avec 
Gillette  de  Montejean. 

Jean  Le  Veneur,  usufruitier  des  biensde 
Mario  de  Gaillon,  en  jouissait  encore  en 
.1541,  mais  son  usufruit  avait  pris  fin  avant 
1557. 

Louis  d'Harcourt,  fils  aîné  de  François  et 
de  Françoise  Gaillon,  baron  de  Macy. 
recueillit  la  seigneurie  de  Croisy,  dans  la 
succession  de  sa  tante  Marie  de  Gaillon, 
épouse  de  Jean  Le  Veneur.  Après  lui,  ce 
domaine  passa  en  1558,  à  son  frère  Guy  de 
Harcourt,  baron  de  Beuvron,  qui  avait 
épousé  en  1546,  Marie  de  Saint-Germain, 
dame  de  Saint- Laurent-en-Caux,  Guy  servit 
dans  toutes  les  guerres  de  religion,  fut 
blessé  &  la  surprise  de  Fontaine-sous-Jouy, 
en  1565,  et  il  mourut  le  l*f  juillet  1567, 
laissant  plusieurs  enfants. 

Estienne  Michel,  l'un  des  fondateurs  du 
Puy-de-Sainte-Cécile  à  Evreux,  était  curé 
de  Croisy,  en  1572.  Il  mourut  en  1574. 

Charles,  vi*  fils  de  Guy  do  Harcourt,  était 
en  1580,  abbé  de  Mondaye  et  baron  de 
Croisy  ;  il  fut  bientôt  remplacé  par  son 
frère  Jean,  baron  de  Croisy  et  de  Cierray, 
qui  fut  tué  en  1589,  au  siège  de  Dieppe,  à  la 
téte  de'  sa  compagnie,  laissant  pour  héritier 
son  frère  Pierre,  chevalier  del'ordre  du  roi, 
marquis  de  la  Motte-Harcourt ,  comte  de 
Croisy,  baron  de  Beaufour-Beuvron,  etc. 

Pierre  d'Harcourt  commença  à  porter  les 
armes  en  Hongrie  contre  les  infidèles;  à  son 
retour  en  France,  il  donna  de  grandes 
marques  de  sa  valeur  dans  plusieurs  com- 
bats, il  s'attacha  dans  la  suite  a  Henri  IV, 
le  10  mai  1600,  il  rendit  aveu  de  Croisy  et 
de  Cierrey  deux  plain -fiefs  de  haubert  ;  en- 
fin il  mouruten  1617. 

Le  bois  de  Vaus,  à  Croisy,  futvers  1610, 
témoin  d'un  drame  qui  coûta  la  vie  à  doux 
personnes. 

Une  dispute  s'était  élevée  sur  quelques 
points  de  religion,  entre  Jacques  de  Fran- 
queville  et  le  sieur  de  Louvigny,  qui  était 
protestant,  Louvigny  provoqua  en  duel  le 
sieur  do  Franqueville,  et  le  tua.  René  de 
Franquovillc,  témoin  du  combat,  voyant  ex- 


pirer son  frère,  attaqua  Louvigny  et  lui 
donna  la  mort.  Le  privilège  de  Saint-Ro- 
main lui  sauva  la  vie. 

Après  Pierre  de  Harcourt,  Croisy  passa 
à  son  ne  fils,  Charles,  comte  de  Croisy, 
gouverneur  de  Falaise,  marié  le  2  avril 
1609,  avec  Jacqueline  d'O,  dame  de  Fresne. 

Urbain  d'Harcourt,  baron  d'Ecouché, 
étant  conduit  au  supplice  à  la  Croix-du- 
Tiroir,  d'après  un  arrêt  du  grand  conseil, 
fut  enlevé  à  Injustice  par  Jacques  de  Har- 
court, marquis  de  Beuvron,  assisté  de 
Charles  de  Harcourt,  comte  de  Croisy, 
son  frère,  et  de  deux  autres  soigneurs. 

Charles  de  Harcourt  mourut  en  1624, 
laissant  Croisy  à  son  frère  puîné,  Odet 
d'Harcourt,  comte  do  Croisy,  marquis  de 
Thury,  qui  épousa  le  29  septembre  1636, 
Mario  Perrier,  comtesse  do  Cisay,-  dont  il 
eut  une  fille  unique,  Gillonno  Marie  Julio 
d'Harcourt. 

Croisy  passa  plus  tard  par  cotte  dame  à  la 
famille  de  Fiesque,  lo  dernier  de  ce  nom. 
Jean-Louis-Mdrie,  comte  de  Fiesque,  étant 
mort  sans  enfants,  sa  succession  fut  dévolue 
pour  partie  a  François,  sire  de  Bréauté,  son 
cousin-germain  et  son  seul  héritier  dans  la 
ligne  paternelle,  et  pour  une  autre  partie  à 
Charles-Claude,  sire  de  Bréauté,  marquis  de 
Hautot,  qui  acheta  la  part  de  François,  sire 
do  Bréauté,  vers  1708. 

En  1713,  Charles-Claude  de  Bréauté,  ren- 
dit aveu  à  la  châtellenie  de  Paoy,  de  la  terre, 
seigneurie  et  châtellenie  de  Croisy,  consis- 
tant :  «  en  un  plain-flef  de  haubert^  auquel  il 
v  a  droit  de  châtellenie  et  de  château, 
manoir,  maison  cour  et  jardin,  clos  de  fosses 
plains  d'eau  avec  pont  levis...  droit  de  pré- 
senter au  bénéfice  de  la  cure... 

Dans  le  château  de  Croisy  existait  une 
chapelle  dédiée  a  Saint-Mamert. 

Charles-Claude  de  Bréauté  vendit  le  fief 
de  Croisy  le  10  novembre  1713  à  M.  Pierre- 
Charles  de  Bosguerard,  conseiller  à  la  Cour 
des  Comptes  de  Normandie,  qui  on  rendit 
aveu  le  7  décembre  1716  et  qui  fit  hommage 
pour  la  châtellenie  de  Croisy  le  19  août 
1726. 

Bréauté:  de  gueules,  à  une  quintefeuilh 
d'argent. 

Bosguerard  :  d'argent,  au  chevron  de  gueuU  x 
à  la  branche  d'épine  de  sinople  en  pointe,  nu 
chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  (t ar. 

Croisy  comptait  en  1750  2  feux  privilégiés 
et  83  taillables. 

En  1781,  M.  Jcan-Baptiste-Claude  Bos- 
guerard de  Croisy,  maître  ordinaire  en  la  cour 
des  comptes  de  Normandie,  était  créancier 
du  sieur  Dourlet,  bourgeois  d'Evreux,  d'une 
rente  viagère  de  1,000  1. 

A  la  date  do  1783  mourut,  à  Merey,  de- 
moiselle Marguerite  Lambert ,  veuve  do 
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messire  François-Paul  Gallois,  chevalier, 
seigneur  châtelain  et  patron  de  Merey,  Ga- 
dencourt,  Croisy,  etc.,  ancien  ministre  du 
roi  de  Pologne,  etc. 

M.  de  Gain  de  Montagnac  était  maire  de 
Croisy  et  propriétaire  du  château  en  1812. 

Croisy  a  été  longtemps  habité  par  la 
lionne  et  spirituelle  comtesse  de  Gain  do 
Montagnac,  née  d"  Mnrsan,  sons-gouver- 
nante du  duc  do  Bordeaux.  Il  y  a  à  Croisy 
un  château  fort  et  une  synagogue  (1). 

Fiefs.  1°  LeBochet  On  lit  dans  l'aveu  du 
10  novembre  1736  cité  plus  haut  :  «  de 
Croisy  relèvent  :  1°  le  fief  de  l'AumOne  ou 
du  Bochet,  nnnexù  anciennement  par  mes 
prédécesseurs,  seigneurs  de  Croisy,  et  ai» 
profit  du  bénéfice  de  la  cure  de  la  paroisse  ; 
lequel  fief  aurait  étj  réuni  aux  mains  du 
comte  de  Ficsques  par  Thomas  Deschamps, 
curé  de  la  paroisso,  par  transaction  du  5  oc- 
tobre 1085,  moyennant  00  1.  de  rente.  » 

2°  La  Boullaye-Mauion  appartenait,  le 
19  août  1730,  à  messire  Barthélémy  du 
Cbesne,  seigneur  do  Préaux,  dont  les  armes 
étaient  :  d'azur  à  3  étoiles  d'or,  2  et  1  à  un 
o-oissant  d'argetU  en  abyme. 

Ce  fief  a  été  également  possédé  par  Jean 
do  Sailly,«c,  sieur  du  lieu  et  de  laBoullaye- 
Marion,  qui  blason nait  :  d'azur  à  3  têtes  de 
butor  d'or. 

3°  Le  MoiLiN-DU-CHAMr-A-i-'AvoiNE.  Dans 
le  dénombrement  des  fiefs  de  la  vicomté 
d'Evreux,  il  est  dit  quo  le  plain-fief  de  Croisy 
en  la  chàtellenie  de  Pacy,  les  fiefs  de  Fains 
et  d'Hardencourt,  appartenaient  à  François 
de  Harcourt  et  que  Jean  le  Veneur,  son  cohé- 
ritier, tenait  le  fief  du  Moulin-du-Champ-à- 
l'Avoine  par  un  quart  de  fief  (2). 

CROISY,  canton  de  Pacy,  sur  l'Eure,  à 
37  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium  contemporaine, 
calcaire  grossier  et  craie  blanche.  —  Chetn. 
dint.  corn.  ua  25,  do  Pacy  à  Louviers.  —  4 
cont.  —  Rec.  ord.,  budg.  1807,  1,344  fr.  — 
Surf,  terr.,  393  hect.  —  Pop.,  223  hab.  — 
E3 ,  Perccp.  et  Rec.  cont.  ind.  de  Pacy.  — 
Réunion  pour  le  culte  à  Vaux-sur-Eure.  — 
Ecole  mix.  de  19  enf. 


Paroisse  des  :  Dioc,  Vie.  et  Elect.  d'E- 
vreux. —  Pari,  et  (ién.  de  Rouen. 

Le  bourg  de  la  Croix-Saint-Leufroy  est 
contemporain  de  l'abbaye,  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Après  avoir  bâti  sa  maison  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Croix,  saint  Lcufroy 
bâtit  également  l'église  de  Saint-Paul,  con- 
tiguë  à  l'enceinte  du  monastère  pour  servir 

(1)  Notes  Rouillun. 

{2)  But.  d  Harcourt,  p.  1145. 


d'église  paroissiale  aux  laïques  groupés  dans 

le  voisinage  de  son  abbaye. 

L'existence  d'un  village  auprès  du  cou- 
vent est  confirmée  par  le  témoignage  do 
l'auteur  des  Miracles  de  Saint-Taurin.  Cet 
auteur  raconte  qu'un  habitant  du  Mouticr- 
de-Ia-Croix  avait  acheté  un  bœuf  aveugle  : 
sa  femme  s'en  aperçut  et  gourmanda  son 
mari  ;  celui-ci  porta  un  cierge  à  l'église  de 
Saint-Taurin  d'Evreux  et  obtint  la  guérison 
de  l'animal  (1). 

ILors  do  l'invasion  normande,  le  domaine 
de  la  Croix  devint  la  propriété  d'un  chef 
nommé  Helton,  et,  d'après  Orderic  Vi- 
tal, la  Croix  avait  pris  son  nom  et  se  nom- 
mait laCroix-d'Helton. 

Dans  la  charte  que  le  duc  Richard  II  ac- 
corda, vers  1020,  à  l'abbaye  do  Marmou- 
tiers,  Helton  figure  comme  témoin  entre 
Baudry  et  Ernaldi  ;  son  nom  est  également 
au  bas  d'une  autre  charte  de  Gondolphe, 
abbé  de  Fontenelles,  datée  vers  1040,  rela- 
tive au  domaine  do  Ticheville. 

Helton  doit  être  le  grand  seigneur  qui  vi- 
vait à  la  cour  du  duc  Guillaume,  et  dont  lo 
nom  parait  dans  plusieurs  chartes.  Il  mourut 
vers  1050,  sans  laisser  d'héritiers. 

Le  domaine  de  la  Croix  fut  alors  donné  à 
Roger  de  Beaumont  ou  à  Robert  I,  comte  de 
Meulan,  son  fils.  Toutefois  il  est  certain  quo 
Galéran,  fils  de  Robert,  lo  possédait  vers 
1110. 

Galéran  fit  élever  vers  1120,  entre  la 
Croix-Saint-Leufroy  et  Crôvecceur,  une 
forteresse  dont  il  reste  encore  quelques 
parties  (2). 

C'est  dans  ce  château,  qu'au  mois  de  sep- 
tembre 1123,  les  seigneurs  conjurés  contre 
Henri  Ier  se  réunirent  pour  arrêter  les  bases 
de  la  conjuration  (3). 

Vers  1135,  lors  delà  fondation  dupriouré 
de  Saint-Gilles  à  PonUAudemer,  Galéran, 
comte  de  Meulan,  joignit  à  ses  dons  la  dime 
pléniére  de  son  clos  de  la  Croix  (4). 

Roger  de  Tosny  assiégea  l'année  suivanto 
le  château  que  le  comte  de  Meulan  avait  bati 
à  la  Croix-Saint-Leufroy,  et  dans  cette  oc- 
casion eut  lieu  la  violation  de  l'abbaye  ;  lo 
château  ne  put  être  pris,  mais  le  bourg  des 
moines  fut  brûlé  (5). 

Au  moment  oû  son  père  allait  quitter  le 
monde  pour  se  retirer  a  Préaux,  vers  1105, 
Robert  II,  comte  do  Meulan,  confirma  lo 

(1)  Ce  trait  prouve  non-seulement  l'existence  du 
village,  mais  encore  qu'en  J<50  on  labourait  avec  des 
bœuli». 

(2)  M.  Gadebled. 

(3)  Noue  citerons  parmi  les  conjurés  :  Galéran, 
comte  de  Meulan  ;  Guillaume  de  Koumare,  Hugues 
de  Montfort.  Hugues  de  Chûteauneut  en  Thimerais, 
Guillatune  Louvel,  sire  dlvry  ;  Baudry  de  Bray, 
Payeti  de  Gifors  vt  Amaury,  comte  d'Evreux. 

(4;  Hist.  d' Harcourt.  preuve»  38. 
(5)  Order.  Vital.,  L.  13,  p.  16. 
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don  que  Galéran  avait  fait  à  l'abbaye  de  la 
Croix,  de  toutes  les  dîmes  et  des  pêcheries 
du  lieu  ;  il  confirma  également  au  prieuré 
de  Saint-Gilles  les  dons  de  son  père,  on  y 
trouve  le  clos  de  Saint-Leufroy. 

Robert  de  Meulan  ayant  été  forcé  de  pas- 
ser en  Angleterre,  à  la  suite  de  la  'onquéte 
de  la  Normandio  par  le  roi  de  France,  la 
Croix  fut  possédée  par  Roger  de  Meulan, 
son  frère. 

Vers  1221,  Amaury  de  Meulan,  fils  de 
Galéran,  fit  une  donation  à  l'abbaye  d*la 
Croix;  l'année  suivante  il  confirma  les  pos- 
sessions que  les  Templiers  avaient  dans  le 
fief  de  Feuquerolles.  Il  se  porta  caution  de 
100  1.,  en  1227,  pour  la  mise  en  liberté  de 
Cadoc  :  il  fut  témoin,  en  1233,  d'un  accord 
entre  l'abbé  de  la  Croix  et  Guy  Bigot  d'Au- 
teuil  ;  il  siégeait  à  l'Echiquier  en  1235. 

Les  deux  frères.  Amaury  et  Guillaume  de 
Meulan,  sont  cités  ensemble  dans  une  charte 
de  1240(1). 

Jean  de  Meulan  renonce,  en  1252,  à  son 
droit  d'ainesse  en  faveur  d'Amaury,  11e  du 
nom,  son  frère. 

Kn  1209,  Amaury  il*,  chevalier,  nyant  un 
différend  avec  les  religieux  de  la  Croix,  au 
sujet  des  écluses  de  la  porte  Oricot,  dont  ils 
prétendaient  que  la  réparation  était  pour 
moitié  à  sa  charge,  déclare  que  les  religieux 
Tout  tenu  quitte  et  que  môme  ils  étaient  te- 
nus à  faire  des  écluses  il  son  moulin  dans  le 
voisinage  de  son  manoir  do  la  Croix  (2). 

Amaury  et  Guillaume  de  Meulan,  frères 
et  enfants  de  Amaury,  ne  du  nom,  furent 
condamnés  en  1302  aux  assises  de  Pont-dc- 
l'Arche. 

Guillaume  de  Meulan,  n*  du  nom,  donna 
en  1307,  une  charte  pour  la  Croix;  la  même 
annéo,  il  avait  donné  aux  moines  un  bras 
d'argent  pour  servir  do  reliquaire  (3),  et  il 
renonça  à  ses  prétentions  au  patronage  de 
l'église  Saint-Paul  de  la  Croix  (4).  Guil- 
laume 11  de  Meulan  siégeait  à  l'Echiquier  de 
1337  ;  il  mourut  peu  après,  laissant  pour  héri- 
tière une  fille  unique,  nommée  Jeanne. 

Philippe  I,  sire  baron  do  Clères,  vivant  en 
1301,  épousa  Jeanne  de  Meulan,  dame  de 
Bea  u  m  a i s ,  la  C  ro  i  x-Sai  n  t-Le u  f  roy  ,  e  te . , 
dont  Jean,  sire  do  Clères,  Georges  qui  suit 
et  Guillaume  mort  sans  lignée. 

Le  sire  de  Clères,  chambellan  et  conseil- 
ler du  roi,  seigneur  de  Bailleul,Goupillières, 
Clères,  etc.,  rendit  aveu  au  Bec  en  13 10  (5)  ; 
il  perdit  la  haute-justice  de  la  Croix-^aint- 
Leufroy  parce  qu'il  avait  tué  un  juge  en  la 
comté  do  Meulan,  pendant  qu'il  était  en 

(]  >  Cartulaire  de  Saint-Taurin. 

(2)  M.  Lebeuner,  la  Crou-Suint-Leufroy. 

<:{)  Seustria  Pia. 

(4)  M.  Lebeurier,  pièces  justificatives,  u-*0. 

(5)  Titres  de  M.  de  Rubellet. 


chaire,  lequel  n'avait  voulu  faire  à  la  vo- 
lonté dudit  seigneur  ni  obéir  à  sa  réquisi- 
tion (1). 

Dans  le  cœur  de  l'église  des  Jacobins  de 
Rouen  on  voyait  jadis  l'épitapho  suivante  : 

Cy  gist  N.  H.  Philippe  de  Cleres,  chevalier,  sei- 
gneur île  Clères,  lequel  trépassa  l'an  134»),  le  26e  iour 
d'octobre.  Kn  la  même  tombe  cy  gist  N  D.  Jeanne  de 
Meulan.  femme   dudjt  Philippe  de  Clères,  laquelle 
j  trépassa  l'an  1342. 

Georges  I  du  nom,  sire  baron  de  Clères, 
Beaumais,  la  Croix-Saint-Leufroy,  etc.,  suc- 
céda à  son  frère  aîné,  mort  sans  hoirs  eu 
1340  ;  il  fit  de  grandes  aumônes  au  couvent 
des  Jacobins  de  Rouen,  il  y  fonda  une  messo 
quotidienne  et  il  y  fut  inhume  depuis  en 
1400.  11  se  maria  trois  fois  :  la  première, 
j  avec  Marguerite  de  la  Heuze,  fille  du  châte- 
lain de  Bellencombre.  La  seconde  avec 
!  Jeanne  de  Mallemains  ,  fille  et  héritière  en 
j  partie  de  Colart,  seigneur  de  Bcrvillc-cn- 
|  Caux;  enfin  il  épousa  en  troisièmes  noces, 
Mathilde  d'Etouteville,  fille  do  Jean,  sei- 
gneur de  Torcy. 

En  1350,  Ge'orges,  sire  de  Clères,  était  un 
des  seigneurs  assis  à  la  table  du  dauphin 
Charles,  dans  le  château  de  Rouen,  lorsque 
le  roi  Jean  entra  dans  la  salle  du  festin  et 
fit  conduire  quatre  d'entre  eux  à  la  mort, 
sans  jugement. 

Ce  fut  à  la  Croix-Saint-Leufroy,  que  Du 
Guesclin  apprit,  le  14  mai  1304,  par  les  rap- 
ports des  gens  du  pays  que  le  captai  était 
sorti  d'Evreux  ;  il  s'était  logé  dans  l'abbaye 
avec  son  armée  qui  dévasta  les  terres  du  roi 
de  Navarre. 

Georges  II,  fils  du  précédent,  sire  de 
Clères  ,  baron  de  Bcaumets  et  de  la  Croix- 
Saint-Leufroy,  fut  pris  dans  Honfleur,  en 
1415,  par  les  Anglais  qui  confisquèrent  son 
château.  Georges  II,  sire  de  Clères,  mourut 
la  même  année,  laissant  pour  héritier  son 
frère  Jean,  qui  fut  tué  à  la  journée  d'Azin- 
court  ,  après  avoir  épousé  Isabelle  de  Hel- 
lande. 

Le  0 septembre  1450,  messiro  Georges,  IIIe 
du  nom,  seigr.eur  de  Clères,  chevalier,  avoue 
tenir  du  roi  une  demi-baronnie,  dite  de  la 
Croix-Saint-Leufroy,  il  devait  40  jours  do 
garde  une  fois  en  sa  vie  à  la  porte  du  châ- 
teau d'Evreux  (2).  Il  plaidait  l'a  an  os  sui- 
vante avec  Richard  Hostel,  esc.  et  avec  Ro- 
bert Piporel.  En  1465,  on  voit  le  baron  de 
Clères  assister  au  couronnement  du  duc  de 
Normandie  ;  lors  de  la  montro  de  Beaumont, 
il  habitait  le  bailliage  de  Caux. 

Georges  111  de  Ciéres  épousa  Marguerite 
de  Chevenou  dont  il  eut  cinq  fils  et  une  fille. 
Georges  IV.  l'aîné  de  ces  enfants,  sire  et 
baron  de  Cleres,  vivant  en  1490  épousa  Anne 

1(1)  Histoire  d  llar court,  preuves  57. 
#)  Sotes  Le  Prévost. 
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île  Brezé  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  puis 
lsabeau  de  Mully,  d'où  Jean  ci-après. 

<icorge8  IV  prenait  en  1538  les  litres  do 
sire  et  baron  de  Clères,  Beauniets  et  <le  la 
(  '  roix  -  Sai  n  t-Leu  f  roy . 

Je->n  III  de  Clères,  baron  de  la  Croix- 
Saint- Leufroy,  etc.,  épousa  en  154?,  Anne 
de  Fouquesolesdont  il  eut  Jacques  de  Clères 
ci-après;  cette  dame  étant  morte,  il  convola 
en  de  secondes  noces  en  15T>1  avec  Margue- 
rite de  Louvigny  ;  après  sa  mort,  arrivée  en 
cette  dame  se  remaria  avec  François 
de  Betbune,  chevalier,  baron  do  Rosny. 
père  du  grand  Solly 

Le  18  février  1583,  Charles  d'Aurilly  et 
Antoine  Le  Vautier  étaient  tabellions  pour 
le  roi  et  Mgr  le  duc,  au  siège  de  La  Croix. 

L'année  de  la  mort  de  son  père,  Jacques 
de  Clères,  esc,  son  héritier,  rendit  aveu  de 
la  Croix,  il  avait  également  la  baron  nie  de 
Clères  avec  les  fiefs  de  Hugleville,  Nézé  et 
Pauillcuse;  il  épousa  Louise  deBalsac  dont 
il  eut  entre  autres  enfants,  Diane  de  Clères, 
mariée  à  Adrien  d'Esmalloville,  esc  ,  sei- 
gneur de  Pan  m  ville  et  Cailletot,  et  Charles 
qui  lui  succéda. 

Charles  de  Clères,  né  le  7  août  1580  fut 
d'abord  abbé  commendataire  de  Beaubec- 
en-Bray.  Après  la  mort  de  son  frère  aîné 
Jacques,  on  lui  donna  sa  fiancée  Claude  de 
Combaut  dont  il  eut  plusieurs  entants.  Ce 
fut  lui  qui  vendit  la  baronnie  laïque  de  la 
Croix  à  la  famille  Langlois. 

En  1642,  Nicolas  Langlois,  seigneur  de 
Colmoulins,  conseiller  d'Etat,  baron  de  la 
Croix  reçut  un  aveu;  il  avait  donné  en  1035 
une  quittance  au  nom  de  la  princesse  de 
Conty  (1);  il  mourut  on  1050,  laissant  de 
son  mariage  avec  Marguerite  Restot,  Jean- 
Baptiste,  Georges  et  Cécile  Langlois,  mariée 
en  1020  à  Adrien  Leseigneur  deReuville;  il 
fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Can- 
teleu,  près  de  Rouen,  où  l'on  voit  son  épi- 
taphe. 

Jean-Baptiste  Langlois,  fils  aîné  de  Nico- 
las, seigneur  de  Colmoulins  et  de  Canteleu, 
fut  reçu  conseiller  au  grand  conseil  le  21 
janvier  1042  ;  il  était  maître  des  Hequétes  le 
28  novembre  1050  ;  l'année  suivante,  il  per- 
dit sa  femme,  Gabrielle  de  Maupeou,  lui- 
même  mourut  le  5  mars  1007  et  il  lut  inhu- 
mé à  Canteleu  prés  de  son  père.  A  côté  de 
la  table  de  marbre  de  celui-ci,  on  lisait  sur 
une  plus  petite  : 

Et  dame  Gabrielle  Maupeou  son  épouse  dont  les 
soins  oui  «té  de  plaire  à  Dieu,  aimer  sou  mari,  élever 
ses  entants,  mépriser  les  vanités  et  les  délices  du 
monde.  Le  ciel  craignant  une  vie  sans  bornes  aussi 
bien  que  ses  vertus  en  arrêta  le  cours  en  la  fleur  de 
sou  âge  qui  était  sa  33*  année  le  18  août  1651. 

Ils  ont  fait  bâtir  cette  chapelle  sous  laquelle  il  y  a 
caveau. 

(1)  Vente  Techener,  no  1873. 


En  1007,  Claude  de  Baudry,  abbé  de  la 
Croix  entreprit  un  procès  assez  important 
contre  les  héritiers  de  Jean-Baptiste  Lan- 
glois de  Colmoulins,  baron  laïc  de  la  Croix- 
Saint-Leufrov;  ceux-ci  avaient  voulu  en- 
tourer les  églises  de  la  Croix  et  d'Ecardan- 
ville  d'une  litre  aux  armes  du  défunt,  l'abbé 
les  arrêta  par  une  clameur  de  haro  et  le  bail- 
liage  d'Kvreux  lui  donna  raison  ,  dans  une 
sentence  du  -1  octobre  1607,  où  on  voit  que  la 
veuve  du  baron  de  Clères,  prédécesseur  de 
Jean-Baptiste  Langlois.  avait  fait  peindre 
une  litre  aux  armes  de  son  mari  autour  des 
deux  églises,  mais  par  la  permission  et  avec 
réserve  des  droits  de  l'abbé,  seul  seigneur 
patron  (1). 

Langlois  de  Colmoulins  :  d'or  à  2  lions  jjas- 
sants  de  yueules  au  chef  d'azur  chargé  d.  3  fré- 
tants d'or. 

Nicolas  Langlois,  chevalier,  était  en  1009 
seigneur  de  Motteville,  baron  de  laCroix- 
Saint-Leufroy,  de  Saint-Aubin  et  des  Mes- 
nils  à  Sainte-Barbe-sur-Gaillon  ;  il  épousa 
successivement  1°  Catherine  de  Brinon; 
2"  Anne  Dauvet  de  Rieux;  3°  Catherine- 
Françoise  de  Boncherolles;  4"  et  Elisabeth- 
Geneviève  de  Thixemois. 

Ce  fut  Nicolas  Langlois  qui  vendit  vers 
1700  la  fcironnie  de  la  Croix  à  François  Le 
Cornu,  sieur  de  Bimorel  qui  avait  été  reçu 
au  Parlement  en  1089  et  dont  les  armes 
étaient  :  d'argent  à  2  fasces  de  sable. 

Françoid-Slarie  Le  Cornu,  chevalier,  sieur 
de  Bimorel,  baron  do  la  Croix,  fils  du  pré- 
cédent, fut  reçu  conseiller  au  Parlement  en 
1720,  à  la  place  de  Henri  Bigo»  de  Monville. 
En  1750,  il  possédait  le  fief  de  la  Geolo  a 
Baons-le-Comte;  la  mémo  année,  on  lui 
donna  un  alignement  pour  une  maison  qu'il 
possédait  à  Rouen;  il  avait  acheté  en  1755, 
la  baronnie  de  Crèvecœur;  il  tut  reçu  Pré- 
dident  au  Parlement  en  1763  et  il  mourut  le 
13  septembre  1775  laissant  deux  filles  de 
son  mariage  avec  Marie  Haroux  de  Danne- 
villo,  savoir:  Anne-Françoise  Le  Cornu  de 
Bimorel,  mariée  à  Jean-François- Alexandre 
Asselin,  baron  de  Villequier,  et  Françoise 
Le  Cornu  do  Bimorel,  épouse  de  Jacques- 
Pierre-Louis-Antoine  le  Hayer  du  Perron, 
qui  toutes  deux  recueillirent  par  moitié  la 
succession  de  leur  père. 

M.  Alexandrc-Mario-François  le  Hayer  de 
Bimorel,  fils  d«>  Jacques-Piérre-Louis-An- 
toine  (2)  fut  reçu  au  Parlement  do  Norman- 
die en  1784,  il  possédait  quelques  années 
après  les  fiefs  do  Bimorel,  Ecardanville,  le 
Chesne  et  la  baronnie  de  la  Croix;  il  habitait 

(1)  M.  I  ■  eurier.  Hist.  de  la  Croix. 

<2\  Sa  sœur,  Angélique-Françoise  Le  Hayer  de  Bi- 
morel, épousa  M.  Oueaon  du  Lêsmont,  cette  famille 
possède  encore  des  propriétés  i  la  Croix. 
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ce  dernier  village  en  1819  et  il  y  mourut  en 
1821  laissant  quatre  filles  et  un  fils. 

Le  Hayet  portait  :  d'or  au  chevron  de  gueules, 
chargé  de  3  croissants  d'argent. 

Au  XVe  siècle,  il  y  avait  il  La  Croix  de 
nombreux  vignobles  (1). 

L'église  do  La  Croix  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  provenant  de 
l'ancien  no  abbaye;  deux  portent  les  armes 
do  la  famille  de  Clères  avec  les  portraits  des 
donateurs,  quatro  datant  du  xvn*  siècle  sont 
dus  au  pinceau  de  Jean  Nicole,  peintre  de 
Louviera. 

La  tour  de  l'église  a  été  reconstruite  au 
xv*  ou  au  xvi*  siècle.  On  a  do  M.  Delaune, 
curé  actuel  de  La  Croix,  des  Méditations  rem- 
plies d'onction,  imprimées  a  Paris  et  un 
poème  intitulé  le  Grand  Constantin,  épopée 
chrétienne  dont  la  Bibliographie  catholique 
a  parlé  dans  les  termes  les  plus  flatteurs. 

Fiefs:  1°  Baillkul.  On  lit  dans  l'aveu  de 
Crèvecœur,  de  1709,  relevant  de  ladito  ba- 
ronnie:  Un  huitième  do  fief,  appelé  fief  de 
Bailleul,  assis  à  Crèvecœur,  à  court  et  usage 
qui  fut  a  Jean  de  Bailleul  et  depuis  à  Guil- 
laume-le-Roux,  ensuite  à  Isaac  de  Chalande, 
Mf..  sieur  du  Mesnil,  aujourd'hui  possédé 
par  le  sieur  de  Corbion,  comme  ayant  épousé 
une  des  filles  du  sieur  du  Mesnil. 

Le  Bimorkl.  Il  n'est  pas  questiôri  de  ce 
fief  avant  sa  prise  de  possession  par  les  Le 
Cornu. 

Jean  Le  Cornu  avait,  en  1586,  le  titre  de 
seigneur  do  Bimorel,  lorsqu'il  fut  parrain 
avec  Marie  Le  Sergent,  comme  marraine, 
de  Madeleine  Le  Page,  fille  d'Etienne  (2). 
Cetto  même  année,  Jean  Le  Cornu  fit  des  ac- 
quisitions do  Claude  do  Quicarnont  et  de 
Claude  de  Quiévremont;  il  fut  r^çu  conseil- 
ler en  1596.  Don  et  remise  des  treizièmes  du 
Port-Pinché  lui  fut  fait  en  1614. 

Le  27  mai  1621,  Jean  le  Cornu,  esc,  sieur 
du  Bimorel,  conseiller  au  Parlement  et 
commissaire  aux  requêtes,  acheta  de  Barthé- 
lémy Salles  le  fief  de  Houbert,  dit  fiof  aux 
Malades,%Sotteville.  En  16H0,  il  achetait  La 
Londe  et  Louviers  (3)  ;  il  mourut  le  18  jan- 
vier 1641  et  fut  inhumé  dans  l'église  Sainte- 
Croix-SaintrOuen;  il  laissa  six  enfanta  de 
son  mariage  avec  Madeleine  Restout. 

Laurent  Le  Cornu,  sieur  de  Bimorel,  fils 
ainé  de  Jean,  fut  nommé,  en  1624,  tréso- 
rier de  France  au  bureau  des  finances  ;  co 
fut  lui  qui  rendit  à  Barthélémy  de  Boivin, 
sieur  de  Bonnetar,  le  fief  Aux-Malades. 

Au  nombre  des  administrateurs  généraux 
de  l'Hôtel-Dieu,  il  faut  citer  deux  frères  qui 
appartenaient  à  une  des  familles  les  plus  re- 

(1)  M.  de  Beaurepaire,  Etat,  etc.,  p.  112. 

(2)  Registres  de  Louviers. 

(3;  Il  ne  conserva  pas  ce  flef  qui  fut  acheté  par  un 
membre  de  la  famille  Le  Blanc,  du  Rollet. 


commandablcs  de  Rouen,  Laurent  de  Bimo- 
rel, trésorier  de  Rouen  au  bureau  des  finan- 
ces, et  François  de  Bimorel,  chanoine  do 
l'église  métropolitaine  et  conseiller  au  Par- 
lement de  Normandie  (1). 

Les  noms  de  Laurent  et  de  François  de 
Bimorel  sont  inscrits  avec  celui  de  leur  frèro 
Nicolas  sur  le  tableau  des  bienfaiteurs  des 
Hospices  de  Rouen. 

Laurent  Lo  Cornu  est  souvent  désigné 
sous  le  nom  do  sieur  d'Igoville;  il  mourut 
sans  enfants,  le  19  juillet  1089. 

François  Le  Cornu,  qui  eut  également  lo 
titre  de  sieur  de  Bimorel,  exerçait  de  1616a 
1637  les  fonctions  de  lieutenant  civil  et  cri- 
minel au  présidial  d'Evreux,  il  entra  plus 
tard  dnns  les  ordres  et  fut  reçu  comme  con- 
seiller-clerc en  1647. 

MM.  de  Bimorel  ont  une  belle  ferme  sur 
la  montagne  do  Bihorel,  de  900  liv.  de  rentes 
qu'ils  ont  donnée  à  l'Hôtel-Dieu,  et  ont 
acheté  la  grande  maison  qui  fait  le  coin  du 
bureau  des  valides  pour  le  prix  de  1,600  liv. 
à  dessein  de  la  donner  au  Bureau  après  leur 
mort.  (2). 

Dans  la  chai  elle  bureau  des  pauvres  à 
Rouen,  sur  une  table  de  marbre  noir  est 
écrit  :  i 

...  François  I<e  Cornu,  sieur  de  Bimorel,  prêtre 
conseiller..*  chanoine  en  I  église  de  Rouen,  a  donné 
à  la  Communauté  des  pauvres  valides...,  le  i«*  août 
1650,  408  liv.  de  rente  au  denier  14,  sur  |  lusieurs 
particuliers  à  la  charge  de  faire  dire  une  messe  haase 
tous  les  uns,  en  la  chapelle  du  Bureau,  le  jour  de 
Saint-François,  pendant  sa  vie  et  au  jour  do  son  drcés 
après  sa  tnôrt,  a  laquelle  messe  tous  les  enfants  des 
écoles,  tant  garçons  que  filles,  assisteront  et  leur  doit 
être  fait  distribution  de  5  s.  chacun  à  prendre  sur 
les  d.,  400  liv.  de  rente. 

Item,  le  "  janvier  1653,  il  a  donné  à  ladite  com- 
munauté la  somme  de  6,000  lir. . .,  employée  en  achat 
d'héritage.-...  et  s'est  réHervé  ledit  sieur  de  Bituonel, 
300  liv.  de  rente  sa  vie  durant. 

François  Le  Cornu  mourut  en  1679,  et 
légua  par  son  testament  300  1.  à  distribuer 
aux  maîtres  et  aux  maîtresses  d'école. 

Nicolas  Le  Cornu,  sieur  des  Epinières,  à 
Saint-Aubin-sur-Gaillon,  survécut  à  ses 
frères  ;  il  a  lo  titro  de  seigneur  de  Bimorel, 
dans  une  pièce  de  1680  (3). 

Adrien  Lo  Cornu,  seigneur  du  Coupay-à- 
la-Croix,  est  le  3eul  des  enfanta  Le  Cornu, 
qui  ait  eu  postérité  ;  son  fils  recueillit  sa  suc- 
cession et  celle  de  ses  oncles;  il  acheta,  eu 
1709,  labaronnie  de  la  Croix  qu'il  transmit, 
avec  le  Bimorel,  à  ses  enfants. 

Le  domaine  de  Bimorel  fut  vendu  à  ma- 
dame de  Chantemerle,  M.  Louvrier,  maire 
d'Ecardenville,  l'acheta  ensuite  et  le  vendit 
en  1859,  à  M.  Charles  Villain,  filateur  à 
Darnétal. 

(1)  M.  de  Beaurepaire,  p.  539. 
■2l  Farin,  t.  2,  p.  385. 
(3)  M.  Lebeurier.  Ailly. 
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Lo  château  est  en  partie  détruit,  la  cha- 
pelle avec  sa  tribune  seigneuriale  date  du 
siècle  dernier. 

2°  La.  Boissikre.  Ce  hameau  adft  être  un 
lief  dont  nous  ne  connaissons  qu'un  ancien 
propriétaire,  Haymery  de  ln  Boissière,  atta- 
ché à  la  personne  des  comtes  d'Evreux  ,  qui 
fut  témoin  au  xn*  siècle  de  deux  chartes  de 
Simon  de  Montfort,  comte  d'Evreux. 

3°  Le  Chesnb.  M.  Le  Hayer  était  en  1789, 
seigneur  de  Bimorcl,  baronnie  de  la  Croix, 
Ecardanville  et  du  Chesne  à  la  Croix. 

Le  Hayer  :  d'or,  an  chevron  de  gueules, 
chargé  de  trois  croissants  d'argent. 

4°  Le  Coupky.  Adrien  Le  Cornu,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  en  était  seigneur 
au  commencement  du  xvm*  siècle. 

5°  Crèvecœur. Souffrance  et  hommage  de 
la  baronnie  de  Crèvecœur  en  1408;  elle  fut 
saisie  féodalement  faute  de  devoirs  en  1499. 
Ce  sont  les  deux  premières  mentions  quo 
l'histoire  en  fait;  cette  baronnio  était  pri- 
mitivement unio  à  la  baronnie  d'Acquigny. 

Le  22  décembre  1701»,  Louis-Hyacinthe 
Castel,  corato  de  Saint-Pierre,  baron  haut 
justicier  de  Crèvecœur...,  premier  écuyer 
do  S.  A.  R.  la  duchesse  d'Orléans,  rendit 
aveu  au  roi  en  sa  vicomté  de  Pont-de-l'Ar- 
che  de  la  terre,  baronnie,  chàtollonio  et 
haute  justice  de  Crèvecœur  à  lui  apparte- 
nant, comme  acquéreur  de  N.  D.  Mario  dos 
Hommots,  marquise  dé  Saint>Pierre,  fille  et 
héritière  de  feu  messire  Jacques  dos  Hom- 
mets,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Crè- 
vecœur, à  ce  autorisée  par  messire  Bon 
Thomas  Castel,  chovalier,  marquis  de  Snint- 
•  Pierre-Eglise ,  seigneur  do  Coqueville , 
Coursy  et  Banville,  son  mari,  frère  aîné  do 
Louis-Hyacinthe  Castel,  par  contrat,  devant 
Forestier  et  son  compagnon,  notaire  à  Pa- 
ris, le  19  avril  1703. 

t  Dans  laquelle  baronnie,  dit  l'aveu,  il  y 
avait  anciennement  un  vieux  château  ruiné 
par  les  guerres  et  à  présent  j'y  ai  un  autre 
château  de  pierres  et  de  briques,  chapelle, 
colombier,  etc. . . ,  assis  sur  la  paroisse  de 
Saint- Vigor-sur-Eure. 

«  Haute,  moyenne  et  basse  justice,  droit 
do  tabellionage,  etc. . . 

o  Deux  moulins  à  blé  sur  la  rivière  d'Eure, 
auxquels  sont  banniors  les  habitants  de  Crè- 
vecœur, Saint-Vigor,  Dardez,  etc. . . 

Item  m'appartient  l'eau  de  la  rivière 
d'Eure  ou  la  pèche  des  deux  côtés  de  la  ri- 
vière depuis  Cailly...  jusqu'au  manoir  du 
sieur  de  Clères  a  présent  représenté  par  le 
sieur  de  Bimorcl...  &  cause  de  l'acquisition 
qu'il  a  laite  de  la  terre  de  la  Croix.  Et  sur  la 
dite  rivière  j'ai  tous  droits  de  haute  justice, 
poscherie,  corrections  d'engins,  sergent  dan- 
gereux.... » 

Les  habitants  de  Crèvecœur,  possesseurs 

T.  L 


de  hôtes  a  louago  ou  moitié,  devaient  au 
seigneur  par  chaque  béte  à  laine  pour  la 
première  1  d.  et  pour  les  autres  uno  maille; 
pour  chaque  chèvre  4  d.  a  Item,  ajoute  l'aveu, 
j'ai  droit  de  relief  et  13  c.  lequel  est  de  20  d. 
t.  pour  chacune  livre  de  rente  et  le  relief 
sur  chacun  de  mes  vassaux  qui  décèdent, est 
de  3  s.  pour  le  lieu  où  ils  décèdent  à  eux  ap- 
partenant, et  pour  chaquo  acre  de  terre  12  d. 
et  les  vignes,  prés,  etc.,  à  l'équipolent  ce 
que  sont  tenus  payer  les  héritiers  après  dé- 
cès »  (1). 

Crèvecœur  fut  acheté  en  1755,  par  le  pré- 
sident François  le  Cornu,  sieur  de  Bimorcl, 
et  il  passa  à  ses  héritiers,  MM.  Asselin  do 
Crèvecœur  qui  le  possèdent  encore. 

Castel  de  Saint-Picre  :  de  gueules,  au  che- 
vron d'argent,  accotnpagnê  de  trois  roses  (Cor. 

Des  Hommets  :  a"azur,  à  trois  flammes  d'or, 
2  et  1. 

Asselin  de  Crèvecœur:  d'azur,  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  burettes  du  même. 

ETABLISSEMENTS  RELIGIEUX. 

Abbaye. 

Vers  l'an  074,  saint  Oucn,  archevêque  de 
Rouen,  traversait  la  vallée  d'Eure,  monté 
sur  un  charriot  a  cause  do  son  grand  àgo, 
lorsqu'une  croix  lumineuse  apparut  à  ses 
yeux.  En  souvenir  do  ce  prodige,  il  planta 
une  croixen  ce  lieu  et  y  déposa  des  reliques. 
Telle  fut  l'origine  del'abbaycmérovingiennc 
de  laCroix-Saint-Ouen  dite  depuis  de  Saint- 
Leufroy. 

1"  abbé.  Saint-Leufroy.  Vingt  an3  après 
l'apparition  dont  nous  venons  do  parler, 
Leufroy,  religieux,  né  dans  le  pays,  vint  so 
fixer  auprès  do  la  croix  élevée  par  saint 
Ouon,  y  fit  bâtir  un  monastère  avec  un  hos- 
pice et  en  fut  lo  premier  abbé.  Instruit  dans 
les  écoles  d'Evreux  et  de  Chartres,  le  pieux 
fondateur  avait  pris  l'habit  sous  la  conduito 
de  saint  Saons,  irlandais,  disciple  de  saint 
Colomban  ;  il  gouverna  sa  communauté  pon- 
dant quarante-huit  ans  et  mourut  lo  21  juin 
738;  son  nom  est  à  cetto  date  dans  le  marty- 
rologe romain. 

2'  abbé.  Saint  Aoofroy,  frère  do  saint 
Leufroy  est  honoré  comme  saint  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux;  plusieurs  auteurs  pensent 
qu'il  fut  abbé  après  son  frère.  Son  corps  fut 
porté  par  la  suite  à  Saint-Gormain-dcs-Prés. 
On  a  cru  que  saint  Turiaf  mort  en  749,  avait 
quitté  son  siège  pour  vivre  en  cénobite  sous 
les  premiers  abbés  de  la  Croix  ;  mais  il  est 
plus  certain  qu'une  translation  des  reliques 
du  saint  évéque  a  donné  lieu  à  cette  opi- 
nion. 

On  a  aussi  considéré  longtemps  saint  Bar- 
sonore,  honoré  le  13  septembre,  comme  un 

(1)  Arch.  de  la  Soine-Inférieure. 
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abbé  de  la  Croix;  il  vient  d'être  retiré  du 
bréviaire  d'Kvreux  à  cause  de  la  ressem- 
blance de  son  nom  avec  celui  du  syrien  IJar- 
panore  qu'on  honore  le  m^mo  jour. 

En  7<HS,  Nébclong,  comte  de  Maderie,  con- 
trée où  se  trouvait  l'abbaye  de  la  Croix,  lui 
donna  l'église  et  le  domaine  de  Saint-Remy 
de  Cailly,  situé  dans  le  voisinage. 

La  Croix  figure  pour  2  1.  d'arpent  dans  le 
testament  du  I5X  Ansegise ,  abbé  de  Fonte- 
nelle  ou  Saint- Wandrillc. 

ii"  abbé.  Himr.vi.de  (1).  Du  temps  deCharlcs- 
le-Chauvo,  l'abbaye  de  la  Croix  fut  donnée 
&  un  grand  Seigneur,  nommé  Humbalde  qui 
envoya  Bateric  pour  régir  les  biens  de  la 
communauté  ;  occupé  s\  la  chasse,  il  laissa 
les  religieux  gouvernés  par  Offa,  leur  pré- 
vôt, manquer  de  tout.  Etant  &  table,  il  fut 
pris  d'un  accès  do  fièvre  chaude  et  il  mourut 
subitement,  croyant  voir  le  moine  lierons 
l'assommer  d'un  coup  de  bâton. 

4°  pbb  '.  Purchard.  Les  bénédictins  ont 
trouvé  le  nom  de  Burehard  abbéde  laCroix, 
dans  un  ancien  nécrologe  de  l'abbaye  de  Ri- 
chenow. 

5"  abbé.  Jean  l'r.  D'après  une  addition  il 
l'histoire  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint 
Lcufroy,  Jean,  archevêque  de  Dol  et  abbé 
de  la  Croix,  où  il  s'étiit  sans  doute  réfugié, 
transporta  le  corps  du  saint  fondateur,  de 
l'église  Saint  Paul,  aujourd'hui  paroissiale, 
dans  l'église  conventuelle  dédiée  à  la  Croix 
et  saint  Ouen.  C'est  sans  doute  ce  pr'latqui 
apporta  avec  lui  le  corps  desaint  Turiaf  (2). 

En  892,  lors  de  la  prise  d'Evreux  par  les 
Normands,  les  religieux  de  la  Croix  se  reti- 
rèrent en  France  avec  les  corps  saints  do 
leurs  abbés.  Par  la  suite,  ils  s'établirent  à 
Saint-Oermain-des-Prés  et  se  donnèrent 
corps  et  biens  à  leurs  botes,  l'n  diplôme  de 
Charles-le-Simple,  d. lté  de  013,  donna  aux 
religieux  de  Saint-Germain  la  partie  de  l'ab- 
baye de  la  Croix,  qui  n'avait  pas  été  cédée  à 
RÔllon  et  à  ses  Normands  pour  défendra  lo 
royaume. 

Les  religieux  de  la  Croix  réfugiés  à  Saint- 
Germain- dos-Prés,  se  seront,  probablement 
éteints  sans  pouvoir  ni  se  recruter  ni  rentrer 
en  possession  de  leur  maison. 

Il  est  certain  que  la  resfauration  du  mo- 
nastère de  la  Croix  fut  opérée  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Ouon  de  Rouen,  en  souvenir 
de  leur  saint  patron. 

Lo  normand  Ilellon,  devenu  propriétaire 
des  restes  de  l'abbaye  et  lesducs  doNorman- 
die  contribuèrent,  sans  aucun  doute,  à  cette 
reconstruction. 

(1)  I  .élira.' seur  a  fait  do  llumlalde  un  saint  par 
•utile  d'uni*  confusion  avec  Hueboli  e ,  aliljo  deSai.it- 
Atitaiid.  en  Belgique,  qui  vivait  alors. 

\2)  L'hi-Morien  Fro.loard  attribue  cotte  translation 
à  Ooatberl,  évoqua  d'Kvreux. 


1er  abbé,  Alderic.  moine  do  Saint-Ouen, 
fut  le  premier  abbé  de  la  nouvelle  maison  ; 
il  souscrivit  vers  1035  à  la  charte  de  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Couches  Plus  tard,  il 
alla  bâtir  et  organiser  l'abbaye  du  Tréport  ; 
sa  mort  est  marquée  au  20  juin. 

2'  abbé.  OniLoN  était  aussi  moine  de 
Saint-Ouen  :  soutenu  par  Nicolas,  abbé  de 
ce  couvent,  il  réclama  sans  succès,  en  1070, 
aux  plaids  de  Gisors,  le  prieuré  de  Saint- 
Ouen  de  Gisors.  donné  aux  moines  de  Mar- 
moutiers.  Vers  1075,  Raoul  deTosny  donna 
&  Odilon,  un  bois  près  de  Cailly  et  tout  ce 
qu'il  possédait  àTosny. 

Do  son  temps,  l'abbaye  renfermait  dans 
son  sein  le  savant  Guitmond,  mort  arche- 
vêque d'Averse  en  Italie.  De  la  Croix  sorti- 
rent aussi  Roger,  premier  abbé  de  Mont- 
bourg  et  Robert,  abbé  Je  Saint  Laurent  d'A- 
verse, l'un  et  l'autre  amis  de  Guitmond. 

3f  abf/i':  Richard  l'r.  Le  nom  de  cet  abbé 
vient  de  nous  être  révélé  par  la  publication 
du  rouleau  de  saint  Vital  (1).  C'est  par  er- 
reur que  Robert  du  Mont  a  nommé  col  abbé 
Henri  et  l'a  désigné  comme  le  second  abbé 
de  la  Croix. 

4  abbé.  Guillaume  1er  assistait  au  Concile 
de  Rouen  en  111S.  Dès  l'année  1113,  il  était 
déjà  abbé,  lorsqu  e  l'on  présenta  à  son  monas- 
tère le  rouleau  de  Mathilde,  abbesse  deCaen. 
Alberic,  Odilon  et  Richard  l'avaient  précédé 
comme  abbés.  La  communauté  profita  do 
cette  circonstance  pour  les  recommander  aux 
prières,  avec  le  prieur  Hugues  et  plusieurs 
religieux  et  bienfaiteurs.  » 

5"  abbé.  G aunif.r  succéda  à  Guillaume 
après  1122;  il  était  moine  de  la  Croix  lors- 
qu'il fut  placé  sur  le  siège  abbatial.  De  son 
temps,  en  1130,  le  monastère  fut  en  partie 
brûlé  par  Roger  de  Tosny,  alors  en  guerre 
avec  les  comtes  de  Meulan. 

0°  abbé.  Raoul  I  (2).  En  1140,  Jean  de 
Neuville,  évêque  de  Séez,  lui  confirma  la 
possession  de  l'église  Saint-Paèr  de  Tour- 
nay.  Il  obtint  aussi  le  prieuré  de  Saint-Sul- 
picc  de  Sailly,  en  1143;  son  nom  se  trouve 
dans  les  chartes  de  Saint-Ouen,  en  1 158. 

11  transigea  pour  les  dîmes  de  Saint-Aubin- 
sur-Gaillon  et  mourut  le  1 1  avril  1150. 

7°  abbé.  SîLVESTitK  fit  en  1170  un  échange 
avec  l'abbé  deMarcherolix,  l'année  suivante, 
Rotrou  lui  rendit  les  dîmes  de  Saint-Aubin- 
sur-Gaillon;  Guillaume  Mallart  lui  donna 
en  1180  les  .limes  d'Authouillet,  en  présenee 
de  Jean, évéquo  d'Evreux. 

8e  abbé.  Gautier  fut  pris  dans  le  sein  de 
l'abbaye  de  la  Croix  sans  consulter  les  moi- 
nes de    Saint-Ouen;  ceux-ci  réclamèrent 

(1)  L.  IMisle.  Houlea ux  ttt$  morts. 

{'■!)  I»  P.  du  Moutier  jilaee  ici  un  abl»é  P.o^er  ou 
Roderie.  qui  nVsl  rjue  le  nom  de  Raoul,  liod  ut^hus, 
mal  lu  dans  Robert  du  Mont. 
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auprès  du  pape  Lucius  III.  Les  commissaires 
nommés  par  le  Souverain-Pontife  jugèrent 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  do 
sorte  que  Gautier  fut  obligé  d'aller  à  Rouen 
recevoir  l'investissure.  En  1181,  il  obtint  du 
pape  Lueius  III,  une  bulle  eonfirmative  des 
privilèges  de  son  abbaye.  Le  pape  permit 
aux  abbés  de  la  Croix  de  placerdes  religieux 
dans  les  nombreuses  paroisses  de  leur  juri- 
diction, avec  pouvoir  de  visiter,  prêcher,  ab- 
soudre, sans  que  personne  put  y  mettre 
obstacle. 

11  transigea,  en  1183,  avec  Gilbert  de 
Rouen,  prieur  de  Sausseuse.  Jean  Pointe] 
lui  abandonna  en  1188  le  patronage  deGail- 
lon  ;  vers  la  lin  de  sa  vie  il  fut  obligé  de  s'é- 
loigner do  son  abbaye,  probablement  par 
suite  do  la  conquête  du  pays  par  les  Fran- 
çais. 

U'  abbé.  Richard  II.  A  la  mort  de  Gautier 
de  Saint-Paul,  les  religieux  élurent  l'un 
d'eux  nommé  Richard  et  le  présentèrent  à 
l'évoque  diocésain.  Geofroy,  abbé  de  Saint- 
Ouen  s'opposa  à  cette  élection,  et  les  moines 
de  la  Croix  en  appelèrent  au  pape  Innocent 
111.  Les  juges  délégués  par  ce  pontife  don- 
nèrent gain  do  cause  il  Richard  ot  leur  sen- 
tence fut  confirmée  par  le  pape  lo  3  juin 
1190;  le  2  mai  précédent,  l'abbaye  avait  ob- 
tenu du  mémo  pontife  la  consécration  de 
ses  droits. 

En  1201,  les  moines  de  la  Croix  reçurent 
du  roi  72  s.  pour  un  muid  de  blé,  à  titre 
d'aumjne. 

Le  Raoul,  cité  en  1206  comme  abbé  de  la 
Croix,  n'est  autre  que  Richard  qui  avait  la 
même  initiale.  L'abbé  Richard  transigea  en 
1200  avec  Raoul  de  Touruay  ;  il  conclut  la 
même  année  avec  le  prieur  de  Sainte-Barbe- 
en-Auge,  un  accommodement  qui  fut  ap- 
prouvé par  Sylvestre,  évoque  de  Séez,  aux 
ides  de  décembre.  La  môme  année,  l'abbé, 
le  prieur  et  lo  sous-prieur  de  Saint-Martin 
de  Pontoise  furent  délégués  par  lo  siège 
apostolique  pour  juger  une  contestation 
soulevée  entre  l'abbé  de  la  Croix  et  Robert 
des  Rothoirs,  au  sujet  des  droits  d'usage  que 
possédait  l'abbayo  dans  le  bois  de  Chain po- 
nard. 

En  1210,  l'abbé  de  la  Croix  fut  un  des  en- 
quêteurs chargés  do  prononcer  sur  les  droits' 
réciproques  des  chàtellenies  d'Evreux  et  de 
Gaillon. 

Le  décès  de  Richard  est  marqué  au  27 
avril  dans  le  nécrologe  de  la  Croix. 

10'  abbë.  Geofroy,  successeur  de  Richard 
était  déjà  abbé  de  la  Croix  le  11  avril  1210, 
époque  à  laquelle  il  fut  témoin  de  l'accord 
entre  Thomas  de  Louviers  et  les  religieux 
de  saint  Taurin,  au  sujet  du  patronage  des 
églises  do  Louviers. 

Geofroy  avait  été  tiré  do  Fécam  aussi 
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bien  que  Jean  de  Martigny,  abbé  de  saint 
Taurin.  Ces  deux  abbés  en  quittant  Fécamp, 
avaient  reçu  la  promesse  d'être  appelés  à 
l'élection  du  futur  abbé  de  Fécamp.  Lors  du 
décès  de  Richard  d'Argences,  on  1219,  ils  no 
furent  point  invités  lorsqu'on  nomma  son 
successeur,  ils  en  appelèrent  au  pape.  Hono- 
rais III  leur  donna  pour  juge  le  cardinal 
Bertrand,  du  titre  de  saint  Jean  et  saint 
Paul,  qui  déclara  la  prétention  des  appelants 
mal  fondée  (1). 

En  l'année  1222,  Gautier,  46*  abbé  de 
Saint-Germaia  -dos-Prés,  lit  retirer  le  corps 
de  saint  Leufroy  de  sa  vieille  chasse  et  le 
lit  déposer  dans  une  nouvelle  en  bois;  mais 
couverte  de  lames  d'argent  où  se  trouvaient 
représentées  en  demi-relief  les  principales 
actions  de  la  vie  du  saint.  L'abbé  de  la  Croix 
qui  assistait  à  la  cérémonie,  obtint  un  os  dé- 
taché du  corps  du  saint  et  deux  phalanges 
du  pouce:  on  les  enchâssa  dans  un  reliquaire 
d'argent  et  en  mémoire  de  cette  donation  on 
institua  à  la  Croix  une  féto  solennelle  que 
l'on  appelait  le  retour  des  reliques  de  saint 
Leufroy  (2). 

La  même  année,  Raoul  do  Cierrey  confir- 
ma aux  religieux  le  patronage  des  églises  de 
Saint-Paul  de  Cailly,  d'Ecardenville  et  de 
Fo  n  t  a  i  n  e-H  e  u  d  e  b  o  u  rg . 

Philippe-Auguste  étant  mort  à  Mantes,  le 
1 1  juillet  1223,  les  moines  inscrivirent  son 
nom  dans  leur  nécrologo  en  y  mentionnant 
le  don  d'une  bibliothèque  que  ce  prince  leur 
avait  fait. 

En  1224,  révoque  et  le  chapitre  d'Evreux 
confirmèrent  à  la  Croix  les  biens  situés  dans 
le  diocèse.  La  mémo  année,  l'abbé  Geofroy 
abandonna  au  chapitre  d'Evreux  une  rente 
de  8  s.  que  l'abbaye  de  la  Croix  percevait 
dans  l'église  Saint-Christophe  de  Reuilly. 
En  1220,  Geofroy  lia  une  société  de  prières 
entre  sa  maison  et  celle  d'Ivry;  il  obtint  en 
1227  une  confirmation  des  biens  de  son  ab- 
baye par  le  pape  Grégoire  IX.  Sa  mort  doit 
être  fixée  au  0  février  1228. 

11°  abbé.  Guillaume  IL  Racine  avait  rem- 
placé Geofroy  en  1228;  le  8  septembre  de 
cette  année,  il  loua  au  nom  de  son  couvent, 
moyennant  1 1.  10  s.  au  curé  do  la  Vacherie, 
nommé  Rabel,  sa  vie  durant,  les  dîmes  que 
la  Croix  avait  à  Houottcville  (3).  Thibault, 
archevêque  de  Rouen,  confirma cetaccord  au 
inoi3  d'octobre  suivant.  En  1231,  Guillaume 
Racine  résigna  ses  fonctions. 

12"  abbé.  Raoul.  Trois  mois  après  la  dé- 
mission de  l'abbé  Guillaume,  les  religieux 
ne  lui  ayant  pas  nommé  de  successeur,  Ri- 

(1)  Décrétait'*.  Livre  Ie». 

(2)  Neustria  Pia. 

(3)  C'est  ainsi  qu'il  faut  traduire  Werandevilla, 
nom  altéré  et  non  par  Yaudruuil  comme  l'a  pensé 
le  «avant  M.  U-beuner. 
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chard,  évoque  d'Evrcux,  ayant  pris  l'avis  do 
plusieurs  abbés  et  religieux  nomma  Raoul 
qui  fut  accepté.  Lo  nouvel  abbé  se  rendit 
auprès  do  saint  Louis,  le  7  mars  1232,  pour 
prêter  serment  de  fidélité  et  lui  présenter 
une  lettre  do  ses  religieux  où  tous  ces  faits 
sont  racontés  (1).  Raoul  mourut  probable- 
ment peu  après  son  installation,  car  on 
trouve  le  nom  de  son  successeur  dés  l'année 

im 

13"  abbé.  Guillaume  III  conclut  en  1233 
un  arrangement  avec  Guy  Bigot,  chevalier, 
soigneur  d'Auteuil,  au  sujet  du  droit  d'usage 
dans  le  bois  de  Champenard. 

Un  différend  s'étant  élevé  en  1231  entre 
le  chapitre  de  Gaillon  et  les  religieux  de  la 
Croix,  au  sujet  des  dîmes  do  Saint-Aubin-sur- 
Gaillon  et  d'Aubevoie;  les  chanoines  du 
Saint  Sépulcre  do  Cacn  furent  chargés  de  lo 
juger  et  leur  décision  fut  confirmée  par  Ri- 
chard, évoque  d'Évreux. 

L'abbé  de  la  Croix  transigea  en  1237  avec 
l'abbaye  do  Couches;  en  1238  avec  Emeline, 
abbesso  de  saint  Sauveur  et,  en  1242,  avec 
Guillaume,  abbé  d'Abécourt. 

Saint  Louis  avait  donné  l'année  précè- 
dent a  la  Croix  une  trés-notablo  partie  du 
village  do  ceïiom,  parce  que  dans  son  comté 
d'Evrcux,  c'était  la  seule  abbaye  dédiée  à  la 
Croix  (2). 

L'abbé  Guillaume  fui  employé  en  1243  à 
la  réforme  do  l'abbaye  de  Montivilliors  (3); 
il  y  eut  en  1215  une  transaction  entre  l'abbé 
do  la  Croix  et  Guérin,  abbé  de  la  Noo,  au 
sujet  d'une  dette  remontant  à  l'année  1230. 

14e  abbé.  Piekub  d'Estrée,  successeur  de 
Guillaume,  commence  à  être  cité  en  1245,  à 
l'occasion  d'une  autorisation  qu'il  donna  au 
chapitre  do  Gaillon  d'inhumer  dans  le  cime- 
tière do  l'église  Saint-Antoine  do  Gaillon 
quiconquo  voudrait  y  être  enseveli,  sauf  lo 
droit  des  paroissiens. 

L'abbaye  do  saint  Taurin,  soumise  à  Fé- 
camp,  voulut,  comme  la  Croix,  so  soustraire 
au  joug  do  la  more  et  nomma  un  abbé  tiré 
do  son  sein.  Eécamp  réclama  auprès  d'Inno- 
cent III,  qui  nomma  une  commission  com- 
posée do  trois  ôvêques  et  do  quinze  abbés.  Co 
premier  tribunal  remit  la  cause  à  deux  ar- 
bitres, P  ierre,  abbé  do  la  Croix  et  Jean  de 
Ros,  chanoine  do  Lisioux.  Ils  prononcèrent 
en  faveur  de  saint  Taurin  et  leur  décision 
fut  sanctionnée  par  lo  papo  lo  23  juillet 
1247. 

En  1249,  l'abbé  de  la  Croix  et  Guillaume, 
archidiacre  du  Vexin  français,  furent  choisis 
pour  arbitres  entre  EudosRigaud,  archevê- 
que de  Rouen  d'une  part,  et  deux  habitants 
do  Louviers,  Michel  ot  Geofroy  le  Bieaud 

(1)  Cari.  Normand,  no  3$9. 

(2j  Feliltien.  /liât,  de  Saint-Denis, 

(3)  tiallia  Clinsiiana. 


qui  avaient  une  contestation  au  sujet  d'une 
terre  siso  on  cette  dernièro  villo. 

D'après  un  acte  du  cartulaire  daté  de  1250, 
l'abbé  Pierro  était  tenu  do  payer  chaque  an- 
néo  diverses  sommes  au  prieuré  do  Saul- 
ceuse. 

Lo  9  mai  1250,  Eudes  Rigaud  vint  visiter 
la  Croix;  il  y  trouva  vingt  moines,  sans 
compter  ceux  qui  étaient  dispersés  dans  les 
six  prieurés  relevant  do  l'abbaye  (1).  Los 
revenus  étaient  de  500 1.  Le  métropolitain 
blâme  l'usage  de  la  viande  qui  s'était  intro- 
duit chez  les  bénédictins  français,  livrés 
aux  rudes  travaux  do  l'agriculture.  La 
même  année,  le  prélat  vint  à  Tournai,  dio- 
cèse de  Séez,  où  résidaient  deux  moines  de 
laCroix.  Le  prieur  s'étant  absenté  a  dessoin, 
ordre  lui  fut  donné  do  venir  offrir  ses  excuses 
dans  un  délai  de  huit  jours. 

Nouvelle  visite  le4  juillet  1255;  il  y  avait 
20  moines,  tous  prêtres  excepté  quatre  ;  la 
maison  devait  3001.,  ordre  fut  intimé  à  l'ab- 
bé de  visiter  les  prieurés.  Lo  12  janvier 
1256,  il  était  à  Tournay,  où  il  constate  la 
présence  do  deux  moines  de  la  Croix  si  pau- 
vres, qu'ils  n'avaient  ni  vêtements  sacerdo- 
taux, ni  calice,  ni  livres.  Cette  maison  avait 
cependant  100  1.  do  revenu,  mais  elle  était 
déjà  endettée  de  80  1. 

En  1257,  le  pape  Alexandre  IV  écrivit  aux 
abbés  de  la  Croix  et  de  Préaux  pour  les  au- 
toriser ù  permettre,  s'il  était  nécessaire,  à 
Nicolas  de  Boauvais,abbé  de  Saint-Uuen,  de 
prélever  uno  sommo  de  500  marcs  stcrlings 
pour  la  reconstruction  de  son  monastère  (2). 

La  môme  année,  l'abbaye  do  la  Croix  céda 
au  Bec  lo  moulin  do  Marbeuf  a  la  Vacherie 
ot  reçut  on  échange  co  que  lo  Bec  possédait 
à  Rcuilly,  sauf  la  dîmo  du  fief  do  la  Cham- 
pagne. 

Le  3  mai  1258,  Eudes  Rigaud  visite  la 
Croix,  y  prêche,  signale  la  présence  de  vingt- 
quatre  moines;  la  maison  ne  devait  plus 
que  1001.  Ordre  fut  donné  à  l'abbé  de  visiter 
les  prieurés,  d'obliger  aux  jeunes  mémo  les 
religieux  qui  allaient  à  cheval  et  d'éviter  les 
repas  avec  les  séculiers. 

Pierro,  abbé  de  la  Croix,  céda  au  chapitre 
d'Evreux  différentes  dîmes,  moyennant 5se- 
tiers  do  blé  d'hiver  et  2  d'avoine,  mesure  do 
Pacy,à  prendre  chaque  année  à  iaToussaint 
à  Gadencourt,  dans  la  grange  du  chapitre. 

En  avril  1200,  Gilette,  veuve  do  Gilbert 

(1)  Ces  six  prieurés  paraissent  avoir  été:  Bezu-le- 
Long,  Tournay,  Sailli,  l'ace),  Vénalités  et  Saint- 
Laui-ent-des-Llois  au  Brcuil. 

Au  lieu  de  ce  dernier  prieuré  on  fait  mention  du 
prieure  de  Guersenav,  où  les  religieux  a\ aient  que 
maison  et  des  biens  des  WM, 

(2)  ('elle  maison  avait  été  consumée  eu  124S  par  un 
incendie  oui  avait  commence  a  la  porte  lleauvoisme  et 
qui  avait  détruit  les  eirlises  de  Saint-Laurent,  de  Saint- 
Godard  avec  une  partie  de  la  Tille. 
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do  Garcncièrc,  donna  aux  religieux  de  la 
Croix,  3  s.  de  rente  parisis  qu'elle  avait  sur 
leur  prieuré  de  Saint-Sulpice-do-Pacel.  La 
même  année,  une  transaction  eut  lieu  entre 
l'abbé  de  la  Croix  et  Robert  de  Goupillères, 
abbé  de  Concbes. 

Pierre,  abbé  de  la  Croix,  consentit,  en 
1203,  à  la  vente  d'une  vigne,  faite  par  le 
curé  de  Pacel  à  l'abbaye  de  Lyre. 

Un  arrangement  fut  fait  en  1207  entre 
l'abbaye  de  la  Croix  et  Julienne  de  Saint- 
Célerin,  abbesso  do  la  Trinité,  de  Cacn. 
L'année  suivante,  l'abbaye  de  Saint-Taurin 
céda  aux  Religieux  de  Ta  Croix  toutes  les 
dîmes  dont  elle  jouissait  ù  Saint-Aubin-sur- 
Gaillon,  moyennant  uno  rento  on  blé  ot 
avoine. 

La  dernièro  visite  du  métropolitain  est 
du  20  avril  1209,  il  ne  trouva  plus  quo  10 
moines:  il  prescrivit  à  l'abbé  de  visiter  les 
coffres  des  religieux  dans  le  but  de  bannir  les 
idées  de  propriété. 

Dans  co  même  mois,  Amaury  de  Meuîan 
transigea  avec  les  religieux  de  la  Croix,  au 
sujet  de  la  réparation  des  écluses  de  la  porte 
Orieult,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

15e  abbé,  Raoul  m*.  A  partir  de  1208,  on 
ne  voit  plus  reparaître  le  nom  de  l'abbé 
Pierre,  marqué  au  nécrologue  de  la  Croix,  le 
5  des  Ides  de  Juin.  L'auteur  de  la  fteustria 
Pia  lui  donne  pour  successeur,  Raoul  ni"  du 
nom.  On  prétend  qu'il  était  présent  en  1200 
lorsqu'un  seigneur,  aussi  nommé  Raoul, 
donna  au  couvent  de  la  Croix,  le  droit 
d'usage  dans  le  bois  des  Faulx. 

En  1270,  Jean  de  la  Ronce  et  sa  femme 
Isabelle  vendirent  a  l'abbaye  uno  rente  de 
12  [tains  et  12  jousles  de  vin,  qu'ils  prenaient 
sur  elle  à  la  fête  de  Saint-Leufroy  ot  aux 
doux  fêtes  de  la  Croix  (2). 

Les  abbayes  de  la  Croix  et  do  Saint-Tau- 
rin transigèrent  en  1277  au  sujet  des  dîmes 
de  Croisy. 

En  1286,  Pierre  do  Platane,  chanoine 
d'Evreux,  fut  choisi  pour  arbitre  du  diffé- 
rend survenu  entre  les  abbés  de  la  Croix  et 
de  Couches,  au  sujet  d'un  bois  placé  amies- 
sus  do  Cailly,  appelé  le  bois  de  l'Abbé.  Les 
religieux  de  Concbes  eurent  gain  do  cause 
et  l'abbé  de  la  Croix  fut  condamné  à  leur 
payer  15  1.  pour  les  frais  et  dépens. 

Vers  la  fin  du  xm*  siècle,  Tubbaye  de  la 
Croix  eut  encore  d'autres  contestations  avec 
le  chapitre  d'Evreux,  au  sujet  de  différentes 
pièces  de  terre. 

lG'aMe,  Guillaume  Wd'Acquign  y  (1)  avait 
on  1302,  une  contestation  avec  le  curé  d'Heu- 

(1)  Arch.  de  l'Eure. 

(2)  Aa  lieu  d' A guerni,  nom  que  lui  donnent  les 
notes  Le  Prévost,  et  qui  nous  parait  altère,  ou 
trouve  Aguttgne  |*»ur  Acqui^-ny,  dam  une  charte  du 
Louis,  comte  d'Evreux,  en  1310. 


drcville-sur-Eure  au  sujet  des  dîmes;  une 
sentence  arbitrale  de  Mathieu  des  Essarta, 
évéfjue  d'Evreux,  termina  l'affaire. 

L  abbayo  de  la  Croix  devait  à  Guy  de 
Peray  une  rente  de  10  1.  t.  que  ce  chevalier 
vendit  au  célèbre  Enguerrand-dc-Marigny. 
Au  mois  de  juin  1300,  ce  ministre,  se  trou- 
vant à  Poissy,  déclara  devant  Philippe-le- 
Bel  qu'il  avait  échangé  cette  rente  avec 
l'abbé  et  les  religieux  do  la  Croix  contre 
une  dîme  qu'ils  possédaient  à  Mainneville,  à 
cause  de  leur  prieuré  de  Bézu,  et  que  l'on 
nommait  la  dîme  de  la  Croix  (1). 

En  1310,  Jean  d'Ecardenville-sur-Eure, 
esc,  abandonna  aux  moines  do  la  Croix  son 
droit  de  présentation  il  l'église  de  la  paroisso 
dont  il  portait  le  nom. 

Philippe-lc-Bel ,  par  nffectK>n  pour  sa 
femme,  la  feue  reine  Jeanne  do  Navarre, 
accorde  à  la  Croix,  en  1312,  la  permission 
d'acquérir  jusqu'à  100  1.  parisis  do  rento 
dans  ses  fiefs. 

17e  abbé,  Jean  de  Mortemkk,  abbé  de  la 
Croix,  promit  l'obéissance  canonique  et  une 
soumission  respectueuse  à  Jean,  évêque,  à 
l'église  d'Evreux  et  à  ses  successeurs  a  per- 
pétuité, ensuite  il  signa  ce  serment,  prêté 
dans  la  catbédralo  d'Evreux,  sur  le  grand 
autel,  après  la  messe  pour  les  défunts, célé- 
brée le  28"  jour  de  mars  1820,  au  synode 
d'été4,  en  présence  do  Robert  de  Brucourt, 
doyen  du  chapitre.  Lo  Gai  lût  fait  mourir  cet 
abbé  le  14  août  1325:  il  faut  sans  doute  lire 
1385. 

18e  abbé,  Pierre  le  Relieur  présenta 
un  dénombrement  au  roi  do  Navarre,  le 
28  avril  1347. 

10'  abbé,  Jean  ii  mourut  en  1350,  la  4° 
année  du  pontificat  d'Innocent  vi. 

20e  ablx-,  Jean  m.  Lo  14  mai  1304,  Du 
Guesclin,  s'acheminant  vers  Cocherel,  se 
logea  dans  l'abbaye  ,  deux  jours  avant  la 
brillante  v  ictoire  qu'il  remporta  sur  le  parti 
du  roi  de  Navarre  (2). 

L'abbé  Jean  mourut  la  vin"  année  d'Ur- 
bi'in  v,  ce  qui  correspond  à  l'année  1209. 

21e  abbé,  Piekke  m  était  prieur  de  Sailly 
avant  d'être  abbé.  Il  succéda  à  Jean  ni, 
d'après  les  manuscrits  deSuarez;  il  n'est  pas 
cité  dans  le  Neustria  Pia. 

Du  temps  de  cet  abbé,  Claudin  d'IIellen- 
villiers,  seigneur  d'Auteuil  et  maréchal  de 
Normandie  fut  inhumé  à  la  Croix. 

22*  abbé,  Guillaume  v  du  Moutier,  issu 
d'une  ancienne  famille  normande  qui  a 
donné plustard  le  laborieux  Recollet,  Arthur 
du  Moutier,  auteur  du  IS'eustria  Pia,  alla  au 
ciel  le  7  des  kulendcs  d'octobre,  d'après  lo 
nécrologe. 

23'  abbé,  Guillaume   vi  Semaisnon  fit 

(1)  Notes  Le  Prévost.  Mainneville. 

(2)  M.  I.ebcurier. 
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ceindre  do  murs  l'enclos  de  l'abbaye  et  mou- 
rut le  12  septembre,  probablement  1387. 

21e  abbé,  Nicolas  Loquet  préla  serment  à 
Philippe  de  Moulins,  évéque  d'Evreux,  le 
19  mai  1388;  quelque  temps  après,  il  donna 
son  dénombrement  des  biens  do  l'abbaye. 
Il  fit  dresser,  en  1401,  par  l'oificial  de  la 
Croix,  un  vidimus  de  la  bulle  du  pape 
Lucius  m  (1). 

En  1410,  les  religieux  de  la  Croix  rece- 
vaient, du  domaine  de  Gaillon  un  setier  de 
blé  pour  fournirle  pain  à  communion,  dans 
l'éplise  Saint-Antoine  de  Gaillon. 

Dans  l'aveu  rendu  le  10  mars  1412  par 
Nicolas  Loquet,  humble  abbé  de  l'église  de 
Saint-Leufroy,  nous  remarquons: 

1°  Un  fief  tenu  en  demi-baronnie  à  la 
Croix,  avec  un  manoir  nommé  la  Couture, 
avec  le  patronage  de  la  Croix,  d'Ecarden- 
ville,  de  Fontaine-Hcudebourg,  de  Champe- 
nard  et  de  Saint-Julien  de  la  Liègue  ; 

2»  Un  fief  noble  a  Cailly  avec  le  patro- 
nage et  un  moulin  ; 

3«  Un  fief  noble  à  N.-D.-d'Ivillc  avec  le 
patronage  de  Saint-Riehier  d'Aupegart; 

A9  Le  patronage  do  Saint-Pierre  du 
Tronc; 

&>  Un  fief  noble  et  un  hostel  dit  prieuré 
à  Venables  avec  patronage  ; 

6»  Un  fief  noble  au  Vaudreuil  (le  Cavé)  ; 

7°  Un  manoir  à  Saint-Marcel  de  Longue- 
ville  avec  des  vignes  ; 

8»  Un  fief  noble  à  Chaignes, 

9°  Un  hostel  ou  prieuré  do  Saint-Sulpice 
à  Saint-Martin  do  Pacel,  avec  le  patronage; 

10*  Un  hostel  dit  prieuré  à  Saint-Sulpice 
de  Sailly,  en  la  prévôté  de  Meulan,  avec  pa- 
tronage ; 

11°  Une  grange  à  Saint-Denis  du  Breuil; 

12°  Unprieuré  à  Saint-Pnër  de  Tournay  ; 

13°  Un  hostel  dit  prieuré  de  Saint-Remy 
à  Itezu,  des  prés  a  Bazincourt; 

14»  La  grango  de  Sainte-Croix  avec  le 
patronage  de  Saint-Aubin  de  Gaillon  ; 

15°  Des  rentes  à  Cesseville. 

Nicolas  Loquet  a  attaché  son  nom  à  la 
reconstruction  du  clocher  de  son  église 
abbatiale. 

25"  abbé,  Nicolas  le  Roux,  moino  de  Ju- 
roiéges,  prieur  do  Jouy-sur-Eure  ,  reçut 
l'abbaye  de  la  Croix  du  pape  Jean  xxin,  qui 
se  l'était  réservée,  par  rescrit  du  20  juillet 
1412.  Nicolas  professait  le  droit  à  Paris  en 
1414,  il  fut  député  au  Concile  de  Constance, 
par  la  province  de  Normandie;  il  fut  trans- 
féré à  Jumiéges  en  1418,  et  prit  part  dans  la 
suite  au  procès  do  la  Pueelle. 

20*  abbé,  Guillaume  vu  Le  Goys.  Henri 
V,  roi  d'Angleterre,  s'étant  rendu  maître  do 

(1)  La  Neustria  I'ia  dit  :  Jean  Loquet  et  le  di*- 
tin^ue  de  Nicolas.  C'est  visiblement  une  erreur  puis- 
que Nicolas  présenta  son  aveu  en  141V. 


GRO 


la  Normandie  en  1418,  permit  aux  religieux 
d'élire  un  abbé  qui  fut  Guillaume  le  Goys. 
Le  16  février  il  prêta  .serment  au  monarque 
anglais  qui  lui  donna  des  lettres  de  protec- 
tion le  10  mars  ;  il  donna  le  dénombrement 
des  biens  de  son  abbaye  le  8  avril  suivant. 

27f  abbé.  Jean  nu  Saussay  jura  fidélité  au 
roi  à  Evreux,  le  3  septembre  1410  et  mou- 
rut le  10  février  1430  (1). 

28'  abbé.  Robert  de  Flouteville.  A  la 
date  du  0  septembre  1450  on  trouve  nn 
aveu  rendu  par  Robert  de  Flouteville  qui  a 
le  titre  d'abbé  de  la  Croix-Saint-I^ufroy  (2). 

Cet  abbé  jusqu'alors  inconnu  a  donc  gou- 
verne l'abbaye  dans  la  première  moitié  du 
X\v  siècle. 

29'-  abbé,  Jean  du  Chemin  (de  /linrre), 
rendit  aveu  au  roi  le  8  janvier  1451.  Il  y 
avait  procès  en  1453  entre  révérend  père  en 
Dieu,  Jean,  abbé  de  la  Croix-Saint-Leufroy, 
et  N.  H.  Jean  de  Bettn- ville,  esc,  sei-rneur 
du  Troncq,  au  droit  de  demoiselle  Tassine 
Berthelin,  sa  femme. 

Le  27  septembre  1464,  Jean  du  Chemin 
rendit  au  roi  un  aveu  dans  lequel  les  pro- 
priétés de  l'abbaye  sont  plus  complètement 
énumérées  que  dans  les  précédents  (3). 

30"  abbé,  Etienne  Passard  est  cité  comme 
abbé  en  1473  ;  il  prêta  le  serinent  ordinaire 
à  Jean  Haberge,  évéque  d'Evreux.  en  1474, 
et  la  mémo  année  il  assistait  a  l'Echiquier. 

Gilles  Camus,  curé  de  Cailly,  donna  au 
couvent  une  maison  à  Louviers,  en  1483.  Ce 
fut  l'année  suivante  que  l'abbé  prêta  ser- 
ment au  roi  Charles  vin. 

Etienne  Passard  plaidait,  en  1485,  avec- 
Simon  de  Blaru ,  commandeur  de  Saint- 
Antoine  à  Rouen,  au  sujet  du  patronage  de 
N.-D.-d'Iville.  En  1491,'  le  7  mars,  il  ratifia 
en  chapitre,  diverses  ilelTes  de  pièces  de 
terre  situées  à  Chaignes  et  obtint,  en  1493. 
un  bref  de  patronage  pour  la  chapelle  du 
Bois  des  Faux  qui  resta  sans  effet. 

En  1498,  l'abbé  et  le  prieur  claustral  de 
la  Croix  étaient  en  contestation,  a  cause  de 
la  chapelle  Saint-Michel  d'iville,  dont  le 
prieur  disposait  ordinairement. 

Etienne  Passard  mourut  avant  le  mois  de 
juillet  1499,  après  avoir  reconstruit  la  nef 
de  l'église  et  plusieurs  autres  "parties  du 
monastère. 

3P  abbt';  Simon  Passard,  parent  du  pré- 
cédent, était  prieur  de  Bézu-le-Long  en 
14S8,  il  fut  nommé  abbé  de  la  Croix  en  1499, 
et  il  mourut  le  24  février  1500.  De  son 
temps,  en  1505,  l'abbaye  de  la  Croix  et 
Guillaume  do  Limoges,  curé  de  la  paroisse, 


(1)  Note*  Le  Prévost. 

(21    Id.  Id.  Goupillières. 

[3]  M.  1^'beurier,  notice  sur  la  Croix.  Prouve* 
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transigèrent  au  sujet  du  patronago  de  la 
chapelle  du  Bois  des  Faux  (1). 

32"  abU-,  Richard  le  Mercier,  religieux 
de  la  Croix,  fut  élu  au  scrutin  immédiate- 
ment après  le  décès  du  dernier  abbé;  son 
élection  fut  approuvée  le  dernier  jour  de 
février  1500,  par  le  vicaire  général  de  Mgr 
Raoul  du  Fou,  évoque  d'Evroux  (2,. 

Cet  abbé  fit  reconstruire  la  sacristie  et  la 
salle  du  chapitre,  «t  mourut  le  11  juin  1522; 
son  successeur  ne  fut  pas  choisi  immédiate- 
ment. Les  revenus  de  l'abbaye  étaient  alors 
donnés  à  bail  à  des  fermiers  généraux  : 
.lean  le  Métayer,  prêtre,  Guillaume  et  Tho- 
mas le  Metaver,  ses  frères.  Ces  trois  asso- 
ciés  présentèrent,  le  3  octobre  1522,  à  la 
cure  d'Iville. 

XV  abbé,  Jean  de  la  Mothe  fut  choisi 
pour  abbé  de  la  Croix  avant  le  M  juillet 
1524,  date  do  sa  présentation  à  Authouillet, 
il  présenta  aussi  à  Champenard  le  17  sep- 
tembre de  la  même  année;  il  fournit  le 
dénombrement  des  biens  de  sa  maison  en 
1520,  et  sa  mort  arriva  le  4  mai  1527. 

34'  abb>\  Nicolas  Hesrert,  prieur  claus- 
tral fie  la  maison,  fut  élu  par  ses  confrères, 
peu  de  jours  après  le  décès  de  Jean  de  la 
Mothe,  et,  après  information  des  vicaires 
généraux  de  l'évéque  d'Evreux,  son  élection 
fut  confirmée. 

En  1529,  Dom  Fierre  Savary,  religieux 
de  la  Croix,  prieur  de  Saint-Sulnice  do 
Facel,  fit  vendre  le  cheval  do  Biaise  Gou- 
bert.  L'abbé  de  la  Croix  fit  fondre  les  clo- 
ches, enrichit  son  abbaye  d'un  grand  nombre 
d'ornements,  il  était  au  nombre  des  prélats 
qui  assistèrent,  le  20  octobre  1536,  à  l'inhu- 
mation d'Ambroise  le  Veneur  ,  évéque 
d'Evreux. 

Louis  le  Coq,  religieux  de  la  Croix,  était 
prieur  de  Facel  en  1540 ;  le  14  juillet  1514, 
l'abbé  présenta  Antoine  de  Heudouville, 
religieux  de  la  Croix,  à  la  cure  do  Cailly. 
Christophe  do  Tilly,  autre  religieux,  obtint 
la  cure  d'Aigleville  en  1549,  par  permuta- 
tion avec  l'ierre  de  Tilly.  Pierre  Ilesbert 
était  prieur  de  Facel  en  1551.  Dom  André 
Felet,  prieur  claustral  de  la  Croix,  présenta 
à  la  chapelle  de  Saint-Michel  d'Iville.  Le 
couvent  fit  encore,  en  1550,  une  tentative 
inutile  pour  ressaisir  le  patronage  de  la 
chapelle  du  Bois  des  Faux. 

Nicolas  Ilesbert  donna  sa  démission  peu 
après  le  20  octobre  1559,  date  de  sa  présen- 
tation à  la  cure  d'Ecardenville,  et  vécut  en- 
corejusqu'au  14  septembre  1500. 

35e  abbr,  Christophe  de  Tilly  (3)  qui 
était  curé  d'Aiglevillo  en  1549,  succéda  à 

(1)  Notes    Le  Prévost. 

(2)  Registres  d'Evreux, 

<:li  11  .•taille  r»«  111s  du  Jean  de  Tilly,  «joueur  du 

Blaru. 


Nicolas  Hesbert  ;  sa  promière  présentation 
est,  du  25  octobre  1561,  à  la  euro  do  Chai- 
gnes.  En  1505,  il  présentait  à  la  cure  do 
Champenard  et,  en  1500,  à  celle  de  Dardez. 
Dom  Fiorro  Hesbert,  jadis  prieur  de  Pacel 
est  cité  comme  prieur  claustral,  de  1571  à 
1579  (1). 

En  1574,  lo  clergé  de  Franco  ayant  été 
imposé  à  deux  millions,  l'abbaye  de  la 
Croix  fut  taxée  à  1,600  1.  Pour  so  libérer, 
l'abbé  vendit  le  fief  d'Iville  qui  no  rappor- 
tait que  20  1.  et  12  chapons  à  N.  H.  Jean  de 
Hallebout,  curé  de  la  paroisse,  moyennant 
4001.  Le  chapitre  qui  ratifia  la  vente  se 
composait  de  sept  religieux  et  l'abbé  :  Louis 
le  Coq,  prieur  de  Tournay,  Joachim  Roussel, 
Jehan  le  Camus  ,  Jean  Heuzard  ,  Robert 
Reguaud,  prêtres,  Robert  do  Garencières  et 
Jehan  le  Barbier,  profès.  Les  1,200  1.  qui 
restaient  à  payer  furont  formées  au  moyen 
d'une  rente  de  120  1.  que  l'abbaye  constitua 
au  profit  do  Jean  do  Ilalleboutot  do  Jacques 
de  Nollent,  baron  de  Limbeuf. 

La  vente  dont  nous  venons  de  parler 
ayant  été  annulée,  le  fief  d'Iville  fut  mis  en 
adjudication  et  acheté,  le  19  mai  1575,  par 
Jean  do  Hallebout  lui-même  moyennant 
4501. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1579,  Christopho 
do  Tilly  se  décida  à  résigner  son  abbaye, 
moyennant  une  pension  do  2,5001.  Il  no 
mourut  qu'en  1587. 

361'  abbé,  Jacques  Lesueur,  prêtre,  reli- 
gieux profès  de  la  Croix,  reçut  la  bénédic- 
tion abbatiale  le  20  décembre  1579des  mains 
do  Mgr  de  Sainctes,  évéque  d'Evreux,  dans 
l'église  du  monastère,  en  présence  des  reli- 
gieux et  d'un  grand  concours  de  peuple  (2>. 

Jacques  Lesueur  eut,  en  1580,  des  diffi- 
cultés avec  Guillaume  Péricard,  abbé  do 
Saint-Taurin, au  sujet  do  la  rente  constituée 
en  1267  en  éehango  des  dîmes  de  Saint- 
Aubin-sur-Gaillon.  Uno  sentence  des  Re- 
quêtes donnée  à  Rouen  le  8  août  1581,  con- 
firma les  droits  de  Saint-Taurin. 

On  conserve  à  Louviers  (2)  la  pierre  tu- 
mulaircde  l'abbé  Lesueur,  sur  laquelle  il  est 
représenté  à  genoux,  les  mains  jointes  etun 
livre  ouvert  sur  son  prie-dieu.  Elle  porte 
l'inscription  suivante  : 

Cy  devant  gist  révérend  père 
en  .Dieu  Don  Jusque»  Lesueur, 
en  son  vivant  abbé  de  céans, 
lequel  décéda  le  premier  jour 
de  septembre  mil  VcIIII"  huict. 
i'riez  Dieu  pour  lui. 

(1)  Il  avait,  en  outre,  l'abbaye  do  Dessous  et  la  cure 
de  Blaru. 

i2i  Les  bulles  données  par  Grégoire  xm  sont  datées 
du  •£>  juin  Ï579. 

(  t)  Klleste  trouve  chez  M.  Lelon,  architecte,  connu 
par  son  zele  pour  l'histoire  des  antiquités  de  son 
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30e  abbé,  Joachim  Roussel.  Des  lo  25  sep- 
tembre 1588,  les  religieux  se  luttèrent  de 
donner  un  successeur  à  Jacques  Lesueur, 
pour  éviter  la  cornmendc  qui  envahissait  les 
monastères.  Ils  étaient  au  nombre  de  12, 
savoir  :  1"  Dom  Jacques  Lesueur,  sous-prieur 
claustral  et  prieur  de  Bézu;  2»  Georges 
Amyot;  3"  Louis  Le  Coq;  4°  Joachim  Rous- 
sel, prieur  do  Tournay;  5"  Ivcs  Le  Roux, 
prieur  de  Venables;  0"  Jean  Le  Camus,  sa- 
cristain ;  7°  Jean  Heuzard,  prieur  de  Sailly; 
8°  François  Sarton  ;  0°  Nicolas  Maurisse; 
10°  Jean  Fizeau;  11° Pierre  Registre;  12'Ni- 
eolas  Mathieu. 

Apres  la  messe  du  Saint-Esprit  où  les  re- 
ligieux reçurent  lacommunion,  ils  entrèrent 
au  chapitre,  d'où  ils  exclurent  Dom  Jean  Le 
Barbier,  prieur  claustral,  et  Dom  Adjutor 
de  Soisy,  chantre,  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
communié  avec  leurs  confrères,  quoiqu'ils 
en  eussent  été  avertis.  Dom  Joachim  Rous- 
sel fut  élu  à  l'unanimité.  Après  son  accep- 
tation, le  sous-priour  fit  publier  l'élection 
à  la  porte  du  monastère.  Là  se  trouva  Jac- 
ques Hersent,  soi-disant  économe  du  cou- 
vent, sous  Dom  Claude  de  Mailloc,  prêtre, 
seigneur  de  Sacquenville,  qui  protesta  de 
nullité.  Les  religieux  n'en  tinrent  compte, 
chantèrent  le  Te  Deum  et  Dom  Roussel  con- 
duit au  chœur  fut  installé  dans  la  chaire 
abbatiale.  Le  G  octobre  suivant,  son  élec- 
tion fut  approuvée  par  l'évéque  d'Evrcux  et 
il  prit  possession  le  lendemain. 

Il  manquait  à  Joachim  Roussel  des  bulles 
pontificales  et  co  fut  son  compétiteur  qui  les 
obtint. 

Après  lo  triomphe  de  la  faveur  sur  lo 
droit,  Joachim  Roussel  resta  prieur  de 
Tournay,  où  il  vivait  encore  en  1599. 

38'  abbé,  Claude  de  Mailloc,  obtint  du 
pape  des  bulles  le  4  novembre  1588  ;  de  son 
côté,  Henri  III,  alors  à  Dlois,  ordonna  le  12 
janvier  1581),  à  son  bailli  d'Evroux,  de  lo 
mettre  en  possession. 

L'abbé  transigea  en  1003,  avec  les  habi- 
tants de  la  Croix,  au  sujet  du  curage  du  bief 
du  moulin  de  l'abbaye.  Après  vingt  années 
d'administration,  Claude  de  Minlloc  mourut 
le  8  juillet  1012. 

39*  abbé,  Claude  de  Baudry,  petit  neveu 
du  précédent,  lui  succéda;  il  était  moino  de 
Saint-Benoit  et  par  conséquent  abbé  régu- 
lier. H  aimait  à  être  parrain  de  ses  vassaux, 
car  il  est  cité  nombre  de  fois  en  cette  quali- 
té, dans  les  registres  de  1003  à  1017.  1)  en- 
treprit en  1018  le  voyage  do  Rome  et,  le 
pape  Paul  V  lui  accorda  le  privilège  do 
porter  la  naître,  la  crosse  et  les  autres  insi- 
gnes pontificaux.  La  bénédiction  abbatiale 
lui  fut  donnée  parle  cardinal  do  Saint-Clé- 
ment. 

Claude  de  Baudry  fit,  en  1037,1a  bénédic- 


tion du  priouré  de  Saint-Jean  dos  Andclys, 
fondé  par  son  frère  Hamon  de  Baudry  de 
Piencourt,  dont  la  sœur,  Marie  de  Bau- 
dry, religieuse  de  Poissy,  fut  nommée  la  pre- 
mière abbessc  (1).  Il  fut  élu  lo  4  octobre 
1043,  général  des  anciens  Bénédictins  de 
France.  En  1053,  il  revendiqua  en  vain  le 
priouré  de  Sainte-Austreberthe  à  SainM)e— 
nîs-le-Ferment,  contre  l'abbesso  de  Saint- 
Saèns.  Louis  de  Launay  était  moine  et  sa- 
cristnin  de  la  Croix  en  1059.  L'année  sui- 
vante, l'abbé  prit  pour  coadiuteur  son  neveu 
François-Placide  de  Baudry,  qui  plaidait  en 
1004  avec  Dom  François  de  Bigards,  prêtre 
et  prieur  de  Tournay.  Celui-ci  avait  vendu 
ses  biens  à  l'abbé  de  Tilly,  mais  ils  furent 
saisis  à  la  requête  de  son  supérieur. 

Vers  ce  temps,  l'abbaye  eut  pour  prieur 
Dom  Georges  de  Toustaiu,  des  seigneurs  do 
Frontebosc  et  Limésy. 

En  1007,  Claude  de  Baudry  célébra  dans 
l'église  de  la  Croix  le  mariage  d3  Gabriel 
d'Achey,  -ac,  sieur  deMarbcuf  avec  sa  niçco 
Catherine  de  Baudry  de  Piencourt.  La  même 
année,  il  eut  un  procès  avec  les  héritiers  de 
Jean-Baptiste  Langlois,  baron  de  la  Croix 
s.  Lcufroy,  au  sujet  d'une  litre  funèbre  dont 
ils  voulaient  entourer  les  églises  de  la  Croix 
et  d'Ecardenville.  Il  mourut  lo  17  janvier 
10G9.  L'inscription  de  sa  pierre  tumulaire 
qu'on  lit  maintenant  dans  l'église  de  la 
Croix,  résume  assez  bien  sa  vie  et  ses 
œuvres  : 

Cy  gist, 

Messire  Claude  de  Baudry  de  Piencmirt, 
abbé  de  céans  et  général  des  anciens  Bénédictins, 
illustre  par  sa  piété,  ayant  maintenu 
dans  la  décadence  générale  de 
l'ordre  l'observance  régulière  dans  sa  maison 
pendant  58  ans  qu'il  l'a  gouvernée....  zele  jwur  la 
gloire  de  sa  maison,  ayant  obtenu  de 
Paul  V  pour  lui  et  ses  successeurs  le  droit  de 
porter  la  mitre,  il  a  orné  l'église 
de  cette  contre-table,  de»  fenêtres  du 
choeur |  de  la  cha|>elle  de  Saint-Leufroy, 

de*  voûtes  qu'il  a  fait  réédifier  et  de 
couvertures  d'ardoises,  lambrissé  les  cloître*, 
rétabli  les  dortoirs  et  l'inlirmerie  et  bâti  cette  belle 
maison  abbatiale  accompagné  de  ce  grand 
jardin,  qui  lui  acquièrent  à  juste  titre 
le  nom  de  restaurateur  de  cette  maison. 
Charitable  envers  les  pauvre*,  libéral  envers 
toute  sorte  de  personne»,  une  si  belle  vie 
a  été  terminée  d'une  glorieuse  mort, 
le  10  janvier  âgé  de  71*  ans. 

40°  abbé,  François-Placide  de  Baudry, 
était  un  des  quatre  fils  de  Hamon  Baudry, 
soigneur  de  Piencourt  et  de  Charlotte  de  la 
Motte,  profés  de  l'ordre  de  Saint-Benoît;  il 
était  prieur  de  Bézu,  lorsque  son  oncle  le 
prit  comme  coadjuteur  en  1000;  il  assista 
en  cette  qualité  à  la  cérémonie  do  Pontoise 
le  15  avril  de  la  même  année:  Son  oncle 
étant  mort,  il  fut  béni  solennellement  à 

• 

(1)  T.  Duplessi*,  t.  2,  p.  2*4. 
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Saint-Gcrmain-dcs-Prés,  par  François  de 
Harlay,  archevêque  do  Rouen,  en  présence 
des  abbés  de  Prémontré  et  d'Abbécourt,  de 
l'évèque  d'Evreux  et  de  plusieurs  autres 
prélats. 

En  1673,  Dom  Marin,  religieux  de  la 
Croix,  docteur  en  théologie  et  prieur  de 
Venables,  prouva  dans  un  factum,  que  les 
bois  de  l'abbaye  étaient  exempts  de  tiers  et 
danger. 

L'abbé  retira  en  1674  le  flof  d'Iville  des 
héritiers  de  Jean  de  Hallebout.  Trois  ans 
après,  il  fut  nommé  à  l'évôchéde  Mende,où 
il  signala  son  passage  par  son  adhésion  aux 
uatre  articles  de  1682  et  par  la  restauration 
e  l'église  Notre-Dame  àMarjevols,  où  l'on 
voit  ses  armes,  à  côté  de  celles  d'un  roi  d'A- 
ragon. Baudry  :  De  sable  à  trois  mains  droites 
d'argent.  Il  fut  le  dernier  abbé  régulier  de 
la  Croix.  Après  lui,  cette  maison  fut  don  née 
en  commende. 

41*  abbé,  Paul  Pellot,  fils  de  mc^sire 
Claude,  chevalier,  seigneur  do  Port-David, 
et  du  De/fonds,  1*  président  du  Parlement 
de  Rouen,  fut  le  premier  abbé  commendn- 
taire  do  la  Croix,  le  roi  le  nomma  en  juillet 
1677,  sa  résidence  habituelle  était  à  Paris, 
au  séminaire  do  Saint-Sulpice;  outre  son 
abbaye  il  avait  encore  le  prieuré  de  Ville- 
moutier. 

En  1684,  Dom  Charles  Asselin  passa  du 
prieuré  de  Tournay  à  celui  de  Venables,  par 
permutation  avec  Dom  Henri  do  Laval.  Dom 
Anne  Boquet,  docteur  deSorbonne,  était  en 
1689,  prieur  de  Bézu.  L'abbé  plaidait  en 
1689  avec  un  de  ses  religieux,  Dom  Nicolas 
Laurence,  prieur  de  Sailly. 

Un  arrêt  do  Parlement  du  10  juin  1701, 
prescrivit  des  lots  et  cantons  entre  la  Croix 
et  le  Bec  qui  avaient  les  grosses  dîmes  d'I- 
ville. La  même  année,  François  de  Bec  de 
Lièvre,  neveu  de  l'abbé  et  religieux  béné- 
dictin, jouissait  du  prieuré  de  Bézu  et  de 
plusieurs  autres  bénéfices.  En  1711,  le  Par- 
lement prononça  contre  l'abbé  de  la  Croix, 
et  adjugea  diverses  dîmes  au  curé  de  Vena- 
bles. Par  contre,  l'année  suivante,  il  eut  gain 
de  cause  pour  les  dîmes  d'Aubevoie,  qu'il 
eut  en  entier. 

Le  12  avril  1724  eut  lieu  une  transaction 
pour  la  division  des  biens  entre  l'abbé  et  les 
moines. 

Dom  Beaumier,  qui  visita  l'abbayo  do  la 
Croix,  vers  1725,  remarque  que  les  anciens 
Bénédictins  qui  l'occupaient  étaient  en  petit 
nombre  a  par  la  fauto,  dit-il,  »  de  M.  Pel- 
lot, abbé  commendataire,  quoiqu'elle  doive 
retourner  en  règle  après  sa  mort. 

L'abbé  mourut  le  20 janvier  1726,  et  la 
maison  continua  d'être  tenue  on  com- 
mende. 

42*  abbé,  Louis  Guillaume  de  Mathan. 
t.  i.  „ 


Après  la  mort  de  l'abbé  Pellot,  Picrro  Jarri, 
architecte  de  Rouen,  dressa  un  état  des 
lieux  en  présence  des  héritiers  du  défunt. 
Il  remarqua  qu'une  cavo  en  maçonnerie  ser- 
vait à  Dom  Morant,  grand  chantre  de  l'ab- 
baye. Use  trouvaitdans  l'abbatiale  28  grands 
tableaux  anciens,  entourés  do  cadres  uni- 
formes. 

Au  mois  de  mars  1626,  le  roi  nomma  abbé 
de  la  Croix  Louis  Guillaume  do  Mathan,  qui 
devait  consommer  la  ruine  de  la  maison.  Lo 
*lor  août  1727,  il  loua  à  François  Barrois,  li- 
braire à  Paris,  les  moulins  àpapier  do  Fon- 
taines et  le  bac  do  Cailly,  pour  250  livres 
de  rente. 

M.  de  Mathan  eut  do  graves  difficultés 
avec  ses  religieux  ;  trois  d  entre  eux  :  Dom 
Morand,  Dom  de  Villars  et  Dom  Ferand, 
l'accusèrent  devant  lo  Conseil  du  Roi  d'a- 
voir réduit  à  4  le  nombre  des  religieux,  do 
maintenir  Dom  Havet  comme  prieur  claus- 
tral depuis  quinze  ans  contre  les  constitu- 
tions et  do  n'accorder  aux  religieux  qu'une 
faible  pension  de  250  1.  Le  Conseil  évoqua 
l'affaire  lo  12  septembre  1738,  mais  M.  do 
Mathan  obtint  le  9  décembre  un  arrêt  qui 
annulait  le  précédent.  On  fit,  le  11  janvier 
1739,  une  visite  des  bois  de  l'abbaye,  où 
l'abbé  avait  fait  abattre  un  grand  nombro 
d'arbres.  Avec  le  prieur,  il  ne  restait  alors 
que  deux  moines,  Dom  Butherno  ot  Dom  do 
Monthelon  (1). 

Mgr  d«  Rochechouart,  évôque  d'Evreux, 
désirait  alors  fonder  un  petit  séminaire;  il 
s'entendit  avec  M.  de  Mathan  et  rendit  une 
ordonnance  qui  réunissait  la  mense  conven- 
tuelle au  petit  séminaire  de  Saint-Leufroy, 
à  Evreux  x2).  En  conséquenco  de  cette  union 
M.  Germain  Prétavoine,  supérieur  du  petit 
séminaire,  vendit  le  7  septembre  1751  à  un 
charpentier  de  Louviors,  tous  les  matériaux 
provenant  de  l'église  abbatiale  à  démolir, 
moyennant  5,800  1. 

M.  de  Mathan  continua  d'habiter  lo  ma- 
noir abbatial  de  la  Croix.  On  célébra,  en 
1704,  dans  sa  chapelle  et  en  sa  présence,  le 
mariage  d'André  Hallé,  de  Clerbourg  ,  avec 
Louise-Olympe  de  Loubert,  fille  du  seigneur 
de  Dardez.  Il  mourut  le  4  novembre  1769  et 
fut  inhumé  dans  lechœurde  l'église  parois- 
siale, où  l'on  voit  encore  son  épitaphe. 

43-  abbé,  Louis  Etienne  de  Foy  obtint  du 
roi  l'abbaye  de  la  Croix  dont  il  prit  posses- 
sion en  1770.  C'était  un  diplomate  distin- 
gué :  Il  avait  publié  en  1765,  alors  qu'il  était 
abbé  do  Saint-Martin  de  Séez  et  de  la  Garde- 
de-Dieu,  un  in-folio  intitulé  :  Notice  des  di- 

(1)  M.  I.cbeurier,  Notice  sur  la  Croix,  105. 

(2)  Celte  ordonnance  fut  approuvée  par  des  lettres- 
patentes  datées  de  Kouen.  Ce  fut  en  vain  que  les  ab- 
bayes de  Saiut-Ouen  et  de  Saint-Genuaiu-des-Prés 
s'y  opposèrent. 
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plfimcs  des  chartes  et  des  Actes  relatifs  à  rhis- 
totre  de  France  depuis  Tan  23  jusqu'en  841  (1). 

Dès  son  installation,  l'abbé  eut  à  répon- 
dre À  uno  demande  du  séminaire  qui  voulait 
revenir  sur  les  partages  de  1711.  Des  arbi- 
tres ayant  décidé  quo  la  demande  était 
fondée,  on  fit  de  nouveaux  lots  en  1778. 
L'abbé  do  Foy  réclama Champenard  et  l'ob- 
tint en  1781  ;  il  prenait  alors  le  titre  do  ba- 
ron de  la  Croix,  de  Cailly,  Saint-Julien  de 
la  Liégue,  Cbampenard  et  autres  lieux. 

En  recevant  Champenard,  l'abbé  de  Foy 
s'était  chargé  do  payer  400  l.  au  vicaire  de 
la  Croix,  250  1.  au  prêtre  régent  écolatre  do 
la  Croix  et  (iO  1.  à  la  fabriquo  de  l'église, 
dont  6  1.  affectées  à  la  chapelle  Saint-Ouen, 
qui  se  trouvait  alors  interdite  et  tombait  do 
vétusté  (2). 

En  1786,  l'abbé  vendit  Champenard  au 
petit  séminaire  ;  il  était  membre  do  l'As- 
semblée municipale  de  la  Croix  en  1790; 
son  manoir  abbatial  fut  vendu  en  1791  à 
André-Jacques-François  de  Puisaye.  Depuis 
il  appartint  à  M™*  de  Chantemcsle,  qui  y 
reçut  Mgr  de  Quélon,  archevêque  de  Paris, 
après  1830.  Aujourd'hui,  il  est  la  propriété 
do  la  famille  Poussin,  d'Elbeuf. 

LA  CROIX-S'-LEUFROY,  cant.  do  Gail- 
lon,  sur  l"Eure,  à  24  m.  d'alt.  —  Sol  :  allu- 
vions  contemporaines,  diluvium,  sables  avec 
meulières  en  fragments,  craie  blanche.  — 
H.  dèt).  n°23.  —  Ch.  d'int.  com.  de  la  Croix 
à  la  II.  n"  182.  —  Surf.  terr.  1,188  hect.  — 
Pop.  731  hab.  —  4  contrib.  9,701  fr.  en 
ppal.  — Rcc.  ord.  budg.  com.  1807,  4,037  fr. 
—  H,  ch.-l.  do  percep.  —  Rec.  cont.  ind. 
de  Caillou .  —  Paroisse,  — presbyt .  —  Ecoles 
spéciales  de  03  garç.  et  filles.  —  1  maison 
d'école,  —  1  notaire,  — comp.  do  51  sap.- 
pomp.  —  20  perm.  de  chasse,  —  7  déb.  de 
boissons.  — Dist.  enkil.  aux  ch.-l.  de  dép. 
13,  d'arr.  14,  do  cant.  9. 

Dépendances:  l'Ahbayb,  Bimorel,  Bizay, 

LA  BoiSSAIK,  LA  BoSSIÈKK,  CoUPEY,  LA  CoU- 

tukk,  Crbvbc(1xr,leMaxoir,  lksMares,  les 

MUKAILLES,  l'OrTIER. 

Âytkulture:  Céréales,  prairies,  bois  vi- 
gnoble. 

Industrie:  1  moulin  à  blé,  —  1  moulin  à 
foulon. 

Foires:  2°  mercredi  do  mai  et  d'octobre. 
Marchés:  le  mercredi. 
Commerce  do  bestiaux,  fil,  lin.  — Paten- 
tés, 40. 


0)  Un  autre  abbé  de  Foy,  chanoine  de  Meaux  est 
l'auteur  de* lettre»  du  baron  de  Boëbee,  ambatsa- 
deur  à  la  Cour  de  Franc:  Paris  174S. 

(2)  Cette  chapelle  située  à  l'entrée  du  village  avait 
été  sans  doute  bâtie  à  l'endroit  sup|K,sé  de  I  appari- 
tion de  la  Croix  a  saint  Ouen. 


CHOSYILLE-LA-VIEILLE . 

L'importance  de  cette  localité  s'est  accrue 
le  9  juillet  1845  par  l'annexion  de  la  Sallc- 
Coquercl . 

§1" 

CuOSVILLB-LA-ViEILLB . 

Paroisse  des  :  Doy.  et  arch.du  Neubonrg. 
—  Elee.  de  Conchcs.  —  Vie.  do  Beaumont- 
le-Roger.  —  Dioc.  d'Evroux.  —  Pari,  et 
Gén .  de  Rouen. 

Dès  l'époque  gallo-romaine,  il  existait 
dans  la  plaine  fertile  du  Neubourg  une  lo- 
calité nommée  Crosville,  qui  comprenait 
plus  de  2,000  hectares.  An  v«  ou  vi"  siècle  il 
s'y  forma  uno  paroisse  chrétienne,  sous  la 
bannière  do  Saint-Martin.  Un  peu  plus  tard 
sous  les  Mérovingiens,  une  seconde  paroisse 
s'établit  sur  co  vaste  territoire,  sous  la  pro- , 
tection  de  Saint-Aubin.  La  première  des 
deux  paroisses  fut  nommée  Crosville-ia- 
Vieille  et  û  seconde  appelée  d'abord  Cros- 
villo-la-Richard,  finit  par  porter  le  nom  de 
Saint-Aubin-d'Ecrosville,  par  suite  d'une 
altération  visible  dans  la  manière  d'é- 
crire. 

A  cause  du  voisinage  et  de  la  similitude 
des  noms  des  deux  communes,  il  estdiffleilo 
de  distinguer  co  qui  concerne  chacune  d'elles 
dans  les  premiers  temps. 

Raoul  de  Crosville,  seigneur  puissant  ot 
considéré  dans  le  pays  fut  appelé  par  le 
comte  d'Evreux,  sou  suzerain,  à  apposer  sa 
signature  à  la  fondation  do  l'abbaye  do 
Saint-Sauveur,  vers  1000. 

Vers  1180,  Richard  de  Crosville  se  joignit 
à  Guillaume  de  Garlande  et  à  Thomas  de 
Tournebu,  pour  assurer  aux  religieux  du 
Bec  la  possession  du  patronage  de  Sainte 
Aubin-d'Ecrosville.  L'année  suivante,  l'é- 
glise et  le  fief  de  Crosville-la-Vieille  appar- 
tenaient a  l'abbaye  do  la  Croix-Saint-Leu- 
froy. 

Peu  d'années  après, Innocent  III,  dans  sa 
bulle  de  1199,  confirma  aux  religieux  de  la 
Croix  la  propriété  do  l'église  do  Crosville, 
avec  les  dîmes  et  un  manoir.  Plus  tard,  le 
patronage  passa  aux  évoques  d'Evreux,  mais 
la  Croix  conserva  toujours  à  Crosville  des 
dîmes  d'uno  assez  grande  valeur. 

Vers  1202,  Guillaume  de  Escrovillo  avec 
Robert  de  Harcourt  et  autres  furent  témoins 
d'un  hommage  rendu  par  Robert  deBcrnay  h 
Nicolas  de  Glos  pour  20  acres  de  terre  aux 
Frétils(l). 

Il  faut  encore  rattacher  a  la  famille  de 
Crosville,  le  Jean  do  Crosville  qui  vonditen 
1243  à  Raoul  Oudard,  une  pièce  de  terre  h 

(1)  Notes  Le  Prévoit.  Le»  FrétiU. 
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Hondouvillc,  bornée  par  la  Noe  ou  prairio 
du  vendeur  (1). 

En  1290,  une  contestation  s'éleva  entre 
l'évéquo  et  le  chapitre  d'Evreux  d'une  part, 
et  les  moines  de  la  Croix  de  l'autre,  au  sujet 
des  dîmes  d'uno  pièce  de  terre  que  les  uns 
croyaient  située  sur  Vitotel  et  les  autres  sur 
Crosville-la-Vieille.  L'official  jugea  l'affaire 

10  vendredi  avant  la  saint  Barnabe. 
Nicolas  d'Ecrosville  ou  do  Crosville,  che- 
valier, banni  en  1350,  comme  complice  de 
Godefroy  dellarcourt,  dans  l'affaire  du  pil- 
lago  de  Chiffrcvast,  doit  être  classé  au  m>m- 
bre  des  membres  de  l'ancienne  famille  de 
Crosville  (2).  Dans  ce  guet-à-pens,  figuraient 
aussi  les  deux  Irères  Richard  de  Crosville, 
esc,  probablement  parents  de  Nicolas. 

En  1084,  François  de  Lorraine,  prince  et 
comte  d'Harcourt,  présentait,  d'après  un 
aveu,  a  la  cure  de  Crosville.  Comme  patron, 

11  possédait  dans  cette  paroisse  50  acres  de 
terre  dont  une  masure  (3). 

D'après  une  transaction  de  1721,  les 
dîmes  que  l'abbaye  de  la  Croix  n'avait  pas 
cessé  do  posséder  à  Crosville,  furent  affec- 
tées à  la  mense  conventuelle,  c'est-à-dire 
A  l'entretien  des  religieux,  mais  elle  devin- 
rent la  propriété  du  petit  séminaire  d'E- 
vreux  en  1741  lorsque  les  moines  furent 
partis  de  l'abbaye. 

En  1705,  Crosville-la-Vieille  comptait  104 
feux.  Au  moment  de  la  Révolution,  le  curé 
fut  condamné  a  la  déportation. 

Fiefs:  1°  BoisetBlsc.  Il  existait  sur  Cros- 
ville un  fief  de  quclqu'importance  nommé  lo 
Bois  qui  parait  avoir  été  constamment  uni  à 
un  aturc  nommé  le  Buse,  situé  sur  Ivillc. 

Il  faut  rapporter  à  l'un  de  ces  deux  fiefs 
le  Richard  du  Buse  qui  habitait,  en  1250, 
la  paroisse  de  Saint-Aubin-d'Ecrosvillc  (4). 

D'après  un  aveu  du  28  juillet  1 410,  le  ma- 
noir de  la  Vavassorio  du  Buse,  à  Iville,  vi- 
comté  deBcaumont,  avait  été  démoli  par  lo 
temps  de  la  guerre  (5). 

Au  xve  siècle,  le  Bois,  près  le  Neubourg, 
appartenait  à  Jean  Yipart,  marié  en  1433 
avec  Robine  de  Béthcncourt,  qui  lui  apporta 
do  nombreux  fiefs. 

Lors  de  la  montre  do  1470,  Jehan  Vipart, 
tenant  des  fietsles  Places,  le  BoscDrouct,  etc., 
présenta  pour  lui  son  fils  aîné  Jehan  Vipart 
accompagné  do  deux  brigandiniers  et  d'un 
page  suffisamment  montés  et  armés. 

Il  no  vivait  plus  en  1483,  car  le  10  août 
do  cette  mémo  année,  ses  quatre  fils  parta- 
gèrent sa  succession. 

Jean  Vipart  l'aîné,  déjà  sieur  du  Bois  et 

(1)  L.  Delisle,  Conditions,  p.  278. 

(*>      Id.       Hist.  de  Saint-Hauteur. 

(3)  Arch.  de  Ja  Seine-Inf. 

(4)  M.  de  Iieaurei>aire,  p.  294. 

(5)  Notes  Le  Pr<Sv(*t.  Saiut-Aubiû-d'Ecrosville. 


do  Crosville,  eut  en  partage  lo  quatrième 
lot  qui  se  composait  du  Bosc-Drouet  à  Dru- 
court,  mais  il  paraît  l'avoir  échangé  avec 
son  frère  Etienne,  baron  du  Bec-Thomas, 
qui  lui  céda  les  Ifs  à  Saint-Tnurin-sur- 
Touques  ;  il  mourut  en  1499,  laissant  de 
son  mariage  avec  Anne  Goupil,  deux  filles 
mineures.  Catherine  se  maria  en  1517.  avec 
Richard  Myée.  esc,  sieur  do  Gucsprey, 
l'autre  nommée  Marie,  épousa  Guillaume 
de  Malortie,  seigneur  de  Lislebcc. 

En  1504,  Le  Bois  et  le  Buse  sur  Crosville 
et  Iville,  appartenaient  à  Geneviève  doBoia- 
l'Evêquo,  veuve  de  Jean  de  Ja  Rosière,  qui 
avait  épousé  en  secondes  noces  Guillaumo 
de  Marillac,  seigneur  de  Ferrières,  contrô- 
leur des  finances.  Cette  dame  eut  pour 
héritier  Louis  de  Marillac,  maréchal  do 
France,  qui  fut  exécuté  sar  la  placo  de 
Grève  en  1032. 

Cet  infortuné  serviteur  do  la  Reine-Mère 
n'avait  pas  eu  d'enfants  de  son  union  avec 
Catherine  de  Médicis.  Ce  fut  Louis  de 
Rochechouard,  son  neveu,  qui  hérita  de  ses 
biens.  D'après  un  aveu  dé  cette  époque,  lo 
fief  du  Bois  et  du  Buse  formait  un  plein 
fief  do  haubert  relevant  do  la  cbàtello- 
nie  de  Beaumesnil. 

En  1061,  les  deux  fiefs  étaient  la  propriété 
de  Louis  de  Houetteville,  esc,  soigneur  du 
Mesnil-Hardrcy  et  de  Poupourcelles  qui  se 
disait  seigneur  d'Ivillo  et  de  Crosvillo-la- 
Vieille. 

Houetteville  :  «T argent,  à  la  fascedesaùle. 

Avant  1731,  Gilles  de  Fermanel  était 
seigneur  do  Bois  d'Ivillo  et  du  Buse  ;  il 
avait  aussi  une  partie  du  fief  du  Houet  an 
Ncubourg  et  le  FavriJ  à  Ecquetot. 

Fermanel:  d'azur, à  trois  fers  de  tance  d'or 
en  pal  rangét  m  fùtct. 

Charles-Georges  Puchot,  seigneur  d'Am- 
freville-la-Campagne,  propriétaire  du  Bois, 
lit  dresser  en  1731  lo  terrier  de  son  fief  qui 
comptait  parmi  ses  censitaires  :  l'hôpital 
et  le  Saint-Sacrement  du  Neubourg,  la  con- 
frérie de  Notre-Dame  do  Liesse,  à  Crosville, 
le  trésor  de  Saint-Paul  du  Neubourg,  noble- 
dame  Julie  de  Bressy  ,  Gilles  de  Fer- 
manel, esc,  sieur  de  Favril,  François  do 
Venon,  représentant  Anno  du  Fay,  esc, 
seigneur  de  Saint-Léger  et  de  Carsix. 

En  1701  ,  raessire  Hector-Nicolas  Pa- 
viot,  seigneur  patron  honoraire  de  Saint- 
Aubin-d'Ëcrosville,  possédait  lefiof  du  Bois; 
son  fils  Hilaire-Nicolas  était  seigneur  du 
Bois-d'Iville  en  177G,  et  par  suite  ajoutait  à 
ses  titres  ceux  do  seigneur  d'Ivillo  et  de 
Crosville  qu'il  a  portés  jusqu'en  1789. 

|  2.  —  LA  SALLE  COQUEREL. 

La  salle  signifie  un  manoir  antique,  et 
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annonce  ordinairement  des  ruines  gallo- 
romaines.  Coquerel  est  le  nom  d'un  ancien 
village  dont  uno  partie  dépendait  do  Saint- 
Aubin-d'Ecrosville.  L'église  dédiée  à  Saint- 
Oucn,  ainsi  quo  lo  fief,  paraissent  avoir 
appartenu  à  la  maison  d'Harcourt. 

Un  dos  membres  decetto  riche  famille,  en 
fondant  les  Templiers  de  Renneville,  leur 
donna  probablement  la  Salle-Coquerel  ;  il  a 
néanmoins  existé  uno  famille  do  Coquerel  ; 
Gucrin  do  ce  nom,  fut  témoin  eu  1210,  d'une 
chartrepourlesTcmpliersdo  Renneville  (1); 
la  mémo  année,  Renauld,  chapelain  de 
Coquerel,  fut  témoin  d'une  chartre  do 
Guillaume  Doret  pour  les  Templiers;  un  peu 
plus  tard,  en  1253,  Jean  Billon,  curé  de 
Coquerel,  vendit  àGuillaume  Le  Franc,  uno 
pièce  de  terro  à  Tournedos.  Déjà,  en  1252, 
Théophanie  de  Pontoise,  avait  vendu  aux 
mômes  Templiers  de  Renneville,  la  rente 
d'un  setier  de  froment,  sur  uno  terre 
qu'elle  tenait  d'eux  à  Coquerel. 

En  1310,  les  Templiers  étaient  patrons 
de  l'église  de  Coquerel,  dont  le  revenu  était 
de  131.  Après  l'extinction  de  ces  chevaliers, 
le  patronage  retourna  aux  seigneurs  de  la 
maison  d'Harcourt.  Lors  du  partage  défini- 
tif de  la  succession  des  Harcourt  en  1-190, 
entre  les  Ricux  et  la  maison  de  Lorraine, 
Coquerel  resta  au  roi  Réné  de  Lorraine. 
D'après  ce  partage,  les  rentes  ducs  à  Ecar- 
den ville,  Villez  et  Coquerel,  s'élevaient  à 
957  L 

Martin  Le  Sauvage,  advocat,  habitait 
Coquerel  en  1007.  François  de  Lorraine, 
prince  et  comte  d'Harcourt,  présentait  à  la 
cure  en  1684,  il  y  avait  alors  dans  cette 
paroisse  150  acres  de  terre  avec  manoir.  En 
1765,  on  comptait  25  feux  à  la  Salle- 
Coquorel. 

CROSVILLE- LA-VIEILLE. — Canton  du 
Neubourg,  a  14  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvium 
ancien,  diluvium.  —  H.  dép.  n°  13  de  Ber- 
nay  à  Louviers.  —  Ch.  cCint.  com.  n"  00  du 
Neubourg  à  Mandeville.  —  Surf.  terr.  775 
hect.  — Pop.  485  hab.  — 4cont.  7,175  fr. 

—  Record,  budg.  1S07,  3,152  fr.  —  h, 
porc,  et  rec.  cont.  ind.  du  Neubourg.  — 
Paroisse,  —  presbvt.  — Ecole  mixte  do  51 
cnf.  — maison  d'école,  —  2perm.  de  chasse, 

—  4  déb.  de  boissons,  —  dist.  en  kil.  aux 
ch.-l.  de  dép.  25,  d'arr.  19,  decant.  3. 

Dépendances:  la  Salle-Coquerel,  le  Bo- 
cage. 

Agriculture  :  Céréales,  lins. 
Industrie:  Tissage  do  toile,  —  1  briquete- 
rie. —  21  Patentés. 


(1)  Kotes,  L.  Lo  Prévost,  lloiuilh. 


CROTH. 

Paroissedesdioc,  vie,  etélec,  d'Evreux. 
—  Pari,  et  gén.  de  Rouen. 

Croth  viont  de  Crota,  issu  lui-même  do 
l'anglo-saxon  ,  Crost  ou  Crot,  qui  signifie 
un  enclos.  Primitivement  Croth  était  une 
dépendance  de  la  terre  de  Sorel,  qui  avait 
pour  seigneur  auxi*  siècle,  IngulfoRibault, 
puissant  baron,  originaire  de  Dreux,  qui 
possédait  à  la  fois  Brezolles ,  Rcmalard, 
Thimcr,  etc.  Son  nom  figure  en  1028  au  bas 
d'une  chartre  du  roi  Robert  et  d'une  autro 
de  Honri  1er. 

Il  eut  pour  fils  aîné,  Albert,  cite  par 
Ordéric  Vital,  mais  Sorel  et  Croth  échurent 
à  Guazzon  ou  Gaston,  son  second  fils,  marié 
aFrodeline.  Il  fonda  dans  son  domaine  de 
Thimcr  une  forteresse  nommée  le  Château- 
neuf  qui  est  devenue  une  ville  importante  ; 
lui-même  prit  le  nom  de  Guazzon  du  Chas- 
tel  qui  a  passé  à  ses  descendants. 

En  1000,  du  consentement  de  sa  femme 
et  de  ses  trois  fils  Hugues,  Gauzbert  et  Guaz- 
zon du  Chastcl ,  il  donna  aux  religieux  do 
Marmoutiers,  l'église  de  Croth  avec  les 
habitants  (1),  les  vignes,  les  prés,  les  mou- 
lins, les  pêcheries,  etc.  Hugues  Bardon, 
seigneur  suzerain  donne  son  assentiment  à 
la  donation. 

A  coté  des  soigneurs  de  Sorel,  il  existait 
à  Croth  d'autres  seigneurs  moins  importants 
qui  portaient  lo  nom  do  ce  fief.  On  trouve,' 
en  1002,  dans  le  cartulaire  de  Chartres, 
Arnold  de  Croth  et  de  Richard  son  frère. 

Vers  1080,  l'abbaye  de  Saint-Père  acheta 
sans  doute  des  moines  do  Marmoutiers, 
l'église  de  Croth,  sise  au  Haut-Croth,  in  Croto 
superiori.  (2.) 

On  a  vu  plus  haut,  que  Guazzon  du  Chas- 
tel  avait  un  fils  aîné,  nommé  Hugues,  qui 
s'est  rendu  célèbre  dans  l'histoire,  sous  lo 
nom  de  Hugues  de  Châteauncuf.  Co  guer- 
rier fut  présent  en  1066,  à  la  restitution  des 
Authieux  que  fit  Richard  fils  d'Hellouin- 
le-Sénechal,  on  présence  du  duc  Guil- 
laume. Là  se  trouvait  également  présent 
Roger  de  Montgomery,  dont  Hugues  épousa 
la  lille  en  1073.  Cinq  ans  plus  tard,  il  prit  le 
parti  du  duc  Robert  Courte-Hcuso  contre  le 
roi  Guillaume,  son  père,  et  reçut  les  révoltés 
dans  ses  châteaux  do  Remalard,  Château- 
neuf  et  Sorel.  Pour  le  punir,  Guillaumo  lui 
enleva  Remalard.  Il  n'eut  que  deux  filles, 
Mathilde,  l'aînée,  fut  la  première  prieure  de 
Bcllomot,  près  La  Loupe,  que  son  père  avait 
fait  bâtir  pour  elle.  Mathilde  ,  sa  soeur, 
épousa  Gervais  qui  hérita  de  Sorel,  do  Cha- 
teauneuf,  de  Breux,  etc. 

(1)  Cette  formule  a  fait  croire  à  l'existence  du  ser- 
vage en  France  au  XI'  siècle. 

(2)  Il  y  avait  peut-ùtre  deux  églises  de  Croth, 
mais  il  était  certainement  divisé  en  deux  parties. 
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En  1092,  Gervais  do  Chàtcauneuf  fit  la 
paix  à  Bréval,  entre  Guillaume  de  Brcteuil 
et  Goel,  seigneur  d'Ivry.  Ce  seigneur,  on 
1104,  à  la  suite  d'un  échange  fait  avec  l'abbé 
de  Saint^Père,  lui  céda  ladime  des  Essarts 
de  la  forêt  de  Croth. 

En  1107,  Gautier  de  Croth  fut  témoin 
dans  une  charte  de  Foulques  de  Marcilly 
pour  Saint-Père  de  Chartres.  On  trouvo  en- 
core dans  le  cartulaire  de  saint  Père,  un 
Payen  de  Croth,  parent  du  premier. 

Gervais  de  Chàtcauneuf,  sénéchal  du  roi 
de  France,  Philippe  I,  faisait  des  courses 
sur  les  terres  de  Normandie  :  pour  se  déli- 
vrer de  ce  voisin  incommode,  Henri  I"  fit 
bâtir  les  forts  deNonancourt,  d'Illiers,  puis 
il  enleva  à  Gervais  son  château  de  Sorel. 
Croth  dut  alors  rester  quelques  années  ontre 
les  mains  du  roi  d'Angloterre. 

Hugues  II,  fils  de  Gervais,  reçut  la  garde 
de  l'Aigle  que  lui  confia  Louis  VI  en  1118; 
plus  tard,  il  se  révolta  contre  Henri  Ier,  en 
1122,  et  essaya  de  ravitailler  Wateville  en 
1124;  fait  prisonnier  à  la  journée  de  Bourg- 
theroulde,  il  fut  captif  en  Angleterre,  puis 
délivré*  Il  avait  épousé  Araicie,  une  des 
filles  de  Galéran  de  Meulan.  En  1132,  il 
guerroyait  avec  Roger  de  Tosny,  contre 
Guillaume  Monvoisin,  seigneur  du  Rosny. 

Hugues  autorisa  la  donation  de  Pan  latte, 
faite  à  l'abbayo  du  Bec,  il  donna  à  colle  de 
l'Estrée  le  mort-bois  de  sa  forêt  de  Croth, 
enfin,  il  mourut  vers  1140,  laissant  un  fils 
du  môme  nom  que  lui. 

En  1144,  les  évêques  d'Evreuxotde  Char- 
tres confirmèrent  à  l'Estrée  le  droit  de 
prendre  du  bois  mort  dans  la  forêt  de  Croth. 
Vingt  ans  plus  tard,  le  pape  Alexandre  III 
confirma  les  droits  des  rcligieuxîde  l'Estrée 
dans  le  bois  de  Croth. 

Hugues  III  de  Chateauneuf  eut,  en  1152, 
une  guerre  à  soutenir  contre  Gilbert  de 
Tillières  et  le  duc  de  Normandie  qui  brûla 
le  bourg  de  Brezolles  (1).  Hugues  est  cité  en 
1181  au  nombre  des  chevaliers  du  Perche 
portant  bannière. 

On  voit  dans  un  acte  de  1185,  que  les 
moines  de  Marmoutiers  avaient  conservé 
leur  prieuré  do  Croth,  différent  de  l'église 
achetée  par  les  moines  do  Saint-Père,  et  que 
les  seigneurs  d'Anet  avaient  aussi  des  droits 
à  Croth. 

Le  19  août  1185,  il  y  eut  transaction  sous 
les  auspices  de  l'évêque  do  Chartres,  entre 
les  moines  de  Marmoutiers  et  Simon  d'Anet 
au  sujet  de  la  maison  que  les  religieux  possé- 
daient à  Croth;  Simon  la  leur  laissa,  dans 
les  conditions  où  ils  l'avaient  reçue  de 
Gachon  ou  Gaston  du  Châtel. 

Robert,  comte  de  Dreux,  donna  aux  reli- 

(1)  Robert  du  Mont. 


gieux  de  l'Estrée  on  1189,  le  droit  de  prendre 
chaque  année  trois  charretées  de  mort-bois 
dans  sa  forêt  de  Croth. 

Gervais  de  Chàtcauneuf  ne  du  nom,  était 
alors  seigneur  de  Croth.  En  1194,  il  servit 
do  caution  dans  une  trêve  entro  le  roi  Ri- 
chard et  Philippe-Auguste.  En  1198  il  partit 
pour  la  croisade  d'où  il  rapporta  le  chef 
de  Saint-Mathieu  qu'il  offrit  à  l'égliso  de 
Chartres.  A  son  retour,  on  1200,  il  servit 
une  seconde  fois  de  garant  d'une  convention 
du  roi  de  France  avec  Jean-sans-Terre  ;  il 
mourut  vers  1204,  laissant  de  son  mariago 
avec  Marguerite  do  Donzy ,  Hugues ,  son 
héritier,  Hervé,  seigneur  de  Brezolles  ot 
Gervais,  chanoine  de  Chartres,  puis  évêquo 
do  Nevers. 

Hugues  IV,  sire  do  Chateauneuf,  fils  do 
Gervais  II,  passa  tranquillement  ses  jours, 
tantôt  en  son  château  do  Sorel,  tantôt  à 
Chàtcauneuf.  Il  épousa,  vers  1205,  Eléonore 
de  Dreux,  fille  aînée  de  Robert  II.  En  1225, 
Hugues  IV  rendit  à  l'abbaye  de  Marmoutiers 
comme  injustement  détenu  par  lui,  tout 
ce  qu'il  avait  à  Croth  (1)  ;  depuis  lors,  il  n'est 
plus  question,  dans  cette  paroisse,  des  sei- 
gneurs de  Chateauneuf. 

En  1229,  d'après  une  charte  do  Richard 
de  Bellevuo,  évêque  d'Evreux,  une  rente 
de  5  muids  de  blé  assise  sur  une  dîme  du 
prieur  de  Croth  comprenait  50  setiers  d'hi- 
vernage, 15  setiers  d'avoine  ot  15  setiers 
d'orge,  à  la  mesure  do  Dreux. 

Au  moment  où  les  Chateauneuf  disparais- 
saient de  Croth,  la  famille  qui  tirait  son 
nom  de  ce  village  y  était  dignement  repré- 
sentée par  Guillaume  de  Croth,  sénéchal  do 
la  seigneurie  de  Saint-André.  Il  se  trouvait, 
en  1235,  à  des  assises  à  Evreux,  il  était  au 
Bec  en  1240;  trois  ans  après  on  le  rovit 
siéger  à  l'Echiquier  de  Rouen  et,  en  1249, 
il  était  avec  d'autres  seigneurs,  caution  do 
l'abbaye  de  Saint-Taurin.  Vers  cette  époque, 
il  fut  le  principal  témoin  d'une  euquéte  au 
sujet  de  la  haute  justice  do  Saint-André. 

Guillaume  de  Croth,  chevalier,  siégeait 
encore  à  l'Echiquier  de  1253. 

En  1258,  l'abbaye  du  Breuil-Benoit  se 
plaignit  des  dommages  qu'avait  éprouvé 
son  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Croth, 
dont  on  avait  essarté  300  arpents.  Mais  un 
arrêt  inséré  dans  les  Olim  mit  à  néant  cette 
réclamation. 

Foulques,  soigneur  do  Marcilly-sur-Eure, 
chovalier,  abandonna  en  1396,  au  prieur  do 
Croth,  la  dîme  d'une  pièce  de  terre  située 
aux  Eperons. 

Dans  la  suite  des  temps,  le  fief  do  Croth 
so  trouva  détaché  de  la  mouvance  de  Sorel, 
pour  passer  sous  la  dépendance  d'Iliers  qui 

(1)  Notes  Le  Prévost. 
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appartint  successivement  aux  seigneurs 
d'Anet  et  de  Courtonay, puis  aux  ôvèques 
d'Evreux.  Croth  faisait  partie  des  fiefs  rele- 
vant du  temporel  épiscopal,  cnl401. 

Vers  1750,  Croth,  sorgenteried'Ezy,  comp- 
tait 2  feux  privilégiés  et  65  taillantes. 

Croth  est  le  lieu  do  naissance  de  Jncques- 
Dosiré  Laval,  docteur  en  médecine,  curé  de 
Pintervillc  de  1839  à  1841,  puis  membre  de 
la  congrégation  du  Saint-Esprit  et  employé, 
pendant  23  ans,  à  l'apostolat  des  Nègres  de 
l'île  Maurico  ;  il  mourut  à  Port-Louis  en 
1804.  Sa  vie.  écrite  par  le  P.  Delaplace, 
natif  des  Andelys,  doit  paraître  prochaine- 
ment. Des  miracles,  survenus  après  la  mort 
do  ce  pieux  missionnaire,  ont  donné  la 
pensée  d'introduire  à  Rome  la  cause  de  sa 
béatification. 

Fief.  Le  Buisson-sous-Sorel.  Il  existait 
primitivement  une  famille  du  Buisson,  dont 
un  membre,  Robert  du  Buisson,  donna 
à  l'abbayo  do  Saint-Père  une  rente  de  18  s. 
qu'il  avait  sur  l'églisede  Saintr-Gcorges-sur- 
Eure  (1).  Nous  plaçons  aussi  à  ce  Buisson, 
Robert  do  ce  nom  ,  chevalier,  qui  compléta 
la  déposition  de  Guillaume  de  Croth,  lors 
de  l'enquête  concernant  la  haute  justice  de 
Saint-André. 

Gabriel  Hérambourg,  esc,  seigneur  de 
Buisson-sous-Sorel,  se  présenta  on  1470  à 
la  montre  de  Beaumontr-le- Roger,  à  cheval, 
armé  de  brigandine  et  portant  une  arbalesto. 

En  1552,  Georges  de  Hérambourg,  descen- 
dant de  Gabriel,  seigneur  du  Buisson-sous- 
Sorel,  fut  taxé  pour  l'arrière-ban  à  32  1. 
sur  un  revenu  de  320  1. 

Les  seigneurs  d'Anet  ont  longtemps  pos- 
sédé la  ferme  du  Buisson  (2.) 

La  Vieuville.  On  trouve  aux  parchemins 
de  l'Eure,  un  bail  pour  Raymond-Philippe, 
du  fief  do  la  Vieuville,  paroisse  do  Croth  ; 
puis  une  vente  de  ce  fief  par  le  môme,  a 
Nicolas  Ladvocat,  en  1001. 

Les  descendants  de  ce  dernier,  Julien, 
Nicolas  et  Jacques  Ladvocat,  sieurs  do  la 
Vieuville,  sont  cités  pour  achat  de  terres  et 
de  maisons  à  la  Vieuville,  Croth,  Ezy  et  au 
Coutume!. 

CROTH,  cant.  do  Saint-André-sur-Euro, 
à  06  m.  d'alt.  —  Sol  :  alluvions  contempo- 
raines, grès  poudinguos  et  craie  blanche. 
/toute  dép.  n°  23  de  Louviers  à  Dreux.  — 
Surf.  terr.  1051  hect.  Popul.  498  hab.  —  4 
cont.,  4,491  fr,  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg. 
1807,  3,221  fr.  a  d'Ezy.  —  Percep.  d'Ivry. 

—  Rec.  cont.  ind.  de  Nonancourt. —  Parois. 

—  Ecole  mix.  de  58  cnf.  —  Maison  d'école. 

—  5  déb.  de  bois.  —  10  perm.  de  chasse.  — 
Soc.  de  musique.  —  Dist.  en  kil.  au  ch.-l.  do 
dép.  ot  d'arr.  30,  de  cant.  13. 

(1)  Cart.  de  Saint-Père. 

(2)  Arch.  de  l'Eure. 


Dépendances.  Le  Buisson,  Coutumkl,  Ezé, 

LE  POUILLON,  RoZBTJX, 

Agriculture.  Céréales,  bois.  —  2  hect.  de 
vigne,  1,500  arbres  à  cidre. 

industrie.  1  moulin,  fabriq.  de  peignes.— 
18  Patentés. 

Paroisse  des  :  Archidiac.  du  Vexin  nor- 
nand.  —  Bail,  de  Gisors.  — Doy.  do  Garaa- 
chos.  —  Vie.  et  élec.  d'Andely.  —  Pari,  et 
Gén. de  Rouen. 

On  peut  fairo  dériver  Cuverville  de  Cal- 
vert  qui  signifie  étranger  ou  Aubin  (1).  Il  y 
a  en  Normandie  4  communes  de  ce  nom. 

Cuverville  et  son  église  faisaient  partie 
du  domaine  d'Andely  qui,  peut-être,  dès  les 
rois  de  la  première  raco  appartenait  à  l'ar- 
chevêque de  Rouen.  Rollon,  au  moment  de 
son  baptême,  confirma  cette  possession, qui 
80  composait  do  12  hôtes  ou  fermiers,  avec 
l'église  dédiée  à  Saint^Pierre,  ce  qui  sup- 
pose un  domaine  considérable. 

Un  texte  du  siècle  suivant  nous  apprend 
qu'il  existait  une  famille  de  Cuverville:  Un 
nommé  Guérin  de  Marcouville  restitua  à 
Philippe,  chanoine  de  la  cathédrale  do 
Rouen,  20  acres  de  terre  qui  avaient  été  dé- 
tenues injustement  par  Enguerrand  de  Cu- 
verville qui  fut  surmonté  dans  un  duel  ac- 
cepté par  lui  selon  l'usage  de  ce  temps-là,  à 
la  cour  du  roi  d'Angleterre.  La  charte  en  fut 
expédiée  l'an  1157. 

Cuverville  serait  une  localité  bion  obscure 
si  elle  n'avait  pas  eu  sur  son  territoire  le 
fief  de  Roncherolle8,  propriété  d'uno  fa- 
mille illustre  à  bien  des  titres,  qui  a  traver- 
sé les  siècles  pour  arriver  jusqu'à  nous  (2). 

On  prétend  que  le  titre  do  grand  Bouteil- 
ler  de  Normandie  était  attaché  à  la  terre  do 
Ronchcrollcs;  quant  à  la  famille,  ses  com- 
mencements sont  environnés  de  nuages.  On 
cito  des  dates  et  des  noms  qu'une  saine  sta- 
tistique ne  peut  admettre. 

Pierre  de  Roncherolles  nous  parait  le  pre- 
mier personnage  authentique  de  cette  mai- 
son. Un  titre  d'après  Pâques  1189  constate 
qu  il  out  un  différend  avec  Georges  Quesnel, 
au  sujet  des  mouvances  de  la  vallée  d'An- 
delle.  Dans  la  suite,  Gaspard  Quesnel  épousa 
Berthe  de  Roncherolles  et  fonda  un  obit  aux 
Deux-Aman  ts. 

Roger  de  Roncherolles,  chevalier,  fils  de 
Pierre,  était  un  seigneur  puissant,  posses- 
seur de  nombreux  fiefs.  11  se  montra  géné- 
reux pour  le  prieuré  des  Deux-Amants,  peu 
éloigné  de  sa  demeure  et  lui  donna  le  pa- 

(1)  NoteM  Le  Prévost. 

(2)  Le  dovenné  de  Ry  renfermait  deut  paroisses  de 
RoiicherolU*,  l'une  d'elles  était  sans  doute  le  berceau 
de  la  famille  de  ce  nom  établie  à  Curer»ille. 
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tronnge  d'Andê  avec  la  moitié  de  celui 
de  Yenestanville. 

Pour  terminer  un  proc<"  s  qui  exist  ait  alors 
entre  l'archevêque  et  le  chapitre  de  Rouen, 
le  sire  de  Roncherolles  fit  généreusement 
l'abandon  de  ses  prétentions,  au  droit  d'a- 
vouerie,  sur  les  églises  de  Venestanville, 
Tocqucville,  du  Pctit-Caux,  Gonnetot  et 
Cuverville  qui  lui  appartenaient  par  suc- 
cession et  sur  les  fourrages  ou  pailles  des 
dîmes  (1). 

La  mémo  annéo,  Roger  do  Roncherolles, 
fonda  la  chapelle  de  Saint-Laurent  qu'il 
donna  aux  religieux  des  Deux-Amants.  Le 
premier  chapelain  fut  le  clerc  Robert,  auquel 
il  donna,  le  14  mars  1207,  pour  lui  et  pour 
ses  successeurs,  7  acres  de  terre  près  la  cou- 
ture du  Rossel,  2  acres  et  demi  à  Branle- 
crote,  l'arrière  dîme  de  tout  son  domaine  du 
Vexin  et  un  muid  de  blé  sur  les  moulins  de 
Petitville-cn-Caux. 

A  la  suite  de  cette  fondation,  Jean,  curé 
de  Cuverville,  et  Robert,  chapelain  de  Saint- 
Laurent,  firent  une  convention  pour  fixer 
leurs  droits  respectifs. 

Roger  était  remplacé,  en  1210,  par  Guil- 
laume do  Roncherolles,  chevalier,  son  fils. 
Les  titres  du  temps  constatent  que  Cuver- 
ville relevait  de  Breteuil  ainsi  que  le  demi- 
flof  de  Roncherolles  tenu  par  Guillaume.  Il 
confirma  en  1221  les  donations  faites  aux 
Deux-Amants  par  ses  prédécesseurs,  puis 
il  donna  la  mémo  année  une  rente  de  4  s. 
au  prieuré  de  Saulceuse,duconscntcment  de 
Theophanie,  sa  femme,  pour  l'ame  de  son 
père  (2)  et  de  sa  mère.  Il  fit  don  aussi  aux 
Deux-Amants  de  rentes  sur  le  moulin  de 
Hauterive  à  Romilly. 

En  1214,  Henri  Chevalier,  châtelain  du 
Château-Gaillard,  donna  aux  religieux  de 
Saint-Taurin  des  biens  qu'il  avait  reçus  du 
roi  à  Roncherolles.  Deux  ans  plus  tard,  Phi- 
lippe-Auguste donnait  à  Alexis,  son  sergent, 
dos  biens  à  la  Mare  de  Roncherolles,  à  Gui- 
seniers,  etc.  Saint  Louis  transféra  ce  der- 
nier don  à  Eric  Le  Fauconnier,  aussi  son 
sergent  en  1235. 

Geofroy,  sire  de  Roncherolles,  fils  aîné 
deGuillaumcctson principal  héritier, donna 
en  1250  à  la  chapelle  de  Saint-Laurent  de 
Roncherolles  et  au  chapelain,  4  acres  ôt 
demi  de  terre;  plus  tard,  en  1250,  Geofroy 
et  Jehan,  son  frère  (3)  servirent  de  caution 
à  deux  écuyera  arrêtés  dans  la  garenne  de 
Lery  pour  délit  de  chasse.  Geofroy  de  Ron- 
cherolles et  Jean  de  Mussegros  furent  arbi- 
tres dans  une  discussion  d'intérêt  survenue 
entre  Amaury  do  Meulan  et  Jeanne,  dame 

(1)  Dora  Pommeraye. 

(2)  Note*  Le  Prévort,  Pont-Saint-Pierre. 

(3)  Jehan  de  Roncherolles  parut  avec  éclat  dans 
un  tournoie  en  12G9,  il  portait  :  un  écu  d argent  à 
9  fasces  de  gueules. 


de  Rolleboise  (1).  Il  prit  Thomas  Martin  la 
même  année,  et  le  mit  aux  fers  dans  sa  pri- 
son sous  la  prévention  de  l'avoir  menacé  do 
brûler  sa  maison.  Thomas  étant  mort  au 
bout  de  deux  jours,  sa  mère  et  son  frère  se 
plaignirent  au  roi  qui  chargea  le  bailli  de 
Gisors.  assisté  de  Gilbert  Belet,  chevalior, 
et  de  Mathieu  d'Escouis  ,  vicomte,  de  faire 
une  enquête.  On  ne  put  prouver  que  Thomas 
était  mort  des  suites  de  son  incarcération  et 
cependant  le  sire  de  Roncherolles  fut  con- 
damné à  une  amende  pour  l'avoir  mis  aux 
fers. 

Frère  et  héritier  de  Gérard  de  Roncho- 
rolles,  Geofroy  confirma  le  don  fait  par  le 
défunt,  do  001.  de  rente  aux  religieux  des 
Deux-Amants.  Il  mourut  en  1290  et  fut  in- 
humé dans  ceprieuré  où  Ton  a  lu  longtemps 
son  épitaphe. 

Parmi  les  méfaits  dont  s'accuse  lui-mémo 
Raoul,  curé  do  Senneville,  dans  une  lettre 
de  1258,  il  reconnaît  avoir  blessé  griève- 
ment le  chapelain  de  Roncherolles  en  le 
frappant  d'un  épieu  à  la  tête. 

Vers  ce  temps,  l'archevêque  était  patron 
de  Saint-Pierre  de  Cuverville,  qui  comptait 
00  chefs  de  famille;  la  cure  valait  30  1.  et  la 
chapelle  de  Saint-Laurent  15  L 

Guillaume  II  de  Roncherolles,  chovalier, 
fils  de  Geofroy,  seigneur  de  Cuverville, 
Houville,  Malicorne,  la  Roquette,  etc., 
épousa  Mathilde  de  Chelles,dont  il  eut  Jean, 
Geofroy  et  Guillaume  ci-après.  Il  mourut  à 
la  guerre  et  fut  inhumé  au  prieuré  des  Deux- 
Amants  à  coté  du  grand  autel  ;  on  lisait  sur 
sa  tombe  : 

«  Cy  pist  messire  Guillaume  de  Roncherolles,  che- 
valier, qui  trépassa  nu  mois  de  septembre  fan  de 
grâce  1318  »  (2). 

Vers  1312,  un  certain  OuillaumeBonnetot 
de  Toqueville  vendit  au  prieuré  des  Deux- 
Amants  ce  qu'il  avait  à  Cuvervillo-en-Vexin 
et  à  Saint-Martin-au-Bois. 

Guillagme  de  Roncherolles,  IIP  du  nom, 
esc  ,  donna  en  1330  aux  religieux  des  Deux- 
Amants  des  rentes  sur  le  moulin  de  Haute- 
rive  à  Romilly. 

Le  14  mai  i307,  Jean  de  Roncherolles,  fils 
do  Guillaume,  épousait  Isabelle  de  Hangest, 
fille  de  Aubert,  seigneur  de  Heuqueville  ot 
d'Alioe  d'Harcourt. 

Un  a,  du  10  juin  1304, une  reconnaissance 
de  foi  et  hommago  pour  la  terre  do  Ronche- 
rolles, donnée  par  lettre  de  Charles  VI  &  Je- 
han, sire  do  Roncherolles,  écuyer  (3). 

Le  8  février  1381,  messire  de  Roncherolles 
fut,  par  l'ordre  de  Charles  VI,  convoqué  à 
Louviers  par  lo  bailli  de  Rouen  et  Gisors, 

(1)  Jlist.  manuscrite  de  Doury,  par  M.  Iiersan. 

(2)  Notes  Le  Prévost.  Pont-Saint-Pierre. 

(3)  Vente  Technér. 
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pour  l'exécution  de  l'ordonnance  touchant  la 
défense  du  royaume  (1). 

En  1399,  Isabelle  de  Hangest  perdit  son 
frère  aîné  Aubert  du  Hangest,  mort  sans 
postérité;  son  second  frèreJcan,  lorsdu  ma- 
riage de  sa  nièce  avec  Guillaume  do  Houde- 
tot,  lui  donna  en  dot  200  écus  d'or  et  2.000 
1.  pour  être  convertiesen  200  1.  de  terres  ou 
rentes  à  l'héritage  et  propres  à  elle  et  à  ses 
hoirs.  La  mortde  Jean  de  Hangest  vers  Mi  l 
rendit  Isahcllo  héritière  de  tous  les  biens  de 
sa  maison.  Déjà,  du  vivant  do  son  frère,  ollo 
avait  lo  titre  de  dame  de  Pont-Saint-Pierre 
et  de  Hcuqueville. 

Les  Anglais  s'emparèrent  de  ses  domaines 
en  1418,  et  donnèrent  Heuqueville  et  Pont- 
Saint-Pierre  à  Henri  Noon. 

Guillaume  IV  de  Roncherolles,  chevalier, 
chambellan  du  roi,  fils  de  Jean  et  d'Isabello 
de  Hangest,  épousa,  le  2(5  novembre  1387, 
Marguerite  de  Léon,  damo  de  Heuqueville. 
Il  fut  à  la  fois  baron  de  Pont-Saint-Pierre  et 
seigneur  de  Cuverville,  la  Roquette,'  etc.  Lo 
23  février  1405,  il  était  à  Pont-de-l'Arche  et 
servit  do  témoin  avec  Guillaume  de  Houde- 
tot,  esc.  son  beau-frère,  à  une  procuration 
donnéo  par  Louis  doHarcourt.  Il  vendit,  en 
1411,  le  demi-fief  de  la  Vacherie,  à  Muids, 
lui  provenant  do  sa  femmo  qui  était  alors 
décédée.  L'année  suivante,  on  lui  rendait 
aveu  pour  lo  fief  de  Montilhart  près  d'Avran- 
chos.  11  fut  tué  à  Azincourt,  en  1415. 

H  laissaitquatre  fils,  dont  trois,  Godefroy, 
Roger  et  Hector  furent  tués  au  Château-Gail- 
lard en  1418.  Il  no  resta  que  Louis,  héritier 
unique  des  domaines  de  ses  ancêtres.  Etant 
mineur,  il  habita  quelque  temps  avec  sa 
mère  la  forteresse  de  Gaillon,  il  devint  cham- 
bellan do  Charles  VI  et  mourut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv°  siècle,  laissant  de  son 
mariago  avec  Isabelle  de  Rouville,  Pierre  do 
Roncherolles,  chevalier,  chambellan  des  rois 
Charle8VII  et  Louis  XI,  qui  épousa  Margue- 
rite do  Chûtillon,  dame  do  Mainnevillo  et 
Longchamp,  patronne  de  N.-D.  d'Ecouis. 
En  1456,  Pierre  était  encore  mineur  et  ses 
tuteurs  réclamaient  pour  lui  le  fief  de  la 
Neuville-Champ-d'Oisel  (2).  Il  avait  un 
procès  en  1408  avec  l'archevêque  de  Rouen; 
on  le  voit  en  1470  donner  do  concort  avec 
sa  femme  100  1.  à  la  confrérie  de  N.-I).  do 
Mi-Août  do  Gisors  ;  il  fournit  son  aveu  pour 
Heuqueville  en  1474  ;  la  mêmeannée,  il  plai- 
dait avec  Jean  do  Rohan,  baron  do  Pont- 
Saint-Pierre  en  partie.  A  sa  mort,  arrivée  en 
1505,  il  laissait  pour  héritier  un  fils  nommé 
Louis  et  trois  filles:  Françoise,  épouse  do 
Jean  do  Vieuxpont,  baron  du  Neubourg,  Ma- 
rie, femme  de  Jean  de  Gouvis,  seigneur  de 
la  Grande-Mare  et  Marguerite  qui  contracta 

(1)  Archives  do  l'Empire. 

(2)  Hwt.  dHarcourt,  17D0. 


mariage  avec  Jean  du  Bec,  seigneur  de 
Boury,etc. 

Louis  III  de  Roncherolles,  baron  de  Heu- 
queville et  Pont-Saint-Pierro,  seigneur 
d'Ecouis,  épousa  Louise  de  Hellwin,  fille  do 
Louis,  seigneur  de  Pienncs  et  plus  tard  Guil- 
lemctte  de  Gisancourt;  il  fonda  en  1507  la 
chapelle  de  Saint-Hubert  dans  son  manoir 
de  Roncherolles  ;  il  mourut  en  1538  et  fut 
inhumé  dans  l'église  d'Ecoui3. 

Philippe,  sire  de  Roncherolles,  fils  do 
Louis  IIP  du  nom,  épousa  en  premières 
noces  Guillpmette  de  Gisancourt,  fille  du  sei- 
gneur de  Bouchevillicrs,eten  secondes,  Re- 
née d'Epinay,  dont  il  eutpourfils  aîné  Robert 
auquel  échut  en  partage  Roncherolles  et 
Cuverville;  Philippe  de  Roncherolles  con- 
vola en  troisièmes  noces  avec  Anne  de  Mailly 
dont  il  eut  un  second  Robert,  sire  de  Ron- 
cherolles. 

En  1000,  Pierre  de  Roncherolles,  frère  do 
Robert  I,  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  fief  de 
Roncherolles  donné  en  apanage  à  son  frère  : 

t  Ung  fief  de  haubert  entier,  nommé  et 
appelé  le  fief  do  Roncherolles. . . .  apparte- 
nant do  présent  aux  enfants  mineurs  de  feu 
messire  Robert  de  Roncherolles ,  vivant 
chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  notre  frère, 
lequel  fief  s'étend  tant  audit  Roncherolles, 
qu'au  grand  Roncherolles,  la  Roquette  et 
cs-paroisscs  de  Romilly,  Cuverville  que  ès- 
environs  et  à  qui  il  y  a  manoir  seigneurial, 
grange,  maisons  et  tout  ce  que  à  ung  plein 
fief  de  haubert  appartient,  d 

Vers  1090,  il  y  eutunmonitoire  d'Etienne 
de  Ficux,  vicairo  général  de  l'archevêque, 
contre  les  quidaroa  qui  retenaient  les  titres 
de  la  chapelle  Saint-Laurent  de  Ronche- 
rolles. 

A  cette  époque,  la  seigneurie  de  Ronche- 
rolles-Cuvervillo  appartenait  à  Charles, 
marquis  de  Roncherolles,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  marié  à  Thérèse- 
Suzanne  do  l'Estandard. 

De  ce  mariage  naquit  Thomas  Sybille  do 
Roncherolles,  mort  à  26  ans  au  château  do 
Roncherolles,  et  dont  la  fille,  Anne-Margue- 
rite-Thérèso  de  Roncherolles ,  dame  do 
Roncherolles,  Bully,  Martincamp,  Saint- 
Martin-l'Ortier,  épousa  Nicolas  de  Mau- 
peou. 

En  1722  ,  la  chapelle  Saint-Laurent , 
paroisse  de  Cuverville  ,  appartenait  à 
M.  Charles  Julienne,  prêtre.  A  la  mémo 
époque,  la  chapelle  de  Saint-Hubert,  au 
château  de  Roncherolles,  avait  100  1.  de 
revenu.  Sous  Mg'  deSaulx-Tavannes,  arche- 
vêque de  Rouen,  la  chapelle  de  Saint-Lau- 
rent fut  suppriméo  et  unie  à  Saint-Hubert. 
Les  jésuites  devaient  présenter  une  fois  sur 
trois  et  le  seigneur  une  fois. 

Du  mariage  de  Nicolasde  Maupeou  naquit, 
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le  3  décembre  1746,  Rcné-Angc-Augustin  do 
Maupoou,  qui,  en  1751,  était  chevalier,  mar- 
quis de  Bully,  Ronchcrolles,  Cuvcrvillo  ,  la 
Hoquette,  etc.,  et,  de  plus, président  du  Par- 
lement, gouverneur  de  Ncufchàtcl.  Il  fut 
garde  des  sceaux  en  1703  et  chancelier  en 
1708;  élevé  par  la  faveur  do  M"0  Du  Barry, 
il  exila  le  Parlement  de  Paris  et  celui  de 
Rouen  ;mais  il  fut  disgracié  et  exilé  lui-même 
en  1774,  il  était  encore  seigneur  de  Ronehe- 
rolles  en  1785  (1). 

Depuis  la  Révolution,  le  domaine  de 
Roncherolles  a  été  la  propriété  do  M.  le 
comte  do  Roncherolles,  maréchal  de  camp,, 
député  de  l'Eure  sous  la  Restauration,  c'est 
le  dernier  do  cette  illustre  race  dont  les 
rameaux  de  Pont-Saint-Pierre  et  de  Mainne- 
villo  ne  sont  pas  non  plus  sans  illustration. 
Uno  des  filles  du  général  de  Ronchcrolles  a 
épousé  lo  comte  do  Ferragut,  beau-père  du 

(1J  M.  Broseard  de  Ruvillo,  hist.  d'Andely,  p.  482. 


général  comte  do  Noue,  uno  autro  lo  comte 
du  Hamel  dont  la  fille  est  aujourd'hui  M»1" 
de  Fénélon. 

Nous  no  pourrions  citer  un  plus  heau 
nom  en  terminant  notre  notice  sur  Cuver- 
ville  et  Roncherolles-en-Vexin. 

CUVERYILLE,  cant.des  Andelys,  àl44ra. 
d'alt.  —  Sol  :  alluvium  ancien,  diluvium. — 
R.  dép.  n°  0,  des  Andelys  à  Rouen.  —  Surf, 
terr.,  017  hect.  —  Pop.  207  hab.  —  4  cont. 
3,052  fr.  en  ppal. —  Rec.  ord.  budg.  1807, 
3, 118  fr.  —  k  des  Andelys.  —  Percep.  de 
Hcuqueville. — Rec.  cont.  ind.  de  Flcury. — 
Parois. — Presbyt. — Ecole  mixte  de  55enf. 
—  Maison  d'école.  —  7  perm.  de  chasse.  — 
2  déb.de  boissons.  —  Dist.  en  kil.aux  ch.-l. 
de  dép.  42,  d'arr.  et  de  cant.  7. 

Dépendttnces.  Roncheuolles. 

Agriculture.  Céréales,  bois.  — 510  arbres 
à  cidre. 

Industrie.  Néant.  —  4  Patentes. 


D 


Paroisse  des  :  Elcc.  do  Conches.  —  Vie. 
do  Conches  et  Bretcuil.  —  Doy.  de  Ver- 
neuil.  —  Dioc.  d'Evreux.  —  Pari,  et  Gén. 
de  Rouen. 

Cette  commune,  qui  doit  son  nom  à  la  pa- 
tronne do  son  église,  était  située  sur  la  voie 
romaine  qui  allait  do  Condé  à  Lutèce  par 
Nonancourt.  Elle  appartenait  dans  le  xi*  siè- 
cle à  un  Français  rallié  à  la  cause  nor- 
mande, Geoffroy  do  Bérou  ;  lié  d'amitié  et 
de  voisinage  avec  Gislebert  Crespin,  châte- 
lain do  Tillières,  il  connut  par  lui  l'abbaye 
du  Bec  à  laquelle  il  donna  vers  1075,  l'é- 
glise de  Dame-Marie  avec  la  dimo,  ce  qu'il 
avaitsurles  bords  del'Avre  et  un  raoulin(l). 

Un  certain  Teudon  de  Saint-Denis  ap- 
prouva les  dons  de  Geofroy  de  Bérou  pour 
co  qui  relevait  do  son  fief.  Un  second  Geo- 
froy do  Bérou,  vers  1115,  au  moment  do 
partir  pour  la  croisade,  donna  aux  religieux 
de  Saint-Père  la  moitié  d'un  moulin,  en 
présence  d'Héloïse,  sa  mère,  do  Richard, 
son  frère,  et  fle  Raoul  do  Bérou,  son 
oncle  (2).  On  trouve  aussi  son  nom  apposé 
vers  le  mâmo  temps,  au  bas  d'une  charte  de 
Robert  de  Meulan  ;  il  eut,  avec  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Pcre,  une  discussion  dans 
laquelle  intervinrent  Gislebert  de  Tillières 
pôro  et  fils  avec  Laurcntia,  femme  du  pre- 
mier. 
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Charte  inédite  du  Bec. 
Cartulaire  de  Saint-Père. 

T.  I. 


La  famillo  do  Bérou  était  en  bonnes  rela- 
tions avec  les  comtes  do  Meulan;  car  Ar- 
noul  de  Bérou  vers  1140,  fut  témoin  d'une 
charte  du  comte  Galéran  pour  Saint-Wan- 
drille. 

Un  troisième  Geofroy  de  Bérou  fut  té- 
moin, en  1187,  d'uno  charto  do  Thibaut, 
comte  do  Chartres  et  do  Blois,ony  fait  allu- 
sion a  un  lot  de  30  acres  de  terro  qu'il  avait 
à  Condé-sur-Risle  et  qui  furent  cédées  au 
Bec,  en  1190. 

En  1207,  en  reconnaissance  do  la  créa- 
tion de  la  prébende  do  Marbeuf  consentio 
par  Luc,  ôvéquo  d'Evreux,  au  profit  do 
l'abbé  du  Beo,  ce  religieux  donna  l'égliso 
do  Dame-Mario  à  révoque  qui,  depuis  lors, 
a  toujours  présenté  à  la  cure. 

Peu  do  temps  après,  Geofroy  de  Bérou, 
ive  du  nom,  sieur  de  Bérou  et  N.  do  Bérou 
cédèrent  deux  gerbes  de  dîmes  qu'ils  avaient 
sur  le  fief  Houpequin  et  sur  le  fief  de 
Gilon  de  Montcan  (1). 

En  1210,  Raoul  de  Bérou  confirma  les 
moines  de  l'Estrée,  dans  la  possession  des 
terres  ot  du  bois  qu'ils  avaient  près  de  sa 
grange  de  L'Hosmes,  paroisse  limitrophe, 
et  dans  son  fief.  D'un  autre  côté,  en  1210, 
un  Raoul  de  Bérou  avait  pris  part  à  l'en- 
quête des  coutumes  do  la  forêt  d'Andely  (2); 
ce  mémo  Raoul  de  Bérou  possédait  des  mou- 
Ci)  Hist.  de  la  maison  de  Char 
(2)  S'il  s'agit  du  même  personnage  il  faut  dire  que 
le»  Bérou  do  Dame-Marie  ont  crée  le  Bérou  à  Aube- 
voie. 
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lins  à  Aeon,  dont  il  céda  la  dîme  aux  reli- 
gieux du  Boc. 

Un  Roger  de  J3érou,  chevalier,  siégoait 
aux  assises  d'Evreux  on  1248,  a  la  mémo 
époque  vivait  Roger,  chevalier,  seigneur  de 
Bérou,  à  Aubcvoio;  il  fut  remplacé  par  Ga- 
léran  de  Bérou,  esc,  vivant  encore  en  121)0. 

Martin  do  Quatrerougos ,  hameau  do 
Dame-Marie,  tenait  de  l'abbaye  de  Maubnis- 
son  20  acres  et  domie  do  terro,  au  hamoau 
des  Mares,  paroisse  du  Chesne,  à  raison 
d'une  livre  par  5  acres;  l'abbosse  do  Mau- 
buisson  céda  cette  terre  avec  d'autres  &  Jean 
de  la  Cour,  évêquo  d'Evreux  (1): 

Jehanin  de  Bérou,  le  dernier  seigneur  do 
cette  noble  race,  lit  un  échange  en  1201  avec 
Pierre  do  Marcouville,  chevalier;  il  avait 
donné  une  bouvéo  de  terre  à  Saint-Sulpico- 
de-Vitray  contre  111  s.  t.  de  rente  àprendre 
à  Dame-Mario  au  village  do  Montcan.  Aux 
plaids  de  Breteuil  de  1201,  Pierre  d'Acon, 
esc,  et  Emmeline,  sa  femme,  héritiers  du 
sieur  de  Bérou  ,  réclamèrent  cette  rente 
qu'ils  obtinrent  probablement,  car  ils  aban- 
donnèrent en  même  temps,  à  Pierre  de 
Marcouville  et  à  Marguerite,  sa  femme,  un 
héritage  à  Saint-Jean-de-Morsent.  Ces  deux 
seigneurs  avaient  peut-étro  épousé  les  deux 
sœurs,  héritières  de  feu  Jehanin  do  Bérou. 

D'après  un  aveu  de  1309,  la  famille  de  Bé- 
rou possédait  à  Dame-Marie  un  plein  fief  (2). 

L'aveu  du  temporel  do  l'évôché  d'Evreux, 
en  date  do  1401,  cite  les  fiefs  do  Senoudiôre, 
Fou  ot  Enser  sur  Condé  et  Dame-Marie 
comme  relevant  d'Blières. 

Jehan  le  Vilain  le  jeune,  do  Saint-Piorre- 
des-Cercueils,  alors  domicilié  à  Dame-Ma- 
rie, 80  loua  à  son  père  pour  0  ans,  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  devant  les  tabellions 
d'Elbouf,  le  3  février  1414;  il  s'obligea  à 
demeurer  en  lostelde  son  jière,  à  Dame- Marie, 
de  fobourer  et  agricoler  tous  les  héritages  ap- 
partenant audit  lieu,  pour  le  prix  do  00  1. 
pour  tout  lo  terme  avec  la  nourrituro  ot  lo 
vêtement  pour  lui  et  sa  femme  (3). 

On  comptaiten  1765  à  Dame-Marie  74  feux. 

Fiefs  :  1°  L'Espinay.  L'abbaye  de  Ju- 
mieges .  qui  dominait  à  Piseux,  avait  aussi 
des  intérêts  à  Dame-Marie,  paroisse  limi- 
trophe. Cette  maison  réclamait  en  1335  des 
rentes  sur  un  fief  de  l'Espinay  qui  doit  être 
placé  ici.  Il  y  eut  à  ce  sujet  sentence  arbi- 
trale entre  ollo  ot  Jehan  du  Quesnel  (4), 
chovalier.  La  taxe  on  fut  faite  aux  assises 
françaises  de  Verneuil  etello  fut  approuvée 
par  le  bailli  Jean  de  Foumichon  (5). 

(I)  Note»  Le  Prévoit,  art.  Baux  de  Breteuil. 
(?)  A  refaites  nationales. 

(3)  M.  de  Beaurepaire,  Etat  des  Campagnes. 

(4)  Le»  du  Quesnel  ont  été  longtemps  puissante 
dans  cette  contrée. 

(f>)  Cette  pièce  existe  euoore;  son  sceau  a  été  pallié 
par  M.  Barabé,  p.  307. 


La  cour  d'Espinay  à  Dame-Mario  a  long- 
temps appartenu  à  Juraiéges,  qui  en  tenait 
les  terres;  ses  baux  font  connaître  l'aug- 
mentation du  prix  des  fermages.  Jumiéges 
louait  en  1482,  vingt-cinq  livres,  et  en  1517 
quatro-vingt-quinfcc  livres,  la  même  conte- 
nance do  terre. 

2°  Montean  est  un  fief  très-ancien,  qui 
appartenait  en  1207  à  Gilon  de  Montoan. 

Au  xv6  siècle,  Nicolas  Crestey,  seigneur 
de  Montean  et  de  Lignerolles,'  no  se  pré- 
senta pas  à  la  montre  de  Beaumont,  mais  il 
prouva  qu'il  avait  comparu  à  Verneuil  où  i| 
faisait  sa  résidence.  On  trouvo  en  effet,  en 
1474,  Michel  Crestey  au  nombre  dos  frères 
de  la  confrerio  de  N.-D.  de  Verneuil,  ses 
enfants  mineurs  étaient  en  la  garde  du 
roi  en  1505  (1). 

Peu  d'années  après,  Montean  appartenait 
à  Michel  Caradas;  lo  21  octobre  1492,  ce 
seigneur  présent  a  a  la  cure  de  Piseux  lo  cé- 
lôbro  Arthur  Fillon,  depuis  curé  de  Saint- 
Maclou  et  évôque  de  Senlis. 

Nous  retrouvons  Montean,  en  15G2,  entre 
les  mains  de  Jacques  do  Château-Thierry, 
fils  do  Jacques,  qui  fut  remplacé  par 
Georges;  celui-ci  à  son  tour  eut  pour  suc- 
cesseur un  autre  Jacques  de  Château-Thierry, 
m1' du  nom,  son  fils,  esc,  qui  rendit  aveu  en 
1004,dufief  de  Bérou  dont  le  chef  était  assis 
à  Montean,  paroisse  de  Dame-Marie. 

Jacques  m  épousa  Pcrrine  Le  Coastellicr 
de  Bourcy,  d'où  naquit  Marie  de  Château- 
Thierry,  mariée  lo  20  juillet  1015  a  Jean 
Mallard ,  sieur  du  Jardin ,  d'où  est  sorti 
Jacques  Mallard,  tige  des  soigneurs  do  Va» 
rende. 

Il  y  euthniv"  Jacques  de  Château-Thierry 
dont  la  veuve  Jeanne  de  Bougis  vivait  en- 
core on  1670;  il  avait  échangé  son  fief  avec 
Gilles  do  la  Houssaye,  esc,  seignour  do 
Gaillon,  contre  co  dernier  fief. 

Château-Thierry  :  de  gueules  à  la  devise 
abaissée  d'argent  surmontée  d'un  faucon  d'or  te- 
nant un  rameau  de  8  feuilles  d'argent. 

Gilles  de  la  Houssaye  rendit  aveu  ,  lo 
7  septembre  1033,  pour  le  fief  Montean,  ap- 
pelé autrefois  Bérou. 

Lors  do  la  recherche  do  de  Marie,  Claude 
de  la  Houssaye,  sieur  de  Montean  fut  re- 
connu d'ancienno  noblesse;  après  lui  on 
trouve  en  1772,  messire  Bon-Jean-Nicolas  de 
la  Houssaye,  seigneur  do  Montean. 

Les  deux  frères  de  la  Houssaye  do  Mon- 
tean ,  derniers  possesseurs  do  la  terre  de 
Montean,  sont  morts  tous  deux  sans  posté- 
rité sous  la  Restauration. 

La  Houssaye  do  Montean  :  d'azur,  à  un 
houx  à  trois  feuilles  arraché  (for. 

DAME-MARIE,  cant.de  Breteuil  à  177m. 
d'alt.  —  sol  :  Alluvium  ancien,  craie  blan- 

(1)  M.  Semelaignes,  Conehes. 
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clie.  —  Chemin  de  cnm.  n°  6,  d'Evreux  à 
Verneuil.  —  ch.  aint.  com.  n"  48,  de  Til- 
lières-sur-Avre  à  Condé-sur-Etan.  —  Surf, 
terr.  1141  hecV  —  Pop.  201  hab.  —  4  con- 
trit). 3,033  f.  en  ppal.  —  Roc.  ord.  budg. 
coin.  2,198  f.  —  Percep.dola  Oueroude.  — 
EietRec.  cont.  ind.  do  Breteuil. —  Réu- 
nion pour  le  culte  à  Saint-Ouon  d'Athez.  — 
Ecole  mix.  de  2Scnf.  —  5  per.  de  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.  1.  de  départ,  d'arr.  30, 
de  cant.  8. 

Dépendances  :  Le  Boula v,  La.  Brosse, 
Chainquin.  Le  Coudray,  L'Epinat,  Les 
Favkielx,  Le  Foi  r,  Les  Hayes,  La  Mesan- 

OKItE,  MONTEAN,  Ql'ATREROUGES,  La  RoUS- 
SIKRE. 

Agriculture  :  Céréales.  —  3,000  arbres  à 
cidre. 

Industrie:  Néant.  —  3  patentés. 

Paroisse  des  :  Arch.  du  Vexin  normand. 
—  Doy.  de  Baudcmont.  — Vie.  Bail  et  Elec. 
do  Oison.  — Pari.  etGén.  de  Rouen. 

Aveny  a  été  réuni  à  Dampmesnil  en  1808; 
nous  consacrerons  un  paragraphe  à  chacune 
de  ces  paroisses. 

§  1er.  DAMPMESNIL. 

On  a  écrit  autrefois  Dommosnil,  qni  peut 
s'interpréter  par  lo  manoir  du  seigneur. 
L'église  était  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint 
Paul  :  l'archevêque  en  était  patron,  ce  qui 
suppose  que  la  paroisse  faisait  primitive- 
ment partie  des  grands  domaines  qu'avait 
l'Eglise  de  Rouen  dans  le  Vexin. 

Dès  lo  xr  siècle,  il  existait  une4  seigneurie 
et  une  famille  de  Dommcsnil.  Ybbert  de 
Domraesnil  fut  témoin  vers  1060  à  la  dona- 
tion de  l'église  d'Authevernes  à  l'abbaye  de 
la  Trinité  du  Mont(l). 

La  charte  do  fondation  de  l'abbaye  du 
Trésor,  datée  de  1228,  constate  que  Robert 
du  Bos  donna  au  nouveau  couvont  tout  ce 
qu'il  avait  entre  Cantepio,Dommesnil  et  le 
Pré  Rahier. 

Vers  1250,  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud 
nous  apprend  que  l'archevêque  est  patron 
de  Saint-Pierre  de  Dampmcsnil  (2)  qui  ren- 
ferme 12  paroissiens  et  que  le  revenu  est 
de  12  1.  t. 

La  famille  Le  Brun  possédait  Dampmes- 
nil  au  xiv*  siècle.  A  l'échiquier  de  Pâques 
1380,  on  trouve  cité  messire  Jehan  Le  Brun, 
dit  Brunet,  chevalier,  seigneur  d'Aveny  et 
de  Douxmesnil. 

Lo  12  mars  1405,  Pierre  le  Mesreos,  CM., 
vendit  à  Jacques  Lotourneur  et  à  Robert 

!1)  Dict.  hist.  voir  Authevernes. 
2)  Il  tmrail  que  l'on  a  écrit  ainsi  quelquefois  lo 
nom  do  Dampmesnil. 
(3)  M.  de  Beaurepaire,  845. 


Alorgo,  son  gendre,  un  8e  de  fief  mr  Aveny 
et  Aumesnil  avec  les  deux  fiefs  Lirois  et  du 
Chevalier  qui  en  dépendaient,  pe  n'était  ce- 
pendant pas  lo  fief  appartenant,  à  la  famille 
Lebrun. 

Robert  Alorgo  échangea  son  fief  d'Aveny- 
Aumesnil,en  s'en  réservant  le  manoir  otles 
jardins,  lo  13  mai  1424,  contre  un  fief  do 
plaine3  armes  à  Sainte-Marie-des-Champs 
et  Vatimesnil  (1). 

En  1460,  ce  mémo  fief  appartenait  à 
Simon  Lemaire,  qui  plaidait  avec  l'arche- 
vêque de  Rouen,  au  sujet  de  la  cure  de  Doux- 
mesnil, dont  il  prétendait  être  patron. 

Vers  1476,  Jehan  do  la  Vicuville,  bailli 
do  Gisors,  était  seigneur  do  Aveny  et  Doux- 
mesnil. Lors  do  son  décès,  en  1510,  il  fut 
inhumé  dans  uno  chapelle  de  l'église  de  Gi- 
sors qu'il  avait  fondée.  Dans  le  même  temps, 
le  patronago  de  Dampmesnil  était  par 
usurpation  entre  les  mains  de  François 
d'Orléans  n»  du  nom,  duc  do  Longueville, 
baron  d'Etrépagny. 

Pau  la  suite  des  temps,  la  terre  de  Damp- 
mesnil avec  celle  d'Aveny  échut  à  la  maison 
do  Montmorency.  Le  2  juillet  1665,  Fran- 
çois-Henri de  Montmorency,  duc  de  Luxem- 
bourg et  de  Piney  Rumeru,  etc.,  était  aussi 
seigneur  de  Gaillardbois,  baron  de  Dangu, 
Giscncourt,  Vesly,  Verclives,  Rosay  (1), 
Lorleau,  Touffreville,  Harquency,  Aveny  et 
Dampmesnil.  Ce  grand  homme  fut  l'élève 
et  l'émule  de  Condé.  La  campagne  do  Hol- 
lande, en  1672,  et  les  brillantes  victoires  de 
Fleurus,  Steinkerquo  et  Nenvinde  ont  im- 
mortalisé son  nom. 

En  1687,  la  cure  do  Dampmesnil  valait 
400  1.,  la  paroisse  comptait  200  commu- 
niante. Lo  curé  écrit,  en  ce  qui  concorne  les 
secondes  noces,  qu'après  la  messe  de  ma- 
riage, l'épouse  s'enfuit  brusquement  de 
l'église  et  avec  tumulte.  On  conservait  dans 
l'église  dos  reliques  de  saintArnould  d'Ive- 
line  et  de  sainte  Scariberge,  Ba  femme. 

Dampmesnil  partagea  le  sort  do  Dangu  ; 
il  fut  vendu,  le  8  juin  1714, par  Charles- 
François-Frédéric  de  Montmorency-Luxem- 
bourg à  Louis  Jubert,  marquis  de  Bouville; 
il  appartint  ensuite  à  Charles-Guillaume  de 
Broglie,  dit  le  marquis  de  Broglie,  fils  aine 
du  premier  maréchal  do  Broglie.  A  sa  mort, 
arrivée  le  15  juin  1751,  cette  terre  passa  a 
Charles-Guillaumo-Louis  do  Broglie,  sop 
fils,  seigneur  de  Buhy,  Saintr-Clair  et 
Montjavoult  et  à  Marie-Françoiso  de  Bro- 
glie, mariée  au  comte  de  Lignérac. 

Ici  se  place  un  procès  qui  donna  lieu  à  un 
Factura  manuscrit  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Le  1er  maréchal  de  Broglio  avait  un 
frère  nommé  le  comte  deReyel,  qui  mourut 
en  1720,  laissant  line  fille,  Françoise,  de 
(1)  Aveumamucrit. 
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Broglic,  néo  en  1710,  dite  Mademoiselle  de 
Revel.  A  causo  du  douaire  accorde  à  sa 
mère,  cette  demoiselle  réclama  hypothèque 
de  0,(>00  1.  sur  Aveny  et  Bampniesnil,  puis 
elle  demanda  au  marquis  de  Broglic,  son 
cousin,  ces  deux  terres  en  échange  do  sa 
dette,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Elle  mourut 
sans  alliance  et  sa  succession  fut  disputéo 
entre  son  frère  utérin,  Nicolas  de  Changy, 
comto  de  Roussillon,  et  son  cousin  le  mar- 
quis. 

M.  du  Fayot  est  le  propriétaire  actuel  de 
cette  terre. 

§  2.  A  VENT. 

Aveny  tire  peut-être  son  étymologic  do 
Adrenacum ,  domaine  de  l'étranger.  Son 
église  était  dédiée  h  la  sainte  Vierge. 

A  la  fin  du  XII*  siècle  se  révèle  une  famille 
d'Aveny  dont  deux  membres  sont  nommés 
parmi  les  premiers  témoins  do  la  charte  do 
fondation  de  lachapcllodeN.-D.  des  Halles  à 
Fours. 

En  1180,  Guillaume  d'Avony  paya  10  s. 
au  Trésor  pour  uno  terre  contestée.  Un  ar- 
ticle à  demi  effacé  du  rôlo  de  1181,  ferait 
penser  que  le  domaine  do  Mathieu  d'Avenv 
était  entre  les  mains  du  roi,  puisque  lo  re- 
ceveur du  prince  en  percevait  lo  revenu  (1). 

Il  résulte  d'une  lettre  adressée  au  roi 
Jean,  que  Guillaumo  d'Aveny  était  employé 
à  l'escorte  dos  convois  d'argent.  Avec  trois 
autres  chevaliers  il  amena  d'Angleterre  au 
Trésor  de  Rouen  une  somme  importante  au 
moment  des  dernières  luttes  qui  amenèrent 
la  conquête  de  Normandie  (2). 

Vers  le  milieu  du  Jtitl8  siècle,  Pierre  Le 
Brun,  chevalier,  était  patron  de  la  paroisse 
d'Aveny,  qui  renfermait 3-4  chefs  de  famille 
et  dont  la  cure  valaitl61.de  revenu. 

Du  temps  d'Eudes  Rigaud ,  do  1218  à 
1275,  Jehan  Lebrun,  chovalier,  avait  suc- 
cédé à  Pierre  dans  la  seigneurie  do  Berthe- 
nonvillo  et  probablement  aussi  dans  celle 
d'Aveny. 

En  1*330,  Jehan  Lebrun,  esc,  est  compté 
au  nombre  des  seigneurs  du  Vexin  qui  re- 
levaient do  l'archevêque  de  Rouen,  dans  le 
Vexin  normand, 

Messire  Jehan  Lebrun,  chevalier,  futeon- 
voqué  à  Vernon,  pour  le  lendemain  de  la 
Chandeleur  1350,  avec  d'autres  soigneurs, 
par  l'ordre  do  Jehan,  duc  de  Normandie  (3); 
il  doit  être  le  père  de  Jehan  Lebrun,  cheva- 
lier, dit  Brunet,  seigneur  d'Aveny  et  de 
Darapmesnil ,  mentionné  à  l'échiquier  de 
1380. 

Guillaume  Moran  d'Aveny  donna  en  1370 
à  la  confrérie  de  N.-D.  Miout  do  Gisons  5  1. 
de  rente. 

(1)  Antiquaires  de  Normandie,  1. 14,  p.  23. 

(2)  L.  Dolisle.  Revenus,  etc.,  p.  61. 

(3)  Actes  normands,  p.  386. 


Jehan  Lo  Brun,  soigneur  d'Avony,  fut 
nommé  arbitre  pour  concilier  les  droits  des 
deux  seigneurs  d'Amécourt,  Pierre  de  Saint- 
Clair  et  Guillaumo  Busquct  (1). 

Jacques  Lebrun,  probablement  fils  do 
Jehan,  seigneur  do  Palaiseau  et  d'Aveny, 
fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en.1415;  un 
peu  plus  tard,  lo  11  avril  1419,  le  roi  Henri 
donnait  à  Roger  lmgerland  la  terre  et  do- 
maine d'Avony,  propriété  de  Jehan  Lebrun, 
chevalier,  jadis  sire  d'Aveny,  qui  persistait 
dans  sa  rébellion  (2). 

Aveny  appartenait  en  1160  à  Simon  Le 
Mairo  et  il  passa  dans  les  mains  des  divers 
possesseurs  de  Dampmesnil  que  nous  nvons 
énumérés  plus  haut. 

En  1532je  chapitre  de  Rouen  présenta  un 
aveu  du  fief  do  l'Ile  a  Gisors,  dont  relevait 
le  fiefd'Aveny  (3). 

Lo  marquis  do  Broglie  était  encore  sei- 
gneur d'Aveny  en  1774,  lorsdelaconfection 
du  terrier  do  Dangu.  De  cette  baronnie  re- 
levait Nainville,  dont  relevait  à  leur  tour 
Aveny  ot  Dampmesnil,  par  un  plein-fief  de 
haubert,  avec  droit  de  présenter  aux  deux 
paroisses. 

En  1775,  M"*  la  comtesse  de  La- 
fayette  était  dame  do  la  paroisse  d'Aveny, 
qui  renfermait  105 acres  de  terre,  50  arpents 
do  prairie,  72  de  bois  et  5  do  vignes,  la  pa- 
roisse payait  007 1.  d'impôts  dont  425  étaient 
acquités  par  Mmc  de  Lafayelto. 

La  Fayette  :  de  gueules  à  une  bande  a'or  et 
une  bordure  de  vair. 

Au  xvm*  siècle,  il  existait  un  pont  sur 
l'Epto  à  Avenv- 

DAM  PSMESNIL,  cant.  d'Ecos,  sur  l'Epto, 
à  145  m.  d'alt.  —  Sol  :  Alluvions  contempo- 
raines, calcaire,  craie.  —  R.  d.  n°  20,  do 
Gisors  à  la  Roche-Guyon.  —  Surf,  terr.,  5*31 
hect.  —  4  contrib.,  2,70X  fr.  en  ppal.  — 
Rec.  ord.  bud.  com.  2,385  fr.  —  S  et  Per- 
cop.  d'Ecos.  —  Rec.  cont.  ind.  de  Tour- 
ny.  —  Paroisse.  —  Ecoles  de  garçons  et  de 
filles  recevant  39enf.  —  1  maison  d'école. 
—  Bur.  de  bienf.  —  4  déb.  de  boissons.  — 
10  pcr.  de  chasse.  — Dist.  en  kil.  aux  ch.-l. 
dodép.  48,  d'arr.  23,  de  cant.  3. 

Dépendances  :  Aveny. 

Agriculture  :  Céréales.  —  000  arbres  h 
cidre,  5G  ares  de  vignes. 

Industrie  :  1  moulin,  2  briqueteries.  — 
Patentés,  8. 


Paroisse  des  vie.  élec.  de  Pont-dc-l'Arche. 
—  Dioc,  bail.,  pari,  et  gén.  do  Rouen. 

(1)  M.  Lelieurier,  Ai:  >irr. 

(4)  C.Vst-à-dire  sa  fidélité  au  roi  de  France. 

(3)  On  sait  que  l'Eglise  de  Rouen  possédait  pri- 
mitivement le  principal  fief  do  Gisors  avec  t 
dépendances. 
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Les  médailles  romaines  et  les  restes  de 
constructions  antiques  trouvés  aux  Damps, 
ont  fait  supposer  ù  M.  Rêver  qu'il  fallait  y 
placer  la  station  d'Ugado,  indiquée  par  les 
itinéraires  entre  Rouen  etKvreux;  il  paraît 
en  ctfot  que  cette  ancienne  ville  gauloise 
s'étendait  sur  la  rive  de  la  Seine,  depuis 
Caudebec  jusqu'aux  Damps. 

Au  reste,  les  Damps,  heureusement  pla- 
cés sur  la  Seine,  au  confluent  do  l'Eure, 
avaient  autrefois  un  port  sur  le  grand  fleuve, 
déjà  célèbre  du  temps  des  Romains.  Il  s'y 
livra  en  896,  entre  les  pirates  du  Nord  et 
les  Français,  un  combat  dont  lo  récit  se 
trouve  dans  Guillaume  de  Jumiéges  (1). 
«  Rollon,  dit-il,  s'étant  emparé  de  Rouen, 
méditait  la  ruine  de  Paris.  Lui  et  les  siens 
détachant  alors  lours  navires  sillonnèrent 
les  flots  de  la  Seine  et  vinrent  s'arrêter  aux 
Damps,  quo  l'on  appelle  aussi  Arches  (2). 
Renaud,  généralissime  des  troupes  fran- 
çaises, ayant  appris  l'arrivée  des  payons, 
se  porta  au-devant  d'eux,  sur  le  fleuve  de 
l'Eure,  avec  une  vaillante  armée,  et  envoya 
en  avant,  avec  d'autres  députés,  Hastings, 
qui  habitait  Chartres  et  connaissait  leur 
langage;  il  vintà  eux  en  suivant  lo  coursde 
la  rivière  d'Euro.  » 

o  II  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient; 
Rollon  répondit  qu'ils  no  voulaient  se  sou- 
mettre à  personne,  mais  se  rendre  maître  do 
tout  co  qu'ils  pourraient  conquérir.» 

«  Hastings  alla  porter  cette  réponse  au 
chef  français.  Pendant  ce  temps,  Rollon  et 
ses  Normands  so  firent  des  retranchements 
et  une  redoute  en  forme  de  château;  ils  so 
fortifièrent  derrière  uno  lovée  de  terre,  en 
laissant  au  lieu  de  porte  un  vaste  espace 
ouvert.  » 

o  A  la  pointe  du  jour,  les  Francs  se  ren- 
dirent à  l'église  Saint-Germain  do  Lou- 
viers  (3) ,  entendirent  la  messe,  participèrent 
au  corps  et  au  sangdu  Christ.  Partant  de  là, 
ils  aporcurent  bientôt  sur  la  rive  du  fleuve 
les  vaisseaux  des  pirates,  et  ceux-ci  cachés 
derrière  leurs  retranchements.  L'attaque  a 
lieu  sur-le-champ;  mais  les  Normands,  ca- 
chés et  recouverts  de  leurs  boucliers,  se  re- 
lèvent. Roland,  porto-enseigne  du  général 
des  Francs,  s'élance  avec  ardeur;  il  est  tué 
au  premier  choc.  Sa  mort  entraine  la  fuite 
des  assaillants,  et  Rollon  peut  ensuito  sans 
obstacle  lever  son  camp  des  Dans  et  s'avan- 
cer sur  la  Seine  jusqu'à  Meulan.  » 

(1)  Co  combat  paraît  avoir  été  confondu. 

(2)  Pont-de-l'Arche  aurait  donc  été  bâti  mir  lo  ter- 
ritoire des  Damps,  qui  s'étendait  jusqu'à  Bonport  et 
Criquebeu  f-«u  r-Seine. 

(3)  C'était  alors  uno  simple  chapelle.  M.  Lebeurier 
MM0  qu'il  s'agit  ici  do  Saint-Germain-d'Alisay;  mais 
l'ensemble  du  récit  montre  que  les  Francs  occupaient 
la  rive  gaucho  de  la  Seine  tandis  qu'AJisay  se  trouve 
sur  la  droite. 


Lorsque  les  Normands  so  furent  fixés  dans 

10  pays,  les  Damps  firent  partio  du  domaine 
ducal.  Il  y  existait  surtout  des  pêcheries 
importantes.  Vers  1020,  Richard  II  donna 
aux  moines  do  Saint-Père  huit  seines  (1), 
dont  deux  dans  le  port  des  Dana,  deux  à 
Elbeuf,  etc.  En  1023,  il  donna  égalemont 
aux  moines  do  Fécamp  des  pêcheries  aux 
Damps.  L'année  suivante,  il  gratifiait  l'ab- 
baye de  Jumiéges,  de  l'église  des  Damps  et 
de  trois  hôtes  ou  fermiers.  Cette  dernière  li- 
béralité fut  confirmée  par  le  roi  Henri  II  en 
1174. 

Hervé  des  Dans  figure  dans  le  compte  du 
receveur  do  la  haillie  du  Vaudreuil  en  1180, 
pour  une  amende  de  10s.  pour  vin  survendu. 

En  avril  1232,  Godelroy  des  Dans,  clerc, 
vendit  à  Robert,  fils  de  Richard,  de  Lery, 
un  héritage  à  Lery,  relevant  du  fief  do  la 
Senne,  pour  le  tenir  à  l'avenir  do  l'abbaye 
de  Bonport. 

Une  charte  do  Simon  Bonard,  do  1235, 
fait  mention  d'un  chemin  de  Lery  aux  Damps. 

Au  mois  de  mars  1218,  uno  femme  nom- 
mée Philippe  des  Dans,  acheta  de  Jean  Ri- 
gneut,  du  Pont-de-l'Archo ,  uno  pièce  do 
terre,  moyennant  00  s.  t. 

On  trouvo  dans  divers  actes  do  vente  de 
1259,  1201  et  1281,  les  noms  de  Guillaumo 
Cornard,  Jehan Lcmoine,  Sylvostro Porson- 
nier,  Richard  Lestoré,  Etienne  Legallois, 
Sylvestre  des  Dans,  Vivien  desDans  et  autres, 
tous  habitants  de  la  paroisse. 

André  des  Dans  aflorma,  le  20  août  1284, 
uno  pièce  de  terre  à  Regnault  d'Ybermens, 
pour  G  s.  do  rente  ;  l'année  suivanto,  il  Ven- 
dit aux  religieux  de  Bonport  5  s.  de  rente 
qu'il  avait  sur  un  pré  à  Lery,  moyennant 
40  s.  do  monnaie  courante. 

En  1303,  les  pécheurs  des  Damps  et  do 
Limaye  pouvaient  pécher  dans  touto  la  ga- 
renne de  Lery  lorsque  la  Seine  était  débor- 
dée (2). 

En  mai  1331,  Philippe  le  Bel  donnait  à 
Etienne  do  la  Chapelle,  son  cuisinier,  des 
héritages  assis  aux  Damps,  à  Lery  et  dans 
les  environs,  qui  avaient  été  confisqués  sur 
Robert  de  Gasny,  pendu  pour  ses  démérites. 

11  se  trouvo  que  ce  domaino  de  Lery  appar- 
tenait alors  à  Blanche  de  France,  fille  do 
Philippe  lo  Long,  qui  en  avait  hérité  de  sa 
mère  Blanche  de  Bourgogne,  morte  en  1330. 
Cette  princesse  prétendit  quo  les  biens  du 
supplicié  lui  appartenaient  par  échoite,  et 
avec  l'approbation  de  sa  famille,  elle  les 
donna  à  deux  religieuses  de  Lonjrchamps; 
mais  Guillaumo  d«  la  Chapello,  fils  d'Eus- 
tache,  fit  une  vigoureuse  résistance  en  s'ap- 
puyaut  sur  la  donation  faite  à  son  pèro.  Le 
roi  intervint  par  lettre  do  juillet  1335  et 

Cl)  FiloU»  de  pèche. 

(2)  Vicomte  de  l'Eao,  140. 
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ordonna  l'exécution  d'une  décision  de  ses 
gens  des  comptes,  qui  avait  adjugé  les  héri- 
tages à  Blanche  de  France. 

Laurent  des  Damps  est  cité  dans  la  lettre 
de  Philippe  de  Valois  dont  nous  venons  do 
parler. 

La  paroisse  deg  Danips  avait  dans  la  forêt 
de  Bord  des  droits  importants  dont  on  trouve 
rénumération  dans  le  coutumicr  des  forêts, 
rédigé  vers  1401,  puis  dans  deux  actes  sub- 
séquents do  1424,  1445,  et  enfin  dans  un  ar- 
rêt du  conseil  do  1073,  déposé  aux  archives 
de  l'Eure  (1). 

Henri  VI,  roi  d'Angletorro,  confirma  aux 
religieuses  de  Longchamps,  le  20  février 
1434,  les  biens  qu'elles  possédaient  aux 
Damps  et  dans  les  environs  (2). 

On  trouve  aux  Damps,  en  1012,  N.  H.Gra- 
tien  de  la  Faye,  membre  d'une  famille  dis- 
tinguée qui  est  restée  pendant  plusieurs 
siècles  dans  les  environs  dePont-de-l'Arche, 
Adrien  de  la  Faye,  fils  de  Nicolas  et  de  Mar- 
guerite do  Farouil,  habitait  les  Damps  lors- 
qu'il fut  maintenu  de  noblesse  en  1GC6.  Il 
faut  en  dire  autant  d'Antoine  do  Héris,  qui 
paraît  avoir  eu  la  seigneurie  du  Mesnil  de 
Poses. 

La  Faye:  de  gueules,  à  la  fasce  <f or,  accom- 
pagné en  chef  d  une  croix  fleuronncc  et  en  pointe 
dune  tour,  le  tout  d'or. 

Heris:  d'argent,  à  la  bande  d'azur  chargée 
détroit  mollettes  d'or,  à  la  bordure  en  greslée  de 
gueules. 

Le  22  juillet  10S1,  uno  ordonnance  de 
Louis  XIV  permettait auxDamps  la  culture 
du  tabac,  mais  les  plantations  ayant  été  dé- 
truites, un  arrêt  du  conseil  du  9  août  1723 
accorda  aux  habitants  des  Damps  une  dimi- 
nution do  3951.  sur  leurs  tailles. 

Le  bac  de  l'hôtellerio  de  la  Maison  Rouge 
à  la  Garenne  ot  aux  Damps  appartenait  au 
seigneurde  Rouville,  qui  le  donnait  à  ferme 
avec  rhôtellerio  et  lo  droit  do  pièce  du  fief 
do  la  Bosse,  servant  à  attacher  les  bateaux 
montants  et  avalants  (3). 

D'après  un  aveu  du  président  Portail, châ- 
telain du  Vaudreuil,  l'église  et  le  manoir  des 
Damps  faisaient  partiodoson  domaine  fieffé. 

Fief.  La  Barre  des  Damps.  Do  1200  à 
1238,on  voit  figurer  dans  les  chartes  de  Bon- 
port,  soit  commo  vendeur,  soit  commo  té- 
moin, un  Guillaumo  Barre  ou  do  la  Barre, 
qui  était  do  Lcry,  et  qui  pouvait  tirer  son 
nom  de  la  Barre  des  Damps. 

Robert  Roudart  et  une  fommo  nomméo 
Philippe  Goujon,  en  raison  do  terres  sises  à 
la  Barre  des  Damps  et  dans  lo  voisinage, 
devaient  porter  à  l'abbayo  de  Saint-Ouen  tout 

(1)  Notes  Le  Prévost. 

(2)  On  a  vu  comment  cas  dames  {ivaitnt  obtenu  ces 
biens  provenant  de  la  forfaiture  de  Robert  de  Oasny . 

(3)  M.  de  Beaurepaire,  vicomte  de  l'Sau. 


le  poisson  qu'ils  prenaient,  depuis  Crémon- 
ville  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Eure. 

Le  7  janvier  1082,  Pierre  de  Lux,  esc,  sieur 
de  la  Barre,  demeurait  on  la  paroisse  des 
Damps. 

Lux  :  êcartelé  :  au  1  <f  or,  à  trois  jmls  de 
gueules;  au  2,  d'azur,  à  la  tête  de  licorne  d'ar- 
gent ;  au  3,  d  azur,  à  l'aigle  éployée  d'argent  ; 
au  A,  de  gueules,  au  léopard  couronne  d or. 

En  1743,  Nicolas  Grospoisson,  arpenteur, 
était  syndic  des  Damps  (1). 

LES  DAMPS,  cant.  de  Pont-de-l'Arche, 
au  confluent  de  la  Seino  et  de  l'Eure,  bac  a 
voitures  sur  l'Euro,  a  12  m.  d'alt.  —  Sol  : 
alluvions  contemporaines.  —  Surf,  terr., 
474hect.  —  Pop.,  281  hab.  —  4  contrib., 
2,210  f.  en  ppal.  —  Rcc.  ord.  budg.  corn., 
822  f.  —  l-:,  percep.  et  rec.  cont.  ind.  de 
Pont-do  l'Arche.  —  Réunion  pour  le  culte  et 
l'inst.  à  Pont-de-l'Arche.  —  Bur.  de  bienf. 
—  4  déb.  de  boissons.  —  2  perm.  de 
chasse.  —  Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.. 
35;  d'arr.,  12;  de  cant.,  2. 

I)éjK*ntlances  :  le  Fort-Boisson,  le  Val. 

Agriculture  :  céréales,  plantes  sarclées. 

Industrie  :  Néant.  —  (SjxUcntés. 

Canton  de  Damville 

(arr.  d'evreux). 

Topog.  —  Lo  canton,  borné  au  N.  par 
celai  d'Evreux  (sud),  au  S.  par  ceux  de  No- 
nancourt  et  de  Verneuil,  àl'E.  par  lo  canton 
do  Saint-André,  et  à  1*0.  par  ceux  de  Brc- 
teuil  et  de  Oonches,  présente  une  surface  a 
peu  prés  entièrement  plane,  la  vallée  de 
l'Iton,  qui  est  étroite  et  peu  profonde  et 
quelques  petits  ravins  qui  s'embranchent 
sur  la  rive  gauche,  produisent  seuls  do  légers 
accidents  de  terrain. 

Surf.  terr.  —  En  hect.,  18,110,  savoir  : 
Terres  labourables,  13,835.  —  Prés  et  her- 
bages, 185.  —  Bois,  2,204.  —  Vergers  et 
jardins,  519.  —  Terrains  divers  incultes, 
707.  —  Routes,  chemins,  etc.,  425.  —  Ri- 
vières et  cours  d'eau,  33. 

Géologie.  —  Les  principaux  terrains  dont 
la  présence  a  été  constatée,  sont  :  le  mine- 
•  rai  do  fer,  le  diluvium,  les  sables  supé- 
rieurs, les  meulières  et  la  craie. 

Court  d'eau.  —  Le  seul  cours  d'eau  est 
l'Iton,  qui  entro  dans  lo  canton  sur  lo  terri- 
toire do  Gouvillo.  Autrefois  ses  eaux  dispa- 
raissaient entièrement  àViollot;  mais  les 
travaux  d'étanchementqui  ont  été  faits  leur 
ont  permis  de  reprendre  leur  ancien  lit  que 
l'on  appelait  Sec-Iton. 

l'oies  de  communication.  —  R.  nat. u°  154 
d'Orléans  à  Rouen  effleure  lo  canton  et  passe 
à  Thome.  —  R.  dép.  n°  20  de  Damville  à 
PonUAudemer  par  Conches.  N"  21  de  Rugles 

0 ) Vaudreuil  ,  p.  196. 


Digitized  by  Google 


DAM 


—  027  — 


DAM 


à  Pacy  par  Gouville,  Damville  et  Corncuil. 
—  Chemin  de  ode  com.  n°  6  d'Evreux  à  Ver- 
neuil  par  Damville  et  Roman,  n°  6  bis  do 
Damville  à  Nonancourt  par  Minières  et  Mo- 
rainville,  n°  37  d'Evreux  à  Bretouil  par  les 
Essarts,  n°  38  do  Damville  à  Tillières  par 
Granvilliers,  n°50  do  Damville  àElbeulpar 
Villierz-sur-Damville,  n°  63  du  Sacq  à  la 
Ferrière-8ur  Risle  parles  Essarts.  —  Chem. 
(tint.  coin.  n°  20 de  la  Vieille-Lyre  à  Mar- 
cilly -sur-Eure  par  le  Ronccnay,  Damville  et 
Croton,  n°  37  d'Avrilly  à  Emanville. 

Population  :  6,101  habitants. 

Div.  adm.  :  22  communes,  Damville,  Au- 
thenay,  Avrilly,Boissy-sur-Damville,  Chan- 
tcloup,  Corneuil,  Coulonges,  Crcton,  les 
Essarts,  Gouville,  Granvilliers,  Hellenvil- 
liers,  l'Hosmes,  Manthelon,  les  Minières, 
Morainvillc-sur-Damvillc,  Roman,  le  Ron- 
cenay, le  Sacq,  Thomet,  laSôgnc,  Villalet, 
Villcz-Champ-Domincl. —  2ch.-l.  deperc.  : 
Damville  et  Corneuil. 

Les  contributions  du  canton  pour  1807 
selèvent  en  ppal  : 


Foncières   ...  57,295 

Personnelles  et  mobilières.  8,579 

Pories  et  fenêtres   7,180 

Patentes   5,359 


78,419  fr. 


Los  recottes  ordinaires  prévues  en  1867 
aux  budgets  des  communes  du  canton  s'é- 
lèvent à  54,718  fr.,  y  compris  la  somme  de 
12,208  fr.  20  c,  montant  des  revenus  com- 
munaux et  des  droits  de  places  et  octrois. 

Contrib.  ind.  :  3  buralistes  a  Damville, 
Corneuil  et  Morainville.  —  Rec.  de  Concbes 
et  do  Brcteuil. 

Div.  ecclèsiast.  :  1  cure  auch.-l.  —  12  suce, 
à  :  Boissy-sur-Damvillo ,  Corneuil,  Cou- 
longes,  Creton,  les  Essarts,  Gouville,  Gran- 
villiers, Hellenvilliers,  Manthelon,  Roman, 
Thomet  et  Villez-Champ-Dorainel. 

Etablisscm.  de  bien/.  —  Damvillo,  Creton, 
Corneuil,  Gouville,  Granvilliers,  les  Essarts, 
Manthelon,  Thomet  et  Villcz-Champ-Domi- 
nel  ont  des  bureaux  do  bienfaisance. 

Div.jud.  :  1  jugo-de-paix  et  son  greffier. 

—  2  notaires.  —  1  huissier.  —  1  commis- 
saire do  police. 

fnstruct.  pttb.  :  1  école  spéciale  de  garçons. 

—  1  pension  de  demois.  —  1  école  spéciale 
de  flllos.  —  10  écoles  mixtes.  —  200  garçons 
et  252  tilles  reçoivent  l'instruction  primaire. 

—  52  garçons  et  40  filles  sont  admis  gratui- 
tement. —  Les  communespossèdentll  mai- 
sons d'école  et  en  louent  une. 

Elections.  —  Nomme  1  conseiller  gén.  et 
1  conseiller  d'arrond. 

Force  publ.  :  4  gendarmes,  1  brigadier. — 
1  comp.  do  sapeurs-pompiers  au  ch.-l. 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  élevage 
do  moutons  et  bestiaux.  —  Industrie  :  17 
moulins  a  blé.  —  Commcrco  sans  impor- 


tance. —  Foires  a  Damville  et  a  Avrilly , 
marchés  à  Damville. 

DAMVILLE. 

Paroisse  dos  dioc.  d'E- 
vreux. —  Vie.  et  Elec. 
de  Conchos.  —  Parlera, 
de  Rouen.  —  Gén.  d'A- 
lençon. 

Mousscaux  a  été  réuni 
à  Damville  le  2  février 
1808,  et  nous  leur  con- 
sacrerons à  chacun  un  pa- 
ragraphe. 

§  1"*.  DAMVILLE. 

Damville  dut  son  importance  a  sa  situa- 
tion sur  la  frontière  normande;  elle  formait 
du  côté  de  la  France,  avec  Tillières  et  Bro- 
tonil,  une  ligne  de  forteresses  qui  arrêta 
souvent  l'ennemi  ;  l'origine  de  son  nom  est 
assez  difficile  a  interpréter.  C'était  un  vil- 
lage dès  l'époque  gallo-romaine,  et  le  vo- 
cablo  de  Saint-Evroult  nous  ferait  croire 
qu'il  a  étéévangêli8é  par  ce  saint,  qui  fit  des 
courses  apostoliques  dans  le  pays  d'Ouche, 
où  il  fonda  jusqu'à  quinze  petits  monas- 
tères. 

Lorsque  lo  duc  Robert,  vers  1035,  confia 
Tillières  au  vaillant  Gislebert,  lor  du  nom, 
quo  sa  chevelure  inculte  a  fait  surnommer 
Crespin;  il  dut  lui  remettre  en  môme  temps 
Damville,  Bourth  et  tout  lo  pays  voisin  à 
surveiller.  C'est  alors  que  la  forteresse  do 
Damvillo  fut  bàtio,  et  que  le  village  qui 
l'entourait  prit  de  l'importance.  Malgré  son 
désir  do  défendre  Tillières,  Gislebert  fut 
forcé  de  le  céder  au  roi  de  France;  son  nom 
parait  avec  ceux  des  grands  seigneurs  du 
temps  dans  une  charte  de  1045.  Il  avait 
épousé  la  fille  de  Foulquos-lo- Vieux,  sei- 
gneur d'Alençon,  dont  il  eut  trois  fils,  Gis- 
lebert, Guillaume  et  Robert.  Les  deux  pre- 
miers se  sont  rendus  célèbres  entre  les 
guerriers  normands,  et  le  troisième  mourut 
en  Orient. 

Gislebert  fut  continué,  par  le  duc  Guil- 
laume, dans  le  commandement  que  son  père 
exerçait  sur  l'Avrc.  Guillaume  son  frère  reçut 
un  poste  non  moins  périlleux,  celui  de  garder 
la  Normandie  du  coté  de  l'Epte  et  d'occuper 
la  tour  de  Neaufles,  sentinelle  avancéo  delà 
puissance  normande  dans  le  pays  (l). 

On  ne  trouve  point  les  noms  des  deux 
Crespin  sur  les  marbres  de  Dive  :  ils  gar- 
daient sans  doute  les  frontières  normandes, 
pendant  l'expédition  d'Angleterre,  &  la- 
quelle Milon  Crespin,  leur  frère  naturol,  prit 
seul  part. 

(1)  Gisors  ne  fut  fortifié  que  plus  tard,  eous  Oiiil- 
laumo  Le  Roux. 


Digitized  by  Google 


DAM  928  -  DAM 


En  1050  ot  en  1000,  Gislebert  et  Guil- 
laume furent  témoins  do  deux  chartes,  l'une 
pour  le  Mont-Saint-Michel  et  l'autre  pour 
Saint-Julien  du  Mans,  Entraîné  probable- 
ment par  l'affection  que  son  frère  Guillaume 
portait  à  l'abbaye  du  Bec,  où  il  avait  mis  un 
de  ses  fils,  Gislel>ert,  fit,  vers  1070,  à  l'ab- 
baye du  Bec  des  dons  importants,  parmi 
lesquels  nous  voyons  figurer  l'égliso  do  Dam- 
ville,  avec  la  dîmo  do  tous  les  revenus,  la 
dimo  d'une  demi-charrue,  des  moulins  et 
des  fours  do  la  paroisse,  avec  la  terre  de 
RainauldlGottevrard. 

Les  vassaux  du  châtelain  deTillières  imi- 
tèrent leur  suzerain.  Raoul  de  la  Cunelle  et 
son  fils  donnèrent  au  Bec  un  peu  de  terre  à 
Tillières  et  30  acres  à  Damville  (1). 

Gièlebert  ajouta  encore  à  ces  libéralités, 
une  moitié  de  moulin  à  Damville;  mais  pour 
prix  do  cette  concession,  Gautier,  moine  du 
Bec,  prieur  de  Tillières,  lui  donna  un  cho- 
val  en  présence  do  Gislebert  Crespin  le 
Jeune  et  de  Richard,  fils  du  donateur. 

Gislebert,  n°  du  nom,  vivait  encore  en 
1091,  puisqu'il  fut  témoin  do  la  charte  de 
Raoul  du  Bois,  concernant  Amfreville-la- 
Campagne;  il  était  remplacé,  en  1109,  par 
Gislebert  III,  qui  signa  avec  sa  femme, 
nommée  Laurentia,  et  Hersendo,  sa  mère, 
un  acte  d'Ursus,  pour  le  recouvrement  de 
Gauville. 

En  1119,  un  parti  français,  sous^les  ordres 
de  Guillaume  de  Chaumont,  ayant  essayé  de 
surprendre  Tillières,  fut  surpris  lui-même 
par  Gislebert  III,  qui  s'élança  sur  le  chef,  le 
fit  prisonnier  et  en  tira  200  marcs  d'argent. 
En  1130,  il  confirma  avec  Gislebert,  son  fils 
et  sa  femme,  Laurentia,  une  donation  de 
Guillaume  Malet,  au  Bec. 

Gislobcrt  IV,  fils  du  précédent,  étant  en 
guerre  avec  Hugues  do  Chàtoouneuf,  appela 
le  roi  Henri  I"  a  son  aide,  en  1152,  et  prit 
part  à  l'incendie  de  Brezolles,  qu'il  posséda 
quelque  temps,  car  il  donna  la  dime  de  tous 
les  péages  do  ce  bourg  aux  religieux  du  Bec. 

Gislcbei  i  fut  compris  dans  la  paix  con- 
clue en  1154  entre  Louis-le-Jcune  et  Henri, 
comte  d'Anjou,  depuis  roi  d'Angleterre;  il 
avait  épousé  Julienne  do  l'Aigle,  fille  de 
Richcr,  baron  do  l'Aigle,  devenue,  après  la 
mort  de  son  mari,  prieure  des  religieuses  de 
la  Chaise-Dieu. 

A  la  fin  du  wv  siècle,  Damville  avait  déjà 
acquis  une  telle  importance,  qu'il  était  de- 
venu le  chef-lieu  d'un  doyenné.  En  1101  et 
on  1170,  Richard,  doyen  de  Damville,  ser- 
vit de  témoin  à  deux  chartes  de  Rotrou, 
évèquod'Evreux,  puis  archevêque  deRouen. 

(1)  Richard,  fils  du  comte  Gilbert  do  Drionne,  lé- 
muni  do  cette  charte,  n'était  |>tts  le  fils  du  donateur, 
comme  l'a  cru  M.  Ange  Petit;  il  était  doyeu  de 
Damville  et  non  seigneur  de  la  localité. 


Gislebert  V,  fils  do  Julienne  do  l'Aigle, 
fut  témoin,  en  1171,  avec  Gilles,  évéque 
d'Evreux,  de  la  donation  des  dîmes  de  Dreux 
à  l'abbaye  du  Bec,  par  Simon  de  Grandvil- 
liers.  Un  peu  plus  tard,  il  so  jeta  dans  la 
révolte  de  Henri,  Court-Mantel,  contre  son 
père,  le  roi  Honri  II  ;  il  s'attira  ainsi  la  co- 
lère du  prince.  En  sortant  de  Verneuil,  en 
1173,  Henri  se  dirigea  sur  Damville,  qu'il 
emporta  d'assaut. 

Il  paraît  que  lors  de  la  paix,  qui  arriva  en 
1183,  par  suite  de  la  mort  du  jeune  Henri, 
le  château  do  Damville  ne  fut  pas  rendu  & 
Gislebert,  mais  qu'il  fut  donné  à  Simon 
d'Anct,  seigneur  français,  déjà  possesseur 
d'Illiers,  de  Croth,  etc. 

A  dix  ans  de  la,  Richard-Cœur-de-Lion 
possédait  le  château  de  Damville  et  dépen- 
sait des  gommes  considérables  pour  le  forti- 
fier. Il  y  entretenait  une  garnison,  dont  la 
solde  lui  coûta  50  1.  Pour  recouvrir  la  tour 
de  Damville,  y  construire  un  moulin,  faire 
une  barbacano,  on  dépensa  on  totalité  244  1. 
que  nous  estimons  à  plus  do  25,000  do  notre 
monnaie  actuelle. 

Vers  1192,  Héloïse  de  Saint-André  donna 
00  s.  de  rente  pour  le  chapelain  de  l'éréque 
d'Evreux  et  30  s.  pour  le  chapitre,  à  prendre 
à  perpétuité  sur  le  mariago  do  la  donatrice, 
à  Damville  (1). 

Dans  le  traité  du  Goulet,  en  1200,  il  fut 
stipulé  que  Tillières,  Damville,  etc.,  reste- 
raient au  roi  Jean;  mais  il  ne  les  conserva 
pas  longtemps;  car  en  1202,  Philippe-Au- 
guste en  jouissait  déjà.  On  porte  en  dé- 
pense pour  son  compté  35  1.  2  s.  pour  con- 
duire des  bateaux  de  Brcteuil  à  Damville  et 
les  ramener. 

Le  domaine  de  Damville  fut  compris  avec 
les  châteaux  do  Conchcs  et  Nonancourt, 
dans  la  donation  faite,  en  février  1205,  par 
Philippo-Augusto  à  son  cousin,  Robert  de 
Courtenay. 

Lo  doyen  de  Damville  figure,  en  1210  et 
1223,  dans  deux  actes  concernant  l'abbaye 
de  l'Estrée. 

Les  Chartes  do  la  Noe,  en  1238 ,  nous 
offrent  le  nom  de  Martin  do  Damville,  fils 
de  Roger  de  Conchcs.  En  1239,  Robert  do 
Courtenay  fit  lo  voyage  d'outre-mer  et  mou- 
rut en  Palestine,  peu  do  temps  après  son 
arrivée. 

Lors  du  partage  de  sa  succession  entroses 
six  fils,  Robert  de  Courtenay,  le  quatrième, 
destiné  à  l'église,  eut  une  rento  de  50  1.  à 

(1)  Cette  donation  ressort  du  texte  suivant  :  «  Le 
jeudi,  jour  de  Saint-Gilles,  les  Gallois  du  roi  d'An- 
çleterre,  à  son  insu,  pénétrèrent  sur  Je  territoire 
français  et  brûlèrent  le  ch&teau  de  Simon  d'Anet,  sa- 
voir :  Damville,  etc.,  et  sans  épargner  personne,  ils 
massacrèrent  tous  ceux  qui  leur  tombèrent  sous  la 
main. 
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prendre  sur  la  baronnio  de  Conches  (1), 
mais  bientôt  il  eut  en  échange  les  seigneu- 
ries de  Nonaneourt  et  do  Damvillo  dont  il 
jouissait  en  1243,  n'étant  que  simple  clerc. 
Il  devint  doyen  de  Chartres  en  1251  et  fut 
élu  évêque  d'Orléans  en  1258;  il  accompa- 
gna saint  Louis  à  la  croisade  en  1270  et 
bientôt  il  eut  la  douleur  de  le  voir  mourir, 
après  l'octave  de  l'Ascension.  Dés  lo  mer- 
credi suivant,  les  grands  soigneurs  qyi  en- 
touraient le  Saint  Roi,  firent  hommage  pour 
leurs  fiefs  à  son  fils  aîné,  Philippo  III. 
L'évoque  d'Orléans  rendit  un  double  hom- 
mage, l'un  pour  Nonaneourt  et  l'autre  pour 
Damville. 

Ce  prélat  était  de  retour  en  Franco  en 
1273,  ot  peu  après,  il  vendit  Damville,  carie 
25  février  1275,  il  data  de  Sens  uno  lcttro 
commune  par  laquelle  il  annonçait  à  ses 
principaux  feudataires  qu'ils  avaient  changé 
do  suzerain,  par  suite  de  la  vente  qu'il  avait 
faite  à  Pierro  do  Broce  (2),  chambellan  du 
roi,  do  son  domaine  de  Damville. 

En  décembre  1275,  Philippe  le  Hardi  pour 
récompenser  Pierre  de  la  Broce  de  son  dé- 
voûment,  lui  donna  pour  lui  et  ses  descen- 
dants le  droit  de  haute  et  basse  justice  sur 
Damville  et  sur  une  partie  de  Charnelles 
qu'il  venait  d'acheter;  il  permit  l'aliénation 
du  bois  appelé  le  Taillis,  qu'il  affranchit  du 
droit  do  tiers  et  danger,  et  enfin  il  renonça 
à  son  droit  do  garde  noble,  sur  les  descen- 
dants do  Pierre  do  la  Broce,  jusqu'à  la 3e  gé- 
nération. 

Le  17  juillet  1276,  Jehan  Le  Tailleur  prit 
à  bail  la  prévôté  do  Damville  avec  les  cens, 
rentes,  etc.,  excepté  les  aides  et  reliefs  ré- 
servés au  seigneur,  moyennant  300  1.  t.  par 
an.  Lo  preneur  fut  en  outre  chargé  des  fiefs 
et  aumônes  en  blé;  le  seigneur  devait  payer 
les  redevances  en  deniers;  enfin  faculté  fut 
réservée  pour  Jehan  Lo  Prévost,  de  placer 
des  nasses  à  anguilles  dans  les  moulins  de 
Damville. 

Dans  lo  même  temps,  Pierre  do  la  Broce, 
à  la  suite  d'un  accord  fait  avec  ses  tenan- 
ciers do  Charnelles,  obtint  la  réunion  de  ce 
qu'il  possédait  dans  cette  localité,  à  son  fief 
de  Damville. 

La  môme  année,  lo  seigneur  de  Damvillo 
accusa  la  reine,  Marie  de  Brabant,  d'avoir 
empoisonné  Louis  do  France,  l'aîné  des  en- 
fants issus  du  premier  mariage  de  son  mari 
avec  Isabelle  d'Arragon.  Mario  courait 
risque  d'ôtre  punie  de  mort  tant  les  indices 
étaient  graves;  mais  Jean,  duc  de  Brabant, 
son  frère,  envoya  un  chevalier  pour  défier 
l'accusateur  qui  n'osa  pas  accepter  le  com- 

(1)  Notes  Le  Prévost.  Saint-André. 

Çt)  Il  était  originaire  de  Touraine  ;  il  fub'd'abord 
chirurgien,  puis  chambellan  de  Saint  Louis,  fonction 
qu'il  continua  sous  son  lils. 

T.  I. 


bat.  Lo  duc  lo  poursuivit  avec  acharnement, 
s'empara  de  sa  personne  ot  le  pendit  sans 
miséricorde;  par  suite,  ses  biens  furent  réu- 
nis à  la  couronne. 

Philippe  le  Hardi  avait  eu  l'intention  do 
récompenser  les  services  do  Mathieu  de 
Montmorency,  grand  chambellan  de  France, 
mais  sa  mort,  arrivée  le  G  octobro  1285, 
l'empêcha  d'exécuter  ce  dessoin.  A  peino 
eut^il  fermé  les  yeux  que  son  fils  et  héritier, 
Philippe  le  Bel,  s'empressa,  par  des  lettres 
datées  de  Narbonne,  en  octobre,  do  donner 
au  grand  chambellan  une  rente  de  500  1.  t.; 
pour  arriver  à  ce  chiffre,  il  lui  abandonna 
le  domaine  do  Damvillo  ot  ordonna  une  en- 
quête sur  la  valeur  du  fief,  afin  de  parfaire  la 
différence. 

Mathieu  de  Montmoroncy,  le  nouveau  sei- 
gnour  de  Damville,  surnommé  le  Grand, 
accompagna  Philippe  III  en  Arragon,  en 
1285.  En  février  1203,  le  roi  régla  l'indemnité 
ou  pension  qu'il  lui  avaitpromise.  Damvillo 
était  estimé  241  1.  4  s.  8d.  de  revenu  ;  le  roi 
Philippe  y  ajouta  diverses  rentes  et  les 
fouages  d'un  certain  nombredo  paroisses  voi- 
sines; il  lui  accorda  la  haute- justice  de  Dam- 
villo, sauf  l'hommage  dû  par  le  baron  do  Til- 
lières  qu'il  se  réserva,  mais  à  la  charge  do 
fournir  un  chcvalior,  pendant  40  jours,  pour 
la  garnison  de  Breteuil  et  une  robe  au  séné- 
chal do  lo  seigneurie  doTillièrcs. 

Afin  d'augmenter  son  fief  de  Damvillo, 
Mathieu  do  Montmorency  acheta,  moyen- 
nant 90  1.  t. ,  la  terre  et  le  pré  de  la  Gar- 
renno. 

En  1302,  Guillaume  Gincestre  était  bailli 
de  Damville,  pour  Mgrdo  Montmorency. 

Le  seigneur  de  Damville  prit  part  à  la 
guerre  do  Flandres  en  1303,  et  mourut  en 
1305;  son  fils,  Mathieu  V,  le  suivit  au  tom- 
beau la  mémo  année  sans  laisser  de  posté- 
rité. Jean  de  Montmorency,  son  frèropuiné, 
hérita  des  biens  de  sa  maison.  Il  paraît 
s'être  occupé  avec  zèle  des  intérêts  do  sa 
terre  de  Damville;  il  eut  une  discussion  en 
1313  avec  le  chapitre  d'Evreux  au  suiet  du 
fief  d'Arpentigny  aux  Essarts,  dont  il  ré- 
clamait l'hommage  à  cause  do  sa  seigneurie 
de  Damville  (1).  En  1323,  il  renonça  à  in- 
quiéter les  moines  du  Bec,  au  sujet  du  pa- 
tronage de  Roncenay.  Peu  après,  en  1325, 
ces  religieux  lui  donnèrent  la  sépulture  à 
côté  do  son  père,  dans  le  prieuré  do  Sainte- 
Honorino  de  Conflans. 

Charles  de  Montmorency,  fils  aîné  do 
Jehan,  remplaça  son  père  en  1325.  De  son 
temps,  une  contestation  s'éleva  entro  l'abbé 
du  Bec  et  Bertrand  des  Authieux,  curé  do 
Damville,  au  sujet  des  dîmes  des  bois  crois- 
sants dans  la  paroisse.  A  la  suite  d'une  en- 
quête, l'évêquod'Evreux,Geofroy  du  Plessis, 

0)  Note*  1*  Prévost. 
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qui  avait  été  choisi  pour  arbitre,  jugea  le 
27  septembre  1337,  que  les  dîmes  apparte- 
naient à  Bertrand  comme  curé,  sauf  le  droit 
des  religieux  à  percevoir  les  grosses  dîmes 
dans  les  bois  ou  croissent  les  châtaigniers  ; 
quant  aux  bois  que  l'on  planterait  à  l'ave- 
nir, le  Bec  devait  avoir  deux  parts  des 
dîmes  et  le  curé  une.  Les  moines  avaient 
deux  parts  de  la  dîme  du  parc  du  seigneur 
de  Damville. 

Charles  do  Montmorency,  devenu  maré- 
chal de  France,  tint  Charles  VI  sur  les 
fonts  baptismaux  en  1308,  et  lui  donna  son 
nom. 

La  môme  année,  des  Bretons  entrèrent  en 
Normandie,  pour  guerroyer  dans  les  do- 
maines do  Charles-le-Mauvais;  ils  pillèrent 
les  environs  de  Breteuil  et  s'approchèrent 
de  Damville,  l'un  d'eux,  pris  et  blessé,  fut 
apporté  dans  lo  bourg  (1). 

Le  sire  de  Montmorency  fut  affranchi  do 
la  garde  du  château  de  Tillières  ;  il  vint 
comme  étage  en  1370  et  il  mourut  en  1381. 

Lorsque  Charles  do  Montmorency  avait 
marié  sa  fille  Jeanno,  le  29  septembro  1378, 
avec  Guy  de  Laval,  il  lui  avait  donné  Dam- 
ville, mais  cette  donation  n'eut  pas  de  suites. 

Jacques  de  Montmorency  n'avait  que  onze 
ans,  lorsqu'il  recueillit  latorre  de  Damvillo 
dans  la  succession  de  son  père  (2).  Commo 
la  châtollenie  do  Breteuil,  dont  relevait 
Damville,  avait  été  donnée  en  1353  à 
Charlc»-le-Mauvais,  ce  futCharles-le-Noble, 
fils  de  ce  prince,  qui,  le  2  septembre  1381, 
donna  au  jeuno  sire  do  Montmorency  des 
lettres  d'émancipation;  il  lui  fut  ainsi  per- 
mis de  jouir  de  ses  revenus  de  Damvillo. 
Peu  après  il  fut  nommé  chevalier  par 
Charles  VI  et  il  so  signala  à  Rosbecque,  le  27 
novembre  1382. 

En  1404,  Jacques  de  Montmorency  rendit 
aveu  de  son  fief;  il  mourut  en  1414,  laissant 
une  fille  naturello  nommée  Denise,  qu'il 
avait  mariée  à  Robert  Engucrrand  ,  esc, 
garde  des  sceaux  de  la  Bail  lie  de  Damville. 

Jean  do  Montmorency,  il*  du  nom,  Jils 
aîné  de  Jacques,  hérita  de  Damville  qui  lui 
fut  enlevé  peu  de  temps  après,  lo  19  avril 
1419,  pour  être  donné  par  le  roi  d'Angle- 
terre, avec  lo  domaine  de  Pommerouil,  le 
tout  estimé  700  couronnes  de  revenu,  à  l'é- 
cuyer  Pierre  Crost,  à  la  charge  d'offrir  au  roi 
en  son  château  de  Rouen,  un  grand  aigle  de 
mer  chaquo  année. 

Le  5  décembro  1419,  Henri  V,  do  son 
château  de  Rouen,  déclare  que  par  suite  du 
décès  do  Pierre  de  Crost,  auquel  il  reproche 
do  s'être  emparé  de  la  haute-justice  do 
Damville,  contrairement  â  l'acte  de  cession, 
la  terre  de  Damville  est  rentrée  dans  son 


§1 


M.  Canel.  lettre»,  etc.,  p.  806. 
M.  Ange  Petit.  Hist,  de  Damville. 


domaine  et  que  les  revenus  en  seront  admi- 
nistrés par  lo  vicomte  do  Conchos  et  Bre- 
teuil (1), 

Pendant  l'occupation  anglaise,  sire  Chris- 
tofet  Conven  fut  capitaine  do  la  tour  et 
château  do  Damvillo. 

Jehan,  duc  de  Bedfort,  nomma  Jean 
Arthur  capitaine  do  Conches  en  1424  et  lui 
prescrivit  de  passer  en  revue  les  garnisons 
de  Dreux  et  do  Damville.  La  môme  année, 
le  duc  vint  loger  à  Damville,  que  Monstrelet 
appelle  «  une  grosse  ville  tirant  sur  le 
Perche.  » 

En  1440,  à  la  sollicitation  du  bailli  d'E- 
vroux,  lo  roi  d'Angleterre  donna  l'ordre  de 
démolir  le  château  do  Damville,  qui  re- 
tomba au  pouvoir  des  Français  vers  1448, 
après  un  siège  de  courte  durée. 

Jehan  do  Montmorency,  rentré  dans  son 
domaine,  eut  souffrance  en  1449,  pour  don- 
ner aveu  de  son  fief  réduit  à  l'état  le  plus 
pitovable.  Le  31  mars  1455,  cet  aveu  fut 
présenté  au  roi.  Jehan  déclare  que  ■  Dam- 
ville avait  été  une  ville  close  avec  des  fau- 
bourgs, une  tour  assise  sur  motte,  un  pa- 
villon, des  maisons  et  fossés,  le  tout  démoli 
et  détruit  par  les  Anglais,  anciens  ennemis 
du  royaume.  »  Il  restait  encore  une  place 
d'étang  en  garenne,  une  garenne  dite  de 
Damville,  et  trois  moulins,  etc.  (2). 

En  1400,  Pierre  Enguerrand  était  vi- 
comte de  Damvillo  et  garde  des  sceaux,  et 
Jehan  Delousche,  clerc  tabellion  (3).  Lo 
premier  était  sans  doute  fils  de  Robert  En- 
guerrand cité  plus  haut.  Lo  pont  Enguer- 
rand à  Damvillo  doit  tirer  son  nom  de  cette 
famille. 

Jehan  II  do  Montmorency,  en  mariant  sa 
fille  Philippe,  avec  Charles  de  Melun,  le  23 
mars  1400,  lui  donna  WX)  1.  do  rente  sur  la 
terra  do  Damville,  mais  cette  somme  fut  re- 
portée sur  Vitry  en  Brie. 

En  1470,  lo  seigneur  de  Montmorency  no 
s'étant  pas  présenté  â  la  montre  de  Beau- 
mont,  fut  porté  sur  la  liste  des  seigneurs 
dont  on  devait  mettre  les  fiefs  en  la  main 
du  roi. 

Jehan  le  Métayer,  de  Damville,  fut  anohli 
en  1471,  parla  charte  des  francs-fiels. 

En  1473,  Jehan  de  Montmorency  vendit  à 
Jehan  de  Hangcst,  bailli  d'Evrcux,  son  do- 
maine do  Damville,  moyennant  8,000  écus 
d'or,  destinés  à  acquitter  la  dot  de  sa  fille 
Philippo;  sa  secondo  fille,  Marguerite, 
épouse  de  Nicolas  d'Anglure,  seigneur  de 
Bourlcmont,  clama  le  fief  â  droit  lignager, 
mais  il  passa  par  échange  à  Guy  Pot,  che- 
valier, comte  de  Saint-Paul,  qui  exerçait 
son  droit  de  seigneur  do  Damville,  en  pré- 

(1)  Brequigny,  n«698. 


(2)  Cet  aveu  a  été  publié  par  M.  Ange  Petit. 

(3)  M.  Lebeurier.  Acon,  preuve», 
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sentant  à  la  cure  do  Blandey  on  1480.  On  lo 
voit,  on  1484 .  présenter  une  supplique  à 
Charles  VIII,  pour  obtenir  le  rétablissement 
des  foires  do  Sainte-Catherine  et  de  Saini- 
Barnabé. 

En  1490,  Jacques  Laurent  était  vicomte 
de  Damville,  et  Jean  Guillé  avait  la  garde 
des  registres  du  tabellion  nage. 

Guy  Pot  présentait  à  la  cure  de  Blandey, 
en  1491  et  en  1494;  l'institution  de  la  Cha- 
rité de  Damville  eut  lieu  suus  l'épiscopat  de 
Raoul  du  Fou,  en  1498,  du  temps  de  Gilles 
Barat,  curé  de  Damville;  elle  avait  jusqu'à 
sept  chapelains  pour  cé- 
lébrer les  messes  et  of- 
fices. 

A  la  mort  de  René 
Pot ,  seigneur  de  Dam- 
ville, cette  terre  pasaaà 
Anne  Pot,  sœur  du  dé- 
funt, mariée  à  Guil- 
laume do  Montmorency, 
fils  de  Jacques,  et  rentra 
ainsi  dans  la  famille 
d'où  elle  était  sortie. 

Le  12  octobre  1503, 
Guillaume  rendit  hom- 
mage pour  Damville  au 
roi  Louis  XII;  il  con- 
testa à  l'abbaye  du  Bec, 
en  1508,  son  droit  au 
patronage.  Il  fut  recon- 
nu qu'il  appartenait  aux 
religieux  ,  à  cause  do 
leur  prieuré  deTillières, 
dont  il  formait  la  dota- 
tion. La  même  année,  lo 
.sieur  do  Montmorency 
racheta  de  Joachim  Lo 
Gras  les  fiefs  do  Char- 
nelles et  Aumairc,  dé- 
tachés ,  vers  1410,  du 
fief  de  Damville,  en  fa- 
veur de  Denise  ,  fille 
naturelle  de  Jacques  de 
Montmorency. 

£n  1510,  Jean  de  Montmorency  eut  la  sei- 
gneurie de  Damville  après  la  mort  de  son 
père.  Il  fleffa,  en  1510,  à  Guillaume  Dubosc, 
un  héritage  nommé  les  Douves  du  Pont- 
Saint-Pierro,  moyennant  10  s.  do  rente;  il 
épousa  Anne  de  Boulogne,  dame  do  Mont- 
gascon,  veuve  do  Charles  do  Bourbon,  comte 
de  Roussillon,  dont  il  eut  Claude  et  Louise; 
il  mourut  en  1516.  A  la  mort  de  Claude,  ar- 
rivée en  1518,  son  grand-père,  Guillaume, 
rentra  en  possession  de  Damville,  qu'il 
donna  à  sapetite-fillo  Louise  pour  1,000  l.t. 
do  rente.  Il  paraît  toutefois  que  cette  de- 
moiselle mourut  sans  alliance. 

Guillaume  do  Montmorency,  qui  avait 
glorieusement  servi  sous  quatre  rois,  mou- 
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rut  en  1531,  laissant  Damville  au  célèbre 
Anne  de  Montmorency. 

Cette  môme  année,  le  roi  d'Angleterre 
donna  le  collier  de  la  Jarretière  au  nouveau 
soigneur  de  Damville,  et  le  roi  de  France 
l'envoya  on  Provence  pour  y  préparer  l'en- 
trevue de  Marsalle  avec  le  pape  Clé- 
ment VIII.  Après  avoir  battu  l'armée  do 
Charles-Quint  en  1536,  délivré  Terouanne 
en  1537,  il  obtint  l'épée  de  connétable  l'an- 
née suivante,  et  il  suivit  lo  roi  à  l'entrevue 
où  se  trouvèrent  Paul  111  et  l'empereur. 
Le  connétable  fat  an  instant  disgracié 
pour  avoir  répondu  de 
la  parole  de  Charles- 
Quint;  mais  il  revint  à 
la  coar  sous  Henri  II. 
Vers  1552,  il  acheta  les 
seigneuries  de  Cornenil 
et  des  Minières.  Le  roi, 
par  considération  pour 
son  très-cher  et  très- 
aimé  cousin  réunit  ces 
doux  fiefs  à  la  chàtello- 
nie  de  Damville,  et  il 
érigea  le  tout  en  baron - 
nie,  au  mois  d'août  1562. 

Cette  môme  annéo  , 
Guillanme  Bonllenc , 
esc,  lieutenant  général 
du  bailli  de  Damville, 
soigneur  de  Vironvay, 
épousa  Laurence  Gué- 
rard. 

En  1557,  Anne  de 
Montmorency  perdit  la 
bataille  de  Saint-Quen- 
tin, où  il  fui  pris.  Son 
second  fils,  Henri,  plus 
connu  sous  le  nom  do 
Damville ,  commençait 
alors  a  se  faire  connaî- 
tre. Pendant  qne  son 
père  gagnait  la  bataille 
de  Dreux  contre  les  cal- 
vinistes, en  1562,  mais 
restait  cependant  leur  prisonnier,  Damyillo 
se  couvrait  do  gloire  et  s'emparait  du  prince 
de  Condô. 

Le  bravo  connétable  périt,  en  1567,  à  la 
bataille  do  Saint-Denis,  qu'il  avait  gagnée. 
Son  second  fils,  si  célèbre  bous  le  nom  de 
Damville,  hérita  de  ce  domaine;  il  était  en 
1569  lieutenant  général  en  Guyenne,  Pro- 
vence et  Dauphiné.  A  l'époque  de  la  Saint- 
Barthélcmy ,  1572,  il  se  retira  en  Languedoc, 
on  il  régna  souverainement  jusqu'à  l'avé- 
nement  de  Henri  IV.  Son  frère  aîné  étant 
mort  en  mai  1579,  Henri  laissa  Damville  à 
son  frère  Charles  pour  devenir  duc  de  Mont- 
morency. 

Charles  do  Montmorency ,  [seigneur  de 
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Méru,  troisiômo  fils  du  connétable  Anne  et 
de  Madeleine  do  Savoie,  devint  chevalier  des 
ordres  de  Henri  IV  ;  il  était  amiral  de  Franco 
le  21  février  1596. 

En  1591,  Henri  IV  allant  à  Ivry,  passa 
par  Damville,  et  les  Gascons  de  sa  suite  se 
logèrent  dans  le  manoir  du  Gerrior-Arnaud. 

Charles  do  Montmorency  présenta  son 
aveu  pour  la  terre  de  Damville ,  le  17  oc- 
tobre 1602.  Il  y  est  fait  mention  d'un  hôpi- 
tal et  d'écoles  existantes  alors  à  Damville. 

En  1603  fut  construit  un  bâtiment  en  bois 
sur  remplacement  de  l'ancien  château  ;  c'é- 
tait sans  douto  un  pied  à  terre  pour  lo  sei- 
gneur. 

o  La  seigneurie  do  Damville,  dit  M.  Ange 
Petit,  atteignit  sous  Charles  do  Montmo- 
rency la  plus  haute  dignité  qu'on  puisse 
attacher  à  un  fief,  par  son  érection  en  duché- 
pairie  par  Louis  XIII,  en  septembre  1610. 
C'était  une  juste  récompense  des  services 
rendus  par  Charles  sous  cinq  rois.  » 

L'acto  d'érection  signale  Damville  comme 
un  des  fiefs  les  plus  amples  en  seigneuries 
et  des  plus  anciens  du  duché  d'Evreux.  En 
cas  do  décès  sans  hoirs  maies,  lo  duché  de- 
vait passera  Henri  de  Montmorency,  fils  de 
Henri  Ier.  Cette  clause  reçut  son  exécution 
en  1612,  lors  du  décos  dû  premier  duc  de 
Damville. 

Le  jeune  duc  do  Montmorency  et  Dam- 
ville, amiral  do  Franco  à  dix-huit  ans,  re- 
prit l'île  de  Rhé  sur  les  calvinistes,  et  vain- 
quit lo  duc  do  Rohan,  leur  chef,  en  1628; 
ses  services  en  Italie,  où  il  triompha  du 
prince  Doria,  lui  valurent,  en  1030,  lo  bâ- 
ton do  maréchal  de  France.  Plus  tard,  il 
prit  le  parti  do  Gaston  d'Orléans  contre  Ri- 
chelieu, et  il  mourut  sur  l'échafaud,  lo  30 
octobre  1632,  sans  laisser  de  postérité. 

Le  duché,  au  lieu  d'être  confisqué,  fut 
donné  à  la  sœur  du  défunt,  Marguerite,  alors 
veuve  de  Anne  do  Levis,  duc  de  Ventadour. 

Lo  roi,  en  1648,  érigea  do  nouveau  Dam- 
ville en  duché,  en  faveur  de  François- 
Christophe  Levis  de  Ventadour,  comto  de 
Bréon,  quatriômo  fils  du  duc  de  Levis  et  de 
Marguerite  de  Montmorency.  Lo  nouveau 
duceut,  on  1655,  lo  titro  de  vice-roi  d'Amé- 
rique; il  mourut  à  Paris  le  9  septembre 
1001,  sans  laisser  d'enfants  do  son  mariage 
avec  Anne  Lo  Camus  do  Jamboville,  ot  ce 
fut  son  neveu,  Louis-Charles  do  Levis,  duc 
do  Ventadour,  qui  eutDamville  après  lui. 

Levis  :  d'or  à  3  chevrons  de  sable. 

En  1067,  Nicolas  do  Bretignercs,  bailli  do 
Damville,  no  pouvant  prouver  sa  noblesse, 
fut  condamné  par  le  conseil. 

Louis-Charles  de  Levis,  prenant  les  titres 
de  duc  de  Damville,  do  prince  do  Montbuis- 
son,  comte  do  ïournon  et  Albon,  marquis 
d'Annonay  et  autres  lieux,  concéda  à  Mat- 


thieu Legendre,  bourgeois  do  la  ville,  lo 
canal  qui  alimentait  les  fossés  du  château. 

Do  son  mariage  avec  Charlotto-Eléonorc- 
Madcleinedc  la  Motte  Houdancourt,  fille  du 
maréchal  ao  co  nom,  le  duc  do  Damville 
avait  une  fille  unique,  Anne-Geneviève, 
qu'il  maria  en  1691  à  Louis-Charles  de  la 
Tour  de  Bouillon,  prince  do  Turenne,  tué  à 
Steinkcrquo  en  1692.  Il  paraît  lui  avoir 
donné  en  dot  le  duché  de  Damville ,  car, 
cette  damo  ayant  épousé  en  secondes  noces, 
le  15  février  1694,  Hercule  Mcriadec  do 
Rohan,  duc  do  Rohan. Celui-ci  vendit,  le  21 
juillet  do  la  même  année,  la  terre  de  Dani- 
villo  au  comte  de  Toulouse,  fils  légitimé  de 
Louis  XIV. 

Dès  le  mois  de  septembro  de  la  même  an- 
née, le  roi  érigea  de  nouveau  Damvillo  en 
duché-pairie,  on  faveur  de  son  fils.  Au  mo- 
ment de  cette  érection,  le  comte  d'Evreux  en 
Gt  opérer  la  saisio  féodalo,  sous  prétexte 
qu'il  relevait  de  Breteuil.  Le  comte  de  Tou- 
louse appela  devant  le  Parlement  de  Paris, 
qui,  le  28  mars  1695,  annula  la  saisio,  at- 
tendu que  Damville  désormais  relevait  de  la 
Grosso  Tour  du  Louvre  à  Paris. 

Ce  prince  a  laissé  un  souvenir  de  son  au- 
torité à  Damvillo  ;  il  fit  construire,  en  1716, 
le  pont  de  bois,  et  fit  abattre  pour  cet  objet 
91  chênes  dans  ses  bois  (1). 

Lo  19  août  1718,  devant  Denis  Regnault, 
notaire-tabellion  du  duché-pairie  de  Dam- 
ville, le  seigneur  des  Essarts  rendit  aveu  au 
duc  de  Damville,  représenté  par  Claudo-Ga- 
briel  Bavoiler,  son  fondé  do  pouvoir. 

En  1720,  un  arrêt  du  Parlementcondamna 
un  juge  de  Damville  aux  dépens  pour  avoir 
jugé  seul  les  causes  de  récusation.  L'année 
précédente,  le  comte  do  Toulouse  avait  ven- 
du Damvillo  pour  30,000'  1.  à  Mme  de  Para- 
bère,  née  Marie-Madeleine  de  la  Vieuville, 
uno  des  maîtresses  du  régent. 

Mme  de  Parabèro  concéda  en  1722  à  Mé- 
dard  Brunet  uno  partie  des  fossés  do  la  ville 
en  pâture  et  pré,  ayant  130  pieds  de  long 
sur  17  de  largo,  moyennant  10  sols  de  rente. 

De  1728  à  1735  habitait  à  Damville  Jehan 
Le  Sueur,  sieur  do  la  Brctonnerie,  huitième 
de  fief  â  Boissy-sur-Damville,  fils  de  Nieolas, 
sieur  du  Coudray,  conseiller  en  l'élection 
d'Evreux.  Sa  femmo  se  nommait  Louise  Lo 
Boulanger  ;  il  se  fit  annoblir  en  1778.  D'Ho- 
sier  approuva  ses  armes  :  d'azur  au  chevron 
d'argent  accom/Hignè  en  chef  de  2  étoiles  et  en 
pointe  (tuncroissani  aussi  d'argent  (2). 

Entre  1724  et  1731,  Mme  de  Parabèro  ven- 
dit sa  terre  de  Damvillo  à  Joseph  Durey  do 
Sauroy ,  commissaire  et  trésorier  do  l'ordre 
do  Saint-Louis,  etc. 


(1)  M.  AngeP<'tit. 

(2)  Lettres  manuscrite*. 
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La  plus  grosso  cloche  do  Damville  porte 
l'inscription  suivante  :  a  1736,  j'ay  été  nom- 
mée Marie-Joseph  par  messire  Joseph  Durey 
do  Sauroy,  chevalier,  seigneur  du  duché  et 
pairie  de  Damville,  seigneur  et  patron  do 
Charnelles,  Gouville,  seigneur  de  Montigny, 
Montovel,  Bouvillier,  La  Motte  du  Colombier 
Marcilly-la-Champagne. . .  et  autres  lieux 
et  par  hauto  et  puissante  dame  Marie-Claire 
du  Terrail  d'Estaing(l),  son  épouse,  en  pré- 
sence de  messire  Gilles-Marie  Populus  de 
Sainte-Marie,  prieur  du  prieuré  de  Chaillac 
et  curé  de  cette  paroisse,  M°  Mathurin  Bou- 
langer, avocat,  Gabriel  Vassel  et  Nicolas 
Le  Roy,  trésoriers.  » 

Joseph  Durey  de  Sauroy  mourut  en  1752 
et  fut  remplacé  par  son  fils  nommé  aussi 
Joseph,  marquis  du  Terrail,  maréchal  de 
camp. 

Damville  comptait  240  feux  en  1765;  îl  y 
avait  on  1767  un©  maîtrise  do  Poste,  dont 
était  titulaire  Pierre-Alexandre  Routier  de 
Maisonvillo,  propriétaire  à  Authenay. 

Le  marquis  du  Terrail  avait  épousé  Marie- 
Rosalio  do  Guosbriand  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants;  il  mourut  en  1770,  sa  devise  était 
celle  de  Bayard  :  Sans  peur  et  sans  reproche. 
Il  avait  une  sœur  mariée  à  Jean-Paul-Ti- 
moléon  de  Cessé,  duc  do  Brissac,  pair  de 
France,  prince  de  Case  rte, lieutenant-général 
des  armées  et  grand  panetier  do  Franco.  Co 
fut  le  second  fils  issu  de  ce  mariage,  Louis 
Hercule-Timoléon,  d'abord  marquis  de  Cessé 
qui  hérita  de  son  oncle. 

M.  Daviel  était  curé  de  Damville  en  1778  ; 
deux  ans  plus  tard,  le  duc  de  Cossé-Brissac 
prêta  serment  et  hommage  devant  le  Parle- 
ment de  Rouen,  pour  son  fief  de  Damville. 
En  1784,  Pierre-Jean  Charpentier,  sergent 
du  Plaid  de  l'Epée,  présenta  une  supplique 
au  Bailli  afin  d'obtenir  la  permission  d'avoir 
un  billard  à  lui  et  de  donner  à  jouer  en  se 
conformant  aux  règlements.  Nicolas  Laine, 
sieur  de  La  Lande  à  Roman  était,  en  1784, 
lieutenant  civil  et  criminel  du  duché-pairie 
de  Damville;  le  secrétariat  était  affermé  à 
François  Giblain,  moyennant  800  1. 

Le 'duc  de  Brissac  périt  à  Versailles  dans 
le  massacro  du  0  septembre;  sa  mort  fut  un 
sujet  de  deuil  pour  la  population  de  Dam- 
ville. C'est  do  lui  que  Delisle  a  dit: 
Les  vertus  du  vieil  âge  honoraient  ses  vieux  ans  (2). 

Hôtel-Dieu.  Il  existait  autrefois  à  Dam- 
ville un  Hôtel-Dieu  dont  l'existence  est  pos- 
térieure aux  aveux  do  1454  et  do  1002,  qui 
a  laissé  son  nom  à  une  rue.  La  chapelle  était 
dédiée  à  la  Sainte-Croix  do  IN  u  -Soigneur. 

(1)  Terre  illustrée  nar  Bayard.  Cette  dame  était 
veuve  de  Jean  Gaajiard  de  Mwulboissier  de  Beaufort 
Canillac. 

(t)  LaPiUe,  ui«  chant. 


Sœur  Hyacinthe  Falcon  dirigeait  l'hospice 
de  Damvillo,  a  la  date  du  4  juillet  1784. 

Fiefs.  1°  Les  Chékottes.  Autrefois  les 
Chelottcs.  Ce  fief  paraît  avoir  appartenu  eu 
1338  à  Jean  do  Moyaux,  damoiseau,  sei- 
gneur des  Minières,  car  il  donnait  alors  à 
l'abbaye  de  l'Estréeune  rento  à  prendre  sur 
le  moulin  des  Chelottes. 

En  1470,  Magiet  Trousson  tenant  d'une  po- 
tite  portion  de  fief  nommé  Chorotcs,  so  pré- 
senta à  la  montre  de  Beaumont,  sans  habille- 
ment et  il  lui  fut  commandé  avoir  vouge, 
arbolestre,  salade  et  myeulx  se  ii  peut. 

Jehan  Planchette  le  jeune,  seigneur  des 
Cherottes,  paya  en  1502,  100  s.  pour  lo  ban. 
C'était  un  8*  do  fief  qui  relovait  do  Corncuil 
et  que  les  hoirs  de  Jehan  Planchette  possé- 
daient en  1602. 

Aux  Cherottes  existait  un  monument  drui- 
dique nommé  Piorrelée.  C'était  un  poud- 
ding  siliceux  do  2  mètres  50  de  long  repo- 
sant sur  3  autres. 

2°  Les  Murgiers  ont  eu  leurs  seigneurs 
particulier,  car,  en  1275,  Robert  do  Cour- 
tenay  ayant  vendu  son  domaine  de  Damville 
à  Pierre  de  la  Broce,  notifia  cette  vente  au 
seigneur  des  Murgiers,  chevalier. 

Plus  tard,  le  domaine  fut  annexé  à  la  sei- 
gneurie de  Damville. 

En  1455,  les  habitants  des  Murgiers  étaient 
bannière  du  Moulin  de  Coulonges  et  dans 
l'aveu  de  Jean  de  Montmorency  il  est  dit  : 

c  Item.  Ai  on  ladite  terre  un  manoir, 
nommé  le  manoirs  des  Murgers,  jardins, 
droit  de  colombier,  etc. . . 

Parmi  les  hommesdistingués  qu'a  produit 
Damville,  il  faut  signaler  M.  Abrouty  ancion 
juge  de  paix,  mort  depuisquolques  années, 
auteur  d'une  histoire  dos  Chantes  (1). 

Nous  devons  aussi  un  solennel  hommage 
à  la  mémoire  de  M.  Ange  Petit,  jugo  à 
Evreux,  membrodu  Conseil  général,  auteur 
do  Notes  historiques  sur  Damville  qui  nous  ont 
été  d'un  grand  secours. 

§  2.  Mousseaux-sur-Damville. 

Mousseaux  du  latin  Moncelli,  élévation  de 
terre  qui  a  dû  exister  dans  le  village.  Son 
église,  dédiée  à  Saint-Sulpico  de  Bourges, 
indique  que  la  paroisse  peut  remonter  au 
viu*  ou  îx*  siècle.  La  donation  do  l'église 
aux  évôques  d'Evreux  doit  être  très-an- 
cienne. 

Vers  1108,  Robert  Pean  et  Archambaud 
de  Mousseaux  frères,  de  concert  avec  Hu- 
gues de  Rolville,  lour  beau-père,  donnèrent 
à  l'abbaye  de  Conches,  avec  l'approbation  do 
Gilbert  do  Minières,  suzerain  du  fief,  touto 
la  dime  de  leur  terre  de  Moncels.  (2). 

La  famille  de  Mousseaux  était  représentée 
en  1225  par  Robert  do  Mousseaux  qui 

(1)  Recueil  de  l'Eure,  1835. 

(2)  Grande  charte  de  Couches, 
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donna  au  chapitre  d'Evrcux,  un  fief  que 
Eudes  et  Hermangardo  tenaient  de  lui  à 
Mousseaux. 

En  1227,  Archambaud  do  Mousseaux,  nr 
du  nom,  frère  de  Robert,  confirma  cette 
donation  (1). 

A  la  fin  du  Zm*  siècle,  le  fief  de  Mous- 
seaux  appartenait  À  Geofroy  de  la  Heruppe, 
esc.,  do  la  paroisse  de  Cintrey  qui,  en  1208, 
reconnut  devoir  au  chapitre  d'Evrcux  3  se- 
tiers  et  une  mine  de  mèteil,  assis  sur  ce  qu'il  4 
possédait  en  la  paroisse  do  Mousseaux-Bur- 
Damville.  Un  siècle  plus  tard,  au  contraire, 
c'était  le  chapitre  qui  devait  à  Guillaume 
Tiorry  pareille  rente,  à  raison  du  fief  de 
Mousseaux. 

Le  fief  de  Mousseaux  dessus  Damville  se 
trouve,  en  1401,  dans  la  liste  des  fiefs 
soumis  à  l'évôque  d'Evreux. 

Lors  de  la  montre  de  Beaumont  en  1470, 
Mousseaux  appartenait  à  Guillaume  de  More 
qui  ne  se  présenta  pas  et  fut  excusé  comme 
étant  de  l'hôtel  et  ordonnance  du  Roi.  Un 
siècle  plus  tard,  un  autre  Guillaume  de  More 
était  taxé  de  10  l.pourledroitd'arriôro-ban 
à  cause  de  son  fief  de  Mousseaux. 

En  1572,  Maure  le  Prestrel  céda  la  cure 
de  MouBseaux-sur-Damville  à  Jean  Pouchct 
en  échange  de  celle  des  Essarta. 

Dans  le  x\nie  siècle,  la  terre  de  Mousseaux 
appartenait  à  la  famillo  Chambon,  dont  un 
membre  était,  en  1055,  lieutenant  général  et 
particulier  du  bailli  d'Evreux  pour  la  vi- 
comté  de  Breteuil. 

Le  20  octobro  1771,  les  héritiers  do  M-' 
Chambon  vendirent  la  terre  de  Mousseaux 
pour  40,000  1.  à  M.  Logondrc,  lieutonant 
général  a  Gonches. 

DAMVILLE,  chcf-1.  de  cant.  sur  llton,  à 
157  m.  d'alt.  —  Sol,  alluvium  ;  craie.  — 

R.  dép.  n°  20,  de  Damville  à  Pont-Aude- 
mer,  n°  21  de  Rugles  à  Pacy.  —  Ch.  de 
grande  comm.  n°  0,  d'Evrcux  à  Verneuil  n° 
38,  do  Damvillo  à  Tillières  n°  50,  do  Dam- 
ville à  Elbouf.  —  Ch.  d'int.  coin.  n°  20  do  la 
Vicillc-Lvre  à  Marcilly-sur-Euro.  —  Surf, 
terr.  500  hect.  —  Pop.  085  hab.  —  4  cont. 
10,577  fr.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  coin. 
15,509  fr.  y  compris  10,150  fr.  de  droits 
de  place,  octroi,  etc.  —  s  Ch.-l.  de  percep. 
cont.  ind.  de  Breteuil.  —  Paroisso.  — 
Presbyt.  —  1  écolo  de  70  garç.  et  2  de  105 
filles,  —  1  maison  d'école,  —  2  notaires,  — 
1  huissier,  --  1  juge  do  paix,  —  1  greffier, 
—  1  rec.  d'enregist.,  —  bur.  de  bienf.,  — 
comp.  de  sap-pompiers, —  1  brigade  de  gen- 
darmerie, —  1  bur.  télégrap.,  —  soc.  do 
musique,  —  35  per.  do  chasse,      21  déb. 

i 

0)  Ingenulfe  de  Mousseaux,  chevalier,  qui  habitait 
un  manoir  dans  les  boU  de  Corel,  était  peut-être  de 
cette  famille. 


de  boissons,  —  dist.  kil.  aux  ch.-l.  de  dép. 
et  d'arr.»  20. 

Dépendances,  Lbs  Chekottbs,  lb  Grand- 

MoUSSEAUX,  LE  PBTIT-MôUSSBAtJX,  LA  Co- 
CHARDERIE. 

Agriculture.  Céréales,  bois,  prairies,  — 
3,000  arbres  à  cidre. 

Industrie.  2  moulins  à  blé,  —  134  paten- 
tés 

Cotnmerce  de  bestiaux  et  étoffes.  —  Foires 
le  mardi  do  Pâquos,  le  2  juin  et  le  25  no- 
vembre. Marché  lo  mardi. 


Paroisse  des  :  Arch.  diac.  du  Vexin-Nor- 
tnand.  —  Baill.  vie.  et  élcc.  do  Gisors.  — 
Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 

Le  nom  celtiquo  do  cette  localité  et  son 
église,  dédiée  à  Saint-Aubin,  attestent  une 
origine  très-ancienne. 

Sous  les  Normands,  Dangu  acquit  de  l'im- 
portance en  devenant  place  frontière;  un 
château-fort  s'élevait  sur  la  rive  droite  de 
l'Epte  (1).  C'était  un  poste  avancé, où  Guil- 
laume-lc-Conquérant  entretenait  une  garni- 
son commandée  par  lo  vaillant  Guillaume 
Crespin  qui  gardait  en  même  temps  Neau- 
fles  et  Etrépagny. 

En  1088,  au  moment  de  la  mort  du  Con- 
quérant, Guillaume,  comte  d'Evreux,  courut 
s'emparer  de  ce  point  stratégique,  dont 
l'importance  pour  lui  nous  échappe. 

Vers  1000,  Guillaume  Crespin  le  jeune, 
était  vicomte  de  Neaufles  et  en  même  temps 
gardien  du  château  de  Dangu. 

On  croit  avec  raison,  qu'en  1008,  par  le» 
ordres  de  Guillaume-le-Roux,  la  forteresse 
de  Dangu  reçut  des  accroissements  considé- 
rables sous  la  direction  du  fameux  Robert 
de  Bellesme. 

En  1105,  lorsque  Guillaume,  archevêque 
de  Rouen,  se  trouvait  au  prieuré  de  Vesly, 
pour  rocovoir  de  Raoul  de  Boury,  la  restitu- 
tion de  son  domaine  do  Gisors,  on  remar- 
quait dans  lanombreuse  assemblécGuillaumo 
Crespin  le  Jeune  et  son  frère  Manassès  de 
Dangu,  ainsi  que  plusieurs  autres  habitans 
de  ce  village.  D'après  ce  texte,  il  est  évi- 
dent que  les  deux  frères  Crespin  avaient 
remplacé  leur  père,  commo  capitaines  gou- 
verneurs d 'Etrépagny,  Neaufles  et  Dangu. 

En  1114,  Henri  I"  pardonna  à  Guillaume 
Crespin,  châtelain  do  Dangu  (2). 

Guillaume  Crespin  était  du  nombro  des 
seigneurs  normands  qui  se  liguèrent  en  1 1 18 
avec  Loui8-le-Gros,  en  faveur  de  Guillaume 
Cliton,  fils  de  Robert  Courteheuse,  aussi  lo 
roi  d'Angleterre  lui  enleva  la  gardo  du  cha- 

(1)  L'emplacement  en  est  encore  trc»-viaible  et  ee 

trouve  à  environ  150  met.  du  chemin  de  Gisorsà  V«*ly . 

(2)  Orderie  Vital.  Edition  Le  Prévost. 
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teau  de  Dangu  pour  la  donner  à  Robert  do 
Candos.  Colui-ci,  l'année  suivante,  repoussa 
vigoureusement  Louis  VI  lorsqu'il  so  pré- 
senta devant  le  château;  mais  cependant, 
pour  éviter  une  capitulation,  il  mit  le  feu  à 
la  place  et  ne  laissa  en  se  retirant  sur  Gi- 
sors que  des  cendres  â  l'ennemi. 

«  L'incendie  de  Dangu,  dit  le  moine  de 
Saint-Evroult,  avait  enflé  le  cœur  du  roi  de 
France  ;  il  voulut  ensuite  prendre  Chàteau- 
sur-Epte,  où  il  échoua  peu  glorieuse- 
ment. » 

C'est  alors  qu'on  voit  apparaître  dans  les 
monuments  del'époque,  une  famille  de  Dan- 
gu, propriétaire  du  domaine  qu'il  no  faut  pas 
confondre  avec  le  château. 

Robert  do  Dangu,  Robert  et  Roger  do 
Candos  assistaient  en  1136  au  plaid  tenu 
par  Henri  Prà  Sainte-Gauburge,  diocèse  de 
Séez  pour  terminor  lo  différent  entre  les 
moines  do  Marmoutiers  et  l'évôque  de  Seez, 
au  sujet  des  églises  de  Bellesme  (1). 

En  1138,  ce  même  Robert  de  Dangu  donna 
aux  religieux  de  Mortemer  GO  acres  do  terre 
à  la  Pomnieraye,  pour  y  construire  une 
grange;  il  avait  épousé  Euphémie.Leur  fille 
Isabelle  épousa  Goscelin  Crespin,  châtelain 
d'Etrépagny  et  probablement  de  Dangu  fils 
de  Guillaume  le  jeune. 

Goscelin  Crespin  étant  à  Rouen  en  1M4, 
reconnut  Gcofroy  d'Anjou  comme  duc  do 
Normandie.  Celui-ci  abandonna  à  Louis-le- 
Jeune  lo  Vexin-Norraand  dont  faisait  partie 
le  château  de  Dangu. 

Goscelin  Crespin,  du  temps  d'Adam,  abbé 
de  Mortemer,  mort  en  1154,  soutint  une 
guerre  dans  laquelle  Adam  Aiguillon,  sei- 

Sneur  de  Trio  trouva  la  mort.  Eu  expiation 
e  cette  mort  violente  et  pour  échapper  à  la 
vengeance  de  la  famille,  il  donna  aux  reli- 
gieux de  Mortemer  50  acres  do  terre.  Une 
autre  charte  de  ce  soignour  contient  dona- 
tion de  18  acres  do  terro  vers  la  Poterie,  plus 
la  confirmation  do  ce  que  les  moines  tenaient 
de  lui  à  la  Mesangère;  sa  femme,  Isabelle, 
fit  de  nombreuses  libéralités  au  monastère 
afin  d'avoir  chez  eux  sa  sépulture.  A  sa  mort 
elle  fut  inhumée  dans  le  cloître  ;  son  mari 
et  ses  fils  donnèrent  6  1.  de  rente  sur  le 
moulin  do  Valtot  à  Etrépagny,  pour  son  an- 
niversaire et  celui  de  Robert  de  Dangu  son 
père. 

Vers  co  temps,  Goscelin  Crespin  s'étant 
brouillé  avec  le  roi  Louis-lo-Jeuno,  dont  il 
était  devenu  lo  vassal,  fut  forcé  de  se  retirer 
dans  sesterresde  Normandie;  nous  lo  trou- 
vons en  1155  à  l'abbayo  du  Bec,  où  il  con- 
firma les  dons  faits  par  Guillaumo  Crespin  I, 
II  et  III  ;  Henri  II  le  réconcilia  en  1160  avec 

10  roi  de  France  et  dans  le  traité  qui  eut  liou 

11  fut  décidé  quo  lo  fort  d'Etrépagny  serait 
(1)  Arch.  d'Aleuçon.  Mém.  d«  Antiquaires. 
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rasé  et  que  Go3colin  ferait  de  nouveau  hom- 
mage au  roi  de  France  pour  Dangu,  etc. 

Cet  état  de  chose  dura  peu,  car  en  1164, 
Henri  II  se  remit  en  possession  du  Vexin. 

Vers  ce  temps,  Etienne  était  prévôt  (1)  de 
Dangu  comme  l'atteste  une  charte  de  Guil- 
laume, fils  aîné  de  Goscelin  Crespin. 

Goscelin  est  encore  cité  en  1180  commo 
devant  au  Trésor  40  1.  pour  la  fermo  de  la 
barre  de  Neaulles  (2).  Un  nommé  Odin  Le- 
clerc  est  mis  à  l'amende  de  404s.,pour  avoir 
dérobé  dans  la  forêt  deux  chevaux  du  sei- 
gneur de  Dangu. 

En  1182,  Henri  II  dépensa  208  1.  10  s., 
pour  refaire  une  tour  du  château,  réparer  les 
murs,  le  pont-levis  et  les  portes;  29  boa»- 
cliers  furent  distribués  dans  les  forteresses 
de  Gisors,  Noaufles,  Château-su r-Epte  et 
Dangu  qui  étaient  confiées  â  la  garde  do  Guil- 
laume de  Mainneville  (3),  comte  d'Essex  et 
d'Aumale. 

Un  peu  plus  tard,  en  1197,  Philippe-Au- 
guste profitant  do  l'absence  de  Richard- 
Ccour-de-Lion,  s'empara  do  Dangu,  mais  le 
roi  d'Angleterre  no  tarda  pas  à  le  lui  re- 
prendre ;  il  lui  fut  livré  par  Guillaume  Cres- 
pin (4),  fils  de  Goscelin  qui  en  était  seigneur 
et  gouverneur  depuis  la  mort  de  son  père.  Le 
roi  d'Angleterre  fit  de  nouveau  réparer  la 
forteresse  et  la  pourvut  d'hommes  et  do 
vivres. 

Avant  que  Richard  eut  eu  le  temps  de  re- 
venir en  Normandie,  le  monarque  français 
reprit  le  château  do  Dangu,  accordant  la 
vie  sauve  aux  chevaliers  et  sergents  qui  s'y 
trouvaient,  moyennant  uno  rançon  de  500 
marcs  d'argent  (5). 

Philippe-Augusto  répara  encore  une  fois 
Dangu,  mais  son  rival  le  reprit  bientôt  et  il 
y  transféra  son  quartier  général 

Le  dimanche  27  septembre  1198,  Richard 
ayant  traversé  l'Epto  auguédo  Dangu,  enle- 
va do  force  le  château  de  Courcelles-lea-Gi- 
sors.  Ayant  appris  lo  lendemain  que  Phi- 
lippe-Auguste, parti  de  Mantes,  se  dirigeait 
sur  lui,  il  sortit  de  Dangu  avec  ses  troupes 
et  prit  position  auprès  de  ce  village  prêt  â 
se  porter  du  côté  où  sa  présence  serait  né- 
cessaire. C'est  dans  cette  journée  que  le  roi 
de  Franco,  rejeté  dans  Gisors  faillit  périr 
dans  l'Epto  à  l'entrée  de  la  ville. 

(1)  Le  prévôt  était  quelquefois  le  recereur  de  la 
seigneurie,  mais  ici  il  désigne  le  lieutenant  du  sei- 
gneur de  Dangu. 

(£1  Cette  barre  fermait  la  frontière  et  il  fallait  payer 
un  droit  pour  la  franchir. 

(3)  Il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Mandeville, 
mais  nous  lui  restituons  son  véritable  nom  qu'il  tirait 
de  Mainneville-en-Vexin,  berceau  du  sa  laniille. 

(4)  C'est  à  tort  que  M.  Hersau  et  beaucoup  d'autres 
l'appellent  Guillaume  du  Bec  et  en  l'ont  un  baron  du 
Dec  Crespin.  La  seigneurie  du  Bec  de  Mortemer  n'est 
entrée  qus  plus  tard  dans  cetU>  famille. 

<5)  Roger  de  Hovedeu, 
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Peu  après,  Philippe-Auguste  ayant  reçu 
des  renforts,  rentra  on  Normandie  et  repassa 
l'Epte  au  gué  de  Dangu,  ce  qui  suppose  sa 
rentrée  dans  cette  forteresse  qui  lui  fut  défi- 
nitivement abandonnée  parle  traité  du  Gou- 
let, en  1200. 

Le  Jlegistre  de  Philippe-Auguste  rédigé 
vers  1210,  constate  que  Guillaume  Crespin 
tenait  sa  baronnie  de  Neaufles,moyonnantle 
service  de  deux  chevaliers,  il  ajoute  qu'il 
devait  aussi  un  chevalier  pour  sa  vavassorie 
do  Dangu  (l). 

Vers  1210,  Pierre  de  Dangu  fut  témoin 
d'une  charte  pour  Fontaine  Guerard  (2). 

Au  mois  d'avril  1216,  Guillaume  Cres- 
pin (3)  renonça  en  faveur  des  moines  de 
Marmoutiers  établis  à  Vcsly  aux  droits  qu'il 
prétendait  sur  les  marcs  de  leur  grange  et 
reconnut  que  les  religieux  devaient  partager 
avec  lui  certains  droits.  L'acte  est  scellé 
d'un  sceau  de  cire  blanche,  où  Guillaume 
Crespin  est  représenté  à  cheval. 

Guillaume  Crespin  IVe  du  nom  étant  mort 
en  1223,  sa  femme  Amicie  de  Roie  se  retira 
à  Cambray  où  elle  devint  abbesse  de  Pre- 
my  (4). 

Dès  le  mois  do  juillet  1223,  Guillaume 
Crespin  V°  du  nom,  donna  une  charte  pour 
les  templiers  de  BOurgout  établis  à  Har- 
quency,  dans  laqucllo  il  parle  de  Robert 
Crespin  son  oncle.  En  1224,  il  aumôna  une 
rente  d'un  muids  de  sel  et  d'un  millier  de 
harengs  à  l'abbaye  de  Joyonval,  fondée  en 
1221  par  son  aïeul  maternel  Barthélémy  de 
Roio.  Il  approuva  en  1227  un  accord  conclu 
entre  l'abbe  de  Marcheroux  et  Hugues  d'Hé- 
bécourt,  au  sujet  des  chanoines  en  résidence 
à  Saintc-GenevièveprèsMainneville.Enl236 
il  fut  caution  envers  le  roi  saint  Louis  pour 
la  comtesse  de  Boulogne,  de  200  marcs  d'ar- 
gent ;  la  môme  année,  il  fut  convoqué  à 
Saint-Germain-en-Laye  pour  aller  à  Chi- 
non.  En  sa  qualité  de  suzerain,  il  confirma 
en  1237  le  don  fait  par  Robert  du  Plessis  et 
808  ii  La  a  l'abbaye  do  Gomer-Fontaine,  d'une 
rente  d'un  boisseau  de  blé  sur  sa  terre  de 
Dangu  (5);  en  1230,  il  donna  une  rente  de 
30  s.  pour  son  obit. 

Dansle  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  Guillaume 
Crespin  est  inscrit  comme  patron  de  Dangu, 

0)  On  s'est  fondé  sur  ce  passage  pour  dire  que  Dangu 
était  une  grande  vavassorie  équivalente  à  baronnie. 
Celait  la  première  de*  quatre  grandes  vavassories 
franches  de  Normandie  (T.  I  luplessis), 

(?)  Il  doit  être  la  tige  d'un»  famille  de  Dangu  quia 
possédé  un  fief  de  ce  nom  à  Mesnil-«>us-\  ienne  et 
Neufmarché  par  alliance  avec  les  Marigny. 

(S:  M.  L.  Passy  le  qualifie  à  tort  dans  les  notes  de 
M.  Le  Prévoit  de  baron  du  Bec  Crespin. 

(4)  Moreri,  Roie. 

(5)  A  cet  acte  est  suftpendu  un  grand  scel  équestre 
en  cire  brune  où  Guillaume  est  représente  avec:  un 
bouclier  losange,  le  cheval  est  également  couvert  de 
losanges. 


do  Ncaufles,  do  Farceaux,  de  Gisencourt, 
d'Harquency,  de  Lisors,  de  Neuville-sous- 
Farceaux  et  do  Suzay.  Il  n'existait  encore  à 
Dangu  que  la  cure  de  Saint-Aubin  desservie 
par  deux  curés,  on  comptait  110  chefs  de  fa- 
mille, une  des  portions  de  la  cure  est  estimée 
30  1. 1. 

Guillaumo  Crespin  Ve  mourut  en  1254, 
laissant  d'Alice  de  Sancerre,  sa  femme,  Guil- 
laume VI  son  successeur  et  Jean,  seigneur 
de  Saint-Clair-sur-Epte  et  de'Lisors. 

Le  11  juin  1254,  Guillaume  Crespin  fit  au 
roi  saint  Louis  sermentdo  fidélité  pour  l'hé- 
ritage paternel,  pour  les  terres  de  sa  femme 
et  la  charge  de  connétable  de  Normandie.  Il 
avait  épousé  Jeanne  de  Mortemer,  qui  lui 
avait  apporté  les  baronnies  du  Bec  et  Va- 
rengebec,  etc.,  avec  lo  titre  de  connétable 
héréditaire  de  Normandie  qui  provenait  de 
la  famille  du  Hommet. 

En  1256,  Guillaume  Crespin  consentit  à 
un  accord  avec  les  templiers  de  Bourgout  au 
sujet  d'un  droit  de  pâture  et  de  panage  (1). 

Lo  24  juin  1259,  Jehanne,  dame  du  Bec  de 
Mortemer,  femme  do  Guillaume  Crespin, 
donna  à  l'abbaye  du  Valasse,  une  rente  de 
40  s.  sur  ses  revenus  du  Bec  de  Mortemer, 
dit  depuis,  Bec  Crespin,  pour  son  anniver- 
saire et  celui  de  son  époux  (2).  La  môme  an- 
née, le  seigneur  de  Dangu  et  ses  frères  s'obli- 
gèrent à  payer  une  somme  de  501.  au  Bec. 

A  l'Echiquier  de  la  SainWMartin  1263,  on 
rendit  compte  d'uno  enquéto  confiée  &  An- 
selle,  bailli  de  Gisorset  à  Robert  de  la  Truie, 
chevalier,  dans  lo  but  do  rechercher  si  la 
dame  de  Boury  avait  par  moitié  le  droit  de 
pécho  dans  la  rivière  d'Epte;  et  il  fut  décidé 
que  cette  damo  pouvait  sans  opposition  mettre 
autant  do  pécheurs  et  entretenir  autant  de 
bateaux  que  le  seigneur  do  Dangu . 

Guillaume  Crespin,  qualifié  du  titre  de 
chevalier,  remit  on  1260 à  l'abbaye  do  Saint- 
Vandrille,  la  redevance  d'un  palefroy  de  la 
valeur  de  7  1.,  qu'on  lui  dovait  tous  les  trois 
ans. 

En  1268,  la  dame  de  Dangu  et  Mgr  Guil- 
laumo Crespin  devaient  000  1.  t.  aux  reli- 
gieux de  Sainte-Catherine  de  Rouen.  Guil- 
laume s'embarqua  avec  saint  Louis  en  1270, 
pour  la  croisado  qui  so  termina  par  la  mort 
du  roi  ;  Jeanne  de  Mortemer,  safemmeétant 
morte,  il  soutint  un  procès  l'année  suivante, 
à  cause  du  titre  de  connétable  héréditaire  de 
Normandie  qu'il  prétendait  conserver  pen- 
dant la  minorité  de  ses  enfants.  Il  ne  put 
prouver  qno  co  titre  était  attaché  à  la  terre 
de  Varengebec  et  il  perdit  sa  cause. 

En  1293,  ce  mémo  seigneur  a  le  titre  de 

(1)  Cette  charte  conservée  en  original  avec  son 
sceau,  est  une  des  plus  anciennes  que  l'on  connaisse, 
eu  langue  vulgaire. 

(2)  Barabé.  tabellionage,  259. 
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maréchal  de  France  dans  un  arrêt  du  Parle- 
ment ;  on  le  retrouve  encore  en  deux  actes 
de  la  même  année,  par  l'un,  il  confirme  au 
Bec  les  dons  de  ses  ancêtres,  par  l'autre,  il 
iîeffc  à  Pierre  de  Chambly  sa  terre  de  Neau- 
lles.  Il  dut  mourir  peu  après  et  sa  succession 
fut  partagée  entre  ses  deux  fils.  Guillaume  , 
l'aîné,  eut  Etrépagnyet  Jean  eutDangu  avec 
Mauny. 

En  1305,  Jean  Crespin  et  Jeanne  Ber- 
trand sa  femme,  héritière  de  la  baron  nie  de 
Thury,  donnèrent  24  acres  do  boisa  l'abbaye 
de  Saint-Etienne-de-Fotitenay.  Le  sire  do 
Dangu  fit  en  1315  plusieurs  donations  à 
l'abbaye  de  Gomer-Eontaine.  Les  années 
1320  et  1321  sont  marquées  par  les  libéra- 
lités du  même  seigneur  envers  le  Bec. 

Une  seconde  église  dédiée  en  l'honneur 
de  Saint-Jean-Baptiste  fut  consacrée  à 
Dangu,  en  1325,  par  l'évèque  de  Bethléem, 
suftragant  de  l'archevêque  de  Rouen.  Nous 
pensons  que  Jean  Crespin  eut  une  grande 
part  à  la  construction  de  cette  église  fon- 
dée sous  le  vocable  de  son  patron.  Le  fief 
de  Lisors  lui  était  sans  doute  revenu  par  le 
décès  de  ses  cousins,  héritiers  de  son  oncle 
Jean,  car  on  le  voit  figurer  en  1330  comme 
seigneur  de  cette  localité  et  vassal  de  l'ar- 
chevêque. Il  dut  mourir  peu  après  et  son 
second  fils  Jean  eut  Dangu. 

Jean  Crespin  ne  du  nom  n'est  guère 
connu  que  par  son  alliance  avec  Jeanne 
d'Avaugour ,  dont  il  eut  Guillaume  et 
Blanche  Crespin. 

Guillaume  épousa  Agnès  de  Trie,  veuve 
du  seigneur  deBacqueville,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants.  D'après  Moreri,  il  était  déjà  mort 
en  1353. 

De  son  temps,  la  famille  de  Melun  héri- 
tière de  la  brancho  aînée  des  Crespin  avait 
quelques  propriétés  àDangu:  En  1352,  1304 
et  1380.  messire  Jean  de  Melun,  baron 
d'Etrépagny,  et  messire  Guillaume  son 
frôro,  comte  de  Tancarville,  firent  hom- 
mage de  leurs  seigneuries  de  Neaufles  et  de 
Dangu. 

Crespin  :  Fuselée  d'argent  et  de  gueules. 

Après  la  mort  do  son  frère  en  1353,  Blan- 
che Crespin,  veuve  sans  enfants ,  de  Louis 
do  Ferrières,  et  épouse  en  secondes  noces 
de  Pierre,  sire  do  Préaux,  obtint  Dangu  et 
Thury.  On  a  d'elle  un  acte  daté  do  1305,  où 
elle  est  appelée  dame  de  Préaux,  Thury  et 
Dangu.  Elle  laissa  deux  filles  de  son  second 
mariage,  Marguerite  et  Jeanne  de  Préaux. 

Marguerite  contracta  aussi  une  première 
alliance  demeurée  stérile  avec  Jean  Bureau, 
seigneur  de  la  Rivière ,  chambellan  de 
Charles  V;  devenue  veuve  en  1365,  elle  fut 
mise  sous  la  curatelle  de  sa  mère,  par  ordre 
du  roi,  en  1307.  Avant  1375,  elle  était 
remariée  à  Jacques  de  Bourbon,  seigneur 

T.  I. 


d'Argies  et  de  Villaines  qui  est  cité  dans  un 
arrêt  du  Parlement  de  cette  année,  avec  le 
titre  de  sire  de  Préaux  et  de  Dangu. 

Un  registre  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  fait  mention  du  droit  do  tiers  et 
danger  auquel  était  sajot  le  bois  do  Dan^u, 
appartenant  à  Jacques  de  Bourbon.  Ce  sci- 
gueur  servit  avec  distinction  sous  les  rois 
Charles  V  et  Charles  VI,  et  fut  pourvu  par 
le  dernier,  en  1397,  de  la  charge  de  Grand- 
Bouteiller  de  France.  La  même  année,  il 
plaidait  avec  sa  belle-sœur  Jeanne  do 
Préaux  mariée  a  Jean  de  Ferrières,  cham- 
bellan du  roi. 

En  1393,  vivait  à  Dangu,  Pierre  Chief 
d'Hostel  et  Marion  sa  femme,  inscrits  dans 
le  registre  de  la  confrérie  de  Gisors  (1). 

Vers  1400,  Jacques  de  Bourbon  aban- 
donna l'ancienne  forteresso  pour  en  faire 
bâtir  une  nouvelle,  là  où  s'élève  le  château 
actuel  (2). 

Le  sire  de  Dangu  mourut  avant  1417, 
époque  du  partago  do  ses  biens  entre  ses 
enfants. 

Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Préaux  et 
do  Dangu,  servit  non  moins  fidèlement  que 
son  père  le  roi  Charles  VI  et  le  Dauphin, 
depuis  Charles  VII  ;  il  commandait  le  châ- 
teau de  Rouen  en  1410,  et  après  la  prise  de 
cette  ville,  les  Anglais  firent  au  mois  de 
janvier  1419  le  siège  de  Dangu,  que  Pierre 
de  Bourbon  défendit  avec  courage.  Réduit 
à  l'extrémité,  il  demanda  au  roi  Henri  un 
sauf-conduit  pour  deux  de  ses  gens  chargés 
do  lui  remettre  la  place.  De  son  château  de 
Rouen  le  prince  expédia  un  sauf-conduit 
pour  Pierre  Grandin  et  Jean  de  Paris, 
députés,  pour  traiter  de  la  reddition  do 
Dangu. 

Le  premier  février  suivant,  le  roi  donna 
les  terres  et  domaines  de  Préaux  et  Dangu 
à  Richard  Wideville,  esc.  Dans  l'acte  il  est 
dit  que  ces  domaines  avaient  appartenu  à 
Pierre  do  Bourbon.  Cet  ancien  seigneur  de 
Dangu  fut  fait  prisonnier  à  Melun  par  les 
Anglais  en  1420,  et  enfermé  à  la  Bastille, 
d'où  il  parvint  à  s'évader  pour  rejoindre  le 
Dauphin.  Il  mourut  aux  cotés  de  ce  prince 
à  la  Rochelle,  le  14  octobre  1422,  écrasé  sous 
le  poids  du  plancher  de  la  chambre  où  il  se 
trouvait  ;  il  avait  épousé  Elisabeth  de  Mon- 
taigu,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  ;  son  frère 
puiné  Jacques,  ne  fut  pas  réellement  sei- 
gneur de  Dangu,  le  Dauphin  lui  donnait 
1001.  par  mois  pour  l'indemniser  delà  perte 

(1)  D'eux  sont  descendus  Jean  Chief  d'bostel,  gré- 
netier,  a  Gieoreen  1424  et  la  noble  laïuille  qui  occupa 
la  terre  de  Lieaulieu  a  Etreville. 

(2)  C'est  a  tort  que  M.  Gadebled  dit  que  l'ancien 
château  éiait  situé  sur  la  rive  gauche  de  I  K|>te,  trois 
éminences  de  terre  situées  an-dettu*  de  la  route  de 
Yesly  a  Ui»ors  indiquent   parfaitement  sou  empla- 
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de  sesbiensdeNormandie.  Tour  àtour  écclé- 
siitst  iqtic,  hommo  du  monde  et  religieux  «  il 
fut  assassiné  en  1123.  Marie  de  Bourbon,  sa 
s<i!ur,eut  alors  le  titre  purement  honorifique 
de  dame  de  Dangu,  etc.  Il  appartenait  réel- 
lement à  Richard  Wideville. 

En  1430,  Jean  Cibren,  anglais,  était  capi- 
taine de  Dangu. 

Pendant  l'occupation  anglaise,  la  branche 
do  Bourbon-Préaux  étantvenueà  s'éteindre, 
le  droit  de  posséder  Dan?u  revint  aux  des- 
cendants de  Jeanne  de  Préaux  et  de  Jean 
de  Ferrières,  dit  Gauvin  (1)  son  mari.  Un  • 
arrêt  du  Parlement  de  1 110,  l'adjugeaàJean 
de  Ferrières,  leur  petit-fils  qui  mourut  sans 
postérité.  Au  reste,  Dangu,  no  redevint 
français  que  vers  1444,  et  ce  fut  Guillaume 
Chenu,  capitaine  de  Pontoise,  qui  le  remit 
sous  l'obéissance  du  roi  ;  Charles  de  Fer- 
rières, frère  de  Jean  et  son  héritier,  rentra 
alorsen  possession  de  Dangu. Il  somaria  avec 
Jeanne  du  Ncubourg,  dont  il  eut  Jean  de 
Ferrières,  que  son  alliance  avec  Jeanne  de 
Tilly  rendit  très-puissant. 

Ce  dernier  eut  à  l'Echiquier,  en  1453,  un 
débat  de  préséance.  L'année  suivante,  il 
s'assura  par  un  traité  avec  Jean  Crespin, 
baron  du  Bec-Crespin,  la  possession  des  sei- 
gneuries de  Dangu  et  Thury  il  donnait 
aveu  pour  Bé/.u,  en  1104.  et  avait  le  titre  do 
chambellan  du  roi  en  14X1.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  en  1485,  Jeanne  de  Tilly,  sa 
femme,  était  veuve  avec  deux  fils,  Jean  et 
Guillaume.  L'aîné,  d'abord  pronotaire  apos- 
tolique et  engagé  dans  les  ordres,  se  retira 
en  Dauphinc  où,  dissimulant  son  caractère, 
il  épousa  Emare  Geofroy,  dont  il  eut  quatre 
filles,  légitimées  plus  tard  par  le  pape  à 
cause  de  ia  bonne  foi  de  la  mère. 

Guillaume,  marié  avec  Jacqueline  du 
Fayel,  eut  pour  apanage  Thury,  Dangu,  etc. 
Il  disputait,  en  1484,  au  baron  de  Cléres  la 
préséance  à  l'Echiquier;  il  attaqua  le  testa- 
mentde  son  frère  qui  le  privait  de  la  plus  ri- 
che portion  dos  biens  do  sa  famille.  Il  fonda 
à  Dangu,  en  1400,  la  chapelle  de  N  .-D.  de  la 
Motte  ou  de  Recouvrance,  où  l'on  admirait 
jadis  son  tombeau  (2)  sur  lequel  on  lisait  : 
Cy  giit 

N.  et  P.  seigneur  messin1  Guillaume 
d«s  Ferrières.  chevalier,  en  son  vivant  seigneur 
et  patron  de  Thury,  Dan.n, 
GiNors  (3Ï,  et  It.vu,  chambellan  du  Koi  notre  sire, 
loudun-ur  et  patron  de  céans,  lequel  trcpa*a 
Pan  de  grâce  1500,  le  3--  jour  d'avril. 

Il  laissait  un  fils  nommé  Pierre  et  une 
fille,  Françoise  de  Ferrières,  mariée  à  Ferry 

(1)  Probablement  de  l'italieti  Oiovani  qui  veut  dire 
Jean. 

(2)  Ou  pense  <ji  e  cette  chapelle  est  le  résultat  d'un 
«usa  tait  par  Guillaume  au  moment  où  il  était  désar- 
çonne et  traîne  p;ir  son  cheval. 

(3)  Les  Fernere»  possédaient  le  liefdel'Ulc  à  Gi- 
sors. 


d'Amont,  seigneur  de  Méru.  Cette  dame 
avait  donné  jusqu'à  cent  livres  à  la  grande 
confrérie  de  Gisors. 

Pour  exécuter  les  dernières  volontés  de 
son  père,  Pierre  de  Ferrières  fonda,  en 
1502,  un  chapelain  pour  la  Chapelle  de 
Recouvrance,  s'en  réservant  la  nomination 
à  perpétuité  à  la  charge  de  célébrer  3  messes 
par  semaine.  Il  fonda  aussi  sept  messes  par 
semaine  dans  l'église  Saint-Jean  de  Dangu 
et  donna  pour  acquitter  cotte  charge  plu- 
sieurs muids  de  blé,  sur  les  moulins  ban- 
naux  de  Gisors  qui  lui  appartenaient.  En 
1529,  il  transigea  avec  ses  cousines  Renée 
et  Françoise  qui  lui  abandonnèrent  Préaux, 
Crèvecœur  et  Bézu.  Il  assistait,  en  1541, 
dans  la  cathédrale  de  Rouen,  aux  funé- 
railes  du  sénéchal  de  Brezé  ;  il  vendit  en 
1538,  au  connétable  de  Montmorency,  sa 
terro  de  Préaux,  et  douze  ans  plus  tard  on 
l'inhumait  à  Saint  Jean  de  Dangu;  Anne 
Basset,  sa  femme,  lui  survécut,  et  lors  do 
son  décès  fut  placée  k  côté  de  lui  devant  le 
crucifix.  Ils  n'avaient  eu  qu'une  fille,  nom- 
mée Jeanne,  morte  en  bas  âge  en  1507. 

Françoise  de  Ferrières,  sœur  de  Pierre, 
avait  ép'ousé  Ferry  d'Aumont  dont  elle  eut 
trois  filles;  la  seconde,  nommée  Louise, 
mariée  en  1523  à  François,  sire  de  Rou- 
ville,  hérita  de  Dangu  ;  Anne  d'Aumont, 
l'aînée,  eut  Thury  dans  son  lot  (1). 

Par  un  premier  contrat,  du  27  septem- 
bre 1554,  la  dame*  de  Rouville  échangea  la 
moitié  de  Dangu  avec  le  connétable  de  Mont- 
morency contre  une  terre  en  Poitou,  moyen- 
nant une  soulte  de  1,200  écus.  Le  1 1  octo- 
bre suivant,  elle  vendit  au  connétable  l'au- 
tre moitié  de  Dangu  moyennant  GO,O00  1.  et- 
les  bois  pour  31,150  1.  à  la  charge  de  payer 
les  droits  de  mutation  à  la  duchesse  de  Fer- 
rares,  comtesse  de  Gisors. 

Le  connétable  mourut  le  12  novembre  1507 
des  suites  de  blessures  reçues  à  la  bataille 
de  Saint-Denis.  Son  5e  fils,  Guillaume  do 
Montmorency,  seigneur  do  Thoré,  eut  la 
terre  de  Dangu  et  en  prit  le  titre.  De  son 
temps,  en  1500,  le  duc  du  Maine  envoya  do 
Gisors  des  troupes  qui  battirent  le  château 
avec  deux  pièces  d'artillerie  :  tout  fut  pillé 
et  incendié  (2). 

En  1502,  Guillaume  deMonlmorency  mou- 
rut no  laissant  qu'une  fille,  Madeleine,  dame 
de  Montbiron,  Thoré,  Dangu,  etc.,  mariée 
l'année  de  la  mort  de  son  père,  à  Henri  de 
Luxembourg,  duc  de  Piney.  Cettedame  mou- 
rut en  décembre  1015  et  son  mari  la  suivit 
au  tombeau,  le  23  mai  1010.  De  leur  union 

(1)  Sotcs  Le  Prévost.  M.  L.  Pastf  a  fait  de  Loui» 
une  lille  d*Anne  Hasset  après  avoir  dit  que  la  fille 
unique  de  l'ierr»;  de  Ferrières,  Jeanne  était  morte  eu 
1507. 

(2)  M.  Gadebled. 
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étaient  nées  Marguerite-Charlotte  de  Luxem- 
bourg, duchesse  de  Pincy  ,  comtesse  de 
Ligny  et  Marie-Liesse  de  Luxembourg, 
princesse  de  Tingry. 

Pendant  l'enfance  de  ces  deux  jeunes  fil- 
les, qui  étaient  placées  sous  la  garde  noble 
do  messire  René  Potticr,  chevalier,  comte 
de  Tresmes  (1),  un  procès  leur  fut  intenté 
par  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
comte  de  Gisors,  qui  prétendait  que  tous  les 
bois  de  Dangu  étaient  sujets  au  droit  de  tiers 
et  danger.  Noël  Richard,  curé  de  Saint- 
Jean  de  Dangu  ,  Mi- 
chel Henri,  curé  de 
Saint-Aubin,  Clément 
Blin,  curé  de  Mou- 
llaines  et  Ch.  Mau- 
conduit,  curé  de  Gi- 
saneourt  intervinrent 
au  procès  pour  être 
maintenus  dans  leurs 
droits  de  recevoir  la 
dîme  sur  les  bois  de 
Dangu.  Un  arrêt  du 
Parlement  de  Rouen 
du  2l>  mai  1010,  or- 
donna une  enquête. 

Marguerite  -  Char- 
lotte, l'ai  née,  épousa, 
en  juillet  1020,  Léon 
d'Albert,  seigneur  de 
Brantes,  duc  de  Lu- 
xembourg, qui  mou- 
rut le  25  octobre  1690. 

Cinq  ans  plus  tard, 
le  roi  Louis  XIII  se 
trouvant  à  Dangu, 
créa,  par  un  édit,  les 
offices  de  Lieutenant 
et  do  Président  du 
Présidial  des  Ande- 
lys. 

La  veuve  do  Léon 
d'Albert  se  remaria 
avoc  Henri  de  Cler- 
mont-Tonnerre  ;  elle 

consentit,  en  1641,  à  échanger  Dangu  contre 
la  principauté  de  Mortagne  en  Saintongo, 
avec  François  Sublet,  sieur  de  Noyers,  alors 
secrétaire 'd'Etat.  On  dit  quo  Louis  XIII  fit 
les  frais  de  cet  échange  et  que  c'est  lui  qui 
donna  Dangu  à  son  ministre.  Sublet  était 
l'ami  le  plus  fidèle  et  le  plus  dévoué  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  se  servit  de  lui  pour 
attirer  à  Paris  notre  célèbro  compatriote, 
Nicolas  Poussin. 

A  la  mort  du  cardinal,  en  1043,  le  sei- 
gneur de  Noyers  renonça  à  toutes  ses  char- 
ges et  se  retira  à  Dangu,  où  il  vécut  heu- 

(1)  Jacques  Vipnetier,  baron  de  Jailly  était  aurai 
tuteur  honoraire. 


Cba[«)le  du  Château  de  Danpu. 


roux  dans  sa  retraite  et  uniquement  occupé 
de  pratiques  religieuses.  Il  mourut  le  20  oc- 
tobre 1643,  à  l'âge  do  57  ans.  et  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Jésuites  delà  rucSnint-An- 
toino,  à  Paris.  Do  son  mariage  avec  Isabean 
Lesueur  il  avait  eu  Guillaume  Sublet  son 
héritier  et  Madeleine,  carmélite  a  Gisors. 

Kn  1050,  Guillaume  Sublet  prend  le  titre 
de  chevalier,  baron  de  Dangu.  seigneur  de 
Noyers,  les  Thilliers,  le  Mesnil-Yorcli- 
ves,  etc.  A  la  même  époque,  Louis  Sublet, 
fils  de  Mathurin  Sublet,  oncle  do  Guillaume 

prenait  aussi  le  titre 
de  seigneur  de  Dangu, 
en  partie. 

Poudetempsnprès, 
en  1003  ,  siius  pré- 
texte que  le  contrat 
d'échange  de  10  II 
était  nul  et  fraudu- 
leux, Guillaume  Su- 
blet se  vit  dépouillé 
de  la  baron  nie  de 
Dangu,  qui  fut  rendue 
à  François-Henri  do 
Montmorency,  comte 
deBoutteville,Àcau86 
do  sa  femme  Mode' 
leine-Chailotte-Bon- 
ne-Thérèso  de  Cler- 
mont,  liilede  Charles- 
Henri  de  Clermont- 
Tonnerre  et  de  Mnr- 
gu  e  ri  t  e-C  h  a  rlo  tt  e  d  e 
Luxembourg. 

D'après  un  aveu  du 
2  juillet  1065  le  nou- 
veau seigneurde  Dan- 
gu prend  les  titres  «le 
seigneur  de  Luxem  - 
bourg et   de  Piney, 
pair  de  Franco. . . ., 
vicomte   de  Boutte- 
ville.  . .,  seigneur  de 
Pressy,  Gaillardbois, 
baron  de  Dangu  ,  Gi- 
sencourt,  Vesly,  Verclives,  les  Thilliers, 
Rosay,  Touffreville,  Lorleau,  Harquency, 
Aveny  et  Dampmesnil. 

Le  sénéchal  de  Dangu  était  alors  François 
de  la  Rouvraye  (1) . 

Le  baron  de  Dangu  se  signalait,  en  1008, 
à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  ;  il  com- 
mandait en  chef  a  la  campagne  de  Hollande 
en  1075,  il  gagna  les  batailles  de  Fleurus, 
Stcinkerque  et  de  Nerwinde.  C'est  à  la  suite 
de  cette  dernière  victoire,  qui  avait  permis 
de  tendre  Notre-Dame  avec  les  drapeaux  de 
l'ennemi,  que  le  prince  de  Conti  trouva  ce 

(I)  Plusieurs  membres  de  celle  famille  figurent 
sur  l^s  \i\ri-*  de  la  catholicité  de  Dangu,  de  I63J  â 
1745. 
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mot  si  heureux  :  a  Messieurs,  place  au  ta- 
pissier do  Notre-Dame.  * 

François-Henri  de  Montmorency  mourut, 
le  4  janvier  1005,  à  l'âge  de  07  ans.  Sa  mère 
Elisabeth-Angélique  de  Vienne,  veuve  de 
François  de  Montmorency,  comte  deBoutto- 
ville,  lui  survécut  et  mourut  en  1000,  sa 
veuve  décéda  le  21  août  1701. 

L'aîné  de  leurs  enfants,  Charles-Franeois- 
Frédéric  de  Montmorency,  pair  de  France, 
prince  do  Tingry,  gouverneur  de  Norman- 
die, hérita  de  la  baronnic  de  Dangu;  veuf 
en  premières  noces  de  Marie-Anne  d'Al- 
bert, fille  du  duc  do  Chevreuse,  il  se  rema- 
ria le  15  février  1696  à  Marie-Gillone  de 
Gilliet,  fille  unique  de  René  de  Gilliet.  mar- 
quis de  Clérambaud.  Cette  dame  mourut  à 
Dangu  le  12  septembre  1700,  et  le  8  juin 
1714 1  Charles-François  de  Montmorency 
vendit  Dangu  à  Louis-Guillaume  Jubert, 
marquis  de  Bouville,  intendant  d'Orléans. 

La  bénédiction  de  la  petito  cloche  do 
Saint-Aubin  de  Dangu  eut  lieu  en  1 7.\iS :  elle 
fut  nommée  Lonise-Gabrielle,  par  messirc 
Louis-Guillaume  de  Bouville,  chevalier, 
marquis  do  Clères-Panilleuse,  baron  haut 
justicier  de  Dangu,  Vesly,  Gisencourt,  sei- 
gneur des  Thilliers,  etc.  et  par  madame 
Gabriello  Martin,  son  épouse. 

Vers  ce  temps,  le  baron  de  Dangu  fit  réu- 
nir par  déshérence  sur  le  sieur  Le  Loup  la 
seigneurie  de  Bernouville;  il  mourut  le  20 
mai  1741  et  sa  femme  le  suivit  dans  la  tombe 
le  3  juillet  de  l'année  suivante. 

André  Jubert,  marquis  de  Bouville,  mou- 
rut au  chùteau  de  Dangu  peu  après  son  père 
et  sa  mère,  le  4  septembre  1742,  laissant  de 
son  mariage  avec  Marie -Thérèse-Julie 
Guyot  dcChemisot  un  fils  nommé  le  marquis 
de  Bouville,  baron  de  Dangu  et  une  fille 
Marie-Catherine-Jeanne  Jubert  qui  épousa 
le  marquis  d'Achey . 

Adrien  Lévéque,  mouleur  do  faïence  et 
Dominique  Pellevé,  peintre,  son  tiers-asso- 
cié, avaient  établi  à  Dangu  une  manufac- 
ture. En  1740,  Louis  Alepée  en  était  contre- 
maître; en  1755,  Adrien  Lévéque  fut  saisi 
par  défaut  de  paiement  de  trois  années  d'une 
location  de  300  1. 

En  1700,  M.  Deschanps,  curé  de  Dangu, 
publiait  sa  traduction  d'/.wïe.  Paris  Debure. 

Le  terrier  de  la  haute  justice  do  Dangu, 
une  des  quatre  baronnios  relevant  du  roi  à 
cause  de  son  duché  de  Normandie  par  100  1. 
de  relief  fut  dressé  par  les  soins  de  M.  do 
Bouville.  De  Dangu  relevait  la  baronnic  de 
Nain  ville  avec  ses  dépendances  et  divers  fiefs 
parmi  lesquels  nous  remarquons  Toufl'rc  villa 
qui  dès  le  xil*  siècle  appartenait  à  Robert  do 
Dangu.  Le  seigneur  avait  le  droit  de  choisir 
et  nommer  un  clerc  pour  instruire  la  jeu- 
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nesse  dans  les  paroisses  de  Dangu,  Vesly  et 
Gisencourt. 

Peu  après  la  confection  du  terrier,  M.  Ju- 
bert de  Bouville  vendit  Dangu  à  Louis-Au- 
guste Lo  Tonnelier,  baron  de  Breteuil  qui 
exécuta  des  travaux  considérables  au  châ- 
teau. 

Le  Tonnelier:  d'azur  à  VêpfTVitT  d'or. 

Cette  terre  appartient  aujourd'hui  à  M. le 
comte  Frédéric  de  Lagrange  ,  le  célèbre 
sporteman. 

DANGU,  cant.  de  Gisors,  à  80  m.  d'alt. 
sur  PEpte. —  Sol  :  alluvions contemporaine, 
calcaire  grossier  et  craie.  —  II.  nul.  nu  181 
d'Kvreux  a  Breteuil.  —  //.  dé/),  de  Gisors  à 
laRoche-Guyon  ch.  de  grande  commun,  n"  20, 
de  Dangu  à  la  Fcuillie.  —  Ch.  d'intérêt  coin. 
n°  3  de  Gisors  à  Vesly,  n'  50  de  Dangu  ù,  Sc- 
ri fontaine.  —  Surf.  terr.  783  hect.,  4  cont. 
9713  f.  en  ppal.  —  Rec.  ord.  budg.  com. 
G880  f.—  a,  chef-),  dopercep. —  Rec.  cont. 
ind.  de  Gisors.  —  Paroisse,  —  presbyt.  —  1 
école  de  40  gare.,  1  école  de  40  filles,  —  1 
maison  d'école/ —  Dur.  de  bienf.  —  Comp. 
de  sap.-pomp.  —  Soc.  de  mus.  —  9  déb.  de 
boissons, — 7  perm.  de  chasse,-— dist.  en  kil. 
aux  ch.-l.  de  dép.  58,  d'arr.  23,  de  cant.  8. 

Di'jiendances  :   L'ancienne  Tuilerie,  la 

PoKTK-IiES-ClIAMPS  . 

Agriculture  :  Céréales,  prairies,  grande 
ferme  Haras. —  1500  arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  moulin  à  blé,  1  laminerie  de 
zinc,  2  briqueteries,  plusieurs  fabriques  de 
dominos,  fabrication  de  gants,  dentelle  et  ta- 
pisserie.—27  Patentés. 

DARDEZ. 

Paroisse  des:  Dioc.  — Vie.  et  élec.  d'E- 
vreux.  —  Pari,  et  Gén.  de  Rouen. 
.  C'est  une  localité  très  ancienne  dont  le 
nom  est  celtique  ;  quant  à  la  paroisse,  elle  a 
été  placée  de  lionne  heure  sous  le  vocable  de 
Saint-Martin. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  son  église 
fut  donnée  à  l'abbaye  delà  Croix-Saint-Leu- 
froy,  qui  la  possédait  dès  1181. 

Dans  l'ordre  féodal,  Dardez  relevait  do  la 
baron  nie  de  Crèvecœur  par  un  plain-fief  de 
haubert,  d'où  relevait  4/8*  de  fief;  Launay, 
Verdun  et  Morcl,  Mesnil,  Morin  et  les  Plis- 
aux-Planches. 

La  famille  de  Dardez  était  représentée,  en 
1187,  par  Robert  et  Etienne  de  Dardez  frères, 
riehes  et  puissants  seigneurs  qui  se  trouvent 
mêlés  à  toutes  les  affaires  du  pays. 

A  cette  époque,  Amaury  de  Montfort  HP 
du  nom,  comte  d'Evreux,  au  moment  de 
partir  pour  Jérusalem,  voulant  récompenser 
les  services  do  Robert  de  Dardez,  dont  il 
avait  sans  doute  reçu  une  somme  considé- 
rable pour  l'aider  dans  son  voyage,  lui  cons- 
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titua  uno  rente  de  100  8.  a  prendre  sur  sa 
Chambre  aux  deniers,  h  la  condition  de  l'hom- 
mage annuel  d'une  paire  d'éperons  dorés. 
Dans  le  cas  où  le  comte  ne  serait. pas  revenu 
de  la  croisade,  Robert  et  après  lui  ses  héri- 
tiers légitimes  devaient  avoir  leur  rente  sur 
les  moulins  d'Arnièrcs.  Etienne  de  Dardez, 
frère  de  Robert,  est  cité  au  nombre  des  té- 
moins de  cette  charte. 

En  UNO,  parvenu  à  cette  Jérusalem  qu'il  I 
avait  tant  désirée,  le  comte  d'Evreux  ayant 
peut  être  encore  reçu  de  Robert  de  Dardez 
une  nouvelle  somme  d'argent,  lui  constitua 
une  nouvelle  rente  do  (M)  s.  sur  ses  moulins 
d'Arnièrcs  à  la  condition  d'une  paire  d'épe- 
rons dorés  la  veille  de  Pâques.  On  cite  dans 
l'acte  qui  fut  rédigé  dans  le  couvent  du 
Temple  à  Jérusalem,  Girard  de  Ridefort, 
grand  maître  des  templiers.  Les  autres  té- 
moins sont  des  croisés  du  diocèse  d'Evreux, 
vassaux  du  comte  (1). 

Le  20  niai  1199,  le  pape  Innocent  III  con- 
firma aux  moines  de  la  Croix  la  propriété  de 
l'église  de  Dardez  avec  ses  dîmes  et  une  pen- 
sion de  10  s.  angevins. 

Lors  de  la  conquête  française,  les  disposi- 
tions d'Amaurv  comte  d'Evreux,  envers  Ro- 
bert de  Dardez  furent  respectées  par  le  vain- 
queur. En  1204,  la  prévoté  d'Evreux  était 
grevéo  d'une  rcuto  de  7  1.  en  faveur  de  Ro- 
bert de  Dardez . 

Etienne  do  Dardez  était  revenu  de  la  croi- 
sade en  1203,  époque  à  laquelle  il  fut  témoin 
d'une  charte  de  Gislcbert  d'Auteuil. 

En  1200,  Robert  do  Dardez,  qui  n'avait 
pas  d'enfants,  abandonna  à  l'abbaye  de  saint 
Taurin  sa  rente  de  7  1.  sur  les  moulins  d'Ar- 
nières;  sa  femme  pouvait  les  prendre  en  ga- 
rantie de  sa  dot,  mais  à  la  charge  de  retour 
aux  moines.  Etienne ctson  fils  aîné,  héritiers 
du  donateur,  consentirent  à  la  donation  de 
leur  frère  et  oncle.  Celui-ci  hypothéqua  une 
rente  de  GO  s.  sur  la  terre  de  la  Churmoye 
qu'il  possédait,  en  cas  de  garantie  insulii- 
sante  de  ses  héritiers.  Le  frère  du  donateur 
et  son  fils,  prêtèrent  serment  de  ne  rien  ré- 
el amer  (2). 

Robert  dut  mourir  peu  après,  et  depuis 
lors,  Etienne  parait  seul  en  plusieurs  occa- 
sions importantes.  11  fit  partie  des  deux  com- 
missions chargées  de  prononcer,  l'une  sur 
les  limites  respectives  des  chàtcllenie3  de 
Gaillon  et  d'Evreux,  l'autre  sur  les  droits  des 
évêques  de  cette  ville  dans  la  forêt  du  mémo 
nom.  11  fut  témoin,  vers  1200,  à  différentes 
chartes,  concernant  l'église  du  Bois-Genco- 
lin,  les  Lépreux  d'Evreux,  les  Templiers  de 
Renneville  et  le  chapitre  d'Evreux. 

L'héritier  d'Etienno  fut  probablement 
Mgr  Henri  de  Dardez  qui  assistait,  en  1225,  à 

(\)ïiotrs  I.e  Prévost  art.  Arnieres. 
(2)  Notes  Le  l'rèvusL  Darder. 
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la  dédicace  de  l'église  do  la  Haye-le-Comte 
et  à  l'exemple  d'autres  gentilshommes  pré- 
sents à  la  cérémonie,  il  donna  à  la  nouvelle 
paroisse  40  s.  pour  être  placés  en  rente. 

Amaury  do  Dardez,  chevalier,  inséré  au 
nécrologè  de  la  Croix,  à  la  date  du  11  juin, 
doit  avoir  succédé  à  Henri. 

En  129G,  Henri  de  Dardez,  esc,  H''  du 
nom,  fut  choisi  commearbitre  avec  Mathieu 
I  doDaubeuf,  ausujetdes  dîmes  que  se  dispu- 
taient l'abbaye  de  saint  Taurin  et  Jehan  do 
Sassay(l). 

Après  lui  vient.  Guillaumo  de  Dardez,  esc, 
que  les  moines  delà  Croix  ont  inscrit  dans 
leur  nécrologo,  au  7  juillet.  Le  frère  Gil- 
bert ,  ermite  ,  leur  avait  abandonné  uno 
rente  de  3  pots  de  vin  et  de  3  pains  qu'on 
lui  devait  à  Dardez. 

Un  fief  à  la  Charmoyc  qui  appartenait  à 
Robert  de  Dardez,  se  retrouve,  en  1410,  entre 
les  mains  do  ses  descendants.  Amaury  de 
Dardez  rendit  alors  aveu  pour  le  quart  de 
la  Charmoye,  tenu  par  Jean  do  Dardez  son 
frère,  du  fief  de  Vert,  tenu  par  Jean  de  la 
Brière  et  du  fief  de  Dardez  au  Mesnil-Péan, 
tenu  par  Jean  de  Granville  (2). 

Amaury  mourut  au  moment  de  l'invasion 
du  xv«  siècle,  le  roi  d'Angleterre  donna  ses 
biens  estimés  à  un  revenu  de  300  écus  d'or 
à  Raoul  de  Plomley,  esc.,  le  1"  mai  1419,  à 
la  condition  de  lui  offrir  chaque  année,  uno 
dague  dans  sa  cité  d'Evreux. 

Dardez  n'appartenait  pas  alors  à  Amaury 
de  ce  nom,  issu  sans  doute  d'une  branche 
cadette,  mais  à  Jean  de  Sillans,  qui  repré- 
sentait la  branche  aînée. 

Jean  de  Sillans,  fils  do  Jean,  sergent 
d'armes  du  roi  Jean,  eut  le  fief  do  Dardez 
par  alliance.  Son  fils  Guillaume  fut  do  droit 
seigneur  de  Dardez  qui  resta  sans  doute,  jus- 
qu'en 1 140,  entre  les  mains  de  Jean  Cham- 
berlope,  écuyer, anglais,  auquel  le  roi  Henri 
l'avait  donné  le  3  avril  1410. 

Au  retour  do  la  paix,  Jeanne  do  Marcilly, 
héritière  d'Araaury,  mariée  à  Bertrand  do 
Tessey  obtint  la  jouissanco  du  fief  de 
Dardez. 

Tessey  la  Ferriérc  :  d'or  à  0  fers  de  cheval 
d'azur. 

La  dame  de  Tessey  était  veuve  en  1455; 
elle  se  remaria  bientôt  avec  Marguerin  do 
Monney.  Tous  deux  plaidaient  devant  l'E- 
chiquier en  I4(i3  avec  Jean  do  Sillans,  pour 
les  terres  de  Dardez,  deVerdun  et  du  Mesnil- 
Morin;  cette  contestation  durait  encore  en 
1497. 

Los  aveux  de  la  Croix,  en  1404  et  1499, 
mentionnerit  le  patronage  de  Dardez;  l'é- 
glise de  cette  paroisse  fut  dédiée,  le  24  sep- 
tembre 1510. 

(D     Id.         Id-  Sassav. 
(2)  Arch.  de  l'Eure. 
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Jean  de  Sillans,  iv*  du  nom,  marié  avec 
Mario  de  Vierville  vivait  encoro  en  1527; 
Antoine  de  Sillans,  leur  fils,  épousa  Jeanne 
Hébert  d'Ossonvilliers.  Pierre  de  Sillans, 
un  des  enfants  issus  do  ce  mariage,  eut  les 
titres  de  seigneur  du  Bosc-Roger,  de  Dardez 
et  de  Ruppiere;  de  Marguerite  de  Balzac 
issut  Antoine  de  Sillans  qui  tenait,  en  1584, 
le  fief  de  haubert  de  Dardez  (1). 

Sillans  :  d'argent,  au  sautoir  bretvssé  et 
contrebretessé  de  gueule»,  charges  de  5  besants 
d'or. 

Le  16  août  1551,  Robert  le  Camus,  moine 
do  la  Croix,  était  curé  de  Dardez.  Pierre 
Barbet  s'en  fit  pourvoir  en  15513  et,  trois  ans 
après,  il  était  remplacé  par  Charles  Hays, 
prêtre. 

Des  mainsde  la  famille  de  Sillans.  la  terre 
do  la  Ferrière  passa  à  la  maison  de  Falaise.  • 

Marie  de  Falaise,  sœur  do  Gabriel,  veuve 
du  seigneur  de  Villcncuve-la-Guyard,  se 
remaria  a  Christophe  do  Hally,  qu'elle  ren- 
dit baron  de  la  Ferrière  et  seigneur  de 
Dardez.  Celui-ci,  le  P'janvier  1020,  vendit 
Dardez  à  Claude  de  Loubert. 

I/)ubert  :  d'azur  à  5  épis  d'orge  d'or  3  et  2. 

Ce  nouveau  seigneur  rendit  aveu  pour 
son  fief  de  Dardez,  en  1635,  à  Pierre  de 
Gondy,  duc  de  Retz,  baron  d'Acquigny. 

François  de  Loubert,  fils  de  Claude  est 
connu  pour  avoir  contribué  au  décret  du 
fief  de  Sassay,  sur  Louis  de  Carvoisin. 

La  saisie  de  ce  fief  avait  été  requise  par 
Adrien  de  Hanivel;  sa  créance  fut  achetée 
par  le  sieur  de  Dardez  et  Pierre  de  Lan- 
glado.  Georges  do  Carvoisin,  fils  du  décrété, 
intervint  et  réclama  le  tiers  du  fief  en  es- 
sence. De  là  un  procès  dont  la  décision  fut 
alors  regardée  comme  très-importante.  11 
fut  jugé,  le  25  mars  1072,  que  lesfiefs  étaient 
indivisibles  et  que  le  tiers  n'était  exigible 
qu'en  deniers. 

L'aveu  do  Crèvecœur  ,  de  1701),  signale 
Alexandre  de  Loubert  comme  seigneur  do 
Dardez;  après  lui  vint  Alexandre-Adrien  de 
Loubert,  seigneur  de  Dardez  et  de  Mailloc, 
commandant  et  lieutenant  pour  le  roi  do  la 
ville  et  château  de  0aen. 

La  branche  do  Loubcrt-Dardez  n'avait 
plus  conservé  que  Mailloc  en  1789  Dès 
1772,  Jean  Léonard  do  Dun  était  seigneur- 
patron  d'Irville.  Dardez,  etc.  (2) 

Il  existait  à  Dardez  un  autre  fief  de  ce 
nom  qui  relevait  du  comté  d'Evreux.  Ma- 
thieu de  Langle,  esc.,  était  seigneur  de  Mau- 
nyctde  Dardez;  il  obtint, en  1001,  des  lettres 
de  noblesso  qui  furent  révoquées  en  1004, 
maison  lui  accorda  des  lettres  de  confirma- 
tion en  1075.  Son  4»  fila  Mathieu  eut  la  terre 

(1)  Notice  sur  Acquigny.  M.  Lebeurier. 
<2)  Cm  titres  auppotMiDt  que  les  al>l>és  de  la  Croix 
avaient  alors  aliéné  le  pal  rouage  de  la  parolwe. 


de  Dardez,  dont  il  rendit  aveu  au  duo  de 
Bouillon,  comte  d'Evreux,  en  1082.  . 

Mathieu  de  Langle,  m'  du  nom,  fils  du 
précédent,  fut  seigneur  de  Dardez;  il  em- 
brassa la  carrière  militaire  et  épousa,  en 
1720,  Marguerite  Rotrou  dont  il  eut  Pierre 
et  Mathieu  de  Langle. 

De  Langle  :  d'or  à  une  fascecT  or  accompagnée 
en  chef  de  2  glands  de  même  tigés  et  feuilles 
chacun  d'une  'seute  feuille  de  simple  et  en  pointe 
d'une  TOSê  d'or. 

En  1780,  l'abbé  de  Langle  était  aumônier 
de  M""  Victoire  de  France,  une  des  filles  de 
Louis  XV.  Plus  tard,  en  17SS,  l'abbé  de 
Dardez,  chanoine  et  vicaire  général  d'E- 
vreux, fut  élu  député  à  l'Assemblée  provin- 
ciale par  l'ordre  du  clergé  pour  le  départe- 
ment de  Couches.  Il  était,  en  1818,  un  des 
vicaires  généraux  de  MgrBourlier,  évoque 
d'Evreux. 

DARDEZ.  Cant.N.  d'Evreux  à  113m.  d'alt. 
Sol:  alluvium,  ancien,  diluvium,  craie.  — 
Surf,  tel  r.  278  hect.  —  Pop.  01  hab.,  —  4 
cont.  1,010  fr.  en  ppal.  —  Rte.  ord.  budg. 
coin .'403  fr.  — Percep,  de  Gravigny.  — 
d'Evreux.  —  Roc.  cont.  ind.  de  Pacy.  — 
Réunion  pour  le  culte  à  Irreville,  —  pour 
l'instruct.  a  Reuilly,  —  3  perm.  de  chat**, 
—  dist.  en  kil.  au  ch.-l.  dép.,  d'umul.  et 
do  cani.,  8. 

Déjiendnncel.  Néant. 

A grici.lture.  Céréales,  —  1 80 nrbros à  cid re . 
Industrie.  Néant. 

DAUBEUF-L.1.CAMPAGNE. 

Paroisso  des:  Dioc.  d'Evreux.  —  Doy. 
de  Louviers.  —  Vie.  et  élect.  de  Pont-de- 
l'Arche.  —  Pari,  et  Gin.  de  Rouen. 

La  terminaison  btufou  forappartient  aux 
langues  du  nord  et  signifie  un  village.  Le 
patronage  de  la  Sainie-Vierge  choisi  pour 
l'église  de  Daubeuf,  n'indique  pas  une  exis- 
tence reculée. 

Dans  les  premières  années  du  XIe  siècle, 
Daubeuf  formait  avec  Venon,  Lignon  et  Iu- 
tremare  un  domaine  qui  appartenait  à 
Raoul  d'Ivry,  frère  du  duc  Richard  1. 

En  1011,  ce  seigneur,  avec  l'agrément 
d'Albi'-rede  sa  femme,  donna  tout  ce  riche 
domaine  à  Hildebert;  abbé  de  Saint-Oueu 
de  Rouen.  La  charto  qui  nous  a  été  conser- 
vée dit  que  les  terres  relevaient  du  fief  de 
Breteuil  (1). 

Cette  donation  fut  confirmée  avant  1020, 
par  Richard  II,  neveu  de  Raoul. 

Les  moines  de  Jumiéges  prirent  aussi  pied 
à  Daubeuf,  un  certain  Ademald  dont  le  nom 
atteste  uno  origino  franque  leur  donna  tout 
oe  qu'il  tenait  on  fief. 

Parmi  los  dons  de  Richard,  comte  d'E- 

(1)  Dudon  de  Saint-Queutin.  a  redigeoetfc  charte. 
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vroux  aux  religieux  de  Saint-Sauveur,  lors 
dé*  leur  fondation,  vers  1000,  figure  une 
monte  a  Daubeaf.  Dix  ans  plus  tard,  Guil- 
laurae-le-Conquérant  confirmait  le  coin  de 
terre  que  possédait  Jumiéges,  et  dans  sa 
bulle  de  1152,  le  pape  Eugène  III  relate  la 
monte  de  Daubeuf  (1). 

En  1135,Guérin,évéquc  d'Evreux, voyant 
le  triste  état  dans  lequel  se  trouvait  Saint- 
Ouen  de  Rouen  et  sollicité  par  Richard,  curé 
honoraire  de  Daubeuf,  chantre  do  la  cathé- 
drale d'Evreux,  confirma  les  religieux  dans 
la  possession  do  deux  portions  de  l'église  de 
Daubeuf,  dont  ils  jouissaient  de  temps  im- 
mémorial ;  il  donna  ensuite  pour  l'entretien 
des  moine*  malades  le  tiers'  de  la  dîme,  de 
telle  sorte  que  le  curé  devait  avoir  lesobla- 
tiona,  les  menues  dîmes  et  une  rente  de  six 
setiers  de  blé,  moitié  en  froment,  moitié  en 
méteil  (2). 

Il  y  eut,  en  120*1,  une  modification  à  ces 
dispositions.  Par  un  accord  passé  entre  Luc, 
évéque  d'Evreux  et  Geofrny,  abbé  de  Saint- 
Ouon,  la  IV  gerbe  de  la  dime  devait  être  ap- 
pliquée à  l'infirmerie  des  moines;  quand  au 
curé,  il  devait  recevoir  chaque  année  un 
muid  de  blé,  demi-froment,  demi-méteil 
dons  la  grange  de  Daubeuf,  il  avait  les  dîmes 
du  lin,  du  chanvre,  mais  le  tiers  seulement 
de  la  garde, de  la  laine  des  agneaux,  des  me- 
nues dîmes  et  deux  acres  de  terre,  à  la 
charge  d'une  rente  de  13  1.  envers  l'abbaye. 

Mgr  Jean  de  Daubeuf,  prêtre  et  doyen  de 
la  paroisse  fut  témoin,  en  1220,  à  la  dona- 
tion de  l'église  de  la  Haye-le-Corate  à  l'ab- 
baye d'Abbécourt. 

En  1250,  Eudes  Rigaud  fit  une  première 
visite  dans  le  diocèse  d'Evreux  qui  relevait 
de  lui;  le  10 mai,  le  prélat  vint  avec  sa  suite 
frapper  à  la  porte  du  manoir  de  Daubeuf, 
qu'il  appelleprieuré,  bien  qu'il  ne  s'y  trouvât 
plus  de  moines.  Jean  de  Valemont,  qui 
était  gardien  de  la  maison,  en  refusa  la 
porte  au  visiteur  qui  fut  obligé  de  revenir 
coucher  à  Louviers.  I/e  malentendu  cessa 
cependant  bientôt,  car,  dès  le  lendemain, 
Eudes  Rigaud  s'étant  présenté  de  nouveau, 
Jean  de  Valemont  consentit  à  payer  une 
amende  dont  Gabriel  le  Bicaut,  de  Louviers, 
fut  caution.  L'archevêque  fit  observer  au  ré- 
gisseur qu'il  devait  indemniser  les  religieux 
pour  la  perte  defl  provisions  qu'ils  avaient 
envoyées,  attendu  que  c'était  de  son  chef  et 
sans  ordre  qu'il  avait  résisté. 

Le  15  juin  1255  et  le  24  avril  1258,  Eudes 
Rigaud  visita  de  nouveau  Daubeuf  et  cons- 
tata qu'il  n'y  avait  pas  de  moines.  Le  13 
mai  1209,  l'archevêque  revint  à  Daubeuf. 
«  Nous  sommes  arrivés,  dit-il,  au  prieuré  ou 
manoir  de  Daubeuf,  appartenant  k  Saint- 

!1)  Gullia  Christiania, 
i)  Notes  Le  Prévost. 


Ouen  de  Rouen,  nous  y  avons  trouvé  un 
fermier  nommé  Pierre  le  Bicaut,  de  Lou- 
viers, qui  payait  chaque  année  à  Saint-Ouen 
SO  muids  de  blé  et  avoine  et  vu"  I.  t.  en 
argent  (1). 

Le  vicomte  d'Evreux  fait  savoir,  en  août 
1293,  que  Robert  de  Cracouville,  esc,  et  Jc- 
hanne,  sa  femme,  ont  délaissé  à  touz  jours 
à  l'abbé  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  108  s. 
8  d.  de  rente  annuelle  en  la  paroisse  do 
Daubeuf  (2). 

D'après  le  livre  des  jurés  de  Saint-Ouen,  ré- 
digé en  1294,  l'église  de  Daubeuf  est  a  la  don- 
naison  »  à  l'abbé  et  au  couventde  Saint-Ouen, 
ainsi  que  la  dime  de  tout  blé;  et  si  ont  la 
moitié  des  guedes  dans  les  francs-fiefs  etlo 
tiers  dans  les  vilains  et  la  personne  (le  curé) 
a  l'autre  partie  plus  un  demi-muid  de  fro- 
ment et  un  demi-muid  de  méteil  avec  une 
postée  d'estrain. 

Un  particulier  de  Daubeuf  avait  un  do- 
maine do  4  acres  et  vergée  et  demie,  nommé 
la  Pestorerie,  à  la  condition  de  pétrir  la 
pâte  qui  convenait  au  manoir  do  Daubeuf; 
il  s'en  rachetait  par  une  l'ente  de  5  s. 

En  1294,  les  aînés  des  bouveries  et  por- 
cheries de  Daubeuf  étaient  francs  de  vendre 
et  d'acheter  aux  4  foires  de  Montaure. 

Michel  le  François  tenait  par  hommage 
des  religieux,  un  cotago  à  des  conditions  di- 
verses :  il  était  le  messager  de  la  fermo,  il 
devait  porter  l'eau  aux  gens  do  corvée,  ré- 
pendre le  fient  à  certains  jours.  Toutes  les 
fois  qu'il  était  employé  il  recevait  une  cer- 
taine quantité  de  pain. 

La  masure  de  Richard,  fils  de  Jean,  con- 
tenant 21  acres  et  demie,  était  aussi  soumise 
à  diverses  obligations,  comme  do  porter  2 
setiers  d'avoine  à  un  port  de  la  Seine, entre 
Elbeuf  et  Criquebeuf.  On  allait  moudre  aux 
moulins  de  Hondouville,  appartenant  à  Tab- 
besse  de  Saint-Sauveur  d'Evreux  (3). 

A  la  fin  du  xmf  siècle,  Jean  d'Autouil, 
abbé  de  Saint-Ouen,  fit  réparer  le  manoir 
de  Daubeuf.  Après  lui,  le  célèbre  abbé  Jean- 
Marc  d'Argent,  de  1319  à  1339  fit  de  gran- 
des améliorations  à  cette  propriété  ;  il  y 
dépensa  plus  de  1,300  1.  employées  à  res- 
taurer la  maison,  les  greniers,  les  étables, 
voisines  de  la  chambre  haute,  près  la  salle 
où  résidait  le  chapelain. . .  On  répara  aussi 
la  chambre  de  l'abbé,  les  garde-robes,  les 
dépenses,  boves  et  cuisines.  On  fit  des  murs 
en  pierre  du  côté  do  Crosville  et  la  chapelle 
du  manoir  fut  aussi  l'objet  d'importantes 
améliorations  (4). 

Antérieurement  à  l'année  1340,  l'abbayo 

Ml  On  |M-ut  jujrer  par  là  df  l'importance  de  cette 
ferme  dont  les  bâtitneuts  existent  encore, 

(2)  Notes  Le  Prévost.  Cracouville. 

(3)  Voir  le  lirrr  des  Jurés.  Fragments  publiés 
par  M.  Léop.  Lelisle. 

(4)  Notes  Le  Prévost. 
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do  Saint-Ouen  avait  acheté  à  Daubeuf,  en 
la  campagne  des  Herzulotin  de  Quai  rem  are», 
un  manoir  et  des  jardins  moyennant  75  li- 
vres t.  (1). 

En  1345,  Blanche  d'Avaugour,  veuve  de 
Guillaume  d'Harcourt,  fondateur  de  la 
Saussayo,  donna  auchanoinedo  cette  collé- 
giale tout  l'héritage  qu'elle  possédait  sur 
Daubeuf  et  Venon.  Les  chanoines  cédèrent 
ces  biens,  moyennant  100  f.  d'or,  à  l'abbaye 
de  Saint-Ouen  parce  qu'ils  étaient  situés 
dans  la  baronnie  de  Daubeuf  (2). 

La  liste  des  bénéfices  du  diocèse  d'E- 
vrcux  dressé,  vers  1380,  relate  Daubeuf  dans 
le  doyenné  de  Louviers,  ayant  pour  patron 
l'abbé  do  Saint-Ouen. 

Simon  de  Daubeuf  était  nommé  par  le 
roi  d'Angleterre,  le  14  juillet  1118,  un  des 
quatre  sergents  de  la  forêt  «le  Bord  ('A). 

Le  27  juillet  1437,  sous  la  domination  an- 
glaise, Estienne  Osmont  était  sénéchal  de 
Daubeuf  pour  l'abbaye  de  Saint-Ouen;  il  so 
servait  du  grand  scel  du  bailliage  de  Fon- 
taine-Heudebourg. 

De  1409  à  1474,  le  manoir  de  Daubeuf  fut 
encore  loué  pour  des  grains.  En  1485,  on 
dressa  le  terrier  de  Daubeuf,  déposé  aux 
archives  de  la  Seine-Inférieure. 

Vers  l'année  1000,  N.  H.  Louis  Le  Comte 
prenait  le  titre  de  seigneur  de  Daubeuf  et 
de  Quatremare;  de  son  (mariage  avec  Anne 
de  la  Rochette  il  avait  eu  une  fille  nommée 
Anne,  qui  so  maria  en  1028. 

François  de  Daubeuf,  esc,  sieur  du  lieu, 
épousa,  en  1(>30,  H.  et  P.  dame  Madeleine 
de  Campion  (4). 

Ses  prétentions  à  la  seigneurie  de  Dau- 
beuf se  concilient  dtticilement  avec  les  ti- 
tres do  l'abbayo  de  Saint-Ouen  qui  conti- 
nuait à  désigner  Daubeuf  comme  une  ba- 
ronnie de  laquelle  relevait  le  fief  de  Saint- 
Didior-des-Bois. 

Le  14  septembre  1713,  Charles  de  Saint- 
Albin,  archevêque,  duc  de  Cambray,  abbede 
Saint-Ouen,  so  disait  seigneur  et  patron  do 
la  seigneurie,  terre  et  baronnie  de  Daubeuf, 
Venon,  Lignon  et  lntremarc,  hameaux  en 
dépendant,  aussi  unis  et  incorporés  à  ladito 
abbaye.  Jean  Nicolas  Ducrocq  de  Bivillc, 
était  sénéchal  de  la  baronnie. 

Le  cardinal  de  Rochcchouart,  abbé  do 
Saint-Ouen  avait  les  mémos  titres,  le  22  oc- 
bre  1708;  Dominique  Ducrocq  do  Bivillc, 
esc.,  étaitsénéchal.  On  donne  encore  en  1780 
à  Louis-Georges Philippeaux,  archevêque  do 
Bourges  et  abbé  do  Saint-Ouen,  le  titre  do 
baron  de  Daubeuf. 

(1)  Chronique  de  Saint-Ouen. 

(2)  Un  sait  que  Daubeuf  avait  déjà  le  titre  de  ba- 
ronnie. 

(3)  Il  est  peut-être  la  tigo  de  la  maison  de  Daubeut. 

(4)  Registres  paroissiaux, 


DAUBEUF-la-CAMPAGNE,  cant.duNeu- 
bourg,  à  154  m.  d'alt.  —  Sol:  alluvium  an- 
cien, diluvium.  —  Ch.  de  grande  coi».  n8  4, 
de  Pont-de-l'Arche  à  la  route  dép.  n°  13; 
n°  50  de  Damville  à  Elbeuf.  —  Surf,  terr., 
027  hect.  —  Pop.  353  hab.,  —  4  cant., 
5,180  f,  en  ppl.  —  Rec.  budg.com.,  2,358  f. 
00  c.  —  i-i  et  rec.  cont.  ind.  du  Neubourg. 

—  Percep.  de  Saint-Aubin-d'Ecrosville.  — 
Parois.  —  Presbyt.,  —  école  mix.  de 37  enf. 

—  4  déb.  de  boissons,  —  0  perm.  de  chasse, 

—  dist.  kil.  au  ch.-l.  do  dép.;  23,  d'arr.,  12, 
de  cant.  12. 

Dépetidances.  Le  Manoir. 
Agriculture.  Céréales. 
Industrie.  Tissage  chez  les  particuliers.  — 
19  patentés. 

DAUBEUF-ENTEXIM. 

Paroisse  des:  Archidiac.  du  Vexin-Nor- 
mand.  —  Vie.  et  Elec.  d'Andely.  —  Pari,  et 
Gén.  de  Rouen. 

Daubeuf  est  une  localité  très-ancienne, 
comme  l'attestent  son  nom  celtique,  le  pa- 
tronage de  Saint-Martin  et  le  cimetière  mé- 
rovingien découvert  dans  le  voisinage  (1). 

Dés  avant  le  xin«  siècle,  on  trouve  inscrit 
dans  les  Rôles  normands,  un  Raoul  de  Dau- 
beuf, qui  avait  payé  le  relief  de  son  fief  au 
trésor  public. 

Quelques  années  après,  on  remarque  à 
Daubeuf,  un  fief  relevant  de  l'abbayo  de 
Saint-Ouen,  possédé  par  Guillaume  d'Anno- 
baut,  qui  lo  Vendit,  en  120*3,  à  Raoul  do  Cail- 
ly,  bourgeois  de  Rouen,  du  consentement  de 
Jeanne,  sa  femme,  d'Enguerrand,  son  fils  et 
d'Amaury,  son  frère.  Geofroy,  alors  abbé  de 
Saint-Ouen,  intervint  comme  suzerain  et  se 
fit  céder  la  vente  pour  80  1.  et  100  s.  (2).  11 
parait  que  cette  vente  n'eut  pas  de  suites, 
car  en  1200,  Enguerrand  d'Annebaut  est  si- 
gnalé comme  tenant  un  fief  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen. 

En  1220,  Mg'  Roger  de  Daubeuf,  cheva- 
lier, servit  de  témoin  à  la  vente  que  fit  An- 
dré Boutevillain  à  Jean  de  Mansigny,  d'une 
rente  àRomilly-sur-Andelle  ;  il  siégeait  aux 
assises  d'Andely  ,  en  1238,  dans  une  affaire 
que  l'abbé  du  Bec  avait  avec  Benoit  Leclerc 
de  Touffreville  ('.)). 

D'après  lo  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  Mgr  do 
Daubeuf  était  patron  de  la  paroisse  de  ce 
nom,  qui  renfermait  80  chefs  de  famille  et 
qui  rapportait  80  1.  de  revenu  au  curé. 

Roger  de  Daubeuf  laissa  deux  fils,  Ma- 

(1)  M  Guillard  avoué  à  Louviers  possède  dans  sa 
collection  une  médaille  dite  pannoniéue,  trouvée  sur 
le  territoire  de  Daubeuf  où  ont  du  passer  jadis  les 
légions  romaines. 

(35)  Cette  charte,  publiée  daus  1rs  Notes  I.e  Prévost 
a  été  placée  par  erreur  a  l'article  Daubeuf-la- 
Cainpat'ue. 

(3>  llist.  manuscrite  du  Bec. 
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thien  qui  lui  succéda  à  Daubcuf  et  Pierre 
qui  eut  la  seigneurie  du  Thuit.  Le  premier 
épousa  Marguerite  qui  lui  donna  un  fils 
nommé  Guillaume,  demeuré  orphelin  vers 
1255. 

L'archevêque  de  Rouen  constate  dans  son 
journal  à  la  date  du  15  juillet  1249,  que  le 
prôtre  de  Daubeuf,  excommunié  pour  n'a- 
voir pas  payé  l'impôt  de  la  croisade  et  la 
dîme  royale,  célébrait  la  inessc  malgré  cela, 
on  l'accusait  en  outre  de  vol.  Ce  curé  fut 
bientôt  remplacé  par  un  autre:  que  le  prélat 
refusa  de  recevoir  et  qui  en  appela  au  pape. 

Le  registre  de  l'archevêque  contient  à  la 
date  de  1266,  le  récit  suivant:  «a  comparu 
devant  nous  Guillaume  de  Daubeuf,  esc.,  et 
nous  avons  fait  lire  devant  lui  une  lettre 
qu'il  avait  fait  rédiger  pour  un  fait  à  lui 
personnel  et  qu'il  nous  avait  envoyée  scellée 
de  son  sceau  et  du  sceau  de  Mg'  Guillaume, 
camericr  de  France  ainsi  conçu  :  que  tous 
sachent  quemoi  Guillaume  de  Daubeuf,  esc. 
j'ai  contracté  un  mariage  clandestin  avec 
Marie  de  Fresnello  (1),  contro  la  défense  à 
moi  faite  par  l'official  de  Rouen....,  main- 
tenant guidé  par  le  conseil  de  mes  amis,  j'ai 
promis  et  je  me  suis  obligé  à  souffrir  à  cause 
de  cotte  faute,  toute  peine  corporelle  qui  me 
serait  imposée....,  de  telle  sorte  que  si  je 
venait  à  m'y  soustraire,  de  l'autorité  et  con- 
sentement de  Mgr  Gautier,  camerier  de 
France, mon  seigneur  en  chef,  je  m'oblige... 
à  une  amende  de  100  1.  t.  payable  en  cinq 
ans  à  raison  de  20  1.  par  an,  dont  10  à  la 
Saint-Remy  et  10  à  Noël  et  hypothéquée  sur 
mon  membre  de  haubert  que  je  tiens  à  Dau- 
beuf dudit  Camerier...,  fait  l'an  1266,  le 
vendredi  après  Jubitale&u  mois  d'avril.  » 

«  Ayant  pris  conseil  sur  ce  qui  concerne 
Guillaume,  nous  lui  avons  enioint  la  péni- 
tence qui  suit:  nous  lui  prescrivons  de  par- 
tir d'ici  la  Madeleine,  pour  visiter  l'un  après 
l'autre,  saint  Pierre  et  saint  Paul  de  Rome 
et  saint  Nicolas  de  Bari  et  en  même  temps, 
la  Cour  et  le  Saint  Siégo  apostolique  et  de 
revenir  par  Suint-Gilles  en  Provence,  ap- 
portant avec  lui  des  lettres  testimoniales 
sous  peine  d'encourir  la  peine  spécifiée  dans 
sa  lettre....» 

A  vingt  ans  de  là,  nous  retrouvons  Guil- 
laume de  Daubeuf  en  des  rapports  si  affec- 
tueux avec  Guillaume  de  Flavacourt,  suc- 
cesseur d'Eudes  Rigaud,  qu'il  se  décida  à  lui 
céder  le  patronage  de  Daubeuf,  en  1286;  les 
seigneurs  de  Hcuqueville  qui  étaient  suze- 
rains ne  voulurent  point  consentir  à  cette 
cession,  en  sorte  que  le  droit  de  patronage 

(1)  Nous  croyons  qu'elle  était  fille  do  Mathieu  de 
Fresuelle,  alors  fermier  de  larchevéque  â  Frcsues- 
en- Venin  et  c'est  même  ce  qu'explique  la  sévérité  ex- 
cessive du  prélat  :  Marie,  enlevée  par  Guillaume  de 
Daubeuf,  s'était  mariée  saus  le  consentement  de  *vu 
père. 

T.  I. 


fut  tantôt  alternatif  ot  tantôt  revendiqué  par 
les  barons  de  Hcuqueville  (1). 

Mathieu  de  Daubeuf,  chevalier,  cité  en 
1296,  comme  arbitre  dans  une  affaire  entre 
le  seigneur  de  Sassay  et  l'abbaye  do  saint 
Taurin  doit  avoir  succédé  à  Guillaume  do 
Daubeuf. 

En  1330,  Guillaume  do  Daubeuf,  cheva- 
lier, et  Roger  de  Daubeuf,  écuyer,  sont  ci- 
tés comme  vassaux  de  l'archevêque  de  Rouen 
dans  le  Vexin  (2).  Le  premier  siégeait  avec 
les  chevaliers,  à  l'échiquier  de  Rouen,  en 
1337. 

Ce  môme  Guillaume  de  Daubeuf  était,  en 
1339,  co-propriétaire  du  moulin  Thorel  à 
Guiseniers  et  plaidait  avec  l'abbaye  de  Ju- 
miéges;  une  transaction  mit  fin  au  pro- 
cès (3). 

Pierre  de  Daubeuf,  esc,  seigneur  du  liou, 
vendit  le  15  octobre  1370,  à  Thomas  de  Grè- 
ges, au  prix  de  300  1.,  15  acres  do  terre  qui 
étaientehargées  de  4  s.  de  rente  envers  l'é- 
glise d'Orgeville  et  de  4  autres  au  profit  do 
l'église  d'Etrépagny  (4). 

A  la  môme  époque,  Guillaume,  frère  do 
Pierro  de  Daubeuf,  devenait  seigneur  do 
Tilly,  près  Vernon. 

Catherino  de  Daubeuf,  dernier  rejeton  do 
la  branche  aînée  de  sa  maison,  épousa  Jean 
de  Boissay,  seigneur  do  Boissay  et  de  Ma- 
nières, capitaine  de  Fécamp. 

Jean  de  Boissay,  Isabelle  do  Hangest, 
dame  de  Heuqueville  et  l'archevêque  do 
Rouen  se  disputaient  le  patronage  de  Dau- 
beuf aux|assises  d'Andely,  tenues  en  1 412:  co 
procès  se  continuait  encore  le  10  avril  1415. 

Au  moment  de  l'invasion  anglaise,  Dau- 
beuf appartenait  à  Isabelle  de  Boissay,  ma- 
riée en  premières  noces  à  Thibaut  de  Chan- 
temelle,  chevalier,  et  en  secondes,  à  Alain 
Le  Lay,  chevalier.  A  la  prière  de  co  dernier 
et  de  sa  femme,  le  roi  d'Angleterre  aècorda 
à  cette  dame,  après  avoir  reçu  leur  serment 
de  féauté,  un  douaire  raisonnable  sur  les 
bions  do  son  premier  mari.  Dès  l'année  pré- 
cédente, le  vainqueur  avait  rendu  leurs 
biens  aux  deux  époux  qui  s'étaient  soumis  à 
lui. 

En  1419,  on  voit  recommencer  le  procès 
du  patronage  de  Daubeuf  entre  Alain  Le 
Lay,  soigneur  du  lieu,  Henri  Noon,  seigneur 
de  Heuqueville  et  l'archevêque. 

Le  Lay  portait  :  d'argent  à  la  fasce  d'azur 
accompagnée  en  thef  de  3  annelels  rt  en  pointe 
d'une  aujlc  de  sable  éployie,  béquee  et  membrèe 
de  gueules. 

Jean  de  Harcourt  occupa  la  cure  de  Dau- 

(11  Parmi  les  témoins  de  cet  acte,  fie^ire  Roger  de 
Daubeuf,  parent  du  ilonateurque  nous  présumons  être 
le  fils  de  Pierre,  seigneur  du  T huit. 

(2)  Arch.  de  lu  Seine-Iuf. 

(3;  Hist.  d'Andely,  par  M.  Brossard  de  Ruville. 
(4)  Notariat  de  Rouen. 
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beuf  au  commencement  du  xv*  siècle,  il  y 
renonça  vers  1419  parce  qu'il  obtint  un  bé- 
néfice incompatible  avec  cetto  fonction  ;  il 
fut  remplacé  par  Robert  de  Brossy  qui  bail- 
la en  1421,  sa  cure  de  Daubeuf  à  un  prétro 
de  l'endroit  pour  100  1.  par  an. 

Le  20  novembre  1420,  Charles  de  Longue- 
val,  seigneur  de  Maigremont  à  Saint-Cyr- 
du-V&udreuil,  nomma  pour  son  procureur 
général,  Pumont  do  Daubeuf  avec  pouvoir 
d'ester  pour  lui  en  justice  (1). 

Vers  1441,  l'archevêque  fit  une  remise 
aux  trésoriers  de  Daubeuf,  sans  doute  à 
cause  de  la  misèro  du  temps.  En  1452,  Jean 
de  Gisors,  agent  de  l'archevêque,  fit  un 
voyage  à  Daubeuf  avec  l'évêquc  de  Dimitre 
pour  réconcilier  l'église,  on  lui  paya  sa  dé- 
pense qui  s'éleva  8.31.  Os. 

Lorsque  la  Normandie  fut  délivrée  des 
Anglais,  la  terre  de  Daubeuf  revint  à  Louis 
do  Boissay,  baron  de  Mainières,  marié  avec 
Hélène  Lhuillior,  dame  de  Cailly.  Ces  deux 
époux  donnèrent  Daubeuf  et  M  nids  à  Roger 
et  Jean  de  Longchamps,  chevaliers,  père  et 
fils;  aussi,  en  1408,  le  procès  pour  le  patro- 
nage de  Daubeu fêtait  repris  entre  Pierre  de 
Roncherolles,  héritier  desllangest  àlleuque- 
ville,  Roger  de  Longchamps,  seigneur  do 
Paubeuf  et  l'archevêque. 

La  famillo  de  Boissay  ne  pouvait  laisser 
échapper  sans  réclamation  les  domaines  de 
Paubeuf  etMuids.  Vers  1404,  il  y  avait,  pon- 
dant à  l'Echiquier,  un  procès  conduit  par 
Alain  de  Hellenvilliers,  époux  de  Mario  do 
Boissay  et  dans  lequel  figurent  une  douzaine 
d'intéressés. 

En  juin  1587,  les  paroissiens  de  Paubeuf 
et  ceux  de  Heuqueville  présentèrent  requête 
au  Parlement  pour  faire  citer  les  officiers  de 
justice  d'Andely  et  leur  faire  produire  les 
lettres  du  Roi  qui  ordonnaient  de  lever  des 
contributions  sur  les  villages  do  la  vicomté 
d'Andely,  sous  prétexte  do  nourrir  les  gens 
de  guerre.  La  citation  fut  accordée  (2). 

Le  11  février  1040,  François  de  Gonnetz, 
etc.,  conseiller  au  présidial  d'Andely  et  curé 
dePaubeuf,  donnasa  démission  de  prieur  do 
l'hospice  Saint-Jacques  d'Andely,  à  la  condi- 
tion d'une  pension  de  400  !. 

Louis  de  Lambert,  sieur  de  Lambermont 
et  son  frère  Charles  de  Lambert,  sieur  du 
Londe  habitaient  Paubeuf  le  4  janvier  1000, 
lorsqu'ils  furent  maintenus  do  noblesse. 

Lambert;  d'argent  à  3  battîtes  de  sable. 

En  1083,  Adam  de  la  Basoge,  baron  do 
Heuqueville,  haut  justicier  d'Heuquoville  et 
d'Heudieourt,  ajoutuit  à  ses  titres  celui  de 
patron  do  Paubeuf. 

Une  branche  de  la  famille  do  Roncherolles 
avait  au  xvn°  siècle  la  seigneurie  de  Pau- 

(1)  Hut.  du  Vaudrauil. 

(2)  Hi»t.  d'Andely,  par  M.  Broward  de  Rurille. 


beuf  ;  Mg'do  Roncherolles -Paubeuf  assistait 
au  Vaudreuil,  en  1733,  au  mariage  de  Daniel 
Thierry  do  Trogny  avec  Louise  Alorge. 

On  comptait  88  feux  à  Daubeuf  en  1738,  le 
baron  de  Heuqueville  présentait  doux  fois  à 
la  cure  et  l'archevêque  une. 

La  famille  de  Roncherolles  avait  encore  la 
seigneurie  de  Daubeuf  en  1759. 

Fief  s  et  Hameaux.  Les  Blspins.  Le  château 
do  ce  nom  était  occupé  parM.  BoulTay  en  1804. 

Fretteville,  est  une  ancienne  villa  ro- 
maine qui  fit,  sous  les  Normands,  partie  du 
domainoducalavecAmfreville-la-Campagne. 
A  son  retour  d'une  expédition ,  Guillaume 
Longue-Epéo,  qui  régna  do  927  à  943,  donna 
Amf'reville  et  Fretteville  a  la  cathédrale  de 
Rouen. 

En  1204,  Henri  de  la  Mare  possédait  à 
Fretteville  une  ferme considérablequi  revint 
à  Philippe-Auguste,  soit  par  le  décès,  soit 
par  l'exil  du  propriétaire;  elle  se  composait 
de  132  acres  de  terre  louées  une  mine  de 
grain  l'acre  (1).  Il  y  avait  un  bois  et  un 
jardin. 

Quelques  années  plus  tard,  on  1218,  Phi- 
lippe-Auguste donna  ce  domaine  avec  les 
fiefs  de  Fontaine-Guérard,  Heuqueville  et 
tout  ce  que  Roger  de  Tosny  possédait  dans  le 
Vexin-Normand,  à  Gauthier  le  jeune  son 
chambellan  (2). 

Ce  grand  officier  vivait  encore  en  1219,  il 
fut  remplacé  dans  sa  charge  et  ses  seigneu- 
ries, par  Adam  de  Villebeon,  seigneur  de  la 
chapelle  Gautier,  qui  était  chambellan  en 
122:1  et  qui  mourut  en  l'SiS. 

Après  lui  vient  Gautier  IIP  du  nom,  qui 
approuva  cotnmo  suzerain  de  Guillaume  de 
Daubeuf,  les  conditions  qui  lui  étaient  impo- 
sées pour  effacer  la  tache  de  son  mariage 
clandestin.  Il  parait  avoir  ou  pour  fils,  Pierre, 
ami  de  saint  Louis  qu'il  suivit  aux  deux  croi- 
sades. 11  mourut  à  Tunis  en  12*0  et  fut  in- 
humé aux  pieds  du  saint  roi. 

Sous  la  domination  des  seigneurs  do  Vil- 
lebeon. un  nommé  Jean  Boutel  de  Frette- 
ville devait  5  s.  de  rente  aux  deux  frères 
Guillaume  et  Robert  de  Connelle  qui  don- 
nèrent cette  rente  aux  Templiers  do  Bourgout. 

Villebeon  :  de  sinople  à  3  jumelltt  d'argent. 

Par  suite  de  l'extinction  de  la  ligne  mas- 
culine de  la  famille  do  Villebeon,  Fretteville 
fut  donné,  par  IMiilippe-le-Bel,  ver«  1280, 
avec  Heuqueville  et  Fontaine-Guérard  à 
Albert  de  Hangest,  seigneur  de  Genlis  ,  che- 
valier, qui  avait  déjà  une  partie  de  Pont- 
Saint-l'ierre.  Fontaine-Guérard  lui  fut  re- 
tiré pour  être  donné  à  Enguerrand  de  Mari- 
gny,  mais  Louis  le  Hutin  le  lui  rendit,  en  1315. 
moyennant  le  servicede  deux  chevaliers  (3). 

(1)  Cart.  normand. 

(2)  Acte* de  Plidi|>|-e-AufnisU>  n"  1874. 

(3)  Sotes  U  Prévost. 
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Isabelle  de  Hangest  transmit  Fretteville 
à  la  maison  de  Ronchorolles  ;  il  passa  plus 
tard  aux  Halle,  Guillaume  et  Barthélémy 
son  fils  ont  été  au  milieu  du  xvh"  siècle,  sei- 
gneurs de  Fretteville.  Barthélémy  fut  main- 
tenu de  noblesse  le  3  septembre  1600,  il 
portait  :  d'azur  à  3  trèfles  <T or. 

En  1785,  M.  de  Meaupeou  ,  chancelier  de 
France  ajoutait  à  ses  titrescelui  de  seigneur 
de  Fretteville. 

DAUBEUF-EN-VEX1N,  cant.  des  Ande- 
lys  à  144  m.  d'alt.  —  sol  :  diluvium  ancien, 
dilnvium  craie.  — Ch.de  grande  com.  n°41 
de  Louviers  à  Menesqucville.  —  Surf.  terr. 
1,100  hect.  —  Popul.  447  hab.  —  4  cant. 
5,321  en  ppal.  —  Bec.  ord.  budg.  com. 
4,313  fr.  — Percep.  d'IIcuqueville.  — M  des 
Andelys.  —  Rec.  cont.  ind.  de  Fleury-sur- 
Andelle. —  Paroisse. —  Presbyt. —  Ecole 
mixte  de  51  enf.  —  1  maison  d'école,  —  4 
déb.  de  boissons,  —  11  perm.  do  chasse.  — 
Dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  37,  d'arr.  et 
de  cant.  10. 

Dépendances:  Almare,  les  BusriNs,  Fret- 

TKVTLLB,  ET  LE  MoNT-JOYEUX. 

Agriculture:  Céréales,  bois.  —  1,100  ar- 
bres à  cidre. 

Industrie  :  Néant.  —  15  Patentés. 

I>OUAX2VS. 

Boisset-Henncquin  et  Brécourt  ont  été 
réunis  à  Douains  le  15  janvier  1809;  nous 
leur  consacrerons  à  chacun  un  paragraphe. 

§  l*r.  —  Douains. 

Paroisse  des  Dioc.  Baill.  Vie.  d'Evreux. 
Pari,  et  Oén.  de  Rouen. 

En  août  1026,  Richard  II,  duc  deNorman- 
dic,  donnait  ou  confirmait  à  l'abbaye  deFé- 
camp  l'égliso  d'un  village  nommé  Dunos  ou 
Dunes,  dédiée  à  la  sainte  Vierge  avec  ses 
dépendances  et  deux  ou  trois  petites 
fermes  (1). 

Dunum  signifie  un  monticule  d'où  est  ve- 
nu lo  français  Dunes. 

A  la  fin  du  xu»  siècle. Douains  est  compté 
pour  un  fief  dans  la  châtellenie  de  Pacy.  Lors 
de  la  confection  du  Kegistrum  de  Philippe- 
Auguste,  vers  1210,  Guillaume  do  la  Heu- 
nière,  seigneur  d'un  fief  voisin,  avait  le  fief 
de  Brécourt  et  le  demi-fief  de  Douains,  à  la 
charge  pour  co  dernier  fief,  do  20  jours  de 
garde  au  château  de  Pacy. 

Etienne  de  Villiers-en-Désœuvro  tenait 
une  autre  portion  de  Douains,  aussi  à  la 
charge  de  20  jours  de  garde  ;  et  un  écuyer 
nommé  Labbé  touchait  par  donation  du  roi, 
25  s.  à  Douains,  ce  qui  représentait  un  quart 
de  fief. 

(1)  (Tétait  entre  la  Seine  et  l'Eure  la  plus  avancée 
de»  possession»  de  la  célèbre  abbaye. 


A  cette  époque,  Hugues  de  Douain3  était 
moine  de  Fécamp  sous  l'abbé  Raoul  ;  Roger, 
curé  de  Douains,  servit  de  témoin  à  une 
charte  de  Guillaume  Havart  pour  Fécamp. 

Nous  trouvons  çà  et  là,  quelques  épaves 
d'une  famille  de  Douains  qui  existait  au 
xnic  siècle.  Emeline  ,  veuve  de  Jean  do 
Douains,  est  citée  dans  les  chartes  du  Dec, 
Pierre  et  Aubin  de  Douains  sont  inscrits 
dans  le  nécrologe  de  la  Croix.  La  vigne  de 
Guillaume  de  Douains  à  St-Aubin-sur-Gail- 
lon.est  mentionnée  dans  une  charte  del264. 

Le  fief  de  Douains  resta  presque  toujours 
partagé  en  deux  portions  ;  l'une  d'elles  ap- 
partenait en  1470  à  Guillaume  Jubert,  qui 
n'assistait  pas  à  la  montre  de  Bcaumont, 
parce  qu'il  habitait  le  bailliago  de  Gisors. 
Henri  Jubert,  son  second  fils,  issu  do  son  ma- 
riage avec  Catherine  Daniel  de  Bois  d'Enne- 
mets  eut  les  terresde  Brécourt  etdeDouains; 
c'est  lui  la  tige  des  Jubert  de  Biécourt. 
D'une  première  alliance  avec  Perrettc  do 
Quièvremont,  il  eut  Michel,  chanoine  de 
Rouen,  seigneur  de  Chailly  et  Guillaume, 
tigo  des  Jubert  do  Portmort  et  de  la  Grip- 
pière,  remarié  en  1532,  avec  Marie  Le  Gou- 
pil, fille  de  Pierre,  soigneur  du  Parquet  (1), 
dont  il  eut  Henri  Jubert,  IIe  du  nom,  héritier 
de  Brécourt  et  Douains. 

Henri,  IIe  du  nom,  épousa  Claude  de  la 
Rosière  qui  lui  donna  un  fils  nommé  Jean, 
Geneviève,  mariée  à  Christophe  Le  Masson 
et  Madeleine,  religieuse  a  Villarceaux. 

Jean  Jubert,  chevalier,  connud'abord  sous 
le  nom  de  sieur  de  Chailly,  épousa  en  1612 
Marie  de  l'Hôpital  dont  il  eut  neuf  enfants. 
Le  20  mai  1039,  il  donna  son  aveu  pour  Bré- 
court, dans  lequel  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Plus 
m'appartient  à  cause  dudit  fief  de  Brécourt, 
la  demi  part  indivise  du  fief  de  Douains, 
fief  de  haubert,  consistant  en  domaine  fieffé 
et  non  fieffé....,  domaine  fieffé  de  000  acres 
&  cause  de  quoi  me  doivent  les  resseants  et 
tenants  de  cette  seconde  part  indivise...,  la 
moitié  de  200  boisseaux  d'avoine,  de  30  cha- 
pons, de  18  poules  et  de  80  1.  en  deniers, 
comme  aussi  m'est  du  par  indivis  le  droit 
de  champart  sur  les  héritages  dépendant  de 
mon  fief.  Jean  Jubert  testa  le  Sjanvier  1651 
et  mourut  peu  après. 

Anne  Jubert,  l'aîné  des  enfants  de  Jean, 
hérita  de  Brécourt  et  Douains.  Celui-ci  étant 
mort  sans  héritiers  mâles,  vers  1680,  son 
frère  Louis  hérita  des  domaines  de  Bi  écourt 
et  Douains  ;  il  était  de  plus  seigneur  de  Sé- 
nancourtet  de  Chailly;  il  avait  épousé  le  22 
avril  1652,  Marguerite  le  Roux  d'Infreville, 
qui  lui  donna  entre  autres  enfjn ta, Henri, soi- 
gneur do  Chailly,  Brécourt  et  Douains. 

(1)  A  la  Vaupalicre  pré»  Maromme.  C  est  au  Par- 
quet qu'est  mort  le  savant  M.  Auguste  Le  Prévost, 
i  chez  sa  respectable  amie,  M™  Ricard. 
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Les  terres  de  Brécourt  et  de  Douains,  son 
annexe,  revinrent  dans  le  xvnr  siècle,  â  la 
branche  aînée  des  Jubert  et  formèrent,  en 
1764,  le  marquisat  de  Bouville,  créé  en  fa- 
veur de  Nicolas-Louis  Jubert  de  Bouville. 

L'autre  portion  do  Douains  appartenait, 
vers  1400,  à  Jeanne  de  Chambray,  dame  do 
Limcux,  de  Cheronvilliers  et  du  Béhellan, 
mariée  à  Jean  de  Mézières. 

En  1562,  les  hoirs  de  défunt  Jacques  Her- 
vieu,  seigneur  do  Douains  furent  taxés  pour 
le  ban  à  20 1.6  s.  (1). 

'  Vers  1675,  vivait  à  Douains,  Charles  du 
Buisson,  etc.,  petit-fils  do  Jacques,  anobli  en 
15H4,  il  avait  épousé  Jacqueline  Hervieu  qui 
descendait  peut  être  des  anciens  seigneurs 
de  Douains  de  ce  nom. 

Enfin,  cette  portion  de  la  seigneurie  de 
Douains  était  possédée  en  1719  par  Catherine 
Elisabeth  Duval,  veuve  do  Charlcs-Fran<;ois 
Gnedior  de  Saint-Aubin  (2). 

Fiefs.  1°  Lamouy.  Louis  de  Beauvais,  esc, 
sieur  de  l'Amory,  épousa  vers  1(585,  Marie- 
Charlotte  de  la  Garenne,  de  la  paroisse  de 
Douains.  Leur  fils  Claude-Louis,  sieur  de 
l'Amory,  prit  alliance  le  13  juin  1712  avec 
Marie-Marguerite  des  Loges  qui  lui  apporta 
Aiglevillc  et  le  Val-Frémont,  dont  il  fit  hom- 
mage au  maréchal  do  Montmorency  le  28 
mars  1736.  L'année  suivante,  il  vendit  Aigle- 
ville  (3). 

Beauvais  :  de  gueules,  à  deux  piques  d'or 
ferrées  d'argent,  posées  en  chevron ,  accompa- 
gnées de  trois  hausse-cols  d'or,  2  et  1. 

2'Gournay,  Gourneut», signifie  en  celtique, 
un  amas  d'eau.  Sous  les  ducs  de  Normandie, 
Gournay  fut  donné  à  l'abbaye  d'Ivry  qui  y 
fit  construire  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Barthélémy  et  un  manoir  où  quelques  reli- 
gieux résidaient.  C'est  ainsi  que  s'est  formé 
le  prieuré  de  saint  Barthélémy  de  Gournay, 
sous  la  dépendance  d'Ivry. 

Gournay  était  un  demi-fief  de  haubert  et  lo 
flogistrum  dit  quo  l'abbé  d'Ivry  tient  Gour- 
nay près  Pacy,  à  la  condition  de  20  jours  do 
gardo  à  ses  frais  au  château  de  Pacy  :  et  ses 
hommes  sont  obligés  à  moudre  aux'moulins 
du  roi,  établis  pourlo  service  du  château. 

3°  La  Sablonnikre.  Vers  1020  vivait 
Pierrodo  Bordeaux,  esc.,  sieur  de  la  Sablon- 
nière;  de  son  mariage  avec  Charlotte  de  la 
Mare  naquit  Anne  de  Bordeaux,  mariée  dans 
la  suite  à  Claude  Le  Barbier,  seigneur  d'Ai- 
gleville  qui  vint  habiter  le  manoir  de  Sablon- 
nière,  chez  son  beau-père  en  1038. 

Jean  de  Bordeaux,  fils  de  Pierre  et  sei- 
gneur do  la  Sablonnière,  après  lui,  épousa 
Hélène  de  Lombart  et  mourut  avant  1051, 

(1)  On  retrouverai  le  famille  Hervieu  à  Vieuvilliers, 
Gadencuuri  et  à  la  Plmae,  à  Hécourt.  * 

(2)  Prés  Gournay-en-Iirav. 

(3)  M.  Lebeuri.r,  AtycvilU, 


époque  da  second  mariage  do  sa  femme  avec 
Charles  lo  Barbier,  frère  de  Claude,  dont 
nous  venons  de  parler. 

Bordeaux  :  d'or  au  pal  d'azur,  chargé  de  3 
fleurs  de  lys  du  champ  et  accosté  de  2  lions  af- 
frontés de  gueules. 

Lo  Barbier  :  d'argent,  à  trois  mains  gauches 
renversées  de  sable,  <2et\. 

§  2.  —  Boisset-Hennequin. 

Boissct  de  Dosseium  annonce  un  lieu  planté 
de  buis ,  Henneqnin  doit  être  le  nom  d'un  an- 
cien propriétaire  do  co  petit  fief  classé  comme 
quart  de  haubert  et  dépendant  de  Menilles. 

En  1210,  Guillaume  do  Boisset  devait  pour 
son  quart  de  chevalier  10  jours  de  garde  au 
château  do  Pacy. 

Vers  1250,  le  seigneur  d'Ivry  prétendait 
quo  Boisset  était  dans  sa  mouvance  ;  il  ré- 
sulto  de  l'enquête  qui  eut  lieu,  que  Boisset 
relevait  do  Menilles  qui,  lui-môme,  relevait 
du  roi,  d'où  il  arrivait  que  le  roi  avait  les 
gerbes  en  août,  lo  pain  l'ctez  à  Noël  et  les 
œufs  à  Pâques.  Le  seigneur  en  cas  de  mino- 
rité devait  être  sous  la  gardo  du  roi  (1). 

A  la  fin  du  xiv*  siècle,  Boisset-Henncquin 
appartenait  à  Philippe,  dit  Philippotde  Jeu- 
court,  échanson  de  Charles  VI,  seigneur  do 
Mauducage  àSaint-Picrre-la-Garennc.  D'a- 
près un  aveu  du  23  juin  1401,  Philippe  de 
Giencourt,  esc,  tenait  do  Menilles  un  quart 
de  fiel  assis  a  Boisset-Hennequin,  dont  le 
relief  était  de  00  s.  Ce  même  Philippe  de  Jeu- 
court  avait  épousé  Jeanne,  fille  de  Nicolas  de 
Médicis;  il  fonda  dans  l'abbaye  de  Bonport 
une  chapelle  dans  laquelle  il  fut  inhumé  vers 
1414;  son  frère  Pierre  do  Jeucourt  était  son 
exécuteur  testamentaire,  ses  héritiers  occu- 
paient le  fief  en  1470. 

Un  peu  plus  tard,  en  1505,  Marie  do  Fon- 
taine, dame  do  Villettes  et  de  Boisset-Hen- 
nequin, alors  veuve  de  Thibaut  d'Amfrevillo, 
seigneur  do  Bières,  de  Merey,  etc.,  présenta 
à  la  chapelle  Notro-Damo  do  Menilles. 

Fontaine  :  d'argent  au  chevron  de  sable  ac- 
compagné de  3  mouchetures  d'hermine,  de  même, 
en  chef  et  en  pointe. 

Achille  Martel,  esc.,  seigneur  de  Boisset- 
Hennequin  paya  100  s.  pour  l'arrière-ban  ; 
il  mourut  sans  postérité,  après  1572,  ayant 
été  seigneur  du  Mauducage  et  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi. 

En  1652,  N.  H.  Charles  Le  Cesne,  cheva- 
lier, seigneur  de  Menilles,  présenta  a  la  cure 
do  Boisset-Hennoquiu.  Depuis  lors,  co  fief 
resta  annexé  à  la  seigneurie  de  Menilles. 

Le  Cesne  :  écartelé  d'argent  et  de  gueules. 

Au  moment  de  la  Révolution,  Boisset-Hen- 
nequin avec  Menillos  et  la  Heunière  appar- 
tenait au  comte  Joseph  de  Puisaye,  par  suite 
de  son  mariage  avec  Louise  Le  Cesne  deMe- 

(1)  Cart.  normand,  481. 
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nillos  dont  il  n'eut  qu'une  fille.  On  sait  que 
le  comte  dePuisaye  commandait  l'armée  fé- 
déraliste lors  de  la  déroute  de  Brécourt. 

Puisaye:  d'azur  à  2  lions  léopardèsdor. 

Fief.  Rosny.  En  1205,  Bernard  de  Rosny 
fut  un  des  chevaliers  appeléssous  lafoidu  ser- 
ment à  fixer  les  limites  des  châtelleniesd'E- 
vreux  et  de  GaiUon;  il  est  inscrit  dans  le 
Begistrum  do  Philippe-Auguste,  comme  te- 
nant un  demi-fief  de  hauhertpar20  jours  de 
garde  au  château  de  Pacy. 

Vers  1250,  Jean  de  Rosny,  probablement 
fils  de  Bernard,  plaidait  devant  le  sénéchal 
de  la  seigneurie  de  Saint-André. 

Robert  La  Biche, «se. .seigneur  desRoutils 
à  Marcilly-la-Campagne  avait  épousé  Gillette 
Loubert,  dame  de  Rosny,  veuve  de  Georges 
Labsolut.  Ce  fief  s'acquitta  du  droit  de  ban 
pour  12  L  (1). 

.  La  Biche  :  d'azur  au  chevron  d'argent  accom- 
pagné de  3  écureuils  de  même. 

Gilles  Labsolut,  esc.,  cité  dans  un  acte  de 
1601,  paraitavoir  été  soigneur  de  Rosny  (2). 

§  3.  —  Brécourt. 

On  écrit  B réencourt  et  Braencourt.  C'estune 
ancienne  paroisse  dont  l'église  était  dédiée  à 
la  sainte  Vierge. 

Dès  le  xii"  siècle,  Geofroy  do  Bréencourt 
est  employé  comme  témoin  de  la  charte  par 
laquelle  Henri  II,  encore  simple  duc  de  Nor- 
mandie reconnaît  Robert  II,  comte  de  Ley- 
cester,  comme  seigneur  de  Breteuil. 

Les  sires  de  Brécourt  habitaient  lachâtel- 
lenie  de  Pacy  et  se  trouvaient  ainsi  vassaux 
dos  châtelains  de  Breteuil  qui  possédaient 
Pacy.  On  s'explique  ainsi  pourquoi  Mathieu 
de  Bréencourt,  Eudes  de  Bréencourt  et  Pierre 
son  fils,  servirent  de  témoin  en  1185,  dans 
une  charte  de  Robert  do  Leycester. 

Après  la  conquête  française,  vers  1205, 
Eudes  de  Brécourt  qu'on  vient  de  citer  fut 
un  des  chevaliers  qui  déposèrent  dans  l'en- 
quête ouverte  sur  les  droits  des  usagers  dans 
la  forêt  do  Merey.  Dans  cette  enquête,  on 
cite  Jean  de  Brécourt  de  lachatellenied'Ivry, 
qui  devait  un  boisseau  de  blé.  à  cause  de  son 
droit  de  prendre  des  branches  en  la  forêt  de 
Mérey. 

Vers  1210,  Jean  do  Brécourt  tenait  à  Me- 
nillcs  (3)  un  fief  par  40  jours  de  garde  et 
Guillaume  do  la  Heunière,  outre  son  fief  de 
co  nom  en  tenait  un  à  Brécourt  et  un  demi  à 
Douains. 

Henri  de  Brécourtjcst  cité  en  1228  comme 
seigneur  de  la  paroisse  de  ce  nom,  en  même 
temps  que  Jean  de  Brécourt  dans  la  chàtel- 
lenio  de  Pacy. 

(1)  M.  Lebeurier.  Ban. 

(2)  M.  Berger  de  Xivrey,  Breuil-Bonoit. 

(3)  Cette  famille  s'est  maintenue  longtemps  à  Ma- 
nilles et  on  la  troure  encore  au  Vieil  Gvreux  en  1419 
(Voir  Breuilpotit.  Dict.  hût.) 


On  a  dit  plus  haut  que  Guillaume  de  la 
Heunière  avait  un  fief  à  Brécourt.  Ce  fief, 
différent  de  celui  dont  relevait  Douains,  nous 
apparaît  le  31  juillet  1408  entre  les  mains  do 
Guy  do  la  Roche  qui  en  fit  aveu  au  roi  à 
cette  date. 

L'autre  fief  do  Brécourt  était  alors  divisé 
en  trois  quarts,  Simon  Louvel  (1),  escuyer 
d'écurie  de  Mgr  le  duc  d'Orléans,  possédait  la 
principale  portion  ;  l'hostol  de  Brécourt  avait 
coutume  et  usage  en  la  forêt  do  Merey.  Lan- 
celot  d'Hellenvilliers,  seigneur  de  Bières  et 
Merey  avait  la  secondo  portion.  Guilleraette 
deFlacourt  avec  sanièce  Jeannette  Dauvet 
avait  la  troisième  portion. 

Lors  de  l'invasion  anglaise,  Brécourt  fit 

Eartie  d'un  lot  de  fiefs  qui  fut  donné  à  Hervé 
ie  Cornu,  chevalier  français,  rallié  à  l'en- 
nemi (2).  Plus  tard,  Brécourt  retourna  à  ses 
légitimes  propriétaires. 

Par  Jeanne  de  la  Roche-Guyon  sa  mère, 
Jacques  de  Trio,  mort  le  5  octobre  1432,  ob- 
tint la  partie  de  Brécourt  qui  relevait  de  la 
Heunière  et  qui  prit  alors  le  nom  de  fief  do 
Rolleboise.  Le  25  avrill458,  Philippe  de  Trio, 
seigneur  de  Rolleboise,  rendit  hommago 
pour  la  Heunière  et  Brécourt  (3). 

Quant  au  fief  de  Brécourt  proprement  dit, 
il  passa  de  Simon  Louvel  à  Chariot  de  Ga- 
rennes, son  héritier,  dont  la  fille  Jeanno 
épousa  Jean  Chartier,  dit  Limoges,  écuyer, 
vicomte  d'Evreux,  qui  eut  la  seigneurie  de 
Brécourt  et  des  rentes  sur  le  fief  de  la  Fol- 
letière  à  Epieds. 

En  1482,  le  commandeur  de  Chanu  pré- 
sentait à  la  euro  de  Brécourt.  L'année  sui- 
vante, il  y  avait  procès  au  sujet  du  Ipatro- 
nage  delà  paroisse  entre  frère  Jean  Prévost, 
commandeur  de  Chanu,  et  N.  H.  Samson 
Patry  et  damoiselle  sa  femme,  sans  doute 
fille  ou  héritière  de  Jean  Chartier. 

En  1531,  Jean  Lecorate,  «c,  seigneur  do 
Brécourt,  voulut  nommer  à  la  cure  au  pré- 
judice du  commandeur  de  Chanu.  Parmi  les 
compétiteurs  à  la  cure,  nous  remarquons 
Robert  de  Venois,  nommé  par  le  cardinal  do 
Sainte-Anastasie.  La  même  année,  Henri 
Jubert,  fit  l'acquisition  du  fief  de  Brécourt 
qui  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  ectto 
maison. 

Lors  du  partage  de  la  riche  succession  Ju- 
bert, vers  1540,  Michel  Jubert,  issu  du  pre- 
mier mariage  de  Henri  avec  Perrette  de 
Quievremont  eut  Chailly  avec  Brécourt;  il 
présenta  comme  seigneur  à  la  cure  de  la  pa- 
roisse, en  concurrence  avec  N.  H.  Nicolas 
de  Fouquesolcs,  prieur  de  Chanu. 

Henri  Jubert,  IIe  du  nom,  reçu  gentil- 
homme ordinaire,  le  15  septembre  1577, 

(1)  Et  non  Brunei,  comme  dans  les  notes  Le  Prévost. 
2)  Brequigny,  n»  3S9. 
P.  Anselme,  t.  6,  p.  674. 
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frôro  consanguin  de  Michel,  eut  après  lui 
Chailly  et  Brécourt,  il  fut  le  père  de  Jean, 
conseiller  au  grand  Conseil  en  1609  et  sei- 
gneur de  Brécourt  et  Chailly. 

En  1030,  Jean  Jubert  obtint  do  Gaspard 
Lccesne  ou  Dechesne,  seigneur  de  Clcrinont 
et  do  Rolleboise,  la  réunion  à  Brécourt  delà 
partie  de  ce  dernier  flef  qui  s'étendait  sur 
Brécourt,  moyennant  100  liv.  de  rente, 

Vers  1052,  Anne  Jubert  remplaça  Jean  son 
père;  il  épousa  en  premières  noces  Marie 
Varin  et  en  seconde  Marie  d'Auxy,  son  fils 
Louis  eut  après  lui  la  terre  de  Brécourt, 
il  mourut  vers  1680. 

A  la  fin  du  xvn"  siècle,  la  terre  -de  Bré- 
court appartenait  à  Alphonse  Jubert,  mem- 
bre de  la  brancho  aînée  do  sa  famille,  sei- 
gneur de  Bouville,  président  à  la  Cour  des 
Aides  de  Rouen;  Magdeleino  Legrand  sa 
femme  et  son  héritière  mourut  en  1706. 

François  de  Mousseaux  d'Axy,  marquis 
d'Axy,  hérita  de  cette  dame;  nous  avons  de 
lui  un  aveu  de  Brécourt,  daté  du  28  avril 
1700. 

Le  10  septembre  1716,  Claude  Daniel,  esc. 
soigneur  do  Bois  d'Ennemets  eut  délai  pour 
rendre  son  aveu  le  10  septembre  1716,  puis 
il  le  rendit  le  17  mai  1718. 

En  1719,  Elisabeth  Du  val,  veuve  de  Char- 
lo8  François  Guedier,  se  dit  dame  de  Bré- 
court, nous  ne  savons  à  quel  titre. 

La  famille  Jubert  de  Bouville  racheta  Bré- 
court, et  en  1764,  Nicolas-Louis  Jubert  de 
Bouville  obtint  l'érection  de  Brécourt  en 
marquisat  sous  le  nom  de  Bouville.  Ce  fut 
l'occasion  d'un  procès.  Jubert,  marquis  de 
Bisy,  avait  vendu,  en  1708,  la  terre  de  Bou- 
ville à  M.  Qrossin,  conseiller  au  Parlement, 
qui  se  faisait  appeler  M.  de  Bouville.  Celui- 
ci  attaqua  l'érection  de  1764  et  parvint  à 
faire  admettre  son  opposition. 

La  terre  de  Brécourt  payait,  on  1750, 
2  sol.  d'impôts;  on  comptait  2  feux  privi- 
légiés et  3  taillables. 

Lors  de  la  Révolution,  Mme  de  Bouville 
était  dame  de  Brécourt,  Saint-Vincent  et 
Douains. 

Grossin  de  Bouville  :  de  sable  au  chevron 
d" or  accompagnée  de  3  tours  d'argent. 

fief.  Fortelle.  On  lit  dans  un  aveu  de 
Jean  Jubert,  du  20  mai  1639,  «  plus  m'ap- 
partient à  cause  de  mon  dit  fief  de  Brécourt, 
un  fief  nommé  la  Fortelle  qui  s'étend  es  pa- 
roisses de  Brécourt  et  de  Douains.  » 

DOUAINS.  Cant.  de  Vernon,  à  143  m.d'alt. 
—  R.  nat.  n°  181,  d'Evreux  à  Breteuil.  — 
Sol  :  alluvium  ancien,  diluvium,  craie.  — 
Surf.  terr.  1,360  hect.  —  Pop.  327  hab.  — 
4  cant. 4,789  en  ppal.  — Record.  budg.l.H67, 
3,046.  —  Percep.  s  do  Vernon.  — Rec. 
cont.  ind.  de  Pacy.  — Parois.,  —  école  mix. 
de  34  enf.,  —  1  maison  d'école,  —  bur.  do 


bienf ,  —  16  pcr.  chasse.  — 3  déb.  de  bois- 
sons. —  dist.  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dépar. 
d'arr.  23,  de  cant.  10. 

Dépendances.  Boisset-Henneqcin  ,  Bré- 
court, OoURNAI,  LE8HA8,  LES  MÊTRKAUX,  LA 

Sablonnièrb. 

Agriculture .  Céréales.  —  3,500  arbres  à 
cidre. 

Industrie.  Néant.  —  5  patentés. 
DOTJ  DEAUV1LLE . 

Paroisse  des  :  Arch.  dioc.  du  Vexin  nor- 
mand. —  Doy.  vie.  baill.  et  élec.  de  Gisors. 
—  Pari,  et  Gén.  do  Rouen. 

DoudcaUvillo  de  Dodaville,  est  d'origine 
gallo-romaine,  le  patronage  de  Saint-Aubin 
indique  que  la  paroisse  doit  remonter  aux 
temps  mérovingiens. 

Dans  le  xn*  siècle,  l'antique  famille  de 
Chaumont  comptait  Doudeauville  au  nombre 
de  ses  domaines.  En  1138,  avant  de  partir 
pourlacroisade,  Hugues  do  Chaumont,  dit  lo 
Borgne,  connétable  de  France,  donna  Pé- 
gliso  de  Doudeauville  en  Vexin  normand  à 
l'abbaye  de  Saint-Germer  (1). 

Lors  do  la  fondation  de  l'abbaye  de  Fon- 
taine-Guerard,  à  la  fin  du  même  siècle,  plu- 
sieurs seigneurs  voisins  se  signalèrent  par 
leur  libéralités  .  Weiric  de  Witrencourt,  ou 
Guitrancourt  (2),  donna  l'église  de  Saint- 
Aubin  de  Doudeauville,  avec  les  masures  et 
les  hôtes  qu'il  avait  dans  le  voisinage  de  l'é- 
glise. Hugues  dit  le  Vaslet,  seigneur  suze- 
rain, consentit  à  cette  donation  en  1199  et 
fut  imité  par  Simon  son  fils  (3). 

Il  résulte  d'un  texte  fort  altéré  d'une  bulle 
du  pape  Innnocent  III,  de  1199.  en  faveur 
de  la  Croix,  que  Guillaume  .\  auduit  avait 
donné  aux  religieux  de  cette  maison,  à  cause 
de  leur  prieuré  de  Bezu,  un  trait  de  dîme  à 
Doudeauville. 

Le  Registrum  de  Philippe-Auguste  constate 
la  suzeraineté  de  Hugues  de  Chaumont  IIe 
du  nom,  sieur  de  Doudeauville. 

Dans  la  première  moitié  du  xnr*  siècle, 
l'église  de  Saint-Aubin  de  Doudeauville  avait 
12  1.  do  revenu  et  comptait  90  paroissiens 
chefs  de  famille:  le  curé  nommé  Hugues 
avait  été  présenté  parla  prieure  de  Fontaine- 
Guérard. 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  confro-  • 
rie  Notre-Dame  de  Gisors,  en  1399,  se  trouve 
inscrite  Muheut  ou  Mathildc  du  Mesnil,  dame 
do  Doudeauville,  pour  5  1. 

Peu  d'années  après,  le  26  novembre  1405, 

(I  l  C'est  à  t-  rt  que  M.  l'abbé  de  Corde  a  («ose  que 
le  Doudeauville  donné  par  Hugues  de  Chaumont  est 
celui  du  canton  de  Gouraay. 

(2)  Ce  nom  inconnu  est  probablement  altéré. 

(3)  La  dentition  à  l'église  SainWierruer  n'avait  sans 
douU»  pas  pu  être  exécutée  par  suite  de*  guerres 
entre  les  Anglo-Normands  et  les  Françaw. 


Digitized  by  Google 


DOU  —  951  —  D  0  U 


N.  H.  Enguerrand  de  Feure  (Fours),  esc., 
o  tenait  à  une  seule  foi  et  hommage  du  Roi 
à  cause  de  sa  chàtellenie  de  Gisors,  un  fief 
de  haubert,  dont  le  chief  et  manoir  étaient 
situés  et  assis  en  la  ville  et  paroisse  de  Dou- 
deauville  en  Voulqucssin  le  Normatif.,  au- 
quel fief  à  court,  usaige  et  justice...  coulom- 
bier  à  pied,  moulin  à  baon,estang,  etc.  Item, 
84  acres  de  terre,  2  arpents  de  pré....  le  re- 
lief était  do  151.  (1). 

Après  Enguerrand  de  Fours,  Guillaume, 
son  petit-fils,  joignait  à  la  seigneurie  de  Dou- 
deauville,  en  1480,  celle  d'Heudicourt-Saint- 
Paer.  Il  eut  pour  successeurs  :  François  de 
Fours,  de  1495  à  1500,  Pierre  de  Fours,  de 
1538  à  1551,  puis  François  II  de  Fours  jus- 
qu'en 1501. 

Jean  du  Jardin,  curé  de  Doudeauville, 
donna,  evn  1402,  à  la  célèbre  confrérie  de 
Gisors,  une  somme  de  50  1. 

D'après  un  aveu  rendu  par  les  habitants 
ds  Doudeauville  à  la  chàtellenie  de  Lvons, 
le  14  mars  1481,  ils  avaient  droit  de  prendre 
dans  la  foret,  do  ce  nom  du  bois  pour  se 
chauffer  et  bâtir  leurs  maisons,  droit  de  pas- 
sage en  payant  1  d.  par  porc  à  la  Saint-An- 
dré et  une  maille  à  la  Chandeleur. 

A  la  même  date,  l'abbesse  do  Fontaine- 
Gnerard  était  toujours  patronne  de  la  pa- 
roisse, elle  avait  présenté  Jean  Du  val,  à  la 
cure  qui  valait  1H)  l.;«n  comptait  50  parois- 
siens (2). 

Le  20  juin  1530,  Michel  de  Beauvais  , 
prêtre,  était  curé  doDoudeauviile  et  d'Amé- 
court  dont  la  seigneurie  appartenait  à  sa 
famille. 

Vers  la  fin  du  xvi°  siècle,  les  religieuses 
de  Fontaine-Guerard  vendirent  à  Guillaume 
do  la  Gandille,  les  droits  honorifiques  atta- 
chés àleur  flof  de  Doudeauville;  ce  fut  l'oc- 
casion d'un  procès  avec  Charles  de  Fours. 
A  la  suite  de  trois  arrêts  du  Parlement,  de 
1500,  1003  et  1009,  la  préséance  fut  adjugée 
à  Charles  de  Fours,  comme  plus  âgé  que  son 
compétiteur.  Guillaume  de  la  Gandille  fut 
renvoyé  au  curé  pour  avoir  une  place  dans 
l'église,  hors  le  chœur. 

Antoine  de  Fours,  chevalier,  était,  en 
1613,  seigneur  de  Doudeauville  en  partie  ; 
il  fonda,  en  102(5,  près  de  son  enclos,  lacha- 
pelle  de  Sainte-Véronique.  Depuis  long- 
temps, la  famille  de  la  Gandille  avait  une 
portion  deoette  seigneurie.  Dès  1487,  Pierre 
de  la  Gaodille  était  seigneur  de  la  Grip- 
pière  à  Saint-Martin  d'Ktrépagny  ;  Pierre, 
II"  du  nom,  donna,  en  1522,  50  s.  à  la  con- 
frérie de  Gisors.  Nicolas,  son  fils,  qui  prend 
les  titres  de  seigneur  de  la  Grippière  et  de 
Doudeauville  épousa,  vers  1550,  Jeanne  de 
Mauviel,  dont  il  eut  Renée,  femme  de  Rr>- 

(1)  Nott*  Le  Prévost,  Doudeauville. 
\2)  Arch.  de  Rouen. 


bert  de  Gaillarbois  ot  Barbe,  mariée  à  An- 
toine du  Bosc. 

Hélie  de  la  Gandille,  seigneur  do  Dou- 
deauville, épousa,  en  1028,  Charlotte  de 
Mouchy;de  son  temps,  en  1054,  Louis  de 
Fours  portait  aussi  le  titre  de  seigneur  de 
Doudeauville. 

Vers  1061,  mourut  un  second  Guillaume 
de  la  Gandille,  auquel  l'abbaye  de  Fontaino- 
Guerard  avait  fait  bail  de  son  fief  de  Dou- 
deauville et  le  droit  de  présenter  à  la  cure, 
Sa  veuve,  Catherine  de  Clères,  voulut  faire 
peindre  unelitre  funéraire  autour  de  l'église, 
Antoine  de  Fours,  seigneur  d'Autheverne, 
se  disant  seigneur  de  Doudeauville,  s'y  oppo- 
sa, mais  une  sentence  des  Requêtes  du  Palais 
lui  permit  decontinuer(l). 

En  1007,  Adrien  de  la  Gandille  ,  seigneur 
patron  de  Daudeauville,  produisit  ses  titres 
généalogiques  (2). 

La  Gandille  :  d'argent  au  sautoir  de  gueule», 
accompagné  d'une  mulet t 2  de  sable  en  chef  et 
chargé  de  5  t/esants  d'or. 

Dans  un  état  des  paroisses  du  doyenné  de 
Gisors,  en  1601,  on  signale  l'insuffisance  des 
revenus  de  la  paroisse,  pour  l'entretien  de 
l'église,  dont  le  clocher  était  fréquemment 
découvert  par  les  vents. 

A  partir  de  1704,  le  Pouillé  de  Rouen, 
constate  que  le  patronage  a  cessé  d'apparte- 
nir à  l'abbaye  de  Fontaine-Guerard,  qu'il  est 
passé  au  Seigneur.  En  1710,  l'archevêque  de 
Rouen,  conféra  de  plein  droit  la  chapelledo 
Sainte-Véronique  et  ordonna,  en  1720,  que 
le  seivice  en  serait  acquitté  dans  l'église 
paroissiale. 

D'après  tin  aveu  du  15  avril  1720,  messire 
Pierre  Baudouin,  doyen  du  Parlement  de 
Normandie,  était  seigneur  patron  du  Thil, 
de  Malterre  du  Thil,  de  Doudeauville,  de 
Grumesnil  ,  du  Basset,  etc.;  il  avait  été 
reçu  au  Parlemont  en  1071,  il  était  capitaine 
d'uno  compagnie  de  milice  bourgeoise  à 
Rouen,  en  1094.  De  son  mariage  avec  Marie 
Anne  Lever,  qui  lui  apporta  Gonzeville,  il 
eut  Pierre-Nicolas,  conseiller  au  Parlement 
on  1710,  seigneur  de  Gonzeville  et  Doudeau- 
ville, marié  à  Catherine-Madeleine  Anzeray 
de  Courvaudon. 

1)0  son  temps,  les  héritiers  du  fondateur 
de  la  chapelle  Sainte- Véronique  en  aban- 
donnèrent le  patronage  qui  fut  uni  au  fief 
de  Doudeauville;  l'archevêque  ordonna  de 
nouveau  que  le  service  en  serait  acquitté 
dans  l'église  paroissiale. 

Kn  1703,  au  moment  du  célèbre  conflit 
qui  s'éleva  entre  Louis  XV  et  le  Parlement 
de  Normandie,  Baudouin  de  Doudeauville 
fut  un  des  90  magistrats  qui  protestèrent 
contre  les  ordres  du  roi  et  se  démirent  de 

(1)  Baanagre,  216. 
(1>>  Arch.  de  l'Eure. 
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leur  charge,  plutôt  que  de  consentira  ce  que 
le  duc  d'Harcourt  consignât  sur  leurs  regis- 
tres ce  qu'ils  considéraient  comme  une  honte 
pour  leur  compagnie. 

Léonore-Marie-Picrre-Baudouin  de  Dou- 
deauvillo  fut  reçu  conseiller  au  Parlement 
de  Normandie  en  1770.  Ses  armes  étaient  : 
<t argent  à  la  croix  de  table  cantonnée  au  1  et  4 
«T mie  croix  de  Malte  d'azur  au  2  et  3  d'un 
pavillon  de  gueules  (1). 

La  succession  de  co  conseiller  fut  recueil- 
lie par  demoiselle  Catherine-Françoise  Bau- 
douin de  Gonzeville.fillo  de  Pierre-Nicolas. 
En  1780,  elle  fut  marraine  d'une  clocho  à 
SaintrPierrc-le-Vigcr  ;  elle  a  «  le  titrede 
baronne  d'Envermcu ,  «lame  dcDoudcauvillc, 
dans  un  acte  de  1792  ;  sa  mémoire  est  res- 
tée vénérée  dans  le  pays  ;  elle  eut  pour 
héritiers  le  vicomte  do  Blangy,  à  Boissey- 
le-Châtel,  et  le  marquis  Lever,  à  Gonze- 
ville. 

biefs.  —  On  comptait  en  1773,  4  flofs  à 
Doudeauville  :  1»  Le  Patronage,  2o  Dou- 

OEAUVILLE,  3°  ACBERGEON,  4»  GRUMESNIL  qui 

a  été  cité  plus  haut  comme  appartenant  en 
1720,  à  Pierre  Baudouin.  Maître  Pierre  do 
Grumesnil,  archidiacre  de  Bsauvais,  donno 
en  1483,  à  la  confrério  de  Notre-Damc- 
de-Miaout,  une  somme  de  50  sols  parisis. 
Guillaume  do  Grumesnil  et  Regnaud  de  Gru- 
mesnil furent  l'un  après  l'autro  seigneurs  de 
la  Tourelle  à  Nojon-le-Sec,  paroisse  qui 
touche  à  Doudeauville. 

DOUDEAUVILLE,  canton  d'Etrépagny, 
sur  la  Bonde,  à  98  m.  d'alL— Sol  :  diluvium 
et  alluvium  ancien,  craio.  —  Ch.  de  gr.  com. 
n°  19  d'Etrépagny  à  Ry.  —  4  cont.  4,988  fr. 
en  ppal.  —  Reo.  ord.  Budg.  com.  10,959  fr. 
Percep.  de  I*uchay  —  H  et  Roc.  cont.  ind. 
d'Etrépagny.  —  Réunion  pour  le  culte  à 
Nojeon-le-Scc.  —  Ecolo  mix.do  37  enf.  — 
une  maison  d'école.  —  Bur.  de  bienf.  — 
5  per.  chasso  —  3  déb.  do  boissons  —  dist. 
en  kil.  ch.-l.  de  dép.  52,  d'arr.  10,  de  cant.  3. 

Dépendances:  Le  Bout-oe-Haut,  LeBout- 
de-Bas. 

Agriculture.  Céréales  prés.  —  l,750arbres 
à  cidro. 

Industrie.  1  moulin  à  blé,  fabrication  de 
gants  et  tapisserie  de  7  patentés. 

DOUVILLE. 

Paroisse  des  Archid.  du  Vexin  Normand. 
—  Vie.  et  élec.  d'Andely.  —  Pari,  et  gén. 
de  Rouen. 

Douvillo,  localité  d'origine  romaine,  doit 
son  nom  à  son  premier  possosseur  nommé 
Doton  :  Dotante  villa. 

(1)  Doudeauville  par  M.  «le  Corde. 

M.  du  Corde  a  cru  a  tort  que  luf  amille  Baudouin 
avait  eu  la  seigneurie  de  Doudeauville,  près  Neuf- 
châtel. 


Au  moment  du  partage  de  la  Normandie, 
les  ducs  l'eurent  dans  lour  lot. 

Un  peu  plus  tard,  vers  930,  lorsque 
Guillaume  Longue-Epée  eut  vaincu  Rioulf, 
comte  de  Cotentin  ,  dans  le  pré  de  la 
Bataille,  près  Rouen,  il  fit  en  reconnais- 
sance de  sa  victoire,  un  riche  présent  à  la 
Cathédrale  de  Rouen,  il  lui  donna  Londi- 
niôrcs,  Clayes,  Douvillo  et  Amfrevillo-la- 
Campagne  (1). 

Il  est  possiblo  que  l'église  Notre-Dame- 
de-I)ouville  ait  été  fondée  par  le  chapitre  de 
la  Cathédrale  placé  aussi  sous  le  patronage 
de  la  Mère  de  Dieu. 

Dans  le  siècle  qui  suivit,  les  chanoines 
partagèrent  les  revenus  de  Douville  en 
quatre  portions  destinées  à  sustenter  autant 
de  chanoines  ;  cette  disposition  fut  confir- 
mée par  le  duc  Robert. 

A  cette  époque  apparaît  une  famille  do 
Douville  dont  nous  avons  recueilli  quelques 
membres. 

Guillaume,  seigneur  de  Douville,  de  Can- 
telou,  etc.,  épousa  la  sœur  de  Hugues  Tal- 
bot,  gendre  du  comte  Guillaume  do  Meu- 

lan  (2). 

Pierro  de  Douville  fut  en  1192,  un  des 
seigneurs  du  Vexin,  qui  attestèrent  devant 
Gautier,  archevêque  de  Rouen,  la  vie 
sainte  et  les  miracles  do  saint  Adjutor,  do 
Vernon. 

Elio  et  Mathieu  de  Douville  sont  cités 
dans  la  lettre  du  roi  Jean  à  Lupescaire,  chef 
des  Brabançons,  ainsi  conçue:  a  Nous  vous 
mandons  que  si  l'héritier  d*Elio  de  Douville 
est  mineur  et  on  mémo  temps  vassal  de 
Mathieu  do  Douville,  vous  donniez  à  ce  der- 
nier, suivant  l'usage  do  la  Normandie,  la 
garde  de  la  terre  et  do  l'héritier  sans  aucun 
retard,  de  Montfot  t,  20  octobro  1203.  » 

Dans  la  seconde  moitié  du  xme  siècle, 
Mathieu  de  Douville,  fils  du  précédent , 
épousa  une  fille  de  Jean  de  Poissy,  seigneur 
de  Radepont  (3). 

11  semble  que  dès  1221,  Baudry  de  Long- 
champs  possédait  une  partie  du  fief  do  Dou- 
ville, car  il  fit  à  cette  date  un  accord  avec 
les  chanoines  do  Rouen  au  sujet  des  biens 
qu'il  possédait  à  Douville. 

En  1203,  les  religieux  de  Royaumont 
vendirent  au  chapitre  de  Rouen,  moyennant 
une  rente  de  25  s.,  un  pré  sis  entre  Dou- 
ville et  Pont-Saint-Pierre,  faisant  partie 
d'une  ferme  à  la  Ncuville-Chauip-d'Oistd, 
que  les  moines  vendirent   auasi  aux  eha- 

(1)  Hist.de  la  Cathédrale  de  Rouen,  pur  D.  Pom- 
me raye. 

Cet  auteur  a  eu  le  tort  de  traduire  Dotants  villa, 
par  Othouville  au  lieu  de  Douville,  et  M.  Fallue  a 
commis  la  même  faute  après  lui. 

(2)  Jlist.  d'IIarcwurt,  p. 

(3)  La  famille  de  Douville  avait  encore  la  seigneu- 
rie de  Canteleu-le-Bocage,  dans  le  xiv»  siècle. 
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noines.  Saint^Louis  approuva  cette  vente 
par  lettres  datées  de  Saint-Denis  (1). 

Par  acte  de  1290,  le  chapitre  de  Rouen 
donna  l'église  de  Douvillo  à  Jean-le-Beru- 
yer. 

Douville  fut  porté  par  Ide  de  Meulan, 
héritière  de  sa  maison,  a  Jean  de  Ponthieu, 
puis  par  Jeanne  de  Ponthieu,  à  Jean,  comte 
de  Vendôme,  son  mari.  En  1262,  le  10  juil- 
let, Jeanne  de  Ponthieu,  comtesse  de  Ven- 
dôme et  do  Castres,  donna  des  lettres  par 
lesquelles  elle  reconnaît  que  les  doyen  et 
chapitre  de  Rouen  lui  ont  octroyé,  de 
leur  grâce  et  humble  volonté,  que  par  cha- 
cune nuit,  un  de  leurs  hommes  de  Dou- 
ville, lui  aide  à  faire  guet  en  son  chastel 
duditlicu  de  Douville  tant  qu'il  lui  plaira  (2). 

Cette  dame  vendit  en  un  seul  lot  tous  les 
fiefs  de  sa  famille,  dans  le  Vexin,  moyen- 
nant 1,000  florins  d'or,  à  Guillaume  de  la 
Haye,  chevalier,  seigneur  de  Montbray,  et  à 
daine  Philippe  de  Mannevlllc.  En  této 
figure  le  chastel  et  terre  de  Douville  (3). 

De  la  Haye  Montbray  :  tf or  au  sautoir 
d'azur  brisé  d" un  larnbel  de  gueules  de  3  fiièces. 

Lors  de  l'invasion  des  Grandes  Compa- 
gnies, le  château  de  Douville  fut  mis  en 
état  do  défense  et  le  capitaine  manda, 
en  1368,  aux  chanoines  de  la  Métropole,  que 
tous  les  vassaux  du  chapitre  étaient  réunis 
pour  faire  le  guet  sur  les  remparts  de  cette 
forteresse  (4). 

Peu  d'années  après,  Douville  appartenait 
a  Philippe  de  Calleville,  un  des  grands  sei- 
gneurs de  l'époque.  On  le  trouve,  le  8  no- 
vembre 1368,  aux  plaids  de  Baon-le-Comtc  ; 
il  figure  à  la  date  de  1372,  sur  le  registre  de 
la  grande  confrérie  de  Gisors. 

En  1388,  son  hostel  à  Etrépagny  fut  pris 
par  escalade:  Guillaume  de  Bruck,  fameux 
brigand,  qui  fut  décapité  l'année  suivante, 
s'y  introduisit  et  y  déroba  des  joyaux  et 
de  l'argenterie  appartenant  à  la  dame  du 
lieu  (5)  ;  Calleville  était  chevalier,  capi- 
taine du  Vaudreuil  et  chambellan  du  roi, 
lorsqu'il  mourut  en  1300,  laissant  de  Jeanne 
deClères  sa  femme,  un  fils  nommé  Jean. 

Callevile:  d'argent  à  3  molettes  de  gueules. 
Phillipe  de  Calleville  ajoutait:  une  bordure 
de  gueules. 

Le  0  mars  1400,  il  y  eut  une  information 
faite  par  la  vicomte  de  Rouen,  au  sujet  de  la 
garde  royale  do  Jean  do  Calleville,  chevalier. 
Il  y  est  mentionné  :  1°  que  Jean  de  Calle- 
ville fut  mis  sous  la  garde  du  roi,  à  la  mort 
de  son  père,  qui  trépassa  en  voyage  de  Bar- 
barie ;  2°  que  la  garde  dudit  Jean  fut  baillée 

(1)  Kotes  Le  Prévost.  Romillv. 
(a?)    id.  id.  Douville. 

(3)  id.  id.  Forges. 

(4)  Fallue.  Ilitt.  de  la  Cathédrale  de  Rouen. 

(5)  KegiBt.  du  Chatdet,  t.  1  p.  31. 

T.  I. 


à  Colbcrt  de  Calleville,  chevalier,  son  oncle, 
pour  30  1.  t.  par  an  ;  3"  que  ledit  Jean  avait 
certains  droits  de  patronage;  4*  que  la 
dame  de  Calleville  se  cacha  dudit  Jean,  au 
chastel  du  Val-de-Reuil ,  dont  son  mari, 
Philippe  de  Calleville,  était  capitaine  en 
1387  (1). 

Au  milieu  des  troubles  de  cette  époque, 
Jean  de  Calleville,  s'attacha  au  duc  d'Or- 
léans, dont  il  était  chambellan  en  1406  : 
sous  le  nom  de  Jean  do  Douville,  il  acheta 
du  sire  de  Craon,  dans  les  premiers  jours 
do  septembro  Mil,  la  charge  do  capitaine 
deRouen.  U  vint  prendre  possession  en 
grand  apparat  et  offrit  un  grand  dîner  aux 
bourgeois  de  la  ville  ;  quelques  jours  après, 
il  se  rendit  auprès  du  duc  de  Bourgogne  , 
mais  comme  il  était  suspect  d'Orléanisme , 
on  le  retint  prisonnier.  En  son  absence, 
Antoine  de  Craon  se  fit  recevoir  capitaine 
de  Rouen,  le  20  septembre  et  fut  installé  un 
n  ois  après,  malgré  l'opposition  du  procu- 
reur de  Jean  de  Douville  (i). 

Lorsde  l'invasion  anglaise  en  1418,  l'ar- 
méedo  Henri  V,  après  s'être  emparée  do  Pont- 
de-l'Arcke,  se  répandit  comme  un  torrent 
dans  la  vallée  de  l'Andolle,  et  prit  possession 
des  châteaux  de  Douvillo  et  de  Logempré; 
celui  de  Douville  était  alors  occupé  par  Jean 
Cliebert  et  Jean  do  Saint-Jean  qui  obtinrent, 
le  8  juillet  1118,  un  sauf-conduit  de  Henri 
V,  alors  sous  Pont-de-l'Arche,  afin  de  sor- 
tir du  château  de  Douvillo  avec  30  che- 
vaux (3). 

Le  28  avril  1410,  le  monarque  étranger 
donna  a  Hugues  Spencer,  écuyer  anglais, 
avec  le  donjon  de  Eécamp,  les  fiels  de  Tre- 
mauville  et  de  Vinemerville  que  tenait  Jean 
do  Calleville,  chevalier,  naguère  seigneur 
de  Douville,  le  tout  estimé  300  1.  do  revenu. 
Par  un  autre  acte,  il  donne  au  mémo  la  terre 
et  domaine  de  Frcsnes  (1)  que  tenait  Jean 
de  Calleville  d'une  valeur  de  400  1. 

Jeanne  de  Calleville,  une  des  filles  de  Jean 
épousa  Guillaume  Biotte.fic,  qui  décéda  en 
1448,  auquel  elle  avait  apporté  en  dot  les 
terres  de  Douville  et  de  Doudcville  ;  elle 
mourut  le  11  octobre  1467  et  fut  inhumée  au- 
près de  son  mari  chez  les  Jacobins  deRouen. 
Robert  Biottc  leur  fils,  maître  des  requêtes 
de  l'hostel  du  roi  est  cité  dans  le  registre  ma- 
nuel de  l'Echiquier.  Louis  XI  logea  dans  sa 
maison  près  la  porte  Saint-Eloi,  en  juin  1467, 
lorsqu'il  vint  traiter  avec  le  comte  de  War- 
wich  ;  il  mourut  le  9  octobre  1471  et  fut  in- 
humé auprès  de  ses  pèro  et  mère. 

Depuis  la  branche  de  Calleville  unie  aux 
Biottc,  nous  ne  trouvons  plus  de  seigneurs 

(I)  Vente  Técheuer.  n«  1107. 

(2i  Chrouiquede  l'ierre  Cochon,  p.  333. 

(3)  Itoles  normands. 

(4)  Probablement  Calleville  ù  Fresnes. 
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de  Douville.  Ce  domaine,  partagé  en  deux 
portions  canoniales,  resta  exclusivement  au 
chapitre  de  Rouen  et  fit  partie  de  son  exemp- 
tion. 

En  1481,  on  nouveau  terrier  de  Dou- 
ville  fut  rédigé  parNicolas-François,  maître 
es  arts. 

Le  vicaire  perpétuel  (1)  de  Douville  écri- 
vait au  chapitre  pour  l'informer  du  grand 
scandale  occasionné  dans  son  égliso  parle 
sieur  Féron,  quartonier  de  Rouen,  lequel, 
distribuant  du  pain  bénit,  en  avait  présenté  à 
sa  fenimeavantdo  l'offrir  aux  habitants, bien 
qu'il  n'eut  aucune  qualité  dans  la  paroisse. 
Nous  ignorons  la  réponse  des  chanoines  au 
sujet  de  ce  grand  Bcandale. 

Vers  1085,  le  grand  arehidincrcdeRouen, 
Hardouin  de  G rancey,  avait  sa  prébende  à 
Douville,  première  portion.  M.  Rouxel  de 
Medavy  autre  chanoine  avait  la  seconde  (2). 

En  1747,  lechapitre  distribua  aux  paroisses 
de  sa  dépendance  parmi  lesquelles  figure 
Douville,  une  sommo  do  6321. 

Fief.  L'Essart.  Le  17  mars  1733,  le  sieur 
Jean-Baptiste  Le  Métayer  habitait  la  terre 
de  l'Essard  et  la  paroisse  de  Douville; il  était 
marié  avec  demoiselle  Françoise  Ygou  et  il 
mourut  à  l'Essart  en  avril  17*3-1. 

DOUVILLE,  cant.de  Fleury-sur-Andelle, 
à  20  m.  d'alt.  —  Sol  :  diluvium,  alluvions 
contemporaines  et  craie.  —  R.  dép.  n°  12  de 
Bourgtherouldc  4  Goumay.  —  4  cont.  3,527 
fr  en  ppal. — Record. budg.com. 2,027  fr. — 
Surf.  terr.  451  hect.—  Popul.  455  hab.  — 
E  et  percep.  de  Pont-Saint-Pierre. —  Rec. 
cont.  ind.  de  Fleury-sur-Andelle.  —  Pa- 
roisse,—  Ecol.  mixte  de  51  enf.  —  1  maison 
d'école. —  0  perm.  de  chasse.  —  12  déb.  de 
boissons. —  Dist.  en  kil.  aux  ch  -1.  de  dép. 
47,  d'arr.  10,  do  cant.  5. 

Dépendances:  Fontaine-Guerard,  laVal- 
lëe-Groult,  Lessart,  la  Verte-Maison. 

Agriculture  :  Céréales,  bois,  prairies,  - 
1,100  arbres  à  cidre. 

Industrie:  1  Filature  do  coton,—  1  foulon. 
—  23  Patentés. 

DROISY. 

Paroisse  des:  Dioc.  et  élec.  d'Evreux.  — 
Vie.  sergent,  et  baill.  do  Nonancourt.  — 
Pari,  etgén.  do  Rouen. 

Drociacum  est  un  nom  d'origine  celtique  ; 
l'organisation  en  paroisse  de  Droisy  placéo 
sous  le  vocable  de  Saint-Martin,  remonte 
aux  premiers  temjis  de  la  conversion  des 
Gaules.  La  voie  romaine  de  Condé  à  Preux 

{tassait  sur  les  confins  de  Droisy  et  de  Pan- 
atte. 

(1)  Cest  ainsi  qu'on  nommait  le  cure  de  Douville, 
dont  les  chanoine»  île  Rouen  liaient  curé»  primitif». 

(2)  Fullue.  Mit .  de  la  cathédrale  de  Uouen. 


L'église  de  Droisy  fut  donnée  dans  le 
x«  siècle  par  les  comtes  de  Blois  et  de  Char- 
tres à  l'abbaye  de  Saint-Lam^r  de  Blois,  do- 
nation qui  a  aubsistée  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 

Richard  de  Droisy,  le  seul  seigneur  de 
cette  famille  qui  nous  soit  connu,  fut  té- 
moin. ver3  l'année  1145,  d'une  charte  de  Ri- 
chard de  Courteilles  pour  l'abbaye  de  l'Es- 
tréo. 

Un  titre  de  1284  constate  que  les  religieux 
de  Blois  étaient  décimateurs  de  Droisy. 

Vers  1332,  Jean  de  Villesavoir,  seigneur 
de  Droisy,  épousa  Mario  de  la  Bove,  veuve 
de  Mathieu  do  llanjfest.  seigneur  de  Heu- 
queville,  mort  en  1331  (1). 

Au  milieu  du  xvnie  siècle,  Droisy  comp- 
tait 1  feu  privilégié  et  80  taillahles.  * 

En  1727,  Adrien  Rabilly,  de  la  paroisso 
de  Droisy,  vendit  une  ferme  siseà  Neuville- 
de  Cordeuil  (2). 

Nicolas  Jean  Lucasétait  seigneur  de  Droisy 
le  19  février  17(52;  il  fut  capitaine  au  régi- 
ment d'infanterie  de  Custine,  chevalier  de 
Saint-Louis,  gouverneur  d'Evreux,  mort  au 
service,  cité  en  1778  dans  les  lettres  d'ano- 
UUsement  de  Jean  Ijesueur,  sieur  de  la  Bre- 
tonnière;  M.  Lueas,  esc,  prêtre,  archidia- 
cre, chanoine  d'Evreux  et  président  du  pré- 
sidialde  la  ville,  était  son  frère. 

Lucas  do  Droisy  :  d'azur,  à  l'aigle  éployé 
d'or. 

Fiefs.  1°  La  Brosse.  Vers  le  milieu  du 
xin"  siècle,  vivait  Elisabeth  de  la  Brosse,  hé- 
ritière de  ce  fief,  mariée  à  Robert,  seigneur 
de  Masy,  chevalier,  dont  elle  eut  un  fils, 
nommé  Robert  de  Trauchevilliers.  Cette 
dame,  qu'une  charte  de  l'abbaye  de  l'Estrée 
dit  être  de  pieuse  mémoire,  donna  aux  reli- 
gieux de  cette  maison  15  arpents  de  terre 
qu'elle  possédait  à  Saugeuse,  près  Boissy, 
sur  Damville  (3). 

Avant  cette  donation,  la  pieuse  Isabello 
en  avait  fait  une  autre  en  1250  à  l'abbaye  de 
Lyre,  que  Robert  de  Trauchevilliers  son  fils, 
encore  simple  écuyer,  consentit  à  approu- 
ver (4). 

2°  Les  Puits.  En  1232,  Guillaume  Le 
Chevalier,  qui  habitait  les  Puits  devait,  avec 
autres,  à  Aubin  Potin,  sa  part  d'une  rente 
do  8  1.  t.  Il  existait  aux  Puits  une  chapelle 
de  Notre-Damc-des-Puits  qui  fut  conférée  le 
0  février  1405  par  l'autorité  diocésaine  d'E- 
vreux. 

DROISY.  Cant  de  Nonancourt  à  1 16  m.  ' 
d'alt.  —  sol  :  alluvions,  craie.  —  Ch.  de  gr. 

(1)  Moreri.  Hangest. 

(2)  Cette  famille,  très  ancienne  dans  le  pays  d'E- 
vreux, est  citée  dans  une  vieille  chanson  qui  com- 
mence ainsi  :  Comards  sont  les  bxtzot  et  non  Ut 

llal'ilh/. 

(3)  Notes  Le  Prévost.  Orosœuvre. 

(4)  Notes  Le  Prévost.  Boissy-sur-Damville. 
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corn.  n°  6,  de  Pamville  à  Nonancourt  et  n°  0 
de  Lisieux  il  Nonancourt.— Surf.  torr.  1 ,102 
hect.  —  Pop.  314  hab.— 4eant.  3,011)  fr.  en 
ppal.  —  Rec.  ord.  bnd.  cpm.,  2,011.  — e?, 
percep.  et  rec.cont.  ind.  de  Nonancourt.  — 
Parois.,  —  presbyt., — écolo  mix.  do  51  enf. 
—  maison  d'école,  —  8  per.  chasse,  —  déb. 
de  boiss.,  —  dist.  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.  et 
d'arr.  25,  de  cant.  6. 

Dépendances.  Les  Aroillièkes,  la  Brosse, 
Merglnt,  les  Puits. 

Aviculture.  Céréales,  plantes  sarclées, — 
3,000  arbres  à  cidre. 

Industrie.  —  Néant.  —  0  patentés. 

DRUÇOURT. 

Paroisse  des  :  Dioc.  do  Lisieux,  —  Vie  et 
élect.  do  Dernny.  — Parl.de  Rouen.  —  Oén. 
d'Alençon. 

Drucourt  peut  venir  do  Droci  curia,  cour, 
habitation  de  Drocus,  qui  serait  le  fondateur 
de  la  localité.  Lo  patronage  de  la  Sainte- 
Vierge  n'indique  pas  une  paroisso  plusan- 
cienne  que  la  seconde  race  de  nos  rois. 

Dans  lo  xi«  siècle,  Drucourt  taisant  partie 
du  vaste  domaine  possédé  par  la  famille 
Crespin  dont  Livarot  était  le  point  cen- 
tral. Vers  1070,  Guillaume  Crespin  IP  du 
nom,  héritier  de  l'affection  de  son  père  en- 
vers l'abbaye  du  Bec,  lui  céda  &  Drotcort  l'é- 
•  gliso  avec  la  dime,  le  patronage  et  autres 
appartenances  ;  il  y  joignit  ce  que  tenait  de 
lui  Robert  Malcorîvenant  (1). 

En  1131,  Drucourt  est  compris  dans  la  liste 
des  paroisses  que  Jean,  évéque  do  Lisieux, 
reconnaît  appartenir  au  Bec,  dans  son  dio- 
cèse. 

Gosselin  Crespin,  petit-fils  du  donateur, 
fait  mention  dans  sa  charto  do  1155,  de 
Dioscort,  donné  par  Guillaume  Crespin,  fils 
de  Guillaume  et  d'Eve  (2),  vers  117U,  Henri 
D  confirma  ectto  donation. 

Vers  la  fiu  du  xn*  siècle,  les  Crespin 
étaient  remplacés  a  Drucourt  par  Ernaudde 
ce  nom;  par  suite  de  malheurs  ou  autre- 
ment il  devait  aux  juifs  la  sommo  énorme 
de  1,000  1.  et  leur  avait  abandonné  sa  terre 
en  nantissement.  Roger  de  Mortemer,  du 
consentement  d'Ernaud,  paya  cette  somme 
et  devint  seigneur  de  Drucourt;  il  versa  au 
trésor  royal,  en  1195,  100  s.  pour  droit  d'en- 
quête. 

En  1200,  Enguerrand  de  Drucourt,  fils 
d'Ernaud,  approuva  la  rétrocession  de  Dru- 
court faite  par  les  juifs  à  Roger  de  Morte- 
mer.  Comme  compensation  ou  par  pure  gé- 
nérosité, Roger  de  Mortemer  céda  a  En- 
guerrand, sous  la  réserve  do  l'hommage,  le 
tiers  de:  1°  Drucourt,  consistant  on  13 acres 

fl)  Charte  inédite  du  Bec. 
\t)  Xote*  Le  Prévost. 


et  demi  do  terres  labourables  et  une  portion 
de  bois;  2»  et  les  tenants  de  GislebertLasno, 
le  Boehier,  Roger  do  la  Mare,  Robort  Gosce- 
lin,  Béatrice  Faissel,  Herbert  Matinel  ot 
autres. . .  Dans  cette  concession  du  tiers  de 
Drucourt  n'était  pas  compris  le  droit  do 
moute  dû  parles  vassaux,  quolecédantse  ré- 
servait. Enguerrand  de  Drucourt  s'enga- 
gea à  tenir  les  biens  qu'on  lui  abandonnait 
de  Roger  do  Mortemer  et  de  ses  héritiers 
pour  le  service  d'un  tiers  do  chevalier. 

Roger  do  Mortemer  disparut  do  Drucourt 
avec  Jean-sans-Terre,  on  1201,  et  son  fief 
arriva  par  échoitfmi  roi  de  Frunco.  D'après 
le  /le(fistrinn(\6  Philippe-Auguste,  Drucourt 
était  le  chef-lion  d'un  groupe  de  S  fiefs  si- 
tués àLieuray,  Duranville,  Saint^Mards  de 
Fresne,  Saint-Vincent-du-Boulay,  lo  Teil- 
Nolent  et  Saint-Victor-de-Chrétionvillo.  Lo 
fief  Ernaud  do  Drucourt  figuro  pour  un  fief 
do  chevalier. 

Eudes  du  Bosc  donna,  on  1220,  à  l'ab- 
baye du  Bec  nno  motte  et  une  terre  à  Dru- 
court (1). 

La  terre  d'André  de  Drucourt  était  tombéo 
en  1275  en  la  main  du  roi  (2). 

Sous  la  date  de  1290,  il  existo  une  con- 
firmation en  faveur  du  Bec,  de  tout  ce  que 
cette  maison  possédait  à  Drucourt. 

Lo  domaine  do  Drucourt  était  fort  impor- 
tant puisque,  vers  1280,  lo  fisc  royal  lo 
donna  à  bail  emphytéotique,  moyennant 
220  1.  t.  a  Guillaume  Canterel  (3),  bour- 
geois de  Pont-Audemer.  Ce  riche  particu- 
lier prit  aussi  h  ferme  du  roi,  lo  fief  de 
Bonnebosc,  à  Manneville-sur-Risle. 

En  1314,  Lonis-lc-Hutin  échangea  sa  rento 
de  220  1.  sur  Guillaumo  Canterel  contre  lo 
moulin  Oswen,  à  Barc,  etc. 

D'après  lo  pouillô  do  Lisieux,  de  1350, 
l'abbé  du  Bec  était  patron  do  l'église  dédiée 
à  la  Sainte-Vierge. 

RogerCanterel  succéda  à  Guillaume,  et  il 
parait  avoir  été  comme  son  pôro  un  spécu- 
lateur dans  lo  genre  des  Alorge  do  Rouen. 
Son  fils,  Guillaume  Canterel,  n°  du  nom, 
vendit  Drucourt  avant  1370,  époque  de  sa 
mort,  à  raessire  Robert  de  Barville. 

Le  10  mai  1370,  le  vicomte  do  Pont-Au- 
tou  déclara  que,  devant  lui,  il  y  avait  eu  des 
débats  contradictoires  entre  les  religieux  de 
Beaumont  et  messire  Robertde  Barville,  au 
sujet  do  la  baron nio  ot  fief  ferme  do  Dru- 
court, acquise  par  co  dernier  do  fou  Guil- 
laume Canterel,  sur  laquelle  les  religioux 
avaient  chaquo  année  220  1.  de  rente.  11  y 
eut  arrangement  entre  les  parties  en  co 

(1)  Notes  Le  Prévost. 

M  Don  Bouquet, 6,  12,  p.  752. 

(3)  I-es  Canterel  étaient  une  famille  distinguée  de 
Pont-Audetner.  Raoul  Canterel  avait  été  le  bienfai- 
teur de«  lépreux  de  la  ville.  Denis  Cautercl  était  maire 
en  ma  et  Guillaume  pouvait  être  son  ûl«. 
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sena  que  l'acquéreur  s'obligea  à  payor  la 
rente  et  il  y  engagea  tous  ses  biens»,  sauf 
son  corps,  son  armure  et  le  harnais  de  deux 
chevaux  (1). 

Malgré  toute  sa  bonne  volonté,  Robort  de 
Burville  ne  put  payer  l'énorme  rente  qui 
pesait  sur  sa  baronnio.  Chrétien  de  Troarn, 
alors  prieur  de  Beatimont-lo-Rogor,  attaqua 
son  débiteur  devant  la  viconité  d'Orbec,  et 
le  pauvre  chevalier  auxabois,  so  résigna  en 
13H0,  en  présence  de  Jean  Mute],  tabellion 
do  Bernay,  à  remettre  aux  religieux  sonfief 
ou  baronnio  de  Drucourt  avec  ses  apparte- 
nances, tanten  manoirs,  jardins, prés,torres, 
moulins,  moultes. . .,  patronage  d'église,  se 
il  lui  est,  rentes  en  deniers,  grains,  oiseaux, 
œufs  qu'en  services,  prières,  cor- 
vées, etc.  (2). 

En  1470,  le  prieur  de  Beaumont-lo-Roger 
se  disant  seigneur  en  partio  de  Drucourt, 
obtint  clameur  de  gage-pleige  contre  l'ab- 
baye du  Bec,  dont  il  était  cependant  l'en- 
fautet  levassal  pour  l'empêcherdeconstruire 
une  grange  sur  une  pièce  de  terro  voisine 
de  l'église. 

L'abbé  du  Bec  rendit  aveu  on  1521  de  la 
baronnio  de  Drucourt,  que  sa  maison  possé- 
dait encore. 

Item.  Avons  un  autre  fief,  auquel  avons, 
cour  usaige,  manoir,  colombier. . .,  rentes, 
prières,  etc.,  une  tasse  de  bois  séant  au 
pourpiïs  d'icelui  manoir,  franche  de  tiers 
et  danger,  moultes  et  siège  do  moulin  à 
vent  avec  le  patronage  et  le  droit  de  pré- 
senter à  l'église  dudit  lieu  et  s'étend  ledit 
fief  en  icolle  paroisse  et  ès-paroisscs  de 
Courbépine,  Duranville. ...  Et  au  droit  do 
notre  dict  monastère  nous  appartiennentlcs 
patronages  des  églises  de  Drucourt,  Bour- 
nainville,  Duranville,  Folleville  et  Blangy. 

D'après  la  taxe  des  décimes  pour  le  dio- 
cèse île  Lisieux  en  1571,  Drucourt  payait 
70  1.,  la  plus  haute  taxe  du  canton  de 
Moyaux. 

Une  liste  des  bénéfices  de  l'abbaye  du 
Bec,  de  la  première  moitié  du  xvn*  siècle, 
indique  que  Drucourt  rapporte  1,000  1.  de 
revenu  à  l'abbaye. 

A  la  date  du  6  avril  1620,  un  arrêt  du 
Parlement  constate  que  les  religieux  avaient 
aliéné  leur  baronnio  do  Drucourt,  acquise 
par  un  membre  de  la  famille  de  Bosc-Hcnri. 

En  1661,  Jean  du  Bosc-Henri,  baron  de 
Drucourt  et  de  la  Mare-Gouvis  à  Sainto- 
Opportune-sur-Quillebeuf  présentait  à  la 
chapelle  de  la  Mare  (3).  Il  avait  épousé  Ma- 

(1)  Jïot€»  Le  Prévost.  Drucourt. 

(2.)     id.       id.  id. 

(3)  Peu  d'année*  après,  la  terre  de  la  Mare-Gouvis 
fut  décrétée  sur  Jean  de  Bosc-Heuri,  ce  qui  prouve 
que  malgré  son  gros  revenu,  le  baron  de  Drucourt 
uVtait  pas  riche. 


rie  de  la  Roque,  fille  unique  de  Jean,  sei- 
gneur de  la  Mare. 

Dans  une  enquèto  qui  fut  faîte  à  cette 
époque  sur  la  situation  du  pays,  on  signale 
Jean  du  Bosc-Hcnri,  esc.,  comme  seigneur 
et  baron  do  Drucourt.  Cette  baronnie  rele- 
vait du  roi  en  la  vicomté  d'Orbec  et  valait 
300  1.  de  revenu.  Le  Petit-Drucourt  qui  con- 
tinuait à  relever  du  Bec  ne  valait  plus  que 
20  1.  de  revenu.  L'abbé  de  cette  maison  pré- 
sentait à  la  cure,  mais  le  sieur  de  Bosc-Henri 
se  disait  patron  honoraire.  Cet  abbé  avait  la 
moitié  des  grossos  dîmes  de  la  paroisse  af- 
fermée 900  1.,  le  curé  avait  l'autre  moitié 
avec  les  verdages,  le  tout  estimé  de  II  à 
1,200  1.  La  superficie  de  la  paroisse  était 
I  d'environ  1,500  acres,  tant  en  bruyères  que 
labours  qui  rapportaient  de  8  à  16  1.  de  re- 
venu (1). 

Jean  de  Bosc-Henri  fut  maintenu  de  no- 
blesse en  1067,  avec  trois  autres  seigneurs 
du  même  nom,  il  portait:  d'azur  à  la  /asce 
d'argent  accompagnée  en  chef  d'un  léopard  <f  or 
et  en  pointe  d'une  croix  de  Malte  du  même. 

En  1672,  Mcssires  Foucques,  sieur  de  la 
Piletto,  Pierre  Kouques,  sieur  de  Bcauchamp 
et  François  Foucques,  sieur  du  Parc  donnè- 
rent ntix  religieuses  hospitalières  de  Bornay, 
pour  la  fondation  d'un  lit  en  faveur  d'un 
pauvre  malade  de  la  ville,  mais  préférable- 
ment  de  la  paroisse  de  Drucourt,  un  tène- 
ment  de  maisons  à  Bernay,  ruo  du  Grand- 
Bourg,  où  se  trouve  aujourd'hui  l'hôtel  du 
Cheval-Blanc  (2). 

Louis  de  Bosc-Henri  fut  baron  de  Dru- 
court après  Jean.  Le  garde  du  Trésor  lui 
donna  quittance  en  1707  et  170S  ainsi  qu'à 
Guillaume  Rousselin  et  autres  qui  étaient 
adjudicataires  des  domaines  aliénés  en  Nor- 
mandie. Le  12  juillet  17101a  veuve  de  Louis 
de  Bosc-Henri,  seigneur  baron,  haut  justi- 
cier de  Drucourt  fit  hommage  du  fief  qui  lui 
appartenait  par  échange. 

Quelques  an  nées  plus  tard,  la  baronnie  de 
Drucourt  était  passée  dans  la  famille  des 
Le  Comte  de  Nonant.  En  1724.  on  déposait 
dans  le  caveau  seigneurial  de  Fontaine-la- 
Louvet,  le  corps  de  messire  Anonyme  Le- 
comte  de  Nonant,  chevalier,  seigneur  et  mar- 
quis de  Fontaine-la-Louvet,  Drucourt, etc., 
âgé  de  30  ans. 

On  trouve  qu'en  1753,  sa>ur  Louise  de  Dru- 
court était  supérieure  des  sœurs  de  saint 
François  et  sainte  Elisabeth  de  Bernay. 

De  1753  à  1767,  le  baron  de  Drucourt  était 
engagé  dans  un  grand  procès  qui  se  termina 
à  son  avantage  ;  voici  les  faits:  Le  marquis 
de  Brétoncellcs, qui  représentait  une  branche 
de  la  famillle  de  Nonant,  avait  hérité  de 
Fontainc-la-Louvet;   après  sa  mort,  ses 

(l)Nntf«  particulières. 

•  2,  M.  Mal  branche  Jlvsyice  de  Bernay. 
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biens  furent  décrétés  an  bailliage  d'Orbec. 
Le  baron  de  Drucourt,  parent  lignager  du 
marquis,  clama  les  biens  restés  entre  les 
mains  de  l'abbé  Mery,  chanoine  de  Lisieux. 
Celui-ci  publia  un  mémoire  dans  lequel  il 
soutint  que  le  baron  de  Drucourt  devait  être 
déchu  de  sa  clameur,  faule  d'avoir  clamé 
l'adjudication  toute  entière  :  le  bailliage 
d'Orbec  donna  gain  de  cause  à  l'abbé,  mais, 
on  juillet  1707,1e  Parlement  prononça  pour 
le  baron. 

Dans  la  dernière  moitié  du  xvni*  siècle, 
Drucourt  appartenait  aux  Bosc-Henri;  et 
Bosc-Drouot,  au  marquis  de  Baliviôre. 

Nicolas-Pierre  Le  Cornu  de  Balivière  fit 
ses  preuves  en  1784,  pour  moriter  dans  les 
carrosses  du  roi  ;  il  portait  :  d'azurà  3  cornets 
d'argent  liés  de  gueules. 

Il  existait  à  Drucourt  une  léproserie  men- 
tionnée dans  lo  pouillé  du  Lisieux,  édité  jtar 
M.  Le  Prévost. 

Fiefs.  Le  Beàudroit  était  un  fief  relevant 
du  roi  en  la  vicomté  d'Orbec. 

Kn  1470,  Jehan  Vipart,  esc.,  seigneur  des 
places  de  Bosc-Drouet,  etc.,  présenta  à  la 
montre  t  pour  et  lieu  do  lui  Jehan  Vipart, 
son  filsen  abillement  de  homme  d'armes,  ac- 
compagné de  doux  brigandiniers  vougiers 
et  ungpaige  suffisamment  montés  et  armés.» 

Le  Bosc-Drouet  était  arrivé  à  Jehan  Vi- 
part par  son  alliance  avec  Robine  de  Be- 
thoncourt,  nièce,  dit~on.  du  conquérant  des 
Canaries,  fille  de  Guillaume  et  de  Catherine 
de  Longchamp. 

Lors  dn  partage  des  biens  de  cette  famille 
en  1483,  Bosc-Drouet,  placé  dans  le  lr  lot, 
échut  a  Jean  Vipart,  esc,  qui  le  céda  à  son 
frère  Etienne  Vipart,  baron  du  Bec-Thomas, 
mort  en  1527. 

Avant  1551,  le  Bosc-Drouet  était  passé  à 
Nicolas  le  Huré  qui  fut  chargé  de  paver 
15  1.  de  rente  aux  paroisses  de  N.-D.  d'Or- 
bec et  de  Drucourt  à  titre  de  compensation, 
par  décision  de  la  Chambre  des  Comptes  du 
3  novembre  1557. 

En  1502,  maître  Nicolas  le  Huré,  esc,  sei- 
gneur de  Drucourt,  futtaxéà20  l.pourleban. 

Bertrand  Le  Huré,  issu  do  Nicolas,  fut 
maintenu  de  noblesse  en  1007;  son  fief  va- 
lait 1,500  1.  do  revenu. 

Le  Huré:  d'argent,  à  3  hures  de  sanglier  de 
stblc 

En  1789,  M.  Le  Cornu  de  Balivière  était 
seigneur  do  Bosc-Drouet  et  en  môme  temps 
baron  de  Drucourt. 

2»  Le  Bois-Guiliwujme.  En  1320,  Guil- 
laume du  Bois,  esc,  tenait  du  roi  un  membre 
de  fief  à  Drucourt.  En  1421,  le  roi  d'Angle- 
terre rendit  à  Isabelle  de  Neuville,  femme 
de  Forrand  d'Anisy,  esc,  ses  biens  de  Bois- 
Guillaume,  la  vicomté  d'Orbec  provenant  de 
sa  mère. 


En  1562,  Abcl  Parey  de  Brevedent  et  du 
Bosc-Guillaume  fut  taxé  à  15  1.  pour  lo 
ban . 

Parey  ;  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné 
de  3  roses  d'argent  au  chef  du  même  chargé  de 
3  trèfles  de  sable. 

3"  Le  Bosc-Hekri.  Henri,  qui  a  laissé  son 
nom  à  ce  fief,  vivait  en  1210  au  moment  de 
la  conquête;  il  était  chevalier  et  son  fief  re- 
levait des  comtes  de  Moulan,  seigneurs  de 
Pont-Audemer.  Le  roi  s'en  empara  momen- 
tanément. 

Lors  de  la  recherche  de  Montfault,  ce  sé- 
vère censeur  de  la  fausse  noblesse  reconnut, 
à  la  date  de  14(33,  l'origino  antique  do  Jean 
de  Bosc-Henri  qui  habitait  Drucourt.  Ce 
même  Jean,  esc,  seigneur  du  lieu  se  présen- 
ta en  vougier  à  la  montre  de  Beaumont. 

11  avait  le  droit  de  Jehan  le  Roy,  seigneur 
de  la  Rivière,  à  l'Echiquier  de  1474,  contre 
Jean  de  Chaulieu,  seigneur  de  la  Ronco  & 
Bocquencey. 

Laurent  du  Bosc-Henri,  fils  do  Philibert 
et  petit-fils  de  Jean,  était  en  1502  soigneur 
du  Bosc-Henri  et  de  Guibervillo  à  Plain- 
ville.  Il  était  très-riche  puisqu'il  fut  taxé 
pour  le  ban  à  120  1.  12  s.  3  d. 

En  1006,  Jean  de  Bosc-Henri,  petit-fils  de 
Laurent,  était  seigneur  du  fief,  dont  il  portait 
le  nom.  C'était  un  plain-flef  de  haubert  re- 
levant du  roi,  au  comté  d'Orbec,  qui  valait 
2,000  1.  de  revenu;  il  était  en  môme  temps 
baron  do  Drucourt. 

4°  Le  Houssey.  Il  est  probable  que  ce  lieu 
dit  do  Drucourt  a  donne  son  nom  à  Pierre 
du  Houssey,  archidiacre  d'Ouche,  dans  l'é- 
glise d'Evreux,  l'un  des  exécuteurs  testa- 
mentaires de  Raoul  de  Cierrey,  évéquo  d'E- 
vreuX  on  1259. 

5"  Le  Manoir  a  été  habité  par  Jean  Fo- 
ray,  seigneur  de  Dnrescu  et  Malou,  conseil- 
ler secrétaire  du  roi  reçu  le  17  novembre 
1514  et  résignataire  le  11  novembre  1508. 
On  a  découvert  au  manoir  l'inscription  sui- 
vante (1): 

De  Jean  Ferey  seigneur  de  Durescu 
Qui  de  ces  Rois  tut  l'un  des  secrétaires 
F.  I,  henri  n  François  n  K.  IX 
et  conseiller  signant  en  leurs  affaires 
de  leurs  bienfaits  n'epargnaut  un  escu 
commencée  fut  l'an  mil  cinq  cent  soixante 
et  de  sod  ago  avec  deux  quarante. 

6°  LbMouret.  Le  receveur  du  Lieu  vin 
reçut  en  1180  de  Robert  de  Maurey  20  s.  à 
cause  d'une  pàturo  qu'il  avait  inutilement 
contestée  à  son  légitime  propriétaire. 

DRUCOURT,  cant.  deThibcrvilleal78  m. 
d'alt.  —  sol:  alluvium  ancien.  — Ch.  de  gr. 

(1)  Jtevui  de  liauen.  janvier  1864. 

Nous  avons  parlé  de  Jean  Ferev.  art.  Malou,  à 
SainlPirrre-de-Cormcilles.  Noua  reviendrons  sur  ce 
riche  personnage,  art.  Fontainc-la-Lourct. 
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comm.  n8  25  do  Thiberville  à  Glos-la- 
Fer»ière,  —  surf.  terr.  1184  hect.  —  Pop. 
1,114  hab.  —  4  cont.  13,005  fr.  on  ppal.— 
Rec.  ord.  budg.  oom.  4,590  fr.  —  kj.  perc. 
et  rec.  cont.  ind.  do  Thiborvillo. —  Parois. 
—  prcsbyt.  —  Ecole  de  52  garçons,  id.  de 
43  fille».  —  1  maison  d'école.  —  Bur.  de 
bienf.  —  8  perm.  de  chasse,  —  4  déb.  de 
boiss.  — -DiBt.  en  kil.  aux  ch. -1.  de  dàp. 
55,  d'arr.  10,  do  cant.  3. 

Dépendance»  :  l'A-Unerie,  le  Beaudrouet, 

LA  BaRONXBRIE,  LB  BoiS-GuiLLAUME,  LB 
BoSC-HeWU,  LA  BUISSONNIERE,  LES  CoRDE- 
L1ERS,    LA  Co'JR-d'EpaIONES,  IJV  Doc.CERIE, 

l'Evéckk,  la  Fabrique,  la  Hétbraie,  le 

HaMKAC-JoVAS,  LE  HoUSSAI,  LA  L0UVER1B, 
LE  Manai,  LA  M  VNERIE,  le  Maitrev,  les 
Merceries,  le  Mbsnil,  le  Rosey,  la  Tomai- 
nbrib,  la  Vallée. 

Agriculture  :  Céréales,  lin,  14,000  arbre9 
à  cidre. 

Industrie  '  1  tuilerie,  —  4  fabriques  prin- 
cipales de  rubans,  —  38  Patentés. 

DURANVILLE . 

Paroisse  des  :  dioc.  de  Lisieux.  —  Vie.  et 
élec.  de  Bernay.  —  Gén.  d'Alonçon.  —  Par- 
lement de  Rouen. 

Duranville,  du  gallo-romain  Durandi 
Villa,  la  demeure  de  Durand,  a  pour  patron 
Saint-Ouen. 

Au  moment  où  l'histoire  écrite  commenco 
pour  Duranville,  la  seigneurie  appartenait 
à  une  famille  d'Astin,  vassale  des  CreBpin. 

Raoul  d'Astin,  premier  seigneur  connu, 
fut  témoin,  vers  1050,  de  la  charte  par 
laquelle  Guillaume  Crcspin  I  offrit  à 
l'abbaye  du  Bec,  son  fils,  Gilbert,  et 
donna  en  même  temps  l'église  do  Blangy 
pour  sa  dot  (1) 

Gislebert  d'Astin,  successeur  de  Raoul, 
donna  également  an  Bec,  à  l'exemple  do  son 
suzerain  et  peut-étro  à  sa  prière,  l'église  et 
la  dîme  de  Duranville  (2);  Guillaume  le 
Bâtard  approuva  cette  donation. 

En  1155,  Goscelin  Crespin  approuva  les 
donations  de  ses  aïeux  et  de  leurs  vassaux, 
en  faveur  du  Bec.  Sa  charte  exprime 
qu'avec  l'église,  la  dîme  et  lo  patronage, 
Gislebert  d'Astin  avait  donné  l'emplace- 
ment d'une  grange  pour  recueillir  le  pro- 
duit de  cette  dîme  (3). 

Depuislorsnousne  retrouvons  plus  lesd'As- 
tin  &  Duranville.  Gislebert  était  peut-être 
lo  dernier  de  sa  branche. 

En  1134,  Jean,  évéque  de  Lisieux,  assura 
aux  moines  du  Bec  la  possession  de  Duran- 
ville, et  Goscelin  Crespin,  issu  des  anciens 

(1)  Œuvre*  de  saint  Anselme,  p.  560. 

(2)  Charte  primitive  du  Bec. 

(3)  Notes  Le  Prévost.  Durauville. 


suzerains,  on  fit  autant  en  1155.  Vers  cette 
époque,  Robert  de  Duranville  était  un  per- 
sonnage distingué,  puisqu'il  fut  admis,  avec 
Robert  du  Neubourg  et  plusieurs  évôques, 
à  signer  comme  témoin  une  charte  de 
Henri  II,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Fécarap. 

Les  Rôle»  nous  ont  conservé  le  nom  d'an 
pauvre  oabaretier  de  Duranville ,  nommé 
Richard  Lo  Febvre,  qui  paya  5  8.  an  trésor, 
en  1180,  pour  avoir  vendu  son  vin  trop 
cher. 

Vers  1195,  Roger  deMortemer,  seigneur 
de  Drucourt,  confirma  la  donation  faite  à 
l'abbaye  du  Bec  par  Renaud  Leolère,  do 
toute  la  terre  qu'il  possédait  à  Duranville. 

Si  l'on  en  croyait  La  Chestutye  de»  Bois, 
Roger  des  Essarta,  qui  vivait  dans  les  pre- 
mières années  du  xin°  siècle,  aurait  donné 
au  Bec,  Bournainville,  Nandres  et  Duran- 
ville (1) 

Duranville  était  alors  un  plein-fief  de 
chevalier,  relevant  de  Drucourt. 

En  1221,  Guillaume  de  Pont-de-1' Arche, 
évéquede  Lisieux,  confirma  la  donation  faite 
au  Bec,  de  l'égliso  et  de  la  dime  de  Duran- 
ville. Raoul,  curé  'de  la  paroisse,  promit  à 
l'abbaye  du  Bec,  de  lui  payer  une  somme  de 
10  L  t.  Robert  Emangard  et  Geofroy  Goce- 
lin  furent  ses  témoins  (2) . 

Parmi  les  chevaliers  de  l'assise  do 
Conches,  en  décembre  1253,  siégeait  Guil- 
laume de  Duranville,  dans  uno  affaire  entre 
Robert  de  Goupillières,  abbé,  et  Robert  do 
Houssemagne,  esc  (3).  Son  fils.R.  de  Duran- 
ville, était  aumônier  du  Bec  en  1285. 

Par  sentence  du  Châtelet  de  Paris,  de 
l'année  1349,  Henri  Turpin,  Pierre  Prévost, 
.Tean  Fleury  et  Guillaume  de  la  Queze  de 
Duranville,  furent  déclarés  banniers  du 
moulin  Crcspin  et  obligés  d'y  aller  moudre, 
sous  peine  de  forfaiture  en  payant  le 
12e  boisseau,  etc. . . 

Le  pouillé  de  Lisieux,  rédigé  vers  cette 
époque,  constate  que  Duranville  dépendait  du 
doyenné  do  Bernay,  que  Saint-Ouen  était 
patron,  et  l'abbé  du  Bec  présentateur  à  la 
cure. 

Pierre  de  Thibervillo,  curé  de  Duran- 
ville, loua  sa  cure  en  1362,  moyennant 
60  florins  d'or;  l'année  suivante,  il  la 
loua  à  Mgr.  Pierre  Brotin,  prêtre,  moyen- 
nant 00  francs  d'or  (4). 

Guillaume  de  la  Queze,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  mourut  en  1303,  laissant 
deux  filles  de  son  mariage  avec  Blanche  de 

(1)  11  ne  s'agit  que  d'une  confirmation  ratifiée  après 
1210,  par  Gislebert  des  Essarts,  fils  de  Roger,  ce  qui 
prouve  que  la  famille  d«s  Essarta  avai»  succédé  aux 

di rec  ta. 

(2)  Histoire  manuscrite  du  Bec. 

(3)  !..  Delisle,  échiquier,. 

H)  M.  de  Beaurepaire,  Etat  des  campagnes. 
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Bellou  ;  Jeanne  de  la  Queze,  l'une  d'elles 
héritière  de  la  Queze  à  Duranville  et  de 
Bosc-Raoul  à  Folleville,  avait  épousé,  en 
1386,  Robert  de  Bellemare,  fils  de  Jean, 
seigneur  de  Saint-Denis  du  Bosc-Guerard. 

De  ce  mariage,  naquit  Jean  de  Bellemare, 
1"  du  nom,  marié  le  22  mai  1454,  avec 
Guillemette  de  la  Rivière,  par  contrat 
devant  Échallardi  garde  pour  le  roi  de  la 
Vicomte  d'Orbec.  11  fut  reconnu  pour  noble 
à  Duranville,  lors  de  la  rechercho  do  la 
noblesse,  faite  par  Montfault,  en  1403.  Il 
était  habillé  en  vougier  à  la  montre  tenue 
à  Beaumont  en  147U  ;  il  y  ligure  parmi  les 
nobles  de  la  vicomte  d'Orbec,  avec  le  titre 
de  seigneur  de  la  Queze  ;  il  présenta  son 
frère  Robert  à  la  cure  do  Bosc-Guerard. 

Jean  II  de  Bellemare,  6on  fils,  épousa  le 
19  octobre  1491,  Jeanne  Lo  Muet  ;  il  est  cité 
en  1499,  dans  l'acte  de  la  tutelle  de  Cathe- 
rine Vipart,  et  comme  seigneur  do  Courbe- 
pine  en  1515. 

L'aveu  du  Bec  de  1521,  signale  l'église  de 
Duranville  comme  dépendant  de  l'abbaye. 

Louis  de  Bellemare,  seigneur  de  Duran- 
ville et  du  Bosc-Guerard,  se  maria  le 
4  octobre  1518,  avec  Françoise  de  Bois- 
Guyon.  Deux  fois,  en  1533,  il"  présenta  à  la 
cure  de  Bosc-Guérard  ;  &  la  fin  de  cette 
année,  il  vendit  cette  seigneurie  à  Pierre  de 
Montfault,  président  au  Parlement  de 
Rouen. 

François  de  Bellemare,  sieur  de  Duran- 
ville, Saint-Cyr  de  Salerne,  etc.,  épousa  le 
31  août  1556,  Françoise  Eude,  fille  de  Guil- 
laume, sieur  de  Noron. 

Duranville  figure  pour  50  1.  dans  la  taxe 
des  décimes  imposés  en  1572,  au  diocôèe  de 
Lisieux.  Le  seigneur  do  lu  paroisse,  mourut 
en  1585,  laissant  une  nombreuse  postérité. 
L'aîné,  Jacques  de  Bollemaro,  eut  Duran- 
ville ;  il  avait  le  titre  de  seigneur  de  cette 
paroisse  et  du  Mesnil-sur-Blangy,  lorsqu'il 
épousa  demoiselle  Jeanne  de  Flambart.  En 
1010,  il  fut  témoin  d'un  testament  à  Fou- 
tain  e-la-Louvet.  Il  fit  en  1024,  un  échange 
au  nom  de  sa  femme,  avec  Louis  Le  Comte, 
seigneur  de  Huest,  etc.;  son  fils  André, 
entra  dans  l'ordro  do  Malte,  en  1627. 

Laurent  do  Bellemare,  seigneur  deDuran- 
ville,  fils  aîné  de  Jacquos,  ne  vivait  plus  lors 
de  la  rechercho  de  de  Marie,  qui  reconnut 
comme  étant  d'ancienne  noblesse,  Gabrielle 
sa  veuve,  tutrice  de  ses  enfants  mineurs. 

Vers  1650,  Duranville  entrait  pour  7001. 
dans  les  revenus  de  l'abbaye  du  Bec. 

Gabriel-Joseph  de  Bellemare,  fils  aîné  de 
Laurent,  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Du- 
ranville et  le  fief  du  Petit-Lombelon.  Charles 
de  Bellemare,  son  frère,  fut  reçu  chevalier 
de  Malte  en  1668. 

En  1672,  Nicolas  de  Duranville,  marquis 


de  Bellemare,  fut  admis  au  nombre  des  en- 
fants d'honneur  du  Dauphin,  élève  de  Bos- 
suet  (1). 

En  1070,  Duranville  relevait  de  PlasneR  ; 
l'abbaye  du  Bec  avait  les  deux  tiers  de  la 
grosse  dîme  affermés  600  1.  ;  lo  curé  avait  lo 
surplus  et  les  verdages  estimés  aussi  6001. 
de  revenu. 

Dès  cette  époque,  il  existait  à  Duranvillo 
un  sieur  Jean  Je  Mauduit,  sieur  de  Tlsam- 
bardière  qui  fut  reconnu  d'ancienne  no- 
blesse ;  il  portait:  de  gueules  au  chevron  d'or 
accomvfiffué  de  3  roses  de  même  (2) . 

En  1710,  il  y  eut  des  lettres-patente»  d'u- 
nion do  fiefs  accordées  à  Gabriel-Joseph  de 
Bellemare,  esc,  sieur  de  Duranville. 

Sous  la  date  de  1758,  nous  trouvons  un 
factum  contre  messire  Pierre-Marie-Benia- 
min  de  Bellemare,  chevalier,  seigneur  do 
Duranville  et  du  Grand-Lombelon. 

En  1789,  M.  de  Bellemare  éuiit  seigneur 
de  Duranville,  du  Grand  et  du  Petit-Lom- 
belon, du  Grand  et  du  Petit-Mesnil. 

Bellemare  :  de  gueulis,  à  la  fusce  d'argent, 
accompagné  de  trois  carpes  d'or,  2  et  1 . 

On  a  trouvé  dans  uu  puits  à  Duranville  en 
1858,  quatre  plateaux  et  neuf  assiettes  en 
étain  ;  plusieurs  portent  des  noms  qui  sont 
sans  doute  ceux  des  propriétaires  ;  ils  sont 
déposés  au  Musée  do  Rouen  (3). 

Le  portail  de  l'église  de  Duranville  en 
plein  cintre  est  orné  dans  le  style  du  xr» siè- 
cle f4). 

Fiefs.  Bouqitetot  ou  lo  Grand-Lombrlon 
existait  dés  le  x\\*  siècle.  En  1195,  Richard 
de  Lombelon  dut  payer  au  Trésor  royal  M)  1. 
7  s.  9  d.,  à  titre  de  droit  d'enquête.  Sa  fa- 
mille se  perpétua,  car,  en  1343,  Jean  de  Lom- 
belon épousa  Agnès  des  Essarts,  la  dernière 
de  sa  mai  son. 

En  1347, Robin  de  Lombelon,  esc.,  servait 
dans  une  compagnie  qui  fut  passée  en  revuo 
par  Robert  de  Thibouville,  sous  les  ordreB 
de  Godefroy  d'Harcourt. 

Le  13  octobre  1407,  Henri  de  Trousseau- 
ville  voulant  s'acquitter  d'une  somme  de 
20  1. 1.,  que  lui  avait  prêtée  en  1404,  le  fa- 
meux banquier  Robert  Alorge,  lui  vendit,  de 
concert  avec  Jean  de  Trousseauville  son  fils, 
la  vava8Sorie  d'Esperande,  lo  Moulin-au- 
Prétre,  un  quart  de  fief  à  Duranville,  qui  ne 
peut  être  que  le  Grand-Lombelon  et  des 
rentes  à  Boissy-Lamberville,  moyennant 
4001. 

(1)  M.  Floquet.  Note  sur  les  sermons  de  Bossuet. 

(2)  Le  26  juin  1770,  Guillaume  Mauduit  de  la  Ro- 
sière, marchand,  fil»  de  feu  Pierre  et  de  feue  Cathe- 
rine Ecolard  de  la  Bellengerie,  originaire  de  Duran- 
ville, épousa  Catherine-Geneviève  Delaunay. 

(3;  Voir  une  note  sur  ces  vase»  avec  leur  reproduc- 
tion par  la  gravure  dans  le  Bulletin  monumental  de 
M.  deCaumont. 

(4)  M.  Gadebled. 
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A  la  mort  do  Robert  Alorge,  arrivée  en 
1412,  sa  succession  passa  d'abord  à  son  fils 
ainé  Robert,  il*  du  nom,  qui  eut  la  téte 
tranchée  le  13  juin  1421,  victime  de  son 
dévouement  à  la  cause  nationale. 

Dans  la  succession  de  Robert  Alorge, 
i,r  du  nom,  se  trouvaient  plusieurs  pro- 
priétés indivisés  entre  lui  et  les  héritiers  de 
son  beau-frère,  Jean  Letonrneur.  Ces  biens 
furent  partagés  le  13  mai  1624  entre  Guil- 
laume et  Jean  Alorge  d'une  part  et  Jean 
Letourneur.  leur  cousin-germain,  qui  eut 
dans  son  lot  le  quart  de  tief  de  Duran- 
ville,  etc. . . 

Une  grande  partie  des  biens  échus  à  Jean 
Letourneur  appartenaient,  en  1170,  a  Jac- 
ques Labbey,  seigneur  de  Saint-Jean  ,  de 
Livet,  de  Lombelon,  etc.,  qui  épousa  Jeanne 
de  Martainville,  dont  il  eut  Jean  Labbey. 

Celui-ci  s'allia  avec  Marie  Legris,  et  son 
3e  ills  Chistophe,  qui  eut  le  titre  de  soigneur 
de  Lombelon,  mourut  sans  postérité. 

Jean  Labbey,  n*  du  nom,  fils  de  Jean  I, 
était,  en  1502,  seigneur  de  Lombelon,  à  Du- 
rai! ville  (1);  il  paya  pour  ce  fief,  à  cause  du 
ban,  17  1.  12  s. 

Un  descendant  de  Jean  Labbey,  cornette 
de  chevaux-légers,  nommé  M.  Labbey  de 
Durunville,  servait  en  1<W7,  dans  l'armée 
du  duc  de  Longueville.DeeoncertaveeM.de 
Montgoubert  de  Perrière,  il  avait  fait  décré- 
ter un  déserteur  qui  mourut  peu  après.  Les 
frères  de  celui-ci  intentèrent  un  procès  aux 
deux  officiers  devant  le  juge  de  Pout-Aude- 
mer  et  ceux-ci  portèrent  la  cause  devant  lo 
commissaire.  Le  juge  civil  maintint  sa 
compétence  et  sa  sentence  fut  confirmée 
le  17  avril  1038,  parce  que  les  frères  du  dé- 
funt, n'étant  point  gens  de  guerre,  ne  pou- 
vaient s'adresser  à  un  tribunal  militaire. 

Catherine  Labbey,  fille  du  précédent,  était 
veuve  du  sieur  de  'Bouquetot,  lors  de  la  re- 
cherche de  de  Marie,  qui  la  coudamna.  D'a- 
près un  document  de  cette  époque,  le  grand 
Lombelon,  dont  relevait  le  petit  Lombelon, 
appartenait  au  sieur  de  Bouquetot,  qui  con- 
testait au  seigneur  de  Duranville  les  hon- 
neurs de  l'église.  C'est  par  suite  de  la  pus- 
session  du  sieur  de  Bouquetot  que  ce  fief  a 
pris  le  nom  de  son  propriétaire. 

Eu  175S,  Piorre-Marie-Benjamin  de  Belle- 
marc  était  ,  comme  nous  l'avons  dit,  seigneur 

(1)  Et  non  À  Saint-Jean  d'Asnières  comme  l'a  dit 
M.  Lebeurier.  Ban  n»  171». 


de  Duranville  et  du  grand  Lombelon.  Cette 
famille  possédait  encore  Bouquetot  lorsde  la 
Révolution. 

2°  Le  Petit-Lombelon  avait  sans  doute 
été  détaché  du  Grand-Lombelon  dont  il  re- 
levait. 

A  la  montre  del470,  à  Florimond  d'Aurès, 
ayant  négligé  de  se  présenter,  le  fief  qu'il 
possédait  à  Duranville  fut  mis  en  la  main 
du  roi. 

En  1562,  Loys  d'Aurès,  esc,  seigneur  du 
Pei  it-LomlKilon,  lut  taxé  pour  le  ban  à  221., 
dixième  de  son  revenu. 

Nous  connaissons  encore  de  cette  famille 
Guillaume  d'Aurès,  e*c,  qui  était  en  1575  et 
1576,  lieutenant  de  la  capitainerie  de  Har- 
fleur(l). 

A  partir  de  lOlOjusqu'à  la-Révolution,  la 
famille  de  Bellemarc  a  toujours  eu  la  pro- 
priété du  Petit-Lombelon. 

3°  Ijîs  Champs  étaient  un  petit  fief  que 
l'abbaye  du  Bec  tenait  de  Duranville. 

•1°  La  Chaussée  tiresonnomdu  passage  de 
la  voie  romaine,  do  Brionne  à  Lisieux. 

5°  Le  Petit-Mesnil.  En  1170,  Guillaume 
du  Chapelet  était  seigneur  du  Petit-Mesnil 
lorsqu'il  se  présenta  en  vougier,  monté  à 
cheval  à  la  montre  de  Beaumont. 

11  appartenait  en  1562,  à  Guillaume  do  la 
Court,  taxé  pour  le  ban  sur  un  revenu  de 
601. 

Le  dernier  des  seigneurs  de  Durancourt, 
de  la  maison  de  Bellcmare,  avait  le  titre  de 
seigneur  du  Petit-Mesnil. 

DURAN  VILLE,  canton  de  Thiberville",  à 
181  m.  d'alt.  —  Sol:  alluvium  ancien.  — 
II.  nat.  n°  13  de  Paris  à  Cherbourg.  —  Surf, 
terr.  479  hect.  —  271  hab.  —  4  cont.  5,576  fr. 
en  ppal.  —  Rec.  budg.  comm.  1,775  fr. 
Percep.  El  et  rec.  cont.  ind.  de  Thiberville. 

—  Paroisse,  —  presbjt.  —  Réunion  pour 
l'école  a  Folleville.  —  Bur.  de  bienf.  —  2 
perm.  de  chasse.  —  8  déb.  de  boissons.  — 
Dist  en  kil.  aux  ch.-l.  de  dép.,  51  ;  d'arr., 
10:  de  cant.,  5. 

Dépendances:  Bellemàre,  Bouquetot,  la 
Chaussée,  Oriony,  le  Petit-mesnil,  la, 

PoRTE-ROUGE,  LES  RoCHERS. 

Af/nculture:  Céréales,  lim.  —8,200 arbres 
à  cidre. 

Jruhtitrie  :  Fabrication  de  rubans  et  toile. 

—  IS  Patentés. 

(1)  Vente  T^chener,  U»  20, 21  et  22. 
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